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A SON  ALTESSE 
seren’issime 

M O NS  EIGNEUR 

CHARLES 

COMTE  PALATIN  DU  RHIN,  ARCHI- 
THRESORIER  DU  SAINT  EMPIRE  ET 
PRINCE  ELECTEUR,  DUC  DE  BA- 
VIERE, &c.  &C. 


Onseigneur 

Les  Qualitez  héroïques , de  tout  temps  inle- 
parables  de  rilluftre  maifbn  Palatine , éclatent 
fi  hautement  en  Votre  Altesse  Elec- 
toraleSerenissime,  que  la  Renommée  ne 
fe  peut  lalTer  de  publier  toutes  les  louanges  deües 
à des  vertus  fi  eminentes.  En  effet  tant  de  pieté,  de 
prudence  & de  generofité,  que  V.  A.  E.S.mon- 
tretous  les  jours , nous  fait  voir  le  portrait  fidele 
de  fes  dignes  Ancêtres , dont  Elle  a hérité  fi  abon- 
damment les  grandes  inclinations.  Celle  pour 
les  belles  lettres  & les  beaux  livres  n’en  eft  pas  la 
moindre,&  c’eft  elle  qui  m’a  infpiré  la  hardieffe  de 
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prefentercetteHiftoireà  V.A.E.S.  laqudle  d’ail- 
leurs eft  la  plus  belle  & la  plus  authentique  que 
nous  ayons  apres  celle  de  l’Ecriture  Sainte.  Un 
des  meilleurs  efprits  de  France  en  a fait  cette  tra- 
duction , alTez  admirée  d’un  chacim  pour  n’avoir 
pas  befoin  de  mes  eloges.  J’ai  tâché  de  lui  procu- 
rer quelque  ornement  par  la  beauté  du  Papier , la 
netteté  de  l’impreffion , & parles  planches  que  j’y 
ai  jointes.  J’aurai  lujet  de  croire  d’y  avoir  reüflî , fi 
j’apprens  que  V.  A.  E.  S.  y donne  fon  approba- 
tion, après  laquelle  je  n ai  plus  à douter  de  celle 
de  tous  les  Curieux , puis  que  les  profondes  con- 
noiflances  de  V.  A.E.S.  Luy  font  marquer  le  julte 
prix  de  toutes  chofes.  Mais  j’aurois  tort  de  m’é- 
tendre davantage  fur  les  grandes  Qualités  de  V. 
A.E.  S.  puisqu’ Elle  les  connoift  mieux  que  per- 
fonne  du  monde , étant  impoflîble  qu’Elîe  le 
puifle  cacher  àfes  propres  lumieres.  C’eftpour- 
quoyje  n’ajouterai  plus  rien  icifinonlaprotefta- 
tionfincere  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  un  pro- 
fond refpeCt 

MONSEIGNEUR 

DE  VOTRE  ALTESSE  ELECTORALE 
SERENISSIME 


Le  très  humble , très  obcïflîint 
lui».  ^ tj-eg  dévot  Serviteur 

i4&t. 

H.  WETSTEIN. 
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AVERTISSEMENT. 

E Icul  titre  de  cette  hiftoirck'rcnd  plus  rccommcndabic  que 
nulle  préfacé  ne  le  pourroit  faire,  puis  qu'en difant quelle 
commence  des  la  création  du  monde;  qu'elle  va  julqu'au 
tegne  de  Néron,  & que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’elle 
rapporte  eft  tirée  des  livres  de  l'Ancien  Tdiamenti  c’eft  mon- 
trer que  nulle  autre  ne  peut  l’egalet  eu  antiquité , en  durée , de 
en  autorité. 

Mais  ce  qui  la  rend  encore . après  l’Ecriture  Sainte , préfe- 
hiftoires , c’eft  qu'au  lieu  qu’elles  n’ont  pour  fondement  que 
les  aâions  dos  hommes , cclle-cy  nous  reprelentc  les  aâions  de  Dieu  mcfme.  On  y 
voit  éclater  par  tout  fl  l'uiflancc,  fa  Conduire,  la  Bonté,&lâ]ullice.  Sa  Puiflance 
ouvre  les  mers  & divife  les  fleuves  pour  faire  paflfer  à pied  fcc  des  armées  entières  , & 
£iit  tomber  fans  effort  les  murs  des  plus  fortes  villes.  SaConduite  réglé  toutes  cho- 
ies, & donne  des  loix  qu’on  peut  nommer  la  Iburce  ou  l’on  a puifé  tout  ce  qu’il  y a 
de  fagellc  dans  le  monde.  Sa  Bonté  fait  tomber  du  ciel  &lbrtit  du  fcin  des  rochers 
deqtioy  raffalier  la  faim  & defalrerer  la  Ibif  de  tout  un  grand  peuple  dans  les  defcrts 
les  plus  arides.  Et  tous  les  elemens  eftant  comme  les  exécuteurs  des  arrefts  que 
prononce  là  Jufticei  l’eau  fait  périt  pat  un  deluge  ceux  qu’elle  condamne;  le 
feu  les  confume:  l'air  les  accable  par  fcs  tourbillons;  & la  terre  s’ouvre  pour  les 
devorer.  Ses  Prophètes  ne  prédifcnt  rien  qu'ils  ne  confirment  pat  des  miracles. 
Ceux  qui  commandent  les  armées  n'cnireprennent  rien  qu'ils  n 'exécutent;  Et  les 
Conduâeurs  de  fon  peuple  qu'il  remplit  de  fon  clptit  agiffent  pluftoft  en  Anges 
qu'en  hommes. 

Moïfc  peut  feul  en  eftre  une  preuve.  Nul  autre  n'a  eu  tout  enfcnible  tant  d’émi- 
nentes qualitez  ; & Dieu  n’a  jamais  tant  fait  voir  en  aucun  homme  dans  l’ancienne 
loy  , depuislacheute  du  premier  dc>  hommes,  jufques  où  peut  aller  la  petfcâion 
d'une  créature  qu’il  veut  combler  de  fcs  grâces.  Ainfi,  comme  on  peut  dire  qu'une 
grande  panie  de  cette  hiftoire  eft  en  quelque  (brte  l'ouvrage  de  cet  incomparable  Le- 
giflareur,  parce  qu'elle  eft  toute prife de luy,  onnedoitpasfculemcntlalireavec 
eftime,  mais  encore  avec  tefpeâ:  & la  fuirejurquesàlafindecequi  efteompris 
dans  la  Bible  n’en  mérité  pas  moins,  puis  quelle  a eftédiâéeparle  mcfme  El|>rit 
de  Dieu  qui  a conduit  la  plume  de  Moïfc  lors  qull  a écrit  les  cinq  premiers  livres  de 
l’Hiftoirc  Sainte. 

Qae  ne  pourroit-on  point  dite]aulfide  ces  admirables  Patriarches  Abraham, 
Ifaac,  & Jacob:  De  David  ce  grand  Roy  & ce  grand  Prophète  tout  cnfcmbic,  quia 
mérité  cette  mcrvcillcufc  louange  d'eftre  un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu;  Dejo. 
nathas  ce  Prince  G parfait  en  tout,  de  qui  l’Ecriture  dit  que  l'ameeftoit  infcpara- 
blcmcnt  attachée  à celle  de  ce  fa  int  Roy  ; E)e  ces  illuftres  Machabées  dont  la  pieté 
égale  au  courage  a feeu  allier  d'une  manière  prelque  incroyable  la  louvcrainc  puif- 
faneq  que  donne  la  principauté,  avec  les  devoirs  les  plus  religieux  de  la  Ibuverainc 
lâcrifleature : Et  cnflndcjofcph , dcJorué,deGedeon.&dctantd’autresqui peu- 
vent paffer  pour  de  parfaits  modellcs  de  vertu,  de  conduite,  & de  valeur  1 <^e  G 
les  Héros  de  l’antiquité  Payenne  n'ont  rien  fait  de  comparable  à ces  Héros  du  peu- 
ple de  Dieu , dont  les  aéUons  pafleroient  pour  des  fables  G l’on  pouvoir  fans  impiété 
refufcr  d'y  ajouter  foy,  iln'yapasfujctdcs'cnétonner,  puis  qu’au  lieu  que  ces  in- 
fidèles n'a  voient  qu'une  force  humaine , les  bras  de  ceux  que  Dieu  choifit  pour  com- 
banre  fous  les  ordres  font  armez  de  fon  invincible  fccouts , & que  l’exemple  de  De- 
bora  fait  voir  que  mcfine  une  femme  peut  devenir  en  un  moment  uiï  grand  General 
d’armée. 

Mais  Gle;  grâces  dont  Dieufavorifelcî  Gens  doivent  porter  les  plus  grands  Mo- 
narques à ne  le  confier  qu’en  fon  aflîftancc  , le.s  terribles  punitions  qii’il  fait  de 
ceux  qui  s'appiiyent  fur  leurs  propres  forces  fcs  obligent  de  trembler:  Alarcpro. 

ba. 


AVERTISSEMENT. 

b Jtiori  de  Saiil  & de  tant  d'autres  puitTans  Princes  eft  comme  une  peinture  vivante , 
qui  en  kur  rcprelcntant  l’image  affreufe  de  leur  cheute  les  doit  faire  recourir  à Dieu 
pour  cviier  de  tomber  en  de  fcmblables  malheurs. 

Ce  ne  feront  paslculcment  les  Princes,  ce  feronr  aufTi  les  PrincelTes  qui  trouve- 
ront dans  ce  livre  des  exemples  à fuir,  & à imiter.  La  Reine  jefabel  en  eft  un  horri- 
ble d’impictc'  5c  de  chaftimenr  : 5c  la  Reine  Efther  en  eft  un  merveilleux  de  toutes  les 
pcrfeflions  8c  de  toutes  les  recompences  qui  peuvent  faite  admirer  la  vertu  5c  le  bon- 
heur d'une  grande  8c  fainte  Princeffe. 

Si  les  Grands  y trouvent  de  fi  grands  exemples  pour  les  porter  à fuir  le  vice  5c  à 
embralTcr  la  vertu  , il  n’yapcrfbnne  de  quelque  condition  qu'il  Ibitqui  nepuifle 
auffi  profiter  d’une  Icflure  li  utile.  C’eft  un  bien  general  pour  tous , fi  capable  d’im- 
primer du  refpeff  pour  la  majefte'  de  Dieu , par  la  veue  de  tant  d'eftets  de  fon  infini 
pouvoir  8c  de  l'on  adorable  conduite , qu’il  faudroit  avoir  le  ccBur  bien  dur  pour  ne 
pas  en  profiter. 

Et  comment  les  Chreftiens  pourroient-ils  n'eftre  point  touchez  de  ce  fâint  relpefj, 
puis  que  la  mcfme  hiftoitc  nous  apprend  que  ces  illuftres5c  fi  célébrés  Conquerans , 
Cyrus,  Darius  5c  Alcvrandre  quoy qu’idolâtres , n’ontpûlcdefendred’avoir’de  la 
vénération  pour  la  majefte  5c  pour  les  ceremonies  de  ce  Temple  qui  n’eftoir  qu'une 
figure  de  ceux  où  le  Dieu  vivant  habite  aujourd’huy  fur  nos  autels  ? 

Mais  fi  cette  hiftoire  eft  fi  excellente  en  elle-mefme,  onnefçauroitnepointre- 
connoiftre  que  nul  autre  n’eftoit  fi  capable  de  l’écrire  que  celuy  qui  l’a  donnée  à Ion 
ficclc  5c  à toiire  la  pofteritc.  Car  qui  pouvoir  mieux  qu’un  Juif  eftre  informe  des 
couftumes  5c  des  moeurs  des  Juife  ? Qui  pouvoir  mieux  qu’un  Sacrificateur  eftre  in- 
ftruit  de  toutes  les  ceremonies  5c  de  toutes  les  oblêrvations  de  la  loy>  Qui  pouvoir 
mieux  qu’un  grand  Capitaine  rapporter  les  evenemens  de  tant  de  guerres  1 Et  qui 
pouvoir  mieux  qu’un  homme  de  grande  qualité  5c  grand  politique  concevoir  noble- 
ment les  choies  5c  y faire  des  reflexions  tres-judicieulcs?  Or  toutes  ces  qualitez  le  ren- 
contrent eu  Jolcph.  lieftoitnéjuif.  Il  eftoit  non  feulement  Sacrificateur,  maisde 
la  première  des  vingt-quatre  lignées  des  Sactificaieurs  qui  tenoient  le  premier  rang 
pirmyceuxdefa  nation.  Il  eftoit  delcendu  des  Rois  Afmonéens.  Scs  grandes  aâions 
dans  la  guerre  l’avoicnt  fait  admirer  mcfme  des  Romains.  Et  tant  d’impoitans  em- 
plois dont  il  s’eft  fi  dignement  acquité  ne  peuvent  permettre  de  douter  de  fà  grande 
expérience  dans  les  aftàircs.  Sa  vie  écrira  par  luy-mcfmc  jointe  à Ibn  hiftoire  de  la 
guerre  des  Juifs , dont  je  donneray  aufli  la  traduéfion  au  public  fi  Dieu  me  conlërve 
laaic , le  feront  alTcz  connoiftre.  Et  quanti  là  manière  d’écrire  i’cftimcroisinutilcdc 
la  louer,  puis  que  cet  ouvrage  la  fait  voit  fi  belle  par  tout , maispaniculicrement 
dans  le  dix  neuvième  Livre,  oùayanrentrcprisdc rapporterles  aUions5cla  mort 
de  l’Empereur  Caius  Cahgula,  ce  que  nul  autre  Auteur  mcfme  Romain  n’a  faitfi 
particulièrement  que  luy,  je  croy  pouvoir  dire  fans  crainte  qu’il  n’y  a dans  Tacite  au- 
ainc  hiftoire  qui  furpaffe  cette  fi  éloquente  5c  fi  judicieufe  narration. 

Je  Içay  que  quelques-uns  s’étonnent  qu’aprés  avoir  parlé  des  plus  grands  mira- 
cles il  en  diminué  la  creance , en  dilânt  qu’il  lailTe  à chacun  la  liberté  d’en  avoir  telle 
opinion  quil  voudra.  Mais  il  ne  l’a  fait  à mon  avis  qu’à  caufe  qu’ayant  compofé 
cette  hiftoire  ptincipalcrrvcnt  pour  les  Grecs  5c  pour  les  Romains,  comme  il  eft 
facile  de  le  juger  parce  qu’il  l’a  écrite  en  Grec  5c  non  pas  en  Hébreu , il  a appréhen- 
dé que  leur  incrédulité  ne  la  leur  rendift  fufpcéàe  s’il  alTuroit  affirmativement  la  vc- 
riié  des  choies  qui  leur  paroilfoicnt  impoflibles. 

Mais  quelque  railbn  qui  l’ait  porté  à en  ufer  de  la  forte,  je  ne  prétens  point  de  le  dé- 
fendre ny  en  ces  endroits  ny  dans  tous  les  autres  où  il  n’eft  pas  conforme  à la  Bible. 
Elle  feule  eft  la  divine  fource  des  veritez  écrites  : On  ne  peut  les  chercher  ailleurs 
fins  courir  fortune  de  fc  tromper,  5cl’on  nefç.auroits’exculcr  de  condamner  tout 
ce  qui  s’y  trouve  contraire.  C ’eft  ce  que  je  fais  de  tout  mon  coeur , 5c  qu’il  n’y  a per- 
Ibnne  qui  ne  doive  faire  pour  pouvoir  lire  avec  ûtisfaéUon  5c  fans  fcrupule  cette  bel- 
le hiftoire.  Je 


AVERTISSEMENT. 

Je  ne  pretenî  point  non  plus  de  jiiftificr  quelques  endroits  de  cet  Autetit  où  il  parle 
des  differentes  fortes  de  Gouvernement , ny  d'autres  fentimens  particuliers  que  per- 
fbnnc  n'eft  obligé  de  fuivte,  ny  de  m’engager  dans  aucune  matière  de  critique, 
dont  |C  laide  la  contedation  à ceux  qui  font  exercez  en  cette  (brtc  d'eftude. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Chronologie,  de  la  valeur  des  Monoyes , & des  divcrlcs  Me- 
fùrcs , toutes  ecs  choies  font  fi  clairement  expliquées  dans  ces  belles  tables  delà  Bible 
imprimée  par  Vitré  en  1661.  que  j’ay  crû  n’avoir  qu'à  y renvoyer  les  leûeurs. 

Mais  quant  à ce  qui  regarde  l’hiftoire,  j’ay  fait  fi  exaélement  les  abrégez  des  Cha- 
pitres , que  l’on  y trouvera  tout  ce  qu'ils  contiennent  ; &cn  n’aura  qu’à  lire  la  table 
de  tous  CCS  Chapitres  qui  eff  à la  fin , pour  avoir  un  abrégé  audî  entier  de  tout  le  livre 
que  fi  l'on  en  avoir  fait  un  extrait  pourcc  feul  dedein,  . 

J'ayrcndula  Table  des  Matières  fi  exafte  que  je  penfc  que  l’on  en  fera  fatisfait:  & 
afin  de  trouver  plus  facilement  ce  qui  regarde  un  racfinc  fujet  je  ne  renvoyé  pas  aux 
pagcscommefon  a accouftumé,  mais  aux  chiffres  qui  Icfuivcnt  depuis  le  commen- 
cement du  livre  iniques  à la  fin  , & dont  un  leul  chiffre  comprend  quelquefois  divers 
articles  qm  font  delà  racfmc  matière  ; ce  qui  en  donne  une  entière  intelligence  j au 
lieu  qu’elle  feroit  interrompue  fi  l’on  renvoyoitaux  pages. 

Que  fl  l’on  rencontre  en  certains  endroits , comme  entre  autres  dans  ceux  de  la 
dcfcnpnon  du  Tabernacle  &dcla  Table  des  pains  de  propofition  , quelque  diffé- 
rence entre  ma  tradu^ion  & le  Grec,  clic  vient  de  ce  que  cespad’ages  font  fi  cor- 
rompus dans  le  texte  Grec  que  tout  cequcj’aypû  faire  a eftéde  Icsmctttccn  l’cftat 
où  on  les  verra. 

La  feule  chofe  que  i’ay  à aioufter  cft  que  la  première  fois  que  l’on  parle  d'une  per- 
fonne  l’ay  mis  fon  nom  en  Italique  C-cette  perfonne  cft  peu  remarquable , & en 
capitale  fi  elle  l’eft  beaucoup  : ce  qui  produit  ces  deux  effets:  L’un  que  l’on  eft  affû- 
té par  celte  différence  de  lettre  que  l’on  n’a  point  encore  parlé  de  cette  perfonne  y au 
lieu  que  quand  les  noms  font  en  lettre  Romaine  comme  le  reftede  l’impreflion , 
c’eft  une  marque  que  l’on  en  a déjà  parlé  : Et  l’autre , qu’en  cherchant  plus  haut  le 
nom  de  cette  perfonne  jufqucs  à ce  qu’on  le  trouve  en  Italique  ou  en  capitale  on  voit 
particulièrement  quelle  elle  cft,  parce  que  l’Auteur  le  dit  toujours  la  première  fois 
qu’il  en  parle. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  prier  ceux  qui  liront  cette  hiftoircd’cxcufcr  les  fautes  que 
j’ay  commilcs  par  incapacité,  & non  pas  par  négligence , n’y  ayant  point  de  foin 
que  je  n’ave  pris  pour  rendre  ma  traduélion  la  plus  fidèle  Sc  la  plus  agréable  qu’il  m’a 
cftépoTTiblc,  en  m’attachant  rcligicufcment  d’un  cofté  au  fens  de  l’Auteur,  &en 
m’efforçant  de  l’autre  de  chercher  dans  noftre  langue  des  expreffions  qui  par  des 
manières  fouvent  différentes  conicrvent  les  glaces  qui  fc  rencontrent  dans  la  langue 
Grcque  fi  admirable  pat  fa  delicatefle . fa  beauté , & cette  mctvcilleufc  fécondité  qui 
fait  qu’un  mefmc  mot  ayant  plufieurs  fignifications,  il  importe  extrêmement  de  bien 
choifir  celle  qui  convient  le  mieux  à la  chofe  dont  on  parle , & qui  a le  plus  de  rap« 
port  à la  penfée  de  l’hiftoricn. 
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APPROBATION 

DES 

DOCTEURS. 


JOSEPH  atoûjms  efiif  (i  ceithrtpar  Jisécrits,  que  les  Payent  mefmep«Hrb»n«rer 
fon  mérité,  luy  ont  élevé  des  ftatulfs , (ÿ  que  les  Cbrefliens  luj  ont  donné  un  rang  confi- 
derable  entre  les  Auteurs  Ecclejiafliqnes.  Peur  concevoir  une  idée  de  la  grandeur  dot 
discrif.  matières  qui  fout  traitées  dans fes  ouvrages , il  ne faut  que  voir  ce  beau  plan  qui  efl  repre/en- 
té  avec  tant  d"  éloquence  dans  cet  Avertijfement.  Pour  connoifire  la  force  Çg  la pureté  de fon 
flile,  il  ne  faut  que  lire  cette  traduBion,  qui  répond  parfaitement  à la  majefe  ^ à la  grâce 
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entre  en  jAoufie  clf  David , pour  s'en  défasse  luy 
promet  en  mariage  Michol fa  fille , aconAtionde 
luy  apporter  Us  tefies  de fix  cens  Pbiltjhns.  David 
laccepteÇ^texecute.  144 

Xn.  Saül  donne  fàfilU  Michel  en  mariage  à David» 
é^refiutmmefine  temps  deU  frire  tuer,  fonathas 
en  avertit  David  ijui  je  relire.  1 46 

XUI.  fonathas  parUfifortement  a Saül  en  faveur  sU 
David  tfutl  U remet  bien  avec  luy,  ibid. 

XIV.  David  défait  Us  Phtlsflms.  Sareputation  astg- 

mentela jAoufie  de  SauLB  luy  lance  un javelot  pour 
le  tuer.  David  s enfuit  » Çg  Aiicholfa femme  U fait 
fituver.  Il  va  trouver  SamueL  Saül  va  pour  U 
tuer  » éfi  perd  entièrement  U fins  durant  vingt- 
quatre  heures,  fonathas  contr Ale  une  étroite  ami- 
tié avec  David»  CS  parU  en  fa  faveur  a Saül»  qui 
U veut  tuer  luy.mefme.  H en  avertit  David , qui 
é enfuit  a Çeth  ville  des  Phsliftins»  CS  reçoit  en 
pajfant  quèlfueafifiancedAbimeUchÇrand  Sa- 
crificateur. Efiant  reconnu  a Çeth  il  feint  defire 
infenfé»  CS  fi  retire  dans  UTrtbu  A fuda»  oùti 
raffembU  quatre  cens  hommes.  Ta  trouver  U Roy 
Ai  %SMoabttet  » CS  ^^oume  enfuite  dans  cette 
Tribu.  Saul  fait  tuer  AbimeUch  CS  toute  larace 
facerdotale»  dont  Abiathar  fini  fe  fauve,  Saül  en^ 
treprend  dtver fit  fois  inutAment  de  prendre  (S  de 
tuer  David»  qui  le  pouvant  tuer  luy  mefme  d.vu 
une  •caverne  » CS  Apuss  U nuiélAns  fonliélau 
milieu  de  fm  camp»  fi  contente  A luy  AnnerAt 
marques  ejuil  favAt  pi.  Mort  de  Samuel.  Par 
quelle  rencontre  David  époufe  Abigailveuvt  A 
NAsA  H fi  retire  vert  Achis  Royàe  Geth  Phili- 
fiin  qui  t engage  a le  fervtr  dans  la  guerre  quil 
faifiit  aux  ^rdèlstes.  1 47 

XV.  Sasilfi  voyant  obanAnné  A Dieu  dans  laguer- 
re  contre  Ut  PhUifiim  confulte  par  ttne  magicienne 
I ombre  A Samuel»  qui  luypreAtquiiperdroitla 
batailU  » CS  qnily  jermt  tué  avec fit fils.  Achu  Cnn 

Rois  As  PhUifimtmene  David avechty pour 
fi  trouver  mt  combat:  mass  Us  autres  Princes  lo- 
blsgent  A U renvoyer  aZiceUg.  Iltrouve  que  Ut 
*AmaUcstet  t avoient  piüé  CS  brstU.IlUspourfiA 
l^ttasAenpteces.SaMlperdlabatsriUe.  fonathas  CS 
deux  autres  A fis  fils  y font  tuen»  CShnfortbU0: 
Il  oblige  unAmaUcitea  U tster,BeA  Ation  A ceux 
A fabez.  A Gaiaad  pour  ravoir  Ut  corps  A cet 
Princes.  , 

•LIVRE  SEPTIE'ME. 
Chapïtiu  "P  Xtréme  afihSlion  queut  David  A 
Primier.  4,  2e  Soûl  (S  A fonathas. 

David  efi  reconnu  Roy  par  la  Tribu  A fuda. 
Abner  fAt  recennotfire  Roy  par  tontes  Ut 
••  4»- 


Table  des  Chapitr-es^ 


4fttm  T^ribus  libofeth  fils  de  SamI,  O'  mârche  con- 


tre Duvid.  Joak  QcnerAldef  t/irmttdf  Ddvtdle 


yfü>»fr  en  ic^njant  tue  j4zAclfrer<i 


de  Joub.  ^yihner  meconteme  pMr  Ishofeth  p^jji  du 


vpé  de  Dâvuity fttit  p-tjjèr  toMtet  Us  ÂHtresTriffMj 


C>  luy  renvcje  jU  Jemme  AîichoL  f<mi>  Mj/ajjtne 


Abner.  DouUitr  ejnen  eutDavid\  ^honneffrs 


rcfüfüpt  memotre. 


n.  Hanaoth  ^ 'TijuHAÿltJfwmt . 


i6o 


apportent fd  tejte  a ’DÔvtdt  f w *m  Ueti  de  Ui  recem- 


J^iFT8 


pe.icer  tes  fait  mottrtr.  Toutes  IesTr$bMt  U receti- 


noijj'eut  pour  RoyM  ajjembie  fit  forets.  Prend  'fent- 


fdem.  fodb  mente  le  premier  fter  U brefehe,  1 6 3 


III.  Davtd  établit  [on  jètoura  yerMjalem  Çy  embellît 


extrêmement  cette  vuîfi.  Le  Ro\ 


exoMT  a ferajaiem  Q embelht 
\Ufi.  LeRoydeTjrrecherche 
(S  enf  ant  de  David.  164 


jon  MUance.  flemmes  (S  enfant  de  Dawd.  1 64 
IV\  David  remspoTte  deux  grandes  vtÜoires  fier  les 


nspoTte  deux  £K 

J'fnlijïtnt  ^leursaUiez^  Fanportetdam  /erHjâ^ 
" ' ' 'du^e 


/ ySrr 

-pfi 


Umavecffrandepompef  Arche  du  ^^neur.  Oza 


meurt  jtêrle  champ  pour  avotr  ojey  toucher jldtchel 


fi  mecque  de  ce  que*Davtd avoti  chante  ^ danct 


devant  r Arche,  fl  veut  bafitr  le  temple.  Mats 


Dieu  luj  commande  de  referver  cette  entrepnfe poter 


^.'.lomorï. 


ibîti. 


V.  Gr.tndes  vtUoiret  remporte'espar  David  (ur  lesPhi- 


bjhns-,  les  AioAbnes , \S  ^ ^ôy  des  Sophontent.  1 66 


\\,  David  défait  dans  une  grande  batadle 


Koy  de  * Damas  de  Syrie.  Le  Roj  des  tyimathe- 


i^oyae  uamai  ae  ojrie.  L,e  n.oj  at. 
mens  recherche  fin  alitance.  Da  vid  a(fu}emt  les  /- 
dumeem.  Prend  (oin  de  Aftphibofetij  fils  de  fona- 
thasy  €5  déclaré  la  guerre  a Manon  'È^y  des  Am- 
monites etui  avott  traite  tndsçnement  fes  ty^mbaC 


momies  gui  avott  traite  mdsfnement/extAmbaf^ 
fideurs,  . jbidJ 


\il.  /oab  General^  tarmee^  défait  quatre 

Jt^is  du jecours  j Hsmen  des  tAn 


nttes.  'David  iapme  en  perfonne  une  fronde  batatb 
le  fur  le  Kvy  des  Syriens,  'Devient  ttmoureuxde 


JSethfabeefCentevey  ^eflcaufedelarnmdV- 
ne  {en  maryJl  êoeufe  Bethfabee.Dieu  le  reprend  de 
fin  pechepar  le  Prophète  ^athan:^  tlen  fmt  perü- 


tence,  nAu^n^asfne  de  David  viele  n 
fa /aur , ^ Abjalemfrere  de  Thamar  le  tue,  1 6y 


Vin.  Akfafim  s'enfua  a Ge/ur,  Trois  amapres  fiab 


obtient  di  *Davtd fin  retour.  Hffogne  j ajfeblion  du 


peuple.  b'aenHebren.  Efidicluré’R^'iy  ^ Ar 
^ avtdaitanÂn 


chaophel  prend  fin  paru.  'Dav 


(ûmuprru. 


fiiem  pour  je  retirer  au  delà  du  fiurdain.  Fidelsté 
de  ^hufaiy  Çi  tUs  Grands  Sacrificateurs,  A/echan- 
cetê  de  Ziba.  Jnfoïence  horrible de  Semei.  Abfakm 


commet  un  crime  mftmt  par  U conliild  Achüt- 


121 


jt  cbiiophel  demie  un  ctm(eil  4 Ahfahtm  qui  Meta 
entièrement  rMiné'Dxvûi.  Chiilôi  lltf  en  demie  fin 
tout  contrAtreqmfHtlmvt,  (2 en  envtje avertir 
Daz-tei  Achuepheljependpardejejpoir.  DAvidfè 


h^ie  de  pnjfer  le  foMriUm.  \iihiulomtait  AmAtA 
(jeneral  de  fm  armée,  (S  va  muttjHer  le  Roy  fin  pe- 
re.UperdUbiUMUe,]oAhLetue.  \-j\ 


X.  'VavtA  témoignant  une  exceUive  dottletcr  deU 
rrtort  d eibjalom,  foab  !hj  pttrUfifot[tement  quille 
conjole.  ’Jjavid pardonne  a üemei  t Ç£  rend  a Mi- 
phiùo(èth  U mcttiéde  fon bien,  TonteiUtTri^s 
rentrent  dam  jon  obetjjànce-,  (£  ceUe  de  'fnia  ofam 
élit  an  tUvant  de  iuj  let  amrei  en  conçoivent  de  la 


JpoHjie  i (i  fi  revoUent  à la  perfnafîm  de  Seba, 
H.ivid  ordonne  a A mazA  Qeneral de  fan  armée  de 
raji'embter  dei  jbrcet  pour  marcher  contre  Imj,  Corn- 
me  il  tardoit  à vente  il  envoyé  foab  avec  ci 
fitilavott  auprei  de  hty  JoaS rencontre  jlmg- 
Ci  te  tàe  en  trahtjm;  MHrpiit  SebaTTn 
porte  fa  tefleaüamd.  (jrande famine  envotfe^ 
Dm  a liufe  du  mdttiuUt  traitement  fait  p^Saiit 
axx  Oabaonttei.  David  Ut  jatujatt  \ (ieltecelTe. 
Il  iengape  Ji  avant  dans  un  combat  t^uun  géant 
l rajl  me  ji  oAbifa  ne  [enfifecouru.  rlprét  avoir 
diverfes  jots  vaincu  lei  J'hiltjimi  il  /omt  June 

grat^  paix  CompcjetLueriouvrâpeiaUlouM. 

ge  de  Dieu.  yUtioni  tncrojablet  de  vaUur  des  Bra- 
ve! de  David.  Dieu  envoyé  une  grande  pefie  pour 
le  punir  d'avoir  fait  faire  te  deîiombrei^t  det 
hommei  capable!  de  porter  let  armet,  'David pour 
happai  fer  bajfit  un  autel  Dieu  lup  promet  ifue  ,Sa- 
-lomonfinjïli bàttroitle  Temple.  llaHemblcUt cho. 


^fet  necejjâtres  pour  ce jujet. 

XJ.  Davtd  ordmau  a Sdiomon  de bajlir kTempU. 
oAdoniai  fe  veut  faire  Roj  : mou  Davtd  leflant 
déclaré  en  faveur  de  Salomon  chacun  t'abandon- 
ne, (Sluj-mefmefefoûmet  a Salomon.  Divertre- 
gtemem  fait t par  Davtd.  Detjuelle  forte  d parla 
aux  prmetpaux  du  rojaume , (i  a Salomon  juU 
fut  une  féconde  fou  facrer  Roy. 

Xll.  Demteret  infruHtont  de  David  a Salomo  n , 


fl  mort,  halomon  le  fait  enterrer  avec  une  maenf- 

cente  toute  extraordinaire. 

livre  Ü U 1 T 1 E'  M P ^ 

Chap.  C Atomon  fait  mer  Adotiiai,  Joab,  (g  Semei: 
t O fie  a idbtathar  la  charge  de  Grand  Sa- 

cnficateur.PS époufeUfilledu  "RoydEgmte.  1 86 

IL  Salomon  reçou  de  Dieu  le  don  de fiuefé.  'Jugement 
ju  il  prononce  entre  deux femmet^  [mtedej^l- 
let  t enfant  ejloit  mort.  Nomt  du  Gouvemeurt  de 
fes  province!.  Il  fou  conflrmre  le  Temple , Ci  r fait 
mettre  tedrche  de  t alliance.  Dieu  luy prédit  u bon- 
heur ou  le  malheur  ejui  luy  arriverou  Ci  a fonTeu. 
pie , félon  jutb  obferverount  ou  transe feroient  fet 
commandement.  Salomon  bafht  un  fuperbepalait. 
Fortifie  ferufalem , Ci  t'dfie  plufieun  vdlei.  D’oi 
vient  jue  tout  let  Rou  d Egypte fe  nommoienTPha- 
raon.  Salomon  fe  rend  tributairei  ce  ijui  refiott  det 
Chanantent.  Il  tampe  une  grande flotte.  La  Reine 
ai  Ethiopie  vient  levfiiter.  Erodigieu- 
fe!  rtchejfe!  de  ce  Prince.  Son  amour  defordonné 
pour  le!  femme!  le  fait  tomber  dam  I idolâtrie.  Dieu 
luyf ût  dire  de  jueiie forte  il  le  chajhera.tAder  le'- 
leve  contre  luyJEt  Dteu  fait  f avoir  a fereboam par 
un  Prophète  jud  regnerott  fur  dix  Tribut.  1 tj 

UL  Mort  de  Salomon.  Roboamjônfltme'contentele 
Teuple.  Dix  Tribut  labandoiinent.  Ci  prennent 
pour  Roy  Jéroboam , 9*1  pour  let  empefeheri aller 
au  Temple  de  JeruJUem  let  porte  al  idolâtrie.  Ci 
veut  luy-mefme  faire  lafonChonde  Grand  Sacri- 
ficateur. Le  Trophete  Jadon  le  reprend , Ci  fait  en- 
fuite  un  grand  imracle.Vn faux  Prophète  trompe  ce 
véritable  Prophète  Ci  eft  caufe  de  fa  mort.  Il  trompe 
aujfi  Jéroboam,  ^utfe pont  dam  toute!  fine!  iim- 
ptetet..  'Rpfioam  abandonne auffi  Dieu.  100 

IV.  Sufac  Roj^  i Egypte  ajfiege  la  viUe  de  Jerufalem, 


~füttrRëÿ 


Jenfi4 

luy  rend  lafihtment.  llptllele 
1 Tcok 


Table  des 

Ttm^  Ü tre/irs  Uijjèi.  par  Sahmois. 

Mort  Àc  Roboam.  Abmfonjilsbtyjiucede.  ftro- 
boam  envoie  ftfemmeconjîéiter/e  Prophète  riihsa 
far  U mMudic  d O'jtmti  jon  fils.  Il  luj  du  e^uü 


Chaeitre  s. 

IL  Joram  fils  'de  ^faphat  ‘JR^y  de  JhJu  Uy  ptccfdt. 


Hutte  mtdsipltee  rmracaleajement  t.ufee  eh 
faveur  de  U veuve  d Obdtaj,  j4dad  Roy  de  Sjrte 
envoyant  des  i roupet  pour  le  prend/ e t tl  obtient  de 


tnourroa , tS  tuy  presùt  la  r tes  ne  de  lu jlS<^  ^ôuîê 
Jâ  race  a cauje  de  Jon  wtpteie'. 

V.  Signalée  vtliatre  y^aynée  part/4hta  Roy  de  fiüU 


contre  jéroboam  .Mort  d Abta,  Azjt 

fin  jUs  luy  fuecede.  tJHort  de  Jorohoam.  jfad.tb 
finfiùluyfuuede.  B.tt,4rAjjAjfme  , ^extermine 


toute  U race  de  jéroboam. Z04 

VI.  f^erîHS  d XA  'R^  de  'fud.%  fiU  d ylbia.  Mer- 

vetHeufi  vittoire  ^uil  remporte Jur  Aaba  Roy  d iv- 
thjopie,  Key  de  'Damas  l ajfijîe  contre  Raâ^ 
‘A^yeC/irael,  <jut eft a(Ja{jiné par Creon 'y  ^ EU 
fin  fils  gus  isiy fuecede  ejt  iijjajjine  par  Zumar.  xq6 


Vil.  L'arméed  LU  'J{^d  /,rMtaÿaffotéparZama. 
élit  ylmrjpour  ’Rpy , '/.amarfe  brûle  luy-mef- 
me.  Achatf  fuecede  a tj^mry  fin  pere  au  royaume 


d'JfraeL  Son  extrême  impiété'.  Chajhment  donc 
Dieu  UmenacepiXrU  Prophète  EU*\  qnifiretire 
fnfiute  dans  le  defert  eu  des  cofbestkx  le  noumffèm 


Dieu  de  les  aveuyUr  ^ C leimene élans bamarîê. 
jiiLtd  y afiiejre '/vram  Roy  if  Ifraèt  Sie^e  levé  mt. 
racuîeufemeut  juivant  la  predichon  d à fee.  e^^- 
siad  ejt  étouff  e par  Azjul  <fui  Hfurpe  le  royaume  de 
* tôyrie  (S  Ae'Damas.  Horribles impieteL  ÇS idoU~ 
trie  de  firam  'R^y  de  Judo,  Etranfe  cbajfiment 


dont  Dieu  le  menace. 


USL 


IlL  A fort  horrible  de  Joram  Roy  de  fuda.  Ochofi^ 


fin  fîL  luy  fuccede. 11  j 

IV.  foram  'R^y  dJJraëlajJiej^e‘J{amathy  ejtblejfe't 
^ fehk 


firet.Tea  Ai^r pour (ejutre panjer t (S^'jje  jehu 
(Jeneral  de  fin  armée  coniinmer  le  fieye.  Le  Pro~ 
phete  llifie envoyé  confacrer  fehuRoj  dlfraelavec 
ordre  dePim  d exterminer  tout^  racé i ^chuh. 
Jehu  mXrche  droit  a j4zjtroù^oit  Joram^ou 
Uchofias  Roy  de  fuda  fin  neveu  fefioit  venu  voir, 
' ibil 

^Ochj- 


pute  en  Sarepta  chez,  une  veuve  ou  tl  fait  de 
ponds  tmracles.  Il  [ait  an  autre  trei-frand  mira- 
cle  en  prefence  d jdchab  ^ de  tout  le 'Peuple  > ^ 


noumfihif.  \ V^.  ?ehu  tué  de  fà  main  Joram  Roy  <{  Ifraél, 
y tl^de\ 

•and  mtr a~  V^I.  9^u  Roy  eC/fraél fait  mourir  YefàbelJ 


ibiJ. 


. fehu  Roy  d^aël fait  mourir  'fefiibelJesfiixMi- 
te  (^  dixfilpa  ylcijab  t touslêsparenide  ce  Prin- 
ce ^ epuiCfame’deux  des  parent  eC  Ochofi.ts  Roj  de 
. fada,  ($ pnrralement  JOUI  les SacriftcMeurt'Sê 
B.ial le faux  Dieu  det  7'prienj  » a ejHi  jdchab  Âvoit 
fait  b.ijhr  un  temple.  ■ lï^ 

V^ll.  yotholia  ( OH  \/îthsUsa  ) veuve  de  Joram  R^ 


fatt  ti^  (quatre  cens  faux  Prophètes,  fefafel  le 
veut  faire  tuer  Uty-me^‘j  il  s'enfuit.  Dieu  lui 


ordonne  de  cofdâcrer  9ehu  Roj  st  JJraêl  f Ç5  Aijtü 
1 d établir  cl  " ^ ' 


As;  deSyru  l ^ a ttabltr  cùjee  Prophète. ’/efàbel 
jast  lapider  'J^aboth  pour  faire  avoir  fa  vtpiea 
t/fehé.  Dieu envoyé  Plie  le  meyocer  ; çÿ  tîle  re- 


pentdefinpeché. ibid. 

Vlîl.  j^dad'Rpj  sie  Syrie  de  *Damus  ajffie'de 
trentedettx  autret  Ag/  ylchab  Ag;  dl{roél 


dsm  Samarte.  Il  efi  d^ait  par  un  mirach , 


contramt  deleverlefieye.  Jl  recommence  la  guerre 
r année  (ùiyante , pei^  une  ponde  batai£ , 


de  Juda  veut  exterminer  toute  U race  de  David. 
Joad  (jrand  Sacri^ateur  pmye^oaifilsdOiho- 
fias  fioy  dénuda,  le  met  jur  le  tronc  ^ fait  tuer 
Ootholia.  2 1 r 

VIlL  Mjrt  de  7eh;t  Riy  d ffracL  /oaz.4t  fin  fils 
' ^ 


. iefiant  Jattvé  avec  pane  a recourt  a la  clemence 
dyJchaby  tfui  lejraite  très  favorablement 
renvoie  eUns  fin  pins.  'Dieu  trnte  le  menace  par  le 


Proptiete  Aftcheede  fen  chafttër.  zjj 

UL  Extrême piete'de  yofaphat  Roy  de  Judo.  Son  bon 
hernr.  Ses  forces,  il  marie  firam  fon  fils  avec  un* 
rit.  J âA.l  f. ...... . /. 


fRe  ^Mab  A»;  dlfiaéit  (5  fe joint  a luy  pour 
faire  U pterre  a Adad  Roÿ  dëiiyr$e:  mais  tldefi- 
re  de  eonjulter  auparavant det  frophetet.  21  \ 


X Les  faux  Prophètes  du  Rojt  jlchab  ^ paniculte- 
rement  Sedeenuu  raffêurent  gufil  vomeroit  le  Rty 
de  Syrie  le  Prophète  t^Mtchét  luy pedit  le  con- 

^ÂyellleuU 


*ropi 

traire.  Lu  bataïUeje  slonnet  (3  Achat  y efifeul  tué. 
Ochofias  fin fils  ùty  fuccede.  ibid 

L I V K E N Ë U V I E-  M E 
ChaP.T  ^ Prophète  Jehu  reprend  pofaphat  J{p_  y de 


*.T  EPraphei 

9uda  iPA-t 


L ^**da  éC avoir  joint  fis  armet  a celles  d'A^ 

Aab  Roy  d Ifraei.  H reconHoififafaute  y Çf  Dieu 
bty  pardonne.  ^ admirable  conduite,  f^télotre 


wûractdeMje  tyuü  remporte  fur  Us  tJMeabttes  fTês 
jtmmandet  les  Arabes.  Impiété  (j  mort  d 0~ 
chofiat’Rsy^Jjraël  comme  le  Prophète  EUetavoit 


predu.  foramfinfrereluyfuccede.  Eliedijparoiff. 
^am  ajjt/fipar  Jofiiphat  ÇSpifi  le  Rord'ldumâ 
rgiygrfg  "***  Mifâ  Roy  des 

tJMoabûes.  SMort  de  fijaphat  Rey  de  Judo.  2 1 y 


luy  fuccede.  foas  Roy  de  fuda  fa  tt  reparer  leTem- 
ple  de /erufalem.  Mort  de  joad  Grand  Saenfica. 
leur,  fias  oublie  Dieu , (fi  fi  porte  a toute  forte 
dtmptetez..  Il  fastUpider  Zacharie  Grand  Sâ~ 
cripcateur  ^ fils  de  had,  qui  C en  reprenoit.  Aijtêl 


Roy  de  Syrie  afiiep  /erufalem  : fiai  luy  donne  tous 
fil  trejors  pour faire  lever  le fiep , ^ e(l  tué  par 
les  amu  de  Zacharie.  xid 


IX  oimsujas  fitccede  au  royaume  dénuda  à poas  fin 

4 U 


pere.  foazju  Roy  dlfiaél  fe  trouvant  preÇqueen- 
tterement  ruine  par  é Arjiel  Roy  de  Syrie  a recourt  d 
*DteH , (S  ^teu  rajfifte.  ^osu  fin  fils  hty  fuccede. 
Mort  du  Prophète  âfee.^m  luy  prédit  ^u  il  vain, 
croit  les  Syriens.  Le  corps  mort  de  ce  ‘Prophète  ref 
fufeue  un  mm.  Mort  4 Zijul  Roy  de  Syrie,  yf- 
dtd  fin  fils  luy  fuccede.  ÏT^ 

X Zmazjas  ^ydefmUaJJifiéduficoMrtdeDiem 
défait  les  Amale cites  » les  Iduméens , ^ les  Goba- 
lit  oint.  Il  oublte^Dieu , Ç$  faertfie  aux  idoles.  Pour 
punition  de  fin  péché il  efi  vaincu  pris  prifinnier 
par  foas  Rn  d [fraéf  a mî  il  efi  contraint  de  ren- 
dre  ferufalem , ÇS  efi  aÿajfmé  par  les  fient.  Ofias 

fin  ^ luy  fuccede.  129 

XiVLe  Propre  fonat  prédit  à ferohoam  Roy 
d*Ifraél  /yu'il  vaincroit  les  Syriens.  Hifioire  de 
ce  Prophète  envoyé  de  Dieu  a Ninive  pour  y pré- 
dire la  ruinede PEmpire d*AJfyrie.  Monde 
ferohoam.  Zacharias  fonfils  luy  fuccede.  Ex“ 
•*  î ceU 


A B L.  E 


ES  Ch 


A P I T R E s. 


celltntts  ^UAlittz.  d'Ofias  Roy  Je  fudd.  Il  fait 
ne  grandes  contftteftes  fonijie  extrêmement 
/ernfelem.  Métii  fa profperitelHy  fait  oublier 
Dieu  ; C?“’  Dieu  le  chafie  d'une  maniéré  terri- 
hle.Joatham  fçn fils  tuj  fuccede.  Sellum  ajfajfine 
Zacharias  Roy  et Ifrael  y Cr  ufurpe  la  courons 
ne.  Aianahem  tue  Sellum  y régné  dix  ans. 
Rhaceta  fon  jilsluy  fuccede.  Phacée I affajfmi 
reçrte  en  fa  place.  Teglat'Phalaxjtr  Roy 
d' Affyrie  lay  fait  une  cruelle  guerre,  f^ertusde 
^oatham  Roy  de  luda.Le  PropheteNahum pré- 
dit ta  deflruilion  de  P Empire  d*  Zffyrie.  i j o 

XII.  Monde  JoathamRoydeJuda.  uichasfon 

Jilsifui  efloit  tres-impieluy  fuccede.  RaxJnRoy 
de  Syrie  Cr  Phacèe Roy  tC Ifrael luy  font  la guer- 
reyCJT  ces  Rois  s'efant  feparez.  il  U fait  u Pha- 
céc  4jui  le  vainc  dans  une  grande  bataille.  L( 
Prophète  Ob^  porte  les  Ifraelites  d renvoyer 
leurs  prifonniers.  i^l 

XIII.  Jlchas  Roy  de  fuda  implore  à fonfecours 
Teglat-PhaUz.ar  Roy  d'.Ajfyrie , <yui  ravage  la 
Syricy  tu4  Razjm  Roy  de  DamaSyCr  pret^  Da 


feroientunjourtranfportez.  en  Bahylone.  Alort 
de  ce  Prince.  157 

IV.  Manaffti.  Roy  de  luda  fe/aijfe  aller  à toute 

forte  d'.  impiété  Z..  Dteu  le  menace  par  fes  Pro- 
phètes; Cr  Un  en  tient  conte,  'ùnearme'edti 
Roy  de  Rabyhne  ruine  toutfon patSy  Cr  l'emme- 
ne prifonnier.  Mais  ayant  eu  recours  a Dieu  ce 
Prince  le  mit  en  liberté , CT'  il  continua  durant 
tout  le  refe  de fa  vie  à fervir  Dieu  tret-fdelle- 
ment.  Samort.  Zmonfon  fis  luy  fuccede.  Ilefi 
stjfaffiné  : lofas  fon fis  luy  fuccede.  2^8 

V.  Grandes  vertus  CS“tnfgnepiete  de  lofas  Roy 
de  luda.  Jlabolit  entièrement  Iidohtrie  dans 
fon  royaume , KTy  rétablit  le  culte  de  Dteu.  2^9 

VI.  lofas  Roy  de  luda  s'oppofe  aupaffage  de  Par- 
méede  Necaon  Roy  d’ Egypte  qw  allon  faire  la 
gtterre  aux  Medes  cs'  aux  Babyloniens.  Ilef 
blejfé  dp un  coup  sic  féche  dont  il  meurt,  hachas 
fon  fis  luy  fucceda  cr  fut  tret-impie.  Le  Roy 
d'Egypte  Renemene  prifonnier  e»  Egypte,  oie 
efiant  mort  il  étabht  Roy  en  fa  place  EUakjm 
fonfrcreaifnéqtPilnomme  loachim.  241 


mas.  Horribles  imptetex. d'Zchas.  Sa mort.E- \ ^^^-ÊlabuchodonoforRoy  de  Babylone défait  dans 

unegrande  bataille  Necaon  Roy  d* Egypte  y cr 
rend  loakim  Roy  de  luda  fon  tributaire.  Le 
Prophète  Jeremie  prédit  a loakim  Us  malheurs 
qui  luy  devoyent  arriver,  CT*  il  le  veut  faire 
mourir.  «ibid. 

VIII.  loakim  Roy dU  Judaret^oit dans  lerufalem 

Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone  qui  luy  man- 
que de  foy,  le  fait  tuer  avec  plnpeurs  autres,  em~ 
me  ne  captifs  trois  mille  des  principaux  des 
Iuifs,entre  lefquels  efoit  le  Prophète  Ez.echiel. 
loachin  ef  établi  Roy  de  luda  en  la  place  de 
loakim  fin  pere.  242 

IX.  Nabuchodonofor fe  repent  d'avoir  établi  loa- 


jechtas  fon fis  luy  fuccede.  Phat^  Roy  d' Ifrael 
ef  ajfajfinépar  OzJe,  qui  ufurpe  U royaume,  cr 
ef  vaincu  par  Salmetnazjtr  Roy  d‘ Zfyrie.Esje. 
chias  rétablit  entièrement  U fervicede  Dieu, 
vainc  les  Philtfins , CT*  méprife  Us  menaces  du 
RcytCu'ijfyrîe.  25  j 

XI V '.Saimanazar  Roy  d*  AJjyrie prend  Samane, 
détruit  entièrement  U royaume  d' Ifrael,  emme- 
necaptifs  U Roy  Oféecr  tout  fon  Peuple,  CT' 
envoyé  une  colonie  de  Chutéens  habiter  le  royau- 
me  Ifrael.  2^4 

LIVRE  D I X I E'  M E. 

Chap.C  Ennacherib  Roy  d'Afÿrie  entre  avec  ! chin  Roy.  Ilfe  U fait  amener  prifonnier  avec  f* 

I.  ^ une  grande  armée  dans  U royaume  d*\  mere , fes  principaux  amis’,  un  grand  nom- 

fuda,  CT*  manque  de  foy  au  Roy  Ezechias  qui^  bred’habitansde  lerufaUm.  ibid. 

luy  avoie  donné  une  grande  fomme  pour  l'obliger  X.  Nabuchodonofor  établit  Sedecias  Roy  de  luda 
a fe  retirer.  Ilva  faire  la  guerre  en  Egypte , cr  en  U place  de  loachin.  Sedecias  fait  alliance 

laijfe  Rap faces  fon  Lieutenant  Generalaffieger  contre  hÿ  avec  U Roy  tP Egypte.  Nabuchodono- 

ferufaltm.  Le  Propheu  Ifdicafure  Ezcchias  for  l'afftege  dans  lerufaUm.  Le  Roy  P Egypte 
du  fecours  de  Dieu.  Sennacherib  revient  (C  E- 1 vient  a fon  fecours.  Nabuchodonofor  Uve  U fe- 


gyptefansy  avoir faitaucun  progrès.  2 j 5 

JI.  Vne  pefle  envoyée  de  Dieu  fait  mourir  en  une 
nuiél  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de 
l'armée  de  Sennacherib  qui  affegeoit  Jerufa- 
lem  ■ ce  qui  l'eblige  de  lever  le  fege  de  s'en 

retourner  en  fon  pais , où  deux  de  fes  fis  V njfaf- 
finent.  _ 


ge  pour  f aller  combattre,  le  défait , CT*  revient 
continuer  U fege.  Le  Prophète  leremie prédit 
tous  Us  maux  qui  dévoient  arriver.  OnUmet 
enprifon , CT'  cnfuiie  dans  un  puits  pour  U faire 
mourir.  Sedeciasl'en  fait  retirer,CS'  luy  deman- 
de ce  qu'il  devoit  faire.  Il  luy  confeilU  de  rendre 
lerufaUm.  Sedecias  ne  peut  s'y  refoudre,  ibid. 


1 1 i.Eze  chias  Roy  de  fuda  eflant  a C extrémité  de-  \ XI . V armée  de  Nabuchodonofor  prend  lerufaUm^ 

I ^1.»  J / I _:l/.  y.  i ! 


mande  a Dieu  de  luy  donner  un fis  Cr  de  prolon- 
ger fa  vie.  Dieu  U luy  accordé , O*  U Prophète 
Ifue  lui  endonneunfïgneenfaifantretrogra-^ 
derdedix  drgrez  l'ombre  du  foleil.  Balad  Roy  \ 
des  BabyUmens  envoyé  des  Ambaffadeurs  a £-  ' 
zechtas  pour  faire  alliance  avec  luy.  Il  leur  fait 
voir  tout  ce  qtétl  avoit  de  plus  précieux.  Dieu  U 
trouve  f mauvais  qu'illuyfait  dire  par  ce  Pro- 
phète , que  tous  fes  trefors  CT^  mefme  fes  enfant 


ptlUdeTempU,U  brûle, Cr  U palais  royal, ruine 
entièrement  U vilU.  Nabuchodonofor  fait  tuer 
Sarca  Grand  Saerifeateur  CT'  plufeurs  an- 
tres , fait  crever  Us  yeux  au  Roy  Sedecias , U 
mette  captif  a Babylone , comme  aujfi  un  fort 
grandnombre  de  luifs , CT'  Sedecias  y meurt. 
Suite  des  Grands  Sacrifeateurs.  Godolias  ef 
établi  de  la  part  de  Nabuchodonofor  pour 
commander  aux  Hebreux  demeurez  dans 

la 
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La  ^jédee,  /fmMltajfaJJme , ^ emmenedespr^m^ 
mtr  s.  JtAH  fis  Amis  U fottrjmventy  les  (Uùwentt 
fi  retirent  en  Egjpte  contre  U confiit  eût  Prophè- 
te ftremte.  NAbttehodonofor  Apre's  Avotr  vAincnle 
Roy  d Egypte  les  mène  cApttfs  nHidylone.  t'ie- 

vn  avec  très-grand  font  les  jeunes  enfant  fmfs  cfut 
ejhient  de  grande  condition.  'Daniel  ^ trois  défis 
compagnons  > tons  quatre  parens  dm  Roy  Sedectas 
efioient  dm  nombre.  Dantel  eym  fi  nommoit  alors 
Balthazjtr  luf  expltyme  un  finge  t Çi  tlC honore 
Ûf  fis  compt^nons  des  principes  charges  de  fin 
Empire,  Les  trots  compagnons  de  Daniel  Stdrach , 
^.^tfischy  ^ j^bdenego  refufint  dadorer  lafia- 
tué  eyme  Nabuch  onofor  avoit  foitfasre  : on  les  jette 
dins  une  foumaifi  ardente  : Dieu  les  confirve. 
Xdabuchodonofir  enfisttedun  finge  ^me  Daniel  Imy 
avoit  encore  explujue' pajfi  fipt  années  liant  le  defirt 
avec  les  befies.  Re  ment  en  fin  premier  efiat.Sa  mort. 
Superbes  ouvrages  tpuil  avoit  faits  a Babylone. 

144 

XQ.  Mort  de  T^buchodonofir  Roy  de  Babylone.  E- 
vtlmerotiach  fin  fils  luy  fuccede  ^ met  en  liberté 
'jecontat  Roy  de  juda.  Suite  des  Rois  de  Babylone 
jufiuet  au  Roy  'Baùhazjir.  Cyrus  Roy  de  "Ber je , 
Dartus  Roy  lies  Medes  tajfegeHt  dans  Babylone. 
Vifion  <fud  eut  y dont  Dantel  Un  donne  t explica- 
tion. Cyrus  prend  Babylone  cÿ  le  Roy  Bakhatjir. 
DarttesemmeneDantelenU Medtey  Ç^téievea 
de  grandi  honneurs.  La jaloufie  des  Grands  contre 
bn  efl  caufi  <jud  efl  jette  dans  la  fojfi  des  bons. 
Dieu  le  prefirvey  si  devient  plus pusjjant  <yue 
jamais,  prophéties  fis  louanges.  2jo 

LIVRE  ONZIEME 


Chapitri/^  Trus  7(^  deBerfi permet  aux  Juifs 
PRfMiBR.  deretoserncrenUurpâist  ^derebd- 
tir  ferufidem  ÇS  b Temple.  155 

IL  Les  futft  commencent  a rebafiir  ferufidem  ^ le 
Temple  : mass  apres  la  mort  de  Cyrus  les  Samart- 
tasns  ^ les  antres  nations  voijines  écrivent  au  Roy 
Cambtfitfinfilspourfatrtcejfircetotevrage.  1^6 
nL  Cambtfis  B^y  de  Perfidefendastxfmpdecon- 
ttnsterarebaJhrferupùem($UTemple.  Jlmeurt 
a fin  retour  d Egypte,  Les  Mages  gouvernent  le 
royaume  durant  un  an,  Darius  ejt  éleu  Roy.  ibtd. 
lY,  Darms  Roy  de  Perfi  propofi  a Zorobabcl  Prince 
des  fmfs  (3  a dekx  autres  des  efuefiions  a agiter  ; 

^robabel  tapant  fatisfait  d luy  accortlepour 
rtcomptnee  le  retabùjement  delavtUedeîerufa- 
Um du  Temple.  'Ungrandnomlrredefusfire- 
toieme  en  fuite  a ferupiKmfimsU  conduite  de  Zo- 
robabely  travaille  aces  ouvraget.  Les  Sama- 
ritains ^ autres  peuples  écrivent  a Darius  pour  tes 
en  empefiher.  Mass  ce  Prince  fait  tout  U contrai- 
re. ibid. 

V.  Xerxés  fuccede  à Dariusfinpere  au  royaume  de 
*Perfi.  Il  permet  à Efdrat  Sacrifie  ateur  de  retour- 
ner avec  grand  nombre  de  futfs  a Jerufalemy(S  bty 
accorde  tout  ce  au  U defirou.  Efdras  obhge  ceux 
^ut  avosent  époufi des  finymes  étrangères  de  les  ren- 
voyer. Set  louanges , S Jd  mort.  Neerme  obtient  de 
Xerxés  la  permtffion  d aller  rebajhr  les  murs  de  fe 
rufalem , ^ vient  a bout  de  ceyrand  ouvrage.  1 6 1 
VI  Artkxeraét  fuccede  a Xers^s  fin  pere  OH  royau- 


me de  Berfi.  Il  répudié  U Bltne  Vaflé fa  femme , 
éi  époufi  EJlijer  mece  de  Mardochee , Aman  per- 
Juake  a Artaxer.xés  de.xtermmer  tous  les  fmfs  éS 
de  faire  pendre  Mardochee  : mou  il  efi pendu  Uty- 
mejme,  Alardochée  établi  en Jà place  dam  une 

tres-grande  autorité.  1 6 j 

VIL  fean  Çrand  Sacrificateur  tué  fe  fus  fin  frère  dans 
leTemple.  Manafié frere  de  faddut  Grand Saert- 
ficateur  époufi  la  fille  de  Sanabaleth  gouverneur 
de  Samarse.  xyi 

VllL  Ale.xandre  U Grand  Bgy  de  Afacedoine pajjè 
de  t Europe  dans  C Afit , détruit  C Empire  dei  Per- 
fit  : £t  lors  c^ue  f on  croyait  quit  alioit  ruiner  la  ville 
de  ferufidem , U pardonne  aux  fui  fs  les  traite 

favoratlemem.  lyi 

LIVRE  DOUZIEME 
Chap.  T Es  Chefs  des  armées  d'eMlexandre  le 
L ^^Cjrand  partagent  fin  empire  ap-ésft  morty 
'Ptolemée  C un  deux  Je  rend par  jurprtjê  maifire  de 
ferufalem.  Envoyé plufieurs  colonies  de  fuifs  en  E- 
^yP^^i  (S  fifieeneux.  Guerres  continueHes  entre 
ceux  de  ferufidem  tS  Its  Samarttatnt.  27^ 

IL  Btolemée  Phdadelphe  Roy  d Egypte  renvoyé  fix- 
vmgt  mille  futfs  yui  efioient  capitjt  dans  fin  royau- 
me. Fait  venir  foixante  ^ doutje  hommes  de  Ju- 
dée pour  traduire  en  Grec  les  loi.v  des  Juifs.  Envoyé 
do  fret-riches  prefinsauTemple , traite  ces  Dé- 
putez, avec  une  magnificence  touteroyale.  ibid. 

III.  Faveurs  receuës par  les  futfs  des  Roisd^fie.An-* 

tiochus  le  Çranacontrade  sdltatice avec  Ptolemée 
Roy  d'Egypte , luy  donne  en  marutge  Cleopatre fâ 
fille  avec  dtverfis  provinces  pour fit  £t  y du  nombre 
defifueliet  efiett  la  Judée.  Onias  Grand  Sacrifica- 
teur irrue  le  ’Rgfd'E^pte  par  le  refus  de  payer  le 
tribut  au  d luy  devou.  ^ 2S0 

IV.  fofiph  neveu  du  (jrasid  Sacrificateur  Ornas  ob- 

tient de  ‘Ptolemée  Roy  d Egypte  le  pardon  de  fin  on- 
cle  y gttgne  Us  bonnes  grâces  de  ce  ‘Prince , ^fmt 
une  grande  fortune.  Htrcan  fils  de  fofiph  fi  met 
aujfires-btendantCefpru  de  PtoUmée.  tSMorido 
fofiph.  iSi 

V.  Anus  Roy  do  Lacedemone  écrit  à Onias  Grand 

Sacrificateur  pour  centrait  er  aUtance  avec  Us  Juifit 
comme  efiant  ainfiejtte  Us  Lacedemontens  defien- 
dus  d Abraham,  Htrcan  bafiit  un  fuperbe  palais  » 
^ fi  tué  luy-mefme  par  la  peur  ^ud  eut  de  tomber 
entre  les  mains  du  Roy  tAmiochus.  2 8 j 

VL  Onias  furnommé  AÎeneùi  us  fi  voyant  exclus  de  la 
grande  facrtficature  fi  retire  vers  le  Roy  tAntto- 
chusy  ^ renonceaiareUgiondefetperes.tAntûs- 
chuj  entre  dans  t Egypte  I Ç$commetlejioitprefi 
de  s’en  rendre  maifire  Us  Romains  C obligent  de  fi 
retirer.  xSC 

VIL  Le  Roy  tAntiochus  ayant  eflé  receu  dans  la  vtüe 
deferufidemlarume entièrement  ypdU  UTcmple y 
bafiit  MU  forterejfi  tjuilecommandoit.  AboluU 
culte  de  Dieu.  ‘Plufieurs  Juifs  abandonnent  leur  re- 
ligion, Les  Samaritattu  renoncent  Us  Juifs , ^ con- 
facrent  U temple  de  Çartfim  a Jupiter  Grec,  ibid. 
VIIL  Mattathias  ( ou  Matthias )(y  fit fils  tuent  ceux 
4fue  U Roy  Antiochut  avoitenvoyez.pour  Us  obli- 
ger à faire  des  facrtficet  abominables  y ES  fi  re- 
tirent dont  U dej'ert.  Plufieurt  Ut  juivem  , 
• • î ES  grand 
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C"  ^rand  nombre  font  étonnez,  dans  des  caver- 
nes 4 canfe  an  ils  ne  voulaient  pas  fe  defendre 
le  four  du  Sahath.  Mattathtas  abolit  cette  fu- 
perfition  y exhorte  fes fis  à affranchir  leur 

pais  de  fe  rvitude.  287 

IX.  Atort  de  Aiattathias.  fudasAfachahéetun 

de  fes  fils  prend  la  conduite  des  affaires  , delivre 
fon  pats , (T  le  purifie  des  abominations  que  l’on 
y avait  Comnifes.  289 

X.  fudas  Adachahee  défait  Cr  tue  Apollonius 

Gouverneur  de  Samarie,  CT'  Seron  Gouver- 
neur de  la  baffe  Syrie.  ibid. 

XI.  fudas  A-lachabée  défait  une  grande  armée 
que  le  Roj  Antiochus  avoit  envoyée  contre  les  \ 
Juifs.  Lifias  revient  l’année  fuivante  avec  une  1 
armée  encore  plus  forte.  Judas  luy  tué  cinq  mil-\ 
le  hommes  y le  contraint  de  feretirer.il pu- 
rifie <T  rétablit  le  Temple  de  ferufalem.  Au- 
tres grands  exploits  de  ce  Prince  des  Juifs. 

ipoi 

XII.  Exploits  de  Simon  frere  de  Judas  Adacha-  ! 
bée  dans  la  Galilée , CT"  viéloire  remportée  par , 
Judas  accompagné  de  Jonathas  fon  frere  fur  i 
les  Ammonites.  Autres  exploits  de  Judas.  292 

XIII.  Le  Roy  Antiochus  Epiphane meurt  dere- 
gret  d’avoir  eflè  contraint  de  lever  honteufement 
lefiegedela  ville  d’ Elimaide  enPerfeyOu  tlvou- 
lott  piller  un  temple  confacréa  Diane  yCrdela 
défaite  de  fes  G eneraux  par  les  lutfs.  2 9 j 

XIV.  Antiochus  Eupator fuccede au  Roy  Antio-  j 

chus  Epiphane  fon  pere.  Judas  AI ac  Uic4-\ 
fiege  lafortereff t de  ferufalem.  Antiochus  vient 
contre  luy  avec  une  grande  armée  CT"  affiege 
Bethfura.  Chacun  a eux  leve  le  fiege  CT'  ils  en 
viennent  à une  batéiille.  Aierveilleufe  ailion  de 
courage  0“  mort  d’Eleazar  l’un  des  freres 
de  Indas.  Antiochus  prend  Bethfura , CT*  affie- 
ge le  Temple  de  ferufalem:  mais  lors  que  les 
Juifs  efioientprefque  réduits  à Pextremité  ille- 
ve  le  fiege  fur  la  nouvelle  qu  ’il  eut  que  Pkilippes 
peficitfait  déclarer  Roy  de  Perfe.  Z94 

XV.  Le  Roj  Antiochus  Eupator  fait  la  paix  a- 

vec  les  Juifs , crfAt  ruiner  contre  fa  parole  le 
mur  qui  environnoit  le  Temple.  Jlfait  trancher 
la  tefte  à Onias  furnommé  Afenelaus  Grand 
Sacrificateur , C7“  donne  cette  charge  4 Acim. 
Otjias  neveu  de  Afenelaus  fe  retire  en  Egypte , 
oit  le  Roj  la  Reine  Cleopatreluj  permettent 

de  haflir  dans  JJeliopolis  un  temple  femblable  à 
celuj  de  Jerufalem.  i^C 

XVI.  Demetrius  fis  de  Seleucus  fe  fauve  de  Ro- 

mey  vient  en  SyrUy  s*  en  fait  couronner  Roy , <7* 
fait  mourir  le  Roj  Antiochus  CT*  Lifias.  Jl en- 
voyé Baccide  en  Judée  avec  une  armée  pour  ex- 
terminer Judas  AJachabée  CT*  tout  fon  parti  , 
CT"  établit  en  autorité  Alcim  Grand  Sacrifia  , 
cateury  qui  exerce  de  grandes  cruautez..  Aiais 
Judas  le  réduit  a aller  demander  dufecoursa^ 
Demetrius.  ibid.  ' 

XVII.  Demetrius  4 Pin  fiance  d’ Alcim  envoyé 
JJicanor  avec  une  grande  armée  contre  Judas  \ 


Machabée  qutl  tache  de  furprendre.  Jls  en 
viennent  aune  bataille  ou  Nicanorefi  tué.AIort 
éP  Alcim  par  un  chafiiment  terrible  de  Dieu. 
Judas  efi  établi  en  fa  place  Grand  Sacrifica- 
teur y CT"  centratle  alliance  avec  les  Romains. 
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XVIII.  Le  Roy  Demetrius  envoyé  Baccide  avec 
une  nouvelle  armée  contre  Judas  Machabée  y 
qui  encore  qu\l  neuf  que  huit  cens  hommes  fe 
refout  de  le  combattre.  298 

XIX.  Judas  Aiachabée  combat  avec  huit  cens 
hommes  toute  Parmée  du  Roj  Demetrius  cr  efi 
tue  après  avoir  fait  desaéîtons  tmrojables  de 
valeur.  Ses  louanges. 

LIVRE  T R E I Z I E'M  E. 

Ch  AP.  A Prés  la  mort  de  Judas  Machabée , Jo- 

I.  ^nathas  fon  frere  efi  choifi  par  les  Juifs 

pour  General  de  leurs  troupes.  Baccide  General 
de  Parmée  de  Demetrius  le  veut  faire  tuer  en 
t rahifon  : ce  qui  ne  luy  ayant  pas  reuffi  il  Patta- 

I que.  Beau  combat  CT-  belle  retraite  de  Jonathas. 

^ Tes  fils  d’Amar  tuent  Jean  fon  frere.  Jlentire 
la  vengeance.  Baccide  Pajfiege  CT  Simon  fon 
frere  dans  Bethalaga.  Jls  le  contraignent  de 
leverle  fiege. 

II. / onathas  fatt  la  paix  avec  Baccide.  -s  o 1 

III.  Alexandre  Ballez.  filsduRoj  Antiochus E- 

piphane  entre  en  armes  dans  fa  Syrie.  Lagar- 
nifon  de  Ptolemaide  luy  ouvre  les  portes  4 caufe 
de  la  haine  que  t onportoit  au  Roy  Demetrius 
qui  fe  prépare  4 U guerre.  ibid. 

I V.  Le  Roy  Demetrius  recherche  Palliance  de  Jo- 

nathas qm  fe  fert  de  cette  occafion pour  réparer 
les  fortifications  de  Jerufalem.  ibid. 

V.  Lf  Roy  Alexandre  Ballezrecherche  Jonathas 

d’ amitié  CT*  luy  donne  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur vacante  par  la  mort  de  Judas  Ma- 
chabée fon  frere.  Le  Roy  Demetrius  luy  fait  en- 
core de  plus  grandes  premefes  CT*  4 ceux  de  fa 
nation.  Ces  deux  Rois  en  viennent  4 une  batail- 
le y cr  Demetrius  y efi  tué.  ibid. 

VI.  Onias  fils  sPOnias  Grand  Sacrificateur  bafHt 

dans  PEçpte  un  temple  de  lamefmefforme  de 
celuy  de  Jerufalem.  Contefiation  entre  les  Juifs 
CT'  les  Samaritains  devant  Ptolemée  Phiiome- 
tor  Roj  d’Egypte  touchant  le  Temple  de  Jerufa- 
lem cr  celuy  de  Garifim.  Les  Samaritains  per- 
dent leur  caufe.  ^05 

VII.  Alexandre  BaileZf  fe  trouvant  enpaifiblt 
pofeffton  du  royaume  de  Syrie  par  la  mort  de 
Demetrius  y ^oufe  U fille  deholemée  Philo- 
metor  Roy  ^ Égypte.Grands  honneurs  faits  par 
Alexandre  à Jonathas  Grand  Sacrificateur. 
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VIII.  Demetrius  PJtcanorfils  du  Roy  Demetrius 
entre  dans  Ja  Cilicie  avecune armée.  Le  Roy 
Alexandre  Ballez.  donne  le  commandement  de 
lafienne  a Apollonius , qui  attaque  mal  4 propos 
Jonathas  Grand  Sacrificateur  qui  le  défait , 
prend  Azjot  cr*  brûle  le  temple  de  Dagon.  Pto- 
lemée 


Table  des 

Umée  Philomctor  Rof  d'Egypte  vient  âh  fècenrs 
du  Roy  Alexandre  /engendre , ffut  Inyfau  dre/fer 
des  embnjches par  ty^pollomm.  Ptolemée  luy  ofie  j* 
fdlet  U donne  en  mariage  a'Demeirms  y ^jau 
y ne  les  habitons  d^Antioche  le  reçoivent , cbajjè 
Alexandre , <jHt  revient  avec  une  armee.  Ptolemee 
Ûf  ‘Dtmeirsus  le  combattem  (S  ^ vamyuent:  m,us 
‘Ptolemee  reçoit  tant  de  ble^nres  (juti  meurt  apres 
avoir  veu  la  tejle  dvAlexandre  , tjuun  ' Prince  \ 
Arabe  luy  envoie,  Jonathas  a/fuge  Ufortere/fe  de\ 
^eru/àlem  ^ appaife  par  des prefens  le  Ppy  Deme- 
triHS  y ejui  accorde  de  nouvelles  grâces  aux  'juifs.  Ce 
Prince  fe  voyant  en  paix  licensse/is  vieux  Joldats. 

ibid. 

IX.  T'rtphon  entreprend  de  re'tablir  Antiochus  fils 
d'Alexandre  Bâtiez,  dans  le  royaume  de  Syne,  jo- 
nathas  a/fiege  la  forterejje  de  ferufalem  envoyé 

du  fecosers  au  J{gy  Demeirsui  T^anor , yutpar  ce 
moyen  réprime  les  habuans  d"  Antioche  <yui  tavoient 
affiegetLinsfon palais.  Son  ingratitude  envers  jona- 
thas.  Il  efi  v.tPicu  par  le  jeune  ^ntuchus , (S 
lenfua  en  Ctbcie.  Grands  honneurs  furtpar  An-  ; 
tiochm  a jonathas  eyut  ï affijU  contre  Dcmetriui.  I 
Çlorieu/b  vtHoer^  remportée  par  jonathaiÇur  I ar-\ 
mee  de  Detnetrmu  II  renouvelle  talliance  avec 
Us  Romains , ^ Us  Lacedemontens,  Des  fetles  des 
Phartfiens , des  Sadstcéent , des  EJfeniens.  Vne 
autre  armée  deDemetruts  nofè  combattre  jonathas. 
jonathas  entreprend  de  fortifier  jerufaUm.  ‘De- 
metriHS  efi  vaincu  Û?  pris  par  Arfaces  Roy  des  Par- 
thes. 

'S.Trtphon  voyant  *Demetrius  ruiné penfe  À fe  défaire 
et  t^ntiochus  afin  }le  regner  en  faplace , tS  de  pren- 
dre aujfi  jonathas.  Il  le  trompe  y fait  égorger  miUe 
hommes  des  fient  dans  PsoUmaide  le  retient pri~ 

Jonnter.  305? 

XI.  Les  jufs  choifi/fent  Simon  AlachAiée pour  Uur 
General  en  la  place  de  jonathas  fonfrere  retenu pri- 
JonmerpArsrsphon  ytym  apres  avoir  receucent  ta- 
lent ^ deux  de  fit  enfant  en  o/lage pour  le  mettre 
en  liberté  manque  de  parole  U fait  mourir.  St- 

mon  luy  fait  drejjer  un  fuperbe  tombeau  y (^a/on 
0 pere  tS  ^ fit  autres  freres.  Il  efi  établi  Prince  tS 
Grand  Sacrtfîcaieur  des  juifs,  admirable  con- 
duite, Il  deUvrefa  nation  ae  U firvüude  des  Ma- 
cédoniens. Prend  dajjdstt  U forterejfe  de  jtrufa- 
Umy  UfaitrafeTy  ÇSmefmelamontagnefurta- 
quelUelUeftosta/fifi,  310 

XIL  Triphonfait  mourir  Antiochus filsélt/éUxan- 
dre*BalUz.(^  efi  reconnu  Roy.  Ses  vices  U rendent 
fi  odieux  a fis  foldats  qu'ils  s offrent  a CUopaire 
veuve  de  Demetrius.  ElU  époeffe  fait  couron- 
ner Roy  vrintiochus  Sother  frere  de  ‘Demetnus. 
TriphonefivaincuparluyC^  s'enfuit  a Doruy  tS 
de  la  à ^pamée  où  il  efi  pris  de  force  ^ tué.  An- 
tioclyus  conçoit  une  grande  amitié  pour  Simon 
Grand  Sacrificateur.  311 

Xni.  Ingratitude  d ^Antiochus  Sother  pour  Simon 
Machabee.  Ils  en  viennent  ala guerre.  Simon  y 
a toujours  de  f avantagey  ÇS  d renouvelle  I alliance 
avec  les  P^ams.  3 1 1 

XIV.  Simon  Alachabn  Prince  des  jmfsÇ3  Grand 
Sacrificateur  ofi  tué  en  trahifon  par  Ptolemee  fin 


Chapitre*. 

gendre , qm  prend  en  me/me  temps  prifinnicri  ft 
veuve  ^ deux  de  fis  fils.  ibid. 

XV.  Hircan  {ils  de  Simon  a/fiege‘Ptolemée  dans^Da- 

gon.  Mats fi  tendreffe  pour  fi  mere  pourfrs frè- 
res que  Ptolemee  menaçou  défaire  mourir  s'ildon- 
nott  I a/fius  Cempefehe  de  prendre  la  place:  Pse- 

lemée  ne  lasjja  pas  de  les  tuer  quand  lefiege  fut  le- 
vé. ibid. 

XVI.  /.r  Roy  Anttochut  Sother  ajjîege  Hircan  dont 
U firtereffe  de  jerufalem  lève  le  fiege  enfùue 
d MH  traité.  Hircan  I accompagne  fiant  la  guerre 
contre  Us  Parihes , ou  Antiochus  e/l  tué.  Deme- 
trius fin  frere  iju'  Arfaces  Roy  des  Parthes avait 
mis  en  liberté  s empare  dÊ  royaume  de  Syrie.  313 

XVII.  Hircan  apres  la  mort  du  Roy  Anuochus  re- 

prend plufieurs pLse  es  dans  la  Syrie , Çi  renouvelU 
I alliance  avec  Ut  Romains.  Le  Roy  Demetrius  efi 
vaincu  par  AUxandre  Zebm  qus  e/ioit  de  la  race 
dm  Roy  SeUucur,  ejl  pris  enfiite  dans  Tyr  meurt 

mtferabUmeni.  Antiochus  Çripus  fon  fils  bat  A- 
Uxandre  qms  ejl  tué  dans  la  bataille.  Anttochut 
Syfiqut  fin  frere  de  mere  filUd  Antiochus  Sother 
luy  fau  la  guerre  y ^ llrrcan  joùst  cependant  en 
paix  de  la  fndée,  ^ 1 4 

XVIU.  Hircan  prend  Samario  la  ruine  entière- 
ment. Combien  ce  Grand  Sacrsjicateurejhstfa- 
vortfé  de  Dieu.  Il  quitte  U Selle  des  Phartfiens  Cf 
embra/fi  celle  des  SadsueeHs.  Son  heureufi  mon. 

3*5 

XIX.  ArifiolutU  fils  atfnéd Hircan  Prince  des  juifs 
fi  fait  couronner  Roy.  Affoese  a U couronne  Anti- 
genefon  frere , met  Ut  autres  en  prtfin , (f fi  me- 
re auffi  qu'il  fit  mourir  de faim.  Rentre  en  défiance 
d Antigone , le  fou  tuer  Çf  meurt  de  regret.  3 1 C 

XX.  Salomé  autrement  nommée  AUxandra  veuve 

du  Roy  iArifiobuU  tare  de  prtfin  janneus /ùmem- 
mé Alexandrefrere  de  ce  Princty  Cf  ( efiabht  Roy. 
Il  fait  tuer  un  de/èsfreret  Cf  ti/]iege  ‘Ptolemaide. 
Le  Rgy  PtoUmét  Lathur , qui  avoit  efiécha/fé 
d Egypte  parla  RemeQeopatre fa  wtere^  vient  de 
Cypte  pour  fecounr  ceux  de  Ptolemaide.  lUluyrt- 
fufint  Us  portet.  eAUxandre  leve  U fiege , traite 
publiquement  avec  Ptolemee  Cf  ficretement  avec 
la  Reine  CUopatre.  j 1 $ 

XXL  Grande  vitloire  remportée  par ‘PtoUmée  La- 
thur fur  Alexandre  'Roy  des  jmft  Cf  /on  hombU 
inhumanité.  CUopatre  mere  de  PtoUmée  vient  au 
ficourt  des  jmft  contre  luy  : Cf  il  tente  inutilement 
de  fi  rendre  matjhe  de  t fgypte.  AUxandre  prend 
Çaz.a:  Cf  y commet  de  très  grandes  imhumanitez^ 
Dtverfis  guerres  touchant  te  royaume  de  Sjne.  E- 
troHge  home  de  laplufpartdet  juifs  contre  AU- 
xandre Uur  Roy.  lU appellent  a Uurficeurs'Deme- 
trms  Eucerus.  3 1 ^ 

XXIL  ‘Demetnus  Eucerus  Roy  de  Syrie  vient  au  fi- 
court des  jmft  contre  AUxandre  Unr  Roy  y Ude- 
fait  dans  une  bataille  y Cf  fi  retire.  Les  juifs  con- 
tinuent finis  aluy  faire  la  guerre.  nies  furmonte  est 
divers  combats iCf  exerce  contre  eux  une  épouvan- 
tabU cruauté.  Demetnut affege dans'Beroé'Thi- 
kppet fonfrere.  Mandate  Synacés  Roy  det  Par- 
thes envoyé  contre  luy  une  armée  qui  U prend prifon- 

I mer  Cf  te  luy  envoyé.  Il  meurt  bten-tofiapres.^  10 

I 4 XXIIL‘Z>*- 


Table  des  Chapitres. 

XXÜI.  *Divfrfès^^MfrresdfsT(otjiU  Sp-it.  AlexM-  d Autres  pldca.  Guktnius  confirme  ffircAuÇrand 

de  des  fut  fs.  T*  rend  plufieurs  places.  Sa  mort , Sacrificateur  dans  fa  charge , CS  réduit  U fudUe 

CS  confetl  qu'tl  donne  a la  Reine  .Alexandra  fa  fous  un  aouvemement  artfiocrAtiejue.  ibiti 

femme  de  gagner  Us  Phartfiens  pour  je  faire  aimer  XI.  eydrifioimU  prifonener  a Home  je  fauve  avec 
ditpeupU.  511  tydntigone  fundefesfiù  t CS^^^f**ft*dé*.  Let 

XXl  V.  Le  tydlexandre  laijjè  deux  jiis  , Hircan  Romatns  le  vatncfueru  dans  une  yatatüe.  Ilfe  reti~ 

^Mi  fut  Grand  Sacrificateur,  CS  tySrifiohuU.  La\  re  dans  Alexandrion  outleJlajJiegeCSpru-  (ta- 
‘Heine  Alexandra  leur  mere  gagne  U PeupU  par  Itintus  U renvoyé  prifonmer  a Rome  * défait  dans 

le  moyen  des  PharijUns,  en  Uur latjfant prendre  une baxailU  tySUxandre fils d zArtfiohule^retour- 

une  ires-ffonde  autorité.  EiU fait  mourir  par  Uur  ne  a Rome , (S  Uujj'e  Craffus  en  fa  place.  ^ ^ 9 

confetl  Ut  plus fidellesfervueurt  du 'Roy  fon  mary , XII.  Crajfus  pilU  UTempUdeferufiUm.  Ej}  défait 
CS  donne  assxautresypour  Us  appoijer,  la  garde  des  ' par  Us  Parthes  avec  toute  fonarmee.  CaJJlMsjère- 

plus  fortes  places  Jrrupt  ton  de  Trgrane  Roy  d > tire  en  Syrie  CS  la  défend  contre  Us  Parthes  Grand 

meme  dans  la  SyrteuArtflobuiefe  iront  faire  I crédit  dAntipater.  Son  mariage  ^ CS  fesenfans. 

Mort  de  la  R^ine  AUxandra.  j i j I j 5 1 

LIVRE  i^UATORZIE'M  E.|XIIL  Pomper  fait  trancher  la  tefieà  Alexandre  fiU 
ChaP.  a Prt's  U mort  de  la  Reine  AU.xandray  d Anfhbule.  Phihppion  fils  de  PtoUmee  Mrn- 

I.  Hircan  CS  Arifiobule  fies  deux  fils  en  neus  Prince  de  (fhaUtde  epoufe  AUxandra  filU 

viennent  a une  batailU.  oyinftobuU  demeure\  dtAnjhbuU.  ^PtoUmée  fon  pere  Ufaitmourir  y 

viiiorieu.x  : CS  ils  font  enfuite  un  traite  par  leijuel  U CS  epoufe  cette  Prtneeffe.  j 3 1 

couronne  demeure  a ArtjhbtsU  yuoy  ^uepmfne\  XIV.  Antipaier  par  Cor  dre  d Hircan  affifieextreme-^ 

CS  HtrfanfecontentedevivreenparttcuUer.  ment  Cefar  dans  laguerred  Egypte  y (Stemosgne 

IL  Antipater  Idumoen  perfuade  a Hircan  desen-  beaucoup  de  vaUur.  ibid. 

fuir  CS  de fe  retirer  auprès  d Aretas.  Roy  des  Ara-  XV.  tydnttpater  continue  dacauerir  une  tres-grande 
beSy^uiluyprùmetdeurètabbrslansUrepAMtfsede  repntatton  dans  la  guerre  d Egypte.  CefarviemeH 
fude'e.  ibid.  S^ity  confirme  Hircan  dans  U charge  de  Grand 

ni.  ArsJfobuU  efi  contraint  de  fi  retirer  dam  la  forte-  ^acrtficMeur , CS de  grands  honneurs  a oyin- 

reffe  de  ferufaUm.  Le  Roy  ArctasCyaffiege.Im-  tioater  nonobfiant  Us  pEuntes  deyfntigone  fiù 

pieté  de  tyueCyueifuifsijui  lapident  Ornas  tyutefioti  a AriftebuU.  333 

un  homme  jujie:  CS  U chajhment  cyue  Dieuen  XVL  Cefar  permet  a HtrcanderebafisrUsmurtde 
fit.  526  ferufaUm.  Honneurs  rendus  a Hircan  parla  7(e~ 

IV.  Scasernsenvoje' par  Pompée  efi  gagne' par  Arifie-  publufue  d Athènes.  Antippter  fait  rébafltr  Us 

buUy  CS  oblige  le  'RpgAretasdeleverUfiegede  murs  de  ferufalem.  ibid. 

ferufaUm.  Arifiobule  goffte  une  bataslU  contre  XVII.  Antipater  aciftuerttft  très  grand  crtsiit  par  fk 
A refus  CS  Htrcan.  3 2 7 vertu,  Phafael fin  fils  atfhé efi fait  Gouverneur  de 

V.  Pompes  vient  en  la  baffe  Syrie.  Arifiobule  luy  en-  ferufaUm,  (S  Herode  fin  fécond  fils  Cf ouvemeur 

voye  sttt  riche  prefint.  Antidater  U vient  trouver  de  delà  GalsUe.Herode faa  exécutera  mort  plufieurs 

U part  d Hircan.  Pompée  entend  let  deuxfreret , voleur t.  faloufie  de  ijuefiues  (yrandt  contre  An- 

CS  remet  à terminer  leur  différend  après  ^utl  au-  t noter  CS  fit  enfant.  Et  obligent  Hircan  a fatn 

roit  rar^éUs Nabate'entaUurdcvoir.  AnfiobuU  faire  U procésaHerodeacanfidecesgent^uila- 
fam  attendre  cela  fe  retire  en  fude'e.  ibid.  voit fatt  mourir.  Ecomparoifi  en  jugement,  CSpnû 

VlSPompée  offencéde  la  retraite  d AnfiobuU  marche  fi  retire.  ^ ent  afieger  ferufaUm , CS  ^ euflpns fi 

contre  luy.Dtvtrfesentreveuét  entre  eux  font  effet.  Anttpater  CS  Phafael  ne  P en  euffent  détourné.  • 

328  Htrcan  renouvelU  i aüiance  avec  Us  Romassu.'Tt’- 
\TI.  ArfiobuU fi  repent  : vient  trouver  Pompée , (S  moignaget  de  t efiimt  CS  de  t afeChon  det Romaine 

trotte  avec  luy.  Aiais  fit  fildatt  ayant  refuft  de  pour  Htrcan  CS  pour  Ut  futfs.  Cefar  efi  tue  dam  U 

donner  C argent  tm  il  uvoit  promit  CS  de  recevoir  Us  CapiioUparCaffiasCSp^Erutut.  334 

Romams  dans  ferufaUm  y Trompée  U retient pn-  X\11L  Caffi^^  « Syrie  y tire  fipt  cens  talent 
fonnier  CS  ^^g^l^'é'empUûuceuxdupartidA-  d'argent  de  lafudée.  tferodegagnefon  affetÜon. 
riflobttU  tejf oient  retirez..  i bid.  fngratuude  de  K^/Cahehm  envers  Antipater.  3 5 8 

WML'Pompée  après  unfiege  de  trou  mois  emporte  daf  XIX.  CaJfiutCSf-Marc  en  partant  de  Syrte  donnent 
fkutUTcn^le  de  ferufaUm-.  (S  UpilU  point.  E a Herode  U commandement  de  formée  eynilsa- 
diminue  U putjjance  dei  futfs.  Latffi  le  eomman-  voient  affimblée , ÇS  hn promettent  de  U fatre  éta- 
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Cleopatre.  Il  traite  très  mal  ceux  des  Juifs  cfui  é~ 
toient  venus  accufer  devant  Un  Herode  (A  'Pha- 
fiaeL  Antigone  fils  d Anfiobuie  coniralle  amttte 
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^OCIV.  Antigone  ajfifie'  des  Tardées  ajfege  inutile^ 
ment  Phajkel  ^ Herode  dans  le  palais  de  Jerufa- 
lem,  Hircan  Phafael  fe  laijfeut  perfuader  d lùler 

trouver 'Baruiph.tmés.  ibid. 
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finnieri.  Envoyé  a ferufalem  pour  arrefier  Hero- 
de. Il  je  retire  U nmti  avec  tout  ce  <fu  il  avo{f  de 
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fte,  tydntigoneajfiege  Aùjpfda  défendu  par  Jofiph 
frere  d Herode. 
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Herode  venge  cette  mort.  Ilajfiegejerufitlemf  ou 
Sojius  U joint  avec  une  armée  Romaine.  Herode 
durant  cefiegeépoufe  Mariamne.  ilwd. 
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Chap.  a Ntoinefait trancher Utefte à t/intigo- 
L*  ne  Roy  des  Juifs.  3ji 

IL  Thraate  Roy  des  Tarthes  permet  à Hircan  fin 
prifinnier  de  retourner  en  Judée.  Herode  ejui  vou- 
leit  s'ajfurer  de  Is^  J contribué  y (A^^^^g^ande 
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oyBexandra  beîte-mere  d Herode  (A  meredAri- 
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ge pour  fin  fils  par  U moyen  d Antoine.  Herode  U 
découvre  y donne  la  charge  À oyfnfiobuUéA  feint 
de  fi  reconalier  avec  Alexandra.  35X 
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(A  delle.  Avance  mfaiiable  (A  ambition  démeju- 
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V.  Cleopatre  vaenjudee  ÇAfaitinuttUmenttoutee 

quelle  peut  pour  donner  de  (amour  a Herode.  An- 
toine après  avoir  conquis  ( meme  fats  de  grands 

prefinsacetteTrtnceJfe.  356 
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leur  pais , leur  donne  batailU  y la  gagne  > (A  ^ ptfd 
une  fécondé  Urs  qu  U croyait  ( avoir  gagnée.  337 

VIL  Merveilleux  tremblement  de  terre  qui  arrive  en 
Judée.  Les  Arabes  attaquent  enfuite  les  Jmfs  y (A 
tuent  les  Ambafiadeurs  qmtls  Uur  envoyent  pour 
leur  demander  la  paix.  33S 

VIII.  HarangueduRoyHeroÂeafisfoldatSyqidleur 

redonne  tant  de  coeur  qutls  taffient  une  grande 
batatüe  fur  les  Arabes , (A  ut  obligent  a prendre 
Herode  pour  leur  protelieur.  ibid. 

IX.  AntotneefidefaitparAugufieàlabatailleifA- 
üium.  Herode  fait  mourir  Hircan  : (A  quel  en  fut 
lepretexte.  H fi  refiut  daller  trottver  Augufie.  Or- 
dre qiril  donne  auparavant  que  Ae  partir.  339 

X.  Herode  parle  fi  genereufiment  a Augufie  quU 

gagne  fin  amitié.  Il  (accompagne  en  Egypte:  (A 
lerefoitaPtolemaide  avec  une  magnificence  fi  ex- 
traordinaire queüe  Itey  acquit  (ejiime  detomkt 
Romains.  3(1 

XL  Mariamne  reçoit  Herode  avec  tant  de  froideur 
À fin  retour  d auprès  Augufie  y que  ceUjoint  aux 
calomniet  de  la  mere  (A  de  la  fœurdece'Prmce 
( auroit  deflors  porté  a U faire  mourir  : mais  il  efi 
obligé  de  retourner  trouver  oyfugufie,  R la  fait 
mourir  à fin  retour.  Lafiheté  d Alexandra  mere 
deMariamne.  Defifpotr  d Herode  après  la  mort 
de  fJ^Carusmne.  Il  tombe  malade  alextremité. 
Ale.x  andra  tafihe  a fi  tendre  maifirefièdedeux 
forterejfesdeJermfaUm.  Il  la  fait  mourir  y (A  Co- 
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( honneur  d Augujte  des  jeux  ÇA  tlts  fpcQaclet  qui 
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plufieurs  forterejjèi  y ÇA  rebafiit  fier  Us  ruines  de 
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XIIL  HerodeentreenguerrecontreUs  Arabes  a cou- 
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dans  t tArabie , (fi prend  U chafieau  où  Ut  voleurs 
T racamtes  s' e fi  oient  retirez..  589 

XV.  StlUus  trrtte  detelU  forte  oAugufie  contre  He- 
rode  qu'tl  refufi  de  recevoir  fis  Ambaffadeurs , (fi 
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Arabesqu!  avott  jitccedé  aOboduqueStUfusa 
von  fan  empotfinner  pour  s emparer  du  royaume. 
Herode  envoyé  une  iroifiéme  ambajfade  a oAu. 
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XVI.  Herode  plut  irrité  que  jamass  contre  eAlexan^ 
dre  (fi  ArijhbuUfit  fils  p.tr  Ut  calomnies  dont  on 
fefirvon  contre  eux  y les  fan  mettre  en pnfin.  Au- 
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damne  a mort  : confirme  tAretas  dans  U royaume 
dtArabte:  a regret  de  t'ejhe  emporté  contre  Hero- 

de»  (fi  luy  confeUle  de  faire  une  grande  ajfemblée 

à Berne  pour  y faire  juger fis fils , dent  tl  luy  avott 
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fiUdans  unegrandeaffembléetenuéaBerne^  Ut  y 
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II.  D’un  Juif  nommé  Zamarit  qui  eftoit  un  homme 

degrande  vertu.  39<î 

III.  CÛbaledAntipaterydePherorasyO'defàfem- 
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fin  tefiament  par  lequel  U U declaron  fon  jkcceffeur. 
Sillem  corrompt  un  des  gardes  d' Herode  pour  U 
porter  a U tuer  : mais  Centrepnfe  efi  découverte, 

398 

V.  Mort de^heroroifrered Herode.  ibid. 
VL  Herode  découvre  la  confitrasion  formée  par  An^ 

tipâterfinfilspourUfatreempoifonner.  ibid. 
VIL  oAntipater  eflant  revenu  de  Rome  en  Judée  efi 
convaincu  en  prefince  de  Varus  Gouverneur  dt 
^te  d avoir  votdu  empotfinner  le  Roy  fon  pere. 
Herode  le  fait  mettre  enprifon  (fi  écrit  à Augufie 
fiércefmjet. 

VIIL  On  arrache  un  tAtgle  dor  qu  Herode  avott 
confacré jur  le^tail  duTempu.  SeverechafH- 
ment  quüen  faâ.  Horfible  meuadie  de  ce  Prince , 
(fi  cruels  ordres  quildennéaSaloméfafieur(fià 
finmary.  403 

IX  Augufie  fi  remet  à Herode  de  difpofer  comme  tl 

vouOroitdAntipater.Les  éfiuieursd  Herode  tay^ 
ont  repris  à fi  veut  tuer.  Achiab  tunde  fis  petits 
fils  len  empefihe.  Le  brmt court qutlefioit mort, 
Anttpater  tapdse  en  vain  de  corrompre  celuy  qui 
lavoit  en  garde  pour  le  mettre  en  liberté.  Herode 
I ayant  fieu  tertvoye  tuer.  405 

X Herode  change  fin  tefiament  (fi  déclaré  Arche^ 

Uus  fin  fuccejfeur.  llmeurt  cinq  jours  après  An- 
tipater.  Siqierbes  funérailles  faites  par  ArcheUus 
a Herode,  Qrandet  aedamatient  du  peuple  en  fa- 
veur dArcnelaus.  40^ 

XL£wA 


Tablk  dKs  CHAritRESi 


XI.  Quel^uts  luifj  qtti  dem4nd$i€nt  U ven^tMnce 
iU  U mort  de  Indus , de  Méthids , cr  des  au- 
très  qu^Herode  aveit  fait  bruler  acaufedecet 
^igit  arraché  fur  le  portait  du  Temple  ^ exci- 
tent .me  feditionqui  oblige  jirchelaus  d*en  faire 
tuer  trots  mtlle.  Il  va  enfuite  4 Rome  pour  fe 


fcateier.  Traite  au  nom  de  Tybere  avec  Aria^ 
bane  Roy  des  Parthes.  Caufi  de  fa  haine  pouf 
Herode  le  Tetrarque.Philtppes  Tetrarque  de  la 
Tracomtty de  U (Saulatide yCrdela Bathanée 
meurt  fans  enfant  : cr  fes  Eflats  font  réunis  a 
la  Syrie.  ^20 


faire  confirmer  Roy  par  Augujle:  Amipas^yU.  Guerre  entre  AretasRojdePetra<x  He- 


fon  frere  qui pretendoit  de  mefme  a la  couronne 
y va  aujfi.  Cette  caufe  fe  plaide  devant  Augu-  j 
fie.  407 

XII.  Grande  révolté  dans  la  lude'e  durant  quAr- 
chelaut  ePott  à Rome,  f^arus  Gouverneur  de\ 

SjrieU  reprime.  Philippes frere  et Archelaus\ 
va  aujfi  à Rome  dans  l'efperance  ePobtenir  une  i 
partie  duroyaume. Les  Juifs  envoyent  des  Am- \ VIII.  Par  quels  divers  accident  de  la  fortune  A~ 


rode  le  Tetrarque  y qui  ayant  epoufe  fa  fille  la 
vouloit  répudier  pour  èpoufer  Heroiiade  fille 
d* Arifibbule  femme  d’ Herode  fon  frere  de 

pere.  Varmée  d* Herode  efi  entièrement  défai- 
te, <7"  les  fuifs  Pattribucrentkcequilstvoit 
fait  mettre  fean  Baptifie  enprifon.  Pofierité 


d* Herode  le  Grand. 


411 


bafadeurs  à Augufie  pour  luy  demander  de  les  ^ 
exemter  cTobnr  à des  Rois , de  les  réunir  a ' 
la  Syrie.  Ils  luy  parlent  contre  Archelaus 
contre  la  mémoire  d* Herode.  409  1 

XIII.  Augufie  confirme  le  tefiament  d' Herode 

Cr  remet  a fes  enfant  ce  quUl  luy  aVoit  légué.  1 IX.  Herodiade  femme  d* Herode  le  Tetrarque 


grippa  furnommé le  Grand,  qui efloit fils d* A- 
rijfobule  petit-fils  d*  Herode  le  Grand  cr  de 
Mariamne , fut  établi  Roy  des  Juifs  par  t Em- 
pereur Caius  furnommé  Caligula  aujfi-tofi  après 
qu*il  eut  fuccede' à Tybere.  41^ 
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XIV.  D*un  impofleur  qui  fe  difoit  efire  Alexandre 
fils  ^Herode.  Augufle  découvre  fa  fourbe,  O" 

P envoyé  aux  galeref.  ibid. 

XV.  Archelaus  époufe  Claphyra  veuve  d* Ale- 

xandre fin  frere.  Augufiefur  les  plaintes  que  les 
Imfs  luy  font  de  luy , le  relegue  a f^iennedans  les 
Gaules , CT*  unit  à la  Syrie  les  Eflats  qtPil pojfe- 
doit.  Mort  de  Claphyra.  414 

LIVRE  D IX  H U-IT  I E' ME. 

Chap.  T VsUsCr  Sadoc prennent  toccafion  du 
I.  J dénombrement  que  Von  faifoit  dans 
la  ludée pour  établir  une  quatrième  Secle , CT 
excitent  une  très- grande  guerre  civile.  415 

II.  Des  quatre  Selfes qniefloientparmyles luifs. 

ibid.l 

III.  Mort  de  Salomé  peur  du  Roy  Herode  le 

Grand.  Mort  d* Augufle.  Tybere  luyfuccede 
4 P Empire.  Herode  leTetrarque  baflit  en  P hon- 
neur deTybere  ta  ville deTyberiade.  Troubles 
parmy  les  Parthes,  dans  P Arménie.  Au- 

tres troubles  dans  le  royaume  de  Comagene. 
Germanicus  efl  envoyé  ae  Rome  en  Orient  pour 
y affermir  P autorité  de  P Empire , CT'  efl  empoi- 
fonné  par  Pi  fon,  4 1 <5 

IV.  Les  fuifs  fupportent  fi  impatiemment  que  Pi- 
late Gouverneur  de.Iudée  eufl  fait  entrer  dans 
lerufalem  des  drapeaux  ou  efloit  la  figure  de 
P Empereur  qu*il  (es  en  fait  retirer.  Louanges 
de  Jésus-Chris  T.  Horrible  méchanceté 
faite  4 une  Dame  Romaine  par  des  Preflres  de 
la  Deeffe  /fis  : chafliment  que  Tybere  en  fit. 

418 

V.  Tybere  fait  chaffer  tous  les  Juifs  de  Rome.  Pi- 

late chafiie  les  Samaritains  qui  s'efloient  affem- 
blez.en armes. Ils  P aceufent auprès  de  f^itellius 
Gouverneur  de  Syrie , qui  P oblige  daller  a Ro- 
mepourfe  juflifier.  415? 

VI.  Titellius  remet  entre  les  mains  des  fuifsla 
garde  des  habits  pontificaux  du  Grand  Sacri-j 


fœur  du  Roy  Agrippa, nepoyvantfouffrir  ta pro- 
fperité  de  fon  frere,  contraint  fin  mary  d*  aller  a 
Rome  peur  y obteniraufft  une  couronne.  Mais 
Agrippa  ayant  é^rit  contre  luy  a PEmpereur 
Caius  d P envoya  avec fa  femme  en  exil  4 Lyon. 

417 

X.  Centeflation  entre  les  Juifs  Cr  les  Grecs  d'A- 
lexandrie. Ils  députem  vers  P Empereur  Catus  , 
Cr  Philon  eReit  chef  de  la  députation  des  fluifs. 

428 

XI.  Caius  ordonne  4 Petrone  Gouverneur  de  Syrie 
de  contraindre  les  Juifs  par  les  armes  à rece- 
voir fa  flatuë  dans  le  Temple  ; Mais  Petrone 

• eflant  fléchi  par  leurs  prières  luy  écrit  en  leur 
faveur.  ibid. 


XII.  Deux  Juifs  nommes.  Afineus  Cr  Anileus,qui 
efloientfreres,  C7“  de  fimples  particuliers  feren- 
dent  fipuiffans  auprès  de  Babylone  qtPils  don- 
nent des  affaires  aux  Parthe.  Leurs  aJlionp. 
Leur  mort.  Les  Grecs  CT*  les  Syrien  t qui  de- 
meuroient  dans  Seleucie  fe  réüniffent  contre  les 
Juifs,  CT*  en  égorgent  cinquante  mille  lors  qiPilt 
ne  fe  déficient  de  rien.  4^1 

LIVRE  DIXNEU  VIE'ME. 


luy.  Chereas  afftflé  de  plufiet 
très  le  tué.  Les  Allemans  de  la  garde  déco 
Prince  tuent  enfuite  quelques  Sénateurs.  Le  Sé- 
nat conslamne fa  mémoire.  43  q 

II.  Les  gens  de  guerre  délibèrent  d'élever  4 P Em- 
pire Claudius  oncle  de  Caius.  Harangue  de  Sa- 
tuminus  dans  le  Sénat  en  faveur  de  la  liberté. 
Chereas  envoyé  tuer  P fmperatriceCefiniafem- 
medeCdius , CT"  fa  fille.  Bennes  cr  mauvaifis 
qualités,  de  Catus.  Les  gens  de  guerre  refolvtnt 
défaire  Claudius  Empereur  CT*  le  portent  dans 
te  camp.  Le  Sénat  députe  vers  luy  peur  le  prier 
de  fedefifferdecedeflem.  44  » 

III.  Le 
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Hï.  Le  Roy  ^j^^p.ifartijie  Cbndim  d.xm  U rejùtM' 
non  d.tccepter  l'Empire.  Lei  ppu  deonerre  <ju^ 
Avoteni  emhuîjfe  le  parti  du  Sénat  faiiandênnent 
^ Je  joignent  a ceux  cym  avoient  prejle  U ferment  a 
CÙuidiMSy  tyMortyMeChereaipnfr  faire  pour  tel  en 
empejcher.  ^tnji  Clandius  demenre  le  maijhe , 
condamne  Chereas  a la  mort.  Illafoufreavec 
une  confiance  merveilleufe.  Et  Si^tnttt  î tm  des 
principaux  des  conjurez,  fe  tue  Iny-mefme.  446 

IV.  L’Empereur  Claudius  confirme  le  ‘reyaMme  a 
Agrippa,  (S  y ajoute  la  Judée  ^ Samarie.  Don- 
ne le  royaume  de  Chalctde  a Herodefreredi^f- 
gr/ppa  t^fasi  des  e'dusfavoraifles  aux  Juifs.  44S 

V.  Le  Roy  ylrippa  va  dans  fin  royaume , met  dans 

la  facrijhe  du  Templedejerufilcmlachaifiieyui 
e/loit  une  marque  de  fapnJon.il pourvoit  a lagran. 
de  Sacnficasure , ^ ne  peut  fiuffrir  f mfilence  des 
Dômes  qui  uvottnt fait  mettre  dans  la  Synagogue 
des  jHzJsunefiatnèael  Empereur.  449 

M.  Lettre  de  Peu  one  Gouverneur  de  Syrie  a ceux  de 
Dons  fur  le  fujet  de  la  fiatuè  de  I Empereur  ejuds 
avaient  mifi  d.uts  la  des  Jusfs.  Le  Roy 

ylgrsppA  donne  la  fronde Jàcrificature  a Afathias. 
Aiarjus  efijast  Gouverneur  de  Syrie.  ibid. 

VIL  ÎSextreme  imprudence  de  Silat  General  dei 
troupes  él jigrtppa  porte  ce  ^Prince  a U faire  mettre 
en  pcifon.  Il  fortifie  Jerufaiem  ; mats  t Empereur 
Claudius  luy  défend  de  continuer.  Ses  excellentes 
ejuaUtex^  Ses fuperbes  édifices.  Caufi  de fin  averfion 
pour  Marfus  Gouverne^  de  Syrie.  Il  donne  U 
grande  faerificature  a EUonée.  Meurt  dune  ma- 
niéré épouvantable.  Latjfepourfuccejfeur  j^grip- 
pa  fin  fils  (fi  trou  filles.  Horrible  ingratitude  de 
ceux  de  Cefarée  (fi  de  Sebafie  envers  fit  mémoire. 
L'Empereur  Claudius  envoyé  Fadus  Çouvemeur 
en'fudte  acaufe  de  lajeuneffid  Agrippa.  450 

LIVRE  VINGTIEME. 

Chap.  T 'Empereur  CUudmt  ofie  à Marfus  U 
I.  charge  de  Çouvemeur  de  Syrie , (fi  la 
• donne  a Longùms.  Fadut  Çouvemeur  do  Judee 
fait  punir  des  fisistieux  (fi  des  voleurs  tjui  trou- 
blotent  toute  U "Erovince , (fi  ordonne  aux  Juifs 
de  remettre  dans  laforterejfeeyfntonia  les  hahits 
pontificaux  du  Grand  Sacrificateur  : maisIEm^ 
pereur  leur  permet  de  les  garder  furlapnereque 
ùty  en  fit  le  jeune  Agrippa  fiU  du  Roy  Agrippa  le 
Grand  <jui  efioit  alors  a Rome.  4^  j 

n.  IzjU  Ray  des  Adiabemens  (fi  la  Reine  Helenefa 
mere  emirajfent  U RgUgion  des  Juifs.  Leur  extrê- 
me piete\(fi grandes  aSitons  de  ce  T^ce  <jue  Dieu 
protégé  vifiblement.  Fadut  Gouverneur  de  Judee 
fart  punir  un  homme  lyui  tromport  le  peuple  (fi 
oeuu^mtavofiHtfmvK  4j4 


Chapitres. 

HL  Tybere  Alexandre  fuccede  afadutenUch.trqe 
de  Gouverneur  de  Judee , (fi  Cumama  a Alexan- 
dre. Mon  d'Herode  Rcy  de  Chalctde  t Jiienfoiss. 
L'Empereur  Claudius  donne  JesEJIaisa  Agnp- 

pa.  4^7 

IV.  L’horribU  infolence  d'un  fildat  des  troupes 
matnes  caufi  tiaus  Jerufilem  la  mon  de  vin*t 
mdie  Juifs,  t^futre  infolence  elun  autre  filcLu, 

ibid. 

V.  Grand  difierend  entre  les  Juifs  de  Galtlee  (fi  Us 
Samaritasns , ejui  corrompent  Cumanus  Çouver- 
neur  de  Judée.  Quadratus  Çouvemeur  de  Syrie 

. t envoyé  a Rome  avec  Atiansas  Grand Sacrifica^ 
leur  (fi  plufieun  autres  pour  fi  jujhfier  devant 
I Empereur , (fi  en  J'ait  mourir  tjueUyues-unu  t Em- 
pereur condamne  les  Samaruains  , envoyé  Çu- 
manut  ets  exil,  (fi  pourvoit  Félix  Ass  gouverne- 
ment de  la  Judée.  Donne  a tAgrtpp.t  U Tetrarchie 
ejuavoit  euéPhtUppei , la  Bathanée , la  Traçons- 
te,  (fi  Abila  ,(fi  luy  ofie  la  ChAcide.  Mariage  des 
Jœurs  d’t.Agrtppa.  Mort  de  I Empereur  Claudtur. 
^Fferen  luy  fuccede  a C Empire.  Il  donne  la  pente 
Armeme  a Artfiobulefiis  a Herode  Roy  de  Chaî- 
ctde,  (fiaAgnppaunepartteeUlaGaliUe,Tybe- 
riade  fTanchée , Cf  JuUade.  4 j 8 

VL  Félix  Çouvemeur  de  Jn'dée  fait  ajfajfmer  Elea- 
zjtr  Grand  Sacrificateur , (fi  fis  ajf^tns  font  d'au- 
tres meurtres  jufjues  dans  te  Temple.  Voleur  t (fi 
faux  Erophetetchifiiez..  Çrande  contefiation  en- 
tre Us  Juifs  (fi  Usautreshabuanide  fefare'e.  Le 
Roy  Agrippa  établit  Ifmael  Grand  Sacrificateur, 
TtoUnces  des  Grands  Sacrificateur/.  4^ 

VIL  Fefhu  fuccede  a Félix  auaouvemement  de  la  Ju- 
dée. Les  habitasu  de.Cejarte  obtiennent  de! Em- 
pereur Néron  la  révocation  du  droit  de  bourgeoijîe 
■ lyue  Ut  Juifs  aveient  dans  cette  ville.  Le  Roy  Agrip- 
pa fait  bafiir  un  appartement  > doit  Ion  voyott  ce 
aut fi faijitt alentour duTempU.  feux  dejeruja- 
Um  font  faire  un  tres-^and  mur  pour  tempef 
cher,  (fi  obtiennent  de  I Empereur qtt  il fubpfie- 
roit.  46 1 

VIIL  Albmus fuccede  a Fefius  au  gouvernement  de  U 
Judee , (fi  U Roy  Agrippa  donne  (fi  ofie  diverfis 
fois  U grande  Sacnficature.Ananias  Grand  Sacri- 
fie Aeur  fait  mourir  Sémlacrptes.  é^grippa  a- 
grandtt  Û?  embellit  la  ville  de  fcfàreé  de  Philsp- 
p^s,  (fi lanommeNfipontadU. Grâces eyu il accor- 
.de  aux  Levttes.  Smte  detomletÇrandsSacrifi- 
cateurs*deputt  Aaron.  ^6t 

IX.  Florus  fuccede  À Albinm  au  gouvernement  de  U 
Judée  , (fi  fin  avarice  (fi fi  cruauté  font  caufi  de 
la  guerre  des  Juifs  contre  Us  'RpynamsEin  de  cette  . 
hifiotre.  4^4 


Fin  dcUTabledes  Ctufntrcs. 
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HISTOIRE 

D ES  JUIFS. 

PREFACE  DE  JOSEPH. 

CEUX  qui  emreprtnntnt  d’ écrire  l hiftoire  n'y  font  fus  tous  poujfez  pur  une  mef- 
me  rat  font  ils  en  otit  fouvent  de  differentes.  Les  uns  s'y  portent  pur  le  dejîr  de 
foire  paroijlre  leur  e%quence  & d’acquérir  de  la  réputation.  D autres  le  font 
pour  obliger  ceux  dont  ils  racontent  les  aclions,  & tin' y a point  d efforts  qu'ils  ne 
fdffent  pour  leur  plaire.  D'autres  s’y  engagent  parce  qu’ayant  eu  part  aux  cvencmens  qu  ils 
dcri-vent, ils  veulent  que  le  public  en  ait  connoiffance.  Et  d’autres  enfin  s’y  occupent  à caufe 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  que  des  chofes  dignes  d'efire  fceues  de  tout  le  monde  demeurent 
enfevehcs  dans  lefilence.  Ces  deux  dernières  rai  fions  m'ont  engage'  d écrire.  Car  d'un  cojlé 
comme j’ay  eu  part  d la  guerre  contre  les  Romains  -,  que  jay  ejté  témoin  des  allions  qui  s’y 
• font  paffées , Cr  que  je fçay  quels  en  ont  ejléles  divers  evenemens , je  me  fuis  trouve  obligé 

& comme  forcé  d'en  donner  l'hijloirc  pour  faire  connoifire  la  mauv aife  foy  de  ceux  qui 
l'ayant  écrite  auparavant  moy  en  ont  obfcurcy  la  venté.  Et  d'autre  cofiéj'as  fujet  de  croi- 
re que  les  Grecs  prendront  plaifir  d cet  ouvrage , parce  qu'ils  y verront  traduit  de  l' hébreu 
en  leur  propre  langue  quelle  ejl  l'antiquité  de nofire nation,  fylaformedenojlre  répu- 
blique. 

Lors  que  je  commençay  de  travailler  d ihifioire  de  cette  guerre  j’ avais  deffein  de  p.irlcr 
de  l’origine  des  juifs  ; de  leurs  diverfes  avantures , de  L'admirable  Legiflateur  qui  les  a 
in/lruits  dans  la  pieté  & dans  les  autres  vertus  , de  leurs  guerres  qui  ont  duré  tant  de  fic- 
elés, ée  enfin  de  la  derniere  qu’ils  fe  font  veut  avec  regret  obligez,  de  fout enir  contre  les 
Romains.  Mais  parce  que  te fujet  eftoit  trop  grand  dr  trop  étendu  pour  n’eflre  traité  qu'eh 
palfa»t,j'e/limay  en  devoir faire  un  ouvrage feparé,  fr  mis  en fuite  la  mam  d la  plume. 

Quelque  temps  après,  ainfi  qu’il  arrive  d'ordinaire  d ceux  qui  entreprennent  des  chofes 
fort  difficiles  ,je  tomhay  dans  une  certaine  pareffe  qui  fai  fait  que  j’ avais  peine  d me  re fou- 
dre de  traduire  une  fi  longue  hiftoire  en  une  langue  étrangère.  M.iis  plufteurs  touchez,  du 
deftr  d’apprendre  des  chofes  ft  mémorables  m’ exhortèrent  d ce  travail , & principalement 
Epaphrodite , qui  dans  ce  grand  amour  qu'il  a pour  toutes  les  belles  connoiffances  aime  par- 
ticulièrement l'hiftoire  ; dont  tl  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  puis  qu'il  aeu  liiy  mefme  des 
emplois  tres-importans  , (fi  éprouvé  les  divers  accidens  de  la  fortune.  Sur  quoy  on  peut 
dire  d fa  louange  qu’il  a témoigné  une  ft  grande  nohleffe  d'amecfi  une  telle  fermeté  d'e- 
fprit , que  rten  na  jamais  efté  capable  d ébranler  le  moins  du  monde  ft  vertu.  Ainft  pour 
obéir  d ce  grand  perfonnage  qui  ne  fe  Ltffe  point  de  favori  fer  ceux  qui  peuvent  travailler 
utilement  pour  le  public , (y  ayant  honte  de  préférer  une  lafche  oiftveté  'a  une  occupation ft 
louable , j'ay  entrepris  cet  ouvrage  avec  d autant  plus  de joye  que  je  fçay  que  nos  anceftres 
n’ont  jamais  fait  difficulté  de  communiquer  de  femblables  chofes  aux  etrangers  , O"  que 
des  plus  grands  d’entre  les  Grecs  ont  ardemment  fouhaité  d apprendre  ce  qui  fe  pajfott 
parmy  nous.  Car  Ptolcmêe  Roy  d’ Egypte  deuxième  du  nom  qui  avait  tant  de  pafion  pour 
les fciences  (fi pour  les  livres  qu'il  en  raffemhloit  avec  des  depenfes  incroyables  de  tous  les 
endroits  du  monde  ,fit  tra  luire  en  grec  avec  très-grand  foin  nos  loi.x,  nos  coin  urnes , ^ nô- 
tre maniéré  de  vivre  ; (fi  Eleazar  noftre  feuverain  Pontife  qui  ne  cedoit  h nul  autre  en 
vertu,  ne jugea  pas  à propos  de  refufer  cette  fatis faction  a ce  Prince,  comme  tl  l' aurait  fait 
fans  doute  fi  nom  n avions  appris  de  nos peres  à ne  cacher  a perfonne  les  chofes  bonnes  (fi 
louables,  j’ay  donc  eftimé  ne  pouvoir  faillir  enimitant  labontc  & lageneroftté  de  ce  fou- 
verain  Sacrificateur  ; &je  ne  doute  point  que  plufteurs  ne  f ient  encore  aujourd’huy  tou- 
chez du  mefme  deftr  qu’avoit  ce  grand  Roy.  On  ne  luy  donna  pas  neanmoins  la  copie  dc 
toute  l'Ecriture  fatnte  ; mais  feulement  de  ce  qui  regarde  noftre  loy,qui  luy  fut  porté  à A- 
lexandrie  par  des  députez  qui  en  furent  les  fidèles  interprétés.  Ces  fain'tes  Ecritures  con- 
tiennent des  chofes fans  nombre,parce  quelles  comprennent  une  hiftoire  de  cinq  mille  ans, 
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cH  l'on-vùit  une  iiijînile  d'tveuemeHS  extraordinaires  & Je  differentes  révolutions,  plu- 

ficurs  grandes  guerres,  à"  quantité'  d' alitons  iUufires faites  far  d'excellens  cafitaine!. 

Mais  ce  que  l'on  peut  principalement  remarquer  dans  cette  leliure  eft,  que  tout  fuccede 
plus  heureufement  qu’on  ne  le fauroit  croire  ù ceux  qui  par  leur foimiffion  à la  conduite 
de  Dieu  obfcrvent  rehgieufement  ce  qu’ilordonne,  & qu'ils  doivent  attendre  four  derniè- 
re rccompenfe  une  fouver  aine  félicité  : comme  au  contraire  ceux  qui  n obéi ffent  pas  à fes 
commandemens , au  lieu  de  réiifjir  dans  leurs  deffeins  quelque  juftes  qu'ils  leur  faroiffent , 
tombent  en  toutes  fortes  de  malheurs  & dans  une  mi/ère  qui  e[i fans  reffource.  J'exhorte 
donc  tous  ceux  qiii  liront  ce  livre  de fe  conformer  a la  volonté  de  Dieu,  & de  remarquer 
dans  Mdife  noflre  excellent  Legijlateur  combien  dignement  il  a farlé de  fa  nature  divine  : 
comme  il  a fait  voir  que  tousfes  ouvrages font  proportionnez,  a fa  grandeur  infinie  i à" 
comme  toute  la  narration  qu'il  en  fait  ejt  pure  & éloignée  de  ces  fables  que  nous  voyons 
dans  toutes  les  autres  hifioires.  La feule  antiquité  de  la fienne  le  met  a couvert  du foup- 
f on  qu'on  fotirrott  avoir  qu'il  ait  méfié  dans  fes  écrits  quelque  chofe  de  fabuleux  ; car  il 
vivoit  il  y a plus  de  deux  mille  ans , qui  font  des fiecles  qui  ont  précédé  toutes  les ficlions 
des  poètes,  lefquels  n'ont  ofé  rapporter  fi  haut  la  naiffance  de  leurs  Dieux,  <Jr  encore  moins 
les  allions  de  leurs  hcr  os  ,&  les  ordonnances  de  leurs  legijlateur  s. 

J’ écrit  ay  donc  tres-exaclement  toutes  les  chofes  dont j'ay  promis  de  parler , (fifuivray 
tordre  qui  ejl  gardé  dans  les  Livres  Joints , fans  y rien  ajouter  ny  diminuér.  Mais  parce 
quelles  dépendent  prej'que  toutes  de  la  connoiffance  que  Moi  fie  en  a donnée  par  fa fageffe  , 
je  fuis  obligé  de  dire  auparavant  quelque  chofe  de  luy,  afin  que  perfonne  ne  s’étonne  de  voir 
que  dans  une  hifioire  ois  il femble  que  je  ne  devroù  rapporter  que  des  allions  faffées  & des 
préceptes  touchant  les  mtturs,  je  méfié  tant  de  chofes  qui  regardent  la  connoiffance  de  la  na- 
ture. Il  faut  donc  remarquer  que  ce  grand  homme  a crû  que  celuy  qui  vouloir  vivre  ver- 
tueufement  é"  donner  des  loix  aux  autres  devoir  commencer  far  connoifire  Dieu,&  après 
avoir  aitcntivement  confideré  toutes  fes  oeuvres  s'efforcer  autant  qu'il  le pourroit  eCimi- 
ter  ce  parfait  modèle.  Car  à moins  que  d’en  uferde  laforte,comment  un  legijlateur feroit-il 
tel  qu  il  doit  efire  ? & comment  pour  r oit-il porter  » bien  vivre  ceux  qui  liroient /es  écrits, 
s’il  ne  leur  apprenait  premièrement  queDieu  efi  le  pere  & le  maifire  ahfolu  de  toutes  chofes} 
qu'il  voit  tout  ; qu’tl  rend  heureux  ceux  qui  le  fervent , ér  tres-malheureux  ceux  qui  nt 
marchent  pas  dans  le  chemin  de  la  vertu?  Ainfi  Mo'ifepourinfiruirele  Peufledont  il  a- 
voit  la  conduite  n’a  pas  commencé  comme  les  autres  far  leur  donner  des  loix  à fa fantaifie  : 
mais  il  a élevé  leur  offrit  à la  connoiffance  de  Dieu:  il  leur  a appris  la  maniéré  dont  il  a créé 
le  monde  : il  leur  a fait  voir  que  l'homme  ejl fur  la  terre fin  principal  cr  plus  grand  ouvra- 
ge: & après  les  avoir  éclairez,  dans  ce  qui  regarde  la  pieté , iln'a  pat  eu  peine  à leur  faire 
comprendre  fr  à leur  perfuader  tout  le  refie.  Les  autres  legijlateur  s qui  ne fuivent  que 
les  anciennes  fables  n’ont  point  de  honte  d'attribuer  ù leurs  Dieux  les  fechez.  tes  plus  infâ- 
mes,(J  portent  ainfi  les  hommes,  déjà  fi  méchans  par  eux-mefmes,  û commettre  toutes  for- 
tes de  crimes.  Mais  noflre  admirable  Legijlateur  après  avoir  fait  voir  que  Dieu  pojfede  tou- 
tes les  vertus  dans  une fouveraine  fureté,  montre  que  les  hommes  doivent  s'efforcer  de  tout 
leur  pouvoir  de  l’ imiter  en  quelque forte,  & parle  avec  une  force  merveilleufi  contre  l’im- 
prudence de  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  avec  utr profond  refpeél  des  infiruBions fi faintes. 

Si , comme je  le fouhaite , on  examine  cet  ouvrage filon  ces  réglés  ,je  fuis  ajfuré  que  l'ott 
n’y  trouvera  rien  qui  ne  fiit  tres-raifonnable  & tres-digne  de  la  majefié de  Dieu  cf  de  fin 
amour  pour  les  hommes.  On  y verra  que  tout  y efi  proportionné  à la  nature  des  chofes  qui 
y font  traitées  par  noflre  fige  Legijlateur  : que  les  unes  font  touchées  feulement  en  paf- 
fint:  les  autres  exprimées  par  de  nobles  allégories  ; à"  les  autres  dont  il  efioit  à propos 
que  l’on  eufi  une  entière  intelligence , expliquées  tres-clairement.  Que  fi  quelqu'un  defi- 
roit  de  ffavoir  les  raifons  de  ces  differentes  maniérés  d’écrire,  ilferoit  bej'oin  four  l’en  é- 
tlaircir  d’une  profonde fpeculation  :& fi  Dieu  me  conferve  la  vie je  m’efforceray  d'y fitis- 
faire  quelque  jour.  Maintenant  je  vas  traiter  ce  que j’ay  entrepris , & commencer  ay  par 
ce  que  Moi  fe  nous  apprend  de  la  création  du  monde  filon  que  je  l’ay  trouvé  écrit  dans  les 
Livres  faims. 
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Çreéuion  du  mendg,  tyfdam  ^ Eve  defeheïjfcnt  au  commandement  de  *Diem  \ il  let 
ehajfe  du  Paradis  terrejhe. 


leu  créa  au  commencement  le  ( 
ciel  & la  tcnc  : mais  la  terre  ( 
n cftoit  pas  vilible , jwrcc  ^u'cl-  [ 
le  eftoit  couverte  aépaiilcs  te-  j 
nebres;&rdpritdcDieudIoic  i 
|x^rtc  au  dellus.  U commanda 
ailitite  que  la  lumière  fuft£iite:  I 
& la  lumière  parut  auÛKoli  Dicuaptcsavoircoon*  j 


dcrc  cette  malle  Icpara  la  lumière  des  tenebres  ; nom- 
ma les  tenebres  luiit,  la  lumière  jour  \ donna  au  com- 
mencement du  jour  le  nom  de  matin,  & à la  fin  du 
mdme  jour  le  nom  de  loir.  Ce  fût  la  le  premier  jour, 
que  Mode  nomme  un  jour;  &non  pas  le  premier 
jour,  dont  je  pourrois  rendre  la  raifôa:  maiscotnme 
j ay  promis  d eaire  de  toutes  ces  choies  dans  un  traiqf 
p^culier,jemeceict\'càypailcidccdb<:y.  “H: 
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Lrlixond  jour  Dieu  aca  le  dcl , le  (cpara  de 
tout  le  rcfte  , le  plaça  au  ddliis  œmme  citant  le 
plio  noble  , rcnvironjia  de  üiltal , & le  tcmi>e- 


ra  par  une  huiniditc  propre  îi  fonner  des  ph^ 
qui  arrolènt  doucement  U cene  aün  de  U raidre 
féconde. 


Le  troifitmc  jour  il  affemiît  la  terre,  lenviromia  de  la  mer,  &lny  fit  produire  les  plantes  awlcurt 
fémences. 


L 1 V K E L C 

Le  qinœémc  joui  il  créa  le  Ibleil,  la  lune,  & 
les  aunes  allrcs  ; les  pbçi  dans  le  dcl  pour  en 
ellic  k principal  omemeiu  , & régla  de  ccUc 
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forte  leurs  mouvemens  & leur  cours , qu'ils  mar- 
quent clairanent  les  âifons  & les  révolutions  de 
lanncc. 
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Histoire 

Le  fixléine  jotir  il  crài  les  animain  cencAies, 
jes  dilHngiu  eii  divers  lèses  les  iàilànc  nulle  Sc 
fonellc  ; & ce  œdme  joue  il  aca  eufli  l'honi- 


DES  JU19S. 

ma  Ainfi  (clon  opx  MdÜê  le  eappone  Dien  en 
ilx  joues  ah  le  mocidc»  Sc  coûtes  les  choies  cjit'U 
contient. 


Le  frpdémc  jour  Dieu  le  re^wü  ic  cdti<lcna- 
toiilcr  au  grand  ouvn^  <le  la  création  du  monde  : 
de  c’dl  [XHir  cette  nulbn  que  nous  ne  travaillons 
|K)int  en  ce  jour , & que  nous  luy  donnons  le  nom 
de  Sabbach  > qui  en  nofhe  longue  ^nihe  repos. 

1.  Mdilc  ixirie  encore  plus  portioilicremcnc  de  la  | 
1.  création  de  nioinmc  IJ  die  que  Dieu  prie  de  la 
pouflicredcLiicrrc,  ai  forma  l’homme,  &Iuyin< 
ipira  avec  l'amc  i’cfprit  & h vie.  Il  ajoute  que  cet 
homme  lût  nomme  syfiùtm  qui  en  Hébreu  ligniiïc , 
roux,  parce  que  lo  terre  dont  il  le  fonna  c/loitde 
cette  couleur,  qui  cd  celle  de  U terre  naturelle  & 
qu'on  |KUt  appeUer  vierge. 

Dieu  Ht  va  lir  devant  Adam  les  aiumaux  Une  mol^ 
les  que  fanellcs:  & a*  premier  de  tous  les  hommes 
lair  donna  des  noms  qu'ils  conlcrvcnt  aicorc  au- 
jourd’huy. 

^ Dieu  voyant  qu'Adam  cftoîc  lêul , au  lieu  que  les 
autres  animaux  avoian  chacun  luie  compile , vou> 
lut  luy  ai  donner  au0i  une.  Il  tiranour  cela  durant 
quHcÜoic  endonni  une  de  lès  codes  dont  il  forma 
h faitmc  Se  aulli-tod  qu'Adam  b vie  il  cotuiut 
ic|ti  elle  avoic  dlé  drec  de  luy  Se  fâilôic  une  partie  de 
kiy-meHne.  Les  Hébreux  aonnent  à b hminc  Je 
iiomd’^:  &ccUc-bqui  a edébpmnicrcdccou- 
tes  dit  nommée  Svf,  c'ed  à dire  mere  de  tous  les 
\ivans, 

^ Mdilè  rapporte  cnlliite  que  Dial  planta  du  côte 
de  l'oriait  lui  jardin  trcs^cliciaix  qu’il  remplit  de 
touu^  lôrtcs  de  plantes,  & entre  autres  de  deux  ar- 
bres, dotu>run  cdok  l’arbre  de  vie,  ^ l'autre  celuy 


de  U fciencc  quiappitnokàdilccmalehtend*ave^ 
le  mal  11  mkAdam  &Ëve  danf  ce  jardin»  dckur 
commanda  d'ai  aüdvcr  les  plantes.  Il  cdoirarrolc 
par  un  grand  fleuve  qui  Ic*nvironnoit  aiticranaïc 
Se  qui  îc  divilôit  ai  quatre  autres  flaives.  Lepre^ 

I micr  nomme  Philôn , qui  lignifie  plaiimde , Se  que 
lesGrca  appellent  Gange,  prend  lôn  cours  vcrslcs 
Indc*s,  &le  décharge  d.ins  la  mer.  Le  lècund  qu'on 
nomme  l’Euphrate  Se  Phota  en  nodre  langue , qui 
l^iiiic  dilfKiiion  ou  fleur  \ Se  le  troifiémc  qu'on 
nomme  le  Tigre  ouDigbth,  qui  lignifle  étroit  Se 
rapide,  lè  dccnaxgent  tous  deux  dons  bmerroi^a 
Et  le  quatrième  nomme  Gconqiuficnific  qui  viaic 
d’orknc  ; & que  les  Grecs  nommait  te  NU , craverle 
toute  l’Egypta 

Dieu  commanda  à Adam  Se  à Eve  de  manger  de  S» 

tous  les  autres  Ihiics:  mais  il  leur  défaidit  de  toucher 
k ccluy  de  b lck*nce,  &lair  dit  que  s'ils  ai  man- 
gcoîait  ils  mouTToiaiL  II  y avoir  alors  une  parfaite  Gemf, 
union  entre  tous  les  aninviux.  Se  le  Icrpcnt  cdoit  fore 
apprivoile  as’cc  Adam  Se  as  ec  Eve  Comme  b ma- 
lice luy  fâilôit  envier  le  bonheur  dont  ils  dcs'oicnc 
joiiir  s'ils  oblcrvoiait  le  commandancntdeDicu, 

& qu’il  jvgcoit  bien  qu’au  contraire  ils  tomberoienc 
dans  toutes  Ibrres  de  nuUicurs  s’ils  manquoicntd']f 
obéir,  ilperluada'aEvcdc  manger  du  fruit  defèndiL 
Il  luy  dit  pour  ly  faire  rcioudrcqu'ilcontaioicune 
Iccretc  venu  qui  doiuioitbconnoîllàncedubiai^ 
du  mal,  & que  fl  lôn  maiy&cUccniïci^coientils 
Icroiaic  aufli  hcaireux  que  Dieu-mdhie.  Ainli  il 
trompa  b femme:  elle  incprilàlccommandcincnc 
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de  Dieu,  mangea  de  ce  fiuic,  fe  réjuUic  d’en  avoir 
mangé,  ScpcnîiadaaAdam  d’ni  manger auHL  Or 
ïomme  il  eftoit  vray  cjuc  ce  ftuit  donnoit  un  très- 
grand  diieennnau,  ib  appcrceurcnc  aulS-ioft  c^'ils 


elloient  uuds,  &cn  eurent  home;  ik  prirent  des 
rciûllcs  de  6^cr  pour  le  couvrir,  &(cmlccmplus 
heureux  qii  auparavant  parce  qu'ils  connudluicntLa 
qu'ils  avaient  ignoré  justes  aloiss 


Dieu  entra  dans  le  jardin;  & A^unqulavantlqri  | le  picienter  b caidc  de  la  toequll  avoir  cooiniilc’- 
|Kxlié  convnibil  fainiliemicnc  avec  luyrt’o&aloa  | Dieu  hiy  demanda  pourquoy  au  Uni  qu'il  prenoit 
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tant  de  ploilü:  à s’approcher  de  luy , il  fc  rcriroit  ôc  le 
caciioic.  Comme  i)  ne  Içavoic  que  répondre  parce 
qu’il  iclc*ncoit coupable.  Dieu  lujr  dit  : Javoispour- 
vii  à tout  ce  que  vous  pouviez  ddircr  pour  palier  làns 
tciN-ail  &avcc  plailir  une  vie  exemte  de  tous  (oins, 
&:  qui  auroir  eue  tout  enfemblc  & fort  lor^c  & fort 
licurculc.  Mais  vous  vous  eftes  oppolc  à mon  deC 
icin:  vous  avez  mcprilc  mon  conunandement;  Ôc 
ce  n’cft  pas  par  rdjK^  que  vous  vous  tailcz;  nuis 


c’eft  parce  que  voftrcconlcicncc  vous  accule.  Alors» 
Adam  tic  ce  qu’il  pût  pour  s’exculèr,  pria  Dieu  de 
luy  pardonner,  &rejeccalâ(àucclûrlâranmequira> 
voit  trompe,  &qui  avoir  eftclacaulcdefonnechc 
Elle  de  fon  codé  dit  que  c’eftoitlc  lecpait  qui  1 avoir 
trompée.  Sur  quoy  Dieu  pour  punir  Adam  de  s’dbe 
ainlî  Lille  titrpraiorc , déclara  que  la  terre  ne  produt* 
toit  plus  de  hauts  que  pour  ceux  qui  la  culrivaoient 
à la  tueur  dclcurvi%c,  & quelle  ne  douneroic  pas 


incfmc  tout  ce  que  I on  pourroit  ddircr  d’elle.  Il 
chadia  aullî  Eve  en  ordoiuiant , qu  a coule  qu  elle 
s'dloic  laillc  tromper  par  le  lcrpent  & avoir  aniré 
tant  de  maux  fur  fon  maiy , elle  n’enlântcroit  qu’avec 
douleur.  Et  pour  punir  le  Icrpait  de  là  malice  il  luy 
oda  Tulipe  de  la  parole,  rendit  là  largue  vcnimculc, 
Iccondainnaàhavoirplusde  pîeds&àrampcr  con* 
tre  terre,  & déclara  qu’il  lcroit  l’cnncmy  de  rlioinme. 
Il  commanda  en  mdme  temps  à Adam  de  luy  mar- 
cher llir  la  tede,  parce  que  cm  de  là  tcdequ’cd  ve- 
nu tout  le  mal  de  l’homme , & que  cette  partie  cftant 
ciiluylaplusfoiblc,  elle  cd  moins  capable  de  le  dé- 
fendre. Après  que  Dieu  leurcutainiiàtousimpofè 
CCS  peines  dchalIàAdain&  Eve  hors  de  ce  jardin  de 
délices. 


Chapitre  II. 

t$të  fin frere  Abel,  *D$eH  U chajfi.  Sdpofierite 
efi  Ofijù  méchante  aue  lujf.  Vertu*  de  Seth 
autre  pis  dCAdam. 

A Dam  & Eve  curait  deux  fib , trois  filles.  Le 
prunier  de  ces  fils  le  nommoic  Qun , qui  li- 
gnifie acquiiuion  ^ &le  Iccoadt^e/)  qui  lénifie 


aflfUcHon.  Ces  daix  frères  edoient  de  deux  huïncaïs 
entièrement  oppolccs.  Car  Abel  qui  cdoit  padeur 
de  troupeaux  edoit  tres^uHe  : il  rt^doit  Dieu 
comme  prclcnt  à toutes  les  ^ons,  &nepenfoic 
qu'à  li^  plaire.  Cun  au  contraire  qui  laboura  le  pre- 
mier la  terre,  cdoit  rtte-méchant.  Il  ne  cherenoie 
que  fon  profit  &fon  inccrcd;  &lbn  horrible  im- 
piccc  le  porta  julqucs  à cet  excès  de  foreur  que  de 
tuer  fon  propre  frere.  Voicy  quelle  en  fotlacaulè. 
Av^t  tousoeuxrefoludclàcrineràDicu,  Günlup 
olmtdcsfruksdcfontiaN’ail;  de  Abcldulaièb&dcs 
primices  de  lès  troiqicaux.  Dieu  temoi^  d’avoLc 
plus  ;^;reablc  le  làcnfice  d’Abel  qui  edoit  une  pro- 
duéHon  libre  de  ta  nature,  que  ce  que  1 avarice  de 
Coin  avoit  extorqué  d'elle  comme  par  force.  Lor- 

d de  Clin  ne  pûc|fouffrir  queEneu  eudprcfcré 
raeak^;  Ü le  tua,  & cacha  fon  corps,  elpeianc 
que  par  ce  moyen  pcifonne  n’auroit  connoülànce  de 
Ion  crime.  Dieu,  aux  yeux  de  qui  rien  n’cd  caché,  «* 
luy  demanda,  où  cdoit  Ibn  frere  qu'il  ne  voyoic  plus  ** 
depuis  quelques  jours,  au  lieu  qu’ils  edoient  aupor-  ** 
avant  toujours  cnlcmble.  Cdin  ne  Içachantquerc-  ** 
pondre  dit  d’abord,  qu’il  s’éconnoit  aiilTi  de  ne  Je  plus  ** 
voir:  &comme’Diculeprdlà,  il  luy  répondit  inlb-  ** 
leuuuentjqu’il  u’clWit  ny  le  condufteur  ny  le  gardien  ** 

de  ^ 
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» <ic  Ton  frcre  > & qui!  ne  s’dlük  ^inc  charge  Ju  (ôin 
>,  de  ce  qui  le  rcprdoÎL  Alors  Diai  luy  dcnujida 
M comment  il  ofoit  dire  qu’il  ne  lijavoit  pis  ce  que  Ion 
J,  frère  cftoit  do  enu , puis  que  liiy-melinc  l’aN'oit  tué  : 
EtHCain  ne  li^cuftoffcn  un  laairicejxmr  adoucir 
fi  colère,  il  l'auroit  châtie  à l’heure  mclme  comme 
fon  crime  le  meritoic.  Dieu  neanmoins  le  maudit,  le 
menaça  depunirlcsdelcendansjulqucsàlalèpdcme 
génération,  &le  challà  avec  fi  femme.  Mais  parce 
que  Clin  apprehendoit  queftant  ainli  errant  &:  va- 
gabond les  lx*(ies  ne  le  dévorallent.  Dieu  l'alKira  coiv- 
tre  cene  crainte.  Il  luy  doniu  une  nxirque  à laquelle 
on  pourroit  le  rccotmoiftre,  & luy  commanda  de 
s’en  aller. 

Après  avoir  traverle  divers  pais  il  établit  fi  demeu- 
re en  un  lieu  nommé  Nais,  ou  il  au  pluiieurs  aifins. 
Mais  tant  s’en  fiuc  que  fon  chafrimau  le  rendifr 
mcillair,  qu’au  contraire  il  en  devint  encore  pire: 
U s’abandomia  à toutes  Ibrtcs  de  voluptez,  ulà  mef 
me  de  violence  : il  ravit  pour  s’airiclnr  le  bien  d’au- 
truy , rallcmbb  des  mcchans  & des  Icclcrats  donc  il  (è 
raidit  le  chef,  &Icur  apprit  â commettre  routes  lot- 
ies de  aimes  &d’impictez.  Il  chanj^ca  cette  inno- 
cente manière  de  vivre  t^u’on  pratiquoit  au  com- 
maiçement,  inventa  les  poids  & les  mctiucs*  &fit 
fi^çeda  rartifiu  &:U  tromperie  à cote  fraiichilc& 
à cette  Itncerité  qui  cl^it  d’autaiic  plus  louable  qu'el- 
le efroit  plus  fuvi|ilc.  U fut  le  pranicr  qui  mit  des 
bornes  pour  diltingucr  les  héritages,  «Sv.qui  baftit  une 
ville.  Il  la  nonum  ^os  du  nom  de  fin  hls  aillié,  l’en- 
ferma de  murailles,  Sc  U paipb  d'habicans. 

Enps  eut  {xiurhls  ^arr4t  eut  tJ^Çalulcelt 
MaUléd  eut  t^^huptlé  : ^ Mathulâlé  eut 
n;echy  qui  de  les  deux  fenunes  ÜclLi  vfiii  iVX 


foix^itc  Ôc  dix-fipt  aifins,  dont  run  nomme 
àe/  hls  d’Ada  demeura  le  premier  lôiis  destaites& 
des  pas  illons , ÿc  mena  L vie  d’iui  limple  berger. 

fin  frere  invaiu  la  mulique,  le  pfiltcTion, 
& la  haqic.  Thobel  fils  de  ScUa  ilupalfiic  tous  les 
autres  en  counige  &ai  force,  &fiit  un  grand  capi- 
taine. Il  s’airichit  par  ce  moyen,  &fe  len'itdelcs 
richclïcs  pour  vivre  plus  Ijilaididanait  que  l’on  n’a- 
voit  fiit  julqucs  alors.  Il  trouva  l’art  de  forger , & 
n’eut  qu’une  fille  nommée  NaanM.  Comme  La- 
mecli  efioic  fort  iiiAruic  dans  les  choies  divims  Ü ju- 
gea ailànent  qu’il  poncToit  la  peine  du  mairtrc 
commis  par  Gain  ni  lapcrfiiuied’Abcl,  & le  dit  à 
fis  deux  frmmes. 

Voila  de  quelle  fiite  la  pofterité  de  Gain  fi  plon- 
gea dans  toutes  firces  de  aimes.  Ils  ne  fi  contm- 
toiait  pas  d’imita ceux  de  Icius  pères;  ilsniinvni- 
toiait  de  nouveaux.  On  ne  voyoic  pannyeuxque 
niautres^  que  rapines:  ^'caixqui  ne  trempoicnr 
point  leurs  mains  dans  le  long,  enoient  pleins  d’or- 
gueil &d’av.vice. 

Adam  vivoit  encore  alors,  &efroit  agédedaix 
cnis  traite  ans.  La  mort  d'Abel  & la  fiiitedcCain 
luy  firaïc  louhaitcravccardeurdâvoitdescnfins.  Il 
en  eut  plullairs  ; apres  avoir  nicorc  veku  fepe 
cnis  ans  il  mourut  âgé  de  neut  cens  trente  ans. 

Je  lèrois  trop  fitÆ  li  jaitrcprenois  de  parler  de 
cous  CCS  aifins  d’Adun  : & je  me  contcntc*n^  de 
dite  quelque  choie  de  l’uii  d eux  nommé  Scih.  U 
fut  élevé  auprès  de  fin  perc,  & le  porta  avec  affittion 
â b vertu.  Il  ioilU  des  aifins  fanbliblcs  à luy  qui  de- 
meurerait en  leur' pais,  oùilsvcfiuraitires-heuivii- 
lèmait&dans  une  parfiiie  union.  On  doit  à leur 
clprû  üc  à kur  ua\  ail  b Icicnce  de  ralbx>logie  : ik 

j>aice 
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jufücc  envers  les  hommes  ; mais  ils  (c  ponoient  avec 
aaiï^sce  pkis^'actj^  à y-  /isiiteÿ  iisp-i's  de 

crimes  que  Iqu^ancrftresi'gfiyiroicirtàpijSi^^ 

toutes' (oirbuterotus.  AûilISamrcrent  rer^^4 


parce  qu'ils avoicm  a]s|sris  d'Adam  <jue  le  monde  pc- 
riroit  |ur  l’eau&|>ar  le  téuï-l»-<wiiHequ'i)s«it*i*i 
que  am'  Icicncc  ne  lé  |KrdilVatiparavaiit  que.  Ici 
hommes  en  hilicnt  indniits  lis  ponallbalUi  deux 


les  hoimcuis  qui  luy  loue  dils,  iScu'excrÿjientpIusla  une  mer, dClesfitcousperirdÉs  les  eaux, àUrefcnc 


hommes  ct\ 

colomncs,  l'une  de  brique,  &l'autrcde  pieiCe,  Bf 
lelqucUes  ils  gravcTcnt  les'  cotinc>ilI.rnccs  qiÿk  a- 
voient  acquUcs,  afin  que  s'il  atrivoit  qu'un  denige  mi- 
naft  la  colomne  de  brique , celle  de  pierre  deineurall 
pour  conlctveràla  polierité  lamemoircdcccqu'ils 
yavoient  écrit  Letupavoyancerciillif,  dconallii- 
rc  cpic  ccnc  colomne  de  picnc  le  voit  encore  au- 
|Ourd'huy  dans  la  Syrie. 


êplongerainfi  <*'A»gs«. 
; de  vis;  Mais 


De  U pefierité d Ad.tm  jtifjMei  au  Jehtge , doHi  DifM 
freferve  Noé  fur  U moytn  eU  t Arche , ïtejfro^ 

r»etdeneflHtfmirlct  hemmesfju  un  delM^e. 

C E|)t  gcnuaciom  continüetentiviva’ilansrexer- 
dee  de  la  sciiu  & dans  le  culte  du  vray  Diat , 
cju’ils  recomioHoicau  pour  le  fiiil  mailbre  de  l'imi- 1 dans  fit  puretc&dani  l'innocence  Aiiifi  ilabregca 
eis.  Mais  ceux  qui  viiu'entcnfiriicn'imitaenrpas,  le  temps  deleurviequ'iired|tiltt^fix-vingsans,  in- 


colctedeDifii.  &les  * Gfctadl'deUterrcquüêina-  *Cclôot 
rSmtt  a<ec  ta  fifles  decesdeicendansdcScthpro.  “H'i 
duifircitf  i)B?Tacc  de  geminfijlens,  quiparlacon. 
fiance  tpi*ils  «voient  en  leinrfcrces  fiufoicnrgloiit 
delôulcrauxpicdslajuilicc,  Kimiioiau  ces  geans  donne  le 
dom  padcncies  Grecs. 

Noé  touché  de  douleur  ^ les  voir  le  P 
dans  le  crime  les  cxhortoblclanga  de  vâ;  Mais 
lots  qu'il  vit  qu’au  lieu  de  lùivtc  les  coolcils  fis  deve- 
noient  encore  plus  médians,  la  craince  qu'il  eut  qu'ils 
ne  le  fillâu  mourir  avec  toute  la  faniUc  lepotui 
lôrtir  de  loupais.  Dieu  qui  railnoii  à caiilë  de  là  pro- 
bité fiit  Ti  irrite  de  la  malice  &aie  la  cotruptisni  du 
relie  des  hommes , qu'il  rclûjucnon  fiailancnc'de  les 
challier,  maisdcIcsocccQoiiicrcamercmatts  &de 
1er  la  terre  d’aunes  hommes  qui  vdiilTcnc 


dcNoc.  U Itiy  ordonna  pour  iêlàuverdeballirune 
Arche  li  quatre  ctœcs,  de  trois  cens  coudées  de  long , 
de  cinquante  de  Srge,  &de  trente  de  haut;  des’y 
cnfêrmcr  avec  ûfeitune,  fe  trois  fils,  & leurs  trots 
femmes,  & d’y  Éûre  mettre  toutes  les  chofc  necdlâi- 
res  pour  leur  nourriture,  & pour  celle  des  animaux 
de  toutes  elpeces  qu’il  y fit  entrer  avec  luypouten 
conlcrver  la  lace;  l^oir  une  couple  dechaquee- 
^lece,  malle &(andJe,  &fept  couples  de  cptelques- 
uncsi  I.C  toitfdcs  collez  decerre  Arche  trient  fi 


forts  qu’elle  tefilla  à la  violence  des  flots  & des  vents 
&lâu\a  Noé  avec  Ik  iâmillc  de  cette  inondation  ge- 
nerale qui  fit  périt  tous  les  autres  hommes.  Ilelcaic 
le  dixiéme  delcendu  d’Adam  de  malle  en  malle:  car 
il  dloit  fils  de  Z-uweh.  Lamechclloitfilsdec^IC)- 
thitfiU.  Mathulâlé  dloit  fils  d£noc.  Enoc  dloit 
fils  de  fnrei.  Jarecfelloic  fils  de  tJ\CMUléel  qui  avoir 
plufieun  freres.  Malaléel  dloit  fils  de  Qiirum.  Cdi- 
nan  elloit  fils  d'én».  Eiios  dloit  fils  de  Setb,  & 
Seth  dloit  fils  d'».^d«w. 


Noé 
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"t  1.  Noc  eftoit  âgé  de  fix  ccjtt  anc  lors  ouc  le  dcli^  I 

arrivx  Ce  fut  dons  le  Iccond  mois  que  les  Maccdo- 1 
iiicnsnonwicntDiui,&:  les  Hébreux  Mureft  an:  car 
ies&^riensojitaîiilidivi/crann<kx  QuaiitàMoifc 
il  a donné  dans  les  iâflcs  le  premier  rang  au  mois  | 
nomme  Nilàn  qui  dl  le  Xandquc , à caulè  que  ce  fîzt  j 
en  cclu)-Iàqu’il  retira  les  Hébreux  delà  icrred’Eçy- 
pte*,  & pour  cette  railôn  il  commence  par  ce  melinc 
mois  à marquer  ce  qui  regarde  le  culte  de  Dieu,  Mais  | 
pour  ce  qui  conccTnc  les  choies  civiles , comme  les  1 
lôircs  & les  marchez  ordonnez  pour  le  trafic  6c  au-  1 
très  chofès  lèmblablcs,  ilnyapj>ortajx)intdcclian- 
gement.  Il  remarque  que  la  pluye  qui  caulâ  ce  déluge 
general  commença  à tomber  le  vingt-fcpticmc  jour 
du  fécond  moiscnladcuxmildcuxccnscinquantc- 
(jxicme  année  depuis  b aation  d'Adam.  l’Ecriture 
lâintc  en  lâitblîipputadoir,  6c  marque  avec  on  loin 
cres^particulicr  b noillànce  6c  la  mort  des  grands  {kt- 
lôimagcs  de  ce  tcnqis-b. 

C«en-  Actun  velcut  p$o.ans,  6c enasoit  i^o.lors  que 
droit  cil  Scch  Ion  fils  naquit. 

ennert-  Seth  vdeut  6cenavoit  ao5.1orsqu*£- 

nos  lôn  fils  naquit. 

pï^ans*  vdeur  9oy.ans,  6ccn  avoic  ipo.  lorsque 

k Grec»  Cainanlbn  fils  naquit. 

& il  a Cdinan  velcut^  i o.  ans  > 6c  ai  avoît  1 70.  lors  que 

eftd  œr-  MalalccHbn  fils  naquit. 

J»g^fur  MalalcelvclcutSpj.auSjôCcnavoit  itit. lorsque 
ÎTu£î«.  J^/ronfils-àquiL  , . , ^ 

Jarcdvaait  962. ans,  6c ai avoïc  i6i.  lorsqu^ 
noch  lôn  fils  nâquiL 

Enoch  velcut  365. ans»  6c en avoit  1^5.  lorsque 
Miuhulâlc  Ion  fils  niu.|uit. 

A cet  âge  de  3 6 5.  ans  il  fiu  enlevé  du  monde»  A: 


pcrlômic  n a riai  é*crit  de  b mor?. 

X^uilâlc  vdeut  57^9.  ans»  & eu  avoic  iS7.1ors 
que  Lamech  Ion  fils  iiàquiL 

Lamcch  vdâit  707.  ans,  6C  en  avoit  i Si.  lors  que 
Noc  fon  fils  nâquiL 

Noc  vefaitpoo.ans.  Et  toutes  ces  années  jointes 
avec  les  60O.  donc  il  eftoit  âgé  lorsdudcU^e 
font  le  nombre  marqué  cy-devant  de  z 1 5 
U a d^  plus  à propos  pour  faire  cette  liipfHiorion 
de  rapporter  commcj’ayfiiitlcta'npsdcbnaîllâncc 
de  ces  premiers  hommes,  qiic  nonpasccluydcleuc 
mort,  parce  que  leur  vie  eftoit  li  longue  quelle  sc- 
tendoit  julqucs  à leurs  arriere-neveux. 

Dieu  ayant  donc  comme  domic  le  fignal  6c  lalclié  ' î; 
b bride  aux  eaux  afin  d'inonder  b terre,  elles  s'clc- 
verent  par  une  pkij'c  condnücUc  de  quarante  jours  *** 
julqucs  à quiiuc  coudées  au  ddlùs  des  plus  hautes 
montagnes,  6c  ne  bilKrait  ainfi  auain  lieu  où  l'on 
pûft  s’aifùir  6c  fc  lauvcL  Après  que  b pluye  fût  cd- 
Icc  il  le  nalïà  cent  cinquante  jours  avant  que  les  eaux 
le  rctiralfaïc,  6c  le  vingtdêpricnic  jour  Iculement  du 
Itptiémc  mois  l’Arclic  s’arrefta  lùr  le  Ibiiunct  d’une 
montagne  d’Annenie.  Alors  Noc  ouvrit  une  faie- 
ftre  ; Payant  appercai  un  paidcierrcalaitourdc 
l’Arche  commença  de  le  coiilblcr  6c  de  concevoir 
de  meilleures  cljiCTanccs,  Quelques  jours  apres  il  fit 
lortir  un  corbeau  pour  connoiftre  s’il  n’y  avoit  point 
d’aucrcs  endroits  d’où  les camd le fiilîcnt retirées,  6c 
s'il  pourroic  lortir  lâns  periL  Mais  le  corbeau  trou- 
vant b terre  encore  toute  inondée  revint  dans  l’Ar- 
che. Au  bout  de  lèpt  jours  Noé  fit  lortir  une  colom- 
be i 6c  elle  rcs'int  avec  les  pieds  tout  bourbeux  por- 
tant ai  (ôn  bec  une  branche  d’olivier.  Ainfi  il  recon- 
nut que  le  déluge  eftoit  cdle  3 6cuprcs^'oir  attaidu 

encore 
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cncoa*  fcpc  autres  jours  il  Bt  (ortir  tous  les  animaux 
oui  eftoiciu  dans  l'Arche,  (unit  luy-indînc  avec  (à 
femme  Üc  lés  enfons,  ofh'it  lui  facrÜîce  à Dieu  en 
aâion  de  grâces , & fit  un  feftin  à là  fiuuillc.  Les  Ar- 
méniens ont  nomme  ce  lieu  defeente , ou  lortic , ÿc 
les  iiabitans  y montrent  encore  aujourd’huy  tjucU 
cjucs  reftes  de  l’Ardie.  Tous  les  hifh^ricns,  mefine 
l^bares,  parlent  du  dcluge&de  l’Arche,  ôc entre 
autres  Berofe  Cluldccn.  Voicy  lès  paroles:  On<ùt 
^Mc  fon  vott  encore  des  refies  de  t Arche  fur  U mon- 
ta^ne  des  Cordsens  en  Armeme  : anel^Hes-nns 

rapfsorient  de  ce  iteu  dUsmorccAux  dHtnthstme  dont 
elle  efiort  endstue , Çj  s'en  fervent  comme  dnn  ^rejèr- 
VtUtf.  Hierome  Egyjitiat  qui  a écrit  des  aniiquitcz 
des  Phéniciens , NLuzeas , &:  plulieurs  autres  en  [xir- 
lent  auili  : Nicolas  de  Damas  dans  le  nonantc- 


DES  Juifs. 

j fixiéme  livTC  de  Ion  liilloire  cjiéaît  en  ces  termes. 

' Il  y 4 en  Armeme  eUns /a  province  de  Afinusde  une 
I haute  montaone  nommee'Bar/St  oh  f on  du  <jue plu- 
I fieursfefistverent  durant  le  deluge  ; cfHune  Arche 

dont  tes  refies  fi  font  confirvez.  pendant  plufieurs  an- 
nées ^ d.tns  la<^!teUe  un  homme  sefioit  enferme^  s'ar- 
refia  fur  le  fommei  de  cette  montagne,  il  y a de  l'ap- 
’ parence  <jue  cet  homme  efi  celuy  dont  parle  Afoifi  le 
Legt/Lueur  des  Jutfs, 

Dans  la  crainte  qu’eut  Noc  que  Dieu  n’euft  rclolu  1 4. 
d’inonder  tous  les  ans  la  terre  ahn  d’exterminer  b ra- 
ce  des  hüinnres,  il  luy  ortrit  des  victimes  pour  le  prier 
de  ne  rien  cliangcr  en  l'ordre  qu’il  av  oitprejnierc- 
mait  ctably , de  ne  point  ulcr  d'une  rigueur  qui  fc- 
1 roit  périr  toutes  les  créatures  vivantes  ; nuis  de  le 
I contenter  d'avoir  dûdé  les  médians  comme  leurs 


crimes  le  meritoient , A:  d’ép.vgner  les  innocens  h [ 
qui  il  avoir  bien  voulu  lâuvet  la  vie,  puis  qu’autre-  j 
ment  ils  feroient  encore  plus  malheureux  que  ceux 
qui  avoient  efte  enicvelis  dans  les  eaux , ayant  vai 
avec  tremblement  une  fi  étrange  déibbtion,  &n’en 
ayant  cfté  prclcn'cz  que  pour  périr  dans  une  autre 
toute  fembbbic.  Qiiainlul  le  prioit  d’agréer  Ion  là- 
crifice  5c  de  ne  plus  regarder  b terre  d’un  arÜ  de  colè- 
re, afin  que  luy  5c  fes  ddccnd.ins  piUlcnt  b ailtiver 
làns  crainte,  bdlir  des  villes,  jouir  de  tous  lesbiens 
qu’ils  pofledoient  avant  le  déluge-,  5c  palier  une  vie 
aulïi  longue  ôc  aulIi  heureulc  qu'avoit  efté  celle  de 
leurs  peres. 

Comme  Noé  eftoic  un  homme  jullc , Diai  fin  fi 
touché  de  là  prière  qu’il  luy  accorda  ce  qu’il  deman- 
doit , 5c  luy  dit  : Qii’il  n’avoit  pxis  cfté  caulc  de  b per-  ' 
te  de  ceux  qiÿ  avoient  cfté  extenninez  par  le  déluge  : 
mais  qu’ils  ne  pom  oient  acculer  qu’eux-mcünes  de 


b punition  qu’ils  avoient  rccciic,  puis  que  s'ileuft  « 
voulu  les  petite  il  ne  les  aiiroit  pas  fait  nailWe , cftant  « 
plus  fadlc  de  le  porter  à ne  lair  point  donner  b vie,  « 
qu’à  b leur  ofter  après  b leur  avoir  doiuiéc.  Qii’ils  “ 
ne  dévoient  donc  attribuer  lairs  chaftimens  qu’a  “ 
Icun  crimes  i 5cqucncanmoiirscnconfidentionde  « 
la  prière  il  ne  leur  lèroit  pis  fi  lèsx-rc  à l’avenir.  “ 
Qu'aiiîli  lors  qu’il  arrivoit  des  tcmpcftcs&dcsora-  “ 
ges extraordinaires,  ny  luy  ny  Icsddcendaasncde-  “ 
vToient  psint .appréhenda un  nouveau  déluge,  jniis  “ 
qu'il  nejpcnnccrroitplusauxc.iuxd’inondabrcrrc.  “ 
Mais  qu  il  luy  dét'endoit  5c  h tous  les  liens  de  trempa 
leurs  mains  dans  le  làng,  5:  leur  ordoimoit  de  punir  “ 
Icsaement  les  homicides.  Qullcsrendoitlesmaî-  “ 
très  abiolas  dos  aninuuxpiur  en  düpolèr  comme  ik  “ 
voudroicitt  à b rdcr\'cdclairCingdontikncpxir-  “ 
roient  ula  comme  du  refte,  parce  que  dans  le  lang  “ 
conlülebvic.  Etmonarc,  a|oùt.\-t-il,qucvousva-  “ 

rez  “ 
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„ rez  dans  ic  ciel  tera  le  f^c&la  marque  dcLapro- 
„ meflè  que  je  vous  fais.  VoilaccqucDicuditàNoéi 
& l’on  nomma  cet  arc  qui  paroift  au  dcl  l’are  de 
Dieiu 

I Noc  vclcut  trois  cens  cinquante  ans  depuis  le  dc> 
higc  avec  toute  lotte  de  proljKtitc , & mourut  de 
neuf  cens  cinquante  ans.  Or  quelque  grande  que  Ibtt 
la  dilTercncc  qui  Ce  trouve  entre  le  peu  de  duree  de  la 
vie  des  hommes  d’aujourd'huy,  & la  longue  durée 
de  celle  des  autres  donc  je  viens  de  parler,  ce  que  j’en 
rapporte  ne  doit  pas  palier  pour  iiKToyablc.  Car  ou- 
tre que  nos  anciens  pera  eftoienrpamculictcmem 
chéris  de  Dieu  & comme  l'ouvr^cqull  avoir  formé 
de  lès  propres  mains,  &quc  les  viandes  dont  ils  le 
nourrillôient  dloient  plus  propres  à conlèrvet  la  vie  ; 
Dieu  la  leur  prolongcoit , tant  à caulè  de  leur  vertu , 
que  pour  leur  donner  moyen  de  pcrfcâionncT  les 
Icicnccs  de  la  géométrie  Ôc  de  ramonomk  qu'ils 
avoient  trouvées:  ce  qu’ils  n’auroiait  pd  Êûre  s'ils 
avoienc  vcicu  moins  *<k  fix  cens  ans,  parce  que  ce 
ç'cft  m’aprés  la  révolution  de  lix  licdcs  que  s’ac- 
complit la  gondc  année.  Tous  ceux  qui  ont  écrit 
iliiltoirc  tant  des  Gréa  que  des  autra  nations  ren- 
dent ténx>^iagc  de  ce  que  je  dis.  Car  Manecon  qui 
a écrit  l’hiAoire  des  i^pdens , Baolê  cjui  nous  a Luf^ 
ic  celle  des  Chaldcais>  Mocbus,Hcihcus&Hiec6- 


*3 

me  l’Egypricn  qui  ont  écritccUedcsPhenicicnsdi- 
Icncaulli la mclmc choie.  EtHciiode,  Hccatce,A- 
culilâs,  HelLmique,  EphcM’e,& Nicolas  rapportait 
que  CCS  prcmicis  hommes  vivoiait  julqucs  h mille 
ans.  Je  laillè  h ceux  qid  liront  cecy  d’en  £urc  tel  juge- 
ment qu’ils  voudronL 


CHAblTKE  IV. 
lÜemh'odpftitfîIsdeNo/bafiùUtoMrde'B-tlfelf  (ÿ 
fottr  le  confondre  ^ rwner  cet  ouvrage  en- 
voye  U confujien  des  Ungnes. 

T Es  crois  hls  dcNoé  5^,  qui 

-^eftoieiit  nez  cent  ans  avant  le  déluge  hireoc  les 
prémices  qui  quittercnc  les  monc^a  pour  habiter 
dans  la  piaina  : ce  que  la  autra  n’olôiciit  faire» 
tant  iis  ciloicnt  encotccffcayczdcladelbladonum- 
verièlle  qui  avoir  efté  cauice  par  le  dduge  : mais  ceux- 
cy  la  auimerenc  par  leur  cxemjilc  à la  iminT.  Ils 
(lonncrent  le  nom  de  Senaar  à h première  serre  où 
ils  s’ccablircnc.  Dieu  leur  commanda  d'envoyer  des 
colonia  en  d’autra  lieux,  afin  qu’en  iemultmlunc 
& s'étendant  davantage  ils  pûllcnc  cultiver  plus  de 
rené,  recueillir  da  fruits  en  plus  graïulcabondaiia'» 
& évita  Icscoiueftadonsqmauroiaitpùautianaïc 


' '* 

S 

ttiSi 

(ê  formtft  entre  eux.  Maîscahommaruda&m- 
dodla  ne  luy  obéirent  point,  & furent  chaftiez de 
leur  pèche  pr  la  maux  qui  leur  arrivaent.  Dieu 
voyant  que  leur  nombre  aoH£>ir  toujours  leur  conv 
manda  une  féconde  fois  d’envoya  des  cobnies.  Mais 
ca  ingrats  qui  avoient  oublié  qu'ils  luy  eftoient  tede- 
vabla  de  cous  leurs  biens , & qui  fè  la  arcribuoient  «i 
eux-mcTma , condnuëtcnt  a luy  dcfbbcit , Se  ajoûte- 


rentalcurdefbbciflàncc  cette  împîctédes’iiriagmef 
que  c'efbit  un  piege  qu’il  leur  tendoit , afin  qu'eflanc 
divilcz  il  pûft  lapadrctdusfâcUciTient.  ^(emitrod 
petit  fils  deCham  l'un  ua  fils  de  Noc  fut ccluy  qui 
la  poiTahmmrifèrDicudelabric.  Ca  homme  o- 
galcmem  vail£uic&  audacieux  leur  pcrlûadoitqu’ik 
devoiait  à leur  feule  valeur  & non  pas  à Dieu  toute 
leur  bonne  fortune.  Etcommeilalpiroitàlatycan- 
I B nie 
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nicùcicsvcniloic  porter  à IcchoiJir  pour  leur  chcf& 
hî^îdonner  Dieu , il  leur  oftHi  de  les  protéger  con- 
tre luy  s'il  mciiaaMt  Li  terre  dïui  nouveau  dduge , &: 
de  Koilirpour  ce  iû;a  luie  tour  h honte , que  non  feu- 
lement  /es  eaux  ne  pourroient  s'tlc\‘cr  au  ddlùs, 
nuis  qu'il  vengtToit  mdine  la  mort  de  leur*  peres. 
Ce  peuple  inlculc  le  LiilÜi  aller  à cette  folle  j'ierlatlion 
qu’il  k^lcroit  honteux  de  céder  a Dieu»  C^ctrav-ailb 
à ca  ouvrage  avec  une  chaleur  incroyable.  La  multi- 
tude Se  l'ardeur  des  ouvriers  ht  que  la  cour  s'éleva  en 
peu  de  taiq«  beaucoup  plus  qu’on  n'cuft  oie  l’cifx:- 
rcTi  mais  la  grande  lanceur  uiloit  qu  elle  en  paroil- 
lôit  moins  luutc.  lis  U '^tirent  de  brique»  & la  ci- 
mentèrent avec  du  bichume  aHn  de  la  rendre  plus 
Idrre.  Dieu  irrite  de  leur  manie  ne  voulue  pas  ncan- 
moûis  les  exterminer  comme  Üavoic  lait  leurs  peres 
dont  l’exemple  leur  avoic  elle  fi  inutile:  mais  il  mit 
la  divilion  entre  eux,  en  Inilânt  qu'au  lieu  qu  iis  ne 
n.trloient  auparavant  qu'une  mdme  lai^c  » cette 
um;uc  iè  miiitipita  en  un  momait  dune  telle  ibnc 
qu  us  ne  s etueiuloiem  plus  les  ujis  les  autres  : & ccnc 
confiilion  a laie  donner  au  lieu  où  U tour  fut  baftic  le 
nom  de  Babylonc  : car  Babel  en  Hébreu  lignihe  con- 
fufion.  La  Sibylle  p;ffle  ainfi  de  ce  ^rand  cs  cncmcnt  : 
l~OHs  Us  h»mmes  tissant  MUrs^HstHtmsfmeUnj^ue 
ils  hMfiirent  $me  tomrfi  hasts e <jtitl  femilots  ^ttelU 
djtjl  s élever  jMfjMes  dans  le  cteL  Aiass  les  Dtetssc  ex^ 
citèrent  centre  elU  une  fi  violente  tempefie^st’ elle  en 
fut  renverjee , (S  firent  efue  ceux  <iMt  U bafitfioient 
parlèrent  en  tsn  moment  dtverfes langues  \ ceaniftst 
caufiquon  donna  lenomdeBahlonealaviuequiA 
Hepses  efié  bajhe  eu  ce  mefme  Uen.  Heftieiis  parle 
aii/îî  01  cette  lortcdudump  de  Senaar  où  Babylonc 
di  alfilê.  On  dstque  lesSacrificMettrsqmfejàstvc- 
rem  de  ce  grand  d^ordre  avec  les  chofès facrées  defit- 
nées  ast  culte  de  Jupiter  le  vainqueur  vinrent  en  Se~ 
naar  de  'Babjlone. 


Chapitre  V. 

(omme  les  deficiulans  H:  fe  répandirent  en  di- 

vers endrotfs  de  la  terre. 

/^Ette  diveriiné  de  Ungues  obligea  la  mulriakie 
'^prdquc  infinie  de  ce  {Kiiplc à le  répandre  en  di- 
vcrlcs  colonies,  iclon  que  Dieu  lesyconduifbitpar 
lapro'.  idencc.  Ainli  noji  lailcmcnt  le  miliai  des  ter- 
res, nuis  les  nvagK  de  lo  nier  furent  peuplez  d’iia- 
birons:  ^ il  y ai  aitmdmcquimomercnclûrdcs 
vainê.uix  &p.dU*rcnt  dans  ks  Mes.  Qiielqiics-uncs 
de  CCS  nations  co>dcT\‘cnt  encore  les  noms  que  ccilx 
dont  elles  tirent  leuroriginclair  ont  donnez:  d’au- 
tres les  outcliangczj  & d’autres  aifin  ont  rccoi  des 
noms  tels  qu'il  a pilla  ceux  qui  le  vaioienc  établir  en 
leur  |eüs  de  leur  imjxdcr  au  lieu  des  noms  barbares 
qu’ils  as-oicnr  ouparasanc.  Les  Grecs  ont  ellé  les 
princi|Mux  aiucurs  de  ce  cbangaiicnt.  Cars'dhnc 
rendus  maiilres  île  tous  ces  pais  Us  domicrent  des 
noms  lÿe  imjx>fcruic  des  loix  comme  ils  s oulurcnc 
aux  |Xiiples  qu’ils  avoicnc  iiib^igucz,  aH'cCtant  aiuii 
L gloire  de  palier  (xnir  leurs  Éon^accurs. 
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Chapitre  VI. 

''Dejeendans  de  7^é jufques  a faceb.  ^Divers  pats 
qu’Us  occupèrent. 

T Es  fils  des  cnl'atisdcNoc^xaur  honorer  leur  mc>  |g, 

^ moire , donnèrent  leurs  noms  aux  pois  où  ils  s'e-  Cm.  1 •. 
cablirait.  Aiiifi  les  fept  fils  de  faphet  qui  s’éten- 
dirent dans  l’Alîe  depuis  les  monts  Taunis  &d'A- 
man  julqucs  au  fictive  deTanats,  dedans  l'Eure^ 

|ufi)ues  à Gadés»  donnèrent  leurs  noms  aux  terres 
qu'ils  occiq)aent&  qui  n’eftoient  point  encore  peu- 
plées. ^ontor  établie  1a  colonie  de  Comores  que  tes 
Grc-cs  nomment  maincaiam  Galarcs  : établie 

celle  des  Ma^ogiens  qu'ils  nomment  Scythes  : favan 
donna  le  nom  ù rioni^&àtoutc  b race  des  Grecs: 

%Pi€ada  fut  le  fondateur  des  Madéens  que  les  Grecs 
nomment  ^ledcs  : T'hobel  donna  Ibn  ncMU  any 
ThobcUcars  que  l’on  nomme  maintaiant  Ibenens  • : * Ce 
t.^efcbo  donna  le  liai  aux  Mdchiniens,  (carcdi^  fomtes 
de  Ctpadodais  qu'ils  poncEt  maintenant  cft  nou- 
veau  ) & encore  au^ourd’huy  une  de  leurs  villes  porte 
le  nom  dcMaiàca;  ce  qui  bit  allez  connoifire  que 
ccrcemûüns'wpcUoicaiûrcfoisainfi.  Tit^dûnna 
Ion  nom  aux  'Tyriens  dont  il  fut  le  Prince , &que  les 
Grecs  nommait  Thraces.  Ainli  toutes  ces  nations 
ont  efte  établies  par  ces  fipt  cnbns  dcJaphcL 

Çomor  qui  cfloit  l’ailné  des  fils  de Japhet  eut  crois 
fils,  iyffihanaxes  qui  donna  Ibn  nom  aux  AfiJu- 
naxiens  que  les  Grecs  nomment  Rheginiens  : 7^ 
phai  qui  doniu  ion  nom  aux  Ripliacéais  que  les 
Grecs  nommait  Paplilagonicns  : & Thygramme 
qui  donna  ion  nom  aux  Thygcuiunécns  que  les 
Grecs  nommait  Plirmens. 

Javan  autre  fils  de  Juillet  eut  cfois  fils,  e^y^qui 
doiuia  Ion  nom  aux  Alificns  que  l'on  nomme  au- 
jourd'huy  Ecoliens  : Tharfus  qui  donna  Ion  nom 
aux  Tharfiens  qui  font  maintaiant  les  Cilidens, 
dont  b prindjiâlc  ville  fe  nomme  encore  aujour- 
d'huy  Tlvuiès  : S>cChetim  qui  ocaipTifle  que  l'on 
nomme  maintenant  C'vprc , àbqucllc  il  domiafon 
nom,  d'où  viait  que  les  Hébreux  ix>muKnt  Chetim 
toutes  les  Ifles  tous  les  lieux  nuritimes  j Se  encore 
.lujourd’liuy  une  des  villes  de  l’iflc  de  C)prc  cft  nom- 
mée Citiuni  par  ceux  qui  impoicnt  des  noms  Grecs 
a toutes  choies,  ce  quidifiercpeudunonidcChe- 
dm.  Voilà  les  nations  dcKic  les  aifans  de  Japhet  fe. 
rendirent  les  maiftics.  Avant  que  de  reprendre  U 
fiiitc  de  mon  difeours  j’fljoÛKn^une  choie  que  peut- 
dVe  les  Grecs  ignorait,  qui  ^ que  ces  noms  ont 
cfté  changez  fefoti  leur  maniéré  de  uarlec  pour  ai 
raidre  b (^wiondadon  plus  agréable  \ ou  parmy 
nous  on  ne  les  diai^  pliais. 

Les  aibns  de  Cham  occupèrent  b Syrie  & tous  1^. 

les  pais  qui  Ibnt  depuis  les  monts  d’Anunc  & du  LL 
ban  ;ulquesàb  mer  oceanc»  aulquclsilsdoiuierenc 
des  noms  dotK  les  uns  lôiit  au;our  j’huy  aiticraiictic 
ignorez,  & les  autres  li  corrompus  qu’àpdnc  les 
poutToit-on  tücomioiftrc.  Il  ji’y  a que  les  Ethiopiais» 
dont  Chus  l'un  des  quaac  fils  de  Cliam  fut  le  prince  • 
qui  ont  toujours  conlovc  leur  ugm  ; firnonfeulc- 
mait  eu  Ce  pàis-b , mais  mefinc  dai  is  toute  TAlie  on 

hK 
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les  nontnic  encore  aujourd’hny  Ciuilccns.  Les  Md- 
reens  venus  de  ont  aulîi  conlctvc  leur  nom  : 

car  nous  nommons  l'Egypte,  Mcirce,  &Ics  Egy- 
ptiens, Mdrcejis.  T^hmtc  peupla  aullî  bLybie,  & 
nomma  ces  peuples  de  lôn  ivom  Phutéens.  Il  y a en- 
coït!  aujourdhuy  dons  b Mauritanie  un  fleuve  qui 
porte  ce  nom,  &plulieurs  hifloriens  Grca  en  par- 
lent, comme  ils  font  aulTi  du  pais  voÜ'm  qu'ils  nonv 
mauPKutc:  mais  il  a depuis  change  de  nom  à coule 
d'un  des  tils  de  Melrc  nomme  &jedirayen- 
iititc  powquoy  on  luy  a doiuK  le  nom  d'Afnque. 
ChAtMom  quaoricme  Hls  de  Cham  s’établit  dans  b 
Judée  qu'il  nomma  de  (bn  nom  Chanaom. 

Chus  qui  dloit  l'aifiic  des  fils  de  Cham  eut  fut  fils. 
Sah^!  prince  des  Sabéens  : Evtloé  prince  des  Evüccns 
qu’on  nomme  maintenant  Gethuliens  : SMtath  prin- 
ce des  Sabaihéem  que  les  Grecs  nommait  Altaba- 
riens  : S4l/aflh  prince  des  Sabaélhcens  : Romm  prin- 
ce des  Romeens  ( qui  ait  deux  hls  dont  l'un  nomme 
JmÀa  donna  Ibn  nom  à U nation  des  Juifs  qui  habi- 
tent parmy  les  Ethiopiens  ocddaitaux  j de  l'autre 
nommé  donna  le  fim  aux  Sabcens.)  Quant 
\*î^mirrod  lIxicmchLsdcChus,  il  demeura  parmy 
ksmbyloniens,  dcs'ai  rendit  lemaiftrccommcje 
fiqrditçy-devanL 

Mdre  ftu  pere  de  luiit  Bis  qui  tKcuperait  tous  les 
pdîs  qui  font  qitrc  Gaza  & l’Egypte:  mais  U n’y  en 


a eu  qu’un  de  ces  huit  nommé donc  le 
nom  le  (bit  concédons  le qu'il  pollüdoic:  car 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  de  Paldtine  \ une  partie 
de  cette  provÜKe.  Quaiu  aux  Icpc  autres  flcrcs  nom- 
mez Lum , €rutm , L^htm , 7^em , T^hftrojim  , 

Chefiem , Çi  Cheftom : cxccptcLabim  qui  énblit 
une  colonie  en  Lybie  8c  lu^  doiuu  ion  nom , on  nc> 
l^c  rien  de  lairs  aérions , a caulê  que  les  villes  qu'ils 
balrirait  ont  elle  ruinées  par  les  Ethiopiais  ainli  que 
nous  le  dirons  en  (bn  liai. 

Chanaom  eue  onze  hls , ^donim  qui  balHt  dans  b 
Phaiide  une  ville  à laquelle  il  donna Ibn nom,  de 
que  les  Grecs  ;^pdlait  Sydoii  : tAmath  qui  balrit  U 
ville  d’Amath,  que  l'on  voit  aworeaujourd’hity  de 
qui  conlcrvc  ce  nom  parmy  ceux  qui  l’habitent, 
quoy  que  les  Macedoniaisduy  donnent  celuy  d’Epi- 
phanie que  portoit  l’un  de  les  princes  : Wrx^M^qui 
eut  pour  Ibn  partie  nilcd'Arudc;  8cArHcensc^x 
ait  la  ville  d Arec  adile  iur  le  monc  Liban.  Qiunc 
aux  fept  autres  frères  nommez  €veust  Chetew,  fehn^ 
fini , cudem , Sinem , SunusrcMy  de  Çor^ejius  il  n’en 
refle  que  les  noms  dans  les  Ecritures  louucs,  parce 
que  les  Hébreux  ruinaent  lairs  villes  pour  leliijet 
que  je  vos  dire. 

Lors  qu'apres  le  dcU^c  b terre  eut  efte  rétablie  en  Gtnef.  p. 
(bn  pranicr  eftatNoé  b cultiva  comme  ai^xiras’ant, 
planta  b vigne,  enoflritlesprimiccsàDieu,  bût  du 


vîn  qu*U  en  recueillit;  de  comme  il  n'cfloîtpasac- 
coûnime  à un  brem*.^  li  fore  de  li  delideux  tout  cn- 
icniblc , il  en  bût  trop , 8c  s’cnyvra.  Il  s’endonnit  eiv 
hiitc , de  s’cibyic  dcct^  crc  ai  dormant  contre  ce  que 
b bien(e.incc  le  pcrmctioit,  Cliam  le  (^u$  jeune  de 
(es  hls  qui  le  vie  ai  cet  cflat  Icmoquadcluy,  de  le 
monccaa/eslrcres.  MaiscuxoucontnûrccouxTirau 


(à  nudité  avec  îc  refpcéf  qu’ils  kiy  dévoient.  Noé 
ayant  (^*u  ce  qui  s^cfloic  polie  loir  donn.1  là  benedi— 
aion;  & (à  tcndrdîc  pateniclle  luy  f^ànt  épargna 
ChamiKêcontaitadeuuudire  (csdelcaidons,  qui 
lurent  ain(î  punis  pour  le  péché  de  leur  pere  comme 
nous  le  dirons  dajis  b iûicc 

San  l’un  des  autres  hls  de  Noc  eut  cinq  hls  qui  c-  k 
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rciu^FCitf  leur  doniiiudpn  dans  l’Aftc  depuis  le  fleu- 
\ç  d‘Eulbtc  julcjucs  b mer  bidicunp,  uSUm  qui 
cftoit  raiinc  vinrem  les  Elimêcns  de  qui  Lrs  Periès 
om  urc  leur  origine.  Affitr  qui  cfloii  le  tccoiid  baltic 
Lu'ille  de  Ninivc , &dt.)mu  le  noiud’Allyricmàlès 
iiijeis  qui  ont  die  extraordinairanent  riclies  & puii- 
lans.  Ârphéixad  qui  dloit  le  troilicme  nonum  auilt 
les  liens  de  lôn  iK>m  Araphoxadéens  qui  Ibnt  au< 
jourd'huylcsCluldéciis.  D'Arum  qui  dloit  le  qua> 
tritmc  lom  venus  les  AraiiKX'ns  que  les  Grecs  nom- 
rnein Syriens;  & qui  dloit  le  cinquième 

loiu  vauis  desLuileeiis  qu’on  nomiiKaujourd  hi^ 
1 ydiens. 

Aram  eut  quatre  fils,  dont  Vs  qui  eftoit  raifné  ha- 
bita la  T rachonite , 6c  baflit  la  ville  de  Daitus  qui  efl 
jifïilè  entre  laPaleftine  fle  la  Syrie  liimotnmèe  Cœ- 
IciL  Otrut  qui  cUoil  le  fécond  ocaipa  l’Annaue.  C/V- 
ther  qui  dwit  le  truiliéme  tût  prince  des  Badriens  ; 

qui  eftoit  leqiutriémcdoinitulcsMez.v 
niens,  dont  le  pais  lé  nomme  aujourd’huy  la  vallée 
de  Palîn. 

Arpiuxad  fut  (tere  de  54/r',  & Sale  père  de  Helfer 
du  nom  duquel  iesjaiis  om  dW  ^^kIIcz  Hébreux. 
CetHeber  eut  pçiur  Hk^^/4&7^i;4iè^quiiùqiiit 
lors  que  l’on  fàiioit  le  partage  des  terres,  carplulet» 
en  Hébreu  lignihe  partage,  Ju^U  eut  treize  fils  : S}-\ 
medat , SaUph , Azjermotb , Ifrats , Sdoram , UzaI^  ‘ 
*Duelt  Ehal^  Eyemuely  Suphamy  Ophir^  EvUm,8c  \ 
’/obely  qui  s’étendirent  depuis  le  fleuve  Cophen , qui 
eft  dans  les  Indes,  julqucsu  l'Allyrie. 

Apres  avoir  parlé  de  ces  ddcendaits  de  Sem  il  fout  I 
niainrenam  parler  des  Hébreux  ddeendus  d’Heber.  ' 
*PhaIe9  fils  d’Hcbcr  eut  pour  fils  Raguit,  Ragau  eut  ! 


i>ES  Juifs, 

SerMg.  Senig  eut  Nuchfrr  : & Naclior  eiit  77^4r/ pcrc 
qui  le  trouva  ainlî  le  dixiéme  dej^uis 
Noc,  &naqiûti5ïi.ansaprcs  ledeli^c:  çarTharc 
avoit  70.  ans  lors  qu’il  eut  Abraluni.  Nachor  en 
avoir  110.  lors  qu’il  eut  Tharc.  Sctiç  en  avoit  envi- 
ron 1 J 1.  lors  qu’il  eut  Nachor.  Rr^au  en  avoit  1 3 o. 
lors  qu’il  cutSen^.  Pluieg  avoit  le  mefinçage  lors 
qu’il  eut  Ragau.  Heber  avoir  1 3^  ans  lors  qu'il  çut 
Phalc&  Sole  avoir  130.  ans  lors  qu’il  eut  Heber.  Ai- 
plmad  avoir  135.0115  lors  qu’il  eut  Salé:  &cctAr- 
phaxad  fils  de  Sem  &:  petit  hls  deNoé  naquit  deux 
ans  apres  le  déluge. 

Anraham  eut  deux  frères  & %Arun,  n. 

Ce  dernier  mourut  dans  la  ville  d'Ur  en  Chaklécoà 
l'on  voit  encore  aujourd’hi^  Ion  (cpulchre , & UilU 
lin  fils  nomme  Lotb , & deux  filles  noirunéq  5^4 
Abtaham  époulâ  Sara,  &:  Nachor  c- 

{H>ulà  Mclcha. 

Tlurc  pcrc  d’ Abraham  :^ant  conccu  de  l'avcrfion 
pour  la  Chrddcc  à caulc  qu’il  y avoit  perdu  Ion  fils  K- 
ran,  la  quitta  &s’cn  alla  avec  toute  la  iâmille  à Car- 
ra dans  la  Mclbpotamic.  Il  y moum(  âge  de  deux 
cciv>  cinq  ans  : car  la  durée  de  U vie  des  hommes  s’a- 
bregeoit  déjà  ^leuàpeu.  Elle  contimu^li  à dimi- 
nuer julqucs  à Moilc  ; &:  ce  fiit  alors  que  Dieu  la  rc- 
duiiit  à iix-vingcans,  qui  cfl  Ictcmpsqucvelcutce 
cnuid  & admii^lc  lagiflateur.  Nachor  eue  de  (à 
femme  Mclcha  huit  fils , Vx , Baux , Munneiy  Za^ 
chamy  Azjuny  Phal^y  ^adclph  &de 

Ruina  (à  concubine  Tnaby  Çudamy  Thavan  & Afa- 
cham.  Et  i?4//i»é/quidloic  le  dernier  fils  de  Nachor 
ait  un  fils  nomme  Labun  & une  fille  nommée 

btC€U. 
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Chapitre.  VII. 

^brÀham  n ayant  point  d enfant  adopte  Loth  fon 
Tf^eMy  ipHtrte  U ChaUcet  ^ va  demeurer  en 
Chanaam. 

la.  A Braham  n’ayant  point  d’cnfânsaiiopci  Loth  fils 

».  IX.  -^d’Aran  Ibn  trcrc  &faTC  de  Sara  fafêmmc,  & 
pourobt’ir  à l’ordre  qu’il  avoir  rcçai  Je  Dieu  quitta 
uChaldée  h l'àgc  de  lôixante&  quinze  ans,  &alla 
demeurer  dans  la  terre  de  Chanaam  qu’il  laillà  h là 
poderitc.  C’eftoit  un  homme  trcs-lagc  , tres-pm- 
dent,  de  tres-grand  cfprit,  Ckli  cloquent  qu’il  pou- 
voir pcrlûadei  tout  ce  qu’il  vouloir.  Comme  nul  au- 
tre iK  l’cgaloit  en  capttfité&cnvenu  U donna  aux 
hommes  une  coimoülâncc  de  la  grandeur  de  Dieu 
beaucoup  plus  parfaite  qu’ils  ne  l’avoicnt  auparavaiiL 
Car  U fiit  le  premier  qui  olà  dite  qu’il  n'y  a qu’un 
• Dieu;  que  TuniveTS  dt  l’ouvrage  de  les  mains,  & 
que  c’eft  a là  Iode  bonté  & non  pas  à nos  propres  for- 
ces que  nous  devons  atmbutTtoutnolucbonlicur. 
Ce  qui  le  porioit  à parler  de  la  lbnceftoit,qu’aprés 
avoir  attentivement  conlldcrc  ce  qui  le  ixdlc  lur  la 
terre  &(ùi  b mer,  Iccoursduiùlcil,  Je  la  lune, 
des  étoiles,  il  avoîc  uilcmént  ûigé  qu’il  y a quelque 
piiillàncc  liipciicurc  qui  règle  leunîmouvcmaB,  & 
uns  laquelle  toutes  chofistomberoiciit  dans  b con- 
fltlion&dans  le  delbrdrc:  qu’elles  n’ont  par  cllcs- 
mcTmcs  aucun  pouvoir  de  nous  procurer  les  avanu- 
ges  que  nous  en  tirons  : nuis  qu’cUc's  le  reçoivent  de 
cette  puillàna*  llipcricurc  à qm  elles  Ibnt  abfolument 
lodmiTcs  : qui  cft  ce  qui  nous  obl^c  a l’honorcr  Icul, 
& à reconnoiftre  ce  que  nous  luy  ^•w)ns  par  de  con- 
tinuelles aâions  de  grâces.  LesChaldécns&lesau 
très  J)cuplcs  de  b Mclbpotamic  ne  pouvant  louffrir 
ce  diTcours  d* Abraham  s’élcvcnmt  contre  lü)’.  Aiiili 
par  le  coranundancnt&ravcc  le  Iccours  de  Dîèu  il 
l<«tit  de  ccpâispourallcrhabitcrcnbtaTcdcCha- 
Tuam , y balbcun  autel , & y of&ità  Dieu  un  làccificc. 
Bcrolc  parle  en  ces  termes  de  ce  grand  pcribiui^c 
(ans  le  nommer.  €n  tiee  dixième  apre's  le  deluxe  il 
y avait  parmy  les  Cbame'enj  un  homme  fort  jmfie 
fm  intelligent  dans  U feience  de  tafirologie»  Hccatcc 
n'en  parle  pas  iculanentcnpcdlànt;  mais  il  a écrit 
un  livre  entier  lùr  Ibn  lùjct.  Et  nous  l^ns  danslc 
quatrième  livre  de  l'iiiftoirc  de  Nioo^  de  Danus 
CCS  propres  paroles.  Abraham  fortst  avec  stne  gran- 
de troupe  du  pais  des  Cbalde'ens  tjtaefiaudeÿwde 
Babylone , régna  en  *Damaf,  en  parut  <ptelau*  temps 
apres  avec  tout  jon  peuple , s établit  dans  la  terre  de 

Chan,um  tfui  fe  nomme  maintenant  ‘fmdée^  ou  fa 
poflertté  fi  multiplia  dune  manière  incroyable  atnjî 
au*  je  le  dsray  pUu  paruculierement  dots  un  autre 
heu.  Le  hem  d Abraham  efi  encore  aujourd huy  fort 
célébré  en  grande  venerattm  dans lepai's  de7)a- 
mas.  Oh  y voit  un  bostrg  qui  perte  fin  nom  > m 

é OH  dit  ijHtl  demeurottt 


Chapitre  VIII. 

Zlne  grande  famine  oblige  Abraham  d aller  en  €gy^ 
pte.  Le  Roy  ^Pharaon  devient  amoureux  de  Sar.u 
Dieu  U prefirve.  Abrah,im  retourne  en  Ch.s- 
n.utm,  (S  fait  partage  avec  Loth  fon  neveu, 

T E pais  de  Chaïuam  (l*  trouva  alors  aflligé  d'une 

fort  grande  famine;  flicAbralum  ayant  Içcu  que  Cuitj. 
l’Egypte  dloit  en  ce  mcCne  temps  dans  une  grande 
abondance  le  rclùbc  d’autant  plus  bcilcmcnt  à y al- 
ler qu’il  eftoit  bien  aile  d’apprendre  les  Icntimcnsdes 
Preltrcs  de  ce  pais  touchant  b divinité,  afin  que  s’ils 
CTI  eftoient  mieux  inftniitsquc  luyiHcconlomuft 
à leur  acance  : ou  que  fi  au  contraire  il  l'cftoit  mieux 
qu'eux  il  leur  fift  pan  de  (es  lumières  Comme  Sara 
la  femme  cftoitcxmrmanent  belle  & qu’il  connuif- 
(ôit  rintcmpcrancc  des  Egj'pticns,  h crainte  qu'il 
eut  que  leur  Roy  n’en  devinft  amoureux  & ne  le  fill 
tuer,  le  porta  à fcuulre  quelle  cftoit  b Iccur  ; il  l’iii- 
ftniùit  de  b manière  dont  elle  desoit  le  conduire 

CJuréviterceperiL  Ce  qu’il  avoit  près  Ù arriva:  car 
rcjuitadon  de  b beauté  de  Sara  s’eftajitbicn-toft 
répandue,  lcRoybvoulucvoir;.&nc  l’eut  pas  pW- 
toll  veué  qu’il  viniliit  l'avoir  en  là  puitlàncc.  Mais 
Dieu  empclcha  l’cfia  de  fon  mauvaisdelleinparb 
pefte  dont  il  afflige.!  h>n  royaume , «5:  par  b rcs  oltc 
de  lt^  lujcts.  Surquoy  ce  Prince  ayant  conlulté  I« 
Preftres  pour  l^voii  de  quelle  lône  on  pourroitap- 
poilcT  b colcrc  de  Dieu,  ils  luy  répondirent  que  b 
violence  qu’il  vouloit  faire  à b lanmc  d'un  étranger 
en  effoie  là  caidc.  Pharaon  étoniwdcccttctcponiê 
dcnianli  qui  effoit  cette  femme,  &quic{loitceté-> 
tranger.  Apres  l’avoii:  (ccuilfitdcg^idcscxculcsà 
Abraham,  luy  dit  qu'il  l’avoit  crue  làlœur,  &iion 
pas  b femme;  & qu’au  lieu  d’avoir  voulu  luy  faire 
uncin|urc,  il  n’avoircuautrcddîêinqucdccontra- 
âcT  olliana.'  avec  luy.  Il  luy  donna  enluite  une  gtan.i 
de  Ibmmc  d’armmt,  &luy  permit  dcConfercravcc 
les  plus  ^vans  nommes  de  Ion  royaume.  Cette  con- 
férence ht  oonnoiftrc  là  vertu  6c  acquit  une  extrê- 

me réputation:  car  ces  Sages  d’Egypte  cftant de  di- 
vers Imùmcns,  &ccctc  divcrlttc  caulànt  entre  eux 
une  tres-grande  divilion , U leur  fit  fi  clairement  con- 
noiffre  qu'ils  effoient  tous  fon  Joignez  de  b venté» 

(pic  les  uns  6c  les  autres  admircnait  également  b 
grandeur  de  lôn  dpcit , & ne  pquvoicnt  allez  s'éton- 
ner du  don  qu’il  avoit  de  pcrliudcr.  Il  voulut  bien 
mcfmc  leur  enfeigner  l’arithmétique  &:  l’affrok^c 
qui  leur  cffoicnL  mconnucs  : 6c  c’df  par  luy  que  ces 
Ideiiccs  font  pallccs  dcsCluldccns  aux^ypdens, 

& des  £gy|xicns  aux  Grecs. 

Abemom  à Ion  retour  en  Chanaam  Mnagca  le 
pais  avccLoth  fon  neveu.  Car  les  cooj^'urs  de 
leurs  troupeaux  cftant  entrez  en  different  pour  leurs 
paihiragcs,  il  en  donna  le  chotxàLoth,  phtpour 
, luy  ce  qu’il  ne  voulut  point , 6c  fo  contoua  des  terres 
(uri  font  aupicddcsiTKmtagnes.  lictabÜtailiiitclâ 
demeure  en  la  ville  d’Hcbron,  qui  cft  plus  ancienne 
de  fepe  ans  que  celle  dcTanis  en Eg)^tc.  Quantà 
Loth  il  clioilit  les  plaines  qui  font  le  long  du  flem’C  du 
Jourdain  & proches  de  b ville  de  Sodoroe  qui  effoie 
B J alor» 
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alors  trcs-floriltune,  &qui  cft  imimeivuit  cnticrc- 
mait  di^icc  par  une  juile  vengeance  de  Dieu  (ws 
qu'il  en  refte  la  moindre  trace,  aîjül que. nou5  le  di- 
rons dans  U lùice.  a 


CHAritHE  IX. 

Les  Ajfjfriens  défont  en  bMdUU  ceux  de  Sodeme , ém- 
mènent plsifettri prtfonmers t Rentre  autres Leth 
ejiott  venu  a leur  ficostrs, 

ip  T 'Empire  de  TAik  cftoitalon  entre  les  mains  des 
o:n.  14.  -*-/ ^lyfiens , &lc  pois  de Sodomccftoicli peuple 
& fî  rtclic  qu’il  cftoir  gouverne  par  dnq  Rois  nom- 
mez BaUasy  Bareoi^  Senabar^  Sjmobory  ôc  Balé.  Les 
Ail^ens  les  attaquerait  avec  une  puülàntc  armée 
qu’ils  divdcrent  en  quatre  corps  commandez  par 
quatre  chefs  ; & cRant  demeurez  vidfcorieux  apres  un 
langLuit  combat  les  obligerait  à leur  payer  tribut,  ^s 
y larisHanit  durant  douze  ans:  maisailatroiztéme 
année  ils  le  rcvoltcraiL  I.csAlI)Tiais  pour  s'en  vai- 
ger  revinrau  uik  féconde  fois  fous  la  coutkiiK  de 
Afarphedt  d'^rufsset  de  Chodolip^osmr^  de  Thar~ 
gui  J ravagèrent  toute  la  Sjtîc»  domterem  les  de- 
Iccmims  ^ geans , Se.  attrerent  dans  les  terres  de 
Sodome , où  ils  camperau  en  la  v:ülcc  qui  poftoit  le 
nom  des  puhsde  bichume^caulc  des  puits  de  bithu- 
me  que  l’on  y voyott  alors , mais  qui  depuis  la  ruine 
de  Sodome  a elle  changée  ai  un  lac  que  Fon  nomme 
Alphohidc  parce  que  le  btthume  en  fort  continucUe- 
maïc  à gros  boudions.  Us  ai  vinrent  il  un  grand 
combat  qui  ha  extrêmement  opiniafbé  : plulicurs 
de  SodotiK  y furent  tuez , Se  plulicurs  faits  prifon- 
iiiers , aitre  leiquds  (è  trouva  Loth  qui  choit  venu  à 
Wuriccoufs. 


CuAriTEK  X. 

ty^ahdmMfsrf$titlesAfynenSiIesmHenfmtey 
delivre  Loth  tous  Us  autres  orifonniers.  Le  Rem 
de  Sodome  ÇS  ^Jd€eUhifedech  de  feruJàUm 
iuy  rendent  de  grands  honnettrs.  ^ieu  un  promet 
^utiasrraunfitdeSara.  'I^Jfancedlfmael  fiU 
d<tAbraham(Sde^gar,  Clrconcifon  ordonnée 
dcT)ieu, 

A Braham  fut  n touché  delà  déhiitc  de  ceux  de  So-  i6. 

■^domc  qui  choient  fes  voilins  & les  amis , &dc  Gm.  14. 
b capdvicc  oc  Loth  (on  neveu  qu’il  rcfôlut  de  les  lè- 
counr;  &bns  différer  un  moment  il  fiiivit  les  Afly- 
riais,  les  wignit  le  cinquième  jour  auprès  dcD.in 
l’une  des  forces  du  Jourdain,  les  fttrpnt  bnuitac. 
câblez  de  vin  & de  fommeil , en  tua  une  grande  par- 
tie , mit  le  rchc  en  fùitc^  Se  les  pourfùivit  tout  le  lai- 
dcniain  )u(quesenSobadcDamas.  Ce  grand  (ùccés 
ht  voir  que  la  vidtoirc  ne  dépend  pas  de  b multitude , 
mais  de  b rcfolution  des  combattans  : car  Abraham 
n’avoit  avec  Uty  que  trois  cens  dix-huit  des  ftens.  Se 
crois  de  les  amis  lors  qu’il  déhc  toute  cette  grande  ar- 
mée; ôclc  paidAl^riensquirchcraitlcbuvcimc 
dans  lair  pais  couvens  de  conhiiion  & de  honte. 

Ainli  Abruiam  délivra  Loch  Se  tous  les  litres  pri- 
fonniers , Se  s’en  retourna  picinanent  viâorieux. 

Le  Roy  deSodome  vint  audei'antdcliiyjulques  17* 
au  lieu  que  l’on  nomme  le  champ  royal,  où  le  Roy 
de  Solyme,  qui  ch  maintenant  Jcrul'alcm,  le  re- 
ccut  .lufli  avec  de  grands  lânoignagcs  d’ehime  Se 
d’amitié.  Ce  Prince  le  nonimoit  tJ^elcbifidech , 
c’eh  à dire  Roy  jullc;  &il  l’dloit  verUablcmcnt, 

puis  « 
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pt^  qac  & vota  cibit  telle  que  par  un  conTeutC' 
menC  general  Ü avott  efte  Êût  iàcTtfifarair  du  Dieu 
touM^Iàm.  Il  ne  & concerna  pas  de  recevoir  fl  bien 
Abnuum  : il  rcccut  de  nacime  ctxis  les  [vais  : luy 
donna  au  milieu  des  feitius  les  louanges  deutis  à Ibii 
couc^c&àlâ  venu,  dccendicàDieu  de  publiques 
aâions  de  grâces  pour  une  viâotreiîglanculê.  A- 
bcJum  de  lôo  coué  oferàMckhiièacch  ladixic- 
mc  partie  des  dépouilles  qu’il  avoir  remportées  £ir 
(b  enjienûs;  de  ce  Prince  la  accepta.  QiumauRoy 
de  Sodomc  ï qui  Abraham  of&it  aulH  une  partie  de 
ces  dépouillés  > il  avoit  peine  à 0:  rdoudic  de  l'acce*  i 
pcer , & fc  contencoic  oc  recevoir  ceux  de  les  liijers 
qu’il  avoit  aibuichis  de  (ccvicudc:  nuis  Ahraham 
ly  obl^ea,  &lè  relciva  Iculcmenc  quelque  vivres 
pour  lagens,  & quelque  parric  de  ctépoiüHapour 
ICS  crois  amis  Efihol,  Hnnery  &cAiamkrft  qui  l’a> 
voient  accomp^nc  en  cene  occalion. 
iS>  Cette  generoitte  d’Abxaham  fur  h agréable  aux 

Otn.  if.  ^ qy'jj  l’aibn  qu’dlc  ne  dcracurcroit 
pas  fans  rccompenlc  : à quoy  Abraham  répondit  : 
» Et  comment,  ScigiKOT,vosbicirfaitsp<^oicn^ 

» n«e  donner  de  la  joye,  puis  que  fe  ne  laillciayperion* 
ne  après  moy  qui  p^k  en  jouir  delà  polbièr?  car 
» il  n’«voicpoin{  encore  d’enfàns.  AlorsOicuUiypcO' 
mit  qu’il  luy  donnccoit  un  fds , & que  û poûcritc  lè- 
roit  11  grande  queUe  égalcroit  le  nombre  des  ccoillcs. 
U luy  commanda  cnfiatc  de  iMyoffrirunlâcDâoe:  & 
voicy  l'ordre  qull  y obfècva.  U prie  une  geniliede 
«rois  ans,  une  chèvre,  & un  bélier  de  mcGne  âge  qu’il 
«oupa  par  ^c(Xs , de  une  tourterelle  & une  colombe 
qu’il  offrie  emicrcs  (ans  la  divilcr.  Auparavant  qu’il 
euft  drcHc  l’autel , lors  que  la  oifeaux  toumoiem 
alentour  des  viâima  pour  fcrepaiflie  de  leur  làng 


il  critOKiit  une  voix  du  ciel  qui  luy  prédit  que  la 
dekendans  fbul&iioicnt  durant  quaire  censansune 
grande  pctlccucion  dans  l’Egypte:  mois  qu'ib  teiom- 

{ihcroiciK  enfin  de  leurs  enupinis  , vaiiicroiaic 
es  Chanancens  > & fc  rcndroiait  nuiilra  de  leur 
pais. 

Abraham  demcuioit  en  ce  tcmps-Ià  en  tui  lieu  xp. 
nommé  le  Chefhe  d'Ogis  allez  proche  de  la  ville  i6, 
d’HcbroTL  Comme  il  cfloittodiours  dans  l'aftliétion 
dcvoirquclâfaTuneeftoitflcruç,  ilnecdibitpoint 
de  pcici  Dieu  de  luy  vouloir  doi  mer  un  fils  : dcDicu 
ne  luy  confkma  pas  feulement  la  promeUe  qu’il  luy 
en  avoit  fake  > ny»is  rallura  encore  de  tous  les  autres 
biens  qu’il  luy  avoir  promis  lors  qu’il  l’avoit  oblige  à 
qutacr  k Melopocamic. 

Sara  par  le  commandement  dc  Dieu  donna  alors 
à Abraham  une  de  la  favanca  nommée  qui 
eftüicE^ptienne,  afinqu'ileneulldaenfims.  Mks 
lors  que  cette  fèrvame  Iciêndigroircellc  méprÜàfà 
maimede,  &(c  Rua  de  baeanccquelcscnhinslè- 
roienc  un  jour  la  heritiers  d’Abtaham.  Ccthomm# 
ruRc  eut  horreur  de  (on  ii^radmdc , & remit  \ b vo- 
lonté de  Sara  de  b punir  comme  il  luy  plairoiL  Ag.\r 
comblée  de  douleur  s'enfuit  dans  te  ddert,  &prb 
Dieu  d’avoir  compailion  de  là  milctc.  Lors  qu  elle 
dloic  en  cet  efbt  un  Ai^  luy  commanda  de  retour- 
ner vers  la  maiRrdIê,  &railùcance  qu’il  luy  donna 
qu’elle  luy  pardonneroie  pouis'cu  quelle  reconndR 
la  bute  , le  chaRunenc  qu’dlc  avoit  rcccu  cfhnt 
une  jufle  punition  de  fà  mécomioillàncc&dc  fôii 
orcüeiL  11  que  fi  au  UeU  d’obéir  à Dieu  elle 
s'doignoit  davantage,  elle  periroitmiicrablement; 
nuis  qucAcUe  fc  loûmcccoîtkb  volonté  elle  icroit 
mcfc  d’un  fils  qui  régnerait  un  jour  en  cette  pro- 
B 4 viiKc*^ 
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Viiicc.  tùc  oWit,  demanda  pardon  à là  maiftict 
(è,  rubtint,  & |)Cii  de  temps  aptes  acœucha  d’iui 
Ws  <]ui  foc  nommé  IJmatl , ceft  à dire  exauce  > 
pour  montrer  quü©icu  avoir  exaucé  les  prières  de 

Abraham  avoir  quatre-vingt  fut  ans  lors  de  la  naif- 
Ence  d’iCnacl,  & quatre-vingt  dix-neufans  lots  que 
D icu  luy  aitparut  & liiy  dit  que  Sara  autoit  un  ^ que 
l'on  nommetoit  Il'aac  dont  la  pofteritc  (croit  tte^ 
grande,  & de  quiiliuifttoicdesRcysquis’al&icti- 
roieut  par  les  armes  tow  Epais  de  Cbanaanr  depuis 
Sydon  Jufques  à l'Egypte.  Et  afin  de  dilHngucr  (i  race 
dWc  les  autres  nations  il  luy  commanda  de  circon- 
cire tous  les  tnfens  inalles  huit  jours  apres  letunail- 
lânce,  dont  je  rappotteray  ailleurs  encore  une atitte 
tailôn.  Et  lut  ce  qu'Abt^un  demanda  à Dieu  lilC 
macl  vivtoit,  il  luy  répondit  qu'il  vivroit  fort  long- 
temps, &quc  E polfctitéléroittrcs-grande  Abra- 
ham rendit  des  aûions  de  grâces  àDieai  de  cesE- 
veuts,  & auiU-toft  le  fit  dtconcite  avec  toute  E Einil- 
i:,  Ifmacl  ertant  déjà  âgé  de  treize  ans. 


CllAflIUS  XI. 

Vn  Ange  f redit  a Sara  tjHeiïe  turoit  un fiir.  7)eitx 
.mires  Anges  vent  a Sodeme.  'Duh  extermine 
cette  m&e.  Loih  feu!  s'en  fiusve  avec  deux  fi- 
les (S  f.i  femme,  tfni  efi change'e  en  me  cetemne de 
feL  fiiujjàncede  Afoab , ÇS  cl  Amen.  Dscnem- 
pefehe  U Roj  Ainmetech  dexecnier  fin  mmvats 
dejjim  toHcham  Sara.  Naifiancettlfaoc. 

LEs  peuples  de  Sodome  enflez  d'oigiicil  par  leur 
abondance  & pat  leius  glandes  rididlcs  oubliè- 


rent les  biciiEits  qu'ils  avoieht  tcoeus  dcDku,  & 
n'eftoient  pas  moins  impies  envers  luy  qu'outrageux 
envers  les  hommes  ils  nâilloienc  les  étrangers , & (ê 
plongeoient  dans  des  volnpccz  abominables.  Dieu 
irrité  de  leurs  crimes  tdbbt  de  les  punit , de  détruire 
leur  ville  de  telle  (brtc  qu'il  n'en  reftift  pas  la  moin- 
dre marque , & de  rendre  leur  pais  fi  fterile  qu'il  (uft 
à jamais  incapable  de  produire  aucun  fiuicny  aucune 
plante. 

Un  jour  qu'AbtahameftoicalEs^Epoitcdclbn 
logis  auprès  du  cheSie  de  Mambré. trois  Anges  le 
prelcntetïnt  à luy.  U les  prit  pour  des  étrangers,  Sc 
s'cflant  levé  pour  les  làluér  leur  oflticEmailon,  Ces 
Anges  acceptèrent  E civilité , & Abialiam  fit  tuer  un 
veau  qui  kàirfotfiqvirofli  avec  des  gafltaiix  de  fleur 
de  (arme.  Us  E mtrenc  à table  (buslcchefitc,  &il 
parut  à Abiaham  qu'ils  mangcoicnc.  Ils  luy  deman- 
dcrcntoùdloitElcmmt  Uleut  répondit  qu'elle  é- 
toit  ^ la  maifon,&  l'envoya  quérir  aulIï-to(L  Quand 
elle  foc  arrivée  ils  luy  dirent  qu'ils  reviendroient  dans 
quelque  temps , & qu'ils  la  trouveroiait  grollê  A 
ces  paroles  elle  lôus-rit,  parce  qu'eftant  àgee  de  qua- 
tre-vingt dix-ans  & ion  mary  de  cent,  clTccroyoïtE 
chofoimpolTible  Alors  ces  Anges  Ensfc  cacher  da- 
vanr^c  leur  déclarèrent  qu'ils  citoient  des  Anges  de 
Dieu  ertvoyez  de  fi  pan,  l'un  pour  leur  annoncer 
qu'ils  auroiait  un  fils , & les  deux  autres  pour  exter- 
miner Sodome.  Abraham  touché  de  douleur  delà 
ruine  de  ce  peuple  malheureux  (c  lésa , & pria  Dieu 
de  ne  pas  faire  périr  les  innocens  avec  les  coiqsables. 
Dieu  luy  répondit  que  nul  d'eux  n'eftoit  innocent, 
&quc  su  s'en  ttouvoit  (culcmcnc  dix  il  patdonne- 
roit  à tous  les  autres.  Apres  ceneréponi'cAbiabam 
rioE  plus  parler  ai  leur  laveur. 
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£ivhk1.  Chapitre  XI. 


ç(Unt  mirivc^  à Sodomc,  Loih  eue 
rcxcniplc  rendu  tort  charioolc 

envers  les  etrangers,  les  pria  de  loger  chez  luy.  Les 
habiom  de  ccQC  dereftabk  ville  la  voyant  lî  beaux 
& Cl  bien  laies  pcdlcrcnc  Loch  chez  qui  ils  ciloknt 
entrez  de  la  leur  mettre  entre  la  mains  pour  en 
abuicr.  Cet  homme  juHe  la  conjura  d’avoir  plus 
de  retenue,  de  ne  luy  pas  faire  l’aftonc d’outrager 
des  cTran^^ecs  qui  cftoic'nc  (es  huiles , âc  de  ne  pas 
violer  en  leurs  periùima  le  droit  d’hofpîtalicé.  Il 
ajoûca  que  H ca  talions  ne  ks  touchoient  point  il 
aiiiKtic  mieux  leur  abaiKlonner  fès  propta  hiles. 
Mais  cela  meiîne  ne  fut  pas  capable  ac  la  aireftct. 
Dieu  regiuda  d’un  œü  de  hireur  raudaccdelèslce> 
lcrats,  la  frappa  d’un  tel  aveuglement  qu'ils  nepû- 
rent  trouver  1 entrée  de  b mailon  de  Loch , & rclô- 
lur  d’extennincc  tour  ce  peuple  abomiiublc.  Il 
commanda  à Loth  de  fe  rerircr  avec  la  femme  & 
Tes  dem  hlla  qui  ciloient  encore  vie^a , & d’a- 
vcnii  ceux  à qui  elks  avoient  ellépromilès  en  ma- 
ture de  le  retirer  avec  aix.  Mais  ils  le  moquèrent 
de  cet  avis , &c  dirait  que  c cfroit-Ih  une  des  rclvc- 
ria  ordûuira  de  Loth.  Alors  Dieu  lançi  du  dcl 
la  traits  de  là  colère  de  là  vengeance  contre  cette 
ville  ahniuellc.  Elle  fut  aulli-tofr  réduite  en  cen- 
dres as'cc  cous  les  liabicans  \ & ce  rncünc  embra- 
zcincm  décruil'ic  tout  le  pais  d’alentour,  ainfr  que 
je  lay  rapporté  dans  mou  hifrofre  de  b guerre da 
Juils. 

}f.  La  femme  de  Loth  qui  feredroie  avec  lu^,  &qui 
contre  b dcfailc  qucDicu  luy  en  avoic  f^tc  fère- 
toiimoit  lüuvcnt  vers  b ville  pour  amliderer  ce  ter- 
rible embrazcmait , tut  changée  en  une  colomnc  de 
ici,  C^jxuiic  cil  cette  lônciklacuriolité.  J’ay parlé 


dam  un  aiurc  lieu  de  cette  colomnc  que  l on  voie  ai- 
coreaujoucdliuy. 

AinllLoth  le  retira  avec  les  deux  filla  dam  un 
coin  de  terre  qui  ellok  le  Icul  de  tout  le  pais  que  le 
ièu  avoir  qMTgnc,  &qui  porte  julqua  à cette  heure 
knomdcZoor,c’e(l4diicctroiL  II  y palb quelque 
tanps  avec  beauedup  d’incommodité,  tant  àcaulè 
qu’ils  y efroiau  (culs,  que  par  le  peu  de  nourriture 
qu’ils  y ttbuvoier^  Sa  deux  BUa  s’imaginaneque 
toute  la  race  da  homma  eftoit  pcric  aurait  qu’il 
leur  eftoit  pennis  pour  b conlcrver  de  trompa  icur 
pac.  Ainli  lailiicc  eut  de  luy  un  fils  nomme 
qui  r^iihc  démon  pac,  & b plus  jeune  en  eut  un 
nomme  eyfmmon , c'dl  à dire  fris  de  ma  cacc  Du 
pranicT  font  venus  la  Moabita  qui  loin  aicorcai- 
jourd’huy  un puilbnc peuple.  La  Ammonicaloiit 
delcaidus  du  fécond  *,  de  la  uns  & la  outra  habitait 
b Srac  de  Carlcn.  Voib  de  quelle  Ibrtc  Lotii  lé  bu- 
va  de  l’anbrazemait  de  Sodome. 

Quant  à Abraham  il  le  retira  à Gcrac  dans  b Pale-  3 6. 

IHnej  &b  crainte  qu’il  eue  daKoy  le  Cm.  ae. 

ixnra  à feindre  une  féconde  fr)is  que  Sara  eftoit  b 
lirur.  CcPrinccnc  mancmpasd’aidcvaûramou- 
reux.  Mais  Dieu  ranpcTcha  d'accomplir  Ibn  m.au- 
vais  dcllein  par  une  grande  maladie  qu  il  luy  envoya  ; 

&lors  qu’il  fric  abandonne  damededns  il  l’avcnit 
en  Ibi^c  de  ne  faire  aucune  injure  k Sara,  parce  qu'cl- 
le  cftou  femme  decaétxai^a,  dcnonpasblceui. 
Abimclcch  s'eftant  trouve  un  peu  mieux  à fbn  réveil 
raconta  ce  longe  à ceux  qui  eftoicnit  auprès  de  luy. 

Se  par  leur  avis  envoya  quair  Abraham.  U luy  dit 
quil  n’apprchaidaft  rien  pour  b femme;  qucDicu 
s’en  cftoir  rendu  le  proccâair , & qu’il  le  praioic  à 
témoin  auÛl-bicn  qu’elle  qu’il  brcmctiuitpurcav 


Itfc  les  maiiiî;  que  s’il  euft  lieu ^cllccftoit  là  fem- 
me il  ne  la  luy  au»it  point  oftee  ; nuis  qu’il  la 
aoyoic  feulement  là  lœur,  J^qu'ainfi  il  n’avokpas 
crû  luy  feîrc  injuftice:  qu’il  le  prioit  donc  denen 
avoir  point  de  rellênriment,  mais  au  contraire  de 
prier  Dieu  de  luy  vouloir  dire  lâvorable.  Qu’au  relie 
s’il  ddîroit  de  demeurer  dans  foneftat  il  rcccvroit  de 
luy  toute  forte  de  bons  traitenKiis;  &quc  s’ilavoit 
deifein  de  fe  retirer  il  le  feroit accompagner,  &luy 
doniieroit  mutes  les  chofes  qu*îl  cftoh  venu  chercher 
en  fon  pais.  Abtaham  luy  répondit,  qu’il  n’avoit 
rien  dit  contre  la  vérité  eit  appdUnt  u femme  là 
fecur,  puis  quelle  cftoit  fille  de  fon  frère  j & qu’il  n’en 
avoir  ufeainfi  que  par  la  crainte  du  péril  où  il  ^pre- 
haidoit  de  tomber:  qu’il  cftoit  tres-làTché  d avoir, 
efté  de  fe  maladie  : qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon 

cœur  là  lànté  , 5c  dcmeurcroit  avec  joyc  dans  fon 
pais.  Abimdcch  enfuirc  de  cette  rénonlc  luy  donna 
des  terres  & de  l’argent,  contradb  ilianccavccluy, 
5:  U confinna  par  (cnnent  auprès  du  puits  que  l’on 
nomme  encore  aujourd’hiiy  Bcriàbéc,  c’eftà  dire  le 
puits  du  ferment. 

Quelque  temps  apres  Abraham  eut  de  là  femme 
Gr*.  il.  Sara  fuivant  la promdïc que  Dieu  luy  en  avoir  frite, 
un  fils  qu'il  nomnuVJ^.  c'dlàdircris,àcaulcaue 
Sara  avoir  ry  lors  qu'eftant  déjà  fi  âgée  l'Ange  luy 
annon^  qu  elle  auroit  un  fils.  U hit  circoncis  le 
huitième  jour  Iclon  la  coùtumc  qui  s’obfcrvc  aicorc 
entre  les  Juifs.  Mais  an  lieu  qu’ils  font  la  cîrconcifion 
le  huitiéînc  jour  après  la  naillànce  des  enfrns , les  A- 
rabcs  ne  la  font  que  lors  qu’ils  font  âgez  de  treize  ans, 
à caille  qu’llhucl  dont  us  tirent  leur  origine  & de 
qui  JC  S'as  nuintenant  parler,  ne  fut  circoncis  qu’à 
cet  âge. 


CnAriTRB  XII. 

SoTÂ  oblige  ^y^hrsham  deUirner^gar  ^ Tpiuuï 
fon  j£.  Vn  %/dnge  çoei^lc  oAgar,  ^Voficrue 
difmui 

C Ara  aima  au  commenccraenrlfinad  commes’il  38; 
^euft  elle  fon  propre  fils,  à caufe  qu’elle  le  confi-  Gtn.it: 
dcToic  comme  devant  dire  le  foccdlcurd’Abraiiam. 

Mais  lors  qu’elle  fe  vie  mere  d’ilàac  elle  neji^ea  pas  à 
propos  de  les  élever  enfemblc,  parce  qulUmacl  cftant 
txuucoup  plu»  âge  auroit  pùailémenc  après  la  mort 
d’Abtaham  fe  rendre  le  maiftre.  Ainfi  elle  pcrlîiada 
àAbraliam  de  l'éloigner  avec  là  mere;  5c  il  eut  d’a- 
bord peine  à s y refoudre,  parce  qu’il  Iiwfembloit 
qu'il  y avoir  dcrinhumaiiitcàchalleramliuneafrnc 
encore  fort  jeune,  5c une  femme  quinunquoitdè’ 
toutes  choies.  Mais  Dieu  luy  fie  connoiftre  qu’il  de- 
voir donner  cette  frrisfrdlion  à Sara  : 5c  parce  qull^ 
macl  n’étoic  pas  encore  capable  de  fe  conduire  hiy- 
melhic  il  le  mit  entre  les  mains  de  là  mere , à qui  il  dit 
de  s’en  aller,  5c  luy  donna  quelques  pains  5c  une  peau 
de  bouc  pldne  d’eau.  Apres  que  ces  pains  5c  cette 
eau  lùrau  confoiruncz  lümel  le  trouva  prellé  d’une 
telle  foifqu’il  cftoit  preft  de  rendre  l’dpnt;  5c  V^ac 
ne  pouvant  foulTrir  de  le  voir  mourir  devant  fes  yeux 
le  mit  au  pied  d'un  làpiii,&  s’en  alla.  Un  Ange  luy 
apparue , luy  montra  une  fontaine  qui  cftoit  proche, 
luy  recommanda  d’avoir  grand  foin  de  fon  fils , 5c 
l'allùra  qu’en  s'acquittant  de  ce  devoir  elle  feroit  toÆ- 
jours  hcuraife.  Une  conlobtion  fi  incitée  luy  fit 
apprendre  courage  : elle  continua  à marcher , 5c  ren- 
contra des  ben^  qui  b fecoururent  dans  une  II 
.grande  cxticmitc. 

Lors 


D'giuïOd  1 
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6m.  Il 


torsqulÊTuy  fiic  en  âge  tic  fe  inaricr  Agarluy 
donna  potf  fonme  une  Egyptienne  > parce  <]|U  cUe 
Üroit  eilc-mdinc  & na^tàncc  de  l'^yptc.  Il  en  eut 
douze  fils , Naheth , Ced^r , Ahàétl,  EdmmUy  Méif- 
fim,  MemMt  Mafmfs yThtman ^Gtim -t 
Néj^'sy  & ChalmM , <jm  occupèrent  lom  le  pais  qui 
eft  encre  l’Euphrate  & a merroc^c,  6c  le  nommè- 
rent Nabatcc.  LesArabcsfôntverais  d’eux, & leurs 
dcÉcaidans  ont  confètvc  le  nom  de  N-Æateens  à cau- 
& de  leur  valotf&  delà  reputadon  d* Abraham. 

Chapitre  XIII. 
tAhraitam  potfr  obetr  om  commandement  de*Dieu 
imy offre jon fils  ffaac  en facrijîce\  ^‘ùteupourU 
recompenfer  de  pi  pdelitd  Ittj  conprme  tontes  fes 
fromeffèi. 

TL  ne lêpouvoit liai ajoûter à ktcndrdîè qu’avoir 
Abraham  pour  fon  lÜs  iûae , tant  â aille  qu’il 
efioic  unique,  que  parce  qucDieulcli^avoiccbiï. 
né  en  ü vkiüelk*.  Et  llkc  de  Ibn  coté  (c  portoit  avec 
tant  d'ardeur  à toutes  fortes  de  vertus,  fetvoûDicu 
(I  fidelemait,  derendoit  b fon  pcrc  de  fi  grands  de- 
voirs, qu’il  luy  donnoit  tous  les  jours  de  nouveaux  I 
filets  de  l’aimer.  Ainli  Abraham  ne  pcnloit  plus  qu  a 
roourii,  ddbti  foui  fouhoîteftoic  delaiilcruntclfils 
jKîur  fon  foccdloox.  EHeu  luy  accorda  ce  qull  défi- 
roit:  mais  il  voulut  auparavant  éprouver  la  fidelité. 
U luy  appanR  -,  & après  avoir  les  ^ra- 

ces li  paniculicres  dont  il  l’avoit  toûjouislâvonle, 
les  victoires  qu’il  luy  avoit  iâit  ranporter  fiir  lèsen* 
nemis,  &les  prorperitczdontillecombloii,  il  luy 
cwnmanda  de  luy  lÀcrifia  fon  fib  for  la  mouche 


dcMorîa,  &de  luy  témoigner  par  cette  obeillàncc 
quil  prefirtoic  la  volonté  b ce  quuavoit  de  plus  clier 
au  monde.  Comme  Abraham  efioic  tres^ierfoadé 
que  nulle  confideraüon  ne  pôuvok  le  dilpcnlèi: 
u’obcrtàDieu  b qui  toutes  les  aeatures  font  redev^ 
blés  de  leur  dire,  il  ne  pada  nyblâfirmmcnybpas 
un  des  Tiens  du  commandement  qu’H  avukrec^» 
&de  kl  refolution  qu'il  avok  prilèdcleXecuter,  de 
poH  qu'ils  ne  «’cÆxçiflèntdci’eiidétournci:.  fl  dit 
Iculemcni  b llâac  de  k fuivre  ; 6c  n’eftant  accom- 
p^né  que  de  deux  de  Tes  lêtvicaHS  il  fit  charger  fijp 
iBie  aine  toutes  les  chidès  dont  il  avok  befotn  pour 
une  idk  aékion.  Apres  avoir  marché  durant  daix 
jours  Üs  apjierceiHcnt  k lieu  aie  Dieu  kiy  av'Oit  mar- 
qué: akns  il  laillà  les  deux  krviccurs  au  pied  de  b 
montagne,  monta  avecliàac  for  k fommet,  ou  le 
RoyEhvid  fit  depuis  boftir  ktempk,  &iIsyporte- 
raitaifomblc,  cxcqwcbviéHmcjtoutccquicftok 
na:ellàire  pour  k lacrifice.  llâac  avoir  alors  vinge- 
dnq  ans.  Il  prépara  Tiuitcl:  mais  ne  voyant  point  de 
vkbmc  Ü dananda  b fon  pere  ce  qu'il  voufoit  donc 
lacrifieL  Abahamliiyrépondit,  queDieuquipeut 
damer  aux  hommes  toutes  ks  diolès  qui  leur  man- 
quent & leur  ofter  celles  qu’ils  ont,  kurdoimctok 
I mn:  viâimcs’ilagrcokkiuTkrificc. 

Apres  que  le  dob  ciKcftc  iras  fiir  l'autel  Aboham 
parb  bflà^  en  <^c  forte:  Mon  fils  jevousay de- 
mandé b Dieu  avec  efinftantes  prières  : il  n'y  a point 
de  foins  que  je  n’ayc  pris  de  vous  depuis  que  vous 
eftes  venu  au  mondcf  &je  confiderois  comme  k 
combic  de  mes  vœux  devousvoir  arrivé  b un  âge 
parlait , 6c  de  vous  krillcr  en  mourant  l'héritier  de 
tout  ce  que  je  poflede.  Mais  puis  que  Dieu  après 
I vous  avoir  donne  b moy  veut  maintenant^  que  je 
['  youj^ 
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iÿ  vous  perde,  fôufïrczccntreulcmcntqucjcvousor- 
V,  à luyeiifâaîBcc.  Kendons-Iuy,  mon  fîls,  cette 
,»  obéillâna*  & cet  honneur  pour  luy  tânoig^ier  nofttc 
„ gnneude  des  &vcursqu‘Ü  nous  a &iccs  dans  la  paix, 
» dede  TalClbancc  qui!  nous  a donnée  dans  la  guerre. 
„ Çonuncvousndtesnéqucnoutn>ourir,  queUefin 
rt  VOUS  pcutcibc^^usgJoneulcqued’cftrcodciTenlà- 
» aihçc  par  voftre  propre  pcrc  au  (ôuvetain  mailbe 
» de  l'univers,  qui  au  ueu  de  tenninervolbe  vie  par 
„ une  maladie  oans  un  iiâ,  ou  par  une  bldlùrc  dans 
» la  guerre , ou  par  quelque  autre  de  tant  d’aeddens 
w aulquelslesiiommeslônilûjets,  vous  digne  de 
M laidre  voibe  amc  entre  h.*s  mains  au  milieu  des  prie- 
» res  & des  iâcrifkes  pour  dbe  à jamais  unie  à iuy  ? Ce 
M lèta  alors  que  vous  conTolLTczmaviciUellê,  en  me 
9,  proatrant  l'aflilhince  de  Dieu  au  lieu  d^  celle  que  je 
„ devois  recev  oir  de  vous  apres  vous  avoir  élevé  avec 
n tant  de  loin. 

l&ac  qui  cHoit  un  f\  digne  hls  d'un  lî  admirable 
pcrc , écouta  ce  dücours  non  leulemcnt  làns  s çton- 
» lier,  mais  avec  joyc,  &hiy  répondit;  qu’il  auroit 
» efte  indigne  deiuÜbcs’ilrcRiioitdobciràlàvoloiv 
3>  te,  piiiicipalcment  lors  qu’elle  le  ciouvoit  conhir- 
T>  meà  celle  de  Dieu.  En  achevante  paroles  Ü s claiv 

lîir  laucct  pour  dbe  immolé  ; & cc  grand  làcrih- 
ce  alloit  s’accomplir  It  Dieu  ne  l’cuft  empdehé.  Il 
appclla  Abraham  par  Ibn  nom , luy  défendit  de  cuci 
» Ion  hls , de  luy  dit , que  ce  qu'il  luy  avoît  commandé 
» de  k luy  làcriher  n'dloit  pas  pour  le  luy  ollcr  apres 
» le  luy  avoir  donné,  ou  parce  qu'il  priftplaillr  à rc- 
n pandrclelàii^Iuimain;  maisloilemem^urcprou- 
» vcrlonobéiltance.  QiiemainKnantt^uvoyoitavcc 
» quel  zcle  &c  quelle  lidclîtc  il  luy  avoir  obéi , il  agrcoic 
» ion  làcrihcc  ôc  l’ailùroic  pour  cecompenlc  qu'il  ne 


manqueroîr  janvds  deralHlbr  &touteÊn)ce:  que  ci 
cc  fils  qu’il  luy  avoir  offen&  qu’il  luy  rendoitvivroic  <« 
hcurculcment  & fort  loi^-ccmps:  que  fz  pofterité  « 
lcroic  illulbe  par  une  lon^  liute  d'hommes  vaillans  «c 
&vcnueux:  qu'ils  s’alIù|ctdroient  par  les  armes  tout  « 
le  pais  deChanaam  ; &que  leur  rcpucatmn  lêroic  « 
immoncUc,  leurs  ricbdlèsri grandes;  &leuc  bon*  « 
heur  II  extraordinaire  qu'ils  Icroient  enviez  de  tou-  c« 
tes  les  autres  nations.  « 

Dieu  enlùice  de  cet  orade  fit  paroilbe  un  bélier 
pour  dbe  otfen  en  (àcrihee.  Ce  hdele  pcrc  Sc  ce  làge 
& heureux  hls  s’embcal&rcnt  cianlponcz  dejoyc  par 
la  grandeur  de  ces  promdlès , achevaent  le  lacniîce  , 
retournèrent  trouver  Sara;  &:DicufiiIàntprolpeter 
tous  leurs  ddlèins  combla  de  bonheur  tout  le  rdle 
de  leur  vie. 


Chapitre  XIV* 

éU  SoTAfemtru  tf^yfhrahAm^ 


Uelque  temps  apres  Sara  mourut  dbnt  ^ée  de 

vingtdcpc  ans,  &t\i(  cnteirce  à Hébron,  Cm.  13 
où  les  Chananéens  otbircnc  de  li^  donner  IcpuliurCr 
Mais  Abialum  aima  mieux  acquérir  pour  ce  lùicc  un 
champ  qu'il  acheta  quatre  cens  liclcs  d'un  haoicinc 
d’He  won  nommé  Sphrem  ; où  luy  & les  ddccndaia 
balbrent  pluiieurs  IcjHilchres. 
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Chapitre  XV. 

^hrnham  a^ei  la  mort  de  Sara  eooMfe  Chetttra. 
SnfattJijHil  tMtdelUy  (J  leurpofiente'.  Il  marie 
fin  fils  /jàac  a I^lfecca  filU  de  Bathnel  fanr  de 
Laboju 

41.  A Bniham  après  la  mort  dcSamcpouiIiCAp/Jvr4, 
Cffl.ij*.  •^&en  CUC  tlx  fils  cous  iiiTatû^ahlcs  dans  le  crav-ail 
& fort  iiidullricux.  Ils  le  nommoiau  Zemifron , fa- 
zar,  Aladaut  Afadtan,  Lafithac  & Sm, 

Sus  CUC  deux  SU  Sabacan , & 'ùadan^  qui  eue  La- 
tuJimyAfitr^LkHr.  Madan  eut  cinq  Kls 0- 
fhres  y Anoeby  Ebtdaty  & Eldoi.  Abralian^  leur  con< 
Icilla  à tous  de  s’aller  ccablir  en  d autres  pdis  ; de  ils  oc> 
cuperent  liTroglotide,  & toute  cette  panic  de  TA- 
rabie  iiciircuic  qui  s’etend  julqiics  à la  mer  rouge.  On 
tiair  auûi  cni’Oplircs  dont  nous  venons  de  p^lcr 
s’empara  par  k*s  amtes  de  la  Lybic , tk.  que  les  dclccn- 
dans  s’y  établirent  & la  nommèrent  de  Ibn  nom  A- 
frique  : ce  qu’ Alexandre  Polyhiftor  continue  par  ces 
paroles.  Le  prophète  CAeodeme  [urnommè  Aialch  e^Ht 
A l'exemple  du  Lepjîutekr  Moife  a éertt  Chtjhtre 
des  fmjs , dit  Abraham  eut  de  Cbetttra  entre  att- 
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très  enfant  Aphram,  SmtÇ£  Japhram.  Que  Sstr  don- 
na le  nomaUSjriey  Aphramala  vtUetCAjrey 
faphram  a t AJntjne , (i;  <fM’sls  combasttrem  d.tns  Ut 
Libye  contre  Anthee  fim  la  conduite  d Hercule.  Il 
ajoute  qu'Herculc  cjXHila  la  fille  d'Aphram  6c  qu’il 
en  eut  im  fils  nomme  Dedorc,  qui  fiit  pcrc  de  Sopho 
qui  adonné  fôn  nom  aux  Sopliaccs. 

liaac  dbnt  âge  d’environ  quar.inte  ans  Abralum  4»- 
penlâàlemarierï&jctulcsyc-uxiur^^^rarfnllcdc  *+• 
BashMeU\\x\  c(h>it  fils  de  Nachor  ibn  t'rere.  Il  clioilit 
en  fuite  pour  l'ailer  demander  en  mariç^e  le  plus  aj)- 
cien  de  les  lerviteurs,  qu’il  obligea  par  Icnnau  en  luy 
lâilànc  mettre  la  main  Ibus  U cuiilc,  d’exeaitercc 
qu’il  luy  ordoiuioit;  & il  le  chargea  de  prclens  fi  ra- 
res qu'ib  ne  pouvoient  pas  n'dtre  point  admirez 
dans  un  pais  où  l’on  n’avoit  encore  rien  - û de  Icm- 
blible.  Ce  fidclle  Icrsicair  demeura  long-»'mps  a- 
vant  que  de  fepouvoirrendre enli ville deCarran, 
parcequ'il  luy  taluttraverlerLiMdopocamieoù -Ifc 
rencontre  quantité  de  voleurs,  où  les  chemins  lont 
trcs-mauv'ais  en  hwer,  &où  l’on  loutfrc  beaucoup 
en  efté  par  la  diftîoilté  de  trouver  de  l’eau. 

Comme  il  arrivoit  au  tàuxbourg  il  vit  pluficurs 
filles  qui  alloicnt  à un  nuits  quérir  de  l’eau  ; & alors  il 
pria  Dieu  que  li  là  votourc  elloit  que  Kebccca  epou-» 


(àfl  le  fils  de  Ibn  maillte  ü fill  qu’elle  le  trou\*aft  eflre 
l’une  de  ces  filles , 6c  que  les  autres  refulànt  de  lu)’ 
donner  de  l’eau  il  pilfl  b coimoifirc  par  b civilité  avec 
bquelleellcluyaioflHroiL  U s’approcha  enliiite  du 
puics,  6c  prb  CCS  filles  de  luy  vouloir  donner  de  l’eau. 
Toutes  les  wcrcs  luy  répondirent  quelle  cftoicdifh- 
cile  à tirer , 6c  quelles  en  avoîenc  tant  de  bclbin  pour 
clles-mefincs  quelles  ne  pouvoient  ixis  luy  en  don- 
ner. Rebccca  les  cnccncUnc  paria  de  b Ibrcc  leur  dit , 


quelles  eftoient  bien  mciviles  de  refufer  cette  grâce 
a un  étrat^cr,  &en  mdme  temps  luy  en  ofiric  avec 
beaucoup  de  bonté.  Un  commencement  fi  bvorablc 
fitelpeca  à ce  prudent  lerviteur  que  le  lucccs  de  Ion 
voyage  léroit  heureux.  U b remacbKnt,  6c  pour 
s’allûra  éncorc  da^'antagedc^c$conjeétu^c^übpria 
de  luy  dire  qui  efioiait  ceux  qui  avofent  le  bonheur 
de  l’avoir  pour  fille.  A quoy  il  ajoùta  qu’il  Ibuhaitoic 
que  Dieu  luy  fift  b grâce  de  rencontra  un  mary 
C digne 
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dVUc,  &1I01U  vUc  odl  d«6  cni%)$  qwhitti- 
tiliiiu  Uc  leur  vertu.  Cette  Cige  Hlk  répontUc 
avee  U uxeliiK  civilité  > i]u'elU‘  v’appclloic  ReWca  ^ 
que  iôa  pere  iê  nommoit  Uochud»  & que  depuis 
ü mun  LaKm  fou  tVere  pfLiïiHt  loin  d’elle.  Je  ia 
merc  , & de  toute  I4  ûuille.  Alon  cet  hotnmc 
voyant  avec  gramle  joyc  qu'il  iic  }K>uvoii  plu  5 douter 
qucDku  lie  rallilbil  dans  Ion  ddlèin»  ofe  a Re- 
liera une  ciuiliK&  quelques  autres  orucmci^pro* 
|>res  à prer  des  lîUcs , 6c  là  pria  de  les  recevoir  com- 
me une  marque  de  là  reconmdllànce  de  U &veur 
qu'elle  lèuie  ciurc  toutes  les  compagnes  av  oit  eu  U 
bonté  de  luy  accorder.  U U liip|»ü.\  enlùitv  de  le 
mener  ciwz  lès  porens,  parce  (}ue  U nuit  s’af^o- 
dïüir,  Cirque  portant  des  bagues  de  grand  prix  il 
croyoit  ne  les  }x>uvoit  nuttre  plus  ieuvement  que 
chez  eux.  U ajouta  que  jugeant  de  U vcmi  de  les 
pruclies  par  b lîeune  U ne  douioir  poûit  qu'ils  ne 
le  tca-.illêm,  & qu’il  ne  pretenJoii  point  leur  ellre 
à clurge , mais  de  payer  toute  la  dépende.  Elle  kiy 
repoïkiit,  qu'il  n'aunt  p>  ton  devoir  bonne  opi- 
nion de  ib  parais:  nuisqucceiK  UToitpasravoir 
ûilcz  fevorablc  ipxe  de  croire  capalikn»  de  a’cc- 
voir  quelque  choie  de  luy  pour  l’avoir  loge  : qu’ds 
exerçoient  plus  liberjeiucnt  rholpiulitc  : qu’elle 
ailoit  piler  à lôu  rrerc , Clé'  le  mciieroit  cnluitc  le 
trouver.  Elle  partit  aufU-tod  de  cxccuu  ce  quelle 
luy  avoir  promis.  Liban  commanda  à les  lèrvi- 
tcurs  de  prendre  foin  des  chameaux,  & convia  lùn 
iioftc  a KHiper.  Lors  qu’ils  forent  lôrris  de  table  le 
„ Icrviteurd’Abrahamluydit:  Abrali^lilsdeTiurc 
„ cft  volkc  parent.  Et  aptes  s'adrdlànt  à là  merc  il 
„ ajodu:  Nachor  aycul  de  ccscnbns  dont  vous  clics 
„ b merc  dloit  propre  frere  d’Ahœdiam.  CecAbra- 
, hara  cft  mon  maime  : 6c  il  m'a  envoyé  vers  vous 
„ noue  vous  demandée  cette  foie  en  mariage  pour 
,,  ioQ  fils  un^ucdCle  fixil  hcciücr  de  tout  Ion  bien. 
^ Il  aucoit  pû  hiy  choifir  Tune  des  plus  riches  femmes 
„ de  Ibn  pais:  mais  il  a crA  devoir  rendre  ce  rclpcdl 
à ceux  de  la  race  de  ne  fojioint  allier  dans  une  mai- 
„ lôn  étrangère.  Secondez  s’il  vous  nbift  fon  ddîr; 
„ 6c  foconJez-Ie  avec  d’autant  plus  ae  joyc  qu'il  cil 
„ lâns  doute  conforme  à b volonté  de  Dieu  , puis 
„ qu’outre  ralîiftance  qu'il  ma  donnée  dans  mon 
^ voyage  il  m’a  fait  rencontrer  lilicureufcmcnt  cctrc 
„ vcrtueulc  fille  6c  vollre  laiüon.  Car  ayant  vil  lors 
„ qnc  j'approcliay  de  b ville  plufiaus  filles  qui  al- 
„ loient  tirer  de  l’eau  au  puits , je  Ibuluitay  qu’elle 
, fuft  du  nombre  6c  que  je  b pilllè  connoiftre  : ce 
, qui  ne  manqua  pas  d’arriver.  Apres  donc  que  Dieu 
, vous  a tàir  voir  que  ce  mariage  luy  :^ce  pourriez^ 

, vous  y aduler  voftreconlcmcment,  ^ncpasaccor- 
> der  à Abraham  U prière  qu’il  vous  lait  par  moy  ? 
Une  pcopoficion  li  avantigcufc , 6c  que  Labm  6c 
Cl  merc  ne  p<^uvoiciic  douter  qui  ne  luilfon  agréa- 
ble à Dieu,  fut  rcccuç  d’aixavccblâiblaélionque 
l’on  peut  s’imagiixT.  Ils  envoyèrent  Rebecca  i 6i 
llàac  l’époiilà  clbnt  déjà  en  poflêlfion  de  tout  le 
bien  delonpcrc,  j^aequclcsenlànsqit’Abraham 
avüit  eus  tfeChetura  eftoiüïC  .ülexioabijtcud'aur 
très  proviiKCSr 
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CuAriTiE  XVÎ. 

i%Abréâ»âm, 

A Braham  mourut  biavtoft  apres  le  marine  dl- 
làic,  &il  cftoit  fi  aninait  en  toutes  loties  de 
venus  qu’il  mérita  d’elbrc  tres-partiailiCTaiicnt  chéri 
6c  fjvorilc  de  Dieu.  Il  velcut  cent  ioixantequinxe 
ans  : 6c  liâae  6c  Uinael  les  entins  rcncencrent  en  Ho* 
brun  auprès  de  Sara  là  fcnunc. 

C H A r I T R E.  XVIL 
If^cca  Accouche  ^êfa  'ù  ^ de  ŸACoh.  'Une 
feumne  obU^e  Ifrac  de  finir  du  pAts  de  Chanaam, 
& U demeure  <^l<juetetMj  fur  Us  terres  du  Rop 
AbtmeUch.  t^fartA^e  d'^ü.  Ifanc  trompe  pur 
fdcob  h$y  donne  pi  bcnedstiion  croyant  U donner 
a€Jàm,  pMob  [e  retire  en  Mepopot Amie pwr  évi- 
ter ta  coter e de  finfiere, 

D Ebccca  cfinûgiofic  fonde  b more  d’Abcahatn» 
^^^l’cftoic  li  extraordinairement  qu'Uàacapprc- 
hendam  pour  elle  confolcaDicu  pour  li^voir  quel 
lèroit  le  liicccsdeccxtcgrolldlè.  Dieu  luy  répondit 
qu’elle  accoudicroit  de  deux  fils , donc  deux  peuples 
qui  poncroiait  leur  nom  tircroicjic  leur  orkinc; 
mais  que  le  puiinc  leroit  plus  puillànt  que  lôn  nere. 
On  vit  peu  de  temps  après  l’efict  de  cette  prédiction. 
Rebeca  accouclia  de  deux  fils , dont  l’ailhc  cftoit 
tout  couvert  de  poil , 6c  le  puiiné  luy  cenoit  le  talon 
quand  il  vint  au  monde.  L’ailhc  fut  nomme  Spuü  à 
coule  de  ce  poil  qu'il  avoit  apporté  en  naillânt;  de 
llàac  avoit  pour  luy  une  aftèchon  pardculicre.  he 
plus  jeune  nit  nomme  facob  j 6c  Rebecca  l'oimoic 
beaucoup  plus  que  lôn  aiüic. 

Le  pais  de  Cnanaam  le  trouva  en  ce  mefine  temp4 
aftligé  d’une  grande  lamine , 6c  l’^ypcc  au  contraire 
dans  une  |^andc  abondance.  iTaoc  rclôlut  de  s’y  en 
aller  : nuis  Dieu  luy  commanda  de  s’arrefter  à Gérai. 
Comme  U y avoit  eu  uire  grande  amitié  entre  le  Roy 
Abimclcch  & Abraham,  cc  Prince  hxv  témoigna  d’a- 
bord bcaucoim  de  bonne  volonté.  Mais  lors  qu’il  vit 

3 UC  Dieu  le  favorilôit  en  toutes  choies  il  en  conccut 
cl’cnvic,  &:  l’obligea  de  le  retirer.  Il  s’en  aUa  ai  un 
lieu  nommé  Pharaii , c’eft  à dire  b vallée,  qui  cft  allez 

fjrochc  de  Gcrar , 6c  voulut  y creufer  un  puits  ; nuis 
es  conduéteurs  des  troupeaux  d’Abimclech  vinrent 
en  annes  pour  l’cn  anpciclicr  : & comme  il  n’eftoic 
pas  d’humeur  à contefter  il  leur  quitta  b pbcc , 6c  les 
biftà  le  fbter  de  b acance  qu'ils  l’y  avoiait  contraint 
par  b force,  quoy  qu’il  ne  Veuft  fait  que  volontaire- 
menL  II  commença  cnliiite  à aculèr  un  autre  puits  ; 
A:  d’autres  pofteurs  l’aiipelchcrenr  encore  de  l’ache- 
ver. Se  voyant  craverlc  de  U forte  il  rclôluc  avec  beau- 
coup de  pnidaur  d’attendre  un  temps  plus  fovora- 
blc;  & ce  temps  arriva  hicncoftaprés:  carAbimc-> 
kdi  le  II^  pennit  i 6c  alors  il  en  creuTa  un  qu’il  nonv- 
iTuRooboth,  c’dl  à dirc^randi^lpadcux.  Quant 
aux  deux  antres  qu’il  avoit  commencez,  l'unaefti; 
nommé  Hdêc,  ccftàdirc  dilpusé:  & l'autre  Sklw 
nath,  c'cftàdiicluûnûié. 

Cepen- 


4î- 

Gt».  if. 


44» 

Gm.  if. 


♦f* 

Go», 


Livre  I.  Chapitre  XVII. 


27 


Cependant  comme  Dieu  répandoic  tous  les  jcnirs 
de  nouvelles  bencdi£tionslîirlÊac>  lâprolpeficé& 
4cs  rîchdlcs  firent  craindre  à Abimclccnquc  Icslù- 
jees  qu’il  avoir  de  le  plaindre  de  luy  ne  lüicncplus 
d'impreflîon  lût  (bn  el^ic  que  le  (buvenir  de  l’amitié 
qu’il  luy  avoir  témoignée  au  commencement,  &nc 
le  poriafiênt  à le  venger.  Ainfi  ne  voulant  pas  l'avoir 
pour  ennemy  il  l’alla  trouver  accompagné  leulement 
d'un  des  principaux  de  fil  cour , pour  rciK>uvcller  leur 
alliance.  U n'eut  pas  peine  à réullir  dans  Ibnddièin, 
parce  que  1a  bonté  dHâac& le  Ibuvcnic  de  l'ancien- 
ne amiùc  de  ce  Prince  pour  luy  &pour  Abraham 


fon  peie , biy  firent  aifèment  oublier  tous  les  mauvais 
oaitemens  qu'il  en  avoir  receus. 

Efiuidhnt  âgé  de  quiiante  ans  rcpoulâ&/^<é4  fille  4^. 
à'Hchm  àcAl£éimemc^Elibt9H»  tous  deux  Prin- 
ces desChananéem.  Il  n'en  demanda  point  laper- 
milfion  à Ibn  pere , & il  ne  la  luy  »icoit  iamais  accor- 
dée, parce  qu’il  n'approuvoit  pas  qu’il  s’alliallaycc 
des  oraneers.  Neanmoins  comme  il  ne  vouloir 
point  falîmer  ibn  fils  en  luy  commandant  de  ren- 
voyer lès  deux  femmes , il  le  Ibuf&ic  làns  luy  en 
parler. 

Ccc  homme  û jufte , qui  clbic  alors  accable  de  47: 

Ctn.  a7« 


\îclUcJîc  & qui  avoir  mcGnc  perdu  la  vciic , fit  venir 
j,  Elàu  &luydir,  que  ne  pouvant  plus  voit  la  clarré 
„ du  jour  ny  lèrvirDicu  aufll  cx.aétcmem  qu’il  avoir 
n aaoûtumé,  il  vouloir  avant  que  de  mourir  luy  don- 
„ ner  U benediéHon  ; Qu’il  s'en  allaft  à b cliallc  ; qu’il 
» luy  apporuft  ce  qu’il  prendroit  pour  en  manga,  & 
» qu’enluitc  il  prieroituicu  de  vouloir  toû;oursc(b:e 
n Ion  proteâcur , puis  qu’il  ne  pouvoir  mieux  cm- 
n ployer  le  peu  de  temps  qui  luy  reftpit  à vivre  qu'à  le 
» luy  rendre  favorable.  partit  aulü-cofi  pour  exé- 

cuter ce  commandement.  Mais  Rcbccca  qui  delî- 
roic  que  b benediébon  de  Dieu  combafi  lûr  Ion 
fierc,  &non  pas  fiir  luy,  quoyque  ce  ik  fiift  nos 
l’intention  de  leurpcrc,  dit  àjacob  de  tuer  un  che- 
vreau & de  l'a|^rdtcr  pour  luy  en  fidre  manger.  Il 
obéit:  &I01S  que  le  louper  fiitpreparé  il  couvriclès  < 
bras  dclcs  mains  de  b peau  du  chevreau,  afin  qu’llâac  > 
en  les  couchant  le  prift  peurETau  : car  comme  ils 
efioient  jumeaux  , ib  le  rdlèmbloicnt  en  tout  le 
refte.  Il  luy  prdenta  cnlùice  ce  qu’il  luy  avoit  ap- 
prefié;  mats  ce  ne  fiit  pas  bns  beaucoup  craindre  <^| 
s’il  dccomToit  fit  tromperie  il  ne  luy  doiuiaft  b mue- 1 


diébon  au  lieu  de  b benediéboa  Ibac  luy  parU , Af 
remarqua  dans  lès  réponlès  quelque  différence  entre 
là  voix&cdlcde  Ibnficre.  Alors  Jacob  avança  (bn 
bras;  & Uàae  apres  l’avoir  touche  hiy  dit:  Volbe  u 
voix , mon  fils , me  poroifi  efire  orlle  de  Jacob  : mais  <c 
ce  poil  que  je  lèns  lut  vos  bras  me  bit  abirc  que  vous  « 
elles  Efiui.  Ainfi  llàac  n'ayam  plus  de  défiance  man- 
gea, & fit  cnfiiiic  làpricrc  ai  cette  forte  : Dieu  crer-  «« 
ncl,  de  qui  toutes  creanires  dennnu  leur  dire,  « 
vous  avez  comblé  mon  pere  de  biens:  icvousfiiis  « 
redevable  de  tous  ceux  que  jjcpollcdc;  & vous  avez  « 
promis  de  rendre  ma  pollcrite  encore  plus  hcurculè.  « 
Confirmez,  Seigneur,  pardcsefiècsavcriQ:devos 
paroles,  £cne  meprilèz  pas  rinfiimitc dans  laquelle  «< 
;c  me  troui'C,  puis  qu'eue  me  bit  avoir  aicorc  plus  « 
de  belbinde  vollre  allilbnce.  Soyez  s’il  vous  puiil  « 
le  proredeur  de  cet  cnbnt  que  je  vous  olïrc  : pre-  « 
lèivcz-lc  de  tous  périls  : fiûtes-luy  palier  une  de  •« 
rranquiHc:  répandez  lîir  luy  à pleines  mains  les  biens  « 
dont  vous  cl^  le  maillre  : tendcz>le  tedoutablc  à ** 
fis  cnnanis;  ^faites  que  lès  amis  l'aiment  dd'ho- 
notent,  « 
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A peine  llâac  avoir  achevé  cette  prière  qu’EGûi 
en  faveur  duquel  il  croyoic  l’avoir  ^ce  revint  de  la 
challè.  U reconnut  abrs  fdn  erreur»  & le  luy  dit» 
mais  làm  le  troubler.  le  pria  de  foire  au  moins 

pour  luy  la  mclinc  prière  à Dieu  qu'il  avoir  ^te  pour 
ion  frère.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  le  pouvoir,  parce 
œi‘il  avoir  coiüômiw  en  faveur  dejacob  tout  ce  qui 
dependoit  de  Uiy.  Eiâü  outre  de  douleur  de  fè  voir 
»,  ainfi  trompe  ne  pût  retenir  lès  larmes:  &lbnpcrc 
»»  en  fût  fl  touclic  qu’il  luy  donna  une  autre  benedi- 
„ dion  en  dilânt,  que  luy  &fcs  defeendans  excelle- 
»»  roient  dans  les  exercices  de  la  ch.iflc  ; dans  la  fdaKe 
„ de  b guerre,  dedans  toutes  les  autres  adions  ou  l’on 
„ peut  témoigner  de  b force  & du  coiuagc  : mais 
„ qu’ils  fèroient  neanmoins  inferieurs  à Jacob  &à  b 
„ poftcritc. 

48.  Rebccca  pour  garantir  Jacob  du  péril  que  le  reC 
Icntiment  de  (bn  trae luy  tôUbit craindre,  perUuda 
àllàac  de  l’cwoycrcnMelojîOtamic  pour  y prendre 
une  femme  de  là  race  : & Elàii  qui  avoir  reconnu  que 
fbn  peie  efloit  mécontent  de  ralliancc  qu’il  avoir 
• prilè  avec  les  Chananéais,  avoir  dés  lors  é^ulci?4> 
femmoih  fille  d'iUndil , & l’aima  plus  que  nulle  autre 
de  lès  femmes; 
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yyîon  tjmeut  facQb  dans  U tfrre  de  Chatuum^  em 
*Dteu  hty  promet  toute  forte  de  bonhettrfOMriéiy^ 
pùurjipojlerite'.  He'poufieuMefipotamteLedÇS 
’K^hei  filles  de  LÂifxn.  H fe  retire  fecretement 
pour  retourner  en  fin  pais.  Lahan  U poserfmtz 
mais  Dieu  le  protégé.  Il  lutte  avec  un  Ange , fi 
réconcilié  avec  fin  jrereEfiii.  Le  fils  £t  Roy  de 
SichemvioleDmafiüedefacoh.  Ssmeon($  Levi 
fis  jreres  mettent  tout  au  fil  de  tépee  dans  la  ville 
de  Sichem.  K^chel  accouche  de  'Benjamin  ÇS 
meurt  en  travasL  Enfant  de  facob. 

JAcob  ayant  cionc , du  confentement  de  (bn  pere  » 49. 

efté  envwé  pariâmereen  Melbpocamicpouré-  Om.  if. 
poulcr  une  Hile  oc  Laban  (bn  onde , ü tiavcrla  le  pais 
des  Chonanéens.  Mais  parce  que  caze  nation  luy 
cHoit  ennemie  il  ricntia  dans  aucune  de  leurs  mat* 

(bns.  U couchoit  à b campagne  & n’avoit  pour  che* 
vet  que  des  pierres.  Comme  U dormoit  il  eut  en  (bn* 
gc  une  telle  vifion.  U luy  bmbb  qu'il  voyoit  une 
cchelle  qui  alloit  depuis  b terre  jufques  au  ael:  que 


des  pcrfbnnes  qui  paroinbienteftrc  plusqu’hunui- 
iies  defccndoientparcenccdKlk;  & que  Dieu  qui 
dloit  au  Ibmmet  luy  apparut  manifeftement,  l’ap< 
„ pclb  par  (bn  nom,  dcuiydit:  Jacob  ayant  comme 
,»  vous  avez  pour  pere  un  très-homme  debien,  &vô- 
„ ETC  aycul  s’cfbnt  rcnduHcdebreparfâveccu,  pour- 
„ quoy  vous  billèz-vous  abattre  par  b douleur  ? Con- 
^ cevez  de  meilleures  cfpeiances.  De  tres-^ands  biens 
„ vous  attendent } & je  ne  vous  abandonneray  jamais. 
„ Locsqu'ÂbrohamfmchaHcdebMeibpocamic  je  le 


fis  venir  icy  ; j*ay  rendu  volhrc  pere  heureux  j & « 
vous  ne  le  ferez  pas  moins  que  luy.  Prenez  couc^,  <« 
continuez  voftre  chemin  ; & n'apprchaidez  nen  “ 
(bus  ma  conduite:  voHre  mori^  réiiflira  comme  << 
vousledefirez  : vous  aurez  plulieursenfâns;  &vos*^ 
cnbns  en  auront  encore  davanc^c.  Je  leur  afiujecti-  ** 
ray  cc  pais  & à Icurpofteriié,  qui  (c  multipliera  de  « 
telle  forte  que  toutes  les  terres  & les  mers  que  le 
leil  cebire  en  feront  peuplées,  (^le  nuis  travaux  & ** 
nuis  périls  ne  (oient  donc  capables  de  vous  étonner.  ** 

Dcs« 
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>»  Dtis  m.iintcmnt  je  prens  foin  de  vous , & j’en  pren 
»>  dray  encore  plus  al  avenir. 

fo.  Une  vilion  li  favorable  remplit  Jacob  dcconlo- 
larion  & de  joyc.  Il  las’a  les  pierres  lùr  ielqucllcs  rc- 
polôit  là  tefte  lors  qu’un  li^andbonhfttrluy  avoir 
efte  nrédit,  &ficvaii,  s'il  rctoumoic  heureux, 
jfoltfit  en  ce  mclmc  lieu  un  iàcrifice  à Dieu,  &la 
*; dixiéme  partie  de  tous  lès  biens,  ce  qu'il  cxcaiu 
depuis cres-fidcUcmenL  U voulut auUi,  pour  rendre 
ce  lieu  célébré , luy  donner  le  nom  de  Bcthel , c cft  à 
Cem.  19.  dire  fcjour  dcDieu.  H contüiLu  cnlûice  à marcher 
vers  L Mdbpotamie , ik  aniva  enfin  à Carran.  Il 
rencontra  dans  le  faubounç  des  bergers , de  jeunes 
prions,  &dc  /aines  Hiles  qui  ciloient  allislûrlc 
bord  d’un  puits.  H les  pria  de  luy  vouloir  dojuier  à 
boire,  dccliuit  cutré  en  dilcours  avec  eux  leur  de- 
manda s’ils  ne  connoilloient  point  un  homme  nom- 
me Lab.in,  & s’il  eftoie  encore  en  vie.  Us  luy  re- 
pondirent qu’ils  le  connoilloient , & que  c’clloit 
une  perfonne  trop  conlidcrablo  pour  ne  le  pas  con- 
noime  ; qu’il  avoir  une  fille  qui  alloit  d’oidiiuire 
aux  champs  avec  eux  : qu’ils  s’etonnoient  de  ce 
quelle  nmoit  pas  encore  venue;  & qu’il poiuroit 
prendre  d'elle  tout  ce  qu’il  dchroic  de  fçavoiL 
Comme  ils  s’entretcnoiait  de  la  lorrc  cette  fille 
nommée  arriva  accompagnée  de  les  bergers. 

Ils  luv  moiitrcrent Jacob  & luy  duem  que  cet  étran- 
ger s cnqucioit  à eux  de  la  iànté  de  ion  |>ere.  Com- 
me elle  cftoit  fort  jeune  & fort  luivc  elle  témoigna 
cftte  biàMulc  de  voir  Jacob  , luy  demanda  qu'il 
cftcnc  > d’où  il  venoit , & quel  Uijct  i’amenoic  en 
ce  pais  : ^ quoy  elle  ajoûta  quelle  foulnitoit  que 
fon  pcrc&u  mere  pûllcnt  luy  donner  tout  ce  qu’il 
dcfîreroit  d’eux.  Une  fi  grande  bonté  & ce  qu’eUe 
cftoit  fi  proche  à Jacob  le  toucha  extrêmement  : 
mais  il  le  fut  bcauanip  davantage  de  la  l>cauté,  qui 
„ cftoit  fi  extraordinaire  qu’il  en  tut  lurpris.  Puis  que 
„ vous  eftes  fille  de  Laban,  luy  dit-il,  je  puis  dire  que 
„ la  proximité  qui  elk  entre  nous  a précédé  noltrc 
„ naiilàncc.  CarTharé  eut  pour  fils  Abraham,  Na- 
„^hor,  & Aram.  Bathuel  voftrc  ayeul  cftoit  fils  de 
„ Nachor;  &liaac  qui  cft  mon  jKre  cft  filsd’Abra 
„ haro  & de  Saa  fille  d* Aram.  Mais  nous  Ibmmes  en- 
„ cote  plus  proches  : car  Rcbccca  ma  mere  dl  pro- 
„ pre  KTur  de  Laban  voftrc  pere.  Ainfi  nous  Ibmmes 
» coufins  ^niuins;  &jc  vtais  vous  villicrpour  vous 
„ rendre  ce  que  je  vous  dois , & renouveUer  une  fi 
» étroite  alliance.  Rachcl  qui  avoir  filbuvenc  entendu 
n padei  à fon  pete  dcRcbccca&du  délie  qu'il  avoir 
„ de  recevoir  de  les  nouvelles,  ltKlitnmltx>ttéedcla 
» joyc  qu’il  aoroit  d'en  apprendre  , quelle  cmbrallà 
9»  Jacob  en  pleurant;  & luy  dit  Ibn  pcTC  & toute  là 
n fàmiUe  avoientunfouvenir  fi  continuel  de  Rebccca 
n (pi’Üs  en  porloicnc  à toute  heure  ; & que  puis  qu’il 
ne  les  pouvoir  davantage  obliger  quen  les  intor- 
manf  dece  qui  tcgirdoic  une  pctlonnc  qui  leur  cftoit 
fi  chcre,  die  le  prioit  de  la  fuisTcpourncdiftlTcr 
pas  d'un  moment  à leur  làirc  un  fl  grand  plül'ir.  Elle 
le  mena  enfoite  à Laban,  qui  naît  pas  moins  de 
joye  de  voir  Ibnnevculotsqu’iirdpcroitlcmoijis, 
que  Jacob  en  rdlcnrit  de  fe  nouver  auprès  de  by 
en  leurctc.  Qudqucs  jours  apres  Liban  luy  deman- 
da comment  il  avoir  pû  le  rclbiidre  à quitter  Ibn 


pere  & là  mere  dans  un  où  ils  avoient  tant  de 
Dclbin  de  Ibn  alliftnncc  , &■  luy  oftirit  en  mclinc 
temps  tout  ce  qui  jx>uvoit  dépendre  de  luy.  Jacob 
pour  làtistairc  à Ibii  dclir  luy  raconta  tout  ce  qui 
s’ciloit  pâlie  dans  leur  famille:  luy  dit  qu'ils  eftoient 
deux  frères  jumeaux , & que  Rcoccca  là  mere  l’ai- 
nunr  mieux  qu’Elàü  fon  ailiié  , elle  avoir  (ait  par 
Ion  adrdlc  que  leiu  pere  luy  avoir  donne  là  bcnc- 
diélion  avec  tous  les  avancées  qui  raccomjxignenr , 
au  liai  de  la  donner  a Ibn  frère.  Qu'EIàii  cher- 
chant , pour  le  venger , tous  les  moyens  de  le 
faire  mourir,  là  mere  luy  avoir  commande  deve- 
nir chercher  Ibn  refoge  auprès  de  luy  , comme 
n’ayant  point  de  pins  proclic  parent  de  Ibn  cofté; 
&qu'ainfi  dans  l’cftac  où  il  le  trouvoit  réduit  il  n’a- 
voit  confiance  qu’en  Dieu  & en  luy.  Laban  touche 
de  ce  dilcours  luy  promit  toute  lotte  d’alTillance, 
tant  en  conlldcr.uion  de  lait  proximité,  que  pour 
témoigner  en  là  perlonne  l’amitié  qu’il  conlcrvoit 
pour  la  lœur  quoy  qu’abfnirc  depuis  li  long-tanps 
& li  éloignée;  luy  dit  qu'il  luy  vouloit  donner  une 
entière  autorité  lur  tous  caix  qui  conduilbient  fes 
troupeaux  ; 6c  que  lors  qu’il  retoumeroit  en  lb»i 
pais  il  connoiftroit  par  les  jirclèns  qu’il  luy  feroit 
quelle  lcroit  la  gratitude  & Ion  amitié.  Commeja- 
cob  avoit  dé/a  une  rrcs-grandc  aft'ection  pour  Ra- 
chcl il  luy  rc[x)ndit,  qu'il  n’y  avoit  point  de  travail 
qui  ne  luy  panift  fort  doux  lorsqu’il  s’agiroitdcle 
lovir,  & qu'il  avoit  tant  d’eftime  pour  la  vertu  de 
Rachcl  6c  tant  de  rdlèntiment  de  li  bonté  avec  la- 
quelle elle  l’avoit  amené  vers  luy , qu’il  ng  luy  de- 
mandoit  autre  recompcnlc  de  les  fcrsiccsqucdeU 
luy  donner  en  marine.  Laban  rcccut  cette  propofi- 
tien  avec  joye  , ôcTuy  té-moigiia  qu’il  ne  pom'oic 
avoir  un  gendre  cjui  luy  fiift  plus  agréable.  Mais  il 
luy  dit  qu’il  foloit  donc  qu’il  dcmeiiraft  quelque 
temps  auprès  de  by , parce  qu’il  ne  pouvoir  le  rclou- 
dre  d’envoyer  la  fiÜe  en  Chanun , 6c  qu’il  avoit  mef 
me  eus  regra  d’avoit  laUïe  aller  là  Ibair  ^iins  un  püs  lî 
éloigne,  Jacob  accepta  atte  amdirion,  promit  de 
le  fervir  durant  Icpt  ans,  6c ajouta  qu’il  cftoit  bien 
aile  d'avoir  trouvé  uncoccafhMidebyfiircparoifhT 
par  les  foins  6c  par  lès  fcrviccs  qull  n’eftoit  jias  Lv 
digne  de  Ibn  alliance. 

Quand  les  Icpt  ans  furent  accomplis  6c  que  La-  j-t. 
ban  le  trouva  oblige  d’exccurcrlàpromcllè,  il  fit  le 
jour  des  noces  un  grand  feftin.  Mais  au  lieu  de  met- 
rre  Rachcl  dans  le  lid,  il  y fit  mettre  lecrctemcnt 
Leu  là  lœur  aifiiccqui  n’avoitriai  qui  pûJl  donner 
de  l’amour.  Les  tenebres  6c  le  vin  hrent  que  Jacob 
ne  s’appercait  que  le  lendemain  de  la  tromperie  q’.ii 
luy  avoir  efté  faite.  U s’ai  pLiignit  à Laban , qui  s’ex- 
culà  d’en  avoir  ulcainfi,  parce  qu’il  y avoit  ellé  con- 
traint par  la  couftume  du  pais  qui  défend  de  marier  L’Ectwo- 
la  puilnéc  avant  l'ailncc;  que  cela  ne  rempécheroit 
pas  toutefois d’cpoulcrauffi Rachcl,  iniis  qu’il  cftoit  époufa 
preft  de  la  by  donner  à condition  de  le  lcrvir  encore 
icpt  ans.  Jacob  vw^it  que  la  furprifè  qu'on  by  avoir  H«fept 
laite  cftoit  un  mal fàifi remède,  fa palTion pour  Ra- 
chel  byfit  accepter  cette  propolition^  quoy  qu’in-  qu’l)  fer- 
jiiftc.  Ainfi  il  lépoulà,  6c  lcrvît  Laban  durant  fepe 
autres  années.  re 

Ces  deux  lœurs  avoient  auprès  d’elles  tieux  filles 
C / nom- 
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nmnm;x‘s  Zelph^  6c  'Ba/u  que  Labon  leur  avoic 
(ioiiiiLcs  > noti  pas  en  qiulicc  de  (èrvances  , mais 
feulement  pour  leur  tenir  comp^iic,  &lcureftre 
neanmoins  fôûmifès.  Lca  , qui  vivoit  cependant 
dons  U douleur  de  voir  que  Jacob  navokdcTaniour 
que  pour  Rochel  » aait  qu  il  poutroit  aulli  en  avoir 
pour  elle  s’il  ploilbit  à Dieu  ae  luy  donner  des  en- 
fans  ; elle  le  prioit  condnucUcmcnc  de  luy  foire  cette 
glace  > & elle  1 obtint  enfin  de  fo  bonté.  £Ue  ac- 
coucha d'un  fils,  aqui  elle  donna  le  nom  de 
ben , pour  montrer  qu  elle  ne  le  taioir  que  de  luy 
fcul  bile  en  eut  enluite  crois  autres,  Tun  nomme 
Simeon , qui  f^ûtie  que  Dieu  luy  avoir  eflé  fovo- 
rablc  ; l’autre  Levi , c'efl  à dire  le  fôûcien  de  la 
fbdctéî  &rautre  ZvdliM,  c’ert  à dire  adlion  degta- 
ccs.  Cette  feconcuté  de  Lca  ôt  en  eâet  que  Jacob 
l’aima  cLivant^^c  : 6c  b aointe  qu'eut  Rachd  que 
ante  a^edion  pour  fo  fonitisecUminuall  celle  qu’il 
avoir  pour  elle,  la  fit  rcfôudrc  de  donner  Balaàja- 
cob,  qui  en  eut  deux  fils,  donc  elle  nomma i’aimé 
^4»,  c’cfl  k dire  |ugement  de  Dieu,  &le  puilhc 
7>(^thMii,  c’cftàdtreii^cnieux,  parce  qu'elle  avoit 
combanu  par  adrefiè  la  fèo»ndi{é  de  fo  üœuL  Lca 


ufo  enfùite  du  mcfmc  artifice  & mk  en  fo  place  ZeL 
piu,  dont  Jacob  eut  deux  fils,  l’un  nomnoéÿ^» 
c’efl^  dire  venu  par  luzard , & l’autre  nomme  Aejer» 
c’efl  il  dite  bienfoifont,  parce  que  Lca  en  tiroh  de 
l’avantage. 

Lors  que  ces  deux  {irurs  vivoient  enfêmble  de 
la  fôiic , Ruben  fils  aiGié  de  Lca  apporta  un  iodr 
à fo  mcrc  des  pommes  de  mandr^ore.  Rachcios 
une  extrême  envie  d’en  manger  , & pria  fo  fœuc 
de  en  donner.  Lca  la  refufo&luy  die,  quelle 
devoir  fo  contenter  de  l’avantage  que  l’alfcdion  de 
Jacob  luy  donnoitfiir  elle.  Mais  Rachel  pour  fadou* 
cir  hiy  of&ic  de  hiy  céder  Jacob  cette  nuiébl^  Elle 
en  accepta  la  propof  icion  & devint  grolTc  à'IJfdchar  » 
c'eftà  dire  né  pour  rccompcnfo , & cnfiiite  de  Zalm- 

, c’eft  à dire  ^e  d’amitié , 6c  d’une  âle  nommée 
2>fiM.  Enfin  R^cl  eut  la  jc^c  de  devenir  erolle  k 
fbn  Cour,  &eut  mifibquifiitnonmv:/9y<p9  c’efl 
à dire  ai^;mencatioiL 

Vii^  ans  fo  pallerent  de  la  (btte , &Jacob  durant  SI* 
toitt  ce  temps  eut  toujours  fimendanœ  des  trou-  î** 
peaux  de  Laban.  Apres  de  fi  longs  forvkcs  il  le  pria 
de  kiy  permettre  do  retourner  en  ion  pais  &d'cn^. 


mener  fos  deux  femme»  Mais  Laban  le  lUy  ayant 
rcfiiie  il  relokic  de  fo  retirer  focrecement;  &Lca& 
Rachcl  y confontirenL  Ainfi  il  partit  avec  elles,  & 
emmena  aufTi  Zebha , Bala,  tous  fos  enfons,  fos  meu- 
bles, &la  moide  des  troupeaux  de  Laban.  Rachel 
prit  les  idoles  de  fbn  pere,  non  pas  pcxir  les  adorer, 
car  Jacob  l’avoit  détrompée  de  celte  erreur , mais 
pour  s’en  forvir  à app^cr  fo  colcre  en  les  luy  rendant 
s’il  les  pourfiiivoic  dans  leur  fuite. 

Laban  n'eut  pas  plûroft  appris  leiir  retraite  le  Icn- 
denuiu  qu’il  les  poudùivit  avec  quantité  de  gens , 6c 


les  joignit  le  fopticme  jour  vcis  le  fbir  fiir  une  colline 
où  ils  fo  rcpoioicnt  11  voulut  laillèr  palier  la  nuidl 
fons  les  attaquer.  Mais  comme  il  dormit  Dieu  luy 
appanit  en  longe;  luy  défendit  de  folaificrempor-  a 
ter  à là  colcre  ny  de  rien  entreprendre  contre  Jacob  « 
&comre  fos  filles,  & luy  commanda  de  forecond-  « 
lier  avec  fbn  gendre,  fons  fo  confier  en  riiiégaltté  de  <c 
leurs  forces,  puis  que  s'il  ofbkracQqucr  il  combat-  u 
troit  pour  luy  & foroitfon  protcékcur.  « 

Le  jour  ne  fut  pas  plùtoll  venu  que  Liban  pour 
obéir  au  comnuuidanctic  de  Dieu  fit  fçavoir  à Jacob 

le 


le  (once  qu^Uvoic  eu , & luy  nunJa  de  le  venir  trou> 
ver.  U V alla  fans  rien  crainte;  & Laban  commen- 
„ par  faire  de  grands  reproches:  Vousnepou- 
„ vez,  dit-iI,  avoir  oublie  en  quel  eflar  vous  cftiez  lors 
„ que  vous  dles  venu  chez  moy  ; de  quelle  fonc  je 
„ vous  sy  receu;  avec  quelle  Ubctalitc  je  vousuy  fait 
^ parc  de  mon  bien  ; 6c  avec  combien  de  boncé  je 
^ vous  ay  donné  mes  hiles  en  mariage.  Qinnaaroip 
y,  crû  que  cane  de  fàvatrs  vous  accachcrûienc  pourja> 
„ mais  a moy  d'une  affeétion  inviolable?  Maisnyl'é- 
„ croice  parenté  qui  noustlnic,  nylaconhderarionde 
„ ce  que  voftrc  mère  cft  ma  (irur , que  vos  femmes  me 
„ doivent  la  vie,  & que  vos  enfans  ioiu  les  miens»  n’ont 
„ pû  vous  anpeichcr  de  me  traiter  comme  fi  j'avois 
„ efte  voftrc  ennemi.  Vous  emponez  mon  bien;  vous 
„ avez  obligé  mes  Hiles  à me  qiiicccr  pour  s’enfuir 
„ avec  vous;  &vous  elles  caulêcpt’elles  m’ont  dérobe 
„ ce  que  mes  anceftres&moy  avons  coûjouis  eu  en 
„ plus  grande  vcncradon , parce  que  ce  lent  des  chofes 
„ làintes&ûaccs.  Quoyf  fâut-il  donc  que  j'aye  re- 
„ ccu  du  Hls  de  ma  (œiir,  de  mon  cendre»  de  mon 
» hofte  » & d'un  homme  qui  m’eft  redevable  de  tant  de 
» bienfaits»  cous  les  ouen^es  qu'un  irréconciliable  en- 
« acRiim'autoitpû  faire  ? 

9 Jacob  peur  le  juftiherluyrépondk:  qu’il  neftnir 

9 pBs  le  fèiu  à qui  Dieu  euft  imprimé  dans  le  conirl  3- 
M EDoorde  fen  pois  & le  deiir  d’y  r egounicr  apres  une  fi 
„ loogoe  abfbice.  Que  quant  ^ ce  qu’il  racaifoh  de 
,1  l’avoir  volé , tout  homme  cquitabte  jugeroit  que 
w c'eftoic  hir  h^-mchnc  que  retombok  ce  reproche, 
» puis  qu’au  lim  de  iuy  Imvoir  gré  d’avoir  iKmfcule- 
„ mof  cooiové,  maislilonraugmentélbnbicn,  illè 
» uLigiioic  de  ce  qu'il  o\  etTiporcoit  une  perite  parric. 
»»  Et  que  pour  ce  qui  regardoie  (es  hiles,  iieftokétnn- 


u’il  trouvaft  mauvais  que  desfcinmcsfiiivîflcnt  « 
mary,  &quc  des  mères  n’abuidonnalîàit  pas  “ 
j leurs  enfans.  Jacob  apres  s’eftre  défendu  de  la  (ôrcc  “ 
I ajodo  pour  le  (èrvir  des  mehnes  raifônsquc  Laban 
\ avoir  alléguées  contre  luy  ; qu’eftanc  fbn  ohcle  & Ibn 
: bcau-pere  il  n’auroit  pas  dû  le  traiter  aulli  ludemenc  « 
i qu’il  avoir  hdt  durant  vingt  ans  ; puis  que  (ans  parier  << 
i de  ce  qu’il  avoir  fbuffen  pour  obtenir  Radiel,  à caufè  « 
; que  fbn  aftèâion  pour  elle  le  iiiy  avoh  rendu  (uppoT-  « 
cable,  il  auroic  encore  depuis  continué  d’;^ir  envers  “ 
luy  d’une  telle  forte  qu'il  n’auroit  pû  attendre  pis  ** 
d’un  cnneqil  Et  Jacob  avoir  fans  douce  très-grand  « 
fûjct  de  fo  plaindre  des  injuftices  de  Laban.  Car 
voyant  que  Dieu  le  favorilbit  en  toutes  choies  ; can- 
toft  il  luy  promettoit  de  luy  donner  dans  le  partage 
de  ratrcoilicment  de  les  troupeaux  les  animaux  qui 
en  nailUnt  fc  crouvccoient  eurc  blancs,  & tancoft 
ceux  qui  (croient  noirs.  Mais  lors  qu’il  voyoir  que 
la  port  de  Jacob  eftoic  la  plus  grande  il  luy  manquoic 
de  parole , & le  remcccoic  à l’année  hiivancc,  dans  l'c< 
fjxrrancc  qu'elle  ne  rciiiUroic  pas  de  mehne  : en  quoy 
comme  il  eftoic  todjours  trompé,  ilconcimiohtoû- 
jours  aufli  de  tromper  Jacob. 

Lots  que  Rachcl  cnr  appris  qn’enfoite  des  plaincâi 
hiRi  par  fon  pcTetDodianrfcs  kfolcs  Jacob  luy  avoî4 
permis  de  les  chercher,  elle  les  mit  dans  le  bas  du  du- 
mcauqo’cllemontoh^;  s’aflk  ddlÎB,  & allégua,  pour 
exeufê  de  ne  fc  point  lever,  qu’elle  cftoIc  incommo- 
dée de  la  rraiaoieordiiuiTc aux  femmes.  AinllLar 
j ban  ne  les  chcrchapas  d.Tvani:ç;e,  parce  qu’il  crut  que 
I (à  fifle  n’auroit  jxsvocdn  en  cet  cllat  s'approcher  des 
chofos  qui  paiforoit  dans  (bn  cfprit  pour  elhrc  Cicrées. 

Il  promit  ciTfihtc  à Jacob  a\'Cc  fcmicnc,  ftonlculc- 
ment  ét oublier  ccnnlc  paift , mais  de  coulctver  pour 
C 4 ibs 
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ics  filles  U mcûnc  afTcdUonqu’ilavoitaiiL  Et  pour 
m-irquc  du  raiüuvcliemem  de  leur  allLincc  ils  drclfe 
rciit  une  colomnc  eu  fonne  d'autel  lùr  une  monCA- 
çne,  à qui  Us  donnerait  pour  ce  lujct  le  nom  de  Ga- 
Luii  que  le  p.üs  d'olaitour  à toujours  porté  depuis. 
Ils  firait  ailuitc  un  grand  Icftin;  & puis  l^ion  les 
quitta  pour  s'ai  retourner  chez  luy. 

Jacobde  foncoftcconüaualonvoyagcvcrsCha- 
Gem.  31.  noam,  en  eut  en  chemin  des  vidons  qui  luy  firent 
cona*voirdc  fi  grandes  cîpcrances,  quü  nomma  le 
heu  ou  ü les  eut  le  champ  de  Dieu.  Niais  comme  il 
craignoit  coùjours  le  rdlcntimcnt  d'Eûii  il  envoya 
quelquesmns  des  iien>  pour  luy  ai  rapporter  des 
nouvelles , & leur  command.i  de  luy  jiarlcr  en  ces  ccr- 
M mes  : Le  reipcdk  que  Jacob  voftre  tirerc  vous  porte 
„ luy  ayant  fait  croire  qu’il  ne  dévoie  pas  Ce  prdenter 
9>  devant  VOUS  lorsque  VOUS  elHcz  irrite  contre  luy,  luy 
n fit  abandonner  ce  pais  po.ir  le  retirer  dans  une  pro- 
» vincc  éloignée:  Maisiniintcnantquildpcrequclc 
n temps  aura  eflàcé  de  voftre  clpritvoîbc  mécontente- 
» ment,  il  revient  avec  Icsfanmes,  lèsenlâns,  &cc 
t,  qu'il  a acquis  par  lôn  travail,  afin  de  remettre aitrc 
>,  vos  mains  tout  ce  qu'il  ^lollcde;  rien  ne  luy  pouvant 


DES  Juifs, 

donner  plus  dejoye  que  de  vous  ofRirlcsbicnSdoiit 
ilaplilàDicudercnrichir.  « 

Eiàu  lut  fi  louché  de  ces  paroles  qu'il  s'avnjica 
aulli-toft  pour  aller  au  devant  de  (bn  ftcrc , accom- 
pagné de  quatre  cens  hommes.  Ce  grand  nombre 
eftraya  Jacob:  mais  il  mit  là  confiance  en  Dieu,  & 
dilpoU  toutes  choies  poureftrcaicftatderefiftcr  fi 
(on  ftcrc  venoit  dans  le  ddlcin  de  luy  faire  violence. 

U diftribiu  pour  ce  liijcc  tout  ce  qu’il  conduüôit  avec 
luy  ai  divcrlcs  troupes  qui (ciûivoicntd’allez prés, 
ahn  que  fi  l'on  attaquoit  ceux  qui  nurchoiait  les 
praniers  ils  pùftcnt  le  retirer  vers  les  autres.  U fit  cn- 
uiicc  avancer  quelques-uns  de  les  gens  ; Sc  pour  adou- 
dr  l'dprit  de  ion  (rere  s'il  cftoit  encore  animé  contre 
luy,  il  leur  commanda  de  luy  olftir  de  Ci  panplu- 
lîeurs  animaux  de  diverics  djieccs  qui  pourroienc 
luy  eftre  agréables  à caulê  de  leur  rareté.  Il  leur  die 
aulli  de  marcher  Icparénicnt,  afin  qu’allant  ainil  à la  ^ 
file  ils  paruftciic  dW  en  plus  grand  nombre;  &il 
leur  recommanda  liir  tout  de  parler  à Elàuavccun 
extrême  rdpedt 

>^rcs  avoir  ainfi  employé  le  jour'a  dil^lcr  toutes 
choies  il  commença  la  luiit  à marcher:  & lorsqu’il 


eût  traverle  le^iorrent  dcjobac,  & qui!  cftoit  allez 
éloigné’  de  iês  gens , lui  fantofinc  luy  apparut  qui 
vint  aux  prifes  avec  luy.  Jacob , s’eftant  trouvé  le  plus 
^ fon  dans  cette  lutte  ce  fantofinc  luy  dit:  Rqoiiillcz- 
„ vous,  Jacob,  &que  rien  ne  fbit  jamais  capable  de 
„ vous  econner.  Car  ce  n’d^  pas  un  homme  que  vous 
„ avez  v'aincu  ; mais  c'eft  un  Ange  de  Dieu.  Jacob 
^ fiupris  d'admiration  priacctElpritccleftedclinfor- 
„ mer  de  cc  qui  devoir  luy  arriver  à quoy  il  luyrépon- 
„ dit:  Confiaerez  ce  qui  vient  de  (cpalîô:  comme  un 
„ prdàgc,,  non  fculanent  des  grands  biens  qui  vous 


accendent , mais  de  la  durée  perpétuelle  de  voftre  « 
race,  &de  la  confiance  que  vous  devez  avoir  quelle  n 
fera  invindble.  L’Ange  luy  commanda  enfiiicc  de  « 
prendre  le  nom  de  ffi-aê/ , qui  fignifie  en  hebreu 
qui  a rdifté  à un  Ange,  &cn  ce  mefinc  inftantil 
miparuL  Jacob  cranfjx>iTé  de  joye  nomma  ccliat- 
là  Phanuci,  c’eft  à dve  la  face  dcDicu:  &à  cauiè 
qu’il  fut  bldlê  dam  cette  lutre  à un  endroit  de  la 
aiiilè  il  ne  mangea  jamais  plus  de  cerre  partie  d’au- 
cun animal;  &u  ne  nous  eft  pas  non  plus  permis  ‘ 
d’en  manger. 

Quand 


tv 
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Quand  Jacob  fceutquc  ton  (tcre  s apptochoit  il  en- 
voya dire  a tes  femmes  de  s’avancer,  & de  marcher  tc- 
poiéincm  l'une  de  l’autre  chacune  avec  leurs  Icrvan- 
rcs  pour  voir  de  loin  le  coiubài  s’il  cftoicobl^  d'en 
veiur  aux  mains;  & lorsqu’il  tût  proche  de  fimfare 
& qu’il  reconnut  qu’il  venoic  dans  un  dpdt  de  paixül 
iè  pcollenu  devant  luy.  EU  ranbial&  & kqr  deman- 


da ce  que  c’dloit  que  ceitc  troupe  de  fanffles  & d'en- 
âns:  & aptes  en  avoir  eihéitilbnnéluyoânt  de  les 
mener  cous  It  Uâacleurpere.  Jacob  le  remercia  & le 
ptiaderexculct,parcc  (]^ue  cour  £>n  train  etloic  fi  U- 
gud  d’un  fi  loi^  chcmmqu’ilavoicbetôindcrcpos- 
AinfiElâus’cnictoumaenScirquieftoiclôntqouror- 
dinatres&  il  luy  avoir  doond  oc  nom  qui  lignine  velu- 
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lacüb  de  fou  code  s’en  alla  en  un  lieu  nommé  1 Lors  eiu’ü  cxecutoit  ce  conunandementiltrou- 
IcsTenrcs  qui  renaît  encore  aujourd’huy  ce  nom  ; J va  les  idoles  de  Labsui  que  Rachel  avoir  dérobéa. 

& de  là  euSiclicm  qui  ell  une  ville  des  Cliana- j ûns  Kiy  en  parler  : il  les  enterra  en  Sichemlbusaiv 
ncens.  Il  le  raicontia  que  l'on  y fail'oit  alors  une  clicCic  , & alla  ücrificr  m Bethel  au  mefine  Ueu 
I tlle  ; & Dina  fÜlc  luiique  de  Jacob  y alla  pour  où  il  avoir  eu  la  vilion  dont  nous  venons  de  pat-à 
voir  de  quelle  lotte  les  femmes  de  ce  pais  le  pa-  1er.  De  là  il  pallà  à Eliata  où  Rachel  accoucha, 
roiait.  Stchm  fils  du  Roy  Emmcr  la  trouva  fi  belle  ' d'un  fils  & mourut  dans  le  travail  Elle  fut  entet- 
qu'il  l'ailcva  , m abnlà  , & ai  cllant  palEonné-  ' 
ment  amoureux  gàa  le  Roy  Ion  petcdelaluyfaire 
epoulcr.  Ce  Princcy  conicntic , ik  alb  luyanclme 
trouver  Jacob  pour  la  luy  demander  en  marine. 

Jacob  le  trouva  en  grande  peine  , parce  que  d un 
collé  il  ne  fçavoit  comment  tefiifer  là  fille  au  fils 
d'un  Roy  : & de  l’autre  il  ne  aoyoit  pas  porwoir 
en  conlcicncc  la  donner  à un  etranger.  Ainli  il  de- 
manda àEmmer  quelque  tanps  pourendâiberer, 

& le  Roy  s’en  retourna  ilaiis  la  aéancc  que  ccma- 
riœe  le  feroit.  Jacob  raconta  à les  fils  tout  ce  qui 
s’eftoit  pallc,  &leur  dit  de  dthberer  de  ce  qu’il  y 
avoit  à taire  La  pluljxut  ne  l^voient  à quel  avis 
le  porter.  Mais  Simeon  & Levi  fracs  de  pere  & 
de  inac  de  Dma  prirent  enlèmble  leur  tefolution  ; 

& fuis  en  tien  dite  à Jacob  choifircnt  pour  l'cxe- 
cuter  le  jour  d'une  grande  telle  qui  le  làilôit  à 
Sichem  & qui  fc  pallbit  toute  ai  tqoiiilliiices  & 

enfdlins.  Us  allèrent  b nuiél  aux  portes  de  Siclicm,  1 T Acob  n'eut  pas  b conlôbnon  de  trouver  Re-  (0. 
trouvaent  les  gardes  endormis , SclcsmcTait.  De 
b ib  pallerent  dans  b ville,  mitait  tous  les  hom- 
mes au  ü de  l'épée,  & le  Roy  nidiiic&lbn  fils, 

«Ipaignaait  leulancnt  les  fanmes , & ramenaent 
leitr  lùmr.  Jacob  cxttaticmcnt  furpris  d'une  aCboii 


rée  en  ce  mefine  Ueu  , & fut  b lèule  de  & race 

r'  ne  fut  point  txjrtée  en  Hébron  dans  le  IcpuL 
dc  fes  aneeltres.  Cette  mon  donna  à Jacob 
une  trcs-violcnte  afiHiClion  , & il  nomma  l'etilànc 
"StitjitmiH,  parce  qu’il  avoit  ellé  b caulè  de  b dou- 
leur qui  avoir  coûté  b vie  à fil  mere:  Aiitlï  Jacob 
n'eut  qu’une  fiUequi  lût  Dim,  dcdouzeâs,  dont 
huit  elWient  légitimes,  lavoir  lût  deLea&deuz 
de  Rachel  C^ant  aux  quatre  autres  , il  y en 
avoit  deux  de  Bob  , & deux  de  Zelpha.  Enfin  il 
arriva  à Hébron,  d.ins  btctrcdeChanaamoùUâac 
Ion  pae  daiieuroir  ; mais  il  le  padit  bicn-toft 
apres. 
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J Acob  n'eut  pas  b conlôbnon  de  trouver  Re- 
bccca  b mere  encore  vivante  ; & I&v  ne 
velâit  que  fort  peu  depuis  lôn  raour.  Eûii  & Ja- 
cob l’cnrcrtCTcm  auprès  de  Rcbecca  en  Hcbrôn 
dans  le  tombeau  ddeiné  pour  toute  leur  race.  Ca 
homme  frit  ft  ettiinait  ai  vertu  qu'il  mérita  que 
fi  ûngbntc  en  fut  fort  irrité  contre  eux;  raiisDieu' Diai  le  comblall  de  bcnediûions  , & ne  prill 
dans  une  vilion  qu’il  eut  luy  commanda  de  fe  con- 1 pas  nioûis  de  foùt  de  luy  qu’il  avoit  bit  d'Abca- 
fola,  deputifiafatentesScIcspavillons,  &delujr  ham  fon  pere.  Il  velcut  cent  quatre-vir^  cinq 
olfiit  le  lacrifice  auquel  il  s’eftoit  obligé  lots  qu’il  ans , qui  eftoit  alors  un  fort  grand  âge;  & il  nV 
luy  appaïut  en  fonge  dans  lôn  voyage  de  Melôpo-  eut  tien  que  de  tres-loiiablc  dms  toitt  le  cours  de 
taniic.  i b vie. 
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Chapitile  Premier. 
T^artâgt  entre  Sftii 

A Prés  b mon  dllàac  , (es  deux  fils  puta^ 
gèrent  tà  fucccflîon , & nul  d’eux  ne  dc- 
meu»  au  mefine  licucp’il  avoit  clioiiiau- 
I naravant  pour  y faire  Ibnlèjour.  Efâülaillj 
Hébron  a Jacob  , & s établit  en  ^ir  : il  polïèda 
ridumcc  & luy  donna  fon  nom  , car  il  avoit  efte 
fiimommé  par  l’occafion  que  je  v-ay  dire. 
Lors  qu’efiant  encore  jeune  U revenoit  un  jour  de 
kl  chafïc  abattu  de  travail  & prcfic  d’une  grande 
faim , il  trouva  que  fon  frac  mbit  cuire  oa  len- , 


tilles  pour  fon  difi>a.  Elles  luy  parurent  fi  rouges  Gin.  sf. 
& fi  bonnes  que  rextreme  envie  qu’il  eut  d’en  man< 
ga  fit  qu’il  le  pria  de  les  luy  donna.  Mais  Jacob , 
qui  vit  avec  quelle  ardeur  il  les  dd'iroic , luy  dit 
qu’il  ne  les  luy  donneroit  qu*^  corulition  de  luy 
céda  ion  droit  d'aindic.  £iau  en  demeura  d’ac* 
cord  , & le  luy  promit  avec  ierment.  De  jeunes 
gens  de  leur  âge  fir  mocquaent  de  la  fimplicité 
d'Elàii  > & à caufe  de  cette  couleur  roi^c  des  len* 

I tilles  luy  donneant  le  nom  d’Edom  qui  en  hébreu 
fignific  roux,  &:Ic  païs  l'a  toûjours depuis  confa- 
■ vc.  Mais  comme  les  Grecs  adoucilïcnt  les  noms 
[pour  les  rendre  plus  agréables  ib  l'ont  Domméldu- 
Imcc. 

' Elâu 


T 


Sx.  E&u  eut  cinq  fils  de  trots  fctiimcs,  (^voird’Ada 
G<».  36.  d'Helon  SliphM  -,  d'AÜbaim  fille  d'Efcbcon 
^aiiSi  JoUm  & Qrr , & de  liucnutli  fille  d’Unucl 


Si- 


liphas  eut  cinq  fils Icjpdmcs TI&ctimw , Orner, 
Opfjer,  Jotam  & Cènez^  Cir  quant  au  fixiéme  nom- 
\x\s:^AmaUcfj  il  l'eut  deTheuna  là  concubine.  Ils 
occupèrent  cette  partie  de  l'Idumce  nommée  Gobo- 
lire  le pâisqiü  fut  nommé  Amalcdte à caulê  d'A- 

malech.  Car  le  nom  dldumée  s'étendoit  autrefois 
fort  loiit,  &lcs  diverlès  parties  de  ce  grand  pais  ont 
conlcrs'é  les  noms  de  ceux  qui  les  premiers  les  ont 
habirecs. 


<5+. 

Qtm.  3j. 


Chapitre  IL 

Songes  de  fofeph.  Jidoufe  de  fis  fieres.  Us  refiU 
vent  de  le  fusre  monrtr. 

La  ptofpetité  dont  Dieu  favorifbitjacob  cfloit  fi 
grande  q^  nul  autre  en  tout  Ibn  püs  ne  l’c^ 
loh  en  richeilês  ; &c  les  excellentes  <^ulitcx  de  les 
en£uv  ne  le  rendoient  pas  Iculemciu  hwiircux , mais 
conTideré  de  tout  le  monde,  lis  n'avoient  pas  tous 
moins  d’dprit  que  de  làgdlc  6c  de  oxur  ; & il  ne  1 
loir  manquoit  rien  de  ce  qui  les  pouvoit  faire  efU- 1 
mer.  Dieu  (X'cnoit  aulli  un  tel  (ûm  de  ce  fidcUe  fer- 1 
viteur  6c  Luy  dénartoii  fi  Ubaalcmcm  les  grâces , que  ! 
les  cholés  meune  qui  ^oUluKait  devoir  dtnr 
les  plus  connaites  Kiiuklôientàlbn  av;utL^c>  &û 
commaiçoir  dés  lots  par  luy  par  les  liens  a ouvrir 
à nos  pères  le  chemin  pour  lonird’^pte.  Voicy 
cpicUe  en  fut  l’ociginu. 

jûièpb»  quc^iiœbivoit  eu  de  Raciicl  > cftokccluy 


de  tous  lès  cnfâns  quil  aunoit  le  plus,  tant  à caulê 
des  avancées  de  rdpcii  & du  coqss  qu'il  avoit  paf 
ddlits  les  ancres,  quedclônexacmelagdic.  Cette 
aficétion  que  lôn  père  ne  pouvoir  cacher  exdta  con- 
tre luy  b )alouiie  & la  haine  de  les  frères.  Et  elles 
ai^ncntctcnt  encore  par  quelques  fongœ  qu’il  leur 
die  en  prefence  de  ibn  perequil  avoit  hiits,  &qui 
W preiàgpoicnt  un  bonheur  fi  extraordinaire  qu'il 
clmit  capable  de  caulèr  de  l’envie  citac  les  pcilônnes 
mefinc  ts  plus  proches  : ce  qui  arriva  en  cette  Ibnc* 
Jacob  l’ayant  envoyé  avec  fis  &eres  pour  cravaUleti> 
ailèmblc  à b moiilbn,  il  eut  unlbngebnuiéêquj 
ne  pouvoir  eftre  confideré  comme  les  Ibnges  ordi- 
naires. Lors  qu'il  fiit  éveillé  il  le  raconta  à les  frères 
afin  qu'ils  le  Uiyexpliquallcnc.  Il  luy  avoir  pam  que 
là  gcroc  clloit  debout  dons  le  champ  6c  que  W 
leurs  vcnoienc  s’endincr  devant  elle  & l’adorer.  Ils 
n'eurent  pas  peine  à jiigcr  que  ce  longe  limifioit  que 
là  fortune  feroit  tre^rande , & qu  Us  luy  (croiait 
IbOmis  ; mais  ils  dimmulercni  d y rien  compren- 
dre, Ibuhaiccrcnt  en  leur  CÆur  que  cette  prédidion 
fiifi  vaine  , 6c  concairait  corKie  luy  une  avcriioii 
encore  plus  forte  que  celle  qu’Us  avoiait  auparavant. 
Dieu  pour  coaforîdre  leur  )aloiific  envoya  un  autre 
Ibi^  a Jo^h  bcaucoim  plus  confidciabic  que  le 
premier.  U crut  voir  le  fi>lciC  b lune,  6c  onze  cuoÜlcs 
ddeendre  du  del  en  terre,  & fi;  profiema  devant 
luy.  Il  rapporta  ce  Ibnge  a Ibn  pere  devant  lés  frères 
donc  il  ne  le  défioit  point,  & le  pria  de  le  luy  inter- 
préter. Jacob  en  eut  une  grande  joyc,  parce  qu'il 
comprit  ailemcnc  qull  prdàgcoit  àjofiph  une  très» 
grandeprolpeiké , & qu  un  temps  viendroh  t^e  Ibn 
pcrc,  b inac,  de  lès  tracs  {croient  ublkcz  de  luy 
rendra  huuuiugc.  CarlclblcÜ&bluncl^ûfioicnc 
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ion  perc&iâ  merc,  dont  l’im  donne  lafonnc&h! 
vigueur  à toutes  chofes,  & l'autre  les  nourrit  & les 
fait  croillre  ; Se  ces  onze  cftoillcs  lî^niHoicnc  lès  I 
onze  Ircrcs , vjiii  tiroicni  toute  Uur  force  de  leur  père 
t>cdc  leur  more,  de  mclme  t^uc les dloilcs drent U 
leur  du  loieil  de  Li  lune. 

Voila  quelle  fut  rinterj>rcLuion  qucj.icoh  don- 
noitacc  lon^c>  lÿctju’il  luy  donnoittrevl.igeinait. 
Miis  ce  prcLige  affligea  les  treres  de  jolèph  ; ^ quoi- 
que luy  eftant  li  proches  ils  eullènt  du  prendre  au- 
tajit  de  |xirt  que  luy-mcline  à Ion  bonheur,  ilsnai 
conceurcni  pas  moins  dViwie , que  s'il  atlf  ei\e  a lair 
egard  une  peribnne  ctrangae.  Ainii  ils  rclolurcnt 
de  le  faire  mourir  ; & dans  ce  ddlcin  lots  que  la 
inoillon  tilt  achcN  ce  ils  mciKtcnt  leurs  troupeaux  en 
Sichem , qui  dfoit  un  lieu  fort  abondant  en  palhiia- 
ges,  Uns  en  rien  dire  a leur  |vte.  Leurcloignemait 
mit  Jacob  ai  peine , & ixiur  en  avoir  des  nom'cUes  il 
cnvoyajolcpn  leschacncr. 


Chatitre  111. 

fofefh  efi  vendu  par  fes  freres  a des  IfmAelites  ^ 

U vendent  en  S^ypte.  Su  chujhte  eji  caujc  tju  on 
le  met  en  prtfim.  Il  y interprète  deux  fonoeSy 
en  interprète  enfmte  deux  UMtres  au  Roy  flsaruon, 
tfMi  t etubltr  (gouverneur  de  toute  t ^S^pte.  Zinc 
fUmifie  oblige  fis  jreres  dyjMre  deux  voyages; 
dans  le  premser  defjuels  ^ojèph  ressent  Ssmeon  > ^ 
dans  le  fécond  retient  'Benjamin,  fl  fe  fait  enjmtê 
connoijhe  a eu.Vy  ^ envoje  ejuertr fin  pere, 

T Es  frères  dejolèph  le  virait  arriver  avec  pUilîr;  6f* 

•^non  pas  à caulè  qu'il  venoit  de  h pan  de  leur  Cw.  $7. 
|KTe  ; nuis  parce  que  le  cord  iderant  comme  leur  cn- 
iiani , ils  le  rc)oùillôient  de  le  voir  tomber  entre 
lexirs  mains,  C5:  craignoient  li  fort  de  perdre  l'occa- 
lion  de  s’en  défaire  qu'ils  vouloiciu  le  tuer  à l'heure 


incline.  Mais  Ruben  l'ailhc  de  tous  ne  pût  approu-|lèvcrcincnt  s'ils  rcxccutoicnt:  Qi'ils  confiderallènt  *• 
iW  ' . - ■ - - . 
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ver  une  telle  inhumanité.  Il  leurrcprdaitalagran 
deur  du  crime  qu’ils  vouloicnt  commettre,  b haine 
qu'il  atrircroit  liir  eux  ; & que  fi  un  fuiiplc  homicide 
lonncderhorreucàDicu&auxhommcs,  le  meur- 
tre d’un  frcrc  leureftenabomijurion:  Qu'ils  acc*- 
blcroicnt  de  douleur  un  pere  Sc  une  mcrc , qui , ou- 
tre l'amour  qu'ils  porroiait  à Jolcph  à ciulè  de  b 
bonté,  avoient  une  tcndrdlcpamculicrc  pour  luy, 
parce  qu’il  cftoit  le  plus  jeune  de  leurs  cnfâns: 
Qii’ainli  il  les  conjuroitd’apprehcndcr  b vengeance 
de  Dieu  qui  voyoît  déjà  dons  leur  cour  le  cruel  deC 
lèin  qu’ils  avoient  conceu  : Qu'il  le  leur  pardonne- 
roic  neanmoins  s'ils  en  avoient  du  regret  & s'ils  en 
bilôicut  pénitence;  nuis  qu’il  iescnpunifuittres- 


I que  toutes  chofes  luy  dtmt  prcfentCs,  les  actions  qui  ‘ 
,1c  font  dans  les  deferts  ne  peuvent  non  plus  luy  cltre  * 
cachées  que  celles  qui  Ce  pallènt  dans  les  villes , & que  * 
s'ils  s'engageoient  dans  une  aérionlî  criminelle  leur  ‘ 
propre  coniciaicc  leur  lèrsiroit  de  bourreau.  U a-  * 
joûto,  que  s’il  n’eft  jamais  permis  de  tuer  un  frère  lors  * 
melnic  qu'il  nousaotfencczi  & qu’il  e(V  au  contrai-  * 
rc  toûjoLirs  louable  de  pardonner  à lès  amis  quand 
ils  ont  failli:  k combien  plus  forte  railbndloioit-ils  *' 
obligez  de  ne  point  faire  de  mal  à un  frcrc , dont  ils 
n’ai  avoient  jamais  rcceu:  Qic  b lèulcconfideia-  « 
non  de  la  leuncllc  les  devoit  porter  non  Iculement  ^ • 
en  avoir  compaflion  ; mais  à ra0ilfer  indme  & le  * 
prot^er:  Qitc  b aulc  qui  les  animoit  contre  luy  * 

les  *' 


Egypte  des  narfiims  & d*autres  imrcîlandifcs  : il 
conlcÜia  à («frères  de  leur  vendre  Jofeph  pourl’en- 
voycr  mourir  par  ce  moyen  dans  un  pais  éb^nc , 
& ne  pouvoir  cftre  acouêz  de  luy  avoir  o(lé  la  vie. 
Us  entrèrent  dans  cctre  propofîtion,  retirèrent  Jo- 
(eph  qui  avoir  alors  dixd^  ans»  & le  vendirent 
vingt  pièces  d’argent  à ces  mnaclitcs. 

I^rs  que  la  nuid  fiit  venue  Ruben  qui  vouloit  làu* 
verjofêphallafecrettcmcnt  àlaciftcmc,  dcTappeUa 
divedès  fois.  Mais  voyant  qu'il’ ne  luy  repondoit 
point  il  OUI  que  fès  frères  l’avoient  But  tbourir , & 
leur  en  fit  de  tres-grands  reproches:  Ainfi  ils  furent 
obligez  de  luy  dire  ce  qu’ils  avoienf  Bût  : & (à  dou- 
leur en  fut  en  quelque  forte  adoucie.  Ses  frères  con- 
fùjtcrent  cnTuite  ce  qu’ils  fêroienc  pourofterà  leur 
père  le  fbupcon  de  leur  crime  , & ne  trouvèrent 
point  de  meilleur  expédient  que  de  prendre  l’habit 
qu’ilsavoicntofléajofèph  auparavanr  qucdclcdcC 
cendre  dans  la  dflcme,  de  le  déchirer,  de  répan- 
dre delEis  du  fa^ig  de  chevreau,  dcdclcponeraicet 


eihtà  Jacob,  afin  de  luy  Bure  aoiiequelcsbcftej 
l’avoiait  dévore.  Ils  allèrent  apres  trouver  leur  pere 
qui  avoitdcja  appris  ^u’il  cftoit  arrive  quelque  mab 
heur  àjofèph;  luy  dirent  quüs  neTavoient  point 
veu;  mais  qu’ib  avoient  trouvé  cet  habit  toutfân- 
glane  & tout  déchiré,  & que  ft  c’efbit  celuy  qu'il 
portoic  lors  qu’il  eftoit  fbm  du  logis  iis  avoient  fù. 

;et  de  craindre  qu'il  n’euftefti  dévoré  par  les  bcfics. 
Jacobqui  navoic  pas  cru  fâ  perte  fi  grande,  mais 
qui  fè  perfiiadoit  feulement  que  fbn  fils  avoit  cllé 
pris  &mcné  captif,  ne  douta  plusdefà  mon  aufli- 
toft  qu’il  vit  cet  habit,  parce  qu’il  fi^oit qu’il  l’a> 
voit  fur  luy  quand  il  i'avoit  env<wé  trouver  fès  fre- 
res:  Ainfi  il  fut  touché  d^lq^  fi  vionmte  douleur , que 
q^d  Ün’auroit  eu  que  luy  de  fils  il  ffcraitr6ir  pas 
pleuré  davanc^  H fe  couvrit  d'un  fâc,  &n'écoua 
point  la  confolation  que  fes  autres  cnÉinss’efrorce> 
rêne  de  luy  donner. 

Lors  que  ces  marchands  Umaclkes  qui  avoient 
acheté  Jolcph  furent  arrivez  en  Egypte,  uslevendi-  cei$. 

D reoc 
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I plus  dans  une  fi  funefte  rdolution,  î^Ieurprc^fà 
de  choifir  ou  moyen  plus  doux  de  l’cxecutcr  afin  de 
raidrc  leur  faute  en  quelque  forte  moins  criminelle , 

& leur  die  que  s’ils  vouloient  fuivre  Ion  confcil  ils 
fc  contemeroient  de  mcttreJolà)h  dans  une  ciflcmc 
qui  efloit  proche,  Se  dcrylaillcr  mourir  fans  trem- 
per leurs  mains  dansbn  long.  Us  approuvèrent  cet 
avis  ; 6:  alors  Ruben  le  dclccndir  avec  une  cordc 
dans  cette  dftenicqui  eftoit  prcfqucfèchc,  &s’cn 
alla  eniùicc  chercher  des  pafturages  pour  fôn  trou- 
peau. 

il  cftoitkpeînepattiquejudasrun  dcsauncsfils  Cf/i.  37, 
de  Jacob  vit  paflcr  des  marchands  Arabes  dclccndus 
dlunacl  qui  venoient  de  Galaad,  ôc  ponoiait  ai 


les  rcTidroic  encore  beaucoup  plus  coupables , puis 
qu’au  lieu  de  concevoir  de  u ;aloufic  du  bonheur 
qui  luy  devoir  arriver  & des  avantages  dont  il  plairoit 
^ à Dieu  de  le  fàvorifir,  ils  dévoient  s’cnrcjoiiirdc 
les  confiderer  comme  les  leurs  propres,  veuqueluy 
^ cftant  fi  nrodics  ils  pourroient  y participer  : Et 
qu  enfin  us  fc  nrmiflent  devant  les  yeux  quelle  feroit 
^ la  fureur  dduidignarion  de  Dieu  contre  eux,  fieu 
^ doiuiant  la  mon  11  cchiy  qu'il  avoir  ji^é  digne  de  rc> 
^ ccN'oir  delà  main  une  de  biai^ts,  ils  ofôicnt  entre- 
prendre de  luy  olbi  le  moyen  delefiivorilerdcfcs 
» g“<^cs. 

Lots  queRubcnviiqucfèsfrcres»  aulicud’cftrc 
toudicz  de  ce  paroles,  s’aficnmfbicnt  de  plus  en 
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rau  àTw/ÿèjrMaiftrc  d’hoftdduRoy7W4«, 
qui  ne  le.  ixaiu  point  en  deUve , mais  le  Ht  inibuirc 
avec  loin  comme  une  pedôunc  libre,  & luy  doiuu  la 
conduite  de  là  mailon.  Il  s’en  acquica  avec  luie  en- 
tière (àrisirH^ion  de  Ion  nuiilre  : ce  cliangemcnt  de 
iâ  condition  n’ai  appocca  poiti:  à là  verni;  &ilH( 
voir  que  lots  qu’un  homme  cft  veritabkmem  l^c  il 


fc  conduit  avec  une  égale  prudence  dans  la  bonne  & 
dans  la  nuuvailê  fortune 

La  femme  de  Putiplur  fut  fi  touchée  de  fbn  cfprit 
&: de  là  beauté,  quelle  en  devint  épctcUicment  a> 
moureulê  : & conunc  elle  ji^eoit  pldtoll  de  luy  par 
l’cllac  où  la  fortune  l’avoit  réduit  que  par  iâ  gcncrolL 
te  & par  là  vertu,  elle  acut  que  dans  la  condition 


d’cGJave  où  U (è  trouvoic  il  £;  tiendroit  heureux 
d’cfhc  aime  de  (à  maiibdlc,  & n’eut  pas  peine  à le 
rdbudredcluydécouvrir  ià  paJlion.  Mais|o(c}>h, 
coniiderant  comme  un  grand  aime  de  faire  une 
telle  injure  à unmaillrc  à qui  il  cÛoit  redevable  de 
tant  de  faveurs , la  pria  de  ne  point  délira  de  luy  une 
choie  qu’il  ne  pouvoit  luy  accorda  làns  palier  pour 
l’homuie  du  monde  le  plus  ingrat , auoy  qu’en  toute 
autre  rencontre  il  Iceult  ce  qu  il  luy  aevoit  Ce  rcftis 
ne  fit  qu’at^menter  Ion  amour  : elle  le  Rua  de 
1 elpaancc  quejolcph  ne  Icroic  pas  toiljours  inflexi- 
ble, dcrelolui  de  tenta  un  autre  moyen.  Elle  clioi- 
fîc  pour  ceb  le  )our  d’une  grande  Icfte,  à laquelle 
tes  femmes  avoient  accoùcumé  de  le  tromer  ; & 
feignit  d élire  malade  atin  d’avoir  un  praexte  de  ne 
pouit  (bnir,  6c  de  prendre  cette  occalion  de  lôUicita 
Jolêph.  'Ainli  le  trouvant  cti  pleine  liberté  de  luy 
„ parler  Se  de  leprcllcr,  elle  luy  dit  : Vous  auriez  mieux 
, Eut  de  vous  tendre  d’abordà  mes  piiacs , & d’accor- 
,,  daeeque  ;c  vous  demande  à ma  qualités  à b vio- 
^ lascc  de  monamour , qui  me  conoamc,  quoy  que  ;c 
, ibis  vellieimilbdlc,dAa’abaillèr)u(^'s  a vouloir 
, bien  vous  pria.  Mais  li  vous  elles  làcc  réparez  b 
,,  Euue  que  vous  avezbitc.  llnevousrdftcpuisd’ex- 
,,  culè;  puisque  lî  vous  attendiez  que  je  vous  rocha- 
,,  challc  lîiic  féconde  fois  je  le  Hûsnuiiiu.*iiaiu  avec  cn- 
,,  core  plus  d’aflai^n;  car  )‘ayRintd’ellrc malade. 


6c  ay  préféré  le  défit  de  vou5  voir  au  pbifirdemc  « 
trouva  à une  fl  grande  fcfle.  (^clî  vous  efUez  entre  « 
en  quelque  défiance  que  ce  que  je  vous  dilôis  ne  full  « 
qu'un  artüice  pour  vous  éprouver,  ma  perlcvcrancc  “ 
ne  vous  poma  plus  de  douta  que  mapalTionne  « 
loir  véritable.  CliüÜillczdonc,oudcracvoirmain-  « 
tenant  b faveur  que  je  vous  offre  en  répondant  à « 
mon  amour,  de  ifattcndrc  de  moy  pour!  avenir  des  “ 
grâces  encore  plus  grandes:  oùd’i^rouvcr  les  effets  “ 
de  ma  haine  & de  ma  vengeance,  livousprelacz  à “ 
l’honneur  que  je  vous  Eus  une  v.iinc  opinion  de  ** 
clufletc.  Carficcbarrivcncvousim^inezpasqiK 
I rien  lôii  capable  de  vous  garantir  : jevousocculètay  << 

I auprès  de  mon  maiy  d’avoir  voulu  attc*ntaàmon 
honneur;  & quelque  choie  que  vous  pailliez  dire 
au  coiKrairc,  iJ  ajoutera  plus  de  foy  à mes  paroles 
qu’a  vos  juiblicatioïK.  « 

Cette  femme  apres  avoir  parle  de  b (ônc  joignit 
les  brmes à £s prières;  Maisnylcsflatvrics,  nylè$ 
menaces  ne  fiuent  pas  capables  de  toucliajolêph 
pour  le  Eiiic  manqua  à Ion  da  oir:  Il  oinu  mieux 
s’cxpolcr  b cour , que  de  le  biilcr  emporta  à une  vo- 
lupté criminelle , iic  crue  qu’il  n'y  avait  point  de  pà- 
iK  qu’il  ne.maitaRs’il  commeuoit  une  celle  lame 
pour  complaire  à une  fcnimc.  Il  luv  reprelènace  « 
qu’elle  devoir  à Ion  iruryi  qiiclcsplrilirs^itimcs  « 
qui  & reiwontrent  dam  le  mariage  lonc  |vcfc^les  a ^ 
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ceux  cjuc  prcnUiit  une  pafHon  dercgiic,  3c  Que  ces 
n dcrniei's  ne  lont  pas  plullviftpallcz qu’ils caulcnrun 
»>  repentir  inutile;  qu’on  eft  dans  luie  continuelle 
„ crainte  d’eftre  découvert  ; mais  que  l’on  n’a  riai  à 
n appL’chaidcr  dans  la  Hdelitc  con;ugaIe,  3C  que  l’on 
„ nurclie  avec  conflmce  dc\anc  Dieu  3c  dc\'unt  les 
„ hommes:  Que  ii  elle demcuroitchafte elle confer- 
» vcToitrautoritc  quelle  avoir  de  luy  commander;  au 
» lieu  qu’elle  perdroit  cette  mefine  autorité  en  com- 
n mettant  avec  luy  un  aime  qu’il  pourroit  toûjoun 
„ luy  reprocher;  &qu  enfin  le  repos  d’une  conlciencc 
„ qui  ne  le  fent  coupable  de  rien  cft  infiniment  prefe- 
i,  qUc  ï l’inquiemde  de  ceux  qui  veulent  cacher  les 
3>  péchez  hontaix  qu’ils  ontaimmis.  Ces  paroles  ôc 
autres  (onbbblcs  dontjoicpli  le  lêr>  it  pour  tacher  de 
nicxlerer  la  paillon  de  cette  Icmine , &:  la  (aire  rentrer 
dans Ibn devoir > nefirentcjue  l’enflammer dasanca- 
gc>  3c  elle  voulut  le  eonnuindre  à luy  accorder  ce 
quelle  ne  pouvoir  fims  aime  ddirer  de  Alors  ne 

pouvant  plus  ioulfrirune  fi  grande efirontaie ils e- 
ebrad’e^,  luy  Lûllâ ion maiiceauaitreies mains, 
& saifiiit.  Cette  femme  outrée  de  *lôn  refus,  & 
craignant  qu’il  ne  l'accuiail  auprès  de  Ton  mary,  rc- 
(bliit  de  le  prévenir,  &dcfcvengcT.  Ainll  dam  le 
tnuiipon  où  elle  cftoit  de  n’avoir  pù  Grisfâire  Ql  bru- 
olc  pailkm , lors  que  ion  maty  à Ion  retour  luipris  de 
la  voir  en  cet  dbt  luy  en  demamü  la  caulè , elle  luy 
,,  répondit:  Vous  ne  mériteriez  pas  de  vivre  fi  vous 
„ ne  châriez  comme  il  le  mérité  cepcifidc3«:detcfta- 
Uc  fêcvûcur,  qui  oubliant  U milcrcoùüeflüicrc- 
„ duir  quand  vous  l'avez  acheté , 6c  xceillvc  bonté 
„ que  vous  avez  eue  pour  luv;  au  lieu  d’en  témoigner 
„ ia  reconnoinàncc  , a eu  l'audace  d'attenter  ù mon 
„ honneur , 6c  de  vouloir  aini  t s ous  i'aiic  le  plus  grand 
„ oucragcqucvouspouiriczjamaisrcces’oir.  Uachoi- 
„ fi  pour  tâcher  d’cxccuter  Ibn  dedcLi  l’occafion  d’un 
^ jour  de  fefle  6c  de  voflrc  abicnce.  Et  dites  aptes  cela 
P la  feule  caufè  de  cette  pudair6c  de  cette  mode- 
p me  qu’ü  aflède  n’cfl  pas  la  crainte  qu’il  a de  vous. 
,,  L’honneur  que  vous  luy  avez  fait,  fans  qu’il  Icmcri- 
„ cafi  6c  qu'il  n’cuft  olé  cqKrcr , l’a  poulie  à cette  horri- 
„ blc  inlolencc.  U a cru  que  luy  ayant  confié  tout  vô- 
„ etc  bien  6c  donne  une  entiae  autorité  fur  vos  au> 
P très  ferviteurs  quoy  que  plus  .UKiens  que  luy,  il  luy 
P cftoit  pennisde  pontT  fes  penfées  julquc*s  à voftrc 
P fenune. 

(j.  Après  luy  avoir  parlé  de  U forte  3c  joint  Tes  larmes 
ù fes  {paroles,  elle  luy  montra  le  manteau  dejolêph,  6C 
li^  (Ut  qu’il  luy  cftoit  demeuré  entre  les  iimns  cLms  la 
rcnftance  qu’elle  luy  as  oic  faite. 

I Puciphar  touché  de  fon  difcoius  6c  de  fi:s  pleurs , 
&d(ninant  plus  qu’il  ne  devoit  ù l’anrourqu  il  avoir 
pour  elle , ne  put  s’anpefeher  d’ajouter  foy  a ce  qu'il 
emendoit  6c  à ce  qu’il  voyoiL  Ainli  il  loiia  fort  fà  fà> 
gefle,  6c  fans  sniformerde  U vérité  ne  douta  point 
que Jofeph  ne  fuft  coupable.  Il  le  fie  mettre  dans  luic 
étroite  prîfôn , 6c  fentoit  luic  feaette  ;oyc  de  la  vertu 
de  fà  femme , Joi  it  il  croj  oît  ne  pouvoir  douter  apres 
une  auffi  grande  prcus'c  que  celle  quelle  en  avoir 
domiéc  en  cette  rencontre. 

<8.  Pendant  que  cet  £g)ptien  fehidbit  tromper  de  la 
forte,  Jofcph  dans  un  fi  rude  6c  fi  injuftcttaitanenc 
remit  entre  les  mains  dcDiculajuftificaciondc  fou 
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innocaicc.  Il  ne  voulut  ny  fc  dcfêndrc  ny  dire  en 
qudlc  maniac  la  choie  s’eftoit  police.  Mois  fbuflfranc 
en  filence  fis  liens  6c  fà  mUcreilfê  confia  en  Dieu  à 
qui  rien  ne  peut  eftre  caché , qui  connoillôtt  la 
de  ià  difgrace,  6c  qiu  cftoit  aulli  puillàntquecaix 
qui  le  fàifbiem  louflHteftoiencinjuftes.  Il  éprouva 
bien-toft  les  effets  de  fà  divine  providence.  Car  le 
geôlier  confideranc  avec  quelle  diligence  6c  quelle  H- 
(Iclitc  il  cxecutoittouca'  qu’on  luy  commandoit , Se 
t(HichédcUmajeftéquiparoifloitfùrlônvil.^e,  luy 
ofh  fis  chaînes,  le  traita  mieux  que  les  autres.  Se 
a*nditainfiEiprifi>nplusfiippoit^fc.  Comme  dans  Cm.  49 
les  heures  où  ronpomec  aux  prifi>nniers  de  prendre 
quelque  repos,  us  s'aitreticnnent  d’ordinaire  de 
leurs  malheurs,  Jofeph  avoir  faitamiriéavccun£> 
chanfon  du  R(^  que  ce  Prince  avoir  fort  aimé,  mais 
qu’il  avoir  làic  mettre  en  prifon  pour  quelque  niécon. 
tentement  qu’il  ai  av<Mt  eu.  Cet  homme  qui  avoic 
reconnu  bc:^iadté  dcjofèph  luy  caconta  un  ibnge 
qu’il  avoic  fait , 6c  le  pria  de  le  luy  expliquer  : à quoy 
ilajoûca  qu’il  cftoit  bien  malheureux  de  ii’eftre  pas 
fèulanent  tombé  dans  les  mauvaifes  gcaccs  de  fou 
imiftre,  mais  d’eftre  auffi  troublé  par  des  fonges 
qu’il  aoyoit  ne  pouvoir  venir  que  du  cicL  II  m’a  “ 
lanblé , continua^-Ü , que  je  voyois  trois  ctps  de 
vigne  chargez  de  ms-grande  quajirité  de  grojKs,  6c  “ 
que  les  nilins  ai  cftanc  meurs  jv  iesprdloispourai  “ 
faire  füciir  le  vindansunccoi^qucIeRüynnioicà 
b main,  6c  que  je  prefêntaycnluitc  de  ce  vin  à fàMar 
jefté  qui  le  trouva  excellent.  Jofcphrayantaicaidu 
parler  de  la  forte  luy  die  de  bien  efpercr , puis  que  fôn 
Ibi^c  fignifioît  que  dans  trois  jours  il  fbmroit  de 
prifw  par  l’ordre  du  Roy,  6c  raitrcroit  en  fis  bon- 
nes gtaces.  Car,  ajoQca-t-il,  Dieu  a donné  au  fruit  •< 
de  1a  vigne  divers  cxcellcns  ul^es , Se  une  grande  «* 
venu,  il  fên  à luy  fiiire  des  fàcnfices,  à confirmer  « 
l’ar^^  aicrc  les  hommes , à leur  fiiirc  oublier  lotrs 
inimidez,  6^àchangerleuccriftefIèaijoye:  Ainfi,« 
comiru^tteliqueur,  que  vos  mains  ont  exprimée,  « 
a efti  firorabicmcnc  rcccu'c  du  Roy , ne  doutez  « 
point  que  ce  fbiigc  ne.  préfixé  quevousfôrdrczde  « 
la  mifere  où  vous  eftes  dans  autant  de  jours  qu'il  vous  « 
a paru  voir  de  ceps  de  vigne:  Mais  lors  que  l’évcne- « 
niait  vous  fera  connoifhe  que  ma  ptediéHonama  « 
cfté  véritable,  n’oubliez  pas  oans  la  libené  dont  vous  « 
jouirez  ccluy  que  vous  aurez  bille  dans  les  chaifhcs,  « 

6c  finivcnez-vous  d'autant  plùtoft  4ans  voftrc  bon-  <c 
haïr  de  motiinfôttunc,  que  ce  n’eft  pas  pour  avoir  « 
failli  que  j’y  luis  tombé,  nuis  pour  avoir  préféré,  « 
par  un  mouvemair  de  devoir  Se  uc  vertu , l’honneur  «< 
du  maiftre  que  je  frn’ds  h une  volupté  criminelle.  « 

Il  (croit  inunlc  de  dire  quelle  fur  La  joye  que  donna  à 
cctEchaiifbii  une  interprétation  fi  fâvor.iblede  Icin 
fbi^e  , 6c  avec  quelle  impatience  U en  accaidoit 
1 el&  Mais  il  atriN'a  oïlùicc  une  chofe  toute  con- 
traire. 

Un  Pancticr  du  Roy,  qui  cftoit  prifbnnicravcc  69.' 
aix  6c  qui  cftoit  prdàic  à ce  difeours , cfpcra  qu’un 
autre  foiigc  qu’il  avoir  fait  luy  pourroit  aulfi  eftre 
avanc^eux.  Ainfiillciapportaàjofèph,  6clcpria 
de  le  luy  expliquer.  Itm’alcmblc,  dit-il,  que  je  por- 
tois  fiir  ma  cefte  uexs  corbeilles , dont  deux  eftoienc  « 
pleiiicsdepains,  6c  U troÜ'icinc  de  diverfirs  fortes  de  « 

Z viandes  “ 
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„ vîaiKÎcs  tdks  qu’on  les  Jcrt  devant  ks  Rois;  fie  que 
„ des  oilcaux  les  ont  toutes  emporté  lânsqucj’ajfc 
„ pû  les  cmpcüicr.  Jolcph  aprcslavoir  anendvement 
(fcDutc  hiy  dit , qu^  aoroît  fort  ddîic  de  pouvoir 

donner  une  cxpOcxtionlâvoiable  de  ce  fonge:  tnais 
que  pour  ne  le  point  tromper  3 eftoit  contraint  de 
luy  dire  , que  les  deux  pranicrcs  corbeilles  Ciÿà- 
fioient  quii  ne  luy  rdloit  plus  que  deux  joucHlK- 
vre  ; de  ta  troHiémc  qu  3 (eroii  pendu  le  croiiîcme 
jour,  dcmai^c  par  les  oilcaox.  ^ ^ 

Tout  ce  qucjolcph  avait  prédit  neman^pas 
d’arriver.  Car  trois  jours  apres  le  Roy  commanda 
dans  un  grand  fdHnqu’üfâiIbit  le  jour  de  ^nailEn- 
cc  que  l’on  pcndül  ce  Paneder , & que  l'on  draft 
tTcnanlbn  ae  priibn  pour  le  rétablir  dans  là  charge. 
L'ii^adtudc  de  ce  dernier  luy  ayant  fait  oublier  là 
promdlè , Jolcph  continua  d’^ouver  durant  deux 
ans  les  peines  qiii  font  infèpaiables  de  h prilbn.  Mais 
Dieu,  qui  n’abandonne  jamais  les  liens»  le  fervit 

E5UX  luy  rendre  la  libenedu  moyen  qucjevay  dire. 

c Roy  eut  dans  une  mcfme  nuid  deux  longes  qu’3 
crut  ne  luy  prclaecr  que  du  mal , quoy  qu’ü  ne  le  1^- 
vinft  point  de  fexpîicarion  qui  W en  avoit  en  ce 
mclinc  temps  db  donnée.  Le  lendemain  dés  la 
pointe  du  jour  il  envop  quérir  les  plus  levons  d’en- 
tre les  Egyptiens , Se  leur  commanda  de  les  luy  expli- 
quer. Us  luy  dirait  ne  le  pouvoir  faire,  &aimen- 
icrcnc  ainlî  là  peine.  Cette  rencontre  réveilla  dans 
l’Eclunlôn  h maiioirc  dejolèph,  &dii  don  qii’il 
avoir  d’interpréter  les  longes.  U en  parla  au  Roy  j luy 
dit  de  quelle  Ibne  3 avoir  expliqué  Iclîcn&ccluy 
du  Pancticr  j comme  l’évencmait  avoir  coiifinnc 
la  vérité  de  les  paroles;  que Pudphâr dont  3 eftoit 
clclave  l’avoit  fait  mettre  en  prilbn;  qu’3  eftoit  Hc- 


breude  nation,  &lëlon  ce  qu’il  difoitd'oriemaxlbii 
fort  illuftre.  <^ainfts'3plailbit  à &Majefté  de  t'en- 
voyer querir&dc  ne  jiçcr  pas  de  luy  pu:  le  malheu- 
reux cftai  où  3 ietrouvoit,  die  pourroit  apprendre 
ce  que  ces  Ibi^es  l^nifîoicnL  W*  cet  avis  leRoj 
envoya  aulTi-coft  quérir  Jolcph,  le  prit  par  la  main,  6c 
luy  dk  : Un  de  mes  offaders  m’a  parle  de  vous  d’une  " 
manière  lî  avantageulc,  que  l'opinion  que  jay  de 
voftrc  làgeftè  me  fait  ddîrcr  que  vous  m’cxjdiqmCx  « 
mes  longes  comme  vous  W avez  explique  le  lien,  « 
làns  que  la  crainte  de  me  falcher  ny  le  ddir  de  me 
plaire  vous  folle  rien  déguilcr  de  b vérité,  quand  « 
mdme  iis  me  prediroient  des  choies  ddàgioblcs.  “ 
Il  m’a  Icmblc  que  me  promenant  le  long  du  fleuve  “ 
j’ayveu  Icpt  s-aches  fort  grandes  & fort  grallès,  qui  “ 
en  Ibrtoientpourallcrdanslcsmarés  j & qu’cnliiice  “ 
j'ai  ayveu  autres  fon  laides  & fort  maigres  qui  « 
lbntvcnu<sàIeurrcncontrc,&quilesoncdCTorccs,  “ 
làns  pour  eda  appaücr  leur  faim.  Je  me  luis  réveillé  ** 
dans  une  grande  peine  de  ce  que  ce  longe  fçnilîoit  ; 
&m’cftanc  ailîiitc  rendonni  j’aiaycuunrunrcqui  ** 
me  met  dans  une  inquiétude  encore  plus  grande.  * 
U m’a  (cmblé  que  jcvoyois  Icpt  épysqui  Ibrtoicnt  “ 
d’une  melme  racine , tous  fi  mairs  6c  li  bien  nour-  « 
ris  que  b pcbntcur  du  grain  les  failbit  panchcr  vers  ** 
b terre  ; & prés  de  b fopt  autres  épys  trcs-fecs  & “ 
trcs-maigrcs  qui  ont  dévoré  ces  Icpt  qui  cftoient  fl  ** 
beaux,  & m’ont  b3Ié  dans  rétonnement  où  je  luis  “ 
encore.  ^ 

Ames  que  le  Roy  ait  ainfi  parlé,  Jolcph  luy  dh: 
Les  deux  loi^cs  de  voftre  Majdb:  ne  lignifient  qu’u-  “ 
ne  melme  choie.  Gir  ces  Icjn  vaches  li  raugrcsic  « 
CCS  Icpt  cpys  fl  arides,  qui  ont  dévote  ces  autres  va-  ** 
ches  11  gnllcs  6c  ca  autres  cpys  li  biai  nourris , ligtii-  ** 

hem  “ 


» fient  la  fterilîtc&U  iâmîneqm  arriveront  dans  1^ 
» eypte durant (epe années,  &c^uiconiümcront toute 
, la  fcrdlitë  & Tabondancc  des  (cptannécsprcccden- 
» tes:  &il  /êmble  qu’il  (bit  difficile  de  remédier  à un 
» n grand  mal,  parcequcccs  vaches  maigres  qui  ont 

> dévore  les  autres  nom  pas  eftcraf&nécs.  Mais  Dieu 

> ne  prel^e  pas  ces  choies  aiu  hommes  pour  les  é> 

• pouvante!  ac  telle  loin:  quils  doivent  (claillcrabac- 
. tre  au  dépLiilir;  mais  plutoftafindelesobligerpar 

> une  (^e  prévoyance  à ùlchct  d’éviter  le  peril  qui  les 

• menace.  £tainli,s’ilplai(l,àVo(fa:eMa)e(h:de(âiic 
I mettre  en  relcrve  les  grains  (^proviendront  de  ces 
» années  (1  fertiles  pour  les  dilpodcrdanslebdbin, 
» l’E^tc  ne  fcfamra  point  de  ta  fterilité  des  autres. 

Le  Roy  étonné  de  l’dprit&dc  b fagefledejo- 
(eph,  li^dcmanda<)uel  ordre  il  fiudroit  tenir  (bns 
ces  anruxs  d'abondance  pour  rendre  laftcrilicédcs 
autres  lùpportabl(X  II  luy  répondit,  qu’il  (àudroît 
méa^cr  le  blé  de  t(dlc  lonc  qu’on  n’cnconfîimad 
qu’autant  qu’il  (croit  bclbin,  & conlcrver  le  refte 
pour  remédier  a la  nearOîte  à venir:  Aquoyil;^oû< 
ta  qu’il  ne  faudroit  auril  en  binèr  aux  laboureurs  que 
ce  (^  leur  (êroit  needUire  pour  femer  la  tare  & 
pour  vivre. 

Alors  Pharaon  n dhne  pas  moins  (âtisfiit  de  la 
pmdaKe  de  Joièplii , que  de  l'expUcarion  de  (es  fon> 
Gcs  juçca  ne  pouvoir  taire  un  meilleur  choix  que  de 
uiy-memc  pour  exécuta  un  conlèil  (I  (^e.  AinH  il 
luy  donna  un  plein  pouvoir  d’ordonna  tout  ce  qu’il 
dlimaoît  dire  le  plus  h propos  poiiribn(avice& 
pour  le  (bidaccmcnt  Heièsiujets:  Etpourm.uquc 
de  l’autorité  dont  il  l'honoroit  il  luy  permit  d’dtrc 
vertu  de  pourpre , de  porta  un  anneau  où  (bn  cachet 
(èroit  gavé , & de  marcha  (îir  un  char  par  t(xtte  l’E- 


gypte. Jo(êph  enlîdte  de  ca  ordre  fit  mettre  tous  les 
blés  dans  les  greniers  de  ce  Prince,  &ncnlat(bau 
peuple  que  ce  qu'il  luy  ai  bloitpour  (èma&pour 
le  nourrir,  (ans  dire  par  quelle  railbn  il  en  u(bit  de  la 
(bnc.  Il  avoit  alors  traite  ans , 6c  le  Roy  le  fit  nom- 
ma P(bntomphanecù  cauTe  de  (bn  extreme  (^dlè: 
car  ce  mot  (^nifie  en  largue  Egyptienne,  qui  péné- 
tre les  chofes  cachées. 

Il  luy  fit  auOi  époulèr  une  fille  de  grande  condi- 
don  nommée  Apaieth , dont  le  pae , qui  s'appelloic 
PmttfhMT  y cftoit  grand  Prertre  d’HcIiopolis.  U en 
eut  deux  fils  auparav'ant  que  la  ftcriliténift  arrivée, 
dont  il  nomma  le  premier  c’ertàdircou- 

bly,  parce  que  la  profpaité  dans  laquelle  il  dloic 
alors  tuyfâiloic  oublia  toutes  (es  artliâionspartées, 

6c  nomma  le  (ccond  Sfhrâim , c’ert  à dire  rétablillc- 
ment , parce  qu'il  avoir  crté  rétabli  dans  la  liberté  de 
fcsanccrtres. 

Après  que  les  (èpt  années  d’abondance  cjuc  Jolèph  y|. 
avoit  prédites  furent  pallces,  la  fâmînccommenm 
d’eftre  fi  grande,  que  oans  ce  mal  impreveu  toute  l’E- 
^rpte  eut  recours  au  Roy.  Jo(^)h  par  l’ordre  de  ce 
F^cc  leur  difbibua  du  ole^»  6c  (à  lage  conduire  luy 
acquit  une  affcéUon  fi  generale,  que  touslcnonv 
moient  le  Sauveur  du  peuple.  Il  ne  vendit  pas  feule- 
ment du  blé  aux  Egyptiens;  il  en  vendit auffi aux 
étrangers,  parce  quif  cfloit  pcifùadé  que  tous  les 
hommes  (ont  unis  enfêmble  d’une  Uaifon  fi  étroite , 
qdc  ceux  qui  (è  trouvent  dans  l'abondance  (ont  obli- 
gez de  (bulaga  les  autres  dans  leurs  bclbins. 

Or  comme  l'^yptc  n*c(k>it  pas  le  (cul  pais  afifU-  74.’ 

gé  de  la  femine  ; mais  que  ce  mal  s’étendoit  dans  plu-  4^* 

licurs  autres  provinces  entre  lefqucUes  cftoit  celle  de 
Chanaan,  Jaéob  (çaehant  que  l’on  vendoit  du  blé 
U 3 en 
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eiiEgjrpte  y envop  tous  les  aiEins  pour  en  acheta, 
excepte  Benjamin  fils  de  Rachel  & fine  de  pac  & 
de  mae  dejolèph,  qu'il  retint  auprès  de  luy. 

Lots  que  CCS  dix  firctes  fiitent  arrivez  en  Egypte , 
ils  s’adrellcrent  k Jolcph  pour  le  pria  de  leur  vouloir 
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Élire  vendre  du  blc  : car  il  cftoit  en  fi  grand  CTftlic  qÿc 
c'euftcftcmal  foire  (a  cour  au  Roy  auc  de  ne  luy  rcn. 
dre  un  cres-grand  honneur  ; il  reconnut  aulli- 
toft  lès  (rcres  : mais  ils  ne  le  reconnurent  poinr , par- 
ce (ju’il  eftoit  fi  jeune  ejuand  ils  le  vendirent  que  fi>a 


vîtçecftoîttootchaîçé,  &qa*Tlsn*3uroîent  jamais 
pfi  s^iTLiginer  de  le  voir  dans  une  telle  puiilàncc.  Il 
rdblut  de  les  tenter  ; 6c  après  leur  avoir  refii£é  le  blc 
U ils  luy  demandoient  il  leur  dit , qu'ils  efioient  fans 
oiite  des  cfpions  qui  avoient  conlpirc  cnlcmble 
contre  le  (èrvice  du  Roy,  &qui  feignoient  d’eftre 
frere  , bien  qu'ils  fiillcnt  ralFanblcz  de  divers  en- 
droits, ny  ayant  point  d'of^parence  qu'un  lèul  hom- 
me aill  Dut  d'cnfins  cous  fi  bien  l^ts,  qui  efiun 
bonheur  fi  rare  qu'il  n'arrivc  pas  mcfinc  aux  Rois. 
Il  ne  leur  parla  atniiqu'.’üîn  d’apprendre  des  nouvel- 
les de  Ibn  pere , de  l’dtat  de  les  anâircs  depuis  lôn  ab- 
(èncc , 6c  de  fon  frere  Benjamin  qu’il  crai^oit  qu’ils 
n’aillcnt  fait  mourir  par  la  meùnc  jalouiic  dont  il 
avoit  rdlènti  l’ctfet.  Ces  paroles  les  donnèrent,  6c 
pour  le  jullificr  d'une  fi  importante  acculàâon  ils  luy 
répondirent  par  la  bouche  de  Ruben  leur  aifiic  : 
„ Riai  n’cft  plus  éloigné  de  noftrepcnlee  que  de  venir 
^ icy  comme  efpions  : maislalàmincquidFcnnofire 
^ pois  nous  a contraints  d’avoir  recours  à vous,  fiirce 
„ que  nous  avons  appris  que  voftrc  bonté  ne  le  con- 
^ tentant  pas  de  remédier  aux  bdoins  des  lujcts  du 
„ Roy,  cllepanè  jiilqucsàvouloirfbul:u;eraullilane- 
„ cemtc  des  étrangers,  en  leur  pcnnetLuit  d’acheter 
„ des  bics.  Quant  à ce  que  nous  avons  dit  que  nous 
„ fômmes  ftercs  j il  ne  fiuit  que  confidcrcr  nos  vifages 
,,  pour  connoiftre  par  leur  rdlèmblanceque  nous  a- 
„ vous  dit  la  vérité.  Noftrc  pcrc  qui  cft  Hébreu  le 
„ nomme  Jacob;  il  a eu  de  quatre  iemme  douze  fils. 


&nous  avons  cfié  heureux  durant  que  nous  cAions  « 
tous  en  vie.  Mais  depuis  1a  mort  de  l’un  d’entic  nous  c« 
nomméjolèph , toutes  choie  nous  ont  efte  contrai-  c« 
r«;  noître  pcrc  ne  peut  lèconlblctdc&pcrrc,  6c  a 
lôn  extrême  afiUétion  ne  nous  donne  pas  moins  de  te 
douleur  que  noos  en  receûme  de  la  mort  prcctpitcc  « 
d’uii  frere  fi  cher  & fi  aimable.  Le  li^ct  qui  nous  u 
ameinc  n’cfl  donc'  que  pour  acheter  du  blc  : nous  « 
avons  laÜlc  auprès  de  nollrc  pcrc  le  plus  jeune  de  nos  « 
firre  nomme  Baijamin  ; &s’U  vous  plaift  d’y  en-  « 
voycr  vous  connoilfarcz  que  nous  vous  parlons  très-  « 
finccremcnt.  « 

Ce  diicüurs  fit  connoiftre  àjolcph  qu’il  ne  devoir 
plus  rien  appréhender  pour  lôn  pere  ny  pour  lôn  frè- 
te, & il  commanda  neanmoins  qu’on  les  miftrous 
en  prilôn  pour  dire  interrogez  à loifir.  Il  les  fit  vc-  « 
nir  trois  jours  après  & leur  dit:  Pour  m’ailiircr que  a 
vous  n’dles  venus  en  icy  avec  aucun  mauvais  « 
ddicin  contre  le  lcrvicc  du  Roy,  &quc  vous  elles  «« 
tous  ficrcs  & enlâns  d’un  mdme  perc,je  veux  que  « 
vous  me  Lûllicz  l’un  d’aitrc  vous  qui  Icta  en  toute  « 
lêurctc  auprès  de  moy;  &qu’:q)rés  dire  retournez  « 
vers  vollre  pcrc  avec  le  blé  que  vous  demandez  vous  « 
rcsenicz  me  trouver,  &amcniéz  voftrc  jeune  frere  ce 
que  vous  avez  Lùiîc  auprès  de  luy.  Ce  commande-  « 
ment  les  liirprit  de  telle  lônc  que  déplorant  leur  mal-  ' 
heur  ils  avouctent  que  Dieu  les  chailioit  avec  jullicc 
de  leur  extrême  inhumanité  envers Jolèpli.  Surquoy 
Ruben  leur  dit  avec  reproches,  que  ce  regret  dloit 

inutile. 
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Inutile  » ôc  qu^il  lûloit  (îippotTcr  plus  conlbmment  U 
punition  cju'ils  mcritoiait.  Ils  en  demeurerait  d’ac- 
cord, &fikait  touchez  d’une  H vive  douleur  qu'ils 
ne  condamnèrent  pas  moûis  leur  crime  que  s’ils  n’ai 
cul&it  nas  efté  les  auteurs.  Comme  ils  le  parloicnt 
ainfi  en  tançue  hébraïque  qu’ils  aoyoîcnt  que  nul  de 
ceux  qui  cïloîcntptdcnsncntendoit,  Jolèph^fiitfi 
touche  de  les  voir  pref^ic  réduits  si  diHefpoir,  que 
ne  pouN'ant  retenir  les  lannes  & ne  voulant  pas  enco- 
Tc  le  Inirc  connoiftxc,  il  (crerim  de  devant  eux,  &: 
dhnt  rcvaiu  bicn-toft  apres  il  retint  Simeon  pour 
oftage  juiques  à ce  qu’ils  luycullcni  amené  leur  plus 
ÿeunc  Ircre  ; enluite  dequoy  il  leur  permit  d’achctcc 
du  blé  & de  s’en  aller.  Mais  il  comm:uidaquc  l’on 
mill  iccrctemcnc  dans  leurs  l’argent  qu’us  en  a- 
voientpaye;  ce  qui  hic  exécuté. 

Apres  leur  moiir  en  Chanaam  ils  rapportèrent  à 
leur  père  tout  ce  qui  leur  eftoie  arrivé:  comme  quo^ 
on  les  avoir  pris  p^ir  des  dpions,  &qu’;^ic  dit 
qu’ils  dloicnc  ioib  frères  & qu’ils  en  avoicnt  encore 
un  plus  jeune  qui  efroit  demeuré  avec  leur  pere,  le 
Gouverneur  riavoic  pas  voulu  les  aoirc:  maisavoit 
retenu  Simeon  en  olWe  ;ulq^  à ce  qu’ils  le  hiy 
cuilcnc  amené  : Qu'ainii  Us  le  liipplioicnt  d’c*nvoycr 
leur  frère  Bai^amin  avec  euxlânsriaiapnrchendcr 
pKHir  luy.  Jacob  qui  n’avoir  dcj.1  que  trop  UC  douleur 
de  ce  que  Simeon  dlolc  demeuré,  &àqui  U mort 
paroiilbic  plus  douce  que  dciciTKtcreenhazarddc 
perdre  Bcn;ainin,  rcfula  de  renv<^er:  dequoy  que 
Rübai  ajoùcafr  à (es  prières  l'olfrc  de  luy  mettre^ 
cnfàns  oicrc  les  mains  pour  en  dilnolcr  comme  U luy 

filairoic  s’U  arrivoit  quelque  mal  à^ijamin,  il  ne  put 
y frire  rdàudcc.  Cette  rdtfrancc  de  (bn  pere  le  mie 
&(ous  (es  frocs  dans  une  inaoyablc  peine  i &ellc 
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dans  leurs  lacs  le  prix  de  leur  blé.  Ccpcndai  »t  li  làmi-  G#*.  4j. 
ne  duroit  toujours  : & ainiî  quand  ccluy  qu  ils  a- 
voiait  adiac  cnEgj  ptc  fin  coiUumé,  Jacobeom- 
maiçaàdclibtTcrs’ilcnvoyaoit  BenjamiiU  puisque 
les  frères  n'oloiait  y rctounicc  laiis  luy.  Musquoy 
que  b neceirité  augmenofr , de  que  les  hls  rcdouDlal- 
lait  leurs  înfrances,  il  ne  pouvoir  le  detemûna.  Dans 
une  telle  extrémité  Judas  qui  efroit  d’un  nanircl  hirdi 
de  violent  prie  b hbcrtc  de  luy  dire  ; quilyavoicdc  « 
l'cxccs  dans  Ibn  inqiûcmdc  pour  Batjamin , ^luisquc  « 
lôic  qu'il  daneurafr  auprès  de  luyouqu’iUenéToi-  ** 
gnaft , il  ne  luy  pcnivoit  rien  arriver  contre  b vobmt.  “ 
de  Dial  : que  ce  (bin  liipctflude  inutile  mettoiten  “ 
hazaid  fr  propre  vie  de  celle  de  tous  les  liens,  qui  ne 
poiivoicntlubliftcr que  parle  Iccoursqu’ils  tircroient  “ 
de  i’Egypcc:  Qu'il  devoit  conlidacr  que  le  rcardc-  ** 
mait  de  leur  raour  porteroie  pcut-dlrc  les  Egy-  “ 
ptiens  frire  mourir  Simeon:  Qu’ilelbakdebpic-  ** 
tédeconlieràDicubconlcrvariondcBenjamin;  d:  “ 
qu’aifin  il  luy  promettoie  de  le  luy  ramena:  ai  lântc , " 
ou  de  mourir  avec  luy.  Jacob  ne  pucrelîlUTàdeli  “ 
fortes  railbns:  il  biib aller  Boijamin:  donnalc  dou- 
ble de  l’argent  qu’il  frloit  pour  le  prix  dubic,d<:ya- 
joûtadcsprclcnspourjolcphdcscliofrs  lesplus  pre- 
ciculcs  qui  aollloiaic  dans  b terre  de  Chanaam , la- 
voir du  baume,  de  b taifriic,  de  b therebentine,  8c  du 
micL  Ce  pere  d’un  mtiircl  li  doux  8c  (î  taidn;  palli 
toute  cette  journée  dans  b douloir  de  voir  panir  tous 
Ibcnfansj  & eux  U pancraitd.ins  b crainte  qu’il  ne 
pufr  rclifrer  à une  lî  violaiccafrlièUon  ; mais  à inelu* 
rc  qu’ils  avan^ienc  dans  leur  \ oya^e  Us  le  conlo» 
loiait  ^ rdperance  d’une  meilleure  fortune. 

AmE-toU  qu’ils  furent  arrivez  en  Egypte  ils  aile* 
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rem  au  palais  de  Jofèph  ; & dans  rapprehcnlîon 
d'd^e  acojiêz  d avoir  emporte  ic  prix  du  bic  cju'ils 
avoicnc  acheté  ils  s’en  exculèrcnc  auprès  de  (bn  In- 
tendant, &luy  dirent  quelle  avoir  dté  leur  liiiprilc 
lots  qu’a  leur  raour  en  leur  pais  ils  avoient  trouvé 
dans  leurs  lacs  cet  argent  quil^kiyrapponoienL  11 
feignit  d'ignorer  ce  que  ceftoit;  de  Üs  lè  ralEiraent 
encore  davantage  lors  quils  virent  mettre  Simeon 
en  liberté.  Peu  de  tempa^rés  Jolèph  eibint  revenu 
de  chez  lcRo)f,  iis  luy<JErirait  les  prelcns  que  leur 


DES  Juifs. 

père  iuy  envoyoit.  Il  s'enquit  de  là  âme &ilsluy 
dirait  quelle  cHoit  botuie.  Quam  à Benjamin  il 
celli  d’en  dire  en  peine,  parce  qu’il  le  vit  parmy  eux  ; 
mais  il  ne  lailla  pas  de  leur  demander  li  c’euoit-U 
leur  jeune  frere;  à quoy  Uiy  ayam  répondu  que  ce 
Telloît  il  Cz  contenta  de  leur  dire  que  la  providence 
de  Dieu  s’étendoit  à tout  ; Ôc  ne  pouvant  plus  rete- 
nir lès  larmes  il  le  retira  afindenelèpasiairecon- 
noilke.  il  leur  donna  ce  jour-làmdmc  à louper,  de 
voulut  quils  le  miHcnc  ï table  au  mdxnecu^  qu’ils 


:lvoient  accoûcumé  de  tenir  chez  leur  pcrc^  H les 
traita  par&iccment  bien , de  Ht  lèrvir  uue  double  por- 
tion devant  Baijamin. 

7 y.  U commanda  enliiite  quon  leur  dotmaft  le  blé 
Otiu  44«  qu’ils  ddîroient  d’emporter , de  ajoûu , par  un  ordre 
lecret , que  lors  qu  ils  Icroîeni  aidormis  on  mil!  ai- 
cote  dans  leurs  ^l’argent  qu’ils  en  auroient  payé, 
de  que  l’on  cachall  de  plus  dans  ccluy  de  Benjamin 
la  coupc  donc  U & lcrvoit  d'ordinaire.  Il  vouloit 
trouver  par  ce  moyen  queUc  eftoit  la  dil^lition  de 
les  frcrcs  pour  Bcniamm  ; s’ils  Taflifteroient  lots 
qu’on  1 accuièroit  d avoir  fait  ce  vol  ; ou  s’ils  l’aban- 1 
oonneroiait  (ans  s’interdlcr  à ùi  penc.  Son  ordre , 
ayant  cfté  exécuté,  ils  partirent  dés  lepointdu  jouri 
avec  une  cxcrcme  joye  d’avoir  recouvré  leur  frère  Si- 
meon , de  de  pouvoir  s’acquiter  de  leur  promclïè  en- 
vers leur  pere  en  luyremaunc  Benjamin.  Mais  il  fu- 
rent fort  furpris  lorsqu’ils  le  virent  envelc^ipcz  par 
One  troupe  de  gens  de  cheval,  entre  IcH^ueL  cfroit 
ccluy  des  lcrvitcursdcjofrrphqui  avoir  caché  la  cou-; 
pe.  ils  dananderent  à ces  gens  d’où  vaioit  qu’apres . 
que  leur  maifrre  les  avoir  traitez  avec  rant  d’humani- 
n té,  ils  les  pouriuivoient  delalbnc.  CcsEgypoais 
» leur  réponctircnc  que  cette  bouté  de  Jolèph , dbnt  ils 


(c  loiloicnt,  &ilbit  voir  davantage  leur  ingratinide  8c  * 
les  rendoit  plus  coupables,  puis  qu’au  lieu  de  recon-  * 
noilbe  les  faveurs  qu’ils  cnavoicntrcccucs,  ils  n’a-  * 
voiait  point  frit  confcicncc  de  dérober  la  mcfmc  * 
coupe  dont  il  s’eftoitfervi,  pour  leurdormcc,  dans  < 
un  Icflin  des  marques  de  Ton  afrèékion,  & quils  a-  < 
voient  prércic  un  larcin  H honteux  ï l’honneur  de  fès  * 
bonnes  grâces , & au  pa  il  qui  les  menaçoit  s’il  efroic  * 
découvert  : Qu’ils  ne  pouvoient  manquer  d’eftre  * 
chaiHcz  comme  ils  le  meritoient , puis  que  s’ils  a-  * 
voient  pû  tromper  pour  un  temps  l’omcier  qui  avoir  • 
ai  garde  cette  coup>c , Us  n’avoienc  pû  tromper  Dieu  *' 
qui  avoir  découven  leur  vol,  de  n avoir  pas  permis  * 
qu'ils  en  proHtafIcnt  : (^’tls  fri^oient  en  vain  d’i- 
gnoter  le  lùjct  qui  les  avoir  amcn£  puis  que  le  chalH- 
memqii’iUreccvroiait  le  leur  fèroit  allez  connoitie.  • 
Cet  omdcr  ajoûtoit  à ceb  mille  reproches  : mais 
comme  Us  s’en  fèntoicnt  crcs-innoccns  ils  ne  fri- 
fbient  que  s'ai  moquer,dC  admiroient  fr  folie  d’acoi- 
fer  d’un  tel  larcin  des  gcns,qui  après  avoir  trouvé  dans 
leurs  lacs  Tatgait  du  blé  qu’ils  avoiait  achaé  l’a- 
voicnt  rapporté  de  bonne  fby , qiioy  que  perfonne 
n’ai  cqfr  connoüfrnce,  qui  cfmit  une  manière  d’^t 
biat  conaaire  au  crime  dont  on  les  acculbÎL  Et  parce 

qu’une 
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qu'une  recherche  pouvoir  mieux  les  juftificr  que 
leurs  paroles,  la  confûncc  qu'ih  avoiau en latr in- 
nocence Icsrcndic  (i  hardis  qu'ils  prdlereiir  les 
pdens  de  fouiller  dans  leurs  lacs,  &n)oûtcrenc  qu'ils 
!èfi>ûmecroicnr  à dire  cous  punis,  ii  l’iin  d'eux  leu- 
lemcnc  fetrouvoie  dbre  coupable. 

Les  Eçjrpticns  demeurèrent  d'accord  de  faire  cct- 
tCTcdier^c,  &mdme  a une  condition  plus  ^ora- 
bic,  leur  promettant  de  fc  contenter  de  retenir  cc- 
kiy  dans  le  fàc  duquel  la  coupe  le  crouvcToiL  L'otH- 
der  fbuilbcniûitedanstousleursiàcs,  & commen- 
ça k ddlcin  par  ceux  des  phis  àgez  aHn  de  rderver 
cchiy  de  Benjamin  pour  le  dernier;  npn  parce  qu'il 
^oraflquc  la  coupe  dloicdansfbnlàc;  maisalîn 
ÿ'il  panill  s'acqtiiccr  plus  cxaâcment  de  (à  commÜ^ 
won.  Ainlî  les  dix  premiers  n'apprchcndaiit  plus 
rien  pour  eux , & ne  croyant  pas  avoir  davantage  k 
aaindre  pour  Bai)amin,lê  plaignirent  de  Ions  pc^c- 
cuceurs  &du  retardement  que  leur  caulbic  une  te- 
cherche  H injulle.  MaislorsquelcfacdcBenjamm 
foc  ouvcnfic  qu'on  y ait  trouve  la  coupe,  lair  fur- 
prife  d'efoe  tomba  dans  une  celle  infbmme  lors 

3u'ils  fc  croyoient  dire  hors  de  tout  péril , les  toucha 
'une  fi  vive  doulair  qu’ils  dcchircrau  leurs  vctc- 
mens , Se  n’curcnc  recours  qu'aux  cris  Se  aux  plaintes. 
Car  ils  fc  rcprdentoicni  en  mdmc  temps  U puni- 
tion inévitable  de  Bcnj.imin,  b [Korndiè  li  lolni- 
ncilc  qu’ils  avoiait  faite  à leur  ncrcdele  luy  remc- 
ncr  en  fânté,  depour  comUc  aollHcrioii  ils  (ère* 
connohloicnc  &uls  coupaUes  du  malheur  de  l'un  de 
de  l’autre,  puis  que  ce  riavott  cftcquclairsinlhn- 
tes  prières  Ôc  Icws  extrêmes  imponumtez  qui  a- 
voient  bic  rdôudrcjacob  d'envoyer  Baijamin  avec 
eux. 

Ces  cavaliers  üns  témoigner  d'dlrc  couchez  de 
leurs  plaintes  menèrent  Benjamin  àjofêph,  de  fes 
frères  le  (îiivirent.  Jolèph  voyant  fiaijaiTun  entre  les 
mains  de  bsofodctspatb  de  cette  forte  à les  frères 
qui  cfloicnt  accablez  de  douleur  : Mifèubles  que 
vous  dlcs,  rcipcélcz-vous  donc  11  peu  b providence 
de  Dieu , de  cf^vous  fi  infènflblc's  à b bonté  que  je 
vous  ay  témoignée , que  vous  ayez  oie  commettre 
une  fl  méchante  aéliün  aivcrs  lui  bienfaiteur  de  qui 
vous  avez  recoi  tant  de  grâces?  Ce  poi  de  paroles 
leur  doniu  une  telle  confulion,  que  tout  ce  qu'ils  pQ- 
rait  répondre  fut  de  s’ofl'rir  pour  délivrer  leur  frété 
de  dire  punis  au  lieu  de  luy.  Ils  fèdiloicntaullilcs 
uns  aux  autres,  qucjolêphdloit  heureux,  puisque 
s'il  cfloit  mort  il  dloii  amanchi  des  mifcrcs  de  b vie  ; 
& que  s'il  cfk^ic  vivant  il  luy  efloit  bien  glorioix  que 
Dieu  {cjugcall  digne  du  fcvcrcciiaflimenc qu'ils  fbuf- 
froient  à aulè  de  luy.  Ils  avoiioient  OKore  qu’on  ne 
pouvoir  dire  plus  coupable  qu'ils  l'dloienc  awcts 
leur  père  d'avoir  aînfi  ajoûté  cette  nouvelle  aBliélion 
h cdfc  qu’il  avoir  déjà  de  b perte  de  Jofeph,  Se  Ruben 
continuoit  à lair  reprocher  le  aime  qu'ils  avoient 
commis  contre  leur  trcrc. 

JiÆph  leur  dit,  que  comme  il  ne  doutoic  point  de 
leur  iimoccnccil  leurpcrmcttoitde  s’ciiraounicr. 
Se  fc  contentoie  de  punir  aluy  qui  avoit  failli  : Mais 
qu'il  n'dloit  pasjufte  de  mettre  en  liberté  un  coupa- 
^'c  pour  faire  pbilîr  ^ ceux  qui  ne  l’efloicnt  pas  ; de- 
icunc  qu’il  ne  fcioic  pas  railoiuiablc  de  faire  Ibuf&ir 
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des  iimocenspourlcpechéd’uncoiimblc.  Qu’ainfî  « 
ils  pourroient  partir  quand  ils  voudioiait,  de  qu'il  <« 
leur  promettoit  toute  fèuraé.  Ces  paroles  paictre-  « 
rait  loir  cœur  d’une  telle  forte,  que  tous,  excepté 
Judas,  (c  trouvèrent  hors  d'dbt  de  pouvoir  répon- 
dre. Miis  comme  il  cfloit  trevgaicrcux , de  qu’il 
avoit  promisf  iafhmuiivemencàfôn  pac  de  luy  ra- 
mener Baijamin,  il  rclôlutdes’expolapourlcf.iu- 
ver,  de  parb  ajufeph  ai  cette  maniéré  : Nouvrccon-  « 
noillons,  Seigneur,  que  l’offaicc  que  vous  avez  te-  « 
cttic  cil  fi  grande  qu’elle  ne  peut  dire  trop  rigüurcu-  « 
fèmait  punie.  Aüiil  encore  que  b faute  (oit  particu-  » 
iicre  à un  fêul,  de  au  plus  jeune  de  nous,  nous  votdoiis 
bien  en  recevoir  tous  le  choflimait  ; Mais  quoy  qu’il  » 
fànWc  qitc  nous  n’ayons  riai  à dpeat  pour  luy , « 
nous  ne  billôns  pas  nous  confier  en  voftrc  cIc-  « 
maicc,  dcd'olct  nous  promettre  que  vous  fiiivrcz  « 
plilcofl  ai  cette  rencontre  les  fèntimcns  quelle  vous  « 
infpiraa,  que  arndcvoflrc  julbcoLTc,  puisque 
c’cll  le  propft  des  grandes  âmes,  comme  b voflre,  de  ** 
fiumonter  les  |ufUons  aufqucUcs  les  âmes  vulgaires  « 
fc  biffent  vainac.  Conlidcrez  s’il  vouspbillVilfê-  « 
roic  digne  de  vous  de  faire  mourir  des  pcrlonncs  qui  «< 
ncveulaïc  tenir  b vie  que  de  voflre  feule  bonté.  Ce  « 
ne  fera  pas  U pranicrc  fois  que  vents  nous  l’aurez  « 
confovee,  puis  que  fins  le  blé  que  vous  nous  avez  « 
pormis d'acheter,  ilyalong-tcmpsquebfoim  nous  <c 
l'aiiroit  fait  perdre.  Ne  fôuHivzdonc  pas  qu'une  f't  <c 
grande  obli^^ttion , dont  nous  vous  fommesredeva-  r< 
blés,  daneure  inutile;  mais  faites  que  nous  vou<>  en  «« 
ayons  une  féconde  qui  ne  fera  pas  moindre  que  b « 
piemierc;  carc’cflaccordcroiaaixmanicrcsdilfè.  u 
raitcs  une  mefine  grâce,  que  de  conlcrver  b vie  à « 
ceux  que  b f.ûin  foroiemourir , & de  ne  b pas  ofK*r  à •< 
ceux  qui  ont  mente  Li  mort.  Vous  nous  avez  f.iuvez  <« 
en  nous  donnant  dequoy  nous  nourrir  ; fiiites-nous  •< 
)oiiir  niaintaiant  de  ecm  faveur  pai  iuiegciKTolùé  « 
digne  de  vous:  Soyez  jaloux  de  vos  propres  dons,  « 
en  ne  vous  contaitant  pasdenousfàuvaunelailc  « 
fois  b vie.  Et  ccncs  je  aoy  que  Dieu  a pennis  que  « 
nous  loyons  tombez  dans  ce  mallicur  pour  faire  eda-  “ 
ter  davaiic^c  voftrc  verni,  lors  qu’ai  pardonnant  à « 
ceux  qui  vous  ont  oftailé  vous  ferez  voir  que  voflre  « 
bonté  ne  s’étend  pas  feulement  fiir  les  inniicens  qui  « 
ont  bcfôin  de  voflre  afliftance , mais  aulîî  for  les  cou-  « 
poblcs  à qui  voftrc  grâce  cftnecdlàirc.  Carbiaiquc  « 
ce  foie  une  chofê  trcs-louabie  de  fccourir  les  affligez , ** 
ce  n’en  cft  pas  une  moins  digne  d’un  Iiommccicvé  « 
dans  une  haute  puillànce  d’oublier  les  olfaifcs  parti-  « 
culicres  qui  luy  font  faites  : & s’il  cft  glorieux  de  rc-  « 
mettre  les  butes  légères,  c’eft  imiter laDivinitcquc  « 
de  donner  b vie  h ceux  qui  ont  mente  de  b perdre.  « 
Que  û b mon  dcjofeplincm'avoitfaitcoiinoillrc  « 
jufques  a quel  point  va  l’cxtrcmctcndtcllc  de  noftre  ** 
pcrc  pour  les  cnbns,  je  ne  vous  ferois  pétant  d’in-  « 
fiance  pour  b conlcrv’otion  d’un  fils  qui  luy  cft  fi 
cher:  ou  fi  je  vous  en  foifbis,  ce  lcroit  feulement  “ 
pour  contribuer  à b gloire  que  vous  aurez  de  luy  par-  “ 
donna;  &:nouslôuftnrionsUmonavccpatiçiicc,  “ 
fi  un  pac  qui  nous  cil  en  fi  grande  vaicration  fe 
pouvoir  coiîlôla  de  noftre  pêne.  Kbis  quoy  que  “ 
nuusfîwons|cunes,  &ncfâllionsqucconimaicak  " 
goûter  les  pbifirs  de  b vie,  nous  rcllentom  beaucoup  “ 

plus  “ 
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>,  plus fôn mal quclcni^c,&: nous  ne  vou:«pnon!» pas 
„ LuupiHif  nous  que  pour  by,  quincftpaslculcmcnt 
„ accal)Ic  lie  vidllcilè,  mois  de  douleur.  Nou>  pouvons 
„ dire  avec  vente  que  c’eft  un  homme  d’une  cmincîuc 
„ voTUi  qu’il  n a rien  oublié  pour  nous  porter  à l’imi- 
„ ter;  &:  qu’il  leToic  bien  malheureux  li  nous  luy 
„ elbons  un  lùjet  d’afïUdion.  Nollrc  ablèneclctou- 
„ clic  dc;a  de  telle  Ibne,  qu’il  ne  pounoitiâns  mourir 
n apprendre  la  nouvelle  & la  coule  de  noftre  mon:  La 
y,  honte  dont  die  lêroic  accompai^ice  abregeroit  lâns 
„ doute  les  jours;  & pour  évita  la  conful  ion  qu’il  en 
n rcxrcvroit,  il  Ibuhaitcroit  de  Ibitirdumondeaupar- 
„ avant  que  le  bnnt  en  luftrépandiL  Ainiîquoyque 
» voftrecülacfoittrcs-juftc,  faites  que  voftrecomjxit 
„ lion  pour  noltrc  pea*  loir  plus  j)uillànic  fur  voi^c 
» dprit,qi]elcrel!èntimcntdeno(trclàutci  accordez 
M cette  graceàlâvicilicllê,  qu’il  ne pounoit  1ère- 
„ Ibudru  à nous  lîirvivrc  ; accordezda  à la  qualité  de 
» pCTc  pour  honora  levoftrcenlâpcrlônne,  âevous 
jy  honora  vous-mclme , puis  que  Dieu  vous  a donné 
„ atte  meline  qualité.  Ce  Dieu  qui  cille  pae  de  tous 
a les  hommes  vous  rendra  heureux  dans  voUre  fami  lie, 
» li  vous  faites  voir  que  vous  aipcélez  un  nom  qui 
y,  vous  eft  commun  avec  luy,  uivouslaillànt  toucha 
y»  de  compaflionpourunpacquiiicpouiToitruppor- 
» ta  la  pote  de  lès  enfàns.  Nolke  vie  dl  entrc  vos 
» mains:  comme  vous  pouvez  nous  l'olla  avec  juHicc, 
ya  vous  pouvez  poT  gTocc  iKHS  la  conlctva  ; & il  vous 
y,  Icca  d autant  plus  gloriciud’imita,  c*nnouslacun. 
» Icrvant, la  bonté  de  Dieu  qui  nous  l'adotmée,  que  ce 
„ ne  Tera  pas  à un  leui,  mais  a pluTieurs  i^ue  vous  la  con- 
yt  lèrvaez.  Car  ce  Icianousudonaaatousqucdela 
y,  donna  à noUre  lirae,  puis  que  nous  ne  pourrions 
I»  nous  rdûudrc  ï le  lîirvivrc,  nyretouaia,  lâns  luy. 


trouva  noftrc  |ktc,  &que  tout  ce  qui  luy  arrivai  “ 
nous  lêra  commun  avec  luy  : Ainlî,  fi  vous  nous  rchi-  “ 
lèz  cette  grâce,  nous  nevousendanuideionspoiiu  “ 
d’autre  que  de  nous  faire  ibudrirlcmdmclùpplicc  ” 
auqud  vous  le  condamnerez,  parce  qu’enooreque  ** 
nous  n’ayons  point  de  part  à fa  faute,  nous  aimons  ** 
mieux  palUt  pour  complices  de  Ton  aime  &:  dire  ** 
condamnez  avec  Ii^  à la  mort , que  d’dlre  conttain&  ^ 

, par  nodre  douleur  de  nous  faire  mourir  de  nos  pro-  ^ 
près  mains.  Je  ne  vous  rcprdditoay  point,  Scignoir, 
qu’clbmi  encore  jeune  &lîija  aux  toibldicsdelbii  ** 
âge,  l'humanité  lemblcobliga  à luy  pardonna:  Se  “ 
jclî^rimcray  à ddldnplulieurs autres chofas, afin  “ 
que  11  vous  n'edes  point  touclié  de  nos  piiaeson  " 
puiHc  en  attribua  b caulc  à ce  que  j'auray  nul  defen-  " 
du  mon  faac  : & que  fi  au  contraire  vous  luy  pardon-  ** 
nc*z,  il  poroillè  que  nous  n’en  lômmcs  redevables  ** 
qu'à  vonre  lèulc  démence  & à b paictration  de  ** 
vüllre  dprit,  qui  aura  mieux  connu  que  nous-mefa  ** 
mes  les  milans  qui  peuvent  Icrvir  b nodre  dclcnlc.  “ 

Mais  li  nous  ne  lommes pas  li  heureux  & que  vous  ** 
vouliez  le  punir,  b feule  faveur  que  je  vous  demande  “ 
cd  de  me  faire  lôulfrir  au  lieu  de  luy  b peine  k bqud-  ** 
le  vous  le  condamnaez,  &dc  luy  permettre  d'aüa  ” 
retrouva  nodre  pcrc:  ou  li  volhre  dcilcineddelc  ** 
R'tcnir  debve,  vous  voyez  que  je  fais  plus  propre  que  ** 
luy  pour  vous  rendre  de  fcrvice.  “ 

Judas  ayant  parlé  de  b farte  & témoigne  qu'il  é-  78. 
toit  prc*d  de  s’expofa  à tout  avec  joyc  pourfam  a 
fan  Irerc,  le  jota  aux  pieds  dcjol^h  :um  de  n ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  pouvoic  le  Héchir  & le  porta 
àluyfaircgtacc.  Seshacshrcntbmciînechi;^*,  & 
il  n’yencutpasunlculquines'olhidacdrepunyau 
lieu  de  Benjamin.  Xam  de  témoignées  d’une  ami-  6tnl  4f . 
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etc  véritablement  fraternelle  ancndritciit  H fort  le 
cccurdc  Jolcph,  que  ne  pouvant  plus  cominucr  à 
feindre  ci  efhe  en  colac  il  commanda  à ceux  qui 
trouvèrent  prclcns  de  iônir  de  Uclutnbrc,  &lois 
qu’il  Rtt  fcul  avcclcsfrercsillefitconnoiftreàcux, 
„ &lcur  parla  en  cette  lortc:  La  nunicrc  dont  vous 
,,  mavez  autrefois  traité  medoiuiantlû)ctdcvoUsaC' 
„ culèr  d’eftre  de  mauvais  naturel , tout  ce  que  j ay  fait 
„ jufques  icy  n a elle  qu'a  ddlciii  de  vous  éprouver. 
„ Mais  l’amitié  que  vous  témoipiez  avoir  pour  Benja- 
„ miivm  oblige  à cltangerdelentimciu,  dancüivc  à 
„ aoirc  queUicu  a permis  ce  qui  e(l  arrivé  pour  en 
,y  tirer  le  Dieu  dont  vovtsjoiiillêziiyüiiciuni»  de  que 
„ j’el^rc  de  là  grâce  qui  leia  encore  plus  grand  à l’avc- 
„ nir.  Ainli  puis  que  mon  père  lê  porte  mieux  que  je, 
„ n’olois  me  le  promettre  ,tL'  que  je  connois  voilrc  at- 
„ fècrion  pour  Benjamin , je  ncvaixmcfouvenirde 
„ tout  le  pâlie  que  |>our  l’attribuer  à la  bonté  de  noftre 
„ Dieu,  & pour  vous  confiderer  comme  ayant  cfté  en 
„ cctie  rcncontrclcsminUlrcsdclàprovidcnce.  Mais 
„ duncCne  que  je  l’oublie,  je  ddîre  que  vous  l'oubliez 
yj  aulîi  ; & qu’un  li  licureux  és  enement  d’un  malhcu- 
„ reux  confeil  vous  fallê  perdre  la  honte  de  voftre  (au- 
„ te , (ans  qu'il  vous  en  relaie  aucun  dtmlailir,  puis  qii  cl- 
„ le  a efté  (ans  effet.  Car  pqurquoy  le  regret  de  l’avoir 
„ commife  vous  dojincroit-il  maintenant  de  la  peine? 
„ Réjouiilèz-vous  au  contraire  de  ce  qu’il  a pld  a Dieu 
„ de  faire  en  noftre  faveur  , & partez  pronitemcnt 
„ pour  en  informa  mon  pac , de  crainte  que  l'apprc- 
„ nenikm  oCi  il  cft  pour  vous  ne  le  Fallè  mourir  iàns 
,,  que  JC  reœive  lacon&larioiidclevoir,  puisque  Li 
„ plus  gr.tnac  joyc  que  ma  bonne  fortune  me  puiilè 
M doima  eft  de  luy  taire  part  des  biens  que  je  tiens  de 
„ k libaalicé  dcDiea  Ne  manquez  pas  auirid'ame> 
na  avec  luy  vos  femmes,  vos  enrans  & nos  proches, 
3>  âfjji  Y]tie  vous  panicqiia  tous  à mon  bonheur  ; & 
jele  deiîre  d'autant  plus  que  cette  (amine  qui  nous 
» pteÜe  durera  encore  cinq  ans.  Jofeph  ayant  ainli 
pade  à lès  fiœs  les  embrallà  tous.  Ils  fondoiemen 
plaas:  & comme  Ils  ne  poiivoicnt  douter  que  l’af- 
Icâion  n-plcmc  de  tcndrdiè  qu’il  leur  témoignoit 
iiefiiftacMUKae,  & le  pardon  qu’il  leuraccordoit 
trcs-vokable.  Us  avotent  le  cœur  pacé  de  douleur, 
& ne  pouvoient  le  pardonner  a cux-mcfmcs  de 
lavoir  traite  lî  inhumainement.  Apres  tant  dcLir- 
mes  a^iducs  cette  journée  le  ffiut  par  un  gratxl 
Jeftin. 


Cependam  le  Rov,  qui  .vvoic  Iccu  la  venue  des  fre- 
icsdejolcph,  n’en  cemoigtupas  moins  de  joyc  qu'il 
auroit  l^t  de  qitdque  ^ces  fort  avantageux  qui 
Juy  faoit  arrivé.  Il  uair  Ht  donna  des  cluii  ocs  char- 
gez de  blé  & une  grande  &mmc  d’or  &c  d’aegent 
pour  porta  à leur  père.  Joleph  leur  mil  aulli  entre 
les  mauis  de  fort  grands  prddis  pour  les  luy  offrir  de 
ia  pan,  &;leur  en  ffi  d’autres  à cous,  outre  Idquds 
ff  y cuoadepairiculiaspüurBciijamiu.  lissai  re- 
toumetciK  cnMite  en  leur  pais  : de  Jacob  n’eue  point 
^e  pgincd'ajoûttt  fbyarailurancequilsluydoime- 
rciu  que  ccffUi|l^flavoitlilong-caiips  pleure  eftoie 
non  lodcment  plein  de  vie,  maislctrouvoiccla'é 
dans  une  li  j^ide autorité,  qu’il gouvemoit toute 
i’Lgyptc  aptes  le  Roy , parce  que  ce  ffdcUc  (erviteur 
de  Dieu  avoir  rcccoi  tant  de  preuves  de  Iba  infinie 
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bonté,  qu’il  ne  pouvoic  ai  douta,  quoy  que  les 
effets  ai  euffent  cfté  comme  fulpcndiis  durant  quel- 
que taiips.  Ainli  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  par- 
tir aufli-tüft  jKHir  donna  àjüllph , & recevoir  en 
meline  temps  de  luy,  la  plus  grande  de  routes  les  con- 
füLitions  qu’ils  pouvoiait  l’iui  ôc  l’autre  louliaitcr  en 
anevie. 


Chapitre  IV. 

Arrive  m S^yptf  avec  toute  f* famille,  Con- 
duite adnuruhlede ^ofèphdurant  apres  lafa- 
mtne.  Mort  de  facoh  de  Jofeph. 

, /’A  UanJjacob  fut  arrivé  au  puits , nommé  le  puits  8o. 
^'^^ufennent,  il  offrit  à Dieu  un  ficrificc,  dclôn  Gf».  46. 
eljirit  le  trouva  alors  agité  de  divcrlès  polices.  Car 
d’un  collé  il  CTaigiioit  que  l’abondance  de  l’Egypte 
ne  tentaft  les  enhms  du  defir  d’y  danaira,  & ne 
leur  fift  padre  ccluy  de  raourner  d.ans  la  terre  de 
Chanaan  dont  Dieu  leuravoit  promis  la  polîclÏÏon, 

& qu’ils  n’attirallènt  liir  eux  fâ  colac  pour  avoir  o(é 
clianga  de  pais  (ans  le  conlidta.  Et  il  apprehen- 
doit  d’autre  jxiii  de  mourir  auparavant  que  d’avoir 
k conlbUrion  de  voir  Jofeph.  Il  s’cndomiit  dans 
ccctc  peine,  3c  Dieu  luy  a|»parut  en  longe , &:l’ap- 
pcila  deux  fois  par  Ion  nom.  Jacob  luy  demanda 
qui  il  cftûit,  3c  Dieu  luy  rétioiidit  : Qiioy  1 Jacob  ne  “ 
connoülcz-vous  point  voftre  Dieu  qui  vous  a (I  con-  “ 
rinuellancnt  afflité  & tous  vos  predcccllcurs  ? N’cft-  “ 
ce  pas  moyqui  contre  le  dcllcindTlaac  voftre  pac  « 
vous  ayécaoli  le  chef  de  voftre  nuifon?  N’cft-ccpas  « 
moyqui  lors  que  vous  cfticz  aile  fcul  en  Melôpota-  ** 
mie  vous  y ay  fait  rencontra  un  mariage  avanta-  “ 
gaix,  vous  y ay  rendu  pae  de  pluficuisciiiàns,  & « 
vous  en  ay  ramené  comblé  de  biens?  N’eft-cepas  « 
moy  qui  ay  conlcrvé voftre fàmillc,  &qui lorsque  " 
vous  croyiez  avoirperdujolèph,  l’ay  cicvc  à un  fi  « 
haut  degré  de  puiffiice  que  fa  fortune  égale  prelquc  “ 
celle  du  Roy  d’Egypte?  Je  viais  miintaiant  pour  “ 
vous  Icrvir  de  guide  dans  voftre  voyage,  & pour  vous 
annoncer  que  vous  rendrez  l’cfprit  entre  les  bras  de  “ 
Jüléph  ; que  voftre  pofterité  laa  trcspuiffànte  du-  “ 
tant  plulicurs  ficelés  , Ôc  qu’elle  poffedera  les  pais  ^ 
dont  je  luy  ay  promis  la  domination..  « 

Jacob , lorrifié  dons  fes  eljx;rances  par  un  longe  fi  $ r. 

fàvoiabk , continm  aicorc  plus  gayemait  ton  voyt 
ge  ava  lès  fik  &:  lès  petits  fils , dont  le  nombrc'eftoit 
de  Ibixante  de  dix  : âcjcn’cnrapponaoispasicylcs 
noms  qui  lont  rudes  3c  difficiles  à prononça,  n'é- 
toit  que  quelques-uns  veulent  faire  aoirc  que  nous 
lommcs  originaires  d’Egypte  de  non  pas  deMclô- 
potamic. 

Jacob  avoir  douze  fils  : Se  comme  Joleph  Tua 
d’eux  eftoir  dé^ établi  en  Egypte,  il  me  refte  feule- 
ment à parla  des  autres. 

Ruben  avoir  quatre  fib , ffeuoe , Phaü't  EJfalon  SC 
Charmu. 

Simeon  avoir  fix  fils,  JemulfL,  Jamiu,  Puthody  Ja~ 
çljeUyZoarôcSaar. 

Levi  avoir  trois  fils  Geiftmy  Caath  de  Marari, 

Judas  avoir  trois  fils,  Sala  y Phares  Si  Z.tra\  Si 
Phares  ai  avoir  deux,  Efron  Se  Amjr. 

^ Iflklur 
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Ulâdut  avoir  quatre  fik , TheU , 'Phrttfij , , 

deSétmaro». 

Zahulon  avoir  trois  fils , Sorad , Elon , 8c  JaneL 
Jacob  avoir  eu  cous  ces  cnÊuis  de  Lea,  quilmenoit 
avec  elle  faillie  Dina:  &tous  enfcmble  faifoicnr  le 
nombre  de  trente-trois  pcrfbnncs. 

• Jacob  outre  ccU  avoir  eu  de  Racliel  Jofêph  & 
Benjamin. 

Joli^havokdaixfik,  jV4ii4^, 

Benjamin  en  avoir  dix,  Bolo^usyhMcharisyA- 
Çel»t  Ifes^zArostTfomphthu^ 

Ofuusy  8cSarùd\  &ccs  quatorze pcrfonnesajoil' 
tées  aux  crenre- crois  autres  Éiifbient  le  nombre  de 

Îiuarantc-fêpc  VoiCi  quels  cftoienc  les  enfâns  des 
emmesle^icimes  de  Jacob.  Et  il  avoU  eu  outre  cela 
dcBala,  *Détn8c‘^{^htali, 


IDaji  n’avoir  qii'un  fils  nommé  "UJis. 

Nephedi  en  avoir  quatre , Slcin , Ç$imes , Sétrez.  » 
8cHeîtm,  Ecces  peefonnes  ajodrccsàccUesqmonc 
eflc  marquées  cy-dellùs  font  le  nombre  de  dnquan* 
tc-quatre. 

Jacob  avoir  au0i  eu  de  Zdplia  Gaà  ôc  cAfir. 
Cad  avoir  fêpe  fUs,  ZopMnUs,  'Vgis^  SrnniSt 
Zéthortf  SrintSf  Erodes  t 8CtAheL 
Aller  avoir  une  fille  &fîxlils,  Jomnes^ 

9*si^s , 74m , AlfAT , & MeimieL  Hr  ces  quinze  per* 
lônnes  ajoûc^  aux  cinquancc-quacreautrcsrevicn* 
nenc audit  nombre  de fbixance  &dix»  dontj’ajrpar* 
lé,  en  y comprenant  Jacob. 

Judas  s’avança  pour  averdr  Jofêph  que  leur  pcrc 
s’approchoic.  U partit  aufE-coupour  alfcr  au  devant 
dcluy,  & lercnQotura  djhs  U vide  dHcrbocv  La 
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joye  de  Jacobfùcn  grande  qu'dlelemitenliazard 
d'enmourir,  &ccUcdeJol£phnefùrgucresmoin- 
drc.  lllepria  de  marchera  p^tesjoumecs,  & fût 
avec  cinq  de  (es  frères  avertie  le  Roy  de  la  venue  de 
fbn  pere  & de  coure  fa  fànûllc.  Ce  Prince  témoigna 
d’en  efbc  Ton  aife,  & luy  demanda  à quoy  Jaco(>& 
fis  enfrinsprcnoicnr  plus  de  plaifir  à s’occuper,  llluy 
rqx>Qdic  qu’ils  excelloicnc  en  Tacc  de  nourrir  des 
croupe.iux,  &.que  cefloic  leur  principal  exercice: 
Ce  qu'il  difoic  àdeflèin,  cane  pour  ne  point  fcpaiei 
Jacoo  d’avec  les  enfâns  dontrafltlbnce,  âcauic  de 
fôn  âge,  luy  cfloic  fi  necdlaicc,quejx>ur  éviter  que  les 
Egyptiens  ne  les  vilicnt  avec  jaloufie  dans  les  mcfmes 
exercices  dont  ils  fâifbicnt  une  pckiriculierc  profef' 
fion,  au  lieu  qu’ils  les  verroicni  fans  envie  dans  ce 
qui  regarde  la  nourriture  8c  la  couduite  des  trou- 
er». 47.  pc.iux,  dont  ilsavoicntpcud'experiencc.  Jacobal- 
la  ciüiiite  rendre  fes  devoks  au  Roy , qui  luy  deman- 


da (ôn  ^e.  Il  Kiy  répondit  quil  avoir  cent  trente  ans  » 
de  voyant  qu’ils  s’en  étonnoit  ilajoûca,  queedam; 
pouvoir  poltèr  pour  une  longue  vie  en  comparaifbn 
du  temps  qu’avoient  vefeu  fes  prcdccdlcuis.  Pharaon 
apres  l'avoir  fi  bien  rcccu  ordonna  qu'il  irùitdcmeo- 
rcr>avcc  fes  enfâns  âHeliopolisoùcfloicnt  Icscoo- 
duâeun  de  fes  troupeaux. 

Cependant  la  frunine  augmcntoittoûjoursenE- 
gypre;  &ccnul^cfk>itfâns  remede,  parce  qu'outre 
! que  IcNÜ  ne  fè  débordoic  plus  à fbn  otdimire,&  qu'il 
\ ne  tomboit  point  de  pluyc  du  ciel,  cette  futilité  avoic 
efte  fi  impreveueque  le  peuple  n’avoir  rien  mis  en 
rcfêrvc.  Jofêph  ne  leur  donnoit  point  de  blé  fàiisar» 
gent  : Et  lois  qu’il  vint  â leur  manquer  il  prit  en  paye- 
ment leur  bcftaildc leurs efclavcs.  Ceux  à qui  Une 
reftoit  que  des  terres  en  donnèrent  une  partie  en  é- 
I change.  Il  les  relintt  prcfquc  toutes  par  ce  moyen  au 
I domaine  de  ce  IMnce,  2c  ces  pauvres  gens  fc  rat- 
1 loicnt 
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roicn:  où  Us  pouvoiciiL  AiiiH  les  uns  abandon- 
noicm  leur  libcnc , tes  aunes  leur  bien , n y ayant 
poim  de  miiercqui  ne  leur  paniftplusfunporuble 
que  de  périr  parla  faim.  Les  Preftres  (culs , par  un 
privilège  patriculicr , turent  exceptez  de  cene  loy  ge- 
nerale , 6c  turent  contèrvez  dans  la  pallclHon  de  leurs 
biens.  Quand  après  une  fl  grande  delbiadon  le  Nil 
recommaiça  a acbordcr&  rendit  la  terre  fécondé» 
Jot^h  aUa  dans  toutes  les  villes  : Il  y ailcmbla  le 
peuple,  leiureiKÜt  les  héritées qu  ils avoienteedez 
aiilvoy,  à condition  toutduisdclespollcdertcule- 
ment  par  ufiitruit;  les  czhonade  les  cultiver  com- 
me s'ils  leur  cuÜênt  appartenu  en  propre , & leur  dé- 
clara que  làMajcftc  le  comena*roit(k  la  cinquième 
partie  du  revenu  qu'ils  produiroicuL  Ib  acceptèrent 
cette  grâce  avec  d’autant  plus  de  joyc  qu  ils  ne  l’a- 
voient  point  dpcrdc,  & travaillcrcnt  de  tout  leur 
pouvoir  à la  cuJuuc  de  Icun  terres.  Ainli  Jolcph 
s'accpiit  de  plus  en  plus  rdHme  des  ^yptiens , 6c  l’af- 
fcttion  du  Roy  dont  il  avoir  il  R>rt  accreu  le  domai- 
ne , &c  les  Rois  (es  liicccdèius  jouitlôiit  encore  au- 
jourd'huy  de  atte  cinquiàne  partie  des  fruits  de  U 
terre, 

Jacob  paUà  dix-fèpt  ans  en  Egypte,  ôc  mourut  dans 
une  grande  vieilldlc  entre  les  bras  de  (es  en&ns,  apres 
leur  "avoir  Ibuhaiœ  toute  (ôrtc  de  prol  j>ciité.  U prédit 
par  un  efprit  de  prophétie  que  cluain  d'eux  podède- 
toit  une  partie  de  b terre  de  Chaaum , ce  qui  dans  b 
fiiicc  des  temM  ne  manqua  nas  d'arriver.  Il  loiia  ex- 
trêmement J Àeph  de  cequwlicudeièrdlèntitdu 
traitement  qu’il  avoir  rcccu  de  (es  (rcrcs  il  leur  avoir 
fait  plus  de  bien  que  s'il  leur  euft  efté  fort  obligé , leur 
commamb  d’aster  à leur  noml^e  Ephiaim  & Ma- 
ttdlc  (es  enbns  pour  partager  avec  eux  b terre  de 
Chanaam,  ainli  que  ikxis  le  dirons  en  (bn  licu,&  leur 
tcmotgiu  à tous  qu'il  deliroit  d'edre  enterré  ùHe- 
broa  Uvefcutcentquaiance-(epcans;  & comme  il 
ne  ccdoitcnpietéànuldcfcsprcdcccllcurs.  Dieu  le 
comhb  comme  eux  de  lès  grâces  pour  rccompciifc 
de  b veiîiL  Jofeph  ht  avec  b pcnuUlion  du  Roy 
porter  (bn  corps  aHcbron,  & n'oublia  rien  [xhu  le 
faire  enterrer  avec  grande  niagnihccncc  Lacuintc 
qu'aircnt  (es  frétés  que  n'dbnt  plus  alors  retciiu  par 
b confidcration  de  leur  pere  il  ne  vouluil  enfin  le 
venger  deux,  Icurfùilbit  appréhender  de  retourner 
entête.  Mais  il  les  ralliira,  les ranena avec luy, 
leur  donna  pluliairs  terres,  6c  continua  toùjours  à les 
obliger  avec  une  bonté  incroyable.  Il  mourut  de 
cent  dix  ans.  C’edoic  un  hcHnmc  d’uiK  éminente 
verni,  d'une  .idinitable  prudetKC , qui  ub  avec  tant 
de  modération  de  (bn  pouvoir,  que  biai qu’il fûil 
étranger  & qu'il  cud  elle  calomnie  par  b femme  de 
Ibn  premier  maidre,  (a  bomic  fortune  ne  fût  point 
envico  des^ypdais.  Scs  frères  mounircntaufli  en 
Egypte  après  y avoir  vcHâi  fore  hcureulcmcnt.  Leurs 
fîb^xlcucs  pedts-Hls  portcrciK  leurs  corps  à Hébron 
dans  le  lèpul<j^e  de  leurs  ancedres;  & lors  que  les 
Hébreux  (urtirctu  d’Egypte  ils  y poncrcnc  aiUE  les 
osdcjülèph,  ainliqu’il  l'avoit  ordonne  &(èrc(hait 
fiii  promertre  avec  IcrmcnL  Mais  cdanc  obligé  de 
raconter  dans  la  lûiic  de  cette  hitL>irc  tous  les  tra- 
vaux que  Ibudnc  ce  peuple,  A:  tomes  les  guerres  qu’il 
eue  à ibùtenir  pour  domeer  les  Chonanéens,  je  par- 
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leray  premièrement  de  b caulè  qui  les  contraignit  de 
(brrir  d’Egypte, 
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Les  Egyptiens  rrMtent  crMelUment  la  Ip'Melttes,  Pre- 
dsCtson  efniftit  accomplie  par  U naijfmce  ^ 
confervMton  mtracHleufe  de  t^otfe.  La  fuledn 
Roy  dEffpte  U fait  nourrn- , Çy  t adopte  pottr 
foH  fils.  Jl  commande  t armée  d Eyjpte  contre  let 
Etktopiens  , demeure  viclorieux  , 0^  épouje  U 
‘Pnncejfe  dErhtyte.  Les  E^yprietu  le  veulent 
faire  mourir.  Il  s n fuit , 6$  epoufe  la  fille  de 
guel  fumammé  Jethro.  'Dieu  Isty  apparotfl  dans 
un  hutjfon  ardent  fier  U montagne  de  Sma,  ^luy 
commande  de  délivrer  fon  peuple  de  fervitude.  H 
fou plufieurs  miracles  devant  le  Roy  'Pharaon , 
Dieu  fiapel Egypte  de plufieursplayes.  Moifeem^ 
mène  les  IfraeUset. 

Ç*  Omme  les  Egyptiens  fiant  namrcDemait  jurefi 
(eux  & voluptueux,  &nc  pcnlènt  qiû  ce  qui 
leur  donne  du  plaifir  6c  du  profit,  ils  regardoient 
avec  envie  b profpcritc  des  Hébreux  & les  rididErs 
qu’ils  acqucroient  par  leur  travail  ; 6c  ils  conccurcnt 
mdme  de  b crainte  du  grand  acaoiilèmentdeleur 
nombre.  Ainfi  b longueur  du  temps  ayant  edâcc  b 
mémoire  des  obligations  dont  toute  l’Egypte  edoic 
redevable  ùjofcph,  ôclc  royaume  cdantpailédans 
une  autre  famille,  ilscdmirlenccrciltàmal-traiterlcs 
Ifiaclites  & à les  accabler  de  travaux.  Us  les  cm- 
ployoicnt  ù faire  diverfès  digues  pour  arreder  les 
cauxdu  Nil,  & divers  canaux  pour  les  conduire.  Us 
les  bilbienc  ttavailler  ù badir  des  muiaillcs  pour  en- 
fermer des  villes,  6c  ù élever  des  pyramides  d’une 
hauteur  prodigiculè  ; 6c  les  obligeoicnt  mdme  d’ap- 
prendre avec  peine  divers  arts  6c  divers  métiers. 
• Quatre  cens  ans  Ce  pallèrcnt  de  blbrtc;  les  Egy- 
ptiens tàclunt  toùjours  de  détruire  nodre  nation , 6c 
les  Hébreux  au  contraire  s’cdtM'çant  de  (unnonter 
toutes  os  didkultcz. 

Ce  mal  fut  fiiivi  d’un  autre  qui  aigmenta  encore 
le  ddir  qu'avoîcnt  tes  ^yptiens  de  nous  perdre.  Un 
de  ces  doâcuis  de  leur  loy , ù qui  ils  donnent  le  nom 
de  Scribes  des  cliolcs  (âintes  de  qui  pailcnt  parmy 
eux  pour  de  grands  prophètes,  ditauKoy,  qu  il  de- 
voit  naidre  en  ccmdmcianpsunenfàntparmyles 
Hébreux,  dont  b vertu  (croit  admirée  de  tout  le 
monde,  qui  rclcvcroit  b gloire  de  là  nation , qui  hu- 
milicroit  l’^ypte,  &dont  b réputation  (croit  im- 
mortelle. Le  Roy  étonné  de  cette  prediétion  fit  un 
edit  iûivant  le  coiilcü  de  celuyqui  luydonnoit  cet 
avis , par  lequel  il  ordonnoic  qu’on  noycroic  cous  les 
enfàns  mades  qui  naidcotent  parmy  les  Hébreux , & 
enjoignoic  aux  (âges-femmes  Egyptiennes  dbblcr- 
ver  exadtcmem  quand  leurs  femmes  accouchc- 
roient , parte  qu'il  ne  s’en  fioic  pas  aux  fages-femmes 
de  leur  naciüiu  Cet  édit  pocioit  aulli  que  caix  qui 
(èroient  fi  hardis  que  de  uiiver  &dc  nourrir  quel- 
ques-uns de  CCS  cnlàns  fcroicnc  punis  de  mort  avec 
toute  leur  fimillc. 

Une  ordonnance  fi  cruelle  combb  de  douleur  les 
Ifraclitc^,  parce  que  le  trouvant  ainfi  obligez  d’edre 
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cux>mefnics  les  homiddcs  de  leuts  en£uis  , & ne 
les  pouv'aiit  fiiivivrc  que  de  quelques  années,  Tex- 
rinclion  entière  de  leur  race  Icurparoiflbitincvjta- 
blc.  KLûs  c’eft  en  vain  que  les  hommes  en 
tous  leurs  e^otts  pour  roîAcr  k la  volonté 


&dixperfonnes  (culement,£ipoikeritcs’eiVoicmul-  u 
dplicc  jufqucs  au  nombre  de  fix  cens  mille  hom>  a 
mes  : Qu’il  s'alKiraft  donc  qu’il  prendroit  (bin  « 
au  : d'eux  tous  en  general , & de  luy  en  panieulicr:  u 
Dieu.  ! Qw  le  bis  donc  là  femme  efeoic  groHe  cftott  cet  u 


Cet  cnlànc  qui  avoit  cAé  prédit  vint  au  monde,  fut  : cnfeiu  donc  IcsE^vpncns  apprchaidoient  lî  IbrtL  «« 
nourri  Icactcmcni  non  obftam  les  dcfcnlcs  du  Roy , ' naillànce , qu’ils  faifoient  m^nirir  à caufê  de  luy  tous  « 
&coutes  les  prédirons  faites  lûrfonfujct  huent  ac-  ] ceux  des  l^cliccs  ; mais  qu'il  viendroit  haireulè>  « 
compiles.  ' n^enc  au  monde  fans  pouvoir  eftre  découvén  par  « 

87.  Un  Hébreu  nomme  tAmramy  fort  confideré  en-  ' ceux  qui  eftoient  commis  à cette  cruelle  rccherclie  : « 
tre  les  iieu'.,  voyaju  que  ià  femme  cftoit  groilc  hic  Qu’il  ieroic  élevé  & nourri  contre  toute  forte  d’cTpc-  k 
fort  trouble  de  cet  édit  qui  alloic  à exterminer  aide-  rance,  delivreroie  (on  peuple  de  rervicude,&qiûinc  u. 
reniait  là  nmon.  U eue  recours  à Dieu,  & le  pria  11  grande  adrionctemilcroic  (à  mémoire,  nonlcule-  « 
d’avoir  cumpadion  d’un  peuple  qui  l’avoit  toujours  : maicparmy  les  Hébreux,  nuis  pwiiy  toutes  lesna>  « 
adore  , de  de  vouloir  feirc  cdlèr  cette  perlccution  ! rions  de  la  terre:  Que  lôn  frère  lêroit  élevé  par  fon  w 
qui  le  mcmœit  de  la  deniicrc  ruine  Dieu  couché  de  mérite  )uiqucs  à chre  grand  SacrÜicaceur  ; de  que  « 
U prière  luy  apparut  ai  longe  & luy  dit  de  bien  ei^-'  tous  les  ddeendans  (croient  honorez  de  la  nidme  « 
„ rcr:  Qu'il  le  louvaioic  de  leur  pieté  &dc  cdlcdc  dignité.  « 

„ leurs  pères:  Qu’il  les  ai  rccoinpcnferoit  comme  il  j Amram  tacona  cette  vÜîon  a là  femme  nommée 
„ les  en  avoit  rccomjKnilcz;  Que  c cftoit  par  ccoccon-'  foenbeh  dcbiai  quelle  leur  hift  h favorable:  leur 


de  qu’un  bonhaïc  aaUî  grand  que  cemy  qa’cl- 
bicnsdcraidu  là  femme  féconde:  Qu’il  avoit  don-  le  leur  promcccoïc  leur  naroülou  incroyable.  Aiais 

raccouchancnc  dcjocabelhrbicn-toftvoirlaverité  £j»#i.  a. 


, ne  à Tes  lûccdlcurs  des  Provinces  entières , l’Ara- 
, bic  à lÜnacl,  la  'froglotidc  aux  aifâns  de  Chetu- 
, ta,  & à liàac  le  pais  ^Chanaam:  Qp’ilsnepour- 
, roient  lans  ingratitude  de  meOne  làns  impiété  ou- 
, blicr  les  heureux  liuxés  qu’ils  avoiaic  eus  dans  la 
, guerre  par  Ibn  aHiftancc  : Que  le  nom  de  Jacob 
, s’eftoie  raidu  cclcbrc»  cane  à caufe  du  bonheur  d.ins 
, lequel  il  avoit  vdeu,  que  par  ccluy  qu’il  avoit  lairtc 
, à les  dclcembns  comme  par  un  diroit  hereditaire, 
, de  parce  qu’cftaiu  venu  en  Egypte  avec  Ibixamc 


de  cet  or.Kle  : car  il  lut  li  promt  de  h heureax , de  les 
douleurs  turent  h iegeres , que  les  làgcs-femmcs  ligy- 
pciaines  n’ai  pûrent  avoir  connoillance.  Us  nourri- 
rent IcŒcccmcnt  cet  entant  durant  trois  mois  : de 
alors  Amnun  craignant  qii’cftant  découvert  le  Roy 
ne  le  hft  mourir  avec  Ibnhls,  dcqu’ainliccquiluy 
avoit  efte  prédit  n’.jrrivaft  pas,  ii  cràt  do’oir aban- 
donner à U providence  de  Diai  Uconlcrvadon  d’un 
aifent  qui  luy  cftoit  li  cha , dam  1a  penféc  qu’oicore 

qu’il 


Dit  ■ ! ■ ( 
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<ju'Ü  euft  pft  toujours  le  caclicr  > ce  ne  fcroii  pas  vivre 
que  de  le  voir  dans  un  péril  continuel  & pour  luy& 
pourlbnlUs:  au  lieu  que  le  remettant  entre  les  mains 
de  Dieu  il  aoyoit  iennement  qu*il  conHrmctoit  p^ 
des  effets  1a  vérité  de  les  promcll^  Après  avoir  pris 
cette  rdblurion,  luyflclâ  fenune  firent  un  berceau 
de  1a  grandeur  de  Tenait  avec  des  joncs  cju’üs  entre- 
lalÏCTcnt  *,  6i  pour  empelchcr  l’eau  de  le  pcnetrer 
renduifirent  de  bithume  , mirent  l’aifant  dans  ce 
berceau,  & le  berceau  lùr  le  fleuve,  puis  labandou- 
nerenti  la  divine  providence  t^^artclcnit  de  Y cn- 
fânt  alla  par  ror<ue  de  fit  mere  de  l’autre  coib;  du 
Nil  pour  voir  ce  qu’il  deviendrok.  Dieu  fit  alors 
ckirenient  connoiiirc  que  toutes  cbolos  rcüililTcot , 
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non  pas  Iclon  les  confeils  de  b làgcnc  humabic, 
mais  lèlon  les  ddleins  de  Ion  adorable  conduite , ôc 
que  quelque  loin  dont  nient  ceux  qui  veulent  fidre 
périr  les  autres  rxMir  leur  udlitc  ou  pour  leur  Icurctc 
particulière,  ils  (ont  louvcnt  trompez  dans  leurs  dpe- 
ranccs  : mais  qu’au  contraire  ceux  qui  ne  le  confient 
qu’en  luy  Ibnt  garantis  des  plus  grands  périls  contre 
toute  iôcic  d’qrparaice,  ainli  qu’il  amva  à cet  en- 
fant. 

Car  conlmc  ce  berceau  flortoitdcblône  au  gré 
de  l’eau,  ThermMtu  fille  du  Roy  qui  le  promenoir 
lùr  le  riv^e  du  flcu\c  l’ayant  ajiperccu  » die  a quel- 
ques-uns de  les  gens  de  le  mettre  à U nage  pour  I aller 
quérir.  Us  le  luy  apponetent|&  elle  lue  li  touchée  de 
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b beauté  de  reniant,  ^e  ne  pouvant  (êblTcr  de  le 
regarder  elle  rcloiut  d’en  prendre  loin  & de  le  faire 
nourrir.  De  (ôrte  que  par  une  faveur  de  Dieu  toute 
extraordinaire  il  fin  élevé  par  ceux  mdme  qui  vou- 
loient  à caulc  de  li^  extcmuiKT  là  nation. 

Cette  Princefle  commanda  aulli-toft  qu’on  albft 
quérir  une  noumee.  U en  vint  une.:  maisVenfiunne 
voulut  jamais  b tact,  &refulà  de  mcfme  toutes  les 
aunes  qu’on  Uw  amena.  Sur  quoy  Marie  feignant  de 
^ le  rencontrer  b par  hazard  ditàbl^ncdle:  Cefi 
„ en  vain , Madame , que  vous  faites  venir  toutes  ces 
^ nourrices  i puisqu’elles  ne  font  pas  de  b mdme  na- 
^ tion  de  cet  enfant  Mais  (i  vous  en  preniez  une  d’en- 
„ tre  les  Hebieux , peut-dtre  qu'il  n'en  auroit  point 
„ d’averlîon.  Thennuris  approuva  cet  avis  & luy  dit 
d'en  aller  dicrchcr  une.  Elle  pamt  à l'heure  mclme , 
&amenaJocnbclqiKpcrlbnnenecoanoillpit  pour 
eftre  mere  de  l’enfant  11  b tcca  à l'infiaitt , & b 
Princdle  luy  comm^uida  de  le  nourrir  avec  grand 
foin.  EUclcnomma//^/,  c’eftàdircprcTcivéde 


l’eau,  pour  marque  d’un  événement  fi  éimnge:  cic 
Mt  en  langue  Egyptienne  fignifie  eau , Se  ylis  pre- 
lêrvé.  La  ptediction  de  Dieu  fut  entièrement  ac- 
complie en  luy:  il  devint  le  plus  grand  pcrlônn^c 
qui  ait  jamais  eflé  pamiy  les  1 Icbrcux , oc  il  dloit  le 
Irocicme  depuis  Abraham  : car  Antram  Ion  père 
edoit  fils  deCathi:  Cathi  efioic  fibdeLcvt:  Levî 
efioic  fils  de  Jacob:  Jacob  cfioit  fils  dliàac:  &lbac 
cfloit  fils  d’ Abraham. 

A mefiire  que*  Mo’ifc  aoifiblt  11  bifoit  paroicre 
beaucoup  plus  d’dprit  que  ion  âge  ne  portoit  ; Sc 
mefine  en  jouant  il  donnoit  des  marques  qu'il  rétiflU 
roit  un  jour  à quelque  chofe  de  grand  & d extraordi- 
naire. Lors  qu  il  eut  trois  ans  accomplis  Dieu  fit  écla- 
ter fîirfonvii^e  line  fi  extrerne  beauté,  quelesper- 
(onnes  mdme  les  plus  aullcrcs  en  db^ient  ravies. 
Il  airiroit  (îir  luy  les  yeux  de  tous  ceux  qui  le  rcncon- 
croicnc  \ & quelque  hafte  qu’ils  cuflent  ils  s’airô- 
toient  pour  le  regarder  Se  pour  l'admirct 
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n ayant  point  d’cnfâns,  rdblutdciadoptcrpourlbn 
fik  Elle  le  porta  au  Roy  (ôn  pcrc , & après  luy  avoir 
parlé  de  fa  beauté  & de  l'c^rit  milôit  déjapa> 
„ roilbe  elle  luy  dit:  Oeft  un  prelènc  que  lo  Nil  ma 
„ fait  d’une  manière  admirable.  Je  Tayrcccu  d’entre  (es 
„ bras:  j’ay  refolu  de  l’adopter  ; & je  vous  l’ofîre  pour 
^ voftre  luccdlèur,  puis  que  vous  n’avez  point  de  fils. 
„ En  achevant  ces  paroles  elle  le  mit  entre  fes  mains. 
LeRoylereceutavecplaifir,  &pouroblig|cr  fa  fille 
le  prdla  contre  fbn  fein , & mit  fur  fa  telle  Ion  diadè- 
me. Mdifccommeunenfantqui  fèjoué»  l'olla,  le 
jetta  à terre,  & marcha  ddlûs.  Cette  a£üon  fur  regar- 
dée comme  un  fort  mauvais  augure;  &leDoétcur 
de  la  loy  qui  avoir  prédit  que  fa  naillânee  fèroit  fil- 
ncfle  à l’Egypte  en  fiu  tellement  touché,  <m'üvou> 
^ loit  qu'on  le  fift  mourir  fur  le  chanw.  Vom  dit-ü. 
Sire,  en  s'adrdUntauRoy,  cet cnfwdixwl  Dieu  ! 
^ nous  a fait  connoifbe  que  U nmrt  devoir  aUûrcr  no- 
^ tre  repos.  Vous  voyez  quel’cfraconfin-ncmapre- 1 
^ diélion,  puis  qu^  peine  efl-ü  néqu’ilnw^>rifcclé)a 
^ vofbe  grandeur  & foule  aux  pieds  voftrecouroiuie:  | 
mais  en  le  fidfânt  mourir  vous  ferez  perdre  aux  He-  { 
^ breux  l’efoerancc  qu’ils  fondent  fiir  luy,  & délivrerez  i 
„ vos  peuples  de  oaintc.  Thenmids  l’entendant  par- 1 
lcr  de  la  forte  emporta  l’oifant  fans  que  le  Roy  s’y 
oppofâfl,  parce  que  Dieu  cloignoicde  fbnd^tk  | 
penfec  de  le  faire  mourir.  Cette  PriiKclIè  le  fit  clever 
avec  cres-geand  foin:  & autant  quelesHebreuxen  . 
«voient  de  joye,  autant  les  Egyptiens  en  conccvoiciu 
dedéfiaiKC.  Mais  comme  ik  nevoyoient  aucun  de  ! 
ceux  qui  :uiroientpûfîicccder  à la  couronne  dont  ils  ' 
eulicne  d’cfperer  un  plus  heureux  gouverne- 
ment qtund  bien  Mdtfè  ne  Icroit  plus,  ils  padirciu 
h paifeetle  le  mourir. 


Aufli-tofl  que  cet  enfant  né&âevc  de  la  forte  88. 
fiit  en  âge  de  pouvoir  donner  des  preuves  de  fon 
courage , il  fit  des  aélions  de  valeur  qui  ne  pennirent 
plus  dc  douter  de  la  vérité  de  ce  qui  avoir  cflé  pré- 
dit  qu’il  releveroit  k gloire  de fâ nation,  &humi- 
iicroit  les  Egyptiens.  Et  voicy  quelle  en  fitt  l’occa- 
fion.  La  Ironciere  de  l’Egypte  cflant  alors  ravagée 
par  les  Ecliiopicns  qui  en  font  proclics  , les  E^. 
priais  marcherait  contre  eux  avec  une  année;  mais 
ils  fiircnt  vaincus  dans  un  combat,  &fe  retircrenc 
avec  honte.  LcsEthiopiais  aiflcz  d’uiifihcuraix 
fùcccs  crcurencqu’ilyauroitde  la  lafchac  à ne  pas 
ufer  dc  leur  bonne  fomuie  , Ôc  fc  flatcrenc  de  la 
aéancede  pouvoir  conquérir  toute  l’Egypte.  Ils  y 
enacrent  par  divers  cndrcAs  ; & 1a  quanucé  dc  bu- 
tin qu’ils  fiime,  joint  à ce  qu'ils  ne  trouvoient  point 
de  rcfifhncc  , augmenta  encore  leur  cfjxnncc  de 
réuOîr  dans  leur  enireprifè.  Ainfi  ils  savanccrenc 
jufqucs  à Memphis  & jufqucs  à U mer.  Les  Egy- 
ptiens fê  trouvant  trop  foiolcs  pour  foütaiir  un  fi 
grand cffoncnvoycrauconlîilccT l’oracle;  & parmi 
ordre  fëaadcDicu  la  réponfc qu'ils reccurait  fut, 

3u*il  n’y  avoir qu’miHcbrcudcquiilspdlïïrmattai- 
rc  du  fècours.  Le  Roy  n’eut  pas  peine  à jugerpar 
CCS  paroles  que  Mdifê  cfloic  ccluy  qucleciadcm- 
noit  pour  (âuver  l’Egypte , «Scilledanandaàfâ  fille 
pow  le  fiiirc  gencrardc  fbn  armée.  Elle  y confèndc 
&lüydit,  qucUeçroyoiiai  le  luy  donnant  luy  ren- 
dre un  fon  grand  fcrvicc:  mais  elle  l’obligea  en  meC 
me  tanps  de  luy  promettre  avec  fècmait  qu’on  ne 
luy  fcroit  point  dc  mal  CcacErinc«llc  ne  le  con- 
tenta pas  oc  témoigner  ainfi  Ibncxtrcmeafreélion 
pour  Mbile,  elle  ne  pûr  aufTi  s’anpdehet  dc  de- 
manda avec  teproclics  aux  Pidlrcs  Egyptiens  s’ils 
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UC  rougiflùicnt  point  de  home  d*ivoir  voulu  tnî- 
ler  comme  ennemi , 6c  voulu  ofter  la  vie  à un 
homme  dont  ils  eftoient  tcduiis  ï implorer  raffi- 
ftancc. 

On  peut  jiçcr  avec  ciuclplalfir  Mode  obéit  !i  des 
ordres  du  Rov&de  lalMncctre  qui  luy  eftoient  fi 
glorieux-,  6c  les  Sacrificateurs  des  deux  nations  en 
eurent  par  difièrens  motife  une  égale  joye:  les  Egy- 
ptiens efpetoicnt  qu’aptes  avoir  vaincu  leurs  ciuic- 
mis  fous  la  conduite  de  Mdifc,  ils  trouveroient  aisé- 
ment l’occafion  de  le  lâice  mourir  pat  trahifon:  6c 
les  Hébreux  fe  ptomettoient  par  cette  mefine  con- 
duite de  foitit  d’Egypte , 8c  de  s’aftranchir  de  Icrvim- 
dc.  Cet  excellem  General  ne  fi:  ftit  pas  plûtoft  mis  il 
la  telle  de  l'aiméc  qu’il  fit  admirer  là  ptudence.  Au 
heu  de  marcher  le  long  du  Nil  il  naverlà  le  milieu 
des  terres,  afin  de  lùrprcndre  leseimemisquin’ati- 
toieot  jamais  creu  qu'il  euft  pli  venir  à eux  par  un 
chemin  fl  périlleux  acaufe  de  la  multitude  6c  de 
la  diftcrence  des  fetpens  qui  s’y  rencontrent.  Car 
il  yen  a qui  ne  le  trouvent  point  ailleuis,  6c  qui  ne 
(bdt  pas  loilementiedouiables  par  leur  venin,  mais 
(bht  Wlribles  à vou , parce  qu’ayant  des  ailles  ils 
attaijiigff-Wdabmmcf  Bit  la  terre,  6cs’élevencd.ms 
faü  pour  ibndre  fis  eux.  Mdife  pours’en  garantir 
fit  mettre  dans  des  cages  de  jonc  des  oilêaux  nom- 
mez Ybis , qui  Ibnt  (btt  apprivoifez  avec  les  hommes 
& ennemis  mortels  des  lerpcrts , qui  ne  les  craignent 
pas  moins  qu’ils  eraignent  les  cerfs.  Je  ne  dirayrien 
davantage  de  ces  oilcaiu:  parce  qu’ils  ne  fimt  pas  in- 
connus aux  Grecs.  Lots  que  Môilè  fut  airivé  avec 
fbn  aimée  dans  ce  pais  fi  dangereux  U lafcha  ees 
oilcaux,  pallà  par  ce  moyen  1^  péril,  fiicprit  les 
Ethiopiens , les  combattit,  les  mitenfuitc,  6clcuc 


fitpcdte  l’elperanœ  de  le  rendre  maifttesdel'Eg)-- 
pte.  Une  lî  glande  viéloire  ne  borna  pas  Tes  dellcins; 
il  entra  dans  leurjxiis,  prit plulîeurs de Icuis villes, 
les  lâcagea,  8c  Y "t  un  grand  camiçe.  Desliicccsf! 
glorieux  rehauUcrcnt  tellement  le  conir  des  1^- 
ptiensqu’ik  fe  croyoientc^ablcsdetoutentreptèn- 
dre  Ibus  la  conduite  d’un  fi  excellent  capitaine;  6c 
les  Eiliiopiens  au  contraire  n'avoient  devant  leurs 
yeux  que  l’image  de  la  fetvitude  6c  de  U mort.  Cet 
admirable  General  les  poullà  jufipics  dans  la  ville  de 
Saba  capitale  de  l’Ethiopie,  queCambife  Roy  des 
Peifcs  nomma  depuis  Meroe  dunomdelâliur.  Il 
les  y afliegea,  quoy  que  cette  place  pûft  palier  pouf 
imprenable  , parce  qu’outre  R-s  grandes  forafia- 
rions  elle  eftoit  environnée  de  trois  fleuves,  du  Nil, 
de  l’Aftape,  6c  de  l’Aftobora  dont  le  trajet  eftttcs- 
diflidlc:  Ainli  elle  eftoit  .-iflilc  dans  une  ille,  8c  n’c- 
toit  pas  moins  défendue  par  l’eau  qui  renférmoit  de 
tous  collez,  que  par  la  force  de  les  muraillcs6cde 
lès  tempars;  6c  les  d^es  qui  la  garantiilbient  de 
l’inondation  de  ces  neuves  luy  letvoient  encore 
d’une  autre  defenfi;  lorsque  les  ennemis  les  avoient 
pallcz. 

Comme  Mdilè  eftoit  dans  le  déplaifîr  de  voir  que 
tant  de  diflïcultez  jointes  enfcmbic  rendoient  la  prilè 
de  cette  ville  ptelcjucimpollible,  6c  que  fbn  armée 
s’enmiyoit  de  ce  que  les  Ethiopiens  n’oibicnt  plus  en 
venir  aux  maiiu  avec  eux  iThtriü  fille  du  Roy  d’E- 
thiopie l’ayant  vû  de  delliis  les  murailles  fiitedans 
une  attaque  des  aClioie  tout  extraordinaires  de  cou- 
rage 6c  de  conduite , entra  dans  une  telle  admiration 
I de  là  valeur,  qui  avoir  relevé  laibmine  de  l'Egypte 
6c  fidt  trembler  l’Ethiopie  auparavant  viélorieufe, 
qu’elle  fènrit  que  fbn  conir  eftoit  bleilè  de  fim 
i E ; amour; 
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anijur;  |uflîon  croiilânt  toùjüurs  elle  envoya 
luy  ulfrir  Je  IVi>oiilcr.  U accepta  cci  hoiuîcur,  à con- 
ditioti  qu'clic  luy  rcmenroit  u place  entre  les  nuim , 
conhnna  la  promdlc  par  un  lcrment,  & apres  (jue  ce 
traite  eue  dtc  exécuté  de  l>onncfby  de  part  & d’au- 
tre &t]u'il  eue  rendu  grâces  à Dieu  de  tant  de  feveurs 
qu’il  luy  avoii  faites,  il  rcmciu  les  Egyptiens  vido- 
riaix  en  leur  pais. 

Mais  CCS  jngratsaulicu  de  témoigna  leur  rccon- 
noillànce  du  làlut  & de  rhomicur  dont  ils  lu^  ecoient 
redevables  augmentaent  encore  leur  lume  pour 
luy,  fictalchcrcnt  plus  que  jamais  de  le  padre.  Cor 
ils  ctaignoient  que  la  gloire  qu'il  avoir  ocquifê  ne  luy 
enflai!  tcllancnt  le  caur  qu’u  aitrcprift  de  le  rendre 
imiflre  de  l’Egypte.  Us  confeillerait  au  Roy  de  le 
faire  moiuir;  iSccc  Prince  prefta  l’oreille  a ce  dil- 
cours,  {xircc  que  la  grande  repuiaiioii  de  Motlc  luy 
donnoit  de  la  jaloulic , & qu’il  commençoit  à crain- 
dre tju’il  ne  s'elevafl  au  dclitu  de  luy  ; ai  quoy  il 
eftoit  fortifie  par  les  Prcflres , qui  pour  l’anima  en- 
core davantage  luyreprelcmoicnt  uns  cdlc  le  paü 
où  il  le  CTouvoic.  Ainii  il  conlaitit  a b mort  de  Nlbi- 
fc:  iSccllc  liiydkiit  incdtablc  s’il  n’aift  découvert 
lônddïlm,  &nc  le  full  rairc  a l’heure  md'mc  U 
.s’enfuit  dam  le  defèn  \ &ccb  Icul  le  ûuva,  pirce 
que  les  cmiemis  ne  pûrait  s’imagina  qu’il  cuit  pris 


lüi  tel  chemin.  Comme  il  ne  rrouvoitriaiaimn- 
^ il  hit  prdic  d’une  extrême  faim;  nuisilblôuf- 
frit  avec  patiaicc;  & après  avoir  beaucouj)  marché  i. 
il  arriva  niviron  l'heure  de  midy  .auprès  de  lavilie 
dcMadian  ollilè  (ur  lerisagedcLmarouge,  & à 
qui  un  des  flls  d' Abraham  6c  de  Chccura  a donne  ce 
nom.  Comme  il  dbait  fort  Us  il  s’alUtliir  un  puits 
pour  le  repoler , 6c  ccctc  rencontre  luy  fît  luiflre 
une  occalion  de  témoigna  Ibn  courage  luy  ou- 
\Tit  le  chemin  à une  meilleure  fortune.  Voicy  de 
quelle  forte  ceb  orrivx  Un  Sacrificoccur  nomme 
autremenr  fetrt , fort  honore  nonny  les 
fiais  , avoir  1^  Hiles , qui  félon  b coumimc  des 
femmes  de  b Tro^oiidcprcnoiaic  le  loin  des  trou- 
peaux de  leur  père.  Or  comme  l’exi  douce  cftiôrc 
rare  en  ce  pais  tes  bcigers  6c  les  bcrecres  le  hafloienc 
d'en  alla  dra  pour  abreuva  leur  Ëcflaîl  Ainfi  ces 
hrurs  vinrent  ce  jour-lh  Icsprcmiercsautpuits,  d- 
raent  de  l'eau  , 6c  en  ranplirent  des  auges  pour 
donna  à boire  à leurs  troupeaux.  Mois  qut^ucs 
bergers  qui  futvinrent  les  chalïcrcm , & priraïc 
l'ctui  c|u'ci}cs  avoicnr  eu  b pdnc  de  tircL  Mode  tou- 
elle  d'une  fi  grande  violence  crût  qu'il  luy  (croit 
; honteux  de  U fbuflrir.  Il  challà  ces  iniôlens , & ren- 
I dit  à ces  Hiles  ralliflancc  que  b julbcc  danondott  de 
jli^.  Elles  rap]X)tTaait  k leur  pac  ce  qu'il  avohbtc 


en  leur  feveuf , &lc  prièrent  de  témoigna  « ceté- 
tranga  là  reconnoill^cc  de  l’obligation  qu’elles  luy 
avoiaiL  Riguel  loiia  leur  graritude , envoya  quérir 
Mode,  Ôcnc  le  contena  pas  de  le rcmacia d’une 
. aâion  li  gcncradê , il  luy  donna  en  nuri^c  Se^h9~ 
ra  Tune  de  lès  Hiles , & l'intendance  de  tous  les  trou- 
peaux, en  quoy  coodiAoit  abcs  le  bien  de  cette  na- 
tior^ 


Comme  Mode  demeiiroit  donc  avec  bn  beau-  ^9. 
pae,&avoiclôiiidclèstroi^)eauxillesmenapaiàrc  3 
unjourlùrb  montagne  de  Sina,  qui  cl!  b plis  hau-  4* 

te  de  toutes  celles  de  cette  I^vince;  &eW  elloic 
tres4d>ondante  en  palhirages , parce  qu'outre  b (cni- 
lité  naturelle  les  autres  bergers  n'y  alloiait  point  à 
Qufè  de  b fâistetc  du  lieu  où  l’on  ddbit  que  Dieu 
habitoic.  LkilcutunevîTion  incrvcillculc.  U vit  un 
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tiûffija  fi  ardent  8c  que  ks  flammes  enviromioicnt 
de  tdle  fintecp’fllênibloicqu'cUcsraUaflcntcoiilii-] 
nicc,vfâm  neanmoins  que  & feuilles,  nylcsflcuts, 
ny  &$  emeaux  en  fliflent  le  moins  du  monde  cn- 
domffliÇCSE.  Ce  prodige  f&onna;  mais  jamais  cf- 
fiojr  ne  fût  plus  grand  que  te  fien  lots  qu’il  entendit 
£>ttir  dn  milieu  dccebniflônuoevoixquil'appcUa 
^ par  Ibn  nom;  luydemandaqui  favoit rendu uhai- 
^ di  de  venir  dans  un  lieu  Gdnt  dont  nul  autre  n'avoit 
^ encore  oK  s’ajmrocher  ; luy  commanda  de  s’dloi- 
^ gner  de  cette  flamme  porter  là  oiriofité  plus 
^ avant,  8c  de  & contenter  de  ce  qu'il  avoir  mérité  de 
„ voir  comme  eftant  un  digne  (ûcceflèut  de  ta  venu  de 
^ fès  peres.  Ccue  voix  luy  prédit  cnfiiite  la  gloire  qui 
„ ky devoir  arriver}  que  l’miftance qu’il tecevroit de 
„ Dieu  le  rendroit  célébré  parmy  les  nommes,  &luy 
„ ordoniu  de  retourner  (ans  crainte  en  Egypte  pour 
„ aflranclûr  les  Hébreux  de  leur  ouclle  fcrvimde.  Car, 
„ ajoûu cette meCne voix,  ib  fe rendront maiflres de 
„ ce  pris  fl  abondant  en  toutes  ibttcs  de  biens  qu’A- 
„ btanam  le  chef  de  voftteiace  a pollède,  dcleront 
„ redcyables  d'unfigrand  bonheutavoftte  fige  con- 


ner.  Et  quand  mdmc  jelesyferois  relbudre,  coin-  “ 
ment  pquirois-jc  conttaiiidrc  le  Roy  de  leur  pennet-  “ 
ne  de  le  retirer,  puis  que  l’E^pte  doitàleucs  tca-  * 
vaux  le  bonheur  dont  elle  jomt!  Ayaotpulddela  “ 
forte.  Dieu  luy  commanda  de  fè  confier  en  Cvnafli- 
ftance , l’allùra  qu’il  ne  l’abandonncroit  point  dans  la 
conduite  de  cette  entreprife , ky  promit  de  mettre  là 
parole  en  fit  bouche  lorsqu'il  auroitbefoindeper- 
lïiader,  8c  de  le  revêtir  de  là  force  quand  il  foroic 
ejueftion  d’agir.  Pour  ky  en  donner  une  preuve  U 
luy  commanda  de  jcttcratctreuneveigequ’ilavoic 
en  là  main.  Mdilè  obéit,  dcellefûtcaingéeàl’in' 
flantenunicipenequi  rampoit  fiir  le  ventre,  Ëufoic 
divers  replis  de  là  queue,  Sclevolt  la  tefte  comme 
pour  fe  défendre  fi  on  vouloir  l’attaquer;  8cfoudain 
ce  ferpent  ne  paroiflànt  plus , la  vetge  fe  nouva  telle 
qu’auparavaut.  Dieu  commanda  cnfiiite  à Mdife  de 
mettre  là  main  dansfonfèin.  U le  fit,  &l’en  retira 
aulfi  blanche  que  de  la  chaux,  &elle  retourna  in- 
contineiit  en  fon  premier  eftat.  Il  luy  ordonna  apres 
depuiferde  l’eau  en  un  lieu  proche}  Ilenpuilà,  & 
elle  fe  convertit  en  (ang.  Dieu  voyant  que  ces  prodi- 
duite.  biais  aptes  que  vous  les  aurez  ainfi  tirez  de  1 ges  rctonnoient  luy  dit  de  prendre  courage  dans  l’al^ 


„ l’Egypte,  ne  manquez  pas  d'offrir  en  ce  inefine  lieu 
„ un  lacrifice. 

Mdife,  encore  plus  étonné  de  ce  qu’il  venoitd’en- 
„ tendre  que  de  ce  qu'il avoiiveu,  du:  GraodDùai 
„ dont  j’adocc  la  totoe-piullànce,  dequi  l'avez  fifou- 
„ vent  fait  éclaiet  en  faveur  de  mes  ancefties , je  ne 
„ poutrois  fans  uiK  exttânc  folie  nepasobéir  a vos 
„ ordres.  Mais  comme  je  ne  fois  yi’un  pagiculicT  fans 
„ autorité,  je  crai» de  >e pouvoir peuàadetAce  peu- 
,}  pic  d’abandonner  un  p^où  dk  fouictalilisdepuis  fi 
s long-temps  pour  me  fiiivte  où  je  les  voudtq»me- 


iûiancedefonfecouis;  quil  luypromcttoitdecon- 
fiimcr  fa  milikm  par  de  Icmblabirâ  mitacles , & qu’il 
veuloit  qu’il  paitiilà  l’bcuse  taefine  & maichaft  jour 
âcuuiclpouraUcidcUvralaHpcuple,  pwee qu’il  ne 
pouvait  fouffiir  qu'il  getniff  plus  kaig^en:^  d«m 
utae  ficudefervitade  Mciife  ne  pouvaiiCifdus  doutée 
de  fcff'et  desptcanelles  de  Dieu  «prés  « qu’il  yenoic 


nuexenE- 


deuoirdcd’ozsndK,  le  puadc  ls, 

grptek  mcfincpauwkdefiùKdèinitRcIcsdoatii 
scaoit  de  le  favorifec , & d’ajofiEeCàlagpKcd’avoit 
dayaé  Isÿ  fidrc-ouneadie  favoix.sMlk  deiuy.dire 
£ 4 fon 


y avoîc  en  luy  qucltpe  diofè  Ac  Dtvîn.  H enroyâ  en- 
witc  quérir  lesProtres.  Ils  jcncrcnt  leurs  verges  en 
leire  ; 6c  elles  furent  converties  en  des  Icipcns. 
9»  Mdife  (ans  s’étonner  répondit  au  Roy;  Je  nemé- 
9,  prife  pas.  Sire,  la  facnce  des  ^pdens  : mais  ce 
99  que  ;e  fais  dl  aufli  élevé  auddktsdeleurscormoif^ 
9>  fances&dc  leur  m^e,  qu'il  y a de  diihnce  encre 
„ les  chofes  Divines  & les  humaines,  &jc  vay  nwn- 
91  trer  dûccmcttcque  les  nûadcsqucjeâdsnontpas 


comme  les  leurs  mievaîne  apparence  de  vérité  pour  ** 
tromper  les  ftm|:des&lcs  aedules:  mais  qu  ils  pro-  ^ 
cèdent  de  la  venu  & de  la  p^ünce  de  Diea  En 
achevant  ces  paroles  ü jeccafaveigeentcirc,  &luy 
commanda  de  (è  chac^  en  feepent  : elle  obat  à 
(à  voix , & dévora  toutes  cdlcs  des  Egypdens  qui 
paioilloient  cftre  autant  de  ferpens,  retourna  enf^ 
te  en  fà  prcmictc  foroKi  6c  Mdilê  la  cepdc  en  û 
main. 

Le 


fbn  nom,  afin  qu’il  p(üft  mieux  l’invoquer  lors  qu’il 
luy  odriroit  un  hcrincc.  Dieu  luyacconliccccc  fa- 
veur qu’il  navoit  encore  jamais  hûte  à homme  du 
monde:  maisilnem’ellpaspcnnisderaponcrqucl 
ert  ce  nom. 

Mdilc  alluré  du  fecours  de  Dieu  &du  pouvoir 
qu'il  luydonnoitdc  taire  des  miracles  toutes  ics  fois 
qu’il  le  lugcroii  neceilàire , conccut  une  grande  dpe- 
r.uKC  de  délivrer  IcsHcbraix&d'humjiicrlcs^y- 

fuiens;  6c  il  apjirit  en  ce  mdnic  tanps  la  monde 
^luraon  lôus  le  régné  diK|ucl  il  s’en  ciwit  fùy  d’Egy- 
pte. Ainli  il  prüRagucl  Ibn  beau-pere  deluypcr- 
menre  dy  retourner  pour  le  bicnac  lànadon;  6c 
n'cui  pas  peine  à obtenir  Ton  confèntcmcnL  Auilî- 
tort  il  le  mit  en  chemin  avec  û femme  ôcÿw;;^  6c 
€Umat  fès  deux  fils,  le  nom  du  premier dclqucls 
f^ifie  pclerin , 6c  celuy  du  fécond  Iccoucs  de  Diai , 
doutant  que  c’edoit  par  divin  fecours  qu’il  avoic 
db;  garanti  des  embukhes  des  Egyptiens. 
fôn  frété  dbint  venu  par  le  commanaemcnc  de  Dieu 
au  dcN  OJit  de  luy  fur  la  fronticre  de  l’Egypte , il  luy  ra- 
conta tout  ce  qui  luy  efloit  arrive  fur  lamontagne , 6c 
les  ordres  que  Dieu  luy  avoic  donnez.  Les  princi- 
deslfi^liccs  vinrent  aufli  le  trouver;  &pour 
à (es  paroles  U ufàcnlcur 


prcfcnce  du  pouvoir  qu'il  avoît  rcccu  de  faire  des 
prodiges.  L’etonnement  qulls  cneureiiciesallLira, 

6c  ils  commcnccrcm  à toutdpcrcrdcraflÜhnccde 
Diea 

Ainfi  Mdife  voyant  que  l’ardent  defirqu’avoient  95* 
lesHcbreux  de  s'aHniiaurdcfcrvitudclcsponoità 
luy  rendre  uncaïucrcobcillânce,  il  alla  trouver  le 
noiiveauRoy:  luyrcprdcna  les  fcrviccs  qu'il  avoir  •* 
rendus  au  Roy  fôn  prcdecdlèur  contre  les  Ethio-  “ 
piens,  dont  il  n’avoit  elle  payé  que  d’ingracicude:  luy  ^ 
raconta  ce  que  Dieu  luy  avoic  dic  fur  U montagne  de  ** 
Sina  6c  les  miracles  qu'il  avoir  fûts  pour  l’obl^ct  d'à-  ** 
joùtcr  foy  à fcspromciîcs;  6c  le  lupplia  de  ne  point  “ 
rdifler  par  Ton  meredulite  à lavolonœdecelouvc-  “ 
rain  nxufire  des  Rois.  '^Phar^on  fè  mocqua  de  ce  £x«/. 
diieouTs  : 6c  alors  Mdife  fit  en  fà  prdence  les  mcfmes 
prodiges  qu'il  avoit  fûts  fur  le  mont  de  Situ.  Ce 
Kince  au  lieu  d’en  dke  touché  s’en  mit  en  colere  ; 
luy  dit  qu’il  elloit  un  méchant,  qui  après  s'en  efhe 
fl^  pour  éviter  l'clclavage  s'eftoit  fût  initniire  dans  la 
mî^ie  afin  de  le  tromper  par  fes  prdHges  ; qu’il  avoic 
des  l^cfrrcs  de  fà  by  qui  pouvoicnt  âirc  les  mcfmes 
chofès  que  luy;  qu  ainfi  il  ne  dévoie  pas  fe  vanter 
d’eftre  le  Icul  a qui  Dieu  cufl  accordé  cette  grâce,  6c 
abuferpar  là  le  fimplc  peuple  en  luy  perlùalaanc  qu’il 


Ctnom 
efl  Jeht^ 


% 
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Le  Roy  au  Ueu  d'admirer  une  Ci  grande  raaveille 
s'enflamma  de  phis  en  plus  de  colcrc  : &aprcs  avoir 
dit  à Mdifèquc  iâiciencc&  les  artifices  luylêroienc 
inutiles,  il  manda  à celtiy  qui  avoitl  intendance  des 
ouvrages  ordonnés  aux  llraiditcs  de  les  augmenter 
encore.  Ainlîcctofliderleurrctianchakp^cqu’il 
avoir  accoûtume  de  leur  fournir  pour  des  briques. 
De  Ibctc  qu'apres  avoir  travaillé  durant  tout  le  )our,  il 
fâloit  qu  ils  aliallcnt  la  iiuid  ai  chercher  ; ce  qui  rc> 
doubloit  leur  travail 

Moïfè  lâns  s’émouvoir  des  menaces  du  Roy,  ny 
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de  la  vengeance  Divine  ; Qu’au  refte  les  Hcbreiix  « 
ne  laillèroicuc  pas  de  lônîr  de  lôn  royaume  aicorc  « 
qu'il  ne  voulufl  point  y conlèntir;  mais  que  les  « 

pdens  n'éviteroiait  pasUpunidondcleumidurcil^  « 
ionent.  « 

Ces  ronontrances  de  Mdife  ne  firent  point  d ’im- 
prcllion  lùr  l'dprit  du  Roy , & les  Egyptiens  le  trou- 
verait accablez  de  toutes  iortes  de  nuux.  fc  les  rap- 
poiterny  en  {xuiiailier,  tant  acaulequ'iL  font  exna- 
ordinaircs,  que  pour  faire  connoilue  la  vérité  de  ce 
que  Moite avoit prédit,  &aulli  pourappraidre.< 


94* 


cftrc  touche  des  plaintes  continuelles  des  Hcbraix  hommes  combiai  il  leur  impone  de  ne  pas  irriter 

Jîr_: /I *r /: : r\: l L i_  _i‘  i\!  _ 


qui  di£bicnt  que  tous  les  eflorts  ne  lêrvoicnt  qu  a les 
foire  loufTrir  davantage,  doncura  ferme  dans  la  pour- 
fuite  de  lôn  dd&in;  & comme  il  ne  l’avoic  entre- 
pris que  par  un  ardent  ddir  de  leur  liberté  il  rdolut 
de  la  leur  procuat  malgré  le  Roy  & malgré  eux- 
mefmcs.  Il  rctounu  doiictrouvcrcclhijiccpourlc 
pner  de  permettre  aux  Hébreux  d'aller  fiirlâmon- 
c^nedcSinaoflrirun  lâcrificc  à Dieu  comme  il  l'a- 
voir ordonne  : luy  rcprelcnta  qu’il  ne  devoir  pas 
f s'oppofer  à lavolona'ouciel;  nuis  que  candis  que 
> Dieu  luy  cfloit  aïo^re  favorable  Ion  propre  interdl 


Dieu,  qui  peut  punir  leius  pcdiez  {ur  des  cliafliincns 
il  terribles. 

L’eau  du  Nil  fut  changée  ai  fong  : & comme  £xêJ.  7. 
l’Egypte  manque  de  fontiines , ces  peuples  éprois- 
venrntquc  b loif  eft  l’un  des  plus  gr.inds  de  tous  les 
maux.  L'eau  de  ce  fleuve  n'avoit  pas  leulemcnt  la 
couleur  du  lang,  mais  on  ne  pouvoir  ai  boire  (ans 
rdlèncir  de  violentes  douleurs  j 6c  les  Ilwl-litcs  au 
contraire  la  trouvotenc  auili  douce  & aulli  bonne 
qu’à  l’ordiiiairc.  Le  Roy  étonné  de  ce  prodige  3>c  .ip- 
prchcndanc  les  1Îj)ccs  peniiit  aux  Hébreux  de 


t lobligeoic  d’accorder  à ce  peuple  la  Übeiré  qu'il  luy  1 le  retira.  Nuis  ce  mal  Jie  fut  pas  plulloflcdlé  qu’il 
, demandoie:  Que  s’il  le  rcmlôit  il  ne  pourroitpas  rentra  dans  Tes  praniers  laicimens,  & rcvoqiu  la 
' is  l'acculcr  d'eftre  cauTc  de  lôn  malheur  lors  ""  “ 


„ au  moins  1 


, qu'il  attiraoit  lizr  luy-mcfme  par  là  ddôbéiilànce 
. toute  lônc  de  chaltimcns , qu’il  le  verreit  lâns  en- 


pcrmifliüii  qu'il  avoit  domicu  Dieu  pour  le  cluflicT 
d’avoir  lî  mal  recoiuid  li  grâce  qu'il  luy  avoit  laite  de 
le  délivra  d’un  tel  ftc.iu  fiapa  l’Egypte  d’une  outre 
, fins,  q^  l’air,  U cerre , Scxoïu  les  autres  élemenwiaye. 

» luylcroienccoimiccsdcdeviendroicm  les  mintflres T Un  nombre  innombrable  de  grenouilles  couvtî-  9- 


rcnc  fo  terre,  &mangQ»enr  toutcequ’dleprodui- 
fbÎL  Le  Nil  en  fut  aulfi-toft  tout  rempH:  & une 
partie  qui  mouroit  dans  fea^  de  ce  fleuve  l'tnfoâa  de 
rdic  forte  que  l’on  ne  pouvoir  en  boira  On  voyotc 


le  limon  dans  les  campagnes  produire  auflîquancîic 
de  fèmblables  animaux , qui  fonnoienc  par  leur  cor- 
ruption un  sucre  limon  encore  plus  làle  que  le  pre- 
mier. Ces  grenouilles  cnccoienc  mc^pie  dans  les 

maifôm, 


5?  HistoiredesJuifs. 

mai(bm>  cUns  les  pots,  &dans  Icsplats,  gaftoicnt  ner  Icsllniclitcs  avec  leur  femmes  Sc  leurs  cnfâns: 
toutes  les  vîan<ics,  fiiuoiaic  julqiics  dans  les  lits,  mais  à condition  de  laillcr  tout  leur  bien  aux 
& LinpoHônnoicrit  l’air  par  leur  piuntcur.  Le  Roy  ptiens  pour  les  recompenlcr  de  celuy  qu’ils  avoiait 
voyant  fou  pais  dans  une  telle  mifcrc  conunanda  à |>erda  Mdtlc  luy  reprdenta  que  cette  propofitioii 
Mdilè  de  s’ai  aller  où  il  voudroit  avec  tous  ceux  n’elloit  pas  jufte,  puis  que  ce  lèroit  mettre  les  Hc- 
dc  là  nation-  Aulîi-toft  ces  grenouilles  dilpaturcnt,  breux  dans  l’impuillàncc  d’oârii  des  ioccificcs  à 
’ 6c  les  terres  6c  le  fleuve  retoumerent  ai  leur  pre-  Dieu. 

micr  cftat.  Alors  ce  Prince  oublia  le  mal  ^ui  tuy  Tandis  qiK  le  temps  le  pafloit  en  ces  conteftations 

avoit  donne  tant  de  crainte  ; & comme  s deuil  les  Ecyptiais  le  trouvèrent  aivironncx  de  tenebresû 
voulu  en  éprouver  aicorc  de  plus  graiKis  il  révoqua  cpailTcs,  que  ne  voyant  pas  h moindre  clarté  pcnir  le 
la  pennilTkm  qu'il  avoit  accordée  contre  Ibn  grc.  conduire  plullairs  pcrîrmr en  divcrlcs  fortes,  Ôclcs 
Dieu  le  challla  de  ce  manquement  de  parole  11  in-  autres  oaignoient  de  tomber  dans  un  (êmblablemal- 
digiie  d’un  Prince.  Les  Egyptiens  le  trouvèrent  cou-  heur.  Ces  tnicbres  durèrent  trois  jours  & trois 
verts  d’une  telle  quantité  de  poux  qu’ils  ai eftoient  iiuiéb,  làns que PluraonpûA le  refoudre à laillcr  al- 
milcrablaiKnt  mangez  lans  pouvoir  y apponer  1er  les  Ilbclitcs.  Apres  qu’eilc-s  forent  dilTipécs  Mdilè 
aucun  remède.  Un  mal  fi  grand  & fi  honteux  cf-  le  vint  trouver  & luy  dit;  lulqucs  à quand,  Sire,  rc-  ** 
fraya  le  Roy  , 6c  il  permit  aux  Hébreux  de  s’en  fillcrcz-vous  à la  volonté  Je  Dieu»  IJvouscomman-  ** 
aller  : mais  il  ne  fot  pas  plùtoftcdlc  qu’il  ordonna  de  de  lailïèr  aller  les  Hebrau , & vous  n ayez  point  “ 
que  leurs  femmes  & leurs  aifiuis  dancurcroient  en  d autre  moyai  de  vous  délivrer  de  tajit  de  Ikaux  qui  ** 
dE^e.  vous  accablent.  Ce  Prince  tranlportc  de  cokrrc  le  “ 

Dieu  voyant  que  cePrincclêpcrfuadoitdepou-  maiaça  de  hiy  faire  couper  la  telle  s’il  ofoit  jamais 
voir  toujours  aiufi  détourner  l’ot^c  qui  dloit  preft  luy  taiir  un  dilcours  (emblablc.  Mdiic  luy  répondit; 
de  miner  auicrc*mcnt  Ion  royaume  , comme  fi  qu’il  ne  liy  en  parlcroit  donc  plus.  Mais  qu’il 
c’cull  elle  Mdilè  6c  non  pas  luy  qui  le  challioit&  cftoit  alluré  que  luy-mémc&les  plus  grands  de  fou 
fou  peuple  de  h.  cruelle  pcrlcomon  qu’ils  exer-  Ellat  le  ptieroient  de  fc  retirer  avec  tous  les  lliac- 
^oient  contre  les  Hébreux,  aivoya  une  fi  grande  lires. 

inulntuJc  de  divcrlès  fones  de  petits  animaux  jul-  Dieu  irrite  de  la  rcfillance  de  Pharaon  refolut  de 
ques  alors^  inconnus,  que  la  terre  en  fin  tcllcmait  fiaper  encore  lesEgypdais  d'une  playe  qui  le  con- 
comerte  qu’il  dloit  unpolliblc  de  la  labour^Mtramdroit  de  laillct  aller  fon  peuple.  U commanda 
Plufiairs  pedônncs  en  mouroient , & ceux  qiff  à MdiTe  d’ordonner  aux  Ifradices  de  fc  diljx^er  à 
rdloiait  en  vie  dloicnt  infedez  du  venin  que  eau-  luy  olfrir  un  lacrificc  le  treûiânc  jour  du  mois 
foicnr  tint  de  malades  6c  tant  de  corps  morts,  que  les  Egyptiens  nomment  Phamiuth , les  Hc- 
Mais  ceLi  mel'mc  ne  fut  nas  capable  de  porter  le  Roy  breux  Nilan , & les  Macédoniens  Xancique , de  fe 
à obéir  airicrcmcnt  à la  volonté  Bc  Dieu.  Il  le  taiir  prefts  pour  partir,  &d’cmpotTcr  avec  eux  roue 
contenta  de  permettre  aux  femmes  de  s’en  aller  avec  ce  qu  ils  avoiait  de  biai.  Mdiic  obdt , les  rallcmbti 
leurs  maris,  &ordoiuiaquc  leurs  aifàns demeure-  tous,  les  diflrilxia  par  bandes  6c  par  compagnies; 
roieiit.  & dés  la  pointe  du  quatorzième  jour  du  mois  que 

Une  fi  grande  opiniaftreté  de  ce  Prince  à refifter  Dieu  luy  avoit  marque  ils  luy  offrirait  un  làcrificc, 
aucomimndanentdcDicu  attira  fiir  les  fojets  à eau-  purifierait  leurs  ma^ns  en  y jcrtuit  du  làngavec 
(è  de  luy  d’autres  maux  aicorc  plus  grands  que  ceux  un  bouquet  d’hyffôpc  , & apres  avoir  foupc  brû- 
qu'tls  avoiait  déjà  Iduftcrts.  Ils  fe  trouvèrent  tous  lcrent  tout  ce  qui  reftoit  de  viande  comme  clEmc 
couverts  d’ulcercs  ; &plulieursmoun^itainfimi-  prefts  de  panir.  Nous  obfctvons  oicore  cette  coû- 
IcrablancnL  mme , 6c  donnfins  à cette  fefte  le  nom  de  Palques , 

Un  ffeau  fi  terrible  n'cftanc  pas  capable  de  tou-  c’eff  à dire  palpgc,  parce  que  ce  fotaicenenuid; 
clicr  le  ccciir  de  Pharaon,  Dieu  frapal  Egypte  d'une  que  Dieu,  pallânt  les  Ifraclitcs  làns  leur  faire  mal> 
playe  qu’elle  n’avoit  jamais  éprouvée.  iTht  tomber  Irapa  d’une  fi  grande  playe  les  Egyptiens  que  tous  les 
une  grdlc  fi  épaillc  écd’iuic  grollcur  fi  prodigiculc  pranicr-ncs  en  moumrent.  Une  affliébon  fi  genc- 
qu’il  ne  s’ai  voit  point  de  (èmblable  dans  les  pais  raie  fit  courir  tout  le  monde  en  foule  au  palus  du  ^ 
qui  y font  les  plus  fujets,  ôd’on  dloit  neanmoins  Roy  pour  le  foppllcr  de  permettre  aux  Htbreux  de 
dors  allez  avant  dans  le  printanps.  Elle  gafta  lè  retirer. 

tous  les  fruits;  2«cil  vint  enluite  comme  une  nuée  Ainfi  ne  pouvant  plus  refifter  il  en  donna  l’or-  jy; 
de  ûutercUcs  qui  ravagerait  ce  qui  reftoit,  en  forte  dre  à MoÜè  dans  la  creance  que  les  Hcbraix  ne  lo- 
que lesEgyptiavs  perJiraïuoutccfpcranccdcpou-  roient  nas  piùtoft  panis  que  Von  verroit  ceftèr  les 
voir  liai  reccuilUr.  Qiie  fi  le  Roy  cuil  Iculcment  maux  aont  lEgyptc  cftoit  accablée.  Lcsfoîypticns 
manque  d’eiprit,  tant  de  maux  joints  eiilèmble  leur  firent  mdme  des  prelèns  ; les  uns  jur  l’impa- 
n’auTüitnt  pas  pû  ne  le  point  faire  rentrer  ai  luy-  ticncc  qu’ils  avoicm  de  les  voir  partir,  &lcs  autres 
mcimc  pour  y apportcT  du  ranede  : Maisbiaiquil  a caulc  de  l’habirnde  qu’ils  avoiait  eue  avec  eux  ; 
en  comprift  allez  la  caulc»  fi  malia*  eftoii  fi  gran-  6c  ils  témoignerait  mdme  par  leurs  pleurs  qu’ils 
de  qu  i!  corranuoit  toûjours  de  soppofer  à la  vo-  le  repentoient  du  mauvais  traitement  qu’ils  leur  a- 
lomc  de  Dieu , comme  s’il  aift  pù  luy  rdîl^er  ; 6c  voient  laie  Les  lfr.iclitcs  priraïc  leur  chatiin  par  la 
la  conlideration  du  làlut  de  fon  peuple  qu’il  voyoit  ville  dcl-ctéqui  dloit  alors  ddèrtc,  &:oùCambilc 
pcrirdcv.int  les  yeux  ne  fut  pas  cajsable  de  rarrciler.  ; lors  qu’il  tavagea  l’Egypte  baftit  depuis  une  autre 
Ainii  il  le  contcuia  de  permettre  à Mode  d’emme-  ville  qu’il  nomma  BaDytonc  ; dcilsnurchacmavcc 
• I tant 
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fcjuu  tk4iUg.cncc(m'U5  anivcrent  Iccroifiémeÿour^ 
Bcdzcplion  qui  ^ unp  ville  aÛUc  fur  le  bord  de  Li 
iper  rouge.  Conuwccbcuclbicriddcrtqubnny 
t^ouvoit  den  à nurigaikdcoxiTtpcrcntdcUniniK 
^yçcde  Tcau>  la  peinent  comme  ils  pûicntj  U mi- 
rent iûr  le  feu  t & s'en  nourrirent  durant  trente  jours  : 
mais  au  bout  de  ce  temps  elle  leur  nunqua  quoy 
quils  l’cullcnc  Ibrt  ménagée.  Ccd  en  mémoire  de 
cette  nccdlité  qu'ils  loumircnt  que  nous  célébrons 
encore  aiijAmrd’nuy  durant  huit  joues  ujK'hdlcq^* 
nous  nommons  U fdb:  des  Azymes,  ccd  à dire  des 
poiti)  Ions  Icv'oin  ; de  U multitude  de  ce  peuple  (c  pou- 
voit  dire  innombrable , puis  qu’outre  les  temmes  & 
les  cnlâiis  il  y avoitlix  cens  mille  hommes  capables 
de  porta  les  armes. 


CUAPITUI  VI. 

hes  E^tünt  pour/iùvcnt  Us  IfraéUtes  Avec  stne 
tres~^,inde  armée  y Ç$Us  pij^ent  fser  U bord  de 
Lt  mcrroMfe.  fj^etpsimploredanscepertl  U fe^ 
caser  s de  Dtett, 

p5.  T Es  Uracliccs  Ibtdrcnt  d*^;yptc  aumoisdcXan- 
£Jr•d.  *4*^  dque  ou  Nilan  le  quinzième  de  la  lune , quatre 
ta.  cpiis  trente  ans  depuis  qu’ Abraham  iK^cpcrccdoit 

*v»tù-  vpnudanslatencd£Crunaam,& *dcuxccnsquin- 
zç  ^ après  quejocobedoit  venu  en  Egypte.  Mdilc 
ayoit  alors  quatre  vii^  ans,  & Aaron  Ion  frère  en 
avoit  quatrc-vii^  trois.  Us  emportèrent  avec  eux 
les  os  dcjolêph,  aind  qu'il  lavotc  ordonné  à (es  en> 
%is. 

Les  Hébreux  ne  furent  pas  pliltod  partis  que  les 
^rptiaislùrcpcndraudelcsavoûUilleallcr.  Mds 


lcRoy  Ÿ eue  plus  de  regret  que  nul  antre»  parceqi^ 
conddcwit  Meule  comme  un  enchaintcur,  6c  crqyt^ 
que  toutes  les  playes  dont  l'Egypte  avoit  cdéfr^>ée 
nedoient  qu’un  effet  de  (cscJiarmes.  Aind  il  com- 
manda de  prendre  les  armes  pour  lcspour(tiivrc6c 
les  contraindre  de  revenir  fi  on  les  pouvoir  joindre 
Car  outre  qu'il  s’imaginoit  que  ce  ne  feroit  point 
s'oppoicc  à la  volonté  de  Dieu,  puis  qu'elle  ovoit  edé 
accomplie  par  la  pcrmiliion  qu’il  leur  avoit  donnée 
de  s'en  aller,  il  le  pcrlùadoit  qu'il  n’yauroitpoimde 


pour  leur  frire  Ibuifrirbpcincduviolcmcntdclcur 
fr>y  s’ils  le  repentoient  de  les  avoir  Liilîe  aller  & les 
pcxirliiivoient,  que  pour  empdeher  que  les  PhÜidtns 
voilîns  de  l'Egy^  5c  ennemis  des  Hébreux  n’aif 
fent  avis  de  leur  marche:  6c  il  voulolcouHi,  cnquic- 
cant  le  chemin  ordinaire  qui  conduit  à UP.dcdiiK» 
prendre  ccluy  du  ddert,  quoy  que  fi  pénible,  pour 
aller  odrir  un  frcriAcc  à Dieu  lur  la  montagne  de 
Sina  liiivant  le  commandement  qu'il  en  avoit  rcccü 
de  luy , 6c  Te  rendre  enluite  moidie  de  b terre  de 
Ckmoom. 

Lors  donc  que  les  Hébreux  edoient  (ùr  le  bord 
de  b mer  rouge  ils  le  trouverem  environnez  de  tou- 
tes pans  par  l'armée  dcsE^dais  compolcedclix 
cais  chanots  de  gpcrrc , cinquante  mille  chevaux,  6c 
I deux  cars  mille  hommes  de  pied  cres-bienannés» 
(ans  qu'il  Icurfùdpoflîblcdcs'cchopcr,  à caufcquc 
b mer  les  cnfrimoïc  d’un  code , 6c  qu'ils  l’edoiait  de 
I l’autre  par  une  montagne  iiucccdible , 6c  des  rochers 
! qui  s’étaidoieiit  julques  au  rivage.  Ils  ne  |>ouvcMent 
j non  plus  en  venir  à un  combat , à coule  qu'ils  n a- 
! voient 


6o  -Histoire 

voient  point  ilarim  ; ny  loùtcnir un parce 
que  loirs  vivres  dloicnt  conütmez  : & omit  il  ne 
leur  rd^oicaumr  moyen  de  {àuvcrlcurvicqucdc& 
rendre  à dilôction  à leurs  ennemis.  Unlicxtrane 
péril  loir  Htot^licrtant'deprodi^csqucDioiavoit 
iüts  {X3ur  les  mettre  en  iibene  : ils  occulitcnc  Mdilc 
de  loir  nialhcur;  & Icurincrcdiilitcpanâ  li  a^unt, 
que  lors  qu'il  voulut  les  allurée  de  b prore^iiondc 
Diat  iU  turent  prcfls  de  le  bjndcr  , de  de  raurcr 
volontairement  dons  loir  ancienne  Icrvitude.  Ç;ir 
outre  leur  propre  apptchcnlion  iis  ctloicm  encore 
émeus  par  les  cris  & par  les  Urmes  de  leurs  fnn< 
mes  Se  de  leurs  entons  > que  b douleur  de  te  nou- 
ver  dons  une  relie  extremite  tcduUbit  ou  dete- 
fj>oir, 

5)9.  Mdi(è>  bm  sctonncr  de  voir  ccnc  grande  muU 
cicude  li  animée  contre  liiy  , dcinoira  ternie  dons 
le  defleind  exécuter  (on  cnnxprilc.  H ncpdt  te  per- 
fiudcr  que  Dieu,  apres  avoir  fait  Line  de  micides 
pour  procurer  Icurlibenc,  (icrmiil  qu'ils  paillent, 
ou  qu  ils  raombollcni  aucc  les  imins  de  leurs  enne- 
mis: &ainii  pour  leur  redonna  cccur,  & releva 
„ leurs  dpaanca  il  leur  parb  en  cette  lotte  i Quand 
» ce  ne  laoit  qua  un  homme  que  vous  auriez  l'obli- 
„ gotion  de  vous  avoir  conduits  |ulqiicsicy  dune  ma- 
„ niac  II  admirable,  pourriez- vous  douter  de  b con- 
„ tinuation  de  ton  allubncc?  Mois  Dieu  luy-mdînc 
„ ayant  bien  voulu  eftre  voftrc  conduétcur  ; qarllc 
„ folie  de  ne  vous  pas  confia  en  bprotccrionpour 
„ l'avenir,  apres  que  vous  avezvù  raccomplillêmcm 
„ des  promdlès  que  je  vous  avois  faites  de  la  part 
„ lors  que  vous  n'culîicz  oie  rdjxrra  î N’dl-cc 
^ pas  au  contraire  ibns  les  plus  grands  pails  qu’il 
„ faut  le  plus  le  confia  en  lôniccoursl  II  n’a  pennis 
,,  bns  doute  que  vous  vous  trouviez  réduits  en  ca 
J,  dbt,  qu’afin  que  lors  que  vixis  vous  aoyezpadus 
„ &quc  vos  ennemis  le  pctfuadcntqucvousnc^au- 
„ riez  leur  échapa  , raüilhiKc  qu’il  vous  donnera 
„ hülê  connoillrc  à tout  le  monde , non  Iculcmcnt  là 
„ piiillàncc  à laquelle  ricnncrd'ific,  mais  l’aficdion 
„ qu'il  vous  porte.  Car  c'eft  princip^ement  en  de 
„ lembloblcs  occaliom  qu’il  le  pbill  â faire  voir  qu'il 
„ combat  pour  ceux  qui  n’d|x*rent  qu’en  luv  IcuL 
„ Celiez  donc  d’upprchcnda  puis  qu'il  veut  dbevô- 
„ tte  dclcnreur,  luycpii  peut  roidrc  grand  ce  qui  cft 
„ petit , Se  fortifier  ce  qui  d\  tbibic  Que  leur  armée 
„ toute  formidable  quelle  cft  ne  vous  épouvante 
„ point  ; & quoy  qu'enfennez  d'un  coite  jiar  les 
„ münc^a,  Se  de  Fautre  par  b ma,  gardez-vous 
„ bien  de  ^K-rdrecourt^c,  puis  que  Dieu  peut  quand 
„ il  luy  pluft  lécha  les  mets , Se  applanir  les  mon- 
„ Dgnes. 


Chapitre  VII. 

Lts  /JrMfütes  pajfem  U mtr  rou^e  À fud  fie  : Çÿ 
t Armée  des  S^^tsens  les  voniént  pwrfmvre  y 
périt  toute. 

\ Prés  que  Mode  oit  ainfi  parle  il  mena  les  Ifrac- 
lires  vers  b maàUvcucdes^ypticns,  qui  à 
caulc  qu’ils  eftoient  bs  du  chemin  qu'ils  avoient 
fait  av-oiait  ranis  au  kndemain  à les  attaqua. 


D E « Juifs.' 

Lors  qu'il  lut  arrive  lût  le  rivage  ayant  en  b nui» 
cote  voge  avec  laquelle  il  asoic  fait  tajit  de  pro- 
dÿcs,  il  implora  IcfccoursdcDiai,  & fit  cette  ar- 
danc  prière:  Vous  voyez.  Seigneur,  qu’il  cft  hu- 
nutncmait  impoinble , lôit  par  force  ou  par  adrdiè 
de  lônir  d'un  aulC  grand  poil  qu'cftcclt!^  où  nous 
nous  trouvons.  Vous  lail  pouvez  lâuva  ce  peuple  **  • 
quin'eft  lôrti  de  l'Egypte  que  pour  vous  obéir.  No-  * 
tre  unique  diKrancc  conliitc  ai  voftrc  Iccoucs:  “ 
vous  eftes  iiolfcrc  Icul  rclègc  dans  une  telle  cxtrnni-  “ 
te.  Vous  pouvez,  li  vous  le  voulez,  nous  garantit  de 
b fureur  dcsEgypdais.  Haltcz-vousdonc,  6 Dieu  « 
cour-puülant , de  déployer  voftrc  btas  en  noftre  b-  «• 
veut,  &rrfcvcz  le  courte  &i'dpcance  de  voftrc  « 
jiaiplc  dans  Ion  découragement  Se  lôn  ddclpoir.  « 
Cette  ma  Se  ces  rochers  qui  nous  enfermait  & « 

3UÎ  s'oppoicnt  à noftre  nail^e  (ont  les  ouvn^cs 
c vos  mains.  Commandez  léukmaïc.  Seigneur,  “ 
ils  obéiront  à voftrc  voix  ; Se  vous  pouvez  met  « 
me,  li  vous  le  voulez,  nous  fiiirc  vola  a travers  les  « 
airs.  « 

Ca  admirable  conduûcur  du  peuple  de  Dieu, 
apres  avoir  achève  là  prière,  fnmabmCTavccccttc 
verge  miraculeulc  ; Se  aiUC-ioft  elle  le  divilà  & 
le  tetira  pour  billér  aux  Hébreux  un  pallie  libre. 

Se  leur  donna  moyen  de  b travcrla  a pied  Icc 
comme  ils  auroient  marché  Itir  b terre  ferme.  Moi- 
le  voy  ant  ca  eftlt  du  Iccours  dcDkn  entra  le  pre- 
mia, & commanda  auxlfracUtcs  de  le  lùivrcoans 
ce  chemin  que  le  Toui-puilUnt  leur  avoir  ouvert 
contre  l’ordre  de  b nature  , & de  luy  rendre  des 
a^ons  de  grâces  d’autant  plus  grandes  que  le 
moyen , dont  U le  lcrvoit  pourles  rira  d'un  tel  péril , 
pouvoir  paflà  pour  inaoyable.  Les  Hébreux  ne 
pom’anc  plus  alors  douta  de  l’airiftanccfivifiblcde 
Dieu  b prcllcrcnt  dcfuivrcMdilé:  LcsEgypciais 
au  contraire  crurent  d'abord  que  b peur  Iciir  avoir 
troublé  l’clprit , & les  avoir  portez  à le  ptcdpiicr 
de  b lotte  dans  un  danga  fi  évident  & une  mort  in- 
cvicftilc.  Mais  lorsqu’ils  les  virait  fort  avancez  làns 
avoir  triKontré  aucun  obftacle , ny  qu'il  leur  en  fuft 
arrive  aucun  mal,  ils  les  pourlùivirent  avec  ardeur 
dans  b acancc  qu'un  chemin  li  nouveau  ne  (croit 
pas  moins  leur  pour  eux  que  pour  caix  qu’il» 
voyoinit  ainli  y marcha  (àm  cnmitc.  Laavalcric 
aitra  b première  ; tout  le  refte  de  l'armée  fiiivit: 

Se  comme  ils  avoient  anployc  beaucoup  de  temps 
à le  prépara  Sc  à prendre  les  armes , les  ifiaclitcs 
arrivèrent  de  l’autre  cofte  du  rivage  avant  qu’Üs  les 
pûilcnt  joindre;  ce  qui  leur  donna  une  entiaecoiu 
fiajicc  qu’ik  arriveroient  comiiK  eux  en  Icurcté, 

Mais  ils  fiircnt  trompez , Se  ne  Isolait  pas  que 
Diai  n'avüit  préparé  ce  chemin  que  pour  lonpos- 
plc,  &non  pas  pour  lés  pcrlccutcursqui  ne  le  lui- 
voient  que  pour  le  padre.  Ainli  lors  que  tous  les 
^yptiens  fiirent  entrez  dans  cadjucc  de  ma  alors 
ddicchc,  elle  lé  rcünic  cnuninftant&lcsenlévelic 
tous  tbns  fes  eaux.  Les  vaits  lé  joignirent  aux 
gués  pour  émouvoir  b cempefte;  une  grande  pluye 
tomba  du  dd  ; la  éclairs  fc  mclleraïc  au  bruit  du 
toiuicrre  ; b foudre  liùi  it  la  éclairs  ) &afin  qu'il 
ne  manquaft  aucune  «le  tout»  la  marqua  da  plus 
févaa  ciialtimais  dont  Dieu  dans  lôii  courroux 

punit 


punit  les  hommes,  une nuiâ (ombre &tenebreuiè 
couvrit  k Bkcc  de  la  mer  ; en  fone  que  de  toute  cette 
armee  H redoutable  il  ne  refta  pas  un  (cul  homme 
• qui  pâft  porter  en  Egypte  la  nouvelle  d’un  événe- 
ment (î  terrible. 

101.  pouiroit  comprendre  quelle  (utla  joyc des 

iTr^lites  de  (è  voir  aimt(âuvez,  contre  toute  appa- 
rence, par  le  fecouis  touc-jpiüflântdeDieu,  &lcur 
liberté  aHùréc  parla  mort  (lËuprenante  de  ceux  qui 
pretendoient  oc  les  rengager  oins  une  nouvelle  (n- 
vitude?  ils  pailèrenitoutelanuiden  réjoüinànccs, 
& Mdilc  compok  un  cantique  pour  rendre  des 
actions  infinies  de  grâces  àDieudnne  faveur  (i  ex- 
traordinaire. 

J’ay  rapporté  tout  cccy  en  particulier  (clon  que  je 
fay  trouve  ccric  dans  les  Livres  lâintSî  &pcr(onnc 
nedoitconûdcrcr  comme  itncchofèimpouible  que 
des  hommes  qui  vivoient  dans  l’innocence  Sc  dans 
la  (implidté  de  cc%prcmicis  temps  ayenc  trouvé 


[ pour  le  (auver  onpafl^edamlamcr,  fbitquellcfe 
fuft  ouverte  d’elle-mcfme , ou  que  eda  (bit  arrivé  pat 
la  vobnté  deDiai,  puis  que  U mcfme  choie  cft  ar- 
rivée longs-tenips  depuis  aux  Macédoniens  quand 
ils  pallcrent  la  mer  de  Pamphilie  (bus  h œnduke 
d’Alexandre,  lors  que  Dieu  voulu:  (cfervirdeccttc 
nation  pour  ruiner  l’Empire  des  Perfes,  ainfi  que  le 
rappottenr  tous  les  hiHoricns  qui  ont  écrit  b vie  de 
ce  Prince.  Je  laiflè  neanmoins  à chacun  d’en  juger 
comme  il  voudra. 

Le  lendemain  de  cette  jouméc  (i  mémorable  les  101, 
flots  & les  vents  pouflerent  les  armes  des  Egyptiens 
(ùr  le  rivage  où  les  iTiaclitcselloient  campez.  Mbùê 
l’attribua  a une  conduite  particulière  de  Dieu,  qui 
leur  donnoit  aind  moyen  de  s’armer.  Il  leur  difm- 
bua  toutes  CCS  armes , éc  pour  obeir  à l’ordre  de  Dieu 
les  mena  vers  la  montage  de  Sina  pour  luyolTnr  un 
(âcrifice  & des  prdêns , en  rcconnoiflancc  du  (âhic  (i 
nûraculcux  qu’il  leur  avoir  procure. 
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Chapitre  Preï^ïier. 

Les  IfrMlttes  pre(fez.Ael4  fum  ^ de  U fisfvetilem 
ij^$der  Affitjè.  *TiuH  rend  douces  a ft  pvteredes 
eaux  ejMt  ejhtcni  ameres  ; fan  tomher  dans  leur 
CMnp  descMlles^delamanne'y  (S f^t  finir  une 
fiurce  d eau  vive  d une  roche. 

La  joyc  guc  rcflcnrirciu  Icî  Ilracliccs  de  (c 
voir  aini)  tlclivrcz  jxir  le  Iccours  (our-puil> 
ûnt  Je  Dieu  lors  qu'ilv  rc^>croicm  le  moins 
fut  rroublcc  par  les  cxîrcmcs  incommoJi- 
tez  qui  le  rencontaTCïît  liirlcchcmin  Jclamoiiu- 
enc  JeSina.  Car  cc  piiseftoit  II  Jclcrt,  &:  la  terre 
Il  lèche  & li  rtcrilc  à caulc quelle  manquoit  J'eau , 
que  non  Iculcmcnt  les  hommes,  nub  les  animaux 
n'y  tromoienc  rien  Jcquoy  lencninir.  Ainii  quand 
ils  curcTU  coiüumc  les  vi\Tcs  qu’ils  avoient  {H)ricz 
par  le  comnundeinei^i  de  Moile  , ils  tûreut  eon- 
traints  Je  aculer  des  puits  avec  grand  travail  a 
caulc  de  la  dureté  de  cette  terre;  & outre  qu'ils  y 
trouvèrent  li  jkoi  d’eau  qu’elle  ne  leur  lùlH/ùicpas, 
elleeftuicdc  II  mouvais  guuli  qu’ils  n’ai  pouvoieot 
boite. 

Après  avoir  long  temps  marché  flsarriverçut  lîir 
le  &11  ci;  uji  lieu  nomme  Moi  à coule  dci'Amcizume 
des  eaux.  Conune  ils  ciloîau  cxtzcoiemcnr  &ii. 
guez  ils  sy  arreftetent  volontiers , encore  qu'ils  majv 
quallcnt  de  vivres  ,jMrC'C  qu'ils  y reuconticKnc  un 
puits  qui,  biai  qutl  ncpulUuÆrc  IuikIÎ grande 
puiltinidc,  leur  uiiôircipctcr  quelque  Ibubgnnciit 
dans  leur  bclbin , Sc  les  conlôloir  d'autant  plus  qu'on 
leur  avoir  dk  qu’il  n’y  en  avoir  poinr  dans  cour  leur 
chemin.  Mais  ccrtc  eau  If  trouva,  üamere  que  ny  les 
bommes , nv  les  chevaux , oy  les  aunes  onimoux 
n'en  pdrem  ooicc.  Une  rencontre  il  lâchculè  mir 
tout  te  patplc  dans  un  euticc  dccoucagemcnc , Sc 
Moilè  dans  une  mcrvcillculc  peine,  parce  que  les 
ennemis  qu'ils  avoient  à comtMCcrc  ncHeicnc  pas 
dcccux.qu’nn  peut  repouder  par  une  gcnereulère- 
itllancc;  maisque  la  laim&ia  ioifrcuai£>icnt(cu> 
les  toute  cette  gnuidc  multitude  d’hommes,  de  fem- 
mes &d’cnlâns  à la  dcmicrc  extrémité.  Ainfi  il  ne 
voit  qiicl  conlêtl prendre,  dCrdlcntok  les  maux 
tous  les  autres  comme  les  ficns  propres  : Car 
tous  avoient  recours  à hiy  ; les  meres  le  prioient  da- 
votr  pitié  de  leurs  en  huis  ; les  maris  d'avoir  corn- 
pâilîoQ de lèftrs femmes;  dccliacun  le  conjoioitde 
chercher  quelque  remédié  à un  lî  grand  nul  Dans 
un  li  pédant  befennü  s adrdlâ  à pour  obtenir 

de  G Donté  de  rendre  douces  ces  eaux  amcrcs:  & 
Dkni  hiy  fit  coiuwiftrc  qu'il  loy.iccordoit  cette  grâ- 


ce. Alors  il  prit  im  morceau  de  bois  qu’il  fendit  en 
deux;  apres  l’avoir  |cttc  dans  le  puits  dit  au  peu- 
pic  que  Dieu  avoit  exauce  G prière,  & qu'il  ofteroit 
a cette  eau  tout  cc  qu'elle  avoit  de  mauvais,  pourvû 

3u‘ik  exccutailcnc  cc  qu'il  leur  ordonneroit  Ils  Uiy 
emanderent  cc  qu’ils  avoient  à foire , ôc  il  comman- 
da aux  plus  robullcs  d’entre  eux  de  tirer  une  grande 
partie  de  l'eau  de  cc  puits,  & les  alUira  que  celle  qui 
y refteroît  leroitboimci  boire.  Ils  obéirent,  &rc- 
cnircnt  ailuicc  l'effet  de  G promellc  qu'il  leur  avoir 
foire. 

Au  panir  de  cc  campement  ils  artiverentenun  loy. 
lieu  nomme  Elim  qui  lair  avoit  paru  de  loin  allez 
avajiL^aix , parce  qu'ils  y voyoient  des  palmiers  ; 
mais  ih  n’y  en  trouvèrent  que  Ibîxanrc&dix,  en- 
core cftoient-ils  i>etits  & tres-peu  chargez  de  fruit , h 
caulè  de  la  ilcrilitéde  G terre.  Üsytromcrcntaulli 
douze  fontaines;  mais  lifoiblcs,  qu’au  lieu  de  cou- 
ler elles  ne  foiibicm  cjfse  dillillct.  Us  tirent  de  petites 
rigoles  pour  en  ramallct  les  eaux  : & lors  qu’ils 
aculoicnt  ces  lourccs  ils  n’y  trouvoieni  que  de  la 
bourbe  au  lieu  de  Gble  , & preique  point  d’eau,  • 
L'extrême  Ibif  que  Ibufhoit  ce  paq>le  , jointe  au  Exodi 
uianqucmcatdcvivrcs,  ceux  qu'ils  avoicut  appor-  id. 
ICI  ayant  cftéconbimez  en  aemc  jours,  ks  mit  dans 
un  tel  dcfolfxxr  qu'ils  oublièrent  toutes  les  fovruis 
donc  ils  cftoienc  redevables  à Dieu,  Talluance 
qu’ils  avoient  rcccuc  deMbtIe.  ils  l’aocidcrcnr  avec 
de  grands  crisd’clh’c  U caulc  de  tous  leurs  maux,  & 
prirent  des  picncs  purlela^cc.  Ca  homme  ad> 
mirabk,  àqunâconicicnixnereprochokrim»  ne 
s'étonna  point  de  les  voir  li  aninurz  contre  Kiy  ; mais 
le  confiant  en  Dieu  ü le  prdênu  à eux  avec  ce\î- 
Gge  doiu  G majefte  tmprimoit  durdpeâ,  dcleut 
du  avec  cette  manière  oc  parler  qui  dloir  ordi- 

naire & fi  cap^edeperfooda:  Qu’tl  ncfoioitpas  « 
que  ce  qu’ils  Ibuffooiiau  latr  i^otmlieclesobl^a^  « 
lionsqu’ilsavoiaitàDicu;  Qu’ils devoieni au con- « 
traire  le  remettre  devant  lesyeuxtantdcguccs&de  « 
fovoirsdonc  ü les  avoit comblezlorsqu^tisairoicnt  << 
moins  ofc  le  le  promettre , Ôc  ciperer  de  G bonté  « 

G contimndon  de  Ion  aüillance  ; Qu'il  y avoir  <« 
mdhic  lujct  de  aoia*  qu'il  n'avoit  permis  qu’ils  « 
fullent  tcdutrs  à une  telle  cxtrcmiccquaHnd'cprou.  « 
ver  leur  patience  & leur  gtatitude,  &connoiltrele-  « 
quel  des  deux  foilbit  le  plus  d’imprdlioii  lùr  leur  « 
cilprit,  ou  Iclcntimcntdcsmauxprcfcns,  oulcrcC  << 
Icntimcni  des  biais  paiîcz  : que  n’dbnt  Ibrt»  de  « 
l’Egyptt  qn’cnliiîtc  du  commandcmait  qu’ils  en  « 
avoient  rcccudcDiai,  ilsdevoient  praidrcgardeà  ** 
ne  le  pas  rendre  indignes  de  Ibn  lècours  par  leur  mé-  “ 
connoilGnccArpar  leur  munnurc:  Qu'ils  ne  pou-  « 

vi)ient  « 
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>,  vx^iont  éviter  de  tomber  dans  ce  pèche  s’ils  mépri- 
n fbient  Tes  ordres  & le  miniUre  de  lès  voloncea: 
„ Qu’ils  lcroicnc  en  cela  dauLint  plus  coupables  qu'ils 
„ navoieiit  aucun  lùjet  de  fe  plaindre  qu'il  les  euH 
y,  trompez,  ii’ayaiit  laie  qu'accomplit  ponducUemenc 
yt  ce  qui  luy  avoir  efté  commando  11  leur  reprefenta 
„ cnlîutc  les  pUves  dont Di^uavoiefr^  IcsE^dais 
„ lorsqulls  s'cuoienc  cHbrcez  de  les  retenir  contre  la 
„ voIcMité:  Comme  quoy  les  eaux  du  Nil  converties 
» en  (àng  ou  regard  de  Icius  ainemis,  ^licorronv  ^ 
„ pues  qu’ils  n’en pouvoient  boire,  avoient conlcrvc  , 
„ pour  eux  leur  bonté  ordinaire:  De  quelle  Ibrrc  la  I 
„ mer  s’etant  Icpaiée  en  deux  pour  fâvorilcr  leur  rc- 1 
» traite  ils  eftoient  arrivez  en  leurctc  de  l'autre  cofté  ' 
«duriv^c;  5c  qu'au  contraire  leurs  ennemis  les  vou- 
M fcmt  pourliiivrc  par  le  mefme  chemin  avoient  efte 
» cnlèvcÜsdansIescaux:  Cummclccrom'anclàjisau- 
„ amesarmes.  Dieu  les  en  avoir  ponrvùs  en  abütidajw 
„ ce:  Et  enfin  par  combien  de  divers  mir.Klcs  il  les 
n avoir  retirez  tant  de  foisd’cntrc  les  bras  de  1a  mort: 
y,  Qu’ainli,  puisqu'il  nccdlc  |anyi* d'eftre tout-puü- 
yy  ûm , ils  ne  dévoient  point  dcldpcrcr  de  Ion  alliltui- 
» ce  J mais  iuppocter  patiemment  tout  ce  qu’il  [>cr- 
M mettoit  qui  leur  arrivall,  &nc  pas  conliderer  lôn 
» Iccours  comme  trop  lent  parce  ou’il  n’eftoit  p^  li 
» promt  qu'ils  le  founaitoient  Qu'ils  ne  dévoient 
» pas  aulli  s’im:»incr  que  Dieu  les  euft  aband<)nn« 
» dansl'dbtoùuslètrouvoiait  i nuLspluftoft  Icixr- 
yy  linder  qu'il  vouloir  éprouver  leur  conlhnce&  leur 
» amour  pour  leur  Ubeixe  r & connoilkc  s'ils  l'clh- 
3,  moient  ai&t  pour  l'acqucrir  pat  la  faim  «Se  par  la 
yy  (bif;  ou  s’ils  luy  prefciuicnt  le  |oiç  d’une  hontcuTc 
w lèrvitude  qui  les  loùmctcroit  à des  maîtres  qui  ne 
m les  nouEEtfoiq^t»  conuneounouintlcsbcilcs»  que 


pour  en  tirer  du  {crvice:  Queqisuit  ï luy  il  neoai>  « 
gnoit  rien  poiv  iôn  particulier,  ouis  qu’une  mon  « 
qu'il  loudhroit  injunement  ne  luy  pourroit  eftre  « 
odàvant^eulè  : mais  qu'il  apprehendoit  pour  eux,  “ 
parce  qu’us  ne  pouvoient  luy  ofter  la  vie  lâns  con-  ** 
damner  la  conouite  dcDicu,  dcmépôlèc  les  corn-  « 

; mondemens.  ** 

I Ce  difeours  les  fit  rentrer  en  eux-mefincs  : les  io6. 
pierres  leur  tombèrent  des  mains  : ils  Icrcpi'utircnt 
du  crime  qu’ils  vouloicnt  commettre  : Se  Molle  con- 
fiderant  que  ce  n'clloit  (us  fans  lii|ci  que  ce  peuple 
s'ciloit  émeu  ; mais  que  la  neccllitc  oit  il  lè  trouvoit 
l'y  avoir  poné,  crût  devoir  implorer  pour  ciwralli» 
l^KC  de  Diai.  U alla  fiir  une  colline  le  pria  de 
prendre  compalÏÏon  de  ion  p^iplc  qui  nef>uuvoic 
artandre  du  Iccours  que  de  luy  lail , & de  luy  pardon- 
na U faute  que  la  loibldlc  huauinc  luy  avoir  l'aie 
commettre  dons  une  telle  extrémité.  Dieu  luy  pro- 
mit de  prendre  loin  d'eux,  Se  de  leur  donna  un 
promt  iccours.  Enlîiitc  d’une  reponiê  fi  lâvomhlc 
Molle  aUa  retrouva  le  peuple,  qui  ;tigcant  par  la 
gayctc  qui  pjroillôit  fiir  ion  riiâgc  que  Dieu  avoir 
exaucé  là  priac,  pallâ  tout  d’un  coup  de  U trifidlè 
dons  b ;oyc.  Il  leur  dit  qu'il  leur  annoïK^oit  de  b port 
de  Dieu  b délivrance  de  leurs  maux  : &incontinaic 
^rcs  une  grande  multitude  de  cailles,  qui  cfiunoi- 
(eau  l'on  commun  vers  le  «ictroit  de  l’Arabie , trava- 
laent  ce  bras  de  ma,  &:  biles  de  vola  tombaent 
dans  le  camp  des  Hébreux,  lis  ic  )cttaau  en  foule 
fur  CCS  oiicaux  comme  liir  me  viande  qui  leurcÛoic 
envoyée  de  Dieu  dans  mciîp^cllàntcneccilité;  Se 
Moiic  le  ranada  d’avoir  accompli  fi  ptomtemeat 
ce  qull  luy  avoit  plû  de  luy  promettre. 

hlaûcctccgtacciKfiitpasrcule}  lôninfinieboiv  4oy« 


té  y en  jo^;nk  une  fcconde:  Car  Mdiiè  priant  les 
mains  élevées  vers  le  ciel»  il  tomba  du  ciel  une  lo- 
(cc  qu’il  iênrit  s’cpoilTir  à mefure  qu'elle  tomboit  ; 
ce  qui  hiy  fit  juger  que  ce  pounoii  bien  dire  une 
iRUtre  nourriture  que  Dieu  leur  envuyoit  au/E  U 
en goufta, &Ltaouva  excellente.  Alors  s'adrdlaiu 
à cc  peuple  qui  s’inuginoitqucc’dloicdclaneige, 
parce  que  c'en  cftoh  la  lailbii  » il  leur  dit  : Que  ce 
ncfloit  point  une  lolee  ordinaire}  mais  une  nou- 
velle nourriture  qui  procedoit  de  la  liboalité  de 
Dieu.  U en  mangea  cnfiiite  devant  eux  pour  leur 
mieux  periûadei  ce  qu’il  leur  diloiL  ils  en  nun- 
gerent  après  hiy&  trouvèrent  qu’elk  avok  kgouH 
du  miel , la  Ibrmc  d'une  gpmmc  qu’on  nomme 
bcdcllion,  qui  procédé  d’un  arbre  lemblable  à un 
olivier  , & qu  elle  eftoit  de  b grollciir  d’on  grain 
de  coriandre.  Chacun  le  prcllà  pour  en  ramallcr  ; 
mais  Mdilè  leur  ordonna  exprdtcmcnt  de  n'en  re- 
ccuilla'  chaque  jour  qu’uire  certaine  induré  nom- 
mec  Gomor.  Il  les  alliua  en  mduic  temps  que 
cette  viande  ne  leur  manqueroit  point , &c  voulut 
par  cette  dé^nlc  donner  ^ bornes  à l'as-arice  des 
plus  fons  qui  auroicnc  empdehe  les  loibles  d'en 
amollcr  autant  qu'il  leur  lètoii  nccdlàire.  En  effet 
lors  qu’il  arrivoit  que  quelqu'un  en  ramaflôic  plus 
cpj'il  n'clloic  pemus  par  cette  ordonnance,  b pei- 
ne cftoit  inutile  , parce  que  lî  contre  l’ordre  de 
Dieu  on  oi  relèrvoit  pour  le  lendemain  , elle  de- 
venoir  toute  amere  » toute  conompuc  » & toute 
pleine  de  ven  ; tant  ü dk>k  vtay  qu’üy avoic  dans 
cette  viande  quelque  choie  de  üirraturél  &dc  Di- 
vin. Elle  avoct  encore  oecy  d’extraordinaire  » c)uc 
ceux  qui  s'en  nounidbtent  b trouvoient  iî  deh> 
ciculè  qu’ils  nendcünnenc  point  d'autre.  U combe 


DES  Juifs. 

encore  aujourdliuy  en  cc  uneroieeiembU- 
blc  à celle  qu'il  pldt  alors  a Dieu  d'envoyer  en  la- 
veur deMdtTc.  Les  Hébreux  b nomment  Man}  ce 
qui  dl  en  noftre  bn^  une  manière  d’incerroga- 
aon,  comme  qui  diroit:  Qu’cibcequcccb)  &on 
l'appelle  ordinairement  Man^  Us  b receurent  donc 
avec  grande  joye  comme  venant  du  dcl , 6c  s*cn 
nourrirent  durant  quarante  ans  qu’ils  demeurèrent 
dans  le  ddêrL 

Le  camp  s’avança  cnfiiite  vers  Raphidim:  Us  y loS. 
(bulTrirent  une  extrême  foif , parce  <pi  ils  trouvèrent 
ce  pâjs  encore  pkis  dépourvu  d’eau  que  celuy  d’où 
ils  venoient.  Ainii  ils  recommencerait  à murmu- 
rer contre  Mdifc.  U le  retira  pour  éviter  cette  pre- 
mière hiraTT  , 6c  recourut  encore  à Dieu  pour  le 
prier»  qu’aprés  avoir  donné  à ce  peuple  dequoyap- 
pai^blâim,  il luyplûll de luy  donner aulTidcquoy 
ddâltcrer  (à  ibif,  puis  que  l’un  iâns  l’autre  eftoitinu* 
dlc.  Dieu  ne  dilfm  point  à exaucer  iàpriere}  il 
promit  de  leur  dotuicr  unelbmcetres-abondaDCC, 

6c  de  b birc  fortii  du  lieu  d’où  ils  l'auroient  le 
moins  dperé.  U luy  commanda  cnEiite  de  fajvr 
avec  là  veige  en  leur  prdcncc  une  roche  qu'il  voyoit 
dcN'ant  les  yeux,  6c my  promit  d'en  bire  à l’heure 
mdme  Ibnir  de  l’eau,  parce  qu'il  vouloir  en  don- 
na à cc  peuple  làns  qu’il  euft  b moindre  pdnepout 
en  chaena.  Mdilè  alKirè  de  cctteproraellèalk  re- 
trouva le  peuple»  qui  levoyondeicendrcdcGclku 
élevé  où  il  avoic  bit  b priac  6c  l'anandoît  avec 
grande  imparience.  Ü krur  dit,  que  Dieu  voubic 
les  dra»  contre  leur  cfpccuacc,  debnecdEtéoùüs 
cftuicnt}  6cpoix  ccb  bkelbnicunelburcedecc^ 
ce  roche.  Ces  paroles  ks  étonnaent,  puce  qu’ils 
crurent  qu’il  leur  budrok  tsüJkr  cccceiochc:  6Cb 
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III.  C H A P I T 


II. 


/ôif&h  UHîraJc  du  clicmin  les avuic  rendus  fi  (bi- 
bles qulb  ixKivoicnt  à peine  (ê  Ibiitaiir.  Mdilc 
fr^  U rocnc  avec  l.i  verge;  à rinftantmclmeclle 
(è  fcmlit  ai  deux , & il  en  îorrit  ai  très-grande  abon- 
dance une  eau  trcs-clairc.  Leur  (iirpnlc  ne  fut  pas 
moimirc  que  leur  ;oyc;  iU  en  bûraïc  avccplailir, 
& trouvèrent  qu  elle  as  oit  ime  douceur  tres-^rea* 
ble>  comme  dbuit  une  eau  miraculculc  & un  pre- 
(ènt  qu’ils  rccevoiaitde  la  main  de  Dieu.  Ils  luyof- 
fnimcdcsiacrificcs  en  adtion  de  grâces  d'un  H grand 
bicnhdt , & conceurait  de  1a  vcncradon  pour  Moile 
qulls  voyoiait  cftrc  fi  eberi  de  luy.  L’Ecriture 
(aime  raid  un  témoignage  de  cette  promcile  que 
Dieuavoitlàitc  àMduequ'il  (brtiroitde  l’eau  d’une 
roche. 


^5 


H A P I T R E 


II. 


Lf/  Amalecttcs  decUrent  U guerre  aux  Hebreux , 


ge  liir  eux,  parce  qu’ayant  Dieu  de  Icurcoftcilsne  «< 
pouvoiait  douter  qu’ils  ne  les  liupaiüllcnt  ai  tour , « 
apres  avoir  c|>rouvc  la  force  imnncible  de  (bn  (è-  « 
couK  ai  des  occaiîons  pUb  perillculès  que  la  guerre  •* 
mdme,  puis  que  d.ins  la  guerre  l’on  n’a  à conibatue  <* 
que  a'iitre  les  hommes  ; au  lieu  que  s’eftant  veus  « 
tantofl  aiRrmez  de  la  mer  & des  montagnes  » & un-  “ 
tort  jwefts  à mourir  de  faim  & de  (bil.  Dieu  leur  « 
avoir  ouvert  un  chanin  au  travers  des  eau»,  &lcs  « 
avoit  rircd  par  divers  miracles  de  rextremité  où  ils  « 
eftoiait.  Et  aifin  il  ajoûta  qu’ils  devoiait  combat-  « 
tre  d’autant  pkb  couragculcmait  que  slls  demeu-  « 
roiait  viéloneux  ils  (c  trouveroient  daib  une  heu-  «< 
feule  abondance  de  toute  forte  de  biens.  Apres  les  » 
avoir  animez  par  ces  paroles  il  allèmbLi  tous  les 
chefs  les  principaux  des  liracHtes,  leur  |\irla  ai- 
core  en  gaieral  oc  ai  particulier,  recommaidaaux 
jeunes  d'obéir  à lairsaiiciais,  &àa’iLx-cyd’execu- 
terponébieUanait  les  ordres  du  General.  Ainli  cet 


«,  rcmpor,r«,  fi.r  «r.v  pcuplcdcDic-u  Icsojmi 

}cH,Uc,ndH,,cdc7'>r»c\cnrmudi, ordre, hoia-ux  fucccs,  & Éuc 


joHt  U conduite  de  JoJùe\  enfmte  des  ordres  donnez, 
far  Afoije  ^ par  un  effet  de  fis  prseres,  Us  arri- 
vent a U montagne  de  Ssna. 
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conlidercr  ce  combat  comme  devant  mettre  fin  à 
tous  leurs  travaux,  ils  coiiceureiit  un  tel  delir  d’en 
I vaiir  aux  mains  qu’ils  le  nrelUTait  de  les  maicr  con- 

LA  reputarion  des  Hébreux,  quilêrépandoirde  tre  leurs  cnnanis,  ahn  de  ne  ralanrir  jus  leur  ardeur 
toutes  ports,  jetta  i’erfroy  dans  l'elpntdes  peu-  |«r  un  rctardaiicnt  qin  ne  leur  pourroit  cftreque 
plcsvoUtns.  Ils  s’aitr’cxhorwait  a les  repoullcr , & prejudiciable.  Il  choilit  de  toute  cette  grande  mulri- 
mcGnc  sll  fc  pouvoir  a les  exterminer  cndcrcmeut.  uidc  ceux  qu'il  jugea  les  plibprmirçs  pour  le  coin- 
Comme  les  Amaledtcs , qui  habitaient  en  Edom  & bat  » & leur  donna  pour  General  /ofue  fils  de  Navé , 
en  la  ville  de  Petra  fous  le  gouvernanait  de  divers  de  la  tribu  d’Epliraim  > qui  eftoit  un  homme  de  tres- 
Rois,  cfWcnt  les  plus  vailunsdc  tous,  ils  eftoiait  grand  nicritc:  Car  outre  qu’il  n'eftoit  pas  moins  ju- 
aufli  les  phis  animez  pour  cctic  guerre.  Ils  envoyé-  ! dideux  que  vaillant , ck>qucnt , & inhtigablc  atx 
rent  des  Amballàdeurs  aux  nations  les  plus  proches  travail,  la  pieté  dans  laquelle  Mdifc  l'avoit  cicvclc 
„ pour  les  porter  à laitrcprcndrc.  Us  leurs rcprddi-,  figualoit  entre  tous  les  autres.  Moïfè ordonna  cn- 
„ ccrait , qu’cncore  que  ces  étrangers  qui  s appro-  fuite  quelques  croupes  pour  cmpcichcr  les  amanis 
„ dunent  oc  leur  pois  en  fi  grand  nombre  fiilfait  des  de  le  faifir  des  lieux  d'où  Ion  armée  liroit  de  l’eau , Sc 
„ (ugitils  qui  n’eftoient  (bciîsd’Ecyptcque  pours’af-  en  laiilâ  d’autres  ai  plus  grand  nombre  pour  b garde 
„ franchir  de  fervitude  , il  ne  fâÊïit  pas  ncanmoim  du  camp,  des  fanmes,  des  cnfiins,  & du  bag^c. 
„ les  méprifer;  mais  les  attaquer  auparavant  qu'ils  le  Lors  qu'il  ait  ainli  difpqfé  toutes  chofes , Icsîlrac- 
„ fofrifialîcnt  davantr^  , Sc  qu’enflez  de  vanité  de  Ütes  palfirrcnt  b miiû  fous  les  armes , & nattm- 
fy  ce  qu’on  les  billêroit  ai  repos  ils  commcnçallcnt  les  doiait  que  le  lignai  de  leur  Gaicral  & l’ordre  de 
„ premiers  à leur  deebrer  b guerre:  Qucbprudcncc 
„ vouloit  qu’on  s’oppoTaft  promtanent  à ccnc  puHbjv 
M ce  naillimc,  ôc  qu’on  tes  atttquaft  dans  le  ddor, 

„ fans  accandfc  qu’ils  (ê  rendiilàit  plus  redoutables  par 
„ b prifë  dcquclqiics  riches &puilEuitcs  villes,  puis 
„ quil  cft  plus  fâalc  d’éviter  le  danger  par  une  lâgc 
n prévoyance , que  d’aï  (orttr  tors  que  l'(»i  y cft  une 
„ fins  combe.  CcstaiibtislcspcrfiiadcraTt,  &ilsrcfb- 
kiraïc  d’un  commun  ccxilotranait  de  marcher  con- 
tre les  Ifraclitcs.  MbÜc  , qui  ne  s’atcandoic  à riai 
moins  que  d’avtxriiiic  fi  gtandcguareliirlcsbras, 
voyant  Icsliais c’flr.iyezd’uii péril iiimpreveu,  ôede 
b iKcefKtc  où  ib  le  trouvcfiaic  de  ixuuDatcrc  des  en- 
nemis fort  aguerris  Sc  pourvcûs  de  toutes  diofcs  tors 
qu'cux-meTmescftoiaicdcpourvcusdctouc,  lescx- 
n horu  de  (c  confier  ai  Diai,  puisquec’eftditparfbn 
„ comnundanait&avcc  fôn  afltlunccqiubavotait 
n préfère  blibeae  k bGrrvicude,  &fùrnKmccbxtC(x 
„ qui  s cftüir  oppofe  à lair  rctniitc  : Leur  dit  de  ne 
M pcnlcr  qu’à  vamcrc,  làns  fc  pcrliudcr  que  l’abon- 
» dance  , où  cftoient  les  cnnanis  de  toutes  les  cliofcs 
n nccdbircs  pour  b guerre,  leurdoniuftdc  lavaiica- 


Icur  apitaiiic  pour  atuqucc  Icsauianis.  Moile  la 
palb  aulTi  tonte  cnricrc  a inftruircjofiiédc  ce  qu’il 
avok  ù faire  dans  ccnc  grande  journée.  Et  quand  le 
jour  fut  venu  il  rexhorta  à s’efforcer  de  répondre 
par  fis  aéHoib  à l’clpcrancc  qu'on  avoir  conccuc  de 
luy  , & de  s'acquenr  par  un  heureux  fiicccs  l’cfti- 
mc&raflcdioiidcslbkbts.  U parbauflî  ai  particu- 
lier aux  principaux  chefs , & ai  gaicral  k route  l’ar- 
mée pour  les  exciter  à bien  faire.  Et  apres  leur  avoir 
donne  cous  ces  ordres  il  les  recommanda  ï Diot 
& à b conduice  dejüftic,  & fc  retira  fur  b mon- 
cagne. 

AufTi-toft  les  armées  en  vinrent  aux  mains  avec 
une  extrême  arJeur  de  part  & d'autre:  & comme 
les  dicft  n’oublicrentrien  pour  les  animer,  le  com- 
bat fiit  ircs-opiniaftrc.  Moifc  dcfôii  coftécombat- 
toit  par  fes  prières;  & ayant  remarqué  que  lors  que 
(es  mains  eftoiait  clcvccs  vers  le  dcl  les  liens  eftoient 
dcUiricux;  dequ’au  contraire  quand  b blTicudelc 
coniraignoit  de  les  abaillcr  les  Amalecircs  avoient 
l'avant^  ; Ü pria  Aaron  (bit  fterc  d'en  (bûtenir 
luic , Sc  Vron  £on  beau-4'rcrc , qui  avoit  epoufè  Ma- 
F i rie 


neiâfaurtdeCblUcnirraulic.  Atniî  les  libres  de* 
incurerent  pleinement  viâorieux;  &ilnclcroitpos 
refté  un  feul  des  Anulccitcs  fi  la  nuiâ  qui  furvim 
n'cuft  donné  moyen  à uncpaiticdc&làuvcràUbr 
vcurdcstoicbres. 

Nos  anceftres  n ont  jamais  gagné  une  pkis  célébré 
viâûire»  ny  qui  leur  ait  eftépl^avantageulê  ; parce 
qu  outre  la  gloire  davoirfurmontcdcGpuiiûnsen* 
nemis,  &jetté  la  terreur  dans  le  conir  de  toutes  les 
nations  voifmes,  auxquelles  ils  ont  toujours  depuis 
db;  redoutables,  ils  (c  tcndirait  maifbcs  du  camp 
des  Amalccites , & remponcrent  tant  en  general 
qu’en  paidculicr  de  G riches  dépouilles , qu’ils  paGc* 
rent,  du  manquement  où  ils  eftoient  de  toutes  cho* 
lès,  dans  une  extrême  abondance.  Car  ib  génèrent 
une  trcs^r^dc  quantitc  d’or  & d’agent , des  vail^ 
(eaux  d’airain  propres  à coures  fortes  d ulàges , des  ar- 
mes avec  tout  l'cquipagc  donc  on  le  Icn  à la  guerre 
tant  pour  l'omemaïc  que  pour  la  commodité,  des 
che\’aux , & gencralanaïc  toutes  les  choies  dont  on 
a bdbin  dans  les  armées. 

, I e.  Voilà  quel  fin  révenenrent  de  ce  grand  combat  ; 
& U rehaullâ  de  ccUc  lônc  le  cccur  des  Uraclitcs,  qu’ib 
crûrent  que  déformais  rien  ne  leur  lcroit  impoliiblc. 
hc  lendemain  Mdtlc  commanda  de  dépouilla  les 
morts  , & de  ramallèr  les  annes  de  ceux  qui  s’en 
elloicnc  fiiis,  dilbibuadcsrccompcnlès  à ceux  qui 
s’clloicnc  fignalcz  dans  une  G grande  occaGon , & 
loiia  publiquemait  la  valeur  & la  conduite  de  Jofiié , 
à qui  toute  rarmcc  rendit  en  melme  tcmf»parlcs 
acoamarions  le  glorieux  témoignage  deu  à là  vertu. 
Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  dans  une  G 
illulbe  viaoire,  fut  quelle  ne  coûta  la  vie  à aucun 
des  Hbc^cs,  quoy  que  le  carnage  qu’ib  firent  de 


leurs  ennemis  fis  G grand , qu'on  ne  pût  conta  tous 
les  morts.  Moilè  éleva  un  autd  avec  ceseinlcription 
AU  Dieu  vainqueus  , olfiic  ddliis  dalà- 
aificcs,  & prédit  c^uc  la  nation  des  Amaleciccs  & 
roîc  ènderemenc  dctruite,  parce  quaicore  que  les 
Hébreux  ne  les  cui&it  jamais  oficncez , ib  avoient 
clic  G iniulles  & G inhumains  que  de  les  acuqua 
dans  un  dclcR  où  ibmanquoient  de  toutes  choies.  0 
fit  cnlirice  un  fcltin  à Joluc  pour  témoigna  la  joye 
qu’il  avoir  de  là  visite:  tout  le  camp  rctentit  en 
mcfinc  temps  de  cantiques  à la  loüai^c  de  Dieu  ; ôc 
quelques  jours  le  pallcrcnc  ainG  aifcftcs  & rcjoiùG 
laticcs. 

Apres  que  la  Hébreux  aircnt  repris  de  nom'cücs 
força  par  ce  repos,  l’amicccontimu  à mardiacn 
cres-bon  ordre  & beaucoup  plus  belle  qu  elle  n’avoit 
ellé  ;ulqua  alors,  parce  que  laarmaqu’ibavoient 
g^néa  fur  leurs  atncmb  ayant  eftedonnea  à ceux 
qui  n en  avoient  point , il  le  trouva  beaucoup  plus  de 
gens  armez  qu’auparavaiiL  AinG  ibarrivaenc  trois 
mois  depuis  dire  fortis  d'Egypte  à la  montre  de 
Sina  lùr  laquelle  Mdilc  avoitvû  tant  de  choies  mer- 
vcillcufa  auprès  de  ce  buîllôn  ardenc 


CnATITHE  III. 

be*M~p<re  detJ\€oïJè  le  vient  trouver  ^ ÇS 
donne  dexce liens  uvù. 

D Agucl  bcau-pac  de  Mdilc  ayant  appris  ces  heu-  tit, 
■^^reux  lùccés  vint  le  trouva  pour  en  loua  Dieu 
avec  luy,  & voir  Sephora  là  fille  & lès  pcncs-fib.  **• 
Mdilc  en  eut  tant  de  joyc  quilol&itunbcrificc  à 
Dieu,  &fit  un  fdUn  à tout  le  peuple  auprès  de  ce 

btiiilbn 
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buiilbn  qu*ü  avoit  vcu  tout  en  (eu  {ans  en  eftrc  con- 
fûmé.  Aaron  avec  Ragucl  &:  toute  cette  granck  miil- 
titucie  chanterait  d’une  commune  voix  , duis  ce 
feftm,  des  hymnes  en  Thonnau  de  Dieu  qu’ils  bc- 
nidôicnt  comme  Taotcur  de  leur  liberté  ôcde'leur 
iàluL  lis  publicrcut  auiTî  les  louanges  de  Mdiie»  à 
qui  ils  reamnoillôient  devoir  ajircs  Dieu  tant  de  glo- 
rieux & d’heureux  fucecs,  célébra  par  des 

cantiques  Li  gloire  que  meritoirrannée,  &nanicu- 
Herement  Mode  > à la  làgc  conduite  duquel  elle  edoit 
(î  obligea 

R.rgucl  remarqua  le  lendemain  que  Mode  eftoic 
•ccablc  de  la  multitude  des  affaires,  parce  que  tous 
« adrcflôient  a luy  pour  tcntûner  leurs  dincrens  à 
caulc  qu’ils  Ten  CToyoiait  plus  capable  que  nul  au- 
tre i & qu’üs  eftoient  li  periiiadcz  de  fou  dcfmtcrcl^ 
(èment  & de  fon  amour  pour  la  jufUce , que  ceux 
mcfoie  qui  pcidoiait  leur  coule  le  Ibufkoicnt  &ns 
murmurer.  Il  ne  voulut  pobit  alors  luy  en  prier  de 
peur  de  troubler  laioycqu’avoitcepcupleaeftrcju- 
gc  par  leur  admirable  coiidiiélcur.  Mais  quaitd  il  fc 
lue  retire  en  pairiaüier  il  luy  confeilla  de  cnoÜlr  des 
peilbnncs  for  qui  il  puft  fo  repoferpourconnoiftre 
des  matières  nvains  importantes  > & de  le  rclerv'cr 
pour  celles  qui  regardoient  le  lâlut  du  peuple  dont 
„ luy  Icul  poüvoit  foitaiir  le  poids.  Ainfi , ajoùta4-il , 
„ puis  que  S’eus  n’ignorez  pas  quelles  font  les  grâces 
^ dôiit  Dieu  a voulu  vous  ravoriler , & qu’ü  s’cit  lèrvi 
^ de  vous  pour  tirer  ce  peuple  de  tant  de  périls,  taillêz 
„ aux  autres  a décider  lesdirferensqui  arriveront  cn- 
^ tre  les  particuliers , & anploycz-vous  tout  entier  à 
^ IcrvirDieu,  aftn  de  vous  rendre  encore  plus  capljle 
^ de  les  alMer  dans  leurs  plus  ünportans  belbins. 
„ J’eftimerois  auflîàpropos  qu'apres  avoir  fait  la  tc- 
„ veue  de  toutes  vos  troupes  vous  les  diftribualîicz  en 
^ divers  corps  de  dix  mille  hommes,  hi  chacun  delcmcls 
^ vous  donneriez  des  chds  ; &quc  ces  corps  fouênt 
^ divifez  en  des  regimens  de  mille  hommes , & de 
„ cinq  cens  hommes  J & ces  regimens  en  des  compar 
„ gnies  de  eau  hommes,  5c  de  cinquante  hommes  j & 
„ CCS  compagnies  en  des  clcouàdes  de  trente , de  vingt, 
& de  dix  hommes,  commandées  par  des  officiers  qui 
„ auroiaic  des  noms  conformes  au  nombre  des  gens 
^ qui  lcroiait  fous  leur  cha^e.  Q^it  aux  Juges,  il 
„ laudroic  les  choifir  entre  les  plus  gens  de  bien  & de 
„ la  vertu  la  plus  reconnue  pour  décider  les  düTerens  or- 
„ dinaires;  5c  lors  qu’il  fc  raxontrera  des  affaires  plus 
„ importances,  onpourra  les  renvoyer  desanc  les  IMn- 
„ CCS  du  peuple.  Que  s’il  s’en  troiivoit  quelques-unes 
„ plus  diradles  fie  qu’ils  ne  pûirent  pas  refoule,  vous 
„ vous  en  telèrv'ercz  lacoimoiilancc.  Par  cernerai  la 
„ piftice  fera  renduii  à tout  le  monde , rien  ne  vous  an- 
„ pefehera  d’implorer  conrinucllemaïc  le  fecours  de 
„ Dieu,  &VOUS  le  rendrez  de  plus  en  plus  fovoiable  à 
„ voftrc  armée. 

Mdilc  n’^>prouva  pas  (culcment  ces  confoils  de 
Kigueli  mais  il  dit  ai  pleine  allemblée  qu’il  ené- 
toic  l’auteur , & luy  en  donna  toute  b gloire.  U l’a 
oinfi  r^poné  luy-mcfmc  dans  les  Livres  laines,  tant 
il  cftüit  éloigné  oc  vouloir  ravir  aux  autres  l’honneur 
ui  leur  dloicdcu,  dctanclàverturclcvoicauddfos 
e ces  défaits  fi  ordinaires  aux  hommes , comme 
nous  en  verrons  ailleuis  divciics  preuves.  Il  aHem- 
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bh  aifoice  tout  le  pci^lc  pour  l’avenir  qu’il  s’en  al- 
loit  traiter  avec  Dieu  liir  h montagne  ; leur  die  qu’il 
dperoit  de  leur  ra}>pottcr  de  nouveaux  tcmoign;çes 
de  Ion  extrême  bonté  pour  aix , & leur  commanda 
d’av.inccr  lair  camp  le  plus  prés  qulls  pourroient  de 
b montagne,  pour  cftre  plus  proche  de  cette  fopre- 
mcm.i;e&  à qui  ils  cftoioit  redevables  de  tout  leur 
bonheur. 


Chapitre  IVi 

t^€otfe  traite  avec* Dieu  fur  UmentaonedeSmai.  * 
rapporte  oh  pettple  dix  Qimmandemeni  tfae 
'Dieu  leur  fit  anfit  entendre  de  fi  propre  henche. 
nyi€otfi  retottme  fir  U mentagne  aoù  tl  rap- 
porte les  deux  Tahles  de  U loj  ^ ^ ordonne  au 
peupU  de  la  part  de  ^Dieu  de  confirutre  un  Ta- 
bernacle. 

T A monc^c  deSina,  qui  furpalTc  en  hauteur  m 
"toutes  celles  de  ces  provinces,  cft  h pleine  de 
rochers  cicarpez  decouscoftez,  que  non  Iculcmait 
on  ne  p<^t  y monter  (ans  beaucoup  de  peine  ; mais 
on  ne  l^uruit  b regarder  (ans  quelque  frayeur  : Et 
comme  la  créance  commune  eft  que  Dieu  y habite, 
ce  lieu  paroiA  redoutable  5c  inacceffible.  Apres  qiic 
Moilc  y fot  allé , les  Hébreux  ne  manquèrent  pas 
d’obeir  au  commandement  qu'il  leur  avoir  fait  d'a- 
vancer leur  camp  julques  au  pied  de  cette  montagne  ; 

5c  ils  eftoient  tous  remplis  de  rcfperance  des  lâvcure 
qu’il  leur  avoir  promis  de  leur  obtenir  dePiea  En 
attamiint  fon  retour  ils  oblcrvoient  l’ordre  qu’il 
leur  avoir  donne  pour  s’en  rendre  dignes.  Ils  vc- 
curait  dans  une  ^idc  condiiaicc  ; lè  fcporcrcnc 
durant  trois  jours  de  leurs  femmes,  5c  les  fanmes 
de  leur  cofte  fe  vêtirait  avec  leurs  aifans  mieux 
qu'a  l’ordinaire  , 5c  paftèrenc  deux  jours  en  feftes 
Se  ai  feftins  ; mais  des  feftins  accompagnez  de 
prières  coati iiucUcs qu’ils  failôient  aDicuafinqu’ü 
luy  plrillde  bien  recevoir  Moifè,  &delcuraivoyer 
par  luy  les  grâces  qu’il  leur  avoitfiutcf'percr.  Le  ma- 
tin du  troilîémc  pur  on  vie  avant  le  lever  du  folcil 
ce  qu’on  n’avoit  jamais  julques  alors  vcu  dans  le 
monde.  Le  ciel  d^itficbir  5c  liferein  qu’il  n’y  pa- 
roilfoit  pas  le  moindre  nuage , une  nuée  couvrit  tout 
le  camp  desllraclitcs  j un  vait  impétueux  accom- 
pagné d’une  grande  pluye  produÜit  un  rrcs-grand 
orage  i les  éclairs  It  foivirent  de  fi  prés  qu’ils  n’é- 
bloüircnc  pas  lêulemcnc  les  yeux , mais  jctccrcnt  la 
terreur  dans  les  clprits  ; 5c  b foudre  qui  tomboic 
avec  un  étrange  bruitniarquoitbprclcncedcDiau 
Je  bille  à ceux  qui  Urontcccy  à aijugcr  comme  ils 
voudront;  müs  ;’ay  efté  oblige  de  rapporter  ce  que 
j’en  ay  trouvé  écrit  dons  les  Livres  làints.  Unetem- 
pefte  fl  extraordinaire  5c  üii  bruit  fi  épouvantable 
joints  à b acance  commune  que  Dieu  habitoit  for 
cette  montre  étonnèrent  fi  fort  les  Hebreux,  qu’ils 
n’ofoiait  fottir  de  leurs  tentes.  Ils  œurent  que 
Dieu  avoir  dans  là  colcre  fait  mourir  Mdilè  , 5C 
qu’il  les  traiccroit  de  b mefmc  forte.  Lors  qu’ils 
eftoient  dans  aTte  frayeur  ils  virent  arriver  Moilc 
tout  rempli  de  majefté , 5c  tout  éclatant  de  gloire. 

Sa  prelcnce  bannit  leur  trifteflè,  5:  leur  fie  conce- 
F 4 voir 
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voir  <lc  meilleures  dpcnnccs.  Mais  elle  ne  dilTîpa 
pas  IciilenKiw  les  muges  de  leurs  dpiits,  cliediUi- 
pa  auHi  ceux  cjui  aïK^vant  obfoircilloiciu  l'air  : 
il  reprit  là  première  Ktilnité;  & ce  grand  Proj>hac 
hpres  avoir  fait  aflinnbkr  tout  le  naplc  pour  l'in- 
loniKT  des  cummandemms  qu’il  avoir  reçois  de 
Dieu,  & clioifi  ùii  lieu  élevé  d'où  chacun  lc(x)u- 
„ voit  entendre  leur  parla  en  cette  fonc:  Dieu  ncs’cft 
>,  pas  cCHtfcnté  de  me  recc\’oir  d'une  manietc  digne 
„ de  (bn  infinie  bonté  , il  a voulu  mdiuc  honorer 
„ vofirc  camp  de  là  prdcficc  , & \ous  nreferire  par 
mon  Cntrcmifc  une  maniéré  de  vivre  la  plus  heu- 
„ teufe  qui  lè  puillc  imaginer,  je  vous  conjure  donc 
„ par  luy-mdînc  , & par  tant  d’auvres  adminblcs 
„ qu’il  a faites  en  voftrc  faveur  , d ccoürcT  avex  le 
„ rdfxrétquc  vous  lov  devez  ce  qifii  m'a  ordonne  de 
„ vous  dire,  lans  vous  arrdlcr  à b ballcüc  de  ccliy 
„ dont  il  a voulu  fc  lervir  pour  ce  lùjot.  Ne  conli- 
„ derez  pas  que  ce ii'eft  qu’un  homme  qui  vous  parle: 
„ nùis  pcnft'z  pluftoft  aux  avanr.tges  que  voas  rccc- 
„ vrez  de  rt)blcrvarion  des  commandemens  que  je 
„ vous  apporte  de  la  pan  d’un  Oini , & r(.vorcz  b 
^ ina)efte  de  ccluy  qui  n'a  pas  ded-ûgné  de  le  lervir 
„ de  moypour  vous  procurer  tant  de  bonharr.  Car 
„ ce  n'cii  pas  Môilc  fils  d'Amram  de  dcjocabd  qui 
„ va  vous  donner  ces  admirables  préceptes:  C'dtcc 
* „ Dieu  tout-puillàntqui  pour  vous  alfrandiir  de  c.qiti- 
„ vite  a cliangc  culànglescauxduî^l:  Qui  a abatu 
„ rorgœuil  dès  E^dais  en  les  fbpant  de  tant  de  di-  ' 
vertes  pbyes'.  Qiii  vous  a ouven  unclicmin  à cra- 
^ vers  limer:  Quiarallàliévoftrelâimparùncnour- 
„ rimre  ddccnlelüc  du  cid  , & qui  a delalterc  voftrc 
„ foif  par  reauqull  a fiûrlôrrirdWc roche.  Ccftluy 
„ qui  a mis  Adam  en  pollêilion  de  tout  ce  rjuc  b 
„ terre  & b mer  font  capables  de  produire  : Qiii  a fau- 1 
„ vc  Noc  au  milieu  ocs  eaux  ou  déluge  : Qiti  lors 
qu  Abraham  l’auteur  de  noftre  race  cftoit  errant  & 
^ vagabond  luy  a donne  b terre  de  Chanaam  : ^li  a 
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puis  écrits  dans  les  daix  tables  de  b Loy.  U ne  m’eft 
Ijïasïpermis  d’en  rapporter  les  propres  paroles:  mais 
! je  vay  enrapjxïJTCT  les  Icns. 

L Commandement  Qu’il  n’y  aqu'un Dieu,  & EMêd.^ 
qui  luy  Icul  doit  eftre  adore.  lo. 

1 1.  Qii’il  ne  fout  adorer  b icilcmbbnce  d'aucun 
animal. 

I IIL  Qiill  ne  fout  point  jurer  en  vain  le  nom  de 
Dieu. 

IV.  Qu’il  ne  but  profaner  paraucunouvn^cb 
laimetc  &:  le  repos  du  lepticme  jour. 

V.  Qiul  faut  honorer  fon  père  Ôcfàincre. 

VL  Qull  ne  but  point  commettre  de  meurtre. 

VIL  Qu’il  ne  but  point  commettre  d’adultcrc. 

VHl.  Qvi’il ne  bue |K>ini dérober. 

IX  Qu’il  ne  but  point  porter  de  faux  témoi- 
gnage. 

iL  Qu'il  ne  faut  defucr  aucune  chofo  qui  appar- 
tienne à ducruy. 

Le  peuple,  apres  av'oir  rcccu  ces  Cômmandcinens  ExêJ. 
de  b ^opTc  bouche  de  Dieu  ainTiqucMoifêlcluy  **• 
avoit  iHt,  le  rcriri.mx^joyc.  Lcsjotusfùivansilsd- 
lei  entdivcrles  fois  trouver  Mode*  dans  b tente  pour 
le  prier  de  leur  obtenir  de  Dieu  des  loix  pour  lervir  à 
b police  & au  reglement  tW  U République.  Il  le  loir 


promit  Ôcl’exccuu  queU^e  temps  aptes  comnaç  je 
le  diray  aillcun,  ay.uitre^u  d'éairc  un  livre  à part 
I lùr  cctiijct 


toient  plus  en  igc  d’avoir  des  cnbns  : Qui  a donne  à 
Jacob  douze  Bs  tout  li  accomplis  en  toutes  fones  de 
venus:  Qui  a misentrelesmainsdejolcphlcgou- 
vememenç  de  toute  l’Egypte:  Et  enfin  c’eft  luy  qui 
vous  fait  aujourd’huy  b favair  de  vous  donner  par 
moy  fcs  comneuidemcns.  Qik*  li  vous  les  oblêrvcz 
religiculêmait  6c  les  prcfcrez  à l’amour  que  vous 
portez  à vos  femmes  de  à vos  enbns,  il  ne  manquera 
rien  à voltrc  fclidtc  ; b terre  lèra  toûjours  fertile 
pour  vous,  &b  mer  toûjours  tranquille:  vouslc- 
rez  riches  en  cnbns,  &reckîutablesàvos  ennemis. 
Je  vous  c*n  parie  avec  allùrancc  : car  j’ay  efte  fi  heu- 
reux que  de  voir  Dieu  ; J’ay  entendu  la  voix  immor- 
telle j &VOUS  ne  pouvez  plus  douter  qu’il  ne  vous 
aime  , 6c  qu’il  ne  veuille  prendre  foin  de  voftrc 
pofterité. 

Enlùite  de  ce  dilcours  Mdifo  fit  avancer  tom  le 
peuple  avec  fours  femmes  & leurs  cnbns  pour  enien- 
iirc  eux-mdînes  b voix  de  Dieu,  &apprendrc  de 
b prôncc  boiKhe  les  commandemens,  afin  de n en 
alfoibürpasrantoritc,  s’ils  ne  les  rca-voicnc  que  par 
Icminiftcred’un homme.  Ainli  ilsouirenctousime 
voix  du  dcl  qui  leur  parloittres-diftincfomcnr,  & ^ 
enreii-Urait  k^  préceptes  qucMdifo  leur  donna  do-| 


Qiiclque  temps  après  Mdilc  retourna  fiir  b mon-  1 1 4. 
cçnc&yraonta  à bveucdetouticpcuple.  fl  y de- 
meura  quarante  joun  : 6c  ce  retardement  les  mit 
dans  une  tres-grande  peine,  donc  b crainte  qu'ils 
aVôienc  qu’il  ne  luy  Rift  arrivé  quelque  mal  cftoit  la 
(Hindpafo  caülê.  Chacun  en  parioit  divcrlcmentî 
Ceux  qui  ne  l’aimotent  pas  dildicnt  que  les  belles 
l’avoient  dévore:  D’autres  slm:^noient  que  Dieu 
l’avoit  retiré  à luy:  &!es  plus  bges  Rotoient  entre 
ces  deux  opinions,  conlidenne  dans  l’une  le  malheur 


qui  peut  arriver  à tous  les  hommes;  &lèconlbbitt 
oansb  vaic  de  l’autre  qui  four  paroiftent  jJus  confor- 
me à b vertu  deMdile.  Mois  dansbacana'oùils 


eftoiait  de  ne  pomoir  jamdstrouvcfuntclchcf& 
un  lî  puillim  jîrotctleur,  leur  douleur  cftoit  extrê- 
me , parce  qu  ils  ne  voyoient  aucune  dtxxince  qui 
i'adoudft  : & ils  n’olerem  décamper  a caulc  que 
Mdilc  leur  avoir  ordonne  de  l’attandrc  ai  ce  mclrnc 
Heu.  fl  rcNÎnt  aifin  au  bout  de  quarante  jours,  lâns 
avoir  durant  tour  ce  temps  cftéfoûtcnu  par  aucune 
: nourrinirc  humaine;  &là  prelcnce  les  remplie  de 
I joye.  Il  les  allitra  du  foin  que  Dieu  condnuoit  de 
prendre  d’eux  ; les  informa  de  ce  qu'il  luy  avoit  com- 
mandé de  lair  faire  fçavok  touchant  b nunicrc  dont 
ils  le  dcvoiait  conduire  pour  vivre  dansuiyiarbic 
bonheur;  & leur  dit  quil  vouloit  qu’ils  filTent  un 
Tabemade,  dans  lequel  ildclccndroitqudqucfois,  Ext^. 
&qu’ils  porteroient  avec  eux,  afin  de  rieftre  plus  3^* 
obligez  de  l'envoyer  conlùltcr  fur  b montagne  de  Si- 
na,  parce  que  lorsqu’il  rempliroit  ce  Tabernacle  de 
b paHcnce  il  y rccevroit  leurs  vœux  6c  écouteroit 
leurs  pricres.  Il  leur  fit  entendre  lèlon  ce  que  Dieu 
luy-mclinc  le  luy  .avoit  montre,  de  quelle  forte  de- 
voir eftre  conllrui  t ce  T abcniaclc , qui  cftoit  comme 
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kTtemplepoccttif;  &ü  tesexhoiti  à nepoimper^ 
«Iredecemmpourytravaillet.  Il  Icurprefoitacrnitt- 
tedcuxTanesdans  Idylles Dtcaavoiï  etavéde£i 
propre  main  les  cKx  Gmunamlemcns  oom  il  eft 
parlé  Cf>de{£is  ; & il  jf  en  avoR  dn^  dans  chaque 
cable. 

Cc(hlcouc5  joint  ï leur  )oyc  cki  retour  de  Mcn& 
leur  en  donna  "k  cous  une  ft  grande  qu  Us  le  preflôienc 
pour  contribuer  à la  conftruâion  rni  Tabernacle  » Sc 
oflroient  pour  cela  de  l’or,  de  rarcent»  du  cuivre, 
d'un  bois  incomiptible,  du  poü  de  wevre,  des  peaux 
de  brebis  dont  les  unes  eftoicnc  blanches,  les  autres 
dccoiUaird'lnradnce,  de  pouiprc&d'écariacc,  des 
laines  ceintes  de  ces  melmes  couleurs,  S^du  lin  très- 
fin.  Ib  donnèrent  oulC  de  ces  pierres  précieufes  qu'on 
enchailè  dans  de  Yot  & dont  Von  a accoûtume  de  le 
parer , ôc  quviQcé  d'czccUens  parlùms. 

Après  que  chacun  eut  ainll  contribué  à l’envy  tout 
cc  qu'il  pouvoit  donner  , 3c  quelques-uns  melîne 
plus  qu’ils  ne  pouvoient , Mode  lîiivtnc  le  conumn- 
dcmcnc  qu'il  cnavoicrcceudeDkupricdesperlôn- 
nes  licapÀles  de  travailler  à cer  ouvrage  j quequand 
tout  le  peimle  auroit  eu  la  liberté  d'en  faire  le  choix 
il  n'auroit  iccu  jccicr  les  yeux  fur  de  plus  lubiles. 
Nous  voyous  encore  leurs  noms  dans  les  làinces  Ëcri- < 
turcs,  de  la  tribu  de  Juda  ftlsdXI- 

ron&dc Marie  &nv  de  Mode,  3cBluA  Ab  dllà- 
mach  de  la  tribu  dcDiu^  Le  peuple  cémo^ixt  tant 
d'ardeur  pour  cet  ouvrage , êc  offnc  avec  tant  de  )oyc 
Ibn  travail  3c  fôn  bien,  que  Mdtfc  fût  oNigé  par 
l’avis  mdine  de  ceux  qui  en  «voient  la  conduite,  de 
faire  publier  ^ Ton  de  trompe  qu'il  ne  fâloit  plus 
rien  rapporter  , parce  qu'on  n’avoir  pas  bclbin  de 
davantage.  Ou  comment  donc  à y travailler  lc« 


Ion  le  dedrin&le  modcBeqUet)ka  |w-mdrneni 
avotc  donné  àMddè,  ^ marqua  aum  le  nombre 
des  vaHlcaax  Êoez  qa  ort  devoit  mettre  dans  es 
Tabernacle  penv  lèrvir  aox  &ai6ces.  Que  h les 
hommes  cémoignerenc  lav  hbenlscé  en  cenereiv 
contre,  les  femmes  nen  firent  pas  moins pseoifirs 
en  ce  qu'elles  donnèrent  pour  I»veftanens  des  Sa- 
crificateurs & pour  tes  oenemens  neceilàires  pour 
edebrer  les  louanges  de  Dieu  avec  pompe  & magni- 
ficence. 


Chapit&s  V. 

T^eÇcriftion  du  TuhfmAcU. 

Dûtes  choies eftantainfi préparées,  fidcsvaîf^ 
^ féaux  d’or&de  cuivre,  les  divers  omemens, 
& les  habits  pontificaux  eftant  aéhevez , Môifè,  apres 
avoir  fait  fi^oir  qu’on  fefkioic  ce  jour-là,  &que 
chacun  félon  (bn  pouvoir  of&iroit  un  fâcrificc  à 
Dieu,  fit  ailémbier  le  Tabernacle  cncettcfi)rcc.  Il 
ordonna  premièrement  l’enceinte  au  milieu  de  la- 
quelle il  devoit  cftccdrefË,  & la  fît  de  cent  coudées 
oe  long,  de  de  cinquante  de  la^e.  U y avoitdcclu- 
que  cow  fiir  la  longueut  vingt  colocnnes  de  bronze , 
&dhc  dam  fe  fond  fiir  b largeur,  dont  chacune  avoit 
cinq  coudées  de  hauL  Leurs  corniches  eftoient  d’ar- 
gent, avec  des  anneaux  aufli d'argent:  leurs  bozei 
qui  cftoient  de  bronze  doré  avoient  de  longues 
pointes  au  (feflôas  pourenfefKcr  bien  avoiu  dam  U 
terre  , 3c  ces  pointes  cftoient  fémblables  à celles 

S met  au  bout  des  piques.  U y avoit  au  bas  de 
colomnc  un  ckni  dconvre  dontcequift>r> 
rs  de  terre  avoit  une  coudée  de  haut , de  on  y 
acTcftoic 


yo  Histoire 

arrcrtoit  da  abics  qui  pallbicnc  dans  ces  anneaux' 
jKHir  dire  attachez  au  toidl du  Tabernacle ôdatTa- 
inir  contre  la  violaicc  des  vaic.  Un  grand  voile  de 
lin  trwân  tendu  à roiiour  depuis  les  cumiclics  jui^ 
ques  aux  b.ues  cnfcnnoit  comme  un  mur  toute  cette 
•enceinte. 

\'üiia  quels  eftoient  les  deux  coftez  & le  fond. 
Qiiont  à la  ficc  de  cette  aiceintc  elle  cdloitauUî  de 
cinquante  coudées;  dcoti  laillà  dans  cette  étendue 
une  ouverture  de  vingt  coudées  pour  ferv  ir  d'entrée. 
Il  y avoir  à chamie  collé  de  cette  ouvcmirc  une  dou- 
ble colomnc  de  bronze  res  eftue  d’argent , excepté  la 
baze:  dcceticdoublc  colomncdloicaccompagnéc 
au  dedans  de  l’ciKcintc  de  trois  autres  colomncsdil- 
polccs  de  chaque  collé  ai  droite  Hgne  &:  ai  dillaiKC 
proponionnec  pour  former  un  vellibulc  de  dnq 
coudées  de  profondeur , qui  dloit  raidu , comme  le 
relie  de  raiccinte»  d’un  voile  de  liiL  Un  autre  voile 
de  vingt  coudées  de  long  & de  cinq  de  liaut  |Kndoic 
liir rentrée^' la  fennoit.  Il  dloiitillùdclmdecou- 
Icur  de  jKiurprc&d’hyacintCj  & reprdciitoit  diver- 
les  figures,  mais  nullcs  d’aucun  animal  II  y avoit 
auiiedans  du  vdlibule  un  grand  vaillcau  de  cuivTc  liir 
imcbazedcmcljncmetail,  où  les  Sacrificateurs  pre- 
Jioient  de  l’eau  pour  laver  leurs  mains  & pour  arrolêr 
leurs  picils. 

Mdife  fie  mettre  IcTabcnuclc  a»  milieu,  &en 
tourna  l’aitréc  vcrsd’orient  afin  que  le  Cilcil  à lôn  Ic- 
s cr  l'écUîraft  de  (es  praniers  rayons.  Il  avoir  trente 
coudées  de  long,  & douze  de  large.  Un  de  lès  collez 
regardoie  L*  midy  , lui  autre  je  feptaitrion  , & le 
fond  regordoit  l’ocddair.  Sa  hauteiff  dloit  égale  à 
ü Lirgair.  Chaque  colle  dloit  cqmpolé  de  vingt 
planches  de  bois  debout  taillées  h angles  droits , dont 
chacune  dloit  Uigc  d’une  coudée  À demie  &cpail^ 
ic  de  quatre  doigts.  Elles  dloiaii  toutes  rcv'dlucs  de 
lames  d'or , & il  y avoit  au  dehors  de  chaque  pLmchc 
deux  vcnouUs,  l’un  en  luut,  l’autre  en  bus,  qui 
poUôiait  de  l’une  à l’aurre  au  travers  de  daix  an- 
neaux dont  l’iui  tCTiüit  à l'une  de  ces  planches,  & 
raiittc  ù l’autre.  Lecoftede  loccidaïc,  quidluitlc 
fond  du  Tabernacle,  dloit  compofé  de  lîxpicces  de 
bois  dorées  de  tous  collez,  Ôc  li  bien  jointes  qu’il 
faiibloitquecc  n'en  full  qu'une.  On  voit  par  le  dé- 
nombrement de  CCS  pièces  qui  compoldicnt  cluain 
des  collez  qu'elles  re\-cnoicnt  toutes  enl'emble  a U 
k'iigueur  de  trente  coudées;  car  il  y en  avoit  vingt , 
iV:cnacunc  d’elles  avoit  une  coudée  & demie  de  hc- 
ge.  Miis  pour  <x  qui  regarde  le  fond  du  T abenucle, 
les  lîx  pièces  dont  nous  avons  parlé  ncrcvcnoicnt 
qu  a naïf  coudées , & on  y en  joignit  une  de  cluque 
codé  de  meline  Lirgeur  Se  de  mdme  hauteur  que  les 
autres  , mais  beaucoup  plus  épaillès,  parce  qu'el- 
les des  oient  dire  miles  aux  angles  de  cet  édifice.  Au 
milieu  de  chaainc  dcccs  pièces  ü y avoir  un  piton 
doré.  Se  ces  pirons  dloicnt  placez  lùr  unemcfiuc 
ligne  ai  telle  forte  qu’ils  s’aitrcrcgardoient  tous. 
De  gros  ballons  dorez  de  cinq  coudées  chacun  de 
long  entroient  dans  ces  pitons , Se  joignoîcnt  tous 
ces  .ils  oilcmblc  parce  que  ces  baftoiis  s’emboitoient 
les  ims  dans  les  .autres.  Quant  au  derrière  du  balli- 
ment  , outre  les  vcrrouils  dont  j’ay  parle  qui  ar- 
rclloicntccsplaBclics,  iledoitaficrmi  parlcnioyai 


DES  Juifs. 

d’uii  ballon  doré  pafle  comme  IcÂutics  dans  autant 
d’anneaux  qu'il  y avoit  de  pièces  de  bois  : les  extre- 
miiez  de  ce  D.ülon  dloicnt  entaillées  comnvc  les  ex- 
tranitez  de  coix  qui  aficrmilloicnt  les  deux  collez: 

Se  toutes  les  c.xtranitcz  vaiant  à le  aoilèr  aux  an- 
gles du  balHmait  s’emboitoiau  les  unes  dons  les  m* 
très,  &cntretcnoiaitdc  telle  forte  les  collez  du  Ta- 
bernacle qu’il  ne  pouvoit  dire  ébranlé  par  rimpcnio- 
fité  des  vents. 

Quant  au  dedans  du  Tabernacle,  la  longueur  c- 
coit  Irparée  en  trois  parties  de  dix  coudées  cnacunc  : 

Se  à dix  coudées  du  tond  en  avant  on  avoir  drdlc 
quatre  colomncs  de  mefnie  matière  Se  de  mrlînc 
forme  , dont  les  bazes  dloicnt  toutes  lèmblEIcs 
à celles  dont  nous  avons  parlé  cy  ddTùs  : & elles 
dloicnt  placées  ai  égale  diilancc  entre  elles.  Les 
Sacrificatairs  pouvoiait  aller  d.uis  tout  le  telle  du 
Tabernacle,  mais  quant  à l’dpaccqui  dloit  enfer- 
me aitre  CCS  quatre  colomncs,  c’eftoie  un  lieu  iruc- 
ceflible  auqud  il  ne  leur  dloit  pas  permis  d’enter. 

Ccrtc  divilîon  dul'abcnuclc  en  trois  |iariies  dloit 
une  figure  du  monde.  Car  celle  du  milieu  dloit 
comme  le  dcloùDieuiubite:  & les  autres  qui  n’é- 
coient  ouvertes  qu'aux  failsSacrificaîairs  rcprcicn- 
toicnc  h mer  iSc  Cl  terre.  On  micàlVntrée  dnq  co- 
lomncs d’or  poiccs  litf  des  baies  de  bronze , Se  on 
tendit  Cir  le  Tabernacle  des  voiles  de  Undccoulciic 
de  pourpre,  d’hyacinthe,  &d’ccarlatc.  Le  premier 
de  CCS  voiles  avoir  dix  coudées  en  quarre,  ficcou- 
vroiclcscolomncsqui  lèparoient  ce  lieu  11  làint  d’a- 
vec le  relie  , afîia  a en  ollcr  k veue  aux  hommes.. 

Tout  ce  temple  ponoic  le  nom  de  Saint  : mais  I’c^m- 
ce  enfermé  entre  ces  quatre  cobmnes  dloit  nom-  36. 
mêle  Saint  B ES  Saints.  Sur  ce  voile  dont 
je  viens  de  parler  eftoiait  jurées  tcHitcs  Ibnesiia  . 
fleots  & d'autres  ûmemem  qui  embdliUcnt  la  ter- 
re à rcxccpdon  des  anbnaux.  Le  Iccond  voile  c- 
toit  lèmblabic  au  praaaicrtanc  ai  là  matière  qu'en  , 
û grandair , là  tilliirc  , & les  couleuis.  Il  dloit 
attaché  par  le  luuc  avec  des  golfes , & dcicendoic 
Se  couvroic  jLifqucs  à La  moitié  les  cinq  colomncs 
qui  dloit  le  liai  par  où  entroient  les  Soaincatcurs. 
il  y avoit  lur  ce  loile  un  autre  voile  avec  des  an- 
neaux au  travers  ddqucls  poiloit  un  cordon  pour  le 
tirer,  principalcmait  les  jours  de  fdlc,  afin  que  le  ‘ 
peuple  Pilft  voir  ce  premier  voile  qui  dloir  plcii? 
de  tant  de  diverles  figures.  Dans  les  autres  jours,  Se. 
lùr  tout  lors  que  le  temps  n'dloic  pas  beau,  ce  Ic- 
cond  voile,  qui  dloit  dutiedlotfeprojircàrdiftcc 
àlapluyc,  dloit  taidu  par  ddîùs  l’autfcpourlccon- 
lèrver  : Se  l’on  a encore  obicrvé  depuis  la  conllru- 
dion  du  lanplc  de  naenre  un  Icmblablc  voile  à l’en- 
trée. 

Il  y avoit  outre  cela  dix  pièces  de  capiltcricdonc 
chacune  avoit  vii^-huic  coudées  de  long,  &qu*» 
cre  de  Luge.  Elles  dloicnt  aciadaccs  11  pti^rcmenc 
.avec  des  agrafiesd’or,  qu’il  ienabloit  qu  elles  ne  fzU 
lüiem  qu’une  feule  pièce  Elles  fervoient  à couvrir 
tout  le  haut  &tous  les  collez  du  Tabernacle;  &U 
ne  s’ai  faloit  qu’un  pied  qu’elles  ne  touchallàit  k 
terre.  Il  y avoitauinonzeautrespiecesdelamdiiac 
largeur , no.ais  plus  longues  : car  elles  avoienc  du- 
cun*  trente  coudées  de  long.  Elles  ciloicm  tilUiesdc 
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d'or,en(ôrte(p’onncvoyoitjx)îmleboi$.  Sacou- 
venure  ciloîclifotTement&ii  proprement  arachee 
avec  des  crampons  d'or  qu'U  (êmbloit  qu'elle  fuit 
toute  d’une  pièce  U y avoir  dairs  (es  daix  plus 
grands  collez  de  gros  anneatuc  d'or  qui  traveilbienc 
cniieremenc  le  bois , & de  gros  ballons  dorez  qu’on 
mettoit  dans  ces  atmeaux  pour  la  porter  Iclon  le  be- 
toin;  car  on  ne  le  lcrvoic  point  Je  chevaux;  mais 
les  Lévites  & les  Sacrihcaccuis  b portoient  cux-mel> 
mes  fiir  leurs  épaules.  U y avoir  au  ddlus  de  l’Arche 
deux  foiircs  deChembins  avec  des  ailles  Icbn  que 
Mode  lu  avoir  veus  (MOche  du  trône  de  Dieu  : car 
nul  homme  auparavant  luy  n*cn  avoir  eu  connoUbiv 
ce.  U mit  dans  cette  Arche  deux  Tables  dans  les- 
quelles eiloicni  écrits  les  dix  commandemens,  dont 
aucune  en  contenoit  cinq , deux  & demy  dans  une 
colomne  Sc  deux  & demy  dans  l'aucrc  : & il  mit 
l'Aichc  dans  le  Sanâuaiie. 


C H A r I T R E VIL 

*Dejàiftion de  UTahlet  du  Chandelier d or ^ Ç$det 
oAnttU  eymi  efictent  damleTahemacle. 

Ode  mit  auflî  dans  le  Tabernacle  une  Table  n8. 
lêmbbblc  "i  celles  qui  dloient  dans  Icremplc 
de  Delphes  Elle  avoitdcux  coudées  de  lot^,  une 
de  bige , & trois  pauLnes  de  hauteur.  Les  pieds  qui 
U (oûtenoient  eltoient  quarrez  depuis  le  haut  juL 
ques  à b moidc  ; mais  depuis  b moitié  )ulqucs  en 
bas  ils  cftoient  entièrement  lèmbbblcs  a ceux  des 
liâs  dcsDoricnsdcenrroienc  de  quatre  doigts  dans 
Taire.  Les  codez  de  cette  Table  dloient  crculèz 
pour  recev  oir  Un  ornement  bit  en  cordon  à jour  qui 
regnoit  tout  au  tour  ranr  en  haut  qu'en-has.  il  y 
avoir  au  haut  de  chacun  des  pieds  en  dehors  un  aiv 
neau  pour  paÜcr  un  ballon  de  bois  doré  que  Ton  en 
pouvoir  tirer  facilement,  car  il  ne  pallôit pas  Iclon 
la  longueur  de  b cible  d’un  anneau  à l’autre  » mais  il 
ne  pallbit  Tanneau  que  de  fort  peu  & il  dloit  creu/é 
^ en 
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pDÜ  avec  autant  d'art  que  celles  de  bine,  & edoient 
tendues  au  dehors  par  dediis  les  autres  pièces  de  ta- 
pillcrie  qui  omoient  le  dedans.  Elles  fcjoignoicnc 
toutes  par  le  haut , pendoient  juiques  à terre , 6c.  Ibr- 
moicnc  comme  uue  el^cc  de  pavillon.  La  onzième 
de  ces  pièces  lèrvoit  a couvrir  b porte.  Tout  ce 
pavillon  cdoit  couvert  de  peaux  de  chèvre  pour  le, 
prélcrvcr  contre  b pluye  6c  les  grandes  ardôirs  du , 
lôbil  ; & lors  qu'on  k découvtoit  on  ne  pouvoit 
k voir  de  loin  ians admiration,  parce  qucTédatde 
tant  de  divcrics  couleurs  fâilôit  que  Ton  aoyoit  voir 
le  ciel 


*Z>efcriptùn  de  tudrche  ^ efioit  dans  k 
Tahemacle. 


T E Tabcfjjade  a^t  edé  condmit  en  cetrenu-  1 1 7, 
•^nicre  on  fit  oulJi  unc/uche  coubcrée  àDieiT.  Bxtd, 
Elle  edoit  d’un  bois  incorruptible  que  les  H.breux  37* 
nomment  Heoron.  Elle  avoir  cinq  paulnios  de  Ion* 
gueur , crois  de  hauteur,  6c  autant  de  bi^eur,  6c  edoit 
entieremcnc  couverte , dedans  6c  deh^  de  bmes 
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,cn  en  endroit  |»our  rcces'oir  un  autre  badon  qui  ' 
eftoit  drdlc  iclon  la  hauteur  de  U Table  &c  arrede 
n-irlcbis,  ik*  telle  manicrc  que  de  ckrnicr  loùtcnant 
rcxtccmiré  du  premier  p.tlk-  par  l’anneau , failbit  que 
ce  premier  lcm»it  d'une  poignée  terme  |x)ur  porta 
doits  les  voyages  route  h Table  d’un  lieu  à un  autre. 
On  b pbçoit  dordinairc  dans  le  Tabcnucle  du  codé 
du  Septattrion  allez  prcsduSandhiairc,  &onmec- 
• toir  cidKis  douze  Pains  làns  Lvain  les  uns  iùr  les  au- 
tres, lix  d’un  colle,  de  lix  de  l’autre,  bits  de  pure  fleur 
de  Kirinc.  11  cnrroic  dans  ch-umn  de  ces  pains  deux 
c,omors  qui  eft  une  meilircdont  le  fervent  les  Hc- 
Diaix , & qiü  rcs'icnt  à iept  corilcs  Atriques.  On 
mettoit  aulli  (iir  ces  p.iins  deux  valcs  d’or  pleins  d’en- 
cens. Au  IxMitde  kpt  jours  de  en  ce  jour  que  nous 
nommons  S.ibboc  on  olloit  ces  douze  pains  pour  en 
mettre  d'aiures  ni  leur  place , dt.m  je  diray  aiilairs  b 
raüon. 

Vis  à vis  de  cette  Table  du  code  du  mi  Jy  il  y avoit 
un  QundeÜer  d’or , non  pas  malTIf , mais  creux  par 
dedans,  du  j>oids  de  cenr  mines  que  les  Hebreux 
nomment  hiichircs,  qui  font  deux  talens  Atiiqucs. 
Ce  clunddicr  dloit  enrichi  de  petites  boules  rondes, 
de  î)  s de  pommes  de  grcaade,  de  de  petites  talîcs  jul- 
u.-s  au  nombre  de  loixance&dix,  qui  sclevoicnt 
epui  . le  haut  de  la  tige  julques  au  haut  des  fept  bran- 
ciicsdont  il  i.lloitcom|'*ole,  de  de  qui  Icnombrclê 
rjopoaoit  à celuy  des  Icpt  plmcttcs.  Ces  fept  bran- 
dies ré|Kmdoicnt  les  unes  aux  autres:  U y avoit  au 
haut  de  chacune  une  lampe;  & toutes  ces  lampes  re> 
gardoient  l’orient  &:  le  midy. 

Entre  btablc&ccchandclicr,  quicfloitpbcécn 
tra\  crs , eftoie  un  petit  Autel  lùr  lerjucl  on  bruloit  des 
parflims  en  l’honneur  de  Dieu.  Cet  autel  qui  avoit 
une  coudée  en  quarré  de  deux  coudées  de  haut  cftoit 
d'un  bois  incomipdblc,  de  rcvcftu  d’une  lame  de  cui- 
vre fort  mallivc.  Il  y avoit  JdTiis un brafier d’or,  à 
tous  les  coins  duquel  ciloient  des  couronnes  d’or 
avec  de  gros  aimcaux  d.ms  lelqucls  onjpallbic  des 
ballons  aiin  que  les  Sacrificateurs  le  pûllcnr  fxirtcr. 
A l’entrée  du  Tabernacle  dloit  un  autre  Autel  cou- 
vert aulîi  d’une  bmc  de  cuiitc  qui  avoir  cinq  cou- 
dées en  quarré,  de  trois  de  liauteur.  Il  dloit  airichy 
d’or  p.u^  ddlus  : de  au  liai  que  (or  l’autre  ü y avoit  un 
broiier,  il  y avoit  lùr  ccluy-cy  une  grille  au  travers  de 
bcjueUc  les  cliarbons  & b cendre  tomboient  à terre , 
parce  qu’il  n’avoic  point  de  pied  d’dlaL  Auprès  tic 
cet  autel  dloiait  des  entonnoirs , des  phiolcs , des 
aiccnlbirs,  des  coupes,  de  .autres  vafes  neailàircs 
pour  le  (crvice  Divin  : de  tout  ccb  dloit  d’un  or 
tres-pur.  ! 

Chapitre  VIII. 

Dfs  héhitj  ÇS  omem<Hs  Aes  SacrtficattHrs  «rd/WAiw, 
ÇS  Ac  cfHX  Am  Souverain  Sacrificateur. 

IL  but  maintenant  parla  dcsvdlemcns  tant  des 
Saaificiteurs  ordinaires  que  les  I lebrci’x  nom- 
ment Chances , que  du  Sous  crain  Sacrificateur  qu’ils 
nomment  An.iraDadiai  : de  nous  commcncaoiis 
par  le  commun  des  Sicrificatcurs.  Celuy  qui  doit 
ofHdcr  efl  oblige  liüvant  b loy  d’dlrc  pur  de  cluile , 


des  Juifs. 

de  vertu  d’un  habit  nomme  Manachiz,  c’eft  à dire 
qui  fare  fort.  C’dl  une  cfpeccdc  calçon  de  lin  re- 
tors, Se  qui  s’attadie  fur  les  rcuis.  Il  mettoit  par  ddlûs 
une  nunque  d’une  double  toile  de  fin  lin  qu’ils  nom- 
moicm  Cliaoneni , prcc  que  le  lin  fc  nomme  Chc- 
ton.  Elle  defeendoit  jiilques  aux  talons,  dloit  tres- 
jufte  fur  le  coq)5,  dcas'oicdcsmanclicsauni  fortc- 
croites  pour  couvrir  les  bras.  Il  U ceignoit  fur  b 
poitiinc  un  peu  plus  bas  que  les  épaules  avec  une 
ceinture  large  de  quatre  doigts;  elle  cftoit  dilue  fort 
lafehe,  de  telle  forte  quelle  rdlêmbloit  à une  peau  de 
lapait.  Diverfes  fleurs  de  diverics  figures  y cftoicnc 
rcprcfcncccs  avec  du  lin  de  couleur  d’ééaxbtc  , de 
pourpre,  de d’hjracintc.  Cette  ceinture  bifôitdeux 
Ibis  IC  tour  du  corps  ; elle  cftoit  noiiee  devant  j Se. 
tomboic  ^rcs  jufques  aux  pieds,  afin  de  tendre  le 
Sia  ificarcur  plus  vénérable  au  Peuple  brs  qu’il  n'of- 
froit  point  le  làaificc.  Carqiund  iilblfroitÜjcrtüic 
catc  ceinture  liir  l'épaule  gauclic  pour  dire  plus  li- 
bre à s’acquitta  de  Ion  miniftac.  Moilc  nomma 
cette  ceinture  Abanali,  de  nous  b nommons  au- 
jourd’huyEmian,  qui  cft  un  nom  que  nousavons 
emprunre  des  Babyloniens.  Cejr  tunique  eftoit 
biis  plis , & avoit  une  grande  ouverture  b l’entour  du 
coü  laquelle  s’attachoit  devant  de  dcrriac  avec  des 
agrafl'es,  d:  on  b nomme  Maftàbazcn.  Il  ponoit  une 
cfpccc  dcMytrc  qui  ne  luycouvroit  guacsplusdc 
b moitié  de  b telle  & que  l’on  nomme  aicorcau- 
jourd’iiuy  Mafnaemphim  j elle  a b forme  d’une 
couronne  de  cft  tiflùc  de  lin , mais  fort  cpaillc  b caufè 
de  fès  divers  replis.  Onmapardeirusunccocffedc 
toile  fon  fine  qui  couvre  toute  b tefte,  ddeendjut 
ques  au  Iront,  & cache  les  coûturcs  de  les  replis  de 
cette  couronne  : on  l’attache  avec  très-grand  ioiii  de 
aainte  qu’elle  ne  tombe  pendant  i\iiç  l’on  oflrc  le  b- 
crificc. 

Voib  quels  font  les  veftcmcnsdcsSaaificateurs 
ordinaires.  Qiiant  au  Grand  Saaificatcur,  outre  tout 
ce  que  je  viens  dédire  Ü cft rcscftupardcllùs d’une 
tunique  de  coulait  d’hyacintc  qui  iuydclcend  juf. 
ques  aux  talons  de  que  l’on  nomme  Methir.  Il  b 
ceint  avec  une  ceinture  fanbbble  b celle  dont  j'ay 
parle,  excepté  quelle  cft  aicrcbccc  d’or.  Le  bas  de  fa 
robe  cft  orné  de  fnmscs  avec  des  graudes  Se  des  clo- 
chettes d’or  aittcmcilces  egalement.  Cette  tunique 
qui  cft  toute  d'une  pièce  de  fans  coftture,  n'cft  point 
ouverte  en  travers , mais  en  loi^  ; l^voirpar  derriè- 
re depuis  le  hauc  jufques  au  diclfousdcsepaulcs,  Se 
par  devant  jufques  à U moitié  de  l'eftonuc  feule- 
ment: de  pour  orna  care  ouverture  onymaune 
bordure,  comme  aufll  b celles  qui  font  taitespouc 
palier  les  br.is.  Par  ddUis  cette  tunique  cft  imtroifié- 
me  vdbmient  nomme  Ephod , qui  rellcmble  b celuy 
que  les  Grecs  nomment  Hpomis  dont  voicy  b dc- 
laipdoiL  II  avoit  une  coudee  de  longueur , avoir  des 
manches , de  eftoit  comme  une  cfpccc  de  tunique  ra- 
courdc.  Ce  veftement  cftoit  tiliu  Se  teint  de  diva- 
fes  couleurs  de  meflangé  d’or , de  Ü billbit  fur  le  mi- 
lieu de  b poitrine  une  ouvomre  de  quatre  doigts  ai 
quarré.  Cette  ouverture  cftoit  couvcite  par  une  pie- 
a*  d'une  ctofle  toute  ièmbUbIc  b celle  de  l'Ephod. 
Les  Hebreux  b nommait  Ellài  de  les  Grecs  Lo- 
gion , qui  lignifie  en  langue  vulgaire  Raaoiul  ou 

Oracle. 
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fïraclfe.  Cette  pièce  larj»e  d*unc  paulme  cft  attachée 
k U tunique  a\xc  des  ;^ralîcscl  or  qu’une  bandelette 
de  couleur  dliyacintc  |xUlcc  dons  ces  anneaux  lie 
tous  enlèmblc  : Et  afin  qu’il  ne  paroillc  pas  la  moin> , 
dre  ouverture  entre  ces  ;mncaux , un  ruban  aufli  de  : 
couleur  ffhyacintc  couvre  la  coufturc.  Ce  Grand  Sa- 1 
ertheateuT  a liir  chacune  de  lès  épaules  une  làrdoiiic  | 
cnchaHee  dans  de  l’or:  & ces  deux  pierres  prccieulès| 
fervent  comme  d’^affes  pour  famer  l’Ephod.  Les  i 
noms  des  douze  de  Jacob  Ibntj^vcz  fur  ces  lâr- 

doines  en  langue  hébraïque } Içavoir  lùr  celle  de  l'é- 
paule droite  ceux  des  ilx  lcs{^^czt  &{îirccUcdc 
I épaule  gauche  ceux  des  fixpuiliïcz.  Surcmcpiccc 
nommée  Ratkmal  cftoiait  attachées  douze  pierres 
prccieulcs  d’iuicii  extrême  beauté  quelles  n’avoiaic 
point  de  prix.  Elles  clloicnt  placées  en  quatre  rangs 
de  trois  chacun  t & fcpoiécs  par  de  pedccs  couronnes 
d’or,  afin  de  les  tenir  (i  fermes  quelles  ncpdHcnc 
tomber.  Dons  le  premier  rang  croient  la  làrdomc, 
la  topaze, &ro)ieraudc.  Danslclccond,lcrubis,le 
iafpc , & le  laphir.  Dairs  le  troifteme  i le  lincurc , l’a- 
metifte,  5d’agathcj  dedans  le  ouatricme,  lachry- 
fôHtc,  l’onix,  & le  beryle.  Et  dans  chacune  de  ces 
pienes  prccieulcs  cftoit  ^.wé  le  nom  d’un  des  douze 
nk  de  Jacob  que  nous  confidcroiis  comme  les  chefs 
de  nos  Tribus  ; & ces  noms  cftoient  écrits  Iclon  l’or- 
dre de  leur  nailGnce.  Or  daucant  aue  ces  ;^afTes 
eftoicnr  trop  tbibles  pour  (ôûtenir  la  pdâmeur  de 
CCS  pierres  prccieulcs , il  y en  avmt  ^eux  autres  plus 
fortes,  attachées  liir  le  bord  du  Rational  proche  du 
cou , qui  (bnoient  liors  de  la  ciniire , Ôc  dans  le^uel- 
les  eftoicnr  pallccs  dcaix  cKiilnes  d’or  qui  fc  venoicnt 
rendre  par  un  ri^au  aux  extremitez  des  épaulesi  Le 
bout  d’enhaut  de  ces  chailiies,  qui  tomlx>iait  der- 
rière le  dos,  s’y  attacluxt  à un  anneau  (pli  cftoit  der- 
rière au  bord  de  l’Ephod;  &c’eftoicprincipalemenc 
ce  qui  le  fbiltcnoit  pour  l’empcftiier  oc  toinbei.  Une 
ceinture  de  dîveriês  couleun  & riftiie  d’or  cftoit  cou- 
fuc  à ce  Rational  qu’elle  embrallbit  tout  entier,  lè 
ncMoit  par-dellùs  la  coûoire , & de  la  peiKloit  en  bas. 
Toutes  les  franges  cftoient  attachées  ces-propre- 
mem  à des  oeillets  de  Bl  d’or.  * 

LaThLuc  du  Grand  Sacrificateur  cftoit  en  partie 
(cmbbhlc  a la  mitre  des  Sacrificateurs  ordimires. 
Mus  elle  avoit  de  plus  une;uitreelpcccdecoclfurc 
au  delTus  de  couloir  d’hyacintc , Si  environnée  d’une 
triple  couronne  dbr  où  il  y avoit  de  perits  calices 
tels  qu’on  les  voit  dans  une  plante  que  les  Hébreux 
nomment  Daccar,  les  Grecs  Hyofeiamos,  & qu’on 
wpcllcvulgaircmei^Jul^umeou  Annebane.  Que 
n ^iclqu'un  ne  la  connoift  pas  allez  pour  n’en  avoir 
qu  OTCcndu  parler  ÿe  1a  deenray  icv.  Cette  plante  a 
d’ordinaire  plus  de  trois  poulmcs  Je  hauteur:  Gl  q- 
einc  rcûcmolc  à celle  d’un  naveau,  & Tes  feuilles  à 
l’heibe  nommée  roquene  : elle  a'  une  petite  peau 
qui  combe  quand  Ibn  finie  cft  meuK  il  fbnoelès 
branches  comme  de  petits  gobelets  en  forme  de  cali- 
ces de  la  grandeur  a:  lajoincure du p^t doigt,  & 
dont  la  circonférence  reflemble  à une  coupe.  Jajoû- 
.teny  encore  pour  l’intelligence  de  ceux  qui  ne  con- 
noidcnt  pas  cette  plante , quelle  a en  bas  comme  une 
demi  boule  qui  s’écrellù  en  montant,  puiss’élaigjc 
&foTme  comme  un  petit  baftinlcinbubleaucmir 
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d’une  grenade  coupée  en  deux,  à laquelle  dent  Une 
couverture  ronde  oulTi  bien  faire  que  li  on  l’avoit 
polie  au  tour,  avec  des  découpures  qui  finilErntcn 
pointe  telles  qu’on  en  voit  dans  les  greiudes.  Et  par- 
ddlùs  cette  aHivemirc  le  long  de  ces  petits  gobelets 
elle  produit  Ibn  friiit , qui  rcllcmtdc  à 1a  graine  Je 
l’hcTb  e nommée  âporicume  ; ^ là  fielii  en  comme 
celle  de  pavot. 

Cette  Tliûrc  Ou  mitre  couronnée  comrolt  le  der- 
rière de  la  tefte  Se  les  deux  temples  à l’entour  des 
oreilles  : car  ces  paies  calices  n'ehviioniioicni  pas 
le  front)  nuis  il  y avoit  comme  une  couiroyc  d’or 
allez  large  <|ui  l’environnoic,  fur  laquelle  le  nom  de 
Dieu  cftoit  écrit  en  canuftcrcs  làacz. 

Voilà  quels  cftoiait  les  habits  du  Grand  Sacrifi- 
cateur, &jc  ne  l^rois  allczm'étoimcrlùrcclùjet 
de  l’injuftice  de  ceux  qui  nous  hâitlciitdSc  nous  trai- 
tait d'impies,  à caule  que  nous  mé{>rilôns  les  Di** 
vinicez  qu'ils  adorent,  (br  s'ils  veulent  coniiderer 
avec  quelque  loin  Li  amllnidrion  duTabenude, 
les  venemens  des  SaaiHcateurs,  & les  valcs  (âcrea 
dont  on  fc  lén  pour  oftfir  des  lâaificcs  à Dieu , ils 
trouveront  que  noftrc  Legülatcur  eftoit  un  liommc 
Divin , & que  c’eft  trcs-^auJlcmcnt  que  l’on  nous 
accule:  puis  qu’il  cft  ailé  de  voir  par  toutes  les  cho- 
ies que  )ay  rapportées  quelles  rcprcfcmcm  ai  quel- 
que forte  tout  le  monde.  Car  des  trois  parties  aux- 
quelles la  longueur  du  rabcnuclc  cft  divilec , les 
deux  où  il  eft  pennis  aux  Sacrificateurs  d’entrer 
comme  on  aitrcroit  dons  un  lieu  profane , f^ureiit 
la  terre  & la  mer  qui  lônt  ouvaccs  à tous  les  hom- 
mes: Etb  croilicme  poitic  qui  leur  eft  iiuccefliblé 
eft  comme  un  ciel  rclcrvé  pour  Dieu  lèul,  parce  que 
le  ciel  cft  là  demeure.  Ces  douze  pains  de  propolL 
cton  lignifient  les  douze  mois  de  l’année.  Ceoian- 
ddicT  confie  de  fepeante  parties  reprefente  les 
douze  f^nes  par  lefquels  les  pbnettes  font  leur 
cours , & les  Ic^  lampes  reptcfcncent  ces  Icpt  planâ- 
tes. Ces  voiles  tiftus  de  quatre  couleurs  marquent 
les  quatre  clemens:  car  le  lin  lè  rapporte  à la  terre 
qui  le  produit  &c  qui  cft  de  b mclmc  couleur:  le 
pourpre  figure  b mer  lors  quelle  eft  teinte  du  bi^ 
d’un  certain  poillùn:  le  hyadnte  cft  Iclymbolcde 
l’air;  & l’écarlate  reprefème  le  feu.  La  tunique  du 
Souverain  Saaificatcur  f^fic  aulli  bierre:  l’hya- 
cintc  qui  tire  lût  b coul^  de  l’azur  rcprdèntcle 
del:  les  pommes  degraiade  les  éebin;  &le  Ibn 
des  clochettes  le  toniieiTc;  L'Ephodtillu  de  quatre 
couleurs  figure  de  mefine  toute  b nature: 
me  que  l’or  y a efte  ajouté  pour  reprefènter  la  tuH 
mîcra  Le  Rorioiul  qui  cft  au  milieu  repcclènte 
aulli  b terre  qui  cft  au  caitre  du  monde:  Et  cette 
ceinture  qA  l’environne  a du  rapport  à b mer  qui 
environne  toute  b terre.  Quant  aux  deux  làrdoines 
qui  fervent  d’^afles  elles  m;^ucnt  le  Iblcil  & b 
liDie  : & ces  douze  autres  pierres  ptedeufes , les 
mois,  ou  les  douze  lignes  f^urez  par  ce  cercle  que 
les  Gica  nommait  zt^que.  La  thtare  lignifie  le 
dbl  comme  eftant  de  couleur  d’hyadme , uns  quoy 
elle  ne  lcroit  posdigne  qu’on  y eull  écrit  le  nom  de 
Dieu.  Et  cette  triple  couronne  d’ot  reprefente 
ibn  éclat  là  gloire  6c  là  Ibuvenine  Ma;eftc.  Voilà 
de  quelle  lotte  j’ay  creu  devoir  ex{£quei  toutes  ces 
G chglês» 


74  Histoire 

cho{t.‘s , afîii  tic  ne  pas  perdre  l'occaiioir  nv  en  cette 
rencontre  ny  en  d’aunvs  de  Taire  connoiftre  quelle 
eftoit  Textrênic  làgcllcdcnoJlread:nirablcLcgilb- 
Ceur. 


Chapitre  IX. 

ordonne  t^Aron  foHVcr.un  S.icrificateftr. 

1 xo.  ümme  tout  eftoit  aînfi  dilpt>fc  «Se  qu’il  ne  rc- 
E x»A.  ^ {K)it  plus  qu’a  conberer  le  T alKniadc , Dieu  ap- 

p.mit  à Mdife,  &:luy  ordonna  d’établir  Anron  Ion 
50.40.  Souverain SacriHcateur,  parce  qu’il  clteitplus 
diçîc  que  nul  autre  de  cette  charge.  Mdilêallan- 
bli  le  Peuple  , hiy  rcpvelaita  quelles  eftoient  les 
vertus  d'Aaron , & là  pallion  pour  le  bien  [Hiblic  qui 
• luy  avoit  lait  fouvent  hazarder  la  vie  Chacunnon 
Iqilcment  apprvHiva  ce  choix , mais  T.tppamvaavcc 
joye.  Et  alors  Moilc  leur  parla  en  cette  manière  : 
>,  Voilà  tous  les  ouvrages  que  Dieu  avoit  commande 
» aches  ez  Iclon  Ibn  intention  de  Iclon  nottre  pouvoir. 
M Or  comme  vous  l«vcz  qu’il  veut  honorer  ce  1 aber- 
» mclc  de  là  prdcncc , dé  qu’il  tkit  avant  toutes  choies 
ty  établir  Grand  Sacrificateur  eduy  qui  cft  le  plus  ca- 
»>  pabic  de  le  bien  acquiter  de  cette  cliargc , afin  qu’il 
» prenne  loin  de  tout  ce  qui  regarde  Ibn  Divin  culte, 
» de  luy  offre  vos  vcnixdcvos  prières,  j’avoue  que  ii 
„ ce  choix  avoit  dépendu  de  moyj’auroispulouhai- 
» ter  cet  honneur , tant  parce  que  tous  les  hommes  le 
» portent  naturdlemcnt  à en  ddirer,  qu^  caulè  que 
» vous  n’ignorez  pas  quels  font  les  travaux  que  j’ay 
» fburferts  pour  le  bien  de  b république:  Mais  Dieu 
» mefmequidcftinoitdcs  long-temps  Aaron  pour  ce 
n làaé  miniftcrc  comme  le  comx>ubnt  le  plus  jufte 
» d’entre  vous,  dé  le  plus  digne  d’en  dire  honoré,  luy 
» a donne  là,  voix  de  a juge  cn{àbvcur.#bnli  Aaron 
» luy  offrira  defomuis  pour  vous  des  prières  & des 
)>  VŒUX  i de  il  les  écoutera  d’autant  plus  bvorablcmcnt, 
>,  qu’ouuc  Tamour  qu’il  vous  porte  ils  luy  leront  pre- 
» lauez  par  ccluy  qu  il  a choilipüurcftrevofta‘intCT- 
>»  cdîêur  auprès  de  luy.  • 

III.  Ce  i-ülcours  hit  fort  agréable  au  Pcuiilc  ; de  ils  ap- 

Eouverent  tous  par  leurs  luffn^es  l’clcction  que 
ieii  avoit  faite.  Car  Aaron  clloitlàiis  doute  celuy 
qui  devoit  plutoll  dtc  élevé  a cette  grande  dignité , 
tant  a cauic  de  là  race , que  du  don  de  prophétie  qu’il 
avoir  rcceu,  de  de  rénùncntc  vertu  de  Moilè  Ion 
Trere,  Ilavoitalorsqiucretüs,  Abthuy  E- 

Ituz^irSc  Ii.tmar. 

txi.  Moilc  commanda  d’employer  le  reftedcccquc 
Ton  avoit  donne  pour  b conffniétion du 'labcrai- 
cle  à faire  ce  qui  dtuitncccibirc  pour  le  couvrir,  & 
pour  couvrir  aulTi  le  chandcUtT  d or , lHlitcl  d'or  liir 
lequel  le  dévoient  Taire  les  cnccnlcmcns,  de  de  mê- 
me les  autres  valés,  afin  que  lors  que  Ton  porteroit 
toutes  ces  choies  |wr  b campagne,  elles  ih’ piUrent 
dire  gükxis  nyjîor  Upluyc,  nyparbpoLiflicrc,  ny 
par  aucune  :amc  injure  de  Toir.  llaliembbcnfîàre 
lePeuçîlc,  de  leur  commanda  de  contribuer  encore 
chacun  p.ir  telle  un  demy  licle,  qui  cft  une  monnoyc 
des  Hébreux  qui  vaut  quatre  dnehmes  Aràques. 
Ils  Texccuterenc  à Tliairc-melmc  ; de  il  le  trouva  lix  j 
cens  cinq  mille  cinq  cens  cinquante  hommes  c]ui  I 
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firent  cette  dtpenfè , quoy  qu’il  iTycuftquc  lespÇf- 
fbnnes  libres  dé  âgées  dtjniis  vingt  ans  julqucs  à cin- 
quante qui  y conlribu.wlciK.  Cet  .ingent  Tut  aufli-toft 
employé  pour  Tubge  tlu  'l'-ibeniacle. 

Alors  Moilc  pmirta  leTabenude  drlesSacrifl-  1x5. 
citairs  en  cette  nuniere.  Il  prie  le  poids  deanq  ceits 
lielcs  de  myrrhe  ciioilic , autant  dcgbvcul,  de  b moî- 
lié  d’autant  de  c.incllc  de  de  b.iùme.  il  fit  battre  toift 
ceb  enlânbîe  d.ms  un  hyn  d’huile  d olive , qui  cft 
une  metûre  qui  contient  deux  cocs  Attiqiies,  A:  en 
compolà  une  huile  ou  baume  qui  Icntoit  parbitc- 
mcni  bon,  dont  il  hui  b le  Tabernacle  de  les  Sacrifi- 
cateurs, dcainli  les  purifia.  Il  offrie  enfuite  fur  Taii- 
tcl  J or  une  gronde  quantité*  d'cxcelicns  p.irlimis, 
dont  pour  ne  pas  ennuyer  le  leékcur  je  ne  Ter.iy  point 
mainon  en  parriculier,  dé  on  nem.inquoicjam,iis 
d’en  brûler  deux  fois  le  jour  pour  Taire  les  cncaalx:- 
mem  avant  le  les’cr  du  loleildràfbn  coucher.  On 

Erdoit  .rufïi  de  Thuilc  purifiée  pour  en  entretenir  les 
npes  du  dundcHer  d’or , dont  crois  brùloicm  du- 
rant tout  le  jour,  de  on  .tllumoit  les  autres  le  Tàir.  Bc- 
zclcel  de  Eliab  cmplowrenr  Icpt  mob  à faire  les  ou- 
vrages donc  je  viaisife  parler,  de  alors  finit  b pre- 
mière annéx*  depub  b ibrtic  d’Egy'pcc.  G'eftoient 
deux  ouvriers  admirables piiiK!|>alcmcncBezelccl: 
de  ils  en  inventèrent  d’eux-mcTmcs  pKifieurs  choies. 

Au  commencement  de  Tannée  luivanteaumob  1*4. 
que  les  Hébreux  nomment  Nilan  de  les  M.iccdo- 
iiicnsXamiqiie,  ded.ins  b nouvelle  luneonconfà- 
cra  le  Tabernacle  dé  cous  les  voies  qui  eftoient  de- 
dans. Alors  Dieu  fit  connoiftre  que  arieftoit  pas 
en  vain  que  fôn  Peuple  avoit  travaille  à un  ouvrée  fi 
magnifique  : Car  pcxir  témoigner  combien  il  luy 
eftoit  i^cable  il  vouloir  bien  y habiter  de  Thonorec 
de  iàprclencc.  Voîct  de  quelle  forte  ceb  arriva.  Le 
dcl  dtant  par  tout  ailleurs  Tort  Icrcin  on  vit  poroiftre 
lût  le  Tabernacle  feulement  une  nuée,  non  pas  fi  é- 
pailîc  que  celles  de  Thyver  ont  accoûnimé  de Teftre  ; 
mais  qui  Teftoit  allez  pour  cmpcfchcr  que  Ton  pûft 
voir  à travers;  déilcntomboituncpctiterofccqiit 
Taifôit  connoijjrc  à ceux  qui  avoient  de  bfbyquc 
Diai  exaucoit  leursvŒUxddcsfàvorifoitdcfaprc- 
lèncc. 

MoiTc  après  avoir  réconcilie  tous  les  ouvriers  ny. 
ducun  félon  fon  mérite  oftnt  dcsûcrifices  à Ten- 
tréc  du  Tabernacle,  aiiili  que  Dieu  le  luy  avoit  or- 
donné, lavoir  un  taureau  avccimnîoiiton,  dé  un 
bouc  pour  les  pcchez.  le  diray’dc  quelle  forte  ces 
aTcnwiiics  fc  fàifôicntforsqucjeparlcraydesfacri- 
ficcs , dé  rap|>orter.iy  quelles  dloicnc  les  victimes  qui 
cftant  offertes  en  holocaultiî  dévoient  eftreentiere- 
mept  brûlées;  dé  quelles  eftoient  celles  dontbloy 
permenoit  de  manger. 

Mbift  arrolà  avec  le  fàng  des  beftes  immolées  les  1 16. 
veftemens  d’Aaron  dé  de  fes  fib,  de  les  purifia  avec  8. 
dcTcaudc  Tcfiuincdécc  baûmcdont  j’ay cy-devanc 
parle,  afin  qu’ils  fiillent  faits  Sacrificateurs  du  Sei- 
gneur ; dé  U continua  durant  Icpt  jours  à Taire  b 
mefine  chofe.  Il  fanétifiaaiifli  le  Tabernacle  dé  tous 
les  vafes  avec  ce  baume  de  le  fàng  des  taureaux  dé 
des  moutons,  dont  on  en  nioit  chaque  jour  un  de 
chaque  effKce.  Il  commanda  cnliiitc  de  Tefter  le  ifvif  ç- 
huitième  jour,  dé  ordonna  que  clucun  Ucrifieroic 

félon 


félon  (bn  pouvoir.  Csobâ’rennveejoye&offiirera 
b l’cnvy  des  viûimes,  quincftoientpasplûcoftmi- 
fes  lûr  l’autel  qu’on  feu  qui  cnfonoiclcsconftimoit 
enlieiemcnt  comme  par  uncoupdefbudreenpre- 
fcncc  de  tout  le  Peuple. 

, Aaron  rcceut  alors  la  plus  grande  affli£tion  qui 

tnà.  ' puillc  arriver  à un  pere.  Mais  comme  il  avoitl’ame 
10.  fbtt  dlcv&,& qu’il  )t^  que  Dieu  l’avoit  permis,  il 

la  lüppocta  gencrculement.  Nadab  & Abihu  les 
deux  plus  âgez  de  Tes  fils  ayant  ofTccr  d’autres  viâi- 
mes  que  celles  que  Moife  leur  avoit  ordonné  d’ofSir, 
la  flamme  s’clançi  vas  eux  avec  tant  de  violence 
qu’elle  leur  brilla  tout  l’cftomac  dclc  vi%e;  &fls 
moururent  fans  cju’il  (ùft  polliblc  de  les  fccourir. 
Moilè  commanda  'a  leur  pae  & h leurs  fracs  d’em- 
porta  leurs  coips  hors  du  camp  pour  les  y enterra 
honorablnnent.  Et  tjuoy  que  tout  le  Parole  pleu- 
rafl  ccue  mort  fi  fbûdainc  & (i  impréveue , ü leur  dé- 
fendit de  la  pleura,  afin  dclàire  connoiftre  qu’eftant 
honorez  de  la  dignité  du  làcadoce , la  gloire  de 
Dieu  Icureftoit  fcnfible  que  leur  a&wonpar- 

. riculiac.  • 

Ce  làint  & admirable  t.egi(latcur  refiilà  enlmte 
tous  les  honneurs  que  le  Paiplc  luy  vouloit  déféra , 
pour  ne  s’ropliqua  qu’au  lovic*  de  Dica  II  ne  mon- 
toir  plus  fur  la  montagne  de  Sina  pour  le  conlùlta; 
mais  entroit  dartre  T abetnaclc  pour  être  inlhuir  par 
luy  détour  cequ’il  avoit  il  faire;  & il  continua  toll- 
jours  par  fa  modefKc  tant  dans  fôn  veftanent  que 
dans  tout  le  refte , à ne  vouloir  vivre  que  comme  un 
narriculia,  fins  cftre  diffaent  des  autres  que  par  le 
loin  qu’il  prenoit  de  La  rcpublitnie.  lllcurdonnoit 
par  écrit  les  loix Scies  réglés  qu Us  dévoient obfér- 
va  pour  vivre  ai  union  & en  paix,  & fe  rendre 


agréables  11  Dku.  Mais  fl  ne  fâlfôit  rien  en  tout  eda 
que  félon  les  ordres  riu'il  recevoir  de  kiy. 

Je  porleiaydecesloixenleurlieu;  Scil&it^ue 
j’ajoûte  icy  une  choféque  j’avoisomifédanseequi 
regarde  les  veflemens  du  Gcand  Sacrificateur, qui  eft 
que  Dieu  pour  empefeha  que  ceux  qui  poiroicnt 
ca  habit  fi  faim  8c  fi  mi^nque  ne  pâlfeit  abufér 
les  hommes  fous  prerexte  du  don  de  prophétie» 
n’honoroit  jamais  leurs  fâcrilica  de  fa  prefénoe  qu’il 
n’en  donnaft  des  marques  vilîbles,  non  léuleinent 
il  fbn  Peuple,  mais  auUÏ  aux  énan^^  qui  s’y  ten- 
controient.  Car  lots  qu’il  avoir  agréable  de  leur 
faire  cette  faveur,  celle  des  deux  fàrdoincsdont  j'ay 
parié  (Sc  de  la  nature  dciquelles  fl  (croit  inutile  de 
rien  (Ère  parce  que  chaam  la  connoit  aflèz)  qui 
cfloit  fur  l’épaule  droite  du  Giand  Sacrifioitcur , 
jettoit  une  telle  cbité  qu’on  lappacevoit  de  foit 
loin  ; ce  qui  ne  luy  cflant  pas  naturel  8c  n’arrivant 
point  hors  ces  occafions,  doit  donna  de  l’admira- 
don  il  ceux  qui  riafrcâcncpasdepaoiftrcfà^par 
le  mépris  qiifls  font  de  noftretel^ion.  Maisvoicy 
une  autre  chofe  encore  plus  étonnamc.  Ceft  que 
Dieu  fé  fétvoit  d’ordinaire  de  ces  douze  pierres  pre- 
ciculés  que  le  Souverain  Sacrificateur  portoit  (iir 
fôn  Elfcn  ou  Rational , peur  pielàga  u viâoirc. 
Car  avant  que  l’on  décanirndl  il  en  lôtToir  une  û 
vive  lumicie , que  cour  le  Peuple  connoillbit  par  Ih 
que  là  fbuvetaine  Ma|cféé  eftoitprelénte,  8c  prefte 
à les  afltfla.  Ce  qui  fait  que  tous  ceux  d’cntreles 
Greesqui  n’ont  point  d’averiîon  pour  nos  myftacs 
8c  font  petfiiadcz  f leurs  propres  yeux  de  ce  mira- 
cle, appellent  cnEflén  Logion,  qui  lignifie  Ota-  ^ 
cleaum-bicnqueRaiionaL  Marslorsquej’aycom- 
mencé  d’écrire  cecy  il  y avtnr  déjà  deux  cens  ans  que 
G a cette 
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ccttc  cc  Rarioiul  ne  jcttoicntpiusccttc  | 

fplcndeiir\'ccctc  lumière,  parce  que  Dieu  dUrrité 
concrc  nous  à ciulc  de  nos  pcchezoinliqncjediray 
ailleurs,  &je  vay  maintenant  rq)rcjidrc  la  lirite  de 
nia  narration.  I 

Le  Tabernacle  ayant  cfté  conücré,  &:  toutes  les; 
choies  qui  rc^arJoient  le  Icrvice  Divin  achevées,  le 
Peuple  ravi  de  joyc  de  voir  que  Dieu  daignoit  boi- 
ter dans  leur  camp  & parmy  eux , ncpcnlàplusqua 
chanter  des  candques  à là  loikuige,  &aluyoilTirdes 
ûctiHccs,  comme  s’il  n’euft  plus  eu  de  pcriUnyde 
maux  à appréhender , mais  que  tout  leur  deuil  üiccc- 
deràlavaiir  rck>nlcuislbuhaics.  Les  Ttibus  ai  ge- 
neral & chacun  en  paniculicroÉÎtoicntdcsprdcns  à 
Ibn  adorable  Majcllc.  Les  douze  ciiefs  & Princes 
de  ces  Tribus  oHrirent  fix  chariess  attelez  chacun  de 
deux  boeufs  pour  porter  le  Tabernacle,  & chacun 
d’ciu  ortnt  aicorc  une  phiolc  du  jKiids  de  loixantc 
& dix  fides;  un  baOîn  du  poids  de  cent  trente  liclcs, 
6c  un  enccnlôir  qui  contaioic  dix  tlariques  qu’on 
omplülbit  àe  divers  parfums  ; & la  phiolc  ik  le  baflin 
lcrs’oiait  à mettre  la  farine  detranpce  avec  de  Ihuilc 
dont  on  le  Icrs'oit  à l’aurel  dans  les  faaificcsj  ilcon 
oH'roit  en  holocaullc  uirvcau,  un  mouton,  &dcs 
agneaux  d’un  an , avec  un  bouc  pour  l'expiadon  des 
péchez.  Chacun  de  ces  Princes  offroit  aullî  d’au- 
tres vidHmes  qu’ils  nommcdenc  làlutaires , & qui 
conhllûicnc  en  deux  boeufs  , diiq  moutons  , des 
;^eaux  & des  chevreaux  d’un  an  : ce  qu’ils  conri- 
nuoicntde  &ire  durant  douze  jours,  chacun  en  Ibn 
jour  feulement. 

Mdil&  comme  je  l’ay  dit  naUoitt^usdirlamon- 
tognedeSina,  mais  cncroicdansleTabemaclcpour 
amUiltcr  Dieu  &^voir  de  luy  quelles  loix  3 vou- 
loi  t qu’il  établilt  ^c$  £clônt  trouvées  lî  excellentes 
que  ne  pouvant  eftre  aotibuéesqu'aDiai,  nosan- 
ccfbes  les  ont  gardées  lifdigieulcmcnc  durant  quel- 
ques ficelés,  qu’ils  n’ont  pascrûquelcsplailirsdeia 
pdx  ny  ksnccclütezdc  la  guerre  les  pûllcnt  rendre 
cxculâolcs  s'ils  les  violoienr.  Mais  je  rdêrveiayàcn 
parler  dai^  un  traité  àpart 
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f.o*x  touchant  les  Sacrifices , Us  Sacrifeatesu , les 
Feflesy  plstfieurs  asstres  chojès  tant  civiUs^ue 
foUtiques. 

JE  rapponcray  feulement  icy  quelques-unes  des 
loix  qui  regardent  les  purincadons&Ics  lâciiâ- 
ces,  puis  que  nous  Ibmmcs  tombez  lùr  cette  matière. 
Il  y a dcuxlbrtcsdelàcriBces,  dont  les  uns  (ont  par- 
ti ailiers , & les  autres  pubLcs  \ & ils  le  font  en  deux 
maniérés  dittcrcntcs:  Or  ou  la  victime  cil  cndcrc- 
incut  conluméc  par  le  feu,  ce  qui  luy  a fait  donner 
le  nom  d’hoIocauHe  : ou  elle  cil  omette  en  adtion  de 


ils  font  égorgez  lesS.icrîticatcurs  arrofent  l’autd  de 
leur  lang , 3:  apres  les  avoir  bien  lavez  les  coupent 
par  pièces , jenent  du  ici  deilùs , & les  mettent  lîir 
l’autel  dont  le  bois  dl  déjà  tout  allumé.  Ils  lavait  cn- 
fuitc  les  pieds  & les  entrailles  de  ces  belles,  & les 
jettait  fur  le  feu  avec  le  rdlc.  Mais  les  peaux  leur 
ap^ianieimait.  Voilà  ce  qui  fo  pratique  pour  les  ho- 
locuiUcs. 

Dans  les  lâcrificesqui  fo  font  ai  aiftion  de  grâces 
on  tue  des  belles  de  foniblablcs  eljxxcs  ; Mais  il  faut 
quelles  foient  lâns  radie  & quelles  ayent  plus  d’un 
an,  &il  n’importe  qu’il  y en  ait  de  fomdlesauin- 
bicn  que  de  malles.  Apres  quelles  font  égorgées  les 
Sacrihcaccurs  arrofent  l’autel  de  four  lâng  , puis  y 
jettent  les  reins,  une  partie  du  foyc,  & toutes  les 
grailles  avec  b queue  de  l’agneau.  La  poitrine  & la 
cuillc  droite  appafricrjient  aux  Sacriheateurs  , & 
ceux  qui  ont  onen  les  làaifias  peuvent  manger  fo 
lurplus  durant  deux  jours , apies  lelquels  il  faut  qu’ils 
brillait  ce  qui  ai  rdle.  La  rndinecholc  s’obiove 
dans  les  ücrifiecs  qui  s’olE  cnt  pour  les  pediez.  Mais 
ceux  qui  n’ont  pas  moyai  de  làcriHer  de  ces  ani- 
maux oriroit  lêulcmait  deux  colombes  ou  deux 
touncrellcs , dont  l’une  fo  donne  en  holocaullc , & 
l’autre  appaiTÎent  aux  Sacrificateurs,  comme  je  l’cx- 
pliqucray  plus  au  long  dans  le  traité  que  je  fciay  des 
fàcrihces. 

Ccluy  qui  a péché  par  ignorance  offre  un  agneau 
3c  un  cnevreau  tous  deux  femelles  3c  de  l'^e  que 
nous  avons  déjà  dit:  mais  les  Sacrificateurs  am^K 
foulement  de  leur  foug  les  cornes  de  l’autel  au  lieu  de 
l’arrolcr  tout  endar,  Omettent  fur  l’autel  fos  rdns 
avec  une  partie  du  foyc  3c  toute  b graillé.  Us  gardait 
pour  eux  b peau  3c  toute  b chair,  qu’ilsmai^aitce 
|Our-là  dans  leTabcmacfo:  Car  b loy  defènd  den 
tien  garder  pour  fo  lendemain. 

Cduyqiii  a péché  volontairement,  mabfociete- 
ment,  orne  un  mouton  ainfique  b byTordcmnei 
diilcsSacriâcatairs  cnmai^cnt  aaffî  la  chair  fojour 
mdiqe  dans  1e  T obemaclc. 

Lors  que  les  diefs  des  Tribus  offi'ent  un  (âcrifîce 
pour  les  {K'diés  ils  l’of&au  comme  fo  commun  du 
paiple,  avec  ccttc  feule  ditforaice,  qu’il  fout  que  le 
taureau  3:  le  diesTcau  foient  maHcs. 

La  loy  veut  aulli  que  dans  les  focriBces,  tantparti- 
culicrs  que  publics  on  apporte  avec  un  ^eau  lamc- 
forc  d’un  gomor  de  flou  de  farine  ; avec  un  mouton 
dcuxgomots,  dcavccuiitaurcautroisgomors.  Elle 
ordonne  aicore  que  l’on  offirc  avec  le  taureau  b moi- 
tié d’un  hin d’huile»  qui dloitujie ancienne mefore 
des  qui  contaioit  doix  cocs  Attiques  ; avec 

un  mouton  b troiliéme  panie  de  ccttc  mcfurc,  & 
avec  un  agneau  b quaniéme  partie.  Et  l’on  cfloic 
outre  ceb  obligé  d'offrir  b incimc  quantité  de  vin, 
que  l’on  vcrlbit  autour  de  l’autcL  Que  fi  quelqu'un 
pour  xconiplir  imvŒuotfrclânsfocrifierdebâeuc 
de  forine  » il  ai  jette  une  poignée  fiir  l’autel , 3c  les  Sa- 
criBcatcuts  praincnt  le  refte  pour  b manger,  ou  b 
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grâces , 3c  mangée  dans  ccttc  mdme  di^xifidon  par 
ceux  qui  l'offrent.  Je  commenccray  par  parler  de 
i.rvit.  I . b première.  Lon  qu’un  particulier  offre  un  holo-  : foire  cuire  en  b détrempant  avec  de  l'huifo , ou  en  fn- 
cauilc  il  prefente  un  boeuf,  un  agneau,  3cun  chc-  jfont  des  gafleaux.  Mais  il  fout  brûler  tout  ce  q^  le 
NTcaa  Ccsdcuxdcmiersncdoivaitavoirqu’iman,'Sacrificatcur  offre;  3cb  loy  défend  d’ofifor  en  focri- 
*3c  le  bœuf  peut  ai  avoir  davantage  : mais  il  fout  • hcc  fo  petit  de  quelque  animal  que  ce  foit  avec  û 
qu’ils  foient  malles , 3c  entiorcment  brûlez.  Qpand  j mcrc,  s'il  n'a  pour  fo  moins  huit  joiWb 
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Livre  III.  C 

On  offre  auffi  d’autres  fàaificcs , foit  pour  recou- 
vrer U (ante , ou  pour  qudaucs  autres  lujcts  ; & on 
rnan^c  des  gaftt'aux  avec  h enair  des  beftes , donc  les 
Sacrihcatairs  om  leur  part  ; & il  ne  leur  cft  pas  per- 
mis d’en  rien  rc^er^'cr  pour  le  Icndenaain. 

La  loy  commande  de  plus  de  làcrificr  tous  les  jours 
a8  19.  aux dé^isdupublicaupointdu jour,  &:au  lôirun 
^ncau  d'un  an,  &dcux  le  jour  dulabbatoud’on 
oflfre  de  la  mcfinc  (ônc  : & lors  de  h nouvelle  lune 
on  offre , outre  les  vidimes  ordinaires , deux  bœufs , 
Icpc  agneaux  d’un  an , & un  mouton  : Et  H qudcjuc 
chofe  avoir  efte  oubliée , on  offroit  un  bouc  pour  le 
pèche  : Se  au  Icptiémc  mois , que  les  Macédoniens 
nomment  Hypcibcrcthcon , on  oflroit  de  plus  un 
taureau , un  mouton , & lept  agneaux , & un  bouc 
pourlepcclié. 

Le  clixicme  jour  de  h lune  du  mdme  mois  on 
jeûne  jufqucs  au  fôitî  3c  on  làcrific  un  taureau,  un 
mouton,  lej)t  ^ncoux,  & im  bouc  pour  le  péché  j & 
de  plus  deux  autres  boucs,  dont  l’un  cft  mené  tout 
vif  hors  le  cainp  dans  le  ddert,  afin  que  le  cliaftimcnt 
que  le  Peuple  meriteroirde  recevoir  pour  les  pechez 
tombe  Itir  Ox  icftc  ; & l'autre  bouc  cft  mené  dans  le 
faubourg , c’eft  à dire  dans  un  lieu  proche  du  camp 
Se  tres-nec , où  on  le  brûle  tout  entier  avec  fà  peau 
làns  en  rderver  choie  quelconque.  Ou  brûle  de  me- 
me un  taureau  qui  n'eft  pas  donné  par  le  Peuple , 
mais  par  le  Souverain  Sacrificateur , qui  apres  que 
l’on  a apporte  dans  le  tanple  le  fkng  de  ce  taureau  Se 
ccluy  du  bouc  trempe  ibn  doigt  ded^s , Se  en  arrolc 
fept  fois  U couverture  & le  pavé  du  Tabernacle,  & 
autant  de  fois  le  dedans  duTabcmacle,  le  tour  de 
l'aurcl  d’or,  & Je  cour  du  grand  aucd  qui  cft  ù décou- 
vert â l'entrée  du  Taberreidc,  Onponccnfiiitelcs 
extremitez  de  ces  animaux,  lesreins,  uiiepaniedu 
£oyc , Se  toutes  les  grai^  fiir  l'autel , Se  le  Souverain 
Sacnficaicur  y ajo&e  du  fien  un  mouton  qui  cft  of- 
fert ï Dieu  en  holocauftc. 

1^1.  Le  quinziéme  jour  de  ce  mefinc  mois,  l’hyver 
tevit.  s’approchant,  il  fut  fait  commandement  à tout  le 
'3*  Peuple  d’affermir  li  bien  Icun  tentesde  leurs  pavil- 
lons chacun  félon  leurs  familles,  qu’ils  pûlicnt  re- 
fifter  au  vaic,  au  firoid.  Se  aux  autres  incommo- 
ditez  de  cette  falchcufc  làilbn  , Se  que  lors  qu’ils 
(croient  arrivez  en  la  terre  que  Dieu  leur  avoit  pro- 
mile ils  le  Fendillent  dans  la  ville  qui  en  Icroit  u ca- 
pitale parce  que  le  temple  y Icroit  bafti , qu'ils  y 
celebrallènt  une  fefte  durant  huit  jours  ; qu’ils  y 
olfiillèirt  des  viéHmes  à Dieu,  les  unes  pour  elbe 
brûlées  en  holocaufte  , 6c  les  autres  en  actions  de 
grâces  ; Se  qu’ils  portallènt  en  leurs  mains  des  ra- 
meaux de  myrtlic,  de  lâiile,  6c  de  palmier  aul^cls 
on  attachcroit  des  citrons.  Le  (ocrificc  qui  le  fait 
le  premier  de  ces  huit  jours  eftun  làcrificed'holo- 
caufte,  dans  lequel  on  oftic  treize  bœufs,  quatorze 
^^gucaux,  deux  moutons,  6c  un  bouc  pour  l'expia- 
tion des  pechez  On  continue  les  jours  luivans  à 
faire  la  mdme  chofe,  excepté  qu’on  retranche  un 
Ixetil  chaque  jour  tui^esàce  que  le  nombre  en  foit 
réduit  à fept.  Le  huitième  jour  cft  un  jour  de  repos 
que  l’on  fefte  en  nerravailbuitàauamouvn^e;  6c 
on  ûcrific  ce  jour-lù  comme  nous  l’avons  dit , un 
veau , un  mouton , lept  agneaux , 6c  un  bouc  poui 
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le  pcchc.  Voilà  quelles  font  les  ceremonies  des  Ta-  Exmi. 
bernacles  qui  ont  efte  toûjours  oblcivces  parmy  • 1. 1 j. 
ceux  de  noftic  nation.  *3* 

Au  mois  de  Xanrique  qu'ils  ont  appcUéNilân&  * jj* 
auquel  l’année  commaice , le  quatorzième  de  la  lune 
lors  que  le  foleil  eft  dans  le  figue  d'Aries,  quieftlc 
ranpsquenos  pères  foràrentâ'Egyptc  6c  de aptiW- 
té  tout  enlemble,  la  loynoasob*ligcdcrenouvcUct 
le  mefinc  (àciificc  qu'ils  firent  alors , 6c  àqui  on  don- 
ne le  nom  de  Palquesj  6c  nous  célébrons  cette  fefte 
Iclon  nos  Tribus,  làns  rien  relèrvcr  pour  le  lende- 
main des  chofês  fàcrificcs,  qui  cft  le  quinziéme  jour 
du  mois  6c  le  pranier  de  U fefte  des  Azymes  ou 
^is  fans  levain  que  fuit  immédiatement  celle  de 
Palques,  6c  dure  fept  joun,  durant  Icfqucls  on  ne 
mange  point  d'autre  pain  que  de  celuy  qui  eft  âns 
lev'ain , 6c  on  tue  ai  chaque  joui  deux  taureaux , un 
bélier,  6c  fept  agneaux  qui  font  offerts  en  holocaufte  ^ 
à quoyon  ajoûcc  pour  Icspechcz  un  chevreau  dont 
les  Samficateurs  fo  nourrilknt. 

Le  feiziéme  jour  du  mois  qui  cft  le  fccond  des 
Azymes , on  commaice  à manger  des  groins  que 
l’on  a recœuillis  où  on  n’avoit  point  encore  touené. 

Et  parce  qu’il  cft  iufte  de  témoigner  à Dieu  fà  rc- 
connoÜlànce  des  biais  dont  on  luy  cft  redevable, 
on  luy  offre  les  prémices  de  l’orge  en  cette  m.inicrc; 

On  nie  Icchci  au  fèu  une  gerbe  d’epics  dont  on 
tire  le  grain  que  l’on  nettoyc , 6c  puis  on  offre  foc 
rautcl  la  mefore  d'un  gomor,  dont  on  y ai  lailfo 
une  poignée  ; 6c  le  refte  cft  pour  les  Sacrificateurs. 

Il  cft  aïïùite  permis  à tout  le  Peuple  de  faire  fa 
moilibn , loit  en  general  ou  ai  particulier  : 6C  ai  ce 
temps  des  pranices  l’on  offre  a Dieu  tuileau  en 
holocaufte. 

Sept  fonaines  apres  la  fefte  de  Pafoues , qui  font  1 
quarante-neuf  joun,  onofticàDieu  lednquantié- 
me  jour  que  les  Hébreux  nomment  Afàrtha,  c'eft  à *3* 
di  re  plénitude  de  grâces , 6c  les  Grées  Pentecofte , un 
pain  de  farine  de  froment  de  deux  gomon  fait  avec 
du  levain , 6c  on  tue  deux  ^eaux  ; ce  qui  fên 
le  foupo:  des  Sacrifiateurs,  fans  qu’ils  en  puiilcnc 
rien  rel'crvcr  pour  le  lendcrnaia  Et  quant  aux  holc^ 
caufhrs  on  oftcc  trois  veaux , deux  moutons , quator- 
ze agneaux.  Se  deux  boucs  pour  le  pcchc. 

Il  n’y  a point  de  fefte  en  laquelle  on  n offre  des  i jy. 
Iiolocauftcs , 6c  qu'on  ne  ccllè  de  tnvailler.  Car  C9 
font  deux  choies  que  la  loy  oblige  incfi^ien&blc- 
mait  d’oblcTvcr  ; 6c  après  les  iàmficcs  on  mange 
ce  qui  a cfté  offcTL  On  donne  au0î  pour  ce  fil  jet  aux 
dépens  du  public  «ngt-quatre  gomors  de  farine  de 
froment,  dont  on  fait  des  pains  làns  levain,  que 
l'on  cuit  deux  à deux  la  vâllc  du  Sabbat;  6C  le  ma- 
tin du  jourduSabbat  l’on  ai  mec  douze  for  la  table 
iàcrce , fix  d’un  cofte  6c  lîx  de  l’autre  vis  à vis  Icc 
uns  des  autres:  6c  ils  y demeurent  avec  deux  plats 
pleins  d’aicens  jufqucs  au  prochain  Sabbat  qu'on  les 
doiuie  aux  Sacrificateurs  pour  lesmanga:,  apres  en 
avoir  mis  d’autres  ai  Icyr  place.  Qiunt  à l'aiccns 
on  le  brûle  dans  le  feu  fàcréqui  conf'umclesholo- 
ouftes,  ôcl’on  en  met  d'autres  avec  ces  pains.  Le 
Grand  Soaificatcur  off  re  du  fien  deux  fois  ai  cha- 
que jour  un  gomor  de  pure  iàriiicdctranpcc  dans 
de  l'Iuulc  6c  un  pai  aiitc  , dont  il  jette  le  matin 
G 3 une 
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une  moiiic  lims  le  feu,  & le  foir  Tautre  moitié.  Mais 
c’dt  allez  ivtrlcrdccevcholciquc  j expliquera)' plus 
|îartiaüicremcnc  ailleurs. 

i5<.  Apres  que  Mdile  eut  fep^é  la  Tribu  de  Icvid’a- 

}iamk.  3.  vcc  les  .nures  poiu:  la  coniâaer  àDiai  il  la  puriâa 
.'ivcc  de  IVau  de  lonuine , &:  otfiit  un  iacrilîce.  U J»y 
commît  c'uùiite  la  garde  du  Tabernacle  & des  valcs 
lâcrcz,  & luy  comiTunda  de  s’acquicta  avec  un  extrê- 
me loin  de  ce  (àintminillere,  lêlonquelcsSacriH- 
catairs  le  luy  ordonncroicnc.  Audi  caix  de  cccie 
Tribu  commencèrent  des  lors  à cûre  eonliderez 
comme  dtuit  eux-melntes  conlâcrez  à Uîcu.  Mode 
17.  <lechra  en  ce  nidinc  temps  quels  cftoieat  les  .mi- 
1U.UIX  reptuez  purs  dont  il  tftoit  permis  de  manger, 
dccaix  dont  il  n’dloii  pas  permis  de  manger  parce 
qu'ils  cùoienc  impurs.  Nous  en  dirons  U rallônlors 
<.}ue  iWc.dlûti  s’en  prcTentera.  (^nt  à lair  lâng  il 
leur  tWfeiîdit  abfolument  de  s’cii  nourrir , parce  qu’il 
croyoit  que  ramc^clclprit  de  cesaninr.m.\  cftoiem 
eidenncz  dans  leur  long.  Il  dcfendiraullidemangcr 
de  l\  cluir  de  ceux  qui  mouroiaii  d’eux-mcimes , & 
de  lagKiilîc  de  cirev  rc,  de  breby,  & de  boeuf. 

137.  Il  ordojuîa  que  les  Lépreux  lcroiem  icparczdcs 
autres,  comme  aiüli  les  hommes  qui  Icroicnt  tra- 
vaillez diui  dux  de  Icmencc.  Que  les  femmes  ne 
convcrlcroicnt  avec  les  hommes  que  Icpt  jours  apres 
<jue  lairs  purgations  Icroicnt  pallccs.  Que  ccluy  qui 
aitroit  cnieveli  un  corps  mon  ne  pourroîc  dnt  ré- 
puté purqiu:  hpt  j»qrs  apres.  Que  ccluy  qui  conri- 
mieioii  durant  plus  de  lept  jours  d'cllrc  travaillé  d'un 
âux  de  lèinciKC  olüiroic  deux  agneaux  fomellcs, 
dont  l'un  feroitlâcrilîé*  & l’autre  Anneaux  Sacrilî- 
circuRb  Que  ceux  qui  auioicnc  des  poJludons  no- 
^hinics  le  laveroiait  dans  de  l'eau  firoidc  pour  le  pu- 
tiâer , ainll  que  (ont  les  maris  après  s'eftre  sqiprochez 
de  leurs  femmes.  Qpe  lesLcpretulètoicmièparez 
pour  toujours  d'as'cc  les  autres,  coniideics  comme 
ts  corps  morts:  & que  ü Dieu  accordoit  aux  priè- 
res de  quelqu’un  d’entre  eux  le  recouvrcmaiide& 
£inté  , & qu  une  vive  couleur  EU  connoirre  qu’il 
çftok  guéri  de  ccnc  maladie , il  luy  en  icmoigneroit 
là  reconnoiilânce  par  divcrics  oblations &lacrifices 
dont  nous  ixirierons  aillairs.  Ce  qui  lait  voir  com- 
bien dl  ridicule  h ûbie  iirventcc  par  ceux  qui  dilênt  i 
que  N Idîlè  ne  s’en  cftoit  fiii  d’Egjptc  que  parce  qu’il  j 
ax  oic  U Icpre , <k  que  tous  les  Hébreux  en  cAant  fra- 
pez  comme  luy  il  les  avoii  menez  par  cette  mcfmc 
railôn  c*n  la  terre  de  Chairaam.  Car  lî  cela  cftoit  vé- 
ritable, auroit-il  voulu  j>our  là  propre  honte  écdjlir 
une  telle  ioy  ; & au  contraire  ne  s’y  fcroit-il  pas  op- 
pofe  II  lui  autre  l’as  oit  propolce , vai  roclîne  qu'il  y a 
piulicurs  nations  parmyldqucUcsnonlèulcmentlcs 
Iq^reux  ne  lv>nt  pas  meprilèz  & Icparcz  d’avcc  les  au- 
tres , mais  font  êlcN'ezaux  honneurs , aux  anplois  de 
la  guerre,  aux  charges  de  la  République , & admis 
mclinc  dans  les  temples  ï Si  donc  Mdiîc  euft  efte  in- 
fc€le  de cette maladie , qui  lauroit  empdehé  de  don- 
ner au  Peimk  des  loix  qui  .luy  aaroient  pluftoft  efte 
avantagculcs  que  prcjucUdablcs  ? Et  ainli  ne  paroit- 
il  pas  clairement  que  c’eft  une  clrolè  inventée  par 
Une  pure  malice  contre  noftre  natioif  ? Mais  ce  qui 
dl  vray , c’eft  que  comme  Moilè  cftoit  exemt  de 
cctic  maladie , éc  vivoit  avec  un  Peuple  qui  l’ctoit 


aufli,  il  voulut  éublir  cenc  loy  pour  l^loirc  de  Dieu 
à l’egard  de  ceux  qui  en  eftoient  aHugés.  Je  laillè 
neanmoins  à chacun  b Ubencddi  ji^a  comme  il 
voudra. 

Mode  défendit  aulîi  aux  femmes  nouvellement  H** 
accouchées  d’entrer  dans  Ic  Tabemadc,  âcd’ailiftcr 
au  Divin  icrvicc  que  quarante  jours  apres,  fi  elles  **’ 
avoient  tu  un  fils  ; èc  quitrc-vingt  jours  fi  clics 
avûiem  eu  une  fille  : & elles  eftoient  obligées  au 
bout  de  ce  temps  d’offrir  des  vidtimes  dont  une  par- 
tie cftoit  conLaacc  à Dieu , & l’autre  ^ipartcnoit  aux 
Sacrificateurs. 

Que  fi  un  mary  foujj^onnoit  là  femme  d’adultere,  i jj. 
il  ofiroit  un gomor de iarinc d’orge,  donc  il  jcccoit 
une  poignée  iur  l’autel,  & le  refte  cftoit  pour  les  Sa- 
crificatairs.  L’im  deux  menoit  cnfiiite  la  femme  à 
b porte  qui  regardok  le  Tobenuclc,  luy  oftoit  le 
voile  quelle  |>orcoic  fur  latcftc,  caivoitlcnomdc 
Dieu  dans  un  |wrchcmin  , l’obligcoic  de  déclarer 
avec  femunt  fi  clic  n’avoit  point  violé  U foy  conju- 
gale , & aj^)ùroit  ccnc  imprécation , que  fi  clic  l’avok 
violée  & que  Ion  lcrmait  fuft  faux,  là  cuilic  droite 
le  démiil  a l’heure-mefinc , que  foa  ventre  le  aevaft , 

& qu  elle  nwuruftainfimilerablemcnL  Mais  que  fi 
au  conciake  lôn  maiy  pioullç  feulement  de  jalouiie 
par  l’exccs  de  lôn  amour  l'avait  injuftcmcnifoup- 
çonnée , il  plûft  à Dieu  de  kiy  donner  un  fils  ai  bouc 
de  dix  mois.  Apres  ccUrmciu  le  Socrificatcurtrcm- 
poit  dans  de  l’eau  le  parchemin  lùr  lequel  ijavoke- 
ait  le  nom  de  Dieu , & lorsque  ce  nom  cftoit  entic- 
rcmcnc  efficé&dillôus  dans  l’eau  il  lemefloitavcc 
bpouflkTcdu  pavé  du  Tabernacle,  &laifok  avaler 
ce  breuvage  à cctiefi.’mme.  Que  fi  elle  avoir  efte  ac- 
eufée  injuftçinent  elle  devenoit  ^ollc,  de  acçouchotc 
hcurculement  : Et  fi  aucoonake  elle  eftok  coupable 
d’avoir,  par  un  faux  (ènnciit&  par fonimpudidté, 
manqué  de  fidelité  à Dieu  & à lôn  mary,  eUemoo- 
rok  avec  infâmie  de  b maniéré  que  nous  avons  dit. 

VoibqueUcs  fiircnc  les  loix  que  Mode  donna  au  i4fti 
Peuple  toucliant  les  faorifices  &c  les  purifications.  Et 
en  voicy  d'autres  qu’il  établit.  Il  défendit  abfblu- 
mcjit  l'adultcre , parce  qu’il  croyoit  que  le  bonheur 
du  mariage  confiiloit  en  cette  pureté  & ccrtc  fidelité 
que  le  mary  doit  â la  femme , & la  femme  à lôn  ma- 
ry, &:  qu’il  importe  à b République  que  lesenfims 
lüicni  légitimes. 

Il  condamiu  comme  un  crime  horrible  Imccftc  i+f; 
commis  avec  là  mere,  ou  làbclic-mere,  ou  festan- 
tes  tant  du  cofté  paternel  que  maternel,  oulàlœur, 
ou  là  belle-fille.  U défendit  d’habiter  avec  là  propre  *** 
femme  lors  qu’elle  avoir  les  purgations.  Il  condamna 
comme  un  crime  abominable  d'avoir  affdre  à des 
belles  ou  à des  garçons,  & ordonna  pour  tous  ces  pé- 
chez b peine  de  b morL 

Quant  aux  Saaificatcuis  il  voulut  qu’ils  fulicne  141V 
beaucoup  plusichaftcs  que  les  autres  ; car  il  les  obli- 

§eanoniculcmcutàoblctvcrcesmcfineslûix;  mais 
leur  défendit  d'cpcTulêr  une  femme  qui  fc  lcroit 
aupaavant abandonnée,  ny  une  efcbve,nyunequi 
auroiteftéhoftcUicre,  oucaborettiere,  ou  répudiée 
pour  quelque  caulc  que  ce  fuft.  A quoy  il  ajoâta  à 
l’cgar  J du  Souverain  Sacrificateur , qu’il  ne  pourroit 
ainlîque  les  autres  Sacrificateurs  époulcr  une  veuve; 
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huis  qu’il  /croit  oblige  de  prendre  une  vierge  > & de 
h garder:  il  liiy  dc/oKlk  aulli d’approcher dauaui 
corps  mort,  quoy  qu'il  (oit  pchnis  aux  autres  d'ap- 

{>rochcr  de  ceuxiie  Icun  pères,  d: leurs meres,  de 
curs  freresde  de  leurs  cn£ms:  &il  leur  enjoignit  à 
tous  d’e/bc  tres-veriublcs  6c  trcs-Zinccrcs  dans  toutes 
leurs  paroles  & leurs  aidons.  Q(ie  fi  entre  les  Sacri- 
hcatcurs  il  s’eu  rencontroit  qui  cullènt  quelque  de- 
faut corporel,  il  Icurcfloit  bien pemiis départager 
avec  les  outres,  mois  non  pas  dcmonieràraucci& 
d’entrer  dans  le  teinple.  Ils  cftoient  obligez  d’eftre 
purs  d:  clialVs  non  (culcmciit  lors  qu’ils  cclcbrracnt 
le  (èrs'icc  Divin,  mais  encore  dans  tout  le  re/le  de 
leur  vie  Et  quand  ils  ponoicnc  l’iubit  lacté  convc> 
noble  à leur  miniherc,  outre  la  puracduis  laquelle 
ilsdoiventtoùjourscftrc,  ils  cftoient  obligez  à une 
telle  Ibbrietc  qu’il  leur  e/loir  défendu  de  boire  du 
vin , 6c  les  victimes  qu’ils  oflroient  dévoient  cftre 
d’jnimauxcntiersd:/ânsuu:lie.  Voilà  quelles  Rirent 
les  loLx  que  Mdilc  donna  dans  le  de/êrt,  &qu’U  Ht 
ob/erver  durant  là  vie  : d:  H en  doiuia  aulli  d’autres 
pour  cftre  gardées  à l’avenir  qiund  li^’euple  ièroit  en 
po/Icflion  de  la  terre  de  Chaïuaiii. 

Il  ordonna  que  de  /cpt  ans  en  Icpt  ans  on  laillc- 
roit  repo/er  1a  terre  lâns  U Libourerny  y planter  au- 
cune cnole , de  mciîne  qn’ü  avoir  ordonné  que  le 
Icpdéme  jour  le  Peuple  ccllèroit  de  travailler.  A 
quoy  il  ajoûtaquctoutccquclatenx'poneroitd'ch 
Ic-nadme  en  cette  année  de  repos /croit  commun  à 
tous , mcüne  aux  cctangccs , 6c  qu’ü  ne  leroic  pennis 
à peribnne  d’eu  mettre  rien  en  re/ceve.  Il  voulut 
•uilî  que  la  mcdnccho/èsobfeivaft  après  fepe  fois 
ans , & qu'ai  l'anncc  /uivanic  qui  eft  U cinauon- 
tieme&JubtiédcsHcbreux,  c’eftadirelibene,  les 
debiteurs  dcmeuialEiic  quittes  de  toutes  leurs  dettes, 
&les  c/clavcs  Riftêiit  aüranchis:  ce  qui  s’entend  de 
ceux  qui  de  libres  qu’ils  cftoient  auparavant  avoient 
efte  réduits  en  /êrv  itude  au  lieu  d'e/bc  condamnez  à 
U mort  pour  punition  d'avoir  violé  quelques  loix. 
Cette  loy  ordonnoit  au/li  que  les  héritées  rctoume- 
roient  à leurs  anciens  ponellcui  s en  cetre  Ibrtc,  Lors 
eue  le  Jubile  cftoit  proche  le  vendeur &raclicteur 
de  I heriugc  fupputoicnt  cnlémblc  ce  que  le  revenu 
en  avoir  snonic,  6c  la  dcpcnlè  qui  s y cftoit  faite. 
Q»!c  /i  Je  lev'cnu  cxccdoit  Udc|x:nfc  le  vendeur  re- 
prciioicrhait^e  : & fi  au  contraire  la  Jépcnfc  cxcc- 
doit  le  revenu , le  v endeur  rendoit  le  (iirplus , 6c  l’hc- 
ritage  luj'  rctoumoit  Mais  /i  le  revenu  (è  rcncou- 
troïc  c/becgal  à ladcpaiic,  l’ancioipollèllcurren- 
troitdausfonlient;^’.  La  meiinechofcsobfèrvoit 
pour  les  mai/bns  qui  cftoient  dans  les  vüLçcs.  Mais 
quant  à celles  qui  cftoient  dans  les  villes  dedans  les 
bourgs  fennezdemurs,  le  vendeur  pouvoit  rentrer 
dans  fà  mai/bn  en  rendant  le  prix  de  ralienadon  au- 
paavantque  l’année  Rift  expirée.  Mais  s'il  la  laiilbic 
paftèr  âns  le  rendre , l'acheteur  cftoit  confirmé  dans 
là  poCEdliGn.  Mdife  receuc  toutes  ces  loix  de  Dieu 
me/ine/iirktnontdeSina,  pour  les  donner  au  Pou- 
pie  loB  qu’ilcampokau  pied  de  cette  montagne  ; & 
il  lesHtccrirepoacdbeoblèivécsparceuxquivien- 
droienr;^rc$  eux. 


Chapitre  XL 

T^momhrfmtnt  du  peuple,  l^ur  maniéré  de  cam- 
peras de  décamper,  (Serdredam  U<jMcldsmar- 
chcient. 

Aif  Oi/c , ayant  aiji/i  pourveu  à ce  qui  concemoit  144. 

le  culte  Divin  & b police,  poru  les  tbins  à ce  '• 
qui  regarJoit  b guerre,  parccquiIprc\'oyoitqiic/à 
nation  en  auroit  de  grandes  à Ibuccnir , 6c  commen- 
ça par  commander  aux  Princes  6c  aux  chcis  des  1 ri- 
bus,  excepté  celle  de  Levi,  de  làirc  undénombre- 
maïc  exad  de  tous  ceux  qui  cftoient  capables  de 
porter  les  armes.  Car  comme  les  Lévites  c/b>icnt  Htmi. 
con/àcrez  au  /crvice  de  Dieu,  Us  cftoient  dilpcnlêz 
de  tout  le  refte.  Cecte  reveue  eftmt  faite  il  s’en  ffou- 
va /tx  cens  trois  mille  fix  cens  cinqLuntc  : Et  lieu 
de  b T ribu  de  Levi  il  mit  au  iiôniore  des  Princes  des 
Tribus  Manallé  Ris  dejoftph,  rétablit  tphrüm 
en  b place  dejo/êph  /on  père,  Iclon  ce  que  nous 
avons  veu  que  Jacob  avoit  priéjofepli  de  luy  don- 
ner (es  deux  RU  pour  les  adopter. 

On  polà  le  Tabernacle  au  milieu  du  camp  ,6c 
trois  Tnbus  cftoient  placées  de  cliaque  co/lé  avec  de 
grands  c/paccs  entre  eux.  On  choilir  ujic  grande 
pbcc  pour  y établir  un  marché  où  l’on  vendoit  tou- 
tes fortes  de  marchandi(cs  ; &Ics  nurclunds&lcs 
arti/àiis  y cftoient  placez  dans  leurs  boutiques  avec 
un  ce)  ordre  qu'il  /anbloic  que  ce  fuft  une  ville.  Les 
SacriReatcun , 6c  apres  eux  les  Lévites  ocaipoicnt 
les  places  les  plus  proches  du  Tabernacle.  On  fit  à Vmh.ç. 
part  b reveue  des  Lévites  : & ils  /è  trouvèrent  c/bc 
au  nombre  de  vingt-trois  mille  huit  cais  qiutrc- 
vingt  mafles , y compris  les  enbns  depuis  l’igc  de 
trente  jours. 

Durant  tout  le  temps  que  b nuée  dont  nous  avons  1^. 
parle  couvroit  IcTabcmadc,  ccqui  icmoignoitb  Extà. 
prc/encc  de  Dieu,  rarmcedemcuroittoùjours  en  un 
incfmclieu.  Mais  lors  que  b nuée  s’aiéloignoit  elle 
décampoic.  Mdi/b  inventa  une  maniéré  de  trom- 
pette a’argent  faite  comme  je  le  vay  dire.  Sa  lon- 
gueur eftüit  prcfqnc  d’une  coudée,  fbn  tuyau  envi- 
ron de  b groUcur  d'une  flu/b,  6c  il  n’avoii  d'om  ercu- 
re  que  ce  qu'il  en  faloitpourrcmbouchcT.  Le  bout 
cneftoit  /embbhleàccluyd'unc  trompette  ordinai- 
re. Les  Hébreux  b nomment  Afofra.  Mbi/c  en  fit 
fiûre  deux , dont  Tune  fervoit  pour  allêmbltT  le  Peu- 
ple, & l’autre  pour  allcmbler  tous  les  chefs  qaind  il 
I bloic  dcliberer  des  affaires  de  b République  : Mais 
quand  elles  /bnnoient  routes  dcuxcnlanblc,  tous 
généralement  s'alîcmbloienL 

Lors  que  leTabenuclc  chai^eoic  de  lieuvoicy  i47* 
quel  cftoit  l’ordre  que  l’onob/ètvoit.  Au  premier 
Ion  de  trompette  les  trois  Tribus  qui  cftoient  du 
co/Vé  de  l’onent  décampoicnL  Au  fécond  /ôn  de 
trompette  les  crois  Tribus  qui  cftoient  du  colhfdu 
midy  décampoient  aufll  On  détendoic  enfuire  le 
Tabcnuclc  qui  devoir  e/bc  placé  entre  ces  fix  Tri- 
bus qui  marchoiait  devant , & les  autres  Rx  Tribus 
quitfev'oieiit  nurcher  après;  & les  Lévites  c(h>ient 
! â l’entour  du  T abenucle.  Au  troi/iéme  /ôn  de  tronv 
perte  les  iroisTribus  qui  cftoient  du  co/b  du  cou- 
G 4 dont 
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chaiit  marchûicnr  ; &c  au  qiutricmc  fon  de  trompct- 
rc  ici  troiiqiû  cftoicnt  du  coftc  du  Icpccntrion  les 
iiiivoimt.  Oji  fc  fervoit  dcmclîuc  de  ces  trompettes 
liuvs  les  tàcriticcs  tant  aux  jours  de  lahbar  qu’aux  au- 
ta*s  jonrs  ; üc  on  lôlenuiilâ  alors  par  des  lâcriHccs  & 
des  oblations  la  première  Palquc  que  nos  pères  ont 
cdcbréc  depuis  eftre  loriis  d’E'^cc. 
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Chapitre  XIL 

t^^ttrmttre  Ju  peupk  cmtre  ^J\€otfè  , chdflt- 
ment  ^me  *T>itu  en  Jù. 

T 'Armée  cftant  décarapcc  d'anprés  le  mont  de 
üaut^.  -L'  Sina  &:  ayant  marché  durajii  quelques  jours , ils 

**•  aicivcrcnt  à uii  licuncMumcIlcreiTtotn.  l-ailscom- 
liKnecrcnt  de  nouveau  à munnurer , &:  i re;etrcr/ur 
Müifir  la  cauic  de  tous  leurs  maux  > diLmt  que  c’cftoii 
à El  pcriùalion  qu’ils «avoient  abandonné  l’im  des 
meilleurs  pdis  du  monde,  &:  qu’au  lieu  du  bonheur 
'’uil  leur  avoir  l^d^er  ils  le  trouvoicnracciblcz 
c toutes  lottes  de  miiacs:  qu’ils  n’avoient  pas  loi- 1 
Icmcn:  de  l’eau pourdelaJrercrlcurfoif;  &rquclîla 
manne  vcnoii  à leur  manquer  la  mon  leoreftoiciné- , 
vitablc.  lisajoûtoiciupluileursautrcsdiülcscrcs-or- 
fcncintcs  contre  Mbüc.  Surquoy  l’un  d’entre  eux  | 
leur  rcnrdèiua  qu  ils  ne  dévoient  pas  ainü  oublier  les 
obl^adons  quus  liiy  avoient,  ny  dflîripcrcrdu  le-  { 
coursdeDicu.  Mds  ces  paroles  au  lieu  de  les  adou-j 
cir  les  initaent  encore  <LvanE^&  augmentèrent  | 
leur  murmure.  Mode  lâns  s’étonner  de  la  voir  li  in- 1 
a»  jiilbmcnt  animez  contre  luy  leur  dit  : Qu’cncore  | 
„ qullscidlcntgcandtottdcletcaiterdcUlbnc,illcur 
» peomettott  dobtenir  de  Dieu  pour  eux  de  Uchair 
„ en  abondance,  non  Iculcment  pour  un  jour  mais 
» pour  {^uücurs  jouis.  EtCicccqu’Qsnclevouloient 
pas  aoire,&  que  l’an  d'eux  kqr  demanda  comment  il 
pouiToit  donner  a manger^  toise  cette  geandemuU 
» litudc,  il  luy  répondit:  Vous  verrez  bicn-toft  que  ny 
]•  Dieu  ny  moy  quoy  que  lî  peu  conlîdercz  de  vous 
n tous,  ne  cédons  poLit  de  s ous  alUftct.  A peine  avoit- 
il  aciicvé  ces  mots  que  tout  le  campmtcouvcrrdc 
Cailles , donc  chaoui  prit  autant  qu  il  voulut.  Mais 
Dieu  ne  tarda  gueres  a Icschofticrdcleiirinlolencc 
envers  Iny , & de  la  nujiierc  iiijurieulc  donc  iis  a- 
voioit  traité  lôn  IcTviteur.  Il  cncoilu  la  vie  à plu- 
lîeurs  : ce  qui  a fait  donner  à ce  lieu  le  nom  qu’il  j>or- 
ic  encore  aujourd’huydcChibroihaba,  c'cll  à dire 
les  Icpuklïtcs  de  1a  concupilccncc. 


Chapitre  XIIL 

envoje  recûnnotjire  la  terre  de  Cha/taam, 
^ feduion  du  "Teuple  fur  le  rapport 
ijui  luy  en  fut  fait,  fejue'i^  (aleb  Leur  parlent ge- 
nereujiment.  t^€otfe  leur  annonce  de  U part  de 
'Dieu , t^ue  pour  punition  de  leur  peche'ilxnentre- 
reiem  point  dam  cette  terre  ^uil  leur  avoit  promi- 
fiy  mtut^ueleursenfanjlipojfederoient.  Louan- 
ge de  Moi fe  y Codons  aueÙe  extrême  vénération 
tl  a toujours  ejlê  ^ efi  encore. 

*49*  A/f  mena  enlùitc  l’armée  liir  la  fronricrc  des  i 
^ Cluiwmécns  dans  un  lieu  nommé  Pliaran , où  il , 

IJ.  I+. 


eft  difficile  d’habiter.  Et  là  il  parla  à tant  le  Peuple 
en  cette  forte:  Dieu,  par  fon  extrane  bonté  pour 
vous , vous  a promis  b Itbcné  «5c  uiie  terre  abondante 
en  toute  forte  de  biens:  Vous  joüilicz  déjà  de  l'u- 
ne ; & vous  jouirez  bieivtoft  de  lautrc.  Car  nous 
voicy  arrivez  for  b frondcrc  des  Chanancens  j dont 
ny  les  Rois,  ny  les  villes,  ny  toutes  leurs  forces  jointes 
[ aifcmble  ne  Içauroicnc  nous  anpelchcr  de  voir  l’ef- 
! fcc  de  les  promdlcs.  l^éparcz-vous  donc  à combat- 
tre cencrculèmcnt , puis  que  ce  ne  lcra  pas  lans 
|comwnrc  qu’ils  vous  abandonneront  ce  riche  pdi& 

I Mais  fKnis  le  podèderons  malgré  eux  après  les  avoir 
I vaincus.  Il  fuit  commencer  par  envoyer  recon- 
jnoiftrc  b fcnilitcdc  b terre  de  les  forces  de  ceux  qui 
l’habitent}  &lîir  tout  nous  unir  enfcmble  plus  que 
j.inui$,  de  rendre  àDicu  les  honneucsquenousti» 
devons,  afin  qu’il  IbititoftrcprotcÛcurdenoftrcfc- 
cours. 

Le  Peuple  loua  extrêmement  cette  propofirion, 
de  choiTit  douze  des  plus  conlidetablcsd’entrc-eux, 
un  de  chaque  T ribu , pour  aller  rcconnoillrc  tout  le 
püs  des  Chanan^is , à commencer  du  cofté  qui  re- 
garde TEcypte,  de  continuer  julqucs  à b viüed’A- 
math  de  le  mont  Liban.  Ils  ciiiploycrent  quarante 
jours  dans  ce  voyage  : de  après  avoir  fort  conlideré  b 
nature  du  pais,  de  s’dbetrcs-particulieremcnt  infor- 
mez de  b manière  de  vivre  des  habicans  ils  firent  leur 
rebrion  de  ce  qu’ik  avoient  veu , de  rapporccrcnc  des 
finies  de  cette  cccre , deMitbgrtdrcucdelabeautéani- 
moient  le  po^e  ï b conquérir.  Mais  en  mclme 
temps  tous  ces  députez,  excepté  deux,  Icsétonnc- 
rent  par  b dilficultc  de  l’encrcptüc , diiânt  qu’il  bloic 
ttavcrlcr  de  grandes  rivières  cre^ofondes;  pallèc 
des  montagnes  prelque  inaccelm>ics  , acoquer  de 
crts-forccs  6c  puillànûs  villes , combaicie  des  gpns 
qu’üs  avoient  veus  en  Hébron;  dequ’enfin  ib  n’a- 
voient encore  rien  trouvé  de  fi  redoutaUe  depuis 
qu’ib  cftoicnt  fords  d'Egypte.  Ainfi  b frayeur  de  ces 
dépurez  palU  de  leur  dprit  dans  rdpricduPei^le. 

Ils  delèlpaercnt  de  pouvoir  réüilir  dans  un  delTein  li 
difficile;  retoumerent  dans  leurs  tentes  pour  y dé- 
plorer leur  infomme  avec  leurs  femmes  de  leurs  en- 
fuis; de  leur  douleur  de  leur  décour^emenc  les  por- 
ta mcfhie  jufques  à olcr  dire,  que  Dieu  Icurfàifoic 
allez  de  promdlcs,  mais  qu’ils  n’envoyoiencpoinc 
d’effets.  Ils  s'en  prirent  encore  à Môifc , de  paficrcnt 
toute  b nuid  à crier  contre  luy  de  contre  Aaron. 
AufTi-toft  que  le  jour  fût  venu  ils  s'allànbletaïc  cu- 
mukuairement  dans  Urdblution  de  les  bpider,  de  de 
s'en  rcrouniCT  en  E^te.  Jofué  fils  de  Navé  de  b 
Tribu  d'Ephriim , de  Caleb  de  b T ribu  dejuda , qui 
cftoicnt  deux  des  douze  qui  avoient  efté  recomioitr^ 
voyant  ce  defordre  de  en  appréhendant  les  fiiites,  leur 
dirent  : Qu’ils  ne  dévoient  ais  ainll  perdre  l'dpc-  “ 
raiKC , acculer  Dieu  d’eftre  inhddlc  en  les  promcücs,  « 
de  ajouter  foy  aux  vaincs  terreurs  qu’on  leur  don-  « 
noit  en  leur  reprdcntajit  les  choies  tout  autres  qu’eU  « 
les  n'eftoient  : mais  qu’ils  devoienr  les  croire  de  les  « 
lùivrc  à b conquefte  d’une  terre  fi  fertile:  Qu’iJss’of-  « 
froient  de  leur  lèrvir  de  guides  dans  cette  gloricufè  “ 
entreprilc:  Qii’ilnes’yraicotuioitpastantdcdiiH-  “ 
culccz  qu’on  vouloir  leur  perfoader:  que  ces  monta-  « 
gnes  n’eftoient  point  liluutcs,  nyces  rivières  fi  pro-  « 

fondes 
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>,  fondes  <|u‘eUes  (iillèm  capables  d'acieftet  des  gem 
„dccœuc;  &im'i]snavoicnt  rien  à appréhender  puis 
„ que  Dieu  le  dnJaioir  en  leur  iâveuc&  vouloir  com- 
„ borne  pour  eux.  Marchez  donc  iânsctainrc,  ajoûrc- 
» renr-ils,  dons  la  confiance  de  (bn&couts;  deuvez- 
» nous  où  nous  fixtunesprefls  de  vous  mener. 

Pendaur  que  ces  deia  veriiablcs  de  généreux 
Unclires  parloicnc  de  la  Ibne  poin  talcher  uappoiièr 
cerre  mubude  fi  émeiie , Mdiié  de  Aaroii  proflcr. 
nez  en  retre  prfoicnrDicu,  non  pas  de  les  garantir 
de  b fureur  de  ce  Peuple;  mais  uavoir  piné  de  fà 
fôliedede  calmer  leurs efprionoubics  par  leutsne- 
ceûircz  prefênrcs  de  lairs  vaines  apprchenfîons  pour 
l’avenir.  Leur  prière  fut  aufli-tou  exaucée.  On  vit 
ime  nuée  oouvrircour  le  Tabernacle  pour  birccon- 
h noiAcequeOiculeremplilloirdelâpccièncc.  Alors 
„ Moilè plein  de  confiance s'avaisçaven ce  Peuple,  de 
M leur  dit  que  Dieu  elloic  rclblu  de  Icschaflier,  non 
„ pas  autant  qu'ils  le  metitoient;  mais  en  b manière 
„ qu'un  bon  pere chaflie les enfâns.  Car,  afodrac-U, 
„ eflanr  entré^  dans  leTabemacle  pour  luydeinander 
„ avec  larmes  de  ne  vous  point  exterminer , il  m’a  re- 
„ ptefenté  les  bienfaits  donc  ilvousafàvocilcz,  vofbe 
„ excremeii^cicude,  de  l’oucrage  que  vous  lujr  faites 
„ d'ajoùter  puisdefbyùdc  faux  rapports  mi  a les  pto- J 
„ méfies.  U m’a  atliiré  neanmoins  qu'acauTe  qu’il  vous 
„ a choifis  encre  toutes  les  nations  pour  eflrelbnPeo- 
„ pie,  il  ne  vous  détruira  pas  entièrement:  maisque 
,,  pour  punition  de  voflre  péché  vous  ne  pollcderez 
„ point  b cctie  de  Chanaam  , ne  goûterez  point  b 
„ douceur  de  l’abondance  de  lés  fruits,  de  ferez  citans 
„ durant  quarante  ans  dans  le  dcleit,  fans  avoir  nymai- 
» fbns  ny .villes  , ce  qui  nenqidcheta  pas  cpi’il  ne 
» imecce  vos  enfâns  en  polléllion  du  pais  de  des  biens 


tju'il  vous  a pcoinis,  de  dont  vous  vous  efles  rendus  « 
indignes  par  voflre  munnuredeparvollccdclôbeif  « 
lance.  u 

Ce  dilcoun  teraplit  tout  le  Petqde  d’étonnetnent 
de  d’une  profonde  trifldlr.  Ils  conjurèrent  Mo'ilè 
d’eflrc  leur  intercefleur  envers  Dieu,  afin  qu’il  luy 
plûll  d'oublier  leur  fiuice  de  d’accomplir  fa  promet 
les.  Il  leur  répondit  qu’ils  ne  dévoient  point  s’attan-  « 
dre  que  b lôuveraine  Majcflé  fe  billâfl  fléchir  à leurs  << 
ptictes , parce  que  ce  n’efbic  pas  par  un  ctanfjwtt  de  “ 
colere  de  legetement  comme  les  hommf^  j mais  par  “ 
un  mouvement  de  julliccdeime  volonté  délibérée  " 
qu’il  avoir  prononcé  contre  eux  cette  fcntcncc.  « 

Or  quoy  qu’il  fcmble  incroyable  qu'un  homme 
feul  ait  pû  ap^ilec  en  un  moment  une  multimde 
d'hommes  pcelquc  innombrable  dans  le  plus  fbtt  de 
leur  emponemeni  de  de  leur  révolté,  il  n’y  a pas  fit- 
jet  de  s’en  étonner,  pMce  que  Dieu  qui  afliftoittoû- 
jours  Moiic  avoir  pcépaié  leur  coeur  pour  lé  billet 
petfiiada  à fés paroles,  de  qu'ils avoient éprouvé  di- 
vetfes  fois,  par  tant  de  malheuts où  dselloicnt  tom- 
bez, le  chalümenc  de  leur  ùscccdulité  de  de  leur 
defôbcilbnce.  Mais  quelle  plus  grande  marque  peut- 
on  delirec  de  l’éminence  verni  de  cet  admirable  Le- 
gilbceur,  de  de  b metveilleuléautociiéqu’ils’cftac- 
quilc,  que  de  voir  que  non  leulemenc  ceux  qui  vi- 
voient  de  ion  temps , mais  mefmc  toute  b poiletité 
font  eu  en  telle  vénération , qu’encote  au|Ourd1iuy 
il  n’y  a petfbnnepatmy  les  Hébreux  qui  ne  le  croyc 
obligé  d'oblctvet  exaétonenc  (es  ordonnances,  dé 
tpi  ne  le  regarde  comme  ptefem  de  ptcftiles  punit 
s il  les  avoir  violées?  Entre  [dulieursautrcs  preuves 
de  cctie  autorité  plus  qu’humaine  qu'il  s’eflacquilé, 
cnvoicyuneqiit  me  patoift  fort  conlideiable.  Des 

gens 
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gens  venus  des  Provinces  de  delà  l’Euphrate  pourl 
viiifcr  noftrc  toiiplc  y oflroit  des  fàcrinccs, 
ayant  niarclic  durant  cjuarre  mois  avec  grand  poil, 
grande  depcnle,  de  beaucoup  de  peine } les  uns 
n’ont  pû  obtaûr  <|uelquc  jK-titc  partie  des  belles 
qu'ils  ont  oficncs  ai  lacrihcc  , parce  que  noftre 
loy  ne  le  permet  pas  pour  de  certaines  railbns  : 
D'autres  nont  pû  avoir  promiHion  de  làcriBer: 
D’autres  ont  efte  obligez  de  laillcr  leurs  làcrificcs 
imparfaits  ; & d'autres  n'ont  pû  feulement  obte- 
nir d’aicrer  dam  le  temple  , fans  que  neannxnns 
ils  s’en  iôient  orfcnccz  ny  ai  ayent  £iit  la  moin- 
dre plainte»  aimant  mieux  obéir  aux  loix  établies 
par  ce  grand  perlônnage,  que  de  faosfairclcurdc- 
fir  , quoy  que  rien  ne  les  portaft  à une  telle  fôû- 
inifUon  que  leur  adminuion  pour  là  vertu,  parce 

3 UC  dans  la  creance  que  l’on  a qu’il  a rcceu  ces  loix 
cDicumefmc  on  le  conliderc  comme  cftant  plus 
quhomn^  Et  il  n'y  a pas  cncoit  long-temps,  que 
peu  avant  la  guerre  dcsJuiJs  lous  krcgncdcl'Ein- 
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pcrcur Claude,  lors  qulfm^l  cftoit  (buverain  Sa- 
crificateur, la  Judée  dlant  affligée  d'une  fi  grande 
famine  qu’un  gomor  de  ferine  le  vaidoit  quatre 
drames  , l’on  en  appom  à b fèfle  des  pains  fans 
levain  foixante&dix  cotes,  qui  font  trente  &un 
medims  Siciliens,  ôc  quarante  6c  un  medims  Aé- 
riques, (ans  qu’auam  des  Sacrificateurs,  bien  que 
prcficzdcbfium,  ofàfly  toucher  pour  en  manger, 
tant  ils  craignoienc  de  contrevenir  à b loy  &d’ac- 
drer  filr  eux  b cokrrc  de  Dieu  qui  chafiicfifèvcrc- 
ment  les  péchez  mefmc  cachez.  Qui  s'étonnera 
donc  que  \ldilc  ait  fait  des  chofes  fi  extraordinai- 
res , puis  qu’aprés  tant  de  fiedes  nous  voyons  encore 
aujourd’huyque  ce  qu'il  a biflcpatccricaunc  icÜc 
autorité , que  mclinc  nos  ennemis  font  contraints 
de  confèllcr  que  c’eft  Dieu  qui  a donnéparluyaux 
hommes  une  maniéré  de  vivre  fi  parfaite,  &s’cfl 
fervi  de  Ion  admirable  conduite  pour  b leur  fiiirc 
recevoir  î Je  billê  toutefois  à chacun  d’ai  Juger 
comme  il  luy  plaira. 
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ChaPitrb  Premier. 
MHrmmt  tùs  IjraJéiites  centre  Moiji.  lUâttAtpunt 
Ut  Chananeent  fimt  fin  ordre  65  ptns  avoir  cm- 
fitùé  DUu , 65  en  faite  avec  ^ande per- 

te.  lU  recommencent  à tmtrtmtrer. 

Quelques  grandes  que  fiiflènt  les  peines  que 
fqpra’oient  les  Iltaclites  dans  le  defert , nen 
ne  leur  en  donnoit  tant  que  ce  que  Dieu 
ne  leur  pcrmcttbic  pas  de  combattre  les 
Chananéens.  Us  ne  vouloient  plus  obéir  au  com- 
niandcmcnt  qucMdifc  leur  falloir  de  demeurer  en 
repos  ; mais  le  perfùadant  qu’ils  n’avoient  point 
bdbin  de  Ion  alTilQncc  pour  vaincre  leurs  ennemis , 
ils  raceufoient  de  les  vouloir  toujours  biflcr  dans 
cette  mifcrc  afin  qu'ils  ne  pûfïent  le  paflcr  de  luy. 
Ainfi  ils  refolurait  d’entreprendre  cette  guerre  dans 
b creance  que  ce  n'eftoit  pas  en  conli&ation  de  i 
Molle  que  Dieu  les  bvonfoii , mais  parce  qu’il 
s’eftoit  dédarc  leur  protedeur  comme  il  l’avoitcfté 
de  leurs  anceftres:  Qu’aptes  les  avoir  afiranchis  de 
fêrvitude  à caule  de  lait  vertu,  il  leur  donneroit  b 
vidoirc  s’ils  combattoiait  vaillamment  : Qu'ils 
eftoient  allez  forts  par  eux-mcfmes  pour  ftirmontci 
leurs  ennemis,  quand  bienMoifevoudroit  empe- 
feha  Dieu  de  leur  eftrc  fâwrablc  : Qu’il  leur  cftoit 
plus  avantagoix  de  fc  conduite  par  leur  propre  con- 
U’ilque  d’obeir  avcuglcmoitàMoifê,  5c  de  l’avoir 
pour  tyran  apres  avoir  fccoüé  le  joue  des  Egyptiens  : 
Que  c’eftoit  trop  long-temps  fè  billet  tromper  à fès 
artifices  lors  qu’u  le  vantât  d’avoir  des  cncrctiais 


bmîlien  avec  Dieu &d'eflreinflruit  par  loy  de  ton- 
tes choies,  comme  fipai  une  grâce  pairiculkreU 
clloit  le  fèul  qui  connûd  l'avenir,  5c  qu^  ne  fîiifonc 

rauffi-bien  que  luy  de  braced'Aotaham;  Que 
prudence  obliecoit  à méprifer  l’ocgcuil  d'un 
homme  5c  à fc  confier  feulement  en  Dieu  pour  con- 
quérir un  pois  donc  il  leur  avoit^omis  bpoflèC 
lion:  Et  qu’enfin  ils  ne  dévoient  pas  fèbillaabn- 
fer  plus  lot^-temps  par  Moifèrou^ctczte  des  or- 
dres qu'il  fdgnoit  venir  delà  part.  Toutes  CCS  confi- 
detarions  jointesàrextrcmcncccflttéoùilsfètroii- 
voient  dans  ces  lieux  deieics  5c  fleriles  leur  ayant 
fait  prendre  cette  reiblution , ils  marcherait  contre 
les  Chananéens.  Ces  peuples  fans  s'étonner  de  les 
voir  venir  à eux  fi  audaaaifcmcnt  5c  en  fi  grand 
nombre , les  rçceurait  avec  tant  de  vigueur  qu  ils  en 
tuerait  plufieurs  fur  b pbee , mirent  les  autres  ai 
fuite,  5c  les  pourfiii  virent  jufoues  dans  leur  camp. 
Cette  perte  affligea  d’autant  puis  les  Ifiaëlites  qu’au 
lieu  qulls  s’efloieot  datez  de  rdpcrance  d’un  heu- 
reux foccés  ils  connurent  que  Dieu  eftoit  irrité  de 
ce  que  fans  atcandrefon  ordre  ils  s'eftoient  engagez 
dans  cette  guerre  ; 5cqu’ainfiilsavoicntfu)etd’ap- 
prehender  encore  pis  pour  l’avenir. 

Moife  les  voyant  lî  .abatus,  5c  craignant  que  les 
ennemis  enfkz  de  lair  victoire  bvouluflèntpouflèr 
plus  loin,  ranena  l'année  plus  avant  dans  le  ddcir 
wrés  que  cous  luy  eurent  promis  de  luy  obéir  fans 
plus  rien  faire  que  par  fon  confcil , ny  en  venir  aux 
mains  avec  les  Chananéens  qu'aprés  qu’il  en  aurâc 
rcccu  l’ordre  de  Dieu.  Mais  comihe  les  grandes  ar- 
mées 
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mcesübcüTcnrai'cc  {K:iiK  h leurs  chefs»  principJe- 
HKT.t  lors  quelles  lôurtrau beaucoup,  les Ilraclitcs 
dont  le  nombre  clloit  de  hx  cais  mille  combarems , 
&qui  mefmc  d.ms  leur  profpcritccftoicnt  allez  in- 
dojlcs,  le  trouvancprcllezdetuicdnîcomiv»odiicz 
rceomnvenceanu  à murmurer  entre  eux , & toume- 
rcj\t  toute  leur  eolerc  contre  Moite.  Cette  ledidon 

pAll\  li  avant  que  no'.is  ne  voyous  point  qu'il  y en  ait 

jamais  Cu-de  li  ;^raiide  ny  jxmny  les  Grecs,  ny  metine 
pamw  les  Bartvircs:  le  elle auroit coule  lamineen- 
ticre  de  ce  Peuple , li  Mdilc  (ans  conlîdcrcr  l'ingrati- 
tilde  qui  les  [wrioit  à vouloir  le  Upider , ne  hill  venu 
à loir  lêcom's , & li  Dieu  ne  les  t*uft  garantis  de  ce  |x:- 
ril  p,ir  un  cfl’et  to‘ftcxtrA)rdiiuirc  de  G boute , quoy 
quils  n’eiidcnt  pas  Iculcment  outrage  IcucLegirta- 
teur,  nuis  luy-mcl*ne  enmcjmlàntlcscommandc- 
meivsqu’il  kiir  avoir  hdts  parluy.  Jcvayrajiportcr 
quelle  Iv.t  U coule  de  cette  (édition,  & iicoiKluite 
que  tint  Môife  après  l’avoir  appaiiee.  , 
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Chffre  Jeux  eau  citujUAme  des  pnncipOMX  des 
ffraelttes  efui  je  joignent  4 bty  emesevent  de  telle 
forte  le  Pessple  cosure  Aioije  Û?  y^aron  efs^st  les 
vostlost  Upider.  tJMosfe  User  parle  ai/ec  tant  de 
force  ijHtl  appasjè  la  fedsiion. 

^ Horé  qui  clloit  trcs-con(îderablc  panuy  les  Hc- 

^breux  une  |rir  G race  que  par  fes  riclidlcs, 
16.  & dont  les  difeours  clloicni  li  perlùallls  qu'ils  lâi- 

(bient  une  tres-gronde  impreüion  dans  Iclprit 
du  Pdiplc  , conceur  une  telle  jaloiific  de  voir 
Mdtiè  elev'c  à cccoinble  d’autorité  , & préféré  a 
luy  , quoy  qu’il  fiift  de  la  mcCne  Tribu  &c  beau- 
coup plus  riche  , qu’il  s’cii  plaignit  hautement  à 
tous  les  Levites , & paraculieremcnt  îr  (es  plus 
„ proché^î  difant  que  c’eftoit  une  chofe  ioTuppor- 
„ table,  que  M6î(ê  par  Ion  ambition  & par  (es  ar- 
„ tifices,  lous  prétexté  de  communiquer  avec  Dieu, 
„ ne  rccherchafl:  que  G popre  gloire  au  préjudice  de 
„ tous  les  autres  j & qu  ai  ni  i*  contre  toute  (btte  de 
„ roilbn  ÿc  Cuvi  prendre  les  voix  du  Peuple  U euft 
„ établi  Aoron  fou  frère  Souverain  SacriHcatair,  ôc 
„ diOribué  les  autres  honneurs  à qui  U lu^  avoir  pieu 
„ par  une  uliirnation  tyTannique:  Que  1 injure  qu’il 
„ leur  (àilbit  ciloic  d’auront  plus  grande  Sc  plus  oan- 
„ zcreule,  qu’eftant  (cactc  &ne  paroiflônt  pas  vio- 
„ lente  , leur  UbcïTc  le  trouvetoic  opprimée  av-ant 
„ quilss’cnpûlîent  ap[KTcevüir,  parce  qu’au  lieu  que 
„ caix  qui  le  rccojmoilîcnt  dignes  de  comntander , 
„ s’clcs  cnt  à cet  honneur  pat  le  conlentcmcnc  de  tous  j 
» ceux  aucontrairc  qui  dclclncrcnt  d'y  jx)uvoir  par- 
„ vaiir  par  des  voyes  honndtcs  & légitimes , & qui 
„ n’olcnt  y cmjîloyer  4o  force  de  CT.dnte  de  pérore 
„ la  réputation  de  probité  qu’ils  alfeétent,  ulcnt  de 
„ touce>  fortes  de  mauvais  moyens  pour  y arriver  : 
„ Qu’ainli  G prudence  les  obligeoie  a punir  de  (cm- 
„ bUblcs  attaitats  avant  que  ceux  qui  les  commet- 
„ tem  croyent  efrre  découverts  Gfis  arundre  que 
„ scltmr  fortifiez  davantigc  ils  pallcnt  jwur  des  en- 
M nemis  publics  & déclarez.  Qir  quelle  raÜbn , ajoû- 
„toii-il  , pouvoic  aUcgücr  Mode  d’avoir  coiitcrc 


G dignité  de  Grand  Sacrificateur  îi  Aaron  6:  à les  « 
fils  par  prcfaaicc  à tous  les  autres  , puis  que  li  ** 

Dieu  avoir  voulu  que  GTribu  de  Levi  fiill  devée  " 
à cet  honneur , on  auroit  deu  le  préférer  à Aa-  ** 
ron  , dknc  comme  il  eftoit  de  G mdinc  Tribu  “ 
que  luy,  dcplus  riche  & plus  a^é.  Et  qucfiaucon-  “ 
traire  l’antiquité  des  Tribus  avoir  deu  dire  confide-  ** 
réc,  il  aurait  Gluddercrcct  honmairàccllcdcRu-  ** 
ben,  «S:  le  donner  a Dathan,  yihsron,  ÿc  PhaU,  “ ‘ 

qui  cfroiait  les  plus  ^cz&  les  plus  riches  de  cette  “ 
Tribu.  “ 

Chorc  parloir  de  cette  (bne  (bus  prétexté  de  (bn 
affcélion  pour  le  bien  public  ; mais  en  effet  afin 
d’ônouvoir  le  Peuple  , & obtenir  par  (bn  moyen 
U Ibiîvcrainc  Sacriheamre.  Ces  pUintes  ne  (ê  ré- 
pandirent pas  Iculcment  dans  toute  G tribu  de  Lc- 
vi;  elles  |Gl1crent  bien-toftdans  les  autrcsavccai- 
core  plus  d’exaggeration , jxirccqiiefhacun^  ajoû- 
coit  ou  lien;  èctoiit  le  campcncftanc  ainli rempli 
les  choies  allèrent  (i  as'ant,  que  deux  cens  cinquan- 
te des  principaux  entrerait  dam  G fidiondcC.’htv 
ré  |H>ur  dcixillcdcr  Aaron  de  G (bm  eraine  Sacrifi- 
canirc  & deslionorer  Moilê.  Le  Peuple  s'émeue 
cnliiite  de  telle  (oac  qu’ils  priraitdes  pierres  pour 
les  lapider,  &tous  counirenten  foule  avec  un  hor- 
rible tumulte  devant  le  Tabernacle  en  crGiit,  que 
pour  le  délivrer  de  (cnitude  il  laloit  mer  ce  tyran 
qui  leur  commandoit  des  choies  iidùpportablcs 
(ous  pretexte  d’obcitàDicu,  qui  n auroit  eu  garde 
d’éfaDÜr  Aaron  Souverain  Sacrificateur  11  ce  choix 
cftoit  venu  de  luy,  puisqu’il  y cn  avoir  tant  d’au- 
tres plus  dignes  de  remplir  cette  place:  & que quand 
il  auroit  voulu  G luy  donner  , ce  n’auroit  pas  efte 
par  le  minifrerc  de  Mbüc  ; nuisparlesfùflragcsdc  • 
tout  le  Peuple. 

Bien  que  Moi(c  fuft  informé  des  calomnies  de  *f4* 
Chorc,  &qu  il  vift  de  quelle  (urcur  ce  Peuple  eftoit 
rran([K)rté , il  ne  s’étonna  point  toutefois , parce 
qu’il  (c  confioit  en  G purac  de  G confcicncc  , ôc 
qu’il  (ovoit  que  ce  n’avoit  pas  cfté  luy  , mais 
Dicu-mc(inc  qui  avoir  honoré  Aaron  de  G Ibuvc- 
rainc  Sacrificaturc,  Ainfi  il  (c  prelcnta  hardiment 
à cette  multitude  fi  irritée:  & au  lieu  d’adrcllcr  G 
parole  ^ tout  le  Peuple  il  l’adrclG  a Chorc  cn  luy 
montrant  de  G main  ces  deux  cens  cinquante  iw- 
(onnes  de  condition  qui  raccompignoient , cléva 
G voix  , & luy  parG  cn  cette  maniac  : Je  de-  « 
meure  d’accord  que  vous  & ceux  que  je  voy  s’eftre  « 
joints  a vous  eftes  trcs-confidenblcs , &jc  nemé-  « 
prilc  mcfnac  aucun  d’aitrc  tout  k*  Peuple  , quoy  « 
qu’ils  vous  loiciit  üifericuis  cn  ridiefics  aulîl-bicn  « 
qu’en  tout  le  refte.  Mais  fi  Aaron  a cfté  établi  “ 
Souverain  Saaificatcur  ce  n’a  pas  cfté  pour  les  ri-  « 
cheftes , ™is  que  vous  eftes  plus  riche  que  luy  & « 
moÿ  ne  le  ibmmcs  cous-deux  cnièmblc.  Ce  « 
pas  cfté  non  |>liis  à caulè  de  G nobldlcde  Grâce,  “ 
puis  que  Dieu  nous  a fait  naillre  tous  trois  d'une  “ 
méfinc  lûmiiie,  nous  n’avons  qu’un  mclmc  « 

ayed.  Ce  n’a  pas  efte  aulTiraftcdion  fraternelle  qui  « 
m’a  porte  à le  mettre  dans  cette  dioige , puis  que  “ 
li  j'ciitt:  confidtTé  autre  diolc  qucÜiai&robcil- 
lance  que  je  luy  dois  j’aiirois  mieux  aime  prendre 
cet  honiicHr  jK'ur  moy  que  de  le  luv  donner,  nul  ** 
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ni'cflant  fi  proclie  que moy-mcCnc.  Catq^Uc 
JappiToice  y auroit-il  de  m’eiig^er  dans  Itj^où 
„ l'on  s'cxpolc  par  une  injullicc , & d’en  loülct  à un 
aiicre  loiît  Tavantage  i Alais  je  luis  trcs-innocerit 
” de  ce  crime;  &Dieu  n’.uiroit  eu  garde  deloufltir 
” que  je  l'cullc  mcprilc  de  la  forte  , ny  vous  laillèr 
„ ignorer  ce  que  vous  deviez  faire  |x)ur  luy  plaire.  Or 
„ bien  que  ce  (bit  luy-meCne  & non  pas  moy  qui  a 
honoré  Aaron  de  cene  charge,  il  cil  preft  de  s'en 
„ depofer  poiu  la  cedet  i celuyqui  y fera  appelle  par 
„ vos  fiiffnçes,  lins  prétendre  fc  prévaloir  de  ce  qu  il 
„ s'en  cil  .Tcquitte  treiadignancnt , parce  qu'cncore 
„ qu'il  y foit  entre  avec  vollre  approbation  , il  a fi 
” peu  d'ambition  qu'il  aime  mieux  v renoncer  que 
„ de  donner  fujet  à un  11  grand  trouble.  Avoi^ous 
„ donc  manqué  au  rdî>cét  que  nous  devons  à Dieu 
„ en  acceptant  ce  qu’il  luy  plailoit  denousoflrir;  & 
„ aurions-nous  |Ml  au  contraire  le  refufet  ûnsimpie- 
” te!  Mais  comme  c’eft  à celuyqui  donne  i confir- 
„ met  le  don  qu’il  a fait,  c’ell  à Dieu  à déclarer  de 
„ nouveau  de  tyui  il  luy  plaiftfclctv  ir  pour  luy  ptelcn- 
„ ter  des  lacriticci  en  vollre  faveur  & dire  le  minillrc 
„ des  allions  qui  regardait  vofttc  pieté  : & Chote 
„ Ictoit-il  allez  hardi  pour  olet  prétendre  par  le  de- 
„ fit  qu’il  a dcs’clever  à cet  honneur,  d’ollcr'aDieu 
„ le  pouvoir  d’en  diljiolét?  Certez  donc  d'exciter  un 
1Î  grand  tumulte  : la  journée  de  demain  deddeta 
ce  dillctait.  Que  chacun  des  ptctaidans  vienne  le 
„ matin av^c un aicenlbir  à la  main,  du  feu,  &dc$ 
„ parfums.  Et  vous  Chorc  , n'ayez  point  de  honte 
” de  cedet  à Dieu  & d'attandte  (bn  jugement  làns 
„ vous  Vouloir  élever  au  dellîis  de  luy.  Contentez- 
” vous  de  vous  mettre  au  rang  de  ceux  qui  alpirent  à 
„ cette  dignité , dont  je  ne  voy  pas  poutquoy  Aaron 
„ pouiToit  eftte  exclus  non  plus  que  vous,  puis  quil 
„ dl  de  la  meCne  race,  &qu’on  ne  le  fç^oitacai- 
„ fer  d’avoir  manqué  en  quoy  que  ce  Ibit  dins  1« 
„ fonélions  de  cette  chaigc.  Lors  que  vous  ferez  af- 

„ lèmblez  vous  offrirez  tous  de  l’encens 'a  Dieu  ai  pre- 

„ fence  de  tout  lePaiple;  &celuydontil  léraoigiie- 
„ ta  que  l’oblation  luy  Icci  plus  agréable  fera  établi 
„ Souveiain  Sacrificateur,  lins  qu’il  telle  aucun  pte- 
„ texte  de  m'acculer  d’avoir  confère  de  mon  propre 
„ mouvemair  cct  horuicut  a mon  frète  fi  Dieu  fc  dc- 
„ date  ai  (à  &veur.  Ces  paroles  de  Mbilè  eurent 
une  telle  force  quelles  firent  ccifet  tout  cnfaiiblc 
Il  ledition  &les  foupçons  qu’on  avoit  conçois  de 
luy.  Le  Peuple  n’approuva  pas  feulement  là  pro- 
Jiofition;  mais  il  la  loiia  conune  ne  pouvant  dire 
qu’avancageufe  a la  République  ; & ainli  l allciiv 
blee  le  Icpaia. 


Chapitre  IIL 

Chtjiimmt  tfomvMUiiiU  de  Chert , de  Dathen , 
dAbinn,  (i  de  ceux  de  letcr  féSUtn. 

. -r  E lendemân  tout  le  Peuple  fe  ralKmbla  pour 
y né.  voir  cnfbite  des  Gicrihccs  quel  lcroit  le  juge- 

ment  que  Dieu  prononceroit  touchant  ceux  qui 
praendoient  à U Ibuvciâne  Saaificatute.  Lanen- 
te  d’un  tel  événement  ne  pût  t^e  làns  quelque  tu- 
multe : Car  outre  que  la  multitude  fe  porte  iiatu- 
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rcUancru  aux  noiivcautez  & à parler  conO  elcsiiv 
pâleurs , les  dprits  dloiait  païuçcz  ; les  uns  déli- 
rant que  Mbilc  full  convaincu  publiquanait  de 
malice;  &les  plus  làges  fouKiirant  de  voir  finir  la 
ledition  , qui  ne  pouvoir  cuiitinuci  làns  cauler  la 
ruine  aitierc  de  la  rqiublique.  Mbilè  aivoya  dire 
à Dathan  & à Abiton  de  vaiir  allillct  au  lactificc 
comme  il  avoit  ellétclblu,  Ib  le  relulctaitdilànt,  “ 
qu’ils  ne  pouvoiait  plus  Ibulfrit  que  Mbilc  s’attri-  “ 
buall  ainli  liir  eux  une  autorité  Ibuvcroinc.  En- 
lùite  de  cette  rcponlc  il  Icfitaccompiçnctdcqttd- 
ucs  perfonnes  conlidcrables  , de  quoy  qu’éabli 
e Dieu  pour  commander  generalantiit  à tous, 
il  ne  dédaigna  pas  d’aller  Miuverrarevolccz.  Da- 
than éc  ceux  de  là  fattion  ayant  appris  qu'il  vaioit 
ainli  accompagné  Ibrncait  de  leurs  pavillons  avec 
leurs  fenuncs  de  leurs  aifimspour  l’anandredepied 
ferme  , & mènerait  aulli  ucs  gens  avec  eux  afin 
de  luy  rdiller  s’il  vouloir  entrepraidre  quelque 
chofe.  Lors  que.Mbile  fut  proche  il  leva  les  mains 
vers  le  ciel  & dit  fi  liant  que  chacun  le  pût  aiten- 
dre  : Souver.iin  maiflrc  de  runivers , qui  touché  * 
de  compûflion  pour  voflrc  Paiple  l’avez  délivré  “ 
de  tam  de  petiU  , vous  qui  clics  le  fidelle  ccmtûii  « 
de  toutes  mes  allions,  vous  lavez.  Seigneur,  que  “ 
je  ii’a^rtaj  fait  que  pat  vollre  ordre:  Exaucez  donc  “ 
ma  prière:  5C  comme  vous  penettez  jufqucs  dans  ** 
les  plus  lccr«cs  pCnltes  des  hommes  & les  replis  “ 
de  leur  coeur  les  plus  cachez  , ne  dcvlaigncz  ^ , “ 
mon  Dieu  , de  faite  coimoillrc  la  vérité  , di  de  “ 
confondre  l’ii^raticudc  de  ceux  qui  m'acculènt  fi 
injullemait.  Vous  fçavez.  Seigneur,  tout  ce  qui  “ 
s’cll  pallc  dans  les  premiaes  années  de  ma  vie , & “ 
vous  le  lavez  non  pour  l’avoir  oüy  dire,  nuispour  « 
y avoit  efté  prefait.  Vous  feavA  aulE  tout  ce  qui  “ 
m'efl  arrivé  depuis , de  ce  Pctqilc  ne  fignore  pas:  “ 
mais  parce  qu’il  intciprctc  malicieufaiiait  maçon-  « 
duite,  rendez  s’il  vous  pbill,  mon  Dieu,  témoi-“ 
gruge  à mon  innocence.  Ne  fut-cepasvoûs,  Sei-“ 
gneur  , qui  lors  que  par  vollre  lècours , par  mon  « 
travail,  de  par  raitèéhon  que  mon  beauperc  avoir  “ 
pour  moy  je  palîois  auprès  de  luy  une  vie  ttaiv  “ 
quille  de  heurcule , m’oblçcalles  à la  qiiincr  pour  « 
m’engager  en  tant  de  travaux  pour  le  làlut  de  ce  “ 
Peuple)  dcparticulincmait  pour  le  titer  de capii- “ 
vité  î Neanmoins  après  avoir  ellé  délivrez  de  tant  « 
de  maux  par  ma  conduite  je  ûiis  devenu  l’objet  de  “ 
leur  haine.  Vous  donc.  Seigneur,  qui  avez  biai  “ 
voulu  m'ajiparoiflre  au  milieu  des  flammes  fiir  la  « 
montagne  deSiitj,  m'yftire  entendre  voflrc  voix,  « 
de  m’y  raidre  Ipelbreur  de  tant  de  prodiges:  qui  “ 
m’avez  envoyé  portez  vos  ordres  au  Roy  u^ypte:  “ 
qui  avez  appelanti  vollre  brw  fut  Ibn  royaume  « 
pour  nous  donner  moyendelbtrirdefctvitudc,  de  “ 
avez  humilié  devant  nousfonvtgocuildclàpuillân-  “ 
ce:  qui  lots  que  nous  ne  Içivions  plus  que  devcnii  « 
nous  avez  ouven  un  chemin  miraeukux  au  travers  “ 
de  la  met , &l  enlcveü  dans  fes  flots  les  Egyptkns  “ 
qui  nous  pourluivoient:  qui  nous  avez  donne  des 
amies  quand  nqyis  cflioiis  delamiez:  qui  avez  ten-  •• 
du  douces  ai  noflre  faveur  des  eaux  ai^avant  fi  “ 
ameres  : qui  avez  fait  lottir  de  l’eau  dune  rodre  *• 
pour  ddàltcrcr  noflre  Ibif:  qui  nous  avez  fait  venir 
^ des** 
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) des  vivres  de  delà  la  mer  lors  que  nous  n'en  crou- 
t vioiis  point  (ùr  b terre:  qui  noos  avez  envoyé  du 

> ciel  une  nourricure  aiqiaiavant  inconnue  aux  honv 
, mes:  &qui  enfin  avez  r^lé  toute noflrc conduite 
, par  les  admiraUcs&fàintesloix  que  vous  nous  avez 

> données:  Venez»  ôDicutout-puillànr juger nofb’C 
, caufe,  vous  qui  elles  tout  cnfèmble  un  juge  &un 
, témoin  incorruptible.  Faites  connoiOre  à tout  le 
t monde  que  je  n’ay  jamais  rcccu  de  prdèns  pour 
, commettre  des  injufticcs,  ny  préféré  tes  riches  aux 
» pauvres»  ny  rien  fait  deprcjudicbble  à laRepubli- 
, que:  nuisquauconirairc  je  melùiscoûjourscfror> 

> ce  de  la  &r^  de  tout  mon  pouvoir.  Et  maintenant 
, que  l'on  m’aceufe  d'avoir  établi  Aaron  Souvaain 
» Sacrificateur»  non  pas pourvous  obéir,  maisparfâ- 
, veur,  & par  une  alfeéaon  paiticulicre,  faites  voir 
» que  je  n'ay  rien  fait  que  par  voflrc ordre,  &fai^ 
, connoiftre  quel  efl  le  foin  qu'il  vous  plaift  de  pren- 
» dre  de  nous,  en  punit1àntDathan&  Abiron  com- 
, me  ils  le  mentent,  eux  oui  ofent  vous  acculer  d’eftre 
, infcnnblc&dc  vous  lailkr  tromper  par  mes  ardB- 
, CCS.  £r  aHn  que  le  chalHment  que  vous  ferez  de  ces 
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proCuutïurs  Je  voftre  honneur  & Je  voftre  gldîre  > 
foit  connu  Je  tout  le  mon  Je,  ne  les  lûtes  pas  s'il  ' 
vous  plaift  mourir  J’une  more  commune  & or  Jinai- 
tej  mais  que  la  tene  lût  laquelle  ils  font  iiiJignes  ■ 
Je  iiutchet  s'ouvre  pour  Jes  engloutit  avec  toutes  ■ 
Icuis  lâmilles  & tout  Icut  bien  ; & qu'un  rfet  fi  . 
I fçnalc  Je  voftre  fouvetain  pouvoir  foit  un  exenmle  • 
j qui  appteiuie  à tout  le  mon  Je  le  rcfpccl  que  l’on  Joit  ' 
j avoir  pour  voftre  Maiefté  Cyteme , & une  preuve  ' 
I que  je  n’ay  fiiit  Jans  le  minifteteJont  vous  m’avez  ■ 
■ honore  qu’exccutet  vos  comroanJemens.  Que  fi  ■ 
aucontrairc  les  crimes  que  l’on  m’impute  font  veri-  ' 
tables,  conlcrvez  ceux  qui  m’en  acculent,  & lûtes  ■ 
tomber  for  raoy  foui  l’elfét  Je  mes  imprécations.  ■ 
Mais,  Seigneur,  aptes  que  vou^ aurez  chaftic  Jela  ' 
forte  les  pemirbatcurs  de  voftre  Peuple,  confèrvez  je  • 
vous  fiipplic  le  refte  Jans  l’union,  Janslapûz,  Se  > 
i Jans  l’oblcrvation  Je  vos  lûntes  loiz , puis  que  ce  fc-  • 
' toit  offencer  voftre  juftice  Je  croire  tpi’eUcvouluft  < 
lûrc  tomber  for  les  innocens  la  pumdon  que  les  * 
Jctils  coupables  ont  méritée.  a 

I Moife  mclla  les  larmes  il  cette  ptiere,  & aulli- 


toft  quelle  fut  finie  on  vit  lateiretremblet&eftrc 
agitée  avec  autant  Je  violence  que  les  flots  Je  la  mec 
le  font  par  les  vents  Jans  une  granJe  tempefte.  T out 
le  Peuple  lût  tranfi  Je  crainte  : & alors  la  terre  s’ou- 
vrit avec  un  bruit  épouvanublc:  elle  engloutir  ces 
lèJiticux  avec  leurs  tamilles,  leurs  tentes,  &gcne- 
talemcnt  tout  leur  bien  ; & après  (è  referma  fans 
qu’il  patuft  aucune  trace  J’unCTcnoment  fi  proJi- 
gieux 

Voiû  quelle  fat  la  fin  Je  ces  milêtables , Sc  Je 
quelle  fottcDieu  fit  connoiftre  là  juftice  & fa  puil- 
unce.  EaquoyletucIraftimcBcfatJ’autantplusJé- 


plotable,  que  mefine  leurs  proches  paftètent tout 
J’un  coup  Jes  ftntimens  qu’ils  leur  avoientin/pirez 
à Jes  lénumens  concraises , fê  réjouirent  Je  leur  mal- 
heur au  lieu  Je  les  plûnJre , louèrent  avec  Jes  accla- 
mations le  jufte  jugement  Je  Dieu , Bc  crièrent  quil» 
mciitoient  J’elke  Jéteftez  comme  Jes  peftes  publi- 
ques. 

Mdilè  fit  venir  enfùitc  ceux  qm  Jifputoient  à ly ^ 
Aaron  la  cha^e  Je  Souvcrûn  Sacrificateur,  afin  Je 
la  conférer  à celuy  Jont  Dieu  témoignetoit  J’;çiéec 
le  làaifice.  Ce  nombre  le  trouva  eftrc  Je  Jeux 
censciiiquaiiKi  tousentres-gtaadeeftinieparmylc 
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Peuplf , tant  i aufe  de  la  venu  de  leurs  anceftres  que 
de  h leur  propre.  Aaron  &Choré  fe  prcfcntcrcnc 
les  premiers  » & tous  ellant  devant  le  Tabernacle 
avec  lencenfoir  à la  main  brûlèrent  des  parfums  en 
l’honneur  de  Dieu.  OnvitauÛTutoûparoinTeunfeu 
lî  grand  terrible  qu’il  ne  s’en  elt  jamais  veu  de 
femblable»  lors  meûne  que  ces  monc^ncs  pleines 
de  fouf&e  vomillcnt  de  leurs  entrailles  allumées  des 
tourbiUons  enflammez,  &que  les  forefls  toutes  en 
feu,  & dont  la  fureur  des  vents  augmente  encore 
!’cmbrafement,fètroüvcnt  réduites  en  cendres.  On 
connut  que  Dieu  fcul  eiloit  capable  d’en  allumer  un 
n ctincclanc  6c  II  ardent  tout  eatcmble  j 6c  Ùl  violen- 
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ce  confuma  de  telle  forte  ces  deux  cinquante  preten- 
dans&Choré  avec  eux,  qu’il  ne  teiupaslamoin' 
dre  marque  de  leurs  corps.  Aoron  feul  demeura  lam 
avoir  receu  aucune  atteinte  de  ces  flammes  lurnatu- 
reües,  afin  qu'on  ne  pûfl  douter  que  ce  nefuAun 
effet  de  la  toute-puilünce  de  Dieu.  Muifo  pour 
laillcr  un  monument  à la  pofbritéd’unchaftimcnt 
fl  mémorable,  6c  faire  cremDler  ces  impies  qui  s’ima- 
ginent que  Dieu  petit  eftrcctoir^parlaniaiicedes 
nommes,  commanda  à Eleazar  flls  d’Aaron d’atta- 
cher à l'autel  d’airain  tous  les  aicenfoiis  de  ces  mal- 
heureux qui  eftüicnt  péris  d’une  manière  lî  épou^ 
vaptabk. 
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^ûMveoM  mtarmure  des  Ifraehtes  contre  Afotp, 
\Dteu  pMT  un  mtracle  confirme  une  troifieme fois 
Aoron  dons  U finveratne  ftcnficatsere»  VtUes 
ordonnées  onx  Levttes.  Dtverjès  l»tx  étabUes par 
Afotje.  Le  Roy  et Idumée  refnfe  U pojfooe  aux 
Ifraelstes.  \^ort  de  Marte  fattr  de  Motfi  ÇS 
iAaron  fin  firre,  a amEUoiAr  fin  fils fitccede 
en  U ch^ge  de  Grand  SofnficMettr.  Le  Roy  des 
AMcrrhécntrefttfilepaJfitge  aux  Ip’aêlstes. 

A Prés  que  chacun  eut  reconnu  par  une  preuve  fi 
nuuiifefle  que  cc  n’avoit  pas  efte  Mdiic,  mib 
Dieu  luy-meünc  qui  a\t)it  établi  Aaron  6c  fos  cn- 
fons  dam  lalouvcLiinefâcrificature,  perfonne  n’olà 
plus  la  luy  contefler:  mais  le  Peuple  ne  laÜlà  pas  de 
recommencer  une  nouvelle  fedidon  encore  plus 
dongereufe  & plus  opinuftre  que  la  première  acaulè 
du  &jct  qui  la  ht  nailbc  : Car  qu<^  qu’ib  fulicnt 


alors  pctfiiadez  que  tout  ce  qui  eftoit  arrivé  n’avoif 
eflé  que  par  l’ordre  & la  volonté  de  Dieu,  ilss’ima* 

r oient  que  c’cftüitlculemcnt  pour  fâvorilèfMoï- 
6c  fc  prcnoicnt  a luy  de  l'avoir  obtenu  ^ fb 
foUicitations  & les  imponunitez  ; comme  fi  Dieu 
n’avoit  eu  autre  detfein  que  de  l’obliger,  &:  non  pas 
de  punir  ceux  qui  lavoient  fi  fort  oflcncé.  Ainfi 
iis  ne  pouvoiciit  (ouHrir  d'avoir  veu  mourir  devant 
leurs  yeux  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  con- 
ditioil , qu’ils  difoicnt  n'avoir  eu  autre  crime  que 
d'eftre  trop  zclcz  pour  le  lcrvice  de  Dieu , 6c  que 
Mdifo  en  euft  profité  en  confirmantlbnfirrcdans 
une  charge  à laquelle  perfonne  n’oiêroit  déformais 
prétendre,  voyant  que  ceux  qui  l’avoient  entrepris 
avoient  cflé  punis  de  b forte.  D’un  autre  cofféles 
parens  des  morts  animoient  encore  le  Peuple,  l’cx- 
nortoienc  de  mettre  des  bornes  à b poilbncetrop 
orgœuiUaifc  de  Mdilê,  6c  luy  reprcfêntoient  que 
leur  propre  feuraé  les  y obligeoit.  AuUÎ-toft  que 
Moite  en  fût  averti,  b crainte  qu’il  eut  d’une  fedU 
don  qui  pourroit  eftre  11  dangereufe  luy  fit  alfem- 

bla 
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hier  le  Patplc  ; fans  icmoigiicr  rien  (^voit  de 
ccs^>liinrcs,  de  pair  de  rirriter  encore  davanr.Agc,  il 
ordoniu  aux  cneh.  des  Tribus  d’.ippoiter  duciin 
une  ba;;uatc  fur  bc|uellc  le  nom  delà  Tribu  lcroit 
écrit,  icleur  déclara  que  b tixivcrainc laCTifiarurc 
(crât  donnée  à bTribuqucDiaiicroitconnoifta* 
devoir  dire  prcfcrcc  aux  autres.  Cette  propollrion 
les  contenta  : Ils  apnorterent  ces  baguettes  ; & le 
nom  de  bTribudcLni  bit  écrit (ur celle d’Aaron. 
Moife  les  mit  toutes  dans  leTabcnudc,  & les  en 
retira  le  lendemain.  Chaain  des  Princes  des  Tribus 
reconnut  b fienne  ; & le  Peuple  les  reconnut  auffi  à 
certaines  nxirqiici  qu'ils  y avoicntbites.  Toutes  les 
aun-cs  dbnt  en  incline  clbt  que  le  jour  precedent  , 
on  vit  que  celle  d'Aaron  avoir  non  feulement  poulie 
des  bourgeons  mais  ce  qui  dl  encore  beaucoup  plus 
étrange  ,dts  aimndes  toutes  maires , parce  que  cette 
bagucnc  dloit  de  bois  d’amandier,  lin  fi  grand  mi- 
rage donna  tdlemcni  le  Paiple  que  leur  haine  pour 
Aaron  3c  |xnir  Moilè  fc  dungea  en  admiration  du 
juganait  que  Dieu  pronon^oii  en  leur  faveur.  Ainfî 
de  peur  de  luy  rdrfler  tlivantagc  ils  conlairircnt 
qu  Aaron  pollcd.aft  à l’avenir  p.tifiblcmcnt  cette 
grande  charge.  Voilà  commait  apres  que,Dicu  b 
uy  eut  con&ncc  pour  une  troificme  lois  ai  cette 
maniéré  il  en  demeura  en  pollcfTion  (ans  que  perfbn- 
nc  olâft  plu  s’y  oppofer , & de  quelle  forte  ailiiitc  de 
Dnt  de  murmures  3c  de  foditions  le  Peuple  daneura 
cidin  en  repos.  • 

Dans  l’apprchcnfion  qu’eut  Moilc  que  b Tribu 
Vftnk.  de  Levi  fc  voyant  exemte  d’aller  à b guerre  ne  s’oc- 
i8. cupafi  qua  b recherche  des  chofes  iiccdlàircs  à b 
yjc , Se  negligeaft  le  fcr\  icc  de  Dieu  » il  ordonna  qu’a- 
pré  qu'on  auroit  conquis  le  pois  de  Clianaam  on 
* ’ doniieroic  à cette  Tribu  quarante-huit  dcsmdllcu- 
rcs  villes  avec  toutes  les  terres  qui  fc  ttoiweroicnt 
n’en  dire  diftantes  que  de  daix  milles.  Se  que  le  Peu- 
ple hiy  payeroit  tous  les  ans  6c  aux  Sacrincaieurs  1a 
dixiéme  partie  des  fmits  qu’il  rccorilliroit  : ce  qui  a 
efte  toujours  dcjiuis  inviobblauait  oblcné*. 

Il  faut  maintenant  parler  des  Sacrificateurs.  Moi- 
fc  ordonna  que  de  ces  qiurante-huit  villes  accor- 
dées aux  Lévites  ils  leur  ai  domieroiaiureizc , 6c  b 
dixiéme  partie  des  dedmes. 

Il  ordoniu  aufïi  que  le  Peuple  offriroit  à Dieu 
les  pi  imices  de  tous  les  fniicsdcbrcne,  6c  aux  Sa- 
aificarcurs  le  prcmicr-n.’iy  des  animaux  qu’il  dloit 
pennis  d’ofllir,  afin  de  le  làcriftcr,  6c ciu’ils  man- 
gcroiait  U chair  de  cette  befte  offerte  dans  b ville 
taiiirc  avec  toute  leur  famille.  Que  ouant  à celles 
dtim  b loy  ddendoit  de  manger , on  onriroit  au  lieu 
du  prcmicr-nav  tui  fide  6c  demy  , 6c  que  duque 
hmnmc  oHriroit  cinq  fides  pourlepraiiicr-naydc 
fcsfils. 

Les  prémices  des  toUbns,  des  moutons,  6c des 
brebis  dloicnt  aulîi  daié  aux  Sacrifiatcurs  : 6c  ceux 
'qui  failoient  cuire  du  pain  dévoient  leur  donner  des 
galfcaux. 

qu’on  nommoic  Nazaréens  à 
caufc  qu’iis  faifoient  vœu  de  bilfcr  aoiftre  leurs 
cheveux  6c  de  ne  point  boire  de  vin , avoiait  ac- 
compli le  temps  de  leur  vœu  6c  vaioiaic  fc  pre- 
Icnta  devant  le  temple  pour  faire  couper  laits 
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cheveux,  les  bdlcs  qu’ils  offroiait  «i  fàcrificc  ap- 
partenoient  aux  Sacrificatairs.  Et  quant  àcaixqui 
s’dloiait  coiifâcrcz  au  fcrvicc  de  Dieu,  lors  quils 
rciionçoicnt  volontairancnt  au  minifterc  auquel 
ils  s’dloicnc  obligez,  ils  dévoient  donna  aux  Sa- 
crificateurs , lavoir  l’homme  dnquante  lidcs, 

6c  b fcmmc  trente  : 6c  ceux  qui  n’avoiait  pas 
moyai  de  les  payer  s’ai  ranettoient  à leur  difac- 
don. 

Caix  qui  tuoient  des  beftes,  non  pas  pour  les 
offrit  à Dieu  , mais  pour  les  manger  en  leur  par- 
ticulier, efloicnt  obbgez  d’en  donner  aux  Sacrifi- 
catairs  le  boyau  gras,  b |K>itrine  6c  l'épaule  droite. 

Voib  ce  que  Moife  ordonna  pour  les  Sacrifica- 
teurs, outre  ce  que  le  Peuple  ofïroit  pour  les  pc- 
clicz  ainli  que  nous  l’avons  dit  dans  le  lisTC  pré- 
cédait; 6c il  voulut  que  les  fcmmcs,  les  filles,  Se 
les  Icrvircurs  cuilènt  jwn  à tout,  excepte  à ce  qui 
cftüicoffen  pour  les  pochez,  dont  il  ny  auroit  que 
les  hommes  qui  faifôient  l’office  Divin  qui  pfifi 
fcnt  manger,  6cccb  dans  le  Tabernacle,  6c  le  ;our 
meCnc  que  ces  viedmes  avoiait  elle  offertes  en  là- 
crifice. 

Apré  que  Moifc , depuis  b fcdition  appaifcc, 
eut  ordcMiné  toutes  ces  cnofes  , il  fie  avancer  Par- 
mee  jufqucs  Cir  les  frontières  des  Idumécns , 6c 
aivoya  auparavant  des  amballkdcurs  vers  leur  Roy 
pour  luy  danander  pallàgc  , à condition  de  luy 
donner  telles  alliirances  qu’il  voudroit  de  n’ap- 
porter aucun  domm^e  à fon  pais , Se  de  payer 
gaicralancnc  toutes  les  chofcs  que  l'on  prci>. 
droit , Se  mcfinc  l’eau  s'il  le  vouJoit,  Ce  Prince 
le  rcfiilà , Se  vint  en  armes  au  devant  des  IfcacU- 
tes  pour  s’oppolct  à leur  pallàgc  s’ils  vouloiem 
le  tenter  par  u force.  Moilè  confiilta  Dioi  qui 
luy  dcfcnait  de  commencer  le  premier  b guerre, 

6c  luy  ordonna  de  retourner  ai  arrière  dans  le 
dcfcn. 

En  ce  mefme  temps  6c  ai  b nouvelle  lune  du  mois  1 (>•. 
Xantique,  quarante  ans  depuis  b forric  d'Egypte, 
hiaric  lœur  de  Moifc  mouruL  On  l’aiterra  publi- 
quement avec  toute  b magnificence  poflîbic  lur  ujic 
montagne  nommée  Sein.  Le  dœuil  qu'on  en  fie 
dura  aaitc  jours , Se  quand  ils  furent  finis  Moifc  pu- 
rifia le  Peuple  ai  cette  lonc.  Le  Souverain  Saenfi-  smi- 
caieur  tua  proche  du  camp  dans  un  lieu  fort  net  une  >k>. 
gaiiilc  rouflè  lâns  tache , Se  qui  n'avoit  point  oicorc 
poné  le  joug,  trempa  fon  doigt  dans  Ion  fiuig,  ai 
arrofâ  Icpt  fois  le  Tabernacle , ht  mettre  cette  geniffè 
tonte  entière  avec  b peau  6c  les  entrailles  dansle  fcu , 

Se  jetta  dedans  une  branche  de  bois  de  cedre  avec  de 
rhylfopc6cdc  b bine  teinte  en  écarlate.  Un  hom- 
me pur  6c  chafte  ramallà  toute  b cendre  qu’il  mie 
dans  un  lieu  fort  net , 6c  tous  caix  qui  avoient  befoiu 
d’eftre  purifiez,  foit  pour  avoir  touché  un  mort  ou 
pour  avoir  affilie  à fcs  hmoailles , jetterent  un  poi  de 
cette  cendre  dans  de  l’eau  de  fontaine  où  ils  trempe- 
rait une  jietitc  branche  d'hylïbpc  dont  ik  s’arrofc- 
rait  le  croifiéme 6c le  fcpricme  jour,  apres quoyiU 
pallcrent  pour  dire  purifie?:  6c  Meifc  ordonna  que 
ion  contmueroit  d’obfcrvcr  cette  ccrononie  quand 
on  aur«it  conquis  le  pais  donc  Dieu  leur  aroii  pro- 
mis b pollcffîoii. 

Ml  Cet 
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B8  Histoire 

i(Si.  Ccr  adniîrable  clicf couduilit  cnluitc  larmceà 
travers  le  ildcrr  vers  l'Arabie  : & lors  qu'il  lut  arri- 
N»nth.  territoire  de  h capiulc  du  pais  qu'on  iiom- 

lo.  moit  airdcnnemcnt  Arec  &qiii  porte  aujourd’huy 
le  nom  de  Petra , il  die  à Aafon  de  nronter  (iir  une 
haute  moutagne  qui  lert  comme  de  borne  à ce  pais , 
parce  que  c’dhait  le  lieu  où  ilde>'oiifinir(àvie.  Il 
monta , le  dépouilla  de  les  omemens  lacerdotaux  a 
vaic  de  tout  le  Pai{>îe,  en  re\  cftic  Eleazar  l'aÜnc  de 
lès  fils  &:  I on  lùccdîèur,  3c  mourut  igc  de  ceitt  \ingt- 
trois  ans  en  la  première  lune  du  nrois  que  les  Athé- 
niens nouuncnt  Hccatt)nbeon  , les  Macédoniens 
Lous  les  Hébreux  Sabba.  Ainli  Mode  perdit  en 
la  nielmc  année  là  Itrur  3c  Ion  frère  ; & tout  le  Peu- 
ple pleura  Aoron  durant  trente  jisurs. 
i6i.  Mode  s’avança  cnlùite  avec  l’armce  jiifqucf  au 
fleuve  d'Arnon  qui  tire  G lôurce  des  montagnes 
nW.  d'Arabie,  3c qui  après  avoir  traverlé  tout  le  deten 
»»•  entre  dans  le  lac  Aipholdde  , 3c  divilc  li^  Moo- 
bite's  d'avec  les  Amorrheens.  Ce  p.iis  eft  li  fertile 
qu’il  fiiflit  pour  nourrir  lès  habitojis  quoy  qu’ils 
loieni  en  tres-grand  nombre.  Mdilc  aivoya  des  am- 
bolLu-leurs  vers  Schort  Roy  des  Amorrheens  pour  luy 
• demander  pollue  aux  mefmes  conditions  qu’il 
avoir  oflèiTcs  au  Roy  dlJumcc.  Mais  ce  Prince  le 
refuG  aulli&iütmblaunc  grande  armée  poui’s'op- 
pofer  aux  Ilraclitcs  s’ils  enaepenoient  de  palfer  la 
rivière. 


Chapitr»  V. 

Lfi  Ifruclites  défont  en  hataiüt  Us  Amorrheens  i & 
injuste  U Roj  eftü  venoù  k Uur  fieosers»  Aîoïfi 

suvMce  vers  U Jourdain, 

xtf|.  Oilc  ne  crût  pas  devoir  fouf&ir  ce  refus  fi  of- 
feneant  du  Roy  des  Amorrheens  : Et  confldc- 
rant  d'aillcucs  que  le  Pcuj>le  dont  il  avoir  la  con- 
duite cftoit  fi  indocile 3c fiponé  ï muniiurcT,  que 
l’oifiveté  jointe  à la  ncccflitc  où  il  lè  trouvoit  pou- 
voir ailément  rcng.^cr  à de  nouvelles  ledirions  dont 
il  dloit  à propos  de  leur  ofter  Iclùla;  il  conlùlta 
Dieu  pour  lavoir  s'il  devoir  s’ouvrit  uji  pallie  par 
U force.  Dieu  non  feulement  le  luy  permit , mais 
luy  promit  lavRloire.  Ainfi  il  s'engagea  dans  cette 
guerre  avec  une  entière  confiance  , Se  remplit  Tes 
„ troupes  d'efpoir  5c  de  cour^^e  en  Icurdilônc,  que  le 
» temps  cftoit  vaiu  de  contenter  lair  ddir  d’aller  au 
„ combat,  j>uis  que  Dieu  luy-mcfinc  les  perçoit  à l’en- 
» treprendre.  Ils  n’curait  pas  plùtoft  reccuccttcper- 
miffionqulliprirentlesanTiesavcc  joyc,  fè  mirent 
cil  bataille,  3cnurchercnr  contre  les  ennemis.  Les 
Amorrheens  les  voyant  venir  à eux  avec  tant  de  rc- 
foluciisn  furent  fàifîs  d une  telle  aaintc  qu'ils  ou- 
blièrent leur  audace.  Ils  fbûtinrent  ï peine  le  pre- 
mier choc.  Se  prirent  Li  fuite.  Les  Hebreux  les 
pourfuivirait  fi  vivement,  que  ne  leur  donnant  pas 
le  loilirde  le  rallier  ils  les  jetterent  dans  U dernière 
c|x>uvaiuc.  Amli  fans  garder  aucun  ordre  iis  tat 
clioicnt  à gagner  lans  villes  pour  y trouver  leur 
fèiiretc.  Mais  comme  les  Hebraix  ne  pouvoient 
fouffrir  que  leur  victoire  fuit  imparfaite,  3c qu'ils 
eftoient  fort  adroits  à fè  fètvir  de  la  Irondc  Se  de  tou- 
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tes  les  armes  propres  à combartre  dg  loin;  3: que 
d’ailleurs  ils  eftoient  extrêmement  ü^ilcs  &lcgcrc- 
ment  acmez , ou  ils  joignoient  les  fiùats , ou  ils  ar- 
reftoient  à coups  de  fronde,  de  dards,  3c  de  ficelles 
ceux  qu’ils  ne  pouvoient  joindre.  Le  carnage  fut 
très-grand , (laniailictcment  auprès  du  fleuve , parce 
que  ceux  qui  s’enfuyoient  n’eftant  pas  moins  crav'oiU 
lez  de  la  foifqucdcladoulairddcurspbycsàcauiè 
qucc’cftoic  en  elle , y albient  à grandes  troupes  pour 
boire.  Schon  leur  Roy  fè  trouva  entre  les  morts;  Se. 
comme  les  plus  v.ùlunsavoiaitcftécuczdanslaha- 
tajlle,  3c  quainli  les  vicUirieux  ne  trouvoient  plus 
de  rcfiftance  , ils  prirent  quanritc  de  prifonniers, 
3c  depouillcrcnt  les  morts,  3c  lirait  un  butin  d'au- 
tant plus  grand  que  la  campagne  efhiit  toute  cou- 
verte de  biens,  parce  que  1a  moiilonn’cftoitpasai- 
corc  faite. 

Voilà  de  quelle  forte  les  Amorrheens  furent 
chaftiez  de  leur  imprudence  dans  leur  conduite,  Se 
de  leur  Ltfchcic  clins  le  combat.  ‘ Les  Hebreux  lè  ren- 
dirent maiftres  de  leur  pais  qui  eft  enfermé  comme 
une  illc  entre  trois  fleu\  cs , fçavoir  du  colle  du  raidjr 
de  l’Amon,  du  collé  du  feptentrion  dujobac  qui 
perd  fôii  nom  en  aitrant  dans  le  Jourd^,  3c  du 
colle  de  l’occident  du  Jourdain. 

Les  cholès  eftant  en  cet  eftat  O^Roy  de  Galaad 
3c  de  GauLinite  qui  vaioic  au  iècours  de  Schon  fon 
allié  3cfbn  ami  aj^iit  qu’il  avoir  perdu  U bataille. 
Comifie  il  cftoit  trcs-audacicux  il  ne  laillà  pas  de 
vouloir  en  venir  aux  mains  avec  les  Ui^fUces,  Se  de 
fè  flater  de  1a  creance  qu’il  les  vaiiiaoic.  Mais  ils  le 
défirent  av'cc  toute  Ibn  année , Se  luy-mcCnc  fût  tue 
dans  le  combaL  Ceftoic  un  géant  d’une  fi  énorme 
grandeur,  que  fon  liâ  qui  d^it  de  fer  3c  que  l'oti 
voyoit  dans  la  ville  cnpitalc  de  fôn  royaume  nommée 
Rabatha,  avoir  ncur  coudées  de  long , 3c  quatre  de 
large  : 3c  ce  Prince  n'avoit  pas  moins  de  courage 
que  de  force.  Mdife  cnfùitc  de  cette  victoire  palîà 
le  fleuve  de  Jobac , entra  dans  le  royaume  d’Og , 3c  fc 
rendit  maiftre  de  toutes  les  villes,  dont  il  fit  tuer  les 
habitans  qui  cftoiait  extrêmement  riches.  Un  fi 
heureux  mccés  n’apporu  pas  fculancnt  pour  le  pre- 
fent  un  très-grand  avancée  aux  Hebreux  ; mais  il 
leuromTicle  chemin  à de  plus  grandes  conqueftes: 
car  ils  prirent  foixante  vi  lies  fortes  3c  bien  munies.  Se 
il  n’y  eut  pas  un  d’eux  jufques  aux  moindres  fbldacs 
qui  ne  s'enrichi  ft. 

Mûifè  conduilic  jnfuitc  rarméevers  le  Jourdain 
dans  une  grande  compile  abondante  en  palmiers 
3c  en  baûrne,  vis  à vis  de  Jéricho  qui  eft  une  ville 
riche  3c  puiiîàme  ; 3c  les  Ilraclitcs  cftoiait  fi  enflez 
de  leur  vi^irc  qu’ils  ne  refpiroiaitquc  la  guerre: 
Mdife,  après  avoir  durant  quelques  jounortèri des 
faaifîccs  à Dieu  en  aélion  de  grâces  3c  traité  tout 
le  Paiplc  , envoya  une  partie  de  lôn  année  pour 
ravager  le  pôis  des  Madlaiiites  3c  forcer  lairs  villes. 
Sur  quoy  il  but  lappoicci  quelle  fut  l’origine  de  cette 
guerre. 
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Chapitre  VL 

Le  Pnphrte  B^U4m  veut  m*iudjre  Us  Ifrsflstes  4 U 
prtere  des  Afadtarttses  zS  de  BaUc  Roy  des  Afoa^ 
biies\  mass  Dieu  U contraint  de  les  bénir . T^lu- 
Jieters  tCentre  Us  iÇraehtes  ($  particulièrement 
Zambry  tranjportez,  de  t amour  des  filUs  des  Ma- 
dianiies  abandonnent  Dieu  > (S  Jacrifient  aux 
faux  Dieux.  ChaJhmente'pouvantabUejueDieu 
Çi  particulièrement  de  Zambry. 

T>  AkcRoy  dcsMoabitcs,  qui  cftoicunid’axnidé 
^ & par  une  ancienne  alliance  avec  les  Midiani- 
Ks,  voyant  les  progrès  dcsHcbreux  commença  à 
craindre  pour  luy-mdmc.  Car  il  ne  (^voirpasque 
Dieu  leur  avoir  dcfoidud’aïtrcprcnircd*  conqué- 
rir d'autres  pais  que  ccliiy  de  Cnaïuam.  Ainli  par 
un  mauvais  conlcil  il  rcfolucdcsoppofer  à eux:  & 
OMnme  il  n’olbit  attaquer  une  nation  que  fesviftoi- 
* rcs  rendoient  li  audaciculc  & lî  fierc  > il  ne  penià  qu  a 
les  cmpc0rer  de  s'agrandir  davantiçe.  Il  envoya 
pour  ce  (ûjec  des  am&iàdeui^  auxMadianitesann 
de  délibérer  liir  ce  qu'ils  auroicntà^c.  Les  Ma- 
dianites  envoyèrent  ces  melincs  ambanàdcursavec 
des  principaux  d’entre  eux  vers  'BaUam  qui  dloit 
unl^phctc  célébré  & leur  uni  qui  demeuLoit  prés 
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del’Eufrate,  pour  le  prier  de  venir  faire  des  impré- 
cations contre  les  Uracliccs.  Il  receut  fort  bien  ces 
amballàdcurs , &conlùltaDiai  pour  f^voirccqui 
dévoie  leur  répondre.  Dieu  luy  défendit  de  faire  ce 
qu'ils  dcfîroieuL  Et  ainlt  Balaam  leur  répondit  qu'il 
auroic  fbuluité  de  leur  pouvoir  témoigner  fonarte- 
étion  j mais  que  Dieu  à qui  il  dloit  rcdc\  able  du  don 
de  prophede  luy  defendoit  de  s’y  enaiccr,  parce  qu’il 
aimoit  le  Peuple  qu’ils  votiloient  l’obliger  de  maudi- 
re; &qu'ainli  il  Icurconfcilloicdcfàirclapaixavec 
eux.  Ces  amballàdcurs  cllant  retournez  avccccnc 
réponfe , les  Madianites  prdlcz  par  le  Roy  Balac  ren- 
>x>ycrcnt  une  Icconde  fois  vers  le  Prophète.  Conune 
il  dcdlroit  de  leur  plaire  il  confùlu  Dieu , qui  s’en  te- 
nant olfcncc  luy  commanda  de  faire  ce  que  vou- 
loicnt  ces  ambailadcurs.  Ainii  Balaam  ne  voyant  pas 
que  Dieu  luypÿrlottde  la  fonedans  (à  colère  parce 
qu’il  n’avoit  pas  fùivi  ibn  ordre , s’en  alla  avec  ces 
ambailadcurs.  Il  trouva  dans  fôii  chemin  un  Icntier 


entre  deux  murs  n étroit  qu’il  n’y  avoit  de  place  que 
ce  qu’il  luy  en  fâloit  pour  palier  ; & un  Ange  vint  à fâ 
rencontre.  Lors  que  l'aliidlc  liir  laquelle  Balaam 
clloit  monte  l’appcrceut  elle  voulut  fc  octounicr , & 
lêrra  Ibn  inaitec  de  fi  prés  contre  l’un  de  ces  murs 
qu'il  le  froillà,  fans  que  les  coups  qu’il  luy  donna 
dans  la  douleur  qu’il  en  rdlcntic  la  piment  faim  avan- 
cer das-ancage.  Ainfi  comme  l'Ange  demeuroit  fa- 


mé, &quc  Balaam  continiioît  toûioors  de  frapa 
rafiicl& , Dieu  permit  cjk  ccr  animal  dit  au  Propne- 
tc  avec  des  paroles  anüî  diflinélcs  qu’une  acarurc 
humaiircauroitpû  les  proféra:  Qu’il  cftoit  étrange 
que  n’ayant  jamais  auparavant  faitlbusluylenxMn- 
ore  faux  pas,  il  la  battill&ncvill  point  que  Dieu 
n’approuvoit  pas  qu’il  fift  ce  que  ceux  qu'il  alloit 


trouva  dcfiroiciît  de  hiy.  Ce  prodige  feouvama  le 
Prophète , & en  mcTmc  temps  l’Ange  fe  montra  à 


volonté  de  Dieu.  Ces  paroles  augmentèrent  crKore 
l’étonncmcnr  de  Balaam.  Il  voulut  retourna  fiir  les 
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pas  ; mrûs  Diai  luy  commanda  de  conriniicr  {bn  che- 
min, &dc  ne  rien  dire  que  ce  qu'il  luy  iidpircroit. 
Ain/i  il  alla  trouver  le  Roy  IXilac  qui  icrcccut  avec 
&pria  ce  Prince  de  le  faire  conduire  liir  quel- 
que montagne  d’où  il  pûft  voir  le  ampdesllracli- 
tcs.  BalacaccomjTagnc  deplulicursdclàcourlcmc- 
lu  liiy-mcfinc  ftirunc  mont^^ne  qui  n’eftoit  cloi- 
ence  du  camp  que  de  Ibixante  ftadci  lUlaam  apres 
ravoir  (brt  conliderédit  au  Roy  de  faire  élever  Icpt 
aiic«Is  pour  V offrir  à Dieu  fept  taureaux  & lejit  mou- 
tons. Cela  Alt  exécuté,  6c  le  Prophète  offrit  ces  \ictt- 
me's  en  hc>locaulle  pour  comioiltre  de  quel  cofte 
tüumeroit  la  victoire.  Il  adrdlà  cnlùite  là  parole 
vm  l’année  des  Ilîaclitcs , & parla  ai  cette  lorrc: 
)>  HeiuaixPeuple  dont  Dieu  veut  eftre  luy-mcihacle 
1,  conducteur , qu'il  veut  combler  de  WcnTàits , ik  vcÜ- 
„ leTinceirtiTirnentfiitvosbdoins.  NoUcaurre  nation 
» ne  vous  égalera  eir  amour  pour  la  vertu,  de  ceux  qui 
,i  naiftrone  de  vous  vous  furpollcront  encore , jxircc 
„ que  Dieu  qui  vous  aime  comme  cilant  lôn  Peuple 
n veut  vous  tendre  les  plus  heureux  de  tous  les  laom- 
)>  mes  que  le  foleil  éclaire  de  les  rayons.  Vous  polFcdc- 
,>  rez  ce  riche  pais  qu’il  vous  a promis  : vos  en  Suis  le 
„ poiredcrom  apres  vous;  &les  terres  & les  mersre- 
„ tentiront  du  oruit  de  voftrc  nom  , & admireront 
„ l’éclat  de  voffre  gloire.  Voftrc  pofteritc  fè  muld- 
„ pliera  de  celle  forte  qu’il  riy  aura  point  de  lieu  dans 
„ te  inonde  où  elle  ne  (bit  répandue.  Heureufe  ar- 
» mée,  qui  quelque  grande  que  vous  Ibyezeftcs  toute 
„ compoUcdesdLfcciidaiisd’uiifculhoinme:  la  pro- 
„ \incc  de  Chanaam  vous  fuffira  maintenant  : mais 
,,  un  jour  le  monde  tout  entier  ne  fêta  pas  trop  gond 
„ pour  vous  contenin  Voftrc  nombre  égalera  ccluy 
„ des  étoiles.  Vous  ne  peuplerez  pas  Iculanent  la 
„ terre  ferme  ; vous  peuplerez  aulïï  les  iffes  : Dieu 
„ vous  fournira  en  abondance  toutes  fortes  de  biens 
„ durant  b paix , & vous  rendra  viélorieux  dans  b 
„ guerre.  Amfi  nous  devons  fouluitcrqucnosame- 
„ misde leurs  dclcend,tns  oient  entreprendre  devons 
„ combattre,  puis  qu'ils  ne  le  pourront  faire  fans  leur 
„ emicrc  niinc,  tant  Dieu,  qui  fc  plaift  à élever  les 
„ humbles  6c  à humilier  les  lupabcs,  vous  aimc& 
„ vous  favorilc. 

Ribam  ayant  prononcé  cette  prophétie,  non  par 
luy-mcfine,  mais  par  le  mouvement  de  l’clpric  de 
Dieu , le  Roy  Balac  outré  de  douleur  luy  dit , que  ce 
n’eftoit  pas  b ce  qu’il  leur  avoir  pronus,  & luy  fit 
des  reproches  de  ce  qu’aptes  avoir  reccu  de  grands 
prdens  pour  maudire  les  Ifraelitcs , il  leur  domioit  ou 
contraire  mille  baicdiélions.  Le  Prophète  luy  ré- 
„ pondit:  Croyez  vous  donc  que  lors  qull  s’agit  de 
„ prophetilér  il  dépende  de  nous  de  dire,  ou  de  ne  pas 
,,  dire  ce  que  nous  voulons  > C’eft  Dieu  qui  nous  hit 
„ parler  comme  il  luypbift  fansque  nous  y ayons  au- 
^ cune  parL  Je  n’ay  pas  oublié  b prière  que  lesMa- 
„ dianircs  m’ont  fiute.  Je  fiiis  venu  dans  lcdellèindc 
„ les  contenter,  &jencpcnfbisàriennioinsquapu- 
„ blicr  les  louanges  des  Hébreux,  6c  à parler  desh- 
„ veurs  dont  Dieu  a rcfbludc  les  combler.  Mais  il  a 
„ efte  plus  tniiilànc  que  iiK»y  qui  avois  rdolu  contre  h 
„ volonté  de  pbire  aux  hommes.  Car  lors  qu’il  entre 
„ dans  nofti'e  cœur  U s’en  rend  le  nuiftre  : & ainfi 
„ parce  qu’il  veut  procurer  b félicité  de  ccctc  nation  6c 
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rendre  (à  gloire  immortelle,  il  m’a  mis  en  la  bouche  « 
les  paroles  que  j’ay  prononcées.  Neanmoins  coin-  « 
me  vos  ptiacs  éc  ccUes  des  Madianites  me  font  trop  « 
confidcrablcs  pour  ne  pas  hîrc  tout  ce  qui  peut  de-  « 
pendre  de  moj',  je  luis  d'avis  de  dreilcrd  autres  au-  « 
tels  de  faire  d’.uitreshcrificcs,  .ifin  de  voir  fi  nous  « 
pourrons  ricchir  Dieu  par  nos  prîcres,  Babc;^pcou-  « 
va  cette  propofitioiu  Les  hainccs  lurent  renouvel- 
iez: maisHaliam  ne  put  obtenir  de  Dieubpcrmill 
fion  de  maudire  les  Ûraclites.  Au  contraire  eftant 
proftemé  ai  terre  U prcdiloit  les  malheurs  qui  arti- 
veroient  aux  Rois  &:  aux  villes  qui  s’oppofèroient  à 
eux,  entre  IdqucUes  Üycn  a quelques-unes  qui  ne 
font  pas  encore  baftics:  nuis  ce  qui  eft  arrivé  jut 
ques-icy  à celles  que  nous  connoillons  tant  lùr  b ter- 
re fenne  que  dans  les  iffes , fait  allez  juger  que  le  refte 
de  cet  oracle  fèra  un  jour  accompli 

Babc  fort  irrité  de  le  voir  trompé  dans  fbn  e^>e-  1 5^. 
rance  renvoya  Bibam  iàns  luy  faire  aucun  honneur. 

Et  cel^rophetc  dbnt  anivé  prés  de  rEuphrarede- “ Sêmi, 
manda  de  voir  le  Roy  6c  les  jirincipaiu  des  Madiani-  “ 
tes , à cpai  il  parb  en  ccnc  lortc  : IHiis  que  vous  vou-  ^ 
lez,  ô Roy,  &VOUS,  ô Madbnitcs,  que  j’accorde  ‘‘ 
quelque  cliofc  à vos  prières  contre  b volonté  de  “ 

Dieu , vùicy  tout  ce  que  je  puis  vous  dire.  N’cfpcrcz  « 
pasquebracedcsilracliccsperillè jamais,  nypar  les  ** 
armes , ny  par  b pefte , ny  [>.ir  b famine , ny  par  au-  ** 
cun  autre  accident,  puis  que  Dieu  qui  les  a pris  ai  “ 

Cl  protcélion  les  garantira  de  tous  ces  malheurs , & “ 
tju  encore  qu’ils  tombent  dans  quelque  ddÀftre  ils  “ 

SOT  celcvCTont  avec  plus  de  gloire,  cftmt devenus  “ 
plus  f^es  par  ce  chaltiment.  Mais  fî  vous  voulez  ** 
triompner  d'eux  pour  quelque  temps,  jevay  vous  ** 
en  donner  le  moyen.  Envoyez  vers  leur  camp  les  ** 
plus  belles  de  vos  filiestres-bien parées:  comman-  ** 
dcz-leur  de  ne  rien  oublier  pour  donner  de  l’amour  “ 
aux  plus  jeunes  & aux  plus  braves  d’aitre  eux,  6c 
dites  leur  que  quand  elles  les  verront  brûler  de  pat  ‘ 
fion  pour  elles,  elles  feignait  de  fl*  vouloir  retirer,  ** 
&quc  lorsqu’ils  les  prieront  de  dancurcr  avec  eux,  ** 
elles  leur  répondent  qu  elles  ne  le  peuvent  s'ils  ne 
leur  promettent  fblcmncUanent  de  raioncet  aux  “ 
loix  de  leur  pais  & au  culte  de  leur  Dieu,  pour  ado-  ** 
rcr  les  Dieux  des  Madianites  6c  des  Moabices.  C’eft  “ 
le  fcul  moyai  que  vous  avez  que  Dieu  s'enflamme  “ 
contre  eux  décoléré.  En  achevant  ces  paroles  il  s’en  “ 
alla.  LesNbdianitcs  nenunqua'cntpas,  cnfùitcde 
ce  coiifciJ,  d’envoyer  leurs  mlcs,  &delcsinftruirc 
de  ce  qu’elles  avoient  à faire.  Les  jeunes  gens  d’en- 
tre les  Hebreux  ravis  de  leur  extrême  beauté  conccu- 
rait  une  ardente  pafliou  pour  elles.  Ils  b leur  cc- 
moignerait;  &:  la  maniéré  dont  clics  leur  repondi- 
rait  l’alluma  encore  davantage.  Lors  que  ces  filles 
les  virent  cpcrducmait  amoureux , clics  fdgnircnc 
de  fc  vouloir  retirer  j mais  ils  les  conjurèrent  avec 
brmes  de  demeurer,  & leur  promirent  de  les  epou- 
fèr  en  prenant  Dieu  à témoin  du  fermait  qu’ils  leur 
ai  firait,  & qu'ils  ne  les  aimcroiaitpasfeulancnt 
comme  leurs  femmes  ; nuis  qu’ils  les  rendroient 
niaiftrcllcs  ablblucs  d'eux-mefnies  6c  de  tout  leur 
biai.  Nous  iic  manquons,  Icurrcjiondirent-eUcs,  << 
ny  de  biens , ny  de  tout  ce  qui  peut  nous  rendre  heu- 
reulcs,  eftant  auflidicrics  de  nos  {xurais  que  nous  le  « 

pouvons  * 
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pouvons  lôuhiltcc;  &nous  ne  fommes  pas  venues 
icy  pour  faire  traÊc  de  noftre  beauté  : mais  vous  con- 
ndcniic  comme  des  etrangers  pour  qui  nous  avons 
beaucoup  d'eftime,  nous  avons  oien  voulu  vous  ren- 
dre cette  dvilirc.  Maintenant  que  vous  témoignez 
tant  d'affeétion  pour  nous  & tant  de  déplaihr  de 
nous  voir  panir,  nous  ne  fçuirionsncftrc  pas  tou- 
chées de  vos  prières.  Ainiî  lî  vous  voulez  comme 
vous  le  dites,  nous  donner  voftrcfoy  de  nous  pren- 
dre pour  vos  t'emmes,  ce  qui  dl  la  (èule  condition 
capaolc  de  nous  aircfter , nous  demeurerons  Ôc  pallè- 
rons  avec  vous  toute  noftre  de.  Mais  nous  craignons 
qu’aptes  que  vous  (èrez  las  de  nous , vous  ne  nous 
renvoicz  nonteulcment  ; & vous  devez  nous  par- 
donner une  apprehcnüon  11  railbnnable.  Ces  amans 
paflionnez  s’oftrirent  de  leur  donner  telles  adiiran- 
cesqu  elles  voudroient  de  Icurftdelitc:  à quoy  elles 
répondirait  : Puis  que  vous  eftes  dans  ce  ientiment, 
& qu’il  lé  rencontre  que  vous  avez  des  codmmes  dif- 
ferentes de  celles  de  tous  les  autres  peuples,  telles 
ue  Ibnt  celles  de  ne  manger  que  de  certaines  vian- 
es,  &n’ufcr  que  de  certain  brcus^c , il  faut  ne- 
ceftàircmcnt,  li  vous  voulez  nous  époulcr  que  vous 
adoriez  nos  Dieux  : autrement  nous  ne  pouvons 
croire  que  l'anK>ur  que  vous  dites  avoir  pour  nous 
lüit  véritable,  ne  l^uToit  trouver  étrange  ny 
vous  blafincr  d’adorer  les  Dieux  du  pais  où  vous  ve- 
nez, &que  toutes  les  uitres  nadons  adorent  : au 
lieu  que  voftrcDiai  n’cft  adoré  que  de  vous  léuls, 
&quc  les  loix  que  vous  oblérvez  vous  (ont  toutes 
paniculiercs.  Ainli  ceft  à vous  de  cboifir  ; ou  de 
vivre  comme  les  autres  hommes  ; ou  d’aller  cher- 
cher un  outre  monde  où  vous  viviez  comme  U vous 
plaira. 


Ces  malheureux  tran/portez  de  leur  brutale  de 
aveugle  palEon  acceptèrent  ces  conditions,  aban- 
donncrcrcnt  la  foy  de  leurs  pères,  adorèrent  plu- 
HcucsDiaix,  leur  offiirent  des  Ikrificcs  lémblabics 
ù ceux  des  Madianites,  mat^ercncindifTeremmenc 
de  toutes  foncs  de  viandes,  & ne  ciaignircm  point 
pour  plaire  à ces  filles  devenues  leurs  femmes  de  vio- 
ler les  commandemens  du  vray  Dieu.  Toute  l’armée 
le  trouva  en  un  moment  inleâée  du  poilbn  répandu 
par  CCS  jeunesgens:  on  vie  l'andcnnerelÿon  cou- 
rir fortune  ; 8c  une  nouvelle  fedidon  plus  dange- 
rculc  que  les  premières  commenœit  dqa  à éclater. 
Car  CCS  jeunes  gens  ayant  goûté  la  douceur  de  la  li- 
berté que  CCS  loix  étraitf  ères  leur  donnoient  de  vine 
à leur  ^eaifie,  s*y  laiibicnt  emporter  (ans  aucune 
retenue , & ne  corrompoient  pas  Iculemcn^r  leur 
exemple  le  commun  au  Peuple,  mais  audUesper- 
Ibnncs  de  b plus  grande  condition.  Zamhry  chef 
de  b T ribu  de  Simeon  epoub  Coiby  fille  de  7^  l'un 
des  Pnnees  de  Madian , 8c  lâcrifia  pour  luy  pUire  fé- 
lon l’uh^e  de  Ion  pais  cotrtre  l'ordre  de  b loy  de 
Dieu.  Mdile  voyant  un  lî  étrange  dclbrdre  & en  ap- 
préhendant les  luîtes  allèmbb  le  Paiple  : 8c  bns  blâ- 
mer perfonne  «ipardcuiicrdcaaintcdcdcfclpcrcr 
ceux  qui  par  la  acancc  de  pouvoir  cacher  leur  bute 
eftoient  capables  de  revenir  a leur  devoir , il  leur  die  : 
Que  c’eftoit  une  choie  indigne  de  leur  verni  & de  « 
celle  de  leurs  pacs  de  preferer  leur  volupté  à leur  rc-  “ 
ligion:  Qu’ilsdcN'oient  rcntrcrcncux-mclmeslors  “ 
qu'ils  en  avoiceit  encore  le  temps,  & témoigner  b “ 
force  de  leur  dprit,  non  pas  enméprilantdcsloix  ** 
toutes  /kintcs&  toutes  divines}  mais  en  réprimant  *• 
leur  paûîon  : Qu’il  Icroit  éenu^e  qu’ayant  cùé  (âges  " 
dans  le  dden  Us  le  UillàHéiu  emporter  dans  un  fi  **■ 
H 4 beau  * 
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„ beau  piû  à un  tel  dérèglement  ; & qu’ils  perdiflent 
„ dans  l’abondance  le  mérité  qu’ils  avoient  acquis  du- 
„ tant  leur  ncccflité. 

Lors  que  Moite  tâchoit  par  ce  dilcours  de  rame- 
ner ces  iiilàilcz  à recounoilbe  leur  faute,  Zambry 
^ luyparb  en  cette  lone:  Vivez,  Môilc,  li  bon  vous 
„ femble , lèlon  les  loin  que  vous  avez  laites , & qu’un 
„ longul^e  a julques-icy autorilées , lànsc|uoy  U y a 

„ long-tempsciuevousenautiezpottélapcine,  &ap- 

„ pris  à vos  dépens  que  vous  ne  deviez  pas  ainfi  nous 
„ trompet.  Pour  moy,  je  veuz  bien  que  vous  Içachiez 
„ que  je  n’obcitay  pas  davantage  h vos  tyranniques 
„ commandemens,  parce  que  )C  voy  trop  que  fous  pte- 
„ lertc  de  pieté  & de  nous  donner  des  lourde  la  port 
„ de Dieu,  vous  avez  uliitpé  b principauté  pat  vos  ar- 
„ d lices , & nous  avez  réduits  en  lirtvitude , en  nous  in- 
„ terdilànt  les  plailirs,  & en  nom  oflint  b liberté  que 
„ doivent  avoir  tous  les  hommes  qui  font  nais  libres. 
„ Noftrc  capdviié  en  Egypte  avoit-elle  riai  de  li  rude 
„ que  le  pouvoir  que  vous  vous  attribuez  de  nous  pu- 
„ nir  comme  il  vous  pbifticlon  les  loix  que  vous  avez 
„ vous-meline  établies;  aulicuqucc’cftvrxisquirac- 
„ rirez  d’eftre  puni  de  ccquc  inépriGint  celles  de  tou- 
„ tes  les  autres  narions  vous  voulez  que  les  vofttes  lêu- 
„ les  foient  obfervées,  icpietera  ainii  voûte  jrçe- 
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ment  particulier  à ccluy  de  tout  le  refte  des  hom- 
mes } AiiiJi  comme  je  croy  avoir  tres*biai  fait  cr 
c|ue  j’ay  laie  & que  j’eftois  libre  de  lâirc , je  ne  crains 
point  clc  déclarer  dc\*ant  toute  cencalÉmblécqac 
J ay  cpoulc  ujie  femme  ctrangcrc  : mais  je  veux  bien 
au  contraire  que  vous  l’appreniez  de  ma  propre  bou- 
che , & que  tout  le  monde  le  li^che.  Il  dl  vray  aulli 
que  je  làcnlîe  à des  Dieux  à qui  vous  dcitndczde 
iaeriher , parce  que  je  ne  croy  pas  me  devoir  Ibûract- 
tre  à cette  tyrannie  de  n'apprendre  que  de  vous  Icul 
I ce  qui  rcprdc  la  religion,  &}C  nepreteirds  point 
que  cc  foK  m’obliger  que  de  vouloir  comme  vous 
utes  prendre  plus  d'autorité  fur  moy  que  jc  n’y  en  ay 
moy-meûne. 

Zombry  avant  ainfi  parlé  tant  en  (on  nom  que  de 
ceux  qui  ciVaicnt  dans  Tes  lêntimens , le  Peuple  actan- 
doit  avec  crainte  & en  lilenccàquoycegranddiiîè- 
rend  fe  tcmûneroÎL  Mais  Mdifc  ne  voulut  pas  oon- 
teftet  davantage,  de  peut  d’irriter  de  plus  en  plus  l'in- 
lôlence  de  Zambry , & que  d'autres  à (bn  imitation 
n’augmcntalïènt  encore  le  trouble.  Ainliratlcmbléc 
fc  lenaia,  &cc  mal  auroic  eu  des  fuites  encore  plus 
perilleul'cf  lins  la  mort  de  Zambry  qui  arriva  en  la 
maniéré  que  jc  vay  dire. 

*Phmea  qui  poilùic  lâns  contredit  pour  le  pre- 


mier de  ceux  de  £bn  âge,  tant  ^cau&  de  (es  excellen- 
tes qualicez  que  parce  qu’il  avoic  l'avantage  d’dbc 
hls  a'Elcazar  Souverain  Sacrificateur , & petit  ne- 
veu de  Mdilê  , ne  pût  Ibulfrir  l’audace  de  Zam- 
bry ; U craint  quelle  s’accrût  encore  au  mé- 
pris des  loix  h elle  dcmetiroit  in^Mmic , & rdolut 
de  venger  un  (i  gmd  outrée  lait  à Dieu.  Ainlî 
comme  il  n’y  avoir  rien  qu  il  ne  liift  capable  d’exe- 
cuter,  parce  qu'il  n avoir  pas  moins  de  courage  que 


de  xele,  il  s’en  alla  dans  la  tente  dcTambiy,  &le 
tua  d'un  melmc  coup  d’épée  avec  là  lemme.  Plu- 
lîeiirs  autres  jeunes  hommes  poultèz  du  rneûne 
dprit  que  Phinées  & animez  par  là  hardidlè  & par 
Ibn  exemple,  le  jctrercntlîir  ceux  qui  cftoient  cou- 
poUcs  du  mefmc  péché  que  Zambry , en  merent 
une  grande  partie;  & une  pelle  envoyée  de  Dieu 
fit  mourir  non  Icukmcnt  tous  les  autres,  mais  aulli 
ceux  de  leurs  proches  qui  au  lieu  de  les  reprendre  Sc 

Ue 
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les  cmpcicher  Je  commenre  un  fi  g;rand  [>eché  * les  y ^ 
avoienc  mdinc  portez:  Sc  le  nombre  de  ceux  qui 
pcrircnc  de  U Ibne  fiic  de  qiutoriC  mille  hommes. 

En  ce  incline  temps  Mbilc  irrite  contre  IcsXta- 
dunites  fie  marcher  l\inncc  pour  les  exterminer  en- 
tièrement, comme  je  le  diniy  apres  avoir  rapporte  à 
là  loüain;e  une  choie  que  je  ne  uevois  pas  avoir  omi- , 
h'mi  C'eftqu’aKorcqucEiLum  tùrtvcnu  à bjmcrc 
J , . de  cette  lutioii  mur  maudire  les  Hébreux , & c^u'a- 

prés  que  Dieu  Fen  eut  cmpclchc  il  euft  donne  ce 
dcteftable  confcil  dont  nous  venoios  de  parier  & qui 
pcnla  ruiner  cnticfcnumt  U religion  de  nos  pcrcs  : 
neanmoins  Mdilc  luy  a fait  l'honneur  d’iniCTcr  fa 
prophétie  dansfes  écrits,  quoy qu’il  luy euftefté fa- 
cile de  le  l’attribuer  à luy-me(mclàirsqueperlbnnc 
euft  pû  l’en  rcpraidrc,  & a voulu  rendre  envers  toute 
la  pofteritc  un  tcmoign.^c  fi  avantageux  à (à  mé- 
moire. Je  laillc  neanmoins  à chacun  cFen  ji^er  com- 
me fl  voudra,  &c  reviens  à mon  dilcours.  hloifê  n’en- 
voya contre  les  Madianites  que  douze  mille  hom- 
mes, dont  chaque 7'rilxi  en  touniit  mille,  &lciir 
donna  pour  chef  Planées  qui  venoit  de  relever  la 
gloire  Jes  ioix , $c  les  venger  du  aime  que  Zambry 
avoir  commis  en  les  violant. 


Chapitri  vil 

Lfi  HcbrtHx  vajnfMfta  Us  Mudiamtts  Û* fi 
àent  ptMjhes  de  tout  User  fMS.  K^i.osfi  étahUt 
fofite  fQkr  avoir  U (onduite  dtt  fatpU.  y'tlUs 
pajhes.  Lieux  dazJle* 

k(8.  T Ors  que  les  Madianircs  virent  approcha  les  Hc- 
• ' -^breux  ils  raflèmblercnt  toutes  leurs  forces,  & 
fortifièrent  les  palBges  par  où  ils  pouvcHcnc  entra 
dans  leur  pais.  La  baume  le  doruia  : les  Madianites 
forent  vaincus  j & les  Hébreux  en  tuaent  un  fi  grand 
nombre  qu’à  peine  pouvoir-on  conta  les  morts , en- 
tre lelquels  le  trouvèrent  tous  leurs  Rois , lavoir  ^ 
Och^  Zur^  Rehuy  Evjfy  !>cRecemy  quiadonnclc 
nom  à la  capitale  d' Arabie  qui  le  porte  encore  au- 
iourd’huy  & que  les  Grecs  nomment  Petra,  Les  Hc- 
Dreux  pillacnt  toute  laProvince;  &pour obéirait 
commandement  qucMoifc  en  avoit  tait  'aPhinccs 
tuaent  tous  les  hommes  & toutes  les  femmes  lâns 
pardonna  qu'aux  feules  filles  dont  ils  en  emmène- 1 
rent  traitc-Jcux  mille,  &firem  un  tel  burin  qu'ils  | 
prirent  dnquantC'daix  mille  ioixante-fc|ît  bœuts, 
iôixantc  mille  aines  ,&  un  nombre  inaoyable  de  va- 
fes  d’or  &:  d’argent  dont  les  Madianites  lélcrs  oicm 
ordinairanent,  tint  leur  luxe  cftoit  extraordinaire. 

Phinccs  eflant  ainfi  revenu  vidoricuxlàns  avoir 
fait  aucune  perte , Mdtfê  diflribua  toutes  les  dépouil- 
les*, en  donna  une  dnquanriéme  partie  à Eleazardc 
aux  Sacrificateurs  ; une  autre  dnquandeme  aux  Lé- 
vites ; & partagea  le  refte  aicre  le  Peuple,  qui  le  trou- 
va par  ce  moyen  en  eftat  de  vivre  avec  plus  d’abon- 
dance, &de  jouir  en  repos  des  richellès  qu’il  avoit 
acquifes  par  Gi  valeur.  ' 

1 5p.  Comme  Mdilc  cftoit  alors  fort  âgé  il  établit  Jo-  j 

v*né.  filé  par  le  commandement  de  Dieu  pour  luy  liiccc-i 
*7»  da  dans  le  don  de  prophétie , & dans  la  conduite  de  j 

l'annce , dont  il  cftoit  tres-opable  ôc  txes-mftniit  des  | 


n 


loix  Divines  &:  humaines  par  b connoiftànce  qu'il 
luy  en  avoit  donnée. 

En  ce  uK*lmc  temps  1«  Tribus  de  Cad  A:  de  Ru- 
ben & une  moiric  de  celle  de  Muutle  qui  eftoient 
fort  riches  en  bcrtail  & en  route  forte  de  biens , priè- 
rent Mdifè  de  leur  donna  le  pais  des  Amorrhéens 
conquis  quelque  temps  auparavant , à cauic  qu’il 
cftoit  trevabondont  en  pafturages.  Cette  demande 
luy  fit  aoire  que  leur  dclir  ne  tendoit  qu’à  é\'ita  i'ous 
ce  praexte  de  combattre  lesCliananécns  : ainfi  il 
lair  dit  que  ce  rieftoit  que  par  bchctc  qu’ils  luy  hu- 
foient  ctttc  priae,  afin  de  vivre  en  rcp<?s  dans  une 
terre  acquilc  par  les  armes  de  tout  le  Peuple , &:  de  ne 
le  point  joindre  à l'armcepourcotiqucriraudcbdu 
Jourdain  le  pais  dont  Dieu  leur  avoir  promis  b pot 
Icllîoii  lors  qu’ils  auroifiit  vaincu  le;  peuples  qu’il 
leurcommandoitdctroitcrcommccnne.nis.  lù luy 
répondirent  qu’ils  eftoient  fi  éloignez  de  b penfee 
de  vouloir  éviter  le  péril,  qu’au  contraire  leur  inten- 
tion cftoit  de  mettre  par  ce  moyen  leurs  fenuncs, 

I leurs  cnfàns , & leurs  biens  en  (êuretc  pour  dire  toù- 
1 jours  prefts  de  (ùi\TC  l’année  j>ar  tout  où  on  voudroit 
' b conduire.  Moflè  (àtisbit  de  cote  railbn  Icurao- 
corda  ce  qu’ils  demandoient  en  prdcncc  d’Elcazar, 
de  jofué , & des  principaux  cheli  qu’il  alIèmbU  pour 
ce  fiija,  à conoidon  que  cesTribusmarchcroient 
avec  les  autres  contre  les  ennemis  jufcjues  à ce  que  b 
guerre  ftift  entièrement  achevée.  Ainfi  ils  pnrent 
poficflion  de  ce  ^uis , y boftirent  de  fortes  villes , & y 
mirent  leurs  femmes , leurs  enlâns , ^ tout  leur  bioi, 
afin  d’eftre  plus  librespour  prendre  les  armes  & s’ac- 
qidta  de  leur  promdlc. 

Mo’ilè  bafhc  aulH  dix  villes  pour  foire  partie  des 
quaiante-iuiicdont  nous  avons  parlé,  Rétablit  dans 
trois  de  ces  dix  des  aziles  pour  ceux  qui  auroient 
commis  un  meurtre  fons  oeflein.  il  ordonna  que 
leur  bannillcmcnc  du^ioit  pendant  la  vie  du  Grand 
Sacrificateur  finis  le  pontifiât  duquel  le  meurtre  ai^ 
roit  efté  commis  : mais  qu'aprés  là  mort  Us  pour- 
roient  laouma  en  leur  pois:  &que  fi  durant  leur 
exil  quelqu’un  des  païens  du  mort  les  crouvoic  hors 
de  CCS  villes  de  refuge  U pouiroit  les  tuer  impuné- 
ment. Les  noms  de  ces  trois  villes  fontBozor  fiir  la 
frondere  d’ Arabie,  Ariman  dans  le  pais  de  f^alaad,  âc 
Golan  en  Boxan.  Mdifè  ordonna  aufll  qifaprés  U 
conquefte  de  Chanaam  on  en  donnaoit  encore 
trois  autres  de  celles  qui  appartiaidroienc  aux  Lévi- 
tes , pour  fervir  comme  cellcs-cy  de  lieu  d’azilc  & de 
refuge. 

Zalpi 

de  Manallc 

n ayant  laifte  que  des  filles , quelques-uns  des  plus 
confidcrablcs  de  cette  Tribu  s’adieftcrent  à Mdifè 
pour  f^voir  fi  elles  heritaoientdclcurpae.  U ré- 
pondit que  fi  elles  fc  nurioient  à quelqu'un  de  b mê- 
me Tribu  elles  dévoient  hérita.  Mais  non  pas  fi 
elles  s’ilHoienc  dans  une  autre,  afindeconlèrvapai 
ce  moyen  en  chaque  Tribu  le  bien  de  tous  cciu  qui 
en  eftoient. 


C U 


ZalphMc^  eftoit  l’un  des  principaux  de  b Triba 
Manalie  eftant  mort  en  ce  mefme  temps  , & 
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Chapitre  VIII. 

Exce!l:nt  dijcours  de  Aioijè  au  Peuple.  Loix  e^utl 
leur  donne. 

ï.  T Ors  mi’il  n’y  avoir  plus  à dire  que  trente  jours 
+•  qu’il  ne  le  hirtjiaflc  qu.inmtc  ans  depuis  U lordc 
d’Eure,  Mdùc  ht  aflanblertoutlePaipleaulieu 
où  eit  maititenam  la  ville  d’Abilan  lùr  le  bord  du 
fleuve  du  Jourdain  > qui  efl  une  terre  fort  abondante 
^ en  palmiers,  &:  luy  pana  ai  ctttc  lôrtc  : Compagnons 
„ de  mes  longs  traN'oux  avec  qui  j’ay  couru  tant  de  pc- 
„ rils:  Puis  qu’eftant  arrive  à Tige  de  lix  vingt  ans  il 
,,  tfl  temps  que  je  quitte  le  monde,  & que  Dieu  ne 
veut  pas  que  je  vous  afîîflc  dans  les  combats  que 
^ vous  aurez  à lôùccniir  apres  avoir  pallc  le  Jourdain , 
je  veux  employer  <x  peudeviequime  rcflcàafFcr- 
mir  voftrc  tx)nhcur  par  tous  les  loins  qui  peuvait 
J depemire  de  moy,  ann  de  vous  obliger  à conlerver  ' 
JJ  de  l’art  edion  pour  ma  mémoire  : îfc  je  finiray  mes 
jours  avec  joyc  lors  que  je  vous  auray  hit  connoiftre 
JJ  en  quov  vous  devez  cübUrvoftrelôiidebojihcur,  & 
JJ  par  quels  moyens  vous  pouvez  en  procurer  lui  1cm- 
jj  blableùvosenfans.  Or  comment  n’ajoûtericz-vous 
JJ  pas  foy  à mes  paroles , puis  cm’il  n’y  a point  de  te- 1 
JJ  moign:^cs  que  je  ne  me  fois  cnorcc  de  vous  donner 
JJ  de  ma  paffion  pour  voftre  bien,  ^ que  vous  Içavcz  i 
JJ  que  les  Icntimcns  de  noftre  amc  ne  font  jamais  li 
JJ  purs  que  lors  quelle  eflprefle d’abandonner noflic  ' 
„ corps  î Enlâns  d*Iljacl  gravez  fortement  dans  voftre 
„ coeur  que  la  Iculc  vérifie  félicite  conflfte  à avoir 
„ Dieu  favoiablc:  luy  fèul  la  peut  donner  à ceux  qui 
,,  s’en  rendent  dignes  par  leur  pieté;  &c’cftenvain 
JJ  que  les  mcchans  Icnatencdel’ef^rancedc  l’ao^uc-  ‘ 
3,  nr.  Si  donc  vous  vous  rendez  tels  qu’il  le  defire  ôc 
„ que  je  vous  y exhorte  aptes  en  avoir  rccoi  Icsor- 
„ dreÿ,  vous  forez  toûjours  heureux , voftre  prolpcri- 1 
,,  te  fera  enviée  de  toutes  les  nations  du  monde , vous 
J,  pc^lfodcrft  à jamais  ce  que  vous  avez  déjà  conquis,  I 
JJ  &VOUS  vous  mettrez  bicn-toft  ai  poflclîion  aece  ! 
„ qui  voLurefte  à conquérir.  Prenez  carde  foulanent  î 
JJ  de  rendre  à Dieu  une  fidellc  obcil^icc:  neprefe- 
„ rez  jamais  d'autres  loix  à celles  qdc  je  vous  aydon- 
„ nées  de  là  pan;  gardez-les avec tres-grand foin;  & 
„ évitez  fur  tout  de  rien  changer  par  un  mépris  crimi- 
„ nel  aux  chofos  qui  regardent  la  religion.  Comme 
„ tout  eftpolliblc  a ceux  qiic  Dieu  afliftc,  vous  vous 
„ rendrez  les  pins  redoutables  de  tous  les  hommes  fi 
,,  vous  fuivez  ce  conlèil , vous  formonto^  tous  vos 
„ ciuiemis,  & vous  recevrez  durant  toute  voftre  vie 
„ les  plus  grandes  rccompcnccs  que  It  vertu  puillè 
„ donner.  La  vertu  cUc-melrnc  en  Icia la  principale, 

„ puis  que  c’eft  par  elle  qu’on  obtient  toutes  les  autres  ; 

>,  quelle  feule  vous  pair  raidrc  heureux,  & peut  vous 
,,  acquérir  une  réputation  & une  gloire  immortelle 
„ parmy  les  nations  étrangères.  Voilà  ce  que  vous 
„ avez  lujet  d’clpcrcr  fi  vous  oblcrvcz  religioilancnt 
„ les  loix  que  vous  avez  rcceifcs  de  Diai  par  mon  civ 
„ cremile,  &(î  vous  les  méditez  làns  celle  iàns  jamais 
„ loulfrir  qu’on  les  viole.  Je  quitte  le  monde  avec  U 
«confolarion  de  vouslaillcr  dans  une  grande  proljxr- 
„ rite , & vous  rccommcnde  à la  làgc  conduite  de  vos 
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chefs  & de  vos  m.igiftrats,  qui  ne  manqueront  pas  « 
de  prendre  un  extrême  foin  de  vents.  Mais  Dieu  « 
doit  elle  votre  principa' apjniy.  C’eft  à luylêulquc  « 
vous  elles  redevables  des  avantages  que  vous  avez  « 
rcccus  )ulques-icy  par  mon  moyen;  &ilnecellcTa  u 
point  de  vous  protéger , pou rveu  qiK*  vous  ne  cclltrz  « 
point  de  le  reverer  & de  metrre  toute  voftre  conflon-  « 
ce  en  ton  lècours.  Vous  ne  manquerez  pas  de  per-  a 
fonnes  qui  vous  donneront  d’excellentes  infou-  «c 
étions,  tels  que  font  le  Grand  SacriricateurEleazar,  « 
Jolué,  les  Sénateurs,  & les  chefs  de  vos  Tribus.  Mais» 
il  tant  que  vous  leur  obdllîcz  avec  pLüfir,  vouslôu-  « 
vaunt  qiK*  ceux  qui  ont  focu  bien  obdr  lèvent  « 
bien  commander  lorsqu’ils  font  éles-ez  aux  charges  •« 
&auxdignitcz.  Ainli  ne  vous  imaginez  pas  cum-  ■ 
me  vt>m  avez  lait  |ulques  à cette  heure , que  la  liberté  « 
confiftcàdefobdrà  vos  fuperieurs,  cequieftiuicü  <« 
grande  lâute  qu’il  vous  importe  de  tout  de  vous  en  « 
corriger.  Gardez-vous  aulïi  de  vous  billcr  emporter  « 
de  colcre  contre  eux  comme  vous  avez  lixiventolc  « 
faire  contre  moy:  car  vous  ne  liriez  avoir  oublié  « 
que  vous  m’avez  mis  en  plus  grand  danger  de  perdre  « 
la  vie  que  n’om  fait  tous  nos  ennemis.  Je  ne  vous  le  « 
dis  pas  jKiurvous  en  faire  des  reproches;  Comineni  « 
voudrois-jc,  dans  le  temps  que  jeluisprcftàmcfc-  « 
parer  de  vous,  vousartriftcrparlcfouvenirdecequi  « 
s’eft  palTc  autrefois , puis  que  je  n’ai  ay  pas  témoigné  « 
le  moindre  rclîcnrimait  lors  mdmeque  jelclouf-  « 
frais  : nuis  je  vous  le  dis  afin  de  vous  rendre  plus  * 
f^cs  à l’avenir,  & parce  que  jcnclçauioistropvous  « 
reprefonter  combien  il  vous  importe  de  ne  pas  mur-  « 
murer  contre  vos  chefs , quand  après  avoir  pafle  le  « 
Jourdain  & vous  dire  rendus  maiftics  de  la  provin-  « 
ce  de  Clianaam  vom  vous  trouverez  comolcz  de  « 
toutes  fortes  de  biens:  Car  fi  vous  perdez  le  rdpeû  u '* 
que  vous  devez  à Diat  S:  fi  vous  abandonnez  la  «• 
vertu,  il  vous  abandonnera  auflî;  il  deviendra  voftre  « 
ennemi  ; vous  perdrez  avec  honte  par  voftre  defo  « 
übciftànce  les  fxiis  que  vous  aurez  conquis  parfon  « 
lècours  ; vous  ferez  menez  dclavcs  dans  toutes  les  « 
panics  du  monde;  &il  n’y  aura  point  de  terres  & « 
de  mers  où  il  ne  paroillc  des  marques  de  voftre  1er- 
' vitudc.  U ne  Icra  plus  temps  alors  de  vous  repentir  « 

! de  n’avoir  pas  oblen  c ces  làbites  loix.  Ceftpour-  « 
quoy,  afin  de  ne  point  tomber  dans  ccnuliicur,  iK  « 
donnez  la  vie  à un  foui  de  vos  ennemis  après  que  « 
vous  les  aurez  vaîi^is;  aoyez  qu’il  vous  cft  delà  « 
j dernière  imporcaWc  de  les  tuer  tous  làns  en  c-  « 
pargner  aucun  ; parce  qu’autrement  vous  pourriez  ** 
par  la  communication  que  vous  auriez  avec  eux , « 
vous  laifter  aller  à l’idolâtrie  & abandonner  les  loix  « 
de  vos  pcrcs.  Je  vous  ordonne  aulli  d’employer  le  • 
fer  & le  feu  pour  ruiner  de  telle  forte  tous  les  tan-  “ 
pics , tous  les  autels , & tous  les  bois  conûacz  à leurs  • 
faux  dieux  , qu’il  n’en  refte  pas  la  moindre  trace.  * 
C’eft  l’unique  moyen  de  vous  confotver  dans  U polà  * 
fellion  des  biens  dont  vous  jouirez.  Et  afin  que  nul  * 
d'entre  vous  ne  le  laülc  aller  au  mal  par  ignoraiKC,  “ 
j’ay  écrit  par  le  commandement  de  Dieu  les  loix  que  ** 
vous  devez  linvre,&  la  manière  dont  vous  devez  vous  " 
conduire,  tant  d.ans  les  affaires  publiques  que  «.lans  les  ** 
particulicrcs  : Sc  fi  vous  les  obfervez  inviolablauait  “ 
vous  lcrez  les  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  ** 

Môilè 
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» Ji*  Mdiiê  ayant  parle  debfônehcouslcslfraciiccsii  font  ipi’un  incfinc Peuple , &qui  ne  lècondiiifcnt 
leurdoniuun  livre  dans  lequel  ccsloixcftoicmccri-  qucparlcsmcfmesloixrcconnoillcmt:  àquoyrien 
tes  , & la  manière  de  vivre  quils  dévoient  tenir.  nVft(ipro|n  cqucccsloncsd’allèmblécs,  qui  par  la 
Tous  le  conlidcrant  déjà  comme  mon , Iclôuvcnir  veue  6c  les  cntrcciciw  des  pcrlbnncs  en  gravent  le 
des  périls  qu’il  avoit  coiuus  ôc  des  travaux  qu’il  avait  i«^uvenir  dans  la  mémoire  ; au  lieu  que  ceux  qui  ne 
lbunèrc»lî  voloiitiers  pour  l’amour  d’eux  les  Ht  Ton-  le  Ibnt  jamais  veus  palVcnt  pour  étrangers  dons  l’c- 
dre  en  larmes  j & Iciir  douleur  s’augmenta  encore  Iprit  les  uns  des  autres.  C’eft  pourquoy,  outre  les  dc- 
par  la  créance  qu’il  leur  lêroit  impollible  de  renam-  cimes  qui  lont  dcucs  aux  Sacrificateurs  &:  aux  Levi- 
trer  lignais  un  lanblable  chef,  &qucccl1àntdcra-  tes,  vous  en  relèrvcrez  d';aitrcs  que  vous  vendrez 
voir  pour  intcrcdlcurDicu  ne  leur  lcroit  plusfib-  cluain  dans  vosTribus,  &donc  voas  apporterez 
vorablc.  Ces  mcfincs  pcniccs  produifitcnt  en  eux  l’aigent  pour  l’employer  .dans  bviüe  làintc  aux  fe- 
un  tel  repentir  de  s’dlrc  laillé  cranlportcr  de  fiircur  ftins  làcrcz  que  vous  ferez  en  ces  jours  de  fefte  ; puis 
contre  luy  dans  le  dclcrt,  quils  ne  pouvoienc  leçon-  qu’U  eft  bien  railbnnablc  de  faire  des  rcjouilïiiccs, 
Iblcr.  Mais  il  les  pria  d'arrefter  le  cours  de  leurs  lar-  en  l’honneur  de  Dieu,  de  ce  cjui  provient  des  terres 
mes  poume  peitlcr  qu’à  obiers  er  fidcllcmcnt  les  loix  que  nous  terrons  de  fa  libcralita 
dcDicu:  &Vallcmblécfclcparadelalbrtc.  On  n'oHnra  point  en  làcrificc  ce  qui  procède  du 

Je  croy  devoir  dire,  avant  que  de  pallcroutre,  gain  fait  par  une  femme  de  mauvailc  vie  ; cirDicu 
quelles  hiTCnt  ces  loix , afin  que  le  lecteur  connoillc  n’a  pas  agréable  ce  qui  cil  acquis  par  de  mauvailès 
combien  elles  Ibnt  dignes  de  la  vertu  d’un  auHi  grand  voycs&par  une  honteufe  proîütution.  Pour  cette 
Lcgillarcur  que  Mbile,  &:  qu'il  voyc  quelles  lont  les  mcünc  raifon  il  n’cft  point  non  plus  pennis  d’offrir 
coufhinîcs  q|^  nous  obfcrvons  depuis  tant  de  liecles.  en  Lien  fice  ce  que  l’on  auroit  rcccu  pour  avoir  prefte 
Je  les  rapponcray  telles  que  cet  nomme  admirable  des  chiens  de  clullc  ou  de  bc^ers  afin  d’en  tira  de 
les  donna,  lâns  y fljofita  aucun  ornement  ; & en  la  race. 

changeray  Iculcnicnt  l’ordre,  aaufc  que  Mbile  les  On  ne  parlera  point  mal  des  Dieux  que  les  autres 
propola  en  divers  temps&àdivafcs  lois  Iclonquc  nations  revaent  : on  ne  pillera  point  leurs  temples; 
Dieu  le  luy  tffdonnoic:  ce  que  je  liiis  oblige  de  rc-  & on  n’emportera  point  les  cliolcsofTenes  à quelque 
marqua , afin  que  li  ccnc  hiltoirc  tomboît  aitrc  les  ' Divinité  que  ce  foit. 

nuîns  de  quclqu  un  de  noftre  nation  il  ne  m’acculall  Pcrlbnne  ne  fc  veftita  d’une  étoffe  de  lin  6c  de  lai- 

pas  d'avok  manqué  de  fincericé.  Je  vay  donc  parta  ne  mc‘{léesailcmblc,  parce  que  cela  cil  rclèné  pour 
des  loix  qui  r^tfoott  la  police.  Et  quant  a celles  qui  les  Iculs  Sacrifioacurs. 

concernent  les  ranogiàs  que  nous  pallons  entre  Quaiidons'ailcmbleraauboUtdelcptansdansb 
nous,  j'en  parleraydans  le  traité  que  j’elpac  avec  La  ville  làinte  pour  Ibicmnila  la  fdtc  des  Tabernacles 
grâce  de  Dieu  de  faire  de  ce  qui  regarde  nos  mœurs,  nommée  Scenopegic  , le  Scxivendn  Saaificatcur 
&des  raiibus  dcccsloix.  Je  viais  donc  maintenant  montera  liir  un  heu  élevé,  d’oii  il  lira  toute  la  loypu- 
aux  prcmiacs  qui  Ibnt  telles.  | bliquanent  Se  fi  haut  que  diaain  le  puiitc  entendre  t 

Apres  que  vous  aurez  conquis  le  pais  de  Cha-  fan5qucl’oiiempefchclesfemmcs,lcscnbns,nymê- 
naam,&  que  vous  y aurez  boffi  des  villes,  vous  pour-  me  les  efclavcs  d’y  alfiffa,  parce  qu'il  cffbondcla 
rez  jouit  en  lèureté  du  fruit  de  voffre  vidLoire,  &' grava  de  telle  fbrte  dans  leur  cœur  quelle  ne  puiilè 
voffre  bonheur  fera  ferme  & durable , poürvcu  que  ! jamais  s’effaça  de  leur  mémoire,  & de  leur  ofra  tou- 
vous  vous  rendige  ^tcobles  à Dieu  en  oblcrvant  les  I te  cxculc  d'avoir  péché  par  ignorance  : Car  ces  ^n> 
chofes  qui  fuivent.  | tes  loix  feront  lans  doute  une  beaucoup  plus  forte 

EmU.  Dans  la  ville  que  Dieu  choifiialiw-mefincencc  i imprdîion  dans  leur  dpric  bts  qu’ils  entendront 
pais  en  une  affiette  commode &fcni  le,  &que  l’on  eux-mefrnes  quelles  font  les  peines  dont  elles  me- 
fil'  nommaa  U vi  lie  (aime , on  baftira  un  Icul  T cmple , nacait  Ôc  dont  feront  châtiez  ceux  qui  oferont  les 

pnrt.  f.  lequel  lcra  élevé  un  fèul  autel  avec  des  piencs  viola. 

PtM.iâ.  nonuilfées,  mais  choifies  avec  tant  de  foin  que  lors  On  doit  avant  toutes  chofes  apprendre  aux  cnfâns 

qu’elles  laont  jointes  enfanble  elles  ne  lailtent  pas  ces  mcfines  loix;  rien  ne  leur  pouvant  effre  fi  utile: 
d’effre  agréables  a la  veuë.  U ne  faudra  point  monter  & pour  cote  raifon  leur  reprefenta  deux  fois  le  jour 
à ce  temple  ny  à ca  autel  par  des  degtez,  nuispar  lematin&lc  loir  quelsfbnt  les  btenfàitsdoncilslbnr 
une  petite  tcrraflè  en  douce  pente  ; & il  n’y  aura  en  redevables  à Dieu , & convne  quqy  il  nous  a délivrez 
• nulle  autre  ville  ny  temple  ny  autel , parce  quiln'y  a de  la  feivimde  des  Egyptiens,  afin  qu’ils  le  rana- 
qu’un  fêul  Dieu,  & qu’une  leule  nadon  des  He-  doit  de  fes  faveurs  paflecs,  &fc  le  rendent  fevorable 
Dreux.  pour  en  obtenir  d'autres  à l’avenir. 

Ex$J.  Cduy  qui  aura  bLifphemé  contre  Dieu  fera  iapi-  Il  faut  cairc  fur  les  portes,  & porta  aufll  écrit  à 

«•.  dé,  & pendu  durant  un  jour  au  gibet,  puis  enterre  en  lattour  de  la  tefte  & des  bras  les  prindpalcs  choies 

feaa  avec  ignominie.  que  Dieu  a faites  pour  nous , & qui  font  de  fi  grands 

Tous  les  Hébreux  en  quelque  pais  du  monde  témoignées  de  fa  bonté  & de  fapuiHànce,  afin  de 
qu’ils  demeurent  fe  tendront  trois  fois  l’année  dans  nousairaioUvcUtTConrinucHanaiilcfouvcnic, 
la  ville  fâinte&dans  le  temple,  pour  y ranada  11  faut  choiiir  pour  Mag^ffrats  dans  chaque  ville 
Dieu  de  les  biciiHiits,  & implora  Ion  aflulancc  pour  fept  hommes  d’une  venu  éprouvée  & habiles  en  ce 
l’avenir  ; comme  oulfr  (khit  entracnir  l'amidc  entre  qui  concerne  la  jufHce  : joindre  à chacun  d’eux  deux 
euxpar  les  felbns  qu’ils  le  faont&lcsconvafâtions  Lévites,  & faire  que  tous  leur  rendent  tant  d’hon- 
qu’ils  auront  cnfemblc  ; eft^t)uftequeceuxquine  ncur  que  nul  ne  loit  fi  hardi  de  dire  à qui  que  ce  foit 
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une  feule  parole  facheufe  cnleurptclcncc,  afin  que 
ce  refixrit  qu’ils  s'accoùcumecûnc  a tendre  aux  hom- 
mes Icvpottcàrevercrüieu.  Lesjugcmensqueccs 
Magiftrats  prouonccroiu  L*ront exécutez , lice  n’d1: 
qu’ih  aycnteltccofTompiispirdcsprclciis,  ou  qu’il 
paroillê  vilihlcmcnt  qu'ils  ont  mal  juge  : Car  la;ufi;i- 
ce  elUnt  prcilrable  à toutes  cliolcs  il  faut  b rendre 
(ans  intereft &:ûns  laveur,  puis qu’aurranem Dieu 
fêroic  tr.iitc  avec  mépris,  & p^oicroit  plus  toible  que 
les  hommes,  fi  rapjTrehcniion  dcdujquerdcspcr- 
lb:mes  riches  & élevées  qï  autorité  cftoitpluspuil- 
làmc  (ur  l’elprit  des  jirges  qucbaainiedcviolerb 
julbcc  qui  cft  U force  dcDicu.  Qucfilcsji^es  le 
trouvent  en  jxrinc  de  dcddcrcercamcs  affaires  com- 
me il  .irrivc  Ibuvent , Us  doivent  lans  rien  prononcer 
les  fK>iTcr  en  leur  enricr  dans  U ville  làiute:  ôclà  le 
gond  Sacriticateur , le  l*ro|)hcte,  & le  Sénat  les  luxe- 
ront iclon  ce  qu’ils  croiront  ni  leur  ctMilcicncc  le  de- 
voir faire. 

On  n’ajodtera  point  de  foy  1 un  lèul  témoin  : mais 
il  làut  qu’il  y cit  ait  trois , on  deux  au  moins , & que 
ccloiencdes  pcrlonncslâns  reproche. 

Les  (cjnmes  ne  Icront  point  rccaiés  en  témoigna- 
ge, à caille  de  Li  legerccc  ae  leur  fexe,  & de  ce  qu’elles 
parlait  trop  hordimaiL 

Les  aebves  ne  feront  point  aulTi  rcccus  en  tc- 
moigïuge,  parce  que  b balTciredc  leur  condition 
leur  abat  le  conir,  ôcque  b crainte  ou  le  profit  les 
peut  portera  dépoter  contre  b vérité. 

Ccluy  qui  ilia  convaincu  d’avoir  rendu  unbux 
témoignage  louffrira  b mclme  peine  que  l’on  auroic 
impolceàl’acculé  s’il  avoir  elle  condamne  llirlbn  cc- 


mojgiwge. 

Lors  qu’un  meurtre  a efte  commis  fans  que  l’on 
fçichc  qui  en  eft  l’auteur  ny  que  l’on  ait  (ùjet  de  loup- 
ijoniKt  quelqu’un  de  l’avoir  taie  par  haine  & p.ir  vai- 
geancc , U faut  en  informer  exi^bement , S:  meûne 
propoter  une  rccompctKc  a ccluy  qui  le  pourra  dé- 
couvrir. Qiie  fi  petionne  nevLcntares’curion,  les 
Magiflrats  des  villes  voifmes  du  lieu  où  cc  meurtre 
aura  efté  commis  s’allemblcront  avec  le  Saut  pour  | 
connoiftre  bt]uelle  de  ces  villes  eft  b plus  proche  du 
lieu  où  le  corps  du  mort  a efté  trouvé;  &ccttc  ville 
aciictera  une  gcnillè  que  l’on  mpicra  dans  une  vallcv 
fi  ficrilc  qull  n’y  croiik  ny  grains  ny  arbres.  Là  les 
Sacrificateurs  & les  Levi tes  apres  luy  avoir  coupc  les 
nerts  du  coà  bvCTont  Icun  nuins , les  matront  fur  U 
tefte  de  cette  geniflè,  Sc  protefteront  a luutc  voix , & 
les  M^iftracs  avec  eux , qu’ils  ne  font  |x>int  fouillez 
de  cc  meurtre;  qu’ils nci'oiit point  bit,  qu’ils  n’c- 
toient  point  prclcns  quand  il  a efte  commis , & qu’ils 
prient  Dieu  de  vouloir  ;^5pailcr  fâ  colère,  &dc  ne 
pcniicttrc  jamais  qu’il  arrive  un  fcmbbble  malheur 
cnccmcfinc  lieu. 

L’Ariftocraticcftlâiis doute un'c  crcs-boniie forte 
de  gouvemanent,  parce  quelle  met  l’autorité  entre 
les  nuins  des  plus  gaisdcDicn-  Embrallêz-b  donc 
afin  de  n’avoir  pour  maiftres  que  les  loix  que  Dieu 
vous  donne,  puis  qu’il  vous  doit  luffire qu’il  veuille 
bien  eftrc  voflrc  conduéicur. 

Que  fi  ledefirvous  praid  d’avoir  uij  Roy,  choififl 
foz-cn  un  qui  Ibit  de  voftrc  nation  & qui  aime  b ju- 
6c  toutes  les  autres  vertus.  Quelque  capable 


I qu’il  puillbedrciil  but  qu’il  donne  plus  à Dieu  6c  aux 
I loix  qu’a  b protne  bgdtc  & à b conduite  ; ôc  qu’il  ne 
f falll*  rien  laiu  le  conlcil  du  Gr.ind  Sacrificateur  & du 
j Sénat:  qu’il  n’aie  point  pluficurs  femmes:  qu’il  ne 
‘ pramc  point pbiliràamallcr de l’a^ent&ànourrir 
quantité  de  dicvaux,  de  crante  que  ceb  ne  le  porte 
au  mej^ris  des  loix.  Que s’illc  bille  aller  avec  excès 
à toutes  CCS  cJiolcs,  vous  dcs'czempdcher  qu’il  ne 
le  raide  plus  puillàiu  qu’il  n’eff  utile  pour  te  bien 
publie.  • 

Il  ne  but  point  cliangct  les  bornes  tant  de  fes  ter- 
res que  de  celles  d’aut  niy , parce  qii  elles  Icrvent  à en- 
tretenir b paix  : mais  elles  doivent  daneurer  à ja- 
mais fermes  &immiublcs,  comme  fi  Dieu  luy-mè- 
me  les  avoitpolccs,  puis  que  ccclungeraent  pour- 
roit  donner  lujec  à de  grandes  conteffadons,  &que 
ceux  dont  i’avaricc  ne  peut  fouffrir  que  l’on  mène 
des  bornes  a leur  cupidité , fc  portait  ailcmcm  à mc- 
prilcr  &:  a violer  les  loix. 

Onnefèfcrvira[>ointpour  fbnufâgcpanicuHcr, 

&on  n’offrira  point  àDicu  les  prini^  des  fruits 
que  les  arbres  porteront  avant  bqm:némcanncc, 
à conter  du  temps  qu’ils  auront  efté  plantez , parce 
qu’on  doit  les  conlidcrer  comme  des  imitsavonez, 
de  que  tout  cc  qui  eft  contraire  aux  loix  de  b nature 
n’di  pas  digne  d’eftre  offert  à Dieu  , ny  propre  ù 
nourrir  les  hommes.  Quant  aux  ftuits  que  les  arbres 
produiront  dans  b quatrième  année,  ccluy  qui  les 
rectrillira  les  portera  dans  b ville  binte  pour  ai  ob 
frir  les  primkes  à Dieu  avec  les  autres  dedmes,  6c 
manger  le  refte  avec  les  amis , avec  les  oqilicliiis , 6c 
avec  les  veuves.  Mais  a commaiccr  en  l’année  üii- 
vante  qui  fera  b dnquiénic,  il  fora  tel  ufi^'edclès 
tiuicsque  bon  luy  lèmolcra. 

Il  ne  bue  rien  fèmer  dans  une  vigne,  parce  qu’il 
luftii  que  b rare  b nouirillc  bns  qu’on  ouvre  aicore 
foti  feinavec  le  fer. 

Il  faut  bboiircr  b terre  avec  des  boeufs  fans  y join- 
dre d’autres  animaux  , ny  en  atteler  de  diiiltciitcs 
efjxrcesa  une  incline  diarruc. 

On  ne  doit  jamais  non  plus  méfier  des  fcmences 
que  l’on  jate  diuis  b terre  en  y en  mettant  de  deux 
ou  trois  foncs  diffcraiccs.  Car  bnaturcncfcpbift 
|x>int  à ce  mefiange.  Il  ne  but  jamais  aulli  accoupler 
des  animaux  de  divcrlcs  clpcces,  de  crainte  que  les 
hommes  ne  s’accoiirtumcm  par  cet  exemple  a un 
mefiange  abominable.  Car  il  n’arrive  que  trop  aife- 
ment  que  ce  qui  paroift  d'abord  cftrc  peu  coniidera- 
I ble  priWuic  dans  b fuite  des  effets  très-dangereux. 

I On  doit  pour  cette  raifon  cxtrémcmait  prendre  gar- 
j de  à ne  rien  fouf&ir  dont  rimiotionpuïllècorToin- 
Iprc  les  boimcs  mœurs:  & c’eft  pourquoy  les  loix 
Réglait  ;ufques  aux  momdrcs  choies  afin  de  retenir 
eiiacun  dans  fon  devoir. 

Les  moUlônncurs  doivent  non  fculancnc  ne  ra-  Dtm.%^ 
maflèr  pas  trop  cxaéiemait  les  épies  ; mais  en  bifièr 
quelques-uns  pour  les  povres.  Il  faut  dcineünc  billet 
quelques  grapes  fiir  les  ceps  , 6c  quelques  olives 
fur  les  oliviers.  Car  tant  s'en  but  que  cette  heu-*  ^ 
raife  négligence  apporte  quelque  dommage  à ceby 
qui  en  ulè  , qu’auconcraire  il  tire  du  profit  de  la 
charité;  &Dicu  rend  b terre  encore  plus  féconde 
pour  ceux  quincs’accacheiupasuctdlcfone  à leur 
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inteicft  paniculicr  qu’ils  ne  coniiticrenc  point  ccltiy 
des  autres. 

Lors  que  les  bcruf's  foulent  le  grab  il  ne  leur  Êmc 
poiiu  fenner  Li  bouJic,  puis  qu'il  eli  railônnablc 
qu’ils  tirent  quelque  avanty^c  de  leur  tm'ail 

U UC  fàuc  pas  non  plus  c.n}>dchci  un  pollânt  > foie 
origiuaite  du  pats  ou  ^tiani^cr,  de  prendre  &:  déman- 
ger des  pommes  quand  elLs  font  meures  ; mais  au- 
contraire  luy  en  donner  de  bon  coeur  > lâns  que  nean- 
moins il  Cil  empotte.  On  ne  doit  pas  auLfl  einpc 
Ichcr  ceux  qui  le  rencontrent  dans  le  prdlbir  de  ^od- 
tcrdcsnilins»  puis  <Mi’Ücftjulk  de  taire  pan  aux  au 
très  des  bicra  qu'il  plaift  à Dieu  de  noos  donner,  & 
que  cette  làdfon  qui  eft  b plus  fertile  de  l’anmle  ne 
dure  que  peu  de  temps.  Que  fî  quelques-uns  avoiciit 
honte  de  toucher  à ces  railins , il  faut  mdhic  les  prier 
d’en  prendre  : car  s’ils  Ibtu  Uraclites,  b proximité 
qui  cif  cmrc  nous  les  doit  rendre  non  lèulcmcnt  par- 
tidpons,  mais  maiAxes  de  ce  que  nous  avons  : de  s’ils 
lôm  énun^rs , nous  devons  exercer  envers  eux 
l’ho^iialicc  fans  aoiic  perdre  quelque  choie  par  ce 
pcck  prdenc  que  nous  leur  fâ^ns  des  fruits  que 
nous  tenons  de  1a  libcraHtcdeDieu,  puis  qu’il  ne 
noiE  cnrkhtt  pas  pour  nous  Iculs;  mais  qu’il  veut 
auffî  £iitc  connoiftpe SIX aurres peuples,  parbpart 
quenous  leur fàifbns de  nos  biens,  quelle cfl là  nu- 
gnificencc  cuvas  nous.  Que  fi  quelqu’un  contre- 
vient à ce  commandement  on  lu^doiinetatrcncc- 
acu&  oxips  de  fb^  t pour  le  chafhcr  par  cette  peine 
ictyile  de  eequ’eftant  libre  il  s’dl  tendu  ciHivc  du 
bkn,  de s’eft  amniuf-mcfiTic déshonore.  Car  quy 
a-t-il  de  pfais  taifônnabk.*,  qu'nés  avoir  tara  Unit- 
Arre  ai  Egypte  de  dans  Icdckitnous  ayonscompaf^ 

' iÎGQ  des  nulcrcs  d’aotruy  ; & qu’ayant  reccu  tant  de 
biens  de  b bonté  infinie  de  Diai  nous  ai  diAri- 
buyoQs  une  patàc  à ceux  qui  en  ont  bcfôin  î 

Outre  les  deux  décimés  que  l’on  cA  oUi^é  de 
payer  en  chaque  an  née,  l’ime  aux  Lcviccs , delaucre 
pour  les  fcftinsfâcrcz,  il  but  en  payer  une  aoifîémc 
pour  cftrc  dükibuée  aux  pauvres  veus'cs  de  aux  or- 
phelins. 

Dm.i6.  Ü ùlxc  poaer  auTcmple  les  prémices  de  tous  les 
Aines;  deaprés  avoir  rciidu  grâces  à Dieu  de  nous 
avutriionnebterre  qui  les  produit,  defâiclesfàcrifi- 
cesque  b loy  ordonne,  offrir  ces  prcmia’s  aux  Sacri- 
hc.uaiD.  Cekiy  qui  le  fèia  acquicé  des  daix  dedmes, 
dont  l'une  dok  efbe  donnée  aux  Levites  & l’autre 
employée  auxfêfUns&aez,  Icprclèntcra  b b porte 
du  Temple  avant  que  de  s’en  retourner  chez  li^,  & y 
rendra  grâces  a Dieu  de  ce  qu’il  luy  a pieu  de  nous  de- 
livcade  b lèivitudedcsE^pdais,  denousdemner 
une  terre  (î  fèrcile  de  A abondante  : A decbrera  en- 
fîiite  qu’il  a piyc  les  décimes  félon  b loy  de  Mc«lè,  de 
pckxaOKU  de  voulok  nous  cftrc  toufonrs  fàvora- 
nie,  denouseonfnver  les  biaisqull  nous  a donnez , 
de  d’y  en  aio6tor  mcfme  de  nouveaux. 

Quand  les  hommes  feront  venus  ai  âge  de  fc  ma- 
rier , ib  épouftionc  des  filles  de  condition  libre  dont 
les  parens  (oient  gais  de  bicm:  de  ccluy  qui  rcftilèra 
tic  le  marier  en  cette  locte  afin  d’cpoulêr  U femme 
d’un  autre  qu’il  aura  gagnée  par  les  artifices , n’en 
aura  pas  b liberté,  de  paie  a’ataiAei  Ibn  premier 
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(^idque  amour  que  des  hommes  libres  ayenr 
pour  des  femmes  debves  ils  ne  doivent  point  les 
cpoufèr  ; mais  domter  leur  palîion , puis  que  l’hon- 
ncAeté  Se  b bien-lcance  les  y oblige, 

La  fanmc  qui  le  fera  abandonnée  ne  pourra  fc 
marier,  parce  qu’ayant  déshonoré  lôu  corps  Dieu 
iK  reçoit  point  Ic'sbcrificcs  qui  luy  font  ofl’ero  ^xmu 
de  Icmblablcs  mari.^cs  : outre  que  les  cnfms  qiii 
nailicm  de  parens  vertueux  ont  un  luturel  plus  no- 
ble de  plus  porte  à b vcmiqiic  ceux  qui  font  fonis 
d’une  alliance  hontculc  de  concradtéc  par  un  amour 
impudique. 

Si  quelqu’un,  aprcsavoirépouléunc  fille  qui  pal- 
foft  pour  cArc  vierge,  cAime  avoir  fiijetdc  croire 
qu'eue  ne  l’cftoitpas,  il  b fera  appellerai  juAicede 
produira  les  prem  es  de  fon  foupçon.  Le  pcrc  ou  le 
Ircrc , de  à lair  dcKuit  le  plus  proche  lurcm  de  b fille , 
b défendra.  Que  fi  elle  dl  dcclarce  innocaitc , le 
maiy  lèra  obligé  de  b garder  làns  pouvoir  jamais  U 
raivoycr,  fi  ce  n'cA  pour  une  gr^e  cauicqui  ne 
puilic  cArc  contdléc  : Se  pour  punition  de  là  cv- 
wmràcdcdcl’outragcqu’Ü  aura  fit  à fon  innocen- 
ce il  rcarvraffcntc-iicut'coiMisdcfouct,  & donnera 
cinquante  liclcs  au  pere  de  la  fille:  Maisliau  con- 
traire elle  lè  trouve  cowtabic &eA  de  race  bique, 
die  fera  lapidée:  dcfieuceAd’uncraccdeSacrihcap- 
tcncscflc  fin  brûlée  toute  vive. 

Si im homme,  qinaénoufédeuxfanmc$,aptu$ 
d’affoâiofi  pour  Tune  d'dlcs , fokacaulè  de  fà  beauté, 
qa  pourquclc|nc  autre  raifon;  Sequ'eiKOFc  que  le 
fihdecdlequil  «mcdavanc^  fok  pku  ÿeuneque 
le  fils  de  odle  qu'il  aimelemoins,  ellehprdièdcle 
partager  en  aune  idînque  (don  les  loix  que  je  vous 
aydoiinecs  fl  ail  une  double  portion,  ilnebutposlc 
luy  accorder,  parce  qu’il  n'dl  pas  juAc  que  te  mal- 
licur  de  b mere  d’dtrc  moins  aimée  de  fon  mary, 
fâffo  ton  au  droit  d'ailiicllc  acquis  à fon  fils  par  le  pri- 
vilège de  là  naiilàncc. 

Si  quelqu’un  a corronqHi  une  fille  fiana^  b un  Dtut.it ^ 
autre,  dcqu'dle  y ak  donne  fonconlèntcmcnt,  ils 
léronc  cous  deux  punis  de  mort  comme  dhnt  tous 
deux  coupables  ; l'homme  pour  avoir  pcifuade  h 
cette  fille  dcprcforerunpbifirinlàmeàl’honndhrté 
d’un  mariage  logitime  j & elle  pour  s'dlrc  ainfi 
abandonnée  ou  par  le  ddir  du  gain , ou  [ror  une  hon- 
tcule  volupté. 

Cehiy  qui  viole  une  fille  qu’il  rencontre  feule 
qu’ainfi  petfonne  na  pû  fecourir,  Icra  fculpunidc 
mon. 

Celuy  qui  abulè  d'une  fiUcqui  n’cAaicorcpro- 
mifo  à petfonne  fera  oblige  de  l'cpoufcr , ou  de  poycr 
cinquante  ficles  au  pctc  <k  b fille  s’il  ne  veut  pas  la  luy 
do  nnct  en 

Cckiy  qui  pour  quelque  aufê  voudra  fe  fcparcc 
d'avec  la  femme,  comme  ccb  arrive  fouvait,  luy 
pttxncttra  par  éctk  de  ne  b redemander  jamais,  afin 
qu’etic  ait  b liberté  de  fc  remarier:  &on  ne  per- 
mettra le  divorce  qu'à  cette  condition.  Que  fi  apres 
s'dke  remariée  à un  autre  ce  fécond  mary  b traite 
mal,  ou  vienne  'a  mourir,  & que  le  premier  veuille 
b reprendre,  il  ne  luy  fera  pas  permis  de  retourner 
avec  luy. 

Si  un  homme  meurt  fans  cniàns,  fon  ficreenouféra  Dtta.tf- 
I ‘ là 
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fa  veuve;  &k’ilcnauufils  il  luv  donnera  le  nom  du 
more»  & le o>nlidcrcr.accHiîine  Ion  hericicr:  Car  il 
cil  avanD‘»cux  à la  République  <^ue  le  bicnfecon- 
lèrve  par  ce  moyen  dans  les  iamiücs , &cciêraune 
conioution  a la  veuve  de  vivre  avec  uncperlonne 
qui  cfiotc  fi  proche  à l'on  mary.  Que  li  le  frcrc  du  dé- 
funt refiiic  de  IVpoulcr , cüc  ira  dcclarcr  dcv’ant  le  So- 
rot  qu’il  na  pas  tenu  h elle  qu’elle  nclôicdaticurée 
dans  la  famille  de  Ion  mary,  & ne  luy  ail  donné  des 
cnfàns  ; nuis  que  fon  beau  frère  qu  clicvouloii  é- 
poiUcr  a fiiit  cette  injure  à la  mémoire  de  Ibn  frcrc 
de  ne  vouloir  point  d'elle.  Et  lorsque  le  Sénat  l'auca 
fait  venir  pour  luy  en  denunder  b railôn , 6i  qu’il  ai 
aura  allègue  quelqu’une  Ibit  bonne  ou  nuuvaile , elle 
dechaulicn  un  des  (bulicrs  de  ce  bcau-frcrc  qui  l’a 
refulcc , &:  luy  cr.rcheraau  vilâge , en  dibjii  qu'il  mé- 
rité de  recevoir  a*ttc  honte  puis  qull  a taie  un  fi 
grand  outrage  à b mémoire  de  ton  frère.  Ainli  il 
îômra  duSeixat  avec  cette  tache  qui  luy  demeurera 
durant  tout  le  refte  de  là  vie,  & b femme  pourra  le 
remarier  àqui  bon  luy  Icmblcra. 

Si  qu  elqu’un  a pris  dans  U guerre  une  femme  pri- 
Ibnnicrc  loit  vierge  ou  mariée,  & qu'il  vaiillc  con- 
traclcr  avec  elle  un  mariage  légitime , il  butqu’au- 
paravant  on  luy  coupe  les  cheveux;  quelle  prenne 
un  liabic  de  dœuÜ , & quelle  pleure  fes  proches  & fes 
amis  qui  ont  cfle  tuez  dans  le  combat , afin  qu’ayant 
fatisfàit  à là  douleur  clic  puillê  avoir  Teipric  plus  libre 
danslcfcftindcfèsnoces:  CarileflraÜbnnablcque 
celuy  qui  [ffcndune  femme  à deflèin  d’en  avoir  des 
enf^  donne  quelque  cholè  à tes  juflcs  fentimens,  & 
ne  le  lailïc  pas  tellement  aller  à fbn  propre  plaÜîr 
qu’il  les  negbgc.  Enluice  d’un  daruil  de  trente  ;oun, 
qui  cil  un  temps  qui  doit  fiifiire  à des  pcrlbnncs  l^es 
pour  pleurer  leurs  proches  & leurs  amis,  on  pourra 
célébra  les  noces.  Qvic  fi  l’homme  apres  avoir  bris- 
fait  b paflion  vient  à méprilcr  cette  femme , il  ne  luy 
fera  plus  permis  de  b tenir  elebve  ; mais  clic  devien- 
dra libre,  ôc  pourra  aller  ou  clic  voudra. 

S'il  le  trouve  des  enfans  qui  ne  rendent  pas  à 
lairs  pères  &:  à leurs  meres  l’homieur  qu’ils  leur  doi- 
vent , ntais  les  im'priicnt  & vivent  inlôlemmcnt  avec 
eux,  a-s  pcres&mcrcs  que  b nature  raid  leurs  ju- 
ges commaiCCTont  par  leur  remontrer  : Que  lors 
qu’ils  fc  font  mariez  ils  nom  pas  eu  pour  but  b vo- 
lupté ny  le  defir  d’aiigmnucr  leur  bien  ; mais  de 
mettre  des  enfans  au  monde  quipullèmlesaflîfler 
dans  leur  vicillcfic:  Que  Dieu  leur  en  ayant  donné 
ils  les  ont  rcceus  avec  joyc&avcc  aéli  on  de  grâces, 
& les  ont  élevez  avec  toute  forte  de  foin  fans  rien 
épargner  pour  les  bien  inftruirc  : àquoyilsajoûtc- , 
ront  c*es  paroles  : Mais  puis  qu’il  faut  pardonner 
quelque  clidc  à b jeunefle  ; concaitcz-vous  au  ; 
moins , mon  fils , de  vous  dire  julqucs  icy  fi  in.il  ac-  ' 

3uité  de  vollre  devoir:  raierez  dansvous-mcüiie: . 

cvcnezpluslàgc;  ^'louvaicz-vousquc[>ieutiait  | 
comme  faites  contre  luy  les  offcnccs  que  l'on  com-  j 
met  envers  ceux  dont  on  a rcccuUvie,  parce  qu'il  | 
dl  le  pere  commun  de  tous  les  hommes,  &queb  j 
loy  ordonne  pour  ce  fujet  une  peine  irranimblc,  ; 
que  JC  ferois  trcs-fachc  que  vous  fufÏÏczfimalheur-  j 
aix  d'éprouver.  Qiiefienliiitcdccettercmontran- ! 
ce  l'enfant  ie  corrige , il  faudra  luy  pardonner  les  fàu- 1 


tes  qu’il  aura  faites  plùiofl  par  ignorana’  que  par  ma- 
lice; &aiiifi  onlolicra blâgdlèdiiLcgilUtcur,  & 
les  peres  feront  heureux  de  ne  voir  pas  lôurtrir  à 
leurs  aifàns  la  punition  que  les  loix  ordonnaiL 
Mais  fi  ccnc  l^e  reprchcnfionefl inutile;  fi  l’en- 
fant perilflc  dans  fà  ddobcillàiicc , & continué  par 
fôn  infolaicc  envers  fès  païens  à fè  raidre  les  loix 
cimemics,  on  le  mènera  hors  de  b ville,  oùonlela> 
pidcia  ù bveuede  tout  IcPcimlc;  & apres  que  fou 
corps  aura  cfté  expofe  ai  public  Jurant  tout  le  jour 
on  l’aitcrraa  b nuiéh 

La  indhic  chofe  s’obfervcra'a  l’égard  de  tous  ceux  j. 
qui  laont  condamnez  à mon,  &on  enterrera  me- 
me nos  aincmis.  Car  nul  mon  ne  doit  dire  bille 
làns  Icpiilture,  parce  que  ce  broit  étendre  trop  loin 
b punition  & le  chaflimcnt. 

Il  ne  fera  permis  à aucunlinclitedepccflaàufù- 
rc,  ny  de  l’argent  ny  quelque  viande  ou  brcuv^c  que 
ce  loit,  parce  qu'il  n’efl  pas  julle  de  profiter  de  la 
milcre  des  palbnncs  de  nollrc  nation;  mais  qu  on 
doit  au  contraire  le  tenir  heureux  de  les aflîfla,  ÔC 
atcandre  toute  là  recompaice  de  Dieu.  Mais  ceux 
qui  auront  emprunté  de  rament,  ou  des  fruits  fées 
ou  liquides,  doivait  les  rendre  lors  que  Dieu  leur  a 
fait  b grwe  d’en  rccœuillir , & le  firirc  avec  b mdmc 
joyc  qu'ils  les  avoiait  empruntez,  parce  que  c'dl  le 
moyen  de  les  retrouver  fî  on  ictomboic  dam  un  fem- 
bbotcbdbîn. 

Que  fi  le  debiteur  n’a  point  de  honte  de  manqua  Dm.24. 
à s'acquica  de  ce  qu’il  doit,  le  creanda  ne  doit  pas 
neanmoins  alla  oms  là  maifon  y prendre  des  gages 
pour  fbn  aflLiiance  ; mais  il  faut  ip’il  attande  que  la 
juflice  ai  ait  ordonné  : alors  il  pourra  alla  en  de- 
manda, (ans  toutefois  entra  chez  luy:  & le  debi- 
teur fera  obligé  de  luy  en  apporta  auUi-tofl,  parce 
qu’il  ne  luy  cil  pas  permis  de  s’oppofer  à ccluyqui 
vient  anné  du  fêcours  des  loix.  Que  fi  le  debiteur  cil 
à fbn  aile,  le  acanda  pourra  ^da  ces  g^cs  jufques 
à ce  qu’il  ibit  payé  de  ce  qu’il  a prcllé:  mais  s’il  cft 
povtc  il  faut  qu’il  les  luy  raide  avaniquclcfolcillc 
UMichc,  prinapalemenc  fi  ce  font  des  habits,  afin 
qu’il  puiflc  s’en  couvrir  b nuid,  parce  que  Dieu  a 
compalïion  des  povres.  Mais  on  ne  pourra  prendre 
pour  gage  ny  une  meule,  nyriai  de  ce  qui  fat  au 
moulin , de  pair  d’augmenta  encore  b mifère  des 
povres,  en  leur  oflanr  le  moyen  de  gagna  leur  vie. 

Ccluy  qui  rctiaidra  ai  fervitude  un  homme  de 
nailbncc  libre  fera  puni  de  mon.  Et  celuy  qui  déro- 
bera de  l’or  ou  de  l’argent  fêta  oblige  de  rendre  le 
double. 

Celuy  qui  tuera  un  voleur  domellique  , ou  un 
homme  qui  vouloir  paax  le  mur  de  fà  maifon  pour 
b vola,  ne  Ida  point  puni. 

Celuy  qui  dérobera  quelque  animal  piayeia  le  qua- 
d^le  de  là  valeur.  Mais  ii  c'dl  un  bœuf  il  payera 
cinq  fois  ce  qu’il  vauL  Qic  s’il  n’a  pas  moyen  de 
paya  cette  amende  il  fera  réduit  en  fervitude. 

Si  unHcbrcu  a elle  vendu  à im  autre  Hebreu,  ü 
daneureralixans  fbn  debve  : mais  ai  b fepriéme 
année  il  fera  mis  t^l  übené.  Que  fi  lorsqu  il  clloit 
dans  b maifon  de  fbn  nuilbrc  il  avoit  epouié  une 
Icmnic  debve  comme  luy  &:  en  avoit  cp  ües  aifans , 
ik  qu’à  caufe  de  l’afteélion  qu’il  leur  porte  il  aime 

mieux 
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miatx  tieiixurcr  clcUvc  avec  eux,  U fera  affranchi 
dans  r;umce  (lu  Jubilé  avec  fi  femme  & les  enBns. 

Omm2.  Si  quelqu’un  trouve  de  l’or  üu  de  l’argent  dans  le 
chetrdn,  il  fera  publier  h fonde  trompe  le  lieu  où  il 
la  tromc,  afin  qu’il  puillè  le  rendre  a ccluyquira 
perdu , parce  qu  il  ne  fuit  point  drer  avancée  du 
préjudice  d’aiitruy.  La  mclrnc  chofc  fe  doit  prati- 
quer pour  les  belHaux  que  l'on  ffouvcég^czdans 
le  dden:  & fi  l’on  ne  peut  lijavoir  à qui  üsappor- 
riennent,  on  peut  les  garder  apr«  avoir  pris  Dieu  à 
tânoin  que  lonnaeuaucunadleindcs^q^prc^ricr 
le  biend’antruy. 

Lorsqu’on  raicontrc  quelque  befte  de  charge  de- 
meurée dans  un  bourbier,  il  faut  aider  à l’en  retirer 
comme  fi  elle  cftoit  h Ic^. 

Au  lieu  dcfcmocqüerdcceuxquifontégarcz'& 
de  prendre  pLufir  à les  voir  dans  cette  pdne,  il  faut 
les  remettre  dans  le  bon  chemin 

Il  ne  faut  jamais  parler  mal  ny  d’un  fourd,  ny  d’une 
pcrforuic  ablentc. 

Si  dans  une  querelle  née  for  le  champ  un  homme 
en  firapc  un  autre , mais  lans  y avoir  employé  le  fer , il 
faudra  l’en  punir  à l'inllant  en  Iw  donnant  autant  de 
coi^  qu'il  en  a donné.  Que  fi  le  blcflc  meurt  apres 
avoir  vefeu  lor^-tcmps  depuis  la  blcilîire,  ccluyqui 
i’a  bldlc  ne  lèra  pas  puni  comme  meurtrier:  &s'il 
guérit , ccluy  qui  Va  bldlè  fora  obligé  de  payer  toute 
U dépcnlc  qu’il  aura  fiiitc,  & les  médecins. 

Si  quelqu’un  frapc  du  pied  une  femme  groflè , & 
quelle  accouche  avant  terme , il  lèra  condainné  à une 
amende  envers  elle , & \ une  autre  envers  fon  mary , 
à caulè  qu’il  a diminue  par  là  le  nombre  du  Peuple 
en  empelchant  un  homme  de  venir  tüi  monde.  Et  fi 
la  femme  meurt  de  ce  coup  il  lèra  puni  de  mort,  par- 
ce que  la  loy  veut  que  ccluy  qui  a oftélavie  à unau- 
trcpadelafienne. 

Quiconque  fora  trouvé  avoir  du  poifon  fora  puni 
de  mort , parce  qu'il  cil  julle  qu  il  Ibuf&e  le  mal  qu’il 
vouloit  faire  à un  autre. 

Si  un  homme  aeve  les  yeux  à un  autre , on  les  hi^ 
CTCvcra  au0i , parce  qu’il  de  laifonnablc  qu'il  foit  trai- 
té comme  il  la  traite  : fi  ce  n’dl que  ccluy  qui  a per- 
du la  veue  aime  mieux  eibe  latisfoit  cnargait:  ce 
que  la  loy  lailfo  à fon  choix. 

Le  maifore  d’un  bœuf  qui  cil  fojet  à froper  avec  fos 
cornes  dl  obligé  de  le  tuer.  Que  fi  le  ixruf  irapc 
quelqu’un  & le  tue , il  lèra  allbmmc  à l’hairc-mdine 
à coups  de  pierres , & on  ne  lau^era  point  de  fà 
chair  : & fi  fon  maillre  dl  convaincu  d avtnr  fccu 
que  fon  bœufdloit  fi  méchant  fons  en  avoir  aveni, 
il  foiapuni  de  mort,  parce  qu’il  a cdlc  caufo  de  la  moa 
de  cemy  qu’il  a tue.  Que  fi  lapcrfonnctuécparlc 
bœufefoeklavc,  le bacuflctaaulfi lapidé;  mais  fon 
maifhre  en  fera  quitte  en  payant  trente  fides  au  maî- 
tre de  l’cfolave.  C^ie  fi  un  bœuf  me  un  autre  bœuf, 
on  les  vendra  tous  deux,  & le  prix  en  fora  partagé  en- 
tre leurs  maiflrcs. 

Ccluy  qui  CTcufc  un  puits  ou  une  ciftenic  prendra 
un  très- grand  foin  de  les  couvrir;  non  p:t$  pour  oilei 
la  liberté  d’y  putfor  de  l’eau,  mois  pc^empdeher 
qu’on  ny  tombe  : & fi  fuite  d’y  avoir  donné  ordre 
quelque  animal  y tombe  Se  meurt , il  fora  obligé  d’en 
pa)’cr  le  prix  àlccluy  à qu’il  appanenoit:  de  il  fout 


iapitreVIII.  9^ 

aufli  faire  des  à l’entour  des  toI«^  desnui- 
fons,  afin  que  perfonne  n’y  puillè  tomber. 

Ccluy  à qui  on  aura  confie  un  dépoli  lcconfoi*vcra  Lfvit.6. 
comme  une  choie  lâaéc , & ne  le  donnera  à qui  que 
ce  foit  nypourqnoy  qu’on  luy  puillè  offrir.  Gu  en- 
core qull  n’y  cull  point  de  umioin  pour  l’en  con- 
vaincre il  ne  doit  avoir  égard  qu’au  foui  icmoigœ^e 
de  là  conlcicncc , de  à ce  qu’il  doit  à Dieu  qui  ne  peut 
dire  trompe  par  la  malice  Se  par  les  artiHccs  des 
hommes,  fi  le  dépofitairc  perd  ledepoft  làns 
u'il  y ait  de  là  foute,  il  ira  trouver  les  Icpc  Juges 
ont  il  a ellé  parlé,  & prendra  Dieu  à témoin  avec 
lènnent  en  leiuprcfoncc,  qu'il  n’a  eu  aitomc  part 
à ce  larcin , ny  fait  aucun  ulî^c  d’aucune  partie  du 
dépoli  : Se  ainfi  il  en  fera  déchargé.  Mais  pour  peu 
qu  il  s’en  fiill  lèrvi  il  fera  oblige  de  rendre  ledepoft 
entier. 

On  fera  crcs-rcllgicux  à payer  le  falairc  que  les  ou-  Dtut.x^d 
vriers  auront  gagné  a la  fucur  tie  leur  vifoge , fo  fouve- 
lunt  nue  Dieu  a donné  aux  povres , au  ucu  de  terres 
&dc  bien,  des  bras  pour  gagner  Icurvie.  Et  par  la 
mdme  raifonilpc  fout  point  remettre  au  lendemain 
à payer  ce  qu'on  leur  aoit  ; mais  le  leur  donner  le 
jour-mdinc,  parce  que  Dieu  ne  veut  pas  qullsfouf- 
frent  foute  de  recevoir  ce  qu’ils  ont  gagné. 

U ne  fout  point  punit  les  enfons  à caulè  des  péchez 
de  leurs  peres,  puisque  lorsqu’ils  font  vertueux  ils 
font  dignes  qu’on  les  plaigne  d’dlrc  nez  de  perfon- 
ncs  viaeulès,  &non  pas  qu’on  leshâillèacaufodei 
vices  de  leurs  parens.  Il  ne  ^t  pas  non  plus  imputer 
aux  pères  les  defouts  de  leurs  enfons;  maispluftoft 
les  attribuer  à leur  mauvais  nature! , qui  leur  a foie 
méptifor  les  bonnes  inftnidions  qu’ils  latr  ont  don- 
nées, & les  a empdehez  d’en  profiter. 

Il  faut  fuir  & avoir  en  horreur  ceux  qui  fc  font 
rendus  eunuques  vobntaircment , Se  qui  ont  ainfi 
perdu  le  moyen  que  Dieu  leur  avoit  donné  de  con- 
tribua à la  mul^ucadon  des  hommes;  puisqu'ou- 
o;ç  qulls  ont  talcbé  autant  qu'il  cftoit  en  eux  d en  di- 
minua le  nombre,  & font  en  quelque  forte  lo  ho- 
micides des  enfons  dont  ilsiuroientpûcftrclespo* 
rcs,  ils  nonc  pû  commettre  cette  adoon  fans  avoir 
fouillé  aupanvant  la  puraédeleuramc,  eftant  làns 
doute  que  fi  elle  n’cim  point  dlé  effcminccilsn'au- 
roient  pas  mis  leur  corps  en  un  cftat  qui  ne  les  doit 
plus  foire  confidaCT  que  comme  des  femmes.  Ainfi 
parce  qu’il  fout  tejetta  tout  ce  qui  eftant  contre  la 
nature  peut  palier  pour  monftiucux , il  ne  fout  pri- 
va ny  1 nomme  ny  aucun  animal  de  la  marque  de  fon 
fixe. 

Voilà  quelles  font  les  loix  que  vous  fèrez  obligez  « i;}* 
d’oblèr\'a  durant  la  paix  afin  de  vous  rendre  Dieu  « 
favorable;  dcqu’oinli  rien  ne  puillè  la  troubla:  & « 
je  le  prie  de  ne  permettre  jamais  qu'on  les  aboliftè  « 
pour  en  établir  d autres.  Mais  parce  qu’il  cft  im-  ** 
poftlbie  qu’il  n'arrive  dü  trouble  dans  tesEftacs  les  ** 
mieux  réglés.  Se  que  les  hommes  ne  tombent  en  *< 
quelque  malheur  lœt  impréveu  ou  volontaire  , il*<‘ 
faut  que  je  vous  donne  par  avance  quelques  avis  for 
ce  fuja,  afin  que  vous  ne  l^cz  pas  lùrpris  dans  ces  “ 
micontres;  mais  que  vous  Ibycz  préparez  à ce  que  " 
vous  aurez  à foire.  Je  louhaîte  que  lors  que  vous 
aurez  acquis,  avec  Ullifiancc  dcDieudcpar  voftrc  « 

1 i travail , ” 


lOO 


Histoire  des  Juifs. 

„ travail,  lepii>qu’ilvixisaclcftinc>  vouslcpolTècücz  y manqucroicnt.  Il  loir  leur  cnfuitc  un  candquc 
^ en  püx&ravcc  un  plein  repos;  que  vous  n‘y  foyez  qu’il  avoir  compofe  en  vers  cxainetres  , dajis  Ic- 
,,  travcri’cz  ny  jwr  les  ciforts  de  vos  ennemis,  nypar  quel  il  prediioit  les  choies  qui  Iciu  dévoient  arri- 
,,  dcsdivilionsdonicftiqucsj  & qu’au  lieu  d’abandon-  ver,  dont  une  partie  a déjà  efté  accomplie,  & le 
„ lier  les  loix&Li  conduite  de  vos  pcrcspourcncm-  relie  continue  de  s’accomplir,  lins  qu’on  y ait  pû 
^ bralTcrcjui leur  fcroiententiacnicntoppolces, vous  remarquer  la  moindre  cliolè  qui  ne  lôit conforme 
„ demeuriez  fermes  dans  l’oblcrs’ation  de  celles  que  à la  vérité.  Il  donna  en  garde  ce  lâcre  livre  aux  Sa- 
„ Dieu  luy-mdmc  vous  a données.  Mais  fi  vous  ou  oificatcurs  avec  l’arche  , dans  laquelle  dloicnc  les 
„ vos  dclccndans  vous  trouvez  obligez  à laire  b gucr-  deux  tables  de  b loy , & leur  commit  lelôiiiduTa- 
„ rc , je  defire  de  tout  mon  ca*ur  que  ce  ne  foit  jamais  bernacle. 

„ d.ms  vollrc  p.üs  : «Se  en  ce  cas  il  faudra  commencer  II  rccommcnda  au  Peuple  que  lors  qullsfcroient  lyf. 

Dntf.  pat  envoyer  des  hcnutsdeclireràvoscnncmis,  que  en  poficlïion  de  b terre  deChanaornilsIclouvinfi 
,,  quelque  forts  que  vous  foyez  anc  en  cavalerie  qu  en  lent  de  l'injure  qu’ils  avoientrcccuc  des  Amalccites 
„ infanterie,  & liu  tout  en  ce  que  vous  avez  Dieu  leur  decbrallcnt  b guerre,  pour  les  pieiiv  comme 

„ pour  protedeur& pour  cojiduâeur  de  vos  armées,  ils  le  meritoient  de  b manière  injurieul'cdomilslcs 
„ vous  aimez  mieux  n’cllrc  point  contraints  d’en  vc-  •ivoicntrT.-utczdanslcddcrr. 

„ nir  aux  armes,  parce  que  vous  n’avez  aucun  dciir  11  leur  cominantb  auffi,  qu’aprés qu’ils auroicm  Deta.ij. 
„ d’en  profiter.  Que  li  ccdilcourslcspcrluadedede-  conquis  cette  mclme  terre  de  Clunaam,  &laitpafi  i8. 

„ meurer  ai  poixaveevous,  il  vaut  beaucoup  mieux  1er  tous  les  habicans  au  fil  de  l'tpée  , ils  halliilent 
„ ne  b point  rompre  : ntiis  s'ils  le  méprilcnc  &:  ne  proche  de  b ville  de  Sichem  un  autel  tourne  vers 
„ aaignent  point  de  vous  déclarer  une  guerre  injufte , l’orient,  qui  euft  à là  droite  b montagne  de  Garifim, 

„ marchez  nardiiucnt  contre  eux  ai  prenant  Dieu  & à là  gauche  celle  de  Gi  bal;  quondivibllwiûiitc 
„ pour  voftrc  General,  & pour  corfimander  ddibus  toute  l’armée  ai  deux:  qu’on  mift  fixTribus  fiir 
„ luy  le  plus  ià^&le  plus  cxperimaité  de  voscapU  une  montagne,  âcfixfiirl'auuc;  &qucIesSaaîfi- 
„ taines:  Car  b pluralité  des  chefs  qui  ont  une  égale  catcurs&IesLcs  ites  le  part;^callâit  qjalcmcnc  fur 
„ autorité,  aulicud'eftrcavantageufe.eftfouvaitprc-  ces  deux  montagnes.  Qu’alors  ceux  qui  lcroientfue 
„ judiciable  par  le  retardement  quelle  apporteàrcxe-  b mont^ne  de  Garifim  dcmanderoient  àDieu  de 
„ curion  des  entreprifes.  Quant  aux  loldacs  il  but  bemr  aux  qui  obfcrvcroient  avec  pieté  les  loix  qui 
„ choifir  les  plus  vailbns  & là  plus  robullcs , iàns  ai  leur  avoieut  elle  données  par  Moile.  Que  ceux  qui 
„ meder  de  ufehes  avec  eux,  qui  au  lieu  de  vous  dire  tetoient  fiir  b montagne  de  Gibol  cor^meroîenc 
„ utiles  le  Icroicm  a vos  ennanis,  en  s’cnfiiyaiu  lors  par  leurs  accbmarioiis  cette  demande,  & prononce* 

„ qu’il  faut  combattre.  Iroient  à leur  tour  les  racüiicsbenediélïons:  ï quqy 

On  n’obligera  point  d’aller  à b guerre,  ny  ceux  les  autres  répondtoient  par  de  fanbbWcs  cris  d!e 
qui  auront  balH  une  maiibn  , julques  à ce  qu’ils  joyc.  Et  qu'enfin  ils  feroiait  les  uns  wres  les  outres 
l’ayait  habitée  durant  un  an  : ny  ceux  qui  auront  ! dans  le  meûne  ordre  routc's  fortes  d miprccacioiis 
pLiutcuncvigiKJjjulqucsàcequ'üscuayentrecœilIi  'contre  les  violateurs  de  b loy  de  Dieu.  Mdifè  fie 
du  fniit:  ny  les  nouveaux  iiwiez,  de  peur  que  le  ^écrire  toutes  ces  benedicUons 6c ces  nukdiéUons ; 
défit  de  fc  conferver  pour  jouit  de  ces  chofes  qui  Icuj  | & pour  en  confcivcr  aicore  mieux  b mniioirc  les 
fbiH  cheres  n'amolillc  leur  courage , & ne  leur  folle  | fie  graver  aux  deux  collés  de  l’autel , & permit  au 
trop  niéaigcr  leur  vie.  j Peuple  de  s’en  aj^rochcr  fèulcmait  ce  jour-b,  ôc 

Üblincz  dans  vos  cuiipcmais  une  difiipiincjd’y  offrir  des  holocaullcs:  ce  qui  leur  eftoit  défendu 
rres-exade:  6c  lors  que  vous  attaquerez  une  pbcc&!  pu  b loy.  Voib  quelles  forait  les  ordonnances  que 
aurez  bdbiii  de  bois  pour  taire  des  machines,  gar- ' Moite  doiuia  auxHebreux,  6c  qu'ils  oblètvcncen- 
dez-vous  bien  de  couper  les  arbres  foiicicrs,  parce  corcaujourd’huy. 

que  Dieu  les  a créez  |)our  rutilité  des  hommes , 6c  Le  lendemain  il  fit  allêmblcr  tout  le  Peuple,  Sc  ‘7^* 
que  s’ils  pouvoiait  parler  6c  changer  de  pbcc  ils  fc  voulut  que  les  femmes,  les  aifàns,  6c  incfmc  les  efeia- 
plaindroicnt  du  nxJ que  vous  leur  feriez  làns  vous  ai  ves  s'y  crouvallêm.  Il  Icsobligcacoiisdcjurcrqulls 
avoir  donné  ibjct , 6c  iroient  lé  tranlplamcr  «iaiis  lUie  oblcrveroicm  inviobblemcnt , Se  conformémait  à 
autre  terre.  b volonté  de  Dieu,  toutes  les  loix  qu'il  leur  avoit 

Qu.ind  vous  ferez  viclorieux , tuez  aux  qui  vous  données  de  fà  part , fans  que  ny  b parente , ny  b b- 
rcliil.Toiu  dans  le  combat  : mais  épargnez  les  autres  voir , ny  b crainte,  ny  aucune  autre  confideration  les 
pour  vous  les  rendre  tribuuitcs,  excepté  les  Cliaiu-  pull  porter  à les  tranJgrtiïlT;  6c  que  fi  quelques-uns 
néais  que  vous  exterminerez  airicrcmaic.  de  lairs  prodics  bu  quelques  villes  entreprenoienc 

£>/«r.ii.  Praiez  garde  fiir  toutes  choies  dans  b guerre  à ce  de  rien  lairc  qui  leur  luft  contraire,  touscngeneral 
que  nulle  femme  ne  s'habille  eu  homme , ny  que  nul  6c  en  partiailier  les  mainriaidroicnt  à force  ouverre  ; 
homme  ne  s’iiabüle  ni  femme.  6c  qu  après  avoir  vaincu  ces  impies  iis  détruiroient 

Ce  font  h les  loi  x que  Mdilc  biifi  à noftre  nation  : ces  villes  jufques  daiü  leurs  tondemais , fans  qu’il  en 
Ail  luydonnaaufïicclksqu’Üavoitécritcsquaramc  rcllafl  s’il  dloitpofiible  b moindre  trace.  Maisque 
ans  auparavant,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  s’iU  n’efloiaii  pis  allez  forts  pour  Icsfiirmonter  A 

1 74.  Cet  homme  admirable  continai  les  jours  foi\*ans  les  piuiir , ils  tcmoigneroiait  au  moins  qu’ils  avoient 
Pi  ti.  jo.  d'allcmbler  le  Peuple,  dananda  à Dieu  par  de  Icrven-  ai  horreur  leur  impiété.  Tout  le  Peuple  promit  avec 
5*'  les  prières  de  les  alliller  s’ils  obfervüicnt  fès  bin-  ferment  de  garder  toutes  a*s  choies. 

tes  loix  , A Ht  des  imprécations  contre  ceux  qui  Mbilc  les  iuftruÜicaTlùitcdcbnunieredonr  ils 
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dc\*oicnt  faire  Icuretàaificcs,  afin  de  les  rendre  plus 
agréables  à Dieu  j Se  leur  rccomniaida  de  ne  s t*n- 
g.^cr  Ains  aucune  guerre  ejuapres  avoir  reconnu 
par  rcclac  extraordiiuirc  des  pierres  predcules  qui 
efloicnt  liir  leRndoiulduGrandSachHcarcur,  que 
Dieu  trouvoic  bon  au’ils  rcntrc|)riiIènL 
177.  ' Alors  Jofûc  prédit  par  un  ciprit  de  prophétie  du 

vivant  meîme  de  Mode  «Se  en  fa  prcfence,  tout  ce 
quil  feroit  pour  lavancagc  du  Peujdc,  ou  dans  U 
guerre  par  les  amies,  ou  dans  la  paix  par  rctablilTc- 
menc  de  plufîairs  bonnes  Se  iàinres  loix  : les  exhona 
à pratiquer  avec  foin  la  maniéré  de  vivre  qui  venoit 
de  lau  cibe  ordonnée , & leur  die  que  Dieu  luy  avoir 
rcvclc  que  s’ils  fedepanoient  de  la  pieté  de  leurs  pc« 
rcs  ils  tomberoiem  dans  toutes  fortes  de  malheurs  : 
^ que  leur  pais  dcs  iaidroic  la  iiroyc  des  nations  écran* 
J-  çcres:  que  leurs  ennemis  aétruiroicnr  leurs  villes, 
liruleroienc  leur  Temple,  les  emmencroient  efcla- 
ve's;  Se  qu'ils  ganiroicnc  dans  luic  lèrvitude  d au- 
tant plus  doulouanifè  qu’ils  auraient  pour  maifbrcs 
des  hommes  inipicoyablcs  : Qii’alors  ilslcrepcnri- 
roient,  mais  trop  tard,  de  leurdefobeïiruicc&de 
leur  ineradeude.  Mais  que  l'infînie  bonté  de  Dieu 
ne  biilcroit  pas  neanmoins  de  rendre  les  villes  b leurs 
anciens  habitons,  & le  T emple  b lôn  Peuple  : ce  qui 
arriveroit  non  pas  (êulcroent  une  fois,  mais  diveriês 
fois. 

1 7**  Mdife  ordonna  cnfùitc  b Jofuc  de  mener  rarmcc 
contre  Ic'sCliananéens,  l’altira  que  Dieu  l'afliftcroit 
dans  cette  encreprifè , fouhaica  toute  Ibnc  de  bon- 
„ heur  au  Peuple , & luy  parla  en  cette  mojiicre  : . Puis 
que  c’eft  au)ourd'huy  que  Dieu  a refoludcHiiirma 
„vic,  &quc  je  m’en  vaytr<xivcr  nos  pères,  il  eft  bien 
„ jufte  qu’avant  que  mourir  je  luy  rende  grâces  en  vô- 


tre prcfèncc  du  foin  qu’il  a eu  de  vous,  non  feule-  " 
meut  en  vous  délivrant  de  tant  de  maux,  mais  eu  “ 
vous  comblant  de  tant  de  biens;  & de  ce  qu’il  m’a  ** 
toujours  al]ii\c  dans  les  travaux  que  j’ay  eu  b fodte*nir  ** 
pour  procurer  vos  avanc^e’s.  Car  c’eft  b luy  fcul  b 
qui  vous  des'cz  Iccommenccmeut&raccomplillc-  “ 
ment  de  voftre  bonheur:  je  n’eu  ay  elle  que  le  mi-  “ 
nillrc:  je n’ay  fait  qu’executerfes ordres;  & ce  font  « 
des  eftecs  de  là  toutc-|>uillànce  dont  je  ne  fçaurois  ** 
trop  luy  rendre  paccs , ny  trop  le  prier  de  vous  les 
continuer.  Je  macquitc  doncaecede*voir,  &vou$  « 
conjure  de  graver  dans  voftre  mémoire  un  lî  pro-  « 
fond  rcfpctt  pour  Dieu , & tant  de  vénération  pour  « 
fês  fàintcs  loix , que  vous  les  confidcne*z  toûjours  ** 
comme  la  plus  grande  de  toutes  le*s  faveurs  qu’il  vous  « 
a déjà  fàice’s&quc  vous  feriez  jamat^  recevoir  de  ** 
luy.  Qiic  fi  un  Lcgillatair , qiu^  qu'il  ne  (bit  qu’un  “ • 

homme , ne  fçauroit  fôuftrir  que  l'on  néglige  les  loix  « 
qu’il  a établies,mais  veuge  ce  mépris  de  tout  fbn  pou-  « 
voir:  jugez  quel  fera  le  courroux  & l’indignation  de  “ 
Dieu  fi  vous  manquez  d’obfcrvcr  les  ficnncs.  Mais  « 
je  le  prie  de  tout  mon  cœur  de  nepas  permettre  que  “ 
vous  loyez  allez  malheurcnix  pour  réprouver.  “ 

Après  que  Moite  leur  eut  ainli  parle  il  prédit  b ^ y- 
cliacune  des  T ribus  ce  qui  dévoie  luy  arriver , Ôc  leur 
lôuhaiia  mille  bcncdiaîons.  Toute  cette  grande 
multinidc  ne  pût  plus  long-temps  retenir  les  lar- 
mes : hommes  Se  femmes,  grands  & |>ctits,  té- 
moignèrent également  leur  doulair  de  perdre  un 
chef  fi  admirable:  Se  il  n’y  eut  pas  julqucs aux  en- 
fans  qui  ne  fondilTènt  en  pleurs;  lôn  aninemever- 
m ne  pouvant  cftre  ignorée  par  ceux  mefine  de  cet 
âge.  Quaiuauxpcriôiincsrailonnablcs;  les  uns  dé- 
ploroicnt  la  grandeur  de  leur  pene  pour  l’avenir,  Se 
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les  autres  le  plaigiioicnc  de  n'avoir  pas  allez  compris!  dVJ  encore  vivaju  ravi  dans  le  ciel  a aulc  de  l'cmi- 
luiel  bonhair  ce  leur  eftoit  d’avou:  un  ccl  condu-  natcedclavertu.  Il  ny  a eu  qu’un  mois  à dire  que 
«cur , ôc  d'en  élire  privez  lors  qu’ils  commaiçoicnt  de  Itx-vingt  ans  qu'il  a vclcu  il  n'en  ait  parte  quarante 
à le  comioillre.  Mais  rien  ne  mli  bien  voir  jufqucs  dans  le  gouveninncnt  de  tout  ce  grand  Peuple  donr 
à quel  point  alloit  leur  allliclion  que  ce  qui  arriva  à Dieu  luy  avoit  dojinc  b conduite.  U mourut  le  pre- 
cc  grand  Lcj^ilLteur.  Car  ci;corc  qu’il  tullpcrliudc  miec  jour  du  dernier  mois  de  l'année  que  les  Maeç- 
qu’il  ne  Édoi  t point  pleurer  à llreure  de  b mon  puis  dot  liens  nomment  Dvllros,  A:  les  Hébreux  Adir. 
quelle  n'arrive  que  par  b volonté  de  Dieu  S<.  par  une  j J.inuis  homme  n'a  cçalc  en  bgefle  cet  illuflre  Lc- 

loy  indi(jx*nbb!e  de  b lururc,  il  fut  neanmoins  li'gilhteur;  jannîs  nul  na  lèeti  comme  Kiy  prendre 
touche  des  brmes  de  tout  ce  Peuple  que  hiy-mcfinc  loiljoun  les  meilleures  rdôlutions&li  bien  «exe» 
ne  put  s’empdeher  d’en  répandre.  Il  naarclra  cjituirc  | curer  ; &:  jamais  nul  autre  ncluyacftécomparable 
vers  le  lieu  où  il  devoitfinirbvicj  &tousk;fùivi-  dans  la  imnierc  de  traiter  avec  un  Peuple,  dclegou- 
rent  en  gcinilîint.  Il  fie  fignc  de  b naain  aux  plus  verner,  &r  de!cpcr{uadcrparbfbrccdclcsdilcours. 
clqicnez  de  s'arrefter,  ôcpriu  Icsplusprochesdine  II  a loùjours  cite  tellement  nutftie  de  ièspolÏÏons 
r.rlmgcr  pas  davantage  en  le  fuivant  avec  tant  de  té-  qu’il  Icmbloit  ai  cftrc  exemt,  &nc  Icsconnoiftre 
muigîuges  d’aficérion.  Ainli  pour  luy  obéir  ils  de-  que  par  les  eftets  qu’il  ai  vo^'oiidms  les  autres,  St 
meurerent,  &ti>us  enfanble  pbignoiem  leur  mai-  Icicncc  dans  bgaerrchiy  j^ruTdonnerranccnnelcs 
licur  dansimcjxrrtefignnJc  icligaicrale.  Les  Se-  plus  «rands  capitaines;  &:nuJantrenacuTcdondc 
luccurs,  Eleazar  Grand  Sicriticateur  & Jofuc  Gc-  prophétie  à un  li  haut  point;  carlcspirolcseftoicnt 
lierai  de  l'Armce  forent  les  feuls  qui  raccompacnc- : comme  autant  d’oncles;  & il  l'anDloii  que  Dieu 
rem.  Lors  qu'il  foi  arrive  fut  b monugned  Abu, -luj--nicfmcparloic  par  ta  bouche.  Le  Peuple  le  plcu- 
qui  eft  vis  a vis  de  Jéricho  &:  lî  haute  qu’on  voit  de  < ra  durant  mure  jour  , & nulle  autre  petre  ne  luy  a 
b tout  le  {xüs  de  Cnaïuam , il  donna  congé  aux  Se- • jamais  cfté  tî  fciifiblc.  Mais  il  n’apasiculcmentcfté 
tuteurs,  cmbndU  Elcazar  & JoEic,  5c  (cur  dit  Icjrcgrettcdcccuxmiiavoicntculcbonhairdctecon- 
demier  adieu.  C'omme  il  parloit  encore  une  nuée  j noiftre:  il  l’a  aulïi  crtc  de  ceux  qui  ont  veu  les  loir 
l'cnvitonna,  5C  il  fut  tranljioric  dans  une  vallée.  Les  ; admirables  qu’il  nous  a billécs , parce  que  la  (aînteté 
livres  lâinR  qu’il  nous  a billez  ditâit  qu’il  cft  mort,!  qui  s'y  remarque  ne  peut  permettre  de  douter  de 
parce  qu1l  a apprchaidé  qu’on  ne  creuft  qu’il  euft  I l’emincnrc  venu  du  Lcgilhccur. 
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Chapitre  Premier. 
fofué  pajfe  U JouriLun  Avec  fiti  Armée  pAr  un  mirA- 
cle  : ^ pAT  uit  AMtre  mtrAcle  prend  Jertcho  oh 
‘Rjh.iù  JeH/eefiftMvée Avec /esjîenj.  Les IfrAèlr- 
tes  (ont  défAits  par  ceux  et  Am  a CAMp  du  péché] 
d^Iclur,  ^ P rendent  mivfires  de  cette  vdle  après 
<jHtl  en  ent  efté  puni,  çy^ntfices  des  GubAonites 
pour  consrMler  .dltAnce  Avec  les  Ilebreux,  t^HiUs 
pcourent  contre  le  Roy  de  /eruplem  Çf  qsutre  an- 
tres Ross  qsn  pnt  tostt  tkez..  fopté  dejAst  enfsstte 
plsipeHé  S Mitres  Rois  ; étabUt  U EAbernAcle  en 
Ssh  : ''P.trtAge  le  pass  de  Ch.tnaam  entre  Us  Tri- 
bm , renvoyé  celUs  de  'Rttben  ^ de  Cad  ^ la 
moitié  de  celte  de  AiAnajp.  (es  Tribus  après  a- 
voir  repAjJé  U 'foHrdam  éUvent  un  ont el  s eequ: 
penf.t  cAMpr  nne  grande  guerre,  t^^ort  de  /ojué 
it EUat^r  Grand  SacripcAteMr. 

NOus  avotw  veu  dans  le  livre  precedent  de 
quelle  lorte  Moite  fot  cnlcs'c  de  b lôdetc 
des  homiTTCs.  Apres  qu’on  luy  eut  raidu 
les  dcmicR  devoÎR  5c  que  le  canps  du  deuil 
fut  pailc,  Joliy:  commanda  à eputes  les  troupes  de  le 


taiir  preftes  , aivoya  reconnoiftre  Jéricho  & U 
difpohrion  des  habitans  , 5c  marclu  avec  l'armcc 
dam  le  deiEcin  de  palier  le  JourtUin.  Comme  on 
avoit  donné  aux  Tribus  de  Ruben,  dcGad,  5éàU 
j moitié  de  celle  dcMaïuilê  le  pais  des  Amorrhéens 
'qui  cft  une  tepriéme  partie  de ccluy  de  Cliaxuam,  il 
rejirdcnta  à leurs  chef,  k foin  que  Moite  avoit  pris 
d’eux  julqucs  h fanion,  5c  les  exhorta  d’accomplir 
avec  joye  ce  qu’ib  luy  avoientpromisainfi  qu'ils  y 
cftoinic  obligez , tant  pour  n.*connoiftrc  l’arte^ion 
qu^il  leur  avoit  témoignée,  que  pour  rutilitc com- 
mune: 5c il  lesy  trouvalidifpolczqu’ils  fournirent 
cinquante  mille  nommes.  Il  p.irtit  cnfiiicc  d' Abi  b & 
s’avança  foi  Xante  ftades  vers  le  Jourdain.  Ceux  qu’il 
avoit  envoyez  rcconnoirtre  luy  rapportèrent  que  les 
Chananéens  ne  te  défioient  de  rien;  qu’ils  Icsavoicnt 
I pris  pour  des  étrangers  que  b lèule  curiofité  amenoie 
jen  leur  pais;  qu’ils  avaient  conlidcrc  b ville  tout  à 
ioifirlàns  que  peribnne  les  en  cmpdcliaft , 5c  rcmar- 
iqtié  en  quels  endroits  les  murailles  ciloicnt  plus  for- 
ces ou  plus  foiblcs , & les  portes  plus  baies  à lùrpreii- 
,drc;  Qiic  lut  le  loir  ils  s’cftoicnc  tairez  dans  une 
|hotlcUcrie  prodic  le  ranpar  où  ils  avoiaic  cfté  d’a- 
' bord , 
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bord,  &<juc  lors  <pia[«rôs  avoir  (cxipic  ilsicpttpa- 
roicnt  à sm revenir,  otiavoitiapponéauRoyquc 
des  gens  envoyez  par  les  Hébreux  eftoient  venus 
pour  réconnoiltre  la  ville , & qulk  eftoient  logez 
chez  Rahab  dans  le  dellcin  de  le  retirer  fetietement; 
Que  ce  Prince  avoir  aalTi-toft  envoyé  pour  les  pren- 
dre & les  Sure  appliquer  à la  queibun  afin  de  les  obli- 
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ger  k tout  confcilcr:  mais  que  Rahab  les  avoîtcou> 
verts  avec  tics  bottes  <lc  Un  quelle  iàiibic  lécher  le 
lone  des  murs , & avoir  dit  k ces  périmes  aivoyécs 
par  ttRoy  qui!  cilott  vray  que  des  cftnngcrs  quelle 
ne  connoblôit  point  avokmt  ioupé  chez  die  ; mois 

S"’  ; en  eftoient  partis  un  peu  auparavant  que  k 
Hdl  couche  > & que  h on  craijpioic  qu  ils  fullciit 


venus  pour  quelque  deftein  prejudiciable  k la  ville  &:i 
au  Roy  il  lcroic  ai£  de  les  atccq)cr&lcs  ramener: 
Que  ces  pcrlbnnes  trompées  par  cette  femme , au 
lieu  de  chercher  dans  la  mai£>navoicnt  pris  les  ^c- 
inins  qu’ils  croyoicnc  que  ces  ettangerspourroient 
avoir  tenus , pardculicremau  ceux  qui  conduilèm 
au  Beuve,  &qti'aprcs  avoir  marché  long-temps  ils 
eftoient  revenus  1ms  avoir  pû  en  appren^uc  des  nou. 
relies:  Que  lors  que  ce  bruit  avoir  elle  appallc  Ra- 
hab leur  avoir  reprdenté  le  péril  où  elle  s’eftoit  ex- 
polcc  avec  toute  la  iâmilk  pour  les  làuver:  leur  avoir 
dit  que  Dieu  luy  avoir  fait  connoiftre  qu’ils  (èren- 
droiem  maiftres  de  tout  k pais  de  Chanaam  ; & 
qu’elle  les  avoir  obligez  de  luy  promettre  avec  1er- 
ment,  qu’apres  avoir  pris  Jéricho  &ftit  palier  tous 
les  habitans  au  hl  de  l’cpée  Uiivam  la  rdblucion  qu  ils 
eu  avoient  laite»  ils  luy  lâuvcroiciit  la  vie&ktous 
les  liens  comme  elle  avoir  fauve  la  leur:  Qu’ils  luy 
avoient  répondu  après  l’avoir  fort  remerciée,  que 
lors  qu’elk  vetroit  1a  ville  pcefte  d'eftre  prilc  cUc 
n’auroitqu'k  retirer  tous  lès  proches  ^tout^bien 
dans  la  mai^,  fie  k tendre  devaitt  fkporteundrapl 
rouge;  l’allùrant  que  pourrecompcmcdcrobligji-  ■' 
tion  qu’ik  kiy  avoient  leur  ('icncial  Ivroit  pubficr  * 
des  dctcnlis  tres-exprefles  d’cntirr  chez  elle  fie  de 
luy  faire  aucun  dcplailir:  nuis  que  lî  quelqu'un  de 
lès  proches  eftoie  nié  dans  le  combat  on  luy  eh  dc« 


\Toit  attribuer  Li  faute  fie  non  pas  k eux , ny  les  acai- 
1èr  d'avoir  violé  leur  fennen:  : fie  qu’ailuictc  cette 
femme  les  avoit  fait  dclccndre  avec  une  cordc  le  long 
des  murailles  de  U ville.  Jofuc  fit  ft^voir  ce  rapport 
k Eleazar  SouvCTainSacrinatcur  fitauSciutj  «ils 
approuvèrent  fie  confirmèrent  la  promcilc  faite  k 
Rahab. 

Comme Jcrichocft  allis  au  ddk  du  Jourdain,  fie  iSi.* 
qu’aiiilî  il  Soit  pour  l’att^ucr  que  l’armcc  navet-  J* 
laft  ccflcuvcalorsfortgrolïiparlcspUiycs,  Jofuc  le 
trouva  en  grande  peine  parce  qu'il  n’avoitpointdc 
bancaux  pour  faire  un  pont,  & que  quand  il  en  au- 
roit  eu  les  ennemis  l’auroicut  cmpddic  dclccon- 
ftniirc.  Dans  une  fi  grande  difticulté  Dieu  luy  pro- 
mit de  raidre  k fleuve  guéablc.  Ainfi  il  attandic 
dcuxjours,fiepui5kpalIaenccnemaniere.  LesSa- 
crificatcurs  alloicnt  les  premiers  avec  l’Arche:  Les 
Lévites  les  fiiivoicnt  fie  porioient  le  Tabernacle  avec 
tous  les  vaillèaux  lioci  : Tout  k refte  de  l’armée 
maixdKMt  checun  lèlon  k rang  de  ù.  Tribu,  fie  les 
femmes  fie  les  enfkm  eftoient  au  milieu  afin  de 
n'eftrc  pas  emportez  pat  U rapidité  du  fleuve.  Lors 
que  ksSbcrificâteurs  y fiuent  cnçez  ils  nouverciit 
que  l’eau  n’en  eftott  plus  croubk , qu’elk  eftoit  aboii- 
Icc,  que  le  fond  en  tlfoit  (cnne , fie  qu’aiiili  elle  cibic 
gucabk.  Enfùîrc  dccetcflctdcUpromeilèdcDicu 
roue  k refte  maidu  buts  crainte.  Les  Sacnficaccurs 
1 4 dascu- 
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dcmcurcTcnt  au  milieu  du  fleuve  julqucs  ï ce  que 
tous  Icuilênt  pâlie;  &ils  ne  lurent  pas  pUiftoft  arri- 
vez cux-mclmcsdcraucrccoflcdu  nv^c  qu’il  rede- 
vint auflî  enfle  qu’U  l’eftoic auparavant.  L’annecsa- 
vnnça  au  delà  environ  cinquante  flades,  & campa  a 
dix  ftades  de  Jéricho. 

I S a.  Jolûé  fle  âever  un  autel  avec  douze  pierres  que  les 

1*f"*  4"  PruKes  d«  douze  T ribus  avoient  prilcs  dans  le  Jour- 
dain  par  Ion  ordre  pour^èrvir  de  monument  du  fc- 
cours  de  Dieu , qui  avoit  en  faveur  de  Ibn  Peuple  ar- 
refte  la  violence  & rimpctuofité  de  ce  fleuve,  il  offrit 
(ùr  ca  autel  un  facriflcc  > célébra  en  ce  lieu  la  fefle  de 
Pafqucs , Se  lôn  armée  fe  trouva  dans  une  aufli  gran- 
de ;^ndancc  quelle  s’eftoic  veu'c  auparavant  dans 
une  grande  ncceflltc:  car  outre  la  quantité  de  toute 
forte  de  butin  dont  elle  s’enrichit  elle  fit  la  moillôn 
des  grains  déjà  meurs  dont  les  champs  cftoient  cou- 
" verts;  &:la  manne  qui  les  avoit  nourris  durant  qua- 

raittc  ans  certà  alors  de  tomber. 
i8j.  Jofùc  fe  voyant  mailtrc  de  la  campagne  parce  que 
la  rtayeur  des  Chananéens  les  avoir  tous  renfermez 
dans  leurs  villes , refolut  de  les  y attaquer.  Ainfi  le 
premier  jour  de  la  fêllc  les  SaCTificatcurs  accom- 
6.  p^nez  du  Sénat  marchèrent  vers  Jéricho  au  milieu 
des  bauillons  portant  l'Arche  for  leurs  épaules,  & 


fonnoient  avec  fept  cors  afin  d’animrr  les  troupes. 
Apres  avoit  fait  en  cet  ordre  le  tour  de  la  ville  ils  s'en 
raountcrciu  dans  le  camp;  & concinucrcnt  durant 
fix  jours  à faire  U mciinc  chofe.  Lelêpciémejouc 
Jofiic  allcmbla  toute  rarmee  Se  tout  le  Peuple  & leur 
dit  ; qu  avant  que  le  foleil  le  couchafl  Dieu  leur  livre-  « 
roit  Jéricho  fans  qu’ils  culfcntbcfoin  de  faire  aucun  « 
effort  pour  s’en  rendre  maillccs,  parce  que  les  mu-  « 
railles  tombcroienc  d’eUcs-mefines  pour  leur  en  ou-  <« 
vrir  l'entrée.  U leur  commanda  enmitedetuernon  «* 
feulement  tous  les  habicans , mais  tout  ce  qui  auroic 
vie  ; fans  que  ny  la  coiTipaflion,  ny  le  deftr  du  pillée, 
ny  la  lafïïtudc  les  enempcfclufl:  Qic  (ans  rien  rc- 
ferver  'a  leur  profit  particulier  de  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  prendre,  ilsporullcntenunmelmelieutout 
ror&r.irecnt  qui  fe  trouveroit,  pour  offrir  a Dieu 
conuîK  des  prémices  & en  aébion  de  grâces  de  fon 
afTiflance  les  dépouilles  de  la  prcfnicrc  ville  qull  fo. 
roit  tomber  entre  leurs  mriiis;  &dcn’cxceptcrdc 
ceae  loy  generale  que  la  feule  Rahab  Se  (à  parenté  à 
caufe  du  Icimcnt  que  luy  en  avoient  iâii  ceux  qui 
avoient  efte  recoiuioiflre. 

Après  avoir  donné  ces  ordres  il  fit  avancer  l'ar- 
mée vers  b rille.  Elle  en  fit  fept  fois  le  tour,  les  Sa- 
aificatcurs  nuichant  devant  avec  l’Arche  Se  Ibn- 


lunt  du  cor  comme  les  jours  prccedcns  afin  d’ani- , rent  aulll  en  cendres  loiites  les  maifons  de  la  cam- 
mer  les  foldats;  & à la  fin  du  fêpdcme  joue  toutes  p^ne.  La  feule  Rahab  avec  les  parens  qui  s’efloient 
les  murailles  tombaent  d'ellcs-mclines.  Unévcnc-I  fàuvczdans  fà  inoilon  fût  exemte  de  cette  defobrion 
ment  fi  proditÿcux  épouvanta  de  telle  forte  les  habi- 1 generale.  Se  menée  à Jofoé.  Il  b remercia  d’avoir 
tans,  ouc  leur  ayant  cnticrcmcnt  fait  perdre  le  cœur  |Confct\’c  ceux  qu’il  avoit  envoyez,  luv  promit  de  b 
les  Heoreux  aurcrent  de  tous  coflez  fans  trouver;  rccompenlèrconuucellelcmeritoit,  luy  donna  en- 
aucune  rcfiflancc.  Aiiifi  ils  en  firent  un  carnage  hor- 1 fuite  des  œrres,  & continua  toujours  à b traiter  très- 
riblc  , & n’epargnerent  pas  mcfinc  les  fanmes  Se  • favorablement.  On  niina  dans  Jéricho  avec  le  fer 
les  cnbns.  lis  mirent  le  feu  dans  b ville , Se  rc^iifi- . tout  ce  que  le  feu  avoit  c-paignc  : on  prononça  male- 
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dicHon  contre  cnixcjuicncrcprcndjoicnt  de  rétablir'  grand  mérite,  parce  qu’au  Heu  qu'ilss’cftoicntper- 
ccac  ville,  &:  on  pria  Dieu  que  le  premier  qui  en  ;ct-  luadez  d'eftre  déjà  mailbes  abiôkis  de  toutlejuis, 
teroit  les  fondeinais  peidill  l’aimé  de  lés  enfàns  en  &que  Icloii  b promellc  de  Dieu  ils  Croient  toû- 
commençuic  cet  ouvr^,  &lej>lus  jeune  lors  qu’il  ^ouis  viâorieuz;  ilsvoyoicmqucccHiccésrelcN  oit 
ï aiiroit  acne\'é  : & cette  makdiécion  a eu  met  le  cœur  de  leuis  ennemis.  Ainfi  ils  lé  couvrirent  d’un 
comme  nous  le  dirons  en  Ion  Ucil  On  trouva  dans  làc,  & s'abandonnèrent  de  telle  lônc  à la  douleur 
cette  puilUiite  ville  une  tres^randc  quandcé  d'oc,  qu’ils  palTcrcnc  trois  jours  en  iamentanons  & en 
d’argent,  & de  cuivre,  lâns  que  peilonne,  excepté  un  plantes  ûns  vouloir  manger.  Joliié  les  voyant  li  dé> 
(cul,  olâH  s’en  rien  approprier  à caillé  de  b delènlè  coucagez&lîabatus  eut  recours  à Dieu,  le  prodema 
qui  en  avoir  rdé  bite  i & Jolûc  lie  mettre  toutes  ces  contre  terre , & luy  dit  avec  confiance  : Ce  n a pas  « 
richcllès  entre  les  mains  desSaaificateuis  pour  les  ede  Seigneur  par  témérité  que  nous  avons  entrepris  << 
conlcrver  dam  le  crcloL  de  conquérir  ce  pais.  Mode  vollrc  feeviteur  nous  y « 

184.  «yfçhar  fils  deZebedias  de  bTribudeJudaqui  a engagez  enfiihe  de  b pcocnellé  que  vous  luy  aves  « 
y/yW'7.  avoit  pris  b cotte  d'annes  du  Roy  qui  edoit  toute  faite  & confirmée  par  divers  niiracles  de  nous  en  ren- « 
tinùc  d’or,  &un  lingot  d’or  du  poids  de  deux  cens  drelcsmaidces,  & de  ixxis  faire  toujours  triompher  « 
fides,  crût  qu’il  n’dtoicpas  jude que s’edam voulu  de  nos  ennemis.  Nous  en  avons  veu  l’edéc en  plu-  « 
expolcr  au  jxrril  il  n'en  tirad  aucun  avantage  ; & licurs  rencontres  : mais  cctrc  perte  li  liirprcnamc  “ 
quu  n'edoic  point  nccdlaire  qu’il  ofirid  à Dieu  qui  Icmble  nous  donner  liijet  d'en  douter,  &den’olér  *< 
n’en  avoit  point  de  bdbin,  une  choie  dont  il  pou-  ^us  rien  djxrrcr  pour  l’avenir.  Neanmoins,  mon,  « 
voit  profiter.  Ainli  il  les  enterra  dans  là  tente , s’ima-  Dieu , comme  vous  edes  tout  paillant  il  vous  ed  fa-  « 
gbiant  de  pouvoir  trom|>cr  Dieu  comme  U avoir  cilc  de  nous  lécourir,  de  changer  nolbe  tridcllc  en  « 
trompe  les  nommes;  &:  l’année  cdoic  alors  campée  joyc,nodrc  découragement  en  confiance,  & de  nous  « 
en  un  lieu  que  les  Hébreux  nommèrent  G^aia,  donner  b viék>irc.  « 

ccd  à dire  Ubercé,  parce  qu’edant  affranchis  deb  Jolùé  ayant  prié  dcblbrtc.  Dieu  luy  dit  dclé  le-  « 
captivité  des  Egyptiens  & délivrez  de  tant  de  maux  ver,  &d’;dler  purifier  l'armée  qui  cdoic  loqillccdu  « 
quHs  avoient  louffercs  dans  le  defert , ils  aoyoicnt  bcrilcxc  commis  par  le  larcin  d’une  choie  qui  luy  de-  « 
n’avoir  plus  rien  à appréhender.  voit  cure  conberée  : que  c’edoit  b caulé  du  «nalncur  « 

Peu  de  jours  apres  b niinede  Jéricho  îofuéen-  qui  leur  cdoit  arrivé;  mais  qu’aprés  b punition  d’un  « 
voya  trois  mille  hommes  contre  la  ville  cf’Aia  Ils  li  grand  crime  ils  demcurcroicnc  vidloricux.  Joûié  « 
en  vinrent  aux  mains  avec  les  amanis,  furent  dé-  rapporta  ca  oracle  à tout  le  Peuple,  dcjcrcaleforL 
faits,  Sc  trcntc-ûx  d’encre  eux  demeurèrent  lùr  b en  prefcnce  du  gtand  Sacrificateur  Eleazar,  Sc  des 
place.  La  nouvelle  dccemallteurafHkeabeaucoi^  Ma^bats.  Il  tomba  lùr  b Tribu  de  Juda  : Il  le 
plus  l’armée  que  b perte  n cdoit  grande,  quoyquc  jetta  lùrIcsfâmillcsdccetteTribu;  &il  tomba  fiir 
ceux  qui  avoient  cité  tuez  fulicnt  des  perionnes  de  J celle  de  Zacharias.  Enfin  il  le  jetta  liir  tous  les  hom- 


mes 


loé  Histoire 

mes  de  cette  Famille,  & il  tomba  (ûr  Achat,  qui’ 
voyant  qu'il  luy  cftoit  impollible  de  cacha  ce  que 
Dieu  avoit  voiuu  découvrir  avoua  le  larcin  qu’il  avoir 
fait,  & le  produiiit  devant  tout  le  Petiplc.  On  le  Ht 
mourir  à l'inlbnc  ; & pour  marque  d'infâmie  on 
renterta  la  nuiâ  comme  ceux  qu'on  exécuté  publi- 
quement. 

7«yîN'8.  JoHié  apres  avoir  puriHc  l'armée  U mena  contre 
ceux  d'Ain,  mit  b nuid  des  gens  en  embuTcade  au- 
près de  U ville,  & aiçagea  au  point  du  jour  une  dcar- 
mouchc.  Comme  U viâoire  que  les  ennemis  a- 
voiem  remponec  les  rendoie  audadeux,  ilsenvin- 
tait  hardimaïc  aux  mains  : & les  Hebreux  pour  les 
attira  loin  de  U ville  feignirent  de  prendre  b Hiirc. 
Niais  tout  d'un  coup  ils  tournaencvil^c,  donnè- 
rent le  Hgnal  à ceux  qui  cHoient  en  anbulcade , mar- 
cherait touscnlèmolc  vcrsbsillc,  & s'en  rendirent 
(ans  peine  les  maiHics,  parce  que  Icshabitanslctc- 


DES  Juifs. 

noient  li  alKircz  de  U visite  qu’une  partie  cHoit 
Hir  les  murailles,  & une  autre  partie  dehors  pour  re- 
garda le  combat.  Les  Hébreux  tuacnc  tous  ceux 
qui  tombaait  entre  leurs  mains  bnspardoima  à un 
(^  D’un  autre  codé  Joliic  déHt  les  troupes  qui 
dloienc  venues  à b rencontre:  &: comme  üspen- 
(biait  Ce  Gutva  dans  b ville  ils  virent  quelle erioit 
prilcÔc  toute  en  feu:  ainfi  ne  pouvant  eipera  aucun 
lècours  ils  s'enHiircnc  où  ils  pûrem  dans  b camp^na 
On  prit  dans  ccnc  ville  un  tres^and  nomore  de  ' 
fanmes , d’cnfâns , & d'ddaves , quantité  de  bdbil , 
beaucoup  d'argent  monnoyé,  &enhnunbiuinin- 
efrimablc.  Juluc  le  diflribua  tout  à lôn  anuce  qui 
cHuit  encore  campée  à Galgab. 

Lors  que  les  Gabaonites  qui  ne  font  pas  fort  é-  >8f. 
loignczdejciublaii  curent  apprisccquicftüitarri-*^^  ^* 
véâjericho  ôc  a Ain , ils  ne  doutacm  point  que  Jo 
lùé  ne  vinft  ailùice  contre  au , & ne  anircnt  pas 


devoir  tenter  de  le  fléchir  par  leurs  prières,  fçaehant 
qu'il  avoit  déclaré  une  guerre  mortelle  aux  Chana. 
néens.  Ainll  ils  dtimaent  plus  â propos  de  ccmcia- 
âa  alliance  avec  les  Hebreux , Sc  pemiaderenc  aux 
Ccphericains  & aux  Cachierennitains  leurs  voiüns 
de  bire  b mcTme  chofê  , puis  que  c’db>ic  le  (èul 
moyen  de  fc  garantir  du  poil  qui  les  menaçoit  Ils 
choifirent  enlmce  des  plus  habiles  d*aitre-eux , & les 
cnvoycrait  vers  JoHic.  Ces  ambalbdcurs  jt^aent 
que  pour  réullir  dans  leur  dellein  ils  dévoient  bien 
le  garda  de  dire  quilscftoiaitChananccns;  mais 
quik  dévoient  au  contraire  faire  aoircquclcurpâis 
^ cftoit  fort  éloigné,  & qu’ils  n’avoiem  nulle liai- 
fbn  avec  eux  : mais  que  b réputation  de  U vertu  des 
Hebreux  les  avoit  portez  â rcchacha  leur  amitié. 
Pour  coWra  ccnc  tromperie  ils  prirent  de  viewx  ha- 


Hts,  afin  de  f^caoiie  qu'ils  s'^îentulèz  durant 
un  n long  chemin  ; ôc  après  s'dlie  prdentez  en  « 
ca  efbt  cri  rallcmblée  des  principaux  des  iHacli-,  « 
tes,  leur  dirent  que  les  habiians  de  leur  ville  & des  a 
villes  voiHnes  voyant  que  Dieu  avoir  tant  d’affèâion  « 
pour  leur  nation  qu’il  vouloir  les  rendfe  maifbrs  « 
de  tout  le  pais  de  Chanaam,  les  avoient  enve^ez  « 
pour  contra£fca  alliance  avec  eux , & leur  danan*  a 
da  de  les  traita  comme  s'ils  dloiait  leurs  compa-  « 
triotes,  bns  la  obliga  neanmoins  de  rien  changa  u 
ny  à leurs  andaincs  coûtumes,  ny  â leur  maniae  k 
de  vivre:  & pour  marque  de  b longueur  du  chemin  <c 
qu’ils  avoient  bit  ils  montraent  leurs  habits.  JoHié  tt 
ajoûcancfoy  â leurs  paroles  leur  accorda  ce  qu'ils  deiî- 
roient:  Eleazar  Souverain  Sacrificateur,  &:  le  Sa)a&’ 
leur  promirent  avec  ferment  de  les  traita  cofnme 

amis 
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amis  Ôc  confcderez  ; & le  Peuple  ratifia  cette  al- 
liance 

JoCic  mena  enfutte  rarmée  dans  IcpoisdeCha- 
naam  vers  les  montagnes,  où  il  apprit  que  lcsGa> 
baonites  eftoient  Cnananécns  &voifins  de  Jeniià- 
lem.  Il  envoya  quérir  les  principaux  d'entre  eux;  & 
(è  plaignit  de  la  trompene  quils  luy  avoient  faite. 
Ils  luy  répondirent  qu’ils  y avoient  cfté contraints, 
parce  qu  ils  ne  vqyoient  point  d’autre  moyen  de 
iê  lauver.  Jofué  afl^bla  nour  cette  aAàîre  le  Sou- 
verain SacriAcateur  6c  le  ienXL  H fut  refôlu  d’ob* 
fèrver  la  fby  qu’on  leur  avoic  donnée  avec  ferment: 
mais  qu'ils  Soient  obligez  de  fetvir  ù desouvn^es 
publics.  Et  ce  Pei^le  évita  ainü  le  petilqui  le  me- 
naçoÎL 
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Cette  aébon  desGabaonites  irrtra  de  telle  forte  >85. 
le  Roy  de  Jcrulalem  qu’il  aflcmbla  quatre  Rois  fes  '}*/*** 
voiflns  pour  aller  tous  cnfcmblc  leur  faire  la  guerre. 

Les  Gaoaonites  les  voyant  campez  prés  d’une  fon- 
taine peu  difbnte  de  leur  ville,  6c  qu'ils  le  prepa- 
roienc  à les  foccer  curent  recours  à Jofué.  Ainü  par 
une  mcrvciUcufè  rencontre,  dans  le  meCnc  tanps 
qu’ils  avoient  tout  ù ^rehendet  de  ceux  de  leur 
pr^rc  pais , le  fcul  ei^ir  de  leur  iàlut  confifloit  en 
ramfbance  de  ceux  qui  effotent  venus  pour  les  rui- 
na. Joftié  s’avança  auffi-coft  avec  toute  l'année , 
marcha  jour&nuiâ,  attaqua  les  ennemis  au  point 
du  jour  lots  qu’ils  cfloicm  prcfls  à donna  l'aluut , 
les  mit  en  fuite,  & les  pour^vit  le  long  des  collines 
jufques  ù la  vallée  de  Bechoron.  On  n’a  jamais  con- 


nu plus  clairement  que  dans  ce  combat  combien 
Dieu  afiiftoitfbn  Peuple.  Car  outre  le  tonnerre,  les 
coups  de  foudre , & une  grcflc  toute  extraordinaire , 
on  vit  par  un  prodige  étrange  le  jour  fè  prolonga 
contre  Vordre  de  la  nature  pour  empdeha  les  tene- 
bres  de  Li  nui^  de  déroba  aux  Hcbraix  une  partie 
de  leur  nétoire.  Ainfi  ces  cinq  Rois  qui  croydent 
trouva  leur  feuraé  dans  une  cavanc  proche  oc  Ma- 
ceda  où  ils  s’eftoient  rairez,  furent  pris  par  Jofùé, 
6c  il  les  fit  tous  mourir.  Quant  ù ce  que  ce  jour  là  fût 
un  jour  plus  grand  que  l’ordinaire,  oij  le  voit  par  ce 
qui  en  cft  écrit  clins  les  Livres  foaez  que  Ton  confa- 
ved^  le  temple.  EnHiite  d’un  fùccésfi  merveilleux 
Jofùé  mena  1 armée  vers  les  montagnes  de  Clu- 
naam;  & apres  y avoir  fait  un  grand  carm^e  des  fia- 
bitans  & remporté  un  très-grand  butin  il  la  remena  à 
Galeala. 

Le  bruit  des  viéloircs  des  HelMcux  & de  ce  qu’ils 
ocj  pardonnoknt  à un  fcul  de  leurs  ennemis,  mois 


tuoient  tous  cetixqui  tomboienc  entre  laïcs  rnaîn^ 
excita  contre  eux  les  Rois  du  Liban  qui  eff oient  auflt 
de  la  race  des  Chananéens  ; & ceux  de  cette  melmc 
nation  qui  habitent  les  campées  appeUcrentauffi 
à leur  f^urs  des  Philiflins.  Ainfi  khis  enfcmble 
vinrau  avec  trois  cens  mille  hommes  de  pied , dix 
mille  chevaux , & vingt  mille  chariots  fc  campa  prés 
dcBaoth  ville  de  Gaulée  peu  éloignée  d’une  autre 
du  mefîne  pais  nommée  b haute  C^cs.  Une  armée 
fi  redoutable  étonna  fi  fort  les  Ifraelitcs&Jofùc  me- 
me, qinl  fêmbloit  qu’ils  aillent  entieranentpadu 
le  coeur.  Dieu  latr  fit  des  reproches  de  leur  aaintc , 
&aicore  plusdecequllsncfcconfioicntpascnlôn 
fccours  quoy  qu’il  leur  euft  promis  U viéteirc.  Il 
leur  commanda  de  coupa  les  jarrets  à tous  les  che- 
vaux qu’ilsjffcndroient,  &dc  brûla  tous  les  cha- 
riots. Ainfi  ils  fcralîùracnt,marchaent  hardiment 
contre  les  ennemis , les  joignirent  le  cùxiuiéme  jour, 
6c  leur  donnaent  U bataille.  Le  comoat  fut  rres- 
I opiniofirc. 


opiniAfhc,  & le  canir^c  des  ennends  prclquc  in- 
aoyablc:  pluneurs  furenc  mcz  en  fuyant  » cres-peu 
cchapcrcnt  ; &nuldc  tous  ccsRoisnclêlâuv’a.  A- 

fités  avoir  ainlî  traité  les  hommes  on  ncpa^na  pas 
es  chevaux,  & on  brûla  tous  les  chariots.  Lcsvioo- 
rieux  nvagerent  cnfiiirc  tout  le  pais  (ans  que  pcrl'on- 
ncolâftparoiftrcpoursyoppoler,  forcèrent  les  vil- 
les , 5c  firent  palier  jiar  le  tranchant  de  1 cpcc  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

188.  Au  bout  de  cinq  ans  que  dura  cette  guerre  il  ne 
refia  plus  de  tous  les  Chanancens  qu’un  petit  nom- 
bre ^ui  s’edoient  retirez  dans  des  lieux  trcs-forcs. 
Joiùe  au  partir  de  Ga^ab  mena  l'armcc  dans  les 
•jtfuê  montagnes,  &mic  le  (^cTaberiracle  dans  la  ville 
18.  deSilo  dont  lafEetc luy parut  fortbcUe,  pouiydc- 
meurer  jufo^hccquil  soffrifl  une  occaüon  favo- 
rable de  badir  le  tanple.  Il  alla  enTuite  avec  tout  le 
Peuple  vers  Sichan  , où  (èlon  l’ordre  donné  p^ 
Mojfe  il  fepara  l’armée  en  deux,  ai  plaça  une  moitié 
fur  la  montage  de  Garizim , 5c  l’autre  fiir  celle  de 
Gibal,  où  il  DalHt  un  autel.  lilcs Sacrificateurs 5c 
lesLeviccsofirircntdcslàctificcsàDicna,  prononcc- 
Fcnt  les  malédictions  dont  il  a cy-devamedé parle, 

' les  gravèrent  fitr  cet  autel , 5c  s’en  retoumercm  à 
Silo. 

jgp,  Jofoé  qui  cdoit  dep  fort  avancé  en  âge  voyant 
que  les  vides  qui  redoieni  auxCiiananccnsedoiciu 
comme  imprenables»  tant  k caulc  de  leur  afEctc, 
que  parce  que  ces  parles  ayant  fcuu^c  les  Hébreux 
cdotait  Ibnis  d'Hgyptc  dans  le  dcltondc  (c  rendre 
maidcc  de  leur  pais  , avoiait  einplc^  tout  1e 
temps  qui  s’edok  polie  depuis  à mettre  ces  pbccs  en 
edat de iKpouN'oitcdre forcées,  U allèmbb  tout  le 
„ Paiplc  en  Silo;  leur  ccprcicma  les  beuteox  fiicccs 


dont  Dieu  les  avoir  favorilcz  jnfoucs  alors  parce  « 
qu'ils  avoientoblcrvércsloix:  Qirilsavoicnt  débit  « 
trente  5c  un  Rois  qui  avoiait  oie  leur  relillcr,  taillé  « 
ai  pièces  leurs  années  fans  qu’à  peine  quelques-uns  « 
fùllcm  échappez  à leurs  amies  viétorieufes,  5c  pris  b « 
plui^urt  de  leurs  >illcs.  Mais  que  celles  qui  redoieni  << 
edoicnt  fi  fortes , 5c  l’opiiiiadreré  de  ceux  qui  les  de-  *< 
faidoicnt  fi  grande  , qu’il  faloitdcloj^sfiegcspour  « 
les  anporter.  Qu’ainli  il  editnoit  qu’aprés  avoir  rc-  « 
mcrcic  les  Tribus  qui  habitoient  au  ddà  du  Jour-  « 18. 
d.iin , d’avoir  pafié  ce  fleuve  avec  eux  pour  courir  « 
tous  ciilcniblc  les  périls  de  cette  guerre,  illcsfàloit  « 
renvoyer,  5c  choilir  dons  les  Tribus  qui  rederoient  « 
des  hommes  d’une  probité  éprouvée  qui  albilènc  re-  « 
coimoidrc  cxa^mcnc  b grandeur  6c  b bonté  de  « 
toutlepaisdcCli.'inaam  pouraibircunfidcllcrap-  » 
port.  Cette  propofitioti  fiu  genetalcuicnc  approu-  » 
vec,  5c  Jofiie  envoya  dix  hommes  avec  des  géomè- 
tres foit  Jubiles  pour  mcTurcr  toute  b terre  5c  01 
faire  rdtinution  lelon  qu’elle  fè  crouN'croit  cdcc  plus 
ou  moins  fcciilc:  Car  b nature  du  paiis  de  Chanaam 
dl  telle»  qu'encorc  qu’il  y ait  de  grandes  canvugnes 
abondances  eu  tnâcs,  bccnc  n’ai  pau  palier  pour 
cxocUctuc  fi  on  b compare  à d'autres  da  mefine  pais  » 
ny  cclk-cy  edre  (dtimée  fort  fertile , fionbeompate 
k celles  de  jcticlio  5c  de  Jerufilcm  iimées  pour  b 
plu^urt  ciue  des  montagnes , 5c  dont  rétcnduc  n’cd 
pas  grande  ; mais  dont  les  fruit»  lùqullcnc  ceux  de 
tûtts  les  autrespüs,  cantpac  leur  abondance que  por 
Icûr  beauté.  £t  ce  fin  pour  oeire  rafibn  Jolûc 
voulut  que  l’edimacion  fè  fid  plûtodiclcMi  b valeur 
que  félon  b grandeur  des  héritages , parce  qu  il  arrive 
fouvcRC  qn’un  icul  aqKnt  vaut  mieux  que  quanrité 
d’autres.  Ces  dix  députez  apres  avoir  employé  fèpt 

mois 
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moûSice  imûl  revinrent  a Silo,  où  comme  je  l’ay 
dit  tiloit  alors  IcTabcrtuclc.  Jouté  allcmbb  Elca- 
zar  Grand  SacriHcateur,  le  Sénat,  &lcs  Princes  des 
Tribus,  & fit  avec  eux  la  divifion  de  tout  le  pais 
entre  les  ncul'  Tribus  & la  moitié  de  celle  de  \la- 
nailc , à proportion  du  nombre  d’hommes  de  cha- 
que TriUi. 

La  T ribu  de  Juda  ait  pour  Ion  partr^e  la  hauteju- 
dée,  dont  la  lonjicut  s'étend  julqucsàjetulilan, 
&la  largeur  julques  au  lacdeSodoinej  & les  villes 
d'Alcalon  & Je  Gaza  y lôni  cumprilés. 

La  Tribu  de  Simeon  eut  cette  partie  de  11  Jumée 


qui  confine  a l’E^ptc  k à l'Arabie. 
LaTribu  dcBenja 


k;njamin  eut  le  pais  qui  s’étend  en 
longueur  depuis  le  daivc  du  Jourdain  jufqiics  à la 
mer,  & en  btgeur depuis Jcrulalem  jufquesaBetheL 
Cetel{xicc  efl  fort  petit  acaulc  de  latéralité  de  la  ter- 
re; c^etulàlcm&Jcricho  y Ibnt  compris. 

La  Tribu  dT.phraim  cur  le  pais  qui  s’étend  en  lon- 
gueur depuis  le  Jourdain  julques  à Gadara,  & en  lar- 
geur depuis  Bahel  julques  au  Long  champ. 


luy  cft.iit  écheu  en  partage , a extenniner  le  trftc 
des  Cliananéens  : leur  teptelcnta  qu’il  s’œiflbit  en 
cela  non  Iculemcnt  de  leur  laitcté,  mais  de  l'atTer- 
miilcmait  de  leur  religion  k de  leurs  loix  : les  fit 
louvaiir  de  ce  que  Mdile  leur  ai  avoir  dit  ; & y ajoil- 
ta  qu’ils  l’avoient  alTez  reconnu  par  leur  propre  cx- 
perimee.  Il  lair  enjoignit  auffi  de  remettre  entre  ftfm 
les  mains  des  Levites  lo  traite-huii  villes  qui  leur  »■>•  > >• 
manquoiait  pour  achever  le  nombre  de  qiurante- 
huit;  les  dix  atttres  kair  ayam  déjà  cité  données  au 
delà  du  Jourdain  dans  le  piis  des  Amorrhéens  ; & 
il  delbiu  trois  de  ces  trente-huit  villes  pour  eftre 
des  lieux  d’.rzile  & de  refiçc  ; mree  qu’il  n’avoii 
riai  en  plus  grande  recommandation  que  d’exeos- 
ter  poncbellcmcnc  tout  ce  que  Mrfilc  avoir  ordon- 
né. Ces  trois  villes  fiirmt  Hébron  dans  b Tribu  de 
Juda,  Sicliem  dans  b T ribu  d’Hphraim,  & Cariés  qui 
cil  dans  b haute  Galilée  dans  uTribudcNcphtali. 

U partagea  lyarés  ce  qui  réduit  du  butin,  dont  b quan- 
tité cdoit  II  grande,  tant  en  or  qu’en  habits  k en 
I toutes  Ibnes  de  meubles,  que  b République  & les 


La  moitié  de  b Tribu  de  Manailc  eut  fc  territoire  particuliers  en  dirent  tous  enrichis.  Et  quant  aux 
dont  b longueur  s’étend  depuis  le  Jourdain  julques  chevaux  & aux  bediaux,  le  nombre  en  edoitinnom- 
ù b ville  de  Dora,  &b  largeur  julques  à Uvillede  brable. 

Bethlân  qu’on  nomme  aujourd’huyScitopolis.  | Jofuc  allcmbb  cnCiitc  tourc  l’armée  ,&  parb  191. 

LaTnbu  dlllâchar  euteequiedeomprisdepuis  aiidi  à ceux  dis  Tribus  qui  avoient  amené  dedeb 
te  Jourdain  julques  au  montCanncl,  dedontblar-  le  Jourdain  cinquante  rnillc  combattans  , & les 
geur  le  tenninc  au  mont  Ithabarim.  | avoient  joints  à ceux  des  autres  T ribus  dans  b con- 

La  Tribu  deZabulon  art  le  pais  qui  confine  au  | quede  qu’ils  venoient  de  birc.  Puis  qti'il  a plù  ù “ 
mont  Carmel  & ù U mer,  & s’étend  jurqucsaulac  uiai , qui  n’cd  pas  (ailannit  le  maidre  mais  le  “ 
de  Gcncfarcch.  i pete  de  nolhe  ration,  de  nous  donner  ce  riche  pais  <* 

I-aTribu  d'Azer  art  cette  plaine  environnée  de  avec  ptomdîc  de  le  poflêdcr  à jamais,  &queliii-  “ 
montagnes  qui  cd  derrière  le  mont  Carmel  à l’op-  viuii  Ion  commandement  vous  vous  edes  h gene-  “ 
pofite  deSidon,  dans  laquelle  lè  tenconae  b viÛe  reulémenr  joints  à nous  dans  cette  guerre  , il  ed  “ 
d’Arcé  autrement  nommée  Atipis.  |bicn  railbnruble  que  maintenant  qu’u  netedeplus  “ 

la  Tribu  dcNephtali  eut  b hatue  Galilée , &le  riai  de  diflidle  ù exécuter  vous  retourniez  jouir  •• 
pais  qui  s’étatd  du  codé  de  l’orient  julques  a b ville  ' chez  vous  de  quelque  repos.  Ainfi  comme  nous  ne  “ 
de  Damas,  le  mont  Liban,  âclcs  Iburces  du  Jour- 1 pouvons  douter  que  ü nous  avionscncotcbclbindc  “ 
dain  qui  tirait  leur  origine  de  cette  mont.igncdu  vodre  lecouisvous  ncpraiiczpbifit  à nouslccon-  ««, 
collé  qui  confine  à b ville  d’Atcé  vêts  le  Icpten- 1 cinucr , nous  ne  voulons  pasabulcr  de  vodre  bonne  “ 


LaTribu  de  Dan  eut  les  vallées  qui  tient  vers  l’oc- 
cident, dontlcslimitcslont  Azor&Dorb,  &oùfè 
roioontrcnt  les  villes  dejamnia  & de  Gittha , & tout 
le  territoire  qui  coiiimaKC  a Acaron  & finit  à b 
montagne  où  commaiçoit  bpottiondcbTribudc 
Juda. 

VoUà  de  quelle  forte  Jofoc  didtibua  aux  neuf 
T ribiis  & à b inoitic  de  celle  de  Manailc  les  lix  pro- 
vinces que  lix  des  cnbns  de  Clianaanavoiait  nom- 
mées de  leuts  noms.  Et  quant  à b l^éme  qui  dl 
celle  des  Amorrhéens  qui  tiroir  aum  fon  nom  d’un 
des  enfans  dcChaïuan,  Moilé  l'avoii  doiuiée  aux 
Tribus  de  Ruben  dedcGad  k à l’autre  moitic  de 
celle  de  Manailc  ainli  que  nous  l’avons  vea  Mais 
les  terres  des  Sidoniens,  Arulèens,  Amathéens,  k 
Arithéais  ne  lurent  point  comptilcs  dans  ce  par- 
tage. 

Comme  Jofiié  ne  pouvoiiplus'acdulêdebvieil- 
Icdc  exécuter  luy-mdinc  les  aineptiles , k qu'il 
voyoït  que  ceux  lut  qui  il  s’en  déclutgeoit  agilToieni 
avec  négligence,  il  cxlroru  les  Tribus  ù travailler 
ccuriçeuleincnt  chacune  dans  l’étcndiicdupaisqui 


volonté;  mais  pludod  vous  tendre  les  remetomens  ‘ 
que  nous  vous  devons  de  b pan  que  vous  avez  prilc  < 
aux  perilsque  nousavonscourusjulqucsicy.  Nous  " 
vous  danandons  feulemait  de  nousconlcrvertoil-  “ 
jours  b mcllne  adcclion,  & de  vous  firuvenir  que  “ 
comme  après  b protection  de  Dieu  nous  devons  à “ 
vodre  adidanee  le  bonheur  dont  nous  jouillbns,  “ 
vous  devez  aulli  à b nodre  celuy  que  vous  polie-  “ 
dez.  'Vous  avez  receudaneimcqueiHXis  brecoin-  “ 
pence  des  travaux  que  nous  avons  loiltaïusailcm-  « 
bk  dans  ceae  giiene , puis  qu  elle  vous  a aulli  ai-  “ 
richis,  & qu’outre  b quantité  d’or,  d’argent,  &de  “ 
butin  que  vous  remponez,  elle  vous  aacquis  une  “ 
cholê  qui  vous  doit  edre  encore  plibconlidcrable,  “ 
qui  cd  le  gré  que  nous  vous  lipvons&quc  nous  le-  “ 
rons  toujours  preds  de  vous  ai  témoigner.  Car  “ 
comme  il  edvrayquedcpms  b mon  de  Mdile  vous  “ 
n’avez  pas  exécuté  avec  moins  de  promtiiudc  k " 
d'alFcélion  les  ordres  qu’il  vous  avoir  doiuicz  que  “ 
s’il  aid  ede  encore  en  vie  ; auffi  ne  fe  peut-il  rien  " 
ajouter  à b tecormoilbncc  que  nous  en  avons.  Nous  “ 
vous  bilfons  donc  avec  joye  retouniet  dans  vos  “ 
maifons  , & vous  prions  de  ne  mettre  jamais  de  “ 
K bornes  “ 


t 
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« bonKs  à r.imitic  t]ui  doit  cllrc  invtohblc  entre 
» iioiu;  nuis  4]U.'  ce  flvLive  tjui  nous  icjurcnevous 
t>  cmixichc  pas  de  Jioib  coiilidcra  toujours  comme 
„ Hcoraix  , puis  que  pour  lubiter  diverlcmcnt  (es 
n daix  rives  nous  n'en  lommes  p.\s  moins  tous  de  la 
» race  d’Abr.duin , & que  le  mefme  Dieu  ayant  donne 
»>  Il  vie  à vos  ancertccic^aux  noftrcs,  nous  lommes 
,»  t-gûlcment  obligea  à oblerver,  t.uKdansla  religion 
» que  cims  toute  nolhc  conduite,  les  loix  que  nous 
>,  avons  receues  de  Iiiv  parrentrcmîledeMoile.  C'eft 
)>  a cc*s  loix  toutes  laintes&r  toutes  Divines  que  nous 
,,  devons  inviobblemuituous  aCLtchcr,  & croire  que 
„ pourv  eu  que  nous  ne  nous  en  départions  jamais 
„ Dieu  lèn  toujours  noftrc  procedeur , &*  combattra  à 
„ la  tdV  de  nos  armées:  au  lieu  que  (î  nous  nous  lail^ 
» Ions  aller  à cmbraller  les  amftumcs  des  autrc*s  lu- 
. „ rions , il  ne  s’éloignera  pas  Iculement  de  nous , mais 
>,  nous  abandonnera  cnricremait. 

Aprésque  Joluc  ait.iinliparléil  dit  adieu  en  par- 
tinilicr  aux  chds  de  ces  l'ribus  qui  s'en  rctour- 
noient,  &cn  général  à toutes  leurs  troupes.  Tous 
les  Hébreux  qui  dcnicuroicnt  avec  luy  (es  accom- 
pagncTent,  & leurs  lamus  firent  voit  combien  cette 
fip.irarton  Icureftoit  fenJ^blc^' 

If*.  Lors  que  cesTribus  de  Ruben  & de  Cad  & une 
partie  de  celle  de  Manallé  eurent  parte  le  Jourdain  ils 
cicvcrcnt  imautcUùrleborddcccflcuNc,  pourlcr- 
vir  de  marque  à b pofterité  de  leur  étroite  alliance 
avec  caix  de  leur  nation  qui  habitoient  de  Tautre 
cofte.  Les  autres  Tribus  layant  appris  & en  igno- 
rant b caille,  slmagîncraïc  qu’ils]  avoient  bit  pour 
rendre  une  adoration  lâcrilcgeàdesdivinicczctran- 
Çcrcs;  &lùr  ce  feux  lôupojn  qu’ils  avoient  aban- 
donné h foy  de  leurs  pères  ,lcur  zcle  les  portai  pren- 
dre les  armes  pour  lespunird’unfigrandcrimc  Us 
eftimerent  que  l'honneur  de  Dic*u  leur  dévoie  dire 
beaucoup  plus  cunfidccablc  que  b proximité  du 
feng&b  qualité  de  ceux  qui  avoient  commisunc 
• telle  impiété:  &dans  ce  mouvement  de  colcrc  ils 
vouloicnt  marcher  à rhcurc-mcfmc  contre  eux. 
M.IÎS  J ofùé , Eleazor  Grand  Sacrificateur , Ôc  le  Sénat 
les  aiTcfterent , & leur  teprdèmerent  qu’il  feloit 
avant  que  d’en  venir  aux  armes  lavoir  quelle  avoir 
die  rintention  de  cesTribus:  &quc  s ils  lé  trou- 
vait quelle  cuftdlé  telle  qu’ils  le  le  [XTrCuadoicnton 
pourroit  alors  agir  contre  eux  par  la  force.  On  en- 
voya enliiitc  Phinées  fils  dTleazar  accompagné  de 
dix  autres  députez  tres-conlidcroblcs  pour  lavoir  ce 
qui  les  avoir  portez  à baAir  ca  autel  fur  le  bord  du 
neuve  : & lors  qu’ils  furent  arrivez  Phinées  lair 
,, parla  ainlî  en  pleine  allemblce.  La  feutc  que  vous 
„ avez  faite  c*ll  trop  grande  pour  n’dlre  chaîlicequc 
„par  des  paroles.  Neanmoins  b confidcracion  du 
„ bngqui  nous  unit  lictroitancnt,  &l'dpeiancequc 
„ nous  avons  que  vous  aurez  rcgcadcravoircommilc  ' 
„ nous  a empdehez  de  prendre  aulÏÏ-toll  les  annes 
„ j'ourvûuscnpunir.  Mais  pour  éviter  qu’on  ne  nous 
„ puüle  acculer  de  nous  dire  engagez  trop  Icgcrcment 
„ dons  cette  guerre,  nous  fommes  députez  vers  vous 
„ fxnir  Içavoii  ce  qui  vous  a portez  à élever  cet  aiitd 
„ lue  le  bordduHeuve,  afin  que  ü vous  en  avez  eu  de 
„ l>onnes  niifuns  nous  n’ayons  point  fiijct  de  vous 
bblincr:  de  que  li  vous  elles  coupables,  nous  fàT 


DES  Juifs, 

fions  b vciigcancc  que  merire  un  aufli  grand  crime  « 
que  eduy  de  manquer  à ce  qiievousdevczaDieii.  « 
NtHts  avons  |>cine  a croire  qu’.iyant  autant  de  con-  « 
noiilàjicc  de  les  volontcz  que  votb  en  avez  ; &:  .lyant  « 
vous-mdmes  cnraidii  prononcer  lès  loix  pir  b bon-  « 
chc  de  Môilc , vous  ne  nous  ayez  pas  plùioll  quittez  « 
ur  retourner  d^is  un  pais  que  vous  tenez  de  b « 
nié,  qu’oubÜant  les  ODÜgattons  dont  il  liiv a pid  « 
de  vous  combler  vous  ayez  abandonné  ton  Taber-  « 
naclc , l’arche  de  Ibn  alliance , de  Ion  .autel , jxjur  en- 
crer  tbits  l’impictc  des  Clianancens  en  bcrjfiajit  à « 
leurs  fauxDjeux.  Qiic  fi  neanmoins  vous  avez  cilc  « 
fi  irealhaireux  que  de  tomber  dans  cote  feuce , nous 
vous  la  pardonnerons  |wur\  eu  que  vous  n’y  perleve-  “ 
riez  pas,  & que  vous  rentriez  dans  b religion  de  nos  « 
peres.  M.ùs  li  vous  vous  c^iiiLillrez  dans  voftrcj>e-  « 
ché,  il  n’y  aura  rien  que  nous  ne  falîions  pour  b « 
maintenir , & vous  nous  verrez  armez  du  zeie  de  « 
l’honneur  de  Dieu  repallèc  le  Jourdain  , Se  vous  « 
tr,ùter  de  b mdme  lonc  dont  noiK  avons  traité  les  « 
Cluiunécns.  Car^  ne  vous  imaginez  pas  que  jx>ur  “ 
dire  leparcz  de  nous  par  une  grande  rivieve  v'ous  « 
Ibyés  hors  des  limites  du  pouvoir  de  Dieu  : Il  s'étend  “ 
partout,  &Üdlimpolliblcdelcdcrobcràlésjiigc-  “ 
mens  de  à là  jullicc.  Que  fi  b province  que  vous  lu-  « 
bitez  dl  unoblbclcàvortrelalut,  il  fuit  l’abandon-  « 
ner  quelque  abondante  qu’elle  iôic,  & faire  un  nou-  “ 
veau  partage.  Mais  vous  ferez  l’>caucoup  mieux  de  “ 
renoncer  à vollrc  erreur  .ünli  que  nous  vous  en  con-  ** 
jurons  par  l’amour  que  vous  avez  pour  vos  femmes  “ 
de  pour  vos  enfens , afin  que  nous  ne  (oyons  pas  con-  “ 
craints  de  nous  déclarer  vos  ennemi  s.  Oar  pour  vous 
làuverdctout  ce  qui  vous  dl  plus  citer  il  ny  a que  “ 
l'une  de  ces  deux  rclôluiions  à pratdrc  : ou  de  vous  « 
billerpcrliudci  parnosrailbns:  ou  d’en  venir  à b “ 
guerre.  “ 

Phinées  ayant  parle  de  b (brtc,  les  principaux  de 
rallémbléc  luy  ré]x>ndirenc  : Nous  n avons  jantais  “ 
pailé  à alicrer  l’union  qui  nous  joint  fi  étroitement  “ 
enlcmble,  ny  à nous  départit  de  b religion  de  nos  j>e-  “ 
res  : Nous  voulons  toujours  y pcrlé\  crcr  : nous  ne  ** 
rcconnoi  lions  qu’un  feu]  Dieu  qui  dl  le  pcrccom-  “ 
inun  de  tous  les  Hébreux  ; de  nous  ne  voulons  ja-  “ 
nuis  berifier  que  lûr  l’autel  d’airain  qui  dl  à rentrée  “ 
de  Ion  T abcmaclc.  Car  quant  à eduy  que  nous  “ 
avons  dcvc  lûr  le  bord  du  Jourdain  de  qui  a donné  “ 
lieu  au  lôupçon  que  vous  avez  pris  de  nous,  ce  n’a  “ 
point  tfrtc  dans  le  dcrtèin  d’y  oflhr  des  viclimes  : mais  ‘‘ 
iculement  pour  lêrvir  de  marque  à b pofteritc  de  U “ 
proximité  qui  dl  encre  nous,  de  de  roDli^rioiique  ** 
nous  a\  ons  de  demeurer  fermes  dons  une  mdme  “ 
creance.  Dieu  dl  témoin  de  ce  que  nous  vousdi-  “ 
Ions:  Et  ainli  au  lieu  de  continuer  à nous  acculer, 
vous  devez  avoir  à l’avenir  meilleure  opinion  de  “ 
nous  que  de  nous  loupçonner  d’un  aime  dont  nul  ^ 
de  b race  d’Abraliam  ne  peut  dire  coupable  (ans  “ 
mérita  de  padre  b rie. 

Phinées  fut  fi  brisfeit  de  cette  réponfc  qu’il  leur 
donnft  de  grandes  louanges  : &ellanc  retourné  vers 
Joluc  luy  rendit  compte  de  Ion  ainbailàde  ai  pre- 
lencc  de  tout  le  Peuple.  Ce  fut  une  joyc  générât  de 
voir  qu’ils  n’ertoiem  point  obligez  de  prendre  les 
annes  pour  répandre  le  bng  de  Wa  fecces.  Ils  en 

rcüdi- 
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rendirent  çraccr.  h Diai  jxir  des  facrificcs:  chacun 
retourna  chez  loyj  ^cjoliic  cublic  (à  demeure  en 
SichenL 

*95»  Apres c^ueNingt ans  (iircnt écoulez,  cet excdicnc 
>/••  dicf  dcsUraclitcs  le  voyant  accable  de  vicilldlè  af- 
»4*  icmbla  le  Sciut,  les  Prina’s  des  Tribus,  les  Ma- 
dfbats,  les  principaux  des  villes,  &:lcs  plus  conli- 
dcrablcs  d’aitrc  le  Peuple.  Il  leur  reprdenta  par 
^cEc  fuite  conrinüelle  de  bienfaits  Dieu  les  avoir 
fait  palier  de  la  milcre  où  ils  eftoient  dans  une  (î 
grande  proIjKrité  Se  une  li  grande  gloire  : les  cxlior- 
ta  doblcivcr  très  - religiculcnicm  les  comnundc- 
mens  afin  de  l avoir  toujours  favorable  : leur  dit  qu’il 
s’cftüii  creu  obligé  avant  que  mmirir  de  les  avertir  de 
leur  devoir,  & qu’il  les  prioit  de  n’en  perdre  jamais 
la  manoire.  En  achevant  ces  paroles  il  rendit  l’c- 
Ipritdbntagédcccntdixans,  dont  ilcnavoicpalïc 
quarante  lôus  la  conduite  de  Moilc,  &:  avoit  depuis 
U mort  gouvenre  le  Peuple  durant  vingt-dnq  airs. 
Cdloic  un  Iiommc  fi  prudent,  li  cloquent,  li  làge 
dans  les  oonlcils , fi  lurdy  donsrexceunon , Se  li  ega- 
lement capable  des  plus  importantes  actions  de  b 
paix  Ôc  de  U guerre,  que  mu  autre  de  (ontemps  n’a 
die  tout  cnfcmblc  un  ii  excellent  capitaine , un  fi 

halfilc  conduâcur  de  tout  un  grand  peuple.  On  l’en* 
terra  dansTlumiu  qui  dloit  une  ville  de  la  Tribu 


d’Ephraim.  Hlcazar  grand  Sacrificateur  mounit  en 
ce  mcfinc  temps,  &Pninccs  fini  fils  luyfiicccda.  On 
voit  encore  aujourd’huy  fôn  tombeau  dans  la  ville  de 
Cabota. 

Le  Pcu|>lc  aj^ant  confulté  ce  nouv’cau  Grand  Sa*  ‘94* 
aificatcur  pour  .apprendre  quelle  eftoit  la  volonté  de 
Dieu  touchant  le  aioix  de  ccluy  qui  dévoie  dire  leur 
dicf  contre  IcsClianancens,  il  répondit  qu^iUaloit 
laillcr  à laTribudcJudaLiconduitcde  cette  guerre. 

Ainli  elle  liiy  fiit  donnée , Se  elle  cngi^ca  celle  de  Si* 
mcon  à l’aflUlcr^  à condition  qu’aprés  avoir  extermi- 
né ce  qui  tclloie  des  CKuuncens  dans  l'ctcnduc  de 
leur  T ribu , ils  aïKiroicnt  U mdmc  afiillancc  à a*llc 
de  Simeon  |)our  extenniner  aufÏÏ  ceux  qui  rcftoicni 
parmy  eux. 


Chapitre  IL 

Les  Tribni  de  futU  de  Si/rwn  détour  U Roy 
AdontbezjiCy  prennent  plMjîttsrs  vtlUs.  D\im- 
tres  Trtbm  fi  contentent  de  rendre  les  Ch*tnaneens 
TubnUtres. 

^Omme  les  Clunancens  dhaient  encore  alors  *9f« 
allez  piiilEuis,  La  mort  dcjolùc  leur  ficcl|xrrer  * 
de  pouvoir  vainac  lesliiaélites,  &:  ils  allemblcrcnt 


I 


bout  ce  fàjet  nne  grande  année  auprès  de  la  vUle  de 
Bezez  (bus  bcont&teduRoye/^^MRx^r/ïe,  c'efl  k 
dire  Seigneur  dcsBezcceniens:  car  Adoni  en  Hé- 
breu fi^ifie  Seigneur.  Les  Tribus*  de  Joda  & de 
Simeon  les  combattirent  fi  vaillamment  qulls  en 
tuèrent  plus  de  dix  miUc , mirent  tout  le  refte  en  fui- 
te, prirent  Adonibezee,  &luy  coupèrent  les  pieds 
& les  mains:  ai  qnoy  l’on  vit  un  effet  de  U jufte 


vengeance  de  Dieu,  qui  permît  ûnfî  que  ce  ctuet 
Prince  fiift  traité  de  la  meftne  forte  quu  avoit  traité 
foixanrc  & douze  Rois.  Ils  le  mencrenc  en  cet  efbc 
jufques  auprès  dcjcrufàlem  où  il  mootuc,  &oùU 
fiic  enterre:  & prirent  cnfoitcplufieurs  villes,  affic- 
gerent  Jcniiàlem , & fè  rendirent  maillres  de  la  balle 
ville  dont  ils  tuèrent  tous  les  habitons.  Mais  la  ville 
haioefc  trouva  fi  foite^  tant  par  fonaiEceequepu 
K a les 


ytt^ts  2. 


Histoire  des  Juifs. 


113 

fcs  fortificarions,  qu’ils  furent  contraincs  de  lever  le 
ficgc.  Ils  araqucrenc  la  ville  d'Hcbron,  b prirent 
d adàuc , & tuèrent  oufli  tous  les  habitans , entre 
Idqucls  il  s'en  trouva  auelqucs-uns  de  b race  des 
jçeans.  C’eftoient  des  nommes  dont  la  grandeur 
eftoit  fi  prodigiculc,  le  regard  fi  terrible,  & b voix 
fi  cpouvancable  qu  a {îcinc  le  pourroit-on  aoire  ; &: 
ion  v<Mi encore aujourJ’huy  leurs  os.  Comme  cette 
ville  tient  un  rang  fott  Honorable  entre  celles  de  ce 
pais  on  b donna  aux  Lévites  avec  l'ctcnduc  de  deux 
mille  coudées  à rentour  , (iiivant  le  commande- 
ment queMoife  en  avoir  fut:  le  refte  de  ce  terroir 
fût  donné  à Calcb , qui  eftoit  l’un  de  ceux  qu’il  avoit 
envoyez  rcconnoiftrc  le  pais.  On  ait  auliî  loin  de 
rccompcnccr  les  dclcenmns  de  Jethro  Madianitc 
beau-pere  de  Moilc , parce  qu’ils  avoiait  quitte  leur 
plis  pour  liiivre  le  Peuple  de  Dieu,  &avoicnt  cfté 
compagnons  des  travaux  qu’il  avoit  louftcns  dans 
le  ddert. 

Ces  deux  mefmcs  Tribus  de  JudaScdc  Simeon 
apres  avoir  forcé  les  villes  allilês  fur  les  montagnes 
ddcendirait  dans  b pbine , s’ctendirait  vers  b mer , 
&prirait  for  les  Chananéens  les  villes  d’Afcalon& 
d’Azot»  Maisilsnepûroicrcraidtcmaiftresdecel' 
les  de  Gaza  & d'Âcaron , parce  qu’elles  cftoicnc  en 
pdispbt,  &quelcsâfIi£gczenempelchoicnt  Ics;^ 
pnxmes  par  le  grand  nombre  de  loirs  cliariots , ôc  les 
contr:dgnoicnt  de  fc  retirer  avec  perte.  Ainfi  ces 
doix  Tribus  s*cn  rccoücncraît  pour  jouir  en  repos 
du  butin  quelles  avoîcnt  fiuL 

1^  Tribu  de  Baijamin,  dans  le  partie  de  bquelle 
fo  trouvoit  cftrejcniblem , donna  b paix  auxlubi- 
tans  de  cette  grande  ville,  Ôdccontoitadcleurim- 
pofor  un  tribut.  Ainfi  les  uns  cedant  de  foitc  b guer- 
re ; & les  .autres  ne  courant  plus  de  fortune , ils  fo 
mirent  à cultiver  &faire  valoir  leurs  rênes:  Et  les 
autres  Tribus  à leur  imitation  bifièrent  miflî  les 
Cliananéenscn  paix,  ôc  Ce  contentèrent  de  fe  les  ren 
dre  tributaires. 

La  Tribu  d’Ephrii'm,  :q>rcs  avoir  afllcgc  durant 
Un  fort  long  temps  bvillcdcBethel  fans  la  pouvoir 
praidrc,  ne  laiflà  pas  de  s’opiniaftrerà  cette  entre- 
prife:  Enfin  un  des  habitans  qui  y portoit  des  vivres 
cftant  tombe  entre  leun  mains,  us  luy  promirent 
avec  fcrmoit  de  le  lâuver  luy&b  famille  s’il  les  in- 
troduifoit  dans  bpbcc.  Ilfclaiflapcrfoadcr,  &par 
fon  moyen  ils  s’ai  rendirent  les  maiftres.  Ils  luy  tin- 
rent b parole  qu’ils  luy  avoiait  donnée,  & tuerait 
tout  le  refte. 

Lcsifraclitcs  cdlèrcnt  alors  de  faire  b guerre,  & 
ne  penferent  plus  qu'à  jouit  en  paix  & avec  pbilir  de 
tant  de  biens  dont  ils  fè  voyoïcnt  comblez.  Leur 
abondance  & leurs  richcllcs  les  jetterent  dans  le 


luxe  & dans  b volupté  : Us  ne  fè  fbudoient  plus 
d’oblcrvcr  l’andcnne  difdpünc  &dëvînrait  lourds 
à b voix  de  Dieu &à  celle  oc  les  fâintcs  loix.  Ainfi 
ils  attirèrent  fon  courroux,  &il  leur  fit  f^avoir  que 
c’eftoie  contre  fon  ordre  qu’ils  cpargnoienr  lesCLv 
nancens  : mais  qu’un  temps  viendroie  qu’au  lieu 
de  cette  dcuceur  donc  ils  uLÔient  envers  aix  , ils 
éprouveroiem  lait  cruauté.  Cet  otade  les  étonna, 
& ne  pût  neanmoins  les  foire  refoudre  à recommen- 
cer b guerre,  une  à caufè  des  tributs  qu'ils  droicm 


de  CCS  peuples,  que  parce  que  les  dcliceslesavoicnk 
rendus  fi  erfcminezquc  le  travail  leur  eftoie  devenu 
inlupportablc.  Il  ne  paroüTbic  plus  parmy  eux  oïl- 
cunc  forme  de  République  : les  aMagiftracs  n’a- 
voient  nulle  autorité  : on  n’obfèrvoit  plus  les  an- 
ciennes formes  pour  élire  les  Saiarcurs  : perfonne 
ne  fc  foucioit  du  publie  s &cliaam  ncpcnfoitqu’à 
fon  intereft&h  Ion  profit.  Au  milieu  d’un  tcldel- 
ordre  il  aniva  une  querelle  praiticulicrc  qui  ran(.i 
une  fângbncc  guerre  avilc.  EtvoicyqueCe  en  fut  b 
caufè. 

Un  Levite  qui  dancuroit  dans  le  pâisédicuai  tp? 
partage  à b Tribu  d'Ephniim  époufo  une  femme 
dcb^lIcdcBethlécmaambTribudcJuJa.  Com- 
me  il  l’aimoit  pafTionnémem  à caulc  de  fa  beauté; 

& qu'elle  au  contraire  ne  l'aimoit  pas , il  luy  ai 
foîfôit  fans  celle  des  reproches.  Elle  lè  bllà  de  les 
fouftHr,  le  quitta  au  bout  de  qiutrc  mois  » &s’ai 
raourna  clicz  lès  parais.  Ca  homme  poulie  de  b 
violence  de  Ion  amour  l’y  alb  chercher.  Us  le  re- 
ccuroit  avec  beaucoup  de  bonté,  le  réconcilièrent 
avec  fo  fanmc,  6c  après  qu’il  eut  dancurc  quatre 
jours  avec  eux  il  refolut  de  b remcnct  chez  luy. 

Mais  comme  ces  bonnes  gens  avoiait  peine  à lè  (c- 
parcr  de  leur  fille , il  ne  pût  partir  que  filr  le  loir.  Sa 
femme  eftoit  montée  fur  une  afhellè,  6c  un  fèrvi- 
teur  les  accompagnoit.  Quand  ils  eurent  foitn  ente 
ftades  ils  le  trouvèrent  prés  de  Jcrufolcm.  Ce  1er- 
viceur  leur  confcilb  de  ne  palier  pas  plus  av.inc  de 
crainte  que  le  jour  ne  leur  manquaft , parce  que  l’on 
a tout  à appréhender  durant  b nuiu  lors  mefine 
que  l’on  cft  avec  les  amis,  & qu'ils  courroient  en- 
core plus  de  foraine  cftant  proche  de  lairs  enne- 
mis. Le  Lévite  n’approuva  pas  cet  avis,  acaufoque 
les  Chananéens  cftant  muifnes  de  Jeiufàlem  il  ne 
pouvoir  le  refoudre  à loga  chez  des  étrangers,  ôe 
aimait  mieux  faire  encore  vingt  ftades  pour  aller 
chez  quelqu’iui  de  b nation.  Ainli  ils  arriverait  fort 
tard  dans  la  ville  dcGaba  qui  eftoit  de  b Tribu  de 
Benjamin.  Ils  dcmcuraait  quelque  tanps  dans  b 
grande  place  fans  que  perfonne  s’offrift  à les  retirer 
chez  foy.  Enfin  unvîeilbrddc  bTribud’Epliraim 
qui  s’eftoit  habitué  dans  ccnc  ville  revint  des 
champs  6c  les  trouva  en  cet  cftat.  Il  demanda  au 
Levite  qui  il  eftoit,  &commait  ilatundoitfirard 
à le  loger.  Il  luy  répondit  qu’il cftoir de  laTribudc 
Levi,  & qu’il  ramcnoitbfemmcdcchczlèsparens 
dans  b terre  d'Ephraim  où  il  faifoit  là  demeure; 

Ainfi  cet  homme  connut  qu’ils  eftoient  de  fa  Tribu , 

&Ics  maia  en  làmailbn.  Quelques  jeunes  gens  de 
b ville  qui  les  avoiait  veus  dans  U pbee  6c  avoiait 
admiré  la  beauté  de  cette  fanmc , b voyant  retirée 
chez  ce  vieillard  qui  n’avoit  pas  b force  de  b dé- 
fendre, allèrent  fiapcr  à fa  porte,  &luy  dirent  de 
la  leur  mcrcrc  aitrc  tes  mains.  Il  les  conjura  de  fè  re- 
tirer & de  ne  luy  pas  foire  un  tel  dcpbiltr:  Et  fiircc 
qu’ils  infiftoiait  il  leur  dit  quelle  eftoit  fo  parente, 
e b Tribu  de  Levi  comme  luy,  & qu’ils  ne  pour- 
roient  fins  commettre  un  très-grand  aime  fouler 
aux  pieds  b oainte  des  loix  pour  fodsfoirc  leur  vo- 
lupté. Ils  le  mocquerent  de  les  ranontranccs,-&: 
le  menacerait  de  le  ruer  s’il  rcliftoit  davantage. 

Alors  cet  homme  fi  charitable  voulant  à quelque 
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prix  que  ce  (tift  gachtir  (es  hoftei  ^*un  (i  gnmd  ! voyall  des  ambaf&deurs  pour  leur  demander  (àoV 
oucragc,  oHiic  à ces  furieux  de  leur  abandonner  iâ  | faâion.  Qu'ainfî  il  eftoie  de  députer  vers  les  ** 
propre  fille  plufiofi  que  de  violer  le  droit  d'hofpita- 1 Gab^ns  pour  les  obliger  de  punir  crcs>lcvercmcrit  “ 
iité.  Mais  rien  ne  les  pouvant  contenter  que  d avoir  {ks  coupaolcs.  Que  s’ils  le  fulbicnt,  on  devoir  Ce 
cette  femme  en  leur  puillânee,  ils  renlcvCrcnt,  la!  contenter  de  leur  dufHment  ; & que  s’ils  le  refii-  ** 
gardèrent  durant  toute  .la  nuiâ  ; & apres  avoir  (oient  on  pourroir  alors  ai  tirer  U vcTigeancc  par  les  ** 
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idsfàit  I;ur  brutale  pallîon  , U renvoyèrent  au 
oint  du  jour.  Elle  revint  outrée  d’une  fi  vivedou-| 
’ur&dans  ime  telle  coiifufion  de  ce  qui  li^cdoic 
arrive , que  Ouïs  o(cr  lever  les  yeux  pour  regarder  | 
(bn  mary  outragé  de  la  Ibnc  en  G pcilôiinc  , elle 
tomba monc  a (es pieds.  H acut quelle eftoit Iculc-  ; 
ment  cvano'ûic  , & s’efforça  de  la  faire  cevaiir  & 
de  la  confoler  en  luy  difânti  qu'cncore  qu’il  ne  (è 
pûd  riai  ajoûter  à la  grandeur  de  l'injure  qu’elle 
âvoit  rcceuc,  eUe  ne  dévoie  pas  (è  porter  ainii  dans 
le  defèfpoir»  puis  que  bien  loin  qu’elle  y euft  donné 
(bnconlcntemcnt,  elle  avoir  (bunen  la  plus  horri- 
ble de  toutes  les  violences»  Lorsqu’apre  luy  avoir 
parlcdelalbrtc  il  connut  quelle  eftoit  expirée,  l’cx- 
ces  de  ü douleur  ne  luy  fit  point  pcrurc  le  juge- 
ment. Il  prit  le  corps  (àiis  rien  dire,  le  mit  fûrl^ 
ncilc,  & le  porta  en  fâ  maÜbn.  Là  il  le  (èpara  en 
douze  parties,  dont  il  cnenvoyauneàchaqueTri- 
bu,  &les  informa  de  ce  qui  luy  eftoit  amve.  Un 
fpcâacle  fi  inoüy  de  fi  horrible  les  mit  dam  une  telle! 
fureur  qu’ils  s'altèmblcrcm  tous  en  Silo  devant  le* 
(àaé  Tabernacle , & refblurent  d’aller  à l’heute 
mefmeatuquccGaba.  Mais  le  Sénat  leur  teprdcnia 
9,  qu’il  ne  f'aloic  pas  fi  legerement  déclarer  la  guerre  | 
à cave  de  leiu'  nation  fans  avoir  auparavant  efte 
P plus  particulieranait  informez  du  crime,  puisque 
„ Il  loy  deiendoit  d’en  ufîc  d'une  autre  fbrcc  mcünc 
» ven  les  étrangers  ,&  qu  elle  vouloir  qu'on  Icurcn- 


armes.  Cette  remontrance  les  periùada  ; on  en- 
voya vers  IcsGabéais  pour  fc  plaindre  du  aime  de 
ces  jamesgens,  qui  en  violant  cene  femme  avoient 
violé  la  loy  de  Dieu , Sc  demander  qu’on  leur  fift 
fbuftrir  la  mon  qu’ils  avoient  fi  juftemenc  méri- 
tée. Ce  Paiplc  qui  s’inv^noic  ne  coder  en  force  & 
en  cour^  a nul  autre , crût  qu’ü  luy  (êroit  hon- 
teux de  hire  cette  fàrisfacUon  par  la  crainte  de  la 
gucnc.  Ainfi  il  s’y  prépara , & avec  luy  tout  le 
refte  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Toutes  fes  autres 
Tribus  furent  tellement  irritées  de  ce  refus  de  rendre 
juftice,  qu’elles  s’obl^crcnt  par  fennent  de  ne  don- 
ner jamais  aucune  de  leurs  filles  en  mariage  à ceux 
de  cette Tribu,  & de  leur  faire  une  guerre  encore 
plus  (aRglantc  que  celle  que  leurs  prcdccdlèurs 
avoiauhuteauxGiaiianéem.  Ils  (ê  mirent  enlùitc 
ai  campée  avec  quatre  cens  mille  hommes  pour 
les  alki  attaquer.  Ceux  de  la  Tribu  de  Benjamin 
n'en  avoient  que  vingt-cinq  mille  lix  cens,  aitre 
Icfquels  il  y en  avoir  cinq  cens  fi  adroits  qu’ils  fe  1èr- 
voient  également  des  deux  mains  , tiroient  de  la 
fronde  avec  l’une,  &combatioicnc, avec  l’autre.  La 
bataille  (c  donna  auprès  de  Gaba  : les  Benjamites 
furent  vidorieux,  tucrent  vingt-deux  mille  de  leurs 
ennemis,  &eneullènt  apparemment  me  davantage 
fi  la  mûèk  ne  Icscuftlcparcz.  Ainfi  ils  rctourncrcut 
tiion^hansdanslciiiviUc,  dclcsllraclices  dans  leur 
camp  fon  furpris  Sc  fort  abatus  de  leur  jKrtc.  Le 
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comlwt  recommença  Iclaidcmain:  IcsBcnjamiics 
ftirem  encore  victorieux,  & ruerait  dix-huit  mille 
des  liraciiccs  , qui  Hirenc  tcllancnc  étonnez  de  ce 
fuccés  quils  décampèrent  &s’ai  allèrent  en  Bethel 
qui  n’dloic  pas  éloigne  de  là.  Ils  jcdnerait  tout  le 
jourlùivant,  &damndercntàDicu  parrcntranilc 
de  Pliinces  Souverain  SacriHciteur,  de  vouloir  ap- 
pailcr  là  colère,  de  le  contenter  de  daix  pertes  quils 
avoient  faites,  & de  leur  eltre  favorable.  Di  eu  exau- 
ça leur  prière,  & leur  promit  lôn  aflilhncc.  Alors 
ibfènduircrait,  Icparcrent  leur  armée  en  deux,  en 
envoyèrent  la  nuici  une  moitié  femenreenanbu- 
feade  prés  de  la  ville  , de  s’avancerait  avec  l’autre. 
LesBenjamites  allcrait  à eux  avec  l’audace  que  leur 
donnoic  la  confiance  de  ranponer  une  troifiéme 
victoire.  Les  Ucaclitcs  lalchcrait  le  pied  pour  les  at- 
tirer plus  loin  : 6c  cette  fuite  apparente  enfla  de  telle 
forte  le  cccur  desBenjainites,  que  ceux  mcime  que 
leur  âge  exemtoit  d’aller  à b guerre  qui  le  coiitcii- 
toiait  de  regarder  le  combat  de  delUis  les  murs  de  la 
ville  , fortircnc  pour  avoir  paît  au  piHigc  qu’ils 
croyoient  eftre  aflûrc.  Mais  quand  les  llraclitcs  vi- 
rent qu’ils  les  avoiau  atrirez  allez  loin,  ils  tourne- 
rait vii^c , donnèrent  le  lignai  à ceux  qu’ils  avoient 
mis  en  anbuicuie  , & tous  cnfèinble  jettant  de 
r.uiils  cris  les  attaquèrent  de  tous  coïtez.  Alors  les 
enjomites  reconnurent  qu’ils  dloiau  perdus:  Us 
le  jetterent  dans  une  vallée , où  ils  furent  environnez 
de  toutes  pans,  &tous  tuez  à coups  de  dards  & de 
flèches,  à U reierve  de  fixcensqui  le  talltcrenten- 
Icmble,  lè firent  jour  répéeàlamainàcxxveis  leurs 
ennemis,  & fc  làuvcrect  dans  une  montagne:  de 
forte  que  presdevingt-dnq  mille  hommes  dema^ 
rcroitmoEclur  la  place.  Lollracltfffs  miicnikfeu 


dansGaba;  où  làns  épargner  ny  âge  ny  (exe  ils  tuè- 
rent juiques  aux  femmes  de  aux  ennns , traitèrent  de 
la  mclmc  lortetoutes  les  autrcsvillcsdelaTribude 
Baijamin  , 6c  ponereiit  leur  vengeance  fi  avant , 
u’aaulcquclavilledc  jabésdcGalaad  avoir  rcftifé 
c les  alTütiT  dans  cette  guerre , ils  envoycrent  contre 
elle  douze  mi  lie  hommes  choilh' , qui  b prirent , tue- 
rent  les  hommes,  les  femmes  ôc  les  en  fans,  ddàu-  n. 
verent  feulanait  b vie  à quatre  cens  filles;  tint  le 
crime  commis  en  b pcrfbnne  de  b femme  de  ce  Lé- 
vite joint  aux  doue  combats  qu’ils  avoiaic  perdus 
les  aniinoient  à b vengeance.  Mais  lorsque  leur  fu- 
reur commença  à fc  raüairir  ils  furent  touchez  de 
compaflion  de  b ruine  de  leurs  frères.  Ainfi  bien 
que  le  clialHmcntqu’üslcur  avoientfàitfouflrirfiift 
jufte , ils  ordonnèrent  un  jcufiic , & envoyèrent  s ers  + 
ces  fix  cens  hommes  qui  s'efloiaitGutvez,  pour  les 
faire  revenir.  On  les  trouva  dans  le  defert  auprès 
d’une  roche  nommée  Rhos.  Ces  députez  leur  té- 
moignèrent que  les  autres  Tribus  prenoient  part  à 
leur  malheur  : mais  que  puis  qu'il  cftoit  fans  ranede 
ils  le  dcvoiait  fùpportcravcc  patience,  &fc réunir 
a ceux  de  leur  naaon  pour  empcfclier  b rùinecn- 
tiiTc  de  leur  Tribu:  qu'on  leur  rendroit  toutes  leurs 
terres,  & qu’on  leur  redonneroie  dubeflaiL  Us  re- 
ccuaTit  cene  offre  avec  aûion  de  grâces,  reconnu- 
rent que  Dieu  les  avoir  punis  avec  julbcc,  &rctour- 
nerent  ai  leur  pais.  Les  Ifraclitcs  leur  donnèrent 
ur  fènrmes  ces  quatre  cens  filles  qu’ils  avoient  pri- 
dans  Jabés:  & parce  qu’avant  que  de  commen- 
cer b guerre  ils  avoient  fut  ferment  de  ne  leur  don- 
ner en  maiù^e  aucune  des  leurs,  ils  mirent  en  deli- 
beiarion  comment  ils  feroient  pour  les  deux  cens 
qui  leur  manquoic&t  afin  d’cgfda  leur  oombre. 
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rjppon;  & cette  petite  armée  partit  auŒ-tüft  pour 
s y rendre.  Ik  y baftireiu  une  ville  qu’ils  appeUerent 
Dan  du  iiomd'undcafilsdcjacùbquiellintaiilli  le 
i^n  de  leur  Tribu.  Cepencbntlesal&iresdcslltac- 
lites  alloient  wiijouis  en  empirant,  puce  qu'au  lieu 
de  s'exercer  au  travail  & de  Ictvir  3c  iThonorer  Dieu, 
iis  s’abandunnoient  aux  vices  des  Chaïunéens,  & 
vivaient  chacun  à la  tâncailic  dans  un  cclachemcut 
entier  de  toute  lune  de  dilcipline. 
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Queltjucs-ims  dirent  qu'ils  eftimoient  qu’on  nede- 
voit  pas  s’arrefter  à un  lerment  fait  avec  précipita- 
tion & par  colere:  que  Dieu  n’auroit  pas  dcl^tca- 
blc  ce  que  l'on  ieroir  jxiut  làuvct  une  Tribu  qui  cou- 
roit  fortune  d'eftre  entietemnu  cieinte  : & que- 
comme  c'ell  un  crand  péché  de  violer  un  lerment 
par  un  mauvais  detlèin,  ce  n'en  cil  point  un  d’y  man- 
quer lots  que  la  necellicc  y contraint.  Le  Sénat  au 
contraire  tcmoigiuquc  le  léul  nom  de  parjure  luy 
(âilôit  horreur.  Ht  lorsque  l’on  ejloit  dans  cette  di- 
vcrlïté  de  Icnàmens , un  de  ceux  qui  ailldoient  à 
cette  délibération  dit , qu’il  lavoir  un  moyen  de 
donner  des  femmes  aux  Benjamites  làns  contreve- 
nir au  lcrmait  que  l’on  avoir  tiuL  On  luyordoiuu 
, de  le  ptopolct:  &il  le  fit  en  cette  maniéré:  Com- 
> me  nous  lomnies,  dit-il,  obligez  de  nous  cendre 
, trois  fois  Tannée  dans  b ville  de  Silo  pour  y célébra 
, nos  grandes  feltes , & que  nous  y maions  avec  nous 
, nos  mûmes  & nos  eniàns  ; il  fuit  pennettre  aux 
, Benjamites  d'cnlcva  impunément  celles  de  nos  fil- 
, les  qu’ils  pourront  prenoa-  làns  cpie  nous  y ayons 
, aucuncpart.  Et  li  les pcress’ai plaignent fiedeman- 
, dent  qu’on  leur  en  fallc  jullice , un  leur  ceindra 
, qu’ils  ne  le  doivent  prendre  qu’à  eux-meimes  de  les 
, avoir  II  mal  gardées,  & qu’il  ne  tàuc|)ass’au|iurcec 
, de  colere  contre  ceux  à quionn’ai  a déjà  que  trop 
, témoigné.  Ca  avis  fin  approuvé , & l’on  cdoluc 
qu’il  Icroit  permis  aux  Benjamites  de  le  pourvoir  de 
femmes  par  ce  moyen.  La  fefte  ellant arrivée,  ces 
deux  caisqui  n’avoienc  point  de  temmes  le  cachè- 
rent hors  de  la  ville  dans  des  vignes  & des  buillôns: 
&des  filles  venant  pat  troupes  en  lâurant&  ai  dan- 
«pnt  làns  Icdéfiadetini,  ilsenenlevaait  le  nom- 
bre qui  L-ur  manquoit , les  époulcrcnc,  &:  s’appliquè- 
rent avec  un  extrême  loin  à cultiva  leuts  tcncs , afin 
qu’elles  pûlicntun  jotic  les  céçtblir  dans  leur  ancien- 
ne abondance.  Ainli  cette  Tribu  qui  eftoit  Cir  le 
point  d’eftre  cnrierement  détruite  fut  conlcrvée  par 
la  làneflè  dcslfraclites,  & s’accrut  bicn-toft  tant  en 
nomW  qu’en  richcflès. 

En  ce  mefine  temps  la  Tribu  de  Dan  ncfiitgue- 
tes  plus  hcuceule  que  celle  de  Baijamin.  Car  les 
Cliananéens  voyant  que  les  Hebraixlcdelàcaidtii- 
moienc  d’alla  à -|ta  guette  & ne  penlbient  qu’  à s’en- 
richit, commmcerait  à lesiuéprilêt,  Scrdolurent 
d’allcmbla  toutes  leurs  forces,  non  parapprehen- 
fîon  qulls  cullàit  d’eux , mais  pour  les  réduire  en  tel 
eftat  qu’ils  ne  pdlTent  leur  en  dorma  à l’avenir  & 
aiciepccndce  fur  leurs  places.  Ainli  ils  Icinitcnien 
campagne  ava  grand  nombre  d’infimtaie  & de  cha- 
riots; attiraent  à Icurparty  les  villes  d'Alcalouîc 
d’Acaron  qui  eftuient  de  la  Tribu  dejuda,  &plu- 
lîeurs  autres  bafties  dans  les  plaines , & rcduilltcnt 
ceux  de  la  Tribu  de  Dan  à s’enfuir  dans  les  mon- 
cignes.  Connue  ils  n’y  trouvoient  pas  allez  de  tarte 
pour  lé  nourrir,  & qulls  n’cftoiait  pas  allez  forts 
pour  recouvra  par  les  armes  celle  qu  ils  vaioiait  de 
padre , ils  envoyanu  cinq  d’entre  catx  ilans  des  pais 
plus  éloignez  de  la  mer,  pour  vuirs’ilspounoùnity 
établir  des  colonies.  Apres  qu’ils  cutent  marché  tout 
un  jour  & pallé  la  gtandc  campagne  de  Sidon , ils 
trouvaent  prés  du  mont  Liban  & des  lources  du 
Jietitjoutdaui  une  tare  fort  Icnilc.  lU  ni  firent  leur 


Chapitre  IIL 

LtRtjdas  jljjjfrim  offii)niit  Us  IfriuUtes. 

■r\Icu  fiitliitritédevoirlbnPaiple  s’abandonner  '99- 
" ainli  à toutes  lottes  de  péchez , que  hiy-melme  *' 
Tabandoniu;  Sc  le  luxe,  &lcs  voluptez  luy  firent 
biavtoft  perdre  le  bonheur  qu’il  avoit  acquis  .avec 
tant  de  peuic.  Chssjine  Roy  des  AHÿriem  leur  fit  la 
guerre , ai  tua  pluficuts  ai  divers  combats,  força  une 
partie  de  leuts  villes , reccut  les  aunes  à compolition , 
dcleutimpolàà  toutes  de  très-grands  tributs.  Ainli 
ib  lé  ttouvetent  durant  huit  ans  accablez  de  toutes 
lortesdemaux  Mais  ils  en  furaitdélivrezdclanu- 
nicrequejevaydirc. 


CHAPITRh  IV. 

(ènei.  delsm  Us  IfristtHes  dt  U fenstsuit  des 
sdjjjntrs. 

debTribudeJuda,  quiefloittrcs-habile  soo. 
'^&trcs-vailbnt,  cutiuie  révélation  dans  laquelle  5- 
il  luy  hit  ordonné  de  ne  lôuifîir  pas  que  là  nation 
fitll  réduite  dans  une  celle  milcre;  niaisd’oia  tout 
aitteprcndre  pour  l’en  délivra.  11  choilît  poiu  l’al- 
lifta  dans  une  fi  grande  aineprilé  ce  pai  de  gens 
qu’il  connoillôit  allez  genaeux  pour  n’apprehaida 
aucun  péril  lors  qu’il  s’agilloit  de  lécoüa  un  jot^  qui 
Icutcltoitinliipporable.  Ils  commencèrent  par  cou- 
pa b gorge  à b gamilon  Allyriaine  : & le  bruit  d’un 
fi  heureux  fuccœ  sellant  répandu  , leurs  troupes 
I gtollitent  de  telle  Ibtte  qu’l  Is  lé  aouvaait  ai  peu  de 
temps  prelque  égaux  en  nombre  aux  Allyriens.  A- 
lois  ib  leur  donnerau  bataille , les  vainquirent,  les 
mirent  en  fiiite,  les  conrcaiguiraïc  de  lé  retira  au  de- 
b de  l’Eufiatc , de  recouvrèrent  gloriçutcuicnt  leur 
liberté.  LePcujde  pourrccompailaCaiezd'unfi 
grand  fetvicc  le  prb  pour  léiu  cjuddcluy  douna  le 
numdeji^,  à caulede  l’autuiité  qu’il  fi^deawoic 
dele juger,  il  mouruidansccticclut^'aprctTavoic 
exercée  dunuit  quarante  ans. 


C H A P I T 


V. 


Ei^Un  des  'Aiedisses  ss^ervu  Us  Ifruehses^ 
j4ed  Us  detsvre. 

A Prés  bmondcceûge&genercuïGouvcnieiu  joi. 

les  f-lebreux  léttouvacntdaasunplusuuuyais  ï»/«5. 
eftat  qu’ib  n’avoieni  encore  die , tant  parce  qu’ib 
cltoicnt  làns  chef',  qu’aeauléquïb  oc  cendoieni plus 
nioiuieur  qu’ib  devoieiu  à Dieu  , & l’obcillunc 
K 4 qu’ib 


)IP 


lié  Histoire  des  Juifs. 

Cjiuls  dévoient  aux  loix.  Egbn  Roy  des  Moabites|midy  il  prit  un  poignard  eju  il  cacha  (bus  Ton  habit  du 
leur  dccUca  la  guerre , les  vainquit  en  ^vers  combats,  ' colié  droit , & alla  accompagne  de  deux  de  (es  lcr\'i- 
&(cies  rendit  aibiitaices.  llctablit  dans  Jéricho  le  <tcurs  porter  des  prefensàa'nrince.  Lesgardesdit 
fiege  de  (à  domination,  & les  accd>la  de  toutes  (brees  noient  alors 
de  maux,  ils  pailcrentainri  dix-huit  ans.  Mais  enfin 


Dieu  touché  de  compa0îon  de  leurs  fouffrances& 
flcchiparleursprieres,  rdblutdclcsdcUvrcr. 
fils  de  Géra  de  u T ribu  de  Benjamin , qui  cftoit  jeu- 
ne, vigoureux,  hardi,  & fi  adroit  qu’il  (c  fcivoit 
egalement  des  deux  mains  & eftoic  c^nble  de  tout 
entreprendre,  demeuroit  alors  àjcricno.  Il  trouva 
moyen  de  s’infinuer  aux  bonnes  grâces  d’Egloo  par 
les  prelêns  qu’il  luy  Ht,  &s*aajuit  ainfi  grand  accès 
dans  fijn  pauis.  Un  jour  d'cilc  envirou  l’heure  de 


des  preiensaa'lTince.  Les  garde 
, &c  la  chaleur  efioit  ri  geanSe  que  ces 
deux  choies  jointes  cnfemble  les  rendoient  plus  nc- 
gligens.  Il  offrit  fes  prefrnsà^lonquidh>it  alors 
retire  dans  une  chambre  fort  frwehe,  &rcntrcrinc 
Il  agréablement  que  ce  Prince  commanda  à (es  gens 
de  îc  retirer.  Aod  craignant  de  manquer  (bn  coup 
parce  cjinl  cftoit  aflis  lur  (bn trône,  lc(iippliadelc 
lever  ahn  qu’il  pûft  luy  rendre  compte  d'un  (br^c 
oucDieu  luy  avoir  envoyé.  Il  fc  leva  dans  le  dmc 
d'apprendre  quel  il  cftoit  j & en  mclrae  temps  Aod 
luy  plongea  (bn  poignard  dons  le  ooiir , le  laiftà  dans 


lapkye,  rortit,&(emialapone.  Lesoffrdersdece' 
Roy  crûrent  qu’il  l’avoit  lailic  endormy , & Aod  (ans  | 
: alb  dire  en  (èaet  dans  la  ville  aux  Iftac- 


qu 

couvrer  leur  Ubend  Us  prirent  auffr-toft  les  armes, 
& enve^erent  dans  tout  le  pais  d’alentour  (bnnei 
du  cor  pour  (aire  allèmblei*  ceux  de  leur  nadon.  Les 
officiers  d’Eglon  demeurèrent  long-temps  Guis  fc 
défier  de  rien  : mais  lors  qu’ils  virent  le  (bir  s’ap- 
procher, la  aaime  qu’il  ne  luy  frift  arrivé  quelque 
aeddent  les  (il  entrer  dans  (à  chambre,  & ils  le  trou- 
vèrent mon.  LpCut  étonnement  fut  (i  grand  que  ne  ; 
fçaehant  quel  conTcil  prendre  ils  donnèrent  temps  | 
aux  Iftaelices  de  les  attaquer  avant  qu'ils  rufTcnt  en 
cftat  de  (è  défendre.  Us  en  tuèrent  une  panie,  &Icl 
rci^  au  nombre  d’cnricon  dix  mille  s’aifriit  pour  (è  | 
iàuver  dans  lair  pais.  Mais  les  Ifraclitcsquiavoient 
occupé  les  pallàgcs  du  Jourdain  les  tuèrent  üir  les  ' 
chemins,  principalement  à l’endroit  des  guez:  en  ! 
(bne  qu’il  ne  s'en  lâuva  pas  un  (èuL  Les  Hébreux  ' 


ainft  délivrez  de  U (èrvicude  des  Moabites  choift' 
rent  d’une  commune  voix  Aod  pour  leur  chef  & 
pour  leur  Prince,  comme  luy  eOEuit  redevables  de 
leur  liberté.  Cclloit  un  homme  d’un  très-grand 
mérite  & digne  de  tres-grandes  lulianges.  U exc^ 
cette  dignité  durant  qaitrc-vingt  ans.  Smuger  iis 
d’Anath  luy  (ùcceda,  & mounii  avant  que  l’année 
fuft  Unie. 


Chapitre  VL 

fa^in  Roy  des  Chdmtnéens  afervtt  les  IfraéUtcsi  (S 
DeboTA  ÇS  EmtacIx  Us  deUvrent. 

T Es  rnaux  Ibuftcns  par  les  Ifraclitcs  ne  les  ayant  tôt. 
-*^pas  rendu  meilleurs,  ils  rctombevenc dans  leur 
impiété  envers  Dieu,  &dans  le  méprisde  les  loix. 

Ainii  après  avoir  (ccouc  le  joug  des  Moabites  ils 
furent  vaincus  alliijertis  par  fatm  Roy  des  Chana- 
néens.  B tenoit  fa  Cour  «Lus  la  ville  d’Azor  aifiie 
1 lûr 


. rit 
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fur  le  Lie  ùc  Sonuclion , encrctcnoic  d ordinaire  trois 
cens  mille  hommes  de  pied,  dix  nulle  choaiix,  &: 
trois  nulle  chariots  ( & Sj/Jkra  Gencnl  de  lôn  année 
elloit  a\  tres^nndc  famir  auprès  de  luy , parce  qu’il 
avoir  vaincu  Tes  Ilroclices  en  pluhcurs  combats , & 
qu’il  dei'oit  princi[)olcment  à (à  conduitc&àû  va- 
leur de  les  avoir  pour  tributaires.  Ilspalïcraitvinc;t 
ans  dans  une  fi  aurc  lcrvitude  qu’il  n y eut  pointée 
maux  qu’ils  nelôuliiillènt;  Dieu  le  pennit  pour 
les  punir  de  leur  orgŒUÜ  de  leur  ingratitude.  Niais 
au  oout  de  ce  tanps  ils  reconnurent  que  le  mépris 
qu’ils  avoient  faitdc  Icslàintesloixefioitlacauiedc 
tous  leurs  moUicurs.  Ils  s adrdïêrent  à une  Prophe- 
tclîè  nommée  Dfhrs  qui  lignifie  en  Hcbrai 
abeille,  &la  priererent  de  demander  à Dieu  d'avoir 
compdlioiide  leuis  Ibuifiances.  Elle  le  pria  en  leur 
fiivairj  &Ü  lût  touche  de  fa  prière.  Il  lu)promit 
de  les  délivrer  par  la  conduite  de  c'cftadirc 

cclrir  eu  noftre  langue,  qui  cftoit  de  la  Tribu  de 
Nephtali.  Debora  ailiiitc  de  cet  oracle  commanda 
à Borach  d’allcinblct  dix  mille  hommes  & d’atta- 
quer les  ennemis,  ce  petit  nombre  cftant  liiffifâm 
puisqucDicuIuypromcttoitbviéloirc.  Biracli  luy 
ayant  répondu  qu  il  ne  poiivoit  accepter  cette  charge 
fi  elle  iw  prciioit  avec  luy  la  conduite  de  cette  armée , 


elle  luy  repartît  avec  colcre:  N'avez  vous  point  de  «* 
honte  de  ceder  à une  femme  l’honneur  que  Dieu 
daigne  vous  f^rc  ? Nlaisjcnerciulcpointdclcrccc-  * 
voir.  Ainli  ils  allcmblcrcnt  dix  mille  hommes,  Ôc 
s’allcrait  camper  liir  la  mont;u;nc  de  Thabor.  Sytira 
par  le  comm.andement  duRoyfim  mailtrenurcha 
pour  les  combattre , Se  le  campa  proche  d’eux.  Ba- 
rach&lc  refte  dcsliiaclitcs  épouvantez  de  Umulri- 
tude  de  leurs  ennemis  vouloicnt  le  retirer  iSc  s’éloi- 
gner autant  qu’ils  pourroient.  MaisDcbora  les  ar- 
tcfta&lcur  commanda  de  combattre  ce  jour-là  me- 
me fans  amrclicndcr  cette  grande  année,  puiscjuc 
b viftoirc  dcjiaîdoii  de  Dieu , ôc  qu’ils  dévoient  s al- 
liircr  de  fon  fecours.  La  bataille  le  donna  : Se  dons  ce 
moment  on  vil  tomlw  ime  grollc  pluye  indice  de 
grefle,  que  le  vent  poulloit  avec  une  de  violaicc 
contre  le  viiagc  des  Cliananéens  que  leurs  archers 
Se  leurs  Ironcfcurs  ne  pdrcni  lè  l'cn.  ir  Je  leurs  arcs  Se 
de  leurs  frondes»  ny  ceux  qui  cfioicut  .muez  plus  pc- 
famment  fc  lcrvir  de  leurs  épées,  tant  ilsavoientles 
mains  tranfics  de  froid.  Lc's  liraclitcs  au  contraire 
n’ayant  cette  teinpefte  qu’au  dos , non  failanciit  elle 
ne  les  incommodoit  giicres  , mais  elle  rcdoiibloit 
lair  courage  par  cette  marque  fi  vifible  de  l’ofliftance 
de  Dieu.  Ainii  ils  cnfouccrcnt  les  eiuiemis,  Se  en 


lucrem  un  grand  nombre  j & de  ce  qui  refta  une 
|urtic  périt  (bus  les  pieds  des  chevaux  Se  fous  les 
roues  des  chariots  de  leur  propre  armée  qui  s’en- 
fiiyoit  en  definrdre.  Syfâra  voyant  tenu  dcTclpcréde- 
feendit  de  (on  chariot  Se  fc  rctiia  chez  une  femme 
Cinicnne  nommée  ?4é/qu  il  pria  de  le  cacher,  Se  luy 
demanda  à boire.  Elle  luy  donna  du  biâ;û{^c,  dont 
il  bût  beaucoup  parce  qu’il  avoir  une  extrême  fbif, 
& s’endormit.  Cette  femme  le  voyant  en  cet  eftat 


luy  enfonça  avec  un  marteau  un  grand  clou  dons  b 
tanplc  ; &lcs  gens  de  Barach  cftant  fiuvcnus  elle 
leur  montra  fbn  corps  mon.  Tellement  que  fiii- 
vant  U ptédiébon  de  Debora  l'honneur  de  cette' 
grande  viâoirc  fût  dû  a une  femme.  Barach  marcha 
oifuitc  vers  b ville  d’Azor,  défit  & nu  leRoyJabin 
qui  vaiotc  avec  une  armée  à fà  rencontre,  lafà  b 
ville,  & gouverna  le  Peuple  de  Dieu  durant  qu> 
rame  ans. 

' C it  A- 


Histoire  des  Juifs, 
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Chapitre  VIL 

Ltt  AÏiidiAHita  des  ÂmMecucs  des  Are^ 

bes  ajjervtjfenf  les  JJrAeùîes» 

»oj.  A ^ nwrt  UcBaracli  & celle  JeDebora  cjiii 
ÿêps6.  oniverent  prdijiic  en  mdine  temps , les  Macuo- 

nites  oHîHcz  <les  Atnalcciics  & des  Arabes  tirait  la 
guerre  auxllraciitcs>  les  s*ainquircnt  dans  un  grand 
combat,  ravagerait  leur  püs,  ôc  ai  renporterent 
beaucoup  de  ^itin.  Ils  connnucrenc  durant  lèpeaus 
à les  prdlèr  de  b lune,  de  les  contraignirent enlin 
d abindonner  toute  U compagne  pour  le  buver  dans 
U*s  iiionc;^ics.  lis  y aculcrcnc  iôusbtcrrcdeqtEoy 
le  loger,  éc  y rctiroicntccquüspouvoicntpnnidrc 
(iins  le  pbt  pais:  cir  les  Niadiaiiiccs;^rcs avoir  bit 
la  moillon  leur  pennettoient  de  cultiver  les  terres 
durant  l'hyser,  atîndeproHrcrdelcurcuN'aildanslc 
caiijis  de  b récolté.  Ainft  leur  milcre  dloitexcrc' 
me  : de  dons  un  dUc  fi  déplorable  ils  cuicm  recours 
à Dieu  pour  le  pria  de  les  oiliila. 


Chapitrf  \'IIL 

Cedeon  delivre  U Peuple (ClfrÀel  de  Ufervuude 
des  AiudsAnttes. 

T TN  jour  que  Çedeen  fils  de  Joas  qui  cftoîc  un  1045.* 
^ des  principaux  de  b I nlxi  de  ^lalu(lc,  bat- 
toit  en  tocc  des  gabes  de  bled  dans  lônprdlôir, 
parce  qu’il  n’oibic  les  battre  publiquanent  dons 
l’aire  de  (à  grange  a coule  de  b crainte  qu’il  avoir  des 
ennemis , un  li^  apparut  lous  b Idnnc  d’un 
jeune  homme,  &luy  dit  qu’il  dloit heureux  parce 
qu’il  cfkoit  chai  de  Dieu.  C’en  cft,  rcjxinditGc-  « 
ocon,  une  belle  marque  de  me  voir  contraint  de  me  « 
Ictvir  d’un  prdlôit  au  lieu  de  grange.  L'Ange  l'cx-  «« 
horca  de  ne  pas  padre  ainu  courage  , nuis  d’aï 
avoir  indmc  allez  pour  olct  entreprendre  de  ddi* 

VTCT  le  Paipic.  U luy  rcparrii  que  c’dloit  luy  pro- 
polCTunechofcimpoffiblc,taiitacaurcnucCi  Tribu 
dloit  b moins  forte  de  toutes  en  nomorc  d’hom- 
mes, que  parce  qu'il  dloit  encore  jeune  ^incapa* 


f,  ble  d exccuta  un  fi  ^rond  ddlcin.  Dieu  lù^lccta 
},  à tout  » luy  répliqua  1 Ange , & donnera  b dûoiie 
„ aux  Uraclitcs  lors  qu’ils  vous  auront  pour  General 
Gedeon  rapporta  cette  vifion  à quelques  pofbnnes 
de^i^e,  qui  ne  mitent  point  en  doute  qu’il  ne  b- 
luftyajoûtafoy.  Ib  allcmblacntaulG-toltdixiiiil- 
le  hommes  tdblus  de  tout  entreprendre  pour  fe  deli- 
vra  de  fccvkude.  Dieu  apparut  enfonce  à Oedeon 
&luydic,  que  les  hommes  eftant  ft  vainsqu'ils  ne 
veulent  tiai  devoir  qu'à  eux-mdmes,  &aotibuent 
leurs  victoires  à leurs  propres  forces  au  lieu  de  les  at- 
tribua à lùn  lècours,  il  vouloir  leur  biieconnoiftrc| 


c’dloit  à luy  fcul  qu’ils  en  eftoient  redevables, 
(^'aiiili  il  luy  commandoit  de  mener  fôn  armée 
fiir  le  bord  du  Jourdain  lors  de  b plus  grande  clia> 
leur  du  jour  , de  ne  tenir  pour  vailbns  que  ceux 
qui  fèbaillaoient  pour  boire  à leur  aile,  &decon- 
udaa  au  contraire  comme  des  Uches  ceux  qui 
prendroient  de  l’eau  cumulniaircmcnt&  avec  halle, 
puis  que  ce  feroit  une  marque  de  rapprehcnlîon 
qu’ils  auroient  des  ennemis.  Gedeon  obcic,  &U  ne 
s en  trouva  que  trois  cens  qui  prirent  de  l'eau  ibns 
leurs  mains  & b portaent  de  leurs  mains  à leur 
bouche  fans  auam  emprciremenc.  Dieu  luy  com- 
manda 


iTvindt  cnTukc  d’attaquer  de  nuiâ  les  ennemis  avec 
ce  petit  nombre  1 &tciTutquantdcr:çcation  dans 
(bu  ciptit  il  ajoûa  poutlctalïircr,  qu  il  ptifticule- 
ment  un  des  fiens  avecluy,  &s’approchaft  douce- 
ment du  camp  desMadianites  pour  voit  ce  qui  s’y 
pailok  d exécuta  cet  ordre;  & lots  qu’il  fin  proche 
de  leurs  tentes  il  entendit  un  (bldatquiracontoit  ï 
, Ion  compagnon  un  longe  qu’il  avoir  ËuL  J’aylôngc, 
, luy  diibit-U,  que  |c  voyois  un  morceau  de  paAe  de 
, farine  d’orgequincvaluitpas  la  peine  de  teramaller, 
, & que  ente  pafk  Te  roulant  par  tout  le  camp  elle 
, avoir  commence  par  tcnverlct  b tente  du  Roy  > & 
, enliiite  toutes  les  autres.  Ce  fonge , luy  répondit  (ôn 
, compiçion,  prciœe  b niinc  entière  de  noftre  ar- 
, mee;  &en  voicy  b railôn.  L’orge  eft  le  moindre 
, de  tous  les  grains  : & ainfi  comme  il  n’y  a point 
, maintenant  de  nation  dans  toute  l’Al'ie  plus  mepri- 
, Icc  que  celle  des  iTracUtcs,  on  b peut  comparer  li 
a l’otge.  Or  vous  l^vez  qu’ils  ont  allcmblédestrou- 
„ pes  & formé  quelque  dcllcin  Ibus  b conduite  de  Gc- 
, dcon.  C’cftpouiquoy  je  crains  fiait  que  ce  morceau 
. de  pafte  que  vous  avez  veu  ccnvcrfcr  toutes  nos  ten- 
dres ne  (bit  im  figne  que  Dieu  veut  que  Gedeon 
, triomphe  de  nous.  Ce  dilcouts  cempUt  Gedeon 
d’elpnance  : U le  raconta  aux  Tiens,  & leur  com- 
manda de  le  metn  clous  les  amies.  Us  le  firent  avec 
joye  ; n’y  ayant  rien  qu’un  li  heureux  prcbge  ne  les 
portail  à entreprendre.  Environ  b quatrième  veille 
de  b nuit  Gedeon  lèpata  b troupe  en  trois  corps  de 
cent  hommes  chacun;  &pour  luiprendrelcscnne- 
mis  illeurordouiu  à tous  de  ponet  en  b main  gau- 
che une  bouteille  avec  un  fiambeau  allume  au  de- 
dans, &en  b main  droite  au  lieu  de  cor  une  corne 
de  bclict.  Le  camp  des  eiuicmis  cfioit  d’une  tres- 


giaiide  étendue  acauié  de  b quantité  de  icun  cha. 
meaux  : & bien  que  leurs  troupes  fiUlènt  Icparécs 
par  nations,  elles  eiloient  neanmoins  toutes  enfer- 
mécs  dans  une  lèule  &mefine  enceinte.  Lors  que 
les  Utaeliccs  en  furent  proches  ils  Ibnnerent  tous  en 
mefhie  temps  avec  ces  cornes  de  bélier  liiivant  l’or- 
dre que  Gedeon  leur  en  avoir  donné;  caflerent leurs 
bouteilles,  & entrèrent  avec  de  grands  eus  le  flam- 
beau Il  b main  dans  leur  camp  avec  une  ferme  con- 
fiance que  Dieu  leur  donneroit  b viâoirc  L’oblcu- 
riicde  la  nuit  jointe  à ce  que  les  ennemis  clloient  à 
demy endormis,  mais  principalement  le  fècoutsde 
Dieu,  jeta  une  telle  terreur  &une  telle  confiifion 
dans  leur  elprit,  qu’il  y en  eut  incomparablcmctit 
plus  de  tuez  par  eux-meiines  que  parlcsUra’elitcs, 
parce  que  cene  glande  armée  eftant  compofee  de  di- 
vers peuples  & qui  parloicnt  diverfès  langues,  leur 
trouble  & leur  épouvante  bilbit  qu’ils  le  prenoieitt 
pour  ennemis , des’entretuoient  les  uns  les  autres. 
Auflt-tofl  que  les  autres  Iliaclitcs  curent  b nouvelle 
de  cette  viuoire  fi  fignaléc  ils  prirent  les  armes  pour 
pourfiiivre  les  ennemis,  & les  joignirent  en  des  ueuz 
où  des  torrens  qui  leur  fënnoienc  le  paflàge  les 
avoient  obligez  de  s’airefler.  Us  en  firent  un  très- 
grand  camagt  Les  Rois  Oreb  & Zeb  lurent  du  ^ ^ 
nombre  des  moits:  ]cs'RiohZcbéeSc.Hnjerbitn  fc 
làuverent  avec  dix-huit  mille  hommes  feulement , 

& s’allercnt  omper  le  plus  loin  qu’ils  pûrent  des 
Ifraclites.  Gedeon  qui  ne  pouvoit  lè  laflét  depro- 
curet  b gloire  de  Dieu  & cale  de  Ibn  pais  marcha  en 
diljgaicc  contre  eux  , tailb  ai  pièces  toutes  leurs 
uoupes,  les  prit  cux-mcfinesprilonniers,  Arles  Ma- 
diaiutcs  Sc  les  Arabes  qui  cluient  venus  II  leur  fé- 
couts  perdirent  prés  de  lix-vingt  mille  hommes  ai 
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ces  dau  combats.  LesKhiclites  firent  un  tres>grand 
butin  tant  en  orqu  en  argent , en  meubles  précieux , 
en  chameaux , & en  chevaux  ; & Gedeon  apres  fbn 
retour  aEphraiim  qui  eHoit  ]eIieu(lefànailW)ce& 
de  (bn  Icjour , y fit  mourir  ces  deux  Rois  des  Madia- 
nites  qu'il  avoit  pris.  Alors  là  propre  Tribu  jaloulê 
de  la  gloire  qu  il  avoit  acquilè  & ne  la  pouvant  fouf- 
frir,  rdohit  de  luy  faire  la  guerre  (bus  prétexte  qii’il 
s'eftoit  engage  en  celle  qu’il  avoit  entrcprilc  fans 
leur  communiquer  (bn  (^ilcin.  Mais  comme  il 
n’eftoit  pas  moins  (âge  que  vaillant  il  leur  répondit 
avec  grande  modedie , qu’il  n en  auroir  pas  ulc  de  1a 
(bne  fi  Dieu  ne  le  luy  avoit  commandé,  &qucccb 
n’empefehoit pas  qu’ils  naiilcntautantdepairque 
luy-mefine  à (a  viooire.  Ainfiil  les  adouat,  &ne 
rendit  pas  par  (à  prudence  un  moindre  (êtvice  à la 
République  qu’il  luy  en  avoit  rendu  par  les  batailles 
quil  avoit  g:^ées  , puis  qu'il  empdeha  par  ce 
moyen  une  guerre  dvife.  Cette  Tribii  nekdllà  pas 
d'eme  punie  de  (bn  orgœuU  comme  nous  le  dirons 
en  (bn  lieu. 

La  modération  de  ce  grand  pcribmiage  edoitfi 
extraordinaire  quil  voulut  mcfmc(c  démettre  de  la 
(buvecainc  autorité.  Mais  on  le  contraignit  de  la 
con(cr\'cr , & il  la  podeda  durant  quarante  ans.  U 
rendoit  U juftice&tcrminoit  les  differens  avec  tant 
deddintcrcllèment,  dcapadtc,  &dc(âgcnc,  que 
lePeuplencmanquoitjamaisdcconfirmcr  les  ji^c- 
mens  qu'il  prononçoit,  parce  quils  ne  pouvoient 
elbe  plus  équitables.  U mourut  eiUnt  fort  âgé»  Ôc. 
fut  eiuccrc  en  (bn  pais. 


Chapitre  IX. 

Çr$$atttez.  ^ mort  i Ahimeîech  hfiard  de  Gedeofk 
Les  Ammonites  ^ les  Phsltjhns  aJJ'erviJUèm  Ue 
IjraeUtes.  fephté  les  délivré  cht^ie  U Tubte 
êCEphraïm.  Apjàn,  Helon^  Abdon  gmver- 
nent  fncceùvement  le  Peuple  dlfrael  apre's  U 
1 mort  de  fephte\ 

Edeon  eut  de  divcrlcs  femmes  foixante  &dix 
I fils  légitimes,  &dcDrjwffM  un  balhrd  nommé 
^ ey^btmeUéh.  Ccluy-cy  ;^rés  b mort  de  (bn  pcrc 
; s’ai  alb  cnSichcm  d’où  cftoit  b mere.  Sesparens 
I luy  donnèrent  de  l’aigcnt,  ôcil  i’anpIoyaàralTcm- 
blcr  les  plus  mechans  hommes  qu’il  pût  trouver , rc- 


lOf. 


ufiirpa  b domination;  ^foulant  aux  pieds r 
les  loix  l’exerça  avec  une  telle  tyrannie  quil  (c  ren- 
dit odieux  &inlùpportablc  aux  geits  de  nien.  Un 
jour  qu’on  cclcbrou  en  Sichem  une  fefte  (blemncUc 
où  un  grand  nombre  depcuplcs’eftoitrendu,  Jo- 
than  éleva  fi  haut  (à  voix  du  (bmmet  de  b montagne 
de  Garifim  qui  eft  proche  de  b ville,  que  tout  le 
i Peuple  l’entendit , éc  (c  toit  pour  l’écouter.  Il  les 
I pria  d’eftre  ateenrifs,  Sc  leur  dit  : Que  les  arbres  ‘ 
s'cfbnt  un  jour  allcniblez&  parlant  comme  font  les  ' 
hommes,  Üs  prièrent  le  figuier  de  vouloir  eftre  leur  < 
Roy:  lirais  qu’il  le  refulàcndiGint,  qu’il  (cconten-  * 
toit  de  l’honneur  qu’ils  luy  rendoient  en  conlidera-  ‘ 
rion  de  b bonté  de  (es  fmits,  Ôc  n’en  defiroie  pas  * 
davantage,  (^’ilsdcfcrcratt  cn(iiiteleraetmchon-  ‘ 
neur  à u vigne:  maisqu'eUe  le  rcfiiiàaullL  Qii’ils  * 

loHii-  * 
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yy  loffirircmM olivier»  qui  ncKhuoknapasmoimde 
„ moderarion  que  les  aurres.  Et  enfin  qu’ils  s’adrdîc- 
„ rent  au  bui  lion  dont  le  bois  n’eft  bon  qu*^  brûler  : & 
„ quil  leur  répondit  : Si  c’eft  tout  de  bon  que  vous  me 
„ voulez  prendre  pour  vofttc  Roy  repofez-vous  fous 
„ mon  ombre.  Mais  li  ce  n’cftqucparmocqueric& 
„ pour  roc  Q oiTipet  ; que  le  feu  l^c  de  moy , & qu’il 
,,  vous  confiunc  tous.  Je  ne  vous  dis  pas  cecy,  ajoûta 
„ Jotlian , comme  un  conte  pour  vous  faire  rire  : mais 
,)ic vous Icdis parce qu’dbnc redevables  àGcdeondc 
„ tmtdebicnhdtsvous  louiTrezqu'Abimclcch,  dont 
yy  l'humair  cil  (cmbbblc  au  feu  » loic  devenu  voib’c 
^ ran  apres  avoir  allaflinc  fi  cruellement  (es  ftcrcs. 
achevant  ces  paroles  il  s’en  alla,  &deroeun  cadid 
duraiu  trois  ans  dans  des  monognes  pour  éviter  Ln' 
fureur  d’Abimelcch.  Quelque  temps  a{»cs  ceux  de  ! 
Sichem  fc  repentirent  d’avoir  foua'ctt  qu’on  euft 
ainli  répandu  le  fang  des  enfims  de  Gedeon  : ils 
challcrcnt  Abimelech  de  latr  ville  &dc  toute  leur 
Tribu:  mais  la  fâilbn  de  faire  vendange  cftant ve- 
nue , la  crainte  de  Ibn  rcllèndment  de  de  fà  vengean- 
ce ^oic  qu’tis  n’oicMcnt  (bedr  de  leur  ville.  Un 
homme  de  qualité  nommé  ÇmjU  arriva  en  mcfmc 
temps  accom()^né  d’un  grand  nombre  de  gens  de 
mrrc&defcsparcns.  Us  le  prièrent  de  leur  vouloir 
donner  cfconc  pour  pouvoir  rccœuiüir  leurs  Ihiits: 
& comme  il  le  leur  an  accorde  de  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  plus  rien  > ils  porloiaic  hautement  &: publi- 
quement coiure  Abbndech , de  tuoicnc  cous  ceux 
des  fiensqui  tomboient  entre  leurs  mains.  ZrWqui 
eftoie  l’un  des  prindpauxdelavilledequiavoicctlc 
hofic  d’ Abimelech,  luy  manda  que  Gau  animoicle 
peuple  coinrc  iuy , de  qu'il  luy  conicilloit  de  luy  dref- 
1er  une  anbulcade  prés  de  la  ville  » dans  laquelle  il  luy 


promctcoic  de  le  mener  : qu’ainfi  il  pourroic  (e  veu- 
ger  de  Ibn  ennemi , de  qu  ;^rés  U le  remertruie  bien 
avec  le  peuple.  Abimdcch  ne  manqua  pas  de  fuivre 
fi>n  conlcil,  nyZcbul  d'executer  ce  qu’il  luy  avoir 
~>Fomis.  Ainli  Zebul  de  Gaal  s’efianc  avances  dans 
; fauxbourg , GoSl  qui  ne  le  défioit  de  rien  fin  fore 
itirpris  de  voir  venir  à luy  des  gens  de  guerre , de  s’é- 
cria à Zebul  : Voicy  les  eiuiemis  qui  viennent  à 
nous.  Ce  (ont  les  ombres  des  rochen,  répondit  Ze- 
bul : Nullanent , répliqua  GaSl  qui  les  voyait  alois 
deplusprcs:  ce  (bnranurémondcsgcnsdcguerTC. 
Quoy , dit  Zebul , vous  qui  a-prochicz  b Abimelech 
(à  lalchcté,  qui  vous  empelchc  maintenant  de  té- 
moigner voftre  courage,  de  de  le  combattre?  Gaal 
toucnoublcfoûcintlcprcimeceâôrt;  de  apres  avoir 
perdu  quelques-uns  des  fiens  le  redta  avec  le  relie 
dans  U ville.  Alors  Zebul  l'acculà  d'avoir  fait  paroi- 
tre  peu  de  cour  dans  cette  rencontre , de  fiit  caulc 
qu’on  le  chaiU.  Les  habitons  continuant  enfuice  li 
iortir  pour  achever  leurs  vendanges  Abimelech  mit 
en  cmbuicade  a l’entour  de  la  ville  la  croiiicmc  par- 
tie de  lès  gens , avec  ordre  de  (c  lâilir  des  poncs  pour 
les  empdeher  d'y  rentrer:  de  luy  avec  le  rcftcdcles 
croupes  chargea  ceux  qui  cfioicnrdilperlczdans  la 
camp:^ne,  (c  rendit  maiftre  de  la  ville,  larafâ 
qucsdamlcsfondemcns,ÔcylcmadufeL  Ceux  qui 
le  lâuvcrcnt  s'efianc  ralliez  occupcraii  une  rocJie 
que  fon  aHiac  rendoit  extrêmement  forte,  de  le  pre- 
paroicnc  à renvironner  de  murailles.  Mais  Abin>c- 
lech  ne  leur  en  domu  pas  le  loilir  : il  alla  à eux  avec 
tout  ce  qull  avoir  de  eensdeguerre,  pritun fagot 
fcc , commanda  à tous  fcs  fiens  d’en  faire  de  mclmc  i 
de  apres  avoir  ainfi  comme  en  un  moment  allanHc 
tout  à l’entour  de  la  tochc  un  fort  grand  monceau  de 
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bois,  il  y 6c  mettre  le  feu,  Se  jener  encore  dciVus 
d’, lucres  mariercs  combulHblcs,  qui  excitèrent  une 
telle  flamme  que  nul  de  ces  pauvres  rctûgiez  n’en 
cchj|>a  , Se  quinze  cens  hommes  y furent  brillez 
outre  les  feinmcs  Se  les  enfans.  Voila  de  quelle  forte 
arriva  raitieredc‘(lrudbondcSichcm&:de  feshabi- 
tans  , qui  lcroienc  dignes  de  compallion  s’ils  n’a- 
voienc  |>oint  mérité  cnaiHment  par  leur  ingratitude 
envers  un  homme  dont  ils  avuicnc  rcccu  tant  d’allb 
fbnee. 

Le  traitemenr  fait  à cetiemiferablc  ville  jetra  un 
tel  eflroy  dans  l’eforit  des  Ifnxclites , qu  ils  ne  dou- 
coient  point  qu’ADimelecia  ne  pouflàit  plus  avant  là 
bomne  fonune,  &difoicntquc  ton  ambition  ne  (è- 
roit  jamais  làdslàitc  julques  a ce  qu’il  les  euil  tous 
afliijcttis.  Il  marcltalânsperdrctcmpsvcrsUvillcdc 
Thebes,  l’cmporu  d’ailaut,  & aflîcgea  une  grollè 
tour  dans  laquelle  le  peuple  s’eftoit  reiiié.  Comme 
il  s’avançoit  vers  la  porte  une  fcitimc  jctta  un  mor- 
ceau de  meule  de  moulin  qui  luy  tombafurUicflc, 
&lcHtiombcr.  lllèncitquilefloitbldlcàmort,  Se 
commanda  à fon  écuyer  de  le  tuer,  afln  de  n’avoir  pas 
la  honte  de  mourir  par  la  main  d’une  femme.  U fut 
obéi  : Se  ainii  liii\'anc  U prédiction  de  Jothan  ü mjÀ 
la  pciiie  de  lôn  impiété  envers  (es  frères , & ue  la 
enuuté  envers  les  habicans  de  Sichem.  bon  armée  le 
débanda  toute  apres  là  moit. 

to6.  jÀir  Galatide  de  la  Tribu  de  Manafle  gouverna 
enluite  tout  le  Peuple  dlfracL  H eftoit  heureux  en 
tout,  mais  particubercraent  en  enfans:  car  il  avoit 
trente  fris  tous  gens  de  cour  & gens  de  bien , Se  qui 
tenoienc  le  premier  rang  dans  la  province  de  Galaad. 
Après  avoir  vécu  durant  vingt-deux  ans  dans  cette 
grande  dignité  U ro9uruc,  âcfric  cntcrréavccbeau- 


Juifs, 

coup  d'honneur  dansCamon  l’une  des  villes  de  ce 
pais. 

Lemeprisque  les  IfracÜtcsfaifoicnt  alors  des  loix 
de  Dieu  les  frt  retomber  dans  un  eftat  encore  plus 
malheureux  que  celuy  où  il  s'eftoicut  vous.  Les  Am- 
monites Se  les  Phiiiltins  aitrcrcnt  dans  leur  puis 
avec  une  puii^cc  armée  , le  ravagèrent  entière- 
ment , fc  rendirenc  mailfres  des  places  qui  font  au 
delàdujourdain,  &vuuloient  p.ülcr  ce  neuve  pour 
prendre  aufli  routes  les  autres.  Les  Ifraélites  deve- 
nus  làgcs  par  ce  cluftiment  curent  recours  à Dieu,  n> 
implorèrent  fon  alTilbncc,  luy  offrirent  dcslàcrifr- 
ces,  & le  prièrent  que  s’il  ne  vouloir  appaiforende- 
remenc  là  colère,  il  luyplûff  au  moins  de  la  modé- 
rer. Il  fc  laiflariéchiràlcursprieres,  dclcur  promit 
fon  aUllbncc.  Ainli  ils  marchèrent  contre  les  Am- 
monites qui  cftoiciu  entrez  dans  U province  de  Ga- 
laad: mais  comme  il  leur  imnquoic  un  chef,  &que 
/ephti  cùx>k  en  grande  réputation  tant  à caufedeia 
valeur  de  fon  père,  que  parce  que  luy-mcfrne  entre- 
renoit  un  corps  de  troupes  conliderabic  , ils  ren- 
voyèrent prier  de  les  commander,  & luy  promirent 
de  n'avoir  jamais  durant  la  vie  d’autre  General  que 
luy.  U rcjctta  d'abtird  leurs  offres  parce  qu’ils  ne  l’a- 
voicnr  point  alîülé  contre  les  frères,  qu’ils  l’avoient 
indignement  traite  Se  clullc  après  la  mon  de  leur 
père,  fous  prctcxtcquelàraercefrokimcctrangcrc 
qu’il  avoit  epoulcc  par  amour  : & c’efroit  pour  le 
vanger  de  cette  injure  qu’iptés  s'eftre  r«irc  en  Ga- 
laad il  prenoic  à li  folde  cous  ceux  qui  le  vouloicnt 
engager  à le  lêrvir.  Mais  enfin  ne  pouvant  refrfter 
à leurs  inllantcs  prières  il  joignit  fos  troupes  aux 
leurs , Se  ils  firent  lênnenc  de  luy  obéir  comme  à leur 
Gaiecal  Après  avoir  pourvoi  avec  beaucoup  de 


Livre  V.  Chapitre  X. 


I 2 


jmidcncT  h tout  cc  qui  cftoit  nccdlürc  Sc  retire  foji 
aimée  dans  la  ville  de  Mafpha , il  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  au  Roy  des  Ammonites  pour  re  plaindre  de 
ce  quil  dloic  entré  dansunpâisquineuiyappane> 
nent  poinL  Ce  Prince  luy  répondit  par  d’autres  am- 
ballàdeurs  > que  c'eftoit  luy  qui  avoit  fu  jet  de  fe  plain- 
dre de  cc  que  les  Ifraclites  après  eftreforùs  d'Egypte 
avoienr  uftirpc  ce  pais  fur  fes  anceftres  qui  en  dbient 
les  légitimes  Seigneurs.  A quoyjephté  reparti^  que 
leur  mai(E:c  ne  dc\'oit  point  trouver  étrange  que  les 
l/raclitesiouidcnt  des  terres  des  Amorthéens:  Qu'il 
devoir  aucontraire  leur  f^voir  g;ré  de  cc  qu'ils  luy 
avoient  laillc  celles  d'Ammon  qu'il  edoit  audi  au 
pouvoir  de  Moifè  de  conquérir:  Qu’ils  n'eftoient 
point  Tcfûlus  de  luy  quitter  un  pats  qulls  n avttent 
occupé  qu'enfîtite  du  commandement  qu'ils  en 
avoient  rcccudeDieu,  & qu’ils  pollcdoient  depuis 
trois  cens  ans:  Erqu'ainfl  u ne  redoit  qu'à  décider 
ce  didèrend  par  les  amies. 

jephte  apres  avoir  renvoyéencene  {biicccsam- 
bolladcurs  Ht  voeu  à Dieu  que  s’il  liiydonnoitlavi- 
âoire  il  luy  fàcrificroit  la  première  aeature  vivante 
quli  rencontreroit  à fôn  retour.  Il  donna  enflure  la 
bataille»  vainquit  Icsainemis»  &lcspourfuivitjuf- 
ques  en  la  ville  de  Maniacli  > encra  cLins  le  pais  des 
Ammonites,  y prit  &cafa  plufîeuts  places  donc  il 
donna  le  pillt^e  à fes  foldacs , & délivra  ainfi  gloricu- 
femeix  fâ  nanon  de  b fervitude  qu’elle  avoit  foutfer- 
cc  durant  dix-huit  .ms.  Mais  autant  qu'il  dit  heureux 
dans  ccnc  guerre  & qu’il  merici  les  honneurs  qull 
rcccut  de  Ia  reconnoidànce  publique  : autant  il  fut 
malheureux  en  (bn  particulier.  Carbpranicrcper- 
fonne  qu'il  rencontra  en  retournant  cliezluyfutfà 
fille  unique  qui  venoit  au  devant  de  luy , &:  qui  edoit 
encore  vierge.  Ilcutlecccuroutrédcdoulcur,  jetta 
un  profond  foûpir  , fc  plaignit  du  témoigr^e  fî 
finicde  quelle  luy  donnoitefc  fonaftettion,  &luy 
dit  par  quel  malnair  elle  fctrouvoiccdrc  b victime 
qu’ils'dtoitobl^cd'ofïnt  àDicu.  Cette  gcncrcufc 
nlic  au  lieu  de  sétonncrdcocs  paroles  luy  répondit 
n avec  une  condaiiccmcivcillculc:  Qu’une  mort  qui 
J»  avoit  pour  caufè  b viâoirede  fbnpcre& b libené 
M de  fôn  pus  ne  luy  pouvott  edreque  fort  agréable, 
„ &quc  h feule  giaccquScllc  li^demandok^itdc 
» luy  donner  deux  fescom- 

» p^ncs  de  cc  qu'elle  feroit  fcparéc  d’elles  cfhntai- 
» cote  fi  jeune.  Cc  père  infominc  n’eut  pas  peine  à 
hiy  accorder  luic  fi  petite  faveur:  &au  bout  de  cc 
ttmps^ilfâaifiaccttemnoccntcvidimequcDieu  ne 
clcfimif  P oint  de  luy , & que  nulle  loy  ne  l'obligcoit 
dek^omir*  Mais  il  voulut  .'iccomplirlbnvocufans 
s'arrefter  au  jugement  que  lès  hommes  en  pour- 
loicntddre. 

ao8.  La  Tribu  ^Ephcüm  Iiiy  deebra  peu  apres  b gucr- 

J»îfM  finispretexicq^  pourrempurtertoutebdoire 

* de  celle  qu'il  venoit  de  fiûrc  & pour  profiter  dé-  î 

pouiUcs  des  ennemis,  dravoitentreprifebnsaix.  Il 

leur  répondit  d'aboed  as’cc  beaucoup  de  douceur  j 
que  c edoit  phiftod  à luy  à fc  plaindra  de  cc  que 
voyant  leurs  compatriotes  cnigager  dans  une  fi  gran- 
de guerre  ils  leur  avoycncre&lclcfccouTsqu'iau- 
roient  dil  leur  offrir.  Il  leur  repocha  cnfiiite  que 
n’ayanr  oli  en  venir  aux  nwins  avec  leurs  communs 
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cnmnnis , ils  avoient  mauvaifè  gcacc  de  faire  ireiintc- 
nant  les  braves  à l'égard  de  leurs  propres  frères.  Et 
enfin  il  les  mena^  deleschafticravccr.ilîîftanccde 
Dieu  siIscontinuoicntdanslcurfoHe.  Lorsqu’il  vit 
qu'au  lieu  d'cftcc  touchez  de  ces  raifôns  ils  s’avan- 
çoient  avec  une  grande  armée  qu’ils  avoient  tirée  de 
Galaad , il  marcha  contre  eux»  les  combattit,  les  vain- 
quit , les  mit  en  fiiite , envoya  des  troupes  fc  faifir  des 
pailles  dujourdainpar  Iciqucls ils  pouvoientfc  re- 
tirer , & il  y en  eut  quarante-deux  mille  de  tuez.  Ce 
généreux  clict  des  IfracÜtes  mourut  ^rcs  avoir  exer- 
cé durant  fix  ans  cette  grande  charge,  & frit  enterre 
dans  b ville  de  Sebei  en  la  province  de  Galaad  d’où  il 
tiroitfànaiflàncc. 

yipfan  qui  edoit  de  la  ville  de  Betlilcem  dans  b Ï09. 
Tribu  de  Juda  fijcceda  à Jephte  dans  le  fbuverain 
commandcmait , & l’exerça  durant  fep  ans  bns 
a\'oir  rien  fait  de  mémorable.  U avoir  trnitcfi!s& 
ttottc  filles  tous  mariez,  &il  mourut  fort  âgé.  On 
rentena  en  fbn  pais. 

Hehn  qui  cftoitdc  bTribudcZabuIonluyfuc-  ^^o. 
céda,  &nc  fit  rien  non  plus  qu’Apbn  digne  de  mé- 
moire durant  dix  ans  qu'il  policda  cette  charge. 

^b(kn  fils  d’ElicI  qui  cftoit  de  b Tribu  d’E-  n i. 
phrâim  fùcccda  à Helon,  & les  Ifhiclitcs  jouirent  fous 
lôn  gouvernement  d'une  fi  pcofonde  paix  qu'il  n’eut 
point  d'occalion  de  rien  faire  de  mémorable.  Ainfi 
b feule  chofc  extraordinaire  qu’on  pulilc  renurquer 
dans  b vie  cft , qu'en  mourant  il  bilb  quarante  fils  & 
trente  fils  de  fcs  nls  tous  vivans , tous  forts , tous  biai 
bits , & tous  extremcinait  adroits.  U mourut  fort 
igé.&fut  enterré  avec  grande  magnificence  dans  le 
lieu  où  11  edoit  nal 


Chapitre  X 

Les  Phiitjhm  VMtujsttm  les  JfraeUtes  ^ fè  les  ren- 
dem  trihHtasres.  '^'(^dnee  msracsUestfe  de  Sam^ 
foh  : fa  pred^én^^ree,  xJ^Cassx  ^hü  fo  ohx 
Phtlsjhns,  Sasmrt. 

A Prés  la  mort  d'Abdon  les  PhilîlHns  vainquirent  x 1 1. 
•^Icslfraclitcs,  &fc  les  rcndirait  tributaires  du- 
tant  quarante  ans.  Mais  ils  fccoücrcnt  enfin  leur  joug  * 
rti  b n*ianierc  que  je  vay  dire, 

tJ^Mue  qui  pafloit  fans  contredit  pour  le  pc- 
mier  d'entre  tous  ceux  de  b Tribu  de  Dan , & cftoit 
im  homme  de  grande  \crtu  , avoir  qioiiifé  b plus 
belle  femme  de  tout  le  pais:  & û paflion  pour  elle 
clloit  fi  grande  qu’elle  n’eftoit  pas  excibte  de  jalou- 
fic.  Comme  ils  n'avoiem  point  d'cnbns  & defi- 
Toient  avec  ardeur  d'en  avoir,  ils  en  demandoient 
conrinucllemcnc  à Dieu  , & p.articu]iercinem  lors 
qu'ils  cftoient  retirez  dans  une  mailbn  de  cam- 
I pagne  qu'ils  avoient  proche  de  b ville.  Un  jour  que 
I cette  femme  y cftoit  lêule , un  Ange  s’apparut  à elle 
fcHis  b fonne  d'un  jeune  homme  d’une  incom- 
p^ie  beauté  & d'une  taille  admirable , 3c  hiy 
dit  : Qi’il  venoh  luy  annoncer  de  b part  de  Dieu  “ 
qu’elle  feroit  mere  d’un  fib  prfutcmcnibeau,  & *« 
donc  b force  fcroic  fi  extraordinaire  qu'il  ne  (croit  « 
pas  plfttoft  encre  dans  b vigueur  de  b jcundlè  qu'il  ** 
huniiUeroit  les  Philiftins  : mais  que  Dieu  luy  dé-  « 

L I fcndoic  <* 
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» faidoic  lie  kiyaMipcrlcscho'cux,  &:luycomn\in-\  Il  le  pria  Je  luy  redire  ce  qu’il  avoir  die  à ûTcnimci 

« doit  de  ne  kfy  donner  que  de  l’eau  pour  tout  breu-  2 quoy  ayant  répondu  qu’il  luSiloit  quelle  le  Iceull , 

F»  v:^c.  Elle  rap}K>rta  ce  dileouis  à Ion  mary,  & luvlil  le  conjura  de  luyapi>rendrcquiücrtoit,  aHnque 
bt  paroilVe  unt  dadmiraüon  de  U bcaïuc&dc  hilorüqiulauioi^imliUilpùlUuycnrcndregcaces,  & 
bonne  mec  de  ce  jeune  homme,  que  les  louanges  Iny  oftrir  des  prclciis.  L'Ange  repartit  qu’il  n'avoic 
quelle  uiy  domu  augmaucrem  encore  là  jalouiie.  ^K}inc  bdùin  de  prdens,  &nc  luy  avoir  pas  annoiv 
Elle  s’en  ^ipciccut  : 6:  conuuc  cilc  neftoit  |us|cé  une  li  Ikhuk  mnivclle  à dcllèin  d'en  tirer  de  IV 
moins  clulle  que  belle  , elle  pria  Dieu  que  pour  vantage.  Enfin  il  le  prellà  tant  de  vouloir  au  naoin» 
guérir  fon  nuiyd'un  ii  injuflc  lôup^on  il  luyplùlLIuy  permettre  d’exercer  aivers  luy  l’holpitaHré, 
d'envoyer  encore  Ion  Artgc,  afin  quil  le  pull  voir' qu’il  obunt  qu’il  dcmeurcTroit  un  peu.  AulTl-toft 
luy-nielme.  Sa  prière  fut  cxancce  : &:  ainlî  lors  j M.inué  tua  im  chevreau  i la  femme  le  fit  cuirez  & 
qu’ils  eftoiait  cous  daouiantecncmailbn,  rAi^c;lors  qu’il  fut  prdl  i’Ai^e  leur  diique  fans  le  mettre 
s’apjxuiic  encore  à elle.  ^Ic  le  pria  de  vouloir  arten-j  dans  un  plat  ils  le  nûllcm  avec  les  pûnslùr  la  pierre 
dre  quelle  euft  die  quérir  Ibn  nsary.  Il  le  luy  «:-]  toute  nue.  Ils  luy  obéirent  ; & il  toucha  cette 
corda;  &cUc  l’amena  aulEwtofl  II  vie  donc  de  (es  cliair&ces  pains  avec  une  verge  qu’il  ponoic  en  là 
propres  yaix  cet  amballadcur  de  Dieu,  & ne  fur  1 main:  il  en  forrit  en  mdinc  temps  une  flamme  qui 
pas  neanmoins  dans  ce  moment  gucr;  de  (à  j.douiic.  les  conCima  entièrement , & Manué  6c  fit  femme 


•juges 

*4- 


virent  l’Ai^c  s’élever  vers  le  ciel  au  milieu  de  la  fii 
méc  de  ce  feu  qui  fervoit  comme  de  char  pour  l’y 
poncr.  Ccae  vifion  toute  Divine  mit  Manué  c*n 
grande  peine:  mais  fa  femme  l'exhorta  de  ne  rien 
craindre,  6c  l’allùra  quelle  luy  lcroit  avantigculc. 
Incontinent  .-^rcs  elle  devint  groilc  , 6c  n’oublia 
rien  de  ce. qui  luy  avoir  die  ordonne.  Elle  accou- 
cha d'un  fils  qu’elle  nomma  Samfin  , c’dl  à dire 
fort  : & à mdurc  qu’il  CToilIbit , (à  fbbrictc  6c  ü 
lor^c  chevelure  donnoiem  déjà  des  marques  de  ce 
qui  avoir  efte  prédit  de  luy.  Lors  qu’il  fût  j^iis  avan- 
cé en  âge  fon  pcre&fàmcTclcmeneraudansune 
ville  des  Phililliiis  nommée  Tlvamma  où  il  fc  fai- 
foit  une  grande  allèmblcc.  U y devint  amoureux 
d’une  fille  de  ce  pàis  , 6c  pria  les  parens  de  U luy 
fiiirc  cpoulcr.  Ils  luy  dirent  que  cela  ne  fc  pouvoir 
à aiifc  quelle  clloit  ctraiigcie  , 6c  que  la  loy  dé- 


fendoie  de  fcmblables  alliances.  Mais  il  s’optniatta 
de  relie  iôitc  à vouloir  ce  mariage  , Dieu  le  jxrr- 
matant  ainfi  pour  le  bien  de  fon  Peuple , qu’enfin 
ils  y confènrirent,  &:la  fille  luy  fut  promifei  Com- 
me il  alloit  louvcnt  la  vifiter  chez  fon  porc  ilren^ 
contra  un  jour  un  lion  en  fon  chemin;  & quoy  qu’il 
n’eut  .aucunes  armes  , au  lieu  d’en  dire  effrayé  il 
albàlu)',  Icpricparlagiiailc,  le  dédura,  5dc  jetu 
mort  dans  un  buiffon  proche  du  chemin.  Quelques 
jours  après  comme  ii  rcpalfoit  par  le  mçffnc  lieu 
il  trouva  que  des  abeilles  foifoienc  leur  miel  dans 
le  coips  de  ce  lion  : il  en  prit  crois  rayons  & les 
porta  avec  d’autres  prdens  à (à  maiflreire.  Une 
force  fi  extraordinaire  donna  tant  d’apprehenfion 
aux  pacCT  is  de  cette  fille  qu’il  convia  à fes  noces,  que 
fous  prétexte  de  luy  rendre  plus  d’honneur  ils  dioi- 
fireiit  trente  jcaines  hommes  de  fon  âge,  c» appa- 
rence 
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rence  pour  Vtccoinpgner  ; nuis  en  eflet  pourl 
prendre  garde  à luy  su  vouloir  entreprendre  centi- 
me choie.  Au  inüicu  de  U joyc&dc  lagaycicdu 
Sacnlbn  dit  à les  compagnons  : J'ay  une, 
queftion  à vous  propôlcr  j & ü vous  U rclôlvez, 
ctuis  Icpt  jours»  JC  donneray  à chacun  de  vous  une 
deharpe  & une  calâque.  Le  delir  de  paroillrc  ha- 
biles &d  avoir  ce  qu’il  leur  promettoit  ht  qu’ils  le 
prdTcrenc  de  propolcr  là  aucHion.  Et  alors  il  dit  : 
Ccluy  qui  devore  tout  a elle  luy-mdme  la  paliurc 
des  autres  : & qucU^uc  icrriblc  qu’il  fuft,  cette 
palbirc  n’en  a pas  efte  moins  douce  & moins  agréa- 
ble. Ils  employèrent  rr^is  jours  à chercher  l’cxpli- 
cation  de  ca  cni^ie  r & ne  pousant  en  venir  à 
bout  prierait  là  femme  de  l’iibliga  à la  luy  dire, 
* Ôc  puis  de  la  leur  faire  lavoir.  Elle  en  lit  dilHcul- 
**  te:  mais  ils  Ia  meiucercntdc  la  brûler.  Ainli  elle 
priaSamlôn  de  luy  expliquer  l’cnigme.  Il  le  tcfulà 
d’abord  : nxiis  enfin  vaincu  par  les  larmes  &:  par 
les  plaintes  qu’elle  luy  tùiloit  de  (on  peu  d’adcdioii 
pour  elle,  outre  qu’il  ne  le  ddioit  de  rien,  il  luy 
die  de  quelle  lonc  il  avwit  tue  ce  lion  , ^ trouve 
depuis  dans  là  guc'ulc  les  crois  rayons  de  miel  qu’il 
luy  avoit  appoitcz.  Ces  jeunes  gens  avertis  r.ir 
elle  de  Ion  icaet  ne  manquerait  pas  de  l'aller 
trouver  le  lêpticme  jour  asint  que  le  Ibleii  fuû 
» couché,  & luy  dirait:  Il  n’y  a rien  de  plus  terrible 
M que  le  lion , ny  tien  de  plus  doux  que  le  miel 
»>  Ajoûiez,  répondit  Somlôn,  ny  de  plus  dangereux 
M que  la  femme,  puis  que  la  mienne  m'a  trahi  & vous 
*>  a dccouv^  mon  Iccrct.  Or  bien  qu’il  cuû  eûc 
trompe  de  b Ibrtcilnclaiflàpasdcleurtcniilàpro- 
méfie,  &pour  s’en  acquitter  U depouilb  dcsÂlca- 
lonitcs  qii  U rencontra  iur  le  chemin  : mais  il  ne  pue 


fc  reibudredcpardonneràlàièmmc:  il  l'abandon- 
na: &cllc  le  voyant  méprücc  epouià  un  des  amis 
dcSainionqui  avoit  efte  rcntrancttcür  de  leur  ma- 
riage. U en  fût  fi  irrite  qu  il  refolut  de  fc  venger  d’cl- 
Ic&dc  toute  la  nation.  Ainûlorsqu’onaUoitfàirc 
b moillôn  il  prit  trois  cens  renards , attacha  des 
Bambcaiix  à leurs  queues , y mit  le  feu , & les  laiflà 
aller  ibn$  les  bicz , qui  en  furent  tous  bmlcz.  Les 
PhilifHns  toucliczd’uiic  1»  grande  perte  envoyèrent 
des  principaux  d’aitrc  eux  à U ville  de  Thamma 
pour  slnformcr  de  b caulc  de  cet  cmbrafàncnt  : & 
l'ayant  feeue  hrait  brûler  tout  vifs  b femme  de 
Samlbii  & les  parens.  Samlbn  d'autre  part  luoit 
' autant  dePhililtins  qullenrenconcroic,  êc  ferai- 
' roir  fur  une  roche  forte  d'aflîac  en  un  lieu  nomir.é 
Ecam  qui  eft  de  b Tribu  d^  Juda.  Les  Philillins 
pour fcvctigcr s’en  prirent  à toute cccic Tribu:  Et 
lûr  ce  qu  elle  leur  rcprclcnta  que  payant  comme  elle 
failoit  les  conrributiom  auiqucllcs  elle  clloii  obli- 
gée, &:  n’ayant  nulle  pan  h ce  que  failbit  Samlbn  > 
il  rieftoit  pas  |uftc quelle  fouffrifi  H caulc  de  luy, 
ils  répondirent  que  le  fcul  moyen  Je  s'cngaraniir 
cûoit  de  le  leur  mettre  entre  les  moins.  Enluitede 
cate  réponlc  trois  mille  hommes  de  cette  Tribu 
ailcrent  en  armes  à cette  roche  trouver  Samlon  : 
luy  firent  de  grandes  plaintes  de  ce  qui!  irritoit  ainfi 
les  Philiftins  qui  pomoient  le  venger  fur  toute  b 
nation:  luy  dircntque  poux  éviter  un  fi  grand  mal 
ils  cûoicnc  venus  pour  le  prendre  & le  but  livrer  ; 
! & qu'fis  le  prioient  d’y  confèntir  , fiir  b parole 
' qu’ils  luy  donnoient  de  ne  luy  point  foire  d’autre 
mal  II  defeendit:  ils  le  lièrent  avec  deux  cordes 
& l’anmcnacnt.  Les  Philiftins  en  ayant  avis  vin- 
rent au  devant  de  luy  avec  de  grands  crisdcjoye. 
' L J Mais 


1 


Mais  quand  ils  furent  arrivez  en  un  lieu  qui  porte 
maintenant  le  nom  de  mâchoire  à caille  de  ce  qui  s y 
palü  alors,  &qui  eftoit  allez  proche  de  leur  cmnp, 
sâinlbn  rompit  lés  cordes , prit  une  mâchoire  d aine 
qu'il  rencontra  pat  hazatd,  lé  jetta  lût  eux,  en  tm 
mille,  &mit  tout  le  relie  en  faite.  Une  aéhon  li 
eictaordinüre  & qui  ria  point  eu  d'exemple  luy 
enfla  tellement  le  cœur,  tm’il  oublia  qu'il eiieftoit 
redevable  àDieu,  &l'artribua  a fes  propres  forces: 
mais  il  ne  tarda  guercsacfttepœriifafonmgantu- 
dc  : il  lé  trouva  ptellc  d'une  loit  li  violente , que  le 
fentant  entièrement  défaillir  il  fat  contraint  de  te- 
comioillrc  que  toute  la  force  des  hommes  ii'eft  que 
foiblcllc.  Il  eut  recours  a Dieu,  & le  pria  de  ne  le 
point  livrer  à lés  ennemb  , quoy  qu'il  l'eull  bien 
mérité  j mais  de  l'alïiller  dans  un  li  extrême  be- 
foin.  Diai  touché  de  fa  prière  fit  fortit  à l'inlbnt 
f,„,  meline  une  fonaine  d'une  roche , & Samlon  donna 
1 6.  à ce  lieu  le  nom  de  mâchoire  pour  marque  du  mua- 
clc  qu'il  avoit  pieu  à Dieu  d'y  faite.  Depuis  ce  )our 
il  intprifa  li  fonlesPhfliftinsqu'ilnecraigmtMuit 
de  s'eu  allcràGaza,  &d'y  loger  dans  uneholleUe- 
rie  a la  vcué  de  tout  le  monde.  Si-toilquelesMagi- 
ftrats  le  Iceutent  ils  mitent  des  gardes  aux  pottra 
pour  l'empelcher  d'échajîcr.  Samlon  en  eut  avis,  lej 
leva  lut  la  minuit,  arracha  les  portes,  les  mit  toutes  | 
entières  fut  lés  ép.iules  avec  leurs  gonds  Sclc-ursver- 

roiiils , & les  potu  lût  la  montagne  qui  ell  au  deflus 
d'Hebron.  Mais  au  lieu  de  tcconnoilbemt  de  fa- 
veurs dont  il  eftoit  redevable  à Diai  & d'oblcnet 
les  faintes  loix  qu'il  avoit  données  il  lés  ancellrcs,  il 
^abandonna  aux  dércglemens  des  mœius  enaiigc- 
rcs,  &fat  ainfi  liiy-inelme  la  caulédetous  les  mal- 
heurs. Il  devint  amoureux  d'iuie  counilàne  Phili- 


Ibne  nommée  DaùU  AuHi-toll  que  les  ptinâ- 
[uux  de  cette  nation  le  feeurent  ils  allèrent  trouver 
cene  femme , & roblœerent  par  de  grandes  promet 
lés  à tacher  de  lavoir  Je  luy  d où  ptocedoit  cette  fot- 
' ce  fl  metveilleulé  qui  le  rendoit  invincible.  Dalila 
pour  faire  cequ'ikdeliroient  employa  au  milieu  de 
la  bonne  chere  toutes  les  careflés  & les  flateries  dont 
ces  fortes  de  femmes  lèvent  «fer  pour  donnerde 
l'amour:  elle  luy  parla  avec  admiration  de  lés  gran- 
des aérions  ; &prit  de  là  fuja  de  luy  deinandei  d'où 
ptocedoit  une  force  fi  ptodigieule.  D jugea  aifé- 
ment  à quel  delfein  elle  hiy  faifoit  cette  demande, 
&luy  répondit  pour  la  tromper  au  Ueudelélailfa 
tromper  pat  elle  , que  11  on  le  lioit  avec  lépt  làr- 
mens  de  vigne  il  lifttouvetoit  dire  plus  foibic  qu'au- 
cun autre.  EUelcaeut,  le  rapporta  aux  Magiittats, 

& ils  envoyèrent  des  foldats,  qui  après  que  le  vin 
l'eut  alltxlpi  le  lièrent  en  la  manière  qu'il  avoir  dit. 
Alors  Dalila  l'é-veilla  en  luy  difant  que  des  gens  ve- 
noient  pour  l'attaquer.  Il  fc  leva,  rompit  les  liens , 

& le  prépara  à lau  teliller.  Elle  luy  fit  enluite  de 
grands  reproches  de  ce  qu'il  lé  confioit  fi  peu  en  elle 
qull  teliilbit  de  luy  dire  une  chofé  qu'elle  deliroit 
^nt  de  l^oir , comme  fi  elle  n'dloit  pus  allez  fi- 
Idclle  pour  luy  garder  un  léctet  qui  luy  clloit  (1  inv 
portant.  Il  luy  répondit,  que  fi  on  le  lioit  avec  fept 
cordes  il  perdroit  toute  fa  force.  Onl'eifaya;  dtcue 
■ connut  qu'il  l'avoit  encore  trompée.  E]le  continua 
Mc  le  prcllét:  & il  la  trompa  unctroilîemetbisen 
luy  difant,  qu'il  faloit  entonillcr  fés  cheveux  avec 
du  fil.  Mais  enfin  elle  le  prdü  de  telle  forte  & le 
conjura  ai  tant  de  maniérés  , que  ddirant  de  luy 
plaire  &ne  pouvant  é-vitet  Ibn  malheur  il  luy  dit: 

Il  dl  vray  qu'il  a plû  àDieu  de  prendre  de  moy  un  “ 
l foin  “ 
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>ifi>mioutpamcalier>  &qoeconvraeç’a  eft^parun 
j>  cfict  ie  fk  providence  que  je  fuis  venuau  monde, 
„ d'eftaulC  pic  fon  ordre  que  jeliinecroilkemcsche- 
» veux:  or  il  m’a  défendu  delocoupcc;  &c'eften 
» eux  que  conlifte  toute  im  force.  Cette  malheucoulc 


femme  n’eut  pas  pluflofldré  de  luy  cette  c&nfelEon  « 
qu’elle  luy  coupa  les  cheveux  pendant  qu’il  dormoit , « 
Sc  le  mit  entre  les  mains  des  Philiftms  11  qm  il  n’eftoit  « 
pluseneAudecelîfter.  Ils  lujrcreverent  les  yeux,  le  « 
lièrent,  &remmenerQit;  Qiielque  temps  aptésies 
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ptindpAux  d entre  le  peuple  faiiànc  un 
(^ijid  feitin  le  jour  d’une  fefte  lôlemnelle  dans  un 
liai  tres-lpadcux  dont  lacouvemue ncfloitlbufte* 
nue  que  par  daix  colomncs,  aivoycrcm  quérir  Sam- 
^ ion  pour  en  faire  un  (pcâ.Klc  de  rilce.  Les  cheveux 
luy  eftoient  creus  alors:  &cct  homme  fi  généreux 
conlidcianc  comme  le  plus  grand  de  cous  les  maux 
d'efirc  traite  avec  tant  d'iiidignitc&dc  ne  pouvoir 
senvanga)  fidgnic  d'efire  toa  fôiblc , dcditàccluy 
qui  le  conduiloit  par  h main  de  le  mener  auprès  de 
CCS  colomnes  pour  s’y  appuyer.  Il  l'y  mena  : Ôc  q^d 
il  y fut  il  les  ébranla  de  telle  lôrtc  qu'il  les  renverU  : & 
avec  elles  toute  la  couverture  de  ce  grand  bafihnent. 
Trois  mille  hommes  ai  Rirent  acc£lez, 
medaneuraailcveli  fouslcstiüncs.  Voilà  quale  Rit 
la  fin  de  Samfbn  qui  Rit  chefdurant  vingt  ans  de  tout 
le  Peuple  dKracL  Nul  autre  na  cfié  comparable  à 
luy,  tant  a cauic  de  lôn  courage  que  de  cette  force  fur- 
naturelle  qui  julqucs au  dernier  momencdelàTÎe  a 
cficfihincftcàrcsamemis.  Et  quant  à cequll  s'efi 
laide  tromper  par  une  R;mmc , c’efi  un  effet  de  fio- 
Rrmite  deshommes  li  lùjecs  à de  IcmblablA  feues. 
Mais  on  ne  Icauroit  trop  radmircraitout  leieûc. 
Ses  proches  atiporterentlbn-corps,  &l'cRterteccnt 
à Saraza  dans  le  icpulchcc  de  fès  ancefteesk 

Chapitre  XL 
Htfioirede  Jbttbfemme  de  Beoe,  bk^ettldeDMvùL 
Ntùjpuùe  de  SamtèH.  Les  Phslspins  vaintjHeht 
les  ijrseütest  prennent  C Arche  de  [MUance. 

Ophnt  Phinees  fils  £ EU  Seuverutn  SacrtficA- 

teur Jim  ttse^  d*ms  cette  UmmIIc. 
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ij.  A Près  li  mort  de  SaiTiibn  EU  Grand  Siciifîci- 
1.  leur  gouverna  le  PciçledHracl  J &ilyeutde 


I Ion  temps  une  fort  gronde  &MÎnc  tythimtkch  qui  r.’Eaiu- 
. demcutoit*dans  la  ville  de  Bethléem  en  laTiibq  de 
Ijudi  ne  U pouvant  liipportei  s'en  alla  avec  adta. 

i lâfemme&  ChtUmic.  M^ihiUon  Icsdeux&aupais 
I desMoabites,  où  toutes  chofes luy reüiïïlàntùuM. 
hile  il  y maria  l’airné  de  (es  fils  à une  fille  nommée 
1 Ofhr*Sc\e  plus  jeune  à une  autre  nomm^T^ù, 

Dix  ans  après  le  pcre&lesGlsmoumtcntbNoSni 
comblée  d’afflicfaon  tcfbluc  de  rctoumei  en  foa 
pois  qui  ellok  alors  en  meilleuieffau  que  quand  elle 
l'avoit  quitté.  Scs  deux  belles  filles  la  voulurent 
Ciivie.  Mais  comme  die  Icsaimoittioppompou- 
voir  foiiSrir  qu'elles  prillcnc  pan  à fbn  mjneùr, 
die  les  conjura  de  demeurer,  & pria  Dieif  de  les 
vouloir  tendre  plus  hcurcufès  dans  un  fccondma. 
nage  qu'elles  ne  l'avoicnt  die  dans  le  pteraiet. 
Opht>-lc  rendit  à lôn  défit  ; nuis  l'cxCr^ne  af- 
fection que  Ruch  avoir  peut  dlc  ne  luy  pût  pél- 
metnt  de  l'abandonner;  Scelle  voulut  efoe  coId- 
pagne  de  là  mauvailé  fortune.  Ainfi  dkij'en  àl- 
ictcnt  à Bethléem , où  nous  verrons  dans  k fiiite 
que  qui  dloit  coufiu  d'Abimdcdt  les  te- 
ceui  avec  boucoup  de  bonté  ; Sc  Noemi  difôit  ù 
ceux  qui  l'sppdioicnc  par  fbn  nom  : Vous  de-  “ 
vriez  beaucoup  plufloll  me  nommer  Mata , qui  “ 
lignifie  douleur,  que  non  pas  Noenû  qui  lÿufic  “ 
fendté.  ' “ 

Le  tçnqs  de  la  moiflôildhmtvenu,  Ruthavec  kwI.  s. 
la  pcrmillion  de  fil  belle-merc  alla  glaner  pour  avoir 
dequoy  lé  nounir  , Sc  entra  pat  hozord  dons  un 
champ  qui  opponenoic  à Booz.  Il  y vint  un  peu 
optes  , Sc  demanda  à (bn  fetmict  <]ui  clloii  cene 
jeune  fenunc.  Il  le  luy  dit , Sc  rmlotma  de  tout 
ce  qui  la  tegatdoie  qu  il  avoit  appris  d'dle-mdhic 
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boôz  loua  fort  ccttc  griiuic  artcCHon  quelle  tc- 
iiK)igooit  pour  fa  bellc-mcre&pourUmanoircdc 
lôn  mary  : luy  loiiiuita  toute  lorte  de  bonheur, 
rommanda  qu'on  luy  jKnnift  non  (eulcmcntde 
glaner , mais  d’emporter  ce  qu VUe  voudroit , & 
qu'on  luy  donnall  de  plus  à boire  & à manger  com- 
me aux  moillônneurs.  Ruch  garda  pour  la  bclle- 
mcTC  de  h bouillie  quelle  luy  |iorra  le  loir  avec  ce 
qu’elle  avoir  recœuilli  : &Nocnii  de  ion  coftéliiy 
avoir  gardé  ujtc  panic  de  ce  que  les  yoüins  luy  a- 
voient  donne  pour  Ion  diluer.  Rutli  luy  raewrta  ce 
qui  luy  cftoit  arrive;  Sur  quoyNocnii  luy  dit  que 
Boozcftoitlôii  parent,  & (i  homme  de  bien  qu’il  y 
avoir  fujet  d’efpcrcr  qu’il  prendroit  Ibiji  d'elle;  6c 
Rrntb.  J . crihiitc  Ruth  retourna  glaner  dans  lôn  champ.  Qiiel- 
ques  jours  apres  tout  l'tugc  ayaju  dU*  liatru  E^z  vint 
à la  métairie,  ôc  couchoit  dans  l'aire  de  U grange. 
Lors  qucNoifmi  le  Icctic  elle  acuc  qu’il  leur  Icroit 
avanr.^eux  que  Ruth  le  couchaft  à les  pieds  psîur 
dormir,  Ôdiiy  dit  de  faire  ce  qu’elle  pourroitjpour 
cela.  Ruth  n'ola  luy  ddobeir,  &lcglilla  ainiiiouc 
doucement  aux  pieds  de  Booz.  Il  ne  s’en  appcrceut 
point  à l'heurc-uiclinc  parce  qu’il  cftoitlbrioKlor- 
mi:  mais  s'cllant  éveille  lûr  la  minuit  il  Icndcque 
quelqu'un  eftoit  couche  à les  pieds,  &dcmoirdaqui 
})  c’dloit.  Ruth  luy  ré]>ondit:  Je  (iiis  Ruth  voftre  1er- 
» vante  : Ôc  je  vous  Tupplic  de  me  permettre  de  me  re- 
» pûlêr  icy.  U ne  l’cnquicpas  davantage,  Ôc  la  lailla  dor- 
mir : mais  il  réveilla  dés  le  grand  matin  auparavant 
que  Tes  gens  fiillènt  levez,  & luy  dit  de  prendre  au- 
tant d’oige  qu  elle  en  voudroit , 3c  de  rCTouri>cr  aou- 
ver  la  bcllc-mcre  auparavant  que  pcrlbtMic  puft  s’ap- 
percevoir  qu'elle  euft  pâlie  U miicf  lî  prés  de  luy , 
parce  qu’il  làltm  par  prudeiKC  éviter  de  donner  lujct 
de  parler , principalement  en  une  choie  de  ccttc  im- 
„ portance:  à qiK>y  il  ajotica:  Jcvousconfcillcdcdc- 
„ mander  à ccluy  qui  vous  cft  plus  proche  que  moy 
„ s’il  veut  vous  prendre  pourtejnme.  Qiicsilcndc- 
„ meure  d’accord  vous  l’cjxjulcrcz.  Et  s’il  Icrcfufc,  je 
» vous  cpoulcray  ainli  que  La  loy  m’y  oblige.  Ruth  ra|v 
porta  cet  ctatreticn  à làbcUc-mcrc,  & elles  conccu- 
rent  alors  une  ferme  dpcrancc  que  Booz  ne  les  aban- 
donneroit  point.  Il  revint  liir  lemidyàlavillc,  al- 
Icmbb  les  Magiflracs , &fîc  venir  Ruch  & Ibn  plus 
» proche  parent,  à qui  il  dit:  Ncpoilcdez-vouspas 
M Icbicnd  Abi.neiccn?  Ouy  répondit-il,  je  le  pollede 
n par  le  droit  que  la  loy  m’en  donne  comme  cllanc 
„ Ion  plus  pioche  ptenc.  Il  ne  lufEt  pas , repartit 
» Booz,  d accomplir  une  partie  de  la  loy,  nuis  on 
n doh  l’accomplir  ai  tout.  Ainfi  ti  vous  voulez  con- 
)t  laver  le  bien  d’Abimclcch  il  fuit  que  vous  époulicz 
>,  £i  veuve  que  vous  voyez  ic)  prclcnte.  Cet  homme 
J#  répandit,  qu’eltant  déjà  rnanede  ayant  des  enfans  il 
» aimoic  mieux  luy  céder  le  bien  3c  la  femme.  Booz 
prit  des  Masilhrats  à témoins  de  ceice  déclaration,  ôc 
die  à Ruth  de  s’approcher  de  ce  parent , de  déchaullcr 
un  de  &$  Ibuliers,  3c  de  luy  en  donner  un  coup  lûr 
U joue  ainli  que  h loy  TordonnotL  Elle  le  ht,  ôc 
Bc^  l’cpoul^  Aubcucd'unanilcneutunfilsdont 
Noemi  prît  le  finn,  & le  nomma  OM dans l’cTpc- 
lancc  quü  raflifterokdanslà  yiciüdiê,  parce  qu’O- 
bed  Ifflniâc  en  Hébreu  alfifiancc.  Cet  Obed  fur 
pere  <ie  /ejfc  père  du  Roy  David,  dequi  IcsenÊns 
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jiifqucs  à Li  vingt  3c  unième  gcncrarion  rcgncrait 
lur  la  nation  desjuife,  J’ay  dté  obligé  de  r.ipporta' 
ccttc  hiftt>irc  pour  foire  connoiftre  que  Dieu  élève 
ceux  qu’il  luy  piaill  a b louveraine  jMiillince,  comme 
on  l’a  veu  en  Lipaicmne  de  David  dont  voilà  quelle 
fut  l’origine. 

Les  aliiircs  dcsllebraix  eftoient  alors  enmau- 
vais  dbt , 3c  Us  entrerait  ai  guerre  arec  les  Piiiiillins 
par  i’üccalKm  que  je  vay  r.ipjxjrter.  Oj>hm  3c  Pht- 
nées  fils  dlUi  Souverain  Sacriricucur  n eftoient  p;.s 
moins  oucragcux  envers  les  hommes  qu’impies  cn- 
vcnDiai;  3cil  nyavoit  poiiud’injulcicesqu’ilsne 
commillciiL  Ils  ne  le  contemoient  p.is  de  recevoir 
ce  qui  leur  appanenoit , iis  l'irenoicnr  ce  qui  ne  lair 
app.maioit  poi  ne , corrompoicnr  par  des  prclens  les 
teinmcs  qui  venoient  au  Temple  par  dévotion , ou 
attemoient  à leur  pudicité  par  b force , Ôc  exerçoicnr 
ainli  une  nranifefte  tyr^mie.  Tant  de  crimes  les  ren- 
dirent ckIicux  à UMit  le  Pleuplc , 3c  meline  à lair  pro- 
pre jîerc:  Et  comme  Dieu  luy  avoir  fait  connoiftre 
aulli  - bien  qu’a  S.imucl  qui  n’eftoit  aicore  alors 
! qu’un  enfant,  qu’ils  n'cviteroiaic  pas  b jufte  ven- 
Igeance,  il  en  attandoit  l’ctfet  à toute  hairc,  3c  les 
plcuroit  déjà  comme  morts.  Mais  .-mivaravant  que 
de  rapjx>rter  de  quelle  lorte  ils  furent  punis  & tous 
les  Ilhicliccs  à caulc  d’aix,  je  veuf  parler  de  cet  enfant 
qui  fut  depuis  un  grand  Prophète. 

HeicanA  quicftoitdcbl 'ribudcLevi&dcmai-  ^*4- 
roit  à Ram.im  d.ins  b T ribu  d’Ephrâim , avoir  pour  ‘ 
femmes  iy4nne  ôc  'Thenemut.  Cette  dernière  luy 
avoir  donne  des  aifans  : mais  il  n’en  avoir  point 
d’Anne  qu’il  aimoit  cxtremcmcnL  Un  jtxir  qu’il 
elEoic  avec  b famille  en  Silo  où  eftoir  lelacrc  Tabcr- 
naclc,  Anne  voyant  les  enfans  de  Phaicnm  afîis  à 
table  auprès  de  leur  mcrc , 3c  Hclcona  parLiQcr  entre 
fes  deux  fatimcsdccux  les  viandes  qui  rcfloicntdu 
(âcrifice , U douleur  d'eftre  fterile  luy  ht  ré}>andrc  des 
lannes,  3cfbnmary  fitimKilcnicntccqiVilj>ùtpour 
b confbler.  Elle  s’en  olb  dans  le  Tabernacle,  y pria 
Dieu  avec  ardeur  de  vouloir  b rendre  mae , 3c  lit 
VOMI  s’il  luydonnoit  un  filsdclcconlkreralonlèr- 
\icc.  Comme  clic  ne  le  Liiloit  point  de  faire  tou- 
jours b mclmc  piicre,  Eli  Souverain  SacriHcatair 
qui  cftoit  allis  devant  le  Tabernacle  crait  quelle 
avoir  trop  beu  de  vin , 3c  luy  comimnda  de  (e  retirer. 

Elle  luy  répondit  quelle  ne  beuvoie  jamais  que  de 
l'eau  ; mais  que  dans  l’aftlidion  où  elle  cftoit  de 
n’avoir  point  d’enbns  elle  prioit  Dieu  de  luy  ai 
donner.  Il  luyditdenclcpoint  attrifter;  ^l’allûta 
que  Dieu  luy  donneroit  un  Hls.  Elle  s’en  olb  trou- 
ver Ion  mary  dans  ccttc  ctjx:rance,  & mangea  alors 
avec  joye.  Ils  retournerait  ai  leur  pais  : elle  de- 
vint grolfc  ôc  accouclia  d’un  Bis  qu’ib  nommèrent 
Samnèl , c’eft  a dire  demandé  à Dieu.  Üs  revin- 
rent en  Silo  pourcnrendrcgiaccspardcsfàcriBccc» 

3c  pour  payer  les  deetmes.  Anne  pour  accomplir 
Ton  voeu  conbcia  l’enfant  ^ Dieu , 3c  le  mit  entre 
les  mains  d’Eli.  Ainfi  on  lailla  croiftre  les  cheveux  : 
il  ne  beuvoie  que  de  Veau  ; 3c  il  eftoie  t^é  dans  te 
Xempte.  Hekiina  eut  encore  d’Anne  d'autres  fils  ôc 
crois  tiÜes. 

Des  que  Samuel  ait  douze  ans  accomplis  il  com-  a i y. 
ifncnça  i prophctilêr  : car  une  nmd  durant  qu’il 
I dorruok 
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dormoic  Dieu  l’appella  par  (bn  nom.  U aeuc  que 
cedoicEli  qui  l'appcUoic»  &aUa  aufli-toft  le  trou- 
ver: nuis  il  luy  an  qui)  n'avoitpoincpcnfcàrap- 
pellcr.  La  mdme  choie  arriva  crois  divencs  fois:  & 
alors  Eli  qui  n'eut  pas  peine  à juger  ce  que  c'dloit, 
luy  dit  : Mon  fils,  je  ne  vous  ay  non  plus  appellé  cette 
» fois  que  les  autres:  nuis  c'eft  Dieu  qui  vous  appelle. 
» Ainfi  répondez  que  vous  cfbs  preft  à li^  obéir. 
>»  Dieu  appelia  enfiiite  encore  Samuel , & il  répondit: 
» Me  voicy , Seigneur , que  vous  plaifl-i)  que  jc  fallc  ? 
» Je  fuis  preft  à'vous  obéir.  Aloi-sDicu  luy  parla  en 
» cette  forte.  Apprenez  que  lesliraelites  tomberont 
» dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  : que  les  deux 
» fils  d'Eli  mourront  en  un  mefme  jour  ; & que  la  fbu- 
» verainc  fâcrificature  paflera  de  la  Êunille  dans  celle 
» d’Elcazar,  parce  qu’il  a atdtémamalcdiébonfùriès 
M enfans  en  témoignant  plus  d’amour  pour  eux  que 
» pour  moy.  La  crainte  qu  avoir  Samuel  de  combler 
£11  de  douleur  en  luy  rapportant  cet  oracle  Edfôit 
qu'il  ne  s y pouvoir  refbudrc  : mais  Eli  l'y  contrai* 
gnit:  & alors  ce  pcrc  infortuné  ne  douta  plus  de  la 
perte  de  les  enfâns.  Cependant  Samuel  aoifloit  de 
plus  en  plus  en  grâce:  & tomes  les  chofes  qu'il  pro- 
phctiloit  ne  manquoieiit point  d’arriver. 

1 1 6.  Incontinent  après  les  rhüiltins  fc  mirent  en  cam- 

pagne  pour  attaquer  les  Ifraclites,  fc  camperentpres 
de  la  ville  d'Amphec,  &perf>nne  ne  s'oppofâm  ^ 
eux  s’avancèrent  encore  davantage.  Ennn  on  en 
vint  à un  combat  dans  lequel  les  Ifheiites  furent 
vaincus,  & après  avoir  perdu  environ  quatre  mille 
hommes  (è  redrerent  en  dcfôrdre  dans  leur  camp. 
Leur  apprehenfion  d’efbe  enderement  défaits  fut  fi 
grande  qu’il^  dépcfchcrcnt  vers  le  Sénat  ôc  le  Grand  | 
Saaihcaceur  pour  les  prier  de  leiu  envoyer  l’Arche  1 
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[de  l'alliance;  & ils  ne  doutoient  point  qu'avec  oc 
fccours  ils  rcmportcroiait  la  viékoitc,  parce  qu’Us 
ne  confideroient  pas  que  Dieu,  qui  avoit  prononcé 
la  fcntcnce  de  leur  enaftiment,  efloit  pluspuilTànc 
UC  l’Arche  que  l'on  ne  revcsoit&quincmeritoit 
’eftre  révérée  qu'a  coule  de  luy.  On  envoya  donc 
l’Arche  dans  le  camp  , & Ophni  & Phinées  l’ac^ 
compagnerent  à caïuc  de  la  vicillcflc  de  leurpete: 
Sc  il  leur  dit  à tous  deux , que  s’il  arrivoit  qu  elle 
fiift  prilc,  & qu’ils  culïcnt  u peu  de  cœur  que  de 
fùrvivrc  une  telle  perte , ils  ne  & ptclcntallent  ja« 
mais  devant  luy.  L'arrivée  de  l'Arche  donna  une 
telle  joye  aux  Iftaélitcs  qu'ils  fe  œurcni  dqa  viélo- 
rieux:  &cUc  jetta  la  terreur  dans  l’efpritdesPhüi- 
flins.  Mais  les  uns  & les  autres  furent  trompez:  car 
la  bataille  s’eflant  donnée  , la  penc  que  les  Phi- 
liiHns  apprehendoient  tomba  fur  leurs  ennemis, 
ôc  la  confiance  que  les  Ifhclitcs  avoient  mile 
en  l'Arche  le  trouva  vaine.  Us  Rirent  mis  en  fuite 
dés  le  premier  choc,  perdirent  trente  mille  hom- 
mes , entre  lefqucls  furent  les  deux  Rb  d’EU  , ôc 
l’Arche  mefme  tomba  en  la  puülànce  des  Phi- 
liflins. 


Chapitre  XIL 

Eli  GréindS4çnficAteMrmfmrtdtdoMUi$rtUU  fertâ 
de  t Arche.  C^ortde  U femme  de  Fhsnees , 
ruujfance  de  feacheh. 

T T N homme  de  la  T tibu  de  Benjamin  qui  s'eftoit  1 1 7. 
^ fàuvé  avec  peine  de  la  bataille,  apporta  \ Siî)  **^^w4* 
U nouvelle  de  cette  grande  défaite,  & de  la  perte 
de  l'Archc.  Aufü-tofi  tout  rocendt  de  ois  & dq 
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plaintn  ; & le  Grand  Sacrificateur  Eli  qui  cftoit  aflîs 
a une  porte  de  la  ville  lûr  im  liège  tort  cle\  c enten- 
dant ce  bruit , n’eut  pas  peine  ^ juger  qu’il  cltoit  arri- 
vé quelque  grand  deuibe.  Il  envoya  querir  cet  hom- 
me i &c  apprit  avec  beaucoup  de  conlbmcc  la  pene 
de  la  bataille  &:  la  mon  de  les  deux  fils,  parce  que 
Dieu  l’y  avoir  prépare  > & que  les  maux  prev  eus  tou* 
chcni  Dcaucoup  moins  aue  ceux  aulqucls  on  ne  s’at* 
tand  pas.  Mais  lors  qu'il  feeut  que  lArchc inefme 
avoir  dlé  prilc  par  les  ennemis , un  malheur  (î  impre- 
vcü  luy  cauLi  une  telle  douleur  qu'il  tomba  de  Ion 
fiege  éc  rendit  l’clpcit  eftant  âgé  de  quatre-vingt  dix- 
huit  ans,  & après  avoir  durant  quarante  ans  gouverm'  | 
le  I^cuplc.  La  femme  de  Phinées  qui  cftoit  grollc  1 
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fut  fl  touchée  de  1a  mon  de  Ibnma^  qu’elle  mourut 
aulTi , Ôc  accoucha  à Icpt  mois  d’un  fils  qui  vclcuc , & 
que  l’on  nomma  ^oacM , c'eft  ^ dire  honte  & igno- 
minie, acauTc  de  b honte  loulfcnc  par  les  Uradites 
dans  cette  fiuielh;  journée. 

Eli  dont  nous  venons  de  parler  fiit  le  premier  dcN 
dclcendans  d’ithamar  Tun  des  fils  d’Aaron  qui  exer- 
ça b Ibuvcraine  i^ificanire  : car  auparavant  elle 
avoit  toûjours  demeuré  &pallé  de  père  enfibdans 
h famille  d'Elcazar,  qui  l’avoit  laiflee  ï Phinées , Phi- 
nccsà  Abiezer,  Abiczcr^Rocci,&  Rocci  à Ozi  à qui 
Eli  avoit  (ucçedé,  &dan$  b bmillc  duquel  ellcae- 
I meuTi  julqucs  au  temps  de  Salomon  qu’elle  retourna 
1 en  celle  d’Elcazar. 
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Chapitri  Premier.  i Dieu  avec  les  autres  dépouilles  tju’ils  luy  offroient. 
LArch,  dt  unume  ,Wê  Ae  R crMisnuMx  lois  quj^k«nreutpu^  rendre 

PhtUftm,  ; oH’Ui  fini  ho.nm«çes  a cme  Divinité,  ils  virent 

tramt.dc  Urmvojfr.  otcc  non  moun  de  dep^umie  det^^ 

^ I la  ilacuc  clioii  tombée  de  dcflus  le  pied  d elcai  1a 

LEs  PhilüUns  ayant  comme  nous!  avons  veu  lôûrenoit , de  qu'elle  cftoit  par  terre  des'ant  l’Ar- 
vaincu  les  Ifraclitcs  & pris  l'Arclic  de  l'alHan-  ! che  Ils  U remirent  en  ft  pUce.  La  mcfmc  chofe  ar- 
ec, ils  b poncrem  en  trophée  dans  b ville  riva  diverics  fois  : & ils  trouvoient  toûjours  cette 
d’Azot»  &b  mirent  dans  le  temple  dcDacontcuriftariic  au  pied  de  l'Arche  , comme  fi  elle  le  fiift 
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proilcniéc  pour  i'ndorcr.  Dieu  ne  le  contenu 
pas  de  les  voir  cüns  eatc  conf'uTion  & dans  cette  pei- 
ne» il  envoya  dans  U ville  & dans  couce  Li  contrée  une 
dilêmeric  h cruelle  que  leurs  entrailles  cncftoienc 
rongées , Se  Us  mouroient  avec  des  douleurs  inlùp- 
ponablcs.  Tout  le  pois  llitcninclnicteu^ranpli 
de  rats  qui  ruinoient  tout , & qui  n’epargnoient  ny 
les  blez , ny  les  autres  truies.  Les  lubitans  d’Azoc  le 
voyant  réduits  dans  une  telle  milêrc  connurent  enfin 
que  TArchc  dloic  U caulc  qui  rauioit  leur  viâoire  II 
hinclle.  Ainfi  pour  s’en  délivrer  ils  prièrent  ceux 
d’Alcalon  de  trouver  hoir  qu’ils  l’cnvoyallcnt  dans 
leur  ville.  Us  le  leur  accordèrent  vobntiers:  &eUc 
n'y  fut  pas  plullofi  qu’ils  furent  fn^z  des  rndenes 
puyes,  parce  quelle  portoit  par  tout  avec  elle  l’in* 
dignacion  de  Dieu  contre  ceux  qui  n'elloient  pas 
dignes  de  la  teccs'oir.  Les  Alcalonitcs  pour  le  garan- 
tir de  tant  de  maux  l’envoyèrent  à une  autre  sîUc: 
mais  die  n’y  demeura  guercs,  parce  qu'elle  ne  leur  en 
cauTa  pas  moins  qu’aux  autres.  Elle  pailà  ainfi  dans 
cinq  differentes  villes  de  laPalcfiine»  & exigea  de 
chacune  d'elles  » comme  une  cfpcce  de  tril^t  > la 
peine  que  mcricoit  le  lacrilegc  qu'ils  commeaoiem 
de  retenir  une  cliolè  conlàcrcc  à Dieu. 

I .Reû  6.  Ces  Peuples  lalT'ez  de  tant  lôuffrir  ; & leur  exem- 

ple tailànc  apprehaidcr  aux  autres  de  tomber  dans 
un  (èmbUbIc  malheur,  ils  creurent  que  le  meilleur 
• conlcil  qu'ils  |X)uvoicnt  prendre  eftoit  de  ne  pas  rc- 
taûr  l'Arche  plus  long-tanps  ; Se  les  principaux  des 
villes  de  Geth,  d’Acaron,  d'Alcdon,  de  Gaza,  Se 
d'Azot  s’ajlemblcrcnt  pour  reloudre  la  manière  dont 
on  sV  des'oit  conduire.  Les  uns  propofèrent  de  la 
renvoyer  auxIiraëÜtes,  puis  que  Dieu  accabloitde 
tant  de  Beaux  caix  qui  la  rcccvoicnt  dans  leurs  villes 
pour  témoigner  la  colae  de  ce  quelle  avoit  elle  prife, 
& en  faire  la  vengeance  D’autres  furent  d’un  lemi- 
ment  contraire  oilant,  qu'on  ne  devoir  pas  attribuer 
ces  maux  à la  prilè  de  l’Arche,  {Hiis  que  fi  elle  avoit 
une  fi  grande  venu , ou  quelle  fuft  fi  chaeà  Dieu , il 
n'auroïc  pas  permis  quelle  lùft  tombée  entre  leurs 
mains,  cftant  comme  ils  cfiiMent  d'une reltdondif- 
tente  ; mais  qu’il  Éiloit  fiipportcr  ces  amiciions 
avec  patience,  &:ncks  attribuer  qu'a  la  nature,  qui 
dans  la  rcvoliitton  des  tanps  produit  ces  change- 
mens  dins  les  coros  » dans  U terre,  dans  les  pbntcs,  Se 
dans  toutes  les  choies  lùrldqucUes  ton  ixxivoir  s'é- 
tend. D'autres  jdns  pnulcns  Se  plus  luHlcs  ouvri- 
rent un  tioiliémc  avis,  qui  alloittautailémblcànc 
point  raivoyer  Se  à ne  point  retenir  l'Arche:  mais 
d'oBnr  à Dieu  au  nom  de  ces  cinq  villes  cinq  llatucs 
d'or,  iH>ur  le  remercier  de  la  ^acequll  leur  avoit 
faire  de  les  dclivTcr  de  cette  effroyable  nubdic  que 
les  remèdes  humains  cfioientincapablcsdcguerir; 
&d’oBlir  autant  de  rats  aulR  d'or  Icmbbblcs  à ceux 
qui  avoient  fait  ut  tel  ravage  dans  leur  pais  ; de  met- 
tre le  tout  dansuncquailtè;  de  mettre  ccncquaiiic 
dam  l’Arclw  ; Se  de  mettre  l’Arche  dans  un  enariot 
neuf  fâic  CMîiés,  auquel  on  artcleroit  deux  vaches 
fcailclics  vdlccs  dotit  on  cnhrrmcroit  les  veaux , afin 
qu'ils  ne  rerardallcnt  point  leurs  mères,  & que  l’im- 
patience qu’elles  aiiroicnt  de  les  rejoindre  les  obli- 
geart  à nurdicrj  dcqu’aprcs  quelles  auroiait  die 
ainfi  attelées  à ce  ch.trio(  on  les  menaott  dans  un 
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cuicfbur  où  on  les  billcroit  en  pleine  liberté  de 
prendre  le  chemin  quelles  voudroient:  Qiicfices 
vaclies  cliuililloient  celuy  qui  conduilôû  vers  les 
Ilùicliccs  il  y auroit  liijet  de  croire  que  l'Arche  auroic 
cite  la  caulc  de  tous  leurs  maux.  Mais  que  lî  elles  en 
prenoient  un  aiure  on  connoitroit  qu’il  n’y  avoit  en 
elle  nulle  vertu.  Chacun  approuva  cet  avis , Se  on 
l’cxecuaàriicute-mcline.  Amiî  toutes  choies  dlint 
pttparccs  ou  mit  le  chariot  attelé  delà  Ibnc  au  mi- 
lieu d’un  carrefour. 


Chapitre  IL 

Joje  tUs  Ifratlitet  oh  retour  de  t Arche.  Samuel  ki 
exhorte  a recouvrer  leur  Uberté,  yiSlotre  mira- 
culeufe  tjutlt  remforteut  fur  Us  Phihflm  aufjueU 
tls  contutuent  de faire  la  guerre. 

T Es  vaches  pritentlcchemiiiquiconduilôitvcrs  aiy. 

les  Uraclitcs  comme  lion  les  y euft  menées;  & '.*•«< 
les  principaux  des Philillins  les  luivirent  pourvoir 
où  elles  sartclletoicnt.  Lots  qu’elles  furent  arrivées 
à un  bourg  de  1a  Tribu  dejuda  nommé Bethümés 
elles  s’atrederent , quoyquil  y eull  devant  elles  une 
belle  & grande  plaiue.  C'eftoitautempsde  lamoiT 
lôn&quc  clucun  eftoie  iKcupé  ï letret  les  grains: 
nuis  aulli  toft  que  les  habitansde  ce  bourg  apper- 
caircnt  l'Arche,  leur  joyc  leur  fit  tout  quitter  pour 
courir  au  cluriot.  Ils  prirent  l’Atchc  & la  qinillc,  les 
mitent  liir  une  pierre , firent  des  làcrific.-s , otfiircm  ù 
Dieu  en  holocaudc  les  vaches  de  le  cluriot.  Se  té- 
moigncrciit  par  des  tcilins  publics  leur  réjoüilliuce , 
dont  les  Phililhns  de  qui  nous  vcitoiu  de  pailct 
turent  IfKClatcurs,  Se  en  portèrent  la  nouvelle  aux 
autres.  M.ris  ces  lubitans  de  Bcthlàmés  fentirenc 
l’eltct  de  la  colère  de  Dieu:  il  en  fit  mourir  foixante 
Se  dix  , parce  que  n’eftant  pas  Saaificatcuts  ils  a. 
voient  oie  toucher  à l’Arche  ; Se  leur  douleur  fiic 
d’autant  plus  gnmdc,  queccncmonn’eftoitpasuit 
tribut  qu  ils  payoicm  à h lumrc , nuis  un  chaftiment 
qu’ils  rcccvoient.  Ainfi  connoillântqullsn’cftoicnt 
pas  dignes  d’avoir  chez  eux  un  depoft  fi  CdntSelî 
précieux , ils  firent  lavoir  à toutes  les  Tribus  que  les 
l’hiliftins  avoient  taivoyé  l’Arche.  Elles  donnetcnc 
auflï-toll  ordre  de  la  mcneràChariathiarimquicft 
une  ville  proche  de  Bethümés.  On  la  mit  chez  un 
Lévite  nommé  o-efnunadab  lignalé  par  là  pieté,  dans 
lacrcanccquc  la  nuilbn  d’un  nonune  de  tien  eftoit 
un  liai  propre  pour  la  recevoir.  Cclainthommecn 
donna  Iclôinàlèsfils;  Scilnclc  peut  rien  ajoûter  ù 
celuy  qu'ils  en  auent  durant  vingt  ans  quelle  y de- 
meura. Les  Pliililhns  ne  l’avuicm  gardée  quequa- 
tremois. 

Durant  CCS  vingt  années  (jue  l’Arche  demeura  à i,.. 

Cluriathiarim  lesllraclitcs  vivoient  fort  teligieule-  i.E»»;. 
ment  Se  ofiroient  à Dieu  avec  fets’cut  des  vœux  Se 
des  làcrifices.  Ainfi  leProphaeSamucl  crûtquelc 
temps  cftoi  t propre  à les  exhorter  de  recouvra  leur 
libenépour  joiiir  des  biem  qu’elle  produit:  Se  pour 
s’aaoiiunodcr  à leurs  lenrimem  if  leur  parla  en  ces 
ternies. 

Puis  que  nos  ennemis  ne  cdtnt  point  de  nous  “ 

opprima,  Se  que  Dieu  témoigne  de  nous  eftrcfàvo-  « 

riblc , « 
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„r»blc,  il  ne  fuffit  pas  de  faire  des  vtEnxpomnoftre 
„ liberté,  il  faut  tout  entreprendre  pour  la  recouvrer. 
„ Mais  prenez  qatdc  inc  vous  en  tendre  pas  indignes 
„par  brarrupJbndcvosmoeurs.  Ayez  au  contraire 
„ de  l’amour  pour  la  juftice,  derbotreut  pour  le  pé- 


ché, &convenillèz-von$  à Diéu  avec  une  telle  pu-  ^ 
rcté  de  coeur  que  rien  ne  vous  empcTche  jamais  do  « 
luy  tendre  l'honneur  que  vous  luy  devez.  Si  vous  « 
vousconduilêzdcUlbrce  il  n'y  a point  de  bonheur  « 
que  voua  iredcviezvous  promettre:  Vouavousaf.  « 
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franchirez  de  fervimde,  & triompherez  de  vos  en- 
nemis, parce  que  c'eft  de  Diai  Icul,  & non  pas  de 
la  force , du  courage , & de  la  multitude  des  combat- 
tans  que  l’on  peut  obtenir  tous  ces  avanciges  , & 
qu’il  ne  les  doimc  qu’à  la  probité  & à la  juihee.  Met- 
tez donc  toute  vofttc  confiance  en  luy,  &je  vous 
répons  qu’il  ne  trompeta  point  vos  efpetancci  Ces 
paroles  animèrent  tellement  le  Peuple  qu  après  avenr 
témoigné  fa  jeye  par  (es  acclamations  il  dit  qu’il 
eftoit  preft  de  (aire  ce  que  Dieu  luycominandetoir. 
Samuel  leur  ordonna  de  s'allèmbler  en  la  ville  nom- 
mée Maljjha,  c’eft  à dire  vilible.  Là  ils  puifetent 
de  l’eau , offrirait  des  lâcrifices  à Dieu , jeûnerent 
durant  un  jour,  & firent  des  prières  publiques.  Les 
Philiftins  avenis  de  cene  altenblée  vinrent  auffr- 
toft  à eux  avec  une  puillànte  armée , dans  la  creance 
que  les  liitptenant  ils  les  taillcroient  aifément  en 
pièces.  Les  IfracÜtes  effrayez  de  la  grandeur  du  péril 
eurent  recours  à Samuel,  Je  luy  avouèrent  qu’ils  ap- 
prehendoient  d’en  venir  aux  mains  avec  des  enne- 
mis fi  redoutables:  Qu’il  eftoit  vray  qu’ils  s’eftoient 
allcmblez  pour  faite  des  prières  & des  lâcrifices , 
& s’engager  par  feraient  à faite  la  guette.  Mais 
que  voyant  les  Philiftins  leur  tomber  fur  les  bras 
avant  qu’ils  eulicnt  eu  le  loifir  de  prendre  les  armes 
&de  fc  préparer  à Ibuftenir  leur  effort,  il  ne  leur 
teftoit  aucune  efpetance , à moins  que  Dieu  le  laillàft 
fléchir  pat  fes  prières  & fe  dedarall  leur  ptoteékut. 
le  Prophète  les  exhorta  de  ne  rien  craindre,  & les 
alliica  du  fècouis  de  Dieu.  U by  ofiritenlûiteenlà- 
crifice  au  nom  de  tout  le  Peuple  un  agneau  de  laiél, 
le  pria  de  ne  point  abandonner  ceux  qui  ne  lé  coiv 
fioienc  qu'en  luy,  & de  ne  point  foufftit  qu’ils  tom- 
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deux.  Samuel  continua  de  leur  faire  la  guerre,  en 
tua  plufieurs  en  divers  combats  , domta  leur  or- 
gonul , & recouvra  un  pais  allis  entre  les  villes  de 
Geth  5c  d’Accaton  qu’ib  avoieni  conquis  par  les  ar- 
mes lût  les  Ifraclitcs , qui  durant  qu’ils  eftoient  occu- 
pez à cene  guette  velcurent  en  paix  avec  les  Charu- 
néens. 


Chapitrs  IIL 

Sdmmeijè  démet  du  eetevemement  entre  Ut  rmtmj  de 
fet  pu  , ^tà  tatnndonnent  n tomei  firtet  de 
vices. 

C Amucl  ayant  fi  glotieulément  rétabli  les  af&ires  i»i. 

de  là  nation  nomma  certahies  villes  où  lé  de- 
vraient terminer  tous  les  différends.  Luy-mdme  y 
alloit  deux  fois  l’année  pour  y cendre  lajuftice:  Et 
comme  il  n’avoit  rien  en  plus  grande  recommen- 
dation que  de  conduite  la  Repiilique  félon  les  loix 
quelle  avoir  receuesdeDieu,  il  contimu  d’en  ufer 
ainfi  durant  un  fort  longtemps.  Maislâvieilleftcle 
rendant  incapable  de  fupponer  ce  travail  il  lé  démit 
du  gouvernement  entre  les  mains  de  lés  fils,  dont 
l’ailné  le  nommoit^eé/,  Jcle  plus  jeune  Il  i.JU«S. 
leur  ordonna  dedemeuter  runàBemcl,  & l'autre  à 
Batûbé,  pour  jilger  chacun  une  partie  du  Peuple. 

Alors  l’experiencc  fit  voit  que  les  enlâns  ne  tellem- 
blent  pas  toujours  à leurs  pères;  mak  que  quelque- 
fois les  médians  engendrent  des  gens  de  biai , & les 
gens  de  bien  auconnaire  mettent  des  médians  au 
monde.  Car  ccux-cy  au  lieu  de  marcher  fur  les  pas 


^ _ de  leur  petc  prirent  un  chemin  tout  oppob.  Us  re- 

bailenc  en  la  puilIuKe  de  leurs  ennemis.  Dieueut^ccvoiemdesptelcns.vandoienthonceulémentlaju- 
aetteviékime  fi  agréable  qu’il  leur  promit  de  combat- iftice,  fouloient  aiu  pieds  les  plus  làincesloix.  Scié 
tre  pour  eux,  Sede  leur  donner  laviâoire.  Avant 'plongeoient  dans  toutes  fortes  de  voluptez  lâns 
que  le  fraifice  fuft  achevé  8c  la  viélimeenrietement|Craindred’olléncet  Dieu,  ny  de  déplaire  à Icurpere 
confumée  parle  feu  lâcré,  les  Philiftins  eftoient  déjà  j qui  fouhaitoit  avec  tant  de  pallïon  qu'ils  s’acquitafi. 
forcis  de  leur  camp  pour  cominaicet  le  combat  : 8c  j lent  de  leur  devoir, 
comme  ils  avoicntliicptis  les  Uradites  lâns  Inu  don- 
ner le  loilit  de  lé  mettre  en  eftat  de  lé  défendre,  ils 
n’en  mettoient  point  le  Ciccés  en  doute.  Mais  il  fut 
i«l  qu'ils  ne  l’auroient  pû  aoire  quand  melhie  on  le 
leur  auroit  prédit.  Car  paruncfletdelatoute-puit 
lânee  de  Dieu  ils  fénrirait  la  terre  trembler  de  telle 
forte  fous  leurs  pieds  qu'ils  pouvoient  à peine  lé 
tenir  debout:  ils  la  virent  s'ouvrit  en  quelques  en- 
droits  8c  engloutit  ceux  qui  s’y  rencontrerait  ; 8c 
un  tonnerre  effroyable  fiit  accompagné  d’édairs  fi 
atdais  que  leuis  yeux  en  eftant  éblouis  8c  leurs 
mains  à deniy  brûlc«  ils  ne  pouvoiait  plus  tenir 
leurs  annes.  Ainfi  ils  furent  contraints  de  les  jettet 
pour  chercher  leur  fâlut  dans  la  fuite.  Les  Ifroclites 
Cl  tuerait  un  grand  nombre , 8c  poutlùivircnt  le 
telle  julques  au  lieu  nommé  Chote,  où  Samuel  fit 
pbmer  une  pierre  pour  marque  de  fâ  viéloite,  8c 
nomma  ce  llni-laleFon,  pour  faite  coiuioillre  que 
le  Peuple  deioitàDicu  l’eul  tout  ce  qu’il  avoit  eu  de 
force  d.uis  cette  célébré  journée.  Un  évencncit  li 
merveilleux  jetta  une  telle  terreur  dans  rcfprit  des 
Philiftins  qu’ils  ii’olérciit  plus  atuquer  les  Ilradites; 

Je  l’aud-ice  qu’ils  témoignoiciit  auparavant  pallâ 
par  un  diangement  étrange  lions  le  coeur  des  vitlo- 


Chapitre  IV. 

Let  IJraitUtes  ne  pouvant  Jôt^ir  la  nuutva^e  condui- 
te des  enfant  de  Samuel  le prejfent  de  leur  donner 
un  Rojf.  fet  te  demande  luj  caufe  une  tres-gr onde 
afitaton.  ^Dteu  le  conJhUt  luy  commande  de 
fatiefatre  a leur  defir, 

’T  Es  Uraélices  voyant  que  l’ordre  fi  f^emenc  éta- 
bli  pat  Samuel  eftoit  enrierement  tenvetC  pat 
le  déreglcnent  8c  les  vices  de  lés  cifims  , allèrent 
trouve  ce  lâint  Prophète  ni  U villedeRamarhoù 
il  faifoit  fonfejour;  luy  reptdéntetent  les  extrêmes 
defordres  de  les  fih  , 8c  le  priemit  inftamment , 
que  puis  que  fit  vieilicfté  ne  luypermettoit  plus  de 
gouverner,  il  vouluft  leur  donner  im  Roy  pour  les 
commander  8c  les  vnign  des  injures  qu’us  avoient 
reccuésdesPliiliftins.  Cedilcoursaffl^eatres-féuli- 
blemnit  le  Prophète,  parce  qu’il  aimoit  extrême- 
ment la  juftice;  ii’oimoit  pas  b Royauté,  8c  eftoit 
pcrliudé  que  l’Ariftocratie  eftoit  le  plus  heureux  de 
tous  les  Gouvemnnens.  Sa  triftclié  allameliiiejuf 
ques  à luy  faire  (icrdre  le  boire , le  manger , 8c  le 

donnir: 
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dncxnir:  &lbn  cfprit  eftok  agité  <k  tant  dedivcr- 
iès  penices  qui!  ne  fâiibit  durant  couteUnuiâque 
, k tourner  dans  (on  liét  Dieu  luy  apparut  pour  le 
, ooolbler,  & luy  dit:  La  demande  que  vous  (àk  ce 
, Peuple  ne  vous  oâènce  pas  tant  que  moy,  puisqulls 
, rànoigncnc  par  qu’ils  ne  veulent  plus  m’avoir  pour 
, Roy:  &ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy qu’ils  (ont dans 
, ce  Iciitiment  ; ils  commencèrent  dy  entiei  auflî- 
• toft  que  )e  les  eus  tirez  d’Egypte.  Us  s’en  repenti* 
« ront;  mais  tr<^  tard  lors  que  leur  mal  fera  te* 
a mede,  & condamneront  eux-n^êmes  leur  ingradeu* 
, de  envers  moy&  envers  vous.  Maintenant  je  vous 
, commande  de  leur  donner  pour  Roy  eduy  que  je 
» vous  montreray,  aptes  que  vous  les  aurez  avertis  des 
,,  maux  qui  leur  en  arriveront,  &proicfté  que  c’dl 
, contre  voftre  grc  que  vous  vous  portez  à faite  ce 
0 changement  qu’ils  défirent  avec  tant  d’ardeur.  Le 
lendemain  matin  Samuel  allcmbla  tout  le  Peuple , & 
leur  promit  qu'il  leur  donneroit  un  Roy  apres  qu’il 
leur  auroit  déclare  quels  (croient  les  maux  qu'ils  en 
„ (buffriroient.  Sçaenez  donc  pteiniercmcnt , leur 
, dit*il,  que  vOsRois  prendront  vos  Blspourlesem* 
, ployer  à toutes  fortes  d'uliffics;  les  uns  dans  1a  guer* 
, re , (bit  comme  (Impies  foldats,  ou  comme  ofliaers  i 
, les  autres  prés  de  leurs  perlbtuies  pour  lesfètviren 
,,  toutes  choies;  les  aunes  pour  exercer  divers  arcs  & 
^ divers  inclhcrs  ',  & les  aunes  pour  travailler  à la  terre 
, comme  feroient  des  efclaves  achetez  à prix  d'argent. 
, Qu’ils  prendront  aufEvos  BUcs  pour  les  employer  k 
, differens  ouvrages  de  mciînc  que  des  lcrvanccsquc 
y la  crainte  du  châtiment  contiaindroicdenavailfcr. 
Qu’ils  prendront  vos  hecicages  & vos  troupeaux 
pour  les  donner  à leurs  eunuques  ôc  à d’aunes  de 
leurs  domediques.  Et  enfin  que  vous  & vos  cnfàiis 
ferez  allùjctds  non  feulement  à un  Roy,  n^audi  à 
fesfeniteurs.  Alors  vous  vous  feuviendrez  delà  pte- 
diétion  que  je  vous  fais  aujourdiiuy , & couchez  de 
regret  de  voferc  fàu  evous  implorerez  dans  Vamer* 
tume  de  vofVre  cceur  le  fecours  de  Dieu  pour  vous 
ddivrer  d’une  (i  rude  (ûjeteion.  Mais  U n’ecouten 
point  vos  prières,  & vous  lailfeta  Ibuf&ic  U peine 
que  vofbe  imprudence  dcvofkc  ingeatitude  auront 
méritée. 

Le  Peuple  n’eue  point  d’oreilles  pour  écouter  ces 
avernilcmens  du  Proplietc.  Il  infIJta  plus  que  ja- 
mais k (â  demande,  parce  que  Cms  entret  «uns  les 
conflderacions  de  l’avenir,  ils  ne  pcnfbient  qu'àavoir 
un  Roy  qui  coinbdrdfe  k la  tefte  de  leurs  acmccs  pour 
les  verger  de  leurs  ennemis.  Et  oMninc  tous  leurs 
voiiins  obcilloient  à des  Rois , rien  ne  leur  paroillbit 
plus  laifennable  que  d’embraflèr  la  meime  fonne  de 
gouvernement.  Samuel  les  voyant  fiopiniaftrcs  dans 
Kur  refelution , âc  que  tout  ce  qu’il  leur  reprefèntoit 
•doit  inutile,  leur  oit  de  (c  retirer,  & que  lors  qu’il 
en  ferotc  temps  U les  rallemblcroic  pour  leur  décla- 
rer qui  iècoit  ceiuy  que  Dieu  voudroit  leur  donner 
pour  Roy. 


Chapitre  V. 

Som/  tfl  ttiAli  Roy  fttr  tout  U PettyU  i IfréuL  2)# 
qmeUe  forte  ü Je  trouve  engâge  4 fecourtr  cetex 
de  Jahex,  *Jfegez.  pftr  Roy  det  Ammih- 

nitet* 

■^Is  qui  cftoit  de  la  Tribu  de  Benjamin  & fort  ver- 
^ tueux  avoir  un  fils  nomme  SomI  , qui  cftoit 
fl  grand,  (I  bien  fait,  & qui  avoir  tant  d'cÿrit  & 
tant  de  cœur,  qu’il  pouvoir  palier  pour  un  hom- 
me extraordinaire.  Son  pcrc  ayant  perdu  des  aTnefl* 

(es  qu'il  prendît  plaifir  de  nourrir  acaufe  qu’eUes 
cftoienc  extrêmement  belles,  luy  commanda  de 
prendre  lui  de  (es  ferviteurs  avec  luy  &de  les  aller 
chercher.  Il  partit  ; & après  les  avoir  chercliécs 
inutilemenc,  tant  dans  là  Tribu  que  dans  toutes  les 
autres,  il  relbluc  de  retourner  vers  fon  pere  de 
crainte  qu’il  ne  fiift  en  peine  de  luy.  Lorsqu’il  (ut 
proche  dcRamath  ce  feiviteur  luy  dit  qu'il  y avoir 
dans  cette  ville  un  Prophète  qui  difoit  toûjours  la 
verité  , & qu'il  luy  conicilloic  de  l’aller  voir  pour 
apprendre  de  luy  ce  que  les  alhcfics  eftoiait  deve- 
nues. Saiil  luy  reponmt  qull  navoic  rien  tout  luy 
donner,  parce  qull  avoir  employé  dans  fon  voya^ 
gc  tout  ce  qull  avoir  d’argcnc  Le  (crvitcut  repar- 
tie , quil  luy  teftoit  encore  la  quatrième  partie 
d'un  (iclc  quil  pourroic  donner  au  Prophète:  car 
il  ne  (^ivoicpasquejamaisÜneptenoitriendeper- 
fonne.  Quand  iu  fwent  aux  portes  de  la  ville  ils 
rencontrèrent  des  filles  qui  alloient  k la  fontaine. 
Saul  leur  demanda  oùlogeoic  le  Prophète:  Elles  le 
luy  dirent,  & ajoûterent  que  sll  le  vouloit  voir  U 
fâloit  qull  fe  hktaft  afin  de  luy  p^fer  avant  qull  & 
mill  k table  , parce  qu'il  donnoit  k (bupet  k plu- 
(leuxs  perfonnes.  Mais  c’effoit  pour  ce  fiijet  marne 
que  Samuel  fidfoic  ce  fèfein;  car  ayant  pâlie  tout  le 
jour  precedent  en  priece  pour  demandera  Dieu  de 
luy  faire  connoiftre  ceiuy  qu'il  dc(tinoic  pour  Rqy , 
il  luy  avoir  répondu  que  le  lendemain  a la  mefmc 
heure  Ü luy  envoyeroit  unjeunc  homme  de  1a  Tri- 
bu de  Benjamin  qui  edoit  oluyqull  avoit  choifl: 
ainfi  il  eftoit  aills  fiir  la  tCTiaflè  de  (bu  logis  en  at- 
tandant  l'heure  que  Dieu  luy  avoit  dit , pour  aller 
(biîper  après  que  cet  homme  feroit  arrivé.  Lors 
que  Saul  s'approcha  Dieu  rcvcla  k ^iiucl  que 
ccdoit  eduy  qull  avoit  choifi.  Saiil  le  (alûa,  &le 
pria  de  luy  dire  où  demciuoic  le  Prophète  « porce^  ^ 
qu'elbne  etranger  il  ne  le  (^voît  pas.  Samuel  luy 
répondit  que  c edoic  luy-mc^c  ; le  convia  k (ba> 
per,  & luy  dit  ai  l’y  menant  qu’il  ne  retrouveroic 
pas  feulement  les  alncdes  qu’il  avoit  (I  long-temps 
cherchées  ; mais  qu’il  romeroit , & (croit  ainfi 
comblé  de  toutes  (bncs  de  biens.  Vous  vous  moc-  « 

3uea  bien  de  moy,  répondit  Saiil  > &j«n'aynrde  « 
e concevoir  de  (I  grandes  cfpecances.  La  'Tribu  « 
Aù  je  fuis  n'ed  pas  allez  conlideiablc  pour  porter  « 
des  Rois  ; & la  Umillc  de  mon  pere  cd  l’une  des  <* 
moindres  de  toutes  celles  de  ma  Triba  Lorsqu’il  «* 
fut  arrivé  dans  la  (allé  Samuel  le  fit  icoir  au  ddlùs 
de  tous  les  autres,  donc  le  nombre  edoit  de  foixan- 
ce&dix,  fit  placer  fon  lervueur  auprès  de  luy;  & 

M a com- 
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cotnmancU  ï ceux  qui  icrvoiem  à cable  de  donna  ài 
Salil  une  portion  royale.  L’heure  de  & retirer  elbnc 
venue  cous  les  conviez  s'en  rctoumercnc chez  eux, 
êc  le  I^ophae  cedne  Sûil  à coucher  chez  hty.  Le  len- 
dcnuin^bpoûitcdujourSamuiürcveilli,  le  me- 


na hors  de  la  ville,  &luy  die  décommander  11  (brt 
{èrvitcur  de  marcher  devant  parce  qull  avoir  qucL 
quecholc  à luy  faire  lavoir  en  partiaiiier.  U le  6t: 
éc  alors  Samuel  hiy  répandit  Uir  la  tefte  de  Thuile 
qu'il  avotc  apportée  dans  une  phiole,  l'embrallà,  Ô€ 


„ kiy  dit  : Dieu  vous  établit  Roy  fiir  fon  Peuple  pour 
J,  le  venger  des  Philiftins  : Sc  pour  marque  que  ce  que 
fc  vous  déclaré  de  (à  pan  cft  véritable,  vousrcncon- 
* tterez  au  partir  d1cy  liir  voftre  chemin  crois  hom- 
mes qui  vont  adoter  Dieu  kBahd,  dont  le  premier 
pocTcra trois pûns, le Icoond un  chevreau,  &lctToi- 
itéme  une  bouaille  de  vin.  Us  vous  làlucront  fbir 
dvUemenc,  de  vous  offriront  deux  pains,  ^’il  faut 
" que  vous  receviez.  De  Ik  vous  irezaufcptuchicdc 
Rachel  : & un  homme  viendra  au  devant  de  vous 
^ qui  vous  dira  que  vos  afhcUb  font  retrouvées.  Lors 
que  vous  ferez  avancé  jufques  k la  ville  de  Gabach 
^ vous  rencontrerez  une  troupe  de  prophètes:  Dieu 
^ vous  remplira  de  fbn  efpric  : vous  propheriièrez 
avec  eux  ; & tous  ceux  qui  le  verront  dironcavec 
étonnement:  Comment  votfi grand  bonheur efUl 
arrivé  au  fils  de  Cis?  Qiand  toutes  ces  choies  feront 
^ accomplies  vous  ne  potffrcz  plus  douter  que  Dieu 
„ ne  foie  avec  vous  : vous  irez  fàlUer  voOre  pere  Ôc 
„ tous  vos  proches,  & reviendrez  me  trouver  kGa^ 
^ la,  afin  que  nous  offrions  k Dieu  des  fkrifîccs  en 
J,  aérion  de  grâces.  Samuel  apres  avoir  ainlî  parlé  k 
Saiil  le  renvoya  ; & tout  ce  qu’il  luy  avoir  prèdiuac 
manqua  pas  d'arriver.  Quand  il  fut  retourné  cA 
lôn  pere  un  de  lès  ncirens  nommée  ou  il  ai- 

moit  plus  que  nul  autre  luy  demanda  de  quelle  forte 
Ion  voyage  avoir  reufii;  & il  kiy  raconta  tout  ex-  ! 
cepte  ce  qui  cegardoit  b Rebuté , dont  il  ne  voulut 
point  luy  parla  de  ccaincc  qu'on  riyajoûtaif  pasde 


foy  , oublie  ceU-ne  luy  acaraff  de  l'envie , parce 
qu'cncore  qull  fûfl  fon  parenc&fon  ami  Q ettima 
que  le  meilleur  eftoit  de  tenir  U chofèièotte;  b 
foibletfè  des  hommes  cilanc  fî  grande  que  tres-peu 
font  conflans  dans  leurs  amidez , de  capables  de  voit 
bns  envie  b prorpericé  des  autres,  mcfme  celle  de 
leurs  prochcs&dc  leurs  amis,  quoy qu’ils (jachcnc 
qu’elle  leur  arrive  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu. 

Samuel  de  cufoice  alfèmbkr  le  Peuplek  Mafpha 
& luy  parb  en  cette  manière:  Voicy  ce  que  Dieu  ' 
m’a  commandé  de  vous  dire  de  là  pan:  Lorsque  ' 
vous  gemfinezfousle  joug  des  Egyptiens  jevousay  ' 
ftffeinchis  de  feivicudc  ; & délivrez  depuis  de  b ty-  * 
rannie  des  Rois  vos  voiiins  qui  vous  ont  vaincus  tant  ' 
de  fois.  Maintenant  pour  reoonnoiflance  de  mes  ' 
btcnfàics  vous  ne  vouiez  plus  m’avoir  pour  Roy  : ' 
Vous  ne  voulez  plus  eftre  gouvernez  parcchiyqui  ' 
cfbnt  lèul  infinimcnc  bon  peut  fcul  vous  rendre  heu- 
reux (bus  là  conduite  : Vous  abandonnez  voftre 
Diai  poiff  élever  (ui  le  trône  un  homme  qui  ufota  du 
pouvoir  que  vous  luy  donnerez  pour  vous  traicer 
comme  des  beftes  félon  lès  palTîons  & b fâneaifte. 
Car  comment  les  hommes  peuvcnc-ib  avoir  autant 
d'amour  pour  les  hommes  que  moy  dont  ils  font 
l'ouvn^c  i Enfùirc  de  ces  paroles  Samuel  ajoûta: 
Puis  donc  que  vous  le  voulez  & n’apprehendez  point 
de  faire  un  li  grand  outrage  kDiai,  arrangez-vous 
tous  félon  vos  Tribus  «Se vos  brailles,  & que  l’on 

jene 


xxtr 


Livre  VI.  Chapitre  VI. 


M jette  ic  (bit.  On  le  fie:  &tl  combifîirbTnbudc 
ficn|anniL  On  prie  les  iK>ms  de  routes  les  familles 
de  ccRcTribu:  on  les  mit  dansunvalè:  &lefcKt 
tomba  fur  celle  dcMcnl  Enfin  on  le  jetu  (iir  les 
hommes  de  cecte  famille;  Se  il  tomba  fùrSaüL  II 
n'efloit  point  dans  rademblcc,  parce  que  lifachant 
ce  cjui  devoit  arriver  il  n avoir  pas  voulu  s v trouver , 
afin  de  montrer  qu'il  n'avoit  point  eu  l'ambition 
d'efire  Roy.  En  il  témoigna  (ans  doute  beau- 

coup de  modciation,  puis  qu'au  lieu  que  les  autres 
ne  peuvent  cacher  leur  quand  il  lait  arrive  quel- 

que fiiccés  fiàvorablc  ^uoy  que  médiocre  ; non  feu- 
lemait  il  rien  fit  point  paruilhc  de  fèvoir  établir 
Roy  fiir  tout  un  grand  Pciplc  ; mais  il  fc  cacha  en 
(ôcte  qu’on  ne  pouvoir  le  trouver.  Dans  cette  peine 
SamuH  pria  Dieu  de  luy  faire  lavoir  où  il  cfioit:  ce 

?u’ayant obtenu  il  l’cnvioya quérir,  &lcprcfcntaau 
euplc.  Chaain  le  pdt  voir  fans  peine  parce  qu’il 
efioit  plus  grand  de  toute  la tefte que niu autre,  & 
qu’il  pcffoifloii  dans  (à  taille  & dons  fon  port  une  nu- 
„ royale.  Alors  SamucHeur  dit  : Voicy  ccluy  que 
, Dieu  vous  donne,  pour  Roy  : voyez  comme  il  eft 
„ plus  grandœ’aucun  de  vous,  & digne  de  vous  com- 
nuncier.  Tous  crièrent:  Vive  le  Roy  : & Samuel 
écris  it  toutes  les  choies  qu’il  avoir  premt  qui  leur  ar- 
riverotent  fous  1a cbmîmtion  des  Rois,  & mit  ce  li- 
tre dans  le  Tabernacle  pour  fetvir  de  témoignage  a 
la  pqtlcritcdc  la  vcriccdebprediéhun.  Il  retourna 
cniûke  à Ramatli,  & Saiil  s’en  alla  à Gabath  qui  c(k)ic 
le  lieu  dcfânaifîmcc.  Plufieurs  pcriônncs  venueu- 
ics  le  fiiivirent  pour  by  raidtc  l'honneur  qu’ils  luy 
dévoient  comme  à leur  Roy.  Un  grand  nombre  de 
méchans  aucontrairc  fè  mocquerent  d’eux , mépri  fc- 
rent  ce  nouveau  Roy,  ne  luyofinrcnt  aucuns  pre- 
iéns,  & ne  tinrent  compte  de  luy  plaire, 
iif.  nwis  après  que  Saiil  eut  efte  élevé  de  la  forte 

t.Mm  fîir  le  trône,  lagiiencoù  il  fc  trouva  engagé  contre 
> «•  Roy  des  Ammonites  luy  acquit  une  extrê- 

me réputation.  Ce  Prince,  qui  avoit  dés  auparavant 
bit  de  grands  maux  auxlfiaclitesquihabitoientau 
deb  du  Jourdain,  efioie  abrs  entre  dans  leur  pais 
avec  une  puiflànicatnKc;  avoir  forcé  leurs  villes  j Ôc 
pour  leur  ofter  toute  cfpcrance  de  fèpouvoîr  révol- 
ter leur  avoir  à tous  fait  crever  l’œil  droit,  fbit  qu’il 
kseuffptisprifbnnicis,  ou  qu'ils  fcfiillàu  tendus  à 
by  vobnEurcment  : car  leurs  boucliers  lair  cou- 
vrant l’œil  gmchc  ils  ne  pouvoient  plus  en  cet  cftat 
le  fcrvir  de  Icuis  amies , Se  cftoient  incapables  de  fai- 
te la  guerre  Apres  avoir  traité  de  1a  fonc  caix  des 
Ifbcbcsquicftoicntaudelàdujourdain  il  s’avança 
avec  fon  armée  à la  Province  de  Gabad,  le 

campa  prés  de  Jabez  qui  en  etl  b apitab , (bmma  les 
habicins  de  fo  rendre  à condition  qu'on  leur  aeve- 
roii  h tous  l’œil  droit  conniK  aux  autres , Se  les  me- 
naça slls  b rcfiifbicnt  de  ne  pardonner  k un  fcul,  & 
de  ruiner  entièrement  leur  ville  après  l’avoir  prilé  de 
force:  Qu’ainltils  riavoient  qu’à  choüir,  ou  de  per- 
dre une  petite  panic  de  leur  corps,  oudclc’pcrdte 
tout  entier.  Cette  propofitionefirayatcilementces 
habitons , que  ne  fÿcharit  à quoy  fc  rcfbudic  ils  priè- 
rent ce  Prince  de  leur  domicr  Icpt  jours  pour  en- 
voyer denunder  du  Iccouis  à caix  tb  leur  nation  ; 
& promiicnt  s’ib  n’en  rcceioicnt  point , de  fè  andre 
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^ tcUcs  conditions  qu'il  luy  pUiroit.  Nalus  leur  ac- 
corda (ans  peine  cene  demande , Luit  il  mcprübit  les 
Uraclites:  dcainli  ils  envovetent  dans  toutes  les  vil- 
les pour  leur  lîure  (ravoir  l'extrémité  où  ils  (c  trou- 
voient  réduits.  Ces  nouvelles  les  étoimerent  Se  les 
affligcicnt  de  telle  (ôtte,  qu'au  lieu  de  penlét  à Ce 
mettre  en  dtu  de  les  (eeourir  ils  s'anmiôiaitàdo- 
plorct  leur  malheur  ; & les  habitans  de  G.ibath  où 
Saiil  làilbit  Ibn  Icjour  ne  furent  pas  moins  troublez 
que  les  autres.  Ce  nouveau  Roy  cftolt  alors  à U 
campagne  où  il  feilbit  cultiver  (es  terres . & les  ayant 
trouvez  à (bn  retour  dans  un  (i  grand  abbattement, 
U n'ai  eut  pas  pluftoft  fccu  h caule  que  poulie  de 
l'erprit  de  Dieu  il  retint  (culcmcnt  quclqucsmns  de 
ces  députez  pour  luy  (êtvir  de  guides,  de  renvoya  les 
autres  allùrcr  caix  de  Jabés  qu'il  les  fccourroit  dans 
trois  jours , de  vainaoit  les  cnnanis  as-ant  que  le 
(blciliiiillcvc,  afin  uuc  valant  eclaitct  le  monde  il 
vift  les  Ammonites  humiliez  , de  aix  délivrez  de 
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Çrtnde  mCloire  remfçrtcc  par  U Rtp  Saiit  far 
has  Raj  dei  Ammomici.  Samatl  pure  mue  fi- 
cmde fou  Saal  Roy^Çf  reproche  encore  fortement 
aa  Peuple  £ avoir  change  ienrformo  de  gouverne- 
ment. 

C Aül  voulant  par  rapprchcnlion  du  challùncnt 
obliger  le  Peuple  à prendre  les  armes  à ITicutc 
mefine  pour  commaiccr  cette  guette  , coupa  les 
jarets  à des  bœufs  qui  vcnoientdclaboum,  de  dé- 
clara qu'il  ai  faoit  autant  à tous  ceux  qui  manque- 
roient  de  le  trouver  le  lendanain  en  armes  auprès 
du  Jourdain  pour  (uivre  Samuel  de  luy  où  ils  les  vou- 
dtoiait  mener.  Cene  menace  eut  tant  d'elFa  que 
chacun  luy  obéit  : de  b tes  cue  ay.int  cfté  (dite  ils  (c 
trouvèrent  icpt  cens  mille  hommes , fins  y comprai- 
dre  b T ribu  de  Juda  qui  en  amau  icule  loixantc  de 
dix  mille.  Saiil  palb  enlùitc  le  Jourdain  , matelu 
toute  b nuit,  airiva  avant  le  leva  du  Ibicilptésdu 
camp  des  ennemis,  paitagra  Cm  armée  en  trois,  de 
les  attaqua  lors  qu’ils  s'y  attaiidoicnt  le  moins.  Il  en 
fût  tué  un  ttes-gtand  nombre , de  Nahas  leur  Roy  lè 
trouva  parmy  les  morts.  Ceneviaoire  n'acquit  pas 
léulcmait  une  grande  rcpuiatioii  à Saiil  parmy  les 
Uraclites,  qui  ne  pouvoient  le  bllèrd'admiier  la  va- 
lait de  de  publier  fc  Icwanges;  mais  oqvitpatun 
(budain  changement  que  ceux  qui  le  méprifccnt 
auparavant  dloicnt  alors  caix  qui  luy  rcmloicntlc 
plus  d'honneur,  deqili  dilbient  haûtcniaitqucnul 
autre  ne  luyeftoit  compatible.  U creut  neanmoins 

3UC  ce  n'dtoit  pas  alfcz  d'avoir  làuvé  ceux  de  Jabez  : 
entra  dans  le  pais  des  Ammonites,  leravi^eaeii- 
tietement , enrichit  Ibn  année , de  raouma  ù Gabath 
tout  écbtaiit  de  gloire  détone  chargé  des  dépouilles' 
de  fc  ennemis. 

Le  Peuple  tcaiiljioné  de  joye  d'uiie  fi  grande 
aérion  (è  i^oit  un  merveilleux  gré  ù luy-mdiiic 
d'avoir  fi  ardenimait  defiré  un  Roy.  Ik  ne  (c  conten- 
toient  pas  de  deinandct  par  mocmicricoù  clloiait 
donc  coBC  qui  croyaient  qu’il  leur  icroit  inutile  d'ai 
M } as'oit 
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avoir  un:  mais  Ils  ctioienc  qu'il  fôioitcn  faire  une 
punition  cxempLùrc  , & voiiloicnt  à toute  force 
ubn  en  fid  mourir  quelques-uns;  tant  la  muldtu- 
c eft  infblonte  dans  la  prolpcritc , &:  s’emporte  aiie- 
» ment  co.irrc  ceux  qui  la  contiedilènt.  Saulloüalcur 
» afflcUon  : niais  ilprotcfta  avcclcrmcni  qu^il  ne 
>»  lôuffiiroic  point  que  la  joyc  de  cette  journée  luft 
» noubléc  par  le  lùpplicc  d’aucun  d’eux  ; n’y  ayant 
» point  d’apparence  Je  fouiller  du  fong  de  leurs  frères 
n une  victoire  donc  ils  clfoient  fi  redevables  à Dieu: 
» Qu’il  valoir  mieux  au  contraire  renoncer  à tourcs 
M inimiticz,  afin  que  rien  nempefohaft  que  leur  rc- 
s»  joüillàncc  ne  ftift  generale.  Tout  le  Peuple  s’allèm- 
M b!a  enfoite  à Galg^iLipar  l’ordre  de  Samuel  pour  coiv 
» fînner  l'ciedlion  de  Saul  : & le  Prophète  le  confoaa 
» Roy  une  focondcfoisenlcurprelènccençipandam 
n fur  là  telle  de  l’huile  laime. 

Voilà  de  quelle  forte  la  République  fut  changée 
en  Royauté  : car  durant  le  gouvernement  de  Mo'ilc 
&dcJollié  fon  liiccdleur& General  de  l'antiéc,  la 
forme  du  gouvernement  cftoit  Aiifrocratique  : mais 
apres  la  mon  dcjolûc  perfonne  n’ayant  unfouve- 
rain  pouvoir,  dix-huit  ans  fe  pairctentdansranar- 
chie.  On  revint  cnluicc  a la  pranicrc  forme  degou- 
vemement,  &rondonnoitlafoprêmeatitotitemus 
le  nom  déjugé  a ccluy  que  fon  courage  & Capaci- 
té dans  la  giuTre  rendoient  le  plus  digne  de  cet  non- 
ncur:  &lcsRoisontfucccdéàccsJt^cs. 
iitf.  Auparavant  que  cette  aiTcmbl^  generale  (è  Ic- 
* . K$it  ^ paraft  Samuel  leur  parla  en  cette  forte  Je  vous  coiv 
^ jure  en  la  prefenceduDieutout-puilIànc,  quipour 
^ délivrer  nos  pères  de  feldavagc  des  Egyptiens  leur 
^ envoya  Mdilc  & Aaron  ces  deux  frères  admirables, 
,,  de  dire  hardiniau& librement  Cns qu'aucune con- 
„ fidcration  vous  en  empdehe,  fr  j’ay  jamais  par  in> 
„ terefr  ou  par  iâveue  rien  fait  contre  b jullice;  fr  j’ay 
„ jamais  reccu  d’auoin  de  vous  ou  un  veau  ou  une 
„ breby,  ou  quelque  autre  chofe,  quoy qu illèmble 
„ qu'il  (bit  permis  de  recevoir  ces  fortes  de  choies  qui 
„ le  confoment  chaque  jour,  lors  que  ceux  qui  les  of- 
„ front  les  donnent  volonL'iin.'mciit  ; & li  je  me  fois 
M jamais  lcrvi  de  clicvaux  ou  de  choie  quelconque  qui 
„ appartint  à quelqu’un  de  vous.  Declarezdc,  jevous 
^ en  fomme  encore  en  bprefoiiccdcvofrreRoy.  Sur 
cela  tous  s’écrièrent  qu  il  n'avoif  ncn£ûtdclembla> 
ble  : mais  qit’au  contraire  U les  avoir  gaivcmez 
jufretnent  & uintemcnL  Et  alors  lePropbae  con- 
„ tinua  à rarier  aiufi:  Puis  <^ue  vous  demeurez  dac- 
„ cotd  qu  il  n y .'1  riai  à redire  a ma  conduite , foulfrez 
„ que  je  dife  maintenant  Cns  crainte;  que  vous  n avez 
„ pd  demander  un  Roy  bns  commettre  une  cres-gean- 
„ <lc  offèncc  envers  Diac  Car  ne  deviez-vous  pas 
M vous  fouvenir  que  b Cmine  ayant  conccainc  Jacob 
„ nofrre  pere  de  palier  en  Egypte  avec  foixante&  dix 
„ petfonncslêulcmenc,  &bpofrericcquis'yclloitin- 
„ nnimenc  multipliée  le  trouvant  accablée  du  poids 
„ d'une  cnicUc  Icrviiude , Dieu  fléchi  par  les  prières 
„ de  fon  Peuple  ne  le  forvir  point  d'un  Roy  pour  le 
„ tirer  d’une  li  extrême  milcrc  ; mais  luy  envoya 
„ Mode &Aaroti qui  le  conduiiicentdans  lepâisque 
n vous  pollèdcz  maintenant  : Et  que  lors  que  pour 
„ punition  de  vos  pechez  & de  vofrre  ingtatitude  vous 
„ avez  elle  vaincus  de  afoijetiis  par  ilivcifes  narions, 
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ce  n a pas  non  plus  elle  pat  des  Rois  qu'il  vous  a w 
délivrez;  mais  par  b conduite  dcJrahtc&dcGe-  « 
deon,  fous  qui  vous  avez  pat  des  combats  tout  miiu-  « 
culcux  ciloinphc  des  Allyriens,  des  Ammonites,  n 
desMoabiccs,  &cnHn  des  Philifrins.  Qiiclle  folie  « 
donc  vous  a poullcz  àlccouétle|oug  de  Dieu  pour  « 
vous  foùmetcre  à ccluy  d’un  homme  ? Je  vous  ay  « 
neanmoins  fuivî  dans  vofrre  égarement , Ôi  fait  con-  « 
noillrc  qui  cfroit  ccluy  qucDtai  avoic  choilipour  a 
régner  for  vous.  Mais  ann  que  vous  ne  puiliczdou- <t 
ter  que  ce  changement  ne  luy  foit  crcs-dclagrcable  « 
&nc  l’aie  fort  irrité  contre  vous,  je  m’en  vay  vous  « 
en  donner  une  preuve  manifelle»  en  luy  demandant  u 
que  dans  ce  moment  il  aivoyc  une  telle  tcmpelle  « 
qu’il  ne  s'en  foit  jamais  veu  une  fembbble  en  ce  pais  « 
dans  le  milieu  de  l'ellé.  Samuel  avoit  à peine  achevé  « 
de  proférer  ces  motsqueDicuconfomabvcritéde 
les  paroles  par  un  li  furieux  tonnerre , un  li  gtand 
nombre  d'éclairs  ^ une  li  grollc  grelle  » que  le  Peu> 
pie  épouvante  d'un  li  grand  mic^c  le  creuc  entière- 
ment perdu,  confclb qu'il  clloitcoupabb,  & con- 
jurait Prophète  de  vouloir,  par  fon  anècbon  pater- 
nelle pour  luy,  demander  à Dieu  de  luy  pardonncc 
cetrc  faute  qu'il  avoit  frite  par  ignorance,  ainli  qu'il 
luy  en  avoit  pardonne  tant  d’auacs.  Il  le  leur  pro- 
mit , & les  exhorta  en  mclinc  temps  de  vivre  dans 
b pieté  & dans  b juiHce  : de  fe  fouvenir  des  maux 
quils  avoient  fou&its  lors  qu'ils  s'en  eÜoicnr  c- 
loignez:  dcnepeidre  jamais  u mémoire  de  tant  de 
mi^cs  que  Dieu  avoic  frics  en  leur  frveor  ; & d'a- 
voir coûjours  devant  les  yeux  les  loix  qu'il  leur  avoic 
données  par  Moilê  pour  les  obfoiver  fldellemenc» 
Quec’clloit  le  foui  moyen  de  fo  rendre  heureux,  9c 
d’attirer  fos  benediâions  for  leurs  Rois.  Mais  que 
s’ils  y manquoienc  Dieu  excrcctoic  for  eux  cous  une 
terrible  vci^cancc.  Apres  que  Samuel  eue  ainli  pour 
une  focondc  fois  aiforc  b Royauté  à Saül , l'alfomblée 
fofcpara.  ^ 
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Sdii/  purifie  fitm  Attendre  Senmel , Çf  mire  einfi 
fitr  U eolere  deDtetk  SiinMéev^mrem» 
frrtee  fm  Us  Phiùfimt  per  Um^e»  de  %noAm 
Sml  vemt  U fesrtmemrtr  fenreccenfirm  fir^ 
ment  efmil  evoa feit.  Tomt  U PenfU  sj 
Snfmsde  Seiili  t^fitgrétndepmjpmce, 

A Prés  que  Saul  fru  retourné  àBethel  il  leva  trois  xiy. 
mille  iiommcs,  en  rétine  deux  mille  pour  b gar-  i.Jt#» 
de,  &cnvoya  fonéthat  fon  fris  avec  le  relie  à Gaba.  M* 
Les  aflàires  oes  Ifiaelices  elloient  alors  en  ce  pais  dans 
une  extrême  defobrion.  Car  les  Philiilins  après  les 
avoir  vaincus  ne  s’dloient  pas  contentés  de  les  ddài- 
mer  & de  mettre  gamifon  dans  les  places  fbnes; 
mais'  ils  leur  avoient  interdit  Tulagc  du  lêr;  en  Ibcte 
qu'ib  dloicnt  réduits  à leurdeinandcr  julqucs  aux 
cnofos  neceflaires  pour  cultiver  b terre,  jonathas  ne 
fut  pas  plûtoll  arrivé  qu'U  prie  deforceunchalleau 
proche  de  Gaba,  dont  les  Philiilins  frirent  fr  inicez 
que  pour  s'en  venger  ils  fo  mirent  aulE-cofr  en  cam- 
pagne avec  crois  cens  mille  hommes  de  pied , rtente 
mille  chariots,  & frx  mille  ches-aux,  9c  «.'allcimc 

camper 


point^UadoDaec  , il  leCiluc  d’cnner  Icactanent 
danslecampdsCDnctnispomycaulci  «pidquedct 
ocdK.&dditBndit  de  la  colline  pouts’y  CO  altx  Ce 
cimpeftoictrcS'difficileèaboida,  puceip'ücfioit 
cniétmé  dam  un  niat^  enviionncdciachcrs<]ui 
hiy  favoicm  comme  de  campais  ;& aiiifi  on  ne  pou- 
voit  y monter,  nymdmesenappcochctlamgiand 
péril:  mais  cette  teroe  lendok»  ennemis  met  ne- 


gligens  dons  tans  gmies.  Tgiudos  n'ouUia  tien  < 
pourtanùrciâinEo^,  &ki)^dit:  Si  iocs  que  les  * 
enncinis  nousdécoovdioiit  ils  zx>usdÜèntdeinQo.  * 
tericeioaunfi^^nolbeddlaniéuil^  Maâ** 
slknenousdüm  tien,  nous  nous  en  recoumeians»  * 
IbappTochcrcmilu  camp  au  point  du  joui;  ^Phi- < 
UIbns  ks  voyant  Tenir  dkent  : Vdia  * 

qui  lôctcnt  de  kurs  amtes&de  kun  csven^,  Sc  * 
M 4 crictem  • 


«unpet  prés  de  Machma.  Dés  que  Saiil  ei\  eut  la| 
•nouvelle  il  (brdt  dcGa^ak>  & ht  l^oir  de  rnusl 
co(kz  dans  Ion  royaume  qac$ilsvouloicntconlèr> 
ver  leur  liberté»  il  faloit  prendre  les  annes  & combat- 
tre  ks  PhilÜlins.  Mais  au  Ücu  de  dire  combien  gran- 
des edoient  leurs  ibrees»  il  allùroit  an  contraire  que 
leur  armée  n’cfloic  point  li  lonc  qu’clk  deuft  leur 
faire  peur.  Le  Peuple  neanmoins  en  ;^rit  la  vérité 
6c  fur  iaiii  d'une  telle  crainte  » que  ks  uns  le  ca> 
cl)oîcnc  dans  les  cavernes,  & les  autres  palloientk 
Jourdain  pour  chcrclicr  leur  fèurccé  dans  ks  Tribus 
de  Rubai  6c  de  Gad.  Saiil  les  voyant  fi  épouvantez 
envoya  prier  Samuel  de  k venir  trouver  pour  relbu- 
dre  Semble  ce  qu’il  y auroit  à faire.  Le  Prophète 
luy  manda  de  l’artindn;  au  lieu  où  il  cdoit , 6c  de 


dit  pour  s'ezodèr , qu’il  Tavoit  actandu  autant  de  » 
jours  qu’il  hiy  avoitdit:  mais  que  ksioldatsl’aban-  « 
donnant  (ùr  l’avis  que  l'on  avoit  eu  que  les  enne-  « 
mis  avoient  quitte  \lachcma  pour  venir  à Ga^ala,  <* 
il  s'dtoit  trouvé  containt  de  iaeriher.  Sivouscuilicz  ** 
fût  cc,  que  je  vous  avois  mande , répondit  k Pio-  ** 
phetc , éc  n’cuflicz  pas  tenu  tî  peu  de  compte  des  ** 
ordres  cpie  je  vous  ayois  donnez  de  la  part  de  Dieu, 
vous  auriez  alkrmi  durant  pluiîcurs  années  la  cou-  « 
ronne  hic  voftic  telle  & iiir  celle  de  vos  iùccdlcurs.  ** 
Apcés  avoir  parlé  de  la  loae  il  s’en  retourna  tres- 
mal  content  de  l’adtion  de  ce  Prince.  Saiil  accom- 
pagné de  J onadias,  d’.c^M  Grand  Sacrificateur  l’un  i 
des  dckoidans  d'Eii,  &de  fix  cens  hommes  kuk- 
menc , donc  la  plufparc  n’eftoiem  point  armez  à cauk 


st. 


pceparer  des  viâiines  : que  le  (èpciéme  jour  il  l'iroic  | que  ks  Philiftins  leur  en  avoient  oflc  k moyen  » s'en 
trouver  pour  of&ir  des  làcrificcs  à Dieu  k jour  du  ' alla  à Gabaon , d'où  il  vit  de  deflùs  une  colline  avec 
Sabbat  J 6c  qu’aprés  on  donueroic  la  bataille.  Saiil  j une  doukur  inaoyabk  les  ennemis  tav^aendere- 
luy  obéit  en  pardc;  nuis  non  pas  en  tout  Car  il  ; ment  k pais  où  Us  eftoient  encrez  par  trois  divers  en- 
demeura  autant  de  )ours  que  k Prophète  luy  avoit!  droits.  Uns  qu’ilpilUsyoppokrhcaukdelbnpedt 
mandé  : nuis  voyant  qu'il  cardoic  ù venir  6c  que  ks  | nombre. 


lôldats  l’abandonnoienc , il  oi&it  k làciificc  ; & 
ayant  iceu  que  k Prophète  venoic  alla  au  devant  de 
„ li^.  Samuel  luy  dit , qu'il  avoit  trcs-nul  fur  d ’oi&ir 
„ ainfi  Uns  t'ananidre  ; ks  Uccificcs  qui  le  dévoient  faire 
«ùDieapouckUlucdttPoipk.  A quoySaül  répoii- 


Ix)T$  qn'ü  dtottdansunnknfibledÿlaifir,  Jo-  ny- 
tachas  par  un  mouvement  de  generofité  tout  cz-  * • 
tcaorilinaire  cooccut  L’un  des  plus  hardis  ddkÎDS 
quelonfei^roic  imaginer.  Il  pnt  ièukment  fbn 
Ecuyer  ; 6c  après  avoir  ciré  parole  de  luy  de  ne  k 
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encrent  ciifiiicc  à Jonathas& à fon Ecuyer:  Venez 
pour  recevoir  h piiniaondcvoftretemcritc.  Jona- 
thas  entemlit  ces  paroles  avec  joyc  comme  cftànt  un 
prei^c  enuin  que  Dieu  fàvorifbit  fon  encrepriie. 
Il  Ce  retira  & s’en  alla  pat  un  autre  endroit  où  le  ro- 
cher eftoit  li  peu  accdîîblc  que  l*on  n‘y  fàilbk  point 
de  garde.  Ü monta  & Ion  Ecuyer  apres  luy  avec  une 
peine  incroyable.  Ils  trouvèrent  les  ennemis  endor- 
mis, en  tuèrent  vingt  ; &pciibnnc  ne  pouvant  s’i- 
maginer que  deux  hommes  (culement  euflènt  fait 
uiK  li  hardie  entreprife , tout  le  camp  fut  rempli  d’un 
fi  grand  effruy  , que  les  uns  jettoicnt  leurs  armes 
pour  le  ûuver , les  .autres  s’entretuoient  fe  prenant 
pour  ennemis,  à coule  que  cccte  armée  eftoit  corn- 
polcc  de  divcrlcs  nations  j Si  les  autres  Ce  prelïbient 
ic  le  pouilôienc  de  telle  Ibrtc  dans  leur  hiiccqu'ib 
toDiboicnt  du  liant  des  rochers.  Saül  averti  par  les 
erpiorn  qu’il  y avoir  un  erronge  tumulte  dans  le  camp 
des  Philifbns  damnda  li  quelques-uns  des  liens  ne 
s'eftoient  point  feparez  de  la  troupe  ; & ayant  Iccu 
quejonatnas&fon Ecuyer  eftoient  ablcnsU  imale 
Grajid  Sacrificateur  de  le  reveftir  de  l’Ephod  pour 
apprendre  de  Dieu  ce  qui  devoir  arriver.  Il  le  fit , & 
l’allLira  enfin  te  que  Dieu  luy  donneroit  la  viâoire. 
Saul  partie  auflî-toft  avec  ce  peu  de  gens  qu'il  avoir 
pour  aller  attabler  les  ennemis  dans  ce  ddbrdre;  & 
cette  nouvelle  s’eftantrqjanduc,  pluficursclesliiac- 
lites  qui  s'eftoient  cachez  dans  des  cavernes  le  joigni- 
rent à luy.  Ainli  il  le  trouva  prclquc  ai  un  moment 
Accompa^édedtx  mille  hommes,  avec  lelquds  il 
pourfiuvit  les  Philiftins  qui  eftoient  épars  oe  tcKis 
coftez.  Mais  (bit  pu  imprudence , ou  parce  qu’il  li^ 
eftoit  difficile  de  le  modérer  dans  une  joye  aulfi 
grande  Se  aulfi  fiirpraiante  que  la  fienne , il  commit 
imeecandc  faute:  car  voulant  fe  vanner  pleinement 
de  la  ennemis  ü maudit  & dcvoiia  a la  mon  qui- 
conque cefiieroir  de  les  pourlùivtc&delestuer,  & 
<pii  mangeroie  avant  que  lanuidfuft  venue.  Il  arri- 
va un  peu  aptes  avec  les  liais  dans  uneforcftdcla 
Tribu  d’Ephrâim  où  il  y avoir  quantité  de  mouches 
à micL  Joiuthas  qui  ne  l^voit  riai  de  cette  male- 
di^on  prononcée  par  fi>n  pcrc  , & du  confentc- 
ment  que  coût  le  peuple  y avoit  donne , mangea  d’un 
rayon  de  micL  Mais  fi-toft  qu’il  l’eut  appris  il  n'en 
mangea  pas  davanc^c.  àTcconteniadcdirc^le 
Roy  aurok  mieux  ait  de  ne  point  fiùre  cette  oefên- 
ce,  puis  qu'on  auroit  eu  plus  de  force  pour  pouifiii- 
vre  les  ennemis:  &t^uon  en  auroit  amfi  eue  beau- 
coup davanr^c.  Apres  qu’on  en  eut  fait  ud  grand 
carnage  on  rctounu  fiir  le  fbir  pour  piller  leur  camp  ; 
Se  s’dbnc  trouvé  parmy  le  butin  beaucoup  de 
bcftail , les  W^orieux  ai  tuerent  quantité,  & en 
mangerait  la  chair  avcclcfan^  Les  Saibes  averti- 
rent auilî-toft  le  Roy  du  pèche  que  le  Peuple  avoit 
commis  &:coiitmuoit  de  commettre,  en  mangeant 
contre  le  commandanent  de  Dieu  de  la  chair  toute 
iânglante.  Il  commanda  de  rouler  dans  le  milieu  du 
camp  une  grollc  pierre , Sc  d’fcorger  dcHùs  les  belles 
pour  faire  écouler  le  (àng  afin  qu'il  ne  fiift  point 
mdlc  avec  l.i  chair  , & que  l’on  n’c^ençaft  point 
Dini  en  le  imngcant.  Chacun  obc’it  : à Sîiul  fit 
élever  un  autel  (ur  lequel  onoffiitàDicudesholo- 
ciuftes  : Se  cet  autel  fut  le  pranicr  qu’il  tk  faire.  Ce 
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Prince  voulant  à l’heurc-mefine  aller  piller  le  camp 
des  ennaiiis  (ans  attandreque  le  jour fuft venu,  Se 
les  foldats  ne  le  defiraht  pas  avec  moins  d’ardeur,  il 
dit  au  Sacrificateur  Achilob  de  confultcr  Dieu  pour 
fçavoir  s'il  l'auroit  ^cablc.  Achilob  le  fit,  &luy 
rapporta  qucDieu  ne répondoit point.  Celilencc,  « 
dit  Saül  , procède  fans  doute  de  quelque  grande  “ 
caufë:  car  Dieu  avoit  toûjours  accouftamc  de  nous  « 
apprendre  ce  que  nous  devions  taire  avant  mdrac  « 
que  nous  l'cuflions  confiilcé  : Se  il  faut  que  quelque  « 
péché  fccret  le  porte  h le  taire.  Mais  je  jure  par  !uy-  « 
mcfmc , que  quand  ce  (croit  Jonathas  qui  l'auroit  « 
commis,  je  ne  iéporgneray  non  plus  que  le  moindre  « 
de  tout  le  peuple,  &que  pour  appailêr  b colère  de  « 
Dieu  il  luy  en  couften  Livie.  Tous  s'écrièrent  que  ** 
le  Roy  devoir  exécuter  (à  rdbludon.  li  le  rerim  à 
l'écart  avecJon.ithas,  &fit  jetter  le  fon  pour  con- 
noiftre  qui  eftoit  ccluy  qui  avoit  j>cché  j 3c  le  (brt 
tomba  (ùr Jonathas.  Saül  fon  liirpris  luy  demanda 
quel  eftoit  donc  le  crime  qu’il  .ivoit  commis  : & il 
répondit  qu’il  ne  fe  trouvoit  coupable  de  rien , fi  non 
que  ne  fçadunc  point  la  défencc  qu'il  avoit  faite  il 
avoir  mangé  un  pai  de  miel  lors  qu’il  poiufiiivoit  les 
ennemis.  AlorsS.aüt  juraqu’il  le  fcroitmourirplû- 
toft  que  de  violer  fbn  ferment  donc  il  pteferoit  lob* 
fcrvacion  Ik  Ibn  propre  (àn^&àtous  les  fendmens 
de  la  nature.  Jonathas  (ans  s étonner  luy  die  avec  une 
confiance  di^te  de  1a  grandeur  de  fimame:  Je  ne  « 
vous  prie  point.  Seigneur,  dcincconfcrvcrlavic:  « 
je  IbiiÜTiray  la  mort  avec  joye  pour  vous  donner  w 
moyen  d’accomplir  voftre  Ornent  ; & je  ne  puis  k 
m’eiHmer  malheureux  wrës  avoir  veu  le  Peuple  de  <« 
Dicudomeer  fotrauUasPHliftins  paruncuéda-  « 
tance  Se  fi  glorieule  viâoire.  ci 

Le  Peuple  fat  cellanenc  touché  d’une  gencrofité 
fi  extraordinaire , que  par  un  ferment  contraire  à ce- 
luy  de  leur  Roy  ils  jurèrent  tous  de  ne  point  fouftrii 
u’on  fin  mourir  ccluy  à qui  ils  eftoient  redevables 
U fiiccés  d’une  fi  célébré  journée  Ainfi  ils  arrachè- 
rent Jonathas  d’entre  les  mains  du  Roy  fon  pere , Se 
prierait  Diai  de  luy  pardonner  la  faute  qu’il  avoit 
commUc. 

Après  un  fi  grand  exploit  dans  lequel  prés  de 
(bixante  mille  Hnnmes  des  ennemis  hiraïc  tuez, 
Saül  régna  hcureufèmait  Se  remporu  de  grands 
avantages  fur  les  AmmoniKs , les  Moabkcs , les  Phi- 
liftins, les  Idumécns,  les  Amalecices,  & le  Roy  Zaéw. 

Il  eut  trois  fils , foHMthâtf  Se  Melchtfi , de  deux 

filles  Aierck  Sc  AiichoL  II  donna  la  châj^  de  Ge- 
neral de  fbn  année  à Abner  fils  de  Net  Ibn  onde  qui 
eftoit  frère  desCis,  cousdsuxcnfânsd’AbicL  Ou- 
tre la  quanticc  de  gens  de  pied  qu'il  enctetenoir,  il 
eftoit  fore  en  cavalerie,  avoit  grand  nombre  de  cha- 
riots , de  choiiifToit  pour  fès  gardes  ceux  qu’il  remar- 
quoit  cftre  plus  forts  de  plus  adroits  que  les  autres 
Lariéloire  l’accom^^noit  dans  toutes  fèsentxtpii- 
fes:  &U  porta  les  af&esdesliraclkcs  à unfihauc 
point  de  pcofperitc  de  de  puiilancc  qulls  devinrent 
redoutables  ^ tous  leurs  volTuis. 
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C H A P I T K B VIIL 

SmmI  par  U commandement  de  Dieu  de'trmt  Us  A~ 
maUcites  : Ü putve  User  Roy  contre  fit  de- 

fencct  ^fesjhldAts  vetsUnt  profiter  dnhittm.  Sa- 
mttel  bty  déclaré  <jmU  m attire'  fier  Itey  la  coUre  de 
Dtem. 

Anucl  vim  trouver  SaUlt  &luy  die:  oucDieu 
,,  ^ i’ayancpreièrc  à cous  les  aunes  pour  l'étaDlir  Roy 
^ il  cAoic  oblige  de  luy  obm  , pup  t^u'autanc  c^u*il 
„ çftoic  élevé  au  ddlùs  de  les  (ù;cts  Dieu  eftoie  élève  au 
,,  delEis  de  luy  & fur  tout  ce  qu’il  v a dans  ledcl&lùr 
„ 1a  terre:  quil  venoit  luy  de  là  part  ces  propres 
„ paroles:  1^  Amaledtcs  ayant  fait  tant  de  maux  à 
„ mon  Peuple  dans  le  deiêrt  lors  qu’au  ioedr  de  l’E- 
„ pypte  il  alloir  au  pois  qu’il  pollcderaainrenam»  la 
„ jumcc  veut  qu’ils  ioient  chalacz  d’une  fî  étrange  iiv 
„ humanitc  Ainli  je  vous  ordonne  de  leur  déclara 
„ la  guerre,  & de  le  extemiina  entièrement  ^rcs  les 
^ avoir  vaincus,  (ans  pardonna  ny  à i^enyk  (exe,  afin 
„ de  les  punir  comme  le  mérité  la  maniae  dont  ils  om 
„ naicc  vos  pcrcs.  Je  ne  veux  pas  non  plus  que  l’on 
O épargne  aucun  animal,  ny  que  l’on  confcivc  quoy 
O que  ce  (bit  du  buân:  mais  il  faut  m’oHrirtouten 
• holocaufte,  & abolir  mcGne  en  telle  forte  fiir  la  terre 
O le  nomdesAmalccitcsainfiqueMdifè  l’a  ordonné, 
B qull  n’en  refte  pas  la  moindre  marque 

Saul  promit  d’cxccutcr  fidelkment  ce  que  Dieu 
luy  commandent  : & pour  rendre  fbn  obciiUncc  par- 
faite par  une  pnxnce  cxccunon  il  rancmbla  aufll-tofl 
toutes  fes  forces,  &trouva  par  U reveue  qu’il  en  fit 
qu  elles  moiitoient  à quatre  cens  mille  hommes,  (ans 
y comprendre  laTril»  dejudaqui  enfouinitfcule 
trente  mille.  Il  entra  avec  cette  année  dans  le  pais 
des  Amalcdtcs  ; &poui‘  joindre  la  rufê  à la  force, 
mit  diverfès  embuTcades  le  long  du  torrent,  afin  de 
les  forprcndrc& les  enferma  de  toutes  parts.  Il  leur 
donna  enfùicc  la  bataille,  les  vainquit,  les  mit  en 
fiiite,  &necef£ipomcdclcspoarfiiivrcjufques  a ce 
qu’il  les  euft  défaits  cndcrcment.  Apres  que  le  com- 
moKcmeiu  de  fbn  entreprife  luy  eut,  faon  la  pré- 
diction de  Dieu,  fi  hcuTcufcmentréuûl,  ilafTtcgea 
leurs  places  & s’en  rendit  mailtre.  Il  prit  les  unes 
avec  des  machines  : d’autres  pat  des  mines:  d’autres 
par  des  tcnallcs  qu’il  éleva  au  dehors:  d’autres  par 
fiiminc:  d'autres  nunque  d’eau:  & d’autres  pardi- 
vêts  autres  moyais.  Il  ne  pardonna  ny  aux  fêmmcs 
ny  aux  enJâns,  Sc  ne  creut  pas  neanmoins  devoir 
pâfîcr  pour  inhumain  & pour  cruel,  puis  qu’outre 
qu’ils  elloient  fcscnnanis,  il  rendoit  une  obcilUn- 
cc  à Dieu  à qui  on  ne  f^uroit  fans  crime  ne  pas 
obéir.  Mais  lors  qu’il  eut  pris  laïc  Roy , la 
gcmdeur,  ia^>cautetoucc  extraordinairer  & la  bonne 
mine  de  ce  Prince  le  touchèrent  de  telle  Ibrte,  qu’il 
fè  pofîiada qu’il  maicuitd’eftre épargné:  dcainlifè 
laiilàm  emponvr  à fbn  indinarioo  au  beu  d’cxcana 
le  commandement  de  Dieu , il  ufâ  malheureulèment 
d'une  clenicncc  qm  ne  loy  efloicpaspccmifc:  Cor 
Dieu  haiflbit  tellement  la  Amaledta  qu’il  ne  vou- 


dra de  compaffion:  au  lieu  queceRoyn'cAoit 
pas  feulement  ion  ennemi,  nuis  avoit  foie  de  nés- 
grande  maux  à fbn  Peuple.  LaUraclites  imiieieiu 
leur  Roy  dans  fon  péché , ôc  mépi  iferent  conunc  li^ 
le  commandement  de  Dieu  : au  lieu  de  tuer  tous  la 
chevaux  & tout  le  befbil,  ils  la  conlcrvaent,  pri- 
rent tout  ce  qu1is  crouvaentd’aigem,  dcpillacnt 
gcnetalemcnt  tout  ce  qui  pouvoiicfbc  de  quelque 
^eur.  Voik  de  quedk  force  Saul  ravagea  tout  ce  pais 
deptm  la  ville  de  Ikluzion  jufqua  à la  ma  rouge , à 
la  referve  de  ceux  de  Siebem  dans  la  province  de  Ma- 
dian , parce  que  voulant  la  Ikiva  à caulc  de  Raguél 
beau-pere  de  Mdifè , il  ks  avoit  ^t  avertir  avant  que 
de  commença  la  guerre,  de  ne  k point  engager  avec 
ksAmakdtcs. 

Saiil  s’en  raouena  enfuite  aiiHî  content  &auflî 
gbrieux  de  fà  viâotte  que  s’il  euft  cxaÛeincnt  ac- 
compli tout  ce  qui  by  avoit  eflc  ordonné  par  Sa- 
muel MâisDicu  aucontiaire  efioie  tro-icricédcce 
qu’il  avoir  fàuvélavieauRoy  Agagcoiuiefàdcfcn- 
ce,  & que  fèstroupaavaicm  3 bn  exemple  mépeife 
fb  commandana  JS  : en  quoy  leur  crime  fè  poiwoit 
d'autant  moins  cxaikrqu’ib  luycffoieutredevabks 
de  leur  viâoire,  & qu’il  ii'y  a point  de  Roy , qui  bien 
qu'il  ne  (bit  qu’un  honune , vouluft  iôuftir  une 
gratide  iniurc  que  celle  quils  avoîcntofe  by&irc, 
quoy  qu’ii  (bit  le  fbuverain  Monarque  de  cous  la 
Rois.  Ainfi  Dieu  dità  Samuel  qu'il  fc  repentoit  d'a- 
voir mis  Saiil  fur  le  trône , puis  qu'il  foubic  aux  pieds 
fà  commandemens  pour  ne  kavre  que  fà  propre  vo- 
lonté. Cette  averrioii  de  Dieu  pour  Saiil  toucha  le 
Prophae  d’une  fi  vive  douleur  qu’il  k pria  durant 
toute  la  nuiâ  de  vouloir  luy  pardonna:  mais  il  ne 
pût  l’obtaiir , parce  que  Dieu  ne  trouva  pas  juflc  de 
remettre  une  h gtandc  offcncc  en  fiiveur  de  l’inta- 
cellèur , & que  ceux  qui  par  l’affltébrion  d’une  fiuillc 
gbirc  de  clcmcncc  laîflcmdacrima  impunis  fbm 
caufè  qu’ils  fc  mulriplieiiL 

Ainfi  Samuel  voyant  qu’il  ne  pouvoir  fléchir  Dieu 
par  fa  priaa  s’en  alla  ^ k point  du  jour  trom’a 
Saiil  kGa^ala.  Ce  Prince  courut  au  devant  de  luy, 
l’cmbraflà,  &luydit:  Je  rends  graca  à Dieudela  ' 
vittoirc  qu’il  luy  a plai  de  me  donna  ; & j’ay  exe-  ' 
cutc  tout  ce  qu’il  m’avoit  commandé  de  faire.  • 
Qu'cft-cc  donc , luy  répondit  le  Prophète , que  ce  ' 
hainiflcmcm  de  chevaux , & ce  bccllcnient  d autra  < 
animaux  que  j’entends  dans voftre camp?  Ce  font  * 
da  troupeaux,  repartit  Saiil,  que  k Peuple  a prisât  ' 
rdêtvcz  pour  fàccifia  à Dieu:  mais  j’ay  exterminé  * 
enriacmait  la  race  da  Ainalccira  comme  vous  me  ‘ 
l'aviez  ordonne  de  (àpatt,  àUrefêrvclèulenicntde  * 
leur  Roy  donc  nous  ferons  ce  qu’il  vous  plaira.  Ce  * 
ne  font  pas  la  viétiiTics , rcpondir&nucl,  qui  font  * 
agrcablaaDieu,  maislahomma  juftaquiobcil-  * 
kilt  t favolontez&quineaoyentriendebienfait  * 
que  ce  qu'il  ordoiuic.  Car  on  pcutlànsknu^là  * 
iK  luy  point  ofltir  de  làcrifios;  mais  on  ne  fçauroit  * 
luy  odbbcir  Uns  k méprikr;  de  ceux  qui  luy  défi  < 
olvilknt  ne  lèaïuoion  Uw  oflrir  de  vcritabla  Làcrifi-  * 
caâcquiluyfoicm  a^rcabks.  C^clquagcallàque  * 
Ibicnc  la  vii^ima  quils  by  ptdcnccnt,  & quelque  * 


ij». 


bit  pas  mefhic qu’on  pordonnafl aux  enfuis,  quoy  i pura  que  foient  leurs  offlanaa  en  elics-melma,  il 
qucparunfèntimcmiiamrcUcurfoibkllclarcndilt  | ta  rc;eac  & en  a de  l'avcrilon,  parce  que  ce  font 

1 plûcoft 


DES 


142 


Histoire 


Juifs. 


„ plfUolldes  cfIcB  de  Icuihypocrific  que  des  marques 
„ de  leur  piac.  Mais  au  conctaire  il  regarde  d’un  oeil 
9 fâvonble  ceux  qui  n’oni  autre  dciir  que  de  luy  plaire, 
„ & qui  aimcroiarc  mieux  mourir  que  de  manquer  au 
U moindre  de  lès  commandemens.  Il  ne  leur  dtman- 
„ de  point  de  victimes:  &lors  <]u'iU  luyenof&ent, 
n quelque  meprilâbles quelles  foient»  U les  reçoit  de 
„ meilleur  coeur  que  tout  ce  que  les  riches  luy  içau- 
B roiem  of&ir.  Sçaehez  donc  que  vous  avez  aedre  fitr 
B vous  rindignadon  & la  colcre  de  Dieu  par  le  mépris 
B que  vous  avez  hût  de  les  ordres.  Et  quclsyeux 
B aoyez-vous  quil  regardera  le  làcriBceaue  vous  luy 
„ ferez  des  choies  dont  il  avoit  ordonné  la  aeftruâion  ? 
B Elbil  polTibleque  vous  vous  im^iniez  qu’il  n’y  ait 
B point  de  diftcraKeenae  exterminer,  ou  ucriher?  U 
B y en  a une  lî  grande  que  pour  vous  punir  de  n’avoir 
B pas  accompli  le  commandement  de  Dieu,  vousde- 
n vez  vous  préparer  ^ perdre  la  couronne  qu'il  vous  a 
B mifelxir  la  telle. 

Saul  étonne  de  ces  paroles  du  Prophète  luy  répon- 
dit: qu  encore  qu’il  n'euH  pû  retenir  les  loldats  tant 
ils  avoient  d'ardeur  pour  le  pillage , il  avoiioit  qu’il 
eftoit  coupable } mais  qu'il  le  pdoii  de  kiy  pardon- 
ner, &dc  vouloir  ellre  fon  inierceneur  auprès  de 
Dieu  9 iuc  l’aûûuQCC  qu’il  luy  donnoit  de  ne  retom- 


ber jamais  dans  une  Icnrblable  faute.  Il  le  o>njua 
enfuitc  de  vouloir  demeurer  un  peu  pour  ofhir  des 
viélinres  à Dieu  ahud’:^)paifèr  là  colcre.  Mais  com- 
me le  Prophète  Içzvoit  que  Dieu  ne  les  auroit  point 
^cables  il  ne  voulut  pas  tarder  davantage. 


CHA?fTRB  IX. 

Sâtmul arffdit  À SdiU  (fut  Dtem ferait  pttjfer fin  rejâH» 
me  ojuu  mne  MMtre  fâtmüe.  Ftut  mourir 
Rn  de»  Anudeettest  ptere  Devid  Ro^  SuU 
ejfant  ajnte  par  U démon  envoie  ^tterir  Davtd 
pottr  te  Jottù^er  en  chantant  des  canuqnes  Cf  m 
joiiant  delà  harpe, 

Aiil  pritSamuid  par  Ibn  manteau  pour  Tempd^  a|]. 
cher  de  s’en  aller:  dedans  la  rdîlnnce  qu'il  fit 
le  manteau  le  déchira.  Sur  quoy  le  Prophète  uiy  dit: 
Vollre  Royaume  lêra  ainlî  divilé,  & pallcia  en  la  ** 
peribnne  d’un  homme  de  bien:  Car  Dieu  ncret  “ 

I tèmble  pas  aux  hommes;  il  dl  immuable  dans  lès  ** 
rcfi>lutions.  Saul  av<^  eiKore  qu'il  avoit  péché  ; 
mais  que  ce  qui  clloît  fait  nepcHivantpasnepoinc^ 
dire , il  le  prioit  de  vouloir  au  moins  adorerDieif 
avec  luy  en  pidcnce  de  tout  le  Peuple.  Sanuki  le 


Tïylccorii;  &on  luy  amenaenfinteleRoy  Aeag. 
B Ce  Prince  s'écria  que  U mort  qu’on  hiy  vouloit  tore 
B fbufirir  elloit  bien  cnidle.  Et  le  Prophète  luy  dit  : 
B Comme  vous  avez  t^Hgé  tant  de  meres  d'entre  les 
B Iftaelites  à pleurer  la  mon  de  leurs  enfâns;  U dl  nu- 
B (bnnable  que  vollre  mon  fâllc  auili  pleurer  vollre 
B mere.  Apres  luy  avoir  parlé  de  1a  Ibneil  le  fit  tuer,  & 
. s'en  retourna  à Ramath. 

Alors  Saiil  ouvrit  les  yeux  & connut  dans  quel 


malheur  il  elloîr  tombé  pour  avoir  o^cé  Diea 
il  s'en  alla  en  là  mailmi  royale  de  Gabaqtn  fignifie 
coUine,  iâns  que  depuis  ce  jour  il  aie  jamais  vea  Sa- 
muel Ce  làmcProphete  ne  pouvoir  de  Iba  codé  le  i.tm 
ladcr  de  le  plaindre  & de  gémir  ltirlônfii|ec.  Mais  ><• 
Dieu  luy  commanda  de  le  conlbler,  & de  prendre 
de  l’huile  pour  aller  à Bethléem  dans  la  mailôn  de 
?ej/e  Bs  dObed  làacr  Roy  celuy  de  les  enfims  qu'il 
luy  monflreroit.  A quoy  Samuel  ayant  répondu 


que 


Livre  VI.  Chapitre  X. 


*43 


que  n Saül  ledccouvroû  il  le  fcroit  mourir , Diai| 
luydirdcnc  rien  craindre.  AinTi  il  s’en  allaàBcih- 

Icem:  on  l’y  rcceut  avec  grande  joyc,  &chaciui  luy 

ilcrm.uidanc  la  cauie  de  la  \'Cmic  > Ü répondit  que 
c'eftoie  pour  iâirc  un^crilice.  Lorsqu  il  reutoéfen 
il  pria  J die  de  venir  manga  avecluy&  d’y  amener 
les  fils.  Il  vint  a\’cc  l’aulne  nomme  Ehuh  qui  cftoit 
fon  grand  Se  de  fbn  boime  mine.  Samuel  le  voyant 
fl  bien  tait  aait  que  c’cftoitccluy  que  Dieu  vouloir 
établir  Roy:  nuis  il  conncMllôit  mal  Ibn  iniarrion  : 
car  lay.int  conlûltc  jxaur  lavoir  s'il  repandroit  l'huile 
làintc  fur  ce  icimc  homme  qui  luyfanbloitli  digne 
„ de  régner , il  Liy  répondit  : Je  ne  juge  pas  comiiKi  les 
,»  hommes.  Parce  que  vous  voyez  que  ccluy-cy  dl 
„ fort  beau,  vous  le  croyez  digne  de  régner:  mais  ce 
„ n'cft  pas  la  beauté  du  corps  que  je  regarde  pour  don- 

„ lier  une  couronne;  je  ncconlidcrcqucccücdcla- 
„ me  donc  les  omemens  lont  la  pieté , la  juibcc  » b ge- 
„ naolitc . & robcüUncc.  Le  l^ophctc  cnlùiic  de 
cette  réponlc  dit  à J die  de  faire  venir  tous  fcsfils. 

Il  en  fit  aulTi-toftvcriircinqautrcsnoninaczex^/w»- 
fuuUht  SmnmA^  7Ç4é/,&ft-'^jSuwqui 

n’dloicnt  pas  moins  bien  faits  que  leur  ailné. 

„ mucl  demanda  à Dieu  lequel  iKàarcroit  Roy:  Vous 
„ n’en  lâcrerez  aucun,  luy  r^ndit-ü.  Alors  Samuel 
„ s'enquit  de  Jeflé  s’il  luy  rcuoit  quelque  autre  fils  : 

„ J’en  ay  encore  un  luy  repartit-il , nommé  T)âvid  qui 
„ garde  mes  troupeaux.  Il  luy  dû  de  l'envoyer  quérir, 
puisqu'il  cftoit  raUbnnablc qu'il euft pan aulü-bicn 
qucf^fteresàccfeftin.  Il vbu:  il c'ftoit blond, fort 
beau , fort  bien  fait , & avoic  quelque  chofè  de  mar- 
tial dans  le  vifage.  Lel^ophete  dit  tout  bas  à fon 
„ père  : Voicy  ccu^  que  Dieu  a choifi  pour  eftie  Roy. 
,,  Il  le  fie  leoir  auprès  de  luy , de  plus  bas  lôn  pcie  de  les 
» ftcrcs ,'  répandit  de  l’huile  fiu  fa  cefte , & luy  dit 
rcille  que  Dieu  l’avoic  choili  pour  cftre  Roy  : qu'il 
n fiiloit  qu’il  aiinaft  b jidlicc,  de  qu’il  obfcrvaft  aes- 
» rcligieulcincnt  les  commandemens  : que  par  ce 
r,  moyen  fbn  regne  fcroit  de  longue  durée  de  &poftc- 
„ cité  cres-illulire  : qu’il  vaincrcnc  non  feulement  les 
„ Philiftins  , mais  toutes  les  autres  nanons  k qui  il 
„ fcroit  b guerre , de  que  fà  mémoire  feroic  immor. 
„ telle. 

Samuel  s’en  rerouma,  apres  luy  avoir  ainfiporié 
de  rdprit  de  Dieu  de  en  David , qui  coin 

mença  à pn^heulcr:  SaîÀ  aitoximiie  fiu  polTcdé 
du  nulin  clprit  qui  Icmbloit  à toute  heure  eftrc  preft 
k l'étouftcT.  Les  mededns  ne  trouvèrent  point  d’au- 
tre remède  à ce  mal  que  de  faire  chanter  auprès  de 
luy  au  fbn  de  b harpe  des  hymnes  lâaez  par  quelque 
excetlcnc  mulidcn  lors  que  le  démon  l’agitoiL  11 
commanda  d en  cberdicr  par  tout.  Etfiirccqu’on 
luy  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  luy  fuft  fi  propre 
qu'un  fils  de  J elle  nomme  David,  qui  non  fcubmait 
cftoit  fort  ii^vaiTt  dans  b muiique , mais  cres-bien 
fait , de  apablc  de  le  lérvir  dans  b guerre , il  manda  à 
Ibn  père  de  le  décharger  du  loin  de  lès  o^oupeaiix  & 
de  le  luy  envoyer,  parce  qu'on  luy  avoir  die  tant  de 
bien  de  luy  qu’il  le  vouloir  voir.  Jefic  le  luy  envoya 
aulli-toll  avec  des  prclcns  , & Saül  le  reçoit  tres- 
biai , luy  doniu  une  pbcc  de  gendarme , & le  traita 
fâvor.’blcmem  en  routes  choies.  Car  outre  qull  luy 
cftoit  cres-agrcable , luy  fcul  pouvoir  le  IbuLigcrdc 


le  ramener  en  fbn  bon  fens  par  les  cantiques  qull 
chantoiedepar  le  fondcfàha^.  Ainfi  Ü manda  à 
Ibn  pcrc  de  lelii^laillèr,  parce  qu’il  cftoit  fort  con- 
tcoede  luy. 


Chapitre  X. 

Lfj  Philsfiins  viennent  pwr  Attaquer  les  IJrae'lites. 
Un  géant  eftost  farmy  eux  nemme  GoUath 

propofi  de  terminer  cette  guerre par  un  combat  fin- 
guUer  d wt  Ifraeltte  contre  luy.  Perfonne  ne  répon- 
dant a ce  défi  y Dawdf accepte. 

^ Uclquc  temps  apres  les  Philiftins  vinrent  avec 
'‘'^nc  grande  armée  attaquer  les  Iliaclitcs , de  le  * • 
campèrent  entre  les  villes  de  Socodid’Aieca.  Saül 
marcha  aufE-toft  contre  eux  ; de  s’eftant  laifi  d'une 
hauteur  les  obligea  de  le  retirer  pour  le  camper  lùr 
une  autre  qui  luy  cftoit  oppolce.  U y avoic  dans  leur 
année  un  géant  nomme  Qoiuuh , qui  cftoit  de  Geth, 

& qui  avoit  quatre  coudees  & une  paulme  de  haut  : 

Sa  force  répondoic  à là  taille  , dcilefWcanné  k pro- 
portion de  l'une  de  de  l'autre;  car  b cuiraftcpelbic 
cinq  mille  ficles  ; fbn  calque  n’eftoit  pas  moins  fort  ; 
de  les  adftats  qui  cftcnenc  d'airain  avoient  du  rap- 
port au  refte:  Son  faveloc  cftoit  fi  pelànt,  qu'au  lieu 
de  le  porter  à 1a  main  il  le  ponoic  lûr  fon  épaule  ; de 
le  fer  fcul  pclbic  lix  cens  fides.  Ce  terrible  geanr 
liiivi  d'une  grande  aoupc  fc  prefenta  en  cet  équipa- 
ge dans  le  vallon  qui  feparoit  les  deux  armées , de 
aia  k haute  voix  pour  le  faire  entendre  k Saül  de  a 
cous  les  liens  : eft-il  befoin  d'en  venir  k une  ba- 

caille?  ChoiiifIèzl*und'encrevousavecqui /cpuiflc 
terminer  ce  difterend;  de  que  le  parti  de  cebyqui  “ 
fera  vaincu  (bit  obligé  de  recevoir  b loy  du  pairi  " 
viéborieux  : Car  ne  vauf-il  pas  mieux  cxpolcr  Mc-  “ 
ment  un  homme  au  péril , que  d y cxpolcr  toute  une  “ 
armée  ? Il  revint  le  lendemain  au  mefine  lieu  dire  ** 
encore  la  mefine  chc^ , de  continua  durant  quarante 
;ou£s  de  faire  un  fêmldable  défy.  Saül  Se  les  fiais  ne 
fipdianc  que  répondre  fècomcncoicntdefèprcfcn- 
cer  en  bataille,  de  on  n’envaioic  point  aux  mains. 
David  n’eftoic  pas  alors  dons  le  camp , parce  que  Saül 
l’avoit  raivoyc  k Ibn  pcrc  pour  rcpraidrc  le  loin  de 
les  troupeaux,  de  il  avoit  Iculanentavccluy  trois  de 
les  fircres.  Maisjdlc  voyant  que  cette  guerre  droit 
en  longueur  renvoya  David  trouver  les  frères  pour 
leur  pocttT  diverfes  choies , de  luy  rapporrer  de  leurs 
nouvelles.  Golûthrcvintklbnordinaire;  imisplus 
inlblem  que  jamais,  &ilbifbit  mille  reproches  aux 
UiaeUces  de  œ que  nul  d'eux  n'oN'oic  le  courage  de 
comhattir  contre  luy.  David  ^ui  entrerenoit  alors 
les  frères  de  ce  que  ibn  pcrc  1 avoic  chargé  de  leur 
dire  fiit  fi  émeu  de  remendre  parler  de  U lorte , qu’il 
lait  die  qu’il  cftoit  preft  de  le  coin  bittrc.  EIbbqui 
cftoit  faiW  fc  mit  en  colcrc  ccmtrc  luy  ; le  reprit 
aigrement  de  cè  que  Ibn  peu  d'cxpcricncc  le  reiv 
doit  fi  téméraire,  de  luy  commanda  de  s'en  retour- 
ner conduire  les  troupeaux  de  fon  pcrc.  David  ne 
répondit  rien  k fbn  frere  k caulc  du  rcfiicéb  qu’il  avoir 
pour  luy  : mais  il  dit  k quelques  foldais,  qu'il  ne 
craindtoic  point  d'accepter  le  défy  de  ce  geint.  On 
le  rapporta  a Saül  : il  l'envoya  quérir,  de  luy  demanda 
I s'il 
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^ s’il  elloic sT.iy qull  euftpailédelaibne:  OuySirc, 
„ Kiy  rcpoiidit-il  : car  je  n’apprchcndc  poinc  ccPhi- 
„ Uftin  qui  furoirt  H redouaWc:  6:  lî  Voftrc  Majcftc 
„ me  lc|>crnict,  nonC.-ulciiicntjcrcprimer^fonau- 
M dace , mais  je  le  rendray  aulfi  mcptilable  qu  il  paroÜl 
„ moiiitetum  terrible  j & la  gloke  que  Voftrc 
„ jcftc&  voftrc  amicc  en  remporteront  (èra  d’autant 
„ plus  grande,  qu  ’il  n'aura  pas  eue  lertallc  par  un  hom- 
„ me  iort  cxpcrimcntc  dans  la  guerre , mais  par  un 
„ jeune fôldat.  Saul  admira  lahardicftc:  mais  il  no- 
(oit  confier  une  a<iHonli  importante  à uneperfonne; 
de  ca  a^c,  principalement  ayant  à combattre  un 
homme  d'une  force  fi  prodigiculc&  d’une  valeur  fi 
éprouvée.  David  remarqua  cefcntiincntfurlonvi- 
iage,  iSc  luy  dit:  Jo(è  i^craintevous promettre, 
» Sire  , que  je  foray  victorieux  avec  l'amftance  de 
„ Dieu  que  j ay  éprouvée  en  d'autres  occalions.  Car 
» lors  que  je  conduifois  les  troupeaux  demonpcrc, 
„ un  lion  ayant  emporte  un  de  mes  :^eaux  jecou> 
„ rus  après  luy , & le  liw  arracliay  d’entre  les  dents  : ce 
ï>  qui  le  mit  en  telle  fureur  qu'il  fe  lança  contre  moy. 
» Jcleprisparlaqucuc,  leportayparcene,  &lctuay. 
„Jc  traita/ de  mefine  un  ours  qui  attaquoit  mes  trou- 
>,  peaux  i &rjc  ne  CToy  pas  que  cephiliftin  (oit  plus 
» redoutable  que  les  lions  & que  les  ours.  Mais  ce  qui 
9,  m'afÏÏire  aicore  davatic^c  eftque  jencf^uroisme 
„ perfitader  que  Dieu  ibumtplusloi^-ten^lcsblar- 
M phcmcs  qu^  vomit  contre  hiy,  & les  outrages  qu’il 
„ fait  àVomcMajefié&à  toute  voftrc  armée:  ainfi 
9,  j’ofe  m'al£irer  quil  me  fera  la  grâce  de  domtcrfbn 
„ orgoniil&delevainae.  Une  hudiedè  fi  extraordi- 
naire fit  cfpcterhSaülquelciucccsyrcpondroic.  Il 
en  pria  Dieu,  pennii  le  combat  à David,  li^  donna 
lès  propres  armes,  &:  voulut  luy  mettre luy-mdmc 
de  là  main  Ibn  calque,  là  cuiraflc,  Ôc  ion  épée. 
Mais  comme  David  n’eftoit  pas  accouftumé  à por- 
ter des  annes  il  s'en  trouva  anbarriflè , & dit  au 
„ Roy  : Cos  armes,  Sire,  font  propres  pour  voftrc 
„ Majcftcquil^t  li  bien  s'en  favir,  & non  pas  pour 
, moy.  Ce  qui  m’oblige  à vous  liipnlicr  trcs-numblc- 
„ ment  de  me  lailîèr  dans  la  liberté  ac  combattre  com- 
„ mcfcvoudray.  Saiil  le  luy  accorda  : &ainfiüquicta 
ces  annes,  prit  feulement  un  ballon , fafiwidc,  & 
cinq  pierres  qu’il  ramaûà  dans  le  torrent , Sc  qu’il 
micdanslapanncticrc.  Il  marcha  en  cet  dlac<X)ntre 
„ Gc^iath  > qui  conccut  un  tel  m^is  de  luy , qu’il 
,,  luy  demandi  par  mocquerie  s’il  lepreuoiepourun 
„ chien  de  ne  venir  armé  que  de  pierres.  Je  vous  prens, 
„ luy  répondit  David,  pour  eftre  encore  moins  qu’un 
„ cliicn.  Ces  paroles  mitept  le  ecant  en  telle  colcre 
qu’il  jura  par  fesDiatx  qu’il  Jéchireroit  fon  corps 
en  mille  pièces , & les  donneroit  à manger  aux  belles 
„ & aux  oileaux.  AquoyDavid  luyn^ndit:  Vous 
„ vous  confiez  en  voftrc  javelot,  en  voftrc  cuiraflc,  Sc 
„ en  voftreépcc:  & moy  je  me  confie  en  la  force  du 
„ Dieu  tout-puilünt  qui  veut  fe  fervir  de  mon  bras 
,,  jxmr  vous  tcnalTer,  & pour  difl^r  toute  voftrc  ar- 
„ niée.  Jevouscouperayaujourd'huylatcftc, &don- 
„ ncray  le  relie  de  voltrc  corps  à manger  aux  diiens  à 
„ quivofticr:^evous'rcndlifcmblabfo  Alors  tout  le 
„ monde  connoiftra  que  IcDicudcsIliacliteslcspro- 
>»  î fà  providena  les  conduit  ; que  fon  lè- 
„ cours  les  lead  invincibles;  &que  ui^cs  forces  ôc 
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nuHcs  armes  ne  Içuiroientempclcherdcperirccux 
qu’il  abandonne.  Ce  fier  gcaui  le  voyant  li  jeune  & 
Uns  amies  écouta  ces  ji.uole^  av^  un  nouveau  mé- 
pris, & marcha  contre  luy  au  pas,  parce  que  b pe- 
iànteur  de  les  armes  ne  luy  pouvoir  pcmicttrc  d’aikr 
plus  ville. 


Chapitre  XL 

7)avtd  tue  GoUath,  Toute  Carmee  des  Phiüflint 
s'enfuit  y ^ SmmI  en  [au  un  très-grand  cumuge.  H 
entre  en  jaloujïe  de  David  y 0 four  s'en  aefatre 
iuy  promet  en  mariage  Aitchol  fa  fille , a condition 
deùtj  apporter  Us  tefiesdefix  cens  Phtltjhns.  D*- 
vidl'aecfpte  ^ [execuse, 

Avid  pour  qui  Dieu  combattoit  d’une  mauierc 
^ inviliblc , s’avança  hardiment  vers  Goliath , tira 
de  k paiincticre  une  pierre , b mît  dans  là  fronde , 
Sc  b lança  avec  ujie  telle  roideur  , qu'ayant  fropé 
le  géant  au  milieu  du  ftom  , clic  s enfonça  dans 
là  telle  , & le  fit  tomber  mort  le  vilàgc  contre 
terre.  Ce  gloriaix  vainqueur  courut  auili-coll  k 
luy  : & ctMTimc  il  riavoit  poinc  d’é-péc  il  le  ferNÎt 
de  b ficiine  propre  pour  luy  couper  b telle.  Le 
mcfmc  coup  qui  fit  padre  b Yieàcctotgœuülcux 
Philiftin  imprima  un  tclcfftoydanslccceurderous 
les  autres  , que  n’olant  tentci  le  hazard  d'une  ba- 
taille après  avoir  veu  tomber  devant  leun  yeux  ce- 
luy  en  qui  ils  mettoienc  toute  leuc  confiance  , ils 
pricent  b fuite.  Les  llraclires  les  pourluivirent  avec 
de  grands  ais  de  jc^c  juiques  aux  frondetes  de 
Gedi , Sc  jufqucs  aux  portes  d’Alcalon  , en  cuc- 
remtrcnccmillc,  en  bldlcrcnc  plus  de  deux  fois  au- 
tant, &rcviiircmpour  piller  leur  camp , oif  ils  mi- 
rent le  feu  apres  l’avoir  entièrement  bccagc.  David 
emporta  b tcftcdeColbth,  &confaaaaDicu  fon 
epee. 

Lors  que  Sa'ûl  s'en  rctournoic  triomphant , des 
troupes  de  femmes  & de  filles  vinrent  au  devant  de 
luy  en  chantant  au  fon  des  camboun  &:  des  cimba- 
ks , pour  témoigner  leur  joye  d'une  li  grande  viâoi- 
rc.  Les  femmes  diloient  que  Saul  cnavoittuéplus 
de  mille  ; Sc  les  filles  difoicm  que  David  en  avoir  tué 
plus  de  dix  mille.  Ces  paroles  fi  avantngcufesk  Da- 
vid donnèrent  une  telle  jaloufieàSaiil,  qu'il  penlà 
qu’aptes  de  ii  glorieux  àoges  il  ne  luy  maitquoit 
plus  que  le  nom  de  Roy.  IlcoinitKnçadésIorsklc 
aaindre,  Sc  a croire  qu’il  n’y  auroit  poinc  de  feu- 
rctc  de  le  tenir  prcsdclàpcrlonnc.  Ainli  lôus  pré- 
texte de  l’obliger , mais  en  c&t  pour  l’cloi^icr  Sc 
pour  le  perdre,  il  luy  donna  mille  homnres  a com- 
mander, croyant  quil  feroit  difhdlequ’il  neperift 
daiîs  un  cmploy  qui  l’cng^çcroit  k tant  de  perik. 
Mois  comme  Dieu  n’abandomioit  jamais  David,  il 
réüflfic  de  celle  lonc  dans  coures  Icscmreprilcs,  que 
Ibn  extraordinaire  valeur  luy  acquit  une  eftime  ge- 
nerale ; Sc  Michol  l’une  des  filles  de  Saiii,  qui  n’cftoic 
poinc  encore  mariée,  aidevintliamourculèquclk 
paillon  ne  pdt  eftre  ocliéemcfiue  au  Roy  Ion  pcrc. 
Soûl  au  lieu  d’en  dire  fàlciié  sen  répuic , dans  b 
creance  que  cette  occalion  luy  donneroit  moyen  de 
perdre  David.  Il  répondit  k o:ux  qm  luy  ai  parle- 
rait. 
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rcnt,  cp'il  luy  *>iincroit  volontiers  ccnc  Princdtl* 
en  nunage.  Car  ütaifonnoitainTi:  Je  luy  propofe- 
rayaue  je  veux  donc  que  |Miir  obtenir  cet  noimeur 
iJ  m^ppotre  les  teftes  de  iîx  cens  PhililHns:  Se  je 
luis  ccruin  qu’eliuu  aulIIvailLuic&auÛi  généreux 


qu*ileft>  il  acceptera  avec  jo^  cette  condition,  par-  « 
ce  que  pluseüe  cftperillcu/e,  plus  elle  luy  acquerra  « 
de  ^bire  ; & qu’aind  ny  ayant  point  ae  hazards  ** 
où  il  ne  s*expole  je  me  déterayde  luy  lâns  que  Ton  ** 
puillc  m’en  impucei  aucun  bUinc.  Apres  avoir  pris  << 
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crac  rciôlurion  il  domu  ordre  de  fonder  le  Icnti-  i 
ment  de  David  touchant  ce  mariage.  Ceux  qu’il 
cliargca  de  crac  commiiliondircm  àDavidquc  le 
Roy  avoir  tan:  d atfeClion  pour  luy  & voyoic  avec 
un:  de  pbilir  celle  que  tout  le  Peuple  luy  por- 
toit,  quü  vouloir  luy  donner  en  mariage  lamn- 
„ cclïè  ü fille.  Si  vom  ne  comprenez  point,  leur 
„ rcpondit-il , quel  cft  l’honneur  d’eftre  gendre  du 
►,  l^oy  9 je  UC  vous  rcircmble  pas  : car  je  n’ay  nulle 
„ peine  à le  comprendre , & à connoiftre  combien 
„ grande  dl  h dilproporrion  qu’il  y a entre  une 
„ condition  fi  éîc\*ce,  fie  b balldlc  de  ma  naillàirce. 
„ Ces  pcrfbnncs  rapporterait  cela  à Saul  : & il  les 
„ renvoya  luy  dire:  Qu’il  ne  fo  foudoit  point  qu'il 
„ ne  fuit  pas  riche , & quïl  ne  pûft  foire  de  grands  | 
„ prdens  a fà  fille  , puis  qull  ne  pretendoit  pas 
„ la  luy  vendre,  mais  b luy  donner:  Qu’il  luylûfti- 
„ ÜMt  de  trouver  en  un  gendre  une  valeur  cxtraoi 
„ diiuirc  accompagnée  de  toutes  les  autres  venus 
„ qu'il  avoir  reconnues  en  luy:  Qu’ainfi  il  ne  luydc- 
„ mandoic  auüc  choie  que  de  faire  une  guerre  moi- 
„ telle  aux  Philiftins,  &:  de  luy  apporter  les  teftes 
„ de  fix  cens  d’aitrc  eux  : c’dloit  le  plus 

„ gr.uid  & le  plus  ^eablc  preient  qu'il  luy  pouvoir 
„ faire  & à-b  fille,  qui  n’dfoit  pas  de  condînoii  à 
„ n'ai  recevoir  que  a ordïn^rcs  i &qul  ne  pouvoir 
„ foire  un  choix  plus  digne  d'elle  que  de  pendre 
„ pour  fon  mary  un  homme  qui  auroit  triomphe  des 
„ amnnisdc  fon  pere,  & de  là  patrie.  Comme  Da- 
vid croyoit  que  Saül  agilloic  finccmnait  il  ne  le 
mit  point  en  peine  de  b diâiculcé  de  l’aitrepriic  : 
il  accepta  avec  joye  cette  condition  ; 6c  pour  obte- 
nirpar  (es  Icivices  un  11  grand  honneur  il  attaqua 
auûi>roil  les  ennanis  avec  les  gens  qu’il  comirun- 
doic.  Diai  l’allifta  en  crac  occalion  de  mcime  qu'en 
toutes  les  autres  : ainii  il  ma  un  giand  nombre  de 
, Philiftins,  apporta  au  Roy  les  lue  cens  teftes  qu’il 
luy  avoir  demandé  , & le  fuppUa  d’cxcaita:  la 
promdlc. 
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fedion  fl  graiîde  qu’il  tenwignoit  à David  à b re- 
lolutiondc  le  foire  tuer.  Bien  loin  de  vouloir  cftrç 
Icxccuceiir  d'une  adion  li  injufte  6c  li  cruelle  , il 
luy  en  domuavis,  luyconleÜbdc  le  retirer  prom- 
tement , luy  promit  de  prendre  l’occalion  de  parler 
au  Roy  pour  ralchcc  de  découvrir  le  liijet  de  U lui- 
nc,  6c  de  luy  reprclènter  pour  l’adoucir  qull  ne 
voyoit  nulle  railon  de  foire  mourir  un  homme  qui 
avoir  tant  nverite  de  luy  & de  Ion  royaume  ; & 
que  quand  mefine  il  auroit  commis  quelque  foute, 
b grondait  de  les  lcrviccs  le  devroit  portcT  à luy 
pardoimcr.  Il  ajoùta  qu'enfuite  de  cet  aitrcticn  il 
luy  feroic  lavoir  dans  quelle  dilpolirion  il  auroit 
bille  fon  clprit.  Devid  fuivit  fon  conleil,  & le 
retira. 
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*S4mI  dottne  fa  fille  Mtchoi  en  mariage  a David  3 ^ 
refont  en  mefme  temps  de  le  faire  tuer.  Jonathas 
en  avertit  Da  vid  <jus  fe  retire, 

’ s. 

SAiil  ne  poidgitK  refuTcr  de  donner  là  fiUcaDa- 
vid,  pavcc'^lUll  luy  ouroit  eih:  honteux  de  luy 
f manquer  de  parole , & de  foire  connoiftre  à tout 
le  monde  quil  ufluroii  eu  dellèin  que  de  le  trom- 
per 6c<k  le  perdre  ai  l'engageant  «uns  une  cncrc- 
prilc  li  liazardcirfè  , flit  contraint  de  faire  ce  ma- 
riage. Il  ne  changci  pas  neanmoins  de  lentimeni. 
Car  voyant  que  David  eftoie  de  plus  en  plus  ,iimc 
de  Diai  &dcs  hommes,  il  luy  devint  li  redouta- 
ble qull  crciit  ne  pouvoir  que  j)or  là  mort  alllirer 
là  vie  6c  là  couronne.  Ainli  pour  coiilcTvcr  l’une 
6c  l’autre  il  rcfolut  de  le  foire  mourir , & choilit 

Ionatlus  fon  fils  Se  quelques-uns  de  les  Icrvltoirs 
es  plus  coafidins  pour  exécuter  ce  dellèin.  Jona- 
th,is  qui  aimoic  extrêmement  David  acaulc  de  là 
vertu  lut  fort  (urprù  de  voir  fon  père  palier  tom 
d'un  coup,  porimliénangc  ch.mgancîît,  de  l’af- 


Chapitre  XIIL 

JomulsM  parle  fi  fortement  a Saül  en  favenr  de  Da- 
vid, e^Hil  U remet  bien  avec  Uty. 

T E lendemain  Jrïnaihas  ayant  trouv'c  Saül  en 
^ bonne  humeur  luy  dit:  Qiid  li  grand  crime,  • 
Seigneur,  0 donc  pû  commettre  David  pour  vous  i 
porter  à vouloir  le  faire  mourir , luy  qui  vous  a « 
rendu  de  fi  fignolez  lèrviccs,  qui  vous  a venge  * 
des  Philiftins,  qui  a himülic  leur  orgœuil,  qui  a c 
relevé  l’honnair  de  noftre  narion , qui  a fait  edier 
b honte  que  nous  avions  rcccuc  durant  quarante 
jours  lots  que  nous  ne  trouviofis  pafoime  qui 
olàft  combattre  ce  géant  qu’il  a fi  gloriculcmcnt 
itcrralle,  3c  luy  enfin  h qui  vous  avez  fait  l'hon- 
jneur  de  donna' voftre  fille  en  nuri^c,  apréS  que 
Ipour  s’en  rendre  digne  il  vous  eut  apporte  le  nom- 
jbre  de  telles  des  Philiftins  que  vous  luy  aviez  dc- 
j mandé  2 Ayez  sll  vous  pbilt  b bonté  de  confidc- 
rcr  combien  là  mort  nous  donneroit  de  douleur, 
non  Iculement  aaiil'e  de  là  vertu , mais  acaufe  de 
cctrc  alliance  ; & quelle  feroic  l'afflitftion  de  ma 
Icnir  de  fe  voir  aulTi-toft  \axvc  que  mariée.  Que 
fi  vous  voulez  bien  aulîivous  Ibuvciiir  qu’il  a ren- 
du le  cabne  à voftre  elprit  dans  les  agiotions  que 
vous  fouftricz,  vous  trouverez  làns  doute  que  ces 
lèrviccs  font  fi  grands  qu’ils  ne  fo  doivait  jamais 
oublier , vous  reprendrez  pi>ur  luy  des  fencimens 
plus  favorables , -3c  en  conlcrsam  un  homme  d'un 
tel  mente,  vous  le  conlèrverez  a vous-meûne 
toute  \*oftre  mailbn  qui  luy  eft  fi  redevable.  Ces 
raifons  de  Jonatlus  curem  tant  de  force  quelle* 
dancurerent  vidloticulcs  de  b colcte  6c  de  la  aaime 
de  Saül.  Il  luy  promit  avec  lérmcm  de  ne  point 
foire  de  nui  à David.  Ce  gaiercux  Prince  alb 
auili-toft  l’ai  avertir,  3c le  ramau  aupiesduRoy, 
à qui  il  continua  de  rendre  lès  devoirs  conune  au- 


paravant. 
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Chapitre  XIV. 

*Z)Âviddef4it  Us  Philtfivts.  repMt^Un  MMfmentt 
U jâUt^  de  SomL  II  Uty  Unce  un  )âvtUt  fêur 
U mer,  *Dstvtd  s'enfssit,  Mscheljk  femme  U 
fut  fitMVfr.  H VA  trostver  SamuéL  Saisi  va 
yeser  U tsser^  Ç$ferdtntieremem  U fine  dssratu 
vmgt-^ssatre  heures,  fonathas  contrée  une  t~ 
ireste  usmstié  avecDavtdy  ^ parle  en  fa  faveur 
dSamly  assi  U veut  tuer  ùn-srtejme.  lien  aver- 
tit Davik  > s enf tnt  a ueth  vsUe  des  Philtjlsm , 

(5  reçoit  en  pajfant  (fuelijue  ajftjlance  dAbtme- 
Iffh  Grand  Ss^ficaieter.  Eflant  reconnu  a Geth 
il  femt  dejhe  tnfenfe\  retire  dans  UTnhs 

de  Jttda  , où  si  rajfemhle  etuatre  cens  hommes. 
Pd  tromver  U Roy  des  Moabstes , retourne  en- 
fisite  dans  cette  Trthu.  Saul  fast  tuer  AbimeUch 
Ç^totste  la  race  ficerdotaU,  dont  Abtathar  fini, 
fi  fiueve.  Saisi  entreprend  dtverfis  fois  tnuuU- 
ment  de  prendre  de  tuer  Davsd,  ^ut  U pou- 
vant tuer  luy-mefme  dans  une  caverne  , sU- 
pssù  la  ntstli dans  fin  Isll  au  miUeu  de  fin  camp , 
fi  contenta  de  luy  donner  des  marques  ^utl  l a- 
vott  pi,  9S\^€ort  de  SamueL  'Par  tjuelle  rencon- 
tre David  époufi  Abigasl  veuve  deNabaL  II  fi 
retire  vers  Achis  Roy  de  Geth  Philifim  tfui  t en- 
f^e  à U firvir  dans  la  guerre  tjutl  fatfiu  assx, 
Ipaalstes. 

N ce  mcfinc  temps  lesPhili(tinsrca:>mmcnce> 
*^ienc  la  guerre,  & David  Rtc  envoyé  contre  eux 
avec  i’aiméc.  Us  les  axnbacdc , en  tua  un  grand 
iK»nbre>  & revint  viâoncux  trouver  Saül  il 
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fne  fût  pas  rcccudc  luy  comme  il  lcfperoit»Sc  com- 
me le  mcricoic  un  fi  grand  fcrvicc  , parce  que  fa 
réputation  luy  eihnt  ^'pede,  au  iicudefcre;ouir 
de  fês  heureux  fûcccs  il  y trouvoit  du  péril  [x>ur  luy , 

& les  fouffroit  avec  peine.  Un  jour  que  ces  accès 
dont  le  démon  rj^itoitlavotenc  repris,  il  comman- 
da à David  de  clunter  des  cantiques  & de  jouer  de  la 
lurpe.  Il  luy  obéit:  & alors  Saill qui  tenoît  un  jave- 
lot en  û main  le  luy  lan^  de  toute  fa  force,  àlaU- 
roic  tue  s’il  neuft  évite  le  coup.  Il  s’enfuit  chez  luy 
& n'en  bougea  durant  tout  le  relie  du  jour.  Lors 
que  la  nui(^  Rir  venue  Salil  envoya  des  çardes  envi- 
ronner la  nvailbn  afin  qu’il  ntpufts'écnaper,  par- 
ce qu'il  vouloir  le  faire  juger  & condamner  a 1a 
mort.  Miçhol  femme  de  David  en  ait  avis  : & com- 
me fbn  amour  pour  un  mary  d’un  mérite  fi  ex- 
traordinaire luy  auroit  fait  preferer  la  mort  à la 
douleur  de  le  perdre,  elle  courut  aufli-toft  le  trou- 
ver & luy  dit:  Si  le  fc^eil  ^ fbn  ic\er  vous  trouve  “ 
encore  icy  je  ne  vous  reverray  jamais  plus  en  vie.  “ 
Fitycz  paidant  que  la  nuiû  vous  le  permet  : & je  “ 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  tendre  cellc-c)- plus  ” 
longue  qu^  l’ordinaire  afin  de  vous  dire  plus  fàvo-  << 
table;  car  le  Roy  a rclbludcvous  faire  mourir,  & “ 
de  ne  point  differer  à exécuter  ce  cruel  dcilciiL  A-  « 
prés  luy  avoir  ainfî  parle  cUc  attacha  une  corde  à la  f è- 
neflre  & le  defeaviit  en  bas.  Elle  accommoda  ai- 
fiiite  fbn  Uâ  comme  pour  un  mabde , & mit  fbus 
la  couverture  te  fbye  d’une  chèvre  frailchemau 
tuée.  Saul  ne  manqua  pas  d’envoyer  des  gens  des  le 
point  du  jour  pour  prendre  David.  Micho)  leur  dit 
qui!  avoit  cfte  malade  durant  toute  la  nuiél , ou- 
vrit les  rideaux  du  liâ:  &€cfoycquieiIoit  aicofe 
tout  duud&qui  remuoit  failoit  mouvoir  la  cou- 
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virturc.  Ainfi  Hs  ne  douccrent  point  qiie  David  ne 
tiiil:  iims  ce  lict,  &nc  fuil  iruLidc.  iUlcrwportc- 
rctit  ouRoy,  &il  leur  die  t|u’cn quelque c(lu qu’il 

f»ùd  dire  iU  le  luy  Ainenallcnt  ]X)ur  le  hure  mourir. 
!s  rctounicrentaulli-roll,  lèverait  les  couvertures, 
de  connurent  que  U Frincdïê  les  avoir  tromper. 
Suil  Ht  de  grands  reproclics  à û Hile  d'avoir  ainü 
J,  (âuvé Ion  ennemi.  Elle s’exculà en dilànt qu’il  lavoit 
menacée  de  la  tuer  fi  ellciTunquoitdc  l'alhllcr  duis 
lui  tel  l>elôiii  : Qti'aiiitielle  y avoit  die  contrainte, 
,,  de  qu  elle  ne  doutoit  point  qu’ayojit  l’honneur  d tilrc 
^ fa  hile , ion  amour  pour  cUc  ne  hdl  plus  hxt  que  U 
„ ’iiaiiic  pour  David,  éaiil  couché  de  ces  railôns  luy 
pardonn.u 

David  s’clEmt  ainriCiuvcallamnivcrleProphcrc 
Samuel  à Ranuth:  luy  dit  le  dellcm  qu’avoicSaui 
de  le  faire  mourir:  qu’il  ne  s’en dloit prdquc riai 
falu  qu’il  ne  l'euil  tué  avec  un  )avcloc  qu’il  luy  avoit 
lance  i de  qu'cncore  que  non  feulement  il  n’eull 
jamais  rien  faitquidcull  luydepLiire,  mais  que  par 
l’aUiflancc  de  Dieu  il  l’eiifl  fcrv  itrcs-udlcmenpdans 
toutes  les  perrés  , ce  qui  devoir  luy  acquérir  Ion 
aifedion  11  avoir  fait  que  luy  attirer  là  haine.  Sa- 
muel touche  de  l’injudicc  de  Saul  lôrtit  de  Raniach , 
de  maia  David  à Gabaad  où  il  demeura  quelque 
temps  avec  luy.  Si-coH  queSaùl  en  eut  avis  il  en- 
voya des  gens  de  guerre  pour  le  prendre  de  le  luy 
amener,  lis  trouvèrent  Samuel  au  milieu  d’une 
troupe  de  Prophètes;  dclbudain  edanc  remplis  du 
mclme  cfprit  ils  commencerait  à prophetilcravcc 
eux.  Saùl  en  envoya  d’autres  avec  un  }»arcil  ordre 
de  prendre  David:  & la  mcHiic  choie  leur  arriva. 
Il  en  envoya  encore  d'autres  : & ils  prc»hctUè- 
rent  auHl  Doiii  ü encra  en  telle  colcrequil  s’y  en 
alla  luy-rndine  : de  lors  qu’il  nclloic  pas  encore 
allez  proche  de  Samuel  pour  en  cftrc  appcrceu , 
le  Prophac  fit  que  luy-mclinc  prophedià.  Mais 
quand  Ü fiic  auprès  de  luy  U perdit  cndcrcmcnc  le 
Icns,  le  depoiiilla  en  làprdcnccdccnlaprdcnccde 
David,  jkpallà  ainli  tout  le  relie  du  jourdctoucc 
h nuiél. 

D.ivid  .ilia  enfuite  trouver  Jonatlus  pour  luy  faire 
les  plaintes  de  ce  que  n’ayant  jamais  donne  aiirun 
liijct  au  Roy  d'dlre  mal  làtishit  de  luy  , il  conri- 
nuoit  à cciiicr  toutes  Ibncs  de  moyens  pour  le  faire 
mourir.  Jonathas  le  pria  de  nelcpointmcttrccda 
dans  iciprit,  de  de  ne  point  ajouter  foy  à ceux  qui 
luy  Hülôieiit  de  tels  rapports  ; mais  de  s'^ùra  (iir  fa 
parole  que  le  Roy  lôn  père  n’avoic  point  ce  dcfTcin , 
puis  que  s'il  l’avoir  il  le  luy  auroic  communique,  ne 
&lant  lien  (ans  luy  en  parler;  de  qu'il  n’auroiepas 
manqué  de  luy  en  donner  avis.  David  l'alKira  au 
contraire  avec  Icrmait  que  ce  qu'il  li^  dilôit  dloh 
vcricable,  le  conjura  de  nen  jioint  douter,  de  de 
ncnlcr  pluroft  à luy  làuvcr  la  vicencuoyantccqu’il 
kiy  diioic,  que  d’actandre  que  & mort  luyfillcon- 
noifirc  avec  regret  qu’il  auroit  eu  tort  de  ne  le  pas 
croire.  Il  qu’il  ne  dévoie  jus  s’étonna  que  le 
Roy  Ion  pac  qui  fçavoit  l’étrouc  amitié  qui  dloit 
entre  eux,  ne  my  cull  rien  die  de  (bnddicin.  Ces 
pilons  pcrfiiadcrcm  Jonathas  ; & dafl^  la  douleur. 
[u'U  en  rcllàuit  il  dit  à David  de  regarda  en  quoy 
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répondit  David  , qu’il  n’y  a rien  que  je  ne  doive  ** 
attandre  de  vollrc  amitié , voicy  ce  qui  me  vient  en  ** 
Icfprit.  Comme  c'eUdonain  la  premitre lune , & « 
que  le  Roy  hiit  en  ce  jour  un  grand  fdlin  où  j’ay  " 
nccoiiuimé  de  me  trouver , je  vous  attandray  hors 
delaviDe,  li  vous  l’avez  agréable,  lànsqucpalon- ® 
ne  que  vous  le  (çoehe  : Se  lorsque  le  Roy  danandera  *' 
où  JC  luis,  vous  luy  réjK>ndre7. , s’il  vous  plaift,  que  “ 
je  luis  allé  à Ilethlccmpourallifta  à la  telle  de  ma  *' 
Tribu  .après  vous  en  avoir  demande  U pcimiflîon.  *' 
C^iic  fi  le  Roy  répond  ainlîquc  l’on  fait  quand  l’on  ‘ 
aime  les  perfonnes:  Je  luy  foiihuiitte  un  txanvoya-  ® 
ge,  ce  lew  une  marque  qu’il  n’aftra  point  de  nuu-  * 
vailc  volonté  contre  moy.  M.iis  s’il  répond  d'une  ‘ 
autre  lône,  cèlera  un  lémoigiuge  du  comraii€;  &* 
vous  me  ferez  la  fasTur  de  m’en  avenir.  Cette  ‘ 
adion  dan$lcm.dbcuroù  je  liiis  fera  digne  de  vollre  * 
gcnaolité  > & de  l’amicic  que  vous  m’avez  fi  lô-  * 
Icmnclkiiicnt  promife.  Qiic  fi  vous  trouvez  que  je  ‘ 
ne  le  mérité  pas,  de  que  vous  croyiez  que  j'aycot-  * 
fencé  le  Roy  ; n’attandez  pas  qu’il  me  failc  mourir  ; ‘ 
mais  prewiîcz-lc  en  m'oilant  la  vie.  Cesdemiaes  * 
paroles  paccrent  le  cœurdc  Jonaüias.  Il  promit  à 
David  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  pénétrer 
les  Icntimcns  du  Roy  Ibn  pae,  &dc  luyrappona 
fidcllancht  ce  qu’il  en  dccopvriroii.  H fit  encore 
davantage:  car  pour  luy  en  donner  une  plus  grande 
ailiirancc  il  le  mciu  dcliors , leva  les  yeux  vers  le 
ciel,  & confirma  là  promcllc  par  un  fcntient,  en 
proférant  ces  propres  paroles  : Je  prens  pour  te-  ‘ 
moîii  de  l’alliance  que  je  contracte  avec  vous  le  Dieu  * 
aaiicl  qui  voit  tout,  qui  dl  prdènt  partout,  Ôc  * 
qui  connoill  mes  penlccs  avant  mdme  que  tnalaiv  * 
^ les  exprime»  qucjcneceUcniypoimcIelônder  * 
rcfprit  du  Roy  ju&ucs  à ce  que  je  rcconnoilic  ce  * 
qu  il  a dans  l’amc  w vollic  luja  , & que  je  vous  * 
lcray  fçavoir  aulE-toft  ce  que  j’ai  apprenaray  de  bien  * 
ou  de  nul  Dieu  l^t  avec  combien  d’aficélion  je  ' 
le  prie  de  continuer  à tous  aflHla  comme  il  a Êut  * 
jufqucs  icy,  Se  avec  quelle  confiance  j'cTpCTC  qu’il  * 
ne  vous  abandonnera  jamais,  quand  bien  mon  père  ‘ 
& moy-mcmc  deviendrions  vos  cnnanis.  Souve-  ‘ 
liez-vous  de  vollrc  colle  de  cette  ptotcftatioii  que  je  * 
vous  fais  : Sc  fi  vous  me  fiirvivez  témoignez-moy  * 
vollrc  rcconnoiÜàncc  par  le  loin  que  vous  prendrez  ‘ 
de  mcsciilàns.  Enluiccdecclcrmentjonathasdità  * 
David  de  raccandredans  le  champ  dduné  aux  exer- 
cices, & qu’il  ne  manquaoic  pas  de  s’y  rendre  ac- 
compagne Iculcmcnt  d’un  pc^e  aulE-tod  qu’il  au- 
roit déwuvcrt  les  lenümcns  du  Rw  lôn  pere:  Qu'a- 
pies  y dire  arrivé  il  tiicroir  crois  ficches  contre  un 
blanc:  Qic  fi  les  fcnrimensduKoyluydloicnt  là- 
vorablcs  D dicoit  à lôn  page  d’aller  ramallcr  ces  Bê- 
ches: & que  s’ils  luy  dloicntconccurcs,  il  ne  le  luy 
ctiroic  point.  Mais  qu*cn  quelque  dbt  que  HiBcnc 
les  chofes  il  rravaillaoitdctout  Ton  pouvoir  à cm-  1 
pdchcr  qu’il  ne  luy  arriTad  du  mal  : Qu'il  le  prioic 
feulcmenc  de  le  louv'Cnir  daas  la  bonnetorrunede 
l’amidé  qu’il  luy  ccnio^oit,  Sc  d’avoir  de  l’affirâion 
pour  les  cnlàns. 

j^mme  David  nepouvoitdtxiterdebvcricédcs 
ptotudlcs  de  Jonathas  il  ne  iv.inqtia  pas  de  lè  rendre 
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jour  de  U nouvelle  lune,  le  Roy  apres  s’elke  purifié 
félon  b couAume  lé  micliublcpourfbuper.  Jona- 
thas  s’aflit  à b main  droite , & Abncr  General  ac  fen 
armée  à fà  main  gauche.  Saul  voyant  que  b pbcc  de 
David  demeuroievuide  acuiquu  n’eitoit  nas  puri> 
fie , Ôc  n'en  dit  rien  : mais  le  lendemain  ne  le  voyant 
point  encore  ildemandaàjonathaspourquoyil  ne 
s'cAoit  pas  trouve  ces  deux  joursàunfeAinfiiblenv 
» nel.  Il  luy  répondit,  qu  il  cAoit  allé  à Bnhléem  pour 
M afllAcr  à b feAe  de  b Tribu  après  luycn  avoir  de> 
„ mandcbpcrmiûlon:  &ilmapriém(unc,a)oAta«t> 
„ il,  dy  vouloir  aulli  allci.  AiniWl  vous  lavez  agrea- 
„ blc  je  my  en  irayauHi,  puis  que  vous  f^vezeom- 
„ bien  je  l'aime.  Jonathas  connut  alors  julqucshquel 
point  alloit  b haine  de  foi^erc  contre  David.  Car 
Saûl  ne  pouvant  plus  b difhmulcr s'emporta  déco- 
„ 1ère  contre  luy  : luy  reprocha  qu’il  cAoit  devenu  fôn 
„ cimemi  pour  fe  rendre  ami  de  David , & luy  deman- 
„ das’il  ii'avoit  point  de  honte  d'abandonner  ainliion 
,,  propre  j)cre  pour  coidpircr  avec  riiominc  du  monde 
„ qui  luy  devoit  cArc  le  phis  oiiicux , fans  vouloir  corn- 
,,  praidrc  que  tandis  qu'U  icroit  en  vie  ils  ne  pour- 
roient  j.umis  ny  l'im  ny  l’autre  régner  féurcmcni.  A- 

{>iés  avoir  parlé  de  b (brie  il  commanda  li  Jonathas  de 
e faire  venir  pour  lu)’ faire  (buffrit  b peine  qu’il  me- 
ritoit.  Sur  quoy  ce  gciicrcux  Prince  luy  ayant  de- 
nundc  quel  fi  grand  crime  avoit  donc  commis  Da- 
vid qui  luy  fîA  mériter  b mort;  b fureur  de  Saül  ne 
demeura  plus  dans  les  bornes  des  funples  reproches: 
elle  palb  julqucs  aux  injures  , & des  injures  aux 
actions.  Il  prit  un  javelot  |k>ui  tuer  (bn  fils , & cuA 
commis  cet  horrible  meurtre  s'il  n’cncuAcAécm- 
|>cfché  parcaixqui  le  trouvèrent  prefens.  Ainfifv- 
mihas  ne  pût  plus  douter  de  ce  que  Das'id  luy  avoir 


dit  de  b haine  mortelle  de  Saiil , après  avoifvcu  que 
fbn  amitié  pour  luy  luy  avoit  penlc  coûter  b vie  k 
luy-mefinc.  Il  forritdu  feftiiifans  manger, 
toute  b nuit  dans  b douleur  d'avoir  connu  par  b for> 
tune  qu'il  avoit  courue  dans  quel  extrême  péril  eAoit 
Ton  amy.  Dés  le  point  du  jour  il  alla  Ibus  prétexte  de 
fè  vouloir  exercer,  au  lieu  où  David  l’attandoit,  tira 
trois  Aéches , & renvoya  Ibn  page  fims  luy  comman- 
der de  les  ramailcr , afin  de  pouvoir  entretenir  David 
féul  à IcuL  David  fc  jettaaléspieds&luydit,  qu'il 
luyeAoit  redevable  de  b vie.  Jonathas  le  releva  & le 
baifiu  Ils  demeurèrent  enlùite  long-temps  embrallez 
en  dcploiant  leur  malheur  dans  cette  feparation  qui 
leur  icroit  plus  infupportableque  b most , & ne  poti- 
voient  fé  quitter  : mais  enfin  il  le  fiilitt , quoy  qu  avec 
une  éirai^c  peine:  d^cenefiitpsbnsrcnouvcllcr 
encore  avec  fermait  les  protcAations  de  leur  inviola- 
ble amitié. 

David  pour  éviter  b pcrfecurion  de  Saiil  s’en  144. 
alb  trouver  à Nob  le  Grand  Sacrificateur  ^bime~  * 
lechi  qui  s'étonnant  de  le  voir  Icul  luy  endeman- 
da  b caiife.  Il  luy  répondit  qu'il  alloit  exécuter  un 
ordre  du  Roy  pour  lequel  il  n'avoit  belbindc  per-  • 
(bnne  ; qull  avoit  commandé  ù lèsgcnsdclevenir 
trouver  au  lieu  qu'il  leur  avoit  dit,  §:  qu'il  leprioit 
de  luy  donner  ce  dont  il  avoit  bclbin  pour  ce  pe- 
tit voy^e  , & quelques  armes.  Abmielcch  fà- 
tisfit  au  refk.  Et  quant  aux  armes  il  luy  dit  n'en 
avoir  point  d’autres  que  l’épéc  dcGoUatnque  luy- 
mcfinc  avoit  conber^^Dieu.  Il  bluyoffiit:  il  b 
receut  j & un  nommé  Syrien  de  nation  qui 
avoit  le  foin  des  mules  de  Saûl  fe  crom  a prdem  par 
hazard.  David  alb  de  bùGerh,  qui  cAoit  une  ville 
des  Phililrins  où  le  Roy  tyfchti  tenoit  b Cour.  Il 
N t y fui 
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Histoire  des  Juifs. 


y fut  rccomui  > on  dit  aaffi-toft  ^ cc  Prince  que  cet 

Hebreu  nomme  D.T.id  qui  avoir  tue  tant  de  Phiii- 
ftins  cftoit  dans  b \illc.  David  en  eut  avis,  & fc 
voyant  dans  un  aulTi  grand  péril  que  ccluy  qu’il  vou- 
loir éviter  s avifà  de  teindre  dcftrcùilcnlc,  ècy  rciif 
fit  fi  biai  quAchis  le  mitencolcreconcrclesgcns 
de  luy  avoir  amené  un  fou,  & leur  commanda  de  le 
chailcr. 

i4f . David  apres  s’eftre  ccliapé  de  b forte  s’en  alla  dans 

1 K0U  b Tribu  de  Juda  où  il  le  caciia  dans  une  caverne 
proche  de  b ville  d’OdoUn,  &ai  donna  avisa  les 
}rcri.-i  Ils  v inrent  le  trouver  avec  tous  leurs  pro- 
ches , & plulicurs  autres  lè  joignirent  aulli  à luy , 
foit  à cnulc  du  mauvais  eftac  de  leurs  affaires , oupar 
la  crainte  qu’ils  avoient  de  S;ûiL  Leur  nombre 
selUnt  acau  julqucs  à quatre  cens,  David  alors  ne 
craignit  plus  rien.  Il  aUa  trouver  IcRoydcsMoabi- 
tes,  &le  pria  d’agréer  que  luy  & ceux  qui  i’accom- 
pognoient  dcmcuralTènt  dans  fon  püs  julques  à ce 
que  là  mauvailc  fortune  liill  police.  Cc  Prince  le  luy 
accorda,  & le  traita  fort  bien  avec  toute  Gi  troupe 
durant  tout  le  temps  qu’il  lëjouma  dans  fon  Elut. 

• Il  n'en  fortic  que  par  l’ordre  du  Prophète  Samuel 

2ui  luy  iTunda  de  quincr  le  dclèrt  pour  retourner 
m$  la  Tribu:  &alors  il  s’arrefta  en  b ville  deSa- 
rim,  Saiil  en  ayant  eu  avis  , & qu'il  avoit  avec 
luy  on  allez  grand  nombre  de  gens  armez , en  Kit 
troublé,  parce  qu’il  fipvoit  que  là  valeur  6c  là  con- 
duite le  rendoient  cajuble  de  tout  entreprendre. 
Dans  cette  peine  il  altcrabb  dans  le  palais  de  b ville 
loyale  dcGaba  qui  efialEslur  une  colline  nommée 
Amon,  tous  Tes  amis,  cous  les  chefs  de  fon  ar- 
mée, detoure  làTribu,  où  accompagne  de  Tes  gar- 
des 6c  des  officiels  de  la  maifonUlcurparUdcdclIùs 
„ (on  trône  en  cette  force  : Ne  pouvant  aoire  que 
n vous  ayez  oublie  les  bicniàics  dont  ^evous  ay  cnri- 
„ dus,  6c  les  honneurs  où  je  vous  ay  élevez,  je  vou- 
„ drois  bien  lavoir  fi  vous  dperez  d'en  recevoir  de 
„ plus  grands  de  David:  car  je  n'ignore  pas  quelle  cft 
„ lalfoâion  que  vous  luy  ponez  cous.  Se  que  nH)n 
H propre  fils  vous  l’a  inlpirée.  Je  ^y  que  Jonathas 
„ 6c  luy  le  font  unis  lâns  mon  confontemcncparuiK 
M tres-ettoice  alliance  ; qu’ils  l'ont  mcTmc  coiiiir- 
„ mee  par  lemiaii , 6c  que  Jonathas  affilie  David 
„ contre  moy  de  tout  fon  pouvoir.  Vous  n’en  elles 
,,  point  toutefois  touchez  ; mais  vous  attandez  en 
„ grand  repos  quel  en  lcra  révenement.  Apres  ce 
„ dilcours  du  Roy  ciracun  demeurant  dans  Iclilcncc, 
„ Doeg  le  rompit  en  dilànt  : J’ay  veu.  Sire,  David 
„ venii  trouver  à Nob  le  Grand  Vérificateur  Abime- 
„ Icch,  qui  luy  prédit  cc  qui  luy  devoir  arriver,  luy 
^ „ donna  répée  de  Golbth  , Ôc  l’affilb  de  cc  donc  il 
„ avoit  beloin  pour  continuer  Ibn  voy.^c.  Saul  man- 
„ da  auffi-toft  Abimclecli  6c  cous  lès  proclics,  6c  luy  i 
„ dit:  Quel  lùjet  avez-vous  donc  de  vous  plaindre  de  | 
„ moy  pour  avoir  fi  bien  rcccu  David  , quoy  qu'il 
„ loit  nwn  ennaui , Se  qu’il  conipirc  contre  mon  icr- 
„ vice:  pour  luy  avoir  donne  des  annesj  6c  pour  luy 
„ avoir  mdme  jircditcequi  kiydcNoitanivcr  ? Pou- 
„ vez-vous  ignorer  qu’il  n’cft  en  fuite  qu’à  aulè  de  b 
„ haine  qu’il  me  porte  6c  à b mailbn  royale  ? Abime- 
lech  ne  delàvoua  pas  d’avoir  rendu  à David  l’affi- 
Ibincc  dont  on  i'tccufoit.  Mais  pour  fiùrc  voir  que 


ce  n’avoit  pas  tant  elle  en  là  confideration  qu’en 
celle  du  Roy,  il  répondit:  Jclay  rcccu,  Sire,  non 
pas  comme  vollrc  aincmi , mais  comme  vollrc 
hdcllc  lerviteur , comme  l’uu  des  principaux  offi- 
ciers de  vollrc  année.  Se  comme  ayant  l’honneur 
d'cllrc  vollrc  gendre.  Car  pouvois  je  m'iuugincr 
qu’un  homme  qui  vents  dl  redevable  de  tant  de  b- 
vairs  pûll  dire  vollre  cnnani , Se  ne  l'ull  pas  aucon- 
trairc  paffionné  pour  vollrc  Icïvicc  ? Qium  à cc  qu’il 
m’a  conTulté  couchant  b volonté  ilc  Dieu  6c  ce  que 
;c  luy  ay  répondu , j’en  ay  toû  jours  ulc  de  b mdnre 
lôrtc.  Et  pour  cc  que  je  luy  ay  donné  afin  de  conti- 
nuer fon  voyi^c  fiir  cc  qu'il  me  dit  que  V,  M.  l’cn- 
voyoitpour  uncaf&iretres-importante,  j’auroisacu 
en  le  luy  refùûnr  offimeer  Vollrc  ^ÜJdlé.  Ainlî 
quelque  mauvais  deflètn quelle  puillc  aoire  qu’aie 
David , elle  ne  doit  pas  le  pmuaJcr  que  j’ayc  voulu  le 
favorilér  à fon  préjudice.  Saul  daais  b creatteeque 
cc  n’clloic  que  b oaintc  qui  hàilùit  p.uicr  Abimelcch 
de  la  forte,  n’ajoûcapoincdcfoyalcs  jullificarionsL 
Il  commanda  à lès  gardes  de  le  tuer  avec  tous  les 
proches:  Et  lùr  cc  qu’ils  s’cxcuTcrcnt  de  conunct- 
trccclàcrilcge,  parce  que  la  loy  de  Di  eu  ne  leur  pcf- 
mertüit  das  de  luy  rendre  une  telle  obcillànce,  icn 
domu  b chaige  a cc  milcrablc  Doeg,  qui  avec  des 
fcelcrats  lèmbubles  a luy  malbcra  Abimdcch  6c 
tous  ceux  de  là  parenté,  dont  le  nombre  le  trouva 
de  trois  censquatre-vingt-dnq.  L'horrible  fureur  de 
Saiil  ne  futp.is  encore  laristaitc  : Il  envoya  ces  impie* 
à Nob  qui  clloit  le  Icjouc  des  Grands  Sacrificateurs 
6c  des  autres  minillresde  b loy  de  Dieu,  où  ils  tuè- 
rent tout  cc  qu’ils  irouvcrcnt  lâns  épargner  mclînÿ 
les fanmes 6c les cnlkns,  mirent  le  fœ5msb\illc; 
6c  ^huuhar  l’un  des  fils  d'Abimelcch  fût  le  lèul  qui 
cchapa de  cette  aucUe6crctriblcboucherie,  quiac- 
complic  cc  que  Dieuavoitpredit  au  Grand  Sacrifica- 
teurEli,  que  làpollcncéleroitdétiuiteàcaufodelcs 
deuxfiis.  Cctttaâionfidéteftab]cdcSaül,quiparb 
plus  horrible  de  toutes  les  impietez  ne  aaigiiic  point 
de  répandre  le  làngdctoutebracelàccrdotale,  bns 
pardonner  ny  auxrieiUardsnyaiixaifims,  6c  de  ré- 
duire en  cciidrcuncvillcqueDieuluy-mclhicavoir 
clïoific  pour  dire  b demeure  de  les  Sacrificateurs  6c 
de  fes  Prophètes , fit  comioillre  jufques  où  peur  aller 
la  corrupaon  de  l’clpric  des  hommes.  Tandis  que  U 
médiocrité  de  leur  condition  Icscmpclchcdcpou- 
voir  faire  le  mal  auquel  leur  inclination  les  ponc,  ils 
paroillcnt  doux  6c  modérez , témoignent  de  l’amour 
pour  b julHcc,  d’avoir  melme  de  b piaé,  6c  d’cllrc 
pciluadez  que  Dieu  qui  cil  prclcnt  par  tout  ranarque 
toutes  nos  attions  ; & pénétré  toutes  nos  pcnl^ 
Mais  lots  qu'ils  font  élevez  en  autorité  6t  en  puillàn- 
cc  ils  font  voir  q^u’ils  n'avoient  pas  dans  le  cœur  ces 
femimens  ; Se  Icinblahlcs  à ces  a<Âeurs  qui  apres  avoir 
changé  d’habit  reviennent  lùr  le  theatre  joüer  un  au- 
tre perfonn^ , ils  paroillèni  dans  leur  namrel , dc- 
viainent  audacieux  6c  inlôlcns,  6c  meprilènt  Dieu 
6c  les  hommes.  Ainli  bien  que  b grandeur  de  leur 
Ibmine  qui  cxpolc  julqucs  aux  moindres  de  leurs 
atbons  à b veue  de  tout  le  monde,  les  deuil  faire  agir 
d'une  manière  irreprclicnfiblc:  neamnoins  comme 
s ils  croyoient  que  Dieu  euil  les  yaix  fermez,  ou  qu’il 
les  apprchcndall,  ils  veulent  qu'il  approuve,  6c  que 


' les  hommes  trouvent  jufte  tout  ce  que  leur  aaîitte> 
leur  haine,  &leur  imprudence  leurinipirc,  Guisfc 
mettre  en  peine  de  ce  qui  en  peut  arriver.  Tellement 
qu’aprés  avoir  recompenedue  grands  lêrvices  par  de 
ôands  honneurs , ils  ne  (ë  contentent  pas  d'en  priver 
uir  de  faux  rapports  & des  calomnies  ceux  qui  les  ; 
avoient  fî  juftemait  méritez:  mais  ils  leurs  oftent 
meTmelavie;  &fontainn,nonpasunleddmeulà- 
ge  de  leur  pouvoir  en  punillànt  des  coupables,  mais 
des  adhons  d’injulhce  & de  cruauté  en  opprinunt 
des  innocens , qui  leur  cftant  inferieurs  ne  peuvent  (ê  ; 
garantir  de  leurs  violences.  SûU  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  en  cft  un  merveilleux  exemple.  Car 
pait-il  y avoir  rien  de  plus  étrange  qu  ayant  enliiite 
du  gouvernement  Ariftocraiiquc&cic  celuydcsju- 
ges  cfté  le  premier  établi  Roy  lûr  tout  le  Peuple  de 
Dieu , il  ait  fait  tuer  fur  un  lîmple  foup^  qu’il  eut 
d'Abimelech  plus  de  trois  cens  ^crifîcatcuis  ou  Pro- 
phètes, brûlerlcurvillc,  &lcscnlêTclirdansfcsnü- 
nes  : en  forte  qu’il  ne  tint  pas  à luy  que  ne  reftam  plus 
auain  mùiiRrc  des  volontez  de  Dieu , Ibn  temple  ne 
fiift  enriercment  abandonné  ; ôc  qu'ainfi  U fureur 
l’ait  poné  jiilqucs  à cxtenniiaer  non  feulement  ces 
pafbnncs  établies  pour  luy  rendre  le  culte  lùprcmc 
oui  luy  cfl  deu , mais  a déduire  jufqucs  dans  ^ fbn- 1 
démens  le  lieu  qu’il  leur  avoic  donné  pour  leur  de- 1 
meure.  I 

Abiatharccluipcfaü  de  cet  horrible  carnage  s’en 
alla  trouver  David , Qc  luy  rapporta  de  quelle  forte  la 
choie  s'eftoit  palïcc.  H n’cnmt  point  lurpris,  parce 
que  Doeg  s’eftant  trouvé  prefent  fors  qu’il  avoir  par- 
lé à Abimclech,  il  avoitticnjugéqiiilnepcrdroit 
pas  cette  occafton  de  calomnier  ce  St^verain  Sacrifi- 
cucur  : mais  il  tut  trcs-lcnliblcmcnt  couché  d’y  avoir 


donné  fujet,  & pria  AHathar  de  demeurer  auprès 
de  luv,  puis  qu'u  ne  pouvoir  cftrc  ailleurs  en  plus 
grande  fureté. 

U apprit  en  mefme  temps  me  les  PhilifHns  14$. 
edoient  enoez  dans  le  ténitoire  ae  Céda  & y fài-  < 
foienc  un  grand  degaft  U rcfolut  de  les  attaquer:  *3* 
mais  il  comùlca  auparavant  Samuel  pour  ^voir  fi 
Dieu  faucoit  i^cablc;  Prtmhece  l’aflura  eme 
Dieu  luy  donneroit  la  viâoire.  ü les  chargea  aiw- 
toft,  en  tua  plufîeuis,  fit  un  riche  butin,  &cntia 
dans  Céda  pour  donner  efcorce  aux  habicans  jufàues 
à ce  qu’ils  euHènc  amené  cous  leurs  ^ains  dans  leur 
ville.  Comme  une  grande  aâion  ne  fçauroîc  dire 
cachée,  le  bruit  de  cellc-cy  fe  répandit inconrinenc 
de  cous  codez  & alla  jufques  au  Roy  Saül  U eut 
grande  joyc  d’apprendre  que  D.ivid  s’edoit  enfer- 
mé dans  une  place  , s’imaginant  que  c’edoit  une 
nurque  que  Dieu  le  vouloit  livrer  entre  lès  mains. 

Il  commanda  des  gens  de  guerre  pour  l’aller  aflie- 
ger,  avec  ordre  de  ne  point  lever  le  fi^eque  l’on 
n’eud  emporté  b ville , &pris  &tuc  David.  Mais 
Dieu  révélai  David  qu'il  edoit  perdu  s'il  tic  fèreci- 
roic  promptement,  parce  que  les  habicans  de  Céda 
le  remettroient  oicre  les  mains  du  Roy  pour  faire 
leurpaix.  Ainfi  il  s'enalU  avec  fes  quatre  cens  hom- 
mes dans  le  dcforc  fur  une  colline  nommée  Hachi- 
b , & Saul  manqua  fou  entreprilè.  David  palb  de 
ce  defett  dans  le  territoire  de  Ziph  en  un  lieu  nom- 
mé Cca  Jonachas  l’y  alb  trouver  pour  rcmbrallcr 
& l’entrctaiir.  Il  l’exhorta  de  bien  d'pcrer  pour 
l'avenir  nonobdant  fes  malheurs  prdcns , l'aifora 
qu’il  regneroit  liir  tout  le  Peuple  ; & luy  dit  qu’il  ne 
devait  pas  s’étonner  que  pour  parvenir  à ce  comble 
d’honneur  U luy  fâlud  foudrir  de  grands  travaux. 
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Histoire  oes 


Ils  rciiouvcUcrcnt  ciilùitc  avec  ferment  les  protefta- 
tions  de  leur  amitié  , & prirent  Dieu  à témoin  > 
firent  des  imprécations  contre  cclnyrjui  y manque* 
roit,  & Jüiiathas  s’en  retourna  apres  avoir  donné 
à David  cette  conlblation  dans  lès  malheurs.  Les 
habitons  de  Ziph  » (X)ur  s’acquérir  du  mérite  auprès 
de  Saùl , ne  manquèrent  pas  de  luy  donner  avis  que 
David  cftoit  prociic  de  leur  ville,  & i’alliirerent  qu’ils 
feroient  tout  ce  qu’ils  jXMirroiait  pour  le  mettre  ai- 
tre  Tes  nuins;  àquoy  il  lèrott  ailé  de  rcûllîr  s’il  en> 
voyoit  iâilir  quelques  poiU^cs  paroiiilpourroits’c* 
chaper,  & s’avantpit  luy-mclmc  avec  des  troupes. 
Saul  loua  leur  fidelité , témoigna  leur  lavoir  beau- 
coup de  grc  de  ce  Icrvicc,  Scieur  promir  dclcre- 
comK>ifire.  Il  leur  envoya  enlùitc  des  gens  de  guerre 
pour  chercher  David  dans  les  lieux  du  delctt  les  plus 
cachez , & les  allùra  que  luy  mennc  les  luivruit  bien* 
loft  en  pcrlbnnc.  Les  Zepheniens  Icrs'iraitdc^- 
des  à Tes  rtoupes,  &n'oublicrem  ricndcce<^uidc- 
pendoit  d’eux  pour  plaire  à SaiiL  Ainfi  cesmcchans 
qui  n’avoient  qu’à  demeurer  dans  le  iÜcnce  pour 
lauver  un  homme  non  iculcmcnc  trcs-innoccnc, 
mais  cres-vcrcucux , firent  par  intcreft&parflateric 
tout  ce  qu’ils  pûrent  pour  le  livrer  à fon  ennemi  6c  le 
faire  mourir.  Mais  Dicunepcnniipasquclcfuccés; 
répondift  à leur  miuvailc  volonté.  Car  David  en 
avant  cfté  averti  &quc  le  Roy  s’approchoit,  aban- 
donna CCS  détroits  ou  il  s'eftoit  retire , 6c  s’en  alla  à U 
grande  roche  qui  cft  dans  le  dden  de  Simon.  Saiil 
le  pourluivit:  arriva  à l’aurre  cofte  de  b roche:  le 
fit  environner  de  toutes  parts,  &rauroit  pris,  làns 
lavis  quil  rcccut  que  les  Phiiiftins  eftoiaic  entrez 
dans  Ion  pais.  Mais  il  ;ugea  plus  à propos  de  re- 
pouilèr  CCS  ennemis  publics  6c  li  rcdoiuables , que  de 


Juifs. 

leur  laiifcr  fon  royaume  en  proyc , en  s opiniitnmt  à 
pourlùivre  un  ennemi  particulier  6c  qu’il  n ’avoit  pas 
tant  de  liijct  de  aaindcc.  David  Ibrüt  par  ce  moyen 
d'un  péril  qui  paroüloit  iiiéviuble,  &lcretira<ians 
le  détroit  d’EngaddL 

Saiil  en  eut  avis,  & n’eut  pas  pliltoftrepouftc  les  i47> 
'PhililHns  qu’il  prit  trois  mille  homnves  oioifis  lùr 
toutes  lès  troupes,  6c  marcha  vers  ce  liai*là.  Comme  ^ 
il  y anivoit , quelque  nccellîtc  dont  ü le  troUva  prdlè 
le  fit  entrer  leul  dans  une  caverne  trcsdpacieufe  6c 
rres-proiondc  où  David  s’eftoit  caché  avec  cous  lès 
gens.  L’un  d’entre  eux  reconnut  le  Roy , 6c  alla 
promptement  dire  à David,  que  Dieu  luy  oftroic  foc* 
calïondu  monde  la  plus  favorable  pour  le  venger  de 
fon  ennemi , 6c  le  garantir  pour  janviis  de  fon  i njufte 
pcrlccution  en  luy  làilànt  perdre  b vie.  David  au 
lieu  de  lùivrc  ce  conlèil  acut  par  un  lèniimeiit  plein 
de  pieté , qu'il  ne  pouvoit  làns  oftèneer  Dieu  donner 
b mort  à eduy  qu  ü avoir  établi  Roy , & qui  en  cenc 
qiulité  cftoit  fon  Seigneur  & fon  maiftre,  puisque 
quelque  mechans  que  loiau  nos  ennemis,  iSequoy 
qu’ils  lâllènt  pour  nous  perdre , on  ne  doit  jamais 
rendre  le  mal  pour  le  mal  Ainii  il  fo  contenta  de 
couper  un  morcew  du  manteau  de  Saiil  ; 6c  lors  qu’il 
fomt  de  b caverne  il  le  fuivit,  &élevabvoix.  Saiil 
b reconnut,  dclè  tourna.  Alors  David  lèproftema 
devant  luy  félon  bcoûtumc,  & luy  dit:  £ft-iljuftc,  “ 
Sire , que  vous  ajoûuez  foy  à des  calomniateurs  qui  ** 
vous  trompent,  &quc  vous  entriez  en  défiance  de  “ 
ceux  qui  vous  font  les  plus  alFcéUonncz&les  plus  ** 
fidcUcs  ; 6c  ne  devriez-vous  pas  plùtoft  juger  des  “ 
uns&dcsautres  par  leurs aétions ? Lcsparolapcur  ** 
vent  tromper  ; mais  les  avions  font  voir  ce  que 
l’on  a dans  le  fond  de  l'amc  VolbcMajefté  vient  ** 


L I V R E VI.  Cl 

,,  de  connoiftrc  par  des  clTcts  la  malice  de  ceux  qui 
„ m’acadbit  fans  cède  auprès  delle  d’avoir  tant  de 
„ mauvais  ddîcins  aiilt]ucl.s  je  n'ay  jamais  Iculemcnt 
„ jKidc,  &cjucje nepourroisfxcciucrquand  mcfmc 
„ JC  les  uui’uis.  Ccpcmbnt  ils  ont  porte  Voftve  Ma- 
„ jcllé  à employer  tt»utcs  lottes  de  moyens  pixir  me 
„ perdre.  Mais  jniis  que  vous  voyez,  Sire,  combien 
„ Il  créante  que  j'aille  entrepris  contre  vol^c  peMon- 
„ ne  dl  mal  fondée,  jevons  liippiicdc  conlidcrcr  fi 
„ poils  pourriez  fuis  attirer  fur  vous  b colcrc  de  Dieu 
^ continuer  à vouloir  procurer  b mort  d’un  homme 
y,  qui  ayant  pi\  aiijourd’huy  voits  ofier  bvie  n’auroit 
„ pas  perdu  cette  ocerfion  de  le  venger  & de  procurer 
„ w Kiiraé,  s'il  avoit  efte  voftrc  ciincmL  Car  il 
„ m’euft  cfic  aiiifi  facile  de  vous  tuer  que  de  couper 
„ ce  morceau  de  vofirc  manteau  que  vous  voyez 
„ entre  mes  mains.  Mais  quelque  julleqiieloitmon 
„ rdlèntimcnt  je  l’ay  retenu:  au  lieu  que  vousvtHis 
„ laillcz  emponer  à voftfe  haine  quelque  injufte 
„ quelle  lôit  Dtoi  nous  jugera , Sire , l'un  & l’autre , 
„ & condamnera  eduy  de  nous  deux  qui  Ce  trouvera 
„ coupaWc. 

iblil  étonné  du  péril  qu’il  avoir  couru , ôc  ne  pou- 
vant allez  admirer  b vertu  ék:la  gcncrofité  de  Da- 
vid, jota  un  profond  Ibùpir:  & ce  ioûpirtirades 
lamies  des  yeux  de  David.  Saül  touche  d'une  fi 
„ exncmc  bonté  : C’eft  à nio^  à pleurer  &:  non  pas 
„ h vous  , luy' dit-il , puis  qu  apres  as'oir  rccai  de 
„ vous  tam  de  (crvices  je  vous  ay  fi  cniellaiicm  per- 
„ firoitë.  Vous  avez  fait  voir  aujourd’huy  que  vous 
„ cftes  un  digne  fucceilêur  des  plus  vcmieux  de  nos 
„ aïKcftrcs,  qui  au  licud'oftcr  la  vie  à leurs  ennemis 
„ lors  qu’ils  les  aouvoient  k leur  avantage , fâiloient 
„ gloire  de  leur  pardonner.  Aiiifi  je  ne  douce  plus 
„ que  Dieu  iK  veuille  vous  mettre. b couronne  iur 
>,  iâ  jBcAe  pour  vous  faire  reguer  iîir  tout  fbn  Peuple  : 
„ ^jevousdemandede  me  promettre  avccicrmcnt, 
„ lieu  de  dcctuicc  alocs  ma  famille  vous  pren- 
, URz  fbîii  de  la  coofetver  fans  vous  fisuvemr  des 
, <naux  que  je  vous  ay  faits.  David  lehiypromic,  le 
, luy  jura:  &apcéstlsfc(êparcrcnT.  Saiil  s’cnTccouma 
en  fbn  royaume»  de  David  s’en  alla  au  dctroii  des 
Aialticicns. 

La  mure  du  Prophète  Saraiiél  arriva  en  ce  mefine 
temps.  Et  comme  tout  le  i^cuplc  l’avoit  extreme- 
maïc  honore  à carde  de  fon  aninencc  vertu , il  ne  fc 
peiK  rien  ajodrer  aux  témoigna»  dafièâion  qu’il 
fendit  k la  rnemohe.  Car  apres  l’avoir  enterré  avec 
mide  magnifkaur  'aRamath  qui  cfbic  le  lieu  où 
fleftoitné.fls  le  pleurèrent  durant  fbn  bng-temps. 
Et  ce  n'efioit  pas  Iculancntun  dœiiil publie;  mass 
chacun  le  regrettoit  en  paxticuHcr  comme  s’il  Kiy 
euft  efte  proche,  p.ucc  qu’oittre  fon  amour  pour  la 
juAke,  la  bonté  efioic  h cxtraocdinaircqu’cUei’a- 
yoicrertdutrev-cbciidcDiciL  11  ivoic  depuis  b mort 
dlEU  Geand  Sacrificateur  gouverné  foil  tout  le  Paw 
ple  durant  douze  ans,  &cn  avoir  vécu  dix-huit  de- 
puis le  règne  de  Saiil 

lEi  homme  du  pats  des  Zepbeniens  ncutimc 
dcmcoroit  en  oc  mdtnc  tcmjis  dans  la  ville 
de  Maon  Bc  cftoit  fi  riche , & parûailiercnKm  en 
troupeaux , qui!  avoit  trois  mille  moutons , &:  mille 
chèvres.  David  dcfëndit  ablolumait  k fes  gens  de 
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toucher  ^ rien  lic  ce  qui  luy  appanenoit  quelque 
beloin  qu’ils  eu  culTcnt  ou  lous  quelque  uurre  pré- 
texte que  ce  fiift,  pree  qu’il  It^voit  que  l’on  ne 
peut  prendre  le  bien  d’autruylàns  contrevenir  aux 
cqmniaudcnicns  de  Dicti  ; & qu’il  CToyoit  qu’en 
ulônt  de  b lotte  il  (âiioirpbiliràun  honunede  oien 
qui  metitoit  qu’on  l’obligeait  Mais  Njb.il  eftoit  un 
bmt.1l,  de  mauvais  naturel,  &lbrt  mal.laihne  Sa 
femme  au  contraire  nommée  tAhtgtul  cftoit  fort 
civile,  fort  habile,  fort  vcmicule,  & de  plus  ex- 
trêmement belle.  Lorsque  Nabal  tiilbir  tondre  lès 
moutons  David  aivoya  dix  des  liens  le  laitier  de  la 
part,  luy  louhaitcr  route  lotte  de  pretlperiré  durant 
plulicurs  années,  &!c  prier  de  le  vouloir  alBlIcrdc 
quelque  chofe  pour  h lubliftanec  de  là  troupe,' puis 
qu’il  pouvoir  apprendre  desconduâeutsde  les  trou- 
peaux, que  depuis  le  loi^-teiiips  qu'il  elhnt  tl.ins 
ce  dd'ert , non  Iculejticnt  ny  luy  ny  les  liens  n’y 
avoicm  pas  fiit  le  moindre  tort;  mais  qu’ils  |»u- 
s’oient  duc  au  contraire  lesavoir  conlcrvea , & qifcn 
l’obligc.int  il  obligetoit  un  homme  fort  reconnoit 
lànt.  Cet  exrr.’.vaçant  au  lieu  de  leur  répondre  leur 
demaiidaqui  cftoitDavid.  Us  luy  dirent  que  c’eftoit 
lun  des  fit  dejefte.  Qiioy,  s’ccrb-r-il,  un  fugitif  " 
qui  fc  cache  de  peur  de  tomber  enrra  les  m.iiiis  de  “ 
fon  mùftre,  fiiit  l’audacieux  & le  brave.  Ces  pa-  ■' 
rôles  li  offenantes  ay.uit  efte  rapportées  àDavid  le 
mirent  en  telle  colcxc  , qu’il  jura  qu’avant  que  la 

nuit  fiift  pallèc  il  extcrmintToitN.ihal  .avec  toute  là 
fatnilJc,  nlinetoit  là  m.-iilon,  &dillipcroittoutfon 
bien , puis  que  ne  s’eftant  nas  conrente'  de  témoigner 
tant  d’iimratitudc  de  l’obligation  qu’il  luy  avoir,  il 
avoitea  l’inlolencede  l’outrager  de  b forte.  Il  bilB 
pour  la  garde  de  Ion  bag.^c  deux  cens  hommes 
des  fix  cens  qu’il  avoit  alors,  & partit  avec  le  relie 
poutexcoKet  fa  refolution.  Cependant  iin  des  ber- 
gers de  Nabal  qui  s’eftoit  trouve  ptdènt  au  dilcouis 
’ que  fon  mailtre  avoir  tenu , en  avertit  là  maiftrcirc , 
hiy  en  repreicnta  b conlcquence , & luy  témoigna 
queDavid  ny  les  liens  n’avoient  ).imais  tait  le  mmn- 
dre  tort  à leurs  troupeaux.  Aulîi-toft  Abigail  fit 
charger  qiunticé  de  provilions  Iur  des  aines  ; & 
làiis  en  rien  dire  à fon  mary  qui  lài,oitgnuidcchete 
avec  des  peribnnes  de  fon  humeur , aiu  au’dcvant 
de  David.  Elle  le  rencontra  dans  une  vallée,  mit 
pied  à tcrreauffi-toftqu’ellel’a|spcrccut,  Icprofter- 
na  devant  luy,  & lors  quelle  en  lût  proche  lefup^ 
plia  de  ne  point  prendre  g.irde  à ce  que  fon  mary 
avoit  dit,  puisque  le  nom  de  Nabal  qui  lignifie  en 
Hebteuuninicnié,  ne  luyconvcnoitquetrop.  Elle  “ 
luy  dit  cnlùire  qn  cüc  n’dloit  pas  prclénrc  lors  que  “ 
les  gens  eftoieiH  venus  lenouset,  «contimu  aptes  “ 
de  Tuy  parler  en  ces  termes  : Je  vous  conjure  de  " 
nous  p.rtdonner  à tous  deux  , & de  conlideret  le  “ 
Itqa  que  vous  aurez  de  rendregracesàDieudecclle  “ 
qu’il  TOUS  Itta  de  n’avoii  pomt  tte-mpe  vos  mains  “ 
dans  le  làng,  puis  qu’en  les  conictvant  pures  vous  “ 
l’engagerez  à vous  venger  de  vos  ennemis,  «cataire  “ 
toniDct  lût  leur  telle  le  malheur  qui  eftoit  preft  de  “ 
tomber  lût  celle.de  NabaL  Javoüc  que  voftrc  co-  “ 
1ère  contre  hiy  ell  julle:  mais  modctca-b  s'il  vous  “ 
pbill  pour  lamour  de  moy  qui  n’ay  point  de  part 
à là  bute  , puis  que  b bonté  & b cicmcncc  loin  “ 

des  “ 
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,,  des  vertus  d^oes  d'un  homme  c|ueDîcu  dcfHnc  à 
M régner  un  jour;  & ayez  la  bonté  d'agréer  ces  pecirs 
„ prdêns  que  je  vous  offre.  David  rcceutfèsprdèns, 
„ & luy  répondit  : Ceil  Dieu  qui  vous  a amoiéeicv, 
„ &VOUS  n'auriez  pas  auaementveu  1a  journée  de  ae- 
^ main  : car  j avois  juré  d'exterminer  cccie  nuit  Na- 
„ bal&toute  (à  fâir^e,  pour  le  punir  d^on  ingrati-. 

mde  & de  l’outragoqu'il  m’a  fait.  U faut  néanmoins 
M que  je  luy  pardonne  en  voftrc  confidcradon,  puis 
„ que  Dieu  vous  a infpircedevous  oppofer  à ma  co- 
^ 1ère  par  vos  prières  : mais  il  n’evitera  pas  le  chaAi- 
„ ment  qu'il  a mérité,  & périra  par  ouckjuc  autre  voyc. 
Abigau  s’en  retourna  crcs-confàléeduneréponfefi 
favorable,  &:  trouva  Ton  maty  fi  wre quelle  nepdt 
alors  luy  riai  dire.  Mais  le  lendemain  elle  luy  ra- 
conta  toutccquis'eftoicpallc.  La  grandeur  du  péril 
qu'il  avoir  couru  l'effraya  & le  troubla  de  telle  lorte 
qu'il  devint  perclus  de  tout  (ôn  corps , & mourut  dix 
}ours  après.  David  dit  quand  il  le  (ceut,  qu'il  avoit 
receu  la  rccomparce  qu’il  meritoit:  loua  Dieu  de 
n’avoir  pas  permis  qu'il  eufi  fbiiilic  lès  mains  de  Ibn 
lài^;  éc  apprit  par  cet  exemple  qu'ayant  les  yeux 
ouverts  fiir  toutes  les  actions  des  hommes,  il  clulHc 
les  méchans,  &recompcnce  les  gens  de  bien.  La 
venu  & b {â^efièd'Abi^l  jointes  a fa  grande  beau- 
té , avoient  Montré  h David  tant  d’cllimc  &i  d'incHna> 
ôon  pour  elle,  que  la  voyant  veuve  il  luy  nunda 
qu’il  la  voulait  cpoulcr.  Elle  répondit»  quelle  n'efioit 
pas  digne  de  bailcr  lès  pieds,  vint  le  trouver  en  bon 
cquip.ge , & il  l'cpoufa.  Il  avoit  déjà  une  autre  fem- 
me nommée  quicfioitdcbvillcd'Abi- 

zar.  EtquantàMichol,  Saul  l’avou  donnée  en  ma- 
m’ic  z'Phaittel  fils  dcLüs  qui  efioic  de  la  ville  de 
JdiJcL 


Peu  de  temps  apres  quelques  Zipheniens  donne-  o. 

rent  avis  à Sadique  David  eftoit  revenu  en  leur  pais,  xmm$ 
& que  s'il  vouloir  les  alîifter  ilslepourroientpcen- 
dre.  Il  lèmitaulll-coftencampagneflvectroismiUe 
hommes  de  guerre,  & campa  ce  mclme  jour  à Si- 
celle.  David  averti  de  là  marche  envoya  des  elpions 
. pouilereconnoifire:  &ils  Iiw  firent  ce  rappotL  11 
pardc  la  nuit  accompîgné  feulement  d'Aoilai  Sc 
A'Achimelech  Chclécn,  & encca  dans  le  camp  de 
Saül:  ily  trouva  tous  les  roldatsendoimis,&ADncc 
inelmelairGeneiaL  11  pallajulquesdansUtentedu 
Royquidormoic  auilî,  &prit  aucho'etde  Ibnliâ 
Ibn  javdoc  Abilai  vouloit  le  tuer  ; mais  il  li^  re- 
tint le  bras  Sc  l'cn  empefeha , dilâm  que  quelque  mé- 
chant que  fiifi  Saul,  on  ne  pouvoir  lans  crime  entre- 
prendre fur  la  vie  d'un  Roy  établi  de  Dieu,  &que 
c’elbit  à Dieu  mefine  à le  punir  lots  qu'il  connol- 
troic  qu'il  en  lèroic  temps.  Ainfi  il  lè  contenta  d'em- 
porter Ton  javelot  & un  vaTe  qui  cfioit  auprès  de  luy , 
afin  qu'il  ne  pûR  douter  quil  n’avoit  tenu  qu'a  luy 
qull  ne  l’cuft  tué  : & lè  confiant  en  robfcurité  de 
la  nuit  &en  Ibn  courage,  il  Ibnit  du  camp  com- 
me il  y efioit  entré.  Uns  que  perlbnne  s’enapper- 
ceulL  Apres  rcpalle  le  tonrnt  il  monta  lîir 
U montagne  d'où  tout  le  camp  de  Saül  le  pouvoit 
entendre,  6c  cria  fi  haut  en  appellant  Abner  que 
ce  bruit  réveilU&tous  les  Ibloais.  Abner  deman- 
da qui  cfioit  celuy  qm  l’appcUoic.  Cefi,  répondit 
David,  le  fils  de  Jeilc  que  vous  avez  chafle.  Mais  « 
comment  efi-ce  donc  que  vous  qui  eftes  fi  brave  & « 
en  plus  grand  honneur  que  nul  autre  auprès  du  Roy , ^ 
avez  fi  peu  de  fi>in  de  le  garder,  que  vous  dormez 
au  lieu  de  veiller  ^ la  conlèrvation  de  là  perlbnne:  ** 

Et  pouvez-vous  delàvaucr  d'efire  coupable  d'uo  * 

crime  ** 
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aime  capital  pour  avoir  cAéfincgligaudc  ik;vous  i de  luy  donner  quelque  lieu  a l\  campagne.  Il  ki;. 
„ cftrc  point  apperccu  que  quclqucs-uni  des  miens  donna  une  bourgade  nommée  Zicelcg,  tui’ilprireii 
„ lont  entrez  dans  voltrc  camp,  ficjulqucs  dans  la  pro-,  telle  aftetbon  que  depuis  cltrc  parvenu  à la  couroii- 
„ pre  tnitc  du  Roy?  Voyez  eeque  Ton  javelot  3dbn  | ne  il  l'acheta  pour  lavoir  en  propre.  Il  y demeura 
„ valc  (ont  devenus,  & jugés  par  là  li  vous  avez  fait  .alors  pendant  quatre  mois  vitiutjo<irs,&pcndaBi  ce 
„ bonne  garde.  Saiil  reconnue  la  voix  de  David,  & temps  il  fâifoic  Iccrctemcnt  oc  continuelles  courlcs 
voyant  que  par  la  ncgl^cnccdcs  liens  il  luyauroitj  fur  les  teiresdesGeruliens,  dcsGcrlicns,  ôedes  A- 
efté  làcniede  le  ruer,  lans  que  l'on  euftpû  le  trouver  ■ malccitcs,  qui  eftoient  des  pcuplcsvoifinsdcsPlii- 
ctrancc  apres  le  Gijctqu‘il  luy  en  avoir  donne,  ilcon-ililtins,  &cnamcnoicquandtédechcvaiu,  de  cha- 
fcllà  kiy  cftrc  redevable  de  la  vie , & luy  dit  qu'il  luy  | mcaux,  & de  bcftail  : mais  il  ne  prenoit  point  de  pri- 
petmenoit  de  retourner  chez  luy  en  toiKc  al1iirancc,ilbnnicrs,  dcpcurqucleRoyncdccouvriftûirquiil 
|Hiis  qu’il  ne  pouvoir  plus  douter  de  lônaftcâion&  ' fuibit  ces  paies  dont  U luyenvoyoir  unep^ie.  Et 
de  la  hdclitc  ai)Tcsquil  luy  avoir  diverlès  fois  làuvc  ' lors  qu’il  dcmandoitd’oiicÛcsproccdoicnt,  il  repon- 
la  vie  lors  qu'il  auroit  pft  la  luy  faire  perdre  pour  fe  doit,  que  c'eftoit  des  plaines  de  U Judée  du  cofte  du 
%'angcr  de  ce  qu’au  lieu  de  reconnoiftre  tant  de  1èr-  midy  : ce  que  ce  Prince  croyoit  d'autant  plus  fâcile- 
vices  qu’il  luy  avoir  rendus , il  l’avoir  exilé , prive  de  ment  qu'il  deiiroic  qu’il  foft  véritable , parce  que  Da- 
^ la  conlblation  d’eftre  avec  les  proches,  dcperlècuté 
julques  a le  réduire  aux  demicrcscxtrcmitcz.  David 
manda  cnluitc  qu’on  vinft  rc*prcndre  le  javelot  & le 
valc  du  Roy , & proiefta  que  Dieu , qui  lavoir  qu’il 
auroit  pH  le  tuer  s'il  avoir  voulu , lèroit  le  juge  de 
leurs  acHons. 

xyi.  Voila  de  quelle  Ibrte  David  lâuva  une  féconde 
I Rêis  fois  la  vie  à Saül:  &nc  voulant  pas  demeurer  da-, 

* 7 • vanc^c  en  ce  pdis  de  craituc  de  tomber  enfin  entre 

lès  mains,  il  rdblutdu  conlcntcnicntdc  tous  ceux 
qiii«ftoicnt  avec  luy  de  palPtr  dans  les  terres  des  Phi- 
lillins.  AchisRoydcGcthqui  eftoit  l’une  dcsciiKj 
villc's  de  cette  lution,  le  rcccutfavorabiancnt,  & 

Saul  luî  pcnlà  plus  a rien  entreprendre  contre  luy 
voyant  combien  il  luy  avoit  mal  réüfli , & qu’il  avoir 
ccHini  lity-melmc  une  ocs-grandc  fortune.  David 
ne  voulue  point  s’enfermer  dans  une  ville  de  peur 
d’eftre  à charge  aux  habitons , Se  pria  le  Roy  Achis 


vid  en  traitant  comme  eiuicmis  ceux  de  Ion  propre 
pais  lè  mettoit  hors  d'eftac  d’olcr  jamais  y retourner  ; 

Se  qu’ainli  il  cljKioit  de  pouvoir  toûjours  le  racnir 
auprès  de  hiy,  &:  s’en  lèr\  ir  utilemcnr. 

En  or  melmc  temps  les  Philiftins  rdbliirent  de  ifi. 
faire  la  guerre  aux  Ilraclicesj  6c  le  Roy  Achis  donna  » 
rcodez-vous  à toutes  fes  troupes  dans  UvilicdcRen- 
gam,  où  il  manda  à David  de  fc  trouver  avec  lesfix 
OTis  hommes  qu'il  avoir,  fl  répondît  qu’il  luyobci- 
roic  .avec  joyc  jkhit  luy  témoigner  là  rcconnoillancc 
des  obligations  donc  il  luy  eftoit  redevable , 6c  le  Roy 
luy  promit  que  s’il  demcuroitsidoriaix  il  recom- 
penlètoit  fes  fèrviccs  de  grands  honneun.  Se  le 
tèroic  capitaine  de  fès  gardes. 
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Chapitre  XV. 

Sum/  fe  voyMtt  ahAndonne  de  Dieu  dans  la  ffterre  con- 
tre les  Phtüjhns  confulse  parHnemu^ictemtetom- 
h e deSamiiely  omlitj  prédit  tjtt  tl perdrott  U ha- 
t Allie  y ^ <pt'iljf  (foutue  avec  fis  fils.  tAchufmn 


nicncc  rcdoubU  là  aitntc  : iKècrùt^bjndbnnddc 
luv  : lôn  couiage  s'abatit , & il  rclôlat  dans  ce  trou- 
ble d'avoir  recours  à U nugic:  mais  il  avoitchailc 
de  Ton  royaume  tous  les  dc>ins,  Icsm^dcns,  les 
enchamcuiSf  «Sc  autres  (bries  de  gens  qui  icm:  lient 
de  prédire  l’avadr:  &ainli  ne  l(^hant  où  en  trou- 
ver ii  commanda  qu'on  s’enquift  s'il  n'en  cftoit  ^x>int 
refic  quelqu'un  de  ceux  qui  font  revenir  par  leurs 


drsRM  mtnrDuvidavcc  Im,  pou-  «t'Kiaam  oe  entx  qui  tom  tcvciur  par  leurs 

fi  tr«wrr  om  cmbM:  rmus  kiMtrt,  Pr^cCi,.  \ '."‘'.P  .P°" 


'th,m  dt  k rmvcjtTAZtctkf.  Il  trcHv,auck,\  ^ 

yim^kcucs  Cnojnt  fét  (S  h?iU.  Il  k,  po^uu  \ 5“  f “‘‘p 


les  taslle  en  pièces.  Saiil perd  la  bataille.  Jona- 
thaï  a deux  asetres  de  fit  fils  y fint  tuez. , (S  ^ 
fort  blejfi.  n obliye  un  Amalecite  a le  tuer.  ’Beée 
alhon  de  ceux  de  fabez  de  Oalaad  pour  ravoir  üs 
corps  de  ces  Protêt  s. 

C Aid  a^ant  appris  que  les  Philiftins  s'eftoient , 
^ avances  jufbues  à Suium  marcha  contre  aix  avec 
(bn  armée , Sc  (c  camp  vis  à vis  de  la  leur  auprès  de  la 


mouche  de  Gclboc  : mais  lors  qu'il  vit  qu'ils 
cftoient  incomparablement  plus  forts  que  luy  il  (ên- 
dt  (bi\  ctnir  s'aomKT,  5c  il  pria  les  ftophetes  de 
confulter  Dieu  pour  lavoir  quel  (croit  l'cvencmcnt 
crc.  Dicuaekutiépoüdit 


qui  pourroii  lâtisfâireàibndcnr.  Audl-ioA  Luis  en 
parler  à qui  que  ce  (uA , il  s'ai  alla  cravelti  & accom- 
p:^ic  de  deux  neribnnes  (èulemcnt  trouver  cctrc 
irinme,  la  pria  de  lu^  prédire  ce  qui  devoit  luy  arri- 
ver, & de  (aire  revenir  pour  ce  (ùjet  l’amc  d'un  mort 
qu'il  luy  nommcroic.  Elle  luy  rcpt^idit  qu'elle  ne 
le  pouvoir»  pveeque  le  Roy  avoir  défendu  ablblu* 
ment  par  un  édit  de  (c  (crvir  de  ces  fortes  de  pre- 
diebons  ; & qu'elle  le  prioic  que  ne  luy  ayant  ja- 
mais (ait  de  niai»  il  neluy tendiApascepi^epour 
la  faire  tomber  dans  une  lâuccqui  luy  coùteroit  la 
vie,  Saül  luy  promit  & luy  jura  que  qui  que  ce  (ÙA 
ne  icl^iroit,  & quelle  ne  couroit  aucune  fominc: 
>im  : &*« . ff  frrmi.itt  la  ralluraj  5c  il  luy  dit  de  (aire  rcvaûc 

wmp 


Came  dcSunucL  Comme  elle  ne  ü^voicqui  cAott 
Samuel  elle  obéit  iàns  dilHcultc:  mais  lors  que  Ton 
Euitômc  vint  à paroiAre  » je  ne  (<^y  quoy  de  divin 
quelle  y ranarqua,  la  (ûrpric  5cb  troubuL  Elle  (c 
tourna  vers  Saiil,  5c  luy  dit:  N*cAcs-vouspaslcRoy 
Suul>  (car  elle  l'avait  Iceu  de  ce  tàntôinc.)  U luy  ré- 
pondit qu'd  rdb^it,  5c  luy  commanda  de  luy  dire 
d’où  proccdoit  ce  grand  trouble  où  il  la  voyok.  CcA, 
luy  repaciic-cUc)  que  je  voy  venii  à tnoy  un  hom- 


me qui  paroiA  tout  divin.  Quel  âge  a-t-il»  répoirdit  « 
S^>5ccommaucA4ivcAu?  Uparoü^rcpüqifli-t- 
clic,  un  vieillard  très- vénérable,  5c  U cArocAu  d'un  ** 
lubit  (âcerdoiaL  Alors  Saiil  ne  douta  point  que  ce  << 
ne  fuA Samuel,  5cil  (c  nroAenudcsaiitluyjulqucs  « 
en  tare.  L’ombre  luydananda  pourquoyi!  l'avoit 
oblige  à revenir  de  l’autre  monde.  La  ncceflitcm’y  “ 
a contraint,  luy  répondit-il,  parce  qu'eAaiu  attaque 
par  une  trcs-poillàiitc  armée  je  me  trouve  abandon-  « 


G 


Livre  VI.  C 

^ lie  du  (ccouis  de  Dieu»  <)ui  neveuenypartesPro- 
^ phetes,  ny  par  des  longes  ininftruiredccccjuinK 
„ doit  amver:  &oiiüi  il  ne  me  rclk  que  d'avoir  rc- 
„ cours  à vous  qui  m’avez  toùjours  témoigné  tant  d'aï- 
^ fcâiun.  Samuel  qui  l^oit  que  le  temps  de  la  mon 
„ de  Sùil  ciloic  venu>  luy  dit:  Connoillànt  comme 
„ vous  Éutes  que  Diat  vous  a abandonne,  c'eftenvain 
,,  quevousvous  enqucrczde  n>oydc  cccmidoitvous 
„mivcc:  nuis  puis  que  vous  le  voulez  fçavûir,  l^a- 
„ chez  que  David  régnera:  qull  finira  hcurailcmcnt 
„ cctrc  guerre;  &quc  pour  punition  de  n avoir  pas 
^ exécuté  tes  ordres  que  ;c  vous  avois  donnez  de  b 
„ pan  de  Dieu  apres  avoir\-aincu  les  Amalecites,  vô- 
„ tre  armée  feu  demain  défaite , Se  vous  perdrez  U 
U couronne,  b vie,  &vos  enfansdans  cette  bauiiic. 
Ces  paroles  glacèrent  le  cœur  de  Saül , &:  il  tomba  en 
foibLik,  foit  par  1 excès  de  fâ  douloir,  ou  {urcc 
qu’il  y avoitprefqucdeiix  jours  qu  il  n’avoit  mange. 
Oxte  femme  le  pria  de  vouloir  prendre  quelque 
nounirure  pour  recouvrer  fes  forces,  & pouvoir  rc- 
tounicr  à fou  armée*  U le  rcfulà:  &cUe  rcnprdb 
encore,  diCmtqu'cUc  ne  luydamndoii  ptùnc d’au- 
tre rccompence  d’avoir  haurdc  fâvic  pour  taire  ce 
qu'il  ddîroit  avant  que  de  lavoir  quelle  ne  conçoit 
point  de  fominc,  puis  que  c'cfloit  le  Roy  Iny-mc- 
mc  qui  luy  failbic  ce  commandemenL  Enfin  Saül 
ne  TOuvant  rcfifter  à fes  infiintcs  prières,  luy  dit 
qu’à  Bungeroit  donc  quelque  cltoic.  Aufli-tolt  elle 
tua  un  veau  en qtu)y confütoit  tout  fbn bien,  l'ap- 
preib,  le  luy  lcrvit  alliés  gens;  & Saül  s’en  retour- 
na cette  mcünetuid  h ibiiamiée.  le  ne  fçaurois  à 
CO  propos  alfez  admirer  b bonté  de  ccccc  femme, 

3m  n’ayant  j.vnaîs  auparavant  veu  leR^  ; au  lieu 
avoir  du  rétlèndmcnt  de  ccquH  lavoit  réduite  à 
une  ft  grande  pauvreté  par  b dcfcnce  d’exercer  l'art 
ouHuy  donnoic  moyen  de  gagner  fa  vie,  eut  tant 
etc  comfuflion  de  (on  nulhcuc,  qiicnc  ne  fecon- 
tent.'i  pas  le  conlblcr , mais  luy  donna  tout  ce 
quelle  avoit,  fans  en  ptetenda*  de  rccompence &: 
fans  pouvoir  rien  e^cr  de  luy,  fac!i.mt  qu'il  iiuxu- 
roic  le  lendonaiiu  En  quoy  elfe  dl  d’aucanr  plus 
louable  que  les  hommes  ne  lonc  naturellement  por- 
tez à laite  du  bien  qu'à  ceux  dont  ils  peuvent  en  re- 
cevoir: & ainfî  die  nous  donne  un  bel  exemple 
d’aOüler  fans  intereft  ceux  quiontbefnindenof^ 
fecoun,  puis  que  c’efluiK^ncroficé  fi  agréable  à 
Dieu  que  rien  ne  pciK  davatKage  le  porter  à nous 
traiter  bvoiablemaic.  J’eftime  devoir  joindre  une 
autre  réflexion  a cclle^  , qui  pourra  dire  utile  à 
tout  le  mdnde,  & [>acuculicrcment  au  Rois,  aux 
Princes , aiuc  Grands , aux  iV^Ülcus,  aux  aunes  per- 
fbnncs  conftituecs  en  dignité,  6c  à tous  ceux  qui 
cbnsqticlque  condidrm  qu'ils  Ibicnt  ont  l’ame  gran- 
de &clcvte,  afin  de  les  enflammer  de  telle  forte  de 
l'amour  de  b vertu,  qu’il  n’y  ait  point  de  travaux 
qu’ils  n'cmbrallcnt , ny  de  périls  qu  ils  ne  mcprilcnt , 
6c  mcfiiic  b mort , pour  nequerit  uik  repucarion 
immortelle  en  doiuunt  leur  vie  pour  le  fervicc  de 
leur  p.uric.  Oeil  ce  que  pous  voyons  que  fit  S-'vd  : 
puis  qu’cncore  que  Somuél  l'cuil  averti  qu’il  f'ermt 
tue  avec  les  fils  dans  b bataille,  il  aima  mieux  per- 
dre b vicquede  faire  une  ac'tiun  indigne  d’un  Roy 
pour  b coiüervci  en  abondonnam  ibn  année , qui 
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auroit  eflé  comme  b livrer  entre  les  mjüns  de  les 
ennemis.  Ainii  il  ne  délibéra  pas  de  s’expofer  6< 
les  enfoiis  à une  mort  allurée:  mais  il  dlima  qu'ils 
Icroiait  beaucoup  plus  hcuraix  de  finir  gloricuic- 
ment  lairs  jours  avec  luy  ai  combananc  pour  le 
làlut  de  l'Ellat,  ôtdc  mériter devivreajamaisdans 
b ninnoirc  de  b pollerité,  que  de  lurvivre  à leur 
malheur,  6c  ne  tenir  plus  aucun  rang  ny  dire  en 
aucune  confidcracion  dans  le  monde.  Je  ne  li^au- 
rois  donc  confidcrer  ce  Prince  que  comme  .ayant 
cité  en  ceb  fort  jufte,  fort  l^c,  6c  tres-gcncrcux. 

Et  fi  quelques  autres  ont  fait  aufxuavant  luy  ou  tout 
a l’avenir  b mdmc  diolc  , il  n'y  a point  d'éloges 
dont  ils  ne  feiaic  dignes.  Car  encore  que  ceux  qui 
font  b guerre  dans  Vdpcr.mce  d’en  revenir  viclo- 
rieux  mentent  que  les  nilloriais  loiicm  leurs  gran- 
des & mémorables  adtions,  il  mclcmblcqueccux- 
b lails  doivent  palier  pour  dire  arrivez  .lu  plus 
haut  point  de  b valeur,  qui  à l’imicarion  de  J>.ml 
prderent  de  telle  Ibnc  leur  honneur  à leur  vie , qu’ils 
mcprilcnt  des  périls  certains  6c  incviublL's.  Rien 
n’cll  plusordiiuircqiic  Je  s’aigager  dans  ceux  dont 
révenemaueft  douteux,  &dont  fi  on.abfonunc 
favorable  on  peut  rapporter  de  grands  avantages. 
Mais  de  ne  pouvoir  rien  le  promemc  que  de  ïu- 
ncllc  : dire  mdmc  allinc  que  l'on  |x*rdra  b vie 
dam  le  combat;  & aller  avec  un  courage  ititrepide 
artromer  b mort:  c’cfl  ce  que  l’on  peut  nommer 
le  comble  de  b generolité  & de  b vaillance.  Or 
c’eft  ce  qu’a  fait  adminblancnt  Saül  : c'eft  l’exem- 
ple qu’il  a donné  à tous  ceux  qui  dclirenr  d’étcnii- 
lèr  leur  memoûc  par  b gloire  de  leurs  adions;  nuis 
principalement  aux  Rois  , à qui  rémincnce  de 
leur  condition  non  feulement  ne  permet  pas  d'a- 
\undonncr  le  foin  de  leurs  peuples  ; nuis  les  raid 
dignes  de  bbfiuc  s’ils  n'ont  pour  aix  qu’une  af- 
fedion  médiocre.  Jepourrois  dire  beaucoup  davan- 
tage à b louange  de  Saül,  nefloUque  pourn’dlre 
p.is  trop  long  il  me  faut  reprendre  b fuite  démon 
difeours. 

■ . LesRois, &lcsPrincesdcsPbiIiflinsayantcom- 
j me  nous  l’avons  vai  rallcmblc  toutes  leurs  forces,  ’ 

^ Aclüs  Roy  de  Gctb  arriva  le  dernier  avec  les  ficnnes 
accompagné  de  David  &dcs  fix  cens  hommes  de 
(à  nation.  Ces  autres  l^inccs  demanderait  à Acliis 
qui  avoit  amené  b ces  Unélitcs.  U leur  répondit 
que  c*eftoit  David , qui  pour  éviter  U colcrc  de 
Saül  cftoit  vaiu  le  trouver , 6c  qui  pour  luy  tc- 
inoigncr  b rccomioiilinccdcra\  otr  rcceu  dons  ion 
Eftat,  &(cvaigaraimcfinc  temps  de  Saül,  s’dloit , 
offen  à le  Iccvir  dam  cette  i^ierrc.  CcsïMnccsn  'ap- * . 
prouvèrent  point  dcfeconlicr  à un  homme  dontb 
fidelité  leur  dévoie  eilrciiiipcdc,  & qui  pour  fe  ré- 
concilier avec  Saül  pourroit  dans  cette  occaiion 
tourner  fes  armes  contre  eux  , & leur  faire  beau- 
coup de  mal  comme  il  leur  en  avoir  déjà  tait,  puis 
que  c’cfloit  ce  mcfmc  David  que  les  filles  des  Hé- 
breux publioicnt  dans  leurs  chanfoiis  avoir  rué  un  fi 
grand  nombre  de  Phüiftim  ; &qu’ainli  ilsluycon- 
lciUoiait  de  le  renvoyer.  Achis  ièraiditàleurièn- 
ümenc,fitvaürDavid,&Iuydir:  Laconnoillânce  ** 
que  )'a^  de  vofttc  valeur  6c  de  voftre  fidclicc  m’a- 
voit  fait  def'irer  de  vous  anploycrdans  cette  guerre.  “ 
Ü Mais*< 
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„ Mais  les  autres  Princes  & les  chefs  de  ramu-c  ne 
„ 1 approuvent  pas.  C'oll  pourc|uoy  encore  <mc  je  ne 
„ me  dcHc  point  de  vous  & que  je  vous  cornue  loû- 
„ jours  la  rndiiic  affection , je  dciirc  que  vous  vous 
yt  en  retourniez  au  lieu  que  jcvousaydoiuié,  ahnde 
„ vous  oppolcr  Mxx  coimcs  que  les  ennemis  poui- 
yy  roient  faire  de  ce  coltc-là  : en  quoy  vous  ne  me  ren- 
yy  drez  pas  un  nM>indrclcrvice  que  ii  vous  combattiez 
yy  icy  avec  nous.  David  obéit,  & trouva  à lôn  retour 
que  lesAmakcitcs  pour  prohccrderoccalîondel'é- 
loigncmait  du  Roy  Achis  avec  toutes  les  foras, 
avoienc  pris  Zia'leg,  lavaient  brûle,  & emmené 
toutes  les  femmes  & les  oilàns  avec  tout  le  butin 
qu’ils  y avoient  fait  & dans  le  pais  d’alentour.  Une 
U grande  atfliCtion  & fi  Iuq>rciiancc  toucha  û vive- 
ment David , qu’il  déchira  les  habits , & s’abandonna 
à la  douleur.  Ses  Ibldats  de  leur  colfc  furent  dans  un 
tel  ddèipi>îr  d'avoir  perdu  coiucs  choies  avec  leurs 
femmes  & leurs  cn&ns,  querejenont  liu' luy  la  cau& 
de  leur  nulhair'ils  furent  prelb  de  le  lapider.  Mais 
lors  qu’il  lût  revenu  à luyücleva  lôndpritàDicu, 
& pda  Abiatliar  le  Grand  Sacrificateur  de  le  rcvdHr 
de  r^hod  pour  demander  àDku,  li  en  cas  tpi'ili 
pourmivilllcs  Amakxitcsü  les pourroic joindre,  & 
s’il  TainftCTok  pour  lè  veiner  a’eux&  recouvrer  les 
fcnunct&les  en^  quik  cmmcooknc  Abiatbar 


I ayant  &it  ce  qu’il  delîroit  luy  commanda  delà  part  de 
Üieudclcspourlmvrc.  U ne  perdit  point  de  temps; 
& quand  il  hu  arrivé  au  torrent  de  Bezoc  il  trouva 
un  hgypden  qui  cfloic  fi  fbtblc  c^’il  n’en  pouvoir 
plus , parce  qu'il  y avoir  trois  jours  qu'il  n'avoit  man- 
gé. 11  luy  en  ht  donna;  ddorsqu’il  cutreprisdes 
forces  il  luy  demanda  d’où  il  eftoÎL  11  répondit  qu'il 
eftoit  Egyptien,  & que  Ibnmaifbc  l'avoit  laillc,  parce 
qu’eibnt  malade  il  ne  pouvoir  le  ûnvredans  la  le- 
iraiteque  fàifôtcm  les  Amalcdtes  aptes  avoir  fâce^é 
& brûlé  Ziod^.  David  prit  ca  homme  pioar  le 
guida,  & joignit  par  ce  moyen  les  ennemis.  Corn- 
me  iis  oc  le  dt^oient  de  tien  & qu'ils  effotent  dans  la 
joyc  d'un  H grand  butin,  il  les  trouva  au  milieu  du 
vin  & de  la  bonne  cheie.  Les  uns  cftoientyvrcs& 
couchez  endormis  parterre:  les  antres avoiem déjà 
tant  beu  qu'ils  dfoiauptefts  de  les  üiivre:  & les  au- 
tres avoient  encore  le  verre  à la  main.  Ainhn’dbmc 
pasencfiaide  fèdcfêndre,  & ceux  qui  pûrent  pren- 
dre les  aimes  le  trouvant  aufS-toif  aoablez  par  les 
lloclitcs»  il  en  fut  tué  un  fi  grand  nombre  qu  a peine 
lè  (àuva-c-ii  quatre  cens  hommes:  or  la  maie  dura 
I depuis  le  dilna  julqoes  au  lôii. 

Lors  qu’enluite  d’un  fi  heureox  fiiccéscjui  fit  te* 
couvra  à David  &aux  fiens  non  fbdemcni  leurs 
Ânama&laKS  mfana,  rtMU  tout  le  buânque  kt 


Amalecitcs  cmmenc^cnc  9 iis  fiirenc  leioomez  ao< 
liai  où  ils  avoient  laillé  deux  cens  des  leuts  pour 
garda  le  bagage  , les  quatre  cens  qui  avoient  ac- 
compa^é  David  julques  ^ b fin  de  cette  expédi- 
tion roùlêrent  de  leur  bire  pan  du  butin,  devou- 
loiaitquils  le  contentanentoe  recouvra  leurs  fem- 
mes & leurs  cnbns,  dibm  que  ceffoîc  manque  de 
cccui  qu'ils  cltoiem  demeurez  deniae.  David  con- 


damna learinjultioe,  &dedan  que  Dieu  lair  ayant 
bit  obtenir  ca  avancée,  ceux  qui  nes’efloienc  pd 
trouva  au  combat  parce  qu’ils  avoient  eu  ordre  de 
demeura  pour  b garde  du  bagage,  devoienc  par- 
taea  également  avec  eux:  & ce  jugement  fi  équi- 
table a depuis  pallé  parmynous  pour  une  loy  qui  a 
toûjours  dfc  oDlcrvcc.  David  apres  fbn  raour  Ik 
Zkeleg  envoya  à (es  proches  & a les  amis  dans  b 

Tribu 
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Tribu  de  Juda  une  pank  des  dépouilles  des  Aimic-rcnt  la  fuite;  & les  Philiftins  en  firent  un  grand  car- 

^dl  (è  retira  en  bon  ordre  avec  ce  qu’il  pdt 
iff.  Cependant  la  bataille  le  donna  entre  les  IfraclitcsTallicr.  Les  ennemis  envoverent  après  eux  grand 
I Rnt  Qc  les  Philiftins,  & Kit  tres-opiniaftrcc  de  part  & ' nombre  d’archets  ôc  d’arbaleftriers  qui  les  tuèrent 

3'*  d'autre.  Mais  CTifin  laontagc  tounu  du  codé  des  preique  tous  à coups  de  dards  & de  flèches:  &Saiil 

PliiUftins:  & alors  Saul  & les  fils  qui  eftoient  les  luy-mcfme  après  avoir  encore  fait  tout  ce  que  l’on 

plus  avant  engagez  dans  le  combat  ne  voyant  plus  pcuts’imagincrdcpluscouragaix,  fc  trouva  fi  per- 

d’d'pcrancc  de  remporter  la  vicioirc,  ncpcnlercnt  ce  de  coups,  que  voulant  mourir  il  ne  luyrcftaj^ 

qua  mourir  glorieulèmcnt  Ils  firent  des  aètions  de  allez  de  force  pour  fe  tuer.  U commanda  ^ lôn 
valeur  fi  extraordinaires  qu’ils  attirèrent  liiraix  tou-  Eaiyer  de  luy  palier  Ton  èpcc  ï travers  le  corps  pour 
tes  les  forces  des  ennemis  ; & apres  en  avoir  tue  un,  l’empeser  de  tomber  vivant  en  la  puiflàncc  des 
grand  nombre  ils  forent  enfin  accablez  par  leur  mul-  ! ennemis  : & voyant  qu'il  ne  s'y  pouvoir  refoudre  il 
ticude.  Jonathas,  Sc  Aminadab,  Ôc  Mclchifa  les  nût  la  pointe  de  fon  èpcc  contre  fon  cftomac,  Ôc 
deux  fries  dcmcurcrcnt  fur  b place,  & leur  mort  : fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  U frire  entrer:  maislàfoi- 
fit  cndacmcnr  perdre  coeur  aux  Ifraditcs:  ils  pri-ibldlc  cftcât  fi  grande  que  les  efforts  furent  inutiles. 


Alors  voyant  un  feune  homme  prés  de  luy  il  luy  de- 
manda qui  il  eftoit  : à quoy  ayant  répondu  quil 
cfroit  Amaledte , il  le  pria  de  le  tuer , parce  qu’il  ne 
luy  teftoit  pas  allez  de  force  pour  le  tuer  luy-mefinc  , 
de  qu’il  ne  voufoit  pas  tomber  vivant  entre  les  mains 
de  les  ennemis.  U luy  obéît  ; luy  ofra  cnlîiite  les 
Inallclccs  d’or  & fon  diadème , & s’oifuit  le  phis  vilfo 
qu’il  pÛL  Lorsque  l’Ecuyer  de  Saul  vit  fon  maifrre 
mort  il  le  tua  luy-mefmc  ; 6c  tous  les  foidats  de 
(à  çar^  furent  tuez  auprès  de  k montagne  de  Gel- 
boc  I 

Les  Ifraclitcs  qui  demeuroient  dans  k vallée  qui 
cfrau  dekdujourdainayantappriskpcitedckba- 
tailledck  mon  de  Saul  &dc  lès  fils,  le  retirèrent 
dans  les  lieux  forts , & abandonnèrent  la  villes  qu  ils 
habitoient  dans  k plaine , dont  les  Phililtins  s’empa- 
rèrent. 

(^5.  Le  lendemain  de  ce  grand  combat  les  viâorieux 
en  dépouillant  les  morts  reconnurent  les  corps  de 


Saiil  & de  lès  fik  Ils  leur  coupèrent  k telle  ; ÔC 
:^rès  avoir  fait  fçavoir  leur  mort  dans  tout  leur  pais, 
& confrac  leurs  armes  dans  le  temple  d’Alkroth 
leur  fruxDicu,  ils  pendirent  leurs  corps  <i  des  gi- 
bets auttfes  de  k ville  de  Bethfrn  qu’on  nomme 
aujourd  nuy  ScytopoUs.  Ceux  de  Jaoez  de  Galaad 
témoignercnc  en  cette  occafion  k grandeur  de  leur 
courte  : car  dans  l'indignation  qu’ils  conceurenc 
de  voir  que  non  lèulement  on  pnvoic  de  fi  grands 
Princes  crs  honneurs  de  k fèpmiurc  , mais  quon 
les  tiaitoit  avec  tant  d’^nominic  , les  plus  braves 
d'entre  aix  marchèrent'  toute  knuièl,  allèrent  dé- 
I cacher  ces  corps  ï k veuc  des  ennemis , & les  empor- 
j terent  frns  qu’aucun  euft  khardieflcdcs'yoppolèr. 
I Toute  k ville  leur  fit  un  enterrement  fore  honora.* 
j Wc:  tous  y polîerent  fcpt  jours  en  pleurs  avec  leurs 
I femmes  dcleurs  enfrns  dans  ua  deuil  public  &un 
jeune  fi  extraordinaire , qu’ils  ne  voulurent  ny  boire 
: ny  manger  duianC  tout  ce  temps , tant  ils  cfroient 
[ O 1 outrez 
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Piiiices. 

Voüt  de  qudk  Cène,  (élaa  U pmpmc  de  Sa- 
muel, le  Roy  fùàiÂ  vie^ur  amuiconoeve- 

nu  au  cumniaixlemcixdeUicuiouchaniksAiiiale- 


àtes.  Élit  mourir  le  Grand  Saaifiateut  Alùniclech 
avec  tourc  la  race  ûccr dotale , & réduit  en  cendres 
la  ville  ddiinéc  de  Dieu  pour  leur  fegour.  Il  regiu 
dixhiik  ans  durant  la  vk  de  ce  l’roplietc , & vingt  ans 
depuis  là  inoct. 
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Chapitre  Premier. 
Extrême  dÿUdion  ^metttDdvuliU  U mertdeSdMl 
4e  fondttjM.  Davtdeftrecomu  Rûjpdr ldTr$- 
bu  4e  j^t4d.  Abner  fdst  reconnoiftre  Rn 
tel  les  dHtrtiTr4fm Isbù[eth  fUsieSduly  ^mdr- 
che  cowiv  Ddvs4.  Jdm  Generdl  4e  Carmee  4e 
Ddvt4  le  4efdst  ; Ü Aimer  en  senfHumt  tue  A- 
ushel  frere  4e  Jodb.  Abner  mêcentewè  far  Itbe- 
jet  h fdjfè  4m  cofle' 4e  Davt4,  y fatt  fajjèr  tmes  les 
dMtret  Tribia , ^ luy  renveye  Jà  femme  AùchoL 
fodb  dffd^e  Abner.  Douleur  tfuen  emDdvi4t 
^ honneters  tjuil  reti4  d fd  mémoire. 

15-7.  T A b^Uc  âont  nous  venons  de  p^lcr  fc 
tXMri.  I donna  dans  le  mefîne  temps  que  David  avoit 

A, J dcÉiit  les  Amalccitcs  : & daix  jours  aorés 

fon  retour  ï Zicclcg  un  homme  qui  cftoit 
. dchapc  du  combat  vînt  fe  jOTer  a fes  picii  avec  (es 
habits  déchirez  & la  tefte  couverte  de  cendre.  Il  luy 
demanda  d*où  U venoit;  &Ü  luy  t^ondit  qu’il  vc- 
iiüitducamp;  que  la  bacailles’etloitdonncc;  que 
lesllraclitcs  l'avoiait  perdue  j qu’il  en  avoir  tué  un 
tres-grand  nombre,  & que  le  Roy  Saiil  & les  fils 
cfloicnt  demeurez  entre  les  n\orts.  Qu’il  avoir  non 
feulement  veu  de  (es  propres  yeux  cc  qu’il  luyrap- 
portoit;  nuisqu’ayant  rencontré  le  Roy  (i  anoibli 
pir  la  quantité  de  les  bldliircs  qu’il  n’avoit  pû  (c  tuer 
quoy  qu’il  s'y  fud  cf£)tcé  pour  ne  pas  tomber  vi- 
vant en  la  puiltàncc  de  (es  ennemis;  il  hwavoit  com- 
mandé de  l'achcvcc  : qu'il  luv  avoir  ooci  ; 6c  que 
pour  preuve  de  ce  qu’il  oi£xt  il  luy  ^>poiioit  les  bcal^ 
fclcts  d’or  & £bn  diàdane  qu’il  luy  avoir  oftez  aptes 
(à  mott  David  ne  pouvant  après  de  celles  marques 
douter  d'une  ü funeue  nouvelle , dcchin  fês  habics , 
fondit  en  pleurs,  âcpafla  tout  le  refte  du  jour  avec 
(es  plus  (»ittliers  amis  en  plaimcs& en  regrets.  Mais 
entre  tant  dcfujetsd’afBiétion,  fa  plus  (^ble  dou- 
leur eftoie  de  ic  voir  privé  par  la  mocr  de  ^onathas  du 

rlus  cher  ami  qu’il  euft  au  monde,  &àlafièétion& 
la  gencrolké  duquel  U avoic  efté  pUis  d'une  fois 
rcdc^bledc  lavie.  Sur  quoy  il  âuc  avouer  qu'on  ne 
f^auroit  rrop  louer  là  verru  à l’égard  de  Saul  ; puis 
qu’cncocc  qu  il  n’y  cull  tien  que  ce  Prince  n’eufi  ten- 
te pour  le  taire  naourir , non  (culeinent  U fût  tres>vi- 
vement  couché  de  là  mocr , mais  il  envoya  au  fiipplice 
ce  malheureux  qui  coufolfoii  de  1»  avok  don- 
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née,  6c  qui  avoit  bien  fût  connoilVre  par  ce  parricide 
d'un  Roy  quil  cftoit  uiivcricahlc  Ainalccitc.  David 
compq£i  cn(ûitc  à la  louange  de  Saiil& de  Jonailus 
des  épitaphes  6c  des  vers  qui  le  voyait  encou*  au- 
jourd  nuy , & qui  font  tout  pleins  de  (cmimais  d’une 
tres-vive  douleur. 

Apres  s’eftre  ainfi  acquité  de  tous  les  honnairs  lyS. 
qu’il  pût  raidrc  à 1a  mémoire  de  ces  Princes  «Sc  que  »• 

le  tnnps  du  deuil  ftit  pafle,  il  fitconlùlterDicitp.ir  y 

le  Prophète  pour  fçavoir  en  <jucücvillcdelaTtil>u 
de  Juda  il  aucoit  agréable  quil  lubitaR  Dieu  rc« 
pondit  qi»c  c’cfloit  ai  Hebron:  6c  il  s'y  ai  alb  à 
rhcurc-mclmc  avec  les  deux  foiimcs  & ce  qu’il  avoic 
de  gens  de  guerre.  Dés  que  le  bruit  de  fon  arrivée  (è 
fiic  répandu  toute  b Tribu  s’y  rendit»  6c\e  déclara 
Roy  par  un  commun coiilàitaucnL  Ilappritcncc 
lieu  la  gencreufe  aétion  de  ceux  dejabez  pour  té- 
moigner latrxdpeâ  6c  leur  amour  aivers  &uil  & les 
Princes  lès  enfims:  il  lcscnlouaextrcmanc^lt,  ai- 
voy.i  les  alliircr  du  grc  qu'il  leur  en  Içavoit , 6c  leur  fit 
dire  par  meme  moyen  que  bTribudcJudal'avoit 
reconnu  pour  Roy. 

Après  b mort  de  Saiil  & de  trois  de  (es  filsmez  ifî- 
dans  cette  grande  bataille,  xAhter  fils  de  Net  qui 
comniandoit  fou  amicc  (âma  hbojèth  cm  reftort 
(cul  des  enfans  iiiaHcs  de  Saiil  : luy  fit  palier  le  Jour- 
ibin,  le  fit  rccoiinoKhc  pour  Roy  par  toutes  ksau- 
erp  Tribus,  6c  luy  fit  choLlir  Ibn  (ejour  à Malia- 
naim,  qui  l^ific  en  Hébreu  les  deux  coinpi  Ce 
General  eftoie  un  homme  de  rrcs-giond  cœur  6c 
capable  daecuccr  de  tm-hautc$rnncpriles,  ne  pût 
fooSni  que  ceux  de  b Tribu  de  Juda  cudent  choifi 
David  pour  leur  Roy.  U marcha  contre  eux  a\TC  lès 
noeilkures troupes:  filsdeZur  & de  Sarvia 

(<EUr  de  David  accompagné  à'^Abtfdi  6cA’sA‘t,4jel 
(es  deux  frères  vint  à la  rnKOiurc.'wcc  toutes  Içs  for- 
ces de  David.  Les  daix  camps  cRanc  en  prdciKe 
Abner  pcopoià  tju  avant  que  de  doniKT  b kuaillc 
on  éprouvai  la  valeur  de  qoclqucsMans  des  deux  par- 
tis. Joob  accepn  ce  défi,  &on  enchoilicdotizedc 
chaque  colbé.  Us  (c  hinitait  encre  les  deux  camps: 
conunencerenc  pat  (è  lancer  leurs  javelots  ; depuis 
envinrentauxprifes.  Abcs  chacun  prit  (ôn  ennemt 
par  les  cheveux,  &lâiis  le  quitter  (c  donnerait  tant 
de  coups  d'épéc  qu'ils  moururent  tous  fur  b place. 

La  bataille  (c  donna  ciiliiirc:  le  combat  fut  grand; 

6c  i'at- 
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& Taonéc  àe  Divid  dcmeuia  viâotieu^  Abner 
fût  contraint  de  s'enfuir  avec  les  Riiards  ; &Joab& 
fes  freres  ezhoicercnt  leurs  fbldacs  à ne  point  ceilcr 
de  les  pourûvvrc.  Azahelquidevanœit  à Ucouilè 
non  fculentent  les  hommes , mais  les  chevaux  ks 
plus  villes,  entreprit  Abncr.  Ainfî  (ans  s'arreAer  \ 
nul  autre  U le  (ûivoic  avec  une  extr&ne  chaleur. 
Abner  fcvo^c  (î  prcilîluydirdcccflcrdclcpour- 
fiùvre,  de  quil  hiy  donneroit  une  paire  d'armes  com- 
plets: nuis  lots  qu'il  vit  quAzahel  s'avançoittoû- 
|ouxs,  il  le  pria  encore  de  ne  le  pas  connâindie  i 
le  mer  ,&  Il  le  rendre  ainfi  J oab  (bn  frère  un  irrécon- 
ciliable ennemi  Enfin  voyant  qu’il  le  pcdlbit  tod> 
jours  davantage  il  luy  lança  fbn  javelot , dont  le  coup 
tût  n g^d  quil  te  porta  mon  par  terre.  Ceux  de 
fbn  parti  qui  venoiem  apres  luy  s arreAcrent  à confi- 
derer  &n  coqjs  : mais  Joab  & Abiiai  l^ûlant  du 
defir  de  venger  fà  mon  palferent  outre , & pouxûii- 
virent  les  ennemis  avec  encore  piusd'ardniic|u'au- 
paravant  jufqucs  à ce  que  le  ibleil  fûAcouche,  6c 
|uA}ucs  à un  lieu  nommé  Amon,  c’ellàdirc  aque- 
duc. AlotsAbncraiaàJoabqueceAoitcroppoul^ 
fer  ceux  qui  eAoient  d’un  mcfxnc  fâng , & les  obliger 
ainfî  à combattre  de  nouveau  : en  quoy  il  avoir  d'ao- 
um  plus  de  ton  qu’Azahcl  (bn  frète  avoir  efU  la 
feule  aufe  de  A>n  malheur  par  fbnopiniaArcté^le 
pourfuivre,  quelque  prière  qu’il  luyoïA  fideedene 
pas  continuer  davantage  i 6c  l’avoic  ainfî  contraint 
de  luy  poner  le  coup  dont  il  cAoit  mon.  Joab  fit 
fbnncr  ta  retraite,  & campa  en  ce  mefine  lieu.  Mais 
Abner  fans  s’ancAer  marcha  durant  toute  la  nuiâ, 
polU  le  Jourdain , 6c  fè  rendit  auprès  du  Roy  Isbo- 
Icth^^  lendemain  Joab  fit  enterrer  6c  compter 
les  qifi  fe  ciouverem  eftre  au  nombre  de  aois 


cens  Ibixance  du  coAé  d'Abner:  &dcvii^  fcule'^ 
mcntdefbncoAé,  y comprisAzahcldontilficpor- 
tcrlecocps  à Bethleemoùü  le  fie  enterrer  dans  le  fè- 
pulchre  de  (es  anccAres , & retourna  cnfuice  trouver 
DavidàHebroa 

Voilà  quelle  fût  l'origine  de  la  guerre  civile  encre  i Rm  3. 
leslfiaclites:  & elle  dura  aflèzlor^-tcmps.  Mais  le 
parti  de  David  fè  fbttifioic  toû|ouis , de  aday  dlsbo- 
fèths'af&ibEAbit. 

David  eut  fût  fils  de  fût  femmes  : lavoir  d'Achi-  150. 
noam  Amnon  qui  eAoit  l'aifiié  : d’Abigàü  ^Démül 
qui  eAott  le  fécond  : de  Aùuuhii  fille  de  Tolmétr 
Koy  de  Gellûc  qui  eAoit  le  troifîéme: 

qui  eAoit  le  quatrième: 

.ÿA^MquicAoitlednquicmc:  6céL^Ufrthraam 
qui  eAoit  le  fixiéme. 

Durant  cette  guenedvile  entre  les  deux  Rots  & lii. 
dans  les  divers  combats  qui  fèdoni^cnc,  la  priiKÎ- 
pale  force d’Isbofèth  confîAoic  en  la  valéuc&enia 
prudence  d'Abner  General  de  fbn  armée,  qui  par  là 
fage  conduite  maintint  lon^-ccmpt  les  peuples  dons 
fbn  parti  Mais  cePrincescflantmiseng^deco- 
lcre  contre  li^  fiir  ce  qu’on  luy  avoît  rapporté  qu'il 
entretenoit  fille  de  Sibac  qui  avoïc  eAé  aimée 

par  le  Roy  Sam  fbn  pac,  il  en  lut  fi  fcnfîblcment 
piqué,  di^tqucc'cAoicmaireoompenfèr  fèsrervî- 
ces,  qu’A  menaça  de  paAcr  du  coAé  de  David,  &de 
&ire  connoiAre  à tout  le  monde  qulsbofeth  devoir 
fa  couronne  à fbn  atfeâion,  à Ton  expérience  dans  1a 
guerre,  & à fâ  fidelité.  Ces  menaces  furent  fûivics 
des  effets.  Il  envoya  propofèr  àDavidqu'A  pctliia- 
deroît  à tout  le  Peuple  d'abandon^  isbofeth , 6c  de 
le  chuifir  pour  Roy , pourveu  qu  u bw  promiA  avec 
ferment  de  le  recevoir  au  nombre  de  tes  plus  particu- 
O i licsi 
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licrs  anus , Ôc  de  l’honorer  de  Ci  principale  confiance. 
David  accepta  fês  offres  avec  joyc:  & poiiralfemiic 
OKorc  davantage  ce  traite  luytèuoigiuddircr  qu’il 
luy  renvoyaft  Nlicliol  la  femme  qu’il  avoit  acquife  au 
péril  de  Li  vie  de  en  donnant  à Saûl  pour  la  maiter 
les  teftcsdclixccnsPltiliftins.  Abner  pour  fârisfairc 
à fôii  ddlr  ofta  cette  Princdic  à Plialticl  à qui  Saul , 
cojiunc  nous  l'avons  veu , l’avoit  donnée  en  maiiçc, 
ôcla  luy  renvoya  du  conlêmcment  d’isbolcth  à qui 
David  en  avoit  anllî  écrit. 

Abner  alIcmW.i  cnlûitc  les  chefs  de  l’année  avec 
les  principaux  d'entre  le  Peuple , &:  leur  reprefenta 
que  lors  qu'ils  vcMiloicnt  quitter  Isbolèth  pour  lùivrc 
David  il  les  en  avoit  empdehez:  mais  que  mainte- 
nant il  les  laillüit  en  leur  liberté»  para*  qui  l avoit  ap- 
pris que  Dieu  avoit  fait  fàcrcr  David  Roy  de  tout  fbn 
Peuple  par  les  mains  de  Samuel , & que  ce  Prophac 
avoit  prédit  que  c'eftoit  à luy  (êul  que  la  gloire  de 
domter  les  Pliiîiftins  cftoit  rdèrvee.  Ce  difeours 
d'Abner  qui  temoignoit  allez  quel  cftoit  Ibnlc^ti- 
ment , fit  une  telle  imprdTion  iur  leurs  dprits , qu’ils 
fè  dcclarcrcnt  omertement  pour  David.  Mais  il 
reftoit  à gagner  la  Tribu  de  Baijainin  dont  toute  la 
garde  d’IsDofeth  cftoit  compolée.  Abner  leur  repre- 
Icnta  les  mefmes  raifbns,  & les  pcriûada  comme  les 
autres.  Après  avoir  ainfilathfaitaüprümdleilalla 
accompagne  de  vingt  pcrfônnes  trouver  David  pour 
luy  rendre  compte  de  ce  quil  avoit  fait,  .Se tirer Li 
confinnation  de  la  parole  q a’il  luy  avoit  donnée.  Da- 
vid le  rcccut  avec  tous  là  témoignages  d'affection 
qu’il  pouvoir  fbuhaitçc»  â£  le  traita  Iplaidideinent 
(Uiranc  quelques  jours»  après  Idquels  Abner  le  pria 
de  luy  permettre  de  s’en  retourner  pour  luy  amener 
l’armée  dlsbolêdi,  & le  faire  régner  fcul  liir  tout 
Uracl 

U dlok  à peine  fbrti  d’Hebcon  que  Joab  y arriva  » 
ôc  apprit  ce  qm  s’eftoit  pâlie.  Le  mérité  d'Abner 
qu’il  ^voic  cftrc  un  grand  capitaine  » & un  Icrvice 
lignalc  que  ccKiy  qu'il  vaioit  de  rendre  à Da- 
vid, kiy  firent  craindre  qu’il  ne  tirift  le  praniercing 
auprès  de  luy , & n'obdnft  meTme  à ion  prcjudice  le 
cuinmandemenc  de  (bn  armée.  Aiidl  pour  en  dé- 
tourna ref&r  ü calcha  de  pciiuadaàDavid  de  ne 
point  ajoûta  foy  aux  ptomcllcs  d’Abna , parce  qu’il 
Ipvoit  cres-alliuràncm  qu’il  fetoit  tous  les  efforts 
pour  affermir  la  couronne  fiir  la  cefte  dlsbofirth  : 
que  tout  ce  qu’il  ^voit  nahc  avec  kiy  n'cftuit  qu’un 
artifice  pour  le  trompa,  s’en  cftoit  raoumé 

avec  grande  joye  d’avoir  réüm  dans  Ion  defteiiv  Mais 
brs  qu'il  vit  que  ce  difeours  ne  couciiott  pomt  l’cf^t 
de  ce  lige  Prince,  il  prit  une  rdôlutioiidéceftableL 
& pour  l’cxccuta  il  envoya  en  grande  diligence 
après  Abna  luy  dire  de  Li  part  de  David  de  revenir 
promptement,  parce  qu’il  avoit  oublie  a luy  parla 
d’une  choie  tres-importante.  On  trouva  Abna  en 
un  lieu  nommé  Bdira  diftant  follement  d’Hébron 
de  vingt  ftades  : & comme  ü nefcdcfioicdcricnil 
s’en  revint  aulTi-tolL  Jixib  acconqxigné  d'Abilai  Ibn 
frere  alla  au  devant  de  luy  avec  de  tics-grands  té- 
nioignagcs  d'amitié  ainfi  qu’ont  accoûtumé  de  faire 
ceux  qui  ont  de  dclUim  : le  tira  à l'écart  au- 

près dune  porte  U)iv5  praextede  luy  vouloir  parla 
en  Icaa  d une  aftôirc  de  conlcqucncc  : ôc  fans  luy 
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donna  le  temps  de  metrre  la  main  a l c-pcc  luy  pafla 
la  licnnc  à travers  le  corp^  Il  allégua  pour  exeufe 
d’une  fi  lâche  & fi  hontcuf'caétionXinvirtd’Azahcl 
fôii  frère,  quoy  qu’en  côa  la  feule  croinre  de  perdre 
û charge,  & de  diminuer  de  aedit  auprès  de  David 
le  poulu  à b commettre.  On  peut  voir  par  cet  exem- 
plcqu’iln’yaricnaquoyrincereft,  l’ambition, & U 
jalouiic  ne  fbient  capables  de  porta  la  hommes.  Ils 
iifcntdc  toute  lonedcmauvaismoycns|x>ur établir 
leur  fortune  & s’éleva  aux  honneurs:  &:  lors  qu’ils 
y font  parvenus  ils  ne  font  point  de  difticulcé  d’avoir 
recours  à des  crimes  pour  s'y  maintenir,  parce  que 
confidaaiit  comme  un  moindre  mal  de  ne  pouvoir 
acquair  ces  avantages  qui  font  tout  leiu‘  bonneur 
& toute  leur  felideé , que  de  la  perdre  affres  la  a\  oir 
acquis , ils  vculau  â quelque  prix  que  ce  loit  les  con- 
fctVCT. 

Il  ne  fc  pcirç  rienajoûta  â U douleur  que  David 
reftènrit  d’un  fi  infâme  ailallmar:  il  procdii  liaute- 
ment  devant  Dieu  ôc  en  levant  la  mains  vers  le  ciel , 
qu’il  ne  l’avoir  ny  fccii  ny  commandé , Se  fit  d’etran- 
ga  imprecarions  contre  ccluyqui  l’avoir  commis, 
contre  la  complica , & contre  coure  fà  maifon , 
parce  qu’il  nepouvoit  fouftrir  qu'on  le  fbupçonnaft 
d’un  crime  aulfi  honteux  que  ccluy  de  nranqua  de 
fby  & de  viola  fôn  fcrmaic.  Il  ordonna  un  deuil 
public  pour  Abna,  &luy  fit  faire  da  obfcqua  lî 
lôlemncUa , que  la  peribnna  de  b plus  grande  con- 
dition accompagnaent  le  corps  ayant  b cefte  cou- 
verte d'un  lâc  & leurs  habits  acchirez  ; & luy-m&- 
mc  voulue  allifter  â ccrcc  trille  caemonie.  Mais  les 
brma  & les  iodpirs  firent  encore  mieux  connotftro 
quel  cftoit  fbn  c^^ta  de  cette  mon,  & combien  il 
dfoic  éloigné  d'avoir  pû  confèndrà  unefinoirc&û 
inécliamc  aétioii.  Il  luy  fit  éleva  dans  Hebron  im 
ma^fique  tombeau,  & grava  ddliis  un  épitaphe 
qu’il  compofà  à fa  louange  : il  alb  pleurer  fur  fbn 
tombeau;  & chacun  fie  U mdmc  choie  â fbn  exem- 
ple , fans  qu’il  fiift  pofTiblc  durant  tout  ce  jour , quel- 
que priac  qu’on  luy  en  fift,  de  le  porta  â vouloir 
manga  avant  le  coucha  du  IblciL  Tantdetémoî- 
gnaga  de  b julticc  & de  b pieté  de  David  li^  gagne- 
rem  l'aftèétion  de  tout  le  Peuple,  &prindpcucmcnc 
de  ceux  qui  en  avoient  le  plus  pour  Abna.  Us  ne 
pouvoient  fc  bUa  de  le  louer  d'avoir  coiilcrvé  fi  reli- 
gieufionent  ^rcs  fâ  mort  b foy  qu’il  luy  avoir  don- 
née durant  b vie , & qu’au  lieu  d’inltika  à là  mémoi- 
re comme  ayant  cfte  Ton  ennemi , il  luy  avoit  fiut 
rendre  la  mcTma  honneurs  que  $11  euft  toû/outs 
cfté  fbn  meilleur  ami  & fbn  parent  proche.  Ainfi 
tant  s ai  faut  que  cene  rencontre  diminuaft  rien  de 
b réputation  de  David,  elle  l’aiu;mcnu  encore  da- 
vantage : il  n’y  eut  pcrfbnne  à qui  l’admiration  d’une 
Il  extrême  bbntc  ne  fift  dpaa  d’en  recevoir  des 
cflècsdanslaoccalionsquisenoftiiroiait  ; &ilne 
refta  pas  le  moindre  Ibin^ii  qu’il  eufteuquelque 
part  à un  fi  odieux  allàuinac.  Mais  comme  il  ne 
vouloir  liai  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
connoillrc  là  douleur  de  b mort  d'Abna , il  ajoda , 
à tant  d’aurra  marques  qu'il  en  avoit  déjà  doiinéa, 
de  jmlcT  ainfi  à cette  grande  miilcimde  de  paiple  qui 
cftoit  value  à fés  funcroilla:  Toute  noftrea^on  ** 
a Éùt  une  cres-grande  pêne  en  padam  eii^^r-  ^ 
« lonne  " 
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fonnc  d’Abncr  un  grand  capitaine  & un  homme 
capabie  de  b conduite  des  affaires  les  plus  impor- 
tâmes. Mais  Dieu  dont  U providence  gouverne  le 
monde  ne  Uiillra  pas  là  more  impunie.  Joab  & Abi- 
fii  rclîcntirontlcseftctsdclâjulticc : &jclcprends 
à témoin  que  ce  qpi  m’cmpcclic  de  les  clialHcr  corn- 
me  ils  le  méritent,  ccftqu  ils  lônt  plus  puilîàns  que 
mo)'. 


Chapitre  IL 

'B<mâoth  ^Than  ajftjfment  le  Roy  libofeth , 
pertenf  ft  te/fe  4 David , qm  ah  lieu  de  les  recom- 
pencer  les  fait  moMrsr.  'Toutes  le  s Tribut  lerecon- 
tmjjint  pour  Roy.  H ajfemhle  [es  forces.  Prend  Je- 
rufilem.  Joab  monte  le  premier jur  U brefehe. 

161.  T SboTctii  Tut  extrêmement  affligé  de  la  mon  d'Ab- 
aJtM4.  -^ncr  , parce  qu  outre  qu'il  dtoit  fon  parent  fort 
proche , il  luy  cîfloit  redevable  davoir  lucccdc  h la 
couronne  du  Koy  Ion  pcrc.  Mais  il  ne  le  liirvclquit 
pas  long-temps.  Awaeth  & Than^  fils  de  Hicremon, 
deux  des  principaux  de  la  Tribu  de  Benjamin,  l'al- 
CiIEncrent  dans  ton  \iâ  croyant  qu’ils  obligcroicnt 
fort  David,  84  s’clcs  eroicnt  par  cc  moyen  à une  gran- 
-de  fbrtiüVA  Ils  prirent  le  temps  qu’il  dormoitlur  le 
miÿacauic  de  là  chaleur,  &quc  fes  gardes  clloicnt 
aum endormis.  Ils luy  coupèrent  la marchè- 
rent avec  autant  de  halle  que  ii  on  les  cuH  pourlui- 
vis,  pour  la  poncr  ï David.  Ils  kiy  racontèrent  cc 
qu’ils avoient fait,  & luy reprclcnteienc  rimponan- 
ce  du  icrvicc  qu'ils  luy  avoient  rendu , en  oibnt  du 
monde  celuyquiluydiipuioit  le  royaume.  Mais  au 
lieu  des  rccompcnocs  qu'ils  actandoient  ilsreccurcnc 
» utte  teiiiblc  reponce  qu’il  profera  avec  colère  : Scc- 
„ lerats  que  vous  elles,  de  qui  lêrezbientoft  punis  le- 
„ Ion  lagrandàurdcvoftrccrimc,  ignorez-vous  donc 
y,  cie  miâle  (bitc  j'ay  trûcé  eduy  qui  après  avoir  tué 
„ Saul  m’apporta  ton  diadème,  quoy qu'il  ne  ic  fùft 
„ engagé  k cette  aétion  que  pour  luyoDcir&l'empe- 
„ (cher  de  tomber  vivant  en  la  puillânccdefèsenne- 
„ mis?  Ou  bien  croyez-vous  que  j'aye  tellement  chan- 
„ gé  de  naturel  que  j'aime  maintenant  les  mechans, 
„ &qiic  |<f  conlwcrc  comme  une  grande  obligation 
„ donc  je  vous  tois  redevable  le  meurtre  que  vous  avez 
» fiut  de  voffle  maiftre  ? Lâches  &inprats  que  vous 
,,  eftes , n’avez  vous  point  d’hocrcui  d avoir  tué  dans 
» ton  liél  un  Prince  qui  n'avoit  jamais  fait  de  mal  à 
I,  pcrfbnne , & qui  v ous  avoic  fait  tant  de  bien  ? Mais 
M je  vous  puniray  comme  le  mérite  vollrc  perfidie  & 
M l’outrage  que  vous  m’avez  fait  de  me  croire  apablc 
n d'approuver  dcmcTme  de  me  réjouir  d’une  aélion  fi 
„ décdkible.  David  après  leur  avoir  ainfi  parlé  com- 
manda qu’on  les  fin  mourir  d'une  mort  cruelle,  fit 
faire  des  fiineraillcs  magnifiques  à Lbofeth , ôc  met- 
tre fa  tcfic  dans  le  (èpulchre  d’Abncr. 
itfj.  Aufli-coft  après  tous  les  chefs  deslfraâites&les 
ix.titf.  officiers  de  l’année  vinrent  trouver  cc  généreux 
prince  à Hebron  pour  hiy promettre  fidelité  comme 
k leur  Roy.  Ils  luy  teprdaitcrciu  les  fcrvices  qu’ils 
hiy  avoient  tendus  du  vivant  mcfincdcSaül,  Icrc- 
fjKrél  avec  lequel  ils  luy  avoient  obéi  Ion  qu’il  com- 
nundoit  une  partie  des  troupes  de  cc  Prince  ; & 
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ajoutèrent  qu'ils  Icavoient  qu'il  y avoir  long-temps 
que  Dieu  luy  avoir  déclaré  par  IcI^ophctcSamud 
que  luy  & les  cnfâns  apres  luy  regneroient  fur  eux , 
de  qu’il  domteroit  IcsPiiiUilins.  David  leur  témoi- 
gna beaucoup  de  fâcisfâélion  de  leur  bonne  voloncé , 
les  exhorta  de  continuer,  &le$  atliira  qu’il  ne  leur 
doimcroit  jamais  fiijcc  de  s’eu  repentir.  Il  leur  fit  cn- 
fuite  un  grand  feflin  ; de  apres  leur  avoir  donné  tou- 
tes les  marques  d’afïcCÜon  qu’ils  pouvoicntdcfiicr 
les  renvoya  avec  ordre  de  luy  amener  ï Hcbion  ceux 
de  chaque  Tribu  qui  fc  trouveroient  annéz  de  en 
eftatdclcrvir. 

Suivant  cc  commandement  on  vit  arriver  h He-  16^. 
bron  fix  mille  huit  cens  hommes  de  la  Tribu  deju-  iPoroi. 
da  armez  de  lances  & de  boucliers  qui  avoient  fmvi 
le  parti  dlsbofcth , de  n'eftoient  point  du  nombre  de 
ceux  de  cette  Tribu  qui  avoient  choifi  David  pour 
Roy.  De  la  Tribu  de  Simeon  (epe  mille  cent  hom- 
mes, De  la  Tribu  de  Levi  quatre  mille  fept  cens 
hommes  conduits  ^rjodan,  avec  IcTquels  cftoicnc 
Sadoc  le  Grand  Sacrificateur  de  vingt-deux  de  les 
parens.  DcbTribudcBcnjaminquatrcmüle hom- 
mes feulement,  parce  quelle  efjicroitcoLljoursque 

uclqu’undc  braccdcSaiilregncroit.  De  b Tribu 

’Ephraim  vingt  mille  liuit  cens  hommes  ton  ro- 
buftes  de  fort  vailbns.  De  U moitié  de  b Tribu  de 
Manailc  dix-huit  mille  hommes.  DeUTribud’UTà- 
chat  vingt  mille  hommes,  de  avec  eux  deux  cens 
hommes  qui  preditoient  les  chofes  fucuies.  De  b 
Tribu  de  Zabulon  cinquante  mille  hommes  tous 
gens  d'élite  : car  ceac  T libu  fut  b lëulc  qui  palb  tou- 
ic  endere  du  codé  de  David:  de  ils  cfloicnt  armez 
comme  ceux  de  bTdbu  de  Cad.  De  bTribu  de 
Ncphiali  mille  hommes  choifis  tous  armez  de  bou- 
cliers de  de  javelots , de  fiiivis  d’iuic  multitude  in- 
croy^lc  de  toldats  moins  confidciables.  DebTri- 
du  de  Dan  vinzt-fepe  mille  hommes  tous  choifis; 

De  b T ribu  d'Azer  quarante  mille  hommes.  Et  des 
l'ribus  de  Rubai  de  de  Gad  de  de  l’autre  moitié  de 
celle  deManallc  qui  demeuroient  au  debdu Jour- 
dain fix-vingc  mille  hommes  tous  annez  de  javdots , 
de  boucliers,  de  calques,  de  d’épées. 

Voib  quelles  furent  les  troupes  qui  vinrent  trou-  16 f. 
ver  Davij  à Hcbton,  de  ils  apportèrent  avec  eux 
quantité  de  munirions  de  guerre  de  de  bouche.  Tous 
enfemblc  d’un  commun  conlèntement  déclarèrent 
David  Roy.  Et  aptes  avoir  pallé  trois  jours  en  fêiles 
de  en  fellins  publics , il  marcha  avec  toutes  lès  forces 
vers  Jcrublcm.  Les  Jcbulécns  qui  l’habitoicnc  & 
qui  aloieni  delcendus  de  braccdcsClunai^nsle 
voyant  venir  a eux  fermèrent  les  portes  : de  fübr  té- 
moigner le  mépris  qu’ils  làilbient  de  hiy  firent  paroi- 
tre  feulement  lût  leurs  murailles  des  aveugles , des 
boiteux,  de  d’autres  pertonnes  ellrapices,  dilànc 
qu'ils  fiiâiloient  pour  les  défendre,  tant  ils  le  con- 
voient en  b force  de  leur  ville.  David  irrité  de  cette 
inlblencc  relblui  de  les  attaquer  avec  une  extrême 
vigueur,  afin  d’imprimer  par  b prilê  de  cette  pUce 
U terreur  dans  toutes  les  autres  qui  voudroient  faire 
rcfiHance.  Il  fe  rendît  maillre  de  b ville  balle:  mais 
la  grande  diffiailté  eftoit  de  prendre  b foncrcflè. 

Pour  animer  les  liens  k frire  des  efforts  extraordinai- 
res il  promit  des  rccompcnces  de  des  honneurs  aux 
O 4 toldats 


1^4 


Histoire  des  Juifs. 


foll-us  qui  fc  r^nalcroicnt  pir  leur  courage,  & la 
ckirge  de  General  de  fon  armée  a celuy  des  dicfs  qui 
nioiiceroit  le  premier  (ùr  b brèche.  Le  dcfir  d acqué- 
rir un  (i  grand honncucficqu'ilnyciuricnqtiecha- 
cun  lie  ftlVà  l’aivi  pour  le  mériter.  Maisjoab  les  nre- 
vintious,  Redemanda  alors  à haute  voix  que  le  Roy 
s'acquicLid  de  b promcllc. 

Chapitri  ni* 

'hxvid  eubUt  fon  fijoura  (j  embellit  ex- 

trêmement cette  Ville.  Le  Roy  de  Tyr  recherche 
findütance.  Femmes  ^ enftmt  de  DavuL 

166.  A Prés  qucDavideutainfiprisdcfbrccJcrublcm 
^*il  en  chalti  tous  les  Jebulccas,  fit  reparer  les 
brdches,  donna  fon  nom  à cette  ville,  Ôc  y érablit  Ibn 
fejour  durant  tout  le  refte  de  fon  règne.  Ainli  il  quit- 
ta Hébron  où  ü avoit  paHc  les  Icpt  ans  &dcmy  du- 
rant Idqueb  il  ne  regnoit  encore  que  for  la  Tribu  de 
Juda.  Depuis  ce  temps  les  aftaircsproijwoicnt  tou- 
jours de  plus  cnplusparrallillancequilrcccs'oiidc 
Dieu , 6c  il  embellit  de  telle  forte  Jennâlem  qu’il  ren- 
dit cette  ville  trcs-cclcbre. 

HtrAm  Roy  de  Tyr  luy  cnvoya  dcsambaflàdeurs 
pour  rechercher  fon  alUancc  & fon  amitié , & luy 
prdèntcrdclàpanquandtc  deboisdccedre,  &dc$ 
ouvriers  habiles  pour  luy  baltir  un  palais.  David 
joignit  la  ville  a la  fortcrellc,  donna  dût^  à Joab  de 
les  enfenner  dans  une  mcfinc  fortificanon  , & fit 
changer  de  nom  à cette  ville.  Car  du  temps  d' Abra- 
ham que  nous  coiifidt  rons  comme  l’auteur  de  noftre 
race,  on  Tappclloit  Salem  ou  Solyme  : fie  il  y en  a qui* 
aflùrent  qunomere  la  nomme  ainfi  : car  le  mot  de 
temple  lignifie  en  Hébreu  Icutctc  où  fortcrellc  : 6c  il 
s’dfoit  pallé  cinq  cens  quinze  ans  depuis  que  Jofué 
fit  le  partage  des  terres  conquilcs  for  les  Chanancais 
julqucs  au  jour  que  David  pricjemlâlem.  Guis  que  ja- 
mais les  liraclites  culTcnt  pu  en  rhallcr  Icsjebulcens. 

Je  ne  dois  pas  oublier  à dire  que  David  buva  la 
vie  & le  bien  ù l’un  des  plus  riches  nabitans  de  Jcni- 
blem  nomme  Orphomt , tant  parce  qu'il  avoit  té- 
moigne beaucoup  d'alfcâion  pour  les  llracUtes, 
qu’acaufe  qu'il  luy  avoit  bit  plaifir  à luy-mefmc. 

David  ™ub  encore  d'autres  femmes  d#nt  il  eut 
neuf  fils:  ù^vckt^mtuft  El , Seba  y Nathan  ^ Solo- 
mont  JeboTy  EltelyPhahtayEnnafheny  & une  fille 
ROmméc7%4iMr  qui  c{loit  lirui  d’Abblon:  &ril 
eut  outre  cck  deux  ms  nommez  fonae  6c  Eltpba*  qui 
n'dioient  pas  légitimes. 
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IV. 


*David  remporte  deux  grandes  vtSloiret  fitr/etPhi- 
Itfltns  ^Utert  alliez^  Fou  porter  dam  femfUem 
avec  grande  pompe  C Arche  dn  Seigneter.  Oza 
meurt  fur  U champ  pour  avotr  ofé j toucher.  AU- 
chol  Je  moc^Hc  de  ce  ^ue  David  avoà  chôme' 
dance  devant  C Arche.  Il  veut  bajhr  le  temple. 
AfauDieu  luy  commanda  de  rejerver  cette  entre- 
prtfe pour  Salomon. 

QUand  les  Philiftins  curent  appris  que  David 
^oitefte  établi  Roy  de  tout  lliacl,  ils  aflcmblc- 


rent  une  grande  armée,  & vinrent  (è  camper  pn>* 
chc  dcjerublem  dans  une  vallée  nommée  la  vallée 
des  geans.  David  qui  n’entreprenoit  jamais  rien 
bns  conlùlccrDieu  pri.i  le  Grand  Sacrificateur  de  le 
revellir  de  l’^hod  pour  lavoir  qudforoit  l’evcnc- 
mcnc  de  cette  guerre  : 6c  Dieu  répondit  que  fon 
Peuple  lêroit  viâoricux.  David  marcha  aulC-toft 
contre  les  ennemis,  les  forprir,  en  tua  un  grand  nom- 
bre , 6c mit  tout  le  refte  ai  fuite.  On  ne  d«icpas 
neanmoins  s’inu^incrqu’aaufo  qu’il  remporta  n bp 
cilcmcntunc  fi  grande  viétoirccencannar  des  PM- 
liltins  foft  foiblc  ou  peu  tfuerrie  : car  ils  avotent  ap- 
pcUé  à leur  lècours  toute  u Syrie  & toute  la  Phenide 
qui  font  des  nations foit variantes,  commcellesle 
firent  bien  connotftre  , puis  qu’au  lieu  de  perdre 
courage  enfoite  d’un  fuccés  ü debvantageux , ils 
revinrent  attaquer  les  Ifra'clitcs  avec  crois  puillàntes 
armées  » & le  campèrent  au  mcfinc  lieu  où  ils 
avoient  efte  défaits.  David  pria  le  Grand  Sacrifica- 
teur de  confolter  encore  Dieu:  il  le  fit,  &luyor- 
doniu  enfoite  de  b pan  de  fo  tenir  avec  fon  armée 
dans  la  foreft  nommée  les  pleurs,  &den’enfbiric 
pour  donna  la  bataille  que  lots  qull  verroit  les 
branches  des  arbres  fè  mouvoir  6c  s'agiter  d'elle»- 
mefines,  qiioyquc  le  temps  fiift  fi  calme  qu’il  n'y 
euft  ^ dans  l'air  le  moindre  vent  qui  pùft  «•anfir 
ca  erfet.  David  obéit  ponâuellcmenc:  6c  quand 
Dieu  fit  connoiftre  par  ce  miracle  qu’il  lebvoiifoic 
par  b prefence  il  marchaavecunccndaecerdcude 
de  remporta  la  viâoire.  Leseiuiemisnefoûiinrcm 
pas  feulement  le  premia  choc  : ils  tournaent  aulE. 
toft  le  dos,  &leslfhclitcs  les  tuaient  ainfi  bns  pei- 
ne. Us  les  poutfiiivireut  jufqucs  à Gefêrqui  cft  fiic 
1a  frontiae  des  deux  royaumes,  6c  retouenetenc 
wrés  pilla  leur  camp,  où  ik  trouvèrent  de  grandes 
nchcflès,  dcles  idoles  de  leuts  Dieux  qu’ils  mitcnc 
en  pièces. 

Enitiice  de  deux  combats  fi  bvocables  David  avec 
l’avis  des  anciens , des  Grands  ,& des  chefs  de  fini  as- 
mec , manda  toutes  les  principales  forces  de  la  Tribu 
de  Juda  pour  accomp^alcs  Saoificaceurs  &les 
Lévites  qui  dcvoioit  aSa  quérir  ^ Chariathiarim 
l’Arche  du  Seigneur,  &la  porta  à Jctublcm:  car 
cette  ville  eftoic  dcftince  pour  faire  à l’avenir  tous  les 
baifices  que  l’on  oftriroit  à Dieu  pour  luy  rendre  lea 
honneurs  qui  luy  font  agréables , & s'acquitta  gene- 
raloncnt  de  tout  ce  qui  re^dc  fon  divin  culte  | 
dont  fi  Sriil  euft  cfté  un  reiipeuxobfctvatcucilne 
(êtoic  pas  tombé  dans  les  malheurs  qui  luy  firent  pa- 
dre  b couronne  avec  b vie.  Quand  toutes  chofês 
furent  prcpacccs  David  voulut  ailîfta  en  perfonne 
à cote  grande  ceremonie.  Les  Saaificateucs  pcirenc 
l’Arche  dans  b nuifon  d'Aminadab , & b mirent 
fiu  un  chariot  neuf  cité  par  des  bœufs , dont  on  don- 
na b conduite  à les  fracs  <c  à (es  fils.  Ce  bintRoy 
marchoit  devant,  &tout  le  Peuple  foivoit  en  chan- 
tant des  pfoauma,  des  hymnes,  dcdes  cantiques 
au  fon  des  trompettes , des  cymtulcs , & dcpliifieurs 
autres  inftnuncns.  Lors  quon  fin  arrivé  ù un  lieu 
nommé  l’aire  de  Chidon , les  bœufs  s’écartèrent  un 
peu  Refirent  ainfi  pancher  l'Arche.  OzA  y porta  b 
main  pour  b foûtaiic , & tomba  mort  à l’inftant 
pat  un  effa  de  b colcrc  de  Dieu , parce  que  u eftant 

pas 


pasSacritîaitriv  M «vok  eu  U (urMlc  d / touchet  : 
&CC  Ik.1I  a toâÿoiinponédepiM^îKMTidcUpuni> 
don  dV>2:L  Davkldpoiwantcdecemirickciaigtm 
<mc  la  mdmc  choie  iuvarrivaft  s*ilnicnotcrAithe 
«ans  U vitlc,  nuis  qu'Oza  avoitefté  li  fevctemcnt 
puni  pour  avoir  fcutemcm  ofé  y toucher  : U b fit 
mettre  dans  une  maKoii  de  campagne  d’un  fbn 
homme  de  bien  nommd  O^stUm  qui  ciVoic  de  h 
race  des  Leviez  Elle  y demeura  crois  mois  ; & le 
bonheur  qn’ctle  luy  porta  lecomMa&Gifàmillcde 
coures  lôrtes  de  biens.  David  vopneque  cet  hom- 
me de  pauvre  qu'il  cfkoicaiporavantelmR  devenu  ii  | 
riche  que  pUiliciirs  luy  poctoieni  envie , n'apptehen- 
da  plus  qu'il  hiy  uirivail  aucun  mal  de  tàirc  conduire  ' 
l’Arclie  à jeniialem } ôc  il  rexecuta  en  cette  muiie- 1 
re.  LesSacrificaccmi  accompe^nea  de  (èpc  chours  j 
de  muiiquc  la  pottnient  lür  leurs  épaules  ; & luy-  ; 
itieânc  marchant  devant  die  dan9oit&  joiioitdck 
harpe.  Cette  aâion  parut  à Michollàfanmc  celle* 
ment  au  defibus  de  là  qualité  quelle  s'en  mocqiu: 
&ioa  que  l'Arche  hn  anivéedans  la  ville»  dlcÜK 
mile  dans  un  cabcnuclc  que  David  avoir  làic  con- 
ftnncc  pour  la  recevoir.  Onfittancdebaificesdans 
cens  carmonie  quaiK  partie  des  beiks  immolées 
lùfià  pour  nicct  couc  le  IVuple } & il  n'y  eut  point 
d’homme,  de  femme,  dcd'cnbntkquion  ne  don* 
naît  une  picce  de  cette  chair  avec  un  gaftciu&un 
biçnec.  Quand  ils  iurent  tous  retournez  en  Uurs 
imilôns  de  Davul  dans  ton  palais  » Mkhol  vint  au  dc- 
»,  vont  de  luy  ; dcapres  luy  avoir  lovibatté  toute  torre 
„ de  bonheur  hiy  cènoigiM  de  trouva  éirai^c  qu'un 
„ il  pcaxü^incc  que  luy  eull  bit  unccholéaumin- 
„ dcccntc  que  de  danat  des’am  tout  le  monde,  lins 
„ qu  ü paniti  clins  ic>  lubix* aucune  marque  de  lama- 


|efté  royale, 
point,  parce 
agieoblekDiea 


I kiy  répondit 
X quil  (avoir  « 
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qu'il  ne  s'en  repoifolt  < 
que  cerre  oCHon  cftoit  « 
oui  l'avoii  prderé  au  Roy  ftm  pere  • 
& à tous  les  autres  ac  ta  nadonj  &que  riennelem- ' 
pcichaoU  d'en  uiêr  toûioucs  de  la  mefme  forte.  < 
Cette  Princctlc  n'eur  point  d’enfans  de  luy  ; nuis  < 
elle  en  eut  cinq  de  Phaidcl  comme  nous  le  dirons  en 
ton  lieu. 

David  vovanc  que  toutes  choies  hiyréutlîilbicnf 
ktbuiuicparVatlîthnccqu’U  recevoir  de  Dieu»  aût 
ne  pouvoir  tàiu  rof^cncer  habiter  un  magnifique  pa* 
lais  tout  conlbuic  de  bois  de  cedre  & enrichi  de  tou* 
CCS  tories  d’omemens,  &tôuf{rir  en  mciînc  temps 
que  l'Arche  de  Ton  alliance  fuil  (èulcmeiudansun 
cabcmacle.  Ainfi  il  rdôUii  de  hatlirànionncurde 
Dieu  un  Temple  (iiperbe  tûivantcequeMdilcavoit 

predk  < — - •«  • 

ou 

Dieu  1 atirotc  agréable  de  qu’ 
entreprilè  ! ce  qui  ly  atterniic  encore  ilavantage. 
Mais  la  nuit  tùivanccDicu  apparut  en  tôngeàNa-  * 
chan  » de  luy  commanda  de  dtre  il  David  « qii'encore  < 
qii'ü  loüaft  ton  dctlèin  il  ne  vouloit  pas  qu  il  l'cxecu*  « 
(»,  parce  que  tes  mains  avoientlituuvemdbitefiv  « 
tes  du  (àng  de  tés  ennemis.  Mais  que  lors  qu’il  auroit  < 
finitâviedansuneheureutèvieiUcA,  Salomon (bn  « 
fikiSdbn  fuccerteur  entreprendroitfltachevcroitce  < 
iàinc ouvrage:  Qu’il  neprendroicpasmotnsdctbiii  < 
de  ce  Prince  qu'un  pcft  en  prend  de  tbii  fils:  Qii'il 
tèroir  apres  kiy  régna  tes  enl'ans;  que  s’il  l’often- 

tbk,  la  peine  donc  il  Icchatbaoitnes'éccndroitpas 
pks  avaru  que  d'aftliga  (bn  royaume  pot  desimb- 
dics  de  par  la  famine.  David  jy.tm  .liiUi  appris  du 
Prophète  avec  grande  joyc  que  le  Royaume  pallè- 
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roit  à (es  defeenims,  & que  & [xifterité  lè  roii  illudre, 
alla  aulîi-toit  le  proflcmcrduvarjcrArchc  pour  ado- 
rer Diai,  &lc  remercier  clcccc|uenç{ecümcnrant 
pas  de  l’avoir  élevé  de  limplc  berjer  qu’il  dloit  à une 
il  "randc  piiillân-x  » il  vouloir  cocorc  la  laite  palier  à 
les  litcallciirs  » &dc  ce  que  là  providence  «k  le  l.il- 
lôic  point  de  vci'Jcc  p».>ur  le  Ulut  de  Ion  l*cuple , arin 
dclélâircjouirde  bliberré qu'il  luy avoir acquife en 
le  dclivrantdt  tcrvicudc. 


Chapitre  V. 

Grandts  viUotres  remportées  par  David  fttr  les 
PhsàJlsHs  t les  Moabites  ^ (S  ^ des  Sopho- 
ntfns. 

17».  /^Uclquc  temps  apres  David  qui  ne  vouloir  pas 
\Koii%.  'hJ  palier  là  vie  dans  l’oifiveté,  nuis  agrandir  Ion 
royaume  paidesgucrrcs  luAcs&faimcs,  &lercn- 
dre  fl  puilüntqiic  les  cnHms  Icpûllent  jsqllcdercn 
paix,  ainli  que  Dieu  le  luy  avoir  prédit,  cdolut  d'at-- 
raquer  les  Pnilillins.  Pour  cxccurcr  ce  deflein  il  don- 
m rendevous  à routes  les  troupes  auprès  de  Jcrula- 
lem , marcha  contre  eux , les  vainquit  daas  luic  gran- 
de bataille,  & gagna  une  panic  de  leur  pais  qu’il 
reiinit  à lôn  royaume.  U fit  aufli  la  guerre  aux  Moa- 
bites,  dont  il  tua  un  très-grand  nombre:  le  relie  le 
rendit  à luy , & il  leur  impK^la  un  tribuL  II  attaqua 
enluitc  les  Sophoniens , dent  dans  une  bataille  auprès 
de  rEuttate  Adruutr  filsd’Arach  IcuiRoy,  luy  ou 
deux  nulle  hommes  de  pied,  cinq  mille  de  chcs’al, 
& prit  mille  cluriocs , dont  U n'en  garda  que  cent , & 
brûla  le  relie. 


Chapitre  VL 

David  déftut  dans  stne  ff^ande  hatasHe  Adad  Roy  de 
Damai  ^ de  Syne.  Le  Roy  des  Amathemens  re- 
cherche fm  Aisance.  David  a/Jùjettit  tes  Idstme'ens. 
Prend  [<nn  de  Afiphwo,  èih  fils  de  Jtmathas , ^ dé- 
claré U yyterre  a Hanon  Roy  des  Ammonstes  eym 
avod  tTMte  mdsynemem  fis  amhajf/uUttrs. 

171.  A Dad  Roy  de  Damas  &:  de  Syrie  qui  eftoie  Ton 
■^^ajTii  d’Adraxar  ayant  appris  que  David  luyfaj. 
foit  II  guerre , marclia  à Ibn  lecours  avec  une  grande 
.amice.  La  bataille  le  donna  proche  de  l’Eufratc.  A- 
dad  tue  vaincu,  pcTdit  vingt  mille  hommes,  & le  relie 
le  lauva  à la  fiiitc.  L’hil\oricn  Nicolas  parle  en  ces 
termes  de  cette  action  dans  le  quatrième  livre  de  lôn 
hilloirc.  Long-temps  après  le pltu psuffant  de  tom  Us 
Princes  de  ce  pais  nomme'  Adad  re^nou  en  Damas 
dans  tonte  U Syne  excepté  la  Phentae.  Il  entra  en 
guerre  avec  David  Roy  des  Insfs  ; apres  divers 
combats  fut  vAken  par  luy  dans  nne  grande  hataïUe 
(jut  fe  donna  a/tprés  de  CEufrate , ou  d fis  des  allions 
dignes  dun  grand  capitaine  ^ ttun  gyand  Roy.  Ce 
mclmc  auteur  parle  aulTi  des  dclcaidms  de  ce  Prin- 
ce qui  relièrent  luccdllvemcnt  après  luy , & n’heri- 
lerenc  pas  moins  de  lôn  courage  que  de  lôn  royau- 
me. Voicy  les  propres  paroles.  tAprés  la  mort  de  ce 
Prince  fies  defi  endant , tfut  portèrent  tons  fon  nom  de 
mefme  <yHe  Us  PtoUméet  en  Egypte , régnèrent yttfifues 
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a U dixiéme  génération , rte fitccederent  pas  moins 

afagUireiyHa  ficostronne.  Le  troifiéme  d entre  eux 
yui  fut  U plus  tlUtfirc  de  tous , voulant  venger  la  perte 
yuavott  fane  fin  ayeul  attaqua  Ut  futfs Jous  U régné 
du  Roy  Achabt  ÇS  ravagea  tout  U pastdet  environs 
de  S.imarte.  V'oilà  de  quelle  lôrtc  parle  cet  hilloricn» 
&lcIoii  la  vérité:  car  il  ell  certain  qu  Adad  ravagea 
les  environs  de  Samaric,  ainliqucnoitslcdironsen 
Ion  lieu. 

David  apres  avoir  par  lès  armes  viâoriculcslôû- 
mis  à lôn  oocillance  le  royaume  de  Damas  & tout  le 
relie  de  b Syrie,  mis  de  fortes  gamilôns  aux  lieux 
nccc(làirt*s , & rendu  cous  ces  peuples  les  aibucaicts  » 
s’en  retourna  triomphant  àJcniUlem.  Ilyconlàcra 
à Dieu  les  carquois  aor  & les  autres  .irmcs  des  gardes 
du  Roy  Adad  : mais  brs  que  Suzac  Roy  d’^ypte 
vainquit  Roboam  fils  de  Salomon  & prit  JcTublem, 
il  les  cmjxirta  avec  tant  d’autres  riciies  dépouilles 
comme  nous  le  dirons  plus  parciculicrcmair  dans  la 
luire  de  cette  hilloire. 

Ce  puillint&làgcRoy  des  Ubclltes  pour  profi- 
ter de  l alTillancc  qu'il  rcccvoit  de  Dieu  actaqualcs 
deux  principales  villes  du  Roy  Adrazar  nommées 
B«ha  & M.Jcon , les  prit,  les  pilla , & y trouva  outre 
quantité  d’or  & d argent , une  e^cc  de  cuivre  que 

I on  cfhmc  plus  que  l'or , & dont  Salomon  quand  il 
ballit  le  temple  ht  faire  ces  beau  x ballms  & ce  grand 
vaillcau  à qui  il  donna  le  nom  de  mer. 

La  niine  du  Roy  Adrazar  lâilànt  craindre  ^ Thoy  *7J* 
Roy  des  Amaihenicns  de  n'avoir  pas  bforoineplus 
favorable , il  envoya  le  IMncc  ^doram  lôn  fils  vers 
le  Roy  David  pour  le  réjouir  avec  luydebvidloire 
au’iJ  avoit  remportée  fur  leur  commun  ennemi , fc- 
cnercher  lôn  alliance,  & luy  offrir  de  là  part  de  riches 
v^cs  d'or , d'argent , & de  cuivre  d’un  ouvn^e  fore 
antique.  David  rendit  à ce  Prince  tous  les  honneurs 
qui  dloinic  dais  à b qualité  de  lônpere&àblten- 
ne , entra  dans  l'alliance  qu’il  defiroit , reçoit  lès  pre- 
Icns , &:  les  conlàoa  ï Dieu  avec  le  relie  de  l’or  trou- 
vé dans  les  villes  qu’il  avoir conquifes.  Carlàpiecé 
luy  fàilôit  connoillrc  qu’il  ne  pouvoir  trop  remer- 
dtt  là  divine  Majcllc  de  ce  qu'elle  le  rendoit  viâo- 
rieux  non  fculonent  quand  il  marchoic  enpetlôn- 
nc  à b telle  de  Tes  armées,  mais  lorsqu  il  faifoit  la 
guerre  par  les  Lieutenants  ; comme  il  avoit  paru 
^is  celle  qu'il  avoit  cnrrcprilè  contre  Içs  Idumcens 
lôus  b conduite  d’Abilài  frere  dejoab,  qui  ne  les 
avoit  pas  feulement  adujettis  & raidus  tributaires 
aj>rcs  leur  avoir  me  dix-huit  mille  hommes  dans  une 
Mtaillcj  mais  avoit  misfureuxuiieimpofitionpar 
telle. 

L'amour  que  cet  admirable  Roy  avoir  namreÜe-  174. 
mait  pour  b jullice  eftoit  li  grand , qu’il  ne  pronon- 
çoit  point  de  jugemens  qui  ne  fullent  cres-équitabks. 

II  avoit  pour  General  de  lôn  amicejoab:  pour  Gar- 
de des  regillrcs  publics  JoCaphas  fus  d’Acnil:  pour 
Secrétaire  de  les  coinmandanensiVyStff;  pour  Capi- 
taine de  fes  gardes  entre  Iclqucls  elfoicnt  les  pus 
àgez  de  les  propres  fils , 'Banaia  fils  de  Joiada , & il 
/oignit  à Abiatnar,  dans  b grande  lacrihcaEurc,  Sa- 
doc  pour  qui  il  avoit  une  alFcclion  particulicrc,&  qui 
eftoit  de  b famille  de  Phinccs. 

Apres  qu’il  eut  ainli  ordonne  de  coures  chofes  il  le  T* 
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£>uvint  de  1‘alli.uicc  qu'il  avoit  concradcc  awjo- 
mthas,  ^‘dc  um  de  preuves  qu'il  flvokrcccucsik 
*ibn  an^ic:  car  entre  les  aunes  exo.*üentcsqicilitcz 
il  avoir  une  extrûnc  graiitudc.  Il  fc'enquit  s'il  ne 
rciloit  point  quelqu’un  ik  les  fils  envers  qui  il  pfift 
rcconndiftrc  lesübligatiyns  dont  iljuy  diüiticiicv.i- 
blc.  On  luy  amciu  un  des  afiranchis  de  SaUl  nom- 
me &il  ;^prit  de  luy  qu’il  rdloit  un  des  fils 
de  boi- 
teux > -piurce  qik'  Ix  ayant  IqM  dtla^ 


cAc  iîjc^ayce^u'idlc  TavUtlail^tombcri  t)avid  fit 
rec|>ci|0her  avec  gpud  lôiil  où  il  poitvpit  dbe  ; Se 
luy  isyaiit  dit  tmpùtlé»^  t>W4Ww  lc'>W^^ 
en  la  ville  dclaimthiiiuynujidadclchtyaincncr  h 


C H A P I T R I VIL 

^04^  OentTAl de  t armé'e  de  David  difait  ejuatre  Rots 
•venus  au  jecours  dUanon  Roy  det  Ammonues» 
'Davtd  f^affte  en  perfomte  une  grande  btUMlk  ptr  âf 
Roy  des  Synens.  'Devient  amonreitx  de  Rethjàifée, 
l etflepc  y efl  cauji  de  U mort  d'ZJr$eJôn  nuvrj. 

Il  d^Çftfe  Rctl^bee.  'lheu  le  reprend  Jd fin  peclj* 
far  h ProphetèJIaihan  : ^ tl  en  fa^enttence. 

' . fils  éfnt  de  David  viole  '^amar  fa 

; four  ; Ç^.Ahftlem fiere  de  Thamar  le  me. 

^Ésife^^ands  pirpamlfs  des  Ammonites  , ^ U 177. 
iouuion  de  tant  de  Rois  n'ÀoiuicFcm  pidnc 


Lûts.qp^Xiiphiboralaâicarrivc  il)  Dÿ^id,  parce  que  iagùcrrc  qu’il  enae'>rQ)oit  pour 
(ê  nfoftaiia  ’^daiu'Iuy',  & Daûd  tL^dîcdeuericn  ti^  n«ïpn  d’un  fi  gBuid  outrage  ne  jxHivüit  dire 
CTOTÜrc;  juds  d'attmdré  de  luy  un  traitement  très-  plus  ;ufte.  Il  em»qya  contre  cua  les  mciilçires  trou- 
firvocable:  qu’il  le  mcttxoit  enpofidïïoiidctoutlc  pc$  louslacondiJ^dcjoAbt  qui  làns  pcwe  temps 
bien  qui  ^anenoit  ù ïbn.  pcrc  Sc  au  Roy  ^Salii  Ibn  alla  aiïîcgcr  la  c.ipiplc  de  leur  nais  nommée  Rabatli, 
aycul,  &qu'il  luyoïtloiinôûdevcnktolbouisnian-^  1^.  enaemis  lorriitncdc  la  ville  pour  Iccombatm:, 
ger  avec  luyc  MipîSfcoîcA  ravidetanci^^Curslc.yic  ^iiarcîçnt  leurs  forces  en  deux.  auxiliarcs 
profterni,Çncorc  devant .k Roy (»iu  kgf5n  rcn^ignu.'nt  kiu  elump  dia  baLiille  dkns  unft[daiiîe : Ôc 
trcs-hiinablcs  grâces  David  ooniBwla  à ZlbxjfektoojKs  des  Ammonites  prirent  le  leur  pré  de 
de  fâiic  v^ir  le  bkn  qBUciuloitàa'^riuce;  dejJ^uiNmundllcsàroppoficcdcsI/ralXitcs.  joab  kpara 
luycn^iôdkriouÿ^,MXlcrcvdtuàJ[mi^  & aufii  armai  ai  deux,  marclu  avec  des  troupes 
de  k avec  qdîtà^s  & viwp'hfaî  réors  qu’il  ^■çliôifiti  contre  ces  Rois  venus  au  têcours  de  I lanon , 
tvoic.  Ainfi  il  traita  Ic^  deJot^ict9|èoiiimc  sll  ionna  k relie  à commander  à Abiiai  pour  l'oppolcc 
cuA  cAélbn  propre  fils,  dàiuu  le  ii(9n|ecJ^«fA.<!^ix  Ammonites  avec  ordre  de  le  tecoums’ildloic 
à un  fils  ^’eut  Mipbifaolcth , & prit  aufli  un  foin  ' poulie  de  mdme  que  luy  le  focourroit  s'il  ne  le  trou- 
parriaéeede  tous  les  autres  parais  de  &ùiLdc  de Jo-j  voit  pas  allez  fbrtpourcdiAcrauxAuunonitcsi  ëc 
natlus,  * j il  fcxho(ta  de  combattre  fi  vaÜlammeoc  qu'on  ne 

Nahas  Roy  des  Ammonites  ami  & allié  de  David  pû(l  luy  reprocha  d’avoir  reculé  Ces  Rois  ctran* 
mourut  en  ce  mefinc  temps,  ScHanon  fou  fils  luy  ^gers  loùtinrcm  avec  beaucoup  de  vigueur  les  pre- 
focceda.  David  hiy  envoya  des  «ubalLideurs  ptnir  luicrs  cftbns  dejoab;  mais  enfin  apré  avoir  padu 
luytcmoignalapartqu'Üprcnoitàfonaft1kÜon,&  ^randuombrcdcsloin  ils  prirent  la  fuite.  LesAm- 
l’adlfiirtrdc  1a  conrinuation  de  l’amitié  qu’il  avoh  eue  monites  les  vo)'ant  défaits  n’ofêrcnt  en  venir  aux 
avec  k*  Roy  fon  pere.  Mrislecprincipatixdelacour  mains  avec  Abilai  : ils  rcnnmnt  dans  leur  ville,  & 
cTHaixm,  par  une  défiance  trcs-inyimevilc  bDavid,  Jbab  s’en  retourna  siéloriaut  trouver  leRoyàJciu- 

■ ■■■■■■  . - ^ ^ - A A 


s’imagmCRnc  que  cette  n’cftuit  qti 

[iKtcxrc  pour  teconitoiftrcreflat de fctits force»,  & 
dirent  à leur  nourcitu  Roy  qu'il  ne  pouvait  (àm  le 
mettre  en  grand  péril  aju  dter  t<»  aux  paroles  du  Roy 
desUbiditcs.  Ce  Prince  le  kiilanc  alfer^tmfi  mau- 
vais cuniêil  fk  râler  U moitié  de  la  barbe  aces  am- 
balbdcurs,  dccoupcr  la  moitié  de  leursiubtts;  & 
une  oâioii  II  outr^culc  lilt  la  feUle  téponce  qull 
leur  tendit.  David  outré  d’uiie  telle  injure  qui  vio- 
loit  mcfme  le  droit  des  gens , déclara  hautement  qu'il 
s’en  vciigcroit  |iat  les  aimes  : Sc  l'apprehcnTlon  que 
les  Ammonites  en  eurcM  fit  tpi'ik  le  prepareient  à 
la  eticric.  Leur  Rby  envoya  des  AmbaHadcins  à 
Srna  Roy  de  Melopotamie  avec  mille  talens , pour 
l'obliget  a l’alCltcr  j Le  Roy  Zti*  (t  joignit  h luv  ; 
& ces  deux  Printes  joints  enlèmble  amenèrent  il  Ha- 
non  vingt  mille  hommes  de  pied.  Deux  autres  Rois, 
rundcMicha,  & l’autre  nommé  Aévré  luy  amcnc- 
rcni  auin  vingt-deux  mille  hommes. 


lilem. 

Quoy  que  cette  perte  aift  lait  connoilbre  aux 
Ammonites  leur  foiblcllc  ils  n’en  devinrent  pas  plus 
liges,  &ne  pAientfcrcIbudrcîi  demeurer  en  repos. 
Ds  otvoyercm  venCairnuRoy  des  Syriens  qui  de- 
meurent au  deli  de  rEuftate  pour  prendre  de  lès 
troupes  à ktit  Iblde;  &il  leur  envoya  quatre-vingt 
irrilk  hommes  de  pied , & dir  mille  chevaux  com- 
mandez par  Saine  fon  Lieutenant  General  David 
voyant  que  fes  ennelnis  eftoient  li  forts  ne  voulut 
plus  faite  la  guerre  par  fcsLicUtenans;  maistelùluc 
d’y  aller  en  pcnbnnc.  Ainfi  11  paflà  le  Jourdain,  mar- 
clia  contre  eux , leur  donna  batailk; , les  vainquit,  tua 
liir  la  place  quarante  mille  hommes  de  pied  & Icpt 
mille  nommes  de  cheval  ; dcSobac  leur  General  y 
rcceut  une  bldliite  donc  il  mourat.  Unefigloticulé 
vléèolre  abatit  rotgttuil  des  Mdbpoiamicns  ; & ils 
envoycient  des  amballàdcurs  à David  avec  des  pre- 
lèns  pour  luy  demandée  b paix  Ainli  comme  l’hy- 
ver  s’apptochoit  il  s’en  retourna  il  J ctufalem:  & 
luIli-cuR  que  le  printemps  fin  venu  11  envoya  Joab 
continuer  la  guerre  aux  Ammomtes.  Il  ravagea  tout 
leur  pais , Sc  allicgca  une  Icconde  fols  Rauth  leur 
capitale. 

Ce 


i68  Histoire  bes  Juifs. 

178.  CeRoylijiifte,  (i  craignant  Dieu,  & Il  zcrlc  pour  mcc'SfthfiJfé  qui  fc  baignoit,  &qiiidloic  (i  par- 
Km  lüblcrvation  des  loix<ie  les  pères,  tomba  alors  dans  Foitensent  bdlc  quil  ncpdt  rciiftcràlapoiSonquli 
'■  uji  grand  pcclic.  Guconimc  Üfcpromcnoitlclbir|  conccur  [X)ur  cUc.  Il  l'envoya  qucric,  & U rcont: 
/èlon  la  coutume  dans  une  galerie  haute  de  (on  pa-  : & comme  elle  devint  grollè  elle  te  pria  de  pcidci  ao 
lais,  il  vit  daiu  une  imilôiivoilûic  une  fenunenonv.  moyen  de  l'exemter  de  lamoaurduruKcporlaloy 


de  Dieu  contre  les  femmes  adultérés.  David  dans 
ce  ddlèin  manda  à Joob  de  luy  envoyer ‘L’w  lôn 
Ecuyer  qui  cftoit  le  mary  de  Bcthlàbc  : & lors  qu’il 
fiit  arrive  U s’enquit  fort  particulièrement  de  luy  de 
l'dbtduficgc.  U luy  répondit  qu’il  alloit  tres-bien: 
& David  luy  «ivoya  poiu  fon  lôiïpcrquclaucs-uns 
des  plats  de  (à  üblc,  & luy  fit  dire  des  m aller  cou- 
cher chez  luy.  MaisUric  au  Keu  de  luy  obéir  pallâ 
„ li  Vuiicl  avec  les  gardes»  David  le  Iccut , & luy  dc- 
„ manda  pourquoy  ^rcs  une  fi  longue  ablcnce  il 
„ n cftoit  pas  allé  voir  là  femme  & palTer  ce  temps 
„ avec  elle,  puis  qu’iinyapcrlbnncquin’cnufedcla 
„ li)rtc  au  retour  de  quelque  voyage.  Il  luy  répondit 
„ que  fon  Gâterai  &c  les  compagnons  couàaiti  dans 
•,  le  camp  liir  la  terre,  ilii’avoit  pas  ctcu  devoir  cher- 
» cher  fon  rcposôcfc divertir  avccla  femme.  Surquoy 
David  luy  commanda  de  demeurer  encore  ce  jour- 
là,  parce  qu’il  ne  pouvoic  le  renvoyer  que  le  Icndo 
main:  &lc  loir  il  le  fit  venir  foupcr&l’inviufort 
à boire,  afin  qu’vfouic  plus  guay  qu’a  l’ordinaire  il 
luy  prift  envie  de  s’en  aller  coucher  chez  luy.  Mais 
il  palIa  encore  toute  cette  nuick  à la  porte  de  la  cham- 
bre du  Roy  avec  les  gardes.  D.tvid  en  colere  de 
n’avoir  pù  rien  gagner  liir  luy  c^vic  à Joab,  que 
pour  le  punir  dune  offcncc  qu’il  av-wt commile  il 
fexpoljlt  où  le  trouveroie  le  plus  grand  péril,  &c  don- 
mft  ordre  que  chacun  l’abandonnaft , afin  que  dc- 
mair.tm  Icul  il  ne  pûft  cnéchapcr.  Il  mit  cette  let- 
tre fermée  & cacltctéo  de  fon  cachet  entre  les  mains 


dUric  : & JoabncrciitpaspIÛtoftrKCucqocpoaf 
obeir  au  Roy  il  commanda  lirie  avec  nombre  des 
plus  braves  oc  toutes  (es  troupes  pour  faire  un  effon 
a l’endroit  qu’il  lavoir  cftrc  le  plus  pcfüicux:  fallu- 
ra  que  s’il  pouvoitfiûre  quelque  ouverture  à la  mu- 
raille il  le  liiivroit  avec  touK  l’anitée  pour  donner 
par  cette  brdchc;  & l'exhorta  de  répondre  par  fon 
counçe  à l’cftime  que  lcRoyavoitdcluy,  & à la 
réputation  qu’il  avoit  déjà  acquUè.  Uev  accepa 
avec  joye  cette  commilCon  lihazardeufê;  &Joab 
commanda  en  Iccrcc  à ceux  qui  l’acccmip^noient 
de  l’abandonner , & de  le  retirer  au0i-coft  qu’ils  ver- 
roient  les  ennemis  tomber  lUr  leurs  bcas;  Les  Am- 
monites le  voyant  ainliatuqucz&  en  appréhendant 
le  lùccés  , les  pkis  vaillans  d'encre  eux  firent  une 
erande  forcie  : & alors  ceux  qui  accompagnoienc 
tirie  lâchèrent  le  pied,  à la  rciervcdcquclqucs^uis 
qui  ne  fipivoicnt  pas  le  Iccrer.  Une  feur  montra 
1 exemple  de  préférer  la  more  à 1a  fiiitc , demciua  fer- 
me, foùrint  l'cfFon  des  ennemis,  en  tuapluficucs; 
& après  avoir  tout  ce  que  lonpcuvoitattandre 

d’un  des  plus  braves  hommes  du  monde,  enfin fo 
tromant  environné  de  toutes  parcs  Se  percé  de 
coups,  il  mourut  gloricuicmcnc  avec  ce  peu  d'aunes 
qui  imitèrent  fon  couche  & là  vemu  Joab  dépefoha 
aufli-toft  vers  le  Roy  pour  iuy  donner  avis  que  s'en- 
nuyant de  la  longuair  de  ce  liège  il  avoit  acu  de- 
voir faire  quelque  grand  efibrr  : nuis  qu’il  ne  luy 
avoit  pas  réûffi.5  parer  que  les  cnnen^is  l'avoient 
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foiitciiu  avec  tant  de  vigueur  qu'il  avoir  efte  rcpoiillc 
avec  perte  de  beaucoup  de»  liens , &:  il  donna  charge 
àceluy  qu'il  envoya,  que  lilcRoy  temoignoiteftre 
en  colcrc  de  ce  mauvais  lùcccs  il  a joût.iH  à la  rebtion, 
qu'Uric  eftoit  l’im  de  ceux  qui  avoiem  elle  tuez  dans 
cette  attaque.  Ce  qu'il  avoir  preveu  arriva:  cor  Da- 
vid die  avec  chaleur  que  Joao  avoit  fait  une  grande 
Hiutc  d’ordonner  cette  attaque  (ans  avoir  auparavant 
employé  les  nuchincs  pour  faire  brciche:  qu'il  de- 1 
\ oit  le  lôuvenir  d’Abimelech  fils  de  Gedeon , qui 
bien  que  tres-brave  finie  lâ  vie  d’une  nuniachon- 
ictilê , ayant  efté  tué  par  une  femme  pour  avoir 
voulu  tancraircmwt  emporter  de  force  la  tour  de 
Thebes , Se  que  ce  n’dloit  pas  (ravoir  tirer  avanta- 
ge de  l’cxanplc  desautres  capiuines  que  de  tomber 
diatts  les  mdmes  fautes  qu'ils  ont  iâitcs;  au  lieu  de 
les  imiter  dans  les  adÜons  où  ils  ont  témoigne  de  la 
pruLlencc  &dcla  conduite.  Lors  que  cet  envoyé  de 
Joab  eut  entendu  le  Roy  parler  de  la  Ibrtc  il  luy  dit 
entre  autres  particularitcz  de  ce  qui  s’dloit  pâlie  cit 
atte  occalion,  quXlrie  avoit  efté  tué  dans  le  com- 
bat. AulTi-toU  b colcrc  du  Roy  s’appailâ , il  clian- 
geade  bpgagc,  Se  luy  commanda  de  dire  ù Joab  qu'il 
ne  fidoic  pas  s'étoiuict  des  mauvais  lùcccs  qui  arri- 
vent dans  b guerre,  mais  les  attribuer  au  forr  des  ar- 
mes qui  n’elt  pas  toùjours  bvorable , Se  qu'il  devoir 
profiter  de  ce  malheur  pour  continuer  le  liège  avec 
phis  de  foircté , en  élevant  des  funs  Se  employant  des 
machines  pour  fe  rendre  maifbc  de  b pbcc;  &qu'a- 
prés  qu’il  Vauroic  prilc  il  vouloir  qu'd  brtiinaft.  Se 
exterminai  tous  les  habitans. 

ficthlàbé  pleura  b mort  de  Ibn  mary  durant  quel- 
ques jours  : Se  lors  que  le  temps  du  deuil  fut  pallé 
David  l’époub,&  elle  accoucha  aulli-toi  après  d'un 

fik 


Dieu  regarda  d’un  <rîl  de  colcrc  cette  aéHon  de 
David,  de  commandai  7{Mhan  dans  un  fongede 
l’en  reprendre  trcs4cvcrcmcnt  de  lâpart.  Comme 
ce  Prophète  eftoit  extrêmement  làgc,  Sc  qu'illca- 
vcMt  que  les  Rois  dans  b violence  de  leurs  pallions 
confidcTcnt  peu  b jufticc,  il  cnit  que  pour  miaix 
coiuioiftrc  en  quelle  dilpolîtion  eftoit  ce  Prince  il 
devoir  commenaT  par  fuy  parler  doucement  avant 
que  d'en  vaiir  aux  menaces  que  Dieu  luy  avoit 
commandé  de  luy  faire.  Ainfi  il  luy  parb  cncenc 
(brtc:  lly  avoit  dans  une  ville  deux  iiabitans,  dont 
l'iin  eftoit  extrêmement  riche  de  avoit  une  rres-Gtan- 
de  quandié  de  beftail  L'autre  au  contraire  eftoit  fi 
^ pauvre  que  tout  fon  bien  conliftoit  ai  une  Iculc  bre- 
^ oy,  quil  aimoit  li  tcndraiicnt  qu'il  b nourrilloit 
avec  autant  de  loin  qu’un  de  (es  enfans  de  ce  peu 
^ de  pain  qu’il  avoit.  Un  ami  de  cet  homme  ü riche 
l’elunt  vaiu  voir  Ü ne  voulut  point  toucher  àlôn 
^ bclhil  pour  luy  donner  b manger  j mais  envoya 
^ prendre  de  force  b breby  de  ce  pauvre  homme , 
^ b fit  tuer , de  le  traiu  ainh  à les  dépars.  David  tou- 
^ ché  d’une  li  grande  injufticc.  dit  que  cet  homme 
eftoit  un  méchant  : qu’il  le  faloit  condamner  au  qua- 
^ druple  aivcrs  ce  pauvre  Immmc,  de  puis  le  (aire 
^ mourir.  Le  Prophète  luy  rt^ndit:  Vous  vous  elles 
^ condamne  vous-mciine,  de  avez  prononce  l’arreft 
,,  du  chaftiment  que  mérite  un  au(H  grand  crime  qgc 
„ celuy  que  vous  avez  oie  commettre.  U luy  reprelcn- 
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I a aifuite  de  quelle  forte  il  avoit  attiré  (ùr  luy  l’in- 
I dignation  Sc  b colère  de  Dieu , qui  par  une  faveur  fi 
extraordinaire  l’avoit  établi  Roy  lîir  tout  (ôn  Peu-  ** 
pic,  l'avûit  rendu  viélorieux  de  tant  de  nations,  “ 
avoit  étaidu  fi  loin  fa  domination,  & l’avoir  g.'iran-  “ 
ti  de  tous  les  efforts  que  Saul  avoit  faits  pour  îe  per- 
dre  : Que  c’eftoit  une  choie  horrible  qu’ayant  plu-  “ 
lieurs  femmes  légitimes,  Ion  mépris  des  coinmaii-  “ 
danais  de  Dieu  l’cuft  ponéjulqucs  à une  violence  “ 
aufli  cruelle  Se  aulTi  impie  que  de  prendre  b fenune  " 
d’autruy , Sc  de  fiiirc  tuer  Ibn  maiy  en  le  livrant  à les  “ 
cnnanis.  Mais  que  Diai  cxcrccroit  d’une  telle  Ibr-  “ 
te  fur  luy  la  jufte  vengeance  qu’il  permatroit  qu'un  ** 
de  lès  propres  aifans  abulcroît  de  lès  femmes  à b “ 
veue  de  tout  le  monde,  Sc  prcmltoit  les  armes  contre  “ 
luy  pour  le  punir  publiquement  du  crime  qu’il  avoit  ” 
commis  en  Iccrcc.  Aquoy  ilajoûu,  qu’il  auroit  le  « 
dépbiiir  de  voir  mourir  l’enhmt  qui  avoit  c(k'  le  fmit  « 
malheureux  de  Ion  aduiccrc.  David  épouvante  de- «« 
ces  menaces  fondit  en  plairs,  & le  coeur  percé  de 
douleur  reconnut  Sc  confeiTà  b grandeur  de  Ion  pé- 
ché. Car  c'cftoic  un  homme  jufte,  5c qui  excepté 
ce  crime  n’Cn  avoit  jamais  commis  aucun  outre.  Dieu 
tcxichc  de  on  extrême  rcpaicir  luy  promit  de  luy 
conTcrverbvic&leroyaumc,  Sc  d’oublier  Ibn  pé- 
ché ^rcs  qu’il  lai  auroit  fait  pénitence.  Mais  Ic- 
lon  ce  que  le  Projïhctc  luy  avoit  dit  ü envoya  une 
I grande  maladie  à 1 enfant  qu’il  avoit  eu  de  Balrlabc. 
j L’extrême  amour  que  David  avoit  pour  b mcrc 
luy  fit  lènrir  li  vivement  cette  aftliérion,  qu'il  paftâ 
l^  jours  entiers  (ans  manger,  prit  le  deuil,  Icccvc- 
tic  d’un  lac,  doncura  couché  contre  terre,  Sc  deman- 
da inftaiTiment  a Dieu  de  vouloir  li^coidcrs’cr  cet 
cnbnt.  Mais  il  rejetta  û prière,  5d  enfant  mourut 
le  Icpdcmc  jour.  Nul  des  liens  n’olbicluycndorr* 
ncr  la  nomcllc,  de  crainte  qu’eftajtc  déjà  fi  alîHgé 
Ü s’opiniaftraft  aicorc  à ne  prendre  point  de  nour- 
riture, Se  conrinuaft  de  négliger  aitieremi  nt  le  foin 
de  Ibn  corps,  y ayant  fujet  de  croire  que  puis  que  b 
mabdic  de  cet  enfant  luy  avoit  coule  tant  de  dou- 
leur , fa  mort  le  touclieroit  aicorc  beaucoup  davan- 
tage. David  connut  par  le  trouble  qui  paroilTbitlùr 
leurs  villes  ce  qu'ils  s’efTorçoienc  de  luy  cacher, 

& n’cucpaspcinc  à juger  que  cet  enfant  eftoit  mort. 

U s’en  enquit:  on  le  luy  avoua;  & .lufTi-toftü  le  le- 
va Sc  commanda  qu’on  luy  apportift  à mango: 
Scs  proches  Sc  lès  domeftiques  lurpris  d’unhlou- 
dain  clianganait  le  iùpplicrcnt  de  leur  permettre 
de  luy  en  demander  b nulon  : Se  il  leur  dit  : Ne  com-  « 
prenez-vous  pas  que  pendant  que  l'enfant  eftoit  ai  « 
vie  rd'pcrancc  de  pouvoir  obtaiir  de  Dieu  là  cou-  « 
fervarion  me  failbit  anployer  tous  mes  efforts  pour  « 
tâcher  de  le  fléchir?  Mais  maintenant  qu’il  cil  mort,  « 
mon  afllidion  Se  mes  plaintes  (croient  inutiles.  “ 
Cette  rcponcc  fi  (âge  lair  fi:  louer  b prudence,  Sc 
Bcthfabc^  accoudi^  d’un  Iccond  fils  que  l’on  nomma 
Salomon, 

Cepaidant  joab  prdîbitlc  fi^e  dcRabaih:  il 
rompit  les  aqueducs  qui  conduilbient  de  l’eau  dans 
b ville.  Se  cmpclcha  d’y  apporter  des  vivres.  Ainii 
les  iiabitans  le  trouverait  prdlcz  en  mdîne  temps 
de  b bim  & de  b Ibif,  parce  qu’il  nclcurreftoir 
qu'un  puits  qui  ne  pouvait  pas  à beaucoup  prés  leur 
P iùÆrc. 
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fuifirc.  Alors  il  écrivit  au  Roy  pour  le  prier  de  venir 
dans  Ion  armée  > aHn  d avoir  luy-mclinc  rhoiuicur  de 
praKire&  d'exterminer  cette  ville,  David  loua  fou 
aifcClion  & là  Bdclitc , alla  au  Hege , mena  encore 
d'autres  troupes»  emporu  la  place  de  force»  &en 
donna  le  pillage  à les  ioldats.  Le  budn  fut  très-grand  ; 
& il  le  contenta  de  prendre  pour  luy  la  couronne 
d or  du  Roy  des  Ammonites  qui  peloit  un  talent  & 
elloit  enrichie  de  quantitc  de  pieirespreciculès  » au 
milieu  dclqucUcs  cclatoit  une  lardoine  de  trcs-grand 
rix:  & il  porta  louvent  depuis  cette  couronne.  U 
I mourir  tous  les  habitans  par  divers  tourmens  làns 
en  épargner  un  ieul  : & ne  uaita  pas  plus  doucanent 
les  autres  villes  du  mclmc  pris  qu’il  prit  eiurorede 
force. 

Lorsqu'aprés  uncconqucfte  H glorieulèiUûtde 
retour  à Icnitalcm  il  luy  arriva  une  ctrai^e  af- 
fliction » dont  voicy  quelle  lut  la  cauic.  La  i^rinceflê 
là  Hile  nommée  Tiu.nar  liirpallôit  en  beauté  toutes 
les  Hiles  &;  les  femmes  de  Ion  temps.  Amnon  l'ailné 
des  Hls  de  David  en  desint  li  éperduéntent  amou- 
reux» que  ne  pouvant  Litistaiic  la  pallion  à caulè 
quelle  eitoit  tres4oignculcment  g^déc  » il  tomba 
dans  une  telle  langueur  quiln‘cll^plusreconrK>il- 
iàblc.  JtmAtkM  ira  coulin&lbnimi  parriculict  ju- 


gea que  cette  maladie  ne  pouvoir  venir  que  d'une 
Icmblablc  caulè  » & le  prcllà  de  luy  dire  ce  qui  en 
efloiL  Amnon  luy  avoua  l’amour  qu'il  avoit  pour 
là  l'œuf]  & Jonathas  qui  efloit  un  homme  ingé- 
nieux luy  donna  le  co^èil  qu’il  exécuta.  U feignit 
d'cflre  fon  mabdc»  le  mit  au  üét  » & lors  que  le  Roy 
lôn  pere  l’alla  voir  il  le  iiipplia  de  luy  envoya  la 
Heur.  Quand  elle  fut  arrivée  il  la  pria  de  luy  faire  des 
'gallcaux»  dilàntqueflant  faits  de  là  mainüenman- 
! gaoit  plus  volontiers.  Elle  en  Ht  à l'hcure-melmc, 
&lesluy  prelcnta.  U Ift  pria  de  les  porta  dans  &11 
cabina»  parce  qu’il  vouloit  donnir»  &conuiunda 
à les  gens  de  faire  Ibrtir  tout  le  monde.  Aulli-toll 
' après  il  le  leva  » alla  dans  ce  cabina  où  l'hamar 
Idloic  toute  leulc.  Il  luy  découvrit  la  pailion,  de  luy 
' voulue  faire  violence.  Elle  s'écria  » & luy  dit  tout  ce 
I qu’elle  pût  pour  le  détourna  de  commettre  une 
I action  It  aimincUe  & li  hontcuic  à toute  la  famille 
' royale  : & voyant  que  les  railons  ne  le  touchoienc 
! point»  elle  le  conjuraques'ilne  pouvoir vaiiiac  là 
I pallion  il  lademandalldoix:  en  mariage  au  Roy  Ira 
I pae.  Mais  Amnon  qui  efloit  hots  de  luy-mclme  de 
; tranfporté  de  la  fureur  de  lôn  amour»  n’eue  point 
d’oreilles  pour  l’écouter  : il  la  viob  » quelque  relL 
I flaiice  qu'cUc  pûfl  faire  » & par  le  plus  ctiaugc  de 


(dus  lôudain  durement  dont  ra  ait  jamais  enten- 
du paria , il  palü  un  moment  apres  de  cette  ar- 
dente affetUon  qu’il  avoit  pourcile  à une  lî  grande 
haine,  qu’il  luy  die  des  injures , de  luy  commanda 
de  s’en  aller.  Elle  vouloic  acundre  lanuiâaHnd'é- 
vitCT  b honte  de  paroiflre  aux  yeux  de  tout  Iç  mon- 
de en  plein  jour  apres  avoir  rcccu  le  plus  grand  de 
tous  les  outrées.  Niais  il  rcfufa  de  le  luy  permettre, 
deUHtchalIa.  Cette  Princdlê  combla  de  douleur 


déchira  le  voile  qui  luy  defeendoit  julqucs  en  tare  & 
qu’il  n’efloit  permis  de  porta  qu'aux  Hiles  des  Rois» 
mit  de  b cendre  lut  la  telle,  &travcrlàainlitoute 
b ville  » publiant  avec  des  cris  meflez  de  lànglocs 
de  de  pleurs  l’horrible  ^olcnccqu  on  luy  avoir  faite. 
Ablàlom  dont  elle  clbm  lônir  de  mae  aufll-bten 
que  de  pae»  l’ayant  rcncoutréc  encacflacdefceu 
b puilc  de  Ion  ddcl]K>ir , Ht  ce  qu’il  pût  pour  b coiv> 
iôla»  & elle  daneuca  allez  loi^-tcmps  avec  luy 

làns 
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7Jd  neveu 


{iris  (c  marier.  David  fiit  tres-ienfiblcmcm  couché 
d\meaérionlî  deccfbble:  mais  comme  il  avoic  une 


tcndrdic  parriailicre  pour  Amnon  à caufë  qu’il 
cftült  raifiic  de  fes  Hls , il  ne  pilt  le  rcloudrc  à le  punir 
tinli  qu’il  le  meritoic.  Ahlàlom  diiïimula  (bn  celicn- 


piüt  (c  rcloudre  à le  punir 

lomdiiïimulalbnrellcn- 

□mène  & le  confirrva  dans  Ton  cœur  ju^ucs  à ce  qu  il 
pull  le  faire  cclaccr  par  uncvcngcanccpropornon- 
née  ^ la  grandeur  de  lollcnœ.  Uncanneclcpallàcn 
celte  fone:  & lors  qu’au  bouc  de  ce  temps  il  dévoie 


aller  àBelzephon  dans  la  Tribu  d’Ephrâim  pour  faire 
coudre  fes  orchis,  il  invio  le  Roy  (bn  pere  &cous 
lès  frères  au  fèibn  qu’il  defiroic  de  leur  faire.  David 
s'en  dlant  cxculc  fiir  ce  qu’il  ne  vouloic  pas  l’engager 
dans  une  fi  grande  dépencc,  Abfâlom  lefuppliade 
luy  faire  donc  au  moins  la  faveur  d’y  envoyer  cous 
fes  freresr  11  le  Uiy  accorda:  Us  y allcrenc;  & lors 
qu'Amnon  commcn^ic  d’eftre  guay  après  avoir 
bien  beu , Abfâlom  le  fie  cucr. 


idlc  en  larmes»  &ne  plcuroit  pas  fêulcmenc  fesen- 
fans  mores;  mais  aufU  celuy  qui  leur  avoic  oflé  la 


ia.fm,  k Trm  m.  «î  qu  ü y avo«  fujet  de  aoire  « 

rrt»r.  ItgAgn.  Lgithon  Ab&lom  «o.t  pû  fe  ponet 
ramHcirm.  (i  ^ ^ ^ “ 


aSj. 


peir^.  Kaen  Heàron.  hft  4ecUri  Rn , 
tofiicl  prend  fin  pmi.  *J)avid  nhandome  j 
‘ m Mtr  fi  retirer  4M  delà  dft  ?o» 
r àmfin , Çÿ  des  Grands  Sncnpcnt 
ctte'deZsba,  Inpdencehemi/Ude 
Um  commet  sen  enme  psfnme  pârUcotfiUdAchi- 
tophcL 

mcurcrc  d'Amnon  ayanc  épouvanté  tous  les  &fà  douleur  d'avoi 
^ outres  fils  de  David»  ils  monccrcnc  à clicval  &'leur  d’avoir  perdu 


Kl  «rend Pm  pnm.  'Dmnd  nianMnnr  T**  “ 

Jk^ç4,(S de,  Grand,  Snm^nrenr,.  A/eéW'‘““y  P"*™' “ entendu  ^ gr^d  bmit  de 
eherrdrUdeSemeï.  nAMk.  ff™  vitpato,(lreb^deD.viA 

.J. . Ce  pere  fl  afllige  voyant  contre  Ion  clpctance  que 
ceux  qull  aoyoic  morts  vivoient  encore  , coume 
les  cmbrallcr»  mcfla  fês  larmes  avec  leurs  lànnes» 

: &fâ  douleur  d'avoir  perdu  un  de  fes  filsàlcurdou< 

’ “ ‘ i un  de  leurs  freres.  Quanr  à Ab- 


s’eniuirenc  à toute  bride  vec  le  Roy  leur  pere.  Ils 
ne  luy  en  ponaentpas  neanmoins  la  première  nou- 
velle : un  autre  fit  plus  de  diligence,  & Uiy  dit  mi’Ab- 
fàlom  avoic  fait  tuer  tous  fes  frètes.  La  perte  de  tant 
d’cnfâns,  & arrivée  par  un  fi  horrible  crime  de  l’un 
d'aicrc  eux  perça  le  cœur  de  David,  & accabla  fbn 
cfprit  d’une  celle  afiliélion , que  fans  ateandee  la  con- 
finnarion  de  cct  avis  ny  üm  en  demander  la  caufe, 
il  $'.ihondonna  cncicremcnc  à la  doulaii , déchira 
fb  linbits,  le  jetu  par  terre,  poullâdesais,  fbn> 


fâk>m  il  fc  retira  en  Gefur  chez  fbn  aycul  maternel 
qui  tenoit  le  premier  tai^cncepâis,  &ydcmcura 
crois  ans. 

Xx>rs  que  Joab  vit  que  durant  ce  temps  la  colère  i Kn$ 
du  Roy  seftoit  tallcntic.  & qu’il  fc  poncroit  aile-  »+■ 
ment  à faire  revenir  Abfalom , il  fc  lcrvit  de  cct  ar- 
tifice pour  le  prdlcr  de  s’y  refbudre.  Une  vieille 
fanme  alla  par  fbn  ordre  Le  trouver  dans  un  efbc 
qui  la  fiifoic  paroifbrc  extraordinairement  afiligée. 

Elle  luy  dit,  quedeiu  fib quelle  avoit  cfloiaic  en- 


172  Histoire 

» trcz  i-n  difputc  a la  campagne , S:  que  c«te  difpute 
„ s’eftoit  li  foiT  ccli-uiffcc  que  n’y  ayant  petfonne 
„ pour  les  ic])ara  ils  en  dluient  venus  aux  naains:  que 
» l’un  d'eux  avoit  tue  ramre , 5c  qu’on  le  pouriuivoil 
» en  jullice  pour  le  faire  mourir.  Qii'ainli  elle  fe 
„ voyoic  prerfe  d'eftre  privée  du  fcul  ap]>uy  qui  luy 
„ reftoit  dans  (à  vieilldlè  ; & que  ne  pouvant  dans 
„ une  telle  exticmitc  avoit  recours  qu’à  1a  clemenct 
,,  de  iâ  Majeftc  , elle  le  lupplioit  de  luy  accorder  la 
„ grâce  de  Ion  fils.  David  la  luy  promit:  3c  alors  dlc 
„ contimu  de  luy  parler  en  cette  fore  ; Je  fuis  trop 
„ obligée, Site,  à VoftrcMajcftéd’avoirtantdecom- 
„ paCeSn  de  ma  vieillelle , 3c  de  l’elbitoù  jemettou- 
^ verois  tediute  li  je  petdou  le  fcul  cnhuit  qui  me 
„ relie.  Mais  fi  vous  voulez  que  je  ne  puilfe  douter 
„ de  l’efe  de  vollte  bonté,  il  faut”  s’il  vous  plaill 
« que  vous  commcncie/.  pat  appailer  vollrc  cotere 
„ centre  le  Prince  vollte  fils , & le  receviez  en  vos 
„ bonnes  grâces.  Car  comment  pourrois-je  m’allai- 
„ rcr  que  vous  pardomicz  à mon  fils , fi  vous  ne  par- 
„ donnez  pas  mdme  au  vollrc  une  faute  toute  Icm- 
„ blable  ^ Et  Icroitare  une  chofe  digne  de  vollte  ptu- 
„ dence  d’ajoûtet  volontaircuient  la  penc  d’un  de 
„ vos  cn&ns  à ki  perte  fi  doiilonteulè  , mais  itrepa- 
„ table,  que  vous  avez  laite  d’un  autre.  Ce  dilcours 
fit  piger  au  Roy  que  c’clloit  Joab  qui  avoit  envoyé 
cette  inranc.  U luy  demanda  s’il  n'clloit  pas  vray; 
Elle  ravoüa:  6c  à l'heurc-mcfme  il  fit  venir  Joab 
3c luy  ditcpul  avoit  obtenu  ce  qu’il  deliroit:  qu'il 
pardonnoit  à Abûlom,  & qu’il  pouvoir  luy  man- 
der de  revenir.  Joab  fe  prollcnu  devant  luy,  partit 
aulli-ioll , 3c  remena  Abfalom  à Jerafelem.  Le 
Roy  luy  manda  de  ne  fe  ptdèntct  point  devant  luy, 
parce  qu’il  n’eftoit  pas  enoDte  diljxslc  à le  voir. 
Ainfi  pour  obéir  à cet  ordre  ilvelcuteupartiailiet 
durant  deux  ans , fans  que  ton  déplaifir  de  n'dlte 
pas  traité  félon  la  grandeur  de  fa  naillance  diminuall 
rien  de  là  boniKmine,  qui dloit telle,  aufli-bicn 
que  là  beauté  3c  la  grandeur  de  là  raille , que  nul 
autre  ne  luy  eftoit  comparable.  11  avoit  indine  la 
telle  fi  belle,  que  lots  qu'on  coupoit  les  cheveux  au 
bouc  de  huit  mois  ils  pefoientdeux  cens  licles  qui 
font  cinq  livres.  Comme  il  ne  pouvoir  plus  foitflrir 
d’ellre  ainfi  banni  de  la  ptefciicediiRoy,  il  envoya 
prier  Joab  d’interceder  pour  hiy  afin  d’obtenir  la 
pcrmiffion  de  le  voir,  Sene  recevant  point  de  ré- 
ponce il  fit  mettre  le  feu  dans  un  champ  cpii  luy  ap- 
panenoic  Auffi  toll  Joab  alla  luy  demander  qud 
liijct  il  avoit  de  1e  traiter  de  la  Ibne;  3c  il  luy  répon- 
dit que  c’dloic  pour  l’obliger  à le  venir  trouver,  ne 
l'ayant  pû  autrement , 8c  qu’il  le  conpitoit  de  le 
tecondlicr  avec  le  Rqv  ; Ion  exil  luy  cllant  plus 
lupportable  que  le  dcplaifit  de  le  voit  coilyouts  en 
colere  contre  luy.  Joab  fittli  touché  de  la  douleur, 
8c  toucha  de  idle  lotte  D.tsid  pat  la  maniéré  dont 
il  luy  parla,  qu’il  luy  dit  d'nrvoyer  donc  quérir  Ab- 
làlom.  Il  vint , fe  jeru  à fes  pieds , 3c  luy  demanda 
pardon.  David  le  luy  accorda , 8c  le  releva.  Ainli 
avant  fût  là  paix  il  fe  mit  biai-toll  en  grand  équipa- 
ge ; 3c  outre  la  quantité  qu’il  .avoit  de  chevaux  3c  de 
Juriots,  il  dloit  fuivi  de  cinquante  gardes.  Com- 
me lôn  ambition  n’avoit  point  de  bornes  il  forma 
le  dcllcin  de  dépollcdet  le  Roy  Ibn  pere  poiu  fc  ma- 
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tre  b couronne  fut  b tefte;  ^Cafin  d'y  parvenir  il 
ne  nunquok  point  tous  les  nudns  de  (c  rendre  au 
paLiis,  où  il  conibloit  ceux  qui  :ivoienc  perdu  leur 
caufc , & leur  difoit  qu’ik  s'en  dévoient  preiiilre  aux 
mauvais  œnlcillcrs  du  Roy , & à te  qu'il  {je  trom- 
poic  luy-incljuc  dans  lès  jugemens.  Il  continua  du- 
rairt  quHre  ans  à eniilèrdc  blbrre.  Et  lors  qu'il  le 
vit  alluré  de  l'aUeâion  de  tout  le  Peuple  il  pria  le 
Roy  de  hiy  permettre  d'aUer  h Hébron  pour  accom- 
plir un  v<Eu  qu'il  avoir  fut  durant  Ibn  exil  Lor 
qu'il  y fut  arrivé  il  le  fit  l^oir  par  tout  le  pais  j fie 
on  vint  de  tomes  parts  le  trouver.  tAchuophel  qui 
eftoit  dcGcbn  dcl'un  des  conlcülers  de  David  s’y 
rendit  ; à deux  cens  habitans  dejcrublcm  y vinrent 
auflï,  mais  Iculancntdansbpcidccdc  le  trouver  à 
cette  ftrftc.  Ainli  le  dclTèin  d’Ablàlom  luy  rciUîic 
comme  il  le  pouvoit  fouhaiter  : car  cous  le  choili- 
rent  pour  Roy. 

David  touché  au  point  que  l’on  peut  fe  l’ima- 
giiîcr  de  l'audace  & de  l’impicté  de  fon  fils,  qui 
apres  le  pardon  qu’il  luy  avoit  accordé  d'un  fi  t^id 
crime  vouloit  luy  ofter  avec  b vie  le  rovaume 
que  Dieu  luy-mclinc  luy  avoit  donne  , relolut  de 
le  retirer  dans  les  places  fortes  de  deb  le  Jour- 
dain, &:dc  remettre  entre  les  mains  de  Diai  le  ju- 
gement de  b caulc.  Ainfi  il  billà  b garde  de  lôn 
palais  à dix  de  lès  concubùies  , & forrit  de  Jeru- 
làlcm  liiivi  d une  grande  multitude  de  peuple  qui 
ne  pât  le  refoudre  de  l'abandomicr , & de  ces  lue 
cens  hommes  qui  durant  mdme  que  &ûU  le  per- 
Iccutoic  ne  l'avoient  jamais  quiné.  Sadoc  &Ana- 
char  Grands  Sacrificateurs  & tous  les  Lévites  voit-* 
lüicnr  aulll  aller  avec  luy  & emporter  TArchc  : mais 
il  les  obligea  de  demeurer  , dans  fclpeiance  que 
Dieu  ne  bilfcroit  pas  bns  ce  fccoun  de  prendre 
foin  de  luy;  &il  les  plia  (culement  de  luy  donner 
par  des  pcifonnes  altîirccs  des  avis  lècrets  de  tout 
ce  qui  le  pallèroic.  fonathat  fils  d'Abbthar , ôc 
nls  de  Sadoc  l^nalcrcnt  aulli  leur  Bde» 
lité  en  cccic  rencontre  : & Ethtt  Gcihccn  luy  té- 
moigna tant  d’alfcâion  , quoy  qu’il  luy  dift 
pour  le  porter  à demeurer  une pàt  jamais  l'y  fiûre 
rdtxjdrc. 

Comme  ce  grand  Prince  montoic  les  pieds  nuds 
b montagne  des  Oliviers , & que  chaom  foiidoit 
ai  pleurs  a l’entour  de  luy,  on  luy  rapporta  qu’Achi. 
topnel  eftoit  pâlie  par  une  horrible  infidélité  dans  le 
para  d'AbiàJom.  La  douleur  qu'il  en  eut  luy  fut  plus 
(ènfible  que  nuUc  autre  ; parce  qu’il  connoiuôit 
i'cxtrctne  apadté  d’Achicophel , & il  pria  Dieu 
d’cnipelchcr  Ablàlom  d'avoir  acance  en  luy  & de 
liiivte  fes  conlèils.  Lors  qu’il  tut  anivé  fiir  le  haut  de 
b montagne  il  regarda  1crutâlaTi&  réf^ditqiuri- 
tité  de  brmes,  parce  quHI  ne  menoit  point  de  diffé- 
rence entre  b pette  de  fon  royaume  SC  b foriie  de 
cette  grande  ville  qui  en  eftok  b cipitale.  Ch$$pty 
l'un  de  fes  plus  fidcilcs  tcrvkairs  le  vint  trouver  avec 
lès  habits  déchirez  & b tefte  couverte  de  cendre. 
David  s'efforçade  le  confoler,  & luy  dit  que  le  plus 
gr.ind  lèrvicc  qu’il  Uiy  pouvoit  raidrc  eftoit  d’aller 
trouver  Ablàlom  lôus  prétexte  de  vouloir  paftèr  dans 
Ion  parti,  afin  de  penetrer  les  dcllcins,  ^ede  s'op. 
polcr  auxconicilsd'AchicophcL  Ainfi  Chubi|x>ur 


Livre  VII.  Chapitre  IX. 


*73 


l R«V 

t6. 


itf. 


IwobcitVaialla  àjcruiâlcmoii  AbGiloin  fc  rendit 
bicn-ioftapré. 

David  ayant  marche  un  pai  plus  avant , Ziba 
c|uii  avoitdoiincàMiphibolcth  pour  prendre  foin 
de  fon  bienvinc  le  trouver  avec daixafnes chargez 
de  vivres  qu‘il  luy  offrie.  Il  luy  demanda  où  cftoit  fon 
mailkre,  ècil  répondit  qu'il  cftoit  demeuré  kjeru- 
(àienidaiis  rdjKrancc  que  dans  un  fi  grand  change- 
ment 1a  mémoire  du  Roy  fon  ayeulpourroit  te  faire 
chdfir  potir  Roy.  Ce  faux  avis  irrita  fi  fort  David 
qu'il  doniu  à ce  méchant  homme  tout  le  bien  de 
Miphibolcth , dUànc  qu  ilmcritoit  mieux  que  luy  de 
ïepofiéder. 

Lors  qu'il  fut  proche  du  lieu  nomme  Bachor, 
Semf  i fils  de  Géra  paient  de  Saul  ne  fc  contenta  pas 
de  luy  dire  des  injures,  il  luy  jetumefine  des  pier- 
res; & voyant  que  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy 
tàchoicnt  a le  parer  de  fès  coups , fa  fureur  s'augmen- 
„ ta  encore:  il  cria  de  toute  fa  force,  qucc’cltoitun 
„ homme  fanguiiuire:  qu’il  avoit  elle  caufe  de  mille 
„ maux,  & qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  per- 
„ mettoit  que  Ion  propre  fils  le  chaftiaft  des  crimes 
„ qu'il  avoit  commis  contre  Saiil  fonRoy&fonmai- 
„ crc.  Sors,  luy  dilbit-il,  fors  de  ce  pais  méchant  & 
„ exccrablequetucs.  AbiJlai  ne  pouvant  plus  foufïrir 
une  fi  horriolc  inlolencc  voulut  le  tuer:  mais  David 
„ l’en  cmpefcliadi  tant:  Que  les  maux  prefens  leur  dc- 
yy  voient  iùfiire  fans  donner  occofion  à de  nouveaux. 
„ C'cfl  pourquoy , ajouu-c.il,  je  nem'arrcllcpoinca 
„ ce  que  peut  dire  cet  homme:  je  neleconfiderequc 
„ comme  un  chien  ent^é;  6c  je  cedek  la  volonté  de 
„ Dieu  qui  l'a  envoyé  pour  me  maudire.  Car  quel 
„ fojet  y a..t-il  de  s’étonner  qu'il  me  difo  des  injures, 
,,  puis  que  mon  propre  fils  oie  le  déclarer  ouvertement 
„ mon  plus  monel  ennemi  ? MaisDieueflcrc^  bon 
„ pour  ne  me  regarder  pas  enfin  d’un  œil  de  milcri- 
„ corde,  6c  aop  )uRc  pour  ne  confondre  pas  les  défi 
P Icins  de  ceux  qui  ont  juré  ma  niine.  Ce  vertueux 
Roy  en  parlant  ainfi  continua  de  marcher  fans  s’ar- 
rel^  aux  injures  de  Semêi:  6c  ce  malheureux  hom- 
me courut  de  l’autre  codé  de  la  montagne  pour  con- 
tinucT  à luy  en  dire.  Enfin  David  arriva  au  bord  du 
Jourdain , 6c  y fit  rafrailchir  fos  gens  faùgucz  d'un  fi 
long  chemin. 

Cependant  Abfalom  accompagne  d’Achitophel 
en  qui  il  avoit  toute  confiance,  Icrcndicàjerulalem, 
6c  Chufai  ce  fidclle  ami  de  David  alla  comme  les  au- 
tres (ê  prodemer  devant  luy , 6c  luy  fouhaiccr  un  long 
6c  heureux  regne.  Abfalom  luy  demanda  conrunent 
ayant  edé  juiques  alors  le  meilleur  ami  qu  aid  fon 
pere,  il  lavoitabandœiné pour cmbrallcr fon paity. 
9»  Voyant,  luy  répondit  Chufai,  queparunconlcnte- 
„ ment  general  chacun  dfoûmet  a vous,  jecraindrois 
„ de  rdider  h la  volonté  de  Dieu  fi  je  ne  myibûmet- 
w tois  pas  audi,  dans  la  creance  que  j’ayquec’ed  luy 
„ qui  vous  fait  monter  foi  le  trône.  Et  fi  vous  me  faites 
9,  la  grâce  de  me  recevoit  au  nombre  de  ceux  que  vous 
„ honorez  de  vodre  aficélion,  jcvoasfcrviia^avccla 
„ mcfmc  fidelité  6C  le  mcfinezele  que  j’ay  fèrvi  le  Roy 
„ vodre  pere  ; parce  que  je  fois  pcrlùadé  qu’il  n’y  a 
„ pas  fojetdcfcpUindrc  du  changement  qui  edarrivé, 
„ puisque  la  couronne  n’ed  point  paflee d’une  maüôn 
9,  a une  autre,  juaisqueUcaltoûjouisdanslamefoie 
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fàmilleroyalcjlefiisayantfucccdéaiipcrc.  Abfalom  « 
ajoûta  foy  k CCS  paroles  6c  n'eut  plus  de  défiance  de  « 
luy.  « 

Ce  nouveauRoy  délibérant  avec  Achitophcl  de  ,95. 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  pour  adennir  fa  domi- 
nation, ce  méchant  homme  luy  conicilla  d’abulcr 
des  concubines  de  fon  pere  en  prcfcncc  de  tout  le 
monde,  afin  que  chacun  voyant  par  Ik  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  jamais  y avoit  de  réconciliation  cnne  eux; 
mais  qu’ils  en  viendroient  de  ncccfllté  à une  guerre 
ires-lknglante,  ceux  qui  s’edoient  eng^ez  dans  fon 
parti  y demeuradent  infcpaiablcmcnt  atDchcz.  Ce 
jeune  IMncc  fuivic  ce  malheureux  6c  honteux  coiv 
leil , 6c  l’executa  k la  voue  de  tout  le  peuple  fous  une 
tente  qu’il  fie  drellër  dans  le  palais.  Ainu  Ton  vit  ac- 
complir ce  que  le  Prophète  Nathan  avoit  prédit  k 
David. 


Chapitre  IX. 

Ackito^l  domt  cof^etl  Â Abfalom  ejMt  aurou  en- 

titrtment  rmne  David,  Chafai  luy  en  donne  an 
tom  amtrasre  <jm  fat  fui  uiyÇ^  en  envoyé  avertir 
David,  Achitophel  Ce  fend  par  defefpotr.  David 
Je  hajle  de  paffer  le  foetrdam,  Abfalom  fan  Ama~ 
zjt  General  de  fon  Armée , ^ va  attaquer  U R<y 
fon  pere,  UperdlabatailU.  JoabUmé,  ■ . 

A Bfàlom  ayant  enfoice  demandé  k Achitophcl  de 
■^quelle  fonc  il  devoit  agir  dans  cette  gucnc.  La 
raortduRoyvodrcpcrc,  luy  rcpondir-il , cd  le  (cul 
moyen  de  vous  allurcr  la  couronne,  6c  de  fauver 
ceux  k qui  vous  en  edes  redevable.  Que  fi  vous  me 
voulez  aoiuicr  dix  mille  hommes  choilîs  liir  tou- 
tes vos  troupes  , je  vous  rendray  ce  icrvicc.  Ce 
conlcil  plûtkAbfalom:  mais  il  defirade  fçavoir  le 
fentimetu  de  Chufai  qu’il  nomnxiit  toûjours  le 
meilleur  ami  de  fon  pere.  Il  luy  dit  quel  eHoit  l’avis 
d’Achitophei,  6c  luy  demanda  le  ficn.  Chufai  ju- 
geant que  David  edoic  perdu  fi  œi  foivoît  le  con- 
leil  d’ Achitophcl  luy  en  donna  un  tout  contraire , 
Ôc\\xy  parla  en  cestennes:  Vous connoillèz , Sire, 
l’cxtrcmc  valeur  du  Roy  vodre  pere  6c  de  ceux  qui 
(ont  avec  luy  , dont  il  ne  fàiu  point  de  meilleure 
preuve  que  ce  qu'il  ed  toûjours  demeure  vidorieux 
dans  tant  de  guêtres  qu’il  a entreprifes.  U cd  fans 
doute  maintenant  campé:  6c  comme  nul  autre  n'cd 
plus  levant  que  luy  dans  l’att  de  la  guerre , il  n’y 
aura  point  de  dratagêmcs  dont  il  n'uk  : H mettra 
la  nmd  une  partie  de  (ès  troupes  dans  quelques  val- 
lons, ou  derrière  quelques  rodics:  6c  lors  qiK  les 
nôtres  attaquCTont  celles  qu’il  fera  paroidre  , elles 
lâcheront  le  pied  juiques  k ce  quelles  nous  ayent 
attirez  dans  leur  cmbulcadc  , d’où  ils  viendront 
après  tous  enfemblc  fondre  (ûr  nous  : 6c  b prcTencc 
du  Roy  vodre  pere  qui  s’y  trouvera  (ans  aoutc  en 
perfonne,  ne  leur  rehaudera  pas  (èulemcnt  le  cœur, 
mais  le  fera  padre  aux  nodres.  Ccd  pourquoy 
j'edimeque  (ans  s’arreder  k l’avis  d’Achitophcl  Vo- 
tre Majedé  doit  allcmblcr  peomtement  tontes  (es 
forces , 6c  en  prendre  ellc-mcme  le  commandement 
fans  le  confier  k un  autre  : car  par  ce  moyen  fi  le  Roy 
vodre  pere  ofevogsattandcc,  il  (c  trouvera  fi  foible 
H ; en 
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„ en  compcirailôn  de  vous,  qu’il  vous  fcraCidkdclc  par  le  rcipc^k  quasoit  imprimé  dans  leur  clpritcc 
» vAiiurrc  avec  ce  grand  iK>raocc  de  croupes  qui  brûle-  comble  d'honneur  & de  gloire  où  ils  lavoicmvcu. 

,,  rom  d'ardeur  devoirs  témoigner  leur  atFcaiondans  Les  orincipaux  cftoicntiîr^^4rPrincc  d'Anmon& 

,,  Iccomrnena'incmdcvoftrcrcgne.  Et  s’il  s'enferme  5CTyr4w  &:yl/4c/wr  de  la  province  de  GaJaad.  Us  liqr 
„ dans  um  pbee  vous  la  prendrez  ailcmcntairana-  donnèrent  abondamment  & aux  liens  tout  ce  dont 
,,  qauit  Avec  ^les  machines , Ôc  en  l'approchant  par  des  ils  avoicm  bdbin  pour  leur  liibliftancc. 

„ rrcnclfecs.  Ablalomprdcra  ce  conial  b celuyd'A-  Ablalom  apres  avwalfemblc  une  grande  armée» 
chitopircl,  Diviiiepcrniettaniaiuli,  &Chulu  le  Ht  & établi  General  au  lieu  dejoabyÿi»^  Ibn  parent  i jt«M 
Içavoir  aullî-tofl  .lux  Grai\dsSacribcatcursSadoc&  (cm  üdloitHlsdeJothar&d'Abigâi/œurdcSatvta 
Abiathar,aftn.lcmajKlcràDaviddcpallcrpromptc-  mère  dejoab  toutes  deux  fceursdcDas’id)  paUà  le 
ment  icjouriiùn,  de  crainte  que  liAbtàbm  clun-  iourdaindcfccan^alfezprésdeMahanàim.  Quoy 
geoit  d’avis  il  ne  le  joigiiiû  aup.iravanr  cui’il  l’cufl:  qucDasid  n'cuft  que  quatre  mille  hommes  de  guer- 
paiîc.  GrsGramls  SaoiHc.wciirs  Uns  perdre  temps  rc,  ü nevoulut  pasatiandrcqu  Abfalomvinflracear 
envoverent  b leurs  hls  qui  le  tenoiem  cadrez  hors  quer,  mais  rdblut  de  le  prévenir.  Il  divüà  lès  troupes 
deUvilicuneicrvanteta‘v-hdeHe,  pour  lairdircde  ar  trois  coq>s  : donna  le  premier  b commander  à 
panirbrhcurc-nKlhic&  d'aUer  en  grande  diligence  Joab:lefecondàAbifii;&;lea:oiliàneà£//&<^qu*ii 
int'onner  David  de  l'dbtdcs  cholcsdont  elle  les  in-  aimoit  fore  & en  qui  il  avoit  une  cnricrc  œnnaa- 
(Imiroit.  Us  le  mirent  a l'inllmt  en  chemin  : 6cà  ce,  bien  qu'il  fuft  originaire  de  Geth.  Pourii^qucL 
peine  avoicni-ils  bit  daix  lt\dcs,quc  des  cavaliers  que  ddlrqu  il  eufe  de  fe  trouver  au  combat,  lesoKfr- 
qui  les  appctccurcnt  en  allcrait  donner  avis  à Ablâ-  de  les  troupes  & lès  plus  alTeâionnczlcrviieursreot 
lom.  U envoya  des  gens  pour  les  prendre  : mais  cmpclcherait,  & luy  rcprcfcniercnt  avec  beaucoup 
comme  CCS  cavali.’rsquUesavoiait  vcusleuravoiait , de  prudence  qu'il  ne  luy  rcUcroit  aucune  rclource  s'il 
domvédcIaiicHancc,  üsquicrcrent  legrandchanin  perdit  la  batâtUc y cftant  luy-mdme  en  pciloniic: 

& s’en  aüCTem  ù.ins  u:i  village  proche  nomme  Boc-  au  lieu  que  n'y  dont  pas , ceux  qui  ai  éenaperoient 
chur  qui  dl  du  territoire  de  Jcrulàlem,  où  ils  prie-  pourroient  lè  retirer  auprès  de  luy  de  luy  donner  le 
re.u  une  fenune  de  les  cacher.  Elle  les  dclcendit  temps  de  rallcmbler  de  nouvelles  forces;  outreque 
da.is  uii  puits , & en  couvrit  l'entrée  avec  des  toiiôns.  fon  ablèncc  feroit  aoirc  aux  ennemis  qu'il  lè  feioic 
Ceux  qui  uvoieiit  ordre  de  les  arrefter  cftant  arrivez  tclervc  une  partie  de  fes  troupes.  David  le  rendit  11 
à ce  vüi.^c  luy  demandèrent  ù die  n'avoit  point  veu  leurs  railons , les  exhorta  de  luy  ccmotgnei  dans  cette 
dcu.<  jeiuies  hommes.  Elle  répcHidit  qu'il  en  eftott  journée  leur  Hddiié  & leur  reconnoil&nce  de  fes 
venu  deux  b qui  elle  avoit  donne  à boire , Ôc  qu’aprés  i bienfeits.  A quoy  U ajoûra , que  ft  Dieu  leur  donnede 
il;  cftoicnr  parris;  mais  que  s’ils  vouloiem  le  hafter  la  vidoirc  il  leur  rccomnundoit  tk  n'avcàr  pas 
Us  pourroient  aiiémcnt  les  joindre.  Ils  laacurcnc,  inoinsdcftnndclaconfervadonde  Uvied'Ablàlom 
6c  les  poiiduivirent  bng-temps  inutilement.  Lorsjqu'ils  en  auroient  de  la  Tienne]  &Ü  Hnitenpciaas 
que  cette  femme  vit  qu'a  n’y  avoit  plus  rien  b appce-  Dieu  de  leur  vouloir  eftre  fevoraUe. 
heiidcr  die  retira  du  puits  CCS  jeunes  hommes  : ainft|  Les  années  lè  mirent  en  baiaiUc  dam  une  grande 
iU  continua  cnc  leur  voyage  avec  une  extrême  diü-  jdaiiie»  âcjoab  avoir  derrière  U Tienne  une  foreft. 
gcncc,  (è  rendirent  auprès  de  David,  &luyexpofe-{  Le  combat  fot  fon  fenglant;  &Ü  fe  Ht  de  pait& 
rm  leur  commillioii.  Ce  iâge  Prince  ne  manqua  I d’autre  des  actions  inaoyablcsdevaleuL  CaTil  n'y 
pas  à proHccr  d’un  avis  H imponam  : car  bien  que  la  avoit  point  de  poils  que  ceux  qui  cftoicnc  demeurez 
nuid  foft  déjà  venue  il  paita  le  Jourdain  à Tlieure-  ridelles  b David  ne  méprilallenc  pour  luy  feirc  re. 
melme,  &lc  Ht  palier  b tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  couvrer  fon  royaume;  ny  d'efforts  que  fnrv  qui 
avec  luy.  avoicnc  embiaile  le  parti  a Abiâlora  ne  Hllènt  pour 

Achitophelvoyant  que  le  conlèil  de  Chulai  avoit  luy  aHîircr  b couronne,  & le  garantir  du  chafti^ 
efte  préféré  au  rien  monta  b cheval,  & s'en  aUa  b ment  qu  il  meritoit  pour  avoir  dcToftcr  b fonpcrc: 
Gelmonquicftoit  Iclicudclânaillancc,  y aflèmbb  Joint  qu'eftam  iiicott^nrahlenKnc  plus  fores  que 
loa;  lès  proches  de  cous  fes  amis,  leur  die  le  conlèil  leurs  ennemis  Ü leur  aurent  efte  honteux  de  fekÜièc 
qu'il  avoit  donife  b Ablâlom;  mais  qu'il  ne  Tavoit  vaincre.  Et  d’un  autre  coftéccrtemdmc  dii^opor- 
jxis  voulu  croire:  qu’ainli  c’eftoit  un  homme  perdu  : cion  de  forces  rcdoubloit  le  courage  des  foldocde 
qiicDivid  dcmaircroit  vicboricux,  &rcmomeroic  David,  parccqu’cUe  ccndioit leur viâoirc plus  glo- 
liir  le  troue.  A quoy  üajoÛQ,  que  pour  luy  ü aimoit  rieufe.  Ainlî  comme  c'cftoienc  cous  vieux  fol(&s» 
mieux  mourir  en  homme  de  corut  que  par  les  mains  & les  plus  braves  du  monde , ils  cnfoiKcrcnc  les  ba- 
d’un  bourreau  ]>our  avoir  abandonné  David  ôc  ciiUons  ennemis,  les  rompirent,  ks  mirent  en  fui- 
s’eftre  jointb  Ablalom.  Apres  avoir  parié  dé  b lorrc  te,  les  pourriiivimic  dans  les  bois  dedans  les  lieux 
iU'alU  pendre  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  la  maifon,  forts  où  ils  penfoient  iè  feuver,  prirent  Icsunspri- 
Ôc  Huit  ainli  b vie  de  la  manière  qu'il  avoit  jugé  fonnicis , tuèrent  les  autres  : & il  en  mourut  da- 
Iny-mcTmc  lavoir  mérité.  Scs  pareils  le  rirent  en-  vantage  cfe  b Torce  que  dans  le  combat.  Comme 
terrer.  b grandeur  de  b taille  d'Abblom  le  rendoit  très- 

188.  David  après  avoir  paftè  le  Jourdain  s’en  alb  b temar<|i£fole  plurieucs  rentreprirent  pour  le  prov 
Maluiiaim  qui  cf\  U plus  belle  de  b plus  forte  ville  dre  pafonnîer:  de  l'apprelicnlion  qu’il  eut  de  coin- 
dc  cette  province.  Tous  les  Grands  du  pais  le  rcccu-  ber  vivant  entre  leurs  mains  Tobligeade  s'enfuir  b 
rêne  .avec  une  cxtrcmcaftcebon:  les  uns  par  b com-  toute  bride  lur  une  mule  extrêmement  vifte.  Mais 
paillon  qu’ils  avoicnc  de  iôii  malheur;  delcsauties  le  vent  .agitant  lès  clievcux  qui  eftoient  fort  grands 

deez- 


i pendu 

CQfl  JoaD,  qui  luy  dû  de  l'alkr  mer,  U lu/  pcomic  dn- 
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t liclcs.  Qloy.  iuy  répondit  ce  foldat,  merle 
de  mon  Roy,  &quc  lcRoyluy-mefine  nous  a 
une  tecoinmandé  de  conlcrver  ? je  ne  le  feiois  pas 
quand  vous  me  donneriez  deux  iniDe  Hcles,  Alors 
Joab  luy  commauda  de  le  mener  ou  il  cftoit  ; 6c 


Se  extrememeni  épais,  ils  s'eacrcbUcrenc  dans  les 
branches  d\in  arbre  Tort  cou^quüercuconnaüir 
fon  chanin:  & la  mule  continuanc  de  courir  ilde- 


qnand  il  y fiii  il  ma  AUàlom  d* *un  coup  de  knee 
qu’il  luy  donna  dans  le  coeur.  Les  Ecuyers  de  Joab 
déochetent  le  corps , le  jecrerent  dans  une  fodè  pto- 
fonde  Sc  obfcuic,  Sc  le  couvrirent  d'un  E grand  nom> 
bie  de  pierres  que  cela  avoir  quelque  fot^  de  tom- 
beau. Joab  fît  enfuice  (bnner  la  retraite,  dÛànrqull 
Êdoit  raargnerle  (àf^  de  leurs  frètes. 

Abulom  avoir  fmc  éWvcr  dans  la  vallée  nommée 
ja  royale  diftame  de  deux  tbdes  de  Jenilâlem  une  co* 
tomne  de  marbre  avec  une  infaipnon , afin  qu’enco- 
reque  (âiaccfuflétdnce,  fbn  nomncbiluipasde 
ic  conlèiva  dans  la  mémoire  des  Konrunes.  Il  eut 
trois  âls  Sc  une  Elle  pirfâicement  belle  nommée 
Thamary  qui  cpoulà  le  RoyRoboam  pedc-Els  de 
David,  doncelleeut  Abtaquifuccedaà(ônpcre,dc 
de  qui  nous  parlerons  plus  amplement  en  fbn  lieu. 


Chapitri  X 

*2XnjU  ttmmgMta  mit  exnffivr  dnêlemr  Je  U mort 
ij4bfUem  fœb  farUfifertemem  milkcenfo- 
ie.  *Ditvid  pardonne  a Semei,  ^ renaaA^pbièù- 
jèthU  motttédefminen.  Tomes laTnbtu remrtm 
dans  jhn  obeijfoux  ; ÇSceikdeJmdamam  e^é  an 
devant  de  ü^Uiosetres  en  conçorvem  de  U jalot^  y 
fi  révoltent  a U perfunlim  de  Seba,  T>avtd  or- 
denne a Antaxjt  Generalaefonarmeederajfesnbler 
det  forces  ponr  marcher  contre  (ommeütar^ 
dottavemrU  envoyé  fotdt  avec  ce  ^’üavmaMprâ 


debty.  Joab  rmemtràAmAxA  y pleine  en  traU^ 
fin;  ptmfimSeUy  Ci  porte fitefie  à David. 
defamme  enveyee de Dten  acanfidmmamuiuirm^ 
tewtewfmparStuU  tmxGabaeeUtes.  Davidlesptm 
ttfatt  ; & fde  ceÿè.  E sengâfe  fi  avant  dont  ms 
combat  sfumt  ^am  C en&  tm  fiAbifitt  neCet^  fi^ 
rnvnw.  ^pres  avoir  dtverfitfote  vameu  kt  l^u 
kflms  il  }(mit  dmte  ^ande  paix.  Cetmofi 
vers  otevre^s  a U k'uange  de  Dseu, 
croyabkt  ek  voleter  des  Braves  de  David.  Dim  en» 
voyeseae^andepefie  poser  k pssmrd avoir  fait  faire 
k dmonsbrttnem  des  hommes  casabksdk  pmerkt 
armes.  Davsd  pemrtappasferbaJhtssnâmeL  Dieet 
lay  promet  aste  Salomon  fin  fils  bafitroa  k Tesetpk. 
ÛaffitnbU  ks  chofis  ntctjfisres  poser  ce  fis/et, 

A Prés  la  mon  d’Ablalom  fônpatü  (êdinipaen- 
•^tiercment.  AchimasfilsdcSidocGcindSacri- 
fkateur  priajoab  de  l’envoyer  porter  à David  la  nou> 
vellc  du  ^in  de  la  bataille , Sc  de  rallillance  qu'il 
avoir  leccue  de  Dieu  en  cette  occa/îon.  Mais  Joab 
luy  répondit  que  ne  luv  ayant  poné  ju^ucs-laqi» 
des  nouvelles  agréables  il  navoitpas  ji^é  luycndc- 
voii  faire  poncr  une  auffi  Edeheuiê  qucccÛcde  la 
mond'iUiMJÜom;  &qu’ainli  il  avoir  envoyé  Chufaî 
Kiy  rendre  compte  de  ce  qui  s’eftoirpane.  Achimas 
le  pria  alors  de  luy  permettre  au  moins  de  l’aller  in- 
fbmicrdu  ^ndcla  bataille  fans  k»  parler  d’Abfâ- 
loini  Arilkluy  acceeda.  Il  pardcailmire-melme; 
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Histoire  bes  Juifs. 


& comme  il  fçavoit  un  chemin  plus  court  auc  ccliiy , 
queChuIüi  avoiepris,  il  arriva  auparavant  luy.  Da- 
vid cftoit  à b porte  de  b ville  pour  apprendre  des 
nouvelles  p.ir  qiiclqiAin  de  ceux  qui  iè  ieroiait  trou- 
vez au  combat.  Une  fcnrinellc  voyant  venir  Achi- 
iTLis&ne  le  rcconnoillànt  pas  parce  qu’il  cltoiren- 
eore  trop  éloigne,  donna  avis  qui!  voyoiuinhom-, 
me  qui  venoit  crcs-viilc.  Le  Roy  prit  cette  gtande| 
Kafte  à bon  augure  ; & un  peu  apres  b Icntinâlc  dit 
qu’il  en  voyoit  venir  encore  un  autre  : ce  ce 
prince  creutaiiiTicftrcunbonligne.  LorsquAchi- 
naas  fut  plus  proche  U Icntinellc  le  reconnut , &ht 
dire  au  Roy  que  c’eftoit  Achimas  fils  du  Grand  Sa- 
crificateur. Alors  ilncdouuplusquUncluyappot- 
taft  de  bonnes  nouvelles  ; & Achimas  apres  s’eftre 
profteme  devant  luy,  luy  dit  que  Ion  armée  avoir 
remporte  b viéloirc.  David  laits  parler  d’autre  choie 
kty  amurnb  ce  qu’dloii  desemi  Ablàlom.  Ü répon- 
dit qu’il  nejKsuvoit  pas  luy  en  rendre  compte,  ^ce 
que  Joab  l'avoic  lait  partir  auili-tofl  après  b bataille 
gagnée  pour  luy  en  .tp|>ortcr  b nouvelle , & qu’il  1^- 
voïc  Iculemcnt  qu’un  grand  nombre  de  loidats  le 
pouiiîiivoicnt  avec  grande  ardair.  Chulai  arriva  civ 
fuite,  le  proficmadesant  le  Roy,  &Uiyconfimtab 
nouvelle  du  g.ün  de  b bataille.  David  ne  manqua 
pas  de  l’interroger  auiTi  avec  emprefièment  touchant 
» Abblom:  6c  il  répondit  : Je  louhaitc.  Sire,  que 
, ce  qui  eft  arrive  à Abtàlom  arrive  à tous  vos  cnne- 
* mis.  Ces  paroles  elfaccrciu  du  c<rur  de  David  toute 
1a  joyc  quil  rclTcntoit  de  b vicboirc;  & l’excès  de 
(bndépbifirtroublatouslcslcrv  itcurs.  U s’en  alla  au 
lieu  de  U ville  le  plus  élevé  ; de  là  il  pleuroit  Ion  fils , 
fc  ftapoit  l'eftomac,  s’arrachoit  les  cheveux,  &nc 
mertanr  point  de  bornes  à b douleur  il  crioit  à haute 
„ voix  : Aolalom  mon  fils , mon  fils  Abblom  : Plûfi 
»,  a Diai  que  je  furtemortaveevous.  Car  outre  qu’il 
cfioiid'un  naturel  extrêmement  tendre,  c’cftoitcc- 
Iny  de  tous  les  cntànsqui  luyceftoicniqull  airaoit 
k plus.  Les  gens  de  guerre  ayant  Iccu  rextrcmc  af- 
fli^on  du  Roy  acurent  qu’lis  auioicnt  mauvailc 
grâce  de  pareil  tre  devant  luy  dans  unefiaedeviâo- 
rieux  6c  ne  triomphans  : ainfi  Us  entrereut  en  pleurs 
dans  b \îlle  les  yeux  baillez  contre  terre  comme 
s'ils  cullcm  elle  vaincus.  Mais  Joab  voyant  que  le 
Royavoit  U telle  couverte  decontinuoit  de  pleurer 
tres-amercment  Ibn  fils  , luy  parla  en  cette  Ibnc  : 
„ S(^vcz-vous,  Sire,  ce  que  vous  laites  dedans  quel 
„ péril  vous  vous  mettez?  Carne  lèmble-t-il  pas  que 
V vous  hâillèz  ceux  qui  ont  tout  hazardé  pour  voltrc 
„ lêtvice  , de  que  vous  vous  hâillèz  vous-mcfmc  de 
„ toute  voilre  hniille  royale,  puisque  vous  vous  af« 
„ fiigczde  b mon  de  vos^)hKmort^  ennemis?  Car 
»,  fl  Ablàlom  full  demeure  viètorieux  deeuft  afFermi 
„ Ibn  injuRe  domination  , y auroir>il  quelqu’un  de 
»,  nous  à qui  il  n’euR  lait  perdre  la  vie,  denauroit.il 
^ pas  commencé  par  vous  l’oRet  à vous-mdîne  de  à 
„ vos  enlàns  ? Bien  loin  de  vous  pleurer  de  de  nous 
»,  ^eurer  ainfi  que  vous  le  pleurez:  non  Iculemcnt  il 
»,  auroit  dlé  dans  b joyc  ; mais  il  ;uiroit  puni  ceux 
„ qui  auroient  eu  compalllon  de  noRre  malheur. 
a N’avez-vous  donc  point  debonte.  Sire,  dcpbin- 
dre  ainfi  le  plus  grand  de  vos  ennemis  j dequiacRé 
,»  d’autant  plus  impie,  qix  tcaant  b vie  de  vous  il  n'y 


avoir  point  d'honneur  6c  de  refpeâ  qu’il  ne  fuR  obli-  f 
eé  de  vous  rendre  î Celfcz  s’il  vous  pbiR  de  vous  af-  « 
niger  pour  un  fujetqui  le  mérite  fi  pai:  montrez-  * 
vousàvoslbldats,  dctémoignez-lairlcgrcquevous  ‘ 
leur  l^sTzdcvous  avoir  acquis  aux  dépens  de  leur  * 
lang  une  vicloirc  fi  impotiantc.  Que  fi  vous  ne  le  ‘ 
faites , de  cominuez  de  témoigner  une  douleur  fi  dé-  < 
railoiuiable , je  protcRcqueiksaujourd’huybnsar-  < 
tandre  davamage,  je  menray  b couronne  fur  b tcRc  « 
d’un  autre  î de  ce  {en  alors  que  vous  aurez  un  veriu-  ‘ 
blc  fujet  de  pleurer.  Ces  paroles  calmcrcnt  l’elprit  ‘ 
de  David  dHe  nppellerent  aux  foins  que  là  qualité 
de  Roy  l’obligeoit  à prendre  de  Ibn  EÎlac.  U chan- 
gea d'habit  pour  rejouir  feslbldats,  forrit  de  Ibn  lo- 
gis, le  montra  à eux,  de  chacun  luy  vint  rendre  les 
devoirs. 

Ceux  de  l’année  d'Ablàlom  qui  s'cRoient  buvez 
cnvoycrait  dans  toutes  les  villes  leur  rcprelcntcr  les 
obligations  qu’ils  avoientàDavid:  quelesvicloircs 
qu’il  avoir  remportées  en  tant  de  guerres  leur  avoiait 
tait  rccouvTcr  leur  liberté  : qu'ils  dévoient  reconnoi- 
tre  qu’ils  avoient  eu  ton  de  s’dlrc  révoltez  contre  kiv, 
de  que  mabitenant  qu'Ablabm  cRoit  nwrt  ils  dé- 
voient prier  David  de  leur  pardonner,  de  le  luppÜec 
de  reprendre  b conduite  du  royaume.  David  en 
cRant  averti  écrivit  aux  Grands  àicrificatcurs  Sadoc 
de  Abutliarde  reprefenter  aulïi  aux  chefs  de  b Tri- 
bu de  Juda,  que  le  Roy  cRant  de  la  mefinc  Tribu 
qu'eux  il  leur  (eroit  honteux  d'eflrc  les  derniers  à luy 
témoigner  leur  affcélion  à le  rétablir  dans  fonERac: 
de  dite  b mciinc  choie  à Amaza,  de  d’y  ajodicr, 
qu’ayant  lavamagc  d'cRre  neveu  du  Roy  il  devoit 
clpcrcr  de  b bonté  non  Iculemcnt  le  pardon  d’avoir 
pns  les  armes  comre  luy , mais  auûî  d cRre  confinné 
en  b charge  de  Gen^dc  rarméequ  Abblomluy 
avoir  donnée.  S^k>c  de  Abiathar  sacquitterent  fi 
adroitement  de  cette  commiRîon  que  b choie  réüf 
fit  comme  David  le  Ibuhaitoit.  Ainfi  toutes  les  Tri-  ‘ 
bus  généralement  depurerenc  vers  luy  à k pcrlûafion 
d' Amaza,  pour  le  prier  de  tev'cnir  à J crublcm.  Mais 
celledcjudalc  fignab en  cette occalion:  carcUcfiit 
au  devant  de  luy  jufi^es  au  Reuve  du  Jourdain. 

Seméi  y alb  auRi  avec  mille  hommes  de  b Tribu , 
deZiba  s’y  trouva  avec  les  quinze  fils  de  vii^  Icrvi- 
teurs.  QÔuid  ils  fiircnt  arrivez  liv  le  bord  du  Beuve 
ils  firent  un  pont  de  bateaux  pour  bcilitcr  le  pal^e 
duRov&dcsltens;  delorsqull  approdu  du  rivage 
toute  L Tribu  de  Juda  k blüa.  Seméi  le  jettaàlcs 
pieds  liir  le  pont , fuy  demanda  pardon , le  lîtpplia  de 
confidcrcr  qu’il  cRoic  le  premier  qui  luy  témoignoit 
R)n  repentir , de  k conjura  de  ne  pas  commencer  par 
luy  à ulèr  du  pouvoir  qu’il  avoitde  punir  ceux  qui 
l’avoient  oBcncé.  Abilai  rcntendaiit  parler  ainfi  : 
Croyez-vous  donc,  luy  dit-il,  que  ceb  lùflilè  pour  * 
vous  faire  éviter  le  liippÜcc  que  vous  mcritczd’avoir  « 
bbfphcmc  contre  un  Roy  que  Dieu  kiy-mc(mc  nous  * 
a donné?  Mais  David  prit  b parolededicà  Abibi:  * 
Netroublonspoincjevouspriebjoyede  cette  jour-  « 
née:  Je  b coniiderc  comme  fi  elle  cRoit  b première  < 
de  mon  règne,  &veux  pardonner  gcneraicment  à < 
tout  k monde.  Ilditaalùitc  àSemci:  N’apprehen- < 
dez  rien  : voRrcviceRcnaflurancc.  Semci  le  pro-  * 
Rcioa  juliques  en  tcac,  6c  apres  marcha  devant  luy. 
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Livre. VII.  ( 

J.  Miphibofcth  fils  de  Jonathas  arriv’a  apres  les  au- 
tres nûlcr.ibltmcm  vcftu  : la  baibc  &:  les  cheveux 
dlüicni  pleins  de  crallè , parce  cju'ilavoii  efte  li  \’ivc- 
menr  touche  de  l'afflichon  du  Roy  qu'il  n'avoic 
point  voulu  les  faire  couper  depuis  le  joui  qu’il  s en 
dlûit  fui  de  JerulâleniiS:  il  avoii  ule  de  b mclmc  né- 
gligence en  tout  le  rdle  de  ce  qui  rcg;irdoit  fa  perlon- 
ne,iant  cftoit  fàurtcracculâiion  de  Ziba  contre  luy, 
David  apres  que  ce  Prince  qui  n'eftoit  pas  moins 
bonquemalhaueux  l'eut  làliic,  luy  demanda  pour- 
quoy  il  ne  l’avoit  pas  accompagné  dans  la  retraite, 
j^àba.  Sire,  luy  répondit  il,  en  a efte  b feule  caulc: 
„ car  luy  ayant  commande  de  ptqîarer  ce  dont  j'avois 
„ belôin  pour  vous  luivre:  non  Iculcmemilnclefit 
„ pas;  mais  il  me  traita  avec  le  dernier  mépris:  ce  qui 
^ nem'euftpas  neanmoins  cmpclchc  de  partir  lij’cul- 
„ fc  eu  de  bonnes  jambes.  Il  a plus  fait.  Sire,  puis  que 
„ ne  fc  contciitaiît  pas  de  m ’empdeher  de  m acquker 
„ de  mon  devoir  Ôc  de  vous  témoigner  mon  aftedtion 
„ & ma  fidelité,  il  m'a  faullcmcnt  acculé  auprès  de 
J,  vous.  Mais  je  connois  trop  voftreprudciKC,  voftre 
^ jufticc,  vüfec  pieté  & voftre  amour  pour  b vérité, 

„ pour  CTaindre  que  vous  ayez ajüûtcfoy aies calom- 
„ nies.  Je  f^y  que  lors  qu’il  cftoit  en  voftre  pouvoir 
„ de  vous  venger  de  b pcrlèaition  qui  vous  fiit  faite 
„ fous  le  règne  dcmonayeul,  vous  nevouluftespas: 
& je  n’oublieray  jamais  roblicarionquejevousay, 

^ de  ce  qu’aprés  avoir  trfté  deve  a la  Ibuvcrainc  puillàn- 
^ ce  il  vous  a pieu  de  me  recevoir  au  nombre  de  vos 
^ amis,  & de  me  traîner  comme  vous  auriczpû  faire 
„ cduydc  vo5prochesquevou!»aimchczlcmieux,cn 
^ me  bil.ànt  manger  tous  k‘s  jours  à voftre  cable.  A- 
prés  que  David  l’eut  entendu  parierde  b forte  il  ne 
voulue  ny  le  aoirc  coupable,  iiy  vérifier  fi  Zibala- 
voit  calomnié:  mais  le  contenta  de  luy  dire  c^u  il  com- 
roanderoit  à Ziba  de  luy  rendre  la  moitié  de  fbn 
biaidontilluyavoicdonncbconfifcation.  Aquoy 
» il  répondit:  Jcconicns,  Sire,  qu’il  le  garde  tout  cn- 
M ticr:  ilmcfuâit  pour  cftrc  contait  de  vous  voir  ré- 
» cabliglorieul'ement  dans  voftre  royaume. 

’ Boiclby  Gabdde  qui  cftoit  un  cccs-habile  hom- 
me & im  tres-homme  deluen,  & quiavoitextre- 
mcxncnt  aftifte  David  dans  b mauvaiifc  fortune  le 
coiiduii'it  juk^ucs  au  JourdaÜL  David  le  preftàd’d- 
Ict  avec  luy  à Jerufàlem , & luy  promit  de  luy  temoi- 
gner  autant  d^edion  (k  de  luy  faire  autant  d'hon- 
neur que  s’il  cull  efte  Ibn  propre  père.  Bcrlclbyluy 
en  taulit  de  grands  remeteiemens:  mais  il  Icfup- 
pUa  avec  inftancc  de  luy  permettre  de  icn  retour- 
ner pour  ne  pailêr  qua  le  préparer  à la  mort,  puis 
qu'ayam  qiuirc-vingt  ans  pallcz  il  n'eltoit  plus  en 
âge  de  goûter  les  pbilirs  du  monde.  Ainli  David  ne 
pouvant  le  làire  rclbudre  de  le  luivre  le  pria  de  luy 
donner  au  moins  «yfchfmM  Ion  fils,  afin  qu'il 
pûft  luy  témoigner  en  fa  perlbnne quelle  cftoit  (bn 
amitié  pour  luy.  Ainli  Berielby  après  s eftrc  profteme 
devant  ce  Prince  & luy  avoir  Ibuhaité  toute  ûirce  de 
prdpcriic,  s en  cetoumaailàmailbn. 

. que  David  arriva  à Ga^b  b Tribu  de  Juda 

toute  aicicrc , Se  prclque  b moitié  de  toutes  les  au- 
tres le  rendirent  auprès  de  luy.  Les  principaux  de  b 
province  accompagnez  d'une  grande  multitude  de 
feslubiuns  le  plaignirent  que  ceux  de  Juda  avoient 
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cfté  au  devant  du  Roy  lins  les  en  avoir  avertis,  par- 
ce que  s'ils  l'avoicnt  iceu  ils  n’auroient  pas  manqué 
d'yallct  aufll  Les  Princes  de  la  Tribu  dejudarc- 
ponditent  qu'ils  n'avoient  pas  fuiet  de  s'en  offencer, 
pins  qu'eftant  de  la  mdme  Tritni  que  le  Roy  ils  c- 
toient  plus  obligea  que  les  autres  à luy  tendre  des  re- 
I jweb  particuliers , & qu'ils  n'avoient  prétendu  en  ti- 
rer aucun  avantage  que  ccluy  de  s'acquitter  de  leur 
devoir.  Cette  exculc  n'ayant  pas  lâtislait  les  Princes 
des  autres  TtibusiNous  ne  (jurions  trop  nous  éton-  “ 
net,  dirent-ils , <^e  vous  vous  perluadiez  que  le  Roy  ** 
vous  (oit  plus  proche  qu“a  nous,  puis  que  Dieu  nous  “ 
l'ayam  donne  à tous  i^alcmem,  vi^te  Tribu  ne  “ 
peut  avoir  en  cela  aucun  avaraagclur  les  autres  dont  “ 
elle  ne  (ait  qu'une  douzième  partie  ; & ainli  vous  “ 
avez  eu  ton  d'avoir  elle  trouver  le  Roy  lins  nous  en  “ 
donner  asis.  Comme  ccue  contclbtion  s'échaut  ix«< 
loir,  Se^a  fils  de  Bochri  de  la  Tribu  de  Benjamin,  xo- 
qui  elloit  un  Iciiicicux  & un  tres-mechant  clprit , 
cria  de  rouie  là  (otee;  Nous  n'avons  point  de  part  “ 
avLX  David,  & neconnoiUhnspointlcfilsdcJellc,  ** 

U fit  enl'uinc  lonncr  la  trompenepout  témoigner  pat 
ce  lignai  qu'il  luy  dedaroit  h guette.  Auffi-toft  tou- 
tes les  Tribus  abandonnèrent  David  excepté  celle 
dejuda  qui  le  conduifit  à J cmlâlan. 

Lots  qu  il  y fut  anivé  il  fit  lotrir  de  Ibn  palais  les  xÿd. 
concubines  dont  Ablàlom  avoir  abufe,  & les  fit 
mettre  dans  une  maifon  oùl'onputvcutàlcurcn-  . 
tretenement,  lans  que  jamais  depuis  i I les  ait  vcucs- 

lldonna  à Amaza  comme  il  le  luy  avoir  pcomts  1,7. 
la  charge  de  General  delbnamwequejoabcxet!^ 
aipuav-ant , & luy  dit  d'aller  latrembici  le  plus  de 
Ibrccs  qu'il  pouiroit  de  1a  Tribu  de  Juda,  Se  de  les 
hiy  amenet  dans  trois  joun  pour  marcher  promte- 
ment  contre  Seba.  Le  tioilicme  jourc(lantpalIé& 
Amaza  ne  revenant  point , David  dans  l'apptehen- 
lion  qu'il  eut  que  le  parti  de  Sebanefefottifiaft& 
luy  fin  courir  dus  de  fortune  que  n'avoit  fiiit  Ab^ 
lom  , ne  voulut  pas  attandre  davantage.  Il  com- 
manda à Joab  de  ptendre  toutes  les  forces  qui 
ciloient  auprès  de  luy , & & compte  de  lût  cei« 
hommes,  & de  marcher  en  diligciKc  contre  Seba 
pour  le  combattre  enquek|ue  licu&  en  quelque  état 
qu'il  lé  icnconttaMe  crainte  que  s’il  avoir  le  loifir  de 
le  rendre  raaiftte  de  quelque  place  fone  U ne  ùiy  don- 
trop  daffiutes.  Joab  accompagné  d’Abilai  Cm 
frète  partit  a l'inllant  armé  de  fa  aiitallcavcc  la  com- 
pagnie de  lix  cens  hommes  oui  liiivoit  toûjours 
David,  Se  tout  cccju'il  y avoir  a aunes  troupes  dans 
Jctulalcm.  Quand  u lut  arrivé  au  vilLigc  de  Gabaon 
dillantdccpiaranteibidcsdejcniialein,  iircncoiitra 
Amaza  qui  amenoit  un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre.  11  s'approcha  de  luy;  &ayaiitàdcllèin  laillé 
tomber  Ion  cpcc  hors  du  fourreau  il  la  ramallà,  &lc 
trouvant  ainli  l'cpée  li  la  main  comme  par  mégar- 
de , il  prit  Amaza  pat  b barbe  lous  prétexte  de  le 
vouloir  cmbrallct , 6c  le  ma  d'un  coup  qu'il  luy  don- 
na à travers  le  corps.  Quelque  méchante  que  fiit 
l'action  de  Joob  lots  qu'il  albflina  Abner  , cette 
dernière  fiit  aicoie,bâucoupplus  dctdlable,  par- 
ce que  l'on  pouvoir  en  patrie  attribuer  l'autre  i Ibn 
cxtrcriie  douleur  de  la  mort  d'Azahel  fou  frété; 
au  lieu  que  dans  ccllc-cy  le  lèul  mouvement  de 
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ÿilouTie  de  v(nc  que  leRoyavcûtdonnéàAnuzala 
chaige  de  Geneiâl  de  Ton  armée  &luycémoignoic 
de  riftéKon,  le  porta  i tremper  les  mains dansle 
làng  d'on  homme  de  grand  meme  & de  grande  e(pe- 
tance,  qui  ne  luy  avoir  jamais  fait  de  malA  qui  eftoit 
ibnparenL  Apres  avoir  commis  un  tel  crime  il  mar- 
cha contre  ScBo,  & laifla  auprès  du  corps  un  homme 
avec  charge  de  cria  à haute  voix  à toutes  les  troupes 
que  conduisit  Amaza , qu’il  avoir  efté  chaftic  com- 
me il  le  meritoit,  & que  s’ils  vouloient  témoigna 
leur  affcûion  au  Roy  ils  dévoient  fuivte  J oab  Gene- 
ral de  iôn  année,  & Abilai  Ibnfrae.  Ca homme 
exécuta  l’ordre  qu’il  avoir  receu  ; & quand  chacun 
eut  confidaé  avec  étoimement  ce  corps  mort  il  le 
fit  couvrir  d’un  manteau , & porta  dans  un  lieu  allez 
écarté  du  chemin. 

Toutes  ces  troupes  liiivirait  Joab,  qui  après  avoir 
long-temps  poutfuivi  Seba  apprit  qu’il  s’eftoit  enfa- 
mé  dans  Abclmaclu  qui  eft  une  ville  lotte.  U alla 
pour  l’y  prendre  : mais  les  habitans  luy  en  teiûlcrent 
l’entrée.  Ce  qui  le  mit  en  telle  colae  qu’il  les  aflîe- 
gea  avec  relblurion  de  ne  pardonna  il  un  lcul&  de 
ruiner  enriaement  cette  «lie.  Une  femme  de  grand 
elptit  voyant  l’extrême  péril  où  ils  s’eftoient  engagez 
pat  lair  impmdence,  & poulCc  de  l’amour  de  là 
partie  monta  fur  b muraille , & ab  ’a  b garde  b plus 
avancée  des  alfiegeans  quelle  defiroit  de  parla  à leur 
„ GenaaL  Joab  vint , & elle  luy  dit  : Dieu  a établi 
„ les  Rois  lurles  TCuplcs  poiit  les  garantir  de  leurs  en- 
nemb,  & les  bite  jouit  d'une  heureulé  paix.  Mais 
„ vous  au  contraire  voulez  nnplqya  les  armes  du  Roy 
„ pour  ruina  l’une  de  (es  principales  villes,  quoyque 
„ nous  ne  l’ayons  jamais  offencé.  Joab  luy  répondit  j 
que  bien  loin  d’avoir  ce  dcllcin  il  leur  (bunaitoit  tou- 


te lotte  de  bonheur,  & qu’il  defiroit  feulement  qu’on 
luy  mift  entre  les  mains  ce  traître  Seba  qui  s’dhait 
révolté  contre  le  Roy,  & «ju’il  levaoitaulllcoftle 
fiege.  Cette  femme  le  pria  d avoir  un  peu  de  patien- 
ce , & qu’on  luy  doiuiaoit  brisfâitiDii.  Elle  aC 
fembbailùitc  tous  les  habitans,  & leur  dit:  Elles- « 
vous  donc  telolus  de  petit  avec  vosfemnws&vos  „ 
cnfiuis  pour  l'amour  d’un  méchant  homme  que  vous  « 
nccennoiliczpoim,  &deleprotcgacontrcleRoy  « 
à qui  vous  elles  redevables  detantdebienfeitsj  & „ 
vous  imaginez-vous  d’eftte  allez  forts  pour  teli(lai 
toute  une  grande  armée?  Ces  paroles  les  pcrliiade- 
tent:  ilscoupcrartbtelleiSeba,&bjetterentdans 
le  camp  de  Joab,  qui  leva  le  fiege  à l’heure  mefine 
& s’en  retoutiu  àjetulàkm.  Un  fi  grand  lervicc 
obligea  David  de  le  confirma  dans  b datge  de  Ge- 
neral de  Ibn  armée.  U fit  enlùite3«M/4  capitaine 
de  fes  gardes  & de  b compagnie  de  fix  cens  hom- 
mes: commit  tAdcrdr»  pour  recevoir  la  tributs: 
dotuu  b charge  da  regilba  \SAtMcsSc'^eA fa- 
ite, &mainrint  Sadoc  & Abiathar  dans  b grande 
Saaificature. 

Quelrjue  temps  après  tout  le  royaume  fe  trouva  ayy. 
affligé  dune  fon  glande  famine.  David  eut  recours 
ùDieu  & le  pria  d’avoir  compallïon  de  fon  peuple,  “• 

& de  vouloir  faire  connoidre  non  fculanem  b caufo 
de  ce  mal , mais  quel  en  pouvoir  ellre  le  remede. 

Les  Prophaa  luy  répondirent  de  û pan , que  cette 
famine  continuaoit  toujours  julqua  à ce  que  la 
Gabaonita  fùflcnt  vengez  de  l’injulUce  de  Saul,  qui 
ai  avoir  fait  mourir  plulicurs  au  préjudice  de  lab 
liance  que  Jofiié  avoir  contractée  avec  eux , & que 
luy  & le  Sénat  avoiait  Iblemnellcmcnt  jurée: 
Qu’ainfi  le  fcul  moyen  d’agpaifei  b colae  de  Dieu 
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Je  de  céder  b famine  eftoit  de  donner  à ce  peu- 1 

pie  telle  lànsladbon  qu1l  delîreroit  Ehvid  emiiite  | 
de  cette  réponle  envoya  au0i-cod  quedr  les  wind-  ; 
poux  des  Gabaoiiiccs , & leur  demanda  ce  qu'u  pou- 
vote  bire  pour  les  contenter.  Us  luy  r^ûndirent 
qu'ils  demandoienc  (êpc  perlbnnes  de  U race  de  Saul  i 
pour  les  bire  pendre.  On  les  leur  mit  entre  les  | 
iBains,  mais  (ans  toucher  ^Miphibofeth  que  David 
prit  (bin  de  conferver  parce  qu'il  edoitfilsdejona-' 
the.  Ainlt  les  Gabaomees  ell^t  pleinement  (âtis- 
faits  Dieu  fit  tomber  (tir  U terre  des  ptuyes  douces  & 
favorables  qui  luy  rendirent  (à  première  beauté:  elle 
rpeommen^  d'eilre  féconde , & les  lüaëlites  fé  trou- 
vèrent de  meünc  qu'auparavant  dans  une  heureufé 
abondance. 

Comme  David  preferoit  llnteredde  fonEfbt  à 
(bn  repos , il  ;ucaqua  les  PhililUns  & les  vainquit  dans 
un  grand  combat:  mais  il  ne  courut  jamais  plus  de 
fortune  : ctr  la  chaleur  avec  laquelle  U les  pourfuivit 
l'ayant  eneagé  (i  avant  qu'il  (é  trouva  féul&li  acca- 
blé de  bititude  que  le$  forces  luy  manquoient»  un 
PhilüHn  de  la  tacc  des  ^eans  nommé  fils 

d'Arapha  qui  cAoit  arme  d'une  jacque  de  maille  » Ôc 
avoir  outre  Ibn  épée  un  javelot  qui  pefbii  trois  cens 
ficles>  levoyant  en  cet  efht  tourna  vuâge,vincàhiy, 
le  porta  par  terre , & l'alloit  tuer  Guis  Abifai  qui  vint  à 
Ion  (écours,  & tua  ce  redoutable  géant.  Toute  l'ar- 
mée fut  li  touchée  du  péril  que  le  Roy  avoit  couru, 
que  ne  pouvant  (buf&irque  l'exccsde  (bn  courage 
les  mifk  encore  en  hazard  de  perdre  le  mcillciu:  Prin- 
ce du  monde,  &donc  la  G^e  conduite  fâifoit  toute 
leur  félicité,  tous  les  chefs  robligetcnt  de  promettre 
avec  (érment  qu'il  ne  (é  trouveroit  plus  cnpcrfbn- 
ne  dans  les  liatailles.  Enfiiitede  ce  combat  les  Phi- 


lübns  s'aflemblerent  dans  la  ville  de  Gaza;  &fi-toft 
que  David  en  fut  averti  il  envoya  contre  eux  une 
fcxTc  armée.  Entre  les  plus  braves  des  fiens  un  Che- 
léen  nommé  SêifhAch  (e  fîgnala  extrêmement  dans 
cette  guerre  Jrfiit  l'une  des  principales  cauiés  de  la 
viâcnre,  parce  qu’il  tua  plufieurs  de  ceux  qui  & 
vantoienc  d'efbe  de  la  race  des  geans , &que  leur 
force  toute  extraordinaire  rendoit  fi  audacieux  & fi 
fiiperbes. 

Une  fl  grande  peite  n’abattit  point  le  c<xur  des 
PhiliiHns:  ils  recommencèrent  la  enerre,  & David 
envoya  encore  contre  eux  de  fis  paren% 

qui  acquit  une  cres-grandc  réputation  : car  il  com- 
battit à fiul&tua  le  plus  fbct&  le  plus  vaillant 
des  Philifiins , dont  les  autres  furent  fi  étonnez  qu'ils 
prirent  la  fuite  ; & cette  journée  coûta  la  vie  à plu- 
lieurs  de  ces  puiilàns  ennemis. 

Quelque  temps  apres  ils  fé  mirent  encore  en  canv 
ps^c,  &fé  campèrent  proche  de  la  froncicre  des 
Ifi^lites.  foMthM  fils  de  Samma  neveu  de  David 
tua  l'un  d’eux , qui  efluie  un  fi  terrible  géant  qui! 
avoir  fix  coudées  de  haut , & fix  doigts  à c^ue  pied 
àc  à cliaque  main.  li  ce  comb^  fût  glorieux 
ce  brave  Ifracdite  Ü ne  fut  pas  moins  avanc^eux  à fâ 
nation,  parce  que  depuis  ce  joui  IcsPhiliftinsn'ofi- 
rent  plus  luy  faire  la  guerre. 

Lors  qucDavid  apres  avoir  couru  tant  deperils  301. 
& gagné  tant  de  bafaillcs  fc  vit  dans  une  profonde 
paix,  ilcompofààla  louangedcDicu  plultcurscan- 
tiques,  plufieurs  hymnes,  & plufieurs  pfeaumesen 
vers  de  diverlcs  melurcs  : car  les  uns  cfloicnt  crime- 
tres , & les  autres  pentamètres.  Il  commanda  aux 
Lévites  de  les  chanter  tant  aux  joundcS'ibbachque 
des  autres  fellcs  fiir  divers  inlkumcns  de  muiique 
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i8o  Histoire  des  Juifs. 

qu  il  fit  faire  pour  ce  fiijct , enne  Icfqucls  cftoiciit  des  Joab , qui  avoit  tue  dans  un  lèul  combat  fix  cens  des 
violons  à dix  cordes  que  Ion  touchoit  avec  un  ar-  ennemis. 

cher,  des  pKilterions  à douze  tons  que  l’on  touchoit  Le  cinquième  eHoitBcnâû  delà  race  Saccidou* 

avec  les  doigts,  & de  fort  grondes  tymbolcs  d’airain;  le,  qui  citant  anaqiié  en  mcCne  temps  par  deux  fre- 
cc  qu’il  lufiit  de  dire  .ifin  qu'on  n'ignore  pas  entière-  tes  qui  palloicnt  pour  les  plus  vaillans  des  Moabites, 
ment  quels  eltoienr  ces  inl  Immcns.  les  nu  tous  deux  : qui  depuis  le  trouvant  (ans  armes 

5 01-  Ce  grand  Prince  tenoiuoùjours  auprès  de  lity  des  attaque  pat  un  Egyptien  d'une  grandeur  prodigicu- 

X homnics  d’une  valeur  extraordiiuirc,  dont  trente-  le  Se  avantagailemcnt  arme  , le  tua  avec  iâ  pn>. 

^3*  huiteftoient  ligaUez  entre  les  autres.  Jcmccontcn-  pre  haclic  qull  luy  arracha  des  mains;  & quilàns 

teray  de  parler  de  cinq,  pour  faire  connoiltrcjulques  avoir  autres  armes  qu’un  bolton  tua  un  lion  dans 
à quel  point  alloit  (X  courage  héroïque  qui  les  ren-  tuic  dfterne  où  il  droit  tombé  durant  une  grande 
doit  cap.ibles  de  vainac  des  nations  entières. 

Le  premier  dtoit  ftjfen  fils  d’Achen,  qui  rom-  Voilà  quelques-unes  des  aèboiis  de  ces  cinq  hom- 

pit  divcrlcs  lois  de  bataillons  ennemis,  «Sciuancuf  r*K*s  fi  extraordinaires:  & les  trente-trois  autres  ne 
cens  hommes  dans  un  Icul  comlvat.  leur  cedoient  ny  en  force  ny  en  courage. 

Le  Iccond  cftoit  EUazjxt  fils  de  Dodi , qui  lors  David  voulant  lavoir  le  nombre  des  hommes  de 
que  les  Ilraclites,  épouvantés  du  grand  nombre  des  Ibn  iüy.iumc  qui  eftoient  apablcs  de  porter  les  ar-  i 
PhiiifUns,  avoicm  pris  lafiütc  dans  la  journée  d’ A-  & ne  fclouvenant  pas  que  Mdilc  avoit  ordon-  »4» 

z.uaaioù  il  fc  trouva  avec  David , demeura  leu! , ar-  ne  que  toutes  les  fols  quel  on  feroit  cette  reveue  on 
refta  les  ennemis,  en  fit  un  fi  grand  carnage  que  le  devoit  payer  à Dieu  un  demyficlcpourtcftc,  dità 
langdonr  Ion  épée  eftoit  teinte  la  cob  contre  (à  Jo^b  d’y  travailler.  U s’en  cxculà  ûir  ce  qu'il  ik  le 
main  ; de  redonna  ainfi  tint  de  ctrur  aux  fiens  qu'ils  croyoit  pas  necdlàiic.  Mois  David  le  luy  comman- 
ne  tournèrent  pas  lèulcrment  viGge , mais  enfonce- ^^^folumcnL  Ainfiilpanit,  & apres  s'y  eftrc  cm- 
rcntles  baciillonsqu’ilavoit  déjà  ébranlez , &rcm-  ploy<^  durant  neufinois&:  vingt  jours  avec  les  l^in- 
poncrcni  cette  mémorable  viûoirc  dans  laquelle  ces  des  Tribus  de  les  Saibes,  ü revint  le  trouver  à 
une  partie  des  lôldats  cftoit  alfez  occupée  à dépouil-  Jerulalem;  de  on  vit  par  les  rôles  qu'il  luy  prefenu 
1er  les  morts  qui  romboiaït  fous  les  bras  foudroyans  ^ne  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  en  âge  de  ponce 
d’Elcazar.  |lcsarmes  montoicàncutccnsmiilchoramcs,  fànsy 

Le  troifiéme  cftoit  SebM  fis  dlli,  qui  lorsque  coi^prcndrcUTribudcJudaqui  en  pouvoir  fournir 
les  H.bvcux,  étonnez  de  l’approche  d«  PhüilUns  ^culc  quarante  mille;  ny  les  Tribus  de  Benjamin  dc 
qui  s'eftoient  mis  en  bataille  dans  le  champ  nommé  Lcvi,  parce  qu'aupacavam  qu'il  en  euft  fait  laie- 
la  mâchoire , commen^iau  à reculer , s'oppola  Icul  veue , le  Roy  luy  avoit  mandé  dc  revenir , à nwfr  que 
à tant  d'ennemis,  dC  ht  des  aébons  dc  valeur  IÎ  ex-  les  Prophètes  luy  avoientfiutconnoiftrefbnpccné. 
traordinoircs,  qull  les  rompit,  les  mit  en  fuite,  de  Ce  religieux  Prince  en  demanda  pardon  à Dieu  qui 
lespüurlùiviL  ; luy  ordonna  par  GW  lôn  l^ophctcdcchoifir  lequel 

Vüiey  une  autre  iuftion  de  ces  trois  héros.  Lors  de  ces  trois  chaftimens  ilaimoitlemieux,ouune£u 
que  les  i^hiliftins  revinrent  avec  une  grande  armée  generale  dc  fept  ans:  ou  une  guerre  de  trots 
& lé  campèrent  dans  la  vallée  qui  s'étend  julqucs  à Jîwbdans  laquelle  if  lêroictoûjours  vaincu:  ou  une 
Bethléem,  qui  n’cft  éloignée  dcJcmLJcm  que  dc  pelle  qui  cominucroit  durant  crois  jours.  David  fût  fi 
vingt  ibdcs,  David,  qui  eftoit  alors  dam  Jerulalem,,  t^‘^ublc  dc  cette  propofition  qu'il  demeura  tout  in- 
efhm  monté  à l\  forterelle  pour  demander  àDicu  i^crdic,  dc  ne  fçavoit  lequel  choiiîrdc  tant  de  maux» 
queileroit  le  liiceés  dc  cette  guerre,  il  luy  arriva  dc  le  l^ophccc  le  prcllànt  dc  fe  rdôudreafûrdc 
„ dire:  O la  bonne  eau  que  l’on  boit  aunon  pais  Se  porter  laréponfcàDieu,  il  confidera  en  luy-mefine, 

„ priiuipilcmciit  celle  dcudftcmcquicft  pri>chedc  que  s’il  choifilKiit  la  lamine  U paroiftroic  qu’il  auroit 
„ U porte  dc  Iktlilécm.  En  vérité  li  quelqu’un  pou-  prcibrélàconicivarionàccllcacfcsfiijcts,  puisqu'il 
„ volt  m’en  apporter,  ce  prclcntmclcroit  beaucoup  ne  manqueroie  pas  dc  pain  qiioyqulls  en  manquai 
„ plus  .^rcablc  qu’une  grande  fomme  d'argent.  Ces  Icul  Que  s’il  cnoifilloit  la  guerre  il  nccourroicpas 
trois  vaillans  hommes  l'ayam  uiiendu  parler  aiiifi  non  plus  grande  fomme,  ayant  des  places ores-rar- 
pamrentàrheure-mcûnc,  traverferent  tout  le  camp  tes,  de  grand  nombre  dc  troupes  qui  vcilletoient 
des  ennemis,  allèrent  àBahlean,puilercncdc  l'eau  à la  (cureté.  Mais  que  s’il  choiiillbit  la  pefte  il  cè- 
de cette  eifteme,  revinrait  par  le mc(mc chemin,  moigneroit  qull  n’auroic  pas confideré Ion intereft 
de  la  prclcntcrcnt  au  Roy,  Gmsqu  aucun  des  Pliili-  particulier,  parce  que  cette  maladie  cft  paiement 
ftins  s’ûppolàft  à Icurpallàge,  tant  par  leur  ctoniK-  redoutable  aux  Rois  dc  aux  momdres  d’entre  le  peu- 
mentdlmc  liarilidîc  li  pro<iigiculc , qu'à caufe que  pic.  Ainfi  il  rcfblut  dc  la  demander,  dans  lapen- 
Icur  périr  nombre  ne  leur  jx)uvoic  donner  d’appre-  icc  qu'il  luy  eftoit  plus  avant^eux  de  tomber  entre 
hcnlioiL  Mais  David  le  contenta  de  recevoir  cette  les  mains  dc  Dieu  que  non  pas  en  celles  des  hom- 
» eau  dc  leurs  mains  làns  ai  vouloir  boire;  parce, dit-  mes.  Le  Prophète  n'eut  pas  Dluftoftfiûc  Ton  rapport 
» il,  que  la  grondair  du  peri!  où  de  fi  vaillamhom-  à Dieu  qu'on  vit  ce  terrible  ncau  rav^^cr  tout  le  rov- 
» mes  le  fontcxpolczpourmcrappqncrla  rend  trop  aume,  fans  que  l’on  pûft  rien  connoiftre  aux  cü- 
>»  chcrc.  Ainfi  il  brcponditcnbprrlcnccdcDicu,  la  vers  accidens  de  ccnc  cruelle  maladie.  llparoÜlbic 
luvofft^c,  de  luy  tendit  grâces  d'avoir  conlcrvc  ceux  bien  ai  general  que  c cftoit  une  pefte  tres-violence; 
qui  b luy  avoicntprdlntéc.  mais  elle  emportoit  les  lionuncs  en  des  manières 

Ec  qattricme  de  ces  braves  eftoit  Abilài  frère  dc  difierentes.  Le  uul  des  uns  ne  paroiftoir  point,  Se 

ne 
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ne  laülôtc  pasdelesmcrtres-proniptcincnc:  les  au- 
tres rcndoicnc  Tcfprit  au  milieu  ^ douleurs  du 
monde  lcsj>lus  violentes:  les  autres  ne  pouvant  fiip- 
poRcr  les  remèdes  expiroient  encre  les  mains  des 
mededns:  les  autres  perdoienc  la  veuë  dans  un  mo- 
ment, & aufli-coft  après  eftokntiùfibquds:  &Ies 
autres  lots  qu  iis  entarotenc  les  morts  le  trouvoient 
avoir  eux^tneimes  bdbin  d'eftcc  enceixez.  Cette 


qKxivamable  contagion  avoit  dé;a  tuè  dans  une  (eu* 
le  madncclôixante& dix  nulle  hornmes:  &l"Ai^c 
exterminateur  envo^  de  Dieu  avoir  le  bras  levé 
pour  &ire  fendr  ï Jeculsüàn  les  mdmes  effets  de  û 
colere.  David  revêtu  d’un  la  tefte  couverte  de 
cendre  dhat  pcoftemé  en  ceire  pour  demandée  à 
Dieu  de  & vouloir  oonccnccr  de  ce  grand  nombre  de 
morts»  & dappailêt  là  cokie»  appaceut  daosTair 


venir  cet  Ange  avec  rcpêcnueàlamaiii:  &ak>EsU 

* cxiaàDieu  de  toute  (à  force,  que  hiy  Iculmentoic 
” d’edte  chalUé , & non  pas  Ibn  peuple , puis  luy 
**  fcul  elloit  coupable , Sc  que  Ibn  peuple  dfoit  imio- 
” ccnc:  &qu'ainlt  il  le  conjuroit  de  leur  pardonner, 

* & de  le  contenter  de  le  (aire  périr  avec  toute  là  &- 
” mille  Dieu  touché  de  làprierefit  ccl& cette tcizi- 

blc  maladie , & luy  nunda  par  le  mdme  Prophète  de 
balHr  un  autel  dans  l'aire  a Or$n , & de  luy  oÉGir  un 
làcnfice.  Cet  Oron  cdoii  un  Gcbuzêen  pour  qui 
David  avoir  une  d'affrêtion  qu’il  l'avx)»  conlovc 
après  la  prife  de  la  ville.  Il  s'ai  alla  auflî-toftehez 
h]y,&  le  trouva  qui  barcoitdublc  dans  fon  aire.  Oron 
courut  au  devant  du  Roy , le  proftenu  devant  luy , & 
luy  demanda  d'où  vcnoit  qu’û  fiûlbit  Hionncur  à Ion 
^ Icrvitcur  de  le  vihter  ? H uiy  répondit  qu’il  venoit 
^ acheter  Ion  aire  pour  y élever  un  autel,  & offrir  à 
Dicuixnlacrifice.  L’aitc,  répliqua  Oron,  la  charme, 
les  bœufs,  & tous  les  animaux  nccellàires  pour  le  là> 
" crificc  font  au  Icrvice  dcVoftrcMajcfté:  je  les  luy 
^ donne  de  tres-bon  cceitr , Ôc  prie  Dieu  d’avoir  ce  là- 
^ crificc  agréable.  Le  Roy  loua  là  IibcraliTé&&  Iran- 
chilc,  Sccémo^iuluycnl^oirfoitbongré;  mais! 
fl  ne  voulut  point  accepter  Ibn  offie  , diSntqu'on 
, ne  doit  pas  offrit  à Dieu  des  hofticsreccucs  en  don.' 
„ Ainliil  acheta  Ibn  aire  cinquante  lâdes,  yfit  dicllêt 


un  autel,  & y offrit  des  holocauffes  & des  holKcs 
pacifiques.  La  place  de  cote  aire  eftlelicumcfme 
où  Aorahain  mena  llâac  pour  l'offrir  ù Dieu  en  là- 
criffee,  8c  où  lors  qull  Icvoit  Icbraspoutfhiperle 
coiffi  il  parut  aupnis  de  l'auccl  unbcücrquifütim- 
molc  au  lieu  de  Ion  fils.  David  voyant  que  Dieu  avoir 
témoigné  d'i^réer  Ibn  lâcrificc  donna  ù cet  autel  le 
nom  uautcl  de  tout  le  Peuple , 8c  choifit  ce  lieu  pour 
baltir  le  Temple.  Dieu  reut  fi  agteable  qu’il  luy 
manda  ù l’heurc-mciroc  par  le  Prophète  que  Ibn  fia 
8c  (bn  fuccdlcur  exccutcioit  Ibn  deffein. 

Enfiiitc  de  cet  oracle  il  fit  fiiiic  le  dénombrement 
des  etrangers  qui  eftoient  venus  slubituci  dans  Ton 
royaitme:  8c  il  s'en  trouva  cent  quatre-vingt  mille. 
Il  en  emplon  quairc-vir^  mille  à tailler  des  pierres, 
8c  le  rcue  a les  poclcr& les  autres  matériaux  nccet 
lâires,  ù la  rdetve  de  nois  mille  dnq  cens  qui  dé- 
voient ordonner  des  travaux  8c  veiller  lîir  Is  ou- 
vriers. Il  allèmbla  beauoâip  de  1er,  beaucoup  de 
enivre,  8c  une  inaoyable  quantité  de  bois  de  cedre 
que  les  Tyriens  8c les Sydoniensluy  fournirent:  8C 
il  dilbit  à lès  amis  qu’il  &ilbit  tous  ces  prcpacuils 
pour  épugnei.  cette  peine  à Ibn  às  qui  effoit  encotc 
iii jeune,  8c  hn  donna  moyen  de baftii plus fircUe- 
ment  le  Temple. 

Q. 
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Chapitre  XL 

T)âvtd  ordonna  Â SaUmdn  de  h^tr  U TewtfU.  tyfdê- 
mes  fc  veut  fore  Rtj  ; mao  Duiad  (efidttt  decUré 
etJ  faveur  de  Salemen^  chacun  tahandenne., 
lay-mejme  fi foUmet  u SaUmcn.  'Devers  re^emem 
puu  far  David.  De  ^UejmeUforUaoxfrtM- 
cipJMX  du  reyoMmc , iS  a Salomen  (futl f$tt  une fé- 
conde fois  facrer 

50+.  TA  Avid  enfiiitc  de  cc que  je  viois  de  apporter  cn- 
»»  ^ voya  quérir  S.riomon  & luy  dit  : 1^  première 
» cholê,  mon  fils,  que  je  vous  ordonne  lors  que  vous 
n m’.uircr  (ucccdc  , dl  de  baltirim  Temple  en  l*hon- 
>»  ncur  de  Dieu,  C’eft  un  ouvrage  que  j avois  ardem- 
»»  ma«  fouiuitc  de  faire  moy-melmc:  mais  il  me  le 
» défendit  par  Ion  I^rophete , à caule  que  mes  mains 
» ont  efte  cniânglancecs  dans  les  guerres  qucj'aydlc 
» obligé  de  Ibutciîirdi:  d’entreprendre;  &me  fit  dire 
» qu’iî  avoit  choili  pour  accomplir  ce  dcilcin  le  plus 
M jamc  de  mes  fils  que  l’on  nommeroit  Salonron  : 
U C^u’il  auroic  pour  ca  enfant  un  amour  de  porc , & 
» que  nolke  nation  (croit  fi  heureufe  (buslonrcgne 
» qu  elle  jouiroit  de  toutes  (bttes  de  biens  dans  une 
» paix  qui  ne  feroit  jamais  troublée  par  auauic  guerre 
n ny  crrangcrc  ny  domeftique.  Ainli,  puis  qu'avant 
» mcfmc  que  vous  fudiez  nay  Dieu  vous  a deilinc 
» pour  dire  Roy,  efforcez-vous  de  vous  rendre  digne 
» d’un  II  grand  hotuicurparvoftrepiac,  voftrccou- 
>1  rage,  & voftrc  amour  pour  la  joibcc.  Oblcrvczre- 
M ligicufimient  les  commandement  qu'il  nousadon- 
y»  nez  pas  i'aiircmÜé  dcMoüè,  & ne  (bui&ez  jamais 
i»  que  les  autres  Tes  violent.  Confidcrcz  comme  une 
n tres-gandc  obligation  la  grâce  qu’il  vous  fait  de  vous 
>,  permettre  de  luyJsaflir  un  Temple,  & navaillez-y 
» avec  ardeuri  fiÂs  qucla  grandeur  decctreentrepri- 
» le. .vous  étonne,.  Je  prepartTay  avant  que  mourir 
w tout  ce  qui  feri  nccc&ircpourccfiijct;  & j'aydcja 
„ aniaflé  dix  mille uicns  d’or,  cent mille  talens  dar- 
„gcnt,  une  incroyable  quotité  de  fer,  de  cuivre,  de 
>,  Dois,  &:  de  pierres,  &allcmblé  un  nombre  innom- 
» bablc  de  forgerons,  de  ma(t>ns , &:  de  charpentiers. 
,,  Qijc  ii  neanmoins  H vous  manquoii  encore  quelque 
» choie  vous  y oourvoirrez , & vous  rendrez  par  ce 
»,  moyai  agréable  h Dieu:  il  Icca  voftreprotcaatr; 
» & (on  IccDurs  tout-puiflànt  vousTnetrra  en  eftat  de 
»,  ncricnCTainJrc. 

Apres  que  ce  grand  Prince  cut^lédc  la  forte 
h Salomon  il  exhona  les  chc6  des  Tribus  d’afïiftcr 
fon  fils  dans  la  conftrutHon  du  Temple,  defervir 
Dieu  fidcllcmcnt , & de  s’affiirer  que  pour  recom- 
pcncc  de  laîr  pieté  rien  ne  feroit  capable  de  troubler 
la  paix  & le^nhcur  donc  il  les  feroit  jouir,  llor- 
dontucjîfuitc  qu  après  que  le  Temple  feroit  achcv'é 
l’Arche  de  l’alliance  y (èroit  mile  avec  cous  Icsv'afes 
facrez  quiautoient  deu  y eftre  il  y avoit  long-temps, 
fi  les  péchez  de  lairs  per  es  & leur  mépris  des  com- 
mandemens  de  Dieu  n’avoient  empelché  dclebaf- 
tir,  comme  ùn  l’auroit  deu  taire  aulli-coft  qu’ils  fu- 
rent entrez  en  pollcflîon  de  la  terre  que  Dieu  leur 
- avait  promife. 

\K$u  I.  ^ admirable  Ra>y  n'avoic  alors  que  foi- 
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Xante  & dix  ans  : mais  les  gt^ands  travaux  qa'il  av«t 
ibufi'cns  durant  tout  le  cours  de  ià  vie  l'avoient  aâôi- 
blidc  telle  (ortequ'U  ne  luy  redoit  plusaucunccha- 
Icur  naturelle;  & tout  ce  que  l’unempl<^ii  pour 
le  couvrir  ik  luy  en  pouvoit  donner.  Les’mcdecins 
jugèrent  que  le  Icul  remede  edoic  de  faire  coucher 
auprésdeluy  tiitejeimcfUicpouri'cchauHcr comme 
on  cchauffcroit  un  enfiuit  ; À:  l’on  choîlit  U pliK  be^ 
le  de  tout  le  pais  nommée  Abtfag  dont  nous  parle- 
rons cy-apres. 

Adonias  quatrième  fils  de  David  qull  avoit  eu 
d’Agirh  l’une  de  (es  femmes  eftoit  un  fort  grand  & 
fort  beau  Prince , & rieffoit  pas  moins  ambitieux 
que  l’avoir  edé  Ablalom.  Ainli  il  refôlut  de  fe  faire 
Roy,  & communiqua  Ion  ddlciii  à tous  (es amis. 
Il  fit  enfuiic  provilion  de  chevaux  Ôc  de  chariots , de 
prit  ci  nquantc  hommes  pour  là  garde.  Comme  cela 
le  padoic  à la  veuc  de  tout  le  monde  il  ne  put  dire 
acné  au  Roy  fon  pcrc  : de  toutefois  il  ne  luy  'eiyiada 
point  Joab  General  dcrarmcc,  & AbiatharCiaDd 
Sacrificateur  s’engagèrent  à fèrvir  Adonias.  Mais 
Sidocaudi  Grand  SaCTihateur,  le  Prophète  Na- 
than , Baania  capitaine  des  Gardes  que  David  aimoic 
beaucoup,  de  cette  troupe  de  braves  donc  nous  avons 
cy-devant  parle,  demcurcrentarcachczauxiiiteTcds 
de  Salomon.  Adonias  prépara  lui  lupcrbe  fdHn  dans 
un  fâux-bouig  de  Jcrufàlcm  auprès  de  la  fontaine 
du  Jardin  du  Roy , 6c  y convia  tous  les  ffcrcs  excepté 
Salomon.  Il  y convia  aufli  Joab , Abiathac  de  les 
chefs  de  la  T ribu  de  Juda  : mais  il  n’y  invia  pânt 
Sadoc,  Nathan,  6c  banâia.  Nathan  donna  avis  ^ 
Bcthiàbé  mere  de  Salomon  decequifepanôit,  6c 
luy  dit  que  le  fcul  moyen  de  pourvoir  a fa  lèureté  de 
à celle  de  (on  fils  eftoïc  d’aller  dire  au  Roy  en  parti- 
culier, qu’encore  qu’il  luy  eufi  promis  avec  ferment 
que  Salomon  h^  fuqccdetoit^  oeanmoins  Adonias 
le  merroic  déjà  en  poficfllon  du  royaume:  Etill’af^ 
fiira  qu'il  (uivioidroit  dans  leur  entretien,  afin  de 
confirmer  ce  quelle  luy  auroit  fait  entendre.  Bcthlà- 
béluivit  fon  confcil  : elle  alla  trouver  le  Roy,  (êpro- 
(lema  dcv'anr  luy,  & après  l’avoir  fupplié  d’;^ccc 
quelle  liw  parlad  d’une  af&irc  cres-ur^runte elle 
1 luy  dit,qiv  Adonias  fiiifoit  un  fort  gandfcftin  auquel 
‘ il  avoit  convié  tous  (es  frères  excepté  Salomon  ; qu*il 
y’avoitaudünvité  Abiathar,  Joab,  de  (es  principaux 
amis:  que  tout  le  Peuple  voj.uit  cette  grande  alîcm- 
blécartandoit  qui  (croit  ccluv  pour  qui  il  luy  plairoir 
de  (c  déclarer:  qu’elle  le  (ùpplioir  de  (è  ÛHivenir 
de  la  promede  qu'il  lüy  avoir  faite  fi  folemncUe- 
mont  de  choi  fir  Salomon  pour  fon  (îiccefièur  ; 6c  de 
confiderer  que  fi  lors  quil  ne  feroit  plus  au  monde 
Adonias  venoit  à régner,  elle  6c  fon  fils  dévoient  s at- 
randre  à une  mort  alliirée.  Comme  elle  parloic  ain(4 
on  die  au  Roy  que  Nathan  vaioit  pour  le  voir:  6c 
il  commanda  qu'on  le  fi(t  entrer.  Le  Prophète  luy 
demanda  fi  fon  dclfcin  cdoit  qu' Adonias  regnafl 
après  luy  de  s’il  l’avoit  déclaré , parce  qu’il  iaifoit 
un  grand  fedin  auquel  excepte  Salomon  il  avoit  in- 
vité cous  (es  frères,  |oab,  6c  plufié^  autres;  6c 
qu'au  milieu  de  la  bonne  chcrc  & de  leur  rc|oüillàn- 
cc  tous  CCS  conviez  luyavoicwfouhaitéunlong  6c 
heureux  tegne.  Il  ajoila  qu  Adonias  ne  l’avoit 
point  convie,  Sadoc,  nyÉaiuû.  Qu'ainfi  com- 
me 
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, me  il  cftokncceitlire  que  chacun  Iccuft  quelle  dteit 
, (ùr  cela  û volonté , il  venoir  le  Iwpplier  de  la  luy  dire. 

Le  Prophète  ayant  parlé  de  la  iorte  > David  comman- 
da de  mtc  revenir  Bechlàbé  qui  eÛoir  loftie  de  la 
chambre  lors  que  Nathan  y dtoic  encré:  & quand 
, clic  h«  venue,  il  luy  dit:  Je  vousjurc  encore  par  le 
, Dieu  étemel  & tout-puillant , que  Salomon  voftrc 
, fils  fera  alïis  liir  mon  tronc,  &qu  il  régnera  dés au- 
, jourd’hiw.  Bethiàbé  (eproftema  juiquesen  terre  à 
ces  paroles,  &luy  louluita  une  longue  vie.  David 
envoya  enfiiitc  quérir Sadoc,  &Baiuia  &lcur  dit, 
que  pour  faire  connoiftre  à tout  le  Peuple  ou  il 
cnoüülôic  Salomon  pour  Ion  liiccdlèur,  il  vouloir 
qu'eux  & le  Prophète  accompagnez  de  tous  fes  gar- 
des le  fiffent  monter  lùr  la  mule  que  nul  autre  que  le 
Roy  ne  montoit  jamais  : Qu’ils  ic  menallcnt  à la 
fontaine  de  Gion  : Que  Sadoc  & Nathan  le  coiüa- 
cralîcnt  en  ce  lieu  Roy  dllrael , en  répandant  lur  là 
tefte  de  l’huile  lâintc  : Et  qu’apres  ils  le  fiÜcnt  enco- 
re traverier  toute  la  ville,  un  Wrault  criant  devant 
, luy  : Vive  le  Roy  Salomon , & qu’il  Ibit  alïis  durant 
, toute  (à  vie  fur  le  tronc  royaldejmla.  Il  fit  cniùitc 
venir  Salomon,  6c  luy  donna  des  préceptes  poiu 
bien  régner,  5c pour  gouverner lâintcmcnt 5c avec 
ju/Hcc,  nonfculcmcnrlaTribudcJuda,  mais  auffi 
toutes  les  autres.  Baniia,  après  avoir  prié  Dieu  de 
vouloir  dire  favorable  à Salomon  fit  à rheurc-mc- 
mc,  avec  les  autres  dont  nous  venons  de  parler,  mon- 
ter Salomon  fur  la  mule  du  Ro)',  le  mena  à travers 
la  ville  à la  fontaine  de  Gîon  où  il  fût  (âcré  Roy , 5c  le 
ramena  parlcmdmc  chemin..  Une  aérion  li  publi- 
que  ne  liiflant  point  de  lieu  de  douter  que  S-üomon 
ne  fuft  edu  " ’ ' ** 

, entànspour 


183 

Salomon,  5c Dieu vcüiUc qu’il  gouverne  heureufe-  « 
ment  durant  un  grand  nombre  d’années  : 5c  lors  „ 
qu’ils  furent  arrivez  ^ians  le  palais  ils  le  firent  fèoic 
lur  le  trône  du  Roy  fon  pcrc.  La  joye  du  Peuple  fut 
fi  extraordinaire  qu’on  ncvitaufu-cofldanstouteU 
ville  que  feftins  5c  que  réjoliilünces:  5c  le  bruit  des 
flûtes , des  harpes,  5c  d’autres  infbumens  de  mulîque 
dloit  fl  grand , cjuc  non  feulement  tout  l’air  en  teten- 
tiflbit,  mais  U Icmbloit  que  la  terre  en  fùft  émeuc. 
Adonias  5C  ceux  qu’il  avoir  conviez  en  furent  trou- 
blez, 5cToabditque  ce  bruit  de  tant  d'inflrumens 
ne  luy  plaifbit  point.  Ainfi,  comme  touseftoient 
paifih5cnc(bngcoicnt  plus  à manger,  on  vit  venir 
en  grande  haflejonachas  fils  d’Abiatlur.  Adonias 
s'en  réjouir  d’abord  dans  la  errance  qu’il  apportoic 
de  bonnes  nouvelles:  mais  lorsqu’il  l'eut  infonné 
de  ce  qui  s’dloit  paflè  , 5c  comme  quoy  le  Roy 
s’dloic  déclaré  en  faveur  de  Salomon , chacun  & leva 
de  rable  5c  fê  retira.  La  crainte  qu’eut  Adonias  de 
l’indignadon  de  David  luy  fit  chercher  fbn  aale  au 
pied  de  l’autel , 5c  U envt^  prier  le  nouveau  Roy  Sa- 
lomon de  luy  promettre  d’oublier  ce  qu’il  avoir  fait , 

5c  de  raflurcr  de  (à  vie.  U le  luy  accorda  avec  autant 
de  pmdence  que  de  bonté  : mms  à condition  de  ne 
plus  tomber  dans  une  fcmblable  faute,  5cdcne  fê 
prendre  qu'à  luy-mcfmcdu  malquiluyenarriveroit 
s’il  y manquoit.  U envoya  cnlûite  te  tirer  de  cet  azile  ; 

5c  apres  qu’il  fê  fùfl  proftemc  devant  luy , il  luy  com- 
manda de  s’en  aller  dans  & maifon  fans  rien  craindre , 

5c  de  n’oublier  jamais  ccHnbicn  il  luy  importée  de 
vivre  en  homme  de  bien. 

David  pour  afEirer  encore  davantage  la  couron-  joQ. 


eduy  que  David  avoir  choîfi  entre  tous  fes  ne  à Salomon  voulut  le  faire  rcconncnilreRoy  pat 
Kauriuytûccedcr,  chacun  aîa:  VivelcRoyl  tout  le  Peuple.  U fievenir  pour  cefùjctàjcrufàlem 
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les  principaux  tlt's  Tribus,  & ries  Sacrificateurs  & 
ries  LcNices , donc  le  nombre  rie  ceux  qui  avoient 
rreme  ans  pilez  ic trouva eftrç rie uentc-nuiimillc. 
Il  en  choÜit  fix  mille  pour  jUf^cr  le  Peuple  &:  pour 
iètvir  rie  greftiers  ; vingt-trois  mille  pour  prendre 
foin  de  la  conlbuCHon  riu  Temple,  quatre  mille 
pour  en  cftrc  les  portiers , 6c  le  telle  pour  chanter 
des  hymnes  & ries  cantiques  à la  louange  de  Dieu 
avec  les  divers  inllrumcns  rie  mullquc  qu’il  avoit 
fait  fiiirc  & dont  nous  avons  cy-rievant  prié.  U les 
employa  à ces  divers  offices  ÎcUmi  leurs  races;  & 
apres  Aoir  Icpaïc  a'ilcs  des  Saaificatcurs  d’avec 
les  autres  il  s’en  trouva  vingt-quatre,  fuvoirlcizc 
defcenducs  ri’Elcazar , 6c  huit  delcenducs  ri’Ithamar  : 
il  ordoniu  que  ces  tamilles  Icrviroicnt  fuccclîivc- 1 
ment  chacune  huit  )ours  depuis  lui  Sabathjuiqucs  à 1 
l’autre  Sabadr  : & le  fort  ayant  elle  jette  en  fi»  pre- 1 
fonce , & ai  la  prdênce  des  Grands  Sacrificateurs  ' 
SadocÔc  Abiatlur  6c  de  tous  les  chefs  des  Tribus,  on 
les  cnrolla  toutes  l'une  aprCs  l'autre  Iclon  que  le  lôrt 
tomba  fur  elles  ; & cet  ordre  rime  encore  aujour- 
dliuy.  Apres  que  ce  lâge  Prince  eut  âniî  Jîvilc  les 
races  ries  Sacrificateurs , ri  divilâ  en  la  mefmc  manié- 
ré celle  ries  Lévites  pour  lèrvir  de  huit  jours  en  Imit 
jours  comme  les  autres,  & rendit  un  homicur  parti- 
culier aux  riefoenrians  de  Moilc,  en  leur  commet- 
tant la  garde  riu  trefor  rie  Dieu , & ries  pcefens  que 
les  Roisluyoffiiroicut:  & il  ordonna  que  toute  la 
Tribu  ricLcvi,  tant  Sacrificateurs  qu’autres , s’env; 


Il  riivifà  enliiite  tous  fos  gens  rie  guerre  en  douze 
coips  rie  vif^-quatic  mille  nommes  chacun,  com- 
mandez par  un  chef  qui  avoit  tous  luy  desMdlrcs 
de  camp  & ries  capitaines:  ordonna  que  chacun  rie 
CCS  corps  foroic  garde  tour  à tour  durant  im  mois 
devancé  palais  (fo Salomon,  & ne  riiUribua aucune 
des  charges  qua  ries  periônncs  rie  mérite  & de  pro- 
bité. Il  en  commit  aulTi  pour  avoir  foin  de  lès  rre- 
lôrs  & rie  tout  ce  qui  riepeiidoit  rie  fon  domaine, 
dont  iJ  lèroic  inutile  rie  parler  plus  pardculicre- 
ment. 

Lors  que  cet  excellent  Roy  eut  ainfi  réglé  toutes 
choies  avec  tant  de  prudence  6c  de  làgdlcil  fital- 
fomblcr  tous  les  Princes  des  Tribus  & tous  les  prin- 
cipux  officiers  ; 6c  ellant  aflis  liir  fon  trône  leur 
„ parla  ai  cette  lortc  : Mes  amis,  je  mcfuisacuobli- 
„ gé  de  vous  faire  Içivoir,  qu’ayant  rdôlu  rie  balfir  un 
„ Temple  à l’honneur  ricDiai,  &alTanWcpour  ce 
„ lüjct  quaiitité  d’or  & cent  mille  ulens  d’argait,il 
„ me  fit  défendre  pr  le  Prophète  Natlun  d'executer 
, ce  rieircin , parce  que  mes  mains  eftoient  fchUllccs  riu 
„ long  des  ennemis  que  j’ay  vaincus  entantrieguer- 
„ res  que  le  bien  public  6c  l’intercll  de  l’cllat  m'ont 
„ oblige  d'entreprendre  ; 6c  me  fit  déclarer  en  meC 
„ me  temps  que  celuy  rie  mes  filsquimclûcccricroit 
„ à la  courvmjic  commcnccroit  6c  acheveroit  cetou- 
„ vrage.  AinJi,  comme  vous  fç.\vczqu’aicorc  que  Ja- 
„ cübnollrcpcre  ailldouzc fils.  Judas prunconlen- 
„ rement  general  fut  éubli  Prince  lur  tous  les  autres: 
„ 6c  qu  encore  que  j’cullelix  frères,  Dieu  me  préféra 
, , à eux  paur  in’e^ c\-er  à la  dignité  royale , (ans  qu'ils  en 
,,  ayent  témoigne  aucun  mécontentement:  je  délire 


DES  Juifs. 

rianeûne  que  tous  mes  autres  enlâns  fouffirenc  lâns  « 
en  murmurer  que  Salomon  leur  commande,  puis  «< 
que  Dieu  l'a  choifi  pour  l’élever  lùr  le  trme.  Car  fi  « 
lors  mdme  qu’il  veiuqucnousfoyonsloûmisàdcs  <c 
ecrangen  nous  devons  le  lüpporter  avec  patience  : « 
n’avons-nous  pas  fojet  de  nous  réjouir  que  ce  loir  à « 
l'un  de  nos  frères  qu'il  confère  cci  honneur,  puis  que  « 
la  proximité  du  latig  nousy  laitparriciper?  Je  prie  « 
Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vouloir  bien-toll  acconv  « 
plir  la  promcllc  qu'il  luy  a pieu  de  me  faire  de  rendre 
ce  royaume  tres-heureux  fous  le  règne  de  ce  nou- 
veau Roy,  6c  que  cenc  félicité  lôit  durable.  Cela 
arrivera  lâns  doute,  mon  fils,  dit-il  en  le  tournant 
vers  Salomon,  li  vous  aimez  la  pieté  ÔtlajuHice, 

6c  fi  vous  obfcrvcz  invioUblcment  les  loix  que 
Dieu  a données  à nos  peres.  ^lais  fi  vous  y man- 
quez , U n’y  a point  de  malheurs  que  vous  ne  deviez 
ottandra  Apres  avoir  ainfi  fini  ion  dilcours  il  mit 
entre  les  mains  de  Salomon  le  plan  & la  defcripdon 
de  la  manière  dont  il  fidoit  ballir  le  T cmple , ou  tout 
elloit  marqué  en  particulier;  comme auJli  uncllat 
de  tous  les  voies  d’or  & d’argent  neceriâircspour  le 
fcrvicc  divin,  avec  le  poids  dont  ils  do  oient  eftre.  U 
recommanda  enluite  à ion  fils  d’ulcr  d’une  extrême 
dil^cncc  pour  travailler  h cet  ouvrée,  dccxhoia 
les  ftinccs  des  Tribus,  &paniculicrcnwit  celle  de 
Levi,  deraÛlllci  dansimcfilâinteentreprifo,  tant 
acaulè  de  la  jeunellè,  que  parce  que  Dieu  I avoit 
choÜî  pour  ellre  leur  Roy , 6c  pour  entreprendre  ce 
CTanddcirein.  Il  leur  dit  aulïi  qu'il  ne  leur  lêroit  pas 
oüficilc  de  l'accomplir , puis  qu  il  luy  lailloit  l’or,  1 ar- 
gent, le  bois,  les  émeraudes,  les  autres  picircspre- 
cicuiès,  Ôc  tous  les  ouvriers  neccHaires  pour  ce  lu* 
jet;  & qu’il  y ajoûcoit  encore  de  fon  revenu  & de 
Ion  épargne  trois  mille  talcns  de  l’or  le  idus  pur,  pour 
i’empbyer  aux  omemens  de  lapluswme&laplus 
intérieure  partie  de  ce  Temple,  & aux  Chérubins 
quide\’oicnt  eftre  allîs  fur  l’Arche  qui  dfoit  comme 
le  chariot  de  Dieu,  & la  couvrir  de  leurs  ailles. 

Ce  dilcours  de  ce  grand  Roy  fût  rcccu  avec  tant 
dejoye  des  Princes  des  Tribus,  des  SaCTificateurs, 

& des  Lévites,  qu’ils  promirart  de  contribuer  tres- 
volonricn  à ce  laine  ouvrage  cinq  mille  talcns  d'or, 
dix  mille  ftataires,  cent  mille  talens  d’aigait , 6c 
très-grande  quairrité  de  fer  : & ceux  qui  avoient  des 
pierres  predeufos  les  apjx)rtcrent  pour  les  mettre 
dans  le  trdôr,  dont  /W,  qui  eftoit  de  la  race  de  Moi- 
Ic,  avoit  1a  garde.  Tout  le  Peuple  fut  extrêmement 
touclic,  mais  David  plus  que  nul  autre,  de  ce  zèle 
que  icmJlgnoiaït  les  perfoniics  les  plus  confidcra- 
blcs  du  royaiunc.  Ce  religieux  Prince  ai  raidit  à 
liauie  voix  des  aélions  de  grâces  à Dieu , en  le  nom- 
mant le  pCTC  &:lc  crcatairdcrunivets,  le  Roy  des 
Anges  ôc  des  honuncs,  IcprotcdcurdesHcbroix, 
ôc  l'autair  deLi  félicité  de  ce  grand  Peuple  dont  il 
luy  avoit  mis  le  gouvernement  entre  les  mains.  Il 
finit  par  imc  fcr\xmc  prière , qu’il  luy  pleuft  de  con- 
tinuer à les  combler  de  les  favairs,  ô:  de  remplir 
l’dprit  6c  le  cœur  de  Salomon  de  toutes  foires  de 
vertus.  Il  leur  commanda  enfuitc  de  donner  des 
louanges  à Dieu  : ôc  aulli-toft  chacun  fc  proftema 
en  terre  pour  adorer  Ion  éternelle  majefté  : ôc  cette 
aéUon  le  termina  par  les  témoignages  que  tous  don- 
nèrent 
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iicrent  à David  de  lair  rcconnoidânce  de  tant  de 
bonhcui  düiu  ils  avoient  joiii  tous  Ion  tegne^  On 
Ht  le  lendemain  de  grands  lacritkcs , dans  Iclt^ucls  on 
offiit  à Dieu  eu  holocauile  mille  moutons,  mille 
^eaux,  mille  veaux,  & uncrcs-grandiiombccde 
victimes  pour  des  oblations  pacihques.  David  pal> 
là  le  relie  du  jour  avec  tout  le  Peuple  en  telle  & en 
rcjouillance , & Salomon  tut  une  Icconde  fois  lacre 
Roy  par  Sadoc  Grand  Saaificateur , 6c  mené  dans  le 
palais,  où  on  le  mit  lùr  le  trône  du  Roy  Ibn  père, 
làns  que  perlonne  aie  manqué,  depuis  ce  jour , de  luy 
obdr. 
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D^rmerts  mJhuiHorn  de  David  k Salomm , Jk 
mort.  Salomon  U fort  enterrer  avec  mtemoffuji- 
cence  terne  extraordàuure. 

P Eu  de  temps  apres  David  le  ûfitant  entièrement 
^ delàillir  ji^ca  que  là  demierc  heure  dloit|xo> 
che.  Il  Ht  venir  Salomon,  &)uydit:  MonHlsiinc 
voilà  prell  de  m'acquitter  du  tril^  que  nous  devons 
à la  nature,  6c  d'aller  avec  mes  porcs.  Cetl  un  chemin 
<^ue  clucun  doit  Ëiire , 6c  d'où  on  ne  revient  jamais  : 
c ell  pouiquoy  j’employc  ce  peu  de  vie  qui  me  relie 
à vous  recommander  encore  d'dlrc  jolie  envers  vos 
fujets,  religieux  envers  Dieu  qui  vous  aclcvélurle 
trône , 6c  d oblerver  les  cominandcmcns  qu'il  nous 
a donnez  par  Mdüc , lans  que  ny  la  tàveui , ny  la  Ha- 
teric,  ny  la  paÛIon,  ny  autre  conTideutioii  quel- 
conque vous  en  jamais  départir.  Que  li  vous 
> vous  acquicez  auÛi  Hdelement  de  ce  devoir  que  vous 
yclles  cAd^é  & quejevousyexhone,  ilat&rmira 
Iclcepae  dans  noiltc  tàmille,  & jamais  nulle  autre 
ne  dominera  lin  les  Hébreux.  Souvenez-vous  des 
crimes  commis  parjoab  lorsque  Là  jiloulieleporta 
à tuer  en  trahilbn  deux  Generaux  d'arnvéc  aulu  gens 
de  biai  6c  d'un  auUi  grand  mérité  qu’elloiencAb- 
ncr,  & Amaza  : Vengez  leur  mort  en  la  manière  que 
vous  jugerez  le  plus  a propos:  jc  nay  pù  le  tàiie  par- 
ce qu'il  elloit  puis  puillànt  que  moy.  J c vous  recom- 
mande les  enùns  de  Bencllay  Gaîatide.  T6noi- 
gnez-lcur  en  ma  conlidecation  une  atlêction  parti- 
culière : ccnez-les  auprès  de  vous  en  grand  honneurj 
6c  ne  amlidcccz  pas  comme  un  bicmait  ce  bon  trai- 
tanent  que  vous  leur  terez  ; mais  comme  uncre- 
connoilunce  de  l’obligACion  que  j'.iy  a leur  pere , qu  i 
lors  que  j 'dlois  exile  ma  alHllc  avec  une  genecoücé 
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nompaicillc,  & nous  a ainli  rendus  fts  rcdcsubics,  « 
Pourlcreprd  de  Sandquiolàm’oucragirparmU-  •< 
le  injures  lors  que  jchisconnaintdclonivde  jeru-  “ 
lalcm  pour  chercher  nu  leureri  delà  le  Jourdain,  & « 

à quije  promis  neanmoins  de  lauvcrL  vie  quand  il  <« 
vint  au  devant  de  moy  à mon  retour;  je  me  remets  « 
ivous  de  le  punir  Iclonroccafionqu'ii  pourra  vous  « 
en  donner.  « ■ 

David  aptes  avoir  parlé  de  la  fonc  i Salomon  ten-  3 1 ». 
dit  l'clptit  emne  âgé  de  loixantc  & duc  ans,  dont  il  en 
avoir  régné  Itpt  éc  dcmyenHcbtonlùrla  Trihude 
juda,  &c  trente-trois  enjemlàlcm  lùr  toute  1a  lution 
des  Hchreux.  C’eftoit  lui  Prince  de  grande  pieté , & 
qui  avoir  toutes  les  qualita  necclliires  à un  Roy 
pour  ptocutet  le  repos  & U félicité  de  tout  un  grand 
Peuple.  Nul  autre  ne  lut  jamais  plus  vaillani  que  luy  : 
tlcitoit  toùjours  le  premier  is’cipofct  au  péril  pour 
le  bien  de  fc  fujets  & la  gloire  de  Ion  Eftat  ; & il  cn- 
gageoic  les  liens  plütoll  par  Ion  exemple  que  pat  Ion 
autorité  à faite  des  aétions  de  valeur  li  extraordinai- 
res, que  quelque  véritables  quelles  foiciit,  clics  pv 
roillcnt  incros^les.  U cftoit  ttes-f^e  dans  les  coi> 
léils,  cres-aginànt  dans  les occalionsprclcntcs,  ttes- 
prevoyant  dans  ce  qui  regatdoit  1 avenir,  fobre, 
doux,  compatillànt  aux  mauxdaumiy,  & tres-ju- 
flc,  qui  lont  toutes  vertus  dignes  des  grands  I rin- 
ces. 11  n'a  jamais  abulé  de  ente  lôuvctainc piiillance 
où  ils'eft  veu  élevé,  linon  lots  qu’il  le  lailti  empor- 
ter à û paffion  pour  Bethlàbé:  & jamaisnulautre 
Rot  ny  des  Hébreux , ny  d'aucune  aune  nation , n a 
laillc  de  li  gr.inds  ticlbrs. 

Le  Roy  Salomon  Ion  fils  le  fit  enterrer  àjcnilàleni  3H- 

avec  une  telle  iru^ificaicc,  qu’outre  les  autres  ce- 
remonies qui  le  pratiquent  aux  fiineraillcs  des  Rois, 

U fit  meme  dans  fou  lépulchrc  des  rithellcs  incroya- 
bles; comme  il  fera  tacilc  de  le  jiçcrparccqucjc 
m'en  vay  dire.  Car  treize  ccirs  ans  apres,  Anrioehus 
fumommé  le  Religieux  &filsdcDemetrins,  ayant 
alliegé  Jcrulâlcm  ; & Hiican  Grand  Sacrificateur 
voulant  l’obliger  par  de  l’argent  à lever  le  fiegc  ; com- 
me il  n’en  pouvoir  trouver  ailleurs,  il  fit  ouvrir  ce 
lépulchrc,  &en  dra  nors  mille  talcns,  dont  il  don- 
na une  parue  à ce  Prince.  Et  long-temps  apres  le 
Roy  Hetode  rira  une  fort  grande  lomme  d’un  autre 
endroit  de  ce  lépulchrc  où  ces  ccclôrs  elloient  ca- 
chez, làns  que  néanmoins  on  air  encore  touché  aux 
ccrcceuils  dans  Id^ueb  les  cendres  des  Rois  lonccn- 
fimuées,  parce  qùils  ont  cite  cachez  tous  icnc  avec 
tant  d’art  qu’on  ne  les  à pu  trouver. 
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CHAPXTKfi  Premier. 
SMmnm  faà  mer  AeionsM , , Çi  Semfi.  Ofieà 

U chétrge  de  Grand  Jacnficatenr , ÇS 
e'i^mfe  U fiik  dm  Rey  dEgjfte, 

3 1 4.  TL  *T  Ous  avons  bàt  voit  dans  le  livre  preoedem 
^Kêut.  1^^  quelles  cMit  cfté  les  vertus  de  David,  les 
Jfc  ^ bienfaits  dont  uoilrc  nation  luy  a elfe  rede- 
vable , & comme  après  avoir  tcinptw  tant 
de  viéloires  il  mourut  dans  une  heureuse  vidUefle. 
Salomon  lôn  fils  qu'il  avoir  établi  Roy  des  Ébn  vi- 
v.utt  ainfi  que  Dieu  l'avoit  ordonné  » I17  fiicccda 
eftanc  encore  fort  jeune,  & tout  le  Peuple  luy  fbu- 
luiulclon  lacodmmeaveede  grandes  acclamations 
toute  lotte  de  pro^Tchté  durant  un  lor^  tegne. 

3 1 Adonias  qui  des  le  vivant  du  Roy  Ion  peie  avoit , 

contme  nous  l’avons  aufli  veu  , voulu  occuper  le 
royaume , alla  trouver  k Reine  Bed^iàbé  mere  de  Sa- 
lomon. Elle  luy  demanda  sll  ayoitbcToind’cUe,  & 
„ Qu’clie  le  ferviroie  volontiecs.  Aquoyil  luy  repon- 
„ dit,  quelle  l^voic  que  le  royaume  kiyappartenoit, 
„ tant  actulè  qu’il  cftott  l'ailné,  que  par  Kcoofemc- 
„ ment  qiic  louf  le  Peuple  y avoit  donné.  ncan- 

„ moins  Dieu  ayant  prctcréSalomon*à  kiy  il  vouloit 
„ bien  s’y  Ibômettrc,  &lc  contcmoitdc  la  condition 
„ pedente  : nviis  qu’il  la  Ibp^oit  d’intctccdcr  pour 
„ luy  envers  le  Roy,  afin  qui!  luypliiRdc  luy  donner 
„ en  marû^  AbilagqtK  chacun  i^voit  cftre  encore 
„ vierge,  lcRoylbn  pcrc  ne  l’ayant  paie  que  pour  i’é- 
„ chaoifer  locque  la  nature  hiydefàilkntdanslâvieil- 
Idlc.  Bcthlàbc  luypromitde  htyrendre  cet  c^ticc, 
& luy  dit  de  bien  elpererde  (bnentrcroilê,  tantpi 
l’affo^on  que  le  Roy  avoit  pour  luy,  ^’acaulcdc 
la  priere  qu’elle  luy  en  feroir.  Elle  alla  aoüi-toR  trou- 
ver le  Roy.  U vint  au  devant  d'elle,  & après  l’avoir 
cmbtalléc , 1a  mena  dans  la  chambre  ou  eftoit  Ibn 
trône,  & U fit  ailôir  à là  main  droite.  Elle  luy  dit: 
n fay  une  grâce,  mon  fils,  à vous  demander:  &ne 
,,  me  donnez  pas  je  vous  prie,  Icdépkdfir  de  me  la 
„ refulcr.  Il  Iiiy  répondit,  que  n’y  ayaiu  rien  qu’on  ne 
„ doive  faire  pour  une  mcrc  il  s'ctonnoitdc  Venten- 
„ dre  parler  ainfi,  comme  fi  elle  pouvoir  douter  qu'il 
n ne  luy  accordai  avec  joyc  tout  ce  qu’elle  defiroit. 
„ Alors  elle  le  pria  de  trouver  bon  que  lôn  frère  Ado- 
„ nias  èpouM  Abilàg.  Cette  prière  le  furprit  & le 
„ ficha  de  telle  Ibrtequ’il  la  renvoya  en  dilant,  qu  A- 
„ donias  devoit  demander  aulli  qu’il  luy  donnall  là 
„ couronne  comme  ellant  plus  âgé  que  luy  : qu’U  clloit 
„ éviden^u’U  ne  defiroit  ce  mariage  que  parunmau- 
» vaisdefian;  de  que  chacun  l^voitqucjoabGene- 
„ roi  de  l'année  , & Abiathat  Grand  Sacrificateur 


cflûient  dans  (es  intcicfb.  U envoya  enfiâtequenr  * 
Banaia  capitaine  de  les  gardes  , & luy  commanda 
d'aller  ruer  Adonias. 

llfitvenii  auiIlAbUtkarGnn<)Saaifkateui,  9c  ji6. 
luy  dit:  Vous  mcritericzquc  jevous  fiffe  perdre  la  ** 
vie  pour  avoir  fuivi  le  parti  d' Adonias.  MaislcstOr  “ 
vaux  que  vous  avez  fiippuitez  avec  le  feu  Roy  mon 
peie,  delà  part  vous  avez  eue  comme  luy  k la  ** 
oanllation  de  l’Aichc  de  l’alliance,  font  que  je  ne  ** 
vous  ordonne  autre  peine  que  de  vous  renrer&ne  ” 
vous  preiencer  jamais  devant  moy.  AHczcn^ifire  " 
pois,  de  demeurez  y à la  campagne  dunuit  tots  k ** 
reftedevoftrevte,  puis  que  vous  vous  eftes  rendu  in-  ** 
d^ne  de  la  charge  que  vous  polkda.  ** 

Voilà  de  qucüc  force  U grande  làcrificature  Ibmc 
de  la  familkdlthamar  ainliqueDieu  Tavoic  pcedtt 
à Eli  ayeul  d'Abiathac , depalladans  cclkdcPhinèes 
en  la  petl'onne  de  Sadoc  Datant  le  Kcnps recette 
chaire  eftoic  demeu^  en  k ômifie  dldmnar  de- 
puis Eli  qui  l’avait  exercée  k premier»  ceux  de  kfit- 
miUc  de  Phinées  <m  menèrent  une  vk  privée  fu- 
rent Bûcey  fils  de  Jolcph  Grand  Sacrificatctir.  fea- 
IrÀjMfikdcBoccy.  MarmhïÀ&Ac]oaAasru  Anfh 
fils  dcMarcoch;  de fils d'Aioph de pere de 
Sadocqui  fur  établi  grand  Sacrificateur  fous  le  règne 
de  David. 

Lots  que  Joab  eut  appris  k mort  d’ Adonias  U ne  31;. 
doua  point  que  s'eftaat  dedaié  pour  kiy  on  ne  k 
tiaicafi  de  U meûne  focte.  Il  s’enfuit  auprès  de  l’au- 
tel, dans  relpecance  que  la  pieté  du  Roy  kiydonne- 
roitdu  re^Krâ  poutun  lieufilàinL  Mais  Salomon 
kiy  fit  ordonner  porBanüa  de  compuuiftr&cn  jo- 
geniaitpourlcjuftificrdercdcfendre.  Aquoyilré-* 
pondit  qu’il  ne  ibmroit  point  d’où  Uclloic;  de  que  n 
s'il  avoit  à mourir  il  ûmoit  mieux  que  ce  fiift  dans  « 
un  lieu  conlàaé  à Dieu.  Salomon  cnfiiite  de  cette  « 
téponfe  œinmatKla  à Baïuüa  de  luyalkr  couper  U 
telle  de  de  iâirc  aiterrcr  Jôn  corps , pour  le  punir  de 
deux  aulll  grands  crimes  que  ceux  qu'il  avoit  com- 
mis en  aiUlIînant  Abncr  de  Amaza , afin  que  k 
chaltimcnt  ne  tombant  que  for  luydefiir  là  pofic- 
ricc  » chacun  conniill  que  le  Roy  fon  pcrc  de  luy 
en  cftoient  entièrement  innocens.  Banaia  cxccuu 
cet  ordre  , de  lûcceda  à Joab  en  k charge  de  Ge- 
neral de  l'année.  Quant  à celle  de  Grand  Saaifica- 
teur  elle  fiu  réunie  toute  entière  en  k perfonne  de 
Sadoc 

Salomon  commanda  en  ce  melmeceinpsàSeméi  318. 
de  balHruncmaLfondansJctulàkmpoiu:  y demeu- 
iti,  avec  defentf  for  pciiK  de  k vie  de  paUcr  jumîs 
le  torrent  de  Cferon  ; de  voulue  qu’il  s’y  obligeai 
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par  (crmcnt.  Scmci  luy  rcntUt  Ae  rcmerdc- 
mens  de  cette  grâce,  & dit  en  faSnt  ce  ierment 
qu'ü  le  fiüfoii  de  tout  fon  ccriir.  Aiiilt  il  quitta  fon 
pais,  &iêvint  établir  à jcndalem.  Trois  ans  après 
deuxdeicselclavc»  s'cncibnc  iîüs&rctiiezàGcth, 
il  s y en  alla,  les  reprit,  &lcs  mtnena.  Salomon  ir- 
rité de  ce  qu  il  navoîc  |xis  ièulcirumt  mépriié  ion 
ccMnmandancnt,  mais  violé  Iclêrmcnt  quil  avoir 
üit  en  la  prefèncc  de  Dieu,  l’envoya  quérir,  &luy 
» dit:  Mécnant  que  vous  eftes,  n’aviez  vous  paspro- 
» mis  avec  ferment  de  ne  Ibnir  jamais  dcjaulàlein; 
» & n’avez-vous  point  craint  d’ajoûter  le  parjure  au 
»»  CTÎme  d'avoir  outragé  de  paroles  le  feu  Roy  mon 
9>  perc  quand  la  révolté  d’AoGdom  l’obligea  d’aban- 
» donner  la  apicale  de  fon  royaume?  Préparez-vous 
» à (bullnr  le  uipplitxqtKvous  méritez,  &qui  ^a 
» connenibre  atout  le  nKmdeque  le  retardement  de 
n la  punition  des  médians  ne  Icrt  qua  rendre  leur 
» chaftiment  plus  rigoureux.  Apres  luy  avoir  par- 
» lé  de  la  forte  il  commanda  à Bcnüa  de  le  faire 
» mourir 

Lors  que  Salomon  fèfiirainltdéBdtdcfèsennc- 
rois,  & eut  affermi  par  ce  moyen  (à  domination, 
il  époiifà  la  fille  de  Pharaon  Roy  d’Egypte,  forti- 
fia cxcrcmcmcntjerufâlcm,  & gouverna  toûjours' 
deptiis  fon  royaume  dans  une  profonde  paix.  Car 
ià  jcunefïc  ne  l'cmpcfchoit  pas  de  rendre  la  jufti-  ; 
ce  & de  faire  obTcrvcr  les  loix;  mais  üfccondui- 
fbit  en  toutes  chofes  avec  autant  de  vigilance,  de 
prudence,  & de  fàgdtè  c^ue  s’il euftefté  beaucoup  ; 
plus^,  parce  qu'il  avoit  continudlement  devant 
ICS  yeux  les  inftniéfions  qu’il  avoir  reccucs  du 
fonperc. 


Chapitre  IL 

Saiomon  reçoit  de  Dieu  le  don  defa^ejjè.  ^gement 
^'$1  prononce  entre  deux  femmes  de  Pnneaef^L- 
les  t mfant  efiost  mort.  Noms desCosevemettrs  de 
fisprovmces.  Il  fait  conjhmre  UT*^pU  y ^ y fait 
mettre  t ^y^rche  de  t ailsance.  T)seu  luy  predst  U 
bonheur  ou  U malheur  luy  arrtverok  (S  d fm 
Peuple  félon  t^utlsobfèrveroient  ou  transyrefferotent 
fèt  commandemens.  Salomon  hafHt  un  fieperbe 
palats.  Fortifie  ferufalemy  émfie  plufieurs  vU- 
les,  ^'où  vient  epse  tous  tes  d ^ypte fe  nom- 

motent  Pharaon.  Salomon  fi  rend  trtbutaxres  ce 
(put  refiott  des  Chananeees.  Jl  tejuipe  une  yrande 
fiotte.  La  ’P^ne  dSgypte  dôhiopse  vient  le 
vtfiter.  Prodsgieufis  nchejfes  de  ce  Prsnce.  Son 
amoser  defirdmne'  poser  les  fintmesle  fait  tomber 
dans  t tdolatne.  ’Dteu  fait  dire  de  tjuelU  forte 
il  le  chafisera,  cyFder  t c'ieve  contre  luy.  Et  Dieu 
fast  fçavùir  k Jéroboam  par  un  Prophète  sjuiire- 
gneroti fur  dsx  T nhus. 


T Xln  des  premiers  foins  du  Roy  Salomon  fut  d'aU  \ s*. 
-■-'1er  ^ HcDion  ofinr  à Dieu  en  holoauftc  mille 


vidâmes  fur  l^utd  d'airain  que  Mbife  y avoir  fait 
conftruirc  : & Dieu  l’eut  ù agréable  qu  il  luy  apparut 
la  nuiél  en  fôiige  & hiy  die , que  pour  recompcnce  de 
iâ  pieté  il  luy  accorderoit  tel  don  qu'il  voudroit  luy 
doiunder.  O;  Prince  bien  que  jeune  ne  fê  Lilu 
point  emporter  au  defir  des  richdlès  ou  des  autres 
chofes  qui  paroillènt  fi  agréables  aux  hommes  ; il 
en  louhâita  une  beaucoup  plus  utile,  plus  excel- 
lente, & plus  digne  de  k bonté  & de  Hberali- 
Q + té 
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te  lie  Dieu.  Ainli  il  luy  répondit:  Scigneue , ptiû 
que  vous  me  le  permatez , je  vous  GrppUc  de  me 
donner  l'elprit  de  lagcllc&  de  conduite,  aHn  qucjc 
puillc  gouverner  mon  royaume  avec  pnidaice  èc 
avec  jullicc.  Dieu  fut  ccllcmenciàdsrait  de  cette  de- 
mande I qu’apres  luy  avoir  accordé  une  icelle  fi 
extraordinaire  que  nul  autre  auparavant  luy,  (bit 
Prince  oupartioilier,  nenavoit  jamabeuunclan- 
blablc , il  luy  dit  qu'il  ne  luy  accordoit  pas  (èulemcnt 
„ ce  qu'Ü  demanduit  ; inüs  qu'il  y ajouicroit  enco- 
„ rc  les  richdlcs,  bglqirc,Uvidoicede(csenucinis, 
„ & la  pollclTion  de  lôn  royaume  à lès  ddeendans , 
„ püurvcu  qu'il  le  confiaft  en  luy,  qu'il  perlc>’craft  dans 
,,  U julHce,  de  qu  il  itniLiH  auili  tes  autres  vertus  de 
„ David  Ion  père.  Salomon  à ces  paroles  le  jcttahors 
„ de  Ibn  lici,  adora  Dieu,  d/ apres  dire  raoumeà 
Jeruiàlan  luy  offrit  devant  Ibnlaintl'abemadcun, 
;rond  nombre  de  victimes,  <Sc  Ht  im  fdlinàtout 
le  Peuple. 

Ce  jeune  & admirable  Prince  pronon^  en  ce 
medne  temps  un  ji^cmcnt  daus  une  al&ire  i!  diffici- 
le que  j’ay  aeu  le  devoir  rapporter  icy,  aHn  qu’on 
puillc  en  de  lemblablcs  rencontres  profiter  dclbn 
exemple  fxjur  découvrir  la  vérité.  Deux  femmes  de 
inauvailê  vie  viment  le  trouver,  doru  l'une  qui  pa- 
toülbit  cffic  fon  touchée  du  ton  qu'on  luy  avoir  hdt, 


fc 


luy  dit  : Cette  femme , Sire,  & moy  demeurions  en-  c 
lèmble  dans  une  melme  chambre , dcnousaccou-  « 
châmes  en  mdmc  temps  chaaine  d’un  fils.  Trois  < 
jours  apres  Ibn  cnfmt  cibuic  auprès  d'elle , elle  Te-  « 
touffi  en  dormant:  &conunejcdonTK>isauffieUe  « 
prie  le  mien  qui  effoit  entre  mes  bras,  &mitlciien  « 
en  là  place.  Lors  que  je  fiiscvciilce& que  je  voulus  * 
I donner  à terer  à mon  enhne  que  je  connoÜlbis  fort  < 
bien,  je  trouvay  auprès  de  moy  cet  ;uitrc  enfant  mort.  • 
Alors  je  luy  redemanday  mon  fils;  nuis  elle  naja-  « 
mais  voulu  me  le  rendre,  &s'opiniaffrc  aie  rcte-  « 
nir,  parce  que  je  n'ayperlbnne  qui  me  puillc  affi.  « 
lier  pour  l'y  contraindre.  Ceft  ce  qui  m’oblige,  • 
Site , d'avoir  recours  à voffre  juffîce.  Apres  que 
cette  femme  eut  aûiii  parlé,  le  Rew  demanda  à Uu* 
tre  ce  quelle  avoir  à répondre.  Elle  Ibûdntcoû  jours 
liardimenc  que  l'enfànc  qui  vivoic  encore  dloic  à 
elle.  Se  que  c'cffoitccluy  de  là  compagne  qui  eiloic 
mort  Nul  de  ceux  qui  le  trouvèrent  prdens  ne 
acui  qu'on  pûff  éclaircir  de  telle  forte  une  affÜre  fi 
oblàirc  qu’on  pûft  en  découvrir  la  vérité  ; & le  Roy 
fiitlc  Icul  qui  en  trouv*a  le  moyen.  Il  le  fit  apporter 
les  deux  enlans,  Se  commanda  à fun  de  lès  gardes  de 
les  couper  par  lamoiué,  & de  donner  egabrment  à 
chacune  de  ces  femmes  uire  partie  de  ccluy  qui  effoit 
vivant,  $ une  partie  de  ccluy  qui  effoit  mort  Ce 
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jugement  parut  d’abord  fi  puérile  que  chacun  dans 
Ibn  cœur  le  mocquoit  du  Roy  de  l'avoir  donné  : 
noais  on  ne  tarda  çuere  à changer  d'avis.  La  véritable 
mcrc  s'éaia , qu  au  nom  de  Dieu  on  n'en  ulàff  pas 
„ dé  la  Ibne  : Que  plùtoft  que  de  voir  mourir  Ibn  hls, 
„ elle  aimoit  mieux  le  donner  à ccccc  femme , & qu’œi  I 
„lacrcull  en  cftrc  U mcrc,  puis  quelle  auroit  au  | 
„ moins  la  conlbbtioii  de  Içivoir  qu'il  lèroit  encore  < 


en  vie.  L’autre  femme  au  contraire  témoigna  de 
conlcntirvolondersàcepan^^e,  &crcHivoitmclme 
un  cruel  fujet  de  joyc  dans  la  douleur  de  là  compa- 
gne. LcRoyn'eutpaspeineàjugerparccacdivcrfi- 
cé  de  fendmens  quebnaruiccitoit  feule  capable  de 
leur  inlbirer,  bquelle  des  deux  effoit  U véritable 
mcrc.  Ainli  il  ordonna  que  l'cnlânt  vivant  lèroit 
donné  a ccUcquis'cffoitc^Tpofceàlàmon;  &coii- 

damiu 
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danma  b malice  àe  cette  autre  femme,  qui  ne  (c  con- 
centoit  pas  <d  avoir  perdu  ion  fib,  mais  louhaitoit  de 
voir  là  compd^e  perdre  auQi  le  iîeii.  Cette  preuve 
de  rinaoyaoic  làgcilè  du  Roy  le  üt  admirer  de  tout 
ie  monde;  & on  commença  dcscejouràluyobcir 
comme  à un  Prince  rempli  de  l’clprit  de  Dieu. 

U me  faut  maintenant  parler  de  ceux  qui  avoient 
3 Ktü  lôus  (on  regne  le  gouvernement  de  fa  provinces. 

4*  XM  commandoit  dans  toute  b contrée  d'£> 

l^üm. 

AmmaÀah  gendre  de  Salomon  commandoit 
dans  toute  b regiott  maritime , oii  Doreft  compris. 

BatuuÂ  HIs  d'Acliil  commandoit  dans  tout  le 
Grand  Cliamp , & k pais  qui  s'étend  juiques  au 
Jourdain. 

Cshar  commandoit  dans  tout  le  pais  de  Galaad 
& de  Gaubm  julqucs  au  mont  Liban,  où  il  y avoit 
fbixanrc  grandes  & fones  vi  lies. 

qui  avoit  époufé  une  autre  fille  du 
Roy  Salomon  nommée  'Baxj$na , conunandoir  dans 
toute  b Gaulée  juiques  à Sydon. 

Banachât  commandoit  dans  le  pais  maritime  qui 
eftàfeivourd'Arcc. 

SéOfhéU  commandoit  dans  les  deux  nrontagnes 
ditabarim  & dcCarmcl,  dedans  toute  b balle  Ga- 
lilée qui  s'étend  juiques  au  Jourdain. 

BtJfÂ  commandoit  dans  cour  le  pais  de  b Tribu 
de  Benjamin. 

EtTibiAir  commandoit  dans  cour  le  pais  qui  cft 
au  deb  dujourdain. 

Siakmon  avent  outre  oeb  on  Lieutenant  general 
qui  commandoit  à tous  ces  Gouverneurs, 
aaj;  ne  peur  aÛèz  dire  quel  flic  k bonheur  dont 

tous  ks  U raidi  tes,  & particuUcreqiiem  ceux  de  b 
Tribudejuda,  jodirent  fous  kregne  de  Salomon, 
parce  que  fe  trouvant  dans  une  fi  profonde  paix 
quelle  n'eftoit  troublée  ny  par  des  guerres  étrangè- 
res ny  par  aucune  divifiondomeftique,  chacun  ne 
pcnloitquaculcivct  fa  heric^;es  3c  à augmenter  fon 
Dior. 

Ce  Prince  avoir  des  ofhders  qui  reccvcnenc  les 
tributs  que  les  Syriens  & les  autres  Barbares  qui  ha- 
bitaient entre  l'Eufiatc  & l'Egypte  cftoiort  obligez 
de  luy  payer;  & ces  ofiîdersfoumifiàient  encre  au- 
tres choies  ciiaquc  jour  pour  b table  trente  mcliires 
de  Heur  de  farine;  loixantc  mcfiircs  d'autre  farine, 
dix  bœuls  gras», vingt  bœufs  de  pafhir^e,  cent 
agneaux  gras,  & quantité  de  gibier  & de  poillôn. 

Il  avoir  un  fi  graird  nombre  de  chariots  qu'il  faloit 
quarante  mille  auges  pour  les  chevaux  qui  ks  d- 
roient&quiclloieni  ctxiplczdcuxàdeux,  &Ucn- 
tretenoit  outre  ceb  douze  mille  hommes  de  cheval 
dont  U moitié  fiûlbit  garde  dans  JeruJàlcmpicsde 
bperionne,  3c  l'autTC  moitié  cftoicdiftribuccdans 
les  villes.  Ccluy  qui  eftoie  ordonné  pourbdépen- 
cc  ordin.airc  de  (à  mailon  avoit  ibin  de  pourvoira 
b naiinirure  de  fa  chevaux  en  quelque  lieu  qu’il  al- 
blL 

3 Dieu  remplir  ce  Prince  d'une  (àgcllc  3c  d’une  in- 
ccUigcuce  fi  extraordinaire  que  nulaucrc  dam  toute 
l’anacjiiitc  ne  luy  avoit  efic  comparable,  3c  qu’il 
fiirpolibir  mdme  de  bcuicoup  les  plus  capables  des 
Egyptiens  que  l’on  tient  y exceller  ; comme  aufli 
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ceux  d’entre  les  Hébreux  qui  eftoient  lespluscde- 
bres  en  ce  temps,  donc  voicy  les  noms  que  j'eftime 
devoir  rapporter;  AthmyHemaHyChMcolyicDor-- 
tU,  cous  quatre  fils  dcMahoL  Cec  admirabkRoy 
compe^à  anq  mille  livres  de  cantiques  & de  vers , Ôc 
trois  milk  livres  de  paraboles , à commencer  depuis 
l’hyllbpe  juiques  au  cedre,  3c  à continuer  par  cous 
les  animaux,  tant  oilêauxque  poillons  3c  ceux  qui 
marchent  fitr  b terre.  Car  Dieu  luy  avoit  donné  une 
parbite  counoilUnce  de  leur  nature  3c  de  leurs  pro- 
prieiez  donc  il  écrivit  un  livre;  3cllemployoiccene 
connoiilànce  ï compofa  pourrucilicé  des  hommes 
divers  remedes,  entre  lelqucls  U y en  avoit  qui 
avoient  mefme  b force  de  challcr  les  démons  (ans 
qu'ils  olàflcnt  plus  revenir.  Ceta  manière  de  les 
chailer  eft  eiKore  en  grand  d'age  parmy  ceux  de 
nofite  nation:  6c  j’ay  veu  un  Juif  nonaxK  Eieaz^ 
qui  en  la  prelcncedc  rEmperearVd^ifian,  de  les 
fils , & dcj^ificurs  de  fa  capitaines  6c  loldais  délivra 
divers  f>o{lcdcz.  U attachoit  au  nez  du  pollcdé  un  an- 
neau dans  lequel  eftoie  enchallée  une  racine  donc  Sa- 
lomon le  lèrvoit  à cet  u^e  : 6c  aulfi-toft  que  le  dé- 
mon l’avott  knrie  il  )etcûiue  malade  par  terre , 3c  l'a- 
bandonnoiL  11  rccitoic  enfiûtc  fa  mclmes  paroles 
que  Salomon  avoit  laillécs  par  écrit , 3c  en  tàilânc 
mention  de  ce  Prince  defendoit  au  dcmoti  de  reve- 
nir. Mais  pour  bire  encore  mieux  voir  l'cfièc  de  fa 
conjuratioRs  il  eiTq>lic  une  ouchc  d’eau,  3c  comman- 
daaudcmondeb  jeccer  par  terre  pour  faire  connoi- 
tre  par  ce  figne  qu'il  avoit  abandonné  ce  pollcdé  ; 6c 
le  ûcmon  obéit.  J’ay  ocu  devoir  rapponer  cette 
hiftûire  afin  que  pctfomie  loe  puilic  douter  de  b 
lacnee  tout  extraordinaire  que  Dieu  avoir  donnée  à 
Salomon  par  une  grâce  parciculicre. 

Comme  Hiram  Roy  de  Tyravedt  cfté  fort  ami  de 
David  il  apprit  avec  grand  plaifir  que  cet  admir^k 
Prince  avoit  lliccedc  au  royaume  de  fon  pcrc.  Il  luy 
envoya  des  Ambafiàdcucs  pour  luy  en  témoigner  la 
joyc , 3c  luy  fouhaicer  toute  Ibrtc  de  pcolj)crité.  Sa- 
lomon luy  écrivit  par  eux  en  ces  termes:  Le  Roy 
Salomon  au  Roy  Hiram:  Le  Roy  mon  pere  avoir 
un  extrême  ddif  de  baftir  unTonpkcn  l’hon- 
neur de  Dieu  ; mais  il  ne  l'a  pû  acaulc  des  guerres 
condnuclfaœà  il  s'elt  trouvé  en^é,  & qui  ne  luy 
ont  permis  de  quicrer  les  armes  qu  apres  avoir  vaincu 
fa  ennemis  3c  fa  avoir  raidus  les  rribucaiccs.  Main- 
tenam  que  Dieu  me  lait  b grâce  de  jouir  d’une  pro- 
fonde paix,  je  luis  refolu  d’entreprendre  cet  ouvrage 
qu’il  a prédit  à mon  pccc  que  j'aurois  le  bonheur  de 
commcncef  6c  d’achei'er.  C’eft  ce  qui  me  fait  vous 
prier  d'envoyer  quelques-uns  de  vos  ouvriers  pour 
couper  avec  fa  miens  lin  b montagne  di^dbanlc 
bois  nccdlàirc  pour  ce  fiijct:  car  niilsautres,  à ce 
que  l’on  dit,  ne  font  fihabilcsenccbqiicfaSydo- 
niens  ; 3c  je  les  payeray  comme  ilvouspbira.  Le 
Roy  Hiram  rccait  avec  joye  cette  lettre , & y répon- 
dit en  cette  forte:  Le  Roy  Hiram  au  Roy  Salomon: 
Je  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  avez  fiicccdé  à 
la  couronne  du  Roy  voftrc  pcrc , qui  cftoit  un  Prince 
tres-lagc  6c  tres-venueux  : 6c  je  fetay  avec  )oyc  cc 
que  vou^elirez  de  nioy.  Je  commanderay  mclmc 
que  l’on  coupe  dans  mes  fordh  quantité  de  pouues 
de  cyprès  6c  de  cèdres , que  je  lcray  conduire  par 
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m«  anachccs  cnfemblc  julqucs  fur  le  rivage  de  tel 
lieu  de  vos  Eftats  que  vous  jugerez  le  plus  comn\ode 
pour  cftrc  de  b menécscujcrnlidem.  Je  vous  prie 
de  voubir  en  recompcncc  permccire  une  traite  de 
blc  dont  vous  l^vez  que  nous  tiunquons  dans  cette 
üle.  On  peut  encore  aujourd’liuy  voir  les  originaux 
de  CCS  deux  lettres  non  iculcmau  dans  nos  archives, 
mais  aidE  dans  celles  des  Tjrrien&  Que  iî  quelqu’un 
s'en  veut  éclaircir  il  n'a  quaprierceuxquien  ontU 
garde  de  les  luy  montrer  j & il  trouvera  que  je  Icsay 
rappottccs  trcs-fiddlcmcnt.  Ce  qucj'ayciÛiTié  de- 
voir dire  pour  (aire  coiuioillre  que  je  n'ajoilte  jamais 
rien  à la  vérité,  Sc  que  le  ddir  de  rendre  mon  hüloirc 
plus  ;^cable  ne  m’y  fait  point  mcAer  de  clroiès  qui 
ne  Ibnt  que  vray-lcinblablcs.  Ainli  je  prie  ceux  qui 
h liront  d’y  ajoùtcr  foy , ôc  d'eArc  pcrlûadcz  que 
je  croirois  commettre  un  grand  crime  & mériter 
qu’on  b rcjcciaA  entièrement , fi  je  ne  m'c(Forçois 
partout  d’en  établir  b vente  liir  des  preuves  trcs-lô- 
lidcs. 

Salomon  Bu  fort  (àiisbit  du  procédé  du  Rt^Hi- 
fam,  & luy  accorda  de  tirer  tous  les  ans  de  les  EAats 
datx  mille  melùrcs  de  blé  froment,  deux  mille  baihs 
d’huile,  Ôc  deux  mille  batlis  de  vin,  chaque  bach 
contenant  loixantc  & douze  pintes.  L’amitié  dé  ces 
deux  Rois  augmaita  encore,  & dura  toûjours. 

Comme  S^mon  n’avoic  rien  tant  à coeur  que  la 
conAruétion  du  Temple,  Ü ordonna  àlcslùjctsde 
luy  fournir  trente  mille  ouvriers,  &diAribuaentcl- 
le  loiTc  i'ouvrage  auquel  il  les  employa  que  ce  travail 
ne  leur  pouvoir  eArc  à charge.  Car  apres  que  dix 
mille  avoienc  durant  un  mois  coupé  au  boislür  le 
mont  Liban,  ils  s’enrctoutnoicntenlairsmailbns 
y palier  deux  mois.  Dix  mille  autres  prcnoietit  leur 
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place,  qui  après  avoir  aufli  travaillé  durant  lui  mois 
s en  rctounioiciit  de  mclmcchcz  eux.  Les  di  x mille 
rcAant  des  trente  mille  leur  fiKcedoicnt:  ^'Icsdix 
mille  premiers  rcvenoiait  après  pour  continuer  h en 
ulèrde  b mdîne  manicie.  L’intendance  de  cct  ou- 
vrage Bit  donnée  2 %/fiioram.  Soixante  & dix  mille 
de  CCS  étrangers  lubituez  dans  le  royaunK&dont 
nous  avons  parlé,  portoient  des  pierres  ôc  autres 
nuucriaux  Iclon  que  le  Roy  David  l’avoit  ordonne. 
Quatre-vingt  mille  autres  cAoicntimllôns,  &par- 
my  eux  il  y en  avoir  trois  mille  deux  cens  qui  croient 
comme  les  mriArcs  des  autres.  Avant  que  d'ame- 
ner CCS  pierres  d'une  cxccAîvc  grandair  ddhnécs 

rur  les  fondemens  duTcmplcilslcs  tailioient  liir 
mont.^c,  Ôc  les  ouvriers  envoyez  par  le  Roy 
Hinun  en  ulbient  dcmdinc  en  ce  qui  rc^doii  leurs 
ouvrages.  • 

Toutes  cliofcs  cAant  ainB  préparées  le  Roy  Salo* 
mon  commença  à balHr  le  Temple  en  b quatrième  ^ ‘ 

année  de  Ibn  règne , & au  Iccond  mois  que  les  Ma- 
cédoniens nomment  Anhcmifius,  & les  Hébreux 
Jar  (qui  cA  le  mois d’ Avril)  dnqcaisouairc-vingc 
douze  ans  depuis  b Ibrrie  d'Egypte  J millevingtans 
après  qu’ Abraham  fut  Ibrti  de  Mefopotamie  pour 
venir  en  1a  terre  de  Chanaam;  mille  qturre  cens 

Suaiante  ans  depuis  le  déluge;  & trois  mille  ccni 
eux  ans  depuis  b acation  du  monde.  Ce  qui  (c 
rencontra  cure  dans  b onzième  année  du  regne 
d’Hiram,  dont  b capitale  nommée  'l'yr  avoit  c Aé  bi* 
tic  deux  cens  qmramc  ans  auparavant. 

Les  fondations  du  Temple  Birenifaitcstres-pro- 
fondes,  ôc  aHn  quelles  putlcnt  reliAer  àtoiucs  les 
injures  du  temps,  ôc  loAtenir  fans  s’ébranla iette 
grande  malle  qyc  l’on  dcvoitconAïuircdclIùs,  les 
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pierres  donc  on  IcsrcnipÜtcftoieiu  H grandes,  que 
* cec  ouvrage  n'd^ic  pas  moins  cligne  d'admicadon 
que  ces  luperbcs  omemens  & ces  cnrichiilèmens 
merveilleux  ouTqucls  il  dévoie  fervir  comme  de  baie  ; 
& toutes  les  pierres  que  l'on  employa  depuis  les  Ibiv 
demeus  julques  à b couverture  ciloicnc  fort  blan- 
ches. La  longueur  du  Temple  eAoic  de  lôixancc 
coudées,  fa  hi^ccur  d'autant  ; & là  labeur  de  vingt. 
Sur  cet  édifice  ou  en  éleva  un  autre  de  mcTme  gran- 
deur: &ainfi  toute  b hauteur  du  Temple  cftoit  de 
fix-vingt  coudées.  Il  eftoie  tourne  vers  l’orient  j & 
^ ponique  elloic  de  pareille  luutcui  de  llx-vingt 
couciccs,  devingt  de  long,  &dcdixde  large.  U y 
avoir  à l'entour  du  Temple  trente  chambres  en  for- 
me de  galeries , & qui  Icrvoicnt  au  dehors  comme 
d'arboucans  pour  le  lôûccnir.  On  paâoit  des  unes 
dans  les  autres»  & chacune  avoir  ving^-dnq  coudées 
de  long,  autant  de  large,  &vingtde  hauteur.  U y 
avoit  au  dcfTiis  de  ces  cl^bres  deux  étages  de  pareil 
nombre  de  chambres  toutes  iêmbbkdes.  Ainfi  b 
hauteur  des  trois  étages  enfcmblemonunc  à fbtxan- 
tc  coudées  revenoie  jullemcnt  à b hauteur  du  bas 
édifice  diiTaupIc  dont  nous  venons  de  parler:  & 
il  n y avoit  rien  au  delTus.  Toutes  ces  chambres 
cftoient  couvertes  de  bois  de  cedre , & chacune  avoir 
fàcouveiiuce  à part  en  forme  de  pavillon:  maiscUcs 
cfloient  jointes  pat  de  groiles  & Ionises  poutres  afin 
de  les  rendre  plus  fcmits:  & ainfi  elles  ne  tàiioicm 
toutes  cnlemole  qu'un  ièul  corps.  Leurs  plafonds 
effoient  de  bois  de  ccdie  fore  poli , & enrichis  de 
fouübges  dorez  caillez  dans  le  bois.  Le  reûcdloit 
auÜi  i^briilc  de  bois  de  cedre  fi  bien  travaillé  &fi 
doré  qu’on  ne  pouvoir  y entrer  iâns  que  Icurécbc 
ébloihii  les  yeux.  Toiuc  b ftruâurccxce  (iipcrbe 
édifice  eftoii  de  pierres  fi  polies  dcccUeroenc  jointes 
^’on  ne  pouvoïc  en  appercevoir  les  liaifons  \ mais 
il  lcrabluit  que  b namtc  les  cuil  formées  de  b foire 
d'une  feule  picce  fans  que  l'are  ny  les  inftrumcns  dont 
les  cxcchcns  maifbcs  le  fcivcnt  pour  embellir  leurs 
ouvrages  y eufTcncricn  contribue.  Sabmon  fit  fiûre 
dans  l epaifleur  du  mur  du  cofté  de  l’orient , où  il  n’y 
avoir  point  de  ^and  portail,  mais  (êulemcnc deux 
poires , un  degré  à vis  de  fon  invenrion  pour  monter 
iniques  au  haut  du  Temple  II  y avoit  dedans  & de- 
non  le  Temple  des  ais  de  cedre  attachez  enfemble 
avec  de  grandes  3c  fortes  chaifhcs , pour  ferv  ir  encore 
à le  maintenir  en  cfbt. 

Lots  que  tout  ce  grand  corps  de  baflimcnt  fût 
achevé  ; Salomon  le  fit  divifêr  en  deux  pairies  ; donc 
l’une  nommée  le  Saint  des  Saints  ou  Sanâuaire,  qui 
avoit  vingt  coudées  de  lon^,  cftoit  particulièrement 
confàacc  k Dieu  ; 3c  U n cftoit  permis  ^ perlonne 
d’y  entrer.  L'autre  partie  c{ui  avoit  quacantc  coudées 
de  longueur  fur  nommée  le  faine  Temple,  3cdefH- 
néc  pour  les  Saailkateurs.  Ces  deux  patries  eftoient 
fêpaiéespatdcoandes  portes  de  cedre  parfâkemenc 
bien  tamccs3cfoR  dor^,  fiirlcfqiielles  pendoient 
des  votks  de  En  plans  de  divetfes  fleurs  de  couleur 
de  pourpre,  d’hyadme^dc  d'écarbcc. 

Salomon  'fie  aul&  faire  deux  Chérubins  d or  maf- 
fif  de  dnq  coudées  de  haut  chacun  : leurs  ailles 
efioiem  de  b mefhie  longueur;  3c  ces  deux  figures 
cfloient  placées  en  telle  forte  dans  k Uintdes  Saines , 
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que  deux  de  leurs  aiflcsqui  cfknenc étendues 3c qui 
le  joignoient  couvroient  toute  l’Arche  de  l’Allian- 
ce: & leurs  deux  autres  ailles  touchoiciit , l'une  du 
codé  du  midy , 6c  l'auti  c du  codé  du  fèptenirion , les 
murs  de  ce  lieu  partiailicrcmcnt  coiiacré  àDku, 
qui  comme  nous  i’avons  dit  avoit  vingt  coudées  de 
large.  Mais  à grande  peine  pourroit-oii  dire,  puis 
que  l'on  ne  f^uroit  mdme  le  l'imaginer  , quelle 
clloit  b fonne  de  ces  Chérubins.  Tout  le  pave  du 
Temple  cdoit  couvert  de  lames  d’or;  3c  les  portes 
du  grand  portail  qui  avoiem  vingt  coudées  de  large 
3c  liâmes  à proportion,  cfloient  audi  couvertes  de 
lames  d’or.  £nnn  pour  le  dire  ai  un  mot.  Salomon 
ne  billà  rien  ny  au  dedans  ny  au  dehors  du  Temple 
qui  ne  fud  couvert  d'or,  11  fit  mettre  liir  bj»ortcdu 
lieu  nommé  le  Saint  Temple  un  voile  (èniblablc  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler:  mais  U porte  du 
veftibule  n'en  avoir  point. 

Salomon  le  fervir  pour  tout  ce  que  je  viens  de  j Rm  7. 
dire  d'un  ouvrier  admirable  ; nuis  principalement 
aux  oovr.^  d'or,  d’argent,  3^  aiivre  nommé 
ChvMn  qu'il  avoit  lait  venir  de^r,  dont  le  père 
nommé  Ur,  quoy  qu'habitué  à Tyrcftüitdelcendu 
des  Hficlitcs , 3c  la  mère  clloit  de  b T ribu  de  Neph- 
talL  Ce  mcÜTie  homme  luy  fie  aulTi  deux  colomncs 
de  iM’onze  qui  avoient  quatre  doigts  d épailTcui , dix- 
huit  coudées  de  haut,  & douze  coudées  de  tour,  au 
defiùs  defqucUes  elloient  des  corniches  de  fonte  en 
forme  de  lys  de  cinq  coudées  de  hauteur.  Il  y avoir  à 
i entour  de  CCS  colomncs  des  feuillages  d'or  qui  cou- 
vroient CCS  lys , 3c  on  y voyoit  pendre  en  deux  rangs 
deux  cens  grenades  aufli  de  fonte.  Ces  colomncs 
furent  pbcces  à l'oitrée  du  porcJic  du  T ensplc , ruiie 
nommée Jachin  à b main  droite;  3c  l'autre  nom- 
mée Boz  à U main  gauche. 

Cet  admirable  ouvrier  ficaufllonvaiflèau  de  cui- 
vre en  femne  d’un  demy  rond  auquel  on  donna  le 
nom  de  mer  à cauk  de  (a  prodigieulê  ^ndeur  : car 
l’efpace  d'un  bord  à l'autre  efloit  de  dix  coudées,  3c 
fês  bords  avoient  une  paulmed'cpaiflèur.  Ce  grand 
vaiflèau  efloit  foûtenu  par  une  bafè  faite  en  nianiac 
de  colomne  torfe  en  dix  replis , dent  le  diamètre 
efloit  d'une  coudée.  A l’aitour  de  ccnc  colomne 
cfloient  douze  bouvillons  oppofez  de  trois  en  trois 
aux  quatre  priiKipaux  vents,  vers  Icfquels  ils  regar- 
doient  de  telle  forte  que  bcoupeduvaillcauporioit 
for  leur  dos.  Les  bords  de  ce  vaifTcau  cfloient  re- 
courbez en  dedans,  3c  il  contenoit  daix  mille  baths, 
qui  cft  une  meforc  dont  on  Icfcrtpourmefurerlcs 
otofes  liquides.  Il  fie  outre  cebdix  autres  vaijlcaux 
fôûtenus  lûr  dix  bofès  de  aiivre  quarrées , 3c  clucune 
de  ces  bafes  avoir  dnq  coudées  de  long , quatre  de 
large , 3c  fix  de  haut.  'Toutesefloientcompofecide 
divetfes  pièces  fondues  3c  fabriquées  feparément 
EUcs  eftoient  jointes  en  cene  forte  ; quant  colom- 
nés  quan^,  diipofécs  en  quarté  dans  b diflince 
que;  tydit,recevoientdans  deux  de  leurs  fiu;es  créa- 
it à oec  cffoc  les  coflcz  qui  s'y  etnboicoicnc.  Or 
tymily  enfitynture  ceftn.  d chacune  iU  ces  bflèt , 
il  nyem  aveà  ijne  trois  de  vijthki  ; k <pea/rnme 
o^ant  s^^ue' centre  le  mttr  : dans  l’un  efloit  b 
hgure  dun  Kon  en  bas  tdief,  dans  l’autre  celle  d’un 
t»ireau,^is  le  troifiéme  celle  d’un  aigle.  Lesco- 
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loinnacftoicntoovtagtodcincCnenunicre.  Tout 
en  ouvngc  2inC  allcinblc  eftoie  porte  fin  cniane 
roues  de  iskTiik  mcail  : elles  avoient  une  couiM  & 
danie  de  diamètre  depuis  le  centre  du  moyen  jufi 
ques  à rntrcinité  des  tais:  les  genres  deces  roues 
sappliquoient  admirablement  bien  aux  codez  de 
cette  ulê  , & les  tais  y eftoient  emboîtez  avec  la 
mefine  juftellc. 

Les  quatre  coins  de  «ne  bafetjtii  dévoie  fiiûtenir 
un  vaillcau  oval , eftoient  remplu  par  le  haut  de 
quatre  bcas  de  plein  relict  qui  en  Ibnoient  les  mains 
Rendues,  fin cnacune ddqucUes  il  y avoitunecon- 
(ble  où  devoir  dire  emboîte  le  vaillcau  qui  pottoit 
tout  amer  fiir  ces  mains:  & les  pancaux  ou  codez 
fin  Iclquels  edoient  ces  bas  reliefs  de  lion  & d'aigle, 
edoient  tellement  ajudez  à ces  pièces  qui  templifi 
(biau  les  coins,  m’illèrabloir  que  tout  en  ouvrage 
me  fiidqued'une  (eule  pieœ.  Voilà  comme  ces  dix 
bafis  edoient  condiuites.  11  mitdelfiisdixvailTcaux 
ou  lavoirs  ronds&  de  fonte  comme  le  rede , chaain 
contenoit  quan^  conges,  car  ils  avoient  quatre 
coudées  de  naïuK,  & leur  plus  gtaiid  diamètre  avoir 
aulG  quatre  coudées.  Cesdixlàvoics  fuient  misfiu 
ces  dix  baies  qu'on  appelle  Mechonoth.  Cinq  fu- 
rent placez  au  codé  gauche  du  Temple  qui  regar- 
doit  le  fiptentrion , & cinq  au  code  droic  qui  regar- 
doitlemidy. 

On  mit  en  « mefine  lieu  ce  nand  vaidèau  nom- 
mé lama,  dediné  pourfêtviràmalcsmains&les 
meds  des  Sacrificaicuis  lors  qu'ils  enttoient  dans  le 
Tanple  pour  y &ire  des  lacrifîoes:  & les  cuves 
cdoiair  pour  laver  les  entrailles  & les  pieds  des 
bedesquonof&oitenholocaudc.  Il  fit  aulE  un  au- 
tel de  fonte  de  vingt  coudées  de  longueur , autant  de 
b^eur,  & dix  de  hauteur , fin  leqw  on  brûloir  les 
holocaudes.  Il  fit  de  mefine  tous  les  vaillèaux&  les 
îndrumens  nccdlâires  pour  l’autel , comme  chau- 
drons , touilles , badins , rocs,  & autres  fi  bien  polis 
&dom  le  cuivre  edoit  fi  beau  qu’on  les  auroit  pris 
pour  edre  d'or. 

LeRoyS.Joinon  fit  faite  suffi  grand  nombre  de 
ubies,  & entre  autres  une  fort  gnnded’ormaffif, 
fur  laquelle  on  mettoit  les  pains  que  l'on  conlàcroit 
à Dieu.  Les  autres  tables  tjui  ik  cedoiou  gunes  en 
beauté  à «lle-làcdoioit  faites  de  diverfesmaniacs, 
& Icrvoient  à mettre  vii^  mille  valcs  ou  coupes 
d'or,  & quarante  njillc  autres  d’argent. 

11  & fiiire  suffi  comme  Moife  l'avoir  ordonné,  dix 
mille  chandeliers , dont  il  y en  avoir  un  qui  brûloir 
jour  & nuiék  dans  le  T emple , ainfi  que  la  loy  le  com- 
mande, & une  cable  fût  laquelle  on  mettoit  les  pains 
qu'on  offioit  à Dieu,  & qui  edoit  affilé  du  code 
IcDtaittional du  Templcàloppoliredugrand  chan- 
dcDa  qui  cdoir  placé  du  codé  du  midy  ; & l’autel 
d'or  edoit  entre  deux.  Tout  «la  fut  mis  dans  b 
partie  anterieure  du  Temple  longue  de  quarante 
coudées,  &fcparcc  par  un  voile â’avec  le^ntdcs 
Saints  dans  lequel  l'Arche  de  l’allianœ  dévoie  edre 
mile. 

Sikimon  fit  bire  suffi  quatre-vingt  mille  coupes 
à boite  du  vin,  dix  mille  autres  coupes  d’or,  vit^ 
mille  d’argent  ; quatre-vingt  mille  plats  d'or  pour 
irsettrebBcurdeDriiieqaeroodétrcmpoit  fivrl'au- 


Juifs. 

cd,  cenc  foixame  mille  pUis  (Tirgent  ^ (bixante 
mille  uilcsdoidam  Idqiicllcson  <itoempoit  la  iâ>  ** 
riiic  avec  de  l'huile,  ftx-vii^  mille  calice  d'argent; 
vingt  mille  alïàrons  ou  hins  d’oc , & quarante  mille 
autres  d’axgcm  ; vingt  mille  cncailbiis  d’or  pour 
offrir  dcbrûlcc  les  parffims,  &cinquante  mille  au> 
très  pouc  potier  le  feu  depuis  le  grand  aurd  julques 
au  pait  qui  eftoir  dans  le  Temple.  Ce  grand  Roy  Ht 
faire  aulu  pour  les  Sacrificateurs  mille  h^ts  pondfi- 
eaux  avec  leurs  tuniques  qui  alloicnc  julques  aux  eu 
Ions,  accompagnez  de  leurs  Ephods  avec  des  pier- 
res prccieu^  Mais  quant  à la  couronne  lur  laquel- 
le Mode  avoir  écrit  le  nom  de  Dieu  elle  cil  todjours 
demeurée  un^uc,  & on  la  voit  encore  aujourd'huy. 

U fie  faire  auûi  des  croies  de  lin  pour  les  Siaificu 
teurs  avec  dix  mille  ceintures  de  pourpre;  deux  cens 
mille  autres  écoles  de  En  pouc  les  Lévites  qui  chan- 
toient  les  hyinncs  & les  plcaumes  ; deux  cens  mÜle 
crompetees  ainfi  que  Moilelavoic  ordonne,  dequa- 
faute  mille  infirumens  de  mufique ,'  comme  har^ , 
plalcciions,  & autres  (aies  d'un  metail  compoled'oc 

d'aigcnc. 

Voiü  avec  quelle  lompruoTicédi:  quelle  magnifi- 
cenec Salomon  fit  baffir  &onia  le  Temple;  &il 
conlâaa  toutes  CCS  chedes  à l'honneur  de  Dieu.  Il  fie 
faire  enfuite  à l’emour  du  Temple  une  enccincede 
crois  coudées  de  hauteur  nonunee  eifim  en  Hébreu  , 
afin  d'en  empefeher  rentrée  aux  uiques,  nV  ayant 
que  lesSamficaicucs&lcsLcviccsàquicllc  fiklpei- 
rnife. 

Il  fi(  baflir  bois  de  cette  enceinte  une  dpece  d’au- 
tre Temple  d'iuie  forme  quadcangulaicc,  environné 
de  gtanocs  galeries  avec  quatre  grands  portiques  qui 
regacdoiemfe  levant,  le  couchant,  le  (êptaitck>n,dc 
le  midy , & aufijuds  eftoiau  attachées  de  grandes 
poitcs  toutes  dotm,  mais  il  nyavcMtque  ceux  qui 
efloienc  purifiez  félon  la  loy&refi^aobfèrverles 
commandemens  de  Dieu  qui  cuiléne  la  permifEon 
dV  entrer.  La  conffruâitm  de  cet  aucre  Temple 
eftoie  un  ouvrée  fi  digne  d'admiration  qu  a pane 
cff-ccunechofèaoyablic:  car  pour  le  pouvoir  oaltii 
au  niveau  du  haut  de  la  nxmtaenc  lue  hqticUe  le 
Temple  cftoicafCs,  il  fâluc  ranpUc  julques  a la  hau. 
ceur  de  quatre  cens  coudées  un  vallon  donc  k pro- 
fondeur eftoit  teUe  qu'on  ne  pouvoir  U regarder  lânt 
fraveur.  Il  fit  environner  ce  Temple  d'une  double 
galerie  Ibdtaïuc  par  un  double  rang  de  colomncs  de 
pierres  d'une  Iculepiece;  & ces  galeries  donc  toutes 
les  portes  elloicntd'aigcnt,  cfioiau  lambrillccsde 
boisdecedee. 

Salomon  acheva  en  fepe  ans  tous  ces  fiipcrbes  } 8. 

ouvrées:  ce  qui  ne  ks  rendit  pas  moinsaomica- 
blcs  que  leur  grandeur,  leur  richcllè,  &leur  beau- 
té ; perfonne  ne  pouvant  s'imaginer  que  ce  lûll 
une  choie  poÛiblc  de  les  avoir  mes  ai  fi  peu  de 
temps. 

Ce  grand  Rrince  éaivic  enlùice  aux  magilliats 
& aux  anciens  d'ordonner  ï tour  le  Peuple  de  le 
cendre  lèpt  mois  après  àjeralàlcm,  pour  y voir  le 
Tanple  &allîlkr  a la  tranlkdoii  de  l’Arche  de  l'ai- 
liance.  Ce  lépriéme  mois  fècoKontroit  dire  celuy 
que  les  Hébreux  nomment  Thucy,  ddesMacedo- 
niaisHiperbqcaeusÿ  &k  fcfic  des  Tabernacles  fi 
' iblcm- 
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folcmncUc  parmy  nous  /c  ikToitccIcbrn-cnccmc-  pift  voir  b mipiificcncc  des  ûcrificcs.  Mais  ccç 
me  temps.  Apres  que  clucun  fut  venu  de  lous  les  v.ulk.iux  en  li  grand  nombre  deftinez  aufcrvicedc 
endroits  du  roy.uimo  dans  eette  ville  qui  en  eftoit  Dieu  &:  dont  nous  venons  de  parlée  tiucnt  tous  mis 
b Gipit.de  au  joiir  qui  avoic  die  ordonne  » on  tranl-  dans  le  T emplc. 

Poru  dans  le  Temple  le  lalxTiwclc  l’Arche  de  Après  que  ces  choies  furent  achevées  a\TC  tout 
alliance  que  Mdîle  avoir  faitconlbuirc,  avec  tous  le  rdpcel&rb  rcverciv.'c  qui  s’y  pou\'oit  apporter, 
les  vaillêaux  dont  on  le  lcrvoit  pour  les  bcrifices.  I Arque  lesSacrihcatcurs  lurent  lortis  du  Sanctuaire, 
Tous  les  chemins dloicnt .aradez du  LingdcsviCti-  ’ on  vit  paroiftre  une  nuée,  non  pas c]willc comme 
mcsoftcnesparlcRoy,  pur  les  Lévites,  'Ârjwrtouc  celles  qui  durant  l'iiyvcr  menacent  d’un  grand  ora- 
le Peupde  : l'air  eftoit  rempli  d'une  li  prodigiculc  gc,  nwis  fon  déliée.  Elle  cousait  tout  le  Temple, 
qtunricé  deparfiims  qu'on  les  Icmoitde  ton  loin  ; A:  y réjruidit  une  paiic  & douce  rolce,  dont  les 
6c  il  paroillôic  bien  que  perlonnc  ne  doutoit  que  Saaificatcurs  Rirent  fi  couverts  qu’à  peine  pou- 
Dieu  ne  vinft  honorer  de  là  prclnicc  ce  nouveau  voient-ils  s’cntreconnoilbc.  Aloj-s  perlonne  ne 
Temple  qui  hiydloicconticré,  puis  que  nul  de  ceux  j douta  plus  que  Dieu  ncRillddcendu  lur  eette  l.ume 
qui  ailiftcTcnt  à eette  laime  ceremonie  ne  s’dloit  mailbn  conüCTéc  à fon  honneur,  pour  témoigner 
ufte  de  dancer  & de  cliancer  inceilômment  des  combien  elle  luy  eftoit  agréable.  Salomon  le  le’.  a 
hymnes  à û louange  jnlqiics  à ce  qu'ils  RiiUnt  .irti-  A:  luy  ht  eette  prière  digne  de  fa  grandeur  lôuvcr.ii  - 
vczauTemplc.  Voibdcquelle  lônc  (ê  Ht  b tronlb-  ne  t Quoy  que  nous  Içachions,  Seigneur,  que  le  « 
tion  de  l'Arche  : A:  lors  qu'il  U Üilut  mettre  dans  le  paLùs  qu«  vous  habitez  dl  éternel , & que  le  ciel , c 
Sonchuirc,  lc*s  lèulsSicrihcacctirsqui  b portoieni  r.ûr,  b mer,  A:  b terre  que  vous  .avez  créez  A:  que  « 
lûf  leurs  épaules  y entrèrent,  A:  b pbccrcnt  entre  vous  rcmplillcz  ne  lônt  pas  ci|\iblcs  de  vous  con-  « 
les  doix  Chérubins,  qui  .avoient  comme  nous  l’a-  tenir;  nous  n’avons  pas  biftè  de  balHr  A:  de  vous  « 
vons  dit  crté  bits  de  telle  lone qu'ils  b comroiem  conberer  ccTempleafin  dcvousy-oftrirdes  berifi-  * 
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encicrcincnt  de  leurs  ailles , Ibus  lelqucllcs  elle  eftoit 
ainllquc  lous  luie  voûte:  A:  il  n’y  avoir  autre  choie 
dedans  que  les  deux  tables  de  pierre  liir  lelqucllcs 
dloicnc  gravez  les  dix  commondeincns  que  Dieu 
avoir  prononcez  de  là  propre  bouche  liir  U mon- 


ces  A:  des  prières  qui  s’clcvcnc  ;ulqucs  au  trône  de  « 
voftre  Riprcmc  Majcllc.  Nous  clpcrons  que  vous  < 
voudrez  bien  y demeura  Ions  l’abandonner  pnuis.  . 
Car  puis  que  vous  voyez  & entendez  toiuc’s  choies,  . 
encore  que  vous  honoriez  de  voftre  prelcncc  eette  . 


camdeSinx  Onmic  devant  IcSaiicbuirclcclun-  mailbn  binre,  vous  ne  billacz  pas  d'dlrc  par  tout  • 
ddia,  bTablc,&rautcM’orcnbmdincmaniac  oii  vous  daignez  habiter  , vous  qui  elles  toûjours  • 
qu'ils  cftoiou  Auis  b Tabemade  lors  que  l’on  y proche  de  cnacun  de  nous,  & principalancnt  de  « 
oriroit  les  làcriRccs  ordinaires.  Et  cptant  à l'autel  > ceux quibnllaKjour&nuiCldudcfir devous{K)IIe- < 
d'airain  i ! tiic  mis  devait  le  portique  du  Temple,  afin  1 da.  « 

;l^aulli  (C)tl  que  l’on  en  ouvroit  les  oones  chaaui  ' Ce  grand  Roy  .idrcftà  eiiRiitc  b parole  au  Peu- 
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f»  pic  : luy  reprcTcnca  quel  cft  Ic^uvoir  infini  de  Dieu  : ! 
i>  combien  û providence  cft  admirable  : comme  il  I 
» avoir  prédit  a David  Ion  pcrc  tout  ceqiu  luy  cftoit| 
M arrivé , 6c  ce  qui  arriveroit  après  là  mort  : Que  pour 
n ce  qui  cftoit  de  luy  il  luy  avok , avant  mclmc  01111 
*>  fiiftné,  donné  le  nom  qu  il  portoit , &avoitdecIatc 
r>  qu’il  fuccederoit  au  Roy  Ion  pcrc,  &qull  baftiroit 
>»  le  Temple.  Qi^i’oinll  puis  qu  ils  voyoient  que  Dieu 
)>  avoir  déjà  accompli  une  fi  grande  partie  de  ce  qu’il 
»>  luy  avoir  fait  cfpcrcr , ils  dévoient  luy  ai  rendre  gra- 
» CCS , ji^cr  de  leur  bonheur  avenir  par  leur  félicité 
H prefente,  &nc  douter  jamais  de  l’effet  de  les  pro- 
» mdlcs. 

Ce  làgc  Roy  tourna  enfuitc  Tes  yeux  vers  le  Tem- 
ple, & etemimt  les  mains  vers  le  Peuple  parla  cn- 
„ corca  Dieu  ai  cccre  manière:  Seigneur:  Les  paro- 
„ les  (ont  les  léulcs  marques  que  les  nommes  puillèm 
„ vous  donner  de  leur  rcconnnillàncc  de  vos  bien- 
„ faits,  parce  que  voftrc  grandeur  infinie  vous  élevé 
„ tellement  au  dciliis  d’eux  qu’ils  vous  Ibnt  cnticrc- 
„ ment  inutiles.  Mais  puis  que  nous  lommes  fur  la 
„ terre  le  chef-d’œuvre  de  vos  mains,  il  cft  jufteque 
„ nous  emplc^ionsaumoinsnoftrcvcMxpourpubucr 
„ vos  louanges,  &que  je  vous  rende  pour  toute  ma 
„ niailbn  5e  pour  tout  ccPcujslc  des  actions  infinies 
„ de  gracesde  tant  d’obligations  donc  nous  vousfonv 
„ mes  redevables.  Je  sous  raiicrcic  donc , Seignair, 
„ de  ce  qull  vous  a ülil  d élever  mon  père  de  l’humble 
„ condiaoii  où  il  cuoit  luy  à une  fi  grande  gloire.  Se 
„ de  oc  que  vous  avez  accompli  en  iiioy  julqucs  à ce 
„ jour  routes  vos  promcitès.  Je  vous  demande,  ôDicu 
„ tout-puifiànc,  la  contînuanon  de  vos  faveurs:  craicez- 
„ moy  toûjours  sll  vous  plaift  comme  ayant  Thon- 
„ ncurd’eftre  aimé  de  vous:  affetmiflez  le  Iccptrc  en 
„ mes  mains  dedans  celles  de  mes  fuccdlèurs  durant 
„ plulicurs  générations,  ainfi  que  vous  lavez  fait  clpc- 
„ rer  à mon  pcrc:  donnez-moy  & aux  miens  Icsvcr- 
„ tus  qui  vous  fcHit  les  plus  agréables  : répandez  aulll, 
„ JC  vous  en  fupplic,  quelque  partie  de  voftrc  cl^t 
„ liir  Qc  Temple  pour  montrer  que  vous  habitez  par- 
„ mynous:  & encore  qu’il  ne  loic  pas  digne  de  vous 
J,  recevoir,  &quc  le  ciel  mcfmc  lôit  trop  petit  pour 
„ cftre  1a  demeure  de  voftrc  étemelle  J^jefté , ne 
,,  Uillcz  pasde  l'honorer  de  voftrc prclciicc:  prenez- 
„ ai  loin.  Seigneur,  comme  d'iuic  choie  qui  vous 
„ appartient , & prcfervcz-lc  contre  tous  les  effons 
„ de  nos  ennemis.  Que  fi  voftrc  Peuple  cftfiratlhcu- 
„ reux  que  de  vous  oftencer  de  de  vous  depUire , con- 
retirez-vous  s’il  vous  plaift  de  le  cliaftier  par  la  fiuni- 
„ ne , par  la  pefte , de  par  d’autres  fcmbholcs  fléaux 
„ dont  vous  avez  accoutumé  de  punir  ceux  qui  n ob- 
,1^  lcrvent  pas  vos  làintcs  loix.  Mais  lors  que  touché  du 
„ repentir  de  lôii  péché  il  aura  recours  dans  ce  Tanpie 
,»à  voftrc  milêricordc,  ne  détournez  point  vos  yeux 
jfdcluy;  de  exaucez  les  prières.  J’c^cmdine,  6 Dieu 
„ tout-puiftànt , vous  oemander  encore  davant^e  : 
„ car  JC  ne  vous  fupplic  pas  Iculcmcm  d’exaucer  c&u 
„ cacc  tnaifon  conlacrcc  à voftrc  honneur  les  vœux  de 
„ ceux  que  vous  avez  daigné  choîlir  pour  voftrc  Peu- 
„ pic;  mais  aulTi  les  prières  de  ceux  qui  vicivlront  de 
„ toutes  les  parties  du  monde  y implorer  voftrc  alîî- 
„ liiticc,  afin  que  toutes  les  nations  connoillent  que 
,,  ç’a  cfté  pour  vous  obéir  que  nous  avons  balh  ce 


Temple  : Se  que  bien  loin  d’eftre  fi  injuftes  & fi  in-  « 
humains  que  d’ciivia  le  boiihairdes  autres,  nous  << 
lôuhaitons  qu’ils  partici}>cnt  à vos  bienfaits,  &quc  ** 
vous  répandiez  vos  faveurs  gcncralcmcnt  fur  tous  les  •« 
hommes.  «* 

Salomon  ayant  parle  de  la  forte  feproftenu  con- 
tre terre , de  apres  y avoir  demeute  allez  long-temps 
pour  adorer  Dieu  dans  une  fervente  prière  il  lèlcva 
& offrit  fur  l'autel  un  grand  nombre  de  victimes. 

Alors  Dieu  fit  coniioiftre  manifcftemciit  combiai 
ce  làcrificc  luy  cftoit  ^rcable.  Carunfcudelcendu 
du  cid  fur  l’autel  les  confuma  cnticremait  à b veuc 
de  tout  le  Paiple.  Un  fi  grand  miracle  ne  leur  pût 
permettre  de  douter  que  Dieu  n’habitaft  dans  ce 
Temple;  de  ils  fe  profternerent  tous  en  terre  pour 
l'adorer  Se  pour  luy  en  rendre  grâces.  Salomon  con- 
tinua à puolier  de  plus  en  plus  les  louanges  ; Se  pour 
les  porter  à faire  b mcfiiic  choie  de  à le  prier  avec  ai- 
Icore  plus  d’.irdcur,  il  leur  reprclcma;  qu'aprésdes 
f^nes  fi  maiiifcftes  de  l’extrême  bonté  de  Dieu  pour 
aix  ilsncpouvoicnt  tre»  luy  demander  de  iair  vou- 
loir toûjours  cftre  fiivoraolc  : de  les  prclcrvcr  de  tout 
pèche,  de  de  les  faire  vivre  dans  b piaé  dedans  b 
julHcc  félon  les  conimandemcns  qu’il  lair  avoit  dois- 
: nez  par  Mdilè,  dont  l’oblcrvation  les  pouvoir  raidie 
' les  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  Et  enfin  il  les 
exhorta  de  confidcicr  que  le  Icul  moyen  de  conlcf- 
ver  \e^  biens  dont  Usjoûilloicntded'cn  obtenir  en- 
core de  plus  grands  cftoit  de  fervir  Dieu  avec  une  en- 
tière pureté  de  cœur,  &dc  nclcpas  imaginer quily 
ciiftplus  d'honneur  à acquérir  ce  qu’on  napas,  qu’a 
conlcrver  ce  que  l’on  pollcde. 

Ca  heureux  Prince  ofEnt  à Dieu  en  làcrificc  dans 
I ce  mcfmc  jour  tant  pour  luy  que  pour  tout  le  Peuple 
douze  mille  veaux,  dcfix-vingt  mille  agneaux:  de 
cesviébmes  furent  les  premières  dont  le  lài^  fuir»* 
pandu  dans  le  Temple.  U fit  cnl'uiteun  fcltin  gene- 
ral à tout  le  Peuple , tant  hommes  que  femmes  Se  en- 
fans,  avec  b cnalr  départie  de  tant  de  beftes  immo 
Ices,  Se  célébra  durant  quatorze  jours  devant  le  Tem- 
ple b feftedesTahcnucles  avec  des fdHns publics» 

& une  munificence  royale. 

Quand  Salomon  eut  ainfi  accompli  tout  ce  qui 
pouvoir  témoigner  fon  zcle  & là  dévotion  envets 
Dieu  il  permit  à chacun  de  s’ai  retourner.  Tout  ce 
Peuple  ne  pouvoir  lè  lallerdc  luy  rendre  des  aâions 
de  grâces  de  b bonté  avec  laquelle  il  les  gouvemoie  » 
dc<je  louer  b Icelle  qui  luy  avoit  fait  entreprendre 
Se  achever  de  li  grands  ouvrées.  Us  prièrent  Dieu 
de  vouloir  continuer  durant  plulieurs  années  à le  fai- 
re régner  liir  eux  fi  heureufanait  ; & partirent  avec 
tant  de  joye,  que  chantant  làns  cclTc  des  antiques 
à b louange  de  Dieu  ils  àniverem  chez  eux  fans 
$ cftre  apperccus  de  b longueur  du  chemin. 

Aprœ  que  l’Arche  eut  cfté  mile  de  b forte  dans  le 
Temple , que  chacun  eut  admiré  b grandeur  & U 3 ^9* 
beauté  de  ce  lùpcrbe  édifice,  qu^lon  eut  immolé 
à Dieu  tant  de  viétimes,  que  l'on  eue  paftètanede 
jours  en  des  feftins  & des  ré)ouillànces  publiques  » Se 
que  chacun  fut  de  retour  dans  là  maifon.  Dieu  fie 
connoiftre  ai  fonge  à Sabmon  qu'il  avoit  exaucé  “ 
là  prière  de  conlcrver  ce  Temple,  & qu’il  ne  celle-  " 
roic  point  de  l'honorer  de  là  jirclcncc  tandis  que  luy  * 

Se  lc« 
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& le  Peuple  ob(crveroient  lès  commandemens:  Et 

SIC  pour  ce  qui  le  recar  Joie  en  partiailicr  il  le  com- 
croit  de  tant  de  bonhetir  que  nuis  autres  que  ceux 
de  là  race  & de  la  Tribu  dejuda  ne  a'gneroient  lut 
Uracl>  pouivcu  qu'il  le  conduiltlltoû|oucslek>n  les 
inlbudlions  qu'il  avoic  reccucs  de  (bii  pere.  Mais  que 
s’il  s’oublioit  de  telle  Ibrtc  que  de  renoncer  à la  pieté, 
&dc  rendre  par  un  changement  criminel  un  culte 
lôcrilegp  aux  faux  Dieux  des  nations , il  rextermi- 
neroit  cntiercmcnc  avec  toute  la  pollcrité;  &:que 
Tes  peuples  parri^peroient  à /onenaftiment:  quils 
fcroieilt  aAligez  Je  guerres,  & accablez  de  toutes 
lottes  de  maux  : qu  il  les  chalïcroit  du  pais  qu'il  avoit 
donne  à leurs  pères:  qu’ils  Ictoient  erransde  vaga- 
bons  dans  des  terres  étrangères  : que  ce  T anplc  qu’il 
luy  avoit  permis  de  balhr  leroit  ruiné  & réduit  en 
caidrcs  par  les  nations  barbares:  que  leurs  villes  fc- 
roient  détruites  ; & qu  enÜB  ils  tomberoîcnc  dans 
une  telle  extrémité  demalhairquclcbniitquis’cn 
repandroit  de  tous  cofttz  paroiftroit  lî  incroyable , 
que  l'on  dicoit  avec  étonnement  : Comment  le  peut- 
il  donc  faire  que  ces  U'raclites  que  Dieu  avoit  autre- 
fois élevez  à un  tel  comble  de  félicité  & de  gloire, 
foicnc  maintenant  hais  & abandoimcz  de  luy  } A 
quoy  les  triftes  reliques  de  ce  Peuple  malheureux  ré- 
pondroient  : Ce  lônt  nos  péchez  Sc  le  violcmcnt  des 
loix  donnrâ  de  Dieu  à nos  ancellrcs  qui  nous  ont 
précipitez  dans  cet  abyline  de  mifcrc.  Voilà  de  quelle 
ibrcc  l’Ecriture  rappone  ce  que  Dieu  révéla  en  longe 
à Salomon. 

CcpuiHàncRoyn’:^nt,  comme  nous  l’avons  dit, 
eni{^oyé  que  Icpc  ans  a conllruire  le  T emplc,  en  em- 
ploya treize  k lultir  le  palais  royal,  parce  qu’il  n'civ 
trcpric  pas  cct  ouvrage  avec  la  mdme  chaleur,  quoy 
quil  fuil  tel  qull  euh  bcloin  que  Dieu  l'allîlbll  pour 
pouvoir  l’achever  en  lî  pai  de  temps.  Mais  quelque 
arimirabic  qu’il  hiH  il  n’eftoit  pas  comparable  k la 
merveille  duTenmle;  unt  parce  que  les  matériaux 
n’ai  ovoient  pas  cité  prcparce  avec  tant  de  loin , qu’a 
cauicqitc  c’eftoit  làilcmcnc  lamailbnd’uiiRoy,  & 
non  pas  celle  d’un  Dicti.  La  magnificence  de  ce  lîi- 
perbe  palais  fkilbic  neanmoins  allez  connoilbe  quel- 
le olloic  alors  la  p^ljKticédccegrand  royaume , & 
le  bonheur  tout  extraordinaire  du  IMnce  entre  les 
mains  duquel  U avoit  pliük  Dieu  d’en  mettre  le  Icc- 
ptre.  J'elame  k propos  pour  la  latisfaéliondcsLe- 
clcuis  d’en  faire  icy  b dclcription. 

Ce  palais  clloit  Ibiitenu  parpluTicurscolomnes, 
&c  n’eltoit  pas  moins  Ipacieux  que  nwnilîquc , par- 
ce que  Salomon  avoit  voulu  le  rendre  capable  de 
contenir  cette  grande  multitude  de  peuple  qui  s’y 
allcmbloit  pour  U decilion  de  leurs  difteends.  Il 
avoit  cent  coudées  de  long , cinquante  de  large , & 
trente  de  haut.  Seize  grolïês  colomnes  quarrées 
d'un  ordre  Corinthien  le  ibiltcnoient  ; & des  portes 
fort  omTagccs  ne  contribuoient  pas  nK>ins  k fa  beau- 
té qu'a  la  Icuraé.  Un  gros  pavillon  de  trente  cou- 
dées en  quarrélbullenu  auHi  lui  de  fortes  colomnes 
& placé  a l’oppofitc  du  Tcinple  s’elevoit  du  milieu 
de  ce  liipcrbc  balUmem , & il  y avoit  dedans  ce  pa- 


royale  pour  b Reine , & d’autres  logemens  où  il  s'al- 
loïc  ddailcr  après  avoir  travaillé  aux  affaires  de  Ibn 
Eftat.  Touidloit  lambrillcdcboisdcccdre&bafti 
avec  des  pierres  dix  coudées  en  quarté , dont  une 
partie  cftoit  incruiléc  de  ce  marbre  le  plus  predeux , 
nue  l’on  n’employc  d’ordinaire  que  pour  romement 
[es  temples  &pout  les  ntdlbns  des  Rois.  Ces  di- 
vers appartemens  eftoient  tapüïcz  de  crois  rangs  de 
riches  apilTcrics,  au  dcllùs  oe^udlcs  eftoient  cail- 
lez en  relief  divers  arbres &diver{cs  plantes,  donc 
les  branches  de  les  feuilles  eftoient  reprdentées  avec 
tant  d’an  qu'ils  trompoient  les  yeux,  deparoiftbient 
le  mouvoir.  L'cfpaceqiii  reftoit  julqucs  au  plafond 
cftoit  auin  enrichi  de  atveiTcs  peintures  fur  un  fond 
blanc. 

Ce  Prince  fi  magnifique  fit  balHraulTi  Iculcmcnc 
pour  b beauté , plulicurs  autres  logemens  avec  de 
grandes  galeries  & de  grandes  Iklles  deftinces  pour 
Icsfeftius;  de  toutes  les  choies  necellàires  pour  y 1er- 
vir  eftoient  d’or.  Il  leroit  difhcilc  de  lapponcr  ladi- 
verfitc,  retendue,  de  b majefté  de  ces  baftimens; 
donc  les  uns  cftoient^lus  grands , de  les  autres  moin- 
dres; les  uns  cachez  fous  terre,  de  les  autres  élevez 
fon  haut  dans  l’air  ; comme  auflî  qu’elle  cftoit  b 
beauté  des  bois  de  des  jardins  qu'il  Ht  planter  pour  le 
pbiTir  de  b veu'c,  de  pour  trouver  de  b fi'ailcheur 
lous  leur  ombrage  durant  l’ardeur  du  IbleiL  Le  mar- 
bre blanc , le  bois  de  cedre , l’or  de  raigcnc  eftoient  la 
madere  dont  ce  palais  cftoit  bafti  de  enrichi , de  on  y 
voyoitquandtcde  pierres  prcçiailcscnchallecs  avec 
de  l'or  dans  les  lambris  de  mcfinc  que  dans  le  Tem- 
ple. Salomonficfaireaufiiun  fortgiandTrôned'y- 
voire  orné  d'un  exccUcnc  ouvrée  de  fculpturc.  On  3^*^ 
y moncoit  par  fix  degrez , aux  extremitez  de  chacun  ' 
del^cb  cftoit  une  Heure  de  lion  en  bollc.  Au  lieu 
où  ce  Prince  cftoit  alus  on  voyoit  des  bras  de  rdict' 
qui  lèmbbicnt  le  recevoir  ; de  a l'endroit  où  il  pou- 
voit  s’appuyer  b figure  d'un  bouvillon  y cftoit  placée 
comme  pour  le  louftenir.  Il  n’y  avoit  den<n  tout 
cct  ai^ufte  trône  qui  ne  fiift  revêtu  d’or. 

Hirbn  Roy  de  Tyr  voulant  témoigner  Ibn  affe-  j ) j. 
(ftion  au  Roy  Salomon  contribua  pour  ces  grands  3 
ouvrages  quandté  d’or,  d’argent,  de  tcû  de  cedre,  de 
de  pins;  de  Salomon  en  recompence  luy  envoyoie 
cous  les  ans  du  blé  , du  vin , de  deVhuile  en  abondan- 
ce ; de  luy  donna  vingt  villes  de  b Galilée  qui  eftoient 
proches  dcTyr.  CcPrincc  Icsalbvoir:  deellesne 
luy  plûrent  pas.  Ainfi  il  les  rcfùfa  ; de  on  les  nomma 
pour  ccTtc  toiion  Chabelon  qui  en  langue  Pheiii- 
denne  figiiifie  def^reablcs. 

Ce  meünc  Prince  pria  Salomon  de  luy  expliquer 
quelques  enigmes:  &il  le  fit  avec  une  pénétration 
a efprit  de  une  inceUigonce  admirables.  Meiundre 
qui  a traduit  en  grec  les  annales  de  Phenicie  de  de 
'Tyr  parle  de  ces  deux  Rois  en  cette  manière  : ylprù 
U mort  dAMMlRojdiiTjnensy  H/ram  fin  fils  U$y 
^fi/cceÀdy  vefatt  cmtfMdMo-treta  mu  , dont  tl  en  regiut 

trmte-eputre.  Ce  Prmee  agrondu  C Ifle  de  Tjr 
le  moyen  de  tpumtite'  de  terre  <fuü  y fit  porter  ; 

^ette  Mtgmentatton  fttt  nommée  le  GrondchAmp.  Il 
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villon  un  grand  tronc  d'où  le  Roy  rendoie  b p-  ; conJÀcrA  onfii  mte  colomne  tCor  dam  le  Temple  de 
tlicc.  I f*fpftfTt  Ç3  fit  couper  hAmcottp  de  hü  per  U mon- 

Salomon  baftic  dz  cz  togne  dit  Lthon  poierlcrn^loyer  a couvrtr  des  temples  y 
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CM'  d e»  fit  dtmoiàr  de  vieux , ^ cemfirutre  de  ueu- 
vetuex  tfu’d  cenfiicraM  Hercule  (i  a kfturu.  Ce  fiel 
luy  ^ le  Premier  éngea  une  finiuèa  Hercule  dMU  te 
urne  fw  les  Mucedemeninemmeni  Periime  ( ^eft 
le  meu  de  Février.  ) Il  fit  ta  guerre  eux  Ejctent  <jm 
refuftnem  de  fu^  le  tnhut^tUluydevment,  &lei 
vem^mt.  Ity  eutdefmtemftun  )eunehommeuem- 
mé  Abdemcm  tfui  exflufuea  lei  euiemei  tpu  Selermn 
Rej  de  Jtmfiedem  bn  frepefou.  lin  auuc  hiftoricn 
nommé  Dion  en  pirle  en  cene  fotte  : Afrù  U mm 
d'Alniel,  Harem  feu  fib  (ifmjûccefièur  fen^  U 
vtUedeTyrdu  cajiéde  [cnem,  Cf  feue  !*  jetndreeu 
temple  de  fufuer  Oljumen  d fit  remplir  lejpece  de 
lerre  ipm  feu  fepurett.  U donne  une  fen  j^ende  fim- 
medereceiemple,  (ÿfiieufil  cerner ipuaniue de Iteû 
fier  U mmtepne  du  léien  peur  l employer  e de  fim- 
UuUa  edificet.  A quoy  ccc  hiftunen  ^ûte , que  ce 
PniKC  n'ayant  pû  expliquer  les  éni^nes  qui 
avoieni  efté  piopoléi  parStlomon  Roy  de  Jcrulà- 
lem,  il  lin  paya  une  lùmmeacs-conlîdeiable.  Mais 
qu’ayant  depuis  envoyé  à Salomon  un  Tyrien  nom- 
mé qui  luyexpliqm  tous  ces  énigmes  & 

hiy  ai  propolâ  d'autres  qu'u  ne  p&r  luyex^quer. 
Salomon  uy  renvoya  Ion  aigent. 

Salomon  voyant  que  lesmursde  Jetulàlemneré- 
pondoient  pas  ^ lamondeui&àlarepuiacion d'une 
ville  G celcm,  en  ht  Ëiire  de  nouveaux,  & pour 
la  lôndGet  encore  davant^  y »oûa  de  groGès 
touQ  5c  des  baiUons.  Il  bainc  aum  Azoe  & Mage- 
don  , deux  fl  belles  villes  qu’dles  peuvent  tenir  cuig 
ame  lesphu  grandes;  detebaftitentietemenc celle 
dcGazara  dans  b Palelline  que  Phaiaon  Roy  d’E- 
gypte, aptes  l’avoir  priléde  iôcce&làit  palier  au  £1 
de  l’cpée  tous  les  habitam,  avoit  eiuieretnent  rui- 
née, 5c  dont  il  avoit  depub  Gdtun  pteiemàbGlle 
en  b mariant  au  Roy  Salomoa  La  focoe  de  (on 
afliete  porta  Salomon  'i  b létablir,  parce  qu’elle  b 
tendoit  tres-conlideiable  en  temps  de  guerre  , 5c 
tres-ptopce  à empelchet  les  Ibûlevcincns  qm  pai- 
vait  arriver  durant  b paix.  Il  balHt  encore  ailèz  prés 
debBcthachor,  Baleth , 5c  quelques  autres  villes  qui 
n’cGoient  propres  que  pour  le  divertillcment  5c  le 
pbUir,àcaulc  que  l’air  y cftoitlbit  pur,  b rerte  abon- 
dante ai  excellcns  fruits,  5c  les  eaux  ires-vives  5c  tres- 
boiuies. 

Cet  heureux  Prince  aptes  s’eftre  tendu  le  maiflre 
dudelcrtqui  eft  auddCisdc  bSyrkyfrtbaftitaulIi 
une  grande  ville  diflante  de  deux  journées  de  che- 
min de  b Syrie  fuperieuie,  d’une  journée  de  fEu- 
frate,  5c  de  lix  journées  de  Babylone  b grande:  5C 
quoy  que  ce  lieu  Ibit  G éloigné  des  autres  endroits 
de  b Syrie  qui  Ibnt  habitez,  il  creut  devoir  entre- 
prendre cet  ouvrage,  parce  que  c’eft  le  feul  endroit 
où  cou  qui  tiavetfent  le  delen  peuvent  trouver  des  i 
romaines  5c  des  puits.  Il  b Gt  ailènner  de  lônes  I 
murailles,  5c b lumnuThadainor.  Les  Syriens  b i 
nomment  encore  ainii;  5c  les  Grecs  b nommèrent  I 
Iblmyre. 

Voib  queU  frirent  cous  les  ouvrages  que  Salo- 
mon Gt  duiant  Ion  règne.  Et  comme  j’ay  remarqué 
que  plufleurs  Ibnt  en  peine  de  l^avoir  d’où  vient  que 
tous  les  Rois  d’Egypte  depuis  Minois  qui  ballic  b ' 
villi-  de  Memphis  &qui  précéda  Ahcaham  de  plu- 1 


Histoire  des  Juips, 

Heun  années  , ont  durant  plus  de  treize  cens  ans 
&ju(bucs  au  temps  de  Salomon  coûjours  poné  le 
nom  de  Pharaon  qui  fut  ccluy  d'un  de  leurs  Rois , je 
aoy  en  devoir  tendre  la  raiibn.  Pharaon  en 
pdai  (ignifie  Roy:  & ainlî/eftime^c  ces  Princes 
ay;uit  eu  d'autres  noms  en  leur  jeunes»  prciwienc 
celuy-1^  aufli-coft  <m‘\ïs  aiiivoient  à la  couiorme» 
parce  que  Iclon  la  langue  de  knr  pais  il  marquoic 
leur  (buverùiie  auconu.  Car  ne  voyons-nous  pas 
de  mcTme  que  cous  Ic^oisd'Alcxandricaprés  avoir 
porté  d'autres  noms  prenoient  ce|uy  de  noleméc 
locsqulls  montokntuu  le  trône,  &quclesEmpe> 
reucs  Romains  qttkcoient  le  nom  de  leurs  fâjiiilles 
pour  prendre  celuy  de  Ceiàr,  comme  elbnt  bcait- 
coim  plus  honorai  Ceft  à mon  avis  pour  cette 
railm  qu  Hérodote  d'Halkacmdè  ne  parle  point 
des  noms  de  trois  cens  trente  Rois  dl^ypce  quH 
dit  avoir  régné  lucceflivement  depuis  Mineus,  parce 
qu'ils  (ê  notnmoienc  tous  PharaoiL  Mais  lors  quD 
parle  d’une  femme  qui  régna  aprésenx,  il  ne  man- 
que pas  de  dire  quelle  le  nommoit  Nicaulis , parce 
qu'il  nyavokque  les  hommes^ qui  il  anpartinftde 
ponctIcnomdePhaEaoa  Je  trouve  ai^  dans  nos 
chroniques  que  nul  autre  Roy  d'hyper  depuis  le 
beau^ie  du  Roy  Salomon  n'a  porcéle  nom  iK  Pha- 
raon, de  cette  morne  Princefle  NicacdiseftocHcqui 
vint  vükcr  ce  Roy  dllnël  comme  nom.  te  dirons 
cy-aprés.  Ce  que  ;e  nppone  pour  feireconnenAre. 
que  noftro  hiftoke  s'accorde  en  pluôeuis  choies  avec 
celle  des  Egyptiens. 

Comme  il  reftokenoxe des  Cbamnéens  depuis  ijd, 
le  moot  Liban  julques  li  U viUc  d'Amath  qui  ne  vou- 
loicnt  pas  ceconnoiftre  les  Rois  dlfraél.  Salomon 
les  ^ùjenit,  &les  obligea  de  luy  payée  com  les  ans 
comme  un  tribut  un  certain  nombre  d'efelaves  pour 
I s’cnfecviràdiveisuiàgcs,  dcpankufierement  k cuL 
ctver  les  tecres:  car  nul  d’entre  lesliraclkes  n’efeon 
' contraint  de  s'employa  à de  (èmbtablcs  enivres  lcr- 
viles»  parce  qu'il  n’eftotc  pas  julle  que  Dieu  ayant  Ibû- 
mis  tant  de  peuples  ï leur  domination  Us  ne  hificnr 
pas  de  meilleure  condition  que  ceux  qu  ik  avoienc 
vaincus.  AinTi  ils  s'oox^iem  feulement  aux  exo- 
cices  propres  à b guerre,  de  à kitf  provifion d’ar- 
mes, de  chevaux,  &de  chariots.  Edix  cens  hom- 
mes hrent ordonnez  pour preiidrelom débité cca- 
vailla  ces  cfelavcs. 

Salomon  fit auflîconftniircplulicurs  naviresdans  ÎH- 
le  go^he  d'^ypee  prés  de  la  mer  rouge  en  un  lieu 
nommé  Aziongaba  qu’on  nomme  aujourd’huy  Bé- 
rénice , & ocuc  ville  n’cft  pas  éloignée  d’une  autre 
nommée  Elan  qui  eftoit  alors  du  royaume  d'IfracL 
Le  RoyHicam  luy  témoigna  beaucoup  d’aifeâion 
en  cene  rencontre:  car  U luy  dorau  autant  qu’il  vou- 
lut de  pilota  fort  expérimentez  en  k navigation , 
pour  alfer  avec  iès  omciers  quérir  de  l’or  dans  une 
provinccdaindanommécijphir,  Ôcqu’on nom- 
me aujourd’huy  la  T erre  d’or , d’où  ib  apportacm  ï 
Salomon  quatre  cens  lalens  d’or. 

T^tcdmiu  Reine  d’Egypte  & d'Ethiopie  qui  jjS. 
dfoii  un©  excellence  Princcilê,  ayant  entendu  par-  5 
1er  de  la  vertu  de  de  k (agefle  de  Salomon , défera  de  * 
voir  de  fes  propres  yeux  lî  ce  que  larenomméepu- 
blioit  de  luy  dloit  vcritalalc , oufec'eftoit  Iculcmcm 

l’un 
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fun  de  ces  bnitts  qui  s’cvanouilfent  Ion  que  l'on>  mcMX  tout  durgez  d’or,  de  pierreries,  dede  pre- 
veut  les  approfondir.  Ainfi  cll«  ne  craignit  point  | cieux  parfums.  Ce  Prince  h rcceut  avec  l'honneur 
d'entreprendre  ce  voyage  pour  s’éclairât  avec  luydc  qui  luy  cftoit  deu,  Se  luydonnalarcfolutiondcics 
pIuTicurs  difficuUez.  Elle  vint  à Jerulàlcm  dans  un  ' doutes  avec  tant  dcfàdÜtc,  qu'à  peine  les  avoit-cllc 
'quip;^e  digne  d’une  fi  grande  Reine,  ayant  des  cha-  ' propofez  qu  elle  en  cAoit  éclaircie.  Une  capadtc  fi 


extraordinaire  la  remplit  d’étonnement;  cUeavtMk 
que  là  lâgcllc  fiirpaflüu  encore  U réputation  qui  en 
afoit  répandue  par  tout  te  monde;  Se  nepouvoii 
fc  lafier  d’admirer  auilî  fon  elprit  dans  la  grandeur 
Se  la  magnificence  de  (es  boAimens , dansVacono- 
mie  de  (a  mailbn , Se  dans  tout  le  rcAe  de  (à  condui> 
te.  Mais  tien  ne  h lurprit  davantage  que  la  beauté 
d’une  (aie  que  Ton  nommoittaforcAcuLiban,  & 
Il  Ibmptuolué  dcsfcAinsquecePrincey  fiiiôit  (cu- 
vent, dans  teiqueb  il  eAoit  Icivi  avec  un  tel  ordre 
& par  des  oAideis  fi  richement  vcAus  que  rien  ne 
pouvoir  cArc  plus  fiiperbe.  Cette  quantité  de  facii- 
lices  que  l'on  oforoit  cous  les  jours  à Dieu,  Se  le 
foin  Se  b pieté  des  Sacriticacairs  & des  Lévites 
dans  b fonôtion  de  leur  ininiAere  ne  b touchè- 
rent moins  que  le  rcAc.  Ainfi  (bn  admiration 
croilunt  toujours  elle  ne  put  s’empeichet  dcbté- 
moigner  en  ces  ternies  à ce  lâgc  Roy  : On  peut  dou- 
ter  avec  rai  (on  des  choies  exuraordinaues  lorsqu  on 
ne  les  (^t  que  par  des  bruits  qui  s’en  répandent. 
^ Mais  quoy  que  Ion  m’euA  rapporté  des  avantages 
^ que  vous  poUêdez,  tint  en  vous-mcfinc  porvoAte 
^ (^efle  Se  voArc  excellente  conduite,  que  hors  de 
^ vous  par  b grandair  d’un  fipuiAint&fiflcuriltant 
royaume,  ; avoue  quccequcjcrcconnoisparmoy- 
mcfinc  de  vo(b:c  bonheur  lurpiafic  de  beaucoup  tout 
ce  que  je  m’en  e(fois  imamne,  & qu’il  faut  l’avoir  veu 
pour  le  pouvoir  croire.  Que  vos  hijcts  (ont  heureux 
^ d'avoir  pour  Roy  un  fi  grand  Prince  ; Se  qu  heureux 


font  vos  amis  Sc  vosfcrviiam  de  jouir  continuelle-*  *• 
ment  de  vo(bc  prclcncc!  Cenes  ny  les  uns  nylcs  “ 
auaes  ne  {çauroicncttopccmcrder  Dieu  d'une  telle 
grâce.  * “ 

Mab  ce  ne  Rit  pas  (èulemcnt  par  des  paroles  que 
cette  grande  Reine  témoigna  à ce  grand  Roy  b mer- 
vcillculc  eAime  quelle  avoit  de  luy  : cUeyajoûtaun 
prclcnt  de  vingt  talens  d’or,  beaucoup  de  pierres 
precieu(cs,& quantité d'excclienspartums.  On  die 
auAlqucnoAic  pais doitàiaÜbcrwréunc plante  de 
baûme  qui  s'cll  tellement  multipliée  que  U Judee 
en  cA  auiourdluiy  ttcs-abondontc.  Salomon  de  (bn 
coAcne  luy  ceda  point  en  inagnihcciicc,  & ne  luy 
tefiifa  rien  de  tout  ce  qu’elle  deiira  de  luy.  Ainfi  cet> 
ccPrincclIc  s’en  retourna  (ans  qu’il  (epuA  rien  ajoû- 
ter  à b fanstadion  qu'dlc  avoir  rcceuc,  Se  à ccLe 
quelle  avoir  donnée 

En  ce  mcfme  temps  on  apporta  à Salomon,  du  ))9. 
piis  que  l’on  nomme  U Tcnc  d’or,  des  pierres  pre- 
dcules  Se  du  bois  de  pin  le  plus  beau  que  l’on  cuA 
encore  veu.  Il  en  fit  faire  les  baluArades  du  Temple 
& de  b maifon  royale.  Se  des  haipes&  dcspfâlrc- 
rions  pour  Icrvir  aux  Lévites  à chanter  des  hymnes  à 
b louange  de  Dieu.  Ce  boisrcfièmbloitàccluy  de 
figuier,  escepeé  qu'il  cAoit  beaucoup  plus  blanc 
plw  edatanc.  Se  cAoit  trcs-difFcrciit  de  cehiy  à qui 
les  marchands  donnent  le  mdiuc  nom  pour  k 
mieux  vendre.  Ce  que  j’aycreu  devoir  dite  afin  que 
perlonne  n’y  foie  trompe. 
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Ccitc  mciroc  flotte  appotu  a ce  Prince  fut  cens 
(ôixancc'lîx  ulens  uns  y conipieniire  ce<)ue 
les  marciun<is  avoienc  af>porcc  pour  eux  > & ce  que 
les  Rois  d’Arabie  luy  eiwoycrcncparprdcnc.  lien 
lie  taire  deux  cens  boucliers  d'oc  nuifit  du  poids 
de  lix  cens  licles  chacun , & crois  cens  autres  du 
poids  de  trois  cens  mines  chacun,  qu'il  mie  cous 
dans  U iâlc  de  b tbrdl  du  Liban.  Il  lie  taire  aufli 
quantité  de  couf>es  d or  enrichies  de  pierres  predeu- 
(n,  6c  de  1a  v.'ullcUe  d’or,  pour  s’en  leivir  dans  les 
fdtins  où  il  n’cniployoic  rien  qui  ne  hifl  d’or.  Car 
quant  à l’argent  où  n'en  tenoit  alors  aucun  compte, 
parce  que  les  vailfeaux  que  Salomon  avoir  en  grand 
nombre  liir  la  met  dcTharlè,  & qu’il  cmpk^oitli 
poncr  toutes  lottes  de  marchandilcs  aux  nations 
lignées,  luy  en apponoient  une  quantité inaoya- 
ble  avec  de  lot,  de  l’yvoire,  des  ddaves  Ethio- 
piens, 6c  des  firmes.  Ce  voyage  efloit  de  iî  long  cours 
qu’on  ne  le  pouvoir  faire  ai  moins  de  crois  ans. 

La  réputation  de  la  venu  6c  de  lal^dlèdcce 
puillânc  Prince  efloit  celianent  repamiuê  par  toute 
la  terre,  que  pluTicurs  Rois  ne  pouvant  ajoûcci  kj 
^ oc  que  l’on  en  dilbic , ddiroient  de  le  voir  pour  s’é- 
claircir de  la  vérité , 6c  luy  temoignoiem  par  les 
grands  prelciu  qu’ils  luy  faiibientrdHmetoute  ex- 
ciaordijiairc  qu’ils  avoicm  de  luy.  llsluycnvoyoicnc 
des  vafès  d’or  & d’agent , des  robes  de  pourpre,  tou- 
tes loites  d'^icciics,  des  chevaux,  des  chariots,  6c 
des  muiers  u beaux  6c  fi  fons  qu'ils  ne  pouvoient 
douter  qu’ih  ne  luy  (ullènt;^eabfe&  Ainliileucde- 
quoy  ajoùter  qtucre  cens  env iocs  aux  miUc  chariots 
&aux  vingt  mille  chevaux  qu’il  encretenoic  d’ordi- 
naire : 6c  CCS  chevaux  quHs  li^  envoyoient  n’ef^ 
totem  pas  feulement  parUitemeat  beaux  ; mais  ils 


Juifs. 

(ùrpaflbiem  cous  les  autres  en  viflefTe.  Ceux  qui  les 
moiuoicnt  en  fâifqicat  remarquer  encore  davann^ 
1a beauté:  car  c'efloiem  de  jeunes gem de  ties-beSe 
caille,  vcfhis  de  pourpre  Tyriennc,  aTmezdecaft- 
quois,6c  qui  portoicm  de  longs  cheveox  couverts  de 
papiUoccs  d’or  qui  Bdfoiem  paroiAre  leuc  teftes  tout 
éclatantes  de  lumière  quandlefbleillcsfbpoicdefès 
rayons.  Cette  croupe  li  magnifique  accompagnoic  le 
j Ri^  cous  les  matins  brs  que  fébn  fâ  coûtume  il  for- 
toit  de  k ville  vcftu  dc.bknc  6c  dans  un  fùpctbe  char, 
pour  aüer  à une  maifbn  de  campagne  proche  de  Je- 
ruklem  nommée  Ethan , où  ilb  piulbit  à caufe  qu’il 
yavoit  de  fort  beaux  jardins,  de  belles  fontaines,  6c 
que  la  terre  en  cAoii  extrêmement  fcrdlc. 

Comme  la  ^cfTc  que  ce  grand  Prince  avoir  re- 
ccué  de  Dieu  s'etendoit  à tout,  6c  qu’ainfiricnne 
pouvoir  échaper  à fèsbins.  Une  négligea  pas  meme 
ce  qui  re^doit  les  grands  chemins,  il  ht  paver  de 
pierres  noires  tous  ceux  quiconduiloientajenifà- 
tem , tant  pour  U commodité  du  public  que  pour 
faire  voir  la  magnificence.  U retint  paide  chabots 
auprès  de  luy,  & diikibua  les  autres  danslesvillcs 
qui  efkxcnc  obligées  d'ai  encracnii  chacune  un  cer- 
tain nombre:  ce  qui  les  fàiloit  nommer  les  villes  des 
chariots.  Il  allembk  dans  Jeniiàlem  une  fi  grande 
quantité  d’agent  qu’il  y dloit  auiC  commun  que  les 
pierres;  6c  m pkntcr  tam  de  cedres  dans  les  campa- 
gnes de  k Judée  ou  il  n’y  enavoit  point  auparavant, 
qu’ils  y devinrent  auffi  communs  que  les  mcuriecs.  Il 
envoyoit  acheter  en  Egypte  des  chevaux  donc  U cou- 
ple avec  b chariot  ne  luy  coùtoicm  que  fix  cens 
drachmes  d’argent;  6c  illcs  envoyoit  au  Roy  de  Sy- 
rie, 6c  aux  autres  Souverains  qui  cftoient  au  delà  ^ 
l'Euiratc. 
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Ce  Prince  le  plus  vcimaix  & le  plus  glorieux  de  derqui  eftoie  de  la  race  royale  & qui  clloit  alors  en* 
l».0u  dç  (qq  (lecle,  & qui  ne  liirpalloit  pa$  corc  fort  jeune»  s'ciiiuic  & iè  retira  auprès  de  Pha- 

“*  moins  en  prudence  qu’en  richefles  ceux  qui  avoient  raon  Roy  d’Egypte,  qui  non  feulement  le  reccut 
auparavantluyrc^c  lut  le  peuple  de  Dieu,  ne  perle-  tres-biai &lccraicatrcs-fàvorablement;  maislcpric 
vera  pas  julqucs  à la  fin.  il  abandonna  les  loix  de  Tes  en  telle  afieèrion,  qu’apres  quil  fut  plus  avance  en 
peres;  & lés  demieres  aâions  ternirent  tout  l'èclac  âge  il  luy  fit  époufer  la  lœur  de  b Reine  là  femme  ‘ 

Ôc  toute  la  gloire  de  là  vie:  car  il  felaiHà  emporter  nommée  dont  il  eut  un  filsqui  fin  nourri 

julques  a un  tel  excès  à l'amour  des  femmes,  que  cet-  avec  les  enfens  de  Pharaon.  Après  la  mort  de  Da- 
te folle  paflion  luy  troubla  lejuganent.  llnefecon-  vid  & celle  dejoab,  Adci  lupplia  le  Roy  de  luy 
tenta  pas  de  celles  de  là  nation,  il  en  prit  auilide-  permettre  de  retourner  en  Ibnpâis:  maisquelques 
crai^cres,  de  Sydonicnnes,  deTyricnnes,  d’Am-  inllanoes  qu’il  luy  en  fife  il  ne  pût  jamais  l’obtenir 
monites,  d’idumccnncs,  6c  rieut  point  de  honte,  ce  Prince  luy  dcinandoit  toûjours  quelle  raifim  le 
pourlair  plaire,  de  reverer  leurs  feux  Dieux,  &dc  pouvoir  pocter  à le  quitter,  &s’ilmanquoitdequel- 
loulerainliaux  pieds  les  ordonnances  de  Mdife,  qui  que  choie  en  Egypte.  Mais  lors  que  Dieu,  qui  ren- 
avoit  défendu  li  exprellemait  de  prendre  desfenv  doit  auparavant  Pharaon  fidilhcuc  à accorder  1a  dè- 
mes |)anny  les  autres  nations , de  crainte  qu’elles  ne  mande  d'Adcr , fe  tcfolut  de  feire  fentvr  les  effets  de 
portolTcm  le  Peuple  a ridolatric,  6c  ne  luy  HfTênt  là  colcre  à Salomon  dont  il  ne  pouvoir  plus  IbuÆir 
abandonner  le  culte  du  Icul  Dieu  ctcmcl&  véritable,  l’impictc,  il  mit  dans  le  cœur  de  Pharaon  deper- 
Mais  la  brutale  volupté  de  ce  Prince  luy  fit  oublier  mettre  à Ader  de  retourner  en  Idumèe.'  SUolV  qu’il 
cous  lestievoin:  il  epoufe  julqucs  àfeptccnsfem-  yfiit  arrive  il  n’oublia  rien  pour  cafeher  de  porter  ce 
mes  toutes  de  fort  grande  condition , entre  lelquel-  peitplc  à fecoüer  le  joug  des  llraëlires.  Mais  il  ne  pût 
les  eftoit  comme  nous  l'avons  vai  la  fille  de  Pharaon  le  luy  perfuader , à caule  que  les  fortes  gamilons  que 
Roy  d’Egypte;  & il  avoit  de  plus  trois  cens  concu-  Salomon  cnrretenoit  dans  leur  pais,  les  menoient  en 
binies.  Sa  pallîon  pour  elles  le  rendit  leur  clclavc:  eftat  de  nofer  rien  entreprendre.  Ainfi  Ader  s’en  alla 
il  ne  pût  fe  dèfcndic  de  les  imiter  dans  leur  impiété  ; en  Smc  trouver  qui  s’elloic  révolté  contre 

& plus  U s'avançoii  en  âge , plus  fon  clprit  s’affoi-  Roy  des  Sophoniens , & qui  avec  un 

bliliànt  U s’èloignoic  du  l^icc  de  Dieu  6c  s accoûtu-  grand  nombre  de  volairs  qu’il  avoit  ramîafTczpilloic 
moic  aux  ceremonies  feailcges  de  leur  feullè  rcli-  6c  ravageok  toute  la  campagne.  Ader  fit  alliance 
gion.  Un  fi  horrible  pcchc  n'éftoit  que  la  fiiitc  d’un  avec  luy , 6c  s’empara  par  Ion  aflifhncc  d’une  patrie  ■ 
autre:  car  il  avoit  commencé  de  contrevenir  aux  dckS]^  Il  ^fiu  déclaré  Roy,  & du  vivant  mclrne 
conunandanens  de  Dieu  dcflois  qull  fit  feire  ces  de  Salomon  il  feilbic  de  frequentes  œurlcsdc  beau- 
douze  bœufe  d’airain  qui  loûtenoient  ce  grand  vail^  coup  de  mal  dans  les  terres  des  Ifiaclites. 
ieaudccuivre  nommeumer,  & ces  douze  lions  de  Mais  ce  ne  furent  pas  feulement  des  étrangers  qui  B43* 
icUipQirc  placez  fiir  les  d^ez  defbntcon&  Ainfi  troubletenr  cette  profonde  paix  donc  Salomon 
comme  il  ne  maichoic  plus  fer  les  pas  de  David  fon  jouifibit  auparavant:  fes  propres  fujets  hiy  firent  la 
pue,  que  là  niaé  avoit  élevé  àunfihautpoint  de  gucpe.  CaiferohÂm  fils  de  Naba^  animé  par  une 
gloire,  6c  quu  efeott  d'autant  plus  obligé  d’imiter  ancienne  pr^^cric  s’éleva aulfi contre hiy.  Son  pere 
que  Dku  le  luy  avoir  commandé  daix£vciics  fois  l'avoîi  laille  en  bas  âge,  & là  mccc  avoit  pris  loin  de 
^n$  des  longes,  là  fin  fiitauflimalheureulè  que  le  l'élever.  Lors  qu'il  m grand  Salomon  voyant  qu'il 
commencement  de  Ion  régné  avoit  cfté  heureux  promctcoic  beaucoup  luy  donna  la  iiirintendance  des 
&iUuftrc.  Dieu  luy  manda  par  fon  Prophète;  qu’il  tbcrificiiions  de  Jerulàicin.  U s’en  acquitta  fi  bieit 
connoifioit  (bn  impiété,  & qu’il  riauroit  pas  le  qu'il  le  pourvcutcnlùitc  du  gouvernement  delà  Tri- 
plaifirdc  continuer  impunément  àToffencer:  Que  budcjolrah.  Comme  il  panok  pour  en  aller  pren- 
ncanmoins  â caule  de  u promclfe  qu'il  avok  feite  dre  pollclÈon  il  rencontra  le  Prophète  qui 

à David  il  le  laiHcroic  régner  durait  le  refte  de  la  eftoit  de  Ia  ville  de  Silo.  Ce  Prophète  après  l’avoir 
vie;  mais qu  après  fe  mort  il  chalticioitlbn  fils  à eau-  felüé  le  mena  dam  un  champ  écané  du  chemin  où 
fe  de  luy:  Qull  ne  le  privcit>itpas  toutefois  en-  pcrlbnne  ne  les  pouvokvoir,  déchira fbn manteau 
Bercitxau  du  royaume  ; qu’il  ny  aiiroit  que  dix  en  douze  pièces^  6c  luy  commanda  de  la  part  de 
Tribus  qui  fe  fepareroient  de  Ion  obéillànce  , 6c  Dieu  d’en  prendre  dix,  pour  marque  qu'il  vouloir 
que  les  deux  autres  1^  dancurcioient  aftûjetries,  rétablir  Rov  iur  dix  Tribus,  afin  de  punir  Salomon 
Ont  àcaufede  l'aifettion  que  Dieu  avoit  euëpour  des’eftre  teUemem  abandonné  à l'amour  de  fes  fem- 
David  Ibn  pere,  qu’en  confideradon  de  la  ville  de  mes  que  d’avoir  pour  leur  plaire  rendu  un  culte  fecri- 
Jcnifelem  où  il  avoit  eu  agréable  qu’on  luy  confe-  l^e  à leurs  feux  Dieux:  & que  quant  aux  deux  au- 
aaftun  Tanple.  llferok  inutile  de  direquellefut  tics  Tribus  elfes  demeureioient  à ion  fils  en  confidc- 
l’aftliérion  de  Salomon  d’apprendre  par  ces  paroles  ration  de  la  promefte  que  Dieu  avok  feite  à David, 
qu'tm  tel  changement  de  fe  fortune  l’albit  rendre  Ainfi,  ajoûta  le  l^iophece,  puis  que  vous  voyez  ce  •* 
auin  malheureux  qu  il  dhnt  heureux  auparavant.  qui  a obÜgé  Dieu  â rerirei  les  gp^es  de  Salomon  & à « 

Qiielque  temps  après  cette  menace  du  Prophète  le  tejcctei,  obfervez  refigtetuèment  lès  comman-  « 
Dieu  iùl'cita  à ce  Prince  un  ennemi  nommé  demens:  âimez  fe  juftioe,  & reprefentez-vous  fens  « 

&voicy  quelle  cnfiufecaurc.  Lorsque  joabGcne-  cdfequè  fi  vous  rendez  à Dieu  l'honneur  que  vous 
rai  de  l’aimée  de  David afliijctritndumcc,  &que  luy  devez,  U rccompcnfera  voftre  pieté  6c  vous  « 
durant  l’clpacc  de  fut  mois  il  fit  palier  au  fil  de  l'é^  combien  des  melînes  fevairs  dont  il  a comblé  Da-  « 
tousccnxqiüeftoientcuàgcdeponetlcsarmes, A-  vid.  » 
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G»nme  Jéroboam  cAott  d*un  naturel  tres-am- 
bitiaix  & ttcs-ardcnt , ces  paroles  <lu  Prophète  luy 
éleverent  tellement  le  cœur  & firent  une  fitorteim- 
prclCon  fiir  Ion  cfpric  > qu'ir.ie  perdit  point  de  temps 
pour  periuader  au  PeufAe  de  le  révolter  contre  Salo> 
mon,  & de  rétablir  Roy  en  là  place.  Salomon  en 
eut  avis  & envoya  pour  le  prendre  & pour  le  tuer: 
mais  il  s'enfuit  vers  Sttfitc  Roy  d'Egypte , 6c  demeura 
auprès  de  luy  julques  àbmonde^domonpourat- 
candre  un  temps  plus  favorable  à l'execution  de  lôn 
dclldn. 


Chapitre  IIL 

Aftrt  de  Sélomen,  Rohodm  fin fils  mécontente  UVen^ 
T)tx  Tribus  t abandonnent  y wennent pour 

Jéroboam , <pa  pottr  Us  en^feher  daÜer  au 
Téftrple  deJerufidemUsportealtdoUtrtey  ^veut 
ùn-mefme  faire  la  fon^hon  de  Grand  Sacrificatetsr. 
Le  'Tropbete  Jaaan  U reprend,  fou  enfitste  un 

grand  miracle.  Zlnfassx  Prophète  trompe  ce  véri- 
table Prophète,  (S  efi  caufi  défit  mort.  Il  trompe 
aujji  Jéroboam,  ^sufi porte sians toutes firtesdim- 
pietez^  T^oboamabaudottueauJfiDieu, 

344.  C Abmon  mourut  efianc  i^é  de  quatre-vingt  qua> 

'^torze  ans,  dont  il  en  avoit  règne  quatre- vingt, 
6c  fut  enterré  à Jcrufâlem.  11  avoir  efic  le  plus  heu- 
reux, le  plus  riche,  6c  le  plus  lâge  de  tous  les  Rois 
juiques  au  temps  que  fur  Li  fin  de  fit  vie  il  iêlaÜlà 
tranlponcr  de  telle  forte  à la  palfion  pour  les  fem- 
mes , qu'il  viola  la  loy  de  Dieu,  6c  fut  la  ciulè  de  tant 
denuuxqucloufiiircnc  les  Uraciites,  comme  la  fuite 
de  cette  mAoivc  le  fera  voir. 


*Rphoam  fbn  fils,  dont  lamerenomn^iNTMM  34r* 
eftûit  Ammonite,  luy  lucccda;  6c  aufTi-tofl  plu-  3 
ficurs  des  principaux  du  royaume  envoyèrent  en  ‘ ** 
Egypte  pour  faire  revenir  jéroboam,  il  fc  rendit 
en  ailigence  dans  la  ville  de  Sichemj  &Roboam 
sy  trouva  aufE,  parce  qu'il  avoit ji^éàpropos  dy 
faire  âficmblcr  tout  le  Paiplc  pour  s y faire  couron- 
ner par  un  conicntement  general  Les  Princes  des 
T ribus  6c  Jéroboam  avec  eux  le  prièrent  de  les  vou- 

I loir  fouiner  d’une  partie  desimpofitionscxcefEves 
j dont  Salomon  les  avoit  chargez , afin  de  leur  donner 
moyen  de  les  payer,  & de  raidre  ainfi  là  domina- 
tion d'autant  plus  fenne  6c  plusaflùrée,  qu'ils  luy 
feroient  fodmis  par  amour,  6c  non  pas  par  crainte, 

II  demanda  crois  jouts  pour  lau  répondre  : 6c  cc  rc- 
tardcmaïc  leur  donna  de  la  défiance , parce  qu'ils 
aoyoient  qu’un  Prince,  6c  paniculiCTCtncnidccCT 
^e  devoit  prendre  piailir  à témoigner  de  la  bonne 
volonté  pour  les  lùjicts.  Ils  efpcrcrent  neanmoins 
qu’cncorc  qu’il  ne  leur  cuA  pas  accordé  fur  le  champ 
ce  qu’ils  dcinandoient , iis  ne  laillêroiem  pas  de  l’olv 
tenir.  Roboam  cependant  allanbla  les  amis  du 

; Roy  fbn  pere  pour  dcliberer  avec  eux  de  la  réponcc 
I qu’il  avoit  h rendre.  Ces  vieillards  qui  n'av  oient  pas 
moins  d’exfwience  que  de  lagcllc  6c  qui  connoif- 
Ibient  le  luturclduPtiipic,  luyconiciücrcncde  luy 
parler  avec  beancoupde  bonté,  & de  rabattre  dans 
cette  tcnconae  pour  gagner  leur  cœur  quelque  cho- 
ie decefâlle  qui  cil  comme  infeparablcdcbpuil- 
lànce  royale  i les  fujets  le  ponant  ailemenc  à conce- 
voir de  l'amour  pour  leurs  Rois  lors  qu'ils  les  trai- 
tent a\TC  douceur,  & s'abaiilent  en  quelque  fonc 
' par  l'aftetbon  qu'ils  leur  portent.  Roboam  n'ap- 
I prouva  pas  un  confcil  fi  ùgc , 6c  qui  luy  efioit  fi  uc- 
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cedaire  dans  un  temps  où  U s’agi  doit  de  fè  faite  décla- 
rer Roy.  Il  fit  venir  de  jeunes  gais  qui  avoicncefté 
nourris  auprès  de  luy:  leur  di^ueleftoit  l’avis  des 
tndens  qu'il  avoir  confultcz,  & leur  commanda  de 
luy  dire  le  leur.  Ces  perfonnes  à q^  leur  jeunede  & 
D^-mefine  ne  permettoie  pas  de  choifir  ce  qui 
edoit  le  meiüeur>  luy  confèillerent  de  répondre  au 
9 Peuple,  que  Icphis  petit  de  iês  doigts  eftoicplusgros 
9 que  n'ertotenc  les  rems  de  fon  pere  : que  s’il  les  tvoh 
• tiakez  nidanent , il  les  traiteroit  bien  encore  d'une 
9 autre  forte:  ôc  qu’au  Keu  de  les  fidre  fouetter  avec 
■»  des  vc^cs  comme  il  avoir  (ait , illcs  fcroit  fouetter 
9 avec  des  écouigccs.  CetavisplucàRoboam,  com- 
me pliB  digne  ce  hiy  fêmbloit  de  la  trajefte  royale; 
6i  amli  le  croilicme  )our  eftantvenuilfitallcmUcr 
le  Paiple,  Sc  lorscu’ilatTandottdeluyanciéponce 
fàvoca^  il  Kiy  pana  dans  les  termes  que  ces  jeunes 
gens  Kjy  a\‘oicnt  confcillcj  & tout  ccfalàns  doute 
pM  la  volonté  de  Dieu  pour  accomplir  ce  qullavoit 
fait  dire  par  le  Prophète  Adiab.  Uneficnicllc  rc- 
ponce  ne  fit  pas  moins  d’in^eflîonfiii  Tc^r  de 
toucccPeiq)lc  que  slls  en  cullcnt  déjà  reflèntiTcffei  : 
» ib  s'ccrtctcnt  avec  fureur,  qu'ikrenonçoienc  pour 
fl  jamais  à toute  h race  de  David:  qu’il gardaR pour 
, Kiynbonluy  fêmbloitlcTcmplcqucfonpercavoit 
) fait  balUr  : mais  que  pour  eux  ils  ne  luy  (noient  ja- 
1 maisairujcttis:  &lcurcolererutfiopinia(fa:c,qu’A- 
dorom  qui  avoit  l’intendance  des  trioucs,  leur  ayant 
dbé  envoyé  pour  leur  faire  des  exeufes  de  ces  paro- 
les trop  t^cs , 6c  leur  reprclèiiter  qu’ils  dévoient 
pIuRou  les  «tribucr  au  peu  d’cxpcricnce  de  ce  Prin- 
ce qu’à  là  mauvaife  volonté , ils  le  lucrenc  à coups  de 
pierres  Ions  vouloir  fèulemenc  l'entendre.  Roboami 
connoiflànc  par  là  qu’il  n’cRoic  pas  luy-mefine  en  | 
fcurcté  de  là  vie  au  milieu  d’une  multitude  fi  ani-  ' 
mée,  monta  fiir  fon  chariot  &s’cnfiiic  a Jcnilàlcm, 
où  les  Tribus  dejuda  & de  Benjamin  le  reconnurait 
pourRoy.  MaisquantauxdixautresTribusdlesKc 
Icparereni  poiu  coûjours  dcl'obeillancedcsfixxef^ 
feuts  de  David,  & choifirent  Jéroboam  pour  leur 
commander.  Roboom  qui  ne  pouvoir  (è  refoudre  à 
le  fouffrir  afièmbU  cent  quarte-vingt  mille  hom- 
mes des  deux  Ttibus  qui  luy  eRoient  dancurées  fi- 
delles,  afin  de  contraindre  les  dix  autres  par  la  force 
à rentrer  (ous  fon  obcRlàncc.  Mais  Dieu  luy  défen- 
dit par  fon  Prophac  de  s’engager  dans  cette  guêtre, 
tant  parce  qu’il  n'cRoic  pas  jtâe  d'en  venir  aux  ar- 
mes avec  ceux  de  fii propre  nation,  qu'àcaulc  que 
c'cRoic  par  (ôn  ordre  que  ces  Tribus  lavoient  aban- 
donné. Je  commenceray  par  rappotter  les  aérions 
de  JcToboam  Roy  d’Uraél,  6c  viendray  enfuicc  à 
celles  de  Roboam  Roy  dejuda , d'autant  que  l’ordre 
de  l’iiiRoire  le  demande  ain(î. 

Jéroboam  fit  baRir  un  palais  dansSichem  où  il 
établie  iâ  demeure,  & un  autre  dans  la  ville  de  Pha- 
nuel  Quelque  temps  aptes  la  fcRe  des  Tabernacles 
s’approeham  il  penla  que  s’il  penncttoitàfèsfùjcts 
de  faller  célébrer  à Jcrulàlan,  b majefté  des  ccrc- 
immies  de  du  cube  <^e  l'on  rendoitàDieudansIc 
Temt^e  les  porteroit  à fc  repentir  de  l’avoir  choifi 
pour  leur  Rc^:  qii'ainfi  ils  l’abandonneroient  pour 
le  remettre  fous  (^obeillàncc  Roboam;  de  qu’il 
iiepetdroit  pas  lèulement  la  couronne,  nuiscoiu- 
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toit  auin  fortune  de  perdre  la  vie.  Pourcemcdicrà 
un  mal  qu’il  avoîl  tant  de  fiijet  d'apprchcndctilfit 
baRir  deux  tcnmics,  fun  en  U ville  de  Bcihcl , 6c  l’au- 
tre en  celle  de  Dan  qui  cR  proche  de  la  (ôutcc  du  pé- 
rit Jourdain  ; & fie  faire  deux  veaux  d’or  que  l'on  mit 
dans  ces  deux  temples.  Il  af&mbla  ailuite  (es  dix 
Tribus,  & leur  paria  en  ccccc forte:  Mesamis,  je  ' 
aoy  que  vous  n'ignorez  pas  que  Dieu  cftpccfcnc 
tout,  &quamfiiln'ya noinrdeÜcud'ouilne poif  < 
fo  entendre  les  prières  èc  exaucer  les  vœux  de  ceux  • 
qui  l'invoquent.  Ceft  pourquoy  je  ne  trouve  point  « 
à propos  que  pour  l'adorer  vous  vous  donniez  la  pei- 
ne d’aller  a Jcrafàlem  qui  cR  fi  éloignée  d’ÎCT  6c  qui  < 
nous  eR  ennemie.  Ccluy  qui  en  aoafty  Ic'Tcmplc  < 
n'cRoit  qu'un  homme  non  plus  que  moy  ; 6c  jzf  < 
fâit^e  & confkrer  à Dieu  deux  veaux  d’or,  dont  • 
runacRémis  cnlavillcdeBethcl,  &raatrc  en  celle  < 
de  Dan,  afin  que  (cfon  que  vous  forez  les  phispro-  • 
ches  de  l'une  de  ces  deux  villes  vous  poimez  y aller  < 
rendre  vos  hommages  à EKcu.  Vous  ne  manquerez  * 
point  de  Saorifiacairs  & de  Lévites:  j'enécfoliniy  • 
que  je  prcndr;w  d'encre  vous , (ans  que  vous  avez  bc-  < 
foin  pour  ce  fojet  d’avoir  recours  à la  Tribu  de  Levi  * 
6c  àb  race  d'^on:  mîus  ccuxqiüddïeerontdc-  < 
Rtc  recrus  à fiùrc  ces  fonctions  n auront  qu'a  oRrir  < 
à Dieu  en(àcrificeunveau&unmoatoncnlame(^  < 
me  maniéré  que  l'on  ditque  fit  Aaron  lors  qu'il  fiic  < 
premièrement  établi  Sacrificateur.  Voilà  de  quelle  < 
forte  Jéroboam  trompa  le  Peuple  qui  s'eRoit  (bûmis 
àluy,  & le  porta  à abandonner  la  loy  de  Dieu  & la 
rcti^on  de  leuispcTes:  ce  qui  fin  la  caulc  des  maux 

3ue les  Hébreux  fouffiirent  depuis,  &dclafciviai- 
e où  ils  fo  crouverem  réduits  après  avoit  e(H  vaincus 
pat  les  nadons  ctiai^ercs,  ainfi  que  nous  le  dirons 
en  fon  lieu. 

La  foRe  du  (èptiéme  mois  s’approchant  Jéro- 
boam refolut  de  la  célébrer  à Bethel,  ainfi  que  les 
Tribus  dejuda  & de  Benjamin  la  cclcbtoicnt  à Je-  ' 
ru(àlcm.  iTfit  foire  unautel  vis  à vis  du  veaudor, 
& voulut  exercer  luy-radme  la  charge  de  Grand  Sa- 
crificateur. Ainfi  il  monta  à cet  aim  accompagné 
des  Sacrificateurs  qu’il  avoit  écaUis.  Mais  lors  qu'il 
alloit  offiic  des  vioimes  en  holocauRe  en  prc(àice 
de  tout  le  Peuple , Dieu  envoya  de  Jerulalan  un  Pro- 
phète nommé  Jadon  qui  (è  jetuuu  milieu  de  cette 
grande  multitude,  fo  tourna  vers  ca  autel,  & dit  fi 
haut  que  le  Roy  6c  tous  les  afilRans  le  pùrcnt  enten- 
dre: Autel,  Autel;  voicy  ce  que  dit  k Seigneur:  U* 
viendra  un  Prince  de  la  race  de  David  nonuné/^Æ<^  « 
qui  immolera  fiir  ce  mefine  autel  ceux  de  ces  (aux  « 
Sacrificateurs  qui  (cromalon  encore  vivans,  debrû-  < 
leta  les  os  de  ceux  qui  foront  morts , parce  qu'ils  * 
trompent  ce  Peuple  & le  ponent  à l'impiecé.  Or  afin  « 
que  pcrlbnne  ne  puiHc  douter  de  la  veiicé  de  ma  pro-  « 
phetie  vous  alkz  ai  voir  reffor  dans  ce  moment  : ca  « 
autel  va  cRrc  brifé  en  pièces,  ddagrailfodesbcRcs  « 
dontile(^couvcTt(cTarépanducpartertc.  Cesparo-c 
les  mirent  Jaoboam  en  telle  colcrequll  comnun- 
da  quon  arrcRaR  le  Prophète,  6c  étendit  (à  main 
pour  en  donna  l'ordre  : mais  il  ne  pùc  b redra, 
parce  quli  l'inRant  elle  devint  foche  & comme  mor- 
te. L’autel  fo  biifo  en  pièces  ai  mefine  temps , & les 
holocauRes  qui  eRoiait  dcRiis  tombèrent  par  terre 
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iclon  que  l’homme  de  Dieu  l’avoit  prédit.  Jéro- 
boam ne  pouvant  plus  alors  douter  que  Dieu  n’aid 
parle  parce  Prophète»  le  pria  de  Uty  demander  & 
ilon.  il  le  fie»  Se  ù main  hit  auflü-tod  rétablie 
là  première  vigueur.  Il  en  eut  tant  de  )oye  qu’il 
• conjura  le  Prophète  de  vouloir  aflifter  à fon  femn: 
maisillcrchifacn  dilâait,  que  Dieu  luy  avoir  défen- 
du de  mettre  le  pietl  dans  Ion  palais , ny  de  manger 
feulement  du  pam  &.boire  de  Veau  dans  cette  viUe: 
Qu’il  luy  avoir  incline  commande  de  s’en  retourner 
par  un  autre  chemin  que  celuy  par  lequel  il  cftoit  ve- 
na  Cette  abftinencc  du  Prophète  au^enta  encore 
le  refpcû  de  Jéroboam  pour  luy , & ircommcnca  de 
craindre  que  le  fuccés  de  Ton  entreprit  nefuApas 
heureux. 

Il  y avait  dans  cenemel'mc  ville  un  faux  Prophè- 
te , qui  encore  qu’il  trompait  Jéroboam  cftoit  en 
grand  hoiuieur  auprès  de  luy , à caulè  qu’il  ne  luy 
prcdiToii  que  des  clioics  agréables  : Se  comme  il 
dk>it  fon  vieil  & fon  cailè  il  elloit  alors  tout  lan- 
guilUnt  dans  ibn  lict  Scs  cnfâns  luy  dirent  qu'il 
dh)it  venu  dcjenilalcm  un l*rophete qui  cnffc  les 
autres  miracles  qu'il  avoir  faits  avoitrcublilamain 
du  Roy  qui  cftoir  entièrement  denèchee.  Cette 
adion  luy  tailànt  craindre  que  J creboamn’cRimail 


cet  autre  Prophète  plus  que  luy»  & qu’il  ne  perdift 
ainii  tout  (bn  crédit»  il  commanda  à fèsentansde 
préparer  promtemoBt  Ibn  aine  » s’en  alla  apres  le 
Prophète  » Se  le  nouva  qui  fe  repofoir  li  l'ombre  d’un 
chclhc.  Il  le  ralûa&liiy  Ht  des  plaintes  de  ce  qu'il 
n’eftoic  pas  venu  dans  là  maifbu,  ob  U raiiroit  rcceu 
avec  grande  joyc.  Jadon  luy  répondit  que  Dieu  luy 
avoir  défendu  de  marier  dans  cctie  ville  chez  qui 
quecefull.  Cenedcfèncc»  rcpanic  le  &iix  Prophè- 
te» ne  doic  pas  s’étendre  julques  à moy»  puis  que  je 
luis  Prophète  comme  vous;  que  j’adore  Dieu  en  la 
meûnelbne»  &quec’cfl  par  ion  ordre  que  je  viens 
vous  trouver  pouf  vous  mener  chez  moy  afin 
d’exercer  envers  vous  rholpicalicé.  Jadon  le  creue  : 
le  lahli  tromper,  &lcruiviL  Mais  lorsquiisman- 
geoient  ailèmble  Dieu  luy  apparut  Se  luy  dit,  que 
pour  punition  de  luy  avoir  delbbci  il  tcncontrcroic 
en  s'en  retournant  un  lion  qui  Ictueroii»  & qu’il  ne 
(croit  point  enterre  dans  le  Icpulchrc  de  les  pères  : cû 
que  JC  aoy  que  Dieu  peimic  pour  empelcher  Jéro- 
boam d’ajouter  foy  à ce  quejadon  luy  avoir  diL  Ce 
Prophète  éprouva  bicn-colf  l’cffèt  des  paroles  de 
Dieu.  U rencontra  en  s’en  retournant  un  lion  qui  le 
fie  tomber  de  dcHiis  ibn  aine  » le  tua  » & qui  (ans 
toucher  à l’alhc  le  tint  auprès  du  corps  du  Prophète 


pour  ic  garder.  Quelques  palUnsic  virent  & le  rap- 
portèrent au  taux  Prophète.  Il  envoya  aulfi-toft  les 
cnfansqucrirlccorps»  qu'il  fit  enterra  ave*  grande 
ceremonie»  & leur  commanda  quand  il  (croît  mort 
de  mettre  le  lien  auprès  de  luy»  parce  qu’une  partie 
des  choies  que  Jadon  avoir  propnetirces  elhnr  déjà 
arrivées,  il  ne  doutoic  point  que  le  refte  n'arrivaA 
auflî:  qu’ainii  de  merme  que  Vautclavoit  elle  briie* 
en  pièces,  la  Sacrificateurs  & les  faux  Prophacs  le- 


roicnt  traitez  de  la  forte  qu’il  avoir  prédit;  ai^cu 
que  les  os  cflant  mêliez  avccla  os  de  Jadon  il  nau- 
roir  pas  (îija  de  aaindre  qu'on  la  brdlall  comme 
ceux  da  aurresXors  que  ca  impie  eut  donné  ca  or- 
dre il  alla  trouva  Jaoboam»  À:  luy  demanda  pour- 
ouoy  il  le  laîlloir  troubler  de  la  Ibrte  par  la  dilcous 
d'un  extravagant.  Il  luy  répondit  quc-cequi  eftoie 
arrive  à l’autel  & à là  main  failbit  bien  voir  que 
c’eftoit  un  homme  ranpli  de  rcTprit  de  Dieu»  Se 


un 
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un  véritable  Prophète.  Sur  quoy  ce  méchant  hom- 
n\c  allégua  à ce  Prince  des  raiîons  vray-fcmblablcs, 
nuis  trcs-làullcs,  pour  effacer  cette  creance  dclbn 
cfnrit  & obfcurcir  la  vérité.  li  liiy  dit,  que  ce  qui 
cltoit  arrive  à là  m-iinncproccdoicquedcla  lalTttu- 
tic  d'avoir  mis  tant  de  victimes  lur  l'autel , conunc 
il  paroillôit  allez  |>arcc  quelle  avoir  efte  rétablie  ai 
Ibn  f^cmicr  eftat  apres  un  peu  de  repos.  Qii’au  re- 
gard de  l'autel,  comme  il  dloitnouvellcincnit  con- 
ftruit  il  n’y  avoir  pas  lüjct  de  s étonner  qu’il  n’euftpù 
lùpporter  le  poids  de  tant  de  belles  immolées;  Se 
qu'enfin  un  lion  ayant  dévoré  cet  homme  il  paioil- 
lûir  clairement  que  rien  de  tout  ce  qu’il  avoir  die  n‘é- 
toic  véritable.  Le  Roy  pcrluadc  par  ce  dilcours  ne 
seloignâ  pas  IculcmcmdcDieu:  il  le  porta  mclmc 
julques  ï cet  excès  d’oreœuii  & de  folie  que  d’olcr 
s’élever  contre  luy  : il  s abandonna  à toutes  lortes  de  ; 
crimes,  &tra\’ai(loitcontinucllcmcntàaiinvcnter 
de  nouveaux  encore  plus  grands  que  les  premiers. 

Aptes  avoir  parle  de  ce  Prince  il  faut  maintenant 
parler  de  Robo.tm  fils  de  Salomon  qui  regnoit  corn- 1 
me  nous  l’avons  veu  fût  deux  Tribus  fculaiient.  Il 
fit  bafUt  dans  celle  dcjudaplulîeursgrandes&for- 
tes  villes,  lavoir  Bethléem , Etham,  Thcco,  Bethlùr, 
Soch , Ooolam , Ip , MaicTan , Ziph,  Adoram,  La- 
chis,  Saré,  Elom,  &Ebron.  U en  fit  balHr  d’autres 
suffi  fort  grandes  dins  la  T ribu  de  Benjamin  ; éublit 
.dans  toutes  des  gouvëmeuis  & de  fortes  gamÜbns; 
ksraanic  de  blé,  de  vin,  d’huile,  & de  toutes  les  au> 
très  cbolès  ncoeilâites,  & y mit  de  quoyanncruii 
trcs<çand  nombre  de  gens  de  guette.  LcsSacrilica- 
teins,ks  Lévites, &couseslespcrlônne$  de  pieté  qui 
eftoient  dans  les  dix  Tribus  iôûmis  à Jeroooam  ne 
pouvanr  Ibuffiir  que  ce  Prince  les  vouluR  obliger 
d’adorer  les  veaux  d'or  qu’il  avoir  fait  (aire , idundon- 
noient  les  villes  ou  ils  demeuroient  pour  aller  (ervir 
Dieu  dans  Jerulàlcm  : & cet  effet  ae  leur  piaé  qui 
contimu  durant  crois  ans  au^emade  beaucoup  le 
nombre  des  fujeo  de  Robo«n.  CeRoydeJuda 
époi^i  pcomkremcnc  une  de  fe  parentes  donc  il  eue 
trots  fils,  & une  autre  cnfaitcauffilâ parente nonv 
■née  oUMm  fitteaifiiccdeThamar  fille  d'At^àlom, 
donc  ü eue  un  fib  nomme  yéiéd.  Et  bien  qu’il  euft 
encore  d’autres  femmes  légitimés  juüqucs  auncmi* 
^dedix>huic,  & trente  concubines  dom  il  avoir 
eu  vingt-huic  fils,  & ibtxame filles , ilaimaMacha 
par  dduts  toutes  lâ  autres,  choifitAbia  Ibn  fils  pour 
lôn  fucoeffenr,  & luy  confia  les  trelbrs  ôc  les  plus 
fi)ccesdcfbpbccs. 

Comme  il  arrive  d’ordinaite  que  la  profperité 
produic  la  corruption  des  meeurs,  l'acaoUlemenc 
de  1a  ptiiflàncc  de  Roboam  luy  fit  oublier  Dieu,  & 
le  Peuple  fitivtcfbnmipieK:  arledércgtcmcmd'un 
Roy  caufe  prefque  toûjoursccluydeslujcti.  Com^ 
merexcsnpK  de  leur  vertu  les  rcacnc  dans  le  devoir, 
l’cxempic  de  leüis  vices  les  pone  dans  ledefbrdre, 
parce  qu’ils  fè  perfitadent  que  ce  (croit  les  condam- 
ner que  de  ne  les  pas  imiter.  Ainfi  Roboam  ayant 
foulé  aux  pieds  tout  reipeâ  & toute  crainte  de  Dieu, 
(es  fujccs  tombèrent  dans  le  mdme  crime,  comme 
s'ils  cuHcnc  craiiu  de  l’offenca  en  voulant  eftre  plus 
luftesqucliiy. 
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Chapitre  IV. 

Sm/m  Roy  et  Ryyptf  ajfie^e  U ville  fie  ferHptlem , que  le 
'R^  Robojim  luy  rend  Ufehement.  IlpUeWTem^ 
pie  (S  trefars  iMjJèi.  par  Salomon.  Mort  de 

Roboam.  çy^bta  fon  pis  Itey  fuccede.  Jéroboam  en- 
voya fa  femme  conptùer  le  'Prophète  Achia  fur  U 
maladie  dObimei  fonfls.  HlHydste^uihmmroitt 
tS  Iny preda  la  ruine  de  luy  de  toute  fa  r.tcr  a eau- 

fe  de fon  impiété. 

leu  pour  exercer  fa  jufte  vengeance  fur  Roboam  J49- 
le  fervit  de  Sufàc  Roy  d’Egypte:  ékHerodorc 
le  trompe  lors  qu’il  attribue  cette  aéiion  à Solcftcr. 

I Ce  Prince  en  la  cmquicme  année  du  regne  de  Ro- 
boam entra  dans  fon  pais  avec  une  armée  de  douze 
cens  chariots,  (bixantc  mille  clicvanx,  de  quatre 
' cens  mille  honunes  de  pied,  dont  la  plulpart  eftoient 
Libiens  & Ethiopiens;  & après  avoir  nus  garnilbn 
dans  plulicurs  pLiccs  qui  fe  rendirent  à luy , ifaffiegea 
Jcmlalcm.  Roboam  qui  s'y  effolc  enicnne  eut  rc- 
I cours  h Dieu:  mais  U riécouca  point  (à  prière;  &le  “ 

I Prophète  Samea  l’épouvanta  en  luy  düànt,  que  com-  “ 

I me  luy  & Ibn  Peuple  a\  oient  abandoimé  Dieu,  Dieu  * 
les  avoit  auffi  abandonnez.  Ce  Prince  & lés  (ûjets  le 
voyant  làns  clpcraircc  de  fccourss'hiunilicrcnt , & 
confdîcrent  que  c’efloit  avec  juftîce  qu’ils  rcccvoiaic 
ce  chaflimcnt  de  leur  impiaé  & de  leurs  crimes. 

Dieu  touché  de  leur  repentir  leur  fit  dire  par  fon  Pro- 
phète qu'il  ne  les  exterminetott  pas  entieranent  ; 
mais  qu'il  les  anù;cturoit  aux  Egyptiens  pour  leur 
fiiirc  prouver  la  différence  qui  le  rencontre  entre 
rieffre  fodmis  qua  Dieu  féul,  ou  efficfoûmisaux 
hommes.  Ainfi  Roboam  perdit  counge  & rendit 
Jerulàlcm  \ Sufac,  qui  luy  manqua  de  parole:  car  il 
pilla  le  T emple,prit  tous  les  trcibts  conlacrez  à Dieu, 
tous  ceux  de  Roboam,  les  boucliers  d'or  que  Salo 
mon  avoit  fait  faire , & les  carquois  d’or  So^oniens 
que  David  avoit  offerts  à Dieu,  & s’en  retourna  en 
Ion  pois  chargé  de  tant  de  riches  dépouilles  qui  mon- 
toient  à une  lommo  incroyable.  Hérodote  tot  men- 
tion de  cette  guerre , & fe  trompe  feulement  au  nom 
de  ce  Roy  d’Egypte  lois  qu’il  dit , qu  apés  avoir  tra- 
verie  plimcun  provinces  il  s'affiijetdt  ta  Syrie  de  Pa- 
ieftine,  dont  les  peufdesfe  rendirent  à luy  làns  com* 
battre  : ce  qui  montre  clairement  que  c’eff  de  no- 
ftre  nadon  qull  entend  parler  , & rat  voir  par  ÛI 
quelle  fiit  allùjetcie  porlcsEgypdcns.  CarÜâo^ 
que  ce  Prince  fit  élever  des  cotonuies  dans  les  lieux 
qui  s'effoient  rendus  à luy  làns  fe  défendre,  fîfflei^ 
quelles  pour  leur  reprochet  leur  lafohecé  effoi^c  gra- 
vées des  marques  du  foxe  des  femmes:  ceqmrepir- 
de  fans  doute  Roboam,  puis  qucç’aeftéicléur  de 
nos  Rots  qui  ait  rendujenuàlem  làns  combattre.  Ce 
mefinc  hihoricn  dit  que  les  Ethiopiens  ont  appris 
dcsEgypdensàléfidre  circoncire  ;&  les  Pheniaens 
Se  les  Syriens  de  la  I^efHne  demeurent  d'accord 
qulls  dennent  auffi  des  ^ypdens  cette  cofitume, 
effant  d’ailleurs  tres-conffant  qull  n’y  apoint  d’au- 
tres peuples  que  nous  dans  la  Paleftine  qui  (oient  cir- 
concis. Mais  je  laifié  à chacun  d’avoir  fiir  cela  celle 
opinion  qu'il  voudra. 

Qpand 
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3 j-0.  Qiiond  le  Roy  Sülâc  s’en  fut  rctoun^c  en  Egypte, 
Rolxvuu  au  lieu  de  ces  boucliers  d’or  quil  avoir  ein- 
|>ortcz  en  fit  faire  de  cuÛTCcn  p.ucil  nombrequ'il 
donna  à les  gardes,  &:  palU  le  reftcdcûviccn  re- 
pos lôjisfùrc  aucune  adbon  digne  de  mcnïoire,  par- 
ce que  la  crainte  qu’il  avoir  dejcroboain  ion  irrecon- 
ciliablc  ennemi  icmpclchoit  de  rien  cnu:q>raulre. 
Il  mourut  à l’àge  de  cinquante  (épe  ans  dont  il  en 
avoir  règne  dix-k*|>t.  Son  jku  d’elprit  &:  (ônarro- 
gmcc  luy  firent  perdre  comme  nous  l'avons  veu  la 
p!u>  grande  partie  dclônrojaïunc , p^nirtfavoirpas 
voulu  lùivre  le  conlêÜ  des  amis  du  Roy  Salomon  ibn  I 
l'crc.  Abia  fi)n  fils  qui  n'eftoit  âgé  qucdcdixluiit 
ans  luy  liicccda,  üi  Jéroboam  rrgnoiiencorcalots 
iïii  les  dix  autres  Tribus. 

, J , , Apres  avoir  die  quelle  fut  U fin  de  Roboam  il  faut 
^ Rm  dire  aufli  quelle  tut  celle  de  Jcroboim.  Ce  dt  tdlable 

«+•  Prince  continua  toûjours  deplusenpltisàofïcnctT 
Dieu  parles  horribles  impierez.  llfailoica>nrinuel- 
iement  drellèr  des  aincls  lût  les  lieux  îles  forefts  les 
ph  s élevez,  &:  crablilîoit  pour  Sacrificateurs  dc*s 
periôntics  de  balle  condiciosu  Mais  Dieu  ncurda 
p.i>  long  temps  à le  punir  de  tant  d’abominations  par 
Li;iille  vengeance  qu’il  exerça  lîir  luy  & lùr  toute  là 
poliairc.  Oâ-./ua  Ion  fils  cltintcxtrcmcmcni  mala- 
de ilditalaRcinc  ûtèmmc  de  prendre  l’habit  d’une 

ficrlonnc  du  commun  du  pcujdc,  & d’aller  trouver  le 
*rophetc  AcliU,  cet  homme  admirable  qui  luy  avoir 
autrefois  prédit  qu'il  IcroitRovi  quelle  leignift 
d’eftte  érrangerc  j Se  qu’elle  s ’emuiift  de  luy  fî  Ion 
fils  gucriroit  de  cette  maladie.  Elle  partie  auHÎ-tolh 
Se  comme  elle  approchoit  de  la  maifôn  d’Achia , 
Dieu  apparut  au  l^oplietc  alors  1 i accablé  de  vieiilcl- 
fc  qu'il  ne  voyoic  prdqucplus;  luy  dit  que  la  fem- 
me de  Jcroboim  vciioic  le  trouver , & l’infiruifit  de 
ce  qu’il  auioie  à luy  répondre.  Lors  qu’elle  ;^pro- 
clw  de  la  porte,  teignant  d'eftre  une  pauvre  lemme 
„ étrangère,  le  Pro|)hccc  luy  cria:  Entrez  temmede 
„ Jcrolxjom  Ions  dilîimulcr  qui  vous  elles:  car  Dieu 
„ nicla  rcvclé  , & m’a  inftruit  de  ccqucj'ayàvousrc- 
„ piMiJrc:  Retournez  trouver  vollrcmary,  dcluydi- 
M tes  de  la  part  de  Dieu:  D»rs  que  vous  n’eftiezen 
M nulle  coulidcration  faydivilélc  royaume  qui  devoir 
w ^partenir  au  lucccllcut  de  David,  pour  vous  en 
M donner  une  partie  ; Se  volbre  horrible  ingratitude 
„ vous  a fait  oublier  tous  mes  bienfaits:  vous  avez 
» abtindonnc  mon  culte  pour  adorer  des  idoles  for-  ; 
3>  mecs  de  vos  nuins:  mais  je  vous  cxtcvmincray  avec 
» toute  voftrc  race:  je  donrifcray  vos  coips  à manger 
„ aux  chiens éic  aux  oilcaux;  iS:  j’ctablinyunRc^hir 
» llraél  qui  ne  jmdonncra  à aucun  de  vos  delcendans. 
j>  Le  pniplc  qui  vous  dlioilmisnclcrapasexa'iu  Je 
» ce  chailiment:  il  lcra  clulïc  de  cette  terre  fiabon- 
« litncc  qu'il  |wtlcdc  maimciunt , &dilpcrcé  audclà 
« de  l’Eulratc , parce  qu’il  a imité  voftrc  impiac  Se  ccl- 
w le  de  me  rendre  rhonneur  qui  m’cftdcu,  pour  rni- 
» dre  un  culte  facrilcgc  à ces  taux  Dieux  qui  loncTou- 
>»  vnçcdes  hommes.  Hailez-v6iis,ditcnlùite  IcPro- 
„ phète,  d'aller  pisrtcr  cette  reponce  â voftrc  n^:  Et 
„ quant  à voftrc  fils,  il  rendra  l'clpiit  anmcfmcmo- 
,,  mem  que  vous  entrerez  dans  la  ville.  Onlciucrrcra 
„ avec  hoimair,  Se  tout  le  Paiplc  le  pleurera , parce 
„ qu’il  cft  le  lèiil  de  toute  U race  de  jéroboam  qui  ait 
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de  la  pieté  Se  delà  vertu.  Cette Piinccile comblée  ** 
de  douleur  par  cette  reponce  &:conlidcrâmdcjalbii 
fils  comme  more , rctounu  toute  fondant  en  Larmes 
retrouver  le  Roy,  Se  enfirhaft-mtcllchaftalamort 
de  Ion  fils  qui  ne  des'oit  expirer  que  lors  qu’elle  ar- 
riveroit,  & qu’elle  ne  pouvoir  plus  dperer  de  revoir 
ai  vie.  Elle  le  trouva  mortfiiivamlaprèdidiondu 
Prophac,  5c  rajoporta  â jéroboam  tout  ce  qu’il  luy 
avoir  dit. 


j Chapitre  V. 

! SugnalceviSlotrega^ce^Âr  %/ihi.iTioj de  Judxctm  re 
'jerobodm  d lÇr*el ^ Aimt 

jils  Ucf  pfCCfdr.  Afort  de  Jéroboam.  jon 

JUj  Imj  juccede.  Tîazji  t » CS  exîerrrune  toute 
U r.tce  de  ferobotun. 

JEroboain  meprifant  les  oracles  que  Dieu  avoir  jj-i. 

prononcez  pai  Li  bouche  de  (on  Prophccc,iiicni-  3 
L>U  huit  cens  mille  hommes  iwiir  furc  h gnerreà 
Abia  fils  de  Roboam  dtmr  iIintpriioitLi|cuncftè. 

.Mais  b relôluiion  de  ce  IMncelurpaftànt  lônàgc; 
au  lieu  de  s’étonncrdeccctcgranciemultitudcd'oi- 
naiiis  il  cfpcra  de  remporta  b victoire,  îcs'ad.ms 
Ws  deux  T ribus  qui  luy  eftoient  airujetties  une  armée 
de  quatre  cens  mille  hommes,  alb  au  dos  ant  Je  jé- 
roboam , (è  campa  prés  de  la  montagne  Somaron, 

5c  ic  prépara  a le  combattre.  Dus  que  les  armées 
furait  en  bataille  & preftes  à fc  choquer , Abia 
monta  fur  un  petit  tetre,  fit  ligne  de  b mdn  atîx 
troupes  de  Jéroboam  qu’il  dcfiroit  de  leui*  parler,  Se 
commença  ai  cette  lortc  : Vous  n’ignorez  pas  que  ** 
Dieu  érablit  David  mon  bilâycul  Roy  fiirtourlon 
Poiplc,  5c  qu’il  luy  fMomit  que  fes  dclèencbns  rc-  “ 
gncroiait  aiilli  apres  kiy.'  AinlijcncpuisaJlèzm’».  “ 
tonner  que  vous  vous  lovez  (ouftroics  de  bdorntiu-  " 
tion  du  feu  Roy  mon  pcrc , j>our  vous  (ôûmet-  « 
trcàcciledcjcrolxjamqui cftoiinay  Ibn  lujajquc  ** 
vous  veniez  maintenant  les  amies  à U nuin  con-  « 
tre  inoy  qui  ay  cfté  ctably  de  Dieu  pour  vous  com- “ 
mander,  5c  que  vous  vouliez  m’oicer  a*ttc  petite  “ 
pirric  du  royaumequi  me  refte  dans  le  mcfinc  taiips 
que  jcrolxxam  ai  jKillèdcb  plusgrande.  Mais  j’<^  « 
(père  qu’il  ne  jouira  pas  long-canps  dïinc  uliirp^  “ 
«on  liinjiifte:  Dieu  le  punira  fans  doute  de  ram  de  “ 
crimes  qu’il  a commis,  qu'il  continue  toujours  de 
commettre,  5c  dans  lelqueJs  il  vous  porte  à l’imi-  ** 
ter.  Cir  c'eft  luy  qui  vousapoullèzàvousrcvtiltcr  “ 
contre  leu  mon  père,  qui  ne  vous  avoir  pv.iint  laie 
d’antre  mal  que  de  vmis  puler  trop  rudement  par  le  ** 
mauvais  coiileil  qu’il  avoir  luivi,  5t  qui  a fomente  " 
de  telle  lotte  voftrc  mécontemement  qu  il  vchis  a “ 
[Ktluadcz  uon  lailnncnt  d’abandonucrvol^clcgi-  ** 
time  Prince  J nuis  d’abandonner  Dieu  mdme  ai  " 
violant  les  (ainres  loix:  au  lieu  que  vous  deviez  ex-  ** 
ciller  des  paroles  nhlescnuajeuncRoyqui  n’cftoic  " 

}xis  accodnimc  à parler  en  puolic.  Et  quand  mehne  “ 

|ur  IcMi  peu  d expcriencc  il  vous  auioie  donné  un  " 
jufte  liijcc  de  vouspbindrc,  les  bienfaits  dont  vous  ** 
elfes  redevables  au  Roy  Salomon  mon  ayeul  n aiv  «« 
R>icnt-ils  pas  dil  vous  lefaircoublicr,  puis  qu’il  n’y  « 
a rien  de  plus  roifôniublc  que  de  pardonner  les  fm- 

tes 
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,,  tes  des  enlans  par  le  fouvenit  des  obligations  que 
„ Ion  a aux  pcrcs  î Neanmoins  (ans  efee  couchez 
„ d’îUKune  de  ces  conTiderations  vous  venez  m*atta- 
„ quet  avec  une  grande  ann^:  & j’avoue  ne  pouvoir 
^ comprendre  fin  quoy  vous  ctabliflèzvoftrc  confian- 
„ ce.  tft-cc  fiir  ces  veaux  dor&fur  ces  autels  élevez 
,,  dans  les  hauts  lieux  ? Mais  au  lieu  d'eftre  des  marques 
,,  de  voftrc  pieté,  ne  le  font-ils  pas  aucontrairc  de 
„ voftrc  inyictcî  Eft-cc  fiit  ce  que  le  nombre  de  vos 
^ troupes  furpaitc  de  beaucoup  ccluy  des  miennes  ? 
,,  Mais  quelque  grande  que  ioic  une  armée,  peut-elle 
^ elperer  un  neurcuxfucccs  lors  qu’elle  combat  contre 
la  juftice?  Elle  Tcule  jointe  à la  pureté  du  culte  de 
„ Dieu  paît  faire  obtenir  la  viûoire.  Ainfi  je  dois  me 
JJ  promettre  de  la  ranporter , puis  que  ny  moy  ny  ceux 

3ui  me  Ibnt  daneurez  iîdcUcs  ne  nous  fommes  point 
épanisdclobfcrvationdesloixde  nospcrcs^  mais 
JJ  que  nous  avons  toûjours  adoré  le  Dieu  veriuble , 
JJ  créateur  de  lunivers,  quieft  le  principe  6c  la  fin  de 
JJ  toutes  choies,  & non  pas  des  idoles  formées  de  la 
JJ  main  des  hommes  d’unie  matière  corruptible , 6c  in- 
„ ventées  par  un  Tyran  qui  abulè  devourc  crédulité 
J,  pour  vous  niinfrr  6:  |>our  vous  perdre.  Rentrez  donc 
JJ  envous-mclincs,  ôefuivant  un  meilleur conlcil  cet 
JJ  lez  de  vous  éloigner  de  la  (àgc  conduite  de  nos  an- 
J,  ceftres,  6c  de  vouloir  rcnvcrfoc  ces  làintes  loixqui 
JJ  nous  ont  élevez  ^ un  fi  haut  point  de  grandou  6c  de 
JJ  puillànce.  ^ 

Pendant  qu'Abia  parloit  ainfi  Jéroboam  fnifint 
focrenement  couler  une  panie  de  lès  troupes  pour 
prendre  lôn  armée  par  derrière  6c l’envelopper:  ce 
qui  1a  remplit  d’un  merveilleux  cffi:oy  lors  qu’elle 
s ai  appcrccuL  MaisAbia  làns  s'en  ctonnerlcsex- 
hoiu  de  mercre  toute  Icuc  confiance  en  Dieu  que  les 


hommes  ne  peuvent  fiirprendre.  La  generofitéavcc 
laquelle  il  lair  paria  leur  en  inipiraune  fi  grande» 
qu  après  avoir  invoqué  le  Iccours  de  Diai  6c  meilé 
leur»  ois  au  lôn  des  trompettes  desSacrifiateurs, 
ils  allèrent  au  combat  avec  une  hardicllè  inaoyable; 
6c  Dieu  abatic  de  telle  ibne  l’orgoeuil  6c  le  coût  âge 
de  leurs  ennemis,  que  nous  ne  voyons  point,  ny  dans 
toute  l’hiftoire  Greque,  ny  dans  touœs  celles  des  Bar- 
bares , qu’il  fe  {bit  jamais  fait  un  tel  carmçc  dons  au- 
cunc  autre  bataille.  Car  cinq  cens  mille  hommes  du 
pany  de  Jéroboam  demeurèrent  morts  lur  la  place 
dans  cene  illuftre  6c  meivcilleufo  viEloire  que  Dieu 
accorda  à la  piaé  du  Roy  Abia.  Ce  jufte  6c  glorieux 
Prince  emffoiia  enluite  d’ailâut  lùr  Jéroboam  Bc* 
thel,  Ifan,  6c  plulieurs  aunes  des  plus  fbnesde  lès 
places,  gagna  tout  le  pais  qui  en  dépendoit , 6C  le  mit 
en  tel  cftat  qu’il  ne  pÙt  s’en  relever  durant  la  vie  de 
cecillulbreRuyclcJutu.  Mais  elle  finit  bicn-toft:  car 
il  ne  r^naquenoisans.  Il  fut  enterré  à Jcrutâian 
dans  Irlepultmre  de  lès  ancclbxrs , 6c  laülâ  de  quator-* 
ze  femmes  Icize  filles 6c  vins-deux  fils,  dont  l’un 
nommée/*^  qu’il  eut  de  luyfiicceda,  6c 

régna  dix  ans  dans  une  profonde  paix^ 

Voilà  tout  ce  que  nous  trouvons  par  éaitd’Abia 
Roy  de  Juda;  6c  Jerobuom  Roy  dlfiacl  ne  le  lur- 
vclquit  pas  de  beaucoup.  Il  rcgiu  vingt-deux  ans. 
7*(4uUb  fon  fils  lucceda  a fon  impiété  aulli- bien  qu’à 
là  couronne,  6cne  regnaque  deux  ans.  'Bmza  fils 
dcMachcl  IctuacnnahifonlorsqullalTîegcoitGa- 
bâth  qui  eft  une  ville  des  Phililtins , uiurpa  le  royau- 
me , 6c  félon  que  Dieu  l’avoit  predit  extermina  toute 
la  race  deJeroDoam, Adonna  leurs  corpsàmangcr 
aux  chiens  pour  punition  de  leurs  aimes  6c  de  leur 
impiété. 
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r’ertîfs  Roy  eif  fndA  ^ fils  dAhia.  MervetU 

leafc  f 'iSio:/  e quti  remporta  fttr  Zaba  Roy  d Ethio- 
pie. Le  Roy  de  D.tmas  Ca^ifte  contre  Bmujs  Roy 
d Jfiaely  ym  efi  Afiajfine' par  Creon  j ^ Elea fin Jus 
tyttt  Uey fnccede  ejï  ajjajfine' par  Zamstr, 

A ZaRoydcJuda&filsd'Abia  cftoitunPrinccfi 
3 t^c  & lî  rciij:ÿaix  (ju'il  u'avoit  pour  règle  de  les 

’ ^ adions  que  U loy  de  Dieu.  Ü reprima  les  vices , ban- 
mt  les  dclbrdrcs , & retrancha  la  corruption  qui  s’é- 
Çÿ  i6.  toit  inrrotluitc  dans  Ion  royaume.  Il  avoit  oans  b 
Icuic  Tribu  de  Juda  trois  cars  mille  hommes  dioifts 
armez  de  javelots  6c  de  boucliers , & deux  cens  cin- 
quante mille  dans  celle  de  Benjamin  qui  avoiciit 
aulit  des  boucliers,  & le  fervoient  d’arcs  & de  flèche^ 
Zai-4  Roy  d’Ethiopie  vint  lanaquer  avec  une  année 
de  cent  mille  chevaux,  ncuf'cens  mille  hommes  de 
pied , & irt)is  cens  cluriocs.  U mordra  contre  lity  jul- 
ques  à Nlorcza  qui  eft  une  ville  de  judec,  &mitlon 
armée  en  houille  dons  b vallée  de  Saphat.  Lors  qu’il 
vit  catc  grande  mu*ticudc  d’ennemis  j au  lieu  de 
perdre  courage  il  s’adreflàaDicu  pour  implorer  Ibn 
„ ailÜlmcc,  &luy  dit  tbns  là  prière  qu’il  oloit  le  b 
„ promettre,  pui>  qu’il  ne  s’eftoit  engage  a combattre 
„ une  li  puillantc  année  que  par  U confiance  qu’il 
„ .ivoitcnloulccours:  qu  il  («voit  qu'il  pouvoir  rai- 
„ dre  lUî  petit  nombre  victorieux  d'un  tres-geand,  Üc 
„ làirc  tuompher  les  plus  (cibles  de  catx  qui  Ibnt  les 
„ ptu->  t' uts  qui  parotllcnt  ks  plus  tedouuolcs 

Dieu  eut  U prière  de  ce  vertueux  l^incc  fi  agréa- 
ble q l’il  luy  fit  cûuiwilLre  p.rr  un  ligne  qu'il  rempor- 
terait la  victoire.  Ainli  il  alb  au  combat  avecunc 
entière  conhairce , nu  un  grand  nombre  des  enne- 
mis, mit  le  refte  en  fiiitc , &:  les  pourlmvit  juiques  à b 
villedcGcror  qu’il  prit  de  force.  Scsçensblaccagc- 
rentâc  pillerait  tout  le  camp  des  Etluopiens,  ou  iis 

fagncrait  imc  fi  grande  quantiré  d’or,  ae  diamcaux, 
c chevaux,  de  de  befiaii  qu'ils  s'ai  rctournaciic  à 
jerubiem  chargez  de  richcllcs.  Comme  ils  appro- 
choic.it  de  b vilk,  le  Prophète  A(/4nrf<  vint  au  de- 
vant d'eux , leur  commanda  de  s’arreiter , 3c  leur  dit  ; 
„ Qic  Dieu  leur  avoit  tait  remponer  catc  gloricufc 
» victoire  parce  qu'il  avoit  reconnu  loir  pieté  & leur 
» tüûmillion  à les  làintcs  lotx  ; & que  s’ils  coiid- 
„ nuoient  à vivre  de  b niclinc  lortc , il  condiiuaoit 
» auili  à les  tàirc  triompher  de  kurs  ennemis»  Mais 
„ que  s’ils  s’cloignoicnt  de  (bn  Icrvkc  ils  tombcroiait 
n dans  une  telle  cxrrcmitc  de  niallicur,  qu’il  ne  (c 
„ crouvaoit  parmy  eux  un  Icul  Prophète  vaitablc, 
n iiy  un  ieuj  Sad^catair  qui  fiifi  jultc  : que  leurs  villes 
» (croient  détruites,  de  qu'ils  leroient  crtans  de  vaga- 
„ bons  par  toute  b terre.  L^’ainfi  il  ks  exhortoit  d’em- 
» broder  de  plus  en  plus  b venu  pendant  qu  il  ettoic  en 
» leur  pouvoir,  de  de  ncs’aivierpasàcux-mcfiiics  le 
>»  bonheur  qu’ils  avoiciit  d’efire  It  favoritez  de  Dieu. 
Ces  paroles  remplirent  Aza  de  les  fiens  d'une  ccUc 
joyc  qu’ils  noublicrcni  rien,  tant  en ^ncral qu’en 
particulier,  de  tout  ce  qui  dépAdoic  d'eux  pour  faire 
oblcrvcr  b loy  de  Dieu. 

Je  reviens  maintenant  àBaaza,  qui  apres  avoir  J 


adolCné  Nadab  fib  de  Jéroboam  avoit  ufûroé  le 
ro)-aumc  dIfiacL  OIMnccchoifitbviUedeTharià 
pour  le  lieu  de  (bnfejour,  deregna  vingt-quatre  ans. 

Il  (ut  aicorc  plus  mécliant  Ôc  plus  impie  que  n’a- 
voiciit  c*ftc  Jéroboam  & Nadab  (bn  fils.  Il  n’y  eut 
point  de  vexations  dont  il  n’afiligeafi  ks  fujots,  ny  de 
oUrphemes  qu'il  ne  vomift  contre  Dieu,  Ainli  il  at-“ 
lira  (lir  luy  la  colère  & Dieu  luy  manda  par  Gtmen  ** 
(bn  PropliCTc  qu’il  i’cxtennincroit  dC  toute  b race  “ 
comme  il  avoit  extenniné  celle  de  Jéroboam , parce  ** 
qu’au  lieu  de  recoiinoidre  b (àveur  qu’il  luy  avoit  ** 
laiic  de  rétablir  Roy,  de  au  lieu  de  gibier  lecenirde  ** 
(bn  peuple  par  (bn  amour  pour  b religion  de  pour  b * 
jufbcc,  il  avoit  imité  le  dctc(bbleJcro[x>am  dans  (es 
crimes  de  (es  abomiiudons.  Ces  menaces  ncMi  feule-  ** 
ment  ne  porterait  point  ce  malheureux  Prince  à (è 
corriger  & à faire  pciiicencc  pour  apparier  le  cour- 
roux de  Dieu  ; mais  il  (è  plongea  puis  que  jamais 
dans  toutes  Ibnes  de  pechez.  Il  alficgcaRamathqû 
cri  une  ville  allez  confidcrabkdedrilanrcdejcruîà- 
Icm  de  quarante  fiades  lèulcmcnL  Après  l’avoir  prriê 
il  b fortifia,  de  y établit  une  grande  gamikn , afm  de 
pouvoir  de  ce  lieu  làirc  des  courlès  dans  le  pais.  Le 
Koy  Aza  pour  s’en  garantir  envoya  des  anibal&> 
deurs  avec  de  l'argent  au  Roy  de  Damas  pour  luy  de- 
mander Iccours  eu  cotilideration  de  1 alliance  qui 
avoit  cfté  entre  leurs  pères.  Ce  Prince  rcccut  l’ar- 
gait,  dcaivoya  aufli-cofi  une  armée  dans  les  terres 
dcBoaza.  Elle  y fit  de  grands  ravives,  brûb  quelque* 

, villes , bcc.^ea  Gebiii , Dam,  & Abclina,  de  obligea 
ainli  Boaza  de  dikonrinucr  b forrificadon  de  Ra- 
math  pour  défendre  (on  propre  pois.  Cependant 
Aza  aiiploya  à fortifier  Gaba  de  Ma(pha  les  maté- 
riaux que  Boaza  avoit  préparez  pour  fordikr  Ra- 
nuthj  de  Baaza  ne  (e  trouva  plus  en  efiac  de  pouvoir 
riai  aitrcpraidre  contre  Aza.  Crem  allàdîna  fiaaza, 
dcii  dit  enterre  dans  b viUed’Arza.  EU  (bn  fib  luy 
fiicccda,  de  ne  régna  que  deux  ans.  OuZamstr  qui 
commandoic  U qioirié  de  là  cavalerie  le  fit  ailàdinec 
dans  un  fciÜn  qu’il  fiûlbit  chez  l'un  de  (es  ofikkts 
nommé  OcA , où  il  riavoit  point  de  gardes , parce 
qu’il  avoit  envove  tous  les  gens  de  guerre  alËegcr 
une  ville  des  PhililUns  nommée  Gabaih. 


Chapitre  VIL 
ü armée  dEU  Rjoj  dljrael  ajfajfmé  yarZamar  e'Bt 
Amry poser  Roy\  6$  Zasmarfe  bride  bey-me fine.  A- 
diab  jnccedea  Atsrry  fin  pereanrnMtmedIfratL 
Son  ex  trône  tsnptete.  Ckafisment  dont  Dten  le  me- 
nace par  te  Prophète  EJse , tjm  fi  retire  enfiette  dam 
le  d^èrt  où  des  corbeaux  le  ttomrtjfintt  éSpnuen 
Sareptachn.  nneveuveoù  d fait  de  grofuùmira- 
des.  Rfatttenasttretres-ffrandrmracleenprefinta 
dAchab^S  de  tom  lePenpUt  fait  tuer  eynatre 
cens  faux  Pr^hetes.  JtfiisH  k veut  fasre  tuer  Uey- 
mefme  \63dt  enfna.  Dieu  luy  ordonne  de  conficrer 
Jom  Roydïfiraeiy  Aejul  Roy  de  SyrtCy  ÇS  dAa- 

bbr  Elsfi'e  Prophète,  fefabelfait  lapider  Naboth 
pour  fasre  avoir  fa  vioyie  aAchab.  Dieu  envoya 
Ebe  le  menacer',  ^iujerepent  de  fin  péché. 

Amar  comme  nous  venonsde  le  voir  ayant  fait 
^allàOîncr  IcRoyEbdc uiiirpc  bcouioimc,  ex- 
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termina  Hiivanc  k pnfdi^on  du  Prophète  Gimonj  appris  l'aflàUîn^  qu'il  avoic  commis&qu'il  s’eftoic 
toute  lâ  race  de  Bailà,  de  mefine  que  celle  de  Jcto-|  emparé  du  royaume  , leva  le  fiege,  fie  éicut  pouf 
boom  avoir  efte  cxtenninccàcaulcdefôn  impiété.  | Roy  le  Genccal  qui  la  cogmiandoit  nommé 
Mais  il  ne  dancuta  pas  long-temps  lâns  cflxc  puni  de  Ccluy-cy  alla  aulli-toft  allîeger  Zamar  dans  Therza , 
(en  crime.  Car  roemee  qidaûkgcoitGabath  ayant  ! pcitla  ville  de  for^t:  ficabrs  cet  ufùrpatcuc  (étroit* 


vant  abandonné  de  tout  (ècours  s'enfuit  dans  le  lieu 
le  plus  reculé  de  (bn  palais , y mît  le  feu , fie  fê  brûla 
!uy-me(me  apres  avoir  règne  (culement  f^t  jours. 
Le  peuple  fe  divilà  enlùitc  en  divcrlês  (àâions»  les 
uns  voulant  maintenir  Amry  , fie  les  autres  pren> 
AtcThAm4H  pour  leur  Roy.  Miis  le  party  d’Amiy 
fût  le  plus  fie  il  demeura  en  ^ifiolepoflcfnon 

du  royaume  d’I^l  par  la  mondcThamanqui  fut 
tué.  Il  aimmcnça^  régner  en  la  trentième  année  du 
régné  d'Aza  Koy  dejuda,  fie  régna  douce  ans>  fut 
cûùis  la  ville  dcThcrU)  fie  (ix’c^is  celle  de  Mareon 
que  les  Grecs  nomment  Samarie.  Illanommaalôrs_ 
Someron  du  nom  de  celuy  dont  il  acheta  la  mon- 
tagne (iir  laquelle  il  la  baÛit.  H ne  difhna  en  rien  des 
Rois^prcdccdlcurs,  (i-noncncequ’il  les  (iirpaflà 
tous  en  impicTc.  Car  il  n’y  en  eut  point  qu’il  ne 
commift  pour  détourner  le  peuple  de  la  religion  de 
leurs  pcrcs.  MaisDipu  par  un  juûechafHmcntrex- 
termina  fie  toute  (à  race.  U mourut  ï Samarie»  fie 
tAchab  Ion  fils  luy  fùcced.'u 

Ces  cxanplcs  des  faveurs  dont  Dieu  rccompcncc 
les  bons,  fie  des  chaftimens  qu’il  exerce  liir  les  mé- 
chans  montrent  comme  il  veille  fût  les  aétions  des 
hommes.  Car  nous  voyons  ces  Rois  d’iTracl  s’eftre 
démiits  en  peu  de  temps  les  uns  les  autres,  fie  toutes 
leurs  races  avoir  efte  exterminées  à caufe  de  leur  im- 

Eicré  ; fie  que  Dieu  .lü  contraire  pour  recompenccc 
pieté  d’Aza  Roy  de  Juch  le  fit  régner  avec  une  en- 
tière profoerité  durant  quarante  fie  un  an.  Il  mourut 


dans  une  heureuTevieilleflè,  fie  (bn  fïlsqull 

avoit  oà^Abtda  fucceda  à (à  vertu  auflî-bien  qu*^ 

(bn  royaume,  fie  fit  connoKfarc  par  &s  aétions qu’il 
eftoit  un  véritable  imiuteur  de  la  pieté  fie  du  courte 
de  David  dont  il  droit  (bn  origine , comme  nous  le 
verrons  plus  paxriculiaement  dans  la  (ûite  de  cette 
hiftoire. 

Achab  Roy  dKbël  établit  (bn  (êjour  à Samarie,  fie  t. 

régna  vingt-deux  ans.  Au  lieu  de  changer  les  abo> 
minables  mftiturions  faites  parlcsRois(espredece(- 
(curs  il  en  inventa  de  nouvelles , cane  il  fê  plaÜbit  à les 
(îup^lcr  en  impiété , fie  parricuUcccment Jéroboam  : 
car  il  adora  comme  luy  les  veaux  d’or  qu  il  avoic  fait 
faire , fie  a)oûu  encore  d'autres  crimes  à ce  grand 
crime.  U epoufa  JefrM  fille  dlthobal  Roy  des  Ty- 
riens  fie  des  Sydoniens,  fie  fè  rendit  idolâtre  de  (es 
Dieux.  Jamais  femme  ne  fût  plus  audadeuiè  fie  plus 
infblente;  fie  (bn  horrible  impiété  pallâ  jufques  ^ 
n’avoir  point  de  honte  de  baltir  un  temple  a Baal 
Dieu  des  Tyriais;  deplanterdes  bois  de  toutes  (br- 
ces,  fie  d’établir  de  fiuix  Prophètes  pour  rendre  un 
culte  làcrilcge  à cette  fàulle  Divinité.  Et  comme 
Achab  (ùrpaUbte  tous  (es  prcdeceftcucs  en  méchan- 
cccé,  il  prenoit  plaiiir  d’avoir  toûjours  ceslbnesde 
gens  auprès  de  luy. 

Un  Prophète  nommé  £ie  qui  eftoit  de  la  ville  de  jr?* 
Thesbon  fuyvint  dire  de  la  part  dcDicufieralIiira  3 
avec  ferment , que  lors  qu'il  le  (croit  retiré  après  *7* 
s’eftre  acquitté  de  fà  commillion.  Dieu  ne  donne- 
S a xok 


roir  à U terre  ny  pim  e ny  rofee  durant  tout  le  temp 
au’il  feroie  ablcnt.  Luy  ayant  ainii  parle  il  s'en  alla 
clucoftcdu  midy,  &s’arrcfta  auprès  du  torrent  afin 
de  ne  pas  manquer  d’eau  : car  quant  à (bn  manger 
des  corbeaux  luy  apportoient  chaauc  jour  dcauoy 
(c  nourrir.  Lors  que  le  torrent  fut  deflèchc  il  s’^  al- 
la par  le  commandement  de  Dieu  a Satepta  > qui 
une  vilk  aflife  entre  Tyr  & Sydon , chez  une  vcm'c 
qu’il  luy  reveb  qui  le  nourriroit.  Lors  qnll  fut  prés 
i b porte  de  b ville  il  rencontra  une  femme  cjiii 
coupon  du  bois , & Diai  luy  fit  connoiftre  que  c’en 
toit  celle  à qui  il  des'oit  s’adrcHer.  li  s'approcha 
d’elle,  b fàlÛA,  & b pru  de  hiy  donner  ac  Tcau 
pour  boite.  Elle  hty  en  donna:  Ôc  comme  elle  s’en 
^oit  il  b pna  de  luy  apporter  aufll  du  pain.  Sur 
quoy  elle  r alïuta  arec  lènncnt  qu’elle  n'avoit  qu’u- 
ne poignée  de  fiuine  avec  tres-peu  d’huilé  : qu’elle 
eftoit  venue  ramallèr  du  bois  pour  cuire  un  pat  de 
pain  pour  elle  6c  pour  fon  fils  : & qu’ik  feroient 
après  réduits  à mourir  de  fahn.  Prenez  couiage , luy 
” répondit  le  Prophète,  6c  concevez  une  mcillcu- 
* re  dpcrancc:  mais  commaiorz  jcvoiispricparme 
” doniKt  de  ce  peu  que  vous  avez  à manger  : car  je 
**  vous  promets  que  voftrc  pbr  ne  fera  jamais  làns  (À- 
line , ny  voftre  cruche  fans  huile  julducs  à ce  que 
Dieu  fallè  tomber  de  b phiye  dudcL  Cette  fem- 
me luy  obéît , & ny  hiy , ny  elle , ny  fbn  fils  ne  man- , 
quêtent  de  rien  jiifqucs  au  jour  que  l’on  vit  finir  cet- 
te grande  fechcrctlc  , dont  lliiftoricn  Menandre 
parle  en  cette  (ônc  lors  qu'il  rapporte  les  aûions 
d’Itholxü  Rov  desTyriens:  Hyemtdtjôntempi  une 
^Attâe  fichnvj/è  <jnt  dura  dejmu  le  mots  à' Hjferhe- 
rttem  am  mejme  mots  de  t année Çmvante.  Ce 

Prtnee  jù  faire  de  grandes prterts  : eües firent fut- 


j vies  (tun  gratid  tonnerre.  Ce  fia  hty  qui  fùkafiirU 
I ville  de  fiotrys  en  Phentcie , C celle  a *Â$ujae  en  tA* 
\frume.  Ces  paroles  marqucntbns  doute  cette  fcchc- 
rcilc  qui  arriva  fous  le  règne  d’Achab:  carithobal 
1 regnoit  dans  Tyr  en  ce  merme  temps. 

' Le  fils  de  la  veuve  dont  nous  venons  de  parler 
j moünit  peu  apres:  & l’cxccs  de  b douleur  de  cette 
! mère  amigee  lattanljxjtra  de  telle  fonc  quelle  attri- 
bua fà  perte  à b venue  du  Prophète , parce»  difoit-el- 
Ic,  qu'il  avoir  découvert  les  péchez,  & qu’ilavoic 
efte  caufe  que  Dieu  pourrenchafticrluy  avoir  ofte 
fonfils  unique.  Mais  le  Prophcicrcxhoria  à le  con- 
fier en  Dieu  : luy  dit  de  luy  donner  le  cotps  de  fon 
fils,  & Kiy  promit  de  le  luy  rendre  vivam.  Elle  luy 
obéir  & il  le  porta  dans  là  chambre,  où  apres  l’avoir 
mis  lûr  fonliâ  il  élcs-a  là  voix  vers  Dieu,  & luy  dit 
dans  ramertume  de  Ion  anie  : Que  puis  que  binon 
de  cet  cntânt  Icroit  unemauvaîlerecompcnccdcb  „ 
clrarifc  que  là  mère  luy  avoir  fâitedcicrccevoirchcz  „ 
elle  & de  le  nourrir,  il  le  prioitardanmcntdcluy 
vouloir  rendre  b vie.  Dieu  touclic  decompaÛîon  « 
pour  b mère,  6c  ne  voulant  pas  que  l'on  pùu  accu- 
ler lôn  Prophète  d’avoir  efté  b uule  de  fon  malheur, 
rdluTcira  cet  aifaiiL  Cette  pauvre  femme  ravie  de  « 
joyede  revoir  contre  toute  ibrtc  d’clpcrance  fon  fils  « 
vivant  entre  les  bras:  C'eft  maintenant,  dit-elle  à « 
Elic,  que  je  connois  que  vous  parlez  par  l'clprit  de 
Dieu. 

Qiiclquc  temps  apres  Dieu  envoya  ce  Prophète 
dire  au  Roy  Achab  qinldonnctoitdeUpbye.  La  3 
famine  cftoit  alors  fi  Grande»  & le  manquement  de 
toutes  les  choies  iicccnàires  'a  b vie  fi  exffotxdinairc, 
que  incline  les  chevaux  & les  autres  atiinuux  ne 
trouvoient  point  d'herbe , tant  cette  extrême  (cche- 
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rcdc  avoir  rendu  la  terre  arid&  AiiiH  Aclub  pour  > 
évite:  Fenticrc  ruine  de  (bu  beüiU  commanda  à 
Jt,u  Qu’il  a\’oic  établi  (îir  tous  les  pafleucs  de  lôire 
chercher  du  fourage  dans  les  lieux  les  plus  humides  > 
& d'envoyer  eu  mclmc  temps  chaclier  de  tous 
coftez  le  l^ophete  Elic.  Voyait  qu’on  ne  le  trouvoit 
point  il  rcfblut  d’aller  luy>mc(me  aulli  le  chacher,  & 
ditàObdias  delclnivre;  mais  de  prendre  un  autre 
chemin.  Cet  Obdiaseftoit  uni!  homme  de  bien  & 
fi  craignant  Dieu,  que  dans  le  temps  qu'AcIiab  & Je- 
&bel  iailbient  tua  les  Prophètes  du  Seigneur  il  en  | 
avoir  fait  cacher  cent  dans  des  cavernes  , où  U les 
nourrillôii  de  pain  ôc  d’eau.  Il  n'eut  pas  pluilod 
^tté  le  Roy  que  le  Prophète  vint  à u rencontre. 
Obdias  luy  demanda  qui  il  efloii;  & lors  qu’il  le 
» Iceut  il  iè  provenu  dev  ant  luy.  AveninèzlcRoydc 
» ma  venue,  luydit  le  Prophète.  Mais  quel  mal  vous 
» ay-je  iâii,  luy  répondit  Obdias,  pour  vous  potier  à 
U me  vouloir  procurer  la  mort } Car  le  Roy  vous  ayant 
M &it  chercher  par  tout  afin  de  vous  l^rc  tuer,  fi  après 
9»  que  je  luy  auiay  dit  que  vous  venez  rdpric  de  Dieu 
» vous  emporte  ailleurs,  dequ'ainfi  il  trouve  que  je 
» Isuray  trompé,  il  me  ièta  fans  doute  mourir.  Vous 
^ pouvez  neanmoins  E vous  le  voulez  me  iauver  la 
» vie;  & je  vous  en  conjure  par  l'af&ébon  que  j’ay 
témoigné  ù cent  Prophètes  vos  ièmblables  que 
>»  j’ay  comme  arrachez  à la  fiircur  de  Jelàbel,  & ca- 
n chez  dans  des  cavernes  où  je  les  nourris  encore 
» maintenant.  L’homme  de  Dieu  luy  repartit  qu’il 
pouvoit  aller  en  toute  allùnnce  trouver  le  Roy , 
puisqu’il  luy  promettoic  avec  finment  deparoUue 
ce  jour-Iàmelmc  devant  luy.  IlsycnalU,  dcAchab 


fiir  cct  avis  vînt  au  devant  d'Elie,  & luy  dit  avec 
colere  : Eftes-vous  d<xic  celuy  qui  avez  caufe  tant  *' 
de  maux  dans  mon  royaume,  & paiticuliaement  ^ 
cette  fieriiitc  qui  le  réduit  dans  une  telle  milèrc  ? Le  ** 
Prophète  luy  répondit  (ans  s’étomierl  que  c'dloic  “ 
à luy-meiine  quil  devoit  attribuer  tous  les  maux  * 
dont  U lè  plai^oit,  puis  qu’il  les  avoir  attirez  par  ** 
le  culte  làaileec  qu’il  rendoit  aux  làux  Dieux  des  ** 
nations,  en  abandonnant  le  Dieu  véritable.  Il  luy  ** 
dit  enfuite  de  Edre  venir  tout  le  Peuple  fut  lamon> 
tagne  de  Carmel:  de  commander  que  (èsProphe* 
tes,  ceux  de  la  Reine  iâ  finnme  donc  il  témoigna 
ignorer  quel  eiloit  le  nombre  , & les  quatre  cens 
Prophètes  des  hauts  lieux  s’y  trouvallcnc  tous.  A- 
prés  que  cela  eut  cfté  exécuté  il  parla  en  ces  termes 
à toute  cette  grande  multitude  : Julques  à quand  ** 
voftrc  clpritdcmcureta-t-il  flottant  dans  l'incerticu-  “ 
de  du  panique  vous  devez  prendre?  Sivousaoyez  “ 
que  noftrc  Dieu  Ibic  le  Icul  Dieu  éternel,  pourquoy  ** 
nevous  attachez-vous  pas  à hiyparunc  entière  Ibù-  “ 
mÜBon  de  cœur , & n obTcrvcz^vous  pas  Ces  com-  ** 
mandemens  ? Et  fi  vous  croyez  au  conccaiic  que  •* 
ce  ibient  ces  Dieux  etrat^ers  que  vous  devez  ado- 
rcr,  que  ne  les  prenez  vous  donc  pour  vos  Dieux?  “ 
Peribnne  ncré^xmdanc,  le  Prophète  ajoûca:  Pour  ** 
connoiftre  par  une  preuve  indubitable  lequel dlle  ** 
plus  puUlànc,  on  le  Dieu  que  j'adore,  ou  ces  Dieux 
que  l’on  vous  porte  à adorer  ; & lequel,  ou  de  ** 
mov,  ou  de  ces  quatre  cens  Prophètes  codons  lave-  ** 
ritaolc  religion , je  vay  prendre  un  bœuf  que  je  met-  ** 
trayfur  le  toîs  préparé  pour  le  laaifice;  mais  je  ne  ** 
mctccay  poiot  le  feu  à ce  bois.  ces  quatre  cens  ** 


» Prophètes  fâlTènt  la mefine choie:  qu'ils  prient  en- 
n filice  leurs  Dieux  > comme  je  prieray  mon  Dieu , 


de  vouloir  mettre  le  feu  Si  ceboîs,  &alononcon.  <* 
noiftra  qui cftlcvray Dieu.  Cette  propofirion ayant  « 
S J ofté« 


csaiicz.  Ces  menaces  Tayant  étonné  il  s’enfuit  dans  | (bus  iinart>re.  Comme  U efbic  dans  cet  accabJemenc 
U ville  de  Bcr&bée  oui  dl  ï rextremitc  de  la  T ribu  de  crifldlc  il  fende  quelqu'un  qui  le  révdlla , Ôc  crou- 
dejuda&coufiiieàl’ldumée,  ylaülà  Ton  idviteiir,  vaquon  hiy avoir  apponé  de  reau&àmanger.  A- 
& s'en  alla  (cul  dans  le  ddèiL  Lorsqu'il  y fut  il  pria  prés  avoir  repris  des  forces  par  cette  nourriture  in- 
Dieu  de  le  retirer  du  monde»  &s‘endoraiic  enluite  efpcrce  il  marcha  tautqull  anivajufquesàlamon* 
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grand»  le  feulveriuble:  Que  tous  ces  autres  Dieux 
n'dioient  que  des  nonas  vains  & imaginaires , des 
idoles  fans  vertu  & ^ puillance , des  objets  dignes 
de  mépris»  &^qui  on  ne  pouvoitlàns  folie  rendre 
de  l'honneur.  Us  prirent  & tuèrent  ailuice  {>ar  le 
commandement  du  Prophète  ces  quatre  cens  &ux 
Prophètes  j & Elic  dit  au  Roy  d’aller  mancer  en  re- 
pos» &qu'ü  raiUiroit  que  Dieu  donncroitoicn-toft 
de  la  pluye.  Après  que  ce  Prince  fut  pord  il  monta 
fur  le  fbmmetde  b montagne  de  Carmel,  s'aflir  à 
terre , mit  fâ  cefte  entre  les  genoux  » & le  ciel  dbmt 
trcs-clair  & trcs-fcrcin  commanda  à Ibn  Icrvitcur 
démonter  fur  un  rocher  & de  regarder  vers  b mer, 
pour  luy  dire  s'il  n’appercevroit  point  quelque 
dtenuée  s'en  élever.  U y monu»  & li^  dit  qu'il  ne 
voyoitricn:  mais cflant retourné juiques à fepe fois» 
enfin  il  luy  rapporta  qu'il  avoir  veu  dans  l'air  une 
pedee  noirceur  d’environ  un  pied  de  long.  Alors  le 
Prophète  manda  au  Roy  de  fchaUcrdcraourncrà 
Jeûacl  s'il  ne  vouloir  fe  trouver  cnvclopé  d'un  grand 
or^c.  Achab  s'en  alb  a toute  bride  dans  fondu- 
riot,  & le  Prophète  poné  par  l’cfprit  dcDicun’alb 
moins  vifte.  Auffi-toficjuHs  turent  arrivez  à b 
ville»  d'épaifles  nuées  couvrirent  tout  l'air»  un  vent 
impétueux  fè  leva,  & une  tres-giande  pluye  tomba 
fiirUtcrrc. 

Quand  Jcfâbcl  eut  ^ipris  les  prodiges  Qu'Elle 
avoir  faits  , & b mort  de  fes  Prophètes,  clic  li^  î 
manda  quelle  le  fcroii  traiter  comme  il  les  aroit 


efte  improuvcc  Elic  dit  ^ ces  Prophètes  de  choifît  le 
bücufqu’ils  voudroiem , de  commencer  les  premiers 
à lâcrihcr,  & d'invoquer  tous  leurs  Dieux.  UsleH- 
• rent  *,  mais  iminlcment.  Elic  pour  fcmocquei  d'eux 
» leur  dit  de  crier  plus  haut,  parce  que  leurs  Dieux 
» s'eftoient  peut-eftre  allé  promener  » ou  bien  s'e- 
f toient  endormis.  Ils  continuèrent  leurs  invocarions 
jiifqucs  à midy,  &fèdccoupoicnt  b peau  félon  leur 
coûcume  avec  des  cazoirs  Ôc  des  lancettes  ; nub  fans 
en  tirer  aucun  avantage.  Quand  Elic  fut  obligé  de 
fàcrifîcr  à fbn  tour  il  leur  commanda  de  fê  retirer , & 
dit  au  Peuple  de  s'approcher  pour  prendre  garde 
sll  ne  mettroit  point  feaetement  le  feu  dans  le  w 
Chacun  s’^procha  : Le  Prophète  prit  douze  pier- 
res félon  le  nombre  dcsTritxis,  en  éleva  un  autel 
qu'il  enferma  d'un  profond  folié,  arrangea  le  bois 
m l'autel , & mit  b viétime  lùr  ce  bois.  U répandit 
enluite  dcflùs  quatre  tres-grandcs  cruches  toutes 
pleines  d'eau  de  fontaine  : Ôc  cette  quantité  d'eau 
ne  trempa  pas  feulement  bvicümc&  tout  ce  bois» 
mais  coula  dans  le  folié , 6c  le  rcmpÜL  Alors  il  invo- 
qua Dieu  & le  pria  de  faire  connoiflre  fàpuiflànccà 
ce  peuple  qui  ^oit  depuis  fi  lot^-cemps  dans  l'avcu- 
glcmcnt.  A Cinflant  mcfhic  on  vit  defeendre  du 
del  fur  l'autel  un  feu  qui  confuma  entièrement  b 
viâimc&toute  cette  eau»  bnsque  bterredemeu- 
rall  moins  lèche  qu’elle  cftoit  auparavant  Le  Peu- 
ple épouvante  d'un  fi  pand  miracle  fc  proftema  con- 
tre ccnc,  & adora  Dieu  en  criant  au  il  cftoitlefeul 


an 
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ugnc  de  Sina  où  Dieu  donna  la  loy  à Mdiiè  > & 
ay.inc  trouve  luic caverne  fort  ^ticulc  il  rclolut dy 
cuhlir  la  demeure.  Là  il  entendit  une  voix  qui  luy 
demanda  pourquoyil  avoit  abandomié  la  ville  pour 
fc  retirer  ^tans  un  dclcrt.  U répondit , que  c’eftoit  à 
caulc  qu'ayam  lait  tuer  les  Prophètes  des  Faux  Dieux, 
^cacl^de  pcrluadcr  au  peuple  d'adorcrlcDicuve- 
ritahlc&  qui  mérité  Icuiqu'onradore,  la  Reine  Jc- 
fabcl  le  faiioit  chercher  par  tout  pour  le  faire  mourir. 
Cène  voix  luy  commanda  de  fortirlc  lendemain  de 
{k  caverne  pour  apprendre  ce  qu’il  auroit  à faire. 
U obéit,  &auiIi-toll  il  Icndt  la  terre  trembler  (bus 
(es  pieds,  &dcs  éclairs  ardens  frappèrent  les  yeux-  ' 
Un  graird  calme  vint  enluite , & il  entendit  une 
voix  cclcfrc  qui  luy  dit  de  ne  rien  craindre  ; qu'il  ne 
tomberoie  point  en  U puillànce  de  Tes  ennemis  : 
qu’il  retoum.rll  ai  ùl  maiion , & qu’il  conlâcraft 
nls  de  Ncmdfi  Roy  liu  Uracl , & tAzjul  Roy  (ùr 
les  Syriens , parce  qu’il  vouloir  (e  fervir  d’eux  pour 
punirtüus  ces  mcchans.  Cenevoix  ajoùta qu’il éca- 
olifl  Proplieie  ai  là  place  Eb[tc  fris  de  Sapl^  de  la 
ville  d’AocL  Elic  pour  obéir  à ce  commandement 
partit  à l'iieurc-mclinc  j 6c  ayant  trouve  fur  fbn 
chemin  Eliiec  &:  quelques  autres  qui  labouroient 
la  terre  avec  douze  flaires  de  bœufs  , il  jetta  Ion 
manteau  lut  luy.  A 1 ’infrant  mciinc  il  prophtdla , 
laiiU  (es  bceu  s,  le  luivic  après  avoir  par  làpcrmiil 
fron  pris  conge  de  lèsparens,  &ne  l’aDandonna  ja- 
mais. 

Un  habitant  de  la  ville  d’Azar  nomme 
3 avoit  une  vigne  qui  joignoit  les  terres  du  Roy  A- 
•*  *-•  chab.  Ce  Pnncc  le  pria  divcrlcs  fois  de  b luy  vendre 
à tel  prix  qu*ü  vouaroit,  ou  de  rcchat^er  contre 
quelque  autre,  patee  «qu’il  en  avoit  belôin  pour 
aoiibre  fon  porc.  Mais  Naboth  ne  pût  jamais  s'y 
rcfoudie , dÛant  que  nuis  autres  fruits  ne  luy  pou- 
votent  cfhre  fr  agréables  (jue  ceux  que  ponoit  une 
vigne  que  (bnpcrc  luy  avoir  laiflèe.  Ce  ref  us  oHènça 
r^emcntAclub  qu’il  nevouloic  ny  manger  ny  aller 
au  bain:  &Jdàbcl  luy  en  ayant  demandé  la  caulc 
n luy  dit , que  N^>oth  par  une  étrange  brutalité 
Tuy  avoit  rcnifé  opiniafrmnent  de  luy  vendre  ou  de 
luy  cchancer  (bn  neritage,  quoy  qu'il  fcfuftabailïe 
juiques  à Ven  prier  en  des  termes  indignes  de  la  mar 
jefté  d'uiiRoy.  Cette  fiercPriucdlc  liiy  répondit, 
que  ce  n’efroie  pas  un  lujct  qui  mericafr  de  l'affliger , 
6c  de  luy  faire  oublier  le  foin  qull  devoir  prendre 
de  luy-mcünc  : quil  s’en  repol;^  lue  elle  uuts  s'ai 
toiumcntcr  davantage  : qu'elle  y donneroit  bon  or- 
dre j &que  l’iidolcncede  Naboth  ne  demeureroit 
pas  impunie.  Elle  fit  écrire  auffî-tolf  au  nom  du 
Koy  aux  principe  Ofriders  de  la  province  d’or- 
donner un  jculne:  & quand  le  peuple  lèroitaflcm- 
blc  de  donner  le  premier  lieu  à Naboth  à caulc  de  la 
nohldlè  de  la  race;  mais  de  faire  enluite  d^>ofor 
p.u  trois  honuncsquilsauioienc  ^nez  qu’il  avoir 
blalphcmé  contre  Dieu  & comte  le  Roy , afin  de  le 
perdre  par  ce  moyen.  Cet  ordre  ayant  cftécxcaicé 
Naboth  fut  lapide  par  le  peuple;  ScaulH-toll  que 
Jclàbcl  en  eut  rcccu  la  nouvelle  elle  alla  dire  au  Roy , 
qu’il  pouvoir  quand  il  voudnxtfc  mettre  en  poilci- 
fion  ac  la  vigne  de  Naboth  lâns  qu'il  luy  en  coûtalf 
rien.  Il  en  ait  tant  de  joyequ’Ülbrtitdulit&s'yeu 


alla  à rhcure-meCnc.  Mais  Dieu  émeu  de  colère  en- 
voya Elic  luy  demander  pourquoyil  avoit  lait  mou- 
rir le  polEllcur  légitime  de  ccc  neritage  afin  de  s’en 
anparer  injullcmcnr.  Lors  qu'Achablceui  qu’il  vc- 
noit  il  alla  au  devant  de  luy,  & pour  éviter  la  honte 
du  reproche  qu’il  jiigcoit  bien  qu'il  luy  venoit  faire, 
luy  avoiia  d'avoir  ulurpécei  héritage;  mais  luy  dît 
qu'il  n'avoit  pas  tenu  à luy  qu’il  ne  l’cuft  achaé.  Vô-  ” 
tre  long , luy  répondit  le  Prophac , 6c  ccluy  de  voftrc  ® 
femme  Ica  répandu  dans  le  meime  lieu  où  vous  avez  ® 
fait  répandre  celuy  de  Naborh  6c  donné  ibn  corps  à ** 
manger  aux  chiens:  & toute  vollre  race  leracxter-  * 
mince  po>ur  punition  d'im  aulii  grand  crime  t^u’eft 
ccluy  de  violer  la  loydcDiai,  ai  faiUnt  mourir  un 
dtoyai  contre  toute  lone  de  jufricc.  Ces  paroles  fi-  ‘ 
raituneli  forte  imprclTion  iùr  relpriid’Achab  qu'il 
confellà  Ion  péché,  le  icvclUt  d’un  lac,  alla  nuds 
pieds , &:  ne  vouloii  pas  meime  manger  afin  d’expier 
U faute.  Dieu  toucncdclonrepcniirluy  fiedirepar 
Elle , que  puis  qu'il  avoit  regret  d'avoir  commis  un  fr 
grand  crime,  ii  en  differeroit  la  punition  juli^cs 
apres  là  mort  : mais  que  ibii  fils  ai  rccOToic  le 
cnalHment. 


Chapitrs  VIIL 

z/ftUd  Roy  de  Sjrie  ^ de  Danm  ajjtfie'  de  trente 
deux  amres  Rois  ajfiege  Achâh  Roj  et  Jpael  dont 
Sdmarse,  Ilefidéfeut  par $tn miracle ^ dcontramt 
de  lever  le  fiege,  H recommence  U guerre  tannée 
fnivante,  perd  une  grande  hatMÎle , (S  s^am puevé 
avec  peine  a recours  a laclemenceetAchaky  <jutU 
traite  très -favorablement  le  renvope  dans  fin 
pais,  Dteutrrttcle  menace  parle  Prophète  Mtchee 
de  ten  chafiter. 

P N ce  mdrnc  temps  oAdad  Roy  de  Syrie  & de 
Damas  allèmbU  toutes  les  forces,  appcUaàfon  3 
Iccours  trente-deux  des  Rois  qui  demeuroient  au 
delà  de  l'Eufrate , 6c  marcha  comrc  Adiab , qui  ne  fe 
Icniant  pas  allez  fore  pour  en  venir  à un  combat,  reti- 
ra dans  lès  meilleures  places  tout  ce  qu'il  y avoit  à la 
camp^ne,  &luy-mclmc  s’aifcrma  dans  Somarie, 
qui  dfoic  tellement  fortifiée  qu’elle  paroillbit  im- 
praublc.  Adod  envoya  un  hoaut  luy  demander  un 
làufcoiiduir  pour  des  Auiballàdeurs  qui  iroient  hiy 
faire  des  propofidons  de  paix.  Il  l'accorda  ; 6c  Adad 
luy  fit  propofer,  que  s’il  vouloîc  remettre  ci  ictc  lès 
mains  icsttcfbrs,  les  femmes,  &lcsaifensp(Xircn 
difpolcrcommeil  luyplairoir,  il  Icvetoic  lciiege& 
iè  reureroit  en  fon  pais.  Achabyconlcnrir;  &A- 
dad  raivoya  cnfiiite  ces  mcfmes  Ambafbdeurs  luy 
dire  qu’il  cnvoycroic  le  lendemain  quclqucsains  des 
fiais  pour  fouiller  dons  fon  palais& dans  toutes  les 
mailbiis  de  les  proches  6c  de  ceux  qu'il  ainioit  le 
plus , afin  d'y  prendre  coiic  ce  qu’ils  voudroienL  A- 
club  furpris  de  cette  nouvelle  propofitionallèmbla 
le  Peuple  & leur  dit;  que  fou  extrême  aft'eétion  pour  « 
leur  laluc,  & fon  defir  de  leur  procurer  la  paix  l'avoit  ** 
fait  refoule  d'accorda  à Adad  la  denunae  qu'il  luy  « 
avoit  faite  de  luy  abandonna  les  femmes , les  cnlans,  “ 
&fes  trclûts.  biais  que  maintenant  il  luypropolbic  ** 
d'envoya  des  gqis  toUilla  dans  toutes  lesmailbns 
S 4 pour 
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« ]X’)ur  y prendre  tout  ce  cjuc  bon  leur  {èmblcroii:  Adad  apres  efbe  cchapd  d’un  fi  grand  péril  tint 

» en  quoy  il  külôit  bien  voir  qu’il  ne  voiiloit  pcîint  conlcil  avec  fes  principaux  officiers  pour  tcloudrc  de 
«de  paix  , puis  qu’apres  avoir  reconnu  que  lôn  quelle  forte  il  conrimicroit  à taire  la  guerre  aux  Urae- 
„ amour  (>our  fu)ccs  l'avoir  porté  à luy  accorder  lites.  Ils  luy  dirent  que  le  inoven  de  les  vaincre  net . 

„ tout  ce  qui  dependoit  de  luy  il  clïcrchoic  un  pre-  toit  nas  de  les  attaquer  dans  les  montagnes,  parce 
„ texte  de  rompre  fur  ce  qui  les  regardoit  en  parti-  que  leur  Dieu  y cftoii  fipuillàntqu’illcsyrendroic 
„ culicr.  Qw  neanmoins  il  clloit  prefk  de  fairctout  toujours  vidorieux:  mais  qu’il  les  uirmontcroit  fans 
„ ce  qu’ils  dd'ucroient.  Alors  chacun  s’écria  qu'il  ne  doute  s'il  les  nttaquoii  dans  la  plaine:  Quil  faloic 
faloit  point  écouter  les  infolcntes  propolîtions  de  renveyer  les  Rois  qui  cfkoicntvcnusjifbnfccours; 
ce  lUtkirc;  mais  fc  prenarer  H la  guerre.  Acliab  retenir  feulement  leurs  troupes  & leurs  Generaux, 
fie  enfuite  venir  ces  AmUtilidairs , te  leur  dit  de  te  faire  des  Icvxes  de  civalcric  & d’infanterie  dans 
w rapponer  à leur  mailhe  : Que  fùn  alfcdion  pour  les  fbn  rmraumc  pour  rempbeer  les  gens  qu'il  avoit  per- 
i>  fûjcts  le  faifbit  demeurer  dans  les  termes  de  la  pre-  dus.  Ccconfcilfut  approuvé  par  Adad,  & il  donna 
>,  micrc  propolition.  Mais  qu’il  ne  pouvoir  acceprer  ordre  de  l’exccutcr. 

b féconde.  Cette  reponce  irrita  Adad  de  telle  forte  Aullî-toft  que  le  printemps  fût  venu  il  entra  dans 
„ qu’il  envoya  une  troiliéme  fois  CCS  Ambalîàdcurs  luy  le  pais  des  iTracÜtes,  te  fc  campa  tbns  une  grande 
„ dircavecmciiaccs,  qu'il  voyoit  bien  qu'il  fcconfioit  campagne  proche  de  b ville  d'Apncca.  Achabmar- 
„ aux  fortifications  delà  pbcc;nuüs  que  les  foldats  n’a-  cha  a ià  rencontre:  te  bien  que  fbn  armée  fiift  fort 
„ voient  qu  a porter  chacun  un  |h'u  de  terre  pour  éle-  inferieure  en  nombre  àbfiennciirccampavisàvîs 
„ ver  des  planes  fonnes  qui  feroient  plus  hautes  que  fès  de  luy.  Le  Prophète  vim  le  retrouver  te  luy  die, 
n murailles.  Aquoy  Achab  répondit , qucccncftoit  que  Dieu  pour  faire  connoiftre  qu’il  n’eftoit  pas 
„ pas  par  des  paroles,  mais  par  des  actions  que  le  ter-  moins  puillânt  dans  les  plaines  que  dans  les  monta- 
M minoient  les  affaires  de  U guerre.  Ces  Amballideurs  gués  contre  ce  que  dilbientlcsSyricns,  luy  donne- 
trouvèrent  à leur  retour  Adad  dans  un  grand  feflin  ; toit  encore  bviéloirc.  l.cs  années  dcmeurcrcncfix 
qu'ilf^oità  ces  trente-deux  Rois  (es  alliez:  & tous  {jours  en  prcfcncc  fans  en  venir  aux  mains.  LabataiJ- 
ces  Princes  enfèmblc  rrfoîurent  d'attaquer  b ville  de  le  fc  donna  le  ieptiéme  jour , & le  coi  nbat  fut  extre-  ^ 

force,  & d'employer  toutes  (bncs  de  moyens  pour  mement  opiniaftre:  mais  enfin  les  Syriens  furent 
s en  rendre  raaiflres.  Dans  cet  extrême  péril  où  A-  contraints  de  tourner  le  dos.  Les  Ifbciitcs  les  pour* 
chah  fc  voyoit  réduit  avec  tout  fbn  peuple  un  l^o-  fuivirent  avec  tant  d’ardeur,  que  le  nombre  de  ceux 
phctevimdebpartdeDfeuluydiredenerienciain-  qu’ils  tuèrent  fbic  dans  b bataille  ou  dans  leur  fiû* 
drc,&  qu’il  le  tendroit  viâoricux  de  tant  d’ennemis,  te , joint  à caix  qui  furent  étouffez  par  leurs  pro- 
Cc  Prince  luy  ayant  demandé  de  qui  Dieu  vouloit  fc  près  chariots  & par  les  gens  de  leur  para , fut  de  cent 
(êrvic  pour  le  délivrer:  Ce  fera,  luy  répondit-il,  des  j raille  hommes.  Vingt  fept  mille  gagnèrent  Aphe- 
enfansdes  plus  grands  Seigneurs  de  voftrc  royaume,  ca  qui  tenoit  pour  eux  &:  où  ils  croyoient  trouver 
donc  luy  mcfme  fera  le  chef  à caufe  de  leur  peu  d'ex- 1 leur  fcurcté:  mais  ils  fiirent  accablez  lous  les  ruines 
pcricncc.  Achab  les  ayant  aullî-tofi  fait  aflcmblcr , j de  fes  murailles.  Le  Roy  Adad  s’eftant  fauve  daiw 
leur  nombre  fc  trouva  cftrc  de  deux  cens  trente- j une  caverne  avec  quelques-uns  de  les  principaux  of- 
deux.  On  luy  doniuaviscncemefinctcmpsqu'A-  ficiers,  ils  luy  rcjircfcnccrcnt  que  les  Rois  d’Ifrael 
dad  s’amufbit  à faire  grande  chac  : & il  commanda  eftoient  des  Princes  fi  bons  & fi  gcnercux,qu’ Achab 
h cette  paire  troupe  de  jnarchacontee  cette  grande  pourroit  1c  porter  à luyconfen  abvie,  silvoiiloic 
annec.  Les  Icntineilcsd'Acbd  luy  firent  fçavoir  quel-  leur  permettre  d'avoir  recours  en  fbn  noinàfâclc- 
lesavajiçoit  II  aivoya  contre  eux  avec  ordre  Je  les  raciicc.  Il  le  leur  permit:  te  Us  allaent  revêtus  de 
luy  amener  pieds  te  poingslicz,  Ibitqu’ilsvinifcnt  ûcs&U  cordeau  cou,  cequicflbmaniacdontles 
pour  traita,  ou  pour  combattre  : & Achab  cepen-  Syriens  témoignent  leur  humilbrion,  prier  ce  Prin- 
dant  fit  mettre  en  armes  dans  la  ville  tout  ce  qui  luy  ce  de  fauver  la  ricàlcur  Roy,  àa^nditionqu’illuy 
reftoit  de  gens  de  guerre.  Ces  jeunes  Seigneurs  atu-  lêroitpour  jamais  allùjctti.  II  leur  répondit,  qu’il  fe 
qucrciit  (i  brufquemcnt  les  gardes  avancées  d' Adad  rcjoüillbit  qu'il  n’cuft  pas  efte  tué  d.ins  b bataille: 
qu'ils  en  maent  |^ieucsfurbpbcc,  &pourfiiivi-  qu'ils  pquvoicnt  l’allùra  qu'il  le  traitaoit  comme 
rendes  autres  julques  dans  leur  camp.  Pourfccon-  s’ildïoit  Ibn  frac,  te  qu’il  le  Icurpromcttoitavcc 
cia  un  fi  he^oix  fîicccs  Achab  fitlortirlcrcftcdc  fcnnenL  Sur  cette  parole  Adad  le  vint  trouver  &fe 
fcs  troupes  J te  elles  défirent  fans  peine  les  Syriens,  profterna  devant  luy.  Aelub  qui  cftoit  alors  fur  fbn 
parce  que  ne  s'arundant  à rien  moins  ils  dloicnt  cliarlc  bailla,  luy  prit  b main,  Iciiraauprcsdcluy, 
pndqoc  tous  y\ïc%.  Ils  jettaent  lairs  amies  pour  lebaila,  ôduy  dit  de  s’alTurcr  qu’il  ne  rcccvToit  point 
s’enfuir  j te  Adad  meline  ne  fc  fiuva  que  par  b viflcf-  de  craitanenc  de  luy  qui  ne  fùft  digne  d’un  Roy.  Ce 
(c  de  fbn  cheval.  Acliab  &:  les  liens  les  pourfuivircm  Prince  apres  l’avoir  fort  remctcic  luyprotefla  qu’il 
long-temps,  tuerem  tous  ceux  qui  tombacnc  entre  n’oubliaoit  jamais  une  fi  grande  obligation:  qu'il 
leurs  mains,  pillacnt  leur  camp,  te  caoumerent  luy  rendroit  toutes  les  villes  que  les  prcdecclleurs 
^ Samaric  cliargcz  d'or,  d’aigcnt,  te  avec  grande  avoicntconquifcsfurlcsUraelitcs,  & que  le  chemin 
qumdtc  de  chevaux  & de  cliariots  qu’ils  avoient  ga-  de  Damas  ne  leur  fcroit  pas  moins  libre  que  celuy  ds 
gnez.  Le  mefmc  Prophae  dit  enfuite  à Acliab  de  Samarie.  Enfiutede  ce  traité  fait  entre  les  deux  Rois 
piqiarcr  une  année  pour  foufienir  un  autre  grand  confirmé pirfcmicnt,Aclvib  renvoya  Adad  avec 
cfibrt  l’année  fuivamc,  parce  que  lesSyricnsTatta-  desprdens. 

qucToicnt  de  nouveau,  Inconrinait  après  le  Prophète  Aîtehe'f  dii  a \m 
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Livre  VIII.  Chaeitre  IX.  & X.  ai: 


de  le  frapcr  à la  refte  parce  que  Dieu  le  vou- 
loir ainfk  Cet  hominc  iic  püt  s y rciôudfc  ; & k: 
Propliete  luy  dit,  que  poitr punition  de  11  avokpab 
ajotKc  foy  à ce  qu'il  luy  avott  commande  de  la  part 
de  Dieu  ü keoit  dcNorc  par  un  lion:  ce  qui  arriva. 
Le  Prophète  Ht  enluite  un  icniblal^’  commoode- 
memàunautrc  homme,  qui prohtanc de  l’exemple 
de  ion  compapion  kiy  obeit.  Alors  Michéc  le  ban- 
da la  telle , alla  en  cci  elUt  trous'cr  Achab , & hry 
dit:  Ope  (on  capitaine  hiy  ayant  donne  en  ^dcim 
priloimicr  avec  menaces  de  le  faire  mourir  s ille  lail- 
loitcciuper,ccprilonmcTs’cftoit(âi2vc ; dcqu’ainli 
il  couroit  fortune  de  la  vie.  Achab  répondit  qifil 
meriioit  ik  la  perdre  : & au/Ii-toft  Micmk  débanda 
£ idlc.  Le  Roy  le  reconnut,  & n’eut  pas  peine  à 
|i^cr  qu’il  s’clloit  Icivi  de  cct  arciâce  pour  doniKr 
pw  de  force  a ce  qu'îl  avoit  à luy  dire.  Le  Propbnc 
luy  déclara  que  Ehai  pour  le  chafticr  d’avoir  bidè 
ccnapct  Adad  qui  avoir  proféré  contre  luy  tant  de 
biafphemes,  pcrmcaroii  qifil  déferoh  k»n  armée, 
& que  luy-mdmc  (croit  rue  dans  bbaciille.  Cctic 
menace  du  Proplictc  irrka  tellement  Achab  qu’il  le 
frmatre  en  prdbn,  de  ic  retira  tout  trifte  dans  ion 
ptdais. 

Chapithk  IX. 

Extrfme^i de  fvfltphat  de  Judeu  Son  bonheur. 

Ses  forces.  H marte  foram  fin  fils  avec  tssic  fille 
dnÂchab'R^ydlfnuly  ^fijot^nHals^pour  fat^ 
relajHerre*  Adad'K^aeSjrte:  mauüdefirede 
confitùer  auparavam  Us  Prophètes. 

T Llaut  revenir  maintenant  aJol^hatRoydcJu- 
da.  li  augmenta  lôn  royaume,  &:  mit  de  fortes 
gai  niions  non  (culemcnt  dans  toutes  fes  places , mais 
aulTi  dans  celles  qu  Abia  Ibn  ayeul  avoit  conquilcs 
fur  Jéroboam  Roy  d’UtacL  Ce  Prince  eut  toû|ours 
Dieu  favorable,  parce  qu’il  avoit  tant  de jultice  & 
tant  de  pieté  qu’il  travailloit  (ans  cclk  à luy  plaire  : & 
les  Rois  les  voifms  curent  un  tel  rclpcii  pour  luy 
qu’ils  le  luy  temoignoient  mcfmc  par  des  preTcns. 
Ainli  oa  voyoit  coiicinuellemcnt  augmenter  là  répu- 
tation & fes  richellês. . 

En  b troiliéme  annccdclbnrcgncilancmbblcs 
principaux  de  lôn  Elbt  avec  les  Saàificatcurs,  &:  leur 
commanda  d'aller  dans  coures  les  vilks  inlhuire  les 
peuples  des  loix  dcMoilc,  & de  s’employer  de  cour 
leur  pouvoir  pour  les  dilpolcr  à rendre  à Dieu  l'ado- 
ration & robeilUncc  qu  ils  luy  dévoient.  Un  ordre 
lilàim  eut  un  li  haiceux  liicccs  que  chacun  fepor- 
toità  l’cnvi  àoblcrverlcscommandemcnsdcDieu. 
Ce  vcrmaix  ftince  ne  regnoit  pas  feulement  dans  k 
cuxit  de  les  lujets,  les  nations  voilmcsraimoicntdc 
le  reveroiaic  aulïi;  de  ne  furent  jamais  tentées  de 
rompre  b p.iixavccluy.  LcsPhÜiftinshiypayoicnc 
reglement  le  tribut  qu’ils  luy  dev'oient , de  les  Ara- 
bes les  trois  cens  agneaux  & autant  de  chevreaux 
qu’ils  efbicnc  obligez  de  luy  donner  par  chacun  an. 
Il  fortifia  de  grandes  vilks  qui  auparavant  eftoient 
tres-foiblcs  ; & entretint  ourre  les  gamilbns  un  très- 
CTand  nombre  de  troupes  : car  il  avoit  dans  la  Tri- 
nu  de  Juda  trois  cens  miUc  hommes  armez  de  boa- 


cikrs , donc  Sdra  en  commandoit  cent  milk  de 
fean  deux  cens  mille  ; outre  lelqucls  il  commandoit 
encore  deux  cens  mille  archas  de  b T ribu  de  Benja- 
min tous  gens  de  pied.  Et  un  autre  Càcucral  nommé 
Ochobat  avoit  aulü  (bus  fâclurge  cent  qiurre- vingt 
mÜk  hommes  annez  de  boucliers.  Ayant  pourveu 
de  la  (bae  à b lêurccé  de  Ibn  Elb;  il  maru  ^oram  fou 
fils  à Gothoba  (ou  Athalb)  hile  d' Achab  Ruy  d’ilracl, 
de  aUa  voir  ce  PriiKC  à Samarie.  11  en  hit  li  bien  rc- 
ccu  qu’il  ne  k contenupos  de  le  traiter  avec  grande 
magmliccncc  ; il  Bcauil!  tres^bien  traiter  toutes  ks 
croupes  quil  avoit  menées  avec  kiy:  dclepriaenlui- 
ce  de  joindre  les  armes  aux  Iknnes  pour  taire  b guer- 
re au  Roy  de  Syrie,  &pourrc{HtndrebvittcdeRa- 
mathdcGabad  quckpcrcdeccRoyavoiiconqui- 
Iclùr  Amty  ibn  perc.  Jobphatk  luy  accorda,  de  fit 
venir  pour  ce  lûjec  de  Jcniblan  à Samarie  une  ar- 
mée aufli  fonc  que  blienne.  Ces  deux  Rois  eibnt 
chacun  Icparémcnt  fur  un  tronc , firent  faire  ho«  des 
ppnes  de  u vitk  b revoie  de  toutes  leurs  uoiiiics , & 
leur  firent  payer  une  montre,  foüphac  demanda 
après  avec  inlbne'C  de  faire  venir  des  Ptophercs  s’il  y 
en  avoit , .afin  de  les  conlukcr  touchant  cate  guerre 
de  Içavoir  d’eux  s’ils eftoient  d’avis  de  rcncrc|>reudrc, 
parce  <^uc  depuis  qu’ Achab  avoir  crois  ansaupara- 
v.inciTnsen  Ü^né  Adad  Roy  de  Syrie,  Uavoictoà- 
joun  velcu  en  paix  avec  luy. 

I - 

Chapitre  X. 

Les fastx  "Prophètes  du  7{oy  Achab  pstrîtculiero- 
ment  Sedechtas  tajfserent  ejutl  vasncroü le  ’Pojde 
Sjrie^  U Prophète  Aïtehée  luy  prédis  le  contrasre. 
LabatatlUfi  donne,  Achabyefifeultuc,  Ocho- 
fias  fin  filsUsyfuccede. 

A Chah  fit  venir  fes  fuix  Prophetwqui  cftoient  34s, 
au  nombre  de  quatre  cens , pour  li^voir  fi  Dieu 
le  rendroit  vidorieux  d'Adad,  de  s'il  luy  feroit  recou- 
vrer b ville  qui  eftoii  leliijetdeb  guerre.  Ils  luy  ré- 
pondirent qu’il  ne  devoir  point  aaindre  de  s'enga- 
ger dans  cette  cncrcprîlè,  puis  qu’allùtémait  clic 
luy  réuHItoic , & que  cc  Roy  tomberoit  entre  les 
mains  comme  b première  fois.  Le  Roy  J olaphat  ju- 
gea par  b manière  dont  ils  porloicnt  qucc’cftoiaic 
de  X l^ophctcs  , de  demanda  à Achab  s’il  n’y  avoir 
point  quelque  I^ophetc  du  Seigneur  de  qui  ils  pûfi- 
fait  apprendre  plus  certainement  ce  qui  leur  devoir 
arriver.  Ü luy  répondit  qu’il  y en  avait  un  nommé 
Michée:  mais  qu'il  k h^^loit  & ravoiüàitokctrc 
en  prilon,  parce  qu’il  ne  hiy  prophetiibc^briuis 
que  du  mal , & l avoir  mefineaifiiré  qull  firolt  vain- 
cu & tué  par  le  RoydcSyric»‘Jobphatlcnriadck 
faire  venir;  & il  l’envoya  quérir  par  un  himuquc 
qui  luy  raconta  en  chemin  cc  que  les  autres  Puv 
phetes  avorént  prédit.  Micheemy  dit  qu’il  n’clloit 
pas  permis  de  mentir  a Dieu , de  qu’ainlî  il  diroic  au 
Roy  tout  ce  qu’il  luy  inlpircroïL  Lorsqu’il  futarri-  « 
vé  & qu’on  l’eut  prdlc  de  dccbtcr  b vérité  il  dit , que  « 
Dieu  luy  avoit  fait  voir  les  [fiaelites  qui  fuyoient  de-  « 

& deb  comme  des  brebis  bns  IxTgcr , d£  ks  Sy-  « 
riem  quilespourluivoient:  que  ccbiigm'fioit  qu’ils  « 

& buveruienc  tous , de  que  le  Roy  fcul  periroie  dans  «« 

le 
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« k comktt.  Achab  die  alon  à Joiàphat  : Ne  vous 
>s  avois-jc  pas  bien  dit  que  cet  homme  cft  monen- 
» nemi?  Michcc  allùra  qu’il  n'avançoit  rien  que  ce  que 
Dieuliiy  faifoitconnoilke,  &queccsiâux  Prophè- 
tes le  irompoiait  en  liiy  confciUant  d’nitrepraidfc 
cette  guerre  dansrelpcrancequilsluydonnoiemde 
remporter  b viâojre  ; au  lieu  que  s y eng^oit  (à 

perte  cftoit  inévitable.  Ces  paroles  donnèrent  à pen- 
lèr  Achab.  Mais  Sedcchut  l’uivde  ces  faux  Prophè- 
tes savana  & luydit,  qu'il  ne  devoir  point  ajoûter 
foy  à ce  dilcours  de  MieWe , puis  qu’il  ne  predilbit  I 
iaimis  rien  de  véritable:  quu  n’en  faloit  point  de 
oieillaire  preuve  que  ce  qu’Elie  qui  eftoit  un  plus 
grand  Prophète  que  luyavoitdit,  que  les  chiens  Ic- 
cheroient  Ibn  bng  h Jelrael  dans  U vigne  de  Naboch 
comme  ils  avoicm  Icchc  ccluy  de  Naboth  lors  que  le 
peuple  1 avoit  lapide  : en  quoy  U paroiilôit  que  b pre> 
diâion  de  Michcc  cftoit  contraire^  celle  d’Elie:  & 
qu’ainiiil  n’y  avoir  rien  de  plus  bux  que  ce  qu’il  al^ 
luroit  que  le  Roy  leroit  me  dans  trois  jours:  m^ûs 
que  l’on  connoiftioit  bien  - toft  lequel  ou  de  luy 
qui  parloir»  ou  de  Michee  cftoit  le  plus  véritable 
9)  & le  plus  rempli  de  l’efpritde  Dieu.  Car,  ajoûta 
» Sedeenias,  je  m’en  vay  leftapcrauvii^c:  & qu'il 
» bile  dotK  s'il  eft  un  vray  Prophète»  que  ma  main  le 
» fcchc  ainfi  que  Voftre  Majeftc  n’ignore  pas  que 
» le  Prophète  Jadon  ht  que  celle  du  Roy  Jéroboam 
» le  lécha  lorsqu’il  le  vouloit  faire  prendre.  U frapa 
enluite  Mioiee»  & ne  luy  en  eftant  point  arrivé  de 
mal»  Achab  délivré  de  toute  crainte  marcha  hardi- 
Kioïc  conot  les  Syriens.Ainn  Dieu  qui  vouloit  chai- 


DES  Juifs. 

tîcr  ce  méchant  Prince  fit  à mon  avis,  que  pour  le 
précipiter  dam  Ton  malheur  il  ajodu  plus  de  foy  à fes 
bux  Prophètes  qu^  un  Prophète  vcriublc.  Sede- 
chias  prit  enfuite  des  cornes  de  fer  & dit  à Achab: 
Voib  te  figne  par  lequel  Dieu  vous  fait  cormoUtie  « 
que  b Syrie  lèra  detruite.  EtMichéealTuraaucon-  « 
traire  qu’il  arrivetoit  bicn-ioft  que  Scdcchias  s’eiv 
fuiroit  pour  le  cacher  afin  d’éviter  d’eftre  puni  de  Con 
mcnfiinge.  Ces  paroles  irritèrent  tellement  Achab 
qu’il  commanda  qu’on  le  mift  en  garde  chez 
men  Gouverneur  de  b ville  » & qu  on  ne  luy  donnait 
pour  toutes  choTes  que  dupain  & de  l’eau. 

Eiilûite  de  ces  prediétions  fi  oppolées  Achab& 
Jobphat  le  mirent  en  campagne  avec  toutes  leurs 
forces  pour  aller  alH^cr  Ranuth.  AdadRoydeSy- 
ricvintàleur  rencontre»  & Ce  ampa  en  un  Ücu  pro- 
che. Ces  deux  Rois  aftodezavoienireloUi  que  pour 
cmpclcher  l'cfTci  de  b prophétie  de  Michcc,  Achab 
prend  roic  l’habit  d'un  fimpic  foldat  » 6c  que  Jobphat 
paroiftroit  dans  b bataille  arme  6c  vêtu  comme 
Achab  avoit  accouftumédcl’eftre.  Mais  le  change* 
ment  d’habit  ne  changea  pas  b deftince  d’ Achab. 
Adad  commanda  à tous  fes  chefs  6c  fit  commandée 
par  eux  à tous  fes  (oldats  de  ne  tuer  qu'Achab  fêul» 
Ainfi  dam  b aeance  qu’ils  curent  que  Jobphac 
cftoit  Achab  ils  allèrent  droit  à luy  6c  renvironne- 
rent  de  toutes  parts.Mais  quand  ils  en  furent  proches 
ils  reconnurent  qu'ilss’eftoienitiompés»  6c (è  reô- 
rerenL  Le  comlÂt  dura  depuis  k marin  juE)UCs  ait 
fbii  : les  Syricm  furent  toûjours  viétorieux;  & nean- 
moins pour  obéit  à leur  Roy  ils  ne  tuèrent  peribnjvÿ 


zard  par  un  Syrien  nommé  jlimm  fccut  bien  k trou- 


cuirafte,  Sc  luy  travetû  'kpoul- 
qu'il  ait  que  fâbldliire  ne  fift  per- 
dre orur  aux  fiens  fit  que  pour  b leur  cacher  il  conv 

maïub 
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Qu'âpres  que  le  Ibleil  fiit  couché,  quoy  qu’il  foufirift|gneur  . & non  pas  celles  de  ces  (inc  Prophètes 
'exaéines  douleurs.  Enfin  les  forces  luy  manquant  | qui  pour  plaire  aux  hommes  ne  leur  dilciu  que  ce 


manda  11  cehqr  qui  conduiloiclbn  chariot  de  le  tirer  I 11  Ramath.  Onpeurvoir  par  cet  exemple  combien 
hots  de  la  raeflà:,  & ne  voulut  point  en  defcendrcl  ou  doit  teveret  les  paroles  des  Prcjihaes  du  Sei- 

3u'aprcs  que  le  Ibleil  fiit  couche,  quoy  qu’il  foufirift  gneur  . & non  pas  celles  de  ces  (aux  Prophètes 
'exuémes  douleurs.  Enfin  les  forces  luy  manquant  qui  pour  plaire  aux  hommes  ne  leur  dilciu  que  ce 
par  U quantité  de  làng  qu’il  avoir  petdu,  il  rendit  qui  leur  elt  agteable;  au  lieu  qu'il  n’y  a que  cesdi- 
I^ni,  vins  oracles  qui  nous  avertifietu  de  ce  qu’il  nous 

Quand  la  nuit  (ht  venue  les  Syriens  apprirent  & ell  avantageux  défaite  ou  de  ne  pas  faire.  Ccmef 
mort  par  un  i)eraut  qu'on  Icurawoya,  Scs  en  re-  meexem^  nous  apprend  aulTl  quelle  ell  la  force 
toumetent  aulli-toll  en  leur  pais.  Le  corps  de  ce  des  arrdls  prononcez  de  Dieu;  puis  que  quelque 
l'rince  fut  porté  à Samatic  pour  y eftre  enter-  connoilTànces  que  nous  en  ayons  imus  n’en  fçau- 
ré;  & lors  qu’on  lavoir  avec  de  l’eau  de  la  foiv  rions  detoumer  l’eflct.  Mais  les  hommes  le  flatent 
taine  de  Jdracl  Ibn  chariot  qui  elloit  tout  cou-  de  vaines  efperancesjulques  il  ce  qu’ils  tombent  dans 
vert  de  lon^làng,  on  vit  l'elict  de  laprediéliondu  les  malheurs  qui  lair  ontellé  prédits.  Ce  fiitainli 
Prophète  Elie:  car  des  chiens  le  lechetent;  &des  qu’Aclrab  ne  voulut  pas  aoite  ceux  qui  luyavoient 
femmes  de  mauvailc  vie  vont  depuis  ce  temps  le  prelàgéla  mort,  fleajoûta  plus  de  foy  à ceux  qui  le 
laver  dans  cette  fontaine.  La  prophétie  de  Mi-  trompoient  en  luy  dilànt  le  connaire,  OchofiuCon 
chéc  fût  aulli  accomplie,  en  ce  qu  Achab  roouiut  fils  luy  lijcceda  au  royaume. 
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Chapitre  Premier. 


LOn  (w  Jo^That  Roy  de  Juda  apres  avoir 

joint  les  armes  à celles  d'Achob  Roy  dll'raâj«M7Ï4i Sacrificateur,  &2>^4GwquîdlokdelaT4- 
contre  Adad  Roy  de  Syrie,  ainlî  quenousTaribudeJud^ 
vomvcu,cccoumoicdeSaniaiicàjeniiàlan,lcPro-  ce melîiic temps le$Moabiccs& les Airunoni-  37t. 

phece  fehm  vint  au  devant  de  luy  & le  reprit  d avoir  | tes  joints  aux  Arabes  quils  avoienc  appeliez  à leur  a Paru/. 

un  Roy  li  impie:  luy  dkqucDicuenelloic  j lecouts  ennerent  avec  une  grande  amWe  danc 
Ibittrritd,  6c  que  neanmoins  il  luy  avokoonlèivé  la  | terres  dcjolàphac,  devimcntlè  camper  à crois  cens 
vie,  6c  i'avoit  arraché  d'emie  les  mains  de  lès cnne-  Aades  de  Jccuiâlem  auprès  dulac^phaltidcdanslfe 
imsàcaulc  de  là  vertu.  Ccrdigiciix  Prince  touche  territoire  d'Engaddi  fi  fertile  en  ba^pc  6c  en  pal- 
d’un  extrême  repenrk  de  la  faute  qui!  avoir  fùce  eue  micts.  Jolàphac  lùrpris  d’appren^  qu'ils  efloicnc 
jceouuiskDieu,  &appaiiâ  là  colère  par  des  prières  & déjà  0 avancez  dans  Ibn  roya^ne , & aUcmbler 
pardcsûaiBces.  U ^enfiike par  tour  Ibn  royaume  danslc  Temple  tout  le  pCMpk.deJenilâlan^  poqc 
pour  inftruire  le  Peuple  de  Tes  laiocs  commande-  pckrDieude  l'alIil^coiKredefippji^finseoni^^ 
mens,  6c  pour  l’exhoaer  à l’adorer  &àlelcrvkde  6c  de  les  chalber  de  leur  audace.  U luy  ccprelênta 
toute  l’abondance  de  Ibn  cœur.  U établit  des  Magi-  avechumilkéqu’Uavokdroitdcrei^et,  MÎsque  « 
ftrats  dans  toutes  les  villes,  6c  leur  recommanda  c’dloic  luy-melme  qui  avoir  donné  à Iba  peuple  la  « 
tres-cxprclleroenc  deocndrelajulticeàtoutlemon-  poJèlIion  du  pois  doiu  ces  nations  le  vouloieotchaC  « 
de,  làns  le  laÜlèr  corrompre  pardcsprdèns&làns  1er,  6c  que  lors  que  les  aocdlzcs  a^^pqiK  bolti  6c  « 
coulîdeiec  lanobleHè,  lanchm'e,  & les  autres  qua-  conücré  ce  Temple  à k>n  honneur  ikavoioitmis  « 
ktez  avamageulês  des  perlbnncs,  en  fe  Ib^ivctunt  route  leur  conhancc  en  Ibn  lècoucs  làns  pouvok  a 
que  Dieu  quipeneoc  les  choies  les  plus  cachées  voit  douter  qu’il  ne  leur  fuft  <* 

' ce 


Prophfte  9ehtt  reprend  Key  de  fetdn  da~ 

voir  joint  jet  armes  à celles  d Achab  Roy  dlp'a  'èL 
Rrtconn^Çafamey6S‘DsouUtypardtmne.  Son 
admirable  condmte,  y’t^hirefmracMleMjitpttlrtm- 
poru  ptrktMoabttes,  les  AmmomtesÇ^lesAra- 
^ bes.  Impiété' mortdOchofiu'E^dlJraelcom- 
me  le  Pro^tete  Ebetavoit  prédit,  pramfonfrere 
bryfitccede.  €üe  dsjparotfl.  ^amajjifieparfefa- 
pbatÇ^  par  le  dldamee  remporte  tene grande 

v^eirefier  Mt(àT(^det  Moabws.  Afortde^e- 
pfhatRgydepuU, 


toutes  les  avions  des  hommes.  Lors  qu'il  hic  de  re* 
tour  à Jenilàlem  il  y établit  aulïi  des  Juges  qu’il  choi- 
Ik  paimy  les  principaux  d’entre  les  SaŒÜîcateursdC 
lesLevkes,  &lcur  recommanda  commeaux  aunes 
de  rendre  une  julticc  nes-exaéfe.  Il  ordonna  que 
lors  qu’il  fe  reiiconneroic  dans  les  autres  villes  des  af. 
^ùrcs  importantes  iScdiilicilcs  qui  meriteroientd’ef. 
ne  examinées  avec  plus  de  lumière  dcdcxaétitude 
que  les  ordinaires,  elles  feroienc  portées  par  devaoL 
eux  à Jemlàlem,  ptfce  <^uil  y .ivokhijctdecrDkc 
que  la  juftice  ne  lèroit  li  bien  rendue  en  aucun 
lieu  que  dans  cette  capitale  du  it^umc , où  elloienc 
le  Temple  de  Dieu  & le  palais  où  les  Rois  làilbiait 
I leur  leiour.  Ü écablk  dans  les  pcinc^cs  cbarecs  A- 


ai6  Histoire  des  Juifs. 


Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  le  Roy  Joû-! 
phat  le  mit  en  camp-gne  ; & lors  qu’Ü  tut  arrivé  dans 
le  ddert  c^U!  dt  tous  la  ville  de  Thccua  il  dit  aies 
, troupes , tjucllcs  n'avoieni  pas  bciôin  de  le  mettre  en 
, botiSlc  comme  dans  un  jour  de  combat , puisque 
, toute  leur  force  conlii^oit  en  leur  parfaite  confiance 
, au  lêcours  que  Dieu  leur  avoir  promis  par  Ibnl^o- 
, phctc  : mais  qu’il  liiftîlbit  de  faire  marcher  à leur  tc- 
, ftc  les  Sacrifioicurs  avec  leurs  tcoropctics , & les  Le- 
. vires  accompagnez  de  leurs  chantres»  pour  rendre 
, grâces  à Dieu  d une  viûoirc  déjà  obtenue , & du 
, triomphe  déjà  remporte  de  leurs  ennenus.  Cet  or. 
dre  li  (âim  d’un  fi  faSni  Roy  fin  reccu  avec  tcipcÙ.  de 
toute  l’armcc,  & ponChiellcment  exécuté. 

AnflUoft  Dieu  répandit  un  telavet^lcmcnt  dans 
rdj)rit  des  Ammonites  & de  ces  Peuples  joints  à 
eux  » que  (c  prenant  pour  ennemis  de  tianliwnez 
de  ftireurilsictuercntlcsunslcsautrcsavectantd'a- 
nimt^tc  & decagequ’ilnenrdbpasunlèulen  vie 
de  tout  ce  grand  nombre  : 6c  la  vsdl^  où  cette  aéhon 
(cpailà  fut  toute  couverte  de  coips  morts.  Jol^hat 
comblé  de  joyc  rendit  a Dieu  des  attionsiminies  de 
grâces  d’une  viâoirc  limicaculeulèque  ceuxmefine 
qui  en  remponoient  tout  l’honneur  de  tout  l’avanta- 
ge n’y  avoient  eu  aucune  part  de  navoient  couru  aur 


aine  fortuné:  de  fipénnîtfiifiutc  alcsIoAlaM  d'îP" 
lcr  ptHer  le  camp  des  ennemis»  de  de  dépouiller  les 
morts.-  A peine  crois  jours  enticts  y pûrem  fulfirc» 
tant  le  nombre  de  ces  morts  dloic  grand»  de  tant  il 
le  trouva  de  dépouilles.  Le  quatrime  jour  tout  le 
Peuple  s’allcitîbla  dans  une  vallée  pour  cclcbrcr  les 
loiiai^cs  de  Dieu  de  les  merveilles  de  lônpouvcnr: 
ce  qui  fit  donner  à ce  lieu  le  nom  de  la  vallée  des  ^ 
louanges  qu’elle  coidcivc  encore  aujourd’huy. 

Ce  pieux  de  glorieux  l>rincc  apres  eftrercroinné 
avec  (on  armée  ajciulalcm  employa  nlulîciirs jours 
à ^re  des  (acrificcs  de  des  felbnsfUDlicscnrccon- 
noülâncc  de  l’obligadon  que  luy  de  tout  Ion  royau- 
me avoient  à Dieu»  d’avoir  conibauu  pour  eux  de 
dctruii  leurs  cnnanis  par  un  effet  (î  prodigieux  de  là 
force  toutc.puillàntc:  de  le  bruit  de  c«ie\’iâoitc 
fùmacurcUc  s’effant  répandu  parmy  les  autres  na- 
tions » elles  ne  pûrent  douter  que  ce  grand  IMnce  ne 
fitft  trcs-pardcuHcrcment  favoriiédcDicu»  decon- 
ccurcnt  une  fi  hante  opinion  de  là  julbce  de  de  fà 
fàintcté  » qu’ils  U conierveraïc  dorant  tout  le  relie  de 
Ibn  rcgiie. 

Comme  il  vivoit  en  amidé  avec  Oehofias  Roy  37J. 
dTûacl  fils  d’Achab  ils  equiperent  cnfcmblc  une 
grande  floue  pour  trafiquer  dans  IcPoiudedans  U 

1 nta- 


ce  accomp^na  cette  prière  de  (b  larmes»  de  tout  le 
Peuple  gencnlement  tant  hommes  qucfemn>esde 
enfans  y joignirent  les  leurs.  Alors  le  Prophète  ^4- 
s’avança  » de  dit  à h.aute‘  voix  en  s’a^fieffant  au 
Roy  de  à toute  cette  grande  multitude»  que  leurs 
1»  vœux  effoient  exaua'z  : que  Dieu  combatiroit  pour 
w eux,  de  leur  donnaoit  laviCloirc;  qu’ils partillcnt 
»,  des  le  lendemain  pour  aller  au  dcN'ant  de  leurs  aine- 
n mis  julqucs  à une  colline  nommée  Sis  (c’cftàdice 


en  Hébreu  éminence)  qui  cft  entre  Jcrufàlcm  de  En-  “ 
gaddi:  qu'lu  les  y renconaeroiem»  de  qu1U  11  au-  ** 
roiem  pas  befoin  de  le  fervir  de  leurs  annes»  parce  ** 
qu’ils  (croient  fculcmcm  les  Ipeélateurs  du  combat 
que  Dieu  feroic  luy^mefine  en  leur  laveur.  A ces  pa- 
rôles  du  Prophète  le  Roy  Se  tout  le  Peuple  fè  proffer- 
nerent  le  viiagc  contre  terre»rcndircnt  grâces  à Dieu, 
l'adorèrent.  Se  les  Lévites  chantavu  lùr  les  orgues 
des  hymnes  Mâbiungc.  


Tlirace:  mais  ccsvaillcaux  firent  naufrage,  àcaulc 
qu’ils  efioiau  li  grands  qu'on  ne  pouvoit  bien  les 
gouverner  : ^ aiiUi  ils  abandonnèrent  ce  ddTcin. 

Il  làut  venir  maintenant  à Ochoiùs.  U ht  toû* 
I.  joiu^ Ton (èjour dans Samaric, fut auilimccluju que 
ion  pere  oue  fon  aycul,  Se  grand  imitateur  de 
l'impictc  de  Jéroboam  qui  le  premier  détourna  le 
Peuple  de  l’adoiadon  qu'il  devoir  à Dieu.  En  la  fé- 
conde année  du  régné  de 
les  Moabiccs  rdûferait 


lie,  3c  envoya  un  capitaine  avec  cinquintc  fol- 
dacs  pour  le  prendre  & le  luy  amener.  Cet  officier 
le  trouva  affis  fiir  le  haïudelamonc^ne,  3c  luy  die 
de  le  fmvre  pour  venir  trouver  le  Roy  ; 6c  que  s'il  ne 
le  fàifoit  volontairement  il  l'y  meneroit  par  force. 
Elie  luy  répondit  qu’il  luy  feroit  voir  par  des  effets 
qu’il  eftoit  un  verioble  Prophète;  ôc  en  aclievant 
un  acvoicauieu.  tai  U le-  ces  paroles  il  pria  Dieu  de  faire  dciccndrc  le  feu  du 
: ce  jeune  & méchant  Roy,  ; ciclpour  brûler  ce  capitaine  & tous  ces  foldats  : 3c 
W aufïi-toftonvitparoiftrcd.'uisrairuntourbilloncii- 

payoicntà  Achabfbnpcrc.  Un  jour  qu’il  ddeendoit  ! flamme  qui  les  reduifit  tous  en  cendre.  Lanouvelle 
d une  galerie  de  fon  palais^  il  tomba , s cllant  fort  [ en  ayant  cfté  appottec  au  Roy  il  envoya  un  autre 

M/aTo  il  i*.%nnilr/vr  I V PM....  ;l  ...I 


bldlc  il  envoya  confultcr  l’oracle  de  Myiod  Dieu 
d'Accaron , pour  ^voir  s'il  giicriroit  de  ccric  blclKi- 
re.  Dieu  commanda  au  Prophète  Elie  d'aller  au  de- 
vant de  CCS  envoyé*,  pour  leur  demander  fi  le  Peu- 
ple dlfraél  n’avoit  donc  point  de  Dieu  qu’il  recon- 
nufl  pour  fbn  Diai,  puis  que  leur  Roy  envoyoit  atiii  i 
confulier  un  Dieu  émuler.  Apres  qu'Elic  fc  fut  ac- 
quitté de  (à  commillioiül  leur  commamia  d'aller  di-  

rc  à iciirnruiftrcqiulmourroitdcccttcbicirure,  3c  ; liicnt,'  & Iiiy  dit:  Vous  n’ignorez  pas  fans  doute  *< 
* ainii  ils  s’en  retoumerent  üir  leurs  pas.  Ocholias  qiicc'cft  contre  mon  ddtr& feulement  pour  obéir  » 
«tonné  de  les  voir  revenir  fipromtement  leur  en  de-!  au  commandcmait  du  Roy,  qucje  viens  vous  trou-  te 
manda  la  caufi::  3c  ils  luy  rqxsndircnt  qu’ils  avoîcni  ! ver  comme  ont  fait  les  autres.  C’eft  pourquoy  je  « 
rcnconnruii  hontme  qui  leur  avoit'dcfciidu  depaf  Ivous  prie  d’avoir  compafliondenous.  3c  de  ddeen-  « 
<ît  ruirre  . A'  Uitv  At*  lit.»  jjç  voloiitaircincnt  pouT  venif  trouver  le  Roy.  E-  « 

lie  touché  de  la  manière  rircrpcchicufêdontccc*- 


capitainc  avec  pareil  nombre  de  fiddacs  qui  menaça 
aulllle  Prophète  de  l’amener  de  force  s'il  ne  vouloir 
venir  de  fon  gré.  Elie  renouvelU  fa  prière;  & le  feu 
du  dcl  conluma  ce  capitaine  3c  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  comme  U avoir  fait  les  premiers.  Le  Roy 
envoya  un  troifiémc  capiuine  3c  cinquante  :uirres 
foldacs:  mais  comme  ccluy-<^  eftoit  fon  fàgc,  lors 
qu’il  approcha  du  Prophète  il  le  ûlüa  trcs-civile- 


for  outre  , 3c  leur  avoir  ordonne  de  luy  nmpor- 
ta  de  la  pan  de  Dieu  que  fâ  maladie  iroit  toujours 
en  augmentant.  Sur  quoy  le  Roy  leur  ayant  de- 
mande comment  ccr  homme  eftoit  fut,  iis  luy  di 


ont  qu’il  eftoit  tout  couven  de  poil , 3c  ceint  d’u- 
ne cemture  de  cuir.  Il  connue  alors 


pitainc  en  ufoit»  dcfccndit  3c  le  fiiivit.  Lors  qui! 
fur  arrive  auprès  du  Roy  Dieu  luy  inlpira  ce  qu’il 
des'oie  dire,  3c  il  parb  ainfi  à ce  Wncc:  Le  Sei- 
gneur dit:  Puis  que  vous  n'avez  pas  voulu  me  r>  « 


„ connoiftre  pour  voftreDieu,  3c  ne  m avez  p^aeu  Iftilterlc  Dieu  d’Accaron,  je  vous  déclaré  que  vous  a 
^ capable  de  ji^er  3c  de  prédire  ce  qui  arriveroie  mounez.  „ 

„ de  voftcc  mal;  mais  que  vous  avez  envoyé  con-  Pni  de  temps  après  cette  prophétie  fut  accomplie; 
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Et  parce  <ju’Ochofîas  n’avoii  point  dcn&u  ^o- 
râm  Ibii  trcie  liiy  lucatia  au  royaume.  U c^a 
(on  pctc  en  impictc,  & abandonna  comme  luy  le 
Dieu  de  fes  aïKcftrcs  pour  îuiorcr  des  Dieux  etran- 
gers, quoy  que  d'ailleurs  il  tuft  ton  habile.  Ce  fut 
Fous  fbn  règne  qu'Elic  diljïanit  lins  rjuon  ait  ja- 
mais pdfçwoir  ce  qu’il  cil  dcvciïu.  Il  laillà  comme 
je  iay  ditElilce  fon  diicijiic  ; & nous  voyons  bien 
daiii  les  faimes  Eoiiurts  que  luy  ilc  Enoc  qui  vivoit 
avant  le  déluge  iôiu  diljurus  d'entre  les  hommes  j 
mais  on  n’a  januis  eu  aucune  coiuroilluKC  dckur 
more. 

Joram  aptes  avoir  ainfi  fuccedé  à la  couronne 
d’Uracl  rdolut  de  làire  U guerre  à Roy  des 

Moabites , parce  qu'il  tduloit  de  luy  payer  le  tri- 
but dedaix  cens  mille  moutons  avec  leurs  coibns 
qu’il  payait  a Adub  l'on  pctc.  Il  envoya  vers  Jo- 
faphat  Roy  de  J udi  pour  le  prier  de  Tallillcr  ai  cette 
occafîoncointnc  il  avoir  autrdois  ailiilé  Achab  lôn 
pere.  Et  Jolàplut  luy  ayant  mande  que  nonleulc- 
mait  il  lulifleroit  \ mois  qiul  raaicroit  avec  luy 
le  Roy  d’Iduméc  qui  dloit  dépendant  de  11»,  Jo- 
rain  le  ièntit  H oblige  de  cette  rcponlc  qu’il  alk  à 
Jcrufàiein  l'en  remercier.  Joûphai  le  reccut  avec 
grande  magnificence  : & ces  deux  Princes  & le 
Koy  d’idiiméc  rclolurcnt  d’entrer  dans  le  pais  en- 
nemi par  les  deleitsdc  llduméc  oui  cftojt  le  colle 
par  lequel  les  Moabites  s’aitandroient  le  moins 
d'cRrc  attaquez.  Ces  trois  Rois  pairirait  enlùite , 
& ajirés  avoir  marché  durant  Icpt^  jours  & s dire 
égarez  faute  de  bons  guides,  ils  lè  trouvèrent  dans 
une  fi  grande  nccclTité  d'eau  que  les  hommes  & 
les  cb^aux  mouroioit  de  foif.  Comme  Joram 
cfloit  d’un  naturel  impatient,  il  demandoit  a Dieu 
ai  murmurant  contre  Kiy  quel  mal  il  luyavoit  fait 
pour  livrer  ainli  trois  Rois  {ans  combattre  entre 
les  mains  dcteucs  ennemis.  Jofâphat  au  contraire 
qui  cAoit  un  Prince  fort  religieux  le  conlbloit, 
éc  envoya  sVnqucrir  s'il  n'y  avoir  point  dans  l’ar- 
mcc  quelque  Prophète  de  Dieu  qu  ils  piiflcnr  con- 
flilter  lin  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  une  telle  cx- 
tremirc.  Un  des  Icrviteurs  de  Joram  dit  qu’il  avoir 
veu  Elilce  fils  de  Saphat  qui  dloit  difciplc  d’Elie. 
Auflî  ioft  CCS  trois  Rois  par  l’avis  de  Jolâphat  l’al- 
lerent  trouver  dans  la  cabane  qui  cAoit  au  dehors 
du  camp  , & le  prièrent,  & particulicrcmait  Jo- 
ram, de  leur  dire  quel  Icroit  l’evcnanait  de  cette 
guerre.  Il  répondit  à ce  Prince  qu’il  le  lailI.\A  en 
repos,  & qu’il  alUA  pluAoA  confulter  les  ftqphc- 
tes  de  fbn  pere  & de  Ci  mère , qui  cAoiait  fi  vé- 
ritables. Joram  le  prdlâ  & le  conjura  de  voultMr 
parler,  puis  qu’il  y alloit  de  lair  vie  k tous.  Sur- 
quoy  Eliiee  prit  Dieu  à témoin  & alEua  avec  1er- 
ment  qu’il  ne  luy  auroic  point  rc^ndu  fans  la  con- 
fideration  de  Jolâphat  qui  dloit  un  Prince  juAe 
& craignant  Dieu.  Il  dit  enfiiitc  que  l’on  fiA  venir 
un  joueur  d'inAmmens:  & aum  toA  qu’il  com- 
mença jouer  ce  Prophète  rempli  de  l’dprit  de 
Dieu  dit  à CCS  trois  Rois,  de  faire  faire  quantité  de 
folïez  dans  le  torrent,  & qu'ils  verroient  que  fans 
que  lair  fuA  agké  par  aucun  vent , ny  qu'il  tonv 
baA  du'  ciel  une  feule  goutte  d’eau  , ces  fol£z  en 
feioicnc  ren^lis,  & leur  foucuiioicnt  & à toute 
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leur  armée  de  quoy  defoltcrer  leur  fbif.  Mais  ce  ne  “ 
fera  pas,  ajoûfa  le  Prophète,  la  lèulc  ^acc  que  << 
vous  ircarcz  de  Dieu  : vous  dancuraez  victo- 
,rkux  de  vos  ennemis  j>ar  (on  alIilLmcc:  vous  pren- * 
drez  les  plus  belles  & les  plus  loues  de  leurs  vilJe-s  ; « 
vous  ravagerez  leur  pais  ; vous  coujurcz  leurs  ar-  “ 
bres:  vous  boucherez  leurs  fontaines;  & vous  dé- “ 
tournerez  leurs  inilleaux.  Le  Prt)phete  luy  ayant  ” 
parlé  de  U Ibrtc  on  vit  le  Icndcmamavant  Iv  lever 
du  Soleil  le  tonent  tout  rempli  de  l’eau  qui  cAoit 
venue  de  l'iJumcc  diHantc  de  reois  journées  de  là, 
où  Dieu  avoii  fût  tomber  de  la  pluye  ; & ainfi 
toute  cette  grande  année  eut  de  l’eau  en  abondan- 
ce. Le  Roy  des  Moabites  avant  Iceu  que  ces  trois 
Rois  marclioicnt  contre  luy  à travers  leddert,  al- 
fembb  coures  les  forces  pour  aller  à leur  rencontre 
fut  les  frontières  de  Ion  Ellat , afin  de  les  empe- 
Icher  d’y  entrer.  Lorsqu'il  le  fut  avance  juiques au- 

f>rcs  du  torrent,  la  cevaberation  des  rayons  du  Ib- 
eil  qui  donnoicnc  liir  l’eau  à Ibn  lever,  la  fàifànt 
paroiAre  toute  roi^e  , ce  Prince  & tous  les  ficus 
prirent  cette  rougeur  pour  dulàng,  & le  perfuade-  * 
tciit  que  ce  qu’ils  le  voyoient  ainii  couler  comme 
de  l’eau  voîoit  de  ce  que  l'cxtranitc  de  la  foif  avoir 
réduit  leiu^  aincntis  à s’aitrctua'  les  uns  les  autres. 
Dans  cette  fauilc  creance  les  Moabites  demandè- 
rent permÜîion  à leur  Roy  d'aller  Uccager  leur 
camp  ; 6c  «tpres  l'avoir  obtenue  marcher,.nt  avec 
preapitadoii  & tans  aucun  ordre  comme  vers  une 
proye  qu’ils  ab  oient  leur  cllreallùrcc.  Mois  ils  le 
trouvèrent  aum  lofi  enviionnczdc  tous  coAezpac 
leurs  omemis,  qui  en  mcraïc  une  partie,  & mi- 
rent le  rcAc  ai  flûte.  Les  trois  Rois  entrerait  dans 
leur  pais,  prirent  & niinecem  plufieurs  villes,  ré- 
pandirent le  gravier  du  torreue  fiir  les  terres  les  plus 
fertiles,  coupèrent  les  meÜleun  arbres,  bouchè- 
rent les  fontaines,  dctruilirent  tout,  ôcaflîcgcraïc 
IcRoy-mcfhic  dans  la  place  où  il  s'eAoit  retiré.  Ce 
Prince  le  voyojit  en  péril  d’y  cArc  forcé  reiblut  de 
(aire  un  cftbrt  pour  le  Êiuver.  Ainfi  il  Ibrtit  de  U 
ville  avec  (cpt  cens  hommes  choÜis,  &taitadetra- 
vcrlo:  le  camp  des  aflîegcans  du  coAé  qu’il  croyoit 
dire  le  plus  mal  garde.  Mois  ccb  ne  luy  ayant  pus 
réûffi  il  lût  contraint  de  rentrer;  & alors  Ibn  det 
cljxiir  luy  fit  faire  ce  qu'on  Jic  peut  rapporter  bns 
horreur.  Il  prie  le  Prince  Ibn  fils ^hé  & Ibn  fuccd- 
lèur  , 6c  le  làaifia  liir  les  murâmes  de  b ville  à la 
' veue  des  .ilîîegcans.  Un  Ipcébcle  fi  rciriblc  touclia 
CCS  trois  Rois  d’une  fi  grande  compalfion , que  pouf, 
lèz  d’un  fi'ntimait  d’humanité  ils  levèrent  le  fiege 
& s’en  rctoiimetent  diacun  en  Ibn  pài’s.  Jobphat 
ne  vdeut  guère  depuis:  û mourut  à Jcnifilcmcllant 
âgé  de  Ibixante  ans,  donc  il  en  avoir  régné  vingt- 
cinq.  On  l'enterra  avec  b magnificence  que  meri- 
toit  un  fi  gr.md  Prince  & fi  gi'and  inûtatcur  de  b 
vertu  de  David. 
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foTAm  fils  de  ^fephéU  Rsj  de  fstda  Ittj  fitecede.  H/tile 
mxsdstp&et  mxr4CMlestjement  par  Éûjee  en  fstvestr  de 
UvcsevedObdtM.  eyfdadRojf  deSyne  envoyam 
des  trosspes  poser  le  prendre  » si  obttem  de  Dsest  de 
lesavewl^i  ^Ift  sesesteeUnsSsututrte.  cyddddy 
Mjfie^e'^am  RojfdIJrael.  Sse^  leve  tsnr<unlemje~ 
ment  jietvststt  U prediüson  d ihfee,  eyddad  eft  e- 
tosefie  par  Azjut  tyses  stfierpe  le  rojaseme  de  Sjrte 
de  Damas.  Homblet  tmptetez.  ^ idolâtrie  de  Jo~ 
ram  Rej  de  Jteda,  Etrange  cha/hment  dont  Dieu 
le  menace. 

T Olâpliot  Roy  de  Juda  UUI4  pluiîeurs  enfâtis,  donc 
I Jtram  cjui  dloit  roUhc  11»  fiicccda  ainli  qu'il 
l avüit  ordonne  : U fonmedcjocam  cftoit  comme 
nous  l’avons  veu  fcur  de  Joram  Roy  dlûacl  fils  d’A- 
vhab,  qui  au  retour  de  b guerre  conccc  les  Moabites 
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avoit  mène  avec  luy  EÜféc  à Sunarie.  Les  avions  de 
ce  Prophète  &nt  li  mémorables  que  j ay  crû  les  de- 
voir rapporcer  icy  félon  ce  qu'elles  le  trouvent  dans 
les  Ecritures  fkintes. 

La  veuve  d'Obdias  moiflrc  dlioflel  du  Roy  A-  378. 
chab  vint  reprefenter  à ce  Prophète  , que  n’ayant  4^w4* 
pas  moyen  de  rendre  l’argent  que  fbn  mary  avoit 
emprunté  pour  nourrir  les  cent  Prophètes  qu’il  f^ 
voit  fans  doute  qu’il  avoir  fauvez  de  b pcrlccution 
de  Jcfàbel , (es  aeanciers  prctendoierit  de  l’avoir 
pour  efebve  elle  &fe$  eniâns:  Que  dans  une  telle 
extrémité  elle  avoir  recoursàluy&leconjuroitda-. 
voir  compaOion  d'elle.  Eliicc  luy  demanda  fi  elle 
n’avoit  tiai  du  tout.  Elle  luy  répondit  qull  ne  luy 
refloic  chofe  quelconque  qu'un  peu  d’huile  dans  une 
phiole.  Il  luy  dit  d'empruncet  de  (es  voUlns  qiMui- 
titc  de  vûllèaux  vuides;  de  fermer  aifûite  b porte 
de  b chambre»  &devedêr  l'huile  de  b phiole  dans 
ces  vaillcaux,  avec  une  ferme  confiance  que  Dieu 
les  rcmpliroic  tous.  Elle  exécuta  ce  qu’il  luy  avott 


ordonne  ; & b promefle  du  Prophète  ayant  eûc 
(iiivie  de  l’etTec  » elle  alb  luy  en  tendre  compte.  Il 
luy  dit  de  vendre  cette  huile  , d’en  employer  une 
partie  du  prix  à payer  fes  dettes,  &de  garder  lerefte 
pour  fc  nourrir  defesenfans.  Ainfi  il  acquita  cene 
piuivre  femme,  & b délivra  de  b perfècudondebs 
aeanciers. 

Voicy  une  autre  adbon  de  ce  grand  Prophète. 
Adad  Roy  de  Syrie  ayant  mis  des  gens  en  emwifca- 
dc  pour  tuer  Joram  Roy  d’ibael  lorsqu’il  iroic  \ b 
clullc  , Elifcc  l’en  envoya  avertir,  & l'cmpefcha 
ainfi  d’y  aller.  Adad  fe  mit  en  telle  colère  de  ce  que 
fon  cntreprilc  avoit  manqué  qu'il  menaçi  ceux  à 
qui  il  l’avoit  confiée  de  les  faire  mourir,  parce  que 


rien  ayantparlc  quli  eux  il  fâloit  qu'ils  l'euilcm  train 
& en  euflmc  donné  avis  ^ fbn  ennonL  Sur  quoy 
l’un  deux  luy  protefbi^u'ibeRoienccous  fort  innew 
cens  de  ce  aime;  mais ^11  devoics’en prendre  k 
EJife  ï qui  nui  de  fësdciTansriefloit  caché,  &qui 
les  découvroit  tous  ^ Joram.  Adad  touché  de  cette 
raifbn  luy  commanda  de  s’enquérir  en  quelle  ville 
ce  Prophète  fêrctiioit;  &.iyanc  (ceu  que  c'efloit  ï 
Dothaim  il  envoya  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
pour  le  prendre.  Us  invcftircnc  de  nuiâ:  b ville  afin 
qu’il  ne  pûfUeuréchaper;  &lefcrviceuid'Elxlecen 
ayant  euavisdésicpoinr  du  jour,  counn  courtrem- 
bbne  le  rapponer  a fbn  maiftre.  Le  Prophac  qui 
fc  conhoit  au  fêcours  d'en  haut  die  de  ne  rien  ap- 
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pichcndcr,  &pmDiaidc  levoabirraüurctcnluy 
làUàm  connoiftrc  la^andcurdcfon  pouvoir  infini. 
Ditfii  lexauçi , & ni  voir  h ce  feivitcur  un  grand 
nombre  de  gens  de  chev  al  Sc  de  chariots  armez  pour 
la  défence  du  Prophète.  Eliléc  pria  aullî  Diai  da- 
vaigicrdc  telle  (brre  les  Syriens  qu’ils  nepûlîcnt  le 
connoirhe;  &Dicu  le  luy  ayant  promis  u s’en  alla 
au  milieu  d'eux  lair  Jauander  ce  qulls  chcrchoient. 
Ils  luy  rcpondirait  qu'ils  chcrchoient  le  Prophète 
Elilce.  Si  vous  me  voulez  liiivre,  leur  dit-il,  )c  vous 
conduiraydans  la  ville  ou  il  eft:  & comme  Dieu  ne 
- répandoic  pas  moins  de  tenebres  dans  leur  elprit  que 
dans  leurs  yeux,  ils  le  lùivircnt,  & il  les  mena  dans  Sa- 
maric.  DcRoyJoram  par  Ton  avis  les  fit  environ- 
ner de  toutes  les  troupes,  àlcnncr  les  portes  de  la 
ville.  Alors  le  Prophète  pria  Dieu  de  diuiper  le  voi- 
le dont  leurs  yeux  cdoient  couvens.  Il  l’omint  ; & 
on  peut  ÎEiqcf'  quelles  fiircnc  leur  (iirprifc  & leur 
frayeur  de  (e  voir  ainli  au  milieu  de  leurs  ennanis. 

^ , Joram  demanda  à l’homme  dcDku  s’il  ne  vouloir 
^ pas  bienqiul  les  filt  cous  tuer  ï coups  de  flèches.  Il 
luy  répondit,  quil  le  luy  défendoit  exprenemeni, 
parce  quil  nefloit  pas  jufle  de  làirc  mourir  des  pri- 
lônnicrs  qu'il  n’avott  pas  pris  h la  guerre , de  qui 
n'avoienc  tait  ^lain  mal  dajis  ion  pais , mais  que 
JJ  Dieu  avoir  livrez  entre  les  mains  par  un  miracle  î 
Qu’il  devoir  au  contraire  les  biai  vaiter , de  les  ren-  ' 
JJ  voyer  à lait  Roy.  Joram  liiivic  ion  conicil , de  Adad  j 
entra  dans  uik  celle  admiration  du  pouvoir  de  Diat , 
de  des  grâces  dont  il  favoriibtt  ion  Prophète,  que 
tant  qii’Elilèe  veiciit  il  ne  voulut  plus  ulcr  d'aucun 
artihvc  contre  le  Roy  d’ilhicl , mais  lêulemenc  ic 
combattre  à force  ouverte.  Ainii  il  entr.i  dans  ion 
p.\îs  avec  une  puillànte  armée  : di  [oram  ne  le 


aoj^t  pas  capable  de  luy  rdlflcr  en  campagne, 
s'enierma  dansSamarîe  iîir  b confiance  qu’u  avoir 
ai  ics  fonificanuns.  Ad.ui  ji^eani  bien  quil  ne 
pourroit  emporter  b pbee  de  force  rcfolutde  faf^ 
làmcr,  Ôc  ainii  comment  le  iiege.  Le  manque- 
ment de  toutes  les  clioles  ncceUàircs  à b vie  iê 
trouva  bicn-toft  fi  grand , que  b cefted'un  afnciè 
vendoic  quatre-vingt  nièces  d’atgent,  de  un  fepdcr 
de  fiaiic  de  pigeon  dont  on  icfctvoit  au  lieu  de  iêl, 
ai  valoir  dnq.  Une  celle  miiêre  làilànc  ^rehai- 
der  à Joram  que  quelqu'un  prdlc  de  deidpoir  ne 
fifl  entrer  les  cnnauis  dans  la  ville,  il  iâiioic  luy- 
mcfme  cliaque  jour  le  tour  des  murailles,  de  vifi- 
toic  cxaâcmcnc  toutes  les  gardes.  Dans  l'une  de 
ces  rondes  une  femme  vint  fc  jeeter  ï ics  pieds  de  le 
conjura  d'avoir  pitié  d elle.  Il  creue  qu  elle  de- 
mandoit  quelque  choie  pour  vivre,  de  luy  répon- 
dit ludanenc , qu’il  n'avoit  ny  grange  ny  prcllbir 
d’où  il  pùft  tirer  de  quoyraflUlcr.  Ceae  femme  luy 
dit  que  ce  nefloii  pas  ce  qu’dlc  luy  denundoit; 
mais  fculonenc  <ic  vouloir  bien  dire  juge  d'un  dif- 
férend quelle  avoir  avec  l’une  de  ics  v<^incs.  U luy 
commanda  de  Iny  dite  ce  que  c’eftoit  ; de  die  luy 
dit,  que  cette  autre  femme  de  elle  mourant  toutes 
deux  de  faim  de  ayant  chacune  un  fils,  clics  ciloient 
doncurées  d'accord  de  les  manger  aiièmlde , puis 
quelles  n’avoienc  auain  autre  moyen  de  buver  leur 
vie:  quelle  avoir  enliiice  me  ion  fils,  de  qu’elles 
l'avoiaic  mangé:  mais  que  maintntanc  cette  autre 
femme  contre  ce  qu'elle  luy  avoic  promis  ne  vou- 
loir pas  tuer  le  i'ten , de  l’avoir  caché.  Ces  paroles 
toucncrait  fi  vivanent  ce  Prince  qu'il  déchira  fes 
I habits,  jcna  des  cris,  détour  traniporté  de  colcre 
■ contre  LcPcophctehlilce  rciblur  de  le  faire  mourir, 
^ parce 
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parce  que  pomuitobicnir  de  Dieu  par  fes  prières  la 
aelivranccdetanidcmaiix , il  ne  vouloir  pas  la  luy 
darander.  Ainli  il  commanda  qu’on  allaft  à l’hcurc- 
mcltne  luy  couper  la  tefte  : & on  panit  pour  cxc- 
* cura  cet  ordre.  Le  Prophète  qui  (etenoit  ai  repos 
dans  Ci  mjüôn,  l’ayant  appris  par  une  révélation  de 
„ Dieu  die  à Tes  difciplcs:  Le  Roy  comme  eftanc  fils 
„ d'un  homicide  envoyé  pour  me  couper  la  tefte  : mais 
n tenez-vous  auprès  de  la  porte  pour  b fermer  à ces  J 
„ meurtriers  lors  que  vous  les  verrez  approcher:  il  fc 
„ repentira  d'avoir  fait  ce  commandement , & vicn- 
„ dra  bien-td^  icy  luy-mcGne.  lis  firent  ce  qu'il  leur 
avoit  conunandc;  dejoram  couche  de  repentir  du 
ctMnmandcmcnc  qu'il  avoit  Fait  & craignant  qu’on 
ne  l’execucafi  vint  en  grande  liaftc  pouri'anpclcher. 
U fit  des  plaintes  au  Prophète  de  ce  qull  e(k>ic  11 
peu  couche  de  Ion  malheur  & de  ccluydc  fonpeu- 

Ele,  qu’il  ne  daignoit  demander  à Dieu  de  lesvou- 
nr  délivrer  de  tant  de  maux.  Alors  Elilce  luy  pro- 
mit que  le  lendemain  à 1a  mefiiie  heure  il  yaiiroit 
une  telle  aboiuluice  de  toutes  Ibitcs  de  vivres  dans 
Samarie,  que  la  mcfurc  de  fleur  de  farine  ne  le  ven- 
dioic  qu’un  ficlc  en  nlciti  marche  > & que  deux  me- 
fiires  d’orge  nevaudroient  pas  davanL^e.  Comme 
ce  Prince  ne  pouvoir  douter  des  prédictions  du  Pro- 
phète apres  ai  avoir  fi  louvait  reconnu  la  vérité, 
rdpcrance  de  Ton  bonheur  avenir  luy  donna  une 
relie  joye  quelle  luy  fie  oublier  les  imlhcurs  pre- 
fens  ; Se  ceux  qui  raccompagnoient  n’en  eurent  pas 
moins  que  luy  a la  referve  cf'un  de  Ces  principaux  offi- 
ciers qui  commandoic  le  tiers  de  les  troiu^,  &fiir 
l’épaule  duquel  il  s'appuyoiL  Maisceluy-làditàEli- 
4 M fëe.  O Ptophac  ce  que  vous  promettez  au  Roy  n cft 
M pas  croy^Ic , quand  mcÜTK  Dieu  feroic  pleuvoir  du 
9 ciel  de  la  farine  Sc  de  l’orge.  N’en  doutez  point , luy 
» répondit  EHfec , vous  le  verrez  de  vos  propres  yeux  : 
U mab  vous  n’en  aurez  que  la  veue,  & ne  parcidperez 
n pôint  à ce  bonheur:  ce  qui  arriva  ainh  qu’il  1 avoit 
>,  prédit. 

C’eftoie  une  coûtume  entre  les  Samaritains  que 
les  lépreux  nedemeuroient  point  dans  les  villes.  Et 
par  carc  railbn  quatre  peclbnnes  de  Samarie  affli- 
gées de  cette  maladie  cuoîent  dans  un  logis  au  de- 
hors. ConuiK  ils  n’avoiaic  cholè  quelconque  pour 
vivre,  & ne  pouvoient  rien  dpercr  de  la  ville  a 
coule  de  l’cxtteme  bmineoù  elle  le  crouvoit  rédui- 
te, dequ’ainfi,  foie  qu'ils  y allaitent  pour  y deman- 
der l'aumône,  ou  qu’ils  daneurallènc  chez  eux,  ils 
ne  pouyoicnc  évita  de  mourir  de  faim,  ils  jugaent 
qu'il  valoir  mieux  s’abandoimec  à 1a  diTcrction  des 
ainemis»  puis  que  s’ils  avoicm  compaffion  d'oix 
ils  leur  l^vaoiait  la  vie:  & que  s'ils  les  fulbient 
nK>arir,  cette  mort  lêroit  plus  douce  que  celle  qui 
autrement  leur  efioie  incviuble.  Apres  avoir  pris 
çette  relôlution  iU  partirent  pour  alla  au  camp  des 
Syriens.  Un  bruit  Dieu  avoit  fait  entaidrecectc 
incline  nuid  à ces  parles  , comme  de  chevaux, 
de  chariots,  de  de  toute  une  gcaiide  année  quive- 
noit  les  attaqua , leur  avoir  donne  une  telle  epou- 
voute  qu’ils  avoicm  abandonné  Leurs  tentes , de 
avoient  dit  àAdad  leur  Roy  ejue  le  Roy  d’Egypte  de 
les  Rois  des  liles  venoiait  au  Iccoursdejotam,  de 
Ëûlôient  déjà  retentit  ie  leu  de  leurs  armes.  Com- 
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me  Adâd  avoit  entendu  le  mcfinc  bruit  il  ajoûra 
oilcment  foy  à leur  rapport  ; de  lans  que  luy  ny  les 
fiens  Iccuirait  ce  qu’ils  fiûlbient  ils  s’ai  eftoient  fuis 
avec  tant  de  précipitation  de  un  tel  dclbrdrc  qu’ils 
n’avoient  rien  empoté  de  tant  de  biens  de  de  richefi 
les  dont  leur  camp  eftoit  rempli  Ainli  lors  qiw  ces 
Icpraix  ai  furent  proches  ils  y trouvaait  toutes 
Ibrtcs  de  biens  en  aoondance , de  n’entendirent  pas 
le  moindre  bniit.  lis  s’avancacnc  plus  avant , de  cn- 
tracnc  dans  une  tente,  où  ne  trouvant  perfonne 
ils  beurent  de  mangaent  tant  qu’ils  voulurent , de 
prirent  des  habits  de  qiundté  d'or  de  d’argent  qu’ils 
entenerent  dans  un  champ  au  dehors  du  camp.  De 
là  iis  Dallerait  dans  une  autre  taitc,  de  enfuirc  en- 
core dans  deux  autres,  où  ils  lirait  b mcfinc  choie 
làns  jamais  rencontra  perfonne.  Ils  ncpùraitplus 
alors  douta  que  les  ennemis  ne  s’en  fiillcnt  allez  : de 
ils  le  bbfmoicntcux-meCncs  de  n'avoir  p.ispluftoft 
porté  cette  bonne  nouvelle  à lair  Roy  de  a leurs 
concitoyens.  Ils  le  haftaent  autant  qu’ils  pùraïc,  de 
crièrent  aux  {êiirincllcs  que  les  ciuianis  s’eftoient  re- 
tirez. Ces  fcntinelles  en  donnèrent  avis  au  corps  de 
garde  le  plus  proche  de  b paloiuic  du  Roy,  qui 
Payant  fccu  tint  confeil  avec  lès  chefs  de  les  pnis  par- 
ticuliers lcrvitairs,  de  loir  dit:  Qiic  cette  retraite  “ 
des  Syriens  luy  dloic  fulpetle,  parce  qu’il  y avoir  • 
fiija  de  craindre  qu’Adad  dclcfpcraiit  de  pouvoir  ** 
prendre  b ville  p^  bminen'eull  feint  de  le  retira,  ** 
afin  que  fi  les  aUÎegez  Ibrtoiait  pour  alla  pilla  Ibn  ** 
camp,  il  revinfi  aulli-cofi  les  environner  de  toutes  ** 
parts  , les  tailler  en  pièces  , dr  prendre  ailuice  b ** 
ville  fans  aucune  relifoncc:  Qu’ainfi  fini  foicimaïc  ** 
clloitdc  ne  faire  pas  moins  bonne  garde  cm’à  l’or- 
dinaire. L'un  des  plus  làgcs  de  ceux  qui  allifioienc 
à ce  confèil  ajoùta  après  avoir  fore  loué  ca  avis , 
qui!  eftimoit  à propos  d'envoya  deux  cavaliers  re- 
connoiArc  ce  qiii  le  pallbic  à la  campagne  julques 
au  Jourdain:  Qiie  s’ils  eftoient  pris  par  les  enne- 
mis lcsaucrcs:^>prcndroieni  par  caexanple  à le  te- 
nir Ibigneulêment  fin  leurs  gardes  pour  ne  pas  tom- 
ba dans  un  pareil  accidaii;  & que  quand  mcfinc 
ils  fèroient  tuez  ccb  n’avancaoit  de  guae  lair  mor^ 
puisqu’ils  n’auroicnc  pù  évita  de  périr  par  Ufiuni- 
nc.  Le  K oy  approuv-a  cette  propolirion , de  com- 
manda aiilli-toft  des  cavaliers,  qui  rapporterait  qu’ils 
n’avoient  trouvé  un  lêul  des  ennemis;  mais  avoient 
veu  le  chemin  tout  couvea  d’armes  de  de  grains 
qu’ils  avoient  jettez  pour  pouvoir  s'enfuir  plus  vifte. 
Alors  Jotam  permit  aux  liens  de  pilla  le  camp  des 
Syriens;  de  ils  y firent  un  inaoyable  butin.  Car  ou- 
tre b quantité  d'or,  d’aigait , de  chevaux , de  de 
beftail,  ils  y trouvaent  tant  de  froment  de  tant  d'orge 
qu’il  icmbloit  que  ce  flift  un  longe.  Ainfi  ils  oubliè- 
rent tous  leurs  maux  palicz:  de  cette  abondance  fut 
telle  que  comme  Elilceravoic  prédit,  deux  mcfiires 
d’omc  ne  le  vendoient  qu’un  fide  , de  b meliirc 
de  ffcuc  de  farine  que  IcmcCncprix:  de  cette  me- 
fiire  contenoit  un  muid  de  demy  d Italie.  Le  Icul  qui 
n’eue  point*de  part  a un  fi  heureux  changanent  hit 
ca  omcia  fiir  qui  le  Roy  s’appuyoii  Ion  qu'il  fut 
troSva  EUlée.  Cn  ce  Prince  luy  ayant  commandé 
de  fc  tenir  a b porte  de  b ville  pour  empdeha  que 
dans  b pteftèque  le  peimle  fdoir  pourlbrtiriUne 
T } s’étouf- 


s’ctoiÆlIàic  les  unslesaiKios,  luy-meim& trouva 
^coaSeainfî  que  le  Ptophcie  l'avoic  netlic. 

]8«.  Lots  qii'A^quis'cftoiiterii^àDamatliiOg  que 

4Km>  >.  ceae  terreur  qui  avoit  ruiné  lôn  année  £tns  quil 
paruft auoin ennemi,  avoitcfié envoyée ik Dieu»  il 
conecut  un  tel  déplaiHr  de  voir  qu'il  luyeftoitlîooa- 
tiaire,  qu'il  tomm  dans  une  gourde  maladie;  Oo 
l'avertit  en  ce  mcini*  temps qu'Eliiée  venoit  àOa- 
mas,  &il  commanda  aupusconbdenidclés  kvn- 
tcurs  nommé  tyiiAt!  d'ajlcr  au  devant  de  luy  avec 
despreiens,  & de  luy  demander  s'il  guérirait.  Azacl 
fit  chaiger  (quarante  chameaux  des  plus  exceUens 
fiuits  du  pdis&dcchofisptecieules,  &aprés  avoir 
lâlüé  le  Prophète  les  kiyptelcnade  lapattduRoy. 
&|uydema^  eu  fini  nom  s'il  pouvoir  cTpererde 
guérir.  Le  Praphete  luy  répondit  qu'd  mounoitj 
maisqu'il  luy  deièndoitM  luy  poster  cette  nouvelle. 
Ces  paroles  afiligetent  extrêmement  Azael:  dc£ii- 
lee  (le  Ion  codé  iondoit  en  larmes  dans  la  veut  des 
maux  de  Ibn  Peuple  dont  la  mon  d'Adad  iêroit  iui- 
vic.  Azacl  le  pria  de  kiy  dite  le  iîijet  de  & douleur,  & 
„ il  luy  répondit;  Je  pleure  k coule  des  maux  que  vous 
„ ferez  fixiiltit  mxlfiaclites.  Car  vous  fixez  mourir 
„ Tes  pltB  gens  de  bien  d’entre  eux:  vous  réduirez  en 
„ cendres  leurs  pliB  fortes  pbaxs:  vous  éctalciez  leurs 
„ cnfàos  contre  les  pimes;  &vous  ne  pardonnerez 
„ pas  mefine  aux  ienimes  groilcs.  Azaël  étonné  de 


avait d’aiUcDiv  beuicoup  de  medic;  &il  Mnada 
telle  lôcte  l’aSèâiaQ  dé  Syriens  & de  «eux  dcDa- 
ma^  qu'ils  le  mettent  encore  aupxodln^  avec  Adad 
au  nombse  de  kursDivinita.  & leur  tendent  de 
oondnudsdionneea  ii  cudêdca  hiadàiB  qu'ils  en 
ontaeocua,  deifiipeibcsKmpiesquïlsaniba<b,de 
de  tant  d'embeUÜKsnas  donc  bvtUedeDaroat  lent 
cftcedevable.  Us  vantent  fixtanfiil'antiqaiié  de  leur 
race,  bas  conlsdcter  quU  n’y  a qu'onze  cens  ans 
qu'ils  vivoient  encore.  Joram  Roy  dlliacl  ayant  ap- 
pris la  mon  du  Roy  Adad  dût  qu'il  n'avoir  plus  lien 
d oaindec,  &qu'upaiIcroit  ai  paix  & en  repos  tout 
le  tcfic  de  ion  tegne. 

Maispouttcvcniràjacuni^dejuda,  Unefiit  jgi. 
pmplulibaftallîsfiit  le  trône  «l'ilcommenaad  ligna-  4 X«>t. 
lot  iimtœoe  pu  le  mainte  U (es  propres  fiztes,  & > rnl. 
de  ceux  des  ptinopauxdelèin  royaume  que  le  Roy 
Jcdâphat  lôa  pcrc  avoit  le  plus  partiailictciiient  ai- 
mez. il  ne  le  etmeena  pas  d'imisec  les  Rois  dlfiaid 
qui  les  premiers  ont  violé  les  loir  de  nos  pecti  ,&  té- 
moigné leur inipâctécnvco Dieu:  illesfiupdRàen- 
coce  en  routes  lôncs  de  mccliancetez,  & appât  (fAc- 
talia  H femnie  fille  «fAchab  d taidra  d aei  Dieux 
étaiigtn  des  adorations  lâcrilegn.  Ainfi  il  itiiiok 
Dicutonsles)outsdepluscnpluÉparlêscrimes,  pat 
les  impietez , ôc  pot  la  pto^naiion  des  chofics  les  (dut 
fimitesdenofiterciigion.  Dieu  neantnctns ne vo». 


ce  dilicouts  Iny  demanda  commaKccla  kpouaoir  lut  pm  rcxKnnkaetdcaidèdelapsoaiellèqa''iljnr<nt 
kirc,  & quelle  ap(nccncc  il  y avoir  qu'il  euu  (amais  âitedDaviiL 


un  fi  grand  [louvoit.  Alors  lePro(»cté  iiqrdodaa 
que  DWliqr  avoit  Ëùtcomaoiftrc  qu'il  regnetoit  fin 
laSyric.  Aacl  appotu  cnliiire  dAdad  qu'il dAoit 
biaielpeixidclâ  lamé;  &le  Icodanain  ufécouâi 
avec  un  linge  nioüillé , Ses'cmpaadu  royaiine.  11 


Mais  les  kfiméon  qui  luy  «ftoicni  aopaavanc 
alfivoiis  lècoièotcnt  le  )oae,  âceomnienaereacpac 
mer  leur  Roy  qui  eftoit  toaioucsdcmcuié  fidell*  d 
jolàpliai,  &en  écibliiicnt  un  anœ  enidplace.  Jo- 
cam  pour  eutket  la  veugeanm  «nsta  «ie  noie  Jsmt 

lait 
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leur  jKÎîs  avec  un  grand  nombre  dccavalcde  & de 
chariots , ic  ruina  quelques  villes  & quelques  villages 
delà  &onticre  bnsolcr  palier  plus  avant.  Mais  cette 
expédition  au  lieu  de  le  rendre  redoutable  à ces  peu- 
ples en  porta  encore  d’autres  à le  révolter  contre  luy; 
& ceux  qui  liabitcnt  le  pais  de  Labin  ne  voulurent 
plus  le  reconnoilbc. 

La  folie  & la  hueui  de  ce  Prince  padà  iulquesKun 
tel  excès  qu’il  contraignit  Tes  fujets  d’aller  dans  les 
lieux  les  plus  élevez  des  mont^ncs  pour  ^adorer  de 
faux  Dieux  : & lors  qu’il  cftoit  un  jour  agité  de  ccitc 
manie  on  Juy  apporta  une  Iccsre  du  Prophète  Elle 
par  laquelle  U le  menait  d’une  terrible  vengeance 
dcIMeu,  parce  qu’au  lieu  d’avoir  comme  &s  prede- 
«eÜcursotervé  lèloix,  il  avoithnité  les  abomina 
ôoeudes  Rois  d’Ilracl»  & contraint  ceux  de  laTii- 
bu  de  Juda  & les  habions  de  Jciulàlcm,  comme 
Achaby  avok  contraint  les  Uranites>  d’abandonner 
le  culte  de  leur  Dicupouradorctdcsîdolcs:  àquoy 
U avoir  encore  ajoute  le  meunre  defes  frètes  & de 
tant  de  gens  de  bien  : mais  qu’l]  en  recevroie  le  ehaL 
dment  t^u’il  rociiioit  : que  ion  peuple  tomberoit 
fous  l’épec  de  les  cxuiends  : que  ces  cruels  vainqueurs 
n’cpaigncroicnc  pas  les  propres  femmes  ôc  fes  oifans: 
que  luY-mcfme  verruit  de  les  yeux  lotzir  de  fon  corps 
toutes  les  eniuillcs»  dclcrcpentiroitalois,inaiscrop 
tard)  puisque  ion  r(^nQrncrempefchercmp4s& 
rendre  l’ame  au  milieu  de  mille  doulovs. 

Chapitrs  IIL 

AfcrthmrihletUfuram  %ojde fmU.  Oehétfiu 
fm fil  ù^fêweéU. 

. Uckpae  temps  apres  les  Arabes  qui  font  proches 

^^^|e  l’Ethiopie  amfbés  d’un  gtand  nombre  d’au- 
tres barbares  emeerent  dans  le  royaume  de  Jocam,  le 
ravagèrent  cndcrcment,  & cucrem  lès  femmes  & 
(es  at&ni  à la  referve  d'un  fcul  nommé  Ochofiu  : 6c 
Joram  félon  la  prediéHon  du  Prophète  tomba  dans 
cene  horrible  maladie  dont  il  l'avoir  menacé,  6c 
mourut  après  avoir  plus  fôulferc  qu’on  ne  ^uroit 
dire.  Le  Peuple  au  lieu  de  le  plaindre  eut  une  telle 
averfîon  pour  là  mémoire , que  le  jugeant  indigne  de 
recevoir  aucun  honneur  il  ne  voulut  pas  qu'il  en- 

terre dans  le  lépulchrc  de  ^ anceibes.  Et  Dieu  le 
permit  ainfi,  à mon  avis,  pour  témoigner  l'horreur 
qu’il  avok  de  l'impiaé  de  ce  Prince,  il  régna  quaran- 
te-huit ans,  3e  Octnfiu  fbn  hls  luy  lùcceda. 


PITRE  III.  IV.  & V. 

couvnt  la  ville  de  Ramach  de  Galaad  il  lallicgeaavec 
une^ande  acmdc,  lut  bldiE  à ce  fiegcd'uiie  flè- 
che citée  w un  Syrien:  mais  le  coup  n’eflant  pas 
moitel  il  lé  lecica  en  la  ville  de  J clcacl  pour  s y laite 
tiaiici  de  là  playc>  & laillà  la  conduite  du  Ik^  à 

lils  d'Ainalia  quicomtnandoiilonannce.  Ce  t-<ian 
Gaicial  prit  la  ville  d’alUui,  & Jetant  itfolut  de  uAu,'.' 
cominucràËiiceb  meneaux SyctensaulUtallqull  cés 
léioit  guéri  de  là  Sdlurc.  Eu  ce  nteTmc  temps  le  ,, 
Pcojphae  Elilee  dit  à l'un  de  fes  dilcipics  de  picndo.'  r.iu,  it  ii 
de  rhuile  làinte  , & de  s'^  aller  a Ranuih  j d’y  Sï'.lSi: 
conlaactjchu  Roy  dllîacl  ; de  juy  deelaicr  que  c'et 
toit  poc  le  conunandentenc  de  Dieu  qu’il  le  £dlùii, 

& après  luy  avoir  donné  certains  oedres  de  là  pan 
delà  ccticet  comme  un  homme  qui  s'cnlitic,  ahit 
que  pcclbnnc  ne  iiill  loupqonnc  d’cflrc  complice  de 
ectreadrion.  CedilaplcqrouvaJehucommelePca- 
phcie  le  luy  avoit  dit  aUis  au  milieu  de  les  capitaines  ; 
dd’^anc  prié  qullluy  ptlft  p^aœ  paniailierje- 
hulclcva,â:l£mcnadans  làcharobcc.  Làccchom- 
me  lépandit  de  l’huile  lurlatclle,  &lu^dit:  Dieu 
vous  conlâcie  Roy  dlliad  pour  venger  le  crime  u 
commis  pat  Jdàbcl  lors  que  contcc  toute  lotte  de  .< 
julEcc  cUc  a réptu^  je  lang  des  Prophètes  j & il  « 
vous  commande  d’exterminer  enrieremeratoateb  c 
race  d’Achab  comme  l'omcfté  celles  de  Jéroboam,  « 
dcNabaih  lonhis,  dcdefialààcaidcdc  leur  impié- 
té. En  achevaqi  ces  paroles  il  lônicde  bebanW 
Sclc  cctira  en  |tandehaRe.  Jehuretouma  ctoover 
ccw  qu’il  avott  biAcz;  & lut  ce  qu'ils  le  pcicieac 
de  leur  dite  ce  qu'eftoie  dow  venu  bitccct  hom- 
me quilcmbloic  avoir  perdu  l’clprit,  il  leur  répon- 
dit:' Vous  avez  tailbn  d’en  juger  ainli:  car  il  in’a  « 
parlé  comme  unibu.  Lacuriolîtédcl^voirceque  “ 
c’clloic  ht  qu'ils  le  prclictcnc  de  leur  apprendre:  &il« 
leur  dit:  C’eft  qu'il  m’a  decbté  que  b volonté  de  <• 
Dieuelldcm’éiaoliivollreRoy.  A ces  mois  ils  mi-  « 
cent  tous  leurs  manteaux  pat  tetre  les  uns  lût  les  au- 
tres pour  le  làiie  allcoir  ddhis  ainli  que  dellîis  un 
trône , & le  proclamèrent  Roy  au  fon  des  trom- 
pettes. Ce  nouveau  Prince  maccha  aulE-tofl  avec 
toute  l’armée  veis  Jehaid,  où  comme  nous  l'avons 
dit  le  Roy  Joram  le  làilbicpanccrdclàbldltirc,  Sc 
où  Ocholias  Roy  de  Juda  fils  de  là  Iceut  l’cfloic  venu 
vifitet.  Jchu  pour  Ibqtcendtc  Joram  & ne  point 
marx^erlbn  cnircpcilc  fit  lavoir  à tous  Tes  liddacs, 
que  ssb  luy  vouloicnc  donner  une  preuve  qu'ils 
l’avoicnc  de  bon  coeur  choüi  pour  leur  Roy , ib 
empelchallcnt  que  Joram  rieuil  aucun  avis  de  là 
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Chapitre  IV. 

Hm  i^raiUt^uitRtuiuih, 
lirta  Àzjo-fomr  fifmrepMpr,  Gt- 

nertd  de  fat  termee  contmuerlejîege.  Le  Prophète 
Ehjëe  ettvoje  conpterer  Jehee  Roj  i I^eul  eniec  or- 
dre deDteee  d'exterminer  tmtela  rneeeteyfehoi. 
Jehu  marchn  drou  » tAejtr  ««  ejio»  forum  ij 
on  Ochofiu  Roj  do  ftedn  fin  noventefioie  vetue 
votr. 

Ajis  fdperance  qu’eut  Joiun  Roy  d’Hcacl  de 
pouvoir  apcés  b mori  du  Roy  de  Syrie  le- 


Chapitre  V. 

feheettee  dopumtm  fortem’RntClfrMl,  (fi  Ochofiu 
’R^deftedn. 

T 'Armée  de  Jchu  obéit  avec  joye  au  commande- 
■*“'ment  qu’il  leur  avoit  fidc,  & occupa  de  telle  lot- 
te tous  les  chemins  qui  alloientàjcliacl  qu’il  clloit 
impollible  de  donner  avis  de  b venue  au  Roy  Joianu 
de  jchu  monté  fin  Ibn  châtier  dcactnoipagDédclà 
mciSeuic  cavalerie  marcha  vok  b ville,  lorsqu’il 
eu  fiirpioehe  Ie0ietd9«>mt|ivisqil)l  voyms  «eoti  un 
I T 4 gros 


îS+. 


le  après  qu*elle  (ut  à ceire.  Jehu  commancbquon 
rentcrroftavcc  l'hoitneiir  Ucu  à b graniieur  de  (à  luif- 
(âiKc  comme  cHuit  de  race  rc^e  : mais  on  ne 


trouva  plus  que  les  extremitez  de  foncofps,  parce 
que  les  chiens  avoicm  mangé  toutlerefte.  Ce  qui 
ne  admirer  à ce  nouveau  Roy  la  prophede  d*£üev 
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gros  de  ci\alcric.  Le  Roy  comn^da-a  un  des  fiens 
d'aller  rea>nnoillre:  & ce  avalicTilitàJehuqiicle 
Roy  renvoyoit  pour  (pvoir  de  luy  comment  tout 
alloità  l’armcc.  Il  luy  repondit  qu  il  ne  dcvoii  point 
s’en  mettre  en  peine,  Ôc  qu’il  le  liiivilL  Le  guet 
voyant  que  ce  cavalier  au  lieu  de  revenir  s'eftoit  joint 
à ce  gros  de  cavalerie,  en  ht  donner  avis  à J oram, 
qui  en  envoya  un  autre  que  Jehu  retint  aim  Le 
gua  le  Bc  fçavoir  a Joram  : 3c  alors  il  monta  (iir  (ôn 
chariot  accompagné  d'OcJiol  las  Roy  de  J uda , pour 
aller  voir  luy-mclinc  ccqucc'ertoit:  carjehumar- 
clioit  allez  Icntcmciic.  Il  le  rencontra  dam  le  clump 
de  Naboth,  Sc  luy  demanda  (i  tout  allcnt  bien  dans 
(ba  armée.  Jehu  au  lieu  de  luy  répondre  )uy  dit,  qui) 
le  pouvoit  vanter  d’avoir  pour  mere  une  lôrderc 
Sc  une  femme  perdue  d'honnair.  Ces  paroles  fai- 
lânt  connoiftre  trop  claitcmaii  à Joram  qu’il  avoir 
» conrpirc  là  ruine,  tl  dit  au  Roy  Ochofus:  Nous 
» (bmmes  trahis;  Sc  tourna  en  mehne  temps  Ibn  cha- 
riot pour  s'enfuir  vers  la  ville:  mais  jcliu  rarrclla 
par  un  coup  de  flèche  qui  luy  traverià  le  cœur  & le  fit , 
tomber  mort  de  dellûsloncluriot;  &:  (c  (buvenant 
d’avoir  luy-me(mc  aitendu  le  Prophète  Elle  dire  au 
Roy  Aelub  perc  de  Joram , que  luy  6c  toute  la  race 
periroit  dans  le  mcime  cKamp  qu'il  avoit  ufiirpé  li 
lajiiflcment  fur  Naboch,  U commanda  à BAiUch  Ge- 
neral d’une  troliémcpanic  de  fes  troupes  de  jettCT  le 
corps  de  J oram  dans  cet  héritage  de  Naboth:  Ôc  ainli 
b prophétie  fut  accomplie.  La  crainte  qu’eut  le  Roy 
Ochofus  d’eftre  traite  comme  l’avoit  efte  Joram, 
luy  fit  détourner  Ibii  chariot  pour  prendre  un  autre 


DES  Juifs. 

chemin.  Jchulcpourlùivitjulquesà  unepcdtccol- 
Hne  où  il  luy  tirauncoupdcflcche,  dont  lè  Icntant 
fort  blcllé  il ddccndic de Ibn chariot,  montaàche- 
val,  Ôc  s'enfiiit  àtoutebridejulquesàlavilledcMa- 
gedon  où  il  mourut  bien-toft  apres  de  ccnc  blellbre. 
On  ponalon  corps  àjerulalem;  ôcily  fut  enterré 
après  avoir  régné  Iculemaitunan,  ôcmtvoirqull 
eiloit  encore  beaucoup  plus  méchant  que  n'avoit 
efte  Ibn  pcrc. 


fehu  Rm  i Ifrâflféut  metfrrr  JcÇubtlt  Ut fnxame-4ue 
fiiidAch^Utt  tom  Us  parent  de  ce  Prince  i e^Moran- 
te-demx  det  parens  d Ochojùu  Roy  de  JutU , ^ ge~ 
neraUment  tom  Ut  SacrtjicMtetert  de  'BmaI  U Jmmx 
DtendetTyrtenSj  aqm  Achah avott fett bs^tr mn 
tempU. 


Orsque  Jehu  failbit  Ibn  entrée  dam  jdxaëlla 
' Reine  Jdàbcl  qui  eftoie  fort  parce  monta  lur 
une  tour  pour  le  voir  vaiir,  Ôc  dit  lors  qu’il  s'ap- 
prochoit:  O le  fidcllc  lêrvitcur  qui  aallàuiné  Ton  « 
nuitre  ! A ces  paroles  Jehu  leva  les  yeux , luy  de-  ** 
manda  qui  clic  cfloic , ôc  luy  dit  de  delccndrc  ce  que 
ne  voulant  pas  (aire , il  commanda  aux  eunuques 
qui  eftoient  auprès  d’elle  de  la  jettet  du  haut  en  bas 
de  la  tour.  Ils  luy  obéirent  ^ Ôc  cette  mil'erablc  Prin- 
cclfc  en  tombant  fc  (roillà  de  telle  Ibnc  contre  les 
murailles  qu’elles  (urcm  teintes  de  Ibn  làug,  puis  ex- 
pira Ibus  les  pieds  des  chevaux  qui  marchèrent  lùr  eb 
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qui  avoit  prcdic  qu  elle  mourroic  de  la  fi^ne  dans 
jnracL 

^S6.  Achab  avoic  bille  ibixance  A:  dix  fils»  &onIes 
4 nourriHoit  cous  dons  Sanuric  Jchu  pour  éprouver 
en  quelle  dilpoinion  les  Samaritains  dfeientpour 
luy  écrivit  aux  gouverneurs  de  ces  jeunes  Princes  & 
aux  principaux  meu^iAracs  de  b ville  ; que  puisqu'ils 
ne  manquoienc  ny  d'armes,  nydecho'aux , ny  de 
chariots,  ny  dcloldocs,  ny  de  places  fortes,  ils  n'a- 
voient  ^ a choilîr  pour  Roy  ccluy  des  entons  d'A- 
chab  qu  ils  jugerwent  le  di^ne  de  régner , & de 

(c  venger  de  ccluy  qui  avoir  eue  leur  pere.  Ces  ma- 
giftnes  & CCS  habitons  ne  IcaoyantpascncAat  de 
pouvoir  rdÜkt  a un  homme  qui  avoir  tué  deux  H 
puilUns  Rois , luy  répondirent  qu’ils  ne  ccmnoil^ 
ioicm  point  d'aimc  mailhc  que  luy,  & qu'ils  cAoient 
preAsde  birc  tout  ce  qu'il  leur  commandcroic.  £n- 
liittc  de  ccrtc  rcponlc  il  caivii  aux  magiAracs , que 
s’ils  cAoicnc  dons  ce  ientiment  ils  luy  cnvoyaAèiit  les 
ccAes  de  tous  les  fils  d'Achab.  Apres  avoir  reccu  cet- 
te lettre  ils  Arent  venir  les  gouverneurs  de  ce  jeunes 
Pdnccs,  ôc  leur  commandaenc  d'cxccuter  ce  que 
Jebu  leur  ordonnoic  Ces  hommes  impitoyables 
obêircnc  à l'hcure-melmc , mirent  toutes  ccstcAcs 
dam  des  bcs,  & les  envoyèrent  a Jehu.  lUbupoic 
avec  quelques-uns  de  (es  plus  bmilicxs  lots  qu'on  les 
kiy  appona;  & il  commanda  mi'on  les  miA  en  deux 
monceaoxauz  deux  coAex  de  ta  porte  de  ibn  palais. 
Le  lendemain  matin  il  les  aUa  voir,  & die  au  Peuple  : 
»»  Heftvnyqoe  j’aytuéleRoymoncnaiAre.  MaUqui 
» a nié  ceux-cy?  Voubnc  ainfi  leur  làirc  entendre 
^'il  n’eftoit  riai  arrive  que  par  Tordre  & b volonté 
« Dieu,  qui  avoit  prédit  par  le  Prophète  EUcqull 
extcimineroit  Adiao  & toute  là  race.  U ht  tuer  en-  ! 

• (intc  tous  ceux  des  païens  d’Achab  qui  fe  trouvèrent  j 
encore  en  vie , & partit  pour  aller  à Samarie.  Il  ren- 
contra en  dtemin  quarante  - deux  des  parens  d’O- 
cholbs  Roy  de  Juda,  & leur  demanda  ou  iis  alloicnt. 
Us  luy  répondirent  qu’ils  aUoiait  làluerjoi'am  Roy 
dlAael  & Ociu)lus  leur  Roy  cjui  cAoit  avec  luy , car . 
ils  ne  (^voient  pas  qu’il  les  avoir  tuez  tous  deux.  U 
les  fit  prendre  & tes  fit  tuer,  lircondnent  apres  ^end- 1 
Jdà  qui  cAoit  un  fort  homme  de  bien  & Ion  anden  | 
ami  vint  le  trouver,  & le  loua  fonde  ce  qullcxccu-; 
toit  fi  fideilement  le  commandement  de  Dieu  en 
cxtccmiiiant  toute  b race  d’Achab.  Jehu  luy  dit  de 
monter  dans  Ibn  chariot  pour  TaccompagncràSa- 
marie,  & avoir  le  comaiteincnt  d'cAre  témoin  qu'il 
ne  pardoniKToit  à un  tcul  de  tous  les  mcchans  ; mais 
foDK  puAer  par  le  tranchant  de  t’epée  tous  ces  faux 
Prophètes  9c  ces  lèdii^feurs  du  Pai|)le  qui  Icpor- 
Bnencàabandonncr  le  culte  de  Dieu  pour  adorer  de 
fimfe  Divinitez , puis  que  rien  ne  pouvoit  cArc  plus 
agtoblc  à on  homme  de  bien  tel  qu'il  eAoit , que  de 
Tob  iboAHr  à des  impies  le  chaAiment  qu’ils  meri- 
Boienc.  JociadabluyoDcir,  monta  dans  Ion  chariot, 
Ac.intva  avec  luy  à Samarie.  Jehunemanqivipasde 
faite  rechercher  Ôc  mer  tous  les  parens  d'Achab  : 
6c  pour  empdeher  qu’aucun  des  l^ophcres  des  iàux 
Dieux  de  ce  Prince  ne  pûA  échaper  il  Icletvitdc 
cct  anificft.  Il  fit  .lAèmblcT  tout  le  Peuple , & luy  dit  : 
fl  Qu’a\'ant  cclolu  d’aiigiuemer  encore  de  beaucoup  le 
y»  culte  que  Ton  rcudou  aux  Dieux  d'Aclwb,  il  ne 


dcTiroitricn  faire  en  ccbquctwTavisdcfèsSacrifi-  « 
cateurs  A:  de  les  Prophètes:  ^’ainiiil  vouloir  que  " 
tous  làns  exception  IcvinAènc  trouver  afin  d’olirir  “ 
un  très-grand  nombre  de  iàcrifices  à Bail  leur  Dieu  “ 
au  jour  de  làfeAe,  & que  ceux  quijmanqueruicnt  ** 
fuAènc  punis  de  mort.  Il  leur  afl^na  enfiiite  un 
jour  pour  cette  ceremonie , A:  fit  pumicr  Ton  ordon- 
nance dans  tous  les  lieux  de  lôn  royaimrc.  Lorsque 
ces  Prophètes  Ac  ces  Sacrificateurs  furent  arrivez  il 
leur  fit  donner  des  robes  ; & aUa  accompagné  de 
Jonadab  fbn  ami  les  trouver  dans  le  temple , on  il  Ht 
làirc  une  reveue  tres-cxadfe  afin  que  nul  autre  ne  iè 
meAaA  avec  eux , parue , dil'oit-il,  qu’il  ne  vouloir  pas 
que  des  profanes  panidpanènt  à ces  làintes  cere- 
monies. Lors  que  ces  Prcïphacs  & ces  Sacrifica- 
teurs fc  pteparoient  à oAnr  les  lacrifices,  il  aim- 
manda  à quatre-vingt  de  ceux  de  iès  gardes  à qui  il  ic 
confipit  le  plus  de  les  tuer  tous , pour  venget  par  leur 
mort  le  mépris  que  Ton  avoit  fàtc  durant  un  li  loi^- 
temps  de  b religion  de  leurs  anceAres  ; & les  me- 
de  les  faire  mourir  etix-mdines  s’ils  pardon- 
noiem  a un  (èuL  llsexeoircrcmpondhiellemcntcc 
commandement,  & mirent  mdiue  par  Ion  ordre 
le  feu  dans  le  palais  royal,  afin  de  purifier  Samarie 
de  tant  d’abominadoiis  A:  de  làcrilcges  que  Ton  y 
avoit  commis.  CeBaalcAoiclcDicudesl'yricns,  à 
qui  Achab  pour  plaire  à Ichobal  de  Tyr  A:  de 
Sydon  Ion  beait-pcic  avoit  fait  baAir  & conberer  un 
temple  dans  Sanuric,  A;  ordonné  des  Prophètes  & 
toutes  les  autres  choies  necdlàires  pour  luy  rendre  de 
Thonnettr.  Jehu  pennît  toutefois  aux  libclites  de 
continuée  à adorer  les  veaux  d'or:  £t  bien  que  Dku 
euA  cette  aûion  tres-ddagreable  , il  ne  biiÜ  pas 
neanmoins  en  confideiarion  de  ce  qu’il  avoit  puni 
tantdimptctez,  de  luy  promettre  par  IbnPtopWc 
que  là  poAcrité  regneioirluilfiacljolqucsàb  qua- 
trième gencrarion. 
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VII. 


GothtÙJ  ( 00  AthdlM  ) veuve  de  Jtirum  Rey  de  Judd 
veut  txtermtner  toute  U race  de  'DazmL  Joad 
Grand  SacrtJicÂteur  Jàuve  Joat  fdi  dOchoJtoé  Roy 
de  Juda , U ntet  fur  U trône , ^ jast  ruer  Gcthoùa. 

^ Othoùa  (ou  Athalia)  fille  d'Aclub  Roy  d’Aracl  38^- 
^^Ac  veuve  dcjbtam  Roy  dejuda  voyant  que  Je-  4 
lîu  avoit  tue  le  Koyjoramibn  ficTC;  qu’il  exrcnnt- 
noil toute  la  race,  & qu’il  n'.woit pas indmc épar- 
gne  Ocboltas  Ion  fils  Roy  de  Juda,  relôluid'cxccr-  13. 
miner  de  mdine  toute  b race  de  David,  afin  que  nul 
de  les  ddeendans  ne  pùA  monter  liir  le  troue.  El- 
le n’oublia  rien  pour  exécuter  ce  dellèin:  AciliTc- 
chapa  cju'tm  lètu  de  tous  les  fils  d’Ochofias.  Ce 
qui  arriva  en  ccnc  manière.  lueur  d’Ocho- 

liasA:  femme  de Grand  SacrihcatcutcAantai- 
trée  au  pabis , 9c  ayant  trouvé  au  milieu  de  tout  ce 
carnage  cet  enfant  nomme  Jom  qui  n'avoit  alors 
qu'on  an  Arque  là  nourriAèavt^t  cache;  elle  le  prit 
Ad’empona;  9c  Uns  que  nul  autre  que  Ion  mary  en 
cuA  connoUlânee  elle  le  nourrit  dans  le  T cmplc  du- 
rant les  lixaiuiccs  que  Gocholia  continua  de  régner 
dajisjcrulaiein. 


Au 
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Au  biHit  de  ce  tcnipsJoadpcHîudaaciiiqCapi- 
tiiiics  de  ic  joindre  à uiypour  ofterbeomonne  b 
Gotliolu  & b mcitrc  Iiir  Liteftcdc  Joas.  llss'obli- 
gerent  tous  par  fenuent  de  garder  le  Iccrcc,  &con- 
ceiirem  une  fenne  clpcrance  de  venir  à bout  de  leur 
cntrq>rilê.  Ces  cinq  Capitaines  allèrent  cnluitc  de 
tous  coftc2  avertir  au  nom  du  Grand  Sacrificateur  les 
Saaifkatcurs  » les  Lévites  » & les  principaux  des  T ri- 
bus,  de  le  rendre  auprès  de  luy  àjeruiàlcm.  Lors 
qu'ils  y fiirent  arrivez  Joad  leur  dit  ; que  ponrveu 
qu’ils  voulullènt  luy  promettre  avec  Icnnentdcluy 
garder  un  (êcret  inviobble  illcurcommuniqueroit 
une  ol&ire  tres-importante  à tout  le  royaiunc , dans 
Laquelle  il  avoir  belbin  de  leur  dTiibmcc.  Ils  le  luy 
promirent  & le  luy  jurcrem:  Se  alorsillcurfitvoir 
ce  (cul  IMncc  qui  reftoit  de  U race  de  David , & leur 
„ dit:  VoibvofbcRoy,  &^c^eulqui^dlcdcblTui- 
„ Ion  de  celuy  que  vous  Içavez  que  Dieu  a prédit  qui 
)»  regneroit  à jamais  liir  vous.  Ainlilî  vous  voulez  lui- 
„ vre  mon  conlèil  je  luis  davis  que  le  tiers  de  ce  que 
„ vous  elles  icy  preimc  le  loin  de  gar^ler  ce  Prince  dans 
» leTcmplc:  qu’un  autre  tiers  (elâifillcdetoutesles 
)>  avenues:  que  l’autre  tiers  Folle  garde  à b porte  par  b> 
» quelle  on  va  ou  polis  royal  & qui  demeurera  ouver- 
te  ; iSc  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  d’armes  de- 
n meurent  dans  le  Temple,  où  ronnebilleraenn'cr 
» avec  des  annes  quclcslculsSaaificatcurs.  llchoilit 
enlùitc  quelques  Sacrificateurs  & quelques  Lévites 
pour  le  tenir  eti  armes  prés  b perlcsnnc  de  leur  nou- 
veau Roy  afindeluyicrvitdcgacdfs,  avec  ordre  de 
nier  tous  ceux  qui  vtxidroicnr  y encrer  armez , 6c  de 
n’avoir  autre  loin  que  deveillcràbconlêrvationde 
b perlôimc  de  ce  IVince.  Tous  approuvèrent  ce 
confcil,  & le  mirent  en  devoir  de  l’exccuter.  Alors 
Joad  ouvrit  le  magazin  d'armes  que  David  avoir  or- 
don^  é de  lire  dans  le  Temple,  diftribua  tout  ce 
qu’il  en  trouva  aux  Saoificaicurs  6c  aux  Lévites,  & 
les  ht  mettre  à l’entour  du  Temple  fl  proches  les  uns 
des  aurres  qu'ils  le  pouvoient  cous  prendre  jxir  b 
main , afin  qu’on  ne  pùft  les  forcer  pour  y entrer. 
On  amena  enliiice  le  jeune  Roy , 6c  on  le  couroiuia. 
Joad  le  coniàaa  avec  l’huile  lainic  ; 6c  cous  les  afli- 
Uans  Frapant  des  mains  en  ligue  de  joyc  ciicrcnt  : Vi- 
ve le  Roy. 

Gotholia  ne  Fut  pas  moins  troublée  que  furprilc 
de  ce  bruit.  Elle  Ionie  de  Ibn  pabis  accompagnée  de 
fêsg-udes.  Les  Sacrificatairsbbiilcrcntoitrcrd.uis 
le  Tcmfdc  : mais  ceux  qui  avoient  die  dilpolcz  tout 
b l’entour  repüullcrent  les  gardes  6c  le  rdlc  de  fa  fui- 
te. Lors  que  cette  ficrc  PriiKcllè  vid  ce  jeune  Prince 
alïisfiir  le  trône  avec  b couronne  fur  b telle  elle  de-, 
chira  tes  habits,  & cria  que  l’on  mift  à mon  cet  en- 
fuit dont  on  le  lcrv'oit  pour  former  une  ciitrcprilc 
contre  elle  6c  ufurper  le  royaume.  Joad  au  contraire 
commanda  aux  Capitaines  donc  nous  avons  parlé  de 
le  làilic  d’elle,  6c  de  b mener  .au  torrent  de  Cedron  ; 
pour  luy  faire  recev'oir  le  challiment  qu'elle  meritoit, 
parce  qu’il  ne  lâloit  pas  lôuillcr  Ic'iemplcdulâng 
d’une  pcrlbnne  li  détdlable.  11  ajoika  que  fi  quel- 
ques-uns lé  mettoient  en  devoir  dcbdctcndreiblcs 
fuallent  lut  le  champ.  On  exécuta  auilî-toil  cet  or- 
dre ; 6c  ainli  qiuiid  elle  fut  hors  debponc  par  où  ‘ 
lôrtoient  les  mulets  du  Roy , on  b fit  mourir.  | 


DES  Juifs. 

Après  un  fi  grand  changement  Joad  fie  .'illcmblcr  589. 
dans  le  Temple  tous  ceux  qui  cftoienctfn  armes 6c 
tout  le  Peuple,  6c  leur  fit  lire  lermcnt  de  Icisirfi- 
deUement  leur  nouveau  Rc^',  de  veiller  pour  Gicoiv- 
(ctvation,  6c  de  travailler  pour  racaoilTémcnt  de  fon 
royaumc.ll  obligeajoas  à promettre  de  là  panàiiili  a- 
vcc  lermcntjde  rendre  àDieti  l’honneur  qui  luy  dloit 
deu, 6c  de  ne  violer  jamais  les  loix  données  parMôilé. 

Tous  coururent  cnlûicc  au  tanplc  de  Baal  que 
Gotholia:  6c  le  Roy  Joramlônm.Try  pour  faire  pti- 
fir  au  Roy  Achab  avoient  fait  balUr  a-  la  home  du 
Dieu  tout  puiHànc , le  minèrent  de  fond  en  comble, 

6c  tuèrent  MathéOt  qui  en  dloit  le  Sacrihcaicur. 

Joad  Iclon  i’inilicuciou  du  Roy  David  commit  b 
garde  du  Temple  aux  Saaificateurs6c  aux  Lévites, 
leur  ordonna  d’y  offrir  a Dieu  deux  fois  le  jour 
comme  le  porte  b Iqy,  des  Sacrifices  lolanncis 
accorap^nez  d'enccnlcmcns , 6c  choilic  quelques- 
uns  des  Levites  pour  garder  les  portes  du  Temple, 
afin  de  n’y  iaÜlcr  encrer  perfonne  qui  ne  fiift  purifie. 

Lors  que  ce  Grand  Sacrificateur  eue  ainli  difpoG 
toutes  choies  il  mena  du  Temple  au  pabis  royal  ce 
jeune  Prince  accompagné  de  ofctc  gronde  mulciTu* 
de.  On  le  mie  lîir  le  trône  : Tes  acclamations  de 
joyc  le  renouvellercnt:  6c  comme  ilny  avoir  per- 
lonnc  qui  ne  fc  tinft  heureux  de  voir  que  la  mon  de 
Gotholia  les  mettoit  dans  un  tel  repos , toute  b ville 
de  Jemlalcm  palü  pluiieurs  jours  en  fdles  6c  en  firlà 
tins.  Ce  jeune  Roy,  dont  b mère  nommée  SiiéMcfi. 
toit  de  b ville  de  Berbbee,  n’avoit  alors,  comme 
nous  l'avons  dit , que  lêpt  ans.  Il  fiit  un  trcs-relig^eux 
obicrvatcur  des  loix  de  Dieu  durant  tout  Ictanps 
que  Joad  vécut,  6c  il  cpoulà  par  lôn  conicil  deux 
Icmmcs  donc  il  eut  des  fils  6c  des  filles. 


Chapitrh  VIIL 

■Mort  de  fthu  R<n  d JJtmL  foaz^fonfilshtyfttccede. 

JoM  Roy  de  mda  fait  reparer  UTemple  de  ferttft- 
lem.  jCiçrt  de  Joad  Grand  Saenfeatettr.  pat  om- 
bÜe  DteUi  ^ Je  porte  a tome  forte  dtmpietez^  Il 
fait  lapider  Zaehane  Grand  Sacrtficateier  Çÿ fils 
de  Joad , en  reprenott.  Azjul  Roy  de  Syne  af 
fitge  feru\idem  : foM  luy  donne  tous fettreforspwr 
luy  faire  lever  le  JtegCy  ^ efi  tue  par  les  amis  de 
Zacharte. 

\ Zacl  Roy  de  SyriefitUgut^bJchuRoydlT  390. 
■^^racl,  6c  ravagea  tous  les  pâ/s  que  les  Tribus  de 
Ruben , de  Gad , ôc  b moitié  de  celle  de  ManalË  oc-  ‘ 
cupoient  au  deb  du  Jourdain.  Il  pilbaulli  les  villes 
de  Galaad  6c  de  Dathaiica , mit  le  leu  par  tout , 6c  ne 
pardonna^à  aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  les 
mains , lâns  que  Jehu  le  milt  en  devoir  de  l’en  cm- 
pclchcr.  Et  ce  màllieurcux  Roy  d’iitacl  dont  le  zcle 
apparent  n’avoit  dlé  qu’une  hypoailic  meprib  la 
loy  de  Dieu  par  un  orgceuil  lâcrilcge.  U regnavinge- 
Icpcans, 6c /i^ay4#(oujo.îchas)lon  fils  luy  lùacda. 

Comme  Icncrctencmcnt  du  Temple  avoir  cfté  591. 
entièrement  négligé  tous  les  règnes  de  J oram,  d’O- 
cholias  6cdcGotliolia,  JoasRoydcJuiiardôlut  de  **• 
le  foire  réparer,  6c  ordonna  a Joad  d'envoyer  des 
Levites  pu  tour  lcroyaume,  pour  obliger  touslés 
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Livre  IX.  Chafitri 


liijtts  dycoiiuibucr  chacun  lui  licmy  llcled'aigcnt. 
Jood  aoK  que  le  Peuple  ne  le  porteroit  pas  volon- 
oia  à laiie  cene  eonmbuùoii , & ainli  n'execuu 
puim  cet  ofdrc.  Joasciiliviiip-troiliàncamiecdc 
Ion  tegne  luy  tcniuigiu  de  le  itouvet  fon  mauvais , 
& luy  commanda  dcfttcplusroigncuxàravcmrdc 
pourvoit  a la  tcpacation  du  Temple.  Alors  ce  Grand 
Saaiticaicur  trouva  une  invention  de  potter  le  Peu- 
ple à conirihuer  voloniiets.  Il  ht  faite  un  colite  de 
bien  letmé  avec  une  ouvettutt  au  dcllus  ai  fot- 
mc  de  lente,  qu’on  mit  dans  le  Temple  auptes  de 
l’aiKci , & il  fil  lavoir  que  chacun  cim  a y mettre 
Iclon  la  dévotion  ce  qu'U  voudtoit  donner  pour  1a 
reparation  du  Temple.  Cette  manitte  d'aoitfittü 
içtcable  au  Peuple  qu'il  le  ptelloit  à l'envi  pour  y jn- 
ta  de  l ot  & de  l'atgcnt  j & le  Sactiticateut  & le  Se- 
cretaite  commis  a la  gatde  du  tidot  du  T anplc  vui- 
doienc  cliaque  jour  ce  ttonceniaprclenccduRuy, 
Sc  aptes  avoir  compté  & cait  la  lornme  qui  s’y  truu- 
voit  le  tanenoient  àlamdrneplacc.  Quand  on  vit 
qu’ily  avoir  all'czd’aq’ent,  le  Grand  Sacrificatoit  & 
le  Roy  fitait  venir  tous  les  ouvriers  &ksmaictiaua 
neccluües;  &lors  que  1’ouvr.^e  fut  achevé  on  an- 
pluya  l'or  de  l’atgait  ^ cdioicut  en  .liiez  grande 


VIII,  aa; 

qiuniicc,  à faire  des  coupes»  dcsQlles»  dcd’aucrcs 
vaiilcaux  propres  au  Divin  (ctvicc.  U ue  lèpalToit 
point  ilc  )our  que  l'on  n offrift  à Lieu  un  grand 
nombre  de  Ucritiecs  : & ou  obierva  rccs-cxaâcmcnt 
la  mdme  cliolc  durant  tout  Ictcm^ysqucccGrand 
SacriHcatcuc  velcuL  11  mourut  à de  cent  trente 

ans,  & on  l’cnicrradans  lelepulchredesRoisjtjnt 
a caulc  de  là  rare  probité  » que  parce  qu  il  avoit  con- 
lcrve  la  couronne  a U race  de  David.  AulÜ-tod  apres 
le  Royjo.is , &:  à Ion  imitation  les  principaux  de  ibn 
Elbi,  oublièrent  IDiai»  fe  laillcrcnt  aller  à toute 
lortc  d’impictez , & fcmbloient  ne  prendre  plailir 
qiia  fouler  aux  pieds  la  religion  &:  là  jullice.  Dicti 
les  en  fit  reprendre  ircs-lcvcrement  par  lès  I^roplic- 
tes  qui  leur  temoignerent  combien  il  cftoic  irrite 
contre  eux.  Mais  ils  cftoient  Ci  endurcis  dans  leur 
péché,  que  ny  ces  menaces,  ny  l'exemple  des  hor- 
ribles cluHimcns  que  leurs  peres  avoient  (bufFcirs 
pour  eftre  tombez  dans  les  mdincs  crimes  ne  pû- 
rent  les  ramener  à leur  devoir.  Leur  fiircui  palu  ü 
avant  , que  Joas  oublia  les  extrêmes  obligations 
dont  il  dloic  redevable  àjoad,  & fit  lapider  dans  le 
I Temple  Zacbaru  lôn  fib  qui  luyavoidùceedéàU 
I durge  de  Grand  Sacrificateur,  à cauk  que  par  un 


mouvement  de  l'cÿtit  de  Dieu  U lavoii  exhorté 
en  prefcnce  de  tout  te  Peuple  d'^tr  à l avenir  avec  ju- 
' fticc , & I avoir  maiacé  de  nands  chàtimens  s'il  con- 
cinuoit  dans  fon  péché.  Ce  làint  homme  prit  en 
mourant  Dieu  à témoin  de  ce  que  ce  Prince  pour  re- 
compciKC  du  faliitairc  confdl  qu'il  iuy  domiok , & 
des  l^iccs  que  (bn  pcrc  luy  avoit  rendus,  cftoic  fi 
injiiftc  Sc  fi  cnicl  que  de  le  làirc  mourir  de  h forte. 

Dieu  ne  diftcni  pas  long-temps  à pink  un  fi 
^and  aime.  Axacl  Roy  de  Sync  entra  avec  une 


grande  année  dans  le  royaume  de  Joas,  prit,  (âceagea 
& ruina  la  ville  de  Gcchi&allîcgcajcrulalem.  Joas 
fin  làifi  d'un  td  cftroy , que  pour  fortir  d'un  lî  grand 
pcril  luy  envoya  tous  les  aefors  qui  cftoient  dans  le 
Temple,  cous  ceux  des  Rois  les  prcdcccftcurs,  Sc 
\ cous  les  preiens  ofterts  à Dieu  par  le  peuple  : ce  qui 
ayant  contenté  lavahce  de  ce  Prince  il  leva  le  iiœc  &: 
(c  retira.  Mais  Joas  n'oviu  pas  neanmoins  le  enafti- 
rococ  qu’U  mcncott.  U tomba  dans  une  dangcrcuiè 
tnabdie»  & Icsamis  de  Zacharie  le  merent  uns  Ion 

ua 


» 
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qu apres  lavoir  conlblc  il  commanda  quonluyq>': 
portail  un  arc& des  Bêches:  &di(ailmtcàcePrin- 


lidl  jKHir  venger  la  mon  de  laur  ami  & du  Bis  d’un 
homme  dont  la  mcntoirccftoit  en  li  grande  venerv 
tioa  Ce  méchant  Prince  n'avüii  alors  que  quarante 
Icpt  ans:  on  renierra  à Jeruiàlem;  mais  non  pas 
dans  le  (cpulclirc  des  Rois , parce  qu  on  ne  l’en  jugea 
pas  digne. 


Chapitre  IX. 

AmazjM  fucceiU  an  royoHmtdcJudAA  foMpmpere. 
Jpâzju  Roy  d IfrMil fc  trwvant  prefpte  enttfremeni 
rmine  pAr  AtAel  Roy  de  ^te  m reco/trs  a *Dteu , 
7)«*« JoMfon  fïlstHjftKcede.  Mort  du 
Prophète  eifee , cfttt  bty  predrt  tjiid  vsincrott  Ut 
Sjnem.  Le  corps  mort  de  ce  Prophète  reffitjoiettn 
mort.  Mort  dAtjtel  Roy  de  Syrte.  Adadjonfils 
Uey  fuccede. 

39Î*  A Majlu  fucccili  oiirovaumedc  JudaàJoasCm 
& Joaz.15  avoir  luccedé  à Jehu  Ion perc 
' au  royaume  d'iiracl  en  la  vingt  & unième  année  du 
J.  ‘ regne  de  Joas,  it  régna  dix-lêpt  ans.  Joazas  ne  ' 
reilcmbla  p.is  Iculemcni  'afonpcre>  maisaullî  aux  | 
premiers  Rois  d'ilrael  qui  avoient  fi  ouvertemaïc  • 
mé|)tilc  Dieu  : & quoy  qu’il  eull  de  tres-grandes  for- 
ces, Aaael  Roy  de  Syrie  remporta  de  fi  grands  avan- 1 
rages  fur  luy,  prit  tant  de  fortes  places,  9c  fit  un  fi  r 
grand  carnage  des  fiens,  qu’il  ne  lity  re(b  que  dix 
mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  chevaux  En 
quoy  on  vit  accomplir  ce  que  le  l^rophctc  EliGc 
avoir  prédit  à Azaalorsquul'allûra,  qu’apres  qu'il  i 
auioit  tué  le  Roy  Adad  ii  regnaoit  en  Syrie  & en  | 


Damas.  Joazas  (è  trouvant  réduit  à une  telle  extré- 
mité eut  recours  à Dieu , le  pria  de  le  protéger , & de 
ne  pas  pennettre  qu'il  tombafl  (bus  la  puifi^ice  d'A- 
zacL  Ce  iouverain  maiBrcdel'univetsiîtvoirabR 
qull  ne  répand  pas  fculemeirt  (és  faveurs  fur  les 
juBcs,  mais  aum  fiir  ceux  qui  fe  repentem  de  l'a* 
voir  offcncé,  & qu’au  lieu  de  les  pçrdrc  cndcrc- 
mait  comme  il  le  pounoit,  il  le  contente  de  les 
chaîner:  car  il  écouta  favorablement  ce  Prince,  ren- 
dit la  paix  à IbnEfbt,  & luy  fit  reccHivrcr  fbn  pre- 
mier bonlieur. 

Apres  la  mort  de  Joazas  Jom  fon  fils  luy  fiicceda 
au  royaume  d’Iftacl  en  1a  trentc-lcpticmc  année  du 
regne  de  Joas  Roydejuda,  car  ces  Rois  porroiau  ** 
tous  deux  un  meune  nom,  &regtu  icize  ans.  fl 
ne  reilcmbla  pas  à Joazas  Ibn  pcrc  , nuis  fût  un 
fort  homme  de  bien.  Le  Prophète  Elilcc  qui  cftoiz 
alon  cxcrcmemait  vieil  cfbnc  tombé  fort  mala- 
de il  alla  le  vificcr  \ & le  voyant  prell  de  rendre 
l’efptit  le  mil  à pleurer  & à fc  plaindre.  Ur^^ipclloit  " 
fon  pere,  fbnloùticn,  & tout  fon  fiippon.  Il  di-  ** 
Toit  quêtant  qu’il  avoit  vcfcuil  navoiepobeeube-  ** 
foin  de  recourir  aux  armes  pour  vaincre  (es  enne-  ** 
mis  \ parce  qu’il  les  avoir  toûjours  (iirmontez  (ans  ** 
combattre  par  l’alTilbnce  de  (es  prophéties  & delcs  ** 
prières.  Maisque  maintenant  qu'il  quirtoic  le  mon- ** 
de  il  le  laillbic  dclarmé  & (ans  déf^c  cxpoléà  la  ** 
fiircui  des  Syriens  ôc  des  autres  rutions  qui  luy  ** 
eftoient  ennemies:  & qu’ainfi  U luy  foroit  beaucoup  ** 
plus  avant^eux  de  mourir  avec  kiy,  que  de  demeu-  ** 
rcrenvie  eilam  abandonne  de  (on  Iccouis.  LePro-** 
phete  fût  (i  couché  & ü attendri  de  ces  plainces> 


ce  de  bander  cet  arc,  Sc  ôter  ces  Bêches.  Joasenciia 
trois  feulement  ; de  alots  le  Prophète  luy  dit  : Si  vous  n 
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> cncuUicz  tire  ilaviijc^c  vous  auriez  pû  ruiner  toute 

> la  Syrie  : nuis  puis  que  vous  vous  eftes  concaitc  ci'cn 
» tirer  crois;  vous  ne  vaincrez  les  Syriens quen trois 

> combats  i & recouvrerez  (culcincnt  lui  eux  les  pais 
» qulls  avoiarc  conquis  liir  vos  predccdlèurs.  Le  Pro- 
phète un  peu  après  avoir  parle  de  la  lortc  rendit  l’c- 
Iprit.  Ceftoit  un  homme  d'une  emineme  vertu,  & 
vüiblcmcm  anUlc  de  Dieu.  On  a veu  des  effets  mn- 
veillcux  ôcpidqucmaoyablcsdcfcsl^oplictics,  6c 
(à  mémoire  cil  encore  aujourd'hiiy  en  très-grande 
vénération  parmy  les  Hébreux.  Onluyfiiunnugni 
Bque  coml^ii  ôc  tel  que  le  mericoic  une  perfonne 
que  Dieu  avoir  comblée  de  tant  de  grâces.  U arriva 
que  des  vokurs  apres  avoir  tue  un  homme  le  jette- 
rem  dans  ce  tombeau , 6c  ce  corps  mort  n’eut  pas 
plûtoft  touche  le  corps  du  Prophète  qu’il  reffuldca  : 
ce  qui  montre  qu’il  n’avoic  pas  (culemcnt  durant  la 
vie,  mais  aufll  après  là  mortrcccudcDiculcpou- 
virir  de  faire  des  mirades. 

Azael  Roy  ne  Syrie  dhiit  mort  ty^daÀCon  fils 
hiy  lùcceda.  Joas  oy  d’iiracl  le  vainquit  ai  trois 
batailles,  6c  recouvra  lur  luy  les  pais  qu  Azael  Ion 
père  avoir  gagnez  tûr  les  llraclitcs , ainli  que  le  Pro- 
phète Elilee  l'avoir  prédit.  Joascftantauliimort^if- 
r0bodm  ion  Hls  luy  lucceda  au  royaume  d’IlraëL 


Chapitre  X. 

Ktn  ie  JhÀa  dW  Jccomtj  de  Dieu  dé- 

fait Usx/^maieettety  lejJdmm/ent,  Ç^les  Gaha- 
Uuâm  fl  ouhlic  Dieu , & faertfie  aux  sdelet.  Pottr 
fnnttUn  de  fin  p^he'  d efi  vatnen^pns  pnfin- 
nierpar  Jeat  d^raél a il  efi  contraint  de 

rendre  féru fiUm,  efi  ajfijjme par  Us  fient,  O- 

fias finjUtb^ fitecede. 

TJ  N la  féconde  année  du  règne  de  Joas  Roy  dlf- 
lacl  Anufias  Roy  de  Juda  dont  la  mère  nom- 
mée /ejada  elloit  de  Jcrulalem,rucccda  comme  nous 
l'avons  dit  au  royaume  de  Ion  pere.  Quoy  qu’il  fuR 
encore  fore  jeune  il  témoigna  un  extrême  amour 
pour  la  julUce.  Il  commença  fbn  régné  par  venger 
la  mon  de  Ion  pne  : 6c  ne  pardonna  à aucun  de  coix 
qui  làiTant  proiellion  dcRrc  les  amis  lavoient  II 
cruellement  .illalliiié:  mais  il  ne  Bt  poim  de  mal  à 
leurs  enfans  parce  que  la  loydefendoe  punir  les  en- 
Bms  à caulc  des  pccliez  delcursperel  Urdolutde 
faire  la  guerre  aux  Amalcciccs , aux  Iduméens  6c  aux 
Gâbaliuins.  U leva  poui  ce  fu)et  dans  Tes  Eflats  trois 
cens  mille  hommes,  dont  les  plus  jeunes  avoient 
prés  de  vingt  ans:  leur  donna  des  chefs,  & envoya 
cent  lalcns  d'argait  à]oasRoy  d'IlraclaBnquliraf- 
aQ^  Blbll  de  cent  mille  homnKS.  Comme  il  cRoit  pteft 

4 jtm  ^ B:  mettre  en  campagne  avec  cette  grande  amicc 
■ 4-  un  Prophète  luy  ordonna  de  la  part  de  Dieu  de  ren- 
1 para’  voyer  ces  Ifraclitcs , parce  que  c cRoient  des  impies, 
/i.  »y.  &que  trcs-airurcment  illeroit  vaincu  s'il  fc  férvoit 
d'eux:  au  lieu  qu'avec  le  iécours  de  Dieu  les  feules 
forces  luy  (uftiroiait  pour  furmomet  les  ennemis. 
Ceb  le  furprii  & le  f'alcna,  parce  qu  il  avoir  déjà  don- 
né l'argent  dont  ils  eRoieiit  convaïus  pourbfolde 
de  ces  troupes  : mais  le  Prophète  rcxliocta  d’obeir 
au  commandement  de  Dicuqui  pouvoir  le  recom- 
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pencer  avec  ufurc  decetieperte.  Ilobcir,  renvoya 
CCS  cent  mille  hommes  fans  rieu  redemander  de  Tar- 
eent  qu’il  avoir  donne , marcha  contre  lés  ennemis, 
les  vainquit  dans  un  grand  combÿ , en  tua  dix  mil- 
le fur  la  pbee.  Se  prit  unt)arcii  nombre  de  prifon- 
niers  qu  il  Bt  conduire  au  lieu  nonunc  b grande  ro- 
che proche  de  l’Arabie,  d’où  il  les  fit  tous  précipi- 
ter du  luut  en  bas.  llBtauniuntrcs-grand&  ri<mc 
butin.  Mais  en  ce  mcGne  icnips  les  Kraclites  qu'il 
avoir  renvoyez  s’en  cflant  taïus  oRéneez,  ravagè- 
rent fbn  pais  jufqucs  à Eethfamés,  emmaierait 
e^d  nombre  dcWbil,  & tuèrent  trois  mille  ha- 
oitans. 

Amazbs  enfle  de  l'heureux  fùccés  de  fés  aimes  ou-  397< 
blia qu’il  en  cRuit  rcdcvablcàDicu,  & parune in- 
gratitude faailcge  au  lieu  de  luy  en  rapporter  tou- 
te b gloire  abandonna  ibn  divin  culte  pour  adorer 
les  fâuilcs  Divinitez  des  Amaledtcs.  Le  Prophète  « 
vint  le  tromer  de  luy  dit,  qu’il s’étoimoit  extrême-  n 
ment  de  voir  qullconfidciaR  &ccvaaR  comme  des  •« 
Dieux  caix  qui  n'avoient  pû  défendre  contre  luy  « 
leurs  adorateurs , ny  «npefeher  qu’il  n'en  cuR  tue  « 
un  grand  nombre,  qull  n’en  cuR  pris  quantité  d'au-  « 
très,  6c  qu'il  ne  les  cuR  eux-inelnies  menez  captifs  « 
enfaifânt  porter  leurs  idoles  a Jerulâlem  aveclcsau-  « 
très  dépouilles.  Ces  paroles  mirent  Amaiias  en  tel-  «* 
le  colère  qu’t)  menaça  le  Prophète  de  le  faire  mou- 
rir s’il  c^oit  plus  luy  tatirdetelsdilcours.  U luy  ré-  « 
pondit  qu’il  dcmaireroit  donc  en  repos:  mais  que  ** 
Dieu  ne  manquecoit  pas  de  le  clialbec  ainfi  qu’il  le 
mcritoic.  Comme  l’oi^euil  d’Araafbs  aoiflbic 
coùjours  , & qu'il  prenoic  pbiflr  à oflèneer  Diai 
au  Heu  de  rcconnoiure  que  tout  Ion  bonheur  venoit 
de  luy  6c  luy  en  rendre  des  aérions  de  grâces,  U écri- 
vit quelque  temps  après  ï Joas  Roy  d'ifracl;  qu’il  « 
luyordonnoit  de  luy  obéir  avec  tout  fbn  peuple,  de  « 
mcfmc  que  les  dix  Tribus  qu’il  commandoit  a-  c< 
voient  obéi  à David  & H Salomon  fies  anceRres;  6c  « 
que  s'il  ne  le  vouloicBtirc  volontairement  il  ieprepa-  u 
raRàbgucrre,  puis  qu'il  luy  deebroie  qu'il  efmitrc-  « 
folu  de  décider  ce  difFcrcnd  par  les  armes.  Joasluy  m 
répondit  en  cestermes:  LcKoy  JoasauRoy  Ama-  a 
Bas.  U y a\oit  autrefois  (iir  le  mont  Liban  un  très-  a 
grand  cyprès,  & un  chardon.  Ce  chardon  aivoya  de-  «• 
mander  à ce  cyprès  b Bile  ai  marbge  pour  fbn  Bis:  « 
mais  en  mefme  tanps  qu'il  luy  faifoit  taire  crac  de-  <* 
mande  une  bcRc  vint  qui  marcha  fur  luy,  dcTécrafa.  w 
Servez-vous  de  cet  exemple  pour  n’cntrcfMraidrc  « 
pas  par-dclTtu  vos  forces,  & ne  vous  enflez  pas  tel-  a 
iemait  devaniiéàcaulcdebvicloireque  vous  avez  « 
remponéc  fur  les  Amalecites,  que  de  vousmenre  <c 
en  hazard  de  vous  perdre  avec  tout  vcélie  royaume.  « 
Amafus  extrêmement  irrité  de  cette  lettre  fc  prépa- 
ra à b guerre,  6c  Dieu  ly  poullbic  bns  doute  afin 
d’exercer  fiir  luy  là  juRe  vengeance.  Lors  que  les 
années  furent  en  prefence  6c  lé  furent  miles  en  ba- 
taille, celle  d’Amafos  fut  foudain  tcDcment  frapée 
de  CCS  terreurs  envoyées  de  Dieu  quand  il  n'cR  pas 
favorable  , qu’elle  prie  b Biite  avant  que  d’ai  ve- 
nir aux  mains,  & abandonna  AmaBas  à b difere- 
tiondc  les  cnnanis.  Joas  l’ayant  ai  fàpuillàiice  luy 
die,  qu’il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  qu'en  luy  fâibnt 
ouvxir  de  àtoute  ion  wmee  les  portes  de  Jcrufâlan  : 
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& le  délit  qu'eut  ce  Ptince  de  (iuvetûviefittju'il 
pcrliutia  aux  lubtuns  «d’accepter  cette  condition. 
Aintijoas  apres  avoir  fait  ab.utrc  trois  cens  coudées 
des  iTUirs  de  li  ville , entra  en  triomphe  lùr  un  char 
üc  iui\i  de  toute  ion  aimée  dans  cette  capitale  du 
royaume»  menant  apres  luy  Amalias  prilbnnier;  em- 
porta tous  les  creibrs  qui  c(h)ient  dans  le  Temple, 
tout  l’or  & l’argent  qu'il  trouva  dans  le  palais  des 
Rois , mit  AmaiUs  ai  liberté , & s’en  retounu  à Sa- 
marie.  Ce  c^ui  arriva  en  la  quacorziâiic  année  du  rè- 
gne d* Amalias.  PUifieurs  années  après  ce  malhar- 
ratx  Prince  voyant  que  lès  amis  mciine  fàiibieni  des 
cncrcprüês  contre  luy  s'enfuit  dans  la  ville  de  X^achis. 
Mus  cela  ne  le  garantit  pas:  Uslepourfuivirait,  le 
tuèrent,  Ôc  poncrent  ibn  corps  àjerulâlan,  où  il 
fût  enterré  avec  les  ceremonies  ordinaires  dans  les 
obièques  des  Rois.  VcMlùdcquellcibrTeilfimtmi- 
lcrabfcmaitiès  jours  en  U vingt-neuvième  aimée  de 
ibn  règne  qui  eftoii  la  cinquante-quatrième  de  là  vie, 
pour  punition  de  ce  qui)  avoit  méprilë  Dieu  6c 
abandonné  1a  religion  vericable  pour  adorer  des  ido- 
les. Ibn  fils  luy  iûcccda. 


Chafxtrb  XL 

Lt  Pro^jete  femu  prédit  a Jeroheam  R§y 

ijM  U vMicroit  Ut  Syriens,  Hsfiçire  de  ee  Prophète 
envoyé  de'Dieu  a Ninivepoti^predsTeUruine 
de  f empire  djdjjyrte,  Jiiortdejeroboâsn.  Zâchd- 
rùu  fin  JUs  iMyjkccede.  SxcelUntetqu4Utet.dO- 
JUs  Roy  de  fitoA.  Ilfâit  deerandesconanefiet  Çi  | 
fortifie  extrêmement  ferupiUm,  Mkujnpro^erù 


DES  Juifs. 

//  Uy  fut  omblter  Dteie  ; DteuUchafiiedtPie 
meniere  terribU.  foMhdm  fon  fils  luy  fuccede.  SeU 
lum  affame  Zactsarhu  Roy  £ ffrael,  mfitrpe  Ut 

couronne.  Aidnahem  tue  Sellum , ^ re^  dix 
ans.  Phaceta  fin  fils  luy  fuccede.  Phace  fafiàjfine 
Cÿ  rerne  en  fi  pLue.  Teglat-PhaÜKjtr  Roy  d Af 
fyrie  luy  fait  une  cruelU guerre,  yertut  de  Joatham 
Roy  de  Juda.  Le  'Prophète  Nahum  predst  la  de^ 
firuihon  de  C Smpire  aj4jfirte. 

17  N la  quinziéme  année  du  régné  d’Amailas  Roy  3 9<  * 
de  Juda  ^oboam  avoit  iiicccdéàjoasionpcrc 
ou  royaume  a iTcacl,  & durant  quarante  ans  qu'il  re- 
gna  il  fit  toûjours  comme  iês  prcdc«flcurs  ibnic- 
)Our  à Samarie.  Il  ne  le  t^voit  rien  ajoûtci  à l’inv- 
pietc  de  ce  Prince  & à ton  inclination  pour  l'idola- 
trie.  Elle  luy  fit  faire  des  choies  extravagantes,  & 
attira  dans  la  fuite  fur  (bn  peuple  des  maux  infinis^ 

X-e  Prophète  fonas  luy  prédit  qu'il  vainaoit  les  Sy- 
riens, U étendcoit  les  bornes  de  ibn  royaume  jui- 
ques  à la  ville  d'Amath  du  codé  du  feptentrion , & 
juiques  au  lac  Afphaldde  du  code  du  midy , qui 
edoient  les  anciennes  limites  de  la  terre  de  Chanaam 
que  Joiùé  avoir  établies.  Jéroboam  animé  par  cette 
pro[^cdc  déclara  lagucircauxSyriais,  & conquit 
tout  le  pais  dont  Jonas  luy  avoit  prédit  qu'il  le  ren- 
droit  le  maidre.  Or  damant  que  jay  promis  de  tap- 
poncT  finccremcnt  & fidcllcmcnt  ce  qui  fi:  trouve 
dans  les  Livres  iàints  des  Hébreux,  je  ne  dois 
pas  pailcr  fous  iUence  ce  qui  regarde  ce  Prophète. 
jDieu  luy  ordonna  d’aller  annoncer  aux  lud>itans  de 
Ninive  cette  grande  dcpuillànte  ville,  que  l’Empin 
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Joppe  pour  palier  en  Silide.  Mais  il  s’éleva  imelî 
grande  cempefte  que  IcmaiftreduvaUIèau,  lepilo> 
te,  & les  matelots  le  voyant  en  danger  de  périr  lài» 
ibienc  des  voeux  pour  leur  ^ut;  & Jonas  eftoicle 
lèul  qui  retire  en  un  coin  découvert  de  ion  manteau 
n’imitoit  point  leur  exemple.  La  tempefte  s’au- 
gmentant encore  U leur  vint  en  refpric  que  quel- 
qu’un d’eux  leur  aniroïc  ce  malhair.  Pour  connoiftre 
qui  ce  pouvoit  eftreilsjctccrentleibti;  & U tomba 
iur  le  Prophète.  Ils  luy  demandèrent  qui  il  elloic,  & 
quel  iùjct  It^  avoir  fait  entreprendre  ce  voyage.  Il 
cépondit  qui!  eftoit  Hébreu  & Prophète  du  Dieu 
rour-puiilànt , & que  s'ils  vouloienc  éviter  le  péri! 
doiit  ils  edoienc  menacez  il  Êiloic qu’ils  le  jcttinênt 
dans  la  mer,  damant  que  luy  feuleneiloirLt'caaiè. 
Ils  ne  pûtent  d'abord  y conlcndr,  parce  qui! leur 
(êmbloit  qu’il  y avoir  de  l'impleté  d expoicr  ainlî  à 
une  mort  mdente  iinétrar^er  qui  leur  avoir  confié 
(à  vie.  Mais  lors  qu’ils  ic  virent  prefts  de  périr , le  dé- 
fit de  ic  iauver  joint  aux  inftanccs  du  Prophète  les  fit 
enfin  relbudre  à le  jetter  dans  la  nx’r:  dcilhcure- 
meimcbtcnq)e(lecc{Ià.  On  dit  qu'une  baleine  l’en- 
gloutit i & qu’aprés  qu'il  eut  demeuré  trois  jours 
danslbn  ventre  elle  le  rendit  vivant  &làns  avoir  re- 
ccu  aucun  mal  (iti  le  riv^e  du  Pont-Euxin , où  après 
avoir  demandé  pardon  àDicu  il  s’en  alb  ù Ni nive,  & 
yaniKMiça  ï ce  peuple  qu’il  perdroit  bien-tofU’Em- 
pircdel’Afie. 

U faut  revenir  mainrenant  ï Jéroboam  Roy  dlfl 
4 JUâr  tacL  11  mourut  après  avoir  régné  hcurailèmenC  do- 
*4*>l'*  fancquafance  ans,  & fut  enterre  à Samaric.  ZkWErii- 
rid/  Ion  fils  luy  fiicceda,  de  meTme  qu'OI'us  avoir , en 
la  quatrième  année  du  regnede Jéroboam,  fiiccedé 
au  royaume  de  Juda  à Amafias  fon  pere  qui  l’avoit  eu 
d’tyichtd  quitfltoirdejcntlàlem. 

400.  Ce  Rew  Ofias  avoir  ram  de  bonté,  tant  d’amour 
% T arm-  pour  la  julticc , & eftoit  fi  courageux  & fi  prévoyant, 
tif,  %6.  que  tontes  ces  excellentes  qualitez  jointes  cniêmble 
le  rendicent  capable  d’exccutcr  de  trcs-grandcs  ’en- 
trcprUês.  U vainquit  les PhilUtins,  & prit  fiir eux  de 
force  les  villes  de  Qcth  & de  Jamnia , dont  U ahatdt 
les  mUrailles  : attaqua  les  Arabes  voifins  de  l’Egypte  : 
baltit  une  ville  prés  de  la  mer  rouge , où  il  établit 
une  forte  gamilon:  ddlntalcs  Amm(mites&  (clés 
rendit  trinuaires:  reduÜît  lôus  Gipuillàncetousles 
pais  qui  s’étendent  julques  à l’Egypte  ; & appliqua 
enlùicc  Tes  lôins  au  réôblillêment  & à la  forrifica- 
don  dejerulâlem:  il  en  fit  réparer  les  murailles  qi 
elloicnt  en  très-mauvais  edicpar  la  ne^gence  deî< 
predeccilcurs:  rebaftit  cet  dpace  de  troisccnscou- 
deesquejoas  Roy  dlfiaelavoit  fait  abattre  brsqull 
y entra  en  trïornphe  après  avcûr  pris  pri&nnier  le 
Roy  Amafias:  Bt  conlduire  de  nouveau  plufieuis 
tours  de  la  hauteur  de  cent  cinquante  coudées  : baftit 
dcsfi^rtsdans  les  endroits  les  plus  écartez  de  U ville, 
ôi  fit  plulieurs  :iqucducs.  Il  nourrifiôit  un  nombre 
incroyable  de  chevaux  & de  befiait,  parce  que  le  pais 
. eft  abondom  en  palhiragcs  ; Sc  comme  il  aimoit  fort 
l'agricukure  il  fit  planter  une  tres-grande  quando; 
d’arbres  fniiders  éc  de  toutes  (ôites  d’autres  plantes. 
Il entretenoit trois  cens  (bixantc&dix mille (bldacs 
tons  gens  choifis , armer  d'épées , de  boiidiers , de 
anrahès  d’airain,  d’arcs  & de  frondes,  difiribuez 


par  regimens,  & commandez  par  deux  mille  bons 
ofliders.  Il  fit  fidreauifi  quandtt  de  machines  à jer- 
ter  des  pierres,  6c  des  traits,  de  grands  crocs,  6c 
autres  (emblables  inftnimens  propres  à attaquer  les 
places. 

L oiçeuii  dans  une  fi  grande  proiperité  empoi- 
(bnna  lefprit  de  ce  Prince  6c  le  corrompit  de  telle 
forte  par  fim  venin,  wc cette ptûflàncc temporelle 
&pal^crc  luy  fie  mepri£cTlapuiflànccctcmclle& 
toujours  fubfilbntc  de  Dieu.  Il  ne  tint  plus  conte 
de  (es  faintes  loix:  & an  lieu  de  continuer  à embrafi 
1er  k vertu  U fê  porta , ^ l'iinitadon  de  (on  pere,  dans 
l’impiété  & dans  le  crime.  Ainiifès  heureux  fiicccs 
6c  la  gloire  de  tam  de  grandes  aérions  ne  feivirent 
qu'à  le  perdre,  &àfâirevoir  combien  il  efldüHciie 
aux  hommes  de  conlovcr  la  modération  dans  une 
grande  fortune. 

Le  ;our  d’une  fefte  fôlemnelle  ce  Prince  fê  reveftit 
des  omemens  fàccrdotaux  6c  entradbnsIcTcmpIc 
pour  offrir  à Dieu  les  encenfemens  fiirl'aur^  dor. 

Le  Grand  Sacrificateur  Azjtrias  y courut  accompa- 
gné de  quatre-vingt  Sacrificateurs,  luy  dit  que  cela  ne 
luy  eftoit  pas  permis , luy  defirndit  de  palier  outre,  6c 
luy  commanda  de  forrirpouMie  pas  irriter  Dieu  par 
un  fi  grand  fàcrilcgc.  Ozus  s’en  mit  en  telle  colere 
qu’il  te  mcnaçi  de  le  Eure  mourir  & tous  ces  autres 
Saoifiotcurs  s’il  l'empelchoit  de  fàirece'qu’Üdefi- 
roic.  A peine  cut-il  achevé  ces  paroles  qui!  arriva  un 
grand  tremblement  de  terre  :1e  haut  du  Temple 
s’duvrit:  unrayondufbleilfTapaceRoyimpiearivi« 

& il  fe  trouva  à linlbuit  tour  couven  de  lepre. 

Ce  mefmc  tremblement  de  terre  fèpara  auHi  en 
deux  un  lieu  j>roche  de  1a  ville  nomméEroge,  la 
monc^ne  qui  regarde  l’ooddenc,  dont  une  moitié 
fut  portée  à quatre  ftades  de  la  contre  une  autre  mon- 
tagne qui  t^arde  le  levant,  ce  qui  boucha  tout  le 
ecand  oicmin,  & couvrit  de  terre  les  jardins  du  Roy. 

Les  Sacrificateurs  voyant  ce  Prince  tout  couvert  de 
lepte  n’eurau  pas  peine  à en  connoiftre  la  caufe  : ils 
luy  déclarèrent  que  ce  mal  ne  luy  eftoit  arrivé  que  par 
un  chaftiment  vifible  de  Dieu,  & luy  ordonnèrent 
de  (brtir  de  la  ville.  Son  extrême  confiifionhiyofta 
la  hardieftê  de  refifter:  il  obéit,  6c  fut  ainfi  jufte- 
ment  poni  de  fbn  impiété  envers  Dieu,  & delà  té- 
mérité qui  l’avok  porté  à ofer  s’élever  auddiusde 
l’humaine  condmoa  11  pafià  ainfi  quelque  temps 
hors  de  b ville  où  il  vefcm  crrpantaiÜer  pendant  que 
/9éithdm  fbn  fils  avoit  b conduite  des  affaires,  6c 
mourut  de  dcpbifir  de  fèvcûr  réduit  en  cet  cftat.  Il 
eftoit  âgé  de  loixante  6c  huit  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  cinquante-detix.  U fut  enterré  dans  (es  jardins 
enunlêpulchiefcpaté:  &Joathamluyfùcce^ 

Quant  à Zacharias  Roy  d'ifracl,  àpcineavoit4l 
régné  fix  mois  que  SeSmm  fils  dejabésl'ailàf^jia,  4^^ 
6c  ufijrpa  lo  royaume  : mab  il  ne  pollêda  qu’un  1 
mois  b dignité  qu’un  fi  grand  crime  luy  avoir  ac- 
quÜc.  tJ^CdHohem  General  de  l'armce  qui  eftoit 
alors  dam  b ville  de  Tharfâ  marcha  avec  toutes  Tes 
forces  droif  à Samarie,  le  combattit,  le  vainquit, 

& le  tua:  fe  mit  de  là  propre  autorité  b couronne 
lûtja  tefte,  6c  retourna  vers  Thorbavccfonarmcc 
viéri>riculê.  Les  habitons  ne  voulant  point  le  rccon- 
noiftre  6c  luy  ayant  fermé  les  portes,  il  ravagea  tout 
Va  ^ le 
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icpâis,  prie  U ville  de  force } IcstiucouS}  n’épargna 
p.isniclmc  L's  cutiuu,  &exeT(^ainli  contre  (à  pro- 
pre nation  dc^  enuutez  dont  a peine  voudrt)ii-on 
ulcr  contre  des  BorKrrcs  après  les  avoir  vainats;  & 
il  ne  fè  conduific  pas  avec  plus  de  douceur  & d'bu- 
nullité  durant  les  dix  années  qu’il  régna  furllnicl. 
'Thtl  d'Atîyrie  liw  déclara  laguerre:  & com- 
me il  ne  le  fcncojt  pas  aUèz  fort  pour  jiiy  refifler  il  luy 
donna  mille  talcns  d'argent  pour  avoir  la  paixi  de 
exigea  cnltüie  cette  lomme  de  (es  peuples  par  une 
im^inon  de  cinquante  drachmes  par  tefte.  U mou- 
rut bicivioft  après,  & fut  enterre  à Samarie. 
cciA  (on  (ils  luyfùcccda,  & n’heriupasmoinsdela 
cruauté  que  de  là  couroiuie  : nuis  il  ne  régna  que 
deuxans.Car‘?i!*4ééfilsdc  Romelia  Meftrede  camp 
d’un  régiment  de  mille  hommes  le  tai  en  tndiifon 
’ dans  un  fc(\in  qu'il  fàilbit  avec  les  plus  fâmilicts, 
s’empara  du  royaume,  & reena  vingt  ans,  (âmque 
l’on  piiilledir^  s'il  eftoie  ou  plus  impie,  ou  plus  in- 
jure. TegUt-PhAUxjtr  Roy  d'Artyrie  luy  fit  la  guer- 
re, (c  rendit  maiftre  de  tout  Icpüs  de  Gabau,  de 
tout  cdiiy  qui  c(l  au  delà  du  Jourdain , & de  cette 
partie  de  la  Galilée  qui  eft  proche  de  Gydidc&d'A- 
zor,  prit  tous  les  habitans,  & les  emmena  captifs 
dans  Ion  royaume. 

401.  Joatlvun  fils  d’Ofus  Roy  dejuda  &:  G<r4y4qui 
i Parai,  cftoit  dc  jerulàlan  regnoit  alors.  Il  ne  manquoit 
»7‘  aucune  vertu  à ce  l^incc.  Car  il  neûoic  pas  moins 
religieux  envers  Dieu  qu’il  elhjit  jufte  envers  les 
hommes.  Il  prit  un  extrême  loin  de  réparer  de  d’em- 
bdlir  cette  grande  ville.  Il  fit  rcfaiie  les  parvis  dc  les 
portes  du  Temple,  de  relever  une  p^ic  des  murail- 
les qui  eftoient  tombées.  A quoy  ilajoùudctrcs- 
graïuics  de  tres-fortes  tours,  remedia  a tous  les  des- 
ordres de  (pn  royaume  ; 6e  vainqiiii  les  Ammoni- 
tes, leur  impolà  un  tribut  dc  cent  ra'cns  par  chacun 
an , dc  dix  mille  mdûrcs  de  froment , de  autant  d'or- 
ge, de  augmenta  de  telle  lôrtc  l'ctcnduc  de  la  force 
dciôn  efbt,  qu'il  n'elkoie  pas  moins  redoute  defes 
ennemis  qu’ainw  dc  Tes  paiples.  • 

Durant  lôn  règne  un  Prophète  nommé 
prédit  en  ces  termes  la  ruine  dc  l’empire  d’Allyric  de 
„ L deftrucüon  dc  Ninive:  Comme  on  voit , dit-il, 
„ tes  eaux  d'un  grand  tefervoir  cftrc  adiccs  par  le  vent, 
„ enverra  dcmcünc  tout  le  peuple  de  Ninive  agité  Ôc 
„ rroub'c  dc  aaiute , de  leurs  penlécs  cftrc  li  flot^tes, 
i>  qu’en  mcfinc  temps  quils  lè  diront  l'unjà  l’autre: 
,»  huions , iU  diront:  Demeurons  pour  prendre  no- 
„ Ihrcorde  noftreargent:  maisiiuld’euxneliiivracc 
„ dernier  confcil , parce  qu'ils  aii)icront  mieux  (auva 
M Icur  vic  que  leur  bica  Aiiilî  on  n entendra  pormy 
„ eux  que  cris  de  que  laiTKntations  : leur  frayeur  fera 
„ fl  grande  qu'à  peine  (c  pourront-ils  fbfttenir , de  leurs 
» vila^es  ne  lcront  plus  reconnoiltables.  Où  fc  retire- 
„ ronc  alors  les  lions  d:  les  mères  des  lionceaux?  Niiii- 
„ vc,diclcSeigneur,jct'cxtermincrayi  de  on  ne  verra 
„ pluslbrtir  de  toy  des  lions  qui  fallentiranbler  tout 
„ le  monde.  Ce  Prophète  ajouta  pküîeurs  autres  cho- 
ies IcmbUbles  toiKh.uit  cette  puilliiuc  ville  que  je 
n’apponeray  point  icy  dc  crainte  d'ennuy  er  les  Ic- 
tfteurs.  Ht  l'on  vit  cent  quinze  ans  après  l'cfle^e^ 
octic  prophétie.  1 
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CHAPifRE  XIL 

Mort  4e  ^oothom  Rojf  4e  fm4eu  Adm  fin  fils 
eftost  tres-4mfie  tny  Jmece4e,  Reajn  Rey  4e  Syrie 
PliMce  Rey  Un  fom  U^mrre^  ^cet 

t'efism  fipMret,  tl  U fost  4 Phace'  fm  le  vmst^ 
4smsMHe gronde IsMtéùüe,  LoRreyhrte'OM fer* 
te  Ut  Ifraelttes  4 renvoyer  kters  prifinnUri, 

JOatham  Roy  dejuda  mourut  à l'âge  dc  quarante  4^ 
de  un  an  après  en  avoir  régné  feize , de  fiit  enterré  ^ 
dans  le  lèpofchrc  des  Rois.  Achoi  Ion  fik  liiy  f yer- 
da.  C*  Prince  hit  ucs-impie:  il  foula  aux  picdslcs  L.18. 
loix  de  Dieu,  de  imita  les  Rois  dlftacl  dans  leurs 
abominations.  Il  éleva  dans  J eruiàlcm  des  autels  lùr 
Iciquels  il  faoifia  aux  idoles , leux  of&it  Ibn  propre 
fils  enholocauftelèbnlaco(ÛumcdesChananéen^ 
de  commit  pluiicuiseutrcsdétcftablcsciiines.  RmJ» 

Roy  dc  Syrie  de  dc  Damas,  de  Phace  Roy  dlûacl  qui 
eftoient  amis  luy  dedarcrent  la  guctre,de  l’alliegcccnt 
dans  Jcrulâlcm.  Mais  la  ville  le  trouva  fi  forte  qu'ils 
furent  contraints  dc  lever  le  Itege,  Razin  prit  en- 
fuite  celle  d'Ela  ficuce  lîir  le  bord  de  la  mccrcx^^ 
fie  Qicr  tous  les  habitans , de  y établie  une  colonie  de 
Syriens.  U prit  auflî  plufieurs  aunes  places,  tiuun 
grand  nombre  de  Juifs,  de  s'en  retourna  â Damas 
avec  fbn  armée  chargée  dc  dépouilles.  Lorsqu'A- 
chas  vit  que  les  Syrienss’eftoient  retirez  il  aeutn’c- 
ftre  pas  moins  fort  que  le  Roy  dTlhcl  lèul  : ânliU 
marcha  contre  luy  j de  ils  en  vinrent  à une  bataille» 
dans  Liqncllc  Dieu  pour  le  punir  defes  crimes  per- 
mit qu’il  fiit  vaincu  avec  pote  dc  fix-vingt  mille 
hommes , de  de  Zécharùu  (bn  füs  tué  jiar  Asmn  Ge- 
neral de  l’armée  dc  Phacé  qui  rua  aufli  Enc  capitaine 
defes'gardcs  de  prit  pri(bnnircéZr4»  General  de  fbn 
armée.  Le  Roy  dlfcac!  emmena  un  très-grand  nonv 
bre  d'autres  captif:  dc  l'un  de  dc  l’aiurc  lexc  : de  lors 
que  les  liraeliccs  retoiirnoicnc  triomphans  de  chargez 
de  butin  à Samarie  le  Prophète  vint  au  devant 

d'eux,  de  leur  cria  qu’ils  ne  dévoient  point  aevibuer 
leurvidtoirc  à leurs  propres  forces , mais  à la  Colère 
de  Dieu  contre  Achasj  les  reprit  fort  de  ce  que  ne 
(c  contentant  pas  dc  leur  bonheur  ils  ofbicnt  emme- 
ner prilonniers  tant  dc  pcrhaïuies  qui  cftant  des  Tri- 
bus de  Juda  de  de  Benjamin  liroicnt  leur  origine  d’un 
mefim-  lâng  qu'au,  de  loir  die  que  s'ils  ne  les  met- 
loient  en  libcné  Dieu  les  cliafticroit  Icvcrcmcnt. 

Les  liraeliccs  tinrent  conlcil  la-dcdiis  ; de  Barochùu 
qui  ciloit  un  homme  dc  grande  autoricé  parmy  eux 
de  trois  autres  avec  luy,  dirent  qu'ils  ne  Ibuftriroicnt  «« 
point  qu’on  laillaft  entrer  ccsprifbnnias  dans  leurs  « 
villes,  de  CTaime  d’anirerfurcuxUcolercdclavcn-  « 
geancc  dc  Dieu;  de  qu'ils  n’avoienc  déjà  queert^  c< 
commis  d'autres  pcchez  dont  les  Prophaes  les  a-  « 
voient  repris , (ans  y ajoùtcr  encore  de  nouvelles  im-  » 
piaez.  Les  loldais  touchez  dc  ces  paroles  (é  remi- 
roit  à au  dc  faire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  à pro- 
pos : de  alors  ces  quatre  hommes  fi  f^cs  oftercnc  les 
chiiiiics  à CCS  prilonniers,  prirent  loin  d'eux,  leur 
donnèrent  dajuoy  s'en  retourner  ; de  les  accom- 
jwirneran  non  Iculancnr  julqucs  à Jéricho,  mais 
juk]ucsouprc!i  de  ferublem. 
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Chapitre  XIIL 

AchM  Rty  de9MddtmfhrtÀfmfcc8ttrtTfgUt-PhA- 
UxjtrKojaAffjntt  ifHirttva^USjrùy  tmeK^ 
HP^Tt^y  dtTDûirtM-»  ^frtniDétmM.  Hêrriwt 
tmftctn.  <£tAchM.  'S4imrt.  Ezjechi4sfinfiiihty 
fiucetU,  PhMcéTf^dlfratUfiaJfaJfinéforOzjêet 
Mjmf«  U rçjMtmey  (^efivamatparSaUms- 
zjtr^R^j  £A^rie.  Szjchùu  rétahUt  entiertmtnt 
U firvtce  ete  DUt$ , vainc  Us  PhiUfims,  m^ife 
Usmenaccsd»  'Koyd'AjIjfrü, 

A Prés  UQie  (i  grande  perte  Achas  Rot  (iejuciaen- 
voya  des  Amballàaeurs  avec  de  ri^es  prcfens  à 
Tcgiac-Phaiazar  Roy  , jx)ur  luy  demander 

lêcours  contre  les  irraclites,  lesSyriens,  &ccuxdc 
Damas,  & promit  de  Iviy  donner  une  grande  Ibm- 
mc  d’argcnL  Ce  Prince  vint  en  perfonne  avec  une 
puiÆince armée,  tav:^ca toute  1a Syrie,  prit  defor- 
ce  la  ville  de  Damas,  tua  RazinquicneftoitRoy, 
envoya  les  habiians  en  la  liautc  Mcdic , & Ht  venir 
en  leur  place  des  Ai^ens.  U marclucnlùitcconare 
kslibratcs,  & en  emmena  pluHeuts  captifs  Achas 
alla  ï Damas  le  remercier , Sc  li^  porta  non  (culc- 
ment  tout  Tor  & rargem  qull  avoir  dans  fes  crc&s, 
nuis  auflî  celuy  qui elloit^s le  Temple,  (ans  en 
cxccpcermeHne  lesprclênsqucrony  avoir  ofFensà 
Dieu.  Ce  dctcftaWc  Prince  avoit  iipeud  cipric  Ôc 
de  jt^ement , qu  encore  que  les  Synais  fuilcnt  fes 
ennemis  déclarez  il  ne  kulloit  pas  d'adorer  fec6 
Dieux,  comme  s’il  euHdeu  mettre  toute  Ibn  e^> 
^cancc  en  leur  fecours.  Mais  quand  il  vit  qu  Us  avoicnc. 
efte  vaincus  par  les  Aityriens  U adora  les  Dieux  des 
vidorieux , n y ayant  point  de  iàulTes  Divinitez  qu’il 
ncfuftprcft  de  rcvererpldtoHquc  lcDicuveritaDie, 
le  Dieu  de  (es  peres , dont  la  colère  qu'il  avoit  attirée 
(ùr  luy  e(bnc  la  caulêdecoustcfmalneurs.  Sonim> 
pieté  pallà  julqucs  à cet  horrible  excès  de  ne  (c  con> 
tenter  pas  de  dépouiller  le  T anplc  de  tons  (es  treibrs, 
il  le  fit  mcfinc  tcimcr , afin  qu  on  ne  pdll  y honorer 
Dieu  par  les  Édifices  £>lcmnels  qu  on  avoit  accoû- 
tumé  dekiy  ofirir:  &aprésl’av<^  irrite  par  tant  de 
crimes  U mourut  à l'àge  de  ttente-fix  ans,  dont  U 
enavoit  régné  (aze;  & laUlâ  pourfiiccc(lcur£t/- 
ehûtsConG^ 

En  ce  mclhic  temps  Pliacé  Roy  dlfracl  fut  tué  en 
trahilbn  par  OxJe  l’un  de  fes  plusconfidens  iervi- 
teurs , qui  ufiupa  le  royaume  & régna  neuf  an& 
Cefioic  un  homme  trcs-mcchant&trevimpic.  SA- 
matuujcr  Roy  d’Aü^ic  luy  fit  la  guerre , & n'euc  pas 
peine  à le  vaincre  &àluyimpo(èruntribut,  paccc 
que  Dieu  li^  efioit  contraire. 

En  b quatrième  anîicc  du  régné  d’Ozée  Eæchias 
fils  d’Acnas  & d'.<<^éMquicfioudcJciu(àlemfiKce- 
da  comme  nous  venons  de  le  dire  au  royaume  de  Ju- 
(b.  Ce  Prince  efiok  fl  homme  de  bien,  lijufic,  & 
fi  religieux , que  des  le  commencement  de  (on  régné 
il  c(Hnu  ne  pouvoir  rien  Éire  de  plus  avantageux 
pour  luy  Sc  pour  iès  (îijecs  que  de  rétablir  le  letvi- 
ce  de  DieiL  11  allèmbla  pour  ce  (ùjet  tout  le  Pcu> 
pie,  les  Sacrificateurs,  &c  les  Lesites,  &c  leurparb 
»,  en  cette  force.  Vous  ne  pouvez  ignorer  quels  font 
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les  inaux  quevous  avez  Ibuficits  à cuilë  des  péchez  ** 
du  Roy  mou  pere  lois  qu’il  a nunqud  decendieh  " 
Dieu  le  louvciain  honncuiquiluy  mdeu,  & des  ** 
criirics  qu'il  vous  a £ùt  commettre  cuvousperlîia-  “ 
liant  d’adoiei  les  (aux  Dieux  qu'il  adoroit.  Ainü  * 
p^  que  vous  avez  ^pcouvé  les  chaftimens  dont  * 
l’impicid  cil  lîiivie,  je  vous  exhoitc  d’y  renoncer,  “ 
de  purifiée  vos  âmes  de  ont  de  IbuiUuics  qui  les  “ 
desnonotent,  & de  vous  joindre  aux  Sacrificaieuis  “ 
& aux  Levices  pour  ouvrir  le  Temple  du  Seigneur,  “ 
le  purifier  par  de  folemnels  Ociificcs,  & le  rétablie  f 
en  (bn  premicHuftre,  puis  que  c’eftle  lëul  moyen  “ 
d’appailcr  la  colcre  de  Dieu  & de  vous  le  rendre  (à-  “ 
vorabic.  Après  que  le  Roy  eut  parié  de  la  (brte  les  '* 
Sacrificateurs  ouvrirent  le  Temple,  le  purifièrent, 
preparcrcnc  IcsvaiHèauxlàcrcz,  Remirent  des  obla- 
tions liir  l’autel  IHon  lacouihimcdcleursanccllres. 
Ezcchias  envoya  enlùite  dans  cous  les  Ueux  de  lôn 
royaume  pour  ordonner  au  Peuple  de  le  rendrcàjc- 
rul^em,  afin  d’y  cclcbrcr  la  foie  des  pains  làns  le- 
vain qui  avoit  cm;  mtcnomp|ië  durant  pluficuis  an- 
nées par  l’impicté  des  Rois  fesprcdccciraus.  Son 
zelepailà  encore  plus  avant  : il  envoya  exhoner  les 
Uraclites  d’abandonner  lettaï  fiiperftitions , 9c  de 
rentrer  dans  lairs  anciennes  & lâinrcs  coulhames 
pour  rendre  h Dieu  le  culte  qui  luy  cil  deu,  & leur 
promit  de  les  recevoir  dans  Jôulàlem  s'ils  vouloicnc 
y venir  célébrer  la  feilc  avec  leurs  comparriotes.  Il 
ajoûta  que  la  feule  conlidetaiioa  de  leur  boufaeur , Se 
non  pas  Ibn  incercll  parrioilicr  le  ponoit  à les  con- 
vier ucmbraila  un  con&ilfifiducairc.  Les  Uraidites 
non  (êuietBenc  n'écoucerax.ppim  uncpropofiriôn 
ni  leur  dloit  fi  avancagéu&.ÿinais  lèmocqucccne. 
c fcs.aitd»£idcuis,  8c  iiaitctencdclamefine  fiac- 
re les  Prophètes  qui  les  exhonoiencàlûivrcunavis 
fi  làgc,  & Iciu  predifiaicnclesmauxquilcuiairive- 
roicnis’ikconiinuoient  dans  leur  impiété.  Leur  fo- 
lie Scieur  fureur  ciDiflànttodijouisilstuerDntmelîne 
ces  Prophacsj  8c  ajoûretent  de  nouveaux  crimes  h 
leurs  enmes  julqucs  h ce  que  Dieu  pour  les  punit  les 
livra  entre  les  inauis  de  leurs  ennemis  comme  nous  le 
dirons  en  (bn  lieu.  Uyeutiëulcincntunalfegcand 
nombre  des  Tribus  de  Manaliè,  de  Zabulon,  Sc 
d’UIàchai , qui  touchez  des  paroles  des  Prophètes 
fi;  convcitircnc , & allctent  à jeeu^em  y adorer 
Dieu.  Lors  que  chacun  s’y  lui  rendu,  le  Royfin- 
vi  de  tous  les  Grands  & de  tout  le  Peuple  monta 
dans  le  Temple,  où  U ofirit  pour  luy-inefinc (cpl 
taureaux , lèpt  boucs , 8c  lépr  moutons  : 8c  apres  que 
ce  PriiKC  & les  Grands  eurent  mis  leurs  mainsuu 
les  telles  des  viâiiucs,  lesSarrificamirslestucren^ 
8c  elles  (uicnt  enricicmcui  confiimécs  par  le  (eu 
comme  eflant  oflettes  en  hokicaulle.  Les  Lxvitcs  qiâ 
cftoient  b i’cniour  d’eux  chantoient  cependant  fiir 
divers  inllniincns  de  mufique  des  hyiimts  à la  louan- 
ge de  Dieu  félon  que  David  l’avoir  ordoiuié  : les  Sa- 
crificuaics  Ibnnoicnt  de  la  aompette,  & le  Roy 
& tout  le  Peuple  elloicni  proAcmez  le  vil^e  contre 
terre  pour  adorer  Diea  Ce  Prince  Ikrilu  enluits 
Ibixante  8c  dix  boeufs,  cent  moutons , & deux  cens 
agneaux,  donna  pour  le  Peuple  fixccnslxxuis  Sc 
quatre  mille  autres  belles  : Sc  après  que  les  Sacrifica- 
teurs curent  cnticrcmcnt  achevé  toutes  les  ceremo- 
V J oies 
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nies  icloïK^uc  la  loyrordonne,  le  Roy  voulue  mon- ^ 
ger  avec  roue  le  Peuple,  ôc  rendre  avec  luy  îles  actions 
de  grâces  à Dieu. 

La  fefte  des  pains  Gins  levain  s’approchanc  on 
commença  à cclcbrcr  laPaiquc , &à  olftir  à Dieu 
liurane  Icpc  jours  d'autres  vietinics.  Outre  celles  qui 


DES  J 

eftoienc  o&rtes  par  le  Pei^e  le  Roy  donna  deux 
mille  taureaux , & iept  mille  autres  belles  : & les 
Grands  pour  imiter  (à  libéralité  donnèrent  auÛt  mîL 
le  taurcanx,  & mÜle  quarante  autres  beftes;  rdle- 
meut  que  l'on  n'avoic  point  veu  depuis  le  temps  de 
, Salomon  célébrer  fi  Iblcmncllcmem  aucune  fel^ 


408. 


On  pu^ea  enluite  JeruGdem  Se  tout  le  mis  des 
abominations  incroduios  par  le  culte  Gicriiege  des 
idoles  : Sc  le  Roy  voulut  fournir  du  fien  les  viâimes 
nccdlàircs  pour  offiit  tous  les  jours  les  fâcrifîœsin- 
ftituczpu  laloy.  Il  ordonna  ejue  le  Peuple  payeroit 
aux  Saailîcaicurs  de  aux  Lévites  les  dedmes  &lcs 
prémices  des  fhzits  afin  de  leur  donner  moyen  de 
s’employer  endcrcment  au  fervicedcDieu,  delcur 
Gibaflirdes  lieux  propres  à retirer  ce  quileurefloic 
ainG  donné  pour  leurs  femmesde  pour  leurs  cnlàns. 
Tellement  que  l’anden  ordre  touchant  le  cuire  de 
Dieu  fiit  cnücrcment  rétabli. 

Apresque  ce  Gage  & religieux  Prince  eut  accom- 

gli  toutes  ces  choies  il  dcc^a  la^erre  aux  Phili* 
ins , les  vainquit , Sc  Ce  rendit  mailae  de  toutes  leurs 
villes  depuis  Gaza  julqucs  à Geth.  LeRoyd'Afl^e 
le  menaça  de  rütnet  tout  G>n  pais  s’il  ne  s’acquicoit 
du  cttbut  que  G>n  pere  avoit  accoutumé  de  liiy 
payer.  Mais  la  conBance  que  & pieté  loy  fâilbit  avoir 
en  Dieu  , de  la  foy  qu’il  ajoutott  20x  predidbons 
du  Prophète  /ft/e  qui  Hnfhuifoit  portioiiiercmcnt 
de  tout  ce  qui  luydevoit  arriver,  luyfîtméprilèrces 
menaces. 


C H A*P  I T R E XIV. 

SahnoMzjir  Rn  dAjfjrit  »rtnJ  Saimrü  » 

entüremm  te  royaume  a Ifr/tilt  emmene  captifs  U 
Ro^  Ofee  a tout  ^tnvojttme  colooùt 

de  Chuteem  habiter  U royiaumedljraeL 


C AlmanazarRoy  d.’Al^c  ayant  appris  qu’Ozéc  40^: 
'^Roy  d’Ifracl  avoit  envoyé  Iccrenement  vers  le  4*^ 
Roy  d'Egypte  pour  le  porter  à entrer  en  alliance  con-  «T* 
cre  luy , marcha  avec  une  grande  armée  vers  Samarie 
en  la  lêptiéme  année  du  règne  de  ce  Prince , Sc  après 
un  Gege  de  trois  ans  s’en  rendit  maillrc  en  la  neuvié- 
me  année  du  règne  de  ce  mcfmc  Prince , & en  la  fep- 

i^i pnt 

!c  royaume 
le  Peuple  captif  en  Medie 
Sc  en  Perlé , & envoya  à Samarie  Sc  dans  tous  les  au- 
tres lieux  du  royaume  dlfiad  des  colonies  de  Chu- 
téens,  qui  font  des  peuples  d’une  pro>’incc  de  Pcric 
[ui  portent  ce  nomacaulc  dufleuvcChuthIclong 
lumtd  ik  demeurent. 

Ceft  flinfi  que  ces  dix  Tribus  qui  compolbient 
le  royaume  d’Uracl  furent  chaflccs  de  leur  pais  neuf 
cens  quarantc-fépt  ans  apres  que  leurs  peres  cGant 
fortis  d'Egypte  l'avoient  conquis  par  h force  de  leurs 
armes , huit  cens  ans  apres  la  domination  de  jolùé , 

& deux 
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Jctlcux  cens  quatame  ans  lêptmois..^,.„. 
qu'ils  s’e<loia^revottezcontEcRoboampeâ^fi^sde 
David  pour  pitndre  lepanidejctoboam&n£ijct, 
& lavoicnt  comme  noos  l'avons  veu  reconnu  pour 
Roy.  Ec  c’eft  ainlî  que  ce  malheureux  Po^c  fin 
chaftié  pour  avoir  m^rifê  la  loy  de  Dieu  & la  voix 
de  lès  Prophètes,  qui  luy  avoient  fi lôuvenc prédit 
Içs  malheurs  oùiltombeioits'ilconiinuoitdansfim 
impiété.  Icroboam  en  fin  l’impie  & le  tnaliKurtax 
outeut,  locsqu'ayanteftéélevéltirlectâneilponalc 
Pciq>ie  porlpnexemplefiridoiatrie,  &anitafiirluy 
lecourroux  deDieu,qttilachafiialuy-incfineoom- 
mc  il  l'avoit  mérité. 
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dttria^iklm^jMflanefiiksMjuedKci 
psw  tmpefektr  ksTjrtemiaifmvoir tirer  deCerm-, 
ce  ftt  étant  eentiime'  durant  an^  ont  tb  frrtm  cm- 
\^nmtt  de  faire  detfmt.  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
les  annales  des  Tytiens  touchant  Salmanalâr  Roy 
dAilÿrie.  ' 

Ces  teuveaux  habitans  de  Samarie  que  l’on  nom- 
mmt  Chutéens  potn  la  lailbn  que  nous  avons  dite, 
cHDicnt  de  cinq  muons  difietentes  qui. tvoient  cha- 
cune un  Dieu  paiticulict,  & ils  continucient  de  les  a- 
dorercm^e  Us  failôient  en  leur  pais.  Dieu  en  fis  fi 
irrité  qu’il  leur  envoya  une  erandepefte,  àlaqucUe 


_ , ,, 1 — '-"''uy' unegianocpeite,  aiaqneui 

Le  Roy  dAflyne  fit  feiurauUileflortdeles  ar-  ne  trouvant  aucun  lemede  lU  fiitcnt  avertis  rarut 
mesàlaSyrie.&àlaPhcnidci  & il  ell  lait  mention  orade  d’adorer  le  Dieu  tout-puiflânt;  Scqu’illesde. 
de  luydans  lesarmales  des 'Tytiens,  parcequ'illeurj  livreroit.  Ils  députèrent  aufli-toft  vers  le  Rovd’Afly- 
fitlagnetrediinmleregned'Eluleusleut  Roy, corn-:  riepour  le  fiippliet  de  leur  envoyer  quelques-uns  des 
ine  Mcnaidre  lerapmrtedansibnhilioiredes  Ty-|  Sacrificateurs  Hebreux  qu’il  rcteiroit  prilbnnieis. 
riens,  qui  a efté  ttàduite  en  Grec.  Voicydcquelte|  Ce  Prince  le  leur  accorda,  & ils  s'infituilirent  de  la 
“ P“le:  Ebdemreptatrtntt fixant.  Et  Ut.  loy  de  Dieu , luy  rendirent  l’honneur  qui  luy  cft  dût 
Çutient  teftant  reveket  U aSa  antre  eux  & aufli-toft  la  pelle  ceilL  Ces  peuples  que  les  Grecs 

fiatte  aUtrednififtntJinehïlpnue.  Le  Jby  trtyffi\  nominent  Sanuritains,  continuent  encore  auiour.- 
^leemtr/aat^nm  arméeemtreenx : firendkmae.^  d’huy  dans  la  mefine  religion.  Mais  ik changent  à 


fire  de  tenu  la  Phenicie:  (g  t^antfait  Ufoixien  re 
tmmaenjmfaü.  Pendetewft afréileittiSeitCArte', 
deCanaetmeTjr,  (g fbtfienrt amrttftanerent Ujmg 
desTjriem  pntje  rentée  an  Rej  dAjJÿra.  Et  am- 
fi  eentme  1rs  l^rtent  detnetertrent  Uifinb  <jm  ne 
vmlttrent  feim  fi  faàmettre  a Inj . il  enveja  centre 
tnx  fiixante  ntearet  <pu  Ut  Phmiàtnttttmentdfet. 
fa.,  (géamUfinebÜyametthmtctHtrametm,  Les 
Tjhent  fièrent  teuet  dente  vmfieanx  an  devant  de 
cette fiatte , la  défirent,  frerem  cm^  ont  frtfin- 
«iert  (g  ac^nirem  ieanemp  de  r^ntatim  far  eette 
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noitrcttard  !don  U diverifte  des  temps  : car  lots  que 
, nos  ainircs  font  en  bon  cftat  ils  proteftent  qu  ib 
nous  confiderent  comme  leurs  frcrcs,paice  qu  dbnc 
les  uns  & les  autres  delcendus  de  Jolcph  nous  cirons 
KMB  noftrc  (xiQne  d'un  tnciîne  làng.  Et  quand  U 
fortune  nous  eft  contraire  ik  dilent  qu'ils  nenods 
oonnoiileni  point:  & quikncfontpoiutob!î{^ai 
nottsa^et}  pttls  qu'eftant venus  J*nn  prfb fi  doi^né 
s’éablir  en  c«uy  qu'ils  habitent,  ils  nom  rietide 

, Gonttnim  avec  nous.  Mds  il  faut  lemctcte  cecv  à qud* 
1 qiicautte  Ueu  où  ü Ida  plus  a ptop<«  d'en  parler. 
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CHAriTXS  pRfiMIElL 
Sennéchenh  Roy  d AJJjrif  entre  avec  me  grande  ar- 
^^tdmsUrejatem«àeJnÀHf  (Smm^ueàefoym 
R»j  Sucbùe  qiiitiy  avok  d^émuyrdtndefimme 
tablier  a fe  retirer.  JlvjtfMreUfftenem 
(S  R^ficetfin  Liemetntmeeuerdiii^ 
Jfrnfélem.  Le  ^hete  ffaïe  d^nrt  Ruchim 
^fccenrt  Jt  Renneuher  A revient  XEgyfte 

f^tyeveirfteitancMHfrogréf. 

En  la  quatotziéme  année  du  régné  d'Ezeefaias 
Roy  de  Juda  Sennaeheni  Roy  d’Ai^ie  cn- 
tia  A-uis  (on  royaume  avec  une  cres.puil£ince 
aimée:  &k>isqu’apiésavoirpristoutcslcsaun;csvil- 
les  des  Tribus  de  Juda  & de  Benjamin  ümarchoit 
conttn«ulàlera,  exechias  luy  envoya  ofliit  par  des 
ambaludeurs  de  recevoir  celles  condirions  qu  il  vou- 


fttoït^^  d dire  Ion  tributaire.  Ce  Prince  accepta 
cesofies,  & luy  promit  avec  (amène  de  (èreriier  en 
fon  pôs  (ans  faire  aucun  a£fcc  hofhlitd,pourvcu  qu'il 
luy  payait  trente  taicns  d’or  & crois  cens  talcnsd’ar- 
Knt  Ezcohias  le  fiancàlàparaleépuijàtouslcsiie. 
lots  pour  luy  envoya  cette  fomme , dans  l’elpciance 
d'avoir  h paix,  fibis  Sennachoib  après  avoir  rcccu 
Ibn  argent  ne  vodm  point  le  (buvenir  de  la  fiÿy  qu’il 
luy  avok  donnée,  & elhntallé en petlônne contre 
lçEgy(rieiis  dcles  Ethiopiens,  lailu  Tt^aeA  lôn 
Lieutenant  general  avec  de  grandes  forces  A- affidé 
de  deux  autres  de  fe  pcindpaux  chefe  nommez 
Tharat  6c  jinacharii , p^  continua  dans  la  Judée 
lagi^qu’ilyavoitcommencéc.  CeGenaris’ap- 
peoena  deJcttrfâlcTn,  & manda  ÙEzechias  de  lève* 
nirtrowerahndeconfcreccnfcmble.  Mais  cc  Prin- 
ce Ce  défiant  de  luy  fe  contenta  de  luy  envoyer  trms 
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de  les  lèrviceiffs  les  plasconlîdcnS}  EiûuimGm\à 
Prevoft  de  fa  mûlon , SohtA  foti  Secrecairc , & 
Imendincdcsrcgidres.  Replacés  leur  du  en  procD- 
, ce  de  tous  les  olBcicts  de  ton  armée  : Retournez 
, trouver  voikemaiftrc,  &luy  dites  que  Scnnachcrib 
, IcgraiKl  Roy  demande  lîir^uoy  U te  fonde  pour  le- 
, Aller  de  tecooii  fonaniiKdansJcrulâlem.  Q^li 
, ceft  au  {ccouts  des  Egyptiens  il  faut  qu'Üiic  perdu 
, Ic^rit,  & qu'il  rdlcmble  ï celuy  qui  s’oppuyetoit 
, lùr  un  ro(cau,  qui  au  lieu  de  leiôûtentr  luy  perce- 
. roit  b main  en  le  romponL  Qu’au  rcftc  il  doit 
, voir  que  ccil  par  Tordre  de  Dieu  ouc  le  Roy  a en- 
, crepris  cette  guerre } &quaiiiiiellcuiyrcuiIiracom- 
, me  celle  qu  U a laite  aux  lioclitcs,  & quIUè  rendra 
, Œalcment  le  maiftrede  ces  deux  royaumes.  Rapb- 
A ayant  tinfî  parlé  en  Hébreu  qu’il  Içavoic  Ton 
Hen>  b crainte  qu'eut  Elbcim  que  fes  coliques  ne 
l’ctonnalfent  fit  qu’il  le  prb  de  vouloir  parler  en  Sjr- 
liaquc.  Mais  comme  il  jugea  ailement  à quel  dei&m 
» il  le  bilbic,  ilcontinuadcdirc  cnHcbrcu:  Main- 
, tenant  que  vous  ne  pouvez  ignorer  quelle  eR  b vo- 
, lonré  du  Roy  & combien  il  vous  iinpone  de  vous 
, y lodmcttre , pourquoy  tardez-vous  davant^e  ^ 
, nous  recevoir  dans  vûibe  ville  ; & pourquoy  voRre 
, imiibc  continuc-t-il , & vous  avec  luy,  à amulèr 
, le  Peuple  par  de  vaincs  Sc  de  folles  dpetances } 
, Car  lî  vous  vous  aoyez  aflez  braves  pour  pouvoir 
, nous  refriser  y laites  le  voir  en  oppolam  deux  mille 
, ches'aux  des  voRres  à pareil  noimirc  que  je  lcray 
, avancer  de  mon  armée.  Mais  comment  le  pourricz- 
, vous»  puis  que  vous  ne  les  avez  pas  1 Et  pourquoy 
I differez-vous  donc  de  vous  foûmcctre  à ceux  à 
, qui  vous  ne  fouiriez  rcfiRcr  } Ignorez-vous  quel 
, cR  Tavant^e  de  bire  volontairement  ce  qu'on 
, ne  peut  éviter  de  faire  , & combien  grand  cR 
, le  péril  d’attandre  que  l’on  y (bit  contraint  par  b 
, force.» 

Cene  rcponlè  mit  le  Roy  Ezechias  dam  une  telle 
aRHction  qu'il  quitu  fbn  habit  royal  pour  le  revcRir 
d'un  bc  iclon  b coûtume  de  nos  peres  ; (e  proRema 
le  vif^c  contre  terre,  & prb  Dieu  de  TalfiRct  dans 
ce  bdûin  oii  il  ne  pouvoir  actandredu  fecoursque 
de  luy  (cul  II  envoya  cnfiiite  quelques-uns  de  les 
principaux  olfiders  & quelques  Saaificarcurs  pnet 
le  Prophète  Ifàic  d’offrir  des  lâcrificcs  ï Dieu  pour 
luy  demander  d’avoir  compalBon  de  Ton  Peuple, 
& de  vouloir  labame  Torgotiil  qui  fiûfoic  conce- 
voir à les  ennemis  de  fl  grandes  dpcranccs.  LePro- 
phctc  fit  ce  qu’il  dcfiroiti  &cnuiite  d’une  révéla- 
tion qu’il  eut  de  Dieu  il  luy  manda  de  ne  tien  crain- 
dre: Qu’il  TalTuroit  que  Dieu  confbndroit  d’une  c- 
crange  manière  Tauibce  de  ces  Barbares,  & qu’ils  b 
redreroient  hontculcment  & bns  combattre.  A 
quoy  il  ajouta  que  ce  Roy  des  Allyricm  jufiiues 
Ihrs  fi  redouuble  feioit  aUàfllné  par  lesfiensuans 
fbn  pais  au  retour  de  b guerre  d’E^pte  qui  luyau- 
rok  n^iircüfn. 

En  ce  mcfinc  temps  le  Roy  Ezechias  rcccut  des 
lettres  de  ce  Prince  , pat  Idquelles  il  luy  mandoit 
|u’il  ftloit  qu’il  cuR  perdu  le  icm  pour  fc  perlùadcr 
;c  pouvoir  s’exanter  d’cRrc  alTujctri  au  vainqueur 
de  tant  de  puiflàntcs  nations , & le  menaçoie  de  Tex- 
tenniner  avec  tout  fbn  Peuple  s’il  n'uuvroit  lespor- 
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tesdcjerulôlem  à lès  troupes.  La  ferme  confianèe 
qu'Ezrcliias  avoit  en  Dieu  luy  fit  mepribr  Tes  let- 
tres: il  les  rcplb,  les  mit  dans  le  Temple,  & con- 
tinua à faire  des  prières  à Dieu.  Le  l^rophccé 
manda  quelles  avoient  eRé  exaucées;  qu'il  n’avoit 
rien  à appréhender  des  efforts  des  ARyticm , & qu’il 
fc  verroît  bieivt<^&tous  les  liens  cneRatdepou* 
voir  cultiver  dam  une  pleine  paix  les  terres  que  b 
guerre  les  avoit  contraints  d’abandonner.  Senua- 
chcrib  eRait  alors  occupé  aufiege  de  b ville  de  Pc- 
lub  où  il  avoit  déjà  employé  beaucoup  de  temps  : le 
lors  que  les  pbnes-formes  cRant  élevées  à b hau- 
teur des  murailles  il  eRoit  prcR  de  faire  donner  Taf 
but,  U cm  avis  qucTlW^  Roy  d’Ethiopie  mar- 
choit  avec  une  puilLmte  aniiée  au  lècoutsdes^y. 
pdcDS&vcnoit  a travers  le  deleit  pour  le  lurpcns- 
dre:  ûnfi  il  leva  le  liege  & le  retira.  Hérodote  per- 
bnt  de  Scniucherib  dit  qu’il  cRoit  venu  bire  k 
guerre  au  Saoificatcur  de  Vukan , ( c’cR  atnfi  qu^ 
nomme  le  Roy  d’Egypte  parce  qu’il  cRcdtSaainci- 
teur  de  ce  faux  Dieu  ) & a)oûce  que  ce  qui  TobBgea 
à leva  le  fiege  de  Pclulê  fut , que  oc  Roy  & Sacrifi- 
cateur tout  enlerablc  ayant  imploré  lefcoomsdclM 
Dieu  il  vint  b nuiâ  dans  Tannée  du  Roy  des  Aà- 
bes  (en  quoy  cet  hiRoriens’cRoron^,  car  il  do- 
voît  dire  des  Afiyricns)  une  fi  granoe  quandcé  de 
rats  qu’ils  rongèrent  toutes  Icscordes  de  leurs  arcs, 
&icndkau  leurs  aunes  armes  inutiles:  cequiToblL 
gea  à lever  le  fiege.  Berofe  qui  a écrit  l’hiRoiiedcs 
Chaldécns  fait  aulTi  mention  de  Sainacheiib  : dit 
qu’il  cRoit  Roy  des  Alfirriens,  & qu’il  avoit  bit  k 
guerre  dans  toute  TATic&dans  l’E^pce.  Voicyde 
quelle  Ibne  il  en  parle 


CUAPITRI  IL 

Vftf  pefie  tnvôjneiU Dieu  fdit  ntomir enuntnuiü 
cent  ^M4tre-vingt-cmq  tmlU  hnmet  de  (nrmée 
de  Samneherih  ^ui  Ajfugeoit  JerufeUrm  : ce  tjHi 
[ebl^edelevfr  le Jiege^detenrtteumtren  fôn' 
péù  jt  MT  deux  defetfilsf  nÿdffnent. 

C dit-il,  trouva  afin  retour  iE^te 

^ fin  urmee  dvoù  ejlé  dtmmuee  decentjud^ 
tre-vmff-€in^  mtlle  hommet  pur  une  pefie  envoyé 
de  Dieu  U première  nuiSl  dpre's  tfueUe  eut  commence' 
d dttdqtter  fertfédem  de  force  fom  U conduite  de 

Ti^fue'fy  ÇS  tl  en  fut /î  touche' ^ue  dent  U cTAmte 

de  perdre  encore  ce  ^ut  luyrefiott  U ferettraentret- 
grande  hafie  djouNintve  capitale  de  fin  rnaume: 
où  ^uelaue  temps  apres  Adramelec  (S  Seunar  les 
deux  pimagez.de  fis  fils  tafiàjjinercnt  dans  le  temple 
tCArac  fin  Dieu:  dont  le  peuple  eut  tant dhortrur 
autlles  chaffa.  Ils  s'enfuirent  enArmente: 
bmchod  le  pim  jeune  défis  fils  luy  Jùcceda, 
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Bz/chùu  Rojdeff$ÂÂ  eflântkt extrémité' dfnumde  k 
Ditü  de  iuy  donner  un  fils  de  prolonger  fit  vie. 
'Dieu  le  Isn  Accorde^  le  Prophète  /pue  bn  en  don- 

ne un  figne  en  fatfitra  rétrograder  de  dox  degrex. 
Conihre  du  foletL  'BaUd  Roy  des  Bahylomens  en-^ 
voje  des  arnhaffadenrs  a Exjechùu  pour  faire  allian- 
ctavecîsej.  Jl  leur  fattvosr  tout  ce  ^uil  avoit  de 
plus  précieux.  Dieuletrouve  fi  mastvaûtptil  bty 
fast  dire  par  ce  Pfophete  , ^ tous  fis  tr^s  ^ 
mefme  fis  enfans  firoient  un  jour  tranfimex.  en 
Bahylone.  tJMort  de  ce  Prince. 

Voilà  de  quelle  lôtteEzechûsRjo^dcjuda  fitc 
deHvié  contre  toute  dpexance  de-1  cndcre  nine 
qui  l^meiwçoit;  &U  ne{)dt  attribuer  un  fucoésii 
miraculeux  qu’à  Dieu  qui  avoit  chaile  (es  ennemis 
en  patrie  par  la  pefte  demi  U les  avoit  affligea,  &en 
partie  par  la  crainte  de  venr  périr  de  la  mefme  iotre 
le  refte  de  leur  armée.  Ce  Prince  fiiivi  de  tout  le  Peu- 
ple rendit  à â divine  Majeflé  des  aûions  infinies  de 
grâces  d’avoir  ainii  par  fon  aflifbince  ooncraint  les 
Allÿricns  de  lever  le  ficge.  Qiielque  temps  après  il 
tomba  dans  une  fi  grande  maladie  que  lesmeaedns 
&rowftsfcrviteursdefè(^oicntae(àvie.  Maisce 
ncfloit  pas  ce  qui  1^  donnoit  le  plus  de  peine.  Sa 
grande  douleur  cftoitque  n ayant  point  d en£uis  fa 
race  finiroit  avec  hiy,  &que  la  couronne  p^croit 
/I  une  autre  famille.  Dans  certe  affliûion  il  pria 
Dieu  de  vouloir  prolonger  Tes  jours  juiques  à ce  qu  il 
luy  euil  donne  un  ûls  : & Dieu  voyant  dans  fbn 


cteur  que  cefloit  véritablement  pour  cette  raifbn 
qu’Oluy&ifeit  certe  demande,  d^non  pas  pour  jouir 
»lus  Icxig-temps  desdelicesqui  fè  renconttentdan» 
1 vie  des  Rois,  il  envoya  le  Prophète  Ifîitc  luydite 
qu’il  (croit  guéri  dans  crois  jours;  qu’il vivroheiv 
cote  quinze  ans,  dcq^’ilauroit  dés  enfans.  L’eztre- 
mité  de  là  maladie  Iuy  parut  avoir  fi  peu  de  rapport 
avec  la  promefle  d’un  fi  grand  bonheur  qu’il  cor  pei* 
ne  d’y  ajoûcer  une  entière  éreance.  llpcialeProphe* 
IC  de  luv  Ëûre  connoiftre  par  quelque  fçnc  que  c*d- 
coic  de  la  part  de  Dieu  quil  Iuy  pùloic  delalùrce» 
afin  de  fbirifîer  (à  fby,  puis  que  c’eftainfiquefoa 
prouve  la  verhé  des  chofes  lorscm’clles  font  fî  ex- 
traordinaires que  l’on  ric^oit  fêles  promettre.  Le 
Prophète  Iuy  demandzqucllim il defiroit qu’il  Iuy 
doiuuft.  U lov  répondit  qulllouhaheroit  de  voir  fiur 


fbnqitadtan  l’ombredu  ibleilcecro^derdedixde- 
grez.  LePrmhece  le  demanda  à Dieu.  Dieu  le  Iuy 
accorda  : & bzechias  en^rc  de  ce  grand  prodige  hic 
guéri  dans  le  mefme  moment,  alla  au  Temple  adorer 
Dieu,  & y faire  (es  pricaT. 

Environ  ce  mehne  xmps  les  Meda  hrcendiTcnr 
maiftres  de  l’Empire  des  Airyriens,  ainfl  que  nous 

10  dirons  en  fon  lieu  : & Balad  Roy  ^ Balwlo- 
niens  envoya  des  ambai&denrs  à Ezecmas  pour  mre 
alliance  avec  Iuy.  U les  rcceut  dcles  traita  magnifi. 
cjucmcnt,  leur  montra  fes  crcfbrs,  fês  pierreries, 
les  magazins  d’armes  , tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
riche  , & les  renvoya  avec  des  prefens  pour  leur 
Rov,  Ifaie  le  vint  voir  cnfùicc  , & Iuy  demanda 
d’ou  eftoient  CCS  gens  qui  «ftoient  venus  Icvifitcr.^ 

11  Iuy  répondit  que  c’efmientdcsamballàdeursque  a 
lcRoydcBabylonc  Iuy  avoit  envoyez,  & qu’il  leur  « 


l.CHWk- 


^ avdt  Ëdt  voir  roui  ce  qu'il  avoir  deplusptcdeux , 
„ afin  qu’ils  piUIêm  npporrci  à leur  maiftce  quelles 
, eftoicnc  fe  richdlhocüpuiÆuioe.  Jevousaeclaie 
„ de  la  part  de  Dieu,  luy  dit  le  Prophète,  que  dans  peu 
„ de  temps  coures  vos  richeflêsleront  portées  iBaby- 
„ lone;  que  vos  deicendans  lêronciâiis  eunuques,  & 
“l'iis  fêronc  réduits  à (ètvir  en  cette  qualité  IcRi^ 
' vlone.  Ezcchias  comblé  de  douleur  de  voir 


(bit  rojraume&là  pofterité  menacez  de  camdemal- 
beuis  répondit  au  Prophète:  que  puisque  tien  ne 
pouvoir  empdehet  l’effet  de  cequeDieu  avoit  or- 
donné, il  le  prioic  au  moins  de  kiy  faire  la  grâce  de 
palier  en  paix  le  temps  qui  iiiyrefloii  à vivre.  L’hi- 
ftotien  Beioiè  &ir  mention  de  ce  Balad  Roy  de  Ba- 
bylone.  Et  quant  i Haie  cet  admirable  & divin  Pro- 
phète qui  ae  manqua  jamais  de  dire  la  vérité,  lacon- 
&uice  qu’il  avoit  en  hceitimdedotouccequ’ilpcc- 
dilbic  fit  qu’il  ne  craignit  point  de  l’caire,  afincjue 


ceux  qui  viendroient  aptes  luy  n’en  pûilènt  douter, 
lln’apasellélelculquienauledelarone;  car  il  va 
eu  douze  autres  Prophètes  qui  ont  ^c  b melmc 


chofé  ; & nous  voyons  que  tout  le  bien  & le  mal 
cpii  nous  arrive  s’accorde  parfaitement  avec  ces  pro- 
phéties, ainfi  que  la  lîiice  de  cette  hiffoite  le  fera  con- 
Doiffre  le  Roy  Ezcchias  tut,  fuivant  b 

promefle  que  Dieu  luy  en  avoir  faite,  palK quinze 
années  en  paix  depuis  effie  guéri  de  fà  mabmc,  il 
moume  à lage  dccinquantc-quaaeaiu,  donc  ii  en* 
avoit  régné  virçt-ncu£ 


Chapitre  IV. 

Kcy  Je  fuJa  fe  Uijfe  »Uer  à tente  fene 
J'mrpietei.  'JDien  U mennee  fur  fit  Prefhetet  i 


' mmeanen tient cemt.  Zhu  nrnUeJMKtyJeBâ. 
tjUnernïnetem  fmpMi,  dCemneenefrifemnier. 
eJHMunjuouenrecûnriMDien,  eePntue  le  mk 
en  Itierte',  (iJcenttnnn  JmrnnttemUrefleJe  Ji 
me  n firme  Duntret-fJeSeneeiu.  Sn  mm.  tA- 
■ met!  fin  fils  Inj  frété  Je.  H eftnfr^me':  (f  JeJm 
. finfilt  ItejfinceeJt. 

Annjfit.  qu’Ezechias  Roy  de  Juda  avoit  eu  41^; 
^i'sichit  qui  cftoit  de  Jcrufalnn,  luy  lùcceda  4*«t 
au  royaume.  Il  prit  un  chemin  tout  contraire  à ce-  *'• 
luy  que  Ion  pete  avoit  tenu,  s’abandoima  ^ toutes 
•"lottes  de  vices  & d’impietez , & imita  parfaitement 
les  Rois  dlfiacl  que  Dieu  avojt  exterminez  à caulc 
de  leurs  abominations.  U ob  mefrne  profaner  le 
Temple , toute  b ville  de  Jetulàiem , & tout  le 
relie  de  Icm  pais  : car  n’dlant  plus  retenu  pat  ail- 
cunt  azaime  de  b {ultice  de  Dieu  & méprifant  les 
commandemens , il  lie  mcxiric  les  plus  gens  db  bien 
fans  épargner  mcTme  les  Prophètes.  D ne  fe  pat 
fbic  point  de  jour  qu'il  ne  coultall  b vie  à qiiel- 
qu’iui  d'eux , Sc  que  l'on  ne  vill  cette  ville  fainte 
teinte  de  leur  fang.  Dieu  irrité  de  tant  de  cnmes 
joints  enfemblccnv  ya  les  Prophètes  icmenacer& 
tout  iônPeupled''  .ercer  fur  eux  lesmcGneschalU' 
mens  qu'il  avoir  ait  Ibuffric  ^ Icuis  Itères  lesHtaë- 
litcs , pour  avoit  comme  eux  attiré  fon  ind^na- 
don  & fa  colère.  Mais  ce  malheureux  Roy  & ce 
malheureux  Peuple  n'ajoûterent  point  de  foyllces 
paroles , ejui  pouvoient  s'ils  en  euflènt  ellé  couchez 
les  empefeher  de  tomber  dans  tant  de  malheurs;  & 
ils  n'en  connurent  b vérité  qu'aprés  qu'ils  en  curent, 

Icnti  les  eflets.  Ainlicondnuanttoiljouis  aoflcncer 
Dieu,  il  liilciia  contre  eux  le  Roy  des  Babyloniens 

&dcs 


Livre  X.  Cha»  r e 


& <ics  Chaldccns  qui  cnvc^a  contre  eux  une  grande 
armée.  Elle  ne  ravagea  pas  lèulement  tout  le  pais  : 
ManalTcz  luy-mclmc  demeura  priionnier  6c  iiit  me- 
ne  a Ion  eniiemt  Alors  ce  miltrabic  Prince  connut 
que  l’excès  de  les  pcchez  l’avoit  réduit  encctcftaL 
U eut  recours  àDiai  6c  le  pria  d’avoir  compafïion 
de  luy.  &i  pïtcrc  fut  exaucée:  ceRoy  viék)rieuxlc 
renvoya  libre  àjeniüdcm;  6»: le  changement  delà 
vie  fit  voir  que  là  converfion  eftoit  véritable.  Il  ne 
penlà  plus  qu’i  tacher  d’abolir  la  manoire  de  (es 
actions  pallécs , 6c  h employer  tous  les  foins  pour  ré- 
tablir le  fcrvicc  dcDiau  II  coniâcrade  nouveau  le 
Temple , fit  tebaftir  l’autel  pour  y ofitir  des  iacrificcs 
(iiivant  la  loy  de  Mdüè , purifia  toute  la  ville  ; 6c 

fcurreconnoil^e  l’oblieadon  qu’il  avoit  à Dieu  de 
avoir  delivre  de  fervitu^ , il  ne  travailla  durant  tout 
le  refte  de  là  vie  qu'à  le  rendre  agréable  à les  yeux 
par  là  vertu  & par  de  condnucUes  acUons  de  craces.  I 
Ainlî  par  une  conduire  contraire  à celle  qu’il  avoit 
autrefois  tenue  il  porta  les  lûjecs  à l'imiter  dans  Ibn 
repentir  comme  ils  l’avoient  imité  dans  les  pcchez  ! 
qui  avoient  attiré  fur  eux  tant  de  maux  : & apres 
avoir  ainfi  rétabli  toutes  les  ceremonies  de  l’ancienne 
rdigion  il  penlà  à fortifier  Jcrulâlcin.  U ne  lè  con- 1 
tenta  pas  de  faire  réparer  les  vieilles  murailles,  il  en  ' 
fie  faire  de  nouvelles , v ajouta  de  hautes  tours , for< 
tifia  les  fiuixbouigs  6c  munie  de  blé  6c  de  toutes  les 

autres  choies  nccellàires.  Enfin  le  changement  de  ce 
Prince  fut  fi  ^rand,  que  depuis  le  jour  qu’il  commen-  j 
ça  à lcrvir  Dieu  ju&ucs  a la  fin  de  là  vie  on  n a point  ^ 
veu  refroidir  fon  zèle  pour  la  pieté.  U moumt  à l’àge 
de  lôixante'lèpt  ans  après  en  avoir  règne  cinquante- 
cinq  6c  fût  enterre  dans  lès  jardins,  t^mon  fim  fils , 
qu’il  avoit  eu  è^Emalfemech  qui  eftoit  de  la  ville  de 
Jabar , luy  lûcccda.  Il  imita  les  impietez  où  Ibn  pere 
s’eftoit  laillL  aller  dans  là  jeuneftè,  6c  ne  demeura! 
pas  loi^-iemps  à en  recevoir  le  chalHmcnt.  Car , 
après  avoir  régné  daix  ans  Iculemenc  6c  en  avoir 
vécu  vingt-quatre,  il  fut  allàllincparlcsproprcslcr- 
viteurs.  Le  Peuple  les  fit  mourir , 6c  rçmcrra  dans  le 
Icpulchrc  de  fon  pere.  JoJim  Ibn  fils  qui  n’eftoit 
alors  âgé  que  de  huit  ans  luy  lùcccda. 

Chapitre  V. 

ÇrdnJts  vertm  ^ ie  fofiM  Roy  de  fitdjL 

RédxditoHttertiAenttMoUmo  dans  finrojf4$ume, 
^ y ntahh  U culte  de  Dieu. 

T A mère  de  JofiasRoy  dejuda  nommée 
4R#w  •^eftoit  de  la  ville  de  Bolchcm:  6cccPrincccftoit 
ax.  fi  bien  nay  6c  fipotté  à la  vertu,  que  durant  toute 
fil  vie  il  fc  propola  le  Roy  David  pour  exemple.  Il 
donna  dés  l’^e  de  douze  ans  une  preuve  illuftre  de  là 
pieté  6c  de  là  jultice.  Car  il  exhorta  le  Peuple  à re- 
noncer au  culte  des  faux  Dieux  pour  adorer  le  Dieu 
de  leurs  pcrcs  : 6c  il  comfncnça  des  lots  à rétablir 
roblèrvation  des  ancienhes  loix  avec  autant  de  pm- 
dence  que  s’il  euft  efté  dans  un  âge  beaucoup  plus 
avancé.  Il  failbît  oblêrver  inviolablcment  ce  qu’il 
établillbit  làintemcnt;  6c  outre  cette  fi^ellèqui  luy 
• dloit  naturelle  il  lè  lcrvoitdes  confeilsdes  plusan- 
ciats  6c  des  phis  lubÜcs  pour  rétablir  1e  culte  de 
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Dieu6crcmetire  l’ordrcdans  Ibn  Eftaf.  Ainfiiln'a- 
vüit  garde  de  tomber  dans  les  fautes  qui  avoieiu 
aulc  b ruine  de  quelques-uns  de  les  prcdccdïcurs. 

Il  fit  une  recherche  dans  Jcrufàlcin  6c  dans  tout  ibn 
royaume  des  lieux  où  l’on  adotoit  les  faux  Dieux: 
fit  couper  les  bois  Ôc  abattre  les  autels  qui  leur 
avoient  efté  conbaez,  ôclcs  dcpoüilb  avec  mépris 
de  ce  que  d’autresRois  y avoient  offert  pour  leur 
rendre  un  honneur  bcrilcgc.  Parce  moyen  il  rcrita 
le  pwplc  de  b folie  vcncracion  qu’il  avoit  pour  ces 
faullès  divinitez , 6c  le  pora  à rendre  au  vray  Dieu 
les  adorations  qui  luy  font  dcucs.  Il  fitcnliiiteoflric 
les  holocauftes  6c  les  làcrificcsaccoûtumez;  cLiblic 
des  Magiftrats  6c  des  Ccnlciirs  pour  rendre  une 
exade  jufticcôc  veiller  avec  un  extrême  loin  à faire 

r:  chacun  dcmeiuaft  dans  Ibn  devoir  ; envoya 
s tous  les  pû’slbùmis  à Ion  obcilïaiKc  faire  com- 
mandement d’apporter  j)our  b réparation  du  Tem- 
ple l’ot  6c  rargent  que  clucunvoudroit  y contribuer 
fins  y contr.-undre  perlbnne:  & commit  le  loin  6c 
b conduite  de  ce  bini  ouvr:^c  à AmazA  Gouver- 
neur de  J crulàlcm,  à Saphen  îkaetaitc,  à foathan 
Intendant  des  regiftres,  6c  à ELicia  Souverain  Sa- 
aificatcur.  Ils  y travaillèrent  avec  luk  de  diligence 
que  le  Temple  lût  bicn-toft  remis  en  ii  boneftat, 
que  chacun  confideioit  avec  pUilir  cette  illuftre 
prcm'cdc  la  piaede  ccfàintRoy.  EnLidix-lmidé- 
mc  année  de  Ion  regne  il  commanda  à ce  Grand  Sa- 
aificateur  d’employer  à faire  des  coupes  6c  des  phio- 
les  pour  le  Icrvict  du  Temple,  non  leulement  tout 
ce  qui  reftoic  de  l’or  6c  de  l’aigenc  qui  avoit  efté  don- 
ne pour  le  reparer,  mais  auui  tout ccluy qui  eftoit 
dans  le  crclbr:  6Cen  exécutant  cet  ordre  ce  Grand 
Preftre  trouva  les  Livres  laines  qui  avoient  efté  laillèz 
parM6ilc6cque  l’on conlèrvoic dans  IcTemplç.  il 
les  mie  entre  les  mains  de  Saphan  Seactairc  qui  les 
leut  6c  tes  porta  wRoy:  6c  apres  kty  avoir  dit  que 
tout  ce  qu’il  avoir  commandé  eftoit  achevé  il  luy 
leur  CCS  Livres.  Ce  pieux  Prince  en  fût  fi  touché 
qu’il  déchira  lès  habits,  6c  envoya  Saphan,  avec  le 
Grand  Sacrificateur  6c  quelques-uns  de  ceux  à qui  Ü 
fe  confioit  le  plus , trouver  b Prophetclic  Oidu  fem- 
me de  qui  eiûxc  un  homme  de  grande  qua- 
lité 6c  d’une  race  fort  illuftre,  pour  b prier  en  Ibn 
nom  d'mpailci  b colère  de  Dieu , 6c  tâcner  de  le  luy 
relire  favorable  : parce,  ajoûca-c-il,  qu’il  avoir  Ittjcc 
de  craindre  que  pour  punition  des  pcchez  commis 
par  les  Rois  ies  predeccllcurs  en  tranlgrcllànt  les 
loudcMciife,  il  ne  fiiftchalle  de  Ibn  pais  avec  tout 
fi)n  Peuple  poui  cftrc  menez  dans  une  terre  étran- 
gère, 6c  y milcrableixient  leur  vie.  LaProphe-  « 

tcftèleurditderappotTcrauRoy  , que  nuUcs  prières  <1 
n’eftoient  capables  d’obtenir  de  Dieu  b révocation  « 
de  b lèntcnce:  quHs  (cibienichafede  leur  pais,  • 
6c  dépouillez  genecalement  de  toutes  cl^ofes,  parce  <' 
qu’ils  avoient  violé  lès  loix  lànss’en  cftrc  repentis , t' 
quoy  qu’ils  cuftcnc  eu  tant  de  temps  pour  en  faire  « 
pemtcncc,quc  les  Prophètes  les  y cullcnrcxhoncz,ôc  ® 
qu’ils  leur  eullènt  fi  ibuvent  prédit  quel  fetoit  leur  < 
chaftimenL  Qg’ainfi  Dieu  lès  fèroit  tomber  d^  < 
tous  les  malheurs  dont  üs  avoient  efté  menacez  < 
pour  leur  fidre  connoiftre  qu’il  eft  Dieu , 6c  que  lès  <' 
Prophètes  ne  leut  avoient  rien  annoncé  de  u part  < 

que  ' 
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„ qucdcvcricablc.  Que  neanmoins  ^ caulcdclapic-|  der  ï tous  les  Sacrificateurs,  à tous  les  Lévites, 

„ té  de  leur  Roy  ü eu  differeroit  rexecudon  juiques  tous  fes  autres  fiijetsde  lèraidreàjcruiàlein.  Lors 
„ après  Qi  mort:  nrais  qu  alors  elle  ne  lcroit  plusrc-  qu'ils  y furent  altemblez  il  commença  par  leur  lire 
tardée.  ce  <^ui  eftoit  écrit  dans  ces  Cicrcz  Livrez:  monu 

4 Kiu  Le  Roy  enCiitc  de  cette  réponlc  envoya  comman-  apres  fiir  un  lieu  élevé , 6c  les  obligea  de  promettre 


d ’oblërvcr  les  loix  de  Mdil'c.  Ik  le  promirent , & of- 
fi  itent  des  lâaificcs  pour  implorer  Ion  alTülancc.  Le 
Roy  commanda  enluite  au  Grand  Sacrificateur  de 
voir  s’il  ne  rcftoii  point  encore  dans  le  T emplequeU 
qiiesvaîfièaux  que  les  Rois  fes  prcdecelTcuiseullcnt 
ofierts  pour  le  lervicc  des  fiuix  Dieux  ; & il  s y en 
trouva  en  allez  grand  iK>mbre.  Il  les  lu  tous  reduÎFe 
en  poudre,  fit  jetier  cette  poudre  au  vient,  6c  tuer  tous 
les  Prclbcs  des  idt^es  qui  11  efioient  point  de  la  tacc 
d’Aaron. 

Après  avoir  accompli  dans  Jerulàlem  tous  ces  de- 
voirs de  pieté,  il  alla  luy-mefme  dans  lès  provinces  y 
faire  détruire  entieremeru  tout  ce  que  leRoyJcro- 
boom  avoit  établi  en  l'honneur  des  Dieux  étran- 
gers , 6c  fit  brûler  les  os  des  6ux  Prophètes  Ûir  raotcl 
quïl  avoit  balU,  fiiivant  ce  qu'un  Prophète  avoir  pte-  ' 
dit  à ce  Prince  impie lorsqu’illâcrinoicfiircctautel 
en  prdênce  de  tout  le  Peuple,  quunfiicccflcurdu 
Roy  David  nommé  Jofias  cxecuteroit  toutes  ces 
ciiolcs.  Et  ainfi  on  en  vit  racœmplUlcnient  trois 
cens  loixance  ans  :q)rés. 

Li  pieté  dejoiîas  pallà  encore  plus  avant:  Il  fit 
faire  une  lôignculè  recherche  de  tous  les  Uraclices 
qui  s'efioient  buvez  de  la  captivité  des  AÜytiens,  6c 
leur  perluada  d'abandonner  le  detcfiablc  cuire  des 
idoles,  pour  adorer  comme  avoient  bit  leurs  peres 
le  Diai  touc-piûlUnL  II  n’y  eut  point  de  villes,  de 
bourgs , & de  villages  où  il  ne  fiR  iWe  dans  toutes  les 


. fervi  à ridolatrie.  Il  fit  aidli  brûler  cous  les  chariots 
que  fès  predcccllèursavoicntconbcrczauioleil,  & 
ne  laiiU  rien  de  ce  qui  ponoit  le  Peuple  ï un  culte  b- 
crilege.  Quand  il  eut  ainfi  purifié  tout  fi>n  Efiat  il 
fit  anèmblcr  tout  le  Peuple  dansjcrufalem  pour  y 
célébrer  b fcilc  des  pains  bns  levain  que  nous  nonv 
mons  Palquc,  & donna  du  ficn  au  Peuple  pour 
birc  des  l^ns  publics  trente  mille  :^neaux&  che- 
vreaux , 6c  m)is  mille  boeufs.  Les  principaux  des 
Sacrificateurs  donnèrent  auf&  aux  autres  Sacrifica- 
teurs deux  mille  fix  cens  agneaux  : les  principaux 
d'enae  les  Lévites  donnèrent  «ux  autres  Lévites 
cinq  mille  agneaux  & cinq  cens  boeufs;  &iln’ycuc 
une  fàile  de  toutes  ces  bcfics  qui  ne  fufUmmolée 
félon  la  loy  de  Mdifc  par  le  foin  que  les  Sacrifica- 
teurs en  prirciiL  Ainfi  011  n’a  point  veu  depuis  le 
temps  du  ftophete  Samuel  de  fefte  cclebrw  avec 
tant  de  fblemnicé  , parce  <^uc  l’on  y oblcrva  tois* 
tes  les  ceremonies  ocdoiinees  pv  la  loy , 6c  fdon 
l'andenne tradition  LcRoyJoliasaprcsavoirvefcu 
en  geande  paix  & s’el^  veu  comblé  de  richdlcs 
& oc  gloire,  finit  là  vie»en  la  manière  que  je  vay 
dire. 


I V R 
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Chapitre  VL 

Jefuu  Roj  de  fmU  s'oppofi  om  pajftgc  de  t erméc  de  \ 
NêcMon  Rey  d €gypte  <iHi  (Uloit  faire  U \ 

Medei  Ç^àetx  BiéyUmens,  lî  eft  bteQe  dmn  coup 
de fie'che  dont  i!  meurt.  JoachM  fin  ^ iuj  fitcceaa 
fitt  ira-émpie.  Le  Roy  dSgypte  Cemmene  pru 
fitmter  en  £gypte  , od  eftatu  mert  ti  étoMù  Roy 
en  fipiiKe^MzimfinfiereMjhe'ijuiiHomtne  foa- 
chtm^ 

4»7*  Eaton  Royd’EOT'*  poulie  du  dcfir  de  Icrcn- 
dre  maiftrcdciAlie  marcha  vers  l’Euftatc  avec 
une  çrandc  armée  pour  faire  la  guerre  aux  Medes  & 
aux  ^bvlonicns  qui  avoienc  ruiné  l'Empire  d'Alïÿ- 
ric.  Lors  qu'il  fur  arrive  auprès  de  la  \iile  de  Magedo 
qui  cft  du  royaume  de Juda,  leRoyJolîas  s'oppola 
à ton  pai%e.  Necaon  fuy  manda  par  un  héraut,  que 
ce  n'e^ii  pas  luy  qu'il  avoir  deHèin  d ariaquer  ; mais 
qu'il  s’avançoirvcr$r£uitate,  &qu*ainrii]  nedevoii 
pascns'(^>pofant  à (bii  Hallage  le  contraindre  contre 
mn  intention  \ hiy  declWr  la  guerre.  Jolias  ne  hit 
point  touché  de  ces  niions:  il  continua  dans  là  re* 
ibludon,  &il  lêmbleque  Ton  malheur  le  poixoit  à 
témo^ner  une  11  grande  fierté.  Car  comme  il  met- 
toit  ton  armée  en  bataille,  &alloitdcran£encang 
monté  lîir  lôn  chance  jXHir  animer  Icslbldats,  un 
Egyptien  luy  tira  une  nechedont  il  fiitfi  bleflcque 
la^ulcur  k contraint  de  commander  à Ibn  armée 
de  le  retirer,  & il  son  retourna  à Jerulàlem  où  il 
mourut  de  la  blefiixre.  U Rit  enterré  avec  grande 
pompe  dans  le  Icpulchre  de  les  anceftres  après  avoir 
vdcu  trente-neuf  ans , dont  il  en  avoit  régné  trente 
& un.  Le  Peuple  fin  dans  une  alHidtion  inaoyable 
de  la  perte  de  ce  grand  I^ncc.  U le  pleura  diuant 
pluficuis  jours;  & le  Prophète  Jeremie  fit  des  vers 
hmebres  à là  louange  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d’hui*. Ce  meime  Profère  prédit  aulE&lailIa  par 
édit  les  imiixdoncjcrulàlem  leroic  affligée,  &la 
captivité  que  nous  avons  IbuKèrte  fous  Id  Babylo- 
niens. En  quoy  U n'a  f||s  elle  le  lêul:  car  le  Prophète 
Ezjtdoiel  avoit  auUî  auparavant  !uy  compofè  deux 
livres  lîir  le  rodîne  lùjec.  Ilselloientcousdeuxdela 
race  làcerdoialc;  & Jeremie  demeura  à Jerulàlem 
deptiis  Tan  treiziéme  du  régné  dejofias  julqucsàb 
deibuéboiide  laville&duTempIe,  ainÉque  nous 
le  dirons  en  Ibn  liea 

418.  Après  b mon  de  Tolias  , fanehM  fon  fils 

avoir  eu  dAmuhul  luy  fiuxeda.  Il  efioic  âge  de 
vii^-trois  ans,  & lut  tres-impie.  LeRoyd’E^pce 
au  retour  de  la  guerre  qu  il  avoit  encrepruê&  dont 
nous  venons  de  pwer,  luy  envoya  commander  de  le 
venir  trouver  à Samach  qui  eft  une  ville  de  Syrie. 
Lots  qu’il  y fiic  arrivé  il  l'ariclh  prilbnnier , & établit 
Roy  en  fa  place  Elùtkim  Ibn  Irere  ailhé , mais  fils 
d’une  autre  merc  nommée  ZakieU  qui  ciloit  de  la 
ville  d’Abuma:  luy  donna  le  nom  de  foâk^  lou 
Jocchim  ) l’obligea  de  luy  payer  tous  ks  ans  un  triouc 
dccentulcns  d argent,  &untaknid'or,  & emme- 
na Joachas  en  Egypte  où  il  mourut.  Il  navoh régné 
que  crois  mois  dix  jours.  Ce  Roy  Joakim  fils  de  Za- 
nda  fiic  auûi  un  tres-méchanc  Prince  : U navoit 


nulle  crainte  de  Dieu , ny  nulle  bonté  pour  les  hom- 
mes. 


C H A P X T R 
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Nakuchodonofir  Roy  de  Rahylone  dej.iu  d*mj  une 
rrande  hatailie  I^ecaon  Roy  d Egypte,  Çf  rend  /oa^ 
IttmRoydefueUlontnbmatre.  Le  Prophète  ferr.^ 
nue  predtt  a Joakim  les  maiheun  qtu  luy  devotent 
arriver,  U le  veut  faire  mourir. 

J N la  quatrième  année  du  règne  de  Joakim  Roy  4»  9* 
“'dejuda  'î^yuchodonofor'Bjiyy  debabylonc  s'a;, 
vança  avec  une  grande  année  julqucs  a la  ville  de 
Carabelà  aililelurlLufiace,  pour  raire  b guerre  à 
Neaon  Roy  d’Egypte  qui  dominoit  alors  dans 
toute  b Syrie.  Ce  Prince  vint  à b rencontre  avec 
de  grandes  forces:  & b bataille  s’eftant  donnée 
auprès  de  ce  fiatve  il  fin  vaincu,  & contraint  de  lè 
retirer  avec  grande  perte.  Nabuchodonolor  ib 
enfirite  l'Eulracc  & conquit  toute  b Syrie  jutqiK^  à 
Pelufe.  Iln'cntrapointaloRcbnsbJudéc;  maisen 
bquatricme  annçcdc  fon  régné  qui  efioit  b huitiè- 
me de  celuy  de  joakim  il  s’avança  av  ce  une  puitbntc 
armée  & ub  de  grandes  menaces  contre  les  Juifs 
s’ils  ne  luy  payoient  un  tribut,  joakim  àonne 
relblut  d'accepter  b paix  & paya  ce  tribut  durant 
trots  ans.  Mais  l'année  fiiivamcfitr  le  bnjit||ui  cou-  4Adï 
rut  que  le  Roy  d’Egypte  alloit  faire  b guerre  à ctluy  *+■ 
de  Babylonc , il  relulà  de  continuer  a le  luy  payer, 

U fut  trompé  dans  fon  elperancc:  car  les  Eey- 
pde^  n'oferent  en  venir  aux  mains  avec  les  Baby- 
loniens ainfi  ^uc  le  Prophète  Jeremie  luy  avoit  fi 
fouvent  dit  quil  arriveroit,  &que  c’eftoit  u\  vain 
qu’il  mettcMC  fa  confiance  en  leur  fccours.  Ce  Pro- 
phète luy  avoit  dit  encore  davantage:  car  il  l’a*  oie 
alTuré  que  k Roy  de  Babylonc  prendioit  Jcrublem , 
&que  luy-mcfine  ferait  foncicbvc.  Quelque  véri- 
tables que  fullcnt  ces  prophéties  perfonne  n’y  ajoû- 
toit  foy.  Non  Iculcmcnt  le  Peuple  les  mépriloit; 
mais  les  Grands  s’en  mocquoient , ôc  fo  mirent  en 
telle  colere  de  ce  quîl  ne  leur  prebgcoit  que  du  maW 
heur,  qu'ils  l’accmcrcnt  auprès  du  Roy,  &lcpt-{- 
Icrcnt  de  le  làirc  mourir.  U renvoya  laffairc  à Ibn 
coiifidi,  donc  b plus  grande  partie  fut  d’avis  de  le 
condamner.  D'wcrcs  plus  bges  leur  perliudercnt 
de  le  renvoyer  (ans  luy  làirc  aucun  déplaifir,  en  leur 
repfclcntant  qu'il  ndloit  pas  le  icul  qui  avoit pro- 
phccilc  les  malheurs  qui  dévoient  arriver  à Jcrulà- 
1cm , puis  que  le  Prophète  Michéc  & d'autres  encore 
avoient  fait  b melme  chofo,  (ànsque  IcsRoisquî 
vivoient  alors  les  euficitc  mal  traitez  pourcefujec; 
mais  au  contraire  les  avoient  honotez  comme  cÂant 
des  Prophètes  de  Diea  Ainfi  bien  que  Jeremie  euft 
cfté  condamné  à mort  parbpluralitè desvoix,  cet 
avis  fi  Judicieux  luy  làuva  b vie.  Il  écrivit  toutes  ces 
prophéties  dans  un  livre  ; & tout  le  Peuple  eftanc 
aficmblcdans  le  Temple  enfuitc  d’un  jeufne  generd 
au  neuvième  mois  de  b cinquième  année  du  regne 
de  Joakim,  il  kut  publiquement  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  ce  livrcquiarrivcroit  à b ville,  auTcm- 
pk , & au  Peuple.  Les  principaux  de  raflèmbléc  Iiw 
artachctenck  livre  des  mains;  luy  dirent  & à Baruch 
X for» 
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04s  H.istoire  des  Juifs. 

fou  Secrétaire  de  fc  retirer  en  lieu  où  on  ne  pûft  les  . 

trouver,  Se  portèrent  le  livre  au  Roy.  Il  le  fit  lire , & 

en  fiitii  irrite  cju'il  le  déchira,  lcjcttadanslcfcu,S:  Chapitre  X. 

comnunila  quon  all.\ft  chercher Jercmic&:  Baruch 

|>OLic  les  fiire  mourir.  Mais  ils  s'en  eiloicntdcj.ifüis  7^hncho4ancfir  Sedecuu\Rcj  de  JninenU 

pour  o'itcr  là  ilirair.  fUce  de  ^achm,  Sedecùufak  Mumee  ccmsrtluy 

--  avec  le  Roj  d Egyfee.Nétimchodên<^9r  ï i^ge détftt 

Jerufsîem.  Le  Rey  d Egypte  vtent  4 fon^conn* 
Chapitre  VIII.  7^{^tKbodontfor  lève  ^ Jiege  peur  t^iier  combat^ 

trc,U d^éu , rewm cmm»er UTWo- 

d,H<f^RoL'Bj,Icnc^u.Lm^«^cdcf,u  U 

rrv<r  Oj, U mtt a, fnf^, 

m,&  des  pris^suss:  des  Jusfs . esssre  UÇ^ts  ejt«s  Sed^renfm  rmsrer  bey 

/e  Prssphese  EieehseL  feAcU ej} «Ms Rey de ^ ^ ^ * 

dsenUpUeeeU'/o^ksmfinfoe.  nssdre  ^fislem.  icdec^isefem.ynfmdre. 

PEiicictcmpsapriilcRoyN.ibiichodonolbrviiit  T E mefine  Nabochodonofor  Roy  de  Babylone  4»»- 
avec  une  grande  armée,  l'tic  Roy  Jtukim  oui  établit  Rov  de  Juda  en  la  place  ijoachin  Se- 
ne  icdcfioii  point  de  luy  & qui  cHoit  troublé  pat  les  I drew  Ion  oncle  paternel,  aptes  luy  avoic  fiùt  pio  nmit  u. 

Ctedi'ibonsdu  Prophète,  ne  s'dloit  [wiiit  préparé  à mettre  avec  fcnnent  qu'il  luy  demeurctoitfidelle,  & 
guerre.  Ainli  iilc  rcceut  dam  Jcmlàlem  lurl'aC  ' ii'autoit  auaine  incciligaicc  avec  les  Egypàens.  Ce  esse. 
Cirànee  qu’il  luy  douai  de  ne  luy  laite  .lucun  mal  ' Prince  u'avoitalots  que  vitra  & un  an,  & clloicltc-  4*»è 
Miis  il  luy  manqiu  de  parole,  le  fit  mer  avec  toute  redejoakiin,  tous  dcuxmsduRoy  Jofias&dcZa- 
la  fleur  ,ic  la  jcuucllc  de  la  ville , Se  couunanda  qu'on  biila.  G>mme  il  n’avoit  auprès  de  luy  que  des  gens 
jctull  Ion  corps  hors  de  jerulàlem  lâns  lu^  donnet , de  (ôn  àçe  tpi  cRoient  des  peclbnnes  de  qumtc, 
Icpultuce.  Eu  fuite  d'une  telle  petfidiede  d'une  telle  j nuis  des  impies,  U méprilôit  comme  eux  la  venu  & 
cruauté  il  établit  Roy  en  fit  place  Jeachsn  (autrement  j la  juRice  ; & le  Peuple  à fon  imitation  lé  laiRôii  a^ 
nommé  jeconias)  Ion  fils,  & emmeiu  captifs  en  1er  à toutes  Ibncs  de  aéregleme'ns.  Le  Prophète  Je- 
Babyloiit  trois  mille  des  principaux  des  Juifs,  oitcc  rcniic  luy  ordonna  divcitcs  fois  de  la  pan  de  EKcu  de 
Iclquels  cRoit  le  Prophète  EzechicI  alors  encore  (é  repentie,  de  le  coniget,  & de  ncplusaoicenÿ 
fon  jeune.  Voilà  quelle  fut  b fin  de  JoakimRoy  ces  méchans  elpdtsquiT’appcochoicnc,  nyccsËuu 
de  Jtida.  Il  ne  vécut  que  ttcnic-fix  am  donc  il  eu  ' Prophètes  quilcttompoient  en  l’ailliiant  que  le  Roy 
avoit  régné  treize.  Joaehin  Ibn  fils  qu'il  avoir  eu  de  de’ Babylone  n’afliegccoic  plus  Jerulàlem,  mais  que 
qui  cRoit  de  Jerulàlem  ne  régna  que  trois  le  Roy  d'^iypcc  kiy  fétoit  U gueire&lcvaincroic. 
mois  dix  jours.  Ces  paroles  du  Prophète  làiloicnc  imprcllîon  fiir 

l’clptit  de  ce  Prince  lots  qu’il  luy  patloit , & il  vouloic 

mclrne  liiivre  fim  conlcil.  Mats  les  favoris  qui  le 
Chapitre  IX.  tournoient  comme  ils  vouloient,  luyfaiiôicncaufli- 

NAissehedbmofsee  Çerefenti\vmétMh»(histR,j.  Ez^d  qui  comme  n^  l’a- 

Il  reUfAssesmeneTUenmereeveerAmereJesfr^  ^ Babylone,  ptcdit  auffilade- 

aoAssx  asm,,  dm  pmd  sun^  ihahuL  de  ^onduTemple.  &endonnaavuiJen^cm. 
ieruûdem.  Scdecus  n ajoua  poui^e  foy  a tes  propheacs» 

^ parce  qu’encorc  quelles  fc  cappoccallèruen  oxii  le 

Ahucholonotor  te  rcpcndi  bicn-toft  d’avoir  rcftcàccUcsde  jetemie,  & que  ces  deux  Prophètes 
ccablijoachin  Roydejuda.  Il  craint  que  (ôn  convinJlcnt  en  ce  qui  reçirdcHC  la  niinc&bcapd- 
rdlèntimcnc  de  la  rruniac  donc  il  avolt  traité  Ibn  vite  de  Scdccias,  il&mbibit  qu’ils  nes'accordaflent 
pcrc  ne  le  porufiàfcccvokcr,  &:  envoya  une  graiv  pas  ; en  ce  qu’Ezcchiel  alliiroit  qu'il  ncveiroitpos 
dcanncci’alfiegcrdinsjemlâlcm.  Comme  Joachin  Babylone  i & que  jCTcmic  dilôit  predfiment  que 
etkni  un  tore  &>n  Prince  & fonjullc,  Ion  amour  le  Roy  de  BabytoneTymcneroicpruonnier:&  cette 
pour  tes  lù)cts  ton  dcfir  de  les  earandr  de  cet  orage  ditconvcnance  fâitôit  que  Sededas  n'ajoùtoit  point 
IcfircncrcfôuJrc'adonncrcno^clàmcie&qucU  de  foy  «i  leurs  prophedes.  Mais'févenementen  fit 
ques-uns  de  tes  plus  proclies  aux  chefs  de  cette  ar*  voir  U venté , comme  noos  le  dirons  plus  pardeu- 
mec  ennemie , apres  avoir  dré  Icrmcnt  d’eux  de  ne  Ucrement  en  ton  liea 

luy  point  faire  de  mal  ny  à la  ville.  Mais  Une  tèpatlà  Huit  ans  apres  Sededas  renono  ù faUiancc  du  413* 
pas  un  an  que  Nabuchodonotbr  ne  manquai  cnco-  Roy  de  Babylone  pour  entra:  en  celle  du  Roy  d'Egy- 
rc  de  p.iroIc.  Il  manda  à (es  Genaaux  de  luy  awoya  pte , dans  l'ctperance  que  joignant  leurs  forces  en- 
prilunnicrs  comlcsjcuncs^ens&couslesanilànsde  Icmblc  il  ne  pourroit  leur  rcliftcr.  Mais  aufli-totl 
Jerulàlem.  Le  nombre  s en  trouva  monter  ù dix  que  Nabuchodonofi)r  en  eut  avb  il  tèmitaican- 
mille  huit  cens  trente  deux,  avec  Idquclscfioit  le  pogne  avec  une  poilbnte  armée,  rav^ea  la  Judée, 

Roy  Joachin  luy-mciinc,  (àmerc,  &lcspnndpaux  le  rendit  maUbc  des  plus  fortes  places,  &^cgea 
tcmicurs:  & ce  perfide  Pdncc  les  fit  gwdeifbn  foi-  Jcnitâltm.  Le  Roy  d^Egypte  vint  avec  de  grandes 
gneufemenc.  forces  au  fccours  de  Scdccias  : U alors  le  Roy  de  Ba- 

bylone  leva  le  (iege  pour  ailet  au  devant  de  luy  ; le 


Chapitre 
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vûnqmt  dans  One  gtande  bataille,  & te  chal&de 
toute  la  Syne.  Les  taux  Piophctes  nemanqtiercnt 
pas  lots  <)ull  eut  levé  le  iîcge  de  continuer  ^ aomper 
Sededas,  enluy  di^t  qu’au  lieu  d’avoir  Gijet  de 
asândie  qu'il  luy  fift  encore  la  guerre,  il  veaoit 


HA  PITRE  X.  34^ 

biciveoft  rcvoûc  (csIii^quidlokntcapdâcnB^ 
bylone  avec  cous  les  làoez  donc  onavoic dé- 

pouillé le  Temple  de  Dieu.  Jeremieluydicaucon- 
craiic  que  CCS  gens  le  crompoient  en  luy  dontam  ca- 
ceeipccance:  qui!  n’en  cooic  fonder  aucune  lue  lai* 


„ fiîbnce  des  Eoliens:  que  le  RoydcBabylonclcs 
„ vaincroit:  qui!  tcA’icndroît  continuer  le  liege  : qu’il 
» prcndcoic  Jcnilalcm  par  rumine:  qu’il  cmmcncroic 
n Qptifs  à iLbylonc  tout  ce  qui  reiloic  d'hubicans 
i,  apres  les  avoir  dépouillez  de  cous  leurs  biens  : qull 
M pUlaoit  tous  ksteete  du  Temple»  qu’il  y mcccroit 
» le  feu,  Sc  dctniiroicendeiemetÀUville:  Que  cette 
« captivité  durcroit  (bixante  & dix  ans:  mais  que  les 
^ Perles  & les  Medes  niineroient  l’empire  de  Babylo- 
ne;  & que  les  Hébreux  apres  avoir  cftéaÆanchis 
»,  par  eux  de  lêrvinidetevicndioientkjerulâlcm,  & 
a»  rebadiroient  leTemplc.  Cesparolcsdcjcremicen 
perlûaderent  plulîcurs  : mais  les  Princes  & ceux  qui 
blôicnt  gloire  comme  eux  d’edre  des  im^cs  fe 
mocquerent  de  hiy  comme  d’un  homme  inlcnle. 
Quelque  temps  après  ce  Prophète  s’en  allant  à Ana> 
choch  qui  cdoïc  le  lieu  de  là  naidànce  didanc  de  vingt 
Ibdcs  de  Jcnilalcm,  rencontcaeiilbn  chemin  un  des 
Mi^dcats  qui  l’acreda , & l’acculà  d’aller  trouver  le 
R(^  de  Rib^ione.  Jcrcmic  luy  répondit  qull  n'a- 
voic  point  ce  deUcin;  mats  Iculcmcnc  d’aller  faire 
uncviljte  au  lieuoùü  cdoicnay.  Ce  Magidrnc  nV 
* joûranc  point  de  Iby  à les  paroles  le  tneiu  devant  les 
luges  pour  luy  faire  Ton  procès  : Us  luy  firent  donner 
h ouefbon , & le  mirent  en  prilbn  dans  la  cefbbtion 
de  le  faire  mourir.  ^ 

En  la  neuv  ième  année  du  regne  de  Sededas  & le 
dixiéme  jour  du  dernier  mois  IcRoydeBabylone 
recommença  le  fiege  de  Jcnilàlem,  & durant  dix- 


imit  mois  qu’il  continua  employa  tous  les  efforts  qui 
pouvoienc  Ven  rendre  Icnuiftrc.  Mais  les  armes  de 
ce  Prince  n’cdoicht  pas  le  Icul  mal  qui  prcllôic  les  at 
fiegez.  Us  le  trouvüicm  en  mdhietctnps  travaillez 
de  deux  des  plus  redouublcs  de  tous  les  fléaux»  U 
famine,  6c  la  pede,  donc  lune  nedoit  pasmoins 
grande  que  l’autre  cdoii  violente.  CcptTidant  jcrc- 
mic concinuoit  de  crier  & d’exhorter  le  Pci^lc  d'ou- 
vrir les  portes  au  Roy  de  Babylone , puis  qu  il  ne  leuc 
redoit  aucun  autre  moyen  de  fe  fàuvcr.  Mais  quelque 
grands  que  fuHènc  leurs  maux  , les  Princes  & les 
prindpaux  M^bais  au  lieu  d’edre  touchez  des  pa- 
roles m Prophète  s'en  irritèrent  de  ceikfbne  qu'ils 
raceufèrent  auprès  du  Roy  d’edre  un  inknfô  qui  tal- 
choit  de  leur  faire  perdre  courage , & de  le  faire  per- 
dre à tout  le  Peu^  en  leur  prcdilànt  tantdemal- 
hairs.  Que  pour  eux  ik  cdoient  preds  de  motirir 
pour  fi>n  fervtce  6c  pour  celuy  de  kiir  patrie  : au  Heu 
que  ce  refveuc  les  exhorcoic  par  Tes  menaces  à s’en- 
fuir, dîGmc  que  1a  ville  (êroïc  prilc&qullsyperi- 
roient  cous.  Le  Roy  par  une  certaine  bonté  naturel- 
le & quelque  amour  pour  la  julHcen’cdoit  pas  aigri 
contre  Jcrcmic.  Mais  craignancdemécomeiueiles 
prindf^^  petlônnes  de  fbnEdat  dans  une  telle  con- 
jonébiie , il  leur  permit  de  Ëûcc  ce  qu'ils  voudroicnr. 
Ils  allèrent  auHUod  à lapri&n,  en  tic  erent  le  Pro- 
phète, le  defeendirent  avecune  corde  dans  un  puits 
plein  de  limon  afin  qu’il  y fud  étouffé  , & il  y 
demeura  ploi^é  jufqucs  au  cou.  Un  domedique 
X 1 du 
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du  Roy  qui  cAoit  Ethiopien  &fbn  bien  auprès  de 
luy , % rappona  ce  qui  s cftoit  paité . & luy  dit  que 
ce,  Grands  avoicm  eu  ton  d'avoir  traite  ainH  tui 
Propiictc,  & qu'il  \*aloit  beaucoup  mieux  le  lailfec 
mourir  en  prilon  que  de  le  faire  mourir  de  Lilbitc. 
Le  Ro)*  louché  de  ces  paiolcs  iê  repentie  de  l'avoir 
abandonne  à iadilcretion  de  fès ennemis,  &com> 
mandat  cet  Ethiopien  de  praidrc  avec  luy  trente  de 
(es  oâîcicrs  , & <3C  l'aller  promtement  tirer  de  ce 

Îuits.  Ilexearta  cet  ordre  àrhcurc-melinc,  & mit 
cremicen  lil>ettc.  Le  Roy  le  fit  venir  en  (ccrct,  & 
ly  demanda  s’il  ne  l^voit  point  quelque  mo^ren 
pour  obtenir  de  Dieu  de  les  délivrer  du  péril  qui  les 
meno^iL  U luy  répondit  qn'ilenrçavottun,  nuis 
qull  (croît  inutile  de  le  luy  dire , parce  qu'il  c(h>it  ai^ 
. lurc  qu’au  lieu  d’y  a)odtcr  foy , ceux  en  qui  iâ  Ma> 
jeftélc  confioit  le  plus  s’clevcroicnr  contre  luy  c(»n- 
mc  s’il  avoic  commis  un  erand  aime  de  le  propoicr, 
» & tâcheroient  de  le  perdre.  Mus  où  (ont  mainte- 
n nant,  a;oùu-t'il,  ceux  qui  vous  trompoiem  cndL 
M (âne  (î  alHrmativcnicnc  que  le  Roy  de  Babylonc  ne 
» teviendroit  point  7 Et  n'ay-jc  pas  lûjct  de  aaiodre  de 
» vous  dire  la  vérité,  puis  qu'il  y va  de  ma  vie  ( Le 
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» Roy  luy  promit  avec  iennent  qu'il  ne  courroitauca>  iiabttans  de  leur  codé  (c  défendoient  avecroute  la 


ne  (bmincny  par  luy  ny  par  les  Grands.  Jcrcmicraf^ 
(tiré  par  ces  paroles  luy  dit,  quclcconlolqnli  luy 
donnoit  Se  qu'il  luy  donnoit  par  le  commandement 
de  Dieu  cftoit  de  remettre  b ville  entre  les  mains  du 
Roy  de  Babylonc:  que  c’eftoit  Tunique  moyen  de  (c 
(àuver  luy-mdmc,  d’emixichcr  la  ville  d’dhc  dé- 
truite, Se  le  Tanpled’cnrc  brûle;  & que  s’il  ne  le 
failbit  il  leroic  la  caulc  de  tous  ces  maux.  Le  Roy  luy 
répondit  qu’il  voudroit  pouvoir  liiivre  (on  confeilj 
mais  qu'il  aaisnoit  que  ceux  des  Cens  qui  cüoicnt 
palîcz  du  codé  du  Roy  de  Babylonc  ne  luy  rcndilîcnt 
de  marnais  offices  auprcsdeluy&:;ielcportalîêntà 
le  faire  mourir.  A quoy  le  Prophète  luy  rcjnnic, 
s’il  (ùivoic  (on  avis  il  luy  répondoit  qu’il  norrive- 
roit  aucun  mai  ny  à luy , ny  à lès  femmes , ny  à (es 
enfims,  ny  au  Temple.  Le  Rov  luy  détendit  de  par- 
la à qui  que  ce  fiid  de  ce  qui  s cdoit  pallè  entre  aix, 
âe  paniculicrement  aux  Gr.inds,  (i  cnlûite  dcTcn- 
tretien  qu'ils  avoicm  cucnlcmbleilsluycndenun- 
doient  le  (ùja;  mais  de  leur  dire  feulement  qu'il 
cdoit  venu  le  prier  de  le  mettre  en  liberté.  Les 
Grands  ne  manquerait  pas  de  demanda  au  Pro- 
phac  ce  qui  s'edoit  pâlie  entre  le  Roy  & luy  : & 
il  leur  répondit  (clou  ce  que  ce  Prince  le  luyavoit 
ordonne. 


vrfHf,  fi  rettrem  en  CMtre  te  corifiU 

du  Prophetfferemte.  N^Amhedonofir  eprés  avaer 
vamcmle  RoydEÿpte  UsmenecMpufsaB^^jlent» 
Jl  fait  élever  étvec  tres-ff^düd  fim  les  jeunes  en- 
ftns  futfstfmefioiemdegrdndeeondmm.  Duntel 
(S  treu  de  fis  compegnons  tous  ejuntre  parensdss 
Roy  Sedecuu  efteient  du  namhre.  Dantel  ejtu  fi 
nommott  Mors  BMnejtr  luy  expls^ue  un  fin^e , 
a thenare  ^fit  campugnans  aesprmctpuleschétr- 
ges  de  fin  Empire.  Les  trou  cormagnans  de  Du- 
mel,  Stdrueh^  Mtfuchy  tAbdetutgt  rrfufint 
dédorer  U fiatuecjHe  T^utmchodauafiruvatiféot 
fusre  : en  Us  jette  dans  ttnefoumMfi  ardente  : Theu 
les  canfirve.  Nabuchadanofir  etsfiute  dtm  fis^e 

tpee  Damet  Un  avott  encore  expûystépajfifipt  an-  ' 
nées  tUtss  U defirt  avec  Us  bejtes,  Revsent  en  fin 
premier  tflat.  Sa  mort.  Supe^auvrages  <jutla- 
vau fasts  a BabyUne. 

^ Ependant  "Nabucliodonolbr  prefloit  extrême- 
^ mem  le  fiegc.  Il  fit  éleva  de  liâmes  tours  dont 
ilbanoiclamurs  delà  ville, &fit(âireau/nqtiaim- 
té  de  placics>fonncs  auffi  hames  que  ces  murs.  Les 
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L'armée  de  Nabuchoden(^orprendferu[alemypslUU 
Temple  y U bride  y ^ U paUss  rayai  y rumeentsere- 
ment  U vsüe.  ^(abuchodonafr  fou  tuer  Sarea 
Grand  Sacrtficateur  (S  pUsfieurs  asstres  yfast  crever 
Us  yeux  au  Ray  Sedeaas,  U mène  captif  a Babyiane; 
comme  aujft  un  fart  grand  nombre  de  fmfs , 2?  Se- 
decioi  J meurt.  Smte  det  Grands  Sacrtficatenrs. 
CadoUM  efi  établi  de  la  part  de  Nabuchedanafar 
pour  commansUr  aux  ntbreux  demeurex.  dans 
U Judée.  Ifsuael  fajjajfney  SS  emmene  des 
finniers.  Jean  (S  fisarmsUpaurfueventy  UsdeU- 


rciolution  & toute  b vigueur  imasinoblc,  (ans  que 
b famine  ny  b pcikfuiimtcapal^delcstaiiaitir. 
Leur  oouroge  les  fonifioic  contre  tous  Ig  maux  & 
tous  lapcTus,  âe  (ans  s’étonna  da  machina  donc 
leurs  eonemis  (c  (ervoient,  ils  leur  en  oppolôicnc 
d'autres.  Aiiilî  ce  n’edoit  pas  feulement  à force  ou- 
venc,  mais  auilî  avec  beaucoup  d’art  que  b guerre 
(c  tâiloit  entre  ces  vaillanca  nadoiis  : & c'edoit  prin- 
dpalaiient  par  ce  dania  moyen  queJaunselpe- 
roient  de  prendre  bpbee;  âelGautradcTempel^ 
cha.  Dix-huicraots(epa(rcrentdcb(ôrte:maisen- 
finlaalCegcz  cdanc accablez  par  b (àim,  par  b pe- 
de,  & paida  quantité  de  traits  que  la  alïï^eans  leur 
bnçoient  de  ddliisca  hama tours,  U viCefiitpri- 
(è  environ  b minuit  en  b onzidne  année  Se  au  neu- 
vième jour  du  quatrième  mois  du  règne  de  Sedeebs, 
par  NergeUary  tySremanty  Emegary  'Nabazjsry  Sc  Sr- 
carampjar  Generaux  de  Tamicc  de  Nabuchodono- 
(ôr  qui  cdoit  alors  àRebbiha.  Ils  marchèrent  droit 
auTcmfdc:  Sc  le  Roy  Sedccias  avec  (à  femmes  (ès 
enfiuis,  (es  procha,âc  la  peribnna  de  qualité  qu’il 
aimoit  le  plus  forric  de  b ville  pour  s’cnkiir  par  de 
certains  détroits  dans  ledcicrL  La  Babyloniens  ai 
ayant  eu  avis  par  un  de  ceux  qui  Tavoient  quitté  pour 
(croira  auprès  d’eux,  (è  mirait  au  point  du  jour  à 
le  pouriùivrc.  Ils  le  joignirait  prés  de  Jéricho  : fie 
prclquc  tous  ceux  qui  Taccomp^ioiait  Tay.mt 
abandonné  ils  le  prirent  avec  fa  (aimics , les  av 
fiuis , âe  ce  peu  de  sens  qui  luy  redoicni , âc  le  me- 
ncrent  à IcurRoy.  Nabuchodonofôr  le  traita  d’im- 
pie âe  de  perfide  d’avoir  ainii  violé  b promdlè  qu'il 
luy  avoir  faite  de  luy  conlcrva  inviolablaTicnt  le 
royaume  dont  il  luyavoit  mis  b couronne  (iir  U rcT 
te;  luy  reprocha  (bn  ingratitude  d'avoir  oublié  Tob- 
ligarion  qu'il  luy  avoit  de  l'.tvoir  préféré  ajoachin 
fon  neveu  à qui  h royaume  appartcnoii  : d’avoir 
employé  contre  (bn  bienfaiteur  le  pouvoir  qull  luy 
avoir  donné,  âe  finit  par  ca  paroles:  Mois  le  grand  “ 
Dieu  pour  vous  punir  vous  a livré  entre  mes  mains.  ^ 

It 


tl  fit  enftiirc  tuer  en  fa  prcfcncc  & en  prcfcncc  des  au-  ^ 
très  captifs  Tes  his  & Tes  amis , luy  fit  aevet  les  yeux , ' 
& commanda  de  renchailîict  pour  le  mener  en  cet 
cftat  à Babylonc.  Ainfi  les  prophéties  de  Jcrcmic 
&d*Ezechiel<juc  ce  malheureux  Prince  avoir  fi  fort 
méprifées , furent  toutes  deux  accomplies  : celle  de 
Jercmie  en  ce  qu'il  avoit  dit  qu’il  (croit  pris  prifôn- 
nier,  qu’il  feroit  mené  à Nabuchodonofbr , qu’il  par- 
lcroicaluy,£cquillevcrroitiâcc^fàce.  EtcelledX- 
zcchicl  en  ce  qu’il  avoit  dit , qull  fèroit  mené  à Baby- 
lone,  & qu’il  ne  la  pounoit  voir. 

Cet  exemple  peut  faire  connoiftre,  mefmcaux 
plus  (lupides,  quelle  efi  la  pui(Iànce&  la  (âgeflè  in- 
finie de  Dieu»  qui  fçait  faire  rcûflir  par  divers  moyens 
& dans  les  temps  qu’il  l’a  refolu  tout  ce  qiill  ordonne 
& qu’il  prcdiL  Et  ce  mdmcexnnplc  tait  au0î  voir 
l'ignorance &rinaedulitéd« hommes»  donc  l’une 
les  cinpcfclicdc  prévoir  ce  qui  leur  doit  arriver;  & 
l’ancre  fait  qu’ils  tombent  lors  qu’ils  y penfent  le 
moins  dans  les  malheurs  dont  ils  ont  efte  menacez  » 
ik  qu’ils  ne  les  connoifient  que  lors  qu  ils  les  re(^ 
(entent  » & qu’il  n’eft  plus  en  leur  pouvoir  de  Les 
éviter. 

Telle  fut  la  fin  de  la  race  de  David  apres  que  vingt 
&unRoisde(caidansde  luy  curent  (uccemvement 
ponc  le  Iceptre  du  royaume  dejuda  : & tous  leurs 
règnes  joints  cnfcmblc  » y compris  ks  vingt  années 
de  celuy  de  Saiil,  ont  duré  cinq  cens  quatorze  ans 
fix  mois  dix  jours. 

Nabuchodonofbr  apres  (à  viéfaoire  envoya  i Jc- 
ru^cmJNi^i^vyiirtémGcnccal  de  fbn  armée  avec  or- 
dre  de  brûler  le  Temple  apres  avoir  (xis  tout  ce  qui 
s y trouveroit»  dede  réduire  auilî  en  cendre  le  pa- 
lais royal»  de  niim::  la  ville  de  fond  en  comble  > & 


de  mener  tbns  les  habitans  cfclaves  ï BabylonA  Ainfi 
en  la  dix-huitiéme  année  durcie  de  ce  Prince  qui 
efioit  b onzième  de  celuy  de  SeJedas , & le  premier 
jour  du  cinquième  mois»  ce  General  pour  exécutée 
ce  commandement  dépouilla  le  Temple  de  tout  ce 
qu’il  y trouva»  emporta  tous  les  valcs  d’or  &d'aigenr» 
ce  grand  vaifïcau  de  cuivre  nommé  la  mer  que  Sa- 
lomon avoit  fait  faire,  les  deux  colomnes  d’airain, 
!&Ies  tables  & les  chandeliers  d’or:  il  brûla  aifùite 
le  Temple  & le  palais  royal,  & niina  entièrement 
toute  la  ville.  Ce  qui  arriva  quatre  censfbixantc& 
dix  ans  fix  mois  dix  jours  depuis  la  conihuéciondti 
Temple;  mille  fbixante  ôc  deux  ans  fix  mois  dix 
jours  depuis  la  fbrtie  d’Egyptr;  dix-neuf  cens  cin- 
quante ans  fix  mois  dix  joun  depuis  le  dcli^e  ; & 

I trois  mille  cinq  cens  treize  ans  fix  mois  dix  jours  de- 
. puis  b aeation  du  monde.  Nabulàrdan  donna  or- 
j dre  enfuice  de  mener  le  Peuple  captif  à Babylone , & 

I mena  luy-mefme  à fbn  Roy , qui  efhsit  alors  à Rcbb- 
rha  ville  de  ^ie»  Sartu  Grand  Sacrificateur , Ce^h^n 
I qui  cfloii  le  f^nd  d’entre  les  Sacrificacairs , les  trois 
officiers  à qui  b garde duTemplecfioitcommifè, 

' le  premier  des  eunuques,  (cpi  de  ceux  qui  eftoient  cnr 
plus  grande  faveur  auprès  de  Scdecias,  km  Secrétaire 
J d’Efw,  & fbixante  autres  perfonnes  de  condirion 
, qu’il  prefenu  tous  à ce  Prince  avec  les  dépouilles  du 
'Temple.  Nabuchodonofbr  fit  crcncher  b tefte  en 
ce  mefine  lieu  au  Grand  Sacrificateur  & aux  plus  ap- 
parens,  &fic  conduire  à fâ  (ûiteaRibyloncleRoy 
xdecias  , foptdoc  fils  de  Sarca , & cc^  les  autres 
captifs. 

Après  avoir  dit  quelle  a efté  b fuite  des  Rois  qui 
ont  porté  le  feeptredn  Peuple  de  Dieu,  j’efHme  de- 
voir rapporta  auHi  celle  des  Grands  SacrificatcurB 
X J qui 


« 
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c]iii  ont  liicccdc  les  uns  aux  autres  depuis  que  IcT an- 
plc  (ut  conftruit  par  Salomon.  Le  premier  fut  S tdoc, 
dont  voicy  les  delccndans,  Acliimas  Axarias,Joram, 
Mis , Acciotam , Fidcas,  Sudeas,  J ul,  J othaiu,  Urias, 
Ncrias , Odeas  Saldiun,  Eldas,  Sarca,  & Jofadoc  qui 
fut  mené  captif  à B.ibylone. 

Le  Roy  Sededas  euant  mort  dans  fa  prilbn,  Na- 
buchodonolôt  le  fit  enterrer  à b royale.  Et  quant 
aux  dcfKmilles  du  Temple  il  les  confiera  à fis  Dieux. 
Il  affigna  aux  captifs  d’entre  le  Peuple  certains  pais 
autour  de  Babylone  pour  y h.ibitet , & mit  en  liberté 
Jotàdoc  Grand  Sacrificateur. 

414  Quant  au  menu  peuple , aux  pauvres , & aux  fiigi- 

ti(s,  Nabufirdan  ctalsli  par  Nabuchodonolbr  Gou- 
verneur de  b Judée  les  y lailfii  de  leur  donna  pour 
leur  commander  GoUoiiM  fils  d’Aycam  qui  ertoir 
d'une  race  noble  & un  fort  homme  de  bien  ; de 
leur  impofi  un  tribut  an  profit  du  Roy.  Le  melriie 
Nabufirdan  tira  de  priton  le  Prophète  J eranie,  l’cx- 
lioro  extrêmement  d’aller  avec  luy  à Babylone,  où 
il  avoir  ordre  du  Roy  Ion  mailte  de  hiy  donner  tout 
ce  dont  il  auroit  belbin  ; de  qn’en  cas  qu’il  ne  le 
vouluil  pis  luivte  il  n’.ivoit  qu”a  luy  dite  en  quel 
lieu  il  aimoit  mieux  demeurer  afin  de  le  faire  fçavoir 
à ce Prince.  LeProphete  luy  dit  qu’il  ncdefiroitde 
fifre  ny  l’un  ny  l’autre  ; mais  vouloir  achever  lès 
jours  au  milieu  des  niines  de  fi  patrie  pour  ne  point 
ijctdte  de  veuc  ces  trilles  reliques  d’un  fi  déplora- 
ble naufrage.  Nabufirdan  conuranda  à Gtmolias 
de  prendre  un  loin  tout  particulier  de  luy;  de  après 
avoir  fait  de  grands  pteicns  ù ce  fiinePtophete  de 
luy  avoir  accordé  u libcttc  de  'Bamch  fils  de 
Neryqui  elloit  aufli  d’une  famille  fort  noble  de  fort 
inflmit  dans  b langue  de  fônpàisils’cnalbùBaby- 
lone  ; de  Jetemie  établit  û demeure  en  b ville  de 
Milpliat. 

Lors  que  les  Helireux  qui  s’en  cftoient  fuis  du- 
rant le  fiegedejenifilemdes'eftoient  retirez  en  di- 
vers lieux  feeurent  que  les  Babyloniens  s’en  eftoient 
retournez  en  lair  pais,  ik  vinrent  de  tous  collez 
trouver  Godolias  a Malphat.  Les  principaux  é- 
toient  Jcm  fik  de  Carcas  , JtÇimtM,  Saretu  avec 
quelques  autres , de  ffnuUl  qui  elloit  de  race  roya- 
le, maisttes-mécliantdctres-arrificieux , dcquilors 
du  fiege  de  Jetufilem  s’efloit  retiré  auprès  de  "Bj- 
ttud  Roy  des  Ammonites.  Godolias  leur  confeilb 
de  s’anployct  à faire  valoir  leurs  terres  fins  plus 
rien  appréhender  des  Ibbylonicns , [xiis  qu’il  leur 
ptometroit  avec  lermcnt  de  les  afiSlet  fi  on  les 
ttoubloit:  Qii’ib  n’avoient  qu’il  refimdre  en  quelle 
ville  clucun  d’eux  vouloit  s'ciajilit , de  qu’il  don- 
ncroit  ordre  de  faite  les  réparations  neceflàitespour 
les  rendre  habitables  ; mais  qu’ik  ne  dévoient  pas 
billet  perdre  h fiifon  de  tiavailler  afin  de  pouvoir 
teceuillit  du  blé , du  vin  de  de  l’huile  pour  le  nourrit 
durant  l'hyvet:  de  il  leur  permit  enluite  de  choifit 
tek  endroits  qu’ik  voudtoicnt  peut  les  cultiver.  I-e 
brait  s'cfbnt  répandu  dans  toutes  les  provinces  voifi- 
ncs  de  b Judée  de  b bonté  avec  laquelle  Godolias 
rcccvoit  tous  ceux  qui  (ctedtoientvetsluy,  &lcur 
donnoit  des  tares  a oilriva  à condition  de  paya 
feulement  quelque  tribut  au  Roy  dcBabybne,  on  I 
vint  de  tous  codez  le  trouver,  de  chacun  com-  j 
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nicnçi  à cravaillcr.  Comme  cette  grande  humanité 
de  Godolias  luy  avoit  acquis  l'aücâion  de  Jean  de 
lies  autres  perfonnes  les  plus  conTidcrables , ils  luy 
donncicm  avis  que  le  Roy  des  Ammonites  luy  avoit 
aivoyé  Ifinatl  à dellcin  de  le  tuer  en  tralrifoii)  & 
le  faire  déclarer  Roy  d’Ilracl  comme  cibnt  de  race 
royale:  &que  le  mc^cnd'yrcmcdicceftoitdc  leur 
permenre  de  mer  llmaél  » afin  de  garantir  les  refte* 
de  leur  nation  de  b nüncqui  leur  (croit  inévitable 
s'il  cxccuioic (on mauvais dâcin.  Il  leur  répondit, 
qu'il  ny  avoit  poiiu  d apparence quKînacl qui  n a- « 
voit  rcccu  de  luy  que  du  bien  vouluft  anenter  à (à  « 
vie,  deque  nmxtL  point  fait  de  mauvaifesaéUons  « 
durant  lancccmcéoà  il  s’eftoitveu,  il  vouluft  com-  « 
mettre  un  tel  erîme  contre  (on  bienfaiteur , qu’ii  « 
devroit  afliftcrde.cout  (on  pouvoir  fi  d'autres  emre-  « 
prenoient  contre  luy.  Mais  que  quand  incfine  ce  « 
dont  on  l’acculbit  (croit  veriublc,  il  aimoit  mieux 
courir  fortune  d'eftre  a(là(Itné  que  de  foire  mourir 
un  lunnmctjiii  s’eftoitvenu  jetter  entre  (cslxasdc 
s’eftoit  confie  en  luy.  Trente  jouIsapcéslfit^cl  ac- 
compagné de  dix  de  (es  amis  vint  à Malphat  voir 
Godolias,  qui  les  teneur  & les  traia  parmiement 
bicndcbcuc  divedes  fois  à leur  (ànté  pour  leur  té- 
moigner (bnaffcâion.  Lots  (^ullmacide  ceux  qull- 
avoit  amenez  virent  que  le  vm  commcnçoil  a le 
troubler  &quil  s'endormok»  ils  le  tuèrent  de  tous 
les  autres  conviez  qui  avoient  aufli  trop  pris  de  vin, 
de  allèrent  enfiritc  à b faveur  de  b nuiâ  couper  b 
gorge  aux  Juifs  de  aux  (bldats  Babylonîerzs  qui 
elfoientdans  b ville,  de  qui  dormoienc.  Le  len^ 
mam  madn  environ  quatre-vingt  perfonnes  vinrent 
de  b campagne  pour  o£it  des  preiens  à Godolias. 
Ifinaiâ  leur  dit  qu’il  les  alloit  foire  parier  à luy:  de 
quand  ils  fiirem  entrez  dans  b mai(bn,  luy  de 
complices  les  tuèrent  de  les  )cnerent  dans  un  puits 
fort  profond  afin  qu'on  ne  s’en  pûft  appercevoir, 
à b rcicrvelcuicmcnc  de  quelques-uns  qui  leur  pro- 
mirent de  leur  montrer  dans  les  cliampsdcs  caches 
où  il  y avoit  des  meubles,  des  kabits,  de  du  blé. 
Ifinacl  prit  aufli  ptifixmiers  quelques  perfonnes  de 
Malphat,  de  des  enfons  de  des  femmes,  encre  le(^ 
quelles  eftoient  des  filles  du  Roy  Sededas  qucNa- 
bulâcdan  avoit  billécs  en  garde  à Godolias.  Ce  mé- 
chant homme  apres  avoir  commis  tant  de  cri  mes  (c 
mit  en  chemin  pour  a^er  retrouver  le  Roy  des  Am- 
monites. Mais  J can  avec  d'autres  peribnnes  de  con- 
diciou  fes  amis  ;^anr  fccu  ce  qui  s'eftoirpafte  de  en 
cftant  vivement  coudiez  , prirent  ce'  qu  ils  pftccnc 
ramallcr  de  gens  .aimez,  pouriîiivirent  liînaci,  Sc 
le  joignirent  prés  de  b fontaine  d'Ebron.  Ceux  qu'il 
emmenoic  n eurent  pas  peiiie  à juger  que  Jean  de 
ceux  qui  l’acoxnpagrioiaicvcnoicnt  pour  les  (ècou- 
rir:  ainfi  ils  palfoient  avec  grande  joye  de  leur  o^; 
dclfina'cl  (ùivi  (dücmcnc  de  huit  des  liens  s'enfuit 
vers  le  Roy  des  Ammonites.  Jean  avec  (es  amis  de 
ceux  qu'il  avoit  ainfi  délivrez  alb  à Mandta  où  U 
paftà  tout  ce  jour,  de  il  tuy  vint  en  penfee  de  (è  reti- 
rer en  Egypte , de  crainte  que  les  Baoyloniens  ne  les 
fiilcnt  mourir  pour  vanger  b mott  de  Godolias 
qu'ils  leur  avoient  donné  pour  leur  commander.  Ils 
! voulurent  neanmoins  auparavant  prendre  conldl 
j de  jercmic.  lUrallcrcnt  trouver,  le  prièrent  de  con- 
i lui  ter 
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fiiltct  Dicü , & iuy  promitcnt  avec  (êtmenc  d^exe- 
cuteicequ’Uleurordonncroii.  Le  Prophète  le  leur 
accorda  *,  & dix  jours  après  Dieu  luy  apparue,  & 
kiy  commanda  de  dire  à Jean,  à (es  amis,  &à  tout 
le  Paiple , que  s'ils  demauoienr  où  ils  eih^icnr  il 
auioit  loin  d'eux  & empeichaoic  que  les  Babylo> 
niens  ne  leur  hllent  aucun  mal  : mais  que  s’ils  al- 
loienc  cnEg^ce  il  lesabandoiineroic  de  excrceroû 
(iir  eux  dans  u colcre  le  meGne  châdmenc  qu'il  avoir 
fur  Courir  à leurs  (reres.  Jeremie  leur  rendis  cctce 
rèponfcdclaparcdcDiai,  de  ils  n'ajodterent  point 
de  foy  ï fes  paroles,  ny  ne  voulurent  point  aoire 
auc  ce  fuft  par  (on  ordre  qu^il  leur  commandoit  de 
aemeurer;  mais  (è  peiGiaderent  qu’il  leur  donnoit 
ceconfcil  pour  faire  plaifir  àBaruaiG»ndi(ciple,  de 
IcsexpoGrràlaflireurdesBabyloniais.  AinG  ilsmè* 
prilèrcnt  l'ordre  de  Dieu,  s'en  allèrent  en  Egypte, 
de  emmaicrcnt  avec  eux  Jeremie  dcBanich.  Alors 
Dieu  révéla  à Ton  Prophète  Sc  luy  commanda  de 
dire  à (bn  Peuple  que  le  Roy  deBabylonc  feroit  la 
guenç  au  Roy  d'Egypte:  qu’il  levainaoit:  qu'une 
partie  d’eux  (croi  eut  tuez , de  le  refte  menés  captifs  à 
B^lone.  L’cfTct  Ht  c<Minoi(lre  ja  vérité  de  cenc 
prophétie:  car  cinq  ans  apres  la  niinc  de  Jcrulâlem, 
Hit  la  vir^'troiHéme  aiuice  du  regne  de  Nabu- 
cnodonofor , ce  Prince  entra  avec  une  grande  ar- 
mée dans  la  balle  Syrie , s'en  rendit  le  maiftre , vain- 
quit les  Ammonites  de  lesMoahitcs,  Ht  cnGiice  la 
gucnc  en  Eg>  pte , 1a  conquit , ma  le  Roy  qui  regnoit 
uocs,  en  éialwt  un  autre  en  là  pbee,  &enunena 
captils  ^Babylone  tous  les  Juifs  qui  le  rencontrèrent 
enccpüs.  • 

Voilà  le  mifêiable  ellac  ou  toute  b nadon  des 
Hebrau  le  trouva  réduite,  de  par  queb  diven  éve- 


nemens  elle  fut  deux  fois  tranfportée  au  delà  de 
l’EuHate.  La  première  lors  que  (bus  le  regne  d Ozée 
Roy  d’iTracl  Salmanazar  Roy  des  AH^ens  après  . 

avoir  pris  Samarie  emmena  capdves  les  dix  Tribus  j 
de  depuis  lors  queNabuchodonoforRoy  desChab 
déensdcdesBal^loniens  après  avoir  pris  Jcmfàlem, 
emmena  les  deux  Tribus  qui  rcHoîent.  Maisaulieu 
que  Salmanazar  Ht  venir  a Samarie  du  fond  de  U 
Perle  de  de  b Medie  desChuccens  pour  l’habiter» 
NabuchodoaoG>t  n’envoya  point  de  colonies  dans 
ces  deux  Tribus  qu'il  avoit  conquilès.  Tellement 
que  b Judée , Jenuâlem , de  le  Temple  demeurèrent 
ddèrts  durant  foixancededixans;  deilfepallàccnt 
trente  ans  (ix  mois  dix  jours  entre  b captivité  des 
dix  Tribus  qui  compofbient  le  royaume  oKra'cl , de 
celles  des  deux  autres  Tribus  qui  compolbient  le 
royaume  de  Juda. 

Entre  tous  les  cnbns  de  b nadon  des  Juifs  païens  418. 
duRoyScdedasdeles  autres  de  b plus  illuHrenaiG*  Ds/iirt  t. 
lance,  Nabuchodonolbr  chbiHt  ceux  qui  cHoient 
les  plus  agréables  & les  mieux  faits,  leur  donna  des 
gouverneurs  de  des  précepteurs  pour  les  clev’cr  de  les 
inAïuire  avec  cres-^and  loin , de  en  rendit  quel- 
ques-uns eunuques  ainfl  qu’il  avoit  accoutumé  d’en 
ulcr  envers  toutes  les  nations  qu’il  avoir  vaincues.  U 
commanda  qu’on  les  nourriil  des  mcGncs  viandes 
que  l’on  CcFvoit  Gir  (à  table,  de  ne  leur  Ht  pas  feule- 
ment apprendre  b langue  des  Chaldéens  de  des  Ba- 
byloniens, mais  audi  toutes  leurs  fcicnccs  dont  iis 
fe  rendirent  tres-capablcs.  Encre  ceux  de  ces  jaincs 
eiibins  qui  cHoienc  païens  deSedecias  il  y en  avoir 
quatre  parfaitement  bien  bits  & de  grand  cfprit 
nommez  tAnéuwuy 

rùu:  mais  Nabochodooofbi  changea  lairs  noms. 
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Il  donna  à Daniel  ccliiy  de  'Bal/hai.ar,  à Ananias  cc- 
liiv  de  Setir.id\  u Minci  ccKiy  de  t^itfichy  Se  a Aza- 
ri.is  ccliiy  tüAbdene^o.  Leur  excellent  naturel)  la 
beauté  de  leur  clprit , iSc  leur  extrême  lâgellc  fit  con- 
ce\  oir  pour  eux  à ce  Prince  utic  ^rajidc  atl'cdion.  Ils 
ciloicnt  11  lübres  qu'ils aimoient  beaucoup  mieux  ne 
nui^cr  que  des  choies  liinples&s'abftcnirmcfme 
de  celles  qui  ont  eu  vie , que  d’dlre  nomiis  des  viaiv 
des  déliâtes  qu’on  leur  lers'oit  de  b ublc  du  Roy. 
Ainfi  ils  prièrent  l’eunuque  AfihM  lôas  b charge 
de  c|ui  ils  cftoient  de  prendre  pour  iuy  ce  qui  cftoit 
deftmc  |KXir  eux,  & de  leur  donner  léulucmem  des  lé- 
gumes , des  datais , ou  d’autres  choies  fcmbbblcs  qui 
n'culicnt  point  ai  de  vie,  parce  que  ces  autres  vian- 
des les  degoûtoient.  Il  leur  répondit  qu’il  lcroit  bien 
aile  de  ce  qu’ils  delii  oiaic;  mais  qu'il  craignok 
s'il  le  leur  accoiloit,  que  le  Roy  ne  s’en  apperceuft 
au  changement  de  leur  vil^c , parce  que  La  couleur 
Se  le  teint  ont  toujours  du  rapport  à b nourriture 
dont  on  ulc:  que  ccb  piroillroii  encore  davanr^e 
par  b différence  qu’il  y auroit  entre  eux  & les  autres 
cnbns  qui  lêroicnt  plus  dclicuemcnc  nourris;  6c 
qu’il  n’dloit  pas  jullc  qucpourlcurfaircpbiliriUe 
mift  en  danger  de  perdre  U vie.  Lors  qu’ils  virent 
que  cet  eunuque  cftoit  dilpolc aies  obliger  ils  conti- 
iiucrcnt  de  le  ptclfcr , Se  obtinrent  de  leur  permettre 
d’dlâycr  au  moins  durant  dix  jours  de  cette  manière 
de  vivre,  pour  la  continuer  li  clic  n'apportoic  point 
d'alteration  à leur  lance,  ou  reprendre  celle  dont  Us 
uToienc  fl  l’on  remarqnoit  quelque  changement  en 
leur  sdlagc.  Il  le  leur  accorda:  6c  apres  avoir  vû  que 
non  Iculemcnt  ils  ne  s’en  trouvoient  point  mal , mais 
qu'ils  eftoienr  mclhic  plus  forts  & plus  robuftesqo6 
les  autres  enfiins  de  leur  âge  qui  cftoiait  nourris  des 
viandes  que  l’on  Icrvoii  lur  b table  du  Roy , il  con- 
tinua làns  crainte  à prendre  pour  luy  ce  qui  cftoit  or- 
donné pour  eux  , & â les  nourrir  en  b maniCTc  qu’ils 
le  deliroient.  Ainfi  leurs  corps  cftant  dev  enus  plus 
propres  pour  le  cr.tvail , Se  leurs  clprits  plus  capaoles 
de  dilciplinc,  àcaufè qu'ils  n'eftojcnc  pointamolUs 
pût  les  délices  qui  rendent  les  hommes  efteminez, 
ils  firent  im  très-grand  progrès  dans  les  kicnccs  des 
Egyptiens  Se  des  Chaldé^  ; mais  pamculiere- 
ment  Daniel,  qui  s'appliqua  aiifli  à interpréter  les 
(bnges;  & Dieu  le  tâvoriloitmcfmepardesrevcb- 
tions. 

419.  Deux  ans  apres  l’avantage  remporte  par  Nabu- 
à>anitli*  chodonolôrfurlcs  Egyjitiens,  ce  Prince  eut  un  lon- 
ge merveilleux  dont  Dial  luy  donna  l’explication 
ndani  qu’il  ciornwîc  mais  aufli-ioft  qu’il  fut  cveil- 
il  oublia  & le  longe,  ôc  ce  qu’il  figlufioÎL  II  cn- 
vova  quérir  les  plus  levons  d entre  les  Chaldècns 
qui  fâiloicnt  profeflîon  de  prédire  les  chdès  à venir. 
Se  à qui  on  tlonnoit  le  nom  de  M^es  à caufe  de 
leur  lagellè.  Il  lair  dit  qu’il  avoir  fait  un  longe  ; 
nuis  qu'il  l’avoit  oublie.  Se  leur  commanda dcluy 
dire  quel  il  avoir  efté , & ce  qu’il  liçnifioit.  Ib  luy 
repondirau  que  ce  qu’il  defiroit  d eux  dloit  im- 
pofliblc  aux  hommes,  Se  que  tout  ce  qulls  poo- 
voient  faire  eftoit  de  luy  donner  l’expliarion  de  fbn 
fonge  apres  qu’il  le  leur  auroit  rapporte.  Il  les  me- 
naça de  les  faire  mourir  s’ils  ne  luy  obcillbicnt  ; Se 
fur  ce  qu'ils  continuèrent  â luydirclamcûnechofè, 


il  commanda  qu’oi;  les  fift  mourir.  Daniel  ayant 
appris  ce  commandement.  Se  voyant  que  fes  corn- 
pagnoiu  Se  luy  couroient  U mcGnc  fottujie , il  alb 
trouver  Arioc  Caniuinc  des  gardes  du  Roj'  pour  fip- 
voir  quelle  en  cltoit  la  caule.  Arioc  la  luvdit:  Se 
alors  il  le  prb  de  liippüct  le  Roy  d’en  vouloir  faire 
fiirfeoir  l’cxecudon  jufqucs  au  Icndanain  , parce 
qu’il  cfpcioit  que  Dieu  exaucctoit  b prière  qu  il  !u^ 
fetoie  de  luy  révéler  quel  cftoit  ce  longe.  Cet  ofli- 
ciec  rapporu  ccb  au  Roy  : & ce  Prince  l’eut  agréa- 
ble. Daniel  Se  les  comp^nons  pallèrcnt  toute  b 
nuidlen  prières  pour  obtenir  de  Dieu  qu’il  luy  plûft 
de  defivret  CCS  bb^es  &cux-mclmckdupcriloub 
colère  du  Roy  les  mettoit,  en  luy  failajttconnoilhx 
quel  cftoit  le  longe  qu’il  avoit  eu , 6c  qu’il  avait  ou- 
blié. Dieu  touche  de  compallion  reveb  à Danid 
quel  avoir  efté  ce  longe  Se  ce  qu’il  fignifioic,  afin 
de  le  faire  lavoir  au  Roy.  Laioyequueneutfucfî 
grande  qu’il  le  leva  ârhcurc-meunepoucfiare  part 
à lès  compagnons  de  b laveur  qu’t!  avoit  receué  de 
pieu  ; 6c  les  ayant  trouvez  en  dbt  de  nephis  pen- 
lérqu’âb  mon,  il  leu  r die  de  prendre  com^  6c  de 
concevoir  de  meilleures  cfpcranœs.  Ils  reiidûcnt 
tous  cnlcmblc  ^aces  à Dieu  d’avoir  eu  {rioé  de  lettf 
jeundTc  ; 6c  aiiiu-coll  que  le  jour  fut  venu  Danid 
alb  prier  Arioc  de  le  mener  au  Roy  potir  luy  ap- 
prendre quel  avoit  elle  lôn  longe.  Lors  qu’il  l'eut 
mtroduic  auprès  de  ce  Prince  il  commença  pir  luy 
dire:  Qp’encore  qu’il  luy  deebraft  quel  avoit  dLé« 
fbn  longe,  il  le  fujvplioit  de  ne  k pas  croire  plus  *< 
habile  que  les  Mages  qui  ne  l’avotcncpû  taire,  puis  « 
qu’en  effet  U n’eftoit  pas  plus  levant  qu'eux:  mais  « 
que  b coiuioilUnce  qu’il  en  avoitcuévcnoitdece  ** 
que  Dieu  ayant  compaHîon  du  péril  où  luy  & les  « 
compagnons  fc  trouvoient  luy  avoit  révélé  quel  « 
avoit  eUc  Ibnfongc,  6c  ce  qu’il  fignifioir.  Ilajoftca:  « 
Et  je  n’eftois  pas  li  touche,  Sire,  de  b fortune  que  *■ 
nous  courions  mes  compagnons  &nioy,  que  du  dé-  ** 
pUilîr  de  voir  le  tort  qucVoftreMajd^lcfâilbicà  « 
cIlc-mcfiTie,  en  condamnant  injuftcmcntâbmoct  “ 
tant  de  gens  de  bien  pour  n’avoir  pû  faire  une  choie  ** 
cnricremcntimpolfible  aux  hommes,  cjuelque  caps-  ** 
blés  qu’ils  Ibient , dCjaucDimleulpouvoitraire.  La  “ 
choie , Sire , s’eft  pafl«  de  cette  forte.  Lors  que  Vô-  « 
tre  Majcfté  cftoit  en  pdnc  3c  fçavoir  qui  lcroit  ccluy  <« 
qui  domineroic  après  elle  fur  tout  le  monde.  Dieu  « 
pour  vous  faire  connoîftic  b fuite  de  ces  Monar-  « 
ques,  vous  a fait  \cÀz  en  fonge  une  grande  ftanii^  « 
dont  b tefte  cftoit  d’or , les  épaules  & les  bcas  d’ar-  <« 
cent,  le  ventre  de  les  cuiftes  d’airain , 6c  les  jambes  6c  « 
les  pieds  de  fcr.Voftre  Majefté  à veu  enfiiite  une  pîer-  « 
rc  tomber  de  la  montre  fiir  cene  ftatuc  qui  l'a  bti-  « 
fcc  en  pièces, 6c  l’a  réduite  en  ûnc  poullîere  plus  I^e- 
re  que  de  b farine,  que  le  vent  a emportée  làns  qull  » 
en  loii  reik:  b moindre  marque.  Ht  enfin  Voftre  Ma-  ^ 
jcftc  a veu  cette  pierre  le  grollir  de  telle  fbr^qu’eüc  << 
a accablé  de  Ion  poids  toute  b tare.  Voib,  Sire,  « 
quel  a efte  voftre  longe:  Se  envdcyrcxplicatioa 
Cette  tefte  d'or  vous  rcprclème  Se  les  Rois  dcBabyle-  <• 
ncvosptedcceftcuK.  Ces  épaules  & ces  bras  d’argent  •• 
lignifient  que  voftre  Empire  fera  détruit  par  deux  « 
puiftànsRois.  Ccscuilics  d'airain tânoignent qu’un  « 
autre  Roy  qui  viendra  du  cofté  de  l’occident  rui-  <« 

sera  *< 


„ nen  ces  deux  Rois.  Et  ces  jambes  & ces  pieds  de  tôt 
„ font  connoiftrc,  que  comme  le  fer  cft  plus  dur  que 
„ l’or,  que  l’aigcnt , & que  le  cuivre,  il  viendra  un  autre 
„ conquérant  qui  domtera  cduy-I^  Daniel  expliqua 
âufli  à Nabuchodonolbe  ce  que  cene  pierre 
fioit:  mais  comme  mon  dcnêineft  de  rapporter  leu- 
lemcnt  les  choies  ^ées , & non  pas  celles  qui  (ont 
enooreà  venir,  je  n'en  diray  pas  davantage.  Que  H 
quelqu’un  deüred'en  eih:eplusparcicuhercmentin> 
itruit , il  n a qu'à  lire  dans  1 caitute  (àinte  le  livre  de 
Daniel 

Nabuchodonolbr  dans  le  tranlportde  fi  joycSc 
de  (bn  admiration  pour  Daniel  Te  proftema  devant 
luy  pour  l'adorer,  commanda  à cousfesfujctsdeluy 
omirdes  CicnHccs  comme  à (bn  Dieu,  luy  donna  le 
nom  de  celuy  qu’il  reconnoillbic  auparavant  pour 
Dieu , ^ Thonora  & fes  proches  des  premières  char- 
ges de  Ton  Empire.  Uncitpromte&n  prodigieulê 
IcxTunc  excita  une  lî  grande  jalouile  contre  cesqua- 
tre  petlbnnesnhivori(^deDieuqu*Uleurenpen& 
coûter  la  vie  par  ToccaGon  que  je  vay  dire. 
Nabuchooonofor  ht  faire  une  ftacu'éd’orde  (bi- 
Ps0iti  3.  Xante  condecs  de  haut  & de  Ex  coudées  de  Lu^e  que 
Ton  poia  dans  le  grand  champ  de  Babylone  : Sc  lors 
qull  voulut  la  hure  confàcrer  il  ht  venir  de  tous  les 
endroits  de  {êsEhacslesperlbnneslesplusconhdera- 
bles , Sc  commanda  qu'au  premier  (bn  de  trompette 
on  ic  prollcmail  en  terre  pour  l'adorer,  hirpeme  à 
ceux  qui  y nunqueroient  d’ehie  jeteez  dans  une 
fbunuüc  ardente.  Tous  obéirent  à oc  commande- 
mcni  excepte  les  parens  de  Daniel,  qui  dirent  ne  le 
pouvoir  faire  (ans  violer  la  loy  de  leur  pais.  On  les  ac* 
cutâ  .'lufE-toh:  &ils  furent  jeetezdans  lafoumailc. 
Mais  Dieu  les  cil  fàuva:  car  par  un  effet  de  Ton  inhni 
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pouvoir , le  feu  comme  s’il  euft  connu  lair  innocent 
cc,lcsrcfpcébau!icudeIescon(îimer.  Us  demeurè- 
rent viélorieux  de /es  fiâmes:  6c  un  h grand  miracle 
ajoÛta  encore  beaucoup  de  rc^>eâ  à reftimeque  le 
Roy  avoit  déjà  pour  eux,  parce  qu’il  lesconltdeta 
ccxnme  des  perlbnncs  d'une  vertu  toute  extraordi- 
naire 6c  tres-patticulierement  aimez  de  Dieu. 

Quelque  temps  ^rés  ce  Prince  eut  un  autre  fbm  431; 
dans  lequel  il  luy  (embla , qu'eftanc  privé  de  Ion  4* 
royaume  U avoir  pa^fêpcansdanslcdcfèrtavcclei 
beues;  6c  avoit  enhiice  cité  rétabli  dans  (â  première 
dignité  II  envoya  quérir  tes  Mages  , leur  dit  quel 
avoit  cité  Ibnfon^,  6c  leur  en  (Kmandal  intcipre- 
cation.  Mais  nul  doux  ne  pût  la  luy  donner;  6c  D> 
niel  hit  le  fêul  qui  lexpliqiu  h véritablement  qu'il  ne 
dit  rien  que  l'on  n’aieveu  arriver.  Car  ce  Prince  re- 
monta lur  le  trône  après  avoir  panéicpcansdansle 
dch;rt  6c  oppaifé  la  colère  dcDiai  par  une  h grande 
pemtence,  iâns  que  pcrfbnne  durant  tout  ce  temps 
oùft  s'emparer  de  Ibn  Efbt.  Sur  quoy  on  ne  doit 
pas  me  blâmer  de  rapporter  ce  que  Ion  pem  lire  dans 
les  tintes  Ecritures,  puis  que  dés  le  commencement 
de  mon  hifioire  j’ay  prévenu  cette  aauiàtion,  en 
déclarant  que  je  ne  pretendois  iàire  autre  choie  que 
d’écrire  en  Grec  de  bonne  fbyccquc  je  trouve  dans 
les  livres  des  Hébreux,  làns  y rien  ajoûcerny  dimi- 
nuer. 

Nabuchodonofor  mourut  après  avoir  régné  qua-  4)t- 
rantc  6c  trois  ans.  Ceftoit  un  Prince  de  grand  cf^t, 

6c  qui  fut  beaucoup  plus  heureux  que  nul  autre  des 
Rois  les  prcdccdlcurs.  Beroze  parle  ainh  de  luy  dans 
ibn  troüicmc  livre  de  l'hiftoirc  des  Chaldéens  : 
htcb^dcneforferc  de  ceUej  dont  nom  venons  de f porter 
stjânt  epfrU  le  Gouverneur  qt^Ü  stvoa  éiM  sUns 


DiO':  ’r::  i:y 
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t Egjpif , U Srrit , Ü U Phcnicit  ttftoit  rtvùhe 

«onirc  ütjf  y ^ nejtAnt  plta  en  ipe  de peppener  Ut  rru 
Vtwx  de  U^tterrey  envoya  contre  lup  Nahnchodonofo. 


ff’fnWytmMmtfle'eUvèedamUMedUydtSrtitdt 

de fnpperter Ultra-  : votr^t^aerefimiUncede  fonpaiiy  üfa  faire ptmr 
tj  Naimhodenofor  hty  pUrt  det  vomei  a»  def^de  ce  palau  avecW fi 
\grojfet  pierres  epaeUet  pareijfitetu  comme  des  mémo, 
ones:  fa  cetevrsr  ces  vemtes  de  Serre,  (SpUnsrrdejfae 
'"«cfi grande  atoaitsisesCarires  de  timSes  ferres  y tpmee 


(on  (Us  Avec  HM  pArne  de  (es  forces.  Ce  jeune  Pnnce 
VMHSfuu  ce  rebelle  ; remu  toutes  ces  provinces  joue 
t obetjfAMce  du  Rjoj  fin  pere  ; ûT  ayunt  appris  sju  en  ce 
me/me  temps  U ejioit  mort  a Mlbjbne  apres  avoir 
^eÿié vsnçt  un  an,  tl  mit  ordre  aux  affaires  de  l £- 

gypte  (3  des  autres  DrovincesJasjjà  U chorae  a ceux  de  i mitoirc  des  Indes  taie  mention  tic  ccc  admkablc  jar- 
fesoffesersensym  ü fe fiou  U pim  de  reconduire  fin  ar^  , actafchcdc  prouver  que  œ Prince  a lûrp^  de 

mee  a Babffone  avec  Us  captifs  tant  Juifs  <yue  Syriens , beaucoup  Hercule  p^  la  çcmdcur  de  fa  iùions , 6c 
Phemetens,  ^ Smttcns  ; luy  accompagne  de  peu  qu’Ü  a conquis  non  Iculcincni  la  apicale  \-illc  d'Afri- 
de gmspntfonïïsemmatraversUdefirtBiyenaUa  que , mais  l'ETpagnc.  Dioclc  parle  aufli de luydajîs 
iligence.  Lors<futly  futatrive'  d gouverna  Un-  Ion  hiftoirc  de  Perle:  &Pliiloftrarc  dajis  celle  des 
meÇme  CEmoire  aut  avost  efie  adsmtiijfre  durant  fin  Indes  & de  Pheniàc  dit  qu'il  aîficgea  durant  treize 
abfince par  Us  Auges  Chaideens,  dont  U principal  (3  dm  b ville  de  Tyr  dont  Ithobal  cftoit  alors  Roy. 

C cft  tout  ce  que  j'ay  pû  trouver  dans  les  hiRociens 
touchant  ce  Prmcc. 


U pim  Autortfi' n avoit  rien  eu  tant  a cœur  ejue  deUluj 
confirver:  ^ amjt  d fuccedtatom Ui  EJlattdu  R\ 
fin  pere.  L’une  des  premières  chofei  tfu'd  fît  fut  t 
dtfhtbuer  par  colonies  Us  captff  nouvelUment  amenez^ 
Il  confiera  dans  U lempU  de  Bel  fin  Dieu  (3  dam 

très  tempUs  Us  riches  depoüdUs  ejud  avoit  remportées. 
Il  ne  fi  contenta  pas  de  faire  reparer  Us  anciens  bafh. 
mens  de  Bahylone  : dagrandstaufflavdU,fort(iaU 
canal',  ^ pour  empefiner ceux <yui  lavoudrotent  atm 
toquer  de  la  pouvoir  prendre  encore  <yu  ils  euffent  paffe 
U feuvo  > d fit  faire  au  dedans  ^ au  dehors  une  trspU 
encemte  de  hautes  muraiües  de  brtsfues  cuues.  H forti- 
fia aujji  extrêmement  tout  U refie  delà  vide,  y (kde 
fiches  portes , Ç3  baftit  un  nouveau  pataie proche  de 
çeluy  du  feu  Roy  fin  pere  dont  d ferou  tnuttU  de  rappor- 
ter ouelU  efiost  U magnificence  (3  U beauté'.  Alass  je 
ne  fiastrots  ne  point  dire  ^ue  ce  fisperbe  édifice  fut  fait 
m ejmnzx  jours  de  temps.  Et  parce  que  U Reme  fa 


Chapitre  XIL 
Mm  faNJmchotiimofirRiyiUBaijlmt.  Evtlmt- 
rotUch  fim  fib  htj  facerJt  d ma  en  btméfeatmeu 
ReydefitéA.  Suite det RwdeBtihjljtneyiefaitettut 
__  Rij  BMae-tr.  Cynu  Roj  de  Perfè , d D tenta 
Rey  det  Meda  Cujfarem  tUnt  BÀhjlme.  yifim 
(juileutydna Dmtelueydbmnetexfitciawn.  Cjnu 
freud  Bteljltme  d le  Rn  Bnkhteutr.  Djritu^em. 
meueDumeleu  UMetbey  d febve  ti  de  grtadi 
htHHettrt,  Eu  jutoujie  det  Grttndt  contre  Ittj  efi 
cmfe  efi  jette  dtm  U fojpt  det  boni.  ‘Doute 

freferve  , d d devient  yitu  fmfiuM  que  jumuie, 
Setfrefhenetdfetloüaniet. 

/V  Prés  k mort  du  Roy  N.iliuchodono(ôc  de  qui 
A X nous  venons  de  parler  EvJmeroduch  ûn  El» 
‘ luy 
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hiy  fîicccda,  &ncinirpas  feulement  en  libcnë/W^ 
KM^RoydeJuda  (aunement nommé Joachin)  mais 
(ït  de  riches  prclèns , rétablit  Grand  maiilre  de  ta 
nuitôn , & eut  pour  loy  une  af&âion  tres-pacriailic- 
ce.  Ainiî  il  le  traita  d'unernariicFC  bien  dincrence  de 
celle  doncNabuchodotiofoc  lavoit  traité»  lors  que 
ton  amour  pour  le  bien  de  ton  pais  Tayant  comme 
nous  lavons  veu  tait  cetbudre  ^ le  mettre  de  bonne 
iby  entre  les  nuirn  avec  lès  femmes»  (esenfâns& 
tour  Ibn  bien  afin  de  l’obliger  h lever  lelîegcdejero- 
&icm,  il  hiy  avoir  manqué  de  parole. 

EWImerodach  regna  dix-huit  ans,  Nigbzjtr  lôn 
fis  It^  lîicceda»  & regna  quarante  ans.  Liéophor- 
d$ch  lôn  fibquilwluccedaneremt^neulmois. 

Ion  ms  que  les  Babyloniens  nomment 
Nidx>andcl  hiy  fucceoL  (^r^^oy^cPerlc&!Z><(- 
rcMT Roy  des  Medesby  firent  U guerre»  &falBege- 
icntdansBabylone. 

4)4.  Durant  que  ce  Prince  cftoit  alHegé  il  fie  un  fèltin 
Dsmitlf.  aux  Grands  de  kCourBc  à lès  Concubines  dans  une 
fiüe  où  il  y avoir  un  lùperbcbulfirtdet^valcsdcfi 
grand  prix  dont  les  Rois  ont  accoûcumé  de  le  lèrvir  : 
a quoy  voulant  ojoùtcr  une  nouvelle  magnificence  il 
commanda  mi’on  luy  appottaft  ceux  qui  avoient  cRc 
pds  dans  leTcmple  de Jerulàlem&qucNabucho* 
doDolôr  avok  tait  mettre  dans  ochiy  de  lôn  Dieu  par- 
ce qu’il  n'otôit  s'en  lervir  : de  comme  il  elloit  é- 
duufii  de  vin  il  fiit  li  loardt  que  de  boire  dans  l’un  de 
ces  valès,  de  de  bUlphcmer  contre  Dieu.  Al'inlbnt 
foeimeUvitunetminfi>rtirdc  lamundlie,  dcécrirc 
deflus  quelques  mots.  Cette  vifion  l’efiraya:  il  fit 
vetÛT  iâ  plus  habdes  des  Chaldéens  de  ceux  des  au- 


tres rudons  qui  fülôient  profèlHon  d’expliquer  les 
vilîons  & les  fonges } de  leur  comrmutda  de  kiy  dire 
ce  que  l^fioicnt  cc^îarolcs.  lls^  répondirent 
qu’il  leur  cftoit  impofliDlc:  dealers  (a  pcincsjug- 
menca  de  telle  lôrtc  qu’il  fit  publier  dans  tous  les 
Eihts  qu’il  donneroit  une  cluilned  or,  une  robe  de 
pourpre  tcÜe  que  les  Rois  de  Chaldcc  les  ponait , 3c 
la  troificme  partie  de  Ion  royaume  k ceiiiy  qui  liw 
donneroit  rinteiligenccdcces  paroles.  La  propolu» 
don  d’une  fi  grande  rccompcnlc  fit  venir  Je  toutes 
p^  ceux  qui  pallient  pour  les  plus  habiles;  deÜ 
n’y  eut  point  d eftôits  qu'ils  ne  hlT  nt  pour  trouver 
cene  explication.  Mais  ils  travaiilrtentmutüemenL 
La  Princefie  lôn  aycule  le  voyant  dans  une  li  extrême 
inquienidcluydit»  au’il  ne  devoir  pas  perdre  i’cipc- 
rancc  d’eftre  cdairci  Je  ce  qii  il  defirok , parce  qii'i  I v 
avok  entre  les  captifs  que  Nabuchodonolbr  avoir 
fidt  amener  àRtbvlone  apres  la  niincdcjcrulàlem 
un  nomme  Daniel;  dont  La  Idencc  cftoit  iicxtraor- 
dinaitcqu’il  czpliquoic  les  choies  qui  n’cftoici  con- 
nues que  de  Dieu , Ôc  qui  hiy  avoit  alors  interprété  im 
longe  qtic  nul  autre  n’avoitpû  luy  expliquer.  Q^i’il 
n’avoit  qua  l’envoyer  quérir,  dcluytcmoigncr  Ion 
ddir  d'apprendre  de  luy  ce  que  ces  mots  fignifioient , 
quand  bien  ce  feroit  quelque  chofe  de  lalcheux  que 
Dieu  voudrok  par  b Iw  taire  connoiftre.  Balihazar 
lùr  cct  avis  manda  aulïi-toftDanid,  kïy  témoigna 
combien  il  fdtimoit  heureux  d’avoir  reccu  Je  Dieu 
le  don  de  pénétrer  & de  connoiftœ  ce  que  tous  les 
aunes  ienoroient,'  le  pria  de  hiy  dire  ce  queligni- 
fioient  les  mots  écrits  lut  cetre  muraille,  & luy  pro- 
mit s il  le  pouvoit  faire»  de  hiy  donner  une  robe  de 


pmrprc,  une  chailhe d’or,  &LitroîfiémcpanIcdc  ces  marques  d'honneor  quelle  cftoit  fon  extrême  lô- 
lon  royaume,  afin  de  faire  voir  k tout  le  monde  par  gdïc,  lorsqu’ons’informetoiedebaulequi  Icsiiiy 

auroïc 
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ISTOIRE  PES 


H 

auroit  fiic  mcriccr.  Daniel  quil^voic^uebGi^etrc 
qui  vieil!  (ic  Dieu  Joirroûjourscilccdüpolcc  à taire 
au  bien  iâns  ca  Dretendre  nulle  recotnpcnlc , (Upf^ia 
» le  oy  de  le  diipcnlcr  d ni  rcccvtMr , & luy  die  cnlui* 
» te  que  CCS  mots  n^iBoicnc  que  la  6n  de  U vie  d\oit 
1»  proche  parce  qu'il  n avoit  pas  fait  ion  profit  du  cliâ- 
» tin^m  üom  Dieu  avoir  puni  l’inipiecé  du  Nabitclio- 
» donoior  Ton  aycul,  & appris  ptf  cet  exemple  à ne 
n s'élever  pas  au  dellîis  de  1 humaine condidon, puis 
» qullnc  pouvoir  ignorer  que  ce  Prince  s'eftoit  trou* 
» vc  réduit  à vivre  durant  pfuficurs  années  comme  les 
» belles  ; qu'aprés  beaucoup  de  prières  Dieu  touché 
M de  compoifion  lavoit  fait  rentrer  dans  laconveriâ' 
n non  des  hommes  & rétabli  doiu  (on royaume;  & 
» qu'il  en  avoir  elle  fi  rcconnoillant,  qu'il  n'avoit  point 
n cefié  durant  tout  le  rcfic  de  (a  \de  de  luy  en  rendre  de 
» coiitinucUcs  avions  de  grâces,  & d'admirer  fit tou- 
» tc-pui(IâiK'c.  Qiic  neanmoins  au  lieu  d'eftre  touché 
» d’un  fi  grand  exemple  il  n’avoit  point  craint  de  blal- 
ii  phemer  contre  Dicni,  &:  de  boire  avec  (es  concubU 
» nés  dans  des  vafes  coi>lâcrcz^ Ton  honneur,  dont  il 
» avoir  d^é  fi  irrité  qu’il  avcHt  voulu  luy  taire  connoi- 
n fire  par  ces  caradcrcs  quelle  (croit  U fin  de  la  vie. 
» Car,  ajoûa-r-ii,  voicy  rexpUcaiioii  de  ces  mots  : 
n M.mey  c'dl  àr  dire  nombre,  l^ifie  que  le  nombre 
M que  Dieu  a preferit  aux  années  de  vôfirc  règne  va 
» efire  accompli,  & qu'il  ne  vous  refie  plus  que  tort 
n |>eu  de  temps  à vivre.  Thtcel^  c’efi  a dire  poids,  fi- 
9 gnifie  que  Dieu  a pe(é  dans  fa  jufie  balance  la  durée 
M de  vofile  rœne,  & quelle  tend  à (à  fin.  £c.^iSMr//, 
■>  c’efi  adiré  nagmcncâcdivifion,  fignifie  quevoftte 
9 empire  (cra  divilc,  & leparé  entre  IcsMracs&les 
> Perlés.  Quelque  grande  que  fiifi  la  douleur  que  re- 
ccut  le  Roy  Baltluzar  d'apprendre  pari  explication 
de  ces  mots  myfierieux  les  malheurs  qu'ils  luy  preiâ- 
ceoient , il  jugea  que  Daniel  ayant  ^i  en  homme  de 
bien  & n'ayant  (ait  que  luy  déclarer  u vérité , il  (croit 
injufic  de  s’en  prendre  à luy:  &ainfiilnelaillapas 
de  luy  domier  ce  qu'il  luy  avoir  promis. 

Peu  de  temps  apres  & en  li  dix<{<mtiémc  année  de 
(bn règne Cyrus  RoydcPeilepritBabvlonc,  lepric 
luy-mâme  : de  il  fiit  le  dernier  Roy  de  upofierite  de 
Nabuchodonozor.  Darius  fils  d’Afti^e , à qui  les 
Grecs  donnent  un  autre  nom , avoir  (bixante  & 
daix  ai  is  lors  qu’avec  1 aOKbnce  de  Cyius  fon  parent 
il  mina  l’Empire  de  Babylone.  Ilemmciuavec  luy 
en  la  Mcdic  le  Prophète  Daniel  : dcpourfifirecoiv 
noifire  juiques  à quel  point  il  l'dtii^k,  il  l’établit 
l’un  des  crois  (ùprèmes  Gouverneurs , dont  le  pou- 
voir s’etendoie  fin  crois  cens  (oixance  autres:  car 
îl  le  confideroit  comme  un  homme  tout  divin,  & 
neprenoie  con(cîl  que  de  luy  dans  lès  affiiircs  les  plus 
impottantes.  Ses  autres  Minifires  ne  pouvant  (ouf- 
feir  de  le  voir  ainfi  préféré  à eux  cnconceurencune 
telle  jaloufic , comme  il  arrive  d’ordinaire  dans  les 
Cours  des  Rois , qu’il  n’y  eue  rien  qu’ils  ne  fiilènt 
pour  trouvée  quelque  occaiion  delecalomnMC  au- 
près de  ce  Prince  : mais  iHeurfucimpoflible,  parce 
que  la  vertu  de  Daniel  efioic  fî  mnoc  dî  (^  mains  fi 
pures,  qu’il  auroit  crû  les  fixiüTer  s’il  avoitrcceu  des 
pre(èns , de  quH  confideroit  comme  une  chûfehtxi- 
teuic  de  vouloir  tiret  quelque  recompcnccdubicn 
qticionfiûc.  llsne  ferebucereut  pas  neanmoins;  de 
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tous  les  autres  moyens  leur  nianquant  fis  s'eh  ima- 
ginèrent un  par  lequel  ils  creurent  qu'ils  le  pour- 
roient  perdre.  Ayant  remarqué  ou  il  faifoit  trois 
fois  le  jour  des  prières  à Dieu,  ils  aUcrent  trouver  le 
Roy  de  luy  dirent,  qne  tous  les  Grands  de  les  Goiv 
venreurs  .de  (on  Empire  avoienc  )ugé  à propos  de 
faire  un  cdic  par  lequel  il  feroic  détendu  générale- 
ment à tous  (ès  fiijecs  de  faire  durant  trente  jours  au- 
cune prière  nyàluy-mcfine,  ny  aux  Dieux;  de  que 
ceux  qui  mcprilcroicnt  ce  commandement  (croient 
jettez  dans  U fofiè  des  lions.  Darius  qui  ne  (è  doutoic 
point  de  leur  malice,  ;^ca  leur  propofition,  de  fie 
publier  cet  edit  dans  tous  (es  Efiats.  Tous  l'obiècve- 
rent  excepté  Daniel,  qui  continua  (ans  s’en  mettre 
en  peine  a faire  fes  prières  à Diai  a k vciic  de  tout  le 
monde  ainfi  qu’il  avoir  accoficuu>é.  Ses  ennemis  ne 
manquèrent  pas  d’aller  aalfi-tafi  l’acculer  devant  le 
Roy  d’avoir  violé  (bn  commandentent:  Jpy  dirent 
qu'il  cfioit  le  (èul  qui  l’cufi  o(c  faire;  & qui]  é- 
toic  d’autant  pltfs  «oiipablc  que  ce  n'avoit  p.is  efié 
par  un  lèndmcnt  de  pieté,  mais  parce  qu’il  (uvoic 
que  ceux  qui  ne  l’aimoienr  pas  obfcrvoicnt  )cs  a- 
ââons.  Et  comme  ces  Grands  craignoienc  que  l’ex- 
trême a^étior  de  Darius jx)urDaniclneleporcafi 
à luy  pardonner,  ils  le  prdkrenr  avec  cane  dlnfiance 
de  demeurer  inficxiblc  à faire  exécuter  fon  edit,  de 
de  commander  qu’on  jeccafi  Daniel  dans  la  fbfic  des 
lions  , qull  luy  fut  impofiîblc  de  s’en  det'endre. 
Mais  il  e(^a  que  Dieu  le  prderveroie  de  la  fureur  de 
ces  redoutables  animaux , de  l’exhottt  de  fiipporret 
gencreulèment  (bn  malheur.  Ainfi  onlejctodans 
cette  fofiè:  de  on  en  fetmarcnciée  avec  une  gto(& 
pierre.  Darius  la  fitlèellerdefbnoKhet,  de  s’eu  re- 
tourna fon  palais  dans  une  fi  extrême  prine  de  une 
telle  inquietuoe  de  ce  qui  arrimoit  ^ Daniel  qu’il  ne 
voulue  point  raan^,  6c  paÛk  toute  la  nuiéi  iâns  dor- 
mir. Le  lendemain  dés  K point  du  jour  il  s’en  alla 
à U folié  des  lions,  6c  trouva  que  (bn  cachet  efioic 
tout  entier.  Il  appella  Daniel  par  une  ouverture 
qu’il  y avoic  ^ l’entrtt , de  deman^  en  criant  de  tou- 
te (a  force,  s'il  cfioit  encore  en  vie.  Il  Luy  répondit 
qu’il  n’avoit  eu  aucun  mal»  6c  cePrinceàlinfiant 
mefine  commanda  qu’on  le  rcriraft  Les  ennemis 
de  Daniel  au  lieu  de  oemeurer  d’accord  que  Dieu  l’a- 
voic(àuvé  par  un  miracle,  dirent  hardiment  au  Roy 
qu’il  ne  i’avoic  efié  que  parce  qu’on  avoic  aupara- 
vant tant  donné  à manger  aux  lions , que  n ayant 
plus  fitim  ils  ne  l'avoicnc  point  touché.  Le  Roy  fut 
il  offéncé  de  Iciu  malice  qu’il  commanda  que  l’on 
jetcafi  quanticé  de  viandes  aux  lions  ; de  qu’i^rés 
qu’ils  en  (éroient  rafiàficz  on  jeccafi  dans  la  folle  ces 
acculàtcuo  de  Daniel  pour  voir  s’ils  les  épargne- 
roienc  comme  ils  dtibient  qulk  l’avoicnc  ^a^nc. 
Cet  ordre  fut  exécuté;  de  pe^nne  alors  ne  püc  dou- 
ter que  Dieu  (cul  neufi  uuvé  Daniel  Car  les  lions 
devoiecent  tous  ces  calomniateurs  avec  autant  d’ar- 
deur de  davidké  que  s1ls  eufiéne  efié  les  plus  afiâmez 
du  monde.Mais  ce  fût  à mon  avis  le  crime  de  ces  mo- 
chans,  de  non  pas  la  faim  qui  irriu  contre  eux  ces 
beftes  farouches,  parce  que  Dieu  voulut  que  mefine 
des  animaux  irr;^oiinabte$  fuflcnt  les  minifires  de  (à 
jufticc  de  delà  vengeance.  Apres  que  les  ennemis  de 
Daniel  eurent  efié  punis  de  k forte,  Daiiiis  fit  pu- 
blier 


blicr  dans  tous  fcs  Eftats,  que  le  Dieu  que  Daniel 
adoroit  eftoic  IcfculDicuvcriuble^c  toutpiiillàm, 
& éleva  ce  grand  perlbnnagcàun  tel  comble  d'hon- 
neur, que  pcrfbnnc  ne  pût  douter  que  ce  ne  fuft 
Vhomme  de  tout  fon  Emjnre  qu'il  aimoit  le  plus  : & 
on  le  voyoit  avec  admiration  dans  une  u grande 
gl  nrc,  &n  extraordinairement  fevorilé  de  Dieu.  Il 
nt  balHrdansEcbatane,  quied  la  capitale  delà  Me- 
dic,  un  liipabc  palais  ouc  l'on  voit  encore  & qui 
(cmblc  ne  venir  qued'cftre  achevé  tant  U conlèrvc 
fbn  premier  éclat,  contre  l’ordinaire  des  baftimens 
dont  le  temp  ternit  la  beauté,  6c  qui  vieilli  fient  com- 
me les  hommes.  C’eftdanscc  palais  qu’ed  la  fepul- 
ture  des  Rois  des  Medes , des  Pênes , & des  Panlies  : 
& b garde  en  ed  encore  aujouid'huy  commife  k un 
Predre  de  nodre  narioa  Je  ne  trouve  tien  de  plus  ad- 
mirable en  ce  grand  Prophète  que  ce  bonheur  tout 
parti  culicr  de  preique  incroyable  qu'il  a euaudelTùs 
de  tous  les  autres , d'avoir  durant  toute  là  vie  ede  ho- 
noré des  Rois  de  des  peuples,  de  d'avoir  bille  ^rés 
(à  mort  une  mémoire  immortelle.  Car  les  livres 
QU  il  a écrits  de  qu'on  nous  lit  encore  maintenant 
font  roiinoidrc  que  Dieu  mefme  luy  a parlé , de  qu'il 
n'a  pas  Iculcment  prédit  en  general  comme  les  autres 
prophètes  les  choies  qui  dévoient  arriver  ; mais  qu'il 
a auili  marque  les  temps  iuilqucls  elles  arriveroient; 
de  qu'au  lieu  qu'iU  ne  pcédifoientquedes  malheurs 

Îui  les  rendoient  odieux  aux  Princes  de  à leurs  liijcts, 
leur  a prédit  des  choies  avant.tgculès  de  favorables 


lui  les  ont  portez  à l’aimer , de  dont  b vérité  ayant 
Icpuis  ede  confirmée  par  des  effets  a obligé  tout  le 
monde,  non  lêulemauàajoûtcrfoyà  les  paroles  de 


d< 


à l'cdimcr  ; mais  à aoire  qu'il  y avoir  en  luy  quelque 
chofe  de  Divin.  Je  rapportcisy  l’une  de  iespropne- 


cies  pour  ^üre  voir  combien  elles  eiluient  certaines. 
Il  die  qu'edant  lorti  avec  fcs  compagnons  de  U ville 
deSuze,  qui  ed  b capitale  du  royaume  de  Per^, 
pour  aller  prendre  l'air  à bcamp^nc,  il  arriva  un 
tremblement  de  terre  qui  lurprit  & Sonna  tellcmenc 
ceux  qui  e(b)icnt  avec  luy,  qu’ils  s’enfuirent  de  le 
bidereiutout  leul;  quille  jena  alors  le  vi(:^c  con- 
tre terre,  dcqu'elbntcncctcdat  il  (entit  quelqu’un 
qui  le  toucha  & luy  commanda  de  le  lev  er  pour  voir 
les  choies  qui  dévoient  arriver  long-temps  apres  à. 
ceux  de  là  nation.  Que  lots  qull  fut  levé  iiappercau: 
un  Bciier  qui  avoir  plulîcui^  cornes , dont  b dernicre 
luipalTbic  en  grandeur  routes  les  autres  : Qu'ayant 
tourne  les  yeux  du  codé  de  loccidcnt  il  vie  venir  un 
Bouc  qui  Œoqua  ccBelier,  le  porta  par  terre,  & le 
foub  à lès  pieds  : Qu'il  vit  cnlmtc  Ibrcir  du  front  de 
ce  Bouc  une  tres-grande  corne  qui  fut  brilce , de  qu’il 
en  Ibrnt  quatre  autres  tournées  vers  les  qu.'urc  vents  : 
Qu’entre  ces  qiutrc  cornes  il  s'en  cdoit  élevé  une 
plus  petite  ; de  que  Dieu  luy  avoir  dit  que  lors  quelle 
feroit  aeuc  elle  feroit  b guerre  à là  nadon , pren- 
droicjemlàlem  de  force,  aboliroit  toutes  les  cere- 
monies du  temple,  de  defondrent  durant  douze  cens 
quatre-vingt  feize  jours  d’y  offrie  des  Sacrifia  A- 
prés  que  Dieu  luy  eut  fait  voir  cette  vilîcm  il  b luy 
expÜqua  en  cette  manière  : Que  le  Bélier  fignifioit 
l’Empire  des  Medes  de  des  Perles  dont  les  Rois 
edoient  reprclcntcz  par  ces  cornes,  &que  b plus 
grande  edoit  le  dernier  d’entre  eux,  parce  qu’il  les 
lurpaflbit  tous  en  riclKlTcsdcenpuilUncc:  Que  le 
Bouc  lignifioii  qu’il  viendroit  de  Grèce  un  Roy  qui 
vainaoïc  les  Perles  , de  lè  rendroit  maidre  de  ce 
grand  Empire  : Qiie  b grande  corne  fignihoit  ce 
Royj  de  que  les  quatre  petites  cornes  nces  de  cctrc 
Y grande 


1 
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grande  comc  Se  qui  regardoient  les  quatre  parties  du 
mundc.  rcptdcntuiaii  coix  qui  après  la  mon  de  ce 
Prince  partageroient  encre  eux  ce  grand  Empire, 
qiioy  qu'ils  ne  lullcnt  uy  (es  ailans  ny  delceudus  de 
b race  : Qu’ils  regneroient  durant  plulieitis  années  ; 
Que  de  leur  pollmté  il  viendcoicunRoyqui  feroit 
la  guerre  aux  Juils,  abolicoit  toutes  leurs  loix  & coure 
b Tonne  de  feue  république,  pilleroit  le  Temple,  & 
dclèndroic  durant  crois  ans  d'^  oScir  des  lacciâccs. 
Ceqid  arriva  (ous  le  régné  d'AntiochusEpiphane. 
Ce  grand  Prophète  a aulPi  eu  uinnoilbnce  de  l'Em- 
pire de  Rome,  &de  l'cttrêmedelblacionoù  U re- 
duiroic  nollre  pais.  Dieu  luy  avoir  rendu  coures  ces 
choies  prefèntes  ; & il  les  a laillécs  par  écrit  pour 
feite  admirer  à ceux  qui  envcnonc  les  e(&tslcs&. 
veurs  qu’il  a receuesde  luy,  & pour  confondre  l’et- 
reur  des  Epicuriens , qui  au  lieu  d’adorer  b providen- 
ce aoyent  qu’il  ne  le  mefle  point  des  amiccsdlcy- 


' bas , & que  le  monde  n’ell  ny  confervé  ny  gouveroi 
par  cene  fuprème  dlcnce  également  bienheureufc, 
mcomiprible,  & coute-puilWe  ; mais  qu'il  lublîde 
pat  luy-melme  : lins  conlidetet  que  fi  ce  qu’ils  di- 
lenr  elmit  véritable  on  le  yecroir  bien-toft  petit  cous. 
meunvaiileauqui  ritqont  point  de  pilote  cil  battu 
de  la  tempefte,  ou  comme  un  chariot  (ans condu» 
âeui  qui  eft  encraifiié  pat  des  chevaux.  Il  ne  but 
point  de  meilleure  preuve  que  ces  prophéties  de  Da- 
niel pour  faire  admiiet  latoliedecesperfonnesqui 
ne  veulent  pas  que  Dieu  prenne  foin  de  ce  qui  Ce 
pafic  fiit  la  terre.  Car  fi  tour  ce  qui  arrive  dans  le 
inonde  riarrivoit  que  par  hazacd  : comment  le  pouc- 
roir-il  faire  que  nous  villions  toutes  ces  prophéties 


mens  d’eu  aoire  ce  qu'il  leur  plaira. 
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Chapitre  Premier. 
CjTH*  Raj  de  Perf?  permet  aux  de  retourner 
en  leur  pais  , de  reha^  JerMÇalèm  ^ le 
Temple. 

^ ■ A N h première  année  du  règne  de  Cyrus  Roy 

de  Perfc  ibixance  & dix  ans  aptes  que  les 
^ , a,  d Tribus  dejuda  & de  Benjamin  aircnt  cfté 
■ menées  captives  à Bahvlonc , Dieu  touclié  de 

compaflîon  de  leurs  (buBra/vees  accomplit  ce  qu’il 
avoir  prédit  par  le  Prophète jeremie  avant  meTme  la 
nüncdejerul^cm,  qu  après  que  nous  aurions  parié 
Soixante  & dix  ans  dans  une  dure  (êrvitudelôusNa- 
buchodonolbr  & lès  defeendans  > nous  retourne- 
Qons  en  norire  pais , rcbaflirions  le  Temple,  & jeû- 
nons de  norirc  première  félicité.  Ainri  ilmitdansle 
coeur  de  Cyrus  d'écrire  cenc  lettre,  ôederenvoyet 
AtfCouterAfic.  Voicy  ce  que  déclare  le  Roy  Cyrus: 
» Nous  aoyonsque  leUieutout-puiriàntqui  nous  a 
1»  établi  Roy  de  toute  la  terre  cri  le  bieu  que  le  Peuple 
a»  d’ilracl  adore  : car  il  a prédit  par  (es  Prophètes  que 
» nous  porterions  le  nom  que  nous  portons,  &que 
» □ousrétablirionsicTcmpIcdeJcruiàlcin conlàacà 
•>  ion  honneur  dans  la  Judée. 

Ccqui  fàilbit  ainri  parler  ce  Prince  cri  qu’il  avoit 
Icudans  les  prophéties  dllaic  écrites  deux  cens  dix 
ans  avant  qu’il  nift  my , cent  quarante  ans  avant 
la  dcriniâion  du  Temple,  que  Dieu  luy  avoit  fait 
connoiftre  qu’il  ctabliroit  Cyrus  Roy  lûr  diveilcs 
nations,  &ruy  inlpireroit  1a  rclblurion  de  renvoyer 
ibnPeuplcàJciuiàlcm  pour  y rebaftirfôn  Temple. 
Cette  prophétie*  luy  donna  une  telle  admiration , que 
derinnt  ae  l’accomplir  il  fit  arièinblcr  à Babylonclcs 
„prinicipaaz  des  juifs;  Scieur  dit  quil  leurpcimet- 
\ toit  de  letoumcr  en  leut  pais , & de  rebaftir  la  ville  de 
„Jecuiâlcm,  &lcTcmple:  Qu1b  ne  dévoient  point 
„ douter  que  Dieu  ne  les  aUlT^  dans  ce  deflcin  ; & 
„ qu’il  écnxoit  aux  IMnccs  & aux  Gouvcmcuis  de  Tes 


, provinces  voüines  de  la  Judée  de  leur  donna  l’or  & 
, lu|gemdontikauToientDelbin,&daviâimespour 
, ksfaaificcs. 


Enfùice  de  cette  faveur  IcscheridesTribusdeJu- 
da&dc Benjamin  fc  rendirent  promtement à Jciu- 
ülcm  avec  des  Sacrifîcateuts  & des  Lévites  : mais 
ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  quitta  leur  bien  demeure- 
rem  à Eibylonc.  Qiund  ib  furent  arrivez,  les  Grands 
à qui  le  Roy  avoit  éait  leurdonnacntdcror&dc 
l’ai^iit:  quelques-uns  du  bcriailSc  des  chevaux;  & 
d’autres  qui  avoient  fait  des  vœux  oriroicni  pour 
les  accomplir  des  faaifkes  fôlemneb  comme  li  on  j 
n’ntri  fait  que  cœnmcncaâbariir  la  ville,  & à pra- 1 


dqua  pour  la  piemicrc  fob  la  ceremonia  qu’obrir- 
voient  nos  pacs, 

Cyrus  renvoya  en  ce  mcfinctcimjs  lavaiilcaux 
fâcrez  pris  dans  le  Temple  de  Dieu  le  règne  de 

Nabuaiodonofbr  » & qui  avoient  crié  portez  à Baby> 
lone.  Il  en  chargea  fbn  grand-Treforia 

avecordrede  ladonnacn^deà./^^4x>(rpourla 
conlovajufquaàccqucIcTemple  fûrirebarii,  & 
la  rendre  alors  aux  SacrificaceursSc  aux  principaux 
de^uifs  pour  la  remettre  dans  le  Temple.  Ilccrivit 
auUl  catc  lettre  aux  Gouverneurs  de  Syrie.  Le  Roy  ‘ 
Cyrus  à ^Jma  & à SarabazAu  làlut.  Nous  avons  < 
permis  à tous  ceux  d«  Juifs  qui  demeurent  dans  nos  * 
Ëriats  & qui  voudront  s’en  retourna  en  leur  pais  * 
d’y  aller  en  toute  libcnc:  de  rebaftir  la  ville  de  jeru-  ‘ 
lalcm , fle  de  rétablir  le  Temple  de  Dieu  en  l'cftat  * 

I qu’il  eftoit  auparavant.  Nous  envoyons  ZoroMel  * 
leur  Prince,  & Mitridaœ  noftcc  grand  Trcfôria  * 
pour  en  jctca  lafondemens,  & le  faire  éleva  de  la  * 
naurcuc  de  ririxante  coudca  & d’une  (^e  lameur  *' 
avec  crois  rai^dc  pierres  polia,  &uii  rang  du  bois  ‘ 
qui  aoiri  en  cccrc  province.  Nous  vouions  auriî  * 
qu’on  y baftifleun  amelpoiuyfâcrificc  à Dieu:  & ^ 
nous  entendons  que  toute  la  dépencc  fe  fâilé  à nos 
dépens.  Nous  renvoyons  aurii  par  Mitridatc  &par 
Zorobabel  la  vaillcaux  lacrez  que  le  Roy  Nabucho-  ** 
donofbr  fit  prendre  dans  le  Temple,  afin  de  la  y re- 
mettre.  Leur  nombre  cri  de  cinquante  baflins  d’or, 
& quatre  cens  d'argent.  Cinquante  vafès  d’or,  & * 
quarte  cens  d’aig^t.  Giiquante  féaux  d'or,  &dnq 
cens  d’agent.  Trente  grands  plats  d’or,  & trois  cens 
d’argent.  Trentegrandacoupad’or,&dcux mille 
quatre  cens  daigcnt:  Et  outre  cela  mille  autra  ^ 
gtandsvairiéauxi.  Nous  accordonsdeplus  aux  Juifs 
la  mcfma  revenus  donc  leurs  predcceireurs  joiiiC- 
fûient;  & leur  donnons  pour  le  prix  dabefta,  du  *' 
vin , & de  l’huile  deux  cens  cinq  mille  dnq  cens  ** 
dcaduna:  &au  lieu  de  la  rieur  de  Erinc  deux  mille  ** 
cinq  cens  muidsde  blé  que  nous  voulons  crirepris  ** 
fîirlarcrradeSamarie.  LaSaaificateursoririronc 
à Dieu  coûta  la  viétima  dans  Jcrufâlcm  félon  la  loy  “ 
de  Mdifc,&  le  prieront  pour  noftcc  proÿcrité,  pour  ** 
celle  de  nos  defeendans , ic  pour  l’Empire  da  Pcrics.  ** 
Qtie  fi  quelques-uns  font  fi  liardis  que  de  ne  pas 
obéir  en  toutcc<jiicdcflîis  à noscommandemens,  ** 
nous  voulons  quib  fbient  crucifiez,  &: leurs  biens  ** 
conjfqucz  à noftcc  profit.  Ceft  ceoucportoicntla  « 
IcccradeCyrm:  & le  nombre  da  Juifs  qui  raour- 
nerent  à Jcnilàlan  fut  de  quaiance-deux  mille  quatre 
cens  fôixance  & deux  perionnes. 


Chapitre  II. 

Us  Juifs  camnKSKOU  a rehufitr  Jerufslem  ÿktcm- 
pU:  TtiMs  aprts  Ls  mort  do  Cjrus  les  Sumurstuins 
£ÿ  les  sustres  tumout  vosfties  éinvent  au  Kop  Cam- 
iifet  fanflrpour faire  tejjèr  cet  omira^e. 

+57-  T Ors  qu’olfuitc  de  l'ordre  envoyé  par  le  Roy  Cv- 
I tfr.  ±s  les  Juife  jettotent  Iwfoiidémcns  duTemplc 

& rravaUloient  avec  ardeur  a le  rcbalUr . les  nations 
voifines , & paniculiereniem  les  Cl'utéens  cjuc  Sal- 
manazar  Roy  d’Allyrie  avoir  fait  venir  de  l’eifc  & 
de  laMedic  pour  repeupler  Sanuric  après  en  avoir 
fait  emmener  les  Kraelites  , prièrent  les  Gouver- 
neurs&eeux  qui  avoient  charge  de  la  conduite  de 
eet  ouvrage  d'empdehet  lesJuifsdelecontinuer& 
de  rebaftir  leur  ville.  Ces  pettonnes  cortompud 
par  eux  leur  vendirent  la  iiiligcnce  avec  laquelle 
ils  execuietent  leur  coinmiilion;  8e  Cytiis  n’en 
eut  point  d'avis,  parce  qu’il  eftoit  aloii  ocaipc 
à la  guerre  connre  les  MaHâgetcs  dans  laquelle  il 
inoumL 

Camhjèt  Ibn  fils  luy  fùcceda:  8e  aufli-toft  cpi’il 
fut  arrivé  à la  couronne , les  Syriens , les  Phctudais , 
les  Ammonites , les  Moabites . 8e  les  San^tains  luy 
n écrivirent  tous  emlcmble  cette  lettre:  Sire, 

„ voftre  ChanceUcr , SemtUm  voftte  Seactaire , & vos 
„ aunes  officiers  de  Syrie  8e  de  Phenide  vos  fcrvitoiis. 
„ Nous  croyons  eftre  obligex  de  vousavetorw  les 
„ Juifs  qui  avoient  efté  nansièteiàBabylone  lontte- 
II  venus  en  ce  pais  : qu’ils  tebafbllcnt  leur  ville  cpii 
„ avoir  efté  détruite  à caulc  de  leur  révolte  : cm’ib  en 

Il  relevait  les  murs, qn’ilsyéciblilTcnr  des m^cnex,  8c 

,,  qu’ik  rcbalbllàit  auffi  le  Temple.  Que  li  on  leur 
„ permet , Sire , de  continuer , ils  n'auront  pas  pldtoft 
Il  aclicvé  qu’ils  tefiiléront  de  payer  les  trintts  deus  à 
„ Voftre  Majefté , 8c  d’executer  ce  qu’on  leur  otdon- 
„ nera  de  là  part,  parce  qu’ils  font  toù|ours  preftsde 
„ s’oppofër  auxRou  par  cette  humeur  cjui  les  porte  à 
n voubir  toiljoun  commander  8c  ne  jamais  obéir. 

„ Ainli  voyant  avec  quelle  ardent  ils  travaillera  à l’édi- 

„ ficacion  de  ccTcmplc,  nous  avons  creu  qu’il  eftoit 
„ de  noftre  devoir  d’en  donner  avis  à Voftte  Majefté: 
„ 8c  s’il  luy  plaift  de  le  faire  lire  les  tegifttes  des  Rois  les 
„ ptedecelleurs , elleynouvetaquelcsjuifs  lônt  nacu- 
„ rellement  ennanis  des  Souverains,  8c  cpie  ç’a  efté 
Il  pour  cene  railon  que  l’on  a ruiné  leur  ville.  A quoy 
Il  nous  pouvons  ajofttcr  que  û Voftre  Majefté  péri  uct 
„ qu’ils  U teftablillcnt  8c  qu’ils  achèvent  de  l’enfermer 
„ de  murailles,  elle  vous  fermera  le  palîige  de  la  Phe- 
I,  nide  8c  de  la  balle  Syrie. 


Chapitre  IIL 

CamhfetRoydePerfetlefenJ  auxjurfs  de  commuer 
a rehafttr  Jerufalem  ÿleTem^.  Il  meurt  a fin 
retour  dE^e.  Les  Mages  geuveruem  k royau- 
me durant  un  an.  'Danmejtéleu  Roy.  • 

4)8.  ^ Etre  Icnre  irrita  fbttCambifés  qui  eftoit  natu- 

rellement  méchant;  8c  il  y répondit  en  cette 
„ forte.  Le  RoyCambilcs,  à Ratim  noftre  Chancc- 


D E S Juifs. 

, lier , a Scmelius  nodre  Secrétaire  > & à BtUtm  & au.  « 
très  habitans  de  Saimiic  & de  Phenide,  làhit  ; Apres  ** 
.ivoir  rcceu  voftre  lettre  nous  avons  commandé  «« 
de  voir  les  regiftres  des  Rois  nos  predcce(&ui$  ; 6c  « 
l’on  y a trouve  que  Li  ville  de  Jcnilalem  a de  tout  ** 
temps  efté  cnnernie  des  Rois:  <quc  fes  habitans  font  * 
des  fedidcuxtoûjpuisprefts  à le  révolter^  6c  qu’elle  « 
a efte  gouvernée  par  de  puillâns  Princes,  fort  entre.  « 
prenans , qui  ont  exigerai  force  des  tributs  de  laSy-  ** 
rie  6c  de  b Phenide,  Ccftpourquoy  afin  d’empeC-  « 
cher  que  l’audace  de  ce  Peuple  ne  le  porte  à de  nou-  <* 
velles  révoltes,  nous  vous  défendons  de  luy  permet-  ** 
tre  de  rcbaftii  cette  ville.  « 

Ratim,  SemcEus,  6c  les  autres  n'cuicnt  pas  plûtoft 
rcceu  cene  lettre  «u’ilsaller«u  àjcrulalem  avccune 
grande  fuite,  6c  défendirent  aux  Juifs  de  continuer 
a rcbaftirlavÜlC|6cIcTcmplc.  Auifi  cet  ouvrage  fut 
dilcondnué  durant  neuf  ans , 6c  jufipics  en  la  féconde 
année  du  tegne  de  Darius  Roy  de  Petfe.  Cainbiiés 
ne  régna  que  fix  ans6c mourut  àDamas  à fon  re- 
tour ^ l'Égypte  qu’il  avoic  domcéc.  Les  Mages 
après  là  mort  gouveiftercnt  le  royaume  durant  un 
an  avec  un  pouvoir  aUblu.  Mais  les  chefs  des  iepe 
prindpalcs  mailons  de  Perlé  les  depoflederem,  6e 
cleurcnc  pour  Roy  d’un  commun  accord  tDmwfiU 
d’Hylblpc. 


Chapitre  IV. 

*Z)«rMv  de  Perfe  frtfoÇe  à ZffroheéelPrntee  det 
fm^jÇSMdfux  Métrés  des  tfmflhens  k emter\  ^ 
Zer^sdsel  l'fymt  fasisfuit  ü hej  MCcerZt  poterrem 
cempence  le  re'tst^lsjfement  de  UvfBede  fert^klem 
ÇS  as»  'Temple.  Un  grand  nomire  de  fm^s  retmr^ 
ne  enfmte  a fempdem  fins  U cendstue  de  Zt/reha- 
hel  > ^ travMÜe  a ces  ettvra^s.  Les  Sasnarètsims 
Mttres  penpUs  écrivent  k Darim pettr  Ut  en  em^ 
pefther.  ALwee  PrmcefaittoettlecMttratre. 

DArius  n’eftant  encore  que  particulier  avoir  fait  430. 

voeu  à Dieu , que  s'il  momoit  jamais  lur  le  trône  < 
il  renvoyeroic  dans  le  Temple  dcjcrulàlemtoutoe 
(^ui  rdfoîc  àBabvlonedesvailIcaux  làacz:  6c  il  ar- 
riva que  lors  qu’il  fiu  déclaré  Roy , Zorobabel  Prin- 
ce dcsjuift  qui  eftoit  fon  ancienami  fc  trouvaau- 
prés  de  luy.  Ainfi  il  luy  fit  l’honneur  6c  à deux  au- 
tres de  leur  donner  crois  desprincipales  charges  de  fo 
, maifon  6c  qui  les  opprochoient  le  plus  prés  de  fâ  per- 
fonne. 

Ce  grand  Roy  en  la  première  année  de  fon  régné 
fit  un  fiipabcfeftin  à léspriiKipatuofficiecs,  aux 
plus  grands  Seigneurs  desMcdcs  & des  Perles,  6c 
aux  Gouverneurs  des  cent  vingt-fepe  provinces  fis 
IcÉqucUes  s’étendoit  la  domination  dcjxiis  les  Indes 
juiques  à l’Ethiopie.  Quand  on  fc  fût  retiré  au  lôr- 
tir  de  ce  fçlHn,  Darius  ^rés  avoir  un  pai  dormi  fo 
rcvcilb;  &ne  pouvant  le  rendormir  fe  mit  à s'en- 
tretenir avec  ces  trois  offidets.  Il  lair  dit  qu'il  per- 
mciuoic  à ccluy  d'entre  eux  qui  cxpUqucroit  le 
mieux  ce  qu'il  Icis  propolèroic  d’dlre  vcftu  de  pour- 
pre , d'avoir  lui  carquan  d’oc , de  boire  dans  une  cou- 
pe d’or , de  coucher  dans  lui  lick  d’or , de  le  faire  rirct 
dans  un  chariot  dont  les  hamois  des  chevaux  Ic- 

loient 


rcMcmdor,  de  porter  une  thiare  de  fin  Un,  d*efire 
aflis  le  phjspc^deliw,  &d'eftreconfideré comme 
tonparenL  11  demanaaenfuite  au  Premier,  fila  phis 
forte  de  toutes  les  chofes  du  monde  neftoitpasle 
Vin.  Au  Second,  fi  ce  iiefioit  pas  les  Rois.  Et  au 
Troilîcroe,  fi  ce  neiloit  pas  lesFemmes;  ou  fi  la 
Venté  les  fiupallôic  tous  : & leur  commanda  d y 
pcnlcE.  Le  loidemain  matin  il  aivoya  quérir  toits 
lesPrinccs,  & les  grands  SeU^neuis  de  la  Perle  & de 


qu’ils  ont  dit  & de  ce  qu*ik  ont  fût  duont  leur  yvreC  « 
vi  Ainfi  je  aoyque  levindoit  paflcrpourbcholc  <t 
du  monde  U plus  forte. 


Après  que  le  premier  eut  ainfi  parlé  en  faveur  du 
vin,  eduy  qui  avoir  entrepris  de  montrer  que  rien 
n’égale  la  puidancc  desRobtafehade  le  prouver  en 
cette  maniéré  : Perfonne  ne  peut  douter  que  les  « 
hommes  ne  fôient  les  maifircs  de  l’univers  , puis  « 
qu’ils  dominent  fur  la  terre  & liir  la  mer , Ôc  font  (cr- 


ia Mcdic;  s'afikfiirlctrôncci’oùil  avoir  accoûtume  vit  ces  clemcns  ï tds  uGges  que  bon  leur  fcmble.  « 
de  rendre  U jufticc,  & commandai  ces  crois  officiers  Mais  les  Rois  commandent  aux  hommes,  6c  régnent  <« 
de  répondre  en  preicnce  de  toute  cette  alleniblée  aux  aûifi  fur  ceux  àqui  tous  les  autres  .uiimaux  (ont  affii-  « 
qucicioRS  qu’il  kur  avoir  faites.  jeteis.  Qu’y  a-t-il  donc  qui  (ê  puiflè  comparer  ^ leur  « 

Le  Premier  pour  fiiirc  voir  quelle  efila  force  du  pouvoir?  Quoy  qu’ils  commandent  à leurs  fiiicts , « 
, Vinpark  ainfi:  Il  ne  kuc  point  ce  me  (èmble  de  letirsfujets  font  toûjours  prelhdercxecutcr.  lis  les  « 
J mciUcure  preuve  pour  montrer  que  tout  cede  à la  ci^a^c  quand  il  leur  plaid  dans  cous  jes  périls  de  « 
, fbiceduvin,  que  de  voir  qu’il  trouble  le  jugement,  la  guorc:  &(bitqu*ilâUeforcerdesmuraillcs,  ou  « 
, &met  lesRoismefmeen  tel  eftac  qu’ils  deviennent  | combattre  les  ennemis  à la  campagne,  ou  les  atta*  •* 
, comme  des  enfims  qui  ont  bdôin  qu’on  les  condui-  quer  dans  des  mont:^nes  inacceÛiblcs,  ils  ne  font  « 
, le:  qu'il  redonne  aux  dcLives  la  libcité  de  parler  que  point  de  difficulté  de  s’cxpofèi  à h mort  pour  leur  «« 
, klovinideleuravoitfàicpercirc:  qu’il  rend  les  pan-  obdr:  & après  qu’ils  ont  gagné  des  batailles &ran-  •< 
, vrcsauiiiconcens  que  les  riches:  qu’il  chaire  de  tel-  porté  des  vidoires  aux  dépens  de  leur  lang,  tout  l’a-  « 
9 IcCbcierd^cdcs  nommes  qu'il  ctouficmclme  dans  vantage  & toute  h gloire  en  revient  ^ leurs  Rois  « 
9 les  phis  irdcrables  les  fenrimens  de  leurs  malheurs,  auffi-oien  que  le  fhiit  des  travaux  & des  lucuis  de  « 
9 leur  fcit  oublier  leur  miferc,  & leur  pcrfîiade  qu’ils  | ceux  d’entre  leurs  peuples  qui  pendant  que  les  autres  « 
9 font  dans  une  ^lle  abondance  qu’ils  ne  parlent  que  | pottent  les  armes  s employem  à cultiver  la  terre.  Ainfi  « 
9 de  millions:  qu'il  met  en  leur  bouche  ces  tcnncsi  les  Princes  rccccuillcnt  ce  quîls  n’ont  point  eu  la  pci-  « 
„ pompeux &nu^rnifiques  dont  utem  ceux  qui  Ibnt  nedefemer,  jouiflcntdc  toutes  fônesde  plailirs&  « 
9 devez  dans  la  plus  haute  fortune , leur  ofte  la  crainte  donnent  à lair  aife  candis  que  leurs  gardes  veillent  '»  « 
9 des  peribnnes^  plus  redoutables  & melmc  des  [tel  leur  porte  fans  olcr  en  partir , quelque  importans  que  « 
9 grands  Monarques,  &leur  fait  non  feulement  me- 1 fuient  les  bcfôins  qui  les  appellent  ailleurs.  Conv-  « 
9 connoifirc,  maishàir  leurs  meilleurs  amis:  &quelmcntdonc  peut  on  douter  que  lapuillancedcsRois  « 
, kxs  qu'aprés  avoir  domû  ils  fè  trouvent  dans  uni  ne  fiupaflêtouKs  les  autres?  *» 

9 cTpcic  tranquille  , ils  ne  fe  lôuvicnnenc  plus  de  cc|  Zorobabd  qui  dévoie  parler  le  dernier  pour  mon- 
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tttT  cjUk-'l  cft  le  pouviiîr  des  Femmes  &(k  la  Vente 
» commcnÿs  aiiill  Je  demeure  d'accord  de  la  force  du 
» Vùi , ae  h puiiliiice  des  Rois  : mais  je  (ôûtiens 
» que  le  pouvoir  des  Femmes  eft  encore  plusgrand. 

>>  Tous  les  hoiranes  Scies  Rois  mefine  tiennent  d’eU 
..  les  leur  naillànce:  Se  fi  elles  n'avoient  point  mis  au 
>>  monde  ceux  qui  cultivent  b terre , Uvignenepto- 
» duiroit  point  ce  fruit  dont  b liqueur eftfi  agréable, 
n Nous  maimuerions  de  tout  làns  les  femmes:  nous 
» lômmes  redevables  à leur  travail  des  principales 
n commrxliiez  de  b vie;  elles  filent  blainc&lafbye 
» dont  nous  lommcsvcftm:  elles  prennent  le  loin  Se  b 
M conduite  de  nos  iâmiUcs  ; SC  nous  ne  (^aurions  nous 
» palier  d’elles.  Leur  beauté  a tant  de  charmes  (jn'cUe 
» nous  (ait  mépriler  l'or,  l’argent.  Se  tout  ccquil  y a 
» de  plus  riche  dans  le  monde  pour  gagner  leur  afte- 
„ crion  : nous  abandonnons  (ans  regret  pour  les  fui- 
» vte  pat,  mae,  païens,  amis,  & nolttc  propre  patrie  ; 
,»  Se  nous  les  rendons  maifrrcllcs  non  Iculement  de 
» tout  ce  que  nous  avons  acquis  par  mille  travaux  fur 
« btcrrcSeliirbincT,  maisdenous-mefines.  Ajoûte- 
» r.ry-jc  que  j’ay  veu  le  Roy  ce  maiftredctantdena- 
» tions  Ibutlrirqu’ApamécbmaiftrcllcfilledeRapb- 
„ cesThemalin  luy  donnaft  liir  biotic,  luyanacnafr 
i>  fou  diadème  pour  fêle  mettre  fur  la  tefte.  Se  ce  gnmd 
»»  Ptmee  rire  quand  elle  eftoit  en  bonite  humeur,  s’af- 
» fliger  lots  qu  elle  eftoit  mfte , b flatet , le  transforma 
» cnfeslcntimens.  Se  s’aixdiTcr  julques  à luy  bise  des 
•>  exculès  lors  qu’il  aoyoit  luy  avoir  dcplû  en  quelque 
» choie. 

Tous  les  allîftans  furent  fi  touchez  de  ccdilcouts 
qu’ils  le  rcgaidoient  les  mis  les  autres;  SeZorobabd 
pallà  cniuice  de  b louange  des  fanmes  à celle  de  b 
„ Vérité  Jay  montré,  dfr-il,  quel  cft  le  pouvoir  des 
„ femmes:  mais  ny  les  femme,  ny  lo Rois  ne  font 
Q point  comparables  à b vérité  Car  quelque  gtande 
„ que  loir  b icitc,  quelque  élevé  que  Ibit  le  dcl.  Se 
„ quelepre  rapide  que  Ibit  le  cours  du  Ibleil,  c’eftDieu 
„ qui  lesmeutSequilesgouvane.  Or  Dini  elle  jufte 
„ Scvaiuble;  Seainli  U eft  évident  que  rien  n’égale 
, le  pouvoir  de  b vérité  L’inpiftke  ne  peut  rien  cors- 
„ tre  elle:  Seau  lieu  que  toutes  les  amies  choies  Ibnc 
„ paillàblcs  Sé  pallênt  coiiune  un  éebir , non  feule- 
„ ment  elle  cft  immortelle  Se  fubûfte  etemellcmcnt, 
„ mais  les  avantages  dont  elle  nous  enrichit  ne  durent 
„ pas  moins  q'u’cTlc-mefinc  ; b fortune  ne  l^roit 
„ notifies  ravi  r , ny  le  temps  les  altéra,  parce  qu’ils  Ibnt 
„ au  dellus  de  leurs  atteintes.  Se  fi  purs  que  rien  rieft 
„ capable  de  les  corrompre. 

Zorobabei  ayant  parlé  de  b Ibne  on  luy  donna  de 
graiHles  lodanges.  Se  on  avoua  qu'il  avoir  acs4>icn 
prouve  que  rioi  n’eft  li  puilbutque  b vérité,  qui 
Icule  ne  vieillit  jamais  Se  rieft  point  lujette  à chan- 
gmicnt.  Le  Roy  luy  dit  de  déclara  ce  qu’il  defiroit 
des  ciioiés qu’il  avoir  promil'es  à ccluyquiexplic)ue- 
roitlemieuxb  propolition.  Se  qu’il  le  luydonnc- 
roit  tces-volonriers , comme  le  rcconnoillànt  le  plus 
bge  Se  le  plus  liabile  de  tous.  Ce  Prince  ajoûta  qu’il 
vôuioical’avenicpccndcelcsconlèils,  Seriavoir  pas 
moins  de  conlideration  pour  luy  que  s’il  euft  efté 
l’un  de  lés  proches.  Zorobabei  lily  répondit  qu’il, 
ne  luy  demandoit  autre  grâce  que  d’accomplir  Ici 
vtcu  qu’il  avoit  fait  en  cas  qu’il  vinft  à b couronne 


de  fiiiic  rcbaftii  Jcrulâlcm,  rétablir  le  Temple  de 
Dieu,  Seyranettre  tous  Icsvaillèaux  baezquele 
Roy  Nabuchodonofbr  en  avoir  fiiit  enlever  Se  por- 
ta à Babylone.  Alors  le  Roy  le  leva  de  dcflùs  Ibn 
trône  avec  un  vif^e  guay , baiû  Zorobabei , Se  com- 
manda d’écrire  aux  Gouverneurs  de  (es  provinces 
de  l’alBllaSeceux  qui  l’accompagnaoieiit  dans  le 
voyœe  qu’il  alloit  faire  pour  rel^r  le  Temple  de 
Jciuulem.  Il  donna  ordre  auflî  aux  Magiftrars  de 
SyrieSedePhenicie  de  Étire  abattre  des  cedtœ  lut 
b montagne  du  Liban  pour  lesmenaijetulâlem, 
Sedallîfta  ceturjui  retxiftiioicnc  bviUe.  Ces  mê- 
mes Ictira  poitoient  qu'il  vonloit  que  tous  la  Juib 
t^lcroientallezlt  Jaublem  atiraourdcleurcapci- 
vité  Aillent  libre:  qui!  defaidoit  à tous  Icso^ 
âetsdc  rien  impolei  lüieux,  ny  de  leur  Ëdre  paya 
aucun  tribut;  Se  de  leur  permettre  de  laboura  au- 
tant de  taies  qu'ils  pounoient  en  Édrevaloit:  qu'il 
ordonnoit  aux  Iduméens  , aux  Samaritains , Se  l 
cnix  de  b balle  Syrie  de  leur  rendre  toute  celle  que 
leurs  paeavoienrpollédcn,  Sedeconcriboa^ 
cpiante  talens  pour  la  conftiuâion  du  Temple  : quH 
permettoit  auxjuifs  d'ofiiiàDieu  le  tne&ie  &- 
ajfice  Se  d'oblerva  le  mefine  caemonie  que 
Icuis  anceftre  avoientacooftmmé;  Sequ'ilvoubk 
que  l'onpriftfutlefrindsdelcsfinmcacequifêsoic 

necelbiie  pour  le  veftnneiis  de  Glands  . 

teurs,  pour  ceux  de  autre  Saoificaienis,  Sepout 
le  inftrumens  de  mufique  lui  lefquels  le  Leviies 
chantoienc  le  lotiange  de  Dieu,  Seque  l'on  don- 
naft  par  chacun  an  aux  garde  du  Temple  Sede  b 
ville  le  terre  Sc  l'argent  cpii  laoienc  necdlàitea 
pour  leur  entraenemenc.  Enfin  Darius  confimai 
tout  ccqueCyius  avoit  ordonné  tant  pour  le  réta- 
bli llcmait  de  Juifc,  quepoutbceftkociandavMr. 
(eaux  baez. 

Apres  que  Zorobabei  eue  ainfi  obtenu  de  ce  Prin- 
ce tout  ce  qu'il  pouvoir  délita,  b première  chrdè 
qu’il  fit  au  lottiidu  palais  Aude  leva  leyeuxveta 
le  ciel,  deiemadeiDieudebbveuiquIlluyavoic 
faite  de  paioiftie  devant  ce  Prince  plus  habile  que 
le  autre,  d’avoüa  qu”!!  dévoie  tour  fim  bonheut 
à fim  alfiftance,  Sede  le  pria  de  b kiy  vouloir  con- 
timia.  Lois  qu’il  Air  arrivé  à Babylone  Scqull  eut 
donné  cene  bonne  nouvelle  à ceux  de  b nanon,  ib 
raidirent  àDieu  avec  luydetres-giandeaâionsde 
grâce  de  ce  qu’il  luy  plaiiôit  de  le  rétablir  dans  leur 
psiis,  Scils  pollacnc  lêpc  jeans  endets  enfeftinsSe 
en  téjoüillàncc.  Le  bmille  choifirent  enlùite  de 
perfimnede  lansTiibus  pour  leconduirelijeiu- 
ulem,  Sc  firent  piovilion  de  chevaux  Sr  d’autre  ani- 
maux prrmee  à porta  leurs  fêmme  Sc  leurs  en- 
fans.  Ainfi  cette  grande  imildtude  de  tout  ^;e  Sede 
tout  Icxeccmduiiepac  ceux  (que  Dariusavoit ordon- 
nez fit  tout  ce  cheminavecane  inaoyable  joyeau 
tonde  flûte  Sede  tyiubales.  La  aainted'ennuya 
le  leûcucScd'inteiTonipce  b Giitedc  mondiloours 
m'empelchcra  de  rapporta  leurs  noms  en  partiels- 
lia;  Sc;e  me  contentccay  de  dire  quel  eftoit  leur 
nombre.  11  y avoir  deTribus  de  Jiida  Sede  Benja- 
min depuis  l’ige  de  douze  ans  Sc  au  deftiis  quarte 
inillkms  fix  cens  vingt-huic  mille  peifimnes.  ftt 
cftoient  liiivis  de  quarte  mille  fisixanteSedixLevi- 
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tes,  & de  qdarsuite  mille  &pc  cem  ooganiMlcaz 
faiimes  ou  petio  en&ns.  De  lance  des  Lévites  il  y 
avoit  cent  vingt-huit  chamies,  cent  dix  poiticis,  & 
oois  cens  vingt  deux  autfts  qui  ièrvoient  au  San- 
âuiire.  Six  cens  dnquanteJeux  qui  (ë  dilbient 
cille  Iflxeiites,  mais  qui  ne  le  pouvant  prouver  ne 
iûrent  point  reconnus  pour  tels:  non  plus  que  dr^ 
cens  vingt-dnq  qui  avoient  dpouC  des  iemnaes  qu’ils 
dilbient  dite  de  U race  des  Sacrificatnits  & des  Lévi- 
tes, maisdont  les  nonu  ne  & trouvèrent  point  dans 
Ions  généalogies.  Sept  mille  trois  cens  trcnte-iêpt 
eiclavcs  marchoient  enluite  : deux  cens  quaiante- 
dnq  chantres  ou  chanterelles  : quatre  cent  trente- 
dnq  chameaux , & cinq  cens  vingi-dnq  chevaux 
ou  autres  belles  de  Ibmme  pour  potier  le  Ix^age. 
Zorobabeliibdc  SabthieldelaTiibudeJuda&de 
la  race  de  David  dont  noos  avons  parlé  dellùs 
dloii  le  chef  de  toute  cctre  grande  mulnnide&il 
elloit  alBllé  de fils  de  Toledech  Gtand  Saaifica- 
tcut , de  MtriUchà  & de  CtreUt  choilîs  par  les 
deuxTdbusj  & ces  deux  derniers  contribuèrent  du 
lent  cent  pièces  d'or  & dnq  mille  pièces  d'aigent 
pont  les  leds  de  cevoyaee.  CcsSactificatcuis,  ces 
Levites,  & une  partie  du  peuple  Juif  qui  elloit  à 
Babylone  retoumerent  en  cette  lotte  habiter  Jerulâ- 
km:  & ceux  qui  demeuroient  s'en  revinrent,  après 
les  avoir  accompagnez  duiant  une  paede  do  chemin. 

Sept  mois  apra  Jefus  Giand  Sacrificatent  & le 
Prince  Zocobabel  envoyèrent  de  tous  collez  convier 
ceux  de  leur  nation  de  le  cendre  à Jeiufiüem.  Ilsy 
vinicntavec  grande  joye:  & apres  avoit  balli  un  au- 
td  au  mcfme  lieu  oit  dloit  le  premier  ib  y ofiriient 
des  &iifices  ë Dieu  fdoh  que  Mbilèi’avoic  ordon- 
né: ce  que  les  nations  voilmes  ne  piltcnt  voir  qu’a- 


vec bcaatxxlp  de  déplaiflr  b taule  detahaiaequ'ik 
leutpoitoinu.  LesJuibcelebceceniaulHenceroeL 
ineiempsia  lêHedcs  Tabcmaclcslclonwa’elle avoit 
ellé  premièrement  inllituéc:  firent  le  oolations  dé 
lesbcrificcsqui  le  dévoient  fiùce  chaque  joui,  com- 
me aiilli  ceux  des  Sabachs,  desléllcslàâées,  &les 
auttes  Iblemnitez  otdinaites:  Et  ceux  qui  avoieni 
lait  des  voeux  les  accompliient  en  làciifiaiu  depuis  1a 
nouvelle  lune  du  lèptieme  mois. 

Ils  commencèrent  aptes  iiciavaillec  b la  conlbu. 
ébon  duTemple  làns  plaindie  la  dépence  necelbice 
pour  le  payement  & b nouttitute  des  ouvriers.  Les 
Sydoniens  envoyèrent  avec  beaucoup  d’aficâion  de 
grolict  poutics  de  cedre  qu’on  avoit  coupées  lut  la 
montagne  du  Liban,  &qu’ibavoient  attachées  en- 
lèmble,  fidt  flotter  liu  b met,  & conduite  julqoes 
au  pon  de  Joppé  comme Cyius& Darius l’avoient 
ordonné. 

Lots  qu'au  fécond  mois  deblccondeannée  on 
cutjectélâ  fondemcnsduTempleoncommençile 
premier  jour  de  Décembre  ï baibr  dellùs.  Tous  les 
Lévites  qui  avoient  vingt  ans  & plus,  Jeliisavec  les 
trois  fib  & lès  Itcres,  &ZoliaHr/âxredeJuda  fib 
d’Aminadab  avec  lès  fib , qui  avoient  dlé  chaigez  de 
b conduite  decct  ouvrage,  y travaillèrent  avec  tant 
de  loin  & de  diligence  qu’il  lut  achevé  beaucoup 
plûtoll  que  l'on  nauroit  olè  felpeicr.  Alors  les  Sa- 
ctificateuts  cevdlus  de  lotis  habits  pontificaux  mar- 
chèrent au  Ibn  des  trompettes,  & les  Levites  & les 
deicendans  d’Alaph  chantèrent  les  hymnes  & les 
plèaumes  compolëz  pat  le  Roy  David  è b louange 
de  Dieu.  Les  plus  ügez  & les  plus  anciens  du  Peu- 
ple qui  avoient  veu  b magnificence  & b licheflè  du 
premiet  Temple  conlidctant  combien  cduy-cy 
Y 4 elloit 
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cftoic  cbigné  JVn  apptodicr,  &jiçcant  paclà  de 
Udiftlraicc  qu’il  y avoitautclcurprolpemcpalice' 
& lajr  roriime  prdêute , clloicm  touclici  d’une  fi 
vive  douleur  qu'ils  ne  pomoiem  s’cmpcichcrdcla 
témoigner  par  leurs  (oilpirs  & par  laits  larmes.  Mais 
;mcontr.oirc  le  commun  duPaiplcquc  les  (culs  ob- 
jets preicus  Ibnt  capables  d'émouvoir , ôc  qui  ne 
(bit  à rien  mobis  qu’a  hiire  une  telle  companuibn , 
cfloii  fi  cornent»  que  les  plaintes  des  uns  & les  cris 
de  joyc  des  autres  cmpelchoicnt  qu’on  ne  pilil  en- 
tendre le  fon  des  trompettes. 

Ce  bmit  seftant  répandu  julques  a Samarie,  les 
habicans  de  cette  gr.uide  ville  vinrent  pour  ai  ap- 
prendre lacaulc:  & avant  Iceu  que  les  Juifs  revenus 
de  la  captivité  de  Baby  lonc  tcbaftiiroicnt  le  Temple, 
ils  prièrent  Zorobabcl,  Jclus  Grand  Sacrificateur, 
& les  l’rinces  des  'Fribus , de  tioin  cr  bon  qu’ils  con- 
tribuallcnt  à cenc  dépcncc,  dilânt  qu’ils  adoroiait 
un  meime  Dieu  qu’eux , & qu’ils  ii’avoicnt  point  eu 
d’autre  religion  depuis  quciilmanazarRoyd’Afiy- 
ricles  avoir  aivoycz  de  Chuté  &dclaMcdiepoiu: 
habiter  Samaric.  Tous  d’un  commun  accord  leur 
tépondirait,  qu’ils  ne  pouvoiail  &irccc  qu'üs  dc- 
firoienc,  parce  que  Cyrus&:  Darius  n’.ivoicnt  com- 
mande qua  eux  de  baftit  ce  Temple  : mais  que  cela 
n’empclclicroit  pas  qu’eux  & tous  ceux  des  autres 
aurions  qui  voudroient  venir  v adorer  Dieu  ne  le 
piüHcni  bire  avec  une  entière  liocrté. 

Les  Ciuitccns  (car  c'cftainli  que  nous  nommons 
les  Samaritains  ) le  tinrent  fi  ofTcncez  de  cette  répon- 
ce  qu’ils  perluaderent  aux  Syriens  & a leur  Gouver- 
neur d’employer  pour  cmpelcher  laconlfaucHondu 
T cmplc  les  mcTmcs  moyens  dont  ils  s’eftoient  icn  is 
«utrdois  du  temps  de  Cyrus  & de  Cambilcs  ; & leur 
dirent  qu’il  n y avoic  pas  un  moment  à perdre  à caulé 
delà  diligence  avec  laquelle  les  Juifs  travaiUoienc  à 
cet  ouvrage. 

En  ce  mefine  temps  Sifina  Gouverneur  de  Syrie 
& de  Phaiicie  accompagné  de  Sarabozan  ôc  de  quel- 
ques aiirrcs  viriiait  à Jcnilalcm,  & demandèrent  aux 
principaux  des  Juifs  qui  leur  avoic  iKTinis  de  ballir 
ce  Temple , & de  le  rendre  fi  fort  qu’il  paroillôit  plû- 
toll  une  citadelle  que  non  pas  un  temple:  comme 
auHi  denfermer  toute  la  ville  de  murailles  fi  cpaifi 
lès.  Zorobabel  & le  Grand  Sacrificateur  lair  ré- 
„ pondirent:  Qu’ils  eftoient  lèrvitcuts  du  Dieu  tout- 
^ puUlànc:  Qiic  ce  Temple  avoir  autrefois  elle  bafti 
a Ion  honneur  par  un  de  leurs  Rois  qui  cfioit  l’un 
, des  plus  heureux  Princes  du  monde , Ôc  que  nul 
autre  n a jamais  é'galccnconnoillance&enlagdlc: 
Qiic  ce  fiiperbc  édifice  s'elloit  conlèrvé  en  Ion  en- 
tier durant  plulicurs  (îecles:  mais  que  leurs  {leres 
ayant  inité'Dicu  par  lairs  péchez  il  avoit  permis  que 
Nabuchoiionolor  Roy  de  Rtbylonc  &dcChaldcc 
, euft  pris  U ville  de  lotce , l’oift  ruinée,  eult  bit  brûler 
le  1 cmplc  apres  en  avoir  bit  emporter  tout  ce  qu'il 
, y avoit  de  plus  précieux  & de  plus  riche,  &cuftme 
ne  le  Peuple  captif  à Ribylonc:  Que  Cyrus  depuis 
J,  Roy  de  Perfe  & de  Babylonc  avoit  ordonne  exprd- 
,,  lément  pat  Ib  lettres  écrites  lùrccfujcrqucronrc- 
„ biftiroit  le  l'cmplc,  ôc  que  lors  qu’il  (croit  achev  é 
^ on  y icmctiroit  tous  Icsvaîllèaux  lacrezqud’oncn 
y avoic  oficz,  & qu’il  avoit  fait  mettre  aitrc  les  maûisj 


Juifs. 

de  Zorobabcl  ôc  de  Miiridate  (on  Grand  Threfi>-  ** 
ricr  : Que  pour  prcilcr  la  conlbuûion  de  ce  Tanplc  “ 
il  avoit  mdmc  envoyé  à Jcrufàlcm  Abazar  qui  en  “ 
avoit  bit  jetto:  les  fondanens:  Qiie  depuis  ce  temps  ** 
il  n'y  avoit  rien  que  Icsiucionsainmiicsdclalcur  ** 
n’cullcnt  bit  pour  les  travcr(cr  dans  cet  ouvTagc;  & « 
que  pour  preuve  de  cette  vérité  ils  navoiait  qu’à  •* 
écrire  au  Koy  qu  il  luyplûft  de  faire  voit  dans  les  te-  ** 
giftres  d«s  Rois  precedens  filcschofcsncs’cftoicnc  « 
pas  polices  comme  ils  ledilbient.  Sifina  & ceux  qui  « 
l'accompagnoicm  fiircm  touchez  de  ces  railbns  : ils  ' 
ne  voulurent  pas  les  anpcfchcr  de  continuer  leur  } 
travaillons  fovoir  auparavant  quelle  cftoic  la  volonté  | 
duRoyj&ilsluycnéctiviccnt.  Cependant  les  Juifs  [ 
apprehendoient  cxtrcmcxncnt  que  ce  Prince  ne  fc  i 
repcntilb  de  U pcrmiflîonqu’illcur  avoit  accordée:  I 
mais  les  Prophètes  ty^ggée  ôc  leur  dirent  - 

de  ne  rien  craindre  ny  de  Darius  ny  des  Perlés,  parce  f 
qu  ils  eftoient  infoniicz  dclavolonrcdeDieuliirce  , 
fujcc.  Ainfi  ils  lé  railùrcrcni  &conriuaeTcnt  à tra- 
vailler (ans  relilchc. 

Les  Samaritains  ou  Chucéens  ne  manquèrent  pas 
de  leur  cofté  d’éairc  au  Roy  Darius,  que  les  Juifs 
fortifioicnc  lair  ville  &baftilIoien(  un 'Tanplc  qui 
rcftcmbloit  plûtoft  à une  fbrrcreflc  qu  a un  lieu  dem- 
nc  à prier  Dieu:  ôc  que  pour  témoigner  à b Majefté 
comoiai  cela  luy  cftoit  prcjudicialûe  ils  luy  en- 
voyoient  les  lettres  du  RoyCmibifcsparlcTquelles 
il  avoit  defaidu  de  continuer  la  conftruéHon  de  ce 
Tem^dc,  parce  qu’il  ne  la  jugeoit  pas  avancageuiè 
à (bn  lérvice.  Lots  que  Darius  ait  rcceu  ces  let- 
tres & celle  de  Sifina , il  commanda  de  chercher  dans 
lesregifties  des  Rois,  &ôn  en  trouva  un  au  chafteau 
d’Ecbatanc  <bns  la  Medie  où  cccy  cftoic  écrit:  Le« 
Roy  Cyrus  ordonna  en  la  première  année  de  (bnre-  « 
gue  quon  baftitoit  à jcrufàlcm  un  Temple  de  loi-  «« 
Xante  coudées  de  haut , & autant  de  lai^e,  avec  « 
trois  rangs  de  picncs  polies,  &un  rang  du  bois  qui  u 
le  trouve  en  ces  pôis-là:  que  l’on  cxlificcoic  un  autel  u 
dans  ce  Temple;  & que  tout  le  feroit  à les  dépens:  <c 
Que  l'on  y reporteroit  lesvaillèauxbcrez  que  Na-  <c 
buciiodonolbr  en  avoit  bit  tiret:  Qu'ÀbazatGou- a 
venieur  de  Syrie  &dePhentcieaveclcsoâ]ciersde  « 
iapcovince  prendroit  le  Ibin  de  bire  avancer  cet  ou-  « 
vta^ , lâns  neanmoins  aller  à J cmlalan,  parce  que  « 
c’dcoit  aux  Juib  quieftoientlécviteucsdeDieu&à  « 
latrs  Princes  d’en  avoir  la  conduite,  &qulllîx£roit  « 
delesailiftcr  de  l’argciu  qui  proviendroïc  des  tributs  « 
de  ces  provinces,  & de  lair  donner  pour  bire  leurs  « 
bcrificcs  descaureaux,  desmoutons,  desaeneaux» 
des  chevreaux,  de  U Heur  de  briuc,  de  l'huile,  « 
du  \in , & toutes  les  autres  choies  que  les  Sacri-  « 
ficatans  leur  dananderoiaic,  afin  qu’ils  priallènt  « 
pour  la  profperité  des  Rois  & de  l’Empire  des  Petbs:  « 
Et  que  fi  quelqu’un  cftoic  fi  hardi  que  de  delbbcit  à « 
ce  commandement  il  vouloir  qu'il fiift crucifié,  & 
tout  Ibn  bien  confilqué.  Aquoyilajoûtoituneim- 
precation  portant,  ques'illccrouvoicdcsperfi»Kies  „ 
qui  vouluilenc  cm^chcr  la  conftniâion  de  ce ,, 
'Temple  il  prioitDicud’cxercerliircuxbjuAeven-  ^ 
geancc  pour  les  punir  d’une  fi  grande  iinpioé.  „ 

Darius  ayant  veu  ces  régimes  de  Cyrus  écrivit 
à Süina  de  a lés  autres  ol&icrs  ccquis’enliiiL  Le  ** 

Roy  « 
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» Roy  Daiiiis , i Sifiiia  Lieuterunt  gcnctal  denoftrc 
.>  cavalerie,  à Sarabazan,  Se  aux  autres  Gouverneurs 
>■  ûliit.  Nous  vous  envoyons  h copie  des  ordres  du 
» Roy  Cyrus  qu’on  a trouvez  dans  (es  regiflres  ; & 
» nous  voulons  que  ce  qu'ils  contiennent  (bit  pon- 
o duellemcnt  oblérvé.  Adieu.  Sifina  & les  autres  a qui 
cette  lettre  s’adreflôit  ayant  connu  rintention  du 
Roy  n’onblictent  tien  de  ce  qui  d^pendoit  d’eux 
pour  l’cxccuter,  & affifterent  tes  Juifs  de  tout  leur 
pouvoir  pour  continuer  foiivrage  du  Temple.  Il  s’a- 
vançi  de  celle  (bite  par  ce  moyen  & par  le  courage 
que  les  pvopheties  d'Apée  & de  Zacharie  conti- 
nuoiaic  de  donner  au  Peuple,  qull  hiC  achevé  au 
bout  de  (èpc  ans  dans  la  neuvième  année  du  régné  de 
Darius , & au  vingt-ttoifiéme  jour  du  onzième  mois 
que  nous  nommons  Adar,  & les  Macédoniens  Dy- 
uras.  Les  Sacrifîcateuts,  les  Lévites,  & leteftedu 
Parole  tendirent  grâces  li  Dieu  de  ce  qu’il  luyavoit 
ptù  de  leur  faire  recouvrer  leur  anden  bonheur  apres 
une  (î  longue  captivité,  & de  leur  donner  un  nou- 
veau Temple  ; Ôc  ils  luy  offrirent  en  Cicrifice  cent 
taureaux , deux  cens  moutons , quatre  cens  agneaux, 
& douze  boucs  pour  les  pechez  des  douze  rribus. 
Les  Lévites  choilitent  paimy  eux  despottieis pour 
établir  ^ toutes  les  portes  du 'Temple  félon  que  la  loy 
de  Mbifc  l’ordomie. 

La  (êfte  des  Pains  (ans  levain  s’approchant  & (é 
devant  célébrer  au  premier  mois  que  les  Macédo- 
niens nommait  Xancique,&  nous  Nilàn,  le  peuple 
dcsboiugades  & des  villages  (é  rendit  de  toutes  p^ 
à Jerufàlem  avec  leurs  femmes  & laits  enfâns  ; & 
apres  s’eftte  purifiez  ils  offrirent  rt^neaupafchalle 
c^otziéme  jour  de  lalunedumeunemois(iiiv.ant 
la  coûcume  de  nos  ancêtres,  & paflcrcnt  (cpt  jours  en 
féllins  & en  réjouillànces,  (ans  difeoncinuer  d’of- 
frir à Dieu  des  holocaulles,  & le  rcmerder  de  ce 
qu'il  luy  avoit  plû  toucher  le  cœurduRoy|x>utle 
porter  a les  réablir  dans  le  pais  que  là  divine  Majefrc 
avoh  donné  à leurs  petes  afin  de  luy  pouvoir  rendre 
k culte  qui  luy  efl  deu. 

Ils  établirent  enliiite  une  fbnne  de  Gouverne- 
ment ariftoctatique , dans  lequel  les  Gtands  &ictifi- 
catcuts  curent  toûjouts  l'autorité  (buveraine , juf- 
ques  à ce  que  les  Afrnonéens  s’élevèrent  à la  Royau- 
té, & qu’auifi  les  Juifs  rentrèrent  dansleGouvet- 
nemait  monarchique  (bus  lequel  ils  avoienCvelcu 
durant  cinq  cens  trente-deux  ans  frx  mois  dix  jours 
depuis  Saiil  & David  juiques  à la  captivité:  & ils 
avoienc  auparavant  ellé  gouvemezdelamefmefbr- 
te  depuis  Moïfe  & Jofûc  durant  plus  de  cinq  cens 
ans  par  ceux  à qui  ils  donnoient  le  nom  de  Ji^es. 

Cependant  les  Samaritains,  qui  outre  la  haine  & 
la  jaloulie  qu'ils  avoienc  contre  noftre  nation  ne  pou- 
voicnc  (buffrir  de  (é  voir  obligez  à contribuer  les 
choies  neceflàircs  pour  nos  (àorificcsj  & qui  d’ail- 
larrs  (c  glotifioicnt  d’effre  du  mefme  pais  que  les 
Petfis,  ne  ceflbient  point  de  nous  faire  tout  le  mal 
qui  eftoit  en  leur  pouvoir.  Et  les  Gouvemeuts  dp  Sy- 
rie & de  Phcnicie  ne  perdoient  aucune  occafron  de 
les  féconder  d-ins  ce  deflèin.  Le  Sénat  & le  parplc  de 
Jenrfàlem  les  voyant  fi  animez  contre  eux  tdblurent 
de  députer  ven  Darius  Zorobabel  & quatre  autres 
des  plus  qualifiez,  pour  (é  plaindre  des  Samaritains. 


Auffr-roll  que  ce  grand  Prince  eut  entendu  ces  Dé- 
putez il  lait  fit  donner  des  lettres  adteflànt  aux  priiv 
cipaux  officiers  de  Samaric,  donrvotcy  les  paroles. 

Le  Roy  DanusàTlaw^,  dcSrméaéquicomman-  ** 
dentmacavaletiebSamarie;&àS<<dr,^,ifoéeém,&  " 
autres  qui  ont  cha^  de  nos  affriresen  cepàis-là,  “ 
fâlut.  Zorobabel,  Ananias  &Mardochéc Députez  “ 
des  Juifs  vers  nous,  nous  ayant  fait  des  plaintes  du  “ 
trouble  que  vous  leur  donnez  dansb  confttuaion  “ 
du  Temple,  &de  ce  que  vous  reliriez  de  contribuer  “ 
pour  leurs  (àcrifices  ce  que  nous  vous  avons  com-  “ 
mandé '.nous  vous  écrivons  cette  lettre,  afinqu’aut  “ 
fi-ro(l  que  vous  l’aurez  tcceuc  vous  ne  manquiez  •' 
pas  d’y  fatislàire,  & de  prendre  pour  cet  effrî  Cit  “ 
noftre  tfclbt  provenant  des  tributs  de  Samaric  tout  “ 
ccdonclesSacriltcaieUtsdcJcmlàlemaurontbelbin  “ 
pour  leurs  (àcrifices,  parce  que nofitc intention eft  “ 
qu’on  ne  ceflé  point  d'en  offrir  à Dieu  pour  noftre  “ 
prolperité  & pour  l’Empire  des  Petfes.  “ 

Chapitre  V. 

Xerxci  fiiaedt  àDarmtJimpertMnjMmeJePer- 
{i.  il  ftrmn  A Efiru  SacrificMatr  tU  raatnitr 
mee^andtumire Je ’}emÇiikm,(£lt^éK- 
corde  tmu  ce  U définit.  ÈÇdriseUigeceuxtfià 

•voient  dei  femmes  etnmreret  de  Ut  re». 

vner.SetlmumgettSSjimort.  Netmie  obtient  de 
Xerxe's  /afermtJfimeCeSerrebnfiirleinMridefe- 
mfidem,  (fi  vient  4 bout  de  ce  grand  onvraff. 

VErxés  fijcceda  b (bn  pereEIatius, &nefûtpaa  ^ 
moins  heritier  de  (à  pieté  envers  Dieu  que  de  i : 
(à  couronne.  U ne  changea  tien  b ce  qu’il  avoir  oc-  7- 
donné  touchant fon culte,  &euctoAjours  unetres- 
gtande  afFcâion  pour  les  Juifs.  Joachim  filsdeje- 
lûs  eftoit  Grand  Sacrificateur  durant  font^ne,  & 
Efdrai  eftoit  k premier  fle  le  plie  confidetable  de 
tous  les  Sacrificateurs  quieftoicntdemcuiczbBaby- 
lone.  Ceftoit  im  tics-homme  de  bien,  en  ties- 
graiderepr^onparmykPcu^e,  tres-inftruitdes 
loix  de  Mbifc,  & tort  aimé  du  Roy.  Ainfi  lots  qu’il 
cefbhit  de  retoumerb Jcrufàlem&d’cmmcncravec 
luy  quelques-uns  des  Juifs  qui  eftoient  demortezb 
Babylonc,  il  obtint  de  ce  Prince  des  lettres  derc- 
commandation  adrcflànt  aux  Gouverneurs  de  Syrie 
dont  voicy  les  termes.  Xerxés  le  Roy  des  Rois,  b Et 
dras  Saaificateut  & LcâcnrdelaloydcDiai,làlut.  *■ 
Croyant  qu'il  eft  de  noftre  bonté  de  permettre  b cous  “ 
ceux  d’aitre  les  JuifstantSamficateursqucLevites  “ 
& autres  qui  k délireront,  dcraoumcrbjcnrlàlem  ** 
pour  yfêrvirDicu:  Nousleuravons,  avccl’avisde  « 
nos  fept  conléillcts,  accordé  cette  grâce,  & nous  “ 
vous  oiatgeons  de  pcelénter  b voftrc  Dieu  ce  que  « 
nous&  nos  amis  avons  fiée  voar  de  luy  offrir.  Nous 
vous  donnons  pouvoir  d'emporter  tout  l’oc&l’ar-  *■ 
gent  que  ceux  de  vos  comparriocesquilbnc  encore  « 
répandus  dans  k royaume  de  Babylonc  voudront  « 
auffi  donner  b Dieu,  afindefemplc^bachetcrdes  “ 
viéHmes  que  l’on  offrira  fur  Ibn  autel,  &b^retcls  « 
vaiflèanx  d’or  & d’argent  pour  Ion  léiviceque  vous  " 
fievosfretes  Icdclirercz.  Voosofftirezaumbvoftte  “ 
Dieu  Icslàaezvailkauxquenousfétonsmecneen-  „ 
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„ trc  voi  moins  : & nous  vous  donnons  pouvoir  de  fai- 
» rc  omrc  ceU  tout  ce  que  vous  jugerez  a propos,  dont 
„ nous  emeudons  que  le  fonds  foit  pris  uirnoflre  trc- 
„ lôr.  NousccrivonspourccfujcrànoftreerandTre- 
„ (ôricr  de  Syrie  & de  Phénicie  de  vous  donner  (ans 
„ returdement  tout  ce  que  vous  luy  denunderez.  Et 
„ aftn  que  Dieu  nous  foit  favorable  & à noftrepofteri- 
„ te , nous  voulons  qu’on  luy  of&c  cent  melùres  de 
„ froment  conformément  à (à  loy.  Nous  défendons  à 
„ tous  nos  officiers  de  rien  exiger  des  Sacrificateurs, 
„ des  Lévites,  dcscliantres,  des  portiers,  nydesau> 
„ très  qui  fervent  dans  le  T cmple  de  Dieu , ny  d'impo- 
„ fer  fur  eux  aucuns  tributs  nyauamcs  autres  charges. 
„ Et  qiunc  à vous , Ehlras , vous  uferez  de  voftre  pru- 
„ dence  & de  la  fagelîc  que  Dieu  vous  a donnée  pour 
„ établir  dans  la  Syrie  Ôc  b Phénicie  desjuges  qui  ren- 
,,  dentlajuftice  à ceux  qui  font  déjà  infrruits  de  voftre 
„ loy  , qui  inftruilêut  ceux  qui  l’ignorent , & qui 
Pt  punillènt  par  des  amendes , ou  meüiie  de  mon,  ceux 
» qui  ne  craindront  f)oint  de  violer  (es  commandc- 
„ mens  & les  nofbrs. 

Efdras  en  recevant  ces  lettres  adora  Dieu  & luy  en 
rendit  de  grandes  aétions  de  grâces , comme  ne  pou- 
vant attribuer  qu  a Ton  afliftance  ces  témoignages 
d’une  bonté  aurfi  extraordinaire  oueftoit  celle  que  le 
Roy  luy  témoignoiL  U allcmbla  ailuite  tous  les 
Juifs  qui  eftoient  alors'aBabylone,  leur  leut  ces  In- 
tres,  en  retint  l’original,  & en  envoya  des  copies 
aux  Juifs  qui  habitoient  dans  la  Medie.  On  peut  ju- 

f T delà  jtwc  qu’ils  eurent  d’apprendre  quelle  cftoit 
rncté  du  Koy  envers  Dieu , èc  fon  afreâion  pour 
Efdras.  PluTieucs  refolurent  de  fc  rendre  auflî^oft  à 
Babylonc  avec  cccm’ibavotentdebicn,  afin  d'aller 
avec  Eldras  à Jerulàlcm.  Mais  le  rcftcdcsifracütes 
ne  voulut  |x>int  abandonner  ce  pais.  Ainfi  il  n’y  eut 
que  les  Tribus  de  Juda  <ScdeIknjaminquirctour> 
ncrent  à Jcnilàlem , Se  elles  (ont  aujoiud’huy  alPujct- 
ties  dans  une  partie  de  l’Afie  & dans  l'Europe  à la 
domination  des  Rom.iins.  Qiiant  aux  *autrcs  dix 
Tribus  elles  (ont  demeurées  au  delà  de  l’Eufracc,  & 
il  cft  prelquc  incroyable  combien  elles  le  font  muL 
tipliccs.  Entre  ceux  qiiifc  rendirent  en  grand  nom- 
bre auprès  d’Efdras  il  (c  trouva  quantité  de  Saaifica- 
tcurs,  de  Lévites  , de  portiers,  de  chantres  , & 
d’autres  conlàaez  au  (ccvicc  de  Dieu.  Il  les  aftcmbla 
le  long  de  l’Eufrate  j & apres  avoir  jeûné  durant 
trois  jours  & offert  des  prières  à Dieu  pour  luy  de- 
irundcr  fà  protection  dans  leur  voy.ige , iU  (c  mi- 
rent en  chemin  le  douzième  jour  du  premier  mois 
de  h (eptiéme  année  du  régné  de  Xcrxcs,  fins  qu’Ef- 
dras  vouluft  rcccv'oir  l’cfcorce  de  cavalerie  que  ce 
Prince  luy  vouloir  donner,  ddànt qu’il  (c  coiifîoit 
en  l’aOiftanccde  Dieu  qui  prendroit  foin  de  luy  & 
des  fions.  Ils  arriverent  le  cinquiéinc  mois  de  la  mef- 
me  année  àjeruiâlem.  Eldtas  mit  auffi-toft  entre  les 
mains  de  ceux  qui  avoient  la  garde  des  trefôrs  du 
Temple  & qui  eftoient  de  la  race  des  SaCTÎficateurs , 
le  dépoftfaaé  que  le  Roy,  les  amis,  & les  J uifr  de- 
meurez àBabylune  luy  avoicni  confié.  Il  confiftoii 
cnfixcats  cinquante  talcns d’argent,  desvalcsd’ar- 
geru  de  h valeur  de  cent  talcns , des  vafes  d’or  delà 
valeur  de  vingt  talcns,  & des  valcs d’un aiivrc plus 
précieux  que  n’eft  l'or  du  poids  de  douze  talcns.  Ef- 
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dras  offrit  enûiitc  à Dieu  en  holocauftctinfiquck 
loy  l’ordonne , douze  taureaux  pour  le  làlut  du  Peu- 
ple , foixantc  Se  douze  moutons  & agneaux , & 
douze  boucs  pour  les  péchez.  Il  rendit  aux  Gou- 
verneurs & aux  officiers  du  Roy  dans  U Syrie  & la 
Phaiidc  les  lettres  que  ce  Prince  Icurécrivoit:  Si 
œmme  ils  ne  pouvoient  fc  difpenlér  d'y  obéir  ils 
firent  de  granos honneurs  à nolirc nation,  ArlaflL 
fterent  dans  tous  fes  befoins.  On  doit  à Eldras  l’hon- 
neur de  cette  tranfinigration.  Et  non  Iculement  il 
en  forma  le  dcflcin;  nuis  je  ne  douce  point  que  (à 
venu  & fa  piac  n’ayent  cfté  la  caule  du  bon  luccés 
qu’il  plût  à Dieu  d’y  doïincr. 

Quelque  temps  après  il  apprit  qu’il  y avoit  des  Si- 
crifiateurs  &des  Lévites  qui  ne  vouLint  s’affujcnii 
à aucune  dilapline  .'ivoicm,  par  mi  inlblent  mépris 
des  loix  de  leurs  pères,  pris  des  fanmes  étrangère^ 
& (buillé  ai  nfi  la  puraé  de  l’of dre  facerdotal  : & ceux 
qui  hiy  donnèrent  ca  avis  le  prièrent  de  s’armer  du 
zclc  de  la  religion  pour  empefeher  que  le  crime  de 
CCS  particuliers  nattiraft  U colère  de  Dieu  Cir  tout  le 
Peuple,  Se  ne  le  prccipitaft  aicorc  dans  le  roefine 
malheur  d’où  il  ne  failoit  que  de  (ôrtir.  Comme  c'eC 
toiait  des  pctfbnncs  des  pins  qualifiées  qui  eftoient 
coupables  de  ce  péché  j ce  laine  homme  confideranc 
que  s’il  leur  ordonuoit  de  renvoyer  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ils  refuferoient  de  luy  obéir , il  fiit  prclïc 
d’une  fi  vive  douleur  qu'il  déchira  fes  habits»  s’ar- 
racha la  barbe  Se  les  cheveux , & fr  jeeta  contre 
terre,  tout  fondant  ai  pleurs.  Les  plus  gens  de  bien 
(c  rainèrent  auprès  de  luy , & mefterent  leurs  lar- 
mes avec  les  (iennes.  Dans  cette  amertume  de  (oq 
coutil  leva  Icsycujc  &lc$  mains  vers  le  ciel  & dit: 
J'ay  honte,  mon  Dieu,  d’olcr  regarder  le  ciel  lors  « 

Sue  jcpcnle  que  ce  Peuple  raombe  toûjours  dans  « 
■$  pcciîcz,  Se  perd  fi-ioft  la  mémoire  des  chalfi-  « 
mais  dont  vous  .ivcz  puni  l’impictc  de  leurs  pères.  « 
Toutefois,  Sc^ncur,  comme  voftre  milèricorde  « 
cft  infinie,  ayez  s’il  vous  plaift  compaflîoii  de  ces  « 
reftes  de  la  longue  captivité  que  nous  avons  endurée,  «< 
Se  que  vous  avez  bien  voulu  ramener  dans  leur  an-  « 
ciamc  patrie.  Pardonnez-leur,  Scignair,  aicorc  « 
ce  crime.  Se  quoy  qu’ils  ayent  mérité  U mon,  « 
ne  vous  lalîèz  point  de  leur  témoigner  voftre  bonté  « 
en  leur  conlêrvant  la  vie.  Lots  qu’il  parloir  ainfi  « 
& que  tous  ceux  qui  eftwem  prdens,  tant  hom- 
mes que  femmes  Se  enfans  plairoient  avec  luy, 
^chonùu  qui  cftoit  le  premier  homme  de  Jcmiàlcm 
lûrvint,  Se  ditj  que  comme  il  n’y  avoit  pas  lieu  de 
douter  que  ceux  qui  avoient  pris  pour  femmes  des 
étrangères  D’cuftciit  commis  un  fort  grand  péché, 
il  falüic  les  conjurer  de  les  renvoyer  & les  enfans 
qu'ils  avoient  eus  d’elles,  & punir  ceux  qui  refiifè- 
roient  d'obéir  ai  ccb  à U loy  de  Dieu.  Efdras  ^ 
prouva  c«  avis , Se  fit  jurer  aux  principaux  des 
Sacrificateurs,  des  Lévites,  Se  du  Peuple  détenir 
la  main  à le  faire  exécuter.  Qpand  il  hit  fom  du 
Tenmlc  il  fc  rctita  chez  ^e4nHlsd'Eliafib,  dcpaflà 
le  réltc  du  jour  (ans  vouloir  ny  boire  ny  manger, tant 
il  cftoit  accablé  d’aftliétion.  Il  fit  enfuite  publier 
par  tout,  que  tous  cour  qui  eftoient  rcvaïusde 
la  captivité  culTcm  à fc  rendre  dans  deux  ou  trois 
! jours  à Jcrulalem,  fur  peine  d’cftieexcommuiûez 
I Se  leurs 
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de  lois  bîcus^Biqucz  ait  profil  du  trdôr  du  Tenv 
pic  Icloii  le  jifficmcmcjui  en  (êruit  rendu  par  les  uv 
ciens.  Le  troilicmc  joiir  ejui  cftoitlevingdéniedu 
neudeme  mois  que  les  Hcbrctix  nomment  The- 
bah>&  les  Macédoniens  AppcUée,  ceujcdj  b Tri- 
bu de  Juda  & de  Benjambi  le  rendirent  dahs  b par- 
tie fupericurc  du  Teniple,"dc  les  principaux  s’duiit 
flffîs  Eldras  le  Icva^  repreienu  que  ceux  qui  avoient 
dpoulè  des  femmes  étrangères  contre  b detarcc  por- 
tée par  b by  avoient  commis  un  li  grand  pèche» 
qu'ils  ne  pouvoienc  le  rendre  Dieu  bvorable  qu’en 
les  renvoyant.  Tous  répondirent  à liaucc  voix  qu’ils 
le  fctoient  de  bon  cœur  ; mais  que  le  nombre  en 
cftoit  fi  grand  & b bilôn  fi  contraire,  à caulc  que  d'e- 
ftüit  en  hyverôc  que  le  froid  eftoit  extrâne , que  ce- 
bncfe  pouvoir  exccutorfipromtcmcnt:  quainfifl 
fiiloic  avoir  un  ncu  de  patience;  Se  que  cependant 
les  principaux  d'entre  le  Peuf^cquilecrouvcroieiu 
exants  de  ce  pcclic  aflTiftcz  des  anciens  s'informe- 


ctHip  de-ntçnifrccnce.  Joachim  Grafl<i'Sâ9nîi^ 
tcur  mourut  aifii  en  ce  uKlinc  temps , Bc  Ekuctm 
Ion  fils  luy  (ùcqedx  l 

Depuis  bmortdTfdrAsun  Jiiifd’cntrt!ci|(^prifi  4+f- 
nonutfe  'Ktemu  qui  cftoit  échanion  du  Roy  Xkrxés  * 
le  prdiuoianr  un  jour  au  dchor^idcbvillcdd^izc  *1" 
qui  10  ü capitale  de  Pctlc^  appdCceutdcsctrangiÇK 
quivmoicnt  provinCcsibrr^l^jgiices , deouena 
dit  qu’ils  parloiem  cnlcniBle  en  luimic  Hebriique; 
Jls'approc^  d'eUx  pouri^enqueriçdoLi  iis  \nenoicnt, 

& laifr  qu'Us  venoiefu  Ae  Judée.  iLlcur  demanda 
comment  tout  albkaioepâis,&parnaiHeie;mntÿ 
Jerulàlcni.  Us  luy  répondnem  que  tout  ydloit  en 
fou  nuiivais  c^:  que  Jes  ruuraiiles  de*  b ville  é- 
toient  ruinées  î qu’il  n'y  aVuItpohft  de  maux  guijy 
pcupletf'VOfltns  ne  leur  ^cni  : qn ’il^ 
tàuscdlc  Li  catnp^ne,  prenoirat  luâme  pt^fpnnfèrs 
les  habiuns  de  b ville , de.  que  von  tcncoi  itrôit  à tuu- 
te  heum  des  corps  morts Uir  les  dicmim. 


roient  exademem  de  ceux  qui  avoient  contrevenu  fut  fi  toiichc  de  ccac.afîliLticiD  de  Ton  pi^  qui)  ne 
à cette  ordonnance  dcUIoy.  Cet  avis  fiitapprouvé;  pût  retenir  Tes  larmes:  ifélcva  !cs.yaix  ver»  ^pcic!  & 

Se  IcnrcmicTjourdudixiàncmoisoncommcnçaà  dit  à Dieu:  Jufques  àquand,  Seigneur, ùxifffiïw-  ** 
feire  U recherche  dcccuxquiavoicmcontradfcccs|Vous  que  noftre  mrion  (oit  nccabl^  de  tant  de 
mariages  illicites.  Cette  enquefte  dura  julques  au  maux.»  Julqucs  a quaiidibufFrircx-vousqu'cIlclôit  « 
premier  jour  du  mois  fuivant;  & plufiairs  p^ens^b  nroyc  de  fes  ennemis?  Ha  douleur  luy  fit  mefirtc  « 
de  Jciiis  Grand  Sacrificateur,  des  autres  oublier  l'heure  qu’il  cftoit.  Ün  hiy  vint  dire  que  le 

teurs,  des  Lévites,  & d’autres  d’entre  le  Peuple  ren-  Royeftoit  preftdcTcmcttreaub!c,dcilcouruiaufi 
voycrent  auili  toft  les  femmes  qu*ib  avoient  cpoii-  fi-toft  pour  l'aller  icrvic.  Ce  Prince  qui  cftoit  en  ^Efdr» 
fées,  préférant  ainiî  à b paflion  qu’ils  avoient  bonne  humeur  ayant  remarque  au  lôrrir  de  table  que  i. 
pour  elles  quelque  grande  qu  elle  fiift,  l'oblerva-  Nccmie  eftoit  fort  rriltc  luy  en  demanda  b caulc  ; & 
cion  de  buts  làimesloix:  & us  offrirent  à Dieu  des  il  luy  répondit  après  avoir  prie  Dieu  dans  bn  cœur 
moutons  en  làcritke  pour  appaifer  b colère.  Je , de  rendre  les  paroles  perfualives  : Comment  pour-  « 
pourrois  rapporter  leurs  noms;  mais  je  ncl’cftime  rois-je,  Sire,  n'cifre  pas  accablé  d'aftliéHon  lots  que  „ 
pas  needbire.  Ainli  Eldias  remédia  à b faute  com-  j’apprens  en  quel  eftatcft  réduit  Jcrublem  ma  chère  « 
mile  par  ces  marines  profanes , 6c  abolit  de  telle  foc-  patrie  & où  ibnt  les  iepulchrcs  de  mes  anceftres  ? Ses  <« 
te  cetTemauvailccoûoimc  que  l'on  n'y  retomba  plus  murs  font  endetement  ruinez,  de  les  portes  redui-  a 
depuis.  { tes  en  cendre.  Faites-moy  s'il  vous  pbift  b gncc , Si- 

Au  {cptiéme  mois  qui  cftoit  le  temps  de  cclcbrct  ,rc»  de  me  pcnticttic  de  les  aller  raever,  &dc  finir-  « 
b fefte  des  Tabernacles  pcelque  toutW  Peuples'afi  nirccqui  manque  pour  achever  de  rebaifrr  le  Tem-  <c 
fembb  auprès  de  b porte  du  Temple  qui  regarde  pic  Le  Roy  rcccuc  fi  bien  cette  prière  qu’il  ne  luy  a 
l'orient;  & pria  Eldras  de  leur  lire  les  bix  de  N^ilè.  accorda  paslculcmentceqii'ildefiroir,maisluypro-r 
lilefic,  & cette  Icâurediua  depuis  le  matin  jufques  micd'écnreà  lesGouvcmciirsdeletraitcravcctoute 
au  fi>ir.  Ils  en  frirent  fi  touchez  que  cous  gencnle-  bcted'honncurdcderalfrfterdecoutcequ'illcurdc- 

tnanderoir.  Oubliez  donc,  ajoûta  ce  Prince,  voftrc  • 


ment  répandicent  des  larmes,  parce  que  ces  fainccs 
bix  ne  leur  firent  pas  Iculcmcnc  voir  ce  qu'ils  dé- 
voient faire  dans  le  temps  prelcnt  & a l'avenir  ; mais 
eilesleur  firent  connoiftreques’ilslescullcntobfer- 
vées  par  le  pafté , ils  ne  leroient  jias  tombez  dans  tant 
de  malheurs.  Eldras  les  voyant  dans  cette  douleur 
leur  die  de  fe  retirer  chez  eux  de  de  retenir  lairs  lar- 
mes • puis  qu’il  ne  fàloit  pas  pleurer  le  jour  d'une  f ê- 
te fi  (blemiKlle , mais  plûtoft  (c  rejouir , de  faire  un 
fi  bon  ufi^*  du  regret  qu’ils  témoignoient  de  leurs 
fautes  pallees,  qu'us  n'en  commillaitrdus  defem- 
blablesà  l’avenir.  Ces  paroles  les  comblèrent  : ils 
celcbrctcm  avec  joye  durant  huit  jours  cette  grande 
fefte,  rendirent  des  aérions  de  grâces  à Eldras d'a- 
Voir  tefbnné  leurs  mceucs,  de  ftn  retournèrent  en 
chaatant  des  hymnes  à b louange  de  Dieu.  Une 
aéhon  fi  importante  jointe  aux  autres  obli^tions 
dont  fil  nation  luy  eftoit  redevable  luy  acquit  tant  de 
gloire,  que  lors  qu'il  eut  fini  fes  jours  dans  une  heu- 
reufe  vieiÜcllc  on  l’cntcira  dans  Jcruiâlem  avec  beau- 


afifli^on  de  continuez  de  me  lêrvir  avec  joye.  Nee- 
mie  adora  Dieu , rendit  au  Roy  de  trcs-humblcs  re- 
merdemens  d’une  fi  grande  faveur,  de  fbn  vilâge  de- 
vine aullî  guay  qu'il  ^oit  auparavant  trifte.  Le  len- 
demain le  Roy  luy  mit  entre  les  mains  lès  lettres  a- 
drellant  à S/uit  Gouverneur  de  Syrie,  de  Phenicie,  de 
de  Samaric,  par  Icfi^ueUes  il  commandoit  ce  que 
nous  venons  de  tapporter.  Nccmie  s’en  alb  avec  ces 
lettres  à Babybne,  d'où  il  emmena  plufieurspcrlbn- 
ncs  de  la  nation,  de  arrivaà  Jcrufalcm  en  b vin^-cir»- 
quicme  année  dn  règne  de  Xerxcs.  Après  avoir  ren- 
du CCS  lettres  ï Sade , de  celles  qu'il  avoir  encorepour 
d’autres,  il  fit  aflcmbler  tout  le  Peuple  dans  le  Tem- 
ple,de  luy  patb  en  cette  forte:  Vousn'ignorez  pas  ** 
quels  ont  efté  les  firins  que  le  Dieucout-puilbnta  ** 
voulu  prendre  d’Abraham,dlfàac,  de  de  Jacob  nos  “ 
anceftres  à caufe  de  leur  pieté  de  de  leur  amourjwur  “ 
b jufrice:  de  U fait  bien  vmr  aujourd'huy  quil  ne  ** 
nous  abandonne  pas,  puis  qucj'ay  obtenu  du  Roy  ** 

par  ** 
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„ par  loti  aHûUnce  la  pcimîinon  de  relever  nos  mu- 
„ milles,  & de  mettre  la  dernière  mainà  laconlhti- 
„ ûion  du  Temple.  Mais  comme  vous  ne  pouvez 
„ douter  de  la  home  que  les  nations  voifuies  nous  por- 
y,  cent , Se  que  lors  qu’elles  verront  avec  quelle  diligen* 
y,  ce  nous  travaillerons  a ces  ouvrages , il  n y aura  rien 
„ quelles  ne  lâllcnc  pour  nous  tzaverfer,  jcŒoyque 
yy  nous  avons  deux  cnofcsàf  aire:  la  première  de  met- 
„ tre  toute  nodre  confiatKic  au  fccours  de  Dieu  qui 
y,  peut  fans  peine  confondre  lesddleinsdenosennc- 
yy  mis  : Se  l’autre  de  travailler  )our  Se  nuic^  avec  une  ar> 
y,  deur  in&dgable  pour  venir  a bout  denoftreentre- 
„ ptüc,  fans  perdre  un  feul  moment  de  ce  tenips  qui 
„ nous  cH  (i  favorable  Se  qui  nous  doit  cftrc  H précieux. 

Neemic  cnlûitc  decedilcouES  commanda  aux  Ma- 
» giftraisde  ^cmdùrcr  le  tour  des  murailles,  pana- 
y,  gea  le  travail  entre  le  Peuple,  alH^a là  chaque  por- 
p tion  nombre  de  bourgs  Se  de  viiWcs  pour  s'y  em- 
,,  ployer  avec  aix,  & promit  de  les  ailmer  de  tout  fon 
»,  pouvoir.  Chacun  anime  par  (es  paroles  mie  aufC^toU 
„ la  main  à l’œuvre:  & ce  (ut  alors  que  l’on  com- 
mençi  de  donner  le  nom  de  à ceux  de  noftrc 
nation  qui  eftotent  revenus  de  Babylone,  & au  pais 
le  nom  de  Jndte , parce  qu’il  avoir  autrefois  efté  pc^ 
(ede  par  la  T ribu  de  Juda. 

Lors  que  les  Ammonites,  les  Moabites,  les  Sa- 
maritains, & les  liabitans  de  la  balle  Syrie  apprirent 
que  cet  ouvrage  s’avançoit,  ils  en  conceurait  un 
n i'nuui  dcpUidr  qu'il  ny  eut  point  de  moyens 
ou  ils  n'employallcnt  pour  l’empclchcr.  Us  dref 
(oient  des  cmbufclics  aux  nofbcs , tuoient  tous  ceux 
qui  tomboient  entre  leurs  mains;  & comme  Ncc- 
mic  c(loit  le  prindpai  objet  de  leur  liaine  ils  donnè- 
rent de  l argeur  à des  allallùispeurlclüipccndrc& 


I le  tuer.  Us  tachèrent  auUî  d’épouvanter  les  Juifs  paf 
! de  vaincs  terreurs  en  (âilânt  courir  le  bruit  qu’une 
I aimée  formée  de  diver&s  nations  s avançoit  pour 
les  attaquer.  Tant  d’efforts  & d'ardfîccs  joints  en- 
l|cmblc  effrayèrent  tellement  ce  Peuple  que  peu  s’en 
(àlut  qu’il  n'abandonnafr  Ion  dcllcm.  Mais  rien  ne 
fût  capable  d’étoimcr  nydcrallentiiNecmie:  ilde- 
. meura  intrépide  au  mmeu  de  tant  de  frayeurs,  con< 
tiniu  de  travailler  avec  plus  d’ardeur  que  jamais,  Sc 
(è  fie  accompagner  de  quelques  (bld^  pour  luy  (èr» 
vdrdc  gardes,  non  par  crdnte  qu'il  euft  de  la  mort» 
mais  parce  qu’il  ne  doutoit  point  que  fes  condcoyens 
ne  perdiU'ent  cœur  s’ils  ne  l’avoiem  plus  avec  eux 
pour  les  animer  dans  l’execudon  d’une  filâinceen- 
creprife.  Il  commanda  aux  ouvriers  d’avoir  toû* 
jours  en  travaillant  l'épée  au  cofté&  leurs  boucliers 
prochesd’eux,  pour  scn&rvirencasdebcfbin»  Se 
di(jx>lâ  de  dnq  cens  pasendnqcenspasdestrom- 
I pertes  pour  ipnner  l'allarmc  Se  obliger  le  Peuple  à 
I prendre  les  armes  aulü-toft  que  l'on  verroit  paioi£> 
j tre  les  ennemis.  Luy-mdme  fâilbic  durant  toute  b 
; nuid  des  rondes  à l'entour  de  b ville  pour  faits 
avancer  le  travail,  Se  ne  beuvoit,  ne  mangeoie» 
nynedormoie  qu’autant  qu'ily  c(U>ic  connaint  pat 
neceÛîtc:  ce  qu’il  ne  ht  pas  follement  durant  quel- 
que temps , mais  continua  toûjours  d’en  u^  ainft 
pendant  vingi-(cpc  mois  que  l'onanployalirebiie 
les  murs  de  b ville  : & enfin  cet  ouvrage  fut  achevé  le 
neuvième  mois  de  b vinge-huidéme  année  Sa  rè- 
gne de  Xerxés.  Alors  Neemic  & tout  le  Peuple  offri- 
rent des  (àcrifîccs  à Dieu  dcpallcrent  huit  pues  en 
des  feitins&en  desréjoûillknccsquidonnoiencaux 
Syriens  un  fenfible  d^Uifir.  Neemic  voyant  que 
Jcmblcm  ndioit  pas  allez  peuplée  pcifuada  aux 
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Sacrificateurs  & aux  Lcs’iccs  qui  demeuroient  à la 
cammgiie  de  fc  retirer  dans  la  ville  en  dcsmailons 
qu’il  leur  ütbilUr,  &obligcalcs  pâilins,  qui  le  fi- 
lait avec  joye,  dy  apponer  les  décimés  qu’ils  leur 
dévoient,  afin  que  rien  ne  les  pûft  cmpclchcr  de 
s’employer  ciuieranent  au  firrvicc  de  Dieu.  Ainfi 
Jcrulalcm  le  paipla;  ôc  ce  grand  pcrlbnnagc  après 
avoir  lait  encore  plulieurs  autres  cliofcs  dignes  de 
louange  mourut  cllant  fort  âge.  C'eftoit  un  hom- 
me fi  bon,  fi  jude,  fi  zélé  pour  le  bien  de  là  na- 
tion, ^ à qui  elle  cft  redevable  de  tant  de  biai- 
&ts,  que  fa  mémoire  ne  mourra  jamais  parmy  les 
Juifs. 


Chapitre  VI. 

t/frtaxerxés fttccetU  à Xerxés  (on  fttre  tut  rojAnme  de 
^erfe.  Il  rcpttdte  U Rtine  f*  femme , 
tptntfe  Ejlherniece de Mardochee.  Amtmperpt.t- 
de  A ^rtAxerxti  di exterminer  tons  les  Juifs  de 

faire  pendre  Mardochée:  mats  tl  efi  pendu  lujp- 
mefmey  Mardochee  cfohUen  ftpkcedans  une 
tres'^ande  auwite. 

A Prés  la  mort  du  Roy  Xerxés  Cyrus  fbnfilsquc 
les  Grecs  nomment  <*yfrtaxerxes  luy  fucceda  ; 
& les  Juifs  coumrent  fortune  lotis  Ion  r^ned'c-llrc  j 
cniictcmcm  exterminez  parroccafionqucjcdiray: 
Mais  Ü faut  auparavant  irarlcr  de  ce  Prince,  Sc  rap- 
porter de  quelle  lotte  il  époulà  une  fcmmeJuiWc 
qui  cftoit  de  race  royale  & à qui  tome  noftcc  nation 
reconnoid  edre  apres  Dieu  redevable  de  Ibn  lôlut. 
Lors  que  ce  nouveau  Roy  fut  monte  lùr  le  aône  de 
fbnpcrc  & quil  eut  cwbli  des  Gouvcrnairs  dans  les 
cent  vingt-Ie-pc  provinces  loùmifes  à fon  empire 
depuis  les  Indes  julqiics  à l’Ethiopie,  il  voulut  en  la 
troiliêmc  année  de  (bn  r^ne  les  traiter  & les  amis 
durant  cent  quatre-vingt  jours,  dans  la  ville  de  Suze 
capitale  de  U Perle,  avec  une  fomptuofitc  Sc  une 
m^ificcnce  toute  extraordinaire:  & les  ambal- 
^eurs  de  plulieurs  mitions  y alîidcrent  durant  lépt 
jours.  Ces  fedins  le  firent  lôus  des  pavillons  lèu- 
tenus  par  des  colomiK-sd'or  & d’argent,  couverts 
de  riches  tapiilcrics,  6c  11  Ipacicux  qu’ils  pouvoient 
contenir  lui  trcs-grand  nombre  de  petlbnncs.  Tou-- 
te  la  vaiflè  llc  dont  on  le  Icrvitcdoiid  or  & enrichie 
de  pierreries;  6c  Arcaxerxés  comm.mda  à lès  offi- 
ciers de  ne  contl  aindre  pcrlonne  de  boite  félon  la 
coudume  des  Perles;  nuUdelailIèrcbaaindansla 
liberté  d’en  ufer  comme  il  voudmic.  Il  envoya  en 
ccmelmc  t mp$  publierdanstousfcsEdacs  que  les 
peuples  eudeqt  à ccllcr  de  travailler  durant  quelques 
jours  pour  ne  penicr  qu’a  rcréjoliir&àluylbunai- 
ter  un  heureux  règne.  La  Reine  l^t^e  trâicoit 
en  ce  mefine  temps  les  Dames  dans  Ibn  palais  avec 
la  magnificence  que  le  Roy  traiioic  les  Grands  & 
les  Prmccs  : & Artaxeixcs  voulant  leur  faire  voir 
quelle  liirpollbit  toutes  les  autres  femmes  en  beau- 
té , luy  manda  de  venir  dans  cette  grande  allenv 
bléc.  Mais  comme  b couduinc  des  Perfes  ne  per- 
met pas  aux  femmes  de  le  biilcr  voir  par  de^  étraiv 

Sers,  elle  ne  pût  lè  relbudrc  dv  aller,  quoy  que 
: Roy  luy  envoyaddivcrfcs  fois  ocs  eunuques  pour 
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Icn  prelïcr.  Cette  opii.iadreré  le  làlcha;  il  îbrrit 
du  ledin,  adcmbla  les  fept  Mages  qnilont  établis 
parmy  les  Perlés  pour  imerpreter  les  loix , fe  pbi- 
gnit  a aix  de  ce  qu’ayant  tajit  de  fois  mandé  à b Rei- 
ne de  vaiir  elle  n’avoit  pas  voulu  luy  obéir  , 6c 
lair  commanda  de  luy  dire  lur  ccbccque  les  loix 
l'obligeoient  de  faire.  Mstchan  l’un  d’eux  repondit  : 

Que  cette  ddobéillmce  de  b Reine  dcccttc  injure  “ 
quelle  avoir  faite  au  Roy  nclcregardoitôcnc  l’of-  “ 
fcnlbic  pas  léulcmern , m.iis  regardoit  6c  offenfoit  “ 
tous  les  Perles,  parce  que  leurs  femmes  voy.int  que  " 
b Reine  ne  craignoit  fXjinrd'ütFenlcrunfipuilbnt  “ 
Prince  par  cet inlolcnc mépris,  Icportcroicmàmc-  “ 
prilcr  leurs  maris  pour  imiter  Ion  exemple:  Qii'ain-  “ 
liii  luy  confcilloit  dcbfairepunirtres-fèvcremcnt,  “ 

6c  de  faire  publier  dans  tous  les  Edats  ce  qu’il  oïdon-  ** 
ncroit  contre  clic.  Les  autres  M.^ges  ayant  cnlüitc  “ 
dit  leur  avis  ib  conclurent  que  le  Roy  icpudiaoit  b 
Reine , & en  cpoulcioit  une  autre. 

Cette  rdolution  affligea  fort  ce  Prince  : parce  447- 
que  d’un  codé  il  nc  vouloit  pas  contrevenir  aux 
loix;  6c  que  de  l’autre  il  avoir  une  palHontrcs-vio- 
Icmc  pour  b Reine  a cuilc  de  Ibn  extrême  bc.uitc. 

Scs  amis  le  voyant  fi  .-^ité  luy  conlcillcrent  de  ban- 
nir de  ibn  cœur  cette  aCttion  qui  le  loiumentoit 
imitilcment , 6c  de  faire  chercher  dans  toutes  les  pro- 
vinces les  plus  belles  filles,  afin  d’époiiler  celle  qui 
luy  pLiiroh  davantage,  6c  par  l’amour  qu’il  auroic 
jx)ur  elle  diminuer  peu  à peu  cekiy  qu’il  avoir  pour 
Vadé,  A:  enfin  l’eftaccr  cnticremcnL  Le  Roy  ap- 
prouva cet  avis  6c  cjivoya  aiilli-tod  pour  ce  lüjec 
dans  cous  lès  Edats.  On  luy  amcn.i  les  fiücs  qui  ex- 
alloicnc  en  beauté,  entre  Idqudlcs  il  s’en  crouva 
une  dans  Eabylonc  nom  niée  £y?^<r  qui  n’ayant  pins 
ny  pcrc  ny  mcrc  edoir  élevée  par  Ibn  oncle  nom- 
mé Mardochee  de  b Tribu  de  Benjamin  6c  l’un 
des  principaux  des  juifs.  La  beauté  de  cote  fil- 
le, là  modedic,  6c  là  bonne  grâce  edoient  fi  ex- 
tr.iordinairc$  quelle  attiroit  lur  elle  les  yeux  & lad- 
miratton  de  tout  te  monde.  Elle  fut  mÜc  avec  qua- 
tre cens  autres  eptre  les  mains  de  ccluy  des  eunu- 
ques qui  avoir  ede  ordonné  pour  prendre  Ibin  d’el- 
les, & il  n’oublia  rien  psiur  le  bien  acqnitcrde  là 
ekarge.  Il  les  traita  durant  fix  mois  avec  toute  b dc- 
licatdlc  im.igiiub!c,  & employa  pour  les  parfii- 
mer  les  paihims  les  plus  prcçicux.  Lors  qu’au  bout 
de  ce  temps  il  les  crut  en  edai  de  pbire  au  Roy  il  luy 
en  envoyoit  une  chaque  jopr,  que  ce  Prince  liiy  reiv 
voyoit  le  lendemain.  Quand  le  rang  d’Ellhcr  fut  ve- 
nu Artaxcrxés  conanit  tant  d’amoiu'  pour  elle  qu’il 
behoilit  pour  là  femme,  Ac.lcs  noces  en  furent  cé- 
lébrées le  douzième  mois  de  b lepdéme  année  de 
fon  règne  nomme  Adcr.  Il  envoya  enliiitc  ceux  que 
l’on  nomme  Agarcs  pqblicr  dans  tous  lès  Edats  que 
le  Peuple  cud  à feder  le  jour  de  Ion  mariage , 6c 
traita  luperbement  durant  un  mois  les  principaux 
tant  des  Perles  que  des  MedesAc  des  autres  nations 
quiluycdoicncaflujettics.  Apres  avoir  établi  b nou-  * • 

velle  Reine  dans  fon  palais  il  luy  mit  b couronne 
fur  b tede,  & l’aima  toûjoucs  comme  b femme» 
làns  .luy  demander  de  quelle  nation  elle  edoit,  6c 
làns  qu  elle  luy  en  dîd  nen  aufll  Mardochee  qui  ne 
l’aimoit  pas  moins  que  fi  elle  cud  edé  là  propre  fille 
Z quiti» 
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quitta  Babylonc  9 cauiè  d’elle  pour  aller  demeurer 
à Suze  ; & il  ne  le  pailbtc  point  de  jour  qu’il  ne 
fift  le  tour  du  palais  pour  s enquérir  de  (a  nou- 
velles. 

En  ce  mefine  temps  le  Roy  fît  une  ordonnance 
par  laquelle  il  defêndott  fur  peine  de  U vie  à tous  ceux 
de  £i  mai&n  de  le  venir  trouver  (ans  eOre  mandez 
lors  qu'il  cfloit  aflis  fiir  Ibn  xrànc  : & des  gardes  ar> 
mcz  autour  de  là  pcrlbnneavoicnt  ordre  de  repouf 
Çcx  ceux  qui  s'apptochoient,  de  d exécuter  ce  com- 
mandement. U tenoie  abrs  une  vc^e  d'or  en  la 
main:  & quand  il  vouloit  faire  grâce  à quelqu’un  de 
ceux  qui  avoientofif  venir  fans  eftrc  mandez,  il  le 
touchoit  avec  cene  vetge  d’or  que  cette  peiibnne 
boiiôit,  & par  ce  moyen  evitoit  la  mort. 

Qielque  temps  après  deux  eunuques  nommez 
*Bs^éU9  6c  Thtodefie  firent  une  conWadon  pour 
ruer  le  Roy.  Un  Juif  nommé  'BuniMM  qui  (èivoit 
l’un  d’eux  en  avertit  MardoclWe  \ & il  le  fk  aufC-toll 
lavoir  au  Roy  par  la  Reine  Efther  fâ  niece.  On  leur 
donna  laquclhon:  ils  avouèrent  leur  crime,  & fu- 
rent pendus.  Anaxcrxés  ne  rccompcnGi  point  alors 
Afardochee;  mais  fir  feulement  écrire  dons  fes  re- 
giflrcs  le  fervice  qu’il  luy  avoir  rendu,  &luy  permit 
d'aitrerdansle  palais  comme  s’il  eufleflé  l’ün  de  les 
domeftiques. 

Un  Anulecice  nommé  fils  d’Amadalth 

«doit  alors  en  fî  grand  aedic  que  toutes  les  fois  qu’il 
entroic  dans  le  palais  les  PÔfcs  & les  etrangers 
cdoient  obligez  pour  obéir  au  commandement  du 
Roy  de  fc  proftemer  devant  luy  ; & Mardochée 
cftoit  le  fculqui  ne  luyrcndoit  point cct honneur, 
parce  que  la  loy  de  Dieu  le  luy  defendoic.  Aman 
l’ayant  remarqué  s'enquk  d’où  il  cftoit  ; 6c  ayant 


feeu  qu’il  eftoic  Juif  il  en  fut  fî  irrité  qu’il  s’écria* 

Quoy  1 les  Perics  qui  (ont  libres  mènent  le  genouil  « 
en  terre  devant  moy  : 6c  cct  efclave  ns  dai^  pas  ** 
fîure  la  mdme  cho^.  Or  comme  naturellement  U 
eftoit  moncl  ennemi  des  Juifsàcaufèque  lesAma* 
ledces  ont  cfté  vaincus  autrefois  par  eux,  fa  fureur 
pallà  ft  avant  qu'il  creut  que  ce  (croit  tre^  peu  pour 
fâdsfâite  iâ  vengeance  de  fe  contenter  de  faire  mou- 
rir Mardochée  ; mais  qu'il  fâloit  exterminer  toute 
fà  nation  avec  luy.  Il  alla  enlîiite  trouver  le  Roy  & 
luy  dit  : Qu'il  y avoit  un  certain  peuple  répandu  dans  « 
tous  fesEf^  qui  eftoit  ennemi  de  tous  Icsauircs,  n 
qui  avoit  des  loue,  des  ceremonies  6c  des  coûtumes  <« 
qui Icureftoient entièrement oppofcest&qoi cftoit  « 
fl  odieux  à tous  les  hommes,  que  la  pliu  grande  « 
Ëivcur  qu'il  pouvoit  faire  à les  fujets  euoit  & l’cx-  « ) 

terminer.  Mais  qu’afin  me  fbn  revenu  n'en  fiift  <* 
point  diminué  il  luy  oftroit  quaraïuc  mille  talcns  m 
d’argent  qu’il  donneroit  de  bon  coeur  pour  luyrea-  « 
dre  un  auili  grand  fèrvicc  que  celuy  de  délivrer  fbn  « 
Empire  d’une  telle  pefte.  Le  Roy  luy  répondit,  « 
que  quant  à Targent  il  le  luy  rcmettoic  volontiers  : « 

6c  que  pour  ce  qui  legardoit  cette  forte  de  gens  il  « 
les  luy  abandonnoit.  Ainfî  Aman  apres  avoir  obcc-  c< 
nu  cequildefiroit  ht  publier  au  nom  du  Roy  dans 
tous  fes  Eftats  un  edidt  dont  voicy  les  propres  pa- 
roles. 

Le  grand  Roy  Anaxcrxés,  Aux  cent  vingt-f^  « 
Gouverneurs  que  nous  avons  établis  pourcomnuit- 
der  dans  uos  provinces  depuis  les  Indes  jufques  à « 
l’Ethicmie,  fàiut  Tant  de  diverles  mtions  cftant  » 
fbdmife  à noftrc  Empire,  6c  ayant  étendu  noftre  « 
domination  dans^oute  la  terre  autant  que  nous  la-  << 
vons  voulu»  parce  qu’au  lieu  de  traiter  nos  (ûjecs  « 

avec  " 
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. avec  rigueur  nous  n'avons  point  de  plus  grand  pbi- 
I iïruucdc  lalr  donner  des  marques  de  nolhc  bonté, 

- les  faire  jouir  d'une  heureufc  paix,  il  ne  nous 
» refte  qu  a travailler  aux  moyens  de  rendre  leur  fcli- 
• cite  pcrpctiicUe.  C'ert  poutquoy  ayant  efte  avertis 
I par  Aman,  que  nous  honorons  plus  que  nul  autre  de 
I nullre  atfccUun  à caulcdclàtidclitc,  de  là  probité, 
I & de  là  lagetfe,  qu’il  y a un  peuple  répandu  dans  toute 

> la  terre  qui  eft  eiuiemi  de  tons  les  autres , qui  a des 

> loix  ôc  des  codtumcs  toutes  particuliacs,  qui  tout 
» corrompu  dans  iesmerurs,  & qui  a par  Ion  inclina- 

> lion  naturelle  une  Ci  grande  haine  pour  les  Rois 
» qu'il  ne  peut  lôuffrir  nollrc  domination  ny  la  nro- 
» ^ritc  de  nollrc  Empire:  Nous  voulons  & ori>n- 

> nous  que  lors  qu’ Aman  que  nous  conlidcrons  com> 

> mcnollrepere,  vous  l’aura  liit  lavoir , vousexter- 

> miniez  tout  ce  peuple  avec  leurs  léimi)cs  & leurs 

> enlans,  Qns  pat  donner  à un  Icul,  Ôc  (ans  que  la 

> compallîon  (oit  en  cela  plus  puillàncc  fur  vollrcel- 
^ prie  que  le  défit  de  nous  obéir.  Ce  que  nousenten- 
» dons  qui  (bit  exécuté  le  treiziéme  jour  du  douzième 
» moisdelaprelènte  année,  aHn  que  ces  ennemis  pu- 

> blics  edanc  tous  tuez  en  un  mcLme  jour,  vous  puif 

> liez  palier  en  paix  & en  repos  tout  le  telle  de  vollre 
» vie.  Lors  que  ccnc  lettre  en  forme  d'edit  eut  die 


publiée  par  tout,  chacun  le prcparoicà exterminer 
les  J uils  dans  le  ranps  qui  leur  dloit  ordonné , & on 
lè  dilpolbit  à faire  la  mcQnc  cliolè  dans  la  \illc  de 
Suze  capitale  de  la  Perle,  qui  en  dloit  toute  trou- 
blée. Cependant  le  Roy  & Aman  pallûimt  les  jours 
en  des  fcltins. 

Mjibtf  4 • Qjund  Mardochcc  Iceut  ce  que  ponoit  ce  cruel 


édit  il  déchira  fes  habits,  lècouvricdun lac, répan- 
dit de  U cendre  lut  (a  tdlc,  & alla  criant  par  toute  la 
ville , que  c dloit  une  choie  horrible  que  de  vouloir 
' dcrruiccdc  lalorteunenanontrcs-innocaitc:  M^s 
il  Hic  contraint  de  demeurer  à la  porte  du  p;éaîs , par- 
I ce  qu’en  l’dtu  oii  il  dloit  il  n dloit  pas  permis  d’y 
entrer.  L'aUlidion,  de  cous  les  Juits  n dloit  pas 
{moindre  en  toutes  les  autres  villes  où  cet  editavoie 
j dlé  public;  & dans  une  dcfolacion  fi  generale  l’aie 
retendllbic  de  cris  de  lamentations  5c  de  plaintes.  La 
Reine  aoubléc  d’apprendre  que  Mardochee  dloit  k 
b porte  du  palais  dans  le  d^brable  cllat  que  j'ay 
dit,  luy  envoya  d’autres  habits  pour  en  clunger: 
nuis  il  les  rduià,  parce  que  b caulc  de  là  douleur 
lùbliilant  tuûjours  il  ne  poiivoic  fe  rdbudre  d’en 
quitter  les  marques.  Cette  Princdlè  Hir  ce  refiis  en- 
voya l'eunuque  Atratee\iiy  demander  quel  H grand 
lujecil  avoir  de  s’aUligcr  de  bfune,  &dene  vou- 
loir pas  mclînca  la  prieft  quitter  un  habit  H cille. 
Mardochee  luy  maïub  pir  cet  eunuque,  qu’A- 
man  avoir  oderc  au  Roy  une  cres-gcandc  (omme 
d'argent  pour  obtenir  de  luy  la  pennilfion  d'ex- 
terminer tous  les  Juils;  & que  la  Majdlé  b luy 
ayant  accordée  on  avoir  pul^ic  dans  Suze  & dans 
toutes  les  provinces  de  l’Empire  l’alit  dont  il  luy 
envoyoit  1a  copie.  Qu’ainii  comme  il  s';^llbit  de 
b ruuic  endccc  de  U nadon  dont  b Reine  tiroir  là 
nailünce , il  b lùppUotc  de  ne  point  craindre  de 
I s’abaillcr  julques  a lè  rendre  liippliamc  pour  obee- 
I nir  leur  grâce  du  Roy , puis  qu’eUe  lètilc  le  pou- 
j voie,  parce  qu'Anun,  que  nul  auac  n’égaloit  en 
bveur  de  ai  aucontc  oignÜbit  làns  celle  ce  Prince 


contrccirx.  La  Rrinc  répondit  qu’à  moins  quclc|pctdrc  b vie,  fi  ce  n'eftoit  qucpoür  luy  faire  ciar 
Roy  b nundall  elle  ne  pouvoir  1 aller  trouva  üns  ce  il  b touchaft  de  b verge  d'or  qu'il  icnoic  en  b ** 
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» tnain.  Alors  Mardochéc  pria  reuouquededireàla 
» Reine  ) quelle  ne  devoir  pas  dans  une  telle  rencon- 
»»  cre  tant  coniiderei  là  ieurecé  que  le  làUu  de  là  na- 
» cion  : Qiie  li  elle  1 abondonnoic , Dieu  ne  manqiic- 
>*  roit  pas  d’en  prendre  loin;  mois  qu’il  kpcrdrotcel> 
» lc>nKline  avec  coure  là  race  pour  U punir  davoir  ellé 
» inlcnllble  à 1a  ruine  de  Ion  peuple.  La  Reine  ioo> 
» chée  de  CCS  paroles  luytnaiida  par  le  mdme  eunuque 
» d’aflèinblertous  les  Juilà  qui  eftoient  dans  Suze,  de 
n leur  ordonner  de  )cûiicr  durant  trois  iouT$,&  de  £uie 
M des  prières  à Dieu  pour  elle:  QueUcltrokbimclInc 
» choie  avec  lès  femmes  > & iroic  enluiie  trouver  le 
» Rmlàns  cftrc  mandée  quand  il  luyendevroiccoû- 
n ter  U vie.  Mardochéc  exécuta  ccc  ordre,  & pria  Dku 
durant  ce  jeûne  de  ne  paspermeette  1a  deftruâion  de 
Idn  Peuple , mais  de  1 aflulcr  en  cctcc  occaûon  com- 
me il  avoit  fait  en  tant  d’aiures  : dclcurpardoonct 
leurs  péchez,  &de  les  tirer  d’un  li  czeteme  péril» 
puis  qu’ils  n’y  elluienc  pa<  tombez  par  leur  faute. 
» Coi,  a)oûca-t-ü,  vous  l^cz,  mon  Dieu»  que  la 
» cotered’Aimnqui  a )urc  nolUc  perte  ne  vientque 
» de  ce  que  )e  n’ay  pas  voulu  violer  vos  àintes  lois  en 
» me  prolfcTtiaiu  dcvaitf  luy  pour  luy  cendre  unhon- 
>»  neur  qui  n'dl  dû  qua  voua  Cette  fervente  priere 
hti  accom{)agncedec^decout  lePaiple,  qui  ne 
dcmaiulüit  ptsaDio»  avec  moins  cTar(Sciir  de  vou- 
loir  les  ail  il  in  dans  un  ri  prcflàncbdûm.  LaRcine 
de  lôn  collé  avec  un  habit  de  dciiil  pal&  ces  crois 
joursprortemée  en  terre  fansboirc,  làns  manger, & 
làns  prendre  aucun  loin  de  la  perlonnc.  Elle  denun- 
duit  lans  celle  à Dieu  d'avoir  cümpalîiond'clle,  de 
luy  mettre  en  U bouche  ce  quelle  da’oit  dire  au 
Roy,  ^de  la  rendre  plus  i^reable  à lès  yeux  qu’elle 
ncravoicj.unaiscrté,  afin  de  n’attirer  pas  Iculcmcnt 
dans  un  tel  péril  là  clcmaicc  lue  clic  & (iir  ceux  de  (à 
nation,  mais  de  faire  qu’il  tournaft  là  colcre  contre 
leurs  ennemis  , & qu’ils  tomballcnt  cux-mcfincs 
dans  le  malheur  où  Us  avoient  voulu  les  précipiter. 

■ Apres  .avoir  durant  trois  jours  prie  de  la  forte  clic 
quitta  cet  lubit  li  trifte  pour  en  prendre  un  cxtranc- 
ment  riche , ôc  y ajouta  tous  les  omemens  dont  le 
peut  parer  une  grande  Reine.  Elle  alla  cnlùite  trou- j 
ver  le  Roy  accompagnée  de  deux  de  les  fanmes  Icu- 
lancnt  (iu:  l’une  delquellcs  elle  s’.ippuyoit , &:  l'autre 
t>onoit  U queue  de  la  robe  dont  les  longs  plis  Icm- 
tloient  flotter  lùr  la  terre.  Onvoyoitunemodefte 
rougeur  peinte  furies  joues;  bbcautc&bmajcfté 
cclatoiem  également  lùr  Ion  viûgc,  & Ibn  coeur 
n’dloit  pis  exemt  de  crainte.  Lors  quelle  .ippcrccut 
ce  Prince  allis  fur  fon  trône  tout  brillant  de  pierre- 
&qui  U regarda  t>cut-eftre  d’abord  d’une  ma- 
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pour  la  lalSircientiecenunc&ncpascotfCccvcaii  ^ 
la  loy  qu'il  aroic  ËÙK,  U luytouclu  douoctqent  I* 
ceftcavecccttevciged'ot.  AlocsceaevcnucoicRci- 
nerevintàcUc&luydicaprésavoii  icptisIêscMa : 
jje  ne  puis  votis  rendre  4’aiureiailàn  de  {adéËwnae  ** 
oik  je  üns  tombée,  finoaque  malÏBpn&  a efté  li  « 
gundedevcUsvQÛfipIcincieÿoiic.  de  beauté,  de  *< 
majcAé,  &tout  enièmUe  ü tedooôble,  quejciie  ** 
a que  je  fuis  devenue  Elle  profencepeBde  « 
mots  d’une  voix  fi  foible  qu'ils  lugmenceRnt  enoQœ 
leaoublc  QÙcfioiileRoy  : il  n’ot^ba  tien  pour  fafi 
lûret  quil  n’y  avoit  point  de  iâvcnatu'eSene  deuft 
anendie  de  iujr  ;&  que  quand  tnefine  âk  kty  den^ 
deroit  la  momede  fim  royaume  il  laluy  donnenjt 
aveejoye.  £lklaytcp(^t.quebièti|e0CKx:qiij(^ 
le  defiroit  efioit  d’agréer  qu'elle  luy  dqnnaft  .le  leth 
demain  à ^upet,  &d’siDencrArnaaaTeclii7,:dB  ie 
hty  promit  trcs-valgnnenw;  Eelocsquilsiiiiciit^n, 
blc  ü b pcd&dc  Iw  lôuhaicoit» 

CMK  encore  qui!  nciuyaccw4îft^ 

avec  quand  <£  IkoU  me£ïn 

royaume.  Hic  k fbpiÆade  aoBvetbooqutdicdif* 

Êrrafl  julquès  au  luukimin»  .&de  luy&raoxtte  ' 

rbooneurdevcnirc&jour-làfbopcfcbeKcIkv&dïv 


nicrc  peu  favorable , clic  fut  (ailic  d’une  fi  grande 
frayeur,  que  les  Ibrct's  luy  manquant  elle  tomba  fiir 
cette  femme  iùr  qui  clic  s’appuyoit.  Le  Roy  donc 
Dieu  dans  ce  moment  touclia  làns  doute  le  cœur,  ap- 
préhenda 1)  fon  pour  elle  qu  il  defeendit  en  grande 
hafte  de  Ibn  trône,  b prit  cnac  les  bras,  &^ydit 
avec  des  paroles  pleines  d’amoui  & de  tendreflc  » de 
ne  rkii  craindre  pour  cftrc  venue  fins  qu’il  l’cuft 
mandée , puis  que  ccitc  loy  n’eftoit  faite  que  pour  fes 
(ùjets , & jion  pas  pour  clic  qui  partageant  avec  luy  (à 
coiiionnccftoit.au  dcllùs  de  toutes  lesloix.  Après  luy 
avoir  ainli  parle  U mit  lôii  lèeprrcibnsbimin, 


mcnerauOlAnianavcGlii^:  cetm'cUe  n'cutpaspe^ 
rKàobtcnii.  Anunlbmide<CK;ftiA03UCtavioe 
bvcur  .fi  cxtcaoixünajreaiM:bReijic 
choific  &ui  pour  avoîi;  Itoincurdiemanm 
Roy  &:  avec  elle  : mais  ayant  rcndontié  ^^dochée 
dans  le  pabis  il  fut  uanlporté  de  colère  de  voir  quil 
cominiioii  à ne  lè  profterner  point  devant  luy;  de 
quand  il  tilt  de  retour  à Ion  logis  il  lacona  à là  fem- 
me nommée  à les  amis  b faveur  fî  paiiî- 

culierc  que  le  Roy  & b Reine  luy  avoient  bitc  de 
trouver  bon  que  hiyTcul  aÜiftaftàleur  feftin»  ôcdc 
lu)  avoir  commandé  do-lè  trouver  à eduy  qui  fè  de- 
voir encore  faire  le  lendemain.  Mais,  aj^ta-e-il,  « 
comment  puis^jc  cftrc  content  tandis  que  je  verray  « 
dans  le  j>abis  Mardochéc  ce  Juif  qui  a l'inlolence  de  m 
me  meprifet?  Sa  femme  luy  répondit  qui  lii’.avoit  « 
pour  fe  délivrer  de  ccnc  peine  qu’à  faire  drcllèr  une  « 
potence  de  cinquante  coudées  de  haut , & de  fiip-  « 
plier  le  Roy  le  lendemain  matin  de  luy  permettre  •« 
d’y  faire  paidrc  Mardochéc.  Il  approuva  Ion  avi^  « 

& commanda  de  drefter  cette  potence  dans  là  mai-  Efikrré. 
Ibn:  ce  qui  fût  exécuté.  Dicuquivoyoiccequide- 
voit  arriver  fe  mocqua  dcGideceftaHeelpciance.  U 
fit  pour  confondre  tondeftcinquebmiiiliiivantele 
Roy  ne  pût  s’endormir,  6c  que  pour  employer  uti- 
lement ce  temps  pour  le  bien  defenElut,  illèfîc 
apponer  les  rcgiflres  dans  le^ebfèspredecellèuis  ' 

& hw  fàifbîcnc  écrire  les  choies  les  plus  importan- 
tes ann  d’en  conferver  b mémoire.  Il  commarv- 
da  à (bn  Seactaire  de  les  lire  ; & il  s'y  trouva» 
que  l’on  avoit  donne  de  grandes  terres  à un  hom- 
me pour  le  rccompencer  d’une  aâion  (ignalée: 

^’un  autre  avoit  receu  de  grands  prefens  pour 
s’eftre  montré  fort  ridelle;  & que  Mardocliéc  avoit 
découvert  b confpiration  faite  par  les  eunuques  Ba- 
pjaro&  Theodefte.  Le  Secrétoire  voulant  continuer 
a Krc,  le  Roy  l’arrcfta  pour  fçavoir  fi  on  n’y  par- 
lât point  de  la  rccompcncc  que  Mardochéc  avott 
ccccuc  d’un  li  grand  lèivicc:  6c  lui  ce  qu’il  luy  rc- 

pon- 
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pondit  qu’il  n’en  tfouvoit/ien  d’dcrit  » il  luy  dit  de 
ne  lire  pas  davantage.  Ce  Prince  demanda  enfûi- 
te  quelle  heure  U eftotc  à celuy  de  (es  ofHciersqui 
avoïc  charge  dy  prendre  pide  : & lorsqu’il  Iccut 
que  le  jour  commençoic  a pnroillre  il  dit  qu’on  al* 
laft  voir  ^ la  porte  du  palais  s’il  n’y  avoir  point  quel- 
qu'un de  ceux  qu’il  :ûmoit  le  plus.  Aman  s’y  trouva* 
parce  quil  eftoit  venu  plùtoftquedecoûcume  afin 
d'obtenir  de  luy  qu'on  fift  mourir  Mardochex. 

Il  commanda  qu  on  le  filV  venir:  & lors  qu'il  fût  en- 
y,  tré  il  luy  dit  : Comme  je  fuis  afliiré  que  perlbnne  n'a  ' 
„ tantdafFcâion  pour  moy  que  vous,  je  vous  prie  de 
„ me  dire  ce  que  je  puis  faire  pour  honorer  d’une  ma- 
,,  nicrcd^c  de  mey  un  homme  que  j’aime  extreme- 
» ment.  Aman  qui  fovoit  que  nul  aune  n’eftoic  en  fi 
„ grande  faveur  que  luy  auprès  du  Roy , fc  pcrfûada 
» aifement  queccdifcourslcregardoic:  & ainfî  dans 
„ laaeancc  que  plus  l’avis  qu'il  donneroit  feroit  fàvo> 
,,  rablc,  & plus  il  toumeroit  à fbn  avantage,  il  luy 
„ répondit:  St  Voftre  Majcftc  veut  combler  de  gra- 
„ ces  eduy  pour  qui  elle  témoigne  avoir  tant  d’afiè- 
„ 6bon , elle  doit  commander  qu’on  le  faflc  monter 
„ fiir  un  de  Tes  chevaux  vefhi  à la  royale  comme  elle- 
„ inefine , avec  une  chaiTne  d'or  ; & qu’un  de  ceux 
„ quelle  aime  le  {dus  marche  devant  liiy  par  route  la 
„ ville  en  aiant  comme  feroit  un  héraut:  C'eft  ain- 
„ fl  qu’on  doit  honorer  celuy  que  le  Roy  honore  de! 
„fesb  oiuics  grâces.  LcRoyrcccucavccjoye  ce  con-| 
„ fcil  qu’Aman  CToyoit  luy  donner  en  faveur  de  luy-  ' 
„ mcfme,  & luy  dit:  Prenez  donc  un  de  mes  chc-l 
„ vaux , une  de  mes  robes  de  pourpre , & une  chdfnc 
„ d’or,  pour  mettre  le  Juif  Matdochcc  en  l’équipage 
qixc  vous  m’avez  propolc  ; & marchez  devant  luy  | 
M cil  aiant  comme  feroit  un  héraut  ce  que  vous  avez 


jugé  ^ propos  de  dire:  car  puis  que  je  n’aime  per-  “ 
fbnnc  plus  que  vous , il  eft  jujtc  que  vous  foyez  l’exe-  * 
cuteui  du  fageconfcil  que  vous  m'avez  donné  pour  " 
recompenfer  un  homme  à qui  je  fuis  redevable  de  “ 
la  vie.  Aman  ne  fût  pas  moinsfbpédeccdifcouis  “ 
qu’il  l'auToit  cfté  d’un  coup  de  tonnerre;  mais  fè 
trouvant  dans  la  neceffité  d’obdr  h un  commande- 
ment fl  exprès , il  (brtit  du  palais  avec  un  cheval , 
une  robe  de  pourpre,  & Uncchaifnc  d’or  pour  al- 
ler chacher  Maraochee.  Il  le  trouva  auprès  de  Li 
pone  rcveftu  d’un  fâc,  3c  luy  dit  de  prendre  cer- 
te  robe  & cette  chaifhe,  & de  monter  lur  ce  cheval 
Mardochée  qui  n’avoir  garde  de  s’imaginer  ce  qiû 
l'obligcoit  à my  parla  de  la  fonccreut  qu’il  fc  moc- 

3uoitdc  luy,  & luy  répondit:  O le  plus  méchant  « 
e cous  les  nommes  left-ce  donc  ainfî  que  vous  vous  « 
riez  de  nos  malheurs?  Miis  quand  illceut  que  le  <« 
Roy  l’honoroit  de  cette  favair  en  conlldcracion 
du  fècvice  qu'il  luy  avoic  rendu,  il  fc  rcvcilic  de 
cette  robe,  fc  para  de  cette  chatfiic,  monta  fiir 
ce  cheval,  3c  ht  en  cet  cftat  le  tour  de  la  ville. 
Aman  criant  devant  luy:  C’eft  ainfî  qu’on  doit  ho-  « 
nota  celuy  que  le  Roy  vau  honora.  Mardochée  « 
s’en  alla  enfûice  au  |ulais , 3c  Aman  couvert  de 
confûfion  alla  raconta  avec  iannes  à là  fanmc  & 
à fes  amis  ce  qui  luy  eftoit  arrivé.  Ils  luy  dirent , 
que  puis  qu’il  paroillbit  lî  vifibicmcni  que  Dicil 
afliftoit  Mardochée  il  ne  pouvoir  plus  clpaa  de 
fc  venger  de  luy  : 3c  lors  qu’ils  s’cntracnoioit  fût 
ce  fûjet , deux  eunuques  de  la  Reine  vinrent  luy  dire 
de  fe  hafta  pour  fctrom’aàlônfcftin.  L’un  d’eux 
I nommé  SahiuhAdjm  voyant  cette  potaicc  drclTée  en 
I demanda  la  caufe , 3c  Iceuc  qu’elle  eftoit  préparée 
pour  Mardochée  qu’Anun  vouloir  pria  le  Roy  de 
1 7.  5 luy 


D;  i I 20d  by  Google 


jyo  Histoire 

Bflhr  7.  l„ypCTmenreJc  Eiirc  mourir.  Le  Roy  au  milieu  du 
fcibn  dit  a la  Reine  de  luy  denander  tout  ce  qu'elle 
„ voudroit,  de  de  s'alTàter  de  l’obtenir.  Elle  luy  riroii- 

» dit;  que  le  péril  où  elle  cftoit  avec  touscci«de  fa 
„ nation  ne  luy  pemiettoit  [«s  de  luy  pouvoir  parler 
„ d'autre  choie,  &ou'clle  ne  prendtoitpas  la  liberté 
» de  riinpominers'il  n'cftoit  qucftion^ue  delcscon- 
,,  damner  tous  à une  rude  (ervitude,  puis  cjue  cette  af- 
» fliaion  quelque  gt.ande  qu'elle  (uft  faoit  en  queicfic 
„ fone  lùpportable.  Mais  que  s'agillànt  de  fon  enàere 
ruine  & de  celle  de  tout  fon  Peuple,  eUe  ne  pouvoit 
,»  dans  un  fi  extrême  danger  n avoir  point  recours  ù là 
„ demence.  Le  Roy  fort  liitptis  de  ce  dilcours  bw  de- 
manda qui  eftoit  celuy  qui  avoir  formé  ce  dciiein: 
&cllc  luy  répondit  que  c eftoit  Aman,  qui  par  la 
haine  mortelle  qu'il  pottoit  aux  Juifs  avoir  telolu  île 
les  perdre.  La  iurptife  du  Roy  lut  fi  grande  qu'aie 
leva  de  table  & s'en  alla  tout  trouble  dans  les  jardins. 
Alors  Aman  ne  pût  douter  qu'il  ne  fuft  perdu.  U 
conjura  la  Reine  de  luypardomict;  & comme  il  fe 
baillôit  il  tomba  lût  le  lidfiujequel  elle  eftoit  aflilè. 
Le  Roy  rentra  en  ce  iiKline  temps,  &levoyœten 
cetcft.it  Cl  colère  s'aumienta  de  telle  forte,  quil  luy 
„ aia  : Quoy  Icclerat  &le  plus  perfide  de  tous  les  hom- 
„ mes , voulez-vous  donc  violer  la  Reine  î Ces  paroles 
imprimèrent  une  fi  grande  fiayeur  dans  1 elwù  & 
dans  le  cœur  d' Aman  qu'ü  luylutimpoffiblederien 
répondre  : & l'eunuque  Sabuchadan  qui  fe  trouva 
prefent  dit  au  Roy,  que  lots  qu'il  eftoit  allé  chez  A- 
inanpour  luydiredelêhaftetdeveniraufeftindcla 
. Reine , il  avoit  veu  une  potence  de  cinquante  cou- 
dées de  haut  plantée  dans  ù.  tnailon , & foeu  d un  de 
fes  ferviteuis  qu'elle  eftoit  ddUnée  pour  y pendre 
Mardochée. 

Le  Roy  coitunanda  qu'on  l'y  pendift  luy-tneCne  à 
l'inftant  pour  le  punir  avec  juftice  du  mcfme  lùpplicc 
qu'il  avoit  voulu  fi  injuftement  fidte  foufiir  à un  au- 
tre. Sur  quoy  je  ne  fçiurois  alîêz  admirer  la  figclfe 
& la  conduite  de  Dieu , qui  ne  chalHa  pas  léulanent 
Aman  comme  il  l'avoit  mérité , mais  employa  pour 
le  punit  le  moyen  dont  il  vouloir  le  lètvit  pour  fe 
venger  de  fon  ennemi.  Les  méchansdevtoicnt  pro- 
fiter de  cet  exemple  qui  lait  voir  que  le  mal  qu'ils 
veulent  procurer  aux  autres  retombe  Ibuvcnt  fiu  leur 
telle. 

Aman  petit  de  la  forte  pour  avoit  infolemment 
abulè  de  la  trop  grande  aft^oii  dont  Artaxerxés 
l'honotoit.  Ce  Wnce  donna  à la  Reine  la  confifea- 
tion  de  tout  fon  bien  i &lçachant  alors  que  Mardo- 
chée eftoit  oncle  de  cette  Princellê  il  luy  mit  entre  les 
mains  fon  anneau  qu' Aman  pottoit  auparavant.  La 
Reine  luy  donna  auQî  tout  le  bien  d’ Aman,  &liip- 
plia  le  Roy  de  la  vouloir  tiret  de  l'apptehenfion  où  la 
mettoient  les  lettres  que  ce  méchant  homme  avoit 
lait  écrire  au  nom  de  là  Majefté  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  pour  Êdremallàccet  tous  Icsjuife 
enuumeûne  jour,  puisque  lamortluyforoitlKau- 
coup  plus  douce  que  de  Itirvivre  à la  ruine  de  fon 
. Peuple.  Ce  Prince  n'eut  pas  peine  à luy  accorder 

cette  priere:  il  luy  promit  d'écrire  des  lettres  telles 
quelle  le  defireroit , de  les  fidre  IccUer  de  fon  foeau , 
& de  les  envoyer  dans  toutes  les  provinces , afin  que 
perfonne  n'olaft  y coutrevenir,  11  fit  enfuitc  écrire 


DES  Juifs 

CCS  lettres  adrdlàm  aux  Gouvcmeucs  &aux 
ftiacs  des  cent  vingt-lèpc  provinces  de  (bn  Empire.  Ec 
elles  contenoient  ces  paroles. 

Le  Grand  RoyAnaxcrxés,  A tous  les  Gouver-  <c 
nous  de  nos  provinces  & à nos  autres  officiels,  fiduc.  <x 
11  arrive  (boveneque  ceux  que  IcsRois  comblent  de  «« 
biais  & d'honneurs  par  un  excdsde  bonté  enabu-  cc 
(ent  Iculement  ai  meprilânt  leurs  infèiieuis;  «c 
nuis  ai  s'élevant  methieavec  iniblence  contre  leurs  « 
propres  bien&iâcurs , comme  slk  avoient  entrepris  «t 
d abolir  toute  ibne  de  ^titude  parmy  les  hommes  » « 
âc  cioyoicnt  de  pouvoir  tromper  Dieu  & iè  dérober  «c 
à fa  jufficc.  Aiml  lorsquelahiveurdeleursPtinccs.ee 
les  a établis  avec  autorité  dans  le  gouvernement  de  o 
leurs  Eibts,  au  lieu  de  ne  pcnlbr  qu  a procurer  le  bien  ce 
public , ils  ne  craignent  point  de  les  liirprendie  pour  ce 
exercer  lairs  inimiüez  parcieuHetes  ôc  accabler  les  ce 
iiinocais  par  des  calomnies.  Et  œ ne  Ibnt  pas  de  <e 
Amples  rapports  ou  des  exemples  du  pallé  , mais  <c 
c'eft  un  crime  dont  nos  propres  yeux  ont  cfté  té-  ec 
moins  qui  nous  rapprendre  qui  nousobl^edenV  u 
joûterpas  à l’avenir  ailementiby  à toutes  (brtesd'ao  <c 
adàrions  ; mais  d'en  approfondit  la  venté,  afin  de  ec 
punir  feverement  les  coupables  firproteger  les  inno-  ce 
cens,  en  jugeant  des  uns  & des  autres  par  leurs  «c 
aâioiis&non  pas  par  leurs  paroles.  Car  Aman  Els  <c' 
d'AniadalthAraaiccitedcnadon,&ainnétQngcrdc  ce 
non  pas  Perlaii , ayant  efté  élevé  parnous  im  tel  ce 
honneur  que  nous  luyÉûiions  ccluydc  le  nommer  « 
noffire  pcie , Sc  que  nous^vions  commandé  qu  on  (è  <e 
prollernaft  devant  luy&quon  le  coniîdetaft  corn-  « 
me  tenant  le  premier  lieu  apcésnous,  n’apûiêrcte-  « 
nir  dans.une  ü grande  prospérité , ny  conioverqael-  « 
que  modération  dans  une  U haute  fortune.  Sonam-  «c 
bidon  laponé  julques  à attenter^  nofttcEfbt,  jaC  ce 
ques  à nous  vouloir  periîiader  de  &irenKMxir  Mar-  « 
dochee  à qui  nous  (ommes  redevables  de  la  vie,  & <e 
jufques  à tacher  par  les  arufîces  de  faire  courir  la  me-  « 
me  fortune  à U Reine  EAhcr  noftre  femme , afin  que  <« 
nous  privant  ainfi  des  peribnnes  qui  nous  (bnt  les  « 
pluscftercs,  les  plus  amétionnées,  &lcspkisfidcl-  u 
les,  il  pûft entreprendre  fiirnodre couronne.  Mais  <* 
comme  nous  avons  reconnu  que  les  Juifi  dont  il  u 
nous  avokfait  relbudrc  l’cnderc ruine,  non  leulc-  « 
ment  ne  (ont  point  coupables,  mais  oblcrvent  une  » 
di^Üne  tres-^inte  & adorent  le  Dieu  qui  noos  a « 
mis  le  fixptre  «lia  main  comme  il  l'avoit  mis  en  celles  «« 
de  nos  predcceilèucs,  &qui  conicrve  cetEn^re, 
nous  oc  nous  contentons  pas  d’exemtet  ce  Peuple  « 
de  la  peine  portée  par  les  lettres  qu  Aman  nous  avoit  « 
perfiiadc  de  vous  caire,  &auuiucllcsvous  n aurez  « 
aucun  égard  : mais  nous  vous  ordonnons  de  les  trai-  « 
ter  avec  honneur;  aiidî  que  pour  leur  rendre  jiiffi  ce  « 
& obéir  à la  volonté  de  Dieu  qui  nous  commande  ** 
de  punir  les  cdmes , nous  avons  tait  prendre  aux  por-  <* 
tes  deSuze  cc  perfide  qui  avoit  compiré  leur  perte,  « 
& toute  (à  fiuniilc  avec  luy.  Nous  ordonnons  que  les 
cofMesde  cette  lettre  Ibicnt  portées  dans  toutes  nos  » 
provinces,  afin  que  chacun  cflant  informe  de  nos 
voloncez  on  laide  vivre  les  J uifi;  en  ^x  dans  l'obier-  <« 
vadonde  leurs  loix,  &quonlcsaindcmdmed3n$  « 
la  vengeance  que  nous  leur  permettons  deprendre  « 
des  ouaagcs  qui  leur  ont  dtc  faits  durant  le  temps  *< 

de  c* 


L I V R E XI.  C 

„ ^claifafHi^n,  ciichoükUntpourcc  (u/cdcoci- 
„ ziûuc  jour  du  douziéiiic  mois  nommé  Adar  que 
yy  Dieu  a voulu  leur  rendre  heureux  au  Üca  qui!  avoir 
„ ede  delliné  pour  leur  cncirre  rutiie  : & nous  lôuhai- 
•,  toru  que  ce  mdmc  |our  porte  bonheur  à tous  ceux 
»»  qui  nous  (ont  Bdclies , & knt  à jamais  une  nwque  de 
„ la  punition  deuc  aux  méchans.  Toutes  les  nations  Ôc 
„ les  villes  içauioni  auiïi  que  ceux  qui  manqueront 
„ d’obéir  à ce  qui  cd  pocré  par  ces  prckntes  lèi^  dé- 
yy  miits  par  le  fcr&par  le  leu.  Et  pour  taire  que  per- 
» £>nne  n'en  puille  douter  > nous  voulons  qu'elles 
ta  Ibiciu  publiées  dans  toutes  les  ccncs  de  noftic  obei^ 
^ Once,  afin  que  IcsJulE  (c  préparent  à lèvcngetdc 
,,  leurs  ennemis  au  |our  que  nous  avons  macque. 

Aulli-tod  que  ces  lôtres  du  Roy  eurent  cfté  expe> 
diceson  envoya  des  courriers  les  porter  par  tout  en 
diligence;  &cn  ce me(me temps Mardochée  Ibtdt 
du  palais  vefUi  à la  royale»  avec  une  couronne  d‘or 
lûr  là  tede»  &une  chailned'oc:  &icsjuil3  qui  é> 
(oient  dans  Sæe  le  voyant  en  (I  grand  aedit  ne  pre> 
noient  pas  moins  de  pan  que  luv-mefme  à fbii  bon> 
licur.  Ceux  des  provinces  où  les  lettres  du  Roy  fti* 
rem  ponces  les  re^dexmt  dans  le  cranipon  de  leur 
joye  comme  une  umicrc  lavorablequi  Icurannon- 
çoit  leur  délivrance:  & laits  ennemis  entrèrent  dans 
une  telle  crainte  de  leur  reflèndmenique  plulîcuD 
ic  firent  circoncire  pour  fê  gatandr  de  périr.  Car  les 
courriers  du  Roy  ne  manquèrent  pas  de  lavoir 
aux  Juifi  y qu'ils  pouvoicm  le  treiziéme  jour  du  dou- 
zième mots  que  nous  nommons  Adar,  & les  Macé- 
doniens Dyfinis,  (ê  venget  impunément  de  leurs  en* 
Sicmis.  Ainfi  il  n’y  avoit  point  de  Priiues , de  Gou- 
verneurs , de  Gran^ , & de  Magiftrats  qui  ne  rendif- 
fcnc  de  l’honneur  aux  Juifs,  tant  ils  apptehendoient 
Mudochee. 

Lors  que  le  jourdonneaux  Juifspour  (evenger 
de  leurs  ennemis  tût  arrivé  ils  en  tuèrent  dans  Stuc 
environ  cinq  cens.  Le  Roy  le  dit  à la  Reine,  ^\uy 
dananda  fi  ellecfioit  ûdsfaite,  partx qu’il riy  avoit 
rienqullnevtxilull  &ire  pout  1a  contenter.  Elle  le 
pria  de  permettre  que  l'on  continuafl  le  jour  fiiivant , 
& de  faite  pendre  les  dix  fils  d’Aman.  Il  le  luy  accor- 
da : & aitüi  le  quatorzième  jour  de  ce  mdmc  nuris 
les  Juifs  rueront  cnctM-e  dans  Stuc  environ  crois  cens 
hommes,  fans  toucher  a quoyque  ce  Ibit  de  leur 
Hcn  : 3c  le  nombre  de  ceux  qu'ils  tuèrent  le  jour  pre- 
cedent dans  toutes  les  autres  villes  fiitdcfbixaiucâc 
quinze  mille.  Ils  employèrent  le  jourd’aptés  en  des 
fclHns  & en  des  rcjoùiÛanccs  : 3c  encore  nuintenam 
les  Juifs  répandu»  par  toat  le  monde  lolemnilênt  ce 
jour,  &s'âivoycnt  les  uns  aux  autres qudque  par- 
tie de  ce  que  l'on  (ert  dans  leurs  feitins.  Mardochée 
ccrivk  à tous  les  Juifs  (ùjets  du  Roy  Artaxcrxcs  de 
folcmmfet  ces  deux  jours,  & d’ordonner  à leurs  de- 
feendansde  Gire  la  mdmc cholè  afin  d’en  conferver 
b mémoire,  dbm  bien  jufte  que  b haine  mortelle 
d’Aman  leur  ayant  fiüt  courir  fortune  d’efire  tous  ex- 
terminez, ils  ranerciem  Dieu  à jamais  de  ne  les 
avoir  pas  feulement  garantis  de  b fureur  de  leurs  en- 
nemis , mais  de  leur  avoir  donné  moyen  de  le  venger 
d’eux*  Les  Juifs  ont  donné  à ces  mefmcs  jours  le 
nom  dePhruc,  c'dlàdtre,  jour  de  coiiicrvarion,  à 
caulè  qu'ils  furent  alors  nriiaculculèmcnccofiieivez. 


H A P I T R E VII.  ‘IJt 

Le  aedit  de  Mardochée  aoiflant  toujours,  le  Roy 
l'éleva  à un  tel  degré  d’autorité  qu’il  gouvernoit  (bus 
luy  tout  le  royaume;  & il  avoir  auin  tout  pouvoir 
auprès  de  b Reine:  tcücmcm  que  le  bonheur  des 
Jujfialloit  beaucoup  au  deb  de  ceqn’ibauroientofé 
louhaitcr.  Et  ce  que  je  viens  de  rapporter  eft  ce  qui 
acriva  de  plus  important  a noftrc  nation  (bus  le  règne 
d’Anaxcrxés. 


Chapitre  VIL 

Grand  SaCrifcateur  t$ù  fef$u  fin  fiere  dans  U 
Temple.  AfatMjfé Jrere  de  faddus  Grand  Sacr^- 
catem  èpoMjè  ta  jîSe  de  Sanahateth  Cenvemeurde 
6amane. 

A Ptés  b mottd’£flr<a/^  Grand  Sacrificateur  ^dm  44S. 
■^lon  fils  luy  (ùcoeJa.  Et  Judas  eftantmort  ^eoH 
(bii  fib  luy  fucceda  ; 3c  fut  cauic  que  B4£9fi  General 
de  rarra« d’Attaxcrxcs  profana  le  Temple,  fitim- 
pob  aux  Juifs  un  tribut  de  cinquante  dradimes  paya- 
bles aux  dépars  du  public  poiu  chaque  ^ncau  qu'ib 
ofercMencenfàcrihce:  oequiarrivaparbeauTequt 
je  vay  dire.  Bagofe  aimoic  ton  lelùsfirredejcan» 

&:  luy  avoit  promis  de  luy  faire  obeentr  b charge  dè 
Grand  Saaificarcur.  Un  jour  que  les  daix  freres 
clloicnt  dans  le  Temple,  Üs  entrèrent  (iir  ce  lujct 
dans  une  telle  cumefucioii  que  Jean  tranfporté  de 
colcre  tua  fbn  ftere  dans  ce  lieu  Giiit,  3c  commit  ainfi 
uir  crime  fi  abominable  qu’il  n’y  a point  d’exemple 
d'tinc  fcmbbbic  impiété,  ny  parmy  les  Grecs,  ny 
! p^y  le pciylcs mdmc  les  plus  barbares.  Dicune 
1 laiflà  pas  ce  faailege  impuni  : il  fût  cauic  que  les 
Juifs  perdirent  IcurTîlxrnc,  3c  que  le  Temple  fut  pro- 
fane par  les  Paies.  Car  aulE-toft  que  Rigole  en  eut 
avis  U vint  en  criant  avec  tûrcui:  Quoy!  milèrables 
que  vous  cftes,  vous  n'avez  point  craint  de  com-  « 
mettre  dans  vofirc  prcyrcTanplcuncrimcficpou-  •* 
vantable.  Il  voulut  aifuite  y entra:  & liir  ce  qu'on  ** 

(e  mcttoii  en  devoir  de  l'en  empdeha  il  dit  d'une 
voix  encore  plus  forte:  Mc  croyez-vous  donc  plus  « 
impur  que  ce  corps  mort  que  je  voy  icy  étendu  ? En  « 
achevant  ces  paroles  il  entra  dans  le  Temple,  &lè 
fervit  de  cette  occafion  pour  pcriccuta  les  Juifs  du- 
rant (eptans. 

Apres  b mon  de  Jean,  Jadâm  fbnfilsluyfîicce- 
da  en  b charge  de  Grand  Sacrificaioir;  &ilavoitun 
frae  nomme  tj\€map  qui  avoit  époufe 
fille  de  SanahaUth  Cnutécn  de  nadon  3c  Couva- 
neui  de  Samarie  pour  Darius  demia  Roy  des  Perles, 
qui  l’avoit  choÜt  pour  tbn  gendre , parce  que  voyant 

3UC  Jcmblcm  clkoit  une  ville  cclcbcc  3c  qui  avoit 
onné  beaucoup  de  peine  aux  Ailyricns  & a b balle 
Syrie,  il  voulut  par  te  moyaig^ial'afiêâiondes 

Jtûh. 
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avec  erandc  perte:  lamcrc,  (à  femme i 
demcurcrcnt  prifonniers;  Ôc  il  fut 


coutnint 


de  s’enfuir  potir  chercher  ü fairctc  <lans  b Perfè, 
Alexandre  apres  fà  victoire  Tint  en  Syrie  , prit 

Damas, 
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Chapitre  VIIL 

AUxandre  U Gr.tnd  R«y  de  AfAcedoine  Mjjè  de  t 
rope  dans  C AJk , détrmt  t Emfrre  des  Perfet  : Et 
lors  aue  t on  croyott  epid  nüosi  ruiner  U mile  de  Je- 
ruftiem , il  pardonne  aux  fmfs  (S  les  trotte  favo- 
réglement. 

En  ce  mcfmc  temps  Philippe  Roy  de  Macédoine 
fiic  CUC  en  crahiTon  dans  U ville  d%gée  par  Paufa> 
nias  fils  deCcrafle  qui  cftoit  de  la  race  des  Oredes. 
Alexandre  le  Grand  ion  Bis  qui  iuyfucccdapailàlc 
détroit  de  l’Hcllcfjxjnt,  entra  dans  rAfic,  àvain- 
quii  dans  une  grande  bataille  auprès  du  fleuve  de 
Granique  ceux  qui  comimndoicm  rarmee  dcDar- 
nus.  Il  copquit  enlbitc  ULydie&llonlc,  rcaveda 
la  Carie,  &:  entra  dans  la  P.unphilie. 

Cependant  les  prijidjxuix  de  jerulâlem  ne  pou- 
voient  fbutfrir  que  \iarul1c  frere  de  Jaddus  Grand 
SacriBciteur  eufl  pris  pour  femme  une  étrangère , 
parce  que  c'cfloii  violer  les  ioix  touchant  les  maria- 
ges , &:  établir  un  mdlange  profane  avec  les  na- 
tions idolâtres:  ce  qui  avoir  clic  la  cauic  de  Icurca* 
pdvité  &de  tant  de  maux  qu'ils  avoient  Ibuflèrcs. 
Ainii  ils  infifloient  que  Manadé  renvoyafl  (à  fem- 
me, on  ne  s'of^roenafl  plus  de  rauccl,  & Jaddus 
prcllc  de  ccsplauucs  luy  défendit  de  s'en  approcher. 
Manaflc  fc  retira  vers  Sanabalcth  fonbeau-perc,  & 
, luy  dit  : Qu'encorc  qu'il  aiinofl  extrêmement  là 
, femme , la  facriiicacurc  eftoit  un  li  grand  honneur 
, pamiyceuxde  là  nation,  qu'Ü  ne  pouvoir férdou- 


dre  d’en  eftre  privé,  Sanabalcth  luy  répondit,  que  « 
pourveu  qu'il  vouluflg^derlà  HUc,  non  lèulemcnt  « 
tl  luy  conlêtvcroit  cet  honnair , mais  le  feroit  éta-  « 
blir  Grand  Sacriflcaicur  Sc  Prince  de  Li  Judée,  & *< 
luy  obeiendroit  le  confentement  du  Roy  Darius  « 
pour  faire  baftir  un  temple  fanblablc  à ccluydcje-  « 
nifàlan  (ùr  b montagne  dcGarifiinqiii  cfl  b plus  « 
haute  de  toutes  celles  de  ce  pais  & qui  commande  « 
Samaric.  Sanabalcth  efloit  alors  for  âgé:  mais  Ma- 
nalïè  ne  lailb  pas  de  recevoir  l'effet  dclcspromef- 
Ics  par  b ftveur  de  Darius.  Ainfi  il  s’établit  dans  Sa- 
marie  : & comme  plufieurs  Sacrificateurs  & autres 
Juifs  s'eftoient  engagez  dans  de  lembbblesmarbgcs 
que  le  ficn,  ils  fê  retirèrent  tous  avec  luy,  Sanara- 
Icth  fécondant  l’ambition  de  fôn  gendre  leur  donna 
en  (à  confideradon de  l'argent,  desmailôns,  ôedes 
terres:  ce  qui  apporta  un  tres-grand  trouble  dans  Je- 
rublcm. 

Darius  ayant  appris  lav-antage  remponé  par  A- 
Icxandre  fur  ces  Generaux  ralÉrmbb  toutes  fes  for- 
ces pour  marcher  contre  luy  avant  qu'il  pûftfc  ren- 
dre imiftrc  de  l’Alic;  & aptes  avoir  paflél'Eufratc 
& le  mont  Taurus  qui  effoit  en  Ciheie  , il  refb- 
lut  de  le  combanre.  Lors  que  Sanabalcth  vit  qu'il 
s’approchoit  de  b Judée  il  dit  à Manallé  qu'il  ac- 
compliroit  là  promeffe  auflî-toft  que  Darius  au- 
roic  vainai  Alexandre  : car  ny  Itiy  , ny  tous  les 
[ peuples  de  l’Alic  ne  mettoient  point  en  doute  que 
les  Macédoniens  cflant  en  lî  petit  nombre  n'olc- 
jroient  pas  en  venir  aux  mainsavec  cette  formidable 
'armée  des  Perles,  Niais  révenement  fit  voir  Iccon- 
‘ traire.  La  bataille  le  donna  : Darius  fut  vRmeo 
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Damas»  fèremlitmaübredeSydon»  &a{E^eaXyc. 
Durant  qu'il  cftok  attache  à cette  entreprile  il  écri- 
vit à Jadtms  Grand  Saaüicateur  des  J mis  qu'il  Uiy  de- 
inandoit  trois  choies  » du  iccours , un  commerce 
libre  avec  Ton  armée , & les  mehnes  allîllances  qu'il 
donnoit  à Darius,  rallùiantqucs'illel^itilnW 
roit  point  de  regret  d’avoir  préféré  Ibn  ainidé  ^ la 
tienne.  Ce  Grand  Sacrificateur  luy  r^K>ndii,  que 
les  Juifs  avoient  promis  à Darius  avec  Icrmem  de  ne 
porter  pmais  les  aimes  contre  luy , ic  qu’ils  ne  pou- 
voient  y manqucrtandisqu'iircroicen  vie.  Alexan- 
dre hit  li  irrité  de  cette  réponlè  qu’il  luy  'mashia 
qu'aufli-toU  qu'il  auroit  pris  Tyc  il  inarcheroic  con- 
tre luy  avec  lôn  armée  pour  luy  apprendre  & à tout  le 
monde  h qui  il  fâloic  garder  le  fcnnenL  11  prellà  en- 
ktite  Tyr  avec  tant  je  vigueur  qu'il  s'en  raidie  mai- 
Ihe  : & après  y avoir  donné  ordre  à toutes  choTes  al- 
la alliegcr  Gaza  où  Bâbemct  commandoit  pour  le 
Roy  de  Mc. 

Mais  pour  revenit  ï Scutaboleth.  Pendant  qu’A- 
lcxar>dre  eiloit  cncrm  occupé  au  fiege  de  Tyr  il  creuc 
que  le  temps  eftoit  propre  pour  venir  à bout  de  (on 
Jrifôn.  AinfiUabandonnalepartidcDarius&me- 
nahttitmiile  hommesà Alexandre.  Cegrand Prin- 
ce l'ayant  trcs-biai  rcceu  il  luy  dit  » qu’il  avoir  un 
gendre  nommé  Manalfé  frère  du  Grand  Sacrifica- 
teur des  Juifs  : que  plolieurs  de  cenc  nation  s’eftoient 
attachez  à luy  pot  l'afièétion  qu’ils  luy  ponoienc,  t< 
qu'il  defiroic  de  balHt  un  temple  près  de  Samarie  : 
que  fa  Majefré  en  poiuToU  tirer  un  grand  avantage, 
parce  que  cela  diviietoit  les  forces  des  Juifs,  &em* 
pefeheroit  que  cette  nation  ne  fcpûfttcvolter  toute 
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endere,  & luy  donner  de  la  peine  comme  leurs  an- 
ceftres  en  avoient  tant  donné  aux  Rois  de  Syrie. 
Alexandre  luy  accorda  là  prière:  & il  fit  aufli-toft 
travailler  avec  une  inaoyable  dilÿence  à bafrir  ce 
temple,  en  établit  Manallc  Grand  Sacrificateur,  & 
n’eut  pas  peu  de  joye  d’avoir  prooiré  un  fi  grand 
honneur  aux  enfuis  qui  naitroicni  de  Uiy& de  ta  fil- 
le. U mourut  après  avoir  pallé  lepe  mois  auprès  d'A  * 
lexandre  au  fiege  de  Tyr , & deux  au  fiege  de  Gaza. 
Lors  que  cet  illiÉfiie  conquérant  cm  pris  de  force  cet- 
te demiere  place  il  s’avança  vers  Jemtàlem  : 6c  le 
Grand  Saoificaccur  Jaddus  qui  Içavoit  quelle  efioit 
fil  colere  contre  luy,  iè  voyant  avec  tout  le  Peuple 
; dans  un  péril  inévitable,  eut  recours  il  Dieu,  ordon- 
' nades  prières  publiques  pour  implorer  ton  aflîl^an- 
I ce,  & luy  offrit  dcsfàcnfices.  Dieu  luy  apparut  en 
fôngc  la  nuiélKiivantc,  & luy  dit  de  faire  r^idrc  “ 
des  Meurs  dans  la  ville,  de  faire  ouvrir  toutes  les  por-  ** 

I tes , & d'aller  rcvcfhi  de  fes  habits  pontificaux  avec  ** 
i tous  les  Saaificateursauilîrevefhisdeslcurs,  detous  ** 
les  autres  veMus  de  blanc  au  devant  d’Alexandre  fans  “ 
rien  appréhender  de  ce  Prince,  parce  qu’il  les  pro-  ** 
I tcgeroic.  Jaddus  fie  lavoir  avec  grande joyeà  tout  ** 
le  Peuple  h révélation  quil  avoir  eue  ; 6c  tous  fê  pre- 
parèrent  pour  attendre  en  ca  efrat  la  venue  du  Roy. 
Lors  qu'on  feeut  qu’il  efboic  proche,  le  Grand  Sa- 
crificateur accomp:^né  des  autres  Sacrifiatcurs  6c 
de  tout  le  Peuple  allèrent  au  devant  de  hiy  dam  cette 
pompe  fi  fàinte  de  fi  diMereme  de  celles  des  autres  na- 
tions, jufques  au  lieu  nommé  Sapha,  qui  i^ifie 
en  Grec  guérite,  parce  que  l'on  pan  de  la  voir  Ta  vil- 
le de  J erufidem  de  le  Temple.  Les  Phéniciens  de  les 


Chaldcens  qui  eftoient  dans  rarmec  d'Alexandre  ne 
doutoient  point  que  dans  la  colere  où  il  ciVait  contre 


î^uifs  il  nclcurpcrmiftdcfaccagcrJeruGilcm,  6c 
qu'ü  ne  fiM  une  punition  excmpwre  du  Grand  Sa- 
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crifiiiiKnir.  Mais  il  arriva  tout  le  contraire:  car  ce| 
Prince  n'eut  j>.is  piùtoll  apjjcrccu  cette  graiulc  multi- 
tude it'hummes  vdtm  de  blanc,  cette  troupe  de  Sa- 
ailicatairs  vdhis  de  lin,  & le  Grand  Saaihcatcuca- 
vec  lôn  Eplîod  de  couleur  d'azur  enrichi  d'or,  &lâ 
thiare  lur  U idle  avec  une  lame  d or  lur  laauellc  le 
nom  de  Dieu  eftoit  caic,  t^u’il  s’approcha  fèul  de  luy, 
adora  ce  nom  li  augiiike , & lâlûa  le  Grand  Sacrihea- 
tcur  que  nul  autre  n’avoit  encore  LaludAlors  les  Juifs 
s'aircmblerent  autour  d’Alexandre , & cleverenc  leur 
voix  pour  Iiiy  louhaiter  toute  lotte  de  prolpcrité. 
Mais  au  contraire  les  Rois  de  Syrie  Sc  les  autres 
Grands  qui  laccompagnoient  furent  lurpris  d'un  tel 
étonnement  qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  perdu  l'e- 
fprit.  Parmffuon  mdmc  qui  cftoit  en  grande  faveur 
auprès  de  luy,  luy  dcmanda,d'où  venoit  donc  que  luy 
qui  eftoit  adoré  de  tenir  le  monde  adoroit  le  Grand 
^crifkateur  des  Juifs.  Ce  n’cll  pas,  luy  répondit  A- 
„ lexandre,  le  Craini  Sacrificateur  que  ;’adorc:  mais 
„ c’eft  le  Diai  de  qui  il  cil  leminilirc.  Car  lors  que 
J,  j'eftois  encore  en  \Liccdoinc  ôc  que  je  délibcrois  par 
„ quel moTCnjCpourrois conquérir l'Afic, il  m’appa- 
„ rut  en  longe  en  ccmdmclubit,  m'exhorudcnc 
„ rien  crainJrc,  me  dit  de  palier  hardiment  le  détroit 
^ de  l’Hellclpont,  &m’airaraqu’iUcroitàla  tefte  de 
,,  mon  armée  & me  fcToit  conquérir  l'Empire  des 
„ Perles.  C’eft  pourquoy  n’ayant  janaais  auparavant 
veu  pcrlbnne  reveftu  d’un  habit  lêmblable  à celuy 
„ quim’appamt  dans  ccfbngc,  )e  ne  puis  douter  que 
„ ce  ne  loit  par  la  conduite  de  Dieu  que  )’ay  entrepris 
,,  cene  guerre  ; Sc  qu’ainfi  je  vaincray  Darius , détnii- 
„ ray  l’Empire  des  Perles,  & que  toutes  choies  me  luc- 
^ céderont  félon  mes  Ibuhaits.  Alexandre  aprck  avoir 
,,  ainfi  répondu  à Parmenion  embralEi  le  Grand  Sa- 
oritîcatcur  & les  autres  Sachficatairs,  marcha  en- 
(ûitc  au  milieu  d’eux,  arrivacnceteftacà  Jenilâlcm, 
monta  au  Temple,  & oftTicdcsfaaihccsàDieuen 
la  manière  que  le  Grand  Sacrificateur  luy  dit  qu’il 
le  devoir  faire.  Ce  Souverain  Pontife  luy  fit  voit 
enfiiite  le  Uvre  de  Daniel  dans  lequel  il  ciloit  écrit  j 
qu’un  Prince  Grec  détruiroit  l'Empire  des  Pertes , 6c 
luy  dit  qu’il  ne  dotuoit  point  que  ce  ncfiiftiuydc 
qui  cette  prophcric  le  devoir  entendre.  Alexandre 
en  tcmoigiu  waucoup  de  ;oye,  fit  le  lendemain 
allcmblcr  tout  le  Peuple , & luy  commanda  de  luy  I 
dire  quelles  grâces  ils  defiroient  recevoir  de  luy.  Le  ] 
Grand  Sacnricateur  luy  rqwndit  qu’ils  le  liip- 
plioient  de  leur  pcmictire  de  vivre  félon  les  loix  de 
leurs  porcs , 6c  de  les  extmircr  en  la  fepricme  année 
du  rriout  qu’ils  luy  payetoient  durant  les  autres.  Il 
le  luy  accorda.  Et  fur  ce  qu’il  le  pria  d'ag^:cer  aufli 
que  les  juifs  qui  eftoient  dans  Babylone 6c  dans  la 
Xlcdic  piiilciit  vivre  de  melmc  félon  lairs  kaix , il  le 
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promit  avec  beaiux)up  de  bonté , 6c  dit  que  fi  quel- 
ques-uns vouloient  le  Icrvir  dans  les  armées  il  lent 
penncitoit  d'y  vivre  Iclonlcucrcligion  6c  d’y  oblcr- 
ver  toutes  leurs  codtumes.  Sur  quoy  pluficuis  s’cii- 
rollcrenc. 

Ce  grand  PriiKe  apres  avoit  agi  de  la  forte  dans 
Jcmlalcm  naarclia  vers  lesvillesvoifincs,6ccllcslujr 
^.Htvritcnt  les  portes.  Les  Samaritains,  dont  Sichem 
affile  fût  la  montagnede  Garilim  cftoit  alors  la  capi- 
talc6chabitce  par  les  Juifs  ddertcurs  de  lair  nation, 
voyant  que  ce  Conquérant  avoit  traité  fi  favorable- 
meiv  ceux  de  JcruÛcm , rdolurcm  de  dire  qu'ils 
cftoicnr  Juifs.  Car  comme  nous  l'avons  cy-desanc 
remarqué  ils  nous  renoncent  pour  compatriotes 
quand  nos  affaires  font  c*n  mauvais  elbt , 6c  parlent 
alors  Icion  la  vaitc.  Mais  quand  la  fortune  nouseft 
favorable  ils  tafehent  de  taire  aoirc  que  nous  tirons 
noftrc  origine  d’un  mclmc  fang,  comme  eftant  à 
ce  quils  difènt  dclcendus  de  JolepliparManalIc6c 
Ephrâim  les  cnfâns.  Ainfi  lorsqu’Alexandrccftoit 
à peine  lorri  de  Jcrulilcm  ils  allèrent  accompagnez 
des  gens  de  guerre  que  Sambaleth  leur  avoir  en- 
voyez au  do'ant  de  ce  Prince  en  grand  appareil  6c, 
avec  dés  témoignages  d’une  cLuide  )oyc , pour  le 
prier  de  vouloir  voiir  dans  leur  ville,  ôc  a hono- 
rer leur  temple  de  là  prelencc.  Il  leur  promit  d'y 
aller  à Ibn  retour.  Et  lùr  ce  qu’ils  le  luppiierenc  de 
leur  remettre  la  fcpticme  année  des  tnhics,  parce 
qu’ib  ne  Icinoient  point  alors  b terre,  il  leur  de- 
manda de  quelle  nation  ils  eftoient.  Ils  répondirent 
qu'ils  cfttMcnt  Hébreux;  mais  que  les  Sydoniens  les 
nommoient  Sichemites.  U leur  demanda  enfiiite 
s’ils  eftoient  Juifs.  Ils  répondirent  que  non:  dealers 
il  leur  dit:  Je  nay  accordé  cette  faveur  qu’aux  Iculs  <« 
Juifs:  mais  je  m'informcray  de  cctteaftiircàmon  « 
retour  : 6c  quand  j'en  auray  efte  parueuliciemenc  <c 
inftniit  jc  feray  ce  que  je  venay  eme  jufte.  Après  <c 
iaii  avoir  ainfi  parlé  il  les  renvoya:  mais  il  c<»n- 
manda  aux  ctoupes  de  Sanabalctn  de  le  fiiivrc  en 
Eî^te,  où  il  leur  doiincroit  des  terres  : ce  qu'il  exe- 
oita  bieivioft  après,  6c  les  ccabiiicn^milbndans 
: U Thebaidc. 

I Après  b mon  d’Alexandre  Ton  Empire  fut  divife 
I entre  fes  fucccllcurs  ; 6c  le  Temple  qui  avoit  cfté 
bafti  à Garilim  eftanc  demeuré  en  lôn entier,  bts 
que  ceux  des  Juifs  qui  habitoieni  en  Jeiufàlem 
avoient  péché  contre  b loy,  fbit  en  mangeant  des 
: viandes  défendues , ou  en  n’obfèrvant  pas  le  Sa- 
bath,  ou  en  d'autres  ciiolcslcmbbHes,  ils&  red- 
roient  vers  les  Sichemites  difant  qu’on  leur  avoit 
. fait  tort 

' Jaddus  Grand  Sacrificateur  mourut  en  ce  rnefinc 
, temps , 6c  On$M  Ton  fils  luy  fiicceda. 
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Chapitre  Premier. 

Les  Ojefs  des  armees  d! Alexandre  te  Grand  parta- 
ient fin  empire  apres  Jamort.  PtoUmeeCtm d'eux 
je  rend  par furfrtfe  matjlre  de  ferufalem.  Envoyé 
flufsestrs  cobmes  de  Juifs  en  È^ptCt  (j/è  Jie  en 
eux.  Guerres  continuelles  entre  ceux  de  Jerufalem 
les  Samaritains. 

ALexandre  le  Grand  dhiu  mon  wrcs  avoir 
vainai  les  Perles  & donné  dans  jcrulalcm 
les  ordres  que  nous  avons  die»  lônEmpirc 
fut  divifèaicre  les  chefs  de  (ès  armées.  An- 
t^one  eut  l’Alie  : Seleucus  Eabylone  & les  nations 
voifincs  : UJimaesu  l'Hellelponc.  Caÿànder  la  Ma- 
ccd(Mne  ; Sc  Ptolomee  fils  ac  L^us  l'Egypte.  Les 
comeftations  arrivées  entre  eux  touchant  le  gouver- 
nement aulcrentde  {ànglantes& longues  guerres, 
UdefôUtionde  pluiieurs  villes,  delà  mort  a un  fort 
grand  nombre  ae  peuple.  La  Syrie  éprouva  tous  ces 
maux  fous  le  rcgncdePtolomcedont  nous  venons 
de  parler  à quiondonnoit  le  nom  de  5«/er,  ceft  à 
dire  Sauveur  J mais  il  fit  voir  qu’il  ne  le  portoitpas 
à jullc  titre.  U vint  a Jcrulàlem  le  jour  du  Sabath 
fous  praexte  de  vouloir  offrir  les  fàcrifices  : & com- 
me les  Juifs  ne  fodéfîoient  point  de  luy,  & que  ce 
jour  eftoit  pour  eux  un  jour  de  repos  ils  le  rcccurent 
làns  difficulté.  Ainfi  elbinc  maiftre  de  la  ville  il  la 
traita  cruellement.  Agaarchide  Cnidien  qui  a écrit 
rhiftoirc  des  liiadlèius  d'Alexandre  nous  reproche 
ruiccbnofbrcrupcriHtion,  dilàni quelle  nous  a fait 
perdre  noftre  liberté.  ZM  peuple , dit'il , porte  le 

nom  de  Juifs  ^^ui  hahüe  une  grande  forte  vide, 
nommée  Jerufaùm  ri  ayant  pas  voulu  par  une  foBe  Ju~ 
perJhtioH  prendre  les  armes  ^ a jôs^ert  efue^olcimée 
s’en  foit  rendu  le  maijhet  ^ un  rude  masfire.  Ce 
PriiKC  tira  plufiairs  habitans  des  montres  de  la 
Judée , des  environs  de  Jctufâlcm , de  Samarie,  & de 
ia  montagne  de  Garilim  pour  les  envoyer  en  Egypte  : 
de  comme  la  réponfe  qu’il  f^voit  que  les  Juifs  a- 
voient  faite  à Alexandre  après  qu’il  eut  vainai  Da- 
rius luy  avoir  appris  qu’ils  oofervoient  trcs-reli^eu- 
fèment  leurs  fermens , il  leur  confia  la  garde  de  divct- 
fes  places,  leur  donna  droit  de  boui'^oilie  dans  A- 
lexandrie  comme  aux  Macédoniens , & les  obligea 

fiar  fcmient  de  luy  dire  fidclles  de  à fà  poftenté. 
Mulîeurs  autres  Juifs  allèrent  de  leur  bon  grc  s'éta- 
blir en  Egypte,  où  ils  elVoient  attirez  par  la  fertilité 
du  pais , dé  par  l’affedtion  que  Pcolomcc  témolgnoii 
à ceux  de  leur  lunon.  Lesddeendans  de  ccsjuifi 
furent  dans  une  continuelle  guerre  avec  les  Samari- 
lams,  parce  que  ny  les  uns  oy  les  autres  ne  vouloient 


point  te  départir  de  leurs  coûtmncs.  CcuxdcJcru- 
làlcm  foûrcnüicnt  t^u’il  n'y  avoir  que  leur  Temple 
qui  fuft  Ciint,  dequon  ne  devoir  point  faire  de  fa- 
aificcs  ailleurs.  Les  Samaritains  maintaioicnt  au 
contraire  qu’il  fàloit  les  aller  offiir  lur  la  moiit^nc  dtf 
Garifim. 

Chapitre  IL 

PtoUmée  Phtladelphe  Roy  d Egypte  renvoyé fix-vsngt 
mille  Jwfs  ejui  ejloiem  captifs  dans  fon  royastme. 
Fan  venir  jotxante  douz,e  hommes  de  Judée 
pour  traduire  en  Grec  les  lot x des  Juifs.  Env^ede 
sres  rtches prejèns  au  Temple»  ^ troue  ces  Deputex. 
avec  une  magnificence  toute  royale. 

'Q7' doméc  funiommc  Philade^be  fucceda  tu 
royaume  d’Egypte  à Ptolomcc  Soter  Ibn  pac, 
de  régna  trente-neuf  ans.  Il  fit  traduite  en  Grec  les 
loix  des  Juifs,  dtpennit  à fix-vinge  mille  hommes 
de  leur  nation  de  retourner  en  leur  pais , dont  je  dois 
dire  quelle  fut  laaufê.  7)emetrim  Phaleremlntca- 
d.uude  la  bibliothèque  de  ce  Prince  travailloitavec 
un  extrême  foin  de  une  curiofité  toute  extraordi- 
naire à rallcmblcrdc  cous  les  endroits  du  monde  les 
livres  qu'il  croyoit  le  mériter,  & qu’il  eiHmott  luy 
devoir  eftre  agréables.  Un  jouroue  leRxiy  luy  de- 
manda combien  U en  avoit  déjà , U luy  répondit  qu’il 
en  avoit  environ  deux  cens  mille  j mais  qu'il  elpe- 
roit  d'en  avoir  dans  peu  de  temps  ju^ues  k cinq  cens 
mille  ; & qu’il  avoit  appris  qu'il  y en  avoit  parmy 
lesjuifs  touchant  leurs  loix  & leurs  coÛcumcs  écrits 
en  leur  lat^c  de  en  leurs  caraélctcs  qui  eftoient  tres- 
dignes  d'avoir  place  dans  (à  foperbe  bibliothcauc; 
mais  qu'ils  doiineroicni  beaucoup  de  peine  k tnt- 
duire  en  Grec,  parce  que  la  langue dcles  caraâcrcs 
Hébraïques  avoicm  une  grande  conformité  avec  les 
Syriaques:  Que  ncanmoinsonlcpourroitpuisque 
fà  Majcflé  ne  plaigjioic  point  b uépcnfc.  Le  Roy 
approuva  cetic  propofirion,  de  caivic  au  Grand  Sa- 
crificateur des  Juifs  pour  luy  foire  iccouvtcr  ces  li- 
vres. Il  fc  rencontra  qu’en  ce  mcfinc  temps 
que  ce  Prince  aimoit  extrénuniaïc  k cuifo  de  fà 
niodcration  & de  fà  lagefle , avoit  dons  l’dprit  de  le 
fiipplicr  de  mettre  en  libené  les  Juifs  qui  eftoient 
dans  fon  royaume.  Cette  occalîon  luy  parut  tres-fà- 
( vorablc  pour  fbn  deftêin  ; mais  il  aut  en  dévoie 
' communiquer  k ZoiAn , k Tarentm , & k André  ca- 
pitaines des  gardes  avant  que  d'en  faire  b propofî- 
tion  au  Roy,  afin  qu'ils  appi^ailenc  ce  qu’il  luydi- 
roic.  Ils  aitrerent  dans  fon  faicimcnc  : de  alors  H 
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M parla  3 ce  Piincc  en  ccctc  forre  : Ayam  appris  que  ' 
„ Voftrc*  Nïajcftc  3 ddlcin  d’avoir  non  Iculcmait  une 
„ copie  des  loix  quoblcrveiit  les  Juifs  \ mois  de  les 
„ foire  rraJuirc:  ce  ne  Icroitpas  luy  parler  avec  U lin- 
„ cctiicquc)edois  (i  jeliiydilîimulois,  que  je  nevoy 
„ pas  comment  cch  fc  pourroit  faire  honndlcment 
„ dans  le  mcfi-nc  temps  que  vous  retenez  el’clavcs  en 
„ voftrc  royaume  un  ii  grand  nombre  de  perfonnes  de 
„ cene  nation.  Mais,  Sire,  ce  (êroic  làns doute  une 
„ cltolc  digne  de  voftrc  lx)ntc&  de  voftrc  ecnerofitc 
„ de  les  dclivTer  de  cette  miferc , pviis  que  félon  ce  que 
„ jcnaypû  apprendre  apres  m’en  cftrc  rrcs-foignaifc- 
„ ment  informe»  le  mdmc  Dieu  qui  gouverne  voftre 
„ Empire&quc  nous  adorons  fous  le  nom  de  Jupiter 
„ à caille  qu’il  nous  conlcrvclavic,  a efte  l'.uitcur  des 
„ loix  de  ce  Peuple.  Ainfi  puis  que  nulle  autre  ludon 
„ iK  luy  rend  de  lî  grands  lionncurs&un  culte  lipar- 
„ ticulier,  voftrc  pieté  lembic  vous  obliger  à lesrcn- 
„ voyerdans  lairpais:  lupplictres-liumblcmcnt 

„ VoftreMajefte  de  croire  que  u libeneque  jeprens 
„ de  le  luy  reprdemer  ne  vient  d'auomc  liailbn  oual- 
„ Üanec  que  j aye  avec  ce  Peujilc  : mais  (culanent  de 
„ ce  que  )e  rç.iyqiicDicucftlccrc.iteur  generalanent 
„ de  tous  les  hommes,  &quc  leurs  bonnes  allions 
„ luy  (ônt.igrcabîcs.  Le  Roy  ccouli  focr  agréablement 
ce  dilcours,  5c  demanda  à Ariftée  avec  un  vif^c 
riant  quel  pouvoiteftre  le  nombre  de  ccsjuilsàqui 
il  luypropofoit  de  donner  la  libené.  André  qui  le 
trouva  prêtent  répondit,  qu’il  pouvoir  monter  àjix- 
vingt  mille.  SurcjuoylcRoydità  Ariftcc:  Croyez- 
^ vous  donc , Ariftcc , que  ce  que  vous  demandez  ne 
JJ  lôit  qu'un  petit  prclëm  ? Zozibc&Tarentin  prirent 
alors  la  parole  & dirent  au  Roy  qu’il  ne  pouvoir  rien 
faire  plus  digne  de  luy  que  de  rcconnoillrc  par  une 
fl  grande  a<ftion  lobligadon  qull  avoir  à Dieu  de 
ravoirélcN'c  lut  Ictronc.  Ce  Prince  prit  tint  de  plai- 
ftr  à les  voir  tous  d.ins  un  mcCnc  fentiment , qu1l 
promit  que  pour  latisfaire  plcinancnt  a la  volonté 
de  Dieu  ftlon  le  defird'Arillée,  il  feroitpaycrà  les 
lôlJ.irs  outre  leur  montre  fix-vingt  draclimcs  pour 
cliacundc  tous  Icsjuilsqu’ils  tenoient  clclavcs.  Et 
lût  ce  qu’on  luy  dit  que  cencdcpencc  monteroit  à 
plus  de  quatre  cens  tilens  il  répondit , que  cela  n’em- 
pefchcroirpisquil  ne  lafilL  j aycnldes'oirraj^r- 
rcr  k*s  propres  paroles  de  l’ordonnance  de  ce  grand 
Prince  lùr  ce  lujet,  afin  de  faire  encore  mieux  con- 
j»  noiftre  (à  gcncrofitc  : Nous  voulons  que  tous  les 
„ Juifs  que  les  lüidatsdu  feuRoynoftre  père  ont  pris 
„ dans  b Syrie , b Phénicie,  & b Judée,  5c  ont  amenez 
„ 5c  vendus  dans  l’Egypte;  comme  aulliceux  quiau- 
„ paravant  ou  après  ont  de  mefine  efte  vendus  dans 
„ noftre  royaume,  foient  affrancliisdclcrN'icudc;  5lc 
„ que  l’on  donne  de  nos  deniers  pour  chacun  d'eux- 
j,  lix-vingtdrachmcsqucnosgcns  de  guerre  recevront 
„ outre  leur  foldc  pour  ceux  qu’ils  auront  entre  leurs 
„ mains , 5c  que  nos  T relôricrs  jxiyait  la  rançon  des 
JJ  autres  aux  maiftres  dont  ils  lôm  debves  |\ircc  qu’ay- 
,j  ant  fujet  de  croire  que  ç’a  efté  contre  b volonté  du 
,j  Roy  noftre  pcrc  5c  contre  toute  forte  d’equité , que 
„ les  loldats  ont  amené  en  Egypte  ce  grand  nombre  de 
„ captifs  par  le  Icul  ddir  d'en  profiter,  l'amour  de  b 
„ )ullkc5cU  compaflîonquc  l’on  doit  avoir  des  mal- 
„ hcutaix  nous  oblige  à mettre  tous  ces  captifs  en  li- 
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bcTtc , ajarés  que  l’on  aura  payeà  leurs  maiftres  le  prix 
que  nous  avons  ordonne.  Et  comme  nom  ne  aou-  «< 
tonspoineque  b bonté  dont  nous  ulons  en  cette  oc-  « 
cilion  ne  nous  foit  as'anuigciilc  , nous  entendons  « 
que  noftre  prcléntc  ordonnance  (bit  cxcaitéc  de  « 
bonne  foy,  5c  qu’apres  qu’elle  aura  efte  publiée  du-  « 
tant  trois  jours , ceux  qui  Ibnt  en  poftclTion  de  ces  « 
elebves  en  donnent  un  rôle.  Que  fi  quelques-uns  « 
manquait  à nous  obéir  il  lcra  pemiis  de  les  dénon-  *< 
ccr,  5c  tous  leurs  biens  lcront  confilquez  à noftre  « 
profit.  « 

Cette  ordonnance  ayant  efté  prclcntcc  au  Roy , 
il  trouva  qu’on  n’y  avoir  nas  compris  allez  cxprdic- 
mait  ceux  qui  avoiait  efte  faits  efebves  deiantÔ: 
après  qu’on  en  eut  amené  un  fi  grand  nombre  en  E- 
gypte quand  PtolanécSotcr  fc  renditmaiftrede Je- 
mlalan.  Il  voulut  par  une  bonté  5c  une  magnificen- 
ce toute  royale  leur  accorder  b mefmc  grâce,  5c  com- 
mamb  qu'on  en  prift  le  fonds  lùr  lès  tributs  pour 
cftremis  aitrc  les  moins  de  les  Trdbriers , 5c  diftri- 
buc  aux  gens  de  guerre  jwurbrançondcccsjuifs. 
Cet  ordre  fut  exécuté  en  Icpt  jours  : 5c  il  eu  coufta  à 
'ce  Prince  qaicrc  cens  loîxaiitc  talcns,  parce  que  les 
maiftres  de  ces  debves  Juifs  firait  auüî  payer  pour 
les  aifans  les  fix-vingt  draclunes  portées  par  l’ordon- 
nance. 

Enlûitcd’imc  libcralicc  fi  cxtraordiiuire,  le  Roy 
qui  ne  failbit  rien  qu’avec  une  meure  deliberation, 
commaïub  à Demetrius  de  faire  piblierlbn  ordon- 
nance tûudunt  b traduction  des  livres  Hébreux  en 
langue  Grecque.  On  cnregiltiabrcqueftepreTentcc 
à laMajcftc  parDanettius,  les  lettres  caites  lîircc 
lujet , & le  nombre  5c  b riclicirc  des  prelêns  qui  fii- 
rent  aivoycz , afin  de  faire  connoîftre  l'extrcme  ma- 
gnificence du  Roy,  & ce  que  les  ouvriers  y avoienc 
contribué  parrcxccllcnccdclairan.  Lapropofidon 
en  fomie  de  requefte  prelàuée  par  Danetrius  au 
Roy  eftoit  conceuc  en  ces  termes. 

Demctriiis,  Au  grand  Roy.  Comme  vous  m'a-  « 
vcz ordonné.  Sire,  de  faire  une  exaéte  recherche 
des  livres  qui  manquent  pour  rendre  parfaite  voftrc  « 
royale  bibliothèque  : il  n’y  a point  de  loin  5c  de  dili-  «« 
gtncc  que  je  n’y  aye  apporté;  5: je liiis oblige d’a-  *< 
venir  Voftrc  Majefté  que  les  livres  qui  contiennent  *< 
les  loix  des  Juifs  font  une  partie  de  ceux  qui  y man-  « 
quait,  tant  parce  qu’ils  font  écrits  en  laitue  5c  en 
caiaétirrcs  Hébraïques  dont  nous  n avons  point  de  <« 
connoillàncc  > que  parce  que  l’on  ne  s’eft  pas  mis  en 
peine  de  les  rccnerchcr , à caulc  que  Voftrc  Majefte  « 
n'a  point  encore  tànoigncdefiret  de  lesavoir.  Il  cft  <« 
necclLiirc  neanmoins  qu'elle  lésait,  5c qu’ils Ibient 
traduits  trcs-fidcUcmcnt , parce  qu’ils  comicnneut  «« 
les  loix  du  monde  les  plus  fages  5c  les  plus  parfaites, 
à uufe  que  c’eft  Dieu  luy-mc(mc  qui  les  a données:  ^ 
ce  qui  a fait  dire  à rhiftoricn  Heatée  Abderite,  <* 
qu’il  ne  le  trouve  point  de  poète  nyd’hiftoricnqui  « 
en  ait  jamais  parle , ny  d'homme  qui  ait  tenu  b con-  ** 
duite  qu 'elles  ordonnent , parce  qu'eftant  toutes 
binies  elles  ne  doivent  point  eftre  en  b bouche  des  « 
profanes.  Il  fiudroit  donc,  fi  Voftrc  Majefté  l’a  « 
agréable,  au’il  luy  plaift  d'ectire  au  Grand Sacrifi-  •* 
catcur  des  juifs  de  cJioifir  parmy  les  principaux  de 
cluque  Tribu  ceux  qui  ont  le  plus  d'intelligence  de 
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„ ces  loix,  & de  vous  les  envoyer , afin  de  conférer  tons 
„ cn(èmblc  pour  en  faire  une  tr.-uliitlioiurcs-exadc, 

„ Capable  lie  làtisfaire  pleinement  Icdciirde  Voftcc 
„ Majefb:» 

Apres  que  le  Roy  eut  veu  cette  requefte  il  com- 
manda qife  l'on  écris  i(t  à Elcazar  Grand  Saccifica- 
tcur  des  Juifs  coidorménnciuàcequelicpottoit,  & | 
qu'on  luy  mandad  aufii  qu'il  donnoic  u liberté  à , 
tous  ceux  de  là  lution  qui  cftoieni  clclavcs  dans  Ibn 
royaume,  qu'il  luy  envoyoii  cinquante  talens  d'oc 
pour  faire  des  coupes,  des  phiolcs,  & autres  vaillcaux 
propres  aux  oblations,  quantité  de  pierreries  dont 
les  i*ardes  de  (on  itciôr  avoient  laifie  faire  le  choix 
tux'  ouvriers  quidcv'oicnt  les  mettre  en  cruvre,  & 
cent  talcns.dargent  ovur  les  fiicrificcs  & les  autres 
u%cs  du  Temple.  Je  ^xiclcray  des  ouvrages  &des 
omemcnsaulqucls  ils  dirent  employez:  mais  il  faut 
rapporter  auparavant  U copie  de  la  lettrcéaitcàce 
Sou^•c^ain  Sacrificateur , dire  de  quelle  ibrtc  il 
avoir  efte  élevé  à cette  grande  dignité. 

Apres  U mort  du  Grand  Sacrificateur  Onîas  Si- 
mon Ton  fiUluyiucccda,  &:fiitrumommélc  jufte  à 
caulc  de  Cl  pieté  &dc  Ion  extrême  bonre  pour  là 
mtion.  Il  ne  laillà  qu’un  fils  nomme  Ünûis  encore  fi 
jeune  qu'£4r<*î^r  frère  de  Simon  de  qui  il  s.^it 
maintenant  cxcrç.1  au  lieu  de  luy  la  louvcraine  facri- 
ficaturc:  &c'cft  a cet  Elcazar  que  le  PCoyPtolcmce 
ccrivic  la  Ictire  iiiivantc. 

» Le  Roy  Ptolemce,  A Elcazar  Grand  Sacrificateur, 

M fàlut.  Le  fèuRoynoftrc  pcrc  ayant  trouvé  dans  fbn 
„ royaume  plufiairs  juifs  que  les  Perles  y avoient  amc- 
nez  captifs,  il  les  traita  fi  favorablement  qu’il  en  cro- 
„ ploya  une  partie  dans  fes  armées  avec  une  grande  lôl- 
„ de , en  mit  pluficuts  en  gamilbn  dans  ces  places , & 
„ leur  en  confia  rnelmc  la  garde:  ce  qui  les  rendit  rc- 
„ doutables  aux  Egyptiens.  Nous  ne  leur  avons  pasté- 
„ moigné  moins  de  bonté  depuis  noftreavcncment  à 
„ la  couronne,  dcpaniculicremcnt  k ccux<lcjen!l3. 
„ Icm  : car  notis  en  avons  mis  en  liberté  plus  de  cent 
„ mille  après  avoir  payé  leur  rançon  à ceux  de  qui  Us 
„ cftoient  cfclavcs , une  nous  fommes  perlùadcz  de  ne 
» pouvoir  rien  faire  plus  î^rcablcàDicupour  rccon- 
„ noiftre  l’obligation  que  nous  luy  avons  de  nous  a- 
^ voir  mis  en  main  le  feeptre  d’un  fi  grand  royaume. 
„ Nous  avons  aufli  fut  entoiler  dans  nos  troupes  ceux 
„ que  leur  âge  rend  les  plus  propres  à porter  les  armes , 
„ &cn  avons  rnelmc  retenu  quelques-uns  pour  fenir 
„ auprès  de  nofhrc  perionae  par  la  confiance  que  nous 
» avons  en  leur  fidelité.  Mais  pour  faire  voir  encore 
„ plu3pamculicrcmci.t quelle  eu  noftrcaffcâionpour 
„ les  Juifs  répandus  par  tout  le  monde,  nous  avons 
„ Fcfôlu  de  faire  traduire  vos  loixd’HcbrcucnGrcc, 
^ &de  mettre  cette  cradudiondansn(9fircbibliothc- 
„ que.  Ainfi  vo«%  ferez  une  chofequi  nous  fera  fort 
^ agréable  de  choifirdans  toutes  vos  Tribus  des  per- 
„ fonnes  qui  ayent  acquis  par  leur  âge  & par  leur  (a- 
„ eclîc  une  fi  grande  inteU^cncc  de  vos  loix  qu’ils 
„ foiait  cq>ablcsde  les  tradiuie  avec  une  cxaâefideU- 
„ té  ; &nous  ne  doutons  point  que  cet  ouvrage  réüfi 
„ fifUnc  de  la  forte  que  nous  l’clpcrom,  nenousap- 
„ porte  une  grande  gloire.  Nous  vous  envoyons  pour 
» rraiccr  avec  vous  de  cette  affiürc  André  capitaine  de 
„ nos  gardes , & Ariftéc , qui  font  deux  de  nos  Icrvi- 
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tcurs  les  plus  confidens;  &i1svouspottentdcnoftrc  ** 
part  cciu  talens  d’argent  pour  employer  à des  obU-  ** 
rions,  àdél  fâaificcs,  & à d’autres  ulagcs  du  Tem- “ 
pic.  Nous  attendons  voftrc  répt>nlc , Ôc  elle  nous  “ 
donnera  beaucoup  de  joyc. 

Elcazar  pour  répondre  à cette  lettre  le  plus  rcfpe- 
éhicufcnlcnt  qu’il  le  pouvoir  cxnvit  au  Roy  enccs 
termes.  Le  Grand  Saaifiaicur  Elcazar , Au  Roy 
Ptolemce,  fàlut.  J'ay tcccuavcclcrefldîtimentquc ** 
je  dois  avoir  de  voftrc  royale  bonté  b lettre  qu’il  a “ 
plû  à Voftrc  Majeftc  de  m’cCTitc  ; ÔC  l’ayant  leuc  en  ** 
prclènce  de  tout  le  Peuple  nous  y avons  veu  avec  une  ** 
extrême  joyc  les  marques  de  voftrc  piac  envers  “ 
Dieu:  Nous  avons  auflircceudc  fait  voir  à tout  le  “ 
monde  les  vingt  valcs  d'or,  les  trente  valcs  d’argent,  “ 
les  cinq  coupes  de  b table  qui  doivent  cftrc  conb-  " 
crez  & anploycz  pour  les  bcrificcs  &:  pour  lelêrvi-  " 
ccdiiTanplc,  comme  aulfi  les  cent  ulens  qui  nous 
ont  cfté  apportez  de  b part  de  Voftrc  Majefte  pat  ** 
André  & Axiftéc  que  leur  mcticc  rend  fi  dignes  de  “ 
l’afTeâion  dont  clic  les  honore.  Vous  pouvez , Sire , ** 
vous  alfurer  qu’il  ny  aura  rien  que  nous  ne  falfions  “ 
pour  vous  témoigner  noftrc  rcconnoillàjicedeiant  “ 
de  grâces  dont  il  vous  pbift  de  nous  combler.  Nous  “ 
avons  au(Ii-toft  oftért  des  làcrificcs  à Dieu  pour  “ 
Voftrc  Majefte,  pour  b Princdlc  voftrc  lotir,  pour  ** 
lesPriiKCsvosenfaiis,  &pour  toutes  Icspcrlomu-s  “ 
qui  N OUS  (ont  cliercs  ; & tout  le  Peuple  luy  a deman-  “ 
de  dans  fes  prières  d exaucer  vos  vonix , de  conter-  " 
ver  voftrc  royaume  en  paix,  de  de  filtre  que  ctttc  “ 
traduction  de  nosloixdonncàVoftrcMajcftctoutc  ** 
b fàtis  faction  quelle  fçauroitfouliaiter.  Nous  avons  ** 
choifi.  Sire,  nx  hommes  de  chacune  de  nos  Tribus  ** 
! pour  vous  porter  ces  (àintcsloix  ; dénousefperons 
de  voftrc  bonté  & de  voftrc  jufticc , que  lors  que  ** 
vous  n’en  aurez  plus  bcfoinil  vous  plaira  de  nous  les  ** 
renvoyer  (curcment  avec  ceux  qui  vousiesprefente-  “ 
ront.  ^ 

Il  foroit  inutile,  à mon  avis,  de  rapporter icy  les 
noms  de  ces  loixantc  de  douze  pcrfomics  qui  portè- 
rent les  loix  des  Juifs  au  Roy  Prolanéc , quoy  qu’ils 
fûicnt  tous  mentionnez  dans  b lettçe  de  ce  Grand 
Sacrificatair.  Mais  je  ne  croy  pas  dcrvoirpalEcr  fous 
lilcnce  b m^ificcnccdeb  bciuté  des  prefensque 
ce  Prince  off  rit  à Dieu , puis  qu’ils  peuvent  faire  con- 
noiftre  quelle  eftoit  la  pieté.  Il  ne  fccontentoitpas 
de  faire  une  tres-grandc  dépencc  pour  ce  fujet  ; il  lai- 
foit  mcfiîic  des  prclèns  aux  ouvriers  pour  les  exciter 
à travailler  avec  plus  de  foin  de  de  diligence.  Ainfi 
encore  que  b foitc  de  l’hiftoirc  ne  m’oblige  poinc 
d’en  parler  je  ne  billcrayposdelefairc,  puisqu’une 
libcraltté  fi  extraordinaire  merirc  qu’il  eu  demeure 
des  nvirques  h b pofterité. 

Je  commcnceray  par  cette  (ùperbe  Table.  Com- 
: me  ce  Prince  defiroit  quelle  (îimalbftde  beaucoup 
! celle  qui  eftoit  dans  Ic  TcroplcdcJcniIàlcmilcnnt 
I prendre  b meliire,  &fon  dcllèin  eftoit  quelle  fiift 
cinq  fois  plus  grande.  Mats  parce  qu’il  ne  conlidcroit 
pas  moins  en  ceb  b commodité  que  b m.'^ntficen- 
cc,  b crainte  de  rendre  catc  table  inutile  à l'iiGge 
auquel  elle  devoir  Réemployée  l’obligea  à le  con- 
tenter de  b faire  fSre  de  la  mefmc  grandeur  qu’e- 
I toit  l’autre  : ôc  il  employa  pour  l'enibcUir  dé  pour 
f A a l’enrichb 


378  Histoire 

I cnrii  hir  cc  quVUc  auroit  coûte  davantage  fi  elle  euft 
efte  plus  grajîtW.  C'ar  il  cftoi:  ircs-inidligcnt  dans 
tiHttcs  loncs  d’arts,  6c  fi  ingénieux  à^tventer  des  : 
cKolcs  ncxn'dlcs  & admirables , que  luy-nieûnc  en 
donnoit  les  defleins  aux  ouvriers , & les  inftruiloit  de 
U mantcrc  de  ks  exécuter,  La  longueur  de  cene  ta- 
ble eftoit  de  deux  coudees&  demie;  là  largeur  d’u- 
ne coiuiéc,  6c  la  hauteur  d'une  coudée  &c  demie.  Elle 
ertoit  d’or  niallil  tres-pur  ; les  bords , dont  la  largeur 
eftoit  d’une  paùme,  eftoicntdc  rclicfavccdesncu- 
romaulTidc  Iculpturc  placez  à l’entour  de  ccruins 
cordons  ire-s-bicn  travaillez;  &lcs  divers  codez  de 
cesBcurons  , qui  cftoieirt  d'une  foense  criangulairc , 
dloicnc  fi  égaux  5di  juftes,  que  de  quelque  codé 
qu’on  les  touriull  ils  fai  (oient  toùjours  p;iroiftrc  la 
mefine  figure.  Lcdcllôusde  la  table  cftoii  parfaite- 
ment bien  grave  : mais  le  dcirus  1 cftoii  ciKorc  beau- 
coup mieux,  jurée  que  c’dloit  le  pluscxpolc  à b 
vaic , de  quelque  collé  qu’on  toumafi  b table  elle 
cftoit  toû)ours  exccllemmcnc  belle.  Des  pierres  pre- 
deufes  de  grand  prix  cftoient  attadiées  en  <^alc 
dUitnee  avec  des  tondes  d’or  à ces  cordons  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  y avoir  auilî  tout  autour 
de  b table  quantité  d’autres  pierres  prcdculês  taillées 
en  forme  d’ovale  6c  entremdlccs  d’ouvrages  de  re- 
lief. Ou  avoitr^ademé  a l’entour  de  cctic  table  di- 
vcrlcs  lortes  de  fruits  en  forme  de  couronne,  com- 
me des  grapcsdcraiTin,  desépics  de  blc,  des  grena- 
des; &COUS  ces  fruits  cfioicnicompolêz  de  pierres 
predeufès  de  leur  couleur , 6c  encnallces  dans  de 
l'or.  On  vuyoic  aufiî  fous  certc  couronne  unrai^ 
de  perles  en  forme  d’ccufi , & au  defibus  de  ces  per- 
les un  rang  de  pierres  prcciculcs  en  forme  d’ovale 
mcflccs  comme  les  autres  avec  des  ouvrages  de  re- 
lief; & cette  uble  cfioit  par  tout  fi  egalement  belle 
& fi  excellemment  bia)  ouvragée , que  de  quelque 
codé  qu’o»  b irtill  & qu’on  b tournaft  on  n’y  re- 
nurquoit  point  de  différence.  Il  y avoir  au  dclïbus 
de  cette  table  une  lame  d’or  de  quatre  doigts  de 
large  qui  U traverfbic  entièrement,  &dans  bqueile 
les  pieds  de  b table  efiuienc  enchaficz  avec  des’ 
crampons  d’or  d’égale  dilEancc  : 6c  ces  crampons 
attacnoicnr^en  telle  Ibrtc  le  Jefious  au  ddlùsdc  b 
uWe  qu’en  quelque  maniéré  qu’on  la  pûft  placer 
Mondre  cllc  rcprcfcticoit  toûjouTs  U iiKlmc  figuTC,  On  avoir 
tft  un  aufli  gravé  fur  cene  table  la  fi^c  d'un  Méandre 
Phîyiie*  marquée  par  quantiic^de  rrcs-bcllcs  picr- 

aui  a plu-  res  precieuTcs , comme  par  autant  d’ctoülcs  : 6c 
y ^oyoit  ecbter  agreablanent  les  rubis,  les 
moun.  émeraudes,  & tant  d’autres  pierres  de  prix  fi  cfK- 
mecs  6c  fi  recherchées  à caulc  de  leur  excellence. 
On  voyoit  le  long  de  cc  Méandre  des  nœuds  de 
failpnire  dont  le  milieu  fût  en  forme  de  lofai^e 
eftoie  enrichi  de  crilbl  6c  d’ambre  par  intervalle 
égaux,  & (1  biar diljx>lcz que  rien  nepouvoit cflre 
plus  agréable.  Le  comiche  de  piccis  de  b table 
cftoient  faite  en  forme  de  lys,  donc  le  feuille  fè 
replioient  (eus  U cal^c  quoy  que  leur  tige  flift  tou- 
te droite.  Leur  bafe  qui  cftoit  de  b j^ciir  d'u- 
* ne  paûmc  cftoit  enrichie  de  rubis  avec  un  rebord 

tout  à l’entour  ; & il  y avoir  un  e^ce  de  huit 
doigts  entre  le  pieds  de  b taBle  qui  cftoient  ap- 
puyez lùr  cette  b.il'c.  Lagraveuredccepicdsefloit 
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admirable.  On  y voyoit  du  lierre  6c  des  ceps  de 
vigne  avec  leurs  grapes  emremeilez  d’une  manière 
fi délic.i(c , fi  agréable,  ^fircllemblantautururcl, 
que  lors  que  le  vent  le  laUoit  mou\oir , ks  yeux 
y cftoient  trompez , 6c  les  prenoient  non  pas  pour 
un  ouvrage  de  l'are , mais  de  la  nature*  Les  crois 
pièces  dtJiu  toute  b table  cftoit  compofée  cftoient 
iî  extrememem  bien  jointcsqull  elmit  iinpoffiblc 
d’en  appcrccvûir  les  liailôns  : & l’épaillcur  de  la  ta- 
Wc  cftoit  d'ujic  demie  coudée.  Aiiifi  b richcllc  de  * 
b macietc  , & rexccUcncc  6c  b variaé  des  ome- 
mensd'un  prefenc  Iî  m;^iifique  failôicnt  bien  voir 
que  cc  grand  Princ«  n’ay.tnt  pû  pour  les  raiiom  que 
nous  avons  die  faire  faire  cette  table  plus  grande 
^uc  celle  qui  cftoitdans  leTcmplc,  il  n’avoit  rien 
épargné  pour  Eure  qu’elle  la  lurpailàft  en  tout  le 
tefer. 

U y nvoit  de  plus  deux  fort  grands  vafês  d’or  en 
forme  de  coupes  qui  cftoiau  taillez  en  écailles:  & 
on  y avoir  enuialte  depuis  le  pied  juli^ues  au  haut  di- 
vers rangs  de  pierres  predculcs,  À:  d autres  Ictnbla- 
bles  picncs  qui  compofôicnc  un  Méandre  d’une 
coudée  de  large , au  dellus  duquel  cftoient  des  gra- 
vciircs  excellentes.  Un  tilEi  en  forme  de  rets  qui  al- 
loit  jufqucs  au  haut  de  ces  valcs,  &dcs  coinparti- 
mens  &CS  en  lofanges  de  b labeur  de  quatre  oodges 
augmentoient  encore  b beauté  de  cet  ouvrage.  Les 
bords  de  CCS  valês  cftoient  airichis  de  lys,  de  quel- 
ques autres  fleurs,  &de  ceps  de  vigne  chargé  de 
raifinsencrcmeilczcnfanblc:  & chacun  de  ces  vafês 
contenoie  deux  grandes  mefurcs. 

Quant  aux  coupes  d'argent  elles  cftoient 
fautes  que  des  miroirs,  & rcprcfinrcdcnc  mieux  les 
vifi^  de  ceux  qui  s y regardoient. 

Le  Roy  y ajoûca  trente  valb,  où  roue  cequin’é- 
mit  point  couvert  dcpicrrespedcufcs  cftoit  rempli 
de  faillies  de  lierre  & de  \igne  parbitcmaïc  bien 
gravées.  On  ne  pouvoic  voir  ces  ouvrages  fans  ad- 
miration, parce  que  les  foins  inaoyables&b  m»- 
giiificence  du  Roy  y avoiem  encore  plus  contribué 
que  le  travail  6c  la  fdencc  de  ces  cxccllens  artilam. 

Or  ce  Prince  ne  fè  contenta  pas  de  n y plaindre  au- 
cune dcpcnce,  il  quictoit  quelque-fois  des  a&ires 
importantes  pour  aller  voir  travailler  les  ouvriers , 6c 
les  animoit  de  telle  forte  par  b preknee  qu’ils  tedou- 
bloient  leurs  efforts  pour  le  contenter.  Après  que 
le  Grand  Sacrificatair  Eleazor  eue  receu  ces  riches 
prddis  il  les  coniàcra  àOieu  dans  le  Temple  au  nom 
de  cc  Prince  ; rendit  beaucoup  d’honneur  à ceux 
qui  les  avoient  appoircz  , & les  renvoya  avec  des 
prefèns.  ♦ 

Le  Roy  enquit  André  6c  Ariftée , à leur  retour,  de 
diverfes  choftS , & eut  tant  d^mpaiicncc  d’entrete- 
nir les  Députez  qui  cftoient  venu^  avec  eux,  qult 
renvoya  contre  b couftume  ceux  qui  cftoient  venus 
à l’audiancc  qu’il  donnoit  tous  les  dnq  jours  à les 
fiijets , comme  il  en  donnoit  une  cous  les  mois  aux 
Ambalbdcurs.  Ces  bges  vieillards  luyoftrircnt  les 
prefens  du  Grand  Sacrificareur,  6c  luy  prefenteretA 
la  loy  qu'il  leur  avoit  mife  entre  les  mains.  Cc  Prince 
Icu^  fit  quelques  queftions  touchant  cc  quelle  con- 
tenoit  : Et  lors  qu  ils  l'eurent  dépliée  il  n admira  pas 
moins  b delicateilc  du  parchemin  fin  lequel  elle 

cftoit 
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e(^ic  écrite  en  lettres  d or  t c)ue  d'en  voir  les  feuillets  I 
(î  proprement  attachez  enlcmblc  qu’il  elloit  impo(-l 
fiblc  cTcn  appcrccvoir  les  coupures.  Après  l'avoir 
conAderée  allez  long-temps  il  leur  dit;  qu’illesre- 
merdoit  d'eftre  venus  ; qu’il  rcmerdoit  aicore  da- 
vantage ccluy  qui  les  avolt  envoyez , & qu’il  ne  pou- 
voir allez  remercieiDicudequi  ils  luy  ;^>ponoieni 
les  loix.  Ces  Dépurez  luy  fouliaiterait  toute  forte 
de  proljxrrité  avec  des  témoignages  d’alfeérion  dont 
il  mt  fl  touché  qu’il  ne  pdt  retenir  Icslannes,  par- 
ce que  les  larmes  ne  (ont  pas  moins  les  marques  d'u- 
ne grande  joye  que  d'une  grande  doulair.  Il  com- 
manda enluitc  de  mettre  ces  livres  entre  les  mains 
de  ceux  qui  en  dévoient  avoir  la  garde,  cmbralla 
tous  ces  Députez  & leur  dit,  qu’il  ^oit  juile  au'a- 
pres  leur  avoir  parlé  du  fuja  ac  leur  voyj^e  il  leur 
pariall  aulll  de  ce  qui  les  rc^rdoiL  Qu’ai  nlî  pour 
témoigner  combien  laïc  venue  luy  eftoie  agrcable 
il  vouloit  durant  tour  le  relie  de  (a  vie  renouvclier 
la  mémoire  de  ce  jtxic,  qui  ferenconcroitelbe  cc- 
luy auquel  il  avoit  gagné  une  bataille  navale  lùr 
Andgone.  Il  leur  fit  ^li  l’honnaicde  Icsappella 
^ là  table,  décommanda  qu’on  les  logeallcres-bicn 
au  dcflôus  de  b fortaede  qui  cil  proche  du  promon- 
coite.  T^cMter  qui  avoir  la  charge  de  recevoir  les  ! 
étrai^crs  prit  un  loin  d’eux  tour  parriaiUcr , & | 
recommanda  la  mcGne  choie  à Dorothée,  Car  le 
Roy  avoir  ordonné  que  pour  mieux  rraiter  les  é- 
crangers,  les  villes  foumidène  ce  quelles  avoiaic 
le  piw  à leur  goud  , de  qu'on  rappredad  comme 
en  leur  pais,  parce  qu’il  lavoir  que  quelque  excel- 
lentes que  Ibian  les  viandes  on  ne  Icauroit  lesctou- 
ver  bonnes  It  elles  ne  font  accommodées  d’une  ma- 
nière qui  plaifo*  de  a laquelle  on  Ibit  accoudumé. 


Comme  Dorothée  cdoit  donc  chargé  de  ce  (crin  ii 
Ht  faire  deux  ra^  de  bancs  lùr  leiqucls  ces  Députez 
do  oicnc  edre  aids  dans  lefodinaudedousduRoy, 
une  moitié  à là  main  droite,  de  l’autre  moitié  à la 
main  gauche  ; car  il  ne  voulue  rien  oublier  pour 
leur  faire  de  l'honneur;  de  il  commanda  à Do- 
rothée de  les  fervir  à 1a  mantete  de  leur  pais.  Les 
Predres  Egyptiens  qui  avoient  accouduine  de  faire 
la  prière  durant  les  repas  du  Roy  ne  la  firent  point; 
mais  ce  Prince  dit  à EUpie  l’un  des  Dépurez  de 
qui  cdoit  Sacrifiaceur,  de  la  faire.  Il  & leva  de  pria 
Dieu  pour  b prospérité  du  Roy  de  de  les  fu)ets. 
Tous  ceux  qui  lcrrouverent  prdens  firent  des  accla- 
mations de  ;oyc,  de  cnliùte  on  le  mit  à cable.  Le 
Roy  fit  durant  le  dilhcr  des  quedions  de  philofo- 
phie  à CCS  Députez , de  demeura  fi  làrisbit  de  leurs 
réponlès  , qu  il  continua  durant  douze  jours  à les 
traiter  de  à en  ulèr  de  la  mefine  forte.  Que  fi  quel- 
qu’un dclirc  d’en  fçavoir  le  paniculicr  il  n’a  qu’à 
voir  ce  qu’Aridée  en  a écrit  Mais  le  Roy  ne  fut 
pas  le  firul  qui  admira  leurs  réponfes.  LePhUolophe 
avoua  qu  elles  le  confirmoient  dans  l'o- 
pinion que  toutes  choies  font  gouvernées  par  b 
Providence,  de  quelles  luy  foumilfotenc  des  raifons 
pour  (oûienir  fon  Icnciment  Le  Roy  leur  fit  mê- 
me l’honneur  de  dire  tju’il  avoir  rire  ont  d avan- 
tage de  leurs  entretiens  qu'ils  luy  avoient  appris  dé 
quelle  forte  il  le  dévoie  conduire  pour  bien  gou- 
verner fon  royaume;  leur  fit  donner  à chacun  trois 
talens , dc  commanda  qu’on  les  menad  au  loge- 
ment qu'il  leur  avoit  fait  préparer.  Trois  jours  a- 
présDcmetrius  les  conduUlt  par  une  chauilee  lon- 
gue de  fepe  dadesdepar  le  pont  qui  joint  nile  à Li 
terre  ferme,  dans  une  mailon  allüe  litr  le  rivage  de 
Aa  1 b 
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U met  <Ui  codé  du  fcptcntrion,  fi  éloignée  de  tout 
btuit  que  tien  ne  les  pouvoit  noublct  djiis  un  tia- 
Viil  qui  avoit  befoiiul'une fi foirç application,  & il 
les  ptia  que  puis  qu’ils  avoicnt  en'ce  lieu  tout  ce  qu'ils 

riuvoient  dclitct  ils  conunençUUnt  de  s’einployet 
ce  grand  ouvtagcpoiu  lequel  ils  eftoient  venus.  Us 
le  fitnit  avcctouteVaft'eClion&rafliduitéimapna- 
Hes.pouttendtclcutttaduüionttcwrxaCtc.  llstra- 

vaillotcnt  fimsdilcominuation  julqucsancuf  heotcs 
du  matin  quon  leur  appottoit  à mangct:  &quoy 
qu’on  les  traitaft  ttcs-bini , Dotothéenc  Uillüitpas 
Wvant  l’ordre  qu’il  en  avoit  tcccudclcutptcicntct 
des  viandes  qui  avoicnt  efte  ptcpaiccs  pour  la  table 
du  Roy.  Us  alloicnt  tous  les  imtiiis  au  palais  (aluer  ce 
Prince,  & fe  temettoiem  cniuitc  à travillet  aptes 
avoir  hvé  leurs  mains  dans  l’eau  de  la  met , & ils 
n’employetent  que  Ibixante  & doi  ize  jours  à aaduite 
toute  Uloy. 

Qtnnd  l’ouvrage  fut  achevé  Demetrius  anembU 
touslcs  J uils , & leur  leur  cenexradutlion  en  prclcn- 
ce  de  CCS  (êptantc^lcmt  Intc^tetcs.  Us  l’apptouve- 
tent , loüetcnt  fort  Demetrius  d’avoir  couccu  un 
dclIHn  qui  leur  cftoit  fi  avantageux , & le  prièrent  de 
vouloit  aufli  faite  pan  de  cette  Icfkutc  aux  ptinci. 
pauxdclcuriution.  Elilce  Sacrificateur,  les  plus  an- 
ciens des Intcqttctcs,  ac les  Mapftrats  établis  lut  le 
peuple  dcaïuadctcnt  cnliiite,  que  puis  que  cet  ouvra- 
ge avoit  efte  fi  hcuteulcmeni  achevé  il  ne  M pim 
permis  d’y  rien  changer.  Cet  avis  fut  apptotivé  j mais 
a condition  qu’aiyaravant  que  d'établit  cela  en  for- 
me de  loy  il  lètou  permis  a chacun  devoir  s’il  n’y 
avoir  rien  It  ajouter  ou  à diminuer,  afin  que  la  choie 
ayant  t fté  tres-lôigneulèment  examinée  on  nepùft 
jamais  plus  y toucher: 

Le  Roy  vit  avec  grand  plaifit  que  fbndcllcin  avoit 
fi  bien  tcùfli  ici  l’avantage  du  public^  Mais  là  jqye 
augmenta  encore  de  beaucoup  lors  qu  tl  entendit  lire 
ces  &imcs  loix.  U ne  pouvoir  fc  lalfct  d’admirer  la 
ptudencc  & b bgeflc  du  Legilbteut  qui  les  avoit  éta- 
nlics:  &un  (outqull  s'en  ciutetenoit  avecDeme- 
tiius  il  luy  demanda  comment  il  le  pouvoit  fiûre 
qudüm  aufli cxcellentct quelles elloicm  nulhillo- 
rten  Sc  nul  poète  rien  cuit  parlé.  Il  luy  répondit, 
que  comme  elles  cOoiatt  toutes  divines  on  n avoit 
Ole  l’entreprendre,  &quc  ceux  qui  avoicnt  efte  fi 
hardis  que  de  le  faite  en  avoicnt  elle  chalbcz  de 
Dieu.  Que  Theopompe  ayant  eu  dcllcin  d’en  inlèrcr 
cjuclque  cliolê  dans  Ion  hilloitc  perdit  l'elptit  durant 
trente  jours.  Mais  qu’aprés  avoir  leconnu  dans  de 
bons  intervalles  & dans  un  longe,  que  ccb  ne  luy 
cfloit  arrivé  que  pour  avoir  voulu  penetterlescho- 
là  Divines  & en  donner  b connoillànce  aux  hom- 
mes profmcs,  il  appailâ  b colère  de  Dieu  par  fes 
prières,  &ccntradan$  Ion  bon  (ens.  Qpelepoctc 
TbeoJcétc  ayant  meflé  dans  une  tragédie  quelque 
choie  qu’il  avoit  arec  de  ces  Livres  faints  avoit  aulll- 
loll  perdu  b voie , & ne  l’avoit  recouvrée  qu’aptà 
avoir  tecoimu  la  f^e,  depriéDieu  de  b fuypar- 
doiuier. 

Lots  que  le  Roy  eue  teceu  ces  Livres  des  mains 
de  Demetrius  il  Im  adora , & orxnmanda  qu’on  les 
gardall  avec  un  extrême  loin,  afin  qu’on  ne  pùll  y 
,tien  alrcrcc.  11  dit  culitite  a ces  f^es  Inictpcacs, 
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qu’eftant  jufte  de  lair  permettre  de  retourner  en  Icuf 
piis  il  les  prioic  de  revenir  (ôuvent  le  voir , & qu’ü  les 
rccevroit  avec  tant  de  joye&leur  feroitdc  tclsprc- 
Icns  qu'ils  nauroienc  point  de  regra  à leurvoy^^e: 
Apres  leur  avoir  parle  d’ut^rnanicre  (\  obligeante  il 
les  renvoya  avec  des  prelms  li  magnifiques  qu’il 
donna  à chaaui  trois  divcrlcs  fortes  d’habits , deux 
talcnsd’or,  une  coupc  d'un  talent,  & des  Hâs  pour 
s'allcoir  &:  pour  manger.  U envoya  aufli  au  Grand 
SaCTificaieuc  Elcazar  dix  liâs  dont  les  pieds  eftoienc 
d’argent , un  valc  de  trente  talens  , dix  robes  de 
pourpre,  une  trcs-belle  couronne  d’or,  cent  pic> 
ces  de  toile  de  Hn  lin,  divers  vaiilcaux  pourboire» 
des  encenfbirs&des  coupes  d’or  pour  db:e  confà- 
aez  àDicu:  &il  le  pria  par  la  lettre  qu’il  luy  écri- 
vit de  permettre  à ces  Députez  de  le  venir  revoir 
toutes  les  foisqu'ilslcdeflrcrofent,  parce  qu’il  pre- 
noit  grand  pialfir  à les  entretenir  à caufè  de  leur 
c^naté  &de  leur  fâgefic,  & qu’il  leur  hrroit  fcn« 
tir  les  effets  de  fâ  libnaliié.  On  peut  jiçer  par  ce 
que  je  viens  de  npponer  avec  quelle  m^nifieen* 
ce  Piolcmce  Phikdclphe  Roy  d’Egypte  traiu  les 
Juifs. 


Chapitre  IIL 

Fa  vtttrs  rteents  par  les  Jmfs  des  Rois  d AJîe.  Antio^ 
chsu  le  CrAtid  conirAÜe  ailsMce  nvec  PtoUmet 
Roy  d Egypte  y luy  donne  en  nuertMoe  ClecpMrt 

pt  jiSe  étvec  dtverfes provmcet pomr  f»  dot  ^ dit  nom- 
bre defpselles  eftoa  U Judit.  Omm  Grmd  Sécnfi- 
CAXenr  tmte  le  Roy  d Egypte  pArUrtfmdepe^k 
trtbm  ^MsllMy  devou. 

T Es  Rois  d’Afîc  traitèrent  aufli  les  Jui^  jvcc 
grand  honneur,  à caulc  des  prcuvcsqulls  leur 
donnoient , dans  la  guerre , de  leur  fidelité  6c  de  leur 
courage.  SeUmem  lurnominé  NtCAHor  leur  accorda 
le  droit  de  bourgeoifie  comme  aux  Macédoniens  & 
aux  Grecs  dans  toutes  les  villes  qu’il  bafUc  en  Allé  6c 
en  1a  b.il1c  Syrie , & mefine  dans  Antioche  qui  en  eft 
la  capitale.  Ils  joûillent  encore  de  ce  droit  : car  ne 
voulant  point  ufêr  de  l’huile  des  étrangers,  ceux  qui 
ont  la  cha^c  de  la  police  loni  <^ligez  de  lav  donner 
une  certaine  fômme  d’agent  pour  le  prix  de  l'huile. 
Les  lubicans  d'Antioche  s’effbrcaent  durant  les  der- 
aicres  guerres  d’abolir  ccnecodtumc:  mAiMuam 
Gouverneur  de  Syrie  les  en  empefeha.  Et  ces  memes 
lubitans&  ceux  d’Alexandrie  n'om  pû  obtenir  des 
Empereurs  Vcfp^'icn  & Tite  dç  tes  priver  de  Icuc 
droit  de  bourgeoifie.  En  quoy  les  Romains , & par* 
rioilicrcmenc  ces  deux  ^ands  Princes,  ont  fait  voie 
leur  juflicc  6c  leur  gcneroficé.  Les  travaux  qulk  ont 
lôuHèrcsdans  leurs  guerres  contre  nous,  &leur  reC 
fenriment  de  noifre  révolte  nom  pû  les  faire  re&u- 
dre  de  toucher  à nos  privilèges.  Au  HeudeûïlailEx 
emponer  à leur  coleie  & aux  infbnccs  de  deux  peu- 
ples aufli  confidcrables  que  font  ceux  d’Antioche  & 
d'Alexandrie,  ils  ont  eu  ^us  d'égard  aux  anciens  mé- 
rites de  nollrc  n^on  qu  aux  offcnces  qu’ils  en  ont 
receucs,  & au  gré  que  nos  ennemis  leur  auroient  (ceu 
de  nous  maltraiter,  &cn  ont  rendu  cene  raifonfî 
digne  d’«ux  I que  ceux  de  nous  qui  ont  pris  les  armes 
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contre  les  Romains  en  avoient  cftéalTcz  punis  dans 
ccnc  guerre:  Et<iucqiuntà  ceux  qui  ne  les  avoient 
point  ofFencez , il  ne  leroit  pas  jufte  de  les  priver  d’iui 
droit  qu'ils  poilcdoient  a jufte  dtre. 

On  l^it  aulFi  que  More  Agrippa  a rendu  une 
(èmblable  juftice  aux  Juifs  lors  que  les  Ioniens  le 
prcllbiciudc  les  pris’ci  tKi  droit  de  bourgcoüie  dont 
AnriiX'hus  petit  hls  de  Seleucus  à qui  les  Grecs  don- 
nent le  nom  de  Dieu,  les  avoir  gratifiez:  ou  que 
» ils  vouloient  cfti  e traitez  comme  eux  Us  adoraftent 
donc  les  mefmcs  Dieux:  car  après  que  l’aÆdre  eut 
efte  mile  en  deliberation,  les  Juifs  que  Nicolas  de 
Damas  défendit  > gagnèrent  leur  caufê , ôc  il  leur 
fut  pennis  de  continuer  a vivre  félon  leurs  loixfic 
leurs  coûmmes  j ce  Pruicc  ayant  prononce  ai  leur 
faveur  qu'il  n’eftoit  pas  permis  de  rien  iniwvCT.  Qyc 
Il  quelqu’un  a la  curiolirc  de  lavoir  plus  parriculic- 
remenc  comment  cene  aftairc  lepaftailnaqualire 
les  ccmvingt-trois&centvingt-quatricmc  livres  de 
cet  hiftoriai.  Il  cftvcay  qu’il  n’y  a pas  fiijct  de  s'é- 
tonner du  jugement  qui  fut  prononcé  par  Agrippa, 
puis  que  nous  n'avions  point  encore  alors  pris  les 
armes  coiure  les  Romains.  Mais  on  ne  ^auroit  trop 
admirer  cette  grandeur  de  courage  de  Veljxüicn  & 
de  Tire,  qui  après  s’cftrevcusexpolcz  à tant  de  tra- 
vaux & de  [lerit  dans  la  guerre  que  nous  avons  fôft- 
tenuc  contre  eux , au  lieu  de  fe  laillèr  emporter  à leur 
rcflciitimcnt  en  ont  ufé  avec  tant  de  modération  & 
de  juftice.  U faut  maintciunt  reprendre  1a  fuite  de 
mon  difcouis. 

Du  temps  Cran  J regnoit  en  Afie 

& qu’il  fâiloit  la  guerre  à Ptolcméc  PhilopatorRoy 
d’E^tc  & à fbn  fils,  foit  qu'il  fuft  vainqueur  ou 
vaincu,  1a Judée  &:  la  balle  Syrie  fouffroienc  cod- 
jours  salement , de  eftoient  comme  un  vaifleau  bat- 
tu de  fu>cs  tant  par  la  bonne  que  par  la  mauvaife  for- 
tune de  ce  Prince.  Mais  aiftn  Ajitiocliuscftantdc- 
mcurc  vkftoricux  il  afTujenit  la  Judée.  Apres  U mort 
dcPtolemcc  Philopator,  PtoUmù  fon  tilsfîimom- 
mc  £pfpha$i<  envoya  contre  U balle  Syrie  une  gran- 
de année  Ibus  la  conduite  de  Sc^m  qui  fe  rendit 
mailtre  de  pluficurs  villes , & reiTUt  noftre  nation 
fous  l’obciliince  de  ce  Prince.  Quelque  temps  apres 
Antiochus  vainquit  Scopas  dans  une  grande  ba- 
taille auprès  des  loutces  du  Jourdain  , &:  recouvra 
la  Syrie  deSamarie.  Alors  les  Juifs  fè  rendirait  vo> 
lontairement  à liiy,  rccaitem  fbn  année  dons  leur 
ville;  nourrirent  Tes  elephans,  dcafliftaent  celles 
de  fes  troupes  qui  atcaquoient  la  gamilôn  que  Sco- 
pas avoii  laillcc  dans  la  tonerellè  de  Jcrulàlem.  An- 
tioclius  pour  les  recompcnler  de  tant  d'afFedion 
qu’ils  luy  avoiait  tànoignée  écrivit  aux  Generaux 
de  fon  armée  & aux  plus  confîdcnsde  fcsiervicairs 
qui  en  avoicni  connoillàncc,  qu'il  eftoie  refolude 
les  grarifiet  ; 6c  je  rapporreray  la  cc^c  de  fa  lettre 
apres  avoir  dit  de  quelle  fone  Polyw  Mcgalopoli- 
tain  en  jurle  dans  le  feizicme  livre  de  IbnTuftoire  : 
, dir-il , Cenerâl  de  t ionmte  tU  PtoUimt  entra 
en  hpKT  dont  te  haut  pats  Ajfujettü  Us  fnifs.  Il 
ajoute  un  pai  apres  : lors  qnytntsechus  eut 

VMncM  SespM  ü fe  rendu  masfire  des  vdUs  de  Suma^ 
rie,  CéuUrat  BathaneUi  AhtU^  ^uoHjjitoJî 
les  Jnsfs  tfm  hAbuent  ferHfUem  oh  efi  ce  ccUbre  Tem- 
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pu  emUraJferent  fin  parti  : fur  ^uoy  apasti  plufiesert 
chofis  a dsre  , prmcipaiemem  touchant  ce  Temple^ 

U Us  remet  a un  usure  temps.  Ce  font  les  propres  pa- 
roles de  cer  hiftorien  : de  la  lettre  d’Amiochus  cnlui- 
le  de  laquelle  je  reprendray  noftre  hiftoire,  ponoic 
ces  mots. 

Le  Roy  Antiochus , A Ptolcméc , fàlut.  Les  “ 
Juifs  nous  ayant  témoigné  tant  d’af&crion,  qu'aulli.  << 
toft  que  nous  fômmes  entrez  dans  leur  pais  ils  font  “ 
venus  au  devant  de  noos  avec  les  princpaux  d'en-  ** 
tre  eux;  nous  ont  receu  dans  leurs  villes  avec  toute  “ 
forte  d'honneur  ; ont  nourri  nos  troupes  de  nos  ele- 
I pluns,  de  fc  font  joints  à nous  contre  la  gamifon 
. Egyptienne  de  la  fbrtcrcflc  de  Jerulâlcm  : Nous  “ 
croyons  qu  il  eft  de  noftre  bono:  de  leur  en  faire  pa-  ** 
roiftrcdclareconnoiftônce:  Ainii  pour  leur  donner  ** 
moyen  de  repeupler  leur  ville  que  tain  de  malheurs  “ 
ont  rendue  dclcne,  de  d'y  rappeiler  les  anciens  luibi-  ** 

! tans  épars  en  divers  endroits,  Nousordomionsce  ** 
qui  enfuit.  Ptemierementqu'cnfâvcurdc  la  religion  ” 
de  par  un  fèntimenc  de  pieté  il  leur  fera  donné  vingt  ** 
nv^  pièces  d';^nt  pour  achner  des  beftes  pour  les  ” 
f^ifices , du  vin,  de  1 huile,  de  de  l'encens  : quatorze  “ 
cens  fbixance  medimnes  de  froment  mdurc  de  la 
province  pour  ai  tirer  de  lafleurdeiârine,  de  crois  “ 
cens  fbixante  de  quinze  medimnes  de  lei.  Nousvou-  ** 
Ions  auflî  qu’on  leur  fournifTc  tout  ce  qui  fera  nccef  “ 
faire  pour  les  portes  de  autres  réparations  duTem-  ** 
pic:  de  que  le  bois  que  Ion  tirera  pour  ce  fùjct  de  la  •* 
Judée, des  provinces  voifînes,  de  du  mont  Liban  ne  ** 
paye  point  de  péage:  non  plus  que  tous  les  autres  ** 
matériaux  dam  onaurabefbin  pour  la  rccdihcacion  ** 
de  ccTanplc.  Nous  permettons  aufS  aux  Juifs  de  “ 
vivre  félon  leurs  loix  de  leurs  coûmmes:  Nous  exem-  ** 
tons  leurs  Gouverneurs,  leurs  Sacrificateurs,  leun  ** 
Scribes  , de  leurs  Chantres  du  tribut  ordonné  par  “ 
cefte,du  pre&nt  que  l'on  a accoûmmé  d’oftrir  au  Roy  ** 
pour  une  couronne  d’or,  degeneralanait  de  cous  “ 
autres.  Et  afin  que  b ville  de  Jeculàlempiiinèeftre  “ 
plus  promtement  repeuplée,  nous  exemtons  auflî  de  “ 
tout  tribut  durant  crois  ans  tous  eau  qui  l'habitent 
nuintenant,  de  ceux  qui  reviendront  l'habiter  dans  " 
le  rooLsd'Hyperberet»,  de  leur  remenons  pour  l'a-  “ 
venir  le  tiers  de  tous  les  tributs  en  confideration  des  ** 
pertes  qu'ib  ont  fbuflmes.  Nous  voulons  de  plus  ** 
que  cous  les  citoyens  qui  ont  efté  pris  de  font  retenus  ** 
efebves  (oient  mis  en  libené  avec  leurs  enfâns,  de  ré-  ** 
tablis  dans  tous  leurs  biens.  ** 

Ce  Prince  ne  fè  contenta  pas  d'avoir  écrit  cette 
lettre,mais  pour  témoigner  fbn  refped  pour  le  T env 
pie  il  fit  un  ediâ  coniaiant  ce  qui  s’ente.  Qu'il 
ne  faoit  permis  à nul  étranger  d’y  entrer  fins  le  con- 
fèntement  des  juifs,  ny  à aucun  Juifqui  ne  fuft  pu- 
rifie félon  que  loiir  loy  l’ordonne.  Que  l'on  ne  por- 
reroic  dans  la  ville  auame  chair  de  cheval , de  mulet , 
d'afne  (oit  prive  <Mi  buvage , de  panthère , de  renard , 
de  lievTC,  oudequclque  autre  de  ces  animaux  im- 
mondes dont  il  eft  défendu  aux  Juifs  de  manger: 
Que  l'on  n'y  porcccoit  pu  mcfmc  de  leurs  |>eaux, 
de  que  l'on  n y en  nourriroit  aucuns  ; mais  fcul»* 
maïc  des  aninuux  donc  leurs  anceftres  avoian  ac- 
coûtuméde  fê  fervir  pourlesoftiircnfàcrificc;  fui 
peine  aux  contrevenaos  de  payer  une  amende  de 
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trois  mille  drocltmes  d'jrgcnt  ippliablc  au  proHi  des 
Sticrificatcun. 

Ce  mcfmc  PriiKC  nous  donna  encore  un  autre 
grandi  icmoigiugc  dclonaflc<iion&dclacüntun- 
ce  qu'il  avuii  cniuHK.  Car  lue  ce  qu'il  apprit  qui!  le 
foiloit  quelque  (biUevemcni  dans  b Phrwie  Se  dans 
U Lydie , il  éaivic  a Zrmxu  qui  conduiioit  Ion  ar- 
mée d.uis  les  hames  provinces  ÜcquiclkMtccluydc 
les  Generaux  qu’il  aimoic  le  pfeis,  d’envoyer  en  Pnry- 
cie  quelqtKvuns  desjuih  qui  demeuroiau  a Baby- 
loue:  Se  û lettre  eftoit  concoïc  en  cesicnncs.  Le 
Roy  Aniiochus,  A Zeuxis  ibnpere,  liüuL  Ayant 
tf^ris  que  quelques-uns  ciitTcpccnncnt  de  remuer 
dam  la  Phrvçc  & d.in$  U Lydie,  nous  avons  creu 
que  cette  a£ûrc  meritoit  nollrc  application  & nos 
(oins  : Se  apres  l’avoir  agitée  dans  iK>lWe  conleil  nous 
avons  trouvé  a propi>s  d’y  envoyer  en  gamilon  dans 
les  lieux  que  l'on  les  plus  propres , deux  mille 

dcsjuits  qui  h.\bitciitarKfcû)pocaiiûcJcaüabyb- 
ne,  parce  que  leur  pieté envas Dieu, &lcspreuvcs 
que  les  Rüii  nos  predecetLnus  ont  tcccucs  de  leur  al- 
tedion  Se  de  lair  li  ielité,  nous  donnent  iiijct  de 
croire  qu'ils  nous  Icrs  iront  tort  uiilcmciiL  Ainii 
nous  voulons  que  nonoblbmi  toutes  ditticultcz  vous 
les  y falliez  piller  : qu'ils  y vivent  lelun  leurs  loix , & 
qn'on  leur  diMinc  des  places  pnu  bai  tir , Se  des  terres 
po  j;  oiltiyer&:  pour  y planter  des  vignes , ûuis  qu  iis 
Usieut  oblige*  durant  dixatbderiaipa^rdcslruits 
q iils  rcaicillironL  Nous  voulons  auUi  que  vous 
Lur  ilulicziournir  le  blé  dont  ils  auront  bdoin  pour 
vivre  )uiques  à ce  qu'ils  ayent  rccoeuillidu  fruit  de 
, Ictir  travail , aAn  qu'aprés  avoir  rcceu  tant  de  preu- 
ves de  noftrc  b^mtc , ils  nous  (ervent  encore  de  meil- 
leur cuiir  : Et  nous  vous  recomnundons  de  prendre 
un  li  grand  loin  d'eux  qoepCfToniic  n'aie  b hardicllc 
de  leur  taire  du  dcptaific 

Cecy  (ulKt  pisur  taire  connoiftre  quelle  a eftclaf- 
Itdion  d'Andochus  le  Grand  pour  les  Juifs.  Ce 
Prince  contraéb  fiance  avec  l^olcméc  Roy  d’Egy- 
pte, Se  luy  doiuia  Cieepétre  là  Hile  en  mariage,  Se 
pour  là  doc  b lulUr  Syrie,  b I^nicie . b Judée , Sa- 
maric , Se  b moine  ucs  rributs  de  ces  provinces,  dont 
tes  principaux  habitons  niiCoicnc  avec  ces  deux 
RoK  & en  portoiem  le  prix  à leur  trelbc 

En  ec  meline  tem|w  leaSamaritainsquieftoiem 
alors  ibn  puillans  Hicnt  de  ^.mdsmauxaux  Juits, 
tant  par  des  ra.i^es  dans  la  campagne,  que  parce 

2u*iU  en  prcnoioit  plulicursprilonnicts,  OwM<fils 
f Simon  le  Jufte  & nocu  d’Elcazaravoitlucccdc 
en  b charge  de  Grand  Sacrificateur  à Manallcqui 
l'avoit  aicaprcsb  mond'ElcaTar.  CaOniascIloit 
un  honuito  de  peu  d'dprit,  Se  fi  avare  qu'il  ne  voulut 
point  pwer  le  tribut  de  vincttalcns  d’argent  que  les 
predeaflêurs  avoienc  accoiimimé  de  payer  du  leur 
au  Roy  d’Eîçypte.  Aifrwiirfamommé  Etterietei  pc- 
rc  de  Philopator  en  lut  li  irrite  qu'il  envoya  à J cru- 
blcm  yithrfMn  qiù  eAoit  en  grande  laveur  auprès  de 
hiy  le  mnucer  oc  donner  le  pais  en  j>roye  à (es  trou- 
pcss'ilne  le  (àtisiaiioit , &,irfiicle(culdcsjuifsqui 
ne  s’en  cthaya  point,  une  Ibn  amcxir  pour  le  bien 
le  rendoit  inicniibk  a tom  la  idhr. 


Chapitre  IV. 

/oj^h  ntvm  dn  Grénd  Sacrtficateitr  OrÜM  «btient 
de  Ptolemee  Rçy  eC  ^ pardon  de  fin  oncle^a- 

^ne  Ut  bonnes  çraces  de  ce  Prmee , Ûf  fait  une ^on- 
de fortune.  ntrcanjîltdefofephfemetAM^tret- 
btendanstefpru  de'TtoUmee.  Aiort  de  fofeph, 

JOfeph  filtdc  Tobic&d'unclinir  d’Onias,  qui 
bien  que  fort  jeune  eftoit  li  làcc  iJeli  vertueux 
que  tout  le  monde  Vhonoroit  dans  Jcrublem , ayant 
apprisdebmere  dans  le  lieu  de  fa  luillmce  nommé 
iWob  qu’il  eftoit  arrive  un  homme  de  b pan  du 
Roy  pour  le  lujct  dont  nous  avons  parlé,  alb  aulTi- 
toft  trouver  Onias  Ibn  oncle,  Se  luy  dit  qu'il  eftoit 
cftrange  qu’ayant  cfté  clc\  c par  le  Peuple  à l'honneur  « 
de  U louvcraine  baificaturc , il  Hift  H peu  touché  ** 
du  bien  public,  qu’il  ne  cnignîft  point  démettre  ** 
cous  les  concitoycm  dam  un  tel  perd  pluftoft  que  de  " 
payer  ce  qu’il  devoir  : Qiie  li  là  palEon  pour  le  bien  ** 
eftoit  li  grande  quelle  luy  Hft  méprilcrrimercftdc  « 
Ibn  pais , il  dévoie  au  moins  aller  trouver  le  Roy  pour  ** 
lelùpplier  dchiy  remettre  le  tout  ou  une  pairie  de  b ** 
lomme  qu’il  ne  Kiy  avoitj>oint  payée.  Onias  hiy  ré-  ** 
pondit  qu’il  le  Ibucioit  li  peu  de  la  grande  làaifica-  •* 
turc,  qu’il  eftoit  preft  dy  renoncer  li  ccb  fepou-  « 
voit,  pluftoft  que  cTaller  trouvctlcRoy.  Jofephlc  •• 
pria  de  luy  pamcarc  donc  dy  aller  de  U part  des 
nabiram  dejerulolcm;  &n’ayant  pas  eudepeineâ 
l'obtenir  ii  ht  alIcmWer  tout  le  Peuple  dans  le  Tem- 
ple, où  U leur  rcprelenu  que  b ncgligcncedelon 
oiKk  ne  devoir  pas  les  jena  dam  une  lî  grande 
crainte,  & qu'il  s'offroit  d’aller  trouver  le  Roy  de 
leur  part  pour  luy  faire  coiuioiftrc  qu1ls  navoienc 
rien  lait  qui  luy  pùftdé[daire.  Le  Paiplc  luy  rendit 
de  grands  remetücmens;  &:  J oiephaUa  trouver  aut 
litoft  le  députe  du  Roy,  le  mena  ai  bmaHbn,  le 
traitatrcs-bicndurancquck^cs  joues,  luyfitdcfotr 
beaux  prdêns , Se  luy  dit  qu  il  le  luisToit  bicn-toft  en 
Egypte.  Tant  de  civilitez  jointes  à b franchîlc  Sc 
aux  excellcmes  quaHtez  de  jolèph  gagnèrent  de  tel- 
le (brtc  le  cœur  d’ Athénien,  qucluy-mciinc l’ex- 
horta de  faire  ce  voyage.  Se  luy  promit  de  luy  ren- 
dre de  li  bons  offices  qu’il  obtiendroit  lins  doute  du 
Roy  tout  ce  qu’il  pouvoit  délirer.  Lors  que  ce  Dé- 
pute lut  de  retour  auprès  du  Roy  il  blâma  fort  l’in- 
graritude  d’Onias:  mais  il  ny  ait  point  de  lo'iian- 
gesqu’il  ne donnaftàjülcphj&iirallûra qu'il vien- 
droit  biai-tort  trouver  laKlajcftépoutluyteprelcn- 
ter  les  raifons  du  Peuple  dont  il  avoit  elle  obligé 
d entreprendre  U dcfaicc  à caulê  de  b négligence  ne 
Ion  onde.  Ce  melmc  Député  continua  de  raiJrc 
de  lî  bons  offices  à Jolcph , que  le  Roy  &:  b Reine 
Cléopâtre  b femme  oinceurem  de  l'aftècrion  pour 
luy  avant  mcfmc  que  de  l’avoir  veu.  Jolèph  em- 
prunta de  l’agent  des  amis  quilavoit  à Samaric , em- 
ploya vingt  mille  drachmes  pour  le  mettre  en  équi- 
p:^.  Se  partit  pour  lè  rendre  à Alexandrie.  U ren- 
contra en  chemin  les  principaux  des  villes  de  Syrie 
Se  de  Phenide  qui  alloient  pour  mirer  avec  le  Rojr 
des  tributs  qu'ils  dévoient  payer , Se  que  ce  Prince 
aftèrmoit  tous  les  ans  aux  plus  riches  d’encre  eux. 

lis 
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Ils  (c  mocqucrcm  de  U pauvreté  de  J h j &ilfc 
rcaci>ntra  que  lors  qu'iU  arriverem  tous  le  Roy  reve- 
noic  de  Memphis.  Jolcph  alla  an  devant  de  luy  » & 
le  trouva  qui  venok  dans  foti  chariot  avec  la  Reine 
b femme.  Athenion  ydloitaulli,  &neurpasplil- 
tort  appcrccu  Jofeph  qu'il  dit  au  Roy»  qucc'c«oit 
là  cejuif  dont  il  )uy  avoir  dit  tant  de  bien.  Le  Roy 
le  lâlua,  luy  commanda  de  monter  hic  (bu  chariot,  & 
luy  Ht  de  grandes  plaintes  d'Onias.  Joieph  luy  ré- 
)x>ndit  que  ia  Majelte  des’oit  pardoimer  à la  vicitlcnc 
de  ion  oncle , puis  que  les  vieillards  ne  difterent  guc- 
ces  des  enfons.  Mus  que  pour  luy  & tous  les  autres 
qui  ertuient  jeunes  ils  ne  feroient  jamais  rien  qui  luy 
pull  déplaire.  Cette  léponiè  li  Làge  augmenta  enco- 
re lartortion  que  le  Roy  avoir  dé)a  cüikcuc  pour  luy. 

Il  coumunda  qu'on  le  logeart  dans  ion  palais,  dcle 
ht  manger  à ü table:  Ce  qui  ne  doima  pas  peu  de 
dcpUilir  à ces  Syriens  que  Joiêphavoit  rencontrez 
oi  clicmia 

Le  jour  de  l'adjudication  des  tributs  cftant  venu 
ilseucherirau  tous  ceux  de  b balle  Syrie,  de  b Phé- 
nicie, de  b Judée,  & de  Samaric  juimics  à huit 
mille  laleiis:  Et  alors  joieph  kiirrcproc^  de  s'en- 
tendre atfcmblc  pour  donner  ti  peu,  & offrit  d'en 
donner  daix  fois  autant , & de  laitier  de  plus  au  pto- 
Bedu  Roy  b conhicadondeceuxquileroiem  con- 
daumez , dont  ils  peccendotent  de  proBter.  Le  Roy 
vit  avec  pbk^  que  joilph  augmentoitainB  ion  re- 
venu: mali  il  luy  demanda  quelles  cautions  il  luy 
domicroiL  il  luy  répondit  de  boiuie  grâce,  qu'il  luy 
en  doaneroit  d’excellentes,  Se  telles  qu’il  ne  pour- 
loit  les  rctuta.  Le  Roy  luy  ayant  commandé  de  les 
„ no.nuKT,  il  luy  dit  : Mes  cautions , Sire , icronc  Vô- 
„ cre  .Majcllc  6c  U Reine , qui  tous  deux  répondrez 
„ pourmoy.  Ce  Prince  le  loùiit,  ôckiy  adjugea  ces 
en  buts  Uns  donner  de  caorion.  Ainil  ces  principaux 
habicaiis  des  villes  s’en  retournèrent  tout  confus 
dam  leur  pais. 

Jolèphpi  Ucniùitedciixmillc  hommes  de  guerre 
des  trousses  du  Roy  afin  de  pouvoir  contraindre  caix 
qui  rehiieroiait  de  payer  le  tribui  i Se  après  avoir 
emprunte  à Alexandrie  cinq  cens  taicns  de  ceux  qui 
crtoiciic  le  mieux  aupiés  du  Roy , il  s'en  alla  en  Sy- 
rie. Les  habitans  d' Afcalon  furent  les  premiers  qui 
mépriierenc  (es  ordres.  Ils  ne  le  contentèrent  pas  de 
UC  vouloir  rien  payer:  ils  rouci^ercin  de  paroles: 
mais  iliccur  hiai  les  châtier.  Il  fit  prendre  auiïi  rc^ 
vingt  des  principaux  qu’il  Ht  mourir , écrivit  au  Roy 
pour  luy  rendre  compte  de  ce  qu’il  avoir  bit,  &luy 
envoya  mille  latcns  de  b coufilcation  de  leur  bien. 
Ce  P^ce  Bit  fi  btisfait  de  b conduire  qu'il  luy  don- 
na de  grandes  louanges,  & le  remit  a luy  d’en  ufèr  à 
l'avenir  comme  il  voudrait  Lcchartimenides  Aica- 
ionites  wam  étonne  les  autres  villes  de  ^rie  elles  ou- 
vrirent leurs  portes,  & payèrent  le  tribiKlàns  aucu- 
ne difficulté.  Les  habiraus  de  Scyrhopolis  au  con- 
cmire  le  rehiicrent  6c  outragèrent  ajuÛl  jofeph  : nuis 
il  les  crait^  comme  il  avoir  bit  les  Alcalonircs,  Se 
envoya  de  mehne  au  Roy  ccquipros’cncMtdc  lair 
couBlcaûon.  En  augmentant  ainii  le  bien  du  Roy  il 
fit  un  grand  pioficpour  liiy-mchm-:  & comme  il 
ertoic  extrêmement  lage  il  jugea  s'en  devoir  (ervir 
pour  affermir  ibtr  aedic  : c’ert  poucquoy  il  ne  iê  con- 
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tenta  pas  de  donner  une  enricrc  fâtisfââion  à ce 
Prince;  il  fitdcgnuuls  prclcns  à ceux  qui cftoicnc 
en  faveur  auprès  de  luy , 6c  aux  princi[)aux  de  fi 
Cour. 

Joieph  palü  vingt-deux  ans  de  U forte  dans  une  4^®* 
grande  profpcrité,  Se  il  eut  lept  fils  d’une  mdiiic 
femme,  ôc  un  huitième  nonui^ d'une  au- 
tre femme  qui  dloit  fille  de  S’tf/jwfonfrcre,  6c  qu'il 
avoir  épouicc  par  b rencontre  quejcvayd.re.  Eiunt 
allé  à Alexandrie  avccSolimquiymciuaulIiUHlle 
afin  de  b marier  à quelque  perlounc  conlidcrablc  de 
lau  nation  ; lors  que  Jolcph  ibupoit  avec  le  Roy 
une  fille  qui  ertoic  fort  belle  danla  de  fi  borMie  grâce 
devant  ce  Prince  qu'elle  gagna  le  coeur  de  Jolcph. 

Il  s’en  découvrit  à ion  frète.  Se  le  pria  que  puis  que 
Icurloyncluypermeitoitpasdcrcpouler,  il  ucaart 
de  faire  en  iorre  qu'il  b puft  avoir  ptiur  mairrdlîi 
Solim  le  Kiy  promit  : mais  au  lieu  de  l’cxtcutcr , L fit 
mettre  le  loir  dans  Ion  lict  fa  fille  fbn  bien  p.trtc.  Jo- 
fêph  qui  avoir  ce  jour-Ia  fait  trop  bonne  clietenc 
s'appcrccuc  point  de  b tromperie.  Son  amour  au- 
gmenta encore  , & il  dira  ion  freic , que  ne  pouvant 
vaincre  b pdlion  ilcraigroitquclcRoynevouluft 
pas  luy  donner  cette  fille.  Solim  luy  répondit  que 
ceb  ne  do  oic  pobu  le  mettre  en  peine , puisqu’il 
pouvoit  lâns  crainte  (atisbire  ion  dcfir,  6c  l'cpoulcr. 

11  luy  dit  enhntc  qui  elle  crtoit,  4c  comme  il  avoir 
mieux  aime  faire  recevoir  à là  fille  une  telle  honte* 
que  de  fouffiir  qu'il  s'cng:^caft  à en  recevoir  une  fi 
grande.  Jofeph  le  remercia  de  l'affeélion  qu’il  luy 
avoir  témoignée , Se  époub  fa  fille  dont  U eut  Hir- 
candequi  nous  venons  de  parler.  Ilfitparoiiircdés 
ràge  de  treize  ans  ranbd’elprit  6c  de  fagcllc  qu’il  luii 
pailbic  de  beaucoup  les  frères  : Se  les  excellentes  qua- 
litcz  au  lieu  de  le  leur  faire  aimer  luy  attirèrent  leur 
haine  Se  leur  jaioulic.  Jofeph  voubnc  connoirtre 
Idquels  des  enfans  qu’il  a\  oit  eus  de  Ion  premier  ma- 
riage valoient  le  mieux,  les  fit  tous  inftmire  avec 
grand  foin  par  les  plus  exceilens  mairtres:  maisib 
eftoient  fiparefleux  6c  fi  ftiipidcs  qu’ils  revinrent  des 
études  aufli  ignoians  qu’ils  y eftoinit  allez.  11  envoya 
cnlùiie  Hircan  qui  crtoit  le  plus  jeune  de  tous,  avec 
trois  cc*ns  paires  deborufsàlcptjoumé’CsdeÜl^dans 
le  delen , pour  y faire  Ubourer  6c  Icmer  des  terres , 

& donna  ordre  qu'on ortartlccreccment les harnoU 
necelfidrcs  pour  les  anelcr.  Aiiifiloraqu'Hiicanfuc 
arrivé  au  lieu  qui  luy  avoicefté  ordonné  on  luycon- 
lèilla  de  renvoyer  vers  Ion  pete  pour  avoir  des  har- 
nois.  Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  perdre  tant  de 
temps  il  le  fervit  d’un  moyen  qui  luipailbit  de  beau- 
coup fon  âge.  Il  fit  tuer  vii^  de  ces  bcnifs,  donna 
leur  chair  à manger  à lès  gens , 4c  employa  leiira 
peaux  à faire  faire  deshaoioisr  Ainfi  U m labourer 
6c  fêmer  b terre  : 6c  fion  pere  à fon  xecour  rembnüli 
Se  le  lotia  extrêmement  d'en  avoir  ufë  de  b Ibite. 
Cette  marque  qu'il  avoit  donn^  de  Ibn  jugement 
6c dclbneÿiicaixçinencaencore fon artéâion,  6c il 
l’aima  coûjoun  dcjMiis  comme  s’il  n’avoic  point  eu 
d’autre  enfâiu  que  luy:  mau  au  contraire  les  fieres 
d'Hyrcan  fèneoient  de  plus  en  plus  s’accroirtre  leur 
dépu  Se  leur  j.Uoulîc. 

La  nouvelle  ertanc  venue  qull  ertoii  nay  un  fils 
au  Roy  Ptolcmée  l’on  en  fit  de  grandes  téjouiilànccs 
A a 4 dans 
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4.U1S  loticc  11  Syrie  ; & les  plus  confulcrables  du  pais 
allcrcm  p^Mic  cc  lujcc  en  grand  équipage  à Alexan- 
drie'. |olc;di  liic  conrrjim  dcdcnicurcracaulcdela 
\iiitlcilc  , il  demanda  aux  cniâns  de  Ion  premier 
licl  s’ils  \ouloiait  taire  cc  voyage.  Ils  luy  cepondi- 
rcnc  que  iumI)  a coule  qu'ils  iguoroicnc  la  maniéré 
de  W\rc  de  1a  Cour,  & de  quelle  Ibnc  il  but  traiter 
avec  les  Rois;  mais  qu'il  |x>uvoit  y envoyer  Hircai> 
leur  plus  jeune  frac.  Joleph  hit  fort  aile  de  cette  rc- 
ponlc,  de  dcm.uida  à Hircans’iUêlciitoiidüpolc  à 
cntrepicndre  cc  voyage.  Illuy  rqx>ndic  qu’ouv , & 
que  dix  mille  drachmes  luy  luiHroieni,  parce  qu’il 
ne  vou  loit  pas  taire  bc^aicoup  de  dcpailê.  Qpc  pour 
les  prclcns  qu'il  ciloit  oblige  de  laite  .tu  Roy  il  n elli- 
moit  pas  qu'il  tîift  beluin  de  les  envoyer  par  luy  : nuis 
qu'il  pourroic  luy  t^rc  donner  dans  Alexan«lricrar- 
gcnit  nccellàire  pour  atlietcr  quelque  choie  de  rare  & 
de  grand  prix,  èc  l ’ortrir  de  la  p.ii  i a cc  l^incc.  Cc  pè- 
re qui  cüoit  un  giand  a-cuiunueluciifatistâitdcLi 
moiieration  &:  delalàgcllcdelônHkquilacutquclaSyric.  Ccsparolcs  firent  rire  le  Roy,  & H^anan- 
dix  tolcns  lùfHroient  jKiur  ces  pcclcns,  & écrivit  à da  a Hircan  d’où  venoit  donc  qu’il  y avoir  devant 
yino»  de  lesluv  Joiincr.  Cet  Ariou dtoit ccluy qui  luy  une  fi  gnmdc  quantitédos.  Ilncfâutpas,  Sire, 
nuuioii  tout  r.irgeut  qu’U  envoyoit  de  Syrie  à Aie- 1 luy  rcpondtt-il,  s'en  étonner.  Car  Icsclimis  man- 
xandrie  j>our  payer  au  Roy  le  prix  des  tributs  lors  1 gent  les  os  avec  la  chair,  comme  vous  voyez  qu'ont 
que  les  termes  clltoiaitcchcus:  de  il  luy  palloit  tous  1 tait  ceux  qui  (ont  ï Ia  table  de  VoAreMajcfW,  en 
les  ans  par  Ic's  mains  environ  trois  mille  ulens.  Hir- ! montrant  ces  convicï,  puis  qu’il  ne  rdlc  plus  rien 
can  panit.'wec  ces  lettres:  & lors  qu’il  fut  arrive  à!  devant  eux.  Mais  les  hommes  (e  contentent  de  man- 


mandoit  Trois  jours  aptes  Hircan  alla  fàircla  rtf 
vcrcncc  au  Roy  & à la  Reine,  dcilslcreccurent  fi 
fàvorablcmaïc  qu’ils  luy  hrenc  l’ironneur  de  le  taire 
manger  à leur  table  à caulc  de  l'aifcâiün  qu’ils  a- 
voient  pour  Ion  père.  Il  acheta  enluite  Icaetemcnt 
cent  James  garçons  fon  bien  faits  5c  fore  infbuics 
dans  les  lettres , qui  luy  coûtèrent  ducun  un  talent  ; 
&ilacheuaufli  ecm  jeunes  filles  au  melmc  prix.  Le 
Roy  fiiîlânt  un  feftin  aux  [mneipaux  de  (es  provin- 
ces luy  «noya  commander  de  s y trouver,  &onIe 
plaça  au  plus  bas  lictL  Comme  les  autres  conviez  le 
meprilbient  àcaulêdcfâjcunellc,  ils  mirait  da’ant 
luy  les  os  des  viandes  qu'ils  avoiait  mangées , làns 
qu'il  tànoignaiV  de  s’«i  fâcher.  Sur  quoy  un  nom- 
me , qui  hûloit  profcllion  de  fc  mocquer  de 

tout  le  monde  Ôc  diveitillôic  le  Roy  par  les  raille- 
ries, dit  pour  plaire  à ces  conviez:  Vous  voyez.  Si-  * 
rc,  ia  quantité  d'osqu'il  y a devant  Hircan,  &pou-  • 
.'cz  juger  par  là  de  quelle  fone  fon  père  ronge  toute  ‘ 


Alexandrie  Se  qu’il  les  cutraiducs,  Arion  luy  de- 
mandaccqu'il  vouloicqu'illuydonnall,  necroyani 
pas  qu'il  ddlr.i(f  davanuge  que  dix  talais,  ou  un 
peu  plus  : mais  il  luy  en  danand.i  mille  Cet  homme 
s'ai  mit  en  fi  grande  colère , qu'il  luy  rcprochaqu’au 
lieu  de  foivrel’cxanplcdelôiip^cqui'^voiiarnallc 
du  bien  par  fon  travail  5c  par  Cunoderation,  il  vou- 
lait le  coniiuncr  en  desdépaKCs5cdeslùperfiuitcz 
inutiles:  mais  qu'il  ne  luy  donneioit  que  dix  talais 
icion  l’ordre  qu’il  en  avoitreccu,  5cnic(racà  coii- 


ger  la  chair  5c  iaitlàit  les  os  j comme  j’ay  fait , parce  < 
que  JC  fois  homme.  Le  Roy  fut  fi  content  de  cette  < 
réponlè  qu'il  défendit  à tous  les  conviez  de  s’en  of-  • 
lênccr.  Le  lendemain  Hircan  alb  voir  ceux  qui  cfà  < 
toient  en  plus  gtande  faveur  auprès  du  Roy,  5cs'en- 
quitdc  leurs  lcrvitcuts  des preiens que  leurs  maiflres 
le  preparoienc  de  faire  à U ^jefté,  a oaiifé  de  ia  ruif^ 
lance  du  Prince  Ion  fils.  Us  luy  dirent  que  les  uns 
luy  donneroiciic  douze  talens.  Se  les  autres  plus  ou 
moins  , chacun  icion  fon  pouvoir.  Il  témoigna 



dition  de  ne  les  anpioyer  qu'à  acheter  desprefens  : d’en  efirc fâché,  parce  qu'iln’avoit  pas  moyen  den 
pour  offrir  au  Roy.  Hircan  irrite  de  cette  réponic  fit  tant  donner,  5c  que  tout  ce  qu'il  potirroit  effoit  de 
mettre  Arion  cnpriibn;  nuis  comme  cet  homme  | luy  ai  offrir  cinq.  Ces  fetviteurs  le  rapportèrent  à 
clfoicfoirbiai  dans  l'cfprit  de  b Reine  Cléopâtre,  il  i leurs  mailbcs,  qui  s'ai  r^mreiu  dans  b creance 


aivoya  là  fêmmc  b trouver  pour  l’informer  de  ce 
qui  s’cfloic  pâlie.  Se  blùpplicr  de  faire  chatierunefi 
grande  inlolcncc.  Cette  l^nccilc  ai  patb  au  Roy, 
qui  fit  aifoitc  demander  à Hircan  pouiquoy  ayant 
clfé  envoyé  vers  hiy  par  fon  pere  il  nereftutc  point 
oicore  venu  l'aliicr , 5c  avoit  tait  mettre  Arion  ai  pri- 
>1  fon.  Il  répondit  que  U Icw  de  fon  pais  défendant  aux 
M aifàns  de  famille  de  goûter  des  viandes  immolées 
» avant  que  d’eifre  entrez  dans  le  Tanple  pour  y offrir 
» des  làcrifices  à Dieu,  il  avoir  crû  ne  devoir  pas  pa- 
» roilfrc  devant  fa  Majefté  julqiics  à cc  qu’il  luy  pûlf 
w offrir  les  prclcns  dont  fon  père  l'avoitciiargé  poiu 
» marque  de  là  reconnoülàncc  des  obligations  qu'il 
M luy  avoir.  Quequant  à Arion  ül'avoitchaffic  avec 
» jullice  de  n'avoir  pas  voulu  luy  obéir,  puisque  les 
» niailfres  loit  grand;  ou  petits  ont  un  pouvoir  égal  for 
» leurs  fcrviicurs;  5c  que  fi  les  particuliers  n'dfoient 
» point  obe'is  des  leurs,  les  Roismefme  pouiroient 
» eflrcméprilczparbtrsfojas.  Le  Roy  foûrit,  5c  ad- 
mira brdülutiondccejeunchommc.  Ainfi  Arion 
ii'dpcia  plmdctrouvcr  de  fopponcoiitrc  luy,  5C  luy 
doiuu  pour  ibrtirdc  prifon  les  mille  calais  qu’il  dc- 


que  le  Roy  {croit  mal  làtisfàit  de  recevoir  un  fi  petit 
prefent  d'Hircan.  Cc  jour  cftanc  arrivé,  caix  qui 
□rem  les  plus  grands  prdcnsauRoyncIuy  donne- 
rait que  vingt  talens.  Mais  Hircan  offrie  à ce  Prin- 
ce les  cent  jeunes  garçons  qu’il  avoit  achetez  5c  qui 
foy  prdèntcroit  cfouaui  un  talait , 5^  à la  Reine  les 
cent  jeunes  filles  de  qui  nous  avons  parié»  dontdia- 
cunenc  auflî  un  fcmbUblcprdaitacettcPrincdlè. 
Leurs  Majeffez,  5c  coure  la  Cour  furent  extraordi- 
nairement étonnez  d’uiK  fi  grande  5c  fi  lurprcnan- 
tc  magnificence.  Mais  Hircan  n’en  demeura  pu  là. 
Il  fie  aulH  des  prdèns  de  grande  valeur  à ceux  qui 
dfutenc  en  plus  grand  crédit  auprès  du  Rcy  5cà  les 
ofiieiers,  ahn  de  fe  les  rendre  bvorables,  5c  iè  ga- 
rantir du  pail  où  les  lettres  de  Tes  frères  l'avoi  aie  mi» 
par  b prière  qu’ils  leur  fàilbicnt  de  le  perdre  à quel- 
que prix  que  ce  fud.  Le  Roy  fut  fi  loucné  de  fàgene- 
rofité  qu’il  hiy  ordonna  de  luy  danander  cc  qu’il  vou- 
dioiL  11  luy  répondit  qu’il  ne  ddiroic  autre  ühofcfi- 
non  qui)  plûlf  a la  Majdlc  décrire  en  la  fâveurà 
ion  pere  5c  aies  trcies.  Ce  Prince  le  foy  accorda,  5c 
écrivit  auüi  aux  Gouverneurs  de  fèsproi'inccs  pour 

le 
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te  leur  reoomnunder  ; 6c  âptés  Iu)r  ivoûr  dotmcdes 
témoignages  tres-ptmculien  de  (on  affeâion  U le 
renvoya  avec  de  grands  piefens.  Ses  (reres,  ayant 
■pprii  avecunfe^bledcpkinr  que  le  Roy  luy  avoir 
me  tant  d’honneur,  allèrent  au  devant  de  luyenre- 
(blurion  de  le  tuer.  Gins  que  leur  pere  (ê  mift  en 
peine  de  l'empcicherquoy  qu’il  en  cuftconnoü&n- 
et,  ont  ileftott  en  cotere  de  ce  qu’il  avoir  employé 
en  des  prrièns  une  G grande  (bmme  d’argent;  mais 
dn’cdoïc  le  témoÿner  par  l’apprehenGon  qull  avoir 
du  Roy.  Ain(t  ils  ractaquerent  en  chemin  ; & il  (è 
défendit  G vailkmmem  qu’il  y en  eut  deux  de  tuez 
6c  pluGeuis  de  ceux  qui  les  accomp^noient  : le  refte 
s'enGiitveis  JolèphkJerulâlem:  dcHircan  (uttres> 
Girpris  Ion  qu'il  y arriva  de  voir  quepcilbnnenele 
Rccvoit.  Il  Ce  retira  au  delà  du  Jourdain,  & s’y  oc- 
cupa à recevoir  les  tributs  qui  eftoiemdeusparlcs 
Baibaiei  Seledcus  Gimommé  Soter  Gk  d’Amio- 
chiv  le  Grand  regnoit  alors  dansTAGe;  &Jo(èph 
pere  d'Hircan  mourut  en  ce  mcGne  temps  après  a> 
voir  dorant  vingi-daix  ans  rccoeilb  cous  les  tributs 
de  Syrie,  de  Phenide»  & deSamarie.  Ceftoitun 
homme  de  bien,  de  grand  eferir,  & G intelligent 
dans  Ica  af&ircs  qu'il  ma  les  luik  de  la  pauvreté  où 
Üscltoient  & Icsmitencftat  Jcvivrcàlcurailc.  O- 
fiBs  (bn  oncle  mourut  auGi  un  peuaprés,  dclaifla 
pour  iucceflèur  dans  h grande  (acriGcature  Simm 
Ion  Gis  qui  eut  un  Gls  nommé  Onu;  qmluy(iicceda 
en  cette  charge,  ^nm  Roy  de  Lacedemone  hiy 
écrivit  U lettre  (ûivance. 


CUAPITRB  V. 

j4rim  Roj  dâ  Làcedtmtne  écrit  à OnUt  ÇtiOtdSé* 
cnficétcttr  fmr  emtraSer  4Üùmce  svec  ks  fttifiy 
comme  ofiémt  mufi  ^UtLàCfdewwmensikfçm^ 

Àhs  Jt  Ahrahéun,  Htrcan  $mptperhef4ùui, 
fi  ttù  htj-m^me  fétrUfewrquücmdetomtKr 
entre  Us  mmnt  tUt  Ray  Ant$ochm, 

A Rius  Roy  de  Lacedemone,  A Onias , (âluL  « 4^1. 
^^Nousavons  veu  par  ceriainstitresquclcsjui6  « 

6c  les  LaccdenK>nicn$  n'ont  qu’une  meGnc  origine , « 
eftant  tous  defeendus  d’Abraham.  Puis  donc  que  <« 
nous  (ômmes  frètes;  6c  qu'ainG  rous  nosintetefts  « 
doivent  eibe  communs,  u cG  jufte  quevousnous  « 
fafliez  (^voir  avec  une  entière  hbcrtc  ce  que  vous  «• 
pouvez  deGrei  denous;  dcquenousenuGonsdela  « 
meGnc  maniéré  à voftre  égard.  2)raMrvdfvousren>  « 
dta  cette  lettre  écrite  dans  une  feuille  quarrée,  dcca-  « 
chetée  d’un  cachet  où  eft  empreinte  laGgarecTun  ** 
aigle  qui  rient  un  (èrpent  dans  lès  (èrees.  « 

Après  la  mort  de  JofcphladiviGonde&sen&ns  46t. 
excita  de  Gnx  grands  troubles:  car  le  plus  grand 
: nombre  ^orifoit  les  aiGiez  contre  Pfircan  qui  eftoie 
leplusjeune,  de pardeulierememSinxm Grand Sa- 
aiGcitcur  à caule  qu'ikluyeGoient  proches.  AinG 
Hircan  ne  voulut  point  retourner  à Jcrulâlcm , mais 
demeura  au  delà  dujourdaia  II  (aiToh  continucllc- 
ment  la  guerre  aux  Arabes,  6c  il  en  tua  & prit  pk^ 

Geurs  prilonniers.  Il  baftic  un  chaGcau  extrêmement 
fort  dont  les  murs  de  dehors  depuis  le  pied  julques  à 
rcntabicmem  eftoienc  de  marbre  blajic , & pleins  de 
Gguces  d’animaux  plus  grands  que  le  naturel  Ill'en- 
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ïiromu  H’uu  Jârgc  & profond  foJTc  plein  d’eau,  & 
tfic  tailler  dam  un  roc  de  Li  mont:^nc  voifincplu- 
iteurs  t»candcs  overnes,  dtmtl'cnucccftoitlictroi- 
tcqulf  ny  pouvoir  p.*.lVcrc)u'unejx.*rlomicàbfois, 
afin  de  s’y  retirer  & le  Luiver  s’il  eftoit  forcé  par  les 
Ircres.  Ilyavoit  au  dedans  Je  ce  challeau  de  grandes 
laies,  de  grandes  clumbres  avec  tous  les  accompa- 
gneiiKns  nccclUires , & tant  de  fontaines  jallillintcs 
[lie  rien  ne  pouvoir  cftrc  plu»  beau  ny  nlusîffircable. 
Te  Uipctbc  baftiuieni  allis  au  deU  du  Jourdain  prés 
d’Elledon  lur  les  froaticr  s de  1'Ar.ibic  & de  h J udee 
cftüic  accompagne  de  jardins  partaitniicnt  beaux, 
llluv  donna  le  nom  de  ryri,«Sciln’cnpartitpoint 
duiânt  toutes  tes  kpr  amures  411c  Selcuais  repu  en 
Sync.  Ce  Prince  efiam  mort,  Anuochus  Ion  frère 
(umomme  Eptphétnt  luy  lucccJ.1.  l^olcmce  Roy 
d'apte  furnomrné  de  mdnie  Epiplune  mourut 
tuUi,  & lailla  deux  fils  encore  lort  |euncs  dont 
failiié  le  nommoit  Phdomciory  «Se  le  puiliic  Pm- 

La  grande  puilûncc  d’Antiochus  ctomu  Hiran, 
il  encra  dans  une  telle  apprcbcnlion  de  tomlser 
entre  les  mains  & m»‘il  ne  le  punifi  lo  ercmem  de  la 
guerre  tju’il  avoii  laite  aux  Araoes,  qu’il  le  tua liiy- 
otdinc  i & ce  Prince  le  laitit  de  tout  Ion  bien.  ' 


Chapitre  VIL 


Chapitre  VL 


OntM  0«momm4'  MeneLuu  je  vojAnt  excUu  de  U 
^Mtdc  JjçnpcMure  fe  retire  vert  le  Roy  Amtochtu, 


T A aainte  de  s’cngîçcr  dans  une  guerre  contre 
' les  Rom.tirîS  ayant  ainlt  oblige  le  Roy  Anrio- 
chus  d’abandonner  laconquefte  de  l'Egypte,  il  vint 
avec  iôn  armée  à Jerulolcm  ttmquarante-troisant 


^ renonce  a U reltgton  de  fisperet.  tyfniiochm , Sellais  & les  iticccllcurs  regnoieni  en 

entre  dxm  t Ei  vpte  ; ^ comme  Ü ejlott  preji  de  ^ rendit  maifire  luis  peine  de  cette  grande 

ten  rendre /mujtre  les Rornéuml' obluent  deje  rt-  parce  que  ceux  de  la  tadion  luy  en  ouvri- 

rent les  portes,  fit  tuer  pluficurs du porty contraire • 


O Nias  Grand  Sien  ficateur  eft*  nt  mort  en  ce  mef- 
mc  temps,  Anciochiis  Roy  de  Syrie  dont  nous 
venons  de  parler  domuLagruidelacnficaturc  à Je- 
ftu  lumommé  Ja(ôn  trac d'Onias  qui  n’avoit  loillé 
qu’un  fils  en  fort  bas  âge,  dont  nom  parlerons  en 
Ion  lieu.  Mois  Antiochus  ayant  depuis  elle  mal  là- 
dsl'ait  de  Jalon  luy  olLi  cette  dignité  j & la  don- 
na a OntM  lurnomme  AïeneUnt  Ion  jeune  irere 
qui  cftoit  un  des  trois  fils  que  Simon  avoir  lail- 
icz  & qui  furent  tous  luccdTivcment  Souverains 
Saenheoteuts  comme  nous  l’avons  dit.  Jalon  ne 
piHivaiit  Ibufftir  de  fe  voit  dépouille  de  cette  char- 
ge entra  en  grand  different  avec  Mcnelaus,  & les 
enfans  de  Tobie  fe  dccLirercni  pour  ce  dcniicr. 
Mais  la  plus  grande  ponie  du  jKuplc  lâvorilôii  Ja- 
lon; Se  aiiih  ils  furent  contraints  uc  le  retirer  au- 
près d'Antiochus.  Ils  dirent  à ce  Prince  qu’ils  d- 
toient  rclolui  de  renoncer  aux  coilnimcs  de  Icut 
pais  pour  embrailcr  la  religion  &la  manière  de  vi- 
vre des  Grecs,  &:  luy  demandèrent  de  leur  permet, 
tre  de  baftir  un  lieu  d'exercices  dans  Jcrulalem,  Il 
le  lair  accorda  : & alors  ils  cousTircnt  les  marques 
de  la  drcoacilîon  pour  ne  pouvoir  eftrediAingucz 
des  Gréa  lors  mciinc  qu’en  courant  & en  luttant 
ils  faoient  nuds,  & abandonnant  aLili  toutes  les 
ioix  de  leurs  percs  Lsnc  diticroicm  c*nricn  des  na- 
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tionsctfai^ert 

La  prolundc  paix  dont  Andochus  jouifibit , ôe  le 


mépris  qu’il  fàilôit  de  U jcunclTe  des  enfans  de  PrcL 
Icméc  qui  les  rendait  encore  incapables  de  prendre 
connoiliancc  des  aifiires , luy  lit  conccs’oir  le  deC 
Icin  de  conquérir  l’Egypte.  Ainl'i  il  leur  déclara  U 
guerre,  entra  dans  leur  pais  avec  une  puillante  ar- 
mée, alla  droit  à Pclulc,  trompa  le  RoyPhilopa. 
tor , prit  Memphis , ôc  marcha  vers  Alexandrie  pour 
(ê  rendre  nuilh’c  de  la  ville  & de  1a  pctiônne  dix 
Roy.  Mais  les  Romains  luy  ayant  déclaré  qu’ils  luy 
denonœiciula  guerre  s’il  ne  le  rctiroitenlonpâi^ 
il  fut  contraint  d'abandonner  ccnccntreprilc,  com- 
me nous  l'avons  dit  ailleurs.  Ordaiitantqnejen’av 
touche  qu’en  palEint  de  quelle  forte  il  s’empara  de  la 
Judée  A:  du  Temple,  je  veux  le  rappivner  pacticu- 
licremcntky,  Ac  reprendre  pour  ce  uijct  les  choies 
de  plus  hauL 


LeRop  Antiochm  r^nntejlerecendMuUviüedeJe’» 
rnjAlem  U rwne  entterement , pille  le  Temple , hap 
tn^MneforTerejJi  amltcomm,-.ndott.  AboUtlecnl- 
^tede'Dten,  PlMjienrt  Jmfs  Ab.mdonnentletfrrek- 
. gi<nu  Les  SnmArttatns  renoncent  les  Jntfs  y ^con- 
Jkerent  U temple  de  Gdrijhn  a Jupiter  Cjrec, 
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prie  quanütc  d’argent,  & s’en  retourna  à Ando- 
chc. 

Deux  ans  après  & le  vingt  - cinquième  jour  da 
mois  que  les  Hébreux  nomment  Challeû  & les  Ma- 
ccdomens  Appelles , en  la  cent  ciriquantc-croiziéme 
Olympiade  il  revint  à Jcrulalem,  & ne  pardonna  pas 
rnclinc  à ceux  qui  le  receurenc  lians  l’clpcrancc  qull 
n’cxerccioit  aucun  aélc  d’hoRilité.  Son  iniadable 
av.vicc  fit  qu’il  n’apprehenda  point  de  violer  aufEû 
iby  pour dc]x)uillcr  le  Tauple  de  tant  derichcflcs 
dont  il  Içavoit  qu’il  elloii  rempli.  Il  prit  les  vailles 
conlacrcz  â Dieu,  les  chandclicrsd'or,  la  table  fur 
laquelle  on  niettoit  les  pains  de  propolirion,  Acles 
cnccnloics.  U emporta  melîne  lescapinèriesd’ccar- 
Luc  & de  fin  lin,  pilla  les  trefors  qui  avoientefié  ca- 
chez; & enfin  n'y  lailli  choie quclcüix^uc.  Et  pour 
comble  d'afiliduon  il  delcndic  aux  Juih  d’ofirir  â 
Dieu  les  Liaifices  ordiiuires  (don  que  leur  loy  les 
y oblige.  Apres  avoir  ainli  (acc^c  toute  lavülc  il 
fit  tuer  une  partie  des  habitans , en  fit  emmener  dix 
mille  capcits  avec  leurs  femmes  Ac  leurs  enfans,  fie 
briller  les  plus  beaux  édifices,  mina  Icsnmraillcs, 
balbt  dans  la  ville  balle  une  forccrcllè  avec  de  grollct 
tours  qui  commandoient  le  Temple,  & y mit  une 
gamifon  de  Macédoniens,  parmy  lelquels  cfioient 
plulicun  Juifs  fi  mcchans  A:  li  impies  qu'il  n’y  avoit 
point  de  mauxqu’ilsncfillentfouliritauxlubitans. 
il  fil  auflî  confbruirc  un  autel  «km  le  Temple,  Ac 
y fit  laaificr  des  pourceaux,  ce  qui  cHoicunedes 
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, cho(cs  du  monde  la  plus  contraire  à noftre  religion. 
U contraignit  eniuite  ks  Juift  dcccnonccraucultc 
du  vray  üiai  pour  adorer  les  idoles  , commanda 
qu'on  leur  tuuirt  des  temples  dans  toutes  les  villes; 
i ordonna  qu  il  ne  fc  palfcroit  point  de  jour  qu’on 
n y immoldd  des  pourceaux.  Il  déicmdit  aiilll  aux 
juifs  (ous  de  grandes  peines  de  circoncire  leurs  cn- 
iâns,  & établit  des  pcnônnes  pour  prendre  garde 
s’ils  oblervoicnt  toutes  les  loi  x qu’il  leur  in^pofoit,  Ôc 
les  y contraindre  s’ils  y manquoienr.  La  plus  grande 
partie  du  Peuple  luy  obéit,  lôit  volontairement  ou 
par  crainte  : mais  ces  menaces  ne  pouvant  anpefchct 
ceux  qui  avoient  de  la  verni  & de  b gcnCTofitc  d’ob- 
fcivcrles  loix  de  leurs  Pères,  ce  cruel  Prince  les  fài- 
Ibit  mourir  par  divers  roumiens.  Apres  les  avoir  fiit 
decinrer  à coups  de  fouet,  Ion  horrible  inhumajii- 
té  ne  fe  conicntoit  pas  de  les  faire  crucifier , mais  lors 
qu'ils  rcrpiroicnc  encore  il  f^oit  pendre  & étran- 
gler auprès  d’eux  leurs  femmes  &:  ceux  de  leurs  cn- 
hns  qui  avoient  efte  circoncis.  U faifoit  brûler  tous 
les  livres  des  làintcs  Ecrirurcs,  6c  ne  pardomwità 
un  Icul  de  cous  ceux  chez  qui  ils  (è  croiivoienc. 

Les  Samaritains  voyant  les  Juilsacablez  de  tant 
de  maux  le  gardoiem  bien  alors  de  dire  qu’ils  ti- 
roient  leur  origine  d’une  mcfincracc,  &quc  leur 
tanplc  de  Ganllm  clloit  conlacic  au  Dieu  tout- 
putuànc.  Usdifoientau  contraire  qu'ils  cftoicntdcf- 
cendus  des  Petfes  & des  Medes,  & qu'ils  avoient 
. çfté  envoyez  à Samarie  pour  y habiter  : ce  qui  elloic 
vaiuUe.  Us  députèrent  vers  le  Roy  Andochus  & 
luy  prelcmetcnc  b rcquefte  dont  voicy  les  paroles. 
) , RequeUe  que  les  Sydoniens  qui  habitent  en  Mehem 
„ prelentcm  au  Roy  AmiocliusDieuvifible.  Nosan- 
M ceftres  ayant  cAc  afifiigrz  par  de  grandes  defrequen- 
» ICS  peftess’engageraK  pat  une  ancienne  (uperiHcion 
„ à cckbtcr  une  telle  à laquelle  les  Juifs  donnent  le 
^ nom  de  Sabac , & baftirent  (iir  la  moniagiK  de  Ga> 
„ riTunun  temple  en  l'honneur  d’un  Dieu  anonyme, 
^ où  ils  immolèrent  des  victimes.  Maintenant  que 
„ Vc^e  Majcflé  lé  aoit  obligée  de  punie  les  juifs 
„ comme  ils  le  méritent , ceux  qui  exécutent  lés  ordres 
„ veulent  nous  traiter  comme  eux  parce  qu’ils  le  per- 
„ fiiadcntque  nous  avons  une  mefmc  origine.  Maisil 
„ eft  ailé  de  faire  voir  par  nos  archives  que  nous  fôm- 
,,  mes  Sydoniens.  Ainfi  comme  nous  ne  pouvons 
„ douter.  Sire,  de  vofire  bonté  Se  de  vollcc  procc- 
„ édon,  nous  vous  fupplions  de  commander  à 
„ Untm  nolhv  Gouverneur  Se  à Ntcmwr  Procureur 
n general  de  Voftrc  Majellé  denenousplusconfidc 
„ rer  cormne  coupables  des  mcüncs  crimes  que  les 
„ Juifs,  donc  les  coûtâmes  aufli-bien  que  l'origine 
„ dif&rementiercmentde$no(b:es;6cdccrouvcr TOn 
n s'il  vous  plaifl  que  nofbre  temple , qui  julques  icy  n‘i 
„ poné  le  nom  d'aucun  Dieu,  foit  nomméàravcnir 
„ le  temple  de  Jupiter  Grec,  afin  que  nous  demeu- 
„ rions  en  repos.  Se  que  travaillant  fans  crainte  nous 
„ piiilfions  payer  de  plus  grands  tributs  à Voftre  Ma- 
» 

„ Antiochus  cnlûitc  de  cette  rcqiicfteccriviiàNi 
„ canor  en  CCS  termes:  Le  Roy  Antioehus  à Nicanor. 
„ Les  Sydoniens  qui  habitent  en  Sichem  nous  ont 
„ preléncé  b requefte  attachée  à cette  lettre  : Se  ceux 
„ qui  nous  l’ont  apportée  ^lous  ontüiffiûmracm  fait 
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connoiftre  & à noftre  contèil  quiU  n’ont  point  de  ‘ 
panauxfautesdesjuifs;  mais qu  ils  défirent  de  vivre  * 
félon  lescoûmmcs  des  Grecs,  Ccftpourquoynous  * 
les  dedarons  înnoccnsdecencacailarion,  leur  ac-  ‘ 
cordons  b prière  qu’ils  nous  ont  Faite  de  donticr  à * 
leur  temple  le  nom  de  Jupiter  Grec,  demandons  b ‘ 
mcGnc  cnole  à Apollonius  leur  Gouverneur.  Don-  * 
ne  l’an  quarante -fixicme  , Se  ronzicme  jour  du  * 
moisd’Ecacombcon.  * 


Chapitre  VIII. 

A/attathUi  ( âu  Matthtas fis fîU  tuent  ceux  tfuele 
Rey  Amtochsu  Âvost  envoyez,  pour  Us  ohls^er  u /#*- 
re  des  fêcrtfices  ahominapUs , C"  fi  rettrots  dans  le 
defirt.  Plujtettrs  Us fmvent  t ^ ^and  nomêre fint 
étos^ez.  dans  des  cavernes  a c*tufi  qu'sis  ne  voss- 
loient pM  fi  défendre  U jour  du  Sabath.  Mattathias 
abolit  cette fuperjlstton , (S  exhorte  fis  fils  a ajjran- 
chsr  Uur  pats  defirvstude. 


T L y avoit  en  ce  mefine  temps  dans  un  boitig  de  467. 

Judée  nommé  Modim  un  Saaificatciir  de  la  U-  * ^ 

gnee  de  Joarib  natif  de  Jcrublcmquilénommoit 
Afattathsas , fils  de  Jean , fils  de  Simon , fils  d'zAf 
mone'e.  Ce  Mattaihios  avoit  cinq  fils;  lavoir  'fiart 
fùrnommc  Gaddis  , Stmon  lîtmomme  \btihcs , 

^udas  lùmommc  Maclubce,  SUazjsr  lumomme 
Aura» , Se  Jonathas  fiimornmc  Aplius.  Ccvcmicux 
Se  généreux  homme  lé  pbigiioit  louvcnt  à fés  eutans 
de  Veftat  déplorable  où  (cur  narion  cftoit  réduite , de 
bruinedeleruldcm,  de  la  dciôbtion  du  Temple, 

Se  de  tant  d autres  maux  dont  ils  eftoient  accablez;  Se 
ajoûtoit , qu’il  leur  leroit  bcaucouji  plus  avantageux 
de  mourir  pour  b défcncc  des  loix  &:  de  b religion 
de  leurs  pères , que  de  vivre  làns  honneur  au  mi  lieu 
de  tant  de  {buffrances. 

Quand  ceux  qui  avoient  ellé  ordonnez  par  le 
Roy  pour  contraindre  les  Juifs  à exécuter  lés  com- 
mannemens  furent  arrivez  dans  ce  bourg,  ils  s’adrd- 
lèretn  prcmicremcm  à Matiathbs  comme  au  prin- 
cipal de  tous,  pour  l’obliger  à offrir  ces  lacnficcs 
abominables,  ne  doutant  point  que  les  autres  ne 
fùiviircnt  fon  exemple  ; & iis  l'allLiicrcnt  que  le  Rojr 
luy  témoigneroit  par  des  rccompeiiccs  le  grc  qu'il 
luy  en  fçâuroit.  Iflcur  répondit,  que  quand  toutes  „ 
les  autres  nations  obciroient  paraaimcàuiifiinju- 
ffc commandement,  ny  luy nyfcs fils n’abajidoiuic- „ 
roient  jamais  b religion  de  leurs  anccllrcs;.  Etlurcc 
qu’un  Juif  s’avança  poiirlâcrificrfuivantrintenrion 
du  Roy,  Mattaihias  Se  lés  enfans  enflammez  d’un 
jufte  zcle  le  jetiercnt  liirluyrépccàbmain,  6:  ne 
le  tuèrent  pis  feulemem,  nuis  luereiu  aulHce  ca- 
pitaine nommé  Appelles  Se  les  (oldats  qu’il  avoit 
amenez  pour  contraindre  ce  peuple  à commettre 
une  fl  gronde  impiété.  Mattaihios  renvcrlô  eniuite 
l’autel,  Se  cria:  S’il  y a quelqu’un  qui  loii touche  „ 
de  l’amour  de  noftre  faintc  religion  & du  fers  icc  de  „ 
Dieu,  qu’il  me  fiiive.  Il  abandonna  en  mefine  temps 
tout  fon  bien , & s'en  alb  avec  les  fils  dons  le  deiei  i. 

Tous  les  autres  liabiians  le  fuivirent  .avec  leurs  fcin- 
mc5&:Icuis  enfâns.  Se  le  retirèrent  dons  des  caver. 
lies,  Aufli-ioft  que  ceux  qui  commanJoicm  les 
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troupes  du  Roy  curent  appris  oc  qui  s’eftoit  paHc 
ils  prirent  une  panie  de  la  gamifon  de  la  fortcrcOc  de 
Jerulâlem  & les  pouriûivircnL  Lors  qu^tls  les  eu- 
rent joints  ils  commencèrent  par  taichcr  de  les  por- 
ter à le  repentir  de  ce  qu  iis  avoicnt  ^t  & à fuivre  un 
meilleur  conicU  > afin  de  ne  les  pas  contraindre  d'^r 
contre  eux  par  b force.  Mais n ayant pdlcspcr^i- 
der  Us  les  atuquerent  un  jour  de  Sabain , & les  brû- 
lèrent dans  leurs  cavernes  » parce  que  b rcvcrcnce 
qiub  portoient  àce  jour  dloit  fi  grande»  que  b crain- 
te de  le  violer»  rndine  dans  une  telle  extremied,  fit 
que  pour  demeurer  dans  le  r^os  que  b loy  leur  conv 
mandoic  » non  leulcincnt  ils  ne  le  defendirenc  point» 
nuis  ils  ne  voulurent  pas  fenua  rcncrécdecesa- 
vernes;  & il  y en  ait  mille  de  brûlez  ou  d'ctouHcz 
avec  leurs  fenunes  & leurs  enfâns:  ceux  quifebu- 
verent  allèrent  trouver  Matuthias»  &lccnoilirent 
pour  leur  chef.  Il  leur  apprit  qu  ils  ne  dévoient  point 
fidre  dilHcultc  dccomtuttrelejourduSabath»  puis 
qii  autrement  ils  violcroicnt  b loy  en  le  rendant  les 
homicicics  daix-mefmcs,  parce  que  leurs  ennemis 
ne  manqueroient  pas  dcdioilirccsjours-Dipourlcs 
attaquer,  Ôc  que  ne  (è  décidant  point  il  leur  (croit 
bdlc  de  les  tuer.  Ainfi  il  les  tira  de  rerreur  où  Us 
eUoient,  & nous  n'avons  ptNntdeptiis  bit  difficulté 
de  prendre  les  armes  en  ce  bine  jour  lorsque  b ne- 
ccUité  nous  y a contraint  Ce  généreux  chefrallcm- 
bb  en  peu  de  temps  une  croupe  confidecable  » & 
ceux  que  b crainte  avoit  obligez  deiè  retirer  chez 
les  nations  voUincs  fc  joignirent  ùluy.  Alonilrcn- 
verfa  les  autels  cohberez  à de  bux  Dieux,  ne  pardon- 
na ù un  lèul  de  tous  ceux  qui  s'efioientbillcz  aller  à 
niobtric  & qui  tombèrent  entre  (es  mains  » fit  cir- 
concire tous  les  arfans  qui  ne  l'avoiait  point  encore 
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pour  les  anpdeher  de  VeUcc. 

Apres  que  ce  grand  pcdbnn^e  eut  gouvoné  du- 
rant un  an  le  poiple  ndclleUtombamabde»  deb 
voyant  preft  de  mourir  fit  venir  les  fib  & leur  dit; 
Mcvoicy  arrivé,  mes  enbns,  àcencdernierehcu-  * 
te  qui  CK  inévitable  ^ cous  les  hommes.  Vousl^  • 
vcz  quel  cft  le  ddicin  que  j'ay  entrepris  : je  vous  con-  « 
jure  de  ne  l'abandonner  pas;  mab  de  faire  oxmoib  • 
tre  atout  le  monde  combien  b memuiredevoftre  < 
pcrc  vous  cfichcre  par  le  zele  que  vous  témoignerez  * 
a oblctver  nos  bintes  loix , & à relever  rhomieuc  * 
denoftre  patrie.  N'aycz  jamais  de  liaifon  avec  ceux 
qui  b crahifiène  volontairement  ou  par  force  pour  * 
b livrer  ï nos  ennanis.  Faites  vtfir  que  vous  clics  * 
véritablement  mes  enfâns,  en  foulant  aux  pieds  < 
tout  ce  qui  vous  pourroitcmpcfchcr  d’entreprendre  * 
b dcfcncc  de  noftre  religion , & lôycz  toûjoucs  prefls  * 
à donner  vollre  vie  pour  b nuintenir.  Allurcz-  * 
vous  qu'en  agiibnttic  b forte  Dieu  vous  regardca  * 
d'un  œil  bvorablc»  qu’il  chcriia  voûre  venu»  & < 
vous  rétablira  dans  cette  haircub  liberté  qui  vous  < 
donnera  moyen  d'oblcrvcr  avec  joyc  b manière  de  « 
vivre  de  nos  ancelbes.  Nos  corps  font  lûjcts  à b * 
more  ; mais  b mémoire  de  nos  bonnes  aérions  nous  * 
rend  en  quelque  manière  immoneb.  Concevez* 
donc,  mes  enfâns»  un  fi  grand  amour  de  b veri-  < 
. table  & Iblidcgloirequcvousnapprchcndiez  point  * 
I d’expofer  voirie  vie  pour  lacquenr , & fuivez  le  con-  * 
lèil  que  je  vous  donne  de  vivre  dans  une  fi  grande  * 
.union  que  chacun  de  vous  prenne  pbil'ii  à voir  les  * 
{autres  employer  pour  le  bien  commun  d’une  eau-  ’ 
' b fi  jubé  & U binte  les  taiens  que  Dieu  leur  a dé-  * 
partis.  Ainfi  comme  Simon  eu  Ton  bge,  je  luis  ' 
1 • ^ d'avis  ^ 
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»,  davis  que  vous  ne  déferiez  pas  moius'afèsconfcils 
» que  s’il  eftoit  voftre  pere:  & l’cxtrcme  valeur  de 
„ Machabec  vous  doic  obliger  à luy  donner  le  coin- 
„ mandement  de  vos  troupes,  puis  que  vous  vengerez 
„ (ans  doute  Ibiis  (à  conduuc  les  outrages  faits  à noflre 
„ nation  par  nos  ennemis,  & qu’il  n'y  aura  point  de 
„ gens  de  vertu  Ôc  de  pieté  qui  ne  fe  joignent  à vous 
„ dans  une  (i  (âinte  entrepri  ie. 


Chapitré  IX. 

JMort  de  ACatathiM.  fndM  AOch^hee  C un  de  jet  fils 
prend  U condmte  des  patres  ^ deltvrefonpdtStÇ^ 
le  pserifiedes  âbommtmensqssehnjAveu  ç«mmi- 
fes. 
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biei^-roft  après,  & fut  enterré  ï Modim.  Toiitic 
Peuple  le  pleun  avec  une  douleur  très  fenliblc:  & 
en  l’an  cent  quarante  (îx  Judas  ibn  fils  liirnommé 
Machabée  prit  au  lieu  de  luy  la  conduite  des  aHàircs. 
Scs  frères  le  fécondèrent  genereufément:  il  challa 
les  ennemis,  fit  mourir  tous  ces  Faux  Jutfr  qui  avoienc 
violé  les  loiz  de  leurs  peres , & purifia  h proviiv 
ce  de  tant  d'abominations  que  ('on  y avoit  con> 
miles. 


Chapitre  X. 

^tdns  Mschsikee  defiut  ^ mi'  Apelhnius  Çosevff’^ 
nesfr  de  Sa/mtrie , O Seron  Convemem  de  U 
bajfe  Syrie. 


% 


47*-  TV/f  T Ors  qu./^^i5i7«iW  Gouverneur  de  Sanurie pour  47* 

-,  dVX  vouloir  allîfrec  les  enfans  dans  uji  ddlctn  ^ le  Roy  Anciocltus  eut  appris  les  progrès  de Jiu 

J.  fl  glorieux  ôc  li  jutle,  & de  rétablir  Ion  Paipte  jdas  Maclubéc  il  marcha  contre  luy  avec  Ion  aimce. 

dans  Ion  ancienne  maniéré  de  vivre.  Il  mourut  Ce  vaillant  clicf  du  Peuple  de  Dieu  alla  àlà  rencon- 


tre, te  oombattic,  le  défit , & le  tua  avec  grand 
nombre  des  fiens.  Upillacnlùirelbn  camp,  rappor- 
ta Ibn  épée  en  triomphe,  & demeura  ainfi  pianc- 
mcntviâoricux. 

Il  allcmbb  après  une  armée  trcs-conridcrablc, 
êeSerm  Gouverneur  de  la  balle  Syrie  qui  avoir  rc- 
ccu  ordre  du  Roy  Anriochus  de  reprimer  faudace 
de  ces  révoltez  vint  avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  trou- 
pcs&  avec  ces  Juifs  impies  & traiftres  à leur  patrie' 
qui  s'eftoieru  retirez  auprès  de  luy,  le  camper  à un 
vülage  do  la  Judée  nommé  Bethoron.  Judas  mar- 
cha contre  luy  pour  le  combattre.  Mais  voyant  que 
lès  Ibldacs  ny  efroient  pas^difpolèz,  tantàcaufc  de 
la  inuhitiKlc  des  ennemis,  que  parte  qull  y avoir 


long-temps  qu'ils  n*avoîent  mangé,  il  leur  repre-  u 
lènta  que  la  déloirc  ne  dépend  pas  du  grand  nom-  m 
bre  d’hommes  J ma^  de  la  confiance  que  Ion  a en  « 
Dieu:  Qu’ils  le  pouvoient  voir  par  1 exemple  de  « 
leurs  ancefrres  quiavoicntremponétantdeglorieu-  « 
lèsviâoircs  fiir  des  multitudes  innombrables  d’en-  «« 
nemiskeaule  qu’ils  combatcoient  pour  la  défencc  de  <« 
leurs  loix,  Sc  pour  le  lâlut  de  leuls  femmes  &:  de  c< 
leurs  enfims  : Et  qu’ainfi  rien  ne  Icroic  capable  de  «c 
leur  refilé,  puis  qii’Üs  avoient  la  julUcc  de  leur  « 
cofré,  ôc  que  b force  quelle  donne  ell invincible.  ** 
Ces  paroles  les  animèrent  de  celle  forte  que  mépri- 
'bne  cene  armée  li  redoutable  de  Syriens  ils  les  atca- 
,qucrcnc,  les  rompirent,  tuetent  leur  General,  les 
i B b mirent 
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D^irent  en  foice»  &lcspour(ùivicencjarc)uesauUcu 
ndmn^  le  Champ.  Huit  cens  Jcmcurerait  morts 
(ûrLi  place,  & ktclkicüuvadaDslcpiisvoUlnck: 
la  mer. 


Chapitre  XL  | 

MMhâhét  défmtmugttmàimmitipitURoj 
yinuochns  avott  en  vojte  contre  Us  Jntfs.  Lsjitu  re- 
vient t,maee  fiuvaïue  Avec  saie armû  emcore fim 
forte.  fsoLu  hty  théem^  tmitehomnui  y con- 
traint tle  fi  retirer.  RpttrifîetfTet/àsUtUTempU 
Je  'ferufidem.  Asares  grandi  exflms  Je  et  PrtHce 
Jet  fsaft. 

T ERoy  Anciochus  fucnirritcdcIadcfaiccHc  (es 
deux  Gcnctaux  ^u’il  ne  le  contenta  pu  de  ral- 
lèmblct  toutes  les  forces , il  prit  encore  à là  lolde  des 
lùldats  dans  les  Üles , & rclolut  de  marcher  au  com- 
mencemenc  du  printemps  contre  les  juÜs.  Mais 
apres  avoir  payé  lès  troupes,  fes  tvcfôrs  le  trouvèrent 
h epuifèz,  tant  à caulè  que  les  révoltes  de  les  fujets 
reit)pcfchoient  de  recevoir  tous  («  tributs,  que  parce 
qu'euanc  nacurellemeni  ties-magniiîque  ii  lailoit  de  | 
fort  grandes  dcpcnces,  quil  jugea  à propos  d’aller 
auparavanc  dans  la  Perfe  recevoir  ce  qui  luy  dloit 
dcu.  Ilbilü  en  partant  à Ltfias  en  qui  iiavoit  tou- 
te confiance , 1a  conduire  de  lès  af&ires,  le  comman* 
dément  des  provinces  qui  s’étendent  depuis  l'Eufra- 
te  jolqucs  à r^yptc&TAiîc mineure,  &unc par- 
tie de  les  troupes  & de  lès  elephans.  U luy  comman- 
da de  prendre  un  grand  foin  durant  Ibnabfence  du 
Prince  Andochus  tou  âb,  de  ruiner  toute  U Judée, 

' d'emmener  captifs  tous  lès  habicans , de  détruire  en- 
dcrcmcnc  JcrulÔIem , & d’exterminer  toute  la  na- 
tiondes  Juifs.  Aprésavoirdonnéccsordresilpanic 
pour  ton  voyage  de  Perle  en  l'an  cent  quarantc-lêpt, 
paiU  l’Eufrace , & marcha  vers  les  provinces  tope- 
ricurcs. 

liftas  clioilît  encre  les  plus  grands  opitaines  & 
ceux  en  qui  le  Roy  le  fioit  le  plus , PtoUmée  fils  d’O- 
rimeiic , Gorgtat , & Nïcanor , & les  envoya  en 
Judée  avec  quarante  mille  hommes  de  pied  Àclcpc 
mille  chevaux.  Lors  qu’ils  fùrent  arrivez  à Emeus  & 
campez  dans  la  plaine  qui  en  cft  proche,  ils  y fu- 
rent renforcez  au  Iccoucs  des  Syriens  & des  na- 
tions voifùies , & de  grand  nombre  de  Juifs.  U y 
vint  aufn  quelques  marchands  avec  de  l’argent  pouf 
acheter  des  elcuves,  &avec  des  menoncs  pour  les 
cnchiifiicr.  Judas  voyant  cette  grande  muldcude 
d'ennemis  exhorta  les  toldats  à ne  rien  aaindre  ; 
mais  \ mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu  & à 
fc  reveftir  d'un  fâc  comme  faitoient  leurs  pères  dans 
les  grands  périls , pour  le  prier  de  leur  donner  la 
viâoire  , puis  que  c’efloit  le  moyen  d’attirer  là 
mifcricordç  3c  d’obtenir  de  luy  la  force  de  (ùrmon- 
ter  leurs  ennemis.  Il  ordonna  enfuitc  des  mcRres 
de  camp  & des  capitaines  pour  commander  les  croo- 
pes  félon  qu'il  fcpradquoit anciennement,  fit  ren- 
voya les  nouveaux  matiez  & ceux  qui  avoient  de- 
puis peu  aclictc  desheritages,  dcaaincequele  dc- 
plailir  de  quitter  leurs  femmes  3c  leur  bien  ne  leur 
abatdfl  le  cceur;  3c  il  liarangua  les  toldats  en  cccic 


DES  Juifs. 

manière:  Nous  nercruxMiimomjainaisd’ocûifkm  ** 
où  U nous  importe  tant  de  icmoiener  du  courage  6c  ” 
de  mépril'cr  k péril,  puis  que  finouscombanoos  ** 
gcneicufcmcnt  nofhc  libcné  fcralarecompcoccdc  *' 
nôae  valeur,  & que  quelque  dcfiraWc  quelle  toit  ** 
par  clle-rocfmc,  nous  devons  d’autant  plus  la  tou-  ** 
uaiccr  que  nomncf^irioirsfànscllcconfêrvtrnoP  ** 
tre  fâimc  rcligioiv  Confiderez  doue  que  l’évttie-  ** 
ment  de  ccnc  journcc  ou  nous  comblera  de  bon-  “ 
heur  en  nous  donnant  moyen  d'obfêtver  en  paix  les  “ 
loix  & les  coikuroes  de  ix>s  pères , ou  i)otis  plongera  ** 
dans  rouies  (bacs  de  mifètes  3c  nous  couvrira  dus- 
&mic,  fl  manque  de  cceur  noos  tommes  cauto  que  ce  ** 
qiri  relie  de  noftrc  nation  toircntictcmentextcmii-  ** 
né.  Souvenez-vous  que  les  lâches  ne  peuvent  non  ** 
plus  que  les  vaillans  éviter  la  mon  ; mais  que  l'on  ** 
acquien  une  gloire  imniotceUc  en  expolànc  fa  vie  ** 
peur  là  rcli^on  3c  pour  ton  pais , & ne  doucespeini  * * 
qu’allanr  au  combat  avec  une  ferme  retolutton  de  ** 
mourir  ou  de  vainae,  la  journée  de  demain  ne  vous  “ 
toflc  triompher  de  vos  cmiemis.  ^ 

Ces  paroles  de  Judas  les  animèrent:  6c  fur  lavis 
qu’il  eut  que  Gorgias  conduit  par  quelques  transfu- 
ges Juifs  venoit  pour  le  cliarger  la  nuid  avec  mille 
chevaux  3c  cinq  mille  hommes  de  pied,  il  refôluc 
pour  le  prévenir  d’aiJci  en  ce  mcfmc  temps  atta- 
quer le  camp  des  ennemis  que  icroit  alors  affoibU 
de  ce  nombre  d’hommes.  Ainfi  après  avoir  fuc 
manger  lès  gens  3c  allumé  plufîcurs  feux  il  marcha 
à la  faveur  des  tenebres  vers  Emeus.  Gorgias  ne 
manqua  pas  devenir;  3c  comme  il  ne  trouva  pa- 
tonne  dans  le  camp  des  Juifs  il  creui  que  la  peur  les 
avoic  obligez  k fe  retirer  pour  fê  cacher  oans  les 
montagnes , 6c  marcha  pour  les  y aller  chercher. 
Judas  aniva  au  point  du  jour  au  camp  des  ennemis 
avec  crois  mille  hommes  fèulcmem  3ctrcs-mol  ar- 
mez, tant  ils  cfloient  mifèrablcs:  3c  lors  qull  vie 
que  ceux  quil  vouloit  attaquer  cfloient  fi  bien  ar- 
mez 3c  leur  camp  fi  bien  rcirancbé , il  dit  à fes  gensj 
que  qu.\nd  mcfinc  ils  fèroient  tout  nuds  ils  ne  de-  * 
voient  rien  appréhender,  puis  que  Dieu  auroit  fi  “ 
agréable  de  voir  qu’ils  ne  CTaindroiaicpohitd’atta-  “ 
quer  en  cci  cfhtunfigrand  nombre  d’ennemis  3c  fi  ** 
bien  armez  .qu’ailûrcment  il  leur  donneroit  la  vi-  ** 

, doirc;  3c  il  commanda  enfûite  de  tonner  la  char-  ** 
gc.  La  fùrprifc  Sd’étonnement  des  ennemis  fiirenc 
digrands  qu  il  y en  eut  d’abord  beaucoup  de  tuez , 6c 
on  pôurfitivit  les  autres  jufques  à Gadara , 3c  jufques 
aux  campi^ncs  dldum^,  d'Azot , Sc  de  Jimnia , en 
tortc  qu  ils  y pccdirenc  trois  mille  hommes.  Judas 
défendit  auxficnsdes'amufèiaupilla^,  parce  ^u'U 
leur  rcfloic  ï combaicre  Gorgias,  3c  qu  ils  pourroicnc 
après  l’avoir  vaincu  s’curichircoutklcucaifcdecanc 
de  dépouilles.  Comme  iLporloit  encore  on  vit  pacoi- 
flrc  ui  I un  lieu  doK  Goigûs  qui  ccvcnoirivccici 
t roupcsXots  qu’il  appeiceuc  le  airage  de  l'amicc  du 
Roy  & le  amp  tout  plein  de  feu  & de  fiimce,  il  n'eut 
pu  peine ccquiciloituirivc:  &voyanc Ju- 
das qui  le  prepatoit  àranaquetiliûclâilid’unec^ 
crainte  qu’il  Te  tetiia.  Ainli  Judas  le  mk  en  fuite 
làns  combattre , & peimic  alois  à Ces  gens  d’aller  au 
pillage.  Ib  ciouverait  quantité  d’or,  d’aigait,  d’é- 
caclace,  k de  pourpre,  k s’en  remiimcrent  avec 
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grande  joye  en  chantant  des  hymnes  à la  louange  de 
Dieu  comme  à 1 auteur  de  ceneviâxMre  qui  contri- 
bua tant  au  recouvrement  de  leur  liberté. 

L'année  (iiivante  Linos,  pour  reparer  la  honte 
d’une  telle  perte , allèmbla  une  nouvel  armée  coin- 


H A P I T R c XI.  ïpt 

pofee  de  troupes  cholHes  julques  au  nombre  de 
Ibucante  mille  hommes  de  pied  & cinq  mille  cbe« 
vaux,  entra  danslajudéc,  & vint  ^travers  les  mon- 
tagnes Ce  cainper  à Bethlùia.  Judas  marcha  au  de- 
vant de  hiy  avec  dix  mille  hommes;  dcvoyantquçl; 


le  eftoit  bforcc  de  fes  ennemis  xl^aDieudc  luy 
cihc  favorable , fc  confia  en  (on  aflîflance , aitat^ua 
leur  avant-garde,  la  rompit,  lau  tua  cinq  nulle 
hoinmes,  & jetta  une  telle  terreur  dans  refpric  des 
autres,  qucLifusvoyantqueles  JuifseftoicmreTo- 
his  dépérir  ou  de  recouvrer  leur  libené,  & appré- 
hendant beaucoup  plus  leur  defc(j>oir  que  leurs  for- 
ces, il  fc  retira  à Antioche  avec  le  refte  de  fon  armée. 
Il  y prit  fàfbldc  des  étrangers,  dcfèpreparaà  ren- 
trer dans  la  Judée  avec  une  armée  encore  plus  puif^ 
iàme  que  la  première. 

47<-  Judas,  apres  avoir  remponédengrandsavanra- 
ges  fiir  les  Genenmx  des  années  d’Andochus,  per- 
ütada  aux  Juifs  daUcràJcruiâlem  rendreà  Dieu  les' 
aérions  de  grâces  qu’ils  luy  Jevoiem,  purifier  (bn 
Temple,  & luy  offrir  des  facrificcs.  Lots  qu’ils  y fii- 
renr  arrivez  ils  trouvèrent  que  les  poires  en  avoient 
efté  brdlées,  &que  fon  enceinte  eftoit  pleine  de. 
huilions  qui  y cftoienc  acusd’eux-memesdepuis' 
qu  il  avoir  efté  entièrement  abandonné.  Une  fi  ' 
grande  defblation  tira  des  fbilpirs  de  leur  coeur  & 
des  larmes  de  leurs  yeux:  &Judas  aprésavoir  com- 
mandé une  patrie  de  (es  croupes  pour  afiîcgcr  la*  fbr- 
tereffè , mit  des  premiers  la  main  à l'oruvre  pour 
purifier  le  Temple.  Après  que  cela  ait  cftéfâicavec 
grand  fbin  U y ne  mettre  ui\  chandelier , une  table , I 
&:  lin  autel  d’oc  tout  neufs.  Uy  fit  aufli  attacher  de" 
nouvellcsportesj&tendrc  des  voiles  dcllûs.  U com- 
manda cnfûite  de  détruire  l’autel  des  holocauftcs . 


parce  qu’il  avoit  efté  profane,  Sc  en  fitconftsuire 
un  nouveau  .avec  des  pierres  qui  n'avoiait  point  efté 
polies  par  le  mancau.  Le  vingc-dnquiéme)our  du 
mois  de  Chafleu  que  les  Macédoniens  nomment 
Appellée  on  alluma  les  lampes  du  chandelier , on  en- 
cenu  l’autel , on  mit  des  pains  fîir  Li  table,  Sc  on  offrit 
des  holocauftcs  fur  l’auccl  nouveau.  Ce  qui  arriva  au 
mefme  jour  que  trois  ans  auparavant  le  Temple  a« 
voit  efté  fi  indignement  prohinc  par  Antiochus  & 
rendu  defèrt.  cela  s’eftoit  pâlie  le  vingi-dnquié- 

me  jour  du  mois  d’AppcUée,  ai  la  cent  quarante- 
cinquième  année,  &ailaccntdnquance  troifiéme 
olympiade  : & ce  renouvellement  le  fit  aa  mefme 
jour  de  la  cent  quarante-huitième  année  3c  de  la  cent 
cinquime-quatciéme  olympiade,  ainfi  que  le  Pro- 
phae  Daniel  l'avoit  prédit  quatre  cens  huit  ans  au- 
paravant, cndifàniciairancnc&difHnâancntque 
le  T emplc  feroic  profané  par  les  Maccdoniais. 

Judas  célébra  durant  huit  jours  avec  tout  le  Peu- 
ple par  de  fblemnels  faoificcs  bfeftedelarcftauta- 
tion  du  Temple;  & U ny  eut  point  de  plaifirhon- 
nefte  que  Ion  ne  prift  durant  ce  temps.  Ce  n eftoiait 

3ue  f^ns  publics:  l’air  raenrillbit  des  hymnes  & 
CS  cantiques  que  l’on  chantoic  à U louange  de 
Dieu  ; & la  joyc  (ut  fi  grande  de  voir  après  tant  d’an- 
nées & lors  qu'on  Tef^roic  le  moins  rétablir  les  an- 
ciennes couftumes  de  nos  petes&rexecdce  de  nô- 
tre religion,  qu’il  fut  ordonné  que  l’on  en  feroic 
cous  les  ans  une  fefte  qui  corulmicroic  durant  huit 
é b X joues. 
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jours.  Elle  s'eft  roûjours  oblcrvcc  depuis  ; & on  la 
nomme  la  Felkc  des  lumières,  à aulc,  à mon  avis, 
que  ce  bonheur  qui  Kit  comme  une  agréable  lumic- 
le  qui  ditnpa  les  tenebres  de  nos  ft  longues  fouf&an- 
ces,  vintàparoidredansutucmpsoùiKXts  n’olîons 
nous  le  promettre. 

Judas  Ht  cniùitc  refaire  les  murailles  de  la  ville , les 
fortifia  de  grortes  tours,  & y mit  des  gens  de  guerre 
pour  refifta  aux  ennemis.  Il  IbrtifiaauüiUvillcdc 
Baldûra , pour  s'en  Ictvir  comme  d'une  fortetenè 
contre  Içuts  eft'ons. 

477.  Les  peuples  voÜins  ne  pouvant  iôufïrir  de  voir 
ainfi  comme  rellîilcitcr  Li  puilEmcc  de  noftre  na- 
tion , drcilercnt  des  emlnüchcs  aux  juifs , Se  en  tuè- 
rent plulicurs.  Judas  qui  dloitcoiuinucllcmatt  en 
camp.^;ne  pour  emjKlcIier  leurs  couriès  attaqua  en 
ce  melmc  temps  l’Acrabacanc,  y tiu  un  grand  nom- 
bre d'Idumcais  dclccndus  d’ELui , Se  en  rapporta 
un  grand  butin.  Il  prit  aiiiH  le  fort  d'où  les  nbde 
'BéMH  leur  Prince  iiicomnK>doicnt  les  Juifs,  tua  caix 
qui  Icdcfcndoiait,  flcymitlcfca  11  marcha  apres 
contre  les  Ammonites  qui  cfloicnt  en  ^k1  nom- 
bre & commandez  par  les  vainquit,  prit 

Hireuxde  Ibrcc  I.1  ville  de  Jalôr,  Li  pilla,  la  brû- 
la, de  emmena  captifs  tous  les  habitans.  Mais  auflî- 
coll  que  les  nations  d alentour  (ccurcnt  qu'il  s’en 
cüoti  rcuHimé  k JeruGdem  ils  afTcmblcrent  toutes 
Icun  forces dcattaquerent  les  Juifsquidemeuroient 
Ittr  les  frontières  de  Galaad.  Ils  s'enfui  teni  dans  le 
chaAcau  d'Athenun  Se  mandèrent  à Jud.as  le  péril 
où  ils  cftoicntdc  tomber  entre  les  mains  de  Timo- 
thée. Il  rcceut  auflî  en  mefine  temps  d'autres  lettres 
des  Gaiilceiis  par  Icfqucllcs  ils  luy  donnoient  avis 
que  ceux  delHolemaidc,  de  Tyr  , de  Sydon,  Se 
autres  peuples  voifins  s’allcmbloicnt  pour  les  atta- 
quer. 


C H A P I T U E XIL 

E.vpioin  de  SufMfi  jrere  de  Judas  Machabèe  dutt  U 
GMiU'e , SS  vtdotre  remportée  par  Judas  accom- 
pagné de  Janathas  fhn  jrere  fur  les  ^‘immontses.  Au- 
tres exploits  de  Jstdas. 

478.  T Udas  Maclrabce  pourjxaurvoir  aux  bcfôins  de 
^ CCS  deux  peuples  qui  le  crouvoîcnt  mciuccz  en 
mefine  temps,  donm  crois  mille  hommes  clioilis  à 
Simon  lôn  frère  pour  aller  au  lecours  des  Juifs  de  la 
Galilée:  de  luy  aveejonathas  Ion  autre  fiae  de  huit 
mille  hommes  de  guerre  marcha  vers  laGalatidc,  & 
lailla  le  rdlcdc  fcstroupcspourUgardcdc  k judéc 
ious  U conduite  de  Jofspn  fils  de  Zadrarie , Se  d Azjt- 
rtaty  avec  ordre  de  veiller  lôigneulêmcnt  ï la  con- 
lèrvationde  cette  province,  dcdcnes'ci^agcrdans 
auam  combat  }ulqucs  ù (bn  retour. 

Aulïi-ioA  que  Simon  fût  arrivé  en  Galilée  il  ccrni- 
batrit  les  ennemis,' les  mitcnfiiite,  les  potuiiiivit 
julqucs  aux  portes  de  Ptolcnuide  , retira  d’encre 
leurs  mains  les  Juifs  qu’ils,  avoient  faits  prifian- 
mers , Se  s’en  retourna  en  Jitdéc  avec  quandtc  de 
butin. 

Judas  dnn  autre  codé  accomp^éde  fbn  frète 
jomthas,  après  avoir  pâlie  le  Jourdain  Se  marché 


DES  Juifs. 

durant  trois  jours , fut  rcccu  comme  ami  par  les 
Nabathéens.  Us  luy  appritenc  que  ceux  de  leur  na- 
tion de  k Galaddc  cdoienc  aflicgezdan^leurs  places 
de  extrêmement  prdlcz  par  les  ennemis , de  l'exhor- 
tèrent à iê  hader  de  les  fecourir.  Cet  avis  le  fie  s’avan- 
cer en  diligctice  à travers  le  deiert.  Il  attaqua  Se 
prie  en  chemin  k ville  de  Bozora,  y mie  le  feu,  fit 
tuer  cous  les  habicans  cjui  edoient  capables  de  por- 
ter les  annes , de  continua  de  marcher  durant  toute 
k nuit  julqucs  à ce  quil  fut  prés  du  chadeau  où 
les  Juifs  edoient  afTi^ezpai  Timothée.  Uyarriva 
au  point  du  jour,  de  trouva  oue  Icscnncmupkn- 
loicnc  déjà  les  échelles  pour  doimcr  l’elcakde,  & 
fâiloienc  avancer  des  nuchmes.  Ucommandaà  les 
trompettes  de  Ibnnerkduigc;  exhorta  les  liens  de 
témoigner  leur  courage  en  combattant  gaiereufe. 
ment  pour  le  lecours  de  leurs  fieres,  de  ^és  avoir 
fcparc  les  troupes  en  crois  corps  attaqua  les  en- 
nemis par  dctricre , de  n’eut  pas  grande  peine  à 
les  défaire:  car  aufiltod  qu’ils  apprirent  que  cc- 
toir  ce  bnvc  Machabée  dont  ib  avoient  éprouvé 
le  courage  de  le  bonheur  en  tant  d’autres  occa- 
fions,  ils  prirent  k fuite.  Il  les  poiirfidvh  fi  vive- 
ment qu’il  y en  eut  huit  mille  déniez,  de  attaqua 
cniiiitc  une  ville  de  ces  Barbares  nommée  Maikn, 
k prie  de  force,  en  fit  tuer  tous  les  habicans  à kre- 
Icrvc  des  femmes,  de  krcduilit  en  cendres.  H mina 
auffiBofoc,  Chalpora,  Se  encore  d’autres  villes  de 
k Gaktidc. 

Quelque  temps  après  Timothée  ralfembla  de 
grandes  forces , de  prit  entre  autres  troupes  auxiliai- 
res un  grand  nombre  d’Arabes.  Il  (campa  au  dcû 
du  torrent  à l’qppolicc  de  la  ville  de  Rapha,  de  exhor- 
ta les  gens  à faire  tous  les  efforts  imaginables  pour 
empdeher  les  J uifs  de  le  palier , parce  que  c’eftoit  en 
cckqu’ils  mettoient  toute  rdperana*  de  kvidoirc: 
Auin-toAlque  ludas  Iccut  que  Timothée  le  prepa- 
loit  ai  combat  il  s'avança  avec  touKs  lès  troiq>cs,pal^ 
U le  torrent^,  de  attaqua  les  ennemis.  La  plus  gran- 
de panie  de  ceux  oui  luy  rclîAercm  furent  tuez,  de 
lesaucres  jcttcrcnc  leurs  armes  : unenardelc  làuva. 
Se  le  refte  Ce  retira  dans  le  temple  de  Carnüm  où 
ils  ciperoienc  de  trouver  leur  Icuretc  ; Judas  prie 
k ville , btûk  le  temple , de  les  fie  tous  périr  par  le  fer 
ou  par  le  feu. 

Enlùite  de  tant  d'heureux  lùcccs  ce  grand  Capitai- 
ne rallèmbla  tous  les  Jiûfi  qui  elfoicnc  dans  U pro- 
vince de  Gakad  avorlcuK  femmes,  leurs  eiifâns , Se 
leur  bien  pour  les  remener  en  Judée:  de  comme  U 
n'aurok  pufâns  allonger  extrêmement Ibn chemin 
évita  de  palier  par  k ville  d’Ephron  il  envoya  pria 
les  habicans  de  le  luy  permacre  : mais  ils  luy  ferme* 
rent  les  portes  Se  les  bouchèrent  avec  des  pierres» 
JiKks  imté  de  ce  relus  exhoru  les  liens  d’en  cira 
railbn , alfiegea  k ville , de  k prie  de  force  en  vingt- 
quatre  heures.  U fie  tua  cous  les  habicans  exce^ 
les  femmes  » y mit  le  feu  j Se  le  nombre  de  ceux  qui 
y pairenc  fut  li  grand  qucl’onnepouvoickccava- 
, 1er  qu'en  marcham  Itir  des  corps  mores.  Lorsqu’il 
eue  i^Ie  le  Jourdain  & le  Grand  Champ  dans  lequel 
cAaÜîlè  k ville  de  Bcilüiui  que  les  Grecs  nomment 
Scytopolis,  il  arrivaavcc  IbnarmccàJemlâlemcn 
chantant  des  hyumes  dcdcscautiques,  ù k louan- 
ge 
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gc  deÜîcu,  qitî  eftoienfîicconT^gncz  de  tous  Icsao- 

* cres  cemoignages  de  réjouÜlàncc  qui  (ont  des  mar- 
ques des  gnuuKsviâoircs.  Il  offrit  enfuicc  des  lôcri- 
nccs  à Dieu  pour  luy  rendre  grâces  de  tes  avoir  non 
(êulemcnc  fait  triompher  de  leurs  ennemis,mais  con- 
(êrvez  encore  d'une  ouiiicrc  (î  miraculeufe  que  tant 
de  combats  n’avoîent  coûté  la  vie  à un  (cul  d'entre 
eux. 

480.  Jo^'ph  fils  de Zacliatie  que  Judas»  comme'nous 
l'avons  dit  » avoir  taille  pour  garder  U Judée  lors 
qu'il  eftoit  allé  avec  Jonathas  (bn  frère  en  Galaad 
contre  les  Ammonites , & qu’il  avoir  envoyé  Simon 
(on  autre  frere  en  Galilée  contre  ceux  de  Ptolemâi- 
de,  voulut  audi  acquérir  de  l'honneur.  U marcha 
avec  (es  forces  contre  la  ville  de  Jamnia  : mais  Gor- 
giâs  qui  y commandoît  vint  à (à  rencontre  » le  défit , 
& luy  tua  deux  mille  hommes:  lerede  s'enfiiit&fe 
retira  en  Judée.  Ainfi  il  fiic  jugement  puni  de  n’a- 
voir pas  obéi  au  commandement  que  Judas  luy  a- 
voit  fait  de  n’en  venir  point  aux  mains  avec  les  enne- 
mis juiques  à (ôn  retour.  Et  cela  donna  fi]  jet  d'admi- 
rer de  plus  en  plus  b prévoyance  & la  làgc  conduite 
de  cet  excellent  chef  des  iTncUtcs. 

Judas  & (es  frères  ne  cdlànt  point  de  faite  la  guer- 
re aux  Iduméens  les  ptcdèrentdetouscoflcz»  pri- 
rent de  force  fiireux  lavilledeChebton»cnnune> 
rcni  toutes  les  fbrrificadons  » mirent  le  feu  aux  tours, 
rav^erent  mut  le  pais  d'alentour , iê  rendirent 
niaifcres  des  villes  de  Maridà,  & d'Azot  qu'ils  pil- 
lèrent, & tctoumercmcnJu^eavecuacrcS'erand 
burio. 


Chapitre  XUL 

Le  koj  AruiechiuEptfhÂne  mettre  de  re^etdattoif 
efle  contraint  de  lever  hontenfèmentle  JîegedeU 
vtUe  d’Sltmaide  en  Perfe  où  U voulait  piller  un  tem- 
ple confacré  aDtane^  de Ud^aite de fes  Gene- 

raux par  les 

P N ce  mcfinc  temps  le  Roy  Anriochus  £pi)>hane  4^  * • 
■^qui  efioie,  comme  nous  l'avons  veu,  allé  dans  - 
les  hautes  provinces,  apprit  qull  y avoit  dans  une 
ville  de  Penc  extrêmement  riche  nommée  Elinui- 
de  un  temple  confié  ^ Diane  & [^in  des  prdens 
qu’on  y avoit  offerts,  entre  lefqUcls  eftoient  des 
boucliers  6c  des  cuinilcsqu' Alexandre  le  Grand  fils 
dePhilippes  Roy  de  Macédoine  y avoit  donnez.  II 
rclolut  s’en  rendre  maillre  & Vadlegea.  Mais 
il  fut  trompé  dans  fon  clperancc  ; car  les  habicans 
témoignèrent  tant  de  courage  qu’ils  ne  le  contrai- 
gnirent pas  feulement  de  lever  le  (icgc , mais  le  pour- 
luivircm:  & on  peut  dire  que  ce  fiu  plûtod  en 
fuyant  qu’en  (c  retiiant  qu'il  raouma  à Babylone 
avec  pene  de  plufieurs  des  fiais.  Lors  qu'il  cdoit 
dans  la  douleur  d'un  fi  malheureux  fiuxcs  on  luy  ap- 
porta la  nouvelle  que  les  Juifs  avoiait  défait  lès  Gc- 
nccaux,  & qu’ils  le  fomlîoient  de  plus  en  plus.  Ce 
fiiraoift  d'aftliéHon  le  toucha  fi  vivemait  qu'il  tom- 
ba malade , 6c  (bn  mal  croifiàm  toujours  il  n'eut 
pas  peine  ï juger  que  l’heure  de  b mort  effoit  pro- 
che. nfitvcnitfcsf^teuislesplusconfidcns,  leur 
dit  l'cdat  oti  il  fc  crouvoît , & quelle  en  cdoit  la  cm-  « 

le  ; mais  qu’il  metinrit  ce  chalhment  poitr  avoir  per- 
Iccuic  les  Juifs  , pillé  leur  temple,  6c  mep^  le 
Bb  j Dim 
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n achevant  ces  mots  il  ren- 
quciy  l’admire  que  Poljibe  Megalo- 
eftoit  un  homme  de  probité,  aitattri- 
ce  Prince  h ce  qu’il  ait  voulupillet  le 
temple  de  Diane , puis  que  quand  il  Tauioit  mt , cet- 
te aàon  n’auioit  pas  mérité  de  luy  hdte  pctdre  ta  vie. 
Mais  il  eft  beaucoup  plus  vtay-fcmblable  que  là  mon 
aefté  la  punition  du  ûdilcge  qu'il  avoir  commis  en 
pÜlam  tous  les  trefots  qui  cftoient  dans  le  temple  de 
Jenilklem.  Je  ne  vnu  pas  neanmoins  conteftet  avec 
ceux  qui  apptouveioient  davant^clcfcntimcntdc 
Polybequcle  mien. 

Chapitre  XIV. 

jintiochtu  BnpMtorJitcetit  ut  tyfutechm  fpt- 
phane/mpere.  ptdu  AfAch^hu  Â^tpe  Ujvrtrref- 
Ji  de  penifilim.  tAmùcinuwetttctmrtbeiitvtc 
me  grmde  *rmü  efftepe  Bethfmr*.  Chmm 
J enx  leve  le  peet  O di  en  vumtefi  « me  hutuSe. 
Mer  vedlenfe  t0tm  de  cemngt  {ÿ  mm  d Elemm 
tm  detfrertt  de  Indu.  tAneuehmprendBeth- 
fteen,  (g tt^e leTemple  defernpitem;  muebri 
eletjn^  ejhetnt  prepfnereduuntextremete'ii 


meus  fntp  eintem  prejifmereumt euremtei 
leve  lefiéfe  fnr  InnimveUeipitlemijnt  Phtbppes 
iefieit/ut  decUrer  RapdeVetfi, 

481.  T ERoyAnriochmEpiph»neavoit  on  peu  avant 
là  mort  qui  arriva  enlannéc  cent  quaiante-neu- 
ïiéme.  étabü  pour  gouvemetleroyai^  Phép^ 
qui  eflioit  rondtceuxkmiliêcoc&Étleplus,  luy 
tvoitmiscntie  les  mains  u couronne,  (on  manteau 
royal,  &lôa  anneau  pour  les  porter  h Ibn  fils,  &luy 
avoit  recominendé  de  prendre  un  grand  foin  de  fôn 


éducation  & de  Ibn  Efbi  jufqucs'a  ce  qu’il  fuften^ 
de  le  goiiveinec  tuy-mefme.  AulEêaft  que  1 if^ 
Gouverneur  du  jeune  tduitehm  eut  appris  cette 
mort  il  la  fit  f^oit  au  peuple,  & luy  prcfoita  le  nota- 
veauRoy,aquiil  doniu  le  rumom  a Enpuer. 

En  ce  meline  tanps  les  Macédoniens,  qui  eftoieis 
en  gatniloii  dans  la  fbrteteflcde  Jcrufàlcm,  &lôr- 
tifieaparlesjuifsquis'eftoientretirezaveceux,  fâi- 
Ibicht  beaucoup  oc  malauxauties  Juifs.  Car  com- 
me cenc  tbiteieflè  commandoit  le  Temple  ib  fài- 
fbient  des  fottics  & tuoienc  ceux  qui  y venoienc 
pour  lâcrifier.  Judas  Machabcc  ne  le  pût  fouffiir. 
il  refûlut  d’aflieget  cene  ronercf& , aûcànbbleplus 
de  forces  qu’il  ^t,  & l’attaqua  vigoureufementen 
la  cent  cinquantième  atuiée  depuis  que  ces  provin- 
ces avoient  ciléaflûictcicsàScleucus.  U employa  des 
machines,  éleva  des  plancs-ibnncs,& n’oublia  rien 
de  ce  quipouvoit  l^ithvcnicàboucdcûnientre- 
prife  Ptufieurs  de  ces  Juib  transliigcs  fcftircnt  de 
nuit  de  la  place,  & s'en  allèrent  avec  d’antres  aufE 
impies  qu’eux  trouvée  te  jeune  Roy  Antiochus.  Ik 
luy  reprefenterent  qu'il  efioit  de  Ion  tcrvice  de  tes 
garanur  avec  quelques-auttcs  de  leur  nation  de  t’ex- 
trèmepetil  oùils  fetrouvoient:  Qu’ils  n'y efloienc 
tombez  que  parce  qu’ils  avoieru  renoncé  aux  coulb^ 
mes  de  leîsr  pais  pour  obéir  au  Roy  fbnpeie;  &que 
la  fbiterellè  de  Jeruliicm  & la  gamifùn  royale  qu’l 
y avoit  établie  efroient  ptefles  de  tomba  Ibus  la  pui£ 
fàncc  de  Judas  s'il  ne  leurenvoyoiidulêcoocE  Ce 
jeune  Prince  émeu  de  colae  pu  ce  difîxtuts  manda  k 
l’heure-melme  les  Chefs  de  lès  troupes,  Scieur  or- 
donna de  ne  levei  pas  feulement  pour  ce  Itijadcs 
gens  de  guerre  dans  tous  lès  Eflats,  maisdcptcndcc 
aufC  des  éttangets  àlalbtde.  Ainfiilallcmbla  une 

armée 


armée  (le  ccnt  mille  hoinnics  de  pieds»  dcvingtmil' 
le  chevaux,  &dcrremc  dcuxclcplum,  doniil  éta- 
blie LiiùsGaiccaL  U partit  d'Anuoche  avec  CCS  ior> 
cc^ , vint  en  Iduméc , & mit  le  liege  devant  Bethlura. 
Uyconfuma  beaucoup  de  temps,  parce  que  les  ha- 
bicans  le  defaidoieiucrcs^rouragatlêment,  dcbcd- 
luienc  en  de  grandes  (ornes  les  machines  dont  il  bat- 
toit  leurs  murailles.  JudasayantappiisUmaccltedu 
Roy  leva  (bn  licgei  vint  avec  toutes  les  troupes  au  de- 1 
vant  de  luy,  &c  le  campa  à lotxamc  & dix  (bdesde  Ibn  ' 
armée  dans  un  lieu  fon  étroit  nomme  Bcthlaciric.Si- 
toll  qu  Andochus  en  eut  avis  il  leva  aulh  le  liège  de 
Bethlura  pour  aUetUuyi  & lorsqu'il  en  tue  proche 
il  Bc  des  ta  pointe  du  jour  metta*  &namKC  en  ba- 
taille. Mais  parce  que  le  lii-n  cHoii  trop  étroit  pour 
birc  iiuichci  de  front  les  élephans  il  tut  contraint 
de  les  taire  marcher  Tun  apres  l’autre,  llfitaccom- 
paeiKrJucun  d'eux  de  cinq  cens  chevaux  & de  mil- 
le homiiKs  de  picd|  & il  n'y  ai  avoii  point  qui  tk 
portail  une  C(xir  pleine  d'arcliers.  Quantaurdlcde 
ics  ttoupes  il  ordonna  à ceux  qui  les  conunandoient 
dcg^nci  les  deux  codez  de  la  montagne.  L'armée 
de  ce  Prince  vint  en  ca  edat  à la  chaigc  ai  jcctant  de 
d grands  cris  que  les  vabns  en  recaitiltoicnt  » & leurs 
boucliers  d't»  & de  cuivre  ednedoienc  de  tant  de  lu- 
mière qu’ils  cbloiuilcnenc  les  yeux.  Mais  rien  ne  fut 
capable  d'etonnet  le  grand  coeur  de  Judas  Macha- 
btr.  Il  les  rcceut  avec  une  dç  vigueur  & de  courage 
que  lix  cens  de  cnix  qui  Tatuquerent  les  premiers 
dcmcurcrcnt  morts  lur  la  place  Eleazar  Ibu  frere 
fumonimc  Autan  voyant  qu’entre  tous  ces  elepiuns 
il  y eu  avoit  un  plus  grand  & (^is  (itpabanent  en- 
harnaché que  les  autres,  crcutqucleRoycdoicdd- 
iûs.  Auili  lâas  conlidera  k grandeur  du  péril  où  il 


s’expolbft  il  fe  Ht  loue  k ciavers  ceux  qui  environ- 
noient  cet  elepham,  en  tua  pkidcurs,  mie  le  cede 
en  tiiitc , vint  ;ulques  à ce  prodigieux  aiumal,  fe  cou- 
la dnis  Ton  ventre  Si  le  tua  à coim  d'épée  Klaisil 
ft»  accable  de  ton  poids,  receue  k mort  en  k 
donnant,  & finit  aiiiH  glonculdncnt  la  vie  après  l’a- 
voir vendue  ti  cher  a les  ennemis.  Judas  voyant  qu'ils 
le  lurpalloiaïc  fi  tort  en  nombre  le  retiia  à J erulalcm 
pour  continuer  le  li^c  de  kfoncidle:  Et  Ando- 
chus après  avoir  renvoyé  une  pardc  de  (es  troupes 
contre  Bcthliira  marcha  vos  Jcnifidemavcclercile 
de  ion  armée.  Lod  que  ccuxdcBethluaquiman- 
quoient  de  vivres  (êvicent  fi  nvcroenc  attaquez  ils  (è 
rcndirait  après  qu’on  leur  eut  promis  avec  ferment 
de  ne  leur  point  faite  de  nul  Mais  Andochus  leur 
manqua  de  parole:  illsruscQnièmlailcmciickvie, 
& les  challà  tout  nuds  de  k ville,  où  il  établit  gami- 
(bii.  ilafiicgcacnlûiKlcTempledeJcniiâienv&cc 
liège  dura  lmg-tcmps>  parce  que  les  Jidb  le  defai- 
dotent  ttes-vaiilammcnt  > &roivcifotcntlcsnuchi- 
ncs  par  d’autres  mxhines:  mais  les  vivres  coouuen- 
çoicm  à leur  manquer,  àcaukqu’Üiè  rcncontioic 
jquec’cftoit  k Icpbéme  année,  domkqucUcnolbrc 
I loy  nous  détend  de  labourer  & de  Icmcr  k terre. 

I Audi  plulieurs  turent  concraitxsdc  fe  ixdrer,  «Se  il 
n'en  danciiu  que  peu  pour  coiidnua  li  loûcentr  le 
{fiege.  Les  choies  dlant  en  cetcftacleRoyâcIifias 
ICenend  de  fim  aimce  apprirent  que  Philippes  s’é- 
\ toit  faut  dcckrct  Roy , qu’il voioit de  Pâte , &qu’Ü 
is’avanooit  vers  eux,  cette  nouvelle  les  Ht  reioudie  à 
lever  [efiegelâns  parier  de  Philippes  oy  aux  capitai- 
nes ny  aux  fiddats.  Lifios  eut  feulement  ordre  du 
Roy  de  leur  dire,  6uc  le  Temple  cfeoii  fi  (are  qu’il 
faudroit  beaucoup  de  temps  pour  le  prendre;  que 
1 Bb4 


Juifs. 
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l’anncc  commençoit  à n^aiiqucc  de  vivres,  Si  que 
Mc-s  aÆiircs  de  l’Eftat  appelloienr  le  Roy  ailleurs. 
Qii'ainli  puis  quclcsjiiüscftoicntri;alouxdc4’oi>- 
(êrvariôn  de  leurs  loix  que  pWroftqucdcfoulftkdy 
cfkre  trouble*  ils  eftoiem  toûjouisprcftsdcrcaju- 
mcnccr  h guerre,  ilvaloitmicux  contraClertutiné 
Se  alluncc  avec  eux  & s’en  retodmer  en  Perle, 
leur  ayant  parle  de  lafone  cette  propol  mon  fut  ge> 
neralement  approuvée. 

iL- — 

Chapitre  XV. 

Lf  Antiochm  FMfOîorféût  Upâix  âvfc  Ictjnifit 

ftii  rmner  centre  fil  parole  ùt  mur  <jms  envtrvn- 
non  le  Temple,  Il fini  tran^er  U tefle  a OnUt  fier» 
nomme'  Aïenelauj  Grand  Sacrificateur , donne 

cette  charge  a ^lam.  Onuu  neveu  de  MeneUm 
fie  rrtrre  en  Egypte , oh  le  Roy  ^ U Reine  Cleopatre 
bn  permettent  de  haflir  dans  Hehopohs  un  temple 
fiemhhdtie  ♦»  cclup  de  ferufialem, 

4*4-  17  Nlùitc  de  cette  relolmion  le  Rov  Anriochus  cn- 
" voya  dedarer  par  un  hcnuit  àjiklas  Machabéc  & 
à tous  ceux  qui  eftoient  aillcgcz  avec  luy  dans  le 
Temple,  qu’il  vouloit  leur  donner  la  paix  Si  leur 
pennettre  de  vivre  (clonloirsloix.  Ils  receurcni  cet- 
te propüfirion  avec  )oyc  ; & après  que  ce  Prince  leur 
eut  donne  lâ  foy  ^Icnitconnnnceparlcnnem,  ib 
Ibrürent  du  Temple,  Si  Antiochus  ycnrri  Mais 
lors  qu’il  eut  conliderc  U place &vcu quelle cftoit 
li forte,  il  viola  Ibn  lcrment,  & ht  ruiner  julqucs 
dans  les  fondemens  le  mur  qui  envi  roimoit  le  T env 
ptc.  Il  s’en  retourna  enlûite  à Antioche , emmena 
avec  luy  le  Grand  SaaiHcatair  Onias  lûrnommc 
Mcncuus  & liw  fit  trancher  LtefteliBerocen  Sy- 
rie. Ce  fin  Lifias  qui  luy  donna  ce  conlèil;  dilânt 
que  s’il  vouloit  que  les  Juifs  dcmurairnit  en  repos 
èc  ne  troublallcnt  plus  Ion  Efiat  par  de  nouvelles  ré- 
voltes il  devoit  le  taire  mourir,  parce  que  c cftoit 
luy  qui  avoir  porte  le  Roy  fônpere  à contraindre  ce 
Peuple  d’abandonner  ta  religion,  de  auicainli  tous 
les  maux  qui  en  cftoiait  arrivez.  EncrtêtccGrand 
Sacrificateur  cftoit  un  fi  méchant  homme  & fi  im- 
pie, que  pour  parvenir  à cette  charge  qu'il  cxcrçi 
durant  dix  ans , il  n’avoit  point  craint  de  contraindre 
caix  de  ta  nation  k violer  leurs  faintcsloix.  Alctm 
autrement  nommé  Jacim  luy  fucceda. 

48y.  Après  qu’Antiodïus  eut  ainfitcnninc  les  affaires 
de  la  liidéc  il  marclu  contre  PlûUppes  Sc  trouva 
qu'il  s cftoit  déjà  emparé  du  royaume.  Mais  U cliaftia 
bien-toft  cet  ulurpatcur:  car  l’ayant  vaincu  & pris 
dans  une  grande  bataille  il  le  fit  mourir. 

436.  Le  fib  du  Grand  Sacrificateur  Onias  qui  n’eftoit 
encore  qu’un  entant  lors  que  ibn  pcrc  mourut , 
voyant  que  le  Roy  par  le  conlcil  de  LÜîas  avoir  fiiit 
mourir  Menetaus  Ion  oncle,  donné ccaccliargc  à 
Aldm  qui  ncl^ic  point  de  la  race  taccrdotalc,  Sc 
transfère  ainfi  cet  Wnneur  a une  autre  tamillc, 
s’enfiiit  vers  l^tolemcc  Roy  d’Egypte.  Il  en  fut  fi  bien 
rcccudc  de  la  Reine  Cleopatre  ta  femme  qu'üs  luy 
permirent  de  baftir  dans  la  ville  d’Heliopolis  un 
Temple  lèmblablc  k ccluy  ddjcniialcmdont  nous 
parlerons  en  (ibn  Uca 
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Chapitre  XVL 

*Demetriui  fils  de  Seleucus  fi fiastve  de  Rome^  vient  en 
s’en  fait  couronner  Roj^  fart  mourir  le 

Roy  Antiochus  Çfi  Làfiat,  Ilenvoje  'Bacctde  en  Jn- 
dee  avec  une  armée  pour  exterminer  Judas  Afa- 
chabée  Çfi  tout  fon  parti , établit  en  autorité  AL- 

dm  Grand  Sacrificateur  ^ epm  exerce  demandes 
cruamet^  Mats  ‘Judas  U réduit  a aller  demander 
du  ficours  4 Demetnus. 

"P  N ce  mefinc  temps  fils  de  Seleucus 

^s'cnftiicdc  Rome,  lê  tailitdclavilicdcTfipoly  i Msib, 
en  Syrie,  prit  k (à  li^de  un  grand  nombre  de  troupes;  7- 
& le  fit  couronner  Roy.  Les  |>cünles(c  rendirent  de 
toutes  patTS  auprès  de  luy,  & cmoralFcrcnt  Ion  par- 
ti avec  tant  de  joyc  qu’ib  mirent  entre  les  mains  !c 
Roy  Antiochus  Sc  Lifias  qu’il  fit  tous  deux  aulfi- 
tolt  mounL  Antiochus  n’avoic  encore  régné  que 
daixans.  Pluficurs  Juifs  qui  s’en  eftoient  fuiskeau- 
(è  Je  ieuB  imfnctcz  fc  rctircrent  vers  cc  nouveau 
Roy,  Sc  Aliim  Grand  Sacrificateur  (è  joignit  k eux 
pour  acculer  ceux  de  Inu  nation , Sc  jianiculicre- 
ment  Judos  Machabée&  lès  fiercs,  d'avoir  rué  tous 
ceux  de  fbn  parti  qui  eftoiciit  tombez  entre  leurs 
mains,  &deicsavoirainficon(raints(rahandonncr 
leur  pita  pour  chercher  ailleurs  leur  (cutetc:  Ce  qui 
les  ooligeoit  à le  liipplici  d'envoyer  quelqu'un  en  qui 
il  (ê  confiaft  pours’infbrmei  des  choies  doncibaccu- 
loiencjudas. 

Dcmccrius  animéparccdilcourscontrcjudasciv 
voya  avec  une  armée  Bacctde  Gouverneur  dc  Melb- 
potamicqui  eftoit  un  fort  brave  homme  & qui  avoit 
efte  fi>rt  aimé  du  Roy  Antiochus  Epiphane.  Il  luy 
donna  un  ordre  exprès  d’exterminer  Jiid.is&  tous 
ceux  qui  le  liiivoient;  & luyrecommandrpamca* 
lieroncnt  d'alliftcr  ‘Alcim  qui  devoir  l’accompagnet 
dans  cette  cuerre.  Cc  General  partit  d'Antiodic: 

Sc  lots  qu’u  fut  arrive  en  Judée  il  mandak  Judas  Sc 
k fes  frères  dans  le  deffein  qu’il  avoir  de  les  (ûrpren- 
dre,  qu’il  vouloit  faire  la  paix  &contraâer  alliance 
avec  eux.  Mais  judas  s en  défia,  & jugea  bien  que 
(Hiis  qu’il  venoit  avec  dc  fi  grandes  forces  ccitoic 
plutoft  pour  faire  la  guerre  que  la  paix.  D'aucresqut 
ii'et^iait  pas  fi  prudens  ajoutèrent  foy  aux  paroles 
dc  Bacdde,  creurent  ne  devoir  riencraindred’Al- 
cim  qui  eftoit  leur  compatriote , & allèrent  les  trou> 

VCT  après  que  lun  Sc  l'autre  leur  eut  promis  avec 
iennem  dc  ne  leur  faire  point  de  mal  iwk  ceux  de 
leur  panL  Bacdde  contre  ta  parole  en  fit  tuer  (bi- 
xante:  Sc  cette  perfidie  empdeha  les  autres  dc  (c 
plus  fier  kluy.  Il  partit  enfuitededevant  Jerutalcm 
Sc  arriva  k Bcthlêthé  où  il  fit  mourir  tous  ceux  qu'il 
pùt  prendre  priibnuiers.  U commanda  k ceux  du 
pdis  d'obéir  k Alcim  k qui  il  laÜla  une  patrie  de  (es 
troupes , Sc  s’en  rcroyma  k Antioche  trouver  le  Roy 
Demetrius. 

Aldm  pour  gagner  l’affèdrion  du  peuple  & pour  4SS. 
affennir  Ibn  autorité  parloir  avec  tant  de  douceur  k 
tout  le’*mondc,  que  pluficurs  dont  la  plufpart  é- 
toient  des  impies  Sc  des  fugitifs  fc  rangerait  auprès 
dc  luy.ll  conunença  alors  k ravager  le  püs,&  fit  mou- 
rir 
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rie  ceux  du  puri  de  Judas  <{ui  tombèrent enac  Tes 
mains.  Judas  voyant  qull  (è  fortifioit  de  joui  en 
jour , & que  tant  de  gens  de  bien  perillbient  par  là 
cruauté,  & mic  en  campagne  & tua  tous  ceux  de  là 
fiétion  qu’il  pût  prendre.  Alors  cet  emiemidelbn 
propre  paisTic  le  trouvant  pas  allez  fort  pour  luy  leri- 
llcr  alla  a Antioche  demander  du  fecoius  au  Roy  De- 
metrius,  & l'irrita  encore  davantage  contre  judas. 
Il  l’acculà  de  luy  avoir  iàir  beaucoup  de  mal,  & d'eftre 
dans  le  defTcin  de  luy  en  iàire  encore  davantage  lî  là 
Majclté  n’cnvoymt  de  puiflànres  forces  pour  le  châ- 
tier. 


CHAriTKE  XVIL 

K^DemetrimitmfiMctdtAlcimcmKijeNi- 
emor  mec  Htu  ptride  armee  contre  JhAmM*- 
ehaùee^Mi/t/^neJefitTfreneére,  lit  en  viennent  À 
une  huaiUe  on  'T^nnor ejhne'.  Mortioyilcim 
par  un  ehitimtnt  terrUle eUTiteu.  Judae  efiéut- 
Ut  en  Ç*  pUue  Grand  Sacrificatenr , ÿ contraHe 
aUiance  avec  Ut  Romatnt. 

g C Ur  ces  plaintes  d'Alcim  le  R<^  Demetrius  jugea 
I Math.  itnponoit  à la  lèiueté  de  Ton  Eflar  de  ne  pas 

■J.  fouSni  que  Judas  Machabée  le  forciiiaft davantage. 
Il  envoya  contre  luy  avec  une  glande  armée  Ntcanor 
qui  s’elloit  làuvé  avec  luy  deRome&quieltoiten 
tres-gr.uid  crédit  auprès  de  luy.  Ce  General  panic 
avec  ordre  de  ne  pardonner  à un  Ictd  desjuils.  Mais 
lorsqu'il  lût  airivéàjeiulàlemilnejugeapasàprc^ 
pus  de  Iàire  connoUtte  à Judas  à quel  dcllciii  il  elloit 
venu.  Il  relblur  d’^ir  avec  actihcc  ; & ainli  il  luy 
manda,  qn’ilnevoyoicpaspouiquoyilvouloiis'civ 


gager  danslcsjperils  d'une  grande  guerre,  puisqu’il 
eftoic  pteft  de  fallùier  avec  Icimenr  qu’il  ne  devoir 
rien  appréhender , & qu’il  n’eftoii  venu  avec  (es  amis 
que  pour  luy  làiie  entendre  les  intendons  du  Rov 
tres-nvotables  à là  nation.  Judas&lêsirereslëlai& 
Icienr  periiiadet  à les  paroles.  I.ereiinent(iK(àicde 
part  & d’autre,  & ils  le  leceurent  avec  Ton  armée. 
Nicanor  làlua  Judas:  k lors  qu’il  l’entretcnoit  il  fit 
l^e  à lés  gens  de  l'arrcllcr.  Maisjudass’enapper- 
ceut,  s'échapa  d'entre  leurs  mains, &(é  retira.  Ain- 
fi  la  tiahilôn  de  Nicanor  fut  découvene,  & Judas 
ne  penia  plus  qu’à  le  préparer  à la  guene.  Lecombat 
lé  donna  auprà  du  bourg  de  Caphac£dama , où  Ju- 
das eut  du  pire,  &(iitcontiaintdeléretireiàJeru- 
làlem. 

Un  joiu  que  Nicanor  delcendoit  de  la  fotterellé  4I*- 
devenoit  vers  leTemple,  quelques-iuisdcsSacrilî- 
ciieurs  & des  anciens  furent  au  devant  de  luy  avec 
des  viâimes  qu’üs  diloient  vouloir  oSrir  pour  b 
I prol{Killé  du  Roy  Demetrius.  Mais  au  lieu  de  les  te- 
I cevoitlàvotablancnt  il  proféra  des  blalphémcs  con- 
tre Dieu , les  menaçi  de  miner  entièrement  le  Tem- 
! pie  s'ib ne  luy  lemettoient  Judas  entre  les  mains,  & 

Idttir  de  Jetulàlem.  Ainli  dans  l’cionnement  où  ils 
le  trouvèrent  tout  ce  qu’ils  pûcent  Iàire  (ùt  de  prier 
Dieu  avec  lannes  de  vouloir  les  protéger.  Nicanor 
. s’alb  camper  à Bethoron  où  il  luy  vint  de  Syrie  un 
I nouveau  renfort.  Judas  lé  campa  à nente  Ihdes  de 
luy  en  un  lieu  nommé  Adizo  avec  mille  hommes 
léulement.  Illesexhonadenclépointétonnerdeb 
multitude  des  ennemis,  & des  autres  avancées  an- 
païens  de  ceux  qu'ils  avoient  à combattre;  mais  de 
lé  (buvenir  qui  ils  eftoient  eux-melmes , & pour 
quelle caulé  ils combatioientt  puisque c^liinilôit 

pour 


29S 


Histoire  des  Joies. 


nom  leur  ofttt  toute  aainte.  Le  cornbat  commença 
eiüûitc  avec  gtanHe  ardeur  de  part  & d'autre  : plu- 
fiatrsdes  ennemis  j>  furent  tuca , & Nicmot  entre 
les  autres  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  pouvoir  at- 
tendre d'un  grand  capitaine.  Sa  mort  fit  perdre  cœur 
à les  troupes  : ils  jetterent  leurs  armes  & s'enfuirerrt. 
ludasles^riirivit  vivement,  tua  tout  ce  qu'il  ren- 
contra, Si.  fit  fçavoit  à tout  le  pais  d'alentour  parle 
Ibn  des  trompettes,  que  Dieu  luy  avoir  doirné  b 
viftoite.  Les  Juifs  avertis  pat  ce  fignalfordrent  artf- 
fi-toft  en  amies , coupèrent  le  chemin  auri  fuyards , 
les  chargèrent.  Si  il  n'échapa  un  fcul  des  neuf  mille 
hommes  dont  leur  armée  cftoit  compofc  Ceue 
«éloirc  arriva  le  treiziéme  jour  du  mots  d'Adat  que 
les  Macédoniens  nomment  Dyftnrs  ; Si  nous  en  a- 
vons  depuis  célébré  tous  les  ans  1a  fefte.  Noftte 
nation  demeura  enfirite  en  repos  durant  quelijuc 
temps,  Si  (oiiit  des  fnrits  de  b parx  julques  à ce  qn  el- 
le le  trouva  tet^agée  en  de  nouveaux  périls  & en  de 
nouveaux  comwts.  ^ 

Alcim  Grand  Sactificatent  voulut  faite  démolir 
l'ancien  mur  du  Sanéhraite  bilb  par  les  faims  Pro- 
phètes: mais  Dieu  le  fripa  àl'inftatttmefincd'iuic 
fi  cruelle  mabdie  qu'il  tomba p»  terre,  &moumt 
après  avoir  fouffcn  durant  plulteutsjoundcconti- 
nnellcs  Si  infirppottables  douleurs.  Il  avoir  exercé 
ceue  chatge  durant  quatre  ans,  & le  Peuple  par  im 
confèntement  general  choiiit  Judas  Machabeeptxrr 
luy  firccedcr. 

Ce  nouveau  Souverain  Pontifie  ayant  appris  que 
b puilbnce  des  Romains  eftoit  fignndt  ou'ils  a- 
voicnt  alfis|ettilesGalatcs,lesE(pagnols,  & les  Car- 
thaginois, Cibprgué  la  Gtece,  Si  vaincu  les  Rois 


Pcrîcc , PhiÜppcs , & Anriochus  le  Graiwl,  rdôluc  de 
firite  amitié  avec  eux,  & envoya  II  Rome  pour  ce 
lîijct  deux  de  les  amis  Eitptteme  fils  dMcan , Si 
fils  d'Eleazar  .avec  charge  de  prier  les  Romrins  de  les 
recevoir  en  leur  alliince  Scieur  amitié,  Scd'éaire 
au  Roy  Demettius  de  les  billet  en  repos.  Le  Sénat 
les  receut  ttes-firvorablement , leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoient,  en  fit  écrire  l'atreft  Ctt  destablesde 
crrivte  qiri  furent  mifes  dans  le  Capitole , Si  leur  en 
„ donna  une  copie  dont  les  paroles  eftoient  : Nuis  de 
„ de  ceux  qui  font  foûmisil'obéillànce  des  Romains 
„ ne  fetontla  guerre  aux  Juifs,  8c  riafliftetont  leurs  cn- 
„ netnis  ny  de  blé,  ny  de  navires,  nyd'atgent.  Les 
Romains  afiiftetont  les  Juifs  de  tout  leutpouvoir  ( 


Chapitre  XVIIL 

Lt  Roy  Demetrius  cnvùjt  'BMciàe  avec  mte  noitvetie, 
armée  centre  JhÀm  Machéd^te , encore  <fmU 
nenft  ejne  hmt  cent  hommes  fi  refistt  de  U com^ 
battre» 

T E Roy  Demerrius  ayint  appris  la  nouvelle  de  U 
-^nion  de  Nicanor  & de  Icimeie  défaite  de  (ôn  i Mmb, 
armée  en  envoya  une  autre  contre  les  J uifs  comman-  .9* 
déc  par  fiaccîdc.  Il  partît  d' Antioche , entra  dans  U 
Judo:,  fc  campa  prés  d'Arbcllc  en  GaUlcc,  for^les 
cavernes  oi  pluTieurs  Juifs  s'eftoient  retirez , & s’a- 
vança du  cofté  de  Jctulalem.  Il  ;^iprit  en  chemin 
que  Judas  erioit  dans  un  village  nommcBcrfèthde 
marcha  aulïi  toft  vers  luy.  Ji^îs  riavoit  alors  que 
deux  mille  hommes,  dont  U plutpart  hirent  ri  eri- 
frayez  du  grand  nombre  des  ennemis , que  douze 
COIS  s’enfuirent , de  ainri  il  ne  luv  en  reffa  que  huit 
cens.  Mais  quoy  au’abandonncdclaiorre,  de  qu'il 
ne  vift  nul  moyen  de  fortifier  fes  troupes  il  refolut  de 
combattre  avec  ce  paidegcnsquiiavoit.  lllcsex- 
horta  de  riirmontci  par  la  gtandnir  de  leur  courage 
la  grandeur  de  ce  péril.  Et  fiir  ce  qu’on  luy  repre» 
fema  qu’il  y avoir  tant  de  dilj^ oportion  entre  les  fôr« 

CCS  de  celles  des  ennemis  qu’il  valoir  mieux  (c  retirer 
pour  en  afl'cmbler  de  nouvelles,  de  revenir  apres  les 
combattre,  il  répondit:  Dieu  me  garde  deftic  ri  ** 
mallicurcux  que  le  lôlcil  me  voyejam^  tourner  le  •* 
dos  il  mes  ennemis.  Quand  il  m’en  devroit  coufhi  la  ** 
vie  je  ne  tcrnicay  pas  par  une  fuite  hontculc  Icclat  de  ** 
tant  de  vidloiics  que  j’ay  remportées  fur  eux  : mais  “ 
je  receviay  les  armes  à U main  de  en  combattant  ge-  ** 
nercufcmcnc  tout  cc  qu’il  plaira  a Dieu^e  permettre  “ 
qui  m’arrive.  Ces  paroles  d'un  fi  brave  CncTcurent  ‘‘ 
tant  de  force  qu’eUà  perriiadcfentà  ce  périt  nombre 
de  méprifêr  un  ri  gcind  péril,  de  de  lodicnir  fans 
aainte  les  c^iis  d’une  ri  puillàncc  année. 


Chapitre  XIX. 

Judas  Â£»chabee  cotuhat  avec  hsût  cens  hommes  tott^ 
tel  armée  du  RoyT^esnetrisu,  ^ efi  rué  apres  avotr 
fou  des  aShons  mcrojables  de  ‘valessr»  SesUssan» 
R"- 


„ contre  ceux  qui  Icsanaqucront;  ddes  Juilsaffifte-  T>  Acddc  rangea  fes  troupes  en  bataille,  plaça  fâca- 
„ ront  les  Romains  de  la  meûne  lôrtc  s’Usdontatta-j*^  valcric  aux  deux  ailles,  mitau  milieu  ceux  qui  45^ 
» quez.  Qic  ri  les  Juifs  veulent  ajoûta  ou  diminuer  1 tfloicm  armez  Icgercmcm  avec  fes  archers  fbiiftcnus 
» quelque  choie  il  cette  alliance  qu'ils  contractent  avec  par  les  phalanges  Macédoniennes,  & il  coaiman- 


les  Romains , cela  ne  fc  pourra  faire  que  par  le  con- 1 doit  ci  i pcrlonnc  l'aiflc  droite.  Lors  qu'apres  .avoir 
uplc  Romain  qu  il  faudra  qui  marchcencetordrcilfmprochedeseunanisilcom- 
‘ “ ' manda’ aux  trompettes  dclônnerlacharge,  dcàlës 


, fcntcmcntdctoutlcPcupl 
le  ratifie.  Cette  copie  cftoit  écrite  par  Eupoceme  de 
par  Jalon;  Judas  cftant  alors  Grand  Sacrificateur,  & 
Simon  Ton  ftcrc  General  de  l'armée.  Et  ce  traité  d’al- 
liance fut  le  premia  que  les  JuiEfircat  avec  les  Ro- 
mains. 


gens  de  la  commencer.  Judas  de  Ion  cofté  fit  la  mef 
me  choie:  & le  combat  fut  ri  opiniaftre  qu’il  dura 
ques  au  coucha  du  foleil  Alors  Judas  ayant  remar- 
qué que  Bacddc  combattoit  à l’aille  droite  avec  l’élite 
de  les  troupes , il  prit  les  plus  vaillans  des  riens  de  l'alla 
cluiga  avec  tant  de  hardictlc  qu'il  paça  ces  redou- 
tables batùllons , les  rompit,  lesmiten  fuite,  de  les 
pourlûivit  )ulqucs  à la  montagne  d’Ala.  Ceux  de 
raille  gaiiciie  voyant  qu'il  s'eftÎMC  engagé  ri  avant  le 

riùvif 


Livre  XIII. 

le  (îlivitenc  &renvin3nneientriccoutes(»ns.  Ain- 
ü dans  l'impoflibilin:  de  le  cenicc  il  fit  (aine,  & 
•ptet  avoir  nié  un  grand  nombre  des  crmcmisillê 
trouva  li  hors  d'haleine  qu’il  tomba  accablé  delaC 
ficude,  &finiilèsjoursd'unemonlîglarienlê<]a'el- 
le  ooaianna  toutes  tes  autres  glandes  &immoitel- 
les  aâsons.  ScslbldatsnepouvantplustcfillErapiés 
la  perte  d’un  tel  chef  ne  penlctem  qua  & -Banz. 
Simon  Sc  Jonathas  Ês  irors  enlevèrent  fim  coups 
durant  une  neve  &le  firent  porta  à Modimoùil 
(iit  entené  avec  grande  magnificence  danslefepul- 
chre  de  fon  pae.  Tout  le  Peuple  le  pleura  durant 
pluficuts  jours,  & luy  rendit  tous  les  honneurs  que 


Chaeitre  I. 

jnoAre  nation  a accoûtumé  de  rendre  k la  mémoire 
<te  peribnaa  la  plus  ilhiftres.  Telle  finlafinglo- 
ziealè  de  judas  Machabéeceetand&genneux  ca- 
pitaine, onhomnieadmirabM,  qui  avant  toûjourj 
devœ  laycox  le  commandement  qu  il  avoir  receu 
|,de  Ibn  peie  s'engagea  avec  un  couiage  invincible 
dans  tant  de  travaux  de  de  périls  pour  procura  lalb 
boré  de  là  patrie.  Y «-il  donc  lii jn  de  s’étonna 
que  rhonnent  de  l’avoir  délivrée  de  la  (crviiude  da 
Macédoniens  pa  un  nombre  infini  d’aâionslicx- 
traordinaira , luy  air  acquis  une  ceputarion  que  nub 
lîecles  ne  verront  finir!  U exerça  durant  trois  ans  la 
Ibuvctaine  lâcrificature. 
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Chapitxi  Premier. 
t/ffrés  U mm  Je  JhJm  MechMe , Jetuthu  fin 
frere  efi  chotji  fer  Ut  Jutfi  peur  ^enerdJeUurt 
treupei.  BeccuteÇenerdJelétrmeeJeDemetrmt 
U veut  fitrt  tuer  en  trehifin,  ce  epune bej tjunt 
pMreufiJ Itateque,  *Beau combat  ^ keüe retrai- 
te Je  Jenathat.  Let  fils  J Amar  tuent  fianfin  fre- 
re. I/eatirela  vengeance.  ’BacciJetajpeged  Si- 
mon fin  frere  Jatu  Bethalaga.  lU  U contraignem 
Je  lever  kfiege. 

Ous  avons  lait  voit  dans  le  livre  prece- 
dent de  quelle  forte  la  Juifs  fiitnit  déli- 
vrez de  la  lcrvitude  da  hlacedoniens  par 
le  couiage  & parlacondniic  de  JndasMa- 
chabée;  & comme  il  tut  me  danslcdanadeOnt 
«b  combats  où  il  s’engagea  pour  leconvra  iem  lifaex. 
lé.  Après  la  perte  de  oc  genereux  chef  caix  de  noiite 
uadonqui  avoientabaudjtmnclaloizdelenispeia 
firent  plus  de  malque  jamabàcnixipiieilaiemdc- 
ineoicz  fidclla  à Dieu:  & nnegrande&mineafllU 
gea  teUonem  b judécqaepluficiiiscrabcaliacntie 
parti  da  Maoedôniciis  pour  s’ai  garantie.  Baodde 
commitk  lès  dcfciteuis  la  conduite  daaffidia  de  b 
province,  &ib  commencecentpecluyteRietcieen- 
0«  la  maira  tons  cerne  qu’ibputencprendte,  tant 
da  anus  pxnkulias  de  tiidasMachabée,  que  da 
aunamii  avoiaubsotiKfoDpiaa.  Unelêconten- 
tapas  de  la  £br  mourir;  mak&cn>nirépal]àpifi 
quo  à leur  fiuic  Ibalfiir  auparavain  da  routmens 
enanges.  La  juifi  le  voyant  réduits  dans  onefi  ex- 
tiême  mifote  qu’ib  n’en  avoient  point  éprouvé  de 
fémblaie  depuis  leurcapiiviiécnBabylooe,  de  ayant 
fiija  d’apprehenda  leur  ruine  entiae,  conjuroent 
Jooathas  fiete  de  Jndasdevoidincimiiabvctrodc 
Ibn  admiiable  fiete  qui  avoitfini  raviecnootnbat- 
rant  jnlqua  au  demia  foùpir  pour  le  blut  defon 
pais,  & de  ne  pamcitrcpasqnetoucefiinatwnpe- 


lift  manque  d’un  chef  aulfi  capable  que  luy  de  la 
commanda.  U leur  répondit  qu’il  elloit  prdl  d’em- 
ploya  (à  vie  dans  caie  charge  pour  le  bien  public; 
& comme  tous  ctoitcnr  qu’on  ne  b pouvoir  domia 
à perlbnne  qui  en  fullpluft digne,  ibiechoifireni 
pour  leur  chef  par  un  conlèntemciu  gencraL 
Baccide  ne  l’eut  pas  plùroft  appris  que  dans  b 
crainte  qu’il  eut  que  Jonathas  ne  donnaft  autant  d’af- 
fidra  que  (on  fiae  au  Roy  & aux  Macédoniens,  il 
refolut  de  le  faite  tuer  en  tiahilon.  Mab  Jonathas  Sc 
Simon  découyrireni  fon  dcllcin,  & (è  mirctenc  avec 
plufieuis  de  leur  parti  dans  le  defett  qui  eft  proche  de 
Jciufiilcm,  où  ib s’atrcftercnc  auprès  du  lac  d’All- 
phar.  Baccide  aoyanr  qu’ib  avoient  peur  marcha 
I auffi-rofl;  conrre  eux  ava  routa  (es  forces  ,& (e  caim 
' pa  au  deb  du  loutdain.  Lors  quejonarhaseneuc 
’ ans  il  envoya  Jean  (bn  fireiefucnominéGadbavee 
le  bag^e  vcis  laAtabaNaboiéensqoiefioiencde 
fisamb,  pour  laptiadelcluygatdajulquaàae 
qu’il  eufl  combattu  Baccide.  Mais  la  fib  d’Ainat 
fortiient  de  b ville  de  Medalx^Bc  le  chargèrent,  pil- 
ktent  tout  ccbagage,  & le  tuèrent  kiynuefine  avec 
toosceux  qui  l’accompagnoicnt.  Une  ii  noire  aâion 
! ne  demeura  pas  impunie  J la  frcies  de  Jean  en  firent 
I une  lignalée  vengeance  comme  nous  le  dirons  cy- 
aprés.  Baccide  fçaehant  que  Jonathas  S’cBoir  faire 
i£hk  la  matais  du  Jourdain  choifitle  jour  duSabath 
'pour  l’attaqua,  dmsbaeancequelcdefird’obla- 
I va  b loy  lempefcberoit  de  combattre.  Jonarhav 
're{»elêiiia  aux  liens  que  bs  ennemis  qu’ils  a- 
voienr  en  telle,  Sc  b fleuve  qui  efloiideniae  eux 
leur  oflam  tout  moyen  de  fuir,  il  n’y  avoir  que  laïc 
com^qoipQIllaçuaiiiird’unfignuidpenL  Ufit 
enfùiie  bptiac  àDiai  pour  luy  demanda  b viâoi- 
cc,  accaqna  la  ennemb,  encuaplulburs,  &voy- 
aix  Baccide  venir  k luy  d’une  manière  tces-hatdieil 
déploya  tooca  lès  fixas  pour  luy  ponaungrand 
I coup:  mois  il  féviia;  de  abxs  Jonathas quinefloit 

pas 
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voit  de  ià  faire  des  cdhrfcs  fur  les  Juifs.  Mais  il  fortifia 
parriculictcmcnt  la  forterdlc  dcjerulàlemoùilbi- 
Ibit  garder  les  principaux  des  Juifs  qui  luy  avoient 
cfté  donnez  pour  oftage. 

En  ce  meime  temps  Jonathas  Se  Simon  apprirent 
que  les  fils  d'Amat  dévoient  amener  de  la  ville  de 
Gabatha  avec  grande  pompe  & magnificence  la  fil- 
le d’un- des  plus  qualifiez  des  Arabes  que  l'un  d’eux 
choa  CSC  tjazar»,  ICS  niicrmeiuciiimajiiu-.^v-v  avoir  fiancée;  pour  en  celebtet  les  noces.  Ces  deux 

grofc  & foires  tours , & y mit  gamifou  afin  de  pou-  ftaes  creurem  ne  pouvoir  trouver  une  meillcute  oc- 


pas  eneftat  depom-oit  tefifterpluslong-tempsiun 
Il  grand  nombre  fejetu  avec  les  liens  dans  le  flaive, 
& ils  le  pAlétcnt  tous  à n^c,  ce  que  lesefmcmis 
n’olcrent  faire.  Ainli  Baccide  apres  avoir  perdu  en 
ce  combat  prés  de  deux  mille  honuncs  s’en  letouma 
dans  la  foncicllcde  Jetufilcm  , & fortifia  quelques 
villes  qui  avoient  elfe  ruinées;  Içavoir  Jéricho, E- 
nus,  Bethoton , Bcthcl,  Tlianmau,  Pluraum , To- 
droa,  & Gazai»,  les  fit  fetmei  de  murailles  avec  de 


4J 


cifion  pour  fc  venger  de  la  mort  de  Jean  lair  frété.]  telle  colete  contre  ces  fiuxjuifs,  dans  l’opinion  cju’ilj 
Ils  matclictcnt  avec  ime  grande  troupe  vers  Meda-  l’avoient  uompé  auffi-bien  que  le  Roy , qu’il  fit 
ba,  & le  mirent  en  cmbufcidc  dans  la  montagne  | mourir  cinquante  des  principaux.  Jonathas  & fbn 
qui  clloit  lût  leur  palUge.  Auffi-toft  qu’ils  virent  ] ftetc  ne  le  voyant  pas  allez  forts  fc  redrerent  avec 
approcher  le  fiancé  de  la  fiancée  accompagnez  de , leurs  gens  dans  un  village  du  dclcttnonuné  Bethala- 
Icurs  amis  ils  le  jcciereni.fûr  eux,  les  tuèrent  tous,  1 ga,  & le  firent  environner  de  murailles  &fottifict 
prirent  tout  ce  qu”ils  avoient  de  plus  précieux,  & de  tours,  afin  d’y  pouvoir  demeurer  en  (cureté, 
s’en  retourneront  après  avoir  pleûiement  latisfiiit  Baccide  les  y affiegea  avec  toutes  les  troupes  de  les 
Iciu  vengeance.  Car  ils  tuèrent  quatre  cens  pcrlbn-  Juifs  de  haâitm,  de  employa  phifieuts  jours  pont 
nés  tant  nommes  que  femmes  de  enfins;  de  leur  le.  tichet  de  les  forcer;  maistlslcdéfcn^rentucs-coi». 
jour  clloit  alots  dans  les  marais  du  Jourdain.  | tageufement.  Et  Jonathas  mm  bille  fon  frère  dans 

498.  Baccide  après  avoir  établi  des  garniibns  dans  b bpbee  pour  continuer  ûlbutenirlcficgc,  en  lortit 
Judée  s’en  retourna  trouver  le  Roy  Demettius.  feaetement,  de  avec  ce  qu’il  pût  amairet  de  gens 
Ainli  les  Juilsdcmcutctentenpaixdutantdeuxans.  attaqua  b ntiiél  le  camp  des  ennemis,  en  tuaplu. 
Mais  ces  impies  defeneurs  voyant  que  Jonathas  de  fieuts,enfit  fçavoitlâ»enucilbnfrctc,qitilbmtcn 
les  liens  vivoient  en  repos  de  lins  le  défier  de  tien,  mefine  temps,  mit  le  feu  aux  machines  dont  on  le 
fitait  lolliciter  le  Roy  d’envoyer  Baesdde  pour  le,  battoit,  de  tua  un  grand  nombre  des  ennemis.  Bec- 
làillt  d’eux,  difiuitqu’il  n’y  avoit  rien  plus  bdle  quel  cidelè  voyant  ainliattaquédetouscoftezdenepoo- 
de  les  lûiprcndtc  durant  la  nuiû  de  les  tuer  tous,  vaut  plus  cfpetcr  de  prendre  b pbec,  fut  tellement 
Bacddc  paitit  par  l’ordre  de  ce  Prince  , de  aulTwoft , troublé  qu'il  fembloit  avoir  perdu  l’clptit.  Ildéchar- 
qu'il  fût  arrivé  en  judec  il  écrivit  à feamisdeaux  , gea  là  colerelût  cesmifctablestransfi^escni’ilaeut 
jfuifs  qui  efloiait  de  Ibn  parti  de  ptendre Jonathas.  ; avoir  trompé  le  Roy  en  luy  pctlûadant  de  l’envoyer 
Ils  s’y  employèrent  tous;  mais  inutilcinait,  parce!  en  Judée;  de  dés  lots  il  ne  peub  plus  qu'à  leva  le  lie- 
qu’ii  Ce  tcnoit  fin  les  gardes;  de  Bacddc  le  mit  en  ! ge  làns  honte,  de  à s’en  retourner. 
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Chapttrf.  II. 

foruthjufait  U paix  Mt/ec  Baccide. 

T Ors  aue  JoruthasTceuc  que  Baccideefloit  dans 
-^ceucaifpolmon  il  envoya  luy  Faire  des  propo(i- 
dons  de  poix»  & luyiTunJaqucsilvouloicy  nicen- 
dre  il  faloic  comméticcr  par  rendre  les  prifonniers 
Faits  de  part  &d  autre.  Bacdde  pour  ne  pas  perdre 
une  occafion  d favorable  de  lever  honncflement 
ibn  liece  n’apporta  point  de  di£cultc  à ce  traite. 
Ainiî  us  promirent  avec  ferment  de  ne  plus  furc 
laeucrrc:  les  prifonniers  Furent  mis  en  libené  ; Bac- 
cides’en  retourna  trouver  le  Roy  fonmaiftre  àAn- 
dochc,  Sc  ne  rentra  jamais  depuis  ai  armes  dans  la 
Judée. 

Jonaihas  apres  avoir  proairédclafonclafeurerc 
& le  repos  defon  pais  établit  fonfejour  dans  la  %ille 


& Je  repos  de  Ion  pais  établit  Ion  lejour  dans  la  s illej 
de  Machmar,  oii  il  s cmployoic  'a  la  conduite  du  Peu- 
ple, dccidoic  les  diffetenas,  duflîoit  les  médians  | 
&lcs  impies,  Sc  noublioit  rien  pour refonner  les  ! 
mœurs  de  la  nation.  I 


6:  de  reprendre  les  ofhges  Juifs  que  Bacddc avoir 
laiflêz  dans  la  Fortcrdlè  dcjerulàlcm.  Joiuthas  n’ciit 
pasplûtoft  receu  ces  Ictncs  qu'ils  en  alla  à JenilàJcm 
où  il  les  Ictu  ai  prcfcncc  de  tout  le  Peuple  «Je  de  U 
gamifon  de  Li  fbnerefle.  Les  Juifs  impies  & 
tifs  qui  s'y  cfloicnt  tecitez  furait  extrêmement 
liirpm  de  voir  que  k Roy  permettoit  à Joiuilus 
d’allcmblcr  des  gensde  guerre  fle  dcrCTircrlcsolli* 
ges.  Apres  qu’on  luy  eut  remis  ces  oftages  entre  les 
mains  ü les  rend  ittimsMairs  parois,  Sc  Icfcrvitdc 
cette  occafion  pour  faire  de  grandes  réparations  à 
Jcrufàlcm.  Il  y cuhlit  là  demeure  Uns  que  pcrlonne 
s y oppolàft , 6c  fit  rebaftir  les  murailles  avec  de  gran- 
des  pierres  quarrccs  afin  de  les  mettre  en  cllat  de 
pouvoir  rcl'iuet  aux  ettorts  des  ennemis.  Lors  que 
les  gamifons  difpcilces  dans  les  places  de  la  judee  le 
virent  agir  de  la  forte  ils  les  abandonnèrent  pour  fc 

retirer  à Amioclic  excepte  celles  de  liai  dura  6c  Je 
t-  l' <r_  1 _ 1 __  -1 .1 . .1.  - . 


la  Foncrcrtc  de  Jemlalan  , parce  quelles  ctfoiem 
principalement  compofccs  de  ces  Juifs  dderteurs 
qui  n’avoient  point  de  religion. 


Chapitre  IlL 

AUxmdrt  'BsSn, fils  dx  Roj  jiHtiochwEpiphxue  efu 
tre  en  étrmet  dsm  U Sjrte.  Lngârm(on  de  PtoU^ 
mxfde  Uq  mure  Ut  fortes  4 cjutje  de  U hnme  ^ne 
(on fortoft  éut  Roy  Demetrtm , qtu je  prefttre  4 U 
jpvm. 

N l’annee^cenc  foutante  tyiUxandre  fùmommé 
^ 'Bnliez.  fib  du  Roy  Andochus  Epiphatie  entra  en 
annesdans  la  Syrie,  &lagamifondeIavillcdcPto- 
kimide  hiyrcmic  la  place  encre  les  mains  par  la  haine 
quelle  porcoic  au  Roy  [>emetriusàcauledefonor. 
eœuÜ  qui  le  rendoit  inacceflîble.  Il  fe  cenoit  en- 
ferme duis  une  niaifon  royale  alfcz  proche  d’Antio- 
che & fixtifiéc  de  quatre  erolles  tours , où  il  ne  per- 
ttiettoic  \ perfonne  de  l’^cr  voir:  âclàfânsfclou- 
cicr  de  la  conduite  de  fou  royaume  il  pallôic  une  vie 
Pinçante  qui  luy  anira  le  mépris  6c  l’avcrfion  de  (es 
fiijcts  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  Mus  lors 
qu’il  feeue  qu  Alexandre  avoitcrtércccudansPtolc- 
nuidc  il  alièmbla  toutes  fes  forces  afin  de  marcher 
contre  hiy. 


Chapitre  IV. 

Za  Rgy  Demetrim  reàtercbe  Indumct  de  ^onnthast 
fmjèjirtde  cette  occaJtoHponrref tirer  Ut fert^s- 
tùmde  ^entfiUm, 

Prince  envoya  en  mcCnc  temps  des  Ambaf  | 
^fiidcucs  vers  Jonaihas  pour  le  convier  de  s’unir 
avec  hiy  d’anude  6c  d’alllince:  car  il  vouloit  préve- 
nir Alexandre,  ne  doutant  point  qu’il  n'eulUc  mef 
me  defldn  de  tira  dufccoundejonathas,  6c qu'il 
ne  aeull  le  pouvoic  d’autant  plus  Êdlcment  qu’il 
ii’ignoroit  pas  la  luine  qui  eftott  entre  eux.  Il  luy 
manda  en  mefme  tanps  a ailcmblcr  le  plus  de  trou- 1 
pes qu’il pourcoû pour raffillcc dam cette guette,  6c 


Chapitre  V. 

Le  Roy  AUxtmdre  Buüex,  recherche  Jontuhoi  (famt- 
tie  , SS  Imj  donne  U chArge  de  <jrand  SAcrifU 
CAteter  vActtme  fAr  U mort  de  JndUt  MnchAhec  jôn 
frere.  Le  Roy  'Demetnm  luy  Jm  encore  de  fins 
grondUs  fremejfet  £>  4 cenx  ne  JÀ  HAtton.  Ces  deux 
Roif  en  Viennent  atmehAtntlU,  Demetrmej 
e^  tué, 

^Omme  le  Roy  Alexandre  BaDczn’ignoroit  pas 
I ^ les  grandes  aÛions  de  Jonachas  dans  la  guerre 
! qu’il aToitloÙtcnuc  contre  les  Macédoniens,  6cfça- 
jvüit  d’ailleurs  combien  ilavoit  cfté  tourmenté  par 
pemetrius  6c  pat  Bacddc  General  de  Ion  armée, 
il  n’eut  pas  pluiofl  appris  les  offres  que  ce  Prince  luy 
avoir  faites  qu'il  dit  à les  fcrvitcurs , qu'il  cftimoit  ne 
pouvoir  dans  une  telle  conjondurc  comtader  al- 
liance avec  perfonne  dont  le  Iccours  Iiiy  Fuft  plus 
avantageux  que  ccluy  de  Jonatlios  ; parce  qu’outre 
fon  cxtrcinc  valeur  ÔC  fa  grande  expérience  dans 
la  guerre  il  avoir  des  lujccs  pardculicrs  dehairDe* 
mecAus  de  qui  ilavoit  rcccu  6c  à quül  avoir  Fait  tant 
de  mal  : Qi’ainli  s’ils  le  jugcoiait  à propos  il  fc- 
roit  amidé  avec  luy  contre  Demetrius , ne  voyant 
ciai  qui  luy  pûftcitrc  plus  urilc.  Ib  approuvaaïc 
tous  ce  dclKin  ; 6c  il  écrivit  aulE-tofi  àjonathas  la 
Icmcruivantc.  Le  Roy  Alexandre , A Jonachas  fon  « 
frere , lâluc  : L’eldine  que  nous  fâifons  depuis  ü « 
long-rcmps  de  voftrc  v;dcur  Ôc  de  voftrc  ndclitc  « 
dans  vos  promellcs,  nous  portant  à defirer  de  nous  « 
unir  à vous  d’alUance  6c  dTamidé , nous  envoyons  « 
vers  vous  pour  ce  fojet.  Et  afin  de  vous  en  donner  « 
des  preuves  nous  vousétabliflonsdcsàprefcmSou-  « 
veram  Saaificatair  ; vous  recevons  au  nombre  de  « 
nos  amis,  6C  vous  Faifons  prdènt  d’une  robe  de  pour-  « 
pre  6c  d’une  coutonne  d’or,  parce  que  nous  ne  dou-  « 
tom  point  que  tant  de  marques  d’hunnairquc  vous  • 
recevrez  de  nous , jointes  àla  priCTcqucnous  vous  « 
fâilbns  , ne  vous  obligent  à deruer  de  les  récon-  * 
noiflre.  Jonathas  apres  avoir  t«ccu  cette  lettre  Fc  « 
C c tcs’cftit  *' 
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icvcflii  des  omeiticns  de  ia  grande  làallîcmire  au 
jour  delà  fdle  des  Tabcnuclcs,  quarre  ans  apres  la 
mon  de  Judas  Machabce  (ôn  Brere,  durant  lequel 
temps  cette  charge  n'avoit  point  efte  remplie  ; af 
femob  grand  nombre  de  gens,  & Ht  forger  qiiand- 
tc  d'armes. 

Demetrius  apprit  cette  nouvelle  avec  un  IcnH- 
blcdcpbiHc,  & accub  b lenteur  qui  avoir  donne  le 
loiHr  a Alexandre  d'aitirCT  à (bn  parti  par  tant  de 
témoignages  d'affe^on  un  homme  d'un  tel  méri- 
te. linclajllà  pas  ncanmoimdccritca  Jonathas  & 
au  peuple  en  ces  termes:  Le  Roy  Demetrius,  A 
Jonathas  dcàlanation  des  Juifs,  Ulut.  Sachant  de 
quelle  manière  vous  avez  rcHllc  aux  iouicications 
qiKnos  ennemis  vous  ont  faites  de  \iolcrnofbc  al- 
liance, nous  ne  l^urionstroploiiervofbcHdelitc, 
ny  trop  vous  exhorter  d'cnulcrtoûjoursdcb  mef- 
mc  ibrtc.  Vous  pouvez  vous  ailurer  lur  noHre  pa- 
role qu'il  n'y  a point  de  grâces  que  vous  ne  deviez  en 
recompencc  attendre  de  nous.  Et  pour  vous  le  té- 
moigner nous  vous  remettons  b plus  grande  partie 
des  tributs.  Ce  vous  déchargeons  dés  à preiênt  de  ce 
que  vous  aviez  accoilcumé  de  nous  payer  & aux 
Rois  nos  predccdïcurs , comme  aulli  du  prix  du  (cl, 
des  couronnes  d’or  donc  vous  nous  fûtes  pcefent , 
du  tiers  des  bmences,  de  b moitié  des  fruits  des  ar- 
bres, de  de  rimpofidon  par  tefte  qui  nous  cftdcu'é 
par  ceux  habitent  dansbjudécdelcscrois  pro- 

vinces voiiïnes,  dc^voicSornaric,  Galilée,  &Pe- 
rée:  deccb  àperoetiâté.  Nous  voulons  de  plus  que 
b ville  de  Jerufâicm  comme  eftant  bimedc  (âaee, 
jouillè  du  ^oic  d’azile,  de  quelle  foie  exemte  avec 


DES  Juifs 

fôn  territoire  de  décimes  de  de  tooces  fortes  dlmpo- 
lirions.  Nous  permettons  àjonathas  voftreGcand  ** 
SacriHcaicuc  d’etablic  pour  b garde  de  bfoiterellc** 
de  Jerufàlcm  ceux  en  qui  il  le  Hcra  le  plus  aHn  de  ** 
vousbeonferver.  Nous  mettons  en  libenc  IcsJuiH  ** 
qui  ont  elle  pris  dans  b guerre  de  Ibntclcbvcs  par-  ** 
ray  nous  : Nous  vous  exemcons  de  fournir  des  chc-  “ 
vaux  pour  les  poHes.  Voulons  que  les  jours  de  Sa-  “ 
bath,  desfeftcsrolcinncUcs,  de  les  crois  jouis  qui  les  “ 
precedent  &ient  des  jouis  de  liberté  de  de  franchilê  : ** 
Que  les  Juifs  qui  demeurent  dans  nos  Eftacs  bient  ** 
libres,  depuilEmcpottcrlcsanncspournoflrelérvi-  “ 
ce  julques  au  nombre  de  trente  mille , avec  U mefîne  “ 
bide  que  nous  donnons  ^ nos  autres  lôldats  *,  qu'ils  ** 
puiHcnt  élire  mis  en  gamilbn  dans  nos  pbccs,  tcceiis  ** 
au  nombre  des  gardes  de  nollre  corps , de  leurs  chefs  “ 
traitez  bvocabli^enc  dans  nollre  cour.  Nous  vous  ** 
permettons  de  à ceux  des  trois  provinces  voilîncs  ** 
dont  nous  venons  de  parla  de  vivre  bien  les  loix  de  “ 
vospaes;  de  nous  nous  remettons  avollrcGrand  ^ 
SacriHcatair  de  prendre  bin  d’empebha  que  nul  ** 
Juif  n’aille  adora  Dieu  en  aucun  autre  temple  qu’en  ** 
ccluy  dejcrulàlcm.  Nous  ordonnons  qu’il  lcra  pris  ^ 
par  chacun  anHtr  noHre  revenu  cent  dnqifiuite  mil-  ** 
le  drachmes  d'argent  pourbdépcncedeslàcnÜces,  ** 
de  que  ce  qui  en  idlem  tourne  à volbe  proHr.  Quant  “ 
auxdix  nulle  dcachmaquclesRofsavoientaccod-  ** 
aunédereccvoirduTemplecnch»:]ueanncc,nous  ** 
les  remettons  aux  SaaiHoceurs  & aux  autres  mini-  ** 
lires  de  ce  lieu  faim,  parce  que  nous  avons  appris  ** 
quelles  lair  appardennem.  Noos  défendons  aac-  ** 
tema  ny  aux  petbmics  ny  aux  biens  de  cous  ceux  * 
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>p  Temple  anosdépcns,  comme  aaflî  les  murailles  de 
}>  la  ville , & d’y  élever  de  luutcs  & t'oncs  tours  ; ôc  s'il 
» fc  trou\’e  dans  h Judée  queU^ues  lieux, propres  h 
n baftir  des  citideües,  nous  vouloas  qu’on  y travaille 
n auflîk  nos  dépens. 

Après  que  le  Roy  Alexandre  ait  a(Tenib!c  de 
grandes  forées,  nm  des  troupes  qu’il  avoitprilcsâ 
il  lolde  que  de  celles  de  Syrie  qui  s’cftoiait  rooltêcs 
courre  Demnriui,  il  marcha  contre  luy,  Se  h b.i- 
taille  fc  donna.  L’aide  ganchcderarmccilcDemc- 
trius  rompit  l’aiflc  droite  de  l’armée  d’Alexandre,  la 
contraignit  de  prendre  lafuitc,  la  pouriuivk  fon 
long-tCTTips  avec  grand  mninre,  & pilla  fon  camp. 
Mais  l’aiflc  droite  de  Demariiis  dans  laquelle  il  com- 
battoit  ne  nût  rciifter  a l’aille  gauche  qui  luy  cftoit 
oppoféc.  Ce  l'riiicc  fit  en  cette  occalion  des  efforts 
tout  extraordinaires  devalcur:  il  tua  de  (a  main  plu- 
fictirs  de  lès  ainemis;  & commcilcnpourfuivoit 
d’autres  (ôn  ches'al  tomba  dans  un  li  grand  bourbier 
qu’il  ne  pu:  le  relever.  Ainli  le  trouvant  a p*cd  aban- 
donne de  tout  (ccours  Se  environuédetous  codex 
ou  luy  lançi  tant  de  traits,  qu’enfin  apres  s’dlrc  en- 
core dcfavJu  avec  un  cour.agc  invincible  il  torrdxi 
tout  perce  de  coups.  Il  rcgria  onze  ans  comme  nous 
l’avons  die  ailleurs. 


C H 
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CnUifiîsdOnui  Gra»dSMcr^Me$trlf4flstiimttE- 
le  tm  Temple  de  U mejme  jorme  de  celtty  de  Je- 
tnftlem.  Contefiation  entre  Us  Jmft  Us  6amjrt~ 
tium  devMit  Ptolemee  Phtlomeîor  Roy  dEg^e 
timehent  U Temple  de  Jtrstfdem  ^ ceun  de  Gars- 
zjm.  Les  SamMitÂsns  perdent  lestr  cMsJe, 

7\(us  fils  d’Onias  Grand  Saaificatcur  , qui 
comme  nous  Livons  dit  s'eftoit  retire  à Ale- 
xandrie vers  Ikolcmcc  Pliilomctor  Roy  d Egypte, 
voyant  que  la  Judée  avoir  elle  mince  par  les  Macé- 
doniens & par  leurs  Rois , le  dcTird’ctcmUcrlamc- 
moirc  le  potu  à écrire  au  Roy  & à la  Reine  Cléopâ- 
tre pour  les  fitpplicr  de  luy  permettre  de  boftir  en 
Egypte  un  Temple  (cmblablc  àccluydcjcrulalcm, 
Se  d’y  établir  des  Sacrificateurs  & *dcs  Lévites  de  (a 
nation.  Une  prophétie  d’Ilaie  qui  avoir  prédit  cent 
ans  auparavant  qu'un  Juif  cdificroit  dam  l'Egypte 
on  Temple  en  inonneur  du  Dieu  tout-puillant  le 
fbrritù  encore  dam  ceddTèih.  Sa  lettre  ponoit  ces 

> mors.  Lon  qu’avec  l'afliftancc  de  Dieu  j*ay  rendu  à 

> vœMajeftezaeric;randsrerviccSd.insbiçucrrc,  j’ay 
, romrque  en  pollinipar  la  balle  Syrie , la  Phénicie, 
» Leomopolis  qui  ell  du  Gouvemanent  d’HdiopoÜs, 
» Se  par  d’autres  lieux,  que  Icsjuifs  y ont  bafti  divers 
, Temples  fans  y oblctvcraiKunc  des  règles  ncceflai- 
» its  poucccfuiet:  ce  qui  caulcaitrc  eux  une  grande 
, divilion.  Et  les  Egyptiens  commettent  b mdinc 
, faute  par  b multitude  de  lairs  Temples  & b divedi- 
, té  de  leurs  fènrimem  damicschofcs  deb  religion. 
, Mais  i’ay  trouvé  auprès  d'un  challcau  nomme  Bu- 
, balle  le  làuvngc  un  liai  fort  commode  ’aballir  un 
, Temple,  parcequllsy  rencontre  en  abondance  des 
, animaux  & autres  chofofKoprcs  pour  les  làcrifices, 
, & qu’il  y en  a dep  un  tout  mine  Se  qui  n’cft  conlàac 


à aucune  divinité,  dont  les  démolitions,  sll  vous  '* 
pLiiil  de  Icpcnncttre,  pourmntlerviracnhallirun  ** 
a l’honneur  diiDiaiiout-puilîàntquUcralcmbUhlc  “ 
a celuy  de  Jcrulalem , & ou  on  le  priera  pour  b “ 
profperitc  de  vos  Mi;dlcx  & des  Princes  vos  entâns:  ** 
ce  qui  réiinira  m:üuc  tous  les  Juibquidcmaircnt  ** 
tbns  l’Egypte,  parce  qu'ils  s’y  aircmbtcronr  j'oury  “ 
cdcbfcr  les  louanges  de  Dieu  comme  le  Prophac  ** 

Ibie  l’a  prédit  par  ces  paroles  : Ily  aura  dtns  t F-irpte  ** 
nn  Iseu  confuren  ’Diett:  à quoy  il  ajoûte  di  vertes  cno- 
les  touchant  ce  lini-b. 

Le  Roy  Ptolemee  Se  b Reine  Cleoparrc  qui 
clloit  tout  cnlcmblc  b lirur  Se  «a  Icmmc  , firent 
connoillre  lait  pieté  pat  lair  rcponlc  concaiê  en 
telle  forte  quelle  rejenoit  (ur  Onus  tout  le  pcché 
d’avoir  ainli  tranlgrcllè  b loy.  On  en  verra  icy  les  ** 
propres  paroles.  Le  Roy  I^tolanée  Se  U Reine  C leo-  “ 
pure,  A Onlis,  làluc.  Nous  avons  vcii  pirvollrc  “ 
lettre  b priere  que  vous  mxiv  laites  de  vtnss  permet-  “ 
tredcrcKifhr  le  ’I'emplcruincdcBuballelc  iauv.igc  “ 
proche  de  Lamtopsiis  tjui  cil  du  gouvernement  ** 
d'Heliopolis , A:  nous  .irons  peine  a croire  que  ce  “ 

Ibit  une  choie  agre.ible  aDiaiquede  luycnconU-  ** 
acr  un  dans  un  liai  li  impur  A:  plein  de  tant  d’ani 
n\aux.  .\lûs  puis  quevo'.bnom.-.llin.'z  qjt  Icl’ro-  “ 
phctclliie  a prédit  ilyalong-tempsqiieceUJcvoit 
arriver,  nous  vous  le  permeiious  en  «s  que  ce  loit  ** 
uncchofcquilcpuillè  laiie ûmconirc\a«ravüllrc  “ 
loy:carnousncvoulonsjx)intori.nccrl)iai.  Onias  “ 
enliiitc  de  cette  pemnlîiou  ballit  un  Temple  deb 
forme  de  celuy  de  JcmlâlLm  ; mais  plus  pait , Se  oui 
n’eftoit  pas  li  riche.  Je  n’en  rapponcray  point  les 
mefures , ny  quels  furent  les  vaillaux  que  l’on  y con- 
fiera, parce  que  j’en  ay  dc)a  parlé  dans  le  lèptiéinc 
livre  de  b guenc  d«  Juifs,  Oni.is  n'eut  pas  peine  à 
trouver  parmy  les  JuilsdcsS.icrificatcursi<c  acs  Lé- 
vites de  lon  mclinc  Icmimem  pour  icrvir  dans  ce 
Temple. 

Il  s élo  a environ  c«e  temps  dam  Alexandrie  une  fi  j-oy» 
' grande  contcllarion  entrclcs  Juifs  & les  S.imariuins 
qui  as  oientlôus  le  règne  d’Alexandre  le  Gr.indb.ifli 
un  Temple  lur  b montagne  de  Gariiim,  que  le  Roy 
I Ptobméc  voulut  luy-mdmc  prciKlrc  conuoiffuice 
de  cette  affaire.  Car  les  [uiis  diloieiu  queleTem- 
[ple  de  Jcrulalem  ayant  cite  billicomormémcnt  aux 
jloix  de  Molle,  eftok  le Icul qu'on  deuihcvcrcr.  Et 
lies  Sanuricains  foûtenoient  aucomraire  que  celuy 
Idc  Garifim  dloit  le  vray  Temple.  Le  Roy  ayant 
(donc  offembié  un  grand  conlcil  Itir  ccluja,  conw 
imença  par  ordonner  que  les  advocats  qui  per- 
Idroiau  leur  cauicleroioit  punis  de  mon.  Fulfet  Se 
1 Theedejf  jnrlcrcnt  pour  les  Samariraim  : Se  And/e- 
imy«ehls  de  MellllanpourlcsJuifs&pourccuxdc 
■ jenifaicm.  Tous  protefterent  avec  ferment  devant 
! Dieu  & devant  le  Roy  qu'ils nopporteroienc  point 
I de  preuves  qui  ne  Aillent  tirées  de  !a  loy , âr  pricrme 
ila  Majellc  de  faire  mourir  ceux  quiviolcroicnt  ce 
! ferment.  Les  Juki  d'Alexandrie  cftoicncdam  une 
grande  peine  pour  ceux  qm  fbûtenoicni  tcur  cau- 
|le.  Se  nepouvoicnc  voir  Uns  une  extrême  doulaïc 
!quc  l’on  mill  en  doute  le  droit  du  plus  ancien  3c 
' du  plus  ai^^uflc  Temple  qui  Aill  dans  le  monde. 
ISabcc  Se  Thcodolc  ayant  confcniiqu  Andronique 
‘ Ce  a par« 
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p.trUll  le  premier,  il  montra  par  des  preuves  ürees 
de  b loy  & par  b liiitc  continuelle  des  Grands  Sacri- 
fientenrs  quelle  eftoit  rauioritc  &:  b (àintaé  du 
Temple  de  Jerulalem.  Il  fît  voir  cnfuicc , par  les  ri- 
ches 6c  m^^nifit^ucs  prefens  cjue  tous  les  Rois  d’ Alic 
y avoiau  faits , 1 honneur  qu‘ils  luy  avoiaii  raidu;  & 
qu'ils  n'avoient  au  contraire  tenu  auain  compte  de 
ccluy  de  Garilim.  A qui>y  il  ajoûta  encore  d'autres 
raifons  qui  pcriiudcrcnt  tellement  le  Roy  qu’il  dé- 
clara que  le  Temple  de  Icrulâlcm  avoit  efte  bafti 
confonnement  aux  loix  de  Mode , & fit  mourir  Sa- 
bcc3cThcodofe. 


Chapitre  VII. 

^lexMidre  'BdUi.  yfe  trmvAtu  en  p.ufbUpofejfum  du 
TûyAMme  de  Srrte p^r  la  mort  de  Demetrtm , eponjè 
U fiUe  de  FtoUmêe  Pbtlometor  Roy  dEyypte. 
Grands  honnemt  fatis  par  j4lexandre  a fonashat 
Grand  Sacnfic.nettr. 

A Près  que  le  Roy  Demetrius  eut,  comme  nous  l’a- 
-^vons  dit,  efte  tué  dans  b bataille,  6c  qu  Ale- 
xandre Bollcz  le  trouva  par  û mort  maiftre  de  toute 
l.i  Syrie,  ilccririt  à PtolcmécPhilomaor  Roy  d’E- 
gypte pour  luy  demander  en  nuriacc  b Princcfic 
Cleopatre  (à  fille,  dilânt  qu’il  cftoit  oicn  jufte  que 
puis  que  Dieu  luy  avoit  iaitbgraccdcvainac  Dc- 
inctrius  & de  rccouvTCC  le  royaume  de  Ton  pcrc , il  le 
rcccuft  en  fon  alliance,  dont  mefinc  tant  d’autres 
conliderations  ne  le  rcndoicni  pas  indigne.  Ptolc- 
mée  reccut  cette  lettre  avec  joyc,  & luy  rendit: 
Qu’il  avoir  appris  avec  grand  plaiTircju'il  cftoit  ren- 
tré dans  les  Ellats  qui  luy  appanenoient  à fijufte  ti- 
tre , & qu'il  luy  donneroit  volonricrs  là  fille  : Qu'ain- 
fiil  n'avoit  qu’à  venir  juTqucsàPtolcmüdcoù  il  la 
mcncroit  pour  y cclcbrer  les  noces.  Ccb  fût  exécu- 
té : 6c  Pcoleméc  donna  pour  dot  à (à  fille  une  (bmme 
digne  d’un  fi  grand  Roy.  Alexandre  écrivit  à Jona- 
ilus  Grand  Sacrificateur  pour  le  convier  a fès  noces. 
Il  yalb,  fit  de  m.^mfiqucsprcfcns  aux  deux  Rois, 
6c  fut  rcccu  d'eux  avec  grand  honneur.  Car  Ale- 
xandre l’obligea  de  changer  d’iiabit  pour  prendre 
une  robe  de  pourpre,  le  fit  aflèoir  auprès  de  li^liir 
(bn  trône,  6c  commanda  à fes  principaux  officiers 
de  le  conduire  à travers  b \ille  en  faibnt  crier  qu’il 
dcTcndoit  à qui  que  ce  fiift  de  rien  alléguer  contre 
luv,  ny  de  luy  mtc  aucun  depUifir.  'Tant  de  fa- 
vojrs  ayant  fait  connoiftre  à tout  le  monde  en  quel 
aedit  Jonatius  cftoit  auprès  du  Roy,  ceux  de  fes 
ennemis  qui  eftoient  venus  pour  l’accufcr  (c  rairc- 
rent  de  peur  que  le  mal  qu’ils  luy  vouloicnt  procu- 
rer ne  rctombaft  fur  eux-meûnes  J & raffcéhon  que 
ce  prince  luy  ponoit  cftoit  fi  grande , qu’il  le  con- 
fiJeroir  comme  l’homme  du  monde  qu’u  aimoit  le 
mieux. 


Chapitre  VIIL 
Demetriut  Nscanor  fils  dn  Roy  Demetrtm  entre  dans 
la  Qisete  avec  une  armée.  Le  Roy  Alexandre  BaL 
iez.  donne  te  commandement  de  lajienne  a Apollo- 
nms , attaejtte  mal  a propot  Jonathas  Grand  Sa- 


Juifs. 

crificatenr,  ^ni  le  d^ait  éprend  At^,  ^brêlek 
temple  de  Dayon.  Ptolemée  Phtlometor  Roy  tC£^ 
yypte  vient  au  fcconrs  du  Roy  Alexandre  gen- 
dre , efMt  luy  fait  dreffer  des  ewnfchet  par  Ammo- 
nifti,  ^Ptoleméelay  ofie fa  filet  ta  donne  en  maria- 
ge  a Demetrtm  t fatt  ane  les  habitons  d' Antio- 
che le  reçoivent  ^ chajfent  Alexandre  ^ ym  re- 
vient avec  une  armée.  Ptolemée Ç^Demetrim U 
combattent  le  vamynent  : mais  Ptolemée  reçoit 
tant  de  bteJptrenfH  il  meurt  apres  avoir  ven  la  tefit 
d Alexandre  cfiémi  'Prmee  Arabe  luy  envoyé.  Jo- 
noihat  afûge  la  faner effe  de  JemÇuemt  <tppatft 
par  des  prejens  U Roy  Demetrtm , (jm  accorde  do 
nouvelles  grâces  anx  fmfs.  Ce  Prmcefe  voyant  en 
paix  Ucentse fès  vieux  fmats. 

17  N b cent  fbixance  & cinquième  année 
' mm  fiirnommé  Nicanor  fils  du  Roy  Demetrius 
prit  à b fbldc  grand  nombre  de  troupes  que  Laftcnc 
quieftoit  de  Crète  luy  fournit,  s’emoarqua  dans  cet- 
te ifle&palb  dans  b Cilicic.  Cene  nouvelle  troubb 
fon  le  Roy  Alexandre  Ballez  qui  cftoit  alors  en  Plic- 
nicic.  Il  en  partit  à Hoftant  pour  fè  rendre  à Antio- 
che afin  de  pouevoir  à tout  avant  que  Demetrius  y 
pûft  arriver , 6c  donna  le  commandement  de  fon  ar- 
mée à ApoUomm  Davm.  Ce  General  s avança  vers 
(amnb  & manda  à Jonathas  Grand  Saaificatcur  : 
Qu’il  cftoit  étrange  qu'UfidUefculquivefoiftàfbn 
ailedc  demeuraft  en  repos  fans  rendre  miHcivicc  au 
Rc^:  m.iis  qu’il  ne  foumiroit  pas  plus  long-temps  le 
reproche  que  chacun  luy  fàifbit  de  ne  le  pas  ranger  à 
fon  devoir  Qu’au  refte  il  ne  fè  flaraft  pas  de  rdpciin- 
cc  qu'on  ne  pourroit  le  forcer  dans  les  montagnes: 
mais  que  s’il  cftoit  aufli  vaillant  6c  avoit  autant  de 
confiance  en  fes  forces  qu’il  vouloit  le  (aire  aoire , il 
deicendift  enbpbinc  pour  terminer  ce  difterent  par 
un  combat  donc  révenement  fetoie  connoiftre  le- 
quel dés  deux  cftoit  le  plus  brave  : Qu’il  vouloit  bien 
i'averrii  qu’il  avoit  avec  luy  les  meilleurs  foldatsdu 
monde  qu’il  avoit  cirez  de  toutes  les  pbccs,  &quié- 
roienc  accoûtumez  à vaincre  les  fiens:  comme  aullî 
que  ce  combat  fc  donneroit  dans  un  lieu  ou  l’on  au- 
roit  befoin  d’armes  & non  pas  de  piencs , 6c  d’oii  les 
vaincus  ne  pouvoient  ef^er  de  fe  fàuvcr  à U fiiice. 

Jonathas  irrite  de  cette  bravade  partit  aulli-toft  de 
Jccufâlem  avec  dix  mille  hommes  choifisaccompa- 

ré  de  Simon  (bn  frère,  6c  s'aüa  camper  auprès  de 
ville  de  Joppé.  Les  habitans  luy  fermèrent  les 
portes;  mais  voyant  qu'il  fc  preparoit  à les  forcer 
ils  les  luy  ouvrirent.  Qiiand  Apollonius  feeut  qu’il 
cftoit  maiftrede  ceae  ville  il  prit  (à  marche  par  Azoc 
avec  huit  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  che- 
vaux, s'approcha  enfùice  de  Joppé  à pedees  jour- 
nées & fans  bruit  : 6c  alors  il  fc  rerira  un  pai  afin  d’at- 
tirer Jonathas  à la  campagne,  parce  qullfefiotc  en 
fâ  cavalerie.  Jonathas  s’avança  & le  pouriîiivic  vers 
Azot.  Mais  an(Ti-toft  qu' Apollonius  le  vit  engagé 
dans  b plaine  U (ounu  vifage,  6c  fit  forrit  en  mef- 
mc  temps  mille  ches'aux  d’uneembufcadcoùil  les 
avoit  mis  dans  un  torrent  afin  de  prendre  les  Juifs 
par  derrière.  JonatR-is  qui  l’avoir  nreveu  ne  s'éton- 
na point:  il  forma  un  gros  bataillon  quarré  pour 
[X}uvoir  faire  cefte  de  tous  coftez , 6c  exhorta  les 
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lient  à témoigner  lent  contage  dans  cette  j oumée.  vint  avec  des  forces  de  terre  & de  mer  en  Syrie  an  (è- 
Apres  que  le  combat  eut  dure  julqnes  au  foir  il  don-  conrs  d’Alexandre  (on  gendre , pat  le  oomnrande- 
lu  le  commandement  d’une  partie  del’armccàSi-  ment  duquel  toutes  Icsvilleslercceurentavecjoyc, 
mon  Ibn  frète,  & ordonna  en  meüne  temps  aux  excepté  Azot.  Maiscelle-laluyficdegcandesplain- 
troupes  qu’il  retint  auprès  de  Itty  de  le  couvrir  de  leurs  tesdece  cjucjonathas  avoir  brûléletempleacDa- 
bouclicrs  pour  loûtenir  les  dards  de  la  cavalerie  enne-  gon  & mis  tout  le  pais  ^ feu&àlang,ïquoyil  ne 
mie.  Iklefirent:  &ellelescpuiratouslânspouvoir  j répondit  tien.  Jonathas  alla  julquesajoppéaude- 
leur  faite  aucun  mal  Lors  que  Simon  vit  qu’ils  é-  vaut  de  luy.  Il  en  fiit  fort  bien  rcccu , & après  l’avoir 
soient  lalicz  d’avoir  inutilement  durant  tout  le  jour  accompa^  julques  au  fleuve  d’Elcuretc  il  s’en  rc- 
lancérant  de  dards  il  attaqua  (ivigoureulement  leur  tourna  à Jerulâlem  avec  de  riches  preltns  que  luy  fît 
infanterie  qu’il  la  défit.  Leur  fuite  fit  perdre  cœur  i ce  Prince. 

leur  cavalerie  i&ainfi  elle  s’enfuit  aulli  en  cres-gtand  LorsquePtolcméeeftoicàPtolcmâideils’cnflilut 
defordre.  Jonathas  les  pourfuivit  julques  à Azov,  & peu  qu’il  ne  perill  par  les  embulchesqu’ Alexandre 
en  tua  un  grand  nombre  Le  refte  lé  jetta  dans  le  tem-  luy  nt  drefler  par  jlmmmau  ConaraKtaûsùksié- 
pie  de  Dagon  pour  y chercher  leur  Icuteté  : mais  il  couvrir,  & écrivit  11  Alexandre  de  punir  ce  ttaiftre 
entra  pelle  mcfle  avec  eux  dans  la  vill^  y fit  mettre  le  comme  il  l’avoit  mérité.  Voyant  qu’il  n’en  tenoit 
feu  comme  aufli  dans  les  villages  d’alentour,  Sdâns  compte  il  rieur  pas  peine  h juger  que  luy-mefne 
rcfpeâerle  temple  de  cette  fliullc  Divinité  il  le  brûla  eftoit  l’auteur  d’une  li  grande  tiahifon,& en  futrre». 
&tous  ceux  quis’ycfloicntrctirez.  Lenombredesj  irrité  contre  ce  perfide  Prince  qui  s’eftoit  déjà  rendu 
ennemis  qui  périrent  en  cette  journée  ou  par  les  | fort  odieux  aux  habitans  d’Antioche  à caufé  de  cet 
flammesoupatle  fer  fût  de  dix  mille  hommes.  Jo-  Ammonius  qui  leuravoit  fait  beaucoup  de  mal  Ce 
naihas  au  fortir  d’Azot  le  campa  ptoche  d’Afcalon.  déicflable  miniflrc  d’une  fi  noire  aélion  ne  laiflâ  pu 
Les  habitans  luy  offrirent  des  prcicns:  illesreceut,  ncaïunoins  de  recevoir  le  challimcnt  dontil  efeoit 
témoigna  leur  f^voir  gré  de  leur  bonne  volonté , & digne.  Car  ayant  pris  un  habit  de  femme  pour  le 
s’en  retourna  viâorieux  ^ Jemialemavecderiches  làuver  il  fit  tué  en  cet  cflat , & moutut  ainf  d’u> 
dépouilles.  Le  Koy  Alexandre  Ballez  ft  fémblant  ne  mort  honteufe  comme  nous  l’avons  dit  aiU 
d’eftre  bienailé  delà  dcfsüre  d’Apollonius  parce  qu’il  leurs. 

avoir  attaqué  Ion  ami  & les  confederez  contre  fin  in-  Ptolcmée  le  repentant  de  l’alliance  qu’il  avoh 

tendon:  Et  pour  en  donner  des  marques  11  Jonathas  contraâéc  avec  Alexandre  & de  l'avoir  fccoum,  luy 
& de  l’eflime  qu’il  fâifoit  de  là  valeur  il  luy  envoya  ofla  (a  fille,  & envoya  des  ambaflàdetirs  ^ Deme- 
une  agialic  d’oc  donc  il  riefl  permis  d’ufer  qu’aux  pa-  trius  pour  la  lin  ofirir  en  mariage  avec  ptomeflé  de 
rens  des  Rois,  & luy  donna  en  propre  & à perpe-  le  rétablir  dans  fon  royaume,  llrcccutcesoflrcsavec 
tuiré  Accaron  & lôn  territoire.  grande  joyc:  & ainn  il  ne  reftoit  plus  àPtolemée 

.08.  En  ce  OKÙae  temps  le  Roy  Ptolemée  Philotnetor  que  de  periiiadet  It  ceux  d’Anciache  de  tecevoic  ce 

Ce  } jeune 
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jeune  l'tincc  vers  ieiiucl  ils  eftoiait  iml  iSctUunnez 
pur  le  louvenit  Je  ce  qu'ils  ivoient  Ibutfen  lôus  le  ré- 
gné Je  Ion  pere.  Mais  la  haine  qu'ils  pqrroieut  a 
AlexanJrc  à caule  J'AmimmiuslesIrtrcluuJrclâus 
peine  a le  challcr  Je  lair  ville.  Il  Icreiira  en  Cilicie, 
& Pcolanec  i’iùlomctur  cuira  Jans  Aniioche  où 
il  Tut  ülue  Ruy  par  les  lubitans  & par  Ibn année, 
ui  le  contraigirirem  Je  Ibuftnr  qu  on  mift  Jeux 
iaJeancs  lût  Ion  iront  : l’im  en  qualité  Je  Roy  J’A- 
iie;  & l’autre  en  qualité  Je  Roy  J'Eiîyptc.  Mais  com- 
me il  cfluit  mturellcinent  loir  |uite , ion  pmJeni, 
fort  moJeré , |>eu  ambitieux , A;  qu’il  ne  vouloit 
pas ofFcncet les  Romains,  ilalIcmblatouslcsh.ibi- 
tans  de  cene  grande  ville , & leur  pcriùada  de  rece- 
voir Demcirius  pour  leauRoy,  lùrl’allbrancequ  il 
leur  donna  que  leur  ayant  tant  d’obligation  il  oublie- 
» roit  riuimitic  qui  ciloit  aitte  Ion  pere  Sc  eux.  A 
» quoy  il  ajoûta,  qu'il  l’inlbaiiroit  de  la  nemiere  de 
» bien  gouverner,  & luy  recommanderoit  de ik (âi- 
>•  rc  jaimis  rien  qui  ne  luft  liigne  d’un  Prince.  Que 
» quant  à luy  il  le  contentoit  du  royaume  d’Egypte. 
Ainli  ce  li^eRoy  les  pciiuaJa  de  rccevoit  Dememus. 

Il  I.  Alexandre  apres  avoir  rallemblé  une  grande  ar- 
mée entra  dans  uCilidc&  la  Syrie,  les  ravagea,  Sc 
mit  le  leu  par  tout.  Ptolcmée  & Demetrius  alors 
fou  gendre  le  combanirent,  le  vainquirent,  & le 
contraignirent  de  s’enfuir  en  Arabie.  Il  arriva  dans 
ceue  bataille  que  le  cheval  de  Ptolcmee  épouvanté 
du  ciy  J’im  clepham  le  )cna  par  terte.  Les  ennemis 
l’environnerent  auffi-toft  de  tous  collex,  & l’euE 
font  tué  làns  les  gardes  qui  le  tirèrent  Je  ce  petiL 
Mais  il  receut  tant  de  coups  fur  la  telle  qu’il  demeura 
qiutte  yours  ûns  pouvoir  parler  nyricn  entendre  de 
ce  qu’on  luy  difoii.  Le  cinquième  jour  comme  il 
commençoit  à revenir  à luy  un  Prince  Arabe  nom- 
mé Zdhtz.  luy  envoya  la  telle  d’Alexandre.  Ainli  il 
apprit  en  incline  temps  la  mort  de  Ion  ennemi,  & 
connut  par  les  propres  yeux  que  cette  nouvelle  elloit 
véritable.  Mais  là  joyc  fie  Juragueres:  car  à peine 
l’eut-il  reccue  qu’elle  finit  avec  la  vie.  Cet  Alexaii- 
dic  Rtllex  ne  régna  que  cinq  ans  comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs. 

yit.  Demetrius  Nicanot  ellant  entré  pat  là  mort  dans 
la  pollciliün  du  toyaume  fit  bien-tott  connoillte  ion 
mauvais  naturel  Car  oubliant  les  obligations  qu’il 
avoir  à Ptolcmée  Philomctor&  l’alliance  qu’il  avoir 
conttaclce  avec  Im  pat  le  mariage  de  Clcopatte,  il 
trdia  C mal  Tes  lolJats  qu'ils  le  retirèrent  à Alexan- 
drie en  dcicllant  Ibn  ingratimde , & luy  laiHetent 
les  clephans. 

yij.  Ence  meime  temps  Jonathas  Grand  Sacrificateur 
tafIcmbU  toutes  les  forces  de  la  Judée  pour  atta- 
quer b fbtierdlc  JeJerulàlcmoùilyavoitutKgar- 
nilbn  de  Macédoniens , de  où  ces  Juifs  dderteurs  de 
b religion  de  leurs  paess’eftoient  retirez.  Leur  con- 
fiance en  b force  de  b place  fit  qu’ils  le  mocquetent 
au  commencentent  defooeiitteptili,  de  quelques- 
uns  de  ces  Juifs  Ibttirent  pour  aller  donner  avis  de 
cefiegeà  Eienretrius.  lls’ai  mit  eutcllecolcrequ  il 
partit  d’Antioche  avec  Ibn  armée  pout  mardier 
contre  Jonathas.  Lots  qu’il  fut  arrivé  à Ptolcmiide 
il  luy  écrivit  de  le  veniraouvetj  de  Jonathas  y alb 
bns  abandonner  Ibn  liege.  Ulcfkaccomp.ignetdc 
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quelques  Saciifiatcuis  dc  des  anciens  d’entre  le 
Peuple,  dc  luy  porta  dc  l’ot,  dc  l’aigcnt,  de  ri- 
ches habits,  de  quantité  d’autres ptdcns qui appai- 
Ictcnt  b coictc.  U le  teccut  avec  grand  honneur, 
le  confimia  dans  h grande  bcrificaturc  comme  les 
Rois  lès  predcceflciirs  avoient  fait  ; de  non  Iculc- 
ment  n'ajüùu  poùit  dc  foy  aux  accubtions  de  ces 
Juifs  transfuges,  mais  luy  accorda  que  toute  b Ju- 
dée de  les  trois  provinces  qui  y efioient  jointes , Iça- 
voir  Samarie , Joppé  de  b Galilée  ne  payetoient 
que  trois  cens  talcns  pour  tout  tribut,  commeil  pa- 
toift  par  les  lettres  patentes  qu’il  fit  expédier  en  ces 
propres  tames:  Le  Roy  Demetrius , A Jonathas  “ 
Ibn  frété  de  à bmriondcsjuits,  làlut.  Nousvous  “ 
envoyons  b copie  de  b lettre  que  nous  avons  écrite  à “ 
LalUicne  nolitc  parent , afin  que  vous  voyiez  ce  “ 
qu’elle  contient.  Le  Roy  Dauettius,  A Lafthcnc  “ 
nolltc  pctc  , làlut.  Voulant  témoigner  aux  Juife  “ 
combien  nous  iommes  btisfaitsdc  b manière  dont  “ 
ib  tépondent  pat  leurs  aérions  à l’aft'cérion  que  nous  “ 
leur  ponons , de  lait  ai  donner  des  preuves  : Nous  “ 
ordonnons  que  les  trois  bailliages  d’Aphercma,  “ 
Lydda,  de  Ramaih  avec  leurs  territoires  Icront  “ 
olicz  à Samarie  poiu  elfre  joints  à b Judée,  de  nous  « 
lait  rcmatons  tout  ce  que  les  Rois  nos  ptedecdleurs  «« 
avoient  accouftume  dc  rccevoit  de  ceux  qui  alloicnt  « 
offrit  deslàaificcs  àjenilàlenaj  comme .mlE les  au-  <« 
ttcstributsqu’iktitoicnt  d'caxàcauledesfriiitspco-  « 
venant  dc  b tette  ou  des  arbres.  Nous  les  déchai-  “ 
geons  de  plus  dc  l’impofition  du  droit  dc  gabelle  de  « 
des  prcicns  quik  fiùfoient  aux  Rois,  làns  qu’on  “ 
puillc  pout  ce  fujet  rien  exiger  d'eux  à l’avenir.  Don-  “ 
nez  donc  ordre  que  noftreimcndonlbitcxeaHée,  « 
de  envoyez  une  copie  dcccnelettteàjonatlias pour 
efirc  conictvéc  dans  un  lieu  fott  appâtait  dulaint  “ 
Tanpic. 

Dcmcttiiis  fc  voyant  en  paix  aût  n’avoir  plus  !■ 
rien  à craindra  lliiccnua  lés  troupes  dontil  avoir 
dés  auparavant  diminué  b Iblde , de  retint  Icidancnt 
les  étrangen  qu’il  avoir  amenez  deCiaedcdcsau. 
très  illcs.  Ainli  il  amta  b haine  dc  fa  propres  IbU 
dats  que  te  Rqb  fapredcccflcuisnetraittoicnipas 
de  b forte;  n^  fa  payoient  meline  en  temps  dc 
paix , afa  qu’ib  fitUcnt  toQjours  prclb  à fa  lcrvir 
avec  alfcérion  lots  quib  en  auroiaitbclbindansb 
guetta 


Chapitre  IX 

Trifbm  mrcfrttiÀ  it  rHdikr  AmiochMsjiUiAlt. 
xandrt'SÀUt.daniltrmiaimedeSyrit.  ^aiuthiu 

•Jjùge  U fmtrtfi  4t  ftntpUem  «f  mvnedjtfi. 
cimri  Rtj  Dtmnrtm  3Vira»<ir,y»>p«r  ce  moyen 
refTtM  Us  hnhtttmi  ieAnHechecjntUveiemtif. 
Jiege'dnm  fenfeUu.  Senmgretmde  envers  7om- 
thns.  Il  efi  vMsncK  pnr  U ;nme  Amtochmffs  en- 
fsea  en  Ctlm.  Çrnndi  hemnenri  faits pssr  AntU- 
chm  a fentnhm  ^nt  Cafifie  contre  Dentetrüee. 

ÿàgnra/è  remportée  par  Jonttthatfttrtttr- 

met  Je  ‘Demetrmt.  llrenimvtikCalbancemecks 
Romatn  s($kt  LaceJemoment.  DetfèHet  des  Pha- 
rfknt.ekt  SaJttceent,  (i des  fjfement.  ZMeate- 
tre  armée  tk  Demetrtttsnojicomkaetreftmathas. 
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^onaxhMentrtfrend  de  fortifier  ^trufidem.  *Deme- 
mm  efi  vdtncu  prit  par  Arpues  Roj  det  Partbet, 

T OrsqueDiodore  {ùrnomméTrÿi&Miquieftoit 
d'Apamee  & avoir  efte  l'un  des  cheft  de  l’ar- 
mcc  du  Roy  Alexandre  Dallez,  vie  que  les  (old^us 
de  Demetrius  Nicanor  eftoiem  fimal  ûdsiàits  de 
luy , il  alla  trouver  un  Arabe  nommé  MAe  ^ui  nour- 
fütoit  Anttochm  Hls  d’Alexandre  , luy  dit  le  mé- 
contentement des  (bldacs  de  Demetrius,  & le  pria 
de  luy  mettre  entre  les  mains  ce  jeune  Prince  pour 
le  rétablir  dans  le  royaume  de  &n  pere.  Cet  Aiabe 
qui  ne  pouvait  ajouter  foy  à les  paroles  le  luy  relùlâ 
a'abord:  mais  Triphon  le  preÛa  tant  qu’enfinillc 
laiHà  vaincre  à Tes  prières. 

Jonathas  Grand  SactiHcateut  continuant  dans  (bn 
dctlciii  de  chalHrr  de  la  forterelïè  de  Jeiulàlcm  les- 
Macédoniens  qui  y eftoient  en  g»mi£bn  & ces  Juils 
impies  qui  s y eltoient  réfugiez  \ comme  aulTi  de  dé- 
livrer toutes  les  autres  fonerenès  de  la  J udée  des  gar- 
nilons  qui  les  ocauxMcnt,  il  envoya  des  Amb^la- 
deius  avec  des  prc£^  au  Roy  Demarius  pour  le 
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priei  de  le  luypermenre.  Ce  Prince  non  (culcment 
le  luy  accutdâ;  nuis  luy  nunda  au'ilfcroicaicnre 
davantage  auŒ-toil  qu’il  fetoit  délivré  de  b guerre 
qu'il  avoir  fiit  les  btas  & qui  l’empelchoit  de  pouvoir 
exécuter  à l’heure  meCnccequildeliroit.  Que  ce- 
pendant il  le  prioit  de  luy  envoyer  du  fccouis , paicc 
que  (es  gens  l’abandonnolcnt  pour  parier  du  codé 
delbn  ennemi  Jonathas  luy  envoya  trois  mille  lôl- 
datschoiris. 

Quand  ceux  d’Antioche  (jui  riattendoient  que 
l’occalîon  de  perdre  Dememus  à cauic  des  maux 
qu’il  leur  avoir  faits  & des  ourn^es  qu’ils  avoient  te- 
ccus  du  Roy  Ion  pere,  virent  l’aflilhuicc  qu’il  rece- 
voir de  J onathas , U crainte  qu’ils  curent  que  s’ils  ne 
le  prcvcnoicnr  il  n’ailcmblaft  de  grandes  forces , leur 
lit  prendre  les  armes.  Ils  l’alliegerent  dans  lôn  pa- 
bis,  & lè  birirent  des  avenues  pour  l’cmpelchcr  de  ' 
fc  pouvoir  édiaper.  U fit  un  cnon  pour  Ibttit  avec 
Tes  foldats  étrangers  & ces  Juib  auxiliùrcs  ; mais 
après  un  allez  grand  combat  il  fut  contraint  pat  le 

ri  nombre  des  hahiians  de  rentrer  dans  Ton  pa- 
Alois  les  Juifi  le  fetvant  de  l’avann^c  qu’ils 


avoient  d’eftre  dans  un  lien  fon  élevé  leur  Uncerent 
lanrde  traits  du  haut  des  créneaux,  qu’ils  les  con- 
m^nirenr  d’abandonner  lesmaifonsvcrifincs,  &y 
mirent  enfïiitc  le  fiai  qui  embralà  en  un  moment 
toute  b ville,  parce  qiK  les  maifôns  cftoient  fort  prêt 
ices&  ricftoientbâiicsquedebois.  Ainfi  le  habi- 
tans  ne  pouvant  rcTirier  à b violence  du  feu  & ne 
penlànt  qu’a  fàuvei  leurs  femmes  & leurs  cnfàns,  le 
Koycnmelmc  tempsque  les  Juifs  les  pourfiiivoicnt 
d’un  cofté  les  fit  atnqucr  de  l’autre  par  divers  en- 
droits. Pluficurs  y furent  tuez,  & le  reftefê  trouva 
Qontiaint  de  fettec  lesarmes&  dclèrendrelidiicre- 


rioa  U leur  pardonna  leur  révolte,  appailâbfcd!- 
tion,  donna  aux  Juifs  le  butin  qu’ils  avoient  pillé , les 
renvoya  à Jcnifiücm  vêts  Jonathas  avec  de  grandes 
louai^es,  & luy  manda  qu’il  leur  crioit  redevable  de 
l’avant^e  qu’il  avoir  remponéfiufcsfîijets.  Ma&il 
lit  connoUne  bicn-toft  après  Ibn  ingratitude  ; car 
il  ne  lè  contenta  pas  de  ne  point  executer  ce  qu’il 
avoil  promis  il  Jonathas,  il  le  menaça  de  luy  faire  b 
guêtre  fi  ks  Juifs  ne  luy  payoient  lemcfmcmbuc 
qulb  payoient  à (es  predeccrièuis  : & ces  menaces 
euriènt  crié  finvics  des  effets  fi  T riphon  ne  l’cuft  con- 
traint de  tourner  les  armes  contre  liqi.  Il  vint  de  l’A- 
C c 4 labie 
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robic  dans  la  Syrie  avec  le  jairwAndochus  fils  d’A- 
lexandre Ballcz  qu’il  fit  couronner  Roy;  &les  fol- 
dats  de  Demetrius  qui  n’avoient  point  efte  pa^  de 
leur  foldc  (è  joignirent  'a  luy.  Il  doiuia  bataille  à De- 
metrius, le  vainquit,  prie  les  clephans,  le  rendit 
nuiftre  d’Antioche,  & le  contraignit  de  s cnftiit  en 

Glidc. 

Le  jcuiK  Antiochus  envoya  enfuiie  des  Ambaf- 
fadeurs  à Jonathas  avec  des  lettres  par  Icfquelles  U 
le  nomnwit  fon  ami  & lôn  allie , le  confirmoit  dans 
la  charge  de  Grand  Saaificateur , 6c  1^  accordoii 
les  quatre  provinces  oui  avoientefte  jointes  à la  Ju- 
dée. Il  luy  envoya  aiiUÎ  des  vafes  d’or , une  robe  de 
pourpre , & une  açraffc  d’oc  avec  pouvoir  de  les  por- 
ter, ôc  r.dliira  qu'il  le  conlidcroit  comme  l’un  de  (es 
principaux  amis.  Il  établit  outre  cela  Simon  frère 
de  Joiutlîas  General  des  troupes  qu’il  entretenoit 
depuis  Tyr  julqucs  en  Egypte,  Jonathas  fc  trou- 
vant comolé  de  tant  de  grâces  & de  tant  d honneurs 
envoya  de  Ion  codé  des  Ambaflàdcurs  à ce  jeune 
Prince  & àTrypKon,  pour  Icsalliitertju’ünc  leur 
manqueroit  jan\ûs  d’:üfwion  6c  de  fidelué , & qu  U 
fc  joindroit  à eux  pour  combattre  Demetrius  dont 
il  Avoit  un  fl  erancl  fu)ctdc*leptundrc,  & qui  n’a- 
voit  paye  que  d’ingratitude  les  Icrviccs  qu’il  luy  avoir 
rendus,  /^jidochus  luy  permit  enfuiic  de  lever  des 
gens  de  gucnc  dans  la  Syrie  & la  Phenidc  pour  mar- 
cher contre  les  troupes  de  Demetrius  , & U alla 
auHi-tod  dans  les  villes  voifincs.  Elles  le  rcceurent 
fqn  bien  ; mais  elles  ne  luy  domicrcnt  point  de  fol- 
ci^  Il  s’avança  vers  Afi:alon,  donc  les  habitansalle- 
tent  au  devant  deluyavecdespiefèns.  Il  les  exhor- 
ta comme  ceux  des  autres  villes  dcdelabaf&Syrie 
d'cmbrailcr  ainfi  qu  il  avoit  feit  le  parti  d' Antiochus, 
61  d'abandonner  cch^  de  Demetrius  pour  fè  venger 
des  injures  qu’ils  avoient  receucs  de  luy.  Les  cai- 
fbns  dont  il  le  fervit  furent  fi  puiflàntes  qu’ils  en  de- 
meurcrcmpctfûadez,  & luy  promirent  du  tccours. 
U Alla  delà  à Gaza  pour  gagner  aufTilcshabitansen 
faveur  d’Andochus  : mais  au  lieu  de  faire  ce  qu’il 
deliroit  ils  luy  fermèrent  Icsponcs.  Il  ravagea  pour 
s’en  venger  toute  la  campagne,  les  aflicgca , & après 
avoir  laille  une  parue  de  les  croupes  pour  condnuer 
de  prcflêr  la  place , il  alla  avec  le  refte  mertre  le  feu 
dans  les  villages  voifins.  Ceux  de  Gaza  ne  pouvant 
dans  un  mal  fi  prdiàntefpcrcc  aucun  Iccoucs  de  De- 
metrius , puis  que  quand  il  auroic  eflé  en  efbc  de  leur 
endonuer  Ibn  cloignemcm  faifbic  qu’il  ne  pourroit 
venir  alfczcofi  ils  furent  contraints  deoedâàhnc- 
ocflîtc.  Ainliilsdeputereiitversjonathasyconcrad^ 
rêne  alliance  avec  luy,  6c  s obligèrent  à joindre  leurs 
armes  aux  ficnnes  dans  cene  guene.  Cctexai^le 
fait  voir  que  la  plufparc  des  hommes  ne  connoilfenc 
ce  qui  leur  efi  utile  que  par  l’cxpcrience  des  maux 
qu’ils  fbulfrenc;  au  lieu  que  la  prudente  les  devroit 
poner  à les  prévenir,  & à faire  volontairemaïc  ce 
qu'ils  ne  içauroient  éviter  de  faire  Jonathas,  après 
avoir  reani  des  ofb^cs  d’eux  qu’il  envoya  à J etufà- 
km,  vifita  toute  la  province  jufques  à Damas. 

Cependant  une  grande  armée  que  Demetrius  a- 
voit  allànblcc  vint  fc  camper  prés  la  ville  de  Ceda- 
û proche  du  rerritoire  de  "lyr  & de  U Galilée , dans 
leddlêin  d’obliger  Jonath»  àquiactlaSyrie  pour 
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(ccourir  la  Galilée  qui  cftoit  de  fbn  gouvememenf. 
En  effet  il  s’avança  auflî-tofi  dececofié-ià:  mais  il 
lailla  en  Judée  Simon  ibnfrere,  quiaprésavoirra- 
mailé  tout  ce  qu’il  pût  de  troupes  afIicgeaBeclifura 
qui  cilla  plus  forte  place  de  la  province,  6c  où , com- 
me nous  l’avons  die,  Demetrius  lenoic  uncgmii- 
fbn.  Il  l'attaqua  avec  tant  de  vigueur  & fit  jouer  tant 
de  machines,  que  les  affiegez  craignant  d’cflre  pris  de 
force  de  qu’il  neleurencoûcafllavieàtous,  capitu- 
lèrent &fc  retirèrent  vers  Demetrius,  apres  avoir  re- 
mis la  place  aitre  les  mains  de  Simon  qui  y établie 
gamifi^n. 

Cependantjonathas,  qui  ciloit  en  Galilée,  décam- 
pa  d’auprès  de  l’étang  de  Genezar  & s’avança  vers 
Azoc  où  il  ne  croyoït  pas  rencontrer  les  ennemis. 
Eux  au  contraire,  qui  avoient  dés  le  jour  precedent 
eu  avis  de  fâ  marche , mirent  des  gens  en  embufeade 
dans  la  moni^nc , 6c  s’avancèrent  vers  luy  dans  la 

E.  Si-tofl  quilles  vit  venir  il  mit  ks  troupes  en 
e pour  commencer  le  combat.  Mais  lors  que 
les  Juifs  virent  paroiflre  ceuxquilbrrirentdcl'cm- 
buf  cade , ils  curent  tant  de  peur  d’eflre  enrelopez  en 
fc  trouvant  attaquez  en  meme  temps  par  devant  & 
pat  derrière,  quils  s’enfuirent  tous  à la  referve  de 
AÎÂihuhtM  fils  d’Abfalon,  6c  de  fils  deCa- 
pfiis  Lieuicnans  generaux  de  Jonathas,  6c  de  cin- 
quante autres  des  plus  vaillans , qui  animez  par  le  def^ 
clpoir  attaquèrent  les  ennemis  avec  tant  de  furie 
qu'une  valeur  il  proügieule  les  épouvanta  : ils  pri- 
rent la  fiütc:  6c  un  fuccés  fi  ineiperé  fit  revenir  de 
leur  étonnement  ceux  qui  avoient  abandonné  Jo- 
nathas.  Us  les  pourluiviient  julqucs  à leur  camp  prés 
de  Cedafà,  6c  deux  mille  y furent  ruez.  Jonathas 
^rcs  avoir  par  ralIilVancc  de  Dieu  remporté  une 
fl  gloriaifc  victoire  s'en  retourna  àjcnilalcm,  en- 
voya des  Ambalüdeurs  à Rome  piour  rcnouveller 
l’alliance  avec  le  Pei^le  Romain,  6c  leur  doniu 
charge  de  pafTcr  à leur  retour  par  Lacedemone  pour 
y rcnouveller  aufli  leur  alliance  6c  le  fbuvemr  de 
icurconiânguimté.  Ces  Amballadairs  furent  fi  bien 
rcccus  à Rome  qu’ils  n’obdnrent  pas  feulement 
tout  ce  qu’ils  defiroient:  nuis  aufli  des  lettres  adrefi 
fiuitcsaux  Rois  de  l'Afiedc  de  l'Europe  & aux  Gou- 
verneurs de  toutes  les  villes  pour  pouvoir  retournée 
avec  une  endere  feuceté.  Quant  a Lacedemone  la 
lettre  qu’ils  y prclcntacnt  porioit  ces  mots:  Jona- 
tlias  Grand  S^'ficateur,  & le  Sénat,  6c  le  Peu-  ** 
pic  Juif,  AuxEphorcs,  au  Sénat,  & au  Peuple  de  « 
Lacedanone  nos  frères,  fâluL  11  y a quelques  années  ** 
qucOcmoihelé  rendit  à Onias  alors  Grand  Sacrifi-  ** 
catcur  de  noftte  nation  une  lente  d’Arius  voflrc  “ 
Roy  dont  nous  vous  envoyons  une  copie,  par  U-  •* 
quelle  vous  verrez  qu’il  y iâifoit  maidon  de  la  proxi-  ** 
mité  qui  cfl  entre  nous.  Nous  reccumes  cette  lettre  ** 
avec  grande  joye,  6c  1a  témcHgnàmcs  à Arius  &à  ** 
Dem^eé,  quoy  que  cette  ptfcnté  ne  nous  fufl  ** 
pas  inconnue,  parce  que  nos  Livres  iiûnts  nous  l’ap-  ** 
prennent:  & ce  qui  nous  avoit  empefehé  de  vous  en  ** 
parler  c’efl  que  nous  n'cflimkms  pas  vous  devoir  en-  ** 
vier  l’avantage  de  nous  proenir.  Mais  depuis  le 
jour  que  nous  avons  renouveUé  noflre  aluance,  « 
nous  n’avons  point  ipanquc  à prier  Dieu  dans  nos  ** 
fàcri^ccs  6c  fcfles  iblcmnclles  qu'il  vous  confèxre  ** 
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^ &c  VOUS  rende  vidlorieux  de  VOS  ennemis.  Orenco- 
i>  recrue  l'ambition  démcliirée  dcnosvoiltns  nous  oit 
tt  obUgcz'albilccnic  de  grandes  guerres,  nousnavons 
i>  point  voulu  ellre^  charge  a nos  alliés.  Mais  apres  eu 
„ dire  (brris  heuicufcmcnc  nous  avons  envoyé  vers 
n les  Romains  A’arm«inM#fUsd'Antiniachus,&y^n/»- 
» pattr  fils  de  Jalbn , deux  Sénateurs  crcs-coniidecables, 
rt  &leur  avons  ordonne  de  vous  cendre  aulfi  cette  Ict- 
„ txe  afin  de  tenouvellcr  l'amitié  & la  bonne  corre> 
„ l^ndance  qui  eft  entre  nous.  Vousnousferez  plai- 
„ lu  de  nous  faire  l^veir  en  quoy  nous  vous  pouvons 
„ cftrc  unies,  n y ayant  point  de  tous  ofiiccs  que  nous 
oy  Ibyons  pcem  de  vous  rendre.  Les  Lacédémo- 
niens rcceiuent  cres-bicn  ces  Amballàdeucs  Sc  leur 
donnèrent  un  a^c  public  de  renouvellement  d'ami- 
tié &d'allunce.^ 

yiv*  Uyavoit  dés-lorspannynoustroisdîvcrlcsSeÛes 
touchant  les  atl^ions  humaines.  La  première  des 
Phaciliens  : la  lêcondc  des  Sadducéens  ; & la  trcttlié- 
des  Edèniens.  Les  Pharilîcns  attribuent  certaines 
cht^es  à la  ddhnée  ; mais  non  pas  toutes , & aoyent 
que  les  autres  dépendent  de  noftre  liberté , en  (octe 
que'nous  pouvtMis  les  faite  ou  ne  Icspasfiiire.  Les 
Elicniens  (obtiennent  que  tout  généralement  dé- 
pend de  la  deltinée,  & qu'il  ne  nous  arrive  rien  que 
ce  quelle  ordonne.  Et  les  Sadducéens  au  contraire 
nient  ablblument  le  pouvoir  du  deftin,  dilent  que  ce 
n’dl  qu'une  chimere,  & foûdcnnent  que  toutes 
nos  auions  dépendent  lî  ablblument  de  aous  que 
nous  ÊMTimcs  les  Iculs^eursdetooslesbiccu&de 
cous  les  maux  qui  nous  arrivent  (elon  que  nous  (in- 
vons  un  bon  ou  un  mauvais  confeil  KÛisj';^  traite 
painculicrement  cene  madere  dans  le  (ccond  livre  de 
la  guerre  des  Juili  ■ 

fx  I.  Les  chels  de  l'armée  de  Demetrius  voulant  répa- 

rer la  perte  qu'ils  avoicntfiùterananblcrent  de  plus 
candes  forces  qu'auparavanc  pour  marcher  contre 
maihas.  Si-colt  qu’il  en  eut  avis  U vint  à leur  ren- 
conae  dans  la  campagne  d'Anuch  pour  les  empê- 
cher d'entrer  en  J udée , le  campa  à anquantc  (bdes 
d’eux,  & envoya  les  rcconnoiftrcjulqucs  dans  leur 
camp.  Après  avoir  fccu  par  le  rapport  qui  luy  fut 
(àit&celuv  de  quelques  priibnniers  qu’ils  vouloiem 
le  (urprenoce , ilpouiveut  en  diligence  à toutes  cho- 
ies, polà  des  gardes  avancées,  & dm  durant  toute 
b nuici  Ton  armée  les  armes.  Lors  que  les  enne- 

mis, qui  ne  (caoyoient  pas  allez  forts  pour  le  com- 
battre ouvenemenc,  virent  cjue  leur  deHiein  elbit 
découvert , ils  décampèrent  & allumèrent  quantité 
de  feux  pour  couvrir  leur  retraite.  Jonatbas  alla  dés 
la  pointe  du  jour  pour  les  attaqua  dans  leur  camp, 
9c  trouvant  qu'ils  lavoient  abandonné  lespourliii- 
vic  î mais  en  vain  : cir  ils  avoient  déjà  pallc  le  fleuve 
d'Elcuthcre  6c  efloiaic  en  feurecé.  Il  tourna  vas 
lAiabie,  lavagea  le  pais  desNabathéens,  y fit  un 
grand  budn , & emmena  quantité  de  prilonniers 
qu’il  vendit  à Damas. 

^aa.  En  ce  meune  tempsSimon firere de  Jonachas  vi- 
flu  toute  la  Judée  & laPaleftine  julques^  Aicalon, 
mit  gamilbn  dans  toutes  les  plaos  où  il  le  ji^eaà 
propos  : £c  après  avoir  ainll  alEixé  & fortifié  le  pois 
marcha  vers  joppé , le  pdc  & y mit  une  forte  garni, 
ion , parce  qu’il  avoit  (ccu  que  les  habicans  vouloiait 
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remettre  leur  ville  entre  les  mains  de  Demetrius. 

Ces  deux  fraes  cnfiiitc  de  tant  d’adtions  fignolées  / * î • 
raoumaent  à Jerulàlem.  Jonathas  y allcmbla  le. 
Peuple  & luy  conicilla  de  rè^ce  les  murs  de  la  villes 
dercixiflir  celuy  dont  IcTanplcavoiteftéenviron- 
né , & d’y  jomdre  de  grofles  tours  pour  le  rendre  ai- 
core  plus  l'on  ; comme  auili  de  (aire  un  autre  mur 
au  milieu  de  U ville  afin  d'en  ferma  l’entrée  à Ugar- 
niibn  de  la  forcaefle  & la  réduire  pat  ce  moyai  à 
manquer  de  vivres.  A quoy  il  ajoûca  qu'il  elknc  d’a- 
vis de  fonifia  & de  munir  les  places  les  plus  coiifi- 
daables  de  U province  encore  mieux  qu  elles  ne  l’é- 
coienL  Toutes  ces  propofidons  furent  approu- 
vées. Il  rechargea  du  Ibin  de  fortifia  la  ville,  & Si- 
mon fon  flere  de  celuy  de  pourvoir  à la  fortiika- 
tion  des  autres. 

Le  Roy  Danetrius  apres  avoir  palTc  le  fleuve  f 14. 
s’en  alla  dans  b Meibpotamic  à deflein  de  s’en  ren- 
dre maiflrc  6c  de  Babylone  pour  y établir  le  fiege  de 
fon  Empire  après  que  les  autres  provinces  luy  le- 
roienc  aufli  fbbmilès:  car  les  Grecs  & les  Macédo- 
niens qui  les  habitoienc  luy  envoyoient  continucUc- 
mcnc  des  Députez  pour  l'alliira  qulls  fo  Ibbma- 
troientà  luy  Ôc  le  loviroiait  dans  b guerre  qu’il  (è- 
roit  à Roy  des  Porches.  Dauerrius  le  fla- 

cant  de  ces  dpcrances  éc  hafla  de  marcha  vers  ce 
pais , CToyant  que  s'il  pouvoic  vainae  les  Porches  il 
luy  faoit  facile  de  chalïcrTryphondeb  Syrie.  Les 
peuples  de  ces  provinces  Icreccurcmavec  joyc;  & 
apres  avoir  aflemblé  une  grande  armée  il  fit  b guerre 
à Ailàccs:  mais  ce  Prince  le  défit  entièrement  ,*  6c 
il  tomba  vivant  entre  fês  mains  comme  nous  l'avons 
dicailleun. 


Cmapitrb  X. 

Tryphon  voyxnt  *Demetrùu  mine  penfe  4 fedefnire 
dAmtochmi^der^Hfrenpt  pUce,  ^ de 
dnji  ftmnthoé.  Il  le  trempe  , fmt  égorger  mtüe 
hommet  des  fient  dnns  PtoUnhudey  U retient 
pnfinnier. 

T Ors  qucTryphonvitqucDemctriuscftoit  en-  fxp 
'^daement  ruiné  il  oublia  b fidelité  qu’il  dévoie  1 
à Andochus,  6c  ne  pailà  plus  qu'à  le  faire  mouric  ^3- 
afin  de  régna  en  b place.  Comme  il  n'y  voyoit 
point  d’autre  obflade  que  l'amidé  que  jonathas  a- 
voit  pour  Amiochus  il  refoluc  de  commença  parlé 
défaire  de  luy , 6c  d’accabla  enfùitc  ce  jeune  Prince. 

Dans  ce  dcilcin  il  alb  d'Antioche  à fialibqueles 
Grecs  noiiuncnc  ScythopoEs,  & trouva  que  fona- 
thas  avoir  aflèrablé  quarante  mille  hommes  cnoifis 
pour  cflrc  en  eflai  de  rdlfla  fi  on  vouloic  entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  li^.  Tiyphon  ne  voyant 
ainll  aucun  moyen  de  réuflir  dans  Ibn  encrepmc  U 
eut  recours  à l’arrifice.  Il  fit  des  piefens à jonachas 
qu'il  accompagna  de  beaucoup  de  civilité,  &pouc 
luy  ofla  toute  défiance  & le  padre  lors  qu'il  y pcn« 

(èioic  le  moins,  U commanoa  aux  ofiideis  de  lès 
croupes  de  kiy  obéir  comme  à luy-mefinc.  Il  luy  dit 
enliuce  que  puis  que  tout  eftoicenpaix,  & que  ce 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  cdcÀt  inudk , il  luy 
conlèilloit  de  k$  renvoya  , 6c  d’en  retenir  lêùk- 

iiienc 
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nient  qiickjuc  paitc  partie  pour  raccompignerjuf- 
qiies  îi  ftoicnuidc  qu'il  luyvoubit  mettre  entre  le^ 
iTiaim  auffi-biai  que  les  autres  plus  tom-s  places  du 
pai-s,  iiciiuit  venu  le  trouver  à autre  dertciu.  Joua- 
thas  dans  la  creance  cjuc  T rjphon  luy  furloit  fiuccrc- 
lucnt  rcuvova  toutes  (es  troupes  excepté  trois  mille 
hommes,  clontilcnlailtàdeuxmillccn  Galilée, 
accompagna  Tryplion  aI*tolcmaidc-avcc  les  mille 
qui  luy  rdloiaiu  qu’ils  hiraitdajis  la  ville  les 
habiians  cnlùiic  de  l’ordre  qu’ils  en  recaircnt  de  1 ty- 
phon lamcrcm  les  portes,  ôdtscgorgcrcmtousà 
la  rclcrscde  joiutiias  qu'il  raint  prilonnicr,&:  il  en- 
voya en  mclmc  temps  une  partie  de  Ion  armée  en 
Galilée  pour  uillcr  en  pièces  ces  deux  mille  hommes 
qui  y eftoient  demeurez.  Mais  comnre  iUavoient 
^spriscc  quieftoie  atrivc  à Jonachas  parle  bruit  qui 
s’en  cftoit  répandu,  ils  prirent  les  armes  & le  rai- 
rcrcnc  lins  aucune  perte , prcc  que  les  troupes  de 
l'ryphon  les  virent  fi  rdoîucs  à vendre  chèrement 


fis. 


pour  le  procurer,  fuivez-moy  couragcufcmcnt  pr  “ 
tout  où  je  vous  mencray.  Contme  je  11  ay  pas  plus  de  “ 
mérite  que  mes  freres  je  ne  dois  non  plus  qu’eux  “ 
Lprgner  ma  vie:  & je  ne  pourrois  làns  majiquer  ** 
de  cœur  ne  vouloir  point  marcher  (ur  leurs  pas  : mais  ** 
|C  feray  gloire  de  les*  imiter  en  mourant  avec  joye  ** 
pour  U ddéncc  de  noftrc  ptric',  de  nos  loix , & de  ** 
nofire  religion;  6c  j'dperc  que  l’on connoiltra par  '* 
mes  aérions  que  je  ne  luis  ps  un  indigne  frère  de  ces  ** 
illufiirs  & généreux  cIjcIs  dont  l'heiirailc  6c  fâge  ” 
conduite  vous  a lâitrcr.prt^tantdcviéloircs.  Je” 
vousvengeray  avec  LfRlUnccdcOicudcvoscnne- ” 
mis:  jesousgarantiray  aveevos  femmes  &vosen-  ** 
fans  des  outri^cs  qu’ikvotis veulent  faire;  cfcjcm-  ” 
pclcheray  que  leur  infolcncc  lîc^rofane  noflre  ** 
Tanple:  car  ces  idolâtres  ne  voiîrncprilcm&nc  “ 
vous  attaquent  avec  tajit  de  liaruieflc  que  pree  “ 
qu’ils  slmaginent  que  vous  n'avez  plus  de  chef  Le  “ 
Peuple  anime  par  ces  par  oies  reprit  courage  &con- 


lc\irvic  qu’elles  n'oicraii  les  atuquer& s’en  retour-  |ceut  de  mcillciues  cfpTances.  Ils  s’cxricrent  tous 
lièrent  ainli  lans  rieji  faire.  j d’une  voix  qu’ils  le  choililîôient  pur  remplir  la  pU- 

. j ce  de  Jud.is  & dejonathas,  & qu’ils  luy  obéiroient 

j avec  joye.  Ce  nouveau  General  lallcmbla  aulTi-toft 
tous  ceux  qu’il  jugea  les  pbs  propres  pour  la  guer- 
re, 6c  ne  prdit  pim  de  tanps  pour  rravailjer  à 
enlct  mcr  Jcrufilcm  de  murailles  & de  hautes  &:  Por- 
tes tours.  Il  envoya  a Joppc  avec  des  troupe-s  7cna- 
.1...  4.1-  r -ixL:.  c < l , 
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Les  Juifs  choifijfent  Simon  AfÀchube'e  pour  User  Çen* 
rul  tn  U pUce  dt  Junaihxsfotifrereretettkpnjôn- 

mer  p.nTryphon , qttt  apres  Avoir  receu  cent  tu  ^ 4.1  ..s  .11  ' ''  V • r i ^ . 

tens  y d^x  de  fit  cniLcnopçepoHrlemettreJ^^^  hls  d Abblon  ou,  eltoit  fort  Ion  ami,  & hqr 
« UbirUm<inqlu  dcf^oU  (S hjM mnunr.  5-- i ^ P™ q« ils 


spot)  Ihj  fuit  drejfer  un  Juperbe  tombeuu  ^ ufo. 
pere  Çj  fes  autres  freres.  Il  ejl  établi  Tnnee  ^ 
Grund  SacnficMeur  des  Jtsfs.  Son  admirable  ton- 
duite.  Il  delivre  (à  natten  de  Ufervuudedet  Ma- 
eedomens.  'Trendd'aJJÙmlufortereJfedeferufà- 
iem,  la  fait  rajer^  mefme  la  montagne  fur  laquel 

le  elle  ejhnt  ajfjè. 

T A nouvelle  de  ce  qui  eftoit  arrive  h Jonathas 
combla  de  douleur  les  habitins  de  Jcniûlcni, 
tant  pr  l’alfcCrion  qu’iU  hiyprtoicnt,  que  par  la 
crainte  que  les  lutions  voilmes  quin'dloicnc  rac- 
nuesque  par  l’apprchenhon  qu’elles  avoiemdeluy, 
les  voyant  privez  de  l’alfirtancc  d'un  filage  & fi  gé- 
néreux chef,  ne  leur  fillent  déformais  la  guette  6c 
ncicsrcduilillcnt  aux  dcrniacsextrcmiiez.  Ilp.init 
qu’ils  ne  fc  trompient  lias:  car  ces  peuples  n’eu- 
rent pas  plufiolf  fccu  le  bruit  qui  le  répandit  de  la 
mort  de  jonatlias  qu’ils  leur  dcciarcrcnt  la  guerre; 
& Tryphon  delôn  colle  allcmbla  une  année  pur 
entrer  auffi  dans  1a  Judée.  Simon  pur  ralouner 
ccnir  aux  Juifs  qu’il  voyoit  fi  étonnez  fit  allcmbler 
tout  le  Peuple  dans  le  Temple  &:  luy  parla  en  cette 
„ forte.  Vous  n'ignorez  pas , mes  Itérés  , qu'il  n y 
„ a pinr  de  hazards  où  mon  pre  , mes  frètes,  & 
„ moy  ne  nous  foyons  expiez  pur  recouvrer  & 
„ conlctvcr  vollrc  liberté.  Ainfi  comme  je  trouve 
,,  dans  ma  propre  famille  des  exemples  qui  ra'obli- 
„ gent  a méprilcr  la  iïKirt  pour  maintenir  les  loix  & la 
„ tcligion  de  nos  pères , nuis  périls  ne  m’empefclie- 
„ ronr  jamais  de  pretercr  mon  honneur  Se  mon  devoir  | 
, a ma  vie.  Puis  donc  que  vous  ne  manquez  pas  d’un 


iivralicnt  la  ville  aXiyphon:  & Luy  demeura  dans 
JeruLâlcm. 

Tryphon  partie  de  Ptolemaidc  avec  unegtande  ^*7*. 
armée  pur  entrer  dans  la  Judée,  & mena  avec  luy 
Jonathas  fon  prifbnnier.  Simon  avec  ce  qu’il  avoîc 
de  forces  alla  a fi  rencontre  jufqucs  au  bourg  d’Ad- 
dida  allis  lùr  une  montagne  auddlous  de  (Quelle 
;(bnt  les  campagnes  debjudec.  Aiiffi-toftquc  Try- 
phon eut  appris  cpic  Simon  cfloit  Generd  de  r.mircc 
desjuifs  il  civoj'.a  vers  luy  pour  le  trompr.  lUuyHc 
propfer  que  s'il  vouloir  délivrer  fonlrcrc  il  luj  en- 
voyaft  cent  talens  d'argent  avec  deux  desenfansde 
jonathas  pour  luy  fcrvirdbfhgcsdc  l'effet  de  lapa- 
rolc  que  leur  pere  luy  doimeroit  de  ne  détourner 
pint  les  juifs  de  robeillancc  du  Roy.  Il  ajoûra 
qu'il  nerctenoit  Jonathas  priibnnier  quejufqites  â 
ce  qu’il  payaA  h ce  Prince  ccttefômme  qu’il  luy  de- 
voÎL  Simon  n’eut  pas  peine  à connoiftre  qire  cet- 
te propofition  n'dloit  qu'un  artifice,  & au’enco- 
rc  qu’il  luy  donnafl  ce  qu’il  demandoit  & luy  mifb 
entre  les  mains  les  enfans  de  (bn  frere , il  ne  le  dcli- 
vrcToic  pas.  Neanmoins  la  crainte  qu’on  ne  l’accu- 
(âft  s'il  le  refuToit  d’eftre  caulcdcfamort,  fit  qu’il 
.rllcmbU  toute  t’armee , leur  dit  les  demandes  que 
faifbit  Tryphon,  & qu’il  ne  doutoir  pint  qui!  n’cuft 
dcilcindc  le  tromper.  Qii’il  ne  hillbitjxis  toutefois 
d ’eftre  d’.ivis  d'envoyer  l’argent  & ces  deux  cnfâns 
pldtoft  que  de  fè  mettre  en  hazard  d’eftre  fbupçon- 
nc  de  ne  vouloir  pas  buvcrlavicàfonfrcre.  Ainfi 
il  envoya  l’argent  & les  enfans.  Mais  Tryphon 
manqua  de  foy:  fine  délivra  pintjomthas,  &il 
ruina  la  campagne  avec  fon  armée.  Il  prit  cnfùite 


chef  fi  zèle  pur  voftre  bien  qu’il  n’y  aura  rien  de  fbn  chemin  par  ndnmcc,  & vint Julqucs  a Dora 
difficile  qu'il  ne  ffiic  toujours  preft  d'entreprendre  qui  cft  une  ville  de  ce  pais, dans  le  ddlcin  de  s’avancer 

i vers 


. 1 ; 
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Vers  Jcfufàlem.  Simon  le  côtoyoit  toujours  avec  Tes 
tiou|)es  & le  campuic  vis  à vis  de  luy. 

Cependant  la  earnilôn  de  Uforrcrcflcdcjcnifa- 
lemprcliôit  Tryphon  de  venir  Mon  Iccours,  &dc 
luy  envoyer  promtemcnc  des  vivres.  Il  conimanda 
de  U cavalerie  qui  devoit  y arriver  cetre  meime  nuidh 
mats  elle  ne  le  pût  à caufe  qu'il  tomba  tant  de  neige 
que  les  chemins  en  cftant  couverts , ny  les  hommes 
ny  les  chevaux  n'y  pouvoienc  palier. 

Tryphon.  s'en  alla  en  la  rallc  Syrie , & en  traver- 
le  pais  de  Galaad  fir  mourir  6c  eocerrerjona- 
chas,  & retourna  apres  à Antioche  Simon  fie  crani^ 
Mreer  les  os  de  (on  ficrc  de  lavilkdcBolca  àMo- 
dim  où  il  les  ht  enterrer.  Tout  le  Peuple  mena  un 
grand  deuil,  6c  Simon  Êteonfhuire  tant  pour  Ibn 


rnifa-  Chapxtri  XII 

^ ^ Tryphon  fait  mourir  Antiochm  fis  d Alexandre  Bat. 
unu  ^ gjf.  reconnu  R<y.  Set  vtees le rendent Jîo- 

luich  dteux  a fis  foldats  mi  ils  /offrent  a Cieopatre  veuve 

de  Demetruu.  Eue  époufe  fou  couronner 
Aatiachm  Soter  frere  de  Demetrtm.  Tryphon  eff 
vameu  par  luy  ^/enfuit  a Dora,  Ç$deUaApa- 
meeom  UeftprtsdeforceÇitue.  Amtochw  contait 
[on^  «w/  grande  atmué  pour  Stmon  Grand  Saertfica. 


pcrc , que  pour  (à  mere , lès  fracs  6c  luy  un  lîipabe  mourir  lècracmenc  Aimochus  tils  du  Roy  Alexaiv  ’ 
tombeau  Je  marbre  blatK  &poli,  Cclcvc  qu'on  le  dre  Ballezivimommd  Dieu,  dontilavoitpciskcan« 
peut  voir  de  fort  loin.  Il  y acoutarcntourdiesvou>  duite  U y avoir  quatre  ans.  Il  fit  cniliîtc  courir  le 
tes  en  forme  de  portiques,  donc  chacune  des  colom-  bruicquil  s’cfioictiKluy-tnefinelànsypcnfèitnfài* 
ncs  qui  les  loùrienncnt  cft  d’une  feule  piarc  : 6c  pour  lâne  fès  exauces , & par  le  moyen  de  les  anits  il  fiaU 
marqua  ces  Icpt  perfoniies  il  y ajouta  6qitpyiami-  Ikiu  les  cens  de  guarc  de  rétaolir  Roy  en  leur  pro- 
tics d'une  tres-grande  hauteur  & dune  mervciüciilc  mettant  beaucoup  d’areent,  &cnlcurrrpccfcntanc 
beauté.  Ca  ouvrage  fi  m^^nifique  fc  voit  encore  que  fi  Andochus  frète  de  Demcaiusvenoic  à régner 


aujourd'huy. 


Iles  chaftiaoit  fevaement  de  leur  révolte.  Cese- 


0.  On  peut  juga  par  Ih  quel  cftoit  l'amour  &:  la  cen-  fronces  &ces  railbiis  Icspcrüiadcrcnt, &ainfi  iis 
dreflè  que  Simon  avoir  pour  les  proches , &:  particu-  le  reconnurent  pour  Roy.  Lors  qu’il  fc  vie  élevé  à 
liacmcnt  pour  lôn  frère  Jonauus  qui  mourut  qua-  cote  fùptcinc  dignité  il  ne  fc  mit  plus  en  peine  de 
tee  ans  après  avoir  cfic  clevc  à la  dignité  de  Prince  de  diiCmula  fês  méchantes  inclinadons  qu’il  avoir  pris 
fa  nadon,  & à celle  de  Graiid  Sacrificateur.  Tout  tant  de  foin  de  cacher  durant  qu'il  n’cfloic  que  pani- 
ie  Peuple  choifit  Simon  d'un  commun  confente-  culia  afin  de  gagna  le  coeur  de  tout  le  monde.  U fie 
ment  jXHir  luy  fiicccda  ; & des  la  premicK  année  voir  qui  1 efloic  véritablement  ce  que  fon  nom  figni> 
qu’il  fut  établi  dans  ces  deux  grandes  charges  il  deli.  fioic , c’efi  k dire  voluptueux  6c  abandonné  k toutes 
vn  les  Juifs  delà  fcivitude  des  Macédoniens  kquills  forces  de  vices.  Ce  changement  de  conduite  ne  fût 
ne  payèrent  plus  de  tribut:  ce  qui  arriva  cent  fi)ixaii-  p.is  peu  avancagaix  k Tes  ennemis:  car  fes  fôldacs 
te  & dix  ans  après  que  SeleucusfùrnomméNicanor  conceurent  une  fi  grande  haine  contre  luy  qu'ils  le 
fè  fut  rendu  maiftre  de  la  Syrie.  Toiuenofireiudon  quittèrent  pour  s’alla  offrir  k la  Reine  Cieopatre 
eut  tant  d’eflime  6c  de  cefi>eâ  pour  1a  vertu  de  Si-  veuve  de  Demetrius  alors  ceticce  dans  Sclcucie  avec 
mon  que  non  feulement  dans  les  aélcs  particuliers,  fês  eniâns.  Quand  cette  Princcflêrc  vit  fortifiée  de 
„ mais  auffi  dans  les  publia  on  mettoit:  Fait  en  celle  ces  croupes  elle  envoya  vers  fûmommé 

„annéc  diigouvemcmem  de  Simon  Prince  desjuifs  5é/«r  (ou  le  Religieux)  frere  de  Demetrius,  qui  par 
„ kqui  toute  fa  nation  eft  fi  redevable.  Car  ilsjoûi-  la  crainte  qu’il  avoir  de  Tryphon  .illoic  errant  de  ville 
raitfôusfà  conduite  de  toute  fbnc  de  profpcricc,  6c  en  ville.  Elle  luy  fit  propofer  de  répoufcr&dcluy 
ranporcercnc  piulicucs  viâoircs  fiir  les  peuples  vbi-  mettre  la  couronne  fur  la  cefie  : k quoy  on  dit  qu’el- 
fins  qui  leur  cftoiaic  ennemis.  Ce  grand  pafônna-  le  fut  portée  par  le  confcil  de  fes  amis,  & en  partie 
gcfâccagealesvillesdcGazara,dcJoppé,&de  Jam-  par  l’apprehenfion  quelle  avoir  que  les  habicans  de 
nia,  6c  prit  d'allàuc  la  fortacfFc  de  Jcnifàlcm qu'il  xlcuae  n’ouvrifïcnt  iespones  kTryphon.  Aniio- 
rala  jufques  dans  fèsfondemens  pour  anpefcha  les  chus  vint  auflLtofi  la  trouva,  & le  nombre  de  fes 
ennemis  de  pouvoir  jamais  s'en  Icrvir  pour  faire  en-  troupes  aoiflànc  de  jour  en  jour  il  marcha  contre 
core  par  ce  moyen  du  mal  aux  Juifs.  U fir  mefme  ra-  Tryphon , le  combattit , le  vainquit , & le  contrai- 
fer  la  montagne  fur  laquelle  elle  efloit  afTifc,  afin  gnic  d'abaiidonna  U haute  Syrie.  U s'enfuie  k Dora 
quilnycufi  plus  que  le  Teille  qui  fufirupcricur&  qui  eft  une  place  de  Phenidc  extrêmement  fonc. 
qui  commandaft  au  refte.  Pour  venir  k bouc  d’un  fi  Anriochus  ly  afSegea,  6c  envoya  en  mefine  temps 
grand  ouvn^c  ilficaflemblatoutlcPaiplc,  6c  luy  vers  Simon  Grand  Sacrificateur  potu  faire  alliance 
fcprdcnta  avec  tant  de  force  les  maux  qu'il  avoir  avec  luy.  l!  la  concraéb  cres-volondets , 6c  l'afllfta 
(buf&rcs  des  gamifbns  de  cette foitacftc , 6c  cciu  devtvrcs  6ed'afeencpourcon(iiiiKrlbofiege,  donc 
qu’il  pourroic  encore  (ôufinr  fi  qudques  Princes  c-  ilfefcnrit  fi  obugé  qu'il  le  oonfidera  durant  quelque 
trangos  la  rétabllllbicnc , que  cous  reiôlurent  d'en-  temps  cotnme  l'un  de  les  prindpuix  amis.  Tryphon 
treprendre  un  fi  merveilleux  uvaiL  Usyanploye-  s'enfuit  de  Don  kApamée,  où  ü fut  pris  de  force  6c 
rêne  trob  ans  fans difeonrinuefny jour nynuiâ,  6c  tué  qitésavoiiregDt trois an^ 
applanircnc  de  telle  forte  cette  montagne  qu'il  ne 
refb  p^  rien  aux  environs  qm  ne  fiift  commandé 
parleXemple, 
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Chapitre  XIIL 

[H^éuitnde  dAntiochus  Soter  pour  Stmcn  Machjt- 
bee.  Jh  m viennent  A U fuerre.  StmonntoHjottrs 
de  fétVÂntA^Cf  Çi  tl  renouvelle  fdlÜAnee  aveelet 
Ronuuns. 

ANnochus  qui  eiloit  naturcUement  tres-avare 
oublia  bien-toft  l'aflUbncequllavoiireceucdc 
Simon.  U envoya  Sedebée  avec  ion  aimée  pour 
tafchcr  de  le  ptciidrc&ravapcclajudcc:  Ce  Grand 
SachHcaieur  nu  fi  touché  d we  telle  perfidie,  que 
quoy  qu’il  fud  extrêmement  âgé  il  ne  témoigna  pas 
moins  de  vigueur  dans  cette  occafion  qu^rauroit 
fût  en  (2  plus  gr.\nde  jeunellè.  Il  envoya  Tes  fis  au 
devant  des  ennemis  avec  les  meilleures  troupes , 
les  (ùivit  pat  un  autre  chemin  avec  le  relie , & 
mit  des  gens  en  embufeade  en  divers  détroits  des 
montagnes  : ce  qui  liiy  reülïït  fi  hcureulcment  qu'il 
ne  le  fit  point  de  combat  dans  cette  guerre  ou  il 
neulldcuvantage:  Ôc  ainû  il  palIàleielUdclàvic. 


Chapitre  XV. 

Htrcan  fils  de  Simon  t^tege  T^tolemée  dansDegon, 
AdAtifatendrejfepeurfu  mere  Ç^pourfetfreresipu 
PtoUmée  menaçott  defatremoitrirsUdannoittdf 
fiut^  tempefihe  de  prendre  U place  t Ptolemû  ne 

latjfe  pM  de  les  tuer  ^uand  U Jtegefut  levé, 

pTolemce  n avant  reülli  dans  lôndcllcinlc 
\ Moih,  ^ retira  en  la  fottercllc  de  D«gon  qui  eft  au  defits 
i6.  de  Jeticho}  & Hircan  aptes  avoir  ellcécabli  dans 


DES  Juifs. 

en  paix  après  avoir  renouvelle  l’alliance  avec  les  Ro* 
mains. 


CUAPXTRl  XIV. 

Simon  Adachabée  Prince  desJui^stS  Grmd  Sacrifia 
cateur  eft  tue'  en  trAfifon  par  Ptolemeefongemb^e, 
ijui  prend  en  me  fine  ten^sprtfonnterijàveuve(S 

deux  de  ftt  fils. 

/^£  grand  perlbnnagc  après  avoir  durant  huit  ans  yjr 
^ commandé  les  Ju&  ftu  rué  en  crahifon  dans  un  * 
feftin  par  Ptolemée  Ion  gendre , qui  en  mcGne  temps  ‘ ^ 
redne  prilbnnicrs  (à  veuve  & deux  de  Tes  fils , & en- 
voya pour  tuer  ^ean  liimommé  Hircan  qui  dloii  le 
troifiéme.  Mais  il  en  eue  avis  & s'enfuit  à J emlâlcm, 
le  fiant  en  l’afRrélion  que  le  peuple  avoit  pour  fôn 
pere  à qui  il  eftoit  redevable  de  tant  de  bienfait^ 

& à la  haine  que  Ton  ponoir  à Ptolemée.  Il  parue 
qu’il  avoir  railon:  car  lorsque  Ptolemée  voulue  en- 
trer par  une  autre  poeze  le  peuple,  qui  avoit  déjà 
rcccu  Hiicaa,  le  repouHà. 


la  charge  de  Grand  Sacrificateur  qu’aveût  (bn  pere, 
& ofien  des  làcnficcs  à Dieu  le  pourfiiivic  avec  une 
armée  & l’aOîegea.  Mais  dUnc  plus  Ton  que  luy  en 
tout  le  relie  il  Telaiflàvainaepatlarendrcfiè&pac 
l'amour  qu’il  avoit  pour  là  mere  & pour  lès  fraesL 
Car  Ptolemée  les  ayant  amenez  liir  les  murailles  & 
fur  battre  de  vemes  à b veué  de  tout  le  monde  , 
avec  menpces  de  lesprecipicerduhaucenbas  s’ilne 
levok  le  fiege,  il  en  hic  fi  extrêmement  touché  que 
le  défit  d'éparmer  tant  de  tourmais  à des  peifon. 
nés  qui  Uiy  client  fi  chcres  rallendHôic  1^  coo- 
nge.  Sa  mere  aucontcaire  luy  bilbic  ligne  de  la  << 

main  •* 
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>•  main  de  continuer  (ôn  enrreprilê  avec  encore  plus 
” de  vigueur,  6c  iexhortoit  de  ne  Icpasbillcrallcra 
« cette  toiblclTc;  nuis  de  lûivrc  le  mouvement  de  iâ 
**  juftecolcrc  pour,  les  veitgcr  de  ce  déteftablc  ennemi, 
**  ^luyfâûeiuuiihirlapumtiondcron horrible  cniau- 
» té.  Quequant  telle,  cUcinourroicavccjoyeaumi- 
” lien  des  tourmens , pourven  qu’un  li  méchant  hom- 
® me  rcccuft  un  chaltiment  proportionné  à les  cri- 
» mes.  Ces  paroles  tnimoient  HitQnà&icedenou- 
>’cauxeâbits  pour  emponcr  Icchaftcaa  Mats  Ion 
qu’il  voyoit  que  Ion  dédiiroit  Ùl  mere  de  coups 
ion  ardeur  iê  refroidiüôit,  Ôc  là  coleteeiioic  con- 
trainte de  coder  à rextreme  aficCUon  qu'il  avoit 
pour  elle. 

FIN  DES  HISTOIRES  DE  LA  BIBLE. 

Ainfi  ce  fiége  dra  en  longueur  ; & h feptiéme  an- 
née qui  cft  une  armée  de  repos  pour  les  Juifs  cftant 
venue  elle  déroba  Ptoleméc  à la  vengeance  d'Hir- 
cu%  Ce  craiftre  ainiî  délivré  de  crainte  tua  la  mere 
& les  deux  freres  d’Hircan,g&  s’enfuit  ven  Z^on 
fîinmmmé  Coiylaiiqni  avoir  uiùrp^b  tyrannie  dons 
b ville  de  Philadciphe. 


H A R I T R E kVf.  31^ 


CHAPtTltM  XVI 

Le  Roy  Anttochtu  Seter  aJfUge  Htrctm  tUmUforte- 
rrfide^erupiUm,  d Ine  te ftégenfuitetCm  trui- 
té. Htrcan  ? Accompagne  dont  U guerre  ctmtrt  Ut 
Purthei,  eu  Antiechueefitue',  (3  Ocmetrùu  (m 
frere  tju'Arptcés  Rej  des  Perthes  avut  mù  en  li- 
berté t'empare  du  royaume  de  Sjrrte, 

Ntiôchus  Soter  qui  conlên’oit  toÛjoursie  reC  fit 
fcntimcnt  des  avantages  qiie  Simon  pete  d'Hit- 
can  avoit  remponez  fuiluy,  attaqua  bjudcc  en  U 
quatrième  anndc  de  fôn  règne  qui  ciloit  la  premiè- 
re de  la  prindpuKd'Hiican,  &b  cent  foixante  & 
deuxieme  olympiade.  Après  avoit  ravagé  b cam- 
pagne & contraint  Hircan  dtlctedtctdansjetulà- 
lem  il  1 y aflîegca , & partagea  fon  armée  en  lêpt 
corps  pour  cnietmetainfi  toute  b place.'  U fût  quel- 
que temps  làns  pouvoir  rien  avancer  icauli  cfe  b 
force  des  miitailles  & de  b valeur  des  afUcgCZ  joint 
au  manquement  d'eau , auquel  une  grande  pluye  re- 
média. U fit  enfuite  baftir  du  coflé  du  fèpicnirion 
quicfloit  de  plus  &Se  accès  que  le  tefte,  cen^toUN 


i trois  étages  fûilcIqueUcsil  mit  grand  nombre  de 
gens  de  guene  pour  banre  de  b inceflàmment  les 
murailles.  Aquoy  ilajodra  une  double  dcconvalb- 
rion  fort  grande  & fort  brge  pour  oftetaux  Juifs 
toute  forte  de  communication  du  dedans  avec  le  de- 
hors. Les  afüegcz&ilbicnt  de  leur  coflé  quantité  de 
fortics  avec  grande  penc  des  afiiegeans  lots  qu’ils  rie 
fc  lenoiciit  pas  fui  leurs  gaidcs  ; & quand  ib  y é- 
toient  ilsfè  tetitoient  Éidlement  dans  b ville.  Hir- 
can voyant  que  U quantité  de  bouches  inutiles  qui 


I dloicnt  dans  b pbee  pourroit  coniumet  inunle- 
ment  les  vivres , les  fit  Ibrtir , & ne  retint  que  ceux 
que  b vigueur  de  l'àgerendoit  propres  pour  b guet- 
te; Mais  Aniiochus  les  cmpefcfaa  de  gagner  b cart>- 
pagne  ; & ainfi  ib  dcmeuioienr  errans  dans  fen- 
ccintc  des  inuts  de  b ville  oû  b faim  les  confumoic 
mifcrablemcnt.  La  Fefte  desTabemacleseftantat- 
rivée  les  aflicccz  touchez  de  compaflion  de  leurs 
concitoyens  tes  firent  rentrer  dans  b ville,  & le 
Grand  Sacrificateur  Hiican  prbleRjoydefidicune 
Dd  trêve 
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trcvc  de  (cpt  jours  pour  leur  donner  moyen  de  (b- 
IcmniicT  cette  jurande  fefte.  Ce  Prince  non  lèule- 
injnt  le  luy  accorda;  nuis  cftant  touche  d’un  (enti- 
incnt  de  pieté  il  luy  envoya  liberalcmait  5c  avec  ma- 
gnificence des  taïueaux  jKnir  fâcrifier  qui  avoient  les 
Ci>rncs  ilorces,  & des  vaillcaux  d'or  & d’argent  pleins 
de  ciHircs  lôrces  de  partiims  tres-predeux  : ce  qui 
fiit  receu  aux  portes  de  la  ville  & ponc  dans  le  Tem- 
ple. U envoya  aulfi  des  vivres  aux  (ôldats.  Enqiioy 
il  tennoigna  qu  il  ne  reilèmbloit  pas  à Antiochus  Epi- 
plunc,  qui  après  avoir  pris  la  ville  fit  immoler  des 
pourceaux  (tir  l’aurcl , (ouilla  le  Temple  de  leur  lâng, 
Ôc  viola  la  loy  des  Juifs , qui  par  ce  mé|iris  de  leur  re- 
ligion conceiircnt  une  haine  irrccondliable  contre 
luy.  Au  lieu  que  cet  autre  Antiodius  fiitlùmommé 
le  Religieux , par  un  confentement  çcneral  de  tout 
le  monde  keaulê  de  (on  extrême  pieté. 

1 ^ircan  fut  fi  rouclié  de  fa  venu  & de  (bn  humani- 
té t^u’il  députa  vers  luy  pour  le  prier  de  permettre  aux 
Juiri  dc^vre  (clou  les  loix  oc  leur  pais:  5c  alors  ce 
ûge  Royrejerta  Icconfcildc  ccuxquil’exhonoicnt 
à exterminer  entiCTcmenc  noftre  lution  dont  les 
coutumes  5c  b manière  de  visTTC  eftoient  cnrierc- 
meiit  düfcrcntcs  de  celles  des  autres  peuples.  Il  ci  eut 
au  contraircqu'il  devoir  b traiter  avec  toute  (bne  de 
boute  i 5c  aînli  il  répondit  à ces  Députez , qu’il  leur 
domicroic  b paix  p<xirveu  qu’ils  remillcnt  leurs  ar- 
mes entre  (es  mains , luy  ccdalicnc  les  iribitcs  de  Jop- 
pc  5c  des  autres  villes  quielloiaithorsdcb  Judée, 
5c  rcceuflcnt  gamiion.  Ils  acceptèrent  toutes  ces 
conditions  à b refers  c de  b garnilbn,  parce  qu'ils  ne 
vouloietit  point  (è  meder  avec  les  nations  étrangères; 
5c  pour  s'eu  exemiet  ils  donnèrent  des  olUges  5c 
cinq  cens  talcns  d’argent, dont  crois  cens  furent  payez 
comptant,  5c  le  frère  dHircan  fut  l’un  des  olWcs. 
On  abattit  enluite  les  aencauxdesmursdcbviUe, 
5c  le  lîcgc  fiit  levé. 

f}6.  Hiraii  fit  ouvrir  IclcpulchredeDavidqui  avoir 
efté  le  plus  riche  de  tous  les  Rois.  On  en  tira  trois 
mille  calens  ; 5c  ce  Grand  Sacrific.iteur  fut  le  premier 
de  tous  les  Juifs  qui  entretint  des  gens  de  guerre 
étrangers.  Il  rcceut  enluite  un  traite  d'alliance  avec 
Antiochus , le  reccut  dans  b ville  avec  toute  (bn  ar- 
mée , 5c  marcha  avec  luy  contre  les  Parthes.  L'hi- 
ftoricii  Nicolas  de  Damas  rend  témoignage  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter.  V oicy  (es  paroles  : Koj 

ÿinttochw  acres  avoir fa$t  ériger  ttnarc  de  rnemphe 
fitrle  bord  du  ^enve  Lifoseacastfede  Uviéloire^Hti 
avûit  remportée  fier  Indate  General  de  Carme'e  des 
Parthes  J tly  [ejostmadeux  foHrsaUpriereétHtrcan 
fmft  a caujè  d’une  fejie  de  cette  nation  <pkt  arriva  en 
ce  mejme  temps  ^ durant  iaepuelle  leurs  {ptx  ne  leur 
permettent  pas  de  fe  mettre  a la  campagne.  Enquoy 
cet  hiftorien  rapporte  b vericc  : car  la  fefte  de  la 
Pcntccoftc  eftoit  (ur  le  pouit  d'arriver  après  le  Sa- 
bath  ; 5c  il  ne  nous  eft  pas  alors  permis  de  nous  met- 
tre en  chcmiiL 

Antiochus  ayant  donné  b bataille  h Ar^césRoy 
des  Parthes  il  fut  vaincu,  5c  perdit  (bn  armée  avec 
lâ  vie.  Demetriuslon  Ircrcqu’Arbcésavoic  iitiscn 
liberté  lors  qu'Antiochus  entra  lût  les  terres,  s’em- 
para du  roy.uime  de  Syrie  ainii  que  nous  lavons  die 
aUleurs. 


“N:. 


DES  Juifs. 


Chapitre  XVII. 

Htrean  après  U mort  du  Roy  Antfochms  reprendplu- 
feurs places  siansla  Syrse , renouvelle  t alliance 
avec  les  Romasnj,  Le  Roy  Demetrius  efi  vain- 
cu par  Alexandre  Zebm  <^ui  efioit  deUrace  du 
Roy  Selesuufy  efi  pru  enfuue dansTyr ^ meurt 

tmferahlement.  Antiochus  SyzMpse  fou  frere  de 
mercyjiù  dAnttochm  Sotery  luy  fait  la  guerre. 

£t  Htrcanjomt  cependant  enpMx  de  la  ’/uaee. 

Udî-toft  qu'Hircan  eut  appris  bmendu  Roy  SM' 
Andoclius  il  marcha  avec  ion  année  vers  les  vil- 
les de  Syrie  dans  b acance  qu’il  les  trouveroit  dé- 
pouiveucs  de  gens  de  guerre.  Il  empona  de  force 
celle  de  Madaba  apres  un  Itcge  de  fix  mois , prit  Sa- 
mega  , lesboui^  voifins,  écSichem,  5c  Gariiim. 

Il  allùjettit  auili  les  Chutéens  qui  habitoient  le 
Temple  balH  à l’imitation  de  ccliiy  de  Jerulalem  par 
b permiffion  qu  Alexandre  le  Grand  endonnaà  Sa- 
nanalcth  Gouverneur  de  Samarie  en  faveur  de  Ma- 
nafle  fon  gendre  frcr^c  Jaddus  Grand  Saciificatcur, 
comme  nous  ftvons  dit  cy-devaiît  : 5c  la  mine  de  ce 
Temple  amva  deux  cens  ans  apres  qu’il  a\  oit  cfté 
conftruit. 

Mircan  prit  encore  lur  les  Idumécns  les  villes  d’A- 
dora  5c  de  Maiiftà , 5c  après  avoir  domtc  toute  cette 
grande  province  il  leur  pemtit  d y demeurer  pourveu 
qu’ils  (c  filicnt  circoncire  5c  einbrallàllcnt  b religion 
& les  loix  des  Juifs.  La  crainte  d’efbc  cliaftcz  de 
leur  pais  leur  fit  accepter  ces  conditions;  5c  depuis 
ce  temps  ils  ont  toujours  efté  contidcicz  comme 
Juifs. 

Hircan  envoya  enfuirc  des  Ambaftadeurs  à Rome  f 
pour  renouveUer  le  traité  d’alliance.  Le  Sénat  après 
avoir  leu  leurs  lettres  s’y  trouva  trcs-diipolc,  5c  l'a-* 
éle  en  fut  deelte  en  cette  manière.  Le  douzième  jour  *• 
de  Février  le  PrctauPhaniusIilsdc  Marc  fit  allcm-  •• 
blcr  le  Sénat  au  Champ  en  prcféncc  de  Lucius  Man-  “ 
cius  fils  de  Lucius  Mentina,  5c  deCaiusSempro-  “ 
nius  fils  de  Càius  Phalcrma,  pour  dclibctcr  fur  ce  que  “ 
Simon  fils  d'Üfitée , Apollonius  fils  d’ Alcx.iiKlrc , 5c  “ 
Dtodore  fils  de  JafbnAmbalUdairsdcs  Juifs5cpcr-  “ 
fbnncs  de  venu  5c  de  mérité  (bnt  venus  demander  au  ** 
nom  de  leur  nation  le  renouvellement  de  l’alliance  ** 
avec  le  Peuple  Romain , 5cqu’cnconfequenccdecc  “ 
traite  on  leur  fift  rendre  b ville  5c  le  port  de Joppc, 
Gafâra,  les  Fontaines,  5c  les  autres  villes  uUiq^cs  ** 
fur  eux  par  le  Roy- Antiochus  au  mépris  de  l’arreft  “ 
du  Senau  comme  aufli  que  défejKCS  (oient  faites  aux  ** 
ensde  guerre  des  Rois  de  palier  dans  les  terres  des  “ 
uifs  ny  dans  celles  de  leurs  (ujets;  Quctoiitccqui  ** 
ayoit  efté  attente  dans  cette  dernière  guerre  par  le  ** 
mcfme  Antiochus  (bit  dccbrénul,  5c  que  IcSciut  “ 
luy  envoyé  des  Ambaftadeurs  pour  l’obUger  de  ren-  ** 
dre  ce  qu’il  a ufurpe,  5c  de  dédomm^crles  Juifs  “ 
des  ravages  qu’il  a faits  dans  lear  pais.  Et  ces  Am-  ** 
balîàdeurs  ont  aufli  prié  qu'on  leur  donne  des  lettres 
de  recommandation  adreftant  .aux  Rois  5c  aux  ^ 
Peuples  libres,  afin  de  pouvoir  s’en  retourner  en  “ 
toute  feurctc.  Cette  af&ire  mile  en  delibeadon  le 
Sénat  a ordonne  de  renouveUer  le  traite  d amitié  5c 

d*al-  « 
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J,  H’alliancc  avec  ces  Ambaflàdeurs  fi  gens  de  bien , 6c 
„ envoyez  par  un  Peuple  li  ami  des  Romains  & il  fideU 
^ IcenlcspromdVes. 

Quant  à ce  <jni  regardoit  les  lettres  le  Sénat  répon- 
dit : Qu’aulfi'toft  au’Ü  auroit  pourvcu  ;i  c|uc1cïucs 
affres  predântes  il  ptendroit  loin  d'empdeher 
<^uon  ne  fin  à l’avenir  aucun  tore  aux  Juifs;  &on 
ordonna  au  Pretàir  Phanius  de  leur  donner  certaine 
lômrac  des  deniers  publics  pour  pouvoir  plus  com- 
modément retourner  en  leur  pais,  des  lettres  de  re- 
commandation pour  les  lieux  qui  lè  rcncontrqient 
(ùr  lau:  chemin,  & ca  arreft  du  Sénat  pour  lair  iervir 
de  (êuretc. 

Cependant  Dcmctrim  defiroit  cxtrcmcmcnc  de 
faire  la  guerre  à Hircan  : mais  il  ne  le  pût , p^ce  que 
fl  mcduncctc  Icrendoit  li  odiaix  aux  Syriens  & à 
fes  propres  fôKüts,  que  ne  pouvant  plus  Icfoufïrir 
ils  CTivoycrenc  vers  T^toUmte  liimommc  T^hifion 
Roy  d’Egypte,  pour  le  prier  de  leur  donner  quel- 
qu’un de  U race  deSelcucus,  afin  de  l’établir  Roy. 
11  leur  em  oya  ^Alexandre  liiriîommé  Zehin  avec 
une  armée.  Ils  en  vinrent  à une  bataille.  Deme- 
trius  fut  vainai , & voulut  s'enfuir  à Ptolcmaidc 
où  clloit  la  Reine  Cléopâtre  là  femme  ; mais  elle 
luyrefida  les  portes.  Il  sen  alla  àTytoù  ilfiitpris, 
& mourut  mifcrablement  apres  avoir  beaucoup 
loufFert. 

S4t,  Alexandre  Zebin  dbnt  ânfi  demeure  m:ûftrc  du 
royaiune  de  Syrie  fit  alliance  avec  le  Grand  Saaifica- 
ccur  Hircan.  Mais  quelque  temps  ajirés  il  fiic  vaincu 
& CUC  en  une  bataille  par  ^Annochm  fumommé 
fils  de  Demetrius.  Ce  Prince  fe  voyant  en 
pollcllîon  du  royaume  de  S^ric  auroit  fonvoululài- 
ce  lagocnc  auxjuifs.  Mais  il  ne  l'olà  entreprendre 
ù caiÆ  de  la  nouvelle  qu’ii  eut  que  fon  frète  du  Code 
de  là  mcrc  nommé  ^ntutchns  o>mme  luy  6c  fur- 
nommé  Cjfifcnien  aficmbloit  à Cyliquc  où  il  avoir 
cfté  devé,  de  mndes  forces  pour  l’attaquer.  Cet  autre 
Antiochus  c&ic  fils  d’Annochus  Soccr  ou  le  Reli- 
gieux qui  avoir  ellé  rucparlcsPatthes.  Car  Cléopâ- 
tre, comme  nous  l’avons  veuavoiccpoulc  les  deux 
frètes.  Il  entra  en  Syrie,  5c  il  le  fit  entre  eux  piuficuts 
combats.  Ccpcnd^c  Hircan  qui  aulE-toll  apres  la 
mon  d’Anriochus  Soter  avoit  lècouc  le  joug  des 
Macédoniens,  5c  ne  leurdonnoit  plus  auaine  affi- 
ftanec  ny  comme  rujct,ny  comme  ami,  le  trouva  dans 
un  dhc  tres-fleurifliant  durant  le  règne  d’Alexandre 
Zehin;  5c  encore  plus  durant  celuy  des  deux  freres, 
parce  que  venant  qu’ils  s’afbiblillbient  l'un  l'autre 
par  leurs  continuelles  guerres,  5c  qu'  Antiochus  ne  te- 
cevoit  nul  lècmirs  d’Egypte  , il  les  méprilbic  tous 
deux  ,ioüilibic  paijfiblement  de  tous  les  revenus  de  la 
Judée,  5c  amallbit  ainfi  beaucoup  d'argent. 


Chapitre  XVIIL 

fùnanp^auiSamarUt^UrMÏneerttiertment.  Cem- 
kùn  ce  Grand  Sacrifcattttr  efioit  favorijt  de  Dien, 
Refuitte  U fefle  des  Pharifiens  ^ esnhafi  celte  des 
SsuUstctms.  Sen  hestrestfi  mort. 

j'41.  T Otsqu'Hircan  (cvitfipuiflànt  U relbluid’affic- 
•^gcc  Samasie  maintenant  nommée  Sebafte;  5c 
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nous  dirons  cirfbn  lieu  de  quelle  (ône  elle  fin  depuis 
rcbafliepaiHciode.  U ne  le  pouvoic  rien  ajourer  j 
la  vigueur  avec  laquelle  il  prellôit  ce  fiege , tant  il 
eftoit  itritc  contre  les  Samaritains  li  caulc  du  mauvais 
traitement  qu’ils  avoient  fidt  aux  Mariccens  , .qiii 
bien  que  fujets  du  Roy  de  Syrie  lubitoient'dans  la 
Judée  & efioient  alUee  des  J uils.  Aptes  avoir  eiifcr- 
mé  la  ville  par  une  double  circonvallation  dont  ré- 
étendue  eftoit  de  quatre-vingt  ftades,  il  commit  la 
conduite  des  travaux  à ^riftohult  & à 
les  fils.  Ils  prellérent  la  place  de  tcUc  (ôtte  que  les 
Sanuritains  fe  crouvcrait  réduits  à une  fi  grande  là- 
mine,  que  pour  Ibâtcnit  leur  vie  ils  elloicnt  con- 
traints d'avoir  rccouis  à des  choies  dont  les  hommes 
n’ont  point  accoùtumé  de  manger.  Dans  une  telle 
extrenairé  ils  implorèrent  le  Iccours  d’ Antiochus 
Cyfiicnien  : & il  viiar  aulli-toll  : maiaies  troupes 
d’Arifiobulc  le  vainquireni;  &liiy  & Ion  Itère  le 
poutfiiivirent  julques  à Scytbopolis.  Ils  revinrent 
après  à leur  liège,  & rcllctrcrent  tellement  les  Sa- 
maritains qulls  le  trouvèrent  obligez  d’envoyer  une 
Iccotàde  fois  prier  Ajadochus  de  les  allillcr.  Il  obtint 
AcPtoleme'e  iiimomméZ.4r«rcnviron  fix  mille lol- 
dats  J & contic  le  conicil  & le  commandement  de 
fit  metcquiledétoomoitde  cedcnêin,  il  alla  avec 
CCS  Egyptiens  ravager  le  pais  loûmis  à Hircan , lâns 
olit  en  venir  à un  combat  parce  qu’il  fe  Icinoircrop 
foibic,  & le  fiatoit  de  rdpcrajKC  qu’Hircaia  pour 
empdeher  ce  pillage  abandonneroit  Ion  liège.  A- 
près  avoir  perdu  plufinirs  des  liens  patdescmbufca^ 
des  que  les  juifs  luy  dtdlctcnt  il  lè  retira  ’a  Tripoly, 
dclaillâ  la  charge  de  cette  guerre  à CnlàiuHdreSc'k 
EfuraU.  Le  premier  s’eng^eateraetaitementd.ans 
un  combat  ou  il  fiit  dèlair  & tue  : & Epicrate 
s’eflaiat  lailK  corrompre  par  de  l’argent  remit  entre 
les  mains  des  Juifs  ^thopolis  & quelques  autres 
places,  làns  avoir  donné  aucune  aluftance  aux  Sa- 
maritains. Ainfi  Hircan  après  une  année  de  liège 
prit  la  ville , & iie  le  contenta  pas  de  s’en  dite  rendu 
Icmaiftre,  il  ladètmilitcntieccmcnt,  & y fit  palier 
des  turrens  qui  la  mirent  en  tel  dbt  qu’tl  n’y  tdla 
plus  aucune  forme  de  ville.  On  dit  des  choies  in- 
croyables de  ce  Grand  Sacrificateur:  car, on  afliirc 
que  Dieu  Itiy-mdhie  luy  patloit,  & que  lots  qu'il 
dloic  fi’ul  dans  le  Temple  où  il  luy  olfroit  de  l’cnccns 
le  mefine  jour  que  les  enfans  donnciciu  bauillc  à 
Antiochus  Cyfiicnien , il  entendit  une  voix  qui  luy 
dit  qu’ils  demetuetoient  viâoiicux.  Il  Ibttit  auflt 
toll  pour  anuoncer  une  fi  grande  nouvelle  à tout  le 
Peuple;  &l’èvenement  lit  voir  que  cette  tevclarion 
dloit  véritable. 

Mais  ce  ridloit  pas  (êulcmciudans  Jcturalem& 
dans  la  Judée  que  les  alBircsdesJuils  elloicnt  alors 
dans  une  fi  grande  proipcticé:  ib  dloient  puillàns 
dans  Alexandrie  , dans  l’Egypte  , & dans  l’illc  de 
Cypte.  Car  la  Reine  Qeopairc  dlant  entrée  en  dif- 
férend avec  Ptolemée  Latut  donna  le  commande- 
ment de  fian  mtxciChckhuSciJinmuu  filsd’O- 
nias,  qui  comme  nous  l’avons  veu  avoir  faitballir 
dans  le  gouvernement  d’Heliopolis  un  Temple  lèm- 
blable  a ccluy  de  Jciulâlem  ; & cette  Princcllc  ne 
faifoit  rien  ^ue  pot  leur  ccuilcil  comme  Straboti  de 
Cappadoce  1 a témoigné  par  ces  paroles  ; fUtfitHn  de 
D d a uHx 


« 
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Histoire  des  Juifs. 


cef4X  (ffu  f fiaient  venm  Avec  nam  en  Cypre  eU  ceux 
ijm  y fnrent  4ep»y  envoyez,  par  U Reine  CUapAtre 
AhAndonnerent  fanp^ty  pour  jmvre  celtey  de  Ptotemee'y 
Un  y eut  ane  Us  fn^s  (fui  Avaient  efte  uttAchez. 
feston  A ÔniAs  ejm  demenrerentfidelUs  a cette  Prm- 
cefey  A cASife  de  U confiunce  ijnelU  avait  a ChelctAt  ^ 
A AnAmoi  le$trt  compAinates, 

Le  Ixmhcur  «l’Hircut  Uiy  attira  l’envie  des  Juifs  ; 
mais  particulièrement  de  ceux  de  la  fedb;  des  Phari- 
(ien$  dont  nous  avons  parle  cy-dellùs:  & ils  ont  on 
tel  aedit  parmy  le  Peuple  qu'il  embraflcleairs  fenti- 
mens  lots  meune  qu’üs  font  contraires  à ceux  des 
Rois  & des  Grands  Sacrificatairs.  Hircan  qui  avoii 
cfté  leur  dilciplc  & lort  aime  d'eux  lait  fit  un  grand 
fefHn  : & qiund  il  vit  qu'apr^  avoir  fait  l^nne 
cherc  ils  commaaçoient  d’dkc  un  p^giuiS)il 
ty  leur  dit:  (î»e  puis  qu’elUnt  dans  leurs  Icntimcns  ils 
„ l(^ivoicnt  qu’il  n avoir  point  de  plus  grand  défit  que 
» de  marcher  dans  Icsvoycsdclajufticc,  &de  ne  rien 
„ faire  qui  ne  fiilf  agréable  à Dieu , ilscftoicntobÜ- 
>1  gezdc  l’avenir  s'ils  jugeoient  qu’il  manquoftliquel- 
n que  ciloie,  aHn  qu’il  s’en  corrigeafL  Tous  les  ao> 
ucs  conviez  luy  ayant  donnii  Tiir  cela  <le  grandes 
louanges  il  en  ténootgna  beaucoup  de  joyc.  Mais  l'un 
d’eux  nommé  EleAzjar  qui  cftoit  on  fonméchaiit 
» homme  prit  la  parole  & luy  dit  : Si  vous  defire* 
« comme  vous  le  dites  que  l’on  vous  parle  franche- 
>»  ment  & félon  la  vérité,  donnez  une  preuve  de  voftrc 
« venu  en  renouait  àlagrandefàaihcaturc,  &con- 
»»  tentez- vous  d’élire  le  Prince  du  Peuple.  Hircan  luy 
» demanda  ce  qui  leporioit  à luy  faire  cette  propob- 
**  bon:  C'en,  répondit-il,  jnree  qvtenousavtmsap- 
**  pris  de  nos  anciens  que  voftre  mere  a cfté  efêlavc  du- 
**  tantlercgneduRc^  AntiochusEpiphane.  Orconv 
me  ce  bruit  eftoit  faux  Hircan  fe  dne  tres-offcncé 
d’untd  diloMUS,  iHcsPhaririensnetcmoienoient 
pas  i'cftre  moins  que  hiy.  Aiors/(WMfè-«  le  puis  inti- 
me de  tous  IcsamUdüircm&qui  efloit  de  la  (edle 
des  Sadducéens  entièrement  oppolée  à celles  desPha- 
„ rifiens,  luy  dit:  Que  ç’avoit  elle  de  leur confente- 
„ ment  qu’Elcazar  luy  avoir  fait  un  fl  grand  outrage: 
„ & qu'il  fèroit  facile  de  le  vérifier  en  leur  demandant 
„ de  quelle  iôrtc  ils  eftimoient  qu’mi  le  deuft  punir. 
Hircan  leur  demanda  enluitc  leur  fentimenc  : & 
comme  ils  ne  font  pas  fon  fêveres  dans  U punition 
des  crimes,  ils  répondirent  qu’ils  croyoient  qu'il 
meritoit  feulement  la  prifbii  & le  fouet , parce  qu’ils 
ne  troiivoicnt  pas  que  la  tnédifance  feule  rcndtll  un 
homme  digne  de  mort  Cette  rqionfe  fit  croire  à 
Hircan  qu’ils  avoient  poncEleazaràluy&ite  une  fl 
grande  injure  j & il  en  fut  fi  irrité  que Jonathasai- 
grillànt  encore  fon  efprit,  non  feulement  il  renonça 
h U icélc  des  Ploarifiens  pour  embr.UÏcr  celle  des  Saa- 
duccens;  mais  il  abolie  tous  leurs  flaruts  & fit  pu- 
nir ceux  qui  continuoiem  aies  obfcrver:  ce  qui  le 
rendit  & les  cnfâns  odieux  à tout  le  Peuple  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Je  me  conicntcray  main- 
tenant de  dire  que  les  Pharifiens  qui  ontrcccuccs 
confhtutions  par  tradidon  de  leurs  anceftres  les  ont 
cnftignccs  au  Peuple:  mais  les  Sadducéens  les  rc- 

{'ettent  3 cmfê  quelles  ne  font  point  comprilcs  entre 
CS  loix  données  parMbtfc  qu'ils  foûrienncnteflrc 
les  feules  que  l'on  dl  oblige  de  Cuivre  î &c'cftccqui 


a excité  entre  eux  de  cres-giandescontcfbciom  & 
forme  divers  partis:  car  les  perfonnes  de  condition 
ont  embralTé  celuy  des  Sadducéens;  & le  Peuple 
s'eft  rangé  du  cofté  des  Pharifiens.  Mais  nous  avons 
parle  amplement  dans  le  fécond  libre  de  la  guerre  des 
juifs  de  ces  daix  fedes,  & d'une  troifiéme  qui  cft 
celle  des  Eflcniens. 

Hircan  apres  avoir  pacifié  toutes  chofes  & pofîe-  • 
dé  durant  traite  & un  an  la  principauté  des]  uifs& 
lagmdc  fàaificaturc , finit  neureufementfavie.  U 
laiilà  cinq  fils;  ôc  Dieu  le  jugea  digne  de  jouir  tout 
enfcmblc  de  trois  merveilleux  avantages;  fcavoirla 
principauté  delanadon,  la  fouvetaing  fârrifLyÿny  ^ 

& le  don  de  prophétie;  <^li:^Mncûnedijar^ 
parla,  Ôc  luy  oonnoic  une  telle  connoUfince  dtt 
chofès  futures  qui!  pitdit  queksdcoxaifbezdefb 
fils  ne  joidroient  pas  Iptig-tenipfi  defantoelEéqull 
leis  laifibit:  Ce  ^ nom  oblige  II  rapportes  diiedf 
fut  leur  fin  pour  fauté  enooce  «nieux  connoim  h 
tpkoe  que  Diea  luy  avok  donnée  de  penetrer  aînif* 
donslVivenk« 


C H A P i T A U XIX 


Arijlafmk  fils  Aifit/ itHIrcM'^Prmee 

couronner  Roy.  Ajfocie  à U cateranne  Antigone fidi 
Jrere , met  les  autref  en  prtfon  ÇS  fr  mere  Aujfi» 
^MtlfAst  meurirdefaim.  lUrnre  endéfiASteedAn-^ 
t^oneyiefAtttueryC^meurtders^.eu 

A Riftobule  qui  efloit  laifhéds ewfimi fAé* 
*^&quifotfùmominé  c’cftàdircam»- 

tcui  des  Grecs,  changea  en  royaume  après  k mon 
de  fon  pac  k principauté  des  Jidfi,  & fut  ainfi 
le  proTiia  qui  le  fit  couronner  Kov;  Ce  qui 
va  quatre  cens  quatre^vii^-un  an  depuis  le  laour 
dcsjüifien  leur  pais  apiésqu  ils  furent  affranchis  de 
la  apdvicé  des  Babyloniens.  Comme  il  airooit 
fort  Antigone  qui  cuoit  le  fécond  de  fes  fracs  U 
raftbda  àla  Roy^té , ôc  fit  mauc  les  trois  auttes  en 
prifôn.  n y fit  metac  aufli  k propre  mere,  parce 
quelle  ne  d^oit  pas  moins  que  luy  de  régna,  ât 
qu’Hircan  luy  avoir  mis  en  mourant  le  gouverne* 
ment  entre  les  mains.  Son  horrible  cruauté  paûà 
mefine  jufques  à un  tel  excès  qu’il  U fit  mouât  de 
faim  dans  k pdfon.  Il  ajoûta  encore  à ce  crime  cc- 
luy  de  faire  mourir  fon  frac  Anngone  qu’ii  avoit  té* 
moigné  de  tant  aima.  Des  calomnies  en  fiirent  la 
caufe , & il  les  avoit  rejeticcs  d’abord , en  parue  par 
l'afiréHon  qu’il  avoit  pour  luy,  & en  partie  parce 
qu’il  efloit  pcrfuadéqu’cUesefloicncmâlideufanent 
inventées.  Une  mort  fi  déplorable  arnva  en  cette 
forte.  Durant  qu’il  efloit  malade  Antigone  revenant 
de  k guerre  dans  un  appareil  magnifique  lors  que 
l’oncclebroit  la  fcfle  des  Tabernacles  monta  en  cét 
eflatdans  le  Temple  accomp^nc  de  quelques  gens 
armez,  fans  avoir  autre  dcficin  que  d’ofïnr  des  pac- 
tes à Dieu  pour  k fànté  du  Roy  fon  frète.  Denoé- 
chanscffpnts  fc  feivirent  de  cette  occafion  des  heu- 
reuxfucccs  d'Aiidgonc& de  ce  qu’il  avoir  pamdans 
le  Temple  avec  tant  de  pompe , pour  mettre  ladi- 
vifion  entre  ces  deux  frères.  11$  dirent  malidcofè- 
ment  à Ariflobule,  qu’Ântigone  ayant  adeélé  de 

paroi- 
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mroiftre  en  cet  cftulejour  d’une  fefte  fi  folemnellelvcnoit  ûns  armes,  & de  le  tuer  s’il  venoît  arma  U 
hdfoit  aflcz  voirqu'ilaipiroitàUcouionnc,  &qu’ü  envoya  enfuite  luy  dire  qu’U  le  prioit  devenirfans 

viendioit  bicivaoft  avec  grand  nombre  degem  de *'  ' 

guerre  pour  le  mer,  parce  qu'il eftoitperluadc  ^ue 
pouvant  ic  rendre  nuUlre  du  royaume  tout  entier» 
il  y auroic  de  U folie  à ic  contenter  dune  parue. 

Ariftobulc  <\m  cftoit  alors  logé  dam  une  tour  qui 
fut  depuis  nommée  Antonia , eut  peine  ^’ajoûter 
foy  b ce  dilconrs  : neanmoins  pour  pourvoir  a fa 
icurac  lâns  toutefois  condamner  Ibn  ftere  » il  fit 

cachet  de  les  gardes  dam  un  lieu  tenebreux&  fous-  i ^ 

terrain,  avec  ordre  de  ne  luy  point  faire  de  mal  s'il  I Icmacnt.  Uncmorxficugiqucfaicvouccqucpcti. 


armes.  Mais  la  Reine  6c  les  auucs  ennemis  d‘ Anti- 
gone gagnèrent  cet  envoyé , 6c  l’engagèrent  à luy 
bireque  le  Roy  ayant  fixu qu'il avoit  larmes  par- 
faitanent  belles  le  prioit  de  venir  en  l'c(bt  où  ü 
eftoie  pour  luy  donner  le  plaifir  de  les  voir  lûr  luy. 
Ce  Prince  qui  ncfedoutoitdcricn&quifcconfioic 
enraffirébon  du  Roy  fon  (rcrc  vint  tout  armé  com- 
me il  eftoit  ; & lors  qu’U  fiit  arrive  à la  tour  de  Stra- 
ton  dont  le  pallie  eftoit  obfcur , ces  gardes  du  Roy 


Digi:tjcd  by  CiO(v;k' 


vent  l’envie  6c  la  calonmic,  puisqu’elles  font  capa- 
bles d’etouffer  les  fentimem  les  plus  tendres  de  l’a- 
mitic  naturelle;  de  l’on  ne  içauroit  trop  admirer  for 


Ariftobulc  ne  carda  guère  à cftre  couche  d'un  tel 
tepenric  d'avoir  ofté  la  vie  à fon  ftere  que  fà  maladie 
en  augmenta  de  beaucoup.  Il  fè  rcprochoic  con- 


ce  lujet  qu’un  certain  homme  nommé /Wt#£ftccn  tinucllemcnc  ï W-rndme  d'avoir  commis  un  ft 
de  nadon  » donc  les  prediébom  ne  manquoient  )a-  ! grand  crime  ; & fa  douleur  fut  fi  violence  qu  elle  luy 
mais  de  (è  trouver  véritables,  ayant  veu  Antigone  ‘ nt  vomir  quandtéde  Gmg.  Comme  un  de  icsofti- 
monter  dam  le  Temple  ditàfcsdifdplcs&à  ceux  | dci$  l'cmportoic  il  arriva,  ù ce  que  jeeroyparune 
defesamis  quiavoienc  accouftumé  de  le  fiiivre  pour  ' permillion  divine,  qu’il  fè  laillà  tomber  & en  rc- 
remarqiier  les  effets  de  cette  fctcnce  qui  le  fâilôic  ain-  ! pandit  une  partie  au  mefine  lieu  où  les  traces  du  fàng 
ft  pcnctrcr  dans  l'avenir  ; qu'il  euft  voulu  cftre  more,  ' d'Andgonc  paroUIbicnc  encore.  Ceux  qui  le  virent 
parce  que  la  vie  d'Antigone feroitconnuiftre la  va-  ^ croyant  quille  fàifoit  àddièin  jenerentu 


nité  de  fes  prediédom,  ayant  aflùré  qu’il  mourroic 
ce  jour  - & mefme  dam  b'  tour  de  Straton  : ce  qui 
eftoit  impofliblc , puis  qu  elle  eftoit  diftantc  de  Jem- 
fiÜeni  de  fix  cem  ftades , '&  que  la  pim  grande  partie 
du  jour  eftoit  déjà  paltèc.  Comme  il  parloir  de  la 


un  fi  grand 

cry  qu’il  fut  entendu  du  Roy.  Il  leur  en  demanda  la 
caufe:  & petfonne  ne  la  luy  difânt  il  defira  encore 
davatyagp  de  la  (^voli , paicc  que  les  hommes  n^ 
cuceUcmcnt  encrent  en  dcnancc  de  ce  qu'on  cache  de 
leur  acha  & fè  l’im^incnc  encore  pire  qu’il  n’eft. 
fonc  on  luy  vint  dire  qu' Andgone  avoir  efté  tué  dam  ' Ainfi  Ariftobulc  les  contraignit  par  les  menaces  de 
un  lieu  fous-terrain  nommé  ^ mefme  nom  de  Sera- 1 leur  dire  la  vérité  : & elle  fit  une  fi  fonc  impreflion 
ton  que  porte  une  cour  afiiic  fur  le  riv^e  de  la  n^ct  foc  fon  eforit , qu’:^>rés  avoir  répandu  quantité  de 
nommée  depuis  Ceiarée:  6c  cette  rellcmblance  de  I larmes  il  dit  en  jeccant  un  profond  foûpic:  Il  pa-  « 
noms  avoir  efté  la  caulc  de  fon  trouble  & de  fon  ûvjroift  bien^uc  je  n'ay  pft  cacner  àDiéuuncaâionfi 
quiétude.  | dctcftabic,  puis  qu’il  exerce  fi-toft  conac  moy  là  ** 
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„ jullcvciigcjiKc.  JufqucsîinuAndcemifaiblccorm 
» rciicmlri-t-il  mon  une  cnmincUcl  3cnc  vnut-il 
„ pu  mieux  mourir  tout  d'm>  coup  queÿ  répondre 
oinli  nuin  lonegoune»  goutte  pour  roffrir  comme 
„ nn  ûcrilïce  d’expiotion  ali  mémoire  deceux'a  qut 
„ )oy  fi  cruellement  fait  perdre  U viei  En  adicvmt 
ces  paroles  il  teiwiit  l’clptit  apnis  avoir  tmwlcule- 
mcntuiaan.  Son  pâisluyfiittedcvablede&caucoup 
de  graiads  avantages  : car  il  déclara  la  guerre  a^  Itu- 
réeiiS,  conquit  une  grande  patrie  de  leur  pais  qu  il 
joignit  à lajiklce,  & conttai^it  les  habitam de  re- 
cevoir la  circoncifion  & de  vivTeldonnosloix.  U 
clioird  un  naturel  tort  doux  &fonmodeile,  tom- 
me Sttabon  le  ténaoiunepar  ces  paroles  lut  le  rap- 
port de  Tymagaie: 

ne  Un  /«w  ,(>«  /’"»  ndevtUles  : ctr  tlftMjf*  fi 
ttiun:  Ut  ternei  dtUKrftUKjuUtncerm  dimefxrtic 
dethttree,  (i  iJiffutcefettfkdciixp^UUen  tUU 
aretneifie». 


Chapitre  XX. 

SttUme  dmrrmeni  nommée  AUxtmdr*  veirve  du  Roy 
AnftoUnU  me  de  fnfm  J.xnnetu  fitrnmtme  AU- 
xttndrefrere  de  ce  'Pitnce . l'et^Ut  Roy,  Il f*it 
tnertmdelitfreretféidfiïeoe  PtoUmdtde.  Le  Roy 
Ptolemée  Ltumr  ym  dvou  ^é châjji d'^ypiepar  U 
Reme  CUopAIre  fi  mere  vient  de  Cy/n-efonrficon - 
nrcenx  de  PutlemMde.  lU  btyréjufem  Uifortet. 
AUxjndre  Uve  lefieye , trMefnMnjnememmec 
PioUmeé,  £#  fecretemem  mec  U Reme  OeofMre. 

fdS  /V  Prés  la  mon  du  Roy  Arilbabui  la  Reine  SjU- 
L\  icmmequelesGtecs nomment  AUxm- 
dr*  mit  en  Ubenc  Us  (retes  de  ce  Prince  qu'il  tete- 
laoiten  ptifon  eomme  nous  l’avonr  veu,  & établit 
Roy  Jemnent  autrement  nommé  oAlexmdre  qui 
eftoit  iailné  & le  plus  modéré  de  tous.  Ilavoiteftcfi 
malheureux  qu'aulE-toft  après  qu'il  (utnayHitean 
Ibn  pere  conceut  de  l'avetfion  |x>ur  luy , & la  conlcr- 
va  U graitdc  julquet  à la  mort  qu'il  ne  luy  pcTnrit  ja- 
mais de  paroiflrc  en  faprefence.  Je  penle  devoir  en 
dire  la  caulc.  Hircan  qui  airnoit  Ion  Arirtobu)e& 
Antigone  les  deux  plus  àgez  de  les  enfitns , demanda 
i Dieu  qui  lity  eftoit  apparu  en  lôi^  letiuel  d'nix  hiy 
Ciccederoit  : & Dieu  hiy  fit  connoi  lire  en  luyrepre. 
fcnunt  le  vilœe  d’Alexandre  que  ce  Ictoh  luy  qm  tc- 
croit.  Le  déplaifir  qu'il  en  conceut  le  portïale 
te  nourrir  dans  b Galilée.  Mais  ce  que  Dieu  hijr 
avoit  prédit  ne  manqiupasd'aniver;  caril  lut  élevé 
(urie  trône  après  Umond'AtillobuIt  11  fit  tuer  nn 
de  fis  fecres  t^ui  vouloir  le  laircRoy,  & traita  Ton 
bien  l'autre  qui  lé  contenta  de  palier  une  vie  ntidée. 

f49-  Lorsqu'il  eut  donné  ordre  aux alBires de l'Eftat 

il  marcha  avec  une  armée  contre  ceux  de  Ifiolemai- 
de  ; & après  les  avoit  vaincus  dans  un  gtand  com- 
bat les  contraignit  de  le  tenfettntt  dans  leur  ville , 
oùillaaflîcccL  [>etoittcs  les  villes  maritimes  ceBc- 
b & Gaza  euoient  les  leulescim  teftoient  à prendre, 
& il  luy  faloit  aufli  domtei  Zoile  qui  s'efbiit  ren- 
du maiftre  de  Dota  & de  b tout  oc  Sttatoa  Les 
lubiuns  de  Ptoletniide  nepouvoientaBendte  au- 
cun fecours  du  Roy  Antiochus , ny  d'Antiochus 


des  Juifs. 

^(ique  ibn  frète,  pitcc  qu’iis  cmployoîenc toutes 
leurs forcesa  icfoircU^irc  M ûs Zuilc qui eipc- 
roit  proHter  de  U divîllon  de  ces  Princes  pooi  iuîtr- 
per  Ptolcimide , y envoya  quelque  (êcours  lors  que 
CCS  deux  Rots  (cmetcuicnt  U pcti  en  peine  de  lésait 
(llK*r:  car  ils  ciloicnl  (i  acharnez  l'un  contre  l'aucrs 
que  ians  ic  Ibuciec  de  tout  le  rdlc  ils  rcllcmbioienc  à 
CCS  âthlerte  qui  bien  que  las  de  combattre  ont  tant 
de  honte  de  le  coiifdlêc  vaincus,  qu'ils  ne  peuvent  (c 
refoudee  de  ceder  à leur  ennemi,  mais  a|)rés  avoir 
repris  un  peu  d'halcinc  recommencent  le  combat 
Ainfi  la  (culc  relîburcc  qui  reftoit  aux  alîiegez  dlaic 
de  tirer  du  fècours  d’Egvpie,  ic  prîuci  paiement  le 
Ptolemée  Latur  qui  avoit  dtc  cli.illc  du  rojaiimc  • 
p.ir  1a  Reine  Cléopâtre  là  mcrc&s'eiloit  retire  d.ius 
nflcdc  Cypre.  lUenvoycremlepricrdclcsdcUvter 
du  péril  où  ils  le  trouvoieni , &:luy  hreni  croire  en 
mdmc  urnips  qu’il  ne  (croit  pai  plûtoft  arrivé  en  Sy- 
rie que  ceux  de  Gaza,  Zoile,  !esS)doniciis,dcplu- 
(leurs  autres  (c  ranperoiem  de  (on  coltc.  Ce  Prince 
(urccnc  dper.mcc  cravaüU  auili  lod  a cquipaunc 
giandcflorte.  Mais tcpendjnt‘Z)f»Tm<‘/«f qui cftoit 
en  p:andc  autorité  dans  Ptolcm.ùdc  paluada  aces 
habitans  de  changer  d avis , en  leur  remontrant  qu’il 
leur  dloit  beaucoup  plus  avantageux  de  dc.nciuec 
dans  l’incertitude  de  réveneniciudelagucrrcoLiils 
(etrouvoient  engagez  contre  les  Juils,  que  de  tom- 
ber dans  la  (civitude  qui  leur lcroic inévitable  lien 
failâni  venir  le  Roy  Ptolemée  il.s  le  rcccvoicntpv>ur 
maître  i & qu’ils  n’auroient  pas  leulemcnta  (oùte- 
nir  cette  guerre,  mais  aulli  une  autre  plus  grande  & 
plus  dangercule  qui  leur  viendroît  du  co(lc  a'Lg)  pte, 
parce  que  la  Reine  Cléopâtre  mcredcProlcmce qui 
avoit  lomic  lcdcilcin  delcchallcrderülc  deCypre 
nevenoit  pas  plûtoUqn’iltacheroita  (ê  lonihcr  pac 
le  moyai  des  provinces  voilîncs,  quelle  vicndroic 
contre  eux  avec  une  paillante  aimée;  & que  il  alors 
Ptolemée  trompé  dans  les  dpcranccs  lesobandon- 
noir  |sour  s'enfuir  dans  l’ille  de  Cypre,  iUiectouve- 
roient  expolèz  au  plus  grand  péril  que  l’on  lé  1^- 
roit  iiu^incr. 

Ptolemée  apprit  en  chemin  le  changement  de  /fo. 
caix  de  Ptolcmvudc  & ne  billà  pas  de  continuer  (à 
navigarion.  Il  fit  lâddccntcâSycaminavcc  fon  ar- 
mée qui  eftoit  de  trente  mille  hommes  tant  infante- 
rie que  cavalerie , s’avan^  vers  Piolenuide  : mais 

il  le  trouva  en  grande  peine  lorsqu  il  vit  que  les  ha- 
biians  ne  vouloicnt  ny  recevoir  les  Ambblladcurs, 
ny  ccouccr  les  propofitions  qull  avoir  à leur  faire. 

Zoile  & ceux  de  Gaza  i’allcrent  trouver  pour  luy 
demander  fecours  contre  les  Juifs  Ôc  contre  leur 
Roy  qui  ravngcoient  Jnir  piis:  & ainli  Alexan- 
dre fut  oblige  de  lever  le  liege  de  dcvain  Pcolcmâi- 
de.  Il  rciTictu  Ibn  armée.  Si  voulant  ^r  par  E- 
ndlè  il  envoya  lêcrctcmcnr  vers  la  Reine  Cléopâ- 
tre pour  faire  alliance  avec  clic  contre  Ptolemée  dans 
le  incline  temps  qull  traicolt  publiquement  avec 
luy , Sc  promenoit  de  luy  donner  quatre  cens  ca- 
Icns  d’aigeni , pourveu  qull  luw  rcinift  entre  les 
moins  le  Tyran  Zbile,  Sc  cédait  aux  Juifs  IcspU- 
ces  Sc  les  tares  qu'il  poftcdoÎL  Prolemée  (c  porta 
fbn  volontiers  à faire  alliance  avec  Alexandre,  & 
fit  arrefter  Zoile.  Mais  lors  qull  apprit  que  ce  Prin- 
ce 
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ccavoit  cnvovc  {ccrctcmcmvcrshRcincfâ  mcrcil 
rompit  avec  luj',  Se  aÜicgca  I*tolemüiic  qui  avoir 
comme  nous  lavons  vai  rcfufé  de  le  recevoir.  Il 
billà  quelques-uns  de  (ès  cheft  avec  une  partie  de  fes 
forces  pour  continuer  ce  liege,  5c  alla  avec  le  refte 
ravager  b Judée.  Alexandre  de  Ibn  colle  alTcmbb 
pour  soppolcr  àluy  une  armée  de  cinquante  mille 
nommes,  ou  (clou  d’autres  de  quatre-vingt  mil- 
le ; 5c  I^olcmce  ayant  un  |our  de  Sabaih  attaque  Ir 
fuiipourvcu  b ville  d’Azoth  en  Galilée  b prit  d’af- 
but.  Se  en  emmena  dix  mille  elebves  avec  quantité 
de  butin. 


Chapitre  XXL 

grande  vtliotre  remportée  p.ir  Ptolemte  Latw  fur 
yilexandrf  Roy  fUs  Juifs , ^ fon  horrible  mhu- 
TK.tnaé.  CleoyÂtre  mere  de  Pîolemée  vint  au  Jê~ 
cours  des  Juifs  contre  luy^  (S  il  tente  munlement 
defèrendre  mAiJhedet  Eyyfte.  Alexandre  prend 
U.tzjt , ^ y commet  de  tres-^andes  inhumamtez^ 
Drverfcsyuerres  touchMU  le  royaume  de  Syrie. 
transe  hutne  de  la plufpart  des  Juifs  contre  Alexan- 
dre kur  Roy.  Us  appellent  aleserficoursDemetnui 
Eucerw. 

A Prés  que  Ptoleméc  Latut  ait  ainfi  emporté  A- 
zoth  de  force  il  alb  a Sephoris  qui  n’en  cft  guc- 
rcs  éloigné , 5c  y domu  un  albut  : mais  il  ütt  re- 
poulie  avec  grande  pene  ; & au  lieu  de  continuer  ce 
iiege,  il  marcha  au  devant  d’Alexandre  Roy  des 
Jiiih» , le  rencontra  auprès  d’ Albph  qui  cft  tout  pro- 
che du  Jourdain,  5c  (è  c.impa  visavisdeluy.  La- 
vant-carde  d'Alexandre  eftoit  compoféc  de  huit 
mille  hommes  tous  vieux  loldats  armez  de  bou- 
cliers d’airain  : & ceux  de  l’avam-gardc  de  Ptolc- 
méc  en  avoiem  aulTi  : mais  le  icftc  de  les  troupes 
n’eftoit  pas  ü bienanne,  ce  qui  leur  failôit  appré- 
hender a’en  vaiir  aux  mains.  LL\  nommé  T*hiloJle- 
phanefott  expérimenté  d.ans  b guerre  Icsr.tlTura,  Sc 
lair  fit  palTct  b riviae  qui  Icporoit  les  deux  camps 
(ans  qif  Alexandre  s’yonpolàft,  parce  qu’il  croyoit 
vaincre  plus  bcilemcnt  lors  que  les  cniKinis  ayant  le 
ficuve  derrière  aix  ne  pourroîcnt  plus  s’enfuir.  Le 
combat  fut  extrêmement  làngbnt,  5c  il  eftoit  difti- 
cüc  de  juger  de  quel  cofte  inclincroit  b vidoirc.  En- 
fin les  troupes  d'Alexandre  commençoiait  d'avoir 
l’avantage,  5c  celles  de  Ptoleméc  eftoieni  ébranlées; 
mais  Philoftcphanc  les  Ibildnt  avec  un  corps  qui  n’a- 
voit  point  encore  combattu,  5c  les  rallùra.  Lesjuifi 
étonnez  de  ce  changement,  5c  nuUes  de  leurs  trou- 
pes ne  venant  à leur  (ccours  prirent  b fuite,  Ôc  tous 
les  autres  b leur  exanplc.  Les  ennemis  les  pourlûi- 
virenc  li  vivanent  5c  ai  firent  un  tel  carnage  qu’ils 
ncccftèrent  de  tuer  que  k>rs  qu’ils  furent  aftèz  de 
haper , 5c  cme  b pointe  de  loirs  epées  commen^oit 
à lerebroulTèr.  Le  nombre  des  morts  fut  de  trente 
mille;  5c félon  Le  rapport  de  Tymagcne  de  cinquan- 
te mille.  Le  refte  de  l’armée  tut  pris  ou  fè  fâuva  par 
U fuite. 

Enlirice  d’une  fi  grande  victoire  5c  d’une  fi  longue 
pourliritc  Ptolemce  fc  rerira*(urlc  loir  en  quelques 
Dotirgs  de  b Judée,  Ôc  les  ayant  trouvez  pleins  de 
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femmes  5c  d’enfans  il  commanda  à fcsfôldars  de  les 
égorger , de  les  matre  en  pièces , 5c  de  les  jettet  dans 
des  chaudières  d’eau  bouilbntc,  afin  que  lors  que 
les  juifséchapez  de  b bataille  viendroiem  en  ce  liai 
ils  crculicnt  que  leurs  cmicmis  mangeoient  de  b 
chair  humaine,  5c  conccuUcnt  d’eux  par  ce  moyen 
une  plus  grande  frayeur.  Straboun'cftpaslclàilqui 
Fait  mention  de  cette  horrible  inhumanité:  car  Ni- 
colas b rapporte  aufli.  l^olancepritcnluitcl^olc- 
maidc  de  force  comme  nous  l’avons  dit  ailiairs. 

Lors  que  b Reine  Clcopatrc  vit  que  lôn  fils  s’a- 
grandiflbit  de  telle  forte  qu'il  ravageoit  fans  refi- 
ibncc  toute  b Judée;  qu'il  avoir  réduit  Gaza  tous 
fon  obcill.ince;  qu'il  eftoit  dé)a  comme  aux  portes 
de  lEgyptc,  5c  qu’il  ne  pretendoit  rienmoinsque 
de  s'en  rendre  le  maiftre , cll^reut  ne  devoir  pas 
différer  davantage  à s'y  ojipol^  Ainli  fans  perdre 
temps  elle  allcmbia  de  grandes  forces  de  terre  5c  de 
mer  dont  elle  donna  le  commandement  à Chetaas  Sc 
à Juifs  de  nation;  mit  en  Icure  garde  dans 

rifle  deChoos  b plus  grande  panic  de  les  richcllcs, 
fes  petits-fiU , 5c  Ibn  tcftamait  ; aivoya  en  Phenide 
Alex.andrc  fon  autre  fils  avec  une  grande  flotte  à cau- 
fc  que  cate  province  eftoit  fiir  le  point  de  (c  révolter, 

5c  vint  en  pcrlbnne  àPtolcmâidc.  Les  habitam  luy 
cnrefulcrcnt  les  portes,  5c  clic  les  afiiegea.  Quand 
l^olcmcc  vit  qu'elle  avoit  quitte  l’Egypte  il  s’y  en  al- 
b dons  b acance  qui!  b tiouvcroit  delarmée  Sc 
pourroic  s’en  rendre  miiiftrc:  mais  il  fut  trompe 
dans  fbn  efperancc.  En  ce  melme  tanps  Chetaas 
l'un  des  Generaux  de  l'année  de  Cleopatre  qui  pouc- 
fiiivoit  ftolanéc  mourut  ai  b balle  Syrie. 

Cleopatre  neut  pas jiluftoftap^s  que  le deffein 
de  (on  fils  fût  )'Eg)^e  luy  avoit  mal  teuilî cruelle  y 
aivoya  une  partie  de  fon  armée  qui  l’cn  chafic  entie- 
remciiL  Âinfi  il  fut  contraint  de  revenir , 5c  paflà 
l’hyver  k Gaza.  Cependant  Clcopanc  prit  l^ole- 
màide,  où  Alexandre  Roy  des  J uifi  b vint  trouver 
avec  des  prefens.  Elle  le  rcccuttrcs-tficn  5c  comme 
un  Prince  qui  ayant  efte  fi  mal  traité  par  Ptolemce  ne 
pouvoit  avoir  recours  qu  a elle.  Qiielques-uns  de 
les  fcrvitairs  luy  propofetent  de  s'emparer  de  fon 
pais,  5c  de  ne  pointfouffrirmi'unfigrandnonibre 
de  juifs  fon  gens  de  bHaifullêntailujettisàunieul 
homme.  Mais  Ananias  luy  conlcilb  le  contraire, 
dilanc  quelle  ne  pouvoit  avec  juftice dépouiller  un 
Prince  qui  avoit  contrat^  alliance  avec  elle  5c  oui 
eftoit  fon  proclie  parent  ; 5c  qu'il  ne  pouvoir  luy  dif- 
fimuler  que  fi  elle  luy  fâiToic  ce  toit  U n’y  auroitun 
(cul  decouslesJuifsquincdcvinftfbnennaiiL  Ces 
raifbiis  b perfuadaent  : 5c  ainfi  non  fculanent  elle 
ne  fit  point  de  déplaifu  à Alexandre,  mais  elle  rc- 
nouvclb  fon  alliance  avec  luy  dans  Scythojxilis  qui 
cft  une  ville  de  b boftè  Syrie. 

Aufli-coft  que  ccPrinccIcvitdelivrédcbcræntc  f/f* 
qu'il  avoit  de  Ptoleméc  il  encra  dans  b balle  Syrie, 
y prit  b ville  de  Gadara  après  un  fiege  de  dix  mois , 5c 
Amath  enfuite  qui  cft  le  plus  foit  dctousleschaC 
teaux  fituez  (ùr  le  Jourdain,  5c  dans  lequel  Théodore 
fils  de  Zenon  avoit  mis  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. Ce  Théodore  pour  s’ai  vanger  attaqua  les 
Juifi  lors  qu'ils  y pciuoiaic  le  moins,  ai  tua  dix 
mille,  5c  prit  tout  le  bagage  d’Alexandre.  CcPtiiv 
Dd  4 
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ce  fans  s'étonner  de  cette  perte  ne  laillapasd’.iflie- 1 
gct  & de  prendre  Rapha  qui  eftlut  le tiv^e de  la 
met.  & Antedon  qu'lderode  nomma  depuis  Agtip- 
piade  : & voyant  que  Ptolemce  avoir  abandonne 
Gaza  pour  s’en  retourner  en  Cypte , & que  la  Rei- 
ne Clcopatte  (à  mete  avoir  auîli  repris  le  cliemin 
d'Ei^ypte,  Cm  reilèntiment  de  ce  que  ceux  de  Gaza 
avo'icnt  appelle  Ptolemée  à leur  fecouts  contre  luy 

le  porta  à ravager  leur  pais  & à les  aOieger.  j^folodme 

qui  les  commandoir  anaqw  (bn  camp  avec  deux 
mille  (bldats  étrangers  & mille  ferviteuts  qu'il  af- 
Icmblaj  & tant  quelanuicfdutaileut  toûjouts  de 
l'avantage,  parce  que  les  Juil's  lepetfuadoientque 
Ptolaïwe  eftoit  venu  au  fecouts  des  alliegez:  mas 
atiflî-tort  que  le  )our  vintàparoiftteilsvu-emqu'ib 
s'eftoient  ttompci^cpritcnt  ctrut,  & chargèrent 
fi  vigouteulcmcnt^liolodote  qu'ils  tuctent  mille 
des  liens  lut  la  place.  Les  afiiegez  ne  perdirent  pas 
neanmoins  couttçe  quoy  quils  firlfent  mefme  ptei; 
fez  de  la  faim  ; ib  relolutent  de  fouflrit  les  dernietes 
exttemitezpluftoftque  de  le  tendre  j &Atetas  Roy 
des  Arabes  qui  leur  promenoir  du  fecouts  les  forti- 
fioit  dans  ce  deflein.  Mais  Apolodote  ayant  elle  me 
en  ttahicm  avant  qu'il  fiift  arrivé , la  salle  fiit  pti- 
fc.  Ljfinuchm  fon  propre  frète  commit  cet  aflaflt- 
nat  mr  la  jaloufie  qu'il  conceut  du  aedit  que  fon 
mérité  luy  avoit  acquis,  tallêmbla  une  troupe  de 
{bldats,  & livra  la  place  à Alexandre.  Lorsque  ce 
Prince  y fiit  entre  il  témoigna  d'abord  n'avoir  qu'un 
dprit  de  paix;  mais  il  envoya  enfuite  des  troupes  à 
qui  il  permit  d'exercer  toutes  lottes  de  ctuautez  ^ur 
diaflicr  ce  peuple.  Ainfi  iUne  pardonnèrent  a un 
Iculde  tous  ceux  qu'ils  pûrent  tuer;  mais  ce  ne  fut 
pas  fins  qu’il  en  couftaft  aiilli  la  vie  à pluficuts 
Jiiift  : car  une  partie  de  ces  habitans  moururent  les 
armes  à la  main  en  fc  défendant  ttes-vaillamment  : 
d’autres  mitent  le  feu  dans  leurs  mailbns  pour  em- 
peicliet  quelles  ne  fulfent  h ptoye  de  leurs  ennemis  : 
& d’.-uitres  tuetent  leurs  femmes  & leurs  enfans 
pour  les  gatamit  d'une  hontculefervitude.  S’eftant 
rencontre  que  le  Sénat  eftoit  allemblé  lots  que  ces 
troupes  languinaites  enttoient  dans  la  ville  ils  s'en- 
fiiiteiit  dans  le  temple  d'Apollon  pour  y chercher 
leutlàireté:  mais  us  ne  l'y  trouvèrent  pas.  Alexan- 
dre les  lit  tous  tuer  : de  après  avoir  ruiné  la  ville  qu'il 
avoit  ternie  allicgce  durant  un  an,  il  s'en  retourna  à 
Jerulalem. 

En  ce  râcline  temps  le  Roy  Antiochus  Gtypus 
fut  tué  en  traliilbn  pat  WeracfeaBeftantàgédequa- 
tante-cinq  ans,  & aptes  en  avoit  tceric  vingt-neuf; 
SekucM  u>n  fils  luy  fiicccda,  & fit  la  guerre  à An- 
tiochus Syficenicn  Ibn  oncle,  le  prit  dans  une  ba- 
taille, & le  fit  mourir.  Pett  de  temps  après 
fi*,  fils  du  Syficenicn,  & y4«o»m  furnommé  Eh- 
febi  vinrent  a Atad  où  ils  furent  coutoimezRois, 
firent  b guerre  àSelîucus,  le  vainquirent  dans  une 
braille,  & le  clialfercnt de  Syrie.  Us'enfititenCi- 
licic,  où  ayant  elle  rcccu  des  Mopfeatcs , au  lieu  de 
reconnoiftre  l'ol^igation  quil  leur  avoit  il  voulut 
exiger  d’eux  des  tributs  : mais  ne  le  pouv.mt  fouf- 
ftit  ils  mirent  le  feu  dans  Ibn  pabis  où  il  fut  brûlé 
avec  fcs  amis. 

. Durant  que  cet  Antiochus  rejnoit  en  Syrie  un 


autre  t^tiMchiu  ftete  de  Seleucus  luy  fit  b guerre. 

Mais  il  fut  défiait  avec  toute  Ibn  armée.  PhiliffesCon 
ftete  fc  fit  couronner  Roy  &regiu  dans  une  partie 
de  b Syrie.  Cependant  Ptolemée  Latur  envoya  qué- 
rir à Gnidc  Demeniiu  Eucenu  Ibn  quatrième  fte- 
tc , & l’éablit  Roy  en  Damas.  Antiochus  refifta  ge- 
ncreufementàces  dnixltetes.  & nevefquitguctes 
depuis  ; car  eftant  allé  à Laodicce  au  fecoun  de  U 
Relire  des  Galadcnicns  qui  avoit  b guerre  contre 
les  Panhes,  il  lût  tué  dans  une  bataille  en  combat- 
tant trcs-vailbmmcnt.  Philippes  &Z)eOT«rH«qui 
eftoient  freres  demeurèrent  pat  û mort  paifibles 
polfellcuts  du  royaume  de  Syrie  ainfi  qu’il  a die  dit 
ailler  us. 

En  ce  mefme  temps  Alexandre  Roy  des  Juils  E/S. 
vit  troubler  Ibn  régné  par  b haine  que  le  Peuple 
avoit  pout  luy.  Car  lots  qu’au  jour  de  b Icfte  des 
rabetnades , où  l’on  porte  des  rameaux  de  palmiers 
Sede  citronniers,  il  fe  preparoit  à offrir  des  betifi- 
ces,  on  ne  fc  contena  pas  dcluyjettecdcsdrrons 
1 à b telle  ; mais  on  l’outragea  de  paroles , en  di- 
bnt  qu’ayairt  dlé  captif  il  ne  meritoit  pas  qu’on 
luy  rendift  de  l’hormeut,  & eftoit  indigne  d’ofiir 
deslàaifices  à Dieu.  Il  s’en  mit  en  telle  tùreiu  qu'il 
en  fit  tuer  lût  mille,  &rcpoul1à  enluitc  l’cllbtrde 
cette  multimdc  irritée  par  une  clofture  de  bois  qu'il 
fit  faire  à l'artour  du  'Temple  &dcl'aurcl,  & c|ui 
alloit  julqucs  au  lieu  où  les  feuls  Sacrificaterus  ont 
droit  d’entrer.  11  prit  à b IbldcdeslbldatsPifidiens 
deCilidens,  parce  qu'eftant  cnnani  des  Syricirsil 
I ne  fc  fcrvoit  point  d’eux,  vainquit  enfuite  les  Ara- 
bes , impolâ  des  tributs  aux  Moabites  & aux  Gab- 
' rides,  & ruina  Amacli,  bns  que  Théodore  olâft  en 
varie  aux  mains  avec  luy.  Ilfitaullibguerrcù  Ohed 
|Roy  des  Arabes:  mais  eftant  tombé  prés  de  Gadara 
en  Galilée  dans  une  anbulcade  & poiillè  par  un 
I grand  nourbre  de  chameaux  dans  un  détroit  fort  lèr- 
j te  & fort  dilfidle  à palict,  il  eut  grande  peine  ùlc 
buver  à J etublem.  Ce  mauvais  lûccés  fut  lîiivi  d’une 
, guerre  que  les  fiijcts  luy  firent  durairt  fix  ans.  Il  n’en 
rua  pas  moins  de  cinquante  mille  ; & quoy  qu’il 
n’oubliaft  tien  pout  ralchet  ù fc  temctttebiniavec 
1 eux , leur  haine  eftoit  fi  violente  que  ce  qui  fcm- 
bloit  b devoir  adoucir  l’augmcntoit  encore.  Ainfi 
leur  demandant  un  jour  ce  qu'ils  vouloient  donc 
qu'il  fin  pout  les  contenter,  ils  s'écrièrent  tous  quil 
n’avoit  pout  cela  qu'a  fetuerluy-melme:  Eiiben- 
^voycrent  vêts  Demettius  Eucenwpour  luy  deman- 
der du  fecouts. 

j Chapitre  XXIL 

‘Demttrim  Emeriu  Rej  deSyrieviemauficoMrsiUs 
fttifs  centre  AUxmare  leur  Rej,le  défait  dam  une 
hatatUe,  & fi  retire.  Lei  ^uftcmitmentfiulsà 
luj faire  la  guerre. Il  let  furmmte  en  divers  cemiatt, 
a exerce  centre  ettx  une  épeuvantahle  cruauté. 
Detnetrim  ajfiege  dam  'Sereé  Philtpfet  finfrere, 
Afstrsdate  Synacés  Roy  det  Parthet  envoyé  contre 
luy  une  armee  qui  le  frendprifinnierllf  le  ity  en- 
voyé. Il  meurt  hien-tofi  après. 

DEmetrius  Eucettç  fortifié  de  ceux  qui  l’appel-  fjq. 
loient  à leur  fecouts  vint  avec  une  armée  de 


a. 


Livre  XIII.  Charitre  XXII. 

j uii  changement  étrange  la  compaflïon  delàinau* 
vailc  fortune  fît  que  lia  mille  Juifs  l'allèrent  trou- 
Ter;  ce  qui  donna  tant  de  crainte  à Demetrius  qu'il 
(è  retira.  l.es  autres  Juifs  nclaillerait  pas  de  con- 
tinuer Je  faire  Iculs  u guerre  à Alexandre  ; mais 
ellani  toûjours  battus  pWeurs  peritent  en  divers 
combats.  U contraignit  les  prinapauxdc  le  retirer 
dans  Bethon , prit  la  ville  de  force , & les  envoya  pti- 
(onniers  iiJcruUilcm,  où  pour  le  venger  des  outra- 
ges qu'il  en  avoit  receus  il  exerça  contre  eux  la  plus 
Lirtible  de  toutes  les  ccuautcz.  Clarenmelincicn.ps 
qu'il  iâiiôit  un  feftin  à tes  concubines  dans  un  lieu 
fort  élevé  &d'où  l'onpouvoit  découvcirdeloin,  U 
en  fit  emeifiet  huit  censdevantfesycux,  Jet^orger 
ca  leur  prctcuce , durant  qu'ils  vivoient  encore,  Icaus 


tfois  mille  chevaux  & de  quarante  mille  hommes 
de  pied.  Alexandre  marcha  contre  luy  avec  fix  mil- 
le deux  cens  Ibldats  étrangers  qu'il  avoit  pris  à lafijl- 
de,  & vingt  mille  juifs  qui  luy  eftoient  demeurez 
fidelles.  Ces  deux  Princes  firent  tous  leurs  eSbtrs, 
Deranrius  pour  gr^cr  ces  etrangers  qui  eftoient 
Grecs;  dcAlexaiidrepourfiiirc  rentrer  dans  lôn  par- 
ti les  Juifs  qui  s'eftoient  rangez  auprès  de  Dcmc- 
trius.  Mais  ny  l'imny  l'autre  ne  réüllit  dans  fbndcf- 
fein.  Ainfi  il  fàlut  en  venir  à une  bataille.  Demetrius 
fut  viéfotieux,  &ccsétiangcts  qui  eftoient  du  codé 
d'Alexandic  fignalerent  leur  valeur  & leur  fidelité; 
car  ils  fuient  tous  tuez  fans  en  excepter  un  feuL 
Demetrius  de  Ibn  cofté  y perdit  beaucoup  de  gens. 
Alexandre  s'enfiiit  dans  là  montagnes:  8c  alors  par 


femmes  Bc  leurs  enlâns.  D eft  vtay  qu'ils  l’avoient 
étrairgement  offérreé  lots  que  ne  le  contentant  pas 
de  hry  faire  la  guette  pateux-mefmesilsavoientap- 
pellé  des  étrangers  ù leur  fccouts , hiy  avoient  fùu. 
vent  fait  courir  fortune  de  perdre  li  vie  & le  royau- 
me, Sc  l’avoient  réduit  dans  une  celle  exrcemité 
qu'il  fin  contraint  de  rendre  au  Roy  des  Arabes  les 
places  qu'il  avoir  conquifes  dans  lepais  des  MoaUces 
& des  Galarides,  afin  de  l'empefchet  de  le  joindre 
contre  luy  ^ fès  fùjets  révoltez,  fans  parler  d'infinis 
outnges  qu’ils  luy  avoient  fidts.  Mais  tout  cela  riem- 
pefehe  pas  qu'on  ne  doive  avoit  de  l’horreur  d’une  fi 
épouvantable  inhumanité,  3c  elle  luy  fit  donner  a- 
vec  julbce  le  nom  de  Tradde  pour  marquer  par  lù 
fbn  extrême  barbarie.  Huit  mule  fialdats  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  hiy  fc  teritetent  la 
nuiâ  fuivantc  de  cene  aâicm  plus  qu’inhumaine , & 
ne  parurent  plus  durant  fbn  règne  quifuttoùjouis 
depuis  fonpaifibk. 


Demetrius  au  Ibrtir  de  la  Judée  alla  avec  deux  f(m. 
mille  chevaux  Sc  dix  mille  hommes  de  pied  aflieger 
Philippes  (bu  frété  dansBeroé.bitromquicncftoic 
le  Prince  & qui  alliftoic  Philippcsappalaà  Ibnlc- 
couts  Zkju  General  des  troupes  tfa  Arabes.  Sc 
Mtrùùttc  Sjnuét  RoydesPanhes.  Ils  luy  envoyè- 
rent de  grandes  forces:  elles  alliegetent  Dcmetriiu 
dans  Ibn  camp,  Sc  contraigmeent  lès  Ibldats,  tant 
par  la  multiradc  de  traits  & de  flèches  dont  ils  les  ac- 
cablerait, que  par  le  manquement  d’eau  où  ils  les 
teduifitent,  de  le  liviet  entre  leurs  nuins.  Us  l'en- 
voyèrent prifbnnier  k Mitridate,  s’en  retournèrent 
chargez  de  dépouilles,  & permirent  à tous  ceux  de  la 
ville  d’Antioche  qui  fe  trouvèrent  parmylcsprilbn- 
niets  de  s’en  aller  fans myerrançoa  Mitridate  traita 
Dqnetrius  avec  grand  honneur  jufqucs  'a  la  fin  de  là 
vie  qui  ne  fût  pas  longue;  car  il  tomba  raaladc& 
mourut.  Qunt  à Philippes  auffitoft  après  la  prilè  de 
DemctiitB  il  s’en  alla  à Antiochc,8c  régna  fut  laSyrie. 


Ciai:i;ùci 


Cîooo-; 


3^2 


Histoire  des  Juifs, 

J‘*PP'  > Jininii,  Azot , Giza , Atedon , Raphi.i,  Sc 

, , Rynofura,  Et  dans  le  milieu  de  lldurnw.  Adora, 

Cn-APiTRE  XXllL  MarilCi,  Saimric,  les  monts  Ormcl&d'iiaburim, 

Scvthopolis , Gadara , Gaulinitidc , Sclcucie,  & Ga- 
bara.  Et  dans  le  pais  des  Moabiics , Elfcbon , Meda- 
ba,  Lemba,  Oron,  Thclitlîon,&  Zara.  Et  dans 
la  Cüicic , Aulon  ô<  PcJla , laquelle  dernière  ville  ils 
mincrent  à caulc  que  les  habicans  ne  purent  (c  relou- 
dre  doblers'cr  nos  loix.  Noftre  natio]i  pollèdoit 
f6t.  A Nmchtu  fumomme  Denit  3c  frère  de  Philip-  aulïi  dans  la  Syrie  d'autres  villes  allez  coniidccablcs 
•^pes  fe  tendit  maillrc  de  Damas,  s’en  fît  de-  qui avoicnteftc ruinées. 

clarer  Roy,  & le  fervit  pour  cela  de  roccafion  de  Alexandre  feiaillànt  aller  par  lôn  intempérance  k S^S» 
rablêncc  de  Ion  frère  qui  cftoit  allé  faire  la  guerre  boire  du  vin  avec  excès  tomba  dans  une  lîcsTequar- 
aux  Arabes.  Aufli-toft  que  Philippes  cncut  avisil  te  qui  dura  trois  ans.  Et  comme  cela  ne  l’empelchoit 
revint  en  diEgencc,  & rentra  dans  Damas  par  le  pas  de  s'employer  dans  les  travaux  de  la  guerre,  les 
moyen  de  Mtlezx  Gom  erneur  de  U forterefle.  Mais  forces  fe  trouvèrent  fi  cpuilccs  qu’il  mourut  lûr  la 
pour  faire  croire  que  c’eftoit  U terreur  de  fon  nom, & frontière  des  Gerafeniens  durant  qu’il  aflicgeoitlc 
non  pasunc  intcl(ie,cncc  qui  luy  avoir  fait  recouvrer  chaftcaudcRagabaallisaudelàdu  Jourdain, 
cette  place,  il  ne  le  recompcnlà  que  d’ingratitude.  Lors  qu'il  ctïoit  à l’excremitc  & qu’il  ncreftoit 
Milczc  pour  s’en  venger  prie  le  temps  qu'il  cftoit  al-  plus  aucutre  cfpeTancedcgucrilon,  la  Reine  tAlf” 
le  dans  l hippodrome  voir  travailler  des  chevaux,  luy  X4ndra  fà  femme  ^eftant  outrée  de  douleur  de  la 
ferma  la  porte  de  la  ville , & la  coiilcrs^a  k Antiochus.  | dclblation  oii  elle  le  voyoit  prefte  de  tomber  avec 
Sitoft  que  ce  Prijice  en  eut  la  nouvelle  il  revint . lés  enfans,  luy  dit  tout  fondant  en  larmes;  Entre  ** 

f)romtemcnt  d'Arabie,  & entra  dans  la  Judée  avec  les  mains  de  qui  me  laillcz-vous  & nos  enfans  dans  « 
mit  mille  hommes  de  pied  de  huit  censchevaux.  unaullîgcandbclbin  dclécoursqu'cft  ccluyoùnous  “ 

Le  Roy  Alexandre  furpris  de  cette  fi  promtc  irru-  ; nous  trouvons  f^hant  comme  vous  le  l^vez  quel-  «< 
ption  ht  Élire  un  grand  retranchement  depuis  Ca-  le  cft  l'avcrlion  pour  vous  de  cour  le  Peuple?  Il  luy  <• 
pariâbc  qu’on  nomme  maintenant  Andpatre  juf.  répondit:  Si  vous  voulez  fiiivrc  mon  confèilvous  «« 
ques  k la  mec  de  Joppé  qui  cftoit  le  fkul  endroit  par  pourrez  vous  conferver  le  royaume  & le  conlciver  k •< 
où  l’on  pouvoir  entrer  : A quoy  il  ajoûca  un  mur  avec  ' vos  enfans.  Cachez  ma  mon  k mes  Ibldats  jufques  k « 
des  forts  de  bois  diftant  fun  de  l'autre  de  cent  cin- , ce  que  cette  place  fôit  prife;  & lorsque  vousfcrcz  •« 
quantc  ftades.  Antiochus  les  brûla  tous,  & paflài  recoiimée  viaorieufe  k J crulâlcm  gagnez  l'a^râion  « 
aveefon  armée  dans  l’Arabie.  Les  Arabes  làclicrcnt;  Phariftens  en  leur  donnant  que^ue  autorité,  afin  <• 

d'abord  le  pied,  & parurent  enfuite  avec  dix  millet  que  l’honneur  que  vous  leur  ferez  les  porte  k publier  «• 
ciicvaux.  Antiochus  les  chargea  avec  beaucoup  de  vos  loiungcs  parmy  le  Peuple.  Us  ont  tant  de  pou- 
vigueur.  Mais  lors  qu’il  alloit  foûccnir  une  des  ait  voir  fur  Ion  etprit  qu’ils  luy  font  aima  de  haür  qui« 
les  de  fon  armée  qui  cftoit  fon  ébranlée  de  eftoir'bonlcuc{cmble,fànsconftdercrqu’ilsn'agiftèntque« 
preft  de  remporter  la  viâoirc,  il  hit  tue.  Sa  mon  parintereft,  de  que  lors  qu’ils  difent  du  mal  de  quel-  « 
fit  perdre  cccur  k fes  gens.  Ils  s'enfuirent  dans  le  | qu’un  ce  n’cft  que  par  l'envie  ou  la  haine  qu'ils  luy  « 
bouig  de  Caiia  où  U ^us  grande  panic  mourut  de  iponent,  ainû  que  je  l’ay  éprouvé  ; l’avetfion  du  Peu-  « 
âiin.  I pie  pour  moy  ne  procédant  que  de  ce  que  je  me  les  « 

fda.  régna  enfiritc  fur  la  balTc  Syrie  où  il  fut  fuis  rendus  ennemis.  Envoyez  donc  quérir  les  prin- « 

appelle  pat  ceux  de  Damas , a cuifc  de  la  haine  qu’ils  cipaux  de  cette  fcétc  auili-toft  que  vous  ferez  arri-  « 
pottoient  kl^oleméc,  fils  dcMcnncus.  Il  entra  en  vce:  moncrcz-lcur  mon  corps  mon,  dcdites-lcur  « 
armes  dans  b Judée,  vainquit  le  Roy  Alexandre  comme  fi  vous  le  leur  diriez  du  fond  du  cceuc,  que  «< 
prés  d’Addida,  ic  s’en  retourna  apres  avoir  traite  vous  voulez  le  leur  mettre  entre  les  mains  pour  en  « 
avec  luy.  ufer  comme  ils  voudront , foit  en  luy  rcriifàm  feule-  «* 

Alexandre  pritdc  force  U ri  lie  de  Dian,  «fliegea  ment  l’honneur  de  la  fepulairc  pour  fe  veiner  des  « 

Eftà  où  Zenon  avoir  mis  ce  qull  avoir  de  plus  pre-  maux  que  je  lair  ay  faits,  foie  en  y ajoûtant  encore  « 
deux,  commai^  par  la  faire  environner  a une  tri-  déplus  grands  outrages  pour  fe  fatis&ire  pleine- « 
pic  muraille,  & apres  l'emporta  d’alliut.  Illc  ren-  ment.  Alîùrcz-lcs  enluite  que  vous  ne  voulez  rien  « 
die  aufli  maiftre  de  Gaulam , dcScleude,  délavai-  faire  dans  le  gouvernement  du  royaume  que  par  leur  « 

Icc  qui  portoit  le  nom  d’Anriochus,  Sc  dclafonc-  confdl:  & je  vous  répons  que  ri  vous  en  ukz  de  la  « 
rcric  de  Gamala.  Et  fur  ce  qu’on  accula  de  pluricurs  forte  ils  feront  ri  contens  de  cette  dcfcrencc  que  vous  •« 
crimes  Demctriiis  qui  commandoit  auparavant  dans  leur  rendrez  , qu'au  lieu  de  déshonorer  ma  memoi-  <c 
ccslieuX'là,  il  le  dépouilla  delà  principauté.  Après  rcilsmcfcront  fâircdcsfuncraillcsplasm^ifiqucs<« 
avoir  employé  prés  de  trois  ans  dons  toutes  ces  expe-  que  je  ne  les  pourroîs  attendre  de  vous-merinc,  «Sc  « 
dirions  il  s'en  raourna  aveefon  aimée  à Jerufaicm,  que  vous  régnerez  avec  une  entière  .lutorité.  En 
où  tant  d’heureux  riiccés  le  rirait  recevoir  avec  achevant  ces  paroles  il  raidit  l’clptit  eftant  âgé  de 
grande  joye.  quarante  -J  neuf  an»,  doue  il  en  avoit  régné  vii^ 

^■^4”  Lcsjuifspqricdoicnt  alorspluficurs villes  dinsla  Icpt. 

Syrie,  l’idumcc,  &la  Phaiicic,  fçavoir  le  long  du 

rivage  de  la  mer,  la  Tour  deStraton,  Apollonia,  Cha- 


Dtvnfcj  eûmes  des  Ross  de  Syrte.  AlexÂndre  Roy 
des  Prend  plujîenrs  places.  Sa  mort^  ^ 
ionfési  ejusl  donne  ait  'Rnne  Alexandra  Jà  fem- 
me de  ^a^ner  les  Pharsjiens pour  jèfatre  asmer  du 
peuple. 
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Chapitre  XXIV. 

Le  Rey  çy^lextm^e  Uijjè  deux  fils  ^ Hsrcsmtjmfut 
Grand  Sttcrificatestr , ^ Anjhbule.  La  ^esne 
AUxandru  leur  merega^ne  le  Peuple  par  le  tucyen 
des  Pharifims  en  leur  larffmt  prendre  une  rres- 
grande  autorité,  EHe  fut  mourir  par  lettreonfeU 
Us  plus  fideHesJërvsteHrsdu  Royjinmsary:  Ç^don- 
neuux  autres  patries  appaiferlagarde  des  pim  for- 
tes places.  irruption  deTy^ane  ‘Rpydt»Ârmenie 
djcnsU  Syne.  Artfioérulejeveutfasre  Roy.  Mort 
de  U 'Reine  Alexandra. 

y66.  T ^ R^ûic  Alexaiuin  après  avoir  prislechâreau 
Ragaba  Ôc  dbre  rctouruccàjciulàlcmpacla 
aux  Pturiiicns  en  U imnicTc  que  k Roy  ion  mary 
luy  avoir  liic , & k*:»  alliira  qu  cUc  ne  vouloir  riai  faire 
que  par  leur  avb  toudianc  fou  corps  & la  conduite 
cki  royauuK.  Ainliilschinscreuten  aHèdionpoui 
elle  UluiiK  qu  lUavoient  coikcuc  contre  Iuy«  repee- 
fcnccrcm  au  Pcu|>k  ks  grandes  adions  de  cc  Prince, 
diicm  qu'ib  avoicnt  perdu  en  iuy  un  fort  bon  Roy , 
Sc  cxciterçni  dans  leur  cfprir  un  id  regret  de  là  mort 
qu'on  luy  fit  des  kincrailles  plus  fûpcrbes  qu  a nul  au- 
tre de  (es  predecellcurs. 

Qc  Prince  lailla  deux  fils  Htreau  & oyirsftohmU , 
2c  ordoruu  par  fon  ccflamcnt  que  la  Reine  là  fem- 
me féroir  Régente.  Hircan  qui  db>ic  i'amè  eftoit 
peu  capabk  de  gouverner,  & ne  chercbokqu  a vi- 
vre en  repos.  Ariflobule  au  contraire  avoir  bcau> 
coup  d’dprit,  & efioit  hardi  & cntrcprcnatiL  La 
Rdnc  leur  mere  qui  avoir  gagné  le  cour  du  Peuple, 
parce  quelle  avoir  toûiouis  terooigné  (bufirir  avec 
peine  ks  fiuites  du  Roy  fon  mary,  fit  établirHir- 
can  Grand  Sacnficateur,  i>on  pas  tant  pareequ'il 
cûoii  l'ainè,  qu’à  caulc  de  (bn  incapacité.  Eilelaif^ 
ibit  ks  Pharilicns  diljx>fcT  de  tout , & comman- 
dok  meline  au  Peuple  delcurobcïr,  2c  que  fi  Hir- 
cin fon  bcauperc  avoir  aboli  quelque  choie  de  leurs 
traditions , de  k rétablir.  Ainli  eve  n’avoit  que  !c 
nom  de  Reine , & ks  l^arifiens  jodilloieiu  de  tout 
k pouvok  que  donne  la  royauté.  Ils  cappelloicnr 
les  bannis , acHvioicm  les  prilbnnicrs , èc  ne  diffe- 
roient  en  rien  des  Souverains.  Il  y avoir  feulement 
certaines  choies  dont  cette  IMncdièdiipofoit.  £lk 
entretenoit  grand  nombre  de  troupes  étrangetés , 2c 
paroUlbit  dtre  allez  puillànte  pour  donner  de  b 
crainte  aux  Princes  voifins  : car  elle  les  obligea  à 
luy  envoyer  des  ofbgcs.  Ainfi  elle  regnoit  pai- 
fiblcmcnt,  2c  les  fculs  Phahfiens  troubloicnt  l*£l- 
tat,  en  luy  pcrfiiadanc  de  fidre  mourir  ceux  qui 
avoicnt  confcillé  au  Roy  fon  maiy  de  faire  cruci- 
fier CCS  huit  cens  hommes  dont  nous  avons  cy-<le- 
vantp.iilc.  Ilscommeiiccrcntp.rr'Z^M^eire,  2c  con- 
tinuèrent d’en  faire  mourir  d antres  julques  à ce  que 
les  plus  confidcrables  de  ces  pcrfccutcz  vinrent  trou- 
ver b Reine  dans  fbn  palais  ayant  à leur  telle  Art- 
fiobulc  , qui  faifoit  allez  connoiflcc  par  b cont^ 
nancc  qu’il  n approuvoit  pas  cc  qui  ic  pallbk , 2c  que 
sll  pouvoir  en  rencontrer  foccalion  il  feroit  con- 
noinre  à b Reine  b meic  qu’elle  ne  devoir  pas 
„ abulèr  ainfi  de  fon  pouvoir.  Ces  pcrfbimcs  repte- 
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fenterent  à cette  Prinociïè  les  fignakz  fcrvices  ** 
qu’ils  avoicnt  rendus  au  fai  Roy  leur  maiftre:  que  “ 
les  bienfaits  dont  il  les  avoir  honorez  cfloient  b 
recompcncc  de  leur  vakur  2c  de  leur  fidelité  ; 2c  “ 
qu’ils  b conjuroicnc  de  ne  nos  pennettre  qu'.prcs 
avoir  couru  tant  de  périls  dans  la  guerre , leurs  en-  “ 
nemis  les  filfcnt  egotger  en  pleine  paix  comme  des  ** 
viclimcs,  bns  en  recevoir  le  dullimcnt.  llsajouf-  ** 
terent  que  fi  ces  injullcs  pcrfccutcurs  fc  conten-  “ 
toiem  du  fàng  qu’ils  avoicnt  déjà  répandu,  leurre-  ** 
Ipcél  pour  l’autorité  royale,  du  nom  de  bquclle  iis  “ 
le  couvroient , leur  feroit  endurer  avec  paacncc  ce 
qu’ils  avoicnt  foufiert  julques  alors.  Mats  que  s1l$  ** 
continuoient  à vouloir  exercer  une  li  horribk  cruaii-  “ 
té,  ^ fùpplioiau  b Majcftc  de  trou\cr  bon  qu’ils  ” 
allaficnt  chadier  leur  icurcté  hors  de  fes  Eltats,  ” 
parce  qu’ils  ne  le  vouloicm  pasfeircbnsbpcrmifi  “ 
lion  : ou  fi  clic  leur  rcfufbit  une  fi  jufte  prière  ils  " 
aimotait  mieux  qu  elles  les  fift  tous  malUcrcrdans  “ 
Ion  palais,  quoy  que  riai  ne  luy  pûfl  cftrc  plus  “ 
honteux  que  de  loufhir  qulls  fulicnt  traitez  de  b ** 
lone  parles  ennemis  jurez  du  Roy  ibn  mary,  2c  de  “ 
donner  b joyc  à Arctas  Roy  des  Arabes  2c  aux  au-  " 
très  Princes  de  voir  qu’dk  le  privok  cUc-mcline  de  ** 
tant  de  braves  gens  dont  k Icul  nom  les  failoit  “ 
tranblcr.  Enfin  ils  condurent  par  luy  dire,  que  fi  “ 
die  leur  rcfufbit  indmc  cette  grâce  2c  dloic  rdoluc  “ 
de  les  abandonner  à bpafIiondesPharifiens,qu'el-  ** 
k les  dilperbil  au  moins  endivetlcsfiinercflespour  “ 
y achaxr  milcrablemcnt  leur  vie,  puis  que  b for-  « 
tune  pcriccucoii  li  crucUement  kslcrvkaKsd'Alc-  “ 
xandre.  « 

Enfûite  de  ces  paroles  2c  autres  fèmbbbks  ilsin* 
voquerent  les  mânes  du  Roy  leur  maiftre  œmme 
pour  les  ezdtcr  à avok  compaflîondc  ceux  qu'on 
avoir  déjà  fait  mourir,  2c  de  caix  qui  couioicnt  en- 
œrc  b mcfinc  fortune.  Tous  ksalliftansenfiircuc 
fi  touchez  cju’ils  ne  pûrent  retenir  leurs  larmes.  Mais 
Aiiftobuleht  connoiftreplusquenuJautrcfèsfênri- 
mens  par  les  reproches  qu  il  fit  à b Reine  b mere:  Ils 
dcvcMcnt  neanmoins  fc  praidrc  à cux-mefmcs  de 
leur  malheur,  puis  qu'ils  en  avoicnt  eftccaufè  prie 
choix  qu’ils  avoicnt  fait  d’une  femme  ambirieufê 
pour  luy  mettre  entre  ks  mains  k gouvernement  du 
royaume , comme  fi  k loi  Roy  n'cuft  point  bifie 
d’cnbns  malles  pour  luy  fiicccder. 

Cette  Princcllc  fc  trouva  fort  empefehée  dans  u- 
ne  telle  rencontre , 2c  acut  ne  pouvoir  mieux  fakc 
que  de  confiera  ces  mccontens  b garde  des  places 
forces,  à b relërve  d'Hkcania,  d’Aiexandrion,  2c 
de  Macheron  où  elleavoit  mis  tout  ce  qu'elle  avoir 
de  plus  predeuz.  Peu  de  temps  apres  elk  envoya 
Anftobulc  fbn  neveu  avec  une  armée  vers  Da- 
mas contre  Ikoleméc  Mcncus  qui  lourmentoit 
tous  fès  voifins:  2c  il  cevint  fans  fakc  rien  de  mé- 
morable. 

Eji  cc  mcfinc  temps  on  eut  avis  que  Tigrane 
Roy  d'Armaiic  eftoit  entré  dans  b Syrie  avec  une 
aimée  de  cinq  cens  mille  hommes , 6c  qu’il  vi  endroit 
bieh-toftcLins  b Judée  Un  fi  grand  péril  2c  fi  im- 
preveu  épouvanta  b Reine  Alexandra  2c  tout 
le  royaume.  Elle  envoya  à cc  Prince  de  riches 
prelcns  par  des  Ambalbdeuts  qui  le  tcouvcrciic 

ocai- 
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occupé  au  ficge  de  Ptokmiidc.  La  Reine  StUne 
autrement  nommée  CUùpmre  qui  icgnoit  alors  en 
Syrie  exhorta  tous  fcshijcts aie  Jefendre  gcncrculè- 
ment  contre  ca  iiiîuparcuc.  Les  AmballaJairs  d’A- 
iexandra  ii’oublicrcnt  rien  pour  porter  Tigranc  h 
n’avoir  que  des  ientimens  favorables  pour  clic  & 
pour  là  nation,  li  les  rcceut  ucs-bicn , & les  renvoya 
avec  de  bonnes  clperances,  Coirunc'il  vcjw>it  de 
prendre  PcoWniaidc  il  apprit  que  Z^wnv/l^  qui  avoir 
pouifuivi  le  Roy  MiiriJate  làns  l'avoir  pù  joindre  à 
caufe  qu'il  s'dloitdcja  liuivc  dans  laLiberic,  cftoit 
entre  dans  rArmcnic  Ôc  pilloit  & ravageoit  tout 
le  f»is  : & cetic  nouvelle  le  Ht  rciôudre  à s’en  rc> 
tourner; 

La  Reine  Alexandra  tomba  enluite  dans  une 
trevgronde  mabdic  , & Ariftobulc  creut  alors  ne 
pouvoir  irrxivcr  un  temps  plus  favorable  à les  def- 
feins.  Il  lonir  de  nuief  accompagne  d'un  Icul  des 
fiais  pour  s’en  aller  dans  les  pbces  lortes  qui  cRoient 
gardées  comme  nous  venons  de  le  dire  par  les  1er- 
vitcurs  les  plusconhdcnsdu  feu  Roy  Ibn  pac.  Car 
cftant  depuis  long  temps  ires>mal  latisfiitde  b con- 
duite de  là  mere  il  ciaignoit  plus  que  jamais  que  fi 
elle  vrnoit  à mourir  toute  là  race  ne  tombai  lôus 
b puillancc  des  Pharilkns  > & voyoit  d’un  autre  codé 
qu'Hircan  Ibn  frère  cftoit  entièrement  incapable 
depouvemer.  Il  ne  conlia  lonlcaetqu'a  (àfemme 
qu  il  iaillà  lions  Jcmlalcin  avec  les  cnbns.  Il  alb  pre- 
micrcmcm  à Ag.iba , où  Galejte  qui  cftoit  l’un  de  ces 
tidcücs  Icrs'itcurs  du  toi  Roy  le  rcceut  avec  grande 
joje.  Le  Icndanain  b Reine  s’appcrccut  quelle  ne 
vo)oic  plus  Ariftobulc , & ne  le  loupconna  point 
neanmoins  de  s’eftre  éloigné  à dcftèin  de  remuer. 
Mais  lors  qu’elle  apprit  qu'il  s’eftoit  rendu  maiftre 
d'unepbcc,  & puis  d’une  autre:  cacaufli-toftqucb 
première  luycut  cfté  remiiè  entre  les  mains  toutes 
les  aunes  fe  rendirent  à luy,  elle  tomba  de  tous  les 
Cens  dans  une  étrange  conftemacion , parce  qu’ib 
jugeoientanèz  qu’il  s’en  Faloic  peu  qu’ Ariftobulc  ne 
tùft  en  clbt  de  pouvoir  uliirper  le  royaume,  & qu’ils 
apprehcndoieiic  cxcr«ncmciit  qu’il  ne  fe  vengeaft 
de  U manière  dont  ils  avoicm  traite  les  plus  atfe- 
Ûionnczlcrs'iteurs,  Dans  une  li  grande  peine  ils  ne 
Iccnrentquclaurrcconfcil  prendicqucdc  matreen 
foire  garde  doiis  b fortacllè  proclieduTcinpIc  la 
femme  & les  enfansd’Aiiftobule.-  Cependam  on  fe 
rendoit  de  toutes  parcs  auprès  de  ce  Prince;  dcillc  ' 


DES  Juifs. 

trouva  en  quinze  jours  imîftce  de  vîn^t>dcux  placer* 

Il  prit  alors  les  marques  de  U dignité  royale,  &ne 
perdit  point  de  temps  pour  aftèmbler  des  troupes. 

11  en  cira  du  montLiban,  dc-bTcaconire,  &des 
Princes  voilimqui  radifterent  volontiers  dans  1 cipC' 
rance  qu1i  recovinoiftroit  l'obUgadoo  Qu'U  leur  aii- 
lûiidc  l'avoir  élevé  liir  le  trône  lors  cju’ilnauroic  oie 
le  le  promettre,  auciqucpailionquilcncuft.  Hir- 
can  accompagné  des  {Hincipaux  des  Juifs  allatroU' 
ver  bReuic  pour  b prier  de  leur  dire  ce  qu'elle  ju- 
geoit  à propos  de  faire  dans  une  telle  conjonâurc, 
les  choies  cftant  réduites  à ce  point  qu’Ariftobole 
cftoii  prcfquc  maiftre  de  tout  l’hAat  pu  b rcddidtMi 
de  tant  de  pbces,  ôc  qii'encore  quelle  le  ttouvaft 
dans  une  taie  extrémité  de  maladie  il  cftoit  de  leur 
devoir  de  ne  rien  entreprendre  de  (bn  vivant  (ans  la 
conliiiter  ; mais  que  le  danger  ne  pouvoit  eftre  plus 
proche.  Elle  îcut  répondit:  Qu’eJe  fercmeccoit  à ** 
eux  de  faire  ce  qu’üs  jugeroient  le  plus  avantageux  * 
pour  le  royaume:  qu’ils  ne  manquoicntnyd’hom-  *• 
mes,  ny  de  trempes  entretenues , nyd’aigcntdont  " 
ils  trouveroient  une  grande  ibmme  dans  le  crelbc  ** 
publie;  ôc  que  quant  à elle  elle  n’elbait  plus  en  cftat  * 
de  prendre  loin  des  affaires  du  monde,  parcequ’dle  ** 
le  lêntoic  entièrement  dciàillir.  En  achevant  ces  pa-  “ 
rôles  elle  mourut  apres  avoir  r^ué  neuf  ans,  de  en 
avoir  vefcu  foixantc  & treize. 

Cette  Princefte  ne  tenoic  den  de  b fbiUcftè  de 
Ibn  Icxe.  Elle  fit  voir  par  lès  a^ons  qu'elle  eftoic 
très-capable  de  commander  & de  bite  nontc  à ces 
l^ces  qui  fe  témoignent  fi  indignes  du  rangqu’ib 
tiennent  dam  le  monde.  Elle  ne  s’atcachoit  qti'^ 
rudliiéprefente  du  royaume,  Guis  le  divertir  d’ime 
occupation  fi  importante  par  de  vaines  penfées  de 
lavcnir.  Elle  aoyoic  que  b moderadoii  duis  le  Gou- 
vernement cft  préférable  à toutes  cliolês , Sc  qu'il 
ne  faut  jamais  rien  foire  qui  ne  foie  jufte  & honnefte» 
Mois  routes  ces  bonnes  qu.'iliceznempclchcrent  pas 
que  les  defeendans  ne  perdiftène  apres  là  mon  là 
puillànce  que  fou  ambition  luy  avoir  bit  acquérir 
par  tant  de  Cavaux& de  périls,  tant  fut  grande  b 
bute  quelle  fie  de  foivre  le  pernicieux  coufeii  des 
ennemis  de  b maifon  , qui  b portcient  à priver 
l’Elbe  du  lcrvice  de  ceux  quieftoicntlcspluscapa^ 
blés  de  le  foûicnir.  Ainll  b mon  lut  lîiiviedctrour* 
blés  <?c  de  malheurs:  Biais  tout  fonregoe  le  paiU  en 
' paix. 
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Chapitre  Premier.  j 
t/Ifres  U mort  tU  U Reine  Alexandra  Hircan  ^ A-  ■ 
riflobule  fis  deux  fils  en  viennent  à taie  hatmlUs  \ 
Artflelfule  demeure  vtïieneux  : ^ tUfont  enpeùe  | 
un  traité f or  lequel  U coter onne  demeure  a %Anfio-  \ 
bule  e^Hoy  ^uefmjhéf  ^ Htrcan  Je  contente  de  vi^  ' 
vre  en  forucuUer,  j 

NOus  avous  fait  voir  dans  le  livre  precedent 
quelle  a cllé  la  vie  & b mon  de  U Reine  | 
Alexandra.  Il  faut  parler  mainteiunt  de  ce 
qui  arriva  enlûite , puis  que  nous  devons 
càclicr  de  ne  rien  omettre  par  négligence  ou  par  ou-  ! 
blL  Car  encore  que  ceux  qui  entreprennent  decri-^ 
re  riûdüire  & d éclaircir  les  choies  que  U longueur 
dutemp  aobfaircicS)  ne  doivent  pas  négliger  lele-| 
gance  du  (Hle  6c  les  omemens  qui  peuvent  les  rendre  \ 
agréables , leur  principal  loin  doit  cftre  de  rap^xTrier . 
exaâement  b veriic  afin  deninfbuircccuxquilcs^ 
liront  6c  qui  ajoûtaontfoy  à leurs  paroles.  j 

Apres  donc  qu  Hircan  eut  elle  éubli  Grand  Sa-’ 
criBcaieiir  en  b troilicmcannccdcbcentlcpcmtc*| 
fe)dcmc  olympude  dti  temps  que  Q^Honcmius  & | 
C^Metellus  Crcticus  edoient  Confuls , AriHobulci 
kiy  deebra  b guene  \ 3c  b bataille  s edant  donnée 
prés  de  Jéricho,  une  grande  partie  des  croupes  d’Hir- 1 
can  palla  du  code  d'Atidobulc.  Hircan  s’enfuît  dans 
b foircrdlc  de  Jcrufalcm  oùb  fen\mc6clcsenfânS| 
d’Aridobulc  avoient  edé  mis  priTonniers  par  l’ordre 
de  b Reine  Alexandra.  Le  r^e  de  les  gens  fe  retira  ' 
dans  rcnccintc  du  Temple  j mais  ils  le  rendirent 
bicn-tod.  On  commença  enluitc  à parler  de  paix  I 
entre  les  datx  frères;  6c  elle  du  conclue  à condition  ' 
qu'Acidobule  regneroit,  6c  qu’Hircanlccontcntc- 
roic  de  vivre  comme  un  particulier  avec  b jodidàncc 
dcfbn  bien.  Ce  traite  le  de  dans  le  Temple  mcTme. 
Us  le  condrmccent  cous  deux  par  ferment , fe  cou> 
chercntdansbmaiii,  s’cmbraflctcntenprcrencede 
tout  le  Peuple,  6c  après  le  rairerenc,  Aridobule 
dans  le  palais  royal , 6c  Hircan  dans  b mailôn  où 
Andobùle  demeuroit  auparavant. 

Chapitre  IL 

Antipater  Idteméen  ^Juade  a Hircan  des  enfuir, 
de  fe  retirer  auwet  et  Aretoi  R^ydes  Araltes,  atei 
ùty promet  de  le  rétablir  dans  le  royaume  de  Judée,  ^ 

T T N Idiunécn  nommé  Antipater  fort  riche  » fort 
^ entreprenant  6c  fort  habile  , cdoit  extrême- 
ment ami  d'Hircan , 6c  atnemi  d’Atidobulc.  Ni- 


colas de  Damas  le  bit  delcendre  d’une  des  prindpa- 
les  maifons  des  Juifs  qui  revinrent  de Bal^lonc  en 
Judée:  mais  il  le  dit  en  faveur  d'Herode  fondis  que 
la  fortune  éleva  depuis  du  le  trône  de  nos  Rois,  com- 
me nous  le  verrons  en  fon  lieu.  On  le  nommoit  au- 
paravant non  pas  Ancipatei  mais  Antipas  comme 
lôn  pere , qui  ayant  ede  établi  par  le  Roy  Alexandre 
6c  la  Reine  b femme  gouverneur  de  toute  l’iduméc 
avoir  conttaélé  amitié  avec  les  Arabes , les  Gazéens, 
6c  les  Afcalomces,  & gagné  leur  affcéHon  par  de 
grands  prefons.  La  puillance  d’Aridobiüe  edant 
donc  devenue  difjjcÛe  à Antipater  qui  lecraignoit 
déjà  à cauiè  de  l inimitié  qui  cdoit  entre  eux,  il 
luv  rendit  Icaetemcnt  tous  les  mauvais  offices  qu’il 
put  auprès  des  principaux  des  Juifs,  düânt  qu'il 
n’y  avoir  point  d’apparence  de  Ibuffiii  qu^tl  uiiir- 


n’y  avoir  point  d’apparence  de  louffiii  qu^tl  uîiir- 
pad  aind  b couronne  qui  appartenoit  cTe  droit  à 
Hircan  fon  frere  ailné.  Et  il  ne  (ê  contentoie  pas 
de  dire  b mcfme  chofe  à Hircan  : il  ajoûcoit  que 
là  vie  n’edoie  pas  en  Icuieté  s'il  ne  le  rcdroïc 
ptomtement , parce  que  les  amis  d'Aiidobiile  ne 
perdroient  point  d'occafion  de  le  faire  mourir  pour 
affermir  fon  iniude  autorité.  Comme  Edrcanclloic 
naturellement  Don  6c  n’ajodtoit  pas  aifcmentfoyà 
des  foupçons,  ce  difcouis  ne  le  pcrlùadoit  point; 
6c  là  douceur  6c  fon  incliiuüon  pour  b paix  6c 
pour  le  repos  le  faifoient  confiderer  comme  un 
nomme  de  peu  d’cfprÎL  Aridobule  au  contraire  en 
avoii  beaucoup , cdoit  extranement  hardi  6c  ca- 


pable d’exccuterdc  grandes  entreprifes.  Antipater 
ne  le  rebuta  point  oc  voir  cni’Hitcan  ne  l’ccoutoic 
pas  : il  conti  nua  à s’efforcer  de  luy  faire  aoîre  qu*  A- 
ridobule  avoit  deflein  fur  (à  vie  ; 6c  enfin  il  le  ht  rc- 


loudre  avec  beaucoup  depcmcascnhurvcrs  Arctas 
Roy  des  Arabes.  Il  luy  ht  voir  que  cette  retraite  le- 
rpit  fàdlc  à caufo  que  l’Araldc  ed  proche  de  b Judée, 
6c  luy  promit  de  l'allidet  de  tout  (bn  pouvoir.  Il 
albenfùite  trouver  Aretas  de  b part  d’Hircan  pour 
cirer  parole  de  luy  qu’il  neleiivrcroiipointà  fon  en- 
nemi. Lorsqu’il  le  luy  eut  promis  avcclcrmenc  il 
vint  retrouver  Hircan  à Jcnifâlcm,  l’emmena  de 
nmd  peu  de  jours  après , le  conduifit  à grandes  jour- 
nées à b ville  dcPccraoù  ce  Roy  des  Arabes  tenoic 
là  Cour,  6c  comme  il  cdoit  fon  bien  auprès  de  luy, 
U le  prb  avec  tant  d'indancc  de  iccablir  Hircan  dans 
le  royaume  de  J udée , 6c  luy  fit  tant  de  prdens  qu’il 
le  luy  pcdùada.  Hircan  de  Ion  codé  luy  promit  aullî 
I qu’en  rcconnoillànce  de  l’obl^acîon  qu’il  luy  au- 
roic  s’il  le  réablidbic  dans  fon  royaume , il  luy  rciv- 
droir  le  pais  6c  les  douze  villes  que  le  Roy  Alexandre 
fon  perc  avoir  prifes  furies  Araocs  » lavoir  Mcdaba, 
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N^ballo , Livîas , TharabaCi,  Ai:alla,  Athon,  Zoara, 
Oronc,MarilU>Riàda,  Lulü,‘&Orjba. 

Chapitre  IIL 

jin(^oh*iU  fft  contraint  de  fe  retirer  dont  U forterejjê 
de  Jtf  ujulem.  Le  Roy  Aretoi  l'y  •tjfie^e.  Imftete  de 
^Heiijmei  fmfs  tjnt  laoident  Ontoi  tfMi  ejhtt  un  hono- 
me  jHjh  : (S  ^ chajtiment  ejne  'Dieu  en  fit, 

Le  Roy  Arccis  couche  de  ces  promdlcsd’Hircan 
aiuv^ua  AriUobule  avec  une  armée  de  cbïquance 
iTuilc  hommes,  luydonmbjcailtc,  & le  vainquit: 
& pîiiliairs  Juib  le  raiigcccnt  enluitedu  cofte  d’Hir- 
can.  AriAobulc  le  voyant  abandonné  de  U lôrcc 
s’cntiiit  dans  le  Temple  de  JcnUalcm.  Arctas  ly 
alTie^ea  avec  toute  lo.»  ar.neclordhéc  encore  par  le 
Peuple  qui  avoii  euio.alle  le  panid’Hircan;  C^lcs 
Icub  SaCT.tie.;uut>  d^  . eurcrent  atucuez  a Arifto- 
bulc.  La  teite  ucs  Pains  Luis  levain  que  nous  nom- 


Juifs. 

mons  PaRjuc  cftanc  fon  ptodie , les  principaux  des 
Juifs  abaiidonnercnc  leur  pais  pour  s'enfuir  en  £. 
gypte.  OwM  qui  cftoit  un  homme  jude  A:  (î  che> 
ri  de  Dieu  qu’il  avoii  obtenu  de  la  pluye  durant  une 
extrême  l'ccnercllc , voyant  cette  goerre  civile , a|. 

1a  (è  cacher.  On  le  trom  a , & on  l'amena  dans  le 
camp.  Les  Juifs  le  conjurèrent  que  comme  il  avoir 
autrefois  cmpeichc  la  tiuninc  par  les  prières , il  vou- 
lud  alors  faire  des  imprccadons  contre  Acil\obulc  & 
tous  ceux  de  (à  faâioru  Uy  rcfHblonc  temps:  mais 
entîn  le  Peuple  ly  contraignit.  Us'a^irefL  à Dieu 
6c  luy  parla  en  cette  forte  ai  prefencc  de  tout  le  mon- 
de. Grand  Dieu  qui  edes  le  Ibuverain  Momrque  de  ^ 
l univcrs,  puis  que  ceux  qui  font  icy  prelcns  font  ** 
voib'e  Paiplc  : & que  ceux  ejue  Ton  aiHegc  font  v 
NOS  Saaihcatcurs , je  vous  prie  de  n exaucer  les  ** 
prières  ny  des  uns  ny  des  auucs.  Il  n’eut  pas  plil.  m 
tod  prononcé  ces  p.irolcs  que  quelques  Juifs  qui 
cdoiciic  des  gens  perdus  6c  des  Iceletats  l’accable- 
rem  a auips  de  pierres.  Mais  Dieunedidèrapasà 


faire  la  vengeance  d’un  tel  aime.  Car  le  jour  de  la 
Palquc  dtint  arrivé  d.m!»  lequel  nous  avons  accoudu- 
mc  d'orti  ir  grand  nombre  de  lacrificcs,  Aridobule 
6c  les  Sacrihcatoirs  qui  cdoicnt  avec  luy  manquant 
de  vidtimes  ils  prièrent  Icsjuilsqui  cdoicnt  avec  les 
alliegcans  de  leur  en  donner , 6c  qu'ils  les  leur  paye- 
Toicnice  qu’iU  voudioiciiL  Ceux-cydananderenr 
mille  drachmes  pour  cnaqiic  bede , & qu’on  les  Icui 
donnad  par  avance,  /uilrabulc  6C  les  Sacrihcatcurs 
en  dancurcreni  d’accord,  6c  defeendirent  le  long 
de  la  muraille  avec  imecordelafommeaquoy  ccu 
ic  moncoit.  Mais  ces  médians  après  avoir  recai  l’ar- 
gent ne  donnèrent  point  Icsviciimes:  6cainfi  nefe 
contentant  pas  de  manquer  de  foy  aux  hommes , 


leur  impiété  padà  jufques  ï vouloir  ravir  à Dieu 
mefmc  les  honneurs  qui  luy  font  deus.  Les  Sacrih- 
cateurs  fè  voyant  trompez  de  la  forte  prièrent  Dieu 
de  cliafticr  ces  perfides;  6c  leur  prière  Rit  exaucée  à 
l’hcurc-mcfme.  Il  envoya  dans  toute  cette  contrée 
un  vent  fl  impétueux  qu'il  ruina  tous  les  fhiits  de  la 
terre,  en  force  qu'un  muid  de  froment  fevendoie 
onze  drachmes. 


Cha- 
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Chapitre  IV. 

S^'StP’w  envoie  par  Pompeeejigagnepar  Arijlotmle-, 
CS  oblige  le  Roy  Aretas  de  lever  le  fiege  de  Jernfa- 
Um.  Ariflobnie  gagM  une  bataille  contre  ^AretiU 
CS  Htrcan, 

En  ce  mefme  temps  Pompée  (c  trouvant  occupé 
à La  guerre  d’ Arménie  contre  Tygrane  envoya 
Scaterm  dans  la  Syrie.  Lors  qu’il  fur  arrivé  à Daims 
qui  avoir  un  peu  auparavant  c(lé  prife  par  MetelUu 
& par  Lolluut  il  relolur  d’entrer  en  Judée.  Com- 
me il  cftoit  en  chemin  il  rencontra  des  amballà- 
deurs  qui  venoient  au  devant  de  luy  de  la  pan  d’ Ari- 
ftobulc  Ce  dTlircan , donc  chacun  reclicrchoic  Ibn 
alliance , luy  demandoic  du  (ecours , & of&oic  de 
luy  düiuier  quatre  ccnstalcns.  Sauras  préféra  Ari- 
ftobulc  à lonfrcrc,  parce  qu’outre  qu’il  cftoit  riche 
6c  liber.ll , ce  qu’il  deftroit  de  luy  cftoit  beaucoup 
plus  facile  à faire  : au  lieu  qu’il  ne  luy  fcmbloitpis 
quHircan  cftant  pauvre  6c  avare  il  pdft  accomplir 
ce  qu’il  promenoir,  quoy  que  ce  qu’il  defïroitruft 
beaucoup  plus  que  ce  qu'Ariftobulc  demandoic, 
eftant  incomparablement  plus  difficile  de  forcer  une 
place  aufli  foire  & auflî  bien  munie  qu  cftoit  le 
T emplc , que  de  vaincre  ceux  qui  rafliegeenent  qui 
n’eftoient  que  des  ft^itifs&  des  Nabatéens  peu  ani- 
mez dans  cctrc  guerre-  Ces  raifons  firent  donc  re- 
(bu<ke  Scaurus  d’accepter  la  fbmmc  qu’Ariftobulc 
luyoffioir,  6c  de  faire  lever  le  liège.  Pour  exécuter 
là  pcocncftc  il  n'eut  qu'à  mander  à Aretas  que  s'il  ne 
& redioic  il  le  declairroit  ennemi  du  Peuple  Ro> 
maia  Scauius  s'en  retourm  enfiiite  à Damas  ; ôc 
Ariftobulc  aftcmbla  une  grande  armée , donna  ba- 
taille à Aretas  & à Hircan  ^is  un  lieu  nommé  Pat- 
ron, les  vainquit,  & leur  tua  (èpt  mille  hommes  et> 
tre  Icfqucls  fut  Cephale  frcrc  d’Antipater. 


Chapitre  V. 

Pompée  làent  en  U bajfe  Syrie.  Arijlolmle  luy  enveye 
un  riche  prefint.  Antidater  le  vient  trouver  de  U 
part^dHtrcaa.  Pompee  entend  les  deux  freres^  CS 
remet  a terminer  leur  différend  i^rés  autlauroit 
rangéleiNdbatéens  a leur  devoir.  Artjrohulefant 
attendre  cela  fi  retire  en  fudée. 

f 74*  'P  En  de  temps  après  Pompée  vint  à Damas  6c  vUi- 
cala  baftê Syrie,  où  des  Ambaftâdeucsde  toute 
la  Syrie , de  l’Etre , & de  b Judée  vinrent  le  crou- 
vci.  Ariftobule  luy  envoya  une  vigne  d’or  de  la  va- 
leur de  dnq  cens  calens.  StrabonoeCappadocefàic 
mention  de  ce  magnifique  prefent  en  CCS  termes.  Il 
tant  des  Ambaffadeurs  dÈgyme  sfui  prefimerent  à 
Pempée  une  couronne  dm  poids  de  amatre  mille  pièces 
dor:  CS  dantres  luy  apportèrent defusUenneviffic 
m MH  jardin  der^neConnommoitTerpolù  , c^  à 
dire  delscteux.  fay  veu  ce  ridie prefint  a Rome  dans 
le  temple  dejupuer  Çtpitolm  aqmiiavoiteftécotffa- 
cré  avec  cette  tnfirtptton , Alexandre  Rn  sUt  Juffst 
^ ont efimottetna  cens  talent.  On  dst  ^’U  avoit  efié 
envoyé  par  Anfiobnle  Prince  des  Juift. 


Andpatcr  vint  cnlùitc  trouver  Pompée  de  b part 
d’Hircan,  6c  Nicodanc  envoyé  par  Ariftobulc  fc 
rendit  Gabinuu  6c  Saurus  ennemis,  en  acculant 
l’un  d'avoir  pris  cent  calens , & l’autre  d'en  avoir  pris 
quatre  cens.  Pompée  ordonna  quHiran&AriftO' 
l^lc  ^iendioicnt  le  trouver  afin  de  décider  leurs  dif- 
férends: Et  lors  que  le  printemps  flit  venu,  6c  que 
les  troupes  furent  (orties  de  Icius  quanicts  d’hyvei 
il  le  mit  en  campagne,  & ruina  en  pallàncbforce- 
rcflè  d’j^ïaméc  qu'Antiochus  Cyfilènicn  avoit  fait 
baftir , conlîdera  te  pais  qu’ocaipoit  Ptolcméc  Men- 
ncus  qui  ne  cedoic  point  en  méchanceté  à Denis 
T r^ficain  fon  parent  qui  avoit  eu  b tefte  trcncliéc  : 
nuis  ü racheta  la  Tienne  de  mille  talens.  Pompée 
Icsdiftribua  à fes croupes,  rafâlcchlcaudcLyfiade 
dont  un  Juif  nommé  Stlae  s’eftoit  rendu  maiftre, 
paflà  par  HeliopoUs  6c  par  Chaldde,  traverlà  b raon- 
pour  dclcendre  dans  b balle  Syrie;  & vint  de 
Pclb  à Damas.  Il  aiccndic  Hircin  6c  Ariftobule 
couchant  le  diftèrend  qu’ils  avoient  cnlèmblc , 6c 
ctouca  aulli  les  Juifs  qui  fè  pbignoient  de  l’un  6c 
de  l’autre,  dilànt  qu’ils  ne  vouloicnt  point  eftrcat 
(ùjettis  à b domination  des  Rois,  parce  que  Dieu 
ne  leur  avoit  ordonné  d’obcicqu  aux  Sacrincaccurs: 
Qu’ils  rcconnoillbicnt  que  ces  deux  frères  eftoicnl 
de  b race  bccrdotalc:  mais  qulls  vouloicnt  chaif- 
ger  b forme  du  gouvernement  pour  ufürpcc  b (bu- 
veiaine  autorité  , 6c  réduire  auifr  leur  nation  cri 
lèrvitude. 

Hiran  fê  pbignoirdccequ'cftamraifhé  Arifto- 
bule  vouloic  lepnvcrdece  qui  luy  appattenoit  pat 
le  droit  de  (à  naüBnce  6c  l’obi^cr  à fc  contenter  au- 
ne petite  pairie,  ufurpant  par  force  tout  le  refte: 
Qui!  fàifiric  des  courles  par  terre  contre  les  peuples 
venfins,  exerçoie  des  pirateries  fin  b mer;  6c  qu’il 
ne  fàloic  point  d'autre  preuve  de  Ton  humeur  violen- 
ce & faébeufc , que  ce  qu’il  avoit  porté  le  Pcu(de  à fè 
révolter:  & plus  de  mule  des  principaux  des  Juifs 
qu’Anripacer  avoit  gagnez  appuyoienc  ces  plaintes 
par  leur  témoignage. 

Ariftobule  louftcnoic  au  contraire  que  fbn  frère 
cftoit  indigne  de  b rovauté  par  (à  biàetc  & fon 
peu  d’efpnt  qui  le  renaoient  incapable  de  gouver- 
ner, & le  fiufbienc  méprifer  de  cour  le  Peuple: 
Que  ccnc  raifon  l’avoit  oWigé  à prendre  b (buve- 
raine  autorité  de  crainte  quelle  ne  pallàft  dans 
une  autre  famille:  C^c  quant  à b qualité  de  R(^ 
il  ne  l'avoir  prife  qu’à  came  que  fbn  pere  l’avoïc 
loûjourscuc;  &aircguapouitémoinsdccequ’ildî- 
fbic  de  jeunes  gens  que  Ion  ne  pouvcMtlbuftrireftrc 
fi  richement  veftus,  fi  parez  & fi  ajuftsz  qu’ils  fem- 
bloienc  cftre  pluftoft  venus  pour  frire  montre  de  leur 
vanité  que  pour  entendre  prononcer  ce  ji^emcnL 

Pompée  après  avoir  entendu  les  deux  frères  n’eut 
pas  peine  à juga  qu’Ariftobulc  cftoit  violent.  Il  leur 
dit  de  s'en  retourner:  qu’ifdonncroic  ordre  à toutes 
chofes  après  qu’il  auroit  rangé  les  Nabatéens^  leur 
devoir  ; &que  cependant  il  leur  ordonnoir  de  vivre 
en  paix.  U traita  fort  dvilemenc  Ariftobule  de  peur 
qu'il  ne  luy  fermaft  les  pallies , mais  il  ne  gagna4>as 
neanmoins  ftm  cfprit:  carlàns  attendre  l’emn  de  les 
ptomeftès  il  s’en  i^enbvilledeDelton,&deb  fè 
teriia  en  Judée. 
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Chapitre  VL 

Pampce  ojfencédcla  retraite  d An^obnU  marche  cen^ 
treUty.  Diverfes  entrevenes  entre  eux 
Jam  ejfet. 

P Ompcc  ic  icnant  offcncc  de  cctic  retraite  d’A- 
riftoDtilc  prit  les  troupes  qu'ii  avoit  dcdinécs 
contre  les  NAkitéens,  fit  venir  toutes  celles  qu’il 
avoit  à D.\mas  Ôc  dans  le  telle  de  b Syrie , de  avec  les 
légions  qu’il  coimmndoit  marcha  contre  luy.  Lors 
qu'il  eut  pafle  Pelb  & Sqthopolis  Sc  fût  arrivé  à 
Choré  où  commence  cette  partie  de  b Judée  qui 
e(l  dans  le  milieu  des  terres,  il  rencontra  un  dull 
ccau  extrêmement  fort  nommé  Alcxandrion  aflîs 
fiir  le  (bmmet  d’une  montagne , & apprit  qu’A- 
rillobule  s’y  cHoit  retiré,  il  luy  manda  de  le  venir 
trouver:  & il  y alb,  parce  qu’on  luy  confcilb  de 
ne  le  point  encaget  dans  une  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Apres  luy  avoir  parle  du  ditfciend  qu’il  2- 
voir  avec  lôn  frère  touchaiu  b principauté  de  1a  Ju- 
décPompcc  IcbilÜrcToumetdanslafüncrellc.  La 
mefine  cnolc  arriva  deux  ou  trots  fois , n’y  ayant 
rien  que  rcTperancc  d’obtenir  le  royaume  ne  fift  fai- 
re â Ariflobulc  pour  plaire  à Pompée.  Mais  il  ne 
laidbic  pas  de  fe  préparer  à U guerre , tant  il  crai- 
gnoic  que  Pompée  ne  pronon^  en  faveur  d’Hir- 
can.  Pompée  luy  ordonna  enfuite  de  luy  remettre 
les  fbcrercflès,  & d’écrire  de  b main  aux  Gou- 
verneurs afin  qu’ils  n’en  fiflem  point  de  dtffinileé. 
U le  fit;  mais  avec  cane  de  regret  qu'il  ferecka  àje- 
ruTâlcra  pour  b meme  en  eftat  de  rcTifla.  Pompée 
marcha  aulli-toft  contre  luy:  & uncourierouive- 
noir  de  Pont  luy  apporta  en  chemin  b nouvelle  que 
le  Roy  Miiridace  avoit  efte  tué  par  PhmmMet  Ion 
fils. 


nir  le  traité.  Pompée  s’en  mit  en  telle  colcre  qu'il 
retint  Aiiftobulc  prifônnicr  , & marcha  en  per- 
fôniic  vers  Jcrublem.  Cette  ville  dloii  extrême- 
ment forte  de  tous  cülltz  excepté  de  ccluy  du  Ic- 
ptentrion  , où  une  vallée  brge  & pcofonile  envi- 
ronnoit  le  Temple  qui  cftoii  enfermé  par  une  cres- 
foiTC  muraille. 


Chapitre  VIIL 

Pm^e  éifret  ten fiege' de  troü  mm  empme  duffàm  k 
Tem^deJemfSem:  (Sftelepiüepcmt.  Idimi- 
nueUpmjfaHcedesftùfs,  Latjjeiecemman.ic^etn 
defin  étrmee  aSamrm.  Emmene  Ariftoimieprû 
fmmer  4 T(pme  avec  Alexandre  & Antigone  fit 
deux  fils  ÇSfes  deux fiUet.  tAlexandrefej,utvede 
fnfm. 

^Ependant  toute  bvillcdcjcrublemefloitdivi- 
Les  uns  difbienc  qu'il  fàloit  ouvrir  les  por- 
tes à Pompée.  Ceux  du  parti  d'Ari  (lobule  (odtc- 
noicnc  au  contraire  qu'il  faloic  les  luy  fenner&  (è 
pceporer  à b guerre  puis  qu’il  le  retenoit  prilùnniei. 
Et  uns  difTcret  davantage  ils  Ce  faifirent  du  Ton- 

f)Ic,  rompirent  le  pont  quilejoicnoitàb  ville,  Sc 
e mifcnt  en  devoir  de  le  défendre.  Les  autres  rc- 
ccurent  l’amiée  de  Pompée,  & luy  mirent  ainû  en- 
tre les  mains  U ville  & le  palais  royal  U envoya  auffi- 
tofl  Pifin  (ôn  Lieutenant  General  avec  (es  troa- 
pes  pour  s’en  adùrcr  : & luy  de  (on  cofté  fixd. 
hoit  les  mailbns  & les  autres  Ueux  proches  da 
Temple.  Mais  avant  que  tenter  aucun  effort  ilof- 
frit  des  condidons  de  paix  «I  ceux  qui  avaient 
entrepris  de  le  défendre.  Lors  quilvitquib  leste* 
fiiibient  il  fortifia  de  murailles  ce  qui  émit  à l'e&> 
tour;  ic  Hircan  founiiilôit  avec  )oye  tout  ce  qui 
efioit  neceibire.  Pompée  choiiît  pour  attaquer  le 
Temple  le  codé  du  (èptentrion  parce  qu'il  émit  le 
plus  tüible,  qtK>y  qu'il  fùil  forciné  de  hautes  &de 
fortes  tours  & d’un  grand  folié  fait  avec  beaucoup 
depeine  dans  une  vallée  fon  profonde.  Carducot 
ré  de  la  ville  où  il  avoitpris  lonquanicrccn’cdoit 
que  des  précipices  qu’on  nepouvoit  plus  paf&r  de- 
puis que  le  pont  efloic  rompu.  Les  Romains  tra- 
vaillèrent avec  une  ardeur  infâtigablc  à cieVCT  des 
pbres-formes,  & coupèrent  pour  ccb  tous  les  ar- 
bres d’alentour.  Quand  elles  furent  achevées  ils  bat- 
tirent le  Temple  avec  des  machines  qile  Pompée 
avoit  fait  venir  de  Tyr  & qui  jettoient  de^offès 
pierres  en  forme  de  boulets.  Mais  ils  n’euitentpû 
venir  à bouc  de  ces  pbccs-formes  fi  robfêtvatioa 
des  loLx  de  nos  peres  qui  défendent  de  cravaiUcr  le 
jour  du  Sabach  n’aidempcfchéles  adiQgezdesop* 
po(cr  ce  fourdù  ù cct  ouvrage.  Car  )cS  Romaios 
layanr  remarqué  ne  bnçoient  point  akxs  de  dards 
& ne  fàilôient  aucune  attaque , nuis  continuokuc 
feulement  d'élever  leurs  pLues-i'onnes  & d’avancec 
Icun  machines  pour  s'di  fèrvir  le  laidemain.  Ou 
peut  juger  par  b quel  cil  nofirc  zeie  pour  Dieu  Sc 
pour  rofaTcrvadon  de  nos  loix , pifis  que  Ibpp^ 
nenfion  d'eftre  forcez  ne  pùt  détourner  les  aUicgex 
point  d'argent , 5c  on  luy  ferma  les  portes,  pas- 1 de  b cclebcadon  de  leurs  Uailîces.  Les  Sacrifié 
ce  que  les  lûldacs  d'Arifiolxilc  ne  vouhircnr  pas  ce-  ccuisncmanquoiemuulcul  ^ur  d'en  o&tràDicu 
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ArifiolmU  fe  repent  : vient  tremver  Pompée , ^ traite 
aveeltej.  Mau  fit fildatsi^antrefitfe  de  donner  de 
Cargent  tptü  aveu  promu  ^ de  recevotrles  Ro- 
mains dont  Jen^aûmt  Pompée  le  retient  prtfon- 
mer  ^ efiiege  le  Templeomcemx  du  parti  dArifio^ 
huUieJi  Cotent  retirée^ 

S1^  T ^ premier  campement  que  fit  Pompée  fût  ù 
■^Jéricho  dont  le  terroir  eft  fi  abondant  en  pal- 
miers, & où  aoifl  le  baùme  qui  eil  le  plus  précieux 
de  tous  les  parfums,  & qui  difiiUc  des  arorificaux 
qui  le  produifèm  après  qu’on  les  aindfêzavcc  des 
pierres  fore  rranchantes.  Le  jour  fuivancils’avan^ 
vers  Jcmblcm , & alors  Ariflobule  (c  repentit  ne 
ce  qu’il  avoit  fait.  Il  l’aUa  trouver,  luy  offrit  unci 
lomme  d’argent , luy  dft  qu'il  le  rccevcoit  dans  Tc- 
rulàlem,  &lcprUdWdonncr  de  tout  comme  il  Tuy 
pbiroit  fans  en  venir  ù b guerre.  Pompée  Kiy  accor- 
da (es  denundes , & envoya  Gabinius  avec  des  trou- 
pes tout  recevoir  cct  argent  & entrer  dans  b ville. 
Mais  il  s'en  revint  iansncnbirc.  On  ne  luy  demna 
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•furramcl  Icm  itmic  à neuf  heures,  fàmauc  le  pé- 
ril, fjuclqiic  grau  J qu’ü  fùft,  les  leur  pûit  faire  in- 
terrompre. Et  lors  qu'aprés  trois  mois  de  fiége  le 
Temple  fut  pris  un  jour  de  jculhc  en  h cent  (ôi  Xan- 
te Se  dix-neutiéme  olympiade  (bus  le  conliilat  de 
C.  Antonius  de  de M. Tullius  Cicéron,  quoyquc 
les  Romains  ciullênt  tous  ceux  quHs  rcncon- 
croient , la  frayeur  de  la  ne  pût  empdeher  ceux 
qui  edolcnt  occupez  à ces  divines  ceremonies  de 
continuer  a les  célébrer,  tant  ils  croient  perTuadez 
que  le  plus  grand  de  tous  les  nuux  cftoïc  d’aban- 
donner les  autels  & de  manquer  à l’oblcrvation  de 
leurs  ûintes  loik.  Et  pour  montrer  que  ce  que  |C 
dis  n*dl  pas  un  dilcouis  fait  à plailir  pour  relever  la 
piaé  de  noftrc  nation , il  n’y  a qu’a  voir  ce  qu’en 
rappoirenr  cous  ceux  oui  ont  parle  des  avions  de 
Püm{KC , comme  Scrobon , d:  Nicolas , & parti- 
culièrement Tice-Live  quia  écrit  l’hUloirc Romai- 
ne. Mais  il  faut  reprendre  la  (iiitc  denoHre  narra- 
tion. Lors  donc  que  la  plus  grande  tour  ait  elle 
ébranlée  par  les  nuchines,  & qu’en  tombant  elle 
eut  (aie  tomber  avec  elle  le  mur  qui  en  cdoic  proche, 
les  Romains  (e  prciTcrent  d'entrer  par  la  brèche.  Le 
premier  qui  y monta  fin  CorneUM\P4Mj}w  fils  de 
Silla  (ùivi  de  ceux  qu'il  commandoit.  /«riw  entra 
d’un  autre  cofte  avec  u comp^nic , Se  Fdhwt  donna 
entre  eux  daix  & entra  aulîi  avcclaficnnc.  Tout 
fut  incominenc  rempli  de  corps  morts.  Une  partie 
des  Juifs  fijTcnt  ruez  par  les  Romains;  les  autres 
s’encrenioiciu  eux-me^cs,  ou  le  prcdpiioieni,ou 
mettoient  le  feu  dans  leurs  moiibns  ; la  mort  leur 
paroidànc  plus  douce  qu’une  II  a(frcu(è  dcibladon. 
Douze  mille  Juifsy  périrent,  peu  de  Romains:  Se 
ytéfiUffH  oncle  Se  Dcau-pere  d'Aciftobulc  fut  pris. 
La  (âinteté  du  Temple  y fut  violée  d’une  étrange 
ibrte:  car  au  lieu  que  jii(ques  alors  les  prophanes 
non  (nilçmcnt  n’avoient  jamais  mis  le  pied  dans  le 
Sanéhttire;  nvûs  ne  l'avoienc  jaimbveu, Pompée 
y entra  avec  plulicurs  de  (à  fiiitc , Se  vit  ce  qull  n’é- 
toit  pemnis  de  regarder  qu’aux  fculs  Sacrificateurs. 
I)  y trouva  la  table,  les  cluiideliers,  & les  coupes 
d'or,  une  grande  quantité  de  parfums,  5c  dans  le 
triHbr  fiiaé  environ  deux  mille  taicns.  Sa  pieté  l'cm- 
pe(ch.i  d'y  vouloir  coucher  , Se  il  ne  fit  rien  dans 
cette  occa(ion  qui  ne  (lift  digne  de  là  venu.  Le  len- 
demain il  commanda  aux  omciers  du  Temple  de  le 
purifier  pour  y ofiHr  deslàcrificcsàDiai,  Se  don- 
lu  à Hircan  la  charge  de  Grand  Sacrificateur,  tvic 
à cau(c  de  l’a(îîftancc  qu’il  avoit  rcceuc  de  luy , que 
parce  qu’il  avoit  cmnclché  les  Juifs  d’cmbcallèr  le 
parti  dAri(k)bule.  Il  fit  cnfiilce  trancher  Ia  tefic  à 
ceux  qui  avoient  excité  la  guerre,  5c  donna  à Fau- 
ftus  & aux  autres  qui  eftoient  les  premiers  montez 
fur  la  brèche  des  rccompcnccs  lignes  de  leur  valeur. 
Quant  à la  ville  dcjemfalcm  il  u rendit  tributaire 
des  Romains  : luy  olb  les  villes  qu’elle  avoit  conqui- 
(cs  dans  la  bafieSyrie  : ordoniu  quelles  obéiroicm  à 
leurs  Gouvetneurs;  5c  rcdcrraainft  dans  (es  premiè- 
res bornes  la  puifiance  de  noClrc  nation  auparavant 
ri  grande  Se  fi  élevée.  La  ville  de  Gadara  ayant  quel- 
que .temps  auparav.int  efté  minée  il  la  fit  rebaftiren 
raveur  de  Demetrim  (bn  alïranchi  qui  en  cftoit  ori- 
ginaire. Rendit  à leurs  anciens  lubitans  celles  qui 
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cftoient  bien  avant  dans  la  terre  ferme,  (^voirHij>- 
pon,  Scythopolis,  Pclla,  Difln,  Samaric , Marilt, 
Azot,  Jamnu,  5c  Arctuic;  comme  auffi  celles  que 
la  guerre  avoh  cnticrcmetn  détruites  ; 5c  voulut  que 
le%  villes  maritimes  demcuraircnc  libres  Se  filknt 
partie  de  la  province,  f^voirGaza , Joppé,  Dor.i, 
Se  la  Tour  de  Straton  qu'Hcrode  fie  depuis  magnifi- 
quement baitir,  qu'il  enrichit  de  porcs  5c  de  l^aux 
temples,  5c  à qui  il  fit  clianger  de  nom  en  luy  don- 
nant ccluy  de  Cciàréc. 

Ce  fut  ainlî  quebdivifiond’Hircan5cd‘Arifto- 
bule,  qui  futlaciuTedctantdcnuia,  nous  fie  per- 
dre no(tre  libcnc,  nous  allujctrit  à l'Empire  Ro- 
main, 5c  nous  contraignit  de  cendre  ce  que  nous 
avions  conquis  par  les  armes  dans  b Syrie.  A quoy  il 
(àutajoûter  que  ces  nouveaux  mailbres  exigèrent  de 
nous  bicn-co(b  après  plus  de  dix  mille  calens,  & trons- 
ferCTCTità  des  hommcsdontbnai(làncen’a\oitricn 
d’illuftre,  le  royaume  qui  avoit  toûjourscfic  aupar- 
avant dans  h race  (àcerdotalc.  Mais  nous  parlerons 
plus  particulièrement  en  leur  lieu  de  toutes  ces  cho- 
ies. 

Pompée  bifià  à Scaurus  le  gouvernement  de  b 
bafle  Syrie  julqucsàrEufratc  5c  les  fromicrcs  d’Egy- 
pte, prit  Ibn  chemin  par  b Cilicic  avec  deux  légions, 
Se  s’en  aUa  à Rome  en  diligence,  menant  avec  luy 
Ariftobule  pri(bnnier , (es  deux  filles , 5c  (es  deux 
fils;  dond’aiiné  nommé v^/rar4n^es’échapa,  5c le 
plus  jeune  nommé  àRomcavecles 

uxurs. 


Chapitre  IX. 

^ntifater fin  MtiUmntt  Scâurm  dd»s  t Âr/Une, 

C Caunis  marcha  avec  Ion  armée  vers  Petra  capita- 
le  de  l’Arabie  ; 5c  comme  les  paflàgcs  pour  y aller 
eftoient  extrêmement  difficiles,  (es  lolc-its  qui  îc 
trouvoienc  prellcz  de  iafaimpiUoicmlcpaiscutien- 
lour.  Antipater  leur  fit  porter  de  b Juoce  par  le 
commandanenc  d’Hircan  des  blez  5c  autres  cliolcs 
necellaires.  Coname  il  cftoit  fort  connu  du  R05  A- 
retas,  Scaunis  l'envoya  vers  luy  en  anib’lîade.  Ils'ai 
acquina  fi  bien  qu'il  luy  penuada  de  donner  trois 
cens  talchs  pour  empdeher  le  dégaft  de  (en  p.ùs.  Ain- 
(i  cette  guerre  fut  aulli-roft  finie  que  commencée  ; Se 
Scaurus  n'en  eut  pas  moins  de  joyc  qu’Arctis. 


* Chapitre  X • 

AUxMudre  fils  d'ArifiobuU  4rme  dont  U fndee  SS 
femfie  des  places,  Gabtmm  le  défait  dam  une  ba- 
uùÛi  , SS  ddat  U Atafieou  d" tySlexastdnon. 

eySlexandre  U ls$j  met  entre  Us  mains  SS^^tres 
places.  Gabsmm' confirme  Hsrean  Grand  Sacrtfica- 
teur  dans  fi  charjre , SS  redsM  la  Judée  fom  un gou- 
vemement  anfiocrasique. 

Quelque  temps  après  Gabinius  Ccneral  d’une  ar- 
mée Ronuinc  vint  en  Syrieoùilfitdcschofcs 
dignes  de  nsemoire.  Hircan  Grand  Sacrificateur  a- 
Vüit  voulu  rcbaftirlesmursde  Jcmlalcmque  Pom- 
pée avoit  ruinez:  niais  il  en  avoit  dbccmpcfché  pat 
ter  les 
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tcsRorrûins.  Alexandicfôn  neveu  Bis  d'Aiiftobule  : qui  (è  joignirent  les  Juifs  demeurez  Bdelles  aux  Rev 
ratmfU  6c  arma  dans  1a  J udéc  dix  mille  hommes  de  i nuins  commandez  par  PùoUm  6c  MMtchtu , 6c  for> 
pied  6c  quinze  cens  cho’aux,  foitÜu  le  chafteau  tiHez  du  fccours  dcscxoûpcsd'Ancrpatec.  Gabinias 
d’Alexandrion  fituc  prés  de  Corca  comme  auffi  ce-  fiiivoit  avec  le  reftcderarmcc,  fie  Alexandre  fc  re- 
luy  de  Macheroii  vers  les  montagnes  d'Arabie,  6c  tira  prés  de  JctuÊdcra  ou  la  bataille  lie  donna.  Les 
fâilbic  des  couriês  dans  la  judéclànsqu’Hircansy  Romains  demeurèrent  vidorieux  , tuèrent  crois 
pûft  oppolcr.  Gabînius  marcha  contre  luy  fie  en-  ■ mille  hoimnes , fie  prirent  {dufîcurs  pri&nniets: 
voya  devant  Marc-^ntotne  avec  d'autres  chc& , à ' Gabinius  afliegea  enuute  le  chafteau  d’Aicxandrion, 


fie  promit  a ceux  qui  le  défendoient  de  leùr  pardon- 
ner s'ils  le  vouloient  rendre.  Un  corps  des  leurs  fort 
confidciablc  faüânt  garde  hors  du  cMtcau  les  Ro- 
mains rattaquerent  » en  tuèrent  un  grand  nombre, 
fie  Antoine  le  lignala  extrêmement  en  cette  occa- 
fton  : car  il  en  tua  plulieurs  de  la  main.  Gabinius  laif> 
iâ  une  partie  de  Ton  armée  pour  continuer  le  lïége, 
s'avanç.\  avec  le  rede  dans  la  Judée , fie  lit  rcbalUr 
toutes  les  villes  qull  y trouva  ruinées.  Ainlî  Sama- 
ric , Azoc , Scytnopholis , Anchedon , Raphia,  Do- 
ra,  'Marifla,  Gaza,  fie  plulieurs  autres  furent  réta- 
blies, & apres  avoir  cHé  fi  lorÆ-tcmp»dcleneson 
pilt  y dcmaircr  en  Icurcté.  Garanius  ayant  donné 
ordre  li  tout  retourna  au  fi^ed'Alexandrion.  Com- 
me il  prcllôic  extrêmement  la  place  Alexandre  en- 
voya le  plier  de  luy  pardonner , fie  luy  of&it  de  luy 
remettre  entre  les  mains  non  Iculemcnt  ce  chafteau, 
mais  aulTi  Hircania  fie  Macheron.  Gabînius  accepta 
Tes  O Rres  fie  ruiiu  toutes  CCS  places.  La  femme  dA- 
riftobulc  mcrc  d’Alexandre  qui  eftoit  alFeéHonnéc 
aux  Romains,  fie  dont  le  mary  fie  les  autres  cnfàns 
eftoient  encore  prilbnnicrs à Rome,  vint  le  trouver 
fie  obtint  de  luy  tout  ce  qu’elle  dchroit.  Apres  avoir 
donne  lès  ordres  il  menaHircanà  Jenifiiem  pour 
y praidre  le  loin  du  Temple , fie  sacquincr  des  au- 
tres fondions  de  là  charge  de  Grand  Sacrificateur, 


düvilâ  toute  la  province  en  dnq  parties,  fie  y établit 
autant  de  fieges  pour  rendre  la  juftice:  Leprenrier 
ï Jcrulàlcm:  le  lecond  à Gadara:  le  troizicme  à 
Amath  : le  quatrième  à Jéricho;  fie  le  cinquième  à 
Sephoris  en  Galilée.  Ainlî  les  Juifs  aftranaiisdela 
domination  des  Rois  fe  trouvèrent  (ous  un  gouver- 
nement ariftocratique. 


Chapitre  XL 

tAriJlohHU pnfinnUr  a 7{ome fi fun/e  dvec 

netun  tUfeijiis,  Ç^vsfnten'^dée.  Les'RomMnj 
U VMtitjuem  (Ltns  une  hdiatlU,  Il  fi  retare  dam 
ty&XMtdrion  ouilefiafiiege  Ç^fru.  Gahmius  le 
renvoje  pr$finnUr  a 'K^nte , dejait  dam  une  hd~ 
taille  eyilex^dr^  fils  d^rtfiolmle  , retoteme  a 
Rome,  Uifie  C^nJfHt  en  fa  place. 

Riftobule  s’eftant  échapé  de  Rome  aDa  en  Ju-  i . 
déc  dans  le  ddlèin  de  rétablir  le  cliaftcau  d'Ale- 
xandrion  ix>iTvcllcment  ruiné  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Mais  Gabinius  envoya  0/ênn4,  Antoine, 
fie  ServtlsMs  pour  rcïMcfchct  de  le  laifir  de  cette  pla- 
ce, 6c  pour  talcher  de  le  prendre.  Plulieurs  Jtiils  le 
rendirenc  auprès  de  ce  Pnnee,  tant  k caiilê  du  re- 
Ipcd  qullsavoicnt  pourunnomaiiHIiiluftrcqu'ef’ 

toit 
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toit  le  Hcn  » qu*^  aafe  qu’ils  d\oicnt  aiTez  portez  par 
cux-meimcs  au  changcmenc  & a larc\  oue;  ikPi- 
ttlUm  Gouverneur  de  Jcniülcm  Uiy  mena  mille 
bons  lôtdats.  K hiy  en  vint  aulli  un  grand  nombre 
d'autres:  mais  1a  plulrart  nckbm point  armez  il  les 
renvoya  comme  inmilcs;  & avec  huit  mille  feule- 
ment  qui  cftoicncfonbiai  ai  mez  marcha  vers  Ma- 
chcTon  pour  s'en  rendre  maiibe.  Les  Romains  le 
fiiivircnc,  le  joignieem,  & l'attaquerent  : & quoy 
cnicluy&Ics  Tiens  le  dcfcndillênt  tres-vaillammem 
us  ks  défirent  > & en  tuèrent  cinq  mille.  Le  rcfic  (ê 
(àuva  comme  il  pût.  Arifiobulc  avec  mille  feule- 
ment fê  redea  ^ Macheron  ; & Le  mauvais  efbt  de 
fêsaf&ircsn’cftant  pas  capable  de  liiy  abattre  le  cœur 
ny  dchiybire  perdre  Tctperance  il  travailla  à le  Tor- 
cincr.  U y fui  aulli- rofl  aillcgc  ; & apres  avoir  re- 
fifte  deux  jours  & efie  bldlc  ai  divers  endroits , il 
fiitpcis  avec  Antigone  fbn  fils  qui  s'dloitlâuvc  avec 
hjyde  Rome,  Sc  mené  à Gabinius,  qui  par  Topi- 
nttilrcté  de  h nuuvailc  TonuncdccePiincelerav 
Toya  une  féconde  fols  prilonnicr  à Rome.  Il  avoir 
'tc^né  & exercé  durant  trois  ans  &c  demy  la  fouve- 
lainc  iâcrîficamre  avec  non  moins  d’éclat  que  de 
grandeur  de  courage.  Le  Saiat  mitrcsaifanscnli- 
bctié  parce  que  Gabinius  luy  écrivit  qu'il  l’avoit  pro- 
mis k leur  mcrc  en  conlideration  des  places  quelle 
luy  avDtt  remifês  entre  les  mains  : & ils  hiroit  rai- 
voyez en  Judée, 

l'Ss.  Lots  que  Gabinius  fè  prençuoic  a marcher  contre 
les  Pacthes  & avoit  deja  palk  rEufrate  il  changea 
davis  » âc  alla  en  Heypee  pour  rétablir  Ptolanée  a>m- 
me  nous  lavons  dit  ailleurs.  Aiuiparer  par  l’ordre 
«fHircan  luy  fournit  pour  Ton  armée  du  blé,  des  ar- 
mes, & de  i'aigent,  & perfiuda  aux  juifs  quide- 
meuroienc  dans  Pcii|&  & qui  efloienc  comme  les 
^udes  de  fenrree  de  TEgypee  , de  Elire  alliance 
avec  les  Ramai  ns- 

583-  Gabinius  à fbn  retour  d'Egypte  trouva  toute  la  Sy- 
riccntrouble.  Car  AlcxandceHUd'Ariflobuleavoir 
occupé  pui^  force  la  principauté , & attiré  gr.md 
nombre  de  Juiû  h (bu  parti.  Ainfiilavoitallcmblc 
quantité  de  troupes , couroit  toute  la  province , ôc 
tucMi  autant  de  Romains  qu’il  en  pouvoic  rencon- 
ira.  Les  autres  lé  raircrent  fur  la  montagne  de  Ga- 
rifim,  de  üles  yaffiegea.  G^niusayani  trouvé  les 
afEûccs  en  cet  efbu  envoya  Antipatcrdoncil  connoiE 
foit  la  prudence  pour  cacher  de  perfuader  à ces  réveil- 
lez de  prendre  un  meillair  conteiL  U s’yconduifît 
avec  tant  d'adrerïc  qu'il  en  ramena  pluficurs:  mais  il 
ne  pûc  jamais  gagi^cr  Alexandre.  Il  fc  refbluc  au  con- 
cniic  avec  trente  mille  juifs  qui  le  füivoîcnt  d'en  ve- 
nir à une  bataille.  Elle  fe  donna  auprès  delà  mon- 
oçne  dltabyrimru  Les  Romains  fiircncviâorinix, 
& IcsjUifsypcrdircntdiKmUlehomi'nes.  Gabinius 
apres  avoir  réglé  toutes  chofes  dans  Jemlidem  (e- 
lon  le  confeil  d’Andpater  marcha  contre  les  Naba- 
réens  & ks  vainquit  aufïi  dans  Une  bataille.  Il  ren- 
voya en  leur  pois  deux  fêi^curs  Parches  nommez 
Maruiae  6c  Orftne  qui  scftoicntrcnvczvcrsluy  , 
&fircnmcûnc  temps  courir  le  bmit  qu'ils  s’cftoiait 
échapez  pour  retourner  en  leur  pais.  Ce  grand  Ca- 
pitaine enfuitc  de  tant  de  grands  exploits  retourna  h 
Rxxnc , & Crajpis  luy  iiicccda  dans  le  gouvernement 


de  ces  provinces.  Nicolas  de  Damas,  8c  Scrabon 
de  Cappadocc  ont  écrit  les  aérions  de  Pompée  6:  de 
G.ibinius  contre  les  Juifs;  6c  ils  fc  rapportent  cn- 
cicrcmcnr.  , 


Chapitre  XIL 
CrAjJmfiSeleTemfUdefrrufalfm,  Eji défait p4r Ut 

^arthes  avec  tome  Jôn  armée.  CaJJÙu  fe  retire  en 
Syrie  ^ ta  defendcontre les^Tarihes.  Grand cre^ 
dit  d'Amtpater.  Son  mariage , fet  enfant. 

^ Rafïîis  allant  birc  U guerre  aux  Parthes  paflà  S^A- 
^par  la  Judée,  6c  pritdansIcTcmpledc Jcruli- 
Icm  non  feulement  les  deux  mille  talciis  aufquels 
Pompée  n’avoit  pas  voulu  toucher , mais  tout  l'or 
qu'il  y trouva  qui  montoit  à huit  mille  talens.  Il  prie 
aulli  une  poutre  d’oriTuflif  qui  pdoit  trois  cens  mi- 
nes, donc  chaque  mine  pcfè  deux  liv  res  6c  demie. 

Le  Sacrificateur  Eleazjtr  qui  avoir  la  garde  des  irc- 
fws  de  ce  lieu  faint  uit  ccluy  qui  luy  donna  cact*  pou- 
tre: 6c il  ne  le  ficposiimauvalsddlcin:  carc'dfoit 
un  homme  de  biai  : mais  parce  qu'ayant  aulli  en 
garde  toutes  les  tapülcrics  qui  cftoieni  d’une  beauté 
admirable  & d'un  trcs-grand  prix,  & que  l'on  pen- 
doit  toutes  à cette  poutre,  U aainte  qn'ü  eut  que 
CtalEis  qu’il  voyoit  avoir  une  telle  avidité  de  s'enri- 
chir ne  prift  tous  ces  ornemens  du  T cn^plc  , luy  fir 
crbiic  qu’il  pouvoir  donner  cettepoutre  d'or  comme 
pour  les  racheter  : ce  qu'il  ne  m qu’aprés  qu'il  luy 
eut  promis  avec  forment  de  ne  point  coucher  à tout 
le  refte,  mais  de  fo  contenter  d’un  fi  grand  prefonc. 

Cette  poutre  d’or  cftoit  enfrmiée  6c  cachée  dans  une 
poutre  de  bois  aeufee  àddTcin,  6c  nul  outre  qu’£- 
leazarne  le  f^voit.  Crafliis  (ans  fefbudcr  de  violer 
fbn  ferment  prit  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  le  T cmplc: 

6c  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  y trouva  tant 
de  richcflcs,  pifls  quc  tous  les  Juifsdcl'Alic 6c  de 
l’Europe  qui  eftoient  couchez  de  l'amour  de  Dieu  les 
y avoient  offortes  depuis  tant  d'années. 

Sur  quoy  pour  montrer  que  jcn'cxagcre  point  6é 
que  ce  n’ert  ps  par  vanité  pour  noftre  nation  que  je 
ois  que  ce  que  Crafliis  pilla  d.ins  le  Temple  montoit 
à une  fl  grande  fomme  ; je  pourrois  alleeucr  plu- 
fictus  hifforiens  : mais  je  me  contenteray  ac  rappor- 
ter ce  que  Strabon  de  Gappdocc  en  dit  en  ces  ter- 
mes : Mandate  envoya  dans  ttjUde  (foos  four  y pren- 
dre (argent  yue  la  RetneÇUopatreyavott  muende~ 
pofi,  (^huit  cens  talent  des  fmft.  Car  comme  nous 
n’avons  nuis  deniers  publics  que  ceux  que  nous  con- 
fâaonsàDicu,  il  paroift  clairement  par  ces  paroles 

3ue  dans  rappcchaifion  que  laguenedcMitridace 
onnoicoux  Juifs  d’Afie  ils  avoient  envoyé  ces  huit 
cens  talens  dLis  l’ifle  de  Coos.  Autrement , quelle 
apparence  y a4-il  que  ceux  dcjudéc  qui  avoient  ou- 
tre le  Temple  une  ville  fî  extrêmement  forte,  euffont 
envoyé  de  l’argent  en  cette  ifle;  6c  cft-il  croyable 
que  ceux  d'AJcxandric  ciiflcnt  cfté  portez  par  la 
mcGne  craintrà  faire  la  mcfme  chofe,  puis  qu'ils  n’a- 
vpient  point  dcfujetd'apprehcnderMirridkte  f Le 
mefine  Strabon  parlant  du  pollàge  d c Silla  par  la  Grè- 
ce pour  aller  faire  la  guerre  à Mitridote , & des  rrou- 
pes  que  Liiaillus  envoya  en  Cyrcnc  pour  appaifor 
E c 4 une 
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ime  (cdidon  dcnoîlrcjLuiori,  confirme  h mcfmc 
cliüiê , & mo:icrc  quelle  cftoit  répandue  par  toute 
U tare.  Voicyles  propres  paroles  Je  cet  auteur:  Ilj 
4 joit  (Uni  U viUt  ae  Cyenedes  bourgeon  » des  Uhou- 
reurs , d:s  ctrMigert , ^ des  fut  fs.  Cât  ces  denuers 
fon:  repAndus  denstou/esies  villes , (S  dpirott  ds^îcile 
detroHVer  un  IteucHTouteUterrefjusneUsMtreceêu 

ou  ils  ne  fotent  pusjftmment  étubUs.  L'Egypte^ 
Cyrene' lors  (Quelles  cjhtent  Mjfujettses  À un  mefme 
Prince  y ^plufieurs  autres  nasions  om  tant  ejhmé  les . 
futfs  !ju  elles  ont  embrajp leurs  coutumes , ttpsmt  efte 

nossms  ^ élevez,  avec  eux  ont  objèrvé les  me/mes 
ioLx.  On  voit  aujjl  d<ins  l €!^teplMjteHr s colonies  de 
fusfsy  fans  parler  d Alexandrie  ou  sis  occupent  ttne 
grande  parue  de  U ville  y èS  ou  ils  ont  des  magsfirats 
tjui  décident  tout  leurs  différends Jèlon  leurs  louv , Çp 
confirment  les  con.ralh  ^ autres  aélet  efuilspaffnt 
entre  eux  comme  dans  les  republiepues  les pliu  atsfolues. 
Ce  (JUS  a fast^  que  cette  n.mon  s'efl  établie  de  telle  firte 
d ois  t Egypte  y cefi  que  Us  ¥.gjptiens  ont  uré leur  ori- 
gtnedes juifs , ^ que  ces  deux  pats  font Jî proches  que 
V#«  pajje  asfement  de  t un  a [autre  de  mefme  quen 
Cjrenéy  qui  nej}  pas  feulement  votjine  de  [Egypte  y 
mais  qui  en  a efié  une  partie, 

fSy.  Apres  que  Crailus  eut  fait  tout  ce  auil  voulut 
dans  la  Judée  il  nurcKa  contre  les  Patthes,  & fiu 
défait  par  eux  avec  toute  lôn  armée  comme  il  aefte 
dit  ailleurs.  Caffius  le  retira  en  Syrie  d'où  il  rellftoit 
aux  P.irthcs,  qui  cftant  enflez  de  leurs  vidoircTy 
failbieut  des  coudes.  Il  vintàTyr&dclàen Judée 
où  il  prit  Tarichéc  d’allàut  & en  emmena  captif 
prés  de  trente  mille  hommes.  Pitolaus  qui  avoir  em- 
trallé  le  parti  d’Ariftobulc  s’eftant  trouvé  entre  ces 
prilbnnicrs  il  le  fit  mourir  parlcconlcUd'Antipata, 
qui  outre  ce  qu'il  efloit  en  tres-^ond  aedic  auprès 
de  luy  & en  trcs-grandc  autorité  dans  llduroéc,  s y 
cftoit  marié  à une  femme  de  l’une  des  plus  illuftres 
nioHôns  de  l’Arabie  nommée  Cjpron  dont  il  au  qua- 
ircfiU,  Phaxjuly  Herode  qui  fut  dqxiisRoy,  fo~ 
feph , & Pheroroi , & une  fille  nommée  Salomé.  Cet 
Antipater  acquit  ramiric  de  plufieurs  Princes  par  la 
manière  fi  rclj^cduail'c  donc  ilvivoitavcceux,  & 
paruculicrancnc  celle  du  Roy  des  Arabes,  à qui  il 
donna  les  enlâns  en  garde  lors  qu  il  failbic  la  guerre  à 
Ariflobule. 

Caillus  apres  avoir  railqnblé  des  forces  marcha 
vers  l'Eulratc  pour  s’oppofirr  aux  Parthes  comme 
d’autres  hiftoriens  Toiu  écrit. 


ySô. 


cccrion  dcCclàr  luyavoit  donnée:  les  parciCinsde 
Pompée  l’anpoifonncrent:  & ceux  de  Cdàr  cm- 
baûmaau  Ibn  corps  avec  du  miel,  & rcntcrrercnL 
Il  demaira  long-temps  en  cet  clbt  jufqucs  à ce 
qu’ Antoine  l'aivoya  en  Judée  pour  le  même  dons 
le  fi.'pulchre  des  Rois. 

&tpton  fit  par  le  commandanait  de  Pompée 
trancher  1»  tefte  dans  Antioche  h Alexandre  fils  ^ A- 
riftobulc  à ouïe  qu'il  s’eftoit  révolté  autrefois  con- 
tre les  Romains.  Ptolemée  Menneus  Prince  de 
Chaldde  qui  efl  fmice  iùc  le  mont  Liban  envoya 
Phtitppion  Ibn  fils  à Aicalon  vers  la  veuve  d’Arillo- 
buJe,  & luy  manda  de  luy  envoyer  Antigone  Ion  fils 

& les  filles.  Philippion  devint  amoureux  de  l'une 
d’elles  nommée  Alexandra , & l’époulà.  Qielquc 
tanps  apres  Ptolemée  Ibn  pcrc  le  fit  mourir,  & 
epouû  luy-mclinc  ccnc  Princcflc,  ce  qui  ne  l’cm- 
pclcha  pas  de  continuer  à prendre  foin  de  Ibn  frère 
&dercslœurs. 


Chapitre  XIIL 

Pompée  fait  trancher  la  tefle  à AUxandrefiltd ArU 
fiobule.  Phthpptonfls  de  Ptolemée  Aienneui  Prin- 
ce de  Chalcuù  ejeufe  t/^Acandra  fille  dArifiobu- 
U.  T*tolemée  fin  pcrelefm  Mourrr,  époufi  cette 
*Pnnceffe. 

Uclquc  temps  apres  Cefar  s'eftant  rendu  mait 
V^e  de  Rome,  & Pompée  & tout  le  Sénat  s en 
cftaut  fuis  au  delà  de  la  met  Ionique,  il  mit  en  li- 
IxTté  Ariftobule , & l'envoya  avec  deux  légions  en 
Syrie  pour  s'allùrer  de  cette  province.  Mais  ce  Prin- 
ce ne  ;oâit  pas  long  temps  de  rdpcrancc  que  lapro- 


Chapxtre  XIV. 

Antipater  par  [ ordre  d Hircan  ajfifte  extrêmement 
Cefar  dam  la  guerre  d Egypte  y ^témoigne 
beasKoup  de  voleter, 

T Ors  que  Cclàr  apres  là  viétoirc  & la  mort  de  f88. 
•^Pompée  fàilbit  la  guerre  en  Egypte,  Antipater 
gouverneur  de  Judée  îallifta  fort  par  l’ordre  dHir- 
can.  Car  Aùthridate  Pergamenienquiamenoitda 
lècours  à Cdàr  ayant  efté  contraint  de  s'arrefter  au- 
près d'Alcalon  parce  qu'il  n'elloit  pas  aflez  fort  pour 
palier  par  Pclufe,  Antiparcr  le  jotenit  à luv  avec 
trois  millejiiils  bien  armez,  & nem*paslailcmcnc 

Sic  les  Arabes  vinrent  auflià(pnlccoun;  maisce 
t luy  principalement  qui  fiitcaulè  qu'il  en  rira  un 
fort  grand  de  La  Syrie , & particulictcincnt  du  Prin- 
I ce  JambUc , de  PtoUmee  Ibn  fils , de  Tholom^  fils  de 
Sohanc  qui  demeuroit  fur  le  mont  Liban , & de 
prdque  toutes  les  villes.  Ainfi  Mtthridar»  fortifié  de 
tant  de  troupes  vint  à Pclulc,  dont  les  habirans  luy 
.ayant  rcfiiléfcspones  il  l'allîcgea.  Andpatafe  figno- 
la extrêmement  dans  cette  oc^ion:  car  il  fiit  le  pre- 
mier ^ui  apres  avoir  fait  brèche  alla  à l'ailauc,  Cou- 
vrit ainlî  le  chemin  .‘tux.  autres  pour  emporter  ccae 
place.  Il  aUacnlùiceavec  Mithndace  joindre  Cdàr. 

Les  Juils  qui  habicoient  danscetre  province  de  l'E- 
gypte qui  porte  le  nomd’Oniaslèvouloiencomo- 
1er  à leur  pallie  : mais  Antipater  leur  perfiiada  cTenv- 
brallèr  le  parti  de  Cdàr , & le  lèrvit  pour  ce  lujec  des 
lettres  du  Grand  Sacrificateur  Hircan,  qui  ne  les  y 
exhortoic  pas  Iculement,  mais  aulli  à allifler  Ibn 
armée  de  vivres  & des  autres  choies  dont  elle  pour- 
roic  avoir  bdoin.  Ceux  de  la  ville  de  Memphis 
l’ayant  Iceu  appellcrcntMithridatet:  il  y alla  auflL 
tofli  & ils  le  joignirent  à lôn  parti. 
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Chapitre  XV. 

Antidater  contintu  iacantrir  une  tres^grunde  reputa- 
tton  dam  Ug$urreaE^te.  Cepir  vient  en  Sjfnty 
evnjirme  Htrcan  djuu  Ta  charge  de  Grand  SMcrifi- 
cateuTt  fait  de  ff’onds  henneurt*à  Antipater 
ucnobjiant  UtplamteidAnttgenejiisdAriftekMU. 

g T Ors  que  Mitridatc  & Andpaçi  furent  arrivez 
^ — à Delu  ils  donnèrent  bataille  aux  ennemis  en  un 

lieu  nomme  le  Camp  des  Juifs.  Mitridatc  comman- 
doit  faille  droite,  ficAnapatafaillegauche.  Celle 
de  Mitridatc  fût  ébnnléc , & ceutoit  lorrune  d’eftic 
entièrement  défaite  fi  Antipater,  qui  avoir  déjà  vain- 
cu les  ennemis  oppofez  à Itw,  ne flift  promtement 
venu  à fon  fêcours  le  long  du  neuve , de  ne  l eufi  fau- 
ve d'un  fi  grand  péril:  mats  U défit  les  Egyptiens  qui 
le  croyoient  victorieux,  les  pourfiiivic,  pilla  leur 
camp,  & convia  Mitridatc  & les  fiens  qui  efioieni 
demeurez  derrière  de  venir  prendre  part  au  butin. 
Mitridatc  perdit  huit  cens  hommes  dans  ce  combat, 
& Antipater  lèulemcnt  cinquante.  Mitridatc  ne 
manqua  pas  d écrire  à Cefar  que  l'honneur  de  cette 
vkioiic  n'cftüit  pas  iculemcnt  dcii  ^ Antipater  ; mais 
tju'iHavoit  fauve  & les  fiens.  Un  témoignage  fi  glo- 
neux  fit  concevoir  à Cciar  une  fi  grande  eftime 
d'Ajidpatcr,  qu’outre  les  louanges  qu’il  luy  donna 
il  l’employa  dans  toutes  lesoccaltons  lesplius  periU 
Icuiès  de  ceneguerte.  lin  y témoigna  pas  moins  de 
valeur qne  de  conduite,  &y  tcocutmefinedcsbld- 
iùres. 

Loa  ^ Ccfâr  apres  la  guerre  finie  fis  venu  par 
mer  dans  U Syrie,  il  m de  stands  honneursiiHircan 
tfcà  Ant^ncer,  confirma  fan  dans  U grande  Sacri fi- 
catore,  & donna  à l’autre  la  qualité  de  Citoyen  Ro- 
main avec  tous  les  privilèges  qui  en  dépendent  Plu- 
fieuxs  difène  mefine  quHircan  s'eftoh  trouvé  dans 
cctcc  guette,  & avoir  pafle  en  Egypte:  ce^ueSm- 
btm  de  Cappadoœ  confirme  par  l'autoriré  d'Afinius. 
Voicy  (es  jirolcs  : Apre't  <pte  Mahridate  fut  entré 
en  Sfppte,  (S  fuHircm  Semveram  Sacrifcatettr 
des  pttfsjfut  entriavecU^.  Le  mefine  Scrabon  dit 
en  un  autre  endroiten  alléguant  pour  cela  Hypficra- 
(e,  tfue  A£thruUte  vint  fremèerementfeul ^ Ç$*fue 
brs  efuilfut  4 Afeaiou  tl  appeiU  4 fm fecmrt  Antipater 
Gmverneur  de  Judée  qut  Uey  amenatrwrmUebem- 
fvper,  a fMtcaùfe^temletautrei^andty  Ç^emre 
autres  Htrca»  Seuveratu  Saenfeateur  jugnireut 
kun  armes  aux  fiemtes. 

En  œ mefine  temps  Anrieone  filsd’Ariftobule 
^inc  trottvcrCclâr  ddeplaindrcà  hiy  dcoequefim 
pereavoit  cfié  empoifemné  pour  avoir  fui vi  fon  ptf- 
d;  & de  cequeScipionavoicfàic  trancher  1a  telle 
à ion  fiere , & le  pria  d’avoir  compalfion  de  luy  qu’il 
voyoit  efbr  ainfi  depoliedé  deb^Dcipautéquiap- 
pairenoit^fim  pere.  lIacai&ai^Hircan& And- 
parer  de  favoii  uftirpée  par  force.  Antipater  lépon- 
dit  qu  Antigone  db)ir  un  fàcdeox  qui  avoit  toû- 
yourstiavailK  à exciter  des  redidons&  des  révoltés; 
reprefènca  les  travaux  qu'il  avoit  fbuffims  &les(èr- 
vices  quil  avoit  rendus  dans  cette  demieae  guerre, 
dont  il  ne  vookùc  point  d autre  témoin  que  luy-mefi- 
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me  ; & qu'Ariflobule  ait  contraire  ayant  loû/ours 
cfté  ennemi  du  Peuple  Romain , ç’avoit  cfté  avec 
)iiftice  qu’on  l’avoit  mené  prifbnnicr  à Rome,  ôc  que 
Scipton  avoit  fait  trancherlateftcàfbnjrcrcàcaiifc 
Je  les  brigandages.  Cefar  perfuadé  par  ces  railons 
confirma  Eliican  dans  la  grande  facrincamre;  com- 
mit à Andpatet  fadminifWion  des  afiaircs  de  1a  Ju- 
dée, & luy  offrit  de  luy  donner  tel  Gaivcmcmcnt 
qu'il  voudrok. 


Chapitre  XVL 

Cejàr  permet  a Hircan  de  rebajOr  Ut  murs  de  Jerufit^ 
lem.  Honneurs  rendus  a Htrcan  par  U Repuhh^ue 
d’^yfthenet.  Antipater  fatt  reiafir  les  murs  de  Je- 
rufdem» 

Efàr  ajoûta  h tant  de  grâces  quHasoit  accordées  ypi. 
^ à Hircan  celle  de  luy  permettre  de  rebaftir  les 
murs  de  jcrufalcm  qui  navoicnc  point  efte  relevez 
depuis  que  Pompée  les  avefit  lait  abattre,  & écrivit  à 
Rome  aux  Conlub  pour  en  faire  mettre  le  decret  en 
ces  mots  dans  les  archives  du  Capitole. 

Valcrius  fils  de  Lucius  Prêteur  arapponéau  Se-  “ 
nataflèmblé  le  treiziéme  jour  du  mois  deDeccm-  “ 
bce  dans  leTcmpledc  la  Concorde,  cnprdcncede  ** 

L.  Coponius  fils  de  Lucius , & de  C.  Papirus  Qjii-  “ 
rinus  ; qu’e..^x4N<ére  fils  de  Jalon , 7<(umemut  fils  ** 
d'Ântiochus , ôc  Alexandre  his  de  Dorothée  Am- 
balladcurs  des  Juifs,  perlonnes  de  mérité  & nos  aU  ** 
Hez,  font  venus  pour  renouveller  L'ancienne  amitié  ** 

& alliance  de  leur  nadon  avec  le  Peuple  Romain;  ** 
dont  pour  nous  donner  une  marque  ils  i.ousomap-  ** 
porté  une  coupe  & un  bouclier  valant  cinquante  mil-  ** 
le  piccesd’or;  & nous  prient  de  leur  donner  des  let- ** 
très  adrefUnt  aux  villes  Ifiitcs  de  aux  Rois  pour  pou-  ** 
voir  pafièr  fèoremcnc  par  leurs  ^es  & par  leurs  ** 
ports.  Sur  quoy  le  Se^  a ordonné  qu'ils  leront  re-  ** 
ceus  dans  famidé  & fallknce  du  Peuple  Romain:  ** 
que  tout  ce  qulb  demandent  leur  fera  accordé,  & ** 
que  f<Mi  acceptera  leur  ptefent.  Ccct  arriva  en  la  « 
neuvième  année  du  fbuverain  pondheae  & de  la 
principauté  (fHitcan , de  dans  le  moisde  Paiicmc. 

Ce  Prince  des  Juifireceutauifi  un  autre  honneur  yçs. 
de  la  Republique  d' Athènes , qui  pour  reconnoiftre 
lobligaaon  qu’elle  luy  avoir  luy  envoya  un  dcaet 
donc  voicy  les  termes  : En  la  vingtième  lune  du  « 
moLsdePaneme,  Dents  Afdcpiade  efianc  Juge  de  <* 
Gcand  Preftrc,on  a pcefencé  aux  Gouverneurs  un  de-  <« 
aet  des  Athéniens  donné  lous  i^atocle  dont  Eudes  « 
fils  de  Ménandre  afâitlerapponcnfonziéraeiune  « 
dcMonychion:  Et  après  que  Dorothée  Grand  Pref-  « 
tre  de  les  Prefidens  d’entre  le  Peuple  onttccœu^  « 
les  voix,  Denis  fils  de  Denis  adit:  Qa’Hircan  fils  « 
d'Alexandre  Souverain  Sacrtficareur  de  Prince  des  « 
Juits  a toûjouts  témoigné  une  fi  grande  aficérion  « 
pour  toute  noAre  nation  cngcneial,  de  pour  tous  « 
nos  citoyens  en  paraculier,  qu’il  n’a  point  perdu  « 
d'occalion  d’en  donna  des  pceuves,  tant  par  la  ma-  « 
niere  dont  il  a receunos  Amhaflàddursdcceuxqui  « 
font  cfté  emuva  pour  leurs  aftàircs  paraculiacs,  » 
que  par  le  fôinqutl  a mefine  pris  de  les  faire  recon-  « 
duire  fêurccnenc,  ainfi  que  diverics  pcrfbnncs  le  « 


temoi-  « 
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» tcmoi^cnt  Et  fur  cc  que  Théodore  fils  de  Thco- 
„ dore  àimias,  a rcprcfcmc  enluicc  quelle  cilla  verni 
„ de  ce  Prince  & Ion  inclination  à nous  rendre  tous  les 
„ bons  offices  qui  peuvent  dépendre  de  luy:  llaeftc 
„ arrefié  de  l'honorcr  d’une  couronne  d’or,  de  luy 
„ drellèr  une  (latuc  de  bronze  dans  le  temple  de  Dc> 
» mus  & des  Grâces  » & de  faire  publier  par  un  héraut 
tt  dans  les  lieux  des  exercices  publics  de  la  lutte  & de 
„ U courfe , & fur  le  thcitre  lots  qu’on  y reprefentera 
,,  de  nouvelles  comédies  ou  tragédies  en  l’honneur  de 
„ Eicchus,  dcCcres,  & autres  Divinitez,  que  cette 
» couronne  luy  a ellé  donnée  à caufe  de  (à  vertu.  0>m- 
„ me  aulTi  que  undis  qu’il  continuera  à nous  témoi- 
Pt  gner  une  n grande  aneélionnos  principaux  MagU 
PP  lirais  prendront  loin  de  la  rcconnoillre  par  toute 
PP  forte  d'honneurs  & de  bons  offices,  afin  que  tout 
PP  le  monde  fçaehe  quelle  cil  nollre  gratitude  & noUre 
„ ellime  pour  toutes  les  perlônnes  de  mérite  ; 6c 
y,  qu'ainfi  on  le  porte  à dclîrcrnollrc  amitié.  Il  a elle 
„ ordonné  de  plus  que  l’on  nommera  des  Ambaflà- 
»,  deurs  pour  luy  porter  ce  4cact  de  obliger  par  caiu  de 
P,  marques  d’houacur  de  prendre  plailk  a nous  en 
»,  donner. 

Lors  que  Celât  eut  mis  ordre  â toutes  chofes 
dans  la  Syrie  il  fc  rembarqua  liir  fa  fiocce , & And* 
pater  apres  l’avoir  accompagne  s’en  retourna  enju- 
déc  La  première  chofe  qu’il  fit  fiic  de  relever  les 
murs  de  Jenilâlem,  & il  alla  cnlùicc  dans  toute  la 
province  pour  cinpdcher  par  lès  conlcils  & par  les 
menaces  les  foîilcvancns  &:  les  révoltes,  cnrepre- 
fèntant  aux  peuples  qu’en  obéifiant  àHircan  com- 
me ils  y dloient  obligez  ils  pourroient  jouir  en  paix 
de  leurs  biens.  Mais  que  fi  t’ei^ance  de  trouver  de 
Tavantage  dans  le  trouble  les  |x>cioità  remuer,  ils 
eprouveroient  en  U»  au  lien  d un  Gouverneur,  un 
maillre  lêvete  ; en  Hircan  au  lieu  d’un  Roy  plein 
d’amour  pour  ^ Gijets,  un  Roy  lânspidé;  & en 
Ceiâr  6c  dans  les  Romains  au  lieu  de  Princes , des 
ennemis  moncls  6c  icrccondliables , puis  qu'ils  ne 
(bulfiîroient  jamais  que  l’on  apportafl  du  change- 
ment à ce  qu’üsavoient  ordonne.  Ces  remontrati- 
ces  d’Andpater  eurent  tant  de  force  quelles  pcodui- 
firent  un  heureux  calme. 


Chapitre  XVIL 

jirnt^âter  Mc<jmcrt  un  tres-^andcredttparfavrrtm. 

fonfUi  iufntfftféùt  Gonvernem- de  f«ru~ 
félem , Herede  fin  ficond pis  Gmvemettr  de  U 

Çdldée.  Herode  fdts  exectaer  n tnm  fbtfiews  vo~ 
tenrs.  fsUmfie  de  glanes  Grands  centre  Anüpa- 
ter  fis  enfans,  lis  ohu^ent  Hircan  a faire  faire  U 
frecéi  a Herode  a caufe  de  ces  gens  ^uilavoisfatt 
mourir.  Il  comparom  en  jstgemem , ^ fi  re~ 
tire.  Vient  afpeger  ferufaUm , ^ f eufi  ^t  fi  An- 
ttpater  (f  Pnazjul  net  en  eujfent  détourné'.  Hircan 
renoteveUe  t alUance  avec  les  Romains.  Témoigna-- 
ges  de  I efiime  de  I i^Iiton  des  Romain/  pour 

Hircan  (ipour  les  fufs.  Cefar  efl  tué  dans  le  Ca- 
pitole par  ^ajfms  (S  par  Brrnus. 

T Incapacité  & la  parelTc  d’Hircan  donnèrent 
^ moyen  à Anripater  de  jcttcrlcs  fondemens  de 


DES  Juifs. 

U grandeur  où  là  mailbnfe  vit  depuis  élevée,  lléca^ 
blit  Phazacl  Ion  fils  ailné  Gouverneur  de  Jetulàlcm 
6c  de  toute  la  province;  & Herode fon Iccond fib 
GouTcrneur  de  la  Galilée , quoy  qu’il  n’cufl  aico- 
rc  que  quinze  ans:  mais  il  avoit  tant  d’dprit&  tant 
de  cour  qu’il  fit  bien-toll  voir  que  la  vertu  lùrpa^ 
loir  lôn  àga  11  prit  Ezjechuu  chef  des  voleurs  qui 
pilloicnt  tout  le  pais,  & le  fitcxcaueràmonavec 
tous  lès  compagnons.  Une  aélion  fl  utile  â la  pro- 
vince donna  c^d’afiedion  pour  luy  auxSyriais» 
qu  ils  chancoient  dans  toutes  les  villes  6c  dans  U 
campagne  qu’ils  luy  cftoicni  rcdcN-ables  de  leur  re- 
pos & delà  paiiîblcjoùiifiuicc  de  leur  bien.  Henri- 
ra  encore  un  autre  &and  avantage , qui  fut  de  lujr 
acquérir  la  connoiflânee  de  Sextm  (efar  Gouver- 
neur de  Syrie  & parent  du  Grand  Cefar.  Cette  efti- 
me  fi  generale  donna  tant  d'émulation  à PhazncJ, 
que  ne  voulant  pas  céda  âlbn  frère  en  mérite  & en 
vertu  il  n’y  eut  point  d'effotis  qu'il  ne  fillpoiir  ga- 
gner le  cœur  du  peuple  de  Jcrulalcm.  Il  exerçoit 
luy-mefmc  les  charges  publiques  ; & les  exerçoie 
avec  tant  de  juflice  & d’une  manière  fi  agrenble  que 
paonne  n’avoii  lnjct  de  fc  plaindre  6c  de  l'accufet 
d’abulcr  de  fâ  puiflâncc.  Comme  la  gknrc  des  en- 
fans  rcjaliuroit  lur  le  pcrc,  noflrc  nation  conceut 
un  fl  grand  amour  pour  Anripater  qu’elle  ne  luy 
rendoic  pas  moins  d’honneur  que  s’il  eull  eflé  fon 
Roy:  & ce  fngcMinÜlrc,  au  lieu  de  fclaillèr  éblouir 
par  l'éclat  d’une  fi  grande  prolpcrité  comme  font  la 
plulpart  des  hommes,  conlerva  toùjourslamcüne 
affeâion  & la  melmc  fidelité  pour  Hircam  Mais 
les  principaux  des  Juifs  le  voyant  élevé  dcfcsenfâns 
dans  une  fi  grande  autorité,  fi  aime  du  Peuple,  6c 
(i  riche  de  ce  qu’il  tiroit  du  revenu  de  lajudée  6c 
des  gratifications  d*Hircan , en  conccurcnt  une  cx- 
tteme  jaloufic:  & elle  fut  encore  ai^cntéc  lors 
qu’ils  apprirent  qullavoitaufli  gagne  laffèâion  des 
Empcceurs.  Us  ahoient  qu’il  avotc  perfiiadéà  Hir- 
can de  leur  envoyer  une  grande  fœnme,  & qu’au 
lieu  de  la  leur  prefcntei  en  Ion  nom  il  la  leur  avoic 
fait  ofinr  au  fien.  Us  tinrent  le  mefine  difeours  à 
Hircan:  mais  il  s’en  mocqua:  & ce  qui  les  falchoic 
plus  qiK  tout  le  tefte  eftoit  qu'Hcrodc  leur  paroilïôit 
fl  violent  & fi  audadeuz  qu’ils  ne  doutoient  point 
u’il  n’alpirafl  à la  tyrannie.  Us  fè  refblurenc  enfin 
'aller  trouver  Hircan  pour  aceufer  ouvertement 
Anripater  devant  luy,  & Us  luy  parièrent  en  cette 
fonc:  Jufqucs  à quand.  Sire,  fbuffrirez-vous  cc  •• 
qui  fè  pallc  devant  vos  yeux  ? Ne  voyez-vous  pas  “ 

3u’Anaparer&fès  fils  jouillcnt  de  tousles  honneurs  “ 
e 1a  fôuveraincté,  6c  vous  laifTènt  lèulcmcnr  le  ** 
nom  de  Roy  ? Ne  vous  impone-t-il  donc  point  de  le  “ 
connoillrc  ? Ne  vous  imporre-t-ü  point  d’y  reme-  “ 
dicr  ? & aoyez-vous  eftie  en  aflùrance  en  négligeant  ** 
ainfî  le  fâlut  de  l’Efbt  6c  le  voflrei  Cespenonnes  * 
ii'^ilTcntÿus  par  vosordresny  comme  dépendant  “ 
de  vous,  (^e  feroit  vousfiatervous-mcfmequedele 
aoire  : mais  ils  agillènt  ouvertement  en  Souverains.  ** 
Et  en  voulez-vous  une  meilleure  preuve  que  de  voir  •• 
qu'encorc  que  nos  loix  défendent  de  faire  mourir  un  ** 
nomme , quelque  méchant  qu’il  puifièeUre,  avant  ** 
qu’il  ait  cflé  condamné  juridiquement,  Herode  n’a  ** 
craint  de  ks  viola  ai  fiufâm  mourir  Ezechias'* 
Icfes» 
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Livre  XIV.  C 

& {es  compagnons  iâns  mc{mc  vous  en  demandée  la 
pcmdffion  ? 

Ce  dilcours  peiiùada  Hircan  : & les  mères  de  ceux 
quHerode  avoic  cxccuiciàmonai^menccrem 
encore  là  colere:  car  il  ne  le  pallôir  point  de  joui 
quelles  nalbUcnc  dans  le  Temple  le  pticr&touc  le 
Peuple  d’obliger  Herodeàlcjulliâerdcvantdesju. 
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ges  d'une  aâion  fi  criminelle:  ArainHil  luy  com> 
manda  de  comparoiftre  en  jv^cment  Anfli-toft 
qu'il  eut  reccu  cet  ordre  il  pourvoit  aux  affaires  de 
la  Galilée,  &parritpoiir  fe  rendre  à JcruCiItm.  Mais 
.lu  lieu  de  marcher  avec  un  équipage  de  particulier, 
il  le  fit  accompagner,  par  le  conleil  de  Ion  père, 
d’aiitam  de  gens  qu’il  acut  en  avoir  bdbin  pour  ne 


donner  point  de  (bupçon  à Hircan , U effre  nean- 
moins en  dbt  dclcdctêndrelîonrattaquoit.  Sex- 
cus  Cc&r  Gouverneur  de  Syrie  ne  (è  contenta  pas 
d'écrire  à Hircan  en  la  laveur:  il  luy  manda  de  l'ab- 
iûudrc  ; & ulà  de  menaces  s'il  y manquoiL  Mais 
une  li  forte  recommendation  n’c^it  point  neceffai- 
re  > parce  qu’Hircan  n’aimoit  pas  moins  Herode  que 
s'il  euft  eue  fon  fils.  Quand  il  fiudcvaiitlcs  Ji^cs 
avec  ceux  qui  l’accompagnoicm , les  acculàteurs  le 
trouvèrent  li  étonnez  qu  il  n’y  en  eut  pas  un  lêul  qui 
olàff  ouvrir  1a  bouche  pour  Ibuffcnir  ce  qulls  a> 
voient  avancé  contre  luy  en  Ibn  ablènce.  Alors  Sa- 
m<as  quieffoit  un  homme  delî  grande  vertu  qu'il 
n'apprehendoit  point  de  parler  avec  une  entière  li- 
berté, fe  leva  & dit  en  s'adrcllànt  à Hiican&aux 
» luges:  Sire,  & vous  Seigneurs  qui  elles  icyallcm- 
„ blez  pour  juger  cet  accule:  qui  a jamais  veu  qu'un 
„ homme  obligé  delêjuffificrlclbitpreieniécncette 
n manière  I Je  aoy  qu’on  auioii  peine  d’en  alléguer 
w aucun  exemjdc.  .Tous  ceux  qui  ont  comparu  ju(à 
n ques  icy  dans  cette  allcmblcc  y Ibnt  venus  avec  hu- 
M milité  & avec  crainte,  vellus  dcmrir,  les  cheveux  1 
»,  mal  peignez,  & en  cllac  de  nous  émouvoir  à com- 1 
n paŒon.  Mais  celuy-cy  au  contraire,  qui  cil  acculé  , 
»»  d’avoir  commis  piultcurs  meurtres  & qui  veut  éviter 
•>  d’en  dire  puni , paroill  devant  nous  velhi  de  pour- 
»*pre,  Is  cheveux  bien  peignez , & accompagné 


d'une  troupe  de  gens  armez,  afin  que  fi  nous  leçon» 
damnons  lelon  les  loix  Ü fe  mocque  des  loix,  & nous  » 
égorge  nous-mdmes.  Je  ne  le  blâme  pas  tant  néant-  « 
moins  d’en  uier  ainfi,  puis  quU  s’agit  delàuvcrlà« 
vie  qui  luy  dl  plus  chère  que  l’oblcivation  de  nos  “ 
loix,  comme  je  vous  blafme  tousdelciouffrir,  6c  ** 
particulicrancnt  le  Roy,  Mois  Içachcz , Meilleurs,  ** 
apùta-t-il  en  le  tournant  vers  les  Juges,  que  Dieu  « 
n'dl  pas  moins  jullc  qu’il  dlpuilunt;  6c  qu’ainliil  “ 
permettra  que  cet  Herode  que  vous  voulez  abloudrc  ** 
pour  faire  plailir  à Hircan  noftrcRoy,  vous  en  pu-  “ 
lün un  jour , 6c Icn punira luy-mdine.  « 

Ces  dernières  paroles  fiircni  une  prediélion  dont 
le  temps  fit  connotllre  1a  vérité:  car  lors  qu’Hcrodc 
eut  die  établi  Roy  il  fit  mourir  tous  ces  Juges,  exce- 
pté Sameas , qu’ü  traita  toûjours  avec  grand  hon- 
neur , tant  à amie  de  là  venu , que  parce  que  lors  que 
luy&Sofius  allicgcrent  Jcruiafcmilcxhoru  le  Peu- 
ple à le  recevoir,  dilanc  qu'il  ne  laloit  pas  que  fes 
fautes  pallecs  lesempclchaUcmdc  Icloûmctticaluy 
comme  nous  le  dirons  plus  p^iculicrcinem  en  Ion 
lica  Mais  pour  revenir  à l'affaire  donc  ü s’agit , Hir- 
can voyant  que  le  lèndmait  des  Jugesalloità  con-  « 
damner  Herode  remit  le  jugement  au  lendemain, 

& luy  fit  donner  avis  en  lècrct  de  Iclàiivcr.  Ainfi 
lous  praexte  d’apprchcndcr  Hircan  il  (c  retira  à Do- 
nus  i 6c  quand  Ü lut  en  leurctc  auprès  de  Sextus  Ce- 
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Tirildecbra  luiuciTtcncqucfionlccitoitunefccon-  Câius  Julius  Cdàr  Empereur,  Souverain  Pon-  ^ 
(Icfois  il  ii’cftoit  pointrcfüludccümparoiftre.  Les  tife,  & Dittaccur pour  la  î'ccondc fois,  AuxGou-« 
Juges  irrirez  de  cate  dedaration  s'dForccrcnc  de  vcriicurs,  au  Sénat,  & au  PaiplcdcSidon, 
fcirc  voir  à Hircan  que  fon.dellc  in  clloitdcle  rui-  Nous  vous  envoyons  la  copie  de  la  lettre  que  nous  ** 
net;  & il  ne  poiivoit  plus  l'ignorer:  nuisileftoitfi  écrivons  à Hircan  filsd’AlcxandrePrincciSc  Grand  « 
lalchc  Si  fl  ftiipidc  qu'il  neli^voit  àqiioyferclou-  SaciiBcâtcuL* des  Juifs,  afin  quevoiisbfàlîîez  met-  ” 
dre.  CqKudant  Herode  obtint  de ScxnisCclàrp^  rreenGicc  fie  en  Latin  dans  vos arciûvcs:  Voicyce  “ 
une  (ônunc  d’argent  au’il  luy  donna  de  l'établir  que  portoit  cette  lettre. 

Gouvemair  dclaballeSyrie:  fie  alors  Hircan  com-  Jules  Celàr  Empereur,  Di«Sbtcur  pour  la  leçon- " 
mença  de  craindre  qull  ne  marchall  contre  luy.  Son  de^îs,  fie  Souverain  Poniil'c:  Nous  avons,  apres  ** 
apprehenlion  ne  fut  pas  \ainc  : car  Herode  pour  le  en  avoir  pris  confeü,  ordonné  ce  qui  s’cnlùit  : Gam- •*- 
venger  de  ce  qu’on  i’avoit  appelle  en  jugement  Ce  me  Hircan  fils  d'Alexandre  Juifdc  nation  nous  a de  ** 
mit  en  amnagne  avec  une  année  pour  fc  rendre  tout  temps  donné  des  preuves  de  Ibnarfeifbon  tant  •* 
maidre  de  fcruiâlan:  fierienncfcncmpcfchaouc  dans  la  paix  que  dans  la  guerre,  ainii  que  pluficuts  ** 
les  prières  d’Antipoter  lôn  perc  Ôc  de  Pnazacl  Ion  Generaux  d’année  nous  en  ont  rendu  tcmoign;^Ci  “ 
frère  qui  l'alicrcnc  trouver  fie  luy  reptcfcntcrcnt:  fie  que  dansladcmicrcgiicrredAlcxandricilmciu 
n QulUuy  devoitfuftire  d'avoir  fait  trcmolcr  les  cluic-  par  noftrc  ordre  àMitndatcquuizcccnsloldats,  fie  ** 

„ mis,  lâns  traiter  comme  ennemis  ceux  qui  ne  l'a-  ne  céda  en  valeur  à nui  autre:  Nous  voulons  que  luy  « 
y,  voient  point  otfcncc:  Qu'il  ne  poiirroit&îsinsra-  Si  fes  delccndans  (oient  à perpétuité  Princes  fie** 

M titude  prendre  les  armcs’contre  Hircan, 'a qui  il  dtoit  Grands  Saaificateurs  des  Jiuls,  pour  exercer  ces  ® 

M ledo'aolc  de  (ônc]c\'.uionfiedc(â  grandeur:  Qu'il  charges  Iclon  les  loix  fie  la  coûtâmes  de  leur  pais:  ** 

„ ne  devoit  pas  tant  le  Ibuvcnirdcccquil  avoit  Comme  aulH  qu'ils  Ibicnt  nos  alliez  & du  nombre  ** 

„ appelle  en  jugement,  que  deccqu'iln’avoit  point  de  nos  amis:  qu'ils  jouilfent  de  tous  les  droits  fie  pri-  ** 

» dtc condamné:  Que la prudence l’obligeoit à conlî-  vileges  qui  appartiennent  à la  grande iâcrificaturc;  ” 

„ deter  que  les  cvcncmais  de  la  guerre  (ont  douteux:  fie  que  s’il  arrive  quclqucsdifFcraids  couchant  la  difl 
„ Que  Dieu  Icul  tient  la  vidloirc  entre  lès  mains  poiu  ciplinc  qui  le  doit  oblcrvcr  parmy  ceux  de  leur  na-  •* 

„ la  donner  à qui  il  luyplaill;  fie  00*11  n’avoic  pas  lit-  rion  il  en  (bit  le  Juge,  fie  qu’il  ne  (bit  ptrim  oblige  ** 

„ jet  d’clpcrcr  de  l’obtenir  s'il  comoattoit  contre  fon  de  donner  des  quartiers  d*hyver  aux  gens  de  guerre,  *• 

„ Roy  fie  Ibn  bienfiircut  qui  ne  luy  avoit  jamais  ^t  ny  de  payer  aucun  tribut.  « 

n dcmâl,  fie  ne  s’cHoic  porte  à luy  en  vouloir  que  par  Câius  Celar  Conlul  ordonne  que  la  prindpau^  « 

„ les  mauvais  confèils  que  l'on  luy  avoit  donnez.  Hc-  des  Juifs  demeurera  aux  aifâns  d'Hiccan  avec  la  “ 
rodepetfuadé  par  ces  railbnscrcutfe  devoir  conten-  joüillànce  des  cencs  qu’ils  pqllcdenc  : Qu'il  teia  ** 
ter  d avoir  lait  connoiftre  ï là  nation  |uTqucs  où  al-  toûjotirs  Prince  fie  GrandSaaificateurdclànarion,  ** 
loir  Ibn  pouvoir,  fie  différer  â un  autre  temps  â exe-  fie  qu'il  rendra  la  julHce.  Nous  voulons  aulB  qu'on  ** 
cuccr  lès  grands  delleins  fie  jotiir  de  l’effet  de  les  c-  hiy  envoie  des  ÂmbaHàdcurs  pour  conczaûer  ami-  ** 
^>erances.  tié  fie  alliance,  fie  que  l’on  mette  dans  le  Capir^lf  «« 

f97.  I.ors  que  les  affaires  de  U Judée  eftoient  en  cet  fie  dans  les  Temples  de  Tyt,  de  Sidon,  fie  d’A-  « 
eflac,  Ccfàr  qui  cHoit  retourne  à Rome  fc  prépara  fcalondes  ublcs  de  cuivre  où  toutes  ces  cho&sfoienr  " 
à polfèr  en  Afrique  pour  combattre  Scipion  fie  C4-  gravées  en  caraâeies  Romains  fie  Grecs,  fie  que  cet  " 
ttm.  Hircan  luy  envoya  des  Amballàdcurs  pour  le  aâe  (oit  lignifié  aux  M^ilbats  de  toutes  les  villes,  “ 
prier  de  renouveUer  l’alliance.  Et  je  aoy  devoir  rap-  afin  que  tout  le  monde  Içachc  que  nous  tenons  les  ** 
poncr  fiir  ce  liijct  les  honneurs  que  notre  nation  a Juilspouc  nosaniis,  fie  voulons  qu  on  r^ivc  bien  ** 
receiis  des  Empereurs  Romains  fie  les  traitez  d’allian-  leun  Ambaflàdcurs  : Et  le  prclcnt  aâc  fera  envoyé  « 
ce  faits  entre  eux,  afin  que  le  monde  li^hc  quelle  partout  « 

a cfié  rdrime  fie  l'affeâion  que  les  Souver.iins  de  Câius Celâi Empereur, Diébteur,Confiil:  Nous  " 
l'Alic  fie  de  l'Europe  ont  eue  (K)ur  nousâcaufe  de  ordonnons  tant  par  des  coniidecations  d’honneur,  « 
nolfrc  valeur  fie  de  nolfre  fidelité.  de  vertu  fie  d’amitié , que  poiur  le  bien  fie  l’avantage  “ 

Les  hiftoriens  Pcriàns  fie  Macédoniens  ont  écrit  du  Sénat  fie  du  Pcirolc  Romain , qu’Hircan  fils  d’A-  « 
plufieurs  choies  qui  nous  font  crcs-avantagetilès  ; fie  lexandre  fie  (es  enfans  feront  Grands  Saaificaceuis  “ 
nous  ne  lommes  pas  les  Iculs  qui  avons  leurs  liiAoi-  de  Jenilàlem  fie  dclanaciou  desjuifs,  pourjouirde  ** 
res  : d'autres  peuples  les  ont  auflî.  Mais  comme  la  cette  charge  aux  melmes  droits  fie  privilèges  que  ** 
plulpart  de  ceux  qui  nous  bâillent  relulènt  d’y  ajoû'  leurs  predecdlcurs  l’ont  exercée.  « 

ter  foy  fous  prétexte  que  tout  le  monde  n'en  a pas  Câius  Celâr  Conlul  pour  1a  ciixjuiéme  fois:  Nous 
connoîiUnce  : aumoins  ne  pourront-ils  pas  contre-  ordonnons  que  roii  fortifiera  la  ville  de  Jerulâlcni,  ** 
dire  des  aâcspallcz  par  les  Romains  qui  ont  cflé  pu-  fie  qu’Hircan  fils  d'Alexandre  GrmdSacnficateur  fie  « 
bliez  dans  toutes  les  villes , fie  gravez  fut  des  tables  Prince  des  Juifs  la  gouvernera  Iclon  qu’il  jugcca  le  « 
dccuivrc  milès  dans  le  Capitole.  Jules  Celar  voulut  plus  à propos:  qu'on  diminueraquelquecholè  aux  “ 
auHi  par  rinfaiprion  qu'il  fit  mettre  fur  une  colom-  Juifs  de  la  féconde  année  du  loyer  de  leurs  revenus:  ** 
ne  de  bronze  dans  Alexandrie,  rendre  témoigna-  qu'on  nclesinquietcrapoincjficqu’ilsfcromcxerocs** 
ge  du  droit  de  bourgeoilic  qu'ont  lesjuifs  dans  cet-  de  toutes  impolirions.  «< 

le  puillàntc  ville.  Etj'ajoûtcrayàccsprcuvcsdcsor-  Câius  Celar  Empereur  pour  la  féconde  fois: 
donnanccs  de  ces  Empereurs,  fie  des arrefts  duSc-  Nous  ordonnons  que  les  nabitans  de  Jenilâlem  “ 
oat  qui  concernent  Hircan  fie  toute  noftre  narioa  payeront  tous  les  ans  un  tribut  dont  la  ville  de  J op-  « 

pé  « 
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|>é(cTa  cxcmtc;  mais  qu’eti  la  (èpticmc  année  qu  ils 
nomment  l'année  du  Sabath  ils  ne  payeront  auomc 
chofe,  parce  qu  alors  ils  ne  femem  point  la  terre  ny 
ne  recocuillent  point  les  fruits  des  arbres  : Qu'ib 

T ont  de  deux  ans  en  deux  ans  dans  Sidon  le 
t qui  confiftc  au  quart  des  femcnces  , & les 
dixmes  à Hircan&  il  Icscnfàns,  comme  laits  pre- 
dccenlurs  les  ont  payez.  Nous  ordonnons  aufli  que 
nuis  Gouverneurs  ny  condudeurs  de  troupes,  ny 
Amballâdeufs  ne  pourront  lever  des  gens  de  guerre 
ny  faire  aucunes  impolitions  dans  les  terres  des  Juifs, 
lôitpour  dcsquartictsd'hyvcr,  oulbusquclquc  au- 
tre pfaexte  que  ce  fiiit,  mais  qu’ils  feront  exemes 
de  toutes  choies , ôc  jouiront  pâilîblement  de  tout 
ce  qu’ils  ont  acquis  & acheté.  Nous  voulons  de  plus 
que  La  ville  de  Joppé  qu’ils  pofledoient  lorsque  fi- 
rent alliance  avec  le  Peuple  Romain  leur  danairc, 

& qu’Hircan  & fes  enfiuisjQiüllènt  des  revenus  oui 
en  proviendront , tant  à caufe  de  ce  que  payent  les 
laboureurs , que  pour  le  droit  d’ancrage  Se  la  doua- 
ne des  marenandifes  qui  fe  tranfporicm  à Sidon: 
ce  qui  monte  par  an  à vingt  mille  fix  cens  (bixante 
& quinze  muids,  excepte  enlafeptiémcannécque 
les  Juifs  nomment  l'année  de  repos,  en  Laquelle  ils  ne 
bbourem  point  & ne  ccsuillent  point  les  fniits  des 
arbres.  Quant  aux  villages  qu*Hircan  & fesprede- 
cefleurs  pullêdoient  dans  le  grand  Champ,  il  plaift 
au  Sénat  qu’idircan  Ô£  les  Juiîs  en  joiüllcnt  en  Li  mef- 
mc  manière  qu'auparavant.  Il  veut  audl  que  les 
conventions  fûtes  de  tout  tanpsencrelesjuils&lcs 
Saaificateurs  (oient  obfeivées , & qu’ils  jouïlfent 
de  toutes  les  grâces  qui  latr  ont  cfeé  accordé  par  le 
Scnat&lcPatplcRomain:  ce  quiauralieumefine 
à l’^rd  de  Lydda.  Et  quant  aux  terres  Se  autres 
chofes  que  les  Romains  avcûenc  données  aux  Rois 
de  Syrie  Si  de  Phcnicie  à caufe  de  l’alliance  qui  clLoit 
entre  eux,  le  Sénat  ordonne  qu’Hircan  Prince  des 
luilscn)A.ûira:  comme  audî  queliw,  lêsen(àns& 
les  Amball'idairs  auront  droit  de  sxlfeoir  avec  les 
Sénateurs  pour  voir  les  combats  des  Gladiateurs  & 
autres  (perdes  publics:  Que  lors  qu'ils  auront  queU 
que  choie  ^ ilcmandcT  au  Sénat,  IcDi^bucurou  le 
Oüloncl  de  la  cavalerie  les  y faa  introduire , Se  qu’on 
leur  fera  fçavoir  dans  dix  jours  la  réponfe  qu’on  aura  ' 
àfeur  rendre. 

Ciius  CclàrEmperair,  Diéhteur  pour  la  qixu 
rricme  fois,  Conful  pour  la  cinquième  (bis,  &de- 
cLaré  Diébtair  perpcnR-l,  a parlé  en  cette  fone  des 
droits  qui  appartiennent  à Hircan  fils  d’Alexandre , 
n Grand  SacnhcatcuT  & Prince  des  Juifs;  Ceux  qui 
„ ont  commandé  auparavant  nous  dans  les  provinces 
„ ayant  rendu  des  témoignages  avantageux  à Hircan 
„ Grand  Sacrificateur  dcsji^&^ceuxdelânadon, 
n dont  le  Sénat  & le  Peuple  Romain  ont  témoigné 
„ leur  (<^voic  gré,  il  cR  bien  railbnnable  que  nous  en 
„ confervions  la  mémoire.  Se  que  nous  procurions 
„ que  le  Sénat  Se  le  Peuple  Romain  conrinuent  de  fài- 
„ reconnoitrcàHircan,àfesfils,  Seï  toute  la  nation 
„ des  Juifs,  combien  ib  (ont  touchez  de  l*a(reâion 
„ qu'ils  nous  portent. 

„ Ciius  Julius  Diébteur  Se  Confiil;  Aux  M^çi- 
„ ferais , au  Confcil,  & au  Peuple  des  Parianiens, 
„ (âtut.  Les  Juifs  (ont  venus  de  divers  endroits  nous 
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crouveràDelos,  & nous  ont  fait  des  plaintes  en  pre- ** 
fencc  de  vos  AmbafUdcucs  de  la  defêncc  que  vous  ** 
leur  avez  faite  de  vivre  félon  lairs  loix , & de  faire  ** 
deslàaificcs:  ce  qui  cft  exercer  une  riguatr  contre  “ 
nos  amj|de  nos  alliez  que  nous  ne  pouvons  (buifeir , ** 
n’efeant  pas  jufee  de  les  contraindre  dans  ce  qui  re-  ** 

^rde  leur  difeipline.  Se  les  empefeherd'anpioyer  ** 
de  l’argent  febn  la  coûcume  de  leur  nadon  mdes  ** 
fefeins  publics  Se  des  (àcrifices , puis  qubn  le  leur  " 
pennet  raefmc  dans  Rome , Se  que  par  le  mefme  “ 
édiéL  que  Câiiis  Cefàr  Confiil  défendit  de  faire  des  ** 
aifemblées  publiquesdanslcsvilles,  il  en  excepta  les  ** 

Juifs.  Ainli  quoy  que  nous  défendions  comme  il  a ** 
fait  ces  aflcmblécs,  nous  permettons  aux  Juifs  de  “ 
contimier  les  leurs  comme  ils  ont  accoûnime  de  cour  ** 
temps  : & il  cfe  bien  lailbnnable  que  fi  vous  avez  or-  ” 
donné  quelque  chofe  qui  blellè  nos  amis  & nos  aL  ** 
liez  vous  le  rcroquicz  en  confidccadon  de  leur  vertu  ** 

& de  leur  affeâion  pour  nous.  ** 

Après  la  mort  ac  Cefàr , Antoine  & DoiahfSa 
qui  efeoient  alors  Coiifuls  aiTeinblercnt  le  Sénat, 
y (irait  introduire  les  Amballàdcun  des  Juifs,  &re- 
prefencerent  ce  qu’ils  damiidoiait.  Il  leur  fut  en- 
tieremait  accordé  : & on  raiouvclla  par  un  arrefe  le 
traité  de  confedcracion  & d’allLince.  Le  mcfinc  Do- 
labella  ayant  rcceu  des  lettres  d'Hircan  écrivic  aufli 
par  toute  l’Afie,  & pairiculierement  à la  ville  d'E- 
phefe  qui  en  efeoic  la  principale.  Voicy  cequepor-  <u 
toit  ccnc  lettre:  L'Empereur Dolabclla,  Aux\(a- 
giferats,  au  Confcil,  Se  au  Peuple d’Ephefe,  (àluL  u^ion  uu 
fils  de  Théodore  AmDaf&feur  d'Hircan, 

Grand Sacrificarcur&Prince des  Juifs  nousa  repre-  c<a«uc 
fcnté  que  ceux  de  là  nadon  ne  peuvent  prdente- 
ment  aller  à la  guerre,  parce  que  dans  les  youn  du  Sa-  «m,  <3^ 
bath  les  loix  de  leur  pais  leur  défendent  déporta  les 
armes,  de  fe  meme  cnchenûn,  &dechachade  C4qa*  a-  ' 
quov  vivre.  Ceft  pbusquoy  voulant  en  ufer  de  U 
mefme  maniae  que  eau  qui  nous  ont  précédé  dans 
la  dignicé  où  nous  femmes  ; nous  les  exemcons  d’al- 
la  à la  guerre , Se  leur  permettons  de  vivre  félon  leurs 
loix,  & de  s'alfemblCTainfî  qu'ils  ont  accoûtumé& 

E'nir  religion  l’ordonne,  afin  de  s’employer  aux  <“** 
s faintes  Se  d’offrir  da  (àcrifices:  Se  nous  en-  « 
tendons  que  vous  ai  donniez  avis  à toutes  les  villes  « 
de  voftre  province.  « 

Lucius  Lentulus  Confùl  dk  en  opinant  dans  le  Se-  « 
nat,  que  les  Juifs  qui  efeoient  citoyens  Romains  vi-  « 
voient  dans  Ephefe  félon  les  loix  que  leur  religion  c< 
leurpreferivoir.  Se  <m’U  y avoir  prononcé  de  defliis  <c 
fbn  tribunal  le  dix-miitiéme  Septembre  quils  é-  « 
toientexemtsd’aHaàlaguerre.  « 

Il  y aphifîeitfsauotsarrcfesduScnat  &aâcsdc9 
Empaeurs  Romains  en  fivcur  d’Hircan  Se  de  no« 
ftre  nation,  & des  lettres  écrites  aux  villes  Se  aux 
Gouverneurs  da  Provinces  touchant  nos  privÜc- 
ga , qui  font  voir  que  ceux  qui  liront  cecy  fans 
{veoccupation  ne  doivent  point  avoir  de  peine  d’y 
ajoûtafoy.  Ainfi  puis  que  ;'ay  montré  par  des  preu- 
ves fi  claires  Se  fi  confiantes  quelle  a cfeé  nôtre  amitié 
avec  le  Peuple  Romain,  Se  cpKkscofemncs&lc» 
tables  de  ouvre  qu’on  voit  encore  ai^urcfhuydan» 
le  Capitole  en  (ont  Se  en  lêront  toujours  des  nur-* 
ques  uidubitables , je  ne  croy  pas  qu'il  fe  trouve  des 
Fl  pa- 
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pcriônncsartez  dctailoiimblcs  pour  vouloir  les  met- 
nc  en  doute:  mais  je  m’alTùic  au  contraire  que  l’on 
jugera  par  ce  que  j'ay  dit,  de  la  vérité  des  autres 
preuves  que  je  pouttois  encore  rapporter , & que  je 
iiipptime  comme  inutiles  & de  crainte  d'emuyer  les 
leâeuis. 

fft.  Il  arriva  en  ce  mefine  temps,  parl’occafionqueje 

vay  dire,  un  grand  rtouble  dans  la  Syrie. 
qui  eftoit  du  parti  de  Pompée  fit  met  en  trahiloa 
Sexms  Ceür , & le  rendit  maiftie  de  la  province 
avec  les  troupes  qu’il  commandoit.  Aufli-tofteetut 
du  pani  de  Cdâr  matchetent  contre  Ballus  avec 
toutes  leurs  forces:  & les  environs  d’Apamée  fii- 
tent  le  fiege  de  cette  guette.  Antipater  pour  té- 
moigner là  leconnoUlancc  des  obligations  qu'il 
avoir  à Ce&r  & venger  cate  mort,  envoya  du  (c- 
cours  aux  fiens  conduit  par  fes  fils.  Comme  cet- 
te guette  tira  en  longueur  (ut  envoyé  pour 

Cicceder  ^ Sextus  : & Celât  fiit  tué  dans  le  Sénat 
pat  Callius , par  Bmnis , Sc  par  d’autres  conjurez,  a- 
prés  avoir  régné  trois  ans  & demy:  comme  on  le 
pourra  voir  plus  paiticulieteinenr  dans  d’autres  hi- 
iloircs. 


rufidem,  & Hctodelbn  autre  fils  chef  des  gens  de 
guene,  une  femblable  pcnlee  luy  fuit  venue  dans 
elprit.  Ainli  il  le  réconcilia  avec  Antipater.  Mais 
Marc  Gouverneur  de  Syrie  découvrit  Ion  ddlcin  qui 
alloit  à troubler  toute  lajudee  : & l’auroit  fait  mou- 
rir (ans  Antipatet  qui  luy  lâiivaLi  vie  par  les  prières: 
en  quoy  l’évenement  fit  voir  qu’il  commit  une  gran- 
de impmdence. 
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Csffmi  vient  en  Syrie  ^ tire  fM  cemtAlensdargem  de 
Ujndée.  Herode gagne jenaffeUtên.  Ingratande 
de  MdUchM  envers  Anttyater, 

A Prés  la  mon  de  Cdâr  il  s clcra  une  ^andc  guer- 
re dvÜc  encre  les  Romains:  El  les  principaux  du 
Sénat  allant  de  tous  codez  pour  lever  des  gens  de 
guerre,  câflùis  vint  en  Syrie,  prit  le  commande- 
ment des  croupes  qui  ad^eoicnt  Apaméc , leva  le 
fiege,  6c  airitaàlanpaniBaflus &Marc  Ilallacn- 
fuitc  de  ville  en  ville,  ralïèmbla  des  armes  & des 
tbldars,  & exigea  de  grands  tributs  , principale- 
ment dans  la  Judée,  d^^üdraplusdcfept  cemta- 
Icns  d’argent.  Andpatcr  voyant  les  afEiircs  dans  un 
tel  troubfc  ordonna  à les  deux  fils  de  lc\'er  une  parric 
de  cctic  Ibinmc:  & t^aUhns,  qui  ne  l'aimou 
point,  & d'autres  fiircnt  chargez  de  lever  le  refte. 
Hcroi:  jugeant  que  la  prudence  l'obligeoit  de  ga- 
gner le  partydes  Romains  aux  dépens  d'autmy  hit  le 
prcmicf  qui  execuu  la  commilïion  dans  b Galilée, 
6c  le  fit  aimer  par  ce  moyen  de  Callius.  Les  autres 
Gouverneurs  n ayant  pas  agi  de  la  mefine  forte,Cal- 
fiusen  ^ llitrité  qu'ü fit  expofet  en  vente  les  li^- 
tans  des  villes,  dont  les  quatres principales eftoiem 
GoCia , Emmaus . Lydda , ÔC  Tlumna , & il  auroii 
fiiit  tuer  Malichus  fi  Hircan  n’cuftappailc  fa  colère 
en  luy  envoyant  par  Antipater  cent  ulens  du  ficn. 
Apres  que  Caflius  fut  pani  Malichus  conipira  contre 
Antipater  dans  û créance  que  la  mort  aftermiroit 
la  domination  dHircan.  Antipater  le  découvrit, 
& alb  auffi-toft  au  delà  du  Jourdain  aflcmblctdcs 
troupes  tant  des  habitans  de  ces  provinces  que  des 
Arabes.  Lors  que  Malichus,  qui  eftoit  un  homme 
fort  artificieux , vit  que  la  iralùlbn  eftoit  découverte, 
il  protcila  avec  ferment  de  n'avoir  jamais  eu  ce  dd- 
fein,  & qu’il  n’y  avoir  point  d'apparence  que  Pha- 
facl  fils  aifiic  d’ Antipater  clbnt  Gouvcoicucdcjc- 
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Cajfutt  Marc  en  partant  de  Syrie  donnent  k Here^ 
de  le  commandement  de  t armée  qu  sis  avosentaf- 
frmblée  , luy  promettent  de  le  faire  eublvr  Roy, 
MaUchstéfastemposfonner  Antipater.  Herodedif^ 
Jimsde  avec  Iny. 

^AlSus  &Marc,  apvés  avoir  aftèmblc  une  armée 
^ en  donnèrent  le  commandement  à Hcrode  avec 
celuy  de  leurs  vaifièaux , l'cublirent  Gouverneur 
de  b balle  Syrie,  & luy  promirent  de  le  faircRoy 
lors  que  b guerre  cntreprilc  contre  Antoine  & le 
jeune  Cdar(nommé  depuis ex^*ijÇ#/îe^Mcroit ache- 
vée. Une  il  grande  autorité  jointe  a des  elperanccs 
encore  plus  grandes  augmenta  b aaintc  que  Ma- 
lichus avoii  déjà  d' Antipater.  Il  relblut  de  le  fiirc 
mourir  : 6c  pour  exécuter  Ibn  ddlèin  corrompit  un 
Ibmmclicr  d'Hircan  , qui  l'empoUomu  un  joue 
qu'ils  dilhoient  tous  deux  chez  ce  Prince  des  Jiüfi; 
6c  Malichus  fuivi  de  quelques  gens  de  guerre  âlb  par 
b ville  pour  empelcher  que  cette  mort  n'y  cauUft 
du  trouolc.  Hcrode  6c  Pnalàcl  fils  d'Aiidpaier  fu- 
rent outrez  de  douleur  de  b penc  d'un  tel  pere , 6c 
ayant  découvert  b méchaiKCté  de  oc  f^meliet 
n’eurent  pas  peine  à ji^  que  Malkhus  en  eftoic 
l’auteur:  mais  il  le  nia  nariument.  Telle  fut  b fin 
d’ Antipater.  C'cftoituntres-hommedebicn,tres- 
jufte,  6c  palfionné  pour  la  patrie.  Hcrode  vouloir 
marcher  aulli-ioft  avec  une  aimée  contre  Maliclius; 
mais  Phabcl  jveca  qu’il  eftoit  à propos  de  diftS- 
mulcT  pour  le  lurprendrc,  afin  qu’on  ne  les  nûft 
acculer  d'avoir  cxciteuncgucrrcdvilc.  Ainli  Lllci- 
gniidajoûtcr  foyaux  proceftatiom  que  biloit  Mali- 
chus de  n’avoir  eu  nulle  part  b une  aétion  fi  noire , 6c 
s'occupoit  à enrichir  le  tombeau  qu’il  avoit  fait  con- 
ftruirc  b Ibn  pere.  Herode  cependant  vinrbSama- 
ric,  6c  b trouva  dans  un  grand  delbrdrc.  lltravail- 
b à y remédier  6c  baccomnxxlerlesdiffirrendsdes 
habitans.  Peu  de  temps  apres  comme  on  eftoit  fiir  le 
point  de  célébrer  une  grande  fefte  dans Jctublcra  il 
s‘y  rendit  avec  des  gens  de  guerre.  Malidius  étonné 
de  le  voir  venir  fi  accompagné  pcilîiadabHircande 
luy  détendre  d’y  entrer  en  cet  eftat,  dilânt  qu*Ü 
n’eftoie  pas  permis  b des  profanes  tels  que  ceux  qui 
eftoienc  avec  Hcrode  d’ailîfter  b leurs  (ainrcs  cere- 
monies. Mais  Herode  (ans  s'atrefter  b ccnedefcnce 
encra  de  nuidl  dans  b ville,  6c  le  rendit  ainfi  encore 
plus  redoutable  b Malichus.  Ce  traiftre  eut  recours  b 
lesamfices  ordinaires.  U plcuroic  en  public  b mon 
d’Amipater  qu'il  difoic  cftrc  fonindmeami,  6cafi- 
lêmblotc  en  Iccra  des  gens  pour  pourvoir  b là  Icure- 
tc.  Hcrode  le  voyant  dans  b défiance  creut  ne  lujr 
devoir  point  témoigner  decoiuioiftrclbuhypoai- 

lie; 


6oo; 
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fie;  mais  qull  valoir  mieux  bien  vivre  avec  luy  afin 
dclerallurcr. 
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Cijjiw  4 U prtcrc  dfferode  env«jeordrt  aux  Chefs 
destrottpes  Romaines  eU  venger UmmdAntipa- 
tert^tU  poigfurdent  Maischm,  FeUx^nscom- 
mandott  Ugamtfon  'R^meune  dans  fenifûem  atta^ 
* ^ttePhapiei,  ^Uredmtt  ademander  decésfitssler, 

LOrs  que  Cafüus,  qui  nignoroirposqucMaU- 
chus  ciloic  un  rtes-mcchant  homme , eut  appris 

CirHerodequU  avoir  &rcmpoiibiineribnpeie,  il 
y iTunda  de  venger  là  mon,  & envoya  des  ordres 
fèaets  aux  Chefs  des  troupes  Romaines  qui  eftoient 
dans  Tyr  de  ralhftcr  dans  une  adHonûjultc.  CafEus 
prie  enluire  Laodiccc:  & comme  les  principaux  du 
pais  luy  apponoicDC  des  couionucs  & de  1 argent , 
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Herodene  douu  pointqueMaUchusnyallaftaufïï, 
& acut  que  ccrtc  occafion  leroit  propre  pour  exe> 
curer  ^rdefleiiL  Mais  lors  que  Malichus  hit  proche 
dcTyrcn  Phenidcü  conceut  de  la  défiance,  &fc 
mit  danslVprit  une  fbrt^^dcentrcprifê,  qui  fur 
d'enlever  de  fyr  fixi  fils  qui  y cfloit  en  ofb^e,  de 
s*en  aller  en  Judée,  dexdterlePcupleàfcrcs'oUef, 
^d’uliirper  la  principauté  pendant  que  Caflius  ef^ 
toit  occupé  \ b euecre  omtre  Antoine.  Un  fi  hardi 
projet  auroit  pfTluyrcülIîrtila  f'omincluy  euft  cfté 
Ëivotable.  Mais  C(»Tune  Herode,  qui  eftoit  extrê- 
mement habile,  ne  douioit  point  qu'il  n'euft  quel- 
que grand  defTcin , il  envoya  un  des  liens  lôus  prétex- 
té de  faire  préparer  à fouper  pour  plufîeurs  de  (es 
amis>&  en  cfTa  pour  prier  les  Chefs  des  troupes  Ro- 
maines d’aller  au  devant  de  Malichus  & de  porter 
des  poignards.  Us  partirent  aufli-tofi,  le  rencon- 
trèrent prés  de  U ville  le  long  du  civile  de  la  mes, 
de  le  tuèrent  ^ coups  de  poignard.  L’ciïroy  d’Hic- 


éox. 


an  fut  fi  grand  quand  U Vappric  qu’il  en  perdit  la  | 
parole.  Lors  qu'cfbnt  revenu  il  luy  il  eut  demandé  à I 
Herode  quelle  avoir  cflc  la  caufe  de  cette  aéUon  ; I 
& fccu  quelle  s’eftoit  faite  par  le  commande- 
ment de  Caflius  , ü 1a  loua  , & dit  que  Mali- 
chus eftoit  un  très- méchant  homme  & ennemi  de  ( 
(à  patrie.  Ainfî  la  mort  d'Antiparct  fut  enfin  ven-  ! 

^ . I 

Après  que  Caflius  fût  parti  de  Syncil  arriva  du 
trouble  dûis  la  ludéc.  Félix  qui  avoit  cfté  laific  à 
Jeruiâlem  avec  des  troupes  Romaines  anaquaPha- 
uel,  & le  Peuple  prit  les  armes  pour  le  défendre. 
Herode  en  avertie  Fainm  Gouverneur  de  Damas: 
& lots  qu'il  vouloit  aller  en  diligence  fccoucir  fôn 
frcrc,  une  maladie  le  rednL  Mais Phalàelneut pas 


bcfbin  deli^.  Il  conetaignit  Félix  de  fè  retirer  dans 
une  cour,  doù  il  luy  permit  de  fôrrir  par  capitula- 
tion; & fît  enfuite  de  grands  reproches  à ^rcan 
de  .ee  qu  après  hiy  avoir  rendu  tant  de  feivice# 
il  favorilbit  fês  ennemis  : ar  le  frcrc  de  Malichus 
s'eftoit  emparé  de  plufîeurs  places,  Sc  entre  autres 
de  Maçada , qui  eft  un  chafteau  extrêmement  fort. 
Mais  quand  Herode  fut  picri  il  reprit  lût  Iw 
toutes  ces  places,  & le  laïUa  aller  par  compoft- 


Ff  i 
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^ti^9HejUulAnflotmiefi{fembUMnedmUt^  Hero- 
dc  U dt'fiut , raennit  momfhimi  â JtriiÇilem  , £ÿ 
Htntnlmfnmttdtltij  iMintr  tn  mAruge  Ma- 
ruuntte  ji  ftmtpUe , pdcdAUxMdn  jUsJ  Ari- 
fttbmk. 


6oy 


A Ntigonc  fils  il’Ariftobulc  gapiu  Fibiusjarde 
•^^l'aœcnt  &allcmbb  uncarinc«.  Ptolemet  Me- 
nnu  l'adopci  à cauli  de  b parcnic  <]ui  cftoit  entre 
eux  ; & il  tut  anlTi  aflillc  |ùr  Mmon , qui  s'elbnt 
par  le  moyen  de  Callius  établi  Pri  nce  de  Tyr  tyranni- 
luit  b Syrie , y avoit  mis  gamilon  ai  diverles  pb- 

çcs,&  en  avoir  occupe  trois  dans  b Galilée.  Herode 

les  reprit  toutes , traita  bien  lesTyticns  quilesgar- 
doient>  & fit  melme  des  prclens  à quelquesnins 
à caulè  de  rafféebon  qu'il  avoit  pont  leur  ville.  Il 
marcha enluite  contre  Antigone,  le  combattit,  & 
le  vainquit  lots  qu'a  peine  il  dboit  encore  anive  lut  b 
ftontiete  de  Judée.  Ainfi  il  retourna  triomphant  à 
Jcrublem.  la:  Peuple  luy  ofiit  deset^onnes,  & ; 
Hircan  mefine  luy  en  offrit,  parce  quille  confidc. 
roit  alors  comme  effant  de  b iâmille , à caulc  qu  il 
devoir  époulcr  Aïjrùuane  fille  d Alexandre  fils  d A- 
riftobule  & iAlixaiidra  fille  d'Hitcan.  Ce  maria- 
ge s’accomplit  depuis , & Herode  en  eut  trois  fils 
& deiuc  filles.  Il  avoit  époulc  en  premières  noces 
une  femme  de  b nation  nommée  Dorû  de  qui  il 
avoit  eu  AnufAttr  fon  fils  aiCié. 
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A fret  U âtjiuie  Je  Cajftm  Mprc'i  Je  Philifpes , e^n- 
tome  Vient  en  eyJJie.  Hendegngne  fonnmttte  far 
Je  grandi  frefem.  Ordonnança failei  far  Antoine 
en favenr  J Htrcan  ^ Jeta  nation  Jet  Jntft. 

Allïus  ayant  cfté  vaincu  à Pliilippes  pat  Antoine 
* ^ & pat  Augufte;  ce  dcmietpallàdans  les  Gau- 

les, & Antoine  vint  en  Afie.  Lors  qu'il  fut  amvé 
enBithinie,  des  Amballàilaits  de  divetfes  iiarions 
l'allaent  trouver,  & des  principaux  des  Jui6  accu- 
lèrent devant  luy  Pliabel  &t  Herode,  dilant  qu’Hir 
can  n’elloit  Roy  qu’en  appataice;  mais  que  c’é- 
toient  eux  qui  tegnoient  véritablement.  Herode 
vint  le  juftifiet , Si  gagna  tellement  Antoine  pat  une 
grande  fomme  d’argent , qu'il  ne  fc  contenta  pas  de 
le  traita  avec  beaucoup  d’honneur , mais  il  ne  vou- 
ait pas  Iculemcnt  entendre  les  accubtents.  Lors 
qu’^itoine  futi  Ephefe  Hircan  Grand  Sacrificateur 
& le  Pniple  julflny  envoyèrent  des  Amballàdeira 
qui  luy  prelènterent  une  couronne  d’or,  & le  priè- 
rent d’écrire  dans  les  provinces  pour  faire  mettre  en 
liberté  ceux  de  leur  nation  que  Caflius  avoit  emme- 
nez captifs  contre  le  droit  de  b guerre  : comme  ai^ 
de  lait  fiite  tendre  les  terres  qu’il  leur  avoit  oftées 
injuflancnt.  Il  trouva  leur  demande  railônnable  j 
leur  accorda  ce  qu’ils  dcfiroicnt , & écrivit  11  Hircan 
de  aux  Tyriens  les  lettres  fuivantes. 

„ M.arc  Antoine  Emiiereut,  A Hircan  feuverain 
„ Sacrificateur  desjuifs,  blnt.  Lf/maeini  Sis  de  P.m- 
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fanias,  ^o/ipi  fils  de  Menais , & erJüexanJre  fils  de  •* 
Théodore  vos  Ambalbdeurs  font  vaius  nous  trou-  “ 
va  à Ephelè,  |x>ut  nous  confinna  les  affiitances  “ 
qu’ils  nous  avoient  déjà  données  à Rome  de  l’affe-  “ 
«ion  que  vous  & toute  voftte  nation  avez  pour  “ 
nous  : Si  nous  les  avons  receuës  avec  grande  joyc,pac-  “ 
cequcvosaâions,  voftre  venu,  dcvoflre  pieté  iK>us  “ 
pafiudent  encore  plus  que  vos  paroles.  Or  comme  “ 
nos  ennemis  & ceux  du  Peimie  Romain  ont  cavæé  “ 
toute  l’AIic,  n’ont  pas  mcfinc  pardonné  aux  villés  “ 
ny  aux  lieux  bints,  & n’ont  point  fait  de  conlcicnce  “ 
demanqua  de  foy&deviolaleutfetment:  cen’a  “ 
pas  tant  efté  noftte  inteteft  panicuUa  que  le  bien  “ 
gaietal  de  tout  le  monde  qui  nous  a portez  à venga  “ 
tant  de  cruautez  exacées  envers  les  hommes , &;  “ 
rant  d’impiaez  quiontfifbttoffencélesDiaixque  “ 
lelôleil  lemble  n avoit  caché  fès  rayons  que  pour  ne  “ 
point  voit  ca  horrible  crime  commis  en  b pafoiine  “ 
de  Cebr.  La  Macedoine  rcccut  ces  ledetats  dans  “ 
fbn  bin  : Si  comme  Us  agilTôient  en  furieux  ils  y “ 
firent  tous  les  maux  im^inables , paniculicrcment  “ 
auprès  de  Philippes.  Ils  fe  bifitent  enluite  de  tous  “ 
les  lieux  avantageux , le  couvrirent  comme  d’autant  “ 
de  rempan  des  montagnes^  s’étendait  jultjues  à “ 
b ma , & le  aeurent  en  alTurance  parce  qu  il  n’y  “ 
avoit  qu’une  feule  avenue  pour  alla  à eux.  Mais  les  “ 
Dieux  qui  avoient  en  horreur  leurs  dcteftablcsdeC  “ 
feins  nous  ont  fait  b grâce  de  les  vainae.  Btiitus  s’en-  “ 
fuit  à Philippes  où  nous  l’affiegcames  ; 8c  Caflius  pc-  « 
ritavecluy.  Après  avoir  puni  ces  perfides  comme  ils  ** 
l’avoient  mérité  nous  elpetons  de  jouir  ï l’avenir  " 
d’une  hcuicufc  paix.  Si  que  l’Afie  fêta  délivrée  de  <* 
tant  de  tnifcrcs  que  b guerre  luy  a fait  fbuffiir.  Il  " 
fèmble  que  noflre  viâoire  commence  déjà  11  b fiüre  “ 
relpira  comme  on  mabde  qui  revient  d’une  grande  « 
maladie  ; Si  vous  & voffre  nation  pouvez  vous  ab  " 
fura  d’avoir  portàcebonhau,  puis  que  je  vous  af-  “ 
fcéhonnc  trop  pour  padre  les  occalions  de  procura  “ 
vos  avantages.  Pour  vous  en  donner  des  preuves  “ 
nous  envoyons  un  ordre  à toutes  les  villes  de  mettre  “ 
en  liberté  tous  les  Juifs  tant  libres  qu’efebves  que  “ 
Caflius  8c  ceux  de  fon  parti  ont  fait  vendre  publique-  “ 
mentà  l’cncant  : 8c  nous  voulons  que  toutes  IcsTO-  “ 
ces  que  rious  8c  Dobbelb  vous  avons  accordé  “ 
ayent  leur  effet.  Nous  défendons  aufli  aux  Tyriens  “ 
de  rien  entreprendre  fur  vous,  8c  leurordomions  « 
Je  vous  rendre  tout  ce  qu’ils  ont  occupé  dans  voffre  “ 
pais.  Nous  avons  receu  b couronne  d’ot  que  vous  •• 
nous  avez  aivoyée.  “ 

Marc  Antoine  Empereur , Aux  Magiftrais , au  Se- « 
nat.  Si  au  Peuple  de  "Tyt , falut.  Hircan  Grand  Saai-  <• 
ficatair  8c  Prince  des  juifs  nous  a bit  fpvoit  pat  des  “ 
Ambaflàdeurs  que  vous  avez  occupé  da  terres  en  « 
fbn  pais  dans  le  temps  que  nos  ennemis  s’eftoiau  “ 
anporez  dt  cette  province.  Mais  comme  nous  n’a-  “ 
vons  entreprà  cote  guerre  que  pour  procura  le  bien  « 
de  l'Empire  ,*pout  ptoteca  b jufbcc  8c  b piaé,  8c  " 
pour  punir  des  ingrats  8c &pafides,  noosvoulons 
que  vous  viviez  en  paix  ava  nos  amis  8c  nos  conlê-  «* 
derez , 8c  que  vous  lait  rendiez  ce  que  nos  ennanis  “ 
vous  ont  domié  qui  leur  apparrienL  Carnuldeceux" 
qui  vous  en  ont  accorde  la  pofleflion  riavoit  receu  “ 
b charge  8c  le  commandement  de  fbn  atmée  par  ■< 

l’au-  <• 
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*»  rauroricé  du  Sénat.  Ils  les  avoient  ii(ùif)ées,  & en 
» avoient  fait  part  aux  minillrcs  de  leurs  violences. 
» M.ii  ntenant  donc  qu'ils  ont  rcccu  le  cliallim^t  dont 
n ils  cHûicnc  dignes  il  eilbiennifonnablequenosal- 
M liez  rentrent  chns  Upainblejouillàncedelairhicn. 
»>  Ain(‘  Il  vous  oco^Kz  encore  quelques-unes  des  tCTr 
» CCS  appartenantes  à Hireân  Pnace  des  Juifs,  dont 
w vous*  vous  emparaftes  lots  que  Callîus  vint  faire  une 
» guerre  li  injufte  dans  noftre  gouvernement , vous  les 
M iiiy  rendrez  (ans  difhcultc.  Et  li  vous  prétendez  y 
» avoir  quelque  dioit  vous  pourrez  nous  dire  vos  rai- 
n Ions  lots  que  nous  reviendrons  m cette  province;  Qc 
» nos  alliez  de  Icift  codé  nous  rcprcfcncer  aullî  les 
» leurs.  • 

» Marc  Antoine  Empereur,  Aux  MagiUrats,  au 
>»  Seiut,  6rauPaipledcTyr,l^uL  Nous  vous  avons 
„ envoyé  nOftre  ordonnance,  & nous  voulons  quelle 
M lôit  écrite  en  lettres  Grecques  & Romaines;  &mife 
„ dans  vos  archives  en  un  lieu  ciuincm,  afijiquccha-  ; 
» cun  b puilic  lire. 

M Dans  une  allèmblce  où  IcsTyriens  traitoientdc 
» leurs  affaires  M.  Antoine  Empereur  a dit  : Après 
>»  avoir  reprimé  par  les  armes  rorgœuil&i'infî^cncc 
» dcCailîus,  qii  tell  entré  à b faveur  des  troubles  dans 
n un  gouvernement  qui  ne  luy  appaitenoit  point , 
» s'eftlèrvi  des  gens  de  gUerre  qui  ncfloient  point  Ibus 
» là  charge,  & a rav^c  la  Judée,  quoy  que  cette  na- 
» don  fbit  amie  du  Peuple  Romain:  nous  voulons 
n réparer  par  de  juftes  jugemens  & des  ordonnances 
D'Cquiublcs  les  injuHices  & les  violences  qu'il  a coni' 
p>mi£s.  C'ellpourquoy  nous  ordonnons  que  tous  les  j 
» biens  prb  aux  Juifs  leur  lêroni  rendus:  que  ceux 
» d'encre  eux  qui  ont  cflc  faits  c^vesfêrommb  en 
» liberté:  & que  fi  quelques-uns  ofenc contrevenir • 
» b prefente  ordonnance  Us  (oient  chalEez  félon  que  \ 
» leur  faute  le  méritera.  j 

Antoine  écrivit  bmefinechoIcliceuxdeSidon,  ! 
d'Antioche,  ôc  d'Atad:  Ôc  nous  avons  cceu  devoir 
rapporter  cccy  aHn  de  fàireconnoiftrcquelaellélc 
E>in  que  le  Peuple  Romain  a voulu  prendre  de  uô* 
trenarion. 


lair  perc  l’avoit  trcs-bien  rcccu  dans  ià  maifôn  dü 
temps  que  G.ibinius  tàilbic  b guerre  en  Judée,  les 
établie  Tetrarques  desjuifs,  ^ leur  commit  b con- 
duite des  affaires.  Il  écrivit  suffi  des  lettres  en  leur  la- 
veur, fir  mettre  en  priibn  quelques-uns  de  leurs  en-  * 

nemis , & les  auroit  fait  mourir  li  Herode  n'cuft  in- 
tercédé pour  eux.  Ces  ingrats  au  lieu  de  recomioiftrê 
ce  bon  office  ne  flircnt  pas  pliitoft  retournez  de  leur 
ambaibdc  qu’ib  en  procurcTcnc  une  autre  de  mille 
de  leur  fàéUon  qui  allèrent  à Tyr  y attendre  Antoine. 

Mab  Herode  éc  fon  frcrc  fc  rdloiem  déjà  rendu  au 
ticremcm  favorable  pat  une  grande  (ômme  qu'Üs 
luy  avoient  donnée.  Ainli  il  commanda  aux  Magi- 
ffrats  de  chaAier  ces  Imputez  qui  vouloient  exciter 
de  nouveaux  troubles,  6c  d’afliftcr  Herode  en  tout 
ce  qu’il  auroit  belbin  d'eux  pour  s'établir  dans  (a  Te- 
trarchie.  Herode  témoigna  encore  ûgcncrofitccn 
ccuc  raiconcrc:  car  il  trouver  ces  Députez  qui 
le  promenoient  fur  le  rivage  de  b mer , & les  exhor- 
ta de  le  retira.  Hircaii  qui  cftoit  avec  eux  leur  con- 
IciUala  mcfhicchofc,  & leur  rcpreicnta  b grandeur 
dupalloùib  le  mettoiaus’ibs'opiniaftroientibns 
catc  affaire  : mais  ils  mcprilcrcntccsavb:  &aufli. 
tort  les  Juifs  mêliez  avec  des  habitans  fê  jctiercnt 
fur  eux , & en  tuaent  & blcirctent  plulioirs.  Le 
rclte  s aihiic , 6c  ib  dancurcrem  depub  en  repos. 

Le  Peuple  ne  laillà  pas  neanmoins  Je  continua  à 
aicr  contre  Haodc  : & Antoine  s’en  mit  en  telle 
colcre  qu’il  fit  mourir  ceux  qu’il  avoir  retenus  pri- 
Ibnnicis. 

L'année  fiiivant  Pdchorm  fib  du  Roy  des  Par- 
thés,  6c  un  des  Grands  du  pib  nommé  Barxjt- 
pharnes  fc  rendirent  maiftres  de  b Syrie,  & Pto- 
Icméc  Menais  mourut  ai  ce  mdme  temps.  Lipt- 
Huu  fon  fib  luy  fiicceda  au  royaume , & par  le 
moyen  de  Baizaphamés  qui  avoir  grand  pouvedr 
fur  luy  il  conoaéb  amitié  avec  Antkone  fib  d’Aii-* 
(lobule. 


Chapitre  XXIV. 


Chapitre  XXllL 

Commencement  àetamottrd  Antoine  pour  Cîeopâtre. 
U traite  tfet-mal  ceux  des  Juif  s cfui  ePosent  venus 
accujèr  devant  It^  Herode  T^hdfaeL  Antigone 
pis  fPoyfnPolmIe  contrite  amitié' avec  Us  Pmhes. 

T On  qu  Antoine  effoitpreft  d’entrer  dans  b Sy- 
tic  CUopatre  Reine  d'Egypte  vint  le  trouva  en 
* Cilicie,  &liiy donna  de  l'amour.  Cent  des  prin- 
cipaux desjuifs  fèrendirentauprésdeluy^  Daphné 
qui  efluu  fàuxbourg  d’Antioche  pour  aceufer  He- 
rode & Phalàcl , & choifirent  pourjxirtCT  b parole  j 
les  plus  éloquens  d'entre  eux.  MepUa  entreprit  b ; 
défenec  des  deux  frères , 6c  fut  affilié  par  Hircan.  i 
Antoine  après  les  avoir  tous  entendus  demanda  \ 
Hircan  lequel  de  ces  di&rens  pards  dloit  le  plus 
capable  de  bien  gouverner  le  pais.  Il  luy  répon- 
dit que  c’elloît  ccW  dHaGdc  : 4c  alors  Antoi- 
ne qui  avoit  depuis  long-temps  une  affèâionpara- 
culicre  pour  ces  deux  fracs,  à caulequAnupaca 


Antigone  ajppé  des  Partes  ajjïe^e  insetiUmentT^ha- 
faet  Herode  dans  UpaÛM  deJeruftUm,  ///r. 
c.m  Phafael  fe  Lujfem  per fuader  dfaiUr  trouver 

•*Barzjt^améi, 


A Nrigonc  ayant  prombaüxParthcsdclairil#n- 
ncr  mille  talcns  & cinq  cens  femmes  s'ibvou- 
loicnt  ofla  le  royaume  à Hircan  pour  le  luy  donner, 
6c  faire  mourir  Haodc  avec  tous  ceux  de  ibn  parti; 
ibmarchaent  en  b faveur  vers  b Judée,  quoyqu’ib 
u’euffent  pas  encore  rcccu  caie  Ibmme.  Ibchonis 
s’avança  le  long  de  U ma,  &Barzaphamcs  par  Icjni- 
licu  des  terres.  Les  Tyriens  rcfiiièrent  de  recevoir 
Pachorus:  mab  lesSydonietis&ccuxdcPtolanü- 
dc  luy  ouvrirent  les  portes.  U envoya  dcvant<|^ns 
b }u^  un  corps  de  cavalerie  conunandc  par  fbn 
grand  Echanlon , qui  le  nommotC  Pachorm  comme 
Ciy , pour  rcconnoHlre  le  pâb , 6c  luy  ordonna  d'agir 
conjointement  .avec  Antigone.  Les  Juifs  qui  habi- 
toient  le  mont  Carmel  le  rendirent  auprès  d'Anti- 
gone: 6c  il  creut  pouvoir  parlairmoyaifc  raidre 
maillre  de  cette  partie  du  pais  que  l’on  nomme  Diu- 
F f J ma. 


6ojé 
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nw.  D’uirres  Juift  fc  joignicciit  il  eux:  & alors  ils 
savanccrcnt  ;ulc|iics  àjeculàlem,  oùfoctificzcnco- 
rc  tVim  plus  gond  nombre  ils  adiegerent  Phalàcl 
Se  Hcro».lc  dru  le  pahis  royal  Ces  deux  frères  les 
• aruciuercnt  dans  le  p'and  marche  » les  tcpoullèrcnt, 
les  cojuraignirenE  iè  retirer  dans  le  Temple  > Se 

mirent  enfuitc  des  gens  de  guerre  dans  les  maUbns 
qui  ai  cftûiau  pioclies.  Le  Peuple  les  y aiEcgea,  mit 
le  feu  daivs  ces  mailons , Se  y brûla  ceux  qui  les  dc- 
fcndoicut.  Hcrode  ne  daneura  pas  long -temps  à 
s’ai  venger.  Il  les  chargea , & ai  tua  un  grand  nonv 
.brc.  Il  ne  fc  pafloit  point  de  jour  qu’il  ne  le  fift  des, 
cfcarmouclies  ; Se  Antigone  6c  ceux  de  fon  parti 
actaidoient  avec  impatience  h fefte  de  Paitccoftc 
qui  cdoit  proclic»  parce  qu'ii  «ievoit  venir  alors  de 
toutes  parts  un  gyand  membre  de  patple  pour  h cé- 
lébrer. Ce  jour  cftam  arrive  une  tres-graiidc  multi- 
tude, dont  les  uns  dloicnt  armez  & les  autres  fans 
armes,  ranplircnt  le  Temple  6c  toute  la  ville  à la 
referve  du  pabis  dont  Hcro^gardoit  le  dedans  avec 
peu  de  lôldacs , 6c  Plulàcl  gordoit  le  deliors.  Herode 
ht  une  fbnic  fiir  les  ennemis  qui  eftoicm  dans  le 
fnuxbourg  : 6C  apres  un  fort  beau  combat  ai  mit  la 
plus  grande  partie  en  fuite , dont  les  uns  le  retirèrent 
dans  la  ville,  les  auuesdansleTaiiplc,  6c  les  autres 
derrière  le  rcmpai  qui  en  efVoit  proche.  Phafaclfit 
aulli  tres-bienen  cette  occalkm.  Alors  Pachociis  le 
grand  Echanfon  encra  dans  h ville  avec  peu  de  faite, 
à U prière  d'Antigone,  fous  prétexte  d'appailcr  le 
trouble;  mais  ai  effet  Ik  dellcin  de  rctabur  Roy. 
Phafàcl  alla  audevant  de  luy  6c  le  tcccuttrcs<ivilc- 
mcnc  dans  le  palais.  Pachorus  pour  le  faire  tomber 
dans  le  piege  luy  confeilla  d’aller  trouver  Barzaphar- 
nés  ; 6c  comme  Ptufacl  ne  fc  defioit  de  rien,  il  le  laiT-  ! 
(à  perfludei  contre  lavis  d’Herode,  qui  connoillànt 
la  perfidie  de  ces  Barbares  luy  confeÜIoicaucontraire' 
de  le  défure  de  Pachorus  6c  de  tous  ceux  qui  eftoient , 
vaius  avec  luy.  Ainii  Hircan  Se  Phafâel  fc  mirent  en  • 
chemin , & Pachorus  leur  donna  pour  les  accompa- 
gner daix  cais  ches  aux  6:  dix  de  ceux  qu’ils  nom- 
ment Libres.  Lors  qu’ils  furent  .urivez  dans  la  Ga- 
lilée les  Gouverneurs  des  places  vinrent  en  armes  au 
devant  deux,  Se  Barzapharnes  les  reccut tres-bien 
d’abord  : il  leur  fie  mcfmc  des  ptcfêns , 3c  paiQ  après 
aux  moyens  de  les  perdre.  On  les  conduilit  dans  i^c 
mrifbn  proclic  de  la  mer,  où  Phalacl  apprit  quAn- 
ti%>nc  avoic  promis  à Baizaphamés  millecalens  & 
cinq  cens  femmes.  Il  commença  alors  d'avoir  de  la 
défiance,  6c  on  l'avertit  aufli  qu’on  vouloit  cette 
mdnicnuiclluy  donner  des  gardes  pour  s’alfarcc  de 
ûperlônne:  ce  qui  en  effi^tauroiteflc  exécute  fans 
que  l’on  atreudoit  que  les  Ponhes  dcmairez  dans  Ic- 
mfalcm  cullait  pris  Herode, de peurqiulncs’ccho- 
patl  quand  il  f^roit  qu’Hirtan  6c  Phafàcl  auroient 
efiéarrcflez.  Il  parue  bicn-toft  que  ca  avis  eftoit  vé- 
ritable: or  l'oii  vit  priver  des  gardes.  Onconfcilk 
à P^afacl  Se  paniculicrcment  uia  nomme  Ofcltm  qui 
avoir  découvat  cc(ccretparlcmoyaadc.Wj«»^ 
le  plus  riche  de  tous  les  Syriens , de  monter  prom- 
tanent  à clieval  pour  fc  fuivet,  6c  il  luy  omit  des 
vailTciux  pour  ce  (iijct  parce  qu’il  n’cfloit  pas  bin  de 
la  mer.  Alâls  Ph.ifad  ne  çreut  pas  devoir  abandonner 
I lircan^  Se  laillèr  Hcrode  fon  trere  dans  le  péril  Ain- 


DESjUIFS. 

|fi  U prit  le  parti  d'aller  trouver  Batzapharnés,6c  luy 
dit:  Qii’il  ne  pouvoitbnsiineexticme  injulUcedc 
fânsfci^honorer  attenter  à U vicdcpcrbnncsquî 
eftoient  venus  le  trouva  de  bonne  foy,  Sc^  dont  il 
n’avoit  nul  lujec  de  fc  plaindre.  Qucli  c’efloit  qu’il 
eufl  befoin  d’argent  il  pouvoir  luy  en  dunucr  davan- 
tage qu’ Antigone.^  Barzapharnes  luy  proiclla  avec 
lêrment  qu  il  n’y  avoir  rien  de  plus  faux  que  ce 
qu’on  by  avoir  rapponc , 6c  s'en  alla  trouver  Padio- 
rus. 

Chapitre  ^XV. 

^Burzjtphamei  retunt  hircan  SS  Phafitipri/innien, 
Envoyé  a ffTMfdUm  po$tr  Mrrefier  Htr&df.  /I Je  re- 
tire U HMtü  avec  tom  ce  <jmtl  avost  deyem  ÇS  tous 
Jèt proches.  H ojh  attaeyuê  en  chermn  ^ atomjonrf 
eU  t avantage.  T^hafael  (è  tmé  l*^-mejme.  /»çr4- 
tititde  iüt  des  t^raaes  envers  Herode , ejm  s'en 

va  a Rome. 

\ \ UlTi-tofi  que  Barzapharnes  fut  parti  on  aircAa 
-^Hircan  6c  Phafael,  qui  ne  pûjt  faire  autre  cljofc 
I que  de  détefier  là  perfidie  Ce  Barbare  aivoya  en 
I mefinc  tempe  un  eunuque  à Jenilalau  vers  Herode 
avec  ordre  de  l’attirer  hors  do  pabis,  6C  de  rarrcflei. 

! Mais  ilf^voitquelcsPanhesavoieni  pris  ceux  que 
Phafàcl  luy  avoir  aavoyez  pour  luy  donner  avis  de 
: leur  perfidie.  U enfit  de  grandes  plaintes  à Pachorus 
I 6c  à tous  les  autres  chefs:  Et  quoyqu’ibncl'igDO- 
caflênc  pas  ib  luy  témoignèrent  de  n'en  rien  fçavoir, 

6c  luyoiicnt  qu'il  ne  devoii  point  faire  «üfficuitéde 
fonit  du  pabis  pour  recevoir  les  lettres  quon  luy 
>(puloit  rendre , puis  qu’elles  ne  by  apprendroient 
que  de  bonnes  nouveUes  ^e  fon  frère.  Hcrode  n'«- 
joQta  point  de  foy  à ces  paroles , parce  qu’il  avok 
déjà  appris  & détention,  6c  qu’elle  luy avoii encore 
ciié  confinnée  par  Alexandra  hile  d’Kircan  de  qui  il 
devoir  cpouTci  u hile.  Et  bien  que  les  autres  fc  moc- 
quallêiÿ  de  fes  avis  il  ne  Uillbic  pas  dé  les  fort  confï- 
cicrcr  , parce  que  c'eftoit  une  femme  fore  habile. 

Les  Panhes  embaraflèzdc  ce  qu'ils  avoient  à faire 
à caufè  qu'ils  n’ofoient  attaquer  ouvenaaaent  un  fi 
vailbnt  nomme,  remirent  au  lendemain  à délibé- 
rer. Abrs  Herode  ne  pcnivant  plus  douter  de  leur 
trahîfôn  6c  de  b prifon  de  (bn  frère , quoy  que  d’au- 
tres fbuftinlTcnt  le  contraire,  refolutdc  prendre  ce 
temps  pour  s ’aifuir  des  le  (ùîr  mefinc  fans  demeu- 
rer davantage  dans  uli  tel  péril  au  milieu  de  fes  enne- 
mis. PtRir  .execarcr  ce  odrein  il  prit  tout  ce  qui! 
avoir  de  gens  armez,  fit  monter  fur  des  chariots  Se 
des  chevaux  b mere,  là  ibur , Mariamne  fà  fiaiv  • 
céc»  Alexandra  fà  mère  d’elle,  bn  jeune  frerede 
luy  avec  tous  leurs  domefiiques , 6c  le  telle  de  (es 
ferviteurs.  Encctdlatil  prie  fon  chcminvçtslldu- 
mée  (àns  que  fès  ennonis  en  cuflcnt  avis.  Il  autos 
falu  eflre  infenfible  pour  n’eilre  point  émeu  de  conv 
paillon  d’un  (pedacle  fi  déplorable  : des  femmes 
toutes  fondant  ai  larmes  Se  accablées  de  douleur 
traîner  leurs  enfans,  abandonner  leur  pais,  L^llêr 
leurs  proches  ^ns' les  liens,  6c  ne  pouvoir  cfperec 
pour  ellcs-mcfmcs  une  plus  haseufe  fortune.  Mats 
rien  ne  pût  ébranler  le  grand  cosur  d'Hcrude.  Il  fit 
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voit  en  ccro  ocofion  qiie.(bn  coucagc  (uqnilott  en-  \ 
oore  (on  malheur , & il  ne  cellbic  durant  coiu  le 
chemin  de  les  exhorter  à rupportcrgcnctculcmcm 
feibr  ou  elles  (è  tiouvoicnt réduites,  (ans (è lailler 
aller  à une  triile({è  & à des  regrets  inutiles  qui  ne 
pouvoient  que  retarder  leur  fmtc  dans  laquelle  (cule 
oonTifloic  rdperancc  de  leuriàlut  Mais  il  arriva  un 
aeddent  qui  le  couche  d’une  tellalbrce  que  peu  s'en 
lâluc  qu'il  ne  (è  tuaft  Itiy-meime.  Le  chanoc  dans 
lequel  eftoit  (âmereve^;  & elle  fût  fi  blellec  que 
Ion  creut  quelle  en  mourroic.  L’extrême  douleur 
quil  en  eut  jointe  à rapprehenfion  que  les  ennemis 
ne  le  joignUIcne  durant  le  retardement  que  cebap- 
portoit  à leur  retraite  le  pénétra  (î  vivement  qu'il  ti- 
ra (bn  épée,  & alloit  (ê  b paiïêr  à travers  le  corps, 
(iceux  qui  eftoienc  auprès  de  luy  ne  l'en  euilent  cm- 
pefehé.  Us  le  conjurèrent  de  ne  les  pas  abandonner 
a b fureur  de  Ictus  ennemis,  & deconfidcrerquc 
ce  n'cftdic  pas  une  aâion  d^edefàgenerontc  de 
ne  penicr  qu’à  s'affranchir  de  ces  maux  qui  (ont  plus 
redoutables  que  b mon , (ans  (c  foucier  que  les  per- 
(bnnes  qui  luy  cfloicnt  les  plus  chères  y demeuraf^ 
(eut  expofées.  Ain(î  en  partie  par  force,  & en  par- 
tie par  b' home  dc(î]ccomberà(âmauvai(èronune 
il  abandonna  un  (î  (tincifc  dcllcin , ht  mettre  des 
appareils  aux  pbyes  de  là  mere  tels  que  le  temps  le 
pût  permettre,  & continua  de  marcher  vers  b for- 
tcrdlè  de  Maltàda.  Les  Parches  l’anaquerent  plu- 
(leurs  fois  durant  (bn  chemin,  & il  les  battit toû- 
jours.  Des  Juifs  mefmerattaqucrcnt  lors  qu’il  n'el^ 
toit  pas  encore  cloignédefbixantç(bdesdcJeru(à« 
lem  ; & il  les  vainquit  audî  dans  un  grand  combat , 
parce  qu'il  ne  fc  defendoic  pas  comme  un  homme 
■qui  s'enfuit  de  qui  dllorpris)  mais  comme  un  grand 


I Capitaine  préparé  à fbùtenir  un puifbm effort:  de 
lots  qu’il  fur  élevé  (ùrlccFÔncühtbaAirence  meP 
me  lieu  un  Giperbe  palais&uneviUequ'tl  nomma 
Herodion.  Quand  il  hit  arrivé  à Treflàqui  cft  un 
viUag^ldumce,  jofeph  (bn  frète  le  vint  trouver; 
ils  confîilterent  enlemblece  qu'ils  dévoient  faire  de 
ce  grand  nombre  de  gens  qul^erode  avoit  ame- 
nez outre  les  (bldats  qui  eftoient  à b (bide,  parce 
que  le  chafteau  de  Maifàda  où  il  (c  vouloir  retirer 
n’c(h}ît  pas  a(lèz  grand  pour  les  loger  tous.  Il  re(b- 
lut  d'en  envoyer  b plus  grande  partie  qui  fê  trouva 
monter  à pim.  de  neuf  mille  perwnncs,  Icurdonai 
quelques  vivTcs,  &lcur  dit  de  (è  pourvoir  le  mieux 
qu’üs  pouiToient  en  divers  lieux  de  l’Idiuuce  : ne  re- 
nne aiprcs  de  luy  outre  (es  proches  que  ceux  qui 
choient  les  plus  cambles d'agir,  lailbdans  le  cha(^ 
tcau  les  femmes  & Icspcribnncsncccllàircs  jiourlcs 
fervir,  donc  le  nombre  eftoit  de  huit  cens;  & com- 
me cette  place  ne  manquoit  ny  de  blé  ny  d’eau  ny  de 
toutes  les  autres  chofês  nccdlàircs  pour  leur  l'ub/î- 
(lance , il  s’en  mit  l’clprit  eu  repos.  Apres  avoir  ainfi 
pourveu  à tout  il  s'ea  aib  à Petra  qui  ch  b ctpicalc  de 
l’Arabie. 

Lors  que  le  jour  fut  venu  les  Parthes  pillèrent 
tout  ce  qu’Herode  avoir  bide  dans  Jcrufâiem  ; & 
me(me  le  palais  : mais  ils  ne  touchèrent  point  à trois 
cemtalens  quiappanenoientà  Hircan:  ^uncpar-^ 
tic  de  ce  qui  choit  à Herode  fiit  auiïï  bnve  avec  coût 
ce  que  (a  prévoyance  luy  avoit  fait  envoyer  dans 
ridumce.  Ces  Barbares  ne  fè  contentèrent  pas  de 
fàccaget  b ville:  ils  ravagèrent  aufEb  campagne, 
&nitnerenc  cntieremcnc  Marillà  quichoinmevill 
le  fort  riche., Ainfî  Anrigoncfm  mUenpodcfTioft 
de  b Judée  pat  le  Roy  &s  Parthes:  ÔC  on  hiyre- 
I 4'  mil 
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roic  entre  les  tr:dnsHircan&  Phalâel  prifonniets: 
mais  il  fût  fort  fâché  de  ce  que  les  Irmmes  qu'il  avoir 
promis  de  donner  à ce  Prince  outre  l'argent  eftoient 
echapées,  & dans  la  aaintc  qu'il  eut  que  le  Peuple 
nereublifl  Hircan  dans  le  royaume  il  luy  Bt  couper 
les  oreilles  afin  de  le  rendre  inapablc  d'exercer  la 
etande  fâailicaturc  > parce  que  la  loy  defend  de  con- 
férer cet  honneur  à ceux  qui  ont  quelque  dc&ut  cor- 
porel 

Mais  peut-on  ne  pas  admirer  la  grandeur  de  cou- 
rage de  Phaücl?  Comme  iln’appreheodoitpastant 
la  mon  à laquelle  ilfccutqu’onledeftinoit»  que  la 
honte  de  1a  recevoir  par  les  mains  de  fon  ennemi , & 
quil  ne  pouvoir  fc  tuer  luy-mefi-nc  à caulc  qu'il  cftoit 
enchainc , il  le  callà  la  telle  contre  une  pierre.  On 
dit  qu’ Antigone  luy  envoya  des  medeans,  qui  au 
lieu  d’employer  desremedes  pour  Iç  guérir  empo* 


J 
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censtalcns  pour  le  délivrer.  Il  avoir  mefmc  mené 
avec  luy  dans  ce  ddlcin  le  Bis  de  Phalâclâgéicule» 
mentdelèpt  ans,  pour  le  donner  en  oftage  aux  Ara- 
Mais  des  gens  envoyez  par  ce  Prince  vinrent  luy 
commander  de  là  pan  de  lonir  de  lès  terres,  parce 
que  les  Panhes  luy  avoient  défendu  de  le  recevoir: 
&l'on  dit  que  ce  Bucnc  les  Grands  de  Ion  royaume 
qui  luy  donnèrent  ce  lalchc  conièil , pour  s exenv 
ter  fous  ce  prétexte  de  rendre  b Herode  l’argent 
qu’Antipater  luy  avoir  confié  en  depoB.  Hetode  ré- 
pondit qu’il  ne  vouloir  point  luy  eftreà  charge, 

deuré  de  luy  parler  pour  des  afà 


ju'il  avoir  feulement  d 
f^es  important 

IlCTcutcnfuite  ^>rés  ^ avoir  penle  que  le  meilleur 
eftoit  de  le  retirer,  & il  prit  Ion  chemin  vers  l'E- 
grate  aulli  mal  làtisfah  qu'on  le  peut  juger  d'une 
araon  B indigne  d’un  Roy.  lls'arrelbdansun  cem- 
fonnerent  fâ  playes.  U eut  avant  que  rendre  l'e/jiFit  ' pie  oû  U avoir  lailTé  pUifieuis  de  ceux  qui  l’accompa- 
!a  confoladon  d’apprendre  par  une  pauvre  femme  ' gnoient,  arriva  le  lendemain  à Rynoçira  & y ap- 
qu’Herode  s’eBoit  lauvé,  ù fouBrit  la  mon  avec  ' prit  la  mon  de  PhalàeL  Cependant  ce  Roy  des 
ioye,  dans  la  penfee  qu’il  laiiroitunfrerequilaven-  \ Arabes  reconnut  là  ^utc,  en  eut  regret,  Sc  cou- 
geroit , ôc  que  lès  ennemis  recevroient  par  luy  le  ^ rut  après  li^  : il  ne  le  pût  joindre , tant  il  avoir 

chaBimeDtdeleurpcrBdie.  fait  de  diiîgence^ur  s’avancer  versPçIoufè.  Lors 

Cependant  Herode , dont  le  courage  ne  le  lailfoii  qu’il  y fut  arrivé,  des  matelots  qui  alloient  à Ale- 


point  abattre  à fa  mauvailc  fortune , n’oublioitrien 
pour  lè  mettre  en  cftai  de  la  furmonter.  Il  alla 


ü prd 

coutderal&Bcr  d'aigcnt,  foie  en  don  ou  b intacB: 
parce  que  comme  ilnc  l^voit  point  encore  la  mon 
defonBoe  ileftoicccfouid’cmploycijulquesbaeis 


xandrie  refuTerent  de  le  recevoir  dans  leur  vaillcau: 
il  s'adrcBà  aux  M^^iBiais  qui  luy  rendirent  beau- 
coup d'honneur  ; & u Reine  Clcopatre  voulut  le  re- 
tenir i mais  elle  ne  pût  luy  pftüuder  de  demeu- 
rer, tant  U eBoii  prdic  du  defir  d’aller  b Rome» 
quoy  que  ce  BiBen  hyvci  & que  le  bruit  coiuoir 
que  les  af&ires  d’halie  cBoicnt  dans  un  trcs-grand 
trouble. 


Ainftiil  s'embarqua  pour  prendre*  1a  route  de  h 
Pamphilic}  & apres  avoir  cBé  battu  d’une  11  fuiieU' 


lè  cempcBe  que  Ion  fut  contraint  de  jettet  dans  U 
met  une  grande  pairie  de  cequicBokdanslevaiB- 

fèâU, 
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irnu>  il  arriva  ciifîn  à Rhodes.  U y rencontra  deux 
de  fes  amis  S^tfOku  & PttUmie  : & ait  tant  de  com- 
palTk>nde  voir  cette  ville  fi  ruinée  par  la  guerre  faite 
contre  Caflius  > que  la  ncccfTité  où  il  lé  trouroit  ne 
pût  l'cmfiefcher  de  luy  faire  du  bien  au  de£>  nvcfme 
de  Ion  pouvoir.  Il  ycquipauncgalac,  s'embaraua 
délias  avec  Tes  amis,  arriva  h Brundtoe,  & draà 
Rouk,  où  Antoine  fut  Icprcmicràqui  ils’adreilà. 
Itliiy  dit  tout  ce  qui  luy  eltoit  arrivé  dans  la  Judée: 
Que  Ton  frere  Pluiael  avoir  efté  pris  & tiK  par  les 
Panhes:  Qu*Üs  retenoient  encore  Hircan  prilôn- 
nier:  Qu'ils  avoient  établi  Andgone  Roy  enluitc  de 
la  promedè  qu’iriair  aroit  faite  ^ leur  donner  mille 
talens  & cinq  cars  femmes  qu'il  avoit  relôlu  de  choi- 
lîr  aitre  les  perlbnnes  de  ta  plus  grande  condition, 
^ paniculieremem  dcfâftunille:  Que  pour  les  làu- 
ver  de  lê^  maûis  il  les  avoit  emmenées  la  nuiâ  avec 
beaucoup  de  peine } les  avoit  laidces  en  très-grand 
péril;  & quenhn  Ü n'avoit  point  craint  de  s expo- 
1er  aux  imards  de  la  mer  dans  Icmiliaiderhyvcr 
pour  le  venir  promcanent  trouver , comme  mnt 
tout  Ion  refuge  5c  le  lèul  de  qui  il  dpetoii  du  fecouts. 


Chapitre  XXVI. 

IferotU  efl  decUri  à Rome  Rej  de  JnÀèefétr  U moyen 
et^ntowe^avecrd^oBceiCj^M^Mfie.  Anttgo- 
ne  AfMjfoda  d fendu  pur  Jojeph  frere  d^He- 

rode. 

a.  T A oompaffion  qu'eut  Antoine  du  malheur  où 
" niKonftance  jic  la  fortune,  qui  prend  pbilir 
petièoner  les  plus  grands  hoiranes , avoit  reauit  He- 
rode:  le  fbuvenirde  1a  maniereli  obligeance  dont 
Anflpater  Ibn  perc  l'avoic  autrefois  receu  chez  kiy: 
la  confiderarion  de  fargent  qu'il  luy  promeiioirsll 
k Êdloit  éublir  Roy  comme  il  l'avoir  déjà  lait  éta- 
blir Tettarque  ; ^ iiir  tout  Ci  haine  contre  Ant^o- 
ne  qu'il  regardoic  comme  un  faélicax  & un  ennemi 
déclaré  des  Romains,  le  Hrcnc  refbudre  à l’aiCfter 
de  tout  Ton  pouvoir.  AuguRe  s'y  porta  joSi , tant 
en  ccMilîdcradon  de  l'amicié  li  particulière  que  Cc- 
fàr  avoit  eue  poiu  Andpatct  ^caulê  du  fecouis  qu'il 
en  avoir  rcccu  dans  la  guerre  d'Egypte,  que  par  le 
deftr  d'obliger  Antoine  qu'il  voyoitembiallêravec 
tant  d'ardoir  les  imecefts  d’Herode.  Ainfiilsalkm- 
blerent  le  Sénat.  MeJfrk&CtyfnrMtinmymaoàm* 
firent  Hcrode,  reprdêntercnt  avec  de  grandes  louan- 
M gesks  («vices  quelbnpere&kiyavoicntiindus  aii 
» Peopk  Romain  ; &qu‘Antigone  au  contraire  n'en 
»>  eftoitpas  Iculcmem  un  ennemi  déclaré,  conunelcs 
>,  allions  precedentes  l'avoient  allez  fait  connoiftie , 
>,  mais  quM  avoit  témoigné  tant  de  mépris  pour  les 
y>  Romains  que  de  vouloir  recevtnr  la  couronne  des 
» mains  des  Parthes.  Ce  difeouts  irrita  k Seiuc  con- 
n tre  Antigone;  Sc  Antoinca^oûta  qiKdansbgu«> 
TC  qu'on  avoit  contre  les  Psutbesilkroitlâns  dou- 
te foie  avanr^nix  d'établir  Hcrode  Rqy-dc  Judée, 
l^ous  embrafl«ent  c«avis:  dcl'obl^aiioo  qu’né- 
rode  eut  ^ Anti>inc  fut  d'autant  plus  grande  qa^l 
n'cfpCToit  pas  d’obtenir  une  faveur  fi  extraordinai- 
re: car  les  Romains  n’avoient  accoûtume  de  don- 
ner les  couronnes  qu’à  ceux  qui  cRoient  de  race 
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royak:  & ainfi  il  n’avoit  penlc  qu'a  demander  cel- 
le de  Judée  pour  Alexandre  fr«c  de  Muiamne  noie 
fib  dArillobulc  du  coRé  de  lbnp«e,  6c  d’Hircan 
du  cofté  de  fz  m«c , ou  il  fit  depuis  moucir  comme 
nous  k dirons  en  Ibn  lieu.  On  peut  a)oûtcr  que  la 
diligence  dont  uGi  Antoine  augmenta  encore  care 
oblieKÎon , ayant  terminé  en  iept  )ours  cette  gran- 
deamure.  • 

Au  lomr  du  Sénat  Antoine  & AuguRe  mcn«enc 
Hcrodeau  milieu  d'eux , 6c  accompagnez  des  Con- 
iùls  & des  Sénateurs  le  conduilîrcnt  au  Capitole  où 
ib  ofoent  des  fàcrifices,  & y mirent  comme  dans 
unlâcré  dcpoRfatrcRduSaiaL  Antoine  fit  enlûite 
un  fùpCTbe  fcRin  à ce  nouveau  Prince,  dont  b cent 
vingt-qnairiémc  olympiade  vit  commenc«  le  règne 
fi}iislc  confulatdcCUomtriusCaivinus,  &de  C 
AfiniusPolUon. 

Pcndantque  ces  choies  fcpalToient  à Rome  Anri-  <>?• 
gone  alïicgcoit  b fon«elIc  de  MalUdx  Jolèph  Irc- 
re  d'Herode  b deléndoit;  & elle  eRoit  (rcs-bicn 
rnonic  de  toutes  ebofes;  mais  l'eau  y manquoit. 
Comme  il  l^voit  que  Male  Roy  des  Arabes  avoit 
regr«  d'avoir  donné  lùjct  à H«odc  d'dlrc  lâtis- 

fiuc  de  luy , il  k rclôluc  dans  ce  bdbin  de  Ibrtir  b 
nuiâ  avec  deux  cens  hommes  pour  l'aller  trouv«  j 
mais  ü mmba  cette  mclmc  nuiél  une  fi  grande  pluye 
que  les  dRemes  lèremplirenc:  &ainlt  n'ayant  plus 
bcfi>in  d’eaa  il  ne  penlâ  qu'à  le  bien  défendre.  Ce  Ic- 
couis  qoeluy  & les  fienscreurent  leur  eRre  venu  du 
dd  lenr  hauidâ  tclkmenc  k cceurqu’ibbUbientde 
oondmielles  (orties  (ùr  les  afüegeans,  tant  en  plein 
jourquedenuiék,  &ib  en  tuèrent  pluTicui& 

/'«Hydair  Gcziecd  d'une  «ailée  Romaine  challà  614: 
ks  Panhes  de  Syrie  , entti  dans  b Judée,  6c  k 
campa  prés  de  Jenibiem  (bus  pretexce  de  (ccoucic 
Jo(qph;  mais  en  cfkt  pour  Qter  pat  ce  moyen  con>- 
me  il  fil  de  l'argent  d'Antigone.  Il  k retira  eniuite 
avec  b plus  grande  partie  de  Tes  troupes,  &lailb  le 
relk  fous  le  commandement  de &biv.  Antigone  fut 
obligé  de  donnaaulTidc  l’aigait  à ce  dernier,  afin 
de  ne  favoii  pas  contraire  doiam  le'  temps  qu'il  ar- 
tendoic  le  fêcours  qu’il  dperoit  recevoir  des  Par- 
thes. 
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fdrrode au  retour  de 'Rome  affrmkhmtearmeet prend 
^kfues  places  y (S  ftrsofaiemy  mou  ne  le 

peut  prendre.  Il  défatt  tes  ermenm  dam  ungratsd 
comiat.  Adrefi  dont  si fefertpootr  forcer piujieurs 
fufjduparti  dAsmgomqmseftoseutretureK.dam 
des  envemtt,  R va  avec  ^ueLjmes  troupes  trouver 
Amoèm  ifmfasfrUUguerre  aux  Parthes.  'Beassx 
comhattmstlfaUemeUstsau  fofepbfrertdHeroda 
efrtué  dantuncouskaty  6$  Atmgonebeyfeà  cou- 
per la  tefre.  De  V*eUe  forte  Herode  vet^e  cette 
mort,  n ajjiegt  fermfalemy  m 
une  armée  Rpmatut,  Ber  ode  durant  ce pégeepoeo- 
feMartattme. 

H Erode  à fo»  retour  dcRomcaficmbbàPtolc- 
roâide  quantité  de  troupes  tant  de  k nation  que 
des  éoangets  qu’il  prit  àlàlolde,  dw  cftanc encore 

for- 
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fortifie  par  Ventictiiis3c  par  Silon,  h qui  Ceüuux/cni  Ôc  de  Targent  avec  des  quartiers  d’hyver  à cauTeque 
apporte  un  ordre  d'Antoine  de  fc  joindre  à la  campa^;nc  avoir  elU  cncicrcmem  ruinée  par  les 

qui  eftoient  auparavant  occupez»  le  premier  à ap-  troupes  d^Ant^onc  Tout  le  camp  s'emûtenluiteâc 
poilcr  le  tiuuble  arrivé  dans  quelques  villes  par  Tir-  le  preparoic  à le  retirer:  niais  Hcrode  conjura  les 
rupüon  des  Parthes , ôc  ratine  dans  la  Judée  où  An-  oflidets  des  troupes  Romaines  de  ne  le  pas  atundoii- 
tigonc  l'avoit  corrompu  par  de  l’argentj  il  entra  dans  ncrdclalbne:  leur  repcdènia  qu'ils  avoientefté  en- 
la  Galilée  pour  mardierconneAnagone.  Ses  forces  voyez  par  Antoine,  ^ Augure,  & par  le  Scruc 
s’augmenioiait  toûjoun  à mcGire  qu  il«s'avan^it , pc^r  laUUler;  & que  quant  auxvivrcsilydonnc- 
& prelque  toute  k Galilée  cnibralu  Ibn  parti.  toit  un  tel  ordre  qu’ils  ne  mandueroicnr  de  rien, 
première  cholè  qu’il  reTolut  d’entreprendre  fiit  de  Cette  promeflè  fut  lùivie  de  reftec.  U en  fie  venir 
fitire  lever  Icftcgcdc  KLilliuUpourdccaget  fes  pro-  en  fi  ^ande  abondance  qu'il  olla  tout  prétexte  à 
ches  qui  y cfloient enfermez.  Maisiifiuoit  aupara-  SÜon  de  le  retirer.  U manda  aufli  à ceux  qui  luy 
vant  prendre  Joppc  de  peur  de  laiHer  derrière  luy  cAoiem  affeâionnez  dans  Samarie  de  fûre  mener 
une  11  fonc  place  lors  qu’il  s'avanceroit  vers  Jeru-  à Jéricho  du  blé,  duvin,  de  l’huile,  dubeiUil,& 
(àicm.  Silon  prit  cette  occafion  pour  le  reciter  ; & toutes  les  autres  choies  demt  on  pourroit  avoir  bê- 
les Juifs  du  parti  d'Antigone  le  pourTiiivirent.  Mais  loin  pour  l'armée.  AufTi-toU  qu  Antigone  en  eut  a- 
Herode  quoy  qu’il  cnA  peu  de  gens  les  combattit,  vis  il  donna  ordre  à lallèmblcr  des  troupes  de  Ion 
les  défit , ôc  fiUN'a  Silon  qui  ne  pouvoit  plus  leur  parti  qui  occupèrent  les  palU^cs  dc$monc^ncs& 
rclilXer.  Il  prit  cnfiiiie  Joppc,  s’avoncp  en  diligen-  drdlcrcnc  des  embufeades  à ceux  qui  ponoientees 
ctvcrsMiluli,  ëc  Ion  .irmcc  fc  fortifioit  de  jour  vivres  dans  Jéricho.  Hcrode  quidcfoncoHénene< 
en  jour  par  ceux  du  pais  qui  ièjoignoicntàluy  jles  ^geoie  rien,  prit  cinq  cohones  Romaines,  cinq 
uns  par  l’alFccrion  qu'iU  avoient  eue  pour  fon  pc-  dejuifs,  quclaucs  foldacs  étrangers,  & un  peu  de 
rc;  les  ancres  par  l’eftime  qu’ils  avoinit  pour  luy;  les  a^crie,  & sen  alla  à Jéricho.  Il  trouva  b ville  a- 
aucres  par  les  obligations  qu’ils  avoient  h cous  deux,  bandonnée,  & que  cinq  cens  des  habitans  s’ené- 
& b pitilpart  par  ï’elperancc  des  bienfaits  qu’ils  le  toienc  fuis  dans  les  montagnes  avec  leurs  familles.  Il 
proraettoient  de  recevoir  de  luy  le  voyant  éubli  les  fil  prendre,  & après  les  laiflà  aller.  Les  Romains 
Roy.  Ant^one  luy  drcllà  diverfes  embulchcs  Itir  trouvèrent  la  ville  pleine  de  toute  (bree  de  biens  & la 
fbn  chemin  ; mais  fans  en  tirer  grand  avantage.  Ain-  pillèrent.  Herode  y laiflà  eaniifon  ; donna  des  quar- 
fl  Hcrode  fit  lever  le  liège  de  MaHàda  ; èc  cilanc  tiers  d’hyver  aux  troupesRomainesdansridumée, 
fortifié  de  ceux  qui  cftoient  dans  cene  place  prit  la  Galilée,  & Samarie:  & Antigone  pourrecom- 
le  challeau  de  Rcib,  & savant^  vers  Jeruâem  pence  des  prefènsqu'il  avoic  faits  à Silon  obtint  de 
fîiivides  troupesde  Silon,  &c  de  plulieurs  habitans  luyd'cnvoycc  u ne  partie  de  Tes  croupes  à Lydda  pour 
de  cette  grande  ville  qui  rcdouioicnt  là  puillàncc.  Il  g^icr  par  ce  moyen  les  bonncs'graccs  a Antoine, 
l'alliegeaducollédcroccidcnc:  &ceuxquibdefcn-  A^  les  Romains  vivoicnc  en  repos  & dans  une 
dotent  tirèrent  grand  nombre  de  Beches,  bneeeem  grande  abondance.  . 

Quantité  de  dards  ,&  firent  de  grandes  forcics  fiir  Cependant  Hcrode,  qui  ne  vouloir  pas  dcmcucer 

fc  troupes.  Il  commença  par  fane  publier  par  un  inutile,  envoya  lol^lbn  frète  dans  nduméc  avec 
héraut,  qu’il  ricfloit  venu  à autre  dcfTcin  que  pour  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  Revaux;  & 
le  bien  de  Li  ville;'qu’iloubUoitmcGne  les  olTcn-  luys’en  alla  à Somarieoùil  billà  làmere&lès  pro- 
cès que  les  plus  grands  ennemis  luy  avoient  faites,  ches  qu’il  avoit  retirez  de  Mafiàdo.  llpa^ailuice 
& qu  il  n’cxceptoit  pcrlomie  de  cette  amniftic  genc-  en  Galilée  pour  prendre  quelques  pbccs  où  Antko- 
raie.  Andgonc  repondoit  en  s’adrcdànt  à Silon  & ne  avoic  étaoli  des  gamilons.  Il  arriva  à Sephoris  du- 
caux Romaim:  C^teceftoit  une  choie  indigne  de  b rant  mie  grande  neige  : & ceux  qui  la  gardoient 
^ julHce  dont  le  Peuple  Romain  fàifoit  ptofellîon,  pour  Antigone  s’encllmt  fuis»  il  y trouva quand- 
^ de  mettre  fur  Ictconc  un  (impie  particulier,  &cn-  té  de  vivres.  Il  envoya  de  là  un  corps  de  cavalerie  9c 
„ cote  Idumécn»  c’eftà  dire  demy  Juif»  contre  les  trois  cohones  contre  des  volairs  qui  fc  redrwent 
,,  loixdeleur  nation  qui  ne  dctcroïc  cet  honneur  qu  a dans  lescavemes  proche  du  village  d'Arbclic.  Qua- 
ccu x que  leur  naiilàncc  en  tend  dignes.  Que  s’ils  tante  jours  après  il  s’avança  avec  Ion  année,  & Icsen- 
cûoicnc  mccontens  de  luy  à caulê  qu’il  avoit  receu  nemis  Mkitreiu  au  devant  de  luy  avec  beaucoup  de 
b couronne  des  mains  des  Parthes»  ilrelloit  plu-  îurdidlè.  Il  le  fit  entre  eux  im  très- grand  combat 
fleurs  .autres  Princes  de  b race  recale  quin’avoient  L’aillcgauchc  de  l'armée  d’Hcrodc  c^ni  ébranlée 
point  offincé  les  Romains  à qui  ils  pouvoient  b il  bfècourucavec  tant  de  vigueur  qu'il  fit  tourner  vi- 
donner;  & qu’il  y avoit  auirulesSacrificaiairs  qu’il  bge  à ceux  des  liens  qui  avoient  tourné  le  dos,  mit 
n’ciloic  pas  railbnnable  de  priver  d'un  honneur  au-  en  fuite  les  ennemis  qui  le  croyoienc  déjà  viâo- 
qucl  iis  avoient  droit  de  praendtc.  Ancigone&He-  rieux,&les  pouifidvicjulqucs  au  Jourdain.  Unefi 
rode  contenant  de  bfiarcc&cnciUntvcnusjulques  belle  aérion  amena  à Ton  parti  le  relie  de  b Galilée, 
aux  injures,  Antigone  pcnnlt  aux  liens  de  r^uf-  excepté  ceux  qui s'elloiencrccirrz  dans  les  cavernes. 
1er  les  ennemis:  ainfi  ils  leur  tirèrent  tant  de  fieches,  Il  doiina.à  fes  Ibldats  cent  dnquanre  drachmespac 
Sc  leur  bncctent  tant  de  dards  du  haut  des  tours  telle,  aaita  les  Capitaines  à proportion,  & leste- 
qu'ils  les  contraignirent  de  le  retirer.  Il  parut  alors  voya  dans  des  quartiers  d'hyver. 
manifedanent  que  Silon  s’clloit  bille  corrompre  Silon  fut  obligé  de  fonir  des  Tiens  & le  vint  crou- 
par  de  l’argent:  car  il  fitqucplufieursdefcsfoldais  ver  avec  les  Capitaines,  parce  qu’Andeonc  ne  vou- 
commcncerem  à crier  qu’on  Icurdonnad  des  vivres  lut  que  durant  un  mois  hiite  doivicr  des  vivres  à lès 

crou- 
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noupest  & avoir  meCne  envoyé  ordre  aux  habi- 
tans  des  lieux  voifiiis  de  retirer  toutes  les  chofesne- 
celïiitcs  ^ lavie  & de  s'enfiiir  dans  les  montagnes , 
afin  de  les  6irc  mourir  de  Éiim.  Herode  y poutveut, 
& commit  ce  foin  à Plierotas  (bn  plus  jeune  ftere,  à 
tjui  il  ordonna  aufli  de  £üre  réparer  le  chafteau  d’Ale- 
xandrion  qui  efloit  entièrement  abandonne. 

Antoine  cftoit  alors  à Athènes,  deVentidiusen 
Syrie,  d'où  U manda  ù Silon  de  Mer  joindre  pour 
marcher  avec  les  troupes  auxiliaires  des  provinces 
conuc  les  Panhes,  mais  feulement  après  qu’il  au- 
rait rendu  à Herode  l'ailiftance  dont  il  auroit  belbin. 
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Herode  ne  voulut  pas  neanmoins  le  retenir , & me- 
na Tes  troupes  contre  les  voleurs  qui  (ê  retiroient  avec 
toutes  leun  hunilles  dans  les  cavernes  des  monta- 
gnes. I.a  difficulté  cftoit  d’y  aborder,  parce  que  les 
oierains  pour  y aller  eftoient  ues-étroits , & quelles 
eftoient  toutes  environnées  de  cochers  poinnisdc  de 
prcdpices  qui  cmpelchoicnt  qu'on  ne  pûft  y monter 
lors  qu’on  cftoit  au  pied  desmontagnes , ny  y dc- 
feendre  lors  que  l’on  cftoit  au  fbmmct.  Pour  remé- 
dier à cette  difficulté  Herode  fit  htice  des  coffres  at- 
achezù  des  chaînes  de  fer  que  l’on  defeendoit  des 
montagnes  par  des  machines.  Ces  coffies  eftoient 


^ns  de  fôidaCS  ahnez  de  hallebardes  pour  accro- 
cher ceux  qui  tefifteroient.  Mais  ccnc  dclcente  cftoit 
fort  perillculê  à caulé  delà  hauteur  des  montagnes; 
& ceux  qui  eftoient  tetirez  dans  ces  cavernes  ne 
manquoient  point  de  vivres.  Lots  que  ces  coffres 
furent  arrivez  à l’entrée  de  ces  cavernes,  nnfoldat 
armé  de  fon  épée,  de lôn bouclier , dcdcplufieuts 
dards  prit  avccles  deux  mains  les  chaînes  aufqucllcs 
ibneoffie  eftoit  attaché,  fè  jcnaùtene;  Scvopia 
queperfonne  ne  paroiffoit  s’approcha  de  l'entrée  de 
lune  de  ces  cavernes,  en  rua  plufïeuts  ù coups  de 
dard,  accrocha  avec  là  hallebarde  quelques-uns  de 
ceux  qui  ofèrent  luyrcfiftcc,  & les  précipita  du  haut 
des  rochcis.  Il  entra  après  dans  la  caverne  oùilen 
tua  encore  pluficurs , & le  retira  enfùitc  dans  fbn 
coffic.  Les  cris  de  ceux-cy  épouvantèrent  les  autres, 
& les  firent  dcfefpcrer  de  leur  (âlut  ; mais  la  nuiùt 
oblçea  les  gens  a'Hetode  ù fc  retirer , & il  fit  pu- 
blier qu’il  leur  pardonnoit  ù tous  s’Us  fcvouloicnt 
rendre.  Le  lendemain  on  recommença  ù les  ana- 
rr  de  la  mefine  Ibne  j & pluficurs  foldats  (betitent 
coffies  pour  combattre  à l'cmrcc  des  cavernes  de 


querd 

OCSCD 


pour  ^ jetter  du  feu  fçaehant  qull  y avoir  dedans 

rinté  de  maticccs  combufHblcs.  Il  (ê  rencontra 
l’une  de  ces  cavernes  un  vieillard  qui  s’y  cftoit 
retire  avec  là  femme  & (cpt  de  les  fib , qui  le  voyant 
réduits  à une  telle  cxnemitc  le  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  fê  rendre  aux  ennetrùs:  macaulicudcle 
leur  accorder  il  le  mita  femréc  de  la  caverne, lestua 
tous  l’un  après  l’autre,  & là  femme  auifi  àmdürc 
qu’ib  vouloient  Ibttic,  jeta  leurs  corps  duhauten 
bas  de  la  montagne,  & fè  jetacnfuitcluy-mcfme, 
pteferantainfï  la'mottàlalctviaide.  Mais  avant  oue 
le  précipiter  il  fit  mille  reproches  à Herode,  &Iuy 
dit  des  choies  offenfàntes , quoy  que  ce  Prince  qui 
le  voyoit  luy  lift  figne  de  la  main  qu’il  cftoit  preft  de 
luy  pardonner.  /Qnfi  tous  ceux  qui  eftoient  dans 
ces  cavernes  furent  contraints  de  lé  rendre,  parce 
qu’ib  ne  pouvoient  plus  ny  fc  cacher  ny  refifter. 

Ce  Roy  fi  habile  après  avoir  érabli  Ptoltmée 
Gouverneur  du  pab  s’en  alla  à Samarie  avec  fix 
cens  chevaux  & trob  mille  hommes  de  pied , dans 
le  deflein  de  combattre  Andgone.  Ptolemée  céiiffic 
mal  dans  ca  employ.  U lut  attaqué  & tué  par  ceux 

qui' 
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c|ui  avoicnt  auparavant  troublé  b Gililcc , Sc  ils 
saifuircnt  eiifuiic  dans  des  marais  & autres  lieux 
iiiaccciTiblcs  d'où  ils  ravagerait  toute  bcampi^ne. 
Haodc  ncutdaguercà  les  chafticr:  il  revint  con- 
tre eux , en  tua  une  partie , prit  de  force  les  lieux 
où  les  autres  s’clloiaii  tairez , les  fit  mourir , ruina 
CCS  pbccs,  condamna  les  villes  à payer  une  anaaidc 
décent  talcns,  ôc  coupaainiib  racine  aux (ônlevc- 
mens. 

Ccpaiclint  les  Parthes  ayant  cfté  vaincus  dans 
une  grande  bauille  où  Pachorus  leur  Roy  lut  tue, 
Vemidius  envoya  par  l'ordre  d’Antoine  Afachers 
au  Roy  I Icrodc  avec  deux  légions  & mille  chevaux. 
Antigone  le  corrompit  par  de  Tarait  : Et  ainfi  quoy 
qu’l-ferodc  pûft  faire  pour  l’empclchcr  d’aller  trou- 
ver Antigone  il  y alb  lôus  praexte  de  rcconnoiftre 
l'cftat  de  les  forces.  Mais  Antigone  n'ob  s'y  fier.  Et 


vinrent  après  hty,  ils  le  nommoient  tous  leur  pro- 
tedeur  ifc  leur  buveur.  Lorsqu’il  fiit  prés  de  Samo- 
btc  Antoine,  qui  avoir  déjà  appris  de  quelle  forte 
il  avoir  düîipé  ces  Barbares,  Se  le lècours qu'il  luy 
imcnoit,  aivoya  des  meilleures  de  les  troupes  att 
devant  de  luy  pour  luy  faire  honneur , le  rccait  avec 
grande  joyc,  l’cmbralb,  loiu  là  vertu,  & le  traita 
comme  lui  Prince  àquiilavoitmisbcouronueliir 
b tefte.  Antiochus  rendit  bien-toft  apres  Samolâie; 
ôc  ainfi  b guerre  finit.  Antoine  billàà  SoJîm  le  com- 
mandement de  ranncc  de  b province  avec  ordre 

d'allificr  le  Roy  Hcrotlc  en  tout  ce  qu'il  auroitbe- 
foin  de  luy , Se  s'en  alla  en  Egypte.  Solius  envoya 
devant  ai  Judée  deux  légions  avec  Hcrode,  Se  les 
füivitavec  le  relie  de  l’armée. 

Paidant  que  ces  choies  le  nalloicntjolèph  frère 
d’Hcro<]c  padit  U vie  dans  la  Judée  de  b manière 
ainli  non  (èulemait  il  ne  le  receutpoint,  mais  il  fitlquelev-iy  dire, pournavoirpascxccutérotdrcqu'ü 
tirer  lûr  luy.  Alors  il  reconnut  b bute,  s’en  alb  à 1 avoir  rcceu  de  luy  de  ne  rien  hazarder.  U marcha 
Emaüs,  & fit  tuer  dans  b colère  tous  lcsjuils<ju’il|  vers  Jéricho  avec  fes  troupes  & cinq  comptées  de 
rencontra  ai  Ton  chemin  bnss’aiqucrir  s’ils  cftoiait  cavalerie  que  Machera  luy  avoit  données  a dclïcin 
amis  ou  ennemis.  Cctre  comluiic  de  Machera  irrita  | d’aller  faire  b récolte  des  bicz,  Se  le  campa  fiir  les 
cxcrcmcmcnt  Herode.  Il  s'en  alb  à Samaric  dans  montagnes.  Mais  cette  cavalerie  Romaine  n'dbnt 
b relolution  d’aller  trouver  Antoine  pour  le  prier  |con^lcc  que  de  jcuncsgcns  peu  ^terris,  &dont 
de  ne  luy  envoyer  plus  de  tels  Iccours  qui  luy  fai-  b plulpan  avoicnt  elle  levez  dans  b Syrie,  Icscnne- 
foient  plus  de  mal  qu’a  fes  ennemis , Se  dont  il  pou-  ' mis  rattaquerent  en  ces  lieux  qui  luy  dloient  fi  deb- 
voit  le  palier , cllanc  allez  fbn  fans  ceb  pour  venir  à I vantageux , le  défirent  avec  tout  ce  corps  qu’il  com- 
bout  d’Amicone.  Machera  le  vint  trouver  fiir  Ibn  itundoii,  & luy-mclinc  fut  tue  en/rombattant  tres- 
chemin,  & le  conjura  de  dcmaircr,  ouaumoins  vaillamment.  Lesmorts  eftam  demeurez  ai  b puib 
luy  donner  Jolcph  fon  frère  pcmr  faire  conjointe-  ibacc  d'Antigone  ilfitcoupcrUteftcàJofcph.quoy 
ment  b guerre  a Antigone.  Ainfi  ils  fc  réconcilie-  ■ que  Phaoras  fon  frère  luy  vouluR  donner  cinquante 
rent,  & Hcrode  accorda  aux  priacs  de  Machera  • talcns  du  corpsender.  Enluite  de  ce  combat  les  Ga- 
dc  luy  biircr  b plus  ctandc  p^ic  de  fon  année  fous , liléens  le  révoltèrent  contre  leurs  Gouverneurs , ÔC 
b conduite  de  Jolcph , à qui  il  recommanda  de  ne  j jetterent  dans  le  lac  caix  qui  lùivoienc  le  parti  d’Hc- 
rien  hazarder , & de  ne  le  point  brouiller  avec  Ma-  : rode.  Pluficurs  autres  mouvemens  arrivèrent  aulli 
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chera. 

Il  s’en  alb  enfiûie  avec  un  cotm  de  cavalerie  Se 
d’infanterie  trouver  Antoine  qui  ailiegeoit  b ville  de 
Samobte  affile  fur  le  fleuve  d’Eufraie.  Il  rencontra 


dans  b fudée  , & Maciicra  fortifia  le  challcan  de 
Gah. 

Haodc  apprit  ces  nouvelles  dans  un  faux-bourg 
d'Antioclie  nommé  Daphné  j &il  yclloircommc 


à Amioclic  un  grand  nombre  de  gens  qui  voiiloicnt  'préparé  à ciulc  de  quelques  longes  qu'il  avoit  eus 
-lu,  r,.,;  ^qui  liiy  prebgcoicnt  b monde  io»  frac.  Ainfi  il 

lialb  b marelle  ; Se  lors  qu'il  fut  arrivé  au  mont  Li- 
ban il  prit  huit  cens  hommes  dupais.,  & avec  une 
Icgjon  Romaine  alb  à Ptolemüde,  d'où  il  pardi  b 
mclinc  nuiél  pour  s’avancer  dans  b Galilée.  Les  en- 
nemis l’atraquacnt,  & il  les  vainqiiit,  & Icscon- 


auffi  aller  trouva  Antoine,  mais  quin'ofoiait  fc 
mettre  en  chemin  pour  condnuec  lair  voyage,  à cau- 
(c  que  les  Barbares  répandus  tout  à rcntourcuoicnt 
tous  ceux  qui  toniboioit  entre  leurs  mains.  Il  les 
rallùra,  Se  s’offrit  de  leur  lcrvit  de  chef.  Quand  il 
dit  arrivé  b deux  journées  de  Samobte,  des  Barba- 


res qui  s’elloicnt  allcmblcz  ai  grand  nombre  pour  itraignîc  de  le  renfenna  dans  un  cnalieau  d’où  ils 
attraper  ceux  qui  alloicnt  trouver  Antoine,  & ^ui  ne  clloiait  (bttis  le  jour  precedent.  Le  Icndanain  ma- 
fonoiau  point  de  leur  embuTcade  que  lors  qu  ils  les  ! dn  il  les  affiegea  ^ mais  un  grand  orage  le  contraignit 
voyoicni  aigagez  dans  U plaine,  bullcrcnt  palier  b |de  le  cedrei  dans  lesvilbgcsvoifins.  L'autre  légion 
praniac  troutic  d’Hcfodc  ,&  attaquèrent  avec  cinq  ! qu’il  avoit  rcccuc  d'Antoine  le  vint  joindre,  àl’é- 
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cais  chevaux  ccllcquiluivoitoùilcftoitcnperfon- 
nc.  Ik  mirent  en  fiütc  les  praniers  rangs:  mais  ce 
Prince  les  ch.ugca  fi  vigoureufenient  qu'il  releva  le 
courage  des  fiais , fit  revenir  au  combat  ceux  qui 
i'avoient  abandonne,  lailb  en  pièces  bplulpartde 


tonnement  qu'en  eurent  les  affiegez  lair  fit  aban- 
donna de  nuidtcc  cliaftcau.  Comme  Herode  clloic 
dans  l'impatience  de  venger  la  mon  de  fon  frère  il 
s’avança  avec  une  extrèiic  <lÜigencc  vers  Jaicho 
où  il  traita  les  prindpanxdcbvillc:  Et  à peine  les 


ces  Barbares,  S:  ne  cclb  point  detua  julqucsàcc  'conviez  dloient  retirez  chez  eux  qucbfallc  où  le 
quil  cufl  recouvre  tout  le  butin  Se  tous  les  prifon- îfcftins'dfoit  fait  tomba:  cequidonnafujadeaoi- 

-*• '--i ! r.:._  Il  izc. 1.  c. r.:. i»u j_ 


nias  qu'ils  avoiait  bits.  Il  défit  en  b mcfinc  fonc 
en  continuant  (bn  voyage  un  autre  grand  nombre  de 
ces  Borbircs  qui  letaioiaitdans  les  bois  proche  de 


rc  que  Dieu  praioit  un  foin  p.aniculicrd’Haode, 
puis  qu'il  l’avuit  delivre  comme patmirade  d’un  (1 
erand  paiL  Lelcndauainfixmillcdcsainemisqui 


.....  -J—.  ...  ..r. .......  ...  — I ^ 

ccnc  campagne  pour  le  jettet fur  les pailans,  en  nu  dclcendirem  des  montagnes  ctonnaent  les  Ro- 
quantité,  Se  ayant  ainfi  affiuc  le  chemin  à ceux  qui  mains,  Se  lairs  adàns  padus  les  incommodèrent 


fon 


v^iUO'^ie 
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fort  à coups  de  dards  Se  de  pierres.  Hcrode  y fût  bief-  ! 
le  au  cofte;  Se  Antigone  voubnt  faire  aoirc  qu’il] 
eftoit.àncz  fort  pour  taire  la  guerre  en  mdhic  temps 
en  divers  endroits  etwo^  des  croop«  à Samarie  con- 
duites pr  MaisMacheras'oppo&àluy;  6c 

Heroefe  de  (on  cofte  prit  cinq  villes  de  force , ma 
prés  de  deux  mille  hommes  dcccuxqui  yeftoient 
en  garnifbn,  y mit  le  feu,  & tourna  tefte  vers  Pap- 
pus  qui  eftoit  campé  à llanas,  où  plufteurs  Ce  ren- 
doient  auprès  dcluytantdcJcrichoqucdcla]udée. 

AuflTutoft  qu  Hcrode  (cew  que  les  ennemis  eftoient 
alTè^luidis  pour  o(èr  en  venirkun  combat,  il  les  at- 
taqua, les  vainquit,  Ôc  brûlant  de  dcfir  de  venger  la 
mort  de  (bn  frère  les  pourfuivic  en  tuant  toûjours 
|u(quesdans  un  village.  Les  mailonsS*en  trouvèrent 
inconti  naît  pleines,  & pluficurs  frirent  contraints 
de  monter  (ur  les  toits.  Ceux-là  frirent  bien  - toft 
tuez:  les  toits  frirent  découverts:  on  vit  alors  tous 
les  autres  qui  eftoient  cachet,  & ils  eftoient  fi  pref 
fez  quils  ne  pouvoiau  (c  dcfaidre.On  les  tuaà  coups 
de  pierres:  6c  il  ne  s'eft  point  veu  dans  toute  cette 
guerre  de  fpâacle  plus  dcpbrablc , tant  une  fi  gran- 
de quantité  de  morts  donnoît  d'horreur.  Cefuccés 
plus  que  nul  autre  abanic  l’audace  des  ennemis , par- 
ce qu  il  leur  fit  perdre  l’eiperancc  d'avoir  la  fortune 
plus  favorable.  On  lesvoyoic  fuir  par  grandes  trou- 
pes: 6c  (ans  un  grand  or^c  qui  arriva,  les  vaiiv 


Chapitre  XXVIIL 

Her^  unifie  de  Sejttu  General  dune  armée  Reméti- 
neprend  deftree  Jerufalem , ^ en  racheté  le  pilla- 
ge. Sefim  prend  Antigene  pr^enuierÇ^lemenea 
Anteme. 

IJ  Erode  amena  dans  lôn  armée  apres  (es  noces  un 
^ ^ renfon  de  trente  mille  hommes  ; 6c  Soüos  qui 
avoir  envoyé  devant  luy  la  fienne  qui  eftoit  f orte  tant 
en  avalenc  quen  infanterie  vint  en  mefinc  temps 
par  la  Phenide.  Ainfi  on  voyoit  de  toutes  parcs  des 
troupes  (è  preftèr  pour  (ê  trouver  .au  fiege  de  J eni(à- 
lem , qui  ^oic  attaquée  du  cofté  du  Teptenrrion  : 
& l’on  y vit  julques  à onze  légions  &fix  milleclie- 
vaux  outre  les  troupes  auxiliaires  de  Syrie.  Les  deux 
Chefs  de  ce  célébré  fiége  eftoient  Sofius  envoyé  par 
Antoine  au  (ccours  d’Herode  ; & ce  Prince  qui 
failbit  la  guerre  pour  luy-mcfrnc  afin  de  s’aiUireria 
couronne  que  l’arreft  du  Sénat  luy  avoic<lonnée  en 
ruinant  Antigone  enDcmi  déclare  du  Peuple  Ro- 
main. 

Les  Juifs  qui  efhsîent  venus  de  tous  les  endroits 
du  royaume  (èjeteerdans  cette  place  la  dcfcndoienc 
avec  un  extrême  courage,  lèglorifroicncdc  lalâin- 
tetede  leur  Temple,  alKiroicnc  le  Peuple  que  Dieu 
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queurs  pouvoient  aller  à Jerufalem  avec  certitude  de 'les  delivrerott  de  ce  péril,  âtfâifbicntfccrcccment 
rcmponcc,  & b pierre  aucoitedé  finie;  Antigone  i ücs  focties  à b cunpi^nc  pour  gaAer  les  vivres  & 
penunt  d^ja  à s^fiiir  & à abandonner  b ville  les  foutagcs&  en  faite  manquer  aux  alllegcans.  He- 
Quand  1«  fbit  lût  venu  Hetode  commanda  que  l'on  j rode  pour  y remédier  mit  en  divers  lieux  des  trou- 
fidmai^cr  les  foldats.  Etcommeiledoitexticme-  pes  en  cmbuTcade  & 6t  venir  de  loin  des  convois 


. ment bs il lèretiradansbcliarabte pour (cmertreau 
bain.  La  providence  de  Dieu  le  délivra  alors  d'un 
tres-pand péril:  car efhnt tout nud&n'ayanc qu'un 
fêul  de  (ès  domeftiques  auprès  de  luy , trois  des  enne- 
mis que  b peur  avoir  fait  cacher  dans  cette  mailbn 
fortitent  l'un  après  l'autre  l'èpèe  à b main  pour  & 


qui  mirent  l'atmcc  dans  l'abondance  de  toutes  les 
chofes  needbires.  Il  employa  anlli  un  fi  grand 
nombre  de  pionniers  que  tè  rencontrant  que  l’on 
efioic  en  efte,  & qu'une  làUbn  fi  favorable  nete- 
tardoir  point  les  travaux  > il  acheva  les  trois  plates- 
formes  qu'il  avoir  entreprifes.  llbattoiien  ceme& 


buvei,  & furent  fi  efirayez  de  b ptcfcnce  du  Roy . me  temps  les  murs  de  b ville  avec  des  machines,  & 

qui  efloi  t dans  le  bain , qu'au  lieu  de  le  met  comme  il  n'oublioit  tien  pour  venir  b bout  d'une  fi  grande 
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iis  le  pouvoient  facilemenc  ils  ne  penfêrent  qu’à  s'en- 
friir.  Le  lendemain  Hcrode  aptes  avoir  fait  couper 
la  tefte  à Pappus  qui  fê  rencontca  eftre  du  nombre 
des  morts,  l’envoya  à Pheroras  pour  le  confblcrde 
lapcnedc  fbn  frète,  parce  que  c'eftoit  luy  qui  avoir 
tuéjofcph. 

Lots  que  l’otage  frit  cède  ce  gand  Capitaine 
marcha  vers  Jenifâiem,  fc  campa  prés  de  la  ville,  6c 
raffiegea  trois  ans  après  qu’il  avoir  efté  déclaré  Rtw 
dans  Rome.  Il  choifit  l’endroit  qui!  creue  eftre  le 
plus  pr<^e  pour  emporter  la  place  , & prie  fbn 
quanicr  devant  le  Temple  comme  avoit  raie  autre- 
fois Pompée.  Il  fit  élever  avec  quantité  de  pionniers 
trois  plattes-fonnes,  baftir  des  tours,  & abattre  un 
grand  nombre  d’arbres:  6c  durant  que  ce  fiége  fc 
conriniioit  il  s'en  alla  à Samarie  epoufer  Mariamne 
fille  d’Alexandre  6c  petite  fille  du  Roy  Ariftobulc 
qu’il  avoir  francce  comme  nous  lavons  veu  cyde- 
Vant» 


entreprife.  Les  amrcez  de  leur  cofté  frifbient  tous 
les  eflorts  imaginable  pour  fê  bien  defendee  ; ils 
brûloienc  mefme  des  travaux  non  feulement  com- 
mencés mais  achevez:  6c  ils  fàiloicnc  voir  par  leur 
extrême  valeur  que  le  Romains  ne  le  fîirpailbient 
que  dans  la  fcieiKe  de  la  guerre.  Au  lieu  de  murs 
abattus  par  le  machine  tu  en  (àifbient  d’autre, 
éventoienc  le  mine  par  d'»itres  mine , & combar- 
cotent  qudqucfois  main  à main  6c  de  pied  ferme. 
Ainfi  quoy  qu'aflicgcz  par  une  fi  puifïante armée, 
6c  qu’ils  folKnc  en  raeime  temps  travaillez  de  la 
faim , à caufê  qu’il  fê  rencontioit  que  cette  année 
eftoit  celle  du  Sabath,  le  defê^ir  mefine  le  ani- 
moit,  6c  rien  ne  pouvoit  le  frire  refoudre  à (ê  ren- 
dre. Enfin  le  ouaiandcme  jour  du  fiege  vingt  (bt- 
dats  Romains  de  plus  braves  montecutflir  la  mu- 
raille, 6c  cftant  fùivis  d’un  de  Capitaine  qui  eftoient 
fbus  U charge  de  Sofius,&  fbÛKnus  par  d'autre  crou- 
pe ils  s’en  rendirent  le  maiftres.  Quinze  jours  après 
le  fécond  mur  fut  auffi  cmtxïcté  : 6c  quelques-uns 
depocrique  du  Temple  furent  brûlez:  maisHe- 
rode  en  aceufà  Antigone  afin  de  le  rendre  odieux 
au  Peuple.  Le  dehors  du  Temple  6c  la  baf&  ville 
G g ayant 
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ayaiicaiifTi  cfté  pris,  les  a(licgez(è  retirèrent  dans  la 
haute  Wllc  & dans  le  Temple;  & craignant  que  les 
Romains  ne  les  cmpeichallèntdoffiiàDiculcsra- 
cnüccs  ordinaires  ils  prièrent  les  adiegeansde  leur 
pcrmcnrc  de  faire  entrer  (èiilcment  les  bedes  nccei- 
làircs  pour  ce  iùjct.  Herode  le  leur  accorda  dans  la 
cTcancc  que  cette  faveur  les  adouciroiL  Mais  voyant 
qu'ils  s'opiniolbroient  plus  que  jamais  à maintenir 
Antigone  dans  la  royauté  il  redoubla  lès  e£>rcs 
pour  prendre  la  place,  de  on  vit  bien-tod  paroiAre 
de  tous  codez  encore  plus  qu  auparavant  l'im^eaf- 
freulè  de  la  mort , parce  que  d’une  part  les  Romains 
edoient  irritez  de  ce  que  le  fiege  duroit  fi  long- 
temps; &quc  de  l'autre  les  Juifs  al^érionneza  He- 
rode vouloicnt  ruiner  entièrement  ceux  de  leur  na- 
tion qui  avoient  cmbrallé  le  pani  contraire.  Ainfi 
iis  les  tuoient  dans  les  rues,  ^ns  les  maifbns,  &: 
lors  raefine  qu'ils  s enfiiyoient  dans  le  Temple.  On 
ne  pardonnoit  ny  aux  vieillards  ny  aux  jeunes  : la 
foÜMcdc  du  lèxe  ne  donnoit  point  de  compadion 
pour  les  femmes:  & qiK^qu'Hcrodccommandad 
de  les  épargner  & joignidfespricresàlêscomman- 
demens  on  ne  luy  obcilloit  point  en  cela  : car  Us 
edoient  fiuanlponezde  fiireur  qu'ils  avoient  perdu 
tout  (èntiment  d'humanité. 

<14.  Antigone  par  une  conduite  indime  de  (à  fortu- 
ne padée  defeendit  de  la  touroùU^oit,  &lèvint 
;etter  aux  pieds  de  Sofius , qui  au  lien  d'en  edre  tou- 
ché luy  intiilca  dans  fon  malheur  en  rappcllani  non 
pas  Ant^onc  mais  Antigona.  Il  ne  le  muta  pas  ncan-  ^ 
molnsen  femme  encequiedoitdes'aiÏÏirerdcIuy: 
car  U le  fit  garder  avec  mes-grand  foin. 

61  f.  Herode  après  avoir  eu  tant  de  peine  ï fiirmoncer 

fos  ennemis  n’en  oit  pas  moins  à réprimer  l'infolen- 
ce  des  éoar^ets  qu’U  avoir  appeliez  k fon  iècouEs. 
Cslè  jetterent  en  foule  dam leTcrnplc&voubient 
mefine  entrer  dans  le  Sanéhiaire.  U employa  pour 
fos  en  empefeher  non  foulement  les  prières  & les 
menaces,  mais  U force;  parce  quU  leaoyoitplus 
malheureux  d'edre  viâoneux  que  d’avoir  edé  vain- 
cu fi  là  viâoire  edoit  cauTed'expofer  aux  yeux  des 
profanes  ce  qu'il  ne  leur  edoit  pas  permis  de  voir.  U 
mavaUla  auûi  de  tour  fon  pouvoir  k cmpefolier  le 
pillage  de  1a  vUle,  en  dilàncfoncnxnt à Jusque  1 


UES  Juifs. 

fl  les  Romains  la  vouloient  dépeupler  d’bibitaiis  Sc 
la  (àcoger,  il  fc  trouveroit  donc  qu'il  n’auroitefté 
établi  Roy  mie  fur  undelcti:  & qu'il  luydcclacoic 
qu'il  ne  voudroit  pas  acheter  l'Empire  de  tout  le 
monde  au  pria  du  laiw  d'un  fî  grand  nombre  de  (bn 
peuple.  A quoy  Sol^  luy  ayant  répondu  que  l'on 
ne  pouvoir  refuler  aux  ibldats  le  pU^e  d'une  place 
qu'ils  avoient  prife,  il  luy  promicdclesrecompcn- 
1er  du  lien.  Ainlï  il  en  gacmtic  U ville  ; & accom- 
plir magnifiquement  là  promellè  tant  i l'égard  doc 
Ibldats  que  dés  ofiieiers,  & pardculicrcmcntdcSo- 
fius.  , 

Cette  prilc  de  JcrulàlcmatTivalbisIcconfiilatde 
M Ajjiippa  & de  Canifius  Gallus,  en  la  cent  qua- 
tre . vinp  - cinquième  olympiade  , au  ctoifime 
mois , & durant  le  jeûne  Iblemnel , au  mefiac  jour 
que  Pompée  l'avoir  priie  vingt-^t  ans  aupara- 
vant. 

Sofius  aptes  avoir  conlàcré  à Dieu  une  couron- 
ne  d’or  partit  de  Jem^em  , Sc  mena  Antigone 
prübnnicr  à Antoine.  Cela  mit  Herode  en  grande 
peine  : il  enaknit  ^u' Antoine  ne  le  lailIàH  aller , & 
que  lors  qu'il  Ictoit  arrivé  à Rome  il  tcprclcncaR 
au  Senai,  qu’cûant  de  la  race  royale  il  devoir  élire 
pieiêré  à luy  qui  riavoit  rien  d'illullrc  par  là  naif- 
làncc;  & que  quand  mefine  là  révolte  contre  tes 
Romains  1«  cmpelchctoit  de  le  maimenirdans  le 
myaume , au  moins  ne  pouiroient-Us  pas  avec  jii- 
lUce  en  priver  fcsenfàns  qui  ne  les  avoieiu  point  of- 
fimoés.  Pour  fe  délivrer  de  cesapprebenfionsil  ob- 
tim  d'Antoine  par  une  grande  lonunc  d’argent  de 
faite  mourir  Andeone. 

Ainfi  la  race  ife  Afinonéens  après  avoir  régné 
cent  vingi-fix  ans  perdit  le  royaume;  Et  cette  mai- 
Ibn  na  pas  leulcment  elléillullcewcc qu'elle  s'eft 
veuë  élevée  fin  le  trône,  mais  aum  pareequ'eUe  a 
toûjourscfté  honorée  de  la  Iburetaânelàaificanrre, 
&que  tant  d'iUulhes  aâtons  de  les  Rois  ont  extté- 
mcmcnc  relevé  la  gloire  de  noftrc  nation.  Mais  les 
divifions  domelliques  caulêcent  enfin  là  naine,  Sc 
(à  grandeur  pallà  dans  la  (àmille  dldcrode  fils  d'An- 
tipacer,  qui  droit  Ibn origine  d'une  bmille qui  n'a- 
voir point  de  nobldlè  quel'ondillii^ttallaucom- 
mun  des  autres  fiijets  des  Rois. 
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Sà- 

qui 


Ous  avons  vcu  dans  le  livre  precedent  U 
pdlc  de  Jcnilalem  parSofms&parHcrO' 
de,  6c  la  cantivicé  d’Antigone.  Je  vay  nuin- 
teiianc  pana*  des  tiiites,  Qiia^Hcrodelc 
vitniûf&edclajudcc  U lit  paroiftre  beaucoup  de  re> 
connotflànce  pour  cemc  ^ui  luy  avoient  témoigné 
de  l’aiTctUon  lors  qu'il  neftoit  encore  queparacu- 
lier.  Mais  il  ne  le  pal&it  point  de  jour  qu'il  ne  fift 
mourir  quelques-uns  de  ceux  oui  avoient  ^i  le 
parti  d’Antigone.  Phinum,  &Sameas(ôn 

dilaple  (ûrent  les  fculs  qu'il  traita  favorablement 
pour  les  recompenfer  de  ce  que  durant  le  üége  ils 
O)nlalloient  qu'on  le  rcceiift.  Et  ce  PoUion  eftolt 
ccUh  qui  lots  qu  on  vouloir  le  juger  & le  condamner 
avoir  prédit  à Hircan  6c  aux  autres  Juges,  que  ù 
QQ  ic  iCQjoyoit  ablèusÜ  les  feroit  tous  mourir:  ce 


que  Dieu  fit  voir  damUfiiicedutempseftrevedta-  fitcMi* 

bic. 

Herode  fit  ponet  dans  le  palais  royal  tout  ce  qui  6a^. 
iê  trouva  de  meubles  plus  précieux  avec  l’ar- 
gent qu'il  prit  uix  riches,  &.illèmbUainri  une  gran- 
de fomme  dont  il  fit  prelênt  à Antoine  & à ceux 
qu  Antoine  aimoit  le  mieux.  Il  fit  mourir  quaiante- 
dnqdes  principaux  du  parti  d’Antigone,  & établit 
Ides  gardé  aux  portes  pour  voir  fi  lors  que  l'on  em- 
' portoit  leurs  corps  ils  efioient  morts  en  efiet.  It  (è 
fàilbit  apporter  tout  ce  que  l'on  trouvoit  d’or  & d'ar- 
gent : & ceux  qui  avoient  fiiîvi  le  parti  d' Antigone 
ne  voyoient  point  de  fin  ï Icuis  maux.  Tout  leur 
‘bien  ne  pouvoir  fufiùe  pour  contenter  l’avarice  de 
ce  nouveau  Roy  donc  les  finances  le  trouvoicnc  alors 
épuUccs;  & il  y avoir  fii|ct  d’apprehender  b lami- 
ne, parce  que  tes  terres  efioient  en  friche  » à cauiè  qué 
cette  .innée  le  renconcroit  efirc  U lèpciémc  année  en 
laquelle  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  bbourer^  de 
{ièmerbterre. 


Antoine  ^oubit  garder  Antigone  pour  fcrvirl  juits  le  favorifoiciu  6c  eftoicntptcftsdcfc  rcvdftcc 
d’umement  à bn  triomphe:  mais  voyant  que  les|acaufc  de  la  haine  qu'ils  poctoicntàHctixlc,  il  ju- 
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gcA  que  !c  fciil  moyen  de  les  retenir  dins  le  devoir 
cftoit  de  le  fiire  mourir:  ain/i  il  luy  fie  trancher  la 
tc'Qr  dans  Antioche,  & Strabon de Cappadoce  en 
^paiieenccs  termes:  Antoine  fit  trÂnchcriâtejlitLmt 
^yfnttocbe  m tAntt^one  Roy  des  fnift^  fut /epre- 

mtfr  des  'Rpynumt  <pu  fit  mouurtm  T(pyaeLifortef 
p4Tce  CTcut  efuil  fi y avoit point  d antre  moyen  de 
porter  les  Jwfs  a eheïr  a Herode  ejm  avoit  efie' etabU 
Roy  en  fa  place  : car  tls  eft osent  fi  ammez.  contre  Iny 
fi  affeiltonnez,  a Antigone  j ane  Uvtoiencedestemr- 
mens  ne  ponvoit  mefme  Us  obliger  a donner  a Herode 
lenomdeRoy.  Cefi  ce  ^usportaAntetneafiftrvrr 
dunfttpphce  fihomeotx attn  Som/erampoHrobfcnrttr 
Li  memotre  de  tnn , (S  adoucir  C averfion  t^uon  avm 
pour  (autre. 

Nous  avons  veu  comme  Baczapbanics  & Pacho- 
ras  Generaux  de  Tarmée  des  Partîtes  retinrent  pri- 
Ibnniers  Hircan  Grand  SaaiBcatcur&  Phalacitrc- 
Te  d'Hcrode  qui  (e  donna  luy-mciinc  1a  mort  pour 
éviter  la  honte  de  b ferviiude.  Il  nous  faut  dire  inaiiv 
tenant  de  quelle  lotte  Hircan  fut  mis  en  liber- 


Ics  Rois  fc  fouviennent  des  faveurs  quib  ont  rc*-  “ 
icencs  lors  qu’ils  nettoient  que  particuliers,  il  ne  de-  “ 
voit  pas  le  tant  promettre  de  l’aftcdion  d’Herode.  ” 
Ces  avis  qiu^  que  fi  lages  ne  firent  point  d'impitt 
lionlitrl’elprit  d'Hitcm,  tant  ilcftoit  prettédude- 
firdc  s'en  retourner.  Herode  hty  écrivit  auffi  pour 
le  prier  de  conjurer  le  Roy  & les  juijfe  de  ne  luy 
point  envier  le  contentement  dcpart^cravccluy  le 


Ce  Prince  fi  anilîcieux  ne  fe  contenta  pas  de  luyé- 
crire  en  ces termes,  il  envoya  SaritmaiU  Amballa- 
deur  vers  Phraare  avec  ilc  grands  prefens  pour  ob- 
tenir de  luy  b libenc  de  IbnbienfiMtteur,  & luy  don- 
ner le  moyen  de  s’acquitter  de  tant  de  grâces  qu’il 
en  avoit  rcceiies.  Mais  tous  ces  témoignages  d'ami- 
tié n'ettoient  que  diflîmuladon  & que  fonte.  Ce 
qu’il  y avtnt  de  véritable  cftoit,  que  fçadunt  qu'il 
avoit  ufuipé  la  couronne  il  apprehendoit  les  chan- 
gemens,  & defiroitavec  ardeur  d’avoir  Hircan  en 


té,  & vint  trouver  Herode  apres  qu'il  cutettééta-  |u  puillàncc,  & mdhic  de  le  fàûrc  mourir  s’il  le 


bli  Roy. 


Chapitre  IL 


Phraate  Roy  des  Parthespermetk  Hircan  fmprifôn- 
mer  de  retourner  en  fude'e.  Herode  qui  vouloft  s'af 
jurer  de  y contribue  t (fi  donne  la  ^andefecri- 
fieatureaktt  homme  de  nulle  cenfideration,  Ale- 
xandra beüe-mere  d Herode  (fi  mere  dArtfiobule 
iadrejfe  a Cleopatre  poser  obtenir  cette  charge  pour 
fin  fils  par  le  moyen  d Antoine,  Herode  le  decostvre^ 
dmnelacharge  a Ariftobsde  (fi  feint  défi  reconct- 
iser  avec  Alexandra. 

TT Ircan  ayant  efte  mené  ï Phraate  Roy  des Par- 
^-^thes,  ce  Prince  le  traita  tres-bicn  à caulc  de 
U noblelle  de  (à  race , luy  ofta  lès  chaines , ôc  luy  per- 
mit de  demeurer  dans  Babylonc  où  il  y avoit  fort 
grand  nombre  de  JuiR  Non  Iculcment  caix  qui 
settoient  établis  dans  cene  puifïànte  ville  l’hono- 
roient  comme  leur  Souverain  SaCTÎficateur  & leur 
Roy  ; nuis  tous  les  autres  J uitt  qui  lubitoient  au  de- 
là de  l’Euttate  le  reveroient  de  b mefiiie  forte,  Sc 
il  le  trouvoit  heureux  dans  Ibn  malheur.  Quand  il 
feeut  qu’Hcrodc  ettoit  monté  fur  le  trône  il  conceut 
de  plus  grandes  clpeiances  ; tant  parce  que  naturelle- 
ment il  aimoit  (es  proches  & les  alliez,  qu’à  au- 
fê  qu'il  le  perluaaoit  que  luy  ayant  lâuvc  b vie 
lors  qu’il  cftoit  preft  d’dte  condanuié,  il  n’y  avoit 
rien  qu'il  ne  daitt  fc  promettre  de  b tcconnoillancc. 
Ainfi  il  delîra  avec  ardeur  de  l’aller  trouver,  & en 
parb  à ceux  à qui  il  le  confioic  davantage.  Ils  luy 
conlcillCTcnt  de  demeurer  , & luy  rcprclcntcrcm 
pour  l’y  ponei , que  cous  ceiu  de  leur  nation  qui 
eftoient  en  ce  pais  luy  rendoient  tous  les  honneurs 
qu’ils  pouvoieni  rendre  à leur  Grand  Saaificateur 
& à leur  Roy  : Qu’il  ne  pouvoir  cfpcccrla  mefiiie 
choie  dans  la  Judée,  àauléde  b maniéré  fi  outra- 
gailè  dont  Andgoncravoit traité  en  Ton  corps:  & 
que  comme  le  diangcmcnt  de  fotuinc  change  les 
fentimeiis  des  hommes,  (c  qu’on  ne  voit  guère  que 


jugeoit  à propos  pour  b lèiirctc,  comme  bfiiicele 

&VOÎL 

Hircan  fut  donc  mis  en  Hbcné  pat  k Roy  des 
Parches  :& ks  juifs  tmi  eftoient  dans  Babylonc  fôur- 
niient  l'aigenc  necellaire  pourlbnvoy^.  Herode 
k traita  avec  tant  d’honneur  qu'il  luy  donnoit  toû- 
;ours  kpremier  rai^dans  les  aftètnbkts  dedans  les 
feftins,  le  nommoii  Ibn  pete , & nouUtoic  tien 
détour  ce  qui  pouvait  luy  ofteckfoopcon  de  U cn- 
hifim  qu’il  luy  vouloir  faire,  parce  quil  defitoit  à 
quelque  prix  que  ce  fùfts’aflîiret  b couronne  & af- 
fermir b nouvelle  autorité  : ce  qui  des  divi. 
fions  domeltiqucsqui  excitèrent  un  grand  trouble 
par  l'occafion  que  ;e  vay  dire.  La  crainte  qu'avoit 
Herode  qu'une  pc^nne  de  grande  nailbnce  fiifl 
cftâblie  dans  k Ibuvetainc  b^cacure  k porta  ^ 
bire  venir  de  Babylonc  un  Sacrificateur  nomme 
oAnanel  oui  cftoit  d’une  famille  des  plus  ob(cu« 
tes,  & il  luy  donna  cette  charge.  Alexandra  fille 
d'Hircan  & veuve  d’Alexandre  fils  du  Roy  Arif^ 
bulc  de  qui  elle  avoit  un  fils  nommé  oArifiobteU 
comme  (on  ayeul,  & une  filk  nommée  Marianv- 
ne  femme  d’Hcrodc,  fut  touchée  d’une  cres-kn- 
fibk  douleur  du  ton  que  l’on  failoit  à fou  fils  de 
prekrer  ainfi  à luy  un  nomme  de  nulle  confidera- 
rionpotir  l'honorcr  d'une  fi  éminente  dignité.  Elle 
ccrivitàClcopatreparunMufîcicnpourb  prier  de 
demander  à Antomc  cette  charge  pour  fbn  fils:  Ôc 
cette  Reine  luy  rendit  volonriets  cet  office  : mais 
elle  ne  pût  rien  obtenir.  Encemefinctemps  GtlUtu 
quieftüic  fort  ami  d’Antoine  cftant  vaiu  en  Judée 
pour  quelques  affiiires , il  admira  b beauté  li  ez- 
traotdinaiie  d’Ariftobuk  & de  Maiiamne,  & le 
bonheur  d’Âkxandra  d’avoir  mis  au  monde  de  teb 
enfans.  Il  luy  conlèilb  d’envoyer  leurs  ponraits  à 
Antoine;  ne  doutant  point  quaptés  les  avoir  vois 
il  nefifttout  ce  qu’elle  dcfireioic.  Elle  ieacut;  Ôc 
Gellius  à fbn  retour  auprès  de  I w luy  ex;^geia  enco- 
re leur  beauté  ; luy  dit  qu’ils  rcncmbtoient  pluftoft 
à des  Divinitez  qu’à  des  aeaoircs  mortelles  , Ôc 
n oublia  rien  pourcalchec  à luy  donner  de  l’amoùt 

pour 
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pour  Muiùmnc.  Mais  Antoine  jugea  qu’il  ne  luy 
iéroit  pas  honnefte  d'obliger  un  Roy  ton  ami  à luy 
envoyer  la  femme,  & craignit  d'un  autre  collé  de 
donner  de  la  jaloulie  à Clcopatre.  AinTi  il  le  con- 
tenta d’cctiie  à Haodc  qu'il  le  ptioir  ide  luy  en- 
voyer Arillobule  fous  quelque  honnefte  prétexté  ; 
& ajoûta , pourveu  que  ccb  ne  luy  lift  point  de  pei- 
ne. Hetode  aeut  qu'il  n’y  avoir  point  d’apparence 
d'envoyer  unepetlbnnedeb  naillànce,  de  b beau- 
té, & de  l'âge  d' Arillobule  qui  n’avoir  alors  que 
Icizeans,  â un  homme  élevé  dans  une  atiffi  grande 
autorité  qu'eftoit  Antoine,  & qui  eftant  le  plus  vo- 
luptueux de  tous  les  Romains  ne  fccachoit  point  de 
lès  voluptez  pat  b confiance  qu'il  avoir  eu  Ion  pou- 
voir. Ainfi  il  luy  répondit,  qu’Arillobulenepour- 
roitlôtcir  de  b Judcelâns  y cailler  b guerre,  patl’e- 
Ipetance  que  les  Juifs  concevroiem  de  ttouvei  de 
l'avantage  dans  b nouveauté  Sc  le  changement  de 
Roy. 

*3j.  Après  qu’Hctode  Icfiitexculevets  Antoine  il  ju- 

gea à propos  de  ne  pas  ddbbliger  aitieremcnt  Ari- 
ftobule  & Alexandra , & de  ne  pas  mécontenter  Ma- 
riamnequi  le  preftbit  làns  celle  de  donner  b grande 
fàcrificaturc  à Ion  Itéré.  Il  crnitaulli  qu'il  luy  efloit 
avantageux  d’ofter  à Atiftobule  toute  occaüon  de 
Ibnir  du  pais  Ibus  prétexté  de  feite  un  voyage , & 
ayant  allcmblé  enluite  Tes  amis  les  plus  particuliers, 
» il  leur  fil  de  grandes  plaintes  d’ Alexandra,  dilânt 
» qu’elle  travailhrit  fixrettement  âluyoftcrUcourun- 
„ ne,  & à fiüte  pat  lemoyendeCleopatrequ’Antoi- 
„ ne  b donnaft  à lôn  fils:  en quoy elle eftoit d’autant 
» plus  coupable  quelle  ne  pouvoicceülIù;danscedcl- 
» Icinlàns laite  defccndreUfillededelIiisletrônc,  & 
ravir  à lôn  gendre  un  honneur  qu’il  avoir  acquis  par 
I,  tant  de  travaux  Sc  de  périls  : (^'il  vouloit  nean- 
» moins  oubUet  le  tort  qu’elle  avoir,  &cémo^erpar 
» des  effers  lôn  afièâion  pour  elle  & pour  les  1^,  en 
» donnant  dés  â prdèntalônfilsbgnhdefàcrificatu- 
» re  qu’Ananel  avoir  exercée  julques  alors  aaufède 
» b jeuncllc  d’ Arillobule.  Ces  paroles  quHetode 
» avoir  préméditées  pour  tromper  ces  Ptincel]ès6c  lis 
amis  touchèrent  de  telle  fone Alexandra,  tant  pat 
b joye  d’obtenir  ce  quelle  fouhaitoit  fi  ardemment , 
que  par  l’apptehenlion  de  voir  qu’Herode  avoir  dé- 
couvrit les  defleins,  que  toute  fondant  en  brmes 
elle  luy  avo'üa  qu'il  nVavoit  rien  quelle  n’euft  tenté 
’ louchant  b grande  lacrificature  , dans  b aeance 
qu’il  eftoit  honteux  à fon  fils  d’en  voir  un  autre  ho- 
” noté:  mais  que  pour  ce  qui  tegardoit  le  royaume 
^ elle  navoit  pas  leulement  eu  b moindre  penlèe  d’y 
prétendre  pour  hiy  : & que  quand  on  le  luy  ofiiroit 
pour  le  luy  donner  elle  ne  l’acceptetoit  pas:  CJuece 
” luy  eftoit  allèz  d'honneur  de  voir  b fille  régna  avec 
’ luy , & là  famille  n’avoir  rien  à craindre  : Qu’ainfi 
” le  trouvant  vaincue  par  les  bienfidts  elle  tecevoit 
” ^vpc  toute  lône  de  reconnoilbnce  l’honneur  qu’il 
” failoit  à lôn  fib:  qu’il  pouvoit  s’afthra  qu’il  by  lë- 
” roit  ttes-loûmis,  Sc  quelle  k prioit  de  luy  pardon- 
na ce  que  les  fentimens  que  luy  donnoit  là  naillànce 
” &k  toit  quelle  ctoyoit  que  l’on  bilôit  à Arillobule 
” l’avoit  pottée  à entreprendre.  Enfiiitedecedilcouis 
ils  le  touchèrent  dans  b main  pour  témoigna  que 
leur  réconciliation  eftoit  vciicable  : & il  n'y  eut  pa- 
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j lômie  qui  ne  crcull  qu’il  ne  reftoit  plus  entre  eux  au- 
' cun  liija  de  défiance. 

Chapitre  IIL 

Herode  ofie  U charge  de  GrAnd  Sàcrijtcateftr  à Ans^ 
nelii  Ia  donne  a e^hjietnle.  Fait  Arrefier  fsAle- 
XAndrA  AnflekuUÎmtpiüife  vonlouni  fumer 
four  Aller  iromer  CbepAtre.  Feint  de feretmether 
Avec  eux.  Fau  nejer  enfuite  tyiriftobule , (£  Un 
fAufAtredefHperbeifuHerAdlet.  '' 

A Ufli-tolï  aptes  le  Roy  Herode  olla  b grande  là- 
•^^crificature  à Ananel,  qui  bien  qu’il  fitft  de  U 
race  des  Sacrificatmis  palTôit  pour  étranga  à caulc 
qu’il  eftoit  de  ces  Juift  qui  daneuroient  en  grand 
nombre  au  debdel'Eufrate.  Herode  ne  l’avoit  ho- 
noré de  cette  dignité  aulG-tuft  qu’il  fin  venu  à b cou- 
ronne, que  parce  qu’il  eftoit  fon  ancien  ami:  &il 
nebluy  ofta  qu’à  caulè  qu’il  le  jugea  necdïurc  pour 
appailcr  le  trouble  de  là  lamille  : car  cette  chaige  ne 
le  donnant  pas  feulement  pour  un  temps,  mais  pour 
toùjouB  , il  ne  le  pouvoit  faire  avec  juftice.  Antio- 
chus  Epiphane  lut  le  ptemia  qui  viob  cette  loy  brs 

quil  depob  jefus  pourmettteOniasfonftaeenb 
place.  Atiftobule  nu  lelècondquandill’oftaàHir- 
can  fon  frae  pour  b piendre  pour  luy-mefme.  Et 
Haodc  fut  le  troiàémcbtsqu’ilbdoiinaàAtillo- 
bule  du  vivant  mdine  d’Ananel , pour  matre  b paix 
dansbmailôn. 

h^s  cene  reconciliadon  ne  l’empefeha  pas  de  ^}f- 
continua  dans  lés  défiances.  Il  aeut  qu’aprés  ce 
qu’avoit  bit  Alcxandia  elle  ne  manquaoitpu  de  re- 
mua lî  elle  en  trouvoit  l’occafioa  AinMIuydé- 
fiædit  delôctir  du  palais,  de  léraelladequoyque 
ce  fiill,  & b làilôic  mdme  oblcrva  avec  tant  de 
lôin  qn’elle  ne  pouvoit  rien  bire  qu’on  ne  le  luy  rap^ 
portait  Comme  elle  eftoit  pleine  de  l’oiguceilqui 
eft  naturel  aux  femmes  elle  ponoit  avatantd’im- 
paticncc  de  lé  voir  li  indignement  ttaitée,  qu’il  n’y 
avoir  rien  qu’elle  n’euft  mieux  aimé  lôuffo  que  de 
padre  ainfi  b liberté,  Sc  lôus  praexte  d’honneur 
palferb  vie  dans  une  vaiablelervitude&  dans  une 
crainte  continuelle.  Ainfi  elle  lérelôbcd’écrireàU 
Reine  Cleopatte  pour  b pria  d’avoir  compalEoa 
de  lôn  malheur,  je  de  b vouloir  allîllec.  Cette 
PrinedTé  luy  manda  de  tâcher  à fe  buvaavec  fon 
fils,  & de  s’en  venir  en  Egypte.  Alexandra  approu- 
vifôtt  ce  conléil,  & commanda  pour  l'executerà 
deux  de  lés  lérvitcurs  la  plus  confidens  de  bire  faire 
deux  cofira  en  forme  de  bière,  dans  l’un  delquels 
on  l’enlérmaoit , & lôn  fils  dans  l'autre,  jx^  les 
emporta  b nmél  dans  un  vailléau  qui  droit  tout 
préparé  pour  palléi  en  ^ypte.  .E/ÿrPundeca  fa. 
viteuis  en  pam  à 5iiéw»  qu’il  aoyoitfavoir  l’aibi- 
re,  parce  qu’il  palTôit  pour  eftcefortdeamisdeb 
maiftrellé,  grand  ainemi  d’Haode,  & qu’il  avoir 
mdme  dlé  lôupçotioéd’dlre  l’un  de  complice  de 
l’empoilônnement  d’Aniipater.  C«  homme  ravi  de 
trouver  une  occafion  fi  favorable  pour  gi^nal'af- 
fcâion  d’Haode , luy  découvrit  le  del^  d'Alexaiv 
dra.  Et  ce  Prince  qui  h’dloit  pas  moins  adroit  que 
vindicatif  b bilb  le  mettre  en  devoir  de  l’executa , 
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(ms  b fjire  aiidlet  avec  Ion  fils  ciiie  lors  qu’on  les 
cniporioit  il.uis  ces  coHrcs  fiùti  en  tonne  de  bieres. 
Comme  il  n'olbk  faire  de  inal  a Alexandra  de  peut 
que  Cleopaire  ne  s'en  rdlcntilf,  il  fit  Icinblam  de 
luy  pardonner , & affcdb  de  paroilire  clcment  en- 
vers la  mcre&  le  fils  par  une  grandeur  de  courage  : 
mais  il  relolut  dans  Ibnctrur^padrc  Ariftobuleà 
quelque  prix  que  ce  full , Sc  de  difterer  feJemeut 
quelque  temps  pour  mieux  cacher  Ibn  dcllcin.  La 
tefte  des  Tabernacles  qui  eft  une  de  celles  que  nous 
célébrons  avec  le  plus  de  Iblcmnité  eftant  venue , 
il  voulut  la  palier  en  des  IcIlins  avec  le  Peuple  : & 
il  arriva  dans  cette  occafion  une  cliolé  qui  aug- 
menta de  telle  forte  là  jaloufie  pour  Ariltobule , 
qu’il  ne  pût  gagner  fut  luy  d’attendre  davanuçe  à 
executet  là  tefolution.  Voicy  de  quelle  fone  cela 
fopallà 

Quand  ce  Piincï  qui  n’avoir  alors  quedix-lèpt 
ans  monta  à l’autel  revdlu  des  ornemens  de  Grand 
Sactirtateut  pour  ollrir  des  lacrifices  à Dieu  avec 
les  ceiemonies  ordonnées  par  la  Ic^;  là  beauté  fi 
extraordinaire,  & la  grandeur  de  la  taille  qui  fut- 
palfoit  de  beaucoup  Ion  âge,  fit  éclater  de  telle  for- 
te en  làperlbmiebmajeûedeceuxdelàrace,  qu’il 
attira  fiir  luy  les  yeux  & l’alicébon  de  toute  cette 
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grande  muldtudc  de  peuple.  Cet  objet  renouvclh 
dans  leur  ciprit  le  (buvcmrdes  grandes  adionsd’ A- 
rillobule  fun  ayeuL  Ils  ne  pilrent  cacbcrlcurjoye; 
triais  leurs  neebmations  6c  leurs  verux  pour  ce  jeune 
Prince  b témoignèrent  avec  plus  de  libené  qu'ib 
n en  dévoient  prendre  Ibus  un  Roy  auili  jaloux  de 
Ibn  autorité  qu'eftoit  Herode.  Cette  coiutoülâncc 
u'ils  donnèrent  de  leur  inclination  pour  lanuilôn 
'Arillobule  6c  de  leur  rdlèntimcm  des  obligations 
qu'ils  luy  avoient,  Tirrita  H fort  qu'il  ne  pût  le  ic- 
(oudre  de  dif^rrer  davantage  à exécuter  ce  qu'il  avoir 
dans  l'e^rir.  Ainlî  b fefte  eûanc  pailéc  il  alb  à un 
feûin  qu  Alexandra  luy  üc  à Jericlio,  où  comme 
pour  obl^cr  Ariftobulc  il  témo^na  de  prendre  plai* 
lîr  à voir  lès  divcniiTemensav^ceuxaclonàge.  Il 
l'amra  Ibus  ce  prétexte  en  un  lieu  propre  pour  Ibn 
ddlem.  Car  comme  la  chaleur  y cltoitires-giande, 
CCS  jeunes  gens  lurent  bicn-toû  bs  de  fe  jouer , 6c  ab 
lerenc  pour  le  rcpolcr  & prendre  le  frais  durant  rar> 
deur  du  midy  auprès  de  quelques  viviers , où  ils 
s’amufoient  à regarder  quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons & de  leurs  fctviccurs  qui  febaignoienL  Hc- 
rode  cxdta  Arillobule  à le  baigner  aulli  avec  eux  : & 
alors  ceux  qu’il  avoir  attitrez  pour  ce  lîijct  le  plongè- 
rent &6renc  plonger  Ariûol^  comme  pat  manié- 


ré de  jeu:  maisik  ne  le  quittèrent  point  julqiiesù  CCI 
quUfull  noyé.  Telle  lui  b hn  déplorable  d'Arillo- 
bulcqui  ndloit  âgéquedcdix-liuicans,  &n'avoit 
exercé  qu’un  an  U grande  (âcrilicaciire.  Herode  la' 
rendit  aulB-coll  après  à AnancL 

Qui  pourroit  C3^mcr  ladoideurde  la  merede 
deblbcur  de  cetinlominéPrincc?  Elles  fondoient 
en  pleurs  lùr  Ibn  corps,  6c  eûoient inconlbbbles. 
Le  Diuit  qui  s’en  répandit  auflî.tolldansJerublem 


combb  toute  b ville  de  deuil:  &Un’yavoitpointde 
maübn  ny  de  làmille  qui  ne  conlîdaallcetcepcrte 
publique  comme  b Ixenne  particulière.  Mais  nulle 
autre  douleur  n’égaloit  celle  d’Alexandra  : & b con- 
noilbnce  quelle  avoir  de  b trahilbn qui Itiy avoir  11 
cruellement  ravi  Ibn  fils  l’augmcntoit  encore.  Elle 
clloit  neanmoins  contrainte  de  dillimulerparl’ap- 
prehcnfion  d’un  plus  grand  mal.  Illuy  vintfouvem 
, en  rdprit  de  le  tucrÆc-mdinc:  mais  elle  le  retint 

par 
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pat  l’cfpcranccque  lîmivant  à (ôn  fik  iânt  témoigner 
rien  (çavoir  de  la  caulè  de  ü mon,  elleirouveroit 
nrut-cllie  tjuelqiic  oecafîonde  la  veiner.  Quanta 
l-Icrode  il  n y avoint  point  de  (ùin  qu’il  ne  ptilt  pour 
peiliiaJcr  àtoutlemonde  qu’il  n'y  avoir  nulle  pan  : 
&ce  n’eftoit  pas  (culcment  pat  des  paroles  qu’il  taP^ 
choit  de  faite  connuillte  la  douleur  ; il  y a;oûtoit  des 
larmes , & des  larmes  qui  paroUroient  fl  naturelles 
qu’elles  pouvoient  palier  pour  véritables.  Peut^cUrc 
aulli , qu’cncoie  qu’il  cteull  que  & léuteté  dependoit 
de  cette  mort  il  ne  pouvoir  n’dlre  point  touché  de 
compallion  de  voit  un  Prince  d’une  fl  tare  beauté 
avoir  ainli  clic  enlevé  du  monde  dans  la  fleur  de  là 
jeundlc.  Maisquuy  qu'il  en  loir  il  travaiUoit  de  tout 
Ion  pouvoir  à Hure  croire  qu’il  n’eftoit  point  coupa- 
ble de  ce  crime.  Il  n’épargna  aucune  dépence  pour 
laite  faire  de  fiipcrbes  funetailles  à Atillobule  : Sc  fl 
la  douleur  de  ces  Princcllcscuftpû  dire  adoucie  par 
des  demonfttations  extérieures  d’aftcélion,  ellcau- 
roit  dai  l'cUrc  p.tt  la  quantité  de  précieux  parflims 
qu’il  fit  brûler  flir  Ibn  tombeau , & par  les  omc- 
naens  dont  il  l’enrichit  avec  une  nugnificence  tou- 
te royale. 


Chapitre  IV. 

Herùdeeft  ttAÜntrimvtr  Antoine fcHrjèjuJii- 

Jier  at  la  mortttArifioMei  (SitlegngKfMrelei 
frefem.  Il  mmt  nvmu  tjue partir  oreUnné a fofiph 
fin  hean-frere , ^ p Antoine  k condamnok  aftr- 
elre  U vie  d fip  mourtr  Marumne.  fojèfhledu 
imprudemment  a cette  Prtncejfe , (p  Heroiie  le  fait 
mourtr  par  U jalmefie  tjnU  ent  de  hep  (ÿ  d 'elk. 
Avarice  oijàtiaik  (S  ambition  demefnree  de  Cleo- 
pâtre. 

tjy;  ’T’  A pcnc  d’un  fils  fl  aimable  avuit  fait  une  fl  pro- 
fonde  playe  dans  le  coeur  d’Alexandra  que  rien 
n’cftuit  capable  de  laconlblcr.  Sa  douleur  le  renou- 
velloit  tous  les  jours  avec  dcflvilslcntiniensqu’ik 
fanimoient  fuis  cdlc  à en  6ite  la  vengeance;  &cUc 
écrivit  à Cléopâtre  de  quelle  forte  Herodeluy  avoii 
ravi  fon  fils  par  une  fi  déteftabletraliifon,  Ccnc  Rei- 
ne qui  cftoit  déjà  fort  portée  à l’alliftcteuttantde 
compallion  de  fon  inîbttuiK  , qu’il  n’y  eut  tien 

3u’clle  ne  lift  auprès  d’Antoine  pour  loy  pcrfiiadci 
c venger  une  mort  fl  déplorable.  Elle  luy  tcprelèn- 
» ta  que  c'eftoit  une  choie  horrible  &oùil  aUoit  de 
„ fon  hoimeur,  qu’Heiode  après  avoir  efté  par  fon 
1,  moyen  mis  en  pqllèllion  d’un  royaume  où  il  n’avoic 
„ point  de  droit,  ileuftpatuneliecrangeinhumanité 
n répandu  le  lâng  de  celuy  qui  en  cftoit  le  fuccdlèur 
» légitimé.  Antoine  Alt  touché  de  ce  dilcouts:&  com- 
me il  ne  pouvoit  approuver  une  fi  noire  aérion  en 
cas  quelle  fo  trouvai!  véritable,  il  fe  rendit  à Lao- 
dicée  & manda  à Hetode  de  le  venir  trouver  pour 
lé  (uftificr  du  crime  dont  on  l’aceulbit.  Hcrodequi 
fè  lentoit  coupable  & redoutoit  la  haine  de  Clco^ 
tre  qu’il  l^voit  animer  làns  celle  Antoine  contie 
luy , ^rehendoit  extrêmement  ce  voyage  : mais  la 
fcf  d’obéir  le  contraignit  de  s’y  tdôudie.  11 

J»,  laillâlefoin  dugouvememem  dutoyaume'a 

^ beauftctc,  & biy  ordonna  m Icctetque  fl  An- 


toine lecondamnoit  il  luaft  aulli-toft  b Reine  Ma-  <iiî«roat 
tiamne  là  femme;  carill’aimoitavcctancdepallion 
qu’il  ne  pouvoit  Ibuflrir  que  meCne  après  là  mortel-  cooiok' 
le  tombai!  en  la  puillàncc  d’un  autre,  &ilU  conli- 
deroit  comme  la  aulédclbnmalhair,  parce  que  la  pou» 
réputation  de  Ibn  extraordinaire  bouté  avoir  depuis 
long-temps  donné  de  l’.imouc  pour  elle  à Antoine. 

Après  avoir  laillè  cesotdresillémitencheminavec 
peu  d’dpctaiKC  d’un  bon  lùccés. 

Comme  en  rablênccd’HerodeJofephalloit  très-  <j8- 
lôuvent  voir  Mariamne,  tant  pour  luy  rendre  l’hon- 
neur qui  luy  eftoit  deu,  que  pour  luy  parler  des  af- 
làircs  du  rc^iaumc,  il  l’cntraeiwit  continuellement 
de  l’extrême  amour  que  le  Roy  Ion  maty  avoir  pour 
elle;  & lors  qu’il  vit  qu’au  lieu  de  témoigner  de  le 
aoire  elle  s’en  mocquoii,  & Alexandra  fa  mere  en- 
core plus  qu’elle,  un  imprudent  defir  de  leur  frire 
changée  de  lênrimcntlepotuà  Icurdirerotdrcqn’il 
luy  avoir  donné , & qui  làifoit  voit  qu’il  ne  pou- 
voit foufliir  que  la  mon  le  Icparaft  d’elle-  Ce  dit 
cours  au  lieu  de  pctfiiader  ces  Princdlcs  de  l’.;lié- 
élion  d’Herode,  leur  donna  de  l’horreur  d’une  fl 
tyrannique  inhmnanité  qui  le  tendoitcmclmelme 
apitSsfo  mon  enven  la  fêtfonne  du  monde  qu’il  ai - 
moit  le  plus. 

Cependant  les  ennemis  de  ce  Prince  firent  courir  *39 

le  bruit  nii’ Antoine  l’avoit  frit  mourir  aptes  luy  avoir 
fait fouiflir  divers tourmens.  Toutebvilledcjcra- 
blcm  fiit  troublée,  mais  principalcmait  le  pabis, 

Sc  dans  le  palais  les  Pcincellês.  Alexandra  exhorta 
Jofeph  de  Ibrtit  avec  elle  & avec  Mariamne  pour 
s’aller  mettre  fous  b protcéüon  des  aigles  Romaines 
de  b légion  commandée  par  fmhiu  qui  cftoit  cam- 
pée hors  b ville  afin  d’y  dite  en  léuteté  s’il  atrivoit 
quelque  tumulte  ; comme  aulli  parce  quelle  ne  dou. 
toit  point  que  lonqu’ Antoine  vettoit  Mariamne  d- 
le  obeiendroit  de  luy  tout  ce  qu’elle  defireroit,  & 
mefinede  b rétablir  dans  le  royaume  dedans  tous  les 
autres  honneurs  de  les  autres  avantages  que  b naillàn- 
ce  luy  pouvoit  laite  efpeter.  Lotsqii’eBe  eftoit  dans 
ces  penlées  on  tcceut  des  lentes  d’Hetode  toutes 
contraires  à ce  brait  qui  avoir  couru.  Elles  pottoient 
qu’aulfi-toft  qu’il  cftoit  arrivé  auprès  d’Antoine  il 
avoitadoudfonclpricpardcsprdcns,  de  lé  l’eftoit 
rendu  fl  fivorable  dans  les  emtctiens  qu’il  avoir  rus 
avec  lire,  qu’il  n’avoit  plus  liijct  de  craindre  les  mau- 
vais  otticcs  de  Cleopatte,  parce  qu’ Antoine  cftoit 
perlûadé  qu’un  Roy  n’cft  obligé  de  rendre  compte  à 
petfonne  de  les  actions  touclunt  b conduite  de  fon 
cftat,  puis  que  ce  ne  IcioitpascftrcRoyquedenc 
pouvou  agir  avec  rautucicé  que  cette  qiulité  donne, 
de  qu’il  imponoit  mefme  à Cleopatre  de  ne  le  met- 
tre point  en  peine  de  b tnairierc  dont  les  auttes  Rois 
fc  gouvernent.  Ces  lettres  ajoûtoient  qu’il  n’y  avoit 
pomt  d’homicurs  qu’il  ne  receuft d’Antoine;  cpi’il 
te  làifoit  aftrftet  à Icsconléib,  de  l’appcUoit  cous  les 
jouis  dans  lés  feftins,  quoy  que  Cleopatre  fil!  cous 
léseflbtts  pour  caléhet  de  le  perdre  par  le  défit  qu'cl- 
Icavoic  de  devenir  Reinede  Judée.  M.'iisquela|u- 
ftice  d’Anroine  eftoit  à l’^teuvcdesanificesdedcs 
calomnies  de  cette  Princefte;  qu’ainfiilccsimdcoit 
bien-toft  plus  afietmi  que  jamais  dans  fon  royaume 
de  dans  l’anédUon  d’Antoine , làns  qu'il  pûftcellec  à 
Gg  4 CIco- 
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Clcopjire  aiiainc  cfixrtancc  de  luy  nuire,  parce 
qu’ Antoine  iuy  avoir  donne  b Kille  Syrie,  à condi- 
tion de  fc  ddirtet  des  prctcntioiis quelle avoir  lui  la 
Judée. 

Ces  lettres  firent  changer  à Alexandra  &a  Ma- 
riainnc  le  dellcin  de  le  mettre  fous  b protcébon  des 
Romains:  nuis  il  ne  put  dite  fifectetqu'Hcrode 
n’ar  eull  connoilbnee.  Salomc  la  lœur , & fâ  mère 
l'en  informèrent  lors  qu’il  frit  revenu  à jcrublem 
apres  qti'Antoine  fut  party  pour  marcher  contre  1« 
l'attlies.  Silomé  pallà  encore  plus  avant  ; car  pour  le 
venger  de  ce  que  hdarbmne,  qui  avoit  le  cxnit  extre- 
meinait  grand,  luy  avoit  reproché  dans  une  con- 
tellatiou  arrivée  entre  elles  b baflcflc  defânaillàn- 
cc , elle  accub  Jolcph  fon  propre  mary  d’avoir  velcu 
trop  familièrement  avec  cette  PrincelTe.  Haode 
qui  avoit  toùjuurs  très  ardemment  aimé  Mariamnc 
^tit  alors  juiques  où  peuvent  aller  les  raouvemens 
de  b jaloulie.  Il  le  retint  neanmoins  quoy qu'avec 
peine,  pour  ne  pas  donner  lu)ct  de  croire  que  b 
pallion  luy  fill  perdre  le  jugement.  U demanda  eii 
particulier  à Marbmne  quel  commerce  elle  avoit 
donc  cm  avec  Jofcpli.  Elle  luy  répondit  & luy  pro- 
tefta  avec  tous  les  lérmensdontunepcrlônnequilé 
lent  tics-innocente  peut  le  Ictvir  pour  fa  juflifîc^ 
tion,  quelle  n’en  avoit  eu  aucun  dont  il  pûll  avoir 
le  moindre  Itijet  de  fe  plaindre.  Herode  vaincu  par 
l’amour  qu’il  avoit  pour  elle  fentit  non  feulement 
dlmerfonefprit;  mais  luy  demanda  pardon  d’avoir 
trop  legeremcnt  ajoüté  foy  aux  raoports  qu’on  luy 
avoit  fats  ; témoigna  le  gré  qu’il  Im  fpvoit  de  luy 
avoir  ellé  fidelle  , 4c  n’oubUa  rien  de  tout  ce  qu’il 
luy  pût  dite  pour  luy  feite  connoillre  avec  quelle 
paillon  il  l’aimoit.  Tant  de  témoignages  de  ten- 
drctlè  firent , comme  il  arrive  en  de  iembbbles  ren- 
contres, que  tous  deux  fèmirentàplcurcr&scm- 
bralletcnt.  Mais  fur  ce  qu’Herode  s’efforipit  de  plus 
en  plus  d’alTurei  Maiiamne  de  fon  extrehie  affe- 
„ aion,  elle  ne  pût  s’anpelcher  de  luy  répondre;  Ell-ce 
„ donc  une  grande  marque  d’anitié  que  d’avoir  com- 
„ mandé  de  me  bite  mourir  en  cas  qu' Antoine  vous 
,.  oflafl  b vie,  quoy  que  je  ne  vous  cuffe donné  nul 
„ (ujet  d'eftre  mal  latisfait  de  moyî  Ces  paroles  fii- 
rent  comme  un  coup  de  poignard  qui  permit' coeur 
d’Hetode.  Il  qtiitu  Mariamnc  qu’il  tcnoitembrafl 
fée,  s'anacha  les  cheveux , & s’éab  quil  ne  pou- 
voit  plus  douter  de  fon  crime,  puis  qu’il  eftoit 
impoUible  que  jofeph  luy  eufldécouvcn  unfecra 
Je  cette  impottance  fi  elle  ne  fc  fiift  abandonnée  a 
luy  pour  le  recompenlcr  de  fâ  trahifbn:  4c  il  cfloit 
tellement  tranfporté  de  colere  qu’il  l’auroit  tuée  i 
rhc-ute-mefmc  fi  b violence  de  fon  amour  n’eufl 
combattu  b jaloufic.  Qiemtà  lofephil  envoya 
fi-toll  le  tuer  lins  vouloir  feulement  le  voir  ny  l'en- 
tendre, 4c  fit  mettre  Alexandra  en  prilon  comme 
dlant  b caufe  de  tout  le  mal 

Cependant  tout  eftoit  en  trouble  dans  b Syrie 
par  l'inûtiable  avarice  de  Cleoparre,  qui  abuûnt  du 
TOiivoir  qu’elle  avoit  fur  l'efptit  d’Antoine  l’-mimoit 
Lis  ecife  contre  les  Grands  du  puis  pour  le  por- 
ter à leur  ofter  leurs  feigneurics  4c  les  luy  donner. 
Son  ardeur  pour  le  bien  eftoit  fi  grande  qu’il  n’y 
avoit  rien  quelle  ne  creuft  eftre  permis  pour  en  ac- 


quérir; 4c  fem  ambition  eftoit  fi  démcfiirce  qu’elle 
fît  cinpoiltmner  fon  frere  âgé  de  quinze  ans  a qui  le 
royaume  appanenoit , 4c  obdnt  d’Antoine  de  faite 
mer  Arfmtéùi  fbeur  lors  cyu’elle  eftoit  en  priere  à 
Ephefed-ms  le  temple  de  Diane  ; Elle  ne  cr.iignoit 
poinqdc  violer  b laintaé  des  temples,  des  fepul- 
<^es , 4c  des  aziles  Ion  qu'elle  efperoit  d’en  pouvoir 
tirer  de  l’argent  : Elle  ne  fàilbit  nul  fcmpule  de  com- 
mettre des  fàcrileges  quand  ik  luy  eftoient  utiles: 
^enemettoit  point  de  différence  cnne  les  choies 
lâintcs  4c  les  profanes  où  H s'iæilloit  de  fôn  inteteft  : 
Elle  ne  fâifôit  aucune  difficulté  de  fouler  aux  pieds  la 
jtifticc  pourveu  qu’eCe  en  receuft  de  l'avantage  ; 4c 
tous  les  trefôts  de  b terre  autoientâ  peine  pûfulfite 
pwr  brisfâire  cette  fomptueufé  4c  volupmcufe 
Princcflê.  Il  ne  but  donc  pass'cftonnerfielleprcf 
fbit  continuellement  Antoine  de  dépouiller  les  au- 
tres pour  l’cnriclrir  : 4c  elle  ne  fut  pas  plûtoft  entrée 
avec  luy  dans  b Syrie  qu  elle  fbngea  de  quelle  forte 
elle  poutroit  fè  l'approprier.  Elle  fit  mer  Lifirnw  fils 
de  I^tolemée  dilant  qu’il  bvorifoit  les  l’anhes;  4c 
elle  prcflôit  Antoine  d’ofter  l'Arabie  4c  b Ju.léei 
leurs  Rois  put  les  luy  donner.  Mais  quoy  que  fi 
pafHon  pour  elle  fuftfi  violente  qu’il  fembloit  quel- 
le l’euft  enlôrcclé , il  ne  pût  fc  refoudre  à commettre 
une  injuftice  fi  manifefte  quelle  .ruroit  fait  voir  ù 
tout  le  monde  que  meffnc  dans  les  chofès  les  pfus 
imprtantes  il  eftoit  efebve  d'une  femme.  Ainfï 
pour  ncbpint  beher  en  luy  rcfubiit  tout  ce  quel- 
le demandoit,  4c  ne  pas  palfer  pour  trcs-hijtiûe  à 
b veuede  tout  le  monde  s il  leluyaccordoit,  il  luy 
donna  ce  qu’on  avoit  retranché  de  ces  deux  provin- 
ces j 4c  de  plus  toutes  les  villes  affifes  depuis  le  ficti- 
ve d’Eleuthcre  julques  à l’Empte,  excepté  Tir  4c 
Sidon  qu’il  f^voit  avoir loujixiiscfté libres,  quoy 
qu’il  n’y  euft  point  d’efforts  qu’elle  ne  fiftpurti. 
cnei  de  les  obtenir. 


Chapitre  V. 

Oteftare  vu  en  Judée  (S  fou  inutilement  tout  ce 
quelle  peut  pour  donner  de  l’amour  a Herode.  An. 
toine  aprét  avoir  conquis  t vArmeniefait  demande 
prefint  a cette  Princejfe. 

^Lcopatte  après  avoir  accomp^é  Antoine  jut 
'^ques  à lEufrate  lots  qu’il  marenoit  avec  Ion  ar- 
mée en  Arménie,  vint  à Apamée  4c  à Damas,  4c 
délira  de  voir  b J udée.  Herode  b receut  avec  grand 
honneur,  4c  traita  avec  elle  du  revenu  de  cette  par- 
tie de  l’Arabie  qu’Antoine  luy  avoit  donnée,  4c  du 
territoire  de  Jéricho,  qui  eft  lefeullieuoùcroiftlc 
baûmc  qui  pallc  pour  le  plus  excellent  de  tous  les 
parfums  , 4c  où  l’on  voit  en  abondance  les  plus 
oeaux  palmiers  du  monde.  Enfiiite  de  divers  entre- 
tiens qu’Hcrode  eut  avec  cette  Princefle  , elle  fit 
tout  ce  quelle  pût  pour  luy  donner  de  l’amour  : 4c 
comme  elle  eftoit  tres-impudique  , elle  en  avoit 
peur-eftre  pur  luy;  mais  ce  qui  eft  plus  vtay  1cm- 
obble,  c’eft  que  Ion  dellcin  eftoit  de  le  fcivit  de  ce 
moyen  pur  trouver  une  iKcafion  de  le  perdre. 
Quoy  qu’il  en  fbit,  elle  témoignoit  d’avoir  une 
grande  pafïîon  pur  ce  Prince.  Herode  aucomraire 
qui  l'avoit  depuis  long-temps  en  averfion , à caufe 

qu'ul- 
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à entrer  en  armes  dans  leurpais,  lors  qu’une  gran- 
de guerre  civile  s’cmait  entre  les  Romains  pour 
fcavoir  à qui  d’Augufte  ou  d’Antoine  demeureroit 


qu’eïe  prenoit  ptrifir  de  (aire  du  mal  à tour  le  mon- 
de, fut  non  (culementinlcnliblcàlescarenès;  mais 
eut  horreur  de  lôn  cfîrontcrit,  & conliiltaaveclês 
amis  s’il  ne  laferoitpoinr  mourir  pour  garantir  tant 
de  cens  des  maux  qu’elle  leur  fiii(oit,&  de  ceux  qu’el- 

• le  1^  pourroit  encore  fiire.  Illeurieptelcntaauffi 
» qnece  [croit  mcfineobliger  Antoine,  puisquelila 

• (ortunc  celfoit  dc  luyeflrefevotablc;  au  lieu  dcre- 
’ cevoir  d’elle  de  l’adiftance,  il  ne  pouvoicen  atten- 
’ dre  que  de  l’inhdcUtd:  je  (bn  inclination  alloit  II  dt> 
» livret  le  monde  de  cette  ennemie  declarde  de  la  vertu 
’ je  de  la  jultice.  Mais  fa  amis  fc  trouvèrent  d’un  con- 
» traite  (éntiment.  Ils  luy  dirent  qu’il  n’y  avoit  point 

• d’apparence  qu’un  Prince  auflîhabilequeluy  léjct- 

• cdl  dans  un  péril  fi  manifelte  : Qulls  le  conjuroient 

> de  ne  point  :çit  avec  précipitation:  Qu’il  eftoitim- 

> poŒbIc  qu’ Antoine  ne  decoimift  ce  qui  lé  léroit 

> parti  ; je  que  quelque  avantage  qu’il  ctût  en  tirer,  (â 

> colctede  voir  qu’on  euftoliuiy  ravir  de  b lotte  cct- 
" te  Princertc  au^ienteroit  encore  fon  amour  pour 

• elle  : Qu’il  n’écoutetoit  rien  de  ce  qu’on  pourroit 

> alléguer  pour  jurtihcr  un  tel  anentat  fait  11  la  perlbnnc 
"delaplus  puiflante  Reine  de  Ion  temps,  patcequc 
. quand  mcünc  là  mort  luy  (croit  utile , on  ne  l^uroit 
t ddàvoiiet  qull  n’cull  receu  par  là  un  très-grand  ou- 

• Qu’ainfi  comme  il  eltoit  évident  qu  il  ne  pou- 
» v<Mt  rien  entreprendre  conne  Clcopacrc  làns  s’enga- 

> ger  je  toute  la  race  dans  de  très-grands  maux , ils 

> eftimoient  que  te  confcil  qu’il  devoit  prendre  en  re- 
' fiilànt  de  répondre  à Ion  amour,  eltoit  de  faire  en 

> tout  le  refie  ce  qu'il  pourroit  pour  ta  contenter.  He> 
rode  lèlail&  perfiiadcràlcuisrairons,  app^  Cleo- 
pâtre  pat  de  grands  ptefais,  jclaconduUitjulques 
en  Egypte 

Apres  qu’Antoineeut  conquis  f Arménie,  il  en- 
voya prilbnnietscnl^yptea^rriiéqlê,  filsdcTygra- 
ne  avec  les  Princes  fa  fils,  & en  fit  un  pedént  à Cleo- 
patre  avec  ce  qullavoit  gagné  de  plus  ptccicux  dans 
ce  royaume,  tyirttxie  fils  aiCtéd’Actabalc  qui  s’en 
cftoitfm  liir  le  bruit  de  cette  guerre,  régna  en  la  pla- 
ce de  (bn  pere  Mais  Archeuus  je  l’Empereur  Né- 
ron le  chaflérent  de  (bn  royaume , je  mirent  en  (à 
place  le  plus  jeune  de  fa  Itères  nommé  Tjgrme. 

Quant  aux  tributs  des  pais  qu’ Antoine  avoit  don- 
nez à Ocopoire , HeroJe  les  payoit  exaétoment  à 
cette  Princertè,  parce  qu’il  n’ignoroit  pas  combien 
il  luy  imponoit  de  ne  luy  point  donner  (ùjetde  le 
hoir:  je  depuis  que  l’exaéhon  de  ces  ttibius com- 
mença d’appartenir  à Hcrode , les  Arabes  luy  p.aye- 
rent  durant  quelque  temps  deux  cens  lalenspù  an: 
mais  ils  ne  conanuerent  pas,  je  à peine  luy  ai 
payoient-ils  une  partie. 
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Htrodt  veut  *ttr  (ictmv  Amant  cmtre  Atuufit. 

fort  Uffom  mue  Anitt.  AmfiUemrt  dmu  Um 
fms,U$tritemie kmmUe , Uÿtffte,  Üenftrdmu 
fietnde  lors  fit  il  eriyoit  Citveirgognte, 

■ TJI  Erode  donc  le  courage  ne  pouvoir  IbuKrir  cctce 
^^injuIKce  je  ce  mépns  des  Arabes  (épteparoit 


l'Empire  du  monde , ce  que  la  bataille  d’AéUnm 
donnée  enta  cent quatre-viiq^-lcpciéme olympiade 
décida  en  (àveur  d’Augufte.  Or  comme  ce  Roy  des 
Juifs  cflxiic  tres-obligé  a Antoine , je  que  la  pailible 
joiiilËnce  durant  un  long-temps  d’un  pais  li  abon- 
dant en  polbirages  je  en  bétail,  outre pluficurs au- 
tres grands  revenus,  favoit  tendu  extrêmement  ri- 
che, il  ptepara  de  grandes  ibrees  pour  les  mener 
àfonlècours.  Mais  il  luy  manda  qu’il  n’en  avoit  pas 
bdbin  ; je  qu’ayant  appris  par  luy  je  par  laRone 
Cleoparre  la  perfidie  des  Arabes,  il  aimoit  mieux 
qu’il  marchait  contre  eux.  Cléopâtre  qui  eftoil  bien 
ailé  que  les  Juils  je  les  Arabes  en  vinflent  aux  armes 
je  s’artbiblijténtainfi  les  uns  les  autres,  dit  coule  de 
cette  réponlé  d’Antoine  qui  obligea  Hetode  de 
changer  de  relblutioa  U entra  enfuite  dans  l’Arabie 
avec  une  puillànte  armée,  je  s’avança  vers  Dioljxs- 
lis.  Les  Arabes  vinrem  à là  rencontre.  La  bataille 
(é  donna:  elle  lut  fort  lànglante,  je  les  Juifs  de- 
meurèrent viélorieux.  Les  Arabes  rartemblerent 
une  nouvelle  année  auprès  de  Caiath  dans  la  bartè 
Syrie.  Herode  alla  au  devant  d’eux  avec  la  plus 
grande  partie  de  fa  forces  : je  lorsqu’il  en  fut  pro- 
che il  vouloir  le  camper  je  fortifier  Ion  camp  afin  de 
prendre  (bn  temps  à propos  pour  fa  attaquer  : mais 
te  Ibldacs  le  prellètent  avec  de  grands  cris  de  ne  dit 
fèrer  pas  davanc^e  à fa  mener  au  combat,  tant  la 
viâoire  qu’ils  avoient  remportée  & leur  confiance 
en  lafotoedeleut  armée  les  tendoit  audacieux.  He- 
rode  ne  créât  pas  devoir  laillcr  rallencic  cctce  ar- 
deur: il  cefblut  d’en  profiter;  leur  dicqu’Uneleur 
cedetoie  point  en  coutage:  k mit  à leur  telle,  k 
marcha  contre  les  ennemis.  La  hardieHè  avec  la- 
quelle il  alla  à eux  fa  étonna  tellcmenc  que  la  plut 
part  prirent  la  fitice;  jtilseuHenc  elléencieremcnc 
défats  làns  Ashenion  General  des  troupes  de  Cleopa- 
creencepais.  Comme  il hiilloic  exaememcnc He- 
rode il  anendit  avec  Ibn  corps  en  bon  ordre  l’évene- 
ment  de  la  bataille,  dans  la  refbhirion  de  ne  (è  dé- 
clarer pour  aucun  parti  (i  les  Arabes  avoient  l’avan- 
tage. Mais  quand  il  vit  qulls  eftoient  défaits  il  char- 
gea les  Jui^  déjà  lartez  du  combat:  je  conune  il  les 
prit  dans  le  temps  quefcaoyancviâocieuxilspen- 
ibicnc  n’avoir  rien  à appréhender  je  ne  gardoienc 
piusaucun  ordre,  il  neluyfinpas  difficile  d’en  mer 
un  grand  nombre  dans  l’avantage  que  luy  donnoit 
encore  la  connoiflânee  du  pois  qui  eftoit  fore  pier- 
reux je  fort  rude.  Alors  fa  Arabes  reprirent  cœur, 
revinrent  à la  chaige  ; je  fa  Juifs  n’ellant  plus  en 
ellac  de  refillcr  le  meurtre  lut  fi  grand  qu’un  petit 
nombre  failcmcnc  de  cette  principe  partie  de  Tar- 
mée  pût  à peine  lê  retirer  uans  fon  camp.  Hcrode 
courut  à toute  bride  pour  amener  d’antres  troupes 
à leur  Iccouts:  mais  il  ne  pût  venir  artèz  tort  pour 
empefeher  que  le  camp  ne  hift  pillé.  Aiiüi  les  Ara- 
bes par  un  bonheur  fi  ine^icré  rcmponcrenc  la  vi- 
étoirc  brs  qu’ils  lé  croyoienr  vaincus,  je  défirent 
une  fi  puirtante  armée.  Hetode  evia  depuis  ce  jour 
d’ai  venir  à une  bataille.  Il  (é  contenu  de  camper 
lût  les  monugnes  pour  fiite  des  courles  dans  leur 

piis: 
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p.iis:  & en  tira  un  il  grand  avantage,  que  ce  travail 
auquel  il  accoûcunu  les  lîeits  les  rendit  capables  de 
reparer  b peite  qulls  a\  oient  faite. 


Chapitre  VIL 

Afrrvctlkux  tremhUrrunt  de  terre  qtàétrrivetn 
de'e.  Les  Artihes  isttMfHeni  enjuste  Us-fmfst  ^ 
tuent  Us  AmbjjJàdeurs  ^usU  User  envejent  four 
leur  demander  1$  patx. 


ü N la  feptiéme  année  du  règne  d’Herode  qui 
^^cftoita'lleoù  la  bataille  d’Aciium  lê  donna  en- 
tre Augufte  & Antoine,  il  arriva  cnjiidcc  le  plus 
pand  tremblement  de  terre  que  l’on  y euft  jamais 
vai:  La  pluTpart  du  bcftail  fut  tué,  & présde  dix 
mille  hommes  le  trouverait  accablealôus  les  ruines 
de  lairs  maifôns.  Miislcs  gens  de  guerre  ne  receu* 
rent  point  de  mal  a canic  qu'ils  eftoient  campez  à 
découvert.  Il  neft  pas  croyable  combien  cette  perte 
que  l’on  publioit  encore  plus  grande  par  U haine 
que  les  autres  nations  portoient  a b noltrc , rcliaulb 
le  cŒur  des  Arabes.  Ils  s'imaginèrent  que  toutes  nos 
villes  croient  détruites,  & qu’il  nereftoitpluspei- 
fônncpour  leur  reltftet.  Ainli  au  lieu  d'avoir  quel- 
que comp^lllon  du  nulheur  desJuitsiU tuèrent  les 
Ambaftàdeurs  qu’ils  leur  envoyèrent  pour  leur  de- 
nundvT  .a  paix , & marchèrent  contre  aix  avec  non 
moins  d'ardeur  que  de  promtiiude  &dejoye.  Les 
Juifs  n’olcrem  les  attendre,  parce  que  leurs  mau- 
vais  fuccés  dans  b pierre , les  pertes  que  ce  cremblc- 
men:  de  tare  leur  avoir  aui&  cs;  &le  peu  d'appa- 
rence de  rccrv'oir  du  iccouis  les  averic  tellement  abai- 
rus  q te  n eiUi.t  plus  touchez  de  l'amour  du  bien 
publie  > ils  cftoiait  prefts  de  s'abandonner  à un  en- 
tier ddcl'poir.  Dans  une  fi  extrême  conftemarion 
I Icrotlc  n'oublia  rien  pour  réveiller  le  cour:^e  de 
loirs  Chets:  &:  voyant  que  les  plus  genereuxeom- 
r -ençoient  à concevoir  de  meilleures  cfpcranccs  il 
I:  KizarJi  de  parler  à toutes  fês  troupes:  ce  qu'il 
tioîoit  faire  auparavant,  parce  qu'il avoit remarqué 
en  d'autres  occalions  que  qatnd  la  fortune  leur  eftoie 
contraire  ils  ne  vouloient  rien  écouter. 


Chapitre  VI IL 


VOus  n’ignorez  pas,  leur  dit  ce  Prince,  IcsmaL 
heurs  qui  ont  retardé  nos  progrès  depuis  queU 
**  quetanps:  ils  ont  elle  ligranck  qu’il  n’y  apuliijct 
” de  trouver  étrange  qn’ils  ayent  étonne  incline  les 
” plus  liardis.  Mais  comme  nous  pouv'ons  les  litrmon- 
**  ter  par  noftrc  vertu , & que  toute  h railon  dl  de  ' 
” nollrc  code,  pourquoy  nelpcrerez-vous  pas  bien 
” de  r.ivtnif,  & ne  rcpraidrcz-vouspasccspremiers 
**  lentîinensdcgcnerolKcqui  vous  ont  rendu  h redoii- 
**  ublcsàvos  ennemis  î La  feule  caiife  de  cette  guerre 
^ doit  liillirc  ptnir  vous  animer , puis  que  ne  l'ayant 
**  cmrcpriic  qu:  pour  rcpouilcr  des  injures  iniiippotta- 
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blcs , il  n yen  eut  jamais  de  plus  jude:  &leunauz  ** 
qui  nous  aftligcnt  ne  font  pas  tels  qu’ils  nous  doivent  “ 
f^rc  dclcIpCTcr  de  remporter  U viékoirc.  Je  vous  “ 
picns  tous  à témoins  des  outrages  que  nous  avons  “ 
recciisdcccsBatbarcslcspIuspcrhdcs&icsplus  im-  “ 
pies  de  tous  les  hommes.  Quelque  grands  que  foicnc  “ 
les  fujets  que  tous  leurs  voUins  ont  de  le  plaindre  ** 
d'eux , nuis  autres  n’ont  tant  éprouve  que  nous  les  * 
edetsde  leur  avarice  & de  lau  envie.  Mais  que  di-  « 
ray- je  de  lair  ingratitude,  puis  que  bus  parler  des  “ 
autro  obligations  qu’ils  nous  ont,  pcuvcnt-ils  delà- “ 
vouer  que  ce  ne  toit  moy  qui  par  l'afFcÛionqu'Aiv  “ 
coiiic  m’a  toûjours  témoignée  les  ay  cmpelàié  de  ” 
tomber  lous  b domination  de  Cléopâtre  î Et  lois  “ 
que  cene  Priiiccllc  eut  obtenu  dcluyuncpanicde  “ 
leur  pais  & du  nodre,  ceflây-jc  de  les  aflifter , & ne  “ 
procuray.jcpas  brcposdcsdaixpraplesparlcsprc-  « 
Icnsque  je  luyfisdc  mon  propre  biaiï  Je  paye  pour  “ 
ce  lùjcc  deux  cais  ralcns  en  duque  année, & luis  au-  ** 
tion  d'encore  autant,  quoy  qu’entre  les  terres  pour  “ 
klqudlcs  on  exige  ce  tribut  ces  Barbares  ai  polie-  “ 
dent  qui  nous  apparticnnait.  Edant  juifs  comme  " 
noiis  lommes,  quelle  apparence  y avoit-ü  de  nous  “ 
obliger  à ^ycr  des  tributs>&  de  nous  oder  uneparde  ** 
de  nodre  oicn  pour  le  donnerà  une  nation  qui  nous  ** 
cd  redevable  de  fou  fiüut  î Mais  il  cd  nicorc  plus  in-  “ 
jude  que  ceux  qui  ne  Içauroicnt  debvoüer  qu'ils  “ 
tiennent  leur  liberté  de  nodre  affidancc , de  qui  nous  ** 
en  ont  rendu  grâces,  ayent  rcfulc  en  pleine  paix 
dans  le  tnnps  qu'ils  lailoicm  profetEon  d'eitre  nos  “ 
amis,  de  nous  pwct  ce  qu’il  nous  doivenL  Car  com-  “ 
ment  pette-on  fans  infâmie  manquer  de  foy^lcsa-  “ 
mis,  puis  que  l'on  cft  oblige  de  b^dcriiresplus  ** 
grands  cnnanis  î Mais  un  Peuple  fi  brutal  ne  trouve  “ 
rien  d'honnede  quecequiluycdudle,  &aoitque  “ 
les  injures  doivent  demeurer  impunies  quand  eues  ** 
font  avancagculèsâ  ceux  qui  les  font.  Qui  peut  donc  “ 
douter  que  nous  ne  lôyons  obligez  de  nous  vanger  *• 
lesannes  de  celles  que  nous  avons  reccucs  de  ces  " 
barcs^Dieu  luy-melmc  nous  l'ordonne  lors  qu'il  “ 
nous  commande  de  hoir  l'infolaKC  & l’injudicc  ; & ** 
cette  guerre  n'cd  pas  feulement  une  guerre  jude , ** 
nxiis  neccilâirc.  Car  en  tuant  comme  ils  ont  frit  nos  “ 
Arnbadadeurs  n'oni-ilspas  commis,  félon  le  juge-  ** 
ment  des  Grecs  &dcs  nations  mefine  les  plus  lauva-  “ 
ges,  le  plus  grand  de  tous  les  aimes?  Qui  ne  fçait  que  “ 
parmy  les  GrccslcfeulnomdehCTautcdfâCTé&in-  “ 
viobblc?  A combien  plus  fore  raifon  doit-il  l’cdrc  “ 
parmy  nous  qui  avons  rcceu  de  Dioi  nos  faintes  loix  “ 
parleminidcrc  des  Anges  qui  fbntfés  hérauts  &fés  ** 
incd^ers  } C'ed  une  qualité  que  l'on  ne  f^uroit  " 
trop  rcvCTCT,  puis  quelle  fert  â ramena  les  hom-  ** 
mesâ  b connoiibncc  de  Dieu,  & ârecondUales  ** 
plus  mortels  ennemis.  Qu’y  a-t-il  donc  de  plus  lior-  ** 
ribleque  dax^sir  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  ** 
ceux  qui  n’alloienc  que  pour  leur  faire  des  propofi-  ** 
rions  ues-raifbnnables  : & quels  heureux  fuccés  peu-  ** 
vaitacccndre  ccuxquiontcommisuneaâioniidc-  ** 
tcdable  ? On  dira  peut  - edre  qu'il  cd  vray  que  b ** 
raifi>ncdpour  nous;  mais  qu’ils  font  plus  tons  que  ** 
nous.  Je  répons  que  ccb  ne  peut  cftrc,  puis  que 
Diai  cdioûjours  pour  ceux  qui  ontbjudice  de  leur  ** 
j codé,  Se  que  par  tout  où  Dieu  cd,  fiipuifUnce  itw  ^ 
1 finies 


Jfarm^ue  du  Rey  Herede  a fet foldas  ^ leur  redon- 
ne  tant  de  caser  sju  Us  gagnent  stne grande  hatattle 
fur  les  Arabes  i (S  les  obls^ent  a prendre  Herode 
poser  User  proie^leu  r. 
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, finieydlaufli.  M.iis  quand  nous  ne  confidcrciions  vinllàun  combat,  ou  qu'il  faluftpadèT  outre  pour 
, que  nos  loilcs  forces:  ne  les  avons-nous  pas  vain-  choifir  un  campement  plus  leur  que  nelloit  le  fîea 
I eus  dans  le  premier  combat,  & mis  en  fuite  dans  II  relbhit  de  le  prendre:  & les  Arabes  ayant  le  mef 
, le  lecond,  uns  qu'ils  ayent  lêulement  olelbûtenir  me  dcficin  la  bataille  le  donna  enluite  de  quelques 
, nos  premiers  efforts  ? & n'eftions-nous  pas  pleine-  légères  efcattnouches.  Pluliairs  ffireni  tuez,  &le$ 
, ment  viclorieux  lots  qu'Athenion  par  une  perfidie  Arabes  lalcherentlepied:  mais  les  Juifs  les  pourfui-> 
, à qui  on  ne  peut  donner  le  nom  de  valeur,  nousa  vant  pour  aller  les  attaquer  julques  danslcurcamp 
, attaquez  fiins  nous  avoir  auparavant  declard  la  guet-  Us  furent  contraints  de  fiùte  ferme  & de  le  défendre, 
, te!  Pourquoy  donc  témoignerions  - nous  mainte-  quoy  qu’Us  fiiflcnt  en  grand  defbrdre  & lânsefpe- 
, nant  moins  de  cceurqueparlepallc,  puisque  nous  tance  de  vaincre.  Après  un  aflèz  grand  combat  oCi 
, avons  plus  de  fujetde  bien  elpereri  Et  pourquoy  pluficurs  demeurèrent  fût  la  place,  les  Atabes  pri- 
, apprehenderiom-nous  ceux  que  nous  avons  toû-  rent  la  fuite,  & cinq  mille  hitent  tuez  par  les  Juift 
, jours  vaincus,  bts  qu’ils  n'ont  point  ulé  deliipcr-  & par  eux-mefmcs,  tant  Us  le  preiroient  pour  le 
, chcrie,  Sc  que  leur  lèulctrahilbnafbitparoifirevi-  fàuver.  Le  relie  fe  retira  dans  leur  camp,  qiny  qu'ils 
, âoticux!  Mais  quand  Us  fcroicntaulliccdouubles  y manquaflent  de  vivres  8c  d'eau,  8c  les  Juifs  les  y 
, qu'on  veut  le  le  pmudet,  cclanedcvroit-Upasfor-  affiegerent.  Une  telle  extrémité  les  contta^nitd’en- 
, tlfiet  pliiftoll  qu'affbiblit  noflte  coutage , puis  que  la  voyet  ptopolët  à Hetode  de  faite  tout  ce  qu  U deCte- 
, véritable  valent  ne  conlille  pas  à futmontetdeslâ-  'toit  pourveu  qu'U  les  laiffàfl  aUet  8c  leur  permUl  de 
, ches  8c  des  timides,  mais  à vainae  les  plus  bcaves  8c  de&lterer  leur  Ibif.  Mais  U ne  voulut  ny  écouter 
, les  plus  vaillansî  Qie  s'il  s'en  trouve  parmy  nous  que  leurs  Amballàdents  ny  recevoir  l'argent  qu'ils  of- 
, nos  affliâions  domefliques  8c  ce  dernier  tremble-  fioient  pour  leur  rançon,  ny  accepter  aucune  autre 
, ment  de  terre  ayent  eflonncz,  ils  doivent  confide-  condition,  tant  U dcfiroit  fc  venger  de  eequ'Usa- 
, ter  que  ceftcequiaaompélcsAtabes,  parce  qu’Us  voient  violé  le  droit  des  gens.  Alors  ne  pouvant 
, ont  crû  mal  plus  grand  qu'Un'ell;  8c  rien  ne  nous  plus  lùpporter  une  fi  ardente  fbif,  quatre  mUle  Ce 
, fetoit  plus  honteux  que  de  concevoir  de  la  crainte  ptefentetent  le  cinquième  jour  dufiege  pour  dire 
, de  ce  qui  leur  donne  de  bhardiefle.  Carn’ellU  pas  enchailncz  comme  efebves.  Le  lendemain  le  relie 


, qu'ib  nous  confiderent  comme  abattus  8c  accablez  ils  executerenr  ccdellcin.  Maisleurscorpsefloienc 
, partant  de  maux.  Ainfi  lors  qu'Usnousvenontal-  fi  foiblcs  8c  leurs  efptits  fi  abattus  qu’Us  ne  pûrent 
, 1er  hardiment  à eux,  leur  audace  s'évanouira,  leur  faite  aucun  effbrc  tant  foitpeu-confiderable.  Tout 
, peut  augmentera  noflte  courte , 8c  nous  n'auions  ce  qu’ils  defiroient  efloit  de  moutk'.  tout  ce  qu'ils  ap- 
, a combattre  que  des  gens  ï demy  vaincus.  Nos  prefaendoient  efloit  de  vivre:  8c  dés  le  premier  choc 
, maux  ne  font  point  fans  douce  fi  glands  que  quel-  U y en  eut  prés  defepcmUledetuez.  Unefigrande 
, qucs-unsfèiepctfiiadent,  puis  que  ce  tremblement  petie  abatut  enrieresnaitl'otgceuil  de  cette  nadon: 
, de  cene  n'apas  ellécaulepaibcoletedeDieucon-  EUeadmira  dans  Ibn  malheur  b valeur  8c  b condui. 
, lie  nous;  mais  par  l'un  de  ces  aeddens  que  des  eau-  te  dNaade,  8c  le  prit  pour  Ion  ptoceéleur. 

, fes  namreUes  produifènt.  Et  quand  U fetoit  arrivé  

, pat  b volonté  de  Dieu,  pourrions-nous  douter  que 

, là  colete  ne  Ibit  farisbite  pat  ce  chafliment,  puis  CHAPtTRi  IX 


. qu  autrement  Une  lautcet^&tceffo.nyto  AmmeefidtfémpMrAMp^ciUittMtdAamm. 

, comme  il  a fiut  p:u  ^ fignes  manifefles  quilap-  fftr«Uf»u  ; (S omelenfMUfre.  ’ 

, prouve  cqmmejulle  b guerre  que  nousavons  en-  jifi  „n^  iAUrtntntr  AKtMfit.  OrJrt 

> tteprileî  Car  ce  urmblement  de  terre  ayant  elle  ge- 


^'i/dnaie  luifamiimijutdefimir. 


, netal  dans  tout  le  relie  du  royaume,  vous lêuls qui  ' ‘ r r • 

> eflicz  fbus  les  armes  en  avez  efté  prefetvez  ; 8c  aînli  fi  XJ  Erode  cnfùite  d’un  füccés  fi  avantageux  retour-  <47. 

> tout  b Peuple  fûfl  comme  vous  venu  il  b guerre,  na  à Jerulâlem  comblé  d'honneur  8c  de  gloire. 

, peribnne  n’auroit  eu  de  mal  Après  avoir  donc  at-  Mais  lots  qu'il  paroillbic  eflre  dans  b plus  grande 

> tenrivement  confideré  toutes  ces  choies  , 8c  Gir  profperité,  la  vtéloicc  remportée  par  Augufleiïn 
I toocque  Dieu  n’a  point  manqué  dans  cous  les  temps  Antoine  il  Aéliom  le  micdansnnugrand^iilqull 
, d’eflte  vollre  proceâeur,  marchez  avec  une  ferme  Iccreucperda  Touslèsamis8clèsenncnuselloient 
, confiance  en  ia  iuflice  de  vollre  caulc  concrecette  du  mefme  fênriment , patee  qu'on  ne  pouvoic  le 


, na  ccmoiçné  de  U hardidlc  que  pour  aflàilinet  des  Ci  ceux  qui  Taîmoient  vencablememnepouvoient 
, Amballàcfeuts.  diflïmulcr  leur  douleur;  8c  ceux  qui  b hàiffbieoc 

Cette  hatai^e  d'Herode  anima  de  teOelatebs  fidlbienc  lètnbbiic  de  b plaindre,  quoy  qu’ils  feté- 
tioupes  quelles  nedemandctenc  plus  que  d'en  venir  joiiillent  dans  but  oceut  de  l'avantage  t^'Us 
iiunebaciilb.  U ordonna  desbcrificesiclon  bcolL  coiaic  du  changement  de  b fortune.  CommeHir- 
tume,  fit  iàns  perdre  temps  palier  le  Jourdain  kbn  can  efloit  b ftàilqairefloicdebtaccroyab,  Hcro- 
année  pourmatcher  contre  les  Arabes,  8c  iè  campa  de  jugea  qu'il  byunpotioic  de  le  fiiire  mourir,  afin 
proche  d’eux.  Il  y avoir  entre  les  années  un  chafleau  que  s'il  Ibrtoiç  d'un  fi  grand  danger  peribnne  ne  pûft 
dont  il  pouvoic  tiret  de  l’avantage,  (bit  que  l'on  en  Rendre  il  b cuuieiine  k Ibn  préjudice  ; ouquefi 
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Augolle  hiy  &i{bic  perdre  h vie  il  euftaumoinsla 
conibUdon  de  i^voir  quÜircan  n’auroit  pas  la  joye 
de  Iw  fucceder.  Lors  qu'il  rouloic  ces  pcnfôes  dans 
ibnerptit,  la  Emilie  où  il  s’eftoii  allié  luyoftic  une 
occafion  d'cxecuter  (bn  deflciiL  Hircaneiloitdun 
nanucl  excrciTietnent  doux,  & n'avoit  dans  cous  les 
temps  pris  aucune  connoidânce  des  aliàires:  ildon> 
noit  tout  à la  fortune , & recevoir  de  (à  main  ce  qu’el- 
leluy  cnvoyoic  iàns  jamais  en  cémoigner  du  nukon> 
tentcmcnt.  Alexandra  là  lîllequieuoic  au  contraire 
fort  ambideulè  ne  pouvoir  le  retenir  dans  l'eTpcrance 
qu  clic  avoir  d’iui  cnangemenc.  Elle  le  Ibliidcoic  làns 
cdlè  de  ne  pas  Ibul&ir  plus  long-temps  qu*Hcrode 
pafcoitan  ain/i  là  mailon;  nvus  depenleràlàlèu- 
reté,  & de  lè  referver  pour  une  meilleure  fortune.  El- 
le ajoûca  quelle  luy  conièiUoit  décrire  à qui 
gouvemoie  alors  l'Arabie  pour  luy  demander  là  pro- 
tcédon , & de  le  pouvoir  retirer  auprès  de  by  ; n'y 
ayant  point  de  doute  que  niesa&iresd'HcrodeaL 
loiem  aullî  mal  que  la  haine  d'Ai^Hc  comrc  luy 
donnoit  liijet  de  le  aoire,la  nobleilc  de  (à  race  & l’af- 
feédon  que  tout  le  Pei^le  luy  ponoit  pourroienc  le 
^e  remonter  lùr  lerronc.  Hircanrcjcrca  au  com- 
mencement cette  propoTidon  : mais  Alexandra  ne 
cdTànc  point  de  It^  reprelèmei  le  lùjet  qu’il  avoir 
defpcrer  d'un  coUc  d'arriver  à la  couronne,  6c  d’ap- 
prenender  de  l'autic  la  crahilbn  Sc  la  cruauté  dl-lcro- 
de,  il  fe  lailTà  vaincre  enhn  à lès  impoctunitex.  U 
écrivit  à Malch  par  un  de  fos  amis  nomme 
poiulepnerde  luy  envoyer  quelques  cavaliers  qui  le 
pûilent  conduire  juiques  au  lac  A^hakidc  diftant  de 
trois  cars  Ibdes  dejeru&lcm.  Hircan&  Alexandra 
avoient  choili  ce  Dolithcc  comme  un  homme  qu’ils 
croyoiem  entièrement  attaché  à eux , & ennemi 


d*Herode  à caulê  qu’il  elloit  parent  de  Jolèph  qu'il 
avoitlàic  mer,  &qo’Antoine  avait  lait  mourir  dans 
Tyrdeux  de  fe  frères.  U leur  fut  neanmoins  fiinli- 
d^e  que  dans  relperance  des  avantages  qu'il  pouvoir 
drer  de  le  mettre  bien  avec  Hcrode  il  luy  mit  la  lettre 
entre  les  mains.  Ce  Prince  luy  en  témoigna  beau> 
coup  de  gré,  Ôc  deTira  de  luy  un  autre  Icn^,  qui 
elloir  de  refermer  b lettre,  debpotTcràMalch,  6c 
d'en  tirer  b réponce,  parce  qu’u  luy  importoitdc 
lavoir  fe  fcntiincns.  EÎolitliée  exécuta  exaâement 
toutes  CCS  ebofe  ; 6c  cet  Arabe  écrivit  par  luy  à Hir- 
canqull  le  recevroit  avec touslcsjuils de fon parti; 
qu'il  luy  cnvoycroit  une  dcorte  pour  le  conduire 
Icurcmcnt , 6c  qu'il  l'alIiftcToit  en  toutes  choies. 
Lors  qu'Hcrodc  eut  cette  lettre  il  fit  venir- Hircan 
dans  Ion  ccMifcÜ,  & luy  demanda  quel  traité  il  avoir 
lait  avec  Malch.  A quoy  ayant  répondu  qu'il  n'en 
avoic  point  bit,  il  luy  reprelcnia  b lettre,  &com. 
mancb  cnfiiite  qu'on  le  fill  mourir.  C'ell  ainû 
qu’Herode  rapporte  Iiiy  -meline  cette  afbire  dans 
les  commentaires.  D'autres  difentquecenefiit  pas 
pour  ce  (ujet  qu'il  fit  mourir  Hircan  ; mais  parce 
qu’il  avmt  entrraris  lùr  b vie , & ils  racontent  b 
chofè  en  cette  fonc.  Hcrode  ayant  demandé  à Hir« 
can  dans  un  fellin  làns  témoigner  avoir  du  foupçon 
defuy,  s il  n’avoit  point  receu  des  lettres  de  Malch: 
il  luy  répondit  qu'il  en  avoir  receu,  mais  feulement 
de  compliment.  Et  n’avez-vous  point  receu  de  pre- 
fensdcluy?  ajoùta  Hcrode.  Ouy,  repartit  Hircan; 
mais  feulement  quatre  chevaux  pour  mon  chariot. 
Sur  quoy  Herodepritoccafion  de  l'acculer  de  trahi- 
fon  & de  s’cUrc  billé  corrompre , & commanda 
qu’on  le  fiH  mourir.  Ces  meiincsécrivaiiv>pour  fai- 
re voir  qu'Hircan  elloit  fon innocent,  dilcat qu'a- 
yant 
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yant  des  (à  plus  grande  jcunenc  & depuis  lors  qu  il 
eftoitRoy,  témoigné  une  extrême  douceur  & une 
tres-grande  modération  , 6c  a)’ant  agi  prciquc  en 
toutes  chofes  par  le  œnlcil  d’Anripater , père  dlde- 
rode,  il  ny  avoit  nulle  apparence  que  lors  que  le 
règne  d'Hcrodc  cftoit  lî  bien  établi»  il  fuft  venu  à 
l’agc  de  quatre-vingt  ans  de  delà  l'Eufhtc  où  il  eftoit 
en  très-grand  honneur , vivre  fous  (à  domination* 
pour  s’engager  dons  une  cntreprilc  fi  éloignée  de  fon 
naturel  : mais  qu’il  y a beaiKoup  pli^  de  fùjet  de 
croire  que  ce  crime  prétendu  luy  fut  fiippofé  par 
Hcrode. 

Ainfi  finit  Hircan  dont  la  vie  avoit  cfté  agitée  par 
tant  de  craverfes.  U fin  établi  Grand  Sacnficatcur 
fous  le  règne  d’Alexandra  là  mère,  & exerça  cctt<. 
chaige  durant  neuf  ans.  H lucceda  enfuke  au  royau- 
me à cette  PrincelTc,  &cn  fut  depodedé  trois  mois 
après  par  Arillobulc  fon  (rerc.  Pompée  l’y  rétablit , 
& il  ai  jouit  durant  qiurante  ans.  U lut  depuis  chafic 
par  Antigone , eftropic , & mené  captif  chez  les  Par- 
thes.  Lait  Roy  le  mit  en  liberté:  il  raoiitnc  en  Ju- 
dée : & non  icnlanent  il  ne  recau  point  les  effets  de 
tant  de  promeffes  qu’Hcrode  luy  avoit  faites;  mais 
;^rcs  avoir  polie  une  vie  litr.werlceÔ<  pleine  d’eve- 
nemens  fi  contraires  j il  finit  les  jours  dans  une  gran- 
de vieilldîep.ir  uiK*  mort  déplorable  &qn’iln  avoit 
point  méritée.  Comme  il  cftoit  tres-doux  detres- 
inodcré,  & qu’il Mmoit  le  repris,  &connoi(foit  n’a- 
voir pas  b opacité  nccdlàirc  pour  gouverner,  il  fo 
fervit  prdàue  en  totit  du  miniftcrcd’aiitruy.  Cette 
trop  grantfc  bonté  donna  moyai  à Antipater  6c  à 
Hcrode  de  s’élever  à ce  comble  d’autorité  qui  porta 
la  couronne  dans  leur  fâmillc:  &la  mortdecerin- 
fommé  Prince  fut  la  rccompcncc  qu’il  reçoit  de  l'in- 
gratitude d'Hcrodc. 

Après  qu’Hecode  fe  fût  ainfi  défiat  d’Hiccan  il  alla 
tromper  Augufte,de  qui  il  n’erpcroii  rien  de  fevorable 
à caufederamtrié  qu’il  avoit  aie  avec  Antoine:  6c 
il  craignit  en  me(mc  temps  qu’Alexandra  ne  prift 
l’occafiondc  fon  abfèncc  pour  émouvoir  k peuple 
contre  luy  & troubler  l'Eftat.  Il  laiflA  la  conduite  des 
affaires  à Pheroras  fon  frctc , mit  Cypros , fa  mere , 
là  focur  , &:  tous  fes  proches  dam  la  fortcrcllè  de 
Maffada,  & ordonna  à Pheroras,  fi  fon  voyage  kiy 
focccdoit  mal , de  prendre  le  Gouvernement  du 
royaume.  Qiunt  à Mariamne , parce  qu’elle  ne  pou- 
voir s’accorder  avec  Cypros  6c  avec  Salomé  , il  k 
mie  avec  Alexandra  (à  mere  dans  le  chaffeau  d'Ale- 
xondrion , dont  il  commit  la  garde  à fon  Tre- 

forier&  à Soeme  Ituréen,  en  qui  il  avoir  toûjouts 
eu  dés  le  commcnccnKnt  de  Ion  règne  une  articrc 
confiance.  Il  prie  pour  prétexte  que  c’eftoit  pour 
rendre  de  l’honneur  à ces  Princefles  : mais  il  donna  à 
ces  deux  hommes  un  ordre  fccret , fi  fon  voyage  luy 
réiiÛilfoic  mal , de  les  ruer  auiIî«toft  qu’ils  appren- 
droient  la  nouvelle  de  fâmon,  &d'auifterPhêtt>- 
ras  de  tour  leur  pouvoir  pour  conferver  le  royaume  à 
fisenfiuis.  I 
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Chafitre  X. 

Htroàt  parle  f genereuÇement  a Augufie  ijuil  gagne 
fonamttte'.  fl  faccempagw en  Eg^:e : ^lere^ott 
a Ptolematde  avec  lene  ntagntjitence  jî  extraordi- 
naire d’elle  Utg  ocijHtt  t ejlune  de  tom  Ut  Romaim. 

T Ors  qu*Hcrodc  eut  donné  ordre  à toutes  choies  «4E- 
il  s’embarqua  pour  aller  à Rhodes  trouver  Au- 
gufte.  Il  parut  devant  luy  avec  tous  les  omcmciisde 
b dignité  royale  excepté  la  coutonne,  &ne  fit  ja- 
mais paroiftre  plus  de  cœur  que  par  la  maniae  dont 
il  luy  parla.  Car  au  lieu  d’ulcr  de  priercs  & d'em- 
ployCT  de  lafehes  exculcs  pour  le  porter  à luy  par- 
donner , comme  l’on  lait  d’otelinairc  dans  un  li 
grand  changement  de  torrune,  il  luy  tendit  railbn 
de  là  conduite  lins  témoigner  aucune  crainte.  11  * 
luy  avoila  qu'il  ne  le  pouvoir  rien  ajodret  a l’aife-  “ 
ebon  qu'il  avoir  eue  pour  Antoine-,  Qçi’il  s'elloii  cm-  “ 
ployé  de  tout  ion  pouvoir  pour  coumbueTà  luy  cou-  “ 
fctvct  l’Empire  du  monde  : Qiic  s’il  n’cull  point  " 
alors  efté  occupé  contre  les  Arabes  il  aurait  joint  lès  “ 
annesaux  ficnnes:  Que  cette  raifon  l’en  ayant  em-  “ 
pdehe  il  luy  avoir  envoyé  du  blé  & de  l’argent:  “ 

Qji  il  auroit  defire  de  pouvoir  faire  bcaiKoup  davan-  “ 
tage,  & d’employer  non  léulcment  Ion  bie-n , mais  “ 
là  vie  pour  im  ami  & un  biaiiâiteur  tel  qu’il  avoit  “ 
todjoutscproiivT:  Antoine:  Qu’au  niobis  on  ne  luy  “ 
pouvoir  reprocher  de  l’avoir  abandonné  après  la  “ 
journée  d’Aâium,  nyqtic  lech.uagemcntde  là  for-  “ 
tune  luy  euft  lait  ch.angct  de  conduite  poutcmbtaf-  “ 

1er  d’autres  intetefts , & s’oiivtit  un  chciniii  a de  nou-  * 
velles  efixtances.  Car,  aje>ûta-t  il.  kire  que  je  ne  " 
me  vis  pas  en  eftat  de  l’afliAet  de  mes  troupes*  de  “ 
ma  pctlbnne,  je  Imdonmy  un  coiilcil  qui  auroit  “ 
empefehé  la  turnesill’euftfiiivi,  qui  dloit  de  taire  “ 
monrit Cléopâtre,  de  s’emparer  de  Ion  rayaunie,  “ 

& de  lé  mettre  pat  ce  moyen  en  dbtdc  taire  une  " 
paix  avantagailc  avec  vous.  Il  méprila  cet  avis,  & " 
travailla  ainfi  à l’accroiflement  de  vollre  foraine  au  “ 
lieudeconloverblienne.  Qui  fi  vollre  haine  pour  “ 
luy  vous  fait  condamner  mon  allcaion,  je  ne  laide-  “ 
ray  pas  de  l’avoücr  , & tien  ik  m’empelchcra  j.i-  “ 
nuis  de  oonfefler  hautement  combien  grande  cftoit  " 
ma  palEon  pour  les  intetefts  & pour  lii  pexionne.  “ 
Mais  fi  làns  avoir  égard  « ce  qui  s’eft  paflé  entre  luy  & “ 
moy  vous  voulez  eonfideict  quel  ami  je  luis  & quelle  “ 
cft  ma  rcconnoillince  pour  mes  bicniàitcurs , vous  “ 
pourrez  en  lâirc  1 eprenve  : il  n’y  .aura  qu’a  changer  ** 
les  noms;  & rrai verra  toiljouts  lamelmeàmitié*  " 
digne  des  mcünes  louanges.  * * 

Herode  en  ptononi,ant  ces  paroles  fit  paroiftre 
une  telle  grandeur  de  courage , que  comme  Augufte 
cftoit  exttemement  genemix  il  en  fut  fi  touché',  qiiç 
ce  Roy  desjuits  n’évita  pas  léulcment  le  péril  qui  le 
mcnaçtait,  mais  gagin  Ion  affcélion  par  une  n;a- 
nicie  fi  noblede'lc  juftifietiStdcfcdéfi;ndrc.  Il  luy 
fit  reprendre  la  couronne  , Texhotta  à n’ellrc  p.i» 
moins  Ibn  ami  qu’a  l’as  oit  efté  d’Antoine,  le  traita 
avec  grand  honneur,  témoigna  luy  l^oir  gré  de 
ce  qinl  avoit  aflifté  Lepidus  auprès  de  divers  Prin- 
ces , & pour  luy  donner  une  preuve  de  Ion  amitié . 
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il  le  fit  confirmer  par  un  arrcftdnScnac  dans  la  poP- 
Icllion  de  lôn  royaume.  Hcroile  comblé  de  tant  de 
gmccs  qui  lurpallôicnt  de  beaucoup  Icsdpcronccs 
accomp.4<4n.i  Augufte  en  Egypte  j & luy  fit  S<.  a ceux 
qui  cftoicni  le  mie\ix  auprès  de  luy  desprdens  fi  ma- 
gnifiques qu'ils  alloiem  mclmc  au  delà  de  Ion  pou- 
voir.  Il  demojvla  avec  graitdc  inftancc^  Augufte  la 
grâce  d’Alexandre  qui  avoit  efte  ami  d’Antoine: 
mais  il  ne  U pût  obtenir,  parce  qu’il  avoir  fait  Ict- 
mcMt  de  ne  la  point  accorder. 

Le  retour  d'Herode  c\\  Juilcc  avec  un  nouvel  ac- 
croidement  d’hounair  & d uutoritc  étonna  exue- 
incmcnt  ceux  qui  s’-irraidoicnt  de  voir  le  contraire; 
A:  ils  ncponvüicni  conlideret  que  coinme  une  pro- 
tection de  Dieu  fur  luy  quillônoitliheurculenient 
des  plus  grands  périls,  qui  Icmbloicnt  ne  le mciu- 
ccr  que  pour  rendre  fâ  vie  encore  plus  éclatante  &: 
plus  illüftrc. 

Lors  qu  Augufte  palTa  de  Syrie  en  Egypte  il  ne  fc 
contenta  pas  de  le  rcccs’oir  doj  is  Ptolenrâjdc  avec  une 
nugnificencc  incroyable  , naais  il  donna  à toute 
bn  armée  tics  vivres  ai  abondance;  iScunc  fi  gene- 
reufe  manière  d’i^ir  luy  acquit  tant  de  fàmiliatité  au- 
près tk:  ce  crantlÊnpcrcur  que  lors  qu’il  niarchoit  à 
chaal  parti  camp;^ic  il  le  taifoit  aller  à cofté  de  luy. 
Hcrode  choifit  cent  cinquante  de  caix  (ùr  qui  il  le 
rcpobic  le  plus  pour  prendre  foin  de  le  faire  for\'it  & 
fes  omis  avec  toute  la  fomptuofité  & la  policcifo  inu- 
ginablcs:  6c  lors  que  l'armée  fc  trouva  obligée  de 
pafTcr  par  des  lieux  fi  ftcrilcs  quil  n'y  avcMt  pas  feule- 
ment de  l'eau,  feprévoyanccicfes  foins  firent  quel- 
le ik  imnqiu  de  rien,  & qu’elle  cutmefineduvin. 
11  donna  de  plus  ^Augufte  nuit  cens  lolais:  & cous 
les  Romains  fiirent  fi  extcanemait  latisfaiis  de  luy , 
qu'ils  as’oûoicnt  cuic  la  grandeur  de  fon  aincrélevoic 
beaucoup  au  deliusde  là  couronne.  Ainll  cette  oc- 
coTion , ic  ce  qu'il  traita  encore  de  U mefiiK  forte  des 
principaux  de  fEmpirc  à leur  retour  d’Egypte,  luy 
acquit  une  fi  haute  eftime  dam  l'cTprit  d’Aueufte  & 
des  Romains , qu’ils  ne  ponvoient  fe  lallcr  de  le  louer 

de  dire,  que  nul  autre  Prince  ne  1e  furpanoic  en 
nuguificnîcc&  en  libcraliic. 


Chapitre  XL 
ALtriAmue  reçoit  HeroeU  4vec  MHtdeJroùieMrÀfiti 
retour  dMt^ra  Auoufle , tfuo  ceU jomt  aux  cuUm- 
mcj  de  U more  ÇS  de  Ufèmrdece  Prince tuttron 
dejlan  forte  A UfAtremourtr:  maitüe^o^féàe 
retoMrner trouver  tiAuoufte,  HU  /au  momwAfon 
retour.  Lsfehete' doydiexAudrAmerede  Muruem- 
ne.  Defi^potrdHerodeApreéUmortdeMAriAm- 
ne.  lîtomhe  mAUde Atextremàe'.  AloxAudrAtA- 
fèhe  4 fe  rendre  mAtfirefi  des  deuxfoner^t  de  ft- 
rufAlem.  Il  U fâît  mourir , CoJrokAre  enjmte  (A 

tpul^s  autres.  Iléudeln  enthummr  d Augure 
det  jeux  6A  des  jmÜAclet  <pti  trraem  teUameut  U 
fù^ATt  det  ^àjj^dixemrefttnnemdelenter. 
Il  les  (au  mourtr.  fletfieurs  forter^fitt 
tebafift  fur  tes  ruseus  de  SamArtetmetrefMeÇi 
tres-fortevtüe^’tl nomme  SeitAfie. 

TJ  Erode  au  lieudegouftec  à fon  raour  dons  Ton 
^ ^ royaume  les  doiKous  de  la  paix  & jouir  de 


quelque  repos , ne  trouva  que  de  l’agiDtion  Ôc  du 
trouble  dans  là  propre  lonnllc  par  le  méconrenre- 
mart  de  Mariamne  6i  Alexandra.  Ces  PrincelU'S 
croyoient  .tvcc  taifonque  ce  n’clLnt  pas  pour  ptHir- 
voir  à leur  (cureté,  m.üspour  lestaurprifônuietd 
qu'il  les  avoir  (ait  meure  dans  ce  chofteau  oii  elles 
u’avoient  li  liberté  de  difoolcr  Jcquoyqiic  cefiift. 
Mariamne  clloit  d’aflcuca  toitcmentperlu.viécquc 
ice  grand  amour  quil  témoignait  d’avoir  jxjuc  die 
j n'dtoit qu’une  Jiilunulition qu'l!  croyoitutiic  à les 
.rf&ires  : comme  elle  le  (oiivcnoïc  toujours  de 

l’ordre  qu’il  avoir  donne  àjd'cph,  elle  ne  pcnl(>ic 
qu’avec  horreur  que  qtuiki  mdmc  il  viendroie  à 
mourir  elle  ne  pouvoir  eipcrer  de  le  fiirvivre.  Ainfi 
il  n’y  ait  point  de  moyens  qu'elle  n’auployaft  pour 
gagner  les  gardes , & |virciculicrcnicnr  Soeme  de  qui 
elle  l^voit  que  dependoit  fo  mort  ou  là  vie.  Üae- 
meura  au  commaicemcnc  trcs-fiddlc  à Meroilc; 
mais  pat  à peu  les  prefens  & les  civilitez  de  ces  Prin- 
ceftes  le  gagnèrent.  Il  creut  qu  encore  qu'l  lero^lc 
evitaft  le  |)cril  qui  le  mcnai^oit,  il  n’y  avoir  point 
d'apparence  qu’ü  rcvinll  pmais  dans  une  fi  groiuic 
autorité  : Qi’il  pouvoir  plus  elpercr  des  Princellcs 
que  de  luy  : Que  le  gré  qu’elles  foy  (çauroknt  de  leur 
avoir  rendu  unligrandlcrvicc  Icmaincicndroitiioii 
feulement  dons  la  coiiliderarion  où  il  eftoit,  mais 
raugmenceroit  encore  : Qiic  qiund  mcfiuc  tout  fuc- 
cedetoit  à Hcrode  comme  il  le  pouvoir  (ouhaiter, 
fon  inaoyabic  paillon  pour  Mariamne  la  rendroic 
coute-puillànte  : 6c  tant  de  conliderations  jointes 
ailânble  le  firent  rcloudie  à découvrir  à ces  Piin- 
edfes  le  fecret  qui  luy  avoit  eftéavnfié.  Mariamne 
fut  outrée  de  dépit  6c  ae  colcie  de  voir  que  les  maux 
qu’elle  devoir  craindre  n'avoicm  point  de  bom^  : 
elle  faifoit  continuclfbment  desveeux  afin  que  tout 
fuft  contraire  \ Hcrode  : riai  ne  luy  paioillôic  plus 
infiij^rtahlc  que  de  palier  là  vie  avec  luy:  décès 
fennmens  firent  une  telle  imprcflîon  fur  fonelpric 
qu  elle  ne  pouvoit  les  diUînmlcr. 

Le  foccés  du  voy.^c  de  ce  Prince  ^anc  (ùrpafle 
fescfperanccs,  b pranicre  ciiofe  qu'il  ht  ai  anivanc 
fut  daller  voir  Mariamne,  de  l'aiibiollêr , &de  luy 
dire  comme  à b perfonne  du  monde  qu’il  aimoit  le 
jpliis,  de  quelle  forte  tout  luy  avoir  téiilli  fi  heureiilc- 
UK  nr.  Durant  qu’il  luy  pai  loir  ainfi  elle  ne  iipvok  fi 
elle  devoir  fe  rejouirou  s’aftliga:  foucxtiénieliu- 
cciicé  ne  iuypcrmacoit  pas  de  cacher  l’agitation  île 
fon  efprit  ; 6c  fes  liklpirs  faifoient  voir  que  ce 
difoours  luy  donnoit  plus  de  trifteftê  que  de  joyc.  Hc- 
rode ne  pùt  alors  douter  de  ce  qu’elle  avoir  dons  l'o- 
rne: une  avcrlioii  fi  viiîblc  &ii  forpreiunie  ne  le 
luy  fiûfoit  que  trop  connoiftre  , 6c  fon  extrême 
amour  pour  elle  luy  rendoit  ce  mépris  infùpponable. 
Mais  en  nicfinc  temps  là  colère  fc  troiwoit  tcllemcnc 
combattue  par  Ibn  aftedion , qu'il  juifoic  d<  b haine 
à l'amour,  de  de  l’amour  à b haine.  Ainfi  ilotunc 
aitre  ces  deux  paillons  Ü ne  ('^avoit  quel  parti  pren- 
dre, parce  qu’en  mclinc  temps  qu’il  feportoitàb 
feire  mourir  pour  fc  venger  de  ton  ingratitude,  il  Icn- 
cnit  dans  fon  ccair  que  là  mort  le  rendroic  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes. 

Lors  que  b mere  6c  b firur  d’Herode  qui  avoienc 
une  haine  moncllc  pour  Mariamue  le  virent  dans 

cette 


6^4. 


Livre  XV.  C 

ecttc  agitation,  clks  crrjrmt  ne.  pouvoir  trouver  une 
oocaHon  plus  iâvorabic  pour  la  perdre.  Il  ny  eue 
point  de  cdomnics  donc  eiks  ne  (clcrvidcncpour 
at^memer  Irndignanon  de  ce  Prince  Rallumer  de 
plus  en  plus  (à  jalouiic.  Il  lesccoucoit&netémoi- 
gnotc  pas  trouver  mauvais  qu’dlcs  luy  parlallènt  con- 
tre Maiiimnc  : mais  il  ne  pouvoir  fè  refoudre  de 
faire  mourir  une  pcrlonne  qu’il  aimoic  plusqiK  (â 
vie.  Il  sai^dbic  neanmoins  contre  elle  de  jour  en 
four  : & elle  de  Con  codé  ne  dilBmuloic  point  (es  fen- 
riment  Enfin  l’amour  de  ce  Prince  (e  changea  en 
haine:  & peut-eftre  cuit  U deüors  exécuté  (à  ccuelle 
reiôlurion  làm  qu’il  apprit  qu  Augufte  s'eftoit  rendti 
maiftre  de  l’E^ptc  par  la  mort  d’Antoine  & de 
Cieopacre  : mais  cette  nouvelle  l’obligea  de  tout 
quitter  pour  aller  au  devant  de  luy.  Il  recommaida 
MariamneàSoeme  avec  de  grands  témoignages  de 
(âdsfaâiondu  foin  qu'il  avoir  pris  d’ctle,  &ltiv  don- 
na un  gouvernement  dans  la  Judée;  Comme  il  avoir 
déjà  acquis  beaucoup  de  familiarité  auprès  d’Au- 
guAe  6c  avoir  parc  à lôn  amitié , il  receut  de  luy  non 
leulement  de  grands  honneurs , mais  de  grands  bia»- 
fàics.  U luy  donna  quatre  cens  G miois  qui  lervoicm 
de  mdes  a Oeopaire , luv  rciidic  cette  partie  de  h 
Judée  qu’ Antoine  avoit  donnée  à cette  Princefle, 
comme  audites  villes  de  Gadara,  d’Hyponc,  &de 
Samarie;  &nirUco{ledclamerGaza,  Anthedon, 
Joppc,  drlaTotirdcSmuon:  cc  qui  augmenta  de 
ocancoup  (ôn  royaume. 

Il  accompagna  Ai^ude  jufques  11  Antioche:  6c 
quand  U fut  de  retour  àjcnü^cm,  il  trouva  qu’au- 
aocquil  «voie  cfté  heureux  h!bc$de  Ton  pais,  k>ii 
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mariage  qu’il  confideroic  auparavant  comme  fa  plus 
grande  fclidcé  le  rendoic  nuiheureux  dans  ion 
royaume.  Car  il  aimoic  h ardemment  Marianine  que 
l’on  ne  voit  dans  aucune  hiftoirc  que  jamais  homme 
ait  edé  plus  ttanfpoccé  d’iui  amour  illégitime  qu’il 
l'cftoitdc  celuy  de  la  femme.  Mais  ccit.  Princdïc, 
qui  d'ailleurs  cftoit  extranement  lagc  6c  très  ctullc , 
dioit  de  (î  mauvaile  humeur,  6c  abu.oii  uc  tciic  lorre 
de  la  padion  qu’il  avoir  pour  elle,  qa'àiclecr.u.iic 
quelqudois  avec  mépris  & avec  des  raille  ries  otten- 
lantcs,  laits  conlidcrcr  le  rdpcâ  qii’cUc  luy  devint. 
U ledidimuloic  neanmoins,  &loudroicmclme>JX 
reproches  quelle  fâÜbic  à la  mere&àlâ  lœur  «ie  ia 
baiTcdèdelcurnailUiice,  qui  turent  ta  cauledi.cvtte 
haine  irréconciliable  qui  les  porta  a employer  poui  la 
miner  tant  de  taulTes  acailacions.  Ainli  les  dprics 
s'aigrillbienc  toûjours  de  plus  en  plus  : & une  année 
fe  pailâ  de  la  lônc  depuis  le  retour  d'Hcrodc  d'auprès 
d’ Ai^ude.  Mais  enhn  le  ddlein  qu’il  tormoit  depuis 
fl  long-temps  dans  ton  dpric  éclata  coiu  d'iui  coup 
par  l’occaiion  (juc  je  vay  dire; 

Un  jour  qu  il  s'dloit  retiré  dans  là  cliambre  pour 
(c  repolcr  Es  le  midy  il  envoya  quérir  Marûunne 
qu’il  ne  pouvoir  s’empelchcc  d’aimer  avec  paUion. 
EUevint:  maisquclquc  inlbncequ’il  luycnHitclie 
ne  voulut  jamais  le  mettre  aupréïdc  luy , & luy  re- 
procha la  mondeionpcre&delonlrcrc.  Oo  pa- 
roles üoilenlàntcs  jointes  à un  n grand  mépris  irri- 
terencHetode  de  celle  lone  qu’il  tut  tenté  de  la  1»- 
pei:  &SaIomé  ayant  appris  ce  qui  s’edoit  pailé  ht 
entrer  dans  ia  chambre  un  Echânion  de  ce  1-^rince 
qu’eUcavoic  guigné.  Cet  booauKUidniic  par  clic  luy 


<Iit,  queb  Reine  luy  avoît  ofRrrt  une  grande  recom-  gc.  Herode  troublé  de  cedifeours  luydcmanda  ce 
pcnlc  pour  IcpoticrMuy  donner  un  certain  breuva-j  quec’cftoitqucccbrcuvi^c.  L’Echanlonluytcpon- 
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dit  que  la  Rei  ne  ne  luy  avoir  point  donné  ce  qu'elle  bonne  grâce  coures  les  amccs  femmes  de  Ion  Hecle  : 
vouloic  mente  dedans  > & avoir  feulement  délire  de  Sc  tant  tares  qualitez  furent  la  cauiè  de  Ibn  nul- 
luy  qu'il  le  luy  prclcncaR  Mais  que  comme  il  igno-  lieur,  parce  que  voyant  le  Roy  Ton  mary  fi  paillon- 
toit  b force  de  ce  breuvage  il  s’cfloitaeuoU^c  d'en  népourcUe,  elle  creutn  en  pouvoir  rien  apptehen- 
parler  a là  Majcllc.  Cette  reponfe  alimenta  encore  der:  elle  perdit  le  rcTocÛ  quelle  luy  devoir,  &ne 
le  trouble  dlderodc.  U 6t  donner  laqueftionà  un  craignit  pas  melîne  de  luy  avoiier  le  rcilcndnicnt 
eunuque  de  Matiamne  qu'il  luvoic  luy  eftrc  Ci  fideU  qu'elle  confcivoic  toûjours  de  ce  qu'il  avoir  fait  mon- 
le  qu’il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  luy  conâafttou-  nr  (bnperc&  (on  frac*  Une  fcmblablc  impruden- 
tes cliofcs.  Cet  homme  ne  aMifeflà  rien:  mab  il  ccluy  rendit  aufli  eimemieslamccc& lafaurdece 
luy  échapa  de  dire  au  milieu  des  tourmens,que  la  Prince»  & le  contra^nitluy>mcfmcdcdcvQÛren- 
iiaine  de  Maiiamnc  venoit  de  ce  quelle  avoic  ap-  6n(bn ennemi 

pds  de  Soeme.  A ces  mots  Hcrode  s'éaia  , que  Quelque  violente  que  fuft  la  pollion  qu'il  avoic  éfj. 
Socmcquiluy  avoit  auparavant  eflé  fi  fîdellenauroic  pour  elle  durant  (à  vie  & que  ce  que  nous  en  avons 
jamais  rcvelc  fou  icccct  s'il  n avoic  abulé  de  Ma-  rapponé  fait  allez  voir»  elle  augmenta  encore  après 
riamne:  &cn  mcfmc  temps  il  le  Kc  tuer.  Qtiancà  iânK>rt:  car  il  ne  l'aimoic  pas  comme  les  autres  ma- 
ta Reine  il  voulut  la  faire  juger;  & avant  allcmbté  ris  aiment  leun  femmes:  mais  il  l’aimoit  prclquc 
pour  ce  fiijec  ceux  à quiillccoiiHoitlcplus,  il  luy  jufques  à 1a  folie;  & quelque  dc^>Uigeantc  que  hifl 
commanda  de  le  défendre.  11  l'aa'ufa  cnlùiiedecc  la  maniéré  donc  elle  vivoit  avec  luy  il  ne  pouvoir 
fâux&  prétendu  aime  de  luy  avoir  voulu  faire  don-  s'empefeher  de  l’aimer  toûjours.  Apres  quelle  ne 
net  un  breuvage  pour  l'cmpoilonncr  : & au  lieu  de  fur  plus  au  monde  il  cicut  que  Dieu  luy  rcdemaiidoit 
demeurer  dans  les  bornes  delà  moderadon  que  doit  fôn  fâng:  on  remendoit  à toute  heure  prononcer 
avoir  un  Juge,  il  parla  avec  tant  dcvehcnaence  & IcnomdeMahamnc;  il  fâilbit  des  plaintes  indignes 
d'emponement  que  les  autres  Juges  n eurent  pas  de  la  majefte  d'un  Roy,  & cherenoit  en  vainquis 
peine  à connoime  fbn  incendoo,  & condamne-  les  feftins  & dans  les  autres  divcniilemens  quelque 
rent  à la  mort  cctre  iiutocentcPcinccflc.  Ils  n'efd-  fbulagemem  alâdoulcur.  Elle  pallà  jufques  à un  tel 
macnc  pas  neanmoins,  & luy-mcfîne  fut  de  cet  excès  qu'il  abandonna  mcfmc  Icfoinoefbnroyau- 
avis , qu'il  fâluft  fè  haftet  d’executer  cet  acreft;  me,  &commandoit  auxncnsd'appellerMariunne 
mais  creurent  qu'il  valoic  mieux  la  mettre  en  pri-  comme  fi  elle  euR  encore  cRè  vivante.  Lois  qu'il 
lôn  dans  le  palais.  Salomè  Ûcceux  de  fa  £iâionne  cRoit  en  ccteRat  il  arriva  une  fifucieufèpeRe»  qu'ci* 
pouvant  fouRrir  ce  retardement  u'oubliercnc  rien  le  emporta  non  ièulemciic  une  grande  paide  du  peu- 
pour  en  faite  chaîner  la  reiiedudon:  & l'une  des.  pie,  mais  pluRcurs  petfbnnes  die  qualité  : & coucle 
^115  fortes  nifôns  donc  ils  fè  fèrvirent  pour  per-  monde  conRdeia  ce  tenible  mal  comme  une  juRe 
liuda  Herode  fût  la  crainte  qui!  devoit  2yon  vengeance  de  Dieu  du  crime  commis  dans  l'injiiRe 
que  le  Peuple  ne  fc  foûIcvaR  s’il  apprenoit  que  b condamnadon  de  Mariamne.  Un  fi  grand  fiiraoiR 
Reine  fuR  encore  en  vie:  Ainfi  on  la  inciu  au  fîip.  d'affliâion  acheva  d'accabla  Herode  : il  s'abandon- 
plicc.  na  à Rm  defcfjxïir,  ôc  s'alb  cacher  dans  lesdcfcrs 

Alexandra  jugeant  aficz  quelle  ne  pouvoir  cfpc-  fous  prétexte  d'alla^bchalfè.  Il  tomba  malade  à b 
rer  d'cRre  plus  doucement  traitée  que  fàhlle,  ou-  mort  d'une  infbmmadon  & d'une  douleur  de  ccRe 
blia,  par  un  changement  honteux , certe  grandeur  fî  violente  qu'elle  luy  troubb  l'elprii  : les  remedes 
de  courage  qu'elle  avoir  fait  paroiRre  jufques  alors,  ne  fervoient  qu’à  l'augmenrcr  ; & les  mededns 
& témoigna  d'cRre  aufE  lafcnc  qu  elle  eRoit  aupa-  voyant  ropiniaRreté  du  maljointe  à celle  du  mabde 
ravant  fierc.  Ainfi  pour  faire  aoire  quelle  n'avoit  qui  vouloir  fc  gouverner  à fa  fantaific  fans  leur  per- 
point  de  parc  à b faute  de  fà  fille  elle  b traira  ou-  mettre  de  le  traiter  félon  les  règles  de  leur  arc,  furenc 
tr^eufement  en  prcfàicc  de  tout  le  monde.  Elle  contraints  d abandonna  k b fortune  révencmcnc 
aioit  que  c'cRoit  une  méchante  & une  ingeate,  de  b mabdic,  &defèfpacrcntprcfquedeb  vie.  U 
indigne  de  rextréme  amour  que  le  Roy  avoit  pour  eRoit  alors  k Samarie  que  l’on  nomme  nuintenant 
elle,  ôc  qui  ne  (buffroic  que  ce  que  meritoitunfi  SebaRe. 

grand  aime:  & en  parlant  de  b forte  il  fèmbloit  Quand  Alexandra  qui  eRoit  k Jerufâlcm  fccut 
qu'elle  fc  vouluR  jenerfiirbfille  pour  luyairachcr  qu'il  cRoit  en  fi  grancl  poil  elle  m tous  fès  efforts 
Icschcvcux.  lin’ycut  peribnnequi  ne  cond.amnaR  pour  fè  rendre  maiRreflc  des  deux  forracRès,  donc 
cette  bfche  diflunubdon  : & Marumne  b con-  l'une  eRoit  dans  b ville  ôc  l'autre  toute  proche  du 
damna  plus  que  nul  autre  par  fbn  fiience.  Car  elle  Temple,  parce  que  ceux  qui  en  font  les  maiRres 
s'emût  fi  peu  de  les  injures  quelle  ne  daigna  pas  luy  le  font  en  quelque  forte  de  tout  le  pats,  k fanfir 
répondre:  mais  le  contenta  de  faire  voir  dans  Ion  qu'on  ne  f^uroit  qii'avec  leur  confèntcmenr  of- 
vilàgc  .avec  Ion  connue  ordinaire,  b honte  qu  elle  frir  des  faaifices  k Dieu,  Ôc  que  les  Juifs  font  fi 
avoit  d’une  fi  grande  I^Iellè  ; & fans  faire  paroiRre  attachez  k leur  religion  qu'ib  préfèrent  k leur  pro- 
b moiniire  crainte  ny  lèulemcnt  changer  de  ani-  pre  vie  les  devoirs  aulqueb  clic  les  oblige.  Ainfi 
leur,  elle  témoigna  jufques  k bmonbmefmc  ge-  Alexandra  prelU  les  Gouverneurs  de  ces  forcaefTes 
nerofitc  qu'elle  avoic  fait  paroiRre  durant  tout  le  de  les  luy  remettre  entre  les  mains  ôc  aux  enfans 
cours  de  fa  vie.  nais  d'Hcrodc  Ôc  de  Mariamne.  Elle  leur  reprefenta 

Ainli  finit  cote  PrinccRcfîchaftc&fi  couragen-  que  s'il  venoit  k manqua  il  n’cRoit  pasjuRe  qu’cl- 
fè,  mais  trop  fierc  ôc  d'un  amircltropai«c.  Elle  les  tombafient  an  pouvoir  d'une  autre  famille:  ÔC 
liirpallbit  iahniment  cnbeauié,  caaiajcRc, &cn  que  s’il  gucriflbit,pcrloiinc  ne  les  luy  pouvoit  mieux 

! con- 
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confcrver  que  ceux  qui  luy  eftoient  fi  proclics.  Mais 
cc«  raifons  ne  \ts  pctlio^lcrrcnr  point , tant  parce 

2u’eft.tm  de  tout  temps  trcî^Hdclics  &c  trcs-alfc- 
tioniK-z  h leur  Roy  ils  nevonioient  pas  deIcCpcrcr 
delà  vie,  qu’il  cuilc  de  b haine  qu’ils  portoicnc  à 
Alcx.mdr.i.  I/uti  d’eux  nomme  qui  dloit 

neveu  ti’Hcrodc  envoya  en  diligence  l’avertir  du 
tldtliii  d'Alexandra  j & U comnvmda  aufll-toft  ^ 
qu’on  Li  fiit  mourir. 

tnfin  ce  Prince  reinnt  avec  beaucoup  de  peine  de 
Cl  maladie.  Mais  lorsque  les  forces  de  fon  corps  & 
de  (îïii  ciprit  commen^oient  à le  réDhürilcftoitfi 
colctc  ^ il  farouclic  qu  il  n’y  avoir  point  de  cruau- 
tf7  où  il  ne  le  portait  lûr  la  moindre  occahon.  Il 
jî’cpargna  pas  mcfinc  lès  plus  intimes  amis  : il  fit 
mourir  Co/hktre  , Lyfimachm  , Godlas  (urnom- 
md  ityfmtfAtcr  , & ‘J)oJùhée  par  roccofion  que  je 
vay  dire.  Coftobarc  ddoit  delcendu  de  l'iuie  des 
pli»  grandes  m.ailons  de  ridumce;  &:ics  anccltres 
avoiem  cftè  Sacrihcatcurs  de  Colas  qui  cHoit  le 
Dieu  que  ces  peuples  adoroient  avec  grande  vcnc- 
rarion  a\wt  qu’Hircan  les  aift  obligez  à recevoir 
la  religion  dcsjuifs.  Aulli-toft  qu'Herotlc  eut  efte 
crabliRoy  il  donna  à Coftobarc  le  Gouvcrncmait 
de  l'idumcc  de  G.iza,  ^ luy  lit  depuis  (bouler  j 
Salomé  (à  lirur  apres  avoir  comme  nous  l’avons 
veu  fut  nier  Jolèpli  Ibn  premier  mary.  Lors  que  ' 
Coûobare  le  vie  ele\c  à une  fortune  qu’il  n'auroit 
oie  prétendre  il  devint  li  lupabe  qu’il  ne  pouvoic 
plus  (bufftir  d’eftre  liija  d'tlerodc  , mais  croyoit 
que  les  Idumccns  ulànt  des  mclmcs  loix  que  les 
Juiis  il  latr  eiloit  honteux  de  lercœnnoiftrepour 
Roy.  Ainlî  il  envoya  vers  la  Reine  Cléopâtre  pour 
reprclènter  que  lldumée  ayant  toujours  cllé 
arfiijccric  à les  prcdeccflcuts  elle  pouvoir  avec  jii-  ' 
(bec  demander  a Antoine  de  ta  luy  donner  ; & 
que  pour  luy  il  cftoit  pteft  de  luy  obéir.  Ce  n’eftoit 
pas  qu'il  aimaft  mieux  dire  Ibus  la  domiiution 
oc  Cléopâtre  ; mois  U vouioit  diminuer  la  puil- 
ûncc  d’Hcrode  pour  le  rendre  plus  facilement 
maiftre  de  l’idumcc,  & le  fkroit  de  l’cTpcrancc 
d’en  venir  à bout , tant  par  la  Iplaidcur  de  (a 
race  i^ue  par  lès  ^ndes  rîchcllcs:  car  apres  avoir 
forme  ce  dcllcia  U n’y  eut  point  de  moyens  li  bas 
&n  honteux  dont  il  ne  le  fervid  pour  amollèr  de 
r^ciiL  Mais  Cléopâtre  ht  inutilement  tous  lès 
cffbm  auprès  d’Antoine:  & Herode  cud  des  lors 
fait  racr  Coftobarc  fi  les  prières  de  fa  mère  & de 
fi  r<eur  ne  l’en  eulicnt  empdehe:  Se  il  fc  conten. 
ta  de  n'avoir  plus  aucune  confiance  en  luy.  Cofto- 
hitc  encra  depuis  en  grand  dil^end  avec  Solomé  là 
fenune,  &ellc  luy  envoya  le  libelle  de  divorce  con- 
tre l’uiP^e  de  nos  loix  qui  ne  donnait  ce  pouvoir 
OTaux  maris  , & ne  permettent  pas  mclmc  aux 
femmes  répudiées  de  le  remarier  lâiis  leur  coiilèn- 
tement  CcUe-cy  entreprit  neanmoins  de  là  pro- 
pre autorité  ce  quelle  n’avoit  pas  droit  de  faire,  & 
alla  enlùite  trouver  le  R(^  Ibn  frété.  Elle  luy  dit  que 
Ibn  affedtion  pour  luy  lavoic  obligée  de  quitter  Ion 
niaty , parce  qu’elle  avoit  découven  qu’il  confpi- 
roit  contre  Ion  fcrviccavec  Antipater,  Lylimacniis 
& Dolitluie  : Se  pour  luy  ai  donner  une  praive  cl- 
]e  ajoùta  qu'il  rcdi  oic  dqjuîs  douze  ans  les  ai^is  de 
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à qui  il  avait  làiivéli vie:  ce  quîeftoic  véri- 
table. Ce  dilcour.s  liiqirit  extrêmement  Herode, 
parce  qu’il  avoit  auttelois  rciblu  de  les  faire  mou- 
rir comme  luy  ayant  toftjours  cftécontraiies:  mais 
la  longueur  du  temps  le  luy  avoit  fait  oublier.  La 
caille  de  la  haine  contre  eux  venoit  de  ce  que  kirs 
qu’il  allicgcoit  Jemlolem  Ibus  le  règne  d’Antigone 
la  plus  grande  pactic  du  peuple  lallcc  de  tant  de 
maux  que  ce  liège  luy  fâilbitlouffiir  vouioit  luy  ou- 
vrir les  portes:  mais  ces  fils  de  Babas  qui  clloieni 
en  grande  autotUc  de  tr<rs-fidellcs  à Antigone  s'yop- 
polaent,  parce  qu’ils  eftoient  paluadezqu’il  cftoit 
pim  avant^aix,à  route  b nation  délire  comman- 
dée p.tr  des  Princes  de  b race  rovale  que  par  Hc- 
rode.  Qjund  Ü eue  pris  b ville  il  donna  ordre  à 
Coftobarc  d’en  garder  les  avenues  pour  empelclicr 
de  lortircaix  qui  liiy  avoient  elle  contraires:  mais 
comme  Coftobarc  Ibivoit  quel  (dloit  le  crédit  des 
fils  de  Ribas  p.irmy  le  paiplc  ilcreut  qu’tl  luy  im- 
ponoit  de  les  conlèrvcr  pour  $*en  Icrsir  s'il  arri- 
voic  quelque  changement  : ainli  il  les  fit  ccluper. 
Se  les  envoya  dans  lès  terres.  Herode  s’en  défia  : 
de  Coftobarc  allma  lî  aftitmaiivemenr  avec  Icr- 
mem  qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’iU  eftoient  devenus, 
que  ce  loupçon  s’etCiça  alors  de  reipsic  d’Haode. 

Il  le  reprit  depuis , i il  n’y  aie  rien  qu'il  ne  fift 
poiu  tâcher  de  les  trouver.  Il  fie  publier  à (bn  de 
trompe  qu’il  donnetoit  une  grande  rccompcncc  h 
caix  qiii  îesluydecouvriroicnt;  mais  Coftobarc  ne 
confdu  rien,  parce  que  l’ayant  une  fois  dclàvoüc  il 
fc  trouvoic  obl^é  de  continuer  h les  achcr,  non  pas 
tant  par  afièdlion  poiiraix,  que  par  Ibn  propre  in- 
tereft.  Auili-toft  qu’Hoode  en  eut  connoiibncc 
par  là  lœur  U envoya  dans  les  lieux  où  ils  s'cftoienc 
retirez.  Se  les  y fit  tous  tuer  avec  ceux  qu’il  croyoic 
coupables  du  mefine  crime  , afin  que  ne  reltant 
plus  un  Icul  de  b parenté  d’Hircan,  perfonne  n'o- 
làft  refiftet  à les  volonicz  quelque  iiijuftcs  qu’elles 
fullcnr. 

Haodc  fc  trouvant  ainfi  dans  un  pouvoir  abloln 
Se  une  pleine  liberté  de  faire  tout  ce  qu’il  vouioit, 
ne  craignit  point  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  de 
b conduite  de  nos  pères.  Il  abolie  nos  anciennes 
j coutumes  qui  luy  dévoient  dire  inviobbics  jXMit 
en  introduire  de  nouvelles  : & appona  ainfi  un  étran- 
ge changancnccn  b difciplinc  qui  rctaioit  le  peuple 
dans  le  des  oir.  Il  commença  |»r  établir  des  jeux  de 
lutte  Se  de  courfe  qui  le  failbieiit  de  cinq  .ms  en  dnq 
ans  en  l’honneur  d’Augufte , &:  fit  baftir  pour  ce  lu- 
jet  un  théâtre  dans  Jcrulolan  , & un  loti  grand, 
amphithéâtre  hors  de  b ville.  Ces  doix  édifices 
eftoient  liiperbes,  mais  contraires  à nos  mœurs 
qui  ne  nous  pcnnettenc  pas  d'alTiilcr  à de  fembb- 
bles  Ipecbdes.  Comme  il  vouioit  rendre  ces  jaix 
trcs-cclcbrcs,  il  les  fit  publier  non  Iculcmait  dans 
les  provinces  vûifincs,  mais  aulfi  dans  les  lieux  les 
plus  éloignez  avec  promcllc  de  grandes  rccompcn- 
ces  pour  ceux  qui  demeurccoicnt  viclorieux.  On  vie 
aum-roft  venir  de  tous  coftez  ceux  qui  cxcclloient 
à blutic&àb  coudé,  des  mufidens,  des  joueurs 
de  toutes  lottes  d’inftrumciis , des  hommes  exercez 
à courir  fur  des  chariots  , les  uns  attelez  de  deux 
die\MUx,  les  autres  de  trois,  les  autres  de  quatre , 
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&:  ci'autres  qui  couroicnc  à chn'al  fur  des  chevaux 
cxtrcmcmcnt  viftes.  Il  ne  (c  pouvoitricnajoûterà 
U magnificence  Ôc  aux  (oins  dont  ufoic  Herode  pour 
rendre  tous  ces  fpedbclcs  les  plus  beaux  & les  phis 
^eables  du  monde.  Le  théâtre  eftoit  environne 
d infcriptions  à la  louange  d'Augufte  , & de  tro- 
phées des  lutions  qu’il  avent  vaincues.  Ce  n’eftoit 
qu’or  & arcent,  que  riches  veftemens  & que  pier- 
res predeufo.  H ht  aulG  venir  de  toutes  parts  quan- 
tité de  belles  farouches } comme  des  lions  & autres 
animaux*  dont  la  force  extraordinaire  ou  quelque 
autre  rare  qualité  donne  de  rétonnement.  Il  les  fai- 
fbit  combattre  tantoft  les  unes  contre  les  autres,  Sc 
cantoft  contre  des  hommes  condamnez  à mort.  Ces 
fpcâaclcs  ne  donnoienc  pas  moins  de  pUilir  que 
d'admiration  aux  etrangers.  Mais  les  Juifs  les  con- 
fideroient  comme  un  rcnvcrlèmcm  ôc  une  corru- 
ption de  b difeipline  de  leurs  anceftres.  Rien  ne  leur 
paroilibit  plus  impie  que  d expofee  des  hommes  h la 
mrenr  des  beftes  par  un  plailir  lî cruel,  &d aban- 
donner lairs  faintes  coutumes  pour  crobrafïcr  celles 
des  nations  idolâtres.  Ces  trophées  qui  leur  naroif- 
foient  couvrit  des  figures  d’hommes  ne  leur  eftoient 
pas  auili  moins  infîipponablcs,  parce  qu'ils  eftoient 
entièrement  contraires  à nos  loix.  Herode  les  vo- 
yant dans  ce  fentiment  ne  crut  pas  do'oir  ulcr  de  vio- 
lence. U Icurparlaavcc  beaucoup  de  douceur,  &ta- 
feha  de  leur  faire  comprendre  que  lair  crainte  ne 

Eroccdoit  que  d’une  vaine  nipctftiiion.  Mais  il  ne  le 
urpût  perliuder:  & dans  b creance  qu’ils  avoient 
qu’il  commettoit  en  ecb  un  grand  péché  ils  s'écrie-' 
rent , qu'encorc  qu’ils  fouffriÆrnt  le  refte,  ils  ne  lôuf- 
friroicm  j imais  dans  leur  ville  des  images  & des  figu- 
res d’hommes , parce  que  leur  religion  le  defendoit 


expreftement.  Herode  n’eut  pas  peine  à ji^ct  pat 
CCS  paroles  que  le  Icul  moyen  dclesappaifcrcftoit 
de  les  détromper.  Il  mena  des  principaux  d’entre 
eux  fur  le  théâtre,  leur  montra  quelques-uns  de  ces 
trophées,  & leur  demanda  ce  qu  ils  aoyoient  donc 
quecefuft.  Us  répondirent,  que  c*eftoicnt  des  figu- 
res d’hommes.  Il  fit  ofter  alors  tous  ces  omemens, 
& il  ne  refta  plus  que  les  pofteaux  fîir  lefqu^  ils 
avoient  efté  attachez.  Aînli  ce  grand  bruit  fccon- 
vcrritenrifëc:  Iciumultes’appaila: &ccnercncon- 
tre  futcaufe  quebphirparclôufrrircntplusailement 
tout  le  refte  : mais  les  autres  ne  changèrent  point  de 
ftntiment.  L’horreur  qu'ils  avoient  de  ces  coutumes 
étrangères  leur  fâilôit  croire  qu’il  ne  les  pouvoir  in- 
troduire làns  renverfer  celles  cfclairs  pères  &caufcr 
b ruine  de  b Republique:  ilsneconfldercrauplus 
Herode  comme  leur  Roy , nuis  comme  leur  enne- 
mi , & refülurent  de  s’expofer  à tout  pkiftoft  que  de 
Ibuftrir  un  fi  grand  mal. 

Dix  d’entre  eux  mépribnt  b grandeur  du  périt  ca- 
chcrent  des  poignards  fous  leurs  robes  j & furent 
encore  conmmez  dans  leur  deftêin  par  un  aveugle 
qui  ne  pouvant  avoir  pan  à l’aâion  voulut  en  avoir 
au  danger  où  ils  s’expofoienL  Ils  allèrent  fur  le  théâ- 
tre dans  l'efpcrancc  de  ne  pouvoir  manquer  le  Roy, 
prcc  qu'il  ne  fe  déficit  Je  rien  & qu'ils  l'attaque- 
roient  tous  enfemble  : ou  que  s’ils  le  nunquoiem  ib 
tueroient  au  moins  plufieuts  de  ceux  qui  faccompar- 
gnoient,  & mourroient  avec  b conlbbrion  de  le 
rendre’  odieux  au  Peuple  comme  ayant  viole  leurs 
loix,&  de  montrer  le  chemin  ^d’autres  pour  exé- 
cuter une  fi  )uftccntrcprilc.  Comme  Herode  avoir 
pluficun  pcrfbnncs  qui  obfcr\oient  tout  ce  qui  fc 
paflbit,  iiyeneuiiinquidécouvritccdcllcin.  llluy 
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en  donna  avis  lois  qu'il  alloit  .lu  théâtre  i & il  y t^oû- 
ta  oilëmcnt  foy,  parce  qu’il  n'ignorok  pas  la  haine 
qu'on  luy  ponoic  èc  les  cflas  qu  elle  ctloit  capable  de 
prodiikc.  Il  fc  retira  dam  Ion  palais  & envoya  pren* 
dre  CCS  conjurez,  qui  voyant  qu'ils  nelêpouvoicnr 
(nuver  le  laillcrcnt  amener  lânsrdil^KC.  Lcurge- 
' nerolitc  rendit  leur  mort  gloriculc  : car  ils  ne  temoi- 
gneicnc  pas  b moindre  aainie,  nynedelàvoticrent 
point  leur  dcllcin  : ib  montrèrent  avo:  un  viiagc  fer- 
me 6c  adùré  les  poignards  qu  ib  avoient  préparez 
pour  l'excciiter,  6c  déclarèrent  hautement  que  la  lèu> 
le  pieté  6c  le  bien  public  les  avoit  portez  à l’entrc- 
prendre  pour  conlcrvci  les  loix  de  laits  pères  qu'il 
n y a point  d’homme  de  biniqik  ne  doive  préférer  à 
là  vie.  Apres  avoir  parle  de  la  loric  ib  moumrent 
avec  la  mcHnc  conlbncc  au  miliai  des  tourmens 
qu'on  leur  fidùnffrir.  Lahaincqnele  Peuple  con- 
ceut  contre  leur  délateur  lut  fi  grande  qu’il  ne  le  con- 
tenta pas  de  le  tuer:  il  le  mie  en  pièces,  &lc  donna 
à manger  aux  ciiicns,  làns  que  nul  detant  dejuifs 
qui  le  virent  acculais  perionue.  Mabcnim  Herode 
apres  une  rres-exaéte  recherche  en  découvrit  les  au- 
teurs par  des  fanincs  que  b violence  des  tourmens 
contraignit  de  le  confefler. 

K les  Iv  mouiir  avec  toutes  leurs  familles  ; & 
voyant  que  le  Peuple  s’aBèrmilloit  de  plus  en  plus 
dans  U rclolution  de  delendre  (es  coûtumes&  les 
loix,  d^que  celalcporteroitauncrcvoltcslln'env 
ployoit  de  plus  puiilâns  moyens  pour  le  reprimer, 
Ürclblut  d’y  pourvoir.  Ainfioutrclcsdcuxloaerd- 
lësqui  elloicnt  dansjeiulaiem,  l’une  le  pabb  royal 
où  U demeuroir , 6c  l’autre  nommée  Aniorua  qui 
dloit  proche  du  Temple , il  ht  fonÜicc  Samarie, 
parce  que  n’dhnt  éloignée  de  Jerulâiemqued’une 
journée  elle  pouvoltcmpdchcr  les  (éditions  tant  de 
b ville  que  de  b campagne.  llfonihaauintcUcmem 
b Tour  de  Stiaton  qu'il  nomma  Celaréc , quelle 
fembloit  commander  tout  le  pais.  Il  ballit  dans  le 
lieu  nommé  le  Champ  un  chaheau  où  il  mie  une  gar- 
nifbndc  gens  de  cheval  que  l’on  droit  aulôrt.  lien 
balht  un  autre  en  Gab.ira  de  Galilée , & un  autre 
nomme  Efthmonitc  dans  b Pctcc.  Ces  forteccires 
ainlî  dil^lces  dons  les  endroits  du  royaume  les  plus 
propres  pour  l’elfa  auquel  ce  l^incc les dclhnoit& 
où  il  établit  des  gamilons,  ilolbiàcc  Peuple  (i  porté 
à b ie\'olte  tout  moyen  de  le  (bùlcver,  parce  qu’à  la 
moindre  i^parence  de  quelque  émonon  ceux  qui 
cftoient  ordomicz  pour  y prendre  garde , ou  l’em- 
pelchoicnt  d'arriver , ou  l’ctouhbieni  dés  b naillàn> 
ce.  Cc»nmc  il  avoir  dcllcin  de  rétablir  Samarie  que 
(onadtac  rendoit  fone  à coulé  qu’elle  cftoitlîir  une 
colline,  6c  d'y  baftit  un  Temple,  il  y mit  un  grand 
co^  de  troupes  tant  étrangetés  que  des  provinces 
voinnes,  changea  (ôn  nom  en  ccluy  de  Sebafte, 
panagea  entre  les  habitam  le  terroir  d’alentour  qui 
cft  extrêmement  fertile,  afin  de  les  mettre  d'abord 
fi  à leur  ailé  qu'elle  fiift  promtement  peuplée, 
l'environru  de  fortes  murail^,  accreut  fi  fotc  Ibn 
enceinte  quelle  cdoit  de  vingt  ftades,  & b rendit 
comparable  aux  plus  grandes  villes.  U fit  au  miliai 
une  place  fi  fp^eulé  qu’elle  comenoit  une  ftade  6c 
demie,  y baftit  un  Temple  trcs-fiipabc,  & conti- 
nua toûjours  de  travailler  a rendre  œne  ville  célébré 
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en  tomes  manières , parce  qu’il  en  confideroit  b for- 
ce comme  nccclbireà  lâleurcté,  & U beauté  com- 
j me  un  monument  de  là  grandeur  & de  là  magiuh- 
Iccnccqui  conlbrvcroic  Umcnx>ircticlbnnom  dans 
lies  licdcsàvenic. 
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La  fadét  eft  affitgêe  dé  très-grands  matsx , 6^part$cm~ 
üerement  d’une  laoUnrefefie^  dune  extreme fa- 
mine. Soins  liberalstex.  incr^ahles  d Herode 
pour  y remedter.  Il  regagne  par  ce  moyen  ( amour 
des  ^uplet , ramene  Tahondance.  Superbe  pa- 
lau <^u  il  bajht  dans  Jerufalem.  flepoufelafilUde 
Simon  <ptü  établit  Grand  Sacnjîcateur.  Autre  fù- 
perbe  cna/lean  ^u  si  fait  bajhr  au  Ueuouilavoit 
autrefois  vatneu  les  juifs. 

I ■p  N celte  mclïnc  annecquieftoitb  trcizicmcdu  ^^3- 
j règne  d'Hcrodc  la  Judée  lue  aftligce  de  très- 
grands  maux,  loit  par  une  vengeance  de  Dieu,  loit 
' CCS  luncftcs  acciilcns  qui  arrivent  de  temps  en 
I temps  dans  le  monde.  Ceb  commença  par  ime  fi 
Igraiitlc  6c  lî  longue  fcchcrdlc  que  bicrrcnedon- 
J noit  pas  meirne  les  fruits  quelle  produit  naturcllc- 
I mait  làns  qu’on  b cultive.  Ainli  b ncceffité  obli- 
; géant  les  hommes  d’uler  pour  Ibùtenir  leur  vie  d’une 
I nourriture  qui  leur  cftcHC  auparavant  incomiuë , ik 
I tombèrent  dans  de  grandes  maladies,  6c  par  un  cn- 
Ichailheman  de  maux  qui  lucccdoicnt  les  uns  aux 
(autres,  dans  une  violente  pefte.  Ce  terrible  fieau 
^ augmentoit  toûjours , parce  que  ceux  qui  en  eftoienc 
I manquoient  d alllftance  & de  nourriture  : 
philieurs  en  mouroicm  ; Ôc  le  dclél(x>ic  de  n’avoir 
’ aucun  moyen  de  lécourir  les  malades  oftoit  le  coura- 
|gc  aux  làins  de  rendre  à leurs  proches  des  devoirs  qui 
llcui  Icroient  inutiles.  Car  tous  les  fruits  des  annra 
' precedentes  cftoient  conlumez  : on  n’en  avoit  point 
I rcctsuilli  en  celle-b,  & omauroit  en  vain  lémé  la 
tene  , parce  qu’elle  eftoit  li  aride,  qu'elle  biilbit 
' périr  dans  (bn  Icin  les  Icmcnces  que  l'on  y jatoic. 

I Comme  cela  continua  plus  d’une  année,  le  noal  alloit 
I loûjours  croillànt  au  lieu  de  diminuer. 

I Dans  une  telle  defobtion  tout  le  bien  d’Hcrodc , 

^ quelque  grand  qu’ü'fiifi,  n'eftoit  pas  capable  de  luy 
|(ulKrc,  parce  que  bftcrilité  de  b terre  l'empclchoit 
I de  recevoir  fes  revenus , & qu’il  avoit  anployc  de 
! tres-grandes  Ibmmcs  à b conftméHon  de  fes  villes  6c 
! de  les  foncrcircs  : toute  clpaancc  de  fccoua  luy 
nianquoic,  Ôc  il  voyoit  b haine  dclésrujctscontib 
luy  lé  joindre  encore  à tant  de  maux , félon  b coûtu- 
me  des  paiplcs  qui  rejettent  toûjours  fur  caix  qui 
commandent  b ciufc  de  ce  qu'ils  (buf&cnt.  Uchcr- 
choitbnsceftédcs  remcdespourleslbubgcrj  mais 
inutilement , parce  que  lés  voilîns  qui  elloicnt  eux- 
melmcs  prcllcz  de  b famine  ne  pouvoient  leur  ven- 
dre du  blé,  & qu'il  n’avoic  pas  allez  d'argent  pour 
en  donner  lui  peu  à cfuam  de  ce  grand  nombre  qui 
en  avoient  tous  tant  de  bdbin.  Enfin  comme  il  eftoit 
perliudé  qu'il  n’y  avoit  rien  qu'il  ne  fiift  oblige  de 
faire  dans  une  telle  extrémité,  il  fit  fondre  tout  ce 
qu’il  avoit  d'or  & d’argent,  làns  épargner  même  les 
ouvrages  des  plus  exccilensmaiftres.  Ainfiiiallcm- 
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bU  iinc  j;ra«klc  {Îînmu* , & l’cnvova  en  Egypte , où  ' cens  des  plus  vailLms  de  les  gardes  à Stiaé  Gaü$u  ù 
Pcirove  comiuaiuioit  pour  Augullc.  Ce  Gouver-  ^ «jui  i’s  rendirent  de  grands  lerviccs  dans  b guerre 
nnircfK>it  accablé  dcccintcjuunclcmbUblcnccet- 1 <îu‘il  tâilbir  en  Arabie  vers  b merroiçc:  &:  apres 
lité  coiuraigncitdavoirrccourjaluy:  nuis  comme  avoir  rétabli  b prolpcritc  dans  fon  cibt  übcbalEr 
ilcrtoit  ami  d'I  Imnlc  ilaccordanibconlidcratioii  au  lieu  le  plus  élevé  debvilledcJeruGilcm  un  grand 
à lès  Injets  une  traite  de  blé  p'-rprelerciicc  à tous  les  j&fupcrbc  palais  tout  écbiant  d'or  & de  marbre,  où 
autres,  les  alïilii  mcfinc  h en  faire  Tachât  le  tronl-  entre  les  magnifiques  appartctncnsquelony  vo/oic 
pon,  contribua  ainli  plus  que  nulaun’e  aulàlut , ilyenavoit  unquiportoitlcnomd'Augufte,  &un 
de  nollre  nation.  Le  rcllèmimcm  qu’eue  le  Peuple  1 autre  cduyd' Agrippa. 

de  lè  voir  foubgé  d-iiis  li  n.iîcrc  pit  les  extrêmes  Ilpcnlaabrs  ale  remarier:  &commcîlncc!ier- 
foins  de  fon  Koy,  ne  luyht  pas  feulement  oublier  b choit  pas  fôn  pbiTir  dans  le  changement  il  voulut 
haine  qu'il  luy  portoir;  mais  il  luy  donna  les  louanges  dioilir  une  pcrlôimc  en  qui  il  pûft  mettre  toute  fon 
que  meritoit  la  bonté.  Ce  Prîjicc  comment^  par  alFeélion.  Ainli  il  en  prit  une  purement  pir  amour 
faire  dillribucr  ce  b!c  avec  grand  ordre  àcaix  qui  en  bmanicrc  que  je  vay  dire.  5im«i>lîlsdeBocüius 
pouvoicnl  cux-mclmcs  fiirc  du  pain,  & ordonna  Alexandrin  qui  cftoitSaaificateut&:d‘iuK race  fort 
des  boulangers  pour  ceux  que  lairvieillellè  ou  d'au-  noble,  avoit  une  fille  d’une  beauté  li  extraordinaire 
très  incommodiicz  en  rendoient  incapables.  Il  les  qucl’onneparloit  dautrccholcdansjctulàlçm.  Le 
allifbaulïï  contre  b riguair  de  Tlmcr  par  les  habits  bruitenvim  julquesù  Herode:  il  voulut  b voir:  & 
qiTil  leur  fit  donner  &:  dont  ils  avoient  1res  cnunlbc-  januisamout  ne  fut  plus  grojid  des  b première  veue 
foin,  à caulcqucprerquctmitlcbdbil  dîammort  qucccluy  qu’il  eut  pour  elle.  Il  ji^ca  ne  devoir  pas 
ib  nunquoiaic  de  bine  auffi-bien  que  des  autres  lifcr  de  b puillànce  en  Tcnlcvani  comme  il  iauroit 
chofes  ncctllàires  pourlcvcftir.  Apres  avoir  pour-  pû,  de  peur  de  puilcr  pouf  un  tyran,  &crcut  qu'il 
veu  anxncccllîtczdcfèsfujctsilportafèsfüinsaafîî-  devokpiiitoftTcpoufcr.  Mais  parce  que  Simon  net 
fier  les  villes  de  Syrie  voilincs  de  b Judée.  Il  leur  fie  toit  pas  d’une  allé*  grande  qualité  pour  une  fi  haute 
donner  du  blc  pourfemer,  &:  ne  retira  paspeud'a-  alliance,  ny  autfi  d'une  condition  à mépriler  , U 
vantagcpourluy-melmedu  bien  qu’ils  recourent  Je  voulut  Télcvcr  à un  grand  honiiair  afin  de  le  rendre 
luy.  Car  b terre  rcJidit  avec  tant  d’ulnre  le  grain  plus  conliderablc.  Ainli  il  oftablôuveraincfacrifi- 
qu’onluy  confia,  qu’on  de  revenir  l’abondance:  & cature3/<^î«  fibdcPiubct,  bluy  donna,  3cépou- 
lors  que  k:  temps  de  b moifibn  fut  arrive  ce  Prince  b b fille. 

envoya  pour  b iccœuillir  cinquante  mille  hommes  AuiC-tofl apres  les  noccsilbafUt'afoixantcftades 
a qui  il  avoir  buve  b vie.  Ainfi  il  ne  fut  pas  feulement  de  Jcrublcm  un  magnifique  chaficau  dans  le  lieu  ou 
le  Diciitaiteur  de  fon  royaume la  vigilance  & par  U avoir  vaincu  les  Juifs  lors  qu’ Antigone  luy  bifisic 
b bonne  conduite:  illcfùtaaUidefcsvoüin$,dont  bguerre.  L’aflîete  en  cAoic  tres-avant^eufe:  car 
nul  n’implora  fôn  fecoursbns  en  recevoir  des  effets:  c’eftune  petite  montagne  d’une  figure  ronde  égalc- 
& il  ic  trouva  que  ce  qu’il  avoit  fourni  aux  étrangers  ment  forte  & agréable,  & il  remMllii&  b fortifia 
montoit  à dix  mille  corcs  de  ftomciu  dont  chaque  encore.  Ce  chafccau  eftoit  environne  détours:  & 
cote  contient  dix  medimnes  Atriques:  & que  ce  on  jr  montoit  par  deux  cens  degrezdepierre.  Ily 
qu'il  avoit  fait  diftribucr  dans  ibn  royaume  montoit  à avoit  au  dedans  des  appartemens  fùpeiDCS,  parce 
qiutre-vingt  mille  corci  qu'Hcrodc  ne  plaignit  point  b dépèce  pour  y join- 

Tant  de  loins  que  ce  Prince  prit , &tantdegra-  arc  b beauté  à b force.  On  voyoit  au  pied  divers 
ces  qu’il  répandit  en  faveur  de  les  fujes  dans  un  fi  baftimens  tres-igreablcs , panicnlicrcment  pat  b 
prc-lünc  bclbin  le  firent  admirer  de  louilemonde,  quantité  de  belles  eaux  qu'on  y conduifit  de  fou  loin 
Arlair  gagna  tellement  le  cœurquclcrdlcntimcnt  avec  des  aqueducs.  Toute  la  Gun]x^n«  d’alentour 
des  obligations  prefentes  leur  fit  oublier  b haine  eftoit  fi  pleine  de  maifons  quelles  auroientpù  com- 
qu'ils  avoiait  conccuc  du  changement  qu’il  avoit  pofer  une  bonne  ville,  dont  ce  magnifique  cliaftcau 
^portc  au  gouv'erncment  du  royaume  & a Toblèr-  oaftifur  b montagne  auroitefté  comme  b dcadcllc 
vation  de  leurs  coûtumes.  Ils  craircm  que  cernai  qui  auroit  commande  tout  le  refte. 
eftoic  afièz  rccompencé  par  un  aufli  grand  bien  que  Quand  Herode  eut  pourveu  en  certe  maniéré  à 667. 
celuy  qu’ils  avoient  rcccu  de  bmervcilleufclibcca-  tomes  cliofes  il  n'apprenenda  plus  de  mouvemens 
Iftc  dans  un  temps  où  elle  leur  eftoit  fi  ncccfbirc:  dansCanEftat  Laaaimcduchaftimcntdoiitiln'ex- 
Ec  b gloire  qu'il  acquit  parmy  les  étrangers  ne  fut  cmtoir  perlbnnc  retenoit  lés  fu)cts  dans  le  devoir: 
pas  moindre.  Ainii  tant  de  maux  ne  fervirent  b Ebéralité  avec  bqucllc  il  pourvoyoit  à tomesles 
qu’a  rendre  fon  nom  encore  plus  illuftrc'.arcc  neccflîtez  publiques  luy  acqueroit  leur  alïcélion;  & 
que  fon  Peuple  avoit  louffcct  alimenta  dans  fon  le  foin  quil  prenoit  de  fc  fortifier  de  plus  en  plus, 
royaume  b réputation  par  b rcconnoilbncede  fes  comme  fi  b confcrvationparriculierccuftcfté  celle 
bienfaits:  &imc bonté aufliextraordiaiire que ccl-  de  tout  le  royamne  , le  mettoit  en allùrancc.  llfê 
le  qiul  témoigna  dans  de  fi  grandes  neccllitez  à rendoicforcacccllIblccbn$tout(slesvillcs:lairté- 
caixmcfincqnin'eftoicmpüinclcsrujets,lcficcon-  moignoit  beaucoup  de  bonté:  5c  comme  il  avoir 
fidcrcrau  dehors  non  (>os  comme  auparavant,  nuis  Tame  fore  élevée  il  f^voit  aufli  dans  les  rencontres 
comme  ils  venoient  de  Téprouver  dans  leur  extrême  gagner  par  là  nx^mficence  le  coeur  des  Grands, 
befoin.  Ainfi  il  devenoie  ^rcablc  à tout  le  monde , 5c  b pro- 

Ce  generaix  Prince  pour  témoigner  fon  affe-  fpcritéalloittoùjoursenai^enunt. 
ûion  à Aujiuflc  envoya  en  ce  mclnic  temps  cinq  Mais  b pa0iqp  qu’il  avoit  de  rendre  fon  nom  ce-  ^^8. 

Icbre 


Livre  XV.  C 

Icbrc  & de  ailiivcr  l'amitié  d'Aogullc  le  des  plus 
puilluis  des  Romains,  le  pana  à négliger l'obier- 
vaàon  de  nos  coulbimes&àvioleienbcuicoupde 
choies  nos  [aimes  loix.  Car  il  balhc  en  leur  honneur 
desvillcs&  meCne  des  Temples,  mais  non  pas  dans 
la  Judée  , parce  que  noftre  nation  ne  l'auroit  ja- 
mais Ibufictt,  à câilè  que  c'eft  une  choie  abomina- 
ble parmynous  de  reverer  des  images  & des  ftaïues 
comme  font  les  Grecs.  U alle^uoit  pourexculêde 
ces  ouvrages  làcrilcgcs  que  ce  n ciioit  pas  volontaire- 
ment qull  les  hùloit  ; mais  pour  obéir  a ceux  à qui 
il  ne  pouvoir  defobeir:  & il  gagnoit  (fautamplus 
par  ce  moyen  l'affcâion  d'Augultc  & des  Romains, 
qu’ils  voyoient  que  pour  leur  plaire  il  ne  craignoit 
point  de  contrevenir  aux  coulhimcs  de  Ton  pais.  Son 
avanu^e  particulier  &lôn  ardent  défit  d’eiemilêr  là 
memone  elh.it  neanmoins  là  peindre  lin  dans  la 
ptodigieulc  depence  qu’il  làiloit  à butir&  à embel- 
lir oes  nouvelles  villes. 


Chapitre  XllI. 


Htrtic  fmtinfiir  enthmnenr  i Anÿ^e  tau Çnftrbc 
vile  (fiü  nomme  Cefore't.  Il  UêjemiejeptsieHx 
fU  AlexmirtIS  An^obnltefutlmotteHiJk  Ma- 
rimme.  %A»ffifie  bej  oenriememietum/elUt 
pActt.  Cmeft  d»  bm  trmtemtnt  ip{ HenekfAtfm 
Amx£Jfmitiu. 


ralliete  elloit  tres-avantageuTe,  il  y fit  conllruire 
une  ville  d'une  forme  Sc  d’une  berâné  admirable; 


Non  feulement  les  palais  en  efkiient  ballis  de  mar- 
bre Uanc  & tres-m^nifiques;  mais  les  mailbns  des 
patticulietsefloientuunetres-bellearchiteâure,  & 
un  ponde  lagrandeur  deceluydePiréeoii  les  vaiC 
ièanxpouvoientellie  en  leureté,  furpallôit  encore 
toutlecefte.  Laftruâuceeneftoitmetveilleulè:  & 
il  y avoir  au  dedans  de  grands  nx^azins  pour  retirer 
toutes  Ibctes  d’équipages  & dcniarchandilès.  Il  fut 
befbin  pour  venir  a bout  d’un  tel  ouvrage  d’un  tra- 
vail extraordinaire,  & d’une  extrême  depence;  par- 
ce qu'il  làloit  &ire  venir  de  fort  loin  tous  les  matc- 
riaux.  Cette  ville  eft  dans  la  Phenidede  affile  au  lieu 
où  l’on  s’embarque  pour  pallèt  en  Egypte  entre  Jop- 
pé  & Dora,  qui  Càm  deux  petitesviilesnuriames 
domles  poits  ne  (ontguciesreuisàcatilëqullslbnt 
battus  du  vent  nomme  Afiieus , de  qui  l’impetuo-  ^ 
fité  pooflê  une  fi  glande  quantité  de  uUc  contre  le 
rivage  que  les  vaillcaux  chargez  de  marchandilês  n’y 
pouvameftre  en  affinance  les  pilotes  lôra  contraints 
de  jetter  les  ancres  dam  la  mec.  Pour  remédiera  cet- 


teincommodité  Herode  fitballirlepondeCefiiée 
en  fonne  de  ooillànt  opabie  de  contenir  un  allez 
grand  nombre  de  vaificaux:  Et  parce  que  la  mer 
avoir  en  cet  endroitvingt  brallès  de  profondeur , il  y 


fit  jetter  des  pierres  <fune  grandeur  fi  ptodigieulé 
queiapln^xutavoientcinquantepiedsdcloi^,  dix- 
nuit  de  lai^,  dcnnildehaut;  dcilyenvoitmefinc 
de  plut  grandes.  I . étendue  de  ce  mole  efloit  de 
deux  cens  pieds,  donc  la  moitié  fètvoit  pour  rom- 1 
pre  la  violence  des  vagues  r & on  bollic  lût  l’autre 
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moiûé  un  mur  fortifié  de  cours,  à la  plus  grande  & 
plus  belle  dclqucUes  HaodedonnalcnomdcDni- 
uis  fils  de  rimpecacnce  Livie  femme  d'Ai^uAele^ 

mourut  jame.  Il  y avoir  aufCdiverfes  voûtes  en  ]of«ph  U 
forme  d^arcades  tout  loger  le*  matelots.  Une  de- 
fcence  tces-agceabiedcqui  pouvoitlcrvic  d’une  très-  maîic’eft 
belle  promenade  environnoit  tout  le  port,  dont  l’cn- 
trcc  eftoit  expofèe  au  vent  de  bUc  qui  efUe  plus  fa- 
vorable de  tous  les  vents.  11  y avoit  au  codé  gauche 
par  ou  l'on  encroic  dans  ceponunetouclKdac  fûi 
une  large  plate-forme  &te  pour  refider  à la  violen- 
ce des  v^^ues.  Au  cod^  droit  cdoimt  deux  colom- 
nes  de  tdeire  fi  grandcsqu’cUeslùrpallbient  la  hau- 
teur de  la  tour.  Onvoyoitàrcntourduponunrang 
de  mailbns  dont  les  pierres  cdoient  tres-oien  taillées: 

& on  balHt  fur  une  colline  qui  cd  ou  milieu  le  Tem- 
ple con^cré  à Augiülc.  Ceux  qui  luvigcnt  peuvent 
1 appcrcevoir  de  fort  loin  : & il  y a deux  dames  l'une 
de  Rome,  6c  lautre  de  ce  Prince  en  l'honneur  du- 
quel Hcrode  donna  le  nom  de  Ccfarce  à cette  ville 
non  mc^  admirable  par  la  richcUêdclâmarierc, 
que  par  la  magnificence  de  les  ornemens.  Ou  fit 
fous  la  terre  de  loties  voûtes  également  didantes 
les  unes  des  autres  qui  le  rendoient  toutes  dans  la 
mer:  & il  y en  avoir  une  qui  les  ttavcrlbic pour  v 
porter  les  eaux  des  pluyes  & les  immondices  de  U 
ville , & recevoir  me^e  les  flots  de  la  mer  lorsqu’el- 
le eftoit  la  plus  agitée  afin  délavée  par  ce  moyen  la 
pluf^  des  mes.  Herode  fit  auiO  baftituntheatre 
de  pierre;  &au  codé  du  pon  oui  regarde  le midy 
un  fôngnnd  amphkheacre  d'où  l'on  peut  voir  biai 
avant  dms  la  mer:  & comme  il  népai^na  pour  tant 
de  grands  ouvres  ny  le  travail  ny  a depence,  U 
n’etnploya  que  douze  ans  pour  les  meore  en  kuc 
perfcâion. 

Apres  que  ce  Prince  fi  magnifique  eut  badi  ces  67m. 
daix  grandes  villes  Sebade  & Cefarec  il  envoya  à 
Rome  9A>4UxMn<irt  & Arifio^tii  les  fib  qu’il  avoir 
eus  de  Mariamnc,  pour  faire  leur  coiu  àAugude. 

PûHtêH  qui  edoic  iot^nümc  ami  leur  avoit  préparé 
un  beau  logement,  mais  ils  n’ai  curent  pas Woin, 
parce  qu'Augude  lair  en  donna  un  dans  (on  palais. 
Cc^rand  Empereur  les  reccuc  avecdefinguUcrsté- 
moignagcs  d’afledion  , & Uillààlcurpcrelalibcné 
de  prendre  pour  (bn  lûcceffiiu  ccluy  de  les  cnfâns 
qu  U voudeoit  choilir.  Il  acaeut  auilî  ibn  royaume 
de  crois  provinces,  la  Traconice,  bBatliance,  6c 
l'Auranite  par  la  rencontre  que  je  vay  dire. 

Ztnedore  qui  avoit  pris  à ferme  le  bien  dcLy-  67  l 
fiuiias  ne  fe  conicntoit  pas  du  profit  qull  pouvoir 
en  tirer  légitimement,  il  en  hilbit  un  bcaucotm 
plus  grand  en  fàvorilànc  les  voicrics  de  ceux  de  la 
Traconice  qui  cdoient  accoûtumez  ^piller  les  envi, 
rons  de  Da^  : & ainfi  au  lieu  de  s'y  oppolcr  il 
parcageoic  avec  eux  le  butin.  On  s’en  plaignit  à P'à- 
rm  C^uvemeur  de  la  province , & il  en  éaivic  à Au^ 
gude , qui  luy  ordonna  de  ruiner  entieremcnc  les  re- 
traites de  ces  voleurs,  & de  donner  ce  pais  à Hcrode 
afin  qu'il  empefehad  par  (es  loins  la  continuacion 
d'un  tel  ddordre  auquel  il  (croie  autrcn^enc  difficile 
de  remédiée , parce  que  ces  gens  qui  ne  vivoienc  que 
de  brigandages  ne  (c  retiioicnt  ny  dans  les  villes  ny 
dans  les  villages,  mais  dans  des  cavernes  où  ils  pall 
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in- 


in- 


foicnt  lair  vie  comme  des  belles , fâifbicnü  provi- 1 
lion  ci V.iu  &:  de  vivres  pour  y pouvoir  iublifter  long-  ; 
tnnps  il  on  lcsvaicic|uoit.  L'çncrcc  de  ces  cavernes 
eft  11  ctroicc  qu’ii  iiy  peut  palier  cjuimc  perlbnnc  à b 
fois:  Si.  viles  lüntalidcdajisplüstpadailcsaii’onne 
Icfçauroit  croire.  La  terre  tjui  les  couvre dt  plaire; 
mais  li  pierrciile  6c  f»  ralwtailcquapeincpait-on 
y marcher.  Ow  ne  fouiroit  lans  guide  le  demcllcr 
des  lemiers  qui  conJuilent  a ces  cavernes»  cartiils 
font  tortueux  &:  cnrremdlez  : &cesgcnscftoiaitfi 
médians  ciuc  lors  qu‘ib  ne  pouvoient  voler  les  au- 
tres , ils  s cntrcvoloicni  aix  nielmcs.  Hcrode  ne 
fin  pas  plûtofl  dcN’cnu  maillrc  de  ce  pais  par  le 
don  qu’Augufte  luyenfit,  quil trouva mojen avec 
dcbonsçuidcs  d'aborder  toutes  ces  cavernes,  répri- 
ma les  piUcrics  de  ces  voleurs , & mit  en  repos  tout 
le  pais  d’alentour.  Zenodorc  outre  de  douleur  de  la 
perte  de  ton  bien  Se  de  haine  contre  Herode  qui  le 
liiy  avoir  ollé , alla  à Rome  ]X)ur  s'en  plaindre  ; mais 
inutilement. 

En  ce  mefmc  temps  Augullccnvoy.ipoiirGou- 
vcnicur  dons  l'Afic  qu’il  aimoic  tres-panicu- 

licrcmenc.  Hcrode  1 alla  trouver  àMirikne,  6c  re- 
vint ciiliiite  a Jerulalcni,  Les  habitaiis  de  Gadaia 
vou  .i.'-  Mire  de  grondes  plaintes  de  luy  à Agrippa; 
non  (cuicmem  il  ne  les  écouta  pas  ; mais  il  les  luy  cn- 
voyac. 

D'autre  colle  les  Arabes  qui  ne  pouvoicRt  fouffrir 


ment  d’Augufte  & de  ceux  en  quiillcfîeitle  plut 
dloit  (i  favorable  à Herode , la  peur  d’cllrc  aban- 
donnez à là  dilcrerion  lîc  que  les  uns  le  tuèrent  la 
nuiél  lîiîvante  , les  autres  le  prcdpicerent , & les 
autres  fc  noyèrent.  Ainli  s'eftaint  comme  condam- 
nez eux-mefmes  Augude  ne  trouva  nulle  diffienke 
àablbudrc  Herode.  Il  arriva  aulli^  ce  Roy  des  Jui& 
un  autre  bonheur:  car  Zenodoredlant  mon  ^An- 
tioche d’une  dylcnterie  Aiigullc  luy  donna  tout  le 
relie  du  bien  qu’il  poUcdoic  dans  la  Galilée»  la  Tia* 
conitc,  & qui  dloit  fonconlidctable,  parce  qu’il 
comprcnoii  Ulatha,  Pancadc,&  les  terres  voilmes. 
Ai^llc  ajoûta  encore  une  autre  faveur  a cette 
veut,  qui  fut  d’ordonner  aux  Gouverneurs  de  Syrie 
de  nenen^ire  queparlbnavis.  Ainli  comme  Au- 
gullc  regnoit  prdquc  liir  toute  latcrrc  & qu  on  pou- 
voir dire  qu’Agrippa  gouvernoit  apres  luy  ce  punlànt 
Empire,  le  bonlieur  d'Hcrodc  fut  figt.andqu'Aup 
gulle  n'aimoit  perfonne  tant  que  luy  apres  i^rippa, 
6c  qu’Agrippa  n aimoit  perlbnnc  tant  qu’Herode 
après  AiiguAe.  Deux  fipuinàns  appuis  luy  donnant 
lujetde  tout  eiperer  U demanda  6c  obtint  d’Augufle 
Mur  Pheroras  Ibn  frère  la  Liaiccnancc  generale  de 
Ion  royaunic,  & retrancha  enfuite  cent  talens  de 
fon  revenu  pour  les  luy  donner , afin  qu'il  euH  apres 
Gmortdequoy  Gibfillerfânsdependredelêscnfans. 
Il  accompagna  Ai^ufle  julques  à Ibn  embarque- 
ment, Se  b^t  en  Ibn  honneur  dans  les  terres  de 


la  do'.r.iiution  dHcrode  & chcidmicm  dcpuis  ZcnodoretoutprochcdePaniumimfupcrbeTem- 
longTuiipsrc>ccallondcfcrc\'oltcr,a:curcntalocscn  pic  de  marbre  blanc.  CcPaniumcflunetres-gcande 
avoir  trouve  une  lavorable.  CeZenodorcdontnoiis^caverne  fous  une  montagne  tccs-agrcablc  d'où  foc- 
venons  de  parler  voy.‘<  nt  lés  afbircs  ruinées  leur  avoit  tent  les  Iburces  du  J ourdatn.  Et  comme  ce  lieu  efloit 
vendu  pour  le  prix  de  cinquante  talens  l'Auranite  | déjà  fon  célébré,  Herode  le  choiüc  pour  y confooer 
qui  hùloic  partie  de  ce  qullpoilédoic  auparavant:  & cctemplcàAi^uile. 

comme  elle  elloit  comprile  dam  b donation  bire  | En  ce  meCnecempscePtincedéchaxgealèspeu- 
par  Augulle  à Hcrode  ils  croyoient  qu’on  leur  foifoit  pics  de  b troifiérae  partie  des  tribuB,  & prit  pour 
unetres-grande  injulHce,  & ne  pouvoient  le  ref bu- Iptaexte  que  c’elloit  afin  de  leur  donner  moyen  de 
drcâblonUrir.  Ainli  ilss’dforçoicnrdes’ymaintc-ilércmcttre  des  maux  que  b bminc  leur  avoit  caulèz. 
nir,  tantoll  en  loûtcnant  lair  droit  devant  les  Ju-'Mais  b véritable  raübn  dloit  qu’il vouloitadoudi 
gcs.  Se  tantofl  par  b force  9n  fc  lovant  de  quel-  leur  efprit  aigri  par  ces  grands  ouvrées  li  contrai- 
ques  foldacs  qui  ne  lublilloient  que  dans  le  trouble,  tes  à leur  religion,  6c  dont  ils  ne  pouvoient  dilE- 
Hcrodepour  éviter  qu’il  n'arrivalt  quelque  monve- ; mulet  leur 'mécontentement.  Car  comme  il  en  ccô- 
mcnc  jugea  plus  a propos  d’y  remédier  par  b dou-  gnoit  les  fuites  il  n’y  eut  point  de  foin  qu’il  ne  prift 
ceur  que  par  b violence.  M.iis  en  b dix-fcpriémc“  pour  y rcracdicr.  Il  ordonna  que  chacun  ne  s’occo- 
annee  de  Ion  règne  Augullc  dbnt  venu  en  Syrie  peroit  qu’à  les  aiEûrcs  parriculicres  ; défendit  foiK 
pliiiicurs  luBitan'»  de  Gadara  luy  firent  de  grandes  de  grandes  peines  de  faire  des  aUmblées  6c  de 


pbintes  de  luy  , 6c  l'acculèrent  d’ellrc  un  l'yraa  ’ 
Ce  Zenodore  fut  ccluy  qui  les  ypouflàprincipalc- 
menr  par  les  pronidlcs  qu’il  leur  ht  avec  lemicnt  de 
n’avoir  janiaii  de  repos  julquesàcequ’ilIcscuH dé- 
livrez de  ladomiiuiiond’Herodepourlesfaireren- 
trer  lous  celle  d’Augulle  : mais  ce  qui  les  rendoit  en- 
core plus  liardis  à s’cLvcr  contre  Hcrode  elloit  qu’il 
n’av«nt  point  puni  ceux  qi^Agrippa  luy  ;wok  en- 
voyez cncluilnez.  Car  autant  qu’il  elloit  Icvcrc  en- 
vers les  (ujets , il  elloit  doux  envers  les  étrangers  : 6c 
ainli  ils  ne  cr.\ignircnt  point  de  racculci  d’avoir  bit 
dcscx.iclions.  C'e  Wncc  (ans  s’en  émouvoir  Icprc- 
paroit  a le  julliHcr  : mais  Augullc  le  rcccut  tres- 
bicn»  Se  ne  témoigna  en  nulle  imnicrc  d'eftre  tou- 
che de  CCS  pbintes.  Il  luy  en  dit  lèulement  quelque 
chwc  le  premier  jour,  Se  ne  luy  en  porb  pas  da- 
vannge.  Lors  que  ces  habitaiis  virent  que  le  fenri- 
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grands  fcllim  dans  Jcrublcm:  6cilavoicteUememà 
cORir  l’oblervarion  de  cet  édit  qu’il  y avoit  des  gens 
dilpoléz  dans  b ville  6c  for  les  gnuicbchcrnins  poux 
obiervcT  6c  pouiaireflccceuxquiycontrevenoienL 
On  les  menok  fècretement , 6c  mdme  en  plein  jour 
dans  b fbncrclïc  Hîrcanîa,  6c  on  les  pumlfoitteve- 
rement.  On  alfore  ailli  que  luy  melme  (è  tiavdliC 
foie  fouvenc  6c  le  mdlcûtta  nuiél  paemy  lePeiq)le 
pour  découvrir  fon  fontjment  touchant  le  Gouver- 
nemem.  Il  bifoit  punir  bns  mÜèricordeceux  qui 
condamnoient  b conduite,  6c  obligeoic  lesuîtees 
par  Icrmcnc  à ne  luy  manquer  jamais  oe  fidelité.  Am- 
li  b plus  grande  partie  feportoient  par  crainte  à faire 
ce  qu’il  vouloit  : 6C  il  n’y  avoit  point  de  moyens  donc 
il  ne  le  fervifl  pour  perdre  ceux  qui  ne  pou^t  fouf- 
fdr  d’dlre  traitez  deUfonc  avoientbhardiefiè  de 
s'en  plaindre.  U voulue  aufli  tiret  le  mcfiDC  ferment 

de 
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de  PoUion  PhanHen,  de  Sameas,  &de  la  pbfÿxut 
de  leurs  difciples.  Mais  encore  qu  ils  le  retulalicnt  il 
ne  les  punit  pas  couuncicsaucrcsàcauTedurclpcâ 
qull  avoir  pour  Pollion  ; & il  dilj^nia  aulli  de  ce  1er- 
meut  ceux  que  noiisnonimoiuEllcniens»  dont  les 
lêndmens  Ibut  lèmblablcs  à ceux  de  ces  Philolophcs 
que  ks  Grecs  nomment  Pythagoriciens  > comme 
nous  lavons  fait  voir  ailleurs.  Surquoyj'dHmequc 
ce  n'ell  pas  mcloigncr  du  fûjetdc  mon  hilloiredc 
dire  U roi  (bn  qui  porta  Herode  a avoir  une  opinion 
d'eux  li  favorable. 

67f.  Un  Eilcnicn  nommd  Â/jujéhemy  qui  mcnoii  une 
vie  fl  vemtculç  quelle  elbsit  louée  de  tour  le  monde , 
ôc  qull  avoic  receu  de  Dieu  le  don  de  prédire  les 
choies  futures  > voyant  Herode  alors  encore  allez 
jainc  étudier  avec  des  en^ns  de  (bn  âge , hiy  dît  qin  I 
rqpicroit  un  jour  (ut  les  Juü&  Hetode  aeut,  où 
qu'il  ne  le  connoidbit  point»  ou  qu'il  (èmocquoit 
„ de  luy,  & luy  répondit  : Qu’il  voyoit  bien  qu’il 
,»  tgnocoic  que  (à  naillàncc  n ’elîoit  pas  allez  illudre 
„ pour  pouvoir  e^)erer  un  tel  honneur.  Manahem  Iny 
n repaïQC  en  (busrtanC&enliiy  donnant  un  petit  coup 
»,  (ùrrépaulc:  Jevous  laydit,  &jevou$  lcdisenco- 
„ ic;  Vous  (èrez  Roy,  Ce  vous  régnerez  hcureulc- 
„ ment,  parce  que  Dieu  le  veut  aind  Souvenez-vous 
„ alors  de  ce  coupqac  je  viens  de  vous  donner  afin  de 
n VOUS  rcprclcnter  les  divers  changemensde  lafoctu- 
,,  ne:  & n’oubliez  j.imais  qu’un  Roy  doit  avoir  con* 
M dnudlcmcnt  devant  les  yeux  la  {»eté  que  Dieu  luy 
„ demande,  la  jiidicc  qu'il  doit  rendre  à tout  le  monde, 
„ de  l’amour  qu'il  ed  oblige  d'avoir  pour  fes  lùjccs. 
„ Mais  c'ed  ce  que  je  l^y  que  vous  ne  ferez  pas  lors 
„ que  vous  (èrez  élevé  à un  li  haut  degré  de  puillàncc. 
„ Cor  autant  que  vous  ferez  haireux^is  tout  le  rede 
,»  ^ digne  de  gloire  iminonelle  , autant  vous  (èrez 
„ raallicutcux  parvodre  impiété  envea  Dieu,  de  pat 
„ vodse  injudice  envers  les  hommes.  Mais  vous  ne 
M vous  déroberez  pas  à laveucdecelbuveiainmaiArc 
„ de  TunivetSi  U pénétrera  vos  penfées  les  plus  ca- 
„ chées,  & vous  éprouverez  furladndevolbrevieles 
M edèts  de  (a  colere.  Hetode  ne  tint  pas  alots  grand 
axuedecedilcours:  maisquand  U(è  vitclevHùrIc 
trône  & dans  itnc  ii  grande  pio(pcricé  i l fit  venir  Ma- 
nahem, s'enquie  de  luy  de  la  durée  de  (on  règne, 
» ârlicllc  (croit  bien  de  dix  ans.  Il  luy  répondit,  de 
ndevif^tons,  dcilc  trente,  (ans  déterminer  rien  de 
cenain.  Herode  fort  (àiislàit  de  cette  réponic  le  ren- 
voya avec  lK>nncur,  de  traita  toûjoncs  depuis  lâvo- 
rablemenc  tons  les  Eileniens.  Je  ne  doute  point  que 
oecy  ne  pallè  dans  l'elpritde  plulîeucs  pour  incroya- 
ble: mais  j’ayaru  neanmoins  le  devoir  rapporter , 
parce  qull  y en  a pluiieurs  de  cette  Çcâx  à qui  Dieu 
ne  dédaigne  pas  de  rcvekr  fis  ieaets  à cauk  de  la 
(àimetédeieurvie. 
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tierpde  nhdfik  entUremm  UTtmfU  de  JtmÇdtm 
f9wr  U rendre  iremcouf  flm  been. 

676.  A Prés  tant  de  grandes  aétions  de  de  fi  fiipeibes 
édifices  (kits  par  Herode  il  conceut  en  k dix- 
hutqénie  année  de  (bn  régné  un  deflèio  qui  fiif^ 
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Ibic  cncDtedc  beaucoup  les  antres,  quîRitdetuAir 
nn  T anplc  à Dieu  plus  grand  & plus  élevé  que  ccluy 
qui  cftoit  alots , parce  qu'il  croyœt  & avec  raiion , 
que  tout  ce  qu’il  avoi  t tait  jiilques  a ce  jour , quelque 
éclatant  qu’il  pûli  dire,  cftoit  tcllenicnr  audeftous 
d'une  ii  nautc  enrrcpiilc  que  rien  ne  pouvoir  tant 
contribuer  ^ raidie  la  incinoiteiinmonellc.  Mais 
comme  il  aaignoii  que  le  Peuple  eftonne  de  b diffi- 
culté d’un  tel  ouvrage  cuit  peine  à le  rcfouJrc  de 
l’entreprendre  , il  le  tii  allcm  bler,  &■  luy  paria  en  cenc 
lone. 

Il  lcroit  inutile  de  vom  rcpielêntet  toutes  les  cho-  «• 
fis  que  )'ay  lâiics  depuis  mon  avenanent  à la  cou-  » 
tomic,  puis  que  vous  eftani  plus  utiles  qu  a moy  vous  « 
ne  ^uriex  les  ignuccr.  V ous  lavez  que  dam  les  ne-  “ 
ccllucz  publiques  j’ay  oublié  mes  intetefts  pour  ne  “ 
pnilcr  qu'a  vous  louügcr  : & vous  ii'autcz  pas  eu  << 
peine  à reeoiuioittrequedans  tant  de  grands  ouvra-  . 
gesque  j’ay  ennepris&  achevez  avec  l'alfiftanccde  « 
Dieu , je  u’y  ay  pas  uiir  confideié  nu  ûtisÉiâion  “ 
particulière  que  les  avanrages  que  vous  en  avez  re-  « 
cens , & qui  ont  élevé  nofttc  lution  à un  degré  d’efti-  •< 
me  où  clic  ne  s’eftoit  point  encore  veud.  Il  firoit  - 
donc  inutile  de  vous  parler  des  villes  que  jaybafties  « 
de  de  celles  que  j ay  embellies  dam  la  Judée , & dam  « 
les  provinces  qui  nous  (ont  tributaires.  Mais  je  veux, 
vous  ptopufii  un  dOTein  beaucoup  plus  grand  & - 
plus  impoctam  que  cous  les  aitrcs,  puis  qu'if regarde  m 
U religion , & le  culte  que  nom  devom  rendre  à . 
Dieu.  Vous  Ipvez  que  le  Temple  que  nos  peres  <t 
luy  ont  b.ub  apres  leur  retour  de  Li  captiviicdeBa-» 
byloneellmoim  élevé  de  loixame  coudées  que  n’é-  u 
toit  celuy  qui  avait  até  conftiuit  par  Salomon  ; & il  n 
ne  leur  en  (aut  pas  attribuer  la  faute,  pub  qu'ils  au-  « 
toient  fouhaiiédc  le  tcndtc  aulli  magnifique  que  le  « 
premier  : & qu’eftant  alors  aftujcrcis  aux  Petfis  . 
oomme  ils  l'ont  cfté  depub  aux  Maccdonicm,  ik  a 
fiireni  obl^ez  de  (üivtc  les  rndures  que  les  Rob  « 
Cyius  & Darius  fib  d'Hyftafpc  leur  en  donnèrent.  « 
Mab  maintenant  que  je  me  trouve  redevable  ù Dieu  u 
de  U couronne  que  je  pone , de  la  paix  dont  je  jouis,  <e 
dcsrichdlèsquejepoiléde,  de  ccquicft  encore  plus  « 
conliderabic,  de  l'amitié  dcsRomaimqiii  font  au-  « 
jourdlury  les  maiftres  du  monde , je  m'c^ceray  de  « 
luy  témoigner  ma  teconnoillàiKe  de  tantd'obliga-  « 
nom  en  nKttant  la  demicrc  perfcâioii  à ce  grand  . 
ouvrage.  <c 

Ce  difiioucs  d'Herode  fiiiprit  extrêmement  tout  «;y, 
le  monde.  La  grandeur  du  ifiircin  leur  en  lâilôitpa- 
roiftre  l'execution  impoffible;  Et  quand  mcTme  elle 
ncl'auroicpasefté,  ibappcehaidoicncqu'apiés  avoir 
fait  démolir  leTemplc  il  ne  pftft  leiétabhcentiere- 
raent , te  ttouvoient  ainfi  rentreptile  trop  perilleufc. 

Mab  il  les  raffiua  en  leur  ptomctiant  de  ne  point 
toucher  à l'ancienTcmptetju'aptésqu'il  auroit|iie- 
pasé  tout  ce  qui  eftoitnecedaitc  pour  baffir  le  nou- 
veau: del'cM  fiiivft  (à  peomeflè.  B employa  mille 
chonties  pour  ponet  les  ptenes,  aflèmbla  tous  le, 
matériaux , choilît  dix  mW  cxcellensouvrien,  & 
établit  iùtcax  mille  Saetificatcuisvcffiis  à les  dépens 
&intelligensdarolesouvi^csde  maftonnerie&de 
diatpenterie.  Lots  que  tout  fut  aittfi  dilpolé  il  fit 
démolit  les  vieux  fondesseos  pour  eu  mettre  de 

nou- 
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nouveaux,  & l'on  balüc  ddïiif  le  Temple  décent  Du  code  du  fcpicntrion  cftoit  une  tour  extrême* 
coudées  de  Ionj;uair  & fix-vingt  coudées  de  hau-  ment  l'onc  & bien  mimic,  boftie  par  ccuxdenos 
tair.  Mais  les  roudemens  s’dtmt  depuis  afTaiilcz  Rois  tjuî  eftoicntdcbraccdcs  Alinoncens,  & qui 
ccuc  haurcur  le  trouva  réduite  à cent  coudées  : & nos  avoiem  polledc  tout  cnlcmblc  la  Ümvcrainc  autori- 
anccflrcs  vouloicnt  fous  l'Empire  de  Neronrehaul-  te  &lagrai]de  (acrificarure.  Ils  avoiem  donné  à cct- 
Icrr  le  Temple  de  ces  vingt  coudées  dont  il  cftoit  tctourleiiomdeBaris,  àcaufcqucronyconlccvoit 
abaidc.  Cet  ouvrage  fut  condruit  avec  des  pierres  l'habit  dont  le  Grand  Sacrilicatcur  cft  rcscni.  lots 
fort  dures  & fort  blanclics,  longues  de  vingt-ciiu]  Iculcment  qu’il  offre  des  lâcriltccs  à Diai,  ôc  Hcro- 
coudecs,  hautes  de  huit , &brges  de  douze.  deyfitmettre  ccth.ibirlacré.  Aptes  b mort  les  Ro- 
Lafacc  de  cclupcibcbadimcntreflembloicàun  mains  l’eurent  en  leur  pouvoir  pilquesaurempsdc 
paL)is  royal:  les  deux  extranitez  de  chaque  face  l’Empereur  Tybcrc.  \lais  qiund  durant  fbn règne 
eftoient  plus  balles  c|ue  le  milieu,  & ce  milieu  dUui  Viteuius  vint  prendre  polîcüion  du  Gouvernenicne 
li  élevé  que  ceux  qiudemcucoientvis  à visduTem-  de  Syrie,  les  habitansacjcrufalcmlcreccuicntavec 
pic  ou  qui  y vcilüientlcpouvoicntvoirquoyquils  tant  d’honneur,  qiiepourleurentcmoigncrlàfâtis- 
en  fullcnt  éloignez  de  ptuncursfbdcs.  L’architcéhi-  Ifaébonil  obtint  dcTybcrc  de  leur  accorder  Tindan- 
re  des  portiques  edoit  prefoue  icmbbblc  aurede:  i te  prière  qulls  luy  firent  de  leur  confier  la  garde  de 
& on  voyoit  tendues  au  dcfiùs  des  tapiilèdes  dcdi-!ce  bint  depod.  lis  jouirent  de  cette  grâce  jniques 
verfes  couleurs  embellies  de  fleurs  de  pourpre,  avec  après  b mort  du  Roy  Agrippa  le  Grand:  &aJors 
descolomncs  entre  deux,  aux  comiches  defquclles  1 CalCus  Longiniis  Gouverneur  de  Syrie,  &Curpius 
paidoicnt  des  branches  de  vigne  d’or  avec  leurs  gra- 1 Fadus  Gouverneur  de  Judée  commandèrent  aux 
pcs&  lairs  railius  fi  excellemment  travaillées,  que  Juifsdclcmatrc  dans  b tour  Antonio,  afin  qu'il fuft 
dans  ces  ouvr.igcs  tî  riches  l’an  ne  cedoiepointab  comme  auparavam  en  la  puillàncc  des  Romains, 
matière.  Les  Juifs  envoyèrent  fur  ce  iujet  d«  Ambaflàdcursà 

Hcrcxlc  fit  faire  à l’cmour  du  Temple  des  galle-  l’Empereur  Cbudius.  Mais  le  jeune  Roy  Agrippa 
lies  li  larges  & li  liâmes  qu'elles  rcpondoicnt  à b s’edant  rencontré  à Rome  demanda  d'cîi  avoir  b 
in^nificciKC  du  rede  & lur^loicnt  en  beauté  tou-  garde  : ce  qui  luy  fin  accordé  : & ion  ni  envoya  l’or- 
tes  celles  qu’e^î  avoitveucs  auparavant,  en  fône  qu'il  dre  à Vitellius.  La  manière  dont  on  en  iifoiiaupara- 
lembloit  que  nul  autre  n'eud  jamais  tant  que  ce  Piiu-  vant  edoit , que  ce  précieux  vedement  edoit  garde 
ce  travaille  a orner  le  ’l'cmplc.  Deux  de  ces  galle-  foiis  le  ferau  du  Grand  Saaificatcui  fie  des  Teefb- 
rics  edoient  roùtcnucs  par  de  fones&épaiflcsmu-  riers  du  Temple;  & b veille  des  fcdesColemncUcs 
railles,  & il  ne  s’cdoii  jamais  rien  veu de  plus  beau  ib  ailoient  trouver  ccluy  qui  commandoit  dans  U 
que  cet  ouvrage.  ; tour  pour  les  Romains , ou  apres  avoir  reconnu  que 

Il  y avoit  un  tenre  pierreux  & fbrtroidc,  mais  fccau  edoit  en  fon  entier  ils  rcccvoicm  de  fâ 
I qui  s abailE>it  un  peu  en  douce  pente  ven  1a  ville  du  j ce  laine  habit , Se  le  luy  reportoient  fcellé  conw 

codé  de  l’orient  & Salomon  fut  le  premier  qui  par  nie  auparavant  apres  que  b fede  edoit  nallcc.  Cette 
l'ordre  qu’il  en  receut  de  Dieu  environna  Ibn  lom-  tour  edoit  déjà  fonc  j mais  Hcrode  b fortifia  encore 
met  de  murailles.  Herode  fit  enfermet  d’un  autre  de  beaucoup,  afindc fortifier d’autantpIusIcTem- 
mur  tout  le  pied  de  ce  tertre , au  deflbus  duquel  du  pb,  & la  nomma  Antonia  pour  honorer  b mémoire 
codé  du  midy  cd  une  profonde  vallée.  Ce  mur  badi  | d'Antoine  qui  luy  avoit  icmoignc  uni  d'amitié, 
de  grandes  pierres  lices  enfcmWc  avec  du  j^mb  Du  codé  de  l'occident  il  y avoit  quatre  portes.  On 

va  julqucs  au  bas  de  ce  tertre , & le  comprend  ainfi  lalloit  par  l'une  au  palais  royal  en  tcavctlàmunc  vallée 
tout  entier.  Sa  fotme  edquadtangubirc;  &il  edfi  qui  edoit  encre  deux:  on  alloit  par  deux  autres 
haut  & li  fort  qu’on  ne  le  Içuiroit  voir  fans  étonne- ! dans  les  lauxboiirgs  -,  & par  b quatnéme  dans  bvil- 
inent.  Ces  pierres  qui  tom  d'une  grandeur  exttaor- 1 le  î nuis  il  faloit  pour  ccb  delcendrepar  plufieurs 
dimiirc  font  lace  pat  dehors,  & lont  attachées  en-  jdcgrezjulqucsaufonddcb  vallée,  & temonterpat 
(emblc  au  dedans  avec  du  fcc  afin  de  pouvoir  refiderj  autant  d'autres:  car  U ville  cd  adlleà  l’oppofitcdu 
a toutes  les  injures  du  temps.  ♦ Temple  en  forme  d'un  théâtre  qui  finit  dans  cette 

Apres  que  ce  mut  eue  ainfi  edé  élevé  auffi  hautj^^l^du  codé  du  midy;&deceniclhiecodé&:fùr 
que  le  fbmmct  du  tertre  on  remplie  tout  le  vuide  qui  ib  face  de  ce  qu.mé  il  y avoit  au  milieu  une  autre 
dloii  entre  deux.  l'cUcmem  que  ce  n’edoit  plus  i ponc  auflî  egalement  dilEmte  des  deux  angles,  & 
qu’une  pbte-fonne  donc  le  tour  edoit  de  quatre  da- 1 une  triple  & liipci  begallcriequis’ctcndoitdenuisb 
des:  car  cliacune  desquacre  faces  avoit  une  dade  de  I vallée  qui  edoit  du  code  de  l'orient  julqucs  accUe 
longueur,  & on  y voyoit  un  grand  portique  place  qui  edoit  du  codé  de  l’occident:  dcccttegalleriene 
au  milieu  de  deux  angles.  pouvoir  edre  plus  longue , parce  quelle  comprenoic 

On  fit  dans  ce  quarte  un  autre  mur  auflî  de  pierre  tout  cet  e^xice.  Cet  ouvrage  edoit  l'un  des  plus  ad- 
|>oiic  environner  le  lommet  du  tertre  > donc  le  codé  mirabics  que  le  ibleil  oit  januis  veu.  Car  cette  vallée 
oppolé  à l'orient  avoit  un  double  porche,  qui  rtgar-  edoit  fi  profonde,  & un  dôme  élevé  au  dclTus  de  b 
doit  lepoctail  du  Temple  qui  ednadi  au  milieu;  de  gallcric  edoit  fi  haut,  qu’o.inofoit  deb  regarder  le 
plufieurs  de  nos  Rois  ont  extrêmement  wné  &cn-  tond  de  b vallée,  parce  qurbvcuënepouvoitallct 
ziclii  ce  poiuiL  Tout  le  tour  du  Temple  edoit  fi  loin  làns  s’éblouir  & fans  le  troubler.  Ccsgallcrics 
rempli  des  dépouilles  remponées  fur  nos  ennemis,  edoient  Ibûtenucs  par  quatre  ran^s  de  colomnes 
& Herode  les  conbera  de  nouveau  apres  y avoir  egalement  Jidanccs;  & un  mur  de  pierre  remplidbit 
ajoûié  celles  qu'il  avoit  gagnées  foc  les  Arabes.  les  dpaccs  qui  eftoîcm  emre  les  colomnes  du  qna- 

tric- 
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même  ranc.  Toutes  ces  colomnes  eftoient  fi  t»ro(Tes 
^uc  cefioïc  tout  ce  que  trois  hommes  pouvoient 
faire  que  d’cji  aiibrâllcr  une  : ut  elles  avoient 
vii>gt-(ept  pieds  de  tour  J &leur(buballcmentcftoic 
double.  Il  y en  avoii  en  tout  cent  (bixantc  & deux: 
elles  dloicnt  d'un  ordre  Corinthien , & fi  excellem- 
ment tmwiillccs  qu  elles  donnoient  deradmirafion. 
Entre  ces  qaitrc  rangs  de  colomnes  eftoient  uois 
gallaies,  dont  chaamc  avoir  traite  pieds  de  lar- 
ge, plus  de  cinqiuntc  pieds  de  haut,  &uneftade 
dclo^igucur.  Mais  celle  du  milieu  cftoit  une  fois  & 
demie  aufti  large  & deux  fois  plus  haute  que  les  au- 
tres. On  voyoii  dans  les  lambris  de  ces  gallctiesdi- 
vcrlcs  figures  patfàitanaii  bien  taillées  j & b voûte 
de  lae^erie  du  milieu  qui  liiqiallôit  fi  Ton  les  au- 
nes eftoit  foùtcniic  fiir  des  corniches  de  pierre  fi 
bim  Milices  6c  entremeflées  de  colomnes  taucs  avec 
tant  d art , que  les  jointures  ne  s’en  pouvant  appcrce- 
voir  les  yeux  y eftoient  trompez , 6c  l’on  auxoït  creu 
que  tour  cet  ouvrage  n'eftoit  compolé  que  d'une  icu- 
Ic  pierre. 

C eftoit  ainfi  qu’eftoit  conftniire  cette  pranicrc 
clofturc.  Il  y en  avoir  une  Icconde  laite  avec  un  mur 
de  pienc  6c  qui  en  eftoit  peu  éloignée.  L'on  y mon- 
toit  par  quelques  degrez , & il  y .ivoit  une  inlcripiion 
qui  dclaidoit  aux  étrangers  d’y  entrer  lur  peine  de  la 
vie.  Cette  dofture  intérieure  avoir  des  coftez  du 
midy  & du  feptentrion  trois  portes  egalement  di- 
ftantes , 6<  une  grande  du  cofté  de  l'orienr  par  la- 
quelle ceux  qui  eftoient  purifiez  cntroiait  avec  leurs 
femmes  ; mais  il  eftoit  dclaidu  aux  femmes  de  pal- 
for  plus  outre. 

Quant  à l’eipace  qui  eftoit  au  milieu  de  ces  deux 
enceintes  les  fouis  Sacrificateurs  TOUvoient  y entrer: 
car  c'eftoit  là  qu'cftoii  bafti  le  'Temple&oû  eftoit 
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l’autel  fiir  lequel  on  oftroic  des  lâaifices  à Dica 
Ainfi  Herodcluy-mclmcn'ofa  y entrer,  parce  qu’il 
n’eftoit  pas  Sacrificateur^  6i  il  loillà  aux  Sacrinca- 
cairs  le  loin  de  travailler  à cet  ouvrage.  Ils  le  firent 
en  dix-huit  mois:  6c  il  avoir  cmployc  huit  ans  à 
tout  le  refte. 

Il  ne  fo  patt  rien  ajoûter  à la  joye  qu’eut  le  Peu- 
ple de  voir  un  fi  grand  ouvrée  achevé  en  li  peu  de 
cemps.  Ils  commeuccrcnt  par  ai  tendre  de  grandes 
aéHons  de  grâces  à Diai , 6c  donncrcnc  enluite  à 
leur  Roy  les  louanges  que  Ion  zele  meritoiL  Ils  fi- 
rau  apres  une  grande  telle  pour  célébrer  la  mémoi- 
re de  cette  nouvelle  conftrmiion  du  Temple.  Hero- 
de  offrit  à Dieu  trois  cens  bœulsen  làaificc:  «3c  il 
n'y  eut  pcrlonnc  qui  n’offrift  aulfi  des  vittiuies  fé- 
lon fon  pouvoir.  Le  nombre  en  fin  fi  grand  qu'on 
peut  dire  qu’il  fmiimonibrable:  ôc  cette  Icftc  arriva 
ai  mcfiue  jour  quHcrode  avoir  commencé  de  ré- 
gner & qu’il  folcmniloit  tous  les  ans  avec  grande 
pompe.  Certc  rencomte  redoubla  encore  la  joye 
publique , ôc  je  ne  dois  pas  oublier  qu'outre  tous  ces 
ouvnqjcs  du  Temple  dont  je  viens  de  parler,  ce 
grand  Prince  fit  faire  une  voûte  fous  terre  qui  alloic 
depuis  la  toux  AntonLi  jiifqucs  à la  poncoiiaxalc 
diiTcmple,  auprès  de  laquelle  i!  fit  Riftir  une  autre 
tour,  afin  que  luyik  les  autres  Robpûllênt  s'yreii- 
rers'ilarrivoit  quelque  (édition.  On  dit  que  durant 
tout  le  temps  que  l’on  travailla  à rcballir  le  Temple 
il  ne  plut  jamais  que  U nuidafin  que  ce  faim  ou- 
vrage ne  puft  cftrc  retardé.  Cène  remarque  a nalîè 
par  tradition  de  nos  pères  jufques  à nous  j &onnc 
doit  pas  faire  difticulté  dy  ajoûter  Iby  lors  que  l’on 
(c  remet  devant  les  yeux  tant  d’autres  grâces  & d'au- 
tres faveurs  que  nous  avons  reccucs  de  la  main  libe- 
rale 6c  touce-puiflàme  de  Dieu. 
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LIVRE  SEIZIÈME. 


Chapitre  Premier. 

Le  Roj  Herode  établit  nne  Uy  epti  le  fan  conjtdcrer 
comme  mi  'Tyran.  Il  va  a Rome  (S  ramené 
lexandre  (S  tArtfiobule  jet  fils.  S,ilomé  fi  (knr 
(S  fis  parufms  travaillent  a Us  luy  rendre  #- 
dieux. 

COmme  le  Roy  Herode  eftoit  perfùadc  que 
l'un  de  (es  principaux  foins  dans  le  gouva- 
nement  de  fon  Elbe  deroit  cftrc  d'empé- 
cher  que  l’on  ne  fift  tort  aux  particuliers  ny 
dans  Jerufalemny  dans  Ucampt^ne,  il  ordonna  par  ^ 
une  nouvelle  loy  que  ceux  qui  petcaoient  des  mu- ! 
railles  pour  entrer  d.ans  les  nuifons  (croient  traitez 
en  clclavcs , & vendus  hors  le  r^iyaunie.  Il  ne  le  fai- 
fi^it  pas  tant  ncanmolus  pour  punir  les  aimes  que 


pour  abolir  une  coûtume  obrervée  de  tout  temps 
pamiy  nous,  & s’élever  ainfi  au  deftus  des  loix.  Car 
un  cHaftiment  auflî  rude  que  ccliiy  d'eftre  réduit  fous 
la  fervitude  des  etrangers  dont  la  manière  de  vivre 
eft  toute  difterente  de  b noftrc,  bkllc  beaucoup 
plus  b religion  qu’il  ne  maintient  b jufticc  ; 6c  nos 
anciennes  foix  y avoioit  poueveu  luftilàmmcnt: 
en  ordonnant  que  ceux  quiauroienrdubicn  p.iyc- 
roient  le  qu.'idmple  de  ce  qu’ils  auroiem  vole , & que 
ceux  qui  nen  auroiem  point  lcroient  vendus  com- 
me elebves:  mais  parce  que  ce  n’eftoit  qu’a  ceux  de 
leur  mcime  nation  qu’elles  pcmicttoicm  de  les  ven- 
dre, lait  fervitude  ne  pouvait  cftrc  pcrpetucUe,  à 
caufo  que  b Icpticme  année  leur  rendent  b libené. 
Ainfi  catc  loy  fut  trouvée  très- injiiftc&confiderée 
comme Liâion  d’uiiTyrun,  quiparunorgccujliii- 
li  fiip- 
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fiippombîe  croyoit  il luy  eftoit permis  défouler 
aux  pieds  les  loix  du  royaume  êc  d'crablir  de  nouvel- 
les peines.  Chacun  s’en  pLiignuit  hautement  : Se  ca- 
lecntrqîrilc  excita  contre  luy  une  telle  lubie  qu’on 
ne  pouvoii  la  dilllmulcr. 

Ce  Prince  alU  en  ce  mefine  temps  à Rome  pour 
fiircfà  cour  à rEmpcrcur,  &c  voir  lès  enfans  qu’il  y 
fai/bit  élever  & qui  dloicntdcjaalTc'zinllruitsdani 
les  lettres.  Augullc  le  rcccutavccdct*rands  temoi- 
cnaçcs  d'amicic,  «Se  les  luy  remit  entre  ks  mains  pour 
Icsrcmencrai  lônpiis.  Les  juifs  les  recaircnt  avec 
bciuconp  de  joye  parce  (^u’ilscftoicntfort  beaux, 
de  fort  IkIIc  caille , àc  que  1 on  ne  rcmarquoit  rien  en 
eux  qui  ne  relîcntiil  b grandeur  de  U majdlcroya-| 
le.  Cette  alîèdion  despaiplesmitengratulcpcbic 
Salome  lèeur  du  Roy  & tous  ceux  qui  as'oient  com- 
me elle  caulc  par  leurs  calomnies  la  fin  tragique  de 
MirLunnc.  map|)tchcndcrcntquclorsqueces  jeu- 
nes Princes  lcroiem  élevez  en  autorirc  ils  ne  vouluf- 
fènt  venger  la  mort  de  leur  mère:  &ilsrelülurcnt 
d'ukT  contre  eux  des  mefmcs  arrificcs  doiit  Us  s’é- 
loicnt  lcrs'is  coiicrc  cette  innocente  & malheurculc 
Princdic,  afin  d’obliger  leur  pere  de  renoncer  à 
l'aficciion  qu’il  avoir  pour  eux.  Enfiiiie  de  cette  rc- 
loliirion  ils  firent  courir  le  bmit  que  ces  Princes  ne 
pouvoient  le  ibufirir , parce  qu’ils  le  conûdcroient  I 
comme  ay.mt  les  mains  encore  toutes  teintes  du 
fang  de  lair  mcTC.  Ils  n’oloicfit  neanmoins  tenir 
ce  dUcours  au  Roy:  imis  ils  ne  doutoieni  point 
que  cebmîc  n’allail  julques  à luy,  & que  la  liabic 
qu’il  cxciicroit  dans  ion  coeur  ctnirrclcsenfansiVé- 
touffaft  en  luy  les  Icniimeus  de  U teii«ircllè  pater- 1 
ncllc. 


Chapitre  II. 

Ihrode  fmirie  <iy4lexAndre  ^ Anfiobulefei^^  ^ 
rfiott  méigmJujHtment  çAgnppa  dans fis  Éfiats. 

Eae  conlpiration  de  Salomé  Se  des  autres  au- 
^ tcurs  de  la  mort  de  Mariamne  contre  les  fils 
n’ayant  encore  produit  aucun  effa  dans  l'dprit 
d'Hcrodc,  il  cominuoit  à les  traiter  comme  ifs  le 
pouvoient  délirer:  St  parce  qu’ils  clloicnc  en  âge 
a cfttc  mariez  il  fie  cpoulct  à Alexandre  Glaphyra 
fille  à'iyircheLuu  Roy  de  Cap[ndocc , & à Arifto- 
bule  Beremee  fille  de  Salome. 

En  ce  mcfnic  temps  fiir  ce  qu’ü  apprit  qu’ Agrippa 
eftoit  revenu  d'Italie  en  Aiic  il  l’aiu  trouver,  À: le 
convia  par  lent  amitié  de  venir  en  lôn  royaume.  Il 
ncpùtlcluyrefulèrj  & ce  Prince  fi  généreux  n’ou- 
blia rien  pour  l’y  recevoir  & les  amis  .avec  toute  la 
magnificence  bnoginable.  Il  le  men.i  dans  les  nou- 
velles villes  qu’il  avoir  bafties , Sebafte  Se  Cdàréc 
dont  il  luy  fit  voir  le  liipcrbc  port:  Icconduifitdans 
les  forterellès  d'AIexandrion  & dHircania;  & en- 
fuite  à Jcrulaiem,  où  tout  le  Peuple  vcftu  comme 
dans  un  jour  de  fefte  vint  au  devant  de  luy  avec  de 
grandes  acclamations.  Agrippa  offiit  à Dieu  en  fa- 
crificc  un  • hécatombe , fie  un  feftin  à tout  le  Peuple, 
& lut  11  ladslàic  de  la  manière  dont  il  avoir  cfié  re- 
ceu  qu'il  rémoigna  qu'il  auroic  délire  de  pouvoir  de- 
meuicr  encore  quelques  jours:  mais  parce  que  l'hy- 
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ver  s*^rochoit  & qu’il  y anroit  eu  dupeti!  'a  différer 
de  fe  mettre  en  mer , il  lut  contraint  de  s’embarquer 
en  Ionie.  Ce  ne  fut  jxis  fans  qu'Herotlc  luy  fift  aupa- 
ravant de  gwnds  pteicns , &auxprmcipauxdeccux 
qui  raccomjx^noicnc. 


Chapitre  IIL 

Herode  v.t  trouver  Agrippa  dsms  U Pont  Avec  une 
Jiotte  dont  si  renforce  fin  Armée , ^ r»  retournAnt 
avec  Ittp  durant  tene^  pArtie  de  fin  ebemm  fAst  de 
grands  btens  a plufieurs  vides, 

T Ors  que  le  printemps  fut  venu  Herode  apprit  43  j. 

qu’Âgrippa  tiroit  avec  fà  flotte  vers  le  liolpnore. 

Il  s’cmbaïqua  pour  l'aller  trouver  à Lesbos.  Mais 
après  avoir  paflé  Rhcnlcs  &Choosunvaicdcnord 
Icpouilà  cnl’IllcdcChio,  où  il  fut  contraint  de  de- 
meurer quelques  jours.  Plufieurs  l’y  vinrent  falucr: 

Se  il  leur  fit  de  magnifiques  prefens.  Ayant  veu 
que  les  halles  de  la  ville  quiefloicntcres-gnmdes& 
tres-belles  avoiait  cflé  ruinées  durant  la  guerre  de 
Mitridatc , & que  les  habitons  n avoient  pas  moyen 
de  les  faire  rebailir , il  donna  plus  d'aigenr  qu'il  n'en 
fiUoit  pour  cette  dépence,  & les  exhona  de  travail- 
ler promtement  à rétablit  leur  ville  en  fa  première 
beauté. 

Lors  que  le  vent  fut  changé  il  fè  rembarqua , 6%^ 
aborda  3 Miiilenc,  &enfuiieàBilance,  oùillceuc 
qu’Agrippa  avoir  déjà  pâlie  les  rochers  Cyancciis.  Il 
le  fuivit  en  diligciKc  Se  le  joignit  àSynojxrqui  cft 
une  ville  de  Pont.  Agrippa  ne  lue  pas  moins  aile  que 
fûrpris  de  le  voir  âniveravecunefloctclorsqu’ils’y 
attendoit  le  moins.  Il  le  rcccur  avec  cous  les  temen- 
gnages  de  rcconnoiflàncequemericoit  unefigran* 
de  preuve  qull  luy  donnoit  de  fon  amitié,  de  quittée 
ainli  (bn  royaume  Se  les  affaires  de  Ibn  Eflac  pour  luy 
amener  un  fccours  li  conhderablc.  Ce  redouolcmcnt 
d’afFedion  les  unit  d’une  telle  lortc  qu’ils  cftoienc 
(oûjours  cnfèmblc  : Se  Agrippa  ne  faifoit  rien  fans  ik 
panicipatiotL  11  l'appclloic  a cous  les  confeils:  luy 
donnoit  part  à l'cxecudondetoutesfèsencrcpriles: 

& lors  qu’il  vouloit  prendre  quelque  diveniflement 
pour  rclafchcr  fon  ciprit  il  dtoii  Icfcul  qu’il  y ad- 
mettoit,  & ne  luy  donnoit  ainfip.is  moins  de  mar- 
ques de  ion  amitié  dans  les  choies  agréables,  que  de 
f.i  confiance  dans  les  importantes  «Sclcsdiftidles.  A- 
prés  que  ce  Gaicrai  de  rarniéc  Romaine  eut  termi- 
ne les  affaires  du  Pont  qui  avoient  efle  lefùjet  de 
fon  voyage , il  rcfbluc  de  prendre  fon  chauin  par 
terre:  iltravcrfa  la  Paphlagonie,  laCappadoce,&: 
la  liautc  Phtigic  pour  gagner  Ephefè,&  apré*s  le  ran- 
barqiu  pour  le  rendre  à Sainos.  La  magnificence  Sc 
lagencrofitc  d'Hcrodc  parurent  dans  ce  voyage  par 
le  bien  qu’il  fit  à toutes  les  villesquicnavoicncDe- 
fbin.  Il  ne  les  afillla  pas  fculcmait  de  (bn  argent; 
mais  aufli  delà  recommendation  &dcfà  iàveurveis 
.grippa  auprès  duquel  il  avoii  plus  de  crédit  que  • 
nm  autre  : & il  y trouvoit  d'autant  plus  de  fadliic  <^uc 
ce  grand  homme  avoir  l’ame  fi  noble  &fiélevce, 
qu'il  efloii  toûjours  preft  d’accorder  ce  qu'<Mi  luy  dc- 
mandoit,  poutveu  qu’il  ne  fill  tort  à perfoiine.  Ainfi 
il  alloit  mcfmc  au  devant  des  grâces  qu'l  {eiode  pou- 

voie 
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voit  ddîr^xie  luy>  tant  ilprenoicdephinràroblî* 
gcr:  & il  pardoima  àlapnereauxllicnsconcrcIcU 
quels  il  cftoit  fort  irrité.  HcrixlcpayaauTrdôricr 
de  l'Emperatr  ce  que  ceux  de  Chio  dévoient  > & a(~ 
lilb  toutes  les  autres  villes  dans  leurs  belbins. 
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Chapitre  IV. 

fUntts  fuites  À en  frefence  J Hernie  f» 

tes  fiufi  tfut  demeteretent  en  lente  sie  ce  tfue  les 
Grecs  Ut  srotsbloiettt  dtens  laiottifptttcedeUurtpri- 
vtUeet. 

tif-  A Grippa  SiHcroJc  ne  furent  pas  plùtoft  arrivei 
■^cii  loiiie  qu'un  grand  nombre  des  Juifs  qiiide- 
meuroiem  dam  cenc  province  vinrent  fc  plaindre 
de  ce  qu'au  préjudice  des  privilèges  qui  leur  avoicnl 
clic  accordez  par  les  Romains  & de  la  libené  qu'ils 
leur  avoienr  donnée  de  sivre  Iclon  leurs  loix . on  les 
obligeoit  de  comparoiftre  aux  jours  de  félle  devant 
desjugcsi  on  les  conrraignoit  d'aller  à la  guerre;  & 
on  les  fbrfoir  de  contribuer  aux  charges  publiques: 
ce  qui  leur  ofloit  le  moyen  d'envoyer  à jerufalem 
l'argent  deflinc  pour  de  laints  ufàgcs.  Herode  ne 
voulut  pas  perdre  cene  occafion  d'afüflcr  ces  Juifs. 
U leur  donna  un  de  les  amis  nommé  iVAcoEu  pour 
plaider  leur  mule  ; & Agrippa  ayant  ailêmblé  les 
principaux  des  Romaiits  qui  cfloient  auprès  de  luy, 
quelques  Rois,  Sc  pluficurs Princes,  cetamid'He- 
rode  luy  paila  en  cette  lonc. 

» Grand  & gencreux  Agrippa:  Il  n’y  a pas  fûjet  de 
» s’étonner  que  des  perlonncs  opprimées  ayent  recours 
» à ceux  donc  l’autorité  peut  les  bulagcr  dans  les 
M maux  qu’ils  fbullTeru:  & noiune  f^aurions  douter 
„ d'obtenir  ce  que  nous  avons  à vous  demander,  puis 
» que  nous  ne  délirons  que  d'cllre  maintenus  dans  ce 
„ qu'il  vous  a pieu  denousaccotdcr&c|ucnosenne- 
» mis  s’efforcent  de  nous  ravir,  quoy  que  vous  cllant 
M affiijetrisaulli-bicn  que  nous  il  ne  leur  appartient  pas 
» des’oppolètàvosvolontez.  Quel  prétexté  peuvent- 
n ils  prendre!  puis  que  fi  la  grâce  que  vous  nous  avez 
»,  faite  ell  grande , il  faut  que  vous  nous  ayez  jugez  di- 
„ gnes  de  la  recevoir:  &que  li  cllccft  petite;  U vous 
» leroit  honteux  de  n'en  pas  faire  jouir  ceux  qui  la 
„ dciuicnt  de  voftre  libéralité.  Ainli  il  dl  évident  que 
„ l'injure  qu’ils  nous  font  retombe  lût  vous,  parce 
» que  c’dl  méprilèt  voflre  jugement  que  de  vouloir 
» tendre  vos  bienfaits  inutiles.  En  quoy  ils  Ibnt  d'au- 
» tant  plus  coupables  que  lion  leur  denundoit  lequel 
» ils  aimeroient  le  mieux  ou  qu'on  leur  ollall  la  vio, 
„ ou  qu'on  les  cmpdclull  d’oblctver  les  loix  de  leur 
>,  paiis,  leurs  Ibltcs,  Icun  ceremonies , & leurs  làaifi- 
„ ces , ils  cépondroicnc  fins  doute  qu’il  n’y  a tien  qu'ils 
„ nevoulullcnc  plûcoll  foufftir  que  d'dlre  troublez  en 
» toutes  ces  choies.  Oc  quelles  guerres  n'entreprend 
„ on  point  pour  le  maintenir  dans  lapolléllîond'un 
„ bien  fi  précieux  & li  cher  à toutes  les  nations  î Et 
„ qu’y  a-t-il  de  plus  doux  dam  la  paix  dont  on  jo'ûic 
,,  lotis  l'Empire  Romani  que  la  liberté  de  vivre  Iclon 
» les  loix  de  Ion  pais!  Ils  veulent  donc impolct aux 
» autres  un  joug  qu’ils  ne  peuvent  porter,  comltie 
„ s’il  y avoit  moim  d'impiecé  à nous  empefehet  de 
„ rendre  à Dieu  le  culte  auquel  nollre  Religion  nous 


oblige,  qu?i  manquer  eux-mefmcs  aux  devoirs  aut  " 
quels  b leur  les  engage.  Mais  une  autre  rai&n  les  " 
rend  encore  plusincxcufablcs.  Or  y a-t-il  quelque  “ 
ville  ou  quelque  paiple , qui  à moins  que  d’avoir  “ 
perdu  le  îens  ne  conlidctc  comme  un  grand  bon-  “ 
heur  de  vivre  fous  la  domination  d’un  auffipuillànt  * 
Empire  qii’eft  l’Empire  Romain , & quivoulull  en  “ 
cllrcjirivéî  Ccllroutcfois  ce  que  font  nos  ennemis,  “ 
puis  qu’en  s’efforçant  de  nous  ravit  les  bienfaits  que  “ 
nouscenom  de  voftre  bonté,  ils  renoncentau  droit  “ 
de  piiit  de  ceux  dont  ils  vous  Ibfft  redevables  & “ 
qu’ils  ne  Içauroient  allez  eftimet.  Car  s’ils  conlide-  “ 
toient  qu’au  lieu  que  les  autres  nations  obéiflênt  “ 
prdque  toutes  à des  Rois,  ils  vivent  dans  une  heu-  “ 
reulc  tranquillité  Ibus  laprotcéliondcsEmpeccttts,  “ 
ils  ne  fe  rcgatdctoient  point  comme  lûjets,  mais  “ 
comme  libres:  Et  quelque  grand  que  loit  nollre" 
bonheur  de  jouit  du  repos  qui  le  rencontre  Ibus  vot  “ 
tte  douiinarion,  on  ne  doit  point  nous  l’envier  lots  “ 
que  la  feule  choie  que  nous  demandora  eft  de  n’ellrc  “ 
point  troublez  dans  l’cxetcicc  de  nollre  religion.  “ 
l’cut-on  avec  jullicc  nous  le  refulèr,  puis  qu’il  y a de  “ 

I avantage  û nous  l’accorder.  Car  Dieu n aime  pas  “ 
feulement  ceux  qui  luy  rendent  de  l’honneur:  il  aime  *< 
aulli  ceux  qui  permettent  qu’on  luy  en  tende.  Et  “ 

qu’y  a-t-il  dam  toutes  nos  loix  & dam  nos  couftiunct  “ 

à quoy  l’on  puilfe  avec  tailbn  trouver  à redite , & qui  “ 
nelbit  au  cointaitc  plein  de  julbceSc  de  pieté?  El-  “ 
les  font  11  pures  & li  lâintcs  que  nom  n’appechen-  " 
dom  point  qu’elles  foient  connues  de  tout  le  monde.  “ 
Nous  employom  le  Icpdémc  jour  qui  cil  pour  nous  “ 
un  jour  de  repos  à les  émdier& à les  apprendre,  & " 
nous  éprouvom  combien  elles  font  urnes  pour  cor-  " 
riger  nos  débuts  & pour  nous  potter  à la  verni.  Qÿe  “ 
fi  elles  font  fi  louables  en  ellcsmclmes , leurandqui-  « 
té , que  qudquesum  ofent  contefter  vainement , ne  “ 
doit-elle  pas  les  rendre  encore  pim  vénérables,  puis  “ 
que  l’on  ne  l^oit  fâm  impiété  abandonner  des  " 
loix  cqnlàaécs  pat  l’apptobadoiidetant déficelés?  « 
Quel  lûjci  n’avons-nom  donc  point  dcnomplain-  “ 
dre  de  ceux  qui  exercent  contre  nom  de  figEindcs  “ 
hijullices  ! Ils  volent  pat  un  horrible  làccilcge  l’at-  “ 
gcntque  nous  donnon*  pour  dire  employé  au  fa-  “ 
vice  de  Dieu.  Ils  font  lût  nous  des  impofidom  dont  “ 
nousfommesexemts.  Us  nom  contraignent  les  jours  “ 
denosfeftes  de  compatoillte  devant  des  Juges  pour  “ 
des  affaires  tanpotcUes  , & ceb  feulement  pour  “ 
nom  troubler  dans  l’exercice  de  nofttc  Religion  En  “ 

quoy  iU  ont  d’autant  pim  de  tort  qu'ils  fpvcnt  en  “ 
leutconfcicnce  que  nom  ne  leur  donnom  aucun  lû-  “ 
jet  de  nous  hait , & qu’ik  ne  peuvent  ignorer  qtic  l e-  “ 
quitéde  voftre  Gouvernement  n’a  pour  but  quel’u-  " 
nion  de  vos  lûjets,  & d’empcfclici  tout  ce  qui  b " 
pourroitaltetct.  Delivrez-nom  donc  s’il  vompbift,  " 
Sefoncur,  d’une  telle  opprdlion  : empelchez  par  " 
volbe  antodté  qu’on  nenomtroubleplmàravenir  * 
dam  l’obforvadon  de  nos  loix;  & Eûtes  que  ceux  qui  “ 
nom  hailfent  n’aycnt  nonpim  de  pouvoir  lût  nom  “ 
que  nom  neptetendom  point  d’en  avoit  lut  eux.  Ce  " 
que  nom  vous  demandom  ell  fi  jufte  que  ce  n’eft  “ 
que  l’execution  de  ce  qui  nom  a déjà  efté  accordé,  “ 
comme  on  le  petn  voir  encore  aujourd’huy  pat  tant  " 
d’artclls  du  Sénat  gravez  for  des  ubles  de  cuivre  " 

lia  diujj  „ 
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» dans  le  Capitole.  On  ne  fçauroitaufli  révoqua  en 
»>  dt)iitcquc  noftrcaftltiioii&noftre  fidelité  pour  le 
)•  Pcujîlc  Romain  n’aycnt  efte  la  caufe  deumdc  té- 
>»  moignages  qu’il  nous  a donnez  de  lôn  amitié.  Et 
y»  quand  mcfinc  nous  n’aurions  pas  meriçâ  ces  privile- 
y,  ges,  iHurtiroit  qu’il  nous  les  euft  une  lois  accordez 
» pour  les  rcmlrc  à jamais  inviolables,  puis  que  voftrc 
,>  maniéré  d'agir  envers  toute  nollrc  nation  eftlige- 
,>  neceufe , qu^  liai  de  rctcanclier  de  vos  bienfaits 
9,  vous  prenez  plaiilr  à les  accroUhe  & à les  porter 
yy  au  delà  des  ef^ccanccs  de  caix  qui  vous  lont  déjà 
fy  fl  obligez.  Les  grâces  que  nous  avens  reccucs  de 
yy  l'Empire  Romain  lont  en  fi  grand  nombre,  que  je 
y,  (crois  trop  lor^  fi  j'aiircçrcnois  de  les  rapporter  en 
„ paniculicr.  Niais  afin  qu  il  ne  lemblc  n.is  que  ce  que 
ty  je  dis  de  noftrc  zèle  pour  le  Paiple  Romain  &:  de 
,,  nos  ferviecs  Toit  par  vaiûtc  6c  fans  fondanent,  je  n’al- 
„ legiieray  point  les  ikclcs  pallcz  ; maUjemeconten- 
„ icray  de  {xurlcr  de  noftrc  Roy  que  je  voyalîis.uiprcs 
„ devons.  Car  quels  tcmoigiugcsncvousa  i-U(H>int 
„ donnez  de  fon  extrême  aftèàion  ? quelles  preuves 
yy  n avez-vous  point  rcceucs  de  (à  fidditc  ? quels  bon- 
yy  ncurs  ne  vous  a-t-il  point  rendus  2 Et  avez-vous  ja- 
9 mais  eu  bdbin  de  quelque  fecouis  qu’il  n’ait  efte  le 
yy  ptcinicr  à vous  le  donner?  Pourriez-vous  donc  refu- 
yy  1er  à tant  de  mérites  la  grâce  que  nous  vous  deman- 
41  dons  ? Et  pourrois-jc  pdTcr  (ous  (îlence  les  grands 
yy  Icrviccsd'Antipatcr  ionpcrcî  Qui  ne  trique  lors 
yy  que  Celât  cftoit  occupe  â b guene  d’Egypte  il  luy 
yy  meiu  lieux  mille  hommes  ; & que  nul  autre  ne  ran- 
„ porta  plus  de  gloire  que  luy  par  la  valeur  dans  tous 
„ les  combats  de  terre  6c  de  mer , ny  ne  lcrvit  plus  uci- 
9»  kmaïc  l’Empire?  il  n’en  but  point  d’autre  preuve 
y,  <mc  les  prclens  Cdar  luynt,  6c  les  Ictcrcs  qull 
n &rivitau  Sénat  Apleincsdereftimc6cdel'aftcûion 
9,  qu’il  avoit  pour  luy  quelles  luy  obdnrcnc  de  grands 
9»  honncundcbqualitédc  citoyen  Romain,  puisque 
•»  ce  Icul  icmoigm^  lufttt  pour  montrer  que  nous 
yy  avons  mérité  ces  grâces,  6c  qu’ainfi  nous  aurions 
yy  tort  d'apprehender  que  vous  refiificz  de  Icsconfir- 
yy  mer.  Jnous  dpaons  meline  que  vous  les  augmente- 
» rez  lors  que  nous  voyons  quelle  cft  voftre  amitié  I 
yy  pour  nolb:e  Roy , 6c  que  tious  apprenons  les  bon- 1 
yy  neurs  que  vous  avez  rendus  âDieu  dansjerulâlcm  ! 
yy  par  vos  iacrificcs,  les  feftins  c{ue  vous  avez  lâitsau 
yy  Peuple , b bonté  avec  laquelle  vous  avez  reccu  les 
9»  prclcirs,  ôc  le  pbilif  que  vous  avez  témoigné  de  pren- 
99  dre  â b manière  dont  nollre  Roy  vous  a reccu  dans 
>»  lôn  royaume  6c  dans  b ville  capitale.  Carquelçau- 
n toit  • on  délirer  davantage  penir  ne  pouvoir  douter 
9t  que  vous  ne  ioyez  poné  à obliger  toute  noftrc  na- 
9»  rioii'Ei  ranrdc  conlidcratiom  jointes  enlcmblc  nous 
>9  pcrmetrcnt-cllcs  de  craindre  qucvoUsfcMiftncz que 
99  U nuiiee  de  nos  cnnauis  nous  cmpclche  de  jouir  des 
99  favciurs  que  nous  teixans  de  voftre  gencTofité. 

Nicolas  ayant  parlé  de  blbrtcpouc  les  Juifs  nul 
des  Grecs  ne  le  contredit,  parce  qiicccn’cftoitpas 
une  alEurc  qui  s’agitaft  devant  des  Juges  ; mais  leu- 
lement  une  pbincc  de  rinjufticcquel’on  fouftroit; 
6c  CCS  ennemis  de  noftrc  nation  iîc  pûrent  alléguer 
autre  choie  contre  nous  linon  que  nous  eftions  des 
errangert  qui  leur  eftoicm  a charge.  A quoy  les  Juifs 
rcp^Midirent  qu'üs  ne  dévoient  pas  pafter  pour  etran- 


gers , pi^  qu’ils  eftoient  citoyens  , 6c  qu’ils  vi- 
voient  Idon  les  loix  de  leur  pais  (ans  faite  ton  à 
pcrlbnnc. 
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MC9reU  4MX  Jmft  ce  e^uüt  demandeiem. 

Et  Herodt  efidM  retourné  dans  fon  rnumme  re^ 
met  4 fis  fitjets  U ^tuttnéme  purtic  de  ce  ^utis 
Imj  peçf oient. 

difeours  Éùt  devant  Agrippa  en  bveut  des  68é« 
Juifs  luy  ayant  fait  connoiftre  le  fujet  qu’ils  a- 
voientdefc  pbindre,  ilrépondiiquecen'eltoitpas 
lêulcmcnt  Ibn  amitié  pour  leur  Roy,  maisbjultice 
de  leur  demande  qui  le  ponoic  à b leur  accorder  ; Se 
que  s’ils  avoient  defiré  davantage  de  luy  il  ne  leur  au- 
roit  ricnrcfulé  de  tout  ce  quineferoit  point  preju- 
diciable à l'Empire,  Mais  que  puis  qu’il  ne  s’agilloit 
que  de  confirmer  les  grâces  qu’iU  avoient  rcceucs 
Il  le  fâilbit  très- volontiers , 6c  donncioit  ordre  qu’on 
ne  les  tioublcroit  plus  à l’avenir.  En  a^hes'ant  ces 
paroles  il  rompit  ralicmblée , ôc  Hcrode  le  remercia 
d’uïK  réponic  li  favorable  Ces  deux  Princes  le  lepa- 
rerent  enluite  avec  de  très-grands  témoignages  dW- 
fcétion,  6c  partirent  de  Lesoos.  Haodcayantaile 
vent  tel  qu’il  le  pouvoit  defiret  arriva  à Coaréc,  61c 
peu  de  jours  apres  â J crulâlcm,  oùilaftcmbbtoucle 
Peuple  il  les  informa  de  tout  ce  quis'eftoie  pallé 
dans  Ibn  voyage  ; leur  dit  comme  il  avoh  obtenu 
que  les  Juifs  qui  demeuroient  en  ATie  y vivioienc 
dans  un  plein  repos  lâns  qu’on  obftpkis  les  inquie- 
ter:  leur  reprefeoa  le  bonhair  dont  üsjouiÛactic 
Ibus  lôn  régné  : les  alltica  qu'il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne 
vouluftbiie  pour  leur  avanoge,  6cajoûta  qucpouc 
leur  en  donner  une  preuve  u leur  remettait  b qua- 
trième patrie  des  impolirions.  Ce  dilceucs  accom- 
pagné aune  celle  grâce  fut  ceceu  de  tout  ce  Peuple 
avec  de  grands  témoignées  de  reconnoiHànce  ; & il 
n’y  eue  point  de  vaux  qu'ils  ncfiHènc  poorlâ  pro- 
fpcriié. 


Chapitre  VL 

Sidamé four  tCHerode  trevMHekmïnerXdansfonef- 
prit  AiexMtdre  ArtftoMe  fis  deux  fiIs<juU  se- 
vost  eus  de  Murusmne.  Jlenvaje  a Rome  Anstpst- 
ter  ejmd  uvost  eu  de  fin  premier  murt^xge. 

^Ependam  bdivilîon  de  b famille  d’Hcrodeaug- 
^ mentoie  toû^oursparbhaincirrcconcilbble  & 
Salomc  contre  Alexandre  6c  Ariftobulc,  à caulc 
qu’ils  parloienc  d’elle  6c  dePhetoras  fon  frère  d’une 
manière  fore  offençance , 6c  qu’elle  avoit  (ùjec  de 
craindre  qu'ils  ne  vengcaiicnc  b mon  dcMariamne: 
Comme  elle  avoit  râlii  dans  Ibn  deteftabledelTèin 
de  perdre  b mere , elle  vouloit  auilî  faire  périr  les 
enf^;  6c  elle  ne  manquoit  pas  de  prétexte,  parce 
que  ces  Princes  témoignoient  peu  d’aneéhon  pour  le 
Roy  leur  père,  tant  par  Icfbuvenirdcb  monfiin- 
julû  de  leur  mere , que  par  le  délit  de  régner.  Ainfi 
b haine  cftoit  égale  de  pan  6c  d’autre:  mais  ils  agifi. 
loiaitdrifctemmciit:  car  ces  deux  freres  ne  dilTimit- 

loicnc 
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kMcntpointb  leur,  fcit  par  cette  hardiciîèqnc  don- 
ne h grandeur  de  U nailtmcc,  foit  par  leur  pai 
d'cxpcricnce.  Salomé  ôc  Phetoras  au  contraire  pour 
préparer  le  chemin  <i  leurs  cdwnnies  irtitoient  La 
fierté  de  ces  jeunes  Princes,  afin  de  faire  aoirc  à 
lair  perequ’eiftant  perfiudezquc  l’on  avoir  fait  mou- 
rirlcurmcre  rres-injuftement,  &tcnantà  honneur 
d’avoir  reccu  la  vie  d’une  fi  grande  Princcfic,  ils 
pourraient  (c  porter  à venger  là  mort  de  leurs  pro-  ’ 
près  mains.  On  ne  parloir  déjà  d’autre  chofe  dans  ^ 
tome  b ville:  & comme  il  arrive  aux  fpeébtcurs  des! 
combats  où  b partie  n'eft  pas  égale,  chacun  avoir  | 
compoflion  du  péri!  où  l’imprudence  de  ces  jeunes 
Princes  les  alloit  jater  : & Salomé  ne  perdoit  point 
«l’occafioii  d’en  tirer  de  l’avantage  pour  com  rir  de  ; 
quelqiKr  apparence  dcvciitc  les  faillies  accubrionsj 
dont  elle  le  fèrvoit  pour  les  perdre.  Carilscftoient' 
fi  Icnhblement  touchez  de  b mort  de  leur  merci 
qti'ils  nç  le  contentoient  pas  de  b plaindre  & d’en  te-  ! 
moigner  leur  douleur  : ils  ne  pouvoient  mefine  s’em-  ' 
pclchcT  de  dire  qu’ils  s’efHmoieiit  malheureux  d’e- 
ftre  contraints  de  vivre  a\’ec  ceux  qui  avoient  trempe 
leurs  mains  dans  (on  laiig. 

<88.  Comme  tout  cccy  le  paficiit  durant  le  voyage  ^ 
d’Hcrodc  vers  Agrippa , Ibn  ablcncc  contribuoit  en-  ' 
corcà  I acaoiflement  du  mal  Aulfi-toft  apres  qu'il  | 
foc  de  retourne  qu'il  eut  parle  au  Peuple  en  b ma-  : 
niere  dont  nous  venons  de  le  rapporter,  Phetoras  & 
Salomé  ne  manquèrent  pas  de  luy  dire  qu'il  avoir 
tout  à crainda'  du  coHé  de  (es  propres  cniaMs,  qui  de-  ! 
daroient  hautement  qu'ils  vcngccoicnt  b mort  de 
leur  incre  : & ils  ajoùtcrenc  maficiculèmcnt  qu'ils  c-  j 
foeroicnc  par  le  moyen  d’Archclaus  Roy  deCappa- j 
Qoccdavoir  accès  auprès  de  l’Empereur  pour  l’acai- 
ièr  devant  luy.  Herede  fiic  d'autant  plus  touché  de 
ce  dilcours  qu’on  Kiy  donnoit  d’aillairs  les  mermes  ] 
avis,  & cju’il  rappcllok  dans  fbn  elprit  lelôuvcniri 
de  lès  afiliéhons  pailées  , qui  luy  avoient  ravi  les  | 
meillnirs  amis  Se  une  femme  qu'il  avoit  aimée  avec! 
tant  de  paillon.  AinficemalhcurcuxPrincc  jugeant 
de  l’avenir  par  le  pafle,  &. appréhendant  des n\aux 
encore  plus  grands  que  ceux  qui  luy<Hloient  déjà  ar- 
rivez, lê  trouva  dans  un  trouble  inconcevable.  On 
potivoit  dire  de  luy , qu’auunt  qu’il  cftoit  hcuraix 
au  dehors  & que  tout  luy  réülTbic  mieux  qu'il  n’eufi 
ofe  l’cIpcreT,  autant  lès  affiidions  domdtiqucs  le 
rendoient  plus  malheureux  qu’on  ne  le  l^uroit  croi- 
re : En  lotte  que  dans  un  td  excès  de  bien  & de  mal 
ilyavoitlûjct  de  douta  lequel  des  deux  l'cmponoit 
for  l’autce  ; 6c  s'il  ne  luy  aurore  point  cllè  plus  avan- 
c^nx  de  pallèr  là  vie  en  repos  dans  une  condition 
pnvéc,  que  de  porter  une  couronne  dont  b gran- 
deur & l’ccbt  eftoient  accompugnez  de  tant  de  dou- 
% leurs  6^  de  tourmens. 

Enfin  apres  avoir  agité  di\’crlcs  choies  dans  Ibn 
cfprit  il  rdolucde  faire  venir  raifnc  de  les  fils  nommé 
Anriparet  qu’il  fàifbic  cicvcr  comme  un  parricuUcr, 
& de  le  porter  dans  les  honneurs  : non  qu’il  eufi  alors 
ddlcindc  luy  mettre  entre  les  mains  une  entière  au- 
torité, ainfi  qu’il  le  fit  depuis;  maispour  l’oppolcr 
à les  frères  afin  de  reprimer  leur  infolence.  Se  les 
rendre  plus  l^es  lors  quHsvcn<»cnc  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  fuccelTeur  cnooicque  pour  les  punir 
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de  leur  prclbmprion  il  ne  le  fiftpoinemonter  fur  le 
troue.  Il  fit  donc  venir  Anripater  comme  s’il  cull 
voulu  luy  donner  parc  à b conHiticc  6c  (c  décharger 
lùr  luy  de  plufieurslbins;  mais  en  effe  pour  abaifi- 
1er  l’orgoruil  de  Tes  freres:  & il  fepcrlmda  que  ce 
moyen  y eftoit  cres-propre.  Il  arriva  neanmoins  tout 
le  contraire:  car  ces  deux  Princes  s'en  tinrent  très. 
ofFcnccz  : Se  lors  qu’Aniipaccr  fc  vit  dans  une  confi- 
deradon  qu’il  n’auroit  ofe  le  promettre,  il  pcnla  à 
occuper  b première  pbcc  dans  l’aflèérion  du  Roy 
fon  pere.  Ainli  comme  il  l^voh  qu’il  cftoit  déjà  m.il 
làtislàtc  de  les  frères , Se  qu'il  ajoûtoit  ailémeiit  foy 
aux  calomnies  dont  on  le  lers'oit  pour  les  luy  ren- 
dre odieux  » il  n’y  eut  rien  qu’il  ne  fift  pour  aug- 
menter encore  Ion  avcrlion.  U s’y  conduifit  avec 
tant  d'adrdlc  qu'on  ne  remendoit  jamais  rien  dire 
contre  aix  : mais  U en^loyoit  pour  leur  nuire  des 
pcrlbnnes  qui  eftant  aimées  du  Roy  ne  pouvoiait  luy 
cftre  lûljxi^.  Se  dont  U cftoit  alluré,  parce  que  b 
bvaïc  avoit  déjà  fait  que  pluficursrcchcrchoiaitfcs 
bonnes  j»raccs;  & ils  hilbicntcroireàHerodequc 
ce  n’eftoK  que  leur  aftoftion  pour  Ion  lcrvicc  qui  les 
portoit  à luy  parler  de  b forte.  Tant  de  gens  qui 
eftoient  tous  d’intelligaicc  n'oiiblicrcnt  rien  pour 
talcher  3 perdre  ces  jeunes  Princes:  &eux-melincs 
lair  en  donnoicm  des  prétextes.  Car  ne  pomant 
Ibuf&ir  b manière  fi  injutieulè  dontonlcstraiioit 
on  les  voyoit  quelquefois  répandre  des  bnnes , Sc 
quelquefois  invoejuer  Icnomdclcurmcre;  Aiilsfe 
pbimoient  ouvertement  à leurs  amis  del’injuftice 
de  leur  pere.  Les  pardlàns  d'Ancipateroblcrvoicnc 
avec  grand  foin  tontes  ces  choies,  &nc  lè  conten- 
toient pas  de  les  rapporter  à Haode:  ils  ajoûtoient 
à b ventée  Se  augmcntoicnc  par  leur  malice  une  fi 
grande  divifioa  Ces  artifices  & ces  calomnies  û- 
eridànt  de  plus  en  plus  fon  cfprit,  ilrcfolutd’humi- 
iier  encore  iiv’antagc  Alexandre  Se  Ariftobule.  Pour 
cxeaiccr  ce  dedein  ilclesa  Amipatcràdcnotn’caux 
honneurs,  & accorda  à Tinflante  prière  qu’il  luy  en 
fit  de  recevoir  b mcrc  dans  Ion  palais.  Il  écrivit  auÛi 
diverlcs  fois  à Augufte  en  b laveur  avec  beaucoup 
d’aftèéHon  : Ôc  lors  qu’il  s'embarqua  pour  aller  voir 
Agrippa  qui  s’en  retoumoit  à Rome,  après  avoir 
durant  dix  ans  efté  Gouverneur  de  l’Alic , Aniipatcr 
fut  le  Icul  de  les  fils  qu'il  mena  avec  luy.  U prb  Agrip- 
pa de  vouloir  bien  qu'il  luy  dnft  compagnie  dans 
fon  voyage,  de  Icprcfentcr  à Augufte  a qui  il  cn- 
voyoit  par  luy  de  grands  prefens , & de  l’introduire 
dans  fes  bonnes  grâces.  'Tellement  que  perlbnnc  ne 
doutoit  plus  qu’ Antipater  ne  deuil  fucccdcr  à Hcro. 
de  à l’cxclufion  de  Tes  freres. 


Chapitre  VIL 

Antipitter  hrite  teUement  fin  prrr  contre  Alexandre 
Si  tAnflobnle  fis  freres  t s^ntlerode  les  mène  à 
R$meS$lesMCcnfi  devant  Assfftjie  d'avoir  attenté 
à fi  Vie, 

^ E voyage  d' Anripater  à Rome  avec  des  lettres 
^dc  recommendation  du  Roylbnpcrc'atcHisIcs 
amis  luy  fut  extrêmement  honorable.  Mais  il  louf- 
ftoicavcc  peine  que  Ibn ablèncc luy oftaftle moyen 
li  ^ de 
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de  conrinucr  à calomnier  les  frcrcs  ; & dans  la  crain- 
te quHcrodc  nereprift  pour  eux  des  faitiincns  plus 
favorables,  il  ne  cclîoir  point  d'aigrir  ion  dprit  par 
fcs  Icnrcs.  Il  prenoit  pour  pretcxtcle  foin  delà  con- 
fcn’arion;  mais  ce  neftoit  que  pour  arriver  par  de 
fi  mauvais  moyens  à l'clfct  de  fcscipcrances&s’afi 
forer  b couronne.  Ce  dellcin  luy  reuffic.  Herode 
perdit  toute  l’afiecUon  qui  luy  relloii  pour  ces  deux 
malheureux  fils  de  rinfonunée  Manamne,  & ne 
les  confidera  plus  que  comme  lès  ennemis.  Mais  afin 
qu'il  ne  paruu  pas  qu'aprés  s’eftre  dépouillé  de  toute 
b tendretlc  paternelle  il  ri^ft  contre  eux  que  par 
pa^n, il  refolut  d'aller  à Rome  & de  mener  ces 
deux  leunes  Princes  à Augufie  pour  les  acculer  de* 
„ vantluy.  Il  ne  le  trouva  pas  à Rome,  maisàAqui- 
„ Icc,  & commença  par  luy  dire,  qu’il  le  prioit  d’a- 
„ voir  compaflîon  de  fon  malheur  j qu’il  luy  amenoit 
, (es  deux  (ils  pour  les  aceufer  en  b prdènee  de  ce  que 
„ leur  paflîon  de  dominer  les  avoir  ponez  julqucsà 
„ ccrtcnorriblc  impietc  que  de  hür  leur  propre  pere, 
„ Se  d’attenter  à b vie.  Qiul  (çavoit  qu’il  luy  avoir  per- 
M mis  de  choiiir  pour  lucceilèur  eduy  de  fes  enbns 
„ que  fon  bon  namrcl  Se  b venu  en  rendroitleplus 
„ aigne:  mais  que  ceux-cyefloiaitbiai  éloignez  d’a- 
,,  voir  ces  qualitez,  puisque  leur  haine  pour  ccluy  qui 
„ les  avoir  mis  au  monde  alloitjulques  à ca  excès  de 
„ fureur  que  de  ne  (c  fouder  pas  de  perdre  le  royaume 
„ Se  mcfinc  b vie  pourveu  qu’ils  ^lèntlesluybirc 
,,  perdre  : Qu’il  avoit  fupponc  le  plus  lon^-temps  qu’il 
,,  avoit  pû  une  fi  extrême affliéhon:  maîsqu'enraiU 
efioit  contraint  de  b luy  découvrir,  &dcl'imponu- 
„ ner  d'un  dilcours  fi  dcbgreaUe.  Il  afoûia:  Ay-je 
„ donc  mérite  qu’ils  me  traitent  de  U forte  ? Quel  lujec 
,,  leur  a^-je  donné  de  (è  plaindre,  Se  (ùrquoylèfon- 
„ denc-ils  pour  (ê  pcifoada  cjull  foit  juite  qu'âpres 
^ avoir  acquis  un  royaume  par  tant  de  travaux  &tant 
„ dcperils,  fenedoivcpulepofièder;  dcqu’ilncme 
„ foit  pas  libre  de  le  laillcr  à ccluy  de  mes  enfans  qui 
^ me  donnera  par  b venu  & par  us  devoirs  le  plus  de  I 
„ fiijet  d’clbe  biisbii  deiuyî  Qu’y  a*t-il  qui  foit  plus 
capable  d’cxdtcr  entre  eux  une  noble  emuboon 
„ qucdeleurpropoforàtousune  fig^andcrecompen- 
M ce  comme  le  prix  de  leur  mérite  I Se  peut-on  dés  le 
^ vivant  d’un  pcrc  penlètàfuccedciàbcouronnc  (ans 
,,  enmefine  temps  defirer  b mon,  nuis  que  Tonne 
,,  foccede  point  a un  homme  qui  cit  encore  en  vie? 
„ Ces  enbns  dénaturez  peuvent-Us  fephindreque/e 
^ ne  leur  ayepas  donné  tout  ce  que  les  enfans  des  Rois 
(çauroient  (ouhaitei  non  failcment  pour  le  needbi- 
^ rc,  mais  pour  b m^^iificaicc  & pour  le  plaifir? 
,,  Ne  les  av-jc  pas  mariez  Icloii  leur  condition , Tun  à 
„ la  fille  uArchclaus  Roy  de  Cippadocc , dcTaucre  ï 
yy  b fille  de  ma  (bur?  hliis  ce  qui  montre  clairement 
yy  quelle  a efic  ma  modération,  c’efi  qu’au  lieu  d'ulêr 
^ du  pouvoir  que  )'avois  de  les  punir,  (ôicenqualité 
„ de  perc  à caufe  qu1ls  ont  manqué  à tous  les  dc- 
„ voirs  de  b nature , foit  en  quauté  de  Roy  parce 
yy  qulls  ont  ofé  entreprendre  for  ma  vie,  jcvouslcsxj 
yy  amené  comme  a nuAre  commimbienbéburpour 
„ vous  rendre  juge  nitrc  moy  & eux.  Je  vous  dcinan- 
yy  de  (culemeni  de  ne  les  pas  laillcr  impiuiis,  afin  que 
yy  je  ne  fois  pas  li  malheureux  que  de  palier  le  reftede 
yy  mes  jours  dans  des  craintescontinuellcs,  Se  qu’ils 


n’ayent  pas  le  pbifir  de  voir  b lumière  du  (okil  après  ** 
avoir  foulé  aux  pieds  par  de  fi  horribles  anentats  les  ** 
droits  les  plus  inviobblcs  qui  puillcmcArc  entre  les  ** 
hommes.  •* 

Herode  ayant  fndc  de  bforteavccbcaucoiq>de 
chaleur,  les  deux  fils  qui  durant  tout  ce  dilcours  n’a- 
voient  pû  retenir  leurs  larmes  fondirent  alors  en 
pleurs  , parce  qucncorc  qu’ils  fc  fentiflent  inno- 
cens  ce  leur  clWic  une  douleur  inliipponable  de  voir 
que  leur  propre  pcrc  cftoit  leur  accubteur.  Le  re- 
IfKft  qu'Us  luy  dévoient  leur  oAoit  blibené  de  luy 
répondre  : & il  leur  importoit  de  tout  de  ne  pas 
al»ndonner  b juftkc  de  leur  aqfo.  Ainfi  ne 
chant  ^ quoy  (è  refoudre  iis  ne  (èdefcndoicntque 
porlausfoûpîrs  Se  par  leurs  larmes.  Mais  cette  ma- 
nière de  fe  juiHficr  leur  faifoit  craindre  qu’on  ne  prift 
leur  filcncc  pour  une  preuve  qu'ils  (c  rcconnoib 
(oient  asupaolcs;  au  lieu  qu’il  ne  venoit  que  de  lau 
trouble  Se  dcleurpcud’cxpcricncc.  Aueufte  péné- 
tra par  fon  extrême  prudence  tous  ces  divers  (ènti- 
mcnsdontTcTprit  de  ces  jeunes  Princes elloit  agité: 
tous  les  aüKbns  furent  émeus  de  compolfion , & 
Herode  luy-mc(rac  ne  pût  s’cmpd'chct  d’en  cArc 
touché. 
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AUxan<irt  fi  jitjhfif  de  teSe  fine  ^ Anfiohnie  fen 
frere  dncrimeijHenUttrtmfofitty  tjHAugufieUi 
j$^e $HH9cem ^ Us recenalie Âvccle$tr pere.  Here- 
deretemmem  fitdéestvecfistreüfiù, 

T pts  que  CCS  deux  Acres  rcconnnrcm  qu'Ao-  69t. 
‘•^guAe  avec  tous  ceux  qui  cAoient  prelcns,  & 
leur  pcrc  roefine  avoienr  te  coeur  attendri  par  b 
compai&on  de  leur  malheur,  Sc  que  quelques-uns 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes,  Alexandrequt 
cAoitTaifhé  prit  b parole  pour  (èjuAifier  des  crimes 
dont  (bn  pcrc  les  acculbt , 6c  dit  eu  s'adrefiànt  à " 
liiy:  Il  ne  iàut  point,  Seigneur,  d'autre  preuve  de  ** 
voAre  bonté  pour  nous  que  le  lieu  meTme  où  nous  ** 
nous  trouvons.,  puis  que  fi  vous  euflio  voulu  “ 
nous  perdre  vous  ne  nous  auriez  pas  amenez  de- 
vant  ce  grand  Prineequi  nedefire  rien  tant  que  de  “ 
mériter  le  glorieux  due  de  (àuveur  en  bibnt  du  ** 
bien  à toiu  le  monde.  Vous  pouviez  vous  (èivir  ** 
contre  nous  du  pouvoA  que  vous  donne  b qualité  ** 
de  Roy  6c  celle  de  pcrc  : 6c  fi  no(Ac  conlêtvation  ne  “ 
vous  cAoit  chere  vous  ne  nous  auriez  pas  bit  venir  à “ 
Rome  afin  d'avoir  l’Empereur  pour  juge  & pour 
témoin  de  noAremorr.  Car  on  ne  mené  poîiK  dans  ** 
les  lieux  (ocrez  Se  dans  les  temples  ceux  à qui  Ton  a ** 
refblu  d’oAer  b vie.  Cette  mdmc  bonté  dont  nous  “ 
avons  tant  de  (ûjet  de  nous  louer  augmemeroit  en- 
cote  noAre  crime  fi  nous  cAions  coupables,  puis 
qu’elle  nous  oblige  ï rcconnoi  Arc  que  nous  ne  pour-  ** 
rions  (ans  nous  rendre  indignes  de  voir  le  jour  man-  ** 
quet  d'amour  Se  de  rcfpcél  pour  un  fi  bon  pcrc  : Sc  ** 
if  nous  (croit  beaucoup  plus  avantageux  de  mourir  ** 
innocens,  que  de  vivre  cha^cz  du  (bupçon  d’une  * 
fi  grande  ingratitude.  Que  fi  EHcu  nous  afilîAc  de 
telle  lotte  dans  nolAc  dcfcnce  que  noos  puillions  ** 
vous  pcrl'uader  de  b vérité , nous  ne  nous  réjoui-  ** 


»>  tons  pas  tant  d’cftre  (bras  d’un  fi  gtand  pcdl  que 
» d'efirc  reconnus  înnocens  par  vo(Ëcc  piopce  juee> 
» ment  Et  fi  au  contraire  les  calomnies  oom  on  îe  fol 
» pourvous  animer  ooncre  nous  prévalent  dans  voftre 
)>  ciptit,  vous  nous  confovenez  inutüementuncTic 
„ qui  nous  fooit  infüpponable.  Nous  avouons  que 
>,  noftre  ^ joint  au  imlheur  de  la  Reine  noftre  mere 
„ peut  nous  rendre  fuipeâs  d*avotidefitéde  monter 
>»  iîirlerrône:  maisconfiderez,  jevousfiipplie,fion 
» ne  poiirroic  pas  fonnct  kmdmeacoifoion  contre 
» tous  les  enhuis  des  Rois  qui  n’auroient  {^us  de  mere  ; 
„ un  fimplc  (bupçon  fuâù  pour  convaincre  des 
^ pcrfonncsdim  crime  aufiidétcftableqoe  fooit  ce- 
„ luyd  avoir  attenté  à la  vie  de  leur  pcrc  afin  de  régner 
en  (à  place.  Puis  donc  qu’un  finifNpn  ne  fu£tpas: 
,,  n avons-nous  pas  railbndedemanacrquc  l'on  pro- 
,,  diûic  quelques  preuves  oui  obligent  d'ajoûter  foy  à 
„ uneacculâtion  fi  horrible  i Quoy  qu’il  n'y  ait  nen 
„ que  la  calomnie  n’invente  1(^  que  la  divifion  (è 
„ rencontre  dans  les  mailbns  des  Rois:  y a-t-il  quel- 
„ Qu’un  qui  puific  dire  que  nous  ayons  préparé  du  poi- 
„ (on:  ou  que  nous  ayons  formé  une  conjuration:  ou 
„ que  nous  ayons  corrompu  des  domeibques:  ou  que 
„ nous  ayons  écrit  des  lettres  contre  vofbc  (êtvicc  ? 
^ Mais  cene  cTperancc  de  régner  que  vous  avez  repre- 
„ fanée  comme  devant  eibe  La  recompcnce  du  re(peâ 
„ âede  la  pieté  des  enfuis  envers  leurs  pères,  e(L(bu* 
„ vcntcaufcqucdcméchans  etpritsfc  portent  à com- 
„ mettre  de  méchantes  aétions  ; & nous  (ommes  tres- 
„ afiùrez  qu’il  n'y  en  a point  dont  on  nous  pmficcon- 
„ vaincre.  Pour  ce  qui  cil  des  calomnies  qui  vous  ont 
„ animé  contre  nous  : comment  aurions-nous  pû  en 
„ faite connoiftre la  faudêté,  puisque  fon  nevoubit 
» pas  nous  écoiucif  Nous  confcllbus  que  nous  nous 


fommes  plaints  avec  liberté , non  pas  de  vous , ce  qui  « 
nous  aoroit  rendus  coupables  $ mais  de  ceux  qui  ** 
vous  foibicm  de  tek  rapports.  Nous  reconnoifibiis  •* 
agfli  (w  nous  avons  pleuré  nofirc  mere:  mais  b " 
caub  «nos  larmes  ne  pcooedoit  pas  tant  de  (à  mort,  ** 
quedebdoukutdcvcHrqu’Uyades  pcxlbnnes  aficz  « 
hardies  pourofo  déshonorer  (à  mémoire.  On  dit  « 
que  nous  avons  mcime  durant  voftie  vie  alpiié  à b « 
couronne.  Quelle  apparence  peut  avoir  une  telle  ac- « 
cufârion?  car  fi  nous  jouifibns  de  tous  les  honneurs  « 
que  vos  fiiccefTeurs  (^roient  pcetendie,  comme  « 
nous  en  joüillbnsenefict,  que  pouvons-nous  défi*  « 
rerdavant^f  £tfinousrientoiiiilbnspas,nenous 
(croit-il  pas  pamis  de  les  ebererî  au  Lieu  qu’en  « 
commettant  un  crime  fi  detei^lequede  tremper  « 
nos  mainsdans  le  (ângdeceluy  de  qui  nous  tenons  « 
b vie,  npus  ne  pourrions  iutendre  autre  choie  finon  « 
que  b terre  s'ouvrift  pour  nous  exterminer,  ou  que  *< 
bmernousen(èveU(tdans  (es  abyfincs.  La  (àinteté  «< 
de  noftie  religicm  & b fidelité  de  vos  (ùjets  pour-  << 
roient-eUes(buf&ir  d'avoir  pour  Rois  des  parricides,  « 
& qu'ils  enaadent  dans  ce  tres-Gunt  Temple  que  ** 
vousavez  baiti  en  l'honneur  de  Dieu  f Maisquand  «« 
nous  n appréhenderions  point  CCS  cha(Uinens,poiu-  « 
'rions-nous  e(perer  de  demeurer  impunis  durant  le  ** 
re^c  d'un  Monarque  au(E  juftcqu’cft  l’Empereur  î « 
Sivousavez  en  nous,Scigneur,  des  enfuis  plus  nuU  « 
heureux  qu'il  ne  (croit  k (buhaiter  pour  vofire  re-  ** 
pos:  aumoinsne(bmmcs-nous  nyim[Mes,  nyaufli  » 
dépoueveus  de  foisqu'oti  veut  vous  le  faire  aoire;  ** 
& nous  (brames  aes-âfiiircz  qu'il  ne  (è  trouvera  rien  ** 
de  vray  de  ce  dont  on  nous  a accufezaciprés  devous.  « 
Qiantkbmortdenoftremere,  (bn  malheurabien  « 
dd  nous  rendre  plus  (âges  ; mats  non  pas  nous  ani- 
l i 4 mer  “ 
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„nut contre vons.  Je  pourrois  allcguCT  pluficursau-i 
>»  ircsi  roiioiis  pour  nolkrc  dcJcncc  s’il  cfloit  bdoin 
»,  li’cxcufcr  ce  ijui  n'a  jamais  Iculcmcnt  efte  pente.  La 
»)  tculc  choie  Que  nom  danandons  à l’Empereur  noftrc 
„ Idm  crain  arbitre  cft,  que  fi  vous  vous  laillcz  periiu- 
„ der  de  la  vente  de  nofbrc  innocence  & cdlèr  d'avoir 
„ des  loupçons  de  nous,  nous  vivions  quoy  que  mal-] 
„ heuraix:  car  quel  plus  grand  itwlhair  y a-t-il  que, 
»,  d’eftre  acculez  faullemcni  du  plus  horriDic  de  tous 
„ les  aimes?  Et  que  li  au  contraire  vous  continuez  à 
„ vous  défier  de  nous , nous  mourions  pat  le  jiKcmcnr 
„ que  nous  poncrons  contre  nous-mefincs,  uns  que 
,»  l on  puiHc  vous  acculer  de  noftrc  condamnarion  j Li 
„ vie  ne  nous  dlint  pas  (î  chère  que  nous  voulions  Li 
„ conferver  au»  dépens  de  la  réputation  de  aduy  de  qui 
J,  nous  l’avons  rccaic. 

yi,  Augufte  qui  Jé’S  le  comn^cncemeni  avoit  eu  pdnc 

d’ajoùtCT  foy  à de  fi  étranges  acculâtions , & qui  du- 
rant qu’Alcxanclrc  parloir  avoir  toujours  jette  les 
yeux  iîir  HcroJc  £<  reconnu  qu’il  cftoit  touche  de 
ionditcours»  danaira  encore  pluspcriuadcdcrin- 
noccncc  de  ces  deux  fireres  : & tous  ceux  qui  cftoieni 
prdens  leur  portoient  une  fi  grande  compaffion  & 
cftoient  fi  en  peine  du  lùccés  de  leur  aftàirc  » qu’ils 
ne  pouvoient  s’empcTcha  de  vouloir  qiiclquc  nul 
à Haode.  Ces  acculâtîons  lait  ptroillbient  fi  in- 
aoyablcs:  &la  jcunelIèdecesPnnccsjointe  ï leur 
beauté  les  rendoic  fi  (cnfibics  à leur  malheur  » qu’il 
n’y  avoit  point  d’alliftance  qu’ils  ncullèntdefirédc 
leur  rendre.  Cerre  aftèâioii  ai^menu  encore  lois 
qu’ils  virent  qu  Alexandre  avoit  répondu  fi  lagement 
audifixHirs  de  Ibn  pere»  &avec  tant  de  modeftic, 
qii'aprés  avoir  ceftè  de  parler»  luy  & Cbn  ftere  de- 
meurèrent comme  auparavant  les  yeux  baillez  con- 
tre terre  & tout  trempez  de  leurs  l^ncs.  Enfin  l’on 
vit  paioiftrc  quelque  rayon  d’eTpcrance  : car  on  re- 
marqua dans  le  vil^e  aHerodequ’il  aoyoit  avoir 
luy-mefînc  ûijct  de  s exeufer  d’avoir  trop  legcrcment 
& fans  preuve  ajoûte  foy  aux  rapports  qu’on  luy 
avoit  faits.  Augufte  apres  avoir  un  peu  délibéré  en 
„ luy-mclmc  dit  : Qu'il  aoyoit  ces  jeunes  Princes 
„ fort  innocens  des  crimes  dont  on  les  avoit  acculez: 
,,  mais  qu’ils  ne  pou\’oient  s’cxculcr  davtnr  donné 
„ fujeta  leur  pac  d’eftre  mal  làtislàit  de  leur  conduite. 
„ Il  pria  cniùiteHerode  de  les  recevoir  en  les  bonnes 
„ grâces  &dc  ne  OMiccvoir  plus  d’eux  de  tels  lôup- 
çons,  puisqu’il  n’eftoit  pas  jufte  d’ajoûter  lôyàdc 
„ Icmblaolcs  acculârions  contre  fi’s  propres  cniâns: 
„ Qit'il  s’.'UÎiiroit  qu’ils  luy  raidroient  tant  de  devoirs , 
,,  qucnoiilculcment  il  oublicroitlcméconccntcmem 
„ qu’ils  luy  avoient  donne  ; mais  qu'il  reprendroit 
„ pour  eux  Ion  ancienne  af^Eion  » & que  chacun 
„ travailLinc  de  Ion  cofté  à rétablir  l’amiticdcla  con- 
„ fiance  qui  doit  efttc  entre  des  perlonncs  fi  proches , 
„ leur  union  lcroit  plus  grande  que  jamais.  Apres 
qu'Augulle  an  .liiilî  parlé  il  fir  ligne  de  s’avancer 
à ces  jeunes  Princes  qui  fondoieiic  enlanncs,  &lc 
preparoient  déjà  à demanda  pardon  à leur  pere. 
Mais  Haode  les  prévint  & les  cmbraiTa  .avec  tant  de 
témoigii^cs  d’a^'éfion  & de  tendrellc  que  tous 
caix  qui  cftoient  prclcus  en  llirent  touchez.  Le 
pere  & les  fils  raidirent  de  grandes  aéhons  de  gra- 
fces  à l’Emperair,  & Antipata  fit  fanblmtd’cllrc 


DES  JOIPS. 

bien  aife  de  la  réconciliation  de  fes  fracs  avec  laiT 
pae, 

Qiiclqucs  jours  apres  Haode  fit  un  prdent  de 
trois  cens  talcns  b Augufte  qui  donnoic  alors  des 
Ipeébclcs  ôc  failbit  des  largeftes  au  Peuple  Konuin. 
Ce  grand  Prince  de  Ibn  cofté  luy  donna  b moirié  du 
revenu  des  mines  dcllflcdeCyprc,  &Lidircébon 
de  l’autre  riKittié  : y ajoftta  divers  autres  prdens  avec 
de  grands  témoigie^cs  d affeétion  : luy  permit  de 
choifir  pour  fon  luccdiciir  tel  de  les  fils  qu  il  luy  plai- 
roit  J & mcfmc  de  paraga  s'il  le  voiiloit  Ibn  royau- 
me entre  eux;  mais  non  pas  pour  en  jouir  de  Ion 
vivant,  parce  qu’il  eftott  jufte  qu'il  fûftroûjoiirs  le 
maiftre  de  fes  Etbts  & de  fes  aiiàns. 

Haode  partit  cnliike  avec  les  trois  fils  pour  s’en 
raouma  en  Judée , dont  b Traconitequi  en  dl  une 
pairie  confiJ^blc  s’eftoit  révoltée  ai  Ibn  ablcnce: 
mais  IcsChdsdc  Ib  troupes  l’avoient  contrainte  de 
rentra  dans  le  devoir.  Lorsqu'il  pallâ  par  Elculc  en 
Cilicic  que  l’on  nomme  maintenant  Sencifte,  Arche- 
bus  Roy  de  Cappadocc  l'y  reccut  & fes  enfans  avec 
grand  honneur,  témoigna  bcnucoiipde  joyede  ce 
que  les  daix  plus  jeunes  cftoient  rentre^  dans  fes  * 
bonnes  ^ces,  & de  ce  qu' Alexandre  Ion  gendre  s'é- 
toir  fi  bien  juftifié  des  accubtions  fbmiees  contre 
aix.  Ces  deux  Rois  felèpareraitaprbs’eftrefaitde 
grands  prdens:  &lorsqu’Herodefutarrivé  àjau- 
(Mem  il  fit  aflcmbla  le  Peuple  dans  le  Temple;  luy 
parb  de  fon  voyage»  des  honneurs  qu’il  avoit  receus 
d'Augufte , & de  toutes  les  autres  cbolb  dont  il  jugea 
b propos  de  l'inlôfma.  Et  pour  donner  b fes  enfens 
une inftruâion importance,  il  exhona  fiir  b finde 
l^ndifeoucs  tous  ceux  de  bCourdctouc  lercftede 
cette  grande  allembiée,  de  vivre  dans  une  grande 
union  : leur  déclara  que  fes  fils  regnabaïc  :^rcs 
luy , b conuncnccf  par  Antipata , & b continua  pat 
Alexandre  &Anftobule:  mais  que  tandis  quU  fc- 
roitaivieUvouloitqu’ils  le  rcconnulfenc  lèulpour 
leur  Roy  & pour  leur  maiftre  » puis  que  tant  s'en  fane 
que  Ibn  âge  luy  ftift  un  obftade  pour  bien  gouverna, 
il  l’en  raidbt  encore  plie  cipble  » tant  par  b longue 
expérience  qu'il  luy  avoit  acquife,  que  par  les  aura 
avant;^cs qu'il  avoit  fur  les  enfens:  fequainfieux 
tous,  fie  les  gens  de  guerre,  vivroient  heureux  lors 
qu’ils  ne  regarderoient  que  luy.  L'allcmbléc  le  fe- 
para  Je  b forte  ; & b plulpart  trouvèrent  qu’il  avoir 
fore  bien  parlé.  Mais  quelques-uns  furent  d’un  con- 
traire lènrimeut,  b caulc  que  rdpenneede  régna 
qu'il  avoit  donnée  b fbenf^  poucroitcaufer  entre 
eux  des  contdbdons  qui  produiroient  des  grands 
mouvemens. 


Chapitre  IX. 

Heroie  apres  avoir  kafli  U vÜU  de  CeÇarée  U coaftere 
a f honaemr  donne  des  JbeQaeles  ok 

penfU  avec  une  majimficmce  tncroyatle.  Übafiit 
encore  d autres  villes  ^ fait  devers  ed^es.  Son 
extreme  Uberabté  enveri  les  e'trangers  : fin 

extreme  riffseter  envers  lei  fisjets. 

P N ce  mefmc  tanps  b dllcdeCdàrécdont  les  69 f: 
^ fondemens  avoient  cfté  jetrez  il  y avoit  dix  ans , 

fut 


Livre  XVI.  Chapitre 


fitt  achevée  de  baftir  en  bvingt-hiiiricme  anneedu 
règne  d'Herode , & en  la  cem  quatre-vingt-douziè- 
me olympiade.  Ce  Prince  voulut  célébrer  b dédi- 
cace avec  joute  b romptuofitc  & b magnificence 
imagiiubl&  ]t  fit  vaiir  de  tous  cofiez  avec  grand 
foin  ceux  qui  efioient  en  leputariond’exccUct  en  b 
fciencedetamufiquC)  à b lutte,  àbcouriè,  &en 
toutes  fortes  d’autres  exercices:  aflembb  grand  nom- 
bre de  gbdiatcurs,  de  beftes  farouches , de  éhevaux 
extrêmement  viftcs,&:  tout  ce  que  l’on  employé  dans 
ces  rpeâacles  fi  eftimez  des  Romains  ^des  autres 
nations.  Il  conlàcra  tous  ces  jeux  à l’honneur  d’Au- 
eufte,  & ordonna  qu’ib  (croient  renouveliez  tous 
K$  cinq  ans.  L’Impératrice  Livic  voulut  contribuer  à 
cettta  liiperbe  fefte  pour  laquelle  Herode  n’épaignoit 
auauie  dépcnce.  Elle  luy  envoya  de  Rome  tant  de 
choies  prcdeulcs  que  leur  valhir  cftoit  de  cinq  cens 
talens.  Outre  une  infinité  de  peuple  qui  accotirut  de 
toutes  parts  pour  voir  une  cnolc  fi  célébré  il  y vint 
des  AmbalTàdeuys  de  divcrics  nations  qu’Herode 
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avoir  obligées.  Ù Icsrcceut,  les  logea  fuperbement.  I jeux. 


3uables  font  IcTemplc  d’Apollon Pyihien  'aRho- 
cs  qu’il  fit  rebalUr  a fes  dépens  : Une  fomme  de 
plufieurs  talens  qu’il  donna  aux  Rhodiens  pour  foire 
conlhuirc  des  vaiflêaux  : Une  autre  grande  fomme 
pour  employer  aux  ouvrages  publics  de  b ville  de 
Nicopolis  qu’Aiigufte  avoir  fait  b.iftir  auprès 
d’Aâium  : Des  gaileries  qu’il  fit  faire  des  deux 
collez  de  b placequi  travcrlc  Anrioehequi  cftunc 
fon  grandeville,  &du  foinqu’il  prit  de  taire  paver 
les  mes  avec  une  pierre  fort  polie , tant  pour  lornc- 
ment  de  cene  ville  que  pour  b commoiiitc  des  lia- 
bitans. 

Comme  les  jeux  olympiques  ne  repondoient  pas 
alors  ï leur  réputation , parce  que  le  fonds  manquoit 
pour  cette  depence  , il  deftina  un  rc\cnu  annuel 
pour  donner  moyen  de  les  célébrer,  & de  faire  des 
bcrificcs  avec  une  magnificence  digne  de  ce  grand 
concours  de  peuple  qui  vaioit  de  toutes  parts  jx>ur 
les  voir  : Et  une  libéralité  fi  extraordinaire  Iny  fit 
deferer  l’honneur  de  Surintendant  pcrpeniol  de  ces 


Il  leur  donnoit  tous  les  jours  de  nouveaux  divcrrilTc- 
mens:  & lors  que  b nuiâefioit  venue  il  leurfâifoit 
de  fi  grands  fcltins  qu'ils  ne  pouvoiait  Ce  bllèr  d’ad- 
mirer b magnificence.  Il  prenoittantde  pbiiiràb 
Eure  paroiftre,  qu'il  vouloir  toûjoursquc  l’ccbtdc 
fcsdemicrcs  adbons  effaçaft  le  luSftrcdcspranicres: 
„ & on  altùre  qu'Augufte  & Agrippa  difoient  Ibuvcnt, 
„ que  fon  amc  eftoit  fi  clevcc  au  ddfiis  de  b couronne , 
„ qu’il  auroit  mérité  de  régner  fur  tourc  b Syrie  A:  fur 
» l*E^c. 

Enfoiie  de  tant  de  fefies&tancde  jeux  celcbrez 
avec  une  fomptuofitc  fi  mervcilleulc , il  baltit  une 
ville  dans  b campagne  de  Capharbba  en  uneallîete 
que  les  eaux  Sc  les  bois  rendoicnc  extrêmement 
agreabll:  car  une  rivière  accompagnée  d'une  haute 
f^te  qui  porte  des  arbres  d’une  excelllve  grandeur 
renfermoit  tout  li  l’cntour.  Il  donnai  cette  ville  le 
nom  d’Andpatride  h canlè  de  fon  pere  : bafiit  au 
dcfiiis  de  Jéricho  un  chaitcauqriil  nomma  Cypron 
du  nom  de  b mere,  &nc  le  midit  pas  moins  re- 
commandable par  b force  que  par  fa  beauté.  Com- 
me il  ne  poiivoit  oublier  auffiPhabcl  fon  frere  qu’il 
avoir  fi  patticuUeremenc  aimé,  il  fit  pour  honorer 
b mcitîoircphificurscxccllcnsédificos.  Le  premier 
fiit  une  tour  dans  Jcrublcm  qui  ne  cedoit  point  à 
celle  de  Pharon.  Il  b nomma  Phazaele,  Sc  c’eft  l’une 
des  prindpalcsfotteredèsde  U ville.  IlbalUtenfiiite 
dansbvallécdejerichoducofiédu  feptentrion  une 
ville  à qui  il  donnalcmcfinenomdePhabcle,  êc 
qui  fut  aufe  que  le  territoire  d’alentour  auparavant 
defon  & ifoandonné , fiit  de  nouveau  cultivé  Ôc  nom- 
me aulîî  du  mdme  nom. 

H lêroit  difiicilc  de  npporter  les  biens  ^iic  ce  Prin- 
ce fi  magnifique  fit  non  Iculemcnc  à plidieurs  villes 
de  b Syne  &de  b Grèce,  mdis  à celles  des  autres 

Œofi  il  palfoit  dans  lès  voy:^es.  Çxc  il  en  alH- 
ilulbart  ou  par  de  nouveaux  ou>t:^cs  publics 
qull  y bifoit  faire , ou  par  l’argent  qu’il  leur  donnoit 
pour  achever  ceux  qui  eftoient  déjà  commencez  & 
que  Fimpuilbncc  des  habitans  avoit  bilicz  impar- 
tes. 

Entre  ces  liberiUccz  toutes  royales  les  plus  rcmar- . 


On  ne  jxxivoit  allez  s’étonner  de  voir  dans  ce 
Prince  de  fi  grandes  contrarierez.  Car  lors  que  l’on 
confideroit  les  latgelfcs  qu’il  faifoit  avec  tant  de  pro- 
fufion  & de  bonté , on  cftuit  oblige  d’avouer  qu’il 
eftoie  tres-bienfaibnt.  Et  quand  on  voyait  d’un  au- 
tre collé  les  cruautez&lcs  injuHiccs  qu’il  exerçoie 
envers  lèsfiijcts,  &mefinc  envers  caix  qui  avoient 
le  plus  d'âccés  auprès  de  luy,  on  ne  pouvoir  ne  poiril 
rcconnoiftrc  qui!  efioitd’un  naturel  dur,  inexora- 
ble, & qui  ne  gardoit  nuiles  mefures.  Mais  quoy  que 
CCS  qualitez  loient  fi  oppofées  qu'il  fanble quelles 
ne  Içauroicnt  fo  rencontrer  dans  une  meûne  perfon- 
nc,  j’en  juge  d'une  autre  forte  &croy  qu'elles  vc- 
noient  d’une  mdme  caulc.  Car  comme  b paffion 
dominance  de  ce  Prince  dloit  l'ambition  & b gloi- 
re, le  défit  de  mériter  des  louanges  durant  b vie& 
d’immortaliler  b mémoire  le  porroit  à eftre  fi  ma- 
gnifique: Etd’antrc-pan,  fon  bien,  quelque  grand 
qu'il  fiift , ne  pouvant  fiillirc  à dçs  dcpenccs  il  cx- 
ceflîvcs,  il  dloit  contraint  de  traiter  tres-rudement 
fes  liijcts  pour  recouvrer  par  de  mauvais  moycits  ce 
que  (à  vanité  luy  avoit  bit  difllpcr.  Ainfi  parce  qu'il 
ne  pouvoir  bns  s'appauvrir  cdlcr  de  commettre  ces 
exaélions  qui  le  rendoient  odieux  à les  peuples  & re- 
gagner leur  alfeélion  ; au  lieu  de  les  adoucir  il  profi- 
toit  de  leur  haine  : car  lors  que  quelques-uns  nobéif 
foi  cm  pas  aveuglement  'a  tout  ce  qu’il  ordonnoit , Ôc 
qu’il  les  foup^onnoit  de  porter  impatiemment  le 
joug  d'une  li  dure  fcrvicude,  il  les  tcaitoic  avec  la 
mdme  rigueur  qu’il  auroir  bit  les  plus  mortels  en- 
nemis, bns  épargner  mefii>c  les  proches  ny  ceux 
qu’il  aimoit  le  plus,  parce  qiul  vouloic  qu’on  luy 
rcndill  un  rdpçél  Ôc  une  fimniifilon  abfoluc  quel- 
que injulleque  fufi  fon  GouvemcmeiiL  II  ne  laur 
point  de  meilleure  preuve  de  cette  palîiondcmcfu- 
rée qu’il  avoit  d’dlrc honoré, que  les  honneurs  ex- 
cdlits  qu’il  rendoit  à Auguile,  k Anippa,  & à fis  au- 
tres amis , puis  que  fon  ddlèiii  n’euoit  en  ccb  que  de 
faire  voir  par  CCS  exemples  de  quelle  manière  ilvoii- 
loit  luy-mcfincdlrc  révéré.  Mais  comme  nos  loix 
n’ont  (xnir  objet  que  b juflicc , ôc  non  pas  U vanité , 
clics  ne  pcnncitoienc  pas  aux  Juifs  de  gagner  i'ab 

Iciflion 
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tcûion  de  ce  Prijicc  en  luy  dcdtmt  des  (btucs,  en  1 
liiy  conbcrani  des  temples,  cti  ufant  de  Icmbhbles  | 
Ruerics,  pour covuciucr  (on  ambition.  Et  ceft  de 
cette  caulc  que  proccdoit , à mon  avis , que  plus 
Hcrode  cftoit  magnifique  6c  liberal  envers  les  etran- 
gers, plus  U cl\oii  injülL  &:  cruel  envers  fes  propres 
iu;cts. 


Chapitre  X. 

de  l djfeiiion  que  les  Esmerestrs 
matm  stvotent  poser  Us  /««//. 


^ g "P  N ce  incfinc  temps  les  Juifs  qui  demairoicnt 
^ dans  l'Alic  dans  l’Afrique  Se  à qui  les  Rois 
avoient  accordé  le  drt>it  de  bourgeoifie , eftoient  fi 
mal  traitez  par  les  Grecs  qui  lesaccuibiaitdctranf- 
poner  de  l’argent  & de  leur  c(\rc  h cliargc  en  toutes 
choies,  qu'ils  furent  contraints  d'avoir  recours  à la 
jufticc  d'Augufte.  C'e  grand  Prince  cenvitdans  les 
provinces  qu  il  vouloit  qu’ils  fullènl  maintenus  dans 
leurs  privilèges,  comme  on  le  pourra  voir  par  la  co- 
pie delà  lettre  que  j’avCTÛ devoir  rapporter,  afin  de 
taire  connoiftre  quelle  a efte  l'affc«c«i  des  Empe- 
reurs Romains  envers  nous. 

„ C«iâr  Aiçuftc  Souverain  Pontife &Adraimftia- 
» tair  de  h République  a ordonne  ce  qui  s’enfuit. 
» Parce  que  la  nation  des  Juifs  a toiljours,  non  Iculc- 
„/nemdans  le  temps  prcTcnt,  mais  par  Icpafic,  efte 
,,  fiddlc  & affcdHonncc  au  Peuple  Romain,  Se  pirricu- 
•»  Herement  à rEmpctcurCclàr  mon  pcrc  lots  qu’Hir- 
» can  cftoit  leur  Grand  Sacrificateur  : Nous  ordon- 
,,  nons  avec  l'avis  du  Sénat  que  les  Juifs  vivront  félon 
a,  leurs  k>ix  & leurs  couftumes  comme  ils  feifoient  au 
a,  temps  d'Hircan  Grand  Sacrificateur  du  Dieu  cres- 
aa  haut.  Que  leurs  Temples  jouiront  du  droit  d'azUc: 
w Qu'il  leur  (èra  permis  d’envoyer  à JcnilMem  l’ar- 
>,  gent  qu’ils  conlaacront  aiifcr\iccdcDic*u:  Qu'ils 
,,  ne  feront  pobit  contraints  de  comparoiftre  en  juge- 
„ ment  ny  le  jour  du  Sabath , ny  U veille  du  Sabath 
'<?  ***»  heures  en  la  •Paralcevc.  Que  fi  qucl- 

n-»  qu'un  dérobe  leurs  livres  (àints,  ou  forcent  deiW 
„ oufetviccdcDieu , il  (en  puni  comme  ucrilege,  Se 
„ ion  bien  confifquc  au  profit  du  PaipleRomaia  Et 
„ comme  nous  ddirons  de  donner  en  toutes  rencon- 
„ très  des  marques  de  noftre  bonté  aivers  tous  les 
„ hommes,  nous  voulons  que  la  requefte  que  CMar- 
„ ciusCenforinus  ncnis  a prelèntcc  au  nom  des  juifs 
„ foit  mile  avec  le  ptefem  arreft  en  un  lieu  éminent  1 
„ dans  le  Temple  d’Argy le  que  touicrAficaconlàac] 
„ à noftre  nom , & que  fi  qudqu’un  cft  It  hardi  que  : 
„ d'ciiaeptcndrc  d’y  contrevenir  il  (oit  trcs-fcvctcmcnt  ' 
„ puni  On  voit  aulE  le  decret  qui  fuit  gravé  lùrunc 
colomnc  du  Tetnplc  d’Augufte  * j 

„ Ccfiir,  ANorbanusFlaccus,  fàlut  Nais  voulons 
„ qu’il  Q?it  permis  aux  Juifs  en  quelques  provinces 
„ qu'ils  dancurait , d'envoyer  de  1 argent  à Jeruiàlem 
„ comme  ils  l’ont  de  tout  temps  accoûtume,  pour  l’em* 
„ ployer  au  lcrviccdcDicu,  iànsquc  perfonne  les  en 
„ empefehe. 

Agrippa  écrivit  aiiflî  en  fâvnirdes  Juifs  en  cette 
„ fone.  Agrippa,  Aux  Mr^iftrats,  au  Seiuc,  & au 
„ Paiplcd’Epiiefcilàlut.  Nous  ordonnons  que  lagar- 


des  Juifs. 

de*  Se  l’cmploy  de  l’agent  Giaé  que  les  Juife  en-  w 
voyait  a JcruUlcm  fuivaur  la  coulcumede  leur  na-  « 
cion , leur  appartienne , & que  fi  quelqu’un  apres  u 
l’avoir  dérobé  avoic  recours  aux  azilcs  pour  y trou-  n 
ver  (a  feureté , on  l’ai  tire , & on  le  rai^cte  entre  les  « 
mains  des  Juifs  pour  luy  faire  louffrir  la  peine  que  les  tt 
iâailcgcs  meritenL  Le  melmc  Agrippa  écrivit  auÜî  <c 
au  Gouverneur  Syllanus  pour  em|)clchcr  que  l'on 
nobl^eaft  les  JuiEdecomparoiftie  en  jugement  le 
jour  de  Sabatlu 

Marc  Agrippa,  Aux  M^ifteats  & au  Sénat  de  Cy-  ** 
raié,  iàlur.  Lesjuifs  qui  demeurait  à Cyrcnc  nous 
ayant  fait  des  plaintes  de  ce  qu'cncorcqu'Auguftc  aie  ** 
ordonne  à Flavius  Gouverneur  de  la  Libye,  &aux 
officiers  de  cette  province,  de  les  laillcr  daqs  une  ** 
plcinclibcrtéd’cnvoycrdc  l'argent  (àcréà  Jcrufâicm  « 
comme  ils  ont  de  tout  temps  accoûtunié,  il  iè  trouve  ** 
des  gens  fi  malideux  que  de  les  en  vouloir  empef-  « 
cHct  fous  prétexte  de  quelques  tributs  dont  ilspre-  “ 
tendait  qu’ils  fout  rcdcvaliles , &c  qu’ils  ne  doivent  “ 
point  en  efièt  Surquoy  nous  ordonnons  qu’ils  iê- 
ronc  maintenus  dans  la  jouiftànce  de  leurs  droits , ^ 
Qns  qu'ils  puiftcnc  y cftre  troublez  ; & que  s’il  le  ^ 
trouvé  que  dans  quelque  ville  on  ait  diverti  de  l’ar-  « 
gcni  ùaé , il  foie  rcftitué  aux  Juifs  paranix  qui  ic-  « 
cont  nommez  pour  ce  llijet.  ** 

Câius  Norbanus  Flaccus  ProconfuI , AoxMaÿ- 
ftrats  de  Sardes , iàluL  Ccfàr  nous  a dommandé  pat  “ 
fa  lettres  d’empefehet  que  l’on  ne  tiouble  lajuife  ** 
dans  la. liberté  qu'ils  ont  toûjours  eue  d'envoyer  à ^ 
Jetulàlem  fuivant  la  coiltumc  de  leui  nation  l’argent  ** 
qu’ils  deftinent  pour  ce  fiijet  : Ce  qui  m’oblige  à 
vous  écrire  cote  lecirc,  afin  de  vous  infonnadeU  * 
volonté  de  l £m[iereuc&  de  la  noftre.  ** 

Jules  Antoine  Proconfol  écrivit  anllî  en  co me- 
mes termes.  Jula  AutomcProconfiil,  Atf  Sénat  de  • 
au  Peuple  d’Ephefe , iâlut.  Lors  que  je  rendois  la  “ 
jufticc  le  treiziéme  jour  de  Février,  les  Juifs  qvii  de-  " 
mauent  en  Afic  me  reprefenterent  que  Cefar  Au-  “ 
gufte,  Se  Agrippa  lair  avoiait permis  d’envoyer  avec  •* 
toute  liberté  à jerulàlemconfomiémcnt  à leurs  loix  ** 
dcâlairs  coûtumes,  les  prémices  que  chacun  d’eux 
voudroit  offrir  à Dieu  par  un  femiment  de  pieté  ** 
de  de  fôn  propre  mouvaiiciit:  &Üs  m'ont  prié  de  «* 
leur  confitmer  cette  grâce.  Oeft  pourquoy  je  vous  •• 
feis  f^voic  que  conformement  à la  volonté  d'Au-  * 
gufte  de  d'Agrippa  je  pennets  aux  Juifs  d’oWerver  « 
ai  cela  leurs  counimcs,  iansque  pcnbnne  puiftclcs  <« 
ai  empefeher.  « 

Comme  je  fy.y  que  cette  hiftoire  pourra  tom- 
ber entre  la  moins  des  Gréa,  j'aycrcu  devoir  rap- 
porter routa  ca  prouva  pour  leur  faire  voir  que 
ce  rieft  pas  d’aujourdliuy  que  ceux  qui  avoient  la 
fupréme  autorité  nous  ont  pennis  d’obiervet  tes 
codtuma  de  nos  pères,  de  de  fervirDieu  en  la  ma- 
nière que  noftre  religion  nous  l’ordonne.  Ceft  ce 
que  je  croy  ne  pouvoir  trop  icpctct,  afin  de  foire 
perdre  aux  nations  etrangera  la  haine  qu’ils  nous 
poncm  fous  fujet.  Le  tanps  caufe  du  chai^cment 
dans  la  maurs  de  tous  la  peuples,  de  il  ii'y  a pcefo 
que  poin^dcvUIeoù  il  riai  arrive:  mais  la  jufticc 
doit  toûjours  cftre  également  rei  ercc  de  tous  les 
hommes.  Ainû  nos  loix  paivcnt  cftre  crcs-utiles 

non 
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non  (culemeni  aux  Grecs,  mais  aux  Barbares,  & 
ks  obligenc  d avoir  de  l'afïcdboh  pour  nous,  puis 
quelles  (bm  entietemem  conkrinesiila;tdtice,  & 
que  nous  les  oblcrvonsinviolablemenL  C’cB  pour- 
quoy  je  les  conjure  de  ne  nous  pas  liâir  parce  que 
nomre  maiiat'  de  vivre  cft  dUTerente  de  la  leur; 
niais  plûcoft  de  nous  aimeràcaufêdenoftrcanioui 
pour  la  veau,  qui  doit  dhc  commune  à tous  le? 
nommes  , ôc  (ans  laquelle  ils  ne  (çauroieut  vivre 
iicureux.  Il  Faut  maintenant  rcpreiiMlrc  la  luire  de 
nollre  hilloirc. 


Chapitre  XL 

làt  Roy  Hnodefait  ouvrir  U fepuîchre  de  David four 
en  tsrer  de  C argent , Dieu  t en  pumt.  Divtjions 

a trouhles  Êrangci  dans  fa  famille.  Cruautez.  de 
ce  Prmee  caufees  par  fis  défiances , par  la  tmds- 
ced  Antipaser.  Il  [mS  mettre  en  prsfon  Alexandre 
fin  fils. 


Omme  les  excdîives  dcpenccs  faites  par  Hero- 
^ de  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  (ôn  royaume 
avoient  épuiic  les  finances,  6c qu’il  fçavoit qul-îir- 
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can  Ibn  prcdecellcur  avoit  tire  trois  mille  talens  d’ar- 
gait  du  Icpulclirc  de  David , il  creut  qu’il  y en  reOoic 
en  telle  quantité  qu'il  n’y  avoit  rien  à quoy  de  fi 
grands  trcîbrs  ne  pülicnt  lidKrc;  ainli  il  y avoit  déjà 
long-temps  qu’il  defiroic  d’avoir  recoursà  ce  moyen  ; 
& enfin  il  l’cxecuta.  Il  commença  par  ufer  de  toutes 
les  précautions  poflîhlcs  |>our  empdehet  que  le  peu- 

Î>le  n'en  eiift  connoUIânce,  fit  enluitc  ountî  r de  nuiâ 
e lèpulclire,  &y  entra  accomp:^né  (culcment  de 
lès  amis  les  plus  confidens.  U n’y  trou\'a  point  d’ar> 
sent  monnoyc  comme  avoit  fait  Hircan , nuis  leu« 
Icment  beaucoup  d'or  mis  en  œuvre,  lôit  en  valus 
ou  autres  ouvrages  tres-bien  travaillez.  Il  fit  tout 
emporter;  &c^nc  fâilantqu’accroilbe  Ion  dcfic 
d'en  avoir  davairogc  il  commanda  Je  fouiller  jul^ 
ques  aux  cercœuils  où  les  corps  de  David  & de  Salo- 
mon efioiem  enfennez  : mais  on  tient  qu’il  en  lortit 
une  flamme  qui  conlùma  deux  de  les  {^rdes.  Ce 
prodige  l’cpouvanu  : & pour  expier  un  tel  lâaiicce 
il  fit  ^lir  depuis  à l’entrée  du  lepulclirc  un  (upcrM 
monument  de  marbre  blanc.  Nicolas  qui  a éaic 
llrifioire  de  ce  temps-là  fait  mention  de  cet  ouvrage: 
mais  il  n'a  point  dit  qu’Herode  full  aitré  dans  ce 
lepulclue,  parce  qu’il  jugeoit  bien  que  cela  ucluy 


auroiipaseftéavancagaix.  IlcnaulcdcmcCncdans 
tout  ce  qui  regarde  ce  Prince,  à caulequ  ayant  écrit 
fon  hiftoirc  de  fon  vivant,  ledclirde  luy  plaire  ne 
l’afiiriurlcr  quedescliolcsqin  pouvoient  tourner  à 
là  gloire.  Ainfi  il  relevé  avec  de  grandes  loiiangcs  les 
bonnes  aérions  : fiipprime  autant  qu’il  peut  celles 
oui  (ont  mantièllcmcnt  in jufics , ou  talche  au  moins 
de  les  dégiiifcr , & s’efforce  mdme  d’cxculèr  par  des 
prétextés  (pedeux  là  cruauté  envers  Mariamnc  & 
envers  les  fils,  voulant  faire  palier  Tune  pour  impu- 


dique, 6c  les  autres  pour  avoir  attenté  à la  vie  de  leur 
pcrc.  Mais  pour  moy  qui  ayll»onneur  de  tirer  mon 
origine  des  Princes  Aimoncens 6:  de  tenir  rangen- 
trelcs  Sacrificateurs  ; comme /aurois  honte  de  men- 
tir je  rapporte  les  choies  fincercment , 6c  ne  œoy 
point  oncnccr  les  Rois  qui  font  delccndus  d’Hcrode 
de  prelCTcr  la  vérité  à ce  qu'ils  pourrotcntdelffcrde 
moy. 

Depuis  le  jour  quHcrode  eut  violé  le  refoeâ  deu  70p. 
à b làimaé  des  Icpukhrcs,  le  trouble  de  la  famille 
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aiv’iiKuu  toiipurs,  (oit  par  une  vengeance  du  cid 
qui  aigrit  encore  cette  pltye , (oit  que  celi  atrivaft 
|ur  iu^'.rJ  J.i'is  lîiî  temps  où  l'ou  pouvoir  en  anri- 
buer kl ùiule cc Liccilenc,  Une guarc civile nagitc 
jvii  plus  lUî  bitot  cjue  les  |xtilions  des  divers  parus 
nuitoient  b cour  de  cc  Prince.  MabAjiripaterex- 
cclioit  en  artihees  pour  perd:  clés  frères.  Il  iesfailbic 
avciilcr  de  faux  aimes:  ôcpar  une  malice dauram 
plus  dangcreulê quelle elloit  plus  cachée»  il  entre- 
prenoir  tüuvcnr  Iturdefcncc  pour  les  c^iimcr  plus 
lacikmciu  par  ctt  amoiirapparctuqu'iueurtcmoi- 
gnoic,  6cïtomper  l;  Roy  leur  pcrc  qui  le  conlidc- 
roit  comme  le  Icul  qui  s’intereiloit  a ü confers  ation. 
Ainli  Hcrode  commanda  à /’/e/r^eé  fou  principal 
ininiftre  de  ne  rien  faire  ibns  b «induite  du  royau- 
me fans  le  communiquer  à Aniipater;  il  donnoit 
auffi  part  de  toutes  clioies  à b mcrc  ; & Amipater  le 
lcrvoit  de  cette  aeancequ  ils  avi»icnt  dans  Ion  dprit 
pour  !uy  rnidrc  odieux  tous  ceiu  qu’il  leur  imjxir- 
toitde  luy  faire  h.iir. 

D’un  autre  collé  Alexandre  & Ariftobulc,  dont  le 
cœur  rcjxsndoit  à b grandeur  de  leur  nailbtKC,  ne 
poiivoicnt  lüufFiir  de  le  voir  iraitcali  indignement 
par  ceux  qui  lairdloienc  li  inferieurs.  Leurs  fenv 
mes  dloicnt  dans  le  mdme  (entiment:  dcGlaphyra 
Jiaillôit  mortellement  Saiomé , tant  à aulc  de  l’af- 
fedion quelle  avoitpour  Akxandrctonmary,  que 

Earce  qu’elle  nepouvoit  endurer  quelle  hft  rendre  à 
I Hllc  qui  a\  oit  cpoulc  Arillobulc  les  mcfiitcs  hon- 
neurs quaelle. 

Pheroras  contribuoit  aiiflî  a cette  divifion  par  le 
kijct  qu'il  donnoit  àHerodede  le  foupçonnerôcdc 
le  haïr  à caulè  du  rd'us  qu’il  fit  d’époolcr  la  fille  par 
rapprehcnfionclc  quiner  vmc  Icrsuitc  qu’il  aimoit 
éperduement.  Un  mépris  fi  injurieux  le  toucha  ex- 
trêmement, parce  que  rien  ne  luy  pouvoit  dire  plus 
fcnlible  que  de  voir  quïui  frère,  qu’il  avoit  oblige  par 
tant  de  bienfaits  & comme  allocic  à là  couronne  par 
l'autorité  qu’il  luy  donnoit,  tépondoit  fi  peu  à l.if- 
fédioii  qu’il  avoit  pour  luy  : Et  voyant  qu’il  ne  le 
pouvoit  guérir  de  cate  folie  U donna  cette  Princellc 
en  mariage  aufiUdcPlubel  fôn  frcrcaifiié.  A quel- 
que temps  de  b lors  quïl  acut  que  Pheroras  apres 
avoir  ûtlsbii  Ion  defir  Iccoit  devenu  plus  railonna- 
blc , il  luy  fie  de  grands  rcjiroclicsde  u manière  fi 
oftençantedont  il  s’dloic  conduit  envers  luy,  A:  luy 
offrit  en  rndine  temps  de  luy  faire  époufer  Cjfproj 
fon  autre  fille.  Phcror.isconluka  lurceUPcolcméc, 
qui  luy  dit  qu'il  faudroit  avoir  perdu  Iclciispourfc 
laiilcr  emporter  de  telle  tune  au  dtlir  de  btisfairc  une 
paflîon  iiontcule,quc  de  continuer^offciKer  le  Roy 
fbji  frère  qui  avoit  eu  b iKuncdc  kiÿ  pardonner  ta 
première  faute,  &de  tomber  ainli  dans  b lirdneA: 
dans  Cl  dtlpace  au  lieu  de  conierver  Ion  amiiic  Phe- 
roras pcriuailépar  ces  raili>ns  renvoya  cette  fc-.nme 
dont  il .awit  eu  un  fils,  promit  au  Roy  avec  lermcnc  ' 
de  ne  b plus  voir , A:  d’epoulcr  dans  un  njois  b Pria- 
celle  Cl  fille.  Mais  lorsque  ce  temps  fiit  venu  il  ou- 
blia toutes  les  promefTes,  reprit certe femme, & l’ai- 
ma pljis  ardemment  que  jamais.  I Icrode  outré  de  ce 
procédé  ne  put  davanuge  retenir  fàeolcrc:  il  luy  é- 
tÏMjxjit  louvait  des  paroles  qui  b tanoignoient  : A:  ; 
il  ne  nunquoit  pas  de  gens  qui  le  voyant  dans  cette  ; 
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averfion  pour  Pheroras  l'anunoient  encore  contre 
luy  par  des  calomnies.  Ainli  il  ii'y  avoit  point  de 
;our  ny  ptelque  d’heure  qu’il  ne  rcceuft  de  nouveaux 
liijccs  de  dépbifir  par  cette  divllion  de  parcescon- 
rclluions  condnuciles  des  perloiuies  qui  luy  clloicnc 
lcsj>lu5  proches  de  les  plus  cWres,  Lamine  dcSalo- 
mc  pour  les  cnfansdcNiarumnccfioitlicxtraordi- 
hairc  qu'elle  ne  pousoit  foulfric  que  là  propre  fille 
qui  avoit  epoufe  Arillolmlc  velcult  en  tsaix  avec  lôn 
mary.  Elle  l'obligcoit  à luy  rapponer  les  entretiens 
les  plus  lêcrcts  qu'ils  avoient  eniembie  : de  s’il  arri- 
voit  entre  nix  quelque  petite  contdlation,  comme 
ceb  ell  allez  ordiiuire;  au  lieu  d’adoucir  Ion  ctprit 
elle  l’aigrilloic  par  les  foupçons  qu'elle  luy  donnoit 
j>our  le  luy  rendre  odieux , A:  b portoit  à luy  décou- 
vrir cc  qui  le  pallùit  entre  les  deux  frères.  Auili  cette 
jaincPrinceilc  luy  dit,  que  lorsqu’il  eftoient  Iculs  * 
ils  parlotcnt  de  b Reine  feur  mere  A:  de  l’avetfion 
qu’ik  avoient  pour  leur  pere:  dilbiencques’ilsarri- 
voicnc  jamaisà  b couronne  ils  ne  donneroiem  point 
d'autre  cmploy  aux  fils  qu'Haodc  avoit  de  les  autiei 
femmes,  que  des  charges  de  greffiers  dans  dcsvilb- 
ges  ; b nunicrc  dont  ils  avoient  cficinfiruitsdans 
' les  lettres  les  rendant  propicsàlcs  exercer:  Arque 
s’ils  voyoient  les  femmes  d'Hcrodc  le  |xîrerdcsar* 
nauens  de  b Reine  leur  nierc,  ils  ne  lair  donne- 
roient  pour  tous  habits  que  des  ciliccs , & les  fc- 
roient  enfermer  dans  des  lieux  d’où  elles  ne  ver- 
roient  janoais  le  Ibleil.  Saiomé  nemanquoiipasdc 
rapporter  toutes  ces  choies  à Hcrode;  il  les  appre- 
noit  avec  douleur  ôc  ulchoit  d’y  ranedier,  parce 
qu'il  auroit  miaix  aime  corriger  les  fils  que  les  punir. 
Âinfiquoy  qu'il  dcviiift  tous  les  jours  plus  clugrin 
A:  plus  bdlc  à ajoQter  foy  aux  rapports  qu’on  luy 
bilbit,  il  le  contenta  pour  lors  de  rq>rcndr^cvcrc- 
ment  les  fils.  A: demeura  brisfait  de  leurs  juTtificar* 
rions. 

hbis  ce  md  qui  fcmblcit  guéri  le  trouva  bicn-toll 
encore  plus  graird.  Car  Pheroras  dit  à Alexandre 
quïl  avoir  appris  de  Saiomé,  que  le  Roy  avoit  con- 
ccu  une  II  fuite  palfioir  pour  U PiincUlc  Gbphyia 
b femme  quïl  luy  eftoit  impolTiblc  de  b vaincre. 
Ces  paroles  donnerait  une  telle  jaloulicàccjcunc 
Prince  quïl  interpretoit  depuis  en  mai  tous  les  ic- 
inuignages  d’affebtion  qu’Hcrotlc  donnoit  pour  l’a- 
mour de  luy  à b belle  fille:  A:  b douleur  fut  fi  vio- 
lente que  ne  pouvant  b lupf>ortcrpIus  long-temps 
il  alb  uoitvcr  le  Roy  Ion  pcrc,  A:  luy  raconta  avec 
larmes  ce  que  Pheroras  luy  avoit  die.  Jamais  liiqiri- 
Ic  ncfutplusgrandcquccclIed’HcroJe.  Il  fut  fi  vi- 
vcîncnt  touclié  de  le  voir  bullànent  acculé  d’un 
crime  fi  abominable , qu’il  n'y  eut  point  de  pbintes 
qu’il  ne  fill  de  l’horrible  malice  de  les  proches,  qui 
p.iyüient  ainfi  dïngratinidc  tant  de  bicnbirs  dont 
ils  luy  eftüicnt  redevables.  Il  envoya  auflltoll  que- 
' rir  Phcronis,  A:  luy  dit  avec  une  extrême  colère: 
Médianrqucvousellcs,  A:le  plus  niéch.tntdetous  « 
les  liommcs  ! Ell-cc  ainli  que  vous  rcconnoilicz  « 
tant  de  grâces  que  vous  .ivez  rcceu'ês  de  moy  î Se  « 
a-i-il  pu  entrer  dans  voftrc  cijirit  A:  Ibrrir  de  voftre  « 
bouche  des  penbesArdcsparoles  fi  injüriailcsànu 
! réputation  A:  fi  contraires  a b vérité  ? Klais  je  com- 
; prends  bien  vofirc  dcllein.  Ce  n’a  pas  Iculancnc  “ 
i cité  « 
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cftc  pour  moffcnccr  que  vous  avez  tenu  untcldif  > 
cours  à mon  fils  : ça  efté  rnefinc  pour  le  porter  à j 
m’empoifonner.  Car  qui  e(Ue  fils»  qui  à moins  que  * 
d’eftre  d un  excellent  naturel  » pourroit.  fbutfnr  (ans 
s’ai  venger  que  (bn  pere  luy  fift  un  tel  outrage } 
’î'rouvcz-vous  qu’il  y ait  grande  diflcrcnce  entre  aU 
lumer  cette  jaloufic  dans  ion  cTprit } ou  luy  tneirre 
l'cpcc  à la  main  pour  me  cuct  î ^ quel  eu  vo(bc 
dwein  lors  que  failâni  fembLint  d’aimer  un  (rere  qui 
ne  vous  a |amais  fait  que  du  bien»  vous  me  portez 
une  haine  fi  monelle»  ôc  m’accuiêz  fàufiemcnc  de 
vouloir  commettre  ce  qu’on  ne  (çaurojt  (èulemenc 
penfer  (ans  impiété } Sonez  ingrat  qui  avez  renoncé 
a tous  les  fenumens  d’humanitérour  voftrc  bien- 
faiteur & pour  voftre  frère.  Je  kifle  aux  reproches  de 
vofrrc  conlciettce  à vous  (ervir  de  bourreau  durant 
tout  le  refre  de  vofrrc  vie:  &poiu  vous  couvrir  de 
confufion  )e  me  contaitccay  de  confondre  vofrre 
malice  par  ma  bonté»  en  ne  vous  punifrânt  pas  com- 
me vous  le  mnitez;  nuis  en  vous  traitant  avec  une 
douceur  dont  vous  vous  e(^  rendu  fi  indigne. 

Pherorasnc  pouvant  s’excufèr  d’un  aime  donc  il 
eftoie  fi  clairement  combinai  en  rejetca  la  faute  fiic 
Salomé»  diknc  que  cela  eftoie  venu  d’cllc  11  (c  ren- 
contra qu'elle  cftoit  preleme  : & comme  elle  n'eftoie 
pas  mouis  difriniulee&arcificicuic  <yie  méchante, 
die  foûtinc  hardiment  qu’il  n'y  avoir  rien  de  plus 
fiiux , & s’écria  qui!  (cmbloic  que  tout  le  monde  euft 
confire  pour  la  cendre  odieufe  aiiRoy&leponer 
à hiy  faire  perdre  la  vie,  àauiècpie  (à  pa(fion|x)uc 
{on  (icTvice  luy  frilôit  prendre  foin  de  le  garantir  des 
p(^  dont  il  cftoit  menacé , & (^uc  Phaoras  la  hâi£^ 
ibicnlus  que  jamais»  parce  quelle  avoit  feule  efté 
caute  qu’il  avoir  renvoyé  cette  femme  qu  il  enttctc- 
noic.  En  parlant  ainfi  elle  s’accachcxt  les  <meveux»  (è 


propofidon.  Ils  continuèrent  ^ mat^erenfêmble» 
&on  n’eut  pas  peine  à connoiftre  qu'ils  nefêhüT- 
Ibicm  point.  Les  femmes  du  Roy  ne  manquèrent 
pas  à 1 entretenir  de  cette  nouvelle  amhié,  &àen 
faire  des  railleries.  Il  commanda  ï Pheroras  de  les 
obfèrver  ; & il  luy  rapporta  qu’il  cftoit  fàdle  de  juger 
par  kurs  reg^ds&  par  les  (ignés  quHs  (ê  faiibienc 
qu'ils  eftoient  en  bonne  intdUgence.  Alors  Hetode 
n’en  douta  plus,  &Silleus  s'en  mounu.  Deux  ou 
trois  mois  après  U revint  le  prier  de  luy  donner  Salo> 
mé  pour  femme,  & luy  rcprclcnta  que  ce  mari:^e  luy 
(croit  avantageux  à cauic  du  commace  de  (bn  royau- 
me avec  l'Arabie  dont  la  couronne  le  regardoie,  & 
dont  il  jcHiifibic  déjà  en  partie.  Hcrode  en  parla  à (i 
(œur.  Elle  y donna  voiontias  Ton  coiifrmcmcnt  j 
& il  die  &Silleus  qu’il  cftoit  preft  de  luy  accorder  (a 
demande  poutveu  qu'il*  cn^brafiàft  la  religion  des 
Juifs.  L'Arabe  luy  répondit  qu’il  ne  le  pouvoir,  par- 
ce que  ceux  de  (à  nation  le  lapidcroient:  &ainfiVaf- 
fâire  fut  rompue.  Pheroras  aceufà  enfùice  Salomé 
d avoir  eu  peu  de  (bin  de  fi  réputation  : Sc  les  fem- 
mes du  Roy  difoient  ouvcnemenc  qu’elle  n’avoic 
tien  rcfu(c  à cet  etranger. 

Quelque  temps  après  Hcrode  (êlaifiànc  aller  aux 
impoiTUnitez  de  Salomé  refolut  de  donnée  en  ma- 
riai au  fils  quelle  avoit  eu  de  Coftotarc  la  Prbicefte 
(à  nlle  que  Pheroras  cranf  jx>rté  de  l’amour  de  (à  le- 
vante avoit  refuie  d’épouler.  NUis  Pheroras  luy  fit 
changer  d avis,  en  luy  oKànt  que  ce  jeune  homme  ne 
l'aimeroic  jamais  k cuiièdu  reftèneiment  qu'il  con- 
(crvoittoü^rsdela  nxirtdeibnpere.  Qu'ainfi  s'il 
l'avoit  ^eable  il  valoir  mieux  qu'il  donnaft  cette 
Princefte  à fin  fils»  qui  avoit  auiC  l’honneur  d’eftre 
(on  neveu»  &qui  devoir  fiiccedcr  k (àTetrarchici 
Hcrode  ^)f»ouva  cette  propofidon,  donna  centca^ 
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frapoit  le  lêin  ; & quoy  que  ce  ne  fuft  qu’unefrrinte  i lens  pour  doc  k k fille  » & pardonna  à Pheroras  frs 
il  n’y  avoir  peilonne  qiu  n'euft  aeuque  ce  quelle  | fautes  polies. 

diloit  cftoit  vcrirabic.  Cependant  Phaoras  fe  trou-  Les  troubles  de  la  fiuniIlcd’HCTodc  nelaiflbicnt 
voit  dans  une  mcrvcillcufc  peine,  pacc  qu’il  ne  pou- 1 pas  de  continoa , & ils  augmentaent  encore  par  dc& 
voit  dcfavoüa  qu'il  n'euft  tenu  ce  dilcourskAlcxan-  j rencontres  dont  les  commcnccmcns  furent  hon- 
dre,  ny  prouva  qu’il  fuft  venu  de  Saknné.  Ils  con-  ceux  & les  fuites  tres-fimeftes.  Ce  Prince  avoir  trois 
teftaent  long-temps  cnfcmblc;  luy  pour  l'accufcr;  eunuques  qu'il  aimoit  cxcrcmement  à caulc  quHs 
Scelle  pour  (eju(Hna.  Enfin  Haodc  lallc  de  les  av  eftoient  fort  bien  faits.  L’un  cftoit  (bnEchanlon; 
tendre  dKputa  les  chaiE  tous  deux , loua  fort  fon  fils  | l’autre  (bn  Maîftre  d'hoftcl  ; l'autre  (bn  premia  va- 
de  (à  moderation,  & de  ce  qu’il  luy  avoir  découvert  [la  de  chambre  j &il  (è  fervoit  mefine  d’eux  dans 
(à  douleur:  & comme  il  cftoit  déjà  tard  il  alla  (c  met-»  les  afiaires  les  plus  importantes.  On  luy  rappona 
tte  à table.  Chacun  donna  le  tort  à Salomé,  Sc  on  ne  * qu’Alexandre  (on  fils  les  avoit  corrompus  par  une 
douta  point  qu’elle  n’euft  itivcnrc  cette  calomni&  ‘grande  (bmme  d’aigenL  II  leur  fit  donna  U que- 
Les  femmes  du  Roy  qui  ta  hÜlloicnt  à caufrdc  (a  jînon;  Sc  ils *confcllacnc  qu’il  cftoit  viay:  mais  il» 
mauvailc  humeur  Sc  de  Ion  incûnftancc  dans  (es  af&-  [niaem  qu’il  les  euft  voulu  porta  k rien  entrepren- 
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âions , luy  tendoient  auprès  de  luy  tous  les  mauvais 
offices  celles  pouvoient  J Sc  pour  y mieux  réiiftir 
elles  (c  {firent  encore  de  l’occafion  q\ic  je  vay  dire. 

OM4*  r^noic  aloas  dans  l'Arabie.  Oelmit  un 
Prince  paxflcux  qui  n'aimoit  que  (bn  repos  j Sc 
habile,  fort  bicnfiiit,  Sedans  la  vi- 
gueur de  l'^egouvernok  (bus  (bn  autorité.  U vint 
traiter  avec  le  Rby  Hcrode  de  quelques  af&ires:  Sc 
un  jour  qu'il  (bupoic  avec  luy  Sc  que  Salon^é  y (bu- 
pqitaulE,  il  la  trouva  fonk  (bogie.  Ainfi  ayant  ap- 
prisqu'cllc  cftoit  veuve  il  luy  panade  l’cpoulcr:  Et 
comme  Sillcus  luy  plût  Se  quelle  n'efroit  plusfibicn 
dans  fc^rit  du  Roy  Ton  frere , elle  ne  tqetta  point  fr 


dre  contre  le  Roy.  On  les  mit  une  frcoode  fois  k la 
quefUon,  Sc  on  la  leur  donna  fi  violente  pour  fibre 
plaifirk  Antipata,  que  ne  la  pouvant  (bufrrir  ils  di- 
rent qu'Alexandie  confèrvoit  dans  (bn  coeur  la 
haine  qu'il  avmc  toûjoun  eue  pour  le  Roy  (bn  pae  ^ 
Sc  qu'u  les  avoit  exhonez  de  l'abandonna  com- 
me un  homme  deformats  inutile  k tout  k cau(c 
de  (à  vieillellè  qu'il  s'eftorçoic  tant  qu'il  pom  oiede 
cacha  en  (c  friiant  peindre  la  barbe  ScleSrchevcux: 
au  lieu  que  s’ils  vouloient  s’arracha  k luy  il  leurpro- 
mcctoit  ^ les  éleva  aux.premiercs  charges  lors  qull 
regneroit  , ce  qui  ne  pouvoir  manqua  d'aniver 
bicivtoft  quand  mefrac  ibn  pere  ne  le  voudroit  pas  / 
K k pilla 
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puis  qu’outre  que  le  royaume  liiy  apnanaioit  par  le 
ilroit  de  Êâ  nailiàncc , toutes  choies  clloicnt  dilpolces 
pour  Icn  mettre  en  pollèflion , 6:  qull  n'v  avoir  rien 
que  pluricurs  de  les  amisnefullcntrdolusd'entre- 
pi  endrc&it'executcr  pour  l'amour  de  luy.  Cet  avis 
mit  Hcr^vic  dans  une  extrême  colcre,  & luy  donna 
CT  incline  temps  une  merveillcufe  crainte  , parce 
que  Ion  courage  ne  pouvoir  Ibuffrir  que  Ion  fils 
ciill  Ole  parler  de  luy  d'une  nwiicrc  li  offcnlàntc, 

qu'il  apprehendoit  de  ne’ pom  oir  allez  tort  remé- 
dier au  péril  qui  le  menaçoit.  Il  aeui qu'il  n'eftoit 
pas. à propos  a’agir  ouvertement  pour  approfondir 
cette  aflâirc;  mais  qu’il  valoit  mieux  pour  s’en  ê-| 
dairdr  employer  Iccrcttcmcnt  des  pcifonncsàquiil 
lè  Hoir,  Cependant  il  clloit  en  défiance  de  tout  le 
monde , & croyant  que  la  lêurac  dependoit  de  cette 
défiance  il  Ibujxjonnoit  beaucoup  de  gens  qui  c- 
toiem  rreS'innoccnl  Plus  quelqu’un  luy  eftoit  fami- 
lier » plus  il  l’apprehendoit  comme  plus  capablcd’en- 
treprendre  contre  luy.  Quant  à ceux  qui  n’avoient 
pointd  accès  ^prés  de  là  |>cr{bnnc  il  luflriloit  de  les 
acaiicr  pour  le  porter  à les  faire  mourir.  Les  choies 
eu  vinrent  jufqucs  à ce  point,  que  dans  laacancc 
qa’avoient  les  domeftiques  de  ne  pouvoir  felàuver 
qu’en  perdant  Ic^  autres  par  des  calomnies , ils  accu- 
ioicm  leurs  compagnons  ; Ôde  crom  antenliiiteac- 
aiîcz  par  d’autres  louf&oiem  à leur  cour  par  un  julle 
cnathmeni  les  mclmcs  peines  qu’ils  avoienc  procu- 
rées à des  innocens,  &tomboicnc  dans  des  pièges 
Icmblablcs  à caix  qu'ils  avoient  tendus.  Car  Hctmc 
le  rc|ientoit  j>romptement  d’avoir  fait  mourir  des 
pcrlonncs  qui  n eftoient  convainaics  d'aucun  aime  : 
mais  cela  ne  l'empcTchoit  pas  de  continuer  d’exercer 
une  lemblablc  injulticc  contre  d’autres  ; & il  fe  con- 
tentoit  de  faire  lôuffrir  aux  délateurs  les  mdmes  fup- 
plicesqu'avoient  endure  ceux  qu’ils  avoient  acculez 
tres-fumèment. 

C'e  déplorable  eftat  où  eftoit  alors  la  cour  de  ce 
prince  paiU  li  avant  qu’il  commanda  à plulieursde 
ceux  qu  il  aimoic  le  mieux  & qu’il  conlideroit  da\'an- 
ügeà  caulê  de  leur  mérite , de  ne  le  plus  trouver  dc- 
\ a.‘U  luy , ny  d'entrer  dans  (on  palais. 

& (jemtlUu  fiircm  de  ce  nombre.  Ceftoient  deux  de 
(es  plus  .mciens  amis.  Ils  luy  avoient  rendu  de  grands 
fco'iccs  dans  (è$  confeils,  dans  fes  amballàdcs,  & 
dam  les  plus  itnponanccs  affres  de  ion  royaume  : ils 
avoient  ai  loin  de  l’cducacion  des  Princes  les  fils  ; àc 
il  n’y  en  avoit  point  en  qui  il  euft  tant  confiance. 
Son  clungement  pour  Andromaque  vint  de  ce  que 
le  Prince  Alexandre  vivoit  trop  familièrement  avec 
Deaictrius  (on  fils.  Et  la  caulê  de  fonaverfion  pour 
Gemcllus  fut  l'alFcéUon  qu’il  l^voit  qu'il  portoit  à ce 
inclmc  Prince , parce  qu’il  avoit  efte  lun  de  ceux  qui 
l'avoienc  inlbiiit,  &:  qu’il  l’avoic  accompagné  dans 
fon  voyage  de  Rome.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  les 
cuit  mdme  traitez  plus  rudement  s'il  n’cuft  efté  rete- 
nu par  U connoilUnec  qu’on  avoit  de  leur  mérité: 
mais  il  le  contenta  de  les  éloigner  & de  leur  ofter 
toute  autorité,  afin  que  n’eftam  plus  retenu  par  leur 
prdcncc  il  pùft  faire  avec  une  entière  libené  tout  ce 
qu’il  vüudroit. 

Aiuipaicr  eftoit  la  principale  caiifc  de  tout  ces 
miux:  car  lors  qu’il  reconnut  que  le  Roy  (c  laiftôit 
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aller  fi  facilement  à concevoir  tant  de  craintes  & de 
füupt^ons  il  entra  dans  (es  fenrimens,  le  fonifîa  en- 
core tUns  (à  cruauté  , de  fit  palier  dans  1cm  dprii 
pour  un  grand  fervicc  les  conlcilsqull  luydonnoit 
de  faire  mourir  tous  ceux  qui  eftoient  capables  de 
luyrcfiftcr.  AinfiHerode  apres  réloignemencd'An- 
dromaque  & des  autres  qui  luy  ixxivoient  parler 
avec  liberté  , fit  donner  b quclcion  à ceux  qu’il 
CToyoit  affeâionnez  ù Alexandre  , pour  leur  faire 
confdlcr  qu’ils  avoient  trempé  dans  quelque  conlpi- 
ration  contre  luy  : & ils  mouroient  dans  les  tour- 
mens  en  loûtenanctoû jours  qu’ils  eftoient  tres-inno- 
censd’un  tel  crime.  Maismoinsîl  trouvoitdcqtioj 
les  convaincre,  plus  il  î’opiniaftroitklcs  faire  tour- 
menter: &Antipata  eftoit  fi  méchant  que  de  dire 
que  b crainte  d’acculèr  leur  maiftre  eftoit  ce  qui  les 
empefehoit  d’avoücr  b vente.  41  en  fit  ainli  tour- 
menter un  grand  nombre  pour  pom  oir  trouver  ce 
qu’il  ddîroit.  Enfin  il  y en  eut  un  qui  fuccombant 
lous  b violence  des  douleurs  depob  qu’il  avoit  en- 
tendu dire  diverlcs  fois  à Alexandre  lors  qu’on  le 
loüoic  de  b grandeur  & de  b l>eautc  de  fa  taille,  & 
de  Ibnadrelïcàtircrderarc&àtoutcs  fones  d’exer- 
cices, quec’cftoientpluftoft  des  dilgracesque  des  la- 
veurs qu'il  avoit  reccu’csdc  bnature,  parce  quelles 
doiuioiem  de  b jaloufie  au  Roy  fon  pac,  qu’ain/t 
lorsqu’il  l’accompamoit  il  eftoit  obligé  de  le  cour- 
ber pour  ne  patoilffcpas  plus  grand  que  luy  ; & 
quand  il  alloiikbchancdedrermalkddrcin,  parce 
qu'il  l^voit  qu’il  ne  pouvoit  fouffiir  qu’on  le  louait 
Lors  qu'on  entendit  cet  homme  parler  de  b Ibnc  on 
cdlà  de  le  tourmenter:  6dè  lêneanc  IbubgéilajoA- 
ta:  Qu’Ariftobule  avoit  conlmré  avec  fon  frefede 
tUCT  le  Roy  lots  qu'il  iroit  à b clialîc  ; & fi  ce  ddTcin 
luy  rc’ülÏÏlïoit,  de  s’enfuir  & de  s’en  aller  k Rome 
pour  demander  le  royaume.  On  trouva  aiilfi  des 
lettres  de  ce  Prince  à lôn  frac , par  lelqnclles  il  le 
plaignoit  de  ce  quHaodc  avoit  donne  à Antipatec 
des  terres  de  deux  cens  talciîsdc  revenu.  Tout  ccU 
joint  enlèmble  fit  aoirc  à Hcrode  qu’il  y en  avoir 
allez  pour  luy  donna  un  jufte  iùja  de  foup^ima 
lèsenlâns. 

Ainfi  il  s’aigrit  de  nouveau  contre  Alexandre , & 7«4. 
le  fit  arrefter  prilbnnia.  Il  n’eftoit  p.is  neanmoins 
pafuadc  de  tout  ce  doi  it  on  acatloit  ces  Princes , par- 
ce qu’il  nevoyoit  point  d’apparence  que  s’ils  euflent 
entrepris  fur  b vie  ils  aillent  ai  b ^nlcc  d’alla  à 
Rome  après  avoir  commis  un  tel  parricide.  Mais  il 
luyparoilTôit  plus  vray-fcmbbble  que  c’eftoient  des 
plaintes  & des  mécontcntcmcns  de  joincs  gens  qui 
avoient  une  grande  ambition  & une  extrême  jalou- 
fic  contre  Antipata.  H vouloir  donc  avoir  de  plus 
grandes  preuves  pour  les  aoirc  coupables,  & éviter 
qu’on  l’accubftdavoir  trop  fegaanent  lait  anprî- 
lonner  fon  fils.  Il  fit  donnée  Caqucftion;uix  princi- 
paux amis  de  ce  Prince,  &en  ht  mourir  plufieurs 
encore  qu’ils  ne  confdlâircnt  rien..  Toute  la  cour 
cftant  ainli  pleine  de  trouble,  de  terreurs , Se  de  tour- 
mens  il  y eut  un  jeune  homme  qui  dit,  qu’ Alexandre 
avoir  bit  préparer  du  |x>ilbn  dans  Alcalon , Se  écrit  à 
Rome  a (es  amis  pour  les  pria  de  faire  en  forte 
qu’Augufte  luy  commandaft  de  l’aller  trouver , parce 
qu’il  avoir  à luy  donner  avis  que  le  Roy  fon  père 

aDan- 


Digitizcd  by  LiOO 


Livre  XVI.  Chaeitre  XII. 


3^1 


obandonnoU  le  parti  des  Romains  pour  tniicer  avec 
Micridacc  Roy  des  Parthes.  Herode  ajoûta  foy  à ces 
accuinnons,  & il  ne  manquoii  pas  de  flaceurs  qui 
pour  le  confoler  Aim  la  peine  où  i!  cftoit  luy  diioicnc 
qu'il  n’avoit  rien  làic  que  de  juilc;  Mais  (quelque  per- 
quilition  que  l’oiifill  de  ce  prétendu  p*»^n  on  n’en 
trouva  point 

Alexandre  bien  qu  accablé  de  tant  de  maux  ne  le 
laillâ  point  abattre.  U témoigna  plus  de  cœur  que 
jamais  dans  fa  mauvailè  fonune,  &nedaignoitpas 
(c  défendre.  Mais  au  licodefe  juAificrilparloiid'u^l 
ne  manière  qui  irritoic  encore  davantage  le  Roy  (ôn  | 
pcrc , en  le  couvrant  d'un  cofte  de  conüiiion  de  fc 
laiilêr  H ailcmcnt  tromper  pat  des  calomnies,  &en 
le  mettant  de  rautredans  une  peine  & un  embarras 
étrange  s'il  ajoùtoit  fby  à ce  qu’il  dilbic.  Car  il  fit 
quatre ccrics qu'il  luy  envoya,  &qul  pvtoicnc qu’il 
moit  inutBc  de  donner  laqudtionatantdc  pcrlon- 
ncs  pour  lavoir  fi  on  avoir  conTpiré  contre  luy , puis 
que  c’cftûit  imcchofctrcs-certainc,  & que  les  amis 
les  plus  confidens , 6c  Pheroras  mcfmc  avoient  part 
ù cene  confoiration  : Que  Salomc  cftoit  icaetc* 
ment  venue  la  rmù  Ce  coucher  ma^lny  dans  Ibn 
liift:  que  tous  gcncralement  ne  pcnlôient  qu'à  l’ofter 
du  monde  pour  vivre  apres  en  rqxjs  : Et  il  acculbic  j 
nfidmePcol!cnaéc&5ii^p»«w  qui  eftoiem  les  deux  à j 
qui  Herode  (ê  fiok  le  plus,  d’eftre  du  nombre  des  | 
complices.  Ainlî  il  ne  s’eft  jamais  rien  veu  de  plus 
affreux  c|ueftoit  alors  la  face  de  cette  cour.  Il  1cm- 
bloit  quon  y fuft  animé  de  ra^c,  &que  ceux  qui 
avoient  efté  autrefois  les  plus  amis  fiiftêiu  devenus  en 
un  moment  les  plus  mortels  cnnctiiis.  Onn’écou- 
toit  point  les  acouèz  dans  leurs  juftifications:  on  ne 
& meaoit  point  en  peine  d’cclairdi  la  vérité;  mais 
Icfiipplice  precedoit  le  jugement,  dcTemprilonne- 
mcntdesuns,  la  mort  des  autres,  &ledctcrpoitdc 
ceux  qui  ne  s’anandoient  pas  de  recevoir  un  plus  fa- 
vorable rr^temenc  remplüîbit  le  palais  de  tant  de 
craintes  & de  frayeurs,  qu’il  nyreftoic  plus  aucune 
marque  de  la  félicité  palléc.  Herode  luy-me(mc  au 
milieu  d'un  (î  grand  trouble  crouvoit  la  vie  ennuyeu- 
fê:  6c  dans  rapprehenfion  continiK’Ue  où  il  cftoit 
des  encreprifes  lùr  fa  vie , le  déplaîfir  de  ne  fc  pouvoir 
fier  à pcnbnnc  luy  tciioit  lieu  d'un  cniel  tourment. 
Ainfi  comme  il  ne  penfbtt  jour  6c  nutâ  à autre  chofè 
il  s'imaginoit  fbuvciitdcvoîr  Ibn  fils  venir  à luy  l'é- 
pée à la  main  pour  le  tuer  ; 6c  peu  s'en  faiut  que  ces 
terreurs  dont  il  cftoit  coniinucllemem  agité  ne  luy 
filîcnt  pctdtc  l'cfprit. 


Chapitre  XIL 

ArchtUm  Roj  de  Cdppadcce  remet  le  Prince  Alixm- 
dre  fitt^mdre  aux  hennés  grncesdnRoj  Herode 
fin  pere. 

T Ors  qu'Archclaus  Roy  de  Cappadocc  feeut  que 
^^Ics  chofes  cftoient  réduites  à de  telles  exircmi- 
ccz»  ibn  affeâion  pour  là  fille  6c  pour  le  Prince  A- 
lexandre  (bn  gendre  jointe  à fâ  compallîondevoir 
Herode  qui  e^it  (bn  ami  d.ans  un  cftat  fi  déplora- 
ble , le  firent  reloudrc  à l'aller  trouver.  Il  connut 
par  fès  propres  yeux  que  ce  qu'on  luy  avoit  rap- 


porté n’eftoit  que  trop  véritable , & ne  jugea  pas 
à propos  de  blalmcrHctodcd'avottcrcu  trüphge- 
rement  6c  de  s’eftre  laifle  emporter  àlàpalTion,  de 
peur  d'aigrir  encore  davantage  (bn  dprit  cnrobli- 
geant  à fc  juftificr  6c  à fc  défendre.  Mais  comme  il 
cftoit  tres-làgc  il  prit  un  moyen  contraire  pour  tâ- 
cher à l’adoucir.  il  luy  témoigna  d’eftre  en  une  ex- 
trême colère  comte  fbn  gendre  , 6c  d’approuver 
que  pour  le  chaftier  il  l’cuft  traité  comme  il  avoit 
fait:  liiy  dit  qu'il  cftoit  preft  s'il  Icvouloit,  derom- 
pre  le  mariage  , de  reprendre  fâ  fille  , Ôc  mcfmc 
de  la  punir  $U  fc  trouvoit  qu'ayant  eu  connoillànce 
de  la  faute  de  fbn  mary  elle  n'en  euft  pas  donné  avis 
au  Roy  fbn  beauperc.  Herode  fort  uupris  de  voie 
qu’Archclaus  euiDrallbit  fès  interefts  avec  tant  de 
chaleur  6c  cémoiguoit  d’eftre  encore  plus  animé 
<^uc  luy  contre  Alexandre , fenril  le  feu  de  facolcrc 
s amortir , fi:  trouva  difjx>(é  à n':^ir  qu’avec  jufti- 
cc  dans  cette  afiaire,  6c  reprit  peu  à peu  pour  Ton 
fils  les  fcniimais  de  tcndccllêqiie  la  nature  impri- 
me dans  le  coeur  des  pères.  Ainfi  au  licuqu’aupor- 
avanc  il  ne  pouvoir  fbuffiir  qti’on  excufâft  fou 
fils  , lots  qu’ü  vit  qu'Archclaus  bien  loin  de  l’ex- 
eufer  l'accufbit,  il  en  fut  fi  touché  qu'il  ne  pût  re- 
tenir fes  larmes.  Il  le  pria  de  ne  le  laillcc  pas  empor- 
ter au  mécontentement  qu’il  avoit  de  fon  gaidrc, 
6c  de  ne  point  rompre  ïc  mariage.  Arcficlaus  le 
voyant  fi  adouci  commcnçi  adroitement  à rqct- 
ccr  les  accufâdons  formées  contre  Alexandre  lùr 
ceux  qui  par  leurs  mauvais  confèib  corrompoienc 
fbn  cÿrit  nanirellcmcnt  éloigné  de  toute  malice, 
6c  principalement  fur  Pheroras.  Comme  ce  frcie 
d'Herode  eftede  déjà  dans  fês  mauvaifès  grâces, 
il  n'eut  pas  plûtoft  appris  ce  que  je  viens  de  rap- 
poner  qu'il  fi:  dnc  perdu  , 6c  jugea  ne  pouvoir 
employer  pcrlbnncqui  fuft  phis  capable  qu'Arclic- 
laus  de  le  remettre  bien  avec  luy.  11  le  vint  trou- 
ver  avec  un  habit  de  ddiil  & toutes  les  autres  mar- 
ques de  douleur  d'un  homme  qui  fe  croit  cftrc  fur 
le  bord  du  précipice.  Ce  Roy  li  prudent  cftima  de- 
voir profiter  de  cette  occafion.  Il  luy  dit  que  ce  qu’il 
dcfiroii  de  luy  n'eftoit  pas  facile  : mais  que  le  meil- 
leui  confeil  qu’il  luy  pouvoir  donner  cftoit  d’aller 
luy-meCne  trouver  le  Roy  fbn  frcrc , de  luy  con- 
fcilèr  qu'il  avok  efté  caiifèdc  tout  le  mal,  6c  de  luy 
en  danandet  pardon.  Qu’apres  qu’il  l’auroit  ainfi 
difpofc  à fournir  quon  luy  parlaft  crt  fà  fiivcur,  il 
prendtok  fbn  temps  pour  luy  rendre  l’office  qu’il 
defirok.  Pheroras  fuivit  fon  confèil  : il  luy  reiiffic 
fi  bien  qu'il  rentra  aux  bonnes  grâces  d’Herode  j 
6c  Alexandre  n'en  retira  pas  moins  d’avanDge 
que  luy,  s'eftant  pat  ce  moyen  lors  qu'il  neTofoit 
eiperct  trouve  juftifié  de  tous  les  crimes  qu'on 
luy  impofoit.  Arclielaus  après  avoir  de  la  fonepa- 
dfic  toutes  chofes  par  fon  excellente  conduite, 
gag^a  tellement  le  conir  d'Herode  qu'il  commen- 
^ a le  confidercr  ccxnme  fon  plus  intime  ami.  Q 
luy  fie  de  riches  prefens  : 6c  parce  qu'ayant  écrit  à 
Augufte  le  mécontentement  qu'il  avok  de  fès  fils 
il  (e  trouvoit  obligé  de  luy  rendre  compte  de  ce 
quis'eftok  pallc;  ces  deux  Rois  refokircnt  qu'il  fè- 
I toit  un  voyage  à Rome  pour  l’en  informer.  Archc- 
I bus  panic  enfuite  pour  s’en  retourner  dans  fon 
I K k 1 royau- 
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royaume.  Herode  l’accompagna  julqncs  ï Antio- 
clic , & apres  1 avoir  bien  remis  a\  cc  Ttit  Gouver- 
neur de  Syrie  il  s’en  revint  en  J udcc. 

Chapitre  XIIL 

HctimU  entre  en  guerre  contre  Ut  Arnhet  4 Mjÿ?  de 
U frotethon  <jmüs  donnotent n det  veUmsTraco- 
mtet. 


TT  Erode  (c  trouva  en  ce  mefinc  temps  obligé  d’en- 
^^trer  en  guerre  avec  les  Arabes  par  l'occalion 
que  je  vay  dire.  Apresqu  Augufte  eut  oilélaTra- 
conitc  ï Zenodote  pour  la  donner  à Hcrode , les  ha- 
bitans  n'oiânt  plus  continuer  leurs  volcrics  furent 
conaaintsdcs’occupcràcultivct  leurs  hcrit^es.  Et 
quoy  que  cet  exercice  fuft  fort  contraire  à leur  incli- 
nation , & que  leur  terre  fuH  iî  ftexile  qu'ils  retiroiem 


DES  Juifs. 

peu  de  profit  de  leur  travail,  les  foins  d'Herode  les 
cmpefcncrcnt  durant  quelque  temps  de  faire  tort  à 
leurs  voUîns  : en  quoy  il  mérita  beaucoup  de  loüan. 
ge.  Mais  lorsqu’il  fut  parti  pour  aller  à Rome  accu- 
UT  Alexandre  devant  Auguflc , & luy  recommander 
Antipater , le  bruit  ayant  couru  qu’il  eftoit  mort , les 
Traconites  rccommenœrcnt  leurs  brigandages , & 
en  furent  chafHcz  par  les  Chefs  des  troupes  d’Hero- 
dc.  Les  principaux  de  ces  voleurs  cflonncz  de  ce 
mauvais  fucccs  s enfuirent  en  Arabie,  où  Silleus  irrité 
ce  qu'Herode  luyavoiirefulé&fcctir,  les  receut 
«leur  donna  retraite  dans  un  lieu  fort  d’où  ilsfài* 
Ibtcnt  des  courics  dans  la  Judée  & mefme  dans  U 
balle  Syrie,  ficpilloicnt  toute  la  campagne.  Herode 
à lôn  retour  de  Rome  ne  pouvant  les  punir  comme 
ils  le  meritoient , parce  qu’ils  eftoienr  protégez  pu 
les  Arabes , fty  lôufeir  qu’ils  traitafTènt  de  la  lone  lès 
fûjets,  encra  dans  laTraconice,  & tua  tous  ceux  de 


CCS  voleurs  qull  pût  rencontrer.  Les  autres  en  furent 
ii  irritez,  & une  de  leurs  bix,  qui  les  oblke  à ven- 
ger la  mort  de  leurs  proches,  les  anima  de  telle  forte 
contre  luy  qu’il  n’y  eut  point  de  périls  qu’ils  nemé* 

friûiTcnt  pour  encrer  dans  fès  Efbts  de  les  ravager. 

Iciodc  s’adrdlà  établis 

par  Auguflc  Gouverneurs  dans  ces  provinces  pour 
les  prier  de  les  chaftier.  M;ûs  cette  plainte  au  lieu 
d'etonnet  ces  vcéau3  nefèrvitqu’à  les  aigrir  davan- 
tage, Ils  s’aircmWcrcntjulques  au  nombre  de  mille, 
firent  encore  de  plus  grandes  courics  dans  b cam- 
pagne & dans  les  villages , ne  pardonnèrent  ù nul  de 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains  ; & ce  n’c- 
coic  plus  un  bri^dage  mais  une  guerre.  Herode 
Bc  ?lors  de  grandes  inÛanccs  envers  les  Arabes  afin 
qu’on  luy  abandonnai  ces  voleurs  , & qu'on  luy 


pavai  les  foixantc  talens  qu’il  avoir  preftezau  Roy 
Otxxlas  par  Silleus  donc  le  renne  du  payement  cioic 
echeu.  Mais  Silleus  qui  avoic  challéObodas  &s'é- 
toit  emparé  du  Gouvernement  du  royaume,  diflc- 
roic  coûjours  de  payer,  & (bûicnoic  que  ces  volatis 
ne  s’eioiem  point  retirez  dans  l’Araoie.  EnhnSa- 
turninus  & Volumnius  ordonnèrent  qu’il  payeroic 
dans  trente  jours,  &qu6lcscransfiigcs  lèroient  ren- 
dus de  parc  & d’uitrc.  On  connut  alors  la  malice  des 
Arabes:  cor  nul  de  leur  nation  ne  fè  trouva  eirc  re- 
tiré dans  les  terres  d’Herode  pour  quelque  cuilè  que 
ce  fui  : 6c  au  contraire  tous  ces  voleurs  s’cioicnc 
retirez  dans  l’Arabie. 
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Chapitri  XIV. 

SiUtmntvemrimexecrntrdeetiinêlis  Gtmvtmtnrs 
ttMtfiis  p4trAM£mfii  mfoitnt  «rdaime:  msùvé  U 
trouver 4 Rome.  Herodeentro  enurmeséUrts  CA. 
râkie^  ÇÿfrenÀUehdfieémoà  UsveUkrtTrâconi- 
tes  s'efiotettt  rettree^ 

fo7.  O Illeus  ne  voulue  lien  exécuter  de  ce  ^uiavoicem 
^ ordonné  : mais  s*en  alla  à Rome  trouver  Au- 
gure. Alors  Heiode»  du  conlencemcncde$atumi> 
nus  de  de  Volumnius,  encra  avec  une  armée  dans 
l’Arabie  J marcha  avec  tant  de  diligence  ou’il  fie  en 
trois  joues  autant  de  chemin  <jue  Ion  en  edt  d’ordi- 
naire en  (èpr,  attaqua  ces  voleurs  dans  le  chafteau  de 
Rcptaoùils  s’eftoient  rceiia,  Icprit,  Ôdefit râler; 
mais  U ne  fit  aucun  mal  aux  hablcans  du  pais.  Noeek 
General  des  troupes  des  Arabes  marcha  contre 
Le  combat  le  donna:  & il  y fut  tué  avec  vingt-cinq 
des  ficus.  Tout  le  refte  prie  la  fuite,  &Hciodcne 
perdit  presque  perfonne.  Ayant  ainfichaftié  ces  vo- 
leurs il  envoya  trou  mille  Iduméens  dans  la  T raconi- 
te  pour  les  empcfiiier  de  continuer  leurs  briganda- 

rs , & écrivit  aux  Chefs  des  croupes  Romaines  dans 
Phenide  cequis’cfioitpaile,  de  comme  ils'eftoii 
contenté  d’ulètdu  pouvoir  qui  luyavoic  efiédormé 
lâns  rien  entreprendre  davantage.  Ils  s’en  infbrme- 
lenc,  & trouvèrent  qu'il  ellok  vtay. 

Chapitri  XV^ 

SiSem  irrite  de  teBe  frite  Amiufre  contre  Herode  ^ ü 
tefnfr  de  recevoir  fit  AnHMtJftdenrs , ^ ne  vent 
non  écorner  ceux  d ArHM  RoydesAra^t^ 

sevoft  frccedé  4 Ohodât  «pte  Sillem  dvott  fsut  em- 
ympemer  foon  tempmer  dmrojemme.  Herode en-‘ 
veje  une  trotfiéme  embr^frde  m Angufie. 

T Es  Arabes  dcpelchcrent  en  diligence  des  cour- 
^ tiers  à Rome  \ Silleus , de  luy  mandèrent  les 
choies  tout  autranent  qu’elles  ne  s'eiVoicnt  pallees. 
U efioit  déjà  connu  d’Augufie  ; de  il  fc  rencontra 
que  lors  qu’on  luy  tendit  cette  dépdehe  il  & prome- 
noit  dei’ant  Ibn  palais.  U prit  aulli-tofiunhabitde 
deuil , alla  trouver  rEmpcrcur , de  luy  dit  en  joignant 
lès  larmes  ï les  plaintes  , quldercMC  efioit  entré 
,»  CO  armes  dans  l’Acabic  : qu’il  l'avoit  entièrement 
„ ruinée  : que  deux  mille  anq  cens  des  prindpaux 
M des  Arabes , de  Naceb  entre  autres  leur  GenetaJ  qui 
^ eftoic  fbn  parent  dr  lôn  ami , avoient  ellé  tuex  : que 
n l'on  avoit  (dllé  de  grandes  richeflcs  dans  le  chafteau 
«deRepta;  &que  le  mépris  d’Hcrode  pour  Obodas 
^ donc  U négligence  avoit  efte  fi  grande  qu’il  ne  s’é- 
„ mit  point  préparé  à la  guene,  dccequ'ilmanquoit 
„ d’un  bon  Chef  durant  fôn  ablcncc,  l'avoit  poné  a 
M entreprendre  une  guerre  fi  injufte.  U ajouta  que 
^ lâns  la  confiance  qu’il  avoit  aux  foins  que  l'Empe- 
,,  reur  prenoic  de  maintenir  toutes  les  provinces  en 
^paix,  il  n'auroit  point  quitté  fi>ii  pais  pour  venir  à 
»,Rome,  dedonné  occafion  à Herode  d’entreprendre 
n une  guerre  qui  n'auroit  pu  que  luy  mal  reülllr  s’il 
•,  fè  iule  trduve  prefent  pour  la  fofltcnir.  Augulh;  tou- 


ché de  ces  plainccs  le  contenta  de  s'enquetir  de  quel- 
ques amis  d’Heiode  de  de  quelques  Romains  nou- 
vellement revenus  de  Syrie,  s’il  cHoit  vray  que  ce 
Prince  fiifi  entré  avec  une  armée  dans  l'Arabie  : 6c 
fur  ce  qu’ils  ne  pütenc  le  dcfàvoüei , il  ne  s'infbr- 
nu  pas  de  lacaolcqui  l'y  avoit  obligé;  mais  fè  mit 
en  fi  grande  colerequ’ii  écrivit  à Herode  une  lettre 
pleine  de  menaces  , 6c  qui  portoic  entre  autres 
choies , que  julques-Ià  il  l’avoit  confideré  comnre  ** 
fbn  ami  ; mais  qu’il  le  traiteroit  à l’avenir  cofnme  ** 
fou  fujCL  Silleus  de  fbn  coflé  écrivit  en  Arabie  de  1a  ^ 
maniéré  que  l’on  peut  Ces  lettres  reluullc- 
rent  tellement  le  co;ur  de  ente  nalioti  » que  voyant 
que  l’Empereur  clloit  irrité  contre  Her^e  ils  ne 
voulurent  ny  rendre  les  tugirifs , ny  payer  l'argent 
qu’ils  dévoient,  ny  rien  donner  pour  les  pallurages 
qu'iktenoicnc  à ferme.  D'autre  pan  lesTcaconites 
pour  profiter  de  cette  occafion  s’élevèrent  contre  les 
gamilonsIdumécnncsqu'Herode  avoir  établies , fè 
joignirent  à d’autres  volaus  Arabes  , piUacnt  le 
pais  , de  y firent  de  très-grands  maux  , non  pas 
tant  pour  en  profiter,  que  par  le  défit  de  fè  ven- 
ger. Herode  eftoie  contraint  de  le  fouffixr,  parce 
qu’il  n’ofbit  rien  entreprendre  voyant  qu  Aaigufbe 
efioit  fi  irrité  contre  luy  qu’il  n'avoit  daigné  écoutée 
les  premicn  Ambatiâdeurs  qu’il  by  avoit  envoya, 
de  qu’il  en  avoit  renvoyé  d'autres  fans  leur  rendre 
aucune  rcponce.  La  prcfèiice  de  Silleus  à Rome 
augmentott  encore  la  peine  d’Herode,  parce  qull 
f^voit  qu'on  ajodtoit  fby  aux  paroles  de  cet  im« 
pofteut , de  qu’il  aÿiroit  â la  couronne  d' Arabie. 
Car  le  Roy  Obodas  efiant  mon  en  ce  meline 
temps,  de  Enée  fùmommé  oAretM  luy  ayant  fuc- 
cede,  il  n’y  avoit  point  de  calomnies  dont  Silleus 
ne  fe  fèrvift  pour  le  faire  dépolieder  de  ufùq>cr  le 
royaume.  U pour  ce  uijctde  grands  prefèns 
\ ceux  eftoient  en  faveur  auprès  d’Augufle , 
meaoit  d'en  frire  de  très-grands  à luy-mdine  , de 
cfpecoit  qu’il  les  recevroic  d’autant  plus  ftvorable- 
ntent  quu  efioit  très- indigné  de  ccqu  Aretas  avoir 
ofé  fè  mettre  en  poflèllion  du  royaume  fans  li^en 
avoir  demandé  1a  permilfioiL  Enfin  ce  nouveau 
Roy  écrivit  à Angiifle,  de  luy  envoya  entre  autres 
prekms  une  couronne  d’or  de  très  gtand  prix.  Il  ac- 
cufbic  pat  fes  lettres  Silleus  d’eftre"  un  perfide,  qid 
avoit  cmpoifbnné  Obodas  fbn  Roy  de  fbn  maître» 
qui  avoit  mefinedés  fbn  vivant  ufurpé  radmiiriftra- 
uondesaf&ircs,  qui  avoit  abuié  imolemment  de» 
femmes  des  Arabes , de  qui  avoit  empmmé  de  gran- 
des fbmmes  pour  s’ouvnr  un  chemin  â la  tyrannie. 
Augufte  ne  voulut  ny  recevoir  lès  pcefens,  nyécou- 
cer  fès  Ambafladeurs  ; mais  les  renvem  fans  répon- 
ce. Ainfi  les  ebofes  s'aigtillbientdeplusenpluseiv 
tre  les  JuiÊ  de  les  Arabes,  dciln'yavoit  perfonne  ca- 
pable d’appaifèc  un  fi  grand  trouble.  Car  Aretas  n'é- 
coit  pas  ctKorc  aflèz  afièrmi  dans  fbn  nouveau  tegne 
pour  pouvoir  réprimer  les  infolenccs  de  les  lujccs:  dc 
la  crainte  qu’avoit  Herode  d'irriter  encore  Avanta- 
ge Ai]^;uflc  s’il  repouflirit  les  injures  qu’on  luy  fki- 
kric,  lecontraignoiidelesfbulfrir.  Dansccnepeinc 
où  il  fè  crouvoit  il  creut  ne  pouvoir  prendre  un  meil- 
leur confcil  que  d’envoyer  une  troifiémcamballade 
à Aiigufic  pour  tâcher  par  le  moyen  de  fès  amis  de  fè 
Kk  \ le 
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le  tendre  plus  fivonble)  & il  choifitpoutcc  fujet 
Nicolas  de  Damas. 
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Her»de  plus  irrite  jamais  contre  ^Alexandre 
ArtfiohttUfesfUs  parlescaUmntesdomonJifervçu 
centre  eux  t Us  fait  mettre  en  orifon,  Ats^nfte  re~ 
cennetji  U méchanceté  de  SiUem  : U cetuiamne  a 
mort  ; confirme  frétas  dam  le  rojeutme  dt  Arabie  : 
a regret  de  t'efire  emporte’ contre  Herede  y ÇS 
cenfetUe  de  faire  une  gramie  afemhUe  a 'Berite 
ftmry faire jngerfes fils dUnt  dlnyavottfait  denon- 
veües  plaintes. 

709.  ^ Epcndaiu  le  trouble  de  la  famille d'Herode  aug- 
mentoie  toujours  par  1 accroillcmcnt  de  la  hai- 
ne contre  Alexandre  & Ariftubulcfefîls.  Laddîan- 
ccqui  cft  un  mal  liiiangcrcux  pour  les  Rois  n’avoit 
point  celle:  & clic  le  fortiha  encore  par  cette  ren- 
contre. Un  nomme  EurtcUs  Locedemonien , dont 
la  naiHajKC  eiloit  noble»  mais  qui  eftoie  un  mé- 
chant clprit  » fort  vicieux  » grand  âateur»  & H ar> 
tiHcieux  qu'il  n'y  avoit  point  d'ardeur  dont  il  nulàft 
pour  paroilbe  le  contraire  de  ce  qu'il  eftoit,  vint 
trouver  Hcrode , luy  Bi  des  preiens , ai  reccut  de 
luy  de  plus  grands,  & slnfuiua  detellelôrtecn  les 
bonnes  grâces  qu’il  le  receui  au  nombre  de  les  prin- 
cipaux amis.  lldancuroit  chezAnnpatcti&iis'in- 
tToduiftt  aulC  dans  la  familiarité  d'Alexandre  en  luy 
fiûiànt  croire  que  le  Roy  Archclaus  (bn  beau-perc 
avoit  une  af&âion  lî  partkulicie  pour  luy  rju'il 
n'y  avoit  point  de  devoirs  que  cette  conlidcraaon 
ne  l’obligeaB  de  rendre  à la  Prince&  Glaphyra  la 
fille.  Comme  il  eftoic  donc  bien  venu  par  tout  & 
qu’il  ne  temoignoit  affeder  aucun  parti , tl  luy  eftoh 
èci\c  d'obfcrver  ce  que  l’on  dilbit  de  des’enfervir 
pour  calomnier  qui  il  voulok , parce  qu’il  les  avoit 
tous  lellanau  g^^nex  que  chacun  d’eux  aoyoit 
qull  n’eftoh  attache  qu  a luy , & que  ce  n’eftoit 
que  pour  le  fcivir  dans  les  inteieflsquilavoitdela 
communiation  avec  les  autres.  Comme  Alexan. 
dre  avoit  peu  d'cxpcriaice  U le  trouva  fi  facile  à le 
laidcr  lûrptendrc  qu'il  aoyoit  ne  fc  pouvoir  confier 
à pciTonne  une  qua  lu^.  Ainfi  ce  Jeune  Prince  luy 
ouvrit  ion  coeur,  luy  tanoigna  ü douleur  de  l'c- 
lüigncmcnt  que  le  Roy  fon  pae  avoit  fait  de  luy , de 
b mon  de  b Reine  la  iiyrte  , de  ce  qu’Ancipater 
joiülloit  (cul  de  tous  les  honneun  quciônfietc  & 
luy  pouyoient  pretaulre , de  ce  qu’il  eftoit  toui-pui(^ 
(ànt;  & enfin  luy  avoua  qu’il  ne  pouvoir  plus  ibuf- 
frir  de  voir  que  la  haine  de  Ibn  percallaftjulqucsà 
un  tel  excès  pour  Arifiobule&pourluy,  quil  ne 
daignoit  plus  les  appelleràlèsicltins,  ny  feulement 
leur  parler.  Ce  crailhe  rapportoit  tout  cec}u’il  ap- 
prenoit  de  luy  à Andpater,  dilànt  que  les  obl^^ 
dons  qu’il  luy  avoit  l’en^ageoiem  à l’aveidr  du  péril 
qui  le  menat^ii , afin  qu’il  le  dnll  (ut  (es  gardes , puis 
qu’Alcxandrc  ne  dimmuloit  point  qu  il  pourroit 
palier  des  pafoles  aux  cfiets.  Amipater  reccut  cet 
avis  comme  uqc  grande  marque  de  l’ailcdiond’Eu- 
rides,  luy  fit  de  riches  prefcns,  & l'eng^caàdirc 
les  mcliucs  diola  au  Roy.  Il  le  fit  : & Hacide  ajoûta  j 


aUcmcuc  Xoy  aiuc  paroles  ambiguës  donc  ce  fourbe  fê 
lèrvit  pour  augmenter  (es  (biip<^ns  & (es  défiances  » 
conceut  une  haine  icreconciliable  contre  Alexandre» 

& domu  cinquante  talcns  à Eunciés.  Ce  méchant 
homme  alb  enluite  trouver  le  Roy  Archdaus  : luy 
parla  trcs-avantageulcmenc  du  Prince  Ton  gendre  : 
luy  dit  qu'il  avoit  cfié  allez  heureux  pour  contribuer 
à IC  remettre  bien  avec  le  Roy  (bn  pcic  : dia  ainfi  de 
grands  pccfêns  d'Aichelaus;  & s’en  retourna  ^La- 
cedemone  avant  qu’il  pûft  découvrir  (à  tromperie. 

Mais  ne  vivant  pas  avec  plus  de  probité  dans  (bn  pais 
que  parmy  les  éciangers,  il  en  fincha(Ie&  envoyé 
en  exil 

Cependant  Hcrode  ne  (c  corn emoie  pas  comme  7 1 •• 
auparavant  de  prefter  rorcilk  aux  calomnies  dont 
on  (c  (ervoit  contre  Alexandre  & Arillobulc:  Sa  hab 
ne  pour  eux  cftoit  fi  grande  qu'cncore  que  peribnne 
ne  les  acculàA  il  ne  billbit  pas  de  les  faire  oblêrvcr: 
il  donnoit  une  enrierc  liberté  de  luy  parler  contre 
eux:  & comme  il  riécoutoic  rien  plus  volontiers, 
on  luy  ca|»poru  entre  autres  chofès  qu'un  nommé 
y’arate  qui  dloit  de  Coos  avext  formé  un  defièin 
avec  Alexandre. 

Outre  ces  continuelles  calomnies  que  tant  de  711. 
gens  employoient  à l'aivi  contre  ces  deux  Princes 
auprésduRoy  (ous prétexte dti  Ibtndelâ  conferva- 
tion , il  arriva  encore  une  cho(è  qui  leur  nuilîi  plus 
que  tout  le  refie.  Entre  les  gardes  d’Herode  il  y en 
avoit  deux  nommez  &7ÿr4imwqu’ilab 

(tétionnoic  pardculicrcment  \ caulè  de  leur  gnndeut 
èc  de  leur  force  extraordinaire.  Il  kséloigna  pour 
quelque  méconicnteinent  qu'ils  li^donnerciit.  Ale- 
xandre les  reccut  dans  b compagnie  de  (es  gardes  : & 
parce  que  cefioienc  de  tres-Dravesgens  illeur  eftotc 
itba  HbcfaL  Le  Roy  ne  l'ciu  pas  plutofi  appris  qu'il 
'ai  conceut  du  foupçon,  & leur  fit  donner  b que- 
dion.  Ils  b (ouf&irent  durant  foit  loi^-temps  : mais 
' aifin  ne  pouvant  refidet  à tant  de  douleurs  ils  dépo- 
(êrent  qu'Alcxandre  les  avoit  foUicitez  pour  tuer  le 
Roy  lors  qu1l  iroit  àbchallè,  & leur  avoit  dit  qu’il 
(croit  aiie  de  (aire  aoire  qu’il  (ê  feioit  tué  luy-mclmc 
de  Tes  propres  armes  en  tombant  de  cheval , puis 
qu’il  ne  s’en  cdok  rien  lâhi  que  ecb  ne  luy  fud  anivé 
quelque  temps  auparavant.  Ils  ajoutèrent  que  l’on 
trouveroit  de  l’arcent  caché  dans  l’écuric  de  ce  Prin- 
ce , & icculcrcnt  le  Grand  Veneur  de  leur  avoir  don- 
né par  le  commandement  d'Alexandre  & à quel- 
ques-uns des  liens,  des  dards  dont  le  Roy  (èlètvoit 
àbchallê. 

Herode  fit  aufii  atreder  le  Gouverneur  d’Alexaiv  y<t« 
drion , & le  fit  de  racfinc  appliquer  à la  quedion 
(iir  ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  promis  ï ces  deux 
Princes  de  les  recevoir  dans  cette  place,  & de  leur 
mettre  entre  les  mains  l’argent  qu'Hcrode  y (àilbic 
conlcrvcr.  Il  ne  confêlb  rien  : mais  Ibn  fils  dit  que 
ccb  eftoit  véritable,  & produifit  des  lettres  qui  po- 
roifibient  edre  écrites  de  b main  d’Alexandre,  leC- 
quelles  pottoient  ces  mots.  Auffi-todquenousau-  ** 
rons  exécuté  avec  l'adidance  de  Dieu  ce  que  nous  ** 
avons  tdblu , ik>us  vous  irons  trouver  ; & nous  ne  ** 
doutons  point  que  vous  ne  nous  receviez  dans  vol^  “ 
rre  place  comme  vous  me  Tavez  promis.  Hcrode  “ 
apr«  avoir  veu  ces  lettres  ne  douta  plus  que  Tes  fils 
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noillcm  tntreptis  liir  & vie.  Mais  Alelandrc (bû- 
tiiuquc  le  Seaetairc2)»i^A<we  avoir  coiitiefiùt  fon 
écriture  par  l’ordre  d'Aiinpater  qui  eiUrit  l’auteur  de 
cette  méchanceté.  Car  Dio|thatue  eftoit  im  grand 
huillâire  ; & il  hit  puni  depuis  pour  avoir  commis  un 
crime  lemblable. 

7'5-  Hetode  qui  eftoit  alors  à Jéricho  fit  venir  en  pu- 
blic ceux  qui  avoient  eu  la  queftion&quiavoient 
acculcfcsfik  Le  peuple  les  tua  11  coups  de  pierre,  & 
vouloit  aiiili  lapider  Alexandre.  Mais  Herode  en- 
voya ftolemce  & Phetoraspoud’empelcher,  Sc  le 
contenta  de  le  fiiire  mettre  en  prifon  & Ariftobulc 
fini  here  avec  luy.  Ils  y eftoient  gardez  fi  étroitement 

Sue  pcribune  ne  les pouvoit approcher,  &onob- 
tvoit  non  feulement  toutes  leuis  aétions  , mais 
jutques  à leurs  moindres  paroles.  Ainlion  lescon- 
fideroit  déjà  comme  perdus;  & cux-meline  le 
croyoienL 

) ' 4-  Dans  mie  telle  extrémité  Ariftobule  pour  ponct 

Salonié , qui  eftoit  tout-enlcmble  là  tante  & {2  belle- 
nKie,  à avoir  compallion  de  fi>n infortune,  & à 
concevoir  de  la  haine  pour  ccluy  qui  en  eftoit  l’au- 
„ teur , luy  dit  ; Croyez-vous  vous-meime  eftre  en  Icu- 
„ reté  après  que  l’on  a dit  au  Roy  que  refperancc  d’e- 
„ poulcr  Silleus  vous  fait  luy  donner  avis  de  tout  ce 
„ qui  fc  pallc  dans  le  royaume  î Elle  tappotta  auDï-toft 
ccdifctxrrsàHetode,  qui  enfin  fi  imté  que  ne  pou- 
vant plus  le  retenicilcommandaqu'onliaftlesdcux 
fieresy  qu’on  les  leparaft,  dcqu’onlesobligeaftàde- 
daserpar  écrit  tout  ce  qui s'cftoitpallé dans  l’cntre- 
pcife  qu'ils  avoient  &ite  contre  luy.  Pour  obéit  à ce 
oommandement  ils  firent  leur  déclaration;  de  elle 
pottoit  qu’ils  n avoiem  pas  lèuletnent  penfi  à former 
imdellèiii  contre  le  Roy:  mais  qu’il  eftoit  vray  que 
IcsToupçons  qu’il  avoir  d’eux  leur  rendam  la  vie  en- 
nuyeulè,  ils  avoient  relblu  de  s’enfuir. 
fif.  En  ce  mefine  temps  Archelaus  ayant  envoyé  pour 

Ambaftàdeur  en’  Judée  l’un  des  plus  grands  Sei- 
gnnirs  de  là  cour  nommé  AieU,  Herode  pour  mon- 
tret  qu’il  avoii  grand  fiijet  de  le  plaindre  de  Ibn  maî- 
tre fit  venir  Alexandre  de  la  prilon,  & luy  demanda 
en  là  prelènce  commetu  & en  q^l  lieu  il  avoir  relblu 
de  s’enfuir.  U luy  répondit  quil  avoir  relblu  d’aller 
aouver  le  Kay  km  beau-pete  <jui  luy  avoir  promis 
de  l’envoyer  à Rome  : mais  qu  il  n’avoit  p.ts  eu  le 
moindre  dellcin  de  rien  enaeptendre  contre  luy  ; 

3u’il  n’y  avoir  un  feul  mot  de  véritable  dans  tout  ce 
ont  on  l’avoit  accule , & qu’il  auroit  Ibuhaité  que 
Tytannus&  les  compagnons  eullèntefté  plus  pani- 
oïlieieraent  examinez  : mais  que  jxmt  empocher 
par  leur  mort  qu’on  ne  pftft  connoiltre  la  vérité,  An- 
âpaiet  avoir  Imt  que  quelques-uns  des  liens  meftez 
pormy  le  Peirple  l’avoient  excité  à les  lapider. 

Herode  commanda  enlîii te  qu’on  meriaft  à l'hcu- 
rc-mcfme  Alexandre  & MclaàlaPrinceflèGlaphy- 
ra,  & ^u’on  luy  demandaft  devant  eux  fi  elle  n’a- 
voit point  eu  connuillàncc  de  laconfpiration  fidte 
contre  luy.  Lors  oue  cette  PtitKeUê  vit  le  Prinçe 
fim  mary  dans  les  liens  elle  lut  frapée  d’une  fi  vive 
douleurqu'cUe  le  donnoit  des  coups  contre  la  tefte, 
&fidlbit  retentir  l’air  delcsfanglots&delêslbûpirs. 
Alexandre  de  fini  cofte  fondoit  en  pleurs:  &unfi 
trifte  fpeâacle  donna  tant  de  compallion  à tous  les 
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alliftani  qu’ils  demeurèrent  long-temps  lànsvoix& 
làns  mouvement.  Enfin  Ptoleméeàqui  la  garde  de 
ce  Prince  eftoit  commilé  luy  dit  de  dei^er  li  la  Prin- 
ceflclà  femme  n’avoit  pas  eu  connoillànce  de  tout 
ce  qu’il  avoir  Élit.  Comment,  répondit-il,  nd’au-  “ 
roit-ellepaseuc,  puis  que  je  l’aime  plus  que  ma  vie,  “ 
& qu’elle  m’a  donné  des  enfiuis  qui  me  Ibnt  fi  chers  ! “ 
Alors  elle  prit  la  parole  & dit:  C^’elle  eftoit  tres-in-  “ 
nocente  : Mais  que  fi  en  le  conlellànt  coupable  elle  “ 
pouvoit  contribuer  au  làlut  de  fbn  mary  elle  eftoit  “ 
prefte  d’avoüei  qu’elle  l'eftoit , quelque  mal  qui  luy  “ 
en  pûft  arriver.  Alexandre  luy  dit  enfiiite:  Ueftvray  ** 
quenyvous  nymoy  n’avons  rien  làit  de  tout  ce  dont  “ 
on  noiB  accule.  Mais  vous  n’ignorez  pas  que  nous  “ 
avions  refolu  de  nous  retitet  vers  le  Roy  voftrepere  “ 
pour  aller  delà  à Rome.  Elle  en  demeura  d’accord;  “ 
& Herode  aeut  n’avoir  pas  belbin  d’autre  preuve  de 
la  mauvailc  volonté  d’ Archelaus.  Il  dépefchaaulfi- 
toft  vers  luy  Oljmfe  & rtlmmàm  pour  fe  plaindre 
de  ce  quil  avoir  eu  part  au  mauvais  dcllèin  de  les  fils  ; 
ordoiuu  à ces  envoyez  de  prendre  terre  à Eluze  qui 
[ eft  une  ville  de  Cilicie;  3c  qu’aprés  qu’ils  luy  auroient 
rendu  fes  lettres  ils  pallàllént  outre  pour  aller  à Ro- 
me, où  s’ils  ttouvoient  que  Nicolas  cuftréüindatts 
Ibn  amballade  ils  prclcntaftênt  à At^ufte  celles  qu’il 
liw  écrivoit,  Sc  des  memoirespour  montrer  que  lès 
fils  eftoient  coupables.  Archelaus  répondit  quil 
eftoit  vraÿ  qu'il  avoir  promis  à Alexandre  & à Aii- 
ftobttle  de  les  recevoir,  parce  quil croyoit que cclx 
leur  eftoit  avantageux  & au  Roy  leur  pere  qui  auroit 
pft  fiir  de  finqdes  loupions  le  laillèr  emporter  à là  co- 
leie:  mais  qu’il  n’avoit  nul  dellcin  delescnvoyerà 
Rome,  ny  de  les  etnietenir  dans  une mauvailevo- 
fixité  contre  luy. 

’ Olympe  & Volumràus  eflantartivezàRomene 
trouvèrent  point  de  difficulté  à rendre  leurs  lettres  à 
Augufte,  parce  que  Nicolas  avoir  obtenu  pat  la  ma- 
nière que  je  vay  dire  tout  ce  qu’Herode  defiroit. 
Ayant  reconnu  qu’il  y avoir  debdivifionentrelcs 
Arabes , & appris  de  quelques-uns  d’eux  les  crimes 
commis  par  Silleus,  4c  qu’ils  eftoient  prefts  de  lè 
joindre  à luy  pour  l’acculer  & pour  le  convainae  |iat 
lis  propres  lattes  qui  avoient  cfté  intaceptées  qu’il 
avoir  bit  mourir  plufieuts  parais  du  Roy  Obodas, 
il  creut  devoir  embraflet  cote  occafion  , comme 
eftant  plus  propre  à bitetenua  Ibn  niaiftre  dans  les 
bonnes  grâces  d’Augufte  , que  d’entteptendte  de 
combattre  par  des  railons  une  aulll  grande  avetfion 
que  celle  que  l’Emperait  témo^noit  d’avoir  pour 
luy:  au  lieu  qu’en  commençant  par  aceuftr  Silleus  il 
poutroit  trouver  enliritc  un  tanps  bvorabic  pour 
julHfia  Herode.  Lots  que  le  jour  de  plaida  b caulè 
devant  Aiçnfte  firt  venu , Nicolas  affilié  des  AmbaC 
fadeurs  du  Roy  Arctas  accub  fortement  Silleus  d'a- 
voir bit  mourir  le  Roy  Obodas  Ibn  Seigneur,  Sc  phi- 
fients  Arabes  : d’avoir  emprunté  de  l’argent  pour 
l’employa  à troubla  fEllat;  d’avoir  commis  divers 
adultaes  non  feulement  en  Arabie , mais  anffi  à Ro- 
me; Sc  d'avoir  ajoûté  à tant  de  crimes  ccluy  d’oiié 
lùtptcndre  l’Empereur  par  lès  impoftures  en  accu- 
lant Haode  de  diverlès  choies  dont  il  n’y  en  avoit 
pasuiK  lèule  de  véritable.  A ces  mots  Augufte  l’in- 
tatompit:  luy  commanda  de  laillèr  le  relie,  &de 
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dedarn  s'il  ii'elloit  pas  Tnyqu’Heiodeeftoit  entré 
dans  l'Arabie  avec  une  armée , y avoir  nié  deux  mille 
cinq  cens  hommes , en  avoir  emmené  un  grand 
nombrede  prilônnieis&avoitpillclepiis.  Nicolas 
luy  répondit  qu'il  le  pouvoir  allùrer  hardiment  que 
routes  CCS  choies  elloicnt  de  pures  liippofirioirs;  qu'il 
ne  luy  avoir  rien  dit  que  de  véritable . & quNerode 
tinei»-'  n'avoir  rien  fait  qui  luy  pûfl  déplaire.  Auguftclùr- 
. pris  de  cette  réponce  continua  de  luy  donner  audian- 
pTradJ”*  ce  avec  encore  plus  d'attention:  & alors  il  luy  fit  en- 
ïiS*"  tendre  cotiune  qooy  Hetode  avoir  ptefté  cinq  cens 
pitAe  vsi  talcns , te  que  l'obligation  portoit  en  termes  exprès 
fJül***  que  quand  le  temps  de  les  rendre  Ictoit  palK  il  pour- 
toit  en  recouvrer  le  payement  lut  tout  le  pais.Qu'ain- 
fi  l'on  ne  pouvoir  donner  le  nom  d'armée  aux  gens 
de  guerre  dont  il  avoir  clh:  obligé  de  (e  fetvir  pour  ce 
fiijet  ; mais  plulloll  ccluy  de  uoupes  qui  alloicnt  fai- 
re une  exeaition  juridique:  (jie  la  modération 
d'Hetode  avoit  efté  fi  grande , qu'encore  qu'il  euft 
pûagit  de  luy-mefine,  puis  qu'il  clloit  fondé  en  un 
fi  bon  dtre,  il  avoit  voulu  auparavant  en  parler  di- 
verfcs  fois  à Satutninus  & à Voulumnius  Gotivct- 
neuis  de  Syrie , & que  Silleus  avoir  promis  & juré  en 
leur  ptelènce  dans  la  ville  de  Berite  par  la  fortune  de 
Celât  de  payer  cette  fomme  dans  trente  jours , & de 
tendre  les  transfuges:  Qu'ayant  manqué  de  parole 
Herode  eftoit  retourné  trouver  ces  melmes  Gouver- 
neurs; qu'ils  luy  avoientpennisd'uler  du  droit  qu'il 
avoit  de  le  laite  pyer  à main  armée;  &qu'enfuitcil 
,,  clloit  entre  dans  l'Arabie.  Ccft,ajoùta-t-il,  ôpuil- 
» fiuit  Prince,  ce  que  l'on  nomme  avoir  lait  la  guenc, 
„ & une  guerre  donc  on  parle  avec  cai  it  d'exaggerarion. 
» Mais  peut  on  nonuncr  guerre  ce  qui  ne  s'ell  hic 
„ qu'avec  la  permiûîon  de  vos  Gouverneurs , en  vertu 
„ d'une  obligation  en  bonne  Ibrme,  dcaprésun  aullî 
X grand  panure  que  celuy  par  lequel  on  ria  point  craint 
„ de  violet  le  telpea  drô  aux  Dieux  & â voûte  nom  1 
a J'ay  maintenant  à juûilîet  ce  qui  regarde  ces prilon- 
» mets  que  l'on  dit  qu'Hcrodcacmmenei:  & il  ne 
X meferyns  difficile  de  lehire.  Quarante  de  ces  vo- 
leurs  Traconites  & plullcuts  autres  enfuicc  ciaj- 
„ gnant  qu'Herode  ne  les  chitiaft  s'enfuirent  en  Ata. 
X bie,  où  Silleus  non  feulement  les  rccoutpout  s'en 
„ fetvir  à faite  du  mal  â tout  le  monde , mais  leur  don- 
» na  des  terres  & partagea  avec  eux  leurs  volcties  fims 
„ craindre  de  violer  le  letment  qu'U  avoit  fait  de  rc- 
„ mettre  ces  criminels  entre  les  mains  d'Hetode  avec 
„ i'atgent  qui  luy  clloit  deu:  & il  ne  fçauroit  prouver 
X quTietode  ait  lait  d'aunes  priibnnieis  que  ceux-là 
dans  1 Aabie,  donc  encore  une  patrie  s'échapemu. 
X Y eut  - il  donc  jamais  une  plus  grande  impodure  ! 
„ M.ÙS  cette  autre  n'ell  pas  moindre,  fi  die  ne  la  lis- 
„ paît  encore.  On  vous  a dit  qu'Herode  avoit  tué 
X deux  mille  cinq  cens  hommes:  & je  vous  puisait 
„ ter  avec  vérité  quenuldesfiensnemit  lamainàl'é- 
X pée  qu'aptés  que  Naceb  avec  les  forces  qu'il  com- 
„ mandoit  les  eut  anaquci  & en  eut  tué  quelques-uns  : 
X mais  alors  il  fut  tué  luy-mefme  avec  vingt-cinq  ais 
X très  At.ibes.  Ainfi  vous  voyez,  ô puiHânt  Prince, 
X que  ce  nombre  de  vingt-cinq  a pat  une  fiippofition 
X àtaiçccllé  multiplié  jmquesàdeux  mille  cinq  cens. 
Ces  paroles  émeutent  fi  fort  Auguûe  que  le  tour- 
nant vers  Silleus  dcle  legattlanc  d’un  oril  de  colère  il  i 
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luy  demanda  combien  il  y avoit  en  d'Arabes  tuez 
danscecombat.  Il  dit  ne  l^hanc  que  répondre,  qiie 
l'on  s'cûoit  trompé  au  nombre.  Onleutenlmtelcs 
claufesdc  l'obligation  de  prell,  Icsmandemensdea 
Gouverneurs,  & les  lettres  des  villes  qui  t plab. 
guoient  de  ces  voleurs. 

Alors  Auguûe  eûant  pleinement  informé  de  fat 
Érireau  regret  de  s'elke  lailt  porter  pat  des  impo- 
dures  à éaire  fi  rudement  à Hetode,  condamtuSil- 
Icusà  mon,  luy  reprocha  d'avoir  eûé  caufeparlès 
calomnies  qu'il  s'clloic  emporté  contre  Ion  ami,  & 
ordonna  quil  feroie  remenéen  Arabie  pour  laiisfid- 
te  à fes  aeanciets  avant  que  d'étre  exécuté.  Quant 
àAretas  il  ne  pouvoir  le  tcibudre  à luy  pardonner  de 
s'eûre  mis  en  polfcllion  du  royaume  lam  là  pcrmiC 
fion;  & il  vouloit  donner  l'Arabie  à Herode;  mais 
les  lettres  luy  firent  changer  d'avis , parce  que  riy 
trouvant  que  des  acculacions  de  ce  PriiKC  contre  les 
enfans,  ilneji^ea  pas  à propos  de  charger  des  Ibins 
d'un  autre  royaume  un  vieillard  accablé  de  tant  d'a£ 
fliéhonsdomelliqnes.  Ainfi  il  permit  aux  Ambaûa- 
deurs  d'Aretas  de  le  venir  lâliier,  & après  avoir  re- 
pris Icveremnit  leur  maiûre  d'avoir  cité  fi  hardi  que 
de  fc  mettre  la  couronne  lue  la  telle  lans  l'avoir  re- 
ceuc  de  la  main , U accepci  les  pcefens  & le  confirma 
dans  Ion  royaume. 

Il  écrivit  enlùitc  à Herode,  qu'il  le  plaignoit  ex- 
tremement  d'avoir  des  enhtss  qui  luy  donnoiem  tant 
de  peine:  Que  s'ils  eûoient  fi  détuturez  que  d'avoii 
ofé  entreprendre  lut  là  vie  il  devoir  les  traiter  comme 
despatricides,  Scqu'Ulelaifibitfiircefiqctdam  une 
pleine  liberté.  Mais  que  s'ûsn'avoiem  eu  autre  deU 
Icin  que  des'enfùir,  u pieté  paicmellel'oblkcoicb' 
le  contenter  d'un  l^et  châtiment.  Qii'ainu  il  luy 
coitlëilloitde  faire  une  aûcmbléc  dans  Berite  où  ily 
avoit  un  fi  grand  nombre  deRomaitu:  & que  a 
avec  les  Gouvemeurs  des  provinces  voifines,  Ar- 
chclaus  Roy  de  Cappadooe , & autres  petlonnesqui 
luy  cûoicnc  les  plus  confidcrabics  tant  par  leur  qua- 
lité que  par  IbnaûcClion  poutoux,  on  deddaft  cette 
affaire. 


Chapitre  XVIL 

Henit  dccnfi  /tUxuKjre  d Arifithik  fit  fût  tUfu 
muffTAndtitjlimiltemiMttBinu,  lajfnattm- 
iLwmer,  ^ ietfmt  PtM/rir, 

^ Enc  lettre  d' Auguûe  à Herode  luy  donna  une 
^grande  joye,  unt  parce  quelle  luy  làilôicvoit 
qu'il  cûoit  rentré  en  les  bonnes  grâces,  qu^caulë 
qu'il  le  Lrillbit  dans  une  enfiere  liberté  d'ordonner  ce 
qu'il  voudroit  de  lès  fils:  de  je  ne  l^y  comment  il  ar- 
riva, qu'encore  qu'auparavant  dans  le  temps  de  là 
prolpcritc  il  témoignaû  beaucoup  de  dureté  pour  fes 
cnfàns,  cclarialloit  pas  julqucsàuntclcxcéstpede 
les  vouloir  perdre  & d'agir  contre  eux  avec  précipita- 
tion ; il  ncgardaplusaLtsdemelùredanshha^, 
quoy  que  fes  aûaircs  lùûènc  réublies  .au  meilleur  cûar 
qu'il  le  pouvoir  fbuhaitcr.  Il  dépelchade  touscoûez 
pour  faire  venir  à Berite  tous  ceux  qu'Auguûe  avoir 
jugé  àpropos  d'y  allembler , excepte  Archelaus , lôit 
à caule  qu'il  le  hdiflôit  , ou  parce  quil  craiguoit 
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qu'il  s’oppofàft  à (on  ddlcin.  Les  Gouvcrncui's  des 

1>rovinccs  & les  principales  perlônties  de  diverlcs  vil- 
es sy  rendirent:  mais  il  ncvoulutpasyfaircvaiir 
fes  fils , & les  fit  mettre  dam  un  village  des  Sydoniens 
nomme  Plaûne  qui  dtoic  proche  de  la  ville  d'où  l'on 
pourroit  les  amener  s'il  en  eftoit  bclbifi.  Il  entra 
iènl  dans  rallembléc  qui  eftoit  de  cent  cinquante 
perfônnesj  delà  manière  dont  il  accu/à  lès  fils  au  lieu 
de  faire  concevoir  de  la  compaflîon  de  fou  malheur 
6c  de  periùada  les  affiftam  de  la  necellitd  qui  le  con- 
traignoir  d'en  venir  à de  fi  grandes  extremitez , parut 
excrcmemcni  mdicante  en  h bouche  d’un  père.  Car 
ilparb  avec  une  ires-grandevehemence:  iHc  trans- 
porta de  colcre;  il  fê  troubla  en  voulant  montrerai 
Vérité  des  crimes  dont  il  accuToic  lès  fils  ; & il  n’alle- 
gua  aucune  preuve  des  chofes  qu’il  avançoit  contre 
aix.  Enfin  on  voyoit  un  père  qui  bien  loin  de  ne 
penlcr  qii  a inftruire  les  Jitges , n’avoir  point  de  hon- 
te de  vouloir  qu’ils  le  joignifïent  à luy  pour  acculer 
(esenfans.  Il  Iciu  leurs  lettres  où  il  n’y  avoir  rien  qui 
temoignaft  qu’ils  cullcnt  fomic  quelque  mainMis 
ddlcin  contre  luy,  ny  qu’ils  (c  hillent  portez  à auainc 
impiété  : nuis  il  y paroilfoit  loilcment  qu’ils  avoient 
relolu  de  s’enfuir,  & quelques  paroles  qui  fàilbicnt 
voir  le  mécontentement  qu’ils  avoient  de  luy.  Lors 
qu’il  fut  venu  à cet  endroit  de  ces  lettres  il  s’écria, 
comme  fi  ces  paroles  aiftàit  elle  une  entière  convi- 
t*  éHon  : Qu’ils  avoient  attente  à là  vie , & jura  qu'el- 
,>  les  luy  eftüienc  plus  inlîipportablcs  que  la  mon.  Il 
M ajodta  que  la  nature  & Augiifte  luy  donnoient  un 
» plein  pouvoii  lur  lès  fils  & qu’une  des  loix  de  la  n.v 
f,  cion  eftoic  cxprdîè  fur  ce  lûjct , puis  qu’elle  com- 
»>  nundoic  que  lors  qu'un  pere  & une  mère  acculc- 
» roient  leurs  enfans  & mctrroîcnt  leurs  mains  fiir  leur 
9,  tefte,  ceux  quilctrouvaoicntprc'lcnslCToicntobli- 
9>  gcz  de  les  lapida:  Qii’ainfi  il  auroit  pu làns autre 
« fortnc  de  procès  fiire  mourir  les  fils  dans  Ibn  pais  & 
» dans  lôn  royaume  : maisqull  avoir  délire  d’avoir  les 
» avis  de  ccnc  grande  aftèmblcc  : Qu’il  ne  les  leur 
99  amenoit  |us  neanmoins  pour  en  eftre  les  juges , puis 
» que  leur  aime  eftoit  manifcftcî  mais  Iculementpar 
„ occafion,  afin  qu’ils  entrallcnt  dans  les  juftesrdlen- 
99  timens,  &qiic  b poftaicé  apprift  pr  lors  lùftra- 
99  ges  combien  il  importe  de  ne  pas  Ibuffrir  défi  honi- 
99  blés  attentats  des  cnfiins  contre  ceux  qui  leur  ont 
99  donné  la  vie. 

Herode  ayant  prié  de  la  lî^rre  ôc  iiayant  point 
fait  amener  lès  fils  pour  leur  pamettre  de  lèjuftifia 
&de  le  défendre,  rallèmblccn'aitpaspcincàcon- 
noiftre  qu’il  ne  reftoit  plus  d'dpaance  de  réconcilia- 
tion î & elle  luy  confirma  le  pouvoir  qu’ Augufte  luy 
avoir  donne  de  diipola  d'eux  comme  il  voudroic. 
Saturnin  qui  avoir  efte  Cojrful  &qui  avoir  o des 
empbis  trcs-honorables  opina  le  premier  avec  beau- 
„ coup  de  modération.  Il  dti  qu’il  eftoit  d’avis  de  les 
9,pmir;  mais  non  pas  de  mort,  p^ccqu’cftantperc 
„ il  ne  pouvoir  eftre  d’un  fi  rude  Icndment , ny  croire 
„ que  l’on  daift  ajoûta  aux  malheurs  pillez  d'Hcrodc 
„ cette  nouvelle  aftliétion  qui  feroit  le  comble  de  tou- 
„ tes  les  .luttes.  Scs  trois  fils  qui  eftoicm  fes  Licutenans 
opinaent  enliiite  &:  llirent  du  metme  avis.  Volum- 
mus  au  contraire  opina  à la  mort.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  parlèrent  aptes  luy  furent  de  fou 
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avis  ; & aitîfi  il  ne  refta  plus  d'efperancc  pour  ces 
deux  Princes. 


Haode  pitritaiifn-toft  poaralIaàTyroù  il  les  718 
fit  conduire  avec  luy  : & Nicolas  qui  revenoit  de  Ro- 
me y eftant  arrive  il  luydircequi  s’cftoicpftcàBe- 
ritc , & luy  demanda  quel  eftoit  à Rome  le  fèntiment 
de  fès  ,imis  touchant  fes  enfans.  Il  luy  répondit  que  b 
pluljîan  les  conJamnoient , &cftimoient  quil  les 
devüit  faire  mettre  en  prifbn  pour  les  foire  mourir 
s’il  le  trouvoit  jufte  : mais  feulement  apres  Une  maire 
dcHhaation , afin  qu’il  ne  panift  pas  agir  dans  une 
aftaire  fi  importante  pluftou  par  colère  que  parrai.< 
lôn  : ou  bien  que  pour  ne  fc  pas  engagacbns  un 
malheur  ûns  remede  il  dévoie  les  abloudrc  Se  les 
mettre  en  libené.  Haode  layant  entendu  parler  de 
b (îïrte  dcmaira  long-temps  fort  penfif Se  i.ins  rien 
dire.  Il  luy  comm.inda  enliiite  Je  monta  avec  luv 
lür  Ton  vaillèau , Ôf  s’en  alb  à Celârce. 

Une  fi  grande  aftaire  eftoit  le  liija  des  entretiens 
de  tout  le  monde:  on  nepailoitqiicdu  malheur  de 
ces  jeunes  Princes  ; &b  haine  que  leur  pac  avoir 
pour  eux  depuis  fi  long  temps  failôit  craindre  qu'il 
ne  (c  pexuft  à les  foire  mourir.  Mais  dans  l'inquiau- 
de  où  l’on  eftoit  fur  leur  lù;a  on  ne  pouvoir  bus  péril 
ny  rien  dite  ny  tien  écouter  qui  loir  fuft  favorable.  Il 
foloit  cacher  dans  fôn  cœur  bcompailîouqucron 
avoir  d’eux,  Se  difCmula  b douleur  fonsofer  in  foirp 
paroiftre. 

Il  n'y  avoir  que  le  fcul7)rw,  qui  eftoit  un  vieil  7*9 
cavalier  extrêmement  brave,  dont  le  fils  eftoit  de 
l’àcc  d’Alexandre  Se  fort  aftèékionnc  à ce  Prince , qui 
fuu  allez  lurdi  pour  ne  pas  taire  ce  que  les  autres  fc 
conicntoicnt  de  penlcr.  IJ  ne  craignoit  point  mcllnc 
[de  dire  quelquefois  liautcmcni  6e  publiquement: 

Qu’il  n’y  avoir  plus  de  vérité  &:  de  jufticc  parmy  les  *• 
'hommes:  que  le  modôngc&b  malice  regnoiait  “ 

] dans  leur  cœur  ; Se  que  leur  aveuglement  eftoit  tel  *' 

I que  quelque  grandes  <^ue  fullènt  leurs  fautes  ils  ne  ** 

J les  connoilloicnt  point.  On  prenoit  pbilir  à l’en- 
I tendre  parier  avec  cette  gcnaailc&pctilleufc  liber- 
té, &:on  ne  pouvoir  condamna  b Iiardidlèj  mais 
I on  daneuroit  dans  le  fiicnee  de  pau  de  lè  liazarda , 
qiioy  que  l’apprehenfion  que  l'on  avoir  pour  ces  deux 
, malhoireux  l^riiices  euftdd  porter  les  autres  à l’imi- 
ta. Il  ofa  mefinc  dcmandcf  audience  auRoy|>ouc 
jl’entraaiir  fcul  à faiL  Herode  b luy  accorda:  Se 
alors  il  luy  parb en  cette  lonc:  Je  ne  (caurois,  Sire,  « 
Im’cmpelchcrdcvous  parla  avccunelibencqui  me  « 
^pait  eftre  pailleuic  ; mais  qui  vous  peut  eftre  très-  « 
utile  s'il  vûuspbirt  de  foire  réflexion  lût  ce  que  j’ay  « 

vous  dire.  A quoy  pcnfcz-voiis.  Sire  î Où  df  « 

I maintenant  cet  clpritficlcvéaudcftusdcsaffàircslcs 
plusdiflidles;  &qiic  font  dcv'cnus  tous  v\>s  proches  « 

I Se  tous  vos  amis  ? Car  patt*on  matre  de  ce  nombre  « 

I ceux  qui  ne  le  mettent  point  en  pcined’appaiferun  ** 

I trouble  qui  renverfe  toute  une  Cour  anlli  heurailè  « 
Iqu’eftoit  b voftre?  N'ouvrez-vous  point  les  yeux, 

Sire,  pour  confidaer  ce  qui  s'y  pâlie?  Eft-il  polli-  « 
blc  que  vous  vouliez  faire  mourir  deux  Princes  que  « 
vous  avez  eus  d’une  grande  Reine  & parfoiteiiKiit  « 
biai  nais,  pour  vous  mettre  en  l’igeouvous  eftes  “ 
entre  les  mains  d'unfilsquiaconccudcs  cfpcrances  *« 
criminelles,  &pourvoos  abandonnaàccuxdevos  << 

proches  *• 
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proches  otie  VOUS  avez  ont  de  roisjugezindignesde 
vivre?  Ne  remarquez-vous  point  <juc  le  Peuple  con- 
damne par  Ton  (llaicc  volbe  conduite  6c  vofke  haine 
pour  vos  cnBms  ? Et  ne  vous  appcrccvez-vous  point 
que  vos  gens  de  guerre  » 6c  i^iculteremenc  leurs 
Chc&  ont  compalHon  du  mailieur  de  ces  deux  Prin- 
ces, & ne  {çauroient  voir  Gms  horreur  ceux  qui  (bnt 
cauiê  de  leur  infortune  ? 

Comme  le  Rov  Icmoit  allez  fon  afïli^on  6c  é> 
toîctres-perlîiadcdcriididelitcde  lès  proches,  il  ne 
receut  pas  mal  d'abord  ce  dilcoursdcTyron.  Niais 
%'oyanc  qull  le  preilbit  avec  une  Ubenc  Ixutale  6c  (ans 
garder  nuUcs  meCires  il  commença  de  s'émouvoir; 
oTcon/îderant  cequil  luydifbit  plûtod  comme  des 
reproches  que  comme  des  avis  que  (ôn  afleétion 
pour  (bn  lèrvia’  le  portoit  k liiy  donner , U lu)wle' 
manda  qui  eftoient  cesChc6&ccs  gens  de  guerre 
epû  condamnoient  Gt  conduite  : 6c  aptes  qu'il  les  eut 
nommez  il  les  fit  tous  anefter,  6c  l’envoya  luy-mdrnc 
cnptilbn. 

Un  nommé  qui  eibait  barbier  d'Herode 

vint  luy  dire  cnlùite  que  Tyron  l'avoit  (bUidtc  di- 
voies  lois  de  luy  couper  1a  gorge  avec  Ibn  razoir 
lors  qu'il  luy  feroit  le  poil  > Ôc  l'avoit  allùré  qu'il 


en  feroit  tres-bien  rccompenfc  , 6c  qnll  n’y  ivoit 
rien  qu'il  ne  pûft  dpccer  d’Alexandre.  Hcrode  fit 
auÛi-toll  anefter  ce  barbier  pour  l'appliquo  k U 
queftiof),  &il  la  fk  aulli  donner  k Tyron  &klbn 
his,  qui  voyant  quelbn^elbuftioitdcstourmens 
étranges  (ans  rien  confcftèt , 6c  que  la  cruauté  du 
Kof  ne  doiinoit  aucune  cfpciance  qu’on  le  Ibula* 
geaft&luyaullî,  dit  qu'il  dcclarooic  la  vérité  pour- 
veu  qu’on  aftàftde  les  tourmenter.  On  le  luy  pro- 
mu; 6c  il  dit:  Qpe  fbnpereayantlalibcnédepar- 
lo  au  Roy  (cul  k fèul  ilavoitreloludeletuo,  &de 
s'expolèr  k tout  pour  l'affeâion  qu’il  avoit  pouB 
Alexandre.  Cccic  dcpolîtioii  délivra  Tyron  des 
tourmens  qu'il  enduroit  : mais  on  ne  l^t  fi  elle 
eftoie  véritable  , ou  fi  Ibn  hls  n'avoit  parle  de  la 
ibtte  que  pour  épargno  k Ibn  poc&kluy  tant  de 
douleurs. 

Hoode  bannit  alors  de  Ibn  cfprit  toute  kpeine  yif 
qui  pouvoir  luy  tcfbr  k fè  rcToudre  de  faire  mourii 
. (es  nls:  & ne  voulant  point  laiiU*r  de  lieuks'en  te- 
I pendt  il  fc  hafta  d'en  avancer  l'execurion.  Il  Ht  ame- 
ner en  public  Tyron,  fon  Hls,  ce  barbier,  & les  trois 
I cens  omdcrs  d'armée  qui  avoientcftédcTcicz,  &lcs 
' accula  devant  le  Peuple  qui  & jctaaullî-toftlurau 


&lcs  matous.  Quant  k Alexandre &kAiiftobule, 
ce  pere  impitoyable  les  envoya  kSebafte  où  ils  fu- 
rent étranglez  par  fon  coramandement  , & leurs 
corps  portez  k Alexandrion  dans  le  fcpulchre  où  leur 
aycul  maremel&pluTieuis  de  Icursanceftrcs  eftoient 
enterrez. 

On  ne  s'étonnera  pas  peut-eftie  qu’une  haine 
conceu'c  depuis  fi  loi^-œmpslcfoitacaeuc  juibues 
k un  tel  point  qu'elle  ait  efte  capable  d'éu)uftcr  dans 
rtfpric  d'Hcrodc  tous  les  fontimcns  de  U nature. 


Maïs  on  pourra  douter  avec  foÿet  H onendoitacco- 
lêr  ces  deux  jeunes  Princes,  qui  a^t  condnuelle- 
mait  inné  leur  pere  le  contraignirent  cnHnde  les 
conHdeier  comme  lès  plus  mortels  ennemis:  oulî 
l’on  ne  doit  point  l'attribuer  k la  dureté  d'Hcrodc» 
& k cette  paÛion  H violence  pour  1a  domination , qui 
lors  qu'il  s'agillbit  de  conlervcr  ce  pouvoir  ablbla 
auquel  il  ne  pouvoir  foufftir  qu'on  rèfiftaft , luy  fki- 
foit  aoire  qu'il  ne  devoir  épater  perfonne:  ouli 
l’on  n’en  doit  point  plûtolt  capponei  U caulè  k U 

fortune. 
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Tortunc,  qui  a plus  de  force  que  tous  les  {cntimem|convainCTC  d’auamc  cntreprilè  Êitc  contre  luy;  Ôc 
d'humanité  qui  pourroient  détourner  les  hommes  d'avoir  aînlî  ravi  à fon  Elut  deux  Princes  H bien 
de  CCS  cruelles  rélolutions.  Pour  moy  je  fiiis  perfiiadé  j feits , fi  adroits  en  toute  forte  d’exercices , fi  capables 
que  toutes  nos  aéHons  font  ordonnées  par  cette  ne- 1 de  reUifir  dans  la  guerre,  & qui  pailoient  avec  tant  de 
cclTitcqmlcsfait  aitlvcrinfâilliblcment&quc  nous  grâce,  & pardouicrcmcnt  Alexandre  , qulls  n c- 
«ppellons  ddlincc , (ans  Tordre  de  laquelle  rien  ne fo  loient  pas  ièulcmcntaimczdcs  Juifs,  maisauilides 
wit  dans  le  monde.  Mais  il  fuftic  d'avoir  leulement  étrangers?  Quand  mefmc  il  les  auroitcreucoupa- 
touché  en  pallant  ce  dilcours  du  deftin , qui  eft  beau-  blés , n'auroit-il  pas  deu  ie  contenter  de  les  retenir 
coup  plus  élevé  que  le  laifonncmcnt  par  lequel  j’ay  en  prifon,  ou  de  les  bannir  hors  de  fon  royaume, 
attnbiié  U mort  de  ces  Princes  ou  àicur  imprudence,  puis  qu’il  n’y  avoir  rien  à appréhender  ny  au  dedans 
ou  il  b cruauté  d'Herode,  quoy  qu’il  ne  faille  pas  ny  au  dehors , eftant  alliire  comme  il  Tefioit  d'une 
ïroire  que  cate  doébrinc  ne  nous  donne  aucune  protcâion  auHi  puifiànte  qu’efloit  celle  des  Ro- 
part  dans  les  évenemens,  & quelle  égale  de  telle  for»  mains  ? Et  quelle  plus  erande  marque  pouvoit-il 
te  les  differentes  meeurs  des  hommes  quelle  exemte  donner  de  fon  horriolc  iimumanitë , que  non  fcule- 
dc  Éiutc  les  méchans&les  vicieux,  comme  on  en  mcntdcncTavoirpûvaitKre,  mais  de  s'y  cftrctcllc- 
ncut  ji^er  parccqui  ic  trouve  éait  fiir  ce  fujetdans  ment  bille  emporter  que  de  faire  mourir  fêsenfanj 
les  livres  de  noftic  loy.  Mais  pour  en  revenir  aux  avec  une  fi  granule  prcci|>itarion?  En  quoy  ilaeftc 
deux  premières  aulès  d’un  evenement  fi  tr;^quc  d'autant  plus  coupable  qu'il  eftoit  en  un  age  où  il  ne 

fi  déplorable , il  eft  vray  que  Ton  peut  accuTer  ces  )eu-  pouvoir  s exeufer  lùr  fbn  peu  d'experience , non  plus 
ncslhrinccs  de  cette  autlaccqui  n’cftquc  tropordi-  que  fur  b longue  durée  de  cette  affiirc,  puis  que  la 
nairc  aux  perfonnes  de  leur  âge:  de  ccfàftequcb  faute  auroit  elté  moindre  fi  b (iirprilcdundcllèia 
naillànce  royale  donne  : d'avoir  trop  prefté  Toreillc  formé  contre  b vie  dont  il  auroit  efté  d’abord  fi  fiapé 
aux  dilcours  de  ceux  cjui  parloiau  ddavanu^culè-  qu’il  n'auroit  pûs'cmpcfcher  d’y  ajouter  foy,  Tavoit 
ment  de  leur  peie  : de  s’eftre  trop  enquis  de  les  poulie  à tmeadion  fi  cruelle.  MaisdcTavoircom- 
aétions  : d’en  avoir  jugé  d’une  manière  peu  fàvota-  mile  après  un  fi  grand  retardement  & tant  de  dclibc- 
ble  : d’en  avoir  parlé  avec  trop  de  liberté  ; & d'avoir  ration , c'eft  b marque  d'une  amc  lânguinaire  6c  en- 
ainfi  aix-mefines  fourni  de  matière  aux  calomnies  durcie  dans  le  mal,  comme  les  fuites  le  firent  voir; 
de  ceux  qui  obforvoient  julques  à leurs  moindres  pa-  car  U ne  pardonna  pas  non  plus  ^ ceux  qu’il  té- 
rolcs  pour  g:^ncr  TaftcéHon  du  Roy  en  leur  ren-  moignoit  auparavant  aimer  (uvantage*:  Et  bien 
dant  de  mauvais  offices.  Mais  quant  à Herode  : corn-  qu'ils  fiillènt  moins  ï pbindie  parce  qulk  eftoienc 
mentpeut-on  TexcuTer  d’une  aûion  fi  dénaturée  que  coupables , il  ne  billà  pas  toutefois  de  témoigner  en 
de  birc  mourir  les  propres  enfans  bns  avoir  pâles  ceb  là  cruauté. 


HISTOIRE 

DES  JUIFS. 

L I r R E DIX-SEPTIÉ  ME. 


Chapitre  Premier.  jpoutluy  , puisqu’il  (c  l’cftoitanircc  en  procurant  la 
iAnùpMcr  va,!  avança-  U mat  Jx  Roy  HatnU  y5„  de  (es  ftcics.  Il  ne  Uiiroit  pas  ncanmoûis  de 
pao  ponr  rcjrna  m fa  place.  Enfant  gouverner  rom  le  topume  avec  Ion  pn^^ 

' 0 ^ a a * * ^ ‘ n«r  Hp»ia  rOr*  nrtniHIirtn  nit 


CHt  iU  fes  nct^ femmes. 


en  euft  déjà  cfté  en  pofteffion  , parce  qu’Hcrodc 
avoic  une  entière  confuncc  en  luY>  & qu'au  lieud’a* 


avoit  une  entière  confiance  en  luy , & qu’au  lieu  d*a- 

QUoy  qiTAntipatcr  euft  par  b mort  de  (es  voir  de  Thorreur  de  la  trahifon  envers  les  frcrcsil 
frcrcs  bit  un  grand  progrès  dans  fon  abo-jltiyenl^voîtgré,  dans  b creance  que  ce  n'eftoit  pas 
minable  delïèin  d'cntrcpraidre  fur  b vie  de  j b haine  qu’il  lair  ponoit  qui  Tavoit  fait  agir  de  U 
fon  père , fon  impatience  de  régner  cftcMt  fi  grande  forte  j mais  fon  affcéUon  pour  luy , 6c  Tintcrcft  qu’il 
q i'il  ne  pouvoit  louftrir  les  autres  obftacles  qui  rc-  prenoit  à fà  confcr\'ation , quoy  que  b vérité  fort: 
tardoient  Tdfetdc  fês  cTpcnmccs.  Car  eftant  délivré  | qu'il  eftoit  ctanlporté  contre  eux  dune  telle  fureur, 
de  b crainte  que  fes  frères  ne  parL^caftent  avec  luy  qu'il  ne  haiflôit  pas  Iculcmcnt  leurs  perfonnes,  mais 
b couronne,  il  fc  trouvoit  dans  une  peine  encore'  les  hâifloitaulfi  à caufe  de  leur  père,  parce  qu'il  ap- 
plus  grande  par  b haine  que  tout  le  peuple  luy  por- 1 prchendoit  tous  ceux  qui  pouvoient  luy  découvrir 
toit,  &parTavetfionquavoientpourluylcsgcnsde|  là  trahifon &s'oppofcr  au deffein qu’il  avoit  formé 
guerre , qui  font  fouis  capables  cfc  foûtenir  le  trône  | de  l'ofter  du  monde  pour  prendre  là  place.  Mais 
des  Rois  lorsqu’il  arrive  des  changancns&des  rc-|  comme  cette  mefinc  crainte  d'eftre  découvert  ôc  de 
voliirions  dans  IcsEftats:  6c  û ne  pouvoit  attribuer  n’avoir  point  alors  de  plus  grand  ennemi  que  fon 
qu'a  luy-mcfme  ccnc  averlion  generale  qu’on  avoit  pcrc  ne  pouvoit  cefler  candis  qullforoit  en  vie,  il  le 
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halloic  (te  venir  ^ bout  de  iâ  Jcteftable  ciitrepcifc. 
Ainii  tl  ny  avoir  rien  qu'il  ne  lift  dans  caccvcuc 
jxMir  gagna  par  de  très-grands  preiens  les  princi- 
paux amis  de  (bn  père , & priiicipakmcm  ceux  qu’il 
avoit  a Rome,  mais  pkis  qu'aucun  autre  Saturnin 
Go4!vcrncur  de  Syrie  ik  fon  frere.  Il  clpcroii  aiifli 
d'ateiecT  à lôn  parti  Salomé  ü tante  qui  avoit  alors 
époulc  l'un  des  plus  grands  amis  d'Hcrodc  : car  il 
n y avoir  point  dMioinme  plus  dillimulé&plusaru- 
ficicüx  qu’Anripater  , ny  plus  capable  de  tromper 
fous  prétexte  d'amitié.  Mais  comme  Solomé  con- 
noilTuic  parfaitement  fon  eiprit  il  luy  hii  impoHiblc 
de  la  lurprendre,  quoy  qu’il  cufttroiîvc  nn^yendc 
(aire  que  (à  HUe  veuve  d'AriftobuJc  euft  épouic  ton 
oncle  matemeL  Car  quant  à fon  autre  hile  elle  avoic 
cfté  mariée  à CmJUm  : Ôc  elle-mcflne  continuant 
dans  (à  palfion  pour  Sillcusvouloit  toujours  i’epou- 
(cr:  maisHerode  la  contraignit  de  le  marier  a 
lexdêt  Se  employa  pour  l’y  rclbudrc  l’aflilbncc  de 
llmperatricc,  qui  luy  ficconnoiftrcquc  lcRqyfon 
frere  ayant  juré  de  ne  raimer  jamais  li  elle  tcfuloit  ce 
parti,  cUe  ne  pouvoir  prendre  un  mciUeur  conlêil 
que  de  fo  rendre  à fon  dcfiL 

71J.  ce  mcfmctcmpsHerodcrcnvoplaPrincelîc 

Glaphyra  veuve  d'Alexandre  auRoyÂrchelaus  fon 
pere , Se  paya  du  ficn  ce  qu  elle  avoit  apporté  en  ma- 1 
liage  afin  d'ofter  toute  occafion  de  plainte.  11  rcftoitl 
dc^fîls  de  ce  mariage:  &Ariftobule  en  avoit  laillél 
trois  de  Betcnicc,  &dçnx  Biles.  Herodenoublioit 
rien  pour  les  faire  bien  clever,  les  recommandoit 
fouvent  à Tes  amis,  déploroit  rinfomBiedcfcsBls, 
prioic Dieu  que  leurs  enfans  Biffent  plus  heureux, 
&quc  aoifünt  en  venu  aullî-bieiiau’enàgcilsluy 
(ceufTèni  gré  du  foin  qu’il  prenoiede  Icurécmcation. 
H deftina  pour  femme  au  Bis  aitné  d'Alexandre  la 
BUe  de  Pheroras  fem  frere  : au  Bis  aiBic  d'Ariftobule 
b Bile  d'Antipater  : au  fils  du  mcfinc  Amiparer  l'une 
des  filles  d’Aiiftobule  : & à Hen>de  fon  Bis  de  luy 
qu’il  avoit  eu  de  la  Bile  du  Grand  SacriBcateur  par  la 
permiOfon  que  nos  loîx  nous  donnent  d’avoir  plu- 
fieurs  femmes,  l’autre  fille  d'Ariftobule.  Son  prin- 
cipal dclTcin  dans  ces  lances  cft».it  deponcr  Ami-  ' 
pater  à avoir  de  h compaflîon  A:  de  h tcndreflc  pour 
CCS  orphelins:  mais  il  ne  lésliaüloii  pas  moins  qull 
avoit  lui  leur  pères  ; Se  raffcâi^  du  Roy  pour 
eux  au  lieu  de  luy  en  donner , le  mettoit  en  grande 
peine.  Il  apprchendoitquc  lorsqu'ils fêroicnt  avan- 
cez en  âge  ils  ne  s'oppt^lait  k fon  pouvoir  avec 
l’afiiftance  du  Roy  Archcbns  leur  ayeul  & duTe- 
tnrepe  Pheroras , dont  fi  ce  proja  s'cxccutoit  le  Bis 
aiiroit  epoufo  l’une  des  filles  d Ariftobulc.  Sa  cnintc 
s’augmentoit  encore  par  la  compaflîon  que  lcj>cu- 
p!c  témoignoit  avoir  de  ces  jeunes  Princes  , par 
la  haine  qu'il  fwvoit  qu’il  luy  portoit  d’avoir  cfté 
caulède  leur  nulheur,  &par  ladifpofidonoù  il  le 
voyoitdc  découvrir  au  Roy  (à  méchanceté  lorsque 
loccafion  s’en  oftriroit,  &dc  luy  faire  connoime 
les  artifices  dont  il  s’cftoic  fervi  pour  perdre  les  frè- 
res. Ainfi  pour  cmpcfcherquc  îcs  neveux  ne  pûf- 
fent  partager  un  jour  1 autorité  avec  luy , il  n’y  eut 
rien  qu’il  ne  Bft  pour  fiirc  changer  la  refolution 
prife  par  Hcrode  couchant  ces  mariages:  & enfin  il 
obtint  par  (es  prières  de  luy  permettre  d’epoufor  bi 


DES  Juifs. 

fille  d’Ariftobule,  &que  fon  Bbépoufâft  b Bile  de 
Pheroras. 

Hcrode  avoit  alors  neuf  femmes , dont  Li  premiè- 
re eftok  mere  d'Antipater.  La  féconde  eftoic  Bile  du 
Grand  SaaiBcateur  Simon  , & il  en  avoit  un  Bk 
nommé /feradf  comme  luy.  LatroifiémecftoitBUc 
de  fon  frere.  Laquairiémccftoit  bcoufinc  germai- 
ne; & U n’avoic  point  d'enbns  n^  de  l'une  ny  de  l‘au> 
cre.  La  cinquième  eftoitSamantaine&U  en  avok 
' deux  Bis  yfrcheUfu  Se  Anù^ , Se  une  Bile  nommét 
Of^m^qucjoleph fon beau-firreépoufà depuis:  Sc 
Archehus  Se  Antipas  eftoient  élevez  dans  Rome  pac 
Tun  de  fes  amis.  La  fixicme  nomnaée  Cle«f4tr% 
cftoit  dejcmfàlem,  il  en  avoit  deux  Bls/firradirâe 
Phlifpest  donc  le  dernier  eftott  auflî  élevé  à Rome. 
La  fcpcicnic  fé  nommoii  PÆu,  & il  en  avoir  un  Bis 
worxwwé  Phi^L  La  huitième  le  nommoit/’/livdrv, 

il  en  avoit  une  Bile  nommée  Et  b neu- 
vième fé  nommoic  dont  il  avoir  une  fille 

nommée  54/919»/  Quant  à fes  deux  Biles  fôeursd’A^ 
Icxandre  Se  d’Ariftobule  qu'il  avoir  eues  de  Ma- 
riamne  & que  Pheroras  avoit  refiifé  d’époulèr , il  en 
avoit  marié  uneà  Amtfattr  Bis  de  Salomé  fà  foair,  SC 
l’autre  au  Bb  de  fon  frète  Phafâel  comme  nous  l'a- 
vons vcucy-dcvant. 


Chapitri  il 

nemmt  2^4m4trü  tfi$u  tm  komm  Jé 
ffrânde  vfrm. 

pj  Erode  pour  établir  une  entière  féuretédansb 
Traconitc  fbttiBa  un  village  qui  eftok  au  mi- 
lieu du  psiis,  le  rendit  auHi  grand  qu’une  ville,  Se^ 
mitunegamifonqui  fiûlbitdcscoutfèsfûr  lesenno- 
mis.  Enfuiccayancapprisqu'un Juif nommé (^44m;. 
rù , qui  cftoit  venu  ce  Babylonc  avec  cinq  cens  cava- 
liers armez  de  carquois  & de  Bêches  Aréique  tous 
fes  parens , s’eftoit  établi  par  b pcrmiflion  de  Satur- 
nia  Gouverneur  de  Syrie  dans  Un  cliafteau  nommé 
Valatheprochcd'Anciochei  il  le  Btvaiir  avec  tout 
les  liens,  luy  promit  de  luy  donner  des  terres  dans  le 
territoire  de  Bathanca  qui  cft  for  les  frontières  de  b 
Traconite  ; & de  rcxemicr  de  toutes  impofitions , à 
condition  qui!  s’oppoferoit  aux  courtes  que  l'on 
pourroit  faire  dans  le  pais.  Zamatis  accmuccsof- 
fres.  Se  baftit  des  chafteaux  Se  an  bourg  qu  1 1 nomma 
Batyra.  Ainfi  il  confervok  le  pais  contre  les  efforts 
desTraconites,  &garanciffoic  de  leurs  voleries  les 
juifs  qui  venoient  dcBabylcme  àjcrufalcm  pourj^ 
oBnrclcsfàcnBces. 

Pluficurs  de  ceux  qui  obférvoient  fclîgîeufémcnc 
les  lüix  de  nos  pères  fc  joignirent  à luy , de  ce  pais  fe 
peuple  extrêmement  à caulédes  immunkez  accor- 
dées par  Hcrode  j & dont  ib  jouirent  durant  tout  (bn 
rq»nc.  MaisPhilippes  Ion  Bb  luy  ayant  foccedéatt 
! royaume  il  leva  quelque  choTc  fur  eux,  peu  toute- 
fois, & durant  un  peu  de  temps.  Agrippa  leGiand 
& fon  Bb  qui  portoit  le  mefine  nom  mirent  for  eux 
demandes  impofitions;  mab  ib  les  billerenc  jouit 
de  leur  liberté  ; & les  Romains  en  ulcrcm  de  b 
mcfmc  forte  ainli  que  nous  le  dirons  ai  fon  lieu.  Ce 
I Zaïnarb  qui  eftok  lui  liomme  tres-vcmicux  biffa 

da 
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des  aifans  Canblablcs  à luy  : & entre  autres  un  nom- 
mé %ctm  qui  le  (ignala  de  telle  forte  par  là  valeur 
qu'il  accomp:^noit  toujours  les  Rois  avec  une  troiu 
pedcsliens.  Il  mourut  extrêmement  âgé &lail1à  un 
fils  nomme  PhiÜppes  fi  eminent  en  vertu  & en  méri- 
te que  le  Roy  Agrip|î.i  ii'cut  pas  lèulement  pour  luy 
une  aficâion  très  particulière , mais  le  fit  General  de 
fon  armée. 


Chapitre  IIL 

Cahale  ^Aniipater , de  Phereroét  de  f» femme  con- 
tre Herode.  SAorné ùtj  en  domte  avte.  Il  fou  mou- 
rir des  Pharijîens  ejui  efiotent  de  cette  CétkdU  ^ 
ves4t  oblsger  PherorA 
il  ne  petit  tj  refondre. 

T Ors  que  les  aftàires  cftoient  en  cet  eftat 


ddafieiuquine  faifoic  point  de  conlaence  d’avan- 
cer des  calomnies;  & qu’il  n'ignoroit  pas  quelle  &: 
toutes  ces  auctes  femmes  dont  nous  avons  prie  é- 
toient  affè^onnées  à une  (efte  de  gens  qui  veulent 
cju'on  les  aoyc  plus  infiruitsque  les  antres  d;ms  la  re- 
ligion j & qu’on  foit  perfuadé  qu'ils  font  fi  chéris  de 
Dieu  qu'il  fc  communique  à eux  ^ lair  donne  U 
connoillancc  des  chofes  fimires.  On  les  nomme 
Pharifiais.  Ils  font  tres-artificicux>  & fi  enticprcnans 
qu’il  ne  craignent  pas  mclmc  quelquefois  de  s’élever 
contre  les  Rois  Sc  Je  les  attaquer  ouvertemenL  Ainli 
comme  toute  U natiun  des  Juifs  fc  fut  obligée  par 
trt  Htrcdc'.  SMornthn  «,  d«mt  IlfM  mm- 1 ” R-o/, *■'  > l'Empereur , plus 

nr  dt,  Phxr.fim,  «û cfl.um  dt  cm,  c»hMc  ÛT  rcfu(etcnt  de  fore  ce  ler- 

vcmM»crkcrcrMdrcmd«rfM  femme:  >«  eondaauu  a imeamcirdei  &la 

.7». ^ f îcmme  de  Pheroras  la  paya  polir  eux.  Pour  recon- 

I noiftre  cette  ftveut  ils  luy  dirent,  que  la  volonté  de 
& I Dieu  eftoit  d'ofter  le  royaume  à Herode  & à fes  de- 
quHerodc  qui  fe  perTuadoir  d’eftre  fort  aimé  Ucendans  pour  le  donner  i Pheroras  Ion  mary  & aux 
d'Antipoccr  avoir  tant  de  confiance  en  luy  qu’il  luy  | enfans  qu’il  avoir  d’elle.  Solonié  découvrit  encore 
donnoit  une  entière  auioritc , l’ambition  deWfiitéc  | cette  cabale , & que  ceux  qui  en  dloient  avoient 
'de  ce  fils  démturé  le  faifoic  abulêr  de  ce  pouvoir. 'gagné  quelques-uns  de  la  cour  par  des  prefènsk  Elle 
Mais  il  cachoit  & maliccavectant  d’odteflcciucfbnjenavcttitlc  Roy, &il  fit  mourir  les  Pharilicnsqnifê 
pcie  ne  s’en  appeteevoit  point  ; & il  devenoit  ainfi  troiwetcnt  en  cflre  les  principaux  auteurs , comme 
de  plus  en  plus  redoutable  a tout  le  monde  par  £i  mé-  j auflï  l’Eunuque  Bo^om  Ctriu  qu’il  aimoit  à caufe  de 
chanccté&parlâpuiftànce.  Il  rendoit  de  grands  de- , fon  extrême  beauté,  & généralement  tous  ceux  de 


voits  à Pheroras  j & Phetoias  de  fon  cofté  eftam 
trompé  par  les  femmes  qui  livorilbient  Amipact 
luy  fiafoit  h cour,  parce  qu’il  n’ofoit  déplaire  à ù 
femme  ny  i fi  bcUc-mcrc&  à là  focur,  quoy  qu’il 


les  doraefliques  qu’ils  accuTcrcnt  d’avoir  trempe  dans 
cette  confpiration.  Les  Pharifiens  avoient  fait  croire 
à Bagoas  que  non  feulement  ce  nouveau  Roy  donc 
ils  prcdifoienc  la  grandeur  le  confideretoit  comme 


les  fiaill  à caufè  du  mauvais  traitement  qu’elles  fai- , fon  bicn&teur&  comme  fon  perej  mais  que  luy- 
Ibienr  à les  filles  qui  n’efloicnt  pas  encore  mariées  : . mefine  fè  matieroitjefe  trouveroie  capable  d’avoir 


mais  il  eftoie  contraint  de  le  fouffi'irdepcurde  les 
(àTchet  à caufe  tju’elles  f^voient  trop  de  les  nouvel- 
les , qu’elles  cftoient  toutes  en  tres-geande  inteUigciv- 
ce,  Sequ’Antipater  avoir  une  étroite  union  avec  el- 
les, tant  par  liiy-mcfme  que  par  & mere  : car  ces 


des  enlàns. 

Après  qu’Hctodc  eut  ainfi  fait  mourir  ces  Phari-  y» 
liens  il  aflcmbla  fa  amis , & leur  dit  : Que  la  femme  « 
de  Pheroras,  qui  eftoit  ptelèm,  ayoit  efte  caufe  de  •« 

l’injure  qu’il  luy  avoir  faite  de  rcfiifa  d’époufa  fa  < 

(tA  r.^  „• ‘ m««  . 


quatre  femmes  S âccotdoient  en  toutes  chofes.  Phe- j Princefles  fos  hiles  : quelle  n’avoii  rien  oublie  en  « 
roras&Antipatct  entrèrent  neanmoins  enmauvoife  ! eme  occafion  &:  en  toutes  autres  pour  les  mettre  c< 
intelligence  par  quelques  occafions  allez  Icgcres  • à | mal  cnfèinble  : qu’elle  avoit  payé  l’amende  a lac^cllc  « 
quoy  ils  furent  poulicz  par  l’adtdlc  de  Salomé,  qui  | il  avoit  condamné  ces  Pharifiens  rebelles;  & quelle  « 


obTervani  foigncufeincnt  ^itcs  chofes  avoit  décou- 
vert qu’ils  confpiroient  cnfèmble  contre  le  Roy,  ôc 
eftoit  prefte  de  luy  en  donner  avis.  Mais  cela  eftant 


eftoit  coupable  de  cene  dcriiicrc  confpiration.  « 
Qu’ainfi  Pneroras  ne  devoir  pas  attendre  qu’il  i’en  « 
priaft  pour  répudier  une  pcrlbnnc  qui  ne  tdchoic  « 


venu  à leur  connoillancc  ils  refolurentdcncfcplus  iqu’â  Icsdivifor,  puisqu’il  ne  pouvoir  b garderions  « 
fréquenter  publiquement , de  faire  (êmbbnc  d’eftre  rompre  avec  luy.  »« 

mal  enfcmWc , de  parler  defâvantageufcmcnt  l’un  de  1 Pneroras  quoy  qu'extremement  couché  de  ce  difi 
l’autre,  principalcmem  en  prelcncc  du  Roy  ou  de  j cours  dit,  apres  avoir  ptotefté  qu’il  confcrv'croirtoû- 
ceux  qui  pouN’oient  le  luy  rapporter  ; & d’entretenir  ; jours  très  religieurcment  l'aftctlion  &c  b fidelité  qirtl 
en  fcact  une  plus  grande  correrportdcncc  que  ja^  eftoit  obligé  d’avoir  pour  leRoyfonfrere,  qu'il  ne 
mais.  Toutefois  ils  ne  pûrcnc  fi  bien  fiûrc  que  Silofl  pouvoir  fc  refoudre  à répudier  ia  firmme , parce  qu’il 
mé  qui  avoir  les  yaix  ouverts  for  tomes  lcursaâions|raimoit  de  telle  forte  t^uebmon  luy  fcroir  ptusdou- 
ne  le  découvrift.  Elle  albaufti-toft  dire  au  Roy  qu’ils  i ce  que  d’eftre  fcpacéd  elle.  Herode  fût  tres-oftcncc 
mangcoîcntcnfcmble  fans  qu'on  le  fccuft:  qu'ils  te-  de  cette  réponcc,  & ne  luy  entàiioigna  pas  ncaii- 

- I...  r».  I . i_.  *i  » mdinsalorslicolcrc;  mais  fc  contenta  de  défendre 

à Amipater  5c  à fà  mcrc  d’avoir  communication  avec 
hiy , ny  aucun  commerce  avec  les  Reines  fes  femmes. 
Ils  le  luy  promirent , & ne  biflèrcnt  pas  toutefois  lors 
qu'ils  en  pouvoient  trouver  l'occafion  de  manger  fe- 
CTCtnncnt  enfcmblc  , principalement  Pliaoras  & 
Andpatcr.quc  l’on  croyoit  cftrc  en  bonne  intelligen- 
ce avec  là  femme,  &que  la  mctcd'Amipatertftoif 
leur  confidente. 


noient  des  confcüs  pour  le  perdre  s’il  n'y  temedioie 
promtement  : qu'ils  feignoient  en  prcfcnce  du  moiv 
de  d’eftre  mal  enfcmblc  & ufoient  de  paroles  piquan- 
tes; mais  qu’en  paniculier  ils  fe  lémoignoient  plus 
d’amitié  qu’ils  n avoient  encore  fait  ; & qu'on  ne 
pouvoir  douter  qu’ils  ne  confpirallait  contre  ceux  â 
qui  ils  pcenoient  tant  de  foîn  de  le  cacher.  Herode  en 
Içavoit  déjà  quelque  chofe  par  luy-melinc  : mais  il 
maichoit  avec  retenue,  parce  qu’il  connoillôit  l’elprit 


U 
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C H A P I T R * IV. 

Hercde  mrnje  Antifitter  trouver  Au^iijle  avec  fm 
ttjhimrnt  far  Injuel  il  te  lieclaroà  fo»  fuccejjeur. 
SilUiu  corromft  un  eUsgardei  £ Herode  four  le  for- 
teraletuer:  mou lenlrefnfeefi découverte. 


des  Juifs. 

cjuicftoic  alors  à Rome,  Dieu  voulant  enfin  le  punit 
d'avoir  efte  fi  méchant  que  de  procurer  la  mort  de  fes 
freres.  J 'en  rapponeray  les  panicularitez  afin  de  faire 
voir  à tout  le  monde  par  cet  exemple  combien  il  im- 
porte de  prendre  pour  réglé  de  fes  allions  Li  julVicc 
& U vemi,  & de  ne  jamais  tien  ^rc  qui  leur  Ibit  con- 
traire. 


718.  Omme  Antipatet  craignoit  que  la  hjânc  du  Roy 
ion  pete  ne  tombaft  enfin  fiir  luy  » il  écrivit  aux 

amis  qu’il  avoir  a Rome  pour  les  prier  de  le  ponct 
par  lairs  lentes  à l'envoyer  nromtement  rrouyer  Au- 
gnftc.  Ils  firent  ce  qu'il  deuroit,  & Hcrode  l envoya 
avec  dccrcs-grandsprcfais,  &îbn  teftament  par  le- 
quel il  ledecloroitlbn  fucccficurs’illcfurvivoit:  & 
en  cas  qu'il  moumft  auparavant  luy  il  choiliflôic  pour 
hiy  liicccdcr  Hcrode  fon  autre  fils  qu'il  avoit  eu  de  la 
fille  du  Grand  Sacrific.ncur. 

719.  En  ce  meûne  tanps  SHleus  alla  auffi  a Rome  lans 

avoir  exécuté  ccqu’Auguftc  avoit  ordonne.  Anti- 
pater  l’accufà  devant  luy  des  mermes  crimes  dont  Ni- 
colas lavoir  accule  ; 6c  Arctas  le  fit  aceufer  auÜi  d’a- 
voir contre  Ion  intention  fait  mourir  dans  Petta 
plufieurs  pcrlbnncs  de  qualité , 6c  particulièrement 
.S'orne  qui  eftoit  un  homme  très- vertueiix.  Atjuoy 
il  ajoûtüit  qu’il  avoit  fait  tuer  un  des  lërviteurs  d Au- 
gulk  nomme  par  Toccafionque  jevaydire. 

B y avoit  entre  les  ptdcs  d’Hcrodc  un  Corinthien 
en  qui  il  le  confioit  Maucoup.  SLUeus  le  corrompit 
par  une  grande  Ibmmc  d'^cni , & luy  fit  promet- 
tre de  tuer  le  Roy  fon  mail&e.  Sabatus  l ay^t  ^ 
pris  de  1a  propre  bouche  de  Sillcus  en  avertît  auuî- 
loft  Hcrocic , qui  fit  artefter  ce  Corinthien  & luy  fit 
donner  la  quclhon.  Il  avoiia  tout , 6c  accuü  deux  A- 
rabcs,  dont  l’an  eftoit  un  grand  Scignair,  &l'aurrc 
un  ami  partiailier  de  Sillcus.  Hcrode  leur  fit  aulli 
donner  h queftion,  6c  ils  confeflerent  qu’ils  eftoient 
venus  exprès  pour  prcflirrccCorinthiaidc  faircce 
qu’il  avoit  promis,  &raflîftcr  dans  l’cxcaition  s’il 
en  cftoit  bcloin.  Hcrode  les  envoya  avec  les  infor- 
mations à Saturnin,  qui  les  fit  conduire  à Rome  pour 
leur  faire  leur  pioccs. 


Chapitre  V. 
tJHcrt  dtf  Pheroroi  fifre  dPferoJe. 

730.  T Otsqu'HcTodcvitqiicPhcroras  s’opinialboità 
"ganlet  là  femme  il  Un  commandai  fc retirer 
dans  làTctrarchic.  Non  leulcmcnt  il  luy  obéit  vo-i 
loniicrs;  nuis  il  fit  ferment  de  ne  retourner  jamais 
ï la  cour  durant  fâvie:  & il  robfcrs  a.  Car  Hcrode 
eftant  bicn-iüft  aptes  tombe  malade  6c  luy  ayant 
mande  de  le  venir  trouver , parce  qu'il  vouloir  ayant 
que  mourir  luy  confier  des  ordres  lccrets&  impor- 
lans , il  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  de  peur  de  violer 
fon  lènnaiL  Hcrode  n’en  uf.à  pas  de  U incfmc  forte  : 
il  ne  diminua  rici  de  l’affoifaon  qii  il  luy  portoit  ; 6c 
ayant  appris  depuis  qu’il  cftoit  malade  il  alla  aufli-toft 
le  trous  cr  Ions  qu’il  l en  priaft.  Il  mourut  de  cette  ma- 
Lulie:  &illcfitentcrrcràjcruralem,  oùlonrcndit 
\XK  un  deuil  public  de  nioimcur  à fà  mémoire.  Cetre 
mon  fut  le  commaiccmcnt  du  mallicur  d' Antijuter 


Chapitre  VL 

Herode  découvre  U confiiration  formée far  Antifater 
fon fils four  U faire  emfoifonner. 

1^  Eux  Traconites  affranchis  de  Pheioras  6c  qu’il 
••^aiinoit  extremement  allèrent  après  fâ  mort 
trouver  Hcrixlc  pour  le  fiipplicc  de  ne  la  pas  iaifter 
impunie;  mois  de  faire  faire  une  exade  recherche 
de  ceux  qui  en  eftoient  caufe.  Hcrode  les  ayant  écou- 
tez acteniivemcnt&  témoigné  d’ajofttcr  foy  à Icuis 
paroles  ils  luy  dirent,  que  leur  maure  ayant  fbupc 
chez  fa  femme  le  jour  que  la  nuladie  le  prit  on  luy 
avoir  donne  du  poilun  méfié  d.ins  im  certain  breu- 
vage, dont  il  nem  pas  plûtoft  beu  qu’il  en  fiitfra- 
pc:  Que  ce  poifbn  avoir  efté  apporté  p.ir  une  fem- 
me Arabe  qui  difoit  qu'il  n’avoit  point  d’autre  effet 
que  de  donner  de  l’amour , quoy  q[ic  ce  fuft  au  con- 
traire un  véritable  poifbn,  &qu entre  ces  femmes 
Arabes  qui  font  etc  ircs-grandes  empoifonneufes 
l’on  accuToir  paniculieremcm  cclie-là  qui  avoit 
un  cres-libre  accès  auprès  de  1a  femme  que  Sitlais 
cntretenoiL  Que  U mcre&lafœurdclafemmedc 
Pheroras  eftaent  allé  trouver  cetre  femme  pour 
acheter  d’elle  ce  poifbn  , & qu’elles  l’imcncrcnt 
avec  elles  le  jour  d’auparavant  que  de  faire  prendre 
cc  breuvage  mortel  à Pheroras.  Ca  avis  mit  Hetode 
en  fi  grande  colcre  qu’il  fit  donner  la  queftion  aux 
femmes  tant  cfclavcsque  libres  de  Ja  mcre&de  la 
(ccur  de  la  femme  de  Pficroras.  Elles  ne  confdlcrciic 
lien:  mais  enfin  l’une  d’elles  vainatc  par  U violen- 
ce des  douleurs  dit  quelle  prioit  Dieu  que  la  mcrc 
d’Antipater  fbuftrift  les  mcfmcs  tounnens  quelle 
cftoit  caufe  quelles  fouffroient  toutes.  Cette  parole 
porta  Hcrode  à faire  une  recherche  encore  plus 
cxadlc  pour  découvrir  la  vérité:  &il  fit  tcllemcm 
tounnentér  ces  femmes  qu’il  apprit  d’elles  tout  ce 
qui  s’cftoicpafle,  les  collations,  les  allèinblées  fè* 
crêtes,  Ôtles  chotes  mefinc  qu’il  n'aVoit  dites  qu’au 
fcnl  Antipater  , & qn’ Antipatet  avoir  rapponecs 
à ces  femmes.  Elles  ajoûrcrcni  qu’il  leur  avoit  don- 
,né  cent  talens  pour  ne  point  parler  à Pheroras  des 
ordres  qu’il  avoit  rccais  au  Roy  fon  pac  : qu’il  avoit 
pour  luy  une  grande  haine:  qu’il  fè  pbignoit fou- 
vent  ï fameredcccqullvivoit  fi  long-temps,  que 
luy-mcfinc  devenant  vieil  il  hcriteroit  fi  tard  de  fa 
couronne  qu’il  n’en  pourroitgucrcsjouir:  que  fon 
pcrc  avoit  tant  d’autres  fils  & de  petits  fils  qu’il  ne 
pouvoit  meme  encrer  de  polîcder  le  royaume  avec 
une  pleine  faireré;  & que  s’il  arrivoit  famé  de  luy, 
cen’cftoitpasfonfils,  maisTunde  fes  fiercsqu’Hc- 
rodcluy,ivoitdcftiné  pour  fiicccflèur.  Ces  femmes 
dcpolercnt  auflî  qu'il  parloir  fbuvcntdc  la  ctuamc 
d’Herode:  qu’il  difoit  qu’il  n’avoit  pas  épargné  fès 
propres  fils , & que  c'euoie  ce  qui  l'avoit  ooligc  ^ 

ddircr 


?}*• 


f il 


Livre  XVII.  Chapitre  VII. 


dcHrcr  d’aller  à Rome , Sc  Phetoras  h le  retirer  dans  (à 
Tctrarchie. 

Comme  tomes  ces  chofes  le  rapponoient  aux 
avis  qii’Herode  avoit  rcccus  de  Salomé  il  ne  deli- 
bea  plus  ii  v ajouter  une  emiere  fby.  U cincDoiis 
merc  d’Anripacer  pour  convaincue  d’avoir  eu  paît 
à cctcc  conlpication  , luy  ofta  toutes  les  pierreries 
d’une  tres>gi^de  valeur  qu'il  liiv  avoir  données, 
chal&  de  fou  palais.  Quant  a ces  iénvnesqui 
eftoient  de  la  maifon  de  Pherocas  il  s’adoucit  vers 
clics  à caulè  qu’elles  Uty  avoient  tout  découverL 
Mais  fiai  ne  l’anima  tant  contre  Antipater  que  ce 
quil  apprit  d’un  Samaritain  lôn  Intendant  qui  le 
nommoit  aulH  ^ntifMer,  Cet  homme  confeilà 
entre  aunes  choies- à uqueltionp  que  Ibn  tnaiftre 
av(xt  mis  encre  les  mains  de  Pheroras  un  poilbn 
monel  pour  le  &tre  prgndre  au  Roy  en  ibn  ablcnce , 
ahn  qu'on  ne  pÛR  t’en  acculer  : Qiic  ce  poilbn  avoit 
ellé  rapporte  d’Egypte  mr  tyintifhUm  iW  des  amis 
d' Antipater  , Sc  que  Tbeudien  (bn  oncle  frcrc  de 
Doris  là  merc  l avoit  apponé  à Pherocas,  qui  l'a- 
voit  donné  eu  garde  à la  femme.  Hcrode  envoya 
aufli-toft  quérir  la  veuve  dcPheibras»  6c  l’intercD- 
gea  Eu  ces  articles.  Elle  confclla  quelle  avoit  le  poi- 
Ion,  & courue  comme  pour  l’aller  quérir.  Mais  au 
lieu  de  l’apporter  elle  fe  jecta  du  bâicenbas  d'utK 
gallcrie  du  palais , & ne  fe  tua  pas  toutefois  parce 
qu  elle  tomn  fur  les  pieds.  Après  qu  elle  fut  revenue 
à elle  k Roy  luy  promit  de  liiy  faire  grâces  à toute 
là  Eunille,  pouiveu  quelle  It^dcclaraft  b vérité,  & 
b menaça  au  contraire  de  luy  furc  fouünc  toute  forte 
de  tourmens  fî  elle  s'opimafboit  à la  luy  cacher. 
Elle  procéda  avec  ferment  quelle  ne  luyd^^iêcoît 
rien;  & b creance  commune  fût  qu’elle  y procéda 

* lincercmeut:  Antiphilus,  dit-elle.  Sire,  ayant  ap- 

> porté  ce  poifbn  d'Egypte  où  il  avmtedé  prépare  ;iar 

> Ibn  dere  qui  ell  mededn,  Andpatcrvodrc  fîlsl’a- 
» cheta  pour  s’en  fèrvir  contre  Voflre  Majedc  , & 

> Theudion  l'appotta  àPhcronis  qui  me  le  doniu  a 

> garder.  Mon  mary  edant  depuis  tombé  mabdc  il  fut 
9 li  touché  de  l’afErâliMi  que  vous  luy  témoigiiades 

> eu'  le  venant  voir,  qu'il  me  fit  appcilcrdc  me  dit  : 
Ma  femme,  je  me  mis  bilFé  tromper  par  Antipater 

9 lors  qu'il  ni’a  confié  Ion  dedein  d'empoUbnner  Ibn 
9 pere.  Mais  maintenant  que  je  voy  qix;  le  Roy  n’a 
r>  rien  diminué  de  l'afftéhon  fracemcile  qu'il  m’atoû- 
•*  jours  témoignée,  & que  b fin  de  ma  vie  s'approche  ,| 
» jqnc  veux  pas  emporter  en  l'autre  monde  une  ame 
n Ibuillée  du  crime  d'avoir  trempé  dans  b conlpira- 
9 don  de  fiire  mourir  mojiRoy  fcmon  frcrc.  C’ed 
9 {KHirquoy  je  vous  prie  de  bmlcr  cc  |>oüon  en  ma 
•i  prdènee.  Il  ne  m’eut  pas  plulloft  iiadé  de  b forte 
9 que  j’allay  quérir  le  poilbn  & le  WruLy  devant  luy , à 
a brclcrved’imcpctitcpanîcquc  je  ganby  pour  m’en 
» Icivif  (i  vous  vouliez  .ipré-j  (amorcmctrakcravcc  b 
a de*vniac  rigueur.  En  diùnt  cela  clic  montra  à Hcro- 
9 deiX-rcdcdcptHiun&bUKtedinikiquellc  ilefloit 
9 enfermé.  Le  frcrcd’.\nrij)iiilus&;b  mcrccontcllc- 
renc  à laqiK  lUon  U mclmcchofc,  Âireconnurcm 
, cette  bocfc.  On  .veoïù  auÜi  l’imc  des  femmes  du 

* Ro)  fille  du  Gram!  S.u:titicate\Tt  d'avoir  eu  p.irc  a 
cetcc  coni|.ir.uion:  ni.ùs  cile  iiceonfclLiiicn.  Uc- 
rode  b répudU,  rayaileddltis  IbnicRiment  H.vo- 
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de  fon  filsqu’il  avoit  eu  d’elle &qu  il  avoit  nommé 
pour  Ibn  (bccdlcur  à b couronne  en  cas  qu’Amipi- 
ter  mourud  avant  luy,  oda  bgraudclàcnticaturc  à 
Simon  (bn  bcaupcrc,  6c  en  pourseuc  Matbtas  fils 
de  Théophile. 

Cependant  BathilUu  affranchi  d’Atuipoter  vint  de 
Rome:  on  le  mit  à bquelfron,  6c  il  confedâ  qu’il 
avoit  apporté  du  poilon  pour  le  mettre*  entre  les 
mains  de  la  mcrcd'Anripaterôccn  celles  dePhero- 
ras,  afin  que  fi  le  pranier  qu’on  .ivoit  du  donner  au 
Royn’avoit  pas  fait  IbneOvc,  on  luy  donnad  ce  fé- 
cond. On  rendit  en  mciinc-tcmps  à Hcrode  des  let- 
tres que  fès  amis  qui  edoient  à Rome  luy  avoient 
écrites  à b fblliciiation  d’ Antipater  qui  les  avoit  ga- 
gnez par  de  grands  prefens.  Ces  lentes  jwttoicuc 
quArchebus  & Philippes  Tes  fils  làcculoieni  fbuvent 
de  b mort  d’AIcxaiulre  6c  d'Aridobulc  leurs  frères 
dont  ils  témoignoient  edre  trcs-lcnfiblcineni  tou- 
chez, & qu’ils  croyoient  qu’il  ne^cs  rappclloit  de  Ro- 
nk  pour  tes  faite  revenir  en  Judée  qu  afin  de  les  trai- 
ter comme  il  les  avoir  traitez.  Amipatet  de  (bn  codé 
écrivoic  auRoyfiir  leur  fiijet  comme  pour  les  excu- 
(cr,  en  diiànt  qu'il  fàloit  pardonner  à leur  jeunede  : 6c 
pendant  (bn  (ejour  auprès  d’ Augude  il  continua  tod- 
jours  de  travailler  à ^ncr  rad^^on  des  principaux 
de  là  Cour  à qui  il  ht  des  pidens  pour  plus  de  deux 
cens  talcns.  Sur  quoy  il  (cmble  tjuil  y ait  (ûjet  de  s'é- 
ronner  que  durant  fept  mens  quil  demeura  a Rome 
il  n’eut  aucune  connoillànce  de  ce  qui  (è  pallbit  con- 
tre luy  en  Judée.  Mais  outre  que  l'on  ^doit  très- 
fbigneulèment  tous  les  padàgcs  pour  empdeher  quil 
n’en  pdd  apprendre  des  nouvelles , b haine  qu’on  luy 
ponoit  cdoit  fi  grande  qu'il  n’y  avoit  petloniicqui 
voulufl  Ce  bazarder  pour  l'amour  de  luy. 

Chapitre  VIL 

^ntiputrr  efiam  revenu  de  Rame  en  Judee  eft  con- 
vatncM  en  frejènce  de  f^arui  Gouverneur  de  Sjne 
d" uvoir  vûuiu  en^wfifmer  le  Roy  fin  pere.  Hcrode 
U fMt  mettre  en  prtfin  écru  4 Auÿtfie  fur  ce 
fijet. 

Il  Erode  diflimuiam  (à  colère  contre  Antipater 
^ — liijf  écrivit , qu’anflUod  qu'il  autdt  terminé 
Icsalûiresqui  le  rctenoicntàRome  ilvinft  le  trou- 
ver le  plus  promtement  qu'il  pourroit,  afin  que  lôn 
abicnec  ne  luy  pûft  nuire.  Il  luy  fàifoit  feulement 
quelques  légères  plaintes  de  là  nicre  avec  promcflè 
qii'auffi-toft  iju'il  feroit  de  retour  il  oublieruit  le 
mécontememem  quelle  luy  avoit  donné  . & il  y 
a/oûtoit  tous  les  tcmoignsçes  d’alTcâion  pour  luy 
qu  il  |K)Uvoit  dcfiretp.it ce  ^l'U  craignoits'il  fiillen- 
tiécndéfunccqull  ne  rcvmft  pobit,  &ncfotmaft 
quelque  emre[>rifè  contre  luv.  Antipater  teccut  ces 
lettres  en  Ciiidc  lorsqu'il  eftoit  eu  clicniin  poiu  re- 
venit;  &il  en  avoit  auparavant  rcccii  d'autres  à Ta- 
tente  qtii  luy  avraent  ap^is  la  mon  de  Phetoras  dont 
il  avoit  elle  tort  tüuclié,  non  pat  allttliou  qu'il  eull 
pour  luv  ; mais  p.irce  qu'il  n'avoit  pas  cnapoüonné 
lôn  |x  te  umimc  il  le  luy  avoit  promis.  Lots  qu'il  fin 
■ttrivc  J C.clnidetis  qui  cil  une  ville  de  Cilieie  il  coin- 
meiKj'a  de  douter  s'il  ctninnncroit  fou  voyage.  11 
1 I 1 ponoit 
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poncMt  imp:uicmmcnc  l affront  cju  avoit  receu  Ci  | 
mcrcd  avoir  cdcclufl^' du  palais;  & les  &nd  mens 
de  Tes  amis  ciloiem  partagez.  Les  uns  eftoient  d’avis 
d'attendre  en  quelque  lieu  pour  voir  ce  oui  arrive- 
roit  : & les  autres  liiy  conlèiUoient  de  fè  nâter  aHn 
de  dUnpcr  par  là  preloice  les  defleins  que  Ion  ablcn- 
œdonnoit  la  harkliellc  à Tes  ennemis  ac  faire  contre 
luy.  Il  prit  ce  dernier  parti  » continua  là  navigation  » 
& arriva  au  port  de  Sebafte  qu’Herode  avoit  fait 
conlfruire  avec  tant  de  dcpencc  & nommer  ainll  en  I 
l'honneur  d'Augullc.  On  ne  pût  douter  alors  de  la 
ruinc’d’Anripatcr.  Car  au  lieu  <^u  a Ibn  embarque- 
ment pour  Rome  il  eftouprefledclafoule  deceux 
qui  l'accompagnoient  en  toilànc  des  vcnix  pour  là 
prolperité  » pcrlôiuic  au  contraire  à ce  retour  non 
Iculemenc  ne  le  laldoit  & ne  l'approchoic  ; mais  on 
âilbiidcs  imprécations  contre  luy,  &on  impbrott! 
la  vengeance  de  Dieu  pour  le  punir  & luy  redeman- 
der le  ung  de  les  frères. 

11  arriva  que  dans  le  melrae  temps  quH  le  rendit  à 
Jerul^cm  Qiintilius  qui  avoit  lüccedc  à Sa^ 
cumin  au  gouvernement  de  Syrie  eftoit  venu  voir 
Hcrode,  &quilstaioienta>nleiicnlcmble.  Com- 
me Antipatec  ne  f^voit  encore  rien  de  ce  qui  le  pal^ 
bit  il  le  prdènta  a la  porte  du  palais  vdhi  de  pour- 
pre à Ibn  ordinaire:  ou  la  luy  ouvrit  : maisonafèc- 


maàceuxdelàlùite.  U n'eull  pas  alors  peine  à juger 
dans  quel  péril  il  clloic , & il  le  connut  encore  mieux 
quand  Herode  au  lieu  de  rembrallcr  le  repoullà , luy 
reprocha  la  monde  les  Ircres,  & luv die quil avoir 
voolii  y ajoûtei  un  parricide  : mais  qu il  auroic  le  leiw 
demain  Vanis  pour  juge.  Un  mal  lî  impreveu  fut 
comme  un  coup  de  tonnene  qui  fcipa  AntipateL  U 
le  redia  tout  effiayé,  &la  roere  6c  là  femme  fille 
d'Andgone  qui  avoit  régné  avant  Herode  1 ayant  in- 
formé de  toutes  choies»  il  fe  prépara  pour  compop* 
roiftre  en  jugement. 

Le  IcndarainHaodc  convoqua  unegrande  af-  733. 
lèmbléeoùVaïusF 
avec  11 
auüL 


: qui 


h la 


conlpiradon  » ceux  qui  avoient  efté 
(jucltion  » & quelques  domcl^ucs  de  la  mcrc  d'An- 
upater,  qui  ayant  efté  aneftezun  peu  avant  Ibn  re- 
tour s'dloient  trouvez  cliargez  de  Icnres  qui  por- 
coient  ; que  fês  ddloos  avoient  eflé  découverts  ; qu*il 
le  ^dau  bien  de  revenir  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  du  Roy  Ibnpcre;  & que  la  feule  clperance 


: pour  le  pner  de  ne  le  point  < 
l'entendre  ; mais  de  hiy  pomettre  de  le  jidriâcr. 


Herode  luy  comnundade  le  lever,  &dic  enliiite: 
Qu'il  eftoit  bien  nullicuccux  d'avoir  mb  au  monde 
de  tels  enfàns , & d’cftxe  tombé  lùrlafindelêsjoun 
entre  les  mains  d’Anctpater  : Qu’il  n'y  avoit  point  de 
loins  qu’il  n’euft  pris  de  Ibn  éducation:  qu'il  l’avoit 
comblé  de  bienfaits:  mais  que  tant  de  témoignages 
d’aftcérion  & de  bonté  n'avoient  pû  l’cmpclchcr 
d'entreprendre  lue  là  vie  pour  obtenir  avant  le  temps 


par  un  crime  lî  horrible  on  royaume  qu*il  pouvoir  « 
poftrdrr  l^umement  tant  par  le  droit  de  la  nature 
que  par  la  volonté  de  fon  pcrc:  Qu’il  ne  pouvoir  «« 
œmprendre  quel  avantage  il  s’eftoit  imaginé  de  ** 
trouver  dans  l’execurion  d’un  deftèin  lî  détcftable»  « 
puis  qu’il  l’avoir  déclaré  Ibn  lîicccfteur  par  Ibn  tefta-  <« 
ment , & que  melme  dés  Ibn  vivant  il  jnttagecÂt  «« 
avec  luy  toute  Ibn  autorité  » qu’il  luy  doniioic  tous  <* 
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^ IcsansônqiKuîtccücnspouilàdépmce)  &qnlt  luy 
en  avoif  donne  trois  cais  pour  taire  (on  voyage  de 
**  Rome.  Il  luy  reprocha  encore  enfiiite  la  mon  de  les 
fVcTcs,  donc  il  avuic  efté  racculâceur  & llmitaccur 
s’ils  cftoicnc  coupables  , de  le  calomniateur  & le 
^ mortier  s’ils  eftoient  innocens,  puis  qu’il  n ’avoit 
^ point  trouve  d’autres  preuves  contre  eux  que  celles 
^qull  luy  av«t  allcguecs>  & ne  les  avoit  condamnez 
que  par  Ion  avh.  Maisque  maintenant  jl  les  julH- 
noit,  le  trouvant  luy-mdmc  coupable  du  pamcide 
dont  il  les  avoit  acculez. 

Lors  qu'Hcrode  parloit  atnlî  les  larmes  luy  corn- 
berent  des  yeux  en  lî  grande  abondance  qu'il  ne  pût 
continuer  davant^c.  Il  pria  Nicolas  de  Damas  pour 
qui  il  n'avoit  pas  moins  d'amitic  que  de  conSanCcdc 
qui  cillait  crcs-inllmic  de  l’aftaire , de  rapporter  ce 
que  coiiccnoicnt  les  dépolirions  des  temoms  qui  1er- 
voient  de  preuves  pour  convaincre  Ibn  fils.  Mais  An- 
tiparer  le  prévint  de  plaida  luy-mdinc  là  caulc.  U 
employa  pour  là  dcfaicc  les  mcûiies  railôns  dont 
„ Herode  s aloitlêrvi  contre  luy,  dilantquc  cette  ex-  j 
„ treme  afi'eâiondc  fon  pcrccftoitunc  rccompenfe 
„ de  là  pieté,  demie  marque  qu’il  n’avoit  manque  à 
„ aucun  de  tous  les  devoirs  qu’il  luy  pouvoir  rendre: 
M Qu  i!  tftoit  lâns  apparence  qu’apres  l’avoir  garanti 
„ des  enrrairilês  faites  lùr  là  vie  il  euft  voulu  s’engager 
dans  un  Ktnblablc  aime,  de  ternir  par  une  telle  caate 
n ü repuotion  : Qu’il  n’en  avoir  au^i  lûjet , nuis  que 
» &n  père  l'ayant  dedaré  Ibn  fuccdlcur  de  rendu  partx- 
,»  dpanc  de  toute  la  puülàncc  de  de  tous  les  honneurs 
„ anadiez  ï la  couronne  , il  n’avoit  pas  lèulcmenc 
y,  Heu  de  iè  promettre  d’eftre  Roy  ; mais  on  pouvoir 
„ diccqu'ii  Icftoitdéja  en  effet  lansqueperTonne  s’y 
„ oppow  : Qu’ainfi  il  n’y  avoir  nulle  cûlbu  de  croire 
» quefefpecanceiiiceriained’acqucrir  renricrepollèf- 
„ non  d’un  royaume  donc  il  joUÜioit  déjà  pailiblemcm 
„ d’txne  partie  |nr  là  venu , l’euft  aigagé  dans  un  tel 
„ péril  de  dans  un  cd  crime:  Que  la  punition  louifcrte 
„ par  deux  de  lès  fracs  pour  avoir  fiit  une  pareille  en- 
„ trcprilc  rendoit  b choie  encore  moins  vray-lànbU- 
,,  ble  : Qu'il  ne  faloit  point  de  meilleure  preuve  de  lôn 
„ ardent  amour  pour  fon  paequecequeluy-mcCne 
yt  avoir  elle  leur  debtem , & qu’il  ne  s’en  repentoic  pas, 
„ parce  qu'il  ne  pouvoit  mieux  témoigner  là  pieté  cn- 
„ vers  luy  qu’en  fc  rendant  le  vengeur  de  leur  impie- 
w te:  Qu'il  avoit  pour  témoin  de  toutes  Tes  aâions 
,,  dans  Rome  Augulle  mdine  que  l’on  ne  pouvoit 
yy  tiompci  non  plus  que  Dieu:  qu’il  pouvoit  produire 
w les  lettres  aux  quelles  on  devoit  ajoûter  incompara- 
yt  blememplusde  foy  qu’aux  calomnies  de  fes  eiuic- 
I,  mis  , n’avoient  point  de  plus  grand  défit  que 
„ de  meme  b divÜîon  dans  la  famille  Royale,  à 
„ qui  fbnabfènce  en  avoit  donné  le  moyeu  & le  loifir: 
„ Que  quant  aux  depofidons  des  témoins  il  n’efioit 
„ pas  julle  d’y  ajoûca  foy,  [xiis quelles  avoientcllé 
„ extorquées  par  b violence  des  douleurs:  &qii'cn- 
„ fin  il  soffrott  luy-mdmc  à Ibufirir  bqueflion  fiins 
„ vouloir  qu’on  l’épargnafL  Ancipata  en  parlait  ainfi 
fondoir  en  pleurs , & le  meurtrillbic  le  vibgc  de 
coups  d’une  manière  qui  cfbnt  capable  de  donna 
de  la  compaffion  incline  a fes  ennemis  , ne  pou- 
•voit  pas  ne  point  émouvoir  en  quelque  forte  l’al- 
lèmbiée:  &Haodcmc{hicenelloic  tcxiché,  quoy 
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qu’il  fifl  tout  ce  qui!  pouvoit  pours’cmpcfchadclc 
tenwigna. 

Alors  Nicolas  prit  b parole  pour  continua  l’accu- 
lâtionque  le  Roy  avoir  commencée.  Il  appu^  liir 
chaque»  article  : pioduilît  pour  preuve  des  crimes  « 
les  témoignages  de  ceux  qui  avoient  cfté  mis  à b « 
qucflion  : s’étendit,  fon  fur  l’cxtrcme  bonté  que  le  *< 
R(^  avoit  témorgnéc  pgur  les  enfàns  par  le  foin  **■ 
qu'il  avoir  pris  de  lait  éducation  dont  il  avoicefléfi  ** 
mal  rccoinpencé  : dit  que  quelque  grande  qu’cull  « 
cfic  b faute  d’Alexandre  &d’Ariltobule,  il  n’y  avoir  « 
pas  tant  de  lûjet  de  s'étonna  qu’eftant  encore  jeunes  “ 
& mal  conlcillcz  ils  s'y  fulïcm  biflé  empona  plÛ-  « 
toll  par  l’ambition  de  régna  que  par  lcdcfirdcscn-  « 
richir.  Maisque  rien  n’efloirli  horrible  que  le  cri-  « 
me  d'Aiïripaicr,  qui  plus  crud  que  les  telles  les  « 

f)lus  cruelles  qui  s’adoudllènt  pour  ceux  donc  cl*  ** 
es  ont  reccu  du  bien  , n’avoit  point  efté  touché  « 
de  tant  d’obligations  qull  avoir  au  Roy  fon  père  ; « 
de  qui  au  lieu  de  conlidaa  le  malheur  où  les  fre-  « 
rcs  eftoient  tombez  par  leur  maiivailc  conduite  « 
n'avoit  point  craint  de  les  imita.  Car  n’cft-cc  pas 
vous-mcCnc  , ajoûta-t-ii  en  adrellànt  fà  parole  « 
à Antipater , qui  avez  cfté  le  premieg  à les  acat- 
1èr  ? N’cft-cc  pas  vous  qui  avez  uavaillc  à les  con-  « 
vainae  ? N’dt-cc  pas  vous  qui  les  avez  fut  punit  ? « 
Ccn’cftpasneannKMnsdcquoyjcvousbblînc:  vô*  •* 
ne  haine  contre  eux  cftoit  julle.  Mais  peut-on  allez  «« 
s’étonna  que  vous  n'ayez  point  a^^rchendéd’en  at-  “ 
tira  liir  vous  une  fèmtbblcî  Car  n’cft-il  pas  fàdlc  <* 
de  juga  que  ce  que  vous  avez  fait  conncaix  n’a  pas  ** 
cftéparamourpourvoftrcpac;  mais  pour  pouvoir  « 
plus  bcilemcnc  cxcoica  faboininabic  deftan  que 
vous  aviez  formé  contre  luy  en  paroillànc  fi  zélé  ** 
pour  là  confervation  Se  avoir  tant  d’Iiorrcur  pour  ** 
leur  crime  ^ comme  les  fiâtes  l'ont  feit  voir  î Car  «« 
lors  qu’en  procurant  b mort  de  vos  frères  vous  «* 
avez  épargne  leurs  complices  , n’avez-vous  pas  al-  ** 
fez  làit  coimoillrc  que  vous  cfticz  d'intelligence  avec  •* 
eux,  deque  vollrc  intenrion  cftoit  de  vous  en  la-  « 
vir  pour  entreprendre  fur  b vie  de  voftrc  père;  Vous  ** 
rclicnriez  ainfi  une  double  joyc  : L’une  de  paroi-  « 
ne  aux  yeux  des  hommes  avoir  fut  une  aélion  ** 
digne  de  louange  comme  elle  laïuoit  cfté  fi  vos  fte- 
rcs  cftant  cdupablcs  vous  ne  vous  eftiez  déclare  leur  * 
arneini  que  pour  conlcrvavoftre  pae:  Et  l’autre  *• 
feaae  & cachée  dans  vollic  cœur  , en  nouvant  “ 
par  ce  moyen  plus  de  bciliié  à foire  pair  en  trahi-  « 
l'on  par  un  crime  encore  plus  gfand  que  le  leur,  ce-  « 
luy-bmefine  pour  (jui  vous  paroifEez  avoir  une  pafi 
fion  fi  pleine  de  pieté.  Mais  fi  vousculTîezvaica-  “ 
blcmcnt  cucnhoncurledaeftablcdclldndontvos  " 
fracs  eftoient  accuTcz  Se  qui  latr  a coûté  b vie, 
vous  lcricz-vousponéàlcs  imita?  N'eft-ilpasevi-  « 
dent  que  vous  n aviez  autre  but  que  de  perdre  par  *« 
vos  arâficcs  ceux  qm  pouvoiau  vous  ^fputa  le 
royaume  comme  cftant  beaucoup  plus  dignes  que  “ 
vous  de  le  polïèda,  d’en  ïcjcna  toute  b naine  fin  « 
voftrc  [X.TC , de  de  vous  maire  en  cfht  de  ne  pouvoir  « 
eftre  puni , en  ajoutant  à ce  fraeddde  un  parricide , de  « 
un  parricide  fi  horrible  que  nul  licdcn’ai  a encore  “ 
vai  un  lânbbble?  Or  ce  n’cft  pas  d’un  pae  ordi-« 
noire  que  vous  aviez  rdûlud’abicga  les  jours;  mais  “ 
1 ^ 5 c’cll 
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„ c’cflti  nn  f>cre  qui  vous aimoic  avec  padîon,  qui  vous 
„ avoit  comble  de  bien-faits»  qtii  avoïc  panai;éavcc 
„ vous  Ion  autorité , qui  vtMis  avoir  déclare  Ibn  liiccd- 
„ leur,  qui  vous  Ciilôit  joüirdcsàprclcntdupLiilirde 
„ rc<’Â:r»  & qui  vous  avoitalFurc  la  couronnj;  par  Ton 
„ tcfbnicnL  Niais  une  bonté  fi  exccflîvc  n’a  pù  faire 
„ dlmprclTion  (’ur  un  aulTi  méclunt  que  le  votre. 

„ Au  lieu  de  coniidCTcr.voftrc  bienfeiteut , vous  n'avez 
„ conliderc  quevous-mefinc:  Voilrc  paifîon  dcmc- 
„ liirée  de  dominer  na  pû  IbufFrir  d'avoir  pour  com- 
„ pv-^non  voftre  propre  père  à qui  vous  tftes  redevable 
„ de  tajit  de  grâces;  & en  mcfinc  temps  que  vos  paro- 
„ les  temoignoient  une  ardeur  fi  violente  pour  lacon- 
„ fen  ation,  toutes  vos  a<3i<.>ns  ne  tcndincnt  qu’a  (à  rui* 
„ ne.  Vous  ne  vous  elles  pas  comcmédcftrcméciiant: 
„ vous  avez  travaük*  à rendre  voftrc  mctc  auflî  mé- 
„ chante  que  vous,  en  la  rendant  complice  de  voftrc 
„ crime:  Vousavczaigrirclpritdcvoslrcrcs;  &vous 
„ avez  cil  rin(blcna*d\)iitr.\gctvoftre  pcrccnrap^l- 
„ L-întiiuebeftc,  vous  dont  îccuriircft  plosTempudc 
„ venin  que  n’en  ont  les  plus  venimeux  de  tous  les  fer- 
„ pens,  5c  qui  vous  en  elles  fcrs  iconucvos|)Iuspto- 
„ ches  a qui  vous  cfticz  fi  oblige  : 5c  vous  enfin  qui  au 
„ lieu  d’alliftcr  voftrc  père  di\s  là  vicillcllc , ne  vous  j 
„ dlespscolitentc  de  voftrc  feule  malice  pour  luy  fai-  j 
„ rc  knrir  les  eflclsdcvüftre  luine;  nuis  vous  elles 
„ Bit  accompagner  de  g,\rdcs  6c  avez  ga^nc  autant  de 
„*  pcrlonncs  que  vous  avez  pù , afin  de  joindre  leurs  ar- 
„ cifices  aux voftrcs pour laccablcr.  Maintenant aorcs 
„ tant  dcdcpoliriànsdc  pcrlbnncs  tant  libres  (jii'efcla- 
^ ves^quivousavczcftccaulcqueronadonncuquc- 
„ IHon;  apres  des  conviiflions  fi  claires  de  voftrc  cri- 
„ me,  vous  olcz  ddâvoüer  la  vérité  j 5c  il  ne  vous  ûifïit 
„ pas  d’avoir  renoncé  aux  fentimens  les  plus  tendres  de 
„ L turarc  en  vous  cflbrçant  dbftcr  la  vie  à voftrc  pro- 
„ pre  père , ^ous  voulez  auffi  renverfer  les  loix  étaolies 
„ contre  viHis  5c  vos  lèmblablcs,  pour  fiirprcndrc  l’é- 
„ qnité  de  Vams  5c  pour  abolir  tout  ce  cju’il  y a de 
„ jnfticc  dans  le  monde.  Vous  dites  que  Ion  ne  doit 
„ pas  confideret  des  depolitions  extorquées  par^  des 
„ lourmcnsquiomfaitvcbvic  à voftrc  père:  5c  vous 
„ praaidez  en  mclmc  temps  que  l’on  doit  croire  ce 
„ que  vous  direz  en  fouftrant  laqueftion.  Mais,  Sei- 
„ gnair,  .ijoiitaNicolasciiadrclTant  alors  là  parole  à 
„ Vams:  ne dtlivrcrez-vous  pas  noftrcRoy  dcsdetc- 
„ ftablcs  cncrc|)rilcs  faites  conrre  luy  par  les  plus  pro- 
„ ches?  N'envoycrez-vous  pas  au  fiipplicc  cette  cmcllc 
„ befte,  qui  après  s'cftcc  Icrvi  d’une  faufte  apparence 
„ d'atfeélion  envers  lôn  pere  pour  perdre  Tes  frères , n'a 
,,  rien  oublié  pourulcherde  le  perdre  luylmcûnc  afin 
„ de  régner  tout  Icoil  ? Vous  l^vcz  que  le  parricide  ne 
„ dt>it  p.is  dire  confideré  comme  un  aime  particulier , 
mais  comme  un  crime  public , parce  que  c’eft  un  ou- 
trage  fait  à la  nature  5c  qui  attaque  le  principe  de  la 
SIC.  Vous  Içavez  qu’en  cette  rencontre  1a  feule  pen- 
tcc  mctiic  d’eftre  punie  comme  reffet  ; Ôc  qu’on  ne 
jK*ur  majiquer  à la  punit  làns  pecher  contre  cette 
mclmc  nature  qui  dl  la  mère  commimcdctouslcs 
hommes. 

Ni<u’>!as  rapptirt.1  cnfuiic  drvalès  chofes  que  la 
mere  d’Antip.ttcr , poulfcc  du  pbifir  que  les  femmes 
prennenr  h parler,  n’avott  pù  s’empciclicrdedirc, 
i^.ivoir  qu'elle  avoir  conlulté  les  devins  5c  often  des 
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làcriljces  pour  apprendre  ccquiarrivcroitkHcrodc. 

Ü n’oublia  pasaulfi  les  dclorcuts  tant  pourTe  vin  <|ue 
pour  les  femmes  caulez  par  Ancipaca  dans  la  famille 
de  Piicroras , 5c  allégua  le  grand  nombre  de  depofi- 
tiuiis  bites  contre  luy , les  unes  volontaires,  les  autres 
exprimées  àlaqudlion par  les  touimen55cqacron 
(XHivoit  dire  titre  les  plus  cenaines,  parccqucceux 
que  U crainte  qu’ils  avoicntd’Anupaccr  poitoitau- 
poiavam  à taire  ce  quIU  fçavoicnt  contre  iiiy , venant 
que  le  changement  de  làt<xtunedonnoit  lalibe^à 
tout  le  monde  de  racaifcr , dilôient  alorshardimenc 
ce  aue  leur  haine  pour  luy  ne  leur  permectoit  pins  de 
cacner. 

N Lus  riai  n ’accabloi  t tant  Anripater  que  les  repro-  7 34. 
elles  de  la  conldcncc,  qui  luy  rcprclcmoit  continuel- 
lement les  horribles  dcllcins  contre  lôn  pere , le  làng 
de  fes  frétés  répandu  jvir  les  dctcftablcsanifices , & k 
trouble  qu'il  avoir  exdre  dans  tome  la  mailôn  royale. 
Catonavoit  des  long-temps  remarqué  qu’il  n'avoic 
jamais  de  iuiiicsqui  fuftènt  juftes,  nycTamhiezqui 
fiilTcnc  fidcUcs  : mais  que  rmiacft  cftoit  1a  lèule  règle 
de  là  conduite.  Ainii  plus  on  aimoit  la  vcnu&la 
julHcc , plus  on  l’avoit  eu  liorrcur  ; 5c  auÜKûft  qu'il 
y eut  de  la  leurcté  on  commença  à cria  contre  kiy  5c 
à dire  à l'envi  tout  le  m.il  qu'il  avoit  Bit  donc  on  avoic. 
connoiilance.  Plulletirs  raceuferart  de  divers  ai- 
mes: 5cilyavoitliijndclcsa<Mrevedc^les,  parc;p 
qu’il  ne  patoilloit  point  que  ce  fuft  pour  au 
Roy , ny  que  la  crainte  du  péril  les  obUgeaft  a rien  ca- 
cha. Il  icmblûic  au  contraire  qu’ils  n’ewienc  poaÛfz 
àpailerdcla  fi>nequcparcequ|il$<ladlatcnE 
chanceté,  5c  qulls  ne  defiroîem  pas  tant  B mact^onc 
allùra  lavied’Haodc,  que  pour  évka  de  tombée 
lous  la  donvination  d’un  aolli  méchant  Prince 
qu’ Anripater.  Mais  ce  n'eftoit  pas  feuleni^nc  ceux 
que  l'on  imccTogeoicqm  patbicntainfi  : il  y en  avosc 
beaucoup  qui  depoloicnt  volonuiremenc  contre 
luy  ; 5c  quoy  qu’il  iuft  l'un  des  pliu  arrificieux  ôi  des 
plus  eftroiucz  hommes , il  n’olbit  odvrir  la  bouche 
p>our  répondre. 

I Alors  Yanis  prit  la  parole,  5c  luy  dit,  qu’il  luy  don-  7 3 y • 

noit  tome  liberté  de  jxirlcr  s’il  avoit  quckjue  choie  à 
alléguer  pour  fadcfcncc,  5c  que  lcRoyibnpae5c 
luyncdeliroicnt  rien  tant  finon qu’il  Iccrouvaftin- 
nocent.  Antipata  au  lieu  de  répondre  le  jetta  Icvi- 
Bge  contre  terre  en  priant  Dieu  de  faire  connoiftre 
par  quelque  ligne  Ion  innocence  5c  combien  il  eftoie 
éloigne  d’avoir  jamais  eu  b pcnlec  de  rien  entrepren- 
dre contre  Ibn  pere.  C'eft  ainfi  que  les  médians  ont 
accoûmméd’;^.  Quand  ils  s’érigent  dans  les  ai- 
mes ils  s’abandonnent  à leurspiiîionslàiisfelbuve- 
uir  qu'il  T a un  Dieu:  Et  alors  qu’ils  fevoyent  dans  b 
péril  d’eilre  punis  Hs  l’invoquait,  le  prennent  à té- 
moin quils  lont  innocens,  5c  dilène  qu’ils  s’abatv- 
donnent  cntkroTicnràlàvobnté.  Cdt  ceqmani- 
vaàAnripatCT.  Il  ugifioit  aupaias'ant  en  toutes  cho- 
fes coipme  s’il  n’y  avoit  point  de  Dieu:  & lois  qu’il 
(èvitprcftderccevoir  le  chaftimencqullmericoitU 
olbit  dire  que  Dieu  l’avoit  confèrvé  pour  prendre 
loin  de  Ibn  pere.  Varus  voyant  qu’il  ne  répondoic 
rien  aux  qudlions qu’il  luy  bifoit  5c qu'il  continuotc 
Iciilaneiu  a invoquer  Dieu , commanda  que  l'onajK 
port.ill  le  poifoiutom  il  cftoit  parlé  dans  le  proeâ, 

afin  * 
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afiiurcnépTouvetUfbrcf.  On  [‘apporta:  ôcil  le  fit 
avaler  à un  homme  condamne  à la  mon , qui  ne  l’eut 
• p.-ispluftoft  pris  qu'il  rendit  l'eljirit.  Il  fepara  cnhiitc 
I allembléc  üc  s‘cn  retourna  le  lendemain  ï Antioche 
où  il  fiiifôit  Ibn  lejour  ordinaire , parce  que  c'efioit  la 
\ilic  où  les  Rois  de  Syrie  avoient  accoutumé  de  tenir 
leur  cour. 

1 Hcrode  fit  h nicure-mefine  mettre  Anripatet  en 
priibn  (ans que  Ion  feeuft quelle  reibludon  il  avoir 
prilcavecVanisfiitronfii)et:  mais’la  plufpan  acu- 
rent  qu’il  ne  fiùiùit  rierg^ins  cette  afiaire  que  par  ion 
avis.  Il  écrivit  eniuitc  a Ai^uftc,&cha^ea  ceux  qui 
luy  dévoient  prefenter  fes  lettres  de  l'informer  de 
vive  voix  des  crimes  commis  par  Ion  fils.  En  ce  mê- 
me temps  on  intercepu  une  lettre  qu'Antiphilus  | 
ccrivoit  d’Egypte  à Antipater.  Hcrode  la  fit  ouvrit,' 
» & y trouva  ces  meiincs  |Wolcs.  Je  vous  ay  envoyé 
tt  unclcttrcd’yt^cwfquim’imponcdc  lavic,  puisque 
» vous  ne  doutez  point  que  fi  ccb  ciloic  iceu  je  m'atri- 1 
i>  rcroistiiK  haine  mortelle  de  daix  tres^illantes  fa-  ' 
)>  milles.  C'dl  à'vous  à donner  ordre  que  l’aibirc  rcüi- 
fiilè.  Hcrode  ayant  leu  cette  lettre  ht  chercher  celle 
donc  elle  p.nrloit  ; nuis  on  ne  la  put  tiouvet , & ce 
icrvitair  a Antiphilus  foûicnoit  n’aa  .ivoir  point 
apporté  d autre  que  celle  que  l’on  avoir  veue.  Com- 
me l’on  cftoit  dans  cette  peine  un  des  amis  du  Roy 
oppccceut  une  couture  dans  la  camiiôlc  de  ce  lers  i- 
ceur , & jugea  que  l’on  pouttoit  bien  y avoir  caclié  la 
‘lettre.  Sa  con)eéhircnc  le  trompa  pas:  onl’ytiou- 
» va  : & elle  portoic  ces  mots.  Acmé  à Antipater  : 
» l'ay  écrit  au  koy  votre  père  en  la  m.micre  que  vous 
n l'avez  dcfiié,  &ay  mis  dans  le  paquet  la  copie  d’une 
»>  lettre  luppoiée  avoir  eilé  écrite  à rimpccamcc  ma 
)>  maiftieiK  parSalomé.  Je  luis ailùrcc qu’il  ne  laura 
f»  pas  plufio^Ueuc  qu’il  la  punira  comme  coupable  d’a- 
»,  voir  entrepris  fur  lavic.  Lalùblbnccdccette  lettre 
^lîanait  actribuée  ï Salomé  avoit  efic  fabriquée 
par  Andpacer  : mais  il  s’ellolt  remis  à Acmé  d'expri- 
mer Ibn  intention  avec  là  maniéré  ordin.iirc  d’écrire. 
Qunc  à la  lettre  d’Aanc  à Hcrode  elle  contenoit  ces 
» melmes paroles.  Ayant,Sire,tcouvéunciatrcécrite 
„ par  Salomé  à rimpccatricc  ma  mailbctic  , par  la- 
tt  quelle  elle  la  lupplioit  de  faire  en  loite  qu'elle  puîné 
»,  cpoulcr  Silleus , le  foin  que  je  iiiis  obligée  de  pren- 
„ dre  de  ce  qui  regarde  voftre  fctv'icc  m'a  fait  la  copier , 
»,  &VOUS  l’envoyer.  Vous  me  ferez  s’il  vous  plailUa 
• >»  glace  de  la  brûler,  puis  qu’il  y va  de  ma  vie.  Voila 

quelle  clloit  la  lettre.  Mais  ce  qu’Acu^é  éaivoit  à 
Anripacer  découvroit  toute  la  fourbe  , parce  qu’il 
paroülûit  qu’elle  n’avoic  rien  fôicquc  par  Ion  ordre 
& pour  perdre  Sdomé.  Cette  Acmé  qui  cftoit  Jui- 
ve de  nation  elloit  au  fcrvice  de  l’in^tarrfce  , ^ 
avoit  vendu  chèrement  à Antipater  Ion  cntrcmile. 
Hcrode  connue  par  là  que  la  méchanceté  de  lônfils 
alloic  julques  à un  tel  excès,  que  ne  lêcomemant 
pæ  d'avoir  entrepris  lût  la  vie  de  fon  profKC  pccc, 
d’avoir  voulu  U faire  perdre  à Salomé  fà  tante , & 
d’avoir  rempli  toute  iâ  fiunille  de  confufion  de 
croidilc,  il  avoit  mefine  porté  la  corruption  jufijucs 
dans  la  cour  d’Ai^^e.  Tant  de  crimes  joints  en- 
fcmblc  luy  donnèrent  une  telle  horroir  que  peu  s’en 
fàlut  qu'il  ne  le  fill  mourir  à Vhcurc-meimc.  &Jo- 
tné  l'y  cxdcuit , &l  ciioic  en  fê  frapaiu  le  iein , qu’elle 
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efloic  preiU  de  fôufirirlamons’il  fecrouvoit  qu’elle 
luy  euft  manqué  de  fidelité.  Herode  Ce  fit  amener 
Antipater  & luy  commanda  dédire  (ans  crainte  s’il 
avoit  quelque  chok  à allouer  pour  fà  defcnce.  A 
■quoy  ne  tepondam  rien  il  luy  dit  de  déclarer  au 
moins  qui  cftoieni  Tes  complices.  Il  nomma  Anri- 
philus,  &niil  autre.  Il  vint  alors  enlapcnfëed’He- 
rode  de  l’envoyer  à Rome  pour  cftre  jugé  par  Au- 
gufle  : mais  il  .aaignit  que  les  amis  d’Amipare^  ne 
le  fauvailènc  en  chemin.  Ainfi  il  le  renvoya  enpri- 
fon  lié  commo  il  l’cfioit,  & écrivit  à Ai^ufte  pour 
luifoimer  de  (on  crime , avec  charge  à fes  Amoailà- 
deurs  de  luy  faire  emnidre  comme  il  avOic  ga^né 
Acmé,  ôcie  luy  faire  voir  la  copie  des  lettres  quelle 


avoir  écrites. 
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On  nrrnche  un  AtgU  dt/r  Herode  avoit  confaerd 
per  U portail  dm  Temple.  Severe  chafiiment  <ptU 
en  fan,  HerribU  maladie  de  ee  Prmcey  ^ cruels  or- 
dret  ^'sl  donne  a Salomé fi  peser  ^ à pm  meerj. 

'pEndantquciesAmbailadeursd'HcFodeelloienc  737> 
^ en  chemin  pour  aller  à Rome  avec  les  ordres 
dont  il  les  avoit  chatgez  il  tomba  malade,  fie  fbjl 
tefbmcnc , & nonuna  pour  ion  fuccedètir  au  royjai- 
mcAntipas  le  plus  jeune  de ics.fils,  parceqûAnri- 
pater  lavoic  irrite  pu  les  calorunics  coexee  Aichc- 
laus&contrc'Philippcs.  Il  légua  mille  raiera  à Au- 
gu^,  dfdnq  cens  talcnsàllmpcratricefàfianme, 
à lès  enfiuis,à  ièsamis,  &àièsa£fianchis.  Upait^ 
gea  le  teftede  fbn  argent,  kstetzes,  &lê$revemB 
entre  (ês  fils  & les  petits-fils,  & enrichit  Salomé  (k 
fœur  eu  reconnoifiance  de  ce  qu'elle  hiy  avoit  toâ- 
jours  confbmment  témoigné  de  raimrié.  Comme 
il  dcfelpcrcncde  giicrirde  cote  maladie  à caulè  qu'il 
avoit  prés  de  foixantc  & dix  ans , il  devint  fi  chagrin 
Se  fi  colere  qu'il  ne  pouvoii  le  Ibuffiir  luv-^eîmc. 
L'opinion  qu’il  avoir  que  fes  fiijecs  le  meprilbienc 
Se  le  réjoUillbicntde  fes  malheurs  en  cftoit  la  prin- 
cipale caufe;  & une  lèdicion  excitée  pu  des  pcifon- 
nesqui  eftoient  en  gemd  crédit  pannylc  peuple  le 
confirma  encoce  dam  cette  acance.  Ce  qui  arriva 
en  cette  Ibne. 

îW«filsdcSariphcc,  ScMatthiat  filsde  Marga-  7î9- 
lotne  eftoienc  extiemement  aimez  du  peuple , puce 
qu’outre  qu’ils  eftoicnc  les  plus  éloqnens  des  Juifs  & 
les  plus  ^vans  dans  l’intelligence  de  leurs  loix , ils 
iAftruifoicm  1a  ieundlè&n’oubHoieut  rien  pour  la 
portée  à tmbraftet  la  vertu.  Lorsque  ces  deux  hom- 
mes eurent  appris  que  la  maladie  du  Roy  cftoit  in- 
airablc , ils  cxnoncieat  ces  jeunes  gens  qui  les  teve- 
roieni  comme  leurs  nuiftres,  à doniire  les  ouvra- 
ges qu'il  avoit  ftics  au  mépris  dc£Coûtumes  de  Icuis 
.anceftres  \ leur  reprefentecent  que  rien  ne  leur  pou- 
voir eftre  plus  glorieux  que  de  le  déclarer  Icsdefen- 
feurs  de  leur  rel^on , Se.  que  tant  de  malheurs  dont 
la  famille  d’Herode  cftoit  aflligée  venoicni  ^ns 
doute  de  ce  qu'il  avoir  oft  violer  des  loix  qui  àiy 
dévoient  eftre  inviolables , Se  fouler  aux  pieds  les 
anciennes  ordonnances  pour  en  éublirdc  nouvel- 
les. Et  ccsdüâcurs  en  parlant  ainfi  ne  dÜbient  rien 
L 1 4 qu'ils 
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n'cudcnc  veriablcmcnt  dans  le  osnr.  Entre 
CCS  oitvogcs  prolâncs d’Herodc  il  avoir  iaitmercie 
i^conlaact  lue  le  portail  du  Temple  un  Aigle  d or 
d'une  grandeur  excraordiiuirc  &:  d*un  très-grand 
prix , quoy  que  nos  loix  dcfcmlent  exprdlèmcnt  de 
iàirc  aucunes  Hgurcs  d'animaux.  Ainiî  ces  deux 
hommes  Ci  zclez  pour  roblètvation  de  ladKdplinc 
de  nos  ocres  cxdterem  leurs  dddples  a rcnvcrlcr  cec 
^ a^e  : lair  dirent  ; i^u'encore  que  l'entrcprife  liift 
^ p^laiic  iis  ne  dévoient  pas  s y poner  avec  moins 
„ dtfdeur,  puisqu’une  mon  honorable  (èdoir  pre- 
„ fèrer  à la  vie  quelque  douce  quelle  loic>  loo  qu'il 
^ s’^c  de  maintenir  les  loix  de  (ôn  pâis&d’acque- 
„ rir  une  réputation  immoncllc:  Qjic  les  lâches  meu- 
„ rent  comme  les  gcnctcux;  &qu’ainli  bmorreftanl 
,,  inc%’i(ablc  à tous  les  hommes  » ceux  qui  Bnillènt  leur 
vie  ptr  de  grandes  adions  ont  la  CDidôladon  de 
„ laiflcf  à leur  pofterite  une  gloircqui  dure  toûjours. 
Ces  paroles  animerait  de  telle  lotte  ces  jeunes  gens 
que  le  bruit  s edam  répandu  en  ce  mehne  temps  que 
le  Roy  choit  motTt  üî  monterait  enpldnmidyau 
lieu  où  cftoit  cet  aigle , l'airachcrcnt , le  jeuerait  par 
terre,  &lc  mirait  ai  pièces  à coups  de  haches  a la 
vaic  d'une  grande  multitude  de  peuple  qui  eftoital* 
lêmblc  dans  le  Temple.  Ccluy  qui  conimandoit  les 
troupes  du  Roy  n en  ait  pas  plutoft  avis,  quecrai- 
gnam  que  ce  ne  hid  le  commaiccment  d'une  grande 
coiilptntion  ilycoatuc  avec  un  allez  grand  nombre 
de  gens  de  guerre:  & comme  il  n y trouva  qu'une 
troupe  contuiè.qiii  s'eftoit  turoultuairement  allêm- 
blée,  ilia  diÜipaiàns  peine.  Endron  quarante  de  ces 
jeunes  gens  furent  les  Iculs  qui  olcrcnt  rdilbm  11  les 
prit&ls  amena  au  Roy  avec  Judas  de  Matthias  qui 
creurent  qu'il  lait  lèioic  honteux  de  s'enfuir.  Hcro- 
dc  leur  ayant  demande  qui  les^voir  fait  fî  hardis  ejue 
d’arrachcr  aiafi  une  h^eqiti  avoir  eftéconlàace, 
„ ils  luy  répondirent  : U y a long-temps  que  nous 
„ avions  pris  cette  relblution , & nous  n'aurions  pû 
„ làns  manquer  de  cœur  ne  l’avoir  pas  cxeauéc.  Nous 
n avons  vaigc  l'outrage  fâicâ  Dieu,  6c  maintenu  l’hon- 
„ iicurdclaloydoninousfûmmeslesdildples.  Trou> 
„ vez-vous  étrange  que  l’ayant  rcceuc  des  mains  de 
„ MdilcàquiDieuluy-meüneravoitdonnée,  noUsla 
„ préférions  à vos  ordomwices } dccioyez-vousquc 
„ nous  apprchaidions  que  vous  nous  faliiez  fournir 
M une  mort , qui  au  liai  d'efkc  le  chalbmcnt  d’un  cri- 
yy  me,  fera  la  rccompaiccdcnoftrcvcrtu&dcnoftrc 
„ pieté?  Us  prononccrcnc  ces  paroles  avec  tant  d'afCi- 
tance  qu'on  ne  pût  douter  qix  leur  cœur  ne  s'aaor- 
dah  avec  leur  bouche , de  t|u  ils  n'auroiau  pas  moins  ' 
^ confiance  à fouffrirquilsavoiemeudehardicUè 
a entreprendre.  Hcrode  les  envoya  enchaînez  à J c- 
riclio , y ht  allcmblcr  les  principaux  des  Juifs , 6c  s'y 
fît  porter  en  litière  à cauiè  de  là  foibldlc.  Il  loir  rc- 
prclcnLi  les  travaux  qu’il  avoir  endurez  pour  le  bien 
„ public:  Qu'il  avoir  pour  ]a  gknre  de  Diai  rebafti 
„ cndcrcmait  le  Temple  avec  une  extrême  dépcnce , 
ceque  k$  Rois  Almoocens  tous  cnfcmble  n'avoient 
„ pû  faite  durant  ving^inq  ansqu’ib  avoient  règne; 
„ 6i  qu’il  l'avoic  orné  de  riches  dons  qu’il  y avoir  con- 
„ fâcza;:  Qu'iJ  avoir  efpçrc  qu’on  luy  en  l^uroirgrc 
„ meûne  après  fa  niurx,  &qu.’on  rendroit  de  l'hon- 
„ jiair  à û.mcmoiic.  Mais  que  par  un  attentat  horri- 
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blc,  au  lieu  de  la  reconnoiflancequildevcntaitcn-  « 
dre,  on  n’avoicpoinr  craintdurantfâiiie  de  luy  faire  || 
un  ft  grand  out^c  que  d’aller  en  plein  jour  &àla  m 
veué  de  tout  le  paiple  arracher  une  chofe  qu'il  avoir  » 
confàcrceàDieu,  qui  avoir  eflé  ai  cela  encore  plus  « 
of&nccqueluy.  « 

Les  principaux  de  raflcmblée  ayant  entendu  le 
Roy  parler  de  la  forte , 6c  craignant  que  dans  la  fii> 
reuroù  il  efloit  il  ne  déchaigeafl  iîir  eux  fâcolcte» 
luy  dirent  ^uîls  n’avoiait  rien  contribue  â ce  qui  « 
s'efloit  paÛe,  & qu’ib  aoyoient  que  cette  aélion  me>  « 
ritoic  d'eflre  chaflice.  Ces  paroles  l’adoudrem:  il  « 
ne  s’emporta  point  contre  les  autres  ; mais  le  con- 
tenta d’ofler  la  grande  fâcrifîcaturc  à MathiM  qu'il 
cfoyoit  avoir  en  part  à ce  confèil , & la  donna  a fo*- 
tAT  fbn  beau-frcrc.  Durant  que  ce  Mathias  exaçoie 
la  grande  lacrihcaiurc  ayant  longé  la  nuiâdonton 
devoitcclelMraun  jeûne  qu*tl  avoireulacomp^nie 
de  fa  femme , & qu'ainfi  il  n’efloit  pas  en  eflardc  ^ 
re  le  divin  fervice,  jofeph  fils  d’Elii  qui  dfldic  fbn  pa- 
rent fut  commis  pour  célébrer  ce  jour-là  au  lieu  de 
luy.  Herode  apres  avoir  ainfi  oflé  la  charge  à ce 
Grand  Sacrihcaieur  fie  brûler  tout  vifs  cec  autre  Mat- 
thias auteur  de  U (édition,  & cous  caix  qui  avoient 
eflé  pris  avec  luy;  &:  il  arriva  ai  cctie  mcfmc  nuidl 
uneeclipfèdelunc. 

Dieu  voulant  faire  fbuf&ir  à Herode  la  peîoede  7}^ 
fbn  impiété,  fa  maladie  aïKmcnb  toû/ours.  linc 
chaleur  lencc  qui  ne  parotüoit  point  au  dehors  lè 
brûloir  6c  le  dévoroic  au  dedans  : il  avoit  une  faim  ft 
violente  que  rien  ne  foffifbic  pour  le  rankficc:  hsia- 
tcfHnscftoient  pleins  d'ulccrcs;  de  violentes  coliques  . 
hiy&ifoient  foufBir  d’horribles  doulain:  fès  pieds 
cftoiemaiflezôc  livides;  fa  aifncs  nereftoientpas 
moins:  les  parties  du  corps  que  l’on  acheavcc  le 
plus  de  foin  efloient  (î  corrompues  que  Ion  en 
voyoit  for^r  des  vers  : fa  nerfe  efloient  tout  retirez  : 
il  ne  refpiroic  qu’avec  grande  peine;  «5c  fbn  haleine 
efloit  fl  mauvailè  que  Ion  ne  pouvoit  s’approcher  de 
luy.  Tous  ceux  qui  coufideroient  avecuncfpricde 
pieté  Tcflat  où  fc  trouvoit  ce  mallicureux  Prince  dc- 
meuroiem  d’accord  que  c’cfloic  ui\  chaftimaicviE- 
ble  de  Dieu  pour  le  punir  de  là  cruauté  & de  fa  im- 
piaez.  Maisquoyqucperlbnncncjugcaflquilpûfl 
cchapcr de  cette  maladie,  il  ne  laifloit  pasdel'cfpe* 
ter.  Il  fitvaiirdcs  médecins  de  tous  collez,  &s*cn 
alla  par  leur  confèil  au  delà  du  Jourdain  aux  eaux  * 
chaudes  dcCalliroc  qui  fe  vout  rendre  dans  un  lac 
plein  de  bithuine,  dciiefbncpasfailemnu  meded- 
nalcs,  mais  agréables  à boire.  On  le  mit  dans  une  cu- 
ve pleine  d'huile  : & il  s'ai  trouva  fi  mal  que  l’on  cf  ûc 

3 U il  àlloit  raidre  Tclprit.  Les  cris  & tes  pleurs  de  fa 
omefliques  le  hrait  revenirà  luy  ; & il  connut  alors 
que  fbn  mal  efloit  incurable.  Il  commanda  de  diftri- 
oucràtous  fa  fbldats  cinquante  drachmes  par  celle; 

, ht  de  grands  dons  à laits  chefs  & à fa  amis  ; fè  fie 

reporter  à Jéricho,  où  fa  cruauté  s’’augmaiuaicore 
de  telle  forte  quelle  luy  fit  concevoir  le  plus  horrible 
deflcin  qui  (bit  jamais  entre  dans  l’clprit  d'un  hoin> 
me.  Il  ordbniu  par  un  édit  à tous  les  principaux  des 
Juifs  de  fwaidrc  à Jéricho,  fîir  peine  de  la  vie  à ceux 
qui  y manquCToicm  ; & lorsqu’ils  furent  arrivez  il 
les  ht  cnfeniier  dans  l'hypodromc  Luis  s’enquérir 

s'ils 


Livre  XVII.  ( 

Vils  cftoicnt  coupables  ou  innoccm.  Ufitenfuiicvc- 

uit  Salom^  (â  feeur  & Alcxas  Ibn  mary , Se  Inir  die  ; 
„ Qu’il  louliroiccajic  de  douleurs  qu'il  voyoir  bien  que 
„ b^delàvieelloit  pcoclie»  dcqu’il  ncs'en pouvoir 
„ plaindre  puis  que  c’dloir  un  rrilwr  qu'une  loyœm- 
„ mune  à rous  les  hommes  l'obligeoir  de  payer  à la  na- 
„ aire.  Maisqull  ne  pouvoir  touAird’ellre  privdde 
„ l'honneur  que  l'on  doir  rendre  aux  Rois  par  un  deuil 
„ iHiblic:  QimI  fçavoir  neanmoins  que  la  haine  ^uc 
„ les  Juifs  luy  ponoienr  cftoir  fi  grande  qu’ils  nau- 
„ roienr  garde  de  manquer  à fe  te/oiiir  de  la  mon , 
„ puis  que  mclme  duranr  lâvieilsn'avoienr  pascrainr 
„ de  le  révolter  contre  luy  4c  de  l’outrager:  Qu’il  at- 
„ tendoit  de  l’aficâiondcdu  devoir  de  deux  perlbn- 
„ nés  àuÜa  proches  qu’ils  luyelloient,  de  le  loulager 
„ dansuiifiicnlibledcplaific:  Qu’ils  le  pouvoienten 
„ exécutant  ce  qu’il  Icutditoit,  4c  rendre  ainli  fes  fii- 
„ neraillcs  plus  magnifiques  4c  plus  agréables  à les 
„ cendres  que  celles  d’aucun  autre  Roy  ne  l’avaient 
U jamais  ellé,  parce  qull  n’y  auroiiperlbnne  dans  tout 
„ Ion  royaume  qui  ne  rcpandill  des  larmes  ties-veri- 
„ ables:  Que  ce  qu’ils  avoient  k tàiii|pour  exécuter 
,,  ce  dellèin  eftoit , qu'aulfi-tofi  qu’il  auroit  rendu 
„ l’elprit  ils  fifient  environner  l’hypodrome  par  les 
s gens  de  guerre  làiis  leur  tien  dire  de  là  mocr,  4c  de 
I,  wz  comttunder  de  fa  part  de  tuer  kcoups’dc  flèches 
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tous  ceux  qui  y elloient  enfermez  : Que  s’ils  execu-  “ 
toient  cet  ordre  il  leur  auroit  une  double  obligation  : ■* 
l’une  d’avoir  lâtisiâit  à fit  ptiere  ; 4c  l’aune  d’avoir  “ 
rendu  le  deiiilde  fes  obfeques  plus  célébré  que  nul  “ 
aureenel’avoit  jamais  dlé.  Ce  cruel  Prince  accom-  “ 
p^K  CCS  paroles  de  fes  lamies  ; les  conjura  par  l’af- 
fcètion  qu’ils  avoient  pour  luy  4c  par  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  làint,  de  ne  pas  Ibutnir  que  l’on  mais- 
quall  de  cendre  ce  dernier  honneur  k là  mémoire  : 

& ils  luy  promirent  de  liiivre  ponâuellemcnt  les  or- 
dres. 

Que  fi  quelqu’un  votiloit  exculcr  Herode  des 
cruaurez  qu  il  a exercées  contre  les  perlùiuics  qui 
luyelloieiit  les  plus  proches  lûr  ce  qu  il  nes’yelluit 
porté  que  pour  allurcrfavie:  cette dcrnietcaâiun 
ne  l’obligcroit-elle  pas  d’avoiier  qu’il  nes’eft  jamais 
veuime  ii  cpouvanuble  inhumanité  que  lalienne, 
de  vouloir  lots  qu’il  clloit  ptell  d’abandonner  la  vie , 
qu’il  n’y  euft  point  de  famille  où  quelqu’un  des  prin- 
cipaux nclôuflrilllainocc  jwlbn  ordre,  afin  que  le 
royaume  le  tcouvall  en  mclme  temps  tout  en  deiiil , 
Guis  pardonner  k ceux  mclme  qui  ne  favoient  point 
offeiicé  4c  donc  il  n’avoic  aucun  liijec  de  le  plaindre: 
au  lieu  que.  pour  peu  que  l’on  ait  de  bonté  on  par- 
donne kfo  ennemis  locs  que  fonlê  trouve  réduit  eu 
cet  eftat. 


CHAriTRE  IX. 


en  gârie  peur  k mettre  en  Uiertè.  Hertek 
fieu  Cemîeje  tuer. 


n/6^JhfiremetkHeretktktk^e/ircemmeilveM- 
ekeit  d^miptaeT.  LeiimlamiHende  Inytutt 
repru  tlfe  vent  tuer.  tAchUhtmuk  fit  petitt-fili 
t en  empefihe.  Le  hneit  cenrt  tpitl  ejiott  mm.  An- 
tipMer  têfibe  en  vain  de  çerrempre  cebtp  jm  l aveu 


A UfiEUoH  mtésqn'Herodc  eutdonné  ccsccuds 
ordres  k a fbeur  4c  klbnbeau-fiere  il  apprit  w 
des  lettres  de  les  Ambaflàdeursk  Rome  quAi^utle 
avoir  fût  nxxuicAcmé  pour  s’ellrelailCg^nci  par 
Antipacer,  4cqu'îllè  remenoitenciaemenckluyde 

punir 
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punir  conimo  il  voudroit  cc  perfide  fils  » (oit  en  i 
i’envo)*ant  en  exil  > (bit  en  le  coirdamnani  à la  mort.  I 
Ces  nouvelles  le  réjouirent  : mais  les  doulairsl 
Tarant  repris  & (è  trouvant  preile  d’une  ardente 
faim  il  demanda  une  pomme  & un  couteau  : car  il 
avoit  accouftumé  de  peler  luy-mefme  cefhiit&de 
Iccoitpcrparmorceauxpourlemanger.  Mais  com- 
me il  vouloit  fc  tuer  avec  ce 'couteau  il  r^ardade 
tous  cofkz , de  eue  exécuté  (bn  dcllèin  fi 
(bn  neveu  ne  s’cii  fiifi  appcrccu , & ne  luy  eufi  rete- 
nu le  bras  en  jetunt  un  fort  grand  crL  Tout  le  pa- 
lais fut  alors  rempli  une  (cconde  fois  detonnenteot 
& de  trouble  dans  la  creance  <^uc  le  Roy  efioit 
mort.  Le  bruit  s'en  rc{)andic  par  tout,  & alla  juf 
ques  à Antipater.  Il  y ajoûia  aiicuKnt  foy , & ne 
conceut  pas  (culcment  l'dpcrancc  d’cftrcoclivrcdc 
prïlbn  : il  crcijt  mcfmc  certainement  règne- 
roit;  &il  n’y  eut  riai  qu’il  ne  promift  a ccluyqui 
lavoit  en  garde  pour  le  mettre  en  liberté.  Mais  bien 
loin  de  le  pouvoir  gagner,  cer  homme  alla  aulü-tofi 
en  avenir  le  Roy.  Surquoy  Hnode  qui  avoit  déjà 
tant  d’averfion  pour  And^et  s’éena  , Cc  frapa  la  | 
tefic:  &quoyque  fi  foible  qu’il  n’en  pouvoir  plus 
Cc  leva  (tir  Ton  coude,  & commanda  à luii  de  les 
^desdcrallertueràlmlbnt,  &que  l'on  entenaft 
2oii  corps  (ans  ceremonie  dans  le  chaficaud’Hirca- 
nium. 


Chapitr*£  X. 

Hervde  chd^e  fon  tefiamem  ÇS  àtcUrt  ArcheUm 
fonfmccejjStr.  Il  meurt  cm^Jimrsi^ei  Amt^âter. 
Superbes  funeratUes /Mes  par  ArcheUm  à Herode. 
Grandes  accUmatùmt  du  peu^  en  faveur  d‘Ar~ 
cheiuti. 


7+t.  TJ  Erode  changea  enfuite  (bn  icftamciiL  Car  au 
^ lieu  que  par  le  precedent  il  avoit  nomme  And* 
pas  pour  Ion  (iicccdl'cur  au  royaume,  iKccontcno 
par  ccliiy*cy  de  l’établir  Tararque  de  la  Galilée  & 
de  la  Perce:  doniu  le  royaume  à Archelaus:  àPlii- 
lippcs  (bn(rerclaTraconicc,  laGaulaniie,  &laBa- 
tluncc  qu’il  cr^ea  en  Tctcarchic:  & à Salotné  (à  | 
(ôeur  Jamnia,  Azot,  de  Phaiàelite  avec  cinquante 
mille  pièces  d’argent  monnoyé.  Il  fit  aulli  de  grands 
legs  à tous  fes  autres  parens  tant  en  argent  qu’en  re- 
xriius  annuels  : donna  à Aiigufte  outre  Cx  vaÜlêlle 
d’or  de  d’argent  de  quandtc  de  maibics  predeux , 
dix  millions  de  pièces  d’argent  monnoyé;  &cinq 
millions  de  femolablcs  piecc*s  à l’Impciatnce  & à 
quelques-uns  de  (es  amis.  Il  ne  furvelquit  Antipater 
que  de  cinq  jours , & mourut  trente-quatre  ans  après 
avoir  ch.dlc  Antigone  du  Royaume,  de  trcntc-lcpt 
ans  a^>rcs  avoir  dic  déclaré  à Rome  Roy  des  JuÜi 
Il  ne  s'eft  point  veu  de  Prince  plus  colcre,  pUu  in- 
jufic,  plusducl,  &plus  favori  de  la  fortune.  Car 
eibuit  ne  dans  une  condition  privée  il  s’eil  élevé  (îir 
le  trône,  a (iirmonté  des  pénis  (ans  nombre,  de  a 
ve(cu  fort  long-temps.  Quaht  à (ès  afiliédons  do- 
mefiiques,  quoy  que  les  cncreprilcs  de  (es  fils  contre 
liiv'laycm  rendu  très- malheureux  félon  mon  fens , il 
À aiduîc  ede  licureux  en  cela  (elon  le  juganent  qu’il  i 
eu  jx>rtoit,  /»arccqucnclcsconiidcrant  plus  tomme 
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(es  cnfàns , mais  comme  (es  cnnemû , il  les  a punis , 
&s’cft  vengé  d’eux. 

j Avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fuft  fcaïc  Salo- 
mé  & Alexas  mirent  en  liberté  toutes  ces  peribn- 
I nés  de  condition  qui  cftoienc  tenfcrmccs  dans  l’hy- 
podrome,  & dirent  qu’ils  le  (ailoienc  par  l'ordre  au 
Roy  : en  quoy  ils  obl^erent  extrêmement  noftrc 
naaon:  Et  lors  que  la  mond’Heiode  (cfiit  répan- 
due ils  firent  aficmblor  dans  ramphitheatre  de  Jé- 
richo cous  les  gens  de  guerre  pour  leur  rendre  une 
I lettre  que  ce  Prince  leur  avoir  écrite.  Elle  fût  Icuc 
ipubliûucmcnt:  fccllcpoctoic:  Qu'il  IcsremcrcioK 
de  l'afteéUon  &de  la  fidelité  qu’ils  luy  avoicnc  té- 
nx>^éc,  &les  prioiede  les  continuera  Archelaus 
(on  fils  qu'il  avoit  nommé  ion  (ùccdlêur  au  royau- 
me. Ptoleméc  à qui.il  avoit  confié  (bn  (beau  lem 
aufli  fon  tcihmenc , qui  pottoit  cxprdicmcnt , qu’il 
ne  pourroit  avoir  lieu  qu’aprésqu'Augufic  l’auroit 
confirmé.  Aulfi-tofion  commençai  crier?  Vivele 
Roy  Archelaus:  de  les  gens  de  guerre  & cous  leurs 
Chefi  promirent  de  le  Icrvir  avec  la  mcfiiie  fidelité 
! qu'ils  avoient  %vi  le  Roy  (bn  pcrc , & luy  (buhaitc- 
rent  un  heureux  regne. 

Cc  Prince  penia  enfiiite  à faire  fiurc  de  fiipcrbes 
fiinetailles  au  Koy  (bn  pere,  & voulut  melme  (e  trou- 
ver à cette  caemonie.  Le  corps  vefiu  à la  royale  avec 
une  couronne  d’or  (ùr  Iacc(le&  unlcepcreklamain 
eftoit  porté  dans  une  litière  d'or  enricnie  de  pieire- 
rics  de  grand  prix.  Lesfibdumorc&ièsparenspro- 
ches  fuivoient  la  lideie  ; &tous  les  gens  de  guerre 
marclioienc  après  eux  dUHnguez  par  nadons.  Les 
Thraccs , les  ÀUenuns,  & les  Gaulois  marchoient  les 
premien;  & les  autres  les  fiiivoient,  tous  comman- 
dez par  leurs  Chefi:  & armez  comme  pour  un  joue 
de  combat.  Ciix]  censofHdcrs  domelciques  du  dé- 
funt Roy  ponoienc  des  parfums  &fermoicnt  cette 
pompe  (i  magnifique.  Ils  marchèrent  en  cet  ordre 
durant  huit  fiades  depuis  Jéricho  ju^ucs  au  challeau 
d’Hcrodion  où  l’on  enterra  cc  Ptiiîcc  ainfi  qu'il  l’a- 
voit  ordonne. 

Après  que  cc  nouveau  Roy  cm , félon  la  coûtume 
de  nofirc  nadon , célébré  le  deuil  de  (î)n  pere  il  fit  un 
fc(Hu  au  Peuple,  de  monta  auTcmplc.  On  aioic 
Vive  le  Roy  par  tout  oii  il  palToic  : & apres  qu’il  fe  fiit 
ofiis  fur  un  trône  d’or  tout  retende  d’acclamarions 
&devŒuxpourIapro(peritéde(bnrcgne.  U les  ré- 
cent avec  beaucoup  de  bonté  , de  témoigna  leur 
fçavoir  gré  de  n’avoir  rien  diminué  de  leur  affedion 
pour  luy  par  le  (buvaiir  de  la  dureté  avec  bquelle 
le  Roy  (bn  pere  les  avoit  traitez  ; les  afiùra  qu’il 
leur  (^nneroie  des  marques  de  (à  rcconnoill^ice  : 
lair  dit  qu’il  ne  fKcndroit  point  encore  le  nom  de 
Roy  julqucs  à ccqu’Auguftecuft  confirraélcterta- 
mcntdclonpeie,  & qu’il  avoit  rcfulé  par  cette  me- 
me raifon  de  recevoir  le  dùidcmc  que  toute  l’armce 
luy  avoîi  o(]^c  a Jericha  Mais  qu’auÛi-tofi  quil 
l'auroit  rcccudc  la  main  d'Augufic  qui  avoit  (cul  le 
pouvoir  de  le  luy  donner , il  leur  firroit  connoiftre 
par  (es  aérions  qu'ils  avoient  railbn  de  l’aimer,  de 
s’cfforccroicdc  les  rendre  plus  heureux  qu'ils  ne  l’a- 
voient  cfté  (bus  le  règne  de  (bn  pcrc.  Comme  c’eft 
I la  coûtume  du  Peuple  de  fc  pcrliudcrqiie  les  Prin- 
ces lors  de  leur  avcuemcnc  a U couronne  agülènc 
\ a\cc 
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avccbcaiKoupdennccricéi  ccdifcoursd’Archelaus 
qui  leur  dloit  fi  favorable  leur  Bt  redoubler  leurs  ac- 
cianudons  : ils  y ajoûcercnt  mefine  de  grandes 
louanges,  & prirent  la  libené  de luy  demander di* 
verles  grâces:  les  uns  la  dirrffnurion  des  tributs:  les 
autres  de  délivrer  plufiaus  prilonniers  que  le  Roy 
lôn  pere  avoir  fait  mettre  en  prilbn  & dont  quel- 
ques-uns y eftoient  depuis  long-temps  ; & les  autres 
dabulir  des  péages  & des  impolirions  miles  fiirles 
maichandilês.  Ce  Prince  qui  ne  parlbit  qu  a s'aBèr- 
mir  dans  là  domination  nailknec  creut  ne  leur  de- 
voir rien  refulèr  : Sc  ^rts  que  les  laciiBccs  furent  a- 
clicvcz  il  fu  un  feftin  à 1g  amis. 
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vie , parce  que  la  paUIon  qui  leur  avoir  fait  perdre  le 
rcfpcd  pour  leurs  fuperieurs  leur  periiiadoir,  que 
c’eilûit  une  chofe  infupportablc  de  ne  potivoir,  mcG 
me  après  la  mort  d nerode , obtenir  la  vengeance 
que  demandoit  le  fang  de  leurs  amis  qu'il  avoir  li 
cruellement  rcpandu.lu  ne  cemnoinoient  point  d au- 
tre jultice  que  ce  qui  pouvoir  leur  donner  cette  con> 
lôladon  j & le  delir  de  la  recevoir  ne  lair  permettoit 
pas  d’envil^CT  le  péril  ou  ils  s'cngaçeoicnt.  Ainfi  au 
lieu  d'eftre  touchez  dGraifonsquonlcurrcprcfen- 
toit  de  b pan  du  Roy,  Sc  d'eftre  retenus  pat  le  refpeèl 
qu'ils  luy  dévoient,  ils  s'ïügrirent  de  plus  en  plus, 
Sc  il  eftoit  facile  de  jugerqucbfeftedePafqucqui 
eftoit  proche  augmentant  leur  nombre,  bfedicion 
pourroit  s’augmcnicr  encore:  Car  non  lêulemcnt 
toute  b Judée  lolemnilcc«tcfcftc  avec  grande  joyc 
Sc  oft'rc  des  vidtimG  plus  qu'à  l'ordiiuire  en  mémoi- 
re de  noftre  délivrance  d Egypte  ; mais  une  multi- 
tude inBnic  de  Juifs  qui  denicurenc  hors  le  royaume 


Quel^Het  qui  demAndount  lAVtngtânce dt U 
men  de  fndat , de  MâxhtM , ^ des  Autres 
rode  Aveit  fmt  trruler  a CAufè  de  cet  t/iiele  AiTAche  \ 

CssrleportMldu  TempUexatemmnefeduionqui  pat  dévotion  a Jemlalem  polir  y alîiftcr. 

cbU./iArchclMsdmf^ctHtrtnismMc.  Æ (almcux  qm  pleuroicnt  b 

Romtp„Hr f,f>uriconfirmtr  R«,p4rA^  \ de  Jud«  &acMathœ  ne  bouseoiauduTcm- 

nl},:(SAm4MrmfrfreqHipraimiJJcmtf«u'?^^l  ^ navoicnt  point  de  honte dç mendier ptiur 

La^intc  qiicut 
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^Ependant  quelques  Juifs  qui  ne 
^^que  b confuBon&IetrouDlecof 


Archebus  que  leur  infblence  ne  pailâftnicorcplus 
avant  luy  fit  envoyer  un  offider  avec  d«  gens  de 
demandoient-  ^cne  pour  1g  r^rimn  auparavant  qu’ils  eullëit 
' que  ia  contulion  Sc  le  trouble  commenenent  à j mfirâè  de  ect  clprit  de  révolté  le  refte  du  p|^plc  > Sc 
s’aflèinbler , Sc  à dèpIorG  b cnielle  condamnation,  il  luy  comman^  de  luy  ameiiG  ceux  qui  otèroicnc 


de  Mathias  & dG  autiG  qui  avoient  cfté  envoyez 
iu  (upplicc  à Guic  de  cet  Aigle  arraché  de  délits  le 
portail  du  Temple.  La  crainte  qu’ils  avoient  d'He- 
rode  1g  avoit  retenus  dans  le  fifence  durant  b vie: 
mais  eftant  ccllcc  par  fàmort  ils  dédamoient  alors 
contre  luy,  comme  Ci  Ig  oucr^Gqu^ilsfàilbicntà 
fà  mémoire  euftentpû  donna  du  fbubgcrnent  dans 
un  autre  monde  à ceux  dont  b perte  Tcur  eftoit  fi 


faire  rcfiftance.  Cg  fââieux  bs  voyant  venir  ani- 
mèrent tellement  le  peuple  par  leun  cris  & par  leurs 
exhortations  à 1g  attaquer  qu'il  fè  jetta  liir  eux  Sc 
les  tua  prefquetotis.  A peine  l'ofEciG  fe  pûtlàm*er 
corn  bleftè  avec  le  refte  \ Sc  Ig  fââicux  concinucrcnt 
comme  auparavant  à célébrée  leurs  facrificG.  Alors 
le  Roy  jugeant  de  quelle  impoirancc  il  luy  eftoit  de 
ne  pas  lailîcr  luic  telle  révolte  impunie  cnvowcon- 


fcnfiblc.  Ils  preflèrent  Archebus  de  venger  une  filtre  eux  toute  fbn  armée  avec  ordre  à b cavalerie  de 


grande  injufticc  par  b mortdcquclquG-unsdGa- 
mis  d'Herode  qu'ils  difoient  avoir  eu  pactàcecon- 1 
fi  ü , & d'ofter  b grande  baificamre  à eduy  à qui  elle  I 
avoitefbdonnéc,  pour  honorer  de  cette  durge  un  ! 
homme  que  fàvetm  ai  rendift  digne.  Quoyqu'Ar- 
chebus  qui  fè  preparoit  pour  aller  à Rome  (c  faire 
confirmer  Roy  par  Ai^uftc  fe  tinft  fonoffencede 
cette  danandc,  il  creut  dcvoirtàcherd'appaiferpar 
n b douceur  un  fi  grand  tumulte,  llenvoyalcprind- 
»>  pal  oftider  de  fès  troupG  repreTenterauxfeaitieux 
M qulls  ne  dévoient  pas  fc  UilFcr  emporter  à ce  defir  de 
» veugcance;  mais  conlidcrerquclcchaftimaitdont 
U ils  le  pbignoient  avoir  cfté  fait  blon  1g  loix:  Que 
» leur  demande  blcfloit  Ion  autorité  : Que  le  temps 
»>  n'cftüit  pas  propre  à bire  de  fembbblcs  plaincG: 
» Qii’il  ne  faloit  penfèr  qu  a ronfervet  Tunion  & b 
» paix  julquG  à ce  qu’ At^ufte  l’ayant  confirmé  dans  b 
» poflcffion  du  royaume  il  fiift  de  retour  de  Rome: 
Qu’alors  on  pourvoiroii  à tous  avec  meure  dclibera- 
» non  Sc  par  un  conlcnremcm  general  $ mars  que  ce- 
*>  pendant  on  devoir  deraairer  en  repos  fins  s’engager  | 
» dans  le  crime  d’une  révolte.  CGfaétlcuzâuIicudc 
s’adoucir  par  cGremontrancG  firent  connoiftre  par 
leurs  cris  qu'on  ne  pouvoir  entreprendre  de  1g  ra- 
maier  à leur  devoir  fans  fe  mettre  ai  danger  de  b 


tuer  ceux  qui  fbrtiroient  duTanplcpourlêfauver, 
de  d’empelcher  1g  eftrangers  de  iGlecourir.  Ainfi 
ils  tuèrent  trois  mille  hommG,  & le  refte  s’enflüc 
dans  Ig  momagiiG  voilincs.  Ce  Prince  fit  publier 
enfliite  que  tous  eulicm  à (ê  retirer  : Sc  alors  b crain- 
te du  péril  fit  abandonner  bs  facrificG  'a  ceux  qui 
eftoient  auparavant  fi  audaciaix. 

Apres  qu’ Archebus  eut  ainfi  reprimé  cg  fedi- 
deux  il  lailu  le  foin  de  b maifbn  & de  b conduite  du 
royaume  à Philippe  Ion  firre , Sc  paitit  pour  fon 
voyage  de  Rome.  Ilmaiaavcclitybmere,  Nico- 
las, iHolemcc,  dfplufiairsautrGdcfGamis.  Salo- 
méfâ  tante  l’accompagna  aulli  avec  toute  b famille; 
Sc  plulieurs  autre  de  fespatens  en  firent  de  mefrne 
fous  prétexte  de  le  vouloir  fèrvir  pour  luy  faire  obte- 
nir b confirm.ation  du  royaume  ; m.ais  en  effet  pour 
l’y  travcrftT,  Sc  raoufer  «urc  autre  cholès  d’avoir 
tuer  tant  de  gens  dans  le  Temple.  Ilrencontiaà 
Cebréc  SA^mus  Intendant  pour  Aiiguftc  en  Syrie 
qui  panoit  pour  aller  cndlUgaicccn  ludécafindc 
conierver  iGtrcfotsbillczpat  HCTodc.^aK  Varusà 
qui  Archebus  avoit  aivoyé  Ptolcméc  fur  ce  fiijct 
1 empeicha  de  pafler  outre.  Sa  conlidcration  fit  qu'au 
Ueüde  s’anparet  des  fonereflesde  de  mettre  le  Iccau 
à CG  ucfbis , il  biflà  le  tout  en  b puiftancc  d' Arche- 
bus 
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l.\us  jufqiics  à cc  cjiic  l’Empcratr  en  cuft  ordonné , & 
s’orrcila  à Cdarce.  Mais  apres  qn’ArchcUm  fc  fut 
embarqué  pour  Rome  &:qucVarus  fut  pni  pour 
retourner  à Amtoche,  il  alu  àjcrufâlcm,  fc  logea 
dans  le  palais  royal»  comnunda  auxTrcibriers  ge- 
neraux de  luy  rendre  compte , Sc  ordonna  aux  Gou- 
verneursdes  forterellcsdelavillcdc  les  remettre  en- 
tre les  mains.  Ces  derniers  qui  avoient  des  ordres 
contraires  d*  Archelaus  &c  qui  vouloient  luy  coiiicr\cr 
CCS  places  jufijues  à lôn  retour , répondirent  qu'ils  les 
gatderoicnt  pour  l'Empereur. 

747.  En  cc  mclinc  temps  Antipas  l’un  des  fils  d’Hcro- 
de  alb  auïïiàRomepac  IcconlcildcSalomédanslc 
dellcin  d’obtenir  le  royaume  par  préférence  à Arche- 
bus,  comme  ayant  cfté  ixmimé  par  Hcrode  pour  Ion 
luccdlcur  par  fou  precedent  icfhment  qu'il  preten- 
doit  cftre  plus  vabbleque  le  dernier.  Il  mena  avec 
luy  b mere,  &PtoIcméc  frere  de  Nicolas  qui  avoit 
efte  le  principal  ami  d’Hetode,  &:  qui  favorifoit  fon 
parti  : mais  /rente  qui  eftoit  un  homme  tres-clo- 
qucnt&qui  avoit  durant  pluficurs  années  cfié  em- 
ployé par  le  feu  Roy  dans  les  aHaires  de  l’Eftar , cftoit 
eduy  qui  luy  avoit  tellement  mis  ce  ddicin  dans 
rdprit  qu’il  n avoir  point  voulu  écouter  ceux  qui  luy 
coniêilloicnt  de  céder  à Archelaus  comme  à (bn 
oiliié  » &:  comme  ayant  efié  ordonné  Roy  par  b der- 
nière di(|K>ntion  de  lôn  perc.  Lors  donc  qu' Antipas 
fur  arrivé  à Rome  tous  fes  proches  le  joignirent  à 
luy , non  pas  tant  par  affe^oii  que  par  leur  liainc 
pour  Archebus  6c  p.ir  le  defir  de  jouir  d'une  dpece 
de  liberté  en  nefiant  loûrnis  qu'aux  Romains  : ou  au 
moins  par  rdperancc,  fi  ccddïèin  neleurpouvoit 
rcullîc , de  trouver  plus  de  douceur  fous  le  régné 
d'Antipas  que  fous  ccluy  de  lôn  frère;  ScSobinus 
écrivit  à Augude  contre  Archelaus. 

748.  Alors  Archelaus  pour  défendre  fon  droit  fit  pre- 
fenter  à l’Empereur  parPcolcmée  un  mémoire  qui 
çontcnoitfcsraifôns,  Ictelhmencde  fonpcrc,  l'iiv 
\ entaire  des  rrclors  qu'il  avoit  bilicz»  6c  le  cachet 
dont  il  avoit  efté  (celle.  Antipas  de  (bncol^éprcfen- 
ta  aufli  un  mémoire  qui  contenoit  fes  railons.  Apres 
qu’Augiiftc  eut  leu  tous  CCS  mémoires,  qu’il  cutveu 
les  lettres  que  Varus  & Sabinus  luy  écrivoient,  & 
qu’il  eut  reconnu  à quoy  (c  monioicnt  les  revenus  de 
la  Judée,  il  allcmbb  un  grand  conicil  de  fes  princi- 
paux amis  oùilfitprcfidcrC4/M/C>j4r  filsd’Agrip- 
pa  6c  de  JW/e  iâ  fille  qu’il  avoir  adopte  ; & doniu  cn- 
luitc  auduiice  aux  deux  pretendans.  ty/nupAterdh 
de  Salomc  qui  eftoit  ttes-cloquent  6c  mortel  ennemi 

„ d’ Archelaus , commença  le  premier , & die  : Que 
,,  cc  n’eftoit  que  pour  b forme  qii’ Archebus  difpu- 
„ toit  le  royaume,  puisquclànsancndre quelle  (croit 
„ (ur  cc  fiijet  U volonté  de  l'Empereur  il  s’en  cftoit 
„ mis  en  |>ollclTIon,  en  faKânt  tuer  dans  un  jour  de 
» fefte  un  fi  grand  nombredeJuiR  Qii’il cftoit vray 
U qu’ils  l’avoicnt  bien  mérité  ; mais  qu’il  n’apparte- 
„ noit  de  les  chafticr  qu  a ccluy  qui  en  auroir  eu  un  Ic- 
^ gidmc  pouvoir.  Q.ic  s'il  fc  i'eftoitaccribué  comme 
„ Roy  (ans  actendre  la  confirmation  de  l’Empereur , il 
„ l’avoir  fon  oftcncc:  &ouc  s'il  avoir  ;^i  comme  par- 
„ riailier  il  cftoit  encore  plus  coupable:  Qu'ainfi  il  ne 
M pi’mvsMt  cl^rcrd'cftrc  honoré  par  luy  d’une  couron- 
M lie  apres  avoir  fait  cunuoiibe  qu’il  ne  pretendoit  pas 
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qu’il  cuft  droit  de  la  luy  donner.  U acaiiâ  enfuitc  <* 
Archebus  d'avoir  de  (on  autorité  privée  changé  plu-  « 
(leurs  officiers  d’armée  : de  s’eftre  affis  fur  le  trône  : « 
d’y  avoir  en  qualité  de  Roy  fait  pbiderdes  caufes  en  <« 
(a  prelênee  : d’avoir  ^cordc  au  peuple  les  grâces  “ 
qu’il  luy  avoit  demandées  : d’avoir  laülc  aller  ceux  « 
que  (bn  pcrc  avoit  fait  enfermer  dans  Ibypodtomc:  « 
& enfin  de  n’avoir  rien  omis  de  tout  cc  qu’il  auroit  « 
pû  faire  après  avoir  efte  confirme  Roy  par  l’Empc-  « 
rcur.  U allégua  auflt  pluficurs  autres  choies , les  unes  “ 
vrayes  j &1cs  autres  que  l’ambition  d'un  homme  ** 
encore  jeune  Renouvellement  élevé  à b fupreme  au-  « 
torité  rendoit  vrayJcmbbbles.  Il  ajoûtaqu’Archc-  ** 
bus  avoit  efte  fi  peu  touché  de  b mort  rTHcrodc  <* 
qu’il  avoit  b nuicV  fitivantc  fait  un  fciHnqui  avoit  ** 
f pcnlc  caulèr  une  (édition  j tant  le  peuple  avoit  eu  «* 

I d’horreur  de  le  voir  fi  inlènfiUe  .aux  extrêmes  obli- 
I garions  qu’il  avoit  à (bn  pcrc;  & que  a>mmç  un  ** 

I liftcur  de  ilîcarrc  qui  joue  divers  perfbnnagcs , il  fit 
le  jour  (cnibbnc  de  pleurer,  & b nuiâ  dans 
tous  les  pbifirs  que  peuvent  prendre  les  Rois.  Que  ** 
puisque  l’on  ne  pouvoir  confidercr  que  comme  un  « 
tres-gr.ind  crimcdccliantcrRc  de  fê  réjouir  apres  b « 
mort  d’un  pere  comme  l’on  feroit  après  b more  d'un  « 
ennani , I Empereur  pouvoir  juger  du  gré  que  luy  ** 
(çauroit  un  hrrâimc  défi  mauvais  naturel  s’il  luyac- 
cordoit  b demande;  & qu’il  eftoit  étrange  qu’il  o(àft  « 
paroiftre  devant  luy  pour  eftrc  confirme  dans  le  “ 
royaume  aprésavoir  agi  en  toutes  choies  comme  s’il 
avoir  déjà  cftéRoy.  Antiparer  inftfb  enfuite  (ûrcc  ** 
meitnre  fi  horrible  6c  fi  impie  commis  dans  le  Tem- 
pic  où  l'on  avoit  veu  en  un  jour  de  fefte  ^oiga  « 
comme  des  viétimes  non  feulement  des  citoyens,  « 
mais  des  criangers,  &celieufi(âint  rempli  de  corps  « 
morts  par  le  commandement  non  pas  d’un  Prince  « 
ennemi  6c  d’une  autre  nadon , mais  par  l'ordre  de  ce-  <* 
luy  qui  (c  (crvoitdu  noinfivcncrablcdcRoylegiti-  « 
mcpuurbdslàirc  b paillon  tyrannique , Rc  exercer  « 
toute  forte  d’inhimranitcz.  Qu'aulii  Hcrode  qui  « 
connoîllbit  (es  méchantes  inclinanons  avoit  fi  peu  ** 
(bnge  durant  qu’il  eftoit  en  bnicàluybift'erleroyau-  « 
me,  qu’il  avoit  par  fon  precedent  teftamcntqui  cftoit  « 
beaucoup  plus  vakblc  que  le  dernier , clioifi  pour  « 
(on  (ÎKcc(Icur  Andpas  dont  les  mmirs  eftoient  en-  •« 
ticrementoppolces à celles  d' Archebus,  Rcfaiccctrc  « 
di(jx}fitioii  dans  un  temps  où  l’on  ne  pouvoir  pas  ** 
dire  comme  depuis  que  (bn  cfprit  eftoit  mort  avant  “ 
fon  corps,  mais  lors  que  les  forces  de  l'un  Rc  de  Tau-  « 
tre  eftoient  encore  routes  enderes.  quand  bien  ** 
il  feroit  vray  qu'Hcrodc  cuft  efté  dés  lors  dans  les  “ 
mefincs  (endmens  qu’il  a témoigné  d’avoir  porlbn  « 
dernier  teftament,  Archebus  n'avoir-il  pas  fait  con- « 
noiftre  quel  Roy  il  (èroît  en  méprilànt  de  reco'oii  la 
couronne  de  b main  de  l’Empereur,  &cn  fâilânt 
m.'übacr  dans  le  Temple  unt  de  citoyens  lorsque  “ 
luy-mcTmc  n cftoit  encore  qu’un  partiailict?  And-  ** 
parer  finit  ainfi  fon  dilcours.  Reprit  pour  rémoins  de 
laveritôde  cc  qu’il  avoir  dit  pluficurs  des  parensde 
ces  deux  Princes. 

Nicolas  dit  au  contrûre  pour  (buftenir  b caufè 
d’ArchcUus:  Qu’il  ne  faloit  attribuer  ce  (âng  répan-  « 
du  à l'entour  du  Temple  qu'a  rinfolcnccRcà  lopi-  «* 
niaftretédes  Iciliticux  qui  avoicm  conuaim  Arche-  ** 

bus  « 
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rendu  toutes  (ôrtcs  de  bons  ofRces.  Que  pour  le  rc>  * 
gard  du  teftamcnt  dlderode , ü avoît  rdmt  tics  (àtn  < 
& cres-libre  lots  cm’il  lavoic  &it  : que  les  demicis  < 
lônc  ceux  auxquels  Ü hm  s'arrdlerj  &quc  blicn  < 


» laus d'en  veniràlafbrcepoui les reptimeri  dequ'en- 
, corc  qu'il  (cmbbll  qu’ils  n'en  vouluHèntqu^  luy,  il 
, avoit  paru  nuni feignent qulls  fe  rcvolcoicnt  aulE 
, contre  l’Empereur,  puisque  làns  craindre  de  violer 
, le  droit  des  gens  ny  porter  aucun  re^>eâ  à Dieu  dans 
t la  rolenuiitc  d'une  Idle  li  célébré , ils  avoiem  tué 
, ceux  qu'Arcbelaus  leur  envoyoit  pour  appailèr  le  m- 
, nujlte,&qu  Anüpatcrdevroitavoirhontedelclaii^ 

, (èr  tellement  emporter  à là  pallîon  contre  Archelaus 
, quecTolêrcxcufacesfââieux,  aulieudereconnoi- 
» tre  qu'il  n y avoit  de  coupables  que  ceux  qui  avoknt 
, elléaiez,  puisqu’ils  avoientlespreniiets  amiquclcs 
, autres,  & les  avoient  contraints  à lêlêrvir  contre  eux 
, des  armes  qu'ils  navoient  pcilês  ^e  pour  leurdé- 
p Icncc.  Nicolas  reictu  detncfmc  uir  là  acculàteiUs 
, toutes  les  autres  choies  alléguées  contre  Archelaus , 

, dilânc  qu'il  n avoit  rien  lait  que  par  leur  avis , Sc  queU  | 


, les  neftoient  pas  telles  qu'ils  lesavuicntreprelemées  | 
, par  leur  in)uAc&  ardent  ddtt  de  nuire  ï un  Ponce 
, leur  parent , dont  non  {èulcmcnt  le  perc  les  avoir  tant 


, obli^  > nuis  qui  by-medne  leur  avoit  toû^ouR 


devoir  eftre  d'autant  plus  valide  qu'il  en  avoit  rendu  < 
l'Empereur  le  mailireablblu,  en  fe  lemectant  à hiy  < 
d’en  ordonner  comme  Ü luy  plairoÎL  Qu!il  s’alEiioit  * 
que  ce  grand  Prince  nagiroit  pas  comme  ceux  qui  * 
avant  rccai  tant  de  bienmts  dticrode  s'efforçoient  < 
oerenverièrlèsdemieresvolonrez;  maisqtulpren- < 
droit  plaiEr  ^ confirmer  le  tdhment  d’un  Roy  Ibn  * 
ami  & Ibn  allié,  parce  qu’il  y avoir  une  extrême  düTe>  « 
rence  entre  la  malice  des  ennemis d' Archelaus,  Ôc  * 
la  vertu  ôc  la  bonne  foy  de  l’Empereur  , qui  lâns  < 
doute  ne  le  pciliiaderoit  jamais  qu'un  homme  qui  • 
avoit  avec  tant  de  prudence  ibOmis  couus  choies  à 
là  volonté,  euli  rclprit  troublé  Ion  qu'il  avoit  choüi  < 
pour  luylùcccderundc  fcsenlans  plan  de  probité  »« 
ôc  qui  nartendott  que  de  la  bonté  de  l’Empaeur  « 
d'cl&e  maintenu  dans  le  royaume  qu’il  kiy  avoir  • 
UiHe.  « 


Qund  Nicolas  eut  atnlï  parie  Archelaus  & jetcaà 
enoux  devant  AikuHc.  Il  le  releva  avec  beaucoup 
c douceur,  Sc  Im  diiqu’il  le  jugeoit  digne  de  régna, 
&qu'il  cftoitdilpolë  à ne  nen  (aire qui  ne  li^hill 
avan^eux  & conforme  au  telbment  de  Ton  pete. 
^nli  3)^t  donné  ï Archebus  (iija  de  bien  elpaa 
il  ne  décida  rien  alors  ; mais  fepaca  l'allèmbléc  pour 
rclôudrc  avec  plus  de  loifir  sH  donnaoîi  le  royaume 
tout  enda  à Archelaus,  ou  s'il  le  partagaoic  entre 
les  aifàns  d’Haode  qui  avoient  tous  recours  à luy 
comnK  ne  pouvant  rien  clpacr  que  de  lôn  affedion 
pour  eux. 


CHAt>lTKB  XIL 
ÇratuU  revfikt  tUru  U fMÀü  dursHt  am’ArchtLuu 
ifimÀRomt.  y’ârm  Co$rvtrnaJ^  de  Sjrie  U rt- 
frtme,  PhêUpfesfitrtdArcbetMtivâimjfmRewH 
eLou  [efperMUcedpbtemr  $me  partie  tùt  ropaume, 
Let  envepent  det  Amàdffddettn  à Attgnfte 
pmr  btp  dmtafuier  de  let  exemter  d okeir  4 det 
ReùtCS delesrtmeùraUSjne.  Riltnparlemcen^ 
tre  ArcheUm  (S  centre  U mamtre  a fferede, 

\ Vantqu'Auguftccuft  terminé  cetrcalïàircyWy. 
thace  racre  d’ Archebus  tomba  malade  & moo- 
M m , ntt . 


Histoire  des  Juifs, 


410 

atr,  &:  Aii^uîlc  apjïrit  pat  des  lettres  de  VarusGoi^  | 
vcriicurdcSycictjuedcpuis  le  dejurt  dAtchebus  il 
eiloic  arrivé  de  ï»r.inds  aoublcstùns  lajiulée:  quil 
y dtoitallé  aiidi-coft  avec  des  ttoUpes  : qu’il  en  avoir 
taitminirk’sautfurs;  &qu’aprcs  avoir  pteique  cn- 
ticfcmcnt  appailc  la  (cdiuoti  il  s en  clloit  tetoume  à 
Amîoclic.  Ces  lettres  a)outoicnt  ipi  il  avoir  laille 
une  légion  tUns  J crulàlcm  pont  cnqïdcher  qu  on  ne 
pùlt  encore  le  loûlever. 

Ainli  il  (èmbloit  qu’il  n’y  «ift  plus  rien  i crain- 
dre ; mais  il  en  arriva  autrement.  Car  Sabinus  ifc 
voyant  fortifié  des  troupes  envoyées  par  Vanis  sef- 
foeça  de  le  rendre  maittredes  fortcrdlcsî  &U  ny 
eut  riai  que  Ion  atdcite  avarice  ne  luyfilHai  te  pour 
tacher  i trouver  l’argent  laîllc  pir  Hcrode.  Les  Juifs 
en  furc  nt  fi  i rritez  que  la  lerte  de  l\  Pcntecoftc  s ap- 
prochant ils  vinrent  c-n  tres-grand  nombre^  tom 
les  endroits  ntni  (culeincntdc  U judéc»  mais  de  la 
Galilée  , de  llduméc  , de  Jéricho,  & de  delà  le 
Jourdain,  autant  pat  k dciir  de  (c  venger  de  Sabî- 
nus , que  par  un  mouvement  de  pieté.  Ils  (c  Icpa- 
rcrent  en  trois  corps,  dont  l’unoccuf»  l'hypodro- 
mc:  un  autre  afli^ea  le  Temple  des  coftez  du  Ico- 
tenrrion&dc  l’orient:  &lc  troifiéme  l'aflîcgea  du 


du  delelpoir  (é  tuèrent  eux-mefines , ou  (c  pred- 
pitcreiu  dans  les  flammes:  & ceux  qui  pour  (êlàu- 
ver  vouloieni  ddeendre  par  où  iis  cftoicni  mon- 
tez tombèrent  entre  les  mains  des  Romains , qui 
n’eurent  pas  grande  pane  à les  tuer  , parce  que 
ii’efbnr  point  armez  leur  courage,  quelque  grand 
qu’il  fiill , rendoie  leur  refifiance  inutile.  Aihfi  il  ne 
fc  fiuiva  pas  un  fculde  tous  ceux  qui  efktient  mon» 
icz  fiir  ces  portiques  du  Temple.  Et  alors  IcsRo. 
mains  le  prcflànc  paflèrair  a travers  le  feu  pour  al- 
ler jufques  au  lieuoùraigcncconfàciéàDieu  eiloic 
enftrrmé.  Les  fbldats  en  emportèrent  une  panie; 
&Sabinus  ne  fie  paroiftre  en  avoir  receu  que  qua- 
tre cens  talens.  Ce  pillée  du  (âctctrcfôr&la  mort 
de  plulîeurs  des  prindpaux  Juifs  demeurez  dans  ce 
combat  aftligcrent  extrêmement  tous  les  autres  ; 
mais  ne  leur  firent  pas  perdre  le  cœur.  Un  corps  des 
plus  vaillansenlênna  le  palais  royal,  menaça  de  btû-> 
Icr^dc  tuer  tous  ceux  qui  cftoienc  dedans  s’il  n’en 
fortoient  promtement  ; & leur  promit  s’ik  fc  rcri- 
roient  de  ne  faire  point  de  mai  ny  à Sabinus  ny  ù 
ceux  qui  cftoiait  avec  lity,  aitrc  Iclquds  fc  trou- 
voient  la  plus  grande  partie  des  Gentilshommes  de 

- ^ & Gratiu  qui  commandoicm 

cortéde  l’occident  où  cftoit  aïlis  k palais  royal  trois  mille  hommes  des  plus  braves  fbldats  de  l'année 
Ainli  ils  enfermèrent  les  Rorflains  de  toutes  p^  d'Hcrode.  dont  la  cavalerie  obdlïbit  à Rufus,&  qui 


& fc  preparoient  à les  forcer.  Sabinus  étonné  de 
les  voir  fi  animez  & rcfblus  de  mourir  ou  d exécuter 
leur  aitrcprile,  écrivit  àVaïus  pour  le  conjurer  de 
vaiir  promtement  fccourir  la  légion  qu’il  luyavoit 
laide  , Se  qui  autremait  coutoit  fortune  d’eftre 
entieranent  défaite.  Il  mdnta  cnfiiiic  fur  la  plus 
haute  tour  du  chafteauqu’Herode  avoir  balbe&à 
qui  il  avoir  donné  le  nom  de  Phaûck  en  l’honneur 
dcPhalàcl  Ibn  frère  tué  pM  IcsPatthcs,  d’où  il  fit 
figne  de  la  main  aux  Romains  de  faire  une  fbtticfur 
les  Juifr  , voulant  ainfi  que  dans  le  mdme  temps 
quhl  riolbit  liiy-mcfme  fc  confier  à les  amis,  les  au- 
tres s'cxpofal^it  au  péril  où  fbn  avarice  les  avoir 
iettez.  Les  Romains  lonircnt;  le  combat  frit  tre^ 
(Miiniaftrc  ; & plufieuts  Juifs  y furent  tuez.  Mais 
celte  perte  ne  tallcntic  pas  leur  ardeur.  Une  partie 
monta  fût  les  portiques  de  U dcniicre  enceinte  du 
Temple , d’où  ils  jetterent  quantité  de  pierres  fur 
les  Romains , les  uns  avec  la  main , Se  les  autres  avec 
des  frondes  : d autres  tirèrent  aufïî  contre  aix  quan- 
tité de  flèches  &:  de  dards  ; & ceux  que  les  Romains 
leur  lançoicnc  d’embas  ne  pouvoient  aller  jufques  à 
eux.  Le  combat  dura  ainfi  fort  long-temps.  Mais 
enfin  les  Romains  ne  4xxivant  plus  fouffnr  que  leurs 
ainemisculTènt  cet  avantage  fût  eux  mircnc  Icfai 
aux  portiques  fans  qu’ils  s'en  appercaiflcnt , & jet- 
terait dcllùs  quantité  de  bois.  La  flamme  monta 
incontinent  julgucs  a la  coin  erture:  & comme  il  y 
avoir  beaucoup  de  poix  &de  cire  dans  la  maricre 
fiir  laquelle  on  avoir  appliqué  les  omemens  & les 
dorures , elle  s’embraU  facilement.  Ces  fiipctbcs 
bmbris  furent  aufli-toft  réduits  en  cendre , &«eux 
qui  eftoient  montez  en  luiir  cfhntfiuprisparunfi 
foudatn  cmbrafêmcnt  y périrent  : les  uns  tombè- 
rent dcdciriis  les  toits:  les  autres  frirent  ruez  par  les 
dards  que  les  Romains  lair  lançoicnt  : qiKlques-uns 
cfbnt  cpoav.antc/.  de  b grandeur  du  péril  ^cprcllcz 


avoient  aufH  cmbraflc  Se  extrêmement  fortifie  le 
parti  des  Romains.  Les  Juifs  pouifiiivanc  donc  leur 
cntFcptifc  avec  grande  chalair  fixèrent  les  murs , Se 
exhortetenr  en  mcfinc  temps  les  Romains  de  ne 
s'oppofêr  pas  davantage  ù b r^lurion  qu’ils  avoient 

tiriJc  de  recouvrer  leur  liberté.  Sabinus  frr  fiifl  vo- 
ontiers  retire  avec  ce  qu’il  avoiede  gens  de  {pierre; 
mais  le  malqull  avoit  fidtauxJuifrT’empcfcnoîrde 
fè  fier  ù leur  parok:  des  conditions  fi  avanagcufès 
luyefloicnt  fiifpcâcs;  &il  attaidoîcdu  fècoursde 
Varus. 

Lorsque  les  chofes  eftoient  cncctcftatd.insje- 
rufâlem  il  fc  fit  de  grands  fbûlevanais  en  divers 
liant  du  refte  de  b Judée  félon  que  ciucun  y cftoit 
poulie  ou  par  l’efperance  du  gain , ou  par  le  defir  de 
lè  vaiger. 

Deux  mille  des  meilleurs  liommes  qu’avoir  cm 
Herode  6c  qui  avoient  cftcliccnriezs’aflcmblcrcnt. 
Se  allèrent  pour  attaquer  les  troupes  du  Roy  com- 
mandées par  Achbb  neveu  d'Herode:  mais  comme 
c'cftoiait  tous  vieux  fbldats  6c  trcs-cxpcrimentcz , 
Achiab  n’ob  les  attendre  à b campi^ne  : il  fè  rai- 
ra  avec  les  fions  en  des  liaix  forts  6c  de  difficile 
accès. 

D'un  autre  cofté  fils  d’Ezechiasdief  des  vo- 

leurs qu’Herode  avoit  autrefois  défaits  avec  beau- 
coup  de  peine , afiembb  auprès  de  b ville  de  Sepho- 
ris  en  Galilée  une  grande  troupe  de  gens  déterminez, 
entra  dans  les  terres  du  Roy , ic  fâifit  de  l'arfènal,  y ar- 
ma les  gens,  prie  tout  l’argent  de  ce  Prince  qu’il  trou- 
va dans  tes  lieux  voiiuis , pilb  tout  ce  qu'il  rencontra» 
fc  rendit  redoutable  à tout  le  pais;  & fbn  audace  le 
portant  à rom  il  ofà  mefmc  afpircràb  couronne; 
non  qu’il  fè  fenrift  .avoir  Icsqualiiczqui  le  pouvoient 
éleva  ù ce  fùprémc  degré  d’homicur;  mais  parce 
que  b licaiccde  mal  faire  luydonnoit  la  liberté  de 
tout  emreprenJtc. 

Un 
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tin  notnmc  Simon  qu’Hcrodc  avoir  autrefois  em- 
ployé en  des  ai&ires  importâmes , & que  la  force , là 
Donne  mine»  &la  grandeur  def>  Luile  l^aloient 
encre  les  aunes , fut  li  hardi  que  de  (c  menre  auflî  b 
couroimc  lùr  b tefte.  Non  feulement  un  grand  nom- 
bre de  gens  te  (uivit  ; nuis  b folie  du  peuple 
juiques  a le  làlüer  Roy  : & il  avoir  fi  bonne  opinion 
de  lay-meGne  qu’ü  le  perliudoic  que  nul  autre  ne 
meritoie  mieux  que  luy  de  1 eftre.  La  première  cl^lc 
qu'il  fit  fut  de  mettre  le  feu  dans  le  palais  royal  de  Jé- 
richo. U en  brûb  enfuice  ptufieurs  autres  dont  il 
donna  le  pillageàlès  gens,  & il  eftoit  pour  entre- 
prendre des  choies  plus  importantes , fi  l'on  ne  le  fiifi 
promtement  oppolc  à luy.  Mais  Graïus  qui  com- 
mandoh  les  troupes  du  Roy  &qui  s'eftoit  conune 
nous  l'avons  veu  joint  aux  Romains  > vint  à là  ren- 
contre ) & apres  un  crcs-grand  combat  où  ceux  du 
parti  de  Simon  témoignèrent  beaucoup  plus  de  cou- 
n^e que d ordre  & de  Icicncedans  b guerre,  ils*lu- 
tent  oéiàits , de  luy-mclree  ayant  cllé  pris  dans  un  dé- 
ctoitparoù  il  pcnfi^ic  & buver,  Grams  luy  fit  tran- 
cher la  telle. 

Une  croupe  de  gens  Icmblabdes  à ceux  qui  avoienc 
lîiivt  Simon  biuHerenc  aulfi  en  ce  melmc  temps  le 
pabis  royal  d’Amarha  aQis  fur  le  Ixud  du  Jourdain: 
de  l'on  voyoic  regner  alors  une  telle  futeur  dans  toute 
b Judée,  tant  par  te  manquement  d'un  Roy  dont  b 
vertu  recinfi  In  peuples  dans  le  davoir,  que  parce 
que  les  Romains  au  lieu  d’appaibr  le  mal  en  répri- 
mant les  ledideux  raigriUbicnc  encore  davanc^c  par 
leur  inlolence  manière  d'agir,  de  par  leur  inbcuolc 
•varicft 

Un  iK>mmé«/^/r0i^e  dont  b naillànce  eftoic  fi 
balle  qu'il  n'avoit  efié  auparavant  qu'un  limplebcr- 
ca,  de  qui  n'avoit  pour  tout  mérité  que  d'eltretres- 
lortde  tres-gfand  de  corps,  le  porta  à ce  comble  d'au- 
dace que  de  vouloir  aum  le  fiire  Roy , de  d’acheter 
aux  dépens  de  là  vie  le  pouvoir  de  fiiice  duinalàcouc 
le  monde.  Il  avoit  quatre  fieres  auili  grands  de  aulii 
déterminez  que  luy  qui  commandofcnc  chacun  une 
troupe  de  gens  de  guerre , de  le  perfuadoient  que 
pour  arriveràbcyrannic  il  fiiffifoicd’olêrcout  entre- 
prendre. Une  grande  muldtudedegenslè^gnica 
CCS  dnq  firres  ; de  Atronge  le  lèivoit  de  lès  puilnez 
comme  de  les  Lieutenans  pour  biredes  coiirlesde 
tous  codez,  pendant  que  luy  avec  b couronne  (ut  b 
tede  dclibcroïc  des  .ilfaires  de  oedonnoit  de  tout  avec 
une  fi»uvctaiiie  autorité.  U le  tnaindnt  allez  long- 
temps en  cet  clUt:  de  l’on  pouvolt  dire  en  quelque 
lônc  qu'il  ne  ponoic  pas  en  vain  le  nom  de  Roy,  puis 
qu’il  ne  commandoic  rien  qu’on  n'execualL  Ses 
^us  grands  clforrs  fiirent  comte  les  Romains  de  con- 
tre les  noupes  du  Roy  qu’il  hüllbic  également:  les 
uns  à caub  des  maux  qu'ils  failbient;  de  les  autres 
à caufe  de  œux  qu'ib  avoient  bits  Ibus  le  régné  d'Hc- 
tode.  lien  tailb  pluficuis  en  pièces,  de  leur  bilbit  de 
jour  en  jour  une  plus  cniellc  guerre,  (bit  par  l’clpc- 
lanccdes'enrichK,  ou  parce  que  les  avantages  qu’il 
lemportoitfureuxluyenâoientlecœur.  Une  crou- 
pe Je  Romains  qui  ponoiem  du  blé  de  ries  armes 
dans  le  camp  d^r  tombez  dans  une  cmbulcade 
qu’il  leur  avoir  dicllcc  auprès  d’Emmaus , ccluy  qui 
les  commandoit  de  quarante  des  plus  vailbns  y hircnt 


tuez  à coups  de  flèches»  de  le  celle  le  droyoit  per- 
du lors  que  Grarus  futvim  avec  les  troupes  du  Roy 
delcsbuva:  mab  les  morts  demeurèrent  en  b piiil- 
bnee  de  oes  révoltez.  Ces  dnq  Itérés  continuèrent 
al&z  long-tcmpsi  à incommerier  de  b lorcc  les 
Romains  par  diven  combats , de  à alimenter  les 
nuux  de  leur  propre  nadon.  Mais  enfin  l'un  deux 
fut  vaincu  de  f^s  par  GratUs  , de  un  autre  le  tiit 
par  Ptolcméc.  Atronge  tomba  aullî  depuis  en  b 
puiliàncc  d'Archebus  j de  oucl^ue  temps  après  le 
dernier  de  tous  eftonné  de  la  dilgracc  ac  les  freres 
de  ne  voyant  point  d'cipcrancê  de  blut  pour  luy 
à caufe  que  les  bt^esdeles  mobdies  avoient  rainé 
lès  tcoupes  , lè  rendit  à l’oncle  d’Archebus  lùr  b 
parole. 

Dans  une  fi  étrange  confufiondequiremplillbic 
toute  b Judée  de  brigandages , aulTi-tofi  que  quel- 
qu'un avoir  alTcmblé  unctroimcdcfcditicuxilpre- 
noit  le  nom  de  Roy  : l’Ellat  dtoit  déchiré  de  coures 
parts  ; de  b moinJre  paciie  du  mal  tomboit  iiir  les 
Romains , parce  que  lesjuib  au  lieu  de  (è  réunir  pour 
tourner  tous  cnlcmblc  leurs  annes  contre  eux,  le 
parrageoicm  encre  ces  béHaixdes'emicruoiept  les 
uns  les  autres. 

Varus  n'eut  pas  plufloft  appris  par  les  lettres  de 
Sabinus  ce  qui  le  jftfloit  de  le  péril  que  cornait  b 
légion  afiiegée  dans  Jciublem , qu'il  prit  les  deux 
autres  qui  U»  rclloient  dans  b Syrie  avec  quatre 
compagnies  de  avalerie  de  les  croupes  atlxiliaircs 
qu'il  dra  desHois  dedesTemrques,  pour  rilcr  en 
diligence  au  fccours  des  liens , de  donna  le  rendez- 
vous  de  lès  troupes  à Ptolcnujde.  Ceux  dcBcrite 
les  grollicenc  de  quinze  cens  hommes  lots  qu'il 
palb  par  leur  ville  : de  Aietas  Roy  de  Petra  qui  par 
b haine  qu’il  poitoit  à Herode  avoir  bit  alliance 
avec  les  Romains,  luy  envoya  aulH  un  corps  tres- 
confidcrable  de  cavalerie  de  d’infanterie.  Après  que 
Varus  eut  ainfi  alièmhlé  à Piolcmaide  toute  Ibn  ar- 
mée il  en  donna  une  partie  à commandeùlbn  fils 
aÜiftc  d’un  de  les  amis,  avec  ordre  d encrer  dans  b 
Galilée  qui  cfi  proche  de  Pcolcmaide.  H exécuta  ce 
commandement , mit  en  fiiice  cous  ceux  qiii  ofe- 
rent  luy  rdilkr,  prit  b ville  de  Sephoris;  fit  ven- 
dre à l’enan  tous  les  habitans,  y mit  le  feu,  dé  b 
reduilic  en  cendre.  Varus  d’un  autre  cofté  marcha 
en  perlonnc  vers  Samarie  avec  le  refte  de  ramée 
-lans  rien  entreprendre  contre  cette  ville  patee  qu’el- 
le n’avoit  point  eu  de  pan  à b révolte,  & campa 
dans  un  village  nommé  Aras  qui  appartenoic  à Iho- 
leméc.  Les  Arabes  y mirent  lefeu,  àcaulè  que  leur 
haine  pour  Herode  clloit  fi  grande  qu’elle  s’étendoit 
juiques  à lès  amis.  L'armée  s'avança  enfiûte  à Sim- 
pho:  de  quoy  que  b place  fuft  forte  les  Arabes  b 
prirent , b pillèrent , de  b brûlèrent  comme  les 
autres.  Ils  ne  pardonnèrent  non  plus  à rien  de  ce 
qu*üs  rencontrèrent  lut  leur  chemin  , de  mirent 
tout  à feu  de  à làng.  Mais  quant  à b ville  d’Emmaus 
que  les  habitans  avoient  abandonnée,  ce  lut  par  le 
commandement  de  Varus  qu’elle  lut  brûlée  en  ven- 
geance de  b mon  des  Romains  qui  y avoient  eûé 
tuez.  AulB'tollque  Icsjaib  qui  allîegeoient  b lé- 
gion Romaine  apprirent  que  Varus  approchoif 
avec  Ibn  armée  ib  Icvcrenc  je  fiege  : de  alors  les 
Mm  Z alEe^ 
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alTicj»cz,  les  principaux  de  la  ville»  Ôc  fofeph  petit-  j 
hls  du  Roy  Hcrexk  aüerou  au  dcvaiKdc  luy:  nuis 
Sabiinis  L’reci£a(ccrc(cinencvcii  la  mer.  Varus  re- 
prit (evorauem  les  liabicaiis  de  Jcmlâlcn)  j & Us 
s exaUcrent  en  protclbnt  qu’ils  nîavoicm  eu  nulle 
port  à cette  encceprifc;  mais  quelle  avoitcUc  faite 
pat  la  nuilùtude  du  peuple  qui  cftoit  venu  de  tous 
codez  pour  (e  rrouver  à laloleninitcdeUredc)  & 
que  tant  sep  faut  qu’ils  euilcnt  alEcgc  les  Romains  » 
qu’ils  avoient  aum  eux^melines  edé  aiHegei  par  ce 
grand  nombre  d’etrangers. 

CcGciKTal  envoya  enlùiie  unepaniede  (bn  ar- 
mée faire  une  exade  recherche  dans  tour  le  royaiune 
des  auteurs  de  la  révolté  : deux  mille  furcm  cruci- 
fiez; & il  Liillà  aller  les  aiirrcs.  Comme  il  crovoit 
n’avoir  plusbcloindc  troupes  & qu'il  cdoitmal  Ci- 
tisfait  des  maux  que  le  délit  de  s'airichir  avoir  porté 
les  licnnes  à faire  contre  les  ordres , il  voubit  les  rciv 
voycr  lors  qu’il  apprit  que  dix  milicjuifs  s’eftoient 
nlkniblcz.  U marcha  en  diligence  pour  les  combat- 
tre: nuis  ilsnbfcrcnr  l'attendre,  & fe  rendiraità 
diferedonà  Achiab.  Varus  te  contoicad’aivoycr  les 
ched  il  Ai^udc  » qui  pardomu  à U plufpan , & fit 
(culemcm  punir  quelques-uns  des  parons  d’Hcrode 
lu'il  jugea  le  medtet , parce  que  iiy  1a  coniidecacion 
lufângny  celle  de  la  iufticc  n’avoient  pùlcs  retenir 
dans  le  devoir.  Apra  que  Varus  eue  ainfi  appailc 
tous  CCS  troubles  & ràaoU  le  calme  dans  la  Juw, 
il  lainàcQ  gamifbudansla  fortcrdlê  de  Jcrufalcm  la 
mefÎTie  légion  qui  y edoit  auparavant  » & s’en  le* 
tounu  à Antioche. 

3 . Pendant  que  les  chofês  fè  paflbient  de  la  forte  dans 

la  Judée  Aroielaus  rencontxa  un  nouvel  obflacle  à 
fes  prétendons  par  la  caufê  que  je  vay  dire.  Cinq^v 
te  Ambaf&deucs  des  Juifs  vinrent  pai  bpcrnaiiJbn 
de  Varus  ctouver  At^ufte  pour  le  liippUer  de  leur 
permettre  de  vivre  félon  lcuc|  loix:  À plus  de  huit 
mille JuifsquidemcurcMcntàRomc  le  joignircncà 
eux dLis certepourfuiie.  L'Empereur  fufurcefujct 
une  cnnde  allcmblée  de  fes  amis  & des  principaux 
des  Romains  dans  le  rcmple  d'Apollon  qu’il  avoir 
fait  ballir  avec  une  racrvcülcufc  dcpcnce.  CesAra- 
balüdcursfuivtsde  ces  autrcsjuifss’yprcfemcrent; 
Se  Archelaus  s’y  trouva  avec  (es  amis  : mais  quant  à 
lès  païens  ils  ne  l^voicntquelpaniprendre,  parce 
que  d’un  codé  ils  le  hailloicnt;  & que  de  l’autre  ils 
avcMcnt  honte  de  paroidre  fâvorilêr  enprdènccde 
l’Empeicur  les  ennemis  d’un  Prince  de  leur  iàr^ 
Philippes  dercd’ArchcIaus  que  Varus  aâ'eâionnoit 
fort  y vint  aufli  de  Syrie  par  fon  conlèU , ibusj>retex- 
te d’aflider  fbn  frère;  tnab  cncffcrdansrclpccance 
que  fi  ces  Ambaflâdeurs  obeenoiem  ce  qu  w défi- 
roient&que  le  royaume  fiiddivifc  entre  lescnàos 
d’Hcrode,  il  pourroit  en  obtenir  une  partie. 

Ces  Ambafladeurs  parlèrent  les  premiers , & di- 
„ rêne:  Qu’il  n’y  avoir  point  de  loix  qii'Hcroden’cCid 
„ violées  par  fon  injudefic  criminelle  conduite:  Q^’il 
„ n’avoit  dlé  Roy  que  de  nom  » puisque  jamais 
„ ne  fut  n cruel,  &que  ne  fè  concencant pas  dem- 
„ ployer  tous  les  moyens  dont  les  autres  s'cdoiemfci- 
„ vis  pour  ruiner  lairs  fiijcts , il  ai  avoir  inventé  de 
„ nouveaux  : Quil  iêtoit  inutile  de  parler  du  grand 
„ nombre  de  Juifs  qu’il  avoir  fait  mourir,  puisqucla 
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coïKlition  de  ceux  ^ qui  U n’avoit  penne  ode  la  vie  d 
eftoie  pire  que  celle  des  morts , tant  les  apprehen-  m 

fions  continuelles  que  fon  inhumanité  leur  donnoit,  « 
[UC  parce  qu'if  lés  dépouilloit  de  tour  leur  bien:  « 
<u*il  n’avoir  badi&  embelli  des  villes  hors  de  fes  « 
Edats  que  pour  avoir  lùjct  de  ruiner  celles  de  fon  <■ 
royaume  par  (ès  horribles  exaébons:  Qu’ayant  trou-  « 
vclajudceâcuriflàntc&dausrabondana,  ilfavoit  « 
reduiie  dans  la  demicre  mifère  ; Qull  avoir  fait  mou-  *< 
rir’làns  fiijct  plufieua  pcifonnes  de  qualité  a£n  de  « 
s'emparer  de  leur  bica,  & qu'il  l'avoitodéaceuxà 
quiiln’avoic  pas  odélavic:  Qi’outre  toutes  les  im-  « 
pofitions  ordinaires  donc  peribnne  n’cdoicezemt,  « 
on  cdoit  connaint  de  donner  de  grandes  fbtnmcs  « 
pour  concerner  l'avarice  de  fès  amis  & de  fès  coiuti- 
Uns,  &pouc  fè  racheter  des  injudes  vexations  de  fès  <* 
ofHders  : Qu'ils  ne  parbient  point  des  filles  qu’il  « 
avoic  viciées,  &des  femmes  de  condidem  à qui  il  ** 
avdit  fût  un  fèmbhd>lc  outrage , parce  que  le  feul  « 
foulagancnt  quelles  pouvoiait  recevoic  dans  leur  « 
extrême  douleur  cdoit  que  l'oneuperdid  le  fouve-  « 
nie:  Ecqu'enfin  s'il  cdoit  pofCble qu'une  bede  h-  « 
touche  cud  le  Goitvcrnanent  d’on  royaume , il  n'y  « 
en  auroit  point  qui  traicad  les  hommes  avec  autant  « 
d'humanité  que  ce  cruel  Pdnee  les  avoit  traitez;  ne 
fè  voyant  ckm  dans  aucune  htdoirede  comparable  « 
aux  m.iux  qull  lan  avoit  fûts  : Qu’ainfi  dans  la  « 
acancc  qu'ils  avoîcnt  eue  ^u'ü  ne  fepouvoicfûce  » 
que  celiiyqui  luy  fucœdcroïc  ne  lind  une  conduite  ** 
toute  dimente,  ib  n’avocent  point  bit  de  difficulté  ** 
de  reconnoidre  Archelaus  pour  leur  Roy  : Qu’ils  •* 
avoinit  en  fà  confideiadon  honoré  la  mémoire  de  * 
fbnpetc  pat  un  deuil  public,  de  qu'il  n'y  avoic  point  * 
de  dévoies  qu'ils  ne  fiidèncdii^po^ii  kqF  rendre  pour  ** 
gagner  (bn  af&âion  : mas  que  hqi^au  contraire  ** 
comme  s'il  cud  appiehendé  qu'on  dootad  qu’il  ne  ** 
fud  un  véritable  ntd'Hcrodc,  avoit  bien-tod  fait  « 
coimoidie  quelle  opinion  on  devoit  avoir  de  Iw,  ** 
puis  que  (ans  accenoreque  l’Empereur  reudeonnr-  ** 
médansleroyaihne,  & lots  que  route  b fortune  dé-  ** 
paxloic  encore  de  fa  volonté,  il  avoit  donné  ^ fès  ** 
nouveaux  fujets  une  fi  belle  preuve  de  fà  vertu,  de  fà  ** 
modetadon , & de  là  judicc,  en  commençant  par  ** 
faire  égorger  dans  b Temple  au  lieu  de  viâimes  " 
CTMS  mille  hommes  de  fa  propre  nation  : Qu'on 
pouvoit  juger  par  une  aâion  fi  detcdable  s’ib  a-  " 
voient  ton  de  nüc  un  hommequi  enfiiite  d’un  tel 
ctirae  les  accuibitd’edredes  fèdideux&des  crimi-  ** 
neb  de  Icze  majedé.  Ces  Ambafladeurs  condurenc  ** 
par  fuppUer  Augufte  de  changer  b forme  de  leur  ** 
Gouvernement  en  ne  les  folbuncant  plus  à des  Rob;  ** 
mab  en  les  unifiai»  Il  1a  Syrie  pour  ne  dépendre  que  ** 
de  ceux  à qui  il  en  donneroh  lè  Gouvernement;  de** 
qu’on  veiroic  abrs  slb  edoient  des  lèdideux , & s'ib  ** 
ne  fçauroienc  pas  bien  obéir  ^ ceux  qui  auroientun  ** 
légitimé  pouvoir  de  kiir  commander.  ** 

Après  qoe  ces  AmbailUeurs  eurent  parlé  de  b 
force  Nkblas  entrepnt  b défence  d’Hcrodc  & d’ Ar- 
ebebuL  il  dk  que  quant  au  premier  il  cdoit  étrange  ** 
que  perfbnnc  ne  rayant  aceufé  durant  fâ  vie  lors  ** 
qu’on  cud  pûefpcrcrdc  b juftice  de  rEmpercur  b “ 
punition  de  fes  crimes  s’ib  fecrouvoicntveiinbles,  ** 
\ on  oiad  entreprendre  après  Gi  mon  de  déshonorer  « 

U*» 
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„ là  mcmcMrc.  Et  que  pour  ce  qui  eftoit  d'Archebus 
,,  on  ne  Icdo'iMt  prendre  de  l’adtion  qu'on  luyrcpro- 
}>  choit  qua  rinlbicnce&àb  révolte  de  ceux  qui  l’a- 
„ votent  contraint  de  les  clulHcr,  lors  que  foulant  aux 
n pieds  toutes  les  loi  x&  le  rclpcd  qu'ils  luydCToicni, 
„ Ds  avoient  tué  à coups  d’cpcc  & à coims  W pierre 
„ ceux  qu'il  avoir  envoyez  pour  les  empelcher  de  coiv» 
tt  cinuer  à cmouvoir.uncgni^c  lèdition.  Nicolas  fi- 
0 nit  Ibn  dilcours  en  les  acciuànc  d'eftre  des  faébeuid 
n toûfours  prelb  à (c  .révolter  , parce  qu'ils  ne  twu- 
0 voient  le  relbudrc  d’obéir  aux  loix  & à la  jultice , 
0 mais  vouloicnt  dire  les  maiilres. 


Chapitre  XIIL 


Chapitre  XIV. 

D'ft»  impoftexr  fe  dtjôit  eflrt  Alexandrê fils  tl  Ht- 

rtde.  iyfugnfie  découvre  fit  four  ht  ^ ^ tenvojt 

4UX  ^Alrres. 

TX  Ans  le  mefine  temps  qu’Augufte  eut  ain/î  or- 
donne  de  ce  qui  regardoie  la  luccelHon  d'Hc- 
rode,  un  Juif  nourri  dans  Sydon  chez  unaf&anchi 
d'un  dtoyai  Romain  entreprit  de  s’élever  fur  le  trô- 
ne par  la  rdlèmblance  qu'il  avoir  avec  Alexandre 
que  le  Roy  Herode  Ibn  pere  avoir  bit  mourir: 
car  cette  rdlcmblance  eltoit  telle  , que  ceux  qui 
avoient  connu  ce  jeune  Prince  eftoient  pcrfiudcz 
'que  c'eftoit  luy-mdme.  Pour  réiiilir  dans  cette 
fcHirbc  il  le  lovicd’im  homme  de  là  Tribu  qui  avoir 
une  particulière  connoillàncc  de  tout  cc  qui  s’é- 
toit  pal^  daiu  la  mailbn  royale  , & tjui  n'dlant 
pas  moins  anifideux  que  méchant  dloit  rrcs-pp>- 
pre  à exdter  un  grand  trouble.  Ainli  ellancamftc 
d'un  tel  confcil  il  lagnit  d’edre  Alexandre  > & qu’un 
de  ceux  à quiHeicdcavoitdonncchargedelc  bire 
mourir  &Ariftobule  Ibn  firerc,  les  avoir  buvez  & 
en  avoir  Appolc  d'autres  en  leur  place.  Cet  hom* 
me  enfle  des  cTpcrances  donc  il  le  flatoit  entreptic 
de  tromper  les  autres  comme  il  le  rrompait  luy- 
mefine.  U s’en  alla  en  Crète,  peduada  tous  les  JuiJb 
à qui  il  parla,  tira  d'eux  de  l’argent,  &palb  de  là 
dansrifledcMelos»  oùlûr  cene  acance  qu'il  dlotc 
du  bng  royal  <m  hiy  en  donna  encore  beaucoup 
davanc^c.  Alors  il  s’imagina  plus  que  jamais  qu’il 
vicndtoïc  à bout  de  Ibn  dellèin  ; promit  de  rccortv* 
pencer  ceux  qui  l’aflilleroient , & eihnc  accom- 
pagné par  eux  relobit  d’aller  à Rome.  Qiand  il 
eut  mis  pied  à terre  àPutcolcs  tous  Icsjuib  qui  y 
eddenc,  & paniculietement  ceux  qu'Hcrode  avoir 
obligez , b pielbrcnt  de  le  venir  voir , & le  confide- 
roient  déjà  comme  leur  Roy , dont  il  ify  a pas  fu- 
jet  de  s'étonner  , puis  que  les  hommes  ajoûtent 
ailemenc  foy  aux  choies  qui  leiu:  Ibnt  ^reablcs,  & 
qu'il  edoic  dilBcile  de  ncdie  pas  trompé  pat  une  lî 
grande  rellèmblance.  Car  elle  edoic  telle  que  ceux 

r'  avoient  convcrlc  bmilierement  avec  Alcxan- 
doutoienc  fi  peu  que  cc  ne  fiid  luy,  qu’ils  ne 
ccaignoienc  point  de  l’alTiircr  avec  lêrmcnL  Lots 
que  le  bruit  s’en  fut  répandu  dans  Rome  cous  les 
Juifs  qui  y demeutoient  en  li  grand  nombre  alle- 
,renc  en  rendant  grâces  'a  Dieu  d’un  bonheur  li  in- 
elpcré  au  devant  de  cet  impodeur , & leurs  acclama- 
tions meflees  aux  louhaits  qu'ils  biibient  pour  b 
prolperité , témoignoient  quel  edoic  leur  rdpcél 
pour  la  grandeur  de  b naidwcedu  codé  de  laRei. 
neMariamnedont  ils  Icaoyoicmedrcfefils.  liste 
renconacrent  qui  venoie  dans  une  litière  avec  un 
fuperbe  équipée,  parce  que  Icsjuifsdcs  liciucoiiil 
pallbic  ne  {Jûenoienc  rien  pour  b dépence.  Mais 
quoy  qu’on  dire  à Augude  de  ce  prétendu  Rw 
des  Juifs  il  eut  peine  d'y  ajoûter  fby,  parce  quil 
connoiilbit  trop  l’habileté  d'Hcrodc  pour  aoirc 
qu’il  le  fud  laÜle  tromper  dans  une  aflaire  fi  im- 
portante. Neanmoins  comme  il  ne  vouloir  pas 
dclèfpcrcr  que  la  cli^  ne  fuft  vraye , U coiutuanda 
4 M m ; à l'un 


^yfugufle  confirme  le  tefiament  (t  Herode , Çfi  remet  À 
fès  enfant  ce  y.v  V luy  nvott  Ugue'. 

7f4.  T Ors  qu'Auçudc  eut  donné  cette  audiancc  il  Ic- 
para  1 allcmbléc , & peu  de  ;oun  apres  il  accorda 
à Archclaus,  non  pas  le  royaume  de  Judée  tout  en- 
tier , mais  la  moitié  fbus  le  titre  d'Echnarclûe , 6c  luy 
promit  de  l’établir  Roy  lors  qull  s’en  lêroit  raidu 
digne  par  b vertui  II  partagea  l’autre  moitié  encre 
Philippcsdc  Ancipos  ces  autres  filsd’Hcrode  qui  a- 
voiencdifpucé  le  royaume  à Archclaus.  CetAndpas 
eut  pour  b part  la  Galilée  avec  le  pois  qui  ed  an  delà 
du  fleuve,  dont  le  revenu  edoic  de  deux  cens  talens: 
Et  Philippes  eut  U Bathance,  la  T raconite,  & l’ Aura- 
nhe  avec  une  partie  de  ce  qui  avoic  appartenu  à Ze- 
nodore,  dont  le  revenu  nwutoit  à ccnt-talcns.  Quant 
à Archelaus  il  eut  la  Judée , l’Iduméc , 6c  Samarie  à 
qui  Augude  remit  la  quatrième  partie  des  irapofi- 
aons  quelle  payoic  aupacavant , à caufe  quelle  edoic 
demeurée  dans  le  devoir  lots  que  les  autres  s’edoient 
révoltez.  LaToi!rdcStraton,Scbadc,Joppé,&Jc- 
rulàlem  b trouvèrent  dans  cc  partage  d’Àrchclaus. 
Mais  quant  à Gaza , Gadara,  & Yppon,  parce  qu'elles 
vivaient  félon  les  coùtumes  des  Gréa  Augude  les  b- 
para  du  royaume  pour  les  unir  à U Syrie , & le  tevaiu 
annuel  d’ Archclaus  cdoit  de  fix  cens  calcns. 

Onvoiepar  là  cc  que  les  enbns  d’Hcrodc  hérité- 
rencdeleurpeie.  Quant  à Salomé,  outre  les  villes  de 
Jamnia , Axoc , Pliazaelide  ^ 6c  dnq  cens  mille  pièces 
d’atgent  monnoyé  qu’Hcrode  luyavoitlailbz,  Au- 
gude lur  donna  un  palais  dans  Alcalon.  Son  revenu 
edoic  cfc  Ibixance  talens  : & elle  bilbic  Ibn  bjour 
dans  le  mis  fbùmis  à Archclaus.  L’Empereur  confir- 
ma aullî  aux  autres  parens  d'E^proclc  les  legs  portez 
•par  (bn  tdliment  : ô:  tnitrc  ce  qu'il  avoitlaillSàlcs 
deux  filles  qui  n’edoient  point  encore  mariées , il 
leur  donna  libctalemctu  a cliacuiK  deux  cens  dn- 
oainte  mille  pièces  d'argent  monnoyc;  ôclcuc  fit 
époubt  les  deux  filsdePheroras.  La  m.ignificence 
de  cc  grand  Prince  pallà  encore  beaucoup  plus  avant  : 
car  il  donna  aux  hls  d'Hcrodc  b valeur  de  quinze 
cens  talens  qu’il  luyavoit  léguez,  & b contenta  de 
retenir  une  très- petite  partie  de  tant  de  vafes  précieux 
qu'il  luy  avoit  aufli  lailicz , non  pour  leur  valqpr  mais 
pour  témoigner  qu’il  vouloic  conbrver  b mémoire 
d’un  Roy  qu’il  avoir  aime. 


H 1 s T O I R E 

a rari  de  Ces  alTranchis  nommé  (cUtU  qui  .ivoit  con- 
nu trcs-poitiailicremenc  Alexandre  & Ariltobulc, 
de  luy  amener  cet  homme. ‘Il  l'alla  quérir  lUcicLiillà 
uom|Kra)üimclcsaurrcs:  mais  Aiigulic  ne  le  put 
cftrc,  parce  qull  les  forpallùic  tous  en  jugement, 
& que  cene  rellcmblancc,  quelque  grande  quelle 
fuft,  n’dteit  pas  telle  qu’on  n'y  remarquaft  quelque 
düïcrcnce  en  conGderant  attentivement  cet  im- 
poUeuT,  tant  parce  que  le  travail  luyavoit  fait  venir 
des  calus  aux  mains,  qua  cauic  qu ayant  toujours 
velcu  auparavant  dans  la  balkllc  de  là  condition , 
on  ne  voyait  point  en  luy  cattf  grâce  que  la  no- 
bleilè  du  làng  & l’éducation  donnait  à ceux  qui 
„ lônt  élevez  avec  gtand  foin.  Ainfinedoucanepoint 
„ que  le  nuiftre  & le  dilcipic  n'agilicnt  de  concert  j 
„ pour  trompet  le  monde,  ildeinandaacc  faux  Ale-, 
xandre  qucfloic  devenu  Ariftobule  fon  frece  , Se 
„ pourquoy  il  ne  venoit  point  cotpmc  luy  deman- 
,,  der  d’eltre  traité  felon  qu'il  avoir  lüjci  de  le  pretav 
„ dre.  Il  luy  répondit  qu’il  cftoit  demeure  en  Tille 
„ de  Cypre  pour  ne  le  point  expoicr  au  péril  ac  b 
„ mer,  afin  que  i’ii  fitft  venu  fiuitcae  luy  U reftaft  au 
„ moins  un  des  enlins  de  Mariamne.  Ayant  parlé  ain- 
fi  fon  hardiment  ; & cet  aune  homme  <^ui  cftoit 
l'aurait  de  b fourbe  ayant  confirmé  cc^uildilbit, 
Ai^ufie  tira  à pan  ce  jeune  homme  , & luy  dit  : 
„ Poutveu  que  vous  ne  continuiez  pas  à talchei  de  me 
„ trompet  comme  les  autres  je  vous  promets  pour  te- 
„ compaice  de  vous  buver  b vie.  Dites-moy  donc 
„ qui  vous  elles,  &qui  vous  a mis  dans  l’clprii  une 
„ nitteprilè  de  cette  importance  : ac  un  deflèin  fi 
„ cmnd&fi  attifideuit  iurpaffe  vôtre  âge.  Ces  para- 
is de  l’Emperetir  épouvanterait  tellanent  cemiiê- 
table , qu'il  luy  avoua  toute  b fourbe  : luy  dit  tjui  en 
avoit  ellé  llnvaitcut , & de  quelle  Ibnc  elle  avoit  cilé 
conduite.  Augullc  pour  luy  tenir  ce  qu’il  luy  avoit 
promis  lé  contenta  de  l’envoyci  aux  gaietés , à quoy 
ilelluit  propre  ellant  exncraanait  fon&tobulle, 
& fit  prendre  celuy  qui  l’avoit  fi  bien  inllruii.  Quant 
aux  Juifs  de  lUle  de  Mclos  ils  ai  furent  quines 
pour  l'argait  qu’ils  avoientdépcnlé  li  mal  à propos 
pour  bitede  flioiincut  au  (aux  Alexandre  : &iinc 
fin  fl  hontculé  eûoit  digne  d’une  entteptUe  fi  te- 
metaite. 


Chapitre  XV. 

tArcheUm  epouft  GUpIm»  veuve  iAkxmebre  fin 
fier/.  tAnpefte  fier  Ut  pLvntee  ipu  les  fuifs  bej 
font  de  bep  U relegue*  yunnedmtles  Gnseles^ 
*Bi(  a la  Sjrte  Us  Efiats  (ps'd  pefiidett.  tJWm  de 
CUphjra. 

H6.  ’T  Otsqii’Atchebus  fintctoutnécnJudéc&qu’U 
■•-'ait pris  polléfliondc  fonEthnaichie,  il  olu  b 
grande  fcKtiheatute  ajoazai  fils  dcBoctus  qu’H  ac- 
culbit  d’avoir  bvotilè  le  parti  des  feditkux  , te.  b 
donna  iEUasasr  frète  dejoazat.  Il  rebâtit  aifiiite 
fu|>ctbemaitlêpabis  de  Jéricho:  fit  conduire  dans 
un  grand  pbin  de  palmiers  qu’il  avoit  fait  au  dcITôus , 
b moitié  de  l’eau  qui  pallc  dans  le  vilbgc  de  Neaia  : 
conllruirit  un  bourg  qu’il  nomma  de  Ion  nom  Ar- 
clicbide;  St  ne  cuignit  puiqjilc  violet  nos  loix  en 
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époulanc  Glaphyra  fille  duRoy  Archebus  & veuvd 
d'Alexandre  ion  i'ccrc  de  qui  clic  avoir  des  enfâns. 
Elcazar  ne  jouit  pas  long-cempsdcbgrandctàcriti- 
carurc:  carArdicbus  b luy  oih  pour  b donner  à 
/f/ï«^deSias. 

En  Mi xiéme année  du  gouvernement  de  ce  Prin- 
ce  les  principaux  des  Juifs  & des  Samaritains  ne  pou- 
vant foufirir  plus  long;temp$iâiyrannique  domina- 
tion Taccufcrcnt  devant  Augufte  , & le  portèrent 
d autant  plus  hardiipent  à luy  <n  faire  des  pbinres 
qu’ils  i^voient  qu'il  luy  avoit  expreilemenc  rccom- 
mende  de  gouverner  les  fujets  avec  toute  forw  de 
bonté  & de  jufticc.  Augufte  s’irrita  de  telle  fone  co*n- 
cre  luy , que  iàns  daigner  luy  écrire  il  dit  à jlrcht- 
Utu  ion  Agnu  à Rome  de  partir  à Thcurc-mdràc 
pour  Taller  quérir  êe  le  luy  amener.  U obéit  :&  en  ar- 
rivant ai  Judée  U trouva  fon  maiftrequi  bifoir  un 
grand  fdnn  à (es  amis.  Il  luy  expoia  b commiilion 
& l’accompagna  à Rome:  où  apres  qu' Augufte  eue 
entendu  (es  accubteurs  & Tes  defenccs  il  coriHiqua 
tout  ce  ou’il  avoit  d'argent  & Tenve^a  en  exil  à Vien- 
ne qui  eu  une  ville  des  Gaula. 

Ce  Prince  avant  que  de  recevoir  Tordre  d’alict  yyg. 
trouver  Augufte  avoir  eu  un  fonge  qu’il  avoit  racon- 
té à fos  amis.  Il  luy  ièrobb  qu’il  voyoic  dix  épia  de 
blé  tous  meurs  & extrêmement  remplis  de  er.iin , & 
que  da  btsufs  la  mangèrent.  S’eftant  éveiSé  il  out 
ne  devoir  pas  négliger  ce  fonge,  & envoya  quérir 
ceux  qui  paifoient  pour  la  plus  capabla  de  le  luy  in- 
cerpreter  : mais  comme  ib  ne  s’accordoieni  point  en- 
cre eux  un  Eilènien  nommé  Smh  le  pria  por- 


hangement  dans  iàfoiTuneqtiinefuyièrorcpas  * 
favorable,  parce  qdé  la  bceuls  font  da  animaux  qui  ' 
pailèmleurviedansunmvailconAnueU&qu'cnb-  * 
boutant  b terre  ils  luy  font  changer  de  pbcc^dc  * 
forme.  Qiie  ca  dix  épia  marquoicntdixannéa,  < 
parce  qu’il  nefepallê  point  d’année  que  la  terre  n’en  • 
produiic  de  nouveaux  par  une  révolution  conrinuel-  * 
le  : & qu’ainü  b fin  de  b dixiéme  année  (êroit  b En  * 
de  f.i  dominarion.  Cinq  jouis  après  q^  Simon  eut  * 
ainii  expliqué  ce  fonge  l’Agent  d’Aicnebus  luy  ap- 
porta Tordre  d’alict  trouver  Augufte. 

La  Princeftê  Gbphyra  (à  femme  eut  un  autre  fon- 
ge. Nous  avons  veu  comme  elle  avoit  épouié  en 
premiera  noca  Alexandre  Eb  du  Roy  Hcrode.  A- 
prés  ù mon  le  Roy  Archelaus  fon  pere  b maria  à 
Roy  de  Mau^tainc  qui  mourut  aufti  ; & ai 
cftant  veuve  elle  retourna  en  Cappadoce  auprès  de 
fon  pere.  Alors  Atehebus  TEthnarqueooncaKune 
E riolcnce  paüîon  pour  elle  qu’il  repudb  Mariamne 
iàfemme  ,&Tépoulà.  Comme  elle  eftoic  donc  avec 
luv  elle  eut  un  tel  fonge.  Il  luyièmbbqu’ell^oyoit 
Alexandre  fon  pranier  mary  , & queftant  tonte 
ccanijxinée  de  joye  elle  voulut  Tallet  embralTèr; 
mais  cÿTil  luy  avoit  <Hc  avec  reprocha:  Vous  avez  * 
bien  fait  voir  que  Ton  a raiion  de  croire  qu’il  ncEiut  < 
point  le  fier  aux  fèmma , puis  que  m’ayant  cfté  don-  < 
nécvicigc&ayantcudcvousdcs  enfàiis,  ledeErde  < 
pallèràdelèconda  tKxra  vous  a fait  oublier  Tamour  • 
que  vous  deviez  me  conforvet  inviobble*;  & que  « 
ne  vous  conrcnconc  pas  de  m'avoir  fait  un  tel  oiitri^e  « 
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M VOUS  nxfez  point  eu  de  honte  de  prendre  un  tioi- 
„ ziéme  ttuty  & de  rentrer  impuderament  dtuis  ma 
„ iâmilleendpouiànt  AtcheLuismonfrere.  Maistnon 
„ afTeâion  lcra  plus  oonftante  ^ la  voftre  : Je  ne  vous 
„ oubliera^  pas  œintne  vous  m’avez  oubué  : & en 
„ vous  retirant  à moy  comme  une  choie  qui  m’appar- 
„ dent  je  vous  delivreny  de  l’inftmie  d^  laquelle 
„ vousvivez.  Cette Pdncellè raconta  ce  Ibi^e  àquel-< 
ques-unesde  Icsamia&moutut  cinq  jours  aprést 
J’ay  crû  wll  n’dtoic  pas  horsde  propos  de  rap- 
porter cccy  iiu  le  lûjct  des  Rois  8c  des  Grands , parce 
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3u’ü  peut  fervir  non  ièulement  d’un  exemple  mai<; 

une  preuve  de  limmonaliréde  rame&dcl3divi< 
ne  providence.  Que  (î  cjuekjues-uns  trouvent  c]uc  de 
ièmUables  cho&s  doivent  paiTer  pouiinaoyables, 
ils  peuvent  demeurer  dans  leur  iaitiment  lànstrou* 
ver  conge  que  d’autres  y ajoûtent  foy,  & qu’en 
efbnt  touchez  elles  kurlervcnt  pour  s’exdrer  à la 
vertu.  Quant  aux  Efhusqu'Archclauspollcdoir,  Au- 
gufte  les  unit  à la  Syrie , de  donna  cha^c  aCyrenius 
qui  avoic  eftéConlîild’en^eledénonibreraent& 
de  vendre]^  palais  d’Archelaus. 
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Chapitre  Prem^ier. 
^uLu  ^ Sddoc  prennent  t occafîon  dn  dénembrenient 
<pte  C OH  faifoit  djns  U fude'e  peur  établir  une 
^matnéme  SeBe , ^ excuent  une  tres-^apde^uer- 
• re  avtle, 

CTrHùm  Sénateur  Romain  qui  'edott  un 
homme  de  très-grand  merke  Sc  qd  après 
avoir  paüe  par  tous  les  autres  degrez  d'hon- 
neur avoit  efté  élevé  «i  la  dignité  de  Codùl  » 
fur  comme  nous  venons  de  le  voit  établi  par  Augufte 
Gouverneur  de  Syrie  avec  ordre  d’y  kkc  le  dénom- 
brement de  tousies  bicnsdcsparticuliessp&Ci^ 
mm  qui  œmmandoit  un  corps  de  cavalerie  fut  cn- 
• voyçavecluypouigouvexnerla  Judée.  Mais  comme 
cette  province  venoit  d'eihc  unie  ï la  Syrie  ce  hu 
CyreniiB&non  pas  luyquiyhtledcnombrcmcnc, 
&qui  (clâüîtdctoui  rargenc  qui  appanenoità  Ai- 
chebus. 

Les  Juifs  ne  pouvoienc  fbuÆir  d'abord  ce  dénom- 
brement : mais  Joazar  Grand  Sacrihcaccur  fils  de 
Boetus  leur  perfuadade  ne  fc  pasopintaftreràyte- 
fiftcr.  Et  quelque  temps  apres  un  nommé  ^udat  qui 
edoit  Gtulanitc  & de  la  ville  de  Ganula  afiidé  d’un 
Pharificn  nommé  Sadoc  fbllicica  le  peuple  à (e  (bûlc- 
ver , dÜànt  que  ce  dénombrement  n cAoit  autre  cho- 
ie qu'une  monifedededarationquon  Icsvoubitre- 
n duire  en  feevitude  : &pour  les  exhotter^  maintenir 
y*  leur  liberté  il  leur  rcprefcntaquefile  Eiccésde  leur 
yy  entrephic  cffcoit  heureux  Us  ne  jouiroient  pas  avec 
» moins  de  gloire  quede  repos  de  tour  leur  bien  : mais 
» mnls  ne  devoient  point  efpcrcr  que  Dieu  leur  fiift 
y,  favorable  s'Üs  ne  fûlbienc  de  leur  cofté  tout  ce  qui  d:- 
»y  roii  en  leur  pouvoir. 

Le  Peuple  fut  fi  touché  de  ce  difeours  qu  il  fë  por- 
ta aalB-tou  à la  révolte.  Il  edinaoyablequelhicle 
trouble  que  ces  deux  liommes  exâterent  de  cous 
codez.  Ce  n’edolc  que  meuettes  & que  briganda- 
ges : on  pilloit  indiderenunenc  amis  & ennemis  fous 
prétexte  de  défendre- la  libcné  publique:  ontuoic 


par  le  défit  de  s'enrichir  les  perfônnes  de  la  plus  gran- 
de condition:  laiagedecesfcditieuxpadàjufqucsà 
cet  excès  de  furoir  qu’une  grande  fâmÊK  qui  furvint 
nepûilcscmpdchctde  forcer  les  villes  ny  de  répan- 
dre leGmgdeccuxdeteurpropre  nation;  dcTonvic 
mefine  le  feu  de  cette-  cruelle  guerre  civile  porter  fes 
fiammes  jufi^uesdans  te  Temple  de  Dieu,  tancc'eft 
une  choie  perilleufè  que  de  vouloir  renverfèi  les  loix 
& les  coûtumes  de  (bn  pais. 

La  vanicé  qu’eurent  Judas  &Sadoc  d’établir  une 
quatrième  Seûe  & d'attirer  après  eux  cous  ceux  qui 
avoienc  de  l'amour  pour  ta  nouveauté  fût  1a  caufè 
d’un  fi  grand  mal.  Il  ne  troubbpasïculement  alors 
toute  la  Judée;  mab  il  jetta  lesfimiencesdecancde 
maux  dont  elle  fût  encore  affligée  depuis.  Surquoy 
: j’ay  aeu  ï propos  de  dite  quelque  enofedes  maxi- 
I mes  de  cette  feue. 


Chapitre  II. 

quatre  Seüet  qui  efldent  p.irmj  let  Juifs. 

^Euxqui  fàifbicnt  parmylesjuifsuncprofcfllon  7<o- 
paxticulicre  de  fagcfTe  eftoiem  depuis  pluficurs 
ficelés  divifèz  en  crois  Scâcs,  desEfleniens,  desSa- 
ducéens,  & des  PharHtens,  dont  encore  que  j aye  par- 
lé dans  le  fécond  livre  de  la  guerre  desjuifs,  jcaoy 
devoir  en  dire  tey  quelque  choie. 

La  manière  oc  vivre  des  Pharifiens  n’cft  ny  molle 
ny  delicieuié  ; mais  fijni^c.  Ils  s’attachent  opiniaftre- 
ment  \ ce  qu’ils  (é  pcrfiiadenc  devoir  embraner.  Ils 
honorent  tellement  les  vieillards  qu'ils  n'oiént  les 
contredire.  Bs  attribuent  au  dciHn  tout  ce  qui  arrive, 
ians  toutefois  ofter^  l’homme  le  pouvoir  d^  conicn- 
dr  ; en  forte  que  tout  (c  fâÜânt  par  l’ordre  de  Dieu  il 
di^nd  ncanmcMns  de  nolhre  volonté  de  nous  poner 
a U verni  ou  au  vice.  Ils  aoyem  que  les  âmes  font 
immortelles  : quelles  font  jugées  dans  un  autremon- 
dc,  de  rccompcncccs  ou  punies  iclon  qu’elles  ont 
crtc  en  ccluy-cy  vcttucuics  ou  vicicuics  : que  les  unes 
1 Mm  4 fout 
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font  «cnKlicniem  racnucs  priiônnicres  dans  cette 
autre  vie;  ôc  que  les  autres  reviennent  en  ccUe-cy. 
Ils  le  font  acquis  parcene  creance  une  fi  grande  au- 
torité panny  le  paiple  qu'il  (uit  leurs  fendmens  dans 
tout  ce  qui  re^de  le  culte  de  Dieu  & les  prières  (b- 
lemnclles  qui  luy  (ont  faites  : Sc  ainfi  des  villes 
enderes  rendent  des  témoignées  avantag^x  de 
leur  vertu,  de  leur  maniéré  de  vivre,  & de  leur^ 
diieours. 

L’opinion  des  Saducéens  eft  que  les  âmes  meu- 
rent avec  les  corps  : que  la  (èule  choie  qqp  nous  lôm- 
mes  obligez  de  ^e  eft  d’obletvcr  U loy , & que  c’eft 
une  aétion  de  vertu  de  ne  vouloir  point  céder  en  Ib- 
gedè  à ceux  qui  nous  l’enlcigueni.  Ceux  de  cette 
krékc  font  en  pede  nombre;  mais  elle  eft  compolée 
des  perfonnes  de  la  plus  grande  condidon.  Ricane 
le  lait  prelquc  que  par  leur  avis , à aulc  que  lors  qu'ils 
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cette  invincible  fermeté  de  couine  s’eft  encore 
accrue  par  la  manière  ft  outrageuTe  dont  ÇfjpHi 
Flarui  Gouverneur  de  Judée  a traite  noftre  na- 
tion , & l’a  enfin  ponéc  à fe  révolter  contre  les  Ro- 
mains. * 


Chapitre  HL 

Mm  de  Sahmé  feeur  tU  Rp  Hercde  k Grdttd.  Mm 
£ Augure.  Tt^erelMifiicccdeitt  Empire.  Herode 
UTetra^ue hdfia enihonnettr deTthcre  UviBede 
T^enùe.  TreuhUs  permy  les  Parthes,  dans 
t Armente.  Autres  trottbUs  dans  4r  rmaseme  de  Co~ 
m^ene.  Cermsmscm  efi  envojt  s(e  Rome  en  O- 
rtent  possryaffertmr  t asetarut  de  t Empprs  t Ç^efi 
empotfmne par  Ptfon. 


font  etevez  contre  leur  dciîr  aux  charges  & aux  non-}  A ftés  queCyrenius  eut  vendu  les  biensquilài-  jtfi. 
nairs  ils  (ontconcraims  de  (c  conformera  la  condui- l foiait  partie  de  la  confifoadon  d’Archclaus,  & 
te  des  Pharifiens , parce  que  le  peuple  ne  lôuffeiroit  achevé  ce  dénombrement  qui  le  fittrcntc4cptans 
pas  qu’ils  y refiftaJient.  I depuis  la  bataille  d’Aétium  ^néc  par  Adulte  liit 

Les  Eficniens  qui  font  la  treiziéme  Icéie  attribuent  j Antoine  , les  Juift  s’eftant  foùlevez  contre  Joa^ 

& remettent  toutes  choies  lâns  exception  Ua  provi-  Souverain  Sacrifiateur  il  luy  ofta  cette  charge  & la 
daicc  de  Dieu.  Us  aoyent  les  âmes  immortelles,  cfti-  j donna  h oAnesnm  fils  de  Setk 


mem  qu’on  doit  travailler  de  tout  fon  pouvoir  pour 
pratiquer  la  juftice,  &fc  contentent  d^envoyer  leurs 
ofiandes  au  Temple  lâiisyallcr  faire  des  lacrifices, 
à caulc  qu'ils  en  font  en  particulier  avec  des  ceremo- 
nies encore  plus  grandes.  Leurs  mœurs  font  irrépro- 
chables , & leur  lèule  occupation  cR  de  cultiver  la 
terre.  vertu  eft  fi  admirable  qu’elicruipaüe  de 
beaucoup  celle  de  tous  les  Grecs  & des  autres  nations, 

»;i f - 


Nous  avons  veu  comme  Herode  & Philippes  fu- 
rent maintenus  par  Augufte  dans  les  T ctrarclucs  que 
le  Roy  Herode  le  Grand  leurpcrc  leuravoic  laîlfocs 
par  Ion  teftament  ; 3c  ces  deux  Princes  rioublic- 
reat  rien  pour  s’y  éablii  le  plus  avantageulêment 
qu’ils  pûient.  Herode  ferma  Sephoris  de  murailles 
ic  la  rendit  la  principale  3c  la  plus  forte  place  de  la 
Galilée.  Il  fortifia  auflî  la  ville  de  Beiatamphtha 
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parce  qu  ils  en  font  toute  leur  étude  3c  s'y  appliquent  I 3c  la  nomma  Juliade  en  l'honneur  de  l'impera* 
continuellement.  Ils  poflcdcnc  tous  leurs  biens  en  tricc. 

commun  fânsquc  les  riches  y ayent  plus  de  part  que  Philippes  de  fon  cofte  embellit  extrêmement  Ri- 

Ics  pauvres;  3c  leur  nombre  eft  de  plus  de  quatre  neade  qui  eft  prés  les  fourccs  du  Jourdain  3c  la  nom- 
mille.  Us  n’ont  ny  femmes,  ny  fcrvitcurs,  parce  qu’ib  ma  Ccuréc.  Il  aiéincma  auHî  de  telle  forte  le  boum 
font  perfuadez  que  les  fanmes  ne  contribuent  pas  au  I dcbeihloide  allis  lût  le  rivage  du  lacdeGeneôgxm  * 
repos  de  la  vie;  3c  que  pour  le  regard  des  (èrvueurs  I qu'on  l’auroit  pris  pour  une  ville,  le  peupla  d’habU 


c'eft  oftcncer  la  nature , qui  rend  tous  les  hommes  é- 
gaux,  que  de  fc  IcsvoufoicalCijettir:  ainf  iilsléier- 
vent  les  uns  les  autres  3c  choifinênt  des  gens  de  bien 
' de  l'ordre  des  Sacrificateurs  qui  reçoivent  tout  ce 
qu'ils  rccœuiilent  de  leur  travail,  3c  prennent  le  foin 
de  les  nourrir  tous.  Cette  maniac  de  vivre  eft  pref- 


tans , l’enrichit,  3c  le  nomma  Juliade  en  rhonneur  de 
Julie  fille  d'Augufte. 

Dupuu  queCr^nius  gouvemoit  la  Judée  il  ar- 
riva le  jour  de  la  fefte  des  Azymes , que  nous  nom- 
mons Palqucs , que  les  Sacrificateurs  ayant  félon  U 
coûnime  ouvert  à minuit  les  portes  du  Temple, 


7^j. 


que  la  mefîne  que  ceux  que  l’on  nomme  Pliftcsob-I  quelques  Samaritains  entrèrent  lêaetcmcnt  dans 
fervent  parmy  les  Doc  es.  | Tcruf^cm  , 3c  répandirent  des  os  de  morts  dans 

Judas  dont  nous  vaionsde  parler  fut  l'auteur  de  les  galleries  3c  dans  tout  le  refte  du  Temple:  ce  qui 


la  quatrième  fcâe.  Elle  convient  en  toutes  cliofês 
avec  celle  desPhoriiiens,  excepté  que  ceux  qui  en 
font  profcnion  foCkticnnent  qu  il  n’y  a que  Dieu  feul  j 
que  l’on  doive  rcconnoiftxe  pour  Seigneur  3c  pour 
Roy  : 3c  ils  ont  un  fi  ardent  amour  p>our  la  liberté  ; 
qu’il  n’y  a point  de  tourmens  qu’ils  ne  fouffrillènt  3c 
ne  loilIàlTaitlbuftrir  aux  perfonnes  qui  leur  font  les 
plus  clicrcs,  plûtuft  que  de  donner  à quelque  hom- 
me que  ce  foit  te  nom  de  Seigneutr  3c  de  Maiftre. 
Sur  quoy  ;c  ne  m’étendray  pas  davancé^  » parce  <^uc 
c’eft  une  chofê  connue  de  tant  de  perfonnes  qu  au 
lieu  d’apprehender  que  l'on  n’ajoficaft  pas  foy  à ce 
que  fen  dis,  fay  ieulcmcnc  fujet  de  craindre  de  ne 
pouvoir  exprimer  jufqucs  à quel  point  va  leur  in- 
croyable patience  3c  leur  mépris  da  douleurs.  Mais 


renciit  les  Sacrifiaceuts  plus  ioigneux  pour  l’ave- 
nir. 

Un  peu  après  Coponius  eftant  retourné  à Rome 
Marcus  %/lmbtvms  fiicceda  à fa  charge  de  Gou- 
verneur de  Judée,  3c  en  ce  mefine  temps  Salomé 
fœur  du  Roy  Herode  le  Grand  mourut.  Elle  laillà  à 
Julie  outre  uToparchie,  Jamnia,  Phaiàelidc  alIUè 
dans  le  Clump , 3c  Archemde  où  il  y avoir  un  tres- 
etand  nombre  de  palmiers  qui  ponoicnt  d'excellens 
^ts. 

Annius  Rt^m  fucceda  \ Ambivius , 3c  ce  fin  du- 
rant  fon  gouvernement  qu'Ai^uftc  Ccfâr  mourut 
eftant  de  foixante  3c  dix-l^t  ans.  Ce  Prince 
qui  fut  ie  fécond  Empereur  des  Romains  régna  dn- 
quanie-lcpc  ans  fix  moisdaix  jours,  en  y compte- 
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fiant  les  quatorze  ans  qu’il  avoit  régné  avec  An- 
toine. 

Ttbere  Néron  fon  Ix  aii-filsÔe  fils  de  Livic  ûrem- 
me  lu^  lùcccd^  a ILmpirc , Si.  enve^a  pour  fucccllcui 
à Rutus , VaU  ri  us  CrMut  qui  fut  le  cinquième  Gou- 
verneur de  Ituicc.  U olh  la  grande  lactificamie  à 
Ananus  & la  donna  à I(matl  nls  de  Fabus  qui  fîit 
bien-toft  apres  dé{X)lé  pourmettreen  fâpbce£4M- 
fjtr  fils  d' Ananus.  Mais  im  ai>  après  on  la  lujr  ofb 
pour  la  donner  à fils  de  Garnit  qui  ne  l’exerça 

qu’un  an,  & fut  obligé  de  1a  refîner  à Jolèph  fùr- 
nommé  Gc^is  apres  avoir  durant  onze  ans 

gouverné  ta  J ndcc  s’en  retourna  à Rome , & Ponce 
Tiiltfeluyiùcccda. 

Hero^  le  Tetrarque  ayant  g^é  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’Empereur  Tibère  baftit  une  ville  ï qui  il 
donna  à caule  de  liiy  le  nom  de  Tibériade.  U choifit 
pour  ce  fujee  l’iui  des  plus  fcrdles  terroirs  de  toute  la 
Galilée , qui  efl  lur  le  nord  du  lac  de  Gcnclarah , ôc 
dont  les  eaux  chaudes  d'Emmaus  font  toutes  pro- 
elles.  Il  peupb  cette  nouvelle  ville  en  panied'ctian- 


4>:? 

(c  pouvoit  maintenir  que  par  kcoiiduiccd  un  Rov, 
& qui  n'ai  vouloir  point  qui  ne  fulldc  la  race  des 
Arlacides , conllderant  la  famille  de  Pluaatc  comme 
louillcc  par  l'horrible  impudidre  de  celte  Italienne, 
choilîtHctodcqui  cftoitdu  lang  lo^l  pour  l'élever 
fur  le  tiôiK , & luy  envoya  des  Ambailàtleurs.  Mais 
ce  Prince  eftoit  fi  colete , fi  ciucl , & de  fi  difiicilc 
acedsque  le  peuple  ne  pût  le  (buffttr:  onconlpita 
contre  luy  : & comme  les  Panhes  portent  toûjours 
leurs  épées  il  fin  tué  dans  tut  icllin , ou  comme  d'au- 
tres le  dilent  dans  une  chaflè. 

Ainfi  les  Panhes  n'ayant  plus  de  Roy  envoyèrent 
à Rome  demander  pour  tegner  fiir  eux  l'un  des  fils 
dePhraatequiy  cftoient  en  olt^  On  leur  donna 
f'mme  que  l'on  prcrcia  à tes  frétés  parce  qu'on  le 
jugea  pliÊ  digne  qu'eux  d'eftic  élevé  par  le  com- 
mun conlèniemcnt  de  deux  fi  grands  Empires  à ce 
haut  degré  d'honneur.  Mais  comme  ces  Barbares 
{but  naturellanenc  inconflans&iniblcns,  les  priii- 
dpaux  d'entre  eux  le  rcpcndient  bien-toll-dc  leur 
choix  & dirent  qu'ils  ne  vouloicnt  plus  obéir  i un 
My.,..  ce  Prince  à caulè  qu’il  avoit 


gcis , & cri  patrie  de  Gaiiléens  dont  quelques-uns  fu-  délave , appellant  ainfi 

cent  contraints  de  s'y  établir;  fnais  il  y au  des  Gcn-  efté  donné  en  ofl^e  aux  Romains.  Car  ce  n'eft  “ 
rils-bomroesquiyviptentdeleutbongté.  G;Prin-  pas  , ajoûtoient-iis,  le  droit  de  la  guêtre  ; mais  *' 
ccavoitun  tel  ddic  de  tendre  ccnc  ville  nrcs-paipléc  l’une  des  conditions  d’une  paix  hontculéqui  nous  ■' 
qu’il  y teceuc  meCne  des  peiloniies  de  trcs-ballc  con-  ! l'a  donné  pour  Roy.  Enlîiiie  de  cette  révolte  ils  en-  *' 
nidon  qui  s'y  cendoient  de  toutes  pans,  & eiuce  kfi  j voyciciu  olfiit  la  couronne  il  i-s&Méim  Roy  des 
quelles  il  ^ en  avoir  qti'onridlou  pas  alluré  qui  ne  | Medes  qui  eftoit  dt  la  race  des  Ariaddes.  lU'accepu 
mnènt  point  délaves.  Il  leur  accordade  grands  pri-  avec  joyc  & vint  avec  une.  grande  armée.  Mais 
vilcges& fil  beaucoup  de  bienliptuficucs,  donnant^  comme  il  n’yavoiique  la  noUeftêqui  euft  oipati 
des  terres  aux  uns&des  mailéms  auxaiuccsafindeU  ce  ebangemem,  Vonone,  à qu  le  peuple  eftoit 
les  obliger  à n’enprûmpattii,  comme  il  auroitau-  demeuré  iidcllc  , vainquit  Atta^e  dus  une  ba- 
ttement eu  fiijet  de  le  craindre , parce  que  le  lieu  où  I taille  & le  contntignit  de  s’cnfiiir  dans  les  montagnes 
elle  cft  affile  eftoit  tout  plein  de  fepulchrcs,  ce  qui  cfti  de  laMcdic.  Anabanc  radcmbla  depuis  de  grandes 
fi  contraire ù nos  loix  que  l’on  pallè  durant  leptjtxirs;  forces,  donna  une  Icconde  bataille  où  Vonone  fut 
pour  impui  lots  que  l’on  s'eft  trouvé  eu  des  lieux  vaincu  Sc  s’enfuit  avec  peu  des  fiera  en  Arménie. 

iémbUbk  , _ , „ 

En  ce  mefinc  temps  Piirjxrf  Roy  des  Partîtes  fiit 
tuécntiahifonpat  PhrMtace  Ion  fils  ai  l^ranierc 

3iicjcvaydire.  PhtaaK  ayuitpluficuis  fils  légitimés 
evint  é^dûmeiit  amoureux  d'une  Italienne  que 
l'Empereur  lin  avoit  aivoyéc  entre  autres  prdera 
qu'il  luy  avoir  laits,  & qui  eftoit  parfaitement  belle, 
il  ne  la  confideta  au  commencement  que  comme 
l’une  de  lés  concubines  : mais  fit  paffion  aoillànt 
cofljouis  & ayant  dé|a  eu  d’elle  Phiaacace , il  l’époulà. 

Comme  elle  eftoit  toute-puilfinte  lût  fonelpritellc 
conceut  le  ddlcin'de  faite  tomber  l'Empire  des 
Panhes  entre  les  mains  de  fou  fils;  & parce  quelle 
ne  le  pouvoit  cfpcrcr  qu'en  fiiifànt  ëoi^cr  les  en- 
fims  légitimés  dePhraate  elle  luy  pcopola  &le  pria 
de  les  envoyer  en  oftage  à Rome.  Ce  Prince  qiu  ne 
luy  pouyoit  tien  tefiuéts’y  refolut.  Ainfi  Phiaacace 
demeura  Icul  auprès  de  luy;  &cedacftablefilscnt 
tant  d’iroparicncc  de  régner,  que  fc  laflànt d'atten- 
dre la  moit  de  fon  perc  il  le  fit  tuer  pat  le  confcil 
de  fil  mcic  avec  laquelle  on  eftoit  peeltiadé  qu’il  vi- 
voit  d’une  maniéré  abominable.  L’horrent  de  ce 
patridde  joint  ù un  incefte  cxdti  contre  luy  une  telle 
naine  & fi  generale  qu’il  fût  challc&  mourut  avant 
que  d’avoir  pû  s’aflènuié  dans  fi  criminelle  domina- 


Alots  tome  la  noUcfiêqntcmyoiiquerEftatnc 


I Attabane  après  avoir  fait  un  ctand  carnage  des  Pat- 
! thés  s'avança  juTqucs  à Ctcfiphon  & demeura  ainfi 
maiftre  du  royaume.  Qpani  à Vonone  il  ne  fût  pas 
plûtoft  en  Anncnie  qu’il  forma  le  dcllcin  de  sai 
rendre  Roy.  11  aivt^a  pour  ce  fujet  desAmballi- 
deurs  a Rome:  maisTiWc  qui  le  méprifoit  dette 
vouloir  pas  offcncci  les  Panhes  qui  menaçoicntde 
déclarer  la  guerre  à fEmfrite , rcfiilâ  do  l'affiftet. 
Ainfi  lé  voyant  lins  efpenince  de  tien  obtenir  des 
Romains  de  que  le  plus  puifliit  des  peuples  de  l’Ar- 
menie  qui  habite  auprès  de  Niplute  avoit  an- 
btalK  le  pani  d’Attabane  il  fe  tetiia  auprès  de 
Siknus  Gouverneur  de  Syrie,  qui  le  receut  encon- 
lidetanon  de  ce  qu’il  avoit  autrefirâ  efté  élevé  dans 
Rome.  Et  Anabanc  qui  ne  trouvoit  plus  abis  de 
tefiftance  établit  Orede  fon  fils  Roy  d’Armc- 
iiie. 

tAïundiKi  Roy  de  Comagene  eftant  molt  cti 
ce  mefine  temps  il  s’éleva  une  grande  contefta- 
tion  entre  la  noUeflè  de  le  peuple,  la  nobldle  vou- 
loir que  le  royaume  fûft  réduit  ai  province:  Et  le 
peuple  inliftoit  au  contraire  à eftte  gouverné  par  un 
Roy  comme  auparavant.  Sur  cette  difpute 
nicm  fut  envoyé  ai  Orient  aifiiite  dm  arreft  du 
Sénat:  de  il  (cinbleque  la  fortune  prépara  cette  oc- 
calion  pour  perdre  cet  excellait  Piincct  car  apres 
.avoir  mis  les  aftàites  au  mciUcurcftact^l'onpou- 

wit 
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voit  (ôiiluitcr  ü fut  cmpoifonnc  par ‘P//Sw  comme 
onlcvena  ailleurs. 


Chapitre  IV. 

Lts  Jnift  jitpportent fi  imfatianmtnt  <jHe  Pthue  Got^ 
vematr  de  fadée  eufi  fau  entrer  dam  Jernfidem 
det  i^apedMX  om  efioU  U fignre  de  f Empereur  ijmU 
les  en fast  retirer,  X.0Â(4»^^;^Jesus^hkist. 
Horr^le  méchanceté fdue  a stne  Dame  Romatne 
par  des  Prefires  de  la  Deejfe  Ifis  : chajhment  <jne 
l'ibère  en  fit, 

I.  P lUtc  Gouverneur  de  Jucléc  envoya  en  qairricr 
^ d’hyver  de  Cdâiée  à Jerulalcm  des  troupes  qui 
ponoient  dans  loirs  drapeaux  des  images  oe  TËm- 
perotr:  ce  qui  cAfi  contraire  à nos  loix  que  nul  au- 
tre Gouverneur  avant  luy  navoit  rien  entrepris  de 
{èmbUble.  Ces  croupes  entrèrent  de  nuiâ:  &oiufî 
on  ne  s'en  appcrceut  que  le  lendnnain.  Audi  toll 
les  Jui6  furent  en  grand  nombre  trouver  Pilate  à 
Ceiàrée»  & le  conjurèrent  durant  plu(teurs  jours  de 
fasK  porter  ailleurs  ces  drapeaux.  1)  le  refiiià  endi- 
(âne  qull  ne  le  pourroit  (ans  o^ncer  l’Empereur. 
Mais  comme  ils  contînuoienttoû^oucsde  lepreltêr 
il  commanda  le  (êptiéme  jour  à les  gensdeguerre 
de  lè  tenir  (ècreremenc  (bus  les  armes  » 6c  monu 
ciilîiite  (ùr  (bn  tribunal  qu'il  avoir  f^c  drellcr  â 
deltèîndans  le  lieu  des  exercices  publics,  parce  qu'il 
eftoibplus  propre  que  nul  autre  a les  cacher.  Alors 
les  Juic  continuant  à luy  Élire  1a  melme  demande  U 
donna  le  (^nal  à (ès  (bldacs»  qui  les  envdopcrcnc 


Juifs. 

aulîi-toft  de  tous  coftez  : & il  les  menaça  de  les  fiiiie 
i mourir  slls  infiftoient  davantage , fics’il  ne  s'enre-» 
I tournoient cluain chez fby.  Accsparolcs  ils  (ejer- 
I terent  tous  par  terre  Ôc  luy  prelcntcrem  la  gorge  à 
. dccouvert,  pour  luy  faite  connoilbr  qucrobfciva- 
rion  de  leurs  loix  leur  eftoit  beaucoup  plus  cherc  que 
, leur  vie.  Leur  confiance  & ce  zclc  u ardent  pour 


pour 

leur  religion  donna  tant  d'admiradon  à Pilate  qu'il 
commanda  qu’on  reportai!  ces  drapeaux  dejcni&. 
lem  à Ceiâréc. 

1!  voulut  enfuite  tirer  de  Tarent  du  (âcré  trc(bc  771. 
twir  faire  venir  dans  Jeruiàlem  par  des  aqueducs  de 
l'eau  dont  les  (burces  en  eftoient  éloignées  de  deux 
censfbdes.  Le  peuple  s’en  émeut  de  telle  Ibtiequ'U 
vint  par  troupes  'en  tres-grand  nombre  luy  en  faire 
de^laintes&le  pner  de  ne  pas  continuer  dans  ce 
defTein  ; & quelques-uns  mcGnc  ainfi  qu’il  arrive 
d’ordinaire  parmy  une  populace  tumultuaircment 
allèmbléc,  luy  dirent  des  choies  offenGmtes.  Uconv 
manda  11  les  Ibldatsde  cacher  des  ballons  fous  leurs 
habits  & d'environner  cette  multitude  ; 6c  lots 
qu'elle  recommença  â luy  dire  des  injures  U leur 
doiuu  le  (Ignal  pour^ecuter  ce  qu'il  avoitrclblu. 

Ils  ne  luy  obéirent  pas  feulement;  mais  firent  plus 
qu'il  ne  vouloic  : car  ils  fraperent  indifféremment 
fur  les  (èditieux  & fur  ceux  qui  ne  l'cftoient  pas. 

Ainfi  comme  CCS  Juifsn'cftoiempcMmÎEmczilycn 
eut  pluficun  de  tuez  6c  de  blcflèz , 6c  b (édition  s’ap- 
paiu 

En  ce  mefhie  temps  cftoit  J esus  quieftoitun 
homme  (âge,  fi  coisefbûon<k>icbconüderei(tin- 
pkmciu  comme  un  homme,  ont  (és  œuvres  6- 


cotent  admtiablei  ScnfH^icceuxquî  prenotent 
plaifir  à cihc  inftruits  de  la  vérité  , & il  fut  fiiivi 


non  (éulementde  plufieurs Juifs,  tmisdeplnfieon  î 

Gentils.  Ceftoic  IcChrist.  Des  prinapaux  de 

neftie 
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noftre  rurion  layant  accufë  devant  Pilate  il  le  fît 
crucifier.  Cauc  <\\.n  lavoient  aimé  datant  fâ  vie  ne 
^abandonnèrent  pas  apres  la  mort.  U leur  apparut 
vivant  & rdlùfcité  le  troüiène  joui  > comme  les 
(àints  Prophètes  lavoient  prédit  & qu’il  fêroit  plu- 
Heurs  autres  mirades.  C cft  de  luy  que  les  Chrcfticns 
que  nous  voyons  encore  aujourd'huy  ont  tiré  leur 
nom. 

77J.  Environ  le  mefinc  temps  il  arriva  un  grand  trou- 
ble dans  la  Judée,  &un  horrible  (candde  à Rome 
durant  les  (acrifices  dlfis.  Je  commenceny  par  par- 
ler de  ce  dernier,  âcreviendray  enlûite  à ce  qui  re- 
garde lesjuif&  Il  y avoir  à Rome  une  jeune  Dame 
nommée  T^auhne  qui  n’efloit  pas  moins  iliuftre  par 
(à  vertu  que  par  là  naiilance,  fw  moins  belle  quelle 
cfUit  riclie.  Elle  avoir  epoufe  SMttmm  ejuon  ne 
fijauroit  louer  davantage  qu'en  di^it  qu  il  eftoit 
o^ne  d’eftre  le  maiy  d’une  telle  femme.  Un  jeune 
eenolbomme  qui  tenoit  un  rang  tres-confideiable 
3ms  l'oidrc  des  Chevaliers  conccut  pour  elle  l'a- 
jrxMiT  le  plus  violent  que  l’on  puUlè  s’imaginer:  & 
comme  elle  eftoit  d’une  condition  & d’une  vertu  à 
ne  fè  laillèr  pas  gagner  par  des  ptdcns,  l’impoflibi- 
licé  de  reuffirdam  ion  delTein  augmenta  encore  fa 
paillon,  llnepdts’empe&iierdeluy&reofrrirdeux 
cens  mille  drachmes:  &ellc  rejeta  cette  propoii- 
don  av(5c  mépris.  La  vie  devenant  .ilors  infiippor- 
ohleà  , car  c’eftoie  ainiî  que  ce  Gendlnonv 

nuïs'appdkHi,  tlrcE>Uudcfelaiil»mourirdefûm. 
Mais  lune des  a£anchies de  fon  perc nommée ItU j 
qui  cftoit  fort  habile  en  pluHcuis  choies  qu’il  vaut 
mieux  ^ora  que  i^voir , le  découvrit , & le  con- 
jura pour  l'en  détourner  de  ne  point  perdre  l’eipe- 
tance,  puisqu'elle  hw  promettoiede  tuv faire oKe- 
nîr  ce  qu’ildciîcoic  qu’il  luy  en  coutaft  plus  de 
cinquante  mille  drachmes.  Une  telle  piopofidon 
£t  reprendre  courage  à Mundus,  &il  luyaomu  la 
ibtnme  qu’elle  demandoÎL  Comme  cette  femme 
n’^noroïc  pas  que  l’argent  eftoit  inudle  pour  tenter 
une  peribnne  ü chafte  elle  rcfblut  de  iclccvir  d'une 
autre  voye  : & parce  qu’elle  f^voit  que  cene  Dame 
avoit  une  devodon  cres-paidculiac  pour  la  DeefE: 
liîs  elle  alla  trouver  quelques-uns  de  fes  Preftres. 
Apres  avoir  tiré  parole  d’eux  de  luy  garder  le  lècrec 
die  leur  dh  combien  ^rand  eftoic  l'amour  que  Mun- 
dus  avoit  pottr  Pauline,  & que  »ils  vouloient  luy 
promettre  de  trouver  le  moyen  de  iâtisfiire  la  pal- 
&n  die  leur  donneroit  il  l’hrare-mefme  vingt-cinq 
mille  drachmes , & encore  autant  lors  qu’ils  aiuoient 
exécuté  leur  promclfe.  L'eipoir  d’une  fî  grande  rc- 
conipence  leur  fit  accepter  lapropofition,  & le  plus 
âgé  aaix  alla  auflLtoft  dire  à Pauline  que  le  Dieu 
Anidxs  avoit  de  la  paillon  pour  elle,  & qu’il  luy 
commande  de  l’aller  trouver.  Cette  Dame  s'en 
tint  fl  honorée  quelle  s’envana  â les  amies  & le  dit 
meirne  à &n  mary , qui  connoÜlânt  iôu  extrême 
chafteté  y conlèntit  volondets.  Ainiî  elle  s’en  alla 
auTanple  : & lors  qu’aprés  avoir  foupé  le  temps 
de  s’aller  coucher  fiic  venu  , ce  Prcflrc  l'enièima 
dans  une  chambre  où  il  n’y  avoit  point  de  lumière 
& où  Mundus  quelle  aoyoit  cftrc  le  Dieu  Auubis 
cftoit  caché.  Il  pailà  toute  la  nuid  avec  elle:  &lc 
lendemain  matin  avant  que  ces  détcftablcs  l^eftres 
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dont  1a  mécliancetc  l’avoit  fait  tomber  dans  cepie^c 
fiillènt  levez  elle  alla  retrouver  ion  mary  , luy  dit 
ce  qui  s’eftoit  pailc  , & continua  de  s'ai  glorihtT 
avec  fes  amies.  La  choie  leur  p.irut  ü inaoy.îble 
quelles  avoieni  peine  d’y  ajoûter  foy  ; & ne  pou- 
voiait  d’un  autre  codé  aitrer  en  défiance  de  la  vertu 
de  Pauline.  Trois  jours  apres  Miuidiis  la  rencontra 
par  hazard&luydic:  En  vérité  je  vous  .ly  bien  de  * 
l’obligation  d'avoir  refiilc  les  deux  cens  mille  drach-  ‘ 
mes  que  je  voulois  vous  donner  , ôc  d’avoir  fait  ‘ 
neanmoins  ce  que  )e  dciîrois.  Car  que  m’imporre  ‘ 
que  vous  ayez  méptilc  Mundus , puis  que  ;’ay  ob-  ' 
tenu  fous  le  nom  d’Anubis  tout  ce  que  jepouvois  < 
fouhaiter  ? & en  aches'ant  ces  paroles  il  s'en  alLi.  ‘ 
Pauline  connut  alors  l'honiblc  tromperie  qui  luy  * 
avoit  efte  faite:  elle  déchira  iès  habits,  dit  à iotnirary  * 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé,  & le  conjura  de  ne  laillcT  pas  ‘ 
un  ii  grand  crime  impiuiL  11  alla  aiiili-toft  trouver  ‘ 
l’Empereur  â qui  il  raconu  l'aÆirc  ; apres  que 
Tybcre  fc  fût  exadement  Liformé  de  la  vérité  il  lit 
crucifier  ces  dacftables  Preftres , & avec  eux  Idé  qui 
avoit  invente  toute  la  fourbe,  fit  ruiner  leTcmple 
dlfis&jetter  fà  ftatuédans  IcTybrc-  Mais  pour  le 
r^ard  de  Mundus  il  le  contenta  de  l'envoyer  en  exil, 
parce  qu’il  attribua  fon  crime  à la  violence  de  fon 
amour.  Il  fout  maintemut  reprendre  manarrarion 
pour  parler  de  ce  qui  arriva  aux  Juifs  qui  demeu- 
idcntàRome. 


Chapitre  V. 

TylterefÀk  ehdffir  tons  les  fmp  sU  Rome.  ^PiUte 
chs^he  les  Samaritains  spti  sejloient  ajfemhlee.en 
armes»  Ils  Faceufent  attfret  de  Fltellstu  Gotever- 
stetsr  de  Syrie  t tohl^d'aUer  a Rome  poser  fi 
pt/hfier, 

T 7 N Juif  qui  eftoit  l'un  des  plus  méchans  hom-  7 74. 
^ mes  du  inonde  & qui  s'en  cftoit  fliide  fon  pais 
pourevÎKrd’eftce  puni  de  fês crimes,  s’alfocia  avec 
tioisautrcsqui  nevabient  pas  mieux  que  luy , &ils 
fidfoient  profidŒfon  danslComed’întcfpretcr  la  loy 
de  Moifo.  Une  fbnmede  condition  nommée  FaL 
vse,  qui  avoir  embrafS  noftre  religion  les  prenant 
pour  des  gens  de  bien  ^eftoit  mile  fous  leur  cotv- 
diam.  Ib  luy  pecfoadcrenr  de  donner  de  l'or&de  b 
pourpre  pour  envoyer  à Jcnifolcm , & retinrent  ce 
qu’elle  leuriTUtcnttclcsmainspourccfojcL  Satar- 
snn  mary  dcFulvie  en  fit  fes  rjaintes  àTybcrc,  de 
qui  ü eftoit  fort  aimé:  & ce  Prince  ne  l’eut  pas  plù- 
toft  focu  qull  commanda  qu’on  challàft  de  Rome 
cousle^uifo.  Les  Confiik  après  une cxaûe  recher- 
che en  ment  enrôler  quatre  milb  qui  furent  envoyez 
en  l’ifk  de  Sardaigne , & chaltierent  tres  fêvercment 
un  grand  iK>mbce  d’autres  qui  poiu:  ne  point  contr^^ 
venir  aux  knxde  leurpdss  tefmêrenrae prendre  les 
annes.  Ainfi  b malice  de  Aatre  fcelcnus  fût  caufê 
qu’il  ne  refta  pas  un  foui  Juif  dans  Rome. 

Les  Samaritains  ne  furent  pas  non  plus  exemts  777. 
dcirooblc.  Unhnpoftcur,  qtincfeifoitconfcicncc 
de  rien  pour  plaire  au  menu  p^iple  âc  gagner  fon 
aftcâion , luy  ordoniu  de  s’allèmblcr  fur  b mon- 
tagucdcGari/imqui  palfe  en  ce  pais  pour  un  lieu 

(àiiu. 
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làint , Sc  liiy  promit  de  luy  faire  voir  des  vafcs  (âacz 
que  Môile  y avoir  aitcrrcz.  Sur  catc  alîurancc  ils 
j>rii  ciït  les  armes  ; ÔC  en  attendant  ceux  qui  dévoient 
les  venir  joindre  de  tous  collez  pour  monter  tous 
cnlcmblc  iiir  la  mun^iie  ils  aûicçerent  le  bourg  de 
Tyraiiiaba:.Mais  ttlaie  les  prc\'inti  car  s’eftant  a- 
vancc  avec  là  ca\'alcric&lôn  infanterie  il  occupa  la 
montagne , les  attaqua  auprès  de  ce  boii^  « les  mit  en 
fuite,  en  prit  plulieurs,  &lît  trancher  la  telle  aux 
principaux.  Les  j^us  qualifiez  des  Samaritains  allè- 
rent eniûite  trouver  F'aeUim  alors  Gouverneur  de 
Syrie&qui  avoiteftéConlul,  acculèrent  Pilate  dc- 
vaitt  luy  d'avoir  commis  tant  de  meurtres,  foiitinreiic 
qu’ils  navoient  p.os  Iculcmcnt  penfè  à fc  Ibùlcvcr 
contre  les  Ronudns,  & dirent  qu'ils  ne  s’dloicnt  al- 
Icmblez  auprès  dcTyrathabaquc  pour  rdillcràlcs 
violences.  VitclUus  liir  ces  pLintes  envoya  Ainr- 
ctlüu  Ibn  amy  prendre  le  loin  des  afiàiresdc  bju> 
dec,  & commanda  à Pilate  de  s'aller  jutlificr  devant 
l'Empereur.  Aiiilî  cllanc  contraint  d’obeir  il  prit 
le  chemin  de  Rome  après  avoir  gouverne  dix  ans 
la  Judée  : mais  Tyberc  mourut  avant  qull  y ar- 
rivall. 


Chapitre  VI. 

rnelituf  remtt  entre  Ut  mntmJet  Jwft  U garde  des 
hahtts  penupeasexdM  Grand  Socrifiaaeur,  Traite 
au  nom  de  Tjbere  avec  Artahane  Roy  des  Parthes, 
Caufè  tU  Jàhaine your  HerodeUTetrartpte.  Pht- 
UpyetTetrar^uadeUTracondei  de  U CsmUtida ^ 
^ de  U BtahaHienusert  fans  enfant:  ÇSfisEfiatt 
fimremms  à USjrk. 

Vltelliiis  ellant  allcàjcnilàkm  lors  delà  fcllcde 
Pafquc&yayant  eftè  rcccu  avec  de  trcs-grands 
honneurs,  i I remit  aux  habitans  le  droit  que  l’on  pre- 
noit  lûr  les  fruits  qui  le  veiuloicnt , & permit  aux  Sa- 
crificateurs de  garder  comme  autrefois  l'Ephod  & 
tons  les  omemciis  làccrdotaiix  qui  clloient  alors 
dons  b fortcTcHè  Antonb , où  ils  avoient  ellè  mis  par 
l'occaltoii  que  jc  vay  dire. 

Le  Grand  Sacrificateur  Hircan  premier  de  ce 
nom  ayant  fait  ballir  une  toutauprcsduTcmplcy 
demeuroit  prefauc  toûjours.  Et  comme  luy  Icul 
pouvoit  fe  rcveftirdecc  bimliabic  commis  a b gar- 
de , il  le  laillôit  en  ce  Ueu-b  lors  qu’il  le  quictoit  pour 
reprendre  Ibn  lubit  ordinaire.  Scs  fucccllèurs  en 
cette  charge  en  nierait  de  b mcfme  loue.  Mais  Hc- 
roJcdlant  arrKc  à b couronne  & trouvant  l’aflictc 
de  cette  tour  fort  avanu^aife  h fit  extranement 
fonificr,  b nomma  Amonia  à caufè  d'Antoine  qui 
dloir fort lôn ami;  &ybilÜcc  faint  haWt comme 
il  Pyavoit  trouve  dans  b créance  que  ccb  lerviroii 
à luy  rendre  le  paipic  encore  plus  lôûmis.  Archc- 
ftus  lôn  fib  & Ion  liiccdlèur  n’y  apporta  point  de 
changemem:  & après  ^ le  royaume  eut  efte  ré- 
duit en  prov  ince  & que  les  Romains  en  eurent  pris 
pollèlEon  ils  concinucrent  à garder  cet  lubit  làcrè , 
& firent  fiiire  pour  1<^  mettre  une  armoire  que  l’on 
fcelloit  du  (ceau  des  Saaificatcurs  & des  gardes  du 
trclor  du  Temple.  Le  Gowerneur  de  U tour  fài- 
lôit  cominucUcmcut  brûler  une  lampe  devanteette 
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amioirc,  &lcpt  jours  avant  chacune  des  croîs  gcatl- 
des  fcllcs  de  l’aiinèc  qui  clloient  des  temps  de 
jeûne  il  tanettoic  ce  làint  habit  entre  lesmainsdu 
Grand  Sacrificateur , qui  après  l'avoir  Eût  bien  net- 
toyer s’en  revetoit  pour  hure  le  firvice  divin , &ic 
lendemain  de  b felte  le  remertoiidanslamclme  ar- 
moire. 

Vitcllius  pour  obliger  nollre  nation  le  remit  akxs 
comme  jc  l’wditeii  la  puillànce  des  Sacrificateurs, 
& déchargea  le  Gouverneur  de  U cour  du  loin  de  le 
conlervet.  Il  olb  eniùiie  b grande  làcrificature  à 
Caiphe  pour  la  donner  à Jonathat  fils  d’Ananus  qui 
avoir  edè  aiiÛi  Grand  Sacrificateur,  & parrit  pour 
s’en  retourner  à Antioche. 

Dans  b crainte  qu’eut  Tybcre  qu’Artabone  qui 
s'edoit  rendu  maidre  de  l'Acmenic  ne  devind  un 
dangereux  ennemy  de  l'Empire  Romain , il  manda 
à Viicllius  de  faire  alliance  avec  W à condition  de 
donner  des  odages,  &lon  propre  fils  s’il  le  pouvoir. 
Vitelliusenluitede  cet  ordre  of&it  de  granaes  fom- 
mes  aux  Rois  des  Ibcricns  & des  Abins  pour  les  en- 
gager à deebrer  promtement  b guerre  à Artabonc. 
Les  ibcricns  nevoulurent  point  prendre  lesarmes, 
mais  le  conrcnterentde  donner  pallàge  auzAIains 
& de  leiir  ouvrir  les  poncs  des  monn^ncsCalpien- 
ncs.  Ainfi  ils  entrèrent  dansrAimemc,  b ravagè- 
rent aitieremcnt , s'en  rendirent  les  maidres  » & 
ponant  b guerre  encore  plus  .avant  pallèrcnc  dans  les 
terres  d«  iWihes , tuetent  b plus  grande  paide  de  b 
noblcilè,&mcfinelefilsd’Artabanc.  Alois  ce  Prin- 
ce ayant  dècouven  que  Vitcllius  avoît  corrompu  pot 
de  l’argent  quelques-uns  de  lès  proches  dè  de  lès 
amis  pour  les  porter  à le  tuer,  &qu'ainfiilnclèpc)a- 
voit  Ber  à des  gens  qui  Emis  pretexte  d’amioè  ne 
chccchoicnt  que  l'occifionde  le  birc  mourir  &d* 
pallèrducodcde  lès  ennemis,  il  s’enfuit &fefiiuva 
dans  les  provinces  lûpcncures , où  non  lèulcmeiicU 
trouva  la  Icuretè  > mais  allèmbU  une  grande  aimée 
de  Daniens  & de  Sadens  avec  laquelle  il  recommen- 
ça b guerre,  daiieura  vidorîcux , & recouvra  lôn 
royaume. 

Ce  fut  cet  heureux  fuccesqui  porta  Tybcre  à défi- 
rer  de  contrarier  alliance  avec  luy,  dcAiiabanesy 
edant  trouvé  diljx^lé,  ce  Prince  & Vitcllius  accom- 
pagnez de  leurs  gardes  fe  raidirent  fin  un  pont  con- 
ilruit  fur  l’Euiratc.  Lorsqu'ils  fiiraïc  convenus  des 
conditions  du  traite Herode  leTeciarque  leurficun 
liipcrbc  felHn  lôus  un  gtand  pavillon  qu’il  avoit  fait 
drcilèr  au  milieu  du  fleuve  avec  beaucoup  de  dèpen- 
cc  ; & peu  de  temps  apres  Anabane  aivoya  Darim 
ibn  fils  en  odace  àTybcre  avec  de  grands  prefens, 
entre  lelquelscdoit  un  Juif  nomme  quié- 

toic  un  II  grand  géant  qu’il  avoir  lèpt  coudées  de 
haut.  Vitcllius  5 ai  retourna  cnfuicc  à Antioche,  & 
Artahane  à Ribylone.  i 

Herode  vouknt  donner  le  premier  à Tyberc  b 
bonne  nouvelle  des  oUages  qu'on  avoît  obtenus 
d’Artabane  luy  envoya  un  courtier  ai  tres-geande 
diligence,  & llnforma  fi  paniculicrement  de  tou- 
tes diolès  que  Vitcllius  ne  pouvoit  plus  tien  luy  man- 
der qu’il  ne  Iccud  déjx  Tellement qucTyberc  ne 
fit  autre  réponcc  à VitclUus  lorsqu’il  rcccuiaifiiitc 
fesWitrcs,  linon  qu’il  ne  luy  appraioit  rien  de  nou- 
veau : 
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veau:  ccqui  Iiiy  donna  une rrcs-graiidc luinc con- 
tre Hcrode  ; mais  il  la  diHîmula  julc^ues  au  règne  de 
Ciius. 

Philippes  ftere  d'Hcrodc  mourut  en  ce  meCne 
temps  en  lavingiicmc  année  du  règne  de  Tibere  iSc 
apres  avoir  ;oüi  durant  trcntc-fept  ans  desT ctrarchîcs 
de  laTraconite,  dcbGauUdde,  Ôede  laBathanée. 
C'eftoie  un  Prince  fort  modéré:  ii  aimoic  la  dou- 
ceur &:  le  repos , 5c  demeuroit  toûjours  dans  fes 
Eibts.  Lorsquilaliüitàlacampa^c  il  menoit  feu- 
lement avec  tuy  un  petit  nombre  oc  fes  amis  plus  par- 
ticuliers & faiioit  porter  un  fiege  qui  cftoit  une  cfpc- 
ce  de  trône  pour  s aifeoir  5c  rendre  la  ;u(Ucc:  car  ii 
$*arrd\oit  auili-tod  que  quelques-uns  la  luydeman- 
doient,  5c  apres  avoir  entendu  Iciin  raifonsilcon- 
damnoiilùr  te  champ  les  coupables,  5c  abfolvoît  les 
innoceiis.  llmounttàjuludc.  Scs funcrallles furent 
tres-maEnifiques,  5c  on  rcnierra  dans  le  fipcrbe  tom- 
beau qu'il  avoir  fait  faire.  Comme  il  n’avoit  point 
d’enfans  Tibère  unitièsEftatsàUSytie  à condition 
que  l’argent  du  revenu  qui  ai  proviendroit  dcincu- 
teroit  dans  le  piis. 


Chai>itre  vil 

Çurrre  entre  AretM  Roj  de  Petru  Herede  U Te~ 
trar^pte  qui  ayant  eponje  fa  file  U votdoit  répudier 
peter  épwfer  Merodtade fille  d Ariflolmle  ^ femme 
dHerode  fin  freredepere.  V armée  dUerodeefi 
entièrement  défaite  t (^lesfuifi  C attribuèrent  a ce 
qutl  aveitfaa  mettre  feanBapufle  en  pnfin,  Pojle- 
rité  d Herode  le  Grand. 

jto.  ïy  N ce  meûne  temps  S arriva  par  foccafion  que  je 
^ vay  dite  une  grande  guerre  aitrc  Herode  le  Tc- 
trarque  ÔcArctasRoy  de  Petra.  Herode  qui  avoir 
cpoulé  la  fille  d’Aretas  5c  avoic  vécu  long-temps  avec 
elle  paflâ  en  alLmt  a Rome  chez  Herode  fon  frcrc 
de  peredcfîls  de  la  fille  de  Simon  Grand  Sacrifica- 
teur, &conccm  une  telle  paflion  pour  Hcrodiade 
fa  femme  fille  d'Ariftobulc  leur  frère  à tous  deux 
& Crut  d’Agri|>pa  qui  fut  depuis  Roy , qu’il  leur  pro- 
pofà  de  l’cpoulcr  aiilTi-tofl  qu’il  fcroitdc  retour  de 
Komc  5c  de  répudier  la  fille  d’Aretas.  Il  cominiu 
cnCiite  fbnvoyagc 5c  revint  Mtes  avoir  tcmiiné  les 
affaires  quilavoicnt  obligé  de  l’entreprendre.  Sa 
femme  (£kouvrit  ce  qui  s’eftoit  paiTc  entre  luy  5c 
Hcrodiade  ; mais  die  n’vn  témoigna  rien , 5c  le  pria 
de  luy  per  mettre  d’aller  à Machcra  qui  clloit  une 
fbrtCTcAc  aflilê  fur  1a  frontière  des  dedx  Eibus  qui 
appanenoit  alors  au  Roy  fon  pcrc:  5c  comme  Hc- 
rode  ne  aoyoit  pas  qu’elle  fceufl  rien  de  fon  ddlcin 
il  ne  fit  point  de  diffaeuké  de  le  kiy  accorder.  Le 
Gouvemeur  de  la  place  La  rcceut  trcs-bicn  , 5c  un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  laconduifircntjuf 
qiics  k la  Cour  du  Roy  Aretas.  Elle  by  fit  entendre 
la  refoluiion  prife  par  Herode  dont  il  fe  tint  fort  of- 
faicé  : 5c  cf^t  arrivé  quelque  comclbcion  aitre 
CCS  deux  Princes  touchant  les  nomes  du  territoire  de 
Gamala  ils  en  vinrent  k la  guerre,  où  nyl’un  ny  l’au- 
tre ne  fo  trouva  en  perfonne.  La  bataille  le  donna, 
5c  l’année  d’Hcrodc  fut  aiticremcm  défaite  par  la 
trahifon  do  quelques  réfugiez  qui  ûvam  efte  cliall'cz 


dclaTctrarchiedcPlulippes  avaient  pris  parti  dans 
les  troupes  d’Hcrodc.  Ce  Prince  écrivit  à Tibère  ce 
qui  cflûit  arrive  : 5c  il  entra  dans  une  fi  grande  colè- 
re contre  Aretas  qu’il  manda  à Vitclliuside  luy  dccLv 
rcr  h guerre  5c  de  le  luy  amener  vivant  sll  le  pouvoir 
prendre , ou  de  luy  envoyer  là  tefte  s’il  cftoit  tué  d.ans 
le  combat. 

Pliificursjuifs  ont  ctcu  que  cctic  défaite  de  l’ar- 
mée d’Hero^  cftoit  une  nunitiondcDicu  à c2ulc 
defean  Curtxommc  Baptifie.  C’eftoinm  homme  de 
grande  pieté  qui  exhortoit  lesjuifs  à embrallci  la 
vertu , à exercer  la  jufticc , 5c  à recevoir  le  Bapcefmc 
apres  s’eftre  rendus  i^reables  à Dieu  en  ne  Ce  conten- 
tant pas  de  ne  point  commettre  quelques  pochez , 
mais  en  joignant  la  puraé  du  corps  à celle  ud'ame. 
Ainfi  comme  une  grande  quantité  de  peuple  le  lùi- 
voit  pour  écouter  b doélrinc , Herode  aaignam  que 
le  pouvoir  qu'il  auroit  for  eux  n'cxcitaft  quelque  fe- 
dition  parce  qu’ils  (croient  toûjoui'S  preits  à entre- 
prendre tout  ce  qu’il  leurordonneroit,  U creuc  de- 
voir prévenir  ce  ma!  pour  n’avoir  pas  (üjet  de  (c  re- 
pentir d’avoir  attendu  trop  tard  h y remédier.  Pour 
cette  railon  il  l’cnvoy'a  prilonnicr  dans  la  fortcrclTc  de 
Machcra  dont  nous  venons  de  parler  : 5c  les  Juifs  ar- 
rribuerent  la  défaite  de  fon  année  à un  julte  juge- 
ment de  Dieu  d’imc  aélion  fi  Lijufte. 

Vitellius  pour  exécuter  le  commandement  qu’il 
avoir  reccu  deTibcre  prit  deux  légions  avec  de  la 
cavalerie  5c  d'autres  troupes  que  les  Rois  (oûmis 
à l'Empire  Romain  luy  envoyèrent  , mareba  vers 
Petra,  5c  arriva  à Pcolcmüdc.  Son  deftein  eftoh 
de  Élire  paflêr  fon  armée  à travers  la  Judée;  mais 
les  principaux  de  cette  nation  vinrent  Icfupplierdc 
ne  le  point  faire  parce  que  les  légions  Ronoai  nés  por- 
coicm  dans  leurs  drweaux  des  figures  qui  cftoiaic 
contraires  à noftrc  religion.  Il  le  rendit  à leur  priè- 
re, fit  paiTèr  fon  armK  par  le  grand  Champ;  5c 
accompagne  du  Tararque  Herode  5c  de  lès  amis 
s’ai  alla  a JeiufàJem  pour  offnr  des  fâaifices  à Dieu 
au  jour  de  b feftequi  cftoit  proche.  Il  y fut  reccu 
avec  de  très-grands  honneurs  5c  y demeura  troi) 
jours. 

Durant  ce  taoips  il  olb  b grande  (àcrificature  ^ 
Jonathas  pour  b donner  zTheophtU  lôn  frcrc;  5c 
ayant  reccu  la  nouvelle  de  b mort  de  Tibère  fit 
prefter  lêrment  à tout  le  peuple  de  demeurer  fidcllc 
a Caïm  CaltguU  qui  avoir  lucccdé  à l’Empire.  Ce 
changcmait  luy  ht  rupjîcUcc  (es  troupes:  il  les  en- 
voya dans  leurs  quartiers  d’hyver  5c  s’en  retourna  k 
Antioche. 

On  dit  qu’ Aretas  ayant  confiilic  des  devins  lofs 
qu'il  apprit  que  Vitellius  marchoit  contre  luy  ils  l'af- 
fiucrcnt  qu’il  cftoit  impoflible  qu  ilarrivaft  julquÇs  à 
Petra , parce  que  ou  l’auteur  de  atte  guerre,  ou  l’cxe- 
cuicur  de  fes  ordres,  ouçcluyque  I on  vouloit  atta- 
quer mourroit  auparavant. 

Il  y avoit  alors  un  an  qu*>^r/^^4  fils  d'Aiiftobulc 
eftoit  allé  à Rome  trouver  l’Empereur  Tibère  pouf 
quelques  af&ires.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le 
difoours  de  ce  qui  touche  ce  Prince  je  veux  encore 
parler  d’Hcrodc  le  Grand , t^t  parce  que  cela  regar- 
de La  Élite  de  mon  hiftoire,  qu’ahn  de  confondre  l’or- 
gœuildcs  hommes  en  fàilànr  connoiftre  quels  fort 
1 N n Je^ 
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les  effets  de  1»  Divine  providence , & que  ny  le  gond 
nombre  d'cn&ns  ny  tous  les  autres  avantages  qui 
peuvent  contribuer  ^afterroir  une  puidàncc  humai- 
ne ne  r^anroienr  la  conlcrver  s'ils  ne  £»r  accompa- 
gnez de  vertu  & de  pietd,  comme  il  paroift  par  cet 
exempte  qui  nous  ^ voir  au’en  moins  de  cent  ans 
toute  cette  grande  poftetite  dUerode  té  trouva  ré- 
duite ^ tres-petit  nombre. -Et  cen'eftpas  unecho- 
tè  moins  i%ne  d’admiration  que  la  maniéré  dont 
Agrippa,  contre  l’opinion  de  tout  le  monde,  (ùt 
élevé  d'une  fortune  privée  à une  touveraine  auto- 
rité. 

Ainfi  bien  que  j'aye  déjà  parlé  des  enfans  dT-tero. 
de  le  Grand  je  vay  en  parler  encore  plus  patticuliere- 
ment.  Ce  Prince  eut  deux  filles  de  Mariimnc  fille 
d’Hircan  dont  il  maria  l’aithée  nommée  à 

Phataei  fib  de  Phafiiel  Ibn  fiere  aithé , & l'autre  nom- 
mée Cypros  à Antipatet  ton  neveu  filsdeSalomélà 
fcur. 

Phalâel  eut  de  Salamplô  trois  fils , Anti^tr , He- 
rodt,  ScAUxundrt,  &deux  filles  dont  l’une  nom- 
mée Alexandra  époulâ  dans  l’ille  deCypre  un  Sei- 
gneur nommé  7mi>>w  de  qui  elle  n’eut  point  d’en- 
ians  : & l'autre  nommée  Cmru  époulâ  Agrippa  fib 
d’Atiftobule  dont  elle  eutdeuxfilsv-dpijiy<«&é>ni«- 
/!« qui moumt jeune;  & trob filles, 
riamne,  Sc  Dm^.  Agrippa  leur  pere  avoir  efté 
nourri  avec  les  fteres  Heroae  Sc  AnfithnU  auprès 
d'Herode  le  Grand  leur  aycul;  comme  Béré- 
nice fille  de  Salome  & de  Coflobate.  Les  en&ns 
d’Arillobulc  eftoient  encore  jeunes  quand  Herode 
Ion  pere  le  fit  mourir^vec  Alexandre  ton  frété  en  la 
nianicre  que  nous  l’avions  veu  ; & lots  que  ces  en- 
fans  furent  venus  en  âge,  Herode  fiere  d' Agrippa  é- 


poufâvlfWioinie  fille  d’Olympias  fille  d'Herode  le 
Grand  & de  Tolcph  lôn  fiere  , dont  il  eut  un  fib 
nommé  Arifiehèk.  L'autre  fiere  d’Agrippa  nom- 
mé  AtiAobule  époufii  fille  de  Smefjigeram 
Roy  des  Eme(bniens,dont  elle  eut  une  fille  nommée 
jeta^  comme  (â  mere , & qui  efioit  lourde.  Voib 
quels  lurent  les  enfâns  de  ces  trobfietcs.  HerodiaJe 
leur  fixur  époulâ  Herode  le  Tetraïque , fib  d’Herode 
le  Grand  & de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sa- 
crificateur dont  elle  eut  Salemt,  après  la  naiibnee  de 
laquelle  elle  n’eut  point  de  honte  de  fouler  aux  pieds 
le  relpeéé  deu  â nos  loix  en  abandonnant  fbnmary 
pourépoufer  mefinede  fbn  vivant  Herode  Ibn  fiere 
Tettanme  de  Galilée.  Salomé  lâ  fille  époufi  Phi- 
Uppes  w dHerode  le  Grand  & Tetrarque  de  la 
"rraconite,  qui  eftant  mort  lâns  qu’elle  en  euft  des 
enfâns  elle  éjmula  Arifiobule  fib  d’Herode  fiere 
d’Agrippa  dont  elle  eut  trou  fib,  Herode,  Ani^ 
8c  Anfiolmle.  On  voit  pat  ce  que  je  viens  de  dire 
queb  lurent  les  defiendans  de  Pnafâel  & de  Sa- 
lampfb. 

Cypros  fille  d’Herode  le  Grand  & fîxur  de  Salam- 
plb  eut  d’Antipatet  fib  de  Salomé  une  fille  nommée 
Cjprw  comme  elle,  qui  ^ulâ  Aixae  Celfim  fib 
(fÂlexas  donc  elle  eut  une  mie  auffi  nommée  Cj/proi. 
Es  quant  â Herode  & Alexandre  ficresd’Annpatet 
ib  moulurent  lâns  enfâns. 

Alexandre  fib  du  rnelme  Herode  le  Grand  qui 
le  fit  mourir  eut  deGlaphyra  fille  d’Archelaiu  Roy 
de  Cappadocc  Alexandre  Sc  Ttgrane.  Ce  dernier 
qui  fut  Roy  d'Annenie  & que  l’on  acculâ  devant  les 
Romains  mouiuc  lâns  enlans.  Mab  Alexandre  eut 
un  fib  nommé  TWane  comme  lôn  oncle.  LEm- 
peteur  Néron  l’éublic Roy  d’ Arménie,  & il  eut  un 

fils 
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(ils  nommé  tAlexandre  qui  ^loulà  fille  d’An- 
tiochusRoy  de  Comaj»oic.  L’EmpcccurVcrpaficn 
luy  doniu  le  ro)  aumc  d'Hfls  en  Cilidc , & les  delcen* 
(Uns  de  CCI  Alexandre  abaiidonfterent  la  religion  de 
nos  pères  {xnir  cmbrallcr  celle  des  Grecs.  Q^ic  aux 
autres  filles  d’Hcrode  le  Grand  elles  nroururent  (ans 
enfâns. 

Après  avoir  rapporte  quelle  fut  la  pofterité  de  ce 
Prince  jufques  au  regne  d' Agrippa , U me  refte  à faire 
voir  par  combien  de  divers  acadensde  la  fortune  il 
fût  enfin  âevé  a un  fi  haut  degré  de  gloire  & de  puif- 
iàncc. 


Chapitre  VIIL 

^étr  (fueU  dtvert  acatUtitde  U fortune  fier- 

nomme  le  Grand  cfiott  jilt  dArtjlohule  ^ 
fettt  fiU  dHerode  te  Grand  ($deManamne  fut 
■ ét4ÜtU  Rey  det  Jn^s  par  t EmjtcreHr  Cdtfu pemom- 
me  CaltguU  anjji-tefi  aprej  tjud  eut  fuccede  à 
Tikere. 

786, . T 7 N peu  avant  la  mort  d*Hcrode  le  Grand,  Agrip- 
^ pa  Ibn  petit-fils  & fils  d'Ariftobule  eftoît  ailé  à 
Rome  ; & comme  il  manceoit  fôuvent  avec  Drufm 
fils  de  l'Empereur  Tibère  ils  uifinua  dam  fon  amitié, 
& fè  mit  aulli  fort  bien  dans  l’cfptit  <XAntoma  fem- 
me de  Drufm  frère  de  Tibcre  & mcrc  de  Gcimani* 
cus&dcClaudîus  qui  fut  depuis  Empereur,  par  le 
moyen  de  Bérénice  là  mere  pour  qui  elle  avoitunc 
afTeâion&  une  efHme  particulière*  Quoyqu  Agrip- 
pa fufldc  fbn  naturel  tres-überai  il  noia  le  faire 
roiflre  du  vivant  de  fàmere,  de  peur  d’encourir  Ion 
ind^nacion  : mais  aulli-tofi  quelle  fut  morte  & qu'il 
n y eut  plus  rien  qui  le  rerinfi  il  fit  de  fi  grandes  dé- 
pcnces  en  feltins  & en  des  liberaliicz  cxccffivcs, 
principalement  aux  affranchis  de  Cefàr  dont  il  vou- 
Joie  çigiKr  raffcâion,  qu'il  (ê  trouva  accablé  de  (es 
acanciers  fans  (xauvoir les  fâtisfaire  : & )c  jeune  Dni- 
(îiselfam  mort  en  ce  mcfinc  temps  Tibère  défendit 
a tous  caix  que  ce  Prince  avoit  .aimez  de  le  prefenter 
devant  luy,  {meeque  leur  piclcnce  rcnouvelloitfâ 
douleur. 

Ainfi  Agrippa  fut  contraint  de  retourner  en  Ju- 
dée , &:  la  nonte  de  fc  voicencei  cfUt  l’obligea  de 
fc  retirer  dans  le  chaficau  de  Malatha  en  Idumée 
pour  y pafîcr  niifèrablcmciît  fâ  vie.  Cypros  (à  femme 
ht  ce  quelle  pût  pour  le  détourner  de  ce  denèin , & 
éaivit  à Herodiade  fànir  d’ Agrippa  qui  avoir  époufe 
Hcrode  leTctrarquc  pour  la  conjurer  de  l'afliffer, 
comme  elle  faifoic  de  fon  cofte  autant  quelle  pou- 
voir quoy  quelle  euft  beaucoup  moins  de  oicn  qucl- 
Ic.  Hcrode  &HcroJiai.ic  envoyèrent  ailiiitc  quérir 
Agrippa , & luy  donnèrent  une  certaine  fomme  avec 
la  princi|:^c  magilfraturc  de  Tibeciade  pour  pou- 
voir fùblillcr  avec  quelque  honneur  dans  cette  ville. 
Quoy  que  cela  ne  fumft  pas  pour  contenter  y^rippa, 
Hcrode  le  refroidit  fi  fon  pour  luy  qu’il  perdit  la  vo- 
lonté de  continuer  l’obliger  ; & un  jour  aptes  avoir 
un  pCTi  trop  beu  dans  un  feftin  où  iis  fi;  irom’crcnr 
cnfcmblc  dansTyr  il  luy  rcproclia  la  pauvreté ôclc 
bien  qu’il  luy  failoit. 

Agrippa  ne  pouvant  fbufFrir  un  fi  grand  outn^c 


; H A P I T R E VIIL  423 

alla  tiouvct  FUcciu  Gouverneur  de  Syrie  qui  avoit 
cdéConüil  & avec  qui  il  avoir  fait  amitié  clans  Rome. 

U le  reccut  tres-bien  j & il  avoit  des  auparavant  reccu 
de  b mefmc  forte  Atiftobiile  frere  d'Agtippa , fans 
que  rinimitié  qui  cftoit  encre  ces  denur  frères  l'em- 
pefohalt  de  témoigner  également  fon  afFcâion  \ 
l'un  l'autre.  MaisAtiftobulc  continua  de  telle 
forte  dans  fâ  haine  qu’il  n’eut  point  de  repos  jufques 
à ce  qu’il  eut  donné  à Flaccus  de  l’avcrfion  pour  A- 
grippa:  ce  qui  arriva  pat  roccafionquejevaydite. 

Caix  de  Damas  cfhm  entrez  en  contcfbtion  .ivcc 
ceux  de  Sydon  touchant  leurs  limites , & cene  af&ire 
devant  eftrc  jugée  pat  Flaccus , ils  offrirent  une  gran- 
de fomme  à Agrippa  pour  les  alTilfer  de  fon  crédit 
auprès  de  luy,  &1I  leur  promit  de  laite  tout  ce  qu  il 
pourroic  en  leur  faveur.  Arilfobule  le  découvrit  de 
endonnaavisàFL-uxus,  qui  apres  s’en  eftre  informé 
trouva  que  b chofe  cftoit  véritable.  Ainfi  Agrippa 
retomba  par  b pcnc  de  fon  amitié  dans  une  extrême 
ncccffité  & le  retira  à Prolemàide , où  n’ayant  pas  de- 
quoy  vivre  il  refblut  de  s’en  raoumer  en  Italie.  Mais 
comme  l’argent  luy  manqiioit  il  dit  à Man$M  fon 
aflranchi  de  faire  tout  ce  qu’il  pourroic  pour  en  em- 
pciuitct.  Cet  homme  alb  trouver  Pntm  aff  ranchi  de 
Bérénice  mere  d’ Agrippa  qui  l’ayant  recommandé 
par  fon  teftament à Antoiria  avoit  cfté  caule quelle 
t’avoir  reccu  à fon  lèrvicc,  &le  prb  de  luy  vouloir 
pteftet  de  l’agent  fur  fon  obligation.  Protiis  luy  ré- 
pondit qu'Ajpppa  luy  en  devoit  déjà;  & ainfi  ayant 
tiré  de  luy  une  obligation  de  vingt  mille  drachmes 
Aniques  il  ne  luy  en  donna  que  dix-fept  mille  cinq 
cens,  derctinc  les  deux  mille  cinq  cens  reftans  (ans 
qu’ Agrippa  s’y  pûlt  oppofèr.  Après  avoir  touché  cette 
fomme  il  s’en  alb  à Anthedon , où  ayant  rencontié 
un  vaillcau  il  fc  preparoit  à continuer  fon  voyage 
lotsqu'/fereiDnwC^àa  qui  avoit  dans  Jaranbl’iu- 
tendance  des  af6ites  envoya  des  gens  de  guerre  pour 
luy  faite  payer  trois  cens  millepiccesd’atgcnt  qu’on 
luy  avoit  pteftées  du  ttefor  de  l’Empereur  durant  qu'il 
eftoitàRome.  Agrippa  les  alTura  qu'il  ne  manque- 
roitpasd’ylàiisfaire;  mais  aulli  roftquebnuitffuc 
venue  il  ht  lever  ranchte&pric  b route  d’Alexan- 
drie. Quand  il  y fut  anrvéilprb^lrAvoitérequien  C’cftoiti. 
cftoit  Abbatchc  de  luy  prefter  deux  cens  mille  pièces 
d’.^ent:  à quoy  il  répondit  qu’il  ne  les  hiyptefte-  mÆ.-‘ 
toit  pas  ; mais  qu’il  les  pteftaoit  i Cypros  b femme  J"" 

parec  qu  il  admiroit  fit  vertu  & fou  amour  pour  fon  *****  ** 
mary.  Ainfi  elle  fut  b caution,  & Alexandre  luy  don- 
na cinq  talcns  avec  alfùrance  de  luy  fiutc  payer  le  cefte 
i l'utcolcs , ne  jugeant  pas  à propos  de  le  luy  donner  \ 
rheurc-mcCnc  à caule  de  û prodigalité.  Et  alors  Cy- 
prosvoyant  que  rien  ne  pouvoir  plus  empclchet  fon 
n^  de  palier  en  Italie  s’en  rctounu  par  terre  en  Ju- 
déc  avec  les  enbns. 

Quand  Agrippa  fût  anivé  ù Puteoles  il  écrivit  li 
l’Empereur  qui  clloit  alors  à Captées , qu’il  cftoit  ve- 
nu pour  luy  tendre  lés  devoirs,  &quillelippiioit 
d'agréer  qu  il  l’alblf  trouver.  Tibere  luy  répondit 
lût  le  champ  d’une  maniéré  tres-bvotable,  qu’il  lé 
réjoùilfôit  de  fon  retour , & qu’il  pouvoir  venir 
quand  il  voudroit.  Qiie  fi  cette  lettre  cftoit  obligean- 
te, b maniéré  dont  il  le  rcceutenlûitenclelutpas 
moins:  car  il  rcmbr4fà&le  fit  loger  dans  fon  pa- 
N n 1 bis. 
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bis.  M.iîslc!cn'lcn\im  il  rccciit  des  Imrcs  ti'Hcren- ] 
niusp.ir  lcti)Ui'lles  il  luy  mandoit , qiuyant  hit  prd- 
(cr  Agrippa  Je  rendre  trois  cens  mille  pièces  d'argent 
qu’il  avoir  cniprunrccs  du  trciôf  dont  le  temps 
qu'il  avoir  pris  pour  les  rendre  dloit  expire  il  s’en 
mok  fui , &liiy  avoir  ainiioUc  le  moyen  & à carx 
qui  fuccedcroiemàiàchargcdcrctirerccttc  fomme. 
Ces  lettres  irritèrent  Tibere  contre  Agripju,  & il 
défendit  aux  huilîicrs  de  la  chambre  delc  plus  laificr 
entrer  qu’il  n’cuft  paye  ce  qu'il  devoir.  Mars  luy  lans 
s'étonner  de  b colère  de  l tmpereur  pria  Antonia  de 
luy  vouIcMr  prefter  cette  fomme  pour  l cmpelchcr  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  Tibere  : & com  me  cette 
Princdîc  contervoic  coûjoiirs  le  lôuvenir  de  l'alFe- 
ction  ii  particulière  qu’elle  avoit  ponéc  à Bérénice 
mcrc  d’ Agrippa , fie  oc  ce  qu'il  avoir  efte  nourri  au- 
près de  CÊudius  Ton  fils , elle  luy  accorda  cate  grâce. 
Ainfi  il  paya  ce  qui!  devoir  & le  remit  fi  bien  dans 
l’clprit  de  I Empereur  que  Tibere  hiy  ordonna  de 
prendre  foin  àcTtbere  Néron  Ibn  petit-fils,  fils  de 
Drulus,  &dc  veiller  lùr  les  actions.  Mais  le  defir 
qu'avoit  Agrippa  de  rcconnoiftrc  les  fiiveurs  dont  il 
cHüit  redevable  à Antonia  fit  qu’au  liai  de  btisfairc 
en  ccb  au  ddir  de  l’Empereur  us'actach.id‘alfedion 
auprès  de  Câius  fiimommé  Caligub  p«it*fils  de 
cette  PrincclTc , qui  cftoit  aûmc  &lionorc  de  tout  le 
monde  à caulc  de  b mémoire  de  Gcrmanicus  fon 
pere  : & ayant  emprunté  un  million  de  pièces  d'ar- 
gent d’un  des  affranchis  d'Augufte  nommé  jiltm  qui 
eftoic  deSamarie  il  rendit  à Antonia  ce  qu'elle  luy 
avoit  prefte. 

Ayant  donc  gagné  les  bonnes  grâces  de  Câius , un 
jour  qullcftoicd:^(bn  chariot  avec  luy  ils  tombè- 
rent (ur  le  difeours  de  Tibere  ; & Agrippa  témoigna 
fbuhaicer  qu'il  fi(l  bien-rofl  place  à Câius  qui  meri- 
toit  miaix  que  luy  de  regner.  EntUhus  (on  affran- 
chi qui  conduilinc  le  clTariotremendit&n’cnparb 
point  alors  : mais  quelque  temps  apres  Agrippa 
l'ayant  acaifé  de  l’avoir  dérobe,  ce  qui  cftoitvray, 
il  s’aifuit,  & lors  qu'il  eut  cfté  pris  ôc  amené  de- 
vant T</««  Préfet  de  Rome,  au  lieu  de  répondre 
à l'accularion  faite  contre  luy  il  die  qu’il  avoit  unfè- 
cret  â decbter  a l’Empereur  qui  luyimportoitdcfà 
fcuieté.  On  l'envoya auffi-tort  encnaineàCaprées, 
dcTiberc  le  fit  mettre  en  pnibn& l’y  iaillà  fans  ap- 
profondir davantage  l’af&irc.  Quoy  que  ccb  pa- 
reille étrange  il  n’y  a pas  fujo  de  s en  étonner,  par- 
ce que  jamais  Prince  ne  fè  hafla  moins  que  luy  en 
toittcs  chofes.  Il  ne  donnoit  pas  mcfinc  ptomtement 
audiancc  aux  Amb.ifïÀdeurs , ny  ne  rcmplilloit  les 
chaiges  des  Gouverneurs  6c  des  Intcndans  desPro- 
vinccsqti’aprés  la  morr  de  ceux  qui  les  exerçoient 
Et  lors  que  fesamis  luy  en  dcnundoicnt  b raifbn  il 
leur  repondoie  : que  qtumt  aux  Ambafladcurs  c'e- 
loitâcaulc  que  s’il  les  cull  expédiez  promtcmaiton 
luy  en  auroirauiE-toft  renvoyé  d’autres,  &qu'ainfi 
il  fc  trouveroit  accablé  de  comiimclles  amballâiics: 
Et  que  pi^ur  le  regard  des  Gouverneurs  Ôc  Intcndans 
des  Provinces  ce  qui  ranpcfclioit  de  les  changer 
eftoit  le  defir  de  foubger  les  peuples,  parce  que  les 
hommes  cfLtnc  naturellement  avares,  & principa- 
lement lors  que  c’ell  aux  dépens  des  étrangers  qu'ils 
s'cnnchillcnt , ils  le  ponciit  avec  plus  d’jrJcur  à 
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\ faire  des  exaéfions  quand  ils  voycm  qu'il  leur  refte 
j>eu  de  temps  à demeurer  en  charge:  au  lieu  que  lors 
qu'ils  ont  déjà  anx^c  beaucoup  de  bien  & qu'ib 
n’af^rchcndait  pohit  d’avoir  bicn-toft  des  fuccef- 
lèurs  ils  agillent  avec  plus  de  modération:  qu'ainfi 
tout  le  bien  des  Provinces  ne  fiiffiroit  pas  pour  con- 
taitcr  l’avidité  de  ces  officiers  fi  l’on  en  changeoir 
fbuvent.  Et  pour  preuve  de  ce  qu’il  difbic  il  fc  lèr- 
voic  de  certc  comparailbn:  Un  homme  ayant  efM 
bldlc  de  pluficun  coups  une  grande  quantité  de 
mouches  le  jetierent  fur  les  pbyes,  &un  pallàncqui 
le  vit  en  en  cfbc  eut  d'autant  plus  de  compaflion 
de  luy  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  luy  refbfl  allez  de 
force  pour  les  pouvoir  cliallci  : ainfi  il  fc  mit  en  de- 
voir de  luy  rendre  ente  afiifbnce.  Mais  le  blefic  le 
pria  de  le  billet  comme  il  eftoit:  & l'autre  luy  en 
ayant  demandé  b raifbn  il  répondit  : Comme  ces  « 
mouches  que  vous  voyez  font  déjà  rallâfiéesdemon  « 
fane  elles  commencent  à ne  me  plus  tant  bire  de  « 
mal:  au  lieu  que  fi  vous  les  challcz  il  en  viendra  d’au-  « 
très  qui  cftanc  encore  affiitnécs&  me  trouvant  déjà  « 
fi  foible  achèveront  de  me  faire  mourir.  Il  ne  faut  « 
point  de  meilleure  preuve  de  b vérité  de  ce  que  je 
viens  de  dire  du  naturel  de  Tibere  que  ce  que  durant 
vingt-deux  ansqu’il  a régné  il  n’a  envoyé  que  deux 
Gciivemcurs  dans  b J udw  Gratus  Se  Pibte , Se  qu’il 
en  a ufede  b meûne  forte  dans  IcsaittrcsFtevinccs 
fiijettes  à l'Empire  Romain.  Ce  Prince  difoir  auflt  « 
que  ce  qui  l'cmpcfchcHcdc  faire  juger  ptomtement  “ 
les  prifonniers  eftoit  pour  les  punit  de  leun  crimes  “ 
par  une  longue  peijîc  plus  diffiale  â fiipporterqucb  • 
mort.  « 

C’eft  donc  ce  que  fir  que  Tibere  tint  fi  long- 
tanpsEurichiïscn  prifon  fans  rentendic.  Mats  lots 
u’ilvimdcCaprccsàTufculanc,  qui  n'cft  éloigné 
cRomc  que  a environ  vingt  ftades.  Agrippa  pria 
Antonb  de  faire  en  forte  qu’il  vouluft  cnondre 
Eutichus  afin  de  f^voirdequel  aime  il  l’aceufoit; 

S:  Tibac  avoit  lans  doute  beaucoup  de  confidc- 
rarions  pour  elle,  tant  âcaufè  qu’elle  eftoit  fàbcllc- 
j finir , que  parce  qu’elle  eftoit  fi  chafte  qu’cncore 
' qu'elle  luft  fort  jeune  lors  quelle  demeura  vaivc 
& qu'Augufte  b prellaft  de  fc  remaria,  elle  ne 
voulut  jamais  palier  à de  fécondes  noces,  mais 
vefcui  dans  une  fi  grande  vcrm  que  b reputarion 
demeura  toûjours  fans  cache,  flfàutajoûraqiul  luy 
eftoit  particuliaement  obligé  de  l’îmeéHon  qu’elle 
luy  avoit  témoignée.  Car  Sejatt , Colonel  des  gar- 
des praoriaincs  qu'il  avoit  très -particuliaement 
aime  Se  élevé  â un  très-haut  degré  de  puifbnce» 
ayant  avec  pliifieurs  Sénateurs , plufiairs  officias 
d’armée,  écmclmcdcs  affranchis  de  Tibere  fomié 
contre  luy  une  grande  confpiration  qui  eftoit  fur  le 
point  de  s’exécuta , elle  feule  fut  caufé  quelle  de- 
meura fans  effet , parce  que  l’ayant  decouverte  elle 
luy  en  écrivit  à l’inftant  toutes  Icsnartiaibricczpar 
le  plus  fidellede  fes  aftranchisqui'hiyporta 
fà  lettre  àCaprees,  &aifiiitedeca  avis  il  fie  mou- 
rir Sejan&  fes  complices.  Un  fi  grand  fetvice  aug- 
menta encore  de  telle  fone  l’cftimc  Sc  l’aflcérion 
qu'il  .ivoitdéja  pour  cette  Princefté  qu’il  prit  une  en- 
tière confiance  en  elle:  & ainfi  comme  il  ii’y  avoir 
rien  dont  elle  ne  pûft  luy  parler  elle  le  pria  dcvoii- 
• loir 


Livre  XVIII.  C 

îttir  écouter  ce  qu’Eutichus  avoit  à luy  dire.  U luy 
J,  répondit  que  s’il  vouloit  laiinèment  acculer  Ion 
„ moiftre  il  en  eftoir  allez  puni  pat  leslouttranccs-de 
,,  h prilon,  & qu’Agrijipa  Jevoù  prendre  garde  à ne 
y s’eng;^cr  pas  inconfidercmciit  a pourluivrc  cette 
„ affaire,  de  peut  qucftai«  approfondie  le  mal  qu’il 
,,  vouloit  Hdre  à Ion  affranchi  ne  cctombaft  lut  luy- 
„ mefme.  Cette  répoiiiê  au  lieu  de  rallentir  Agripfia 
dans  lâ  pouriimcle  fit  prclîcr  encore  davantage  Aiv 
tonû  d'obtenir  cet  cciairciltmcnt  de  l Empcieur: 
de  lotte  que  ne  pouvant  s en  défendre  elle  prit  l'oc- 
calion  que  Tibère  fè  failbitun  jourpoaerenliiierc 
pour  prendre  l'ait , & que  Cüus  fie  grippa  mai- 
choient  devant  luy.  Elle  le  luivit  à pied  &:  luy  rc- 
nouYclla  là  prière  de  coiumandcr  qu’Eutiebus  fulf 
,,  examine.  Je  prends  les  Dieux  à tanoins,  luy  rc- 
pondit-ü,  que  c'eft  contre  mon  Icntiment&leulc- 
„ ment  pour  ne  vous  pas  rcfulcr  que  je  férayccque 
„ vous  defirez  de  moy.  Aulli-toft  U commanda  à Mi- 
cron qui  avoit  luccedé  àScjancnlachargcdcColo- 
ik1  des  gardes  prétoriennes  de  faircvcnirEimchu^ 
Il  l'amaia;  fie  Tibère  Uw  demanda  ce  quil  avoit 
donc  a luy  dire  contre  ccluy  à qui  il  cftoit  redevable 
*»  de  là  libené.  Un  jour,  Scigiiair,  luy  dit-il,  que 
» Caius  que  je  voy  icy  prdent  fie  Agrippa  cftoient 
*•  enlcm  we  dans  un  cliariot  fie  que  j'eftois  a lairs  pieds 
>>  pour  le  conduire,  Agrippa  die  à Càius  enlbiic  de 
» quelques  autres  dilcouis:  Ne  verray-je  janrais  vc- 
» nir  le  jour  auquel  ce  vieillard  s en  ira  en  l’autre  mon- 
» de  fie  vous  laillcra  le  maiftre  deccluy-cy,  (ans  que 
»»  Tibcrejlbn  petit-fiU  vous  y puiflcfcrvird'obllaclc, 
•>  puis  qu’il  vous  lèra  facile  de  vous  en  défaire  î 
*»  toute  la  terre  lèrat  heureufe  j fie  que  j ’aurois  de 
» part  à ce  bonheur!  Tibère  eut  d’autant  moins  de 
peine  d’ajoûter  foy  ^ ces  paroles  d’Euttehus  qu’il 
n’avoir  pas  oublié  le  ■mccontcniemcm  qu’Agrippa 
luy  avoir  donné  , 1ers  qu'au  lieu  de  s’utacher  au> 
presde  Tibere  Néron  Ibn  petit-fils  commcillcluy 
avoit  commandé  , il  s'efioit  donné  tout  enaer  à 
>•  Câius:  fieainfi  il  dit  àMacron:  Enchailhczccluy- 
» la.  Mais  comme  Macron  ne  pouvoir  slir^nct  que 
ce  fiill  d* Agrippa  qu^ij  luy  parlai!,  il  difkiaàexe- 
auer  cet  ordre  julques  àccquilfuftpluspaniculie- 
remem  informé  de  la  volonté.  Tibetc  après  avoir 
fiiit  quelques  tours  dans  rhypodromcvo^ic  encore 
»,  Agnppa  dit  à Macron:  Ne  vous avois-jc pas com- 
),  mande  de  faire  cnchailhet  cet  homme  i Qpel  hom- 
>»  me,  Seigneur?  lity  répondit  Macron.  Agrippa, 
luyditTiocre.  Alors  ^ippa  eut  recours  aux  priè- 
res fie  le  conjura  par  b mémoire  de  lôii  fils  avec  le- 
quel il  avoit  ellé  nourri , fie  par  les  devoirs  qu’il  avoit 
rendus  à Tibere  Ibnpctit-hlsdeluyaccorderlàgra- 
ce.  Mais  les  prières  furent  inutiles,  fie  les  gardes  de 
l’Empereur  le  menèrent  cnprilbn  làns  luy  ofici  &n 
habit  de  pourpre.  Comme  la  chaleur  elloit  très- 
grande  fie  que  le  vin  qu’il  avent  beu  à difner  l'a- 
voit  encore  échauffé,  il  le  trouva  prelle d’une  telle 
ibif  qu’il  jetta  les  yeux  de  tous  colW  pour  voir  fi 
quelqu'un  ne  pomroit  point  le  foubgcr  dans  ce  bc- 
ioia  11  apperceut  un  des  ciebves  de  Caius  nom- 
mé ThaunMjie  qui  portoic  une  cruche  pleine  d’eau. 
}I  luy  en  demanda;  fie  il  luy  en  donna  trcs-voloiv 
^ (iecs.  Après  qu’d  eut  beu  il  luy  dit:  Vous  ne  vous 


HA»ITRE  VÎII.  4215 

trouverez  pas  mal  de  m’avoir  fait  ce  pliifir , puis 
qu’auHi-tofi  que  je  lcr.ny  libre  j'obtiendray  de  Cüus  “ 
vôtre  liberté  pour  recomjKnccdcccqucmcvoyant  ** 
dans  les  liens  vous  n’avez  pasprUmoimdeplaibrà  “ 
me  rendre  ce  lèrvice  que  vous  auriez  fait  durant  ma  “ 
bonne  fortune.  Cette  promdlc  fut  liiivic  de  l’effet: 
car  lors  qu’Agripp  fut  venu  à b couromre  il  de- 
manda Tluumalte  à Câius  ; fie  non  lèulcmcnt  il 
l’alfi-anchit,  mais  il  luy  donna  l’adminifiration  de 
tout  Ibn  bien , fie  recommanda  en  mourant  à A- 
grippa  Ton  fils  fie  à Bérénice  là  fille  delcconlènct 
dans  cette  charge;  fie  ainliill’cxerç.iavechonncuc 
durant  tout  le  rdlc  de  là  vie. 

Un  jour  qu'Agrippa  eftoir  avec  d’autres  prilim- 
nîcrs  devant  le  pabis,  b foibldU*  que  luy  cauîoit 
Ibn  ch:^rin  fit  qu'il  s’appuya  comte  un  arbre  liirlc- 
ucl  un  hibou  vüit  le  polcr.  Un  Alienun  qui  cftoit 
U nombre  de  ces  prilbiinicrs  l’ayant  remarqué  dd- 
manda  au  foldat  qui  le  gardoit  fie  qui  cftoit  cnchail- 
nc  avec  luy,  qui  cftoit  cet  homme:  fie  lors  qu’il 
Iccut  que  c'eftoit  Agrippa  le  plus  conlidcrable  de 
tous  les  Juifs  par  b grandeur  de  là  naiibnee,  il  le 
pria  de  s'.ipprocher  de  luy  afin  qu’il  pûft  .appiendrc 
de  b boucnc  quelque  choie  des*  coutumes  de  (ba 
pais.  Ce  Ibldat  le  luy  accorda  : ik  alors  cet  Aîir.nan 
dit  à Agrippa  par  uiuntcrprctc:  je  voy  bien  qu’un  ** 
fi  grand  fie  li  loudoin  changement  de  fortune  vous 
aftlige,  fie  que  vous  aurez  peine  à croire  que  b di-  ” 
vinc  providence  rend  voftrc  délivrance  trcs-proche.  ** 
Mais  je  prends  à temoin  les  Dicu.x  que  j’adore  fie  “ 
ceux  que  l’on  tevcrc  en  ce  pais  qui  nous  ont  mis  ** 
dans  CCS  liens , que  ce  que  j’ay  à vous  dire  n’cft  point  ** 
pour  vous  doiuict  une  vaine  conlbbtion,  l^hant  ** 
comme  je  le  l^y  que  lors  que  des  predidionsfavo-  ** 
râbles  ne  font  pas  lûivies  des  effets  elles  ne  lcrvent  « 
qu’à  augmenter  nofttc  triftefle.  Je  veux  donc  vous  ** 
apprendre,  quoy  qu’avec  péril,  ce  que  cctoilèauqui  ^ 
vient  de  voler  (ur  voftre  tefte  vous  prcGige.  Vous  « 
vous  veaez  bicn-ioft  libre  fie  élevé  à une  li  grande  ** 
puillance  qiK  vous  Icccz  envie  de  ca»x  om  main-  “ 

tenant  compainon  de  voftre  infortune.  Vouslêrcz  ** 
heureux  duraiK  tout  le  refte  de  voftre  vie,  fie  bille-  “ 
rez  des  enfans  qui  luccederont  à voftre  bonheur. 

Mais  lors  que  vous  verrez  luic  autre  fois  paroiftre  ce  “ 
meCnc oilcau , l^chczqu’ilncvoustcftcrapliisquc 
cinq  jours  à vivre.  VoLb  ce  que  les  Dieux  vous  pre- 
bgoit  ; fie  comme  j’en  ay  connoiilance  j*av  creu  « 
vous  devoir  donner  cette  joyc  afin  d’adoucir  vos  “ 
maux  nrclêns  pu  l’clpcrancc  de  tant  de  blejisavc-  “ 
iiiL  OiundvousvûustTouverezdansuiKfigrandc  “ 
prolpcrité  ne. nous  oubliez  pasjevousprie,  fietra 
vailicz  pour  nous  tirer  de  b mücrc  où  nous  lom-’  <« 
mes.  La  ptedidion  de  cet  Alleman  ponitli  ridiailc 
à Agrippa  qu’elle  excita  alors  en  luy  une  aulli  grande 
rifee  quelle  luy  aub  depuis  d’admiration  fie  d’éton- 
nemenr,  Cependam  b di^racc  donnoit  unclénli- 
ble  doulctir  à Amonia:  mais  comme  eHe  juceoit 
inutile  de  parler  en  fa  bveur  à T ibcrc , unit  ce  qu’el- 
le plk  faire  fiK  de  prier  Macron  de  luy  donner  |>our 
gardes  des  Ibldats  d’une  humaK  Ibciablc , de  le  faite 
manger  avec  l’offidcc  l’avoit  en  garde,  de  luy 
pcrmcctrc  d'ufer  cliaquc  j\uir  du  luin , fie  de  doimct 
un  libre  accès  à lès  amis  fie  à les  affranchis  .afin 
Nn  j d'adoU^ 
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d'aJoucir  en  quelque  fonc  l'ametmmede  fa  prifon.iplus  touche  du  malheur  de  fonpeilt-fils,  qu’il  voyoit 
Atuli&iu  quicftoiildnami.  Sc Murcué Si iMhiuUK>i\  (culement  perdre  l’cipœmcc  de  _luy  liicccdcr, 
les  aftiaiidùs  luy  portoient  les  viandes  qu'ils  Iça-  nuis  courir  fonunede  la  vie,  puis  qu’il  dloit  ticile 
\ oient  luy  eftrc  les  plus  agréables , ic  prenoient  tant  de  juger  que  la  proximité  du  lang  ne  Icroit  pas  apa- 
de  loin  de  luy,  que  Ions  prétexte  de  vouloir  vendre  j ble  de  la  luy  taire  conlètver  li  Càius  de-venoit  le 
quelques  coûvatutes  ils  luy  en  lailfoient  dont  il  le  auiftre , parce  que  b louvetaine  puillance  ne  louf- 
leiwit  b nuiCtiânsquc  les  gardes  l’empciclialicnt , I Ire  point  de  partage,  dcqu’ainli  ce  nouvel Etnpc- 
patee  qu’ils  avoient  ordre  de  Maaon  de  le  per-  [ reur  ne  le  pouvant  tenir  aliùtc  tant  que  le  jeune  Ti- 
inetttc.  ’ léroit  au  monde  , il  ne  manqueroit  pas  de 

Sixmoisfcpalîerentde  b lotte,  dcTibete  aptes  trouver  moyen  de  s’en  défaite.  Car  Tibete  eftoit 
ellre  retourné  a Captées  tomba  dans  une  bngueur  | trcs-attachc  à l’aftrologie  judiciaire  & avoir  durant 
qui  d'abord  ne  patoilloit  pas  perilleule.  Mais  le  mal  toute  la  vie  ajoûté  une  li  grande  foy  aux  horolcopes 
au"mcnt.mt  dcJcicipctant  de  là  vie  il  commanda  à 1 quelles  lcrvoient  de  réglé  à b plulfxtti  de  les 
£^oiie,  qui elfoitceluy  de  les  afitanchis qu'il  aimoit  actions;  en  lotte  qiK  voyant  un  jour  venir  Galba 
le  mieux,  de  luy  amener  Tibete  liimommé  le  Ge-  il  dit  à quelques-uns  de  les  plus  intimes  amis:  Cet  •• 
meau  Ion  pait-lils,  fils  de  Dtuliis  Ion  tib,  & Càius  homme  que  vous  voyez  lèta  Empereur.  Et  comme  >• 
Ibnnetit-nevcu  fils  de  Germanicusfon  neveu,  parce!  i|  avoit  en  diveriès  rencontres  veu  des  ptediéKons 
aiu’i'l  vouloir  leur  parler  avant  que  de  mourir.  Ce  driivies  de  l'effet , nul  autre  de  tous  les  Cebrs  ne 
detnier  tlloit  déjà  pand,  fort  bien  inllmitdairs  les  les  a tant  cteriésque  luy.  Ainfi  b rencontre  ^ ce 
lattes,  &fortaimédu|>euplcàcaulcdu  tdpeClquc  que  Caitis  eftoit  vaiu  le  premia  l’affligea  fi  fort 
l’on  cônicrvoitpourbmanoiiedcGermanicuslon  qu’ilconlidaoitdéjale  jeune Tibaecoitmie mon, 
jKtc.  Car  ce  vailbnt  üc  excellent  Prince  avoit  une  & s’acculôit  luy-mclnse  d’avoir  déliré  de  connoiftte 
douceur , une  moJeffie , & turc  civilité  fi  cxnaot-  ■ b volonté  des  Dieux  par  ce  preCçe  qui  le  combloit 
dinaire  qu'il  avoit  gtçné  l’affection  non  leulement  de  douleur  ni  luy  annonçaitt  b pene  de  b perlbnne 
du  Sénat , tirais  de  tous  les  peuples  ; & b mort  avoit  | du  monde  qui  luy  eftoit  b plus  chae  ; & au  lieu  quîl 
cfté  pleutée  par  des  brmes  11  vctiubles  qu’il  lém-  |cuft  pù  mourir  en  repos  li  b curiofité  ne  l’euft  point 
blüit  que  dans  un  deuil  li  public  chaaui  te^ettaftb  l porte  à vouloir  pnictra  dans  l’avenir.  Au  milieu 
perte  particulière,  parce  qu’il  avoit  pris  pbifirdu-  d’un  aufli  gtuid  trouble  que  ceby  où  il  eftoit  de 
tant  b vie  a obliger  tous  ceux  qu'il  avoit  pû,  &n’a-  voit  que  contre  fondellèin  l'Empire  tombetoit  cn- 
voit  jamais  fait  demalà  petlbnne.  Cetamoutqtic  ttelesmaiusdeceluyqu’iln’avoitpointdcftinépour 
l’on  avoit  eu  pour  le  pae  eftoit  aufli  tres-avanta-  fonluccellcut,  ilnelailbpas,  quoyqu'a  regta,  de 
"eux  .au  fils  dans  l’efprit  de  tous  les  gens  de  guette,  parla  à Càius  en  eette  Ibne  : Mon  fils,  encore  que  « 
&ils  fiifoient  alfez  coiuioiftte  qu’il  n’y  avoit  point!  Tibae  me  Ibit  plus  proche  que  vous,  je  ne  bille  " 
de  perilsoùilsne  lulfcntptcftsdcs’expolaiwutré-  pas  pat  mon  propre  choix  & pour  meconfoemaà  « 
leva  lut  le  trône.  “ volonté  des  Dieux , de  vous  mettre  entre  les  mains  “ 

Après  quc  'ribere  eut  bit  ce  commandement  à l’Empite  de  Rome,  hbis  je  vous  prie  de  n’oublia  " 
Lvode  de  by  amena  le  lendanain  de  ttes  gtuid  ' j.imais  l’obligarion  que  vous  m’avez  de  vous  avoit  “ 
matin  Ion  petit-fils  & Ibn  petit-neveu  , il  pib  les!  élève  à ce  louvctain  degré  de  puillânee,  &dcmele 
Dieux  de  by  làire  connoiftrepar  quelqucTignele- 1 témoigna  par  l’affiélion  que  vous  témoignaez  à “ 
quel  desdeux  ils  delHnoient  pour  luy  lucceda.  Car  Tibere.  C’eft  b pins  grande  preuve  que  vous" 
encore  qu’il  delitaft  que  l'Empire  tombaft  entre  lesj  puiflicz  me  donna  de  voftre  reconnoilbnee  d’un  “ 
mains  de  Tibae,  il  n’ofoit  le  détaminadans  une  aufli  grand  bienbit  que  cebydont  après  lesDieux  “ 
affaire  fi  impoitante  bns  talclia  d’apprendre  quelle  vous  m’eftes  redevable  : & outre  que  la  nanitcvoiis  “ 
eftoit  Ibr  ceb  leur  vobnté  : & le  ligue  qu’il  fc  pro-  oblige  d’aima  une  petlbnne  qui  vous  eft  ft  proche , “ 
pob  pour  en  juger  tut,  que  ceby  qui  viendrou  le  vous  devez  conlidera  b vie  comme  l’un  des  Ibû-  “ 
ptemicr  le  lendemain  madn  pour  le  blùa  letoit  tiens  de  voftre  Empire;  au  lieu  que  b mort  lèroit  “ 
-ecluy  qui  devoir  eftre  Empctcur.  Ainli  dans  b pour  vous  un  commencement  de  malheur,  parce  “ 
ac.incc  dont  il  le  Hatoit  que  la  Dieux  le  dalare-  qu'il  eft  périlleux  aux  Princes  de  n’avoir  ponu  de  “ 
roient  m faveur  de  fon  pait-lils,  il  dit  à Ion  Gou- 
verneur de  le  luy  .amnicr  de  très-grand  matin.  Mab 
la  effets  ne  téponditent  pas  à la  elpcrances  : car 
ay.rnt  dés  le  point  du  jour  commandé  à Evode  de 
(onit  pour  faire  entiet  ceby  de  ces  deux  Princa  qui 
faoitvaiu  le  premier,  il  ne  ttouva  point  le  jaine 
Tibete  , parce  que  n’ayant  p-as  cfté  aveiti  de  l’in- 
tention de  l'Empereur  il  s’eftoie  amulé  à déjelna. 

Mais  CàiiB  eftoit  a b porte  de  b clumbtc , & Evode 
luv  dit  que  l'Empaeut  le  demandoit , & le  fit  cn- 
itér.  Lots  que  Tibete  le  vit  il  commenip  à con- 
naiUrc  q;ic la  Dieux  ne  by  petmatoient  pas  de 
dilpolct  de  l’Empire  comme  il  l’autoit  dcliié  , & 
ijuc  leurs  dcllèins  cftoient  oppolez  aux  liais.  \bis 
quelque  grande  que  fuft  b douleur  il  eftoit  encore 


parais,  ocque  ceux  qui  ne  craigncnc  pas  uonen-  " 
cabs  Dieux  en  violant  la  loixde  b nature  ne  peu-  “ 
vent  évita  leur  jofte  vengeance.  Telles  furent  les  “ 
dcDiicia  paroles  de  Tibae  , & il  n’y  eut  rien 
que  Càius  ne  luy  promift;  mais  fans  avoir  delléin 
de  le  tenir.  Car  aufli-toft  aptes  quil  le  vit  le  maiftie 
il  fit  mouiit  le  jeune  Tibete  comme  Ion  aycul  l’a- 
voitpraeu , & luy-mcGnc  quclqua  annéa  aptes  fut 
albliiiic. 

Mais  pour  revenir  àTibac  il  nevcfcutqiic  peu 
de  jours  depuis  avoir  nommé  Càius  pour  Ion  luc- 
cefteur  ; & il  avoit  régné  vingt-deux  ans  cinq  mois 
trois  jours.  Le  bruit  lie  b mort  de  ce  Prince  donna 
une  extrême  joyc  dans  Rome  ; mais  on  ifoloic  y 
ajoilta  foy,  parce  que  plus  on  b Ibuluitoit,  plus 


Livre  XVIII.  * 

on  ciaignoit quelle  nefuftp^vericable;  &àcaulc 
auffique  fi  elle  (c  ttouvoû  taulfi:  ce  fcroit  le  mettre 
en  liazatd  de  petdte  la  vie  que  de  tcmoignei  d'en 
cftte  bien  ailé,  tant  lesilclateuts  cftoientactaindtc 
iôos  un  tegnetelqueccluydeTibetequiavoit  plus 
mal  traité  les  Senatcuts  que  nul  autre  n’avoit  jamais 
fait  avant  luy.  Car  il  cftoitficoletc,  fiinexoable, 
&licraclquU  liaillôitmeünc  lânsliijct,  &necoiv 
fidetoit  la  mort  qu'il  Êtilôiilbuflririnjuftcmcnt  que 
comme  une  peint  Icgetc.  MaisMatciasnepûts'em- 
pefchet  d’aller  en  ttcs^grande  halle  donner  cet  avis 
a Cm  maillte.  U le  trouva  ptcft  de  fe  mettre  au  baùu 
„ &s'e(lant  approche  luy  ditenHebtcu;  Le  lion  cil 
„ mon.  Agtippan’eutpaspeineà  comprendre ceque 
cela  vouloir  dite;  &il  luytc^ndudanslcttanlpott 
„ de  là  jqye  : Continent  pourtay-jc  allez  tcconnoi- 
„ tte  les  letvices  que  vous  m’avez  tendus  &pattiailic- 
„ tement  celuy  de  m’apponet  une  fi  bonne  nouvelle  fi 
„ elle  le  aouve  véritable  î L’oBîcict  qui  gardoit 
grippa  ayant  tematquéavcc  quelemprciremcnt  Mar- 
dasdloitvenu,  & lajoyequ’Agtippa  avoir  témoi- 
miceenliiitedecequ’il  luy  avoir  dit,  n’eut  pas  peine 
a juger  qu’il  elloit  anivé  quelque  choie  d’important , 
& les  pria  de  luy  dite  ce  que  c’dloit.  Us  en  htent  au 
commencement  dilficulté:  mais  il  lescnptclCitant 
qu’enfin  Agrippa  qui  avoir  déjà  conttaéle  quelque 
amitié  avec  luy  ne  pût  le  dclcndre  davantage  de  luy 
dire  oc  que  c’eitoit  : jcalors  ce  capitaine  le  felida  de 
Ion  bot  Jiait  ; & pour  luy  en  témoigner  là  joyc  il  luy 
fit  un  fellin.  Mais  pendant  qu’ils  fiiilôient  bonne 
chete  & beuvoient  des  lantez  un  bruit  conttaite  ail 
Cita  queTibete  n’clloit  point  mort,  fequ’ilvicn- 
dtoit  bien-toll  à Rome.  Une  li  grande  lutptilé  éton- 
na tellement  cet  ofiider , parce  qu’il  jt^coit  allez 
qu’il  y alloit  de  là  telle  d’avoir  vddi  de  la  lotte  avec 
un  ptUbnnict  qu’il  avoir  en  gatde  dans  le  mclÎTic 
temps  que  l’on  ctoyoit  rEmpcccut  mon,  qu’il  poullâ 
Agnppa  de  dclliis  le  liâ  lut  lequel  ilsdloicntalCs 
■„  pour  manger,  en  luy  diûnt;  Vous  imaginez-vous 
„ doneque  je  fouflce que  vous  m’ayez  trompé  impu- 
„ nement  pat  ccnctaullc  nouvelle  de  la  mon  de  l’Env 
„ peteur,  & que  cette  liippofition  ne  vous  coûte  pas  la 
„ vie  ! En  acncs'ant  ces  ^oles  il  commanda  qu’on 
l’encliailhall  & qu’on  le  gardall  avec  plus  de  loin  que 
jamais.  Agrippa  pallâ  toute  la  nuiél  dans  cette  peine  : 
mais  le  lendemain  on  ne  douta  plus  Je  la  monde 
l’Empereur:  chacun  en  parloir  ouvenement  | &ily 
en  eut  mefine  qui  firent  des  làcrificcs  pour  en  té- 
moigner leur  joyc.  On  apporta  en  ce  mefme  temps 
deux  lettres  de  Caius  : l'une  adrellànt  au  Sénat  par 
laquelle  il  luydonnoitavisdeU  mondcTibere,  & 
qu'il  i’avoit  choifi  pour  luylûcccdetàlEmpire:  & 
l’autre  à PiCm  Gouverneur  de  la  ville  qui  ponoit  la 
mefine  choie,  & luy  ordonnoir  de' tiret  Agrippa 
hoisdcptilon&de  luypctmcttrcdc  rctoumerdans 
fon  logis.  Ainli  il  le  tiuuva  délivré  de  toute  crainte  : 
& bien  qu’il  fiill  aicorc  gardé,  il  vivoit  du  relie  com- 
me il  vouloir.  Un  peu  après  Càius  vint  à Rome  où 
il  fit  apponei  avec  luy  lecorpsdc  'ribere,  & luy  fit 
fidre  Iclon  la  coûcumedcsRonuinsdcliipcrbes  fii- 
ncraillcs.  U vouloir  dés  le  mefine  jour  mettre  Agrip- 
pa en  libené:  mais  Antonialuyconlcilladcdilletcr, 
non  qu’dlc  manquai!  d’allcéllon  pour  luy , mais 
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parce  quelle  cftimoit  que  cette  piecipitarion  cho- 
queroit  la  bicnlcance , à cauiè  que  fon  ne  pouvoit  (c 
tam  halkrck  doiuKr  b liberté  à ccluy  que  Tibère 
tenoiedans  les  liens  (ans  témoigner  de  b luine  pour 
b mémoire.  Neaiunoins  \k\i  de  jours  apres  Càius 
l’envoya  quérir  & ne  fe  contenu  pas  de  luy  dire  de 
bire  couper fes  cheveux,  illaymulcdbdêmeliirb 
tefte,  rétablit  Roy  de  bTctratchic  que  Philippes 
avoit  pollèdce , &ya|oûu(;cUedcLylanîas.  U vou- 
lut auili  pour  marque  de  fon  afieûion  luv  donner 
une  ciuilhc  d’oc  de  Icmblable  poids  à celle  de  fer 
qu  il  avoit  portée , & il  envoya  enlulte  Métruüe  pour 
Gouverneur  en  Judée. 

En  b féconde  année  du  régné  de  Càius , Agnppa  7 8 
le  pria  de  luy  permettre  d'alla  ai  lôn  royaume  pour 
donner  ordre  à toutes  choies  avec  airuiance  de  le 
venir  retrouver  aulli-cofe  après  j & U le  luy  accorda. 
Ainfi  on  vit  contre  toute  forte  d'apparence  ce  Prince 
revenir  avec  b couronne  fur  b telle:  &cctévcne« 
ment  fut  un  iltullre  exemple  du  pouvoir  de  b fortu> 
ne  lors  c^ue  l’on  comparoit  fes  miferespalfeesavcc 
là  félicite  prdênte.  En  quoy  les  uns  admiroient  b 
fermeté  & b conlbnce  qu’il  avoit  témoignée  pour 
réunir  dans  l'es  elpenmccs  : àc  les  autres  avoiait 
peine  à croire  ce  qu'ils  voyoient  de  Icucs  propres 
yeux. 
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Hcndiade femmt d Herodâ  UTttrdrtjue ^fiettrdM 
Roy  AffjpfÂ  ne  poHVdnt  Lt  froj^erite  de fi» 

fier*  conirnint  fin  mnry  daUtr  à Rvme pottry  obtg- 
fttr  4MjJi  une  conromte.  Afaü  Agrippa  ayant  écrit 
contre  luy  a t Empereur  Cdtm  u (envoya  avec  fit 
femme  ett  exil  a Lyon, 

Erodiade  feeur  du  nouveau  Roy  Agrippa  Sc  789« 
femme  d’Hcrode  Tetiart^ue  de  Galilk  & de 
Perce  ne  pût  regarder  (ans  envie  cette  prolperité  de 
(ôn  fîcrc  qui  l’devoic  au  dellîis  de  Ibn  mary.  Elle 
brUloic  de  jaloulîc  de  voir  que  celuy  qui  avoit  efté 
contraint  de  fe  réfugier  auprès  d'eux  parce  qu’il  n'a> 
voit  pas  moyen  de  payer  fes  dettes,  liilt  revenu  plein 
d’honneur  de  de  gKrire.  Un  gtand  chai^emcntde 
fortune  luycfloit  intupporcaNe,  deprincipalanenc 
lors  quelle  le  voyoit  marcher  vêtu  à k royale  au  mi- 
lieu^ tout  un  peuple.  Ainfi  ne  pouvant  diÜîmuler 
le  dépit  qui  hiyrongeoic  fans  cefiè  le  cœur  elle  pref^  “ 
foie  continuellement  fon  mary  d'aller  à Rome  pour  ** 
obtenir  un  Icmblable  honneur , dilànc  truelle  ne  “ 
pouvoit  plus  vivre  fi  lots  qu  Agrippa,  qui  n cftoit  fils  “ 
qued'Arillobuiequc  fon  pete  avoit  fait  mourir,  6c  ** 
qui  avoit  elle  contraint  de  s’enfuir  par  llmputllànce  ** 
oùilfetrouvoitdepaycrfcsdcttes,jx>rtoitunccou-  “ 
ronne,  pendant  que  lu^quicfloitnkdcRoy  &quc  ** 
tous  fes  proches  dcfiroient  de  voir  porter  le  Iccptrc, 
n’afpiroit  point  à une  gloire  fembbble,  &fecontcn-  “ 
toit  de  pafTer  une  vie  privée.  Si  vous  avez  pû,  luy  ” 
difoit-clie,  fouffnr  icyd’cflce  dans  une  con*  ** 

dirion  moins  élevée  que  n’cftoii  celle  de  voftrc  pcrc , ** 
commencez  au  moins  maintenant  à fouhaiter  un  ** 
honnair  qui  cil  dû  à voflrc  naiflànce:  ne  veuillez  ** 
pas  cfbe  inferieur  à un  homme  que  vous  avez  autre-  ** 
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» foUrioütri,  nyfilàchcqucdcnctQvaillCTpas,  dans 
>.  ralwnd.iiicc de  CAiitdc  biens  dont  vous  jouillèz,  à 
» obtenircequ'il  a acquis  lots  qu'il  cftoit  dans  une  tcl- 
,>  le  neceilitc  qu’il  maiiquoit  de  toutes  choies:  ayez 
» honte  sic  marcher  aptes  celuy  qui  s'eft  veu  tcduità  ne 
» pouvoir  vivre  lànsvoftrc  aflilance;  allons  à Rome 
» &n'épaiçnons  pour  cedellein  nyletrav.ùl  nylade- 
U pence,  puis  quil  n'y  a pas  tant  de  plailiràconlcr- 
n ver  des  trdots  qu'a  les  employer  pour  acquérir  un 
*,  royaume. 

Comme  Haoile  aimoit  le  repos  & qu’il  le  dé- 
finit de  la  Cour  Romaine,  il  fit  tout  ce  qu'il  pût 
pour  detournet  Ci  femme  de  cette  penfee  : Mais  plus 
elle  le  voyoit  y tefiftet,  & plus  elle  le  prelToit  n’y 
ayant  tien  que  & p.illton  de  régner  ne  la  portail  'i 
faite  pour  y réiilTir.  Enfin  elle'le  tourmenta  tant 
que  ne  pouvant  iCavantige  refifter  à lès  importuni- 
ter  elle  amclia  (ôn  contentement  pluftolt  cm’elle 
ne  l’obtint , & ils  partirent  enlèmble  pour  Ilome 
avec  un  fuperbe  équipage.  Agripta  n en  eut  payslù- 
toll  avis  qu'il  envoya  l'onmiu  l’un  de  lès  alitan- 
chis  vers  rEmpereur  avec  des  ptefcns&des  lettres 
qu’il  luy  ecrivoit  contre  Hetode  5 & il  luy  donna 
dürge  de  tâcher  à trouver  l’occalion  favorable  de 
l'entretenir  de  cette  affûte.  Fortunat  eut  le  vent  fi 
favorable  qu’il  arriva  à Puteolcs  aulli-toll  quHe- 
rode,  &Ciius  eftoit  alors  à Bayes  qui  eft  une  pe- 
tite ville  de  la  Campanie  où  il  y a grand  nombre  de 
Ciperbes  palais  balbs  par  les  Empereurs,  dont  cha- 
cun s’eft  efforcé  de  liirpallèt  les  autres  en  maoiifi- 
cencc,  y ayant  efté  invitez  parce  qu’il  y a des  ibut- 
ces  & des  bains  d’c.nu  chaude  non  moins  agréables 
qu’utiles  pour  la  làntc.  Après  quHerode  eut  fiait 
la  revercnce  ù l’Empereur  Fommat  luy  ptelènta  les 
lettres  d’Agrippa.  Il  les  leut  i l’heute-mefme , te 
trouva  qu’il  aceufoit  Hetode  d’avoir  conlpiré  avec 
Sejan  contre  Tibcre  , & de  fiivorifcr  alors  contre 
Iny-mcime  Atubane  Roy  des  Parthes,  dont  il  ne 
faloitjxaint  de  meilleure  preuve  que  cequùl  avoir 
dans  les  arfenaux  de  quoy  armer  foixante  & dix  mil- 
le hommes.  L’Empereur  émeu  de  cette  accuûtion 
demanda  à Herode  s’il  eftoit  vray  qu’il  euft  une  fi 
gande  quantité  d’armes  ; & fut  ce  qu’il  répondit 
qu’o'ùy  , parce  qu’il  ne  pouvoir  le  delâvoucr , il 
ctcut  que  là  trahilôn  eftoit  allez  vérifiée.  Ainfiilluy 
olla  là Tettarchie qu’il  joignitauroyaumed’Ajüip- 
p , confilqiu  tout  fon  argent  qu’il  dorma  auffi  au 
mefme  Agrippa,  & le  condamna  à un  exil  perpe- 
. tucl  ù Lyon  qui  eft  une  ville  des  Gaules.  Mais  ayant 
îceu  qu’Hcrodiade  eftoit  fœur  d’Agrippa  il  luy 
Lifta  cet  argent  dans  la  aeance  qu’elle  ne  voudtoit 
„ pas  fiiivre  Sn  mary  dans  fa  dil^ace,  5duy  dit  que 
„ quant  à elle  il  luy  pardonnoit  à caufe  de  lôn  fiere. 
^ Cette  generculè  Ptincefte  luy  répondit  : Vous  agif- 
„ fez.  Seigneur , d'une  maniéré  digne  dévot»  en  me 
„ Ciilânt  cette  faveur  : mais  mon  amour  pour  mon 
„ mary  ne  me  permet  pas  de  la  recevoir.  Comme  j’ay 
„ eu  part  à fa  ptolpctitc,  il  n’cft  pas  yufteque  jel’a- 
„ bandonne  dans  la  mauvaife  fonune.  Un  fi  j?^d 
coeur  dans  une  femme  cftant  inliipponableaCa'ius 
il  l’envoya  aulfi  en  exil  avec  lôn  mary  , & donna 
tout  leur  bien  b Agrippa.  Dieu  punit  ainfi  Hetodia- 
. de  de  l’envie  quelle  pottoit  au  bonlieur  de  lôn  frété , 


8c  Herode  de  fâ  trop  grande  facilité  à le  cendre  à lès 
perfiulions. 

Ce  nouvel  Empereur  gouverna  fort  bien  durant  ySfJ 
les  deux  pcemiecesaïuiées  de  fon  régné,  8c  gagna  le 
coeur  des  Romains  8c  de  cous  les  peuples  loùmis  à 
l'Empire:  Mais  cene  grande  puillàncc  où  il  fe  voyoit 
élevé  luy  enfla  enfuice  cellemenc  le  cœur  qu'il  oublia 
qu’il  eftoit  homme  : 8c  là  folie  palË  li  avant  que 
d’oicr  proférer  des  blalphemes  contre  Dieu , 8c  s m- 
ctibuer  des  homicurs  qui  n’appanienncnc  qu  a luy 
feuL 


Chapitke  X 

Centeflatim  entre  ki  Jnifi  ks  GreCi  i ytkx*ntirie. 

JU  de'ptumt  vert  t Empereur  Ceüm^  ^ Potion  ejlott 
chifeie  U depntation  aet  ftt^. 

' Stant  arrivé  dans  Alexandrie  une  tresgrande  ypol 
■*  conteftation  enne  les  Juifs 8c  les  Grecs,  ils  en- 
voyèrent de  chaque  collé  crois  Députez  â Càius , 
dont  Afim  8c  PhtUn  elloient  les  chefs.  Apiern  accu- 
la les  Juifs  de  plufieuts  cholès,  8c  pcindpalemcnc  de 
ce  que  n’y  ayant  point  alois  de  heu  dans  toute  l’é- 
tendiic  de  l’Empire  Roicuin  où  l’on  ne  baftill  des 
temples  8c  des  autels  en  l’homieur  de  l’Empereur 
8c ou  on  ne  le  reverall  comme  un  Dieu;  lesjuiff 
eftoient  les  feub  qui  relulôientde  luy  tendre  cet  non. 
neur  8c  de  jurer  par  lôn  nom:  àquoyilajoûtatctac 
ce  qu’il  creut  pouvoir  irriter  davantage  Güus.  Lors 
que  Philon  fiere  d’Alexandre  Alabarche,  t^i  eftoit 
un  homme  de  tres-geand  mérite  8c  grand  Philolô- 
phe  fe  preparoit  à répondre  pour  les  Juifi , Câius 
luy  commanda  de  fe  retirer,  Sc  s’emporta  tellement 
de  colcre  contre  luy  que  s’il  n’euft  obéi  pcomtement 
il  l’auroic  fins  doute  ouen^  Alors  Plulon  fè  tour- 
nant vers  les  Juifs  qui  l’accorapagnoient  leur  dit: 

C’ell  nxiintenantaue  nous  devons  plus  elperer  que  “ 
jamais , puis  que  1 Empeicuc  eflant  fi  irrité  contre  “ 
nous  Dieu  ne  Içauroic  manquer  de  nous  efhe  favo-  “ 
table. 
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Caim  ordonne  à Pétrone  Gotevemettr  de  Syrie  de  eon- 
traindlf  ki  fmft  par  kt  armei  a recevoir  faflattu 
dans  jpTenuk  : Mata  Petrone  ejiant  flécht  par  , 
kmtprieret  my  écrit  en  leur  faveetr. 

CE  Cipetbe  Prince  ne  pouvant  lôuffrit  que  les 
Juifs  fulfent  les leuls  qui  tefuûflènt  de  luy  obéir 
mvoya  Petrone  en  Syrie  pour  en  eftre  Gouveeneur 
en  la  place  de  ViteUius , avec  ordre  d’entrer  en  armes 
dans  la  Judée,  déplacer  fa  flatuc  dans  le  Temple  de 
lerufilem  fi  les  Juifs  y conlèntoient,  8c  de  leur  faire 
U guerre,  8c  les  y contràndte  par  force  s’ils  le  refù- 
foient.  Petrone  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  rn  Syrie  qu’il 
aftcmbla  tout  ce  qu’il  pût  de  troupes  auxiliaires  pour 
joindreà  deux  légions  Romaines,&  prit  fes  quartier» 
d'hyver  dans  Ptolema'ide  avec  tcfôlution  de  corn- 
mencer  la  guette  auffi-tollque  le  printemps  ferqit 
venu.  Il  en  donna  avis  à l’Empereur  qui  louaû  dili- 
gnicc,  8c  luy  commanda  de  ne  point  cefter  de  fiiitc  1a 

guerre 
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jranre  julques  ï ce  qu'il  cull  domtc  fo^œuil  des 
Juifs. 

Cependant  plufîeun  de  noftre  nation  allèrent  trou- 
ver Pétrone  à Ptolemàide  pour  la  conjurer  de  ne  les 
point  contraindre  11  faire  une  chofé  fi  contraire  à leur 
religion , & luy  dirent  que  s'il  efloit  abfolument  refo- 
lutfc  mettre  la  ftatuëde  l'Empereur  dans  leur  Tem- 
ple il  devoir  commencer  pat  les  tuer  tous,  puisque 
tandis  qu’ils  feroient  en  vie  ils  ne  foufftiroient  januis 
qu'on  violait  les  loix  qu’ils  avoient  teceucs  de  leur  ad- 
mirable Lcgiilateur,  &que  leuis  anccftrcs&euxa- 
, voient  obictvées  depuis  tant  de  fiecles.  Vos  laiibns, 
, leur  répondit  Pettone , pourtoient  me  toucher  fi 
, l’Empetait  iê  gousemoit  pat  mes  avis:  mais  je  fuis 
, contraint  de  luy  obéir,  puis  que  je  ne  poutrois  y man- 
„ quet  fins  courir  fortune  de  me  perdre.  Si  vous  elles 
, rélblu,Seigneur,luytcpattitentlesJuils,d’executerà 
, quelque  prix  que  ce  Ibit  les  commandemens  de 
, lEmpeteut,  nous  ne  le  fbtnmes  pas  moins  d’oblêrvct 
, nos  lobe  & d’imiter  la  vetm  de  nos  petes  en  mettant 
, toute  noflre  confiance  au  fecours  de  [Meu.  Car  pour- 
, rions-nous  fiins  impiété  préférer  laconfcrvadonde 

, noftre 

, nouspas 
, nir  noftre 

, que  œn'eft  que  pour  luy  rendre  l’honneur  que  nous 
, luy  devons  que  nous  Ibmmes  prefts  de  tout  hazarder, 
, nous  nei^aurioru  nepointelpeccren  Ibnallïftance. 
, Quoy  qui  noos  piiiflê  arriver,  & même  la  mort  nous 
, ièta  plus  facile  à lupponer  que'  la  honte  & la  douleur 
, d’avoir  par  une  Ucneobéifunce&pat  leviolement 
, deooclBkatdiéfiiroousIacoletedeDieu:  &vous 


429 


jugez  aflèzvous-mcme,Se^cur,qu’dle  nous  doité-  • 
tre  baucoup  plus  redoutable  que  celle  de  l'Empereur.  ■ 
Ce  dilcours  ayant  fait  connoiftre  à Pettone  qu’il  ne 
pouvoir  efperet  de  vaincre  l'opinialltetc  des  J uift , Sc 
qu'il  fâudroit  ncccftàirement  en  venir  aux  armes  & 
répandre  beaucoup  de  fàng  avant  que  de  pouvoir 
mettre  cette  ftatuc  dans  le  "Temple,  ils’enalla  àTy- 
beriade  accompagné  feulement  de  les  amis  & de  les 
dumeftiques  pour  juger  mieux  de  l’eftat  des  choies 
lors  qu’il  en  Icroit  plus  proche.  A lors  les  Juifs  qui  ne 
pouvoient  ignorer  le  péril  qui  les  menaçoit;  mais 
qui  apprehendoient  beaucoup  davaïuage  le  violc- 
menede  leurs  loix,  furent  en  très-grand  nombre  le 
trouver  à Tibériade  pour  le  conjurer  encore  de  ne 
les  point  réduire  au defcfpoirencontinuamde vou- 
loir mettredans  leur  Temple  une  ftatuc  qui  en  pro- 
fàneroitlalâinteté.  Quoy,  leuttepliqua-t-il,  elles-  ‘ 
vous  donc  relôlus  d'en  venir  i la  guette  contre  l’Em-  “ 

1,  fans  confidercrnylàpuillànccnyvoftccfoi-  « 

? Nous  ne  prendrons  point  les  armes,  luy  ré-  v 
dirent-ib;  mats  nous  mourrons  tous  plûtoft  que  <' 
violer  nos  loix:  & en  parlant  ainfi  Us  Ce  jettetent  ° 
par  terre  & montrèrent  en  le  découvrant  la  gorge. 
qu'Useftoicntprcfbàfouffiir  la  mocL  Unfjxâaæ 
fi  déplorable  continua  durant  quarante  jours  ; & les 

jluifs  pendant  ce  temps  abandonnèrent  la  cuhuce  de 
eurs  terres,  bien  que  ce  fiift  alors  la  Galon  de  les  fè- 
met,  tant  ils  eftoient  rcfblus  denloutirplflcaftque 
de  recevoir  cette  ftatuë. 

Les  choies  eftant  en  cet  efbt  Atiftobule  ftere  du 
Roy  Agrippa  accomprgne  HEltim  fumommé  le 
Grand,  des  principaux^  ceiteiunille,  dcdesplus 


poo( 

devi 


confidcrables  des  Juifs  alla  trouver  Pétrone  pour  le  eftoitbiflexible,  & de  ne  les  pas  porter  dans  le  defe- 
pricr  de  confidertt  que  la  refblution  de  ce  peuple  (poir;  mais  plilteft  de  vouloir  finrefçavoir  11  lEm- 

pacur 
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pcrcurcjiriis  navoicm  aucune  penfeede  le  tcvoker  : 
que  h (culc  apprehenHon  de  violer  leurs  loix 
(oit  qu'ils  mourcoiem  phltoft  que  de  recevoir  cet- 
te Ibcix*  : qu’ils  avoient  mefinc  abandonné  la  cul* 
turc  de  leurs  terres:  que  fi  clics  dcmcuroicnc  fans 
dire  femecs  on  ne  vertoit  de  tous  coilez  que  *lcs  bri- 
gandages, & qu’ils  nauroicm  pas  moyen  de  payer 
le  tribut  quils  devoient  à TEmpereur.  (^c  ce  Prince 
(èroii  p«it-cftre  touché  de  ces  railôns  pour  ne  (è  por- 
ter pas  aux  demieresezeremitez  contre  une  nadon 
quinavoitnuldcHdndefelbûiever:  ou  que  s'il  de- 
meuroit  ferme  dans  (à  lefolution  rien  n'cmpefidie- 
roit  qu'dn  ne  commençai  b guerre. 

Ariftobule  ayaAt  avec  cres-grande  inlbnce  parlé 
deUiène,  Pétrone  touché  par  la  confideration  d’im 
telintcrcdlear&detanr  d’autres  peribnnes  de  quali- 
té, par  rimportancc  de  l’afTairc,  par  l’invincible  con- 
ftanccdcsjui^  &par  riiijufbce  qu  il  y auroic  de  b- 
crifier  un  il  grand  nombre  d'hommes  pour  conten- 
ter b folie  de  Câius,  b crainte  d’ot&nccr  Dieu  6c  de 
n'avoir  januûs  l'elpiic  en  rqx»  s'il  bldibir  (à  con- 
(dencelcfitrelbaarcd'éaite  à l'Enripercurpour  luy 
• teprdenter  b difficulté  qui  (ê  recontroit  dans  l’ezc- 
cudon  de  lès  ordres,  quoyqu'ü  (ceuil  qu'il  enttoit 
en  telle  fiueur  lots  queronnobêillbitpasàrheure- 
mefine  ^ bs  ctHnroandemcns,  que  ccAoit  s'enga- 
ger dans  un  extrême  péril  Mais  il  penb  que  s’il 
nclcpouvoitRiTchir,  & qu'au  liai  de  luy  faire  chan- 
ger davis  il  tournai  mefine  b colere  contre  luy,  il 
eftoit  du  devoir  d’un  homme  de  bien  de  ne  point 
craindre  d'czpolèr  b vie  pour  talcher  de  buvet  celle 
de  tout  un  grand  peuple. 

Après  avoir  pris  cette  relblution  U ordonna  aux 
Juibde  (ê  rendre  à Tibctiade.  Ils  y vinrent  en  tres- 
n grand  nombre,  6c  il  leur  parb  en  cette  lotte  : Ce  n'eft 
» pas  de  mon  propre  mouvement  que  j’ay  afiemblé. 
» tant  de  troupes  ; mais  j’y  ay  efié  contraint  pour  exe- 
» cuter  le  commandement  de  l’Empereur  dont  b puif- 
M bncc  cil  fi  ^ande  6c  fi  ablôlu'c  que  l’on  ne  (muroic 
M (ans  péril  diiTcrer  à luy  obéir  : 6c  j’y  (itis  doutant 
7t  plus  oblige  que  c’eftluy  qui  m’a  élevé  à une  fi  gran- 
t»  de  dignité.  Neanmoins  comme  jenefçauroiscon- 
}>  damner  voftre  zcle  pour  l’obTeivation  de  vos  loix , & 
» ne  puis  approuver  que  les  Princes  ofementrepren- 
» dre  de  protaner  le  Tanple  de  Dieu,  je  veux  préférer 
» vo(h*ebbt  à ma  burcte&  à ma  fomme.  j'ecriray 
>>  donc  à l’Empereur  pour  repreièneer  vos  railôns 
» dcvoslèndmens,  6c  n’oubUcray  rien  de  roue  ce  qui 
» peut  dépendre  de  moy  pour  tâcher  â luy  petfiiader  de 
M ne  les  avoir  pas  defagreables.  Dieu  dont  le  pouvoir 
>>eft(ielevcaudcllùsde>celuydcs  hommes  veuille  s'il 
» luy  pbift  m'affifier  en  maintenant  vollre  religion 
U en  Ion  entier , & en  ne  puniibnt  pas  l’Empereur 
» pour  le  péché  que  fa  paffion  d'efire  honoré  luy  bit 
n commettre.  Que  s’il  fe  tient  fi  offcncé  de  ce  que 
„ je  luy  écriray  qu'il  tourne  b colere  contre  moy,  je 
n meconfolciaydctout  ce  qu'il  me  fera  (ôuffiir  quand 
„ cela  iroir  mefine  julques  à me  iàice  perdre  b vie, 
„ pourveu  queye  ne  voye  point  périr  une  fi  «andc 
„ multitude  dépeuplé  quina  rien  bit  que  de  Imbitf' 
„ &dc  jufie.  Ainu  retournez  tous  dans  vous  mrifims 
„ Ôc  recommencez  à culti>-et  vos  terres,  puis  que  je 
„ me  charge  d*en>x>yer  à RomciS:  de  vous  afiificr  de 
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tout  mon  pouvoir  tant  par  mof.mefine  que  pat  mes  « 
amis.  Dieu  ne  tarda  ^aes  ï faire  voir  combien  il  a 
anprouvoit  la  conduite  de  ce  (âge  Gouverneur , &h 
donner  ^toute  œtic  allcmbtéc  un  tcmoigmvevifi- 
blc  de  ibn  aiSllance.  Car  à peine  Petrone  avuit  fini 
(bndifeours  pat  exliottct  encore  lesjuifi  de  prendre 
contage  & de  cultiver  leurs  tcrres,que  l'ait  eftant  fi  (c- 
reiii  qu'il  n'y  patoüloit  pas  le  moi  ndre  naigc  il  tom-  • 
baunc  grande  pluye  contre  toute  lotte  d'elperance 
dans  une  auüi  extteme  Icchcrcflè  que  celle  qui  cftoit 
alors,  êc  aptes  que  l oi)  avoir  die  trompe  untdefois 
dans  les  apparences  que  le  ciel  le  pteparoit  à en  don- 
ner. Ainù  les  Juifs  dcmcucctcnt  pctiu.adcz  que  les 
offices  que  leuiGouvcniait  avoir  promis  de  leur  ren- 
dre ne  lcat  fetoient  pas  inutiles  : & Pétrone  luy- 
mcCne  linfitouclié  de  ce  prodige qii'iincpùtdou- 
terqueDieune  ptift  loindc  ce  peuple.  Il  iieman- 
quapasd’écriteirEmpcrcur,  &dc  luyconleilladc 
ne  pas  jettet  dans  le  deidpoir  & travailler  à détruire 
lUie  nation  qui  ne  pouvoir  dire  contrainte  que  par 
une  (allante guerre  a abandonner  la  religion  qu  elle 
prorefioir  : comme  aufîi  de  confidcrcT  de  quels 
grands  revenus  il  fc  priveroit  par  ce  moyen,  & li  ma- 
Icdiâioii  qu'il  attircroir  fur  luy  dans  tous  lesiiccks  à 
venir  : à quoy  il  ajoûta  que  Dieu  avoir  fait  connoillre 
pardes  lignes  manifeftes  lâpuillânce,  & combien  te 
peuple  luy  ellok  cher. 

Cependant  le  Roy  Agrippa  quidioit  alotsàRo-  791. 
me  & toAjours  aimé  de  plus  en  plus  de  rEmperenr 
luyfitunfcllin  Irfiiperbe  qu'il  fiicpalU  en  mr^nili. 
cence , en  politelle,  & en  toute  lotte  de  tarerez 
tous  ceux  qui  avoient  ciié  faits  auparavant  làns  en 
excepter  mefine  ceux  de  l'Empetcut.tant  il  avoir  pat 
lion  de  le  rendre  agréable  à ce  Prince.  Caius  éton- 
né d'une  telle  lômpmoCté,  & touché  de  ce  qu'A- 
giippaneaaignoil  point  pour  s'efibreer  de  luy  plai- 
re de  fidre  une  dépcnce  qui  alloit  au  delà  de  Ion  pou- 
voir, ne  voulue  pas  Itiycedei  en  genaofité.  Ainli 
au  milieu  delà  bonne  encre  &lots  que  Icvincom- 
men^oità  l'échaulfcril  dit  àAgrippaqui  beuvoit  à 
fa  l.inté  ; Ce  n'eftpasd'aujoutd'huyquej'ayrecon-  « 
nu  voftre  alFcâion  : vous  m'en  avez  donné  des  <• 
preuves  mefine  avec  péril  du  vivant  deTibetej  & « 
je  voy  qu'il  ii'y  a rien  que  vous  ne  condnu'ièz  âe  « 
fidre  pour  me  la  témoigner.  Ainli  comme  il  me  fe-  « 
toit  honteux  de  me  laiftèr  Cirmamei  par  vous  je  es 
veux  reparcTce  que  i'ay  manqué  il  faire  julques  icy,  « 
&ajoùtcr  de  fi  grandes  liberautezé  mes  libcralitcz  « 
precedentes,  que  voftre  bonheur  à venir  fuipallê  n 
de  beaucoup  ccluy  donc  vous  jo'diftcz  nuntenant  <s 
Caius  en  luy  paifitnt  de  la  (bne  ne  doutoit  point  qu'fi 
ne  luy  demandaft  ou  de  grandes  terres,  ou  les  tri- 
buts de  quelques  villes  : mais  Agrippa  qui  cftoit  pré- 
paré dclong-tempsàdelircruncautre  grâce  prenant 
cette  ocedion  pour  Tobeenir  finis  témoigner  nean- 
moinsqiKcefuftnn'delIèinpréinediré,  Iny  répon- 
dit ; Que  loisqu’il  s'eftoit  attaché  à luy  contre  le  corn-  si 
mandement  de  Tibere  ce  n'avoie  point  efté  àdet  « 
ftin  d'en  profiter  J triais  feulement  pat  le  délit  d'ac-is 
quérir  fes  bonnes  ^ces,  & les  bienfaits  dont  il  n 

lavoit  honoré  avoient  fiitpalle  (es  elpctanccs  quefi  « 
que  grandes  qu'elles  fitlléiit.  Circncotci  ajoûta-t-il,  ss 
que  vous  puilficz  m'en  accorder  d'autres , vous  avez  « 

• pleine- 
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^ pleinement  (âtisfîit  à cequejepouvoislôuhaiterde 
, voftrc  borne.  Oiiiisctonncd’uncfij^randemocicra- 
non  le  preilàdcluytlcmanderccüuilddiroitcftAnt 
^ preft  de  le  luy  accorder.  Seigneur,  iuy  répondit  alors 
, Agrippa,  puis  qucvollrc  extrême  bonté  pour  moy 
, fait  que  vous  me  jugez  digne  de  vos  laveurs,  je  vous 
, feray  une  demande  qui  ne  regarde  point  l'augmen- 
, tationdè  mon  bien,  parce  que  voftrc  libc^itcm'a 
, miseneftaede  n'en  avoir  pas  belbinj  Mais  je  vous 
, ftipplieray  de  m'accorder  une  grâce  qui  vous  ac> 
, auerra  une  grande  réputation  de  pieté , qui  vous  ren- 
, ara  Dieu  lâvonble  dans  tous  vos  defteins , & qui  me 
, lêra  plus  avant^culc  qu'aucune  de  tanfd  autres  que 
, vous  m'avez  déjà  faites.  Cette  inftantc  fuppÜcation 
, cft  de  révoquer  l’ordre  que  vous  avez  donné  à Pc- 
, tronc  de  mettre  voftrc  Ibruc  dans  le  Temple  de  Je- 
, rulàlcTTL.  Agrippa  en  proférant  ces  paroles  n igno- 
roit  pas  qu'il  n'y  alioit  de  rien  moins  que  de  la  vie 
d’ofer  trouver  de  h difficulté  à uncchmcqucccfii- 
rieux  £nq>ercur  avoii  ordonnée.  Mais  Càius  dont 
Agripp»  avoir  adouci  l'elpriepar les  devoirs  qu'il  luy 
tendoit,  eut  home  de  luy  rcmlèr  une  grâce  que  tous 
ceux  qui  eftoienc  prelèns  fçavoientque  luy-mefme 
l’avoit  prcilc  de  luy  dbmander , & de  manquer  aiidl  a 
fà  parole.  Il  admira  là  gcncrolîcc  d’avoir  préféré  la 
con&rvation  des  loix  de Ibnpais&le culte duDicu 
^u'il  adoroic  k l'agrandiftcmcnt  de  Ion  royaume  & à 
lai^mentariondc  ft>n  revenu.  Ainfi  il  luy  accorda 
, là  demande,  &éaivit à Pétrone  qu'il  le  louoit  d’a- 
, vtxraftcmbtédes  troupes  avec  tant  de  foin  pour  exc- 
, cuter  ce  qu'il  luy  avoic  ordonné.  Que  s'il  avoir  déjà 
, fat  mettre  iaftacuedans  le  Temple  il  fàloit  laifïcrlcs 
, choies  en  i'eftacqu  elles  eftoienL  Mais  quel!  elle  n’y 
, cftoit  point  encore,  il  n'avoîtqul  liccntier  Tes  trou- 
, pes&as’en  retourner  en  Syrie  (ans  rien  faire  davan- 
, cage,  parce  quil  avoit  accorde  cette  grâce  aux  Juifs 
, en  faveur  d’Agrippa  qu’il  affedionnoit  trop  pour 
, luy  pouvoir  rien  rcfufCT.  C'eft  ce  que  portoit  fa  let- 
tre: maisiln'ait  pasplûtoftavisquelcs  juifsmena- 
œient  de  prendre  les  armes,  quccoiifidcrantccne 
hardicirç  comme  une  entreprife  audacieufè  & inlup- 
portablc  faite  contre  lôn  autorité,  il  le  mit  dans  une 
incroyable  colère  : car  il  ne  lavoir  point  fc  modérer 
quelles  raifôns  qu’il  eneuft;  maisfailôitgloiredc 
fe  laillei  emporter  ï là  paflion.  Il  écrivit  donc  en  ces 
termes  &lânsdiftcrcT  davantage  cette  autre  lettre  à 
, Pétrone:  Puis  que  vous  avez  préféré  les  prefens  des 
, Juiftàmcs  commandemens , 3cn'avez  point aaint 
, de  me  désobéir  pour  leur  plaire,  jevcuxquçvous- 
, mcTmc  fbyez  voftrc  juge  du  chaftimcnc  que  vous 
, avez  mérité  en  attirant  (ùr  vous  ma  colcrc,  &que 
, voftrc  exemple  apprcimc  au  fieclc  prelcnt  & aux 
, fiecics  ï venir  le  rclpcét  qui  cft  deu  aux  ordres  des 
,,  Empcrcors.  La  navigation  de  ceux  qui  ponerem 
cette  lettre,  qui  cftoit  plûtoftunarrcftdcmonquc 
non  pas  une  lettre,  ayant  cfté  fort  lente,  Pétrone 
avoir  déjà  appris  k mon  de  Giîus  lors  quelle  luy  fut 
rendue.  EnquOTDicu  montra  qulI  n'avoit  pas  ou- 
blié  le  ncril  où  il  s'eftoitexpofô  pour  fon  honneur  & 
pour  ooliger  fbn  peuple,  &fit  voir  un  efTet  de  (à 
vengeance  fiir  cet  impie  Empereur  qui  ofôit  s'égaler 
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fujenes  à l’Einpire,  mais  auffi  celle  de  edas  IcsRo- 
lîiains , & panieulicrcmcnt  des  Scnaceurs  que  ce  md- 
cliant  l>riiicc  pceiioit  le  plus  de  plailïr  ii  periccuter. 
jedirayen  Ion  lieu  la  caulcdclaconlpiradonquilè 
fit  contre  luy,  & la  manière  dont  elle  s’exeeuia*  Mais 
JC  dois  ajoûrer  icy  que  Pétrone  apres  avoir  rcceu  la 
première  lenre  qui  luy  fut  rendue  la  demiere,  ne 
pouvoir  fè  lallcr  d'admirer  la  conduite  & la  ptovidetv 
ce  de  Dieu  qui  l'avoir  li  promtement  recompencc  de 
fon  telpcâ  pour  Ion  Temple , & de  l'affiltmce  qu'il 
avoit  donnée  aux  jui^ 


Chapitre  XIL 

Dtux  Juif,  «mtmn.  ji foutu  (i  Andtm  tp,i  iflount 
fimi  P de  fim^t  fmjcnUeri  fe  rendent fî put  fou 
oxpres  de  BaSfene  ^'tlt  donnent  des  ofturei  aux 
fonhet.  Leurs  nRtont.  Leur  ours.  Les  Grecs  ^ 

Ut  Sjrttns  tjus  demeurount  dont  SeUucw  fe  reu. 
ntfent  contre  Ut  futft,  (i  en  e^orient  cmaumte 
miUe  lors  ^utb  ne  fe  defioient  de  rien. 

■f  Esjuifs  qui  demeutoient dans  1a Mclôpotamie  7,j. 
■*-'  & paniculicrcment  ceux  de  Babylonc  lôuifii- 
rent  en  ce  temps  des  maux  qu'ils  n'avoient  point  é- 
prouvez  dans  les  ficcics  precedens  : & comme  je 
veux  traiter  ttcs-ex»aemcnt  ce  tujer , je  fuis  obligé 
de  remonter  julqucs  à la  caulc  d'où  il  tira  fon  OTginc, 

Il  y a dans  la  province  deBabylone  une  ville  nom- 
mée Nccrda  dont  le  terroir  eft  fi  fcnilc  que  bien 
quelle  foir  extrcmcipent  peuplée  il  fuflit  pour  nour- 
rir tous  fç  habitans:  Scelle  a encore  l'avant^ede 
n'eftre  point  expoKe  aux  couifcs  des  ennemis , parce 
qu'outre  fes  grandes  fottifiations  elle  efl  envit^ 
née  de  l'Eufrate  fur  lequel  eft  suffi  affife  une  autre 
ville  nommée  Nifibc.  Ainfi  comme  les  Juifs  fe 
fioient  en  la  force  de  ces  deux  places  ils  y mettoient 
en  depoft  l'argent  qu'ils  con&CToientîi  Dieu  félon  la 

coûtume  de  nos  pères , & qu'ils  envoyoient  à jetu- 
falem  avec  une  tres-gtande  efeortede  peut  qu  il  ne 
fuft  volé  par  les  Parthes  qui  rrenoient  alors  datisBa- 
bylone.  Entre  ces  Juifs  dcNeerda  il  y avoir  deux 
fteres  nommez  tAfmem  & fsAmUm  dont  le  pere 
cftoit  mort,  & leur  mere  leur  faifoit  apprendre  le 
métier  de  tillctan  qu'il  n'cft  point  honteux  d'exeteer 
en  ce  pais  où  les  hommes  filent  la  laine.  Leur  maiftre 
les  ayant  battus  parce  qu'ils  cftoient  venus  trop  tard 

àl'ouvt^e,  ilsnepatcnt  fouffiircctaffiont.  Ib pri- 
rent toutes  les  armes  <^u  ils  trouvèrent  chez  luy , & 
fc  retirèrent  dans  un  lieu  où  le  fleuve  le  lèparecn 
deux  & qui  cft  tres-abondant  non  feulement  en 
pafturages , mais  en  toutes  fortes  de  fiulcs,  & panicu- 
lictement  en  ceux  (jui  fc  confetvent  durant  l'hyver. 

Les  jeunes  gens  qui  n'avoient  pas  de  quoy  vivre  fe 
joignirent  à eux;  &s'cftam  tous  armez  comme  ils 
pûrent,  ces  deux  ftetes  leur  fctvitentdc  capiuincs, 
fans  que  pctfonnes'oppofafti  eux.  Us  fitentenfuité 
un  foit  d'où  ils  envoyoient  demander  aux  habitans 
des  lieux  voifins  des  contributions  tant  de  beftiil 
que  des  autres  chofes  necellàitcs  pour  leur  fubfiftan- 
ce . avec  promclfe , s'ils  y fàtisfaifoient , de  les  defen- 


à luy.  Une  fi  genereufe  aétion  de  Pétrone  ne  luy  ac- 1 dre  contré  ceux  qui  les  voudroicm  araqtiCT"&  avec 
quit  ps  feulement  l'cjüme  de  toutes  les  provinces  menaces  s'ils  y manquoicntdc  ruer  tiis  leurs  trou 
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peaux.  Ainll  ou  cftoic  contraint  de  faire  ce 
vouloienc  ; & leur  non^bre  augmentant  toujours  ils 
(c  rendirent  enfin  redoutables  à lotit  le  pais.  Le 
bruit  en  alla  joUnies  j Anabane  Roy  des  Parrhes  : de 
le  l’rincc  de  Daoylonc,  pour  ctouifer  le  mal  en  là 
naillance)  nllcmbla  tout  ce  qu  il  pût  de  troupes  tant 
de  Partlies  que  Bat^loniens  » Se  marcha  en  diligence 
contre  eux  dans  le  ocüêin  de  les  (iirprendrc  llcom- 
inençi  par  cnnronner  le  marais,  & défendit  aux 
(iensde  palier  alors  plusouuc,  parce  que  le  lende- 
main ellant  le  jour  du  Sabarh  il  creut  que  les  JuiÊ  ne 
(c  defendroient  point,  ituis  fe  laillcroiesu  prendre 
ians  combattre.  Alineus  qui  ne  (c  défiant  de  rien 
cfloit  alors  avec  quelques-uns  des  liens  dcavoit  les 
„ annes  auprès  de  luy,  leur  die:  Mes  compagnons  j'en- 
„ tends  un  hcnnilicment  de  chevaux  , non  point 
„ comme  de  chesaux  qui  p:ûirni%  mais  comme  de 
„ chcN'aux  qui  portent  des  gens  de  guerre,  parce  que 


DES  Juifs. 

j’micnds  auflï  un  bruit  de  h^imois.  Aiidî  je  crains  » 
i]ue  cene  fuient  les  ennemis  qui  viennent  pour  nous 
lurprendre,  & je  foubaite  de  me  tromper.  Aptes 
leur  avoir  linli  parlé  il  envoya  teconnoillie . & on 
luy  rapporu  que  ût  conjeâure  ii'cAoic  que  trop  véri- 
table, que  les  eiuicmis  s'avançoient  en  très-grand 
nombre,  & qu’il  ne  leur  (eiok  pas  diiKcile  de  les  ac- 
cabler en  les  attaquant  dans  un  jour  de  roKis  auquel 
les  loix  de  leur  pais  les  empefehoient  de  le  défendre. 
Alineus  au  lieu  de  s'étonner  de  cc  rapport  dit  quille  “ 
faloit  bien  garder  de  donner  l'avancée  aux  ennemis  “ 
de  pouvoir  les  attaquer  Scies  tuer  (ans  trouver  de  re-  “ 
fiibnce:  nilis  ^ulls  dévoient  au  contraire  dans  im  fi  “ 
prcllànt  péril  témoigner  leur  courage  8c  leur  vertu,  “ 
afin  de  vendre  au  moins  chèrement  leur  vie.  En  “ 
acltevant  ces  paroles  il  prit  les  armes , 8c  l'exemple  de 
(à  liardiellè  les  fit  auui  prendre  à tous  les  autres,  8c 
leur  donna  tant  de  coeur  que  les  ennemis  venant  ^ 


euxendelbrdcecommeàuneviéloiicairuice,  ilsen 
tuerait  plufieuis  8c  mirent  le  refie  en  liiite. 

La  nouvelle  de  cette  dé&ite  ayant  efté  portée  au 
Roy  des  Panhes  il  conceut  une  telle  eftiine  du  coura- 
„ ge  île  ces  deux  frétés  qu’il  délita  de  les  voir.  11  leur 
„ envoya  dire  pat  celuy  de  lès  gardes  ^ qui  il  le  fioit  le 
„ plus , qu'encoie  qull  eufi  uijet  d'elire  ofiencé  des 
„ violences  qu’ils  avoient  exercées  dans  Ibn royaume, 
„ il  donnoit  Ibn  tenènriment  à leur  vertu  , 8c  l’ai- 
„ voyoit  Inir  promeftre  en  fon  nom  non  lèulcment  de 
„ lair  pardonner  de  bonne  foy,  mais  de  leur  (ürefen- 
„ tir  des  effets  de  û bonté  6c  de  û libéralité , afin  de  les 
,,  obligera  employer  déformais  leur  courage  pour  Ibn 
„lèrvice.  Quoyquedes  ptomcffcsfiavantageufcsfiif 
lent  apablcs  de  donner  de  b confiance  à Alineus,  il 
n'eftima  pas  le  devoir  lufiei  de  partir;  mais  il  ai- . 


voyi  Alineus  Ibn  frere  trouver  le  Roy  avec  des  pce- 
Icns  conformes  à Ibn  pouvoir.  Ce  Prince  le  receut 
tres-bien , 6c  luy  demanda  pourquoy  Ibn  frere  n’é- 
toit  pas  aulCvaïu.  Ayant  connupar  b réponce  que 
b crainte  l'avoir  empdehé  d'abanoonnei  les  marais, 
il  luy  jun  par  lès  Dieux  qu’ils  pouvoient  venir  l’un 
8c  l’autre  en  toute  feuretc.  Pour  luy  en  donner  une 
endere  afliirancè  il  luy  tauchamefinedansbmain; 
ccqui  pafiè  entre  ces  Batbarespoürbplusgrande de 
toutes  les  marques  d’une  foy  inviobble,  8c  il  le  ren- 
voya enliiite  trouver  fon  frere  pour  luy  perlùadet  de 
venir.  En  quoy  ce  Prince  agifloit  avec  beaucoup  de 
pmdence  : car  il  avoir  un  double  dellèin  ; l’uu  de 
êaeuet  ces  deux  frères  pours’en  lèrviri  retenir  dani 
le  devoir  les  Grands  de  Ibn  pais  qui  paroilfoient  eftre 
portez  il  lè  révolter  lors  qii'ik  ic  vetroient  occupé 

ailleurs  ; 


(,  ’.oo 
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ailWurs:  Ec  faiitTe  que  s’il  fe  crouvoic  engagé  ^pu- 
nir une  telle  rébellion,  ces  deux  frères  ne  prmcnc  ce 
temps  pour  fe  fortifier  du  coûé  de  Babylonc , fbit  en 
attirant  à leur  parti  ceux  du  pais,  (bit  en  leur  fai« 
fànt  la  guerre. 

Afmcus  ajués  avoir  appris  de  fôn  frère  tout  ce 
qui  s'efloii  pallé  n'eut  pas  peine  à fêrefôudce  d'aller 
avec  luy  trouver  le  Roy.  ils  en  furart  tres-favora- 
blemenc  rcccus  : Ôc  ce  Prince  voyant  qu'Afineus 
efioit  fort  petit  & avoit  mauvailc  mine,  dUôit  à 
les  amis;  qu’il  ne  pouvoir  alfcz  s'étonnet  de  voir 
qu'il  y eufl  dans  unli  petit  corps  une  fi  grande  ame. 
Un  jour  qu'il  cfieit  à uolc  il  le  montra  à %AbÀe^aut 
General  de  fon  armée,  & luy  parla  de  fâ  valeur  ai 
des  ternies  trcs-avantagcux.  Sur  quoy  ce  barbare 
le  pria  de  luy  permertre  de  le  tuer  pour  le  punir  de 
tant  de  maux  qu'il  avoit  faits  à (es  fujecs.  Artabane 
” fiirprîs  de  cctic  propofition  luy  rc^ndit?  qu'il  ne 
” permettroie  jamais  que  l'on  nfi  aucun  déplaifit  à 
**  un  homme  qui  s'eftoit  fié  à la  parole  qu’il  luy  avoit 
” donnée  avec  Icnncnt,  & àquiil  avoit  inefinetou- 
’*  ché  dans  la  main.  Mais  fi  vous  voulez,  aÿoûra-t'il 
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(à  femme  efbnt  ainfi  tombée  en  fà  pufiance  il  l'é« 
pouü  De  la  vinrent  tous  les  mallieurs  dont  luy 
(ôn  frere  (c  trouvèrent  enfuice  accablez.  Car  cette 
Dame  ayant  apporté  avec  elle  les  idoles  de  &$  Dieux 
elle  les  adoroit  en  fccret  durant  qu'elle  efioit  encore 
aptivc  : mais  après  qu'Anilats  l'eut  époufëe  elle 
ne  s'en  caciioit  plus  tant  : de  alors  tes  principaiix 
amis  des  deux  ncrcs  leur  rcpie&ntcrem , que  rien 
n’eftoit  plus  contraire  àleursloixqued'cpoufèrune 
femme  écrangac  & affcdtioiuiée  à l'oMervacion 
des  (âcrifices  6c  des  fiiperfiinons  (âcrile^  de  fbn 
pais,  Sc  qu’ils  dévoient  praidre  garde  de  ne  fè  pas 
tellement  lailfct  emponer  à leurs  paflïons  quelles 
leur  fifient  perdre  cenc  crandc  fortune  dont  ils 
effilent  redevables  ï l’afCll^ce  de  Diai.  Ces  ce- 
moncrances  au  lieu  de  les  toucherjes  îrrttcrenc  fi  fore 
que  ne  pouvant  lôufirir  une  fi  louable  libené  Us  tuè- 
rent le  principal  de  ceux  qui  leur  jxirloienc  fi  (âge- 
ment.  Il  pria  Dieu  en  rendit  l'clprit  devanger  la 
mort  & l’outrage  fait  à (es  (ai  ntes  loîx , de  pcrmettcc 
qu’Afineus  ôc  Anileus  flificnc  traitez  par  laïcs  enne- 
mis comme  ils  le  CLÛtoicnt , & de  punir  ceux  qui  les 


**  agir  en  homme  de  oeuriln'efi  point  beioin  que  je  : Batoient  dans  leur  impiété,  au  lieu  qu’ils  auroienc 

” viole  mon  ferment  pour  vaij»cc  les  Panlics  de  1a  ' * ' J 1-  j- 

' honte  qull  leur  a fait  recevoir.  Vous  navez  lors 


dil  raOîficr  dans  ce 
leur  commune  reliai 


e qu'il  fbofiroit  pour  la  défence  de 
igion:  car  U cltoicvrayqu’cnco- 


qu'it  s’en  (cra  retourné  qu'a  l'actaquer  à force  ou-  ! re  que  ces  pecfi>nne$condamna(Iènt  dans  leur  cœur 
" venp  fans  que  je  m’en  mefle.  Ce  gcneraix  Prince  | ces  deux  freres  ; neanmoins  le  (buvenic  de  leur  an- 
” envoya  enfmte  dés  le  imriu  quérir  Afineus , & luy  | denne  vertu  Sc  ce  qulls  efloicnc  redevables  k leur 
” dit:  il  eft  temps  que  vous  vous  en  retourniez  de  | valait  du  bonheur  dont  ils  joüifloicntprevaloitdans 
” pair  que  fi  vous  demairiez  dav:uitage  icy  vous  n’ac-  leur  cfprit.  Mais  quand  ils  virent  que  cette  erran- 
**  timilîcz  fur  vous  la  haine  des  chefs  de  mes  troupes,  jgere  ne  fiufoit  plus  de  difficulté  d'adorer  publique- 
**  ôc  qulls  naitreprifiènt  fur  vofbre  vie  fans  ma  par-  ] ment  les  Dieux  des  Panhes,  ils  acurent  ne  dévoie 

» i_ ^ j_i D.  j j 'a_;i -•/; 


* ridpation.  Je  vous  recommande  la  province  de  Ba- 
**  bylonc:  garantilTcz  la  par  vos  foins  des  ravages  & 
” des  maux  qu'on  y porroit  faire.  C’eft  une  recou- 


pas endurer  davantage  qu' Anileus  foulafi  ainfi  aux 
pieds  la  religion  de  leurs  peres;  &plufieucs  allcrenc 
trouver  Afinois  pour  fe  plaindre  liautementdefon 


noillàncc  que  vous  me  devez  de  h foy  que  je  vous  »crc*  âc  luy  dirait:  Que  s’il  n avoit  pas  d'abord 
ay  fi  iuviolablement  gardée , & de  ce  que  làns  écou-  connu  fâ  faute  U devoit  au  moins  alors  s’ai  repen-  •* 
* ter  ceux  qui  confpiroicnt  vofire  ruine  je  fuis  coû- 1 tir , lâns  attendre  que  la  punition  d'un  fi  grand  aime  « 
jours  dcnioirc  ferme  dans  la  rc(bIution  de  vous  pro-|tombafl  fur  eux  cous.  Qill  n’y  avoit  pas  un  d’eux 
ceger.  Artabane  après  luy  avoir  parie  de  laforte  le  | qui  pûfl  approuver  ce  marine,  &quineufiaihoc- 


renvoya  avec  des^efens:  Sc  auüi-coft  qu’il  fiitdc 
retour  il  conftraifit  de  nouveaux  forts,  forrifiaceux 
qu  il  avoit  déjà  fiiits , Sc  devint  en  peu  de  temps  fi 
redoutable  que  nul  autre  auparavant  luy  ne  s'dloîc 
élevé  par  de  fi  petits  commcnccmcns  àun  fi  haut 
degré  de  puiflàncc.  Il  n’eftoit  pas  (culanaicrcvcrc 


reuc  les  adorations  imfncs  que  cette  femme  rendoit  k ** 
de  fâullcs  Divinicez  au  mépris  de  l'honneur  qui  n'efi  « 
toit  dû  qu’à  Diai  fêuL  Afineus  n'ignoroic  pas  que 
le  péché  de  fon  frète  pourroit  cauler  beaucoup  de 
maux  : mais  vo^c  qull  n’cfloic  pas  maifitc  de 
fà  paflîon  pour  là  femme  , l’af&éhon  qu’il  avoir 


des  Babyloniens  ; les  Parthes  envoyez  pour  Gou- 1 pour  luy  le  fàifbit  fbuffrir  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  ne 
vemeurs  dans  CCS  provinces  luy  rendoicntmclînc  de  [point  condamiKC.  Enfin  fe  trouvant  accablé  des 
l’honneur^  Sc  il  pouvoir  tout  dans  la  Mcfopotamic.  ; plaintes  continuelles  qu’on  luy  fàifoit  Sc  qui  aug- 
^ ’ jmentoient  toûjoqrs,  if  (c  rcfolut  de  luy  en  parler» 


Ces  deux  freres  paflèrent  quinze  ans  danscette 
grande  profpcrhé  : Sc  telle  ne  commença  à dimi- 
nuer que  lots  que  fe  laiffint  vainac  à la  volupté  ils 
abandonnèrent  les  loix  de  leurs  peres,  dont  la  pre- 
mière caufe  fut  telle.  Un  Seigneur  P^tlic  envoyé 
pour  Gouverneur  dans  ces  provinces  avoir  une  fem- 
me qui  outre  pkifieurs  cxcellaites  qualitcz  cfloii 
d’une  beauté  fi  extraordinaire  quelle  pouvoir  pa(- 
fèr  pour  un  mirade.  Anileus,  loir  qu’il  l'oiflveuc, 
ou  qull  en  eu(l  fcolement  entendu  parlot  ai  devint 
extrêmement  amoureux:  & «xrime  U ne  pouvoit 
ny  commander  à fà  paflîon,  ny  obtenir  ce  qu'il  dcü- 
roit  par  une  aurre  voye  que  celle  de  U force , il  deda- 
n la  guerre  à fon  mary , le  tua  dans  un  combat, 


le  reprit  de  la  faute  qu’il  avoit  faite , & luy  commanda 
de  s'en  corriger , mais  tres-inurilcmcot.  Cene  femme 
voyant  alors  dans  quel  péril  elle  eftoiccaufê  qu'Ani- 
Icus  s’expofoit,  cite  empoifonna  Afineus  fans  crain- 
dre d'en  cfire  punie  quand  elle  h'auioh  pour  juge 
que  fon  maiy  , & un  mary  tianfportc  d'amour 
pour  elle.  Ainfi  Anileus  fè  trouva  avoir  feul  coure 
l'autorité  , Sc  il  entra  auflî-toft  avec  (es  forces 
fur  les  terres  de  MuAhdt/equi  dloic  l’un  des 
plus  grands  Seigneurs  des  Panhes  Sc  gendre  du 
Ruy  Artabane.  Il  les  pilla , & y fit  un  très-grand 
butin  ont  en  .irgent  qu'en  efclavcs,  cnbefiail,  Sc 
en  d'autres  chofes  de  pnx.  Mithridace  qui  n cftoit  pas 
O O alocs 
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alors  cloi^iic  île  U , ne  pouvant  (ouffric  qu'Anileus 
luy  eutt  l'ait  une  telle  injute  lans  qu'il  luy  en  euft 
lionne  iiijit,  riiïeinbli  tout  ccqu’ilpùtdc  troupes 
&paniculictemcnt  un  gtand  nombre  de  cavalerie , 
& lé  mit  aullï-toft  en  campagne  pour  l'aller  com- 
batte ; mais  au  lieu  de  continuer  (à  marche  il  s'ar- 
rdU  dans  un  village  pour  attendre  le  lendemain  à 
l'aiuqucr , à caule  qiK  c’elloit  un  jour  de  Sabatli  & 
par  conféquent  de  repos  pour  lerjuil's.  Un  Syrien 
qui  demeuroit  dans  un  lieu  prcKhe  en  donna  avis  à 
Anileus,  &:  luy  apprit  aulR  que  Mitliridate  faifoitee 
mdine  loir  un  grand  feftin.  Aufli-toft  ûtts  perdre 
temps  il  fit  manger  lés  gens  & marcha  toute  la  nuiâ 
pour  liitprendtc  les  ennemis.  Il  arriva  dans  leur 
camp  environ  b quatrième  veille  , les  trouva  en- 
donnis  , en  tua  pfulïcurs  , mit  le  relie  en  faite , 
prit  Mitliridate,  8c  le  fit  monter  tout  nud  fat  un  aine, 
ce  rpii  pallé  patmy  les  Patthes  pour  b plus  grande  de 
toutes  les  ignominies.  Lors  qu'il  1 eut  amené  en 
cet  eftat  juiques  dans  une  fotcil,  lés  amis  luy  con- 
Icilletaitde  le  tuer:  mais  U fat  d'un  avis  conttaite, 
difant  qu'il  ne  fiiloit  pas  traiter  fi  cruellement  le 
plus  grand  Seigneur  des  Patthes  8c  qui  avoit  l’hon- 
neur d'eftre  gendre  du  Roy:  qu'il  poutroit  en  luy 
làmant  b vie  luy  foire  oublier  1 injure  qu  il  IbulFroit 
alors:  au  lieu  me  s'il  le  foifoit  mourir  le  Roy  s’en 
vangeroit  pat  u mott  des  Juift  qui  demeuroient 
dans  B.ibylone,  dont  b confeiv.ttion  leur  devoir 
dire  tres-diete  puis  qu'ils  n’dloicnt  qu’un  mdme 
peuple:  comme  aufli  parce  que  les  evenemens  de 
Il  guerre  eftant  inccrt.iins  ils  dévoient  le  procurer 
un  tefage  parmy  eux  s’il  leur  artivoit  quelque 
gtandepenc.  Tous  approuvèrent  cet  avis;  8cainfi 
il  renvoya  Mithridatc.  La  femme  de  ce  Prince  luy 
fit  mille  reproches  de  ce  qu’ayant  l’honneur  délire 
gendre  du  Roy  il  n’avoit  point  de  honte  de  vouloir 
tien  dire  tedcv.able  de  b vie  à des  gens  de  qui  il 
» avoit  tcceu  uiit  d’otitragcs.  Ou  teptenez  donc , luy 
» dit-elle,  les  fentimens  de  voftte  ancienne  venu:  ou 
M je  jure  par  les  Dieux  qui  font  les  confetvatatts  de 
• b dignité  des  Rois,  que  je  ne  demeuretay  januis 
» avec  vous.  Ces  reproches  qu’elle  continuoit  toû- 
jouts  de  liK  faire  8c  b connoilfonce  qull  avoit  de 
U geiKtolitc  toute  extraordinaire  de  cette  Prin- 
cdlé , luy  fit  craindre  quelle  ne  le  quittai!  : & cqnfi- 
derantd’aillctirsqu’dlantnéParthe  il  feroit  indigne 
de  vivre  s'il  cedoit  en  courage  aux  Juifo,  il  lé  te- 
folutquoyqu  a regret,  d’alTemblct  le  plus  de  forces 
qu'il  pounoit.  Anileus  en  eut  avis  8c  creut  qu’il  luy 
feroit  honteux  de  demeuret  renfenne  dans  lés  ma- 
tais au  licnd'.rllet  à la  rencontre  de  lés  ennemis.  11 
fc  promit  que  b fomme  ne  luy  feroit  pas  moins  fa- 
vorable qu  elle  luy  avoit  toûjouts  elle  , & que  là 
Krtdidfe  augmcntçroit  encore  i fcs  Ibldats  le  cou- 
rage qu’ils  àvoient  témoigne  en  tant  d’auttes  occa- 
lions.  Il  lé  mit  donc  en  c.imp.igne  : & outre  Ils 
troupes  ordinaires  plulicurs  le  joignirent  à luy  dans 
l’el|)erancequc  les  ennemis  ne  les  vettoient  pas  plû- 
toll qu'ils ptcndtoientbfuite,  8c qu’ils  gagneroient 
ainfi  ûns  péril  un  grand  butin.  Aptes  que  durant 
b chaleur  du  jour  ils  eurent  fait  quatre-vingt  dix  fta- 
desde  chemin  par  un  pais  fi  lec  qu’il  n’y  avoit  point 
du  tout  d'eau , hiithtiibte  dont  les  troupes  clloiait  ; 


DES  Juifs. 

toutes fraifclics  vint  h paroiftre,  & les  trous'a fi aba- 
ms  pir  b Ufiltucic&cpar  b foirque  pouvant  a peine 
porter  leurs  armes  ils  prirent  hontauèmcnt  U fuite , 

•Sc  il  en  fiit  tue  un  très-grand  nombre.  Anileus*  ic 
fiuiva  avec  le  relie  dans  une  foreft,  & Mithridatc  eut 
b joyc  d'avoir  rem|K)rtcfifadlcmei«  une  pleine  & 
entière  viâoirc.  Lors  <^u’ Anileus  eftoie  réduit  en 
cet  eftat  tous  ceux  qui  navoient  rien  à perdre  de  qui 
preferoiem  à leur  vie  b licence  de  maUairc(p  raidi- 
rent auprès  de  luy,  &gcofnramcllement (es trou- 
pes qu’cUcs  (c  crouveteiu  égales  ni  nombre  à celles 
qu'il  avoir  aiiparavam,  mais  non  pas  en  force,  par- 
ce  <|uc  c'eftoit  de  vieux  (oldats  qu'il  avoit  perdus; 
au  lieu  que  ccux-cy  eftoieut  tout  nouveaux  & Gins 
nulle  expérience  dans  b gucnc.  Il  ne  bilb  pas  de 
les  mener  contre  des  chaitcaux  &c  de  ravager  tout 
le  pais  d'alentour.  Les  Babyloniens  (c  voyant  traitez 
de  b forte  cnvoycrent  vers  lesJuiisdcNeerdapouc 
leur  demander  de  le  leur  mettre  entre  les  mains: 
nuis  ayant  répondu  que  ccb  n eftoir  pas  en  leur  pou- 
voir, ils  Brait  inftance  h ce  qu'au  moins  ilstraicaf- 
icnr  avec  luy  de  quelques  conditions  de  paix.  Ils  le 
Icurpcomircnt,  & envoyèrent  au0i-toft  vers  luy  des 
'Députez  accompagnez  de  ceux  des  Babyloniens. 

Ces  derniers  ayant  remarqué  le  lieu  où  Anileus  (c  rc- 
ciroit  le  ruèrent  b nuiél,  & ceux  qui  cftoient  auprès 
de  luy,  fans  courir  auaine  fortune,  parce  quils 
eftûicnt  yvres. 

Comme  b divcrficé  des  moeurs  & des  coûtâmes  7^4» 
eft  une  (ource  dlnimidez , les  Babyloniens  cftoîenc 
dans  des  comeftations  continuelles  avec  les  Jui&: 
mais  tant  qu’Anileus  vclcut  b crainte  d'un  clief  de 
tant  de  gens  déterminez  ôc  auHi  redoutable  qu’il 
cfloit  les  empdeiu  d’oler  témoigner  juiques  où  aL 
loit  leur  haine  contre  noftre  nation.  Lors  que  cette 
^apprehenfion  fut  celle  par  & mort  ils  firent  tant 
de  maux  aux  Juifs  qu'ils  fiircnt  co'nttaints  de  s'en 
aller  a Seleucie  qui  eft  b apicale  du  pais  Sc  qui  a 
eftébaftteparSclcucusNicanoE,  où  il  y avoit  anft| 
auancîte  de  Macédoniens , de  Grecs,  àdeSmens, 
lis  y demeurèrent  cinq  ans  en  repos;  fcen  Tannée 
fuivante  une  tres-grande  pefte  eftant  arrivée  dans 
Bâbylone  les  habitons  fê  retirèrent  à Selcude  » ce 
<jui  futbaulc  d'un  grand  malheur  pour  les  Juifipar 
loccafion  que  je  vay  dire.  Les  Grecs  & les  Syriens 
eftoient  oppolcz , & le  parti  des  Syriens  eftoie  le  plus 
foiblc.  Mais  les  Juifs  qui  eftoient  des  gensvaillans 
Ôc  qui  méprifbicnc  -les  périls  s'eftant  joints  ï eux , Us 
devinrent  les  (Uus  forts.  Les  Grecs  ne  voyant  point 
d'autre  moyen  pour  rompre  cette  union  & relever 
leur  parti  que  de  fc  réconcilier  avec  les  Syriens,  ils 
tiaitetent  avec  eux  par  Tentremifc  des  amis  qu’ils  y 
avoicm,  &ib  prirent  tous  b rcfoludon  de  (è  join- 
dre cnfcmblc  pour  exterminer  les  Juife.  Ainfi  iis  les 
artaqucreiit  lors  qu'ils  ne  fc  défioient  de  rien  & en 
tuèrent  plus  de  cinquante  mille,  bns  qu'un  feulpûft 
échaper  de  cette  aucllc  boucherie  que  caix  qui  fii- 
rent  fâuvez  par  lairs  amis.  Ce  petit  nombre  fe  re- 
tira il  Ctcfiphon  qui  eft  une  ville  Grecque  proclie 
dcSclaidc  où  le  Roy  p.iflc  d’ordinaire  rhwcr&  où 
font  b plufpan  de  (es  meubles  précieux , oins  l'dpc- 
rancc  que  le  rcfpaft  qui  eft  deu  au  Prince  Icsp^occ- 
gçroit.  Ccnc  confpiraiion  des  Babyloniens , tics  Sc- 
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Icucicns  & des  Syriens  contre  les  Joift  qui  demeu^j 
roient  dans  ces  provinces  conrinmnctoû^ours,  les 
obljgea  de  le  retirer  ï Necrda  & à NUibe  où  ils  I 


elperoienc  de  trouver  de  la  lèureté  ù caulè  de  la  for" 
ce  de  CCS  places&dc  la  valeur  de  ceux  qui  leshabi* 
toient. 
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Chap’itrb  Prem.ie*. 
(riUMtn.  Ci ftütt  it  t Emftrtmr  Cmm  OUiguU.  Di- 
vtrfiscmjpariBumfMei  coton  bn.  Çhtreiuttjf^i 
Jcpùi/tear/MOnjUtifc.  Les  AlumMtdeUgorde 
de  ce  Prince  toeta  rtifnite  tjoeltjott  Seiuteori.  Le 
Sénat  condamne pt  mémoire. 

La  fiueui  de  l’Empereur  Giius  ne  ferqMn- 
doit  pas  alors  feulement  fut  les  Juife  de  Jetu- 
làlcm  de  des  relions  voilincs  comme  nous 
venons  de  le  voit  i les  certes  & les  mets  ge- 
milToienc  (bus  là  tyrannique  domination,  & de  tant 
de  provinces  foûmilcs  il  l’Empire  Romain  ilnîyen 
avoit  point  qui  n’en  rellëntiil  leseifets.  Les  maux 
qu’il  leur  fit  Ibuf&ir  paflètent  jufquesi  un  tel  excès 
que  l’on  ne  voit  rien  de  lèmbUbfe  datu  aucune  hi- 
(toire } & Rome  nicime  ne  fut  pas  moins  inhumai- 
nement traitée  que  les  autres  vUlct.  Mais  dans  cette 
oppreflion  genecilc  il  fembloit  qu’il  ptiflpatticulie- 
reinent  plaillt  à exercer  (à  t»e  conac  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grands: de  plus  illuftte.  ^maifonsPatri- 
cicniies,  les  Scnateuis , & les  Chevaliers  qui  ne  leur 
eedent  guetes  en  dignité  Ec  en  richeilès  ^ Sc  dont 
quelques-uns  pallènt  de  cet  ordre  'a  ccluy  des  Séna- 
teurs , cfloient  ceux  qu’il  perlecutoic  davantage.  Il 
ne  fe  comentoie  pas  de  les  envoyer  en  exil,  de  leur 
faire  mille  outrages , S:  de  les  dépoiiiller  de  leur 
bien  j il  leur  pftoit  melinc  lavic  j 8:  les  confifeations 
de  ceux  qu’il  faifoitmoutiteiloient  comme  une  te- 
compence  qu’il  fe  donnoit  à luy-mefme  d’avoir  ü 
CTUcUement  répandu  leur  fàng.  Mais  fi  ce  Prince 
ciluit  fl  barbare , il  n’efioit  pas  moins  extravagant. 
Il  ne  luy  fiiffilbit  pas  de  recevoir  de  (es  fujets  tous  les 
honneurs  que  l'on  peut  tendre  li  un  homme , il  vou- 
loir qu’ils  le  reverallênt  comme  un  Dieu  : S:  lors 
qu’il  alloit  dans  le  Capitole , qui  cfl  le  plus  célébré  de 
tous  les  temples  de  Rome,  il  .avoir  l’infolcnce  d’ap- 
pellet  Jupiter  (on  frété.  Entre  tmc  d’autres  marques 
de  (a  fbUe  il  n’y  en  ait  guère  de  plusf^naléequcla 
fântaifiequi  luy  prit  de  palier  'a  pieddec  depuis  Pu- 
teoles  julques  à Mifene  qui  font  deux  villes  de  la 
Campanie  lep.arécs  par  un  bras  de  mer  de  trente  (la- 
des.  Il  ctait  quil  elmit  indigne  de  luyden’alletdc 
l’uneà  l’autre  de  ces  villes  que  lut  des  galères.  S:  que 
la  met  nedevoitpas  luy  ellre  moins  afilijatie  que  la 
terre.  Ainfi  il  fit  laite  un  pont  depuis  un  promontoi- 
1 e jufcjues  à l’autre.  S:  palla  ddlûs  dans  un  chat  fupet- 
be  .ivec  b joye  de  peiifcrquecediemin  fi  nouveau 


eftoit  digne  de  b majefié  d’un  Dieu  tel  qu’il  s’imagi- 
noitd’eltte. 

Il  n’y  eut  point  de  temples  dans  b Gtece  qu’il  ne 
dépoiulbil  de  ce  qu'ils  avoienc  déplus  riche  ; S:  il  or- 
donna par  un  édit  de  luy  apponer  tout  ce  qui  s’y  trou- 
veroic  Je  tares  tableaux,  d excellentes  fiâmes,  Sc  d’au- 
tres chofes  precicules  confiictées  aux  Dieux , dont  il 
remplit  (bn  palais,  (es  jardins,  Sc  les  maiibns  de  plaifir 
qu’il  avoit  en  Italie , parce  dilbit-il , que  comme  Ro- 
me efioit  b plus  belle  ville  de  l’univers , il  efioit  jufie 
d’y  laflcmbler  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  le  monde  de 
plus  beau.  11  o(â  mbCne  commander  h Memmim  Re- 
gulm  de  luy  envoyer  au(fi  b (btuc  de  Jupiter  Olym- 
pien que  toute  b Grece  revere  avec  des  honneqis  ex- 
traordinaires. S:  qui  eft  un  ouvrage  de  Phidias:  mais 
cet  ordre  ne  fiitpasexccuté,ipatcequclesfculpceurs 
dirent  qu’il  efioit  impolCblede  tranljxtnetcettefia- 
mélïim  b compte,  ScqueRegulusàcequ’on  aiCire 
lût  fi  étonne  des  prodigjt  qui  airivcrent  qu’il  ne  fut 
pas  aflez  hardi  pour  palkt  outre,  & l’écrivit  à l’Etnpe- 
reur:  ce  qui  luy  autoit  (ans  doute  coûté  bvie  li  b 
mort  de  Güus  ne  l’cuft  deliné  de  ce  péril. 

L'horrible  folie  de  ce  Prince  ne  s’atrdh  pas  en- 
core b.  Une  fille  htyedant-née  il  fit  mettre  b figure 
dans  le  Capitole  (ùr  les  genoux  de  b ftatué  de  J upitet 
comn:icfiellcluyeulIc^aulIiprochequ''aluy,  Scil 
eut  l’infolence  Je  dire  qu’il  billbit  à jiçct  lequel  de 
ces  deux  paes  eftoit  le  plus  grand. 

On  voyoit  toutes  ces  choies  avec  horreur  ; Sc 
neanmoins  on  les  (bufftoit.  U n’ait  point  de  honte 
de  permettre  auxe(cbvesd’accu('ct  laits  maiftres  de 
toutes  (bttes  de  crimes:  &ccs  acculâtionseftoient 
d’autant  plus  li  craindre  quelles  eftoiait  appuyées  de 
(bn  aittoritéScqnc  l’on  ^voit  qu’elles  luy  eftoient 
agréables.  Podox  l’un  des  efebves  de  Cbudius  fut  de 
ce  nombre.  U eut  l’audace  de  depolcr  contre  (bn  maî- 
tre : Sc  ce  barbare  Empereur  voulut  meime  eftre  l’un 
des  Juges  de  (bn  propre  oncle  Auis  l’elpetancc  de  le 
faite  mourir  /omme  un  aimincl  : ce  qui  iie  pût 
toutefois  luy  téiiflit. 

Une  conduite  fi  o-lienéë  ayant  tanpli  l’Empirede  ypS. 
calomniatcuts,  élevé  les  elebves  au  ddliis  de  leurs 
maiftres,  Sccaulcun  nombre  infini  de  maux,  on  fît 
divetlés  entteptïcs  fur  fa  vie  i les  uns  pat  le  delir 
de  fe  venga  de  ce  qu'il  leur  avoit  fait  Ibuffrit  ; Sc 
les  autres  pour  prévenir,  en  l’oftautda  monde,  le 
péril  dont  ils  eltoicnt  raauccx , nul  autre  moyen 
que  (a  mort  ii’cftant  pas  capable  de  téublit  l’amo. 
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rite  des  loix , la  fcuretc  des  particuUcis , & la  fcücitc 
publique.  Mais  dam  un  incereft  commun  à cane  de 
peuples  nolhc  nacion  dloit  celle  qui  y en  avoit  le 
plus , puis  que  (on  entière  ruine  cftoit  inévitable  fi  ce 
malheureux  règne  euft  continué  davantage.  C ’eft  ce 
qui  m'oblige  de  rapponertrcs-cxactemenc  de  quelle 
lortc  ce  milerable  Prince  finit  la  vie  > pour  faire  con- 
ooifire  avec  combien  de.  bonté  Dieu  loulagc  les  af- 
fligez , & pour  apprendre  à ceux  qui  lônt  élevez 
dans  les  plus  luutes  foniinesàlVmodererdansleur 
bonheur,  &:  à ne  pas  déshonorer  leur  mémoire  par 
des  adions  hontculcs  & cruelles  en  le  flatanc  de  la 
faulTc  creance  que  rien  ne  lcra  capable  detcavcrlcr 
leur  bonne  fortune. 

Il  fc  fie  (fois  divcrlcs  confpirarions  pour  délivrer 
le  monde  4u  joug  inlùpportablc  de  ce  Tyran,  qui 
toutes  furent  formées  par  des  hommes  qui  avoient 
beaucoup  de  ccctir.  qui  tiroir  là  nail^ 

lance  de  Cordouc  en  Elpagne  fut  le  chef  delà  pre- 
nûere.  Callius  Cheredt  qui  cftoit  capitaine  d'une 
compagnie  des  gardes  de  l’Tmpereur  lefiitdelalè- 
Qoi\ic^  AnnuisM»nHtûm$u  le  lue  de  la  croiliéme  ; & 
nul  d aix  ne  majiquoic  de  complices.  Caius  cftoit  le 
commun  objet  de  leur  haine  ; mais  des  motifs  dilfc- 
rens  les  portoient  à entrepretrdre  liir  là  vie.  Regulus 
y fiir  poulie  par  là  generolité  naturelle  qui  ne  pou- 
voir foulfrir  l'mjullicc  ; 5:  commtf  il  cftoit  cxircmc- 
mcnc  tranc  il  ne  craignît  point  de  communiquer  lôn 
deftein  à lès  amis  & à ceux  qu’il  acuc  avoir  allez  de 
courte  pour  l'approuvée.  Minudanus  y futexdeé 
en  partie  par  Iç  delîi  de  venger  LepidHi(on  \xŸQxnc 
ami  qui  cftoit  un  homme  dettes-grand  mérité  que 
Càius  avoit  fait  mourir,  & en  partie  par  la  cndntc 
d'eftre  traite  de  la  mefinc  Ibrte  par  ce  cruel  Prince 
donc»  on  ne  pouvoir  cftrc*hü  uns  courir  fortune 
de  la  vie.  Et  Chcrcas  s'y  rcfoluc,  tant  parce  qu'il 
ne  pouvoir  plus  endurer  que  Càius  lityreprochaft  là 
molldic,  que  parce  que  Icrvantaimrcs  delà  pcrlbn- 
ne  il  lè  rrouvoic  expolé  à un  péril  continuels  qui 
luy  paroillôit  inévitable.  Dan^  cette  diverfité  de 
mouvemeus  ils  convenoient  cous  dansledcirçindc 
délivrer  le  monde  de  cette  fuperbe  S cruelle  domi- 
nation, S de  mcriccr  la  gloire  d'avoir  hazardé  leur 
vie  avec  joye  pour  procurer  un  bonheur  fi  general  S 
fi  fouliaiiablc. 

Mais  Chercas  fut  ccluy  qui  s'y  porta  avec  plus 
d'-ardeur , (bit  par  le  defir  d’acquerir  de  la  réputation , 
ou  à aulè  que  la  cha^c  luy  donnoic  an  plus  facile  ac- 
cès auprès  de  Càius.  C’em>ic  alors  le  temps  de  1a 
courfe  des  chevaux  qui  fe  fait  dans  l'hypodrome,  & 
des  jeux  que  l’on  nomme  les  jeux  du  cirque  fi  agréa- 
blés  aux  Romains.  Et  comme  le  peuple  c^iii  s’y  trou- 
voit  coûjoucs  en  trcs-grand  nombre  avoir  accoûcu- 
n>é  de  demander  des  grâces  aux  Eiippcreurs  .avec 
confiance  de  les  obtenir,  toute  ccncmulticudcpria 
Càius  avec  grande  inlbuiic  de  les  loulagcr  d une 
panicdcsim^Kilitions.  Mais  au  liai  de  leur  accorder 
il  en  fin  li  irrité  qu’il  dit  à les  gardes  de  tuer  tous  ceux 
qui  faifoicnc  le  plus  de  bruit.  Uscxcancrentàrheu- 
re-mefine  ce  commandement  : Se  la  vie  cftant  plus 
chcre  que  le  bien , le  peuple  fut  fi  étonne  de  voir  tant 
de  làng  rréandu  qu’il  n olà  infifter  davanuge.  Un 
U horrible  anima  encore  Chcrcas  a excai- 
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belle  ferouche  qui  ifavoit  rien  d'homme  que  le 
nom  : & ayant  Ibuvent  eu  ddlci  n de  le  uicr  lorstfjiul 
cftoit  à table  n’avoit  diffère  que  pat  i'clpcranccdc 
trouver  quelque  occalion  plus  commode.  Il  y avoit 
long-tcpijK  qu'il  cftoit  cncliargc&querEmpcrnic 
l'cmployoit  à faire  payer  fes  revenus:  nuis  comme 
quelques-uns  de  ceux  de  qui  on  devoir  tirer  cet  .ar- 
gent eftoient  fi  pauvres  qu'ils  desoient  plus  d’une 
année,  & que  la  compallion  qu’il  avoit  d'eux  l’em- 
pefehoit  de  les  prcilèr , Càius  s'en  mettoit  en  telle 
colère  qu’il  luy  repsochoit  d’eftre  uji'hoinme  làns 
cœur  & une  vraye  femme:  Ôc  lors  qu'il  luy  venoie 
demander  le  mot  il  luy  en  donnoit  par  mocquerie 
quelqu'un  qui  ne  pouvoir  convenir  qu'à  des  femmes, 
quoy  qu’il  o’cuft  point  de  honte  luy-mcfme  de  s'iia- 
büler  en  femme  dans  des  ceremonies  qu’il  avoit  in- 
fticuécs,&  de  lè  frtlcr  Ôc  lè  parer  de  tous  les  ornemens 
qui  le  poitvoîent  faire  prendre  pour  une  femme. 

Le  rcllcnciment  qu’avoit  Chcreas  d’un  fi  grand 
outrage  cftoit  encore  augiiscniépàt  b raillerie  de  les 
comp^^nons  qui  ne  pouvoient  s’empclcher  de  rire 
lorsqu  il  leur  ponoit  le  mot , & qui  dilôient  aupara- 
vant <^u'il  ne  manqiicroic  pas  de  leur  en  doimcr 
quclquun  de  cette  lortc.  Ainli  ne  pouvant  plus 
loufffir  de  vivre  dans  un  tel  opprobre  il  s enhardit  à 
déclarer  lôn  dcllèin  à quelques-uns.  Le  premier  à 
qui  il  en  parla  fiit  un  Sénateur  nomme  qui 

avoit  parte  par  toutes  les  charges  les  plus  honorables , 
nuis  qui  cftant  de  lafcâcdTpicutencpenroitqu'à 
j vivre  en  repos.  qui  cftoit  Ibncnncinil’a- 

voit  accule  d’avoir  dit  des  paroles  outrageufcscon- 
I tre  l'Empereur , Se  avoit  alle^  pour  tcinoin  une 
]comcdiamc  cxircmcnïcnt  Étellc  nommée  Q^tÜM 
dont  Popedius  cftoit  amoureux.  Comme  l'acculà- 
|tion  cftoit  fiuirtè,  cette  fèmmcncpûclcrclôudrcà 
mendr  dans  une  ôccafion  oùilyalloitdelavicd'unc 
pcrlbnnc  fle  qui  elle  cftoit  .limée  : ce  qui  oldigca  Ti- 
midius  à demander  quelle  fiift  mile  à laqudlion  ; 
& Càius  qui  ne  manquoitjamaisd’enrrer  en  fureur 
en  de  telles  rencontres  commanda  à Chcrc.isdeb 
luy  faire  donner  à rheure-melmc:  carillcclurgcoit 
d'ordinaire  de  fembbbics  commillions  liins  b 
creance  que  les  reproclïcsqullluy  fàilôit  de  là  mol- 
Icflè  les  luy  feroient  exccutêr  avec  plus  de  rigueur 
qu’un  autre.  Lors  qu’on  menoit  Quintilia  pour 
eftre  mile  à b tomirc  elle  rencontra  un  de  caix  qui 
fçavoicnt  b conlpiracion  & luy  marclia  fur  l<^icd 
pour  l’exhorter  d avoir  bon  courte,  & de  s’alîurcr 
que  mils  toumiens  ne  lèroicnt  apablcs  de  luy  faire 
rien  confdlcr.  Chercas  quoy qucmalgrcluy,  mais 
parce  qu'il  s'y  trouvoit  contraint;  luy  ht  donner  une 
queftion  tres-nide:  6c  cette  femme  l’avant  fouff  erre 
avec  une  coiiftancc  mcrvcilleulc  il  b mena  à l'Em- 
pereur dans  un  cftapfi  déplorable,  qu'cncore qu’il 
euft  un  cœur  de  bronze  il  ncpùc  s’empclchcrd'cn 
eftre  touché.  Il  ne  b déclara  pas  Iculcment  innocen- 
te & Popedius  aulfi,  mais  il  luy  fit  donner  de  l'ar- 
gent pour  la  conlôlcT  de  ce  qu'elle  avoitfouffLTtavcc 
non  moins  de  bonheur  dans  le  fiicccs  que  de  courage 
dans  les  tourmens. 

Cette  aiftiondc  Càius  caulaunc  fcnfiblc  douleur 
à Chcreas,  parce  quelle  le  fàilbit  palier  poutli  cruel 
• que 
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que  d avoir  mis ' une  perfônnc  en  tel  eftac  quelle 
avoit  donné  de  la  compaflion  au  plus  inhumain  de 
tous  les  hommes.  Ainii  luy  climt  impolîiblc  de  (ê 
retenir  da\'antagc  il  parla  en  cette  torse  à PAptntfti 
qui  avoit  une  charge  lanbbble  àla  tienne , & à Cte- 
yy  mens  qui  en  avoit  une  dans  larmce:  Voustovez, 
„ dit-ilens’adrctlânràClcmcns,  avec  quelle  afleétion 
„ & avec  quelle  fidelité  nous  avons  veillcalaconlèr- 
yy  vation  de  l'Enipcrcur,  & qu’il  cft  redevable  à nos 
„ foins  & à nos  travaux  de  ce  que  tant  de  conjurations 
„ &ites  contre  luy  ayant  eftédécom'crtcsilenacouftc 
yy  la  vie  aux  uns,  & l’on  a fait  foufTiir  aux  autres  des 
yy  tourmens  fi  extraordinaires  que  hw-mclmes'cftveu 
» contrainf  d*cn  avoir  pitié.  Mais  lont-celà  des  em- 
y,  plois  dignes  denoftre  profellionôcflenoftrecouu- 
>j  ge?  Clemens  ne  répondant  rien;  mais  La  rougeur 
qui  paroilfoit  for  fon  vifage  témoignant  allez  com- 
bien il  avoit  honte  de  le  trouver  engagé  dans  un  fi  in- 
fâme miniftcrc,  âc  qu'il  nyavoitquelaCTaintequi 
l’empctchoit  de  condamner  la  folie  ôi  la  fiircur  de 
Caius , Chcrcas  reprit  fon  ditcours  avec  encore 
plus  de  hardiefiè,  & aj^és  avoir  rcprctcntc  tous  les 
maux  dont  Rome  Sc  l’Empire  eftoient  accablé  il  a- 
M joûta:  Je  fcay  qu’on  en  attribue  b caufe  à l’Empereur  : 
n mais  à parier  lelon  b vérité,  c’eft  à Papinicn  & à moy, 
»>  & à vous , Clcmciîs , avant  nous , que  Rome  & todtc 
» b terre  te  doivent  prendre  des  maux  qu’ib  endurent, 
*>  puis  que  nous  fommes  les  excaitcurs  de  les  cruels 
» commandemens,  & que  pouvant  faire  ccllèr  les  cf- 
>»  fetÿ  de  b rage  contre  nos  concitoyens  & contre  tous 
ti  ceux  qui  luy  font  foûmis,  nous  n'avons  point  de  hon- 
» te  d’en  cftrc  nous-mcfmcs  les  min  litres,  d'agir  en 
» bourreaux  & non  pas  en  gens  de  guerre , & de  porter 
93  les  armes , non  pour  b confervation  de  Rome  Ôc  de 
),  l’Empire,  mais  pour  celle  de  ce  Tyran,  quinefe 
»>  contente  pas  d’alfcrvir  les  corps , mais  veut  auflî  ofter 
» aux  hommes  b liberté  de  leurs  pcnfôcs,  quinouso- 
93  blige  à (ouiller  conrimicllemcnt  nos  mains  de  leur 
» (âng , & à leur  faire  fotiffvir  tics  tourmens  aufqucls  on 
»>  ne  peut  fonger  Gms  horreur.  Anendons-nous  qu’il 
93  exerce  lèir  nous-mefiiics  les  cnuuiez  qu’il  nous  fait 
w exercer  for  les  autres?  ou  croyons- nous  nous  en  pou- 
9»  v#ir  garantir  par  l’obcilbncc  que  nous  luy  rendons  ? 
93  Au  Heu  dcnousenfçavoirgréilnousfoupconncde 
» ne  le  faire  que  par  contrainte,  &ilcftfiaccouftumc 
93  aux  meurtres  qu’ils  font  do  enus  fon  plus  grand  di- 
» verriltcmcnt.  Pourquoy  donc  nous  imagincrions- 
93  nous  que  dans  ccttc  foule  d’innocens  qui  ont  cité  les 
>»  viékimcs  de  fà  cruauténousfcrionsleslèulsquipdf. 
» fcnt  cchaper  ^ b fiireur.?  Ainfi  ne  nous  trompons 
» point,  nous  nous  devons  confiderer comme eftant 
» déjà  condamnez,  à moins  que  nous  n’alTiirionsno- 
» rte  vie  par  b mort,  & que  nous  ne  buvionstout 
» ITmpirc  en  nous  buvant. 

Cfcmcns  approuva  les  fcntimcns  de  Chertfas:  mais 
il  luy  confetifa  de  les  tenir  trcs-fcCTCts,  parce  quel! 
l’on  en  avoit  connoilbncc  avant  qn’on  en  pûft  venir 
**  à l excaition  lair  mort  eftoit  aflitréc.  Il  dit  qu’il  cftoit 
**  d’avis  d’attendre  que  le  temps  fiftnaiftrc  quelque  oc- 
cafion  bvorabic,  âc  qu’cncorc  que  bvicillcllcqui 
**  commençoit  à glacer  le  (ang  dans  fes  veines  luy  nlt 
” cmbralTcr  les  confcils  Icsplusfcurs,  il avoüojt qu'il 
” ne  pouvoir  y en  avoit  de  plib  homicAes  & de  [>lus  gc- 
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nereux  qiK  ceux  qui  vcnoicntd’cftrepropofcz.  A- < 
prés  avoir  parlé  de  b fonc  il  fè  retira  chez  luy  en  peu-  < 
Luit  & rcpeniànt  à ce  qui  luy  avoit  clic  dit , & à ce 
qu'il  avoit  dit  luy-mefme. 

MaisCherças  étonné  dcbr^ncequiluyfàifoic 
craindre  qu’il  ne  dccouvrift  l’albire,  alb  trouvera 
rheurc-mefine  Comcims  qui  cftoit  aufiîca- 

[HDinc  d'une  des  compagnies  des  gardes  de  l’Empe- 
reur, parce  qiic  Cachant  que  c’eSoit  un  fon  brave 
homme,  pamonné  pour  le  oien  public,  &qiiifouf- 
froit  impatiaiimcnt  de  voir  l’eftat  déplorable  où 
eftoit  réduit  l'Empire  , il  creut  luy  devoir  confier 
fon  dellèin  pour  recevoir  lès  avis  dans  une  occafion 
fi  imponantc.  U ne  b trompa  pas  en  fon  juge- 
ment: car  comme  Sabinus  eftoit  déjà  par  luy-mef- 
medansde  pareils  Icncimens,  &qucricn  nei’avoic 
cmpclché  de  les  birc  paroiftre  que  ce  qu’il  n'ofoic 
s’cii  ouvrir  h perlônne,  il  nécouta  pas  Iculemcnt 
b propolition  de  Chcrcas  avec  pbiln  & aNTcalIii- 
rance  de  garder  Icfcaetj  mairil  luy  promit  mefinc 
deTyalIiftcr. 

Us  convinrent  qu'il  n’y  avoir  point  de  temps  h 
perdre,  Ôc  allacnt  aufli-toft  enfemble  trouver  Mi- 
nucuniis  dont  Us  connoifioicni  b vertu  & b gencro- 
fité,  & (^voient  qu’eftant  fufj)Cift  à Catusà  caufo 
de  b mon  de  Lepidus  fon  intime  ami  U eftoit  trop 
judicieux  pour  ne  pas  voir  qu’il  couroic  b mefinc 
fortune,  quand  il  n’en  auroit  point  d'autre  raifon 
que  celle  de  fon  mérité,  puis  qucccbfculfùffilbic 
pour  devoir  tout  appréhender  d’un  fi  méchant  Prin- 
ce. Us  pouvoicnc  aulli  s’afturcr  de  luv  parce  qu’en- 
core  que  b grandeur  du  perU  empefenaft  de  témoi- 
gner ouvenement  b haine  que  l’on  ponoit  à Ouus  » 
ib  en  avoient  tous  allez  dit  en  d’autres  rencontres 
pour  bire  connoiftre  que  b tyranniclaireftoitin- 
I lûpportablc  ; & ccnc  conformité  de  fenrimens  avoic 
I déjà  mefinc  lié  cnne  eux  quelque  amitié.  Mab  le  rc-î 
de  Chcrcas  Ôc  de  ^binus  pour  b qualité  & b 
vertu  toute  extraordinaire  de  Miniicianus  leur  fir 
' croire,  qu'au  lieu  de  luy  parler  d’abord  du  Itijetqui  les 
'ainenoit  ib  dévoient  attendre  qu’il  leur  en  don- 
naft  quelque  ouverture.  Ccttc  penfée  leur  rédffit  : 
jcar  comme  il  n’y  avoic  perfonne  qui  nefcaiftque 
! l'Empereur  avoit  accouftumé  de  donner  pour  mot 
] à Clicrcas  quelque  parole  qui  luy  eftoit  outrageu- 
fc , Minucianus  luy  dcmantla  quel  eftoit  le  mot  qu'il 
luy  avoir  donné  ce  jour-b.  Chereas  ravi  d’une  que- 
jftion  fi  favorable  à fon  defleinôc  ne  pouvant  rien 
appréhender  d’un  homme  de  bpiobicé  de  Miniida- 
j nus , luy  répondit  : Mab  vous , dotmez-moy  s’il  vous  ® 
Ipbift  pour  mot , Liberté.  Que  je  liiis  iicurcux,  «' 
ja)oûca-t-il,  ôc  que  je  vous  ay  d’obligation  de  me  fai-  *■ 
rc  remarquer  dans  voftrc  vibge  que  vous  mexhor-  *' 
Itcz  à entreprendre  une  choie  pour  bquellc  je  brûle  < 

I d’ardeur.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  me  porter 
' à l’cxcaitcr  : ce  m’eft  allez  de  voir  que  vous  l'approu- 
Ivicz:  Ôc  qu  avant  mclmc  que  de  nous  pacl^nous 
î cftions  dans  une  meûne  pcnlcc.  Cette  cpcc  que  vous  < 
voyez  fuftia  pour  vous  & pour  moy:  ilnyapoint  * 
de  temps  h perdre  ; ôc  il  n’y  a rien  que  je  ne  (ois  preft  * 
d*enir»rauirc  fous  voftrc  conduite.  Commandez  * 
donc  Iculemcnt:  vous  lètcz  obéi:  ôc  il  n’importe  ^ 
que  vouk  u’aycz  point  d’épée  puis  que  vous  avez 
O O J catc 
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» cecic  grandeur  d’amc  dont  le  fer  tire  toute  (à  force. 
)>  U me  tarde  d’en  venir  aux  effets , & je  ne  me  mets 
I,  point  en  peine  de  cecjuc  m'en  arrivera.  Carpoiir- 
ruis-jc  pcnlcr  fans  honteà  macon^crvationpan^cu- 
>,  liere  lors  que  je  voy  h liberté  publique  opprimée, 
„ les  loix  violées . & tout  ce  qu’il  y a d'hommes  dans 
„ l'Empire  expofèz  à la  fureur  de  ce  Tyran  ? J'ofcmc- 
„ me  croire  que  je  ne  fuis  pas  indigne  deftre  l’cxccu- 
„ tcur  d’une  ii  grande  entreprife  puisque  je  me  ren- 
„ contre  dans  vos  fcncimeits.  Minucianus  entendant 
parler  Chctcas  de  lafortc  l'cmbrallà , loiia  (à  gcncro- 
lirc,  l’exhorta  de  perlêvcrcr:  &ils  fclepareicnccn 
priant  les  Dieux  de  latr  eftre  favorables. 

QLicIqncs-uns  adurent  qu’il  arriva  une  choie  qui 
fortifia  encore  Clicrcas.  Car  lors  qu'il  enttoit  dans  le 
palais  il  cnrendic  une  voix  qui  l'exlionoit  de  ne 
craindre  peint  d’cxccutcr  ce  qu'il  avoit  rdblu,  &de 
s’aiîiirer  de  l'afliftancc  des  Dieux.  Ces  paroles  i'éton- 
nerem  d’abord  aai^rumt  que  l’af^rc  ne  fiïft  décou- 
verte: nuis  apres  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fuft 
quelqu'un  des  conjurez  qui  luyparloit  ainlipourl'a. 
nimer  encore  davaiinge , ou  une  voix  du  ciel  qui  luy 
Bifôit  coimoilhc  que  Dieu  ne  dédaigne  pas  de  pteii- 
dre  loin  des  affaires  des  hocruncs.  ' 

Cependant  comme  il  n'y  avoit  pcriônncqui  ne 
fud  pcrfûadé  que  de  la  more  de  Câius  dependoit  le 
fàlut  de  l’Empire , & qu’ainfi  chaam  con^iroic  k 
l’envi  pour  en  délivrer  le  monde,  le  nombre  acs  con- 
jurez eftoic  déjà  grand , &il  y avoir  paimy  eux  des 
Sénateurs  & des  Chevaliers.  Cdütfie  mdine  cer  af- 
franchi de  Câius  qui  cftoir  mieux  que  nul  autre  au- 
)rés  de  luy,  &qui  s’elhfit  rendu  ft  redoutable  que 
'on  pouvoir  dire  en  quelque  force  qui)  cfloit  le  corn- 
p;^nonclefat)'nnnie,fojoignitacux.  Iln'cffoitpas 
lêulement  ires-puiiünt  pat  Ion  crédit , m:üs  aufïl  par  ^ 
les  grandes  ricnclTes  qu'il  avoir  acquifès  en  vendant  I 
' & faveur  à ceux  qui  le  corcompoienc  par  des  prefens  j 
& il  ulôic  tres-infolcmniKnc  de  fâ  puillance.  Mais , 
comme  il  comioiflbit  refprit  de  Cuusqui  lots  qu’il 
entroie  en  foupçon  de  quelqu’un  ne  luy  pardonnoit 
jamais , & que  quand  il  n’auroit  point  eu  d'autre  rai- 
lôn  de  craindre,  fes  grands  biens  choient  capables  de 
porter  ce  terrible  maihre  à le  perdre,  il  travailla  fc- 
cretement  à fc  mettre  aux  bonnes  grâces  de  CLiudius 
qui  pouvoit  focceder  a l’Empire , & luy  dit  que  Câius 
„ luy  avoit  commandé  de  l'empoifonncr;  mais  qu'il 
n s’ehoit  fèrvi  de  divers  prétextes  poui  digérer  d’exe- 
„ cuter  un  ü cruel  ordre.  Pour  moy  je  aoy  que  c'ehoit 
une  fùppoficion  poiu  s'acquérir  du  rneritc auprès  de 
Claudius  I n y ayant  point  d’apparence  que  fi  Câius 
euh  eu  cedehein ilneuhpas^niCalliheàl'heure- 
mcnned'avoirdiifcrc  a luy  obéir.  Claudius  fè  per- 
(iuda  neanmoins  que  les  Dieux  s'ehoient  ièrvis  de 
Caliihe  pour  le  fàuvcrdc  la  fureur  de  Câius,  &luy 
focut  beaucoup  de  gré  d’un  fêrvicequ’ii  ne  Iny  avoit 
point  rendu. 

■ Cependant  on  n'executoit  rienacaufode  b len- 
teur de  quelques- uns  des  conjurez,  quoy  que  Chcreas 
fi^oh  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  qui  ne  fuh 
propre  pour  en  venir  à r^ct,  foit  brsqueCâiusaU 
loic  auCapitoleohrirdcs  Gicrificcs pour fà fille,  foit 
quand  du  naut  de  lôn  palais  il  jettoit  au  peuple  dans 
la  place  des  pièces  d’oc  &d’acgcut,  ou  bien  quand  il 


DESjoiFS. 

ccldjroit  de  certaines  ceremonies  qu'il  avoir  hiy-m^ 
me  inhituées  : car  encore  qu’il  fuh  coniinucllemenc 
envi  tonné  de  pcrfoniies  préparées  à entreprendre  fiir 
là  vie,  il  ne  le  défioic de  rien  &(èaoyoit  dans  une 
pleine  allùrance.  Ainfidans  la  colere  où  choit  Che- 
rcas  d’un  li  long  retardement,  dedans  la  crainte  de 
manquer  l’occalion  il  dcmandoii  aux  conjurez  s’ils 
croyoient  donc  que  les  Dieux  culicne  rendu  ce  Ty- 
ran invujiicrablc , dedifoit  que  pour  luy  il  ne  feroit 
I nulle  difficulté  de  le  tuer,  quand  mefinc  il  n’auroit 
point  d’épée:  Sur  quoy  ils  ne  pouvoient  tous  que 
louer  fon  amour  pour  le  bien  public  ; nuis  ils 
croyoient  qu'il  làloit  un  peu  differçr,  de  peurdi- 
foieni-ils , h la  chofe  ne  rcülfinbit  pas  de  mettre  tou- 
tç  h ville  en  icoublc  par  les  recherches  que  l’on  fe- 
roit contre  eux,  de d cher  le  moyen d’cxcaitcr  ce 
dcllcin  à d'autres  qui  auroient  le  courage  de  le  tenicr: 

Qifils  jugeoient  plus  a pro(X)s  de  prendre  leur  temps 
durant  les  jeux  inlUmcz  en  l’honneur  de  Ccûr , qui  i-*  fi>îce 
a chc  le  premier  qui  pour  s’élever  à imcfouvcrainc 
puillànce  a ravi  aux  Romains  leur  libené  de  changé  d’Au|tu« 
la  république  en  monarchie , parce  qu’outre  la  gnm- 
de  muldcude  de  peuple  qui  couroii  au  théâtre  que  puicr. 
l’on  drclfoit  alors  vis  à vis  du  palais,  roue  ce  qu'il  y 
avoit  dons  Rome  de  perfonnes  de  condition  y allant 
avec  leurs  femmes  dclciirs  enfans,  de  l'Empereur  me- 
me s’v  trouvant  aufE,  il  feroit  difficile  dans  une  fi 
granuc  preflè  que  ceux  qui  vcilloient  pour  fa  con- 
Icrvation  le  garantinênt  de  l’effort  des  conjurez.  Che- 
rcas  fo  rendit  k cet  avis , de  il  fut  refolu  de  diffoca  jufi 
ques  au  premier  jour  de  ces  jeux:  mais  la  fortune 
prévalut  à ce  confeil:  car  k peine  pùt-on  l’cxccutcr 
le  troiziéme  jour  qui  choit  le  dernier  de  ces  (peéb- 
des:  de  alors  Chcreas  ayant  ahcmblé  les  conjurez 
leur  parla  en  cette  forte  : Quels  reproches  ne  nous  *• 
fait  point  ce  temps  qui  s'ehpanebnsexecuicruncfi  ** 
gcnctcufc  cntrcprilc?  N’avons-nous  donc  pas  fiijet  ** 
de  craindre  qu'ehant  découverte  Câius  ne  redouble  ** 

(à  furair , de  qu’au  lieu  de  procurer  par  fà  mort  la  Ii-  “ 
berté  de  l’Empire  nous  ne  contribuions  par  nohtc  « 
lâcheté  k fortincr  encore  (à  tyrannie  } Eh-cc  ainlî  “ 
que  nous  devons  travaillcrpoutnohrcproprcfcurc-  “ 
té  de  pour  celle  de  tant  de  peuples?  de  eh-cc  Ik  le  ” 
moyen  d'acquérir  une  réputation  de  une  gloire  im-  “ 
moncHcî  Pcrfonncn'olàntconttcdirckundifcours 
fi  courageux  ; mais  chant  tous  fi  ctonnczqu'ilsdc- 
mcucoicntdans  lefilence:  Qpoy!  ajoûta-c-Ü , pre- 
teodez-vous de diflcrct davantage?  Ne  fi^vez-vous  << 
pas  que  c'eft  aujourd’huy  le  dernier  jour  de  ces  jeux , ** 

Se  que  Câius  eh  preh  de  s'embarquer  pour  aller  k ** 
Alexandrie  de  vifkerenfintc  l’Egypte?  Croyez-vous  ” 
donc  que  nous  devions  kiher  échaper  cemonhre 
quifiûchotreurklanacure,afinqu’iltriompheaufIî-  ** 
bkn  fur  la  met  que  fût  la  terre  de  la  laicheté  des  « 
Romains,  de  que  qtsdquc  Egyptien  qui  aura  plus  « 
de  couose  que  nous  ait  l’honneur  de  relever  par.<« 
la  mort  de  ce  Tyran  la  liberté  opprimée  î Pour  « 
moy  je  ne  fois  pas  refolu  de  perdre  davantage  de  ** 
temps  en  de  vaines  deliberations;  mais  le  jour  ne  “ 
fe  pallèta  point  que  je  ne  m'acquitte  de  ce  que  je  ** 
dois  k ma  patrie , & quoy  que  la  fortune  en  ordon-  ** 
ne  je  le  rcccvray  avec  joyc,  plilcoh  que  de  fouffiir  “ 
qu’un  autre  me  ravillè  la  gloire  de  detivrei  lcnx>n-  ** 

de  « 
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de  d'un  liommequi  doic  eftre  en  honraïc  àiout  le 
monde. 

Cliercas  en  parUm  aiiUî  i’excia  luy-mslmc  de 

f»!us  en  plus  à cene  gtandc  cnreeprilc , & y anima  tcl- 
cmcni  les  autres  que  tous  Ce  Icmircnt  bniier  de  defo: 
de  IVxcciuerûm  différer  davanc.^c  II  fc  rencontra 
par  hozardquccVffoit  le  jour  qu'il  do’oitdcnunder 
le  mot  à l’Emperairj  &ainfi  il  entra  dans  le  palais 
avec  Ion  épée  à fôn  cofte  lèlon  la  coûrume  qui  obli- 
ge les  Capitaines  des  gardes  à la  porter  lors  qu  ils 
vont  s’acquitter  de  ce  devoir  de  lcurch.iigc.  Déjà 
une  trcs-gr.utde  multitude  de  paiple  eftoit  allée  au 
jxilais,  di.rcun  fc  prdlant  pour  prendre  place  parce 
qu’il  ny  en  avoir  point  d^articulieremcnt  aficékée 
ny  aux  Sénateurs  ny  aux  Chevaliers,  nuis  que  cha- 
cun le  metroit  où  il  pouvoir,  Icsliommcs  Ictrou- 
vantainfimcflezavecleslemmcs,  les  nuiftres  avec 
les  délaves  i & l’Empereur  prenait  plaifir  à voir  ce 
delordre.  Il  Ht  enluite  un  Câaificc  h Augufte  en 
riîonncur  duquel  ces  jeux  Ce  cclcbroicnt  ; & il  arriva 
qu’une  goutte  de  Cmg  de  la  victime  tomba  fur  La 
robe  à’AjpreriM  qui  dloic  du  nombre  des  Saiateurs , 
ce  qui  fur  pour  luy  un  mauvais  augure,  car  il  fut  tue 
dans  le  nimultcquî  arriva  ciiliiitc;  nuisCdius  n'en 
fit  que  rire,  iSdon  remarqua  avec  étonnement  & 
comme  une  choie  fort  extraordinaire,  que  contre 
fbn  naturel  il  n’avoir  ce  jout-làricndcrude&dcfâ- 
rouchc.  Apres  que  le  ûcrüîcc  fut  acltcvc  Caius  ac- 
compagné de  ceux  qu’il  aimok  le  plus  alla  s’allcoir 
fur  le  rneacrc  au  lieu  qui  luv  avoir  efte  préparé.  Ce 
théâtre  effoie  de  bois , & on  le  dreilbic  tous  les  ans  en 
cette  manière.  Il  y avoir  deux  portes:  runcàilccou- 
vert  qui  regardoic  la  grande  place  : r^irrc  vis  à vis  du 
portique  par  où  les  adtcurs  entroient  Se  (ônoicm  lâns 
Incommoder  les  Ineâatcurs;  & on  avoir  Hûidccc 
coffé-la  une  loge  Icparcc  par  une  doUbn  où  les  co- 
médiens Se  les  mufidens  fe  mctcoienc.  Lors  que  dia- 
cun  eut  pris  là  place , Se  que  Chcrcas  & les  autres  Ca- 
picaincs  des  gardes*  eftoienC  affèz  proches  de  l’Em- 
pereur qui  s'cffoic  mis  au  coffé  droit  du  théâtre,  iU- 
tiviui  Sénateur  Se  qui  avoit  elle  Prêteur  demanda 
tout  bas  à Cltvim  qui  avoir  elle  Conlul  6e  qui  dloii 
alTis  auprès  de  luy  , s’il  n’avoic  entendu  parler  de 
rien.  A quoy  ayant  répondu  que  non,  Hativius  ajoû-, 
„ta:  Vousvecrezaujourd'huy  jcnicrun  jeuqui  Imira 
„ la  tyrannie.  Taflcz-vous,  luy  repartie  CÜvius,  de 
f,  peur  que  quelques-uns  des  Grecs  ne  vous  entendent, 
» failant  allufion  par  ce  mot  à un  vers  d'Homère,  On 
jetu  après  des  nuits  Se  quannté  d’oifeaux  fon  agréa- 
bles à caulè  de  leur  rareté,  &CÜUS  prenoit  plauîr  à 
voir  de  quelle  lone  le  p^ple  le  prellôic  pour  les 
prendre.  On  remarqua  ailùice  deux  ciiolcs  qui  pou- 
voient  palTèr  pour  des  prdàges:  L’une  qii  on  repre- 
lèntadans  ces  jeux  Un  Ji^e  qui  ayant  élu  convaincu 
de  aime  lùr  exécuté  à more  : L'autre  l'on  y te- 
ciLi  la  tragédie  de  Cinyra  dans  laqucUcluy  & Myrra 
là  fille  furcm  tuez,  & l'on  répandit  auprès  de  ces  trois  ' 
pcrlonncs  dont  on  reprclcntoit  lamortcyianncédc 
làng  que  l'on  avoit  apporté  pour  ce  lùjcL  A quoy 
l'on  a}oûtc  que  ç'avoit  elle  auÜî  en  ccmcfmejouc 
que  Plülippes  fils  d’Amintas  Rxiy  de  Maccdone  a- 
voii  autrefois  dlé  tue  puPaulànias  l'un  de  les  amis 
lors  qu’il  allok  au  théâtre. 
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Comme  ce  jour  dloir  le  dernier  de  ces  jeux  Oùus 
dclibeias'ildcmcuicroit  julquesàlafin,  ous’iliroic 
(ê  mettre  au  bain  6e  manger  pour  retourner  enluite 
comme  il  avoir  aaoûcumé.  Sur  quoy  MinucLmus 
qui  clloit  allîs  auprès  de  luy&qui  avoit  veu  lortic 
Chcreas  craignant  qu’il  ne  nunquall  l’occalion 
d'cxccutcr  i'entrcprilc,  fc  leva  pour  l’aller  fortifier 
dans  lôn  delTetn.  Mais  Caius  le  prit  par  la  robe  6c  luy 
dird’uue  maniéré  obligeante:  Où  allez- vous  donc  “ 
homme  de  bien  ? Ces  paroles  rarrcllcrait  Se  il  le  “ 
rallit  : mais  ne  pouvant  lunnonter  là  aaintc  il  le  Icv  a 
une  féconde  fois,  A:  Caius  ncvoulur  plus  le  retenir 
dans  la  creance  qu’il  eut  que  quelque  b-eloin  prclLmt 
l’obligcoic  de  s'en  aller.  AulH-toll  après  Afprenas 
qui  l^oit  l’cntreprilè  fit  tcloudte  l’Empereur  J’ailcr 
au  bain&de  manger  pourvenk  après  reprendre  là 
place. 

Chercas  avoit  cependant  placé  les  conjurez  aux 
liaix  les  plus  propres  pour  leur  ddlèin , & dansTirn- 
patience  où  le  retardement  le  menoit  à aulc  qu’il  c- 
coitdcja  la  neuvième  heure  du  jour  il  rdôlut  de  re- 
tourner au  théâtre  pour  exécuter  l’cntreprile.  Cir 
encore  qu’il  jugeaft  allez  que  cela  ne  le  pouvoir  faire 
fans  qu’il  en  coûtait  la  vie  à des  Sauteurs  & à des 
Chevaliers , il  acut  que  la  libené  publique  eftoit  pré- 
férable à la  confetN-ation  de  quelques  particuliers* 
Mais  lors  qu'il  nurchoit  vers  le  chearre  un  bruit  quil 
entendit  luy  fit  coiuioiftrc  que  Câius  eftoit  lorti 
pour  venk  dans  le  pulais.  Alors  les  conjurez  faidi- 
rent  la  prellc  comme  li  c’euft  cfté  par  un  ordre  de 
rEmpcrcurj  mais  en  effet  pour  le  tuer  plus  fiicilc- 
menr  quand  il  n’y  aurok  pcrlônnc  entre  eux  & luy. 
Claudius  Ibn  oncle,  Ai^rc  Minucten  qui  avok  é- 
poule  là  lœur,  Ac^WrrfProcoi|lîil  que  leur  qualité 
empdehoir qu’on  ne  pûftfakcrcdrer,  marchoiait 
dn'ant  luy  \ & T^amùu  ArtmtiMs  le  fiiivoic.  Après 
qu’il  fut  entre  dans  le  palais  il  quitta  le  chemin  ordi- 
naire que  Claudius  & les  aucres  qui  alloient  de\’anc 
luy  avoicnc  prisse  où  les  officiers  de  là  maîfi>n  l'ac- 
tendoient , pour  s’en  aller  aux  bains  par  un  chemin 
dérobe  afihd’y  voie  de  jeunes  ^çons  qu’on  luya- 
vok  amenez  d’ Alic  pour  s’en  Ictvk  à clunter  des 
hymnes  dans  les  ceremonies  & les  facrifi^  qu’il 
avok  inftimez,  &àdancec  lîir  le  chcacre  les  dances 
dont  l^hus  a cfté  l'auteur.  Alors  Chercas  s’avança 
pour  luy  demander  le  mot  ; 6e  Caius  ne  manqua  pas 
de  luy.  en  dojuier  lêlon  fa  coûrume  un  fore  deshon- 
nefte.  Chercas  repouiU  cene  injure  par  une  autre 
injure  & par  un  grand  cou»  d’épée  qui  n’eftoit  pas 
neanmoins  moruL  Qiciqucs-uns  veulent  aoke 
quecefiitàdeilcin,  alînqu'cftam  «vanc  que  mourir 
en  eftac  d’en  recevoir  encore  plufieors  autres  , le 
chaftimenc  que  fes  erhnes  luy  âilôicnc  Icntfifiiriuy 
fùft  plus  Icnüblc.  Mais  eda  me  paioîft  &ns  appa- 
rence, parce  qu’on  ne  s'amulè  poinc  à railbnnererf 
de  fenblables  aéHonsqui  ne  peuvent  avoir  un  cffeC 
trop  promc , Se  qu’il  autoii  ftlu  que  Chercas  euft  efté 
le  plus  malhabile  de  tous  les  hommes  pour  fcUHl'a; 
tcliemcnt  emporter  à la  haine  que  de  pcnlcr  plûtoft 
à le  donner  cette  vaine  (àtislââion,  qu’à  (èdelivier 
6c  tous  fes  complices  du  perH  où  ils  le  trouvoicnr. 
Car  Caius  neut  pas  manqué  de  gens  qui  l'auroiaic 
défendu  tandis  qu’il  auroitefteenvie;  au  licuqu'c- 
Oo  4 ton» 
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tant  mort  avant  qu'ils  eu(ïènt  le  loifir  de  fcreconnoî- 's’il  n’cuft  point  rencontré  l’os.  Qjcique  douleur 
tre  les  conjurer  pouvoient  s’echaper  à leur  vengean-  qu’il  en  fcncUl  il  ne  cria  point , ny  n’appcila  perfonne 
ce.  Mois  je  bille  à chacun  d'en  faire  tel  jugement  | à fon  lècours:  iljcttaïeulcmcntunioûpir,  (bit  que 
qu’il  luy  plaira.  Le  coupqu'avoitrcceuCaiuseftoit  b itayeur  luy  fî(l  perdre  b parole , (bit  qu’il  (c  dcnail 
entre  le  coû&  l’épaule»  &il  aucoitpallé  plus  avant  1 de  tout  le  monde»  (bitparuneâètdcuriertcjnam. 


telle:  mais  il  tâchoit  de  s’enfuir  lors  que  Cornélius 
„ Sabinus  Icpouflàdclchttomberlurlcsgcnouxv  A- 
yy  lorstouslcsconjurczrcnNitonncrcntencriant;  Rc- 
U double»  redouble,  & achevèrent  de  le  tuer.  Entre 
tant  de  coups  qu'il  receut  on  tient  luy 


donna  celuy  qui  délivra  l’Empire  par  là  mort  de  (on 
Tclt  ncan  ' 
;duc,puisqu 

quepluiieursayenteupartàl'entreprile  il  ntt  lepre- 


infupportaUe  tyrannie.  C'c({  neanmoins  à Chereas 
que  la  principale  gloire  en  eftduc,  puisqu'nKore 


snierqui  enconceuttedeifein,  qui  Ttn^ira  aux  au* 
très,  qui  leur  propob  les  moyens  de  rexecutet,  qui 
les  voyant  étonnez  par  U «andeur  du  péril  leur  re- 
donna du  cour,  & qui  anUi-toll  que  l'occa(ion  s’en 
oflrit  attaqua  le  Tyran , lity  porta  le  premier  coup,  & 
lors  qu’il  cftoit  dqa  à demy-mott  bilB  aux  autres 
à luy  oftet  ce  qui  luyrcftoitdcvic.  Ainhl’on  peut 
dire  avec  vérité  que  I on  doit  attribuer  à ibn  courte 
& ^ (à  conduite  tout  l’honneur  que  (èscon^lices  ont 
tncrité. 

Enlûite  d’une  (î  grande  aétion&  dans  le  péril  oii 
les  mettoit  le  meurtre  d'un  Emperair  follement  ai- 
mé de  U populace  & qui  entretenoit  tant  de  gens 
de  guerre,  b difficulté  choit  de  fc  retirer  : & comme 
il  leur  paroUfoic  impofiiblc  de  retourner  par  où  ils 
c(h>icnt  venusàcauleque  ces  pallàges  efioient  fort 
étroits  & remplis  d'offidcrs&de  gardes  que  le  de* 
voir  de  leurs  cliargcs  avoir  tairemblczencejourde 
fc(le,ils  s'en  allèrent  par  un  outre  chemin  au  palais  de 
Gcrmanicus  de  qui  ilsveuoiemdc  tuer  le  fils.  Ce 


'pabiselloit  tout  proche  de  ccluy  de  l’Empereur,  ou 
. pour  mieux  dire  il  en  failoit  une  panic  comme  d'au* 
très  bdlis  par  les  precedensEmpereurs,  dcchacun 
ddqucls  ils  portoient  le  nom.  Ainfi  s’edant  ccha* 
pezde  b prefiè  ilsyfiirentenairezgrandcalliirancc 
durant  que  le  bruit  de  b mort  de  Câius  n'eftoit  point 
encore  rcpandiL 

Les  premiers  qui  en  curent  b nouvelle  fiirent  les 
Alleinaiis  de  (â  garde  que  l’on  nommoit  b légion 


Celtique.  C'edoient  tous  (oldars  qu’il  avoir  choUîs 
pmny  ceux  de  ccctc  nation  pour  dtre  prés  delà  per- 
Ibnnc,  &nuls  d’encre  Ics^barcs  ne  (bm  plus  co- 


lères qu’eux  , parce  que  le  plus  (buvent  ils  ne  com- 
prennent rien  a ce  qui  (èpaltc.  Ce  (ont  des  hommes 
extrêmement  robimes:  & comme  ils  foùciennenc 
d’ordinaire  les  premiers  cffcusdcs  ennemis  ib  ne 
contribuent  pas  peu  à Eure  pencher  b viâoircdu 
codé  où  ils  conibacienc.  La  mort  de  l’Empereur  leur 
fût  tres-lênfible , parce  que  ce  n'edoit  pas  le  mérite 
qu’ils  confideroient,  mais  leur  intered , & que  nuis 


autres  n'edoient  mieux  traitez  qu’eux  de  Câius , oui 
pour  cagner  leur  afièâion  leur  faifoit  de  grandes 
targeltès.  Ils  edoient  alors  commandez  par 


qui  n’avoir  pas  c(h:  élevé  à cette  charge  pour  (à  vertu 
ny  par  celle  de  les  peres,  car  il  avoitedé  gbdbteur, 
mais  par  b force  tome  extraordinaire.  L’ayant  ^ 
leur  tede  ils  coururent  de  tous  codez  l’cpéc  à U 
main  pour  tuer  ceux  qui  avoiait  tué  l'Empereur. 
Le  premier  qu'ils  rencontrèrent  fut  Afprenas,  pour 

qui 
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qui  nous  avons  dit  que  çavoit  cfté  un  mauvais  pre- 
ugc  que  cette  gounc  de  iang  de  la  victime  tombée 
(ür  Gi  robe,  3c  ils  le  mirent  en  pièces.  Ils  trouvè- 
rent enliiitc  dont  b naidânee  eftoit  (i  il- 

luftrequil  pouvoit  compter  entre  les  anceftres  plu- 
fieurs  Gencraïuc  d'armée:  & comme  il  n’eftoit  pas 
moins  Ton  que  courageux , brs  qui!  vit  que  ces  Bar- 
bares ne  relpeâoient  point  b qualité  il  arracha  l’épce 
des  mains  de  l'un  d’eux , & ne  (èroit  pas  mort  lans 
leur  vendre  chèrement  b vie  s'ils  ne  l’euflcnt  point 
cnvclopc  de  toutes  parcs , mais  eiUnt  accablé  par  leur 
grand  nombre  il  tomba  percé  de  cou^  LeaoiHé- 
me  des  Sauteurs  qui  éprouva  b rage  de  ces  Alle- 
mans  iotAnteim'icÿÀ  Icdefirdcvoir  le  corps  mon 
de  Cüus  coufbi  b vie.  Comme  b haine  qu’il  luy 
portoic  ne  pouvoit  cftrc  ny  plus  grande  ny  plus  jufte , 
parce  que  ce  cruel  Prince  ne  le  contentant  pœ  de 
Ixuinir  lôii  pere  l’avoit  bit  tuer  dans  (bn  exil,  il  re- 
paillôit  ics  yeux  d'un  fpeélacle  qui  luy  edoicfi  agréa- 
oie  lors  qu’il  entendit  des  gens  de  guerre  qui  vc- 
noicm  vers  luy.  Il  s'enfuit  pour  le  cacher;  mais  il  ne 
pûteviterde  tomber  entre  les  mains  de  ces  furieux 
qui  n'epargnoiem  non  plus  les  innocens  que  les  cou- 
pables. 

Quand  le  bruit  fe  répandit  dans  le  theatre  que 
PEmpcrcur  venoie  d’eftre  tué , une  fi  grande  nou- 
velle dans  tous  les  dprits  plus  d'etonnemenc 
quedeaeance.  Ceux  qui  ulburuittoiemfiardenv 
ment  depuis  bng-iemps  avoient  peine  d’y  ajotiter 
foy  parce  qu'ils  endgnoient  qu’elle  ne  fiift  pas  vérita- 
ble: Ëc  d’autres  ne  vouloicntpas  b aoiie  \ caub 
qu’ils  nedefiroient  pasqu’cllehiftvraye,&qu1îsne 
pouvoient  s'imaginer  que  l’on  eufiofè  tenter  & en- 
core moins  exécuter  une  aitteprib  fi  hardie.  Le 
nombre  de  ces  derniers  efioic  compofi  delbldats, 
de  femmes , de  jeunes  gens , & d’elebves.  De  (bl- 
dacs,  parce  qu'outre  leur  fblde  ils  avoient  part  à b 
ryiannie  &:  aux  rafles  de  ce  dcteftable  Empereur 
qui  leur  .permetioit  d'ol^cer  infblemment  & im- 
punément les  plus  gens  d^bien.  De  femmes  & de 
leuncsgats,  parce  qu’ils  prenoientplaifir  aux  divers 
fpeétaaes,  aux  combats  de  gladiateurs,  aux  lameC 
les,  3c  aux  autres  diverdfièmeiis  doneCaius  efioit 
prodigue  (bus  pretextedevouloircontcntcrie  peu- 

f)lc,  mais  en  effet  pour  bdsfaire  b cruauté  & b fo- 
ie. Erd’efebves  à caulède  b liberté  qu’il  leur  don- 
noit  non  feulement  de  méprilèr  , mais  d’acculer 
bullèment  leurs  mûfires  bns  aainte  d’en  dire  pu- 
nis, rien  ndlant  plus  beile  que  d'obtenir  d'un  tel 
Prince  le  p^irdonde  leurs  alomnies  : &il$dloienc 
mdlne  afiurez  qu'en  donnant  avisée  l'argent qu’a- 
voient  leurs  mailtres  ils  obeiendroient  avec  blil^rré 
la  huitième  panie  de  leurs  confilcicîons  qui  eftoit 
aifeélce  aux  denoncbieurs. 

Qiunt  aux  perionnes  de  condition  , quoy  que 
quelques-uns  aculicnt  b nouvelle  véritable  , (oit 
parce  qu  ris  le  fouliaitoicnc , ou  parce  qu'ils  avoient 
qitclque  connoillànc»  de  l’cntrcprifc,  ils  nblbicrtt 
ncanmoftis  témoigner  lair  ny  mdmc  bire 
fcmbbni  d’entendre  eeque  l’on difbit,* de pgjr s’ils 
dloient  trompez  dans  leur  dpoancc  qu’il  ne  leur 
coutaft  cher  d'avoir  fait  connoiftre  leurs  fèntimens  ; 
les  miatx  informez  de  b conlpiration  dloient 


i^HAPlTRE  L 441 

les  plus  retenus  , parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  le 
rendre  fufpeéls  à ceux  "i  qui  ilimponoitqiieCaiuî 
full  encore  ai  vie , & qui  n’auroiaic  pas  manqué 
de  les  perdre  fi  b nouvelle  de  b mort  fc  fufl  trouve# 
bulle. 

C^endant  il  vint  un  bruit  que  l’Empereur  avoir 
en  effet  dlé  bielle;  mais  qu'il  n’eftoit  pas  mortéü 
que  l’on  panlbit  lés  nbyes.  On  ne  f^voic  toutefois 
qu’en  croire,  à caulc  que  ceuxqui biloiaitccrap- 
pon  eftoiait  ou  Ibupconncz  de  (avorilcr  b tyrannie, 
ou  du  nombre  de  ceux  que  l'on  n’ignoroit  pas  en 
cftre  fi  aincmis  que  l’on  nepouvoitajoûtcrfoyàcc 
qu'on  penloit  qu’ils  dilbient  pluftoft  par  le  defir 
qu'ils  avoient  qui!  fiift  vray , que  parce  qu’il  fuft  vé- 
ritable. Ace  bruit  en  fiicceda  un  autre  qui  troubla 
extremanait  toutes  les  pcrlonna  de  b plus  grande 
qualité,  qui  fiitqucCàius  bns  le  faire panfer  de  lès 
pUyes  eftoit  allé  tout  cnbnclantc  dam  la  grande  pla- 
ce pour  y haranguer  IcpcuiSc.  Ces  divers  bniits  ex- 
citèrent des  mouvanens  diftèrens  félon  b difpofi- 
cion  diftèrenre  des  cfprits,  dcpcrfonncu’oloitlbnir 
de  b pbccdepcurdcftre calomnié,  parce quetous 
l^voiemquc  l’on  ne  jugeoit  pas  des  aélioas  félon 
les  penlcesque  l’on  avoir  véritablement  dans  l’ame, 
mais  Iclon  qu’il  pbilbit  aux  dcbieurs  & aux  juges  de 
les  interpréter. 

Les  choies  cftantencctcftatonvicvcni^lcsAUe- 
mans  qui  environnèrent  tout  le  théâtre.  Alors  il  n’v 
eut  perfonne  qui  ne  defdperâft  de  b vie  : tous  le 
ccoyoient  à tout  moment preftsd’eftrc forgez,  Ôc 
le  perd  cftant  égalàden^eureroa  ï s’en  aller  ils  ne 
fçavoicnt  à quoy  fc  reloudrc.  Quand  ces  Allemans 
curent  fendu  U fKcflc  & furent  venus  julqucs  au 
theatre  on  entendit  un  bruit  confus  de  mille  voix 
difterentes  de  perionnes  <^ui  prioiait  qu’on  ne  leur 
fift  point  de  mal,  puis  quen  quelque  manière  que 
b m<Mt  de  l’EmrKrcur  fiift  amvee  ils  n’y  avoient 
point  eu  de  pan.  xairs  larmes  & leurs  ganiftemens 
occomp;^oiaît  leurs  pritres  : ils  prenoient  les 
Dieux  à témoins  de  leiir  innocence , & n’oublioient 
rien  de  tout  ce  que  l’apprchcnfion  d’un  tc4  péril 
eftoit  c^blc  de  leur  inlpircr.  Quelque  grande  que 
fuft  b fureur  de  ces  Allcmahs  ils  ne  pilrenc  cftrc  in- 
Icnfibles  à tant  de  ctîs5c  tant  de  bnnes,  &n'dlrc 
point  touchez  de  voir  les  telles  d'Alpfenasdc  des  au- 
tres qu’ils  avoient  mez  que  l’on  avoir  miles  fur  im 
autel  apres  les  avoir  portées  de  tous  collez,  llnljje- 
élacle  fi  horriblcdu malheur dcplbficurspcrlbnncs 
de  qualité  ncdonnoitpas  Iculanent  aulfi  de  bcom- 
palÏJon  à tant  de  gens  de  condition  &htout  ccpai- 
plc  qui  le  confideroient , mais  il  les  bifoit  tremblée 
'dans  le  doute  où  ils  cftoient  de  pouvoir  fbnir  d’un  fi 
grand  péril  ; & b ;oyc  de  ceux  mefine  qui  hâilîbienC 
&qui  avoient  le  plus  de  fiijct  de  haïrCaïus  eftoit 
troublée  par  b crainte  de  ne  pouvoir  s’airurcr  de  le 
liirvivrc. 

En  ce  mcfmc  temps  un  cricut  public  de  Cç  que 
l’on  expdbit  en  vente  & qui  avoit  b voix  extrême- 
ment forte  nomme  .r^r*«n/«fon  riche  & fort  aime 
du  peuple  parut  lut  le  theatre  en  habit  de  dciiil,  & 
avec  toutes  les  marques  d’une  tres-grande  douleur* 
Car  encore  qu'il  haift  extrêmement  Càjus  il  dilîU 
muloit  b joye  ; 3c  croyant  qu’il  imp*>rtoit  de  bire 
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connoiilrc  à tout  le  monde  que  ce  Prince  eftoitve-1 
rit.iblcnicnt  moex  , il  le  |niblii  a haute  vou  ahn  ' 
que  pcrfoimc  n en  püft  douter.  Eir  cflêt  il  arrciU  | 
|)or  ce  moyen  les  Aüemans  ; & leurs  olfîcicrs  lair  ! 
coimmnderau  de  remetere  leurs  épecs  dans  le  four- 1 
rcau.  Ainl'i  cette  déclaration  publique  de  la  mon  de  | 
l’Empereur  fut  le  &lut  de  tout  ce  grand  nombre  de! 
pafoniîcs  qui  scftoicnt  vcucs  cUns  une  telle  extré- 
mité : ar  U palTion  de  cc$  Allemans  pour  Gains 
cftoit  fl  forte,  que  s’il  leur  fuft  refte quelque cipe- 
rancc  de  (à  vie  il  ny  auroit  point  eu  de  violences  &: 
de  cruautez  où  ils  ne  ie  follcnc  ponez  pour  venger  U 
confpiratii>n  faite  contre  luy.  Mais  1 alPurancc  de  ià 
mon  dclârma  leur  colère,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  luy  donner  des  preuves  de  leur  affèaionny  en 
recevoir  de  la  fienne , & qu’ils  avoient  fujet  de  crain- 
dre d'eftre  puni  s fi  le  Sénat  devenoic  le  maiftre. 

Cepcnoanc  cLins  l extrême  apprehenlîon  où  cftoit 
Chcrcas  que  Minudaniis  n’éprouvaft  la  foreur  de 
CCS  Allcnuns,  il  conjura  avec  tant  duiftancc  tous 
les  gens  de  guerre  dont  il  pouvoits’aiforer  de  pren- 
dre foin  delà  confervation,  qu’ils  le  luy  amencraît 
Se  CIcmens  avec  luy.  Alors  ce  grand  pcrlbniuge 
auprès  duquel  fo  tendirent  pluiicucs  autres  Séna- 
teurs dit  à Chercas , que  l'attion  qu’il  venoit  de  faire 
„ ne  pouvoir  cftrc  plosjufte:  Qu’on  ne  pouvoir  trop 
„ le  loiict  d’avoir  avec  tant  de  hardielTe  fonne  une  li 
„ grande  cntrmrifo,  & de  l’avoir  fi  gcncrculèmcnt 
» cxeaitée:  Qiic  b tyrannie  a cela  de  propre  de  s’ac- 
„ aoiftrc  en  peu  de  temps  par  le  plaifir  quelle  trouve 
„ à pouv  oir  impunément  laire  du  mal  a tout  le  mon- 
„ de.  Mais  que  la  haine  de  toâs  les  gens  de  bien  quelle 
„ excite  contre  elle  fait  que  par  un  foudain  change- 
ment  les  Tyrans  finiiTcnt  miforablement  leur  vie; 
„ Que  l’on  en  voyoit  un  exemple  en  b perfonnede 
„ Càius,  qui  n’ayant  point  craint  de  violer  toutes  les 
„ loix  & dolfencer  tous  les  amis  les  avoit  rendus  Tes 
„ ennemis:  Se  qu’ainfi  encore  qu'il  «illrcceu  b mon 
„ par  leurs  mains  on  poujoit  dire  avec  vérité  que  luy- 
„ rncfoicfcrcftoit  donnée.  ^ 

Les^ardesdu  théâtre  s’cfbnt  alors  retirez,  ceux 
qui  s’eltoient  ailcmblcz  en  fi  grand  nombre  pour 
dire  Ipcébtairs  des  jeux  Se  qui  s'dloicnc  veus  dans 
un  fi  grand  trouble,  commcncerentàfolcverpour 
le  mettre  en  fcurcté,  &:  prirent  pour  ce  fujeiVocca- 
fiondc  ce  qu’un  médecin  nommé  ArctcncuicYon 
avoir  oblige  de  venir  panfer  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  die  bldTcz  , avoir  fait  fortir  lès  amis 
lousjnrctcxtc  d'aller  quérir  des  mcdicamens,  mais 
en  effet  pour  les  dter  de  j>cril. 

Le  Sénat  s’alïcmbb  aifuite  dans  le  palais  ; & le 
peuple  coiitut  enfouie  & avec  tumulte  d.ms  b gran- 
de pbee;  les  uns  & les  autres  demandant  b punition 
de  ceux  qui  avoient  tue  l’Empereur  ; mds  le  peuple 
la  demandoic  Se  la  defiroît  avec  ardeur , & le  Sé- 
nat rculemcm  en  ai>parcnce.  Une  fi  grande  émotion 
obligea  le  Sénat  d'envoyer  vctsaix  f'alenw  yiiJtMt- 
cw  qui  avoir  die  Conlul  : & for  ce  qu’ils  luy  témoi- 
gnèrent de  poiter  impatiemment  que  l’on  n'cuft 
point  encore  découvert  les  confoiraccurs  Se  luy  dc- 
imndcrent  qui  avoir  donc  cllé  l’auteur  de  ce  meur-, 
tre;  Je  louluitcrob,  leur  réjx)ndic-il , que  c’euftj 
elle  muy.  I 


Le  Sénat  donna  enfuite  un  armll  par  lequel  il 
condamnoit  b mémoire  de  Caius,  &commandoit 
à tous  généralement  de  Icraircr,  les  citoyens  Ro; 
niainsdans  leurs  maifoiis,  & les  gens  de  guerre  dans 
leurs  quartiers,  avec  promclfe  aux  premiers  d’une 
grande  diminution  des  impoficions,  & aux  autres 
de  recompences  s'ils  demeuroient  dans  le  devoir. 
Car  il  y avoii  fujet  de  aaindre,  fi  on  les  méconteii- 
loir,  qu’ils  n'exerçaflènt  dans  Rome  toutes  fortes 
de  violences,  & que  ne  le  contaitant  pas  de  pii- 
1er  les  maifons  des  partiailicrs  ils  (c  portalîcnt  jul- 
ques  à commettre  des  bcrilcgcscnn’cpargnanrpas 
mdinc  les  temples.  Tous  les  Sénateurs  àlîîllcrcnt 
\ cette  deliberation  ; Se  ceux  qui  avoient  cfté  du 
nombre  des  conjurez  ne  furent  pas  {culanem  des 
premiers  à s’y  trouver , liiais  ils  ofoient  mclînc  cfpc- 
rer  que  dans  un  fi  grand  cliangemcm  le  Semt  re- 
prendroit  (on  andcimc  autorité. 

Chapitre  IL 

Lesgtns  dc?$terrâ  deUberem  i clcver  4 1 Empiré  CUh* 
duu  oncTt  deCatM.HâTémgHe  de  Saturn$*tm  dxm  U 
Sénat  en  f.tvettr  de  U hberte.  Chereas  envoje  tuer 
t Impératrice  Cefonta  femme  de  Caîhs^  CT  fafiUe. 
Bonnet  ^ manvaifis  attahtee.  de  CaiMs.  Lestent  de 
guefre  refohetu  de  fatre  Clattdtus  Emperenr  le 
portent  dam  le  camp.  Le  Sénat  député  vert  luy  pour 
lepnerdefedejîfterdecedejfetm  '' 

*0  Endant  que  le  Sénat  dcliberoit , les  gens  de  guer- 
■**  re  tenoicnc  conleil  de  leur  collé:  & après  avoir 
i^té  toutes  choies  il  leur  fembb  que  le  gouverne- 
ment popubirc,  fi  oiilerétablilfoic,  cfioitiixapa- 
ble  de  foûtenir  le  poids  de  b conduite  de  tant  de 
royaumes  & de  provinces:  Quequandmcfineille 
pourroic  ils  n’y  treuveroient  pas  Icuravantagcj  Se 
que  d’ailleurs  s’il  arrivoit  que  quelqu’un  des  princi- 
paux du  Seiuc  fiill  déclare  Empereur , ilsraucoient 
pour  ennemi  s'ils  n’avoient  pas  contribue  à l'élever 
à ce  fopreme  degré  d’honneur.  Ainlî  croyant  que 
nul  autre  ne  le  meritoit  mieux  que  Claudius,  tant 
par  b grandeur  de  b nailbnce  , eilant  onde  de 
Câius , ajuc  par  b mamere  fi  noble  dont  il  avoit  cllé 
élevé , Se  ayant  fujet  d’cljKrct  qu’il  leur  temoigne- 
roit  là  reconrroilbnce  j>ar  desbicnbitsproponion- 
nez  à l'obligaiion  qu’il  leur  auroit,  ilsrcfolurcntdc 
l'aller  enlever  dans  Ibn  logis  pour  le  deebrer  Empe- 
reur. Qieue  en  eut  avis  dans  le  Sé- 

nat , Se  jugeant  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à per- 
dre pour  tàTK)igner  de  b vertu  & du  courte,  iUè 
ieva  comnre  fi  on  l’y  eull  poulie , nuis  en  efla  pat 
fon  propre  mouvement,  Sc  parb'cji  cette  manière 
avec  une  hardiefle  digne  de  ces  grands  hommes  qui 
ont  fait  écbtcr  par  toute  b terre  b gloire  de  b gcnc- 
rolité  Romaine.  Nous  voyons  aifin,  Mcl]iairs,aprcs  ‘ 
une  fervitude  de  tant  d’années , patoitreaujourd  huy  < 
contre  toute  elpcrancc  cette  heureufe  liberté  qmdl  ‘ 
Tua  des  plus  grands  de  tous  les  biens  imagiiuliies.  Il  “ 
cil  vray  que  nous  ne  levons  pas  combien  elle  dure*  < 
ra , parce  qu’il  dépend  de  b volonté  de  Dieu  de  nous  « 
la  conlcrvcr  apres  nous  Lavoir  donnée.  Maisqu.md  » 
un  fi  grant. bonheur  devroic  aufiUjildüparoifoc,  ^ 
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^ nous  ne  de^'ons  pu  laiâèr  de  le  beaucoup  cftiiner, 
^ puis  qu’il  n’y  a point  d’homme  tk  cœur  qui  ne  rci- 
lèmc  de  U joyc  de  vivre  lifcwc  dam  un  pais  libre,  8c 
de  goûter  au  moim  durant  qudquci;  heures  U tkxi 


qu ’ayatJt  l’avantage  de  ne  dépendre  plus  que  de  « 
noiis-mcCncs , noftrc  union  prefente  paît  produire  •* 
nolbe  fcuretc  pour  l'avenir:  qui  nous  enipctclic de  “ 
relever  la  gloire  de  Rome , &:dcrendrc'aljrq>ubU-  “ 


ccur  dont  nos  petes  joiiülùiciit  dans  les  liedes  où  La  | que  l'on  ancien  éclat  & fon  premier  luftrc  ; Il  nous  cil 
république  eftoit  dans  ü fplcndeur  8c  li  tlcuiitîàn- 1 permis  de  parler  avec  liberté  contre  les  defôrdrcs 
te.  Comme  je  fuis  né  depuis  que  cette  liberté  li  | de  pcopoier  làus  [îcril  tout  ce  que  nous  jugerons  de 


louhaitablc  a elle  opprimée  , jc  n'ay  point  veu 
temps  hairaix  où  l'on  clloit  nourri  dans  les  lettres 
& dans  tous  les  honneftes  exercices  qui  peuvent  tbr- 
mer  l’elprit  de  rcluulîèr  le  courage.  Ainli  tout  cc 
que  je  puis  cil  de  lémoigncrmon  amour  pour  celle 
qui  nous  paruitl  aujoued  huy.  C eft  pourquoy  j'eft- 


plusav.mtageux  pouclc  bien  public,  puisque  nous 
.avons  Iccüiié  le  joug  de  ces  nuiilres  impérieux  qui  « 
louvoient  nous  en  empefeher,  8<  qui  puinllbiem  « 
comme  un  grand  crime  ce  qui  mentoit  le  plus  de  « 
louange.  Souvenons-nous  que  rien  n’a  tant  lonifié  « 
La  tynimic  dans  là  naillàncc  que  blalchctédeceux  « 


mequ'apréslesDicüx  immortels  il  n’y  a point  d’hon-j  qui  n’oferent  s’y  opjxalcr,  & que  ç'a  clic  cette  moU  « 
„ ncoir  que  nous  ne  devions  tendre  à ceux  dont  la  ge- 1 icllc  3c  r.accoûcumancc  à prcfecer  comme  des  delà- 
„ nerofité  8c  U vertu  nous  t'ait  revoir  la  lumière  lî  dou- 1 ves  une  vie  hontcoilè  à une  mort  honorable , qui  oni 
JJ  ce  de  b liberté.  Cor  quand  nous  n’en  jouirions  que  jette  Rome  dans  crt  abyfiaac  de  toutes  lottes  de  « 

JJ  durantun  jour,nenousIcroit.cepasatousungr.and  “ ** 

„ avantage  ? aux  vieillards  puis  qu’ils  devroient  mourir 
, , fans  regret  après  un  chai^cment  li  inclpcré  : 8c  aux 
„ jeunes,  parce  que  c’eft  pour  eux  un  exemple  qu’ils 
„ ne  rçauToient  ne  point  imiter  bns  dégénérer  de  la 
„ verni  de  leurs  anceftres , & que  cc  n’cil  que  par  des  ^ 

„ aérions  de  venu  qu’on  peut  .acquérir  b libeaeî  jej  appréhendé  de  s’expoter  àun  tc!|acril?  Ilamclinc  « 
„ ne  fçourois  parlée  des  cliolcs  paflées  que  lutlcrap-j  cet  avantage  fut  Brunis  3c  lürCalTius  donc  Ü a imite  la  « 
„ pon  d’autniy:  mais  celle  que  j’a^veiicsncmcpcu- 1 vtmi,  qu'au  lieu  que  lait  aérion  hil  liiivic  d'une  « 
„ vent  permettre  d’ignoter  quels  ton:  les  maux  que  | guerre  qui  troubla  tout  l’Empire  & toute  b terre , il  « 
„ caulc  b tyrannie.  Je  fçay  quelle  fait  une  guerre  ou-  j nous  a par  lamûnd'unfculiiomnicdclûfcdctous  « 


, qui  ont  «< 
ottes  de  « 

maux.  Mais  avant  toutes  choies,  MefTicurs,  ren-  « 
dons  la  honneurs  deus  à caix  qui  nous  ont  affran-  « 
chu  de  fervitude,  3c  parciailiercmcnt  à Chacas  dont  a 
b conduite  3c  le  bras  avec  l’alïîftancc  des  Dieux  nous  « 
ont  rendu  1a  liberté.  Car  quelle  rcconipcncc  ne  me-  « 
ricc-t-il  point  de  recevoir  de  ceux  jxnic  qui  il  n'a  pas  « 


, verte  à Li  vertu;  3cqu'cllcnepcutfouf{tirccux<jui 
, ont  du  cœur  3c  du  mciite;  quelle  imprime  b cran  v 
,,  rc  dans  les  cfprits  3c  les  porte  à une  belle  flatetic , 
„ parce  qu’on  ne  conuoill  plus  le  rerjx,*dl  qui  eftdeu 
„ aux  loix  lors  que  toutes  cliolèsdt^mdentdcbvo- 
„ lontc«bfûlue  du  Prince.  Car  depuis  que  Julc  Ce- 
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Ce  difeours  de  Sarurninus  fut  écouté  avec  grand 
plaific  de  tous  les  Sauteurs  3c  des  Clacvalias  qui 
le  trouvèrent  prefens , 3c  b chaleur  avec  bqucllc 
il  avoit  parlé  luy  ayant  fait  oublier  qu'il  avoir  au  doigt 
une  bague  où  clloit  cnchalléç  une  pierre  dans  bqucl- 


far  foulant  jilx  pieds  l’ordre  liteligiculcmcntobfcr-!  le  rimaee  de  Csùuscftoit gravée,  Mmxü 

. ' _ 1 A-Li:  : n i.i n.. . «.  „ 


,>  vc  patnos  pères  cucéubli foninjuftcmonarchicliir 
„ les  mines  de  b république , iln’yapointdccalami- 
„ tC2  dont  Rome  n'ait  cllé  afiligée.  Ceux  qui  luy 
„ ont  fuccedé  dans  cette  touvcraincpuiiranccfcmblem 
I auûi  navenr  eu  pour  but  que  de  travailler  à l’aivi  à 
, renverier  toute  l’ancienne  dildpline  ; & comme 
, ils  ont  acu  ne  pouvoir  trouver  de  (curac  que  par- 


mfu  b luy  ofta  ; 8c  dans  le  meime  moment  cette  pier- 
re fût  mile  en  pièces. 

Cependant  b nuiâ  eftant  déjà  aÜèz  avancée  Che- 
reas  demanda  le  mot  auxCoioliils.  Celuy  qu'ils  luy 
donnèrent  fut , Liberté  : 3c  ils  ne  pouvoient  aflèz  ad- 
mirer de  fe  voir  rentrer  dans  b joùifbncc  de  cette 
marque  de  leur  ancienne  autorité.  Chereas  donna 
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„ my  des  gais  prols  àcommettre  toutes  fôrtcsdc  ai- 1 enfuite  ce  mot  aux  officiers  des  qitttrc  cohortes  qui 


, mes  pour  leur  obéir,  i^n’y  a* point  de  moyais  fi 
„ barbares  dont  ils  ne  (c  ioicnc  iervis  pour  opprimer 
„ les  plus  gcnsdehiaa&pourlairoftcrmcfiiacbvic, 
„ Entre  ces  maiflres  infupponablcs  qui  nous  ont  fait 
„ gémir  fous  une  li  tyrannique  domiiucion  Câius  fc^ 
jj  pouvoir  vanter  de  furpaller  tous  les  autres  , puis 
„ que  ne  fe  contentant  (»s  d’cxctccr  b fureur  fur  nos 
,j  citoyens  U en  a fait  fenrir  les  cHcts  Mes  proches  3c 
„ à Tes  amis , & n a pas  cflé  moins  impie  envers  les 
Dieux  que  cruel  envers  les  hommes.  Car  c’eil  le 
JJ  propre  des  Tyrans  de  ne  (’c  contenter  pas  d’eftre 
„ av.orcs , voluptueux  3c  fuperbes , leur  plus  grand 
„ pbilic  cft  d’exterminer  leurs  ennemis  ; 3c  ils  confi- 
„ derent  comme  tels  tous  caix  qui  ont  l'amc  noble 
„3c  élevée.  Nulle  patience  n’dl  capable  de  les  adou- 
„ cir , parce  que  ne  pouvant  ignorer  combien  ils  (ont 
„ CKÜcux  à ceux  qui  lair  font  foûmis  ils  aoyent  ncl 
„ pouvoir  s'.itlurcr  qu’en  les  acccabLant  de  telle  lôrtel 
JJ  qu’ils  ne  piiilîênc  le  délivrée  de  um  de  mifcrcs. 

JJ  Küiutcnanc  donc  que  nous  en  lommes  Ibnis,  6cl 


préférant  la  domination  légitimé  à b tyrannie  a- 
voienc  anbraHe  le  parry  du  Sénat. 

Un  peu  apres  le  Peuple,  p.arunefFetdcnncon- 
(bnee  qui  luy  eû  naturelle,  témoigna  beaucoup  de 
joyc  de  l'efpcrance  qu’il  concevoit  ûe  recouvrer  avec 
U liberté  le  pouvoir  dont  il  avoit  autrefois  joui,  3i: 
donnoit  de  très-grandes  louanges  à Chereas, 

Ce  chef  de  rencreprife  , qui  venoit  de  changer  la 
face  de  l’EiiqMre , jugeant  qu'il  y auroit  roûjours  fujet 
de  craindre  tant  quil  rcfleroic  quelqu'un  de  b race 
de  Câius , dit  â Lupus  l'un  des  Opitaînes  des 
gardes  d'aller  tuer  nm[7crarrice  Cefonsu  8c  fà 
hile,  3c  il  le  ciiointplûcoll  qu'un  .outre,  parce  qu'il 
cfloic  parait  de  Glanais  8c  l’un  des  conjurez.  Sur 
quoy  quelques-uns  cflimercnt  qu’il  y avoit  de  b 
enuuté  h faire  mourir  une  femme  comme  fi  elle 
aift  efte  coupable  du  Gmg  des  pins  illuftres  des  Ro- 
mains que  b feule  flircur  de  Câius  l'avoit  porte  à ré- 
pandre. D’autres  difoient  aucontraire  qu  elle  cftoit 
la  principale  caufe  des  maux  de  l'Empire  , parce 

qu’.ayant 
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ou'ayant  &it  prendre  ^ Cüus  pour  fc  faire  aimer  ^ ée  perfonnes  éminentes  en  vertu.  Ce  dernier  fen- 
ae  luy  un  de  ces  breuvages  qui  poirenc  l’amour  juf^  ciment  prévalue , & Lupus  patrie  pour  1 exécuter, 
ques  à 1a  folie,  elle  liiy  avoir  renverfi  Telprit;  & jU  trouva  Ccfbnia  étendue  par  terre  auprès  du  corps 
qu  ainfi  on  dévoie  la  confîdercr  comme  a^nc  don-  ! de  fbn  mary  qui  manquoic  de  toutes  les  chofès  qu'on 
né  le  poilôn  monelquiavoicÊdcpccdrcUvicàcant  Inc  refufè  peine  aux  morts.  Elle  efbic  toute  teime 


du  &ngqmcouloîtde  fès  playes:  là  fille  eflott cou- 
chée  auprès  d'elle,  &l'on  n'encendoit  forcir  de  la 
bouche  de  cette  Impératrice  que  des  plaintes  de  ce 
que  Caius  n'avoit  pas  voulu  fmvre  les  avis  qu'elle 
luy  avoit  tant  de  fois  dtmnez.  Ces  paroles  furent 
alors  & font  encore  aujourd’huydivctfemcnc  inter- 
prétées; tes  uns  croyant  quelle  vouloit  dire  quelle 
avoit  concilie  11  l^mpcreur  fbn  mary  de  çhanger 
de  conduite  pour  en  prendre  une  fî  modérée  qu'il 

{lûfl  regagner  rafbétion  des  Romains,  afin  de  ne 
es  porter  pas  par  derefpoir  à entreprendre  fur  Gi  vie. 
£c  a autres  auconcrairc  eftimant  que  ces  paroles 
fignifioient,  qu'ayant  eu  quelque  lumière  de  la  con- 
juration elle  luy  avcMt  confcillé  de  n'attendre  pas 
quil  en  eufl  une  entière  connoiflànce  pour  pourvoir 
à fâ  {cureté.  Cette  Princdlè  outrée  de  douleur  cro- 
yant que  Lupus  venoic  pourvoir  cecorpsmort,  luy 
dit  avec  des  larmes  méfiées  de  iodpirs  de  s'approcher 
encore  plus  prés.  Mab  lors  quelle  vit  qu’il  ne  luy  ce- 
pondoic  point  elle  n'ait  pas  peine  à jugée  du  fiijct  qui 
l’amcnoic , & déplorant  La  condition  elle  luy  ptefenta 
Ia  gorge  nué,  &le  pcedà  d’acliever  le  dernier  aébe 
de  cette  (ânglonte  ciagcdi&  Elle  attendit  cifûite  le 
coupdclamortavecuneconfUnceadmirable;  &fà j 
fille  qui  n’eftoit  encore  qu'un  enfant  fût  tuée  auprès  ; 
d’elle.  I 

Telle  fut  la  fin  de  Caius  après  avoir  régné  trois! 
ans  huit  mois.  Il  fit  connoiurc  avant  mdme  que. 
d'cfbc  arrivé  à rEmpirequ’il  edoitbruul,  mal-fài-| 


fanr,'  voiupmeax,  proceâeur  des  calomntateurs» 
timide,  & par  confèquenc  cruel  11  confideroic  com- 
me le  plus  grand  avantage  de  rautotité  fouvenunc  le 
pouvoir  d'en  abuTer  contre  les  innocens,  & de  s'en- 
richir  de  leurs  dépouilles  après  leur  avoir  injuf^- 
mem  fait  perdre  la  vie.  Il  ne  pouvoir  fbufiw  de 
n’cflre  confideréque  comme  un  homme;  mais  afi> 
fedteit  follement  a eftre  révéré  comme  un  Diai,  & 
fêglorifioit  des  lafehes  flarerics  du  commun  du  peu- 
ple. Le  frein  que  les'  loix  ^ Li  venu  donnent  aux 
palans  dcrcplées  luy  cfVoit  infùpporcable.  Il  n'y 
avoir  point  d amitié  li  grande  dcfiancicnnecptifun 
capable  de  rempefeher  de  tremper  (es  mains  dans 
1^  làng  lors  qu'il  efioicenedere.  Tous  les  gens  de 
bien  ploient  dans  fbn  efprit  pour  (es  ennemis. 
Quelque  injullcs  que  fûnent  fêscommandcmens  il 
vouloir  qu’on  les  exécutait  ^ rhcure-mcfme  (ans 
que  l’on  c^âft  y apponer  la  moindre  conccadiétion  : 
Et  entre  tant  de  vices  qui  le  rendirent  odieux  cctre 
abominable  impudiciic  jiifqucs  alors  inoiiie  qui  le 
poai  à commettre  un  incdftcavcc  (à  propre  fœur, 
le  fie  détcfiei  de  tout  le  monde.  Il  n'cmreprît  durant 
(bn  nrgne  aucuns  ouvrages  magnifiques  ou  donc 
l'Empire  pûll  tirer  de  l'avanta^,  excepté  queues 
havres  & quelques  ports  auprès  de  Rhcge&  dans  ta 
Sicile  pour  recevoir  les  vaiflêaux  qui  appcKtoienc 
des  blcz  d’Egypte  en  Italie , & qui  cftoienr  (ans  dou- 
te fort  utiles  ou  public;  mais  ils  ne  furent  pas  ache- 
vez, tant  par  la  négligence  de  ceux  à qui  il  en  avoir 
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cîonné  U conduite  , que  parce  qu'il  aimoit  mieux 
employer  Ion  argent  m de  v.iincs  & folles  depences 
qui  regardoienc  Ion  plaifir , qu  a exécuter  des  dcllcins 
dignes  d’un  grandEmpereur  qui  prcfcrc  le  bien  de  Tes 
iujets  à la  lâiisf^ion particulière.  Aurcftcileftoir 
fon  cloquent,  fort  inftruit  dans  les  lettres  Grecques 
& Roimincs.comprenoit  tres-facilcmcm  toutes  cho- 
fes,  répondait  fur  le  champ  aux  harangues  qu'on 
luy  faitoir,  & mefinc  dans  les  plus  grandes  arfaircs 
nul  autre  n’eftoit  plus  capable  que  luy  depcrluadcT 
ce  qu'il  entreprenoit  de  Ibùlcnir,  tant  parce  qu’il 
avoir  naturellement  refprit  excellent , qu'à  caulê  qu*il 
s’y  cftüit  toûjours  exercé  pour  ne  ceder  point  en  cela 
à Gcrmanicus  lôn  ocre,  & à Tibère  qui  ycxccl- 
loit  par  dclîùs  tons  les  autres  & qui  avoir  pris  un  cx- 
iicme  foin  de  le  faire  inftruirc.  Mais  ccuc  bonne 
éducation  ne  reni[>efcha  pas  de  fc  perdre  qu^id  il  fût 
arrivé  à l’Empire,  tant  ü cft  difhcilc  de  le  retenir 
lors  que  l'on  peut  faire  impunément  tout  ce  qilc  l’on 
veut.  Au  commencement  de  fôn  regne  il  avoir 
pour  amis  desperfoiines  de  grand  meritequi  Icpor- 
toient  à toutes  les  avions  qui  pouvoient  luy  acquérir 
de  la  réputation  & de  la  gloire:  mais  il  les  éloigna 
peu  à peu , & lors  qu'il  s'abandonna  à une  licence  ef- 
frénée fôn  avccfion  pour  eux  s’augmenta  de  telle  for- 
te qu'il  n’eut  point  de  honte  d’employer  des  moyens 
inlâmes  pour  (atisfàirc  par  leur  mon  Ibn  ingratitude 
&fâcnuucé. 

6«4-  Il  fout  maintenant  parler  de  Claudius  qui  com- 
me nous  l’avons  dit  marchoit  devant  Càius  lors  qu'il 
cftoit  fbni  du  théâtre.  Qiiand  U au  appris  là  mort 
& veu  ce  grand  trouble  il  s'alla  cacher  dans  un  coin 
du  palais  qui  cftoit  fort  fombre,  làns  ne.inmoins 
que  nulle  autre  raifon  que  la  grandeur  de  ûnailBn- 
cc  luy  donnaft  fujct  de  craindre  : car  il  avoir  pal^ 
une  vie  privée  3c  s’eftoit  toûjours  conduit  avec  beau- 
coup de  modeftic.  U s’occupgit  à l'étude  3c  princi- 
palement a celle  des  autans  Grecs,  loin  du  bruit  3c 
du  tumulte,  ûns  s’engager  en  nulle  fonc  dans  les  af- 
faires. 

Cependant  ta  tumeur  augmentoit  toûjours,  3c 
le  palais  n'eftoit  pas  feulement  plein  de  loldatsqui 
couroient  de  tous  codez  avec  tuteur  fàns  lavoir  à 
qui  ils  en  vouloicnt , mais  le  Peuple  qui  aoyoic  avoir 
fecotié  le  jougyvcnoitauflî ai  foule.  Alors  lesgar- 
des  prétoriennes  qui  tenoient  le  ptanicr  rang  entre 
tous  les  gens  de  guerre  commcnccrcnl  àconfultcr 
fur  ce  qu’ils  avoienc  à faire  i la  mort  de  l’Empereur 
n’eftoit  pas  ce  qui  les  mettoit  en  peine,  Usaoyolent 

3u’il  l avoir  bien  méritée , 5c  ne  pcnfbicnt  qu’à  pren- 
rc  les  refolutions  qui  leur  pouvoient  eftre  les  plus 
avantageufes  : Et  quant  aux  Allaruns  ce  n’eftoit  pas 
la  conlidcraüon  du  public,  mais  leur  feule  paftion 
qui  les  anhnoit  contre  ceux  qui  avoient  tué  Càius. 
L’.ipprchcnfîon  de  CLiudlus  fut  aicore  augmentée 
lors  qu'il  vit  que  l'on  ponoit  de  tous  coftez  les  teftes 
d'Afprenas  3c  des  aunes  que  ces  barbares  avolent  fa- 
crifiez  à leur  vai^caricc,  3c  il  le  tenoit  toûjours  ca- 
che dans  ce  lieu  oblair  oii  l'on  ne  pouvoir  aller  qu’en 
montant  quelques  degrez.  L’un  des  gardes  de  l’Em- 
percur  nommé  (jrAtm  l’appcrccut , mais  làns  le  pou- 
voir reconnoiftic  à caufe  de  l’obfcurité  : il  s’appro- 
clu  de  plus  prés  3c  luy  dit  de  Ibrdr  i cequcncvou- 
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Unt  pas  Elire  il  l’en  tira  par  force  3c  le  reconnut  : alors  il  >pppii« 
Ü dit  à fes  compagnons  : Voicy  Gernraiiicus,  faifbns- 
le  Êmpercur.  A ces  paroles  ils  fc  prcparcrcm  pour  mcuT*i 
l’ailevcr;  mais  Claudius  craignant  qu’on  le  fîft  mou- 
rir  à caufe  de  b haine  que  l'on  ponoit  à la  mémoire  fiu. 
de  Càius  les  pria  de  conlidaec  fbn  innocence , 3c 
de  fê  fbuvenii  qu’il  n’avoitamuUepanàcequis'é- 
toit  pallé.  Sur  quqy  Grarus  le  prit  par  le  main  3c  luy  “ 
dit  en  fbofriant:  teficz  d’eftre  en  peine  devoftre  ** 
vie:  penlcz  feulement  à témoigner  une  grandeur  de  ** 
courage  digne  de  l’Empire  que  les  Diau  lallcz  des  ** 
maux  que  Càius  a fait  fouftrir  à toute  b terre  offrent  ** 
aujourd’huy  à voftre  venu  , 3c  montez  glorieufc-  “ 
ment  fur  le  tronc  de  vos  anceftres.  Durant  que  Gra- 
tus  parloir  de  b fonune  un  grand  nombre  d'autres 
fbldats  de  b garde  praoricnnes’eftant  rangez  auprès 
de  luy,  tous  ailcmblc  prirent  ebudius:  3c  un  com- 
bat aulTi  violent  que  celuy  qui  fc  paflbit  dans  fbn 
cccur  «ître  bcrainte5cb;oycncliiypcrmcrtantpas  ' 
de  pouvoir  marcher,  ils  remportèrent  fur  leurs é- 
paulcs.  Plufîeurs  de  ceux  qui  le  virait  en  ccteftac 
creurent  qu'on  alloit  le  Eure  mourir:  3c  comme  il 
n'a  voit  jamais  eu  aucune  pan  dans  les  afbircs  3C  avoir 
mefinc  fbuvait  courü  fortune  de  b vie  fous  le  règne 
dcCàiiis,  ils  avoicntcompifllondc foninfortunc, 

3c  difbient  qu'il  n’appartenoit  qu’aux  Confulsdele 
juger.  A md’urc  que  ces  gens  de  gucnc  s’avançoienc 
d’autres  fc  joignoiait  encore  à eux , 3c  ils  continuè- 
rent à poner  Claudius  parce  que  ceux  qui  condui- 
foient  fà  litière  le  aoyant  perdu  lors  qu'ils  l'avoicnc 
veu  ainfi  enlever  s’en  cftoîent  fois.  Le  peuple  fàifbic 
pbcc  à catc  multitude  de  folcbts  qui  remplifloit  le 
palajj^  que  l’on  dit  eftre  b plus  ancienne  panie  de  Ro- 
m5,  3c  qui  dclibaoicnt  déjà  aitrc  eux  dt  ce  qui  rc- 
gardoit  b conduite  de  l’Eftat.  Un  plus  grand  nombre 
de  gens  deguene  fè  joignit  encore  à ccux-cy , 3c  Icuc 
joyc  de  voir  Cbudiusfut  fi  grande  qu'Us  temoigne- 
rent  qu’il  n’y  avoir  rien  qu’ils  ne  folïcnt  prefts  de  faire 
pour  le  porter  à l’Empire,  tant  à caulc  de  l’amour  3c 
du  qu’ils  coufervoient  pour  b mémoire  de 

Gcrmanicus  fôn  frère,  que  parce qulIsn'ienordienC 
pas  les  maux  que  l’ambition  immodace  des  princi- 
paux du  Sénat  avoir  caufèz  durant  qu’il  cftoit  en  auto- 
rité , 3c  que  jugeant  impofEblc  de  rétablir  b républi- 
que , ils  croyoïenr  que  puis  oii’il  Eiudroit  toûjours  en 
venir  à élire  un  Emperait  il  leur  importoit  d’empe- 
feher  qu'on  n’en  cKoifift  un  qui  ne  latraift  point 
d’obligation  : au  lieu  que  fi  Claudius  lait  cftoit  rede- 
vable de  fè  trouver  élevé  à ce  comble  d’honneur  û 
n’y  avoir  point  de  grâce  qu’ils  ne  dcuflcnt  attaidre  de 
luy  pour  recompcnce  d’un  lî  grand  fctvicc.  Après  a- 
voir  ainfi  raifbnné  3c  communiqué  leurs  penicesà 
ceux  qui  lè  venoient  encore  joindre  à eux  ils  convin- 
rent tous  dans  un  mefme  deftèin , mirent  Claudius 
au  milieu  d’eux , 3c  le  portèrent  dans  le  camp  pour 
terminer  ccrie  grande  aiEiire  fans  que  pcrlbnne  le 
pûft  cmpcfchcr. 

Pendant  que  ces  dhofes  fèpaftoicnt  le  Sénat  3c  le  Sof* 
poiple  fè  trouvèrent  daits  des  fentimens  oppofèz: 
car  le  Sénat  fè  voyant  affranchi  de  b (ervitude 
des  Tyrans  vouloit  reprendre  fbn  ancienne  autori- 
té. Mais  le  paiplc  qui  luy  envioit  c«  honneur  3c  rc- 
gardoic  b puiflincc  impériale  comme  un  frein  pour 
P P ' anefter 
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amrftcr  les  deficins  des  plus  cnireprcnans  d'entre  eux 
âc  comme  une  proicdtion  contre  leurs  violent, 
(c  rcjoüillôit  de  b refùlution  prilc  par  les  gens  de 
guerre  en  (àveur  de  Cbudius,dpcrant  par  fon  moyen 
d’evirer  les  guerres  civiles  6c  les  autres  nuux  que  Ro- 
me avoit  (ôulîcns  du  temps  de  Pompée. 

^ Le  Sénat  n’rut  pas  pliillofl  avis  de  ce  qui  le  paUoit 
” dans  le  camp  qu  i!  envoya  reprelênter  à Cbudius 
qu'il  ne  devoit  pas  entreprendre  de  fc  faire  Empe- 
reur par  violence  > mais  le  remettre  au  Sénat  de 
prendre  loin  de  b république»  6c  de  choifirqucl- 
ii’urt  de  Ibn  corps  qui  avec  le  conlcil  de  nombre 
autres  pourvoiroic  Iclon  lesloixàccqui  regardoit 
le  bien  public:  Qii'ilpouvoitlc  lôuvcnir  des  maux 
dont  Rome  avoir  die  affligée  lôus  Li  domination 
des  Tyrans,  6c  des  périls  que  luv-mdme  avoit  cou^ 
” tus  durant  le  régné  de  Câjusr’^'il  lèroic  étrange 
qu'ayant  detefté  b tyrannie  daiîs  les  autres  il  vou- 
luff  par  ion  ambition  rengager  là  partie  Ibus  le  joug 
l’ intipportablc  dont  cUà  venoit  d'eftre  délivrée;  au 
lieu  que  s’il  le  confonnoit  aux  fentimens  du  Sénat 
M & fc  contentoit  de  vivre  comme  auparavant  6c 
de  témoigner  b mefinc  vertu , il  recevroit  les  phis 
grands  de  tous  les  honneurs  , parce  qu'ils  luy  fe- 
^ roient  rendus  volontairement  6c  par  des  pc^n- 
ncslibres»  & qu’il  n’y  auroit  point  de  loiiangcs  qu'il 
^ ne  meritaft  de  vouloir  bien  pat  (ônaffcéHon  pour  le 
^ public  5c  Ion  rc^ôptxir  les teix,  tantofteomman- 
^ der,  & tantoff obéir:  Que  fi  aucontraire lâns dire 
touché  de  ce  qui  dloit  arrive  àCàiiisilcontinuoic 
dans  lôn  deffem,  le  Sénat  dloit  rdblu  de  s'y  oppo. 
1er,  & qu'outre  le  grand  nombre  degens  de  guerre 
qu'il  avouée  Ibn  collé  il  pourroitanner  une  "tîndc 
^ multitude  d'efebves.  Mais  que  Icurprincbalecon- 
^ fiance  dloit  au  Iccours  dcÿDicux  qui  alTmcnt  ceux 
quicombattcntpourbjulliccjrienirdlantplusjullc 
^ que  de  défendre  b liberté  de  lôn  pais. 

Ver.xmMt  6c  5rocor/ apres  avoir  parlé  de  b forte  à 
Cbudius  lé  mirent  à genoux  des’ant  luy  pour  le  con- 
jurer de  ne  pomt  engager  Rome  dans  une  guerre  ci- 
vile ; 6c  le  voyant  environne  d'une  fi  grande  multitu- 
de de  gens  de  guerre  qn'ils  ne  poiivoicnt  plus  dperer 
que  l’autorité  dcsConluls  fuff  confidcrablc,ils  le  [Kie- 
rent  s’il  dloit  refotu  de  s’cles'cr  ^ l'Empire  de  vouloir 
an  moins  le  recevoir  des  mains  du  Sénat,  puisqull 
dloit  plus  railànnable&  qu'il  Itiy  (croit  plus  avama- 
gaix  d'dltc  porte  à ce  fouverain  pouvoir  par  un  con- 
îenteroem  general  que  par  force  6c  par  vioWc& 


Chapitre  IIL 

Le  Ritj  AgripùA  fmsfi*  CUndim  déou  U refilttMn 
etéccepter  (Em^vre.  Let  gens  de  gntrre  tfm  4- 
vount  eTnbrdffe  le  fârtj  dm  Sénat  t édtÆnâonnent  ^ 
fi  ceux  <fHt  snment  le  fermenta 

CUndtiu  ejMoj  <pte  Chereas  pnje  fatre  ^ùht  let  en 
em^Jeher.  Amji  CUmdtm  démettre  U matflre , (S 
conXuttHe  Chereas  a U mort.  Jllafouÿre  avec  une 
confiance mtrvetUenfe.  Et Sahtnmt [ondes princt- 
panx  des  conjorez. fi  tne  ùt^f-me/me. 

Laudius  (pliant  que  le  Seiut  (cpcrfuadoitde 
^ pouvoir  recouvrer  la  praniac  autorité  répondit 


DES  Juifs. 

avec  beaucoup  de  modeftie  pour  ne  pas  choquer  les 
fenrimens.  Mais  comme  il  aoyoir  avoit  (iijct  de  tout 
craindre  de  cenc  grande  compagnie,  que  d’uu au- 
tre codé  les  gens  de  guerre  luy  promettoient  toute 
(ônc  d'aflillance,  &qu' Agrippa  l’avoit  exhonc  à 
n’cftrc  pas  fi  ciuiemi  de  liiy-mcime  que  derefuftt 
le  pouvoir  qu'on  luy  ofltoit  de  commander  à la  plus 
grande  partie  de  la,tetre,  ilrcfolutenfindcnericti 
oublier  de  «:  qui  dependoit  de  luyjxxir  (ècondec 
là  bonne  fortune.  Ce  Roy  des  Juifs  qui  clloittc- 
devable  à Càiiisdc  là  couronne  avoit  fait  mettre  Ion 

cotps  fur  un  liâ  avec  toute  la  bicnlcancc  que  le 
temps  ipouvoit  permettre,  & ditàdclTcin  à les  gar- 
des quil  n'eftoit  pas  mon  & que  les  playa  luy  fai- 
Ibiem  Ibuffiir  tant  de  douleur  qu’il  avoit  un  ptomt 
befbin  de  mededns.  Lots  qu'il  Iccut  que  les  gens  de 
guette  avoient  enlevé  Claudius  il  fendit  la  ptdîê  pour 
aller  à luy,  & l'ayant  trouve  dans  une  telle  agitatioii 
d’dprit  qu’il  elloitptcll  de  ceder  l’autorité  au  Seiut, 
il  li^  redonna  du  cœur,  &lcfonifûdausledcfirde 
ne  pas  perdre  l'occafion  de  Ciccedct  à l’Empire.  A 
peine  avoit-il  achevé  de  luy  inipicer  ces  lèutimeiis 
u’on  luy  vintdircqucleScnatleprioitd’allcrpren- 
re  place  danskui  compagnie.  AulE-toft  il  le  par- 
fuma la  telle  pour  faire aoire qu'il  fonoit  de  table. 

Se  feignant  de  ne  rien  Ipvoit  de  cequifcpaflbitil 
demanda  au  Sénat  quand  il  y fut  arrivé  ce  qu’dloit 
devenu  Claudius.  Sut  quoy  on  luyfit  entendre  tout 
ce  qui  s'eftoit  palE,  & on  li^a  de  dite  fes  fentimens  ,■ 
lût  Vellat  preicnt  des  chof^  II  protdla  alors  qu’il  „ 
dloit  prdt  de  donner  là  vie  pour  raaintenit  la  digni-  « 
té  du  Seiut;  mais  qu’il  aoyoit qu’ils dcvoiciit plu-  « 
lloll  coulidcrcr  ce  quifcutcftoitutilcqucccquilair  « 
ellüit  agréable,  & que  s’ils  dloieiit  tclblus  de  te-  ,< 
prendre  La  fôuverainc  autorité  ils  avoient  befbin  d'at- ,« 
mes  & de  gens  de  guette  pour  ne  pas  fuccombet  „ 
dans  une  fi  grande  ditrcprife.  On  luy  répondit  que  „ 
le  Sénat  ne  manquoit  n’y  d'hommes , ny  d'amies , „ 
ny  d’argent  pour  faire  b guette,  & qu’il pouttoit 
mdmc  armer  quantité  d’dclaves  à qui  il  doniicroit  la 
libené.  Je  Ibuhaitc,  Mcllieurs,  repanit  Agrippa  ” 
que  volotc  ddfein  rcüllillé  comme  vous  le  pouvez 
defirer.  Mais  la  paît  que  je  prends  à vos  iniciells 
m’oblige  à vous  dire  que  je  voy  iuk  extrême  diSé- 
rcncc  entre  ce  grand  nombre  de  vieux  Ibldais  qui 
ont  embtafic  le  parti  de  Claudius,  & ces  efdaves  ** 
dont  vous  parlez.  Ce  font  gensincajvblesdcdilci-" 
pline,  & qui  à peine  fçavcnt  le  fcrvit  d’une  épée.  Cefl  “ 
poutquoy  je  mis  d'avis  que  vous  envoyiez  vêts  Clan- 
diiis  pour  luy  perfuader  de  fc  deponcr  de  là  pteten-  “ 
don  a l'Empire , & je  m’offre  d’allet  avec  vos  Dépu-  ‘ ‘ 
tez.  Cène  ptopofition  fut  approuvée.  Ce  Prince  par-» 
tit  accompagné  de  quelques  Sénateurs;  & après  avoir 
dit  en  particulier  à Cbudius  le  trouble  où  eftoit  le  Sé- 
nat, il  luy  conirilb  de  parler  en  Prince  qui  fc  aoit  dé- 
jà monté  fut  le  trône.  Ainfi  Cbudius  répondit  à ces 
Députez:  Qu’il  ne  s’étonnoit  pas  de  voir  que  le  Se-  “ 
nat  apptchcndall  b moitatchic  après  un  gouverne-  “ 
ment  aulli  nidc  qu’avoit  cflé  ceuiy  des  ptcccdcns  “ 
Empereurs.  Mais  qu'ils  goùtetoientlbuslàcondui-  “ 
te  la  douceur  d’une  domiiution  modetée  qui  n’au-  “ 
toit  d’Empire  que  le  nom , & dans  bquellc  toutes  “ 
choies  fe  pallctoient' par  leur  avis  Se  avec  l’approba- “ 

tioii  “ 
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tion  de  tout  le  monde.  Sur  quoy  ils  ne  ponvoient 
douter  de  iâparolc,  puis  qui  Iscftoicnt  eux*  melincs 
témoins  de  U manière  dont  il  avoir  vclcu  dans  tous 
les  temps  (ans  avoir  jamais  rien  feitciuc  l'on  pùftiuy 
reprocher.  Apres  avoir,  renvoyé  de  la  forte  ces  Dc- 
putc2  il  harangua  les  gens  de  guerre  qui  s’eftoiem 
rar^cz  auprès  de  luy , leur  fit  prefter  le  lcrment , & 
diftribuct  à cluain  cinq  mille  drachmes.  ^ grati- 
fia les  ofliciers  à pro|x«iion  du  nombre  d’hommes 
qu’ils  commandoient , 6c  promit  de  traiter  ftivora- 
bicment  toutes  les  aunes  troupes  en  quelque  lieu 
quelles  fulïènt. 

Le  Icndcn^ii  au  matin  avant  le  jour  les  Confuls 
aircmblcrcnt  le  Sénat  dans  le  Temple  de  Jupiter  au 
Capitole  : mais  quelques-uns  des  Sciuteucs  n olcrcnt 
Ibrtir  de  cliez  eux  pour  s’y  trouver,  &<fautrcss'cn 
allèrent  en  leurs  mailons  de  campée , parce  que 
voyant  où  les  choies  fcpojtoicni  ils  preferoient  une 
lcrvitude  tranquUlc  a un  ddlcin  auffi  périlleux  qu’eC 
toit  ccluy  de  recouvrer  Icurlibcné:  & il  n'y  en  eut 
que  cent  qui  fc  trouvèrent  au  Sénat. 

Pendant  qu'ils  deliberoient  on  entendit  à b porte 


fupportablc  ï Chercas  & a ceux  qui  l’avoîentalliftc 
dans  l’cntreprilc  contre  Câius.  Il  ne  pût  lôiiffrir  qii'ib 
condnuatlcnc  à demander  un  limpcreur  , Ôc  leur  ^ 
dit  avec  colère  qui!  leur  en  donncroitimpoiuvcu 
qu'ils  luy  apportalicnt  un  ordre  d’ Smij/cIjm.  Cet  Eu- 
tychus  eftoit  un  cocher  que  Giius  avoit  fon  aime 
ëc  qui  avoir  cûc  employé  aux  plus  bas  & aux  plus 
vils  de  cous  les  minilteres.  Ilajoûta  à ccb  divers  re-  <c 
proches,  les  menaça  mcGnc  de  leur  apporter  b tc^  u 
deCbudius,  &lcut  dit  que  c'élloic  une  chotc  ho^ 
tculc  qu’aprés  avoir  ofté  l’Empire  à un  fouilsvou- 
luilcmlc  donner  à un  Ihipide.  I^iaii  ces  gens  de  guer- 
re circrent  leurs  épées  lâns  le  daigner  écouccr,  &s'ini 
allèrent  avec  leurs  drapeaux  trouver  CLuidius  pour 
le  joindre  aux  autres  qui  luy  avoient  dcjaprclléle 
lcrment. 

Le  Sénat  le  voyant  aînli  abandonné  de  ceux  qui  g 
dévoient  le  défendre  de  les  ConliiU  le  trouvant  (ans 
autorité, rétonnemenc  fiic  fi  graiid,&  ce  qu’ils  avoicnc 
irrité  Cbudius  augmenta  fi  fort  leur  aaince,.  que 
leur  regret  de  s’éllrc  engagez  fi  avant  les  ponaàlê 
' faire  des  reproches  les  uns  aux  autres.  An  milieu  de 


un  grand  bmit  de  gens  de  guerre  qui  demandoient  i cette  contclbtion  Sabinus  qui  efioic  l’un  de  ceux  qui 
que  pour  empefeher  le  préjudice  que  rcccvroit  l’Em- 1 avoicnc  me  Câius  s’avança  de  protefta  haiuc*nicnc 
pire  fi  le  commandement  clloit  partagé  entre  plu-  quilles  meroit  tous  plûtofi  que  de  IbuHrir  que  Cbii- 
iiairs,  le  Setut  choifiÛ  pour  Empereur  celuy  de  idius  montaft  fiu  le  trône  Se  que  l’on  remrall  dans 
Ion  corps  qui  en  lêroit  jugé  le  plus  digne.  Cène  de- 1 une  nouvelle  lcr\’itudc.  Il  dit  mdinc  à Chercas  avec 
nunde  fi  contraire  à l'clperance  que  le  Sénat  avoic  jbcaucoup  de  chaleur  quUclloic  étrange  qu’ayant  elle 
aie  de  recouvrer  fa  libcnc  & fon  ancien  pouvoir,  | le  premier  ù entreprendre  contre  IcTytan,  ilvou- 
le  troubb  d'auunt  plus  qu’il  avoic  lùjet  de  craindre  jliiu  bien  lôul&ir  de  vivre  fiuis  que  la  patrie  euft 
que  Cbudius  ne  devinft  le  maître.  Il  s’en  trouva  : recouvré  là  liberté.  A quoy  Chercas  luy  répondit 
^ . 1 ' :i I ':i  . j* i...*  L *:i 


qu’il  n’avoit  point  d’amour  pour  b vie;  mais  ou’U 
vouloic  lavoir  quels  clloient  les  Icmimeiis  de  Clau- 
dius. 

Cependant  on  le  rendoît  de  toutes  pans  dans  le 


neanmoins  quelques-uns  à qui  b noblcilc  de  leur  r 
ce  , Se  leur  alliance  avec  les  Cebn  donnoient  at 
irz  d'hmbicion  pour  les  faire  afpirer'ablôuveraine 
puiflànce.  ^^irc  Minuden  l'un  des  plus  illuftres  des 
Romains  & qui  avoit  époufé  Julie  lœur  dcCâius,  !camp  pour  s'offnT  ù Cbudius.  Q^Pompeehmdes 
$ offrit  de  praidre  le  loin  de  b conduite  de  l’Empire.  | Confuls  y fut  aulTi.  Comme  il  eftoit  odieux  aux  fol- 
A quoy  les  Conlùls  au  lieu  de  répondte  cherchèrent  | dacs  à caulc  qu’il  .ivoit  exhorté  le  Sénat  à maintenir 
d’autres  lîijets  de  parler.  Valcrius  Aiîaticus  avoir  b libené,  ils  vinrent  ù luy  l’épée  à b main  & Tau- 
auffi  le  metme  deflein que Minucicn ; nuis Minu- 1 roiaic  tue  fi  CbuiÜusncl’eullerapefché:  maisUlc 
cianus  qui  avoit  cfté  de  b conjuration  contre  Càius  garantit  de  ce  péril  & le  fit  affoir  auprès  de  luy.  Oui 
l'cmpclcha  de  s'en  déclarer,  éc  fi  quelqu’un  en  fuft  j n’eut  pas  b mcfinc  conlidctation(>our  les  Sénateurs  «« 
venu  julques  à dicter  ouvertement  l'Empire  à 'qui  l’accompagnoicnt:  On  les  empefeha  de  s’ap- « 
Cbudius  il  (èroit  arrivé  l'un  des  plus  grands  Cÿna-  jprocliet  de  Cbudius  pour  le  blücr  ; Quclqucs-uus,  « 

AM  nitj.  l‘/>n  t/if  t’imite  C" ir  un  orin/I  n^mkr^  I UI..41m  . Jtr  .’l  .. 


pont  faire  durant  la  iiuiCt  des  rondes  dans  uviuc  u i Roy  grippa  conlciUaa  Claudms  de  bien  traiter  ces  « 
sy  eftoit  affemblc  une  gr.mde  multimdc  de  batte-  jprcmietcs&principalcspcrfonnesdei’Empirc,par-  « 
liers.  C«  extrême  dclbrdrc  qu’il  eftoit  facile  de  pre-  ice  qu’autiemeni  il  n’y  auroic  plus  de  gens  de  qualité  <« 
voir  détounu  pluficurs  Sénateurs  de  prétendre  aulli  à qui  il  pûft  commander.  Il  approuva  cet  avis,  & « 
à l’Empire,  tant  par  b crainte  du  péril  où  Rome  lè  | manda  enluite  au  Sénat  de  lé  rendre  dans  le  palais,  <c 
ciouvcroic,  que  par  celle  qu'ils  avoîenc  pour  eux-joù  il  (c  fit  poner  en  litiac  à travers  b ville &.iccom-  « 
mefines.  j pagne  de  gens  de  guerre  qui  (àÜôicnt  ir  tirer  le  menu  u 

Lors  que  le  jour  ne  faifbic  encore  que  commen-  ! peuple.  u 

ccr  à paroiftre  Chercas  vint  a^ec  (es  amis  & fit  fignc  | En  ce  mcfinc  temps  Chercas  Se  Sabinusquise-  g 
de  la  main  aux  lôldats  qu'il  defiroit  de  leur  parier.  - loicnt  le  plus  fignalez  dans  b conjuration  ne  crai- 
Alais  au  lieu  de  luy  permettre  ils  fe  mirent  àaicr  tenirciu  point  de  (c  montrer  en  publie  contre  l’ordre 

de /’e/Z'tf»  à qui  Cbudius  avoit  donne  b charge  de 
Colonel  des  ^des  ptctoricnncs.  Mais  aulli-tofl  que 

/-i.-j: r..-  J i_  t • •!  • 4'.. 


3u’ils  vouloiait  que  (ans  aucunreiardcmem  on  leur 
onmft  un  Empereur.  Ainfi  le  Saiat  reconnut  que 
le  mépris  que  ces  gens  de  eucrrefailoienc  de  (bn  au- 
torité le  metioic  hors  d'dut  de  pouvoir  rétablir  b 


Cbudius  fiit  arrive  d.ans  le  paLiis  il  tint  conicil 
avec  lés  amis  & condamna  Cncrcasà  perdrebvier 


république:  & d’autre  cojlc  le  manque  de  refoe^  de  | Ils  ne  pouvoient  tous  neanmoins  s’cmpeldier  de 
CCS  (bldacs  pour  une  compagnie  fi  augufteclioit  in-  rccomioiftre  que  l'aérion  qu’il  avoit  faite  eftoit  tl- 

Pp  i Itiftrc: 
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luArc:  nuis  on  l’acciifà  de  mhi(bn>  & l'on  creut 
devoir  pourvoir  par  (a  mort  à 1a  (cureté  des  £mpe> 
rcurs.  Ainlî  on  le  mena  au  (ûpplicc  avec  Lupus  ôc 
plufieurs  autres  des  conjurez.  On  dit  qu'il  témoi- 
ena  une  merveiilculc  conAancc  » & que  non  leu- 
Icmenc  il  ne  changta  point  de  viiâge  , mais  que 
voyant  pleurer  Lupus  il  luy  reprocha  (â  lâcheté  : 
& que  iùr  ce  qu'il  le  plaignoit  qu’on  luy  avoitofté 
« (â  robe  il  luy  dit , que  les  loups  n'avoiait  jamais 
««  ftrSd.  Au  milieu  de  ccnc  grande  foule  dont  il  cftoit 
environné  il  demanda  à un  (oldat  s'il  cAoit  bien 
exercé  aux  meurtres  &:  fi  Ton  épée  eAoit  bien  tran- 
chante , de  pria  qu’on  luy  apportaA  celle  avec  laquelle 
il  avoir  tue  Câms.  Un  leul  coup  luy  ofbcnfuitela 
vieanais  Lupus  en  ccccut  plufieurs , parce  que  1a  peur 
luy  failbit  branler  1a  tcAe.  Peu  de  jours  apres  on  cele- 
i bra  la  lêAc  dans  laquelle  les  Romains  font  des  oAran- 
des  pour  leurs parens  morts,  &ilsenjcttcrcntdans 
le  f(^  en  l’honneur  de  Chcrcas  en  le  priant  de  leur 
vouloir  pardonner  leur  ingratitude.  Ainlî  finit  ccluy 
qui  a rendu  (à  mémoire  licclcbrc  par  une  entrepriie 
Il  generculcmeni  conceuc , (i  confbmment  pourlûi- 
vic,  & fi  hardiment  exécutée. 

813.  Quant  à Sabinus , Claudius  ne  fc  contenta  pas 
de  luy  pardonner  : il  le  confèrva  mefme  dans  (4 
ciuigc,  dilànt  qu'il  navcnc  pû  manquer  à la  parole 
qu’il  avoit  donnée  à ceux  qui  l'avoienceng^  dans 
lacoiiQMradoa  Mais  ce  généreux  Romainnepou- 
vaiït  le  relbudrc  de  fiirvivrc  à l’oppreflion  de  la 
libené  publique  , (è  délivra  par  un  coup  de  fon 
épée  d'une  vie  que  (bn  courte  luy  tcndoitinfiippof- 
table. 


Chapitre  IV. 

L'Empercter  Clauditu  confirme  It  roj/tume  à AgrippÂ» 
dfi  y ajoute  U Judée  ^ Samarie.  Donne  le  royau- 
me de  Qjalade  a Herode  frere  d yl^ppa  i ^fatt 
des  édsts favorables  asçc  Juifs- 

LXlne  des  premières  choies  que  fît  Clwdius  de- 
puis avoir  eAé  établi  dans  la  IbuverainepuifEii- 
ce  fut  de  licenrier  tous  les  gens  de  guerre  qui  luy 
cAoient  fiilpeâs,  & de  confirmer  Agrippa  dans  le 
royaume  qu’il  avoit  rcccu  de  Cüus.  Il  ntfiirccfù* 
jet  un  édit  par  lequel  après  Kiy  avoir  donné  de  gran- 
des louanges  il  ajofita  aux  EAats  donc  il  joiiillbic  déjà 
la  Judée  éc  Samaric,  comme  luy  appartenant  avec 
ju(licc  parce  qu'elles  avoient  cAc  pofledées  par  le 
Roy  Hcrode  fon  ayeuL  11  luy  donna  encore  du  ficn 
Abcla  qui  avoir  appartenu  à Lyfânias,  avec  toutes 
les  terres  du  mont  Liban:  & le  traite  d'alliance  de 
ce  Prince  avec  le  peuple  Romain  fut  gravé  fur  une 
table  de  cuivre  que  I on  mie  au  milieu  de  la  grande 
place  du  marché  de  Rome. 

Ce  nouvel  Rmpercur  donna  auffi  \Anticchusc^\ 
avoit  c Aé  dcpoilèaé  tic  fon  royaume , la  Comi^ene  & 
une  partie  dclaCilidc.  Et  comme  il  avoit  une  affe- 
<Aion  particulière  pour  Alexandre  Lyfîmacus  Ala- 
barchc  qui  av'oic  eu  la  conduite  de  toutes  les  affaires 
d’Antonu  (à  mcrc  & que  Ciius  avoit  fait  n^ettte  en 
prifon,  il  ne  fc  contenta  pas  de  l’en  tirer,  mais  il 
dcAiia  pour  femme  à Marc  fon  fils  Bercmee  fille 


DES  Juifs. 

d'A^ppa:  & Marc  eftant  mort  avant  que  les  nocej 
fe  pulicne  faire , ce  Roy  des  Juifs  la  doniu  en  mariage 
à Hcrode  fon  frété  pour  qui  il  obtint  de  Claudii^e 
royaume  de  Chalcide. 

II  arriva  en  ccmefmetctnpsunegtandcémotion  gi( 
entre  les  Juifs  & les  Grecs  qui  demeuroient  dans 
Alexandrie.  Car  ces  premiers  ayant  efte  opprimez 
& ttewpai  trairez  de  ceux  d'Alexandrie  durant  le 
teone  de  Caius,  n'eutem  pas  pldtoft  appris  la  nou- 
velle de  Cl  mon  qu’ils  prirent  les  armes.  Claudiusc- 
edvit  au  Sonvemeut  d Egypte  d'appaifer  ce  trouble , 

& envoya  à la  prière  des  Rois  Agnppa  & Hcrode  un 
cdic  à Alexandrie  & dans  1a  Syrie  dont  voicy  quels 
eftoient  les  termes.  Tibère  Claudius  Cefar  Augufle  >> 
Gcrmaniwe  Prince  de  la  république  a fait  l'édit  qui 
enfuit.  Elont  confiant  pat  divers  titres  que  les  Rois  U 
d’^ypte  ont  dés  long-temps  accordé  aux  JuiËqui  ■« 
demeurent  dans  Alexandrie  de  joiiir  des  mefmes  t> 
ptisilcçes  que  les  autres  habitans,  Ai^ufle  après  a-  » 
voir  joint  cette  ville  il’Einpitc  les  leur  confinna,  & » 
ils  en  ont  jouipaifibleracntfousAquila&  les  autres  » 
Gouverneurs  qui  luy  ontfùcccdé;  comme  auŒ  de  » 
la  permiffion  que  ce  mefme  Empereur  leur  avoit  >» 
donnée  lorsque  leur  Erhnarquc  moutroit  d'en  élire  » 
un  autre;  Je  de  vivre  félon  leurs  bix&  dans  l’cxer-  » 
cice  de  leur  religion  fans  qu'on  pûfllcsy  troubler.  •« 

Mais  lots  que  Caius  ofâ  entreprendre  de  le  fàiteado-  >■ 
ter  comme  un  Dieu , les  autres  habitans  d'Alexan-  » 
dtie  prirent  cette  occafion  pour  animer  ce  Prince  •» 
contre  eiut  i caufc  qu'ils  refiilbient  d'obéir  li  un  com-  » 
mandenaent  fï  impie.  Et  comme  il  n’y  a rien  de  » 
plus  injnflc  que  de  les  petfecuter  poutuntclfûjet:  » 
nous  voulons  qu'ilsfbicnt  maintenus  dans  leursprivi-  « 
leges  , & nous  ordonnons  aux  uns  Je  autres  de  » 
vivre  il  l’avenir  en  paix  fàm  émouvoir  aucun  trou-  » 
ble. 

Ce  mefme  Empereur  envoya  un  autre  édit  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire  Romain  qui  conte- 
noir  ce  qui  s'cnlùit.  Tibete  Claudius  Celât  Augufle  „ 
Germanique,  Grand  Pteflre,  Prince  de  la  tepubli- » 
qucJcConful  defigné  pour  b fécondé  fois.  Le  Roy 
Agrippa  Je  Herode  qui  font  nos  amis  tres-patticu-  “ 

Uers  nous  ayaneprié  de  permettre  aux  Juin  répan-  “ 
dus  4ans  cour  l’Empire  Romain  de  vivre  félon  leurs  “ 
loix , ainlî  que  nous  l’avons  permis  à ceux  qui  de-  “ 
meurent  dans  Alexandrie,  nous  le  leur  avons  très-  “ 
volontiers  accordé  , non  feulement  en  confîdera-  “ 
riondedeaxftgiands intcrceflcuts ; mais aufO parce  ** 
que  nous  eflimons  que  l'afléélion  Jebfîdelirequc  “ 
les  Juifs  ont  toûjouts  témoignée  pour  le  peuple  Ro-  “ 
main  les  rend  dignes  de  recevoir  cette  grâce.  Ainfï  “ 
nous  ne  voulons  pas  que  mefme  dans  les  villes  Grec-  “ 
ques  on  les  empelche  d’enjo'iiit,  puis  que  le  divin  “ 
Augufle  les  y a maintenus:  mais  noflre  volonté  efl  “ 
qu’lis  en  jo’iuflcnt  â favenir  dans  toute  l'étcnduc  de  “ 
rEmpire , pour  les  obliger  pat  cette  preuve  de  notbe  “ 
bonté  â ne  point  mcpnlcr  la  religion  des  autres  peu-  “ 
pics , mais  a lé  contenter  de  vivre  en  toute  libené  “ 
dans  b leur:  dont  afin  que  perfonne  ne  puilic  douter  ** 
nous  ordonnons  que  le  ptclcnt  édit  fera  non  feule-  “ 
ment  publié  dans  toute  lltalic;  mais  envoyé  pat  nos  “ 
officiers  aux  Rois  & aux  Ejinces , JC  affiche  durant  “ 
trente  jours. 
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V. 


Peu  de  temps  apr^  de  jeunes  gens  de  Doris  furent  g 
(i  tcmcraiits  Sc  H inCblcus  qui  d olcr  Ibus  prétexte  de 
pieté  meme  ime  ibtue  de  r£mperairdamkSyna< 
goguc  des  Juifs.  Et  comme  rien  ne  pouvoit  eftre  plus 
contraire  & plus  injurieux  a nos  loix»  Agrippa  ai  fut 
fl  initcquil  allaaulli-ioU  trouver  Pétrone  qui  couv> 
mandoit  dans  U Syrie.  Ce  Gouverneur  témoigna 
u’dlrc  pas  moins  touché  que  Uiy  d’une  fi  grande 
impiété,  6c  écrivit  en  ces  termes  a ceux  qui  avoienc 
eu  l’audace  de  b commettre. 


Chapitre  VL 

Lettre  de  Petrene  GonvemeHr  de  Syne  4 ceux  de  De- 
ns  ptr  le  fisjet  de  lu  fi/ttue  det  EmperestrcjHtlsA- 
vosent  mife  détm  U Synagopne  des  futfs.  Le  R(>y  A- 
g^sppd  demie  la  ^ande  jacnficature  4 Ainthias. 
AÎjrfuseJlf4it  Çassvernesfr  de  Sjne. 


lie  R(n  ^^spp4  v4  dans  fon  rej4»tme , ^ met  dans 
la  fter^he  dx  Temple  de  ferstfalem  Lt  chasne  ^sn 
ejloit  une  marejMe  de  ft  pnjin.  //  pourvoit  a la 
p^raude  Saenficature  ^ ne  peut  foujfrtr  [ snf^ence 
des  Dorites  <yui  avaient  fjùt  tn^tre  dans  U 
pue  des  Jusfs  une  fiasuë  de  C Emperessr. 

g, y,  A Présqucccsdaixédhs,  parlclquelsrempcrciir 
CUudius  témoignoit  tam  d'afieérion  pour  les 
Juifi , curent  efte  envoyez  a Alexandrie  6c  dans  cous 
les  aunes  lieux  lofimis  a l’Empire  Roimin,  iljKr- 
mit  à Agrippa,  qu’il  avoir  comblé  Je  tant  d'hon- 
neurs de  de  biailaits,  de  s’en  retourner  dans  ton 
royaume,  & luydoiuia<)es  lettres  de  rccommciub- 
tion  aux  Gouverneurs  & aux  Intcndans  des  Provin- 
ces. Aiilïï-toft  que  ce  Prince  fucairivcà  jcrublem 
il  s’acquitu  par  des  lâcrificcs  des  vœux  qu’il  avoit|  pEtronc  Gouverneur  pour  Tibère  CbudiusCc- 
laits  à Dicn,  obl^ca  les  Nazaréens  àlccoupalo  ^ Aii^nlT.-  rirrmi,  i.mf  Anv  M-mUlnrc 
cheveux , & accomplit  toutes  les  autres  choies  que  l 
la  loy  ordonne.  Il  nt  mettre  dans  blacrilhequidl 
au  ddtûs  du  tronc  où  Ion  jette  rargem  confaac  ù 
Dieu,  cette  chaîne  d’of  que  l’EmpcrairCaius Iny 
avoit  donnée,  6c  qui  cüoii  du  mclme  poids  de  celle 
de  fer  dont  Tibère  n’avoit  point  aidchontcd’cn- 
chaifiicr  des  mains  royales,  afin  qu’elbnt  ainfiex- 
potecs  aux  yeux  de  tout  le  monde  ou  pûfi  y voir  un 
illufirc  exemple  des  chan^mais  de  b fottiuic , & 
apprendre  que  lors  qu’elle  a fait  tornber  les  hommes 
des  honneurs  dont  ils|ouilIoiait,  Dieu  peut  les  re- 
lever 6c  les  rétablir  dans  une  plus  grande  prolperiic. 

Car  U n’y  avoit  pcrionne  à qui  cette  cnainc  ainli 
conbcréc  ne  filKonnoifirc  que  ce  Prince  ayant  elle  1 
mis  en  prilon  contre  lercfpeâdd  à fa  naiirance  pour 
une  cauic  allez  Icgcrc,  il  n’en  cftoit  pas  Iculemait  ' 

(brti  gloricuièmeiit , m.iis  cdoit  mclmc  monté  lùr  le 
trône,  parce  qu'il  arrive  ailcment  que  comme  les 
puilluKcs  les  plus  élevées  tombent  tout  d’un  coup, 
celles  qui  eftoient  tombées  le  relèvent  avec  plus  de 
gloire  par  rinconlbanccÔ^ b révolution  des  choies  du 
monde. 

Après  que  le  Roy  Agrippa  ait  fatisfait  a les  devoirs 
envers  Diai,  il  oftabgtandcSaaificaturcà  Théo- 
phile fib  d’Aiunus , 6c  b donna  à Simon  furnommé 
Canthara  fils  de  Boctus  Grand Sacrificat air,  dont 
Hcrode  le  Cund  avoit  comme  ix>us  l’avons  vcué- 
poule  b fille.  Ce  Simon  avoit  eu  daix  frères  qui  a 
voient  anflieftéGraiKisSicrifiateurs  : & l’on  avoit 
veu  autrefois  (ous  le  règne  des  Macédoniens  arriver 
b mdme  choie  aux  trois  fils  de  Simon  Grand  Saai- 
ficateur  fiisd’Onias,  qui  avoiait  aull? tous  trois  efte 
Grands  Sacrificateurs  comme  lair  pcrc. 

Lx>rs  qu’ Agrippa  eut  ainfi  pourveu  h ce  qui  rc- 
gardoic  la  gundc  Sacrificarurc  il  ne  voulut  pas  billcr 
bns  reconnoillàncc  raffedion  que  les  lubiians  de 
JcruUlaai  loy  avoiait  témoignée:  mais  pour  leur 
donjicr  des  marques  de  fa  gencrofitc  il  lair  tanit 
l'impofition  qui  le  payoic  pour  cloaque  mailon , 6c 
li  iionora  de  la  cliargc  de  General  de  les  troupes  Silos 
qui  ne  l’avoii  januisabajidonné  dans  tous  les  travaux 
6c  Tes  atbircs  les  plus  dittid  les. 


‘ 810. 
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(ar  Augulîe  Gcrniiiûquc,  Aux  NbgUltals  des  “ 
Dorites.  J’ayaj'pris  qu’au  préjudice  de  l’cdi:  de  CUu-  ^ 
dius  Cclar  Augulle  CkTimnique,p.îr  lequel  il  permet  ** 
aux  Juifs  de  viviç  lelon  leurs  loix , quelques-iuis  des  “ 
vôtres  ont  eu  l’inlolcncc  de  profaner  leur  Synagogue  ** 
ai  y mettant  b Ibiuc  ; 6c  ont  ainfi  offenec  égale-  “ 
ment  lair  religion  6c  la  piaé  de  l’Empacur  qui  veut  ** 
que  cliaque  Divinité  fou  honorée  ibns  le  temple  qui  ** 
luy  cft  conGcrc.  Sur  quoy  je  iic  parleray  point  du  * 
mcpiisquelonafaitdcmesordonnanocs,  puisque  ** 
l'on  a mcime  bielle  en  ccblcrdjxrddcuàrautori-  “ 
té  de  ('dat,  qui  nt  trouve  pas  Iculcment  bon  que  “ 
les  J uits  oWervent  les  coûtumes  de  laits  peres  j mais  “ 
lait  a merme  accordé  un  droit  Je  bourgcoiliclân-  “ 
bbblc  ù ccluy  des  Grecs.  C'cftpourquoyjaycom-  “ 
monde  a\i  capitaine  Eitelhu  7roculu4  de  m Amener  ** 
ceux  qui  dilcni  que  ce  n a elle  que  panmc  émoi  ion  “ 
popuUirc  & lans  voftrcconfcmemcntquccecriinc  ** 
a dlc  commis , afin  que  je  les  entende  dans  leurs  “ 
juftifications:  6c  vous  ne  l^uricz  mieux  témoigner  “ 
que  vous  n’y  avez  point  ai  de  part  qu'ai  déclarant  ** 
à Proculus  qui  font  les  coupables,  & empdehant  " 
que  contre  le  ddlcin  du  Roy  Agrippa  & le  mien  il  “ 
n’arrivc  aucun  trouble  comme  de  méchans  dprits  “ 
le  defircroienf.  Car  nous  n'avoris  Tun  & l’autre  ” 
rien  piusù  cœur  que  d’evkct  qu’on  donne  aux  Juifs  “ 
une  occafion  de  prendre  les  armes  Ibus  prétexte  de  “ 
lé  défendre.  Et  pour  ofter  tout  fiijet  de  dtimer  de  la  “ 
volonté  de  rEmpeteur  je  joins  à cette  latrc  b copie  “ 
de  fon  édit  touchant  ceux  d’Alexandrie qiu  le  Roy  " 
Agrippa  nous  a lait  voir  lors  que  noos  citions  alm  “ 
fur  noftrc  rribuiul , afin  que  luivant  rhitention  de  “ 
l’Empereur  les  Juifs  Ibicm  maintenus  danslesgra-  ** 

CCS  qu'Augufte  leur  a accordées»  ôc qu’en  j>crmct-  “ 
tant  à tous  de  vivre  lelon  b religion  de  leur  pais  vous  “ 
anpcichiez  tout  ce  qui  poarroic  exciter  quelque  ” 
émotion  6c  quelque  trouble  Cette  l^e  conduite  * 
de  Pétrone  ranedia  à b faute  quis'dtoirfiitc,  & ** 
fut  cauic  que  l’on  n en  commit  pCMnt  depuis  de  lan-  ** 
bbblc.  “ 

Le  Roy  Agr^a  ofta  enlùicc  UgrandeSacrific.'u  8»i. 
turc  à SinionCamhaiapourbraidrcàJonathasfiJs 
d’Ananus  comme  l’cn  croyant  plus  digne.  Mais  il  le 
ï'P  ? plia 
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pi  Lul  jlctU'pçnlcfile  bictevcir,  & luy  padi  ai  ccs 
„ tiTiiics:  Je  vous  üiistropobii^é»  Sirc>  demevou- 
„ loir  fiiirc  une  ti’honnair:  inais  Dieu  ne  m’en  ju- 
„ j'lmjk  pas  «Jij;nc  il  me  doic  lülHrcd  avoir  tcccii  une 
J,  ioiü  ce  (âint  habir,  &icncpourroismaintauiit  le 
„ rtprenJie  aulli  imioccmmciitque  jcfisalors.  Que 
„ li  VoiUe  M.;|el\c  vcuc  contera  cacc  Uipiitc  à mie 
„ perioimcqui  la mcTite beaucoup micux<.pienioy& 
„ tpic  ü verni  diUt  rendre  bcjiKoup  plus  agréable  a 
},  Dieu , je  ne  craimlray  point  de  luy  propoict  mon 
«frété.  Uncrcponlc  l]  moddle  coucha tcllcmait  A- 
giippaqu'il donna  Li  grande Sacriticatiuc à 
traede  Jonatlus.  * 

Qtickjuc  temps  apres  Afjrfm  fucceda  à Pétrone 
au  Gouvancmcni  de  Syrie. 


Chapitre  VIL 

V extrême  imprudence  de  SiLu  General  des  troupes 
d' A^tppa  porte  ce  Prtnee  a le  faire  mettre  en  prs^ 
Jon.  Ii  forujie?erMfalem\  mats  t Empereur  Clou- 
dus  luy  défend  de  conurmer.  Ses  excellentes  tpuU- 
tez^  ^s  juperifes  édifices.  Qsufe  de  fin  uverfion 
pour  ÂEirfiu  Gouverneur  de  Sjrte.  R donne  la 
grande  SacnficAture a Eltonee.  Meurt  eCunema- 
mere  epouvantabU.  LatlfepourfucceJfeurj4ffnppa 
fin  fils  trois  filles.  Horrible  ingratitude  de  ceux 
de  Cejarêe  ^ de  Sebafie  envers  fa  mémoire.  ; 
L'E'./.pereur  CUudsiu  envoyé  t'adué  Gouverneur 
en  /uae'e  a cMefi  de  U jeunejfe  d /4^tppa. 

1.  C ll^  General  des  troupes  du  Roy  i^rippa , & qui 
comme  nous  l’avons  dit  luy  avoîi  dté  li  tidelle 
Jiiranr  toute  là  mauvailc  Ibrtimc  qu'il  n’y  avoir 
point  de  travaux  qu’il  n'axft  entrepris  iiy  de  périls 
auxqiKls  il  ne  le  luit  expolc  pour  luy  ai  donna  des 
preuves,  entra  dans  une  telle  conhancc  du  mérite | 
que  t4int  de  lerviccs  luy  avolenc  aa^uis  auprès  de  luy , 
qu’il  ncpouvoiilbtiffdrdeluycftrcinfeciair.  Il  ou- 
blia le  retpcd  qu’il  !iiy  devoir , luy  parlote  ai  toutes 
rencontres  avec  une  liberté  dont  on  n’ulê  point  ai 
parlant  aux  Rois , & rentretenoit  louvcnt  de  fes  mal- 
neurs  pillez  p-aut  pcendre  lûjet  de  le  birc  louvenir 
des  l’crvios  qu’il  luyavoit  rendas,  & comme  pour 
luy  en  faire  des  rc]>roches.  Uncfilàdiculc&liim. 
p.ndcme  maniéré  <Tagir  devint  infuppoctable  à ce 
Piincc,  parce  que  rien  n ’eft  [dus  ainuycux  que  de  rc- 
nouvcllcr  le  fouvenir  des  choies  dclâgccabla,  ny  plus 
nJiailcqiicde  pirkr  Cu^  celle  des  obligations  que 
l’on  nous  a.  Enfin  le  mécomcntancnt  qu'en  eut  A- 
grippa  p.Ulà  It  avitit,  que  donnant  plus  à là  colac 
qu'a  là  railôii  » ni>n  têiilemcm  il  priva  Silos  de  là  char- 
, nuis  il  l’envoya  ai  priioii  dans  le  liai  de  la  naifl 
Luicc.  Quelque  temps  apres  il  s’adoucit,  & rapcU 
lant  dans  lôu  dprit  le  Ibuvcnir  de  tant  de  ferviccs 
qu'tl  avoit  recensde  luy  il  l'cnvovaquairpouralü- 
ftcrlciourdetifcftcuufclbnqu’Ü  làiiüit  à les  amis. 
Mais  comme  Silos  choit  incapable  de  rien  dilTtmii- 
icr&qiul  dloit  [Krfuadc  que  le  Roy  luy  avoit  fait 
un  extrême  tort , il  ne  pût  s’empdehadedire  aux 
„ autres  conviez:  Vous  voyez  quel  eft  rhonneur  que 
„ leRoymcfaitaujourd’huy:  mais  il  ne  durera  guc- 
„ tes:  il  ni’eii  [itivcca  de  nieliiic  qu’il  m'a  privé  dune 
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maniae  H outr^,aifc  de  b charge  que  ma  fiddied  ** 
m'avoir  acquKc.  Car  le  peut-il  perlîuda  que  jc  cd-  « 
Icdcparlaavcclibcrté?  Comme  ma conldcncc ne  ** 
me  repriKhc  riai  je  publiaay  toujours  liautancnc  ** 
de  quelles  peines  je  i’ay  rire , Jes  travaux  que  j ay  Ibuf-  ** 
fens  pour  b confervacion  & pour  ü gloire,  &que  « 
les  chômes  ^l’oblairicé  d'une  priibn  en  ont  cftéla  “ 
rccompcncc.  Une  lî  grande  injure  n'dl  pas  du  nonv  « 
brede  celles  qui  le  peuvent  oublia,  Ce  je  ne  m'en  ,, 
foaviendrayp^lculcmcnt  durant  tout  Ictdledema  *< 
vie , mais  aullî  après  ma  mort.  Cet  homme  aullî  im-  « 
prudaitqacfidcllciie  le  contenta  pas  de  «ula  de  la 
lône  aux  conviez , il  les  pria  de  le  dire  au  Roy  : & ce 
I^ri  ncc  connoi  liant  alors  que  là  folie  eftoir  incurable 
le  fit  remettre  ai  prilôn. 

Agrippa  pora  cnfiiitc  les  foins  à ce  qui  regardoie  8ij, 
Jcrulalaii.  Il  anploya  les  daiicrs  publics  à élargir  & 
a rehaullâ  les  murs  de  bnûuveltville,  &rauroic 
rendue  fi  forte  qu'elle  auroit  ellé  imprenable.  Mais 
Marfùs  Gouverneur  de  Syrie  ai  ayant  donne  avis  à 
l’Empereut  il  manda  àAgrippadcnecoiftinuerpas 
davantage  : & il  n ob  luy  dcloDcir. 

Ce  Roy  des  Juifs  cftoit  naturcUcmait  fi  liberal , fi  814^ 
bicnlaiiànt,  & li  affedrionne  envas  fès  fiijecs,  qu’il 
j n’épa^ioit  aucune  dcpencc*  pour  rendre  fon  régné 
célébré  par  fes  mandes  &louablesaâions.  Enquoy 
il  choit  fort  dimaitd’Haode  fenayait,  quiehoic 
mécliaiit,  cruel,  & pcefaoit  les  Grecs  aux  Juifs» 
comme  il  paroifi  par  les  piodigtcuTcs  dépences  qu’il 
fit  à bafHr  & ank^ilir  hors  de  Ion  pais  des  villes , des 
tauplcs , des  théâtres , des  bains , & d’aptres  fiim- 
ptueux  édifices,  & par  les  grandes  Eberalitez,  làns 
avoir  jamais  daigné  foire  riai  de  bmbUbleiims  b 
Judée:  an  lieuqu’Agrippa  ehok  doux  & obligeant 
envers  roue  le  monde,  traitoit  aulÜ  bien  lèslujets 
que  les  étrangers,  &praioic|^icuUerementplaiitc 
à lôulaga  les  affligez.  Il  faiiiHt  fôn  Icjour  ordiiuire  à 
Jcrublem,  &il  ne  lèpalK^ic  point  de  jour  qu'il  nofi> 
frih  des  làcrifkcsàDieu  comme  nofbe  loy  Tordon- 
ne , tant  il  choit  un  rdigieux  obfervatcur  des  couhu- 
mes  de  nos  ancehres. 

Durant  uiivoyagequ’il  cftok  allé  bircàCefàrce 
un  Dodeur  de  b Loy  nommé  Simon  eut  l’audace 
de  l'acailcr  publiquancnr  dans  Jeniblem  d’ehre 
un  videux  à qui  l’on  dévoie -refiifèr  l’entrée  du 
i Temple,  parce  quelle  ne  dokehrepamilèqu'aux 
perfonnes  chahes.  LcGouvaneur  de  Uvillcuiycn 
ayant  doiiné  avis  U luy  manda  de  luy  envoyer  cce 
homme;  &Ü  le  rencontra  lors  qu’il  arrivaàCcfà- 
réc  que  ce  Prince  choit  au  théâtre.  Il  luy  comman- 
da de  s’alP>ir  auprès  de  luy , & luy  dit  d’une  voix 
douce  &fàns  s’émouvoir  : Dites-moy  je  vous  prie  ** 
quels  font  donc  lesvic«dontvousm’acculcz>  Ca  « 
homme  fut  fi  couvert  de  confiifionquc  ne  fichant** 
qiV  répondre  il  le  pria  de  luy  pardonna;  & il  luy  « 
pardonna  à riKore-mcfinc  ai  difànt  que  les  Rois  « 
doivent  préférer  laclemcnceàbrigucur,  & rendre 
leur  moJcrationvidoriculê  de  leur  colcie.  Sa  bonté  << 
pallà  aicore  plus  avant:  car  il  le  renvoya  avec  des 
prefciis. 

Enta'  tant  de  villes  qui  rcflcniircnt  les  effets  de  f atf. 
la  mrgnificcncc  de  ce  Prince  il  n’éparena  aucune  dé- 
paice  pour  faire  faire  dansBaicc  un  liipabc  théâtre 
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6:  nn  amphithcatrc,  & des  bains  àc  des  gallcrics 
qui  ne  leur  cedt)icnt  point  en  beauté.  Divers  con- 
certs de  mufiqiic  &:  d autres  divcniircmens  parurent 
pour  b première  fois  fur  ce  theacie  ; & afin  de  don- 
ner le  ptaÜîr  au  peuple  de  voir  au  milieu  de  b paix 
une  inuge  de  b guerre  on  fit  venir  dans  Tamphi- 
ihcarre  qiutorze  cens  hommes  condamnez  à mort  | 
UC  l'on  lepra  en  deux  troupes  : &i  leur  combat 
it  fl  opimafbre  &:  fi  Cinglant  que  de  tout  ce  grand  i 
nombre  de  coupables  il  n en  relta  pas  un  Icul  en  vie.  I 
Ce  Prince  alb  enfuitc  dcBeriteà  Tibériade  qui  ' 
eft  une  ville  de  b Galilée  : & comme  il  eftoit  extrê- 
mement confideré  des  Princes  les  voifins,  Antio- 
chus  Roy  de  Com.igenc  , S4mfjiger.tm  Roy  des  | 
Emeflcniais  » Cm$  Roy  de  b petite  Arménie,^ 
Prince  de  Pont , & Hcroilc  Roy  de  ChaU  i 
eide  frère  du  Roy  Agrippa  vinrent  le  trouver;  &il 
les  traita  avec  une  civilité  & une  magnificence  qui 
firent  connoiftre  qu’il  eftoit  digne  de  recevoir  des 
vilites  fl  honorables.  Lors  qu'ils  eftoieni  tous  cn- 
femble  Marlùs  Gouverneur  de  Syrie  vint  auffi  le 
voit  ; & Agrippa  pour  Kiy  rendre  l’honneur  qui  eftoit 
deu  à b puUunce  6c  à b grandeur  Romaine  alla  (èpt 
ftades  au  devant  de  luy,  6c  ce  fut  b première  cau- 
fe  de  leur  mésintelligence.  Car  tous  ces  Rois  qui 
eftoiem  venus  vifiter  Agrippa  eftant  avec  luy  dans  un 
mdme  chariot,  Matfiis  conlidera  cette  grande  union 
entre  tant  de  Ifrinccs  comme  une  cholé  qui  n'eftoiti 


pas  avint:^»culc  à TEmpirc,  & leur  fit  lavoir  à tous 
qu’ils  aillent  à $ en  retourner  dans  leurs  Eftats  ; ce 
qui  ofrença  fi  fcnliblcmcnt  Agrippa  qu'il  ne  l'aima 
jamais  depuis. 

Ce  Prince  ofta  b crande  SacrificamrcàMathias 
itr  b donner  a fils  Je  Cicheus.  Er  eu 

troifiéme  année  de  (on  règne  il  ccicbra  dans  b vil- 
le de  Cefàrée,  qucronnominoitaiurcfoisbTour 
de  Straton , des  jeux  Iblcmncls  en  l’iionncur  de  l'Em- 
pereur. Tous  les  Grands  & toute  b nobicfic  tic  b 
province  le  trouvèrent  à cette  fefte  : 6c  le  leconJ 
jour  de  CCS  Ipeébcics  Agripju  vint  des  le  grand  ma- 
tin au  théâtre  avec  un  Kifeit  dont  le  fonds  dloit  d’at- 
CCT«  rravaillc  avec  tant  d'art,  que  lors  qucleloleil 
le  frapa  de  fes  rayons  il  ccUu  d’une  (i  vive  lumière 
qu’on  ne  pouvoir  le  regarder  bnscftrctouclicd’uii 
rcljKdl  mdlc  de  crainte.  Alors  ces  behes  flaceurs 
dont  les  dilcours  empoifonnez  répandent  un  venin 
mortel  dans  le  cœur  des  Princes  commencèrent  à 
crier:  Que  julqucs  alors  ils  n'avoienr  conliderc  leur 
Roy  que  comme  un  homme  : maisqullsvoyoicnr 
maintenant  qu’ils  dévoient  le  révérer  comme  un 
Dieu  6c  le  prier  de  lair  eftre favorable,  puisqu’il 
paroiiîoit  qu’il  n’eftoit  pas  comme  les  autres  d'une 
condition  monellc.  Agrippa  (oufirit  cette  impiac 
qu’il  auroil  deu  chaftictirtviigoutcnlcmair.  Mais 
aulÏÏ-ioft  en  levant  les  yeux  il  aj^rceut  un  liibou 
au  dcllùs  de  b cefte  lut  une  corde  tendue  en  l'air , 6c 
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il  n'eut  pis  peine  ^ connoiftre  que  cet  oilèau  eftoit 
le  p'refige  de  (ôn  malheur  comme  il  l’avoit  efté  autre- 
fois de  la  bonne  fomine.  Alors  il  jetu  un  profond 
(bûpir,  &lêntit  au  mefme  moment  fes  entrailles  dé- 
chirecs  par  des  douleurs  infupporublcs.  11  le  tourna 
vers  les  amis  & leur  dit  : Voilà  ccluy  que  vous 


voulez  frire  croire  eftre  immortel  tout  preft  de  « 
mourir , & cette  necellité  inévitable  ne  pouvoir  eftre  « 
une  plus  ptomte  conviâion  de  voftre  menlôngc.  « 
Mais  il  brut  voiiloit  tout  ce  que  Dieu  veut:  J’dlois  - 
trop  heuteux,  & il  n'y  avoit  point  de  Prince  de  qui  •< 
je  dcullè  envia  1a  fcUàtA  En  achevanrea  paroles  <• 
Pp  4 Um 
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45.  H 

il  (ende  fcsUouIeiirss'auancntcrtfncorc:  on  le  por- 
ta tluis  lôn  palais , & le  bniîr  (c  répandit  oii'il  cftdt 
preft  de  rendre  l’clprit.  Aaiîi-rolt  tout  le  peitplc 
avec  la  tefte  couverte  d’im  (âc  klon  b coutume  de 
nos  per»  iîtdcs  prictes  à Dim  pour  bCmcédcfon 
Roy,  &?fouc  l'air  rctaitic  de  ais& de  plûmes.  Ce 
Princcqui  cftoit  dans  b plus  luurc  chambre  de  Ton 
pabis  les  voyant  de  b prollémcz  en  terre  ne  put  re- 
iciûr  iès  bernes  j &:  ces  cruelles  douleurs  n'.iyanr 
point  dilcontlmié  dorom  cinq  jcwrs  elles  Icmpor-i 
terem  en  l.i  cinquame-citurriéme  année  de  là  vie,  qui  ' 
dloit  b fêptiéiiicdc  Ion  rcgiic:  car  il  régna  qaaerc' 
aimées  fous  l'Empereur  Ciius  ; dans  les  trois  pre-  j 
micres  dcfquciles  il  navoit  que  b Tetrordaie  qui  ' 
avoir  eftcàPhü4>p«,  Aronyajoûtacn  bqu.arrié-;ne 
• Le  Grec  celle  d'Hcrode:  &dans  les  trois  années  qu'il  regiu 
fous  Cbudîus,  cet  Empereur  luydomu  auilî  b Ju- 
dée, Sumrie  & Cebrcc  Mais  encore  que  les  * reve- 
nus fulEmt  très-grands , il  eftoit  li  libcrd  5c  li  m:^ni. 
Hque  qu'il  ne  lailloic  pas  dcfbe  oblige  d'emprun- 
ter. 

Avant  que  b nouvelle  de  b mort  fu(l  répandue 
Chekuu  General  de  lès  troupes  5c  HeroJc  Pnncc  de 
Chaidde  tous  daix  ennemis  deSilas,  envoyèrent! 
AriHon  le  ruer  dans  lit  prifôn  feignant  en  avoir  rcccu 
l'ordre  du  Roy. 

Ce  Prince  qui  avoir  tantdegramlesqualicczbilTi 
en  mourant  un  fils  igede  dix-lêpc  ans  nommé  cxfl 
comme  luy,  & trois  filles  donc  Taifiicc  nom- 
mée Bérénice  alors  àqce  de  Icize  ans  avoit  époufe 
Herode  (bn  oncle.  Mariamne  qui  cftoit  U lècondc 
& âgée  de  dix  ans  eftoit  fiancée  à ^Us  ArckfUm  fils 
de  Chcldas , 5c  b troifiéme  nommée  DrufilU  qui 
n avoir  que  fix  ans  cftoit  fiancée  à Eptphxnc  bis  d’Ar- 
chclaus  Roy  de  Comagene. 

Lots  que  b nôuvdîc  de  b mort  du  Roy  Agrippa 
fut  raidiiJ  publique , les  habitans  de  Cclarcc  5c  ceux 
de  Sebafte  oublièrent  tous  les  bien  fûts  qu'ils  avoieni 
rcccusdc  luy;  5c  leur  horrible  ingratitude  paftajub 
ques  à vouloir  noirdc  (à  mémoire  par  des  injures  fi 
oiicragculcs  que  je  n'olctois  les  rapporter.  Les  gou- 
jats qui  fc  rcnconcrerent  alors  en  grand  nombre  par- 
my  le  peuple  curent  aufli  l'iiilôlcnce  d arracha  du 
palais  les  ublcaux  des  Princeftes  Ces  filles  pour  tesj 
porter  dans  ces  lieux  infâmes  où  une  hontculcpro- 
mnuion  rallcmblc  ces  malheureulès  viérimes  dei 
l'impudicité  publique , 5c  après  les  avoir  cxpoices  à b • 
veue  de  roue  le  nwnde  ib  ajoQterem  à un  tel  outrage  1 
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toutes  les  indignitez  imaginables.  Ces  perfides  ha- 
bitans  firent  mclîioc  des  feftins  dans  les  rues , où  avec 
des  couronnes  de  Heurs  lur  leurs  teftes  ,5c  ayant  les 
cheveux  porfiuncz,  ilsoririmiidcs  làcrificcsàCha- 
ron,  5cbcurcm  à la  Came  les  uns  des  autres  pour  cc- 
miûgna  leur  extrême  joye  de  b mortdc  ce  Prince. 
Des  adions  fi  in(bicntcs5cfiouiragcu(ès  furent  les 
preuves  qu’ils  donnerait  de  leur  rcconnoilIaiKedc 
tant  d'obligations  quils  luy  avoient  5càHaodc  le 
Grand  fbn  aycul  , qui  navoit  pas  Iculement  bafti 
leurs  villes,  mâs  les  avoit  embellies  de  ces  fuperbes 
tanplcs5cde  ces  poizs  admirables  qui  les  rendoient 
fi  célébrés. 

L'Empereur  Cbiidius  auprès  duquel  le  jeune  A- 
grijjpa  eftoit  alors  élevé  dans  Rome  fut  fort  touché 
de  b mort  deibnpae,  5c  tres-irritc  contre  ceux  de 
Ccürcc  5c  de  Sebafte.  Ilvouloic  pourlàrisfaireàlbn 
Icrmcnt  envoya  à l’hcure-mcllnc  ce  jainc  Prince 
prendre  poflclEon  de  lôn  royaume,  \lais  les  amis 
5c  (es  aftrancliiscuî  avoient  un  grand  aedic  auprès 
de  luy  luy  firent  enanger  de  dcllcin,  en  luyreprelcn- 
unt  que  tout  ce  qu’un  homme  déjà  avancé  en  âge 
pourroit  faire  feroit  de  gouverna  un  fi  grand  Elbr, 
&quc  b jeunefte  d’Agtippa  l'en  rcndoireiKore  in- 
capable. 

Ainfi  U refolut  d’envoya  un  Gouverneur  en  Ju- 
dée qui  commonderoit  dans  tout  le  royaume  ; 5c 
(cachant  qucNlarfits  cftoit  mal  avec  le  feu  Roy  A- 
grippa  il  aciu  devoir  rendre  ca  honneur  à U mé- 
moire d’un  Prince  (bn  ami  que  de  ne  donna  nas  c«- 
tc  cha^c  à/on  cimcmL  Ainli  il  en  pourveue  Ciûpiiis 
pMins , 5c  luy  recommanda  avant  toutes  chofes  de 
chaftier  trcs-icvcrcmcnt  ceux  deCefatée  5c  de  Se- 
bafte des  outrages  qu'ils  avoient  faits  à b mémoire 
d’i^rippa  5c  aux  Ihrincefièsfcs  filles.  Il  luy  ordonna 
aufli  d envoya  dans  le  Pont  les  cinq  cohortes  5cle 
tefte  des  gens  de  guerre  qui  eftoient  dans  ces  deux 
villes , 5C  de  mettre  en  leur  place  un  corps  dré  des  lé- 
gions Romaines  de  b Syrie.  Ce  dernier  ordre  ne  fut 
pas  neanmoins  exécute:  car  ayant  envoyé  des  Dé- 
putez à l’Empereur  ils  adoucirent  (bnefprit,  5C  ob- 
tinrent de  luy  de  demeura  dans  bjudcc:  ce  qui  (lie 
le  commencement  de  cane  de  maux  dont  elle  nie  de> 
puis  aftligcc , 5c  b (cmcnce  de  b guette  qui  arriva 
tous  le  gouveniemcnt  de  Florus.  Velpaficn  en  de- 
meura h perfuadéque  lorsqu’il  futvich^cieux  illes 
fie  (bnir  de  ce  pais  pour  les  envoya  habita  ailicucs 
comme  nous  le  dirons  dans  b luire. 
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Chapitre  Premier. 
VEmfemnr  Claujiué  cfie  à Mdrfm  U chmje  de 
CouvemeMrdeSyne.ÇiUdonneÂLimgtmu.  F*- 
dm  GemmuHrde  Judee  fait  ftomr  dtt  feditieux 
Ci  dei  veltHri  am  trmUeiem  terne  U Prevmce , Ci 
ordonne  aux  fmft  de  remettre  dam  U ftrterejfe 
jlmmU  lei  hahiti  foittificaiixalM  Çrattd  Sacrfi- 
eateter:  mais  [Emfereierititr permet  de  Ut  tarder 
per  U prier  e jne  lup  en  fa  le  jeune  Aprippa  an  Rty 
Aprippa  U Grand  tjm  efted  alors  à Rome. 

A Près  h mon  du  Roy  Agrippa  le  Grand 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre  prcce- 
denc,  lEmpcreur  Claudius  pour  témoigner 
par  l’honneur  qu'il  rendoit  à là  memoite 
combien  U Tavoit  aimé,  ofta  à Marlûs  le  gouverne- 
ment de  Syrie,  comme  il  l'en  avoit  Ibuvent  pri^  & le 
donnaàLen^mw. 

En  ce  melme  temps  Fadus  qui  avoit  eftépouiveu 
de  celuy  de  Judée  y vint  exercer  (àchaige.  Il  trouva 
que  fiir  une  conteftadon  arrivée  entre  les  Juifs  qui 
demeuroient  au  delà  du  Jourdain,  &ceuxdePhiIa- 
delphe  touchant  les  limites  du  bourg  de  dont 

les  habitans  eftoient  ttcs-vaillans,  les  Juifs  avoieflt 
pris  les  annes  fans  la  pairicipadon  de  leurs  Msgillrats 
ny  des  prindpaux  d’entre  eux , & en  avoient  nié  phi- 
fieurs.  Ulut fîitritédevoirquefàns aitendrcfbn ju- 
gement ils  avoinit  voulu  fë  faire  rai  [on  à eux-mê- 
mes, qu’aptes  avoir  Fait  prendre  Annitas , Amaram, 
& EUautr  qui  «voient  eflé  les  principaux  auieuts  de 
la  ledidon,  il  ht  mourir  le  premier,  Sebannit  les  deux 
autres. 

Qielque  temps  après  il  fit  aufE  prendre  Thelemèe 
chef  des  voleurs  qui  avoient  fait  tant  de  marne  aux 
Idumécns& aux  Arabes,  le  condamna  à la  mort,  & 

æ toute  lajudee  de  ces  ennemis  de  la  feureté 
e.  U manda  enfüite  les  Sacrificateuis  & les 
principaux  dcjemfàlcm  pour  leur  ordonner  de  la 
part  de  lïmpeteut  de  remettre  dans  la  foitetellè  An- 
tonia  les  habits  pontificaux  dont  il  n’eft  permis 
qu’aux  Grands  Sàcrifïcateun  de  le  fervir , pour  y 
demeurer  & y élire  gardez  comme  aunefoisparles 
Romains.  Et  comme  il  appreheiidoitqiic  ce  com- 
mandement ne  les  portail  a quelque  révolté  il  avoir 
amené  avec  liiy  des  troupes  à Jetulalem.  CesSacrifi- 
cateurs  & ceux  rjui  les  accompagnaient  n’alètent 
s’oppofer  à cet  ordre  ; mais  ib  prièrent  Longinus  & 
Fadus  de  lait  permettre  de  députer  vers  lEmpereur' 

rie  fupplicrdeleuclail{êrlagardedecelàintha-| 

. & de  ne  rien  changer  en  attendant  fa  réponcc. 
Us  1’obdnrcnt  à condition  de  donnée  leurs  cnftns 


pour  olbges:  ce  qu’ils  firent  fans  difficulté.  Ainliles 
depmez  partirent , & le  jeune  Agrippa  fils  du  Roy 
Agrippa  le  Grand  qui  cfloit  alors  a Rome  ayant  feeu 
lelnjetquilesamcnoit,  fùppUa  l’Empereur  d’agréer 
leur  demande  & d’en  envoyer  l’ordre  a Fadus.  Clau- 
dius fit  venir  ces  Depiitez  & leur  dit  qu’il  leur  accoc- 
doit  ce  qu’ils  dcflroient  : mais  qu’ils  en  remeteiaf^ 
lent  Agrippa,  pareeque  c'clloiten  làconlîderation 
& à fa  priere  qu  il  leur  fâifoi  t cene  grâce.  Il  leur  don- 
na enfuite  une  lettre  que  j’ay  acu  devoir  rapporter 
icy.  CLiudius  Celàr  Germanique , Prince  de  b Re-  <• 
publique  pour  la  cinquième  fois , Coiilùl  defigné  « 
pour  la  quatrième  lois.  Empereur  pour  la  dixiéme  « 
lois , & Perc  de  lapauic.  Aux  Magillracs , au  Sénat , « 
auPeupledeJenilalem,&àtouteIanationdesJuifi,  « 
ûlut.  VosDeputezqui  m’ont  eflé  prefaitezparA-  « 
grippaque  j'aynoiuri& élevé  auprès  de  moy  & que  « 
(aime  beaucoup,  m'ayant  rendu  grâces  du  loin  que  n 
je  prens  de  volfie  nation,  & prié  avec  grande  inihn-  « 
ce  de  continuer  à vouslaillcr  la  garde  des  ornemens  « 
pontificaux  de  voflrc  Grand  Sacrificateur,  & de  la  « 
couronne,  comme  avoit  fàitVitellius  que  là  venu  « 
me  rendriconfidcrablc,  je  leur  .ay accordé  lourde-  « 
mande , tant  par  un  mouvement  de  pieté , que  parce  « 
que  je  croy  )uflc  de  permettre  à chacun  de  vivre  •< 
coiis  la  religion  de  fon  pais  ; comme  anlli  à caufè  ■* 
de  raffeélion  particulière  que  le  Roy  Hcrode  & le  <• 
jeiure  Arillobulequi  prennent  tant  de  pan  à vos  in-  « 
terefls,  ont  pour  mrw,  &qtK  j’ay  pour  eux.  J’écris  « 
de  cette  affaire  à Cufpius  Fadus  par  Corneille  fils  de  « 
Seron , Tryphon  fib  de  Theudion , Dorothée  fils  de  “ 
Nathana'cI,&JeanfilsdeJcan.  Donné  le  quatrième  " 
des  Kalendcs  de  Juillet, ’Rufiis  & Pompœ  Sylvain  “ 
eflantConfuls.  « 

Hetode,  Prince  de  Chaldde  & ftere  du  defiint  t)t. 
Roy  Agrippa  le  Grand , demanda  alors  à l’Empereur 
Claudius  & obtint  de  luy  d’avoir  pouvoir  lîir  le 
T emple  & Cu  le  trefbr  làcré , & droit  de  conférer  la 
charge  de  Souverain  Sacrificateur:  & luy  & les  liens 
en  font  demeurez  en  poUclEon  julques  à la  fin  de  la 
guetre  des  Juifs.  CePrinceoIblagundeSacrifica- 
ture  à Cantluia  & la  donna  à tus  de  Canée. 
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Chapitre  IL 

Roj  des  AtUahetuens  ^ U Reine  Helene  fâ  mere 
èmhrUjfent  U ReUgton  des  Juifs,  Leur  extrême 
pierc\  ^ grandes  ésêisov.i  de  ce  Prince  ifue  Dtes* 
prosrj^e  eiifwlcment.  Pudus  Goteverneur  de  Judée 
/mi  punir  un  homme  ejm  trompait  U peuple  êS 
lévoient  fiavu 

. 17  Nviroii  ce  temps  l\  Reine  Helene  & A>*/r  Ton 
fils  Roy  des  Adiabeniens  embrallèrcnt  la  reli- 
gion des  Juifs  par  l’occafion  que  je  vay  rapporter. 
jH»nabAz.e  fiirnoinmc  Bazee  Roy  de  cette  nation  fiit 
touché  d une  paffion  fi  violente  pour  cette  PrincclTc 
quiclloitfifirur,  qu'il  l'cpoutà.  Elle  devint  crolfc: 
&lors  qu’eftant  couché  Rendormi  auprès  d'elle  il 
avoir  la  main  (iirlôn  ventre  il  entendit  une  voix  qui 
luy  commanula  de  l’oftcr  de  peôr  de  bldler  cet  enfant 
qui  ayant  efté  conceu  par  une  conduite  particulière 
de  Dieu  devoir  eftre  tres-hcitreux.  U s'éveilla  tout 
trouble  y raconta  à fà  femme  cc  qu'il  avoir  entendu  ; 
&quand  l'cnfiint  fut  venu  au  monde  U luv  donna  le 
nomd'Izate.  Il  avoit  déjà  eu  un  autre  fils  de  cette 
Princdlc  nomme  Afonebazje  comme  luy  ; & il  <iî 
avoir  aulTi  d’autres  de  fês  autres  femmes.  Niais  là  ten- 
drcllc  pourlzatc  dloit  fi  grande  qu’il  ny  avoit  per- 
fônne  qui  ne  remarquafi  que  quand  il  auroit  elle  uni- 
que il  ne  l'auroit  pas  aimé  davantage. 

Ce  grand  amour  du  Roy  pour  Izate  donna  une 
extrême  jaloufic  a lès  fiercs.  lUncpouvoiemfbul- 
frir  qu'il  le  préferafiàeux;  &:  ce  Prince  ne  pouvoit 
leur  lavoir  mauvais  gré  d'efhre  touchez  d’un  fênei- 
ment  qui  ne  proccdoit  pas  de  malice  » mais  feule- 
ment du  defir  que  chaam  avoit  de  tenir  la  première 
pbee  datts  Ton  cteur.  Pour  cirer  Izatc  du  péril  que 
cette  haine  de  fes  frétés  luy  doniwit  fujet  d’appre- 
hender  pour  luy,  il  l’envoya  avec  de  riches  prdens  à 
eyfbemertc  Roy  de  Spozin  & le  luy  recommenda  cx- 
tremement.  Ce  Prince  le  rcccuttrcs-bicn,  3clepric 
en  fi  gr.inde  afK'cUon  qu’il  luy  donna  en  mariage  la 
Princetic  Samacho  fà  fille  avec  une  province  de 
grand  revenu.  , 

Monobaze  cfbnt  fort  âgé  voyant  quil  hiy  rc- 
toit  peu  de  temps  à vivre,  dcliraavaniqucmourir 
de  voir  encore  une  fois  ce  fils  qui  luy  efioit  h cher.  Il 
envoya  quérir  Izatc,  luy  donna  toutes  les  marques 
de  l'aircérion  b plus  tendre  que  puiiTc  avoir  un  perc , 
& une  province  nommée  Ccron  ircs  • fertile  en 
plantes  odoriférantes  , & ou  l’on  voit  encore  au- 
jourd’hiiy  les  relies  de  l’Arche  qui  buvaNoé  du  dé- 
luge. Izarc  y demeura  julqucsàla  mort  du  Roy  fbn 
perc;  & alors  b Reine  Helene  fà  mctc  apres  avoir 
ailèmblé  tous  les  Grands  5c  tous  les  Chefs  des  gens 
n de  guerre  leur  dit  : Vous  n’ignorez  pas  bns  doute  que 
n le  feu  Roy  mon  Seigneur  a voulu  avoir  Iz.atc  pour 
„ fon  fuccedeur , comme  l'en  jugeant  le  plus  digne. 
« Mais  je  dclire  de  f^voir  fur  ccb  vos  fentimens,  parce 
„ que  je  ne  f^urois  croire  un  Prince  heureux  s'il  ne 
„ monte  fur  le  tronc  pat  un  conlcntcmcnt  general  qui 
9 le  talîc  régner  dans  le  cœur  de  tous  (es  liijcts.  Cette 
fàgc  Princcllc  ayant  parlé  de  blortetouslèproller- 
nerenc  devant  elle  iclon  la  couHumc  de  leur  nation, , 


DES  Juifs. 

&hiy  répondirent  qu’ils  ne  pouvoicm  ne  point  ap-  • 
prouvtrbrcfiiIucîonprilcparlcfcuRoyi&qucpuis  ** 
qull  avoir  preferé  Izatc  à Tes  frères  ils  luy  obciroient  ** 
aveejoye:  Qii’Üsfcroicntmcfmc,  ficllelevoüloit,  " 
mourir  TOUS  (es  frcresêc  tous  Tes  proches  pour  luyaf-  “ 
fiirerla  couronne  & le  délivrer  de  crainte  lors  qu'il  ne  “ 
refteroit  plus  pcrfbnncdonC  b haine  & b jaloufic  b ** 
lilypûlicnt  coutelier.  La  Reine  les  remercia  de  tant  ** 
d’afTCCbon  qu’ils  luy  rémoignoient  & à Izatc , & leur 
dit  qu'elle  ne  croyait  pas  a propos  de  rien  entrtpren-  * 
dre  contre  les  frères  jufquesàcequ’il  fullvenu, 
que  l’on  euft  veu  quel  dloic  Ton  (èntiment  fur  leur 
fujet,  Ilsl’ajiprouvcrent:  niaisilslapricrcmdctroiv 
vet  bon  qu’ils  les  rctinlîèntprifbnmcrsjulqucsâloa 
retour , afin  qu’ils  ne  pulfent  rien  entreprendre  coii- 
! tre  lüy  en  fbn  abfcnce , Sc  de  donner  cependant  b 
conduite  du  royaume  à quelqu’un  en  qui  elle  pûll 
prendre  une  entière  confiance.  Cette  PriiKcllc  mit 
aifuite  b couronne  fur  la  rcflc  de  Monobaze  frère 
aifiic  dlzatc , Iiiy  donna  l’anneau  fur  lequel  efloit  gra- 
vé le  cachet  du  feuRoy&riubic  royal  qu'ils  nom- 
ment  Sampferc , avec  pouvoir  d'agir  en  qualité  de 
Viccroy  jufques  à larrivéc  d’izatc:  &il  ne  fut  pas 
plufloft  venu  que  Monobaze  luy  remit  toute  l’autori- 
téaitrc  les  mains. 

Durant  qu’Izatc  avant  fbn  avènement  à b couron- 
ne demeuroit  ibns  le  chafteau  de  Spozin,  un  mar- 
chand Juif  nommé  Ananiat  inftmilu  quelques  D.v 
mes  de  b Cour  dans  b connoillànecduvrayDiai  j 
leur  pWiiada  de  luy  rcildrc  le  mcfmc  culte  que  les 
Juifs;  &ayant  eu  par  leur  moyaidc  l’acccsauprcs 
d’Izace  il  l'avoic  porté  à entrer  dans  les  mclmesfèntb 
mens.  Ainfi  lors  que  le  Roy  fbn  perc  l'envoya  querir 
pour  le  voir  as'anc  que  de  mourir  il  obligea  Aiunias 
de  raccompagner  dans  ce  voyage;  & il  arriva  qu’uii 
dfec  Juif  mfmiifit  aiiflî  en  ce  mclmc  temps  la  Reine 
Helene  de  nofire  religion,  &bportaàlembraiIèr. 
Comme  Izatc  ofioit  donc  entré  dans  un  c^rit  de 
pieté  U ne  pdc  au  milieu  de  bjoye  d’avoir  cfié  établi 
Roy  par  un  confênccmcnt  general  de  tous  IcsGtands, 
voir  qu’avec  beaucoup  de  douleur  fes  frcrcs  & les 
proches  dans  les  liens.  Il  trouvoitqu'üyavoicde  b 
cruauté  a les  faire  mourir  ou  à les  retenir  pri  fonniers  ; 
ôc  il  avoit  fîijct  d’apprehender  que  s’il  les  mettoit  en 
liberté  ils  ne  chcrchalfcnt  à fl*  venger  de  llnjurc  qu’ils 
avoient  icccuc.  Pour  trouver  un  milieu  entre  ces 
deux  cxcremitcz  il  en  envoya  une  p.utic  à Rome 
avec  IciUT  enfansqulldonnaaiofiageàrEmpercuc 
Cbudius,  &une  autre  parucaufnenofiagcàAru^ 
banc  Roy  des  Parthes. 

Lorsque  ce  vertueux  Prince  fccutquebRcincfà 
mcrc  clloit  aficéUonnéc  comme  luy  à U religion 
des  Juifs  il  ne  jugea  pas  devoir  différer  davani^c  à 
bprofdlcc:  Ôc  comme  il  croyoit  ne  pouvoit  dire 
véritablement  Juif  s’il  ne  le  faifbit  circoncire,  il  s’y 
refolut.  Mais  cette  Princefîè  l’ayam  fccu  tacha  de  l'en 
détourner  en  luy  rcprcfcntanc  le  péril  où  il  fèmet- 
troii  par  le  mécontentement  qu’en  tcccvroicnt  fes  fîi- 
jas , qui  ne  pôurroicnt  bns  doute  fbtiffrir  de  le  voir 
ainfi  palier  dans  une  religion  étrangère  & d'avoir  un 
Juif  pour  Roy.  Ces  railons  r.illcntirenc  un  peu  Ion 
défit  & il  lesdicàAnajiias,  qui  dans  la|>prchenfion 
qu’jl  CUC  que  fi  b choie  efloit  découverte  on  ne  le 
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punift comme  en  efhnt  1 auteur,  les  approuva  fi  fon 
qu'il  luv  répondit,  que  s'il  ne  s’y  rcndoit  il  feroit  obli- 
ge de  le  quitter,  & ajouta  qu'il  n’efioit  point  bcloin 
de  fc  faire  circoncire  pour  rendre  à Dieu  le  euke  au- 
quel la  religion  des  Juiis  iobligeoir,  parce  que  ce 
culte  efiaiit  plus  inteneur  t^u’exterieur  il  luy  pardun- 
neroit  lâns  doute  de  n’avoir  pas  accompli  cette  cere- 
monie de  h loy  pour  éviter  que  fefujctsnelèjxït- 
tallènt  à une  révolte.  Aînlî  Aiunias  ayant  connnné 
ce  que  b Reine  avoir  dit  au  Roy,  ccPtincc  en  de- 
meura periLudcenqücIquelorte,  mais  non  pas  en- 
ticremenr. 

Qiielque  temps  apres  un  autre  Juif  nommé  £/e4- 
ijv  qui  clloit  trcs  inllruit  des  choies  de  noftn:  reli- 
gion vint  dcGalÜée:  &lorsqu'ii  alla  bliicr  le  Roy 
l'ayant  trouvé  qui  lilbit  les  livres  de  Mdilcil  luy  dit: 
^norez-vous , Sire,  quelle  cil  l'injure  que  vous  bites 
à b loy , & par  b loy  à Dieu-tnclme  i Croyez-vous 
donc  qu'il  luâil'edc  ibvoirlcscoinmandcmensbns 
les  pratiquer  î ôc  voulez-vous  toùjours  demaircr 
incirconcis?  Que  fi  vous  ne  l^vez  pas  encore  que 
U ioy  ordonne  de  fe  faire  drconcirc , lilez-b , & vous 
y verrez  que  l’on  ne  peut  y nunquer  fuis  impiété. 
JLcRoy  fut  fi  couche  de  ces  paroles  que  fansdüFcrcr 
davantage  il  le  raira  dans  une  clumbrc , envoya  qué- 
rir un  thirutgien , & le  fit  circoncire.  Aiulî-toll 
après  il  fit  venir  bRcincfamcre&  Ananlasâc  leur 
die  ce  qui!  avoicfaic.  Jamais  clfroy  ne  fiit  plus  grand 
que  le  leur,  parce  qu'ils  craignoicnc  que  (esfujeesne 
pouvant  (ôuffiir  d’ciVrc  commandez  par  un  Prince 
d'une  religion  contraire  à b leur,  ccrccaélioqneluy 
fill  perdre  lôn  royaume  : & b caufe  aullî  qu’ils  appre- 
hcndüient  pour  eux-mclîncs  comme  luy  ayant  in- 
Ipiré  CCS  lènriincns.  Mais  Dieu  ne  délivra  paslcule- 
menc  ce  religieux  Prince  de  tous  les  périls  dont  il 
iêmbloiteflre menacé:  il  en  délivra  auilt  (escniâns 
lorsque  les  chofes  paroi  llbicnc  les  plus  delcipcrées, 
6c  fit  voir  qu'il  n'y  a point  de  grâces  que  caixqui 
mettent  toute  leur  confiaiiceen  luy  ièul  ne  doivent 
attendre  pour  rcconipence  de  lair  pieté  comme  b 
fuite  de  cette  hilloire  le  fcracounoillrc  La  Reine 
Hcleuc  voyant  que  par  une  conduite  toute  panicu- 
Uerc  de  Dieu  le  Roy  Izacc  fini  fils  joüillôic  d’une  pro- 
fonde paix,  6c  que  Ibn  bonheur  n’dloit  pas  moins 
admire  des  étianeeis  que  de  lès  liijets,  elle  dcltra 
d’aller  adorer  b u)pcêmcmajc(lc6i:luyofirirdcslâ- 
aificesdans  Iqplus  célébré  de  tous  les  temples  balli 
à Ibn  honneur  dans  Jctublcm.  Son  fils  ne  luy  en 
donna  pas  Iculcment  b pennillLon  .avec  joye  ; il 
l'accompagna  mefine  durant  une  panie  du  chemin , 
6c  elle  arriva  à Jcni/àlcm  avec  un  fuperbe  cquip;^c 
6c  grande  quantité  d’argenr.  Sa  venue  fut  ires-avan- 
cagculc  aux  habium,  parce  que  b famine  y elloit 


alors  fi  grande  que  plulieurs  mû 


lentde  necefiitc. 
aachcicrquan- 


Cette  Reine  pour  y remedia  SBy: 
tiré  de  blé  a Alexandrie,  6c  de  figues  feches  dans 
rUlcdcCyprc,  Ic^litdiftribuct  auxpovres,  6c  s’ac- 
quit ainli  oirmy  lesjuifs  b repuLuion  debomé6c 
c magninceiiccquc  metitoit  une  fi  grande  charité. 
Le  Roy  Ibn  fils  n’en  eut  pas  moins  quelle  : car  ayant 
appris  b conttiiu.itiondc  cette  btnine‘il  envoya  de 
grandes  loinmes  aux  principaux  de  Jcculàlctn  pour 
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temcciray  à parla  dans  b fiiitc  des  bienfaits  donc 
noflrc  ville  cft  redevjibieàccPrincc6càceitcPrLn- 
ccllè. 

ArrabancRoy  desPanhes  fçaclianc  que  rous  les 
Grands  de  fbn  royaume  avoiqitconfpirc  contre  luy 
ne  cEcnt  pas  y pouvoir  demeura  en  fcurctc,  6c  re- 
fblut  d’aller  trouva  IcRoylzaie  pourpraidrccon- 
fcil  de  luy  de  ce  qu'il  auroit  à foire , 6c  tafchcc  me- 
me par  fbn  moyen  de  fc  rétablit  dans  (bn  Efbr. 
Ainfi  il  partit  avec  fès  proclics  6c  fes  princi^ux  fer- 
viteurs  dont  le  nombre  eftoit  d’environ  mille  per- 
fbnncs.  Il  rcncontcalzatc  en  clianin,  6c  n'eut  pas 
peineli  connoUlre  par  fà  fuite  que  c’efioit  luy;  mais 
Izate  ne  le  connut  point.  Artahanefcproflcriu  de- 
vant luy  firlon  b coûtumQ  de  fbn  pais , 6c  luy  parb  en 
cestermes:  Ncmcmcprifezpas,  venueuxIMncc, 
parce  que  vous  me  voyez  en  eflat  de  füpplianc  6c  ** 
qu’ayant  clic  contraint  d’abandonner  mon  royau-  ** 
me,  un  fi  grand  diaiigcment  de  fortune  me  réduit  à “ 
implora  yoflrc  fécours.  Penlez  plùtofl  au  peu  de  “ 
fondement  que  l’on  doitfàirefiir  Icsgrandciursdeb  “ 
tare , 6c  faites  reflexion  fiirvous-mefmc  eu  conlide- 
ram  à quels  accidens  nous  fouîmes  expofez.  Car  ** 
peut-on  rcftifèr  de  m’affilia  dans  b vengeance  du  ** 
crime  de  mes  lujeis  Cms  fonificr  l'audace  6c  b révolte  “ 
des  autres  paiples  contre  leurs  Rois  ? Artabane  ** 
ayant  parlé  de  b forte  avec  un  vif^c  trille , 6c  fes 
larmes  ayant  accompagne  les  paroles , Izatc  qui  ne 
pouvoir  plus  alors  ignora  fa  qualité  dcfccndii  de 
clieval  6c  luy  répondit  : Prenez  courage,  grand  Priii-  “ 
ce,  6c  ne  vous  laificz  pas  abatcce  à voflrc  mauvaifè  ** 
fumuie  comme  fi  clic  elloit  fans  remede.  j’efpac  ** 
que  vous  b verrez  bien-tofl  finir,  6c  vous  trouverez  ** 
en  moy  un  ami  6c  un  allié  encore  beaucoup  plus  af-  ** 
fcélionné  6c  plus  fidcllc  que  vous  ne  vous  l'aies  pro-  ** 
mis:  car  ou  )e  vous  réuDliray  dans  voflrert^aume,  ** 
ou  je  vous  cederay  le  mien.  Apres  avoir  ainfi  parlé  U ** 
fit  monta  Artabane  fiir  fbn  cheval , 6c  vouloir  le  fiii- 
vre  à pied  pour  rendre  cet  honneur  h un  Roy  qu’Ü 
reconnoiilbic  dire  un  plus  grand  Prince  que  luy. 
Mais  Artabane  ne  le  pût  fbuflrir:  U jura  par  toute 
b profpcritc  qui  pourroit  jamais  luy  arriva  qu’il 
ddeendroit  de  cheval  fi  Izacc  n'y  ccmoncoit,  6c  ne 
marchoit  devant  luy.  Ainfi  il  s'y  trouva  oblige , 6c  le 
coniluif  it  dans  ion  (xibis , où  il  n’y  eut  point  d'iion- 
naii  qu'il  ne  luy  taidifl.  U luy  donnoit  coûjours  U 
premiae  pbcc  dans  les  aircmblées  6c  dans  les  feflins , 
parce  oii’tl  ne  le  confidaoit  pas  dans  l'cflat  où  il 
dloit  alors,  mais  dans  cduyouils’efloicveu,  6c fe 
rcprcfaitoit  fàgancnt  qu’il  u’y  avoir  point  de  mal- 
heuts  dans  Icfqucls  tous  les  hommes  ne  puiflcnt  tonv 
ber.  Il  éaivit  enfuitc  aux  plus  Grands  des  Parthes 
pour  les  exhorta  à rentra  dans  l'obciflànce  de  leur 
Roy , & leur  engageoit  en  mefine  tanps  b parole 
avec  promeflede  ta  confimiaparunfaments’üslc 
deflcoiait , que  ce  Prince  oublierait  tout  le  pâlie.  Ils 
luy  répondirent  qu’ils  voudroicnc  le  pouvoir  faire , 
maisqull  n’cfloit  plus  en  leur  pouvoir,  parce  qu’ils 
avoieni  mis  b couronne  fur  b telle  de  Cinnamc,  6c 
qu’ib  ne  pounoient  b luy  o(la  fans  exciter  une 
grande  guerre  civile.  Cinname  ayant  appris  ce  qui 
le  pallbit  fût  touché  d'un  td  fentiment  de  reconnoif- 


îcs  employer  au  fbulagemciit  des  povres.  Mais  ;c  ; bneede  ce  qu’il  avoir  cflc  élevé  auprès  ci’ Artabane , 
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que  comme  il  clloit  tros-genereux  il  lu)>.ccrivit  qu’il 
pouvoir  lut  là  parole  revciiic  en  route  allurancc  ; qu  il 
l'en  conjuroit,  & qu’il  temettroit  de  rout  fon  cœur 
entre  lès  mains  le  Iceprte  dont  il  avoir  elle  honore. 
Artabane  n’eut  point  de  peine  à fe  relbudre  de  le 
confierenluy.  Il  partit:  Cmname  vint  le  recevoir,  le 
proftema  devant  luy , le  Ëdda  en  qualité  de  Roy , & 
ofta  le  diadème  de  dellùs  Ion  front  pour  le  mettre  lur 
le  lien.  Ainli  Attabane  recouvra  Ion  tt^me  par 
l'atlirtance  d'izate.  Il  ne  fut  pas  inmat  de  1 obligation 
qu’il  luy  avoir  : les  plus  grands  honneurs  qu  il  luy 
pouvoir  faire  témoignèrent  la  reconnoillânce  : car  il 
luv  permit  de  porter  la  thiare  droite  & de  coucher 
dans  un  lia  d’ot,  te  qui  n’appartient  qu’aux  Rois 
des  Panhes,  & luy  donna,  une  Province  nomu« 
Nilibe  qui  avoir  efte  autrefois  auRoyd’.^enie, 
dans  laquelle  les  Maccdomens  avoient  balli  une  ville 
nommée  Anriochequi  fut  depuis  appelléeMygdo- 

nia.  Artabane  moumt  peu  de  temps  aptes:  Sef^Ar- 

thn  fon  fils  & fon  lltccelTeur  voulut  engager  le  Roy 
Izate  à le  joindre  à luy  pour  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains  : mais  il  ne  luy  pût  pcrûiadci  > pMCC  il  con- 
noilToit  trop  leur  puillancc  pour  CTofre  depotivoir 
réülîir  dans  cette  entreptilc,  & il  avoir  envoyé  cinq 
de  les  fiU  a j cmûlem  pour  y apprendre  notee  langue 
& s'inllmite  de  nos  coûcumcs  dans  le  mcfinc  temps 
que  la  Reine  Helene  là  mete  y eftoit  allée  adora 
Dieu  dans  le  Temple , ânfi  que  noits  l’avons  dit.  Ce 

làgc  Prince  fit  mefine  tout  ce  qu’il  pût  pour  détour- 
ner Vardan  de  cette  entrcptile  en  luy  rcprelattant 
combien  des  atncmisteb que  les  Romains  eftoient 
tedoucahles  : mais  au  lieu  de  bien  recevoir  (es  avis  il 
s’en  tint  fi  offcncc  qull  luy  déclara  la  guerre  à luy- 
mefme.  Dieu  qui  protcccoit  Izate  le  garantit  de  les 
efibns:  car  lors  que  Icsl^hcs  virent  qu  il  avoir  te- 
folu  d'attaquer  les  Romains  ils  le  tucrent»  & mirent 
en  Cl  place  ÇoUBfe  fon  frerc  qui  fut  auffi  quelque 
temps  après  tué  en  nahilbn  ; & lûii  (tere 

luy  ûicccda.  Ce  Prince,  qui  avoir  deux  frères iws 
d'un  mclmc  pcrcqucluy  , donnaàT^c^fwwrqiûc- 
coit  le  plusse  le  royaume  dcMedic,  ôc^TtrùMte 
qui  eftoit  le  plus  jeune  le  royaume  d'Armenit  Ce. 
pendant  Monobaze  frere  du  Roy  Izate  & les  pro- 
ches voyant  que  là  pieté  envers  Dieu  le  rcndoit  le 
plus  heureux  de  tous  les  Princes,  entrèrent  dans  b 
pailcc  d'abandonner  comme  il  avoir  fait  leur  re- 
ligion pour  embrafter  celle  des  Juifs.  Les  Grands  du 
pais  l'ayant  découvert  en  furent  tres-irritez  ; nuis  Us 
rciblurcnt  de  diflSmulcr  julques  à ce  qu'ils  curtent 

trouvé  une  occafion  fevorablc  de  les  perdre.^  Us  écri- 
virent à Roy  des  Arabes  & luy  promirent  me 

grande  fomme  s'il  vouloir  venir  avec  une  armée  faite 
b euerre  à leur  Roy,  fût  ralTutancc  qu’ils  luy  don- 
noient  de  palier  de  fon  cofté  auffi-toft  que  Ion  en 
viendroit  à un  combat,  parce  quiUcftcÂemrcloIus 
de  le  pumr  du  mépris  qu'il  avoir  fait  de  U région  de 
fon  pais.  Us  luy  confirmèrent  cctic  prornclle  par  un 
lcrment,'&  le  conjureront  de  fc  liaftcr.  L Arabe 
vint  avec  une  grande  armée , & Izate  marcha  contre 
luy*.  mais  lut  le  point  du  combat  ü le  vit  abandonné 
des  lions  comme  fume  terreur  panique  les  euft  por- 
tez à s’enfuir.  U n’eut  \ns  peine  à juger  que  les  Grands 
l'avoicnt  trahi  i mais  ü ne  s’étonm  point:  ü le  re- 


tira dans  fon  camp  avec  les  fuyards,  oû  apres  avoir 
reconnu  qui  eftoient  cestraiftres  qui  avoient  fait  un 
traité  fi  honteux  avec  fon  ennemi  il  les  fit  punir  com- 
me ils  l’avoienc  mérité.  Le  lendcrnain  il  donna  b 
bataille  aux  ennemis,  en  tua  un  grand  nombre,  mit 
le  refte  en  fuite,  & pourfuivitAbia  julques  dans  le 
cliaftcau  d'arfàme  qu'il  prit  d’aftâuc,  le  pilb,  en 
rapporta  un  grand  butin , & revint  glorieux  à Adia- 
bene.  La  Icule  chofe  qui  manqua  à fon  triomphe 
fut  d'amener  Avia  vivant  : mais  il  s’eftoit  tué  luy- 
incûne  pour  éviter  d’eftre  fon  efebve. 

Ces  Grands  qui  avoient  confpiré  contre  Izate 
ayant  ainli  efte  trompez  dans  leur  elperance , &Dicu 
les  ayant  livrez  entre  lès  mains , ils  ne  biftèrent  pas 
de  continuer  dans  leur  perfidie  : ilsécriviraità  Vo- 
logefe  Roy  des  PanhcspourlcpricrdclcfirircTucr 
& de  leur  donner  pour  Roy  quelqu'un  de  là  nation , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fournir  le  leur , a eau- 
le  qu’il  avoir  abandonné  là  loix  de  fon  pais  pour  fui- 
vre  des  bix  étrangères.  Vologclc  liir  ccsmftances 
rdblut  de  faire  b guerre  à Izate , quoy  qu’il  ne  luy  en 
euft  donné  aucun  fojcL  II  commença  par  révoquer 
les  grâces  que  le  Roy  Aitabaiae  fon  pcrc  luy  avoir  ac- 
cordées, à le  meiuçaenfoitc  d’entrer  en  armes  dans 
fon  pais  s'il  manquoitd’executerccquilluyordon- 
neroiL  Izate  ne  put  n’eftre  point  trouolc  d’une  nou- 
velle fi  fùrprcnantej  mais  il  aeut  ne  pouvoir  làns 
honte  renoncer  à des  honneurs  qu’il  avoir  fijufte- 
mem  méritez , ny  que  quand  mcfmc  ü le  feroit , Vo- 
logefo  le  billaft  en  paix.  Ainfi  il  refolui  de  mettre 
toute  ià  confiance  au  (ècours  touipniflànt  de  Dieu. 

Il  envoya  là  femme  & les  enfàns  dans  un  chafteau  ex- 
ttememcm  fort,  fit  retirer  tous  les  foutages  qui  tc- 
ftoient  à behampagne,  &anenditenlùite  les  enne- 
mis. Le  Roy  des  Parthes  vint  plus  promtcmcnc 
qu’on  ne  l’auroit  pû  aoirc  avec  très-grand  nombre 
de  cavalerie  & d'infanterie,  6c  fe  campa  for  le  bord 
du  fleuve  qui  fepare  b Diabcnc  de  b Modie.  Izarc  fo 
campa  pre^e  de  luy  avec  fix  mille  chevaux.  Volo- 
gelé  luy  manda  par  un  héraut  quil  le  venoit  attaquer  „ 
avc«  toutes  les  forces  de  fon  royaume  qui  s’étêudoit  „ 
depuis  l’Eufratc  julques  aux  montagnes  des  Bac-  ** 
triens,  pour  le  punir  de  ne  luy  avoir  nas  obéi  corn-  ^ 
me  à Ion  maiftre , & que  le  Dieu  mclmc  qu’il  ado-  “ 
toit  ne  Icroit  pas  capable  de  l’cn  empdeher.  Iz.ntc  ne  “ 
pût  entendre  làns  horreur  un  fi  grand  bblphémc , & « 
répondit  qu’il  ne  doutoit  point  que  f«  forces  ne  fofi  « 
font  ttes-iné^cs  à celles  des  Panhes;  mais  qu’il  foa-  « 
voit  que  b puillancc  de  Dieu  eftoit  infiniment  plus  « 
granà  que  celle  de  tous  les  honlmcscnlèmblc.  A- “ 
prés  avoir  ainfi  renvoyé  ce  héraut  il  couvrit  là  telle  de  ** 
cendre,  jeûna,  ordonna  à là  femme  & à fes  enfàns 
de  jeunet  auffi,  fc  profterna  en  terre  devant  b ma- 
jefb  de  Dieu,  Jkout  fondant  en  pleurs  le  pria  en 
cette  forte:  Si  BRftpascnvain,  Scignair,  que  tt 
je  me  fuis  jette  entre  les  was  de  voftre  mifcricordc  & « 
que  je  vous  r«onnois  pour  le  foui  maiftre  de  l’uni-  <c 
vers , venez  à mon  fccours , mon  Dieu , non  pas  « 
tant  pour  me  défendre  de  mes  ennemis  quenour  les  « 
chafticr  de  leur  audace  & des  horribles  bblphémcs 
qu’ils  ont  olc  proférer  contre  voftre  Ibpréme  puillài^ 
ce.  Une  li  fervente  prière  &c  acconm^née  de  tant 
de  larmes  ne  demeura  pas  fans  effet.  Dieu  l’exauça  fi  " 

pro- 
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promtcmcnt  qucVologefc  ayant  appris  h nuidfiii- 
vantc  que  les  Daccs  & Jcs  Saccens  enhardis  par  fon 
ablèncc  eftoient  entrez  dans  ion  royaume,  &:vfai- 
foient  de  très-grands  ravages , il  partit  pour  aller  à 
eux,  & s en  retourna  ainliiàiisavoitpû  rien  exécu- 
ter de  fon  deflèin  contre  Izate,  dont  il  elloit  fi  évi- 
dent que  Dieu  avoir  pris  laprotedion. 

Pai  de  temps  apres  ce  religieux  Prince  mourut 
efiant  âge  de  cinquantc-dnq  ans,  dônt  il  en  avoir 
régné  vingt-quatre  ; & bien  qu’il  euft  encore  quatre 
fils  Ü lai  (là  pour  fucorfièur  Monobaze  fon  frere  alfnc, 
en  rcconnoifiàncc  de  l’obligation  qu’il  hty  avoir  de 
!uy  avoir  confcr\'c  le  royaume  apres  la  mort  de  leur 
pere.  Une  fi  grande  preuve  de  (à  gratitude  ne  donna 
pas  une  paitc  confolation  à la  Reine  Hclcnc  leur 
mère  dans  fon  extrême  douleur  de  la  pcnc  d’un  fi 
cher  & fi  vertueux  fils , &cUe  ne  le  forvclquicque  de 
fort  peu  cftant  monc  auffi-toft  apres  qu’elle  fiit  venue 
trouver  Monobaze,  Ce  l’tincc  envoya  (es  os  & ceux 
dlzare  àjemfdcm  pourycftrc  mis  dans  trois  pira- 
mides  que  cette  Prino.  fie  avoir  fàitbaftiràtroislb- j 
des  prés  de  la  ville;  &nous  parlerons  dans  lalùitc  | 
desaâions  de  Moiw>bazc. 

Durant  que  Fados  eftoit  Gouverneur  de  Judée  un 
Enchancair  nomn^iThmddi  perfiuda  à une  grande 
multitude  de  paiplede  piendie  tout  leur  bien  & de 
Icluivrepilquesau  jouroain,  dilànt  qu'il  eftoit  Pro- 
phète, &qu1l  artmeroit  d’une  (cule  parole  le  cours 
dcccflcuvc  pour  le  leur  fiâte  palier  à pied  (ce  lien 
trompa  ainfi  plufieurs.  Mais  Fados  chaftia  cet  af 
froncctir  ôc  punit  de  leur  folie  ceux  qui  s’eftoient 
laide  tromper  par  luy  : car  il  envoya  contre  eux 
quelques  croupes  fie  avalerie  oui  les  ayant  forpris 
en  nicrent  une  partie,  prirent  plufieurs  prifonniers, 
&Theudas  encre  autres  à qui  on  coupa  lacefteque 
l’on  porta  â Jcnilàlcnt.  C’eu  ce  qui  arriva  de  plus 
remarquable  durant  le  gouvernement  de  Culpius 
Fadus. 
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de  Roy  de  Chalcidc , frère  du  Roy  Agrippa  le  Grattd 
dont  nous  venons  de  parler,  niixinitcnlahiiiriémc 
année  du  règne  de  rEmpcrcur  Claiidius.  llUiftàde 
û première  femme  un  fils  nommé  A: 

de  Bérénice  fon  autre  femme  fille  du  Roy  Agrippa 
fon  fircrc,  deux  autres  fils  nommez  Bcrcntcien  Se 
Hircan,  L’Empereur  Claudius  donna  (a  principau- 
té h Agrippa. 

Durant  ladminiftration  de  Cumanus  il  s’éleva 
une  grande  fedition  dam  j erulàleni  qui  coûta  la  vie 
à pluiieuts  Juiis , & dont  il  nous  fout  dire  quelle  fut  la 
caufo. 


Chapitre  HL 


Chapitre  IV. 

Vherrihk  mfoUnce  dm  fohiat  destronpes  Romainet 
tUns  fffrufaUm  U mon  de  vm^imtlU  "juifs. 

Autre  uifoience  d m Mtre  foldM. 

I T A fefte  de  Pafques  s’approchant, dans  laquelle  les  841. 

Juifs  ne  mangent  que  des  pains  lins  levain,  il  y 
vint  de  tom  coftez  une  grande  multitude  de  pcujJc  : 

& Cumanus  pour  cmpelclicr  qu'il  n’arrivall  quel- 
que àîiotion  commanda  une  compagnie  de  gens  de 
guerre  pour  faire  garde  ÿ la  porte  dii  Temple  com- 
me fes  prcdccefièurs  en  avoient  ufe  en  de  Icmbla- 
blcs  occafions.  Le  quatrième  jour  de  cette  fellc  un 
foldat  eut  l’infolencc  de  montrer  à nud  â tout  le 
monde  ce  que  la  pudeur  & U bicn-lcance  oblige  le 
plus  de  caclicr.  Une  fi  horrible  eftiontaie  irrita  de 
telle  forte  ce  peuple  qu'il  commença  à crier  que 
ce  n’eftoit  pas  lêulcment  eux  qu’elle  outragcoit , 
mais  Dieu  mcfinc  ; 5c  les  plus  animez  (c  mirent  à Ré- 
clamer contre  Cumanus , difantqucc’cftoit  liryqiiî 
avoit  commandé  à ce  Ibldac  de  commettre  une  fi 
étrange  impiété.  Cumanus  fc  tint  trcs-ofTcncé  de  ces 
paroles,  &:  ne  laifià  pas  ncanmoims  de  les  exhorter 
a ne  s'émouvoir  p.os  davantage.  Mais  voyant  qu’au 
|liai  de  luy  obéir  ils  luy  difoient  des  injures,  ilcom- 
I manda  à toutes  fes  troupes  de  (è  rendre  en  armes 
dans  la  forterefte  Antonia qui , comme  nous  lavons 


TthtreAUxmdre  fMceie  i FaJm  m U charre  de  | vea.œmmaidoit  je  Temple.  Alors  le  Peuple  epou- 
üomermxr  de  Judée,  Ciuyumu  a Akxaadre.  voir  venir  un  fi  gund  nombre  de  gens  de 

Men  dl-ferode  Rey  de  Chelcide  , fit  m/..»/.  | mi'»tuu:  & comme  les  clicmmseftoiait 

L Empereur  CUuém  donne  fis  Efttts  À &q«‘lss‘i™gmoicntd.inslcurncurque 

1 MS  gens  de  pierre  les fuivoient,  ils feprdierenr de 
^ I telle  forte  qu'il  y en  eut  plus  de  vingt-mille  d’étouf- 

'C'  Adus  eut  pour  focceflatr  dans  la  cha^e  de  Gou- 1 fez.  Ainfi  la  joye  de  cette  grande  fcîk  fut  convertie 
^ vcnxeüT  de  juàéc  Tdtere  Alexandre  fils  d’ A- 1 en  triftefle  :on  cefià  les  prières  : onabandonnaleslà- 
IcxandrcAlabarchc d'Alexandrie;  qui  eftoit  leplus  aifices;  cen’cftoientqucgcnailTemens&qucpUin- 
richc  de  toute  cette  grande  ville,  &quin’avoitpos  tes,  & l’impudence  lacrilcgcd  un  Icul  homme  fut  U 
efte  impie  comme  fon  fils  qui  abandonna  noftrerc->caufc  d’une  li  publique  & fi  ctr.ingcdefolarion. 

iKTirtn  f'r  lîir  r^mnenii’drrla^  ^1,  i-f*rrr  ( A /-i-rri- miUKmto  ...iH, 
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Itgion.  Ce  fiu  de  fon  temps  qu’arrJla  eu  Judée  cette 
grande  famine  dans  laquelle  la  Reine  Hclcnc  fit  pa- 
roiftre  (a  charité.  Cet  Alexandre  fit  crucifier  jac- 
_^es  & Simon  fils  de  Judas  de  Galilée  qui  du  temps 
que  Cyrenios  fûfoit  le  dénombrement  des  Juifs 
avoit  folücitc  le  peuple  à fc  tevoiter  contre  les  Ro- 
mains. 

Herode  Roy  dcChalcidcoftabgramlcSiaifica- 
curc  à Jofèph  fils  deCamidas,  & bdonnaàw^wA- 
max  his  de  Ncbcdcc.  Cumanus  fucceda  hlachaigc 
de  Tibère  Alexandre , Ôc  en  ce  mefiiic  temps  Hcto- 


A peine  cette  aflflidUon  publique  eftoit  pa(l5c qu’il 
en  arriva  une  autre.  Car  quelques-uns  de  caixqui 
s’eu  eftoient  fuis  lors  de  ce  tumulte  ayant  rencontre 
à cent  ftades  de  Jcrufâlcm  un  nomme  qui 

eftoit  domcftjquc  de  l'Empereur,  ils  Icvolciwtô: 
prirent  tout  ce  qu'il  avoit.  Cumanus  n en  eut  pas 
plûtoft  avis  qu’il  envoya  des  gens  de  guerre  avec  or- 
dre de  rav;u;cr  Icsviibgesvoilms,  &deluyamcncr 
prifonniers  les  principaux  habitans.  Un  foldat  ayant 
rencontré  dans  l’un  de  ces  villages  les  livres  de  Mriifc 
il  les  déchira  en  prcfcncc  de  tout  le  monde , & profe- 

Qq  ta- 


r.i  mille  oumc^cs  contre  nos  loix  5e  contre  noftre  in- 
tion.  Les  Juih  ne  Icpûrent  lôuflrir:  iUaUcrenten 
tres-^nd  nombre  tronrer  Cimnnits  a Cd'ircc  pour 
le  pria  de  ciul^ier  une  fi  "tande  injure  faire  à Dieu 
mdme  encore  plus  qua  eux.  Ce  Gouverneur  les 
voyant  fîémais  qti'il  v avoir  tùjetd’aprchenda  une 
ra'olrefit,  parleconfcilde^csamis,  punit demort 
ce  fôliitc  qui  avoir  lait  un  tel  outrage  à nos  (âintes 
loix , &:  appaifâ  ainfi  ce  gr.ind  trouble. 


Chapitre  V. 

Cr4nd  Mjferend  mtre  ht  Jittft  de  Ç.tltlee  ^ ht  Sam4- 
ntiitns , qui  corrompent  QtmÀnut  (jouverneur  de 
Judée.  QHtdrMMS  Gouvernenr  de  Sfne  t envoyé 
A Home  Avec  AnamAS  GrAnd  SAcnjîcAteur  y îS 
phtfîeurs  astiret  pour (è)uj}tf,er  dtv  mt  f Empereur  ^ 
en  fut  mourir  quel:fuesHiis.  L'Empereur  con- 
d imne  Ut  SAmArUdins , envope  Cumanui  en  exil  » 
^ porervon  Fehx  du  Gouvernement  de  U Judée. 
Donne  u Airippa  U Tetrurchte  quAvnt  eut  Phi^ 
hppetXi  B.utfAnéeM  Truconue,^ 

U Guhde.  MurtAfe  det  faundAorippu.  'Mort 
det Empereur  fUudtut.T^m  luy  fucfiede  a t Em- 
pire : Il  donne  U petite  Armeme  4 Artjiobule fis 
d Herode  Roy  de  ChAcidp^  (S  •*  unepur- 

ttedeUGAïUéi  Ttbensdey  Tdrteheey  ÇS  JuUa- 
de, 

T L arriva  en  ce  rnefine  temps  un  grand  différend 
entre  les  S.inviritains& les  Juifs i par  La  rencontre 
que  je  vay  dite.  Les  Juifs  qui  venoienc  de  Galilce  à 
Jerufâlcm  aux  jours  des  têftes  folcmncllcsayancac- 
coùrumc  de  palier  par  les  rares  de  Sarrurie , quel-  j 
ucs-uns  entrèrent  en  conteftadon  avec  des  habîcans 
c Nays , qui  cft  un  village  qui  ai  dépend  & cft  alfis 
dans  le  Grand  Champ , & plulicucs  Juifs  furent  tuez. 
Les  principaux  de  la  Galilée  allerenc  s’en  plaindre  à 
Cununus  & luy  ch  deimnderent  jufticc.M  iis  voyant 
qinl  ne  la  leur  rendoit  point , parce  que  les  Sairuri- 
tdns  r.avûient  gagné  par  de  Vargenc,  ils  exhortacnc 
les  autres  Juifs  à prendre  les  armes  pour  recouvrer 
leur  liberté  > diGnt  que  la  fèrvhtudc  cil  alfez  rude  pat 
clle-mefinc  fans  que  les  injuflices  & les  o*itragesU 
rendent  îniUpporwble.  Les  Migiftracs  s efforcèrent 
de  les  adoucir  en  leur  promettancdeporrcrCumi- 
nus  à chaftia  les  auteurs  de  ce  meurtre  j mûsihnc 
les  voulurent  point  écouter.  Ils  prirent  les  armes 
appellaenr  à leur  Iccoucs  éïr4?,4rfiUdeDincusq'ji 
depuis  piulieurs  années  taifoir  profclîî  an  de  vola , fc 
rctiroic  dans  les  montagnes , & nvageoit  & brûloir 
les  vill^es  dépeiuUns  de  Samaric.  Cumanus  ne  l'eut 
pssplûtoft  appris  qu’il  marcha  contre  eux  avec  la  a- 
valcric de Sebafte , quatre  cohortes,  &nombrcdc 
Samaritains;  ai  tua  pluTicurs , & en  prit  encore da- 
vanuge  de  prifonnîcrs. 

Les  perlonnei  les  plus  confi  Jer.iblcs  Je  J erufalcm 
voyant  les  chofes  en  ca  cil it,  & qu’un  (î  grand  mil 
pottrroic  avoir  des  fiiitcs  encore  plus  ùlchculcs , ils  fè 
rcvcflircnc  d'un  f-ic,  mirent  de  la  cendre  fiir  leur  telle, 
& n’oublicrcnt  rien  pour  tâcha  à aimer  l'clpric 
de  ce  grand  nombre  de  ceux  de  leur  nation  qu’ils 
voyoient  avec  douleur  s’abandonner  au  defefpoir.  lis 
leur  repccléntccent  que  s’ils  ne  quittoicut  les  amies 
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5c  ne  rcralroicmdanslairsmaifimspoatydcmai-  cc 
fvT  en  repos  ils  faoicnc  aufe  de  rentière  ruine  de  « 
leur  patrie:  qu’ils  verroicntdcs'ant  leurs  yeux  brûla  «« 
leur  Temple,  <5c  leurs  femmes  & leurs  enfans  dire 
faits  dclavcs.  Ces  taikanslcsperluadacnt;  5cilsfc 
lcp.irerent  : miis  ceux  que  nous  avons  dit  qui  ne  si- 
voiaat  que  de  volaies  sen  raournerent  dans  les 
liaix  forw  où  ils  clloicnt  auparavant  : & depuis  cc 
tanps  on  vit  b J udéc  route  remplie  de  voleurs. 

Les  plus  qualifiez  des  Samatiuins  furent  aifuite 
trouva  à Tyr  Numidius  Qu  tdratut  Gouvernait  “ 
de  Syrie  pour  le  prier  de  leur  faire  jullicc  des  juifs  qui  “ 
ravageoiem  lair  pais  & mettoient  le  feu  dans  leurs  ** 
villages.  Ils  luy  rcjarcfcntcrait  que  quelque  grand  “ 
que  fuli  le  dommage  qu'ils  en  rccci-oicnt  il  ne  leur  • 
cfloit  pas  fîfcnfiblcquclc  mépris  que  fiiiôit  cc  Peu-  “ 
blc  de  la  puilTancc  des  Romains  : C^i’il  n appartaioit  “ 
qua  eux  de  juger  des  dclôrdres  qui  arrivoient  dans  “ 
les  Provinces  qui  leur  eftoient  foûmilcs , & qu’il  lair  ** 
im|X)rcüii  de  ne  pas  fbuffrir  que  cette  lution  agill  ** 
comme  fi  l’Empire  n‘.ivoic  point  de  Gouvaneuts  ** 
qui  pûfTdu  maintenir fbn autorité.  Lesjuifsdirenc  ** 
au  contraire  que  les  Samaritains  avoient  dlc  aufe  de  ** 
cette  fcditioii  Sc  du  meurtre  arrivé  enfuite , & que  “ 
Cununus  dloit  plus  coupable  que  nul  autre,  parce  “ 
qu'au  lieu  de  les  punir  il  s clloiclaitïc  corrompre  par  ** 
les  prefens  qu’ils  luy  avoicnt  faits.  QiuJratus  apres  les 
avoir  cntoidus  remit  à ordonna  de  cette  affaire  lors 
qu’il  fèroit  en  Judée  5c  qu'il  en  auroit  .appris  cxaélc- 
ment  b vaité.  Q^iclquc  temps  apres  il  alla  a Samarie  » 
où  ayant  fait  pbidet  b aulc  devant  luy  il  trouva  que 
les  Samaritains  avoient  cflé  les  auteurs  de  cc  trouble  : 

& fut  ce  qu’il  apprit  que  quelles  Juifs  avoient 
voulu  aufîi  en  excita,  il  fit  crucifier  ceux  que  Cu> 
m.mus  tenoit  prilbnnlcrs.  Il  alla  de  b au  bourg  de 
Lvddaqui  ne  cede  p<iint  en  grandeur  ^ une  ville , où 
eftanc  allî>  fur  (on  tribunal  il  entendit  une  féconde 
fois  les  Samaritains  : & ayant  appris  de  l'un  d eux  que 
Dortuty  qui  tenoit  u:i  grand  rang  parmy  les  Juifs, 
avoir  avec  quatre  autres  follicité  ceux  de  b nation  à fc 
révolter  , il  les  fit  mourir  cous  cinq,  dcawoyapri- 
fonnicK  i R orne  Auinias  Grand  Sacrifiateut,  Ôc  le 
Capiuine  Annniu  pour  fc  juflifier  devant  l'Einpe- 
rctir.  Il  V envoya  aullî  des  principaux  des  Samariuins 
5c  des  juifs,  & Cumanus  rncùnc  &uuMdlrcde 
amp  nomméC^lér;  matsaaignaut  quelque  fbûle- 
vement  parmy  les  Juifs  il  s'enalba  Jcrublcm.  Il  y 
trouva  tout  patfiblc  & qu’ils  ne  s'occupoicnc  qu’à  of- 
frir des  fàcrificcs  à Dieu  aux  jours  de  fclic  IclonU 
coûtiime  deloirspacs.  Ainfi  il  jugea  qu’il  n’y  avoic 
ricnà  appréhenda  Ôcs’cn  rccouraa  a Antioche. 

Cumanus  6c  les  Samaritains  cllant  arrivez  à Ro- 
me & le  jour  ayant  cflé  donné  pour  plaider  leur  au- 
fe: ils  gagnctcut  parderargciK  b faveur  des  affran- 
chis 6c  des  amis  Je  l’Empereur , & euilent  par  cc 
moyai  f.iic  con  bmna  Icsjuifs  ÿfi  Agrippa  qui  elloic 
alors  à Rome  n‘eu;l  obtenu  par  fes  prières  de  l’Im- 
peratrice  Agrippine  de  conjurer  l’Empeccur  fon  ma- 
ry de  prendre  connoilfince  de  cace  affaire , & de  fai- 
re cluflicr  ceux  qui  fètrouvaoient  avoir  cflé  les  au- 
teurs de  b feditiou.  Ainfi  l'Empereur  Cbudius  après 
avoir  entendu  les  parties  6c  trouvé  que  les  Samari- 
tains avoiciu  elle  la  première  aufe  Je  tout  ce  trou- 
ble. 
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ble»  il  Bt  mourir  ceux  qui  ciloient  venus  pour  les 
jûftificr,  envoya  CiimAnus  en  exil,  renvoya  Celer  à 
Jerulâiem  jx)ur  y cftrc  miné  par  les  rues  en  prcfcncc 
de  tout  le  peuple  julqucs  à ce  qu’il  expiraft , Se  pour- 
veue  de  là  chaîne  de  Gouverneur  de  Judée  Claude 
Félix  frere  de  Palbs. 

t^4.  Cet  Empereur  en  la  douzième  arnicc  de  (on  règne 
donna  à )^ippn  laTctrarchic  qu'avoit  eu  Philippes , 
la  Baihan^,  la  Traconite& AbiLiquiavoitcllcdc 
la  Tctrarchie  de  LyBos ? maisilluyoftalaClialdde 
dont  il  avoir  joui  durant  trois  ou  quatre  ans.  Ce  Prin- 
ce enfiiite  de  ces  faveurs  qu’il  avoir  rcccu'cs  de  Clau- 
dius,  maria  DmfîUc  {àlccuràW^^  RoydesEmc- 
zeniens  qui  s’eftoit  rendu  juif&qu’ilavoit promile 
auparavant  il  Eptphane  Bis  du  Roy  Anttochusfurla 
parole  qu’il  luy  avoir  donnée  d’cmbrallcr  cette  reli- 
gion J mais  qu’il  riavoit  pas  tenue , & avoit  ainB  don- 
ne fiijcc  de  rompre  ce  mariage.  Quant  à Mariamne , 
une  autre  de  lès  (œurs,  elle  épouiaArchclans  fils  de 
Chclcias  à qui  elle  avoit  elle  fiancée  par  le  Rt^A- 
grippa  le  Grand  Ibn  père,  & de  ce  njariigc  naquit 
une  fille  nommée  Berentee^ 

Peu  de  temps  apres  DrufillcquitulcRoy  Azize 
(bnmary:  ce  qui  arriva  en  cette  lotte.  Comme  c'et 
toit  la  plus  belle  femme  de  lôn  temps , Félix  Gouver- 
neur de  Judée , dont  nous  venons  de  parler , ne  l’eut 
pas  plûltoft  veue  qu’il  conceuc  une  li  violente 
Bon  pour  elle , qu’il  envoya  propoièr  par  un  J uif, 

nomme  Simon  Cypnen  de  nation  fort  Ion  ami  & 
fort  l^v'ant  dans  la  magie,  d’abandonner  Ton  maqr 
pour  l’cpoulèr,  luy  promettant  de  la  rendre  la  plus 
ncureule  femme  du  monde.  Elle  fut  fi  imprudente 
que  pour  lè  délivrer  du  tourment  que  Bérénice  fii 
KRir  luy  fâilbit  pat  l’envie  quelle  luy  pottoit  à caille 
de  là  beauté , elle  conlèntit  à cette  propofidon  & ne 
craignit  point  d'abandonner  pour  ce  lîijet  là  religion. 
£Uc  eut  un  fils  de  Félix  nommé  qui  ellant 
encore  jeune  petit  avec  la  femme  dans  l’cmbralè- 
meot  du  mont  Vcfiive  fous  le  règne  de  Tite,  comme 
nous  le  dirons  en  Ibn  liai. 

Q^it  à Bérénice  la  plus  :^ée  des  trois  fisurs  d’A- 
grippa,  elle  demeura  quelque  temps  vaivc  après  h 
moa  d’Herode  qui  clloit  toutenlcmblc  Ton  mary  Se 
fbn  onde:  nuis  lùr  le  bruit  qui  fe  répandit  quelle 
avoir  des  Iiabitudes  criminelles  avec  Ibn  ftere  elle  fit 
propoièr  à 'Polemon  Roy  dcCilicic  del’époufer& 
d’embrallèr  pour  eda  la  religion  desJuiE,  dans  la 
creance  qu'elle  eut  que  ce  Icroit  le  moyen  défaire 
connoi  (Ire  que  ce  bruit  efloit  faux.  Ce  Prince  y con- 
fèndt  à caulè  qu  elle  elloit  cxtrcmanait  riche  : mais 
ils  ne  fiiran  pas  long  temps  ailèmblc:  car  elle  le 
quitta  par  inipudidre  à ce  ^e  l’on  dit  ; & fe  voyant 
aoandünné  d elle  il  abandonna  auflinollrcreUgion. 
Mariamne  ne  fut  pas  plus  vcmieulè  que  lès  (sais; 
Elle  quitta  Archelaus  Ibn  mary  pour  cpoulèr  *2)e- 
metrats , le  pkis  qualifié  Se  le  plus  riche  de  tous  les 
Juifs  d’Alexandrie  dont  il  elloit  Alaborchc.  Elle  en 
eut  un  fils  nopiroc  ^igrtpfin  : Se  nous  parlerons  plus 
particulièrement  de  toutes  ces  perfonnes. 

84y.  L’Empereur  Claudius  mourut,  apres  avoir  régné 

treize  ans,  huit  mois,  ringt  jours;&  quelques-uns  ont 
creu  qu  Agrippine  là  femme  l’avoit  fait  cmpoilbn- 
nei.  Elle  ^it  fille  de  Gcmuniciis  licrc  de  cLidius. 
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Elle  avoir  épouS  ai  premières  noces  Dimiùu  Eho- 
hxrhm  j’uii  des  plus  iUuftres  des  Romains.  U y avoit  1 * 
déjà  allez  long-temps  m'clk  cftoit  veuve  lots  que  SSTl. 
Chudius  l'cpouiâ:  & U adopta  le  fils  quelle  avoit  eu 
de  Domitius  nomme  Demitim  comme  (bnpcteà  aie  lîm-; 
qui  il  donna  le  nom  de  Néron.  Claudius  avoit  épouC  ^ 
auparavant  MdûUne  qu’il  fit  mourir  pat  )aloufie& 
en  avoit  eu  Brétamiens  Sc(n)  OHmie.  Et  quant  i û ^ 

fille  ( i)  Antomnapi  eftmt  l’aiCiée  de  tous  les  cn6ns  cSS. 
& qu’il  avoit  eue  de  Perina  l’une  de  lès  autres  fem-  '“y“ 
mes  il  la  maria  à Néron.  îifiiî. 

U fuite  le  flic  voie.  (S)  l]  f (èore  Mffi  due  le  Grec  qol 

nomme  mte  autre  fille  OAivie  ; au  Ueu  qu’elle  fe  aonmoit  Ajkohu 
comec  Tacite  le  rapporte. 

Comme  Agrippine  aaignoit  que  l’Empire  qu’elle  8+<- 
vouloit  alliircr  à Néron  fon  fils  ne  tombiaft  entre  les 
mains  de  Britannicus  nommé  auparavant  Germani- 
cus  qui  cftoit  déjà  grand , lEmpereur  Itm  mary  ne  fiic 
pas  plûtoft  mort  qu’elle  envoya  Néron  dans  le  camp 
des  gardes  pretoriaincs  conduit  par  Bumis  leur  Co. 
loncl,  par  les  autres  priiid^x  officiels,  & par  les 
affiancliis  de  Claudius  qui  eitoient  m plus  grand  cré- 
dit: & là  il  fut  déclaré  Empereur.  L'une  des  premiè- 
res choies  mi’rl  fit  apres  avoir  efléélevcàcetrclôu- 
veraine  pnilT&nce  fiu  de  ferre  empoifimncrficretc- 
mcnc  Britantriais:  Quelques  années  apr&  il  fie  tuer 
ouvertement  fe  p^rc  mère  ,& la  recompença  ainlî 

de  luy  avoir  non  lèulcment  donné  la  vie , mais’  de  1’». 
voir  fait  régner  lin  la  plus  grande  patrie  du  monde.  U 
fit  auŒmouritOéhvicfelêmmc  fille  de  l’Empereur  • 
Claudius  & pluficuis  peilônnes  trcs-illuftrcs  en  les 
accuûnt  d’avoir  conlptté  contre  luy  : mais  je  n’en- 
treray  point  dans  ce  pameulier,  par  qu’il  n’y  a pas 
manque  d’Iüftorieits  qui  ont  écrit  les  aérions  decri 
Prince,  dont  les  uns  ont  parlé  en  lâfeTeurà caulè 
qu’il  leur  avoir  feii  du  bien , & les  autres  ont  déchiré 
la  mémoire  d’une  maniéré  ounagculè  par  la  haine 
qu’ils  avoient  pour  luy,  fera  craindre  non  plus  que  les 
premiers  de  bleflèt  la  vérité.  Mais  je  ne  m’en  nonne 
pas,  pttis  que  ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  Empe- 
reurs precedens  cnontulèdclamelmelbtte , quoy 
qu’eftant  venus  fi  long-temps depuiseux ils nepou- 
voient  avoit  fiijn  de  les  aimctoiideleluir.  Pour 
moy  qui  ûiisrelblu  de  ne  m'éloigner  jamais  de  la  vé- 
rité je  me  contentemy  de  toucher  léulement  en  paf 
lant  ce  qui  regarde  monfiijn;  & ne  traitetay  parti- 
culièrement que  ce  qui  imponc  à noftrc  nation , 
fens  diflîmuler  le  faute  que  nous  avons  feite , non 
plus  que  le  maux  qui  nous  en  font  arrivez.  Ilfetic 
maintenant  reprcndtc  la  lùite  de  mon  luftoire.  ’ 

AzUe  Roy  de  Emczeniens  eftant  mort  en  la  pre- 
mière annexe  du  r^iic  de  Néron , fon  fine  Ity  fuccc- 
da , & Néron  donna  la  petite  Arménie  à Ariftobulè 
fils  d’HcrtxIe  Roy  de  Chalcide.  UdtnmaulCàA- 
grippa  une  patrie  de  la  Galilée,  vonlutqueTyberia. 
de  & Tarichée  luyfuflènt  loûmilo,  comme  aulB 
Juliadccjuicft  delà  le  Jourdain,  & Ibn  territoire  qui 
confifte  en  rpiatoizevtlh^ïs. 

Chapithe  VL 
Félix  Gmvemeeer  de  Judée  fàt  affermer  EleutAr 
Greud  Sdcr^ctueur,  (f  fa  a/dfuu  font  etomrei 
meurtre!  jujijuei  dam  U Temple.  Tokurt  (ifau.x 
Prophetet  fhajltei.  Grande  contejlation  entre  let 
I Q.q  i Mt 
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Jmfs  ^ Us  Mires  hubttans  de  Ceftrée.  Le  Ko)  A- 
gnffpss  esâhhs  Ifmael  Grand  Sacnficateur,  V \oUn- 
ces  des  Grands  SacriJicateHrs. 

S+8.  T Es  affaires  de  la  îudcc  alloîenttoûjours  alors  de 
iml  en  pis.Ellc  cftoit  pleine  de  voleurs  & de  ma- 
giciens qui  crompoicnc  le  peuple,  &il  ne  fèpallbit 
point  de  jour  que  Félix  n en  n(l  punir  quelques-uns. 
L’un  des  plus  lîgnalcz  entre  ces  voleurs  eftoit£/p4- 
zjtr  fils  de  Dineus  qui  cftoit  fuivi  d’une  grande  crou- 
pe de  gens  fcmbbblcsàluy.  Félix  l’engagea  à le  ve- 
nir trouver  fiir  la  parole  qull  luy  donna  de  ne  luy 
point  faire  de  mal  ; mais  il  l’envoya  ptifbnnier  à Ro- 
me. Comme  ce  Gouverneur  haillôit  extrêmement 
Jonathas  Grand  Sacrificateur , parce  qu'il  le  reprenoit 
de  là  mau\’aife  conduite  de  pcurqucIehlaTmcn’cn 
cetombaft  lùr  luy  à coule  que  c'avoiteftéàlàpricre 
ue  l’Empcrair  luy  avoir  donne  ce  Gouvernement , 
relblucaes’cndcàire,  rien  n’eftanc  plus  inliippor- 
ublc  aux  mechansque  les  remontrances.  Pour  ve- 
nir à bourde  lôn  ddlèin  il  promit  une  grande  (bm- 
mc  à un  nommé  de  Jerulàlem,  qucjonailias 
aoyoit  eftre  Ibn  indme  ami  ; & ce  méchant  homme 
rcxeojca  par  le  moyen  de  quelques-uns  de  ces  vo- 
leurs. Ib  vinrent  dans  la  ville  Ibus  prétexte  de  dévo- 
tion, avec  des  poignards  cachez  Ibuskuts  habits»  le 
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meflerent  pirnw  les  ftrviceurs  dejonathas , & le  tne- 
cenL  Ces  alfiffins  n’ayant  point  efté  punis  d’un  fi 
f;rand  crime  ils  condnuecent  ^ venir  de  1a  mefine  . 
lotte  aux  jours  de  fcftc , & fe  méfiant  panny  la  foule 
moicnc  ainfi  ceux  qu’ils  haifibieni , ou  qu'ils  avoient 
entrepris  de  tuer  pour  de  l’atgenL  Usnelcconten- 
toient  pas  de  commettre  ces  meuirres  dans  la  ville; 
mais  pat  l'une  des  plusdctcftablesde  coures  Icsim- 
pietez,  & l’un  des  plus  horribles  de  tous  les  (âailegcs, 
ils  les  commettoient  mcfinc  dans  le  Temple.  Qui 
s’étonnera  apres  ceb  que  Dieu  ait  regarde  Jcruiàlem 
d’un  œil  de  colcre  > & que  (à  Gdnte  nufiôn  ayant  per- 
du la  pureté  qui  larendoicfivcncrable,  il  ait  envoyé 
les  Romains  pom  punit  pat  le  fct&par  les  fiâmes 
cette  miferablc  ville , & emmener  lés  nabitans  efcla- 
ves  avec  leurs  femmes  & leurs  enlâns  pour  nous  faite 
rentrer  en  nous-tndmes  par  un  chafiimcnc  fi  ter- 
ci  bic! 

Lorsque  ces  voleurs  templillbicnt  ainfi  Jetuûlem  84,: 

de  meurtres , les  enchanteurs  d'un  autre  collé  trom- 
poienc  le  peuple , àc  le  menoient  dans  les  folirudes 
en  luy  promettant  de  luy  Édtc  voit  des  fçnes&  des 
prodiges.  MaisFdix  les  chafiiabicn-cofi  de  leur  fo- 
lie; car  il  enfle  prendre  & mourir  plulicurs.  En  ce 
mcfme  temps  il  vint  un  homme  d'Egypte  àjcrulà- 
1cm  qui  le  vanroitd'cfire  Prophète.  Upediiadaàua 


grand  nombre  de  peuple  de  le  fiiivre  fût  la  mon- 
tre des  oliviers,  qm  n’eft  éloignée  de  la  ville  que 
de  cinq  fiades,  &lesaflùraqu’aufiî-tofiqullauroit 
profeté  ccruincs  paroles  ils  verroient  tomber  les 
mutsdejcnilîilem  finsmi’il  fiift  plus  befbin  de  por- 
tes pour  y entrer.  Aulïï-toft  que  Félix  enciltavisil 
alla  ICS  charger  avec  un  grand  nombre  de  gens  de 
guerre:  &ily  en  eut  quatre  cens  de  tucz&deux 


cens  pris  pnlbnnicis;  mais  ce  léduâeur  Egyptien 

le  fâuva. 

Le  chalKment  qu’on  avoit  fait  des  voleurs  n’éton- 
na point  ceux  qui  icfioient:  ils  ountinuoientd  exci- 
ter le  peuple  il  le  révolter  contre  les  Romains,  diûm 
qu’il  n'y  avoit  plus  moyen  de  fbofftitun  jougfiin- 
fiippotuble,  dcils  pilloient  & menoient  le  feu  dans 
les  villages  de  ceux  qui  ne  les  vouloient  pas  lûivrc. 


U 
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Ijo.  Il  arriva  en  ce  mcGnc  tcmns  une  grande  émotion  ^ 

Cclârcc  entre  les  Juifs  & les  lubitans  touchant  laprc- 
(êance.  CarIcsJuiftLi  pretCndoientàcaulcqu’Hcro 
de  Tua  de  leurs  Rois  avoit  bafti  cette  ville  : & les 
Syriens  fbùtcnoient  qu'ils  dévoient  cftre  préférez  à 
eux»,  parce  quelle  (ùbnUoirdcs  aitparavant  fous  le 
nomaelaTourdcSmton , dans  un  temps  où  il  n’y 
avoit  encore  un  (cul  J irif  qui  y demeurait  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  prircat  connoillànce  de  ce 
différend , & firent  battre  de  veigcs  ceux  qui  avoiait 
efte  départ  &d  autre  les  auteurs  de  la  (édition.  Mais 
les  Juifs  qui  (c  confioient  en  leurs  rididlcs  recom- 
mencèrent à mcprilcr&  àmaltratier  de  paroles  les 
Syriens.  Or  comme  pamiyccs  derniers  il  y en  avoit 

fïluficursdeCeiarcc&dcScbaftc  qui  fervoient  dans 
CS  troupes  Romaines»  ils  ne  leur  répondoient  pas 
moins  infolcmmenr.  Des  paroles  on  en  vint  aux 
coups  de  pierres , & il  y cjj  eut  nlufieurs  de  tuez  & de 
bldicz  de  pan  & d'autre  : mais  les  Juifs  curcnc  l'avan- 
tage. Félix  voyant  que  cette  contcltarion  eftoir  paflée 
jufqucs  à une  cfpeccde  guerre,  ilpria  les  Juifs  de  fc 
modérer;  & comme  ils  ne  iuy  obciïfoicnr  point,  il 
envoya  des  troupes  cpntre  eux  qui  en  tuèrent  & pri- 
rent luî  afîcz  grand  nomBre,  & püîcrent  (ans  qu’il  les 
en  cmpdchafC  quelques  maifous  où  ils  trouvèrent  de 
grandes  richedes.  Les  plus  confiderables  & les  plus 
lagcs  des  Juifs  voyant  un  (i  grand  delbrdtc  & en  ap- 
préhendant les  fuites,  prièrent  Félix  de  commander 
aux  foldats  de  (è  cedter  pour  donner  le  loifirù  ceux 
quis’eftoient  laide  alicr  inconfîderément  àieurpaf- 
(londe  rentrer  en  eux-mefmesfànsponecleschofes 
plus  avant:  & il  le  leur  accorda, 
lyi.  En  ce  mcfmc  temps  le  Rov  Agrippa  donna  b' 
grande  Saaificanirc  ï Ifmaèl  fils  De  Pnabée , & les  I 
Souverains  Sacrific.iteuts  emretent  alors  en  contefb- 1 
tion  avec  les  Sacrificateurs  ordiiuûrcs  &lcs  ptinci-  j 
paux  de  Jerublem.  Tous  (c  faifbicnt  accompagner 
par  des  gens  armez  qu’ibehoifidoient  entre  les  plus 
icditieux  & les  plus  déterminez.  Ils  commcn<joicnt 
par  (c  dire  des  injures , & en  venoient  enfuite  aux 
coim  de  pierre , (ans  que  perlbnnc  (c  roift  en  devoir 
de  les  (êparer,  &il  (cmbloit  qu’il  n’ycuft  point  de 
Magîdxats  dans  b ville  qui  eutlêne  droit  de  les  em- 
pclchcrde  faire  avec  une  pleine  liberté  tout  ce  qu’il 
leur  plaifoir.  L'impudence  & l’audace  des  Grands 
Sacrificateurs  palb  fi  avant  qu’ils  cnvoyoicnc  leurs 
gens  dans  les  granges  enlever  les  dcdfncs  quiappar- 
tenoiem  aux  Sacrihcatcurs , dont  quelques-uns  c- 
toient  fi  povres  qu’ils  mouroient  de  f^m , tant  b 
jufHcccdoit  alors  foulée  aux  pieds  par  b violence  de 
ces  fadtieux. 

Chapitre  VIL 
Fejins  juccedeti  Felix  m CoHvememtfit  de  U ^ttdee, 
La  hAbuMs  de  Ceftree  9bücnnent  de  tEmfereur 
Ncren  U revocatton  du  droit  de  bourgee^  tj$te  Us 
fuifsavoient  dans  cette  vÜle.  Le  Rojr  rlgrrppafait 
bajhrun  appartement  dou  ton  voyou  ce  <pu  fi  fai- 
fou  a f entour  dstTemple.  Ceux  de  ferufaUm  font 
fatre  un  très-grand  mur  four  tempefiher,  tjob- 
tiennent  de  t Empereur  (ju  U fubfifierou. 
fya.  P Oxà^tsFeftm  ayant  efte  envoyé  pat  rEtbperciir 
^ Néron  pour  focceder  a Félix  dans  le  Gouverne- 
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ment  de  b Judée,  les  Juifs  de  Cefàrce  députèrent  ù 
Rome  pour  acaifer  Feux  ; &.  il  auroit  (ans  dourc  efte 
puni  des  mauvais  traitemens  qu’i  I avoit  (ait  aux  Juifs  j 
fi  Néron  ne  luycuft  pardonné  à b prière  dcPalbs 
(bn  frère  qui  effoit  alors  en  grand  aedit  auprès  de 
luy.  Deux  des  principaux  Syriens  de  Ccfaréc  gagnè- 
rent par  lUîC  grande  fomme  d’argent  Beryüe  , qui 
ayant  efte  précepteur  de  Néron  eftoit  alors  Ibn  fècre- 
tairc  pour  les  lettres  Grecoocs,  & en  obtinrent  une 
par  (on  moyen,  par  laquelle  ilrcs'oquok  le  droit  de 
Dourgcoific  dont  les  Juifs  jouilibieni  également  avec 
les  Syriens  dans  Ccfaréc.  On  peut  dire  que  cette  let- 
tre a elle  b cau(è  de  nos  malheurs:  car  lesjuifsdc 
Cdârcc  en  forent  fi  irritez  qu’ils  s’aigrirent  encore 
davanwgc  ; & ccnc  émodoti  ne  cdlà  point  julqucs  à 
ce  que  l'on  en  foil  ve^  ài  b guerre. 

Lors  qucFcftus  arriva  en  Judée  il  b trow-a  dans  8y|. 
un  cfht  déplorable  par  les  maux  que  ces  voleurs  y 
fiûfoicnL  Ils  pilloicnc  & mcnoicntlc  feu  jïar  tout,  & 

! l’on  donnoit  le  nom  de  Siquaircs  aux  plus  cmels 
' d’encre  aix  dont  le  nombre  crfoit  fort  grand , ù caufe 
qu’ils  ponoient  de  councs  epees  comme  celles  des 
Perles , & courbées  comme  les  poignards  que  les 
Romains  nomment  Siques.  Ils  rcmplilloient  tout  de 
meurtres , & fc  mcfuni  comme  nous  lavons  dit 
dans  les  jours  de  fefte  avec  le  peuple  qui  vcnoitdd 
‘tous  coftrz  a Jerublem  par  dévotion , ils  tuoient  im- 
punément qui  bon  leur  fcmWoit.  Ils  artaquoient  me- 
mes les  villages  de  ceux  qu’ils  haillbient,  les  pilloienr, 

5c  y menoient  le  feu. 

Un  impqftcur,  qui  fâifoiLprofcflion  de  magie,  8y^* 
mena  quantité  de  gens  avec  Iuy  dans  le  dc(crr,  en  leur 
promettant  de  les  délivrer  de  toutes  (bncs  de  maux. 

Fcftus  envoya  contre  eux  de  b cavalerie  & de  l’infan- 
teric  qui  leflj^pcrcit  tous. 

Le  Roy  Agrippa  fit  alors  bofiir  un  très-grand  ap-  8j-y. 
partement  auprès  du  portique  du  palais  royal  de  Jc- 
rublcm  qui  eftoit  un  <xî\Tagc  des  Princes  Afmo- 
nceps  : & comme  ce  lieu  eftoit  fon  élevé , b veuc  en 
eftoit  extremement  belle;  car  oti  découvroiede  b 
toute  b ville , & .grippa  pouvoir  voir  de  (à  cliapabrc 
tout  ce  qui  (c  faifoità  1 entour  du  Temple.  Les  prin- 
cipaux de  jerubrem  en  forent  trcs-mccontcns,  parce 
que  nos  loix  ne  pcnncttcntpas  de  voir  ce  qui  fc  pafle 
dans  IcTcmplc,  Scpartiaiucremcm  lors  des  (àcrifi- 
ccs.  Pour  l’cmpcCdicr  ils  firent  foire  au  dclfos  des 
fieges  qui  eftoient  dans  b partie  inrcricurc  du  Tem- 
ple du  coftede  l’occident  un  mur  fi  h.aut que  l'on  ne 
pouvait  plus  voir  de  b ciiambrcduRoy  non  feule- 
ment ce  qui  eftoit  vis  à vis , mais  auflî  les  gallcrics  qui 
eftoient  au  dehors  du  Temple  du  cofre  de  l’occi- 
dent, où  les  Romains  (àifbienc  garde  aux  jours  de 
fefte  pour  b confervation  du  Temple.  Agrippa  Cn 
fiutrcs-offencé,  5c  Fefhis le  fur  encore «bvamage.  H 
leur  commanda  d'abattre  ce  mur:  mais  ils  le  prièrent 
de  leur  permettre  de  députer  vers  l’Empereur,  parce 
que  b moitleurfcroitpiusdoucequede  voir  ruiner 
quelque  partie  du  Temple.  Il  le  lair  accorda,  &tls 
envoyèrent  à Rome  dix  des  principaux  habitans 
avec  Ümacl  Grand  Sacrificateur  & Chelcias  garde  du 
foaé  treibr.  Néron  les  entendit , 5c  l’Impcratricc 
Poppea'fa  femme  qui  avdt  de  b pieté  s’eftant  em- 
ployée pour  eux  auprès  de  luy , non  Iculcment  il  leur 
Qq  i par- 
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pardonna  en  (k  ^reurce^Hlsavoîentfaic,  nuis  il 
leur  accorda  que  le  mur  qu1U  avoienr  bolH  demeute- 
ToiL  Certe  Princclfc  LiilU  retourner  dix  aimes  Dé- 
putez , & retint  (culemcnt  comme  pour  o(t«;es  If- 
iTucl&ChcIcîas.  Le  Roy  Agrippa  donna  cniiiite  U 
grande  Sacrifiarure  à ^fiph  iiimommé  Caby  fils  de 
Simon  Grand  Sacrificaicur. 


Chapitrb  VUL 
AU>  'mm  ptcccde  « Fefiw  m Gonvemement  de  U Ju- 
dée,  é U Roj  Agriffâ  donne  ofte  dtverftsfeü  U 

grsnde  SàcrificMtttre.  ^neinûu  GrAnd  SAcnfiat- 
teter  fé$t  mourrr  Saint  Jacanes.  Mgréot- 

dù^emhelkt  U vilU  de  C^nrée  de  Pmliffet  y ÇS 
U nomme  Neroifiane.  Çraces  tpi si  accorde  omx 
Lévites,  SmtedetomUs  G0ndt  Sacrificatettri  de- 
pttis  Aaron, 

ff<.  TJEftus  cftant  mort,  Néron doniu  IcGouvcme- 
* ment  de  lajudéc  & le  Roy  Agrippa 

oRa  la  grande  Sacrificamre  à JofephpourUdonner 
\tyfnanm  filsd* Ananas.  Cet  Ananus  le  percaeRc 
confidercccmime  Tun  des  plus  heuraix  hommes  du 
monde  : car  il  )odic  autant  qu'il  voulut  de  cette  gran- 
de dignité,  &eut  cinq  fils  qui  la  poRèderent  tous 
après  luy  : ce  qui  n cil  jamais  anivé  à nul  autre.  Ana- 
nus l'un  d'eux  dont  nous  parlons  maintenant  cRoit. 
un  honvnê  audacieux  & entreprenant , & de  la  feâe 
des  Saduccens  qui  comme  nous  lavons  dit  (ont  les 
plus  feveres  de  tous  les  Juifs  & les  plus  rigoureux 
dans  leurs  jucemens.  Il  prit  le  temps  de  la  mort  de 
FcRusâcqu’/übinus  n’eftoit  pas  encore  arrivé  pour 
affembler  un  confeil  devant  lequel  il  fit  venir  Jacqsus 
freredeî^/î«nommcCj(jriJ?,&quelqucsautrcsj  les 
accula  d avoir  contrevenu  à lÿ  loy,  fit  conda- 
mner à cftrc  lapidez.  Cette  aûioii  dc|Bl  extrême- 
ment \ tous  ceux  des  liabitansdejerulâlem  qui  a- 
voicnc  de  la  pieté  & un  véritable  amour  pouil'ob- 
fervation  de  nos  loix.  Us  envoyèrent  Iccretement 
vers  le  Roy  Agrippa  pour  le  prier  demanderai  Ana- 
nus de  n’entreprendre  plus  nen  de  (cmblablc  \ ce 
qu'il  avoir  fiût  ne  (c  pouvant  exeufirr.  Quelques-uns 
d'eux  allèrent  devant  d’AIbinus  qui  eftoit  alors 
parti  d'Alexandrie , pour  l’informer  de  ce  qui  s’eftoit 
pafle  & luy  rcprclcntcr  qu’ Ananus  n’avoit  pû  ny  deu 
alTcmblerceconlcillàns&pcrmilfioa  U entra  dans 
ce  faitimcnt , Ôc  écrivit  h Ananus  avec  colcrc  & avec 
mciuccs  de  le  fiiirc  chaRicr.  grippa  le  voyant  fi 
irrité  contre  luy , luy  oRa  h grande  S^crificature  qu’il 
n’avoit  exercée  que  quatre  mob , & b donna  à fefiu 
filsdcDamneus. 

Syy.  Lors  qu'Albinus  fut  arrivé  à Jcrufalem  il  employa 

tous  (es  (oins  pour  rendre  le  calme  à b Province  par 
b mort  d'une  grande  partie  de  ces  voleurs.  En  ce 
mcfinc  temps  AnanùUy  qui  eRoit  un  Sacrificateur  de 
grand  mérite,  gagnoit  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il 
n’y  avoir  perlônnequi  ne  l'honoraR'acaufcdc  b li- 
béralité, &il  ne  (c  palloit  point  de  jour  qu'il  ne  fiR 
des  {>reièns  à Albinus  & au  Grand  Sacrificateur. 
Mab  il  avoitdcslcrviieursfiméchansquils  alloicnc 
dans  les  granges  avec  d'autres  qui  ne  valoicnt  pas 
mieux  qu'aix  prendre  de  force  les  décimes  qui  ap- 
panenoient  aux  Sacrificateurs , Sc  ils  baaoieiit  ceux 
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qui  refidblcntde  les  leur  donner.  D autres  failôier^ 

;m(Ii  b mefîne  choie  : & ainfi  les  Saaificateurs , qm 
n avoienr  point  d'autre  moyen  de  vivre  , (e  trou* 
voient  réduits  à bdemicrc  cxtronicé  lansqucpcr- 
(bnne  y donnaR  ordre. 

Une  fcRe  eRant  arrivée  ces  albdîns  dont  nous 
avons  parlé  entrèrent  de  nuiél  dans  b ville  & prirent 
le  Secrétaire  d'un  offider  d'armée  qui  cRoit  fils  du 
SacrificaceucAïunias.^  le  lièrent,  remmenèrent,  Ôc 
envoyèrent  dire  à fon  pete  qu'ib  le  rcblchcroicnt 
pourveu  qu’il  obdnR  d'Àlbinus  de  mettre  en  diberté 
dix  de  leurs  comp^^nons  qu’il  rctaioit  prÜbnnicn; 

Cet  artifice  leur  réüllic:  car  Albi|^us  voyant  la  ne- 
celfité  où  Ananias  (c  trouvoit  de  luy  fiure  cette  prie-* 
re  b luy  accorda:  &ceb  fiu  caufe  de  beaucoup  de 
maux,  parce  que  ces  voleurs  trouvoient  toûjours  des 
inventions  pour  prendre  des  païens  d’Ananî.os,  & ne 
les  rendoient  que  par  de  fcmobblcs  échanges.  Ainfi 
leur  nombre  s'acaeut  encore  de  beaucoup  ; & leur 
audace  s’augmentant  à proportion  üsfàifoicnt  mille 
maux  dans  tout  le  pais. 

Le  Roy  Agrippa  accroît  alors  b ville  de  Cclàrée  t. 
de  Philippes  èc  la  nomma  Neroniade  en  l’honneur 
de  Néron.  U fit  baRir  aulfi  à Berite  un  m^nifique 
theatre  où  il  donnoit  tous  les  ans  des  fpe&clesau 
peuple,  fit  dilhibucrdu  blé  & de  l'huile  aux  lubi- 
tans,  &pourembellirceitevilleilyfitpoiteibplns 
eiande  partie  de  tout  ce  qu’il  y avoic  de  plus  rare  dans 
; le  rcRe  oc  (bn  royaume,  ôc  quantité  d'excellentes  (b- 
, tues  des  plus  grands  pcifonn^es  de  l'antiquité/Cette 
: nx^ficencc  le  rendit  odieux  à fes  fujets,  parce  qu'ib 
ne  pouvoient  (buffib  qu'il  dépouUlaR  ainfi  leurs  vil- 
les de  leurs  plus  grands  omemens  pour  en  embellir 
! une  ville  étiangcra 

CePrince  o(b  b graqdcSaaificature  ^Jefiis  fib  8f^ 
j de  Damneus  pour  b donnera  ^t/m  fib  de  GamalicL 
iMabconune  il  ne  b quitta  pas  volontairement  ccb 
I pToduifit  entre  eux  une  tres-grande  querelle.  Ib  (c 
j fàilbient  accomp^ier  de  gens  déterminez , en  ve- 
I noient  (buvent  aux  injures , Sc  des  injures  aux  coups. 

I Ananias  continuoic  toujours  à cRre  le  plus  confi- 
derable  de  tous  les  Sacrificateuis , ont  par  lès  grandes 
richdfe,  que  par  (â  libéralité  qui  luy  acxÿicrpitde 
plus  en  plus  des  amis. 

fiflobare^SoHl  avoienc  mi(Ti  avec  otx  imallèz 
grand  nombre  de  gens  de  guerre:  & ce  qu'ib  cRoicnc 
du  (ang  royal  & ainfi  parens  du  Roy  les  rendoit  confi- 
derablcs:  mab  ibdtoientviolens& toûjours prclb 
à opprimer  les  plus  foiUcs.  Ce  fut  principalement 
alors  que  comment  b ruine  de  nolhre  nation , les 
chofes  allant  toûjours  de  mal  en  pb. 

Lors  qu'Albinus  apprit  que  Grcflîus  flonu  vc-  86i. 
noit  pour  luyfucceder  il  aficâa  de  jaaroiRre  vouloir 
obli^  leshibitansdejciulàlem.  Ainfi  iHè  fit  ame- 
ner tous  les  prilbnnicrs , condamna  à b mort  ceux 
qui  (c  trouvèrent  convaincus  de  crimes  capitaux,  ren- 
voya en  prÜbn  ceux  qui  n*y  avoient  du:  mis  que 
pour  des  caulês  allez  légères,  &lcs  fit  fonir  enfuite 
pour  de  l'argent.  Ainlfil  vuida  les  prilbns,  & en  mê- 
me temps  tout  le  pâb  fut  rempli  de  volairs. 

CcuxdebTrioudeLevi,  dontbfondioncRoic  6fa 
de  chanter  des  hymnes  à l\  louange  de  Dieu , obtin- 
rent du  Roy  Agrippa  de  faire  ordotuiet  dans  (bn 
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confcilqu’iU  pourroicnt porter Tctolc de ün,  ccqi'i' 
n eftoie  jKrniis  qu’aux  Siaificateurs.  Ils  luy  repre- 
fenterent  ptmr  ce  (ùjrt  que  nayaiit  jamais  joui  de 
cette  {Trace  il  luv  (êroit  glorieux  de  U leur  laire.  Mais 
il  permit  e>i  «nelme  temps  à l’autie  partie  de  cette 
Tribu , qui  eftoit  employée  au  krvicc  du  temple , de 
chanter  comme  les  autres  des  liymnes  & des  canti- 
ques. Toutes  ces  choies  eftoicm  contraires  à nos 
loix:  Scelles  11  ont  j,im  «sellé  violées  ûnsqueDieu 
en  ait  fait  nn  (èvere  challimcnr. 

Krfj.  Les  oiisTogcs  duTcmple  clloicnt  alors  achevez.: 
& ainlî  dix-huit  mille  ouvriers  qu'on  y employoit  Se 
qu’on  payoit  poncluellem.iit  lcm>uvantlânsocai- 
pation,  les  liabicans  de  J erulalem  voulurent  leur  don- 
ner moyen  de  vivre  : fie  comme  ils  ne  ddiroient  rien 
mettre  en  reierve  de  tour  le  Lacté  trclor,  de  jaeurque 
les  Romains  ne  s’en  làilidcnCi  ils  pcopoictcnt  au  Roy 
Agrippa  de  rcb.iftir  la  gillcrieqiii  clloitducoftéde 
l’occident.  Cette  galleriedloit  hors  le  Temple  dans 
une  vallée  ri  profonde  q ic  les  murs  avoientq  litre 
cens  coiiJées  de  haut,  ficeftoient  bUhs  de  pierres 
quirrécs  tres-blanehes,  longucsdcvingtcoudéesfic 
cpaillès  de  lix  : ce  qui  cil  oit  un  ouvra  de  Salomon 
qui  le  premier  a badi  le  temple.  Mais  Agrippa,  dqui 
l'Empereur  CUuüuss’dloic  remis  Je  tout  ce  qui  rc- 
gitdoit  les  rcpararionsdecefaacballinient,  conli. 
deranr  la  grandeurde  rentreprilc  ratit  pir  le  temps 
que  par  U quantité  d’argent  qu’il  laudroit  y em- 
ployer, fit  que  les  plits  grandiouvragcsicdécruilent 
facilement , i 1 ne  put  le  relou Jee  à leur  accorder  ccttc 
demande;  mais  il  leur  permit  s'ils  le  vouloiemde 
faire  paver  leur  ville  de  pierres  blanches. 

Ce  Prince  olb  enluitc  Li  grande  Sa:rific.mircà  Je- 
fiis  fils  de  Gamaliel , fie  U donna  à Afuhut  fils  de 
Tlieophik*  fous  je  pontificat  duquel  la  guerre  des 
Juifs  commen(^ 

J cllimc  a propos  de  rapporter  icy  roriginc  des 
Grand  Soaifiaicurs,  fie  qui  font  ceux  qui  ontdlé 
élevez  à cet  honneur  julques  à la  fin  de  ccttc  guerre. 
Le  ptcmiCT  a cllé  Aaron  frère  de  Moilè.  Ses  enfans 
luy  lûcccderent  ; fie  ccttc  grande  dignité  eft  loûjours 
demeurée  dans  leur  race,  lansque  nuis  autres  que 
ceux  qui  en  font  delccndus,ny  mcime  les  Rois,  ayent 
cllérecaisà  rexcrccr.  Il  y en  a eu  qiutrc-vingt-trois 
depuis  Aaron  julques  à Pjiaiuliis  que  les  ledirieux 
cubiirem  d.uis  ccttc  cliargc , fie  rtâzc  d’entre  eux 
l’ont  polîedee  depuis  le  temps  que  Moite  éleva  un 
taber.îaclehDieudans  lcddcct,  julques  à ce  que  le 
Peuple  fuil  entré  dans  laJu  Jée  où  Salomon  ballit  le 
Temple:  car  au  commencememonnepo'jtvoyoit 
à cene  dignité  qu’aptes  1a  mort  de  ceux  qui  la  |X)llè- 
doient:  m.iis  cniùitc  ou  en  mettoit  dés  leur  vivant, 
d’autres  en  leur  place.  Ces  treize  dloienc  tous  de- 
Iccndus  des  deux  fils  d’Aaroa , fie  lùcccdercnt  les  uns 
aux  autres.  Le  Gouvernement  de  nollre  nation  elloit 
alors  arilloctaciquc.  L’autoricc  fut  mile  depuis  entre 
les  mains  d'un  IcuL  Enfin  elle  pallâ  en  la  perfoiine  des 
Rois  : fie  il  y avoir  lix  cens  douze  ans  que  nollre  na- 
tion elloit  lortic  d’Egypte  lous  la  conduite  de  M dilc , 
lors  que  Salomon  baftic  le  T emple. 

Dix-huit  autres  Grands  Sacrificateurs  fucccdc- 
rent  a ces  treize,  durantqaatrcccns  loixante-fixans 
fix  mois  dix  jours,  qui  le  pillèrent  fous  le  règne  des 
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Rois  depuis  le  temps  de  Salomon  julques  h ce  que 
Nabuchodonolor  Roy  de  B ibylonc , apres  avoir  pris 
fenilalcm  fie  brûlé  le  Temple,  emmena  le  Peuple 
ciptif  à B.ibylonc  fie  avec  eux  Jolèdc^ch  Grand  Sa^ 
crifiareur. 

Après  une  captivité  de  foixanre  fi:  douze  ansCy- 
rusRoy  de  Perle  permit  aiixjuils  de  retournée  en 
leur  pais  fie  de  rebillir  le  T emple , J dûs  fils  de  Jolc- 
declî  dLint  alors  Grand  Sacrificateur.  Qnnzcdeles 
dcicendans,  tous  Grands  Sacrificateurs  comme  luy, 
ont  durant  qu  itrc  cens  quatorze  ans  gouverné  la  Ré- 
publique, julques  a ce  que  leRoyAntiociausEup- 
tor  fie  Lylias  General  de  fon  armée,  .ayant  fiit  mou- 
rir dans  Bicoé  Onias  Grand  Sicrificarcur,  donnèrent 
ccttc  cliargcà  Jacim , qui  elloir  bien  de  U race  d’Aa- 
ron,  mais  non  pas  de  lamdme  famille  qui  la  pollc- 
doic  auparavant,  fie ctî privèrent  ainlî  le  fils  d’Onias 
qui  portoit  fou  mdine  nom.  Ce  jeuneOniassen 
alla  en  Egypte , où  s’cllant  mis  aux  bonnes  grâces  du 
Roy  Prolcméc  Philometor  fie  de  U ReincGcopatrc 
û femme , ils  luy  permirent  Je  billir  auprès  d'Hdio- 
poîisuiuemplc  Icmblablcàccluydejeruülcm  dont 
U fut  cübli  Grand  $acrihcatcur,comme  nous  l'avons 
vai  cy-devant.  Jadm  dlant  mort  au  bouc  de  trois 
ans  la  grande  ûaifiature  demeura  vaantc  durant 
Icptans.  M lis  lors  que  nollre  n.ition  le  fut  révoltée 
contre  IcsMicedonicios,  fie  qu’elle  eut  choilîpour 
Princes  ceux  de  la  famille  des  AGnoiiccns,  • Jona-  •ilti 
th.is  l’un  deux  fut  choili  par  un  commun  conlcnic-  fjorw*** 
ment  pour  remplir  ccttc  grande  dignité.  Il  l’exerça  eir  il  doic 
durant  lèp:  ans,  ficTtyphon  layam  tait  mourir  par 
trahifon,  Simon  Ion  frère  luy  lùcccdi  Ce  Simon  nem  pu 
ayant  crié  alUHîné  par  fon  gendre  dans  un  fdlin  , Jô^*mcÙV 
Hircanfonfilsfutélcvéàcctnonneur.  Il  le  pollcda  fe  voit  par 
dur.inc  rrenrc&un  m,  & mijunit ibns  une  gi'.uiJc 
viejilcirc.  Judis  fon  fils  fornom.né  Ariftobule  luy  ee<)uicl» 
fuccedu  & tut  le  premier  qui  prit  b quilitc  de  Roy.  f 
Il  ne  régna  qu’un  an,  & Alexandre  fon  frere  luy  lue-  n,thj.  H» 
céda  au  royaume  & Ua  qrande  Ctcrtficatnrc.  llrcgtta  -K- 
vin^-fept  aïK  , & biila  en  mourant  Alexandra  û .ràpir 
femmeRegente  avec  pouvoir  d'cLiblir  dans  la  char- 
ge  de  Grand  Sacrifiateurccluy  de  fes  fils  qu'elle  vûU-  Jtiic 
droit.  ElleladonnaàHircanqui  l’exerça  durant  les 
neuf  .années  qu’elle  regm  ; mais  fors  qu  elle  fut  mor- 
te Ariftobule  fon  frété  qui  eftoit  plus  jeune  que  luy, 
luy  fit  la  guerre,  le  v.iiiiquit,  lereduifit  à patrccune 
vie  privée,  &u(iirpatouten(cmblcletoj'.aume&la 
grande  Sacrificatutc.  Il  jouit  durant  trois  ans  trois 
mois  de  l’uii  & de  l’autre  : mais  Pompée,  après  avoir 
ptisjetulàlem  de  force  le  mena  prilonnier  à Rome 
avec  les  eiifans,  &réablitHicand.ms  la  charge  de 
GtandSacrific.ateur&  de  Prince  des  Juits,  lins  toU- 
tefois  luy  donner  la  qualité  de  Roy.  Il  en  jouit  du- 
rant vingt-trois  ans  outre  les  neuf  ans  dont  nous 
avons  p.irlc:  mais  au  bout  de  ce  temps  Pachorus& 
Batzapharnes  Generaux  de  l’armée  des  Parthes  vin- 
rent de  delà  l’Euphrate , luy  firmt  la  guerre , remme- 
nèrent ptifonnier,  ScétablireiitRoydcs  Juifs  Anti- 
gone fils  d' Ariftobule.  Trois  ans  trois  mois  après  ce 
Prince  fut  pris  de  forcedansJemQemp.icHctode 
& par  Solius , & Us  l’envoyereiit  Si  Antotne  qui  lu/ 
fit  trancher  la  tefte  d.ans  Antioche. 

Herode  ayant  efte  éubüRoypar  les  Romains  il 
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ne  choîfit  plus  pour  Grands  Sacrificateurs  ceux  delà 
race  des  Aimoncais  ; mais  honoroit  iiulifh:raT)- 
menr  de  cette  cliarsc  des  Sacrificateurs,  & melme 
des  moins  confîdcraDlcs , excepté  quand  il  U donna  à 
AriAobulc  [xrtit-filsd’Hiccan  pris  jru:  les  Parthes  & 
fi-credeMariamne  fâ  femme,  àcaulede  laficéHon 
que  le  peuple  luy  ponoit , 6c  du  reijxét  que  l’on  cojî* 
lervoit  pour  la  memedre  d'Hitcan.  Mais  l'inclina- 
tion  qu'il  voyoic  que  tout  le  monde  avoir  pour  ce 
jeune  l^rince  luy  ayant  donné  de  La  crainte  il  le  fit 
noyer  à Jéricho , en  !a  maniéré  que  nous  l’avons  dit , 
& ne  voulut  plus  élever  à cet  honneur  auaindcb 
race  des  Almonccns.  Archelaus  fils  d'Hcrode , 3c  les 
Romains  qui  devinrent  cnfuiie  les  nuifires  de  la  Ju- 
dée en  ulcrentde  la  mefine  forte.  Ainfi  durant  les 
cent  1(M  ans  qui  fe  pailcrent  depuis  le  commence- 
ment du  rrened’Herode  jufqucsautcmpsqucTite 
brûlajctufalcm  & le  Temple  , il  y eut  vingt-huit 
Grands  Sacrificateurs , dont  quelques-uns  excrcerem 
cette  charge  fous  le  règne  d’Hcrode.  Apres  la  mort 
d’Hcrode  & d Archelaus  la  manière  de  gouverner 
pannyceuxdc  noilre  lurion  retomba  cnarifiocra- 
tie  : 3c  c'efioient  les  Grands  Saaificatcuts  qui  avoient 
la  principale  autorité.  i 


Chapitre  IX 

Herm  ftuceÂe  4 Albm$4i  au  Gouvernemtnt  de  U Ju- 
dée^ (^fon  avance  crmame  fiat  camfi  de  U \ 

guerre  des  juifs  contre  Us  Romatns*  Ftn  de  cette 
kifioire. 

tCf  ^ ^SFMsFlorm  qui  cftoicdeClazomcne  fût  pour 
le  malheur  de  noftre  nation  choifi  par  Néron 
pour  fùccedechAlbinusau  Gouvernement  de  laju- 
dée:  6cCUopsure  Gi  femme  qu'il  amena  avec  luy& 
qui  ne  luyccdoit  point  en  mécltanccté  luy  avoir  fait 
obtenir  cette  faveur  par  le  moyen  de  rimpcracricc 
Poppca  qui  avoir  de  laifc(^ion  pour  elle.  Il  abufà  fi 
infolanmcnt  de  fbn  pouvoir  que  l’on  regretta  Al- 
binus  : car  au  lieu  que  celuy-la  fè  cachoii  pour 
faire  du  mal,  Flonu  en  fâiToit  vanité.  Il  fcmbloit 
qu’il  n’cuft  elle  envoyé  que  pour  laite  triompher 
rinjulbce  & couvrir  d'outrages  noftre  narioa  Scs 
voleries  6c  lès  enuutez  n’avoient  point  de  bornes: 
(ôncccurcftoitinfcnfiblcàlapicté:  les  grandsgains 
neluyfriioicntpasncgiigcriespedts:  il  prcnoicpar 
tout:  il  prendt  tout:  u partageoit  melme  avec  les 
voleurs,  &Iairvcndoitàceprix  l’impunité  de  leurs 
crimes.  Ainli  les  maux  que  ibuifroienc  les  Jui& 
alloient  au  delà  de  toute  acance.  Us  eftoient  con- 
traints d’abandonner  leur  pais  Scieurs  faintes  cere- 
monies pour  s’cnfiiir  chez  les  étrangers,  &il  n’y  en 
avoit  point  de  fi  barbares  avec  qui  ds  ne  pftftcnt  vi- 
vre plus  en  repos.  Que  diray-jc  davantage  î Et  n eft- 
ce  pas  tout  dire  que  de  dire  que  Florus  nous  a con- 
crauits  de  prendre  les  annes  contre  les  Romains, 
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polir  pciir  pluftoft  tous  cnfnnWe&  tout  (Tun  coup 
que  l’un  apres  l’aiitie&fépjrénicnt  fous  im  iJOuvcr- 
Iicmciit  (i  in(ùpponab!c>  Aiiifidcux  ansapresque 
ce  tyrainiquc  GouvCTiicut  fin  venu  dans  bjudes:, 
ni  la  douzième  année  du  rt^ne  de  Néron , cettefu- 
iKlle  guerre  commençi;  &ceux  qui  auront  la  cu- 
riolîtc  d’af^tendtc  particulièrement  tout  ce  qui  sy 
efl  paflï  n'auront  qu"a  lire  l'iiiftoire  que  nous  en 
avons  écrite. 

Je  finitay  donc  icy  celle  des  Antiquité/,  de  iKiftrc  9«. 
ration . qui  aaitc  de  ce  qui  s'eft  pallé  deimis  la  crea- 
tiondu  monde  julqucs  h cette  douzième  .innée  du 
tt^ne de Neton.  Onypcutvoit  touteequi clt.itri- 
vc  aux  Juifs  durant  t.int  de  liecles,  tant  d.ms  i'Hgyptc, 
quenlaPalcftine,  & en  1a  Syrie:  cequ'ibont  loiif- 
Icn  (bus  les  Afiÿriens  & les  IJibylonicns  : de  quelle 
lotte  ils  ont  efté  traitez  pat  les  péifès  & pat  les  .Macé- 
doniens, &C11H1  par  IcsRomains.  J’yay.mlTi  tap- 
ponc  la  fuite  de  tous  les  Grands  Sicri  Scatniti  durant 
deux  raille  ans , tontes  les  aéHom  de  nos  Rois , & de 
ceux  qui . lots  qu'il  n'y  avoit  point  de  Rois,  ont  eu  la 
luptéme  autorité , félon  que  je  l'ay  trouvé  écrit  dans 
les  livres  Ctints,  comme  je  l’avois  promis  ,iu  com- 
mencement de  cct  ouvrage. 

J'olé  alluret  que  nul  autre  lôit  Juif  ou  cttançcr 
n'autoit  pû  donner  cate  liiftoirc aux  Grecs (1  ex.iÔc- 
ment  écrite.  Car  ceux  de  ma  n.uion  demeutaïC 
d'accord  que  je  fuis  trcs-inftmit  de  tout  cequi  regar- 
de nos  cüuftumcs  & nos  mccuts  : & je  n ay  pas  luja 
de  plaindre  le  lempsque  j’ay  employé  à .ipptendtc 
la  langue  Gtecqiie  , quoy  que  )e  ne  la  prononce 
p.ts en pctfcéUon : cequinoiiscfttres  difhcile,  pat- 
CÇ  que  l’on  ne  s y appbque  pas  allez , à ciule  qu'on 
ii’cnirae  point  patmy  nous  ceux  qui  apprennent  di- 
vetfes  langues.  On  n'y  confidctc.cctte  cnide  que 
comme  une  étude  profane  qui  convient  autant  aux 
efclavcs  qu'aux  petloiines  libres , ât  on  ne  rcpuic 
làges  que  ceux  qui  ont  acquis  une  (i  grande  con- 
noiirancc  de  nos  loix&  des  lentes  lâintcsqu'ib  font 
capables  de  les  expliquer  : ce  qui  cft  une  cliofefi  ta- 
re qu'a  peine  deux  ou  ttob  y ont  téufli  & mctiié  en- 
te gloire. 

Je  veux  clpeter  que  l’on  ne  trouvera  pas  mauvab  867. 
que  j'écrive  btevement  quelque  choie  de  ma  race 
& des  principales  aétiorts  de  ma  vie  pendant  qu’il  y 
a encore  des  peiionncs  vivantes  qui  peuvent  en  con- 
firmer ou  en  conteftet  la  vérité;  & je  finiray  pat  là  ces 
Antiquitez  qui  contiennent  vingt  livres  & loixantc- 
millc  lignes.  QiielîDicu  me  confcrvelavicjetap. 
portetay  en  abrégé  les  ailles  de  la  guerre,  & tout  ce 
qui  nous  efl  arrivé  jiifcpieshcejourqui  lêtcncontre 
rans  la  ttcizicinc  anné-c  du  teguc  de  l’Empetcur  Do- 
mirien . & dans  b cinquante-fixiéme  de  mon  âge: 

J’ay  ptomb  aulll  d'écriiequatre  livres  des  opinions 
desjuifs,&dcs  fentimens  qu’ib  ont  de  Dieu , de  (on 
cfTènce,  dclèsloix,  & des  cliolés  quelles  nousper- 
tneitcm  au  nous  dcfcndciy. 
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AVERTISSEMENT. 

I l’Hiftoirc  des  ] uifs  a fait  connoiflrc  que  Jofcph  mérite  d’ef- 
tre  mis  au  rang  des  plus  exccllcnshiftoricns,  celle  de  leur 
guerre  contre  les  Romains  qui  fair  la  première  & la  plus 
grande  partie  de  ce  fécond  volume,  ne  permet  pas  de  dou- 
ter qu’il  ne  s’y  foit  futpafle' luy-mefme.  Divetfcstaifonsonc 
contribue  à tendre  cette  hiftoite  un  chef  d’œuvre  : La  gran- 
deur du  fujet;  Les  Icntimens  qu’excitoit  dans  Ion  cœur  la 
ruine  de  fa  patrie  : Et  la  part  qu’il  avoir  eue  dans  les  plus  cé- 
lébrés evenemensde  cette  fanglante  guerre.  Car  quel  autre 
fujet  peut  égaler  ccluydecegtand  ficgc,  qui  a faitvoitàtoute  la  terre  qu’une  feule 
ville  auroit  cfté  l'écœuil  de  la  gloire  des  Romains , fi  Dieu  pour  punition  de  les  cri- 
mes ne  l’euft  point  accablccpat  les foûdtesdefacolere?  mens  de  dou- 

leur peuvent  eftre  plus  vifs  que  ceux  d’un  Juif  & d’un  Sacrificateur , qui  voyoit  ren- 
verfet  les  loix  de  fa  nation  dont  nulle  autre  n’a  jamais  efte  fi  jaloufe , & réduire  en 
cendres  ce  fuperbe  Temple,  l’objet  de  fa  dévotion  & de  fon  zele?  Et  quelle  plus  gran- 
de part  peut  avoir  un  hiftorien  dans  fon  ouvrage . que  d'cllre  oblige  d’y  faire  entrer 
les  principales  aâionsdc  fa  vie,&  de  travailler  à fa  propre  gloire  en  relevant  fans  fla- 
terie  celle  des  viâorieux,  & en  s’acquittant  en  mefme  temps  de  ce  qu’il  devoit  à la 
generofitc  de  ces  deux  admirables  Princes  Vefpaficndc  Tite  , à qui  l’honneur  eftolt 
deu  d’avoir  achevé  cette  grande  guerre  ? 

Mais  comme  il  fe  rencontre  dans  cette  hiftoire  tant  de  chofes  remarquables , je 
croy  que  ceux  qui  la  liront  verront  icy  avec  plaifir  dans  un  abrégé  plus  exact  que 
n’eft  ccluy  de  Jolcph  en  fa  préface , ce  qu’elle  contient , pour  palier  enfuite  de  cette 
idée  generale  aux  particularirez  qui  en  dépendent.  Elle  eft  diviléc  en  Sept  livres. 

Le  Premier  livre  & le  Second  jufques  au  aS.  chapitre  font  un  abrégé  de  rhilloitc 
des  Juifs  rapportée  dans  le  premier  volume  déjà  donné  au  public , depuis  Antiochus 
EpiphancRoy  de  Syrie,  qui  après  avoir  pillé  leur  Temple  voulut  abolir  leur  reli- 
gion, jufqucs  i Florus  Gouverneur  de  Judée,  dont  l’avarice  & la  cmauté  furent  la 
première  caule  de  cene  guerre  qu’ils  foûtinrent  contre  les  Romains.  Cet  abrégé  eft  li 
agréable  qu’il  fcmble  que  Jolcph  ait  voulu  montrer  qu’il  pouvoir  comme  les  cxcel- 
Icns  peintres  reptefentet  avec  tant  d’art  les  mefmes  objets  en  des  manières  differen- 
tes , que  l’on  ne  Iceuft  à laquelle  donner  le  prix.  Car  au  lieu  que  dans  le  premier  volu- 
me CCS  hiftoires  font  interrompues  par  la  nattationdcschofesartivécscn  mefme 
temps , elles  font  icy  écrites  de  fuite , & donnent  le  plaifit  aux  Icélcurs  de  voir  com- 
m^ans  un  feul  tableau  ce  qu’ils  n’avoient  veu  que  feparément  dans  pluficurs.  De- 
puis lezs.  chapitre  du  fécond  livrcjufques  à la  fin  Jofcph  rapporte  ce  qui  s’eftpafle 
en  fuite  du  trouble  excité  par  Florus , julî]ues  à la  défaite  de  l’armée  Romaine  com- 
mandée par  Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie. 

Au  commencement  du  Ttoifiémc  livre  Jofcph  fait  voit  l’étonnement  que  donna 
à l’f  mpereur  Néron  ce  mauvais  fuccés  de  les  armes  qui  pouvoir  eftre  fuiyi  de  la  ré- 
volté de  tout  l’Orient , & dit  qu’ayant  jetté  les  yeux  de  tous  coftez  il  ne  trouva  que 
le  léul  Vcipaficn  qui  pûft  foûtenit  le  poids  d’une  guerre  fi  importante , & luy  en  don- 
na la  conduite.  11  rapporte  cnfùitc  de  quelle  forte  ce  grand  Capitaine  accompagné 
de  Tite  fon  fils  entra  dans  la  Galilée,  dont  Jolcph  auteur  de  cette  hiftoire  cftoit  Gou- 
verneur . & l’affiegca  dans  Jotapat , où  après  la  plus  grande  refiftancc  que  l’on  fçau- 
roit  s'imaginer  il  fut  pris  & mené  ptifbnnicr  à 'Vcfpaficn  : & comment  Tite  prit  plu- 
ficurs autres  places , & fit  des  aélions  incroyables  de  valeur. 

On  voit  dans  le  Q^triémc  livre  Vcipaficn  conquérir  le  relie  delà  Galilée  : La  di- 
vifion  des  Juifs  commencer  dans  Jcrufalera  : Les  faélieux  qui  prenoient  le  nom  de 
Zélateurs  fc  rendre  maiftres  du  Temple  fous  la  conduite  de  Jean  de  Gifcala,  Ananus 
Grand  Sacrificateur  porter  Icpeuplcàlcsyafiieger:  Les  Idumécns  venir  à leur  lê- 
couts,  cxctccrdcscmautczhotriblcs  , & après  fc  retirer:  Vcfpaficn  prendre  diver- 
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fes  pl-iccs  de  la  Judée , bloquer  Jerufalctn  dans  la  refolution  de  l’alTicget , & lürlcoir 
ce  deflei  n a caulc  des  troubles  arrivez  dans  l'Empire  devant  & apres  la  mort  des  Em- 
pereurs Néron.  Galba , & O thon  ; Simon  EIs  de  Gioras  autre  chef  des  factieux  cllre 
reccu  par  le  peuple  dans  Jerufalem  : Vitellius  qui  s'eftoir  emparé  de  l'Empiré  apres  la 
mort  d’Otlîon  le  rendre  cxlieux  & méprifabic  par  (à  cruauté  deparfes  débauches: 
L'armée  commandée  pat  Verpafienledeclarer  Empereur;  Et  enfin  Vitellius  ellre 
aflalliné  dans  Rome  après  la  défaite  de  fes  troupes  pat  AntoniusPrinlus  qui  avoir 
cmbraflclepany  deVelpaCen. 

Le  Cinquième  livre  rapporte  comment  il  fc  forma  dans  Jerufalem  une  troificme 
faélion  dont  Eleazar  fut  le  chefs  mais  que  depuis  ces  trois  faâions  le  reduifirenct 
deux  comme  auparavant , & de  quelle  forte  elles  Icfaifoient  la  guerre  On  y volt  aulfi 
la  defeription  de  Jemfalem , des  tours  d'Hippicos,  de  Phalâel  & de  Mariamne , de 
la  fortereCfc  Antonia , du  Temple,  du  Grand  Sacrificateur,  dcdeplufieurs  autres 
chofes  remarquables  : Le  fiege  de  cette  grande  ville  formé  par  Titc  ; les  incroyables 
travaux  & les  avions  merveilleufes  de  valeur  qui  fe  firent  de  part  & d'autre;  l'extrême 
famine  dont  la  ville  fut  affligée  , Sc  les  épouvantables  cmautez  des  faâieux. 

Le  Sixième  livre  reprelcnte  l'horrible  milcre  où  Jerufalem  fe  trouva  réduite:  la 
continuation  du  fiege  avec  la  mefme  ardeur  qu'auparavant , & de  quelle  forte  après 
un  grand  nombre  de  combats  Lite  ayant  forcé  le  premier  de  le  fécond  mur  de  la  vil- 
le , prit  & ruina  la  fonerefle  Antonia  & attaqua  le  Temple,  qui  fut  brûlé  quoy  que  ce 
Prince  pûft  faire  pour  rempcfcher;&  commentenfinil  fe  rendit  maître  de  tout  le  relie. 

Dans  le  Septième  & dernier  de  ces  livres  on  voit  comment  Tite  fit  ruiner  Jetufa- 
1cm  à la  rcftrve  des  tours  d'Hyppicos,  de  Phafael , & de  Mariamne:  La  maniera  dont 
il  loua  & recompença  fon  armée  : Les  fpeâacles  qu’il  donna  aux  peuples  de  Syrie: 
Les  horribles  perfecutions  faites  aux  Jui6  dans  plulTeurs  villes  : L’incroyable  )oyc 
avec  laquelle  l’Empereur  Vefpafien , & Tite  qui  eftoit  déclaré  Cefar  furent  receus 
dans  Rome , & leur  fuperbe  triomphe  : La  prife  des  chafleaux  d’Herodion , de  Ma- 
cheron  St  de  Mafiâda  qui  elloient  les  feules  places  que  les  Juifi  tenoient  encore  dans 
la  J udéc  ; & com  ment  ceux  qui  defendoient  cette  dernierc  fe  tucrent  tous  avec  leurs 
femmes  5c  leurs  enfiins. 

C’efl  en  general  ce  que  contient  cette  Hifloirc  de  la  Guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains:  5c  il  n’y  a point  d'ornemens  dont  ce  grand  perfonnage  ne  l’ait  enrichie. 
Il  n’a  perdu  aucune  occafion  de  l’embellir  par  des  deferi prions  admirables  deProvin- 
ces,  de  tacs.e  fleuves , defontaines,de  montagnes,  de  divetlcs  ratetez,5c  de  baftimens 
dont  la  magnificence  pafTcroit  pour  une  fable , fi  ce  qu’il  en  rappone  pouvoir  ellre 
révoqué  en  doute  lots  que  l’on  voit  qu’il  ne  s’eft  trouvé  petfonnequiaitofélecan- 
tredire , quoy  que  l’excellence  de  fon  hifloire  ait  excité  contre  luy  tant  de  jaloufîe- 
On  peut  dire  avec  vérité, que  foit  qu’il  parle  de  la  difeipline  desRomaihs  dans  la  guer- 
re, ou  qu'il  reprefente  des  combats,  des  tempellcs , des  naufrages,  une  famine,  ou  un 
triomphe, tout  y e(l  tellement  animé  qu’il  s’y  rend  maifhe  de  l’attention  de  ceux  qui  le 
lifcnt;8c  je  ne  crains  point  d’ajouter  que  nul  autre  fins  en  excepter  Tacite.n’a  plus  ex- 
cellé dans  les  harangues,  tantelles  font  nobles.fortes,petfuafives, toujours  renfermées 
dans  leur  fujct,5c  proportionnée  < aux  perfonnes  qui  parlent,5c  à celles  à qui  l’on  parle. 

Peuc-on  trop  louer  auffi  le  jugement  5i  la  bonne  foy  de  ce  véritable  Hiflorien  dans 
le  milieu  qu’il  tient  entre  les  loüanges  que  méritent  les  Romains  d’avoir  terminé  une 
11  grande  guerre,  & celles  qui  font  dcucs  aux  Juifs  de  l’avoir  foûtenué,  quoyqué 
vaincus,  avec  un  courage  invincible,  fans  que  fa  reconnoiflance  des  obligations 
qu’il  avoir  à Vefpafien  5rüTite,  ny  fon  amour  pour  fà  patrie  l’aycnt  fait  pencher 
contre  la  juflice  plus  du  codé  des  uns  que  des  autres  î 

Mais  ce  que  je  trouve  en  luy  de  plus  etlimable  ell  qu’il  ne  manque  point  en  tontes 
rencontres  dcloücrla  vertu , de  blafmet  le  vice,  5c  de  faire  des  reflexions  excellentes 
fur  l’adorable  conduite  de  Dieu  5c  fur  la  crainte  que  l’on  doit  avoir  de  fes  redoutables 
jugmen;. 

On  peut  affurer  hardiment  qu’il  ne  s’en  efl  jamais  veu  un  plus  grand  exemple  que 
ccluv  de  la  ruine  de  cette  ingrate  nation,  de  cette  fuperbe  ville,  5c  de  oct  augufle 
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Temple,  puisqu’cncorc  que  les  Romainî  fuHcnt  les  maiftres  du  monde , &quccc 
fiege  ait  elle  l’ouvrage  d’un  des  plus  grands  Princes  qu’ils  fefoicntglotificzd'avoit 
eus  pour  Empereurs , la  puiflancc  d c ce  Peuple  vicloneux  de  tous  les  autres , & l’hc- 
roique  valeur  tfc  Tire  en  auroient  en  vain  formé  le  deffein , fi  DieunclescuRchoills 
pour  cftrc  les  exécuteurs  de  (à  juûice.  Le  lâng  de  fon  Fils  répandu  par  le  plus  horrible 
de  tous  les  crimes  a efté  la  feule  véritable  eaufe  de  la  ruine  de  cette  malhcutcufe  ville. 

C’eft  la  main  de  Dieu  appefantic  lut  ce  miicrable  Peuple  qui  fit  que  quelque  terrible 
que  fuft  la  guerre  qui  l’attaquoit  au  dehors , elle  elloit  encore  au  dedans  beaucoup 
plus  afffeufe  pat  la  cruauté  de  ces  Juifs  dénaturez , qui.plus  femblables  à des  démons 
qu’à  des  hommes  firent  périr  par  le  fer , & par  l’horrible  famine  dont  ils  efioient  les 
auteurs,  aanze  cens  mille  pcrlonncs,  & rcduifitcntlercllcàncpouvoirefpcrcrdc 
fallu  que  de  leurs  ennemis,  en  le  jettant  entre  les  bras  des  Romains. 

Des  •effets  fi  ptodigieux  de  la  vengeance  de  la  mort  d’un  Dieu  poutro’icnt  palTer 
pour  incroyables  à ceux  qui  n’ont  pas  le  bonheur  d’eftre  éclairez  de  la  lumière  de 
1 Evangile,  s’ils  n'eftoient  rapportez  par  un  homme  de  cette inclmc nation aufli 
conliderablc  que  Icftoitjolcph  parla  nailfance,  par  là  qualité  de  Sacrific.itcut,  Se 
pat  la  vertu:  & ilcft  viliblt  cerne  lemble  que  Dieu  voulant  le  lcrvit  de  fon  témoi- 
gnage pour  autotilcr  des  veritez  11  importantes,  il  le  conferva  par  un  miracle,  lors 
qu’aprésla  prife  de  jotapat , de  quarante  qui  s’eftoient  retirez  avec  luy  dans  une  ca- 
verne, le  fort  ayantefté  jetté  tant  de  fois  pout  fçavoir qui  fcroicut  ceux  qui  feroient 
tuez  les  premiers , luy  & un  autre  feulement  demeurèrent  en  vie. 

C’eft  ce  qui  montre  que  l’on  doit  donner  tout  un  autre  rang  à cet  hiftoticn  qu’à 
tous  les  autres,  puis  qu’au  lieu  qu’ils  ne  rapponent que  des evenemens  humains , 
quoy  que  dépendans  des  ordres  de  la  Ibuveraine  providence , il  paroift  que  Dieu  a 
Jetté  les  yeux  fiir  luy  pour  le  faire  fervir  au  plus  grand  de  les  dellcins. 

Car  il  ne  faut  pas  feulement  confiderer  la  ruine  des  Juifs  comme  le  plus  effroyable 
eftet  qui  fut  jamais  de  la  juftice  de  Dieu , & la  plus  terrible  image  de  la  vengeance 
qu’il  exercera  au  dernier  jour  contre  les  reprouvez.  11  faut  aufti  la  regarder  comme 
une  des  plus  éclatantes  preuves  qu’il  luy  a plû  de  donner  aux  hommes  de  la  divinité 
de  fon  EiliA  puis  que  ce  prodigieux  évenementavoit  efté prédit  par  Jesos-Christ 
en  termes  précisât  intelligibles.  Il  avoir  dit  à lès  difciples  en  leur  montrant  le  Tein- 
pie  de  .Jerafalem:  Qm  tous  ces  grands  btJUmens  feraient  tellemini  dàruit s qu'il  n y 
demeurerait  fas  pierre  fur  pierre.  Il  leur  avoir  dit  : Que  lars  qu'ils  verraient  les  armées  cuc:  i ■>  • 
environner  Jerufalem  ilsdevaient fçavoir  que fa  defalatian  fêtait  proche . s * 

Il  avoir  marqué  en  particulier  les  épouvantables  circonftanccs  de  cette  delblatioiiP"'^' 
Malheur,  leur  avoit-il  dit,  ncellesqui  feront  grafes  ou  naurrices  ces jaurs-lk  : carce  luj.ii. 
pais  fera  accablé  de  maux  , & la  calere  du  ciel  tombera  fur  ce  peuple.  llspafferon/par^.‘ 
lé  fil  de  l’épée. -ils feront  emmenez,  captifs  dans  toutes  les  nationSi&  )erufalemfera  foulée 
aux  pieds  par  les  Gentils. 

Et  enfin  il  avoir  dcclaréquel’effrt  de  ccsprophetics<ftoit  preft  d’arriver  ; 
temps  s'approchait  que  leurs  maifons  demeureraient  de  fertes , & mefine  que  ceux  qui 
eftoient  de  fon  temps  le  pourroient  voir.  Je  vous  dis  en  vérité,  dit-il,  que  tout  cela 
viendra  fondre fur  cette  race  qui  eft  aujourd'huy.  sa!,  ifc 

Toutes  CCS  choies  avoient  efté  prédites  par  jESus-CuRisTâc  écrites  par  les 
Evangeliftes  avant  fa  révolte  des  juifs,  âc  lors  qu’il  n’y  avoir  encore  aucune  appa- 
rence à un  fi  étrange  rcnverlêment. 

Ainfi  comme  la  prophétie  eft  le  plus  grand  des  miracles  âc  la  manière  lapins 
puilfantc  dont  Dieu  autorife  fa  doifrine,  cette  prophétie  de  Jesos-Christ à la- 
quelle nulle  autre  n’eft  comparable , peut  palTcr  pour  le  couronnement  & le  comble 
des  preuves  qui  ont  fait  connoiftre  aux  hommes  fa  million  âc  fa  nailTance  divine. 
Carcomme  nulle  autre  prophétie  ne  fut  jamais  plus  claire , nulle  autre  ne  fut  jamais 
plus  ponélucllcment  accomplie  Jerufalem  fut  ruinée  de  fond  en  comble  par  la  premiè- 
re armée  qui  l’afllcgea  : il  ne  relia  pas  la  moindre  marque  de  ce  fupetbe  Temple  l’.-id- 
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miration  de  Tunivers  & l'objet  de  la  vanité  des  Juift  ; & les  maux  qui  les  pm  acca- 
blez ont  répondu  ptecifément  à cette  terrible  prediéUon  de  Jesus-Christ. 

Mais  afin  qu’un  fi  grand  événement  puft  fervir  aufllbien  à l'infiruâion  de  ceux  qui 
dévoient  niiftre  dans  la  fuite  des  temps , qu'à  ceux  qui  en  furent  fpeâfateurs , il  eftoit 
de  plus  necelTairecommejel'aydit.  que  l'hiftoite  en  fuft  écrite  pat  un  témoin  itre- 
prochable.  11  faloit  pourcelaquecefuftunjujf,  & non  un  Chreftien  , afinqu’on 
ne  le  puft  Ibupçonner  d’avoir  ajufte  les  evenemens  aux  prophéties.  11  faloit  que  ce 
fuft  une  peribnne  de  qualité , afin  qu’il  fuft  informé  de  tout.  11  faloit  qu’il  euft  veu  de 
fes  propres  yeux  tant  de  choies  prodigieufês  qu’il  devoir  rapporter , afin  que  l’on  puft 
y ajouter  foy.  Et  enfin  il  faloit  que  ce  fuft  un  homme  capable  de  répondre  pat  la  gran- 
deur de  (bn  éloquence  & de  Ton  eiptit  à la  grandeur  d’un  tel  fiijet. 

Ortantdequalitez  ncccllàircs  pour  rendre  cettehiftoire  accomplie  en  toutes  ma- 
niérés fe  ttneonttent  fi  parfaitement  dans  jofeph , qu’il  eft  évident  que  Dieu  l’a  choi- 
li  pour  perfuader  toutes  les  pctfonnestailbnnablesdclaveritédcccmetveilleuxe- 
venement 

11  eft  certain  qu’il  ne  patoift  pas  qu’ayant  contribué  de  la  fone  à l’établillcment  de 
l’Evangile  il  en  ait  profité  pour  luy-mclme,ny  qu’il  ait  jftis  part  aux  grâces  qui  fe  font 
répandues  de  Ibn  temps  avec  tant  d'abondance  iiir  toute  la  terre.  Mais  s’il  y a iujet  en 
cela  de  plaindre  fon  malheur , il  y a fiijet  auflâ  de  bénir  la  proyidcnce  de  Dieu , qui  a 
tait  fervir  Ion  aveuglement  à noftte  avantage,  puis  que  les  chofes  qu’il  écrit  de  là  na- 
tion font  à l’égard  des  incrédules  incomparablement  plus  fortes  pour  l’établiffcment 
delà  Religion  Chreftienne,  que  s’il  avoir  embrallc  le  Chriftianiime.  Ainfi  l’on  peut 
dite  de  luy  en  particulier  ce  quel’Apoftrc  dit  de  tous  les  Juifs  : Q^e  fon  infidélité  a en- 
richi le  monde  des  trefors  de  la  foy,&  que  fon  peu  de  lumière  a lervi  à éclairer  tous  les 
Ripii.  peuples:  VelUtumeorumiivitUfunt mundi : ^ diminutioeorumdtvitUgfHtium. 
tai.  II.  Second  ouvrage  de  Jolcph  rapporté  dans  ce  fécond  volume , outre  fa  Vieccri- 
tc  par  luy-mcfme,  eft  une  Réponfe  divifée  en  deux  livres  à ce  qu’Appiondr  quel- 
ques autres  avoient  écrit  contre  fon  hiftoire  des  juifs,  contre  l’antiquité  de  leur  ra- 
ce, contre  la  pureté de  leurstoix,  & contre  la  conduite  de  Moïfe.  Rien  nepeutef' 
tre  plus  fort  que  cette  téponle.  Jofeph  y prouve  invinciblement  l’antiqAé  üe  fà  na- 
■ tion  pat  les  hiftoriens  Egyptiens,  Chaldéens,  Phéniciens , demefine  parles  Grecs. 
11  montre  que  tout  ce  qu'Appion  & ces  autres  auteurs  ont  allégué  au  defâvantage 
des  Juifs  font  des  fables  ridicules , aufli-bien  que  la  pluralité  de  leurs  Dieux  i de  il 
# relevc  d'une  manicrcadaairablela  grandeur  des  aclionsdc  Moïfe,  de  la  fâintcté  des 
^ix  que  Dieu  a données  aux  Juifs  par  fon  entremife. 

Le  Martyre  des  Machabées  vient  en  fuite.  C’eft  unepiccequ’Etafmcfi  célébré 
. parmi  les  fi;ivans  nomme  un  chef  d'œuvre  d’cl  oquencc  : de  j’avoue  que  |e  ne  com- 
prens  pas  comment  c'n  ayant  avec  raifon  une  opinion  fi  avantageufê,  il  l’a  paraphra- 
Ice  , de  non  pas  traduite.  Jamaiscopienefutplusdiftèrentedefbnoriginal.  Apei- 
nc  y reconnoift-on  quelques-uns  de  fes  principaux  traits;  & fi  je  ne  me  trompe 
rien  ne  peut  plus  relever  la  reputanon  de  Jofeph  que  de  voir  qu’un  homme  fi  ha- 
bile ayant  voulu  embellir  fon  ouvrage,  en  a au  contraire  tant  diminué  la  beauté, 
de  faitconuoiftte  combien  on  doit  eftimet  Jolcph  de  n’écrite  pas  comme  font  pteP- 
que  tous  les  Grecs  d’une  manière  trop  étendue,  mais  d’un  ftile  preffé  qui  mon- 
tre qu’il  aftéftc  de  ne  rien  dire  que  de  nccelTairc:  Et  je  ne  fçâurois  allez  m’é- 
tonner que  l’on  n’ait  fait  jufqucs  icy  fut  le  Grec  aucune  traduâion  de  ce  Mar- 
tyre foit  Litincou  Erançoife,  au  moins  qui  foit  venue  à ma  connoiffance.  CarGc- 
nebrard  au  lieu  de  traduire  Jofeph  n’a  traduit  qu’Erafme.  Je  me  fiiis  donc  attaché 
fiidlcmcnt  à l’original  Grec,  fans  fiiivre  en  quoy  que  ce  foit  cette  paraphrafed’E- 
rafmc,  qui  invente  mcfmc  des  noms  qui  ne  font  ny  dans  Jofeph  ny  dans  la  Bi- 
ble. pour  les  donner  à la  mcrc  des  Machabées  de  àfesfils.  Il  fcmble  que  Jofeph 
n’ait  rapporté  ce  célébré  Martyre  autorifé  par  l’Ecrimrclàintc , que  pour  prouver 
la  vctiié  d’un  dilcours  qu’il  fait  au  commencement,  dont  le  dcITcineftdemon- 
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trer  que  UraifoneftlamaiftrefTedespjflions  ; & il  luy  attribue  un  pouvoir  fur  dkS' 
dont  il  yauroit  lujct  de  s étonner,  s'il  clloit  c'trangc  qu’un  Juif  ignoraft  que  ce  pou- 
voir n’appartient  qu’à  la  grâce  de  ] h s us-C  h k.  i s T.  11  le  contente  de  dire  qu’il 
n’entend  parler  que  d’une  raifon  accompagnée  de  juftice  & de  pieté. 

Ainfiil  n’y  a aucun  des  ouvrages  de  Jolepb  qui  ne  Ibit  compris  dans  ces  deux  vo- 
lumes que  )C  m’eftois  engagé  de  traduire.  £t  parce  que  1’  h i l o N , quoy  que  Juif 
comme  luy,  a aulTi  écrit  en  Grec  fur  une  partie  des  tncimeslujcts,  maisqu’il  traite 
en  Philolophe  plûtoft qu’en hiftorieiiî  &qu’cntreleséctitsquilomtousficflimcz. 
nul  ne  l’crt  davantage  que  celuy  de  Ion  Amball'adevcrsl’tmpereutCaïus  Caligula  , 
dont  jofepb  parle  avec  eloge  dans  le  X.  Chapitre  du  x v i it.  livre  de  Ion  hilfoire 
des  juifs  , j’ay  creu  que  cette  pièce  y ayant  tant  de  rapport,  on  feroit  bien  aife  de 
voit  par  la  traduélion  que  j’en  ay  faite  la  dilTetente  maniéré  d’écrire  de  ces  deux 
grands  perfonuages.  Celle  de  Joléph  cil  Uns  doute  beaucoup  plus  brève,  &nc 
lient  rien  du  flilc  Afiatique  qui  in’a  fouvciu  obligé  de  dire  en  peu  de  paroles  ce  que 
Philon  dit  en  beaucoup  de  lignes.  On  poiirroitfaircrtiilloirc  de  cet  Empereur  en 
joignant  ce  que  ces  deui^cclcbres  Auteurs  en  ont  écrit  y puis  que  Philon  rapporte 
aufli  pattieuhetement  & aufli  éloquemment  les  avions  do  fa  vie . que  jofeph  a no- 
blement & excellemment  écrit  ce  qui  le  pafla  dans  fa  mort.  L’une  & l’autre  ont  elle 
fl  extraordinaires  qu’il  eft  avantageux  qu’il  en  rcile  de  telle  images  à la  poftetité, 
pour  animer  de  plus  en  plus  les  bons  Princes  à mériter  par  leur  vertu  que  l’on  ai  t au- 
tant d’amour  pour  leur  mémoire,  que  l’ona  d'horreur  pour  ceux  qui  fcfontmon- 
uez  fl  indignes  du  rang  qu’ils  tenoient  dans  le  monde. 

Parce  qu’un  dilcours  continu  oblige  à une  trop  grande  attention , à cauleque  l’on 
ne  fçait  oùfe  repofer.  j’ay  divifé  pat  Chapitres  ce  Traité  de  Philort,  les  deux  livres  de 
Jofeph  contre  A ppion , & le  Martyre  des  Machabées , où  il  n'y  en  avoir  point.  Ec 
quant  à l’hiftoirc  de  la  guerre  de  Juifs  contre  les  Romains , je  n’ay  pasluivi  dans 
les  livres  & les  Chapitres  la  divilion  de  Rufin  qui  le  trouve  dans  les  impreffions  qui 
font  tout  eufëmblc  grecques  & latines,  parccqu’ellcm’aparumauvaife:  Mais  je 
me  fuistenu,  comme  a fait  Uenebrard , àcellc  des  imptcflions  toutes  Grecques , 
qui  ell  (ans  doute  beaucoup  meilleure. 

Ayant  fccu  que  plufieurs  perfonnes  témoignoient  defiter  que  pour  rendre  cet  ou- 
vrage complet  il  y eufl  deux  Tables  géographiques,  l’une  delà Tcrte-faintc,  & 
l’autre  de  l’Empire  Romain , j’ay  creu  Icurdevoir'donncr  cette  fatisfaâion:  &M'. 
du  'Val  Géographe  du  Roy  y a travaillé  avec  tant  de  foin  de  dccapactté , qu’elles  pour- 
ront non  feulement  faire  encore  mjeux  entendre  les  chofes  rapportées  dans  ces  deux 
volumes  ; mais  lervir  à l’intelligence  des  autres  hifloires  tant  Ecclcfiaftiqucs  que 
prophancijparce  qu’il  y a joint  une  Table  Alphabétique  fi  exaéle  & fi  curieulc.qu’cl- 
Ic  y donne  beaucoup  de  lumière  & en  éclaircit  de  grandes  difficuliez.  11  ne  s’eft  pas 
mefmc  contenté  d’y  mettre  les  noms  anciens , ily  a mis  auflî  les  modernes. 

11  ne  me  refie  rien  à ajouter , finon  que  comme  ces  deux  volumes  comprennent 
toute  l'ancienne  HifloireSaintc , je  fouhaiic  qu’on  ne  les  life  pas  feulement  par  diver- 
tilTemcnt  Sr  par  curiofité:  mais  que  l’on  talche  d’en  profiter  par  les  confiderations 
utiles  dont  elles  fournilTcnt  tant  de  matière.  C’cfllc  dciTcin  qui  m’a  fait  entreprendre 
cette  Traduclion:  & autrement  elle  m’auroit  à quatre-vingt  ans  fait  employer  en 
vain  beaucoup  de  temps  & prendre  beaucoup  de  peine  dans  un  âge  auquel  on  ne 
doit  plus  penfet  qu’à  fe  préparer  à la  mort. 
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CEs  tnvrages  de  Jefipb  rendent  un  tétnoignege  avantageux  à laverité  de  ncpref^. 

Les  eitathnt  des  plus  anciennes  hijleires  des pajens  dent  il  ncus  a conjettéune par- 
tie, nous  apprennent  qu'ils  bnt  reccnnu  plufieurs  evenemens  ccufidcrahles  de  l’an- 
cien Tejlament  ; ô"  le  récit  qu’il  fait  Iny-mefme  avec  tant  d’exaUitude  de  la  ruine  deje- 
rufalem , nous  fait  voir  l’accompliffement  d'une  des  plus  illufltes  & des  plus  importantes 
prophéties  du  nouveau.  Quoy  qu'il  nefe  fait  pasfoûmis  à fes  lumières,  (gquefesjenti- 
mens  ne  fe  trouvent  pas  toAjours  conformes  à la  Jainte  Ecriture , Une  laijje  pas  avec  fes 
tenehres  de  luy  donner  quelque  forte  déclaircijfement  : de  la  mefme  maniéré  que  les  Juifs 
inf  déliés  fervirent  aux  Mages  pour  leur  marquer  le  lieu  delà  naifjance  du  Fils  de  Dieu, 
quaj  qu’ils  y fnjfent  conduits  par  une  lumière  telefte.  Pour  répondre  au  mérité  de  ces  ou- 
vrages il  faloit  une traduSion aujji éloquente  Çff  auffi  forte  quejl  celle-iy  i Çpiln’javoit 
perfonne  plus  capable  de  l'exprimer  en  nojlre  langue  avec  tant  de  grâce  âr  de  majefié.  C'efi 
le  j ugement  que  nous  enfaifous.  A Parisce  19.  Juin  166*.  • 
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LzvmE  Premier. 
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Préfacé  de  fojèph  fur  fon  hifioire  de  U guerre 
de  Juifs  contre  les  Rorruins.  45>  5 

Chapitre  A Nttcchus  Eftphaue  'E^deSjrtefe 
Premier.  rend  maifire  de  Jerufdem  abo~ 


une  hatasUe , ^ Gabmtus  le  renvoyé  prfênnier  4 
Rome.  (jAbsntus  va  faire  U guerre  en  Egypte. 
tAlex André  Affemble  de  grandes forces.  Gabintiu 
^Ant  de  retour  Un  donne  bataille  (S  la  {^agne. 
Crajfmfuccede  a ùaUtmmdansle  Gouvernement 
de  Syrie , pille  le  Temple  , ^ efl  défait  par  les  Par- 
thés.  Caÿius  vient  en  Judee.  Femme  (S  enfant 


et  Antipater. 


Ut  le  fervice  de  Dieu.  Matthias  Afachabe'eÇg  fis  Cejar  après  s'efhe  rendu  maifire  de  Rome  met 


fils  les  retablsjfent , vainquent  les  Syriens  en  plu- 

jîeurs  combats.  %^€ort  de  Judas  Afachabee  Prince 
des  Juifs  de  Jean  i deux  des  fils  de  Matthias  ^ 
qui  ejhit  mort  long-temps  auparavant.  497 

I L Jonathas  ^ Simon  Afachabee  fuccedent  a Judas 
leur  frere  en  la  qualité' de  Prince  des  Juifs  j St~ 


ey^njiobule  en  liberté  l' envoyé  en  Syrie.  Les 

partifans  de  'Pompée  fempoifonnent.  Et  Pompe'e 
fait  trancher  la  tefie  a tyilexandre  fon  fils.  Après 
U mort  de  Pompée  trfntipater  rend  de  grands  fir- 
vices  a Cefir  qui  l'en  recompence  par  de grands 
donneurs.  yojj 


mon  delivre  la  Judée  de  lajèrvitude  des  t,^€ace-“  Antigone  fils  d Arifiobule  fe  plaint  dHtrcan 

dantensM  ejl  tué  en  trahijàn  parT^ioleméefim  gen-\  ^ d tyfntipater  a Cefir,  qui  au  lieu  dyavoir 


dre.Hircanfundefesfilsheritedefa  vertu  éS  défit 
qualité  de  Prince  des  Juifs.  498 

UL  Mort  dHircan  Prince  des  Juifs.  Arifiobule  fon 
fils  asfiié  prend  le  premier  la  qualité  de  Roy.  Ilfast 
mourir  fa  mere^  Antigone  fon  frere , meurt 

luy-mefme  de  regret.  Alexandre  Cundefisfreres 
luy  fuccede.  Grandet  guerres  de  ce  Prmee  tant 
ejhangeres  que  domefiiquet.  Cruelle  aéhon  qutl 
fa.  439 

rV.  Diverfes  guerres  faites  par  Alexandre  Roy  des 
Juifs.  Sa  mort.  Il  laijfe  deux  fils  Hircan  Anfio- 

bule  J IS  établit  Regente  la  Retne  Alexandra  fit 
femme.  Elle  donne  trop  d autorité  aux  Pharifiens. 
Sa  mort.  Arifiobule  ufurpe  le  royaume  fur  Hircan 
fin  frere  aifité.  toi 

V.  Antipater  por^e  Aretas  Ro^es  Arabes  a ajfifier 

Hircan  pour  le  rétablir  dans  fon  Royaume.  Aretas 
défait  lÎArtfiobule  dans  un  combat  éS  fiijfiege  dans 
Jerufitlem.  Scaurusgeneraldune  armée  Romame 
gagné  par  trfnfiobule  t oblige  a lever  le  (îege, 
tyfrifiobule  remporte  enfuite  un  grand  avantage 
fier  les  Arabes.  Hircan  ^ Arifiobule  ont  recours 
a Pompée.  Arifiobule  traite  avec  luy:  mats  ne 
pouv^  exécuter  ce  qu  il  avait  promis , Pompée  le 
retient prifhnnter  y ajfiege  éS prend  Jerufalem , (g 
meme  ^yfrifiobule  prijonnier  a Rome  avec fit  en- 
fant. Alexandre , qui  efioit  taifnéde fis fils  ,fi  fau- 
ve en  chemin.  j o 1 

VI.  Alexandre  fils  d Arifiobule  arme  dans  la  Judee  : 
mais  il  efi  défait  par  (fabinim  general  d une  armée 
Romaine  qui  réduit  l.i  Judée  en  République.  An- 
Jlobule  fifiiuve  de  Rome , vient  en  Judée , fS  ^f- 
fembU  des  troupes.Les  Romams  les  vainquent  dans 


égard  donne  la  grande  Sacrificature a Hircan  ^ 
le  Gouvernement  de  la  Judée  a Antipater,  qui  fait 
enfmte  donner  a Phajàel  fon  fils  aifhé le  Gouver- 
nement de  Jerufitlem,  a Herode  fin  fécond  fils 

celuy  de  la  Ç aidée.  Herode  fait  executer  a mort 
plufiesers  voleurs.  On  C oblige  a comparoifire  en 
jugemeytt  pour  fijujiifier.  éfiant prefi  defire  con- 
damné il  je  retire , vient  pour  ajfieger  Jerufa- 
lem  ; mon  t/fntipater  (S  Phafaell'en  empêchent. 

507 

DC  Cefar  efi  tué  dont  le  Capitole  par  Rrutus  par 
Cajfius.  Cajfms  vient  en  Syrie,  (3  Herode fimet 
bien  avec  bty.  tJMaltchus  fait  empotfinner  An- 
tspdter  qui  luy  avcit  fauvé  la  vie.  Herode  s en 
venge  en  faijant  tuer  ^SHahehus  par  des  ofiïacrs 
des  troupes ‘Romaines.  yo«j 

X.  Felsxqmcommandoitdet troupes  'Romainesatt.i- 
que  dans  JerufalemPhafael,  qui  le  repoujfi.  He- 
rode défait  Antigone  fils  d Arifiobule  ^ fiance 
M.irtamne.  Ilgagne  Camméd Antoine , qui  trai- 
te très-mal  des  Députez,  de  firufitlem qui  venaient 
luy  faire  des  plaintes  de  luy  Ç3  de  Phafaelfinfre- 
re.  J 10 

XL  Antigone  njfifié  des  Parthes  ajftege  inutilement 
Phafael  (y  Herode  dans  le  palais  de  JeruJa/em. 
Hircan  (3  Phafael fi  laijfint perfuader  daller  trou- 
ver 'Barz.ttphames  Cjeneral  de  [armée  des  Par- 
thes qui  les  retient  prifinnteri , ÇfenzMsyea  Jeru- 
falem  pour  arrefier  Herode.  Il  fi  retire  la  huicl.  Efi 
attaqué  en  chemin  (3  ^ toujours  de  [avantage. 
'Phafael  fi  tué  luy  me/me.  Ingratitude  du  Roy  aes 
Arabes  envers  Herode,  qui  s en  va  a Rgmeouit 
efi  decLtrè  Roy  de  Judee,  y 1 1 
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Xll.  ^nti^oneaffiegeUforteréffeAetJ^Ajpkiti. 
rode  a jàn  retour  de  Rome  fuit  lever  le fiegeÇS^j- 
Jiege  inutilement  7erufAlem.Il  défait  cUm  un geund 
combat  un grMia  nombre  de  voleurs.  Adrejfe  dont  il 
ftfert^ur  forcer  cemx  tfm  iefoifiutrettre%.dan» 
des  curvemes.  Il  vaavec ^el^ueitrouoej trouver 
Antoine  amfùfott  U guerre  aux  'Parthes.  5 i j 

XIU.  ^of^  frere  d'Herode  ej}  tué  dans  un  combat , 

^ Antigone  It^fatt  couper  la  tefe^  De  ^lle  forte 
Herode  vange  cette  mort.  K évite  deux  grands  pe- 
rds. fl  ajfege  ferufdem  ajfjlé  de  Sofus  avec  une 
armée  Romaine  ^ ^ époujè  Mariamne  durant  ce 
fege.  Il  prend  de  force  Jerufdem  ^ en  racheté  le 
pillage.  Sojms  meme  Antigone prtfmnser  a Antoine 
ejm  luy  fait  treruher  la  tefle.  Cleopatre  obtiens 
d Antoine  epucLiue  partie  des  Efiatsdelafudeét  ' 
eu  elle  va , ÇS)  ffi  magnifi^ement  receuepar  Ile- 
rode.  f 1 6 

XIV,  fferode  veut  aller fcourir  Antoine  contre  Au- 

gujle  \ mats  Cleopatre  fait  <tuil  t oblsge  a continuer 
de faire  U guerre  aux  Araltet.  U gagne  une  bat  asile 
contre  eux  fS  p^d  uneasttre.Aierveilleux  trem- 
blement de  terre  arrivé  en  Judée  les  rend  fi  au- 
dacieux ejuUs  tuent  les  ^yfmbajftdeurs  des  Juifs. 
Herode  voyant  les  fient  étonnez,  leur  redonne  tant  I 
de  cceser  par  une  harangue , quds  vainquent  Us 
Arabes  à UtreduifentaUprendrepourUufpro- 
eUeur.  5 1 8 

XV.  Antoine  ayant  efiévtùncuparAugufiedlaba- 

tasïUéttyilïium^Herodevatrouver Augufie y ^ 
luy  parU  fi  genereufiment  <jud gagne  fon  amitié' y 
£5  U reçoit  enfuae  dans  fis  Efiats  avec  tant  de  ma- 
gnijhence  ^utHugufie  augmente  de  beaucoup  fin 
Royaume,  510 

XVI.  Superbet  édifices  fut  en  très  grand  nombre  par  \ 
Herode  tant  au  dedans  ^uau  dehors  de  fin  royau- 
me y entre  lefefuels  furent  ceux  de  rebajhrenuere- 
ment  U Temple  de  JerufaUm  la  ville  de  Cfjurée, 
Ses  extrêmes  lsber.ditez^%Avantages  eptésl  avoit  re- 
ceus  de  la  nature , aujf-bien  eyue  de  U fortune.  5 ^ i | 

Xy/IL  Parifuels divers mouvemensdambi/ion  y de^ 
aloufie  y ÇS  de  défiance  U 'I(py  Herode  le  Çrand 
furprit  par  Us  cabales  (3  Us  calomnies  eCAnupa- 
tery  de  ^PheroraSy  de  Saloméyfit  mourir  Htrcan 
Grand  Sacrificateur,a  <jui  U Royaume  U Judée  ap- 
partenait y iAriftobule  frere  de  Mariamne , Ma- 
riamne fa  femme,  (S  AUxandre  (3  ArtftobuU fis 
fib.  _ 51J 

XVIU.  CabaUs  sTAntipater  yui  efioit  hasdesoutU 
monde.  Le  "Rgy  Herode  témoigné  vouloir  prendre 
un  grand  fitn  des  enfant  d tAUxand/e  (S  d Art~ 
fiobuU.  Mariages  tyuUprojettepour  cefujet,  ^ en- 
fant cfu  U eut  de  neuf femmes,  outre  ceux  au  sla- 
voit  eut  de  Marsamne.Antipater  luy  fait  changer 
de  dejjdn  touchant  ces  mariages.  Grandes  dtvsfions 
dans  il  cour  d Herode.  ty^tipater fut  ^u  il f en- 
voyé a Rome , ou  SttUus  fi  renaaujf , (3  eu  décou- 
vretfatlvouloufatretuer  Herode.  ^32 

XIX.  HerotUchaffe  de ficour  Pherorasjott frere  par- 
ce (ytétl  nevoiiioit  pas  répudier  fa  femme  : ^ il 
meurt  dam  fa  Tetrarchie.  Herode  découvre  eyuil 
favoU  voulu  empoifinner  afinfiancediAntipa- 
ter,  Ç3  raye  de  defitsfin  tefiamm  Herode! un  del 


fit  fils  parce  <yme  %3AEariaÊmne  fi  mere  fille  de  Si- 
mon ^and  Sacrificateur  avoti  eufart  a cette  con- 
fier asion  d tAnuptUer.  y ^ ^ 

X)C  Autres  preuves  des  crimes  diAntipater.  fl  re- 
tourne de  en  Judée,  klarode  le  confond  en 

prefincc  de  f^arut  Çauvemeur  de  Syrte,  h fut 
mettre  en  pis  fin,  Ç3  Saurait  dés  lors  fait  mourir 
fins  eyùtl  tomba  malade.  Herode  change fin  tefia- 
ment  déclare  Archelam  fin  fitcceffeur  au  royau- 
me a caufe  eyue  la  mere  d Amtpat  en  faveur  du- 
eyuel  U en  avait  dsfpofé auparavant  s ejhtt  trouvée 
fftgtgée  dans  la  confpiratun  d Antsparer.  j 3 ^ 

"KXLOn  arrache  un  eAigle  d or  yu  Herode  ttvott fats 
confacrer  fur  le  portaslduTemple,  Severechafit- 
ment  <yuU  en  fait.  Horrible  maladie  de  ce  Prince , 
é3  cruels  ordres  tyutldonne  a Salomefifœur  ^ a 
fin  mary.  Augufie  fi  remet  a luy  de  dsfiofir  comme 
il  voudroa  d Amipater.  Ses  doulettri  I ayant  reprit 
il  fi  veut  tuer.  SurUbrustdefimort^Aïuipater 
voulant  corrompre  fit  gardes  il  t ensveye  tuer.Chan- 
ge  fin  teft ornent  ^ déclaré  tArchelausfinfuçcef 
jèur.  fl  meurt  ciny  fours  après  9Antip,uer.  Super- 
besfunerailles  tju^rchelaus  luy  fait faire.  ^ 3 

LIVRE  SECOND. 

Chapitre  /V  Rchelaut  enfmte  des  funerasüet  du 
Premier.  Herode  fin  pere  va  auTempU , 

ou  tlejlreceu  avec  de  grandes  acclamations  y iî3tl 
accorde  au  peuple  toutes  fis  demanda.  3^41 

n.  Quehjues  Juifs  ^ut  demandoteni  la  vengamee  de 
ta  mort  de  Judas,  de  tfAdathias,  ^ des  autres 
^‘Herode  avoit  fait  mourir  a caufi  de  cet  \Atgle 
arraché  du  portail  duTemple,e.vcttent  urx  feditton 
tjut  oblige  ArcheUus  d en  faire  tuer  trois  mille.  Il 
part  enjuite  pour  fin  voyage  de  Rome.  ibid. 

HL  Sabmus  Intendant  pour  tAugufie  en  Syrie  va  à 
Jerufitem  pour fe  fiifir  des  trefirs  laijfiz.  par  Hero_ 
de  y (3  des  forter effet.  342^ 

IV.  Antipas  t un  des  fils  d Herode  va  aujjia  Rom 

pour  contefier  le  royaume  a ArcheUus.  ibid* 

V.  grande  révolté  arrivée  dans  Jerufilem  par  U 

mauvasfi  conduite  de  Sabtnus  durant  ^u'tAcche- 
Uus efioit  a Rome.  343 
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XXVUL  f^efpajîen  met  une  partie  de  fis  troupes  en 
quartier  d’hyver  dans  Cefitrée  (S  dans  Scitopo- 

lu.  555 

XXIX  Les  Ti^mains  prennent  fan  peine  lavtilede 

foppe't  <yue  f^efpafienfastrmner:  i^sme  horrible 
tempefie  fait  périr  tous  fis  habttans  <jui  s’en  efiotent 
fuse  dans  leurs  vaijfeaux.  ibid. 

XXX  La  faujjè  nouvelle  yue  fofeph  avoit  efie  tué 
dans  fotapat  met  tomelavtUede  feruÇalem dans 
une  aÿîsélion  incroyable.  t.^€ais  elle  fè  convertit 
en  haine  contre  luy  lors  ejsé on  fieut  yu  tl  ejhit feu- 
lement prifinnier  (J  bien  traité  par  les  ‘Romatnj 

S96 

XXXL  Le  Roy  oyfgrtppa  convie  Fejpa/ten  d’aller  a- 
vec  fin  armée  je  rajratlchir  dans  fin  royaume: 


éS  yefpajîcn  firefiut  aredsurefousCobeiJJàncede 
ce  'Prince  Tybenade  Fartchée  y ut  s' eji  osent 
révoltées  contre  luy,  U envoyé  un  Capitaine  r.v- 
horter  ceux  de  Tybenade  a rentrer  dans  leur  de- 
voir. Aiait  fefui  chef  des fatlieux  le  contraint  de 
fi  retirer.  ibid 

XXX n.  Les  principaux  habitant  dcTyberiade im- 
plorent U clemence  de  Tefpafien,  il  User  par- 

donne en  faveur  du  Roy  Agrippa,  fefus  jils  de 
Tobte  s’enfuit  de  Tybenade  a Tarkhécy  Tejpa- 
fien  eji  receu  dans  Tybenade  y ajfiege  enjutte 
Tanche.  ^cjj 

XXXlII.  Tfte  fi  refout  dattayuer  avec  fix  cent 
chevaux  un  fort  grand  nombre  de  fsdfs finis  de 
Tartchée,  Harangue  yutl  jait  aux fienspourlet 
animer  au  combat.  ibid. 

XXXIV.  Ttte  défait  un  grand  nombre  de  futft  y ÇS 
fi  rend  en  fit  ne  masjhe  de  T aricheé.  5 «;  8 

XXXV.  Defcriptton  du  lac  de  Genezareth  y detad- 
mtrable j en  liste  de  la  terre  y us  C environne , de 

lafiurcedufotsrdatn. 

XXXVI.  Combat  naval  dans  leyuelV^efpapen  défais 
fur  le  lac  de  (jenezareih  tout  ceu.v  yui  s'ejioient 
fauvez.de  Tartchée.  ibid. 

LIVRE  (QUATRIEME 
Chapitre  \7  JSes  delà  Gahlée de laCptulaniie 
Premier.  * yus  tenotent  encore  contre  les  Ro- 
masns. Sottree  du  petit  fourdain.  <»or 

IL  Situation  ÇS  force  de  la  ville  de  Gamala.  Fefi 
pafien*t ajfiege.  Le  Roy  rlgnppa  voulant  exhorter 
* fi  rendre  eji  blejfédun  coup  de pter- 
"•  ibid. 

UL  Les  Romains  emportent  Çamaladafiaut , ÇS  fi**é  • 
apres  contramtsjd’en  finir  avec  grande  perte.  60  z 

IV.  f^aleur  extraordinaire  de  Te^jîen  dont  cette  oc- 

cajion.  ibid. 

V.  Difiours  de  Pefpajtena  finarmeépourlaconjo- 
ler  du  mauvais fuccét  yuelle  avost  eu.  ilnJ. 

VL  Tlstjiesfrs  fuifss’ejiant  fontjiez.  fur  la  montagne 
dltaburin , Tej'pajien  envoyé  'Placide  contre  eux  ; 
<S  dlesdsjfipeentteremeut.  603 

VIL  De  yueilejin^la  ville  de  Gamala  fut  enfin  prtfi 
par  Us  Rgmams.  Tite  y entre  le  premier.  Çranâ 
carnage.  ibid, 

VIII.  FejpajtenenvoyeTstefonjîlsaffieger^fcala^ù 
fean  j\ls  de  Levi  originaire  de  cette  ville  ejiott  chef 
desfatheu.v.  (J04 

IX  Tue  eji  receu  dans  Çifiala  y £ où  fean  après  (a- 

vntr  trompé  t’en  ejioitfuila  nuiS  sefioit  jâuve  a 

ferufalem.  60^ 

X fean  de  Gsfiala  sejiant  fastvé à ferufalem  trom- 

pe le  peuple  en  Isey  repref entant  faujfement  t ejiat 
des  chi  fis.  Dtvijion  entre  les  futfs  : Ç^msfiresde 
la  fndtv.  60C 

XL  Les  fuifs  qui  voloient  dans  U campagne je  jettent 
. dans  ferufalem.  Horribles  cmautez.  ^ smpietez. 
yuilsy  exercent.  Le  C/rand  Sacrificateur  jinanui 
émeut  U peuple  contre  eux.  \ bid. 

XlL  Ler  Zélateurs  veulent  changer  C ordre  établi  tou- 
chant U choix  det  (jxands  Sacrificateurs.  Ananus. 
Çrand  Sacrificateur  autres  det  principaux  Sa- 
crijicatcurs  antment  le  peuple  contreeux.  607 

Xlll.  Ha- 
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XIII.  fÎ4f.wgne  du  Grdfid  Sacnficatcttr  Ahakhs  au 
fKttf>U , Cf  Ht  t Aiume  tellement  cfMtlÇereÇwt  dpten- 
dieles.trmes  ctntr^les  ZeUteurt.  (>o8 

Xî  V.  ^ vndtM  entre  le  peuple  ÇS  les  ZeLtt  euri  <fut  font 
CGiih  Aints  etuh.tndontter  4<  première  encemte  du 
ferrpl:  pour  fe  retirer  dAïis  t tmerieme , ou  e^inu- 
nui  U s e0!7e.  6op 

^V,  fle.in  de  ÇifcAlatfui  fdifoit  fèmlrUnt  ttejlre du 
pAriy  du  peuple  le  trahit , pajje  du  cojledes  ZeU~ 
ieurSf  zS  leser perfuude  d Appeiler  A leur  fccours  les  \ 
Idumèem.  6iO\ 

XVI.  l^s  Iditméens  viennent  aufecours  des  Zélateurs. , 

ty^n.Mus  leur  refufe  t entree  de  ferufalem.  Dif 
court  ffue  fefus  f un  des  Sacrijicaieun  leur  fait  du 
haut  d’une  tour  ; ^ leur  reponje.  6 1 1 

XVII.  Epouvant^le  oraje  durant  lequel  les  Zéla- 
teurs Ajjtej^ez.  dans  le  Temple  en  foriem , vont 
ouvrir  les  portes  de  U ville  aux  IsLumeem , tfuia- 
près  avoir  défait  le  corps  deparde  des  haénuns  cfus 
étjjîepeoum  le  Temple  fè  rendent  maijh  es  de  toute 
la  vide  ou  Ut  exercent  de  cruautee,  horrihles  6 1 3 

XV'III.  /.as  Idumècns  continuent  leurs  cruautez.  (Uns 
ferufatem , pArîicuUerement  envers  les  Sacn- 
jicAteurj.  Ils  tuent  eyfnamu  Çrand  Sacrifica- 
teur f ^ Jefus  asttre  Sacrtficateur.  Louanges  de 
ces  deux  grands  perfonnaget.  ^ J 4 | 

XIX.  Continuation  des  horrthles  cruautez.  exercées 
(Uns  Jerufidem  par  Us  Idume'ens  (fi  les  Zélateurs  : 
(fi  Confiance  mervedleufe  de  ceux  ^us  les  (ouffrosent. 
Les  ZeUtesers  tuent  Zacharie  dans  le  TempU.\h\d. 

XX.  Les  Jduméens  efiant  informez,  de  la  méchasice-\ 

te  des  Zélateurs  (fi  ayant  horreur  de  Ustrs  incroya-  ! 
bks  cruautez.  fi  retirent  en  UurpMS  : (fi  Us  Zela-  j 
testrs  redoublent  encore  leurs  cruautez..  616  ' 

XXL  Les  ofiiciert  des  troupes  Romasnes prejfim  Tefi  \ 
pafien  d'atta<jHer  JerufaUm  pour  profiter  de  U di-  ‘ 
vifion  des  Juifs.  Sage  réponfi  ^utl  leur  rend  pour  \ 
montrer  <jue  U prudence  oblsgeost  a dijferer.  6 1 7 

XXIL  "Plujîeurs  Jusfs  fi  rendent  asLv  Romaans pour  [ 
éviter  U fureur  des  Zélateurs.  Continuation  des  ' 
cruautez.  ^ des  smpietez.  de  ces  Zélateurs.  ibiiL  i 

XXIU.  Jean  (U  GifiaU  ajpirant  à la  tjrannse , Us  ' 

ZeLueurt fi  dsvifent  en  deux faiHons , de  C sene  défi  j 
(fuelUs  il  demeure  U chef.  ' 618 

XXIV.  (eux  <jue  f on  nommait  Sicasres  ou  ajfajfins fi  1 

rendeijf  masjhres  du  chafieau  de  Aiajfada , (fi 
exercent  milU  brigandages.  ibid.  | 

XXV.  La  ville  de  Gadara  fi  rend  voUntasrement  a 

T'ejpafien  , (fi  Placide  envoyé  par  luy  contre  Ut 
Juifs  répandus  par  La  campagne  en  tué  un  très- 
grand  nombre.  6 1 9 

XXVI.  Ttndex  (è  révolté  dam  les  Gaules  contre 
t Empereur  Néron.  T fpafien  après  avoir  fou  U 
degafi  en  divers  endroits  de  la  Judée  (fi  de  ( /du- 
mte  fi  rend  a Jéricho  ou  il  entre  fans  refifiance.6 10 

XXVII.  Defcripnon  de  Jéricho:  dune  admirable 
fontaine  ^ui  en  efi  proche  : de  /extrême fertilité  du 
pais  daUntounduUc  trdjphaltidr,  (fi  des  effraya- 
bUs  refies  de  / embraz.ement  de  Sodome  (fi  de  Go- 
morre.  ibid. 

XXVIU.  Tefpafien  commence  a bbyuerjerufalem. 

(îii. 

XXIX  La  mort  des  Empereurs  AWon  (fi  Çalbafati 


jurfiotr  a yefiafien  U dejfim  (/affieger  Jerufalctu» 

* lUd. 

XXX.  Simon  fils  de  Gioras  commence  par  fi  rendre 
chef  d'une  troupe  de  voleurs  (fi  affembU  enfmle  de 
grandes  forces.  Les  Zélateurs  l'attacfuent  \ (fit/ 
tes  déf  ait.  Il  donne  batailU  aux  Iduméens  : (fi  U 
viüoire  demeure  en  balance,  llretoume  contre  eux 
avec  de  plus  grandes  forces , (fi  toute  Uur  anmét fi 
dtffîpeparU  trahtfon  d'un  de  Uurs  chefs.  61$ 
XXXL  'De/ aatt^mié de  la  ville  de  Chebron  en  /du- 
mée.  ibii 

XXXIL  Horribles  ravages  faits  par  Simon  dans  CL 
dumée.  Les  Zélateurs  prennent  fa  femme.  U va 
avec  fin  armée  jujifues  aux  portes  de  Jerufdiem^ 
OH  d exerce  tant  de  cru.tutez.  tCfiufide  tant  de  me- 
naces  cfue  l'on  efi  contraint  de  la  luy  rendre.  (î  14 
XXXIII.  L'armee  (S  Üthon  ayant  ejlé  vaincue  par 
cellede  Tttelliiutl  fituelujmefme.  f^efpafiens’a- 
vance  vers  Jerufalem  avec  fin  armée  y grendeu 
paffirnt  drverfis  places.  Et  dans  ce  mefme  temps 
Cei  ealu  /un  de  fes  principaux  chefs  en  prend  auJJÎ 
d’autres,  Tefpaficn  efi  déclaré  Empereur  par  fin 
armee.  jbii 

XXXIV.  Simon  toumefitfureur  contre  les  Iduméens, 
(fi  pourfust  jufiues  dans  Us  Mrtes  de  JerufaUm 
ceux  (jussenfujotent.  HombUs  cruautez.  (fi  abo- 
minations des  Galiléens  tf  us  efioient  avec  Jean  de 
GtfiaU.  Les  Iduméens  (jus  avosent  embraffe  fin 
party  s’ éU  vent  contre  luy  y faccagentUpalau^'sl 
avait  occupé,  (fi  U contraignent  de  ferenfetmer 
dans  U TempU.  Ces  Idumeens(fiUpcispUappel- 
Unt  Simon  a leur ficours  contre  luy , (fiiajfiegent. 

6zf 

XXXV.  Defordres  que  faifoient  datu  Rome  Ut  trou- 
pes étrangères  ^ue  yiseümt y avott  amenées.  616 
XXXVL  Tejpafien  efi  déclaré Emperestr par  fin  ar- 
mée.  ibid. 

XXXVII.  Tefpajien  commence  par  s aff'urer  d' A* 
Uxandrie  ^ de  I Egypte  dont  Tybere  AUxaudre 
efi  ou  gouverneur.  Defcriptson  de  cettepgovmce , 
(fi  du  port  d ^Uxandrse.  9 617 

XXXVUL  IncroyabU  joye  queUsfravincesde/ Afie 
témoignent  de/eUlhonde  Tefpajiena/Emptre.  Il 
met  /ofiphenùbertéd'unemamereforthonorabU. 

ibid. 

XXXIX  Tefpajien  envoyé  Afucien  à Rome  avec 
une  armée.  618 

XL  Anton/us  Pnmut  GouverneurdeMafiemar- 
che  en  faveter  de  Tefpajien  contre  f^tteÜsm.  yueL 
Isus  envoyé  Cefinna  contre  luy  avec  trente  mille 
hommes.  Cefinna  perfuade  a fin  armée  depaffir  du 
cofié de  Prsmu*.  ElUsenrepent,  (fiUveuttuer^ 
'Prtmus  la  tatlU  en pièces.  ibid. 

XLI.  Sabmus  freredePefpafienfifiufitduCapuoU, 
ou  Us  gens  de  guerre  de  Fuellius  le  for  cent, (fi  U mè- 
nent a T’aeUius,  quiUfatttuer.  Domitsenfils de 
P^ejp.ifien  s'échappe.  Prtmus  arrive  (fi  défait  dans 
'Rome  tosae  t armée  de  P'uelbus , qui  efi  égorgé en- 
fuite.  Mucien  arrive,  rendu  calme  a'Rpyne,  (fi 
r rfpafien  efi  reconnu  de  tous  pour  Empereur.  61^ 
XLII.  Tefpafien  donne  ordre  a tout  dans  AUxandrie  : 
fi  dtjpofe  a pAjfcr  au  printemps  en /taise',  (fi  envoyé 
I Tue  en  Judée  pour  prendre  (fi  ruiner JerufalemàhiL 
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Chapitre Tu  ajftmhie  fc/ troupet  ü Ctftrèt 

PREMIER.  p^ur  marcher  centre  ferufalem. 
LafaTHonde  peande  GifcaU  fe  divtfeendeux: 
Eleaz.ar  chefde  ce  nouveau  part)  occupe  U 
partie  fuperieure  du  Temple.  Stmon  d'un  autre 
coflé  ejfant  maiffrc  de  lavilleilyavoitenmef- 
me  temps  dans  f erufaiem  trois  faBions  tjui  tou- 
tesfefaifoieni  laguerre.  6 jo 

n.  L^auteur  déploré  le  malheur  de  ferufalem.6‘^i 

lll.  De  ejuelle  forte  ces  trois  partis oppofez.a^tp- 
foient  dans  ^erufalem  les  uns  contre  les  autres. 
Incroyable  quantité  de  blé  <juifut  brûlé  CT  lyui 
auroit  pu  empefcher  la  famine  qui  eau  fa  la  perte 
de  la  ville.  ibid. 

ÎV.  £fiat  déplorable  dans  lequel  ejloit  Jerufalem. 
Et  jufquet  4 quel  comble  d'horreur  fe  porteit  la 
cruauté  des  failieux.  ibid. 

V.  fean  employé  a bajlir  des  tours  U boit  préparé 

pour  le  Temple,  • 6\i 

VI.  Tite  après  avoir  ajfembléfon  aÆlée  marche 

contre  ferufalem.  ibid. 

VII.  Tttevapourreeomtoifire  Jerufalem.  Furieu- 
fe  fortie  faite  fur  luy.  Son  incroyable  valeur  le 
fauve  comme  par  miracle  d'un  ft  grand  péril. 

ibid. 

VIII.  Tite  fait  approcher  fon  armée  plus  prés  de 

Terufaiem.  4^^ 

IX.  Les  diverfesfaUions  qui  eftoient  dans  Jerufa- 

lem fe  reiinilfent  peur  combattre  Ifs  R emainSfCr 
font  une  f fitrieufe  fortie fur  la  dixième  légion 
qu'ils  la  contraignent  d'abandonner  fon  camp. 
Tite  vient  a fon  fecour  s la  fauve  de  ce  péril 

par  fa  valeur. 

X.  j^utrt  f )rtie  de  Juifs  fifurieufe  que  fans  l'in- 

croyable valeur  de  Tite  ils  aureient  défait  une 
partie  de  fis  troupes.  ibid. 

XI.  Jean  fe  rendmaifre par  furprift  de  là  partie 

intérieure  du  Temple  qui  efon  occupée  par  E- 
leazjtr:  C7*  ainf  lel  trois  faBions  qui  e foient 
dans  Terufaiem  fe  reduéfen^  4 deux.  j 5 

XII.  Tite  fait  applanir  Pefpace  qui  alloit  jufquet 

aux  murs  de  hrufalem.  Les faBieùx feignant 
de  fe  vouloir  rendre  aux  Romains  font  queplu- 
Jietirs  foldats  s'engagent  temeratrement  a un 
combat.  Tite  leur  pardonne,C7'  établit  fes  quar- 
tiers pour  achever  de  formerle  fiege.  ibid. 

XIII.  Defeription  de  la  ville  de  Terufaiem.  6^6 

XIV.  Defeription  du  Temple  de  Terufaiem.  Et 

quelques  coutumes  legales.  6^8 

XV.  Diverfes  autres  obfervations  legales.  Du 

Grand  Sacrificateur  de  fes  vefiemens.  De 

laforterejfeAntonia.  640 

XV I.  Quel  efioit  le  nombre  de  ceux  qui  fuivoiem 

le  party  de  Simot^Cr  de  Jean.  Queladivifion 
des  JmfsftnUveritableeaufedeUprifede  Je- 
rufalem cr  de  fa  ruine.  4^  l 

XVII.  Tite  va  encore  recormoifire  Jerufalem , cr 
refout  par  quel  endroit  H la  devait  attaquer.  I 
Nicanor  Pun  de  fes  amis  voulant  exhorter  les\ 


Juifs  4 demander  la  paix  efiblefé  d'un  coup  de 
fiéche.  Tite  fait  ruiner  les  fanxbourgs  P on 

commence  les  travaux.  ibid. 

XVIII.  Grands  effets  des  machines  des  Romains  : 
, ^ grands  efforts  des  Juifs  pour  retarder  leurs 
travaux.  Çqi 

XIX.  Tite  met  fes  béliers  en  batterie.  Grande  refi- 
fiance  des  affiegez..  Th  font  une  fifurieufe  for- 
tie  qiTih  donnent  jufques  dans  le  camp  des  Ro- 
mains , cr  auroient  brûlé  leurs  machines  fi  Ti- 
te ne  Peufl  empefehé  par  fon  extrême  valeur. 

ibid. 

XX.  Trouble  arrivé  dans  le  camp  des  Romains  par 

U cheute  d'une  des  tours  queTiteavoit fait  éle- 
ver fur  fes  plateformes.  Ce  Prince  fe  rend  maî- 
tre di^remier  mur  de  U ville.  6^  j 

XXI.  Tite  attaque  le  fécond  mur  de  Jerufalem. 

Efforts  incroyables  de  valeur  des  affiegeans 
des  affiegez..  ibid. 

XXII.  Bille  aBion  d'un  Chevalier  Romainnom- 

mé  Longmus.  Témérité  des  Jutfs:  avec 

quel  foin  Tite  aucontraire  menageoit lavie de 
fes  foldats. 

XXm.  Les  Romains  abattent  avec  leurs  machines 
une  tour  du  fécond  mur  de  la  vtlle.  jirtifice  dont 
un  fuif  nomme  Cafior  fe  fervit  pour  tromper 

ibid. 

XXIV,  Tite  ^gne  le  fécond  mur  O*  lanouvelle 
ville.  LesJuifsPenchajfent:  Cr  quatre  fours 
après  il  le  regagne. 

XXV.  Tite  pour  étonner  les  affiegez,  fait  faire  à 

leur  veuë  montre  4 fon  armée.  Forme  enfuitc 
deux  attaques  contre  le  troifié me  mur , en- 

voyé en  me  fine  temps  Jofeph  auteur  de  cette  hi^ 
poire  exhorter  tes  faBieux  4 luy  demander  la 
paix.  4,^4 

XaVI.  Difeours  de  ?ofeph  aux  Juifs  uffiegez. 
dans  Terufaiem  pour  les  exhorter  4 fe  rendre. 
Les  faBieux  n'en  (ont  point  emens;  mais  le 
peuple  en  e fl  fi  touché  que  plufieurs  s'enfuyene 
vers  les  Romains.  TeanC^  Simon  mettent  des 
gardes  aux  portes  peur  empefcher  d'autre  s de 
lesfuivre.  4qj 

XXVII.  HoYrible  famine  dont  Terufaiem  efioit 
affligée  : Cr  cruauté  z.  inereyables  des  faBieux. 

6^0 

XXVIII.  Plufieurs  de  ceux  qui  s* en fuy  oient  de  Te- 
rufalem  efiant  attaquez,  pur  les  Romains  cr 
prisapres  s* e fi re défendus  j efioient crucifiez,  à 
la  veux  des  affiegez..  Bfais  les  faBieux  au  lieu 
d^en  efirt  touchez.en  devienmm  encore  plus  tn- 
felens.  4^1 

XXIX.  u4ntiochus  fils  du  Roy  de  Comagene  qui 

commandoit  entre  autres  troupes  dans  l'armée 
Romaine  une  compagnie  de  jeunes  gens  que  Pon 
nommoit  Macédoniens  va  temerairemem  4 Paf- 
faut  cr  efl  repouffêavec grande  perte.  ibid. 

XXX.  Tean  rutne  par  une  mine  les  terraffes faites 
par  les  Romains  dans  Pattaque  quieffoit  de  fon 
copé:  cr  Simon  avec  les  fiens  met  lefeuaux  bé- 
liers dont  onbattoitlemurqu'ildefendoity  cr 

at- 
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trs  l{omains  jHfefues  dam  leur  camp.  Tttc 
vient  U leurfecourt , (S  met  les  Jmfs  en  fuite.  6 y i 
XXXÎ.  Tue  fait  enfermer  toute  Jerufalem  dun  mur 
a vtc  treize  farts  : (S  ce  ^rand  ouvrage  fut  fou  en 
troujours. 

XXKÏi.  Epouvantable  mlfere  dansUejuelUefiotf  /e~ 
ruftlem , ^ invincible  optnujlrete  des  fatheux. 
Tue  fait  travailler  a quatre  nouvelles  terraces.6  5 4 
XXXIIL  Simofijait  mourir  fur  une  faujfe  accufatton 
le  Sacrificateur  Mathias  qui  a voit  ejfe'caufe  quon 
t avait  receu  dam  'jcrufalem.  Horribles  inhuma- 
nuec.  qu  il  ajoute  aune  fi  grande  inhumanité',  fî 
fan  aujjî  mourir  dix  fept  autres perfonnes  de  condi- 
tion , mettre  en  pnfon  la  mere  de  ]ofeph  auteur 
de  cette  hifloire.  655 

XXXIV.  Judas  qui  commandon  dans  tune  destours 
de  la  ville  U veut  livrer  aux  Romains.  Ssmonle 
découvre , le fait  tuer.  ibid. 

XXXV.  Jojèph  exhortant  kpeuple  a demeurer fidelle 
aux  'Rpmains  efi  blejfe  d'un  coup  de  pierre.  Divers 
effets  qui produifent  dans  Jerufiiem  la  creance  qutl 
ejha  mort , £7  fe  trouva  enfuite  que  cette 

nouvelle  ejloit  faujfe.  ibid. 

XXXVL  SpOMvantahle  cruauté  des  S^iens  PS  des 
Arabes  de  t armée  deTste  y (S  mejme  de  quelques 
‘Romains  qui  ouvroient  le  ventre  de  ceux  ont  sen~ 
fujoient  de  ferufaUm pour  y chercher  de  i or.Hor- 
reurqueneutTite.  6^6 

XXXVII.  Sacnleget  commis  par  Jean  dans  le  Tem- 
ple. ibid. 

Livre  Sixie'me. 

CuAPiTRErV  ty^ns  queUe  horrible  mifere  Jerujîu 
rRJF-MiF-R.  lemfe trouve redutte y ^mervetUetf- 

fe  dcfolation  de  tout  le  pats  d alentour.  Les  Romains 
achèvent  en  vingt  ^ un jotnr  leurs  nouvelles  terra- 
ces.  657 

H.  JeanfastuneforttepourmettrelefeuattxnouvelUj 
plateformes  : mais  il  efi  repoujje  avec  perte.  Latour 
fouslaqueÜetiavoit  fait  une  mine  ayant  efié battue 
par  Us  betsers  des  RpmMns  tombe  la  nuiB.  8 
IlL  Les  Romains  trouvent  que  Us  Jufs  avoientfait  un 
autre  mur  derrière  celuy  qui  efion  tombé. 

IV.  Harangue  de  Tite  a feifoldatt pour  les  exhorter 

daller  a C affaut  par  la  ruine  que  la  cheute  du  mur 
de  la  tour  Antonia  avoit  faite.  ibid. 

V.  JneroyabU  oBion  de  valeur  dun  Syrien  nommé 

Sabinus  qui  gagna  feul  U haut  de  la  breche  y (d y 
fut  tue'.  C60 

VI.  Les  Romains  fe  rendent  maijhes  de  la  fortereffe 

Antonia  y ettjjent  pnfi  rendre  aujfi  maifhes 
du  TempU  fans  l'tncrcyabUreJtfiance  faite  par  Us 
Jmfs  dans  un  combat  opimafiré  durant  dix  heu- 
res. 66 1 

VU.  T’aUur  prefaue  incroyable  dun  fapitaine 
main  nommé  Julien.  ibid. 

VIIL  Tue  fan  ruiner  Us  fondemens  delà  fortereffe 
Antoni.1  Jofiph  paAe  encore  par  fon  ordre  a Jean 

^ aux  fient  pour  tafeher  de  les  porter  a la  paix  : 
mais  inutiUment.  D'autres  en  font  touchez..  661 
ÏK-RIufteuri perfonnes  de  qualité  touchées  du  difcours 
de  Jofeph  fe  fou  vent  de  Jcrufalem  ^ fe  retirent 
vers  Tite , qui  Ut  reçoit  treifavorabUmcnt.  66 ^ 


Chafitres. 

"KTite  ne  pouvant  fe  re foudre  a brider  le  TempU  dont 
Jean  avec  ceux  de fon party  fe  jèrvotent  comme  d »• 
ne  citadelU  Ç^ycommettoientmiilefacrilegeiy  U 
Uur  parle  luy-mefme  pour  Ut  exhorter  à ne  Cy pat 
contraindre:  mais  inutilement.  ibid. 

XL  Tite  donne  fes  ordres  pour  attaquer  Us  corps  da 

f arde des  Juifs  qui defendoiemleTempU.  ibid. 

oAttaque  des  corps  de  garde  dm  Temple , dont  le 
combat  qmfut  très  furieux  durithuitheuretlans 
que  fon  pûfi  dire  de  quel  cofié avoit  toume'lavi- 
tloire.  664 

XIIL  Tue  fait  ruiner  entièrement  U fortereffe  Anto- 
ma  y ^ approcher  enfuite fes  légions  qui  travadlent 
4 élever  quatre  plateformes,  ibid. 

XIV.  Tite  par  un  exemple  de feveritéempefcheplu- 
Jieurs  cavalurs  de  fon  armée  de  perdre  leurs  che- 
vaM.t.  ibid. 

XV.  Les  Juifs  attaquent  Ut  Tlpmaint  jufqtus  dans 
Uur  camp  y ne  font  rrpouffh.  qu  après  un  fan- 
glant  combat,  o^lion prefaue  incroyable  dun  ca^ 
vaber  Romain  nomme  Reaannu.  C6^ 

X\7.  Les ^ifs  mettent  eux-mefmes  U feu  à lagaUe- 
rte  du  'MmpU  qui  aüott joindre  la  fortereffe  tAnto- 
ma.  ibid. 

XViL  Combat  pngulier  dun  Juif  nommé Jonathas 
contre  un  cavalier  Rontain  nomme  Pudent.  ibid. 
XVllL  Let  Romains  s’ efiantengi^ez.inconftderement 
dont  fattaque  de  f un  des  portiques  duTempU  que 
les  Juifs  avaient  rempli  a deffein  de  quantité  de 
bpii,  de fonlphre  de  bithunuy  tly  en  eut  lanand 

nombre  de  brkUz^  IncroyabU  aouieurde'fttede 
ne  Us pouvoir  fecourtr.  666 

XIX.  i^Aques  particuUrittz.  de  ce  qui  fipaffaen 
C attaque  dom  il  efi  par W au  chapitre precedentXec 
Romains  mettent  U feu  a un  autre  des  portiques  du 
Temple.  ibid. 

XX.  tJMaux  horribUs  quefauimentation  de  la  fa- 
mine caufe  dans  Jerufidem.  ibid. 

XXL  EpouvantabU  htfioire  dune  mere  qui  tue  ^ 
mafige  dans  JerufàUm  fin  propre fils.Horreurqu  en 
eutTtte.  66-j 

XXIL  Les  Romains  ne  pouvant  faire  breche  au  Tem^ 
pu  y quoy  que  leurs  beliers  f euffeut  battu  durant  fix 
fours  y Us  y donnenffefcnlade  fins  repouffez.  avec 
perte  de  plufieurj  des  leurs  de  quelques-uns  de 
Uurs  drapeaux.  Tue  fait  mettre  U feu  aux  porti- 
ques. 668 

XXm  7)eux  detgardes  de  Simon  fi  rendent  àTue^ 
Let  Romaint  mettent  U feu  aux  portes  duTem- 
pu  y ÇS  dgagne  jufques  auxgaUeries.  ibid. 

XXIV.  Tue  tient  confeü  soudant  la  ruine  ou  la  con- 
firvation  du  TempU:  plufieurs  eflant  davis 

dy  mettre  U feu  tlopme  aucontraire  à Uconfèr- 
ver.  C6y 

XXV.  Les Jufftfontunefifurieififirtiefuruncorps 
de  garde  desaffiegeans  que  Us  Romains  dattroiens 
pM  fiutenir  leur  effort  faut  U fecour s que  leur  don- 
naTue.  9 ibid. 

XXVI.  Let  faüieux  font  encore  une  autre  firtie. 
Let  Romamt  Us  repouffem  jufques  au  TempU  , 
où  unfildat  met  le  feu.  Titefaittout  ce  quupeut 
pour  le  faire  éteindre:  mou  U Uy  fut  impofiibU. 
HorrtbU  carnage,  Tite  entre  dans  le  SanBuai- 
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')^hV.‘^(omifredeif$nfs^sfripnmürsdttrésntcettê 
gufrrt,i^  dt  cemx  (^wmmrwrent  darirntUfitic  di 
fermfalcm.  678 

XLVL  Ce  ^ devinrent  Siwten  ^ Jean  cet  dettx 
.chefs  des faBiettx.  ibid. 

XL  VIL  Combien  de  fois  ^ en  ejnels  temps  U vide  de 
Jerufalemaefieprife.  ibid. 
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ravoitduttréfeis fait  brider.  670 

XXVIIL  Conttnttatiots  deChorrible  carnage  fait  dans 
le  Ten^.  Ttesnalte  épouvantable , ÇS  defcrtptten 
et  un  IpeQacle  fi  s^eux.  LetfaSbeux font  un  tel  ' 
effort  ifutlt pouffent  les  Romaant  tS  fi  rettrent  datu 
la  vsüe.  ibid. 

XXIX.  Qml^uet  Sacrificateurs fi  retirent  fur  U haut 
du  mur  du  Temple.  Les  Romatnt  mettent  le  feu 
aux  édifices  efiotent  alentour  1 tS  brident  ta 
rrefirerte  tfut  efiots  pleine  et  une  <iuaMtttemcreja- 
ble  de  richefiét.  67* 

XXX  Vtt  tmpofleur^faifoit  le  Prophète  eficatffe 
de  la  perte  de  ces  fix  mslle perfinnes  a entre  le pe^le 
fnspertrentdansUTemple.  ibid. 

X5CXL  Stenet  £ÿ  predstlsom  des  malheurs  arrivée. 
n^.-  _ 


r Jmft  a^uor  ils  najoûserens  point  siefojf,  ibid. 
XXXIL  L'armeedeTue le  déclaré  Jmperator.  6jj 


PREMUR.  ^ juf^uoêdansfisfindementalarefir^ 


ve  dun  pan  de  mttranlieuoudvosdoufaireune 
citadede , (S  des  tottrs  st  Hyppteos  • de  Phafael , Çi 
deAfariamne.  679 

ïiTttetemo^neafin  arméefitJatijfaSliondelamam 
niere  dont  elle  avost  firvi  dans  cette  guerre,  ibid. 
lU.  Ttte  lotte  publtsjuementcettx  qui  t'ejl  osent  le  plut 
Jgna!ee.i  leur  donne  de  faprofrematnsiei  reconu 
XXXHL  Les  Sacrificateurs  qust’efiotentretirei.fur  pences  t offre  des Jàcrtfices,  ^faitdesfeftsntafin 

bmurduTemple  finteontramtsparlafasmdefi  armee.  ibid. 

rendre  apres  j avosr  paffi  etnq  jours  : IS  Tue  les,  IV,  Ttte  au  partir  de  JerufaUm  va  a Cefarée  qsà  efi 
envofeaujuppisce.  ibid.  Jùrlamery  Çd ylaijfifisprsfinniersÇ$ fitdepouiL 

lGtXiy.Simon^  Jean  fi  trosevant  réduits  àCextre-]  Us.  680 


msté demandent aparUraTue.  Maniéré dapt ce 
Prince  leur parU.  ibid.| 

XXXV.  Tue  irrité  de  la  reponce  detfaUieux  donne  U 
ptRvedelavrSêafijfiidattf  Uur  permet  de  la 

brûler.  St  j mettent  U fiu.  674 

XXXVL  LesfiltÇ^Utfreretdu  R^Ifatey  ^avec 
eux  plt^senrs  perfinnes  de  quaiuefi  rendent  a TL 
te.  tf75 

XXXVII.  Les foBieux  fi  retirent  dans  le  palais,  en 
chaffent  Us  Romains,  UpilUm,  (fi jtstent huit 
mtlU  quatre  cens  hommes  du petspU  q»u  s 7 efiosent 
refugset..  ibid. 

XXXVilL  Les  Romains  chaffent  UsfUhessxdela 
bajfi  vilU  (fi  J mettent  le  feu.  Jofiphfast  encore 
tout  ce  qmsl  peut  pour  ramener  UtJaHienx  a Uur 
devoir  : mais  snutUement  i (fi  slscontsnmnsletsrs 
horribUs  ersoautez^  ü)id.  X oArrivéedel^efpafien  'aRome,  (fimerveitUufi 

XXXIX^^4ncr  qui  refioâ  qftxfa£lietsx,(fi  cruats-  j jojt  ^ue  U Sénat , U peupU , ^ Us  gens  de  guerre 
tez,quusconsmuentdexer€er.  ibid.^  entemoigntnt.  dSz 

XL.  Tue  fdst  travatiler  a elever  des  cavaliers  pour  XL  Vue  partie  de  t Allemagne  fi  révolté,  (fiTeri- 


V.  Comnoent  t Empereur  V rfiafien  efioit  pafféd  AU- 
xandrte  en haUe  durant  UJiege  de  Jerufalem.  ibid. 
VL  Ttte  va  éS  Cefarée  qut  efi  fur  la  mer  a Ceftréede 
Phtlipptt,  (fi y donne  desfpeélatUsaupeupUqui 
cornent  la  vte  a plttfiestrs  des  Juifs  captifs.  ibid. 

VU.  De  quelle  fine  Sitmn  fiU  de  Cioras  chef  de  t une 
des  deux  fartons  qui  efiotent  dans  Jerufalem fstt 
pru  (fi  refirvé poser  U triotmhe.  (>$  t 

VllL  Ttte filemnifi  dans  Cefarée  (fi  dans  'Berithe  Us 
jours  de  la  naifiance  de fonfrert  (fi  de  ( Empereur 
fin  pere  : (fi  Us  divers  fpeUacUs  qusl  donne  ose 
peupU  font  perse  un  ff'ond  nombre  des  Jmfs  qntl 
tenait  efilavet.  ibid. 


IX 


Çrande  perficution  que  Us  Jmfs  fouffrent  d.tm 
(mioche  par  ChombU  méchanceté  de  t uni  eux 


Amioche 
nommé  Anttochus. 


ibid. 


attaquer  la  vsüe  home.  Les  Iduméem  ertvojtm 
traiter  avec  luj.  Stmon  U decotevre , en  fou  user 
une  panse , (fi  le  refie fi  fauve.  Les  'Bzmains  ven- 
dent ttn  grand  nombre  dumenupet^.  Tite per- 
met a quarante  msüe  de  fi  retirer  où  sis  vots- 
drosent,  676 

XLL  Zlu  Saerfieateur , (fiUgardedutrefirdecou- 
vrent  (fi donnant  aTsteplufieurtchofit  sUçrand 
prix  qm  efiotent  dans  UTempU.  ibid. 

XLIL  Après  que  Ut  Romaim  eurent  élevé leurs  ca%m- 
liers,  renverféavec  leurs  beUert  un  pan  du  mur  > ^ 
fait  breche  a qtsdqttet  tours,  Ssmonfftan  (fi  Us  au- 
tres fa&ieux  entreut  düns  un  teteffoy  quilt  aban- 
donnentpour  t'enfmr  Ut  tottrs  i Hjpptcos/U  *Tha- 
faet  ; (fi  de  Manamnequi  n efi  osent  premdrUt  que 
par famtne:  (fi  alors  Ut  Romains  efi  ont  matjhes  de 
toutfomunhorTsbUcarnageéfibriUem  latnüelédxd. 
XLll].  Tste  entre  dont  Jenfakm  (fi  en  adsmre  entre 
autres  chofit  Us fomficatiom,matjpartteultermfnt 


lius,  Cereaiit,  (fi  Domûten  fils  de  (Empereur  Ref 
pafien  la  comra^nent  de  remrtr  dam  U devoir- 

XIL  Soudaino  irruption  dit  Seithet  dont  la  t^iafiet 
(fi  aujfi-tofi  reprimée  par  ( ordre  que  yefpafieny 
donne.  ibid. 

XUL  *De  la  riviere  nommée  Sabahqtse.  ibid. 

XVé.Tsterefufia  ceux  i Antioche  de chaffr Ut  Jnffs 
deUstrvsUe,  (S de fatrt  effacer  Uur prtvslegetda 
deffiu  Ut  tables  de  cuivre  où  tU  efiosent pavezjécvi. 

XV.Tittrepajfi  par  Jerufalem,  (SenaeplorelaruL 
ne.  £84. 

XVL  Tite  arrive  à Rome  (fi y efi  reeek  avec  lame fiui 
joye  que  (avait  efié(En^ereur  yefpafien  fin  pere. 
lU  triomphent  enfimbU.  Commencemern  de  leur 
tnon^he,  ibid. 

XVIL  Suite  du  fiiperbe  triomphe  de  yefpsfien  (fi  de 
Tàe. 

XVUL  Ssman  qui  efioit  Uprincipnl  chef  des faSteux 

dont 
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déOU  JcYHÇAÎem  apres  avosr paru  dans  le  triomphe 
tre  Us  captifs  eji  execmepubU<^Memeni.  J-'sn  de  U 
ceremonie  du  tr/omphe.  6S6 

XIX.  f'efpajîenh.ifiit  le'Tempfede  la  Paix  y noublte 
rien  pour  U rendre  tres-^ma^ifi^ue , fait  met- 
tre  L table  t le  chandelier  dor  y d autres  riches 

dépouilles  du  TempU  de  ferufalem.  Afaisejuam 
a la  loy  des  fui  fs  aux  voiles  du  Santluasre  U les 

fan  conferver  dans  fon  palats.  ibid 

X)C  Luctlms  Bajfus  ijut  ccmmandott  Us  troupes  Ro- 
maines dans  lafudee  prend  par  compojftion  U chaf- 
teau  dHerodion,  (S  refout  dattaefuer  celuy  de 
Macheron.  • jbid 

XXI.  jdffiete  du  chafeau  de  Macheron , éS  combien 

la  nature  ^ fart  avaient  travaillé  a t envjpour  U 
rendre fort.  ibid. 

XXII.  D’une  plante' de  'Rue  dune  ^andeur  prodi- 
^leufe  yut  e/tou  dans  U chajhau  de  Macheron.cSy 

XXIII.  Des  (fuaiite;..  Ûf  vertus  eiranpes  dune  plante 
Zeophtte  cfut  croif  dans  tune  des  vallées  (jm  envi- 
ronnent Alacheron.  ibid. 

XXIV.  De  (fuelyues  fontaines  dont  les  ^uaùtez.  font 
trei-dijferentes.  ibid. 

XX\'.  Halfus  ajfe^e  Afacheron  : ^ par  ejuelU  étran- 
ge rencontre  cette  place  ejut  efiott  f forte  luj  efl  ren- 
due ibid. 

XXVI.  Baffue  taille  en  pièces  trois  milk^fs^ui  s efi 
t oient  fauve  c.  de  tjiCtcheron  ^ retirez,  dans  une 
forejl.  (S88 

XXVli»  L'EmpereurfaitvendreUsterresdelafudée 
oblige  I ou  s les  Jmfs  de  payer  chacun  par  an  deux 
drachmes  au  C.tpttoU.  ibid. 

XXVlU.Gf^««//w  Petus  Gouverneur  de  Syrie  accufe 
jltttiochus  Roy  de  Comagene  d avoir  abandonné  U 
p.trty  des  Romains , ^ perfecute  très  injuftement  ce 
'Prince.  Mais  l'efpaften  U traite  (S  fes  fils  avec 
he.mcoHp  de  bonté.  ibid. 

XXIX.  Irruption  des  oMUins  dans  U tJMedie  y (fi 
jujijuei  dans  t Armente.  689 

XXX  Sylva  <jui  ,^és  la  mort  de  Bajfus  commandoit 
dans  la  Judée  Je  refiut  d attaquer  Majfada  ou  £- 
Uazar  chef  des  Sicaires  sefioit  retiré.  Cruautez. 
(fi  impietez.  horribles  commifès  par  ceux  de  cette 
Jèile , par  Jean  » par  Simon , (fi par  Us  Iduméens. 

ibid. 
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Chapitres. 

XXXI.  Sylva  forme  U fiege  de  t^€afiada-  Def. 
, criptiondefajfietey  delaforce,  (fi  delabeauséde 
cettepiace. 

XXXIl.  Adervetlleufè  quaniitéde  munitioni  deguer- 
‘ re  (fi  de  bouche  qut  cflotem  Hans  Majfada  y (fi  ce 
qui  avais  porté  Herode  le  Çrand  a Us  y faire  met- 

tre.  J 

XXXIII.  Sylva  attaque  Majfada^  (fi  commence  4 
battre  la  pUc^.Les  ajfiegez.fmt  un  fécond  mur  avec 
desoouires  (fi  de  la  terre  entre  deux.  Les  Romains 

I UsbruUnty  (fi  fe préparent  a donner  t affaut  U Un- 

demam.  ibid. 

XXXIV.  EUazjtr  voyant  que  tfiMaffada  ne  pouvait 
éviter  dejlre  emporté  dajjàut  par  Us  Romains  ex. 
horte  sous  ceux  qut  défendaient  cette  place  avec  tuy 
dy  mettre  U feu  y (fi  de  fe  tuer  pour  éviter  U fer. 
vttude. 

XXXV.  T 9MS  ceux  aui  defendoiem  ^.^.ijfida  efl  ont 
perfuadez,par  le  diflours  d EUazjcr  fe  tuent  comme 
luy  avec  Uurt  femmei  (fi  leurs  enf ans  \ (fi  celuy 
qut  demeure  U dernier  met  avant  que  de  fe  tuer  le 
feu  dans  laplace. 

XXXVL  Les  Juifs  qui  demeuraient  dans  tyfUxan. 
drie  voyant  que  Us  Sicaires  s' ajfermijfoiem  plus  que 
jamais  dam  Uur  revoUe  livrent  aux  Romains  ceux 
qui  s'efloient  retirés  en  ce pdii-la pour  éviter  qutU 
nefujjèmcaufe  de  Uur  ruine.  Incroyable  confiance 
avec  laquelU  ceux  de  cette  feflefouffroient  la  plus 
grands  tourmens.  On  ferme  par  tordre  de  E'efpa- 
JîenUTempUbaJhpar  Ornas  dam  (Egypte  y fans 

plus  permettre  aux  Juifs  dy  aller  adorer  Dteu. 

^9S 

XXX\^I.  On  prend  encore  dautres  tU  ces  Sicaires 
qui  s’efioient  retirez,  aux  environs  de  Cjrené y (fi  U 
plufpart  fi  tuent  eux-mefmes. 

XXXVIIl.  Horrible  méchanceté  de  CatuU  Couver- 
neur  de  la  Lybie'^PentapoUtaine  y qui  pour  s'enri- 
chir du  bien  des  Juifs  Us  faitaccujerfaitjjèmenr, 
(fi  Jofeph  entre  asetres  auteur  de  cette  htfiotre , par 
Jonathas  chef  de  ces  Sicaires  qui  avaient  efié pris  y 
de  lavoir  porté  a faire  ce  quilavott fia.  V'cfpaflen. 
après  avoir  approfondi  i affaire  fait  brûler  fana- 
Usas  tout  vif  y (fi  aydnt  efietrop  clement  envers  Q- 
tuUy  ce  méchant  homme  meurt  dune  mameree- 
pouvantabU.  Fm  de  cette  htfloire.  ibid. 
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LA  VIE  DE  JOSEPH 

ECRITE 

PAR  LUY-MËSME. 


COmme  je  rtrcmoii  origine  par  une  Ion- 1 
guc  Uiitedayoïlxde  laracclacrtcJotalc, 
je  poLirrois  rric  vanter  de  la  noblc(Tc  de 
ma  naillîiKe.  puilcjuc  chaque  nation  éra-  j 
bli liant  b grandeur  d'une  imilbn  lue  cer- 1 
taincs  marques  d’honnair  qui  l’accomp^ent,  c’en  ' 
eft  panry  nous  une  des  plus  fignalées  que  d’avoir 
l'adminilWion  des  chofes  lâinccs.  Mais  je  ne  fuis 
pas  feulement  dclccndu  de  b race  des  Sacrificateurs, 
je  le  fuis  auflî  de  b première  des  vingt-quatre  lignées , 

3ui  b compofent,  & dont  la  dignité  eft  eminente  par 
eftùs  les  autres.  A quoy  je  puis  .1  joû  ter  que  du  cofté 
de  ma  mere  je  compte  des  Rois  entre  mes  anceftres. 
Car  b branche  des  Almonccns  dont  elle  eft  defeen- 
due,  a |K)lIcdctout  enfemble  durant  un  long  temps 
parmy  lesHcbreux  le  royaume  & b fouveraincSa- 
crificature.  Voicy  quelle  a efte  U fuite  des  derniers 
de  mes  prcdccellcurs.  Simon  lûniommé  Wcllus 
grand-pcrc  de  uK>n  bilâyeul  vivoit  du  temps  qu'Hir- 
can  premier  de  ce  nom  nls  de  Simon  grand  Sacri  fica- 
tnir  exerçoit  b fbuverainc  Soaificanire.  Ce  Pfcllus 
eut  neuf  nls , dont  l’un  nommé  Matthias  Se  (ûrnom- 
mé  Aphlias  époufâ  en  b première  année  du  règne 
d’Hiran  b fille  de  Jonathas  grand  Sacrifiatcur,  & en 
eut  Matthias  fiimommé  Curus , qui  en  b neuvième 
année  du  règne  d’Alexandre  eut  un  fils  nomme Jo- 
fèph»  qui  en  b dixiéme  année  du  régné  d’Archebus 
eue  un  ms  nommé  Matthias , de  qui  j’ay  tiré  ma  naif 
fonce  en  b première  année  du  reguo  de  l’Empereur 
Cüus  Ccfâr.  Qiiant  ï moy  j ay  trois  fils , dont  k pre- 
mier nommé  Hircaii  eft  nav  en  bdnquianc  année 
du  re^e  de  VcTpaficn.  Le  fécond  nommé  Jufte  en  b 
feptiéme  année , & le  troUiéme  nommé  Agrippa  en 
b neuviétne  année  du  règne  de  ce  nicfmc  Empereur. 
Voib  quelle  eft  ma  race  ainfi quelle  fc  trouve  écrite 
dans  les  regiftres  publics , & que  j ay  creu  devoir  rap- 
porter icy  afin*  de  confondre  les  calomnies  de  mes 
ennemis. 

Mon  père  ne  fut  pas  feulement  connu  dans  toute 
b ville  de  Jerufàlcm  par  b noblcllè  de  Ion  extra- 
élion:  il  le  fiit  encore  davantage  par  fà  verni  & par 
fon  amour  pour  b )ufticc  qui  rendirent  fbn  nom  cé- 
lébré. Je  fus  élevé  dés  mon  enfance  dans  rérudedes 
letues  avec  un  de  mes  frères  une  de  pere  que  de  mè- 
re, qui  portoit  conujic  Kiy  le  nom  de  Matthias:  Se 
Dieu  may.uit  donne  beaucoup  de  mémoire  & allez 
de  jugement,  fy  fis  un  licrand  progrès,  qucn’ayant 
encore  que  quatorze  ans  les  Sacrificatairs  Ôe  les  prin- 
cipaux de  Jcrulâlcm  daignoient  bien  me  taire  I non- 
naicde  me  demander  mes  lcntimaisfucceqni  rc- 
g.irdoit  l'intelligence  de  nos  loix.  Lors  que  feus 
treize  ans  ;c  deliray  d’apprendre  les  diveriés  opi- 
nions des  PliarÜiciis,  des  Sa.lucéens,  Se  JcsEllc- 


niens , qui  font  trois  (cétes  parmy  nous , afin  que  les 
connoillant  toutes  je  pûlle  m’attacher  à celle  qui  me 
paroiftroit  b meilleure.  Ainli  je  m’inftruifisclc  tou- 
tes, & en  fis  l’cprcuvc  avec  beaucoup  de  travail  & 
d’aufteritez.  Mais  cette  expérience  ne  me  btisfit 
pas  encore  : & fiit  ce  que  j'appris  qu’un  nomme 
Banc  vivoit  fi  aiiftercmem  dans  le  dcfcnqiiil  n’a- 
voit  pour  vertement  que  les  écorces  des  arbres , pour 
nourriture  que  ce  que  b terre  produit  d’cllc-mefmc , 

& que  pour  le  confcrvec  ch.iftc  il  le  baignoit  piii- 
fieurs  fois  le  jour  & b nuiéidans  de  l’eau  froide,  je  rc- 
(blus  de  l’imiter.  Après  avoir  polie  trois  amiées  avec 
luy  je  retoumay  a l’igededix-ncufansà  Jeritfâleni. 

Je  commencay  alors  à m'engager  dans  les  exercices 
de  b vie  civile,  &embraflày  b icétcdesPharifieiis, 
qui  ;q>proclte  plus  qu’aucune  aune  de  celle  des  Stoï- 
ques CTitre  les  Grecs. 

A i’àgedcvingt-fixans  je  fis  un  voyagea  Rome, 
lont  voicy  b caufe.  Félix  Gouverneur  de’ Judée 
ayant  envoyé  pour  un  fort  léger  lùjct  dcsSacrificv 
tcurs  rres-gens  de  biai  Se  mes  amis  particuliers  fc 
juliiticr  devant  l’Emnerair,  je  dcfirayavccd’aucani 
plus  d’ardeur  de  les  alufterquc  f appris  que  lair  mau- 
vaife  fortiuic  n avoir  rien  diminue  de  leur  pieté,  & 
qu’ils  fe  conicntoient  de  vivre  avec  des  noix  & des 
ngucs.  Ainfi  je  m’embarquay  , Se  counis  b plus 
grande  fommeque  l’on  puiflè  jamais  courir.  Caiic 
vaifTcaudans  lequel  nous  eftionsfix  cens  |xn:fonncs, 
fit  naufrage  fut  b mer  Adriatique.  Mais  apres  avoir 
nage  toute  b nuiél , Dieu  pemiit  qu’au  point  du  jour 
nous  rencontrâmes  un  navire  de  Cyrene  qui  rccciir 
quatre-vingts  de  ceux  d’entre  nous  qui  avoient  pi) 
nager  fi  long-temps,  le  rcftc.d'bntpcridonsbmer. 

Ainfi  nous  arrivâmes  à Dilcarchc  que  les  Italiens 
nomment  Putcolcs,  où  je  fis  connoillànce  avec  un  ru»o:i' 
Comédien  Juif  nommé  Alinir  que  l’Empereur  Kc- 
ron  aimoit  ibrt.  Cer  homme  me  donna  accès  .au- 
près de  riifipcratriccPoppea,  & j’obtins  fans  peine 
l’abfblurion  Se  b liberté  de  ces  Sacrificatairs  par  le 
moyen  de  cette  Princclle  qui  me  fit  aufïi  de  grands 
prefêns,  avec  Icfquds  je  m’en  retoumay  en  mon  pays. 
Jc'tcouvay  que  des  cfjirits  ponez  â b noiivcautu 
commençoient  à y jener  les  fondemens  d’une  révol- 
te contre  les  Romains.  Je  tafcliay  à ranimer  ces  fedi- 
tieux,  Scieur  reprcfèntayaitrc  autres  choies  com- 
bien de  fi  puillàns  ennemis  leur  dévoient  élire  rc- 
doucabics , tant  à aulc  de  leur  fciencc  dai>s  b guerre , 
que  de  leur  grande  profpcritc  ; Se  qu’ils  ne  devoienr 
pas  cxpolcr  remeraircment  à un  fi  extrême  péri! 
leurs  femmes,  leurs  cnfâns,  leur  patrie.  Comme 
je  prevoyois  que  cette  guerre  ne  pouvoir  eftrc  que 
moUieuraalè,  il  n'v  ait  point  deraifonsdont  je  ne 
nac  fervillc  pour  les  détourner  de  l’cntreprcn<lrc. 

Sf  MaU 
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4/8  La  vie  d 

Mais  TOUS  mes  cffom  (îirent  inutiles , & ilmcfiit 
itupodible  de  les  gnerit  de  cette  mante.  AinfiCTai- 
Ciunt  que  ces  faciieux  qui  avoicm  déjà  occupe  Li 
îoncrdlc  Antonia»  ne  nKfoupçomutlcmdelâvo- 
rilêr  le  pany  des  Ronviins  & qu’ils  ne  me  fillent 
tnourir,  je  mcretiraydanslcLinchuicc,  d’où  apres 
l\  mon  de  Manahem  & des  principaux  aurairs  de  la 
révolte  je  (brtis  pour  me  jotrfdrc  aifx  Sacrificateurs 
ik  aux  principaux  des  Pharifiens.  Jelcstrouvay  fon 
erfiayez  de  voir  que  le  jjcuplc  avoir  pris  les  armes, 
ôc  fort  irrelülus  lur  le  conleil  qu’ils  dcvoicni  pren- 
dre , tant  ils  voyoierH  de  péril  à s’oppolcr  a h iureur 
de  ces  feditieux.  Nous  fèicnimes  de  concert  d’enrrer 
dans  leur  ientiment,  & leur  conleülamesdclaillêr 
éloigner  les  troupes  Romaines , dans  i'clperartce  que 
nous  avions  que  Gellius  viendroir  cependant  avec 
de  grandes  forces  üc  appaticroit  ce  tumulte.  Il  vint 
en  cfict;  mais  apres  avoir  perdu  plulieurs  des  liens 
dans  un  comb.it  il  fiK*coiitr.iint  de  le  retirer.  Cet 
avantage  que  ces  faélieux  remportèrent  (ûr  luy  coul- 
u cher  à noftre  nation,  farce  que  leur  ayant  élève 
le  cœur  ils  te  flatcrcni  de  pouvoir  toù  jours  demeurer 
viéUxienx. 

En  ce  niclmc  tcrnps  les  habit.ans  des  villes  de  Syrie 
voilincs  de  la  Judée  tuèrent  les  Juifs  qui  demeu- 
roient  ponny  eux,  quoy  qu’ils  irculïènt  pasfèule- 
ment  eu  la  pcnicc  de  le  révolter  contre  les  Romains  ; 
& par  une  cruauté  pkis  que  barbare  n'epaq^nerent 
pas  mcfinc  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ceux  de 
ScithopoUs  liirpalferent  encore  les  autres  en  impié- 
té. Car  les  juifs  leur  venant  Édre  1a  guerre  ils  con- 
traignirent ceux  de  la  melme  nation  qui  demeu- 
roienc  parmy  eux  de  prendre  les  armes  contre  leurs 
frères;  ce  que  nos  loix  défend^  expreflementj  & 
apres  avoir  vaincu  avec  leur  ailülance , ils  oubliè- 
rent par  une  dcteftable  perfidie  l'obligition  qu’ils 
leur  avoient  & la  foy  quiis  leur  avoient  donnée,  8c 
les  tuèrent  tous  fms  pardonnera  un  (cul.  Les  Juifs 
qui  demeuroient  à I>amas  ne  furent  pas  traitez  plus 
luunainenient.  Mais  cotnmc  j’ay  déjà  rapporiéccs 
choies  dans  mon  hHloirc  delà  gueriedes  Juifs  il  me 
lutüt  d’en  direccmocenpalïànt,  afinqucleledcur 
fi^he  que  ce  n'a  pas  cÛé  volontairement , mais  par 
comr.untc , que  noftrc  nation  s’eft  trouve  cn^ée 
d.ins  II  guerre  contre  les  Romains. 

Apres  U détàicc  de  Gc0uis  les  principaux  deje- 
nilàlcm  qui  cftoienc  deiânncz  8c  voyoiem  les  Icdi- 
tieux  annez  , apprehenderent  avec  liijctxic  tomber 
(luis  leur  puillàncc  ; & lâchant  que  la  Galilée  ne 
s’clloit  point  encore  toute  Ibillcv^  contre  les  Ro- 
mains, mais  qu'uiK  partie  eftoit  demeurée  dans  Ion 
devoir , ils  my  envoyèrent  avec  deux  autres  Saertfi- 
cateurs  Joafàc  8c  Judas  , pour  petlùadcr  aux  mu- 
tins de  quitter  les  armes,  À<c  de  les  remettre  entre  les 
mains  des  principaux  de  la  nation , avec  ailurancc  de 
ks  leur  conlerver:  mais  qu'avant  que  desenfèrvir 
il  hiudcoit  ravoir  quelle  lcroit  l’intention  des  Ro- 
mains. 

Efbnt  parti  avec  ces  înfhuéUons  je  trouvay  en  ai- 
riv.int  ai  Galilée  que  ceux  de  Sephoris  eftoient  prefts 
d'en  vaiic  aux  mainsaveclesGaiiléens,  qutmcna- 
<^ient  de  rav^^cr  leur  pàisacaulcdcratfettionquc 
CCS  picmiers  conlcrvuicnc  pour  le  peuple  Romain^ 
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& de  la  fidelité  quils  gardoiait  pour  Senius'Gallus 
Gouvetneur  de  Sytic.  Je  dclivray  les  Sephoritaiiis 
de  cette  crainte  , 8c  aj^aiiay  les  Galilécns  ai  lair 
permettant  d’envoyer  toutes  les  fois  qu'ils  vou- 
droknt  à Dora  de  Phcnicie  vers  les  oftjges  qu'ils 
avoiait  donnez  à Gellius. 

Qiunt  aux  liabicans  de  Tilseriade  je  trouvay  qu’ils 
av  oient  dc;a  pris  les  annci  Et  voicy  quelle  en  hu  la 
caulc.  Il  y avoir  dans  ccttcvillc  trois  fâétions , dont  la 
pccmierc  cftoit  comnolée  des  perlônnes  de  condi- 
tion,&Julius  Capeihcnclloitlcchcf.  Herodcfils 
dcMiar,  Hcrode  fils  de  Gamal , &:  Complus  fils  de 
Compfm  s’eftoient  joints  *3  luy:  carquancàCrilpc 
frère  de  Complns  qu'A^ippa  le  Grand  avoiï  tiers 
lo  ng-temps  étAli  Gouverneur  de  la  ville , il  Jancu- 
rott  alors  en  des  terres  qui!  avoir  au  delà  du  Jixudaiiu 
Tous  ces  autres  dont  je  viens  de  parler  cfioiçm  d’avis 
de  demeurer  fidèles  au  peuple  Romain  8c  à leur  Roi  ; 
8c  PHIus  e(b}it  leicoldclanobleilcquipourpUirca 
Jufte  fon  fils  n’eftort  pas  de  ce  fcnrimait.  La  leconde 
lacbon  cftoit  compolcc  du  menu  peuple,  qui  vouloic 
que  l'on  fift  b ffuerre.  EtJuftc  fils  de  Pittus  cftoii  chef 
la  troilicme  fkiion.  Il  feignoh  de  dmiras’il  faloit 
prendre  les  armes  : matsÜcabatoitfccretcmaiipcHir 
exciter  le  trouble  dans  l’eipctance  de  trouver  b gran- 
dftir  8c  fon  élévation  dans  le  cliangcmcnt.  Pour  par- 
venir ï lôn  dclTcin  il  rc^cienta  an  peuple,  quclnir 
ville  avoit  toûjouis  tenu  un  des  premiers  rangs  entre 
celles  de  la  Galilée , 8c  qu  elle  en  avoit  melme  cfk  la 
capitale  durant  le  règne  cTHcrodc  ijni  l'avoit  fondée  » 
& qui  luy  avoit  afUijcni  celle  de  Sephoris:  Qu'ils 
avoient  confèrvé  cette  pcccmincnce  , melme 
fous  le  du  Roy  Agri^  le  père , jufîu'a  ce  que 

Félix  eufV  elle  établi  Gouverneur  de  la  Juitée , & ne 
i’avoient  perdue  que  depuis  que  Néron  les  avoir  don- 
nez au  jeune  Agnppa.  Nids  que  Sephoris  après  avoir 
teceu  le  joug  des  Romains  avoir  ellé  élevée  par  Jdkis 
toutes  lés  autres  villes  delà  GaBlée,  & que  ce  chan- 
gement lair  avoit  fait  perdre  le  trefordes  Chartres  8c 
la  reccrtc  des  deniers  au  Roy.  Jufte  ayant  par  de  fem- 
blables  difeours  irrite  le  patple  contre  le  Roy  8c  exci- 
te dans  leur  eiptit  le  défie  dclc  révolter , il  ajoika , que 
le  temps  eftoit  venu  de  & joindre  aux  autres  villes  de 
Galilée,  8c  de  prendre  les  armes  pour  recoiivTer  les 
avantages  qu’on  leur  avoit  fi  injufWment  ravis  : Eu 
quoy  ib  feroient  Iccondez  de  toute  1a  I^mincc  par  la 
naine  que  l’on  ponoic  aux  Scphociûins  a ciulède 
leur  liaiioii  fi  étroite  avec  l’Empire  Romain.  Ces  raii 
fons  de  Jufte  perluadercnt  le  Ikuplc  : car  comme  il 
ctoit  fort  cloquent,  la  grâce  avec  laquelle  U parloic 
l’anporca  fiai  des  avis  beaucoup  plus  làgesdc  plus  ü- 
iutaircs.  Il  avoit  mefinc  allez  de  connoÜlânce  de  la 
langue  Grecque  poiw  avoir  olé  entreprendre  d’écrire 
rhiftoire  de  ce  qui  fc  pallâ  alors , afin  d’aï  déguilcr  la 
vérité.  Mab  je  feray  voir  plosparriculieremcnc  dans 
1a  fuite  quelle  a efte  la  malice  ; & comme  il  ne  s’ai  cft 
gviCTCS  hduqucitiy&fôii  fraen'ayaitcaiifiircmiarc 
mine  de  Icurpais.  Jufte  les  ayai«  donc  perliiodcz^ 
comt^nt  quelques-ims  de  ceux  qui  cftoiait  d'un  au- 
tre fcmimenc  à prendre  les  ormes , il  fc  mit  en  cam- 
pagne 8c  brûla  quelques  villages  dcslpiniens&dcs 
Gadaréens  qui  fout  lut  les  frontictes  de  Tibériade  & 
de  Scythopolis. 

Peu- 
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IbAlevcr  contre  le  Roy  : mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu 


fendant  que  les  choies  edoicnt  cnl'eftaïqueje 
viens  de  dire,  voicy  ce  qui  le  pallbit  en Gilchaù. 
Jean  fils  de  Levi , qui  voyoït  que  quelques-uns  de  les 
concitoyens  choient  lelolus  de  Iccoüet  le  joug  des 
Romains,  en^loya  toute  lônadrciTe  pour  les  rete- 
nir dans  robeilbnce.  Mais  il  y travailla  umtilement; 
te  les  Gadareniens.  les  Gabataniens&lcs’^^riens 
qui  Ibnt  proches  de  Gilchala  s'elbnt  joints  enlemble 
attaquèrent  la  place  a la  prirent  de  force,  & la  ruinè- 
rent entietemnit.  Jean  irrite  de  cette  aâiontahèm- 
hlatoutcequ'il  pdt  de  troupes,  marcha  contre  eux, 
les  défit,  icbaftu  la  ville,  & la  fit  environner  de  mu- 
railles. 

Jav  à dire  maintenant  de  quelle  lotte  ceux  de  Ga- 
aemcurctent  fideles  aux  RomainsPhilippes  fils 
dejaciin  Lieutenant  du  Roy  Agrippa  s'eftoit  contre 
route  Ibne  d’cfpcranccéchapédupalaisroyaldeje- 
rulâlcm  lors  qu’il  eftoitaflîc^:  mais  il  tomba  dans 
un  autre  péril:  car  il couroit  fortune d’ehre  tué  par 
Manahem  Sc  les  (edirieux  qu'il  commandoii,fi  quel- 
ques Babyloniens  de  Ib  parens  qui  efioientalorsà 
Jetulalcm,  nel'cuflêntlàuvé.  Il  le  déguilâ  quelques 
jours  après  & s'enfuit  dans  un  village  qui  eftait  à h» 
proche  du  château  de  Gamala,  oùilaflenablaiinat 
lez  bon  nombre  de  Us  (üjets.  Dieu  permit  qu’il  fin 
arrefté  par  une  fièvre,  lâns  laquelle  il  elloit  petdaCar 
cet  accident  l’ayant  empefehe  de  continuer  Ibn  voya- 
ge il  écrivit  par  un  de  fis  affranchis  au  Roy  Agrippa 
& à la  Reine  Bérénice;  & pour  leur  faire  tenir  là 
lettres  il  IcsadtdËà  Vatus,  à qui  ce  Prince  & cette 
Princcflc  avoient  laillc  la  ^de  de  leur  palais  lots 
qu’ils  ehoient  allez  au  devant  de  Geflius.  Varus  fût 
fort  fafché  d’apprendre  que  Philipnes  eftoit  échapé , 
parce  qu’il  eut  peut  de  diminuer  de  crédit  dans  l’cfi 
prit  du  Roy&  de  la  Reine,  &qu’ibricullcntplus 
nclbimde  luy  lots  que  Philippcslctpitauprà  d’eux. 
Ainfi  il  fit  aoire  au  Peuple  que  cet  Affranchy  eftoit 
un traiftre qui  leur apportoit  de  EuifTcs lettres,  mtee 
qu'il  eftoit  certain  que  Philippcsefloitàjcruulem 
avec  les  Juifs  qui  s’eftoient  révoltez  contre  les  Ro- 
mains  : & par  cet  artifice  fit  mourir  cet  homme. 
Lots  que  Philippes  vit  que  Cm  affranchy  ne  tevenoit 
point,  ne  (çaehant  à quoy  attribuer  ce  retardement  il 
ai  envoya  un  aune  avec  de  nouvelles  lettres  : &^a- 
tus  employa  pour  le  perdre  les  melmes  calommes 
dont  il  avoir  ule  contre  le  premier.  Les  Syriens  qui 
demeuroient  m Celatée  luy  avoient  enflé  le  cceur, 
& fait  conccvoitdettes-grandeselpctances,  en  luy 
difiim  que  les  Romains  lêroient  mourir  grippa  à 
caufe  de  la  rébellion  des  juifs , & qu’il  pourroit  ré- 
gner en  (à  pbceparccqu’ileftoitderaceroyale,  & 
deCendu  de  Soheme  Roy  du  Liban  Ce  fut  ce  qui 
l’empcfcha  de  faire  tendre  au  Roy  les  lettres  de  Phi- 
lippes , & ce  qui  l’obligea  de  fermer  tous  les  paftàges 
afin  d’oftet  à ce  Prince  laconnoilËncedeccquilc 
palIôiL  II  fit  enfuite  mourir  plufiairs  j uifs  pour  làtis- 
ftite  les  Syriens  de  Celàrée,  & refolut  d’attaquer  avec 
l’aide  desTrachonicesqui  eftoienten  Bethanie,  les 
Juifs  que  l'on  nommoit  Babyloniens  & qui  demeu- 
toient  à Ecbatanc.  Pour  venir  à botit  de  ce  dellcin  il 
commanda  a douze  des  principaux  d’entre  les  Juifs 
de  C'datéc  d’alict  dire  de  làpanàceuxd’EcbaianC 
qu’on  l’avoit  averti  qu’ils  eftoient  fiirlepoiucdcfé 


ajoûter  foy  à cet  avis  ; & qu’ainfi  il  les  envoyoit  vers 
eux  pour  les  porter  il  quitter  les  armes , afin  de  tô. 
moignet  pat  cene  obcif&ice  qu'il  avoir  eu  raifon  de 
ne  point  croire  ce  qu’on  luy  avoir  dit  à leur  ptejudU 
ce.  Aquoy  ilajofita,  que  pour  faire  encore  mieux 
connoiftre  leur  innocence  il  fàoit  nccefliiire  qu’ils 
hiy  envoyaflènt  fbixantc  & dix  des  plus  confideta- 
bles  d’entre  eux  Ces  douze  députez  eftant  arrivez  il 
^baiane  trouvèrent  que  ceux  de  leur  nation  ne  pen- 
Ibientàcicn  moins  qu'a  le  révolter,  & leur  perliiadc- 
rent  d’envoyer  à Varuslcslbixanre& dix-hommes 
qu’il  demandoit.  Lors  que  ces  députez  fuient  tous 
cnfcmblepiés  de  Ccûtée , Varus  qui  s’eftoit  avancé 
fiit  leur  chemin  aveclesaoupesduRoylcsfitcliar- 
ger,&  de  ce  giand  nombre  il  ne  s’en  fiuva  qu'ui  i leul. 
Varus  marcha  en  fuite  vers  Ecbatane.  Mais  edny  qui 
s'eftoit  échapé  le  prévint , & doniu  avis  aux  liabitans 
de  cette  horrible  perfidie.  Ils  prirent  les  armes, (e  icii- 
tetent  avec  leurs  femmes  & leurs  ailàns  dans  le  clià- 
teau  de  Gamala,  Sc  abShdonnerent  leurs  villages  avec 
rous  les  biais  & tous  les  beftiaux  qu’ils  y .avoient  en 
abondance.  Philippes  ayant  appris  cene  nouvelle  lé 
rendit  auffi-toft  à Gamala.  Le  Peuple  ravi  de  fii  venue 
le  pria  de  vouloir  etlre  leur  chef  & de  les  conduire 
coiitte  Varus  Sc  les  Syriens  de  Celârée:  car  le  bruit 
s’eftoit  répandu  qu’Us  avoient  tué  le  Roy.  Philippes 
pour  réprima  leur  impetuofité  leur  teprefènta  les 
oienlâits  dont  ils  eftoient  ralevables  ï ce  Prince, 
Iciu:  fit  connoiftre  par  de  puilEima  railoiis  que  les 
forces  de  l’Em^rc  Romain  eftoient  fl  redoutables 
qu’ils  ne  pouvoicnt  ennepiendtc  de  luy  fii  te  la  guer- 
re finis  sexpolà  à un  pail  évident;  Sccnfiiiillcur 
perfuada  de  fiiivre  le  conicil  qu'il  leur  doniioit.  Ce- 
paidant  le  Roy  Agrippa  ayant  appris  que  Varus  voii- 
loit  fiûreraaenunmefmcjourtouslcsjLiirsdeCe- 
brée  qui  eftoicni  en  fort  grand  nombre , lam  cpar-  ' 
giia  mdme  leurs  femmes  & leurs  enfàns , envoya  £- 
quus  Modiiis  pour  luyfiicceda,  comme  on  l’a  pft 
voir  ailleurs;  Et  Philippes  taiiit  dans  l’obtïflânce  des 
Romains  Gamala  Sc  le  pais  d’alaitour. 

Lors  que  je  fiis  arrivé  en  Galilée  j’appris  tout  ce 
quejcviais dédire,  dcj’écrivisau Conicil dejeru- 
lalaii  pour  fipvoit  ce  qu’il  vouloir  que  je  fiffe.  lime 
manda  de  demeura  pour  praidte  loin  de  la  provin- 
ce, & de  racnir  avec  moy  mes  Collègues  s’ils  le  vou- 
loicnt  bien.  Mais  aprà  qu’ils  curent  rainaflé  beau- 
coup d’argent  qui  leur  eftoit  deu  pour  les  décimes, 
ils  aimaent  mieux  s’en  raouriia , Sc  in’accordctcnt 
vie  diftera  fculcnicm  un  peu  de  temps  pour  donner 
ordre  à toutes  choies.  Nous  parûmes  donc  tous  en- 
fémble  de  Scphoiis  pour  alla  à un  bourg  nommé 
Béthmaüs  éloigné  de  quatre  ftades  de  ’Tibeiiadc. 
Delà  j’envoyay  vers  le  Sénat  de  cette  ville  5c  vers  les 
plus  apparens  d’airre  le  peuple  pour  les  prier  de  m’y 
venir  trouver.  Ils  y vinrent,  Sc  Julie  avec  aix.  Jeleut 
dis  que  j’avois  efte  député  de  la  ville  de  Jcnilalcma- 
vec  mes  Collègues  pour  leur  rcprclemct , qu'il  laloit 
démolir  le  palais  11  Ibmpcueux  que  le  T enarque  He- 
rode  avoir  lait  bâtir,  & où  il  avoir  lait  peindre  divers 
animaux  contre  les  delenccscxpccllèsdcnosloix; 
qu’aûili  je  la  prioisdcnousphmcttted'y  tr.is.nllet 
ptoiiitcment.  Capella  Sc  ceuxdelbnpartyiiepoti- 
S1  a vaiii 
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vam  (c  refbudre  ï )a  ruine  d’un  fi  bel  ouvrage  conre- 
fterenc  fort  long>teinps.  Mais  enfin  nous  tes  ponaT- 
mesà  yconfcmir;  & candis  (^uc  nous  agitions  cette 
affaire  JefusfilsdcSaphias»  (uivi  de  quâques  batte- 
fiers  t & de  quelques  autres  Galilécns  de  la  lââion  > 
nnt  le  feu  au  palais,  dans  rdpcrancc  de  sy  enrichir , 
parcequllsy voyoientdcscouvcnucesdorées;  &ils 
y pillèrent  plidieLirschoG:s  contre  nolbegrd  Apres 
cette  conférence  que  j’eus  avec  Capella  nous  nous  re- 
tirâmes en  la  liante  GaUlce.  Cependant  ceux  de  la 
fedion  de  Jcfî«  merent  tous  les  Grecs  qui  demeu- 
roient  dans  Tibériade,  & cous  ceux  qui  avoicntcfic 
leurs  ennemis  avant  la  guerre.  Cette  nouvelle  me  ta- 
chaforL  J ’alUyaiiOWofi  à Tibériade,  oiijefistoui 
ce  qui  me  fut  poflible  pour  recouvrer  une  partie  de 
ce  qui  avoir  elle  pille  au  Roy,  comme  des  diandelicrs 
lllaCorinchiènne,  de  riches  tables,  & quantité  d’ar- 
gent non  monnoyc , dans  le  dcllein  de  le  conlcrvcr 
pour  ce  Prince,  & mis  toutes  ces  choies  entre  les 
mains  des  principaux  du  Saiat  ôc  de  CapclU  fils 
d'Amillus , .avec  ordre  de  ne  I^cndrc  qu  a moy-roef 
me.  J’allay  de  là  avec  mes  Collègues  à Gilchala  pour 
(bnd^  ce  que  Jean  avoir  dans  IVlprit , Sc  )c  n’eus  pas 
peine  à cotuioifirc  qu'ilaipitoit  à la  tyrannie.  Car  il 
me  pria  de  trouver  bon  qu’il  le  lervill  du  blé  qui  ap- 
partenoit  à l’Empereur  6c  qui  cfioiccnrcfervedans 
tes  villages  de  U haute  Galilée,  afin  d’en  employer  le 
prix  à âce  baftir  des  muraiUes.MaU  comme  jc  m’ap- 
petccus  de  lôn  ddlcin  jc  le  refiilày , 6c  rdblus  de  gar- 
der ce  blé  ou  pour  les  Romains,  ou  pour  les  beloins 
de  ta  Province, en  vertu  du  pouvoir  que  la  viüc  de  Jc- 
nilâlcm  m’avoic  donne.  Lors  qu’il  vit  qu’il  ne  pouvoir 
rien  obtenir  de  moyiis'adrcm  à mes  Collègues  j 6c 
parce  qu’ils  aimoiaic  fort  les  prdèns  6c  qu’ils  ne  pre- 
voyoient  pas  les  (ûices , ils  luy  accorderait  là  deman- 
de , quelque  oppolîdon  que  )'y  pûllê  lâirc , me  trou- 
Vuic  Icul  contre  deux.  Il  ulà  encore  d’un  autre  artifi- 
ce. Il  dit  que  les  J uits  qui  eftoient  à Cdarcc  de  Phi- 
lippes  fc  pbignoiait  de  nunquet  d'hnÜc  vierge  à 
caule  des  ddences  que  le  Roy  lait  avoir  faites  de  lôr- 
tir  de  la  ville  |x>ut  en  achCTcr,6c  qu’ils  s’eftoient  adrd^ 
fèz  à luy  pour  ai  avoir , parce  qu’ils  ne  pouvoicnc  le 
rdbudre  à le  fervir  de  l’huiic  des  Grecs  contre  1a  coû- 
tume  de  nollre  lution.  Ce  n’dloit  pas  neanmoins  le 
2clc  de  la  religion,  mais  le  ddir  d'un  gain  lôrdide 
qui  le  failbii  parler  de  la  Ibrtc;  parce  qu’il  l^voit 
u’aii  liai  que  deux  Icpticrs  de  cette  huile  le  ven- 
oieni  une  dragme  à Cdàrée , les  quatre-vingts  Icp- 
ricis  ne  valoicnc  que  quatre  dragmes  à Gifchala.  Ainli 
il  fit  poner  à Cdarcc  toute  l'h^c  qui  cftoit  dans  cet- 
te ville , 6c  fit  croire  fimllcment  que  c’dioit  avec  ma 
permiflion  : mais  jc  n'olàym’y  oppolcr  de  crainte 
que  le  Peuple  ne  me  lapidafi  : 6c  par  caie  fourbie 
il  amalïâ  beaucoup  d'.irgatc. 

J e renvoyay  enluite  mes  Collègues  à Jerufàlem,  6c 
m’appUquay  tout  entier  à faite  provifion  d'armes,  6c 
à fonifiet  les  places.  Cependant  fe  fis  venir  les  plus 
détermines  de  ces  libertins  qui  ne  vivoîent  que  de 
brigand.igcs  j 6c  n’ayant  pû  les  faire  rdbudre  à quit- 1 
ter  Tes  armes  )c  pcrliiaday  au  Paiple  de  leur  payer  imc 
contribution  ; ce  qu'il  fit  comme  plus  avann^eux 
que  de  Ibuft'rir  les  ifvagcs  qu’ils  fàiloicnt  à la  cam- 
pagne; Ainli  )c  IcsrcHYoyay  aprcslcsavoirobligex 
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par  fermait  de  ne  point  venir  dans  le  pois  fi  on  ne 
les  mandoit,  ou  fi  on  nemanquohàlespayer;  6c 
leur  défendis  de  courir  ny  liir  les  cènes  des  Romaini 
ny  fiir  celles  de  leurs  voilins.  Or  comme  je  n’avois 
rien  plus  àcœur^que  de  maintenir  en  paix  la  Galilée , 
;c  fis  amitié  avec  Ibixante  6c  dix  des  principaux  du 
pais,  afin  qulls  me  lulloit  comme  autant  d’oftages: 
dcccddicin  me  rcüirit.  Car  jcgagnay leur aflèétion 
en  prenant  leur  avis  6c  lait  conicil  en  pluliairs  cho- 
ies; ôc  liir  tout  ai  ne  fâilant  rien  contre  la  juftice, 
6c  en  ne  me  lailÜiit  point  corrompre  par  despre- 
iens. 

J’cftûis  alors  âgé  de  trente  ans.  Et  biai  qu’il  Ibic 
Jimcilc,  avec  quelque  modération  6c  quelque  pru- 
dence qu’on  fe  conduilc  , d'evita  les  calomnies  de 
les  envieux,  lors  principalement  que  l’on  ell élevé 
en  autorité,  pcrlonne  neanmoins  n’a  oie  dire  que 
j’aye  jamais  reccu  aucuns  dons,  ou  ibuffcrc  qu'on 
ait  fait  violaice  à aucune  femme,  Aulîi  n’avois-jc 
pas  bdbin  de  ces  preiens  ; Ôc  j’eftois  fi  éloigne  d'n» 
prendre,  que  je  ncgligcois  mcûiic  de  recevoir  les 
dedmes  qui  m'eftoient  deucs  en  qtuliié  de  Saaifi- 
catair.  Je  pris  feulement  apres  Icsavamagcsquejc 
rnnponay  liir  les  Syriens , quelque  panic  de  leurs 
dépouilles  que  i'aivoy  iy  à mes  parais  à Jeru&lcm. 
Car  je  l'ainquis  daix  fois  les  Sephoritains  quatre  foia 
ceux  de  Xiberiadc.unc  fois  les  Gadariens,  6c  pris  Jean 
prilonnicr  qui  m'avoit  fi  Ibuvcnt  drclFc  des  anbul^ 
ches.  Au  milieu  de  tant  d'heureux  (uccésjc  ne  vou- 
lus jamais  me  venger  ny  de  luy  ny  de  cous  les  aurtes:  dC 
comme  Diai  a les  yeux  ouverts  fur  les  bonnes  a- 
btions  des  hommes , j’attribue  à cetre  railbn  l.i  grâce 
qu’il  m'a  faite  de  me  délivrer  de  tant  de  périls  dont  je 
parletay  dans  U lùice  de  cetic  hifioire. 

Tout  le  peuple  de  la  Galilée  avoir  une  telle  affe- 
érion  6c  une  tellp  fidelité  pour  moy  , que  Voyant 
leurs  villes  prUès  de  force  6c  leurs  femmes  6c  leurs 
cnfàns  emmenez  clclavcs , ils  clloicnc  moins  tou- 
chez de  tant  de  malheurs  que  du  foin  de  ma  conlo’- 
vation.  Cèttc  eftime  6c  cette  pallion  fi  generale  m’at- 
tirerent  encore  davantage  1 envie  de  Jeaa  11  m’e- 
crivit  pour  me  prier  deluy  permettre  d’aller  à Tibc- 
rbde  prendre  des  eaux  chaudes  dont  il  avoîibcioiti 
puq^iâ  làntc:  6c  comme  je  ne  aoyois  pas  qu’il  ciiR 
aucun  mauvais  dcllèin , non  lêulcmcnt)e  le  luy  per- 
mis, mais  je  mandayaux  M^illracs  que  j’avoi s éta- 
blis de  luy  f^c  préparer  un  logis  6c  à ceux  de  là  fuite, 
6c  de  leur  faire  fournir  en  .abondance  tout  ce  qui  lait 
ftToit  ncceiüite.  J’eftois  alorsàCanaquieftunvil- 
bgc  de  Galilée;  6c  Jean  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à 
Tibériade  qu’il  s’efforça  de  perluader  .aux  lubit.ins 
de  me  manquer  de  fidelité , 6c  de  le  Icparer  de  moy 
pour  embranèr  Ibn  party.  Plufiairs  d’entre  eux , qui 
eftoient  portez  à defirer  le  changement  6c  le  trou- 
ble, écouterait  avec  joyc  cette  piopolition , 6c  prin- 
ciplement  jufte  6c  Ififtus  Ibnpcrc:  mais  je  rendis 
inutile  lair  mauvais  deffein.  Car  Sila  que  j’avois 
donné  pour  Gouvcmair  à caix  de  Tibeiiadc  en- 
voya en  grande  diligence  m’avenir  decequilcp.il- 
lûit , 6c  me  preffà  de  me  haffer  fi  je  ne  voulois  par 
mon  rctardcmait  laillcr  tomber  ccitc  ville  finis  Li 
puiffànce  d’un-  autre.  Je  pris  aufïî-toft  daix  cens 
hommes,  marchay  toute  la  nuiift , 6c  envoyayavet- 
» tir 
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tir  ccüx  de  Tibériade  de  nu  vcnuc\  J’ortivay  au 
point  du  jour  proche  de  U ville:  leshabiwnsvinrDU 
au  devant  de  moy . & Joan  avec  eux.  Il  me  làlüa 
avec  un  vi(;>gc  ctomié  ; & craignant  que  je  ne  le  fille 
mourir  fi  )C  découvroîs  ia  perfidie  il  le  retivaàlôn 
logis.  Qiemd  je  fus  dans  h place  où  le  Ibnt  les  exer- 
cices je  ne  retins  auprès  de  moy  qu’iin  des  miens  5c 
dix  hommes  armez.  Là  montay  lur  un  lieu  élevé 
& reprdènDy  au  Peuple  combien  il  leur  imponoit 
de  demeurer  fidèles  ; puis  qu'aucremcm  je  ne  pour- 
rois  plus  me  fier  en  citx,  Üc  qullslcrcpcntiroicm 
un  jour  d’avoir  manqué  à leur  dt*voir.  Commme  je 
lair  pulois  de  la  lôrtc  un  de  mes  amis  me  dit  de  de- 
Icendrc,  puis  que  ce  n’eftoit  pas  alors  le  remps  de 
pciilct  à gagncrrartcéliondcshabitans,  maisàmc 
lâuvcr  de  leurs  mains , parce  que  Jean  ayant  Iccu  que 
jVftois  prclqae  Icul  avoitchoifi  entre  les  mille  hom- 
mes qu’il  commandiUT  ceux  dont  il  s'allùroic  le  plus , 
Si  les envoyoit  pour  me  tuer.  En  effet  ces  mciutricrs 
cfioient  tout  proches  & culE;nt  exécute  leur  mau- 
vais dcllcin  fi  jcncfufCrpromtcmaudelccnduavec 
l’aide  d'un  de  mes  gardes  nomme  Jacob , 5c  d un  ha- 
bitant de  Tiberiade  nonuné  Herode  qui  me  tendit 
U main  Se  m'accompagna  julques  au  lac.  J ytroii- 
vay  hcurculêmcnt  un  tntiean  qui  me  conduilit  à 
Tarichéc,  & trompay  ainfi  l'cljKrancc  de  mes  en- 
nemis. Leslubitansde  cette  ville  eurent  horreur  de 
la  ctlliilon  de  ceux  de  Tilwiadc:  ils  prirent  aulÏÏ- 

* toft  les  armes,  me  prcllcrau  de  les  mener  contre 
eux  pour  tirer  vengeance  d’iinc  telle  perfidie,  cn- 
voyaent  dans  toute  la  Galilée  donner  avis  de  ce  qui 
s’clloit  paflé,  & convièrent  tout  le  monde  à le  venir 
joindre  a eux  & marcher  Ibus  ma  conduite.  Ces  peu- 

• pics  le  rendirent  en  grand  nombre  auprès  de  moy,  | 
& tous  enfcmblc  me  conjurèrent  d’aller  attaquer  1 i- 
benade , de  la  ruiner  de  fond  en  comble , & de  fai- 
re vendre  à l’encan  tous  les  hommes,  les  femmes, 
& les  cnfaits:  ceux  de  mes  amis  qui  cftoientcclia- 
pez  du  mclfnc  péril  me  conlêilloicnt  la  roefme  cho- 
ie. AEiis  l’apprchcnfion  d’allumer  une  guerre  civile 
m’cinpclciu  de  m'y  relbudrc.  Je  cnnquil  valait 
mieux  accommoder  celte  affaire,  âcleurrcprelcn- 
tay  le  mal  qu’ils  le  feroient  à eux-mclincs,  fi  lors 
que  les  Romains  vicndroicmiLsIestrouvoicntdivi- 
lez  julques  à s’entretuer  les  uns  lesauircs.  J’appai- 
£iy  ainli  leur  colere  : 5c  Jean  voyant  que  la  rra- 
hiibn  luy  avoit  fi  nvürcülTuortic  tour  ^fiiayc  de  Ti- 
bériade avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  pour  le  retirer  à 
Gifehab.  Il  m écrivit  qull  n avoit  eu  nulle  pan  à ce 
qui  cftoit  arrive,  5c  employoit  des  fermeng 5c des 
exécrations  étranges  pour  in’obligerd’ajoûccrlbyà 
les  paroles.  Cependant  un  grand  nombre  de  Gali- 
Iccns  vinrent  ai  ormes  me  trouver  : 5c  comme  ils 
Ij^oicoc  qiMjcan  cfioit  un  méchant  5c  un  parjure 
ils  me  ptelVoient  avec  grande  inlbncc  de  les  mener 
contic  luy  afin  de  Icpcrdrc 5c  d’exterminer  Gilcha- 
Ll  Je  les  rcmcrciay  fort  des  témoignages  de  leur  lion- 
ne volonté,  & les  allùiay  d’en  coiUener  unectes- 
gnn Je  rcconnoiffince  : mais  je  les  priay  d'approu- 
ver  le  dclTtrin  que  j’avois  de  pidfict  ce  trouble  lans 
ciKifion  de  long.  Je  le  leur  perfoaday,  5c  nous  ah 
Urnes  cniuite  à Sephoris.  Les  Iwbitans  qui  ctai- 
gr.oieut  ma  venue  a caulê  qu’ils  efioicfitrdbliisdc 
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demeura  dans  la  fidelité  6c  l’obcillàncc  qu’ils  avoicnc 
promilc  aux  Romains , talchercnt  de  me  détour- 
ner .lillcuis,  ôccnvoycraitponrcdavcrsjelîis,  qui 
avec  l«  huit  cens  voleurs  qu’il  commandoit  cftoit 
alors  fiir  les  frontières  dcl^olcmdj’dc,  pour  renga- 
ger pat  une  grande  lomine  d’argent  à venir  me  faire 
U guerre.  Une  telle  rccompencc  le  fit  refondre  à 
matraquer:  mais  avant  que  d’en  vaiir  à la  force  ou- 
verte il  talclu  de  me  liitprendre.  llenvviyameptîcc 
de  trouver  bon  qu’il  me  vinft  làUter.  jclcluypcr- 
mis  parce  que  jcncmedcfioispoimdeluy,  5c  il  le 
mie  aulli  toft  en  chemin  avec  tous  lès  gens.  Sa  mé- 
chanceté neanmoins  n’eut  pas  le  lûccés  qu'il  dperoir. 
Car  comme  il  eftoie  déjà  allez  proche  de  nous,  un 
de  là  troupe  Wnt  m’avertir  de  Ion  ddlèin.  Aloislàns 
en  rien  tanoignet  j’allay  dans  la  place  publique  ac- 
Cümp;^né  de  grand  nombre  de  Galilccns  annez  > 
parmy  Idqucls  il  y en  avoit  quelques-uns  de  Tibe- 
riade j commanday  de  garder  toutes  les  avaïucs,  Sç 
doniuy  charge  à ceux  qui  eftoiem  aux  portes  de  ne 
lailîcr  entrer  Jelûs  qu’avec  un  périr  nombre  des  liens, 
dcrcpouftcr  les  autres,  5c  meliiic  de  les  charger  s’ils 
vouloicnt  faire  quelque  effort.  Jeliiscftant  ainfi  en- 
tre avec  peu  de  gens  je  luy  commanday  de  quitter  les 
armes  s'il  ne  vonloic  perdre  U vie:  5c  comme  il  fc 
vit  environné  de  gens  armez  il  fut  contraint  d'obeir. 
Ceux  des  liens  qui  eftoient  demeurez  dehors  ne 
Iccurent  pas  plikoft  qu'il  eftoitarrefte  qu'ils  prirent 
1a  fuite.  J e le  tiiay  à pan  5c  luy  dis  que  je  n'ignorois 
pas  ny  quel  cftoit  fon  dcllcin,  ny  qui  eftoient  les 
complices  : mais  que  je  luy  pardunnerois  sll  me 
pronicHoit  de  m’clbc  fidclJc  à l'avenir.  Il  me  le  pro- 
mit : je  le  laülây  aller  5c  iuy  permis  de  rallcmblcr  les 
troupes.  Qiunt  aux  Sephoritains  je  loir  dcclaray  que 
s'ils  ne  demeuroient  dans  leur  devoir  je  l^^ois  bien 
les  cliafticr.  . 

En  ce  mcliiic  temps  deux  Scignaus  T rachonites 
fiijcts  du  Roy  vinrait  me  trouver  avec  leurs  armes, 
leurs  chevaux  , 5c  leur  argent.  Les  Juifs  ne  vou- 
loicm  point  lair  permenre  de  demeurer  avec  eux 
s'ils  ne  lè  firiloicnt  drcoacire  : mais  je  leur  reprdèn- 
cay  qu’on  dévoie  laillèrciiacundansUlibertédelcr- 
vir  Dieu  félon  le  mouvement  de  là  conlcicncc,  làns 
ulcr  de  contrainte  ny  donner  liijct  à ceux  qui  vc- 
noient  chercher  leur  Lurctc  parmy  nous  de  s'en  re- 
pentir. Ainfi  jcfbj^angerdciauimcnsàccpcuplc 
5c  le  portay  à donner  à ces  <;rtangcrs  les  chofes  dont 
ils  avoicnc  belbin. 

Le  Roy  Agrippa  envoya  Eqmis  Modiusdanscc 
mefine  temps  avec  grand  nombre  de  troupes  pour 
prendre  le  chafteau  de  Magdala  : mais  il  n'oia  l’allic- 
ger,  5c  le  contenta  d’incommoder  Ganiala  en  met- 
tant des  gens  de  guerre  liir  lès  avenues.  Cependant 
Ebutius  aiirrefois  Gouverneur  du  grand  Champ  ap- 
prit que  i'ertois  à Simoniade  fur  lafronricrede  Ga- 
lilée a loixsmc  ftades  de  hty.  Il  marclia  toute  U 
miict  pi.nu:  vaiic  m’atuquer  avec  cent  chevaux, 
deux  cens  hommes  de4>ied,  5c  lelccoursquc  luy 
donnerait  ceux  dcGaba.  J ’envoyay  contre  luy  une 
partie  de  mes  gens:  5c  comme  il  le  confioit  à là  ci- 
valcric  il  fie  tout  ce  qu’il  pue  pour  les  attirera  la  cam- 
pagne.. Mais  parce  que  je  n’avois  que  de  l'infanterie 
je  ne  voulus  pas  luy  domier  cet  avantage.  Ainfi  apres 
Sfj  avoir 
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avoir  vaillammaii  foùtcnu  l’cfFort  des  miens,  lors 
qu'il  vit  que  r.iiîictcdu  lieu  ne  luy  dtoic  pas  lâvtKa- 
dIc  il  s’en  retourna  à Gaba  avec  perte  de  trois  des 
fîcrn  feulement.  Je  le  poorliiivis  avec  deux  mille 
hommes  julqucs  a unvill^edc  lafronticrcdePio- 
lem.üdc  nomnvé  Bezaca  dilUnt  de  vingt-ibdes  de 
Gaba.  Je  fis  pofer  des  gardes  fiir  les  avenues  pour 
enipefchcr  les  coutlcs  des  ennemis , Ôc  fis  cliargea  fur 
quantité  de  chameaux  que  j'avois  fait  v«nir  pour  ce 
lujet  le  blé  que  b Reine  Bérénice  avoir  feit  aflembler 
en  ce  lieu  des  villages  d’alentour,  dclc  fis  conduire  en 
Galilée.  J’cnvoyay  enluite  défier  Ebuciusd  en  venir 
à un  combat  : ce  qu’il  n’olà  accepter,  tant  noftrc  har- 
didïc  l’avoir  étonne.  Je  marchayde  b (ans  perdre 
temps  contre  Neapolitain , qui  avec  b cavalerie  qu’il 
reiioit  en  gariiironaSo  thi>polis  pilloit  les  environs 
de  T yberiade.  J c l’cmpéchay  de  conti  nucr  fes  cour- 
(es,  Âcm*.ippliqii^ytour  entier  aux  affaires  de  b Ga- 
lilée. 

Jean  fils  de  Levi,  qui  efioit  comme  nous  l’avons 
die  àGifehab,  voyant  que  toutes  choies  me  (iicce- 
dcMcnc  heurcuiemenr  ; que  j’eftois  aimé  des  peuples 
& craint  des  ennemis,  conlidcra  ma  bonne  fortune 
comme  un  oblbcle  à b lienne,  Se  brûbnrdejalou- 
fie  le  flatta  de  l’e(jx.Tance  de  me  pouvoir  cravcrlcr  en 
cxcicanr  contre  moy  b haine  des  peuples.  Il  (ollidca 
pour  cela  ceux  de  Tyberiade&  de  Sephoris  : &afiii 
d’attirer  dans  fôn  party  les  trois  principales  villes  de 
b Galilée , il  talcha  de  gagner  auÜi  ceux  de  Gabara 
en  leur  bilânc  croire  qu'ils  lèroicnt  beaucoup  plus 
heureux  fous  fon  gouvernement  que  Ibus  le  mien. 
Mais  Sephoris  ne  vouloir  ny  de  luy  ny  de  moy , parce 
que  fon  inclination  elWit  toute  endcrc  pour  les  Ro> 
mains:  &Tiberbdequi  rrouvoit  du  péril  à le  ré- 
volter le  contenta  de  luy  promettre  de  vivre  en  ami- 
dé  avec  luy.  Ainfi  ceux  de  Gabara  fiircnt  les  feuls 
qui  cmbcnilèrent  Ibn  party  à la  perfuafioii  de  Simon 
quiefloit  Ion  amy&  l'un  des  principaux  de  U ville, 
ils  nblêrait  neanmoins  fe  déclarer  ouvertement , 
parce  qu  ils  craignoicjit  les  Galiléens  dont  ils  avoient 
plulicurs  fois  éprouve  rafTcÔion  jxxir  moy  : nuis 
ils  actendoient  l’occafioii  de  me  foqirendre  par  une 
trahifon  ; & il  ne  sen  fulut  guercs  qu’elle  ne  leur 
reUflifi  par  b rencontre  que  jcvaydire.  C^ielques 
jeunes  gcmdcDabar  fort  cntrmrenanÿ&fortlur- 
dis  ayant  ^risque  b femme ^Ptolemée,  Inten- 
dant des  afwrcs  du  Roy  ) etaverfoit  le  grand  Champ 
avec  un  équipage  m^nifique  Se  accompagnée  de 
quelques  cens  de  che^,  pour  paflerdes  terres  du 
Roy  dans  la  Province  des  Romaim,  attaquèrent  fon 
efeorre;  &tout  ce  que  ccncDamc  pût  faire  fin  de 
fe  buver  pendant  qu  ils  s'occupoient  au  pillée.  Us 
vinrent  après  cette  aébon  me  trouver  à Tarichcc 
avec  quatre  mulets  chargez  de  quandtc  de  chofès 
de  prix,  force  vaÜlclled’aigcnt,  & cinq  cens  pièces 
d’or.  Comme  Ptolemcc  eftoit  Juif , & que  nos  loix 
défendent  de  rien  prendre  à ceux  de  noftre  nation 
qtund  ils  feroient  mefine  nos  ennemis , )c  voulus 
conlètvct  ce  butin  pour  le  luy  rendre:  Se  dans  ce 
ddlcin  jedis  à ces  jeunes  gensqu’il  faloit  lcg:udet 
pour  le  vendre.  Se  en  envoyer  le  prix  à Jcniblem  afin 
de  l’employer  à b réparation  des  murs  de  b ville. 
Ce  qui  les  irrita  de  telle  fonc,  parce  qu’ils  avoicut 
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cfperé  d'en  profiter , qu’ils  firent  courir  le  brait  dans 
tous  les  environs  de  Tiberiadeque  jevoiilois  met- 
tre b Province  fous  b puilLincc  des  Romains,  & 
que  ce  que  j’avois  propofe  pont  Jenilàlem  n’eftoit 
qu’une  feinte;  mais  que  ma  véritable  intaition  é- 
toitdc  faire  tout  rendre  à Ptolcméc:  enquoyils  ne 
lètrompoicntpas:  car  Us  ne  m’airent  pas  plufloB 
quitté  que  je  remis  ce  qu’ils  avoient  pris  entre  les 
mainsdeDalIion&dcJance  fils  de  Levi,  deux  des 
principaux  habitans  de  Tarichée  fon  aimez  du  Roy. 

Je  leur  donnay  ordre  de  le  luy  reporter , & Inir  dé- 
fendis fur  peine  de  b vie  d’en  parler  à qui  que  ce 
fiifi.  Cependant  le  bruit  fe  répandit  par  toute  la  Ga- 
lilée que  je  b voulois  livrer  aux  Romains.  On  refolut 
de  me  perdre:  & ceux  de  Tarjehec  mcfinc  ayant 
/ajoute  foyàcctte  impofturc  pcrfoadciciit  h mes  gar- 
des & aux  gens  de  guerre  qui  m’accomp^oient  de 
prendre  le  temps  que  je  lcrois  endormi , & de  lé  cvft  u 
trouvcravcc  Icsautrcscbns  l’HypodromepourdcIi- 
bererdes  moyens  de  faire  rcüflir  leur  dcrfèin.  Us  y 
allèrent,  & trouvèrent  qu’un  grand  nombre  de  pai- 
plcy  eftoit  déjà  alfcmblc.  Làd’unc  commune  voix  vau*, 
ils  arrcfterenidc  me  traiter  comme  traiftre  à b répu- 
blique: &JefusfilsdeSaphiasqui  eftoit  alors  prin- 
cipal Juge  de  Tiberiade  Se  l’un  des  plus  médians 
hommes  du  monde  Se  des  plus  fèditkux , pour  les 
animer  encore  davantage  leur  montra  les  loix  de 
Mqyfc  qu'il  cenoit  à la  main,  de  leur  dit:  Si  Vous  « 
rieftes  point  touchez  de  b confideration  de  voftte  « 
propre  falut,  ne  méprifez  pas  au  moins  cesfaintes  « 
loix  que  ce  perfide  Jofeph  voftrc  Gouverneur  n‘a  « 
point  aaincae  violer,  de  qui  ne  f^uroic  eftrc  puni  « 
trop  feverement  pour  avoir  commis  un  fi  grand  cri-  « 
me.  Ayant  parlé  de  b forte  de  voyant  que  le  peuple  « t 
appcouvoit  par  fes  cris  ce  qu’il  difoit,  il  prit  avec  luy 
quelques  gens  armez  de  vint  à mon  logis  dans  b re- 
folution  de  me  tuer.  Comme  je  ne  me  défiois  de 
rien  de  que  je  dorroois  accablé  de  fbmmeil  de  de 
bflîmdc , Simon  l’un  de  mes  gardes  qui  eftoit  (cnl 
demeuré  auprès  de  moy  voyant  venir  cette  troupe 
toute  foriei^,  m'éveilb,  m'avertit  du  péril  auquel 
j’eftüis,  dem'exiionade  mourir  gcncraifomcnten 
me  donnant  b mort  à rooy-mefine  plûioft  que  de 
b recevoir  des  mains  de  mes  ennemis.  Je  me  re- 
commamby  à Dieu , pris  un  habit  noir  pour  me  ira- 
veftir , Se  n’ayani  que  mon  cpéeà  mon  coftcpallày  au 
milieu  de  tous  ces  gem;  & m’en  allay  droit  a l'hy- 
podrome  par  un  cliemin  détourné.  Là  )e  me  pro- 
ftemayàUveiMdetoutlcpcupIe,  arrofiiy  b terre  de 
mes  fermes  afin  de  les  toucher  de  compafTîon;  & 
quand  je  rccormas  qu’ib  commençoient  à s’attav 
drir  je  tafehay  de  les  divifêr  de  léntimens  auparavant  « 

que  ceux  qui  eftoiem  allez  pour  me  mer  fulicntde 
taour.  Je  Iciirdisquc  je  ne  debv-ouois  pMd'avoir 
garde  ce  butin  ainn  que  fon  m’en  accuibit:  mais  » 
que  je  les  priois  d’entendre  à quel  dctièin  je  l’avois  «« 
fait:  dtque  s'ils  trouvoient  que  j’eullc  tort  ils  pour-  « 
roient  après  me  faire  mourir.  Surqiioy  toute  cette  tt 
multicude  me  commamb  de  parler  : Se  ceux  qui 
eftoiem  allez  me  chercher  cftant  revenus  en  ce  me- 
me temps  & fe  voiibnt  jetter  fur  moy,  fe  voix  de 
tout  le  peuple  les  en  enf  icha.  Ils  crurent  .lufli  qu’a- 
prés  que  j aiirob  confcllc  d'avoir  voulu  rendre  ce 

butin 


Ecrite  par  lüy-mesme.  483 

bucinauRoy  )c  pollcrois  pour  un  trudrC}  &qu’iisi  l’heure  mcGnc  accompagn<^  de  quelques-uns  des 
pourroient  cxcancr  leur  detUnn  üns  que  pcrlbiine  j miens  chez  ces  etrangers.  Je  fis  auüi-toft  fermer  les 
sy  oppofalL  Ainii  toute  l’allcmbléc  s'euant  tcucj  portes  de  lairlc^,& ayant  fiiit  tirer  un  canal  jufqucs 
J,  pour  mccüiuer,  )c  pailay  en  cette  lôrtc.  Si  vous  ju- 1 au  lac  qui  en  elloit  pcochc  montay  avec  eux  dans  un 
„ gcz  que  j’aye  mérite  la  mort  je  ne  rcfulc  pas  de  la  | Ixittcau  &:  les  conduilis  julqucs  lur  U frontière  des 
„louffcir.  Mais  penneuez  moy  auparavant  de  vous  Ipenietis.  Là  je  leur  payay  le  prix  de  leurs  chevaux 
„ informer  de  bvctitc.  Comme  j'avois  reconnu  que  ‘ qu'ils  navoientpû  emmener,  & en  leur  difant  adieu 
,,  b beauté  &b  commodité  de  voftrc  ville  y attircnc  Icsexhorraydclouffnrconftammcnt  lemalhairqui 
„ les  etrangers  de  toutes  parts , &c  que  pluficurs  d’entre  leur  cftoit  arrivé.  Mais  en  vente  j’avois  le  cœur  perce 
„ eux  .ibandonucnt  leur  pais  pour  b venir  habiter  & de  douleur  d’eftre  ainfi  contraint  d’expofer  encore 
,,  pour  partager  avec  vous  vollie  bomic  & vodic  mau*  une  fois  dans  un  pais  ennemi  des  periônnesquic- 
„ vaife  fomiuc;  j’avois  dcllcind’cnîployercet  argent  toient  venus  chercher  leur  fcurac  auprès  de  moy. 
„ pour  y faire  KtfHrdes  murailles.  À ces  roots  les  ha-  Je  croîs  ncaïunoins  qu’il  valoir  mieux  les  meme  en 
DÎtans&Iesctniigctsfèmircmàaierque  l'on  ina-  nazardde  mourir  par  b main  des  Romains,  que  de 
voit  de  l’obligation , & que  je  n avob  rien  à craindre,  les  voir  afiàilincr  devant  mes  yeux  dans  une  Province 
Les  Galilcens  au  contraire  &ccuxdc  Tibériade  coiv  où  je  commandois.  Mais  ils  évitèrent  le  malheur 
tinUoient  dans  leur  animofité.  Ainfi  fc  trouvant  di-  cjiic  j'apprehendois  pour  eux  ; or  le  Roy  Agrippa 
viféz,  les  uns  me  menaçoient:  les  autres  me  rallîi^  $ adoucie  & leur  pardonna, 
roient.  Mais  aptes  que  j’ois  promis  à ceux  de  Ti-  En  ce  mcfmc-temps  les  habitins  de  Tyberiade 
beriade&aux  autres  villes  dont  l’afllete  Icpcrmct-  écrivirent  à ce  Prince  &Iuy  promirent  de  lè  rendre 
trait,  de  leur  fiûrcbaftir  des  murailles,  ils  ajoutèrent  à luy  s’il  leur  vouloir  envoyer  des  troupes  pour  b 
fby  à mes  paroles,  l’allcmblée  fe  fepara , fie  je  me  re-  conlcrvation  de  leur  pays.  Si-toftquc  j’en  eus  l’avis 
ritay  avec  mes  amis  & vingt  de  mes  foldats,  apres  je  m’en  alby  les  trouver  : & comme  ils  fçavoicnc 
eilie  contre  toute  fône  d’dperance  ccliapé  d'un  fi  que  Taricliéc  avoit  dc|a  efié  fermée  de  murailles  ils 
grand  periL  Mais  les  auteurs  de  cette  (édition  qui  me  prièrent  d’exeaitcr  b mrole  que  je  leur  avois 
craignirent  que  je  ne  m'envenged^s’allcmblercnt  domicc  de  leur  faire  U meune  grâce.  Je  le  Iciirac- 
en  armes  jufqucs  au  nombre  de  fix  cens,  &marche-  corday,  fis  venir  des  nutcrbiix,  &:  y mis  desou- 
rcmvcis  ma  nuifônàddland'yinctcrc  le  feu.  On  vriers.  Jcpanistrois  joursanrcsdcTibcriadc  pour 
m'en  donna  avis:  dcaoyancquilmêfêtoichontcux  aller  à l'arichcc  qui  en  cil  éloignée  de  trente  flades. 
de  m’enfuir  j’eus  recours  à l'audace  & à la  hardiefiè  Et  aufii-toll  que  fen  fus  lôrti  quelque  cavalerie  Ro« 
pour  me  ddèndrc.  Aînfi  apres  avoir  (ait  (crmet  les  marne  ayant  paru  proche  de  la  ville,  les  habitons 
portes  je  montay  au  plus  haut  cftacc  du  logis , d’où  qui  creurent  que  c’eftoient  des  troupes  du  Roy  com- 
jc  leur  criay  qii’ik  cnvoyalïcnt  quelques-uns  d’entre-  menccrent  à me  déchirer  par  toutes  (bncs  d’injures, 
eux  recevoir  cet  argent  qui  eftoit  beauté  8b  lairnx*-  Un  homme  vingt  en  diligence-m’en  donner  ans,  8c 
contentement  8c  de  leurs  plaintes,  lis  envoyèrent  ajoùta  que  tout  eftoit  difpofc  à une  révolte.  Cène 
aufîi  toftlepluslcditiaixdetous.  Je  le  fis  battre  de  nouvdlc  m’etonna  d’autant  plus  que  j’avois  ren- 
verges , luy  fis  couper  une  main  qu’on  luy  attacha  au  voyé  de  Taridicc  ce  que  j’avois  de  gens  de  guerre , 
cou , 8c  le  leur  renve^y  en  cet  e(bc.  Une  aéUon  fi  à cauiè  que  le  jour  du  Mbat  eftant  proche  je  Jefirois 
hardie  leur  fit  croircque  j’avotsavecmoyungrand  que  les  habitans  le  pù(Icnc  célébrer  en  repos  (ans 
nombre  de  gens  de  guerre , 8c  les  étonna  de  celle  ete  troublés  par  les  foldats  j 8c  j’en  u(bis  toujours 
(ôrtcqu’ib  prirent  b (uice.  Ainiîpar  maidôlucion  de  b mcfme  lône  dans  cette  ville  par  bcoufiance 
& par  mon  adrefic  j’évitay  ce  (èoond  péril  Qitcd-  que  jeprenoisenl’afièclion  des  habitans  que  j’avois 

3UCS  autres  d’entre  la  (èdicicuxcondnuoient  encore  u (buvent  cprouvcc.  Ainfi  n’ayant  auprès  dé  moy 
'anouvoii  le  peuple  en  laydibniqullfelottcncr  ces  que  (èpt  loWacs  & quelques-uns  de  mes  amjsjenc 
deux  Sei^cucs  qui  s’eftokm  réfugiez*  auprès  de  (^vois  à quoy  me  détermina.  Car  d’un  colle  je 
moy,  puisqu’ils  tcfuloient de (êibûmeccre  aux loix  ne  voyou  point  d'apparence  de  taflèmbla  mes 
d’un  jxus  où  ils  venoiem  cliadia  leur  (êuraé , 8c  troupes  à b veille  d’un  jour  auquel  nos  loix  ne  nous 
que  c’eftoient  des  empoifbnneucs  qui  fevoriibicm  permettent  pas  de  combatre,  mcfmc  dans  les  oc- 
Ic  des  Romains.  Lors  que  je  vis  que  le  pcufde  oifions  les  plus  preâanta  : & d’autre  part  je  ne  me 
(c  kifibic  tromper  par  ce  difeouts  je  leur  dis,  qu’il  trouvois  pas  aflez  fort,  quand  mcfmc  j’cuffcpÛcn 
eftoit  injufte  de  pcrieaitcrainfi  des  gens  qui  eftoient  cette  rencontre  me  (êrvir  des  habitans  de  Tanchép 
venus  chachcc  un  azilc  parmy  eux;  que  ces  cm-  &dcs  éirangas  qui  s’y  cftoient  retirez,  en  laen- 
poifonnemensdont  on  leur  parloitn’cltokntqu’u-  gageant  à m'aftütcr  par  i'cfpetance  du  budn.  Cè- 
ne imagirntion  & une  cfiimcrc , puis  que  les  Ro-  pendant  cette  afbire  ne  foumoh  point  de  retardo- 
mains  o'auroient  pas  befoind’entiaeniiunfigrand  ment,  puis  que  pour  peu  que  je  ^(tetaftê,  ceux  que 
nombre  de  légions  s’ils  pouvoient  par  un  tel  moyen  l’on  aftiieoie  que  le  Roy  avok  envoyez  (è  rendroient 
(èdebirede  leurs  ennemis.  Ces  paroles  lesadoud-  maiftresde  b viQe,  &m'empelcheroicnt  d’y  entra, 
rent:  mais  lesamfices  de  oes  muons  les  irritèrent  de  Dans  U peineoù  je  me  trouvois  jedonmyotdre  à 
nouveau,  & ik  allercnc  en  armes  aftiega  les  mai-  ceoxde  roesamisàqui  je  me  fiots  davantage  défaire 
fous  de  ces  dcaxScKiiears  avec  deftein  de  les  rua.  garde  aux  portes  de  b ville  bnsenbiftcrlbnirpa- 
J 'en  fus  avctiy:'  & dans  b oainteque  j'eus  que  s’ils  (otuic:  je  commanday  cnfuicc  aux  principaux  hn- 
commenoient  un  fi  grand  aime  perfonne  nevou-  bttans  de  monta  chaoin  dans  un  bactcau  avec  un 
luft  plus  le  retirer  parmy  nous,  je  merefolusri'allah  bateelia  (êukmcm,  pourmcfiiivtcjulquesàTibe- 
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ri.ide;  Scjcii pris auflitm fur  Icqncl  jcmontiyawc  avec  les  Babyloniens,  avoient  me  Gares  paicnr 
fepi  (îïUats^ quelques  uns  de  mes  anus.  Ceux  de  Philippesj  auHcuquc  jcn’avois  fluclbumirqii'tma 
Tjbciiadeqnii»cl^ivoient  pas  que  j'cullc  efte  averri  jKim;  Tort  legcrcà  Jdiis  lûn  frère  qui  avc^^|)Ou(cla 
de  ce  qui  s'ePtoù  pâlie,  voyam  qu'il  neftoitaiTivc  iœut  de  Julie.  Après  ccU  je  mis  en  Ubcrtcjune& 
auvimcs  troupes  du  Roy  >&:  que  touc  le  bc  dloit  tous  les  liens. 

couvert  de  battc.uix  qii’ils  croyoient  pleinsdegcns  Peu  auparavant  Philippes  fils  de  Jadmeftoît  parti 
de  guerre,  furent  lâilisd’unc  li  grande  frayeur  qu'ils  JiichafteaudeGamabpourb  raifonque  jevaydire.. 
ckuigcrcnt  aulli-tofl  de  Icmimcns  : iis  quittèrent  AulÜ-toft  qu’il  eut  appris  que  V'ams  s’eftoit  révolte 
ics  armes  & vinrent  au  devant  de  moy  avec  leurs  contre  le  Roy  Agrippa  , & qu’Eqiius  Modius  qui 
femmes iSc leurs enfans;  me Ibuhiitant toutes  eftoh  fort  fon  ami  luyavoiccllcdünncpourlùcccf- 
foncs  de  pr<ÿpCTUc  ils  me  prioient  de  leur  conri-  feur;  il  écrivit  h ce  dernier  pour  l'avertir  de  l'cftac 
nucr  les  témoignages  de  mon  altcUon.  Je  conv  où  il  clloit,  &le  prier  de  fiùrc  tenir  .luRoyScàla 
maïuby  à ceux  qui  conduiloient  les  bancaux  qui  Reinedes  Icttrcsqu’il  leur  écrivoit.  Modius  apprit 
incluivoicntdemouillccranctcloindebtcnc,  ahh  avec  beaucoup  de  joyc  ce  que  Plûlippes  luy  man- 
qubn  ne  pùft  sappcTce\oir  du  peu  de  monde  qui  doit,  & envoya  les  lettres  à ce  Prince  & à cette  Prin- 
cHoicdeiiuu:  & m’dlant  apprcxhc  du  rivage  je  fis  celle.  LcRoyayantainliconnu  lafaufletcdecequc 
degrauds  reproches  à caixdc  b ville  davoirviolc  l’on  avoir  public  que  Philippcs  s’dloit  rendu  chef 
(î  legcremcm  b foy  qu’ils  m'avoient  donnée.  Je  leur  desjuifs  pour  faire  u guerre  aux  Rtxnains,  l'envoya 
priMnisneanmoinsde  leur  pardonner  pourscu  qu’ils  quérir  .avec  une  clcortc  de  gais  de  cheval  & le  rcceut 
in'cnvoyalTcnt  dix  des  principaux  demre-eux  : ce  parfaitcmait  biai.  Il  le  montroit  inclme  aux  capi- 
qu'ils  fircnt  à riiaire-mdmc.  Je  leur  endemanJay  \ raines  Romains  en  leur  dilant:  Voilà  crlayquc  l’on 
cncorcdix  autres:  Se  je  contifniayàufcTdumermcUcailbitdcs’cftrcrcs'oltccontrcvous.  m’cuvoyacii- 
artificc  julques  à ce  que  j'cullc  peu  à peu  envoyé  I lùite  avec  de  b cavalerie  au  clialleau  de  Gamalapoiir 
par  ce  moyaiàTaricnéctoutle^’natdcTiberiade  , en  ramener  tous  lès  cens,  rétablie  les  Babyloniens 
Se  un  grand  nombre  des  principaux  hubitaiis.  Alors  j dans  Batlianca , Se  y ancrmir  b tranquillité  publique, 
le  menu  peuple  voyant  le  péril  où  il  cftott  me  pria  Philippcs  partit  avec  ces  ordres.  Cependant  un  nom- 
dc  faire  punir  l'aurcut  de  b fcilicion.  C’eftoit  un  mcjolej^h  qui  vouloir  palier  pour  médecin,  mais 
jeune  homme  nomme  Cliius  trcj  hardy  & très*  qui  n’eRoii  qu’un  chârbtan,ranlmbb  les  plus  hardis 
entreprenant.  Je  me  trouvay  altèz  cmbaralîc  : car  d’cntrcIcsjamesgcnsdcGamab,  & ayant  auHiatti- 
d'un  Cüfté  je  ne  pouvois  me  rcloudrc  à faire  ruer  un  ‘ré  à luy  les  principaux  de  b ville  perlùacb  au  peuple 
homme  de  ma  nation  : &dcrau:re  il  eftoit  impôt-  de  Iccouct  le  joiigduRoy,  &dcptendrc  Icsarmes 
tanrd’cnfaircunckilbmaitcxcmploirc.  Danscette  pour  recouvrer  leur  liberté.  Il  en  contraignît  d’auires 
diffiailté  je  pris  un  party  ûir  le  clianip,  qiüfiitdc  d'entrer  malgré  eux  dans  Ion  party,  Se  fit  mourir 
commander  àLcvi  l'un  de  mes  gardes  de  le  bifir  de  ceux  qui  Itrcftifcrcntî  entre  Iclqucls  furent  Cotes , 
Clitus,  &de  luy  couper  une  nuan.  Comme  je  vis  Ijelùs  Ion  parent,  & la  lœur  dcjultc  qui  eftoit  de  Ti- 
qu’il  n’ofoit  l'entreprendre  au  milieu  d’une  fi  grande  berude.  Il  m'écrivit  cnfiiitc  pour  me  conjurer  de  luy 
multitude , ne  voimnt  pas  que  ceux  de  Tibériade  i envoyer  du  fccours  Se  des  oiUTiers  pour  ballir  les 
s‘a|^crccultèm  de  b timidité,  j’ajïpeUay  Clitus  & | murailles  de  b ville;  ccqucjciKjugeaypasàptopos 
luy  dis:  Ingrat  &:  perfide  que  vous  eftes,  puis  que  i de  luy  rcfulcr. 

vous  avez  mérite  que  les  deux  mains  vous  foient  i En  ce  mclînc  temps  cette  partie  de  bGviibtiJe 
coupées,  fôyczvous-mclmcvoftrclx)urrcau,  fi  vous  qui  s’étend  jufqaes  au  bourg  «.le  SoUma  le  rév  olta 
ne  voulez  chaftié  plus  fes  cranait.  Sur  ccb  iÜaulIîcontrcIcRoy.  Je  fis  fermer  de  mursSog.m& 
me  conjura  de  luy  conletver  au  moins  une  main.  Je  Scicjcicqui  font  deux  pUccs  fortes  d’alïictc;  jefor- 
Ic  luy  accotday;  mais  cm  feigmm  de  m'y  refoudre  iiifi.ay  Janinia,  Amerith,  Se  Charab  qui  Itmt  trois 
avec  peine  : Se  à llnfbnt  il  le  coupa  luy-mcline  b ‘ bourgs  de  b liaute  Galilée , quoy  qu’avec  diffiailtc 
main  gauche  avec  Ibnépcc.  Atnfi  le  tumulte  ceiîa:  à caulc  des  rochers  qui  s’y  raicomrau , &donnay 
je  m’en  rctüunuy  à Tarichéc  : Se  ceux  de  Tibériade  ordre  lùr  tout  à fortifier  Taiichéc , Tibciiade , Se  Sc- 
nc  pouvoient  altèz  admirer  que  j’eullèappailc  cette  phoris.  Jefisenvitonner  aunidcmiiraülcsquelqucs  n 
fcditionbnscffufiondclâng.  CJuand  je  lusarrivcà  vilbgescoinmcBcrlbbc,Sccbmeii,Jora{Mt,Caplu- 
Tarichéc  je  fis  venir  dlfnct  avec  moy  mes  prilon-  fat,  Como^ana,  Ncpaplia,  Icmontitaburim&b 
nieis  , entre  lelqucls  eftoient  Julie  & Pille  fon  caverne  des  Arbcliciis;  j’y  fis  alFemblcr  quantité  de 
pcTC,  &laitdi$,  que  je  fçavois  comme  eux  quelle  blé.&lcurdonnaydcsarmcspourlcdcfaidrc. 

. clloit  b puiirmce  des  Romains  : nuis  que  le  grand  Cependant  Jean  fils  dcLcvi,  dont  b haine  s’au- 

nombredes  faéHcux  m’cmpclchoit  de  fiürc  paroi-  gmaitoit  toùjours  de  plus  ai  pins  , ne  pouvant 
tre  mes  Icmimcns;  &rquc  je  leur  confcilloisucdc-  loufirir  ma  prolpcrité  rclôlutdcmc  perdre  à qucl- 
meurcr  comme  moy  dans  le  filcncc  ai  attendant  un  que  prix  que  ce  fiift.  Ainli  apres  avoir  fait  enfermer 
meillair  temps.  C^uc* ccpaidant  ils  dévoient  cflre  de  murailles GUcliala qui  clloit  le  liaulebnaillàiv 
bicjvailes  de  m'avoir  pour  Gouverneur,  pais  que  nul  ce,  il  envoya  Simon  lôn  frère  & Jonathas  fils  de 
autre  ne  les  pouvoit  mieux  traiter.  Sur  quoy  je  fis  Silenna  accompagnez  Je  cent  hommes  de  guerre 
füuvemr  Jultc  quavaiic  ma  venue  les  GaHléais  a-  vers  Simon  fils  de  Gamaliél,  pour  le  prier  de  faire 
voient  bit  couper  les  mains  à Ion  frere,  en  luy  fîippo-  cnlôrre  auprès  de  ceux  de  Jcniûlcm  qu’on  revo- 
fant  de  fiufics  lentes:  qu’.iprés  le  départ  de  Philippes  qmft  le  pouvoir  qui  mavoir  elle  donne,  & qu’on 
IcbGamalirains,  d.ins  unc.comcllationquàls  coirait  | l’établill  Gouverneur  en  ma  place  par  le  conlairc- 

ment 
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ttient  de  tout  le  peuple.  CeSimondeJctuûlenui- 
toit  d’une  naiituicc  ton  iliuftrc,  Phafiliende  fedic 
& par  confcquciit  attache  à l'obiervation  de  nos 
loix,  homme  ton  (âge  & fort  pnidcnc,  capable  de 
conduire  de  grandes  afjàircs , ancien  ami  de  Jean , & 
qui  alors  me  küllôit,  Ainli  touche  des  prières  defoo 
ami  il  repretenta  aux  Grands  Sacriticatcurs  Ananus 
Ôcjcfiis  fils  deGamala&aux  autres  qui  cftoicntde 
ton  pany,  qu’il  leur  imponoit  de  m’ofter  Je  Gou- , 
vemement  de  la  Galilée  avant  que  je  m’élcvallc  à un 
plus  haut  degré  de  puillancc  : mais  qu’il  n’y  avoir 
point  de  temps  à perdre,  parce  que  li  j'en  avoisayis 
je  pouiTois  venir  anaquer  la  ville  avec  une  armée.  i 
Ananusliiy répondit,  qucccqull  propoibitn’cftoit 
pas  facile  à exécuter,  parce  que  plulicurs  des  Sacrifi- 
cateurs & des  principaux  d'entre  le  peuple  rendoient 
des  témoignages  de  moy  fort  avanogeux , & qu’ainfi 
iln’efioit  pas  raifonnablcdaccufcrunhommeàqui 
on  ne  pouvoir  rien  reprocher.  Simon  les  pria  de  te- 
nir au  moins  la  cho(c  (eacite,  & dit  qu’il  (c  chugeoit 
dcrexccudon.  Il  manda  enfuitc  le  frere  de  Jean»  & 
le  cluigea  de  rapporter  à Ton  frété  que  pour  venir  a 
bouc  de  ion  ddiein  il  envoyai  des  prdênsà  Ananus. 
Ce  moyen  luy  rcüflît  : Car  Ananus  & les  autres 
s’clbim  laillcz  corrompre  par  de  l'argent  rciblurent 
de  m üfter  mon  Gouvernement , iàns  que  nuis  au- 
tres de  Jctuialcm  que  ceux  de  leur  fàéHon  en  euflent 
coimoillànce.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  qiutre 
pcrlbnnes , qui  bien  que  de  divede  naitlance  euoîcnt 
Içiv.ms  ôc  habiles;  (çivoir  d'entre  le  jicuplejona- 
crus&  AnaniasPhaiilicns,  &dcla  race  lacerdotale 
Gotôr  aufll  Phariticn  ; auxquels  on  joignit  Simon 
qui  efioit  le  plus  jeune  de  tous  & dclccndu  des 
grands  Sacrificateurs.  L’ordre  ou’ils  donnèrent  fut 
d afTcmblet  les  Galilécns , &dc  leur  demander  d’où 
venoie  cette  grande  atfcâion  qu’ils  avoicnc  pour 
moy  : Que  s'ils  difoient  que  c cftoit  parce  que  j'efiois 
dcjcrulalcm,  ils  leur  ré^ndilfent  qu’eux  quatre  en 
efioienc  auflî.  Que  sllsdifôientque  c’cftoitàcaufc 
qucj'cfiois  fort  (pavane  dans  lal<^,  ils  leur  repartit^ 
(enc  qu'ils  n’en  eftoient  pu  moins  infhuics  (juc  moy  : 
Ec  que  s’ils  ditbient  que  c’efioic  parce  que  jcfbais^- 
crihcaccur,  ils  rcpliquatlenc  que  deux  d’entre  eux 
l’cfioiait  au(IL  Jomthas  6c  (es  Collègues  partirent 
avec  ces  ijtffniéUons»  & avec  quarante  mille  deniers 
d’argent  qu’on  leur  donna  du  tielôr  pubuc.  Un 
nomme  Jelûs  qui  eftoit  de  Galilée  eftant  en  ce  me- 
me temps  vcnuàjcrulalcm  avec  fix  cens  hommes 
de  guerre  qu'il  commandoic  ils  le  payèrent  pour 
troisjnoisftc  tous  tes  gens , 6c  l'engffictent  ainfi  à les 
fuivre  pour  cxeaiter  tout  ce  qu’ils  luy  otdonne- 
roient:  ils  joignirent  encore  à luy  trois  cens  habi- 
tons de  Jendàlcm  qu’ils  payoient  auilL  Us  partirem 
en  cet  cftxt,  ayant  encore  avec  eux  Simon  frère  de 
Jean  6c  les  cent  tbldats  qull  avoir  amenez.  Us  Or 
voient  de  plus  un  ordre  lêCTCtdcmcmcncrà  Jeru- 
iàlcmlî  je  quitiois  volontairement  les  armes;  didc 
me  tuer  li  je  fidlbis  rcfifiance , fans  craindre  d'en  efiie 
punis , comme  ne  Tayaut  fût  qu’en  vertu  de  leur 
pouvoir.  Us  avoient  aulïi  des  lettres  adrclUnt  a Jean 
pour  l’exhorter  a me  faire  la  Mcrc,  &d’autresaux 
liabiLins  de  Sephoris,  de  Gaoaia  & de  Tibériade 
pour  les  porter  à luy  dotmcrdufècours.  Jcliis  fils  de 
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Gamdi  <jai  avoit  eu  pan  ^ cous  ces  conlèik&qui 
eftoit  Ion  mon  ami  ai  donna  avis  à mon  pete,  qui 
me  l'écrivit  (bn  au  long.  Et  dans  la  duulnic  que  j'eus 
de  ce  que  la  jalouftede  mescitoyens  avoit  pat  une  li 
grande  ingratitude  conipirc  ma  pene.  j'eftois  encore 
.ifiligé  des  inftanccs  que  mon  père  me  tàilôic  de 
l'aller  trouver  afin  de  luy  donner  avant  que  mourir 
b conlôladon  de  me  voir.  Jecommuniquay  coures 
ces  choies  à mes  amis,  & leur  dis  que  j’eftois  relolu 
de  panitdans  nois  jours,  lis  me  conjurèrent  avec 
brmcsdcnelespointexpoict  par  mon  éloignement 
à une  niine  inévitable.  Mais  je  ne  pouvois  me  rc- 
Ibudrc  aie  leur  accorder,  parce  que  je  me  conlîde- 
rois  moy-meCne  encore  pWqu’aix.  En  ce  meCnc 
tanps  les  Galiléens,  craignant  que  mon  abfencené 
les  expolâft  ^ b violence  de  ces  libctrins  qui  coii- 
roient  continuellement  b ampagne  , nivoyctent 
donner  avis  dans  toute  b Galilée  du  deilèin  que  j'o- 
vois  de  m'en  aller.  Ils  vinrent  aulfi-toft  de  tous  • 
coftez  me  trouver  au  bourg  d'Azochim  dans  le 
grand  Champ  avec  leurs  fmimcs  & leurs  cniàns, 
non  pas  tant  h mon  avis  pat  l'aftêdiion  qu’ils  me  pot- 
toient,  que  pat  leur  propre  iiitcrcft,  à caulé  qu'ils 
ctoyoientriavoitricn  à aaindre  tandis  que  je  Ictois 
avec  eux. 

J'eus  alors  durant  b nuiâ  un  étrange  longe.  Car 
m’eftant  endormi  dans  une  grande  trillclTe  àcaulê 
des  lettres  que  j'avois  rcccuïs,  il  me  lêmbbque  je 
voyois  un  homme  qui  medilbit;  Conlolez-voU3&  '* 
ne  craignez  point.  Le  dépbifit  dans  lequel  vous  elles  ** 
lcra  b caulc  de  vollre  bonheur  & de  voftre  élev»-  “ 
non,  & vous  ne  roctirez  pas  feulement  avec  avanta-  “ 
gede  ce  péril,  vous  Ibttitez  auflî  de  pUifieuts  autres.  “ 
NcvousbilTczdoncpointabatttc:  prenez  courage;  •• 
&lbuvcncz-vou$  de  l’avis  que  je  vous  donne  qu’il 
vous  budrafidre  b guette  contre  les  Romains.  M’é- •* 
tant  levé  enfuite  de  ce  Ibnge  & voubnt  lortir  de  mon 
logis,  cette  mulriradc de Gÿilécns  mellée  de  fem- 
mes &d’en6ns  ne  m’eut  pas  pliitoftappctceu  qu’ils 
le  jettetent  tous  le  vibgc  contre  tecie  & me  conjurè- 
rent avec  brmes  de  ne  les  point  abandonnet,  &dc 
ne  point  billcr  leur  pays  à b dil'crcrion  de  leurs  enne- 
mis: & comme  ils  voyoient  que  je  ne  me  billois 
point  fléchit  ï Inus  prietesiklailbiattmillcimpré- 
cations  contre  ceux  dejetublcm , quinepouvoient 
(oulïrir  qu’ils  vdeuflent  œ repos  fous  ma  conduite. 
Une  fi  grande  aflEâion  de  tout  ce  peuple  me  toucha 
le  cœur.  Je  crûs  qu’il  n’y  avoit  point  de  péril  auquel 
je  nedeullè  m’expolcr  pour  leur  confetvation;  & 
aiiiG  je  leur  promis  de  demeurer.  Je  leur  cominana 
day  de  choifit  cinq  mille  hommes  d’nitcc  eux  avec 
des  armes  & des  munitions  de  bouche  pour  me  lùi- 
vtc,  &tcnvoyay  tout  le  tells.  Je  marcliay  avec  ces 
cinq  mille  hommes,  trok  mille  (olditsque  j’avois 
déjà,  firqattrc-vingtclicvaux , vers  un  bourg  de  b 
fronricie  de  Ptolema'ide  nommé  Cbabolon , pour 
m’oppolcr  à Placide  que  Ceftius  Gallus  avoir  envoyé 
avec  de  l’infanterie  & une  compi^nic  de  cwalcric 
pour  mettre  le  fsjidans  les  vilbgcs  des  Galilécns  qui 
ibnt  aux  environs  de  Ptolan.-üde.  Il  £■  campa  & fe 
tctranclu  proche  de  b ville,  &jefisbmdinccliolè 
à fbixaiatc  ftades  prés  deChaboloii.  Ainli  eftant  li 
proches  les  mis  des  autres  nous  Ibnions  Ibuvmt  hors 
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excepté G.\bara&Girchaîa,  donc  l’un  eft  Icpiysde’cilcdcm’arrefter.  Maisccttctrahifonnc  leurtéuflit 
Jean,  & l’autre  a une  liailontrcs-particuIÛTc  avec  luy. , pas,  parce  que  fiir  Udélîanccqüc  j’en  ais  j'entray 
Jonathas  & (es  Collègues  ne  m ccrivircnt  plus  de- 1 dans  une  mailon  proche  de  la  leur , &:  feignis  d’avoli: 
puis  avoir  recai  cette  lettre,  mais  tiiircnt  coiilèil  avec  beibin  de  me  repofer.  Ils  cruraïc  que  je  HormoU  en 
leurs  amis  & avec  J QUI,  pour  dclibcTer  des  moyens  eflet,  &fonircnt  pour  perhiadcr  à mes  troupes  de 
de  m’attaquer.  Jean  prc^>lâ  d’écrire  à toutes  les  vil-  m’abandonner  comme  m’eftant  forrmdacquiiédc 
les,  touslcsboufüs,&touslesvilbccsdelaGalilcc,ima  charge.  Il  arriva  neanmoins  routée  contraire. 

i /- •!!  r--  1 J -1 - i--  i.a  _.i. 


dilant qu'il  fccrbuvcroii  au  nminsdans  chaamunc 
pcrlbime  ou  deux  ne  m'ainaoiem  pas  : qu’on  les 

fcroii  venir  pour  dcpolêr  contre  moy  : ou’on  drelïè- 
roit  un  aâcdc  leurs  dépoTuions  pour  uircconix>t' 
tre  que  les  Golilccns  m’avoient  déclaré  leur  enne- 
mi \ & que  l'on  envoycroic  cet  aéke  à Jetulàlem 
pour  y eftte  confirmé  : Ce  quulonneroit  de  la  crain- 
te aux  Galiléens  qui  m’affeàoimoicnt , & les  pone- 
roit  il  m’abandonner.  Cettepropofition  fut  fort  ap- 
prouvée : ôi  awirof^U  trohiéiTK  heure  de  U nmâc 
Sacheevint  m'en  avis. 

Voyant  donc  qu'il  ny  avoir  point  de  tempsàpet- 
dre  je  comnund.ty  à Jacob , qui  m’clloit  très  fidelle , 


Car  les  Galiléens  ne  les  curent  pas  pIûtoll;q»pcrccus 
qu'ils  témoignèrent  hautement  l’arfcclion  qu’ils  a- 
voient  pour  moy , Si  leur  reprochèrent  que  (ans  que 
je  leur  en  eude  donné  te  moindre  lujct  ils  vcnoicnc 
troubler  la  tranquilUcc  de  la  pros'ince  : à quoy  ils 
ajoûterenc  qu'ils  pouvoiait  bien  s'en  retourner,  puis 
qu’ils  ne  tecevroient  point  d’autre  Gouverneur.  Cela 
m'ayant  efte  rapporté  je  m avançiy  pour  entendre  ce 
Que  dilbic  J onathas. . Tout  ce  peuple  me  rectut  avec 
des  acclamations  de  joyc&desrnncrcicmcnsdelcs 
avoir  gouvanez  avec  tant  de  jufticc  Se  de  bonté.  Jo- 
nathas Se  (es  Collègues  les  entendant  parler  de  la 

forte  ne  linran  pas  leur  vie  en  (èiitaé  & ne  pen- 
c.:_  :i  * . 


de  prendre  deux  cens  hommes , Se  les  dilpofer  fur  les  1 (oiait  qu’à  s’enfuir.  Mail  il  n’crtoii  pas  en  leur  pou- 
ciicmins  cjui  vont  de  Gabara  en  Galilée  po^  arrefter  \ voir.  J e leut  dis  de  demeurer  : & ib  en  (tirent  li  cf. 
tous  les  palïans  &me  les  envoyer,  principalement  I frayez  qu’ils  i>aroilIbicnt  dire  hors  d’cux-mcfmCs. 
caix  qui  (c  trouveroient  poner  des  lentes.  J'en- -A^s  que  j’eus  impofcfilencc  à tout  ce  peuple,  j’or- 
voyay  d’un  .autre  codé  jeremie  l’un  de  mes  amis  ayec'domuy  ï caixdcmcs  IbUütscnqui  jcmcconfîois 
fix  cens  hommes  foc  les  confins  de  la  Galilée  du  Icplusde  garder  Icsavenucs  ; Se  commanday'atout 
cofte  de  J cmfale» , avec  ordre  d’arrefter  tous  ceux  le  refte  de  le  tenir  Ibus  les  anucs  pour  cmpdchcc  les 


furpeifes  de  Jean  ou  de  nos  autres  ennemis.  Je  corn* 
mcDçay  par  laie  parler  de  la  prcmiccc  lettre  que  ces 
Dépurez  m'avoicméaite,  par  laquelle  Us  meman- 
doiait  qu’Us  avoient  efté  envoyez  dcjerulilcm  pour 
terminer  les  differens  d’entre  Jean  Se  moy , Se  me 
prioient  de  les  aller  trouva*.  Et  afin  que  perfonne 
n’en  pûfl  doutée  je  ptodulfis  cette  lettre,  &ajoûtay 
enaorcllànt  ma  partUeàJonaihas:  Si  me  trouvant  « 
oUigé  de  me  jullificc  devant  vous  & vos  Collègues  ** 
desaceufâtions  dejean  contre  moy,  j'avois  produit  •« 
deux  ou  trois  témoins  tres-gensdebicnquirendif- 
font  ténK>ign:^e  de  1a  finccrké  de  mes  allions,  n’cft-  « 
U pas  vray  que  vous  ne  pourriez  pas  ne  me  point  ab-  « 
foudre  1 Mais  maintenant  pour  vous  faire  connoi-  » 
tre  de  quelle  (brie  je  me  fois  conduit  dans  rcxcrcice  <* 
de  ma  charge,  je  ne  me  contenre  pas  Je  produire  « 
CToistémoins:  je  produis  tous  ceux  que  vous  voyez  *< 
devantvous.  lntertogez-lcsdcmesaébons;&qu’ib  » 
vousdifents'ibyont  trouvé  quelque  chofoireprai-  « 
dre.  Et  vous  tous,  ajodt^  jc,  en  m’adredâiit  aux  Ga-  « 
liléens,  le  plus  grand  plailir  que  vous  me  puiflkz  faite  « 
efo  de  ne  point  difiimulcr  laverhé;  mais  de  déclarer  ** 
Iiardimcnt  devant  ces  Meflleucs, comme  s’ik  efioicnc  «« 
nosji^cs,  fi faycommisquclqucchofcdigncdcrc-  «* 


qui  poneroicm  des  lettres , de  les  racnir  cnchaifoez, 

& Je  m'envoyer  les  dépcichcs.  J'ordomiay  enfoite 
aux  Galiléens  de  retrouver  le  lendemain  en  armes  à 
Gabara  avec  des  vivres  pour  trois  jours,  foparayen 
qatire  troupes  les  gens  de  guette  qui  refioient  au- 
près de  moy,  Icurdonnay  pour  chefs  ceux  de  mes 
gardes  dont  j’cfiols  tres-ailuré,  Se  leut  défendis  de  re- 
a^voir  parmyaix  aucun  foldaïquibneconnufièm. 

Le  lendemain  lorsque  farrivayàGabara  aivironla 
cinquième  heure  du  jour  je  trouvay  b campagne 
toute  pleine  de  Galiléens  armczquivenoicntàmon 
(ëcours  ^ Se  avec  eux  une  grande  quantité  de  pâilans. 

Comme  je  commençois  ^ leur  paria  ils  s’ccrictcnt 
tout  d'une  voix  qiK  j’efiois  leur  bienfaiceuc  & le  fau- 
vair  de  leur  pays.  Je  les  rcmcrciay  de  leur  affcûion , 

Se  les  exhoruy  à ne  (aire  ton  ^ perfonne  \ mais  à 
(c  contenter  des  vivres  qu’ib  avoiau  apportez  (ans 
rien  pilier  dans  les  villages,  parce  que  je  delirois  d’ap- 
pailei  ce  trouble  (ans  etfülion  de  (âng  & (ans  vio- 
lence. 

Ce  mc{i)ic  jour  caix  qui  portoient  a J erufàlem  les 
lettres  de  Joiuthos  ne  nunquerent  pas  de  tomber 
entre  les  m.iinsdes  gens  que  j’avois  difpofez  foc  les 
chemins.  Us  les  arrefteremprilonnicrs,&  m’envoyè- 
rent les  lettres  que  je  trouvay  pleines  de  calomnies  & 'proche  dans  les  fonélions  de  ma  charge.  Aprésque 
dlnjuctsconttemt^.  Je  lcdiflimulavfàns  enparlcr  l'cus  parle  de  U fonc  tous  d’une  commune  voixdî- 
à perfonne;  mais  je  me  refolus  d’aller  droit  à aix.  rent  que  j’eftois  lair  bicnfaitair  & leur  confoeva- 
Aulli-tofiqulh  eurent  avisque  je  m’approchoLs  ib  |tatr,  témoignerait  qu’ils  approuvoient  toute  ma 
fc  raircraïc  A:  Jean  avec  eux  dons  b nuUbn  de  Je-  ; conduite , Se  me  prièrent  de  continuée  à les  gouver- 
fus,  qui  cftoit  une  çrande.flc  fonc  unir  peu  diflèren-  jner  comme  j'avois  bit  jutqucs  alors,  alluront  tous 
te  d’une  citadelle,  lis  y cachèrent  luic  compagnie  de  j avec  fcmienc  que  ;c  n’avois  januis  (oufierc  qu’on 
gens  de  guerre , fcrnKtcnctouteslesporTesàurelèt-'cufiattcntéàrhonncurdelcurs  fcftimes,  iiyncleiir 
ve  d’une  feule , fie  m'attendirent  dans  l'elpcrancc  que  avois  jamais  caulc  aucun  dtplaîfir.  Je  Icus  enfoite  fi 
j’icois  les  laliicr.  Us  avoiait  commande  à leurs  toi- 1 liaut  que  plulicurs  des  Galiléens  pûrent  entendre 
d.i4sde  ne  laiilèr  entrer  que  mo^  (cul  de  de  repouficr  les  deux  lentes  dejoiuthas  qui  avoient  efté  inter- 
(ous  les  autres,  auyont  qu’aptes  ceU  il  leur  lcroU(à^!ccptccs,  de qui  oi’acculoiait  par  une  ]>urc  calomnie 

! d’avoir 
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d’avoir  plucoft  en  tyran  ciu’cn  gouverneur.  Et  par- 
ce que  )C  ne  voulois  nas  qu'ils  Icculicnt  de  quelle  for- 
te elles  cftüicnt  tornDcx-s  entre  mes  mains , de  crain- 
te qu'ils  n’olàllent  plus  coutiiHieràccrirejedisquc 
les  mcllàgcrs  me  les  avoitnt  npponccs  d’eux-mcl- 
mcs.  Ces  lettres  irritèrent  de  telle  lotte  toute  cene 
multitude  cAitrc  Jonatlias&  les  Collègues  qu'ils  le 
jetterent  fur  aix,  ik  les  aillent  lâns  doute  tuez  li  je  ne 
les  en  cylle  cmpdclicz.  JcdisàJoiLulias  qucjcleur 
p.vdonnois  tout  ce  quils  avoient  fait  contre  moy, 
pour.’ai  qu’ils  changealicnt  de  conduite  &raour- 
nallènt  dire  c*n  JetuÙcm  à ceux  qui  lesavoienr  dé- 
putez de  quelle  irunicrc.  je  m’eftois  conduit  dans 
mon  employ.  Ils  me  le  promirent,  & jclesraivoyay, 
quoy  que  je  ne  dout.tllè  pas  qu’ils  me  manqueroient 
de  parole.  M.ûs  la  fureur  de  ce  paiplc  contiiniam 
toujours  üs  me  conjuroiem  de  leur  |>cnr>«trc  de 
les  punir,  & bieu  que  je  mctlorçallcdetout mort 
jX)Uvoir  de  modérer  leur  colère  de  leur  perluaiicr 
de  leur  pardonner,  en  leur  remontrant  qu'il  n’y  a 
point  de  feditiou  qui  ne  loit  dclâvantagailc  au  pu- 
blie, ils  vouloiait  à toute  force  aller  aiuqucr  le  logis 
dcjonatlias. 

Voyant  donc  qu’il  n’eftoit  plus  cn-mon  pouvoir 
de  les  retenir  je  monuy  à cheval,  &lcurcomman- 
day  de  itk  luivrc  à Soean  qui  cft  un  vilbgc  d’Ara- 
bie éloigné  de  vingt  ftades  du  lieu  où  j’ciVns , & cm- 
pdêluy  par  ce  moyen  qu’on  ne  pùlî  m’acculer  d’a- 
voir commence  une  guerre  dvilc.  Lors  que  je  fus 
arrivé  à Sogan  je  Hs  faire  aire  à mes  troupes  ; & apres 
les  avoir  avcrcicsdcnclc  billèr  pas  emporter  Hailc- 
nv;nt  à la  colère , je  dis  à cent  des  plus  confiderablcs 
des  Golilccns  tant  par  Kair  qualité  que  par  leur  âge, 
de  tè  préparer  pour  allerà  JeruTalcm  fîure  entendre 
qui  clloicnc  ceux  qui  iroubloient  1a  Province,  Se 
leur  dis  que  s'ils  pouvoient  faire  comprendre  raÜbn 
aupcuplc , il  fabic  le  porter  à m’écrire  des  lettres  par 
lelqueiles  il  me  contirmeroie  dans  le  Gouvernement 
de  la  Galilée  & commanderoit  a Jean  de  s'çn  éloi- 
gner. Ils  partirait  trois  jours  apres  avec  ces  ordres , 
Se  je  leur  donnay  cinq  cais  ibluats  pour  les  accom- 
pagner. J ’eaivLs  auHi  a quelqiies-um  de  mes  amis  de 
Samarie  de  ncxirvoir  à la  leuicte  de  lair  pailâge  ; car 
cette  ville  clloit  déjà  alTujcttie  aux  Romains,«!Î:  com- 
me ce  chemin  clloit  le  plus  court  ils  n’auroient  pu 
s'ils  ne  l’cullèm  pris  arriver  dans  trois'jours  ajeruù- 
lem.  Je  les  conduits  julqucs  à la  fromierc , |>o(ây  1 
des^.irdcs  llir  les  chemins  pour  cmpclchcr  que  l’on 
ne  pull  rien  apprendre  de  leur  dcpati , &:  m'arreftay 
durant  quelques  joursàjapha. 

loiutlias  & les  Collègues  voyant  que  tous  leurs 
dclkins  leur  avoient  fi  mal  rciilli  rcnvoyerait  Jean 
aCii''^haia,&:s'e!ialleremà  Tibériade  dans  Iclpcran-  ' 
ce  de  s’en  rendre  maillrcs,  parce  que  jelus  qui  en  ex- 
erçoit  alors  la  louvcraitic  magillrature  leur  avoir 
promis  de  pcriiu  Jer  au  peuple  de  les  recevoir  Se  de  le 
ioi'micttrc  à aix.  Sila  que  jy  avois  laillé  pour  mon 
Licuten.uit  m'en  avertit  aulli-iod.  Se  mcptellàdc 
retourner  en  dikgcnce:  ce  qu’ayant  lait  je  m’expo- 
tiyàungrand  péril  par  U rcncontrcque  jcvaydirc. 
Jonailias  les  Collègues  qui  edoicntdcjaarrivczà 
TilKriade,  où  ils  avoient  porté  nloliaus  des  liabitans 
qui  ne  m'aimoient  pas  à le  reN  oltcr  contre  moy , fu- 
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rem  fort  fuqiris  de  ma  venue:  ils  vinrent  me  trou- 
ver, Se  après  m’avoir  làlûc  me  dirent  qu'ils  fc  rcjoiiiT 
Ibicnt  de  l'honneur  que  j’avois  acquis  par  U manière 
dont  je  m’eftois  conduit  dans  ma  charge , qu’ils  y 
prenoient  part  comme  eftant  Icir  conci  toyai. Ils  me 
protcllercnt  cnluitc  que  mon  amitié  lair  clloit  beau- 
coup plus  conliderabîc  que  celle  de  J can,  Se  me  priè- 
rent de  m’en  retourner  îiir  l'afliirancc  qu'ils  me  don- 
noient  de  le  remettre  bien-ioll  entre  mes  mains.  Ils 
me  le  confirmèrent  par  des  lenncns  li  terribles  &lî 
fierez  parmy  nous,  que  je  ctÙs  dire  obligé  en  con- 
Icience  d’y  ajoûter  foy  j Se  pour  m’empdeher  de 
trouver  étrange  qu’ils  tnrilbllcnffiforTamoncloi- 
gnauait , ils  me  ilirwit  que  le  jour  du  Sabbat  dlant 
proche  ils  ddiroient  d empdeher  qu’il  n'airivaft 
quelque  trouble  pamiy  le  peuple.  Comme  je  ne  me 
defiois  point  d’aix  je  me  rciû|î^  Tarkhec  : mais  je 
Lûllày  dans  la  ville  des  per^^Rs  avec  charge  d’ob- 
ferver  tout  ce  querondiroitdemoy,  &dclcfaire 
fçavoir  à d’autres  que  je  dilpo&y  en  divers  endroits 
(ur  le  chemin  qui  de  Tibériade  a Tarichcc  afin  de 

m’en  apporter  des  nouvelles  avec  plus  de  diligence. 
Le  Icndamin  tout  le  peuple  s’alTcmbla  dans  un  lieu 
fon  Ipadcûx  qui  dlou  deftiné  pour  la  prière.  Jt>- 
natlias  s'y  trouva  auHi , & n’olânr  parler  ouvcrtc- 
mait  de  révolte  il  & contenta  de  dire  que  la  ville  a- 
voit  bdbin  de  changer  de  Gouvefteur.  Mais  Jdus 
quidloitle  prindpal  nx^illiat  ajoûta  lâns  rien  dil^ 
limuler,  qu’il  leur  dloiroeaucoup  plus  avantageux 
d’obeir  à qiutrepcribtmesquauncfeulc;  d'autam 
plus  que  CCS  qiutrc  dloicnt  d’une  naillâncc  illuflre 
Se  d’une  fingulicrc  piudcncc:  & en  parlant  de  la  (brtè 
il  montroic  Jonadias  Se  Tes  CoUeeues.  JuAc  loiia  cet 
avis,  & attira  quelques-uns  des  nabitans  à Ibn  opi- 
nion. A^iais  le  peuple  n’aitia  point  dans  ce  Icnd- 
ment:  & il  feroit  arrive  (ans  doute  une  lèdidon  fi  la 
lîxicme  heure  du  jour  quicnceluy  du  Sabbat  nous 
oblige  d'allcT  ditner,  ne  fuft  venue.  L’alTcmbléc 
avant  donc  cfté  remifè  au  Icndcm-iin  les  Députez 
s en  retournèrent  fans  rien  faire.  Si  loft  que  j'en  eus 
la  nouvelle  je  me  rclolus  d'aller  dés  le  marin  à Tibé- 
riade : uinli  diuit  parti  de  Tarichee  au  pt>int  du  jour 
je  troiivay  que  le  paiplc  clloit  déjà  allcmblc  dans  l’o- 
ratoire, lans  qiiii  (ccuApourquoy  tls/aUcmbloic. 
Jonathas  Se  Tes  Collègues  foitliirprisdcmevoir fi- 
rent courir  le  bniit  qu’il  avoir  pam  de  lacwaleric 
Romaine  prés  d’Homonca , qui  n’cft  éloigne  que  de 
trente  ftades  de  la  ville.  Surquoy  ils  s’écriront  qu’il  ne 
bloit  p.is  fouftrîr  que  les  cnnanis  vinlîàit  ainfi  à 
leur  voie  piller  la  c.vnpagne.  Ce  qu’ils  diloient  à ddé 
Icin  de  m obliger  de  lonir  pour  fccourir  les  habiians 
du  plat  pays,  Se  demciirercepcndantmaiilresdcla 
ville  en  gagnant  à mon  préjudice  l’adcélion  des  ha- 
bitans.  j e n’eus  pas  jKinc  à m’.appcrca  oir  de  lait  .u- 
tificc , & fis  neanmoins  ce  qu’ils  deliroient , afin  de 
ne  donner  pas  (ùjet  à ceux  de  Tiberiade  de  croire 
que  JC  negligeois  ce  qui  regardoit  leur  fcurcté.  Je 
m’y  en  allay  donc  en  diligence , Se  reconnus  qu’il  n’^ 
avoit  pas  Iculaucnt  la  moindre  apparence  au  bruit 
que  l’on  avoit  fait  courir.  Je  rev  ins  aulfi-toft.  Se  troii- 
vay  que  le  Sciut  5c  le  peuple  clloit  déjà  allaublcz. 
Se  que  Jonathas  failoit  une  grande  invcCUvccoiKrc 
moy , diLÙK  que  je  racpiiiois  le  loin  de  la  guerre , 5c 

ne 
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ne  penibis  qiia  mcdivemr.  Sorqudyilprodnîfoit 
quairc.IctiTes  qu’il  alliiroit  avoir  recaics  des  Gali- 
Iccm  des  ftoncieres , par  lelquelles  ils  luy  denun- 
doiem  un  promt  fecouis  contre  les  Romains,  qui 
menaçoienc  d’entrer  dam  trois  joues  en  letu  pays  a- 
vcc  grand  nombre  d’inlânterie  & de  cavalerie.  Ceux  f 
de  'Tibériade  ajodteteni  tropailcmentfbyàcetap-| 
port,  & lé  mirent  à crier  qu’'il n’y  avoir  point  de 
temps  à perdre  j mais  qu’il  tüoic  que  j'allaltè  ptom-  ) 
tement  remédier  à tut  U prdlànt  pe^  Quoyciw  '• 
je  compdllè  allez  le  deHèin  de  Jonathas  je  ne  lailuy  | 
pas  de  dire  rjuej’eftobpreildemarchers  maisque| 
les  quatre  lettres  que  l’on  avoit  reprelcntéesdlant  I 
écrites  de  divers  endroits  egalement  menacez  il  fa- 1 
loit  dillribaer  toutes  nos  aoupes  en  cinq  corps , i 
donc  chacun  des  Oeputez  de  Jerulâlein  en  com-  ' 
snanderoit  on,  Sc  mo^  un  autre,  puis  qoed’auffi'' 
braves  geiu  qu’ils  cftoicnc  dévoient  alllilcc  la  repu- 
blxjire  de  leurs  petibnnes  aulE  bien  <]ue  de  leuis  I 
conléils.  Cette  propolîtiun  pkn  extrêmement  ^ tout 
le  peuple,  & ils  nous  ptcflbientcousderexecucer. 
Les  Députez  au  contraire  ne  fiitent  pas  pat  troublez 
de  voir  que  j’avois  ainli  renverlé  leurs  nouveaux  dél- 
ions. Surquoy  Ananias  l’un  d’entre  eux,  qui  eftoit 
un  fort  méchant  haasme& fort  artificieux,  propo-i 
là  de  publiet  un  jeuCiepoutlelendciBain,  &que  ! 
chacun  Ci  tcndill  làns  armes  au  meline  lieu  &ala  ! 
snc&ne  heure  pour  tém^mer  qn’ik  ne  pouvoienr  ; 
tien  ûtm  le  lêooats&l’aIwancedeDieu.  Cequlli 
ne  dtlôir  pas  par  zelederehgion;  maisalindeme' 
de£umer  & tons  les  miens.  Je  Âs  contraint  nean- 
moins dy  conlentir,  de  peurcpi’ilnclèmblaftque 
jcmcprilallé  ce  qui  avoit  une  fi  grande  appaietice  de 
pieté. 

Aullï-coft  que  l’aficmblée  fis  l^ée  Jonathas 
& lès  Collègues  écrivirent  àjean  de  le  rendre  auprès 
d’eux  le  jour  fiiivant  avec  le  plus  de  gens  de  guerre 
qu’il  pouiroic,  pour  m’alfifier  & venir  ainfi  à bouc 
le  ce  qu’il  deliroit,  donc  ilshiyfàifinencvoirlafà- 
dlicé.  Ces  lettres  le  réjoiiirent  focc;  & il  ne  man- 
qua pas  de  le  mettre  en  elbe  d’exeouetceddlcin. 
Le  lendemain  je  dis  ’adeux  de  mes  gardes  très- vail- 
lant & cres-fidcllcs  de  cachet  fous  leurs  habits  de 
courtes  épées  & de  me  (uivre,  afin  que  s’il  en  clloic 
belbin  nous  pûilions  nous  delèndre  de  nosenne- 
mis.  Je  pris  aulli  une  cuiraire&  une  épée  qu’on  ne 
voyoir  point , & m’en  allay  en  cct  cfiat  au  lieu  où  l’on 
eftoit  allcmblé.  Quand  je  fus  arrivé  avec  mes  amis, 
Jefiis  qui  le  tenoic  b la  porte  nepermità  aucun  des 
miensd’outeri  & lors  que  l’on  alloii  commencer  la 
prière  il  me  demanda  ce  que  j’avois  fait  des  meubles  j 
& de  l’argent  iton  monnoyé  qu’on  avoit  pillé  dans  le 
palais  du  Roy  lors  qu’on  y avoit  mis  le  (eu:  cequ’il 
ne  làilbic  que  pour  gagner  temps  julques  boerjue 
Jean fiift arrivé.  Jeluyrépondisquej’avoisioucmis 
entre  les  nuiiis  de  Capclla&  de  dix  des  principaux 
habitansdeTibeciade,  & qu’il  pouvoir  leur  denian- 
det  fi  je  ne  difois  pas  vray.  5utquoyCapclla&lcs 
autres  ccconnuienc  qu’il  eftoit  ainlL  Jelus  mede- 
itunda  enfuite  ce  que  j’avois  fait  des  vingt  pièces  d’or 
que  j’avois  tirées  de  quelque  a^ent  non  monnoyé 
que  j’avois  iàic  vendre.  Je  répondis  que  je  les  avois 
données  b ceux  que  j’avois  envoyez  bjctulàlem 
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pour  b dcpcnce  de  leur  voyage.  Sur  cela  Joiiachas& 
les  Collègues  dirent  que  j’avois  eu  cott  de  les  payer 
aux  dépens  du  public  Une  fi  grande  malice  iiria 
le  peuple  Et  lors  que  je  vis  qu’il  eftoit  pteft  b s’émou- 
voir je  repartis  pour  l’animer  de  plus  en  plus  ; que  fi 
j'avois  mal  fait  d’avoir  donné  ces  vingt  pièces  d’or 
des  deniers  publia,  j’oftrois  de  la  payer  du  mien 
afin  de  faite  celict  leurs  plaintes.  Caparolafiiilânc 
voir  lî  clairement  julqua  quel  point  aUoirleurina 
juftice  contre  moy,  le  peuple  s’émeut  encore  da- 
vantage : Sc  quand  Jefiis  vit  que  cene  alGiice  prenoir 
un  chemin  tout  contraire  b celuy  qu’ils  xvoient  e^ie- 
ré,  il  commanda  au  peuffte  de  le  retirer,  & disque 
le  Sénat  lêul  euft  bdemeurer,  parce rniecalbrra 
d’aÆùra  ne  devoieiit  pas  le  traiter  tumiucuairemenc 
Surquoy  le  peuple  criant  qu'il  ne  me  vouloir  pas  laifi 
1er  leul  avec  eux,  un  homme  vint  dire  tout  bas  b 
Jcfiisque  Jeaneftoitptocheavecfatronpes.  Alors 
Jonathas  ne  pouvant  plus  fe  retenir,  &Dicu  le  per- 
mettant peut-eftreainfi  pour  me  fiuiver,  puisqu’ais- 
tremenc  je  n’anrois  pû  évita  de  périr  par  la  mains 
de  Jean.  Ceftèz , dit-il , ô habitons  de  ’riberiade  de  « 
vous  mettre  en  peine  couchant  oa  vingt  pieca  d'or.  „ 
Car  ce  n’eft  pas  pour  ceCijctqucJol^hmetitede  „ 
padre  la  vie  : c cft  parce  qu’U  vous  trompe , Se  „ 
s’eft  tendu  voftrc  tyran.  Et  achevant  caparala,  hiy  t, 
& ceux  delà  fiiâion& mitent  en  devoir  de  me  tua.  . 
Mais  ceux  qui  eftoient  venus  avec  moy  ayanedré 
leuis  épéa,  & le peujée^ant pris dapecro pour 
aftômnia  Jonathas , ibmetirctentd’enirelamains 
de  maennemis.  Comme  jemeceriroisjevisvenit 
Jean  avec  la  liens.  Je  gagnay  le  lac  par  un  chemin 
détourné , moncay  dans  un  bmeau , me  làuvay  bTa- 
richée  ,&  échapay  ainli  d’un  fi  geand  péril 

J’allèmbby  aulfi-toft  la  principaux  da  Gali- 
léeiis.  Se  leur  fis  entendre  comment  courre  toute  lôra 
te  de  juftice  il  s’en  eftoit  fi  peu  (bloque  Jonathas  & 
ceux  de  là  fiiérion  ne  m’euflènt  aflàlfiné.  Ib  s’en  m i- 
rent  en  tdle  colère  rntlls  me  conjurerent  de  ne  diftèa 
ra  pas  davantage  bla  mena  conne  eux  dcleutpa- 
matre  d’excetmina  Jean,  Jonathas,  Se  com  lès 
Collègues.  Je  la  retins  en  leur  rcptclèntant  qu’il 
làloit  avant  que  d’en  venir  aux  arma  attendre  le  rca 
cour  de  ceux  quej’zvoisenvoyezbjemlàlem,  afin 
de' ne  rien  faire  que  de  leur  conlencemenc.  Cepem 
dant  Jean  voyant  que  Ibn  dellcin  eftoit  manqué  i- 
toit  retourné  b OiToiala. 

Peu  de  temps  après  cenx  que  j’avois  envoyezb 
Jetulàlero  revinrem  , Se  me  rappoctetent  <]ue  le 
peuple  avoit  trouvé  très-mauvais  que  le  Grand  Sa- 
crif^eur  Ananus , Se  Simon  fils  de  GamaUel  eulà 
lent  fans  là  puiticipation  envoyé  da  Députez  en 
Galilée  pour  medepoilcdade  macha^e,  & qu’il 
ne  s’en  eftoit  guetes  fiüu  qu’il  n’cuft  mis  le  leu  dans 
leurs  mailbns.  Us  me  rendirent  auilldaletttapar 
Icsqiiella  la  principaux  de  lavftle,  deraucocKéfe 
du  confenremenc  de  tout  le  peuple  , me  confir- 
moient  dans  mon  Gouvernement,  &ordonnoient 
b Jonathas  & b les  Collegua  de  s’en  retourna. 
Lors  que  j’eus  teoeu  ca  letnra  je  m'en  allay  b Ar- 
bella  où  j’avois  ordonné  aux  Galiléens  de  s’aflem- 
bla;  & Ib  ma  Envoyez  leur  taconterent  de  rpielle 
Ibne  le  peuple  de  Jcnuàlem  iititédelaraéchancaé 
T t da’ 
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itc  Jon.nhas  m’avoi:  maintenu  dans  ma  diai|;c,  &| 
luy  avoir  commaiKlé  de  sVn  retourner  avec  les  Col- 1 
Ic^cs.  J'cnvoyay  cnlüitc  à ccs  quatre  Députez  les 
lettres  qui  kiir  eftoiem  caites  a eux-meunes , & 
commanday  à celuy  que  j’ciiciiatgeay  de  bienob- 
fcT\  cr  leur  contenance  Ils  lureitf  terriblement  trou- 
blez , &:  envoyèrent  aiiflî-toft  quérir  Jean.  Ils  tinrent 
cnliiite  conlcil  avec  le  Sénat  de  Tibériade  & les  prin- 
dpaiix  de  Gabara  afin  de  délibérer  lùr  ce  qiiiisa- 
voiem  à faire.  Ceux  de  Tibériade  furart  d’avis  que 
Jonathas  & ics  Collègues  dévoient  continuer  h 
prendre  loin  des  affaires  peut  ne  pas  abandonner  ti- 
nc  ville  qui  sVfiuit  mile  entre  leurs  mains  ; &cda 
d'autant  pliiioil  que  l’avois  relolu  de  les  attaquer  : ce 
qu'ils  avançtnem  fimilèmcnr.Jean  approuva  cet  avis , i 
ik  y ajoûu  quil  faloit  envoyer  deux  des  Députez  à 
Jctulàlem  pour  m’acculer  devant  le  peuple  d’avoir 
mal  gouverné  la  Galilée.  Et  qu’il  leur  lcroit  aile  de 
le  luy  pcrfuaJcr,  ranr  par  la  confidetation  de  leur 
qiuliic,  que  par  la  Icgercté  qui  luy cftfi naturelle 
Chacun  approuva  cette  propolîtion:  & a\ifli-toft 
Jonathas  & Ananas  panirciu , ôc  leurs  deux  CoÜc- 
gucs  demcurcrem  à Tiberiade,  où  on  leur  donna 
cem  homnxs  pour  leur  garde.  Les  habitans  travaÜ- 
Icfent  cn(ùitcàiafepar;uionde  leurs  murailles,  pti- 
reiic  les  armes  » Ôc  envoyèrent  à Gifehab  demander 
des  troupes  à Jean  pour  s’en  lêrvir  au  befoin  contre 
inoy. 

Jonathas  & ceux  qui  1 accompagnoient  clWit 
arrivez  à Darabhh  qui  cA  un  petit  bourg  aiîis  dans 
le  grand  Champ  lùr  les  frontières  de  b Gaulée , ceux 
de  mes  gens  que  j’avois  mis  fur  les  chemins  les  ar- 
refterent,  leur  firent  quiner  les  armes,&  les  retinrent 
prilbniiiers  en  ce  melmc  lieu.  Levi  qui  commandoit 
ce  parry  me  l'écrivit  aufli-toft.  JclediŒmuby  du- 
rant deux  joues,  Ôc  envoyay  exhoner  ceux  de  Ti- 
beriade de  quitter  les  armes , & de  renvoyer  chez 
eux  caix  quais  avoient  l^t  venir  à leur  Iccoiirs.  Mais 
dans  b acancc  qu’ib  avoient  que  ïonatlras  fèroic  dé- 
jà atrivé  à Jenilàiem  ils  ik*  me  répondirent  que  par 
des  injures.  Je  crûs  neanmoins  devoir  continuer 
d'agir  plûtoA  par  adrcfic  que  par  force  , afin  de  ne 
me  pas  tendre  coupable  d avoir  allume  turc  guerre 
civile.  Ainfi  pour  les  attira  hors  de  leurs  murail- 
les je  pris  dix  mille  hommes  choifis  &leslcparây 
en  trois  coq».  Je  commanday  à une  partie  de  de- 
meurer dans  le  TOurgdeDomez:  j'en  logcay  mille 
tbns  un  bourg  qui  ^ fur  b montagne  difbnt  de 
quatre  Ibdes  de  Tibaiade , avec  ordre  de  n’en  point 
panit  que  lors  que  je  leur  en  donnaois  le  fignal , & 
m’avnnçay  avec  un  autre  corps  à b vcûc  de  Tibe- 
riade. Les  habitans  lortirent,  firent  plufieurscour- 
les  lut  mes  gens,  & uTaent  de  paroles picquantes 
contre  moy.  Leur  impudence  paib  melmc  li  avant 
qu'ils  firent  porter  un  cacœuil , & feignoient  par 
niocqueric  de  pleura  ma  mort:  mais  jemcmoc- 
quois  dans  mon  cceur  de  leur  folie.  Et  comme  j’avois 
toûjours  le  dellcin  de  me  fàifirdejcan&dc  Joalàr 
les  deux  autres  Collègues  de  Jonathas  qui  cltoiciit 
demeurez  ù Tiberude,  je  les  fis  prier  de  s avancer 
hors  de  la  ville  avec  ceux  de  leurs  amis  & de  leurs 
gardes  qu’ils  voudeoient  dioilic  pour  lait  fcucac , 
parce  que  je  ddirois  de  conférer  avec  eux  des 
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moyens  d’entra  en  quelque  accommodement  pour 
patiagcr  enlèmblc  le  Gouvanement  de  b G.iliicc. 
Simon  cbloUy  d'une  propofition  fiavamagèulcfut 
li  malhabile  que  de  i’accepcet  ; mais  J oalac  au  con- 
traire fc  défiant  qu’il  y euA  quelque  mauvais  deC 
ièîn  caché,  ne  tomba  point  dans  ce  piege.  Je  fis  de 
grands  compUmens  à Simon  & à Tes  amis  de  ce 
quils  avoient  bien  voulu  venir:  & layant éloigné 
peu  à peu  de  là  croupe  lôus  prétexte  de  luy  dire  qiicl- 
que  cnol'e  ai  Icaa,  je  le  pris  àtravcnlccorps& 
le  mis  encre  les  mains  de  qiKlqucs  uns  des  miens 
pour  le  mena  dans  ce  bourg  où  j avois  des  gens  ca- 
chez : Ôc  leur  ayant  donne  le  lignai  je  matemy  vers 
Tiberiade.  Alors  le  combat  commença.  Ufiicforc 
opiniaAré:  ôc  les  miais  cAoienc  f»cAs  àblcherle 
picdfijciKleureuflcrcdomiéductrur.  Enfin  apres 
.ivoir  coum  ibriime  d’cArc  défait  je  contraignis  les 
ennemis  de  rentra  dons  bvillc.  Cependant  quel- 
ques-uns de  ceux  que  j’avois  envoyés  par  le  bc  avec 
ordre  de  mettre  le  feu  danslapccmicrcmaifon  qu’ils 
prendroient, ayant cxccutcœcommaiidemenc,  les 
nabitans  qui  s’imaginaoit  que  b ville  cAoic  piilc  de 
force  mirent  bas  les  armes  , Se  me  prieicnc  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfàns  de  leur  pardonna.  Je 
le  leur  accorday,  arrcA^  b fureur  des  foldats,  delà 
nuiéi  cAant  proche  je  hs  Ibnna  b retraite.  J’a»« 
voyay  quérir  Simon  pour  fbupa  avec  moy , lecon- 
lôby , Ôc  luy  promis  de  le  renvoya  en  toute  Icurac 
à Jcnilalem  avec  tour  cedonc  iiauroitbdbinpour 
lôavoy^^c, 

Jénetay  le  lendemain  avec  dix  mille  homma  ar- 
mez dans  Tibaiade,  ôc  fis  venir  dans  lapbee  les 
principaux  de  b ville , à qui  je  commanday  de  decb- 
rer  qui  avoient  cAé  les  auteurs  de  b lèdiiioiu  Ib  le  fi- 
rent, & je  les  envoyay  liezàJotapaL  Quancàjona- 
ihas  ôc  les  Collègues  je  Icsfisconduireavecunee- 
feorte  julqucsajeniblem,  de  pourvois  à cour  ce  qui 
eAoic  nccelbirc  pour  IcurvcTagc  Coix  de  Tibe- 
riade vinioit  une  lêcondc  fois  me  pria  d'oublia  les 
fujets  que  j’avois  de  me  plaindre  d eux,  ai  m’allûrant 
qulIs  repareroient  par  leur  liilclité  les  fautes  qu’ils 
avoient  commifès  par  le  pâlie , & me  conjurèrent  de 
vouloir  frire  rendre  ce  que  l’on  avoir  pilli  Je  com- 
manday aulfi-toA  que  Ion  apportaA  dans  b grande 
place  tout  ce  qui  avoir  eAcpns.  Et  commet  Ibl- 
dats  avoient  peine  à s y refoudre,  jcjacaylcsycux 
fiir  l’im  d’aix  qui  cAoïc  beaucoup  mieux  veAu  qua 
rordiiioirc,  & luy  demandoy  oui!  avoir  pris  cet  lu- 
bie: il  avoua  qu’il  l’avoir  pille:  je  luy  fis  donner  pks- 
fieurs  coups , de  menaçay  les  autres  de  les  traita  ai- 
coce  plus  Icveranan  s’ils  ne  rapportoicnc  tout  loir 
butin.  Ils  obéirent:  & je  fis  rendre  à chacun  des  ha- 
bitans ce  qui  luy  appanenoic. 

Je  croy  devoir  mreconnoiArecncclicubmau- 
vrilè  foy  de  JuAe  ôc  des  autres,  qui  ayant  parlé  de 
cote  mcfmc  aÆiirc  dans  leun  hiAoircs  n’ont  point 
eu  de  honte  pourlàiisfairc  lairpaffionddairiuine 
de  l'expolcr  aux  yeux  de  bj>oAerité  tout  autrement 
quelle  ne  s’cA  paifee ai effcL  Ejiquoyilsnedif^- 
rent  en  rien  de  ceux  qui  fallifient  les  ades publies, 
linon  qu’ai  ce  qu’ils  n’apprehcndcnc  point  qu’au 
les  en  punilIc.Ainli  JiiAc  ay.mt  entrepris  de  fê  rendre 
rccommcndable  en  écrivant  cette  guerre  a die  de 

moy 
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mojr  pluficurs  chofe  trcs-ÉuiIlcs  , & n'a  pas  cfté 
plus  véritable  en  ce  qui  rcgatclc  Ion  propre  pais. 
C'eft  ce  qui  me  contraint  maintenant  pour  le  coiv 
vaincre  de  rapporter  ce  que  javois  tû  julqucsicy: 

& on  ne  doit  pas  s’étonner  de  ccque  jaytantdif- 
fêté.  Car  encore  qu’un  hiftorien  foit  obligé  de  dire  1a 
vérité  il  peut  ne  s anponct  pas  contre  les  mécluns  : 
non  qu’it  méritent  qu-on  les  fevoriie;  mais  pour  de- 
meurer dans  les  termes  d’une  (âge  modération.  Ain- 
(î , Jufte  : pour  revenir  à vous  qui  prétendez  eftre  cc- 
hiy  de  tous  les  hiftoriens  à qui  on  doit  a)oûter  le  plus 
de  fby;  dites- rooyi  je  vous  prie,  comment  cft-il  po(E- 
ble  que  les  Galilccns  & moy  ayons  efté  aufe  de  la  rc- 
vt^c  de  voftre  pais  contre  les  Romains  & contre  le 
Roy,  puis  qu'auparavanc  que  1a  ville  de  Jeruiàlein 
m’euh  envoyé  pour  Gouverneur  en  la  Galilée,  votB 
&CC11X  de  TiDcriade  aviez  déjà  pris  Icsarmes&  (aie 
b guerre  ï ceux  de  la  Province  de  DecapoUs  en  Sy- 
rie ? Car  pouvez-vous  nier  que  vous  n'ayez  mis  le 
feu  dans  leurs  villages,  & qu'un  de  vos  gens  n’y  ait 
efté  tué,  dont  je  ne  fuis  pas  leul  qui  rend lânoi- 
gm^e , puis  que  ccU  fc  trouve  mcfinc  dans  les  Com- 
mentaires de  VEmpctcuc  Vefpaficn,où  l'on  voit  que 
lors  cm'il  cftoit  à Ptolemaide  les  habiuns  de  Deca- 
poUs le  prièrent  de  venu  faire  chafticr  comme  l’au- 
teur de  tous  lents  maux:  & il  l’auroit  (ait  fans  doute, 
(île Roy  Agrippai  entielestminsdcquionvousa- 
voie  mis  pour  en  Rire  jufticc,  nevouseuftfâitgi^ 
bb  pacte  de  Bérénice  (à (oüi:  cequin’empdcha 
pas  que  vous  ne  demeuialSez  long-temps  en  pcilbn. 
Mais  b (îiîte  de  vos  aâkms  a fut  au(li  clairement 
connoîftre  quel  vous  asez  efté  durant  route  voftte 
vie,  dcquec’cftvaus  qui  avez poné  voftre  pais  à (è 
révolter  contre  les  Romains , comme  je  le  feray  voir 
par  des  preuves  tres-convaincantc&  Je  me  trouve 
donc  obligé  maintenant,  ^caufèdcVous,  d'acculer 
les  autres  habions  de  Tiberiade  , & de  montrer' 
que  vous  n'avez  efté  fidelle  ny  au  Roy  ny  aux  Ro- 
mains. Sephotis  de  Tiberiade,  d’üù  vous  avez  ciré 
voftre  naiiUncc  les  plusgrandes  villes  de  b Ga- 

lilée. 1^  prenûcre,  qui  maûiièaU  milieu  du  pais  & 
qui  a tout  alentour  de  lôy  plulîeursvilbccsqiiien 
dépendent,  eibnt  relbluë  de  demeurer  hdclleaux 
Romains,  quoy  qu elle euftpû facilement (èlbftle- 
ver  contre  eux , n a jamais  voulu  me  rccevcHt,  ny 
prendre  les  armes  pour  les  Juifs.  Mais  dans  b crainte 
que  (es  habicans  fvoienc  de  mey  ils  me  lûrprircnr 
par  leurs  ardiiees,  de  me  ponerenc  mefme  à leui 
ooftir  des  murailles.  Ils  receurcntenfuitevolontai- 
cernent  gamilbn  de  Ceftius  Gallus  Gouverneur  de 
Syrie  pour  les  Romains,  & me refulnent  l'encrée 
de  leur  ville  parce  que  je  leur  eftois  trop  redoutable. 
Us  ne  voulurent  pas  rncÜTic  nous  (ècourir  lors  du  liè- 
ge de  Jecdâkm , quqv  que  le  T cmple  qui  leur  cftoit 
commun  avec  nous  (mt  en  péril  de  tomber  entre  les 
mains  de  nos  ennemis»  tantibaaignoientqu’Usne 
panillènt  prendre  ks  armes  contre  les  Romains» 
Mais  c’eft  icy , Jufte , qu'il  but  parler  de  voftre  ville. 
Elle  cft  aftîlè  ftir  le  lie  de  Gcnciàicth , éloigné  d’Hip- 
pos  de  trente  ftades»  delôixanredcGamre,  &de 
lix-vinc  de  Scytopolis  qui  cft  Ibus  l'obeiltince  du 
Roy.  Elle  n'eft  proche  dbucunc  ville  des Juift.  Qiù 
vous  empeichoit  donc  de  demeurer  hdclleaux  Ro- 
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mains , puilque  vom  aviez  tous  quankîtc  dlaniïcs  de 
en  partiailier  & en  public?  Qiie  fi  vous  répondez 
que  j’en  fus  alors  b c:ujlè , je  vous  demande  qui  eu  a 
donc  efté  b caulc  depuis  ? Car  pouvez-vOus  ignorer 

Îu'avam  le  fiege  de  Jcrublcm  | avocs  efté  forcé  cLins 
otapat;  que  pKtlîewrs  autres  châteaux  avoient elle 
pris , de  qu’un  Grand  nombre  de  Galilccns  avoient 
efté  tuez  ai  divers  combats?  Sidoncccn’avoitpas 
efté  volontairement,  mais  parcoiitnintcqucvoais 
culliez  pris  les  armes,  qui  vousempdchoitalorsdc 
les  quitter,  & de  vous  mettre  (bus  i’obcilbncc  du 
Roy  de  des  Romains , puis  qu’il  ne  vous  reftolt  plds 
aucune  apprehenfion  de  moy  ? Mais  ce  qui  eft  vray 
cft  que  vousavczattenduju/quesàccquc  vous  ayez 
veu  Vcfpaficn  arrivé  avet  toutes  les  forces  aux  por- 
tes de  voftre  ville  ; de  qu’alors  U crainte  du  péril  voüs 
a ddàrmcz.  Vous  n'auricz  pû  éviter  ncanmoiris 
d’eftte  emportez  de  force  de  abandonnez  au  pilkee , 
fi  le  Roy  u'atft  obram  de  b clancnce  de  Vdj^cn 
le  pardon  de  voftre  toUe.Cc  n’a  donc  pas  efté  ma  fau- 
te , mais  b voftre , de  voftre  perre  n'cft  venue  que  de 
ce  que  vous  avez  toûjours  efté  dans  le  cœur  ennemi 
de  l'Empire.  Car  avez-vous  oublié  que  dans  tous  les 
av^tages  que  j’ay  remponés  fiir  vous  je  n'«  voulu 
faire  mourir  aucun  des  voftres:  aulieuquelwdivi- 
fionsqüi  ont  partage  voftre  ville,  non  par  voftre  af- 
(êâion  pour  le  Roy  & pour  les  Romains,  maispoc 
voftre  propre  maKcc,  ontcoûtcbvicàccntquattc- 
vingt-dnq  de  vos  citoyens  durant  le  temps  que  j’é- 
cois  ailîcgédansjocapar?  Ne  s'eft  il  pas  trouvé  d^ 
Jcniblem  durant  le  fiege  deux  mille  hommes  de  Ti- 
beriadCi  donc  une  partie  ont  efté  tuez  & les  autre» 
pris  prilbnnicrs  ? £t  direz-vous  pour  prouver  que 
vous  n’efticz  pobt  ennemi  des  Romains  que  vous 
vous  eftiez  alors  retiré  auptés  du  K oy  ? Ne  diray-je 
pas  auconciaire  que  vous  ne  le  fiftes  que  par  b crain- 
te que  vous  euftes  de  moy  ? Qile  u jcfiiis  un  mé- 
chant , comme  vous  le  publiez  ; qu’eftes-vous  donc , 
vous  à qui  le  Roy  Agrippa  buva  b vie  lorsque  Ve- 
(pafienvousavoitcondamnélibpcrdrej  vousqu'il 
iVa  pas  bifttfdebire  mettre  deux  Ibis  en  prilbnquoy 
que  vous  luy  eullîcz  dcxinc  beaucoup  d'argent  ; vous  ' 
qu’il  envoya  deux  fois  en  exil,  vous  qui!  auroic  fait 
mourir  fi  Bérénice  b lcrur  n'euft  obtenu  voftre  grâ- 
ce , de  vous  enfin  en  qui  il  reconnût  tantd'lnfidâité 
dans  b charce  de  fou  Iccrccairc  donc  il  vous  avoir  ho- 
noré, qu'ir  vous  dcfaidit  de  vous  prelèntcr  jamais 
devant  luy?  Mais  je  n’en  vaix  pas  dire  davantage. 
Au  refte  j’admire  la  hardiefte  avec  laquelle  vous  orez 
allitrer  d'avoir  cait  cette  hiftoire  plüs  exaâcmenc 
qu’aucun  autre,  vous  qui  ne  l^vez  paslêulemenc 
ce  qui  s’eft  pafic  cnGulée:  car  vous  eftiez  alors  ^ 
Banich  auprès  du  Roy  : & vous  n'avez  garde  non 
plus  de  ^voir  ce  que  les  Romains  ont  Ëufterc  au 
fiege  de  Jotapat,  ny  de  queUe  (bue  je  m'y  (ùîs  con- 
duit, puUqtic  vous  ne  m'aviez  point  futvi,  de  qu’il 
n’eft  refté  on  (êul  de  ceux  qui  m’ont  aidé  à défendre 
cette  place  poiu  vous  en  pc^oic  apprendre  de  nou- 
velles. Que  fi  vous  dites  que  vous  avez  rapponé 
avec  plus  d’cxaâicude  ce  qui  s’eft  palIc  aufiegede 
Jcrulalcm,  je  vews  dauandc  comment  ccbfe  peut 
taire,  puifquc  vous  ne  vous  y cftes  point  trouvé,  de 
que  vous  navez  point  leu  cequcVelpaficncnaé- 
T ta  crii  ? 
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cric?  cc  qitc  je  puis  aûùrcr  fins a;ûntc voyant <juc 
vous  avc4  écrit  tout  le  conctairc.  Qiic  lî  vous  croyez 
que  voftre  liilloirc  luit  plus  fiHcllc  que  nulle  autre, 
})oarquoy  ne  l'avez  vous  pas  publiée  durant  la  vie  de 
Vdpaiiai  & de  Titc  lôn  tils  qui  ont  ai  toute  la  con- 
duite de  cette  guerre , &:  durant  la  vie  du  Roy  Agrip- 
pa & de  les  proches  qui  clioicnt  lï  l^vansdaiisla 
Lu^c  Grecque  i Car  vous  lavez  écrite  viiigt  ans  au- 
paravant , & vous  pouviez  alors  avoir  pour  témoins 
de  U vérité  ceux  qui  avoient  veu  toutes  choies  de 
leurs  pTt^rcs  yeux*  Mais  vous  avez  attendu  à U uKt- 
rcc  au  jour  apres  leur  mort,  ahn  qu'il  n’y  cud  per- 
Ibnnc  qui  puft  vous  convaincre  de  n'avoir  pas  cfté 
fidcllc.  Je  ji’cn  ay  pas  f.ùt  de  incline , parccqucjc 
n'apprehendois  rien:  mais  aucontraire  j’ay  mis  la 
mienne  entre  les  mains  deccs  deux  Empereurs  lors 
que  ccnc  guerre  ne  faiioiipccrquc  que  a eftre  ache- 
vée & que  la  mémoire  ai  dloit  encore  toute  rccai- 
tc , à caulc  que  ma  conlcicncc  m’allùroic  que  n’ayant 
rien  dit  que  de  véritable  elle  Icroit  oppr^Hivcc  de 
caix  qui  en  pouvoicnc  rendre  tcmoigiuge  : en  quoy 
je  ne  me  luis  point  trompe.  Je  li  communtquay 
mclme  aullî-toll  à pluftairs , dont  la  plulpart  s'é- 
toiait  trouvez- dans  cette  guerre,  du  nombre  deli 
quels  furait  le  Roy  Agrippa  & quelques-uns  de  les 
proches.  Et  l'Empereur  Titc  luy-mdinc  voulut  que 
la  pollaitc  n'cuft  point  befoin  de  puilcr  dans  une 
autre  Iburcc  la  connoillàncc  de  tant  de  grandes  a- 
ébons  : Car  après  l’avoir  lôulcritc  de  là  propre  main 
il  conimanda  quelle  fuft  rendue  publique.  Le  Roy 
Agrippa  m’a  auffi  écrit  fixante  & deux  lettres  qui 
raidaïc  témoignage  de  la  vérité  des  ciioles  que  jay 
rapportées.  J’ai  mettray  icy  dc^  Icuicmait  pour 
vérifier  ce  que  je  dis, 

„ Le  Roy  Agrippa , A Jolêph  fon  ttcs-chcr  ami , là- 
,,  lut.  JTay  leu  voftre  hiftoirc  avec  grand  plailir  I Se  i’ay 
„ trouvée  beaucoup  plus  cxaâe  que  nulle  des  autres. 

„ C'eft  pourquoy  je  vous  prie  de  m’ai  envoyer  U lùiic. 

„ Adiai  montrcs-chcrami. 

„ LeRoy  Agrippa, Ajolcphlbntrcs-chcrami.là- 
,,  lut,  Cc  que  vous  avez  écrit  me  fait  voir  que  vous  n’a- 
^ vcz  pas  Dclbin  de  mes  inltruébons  pour  apprendre 
„ comme  toutes  choies  le  lom  palTccs.  Et  neanmoins 
„ quand  je  vous  verray  je  poiirray  vous  dire  quelques 
„ paniculariicz  que  vous  ne  l^vcz  pas. 

On  voitparlàdcquellclortccc Prince,  non  par 
une  flateric  indigne  de  là  qualité , ny  une  mocque- 
ric  fi  éloignée  de  fon  humeur , a bien  voulu  raidrc 
témoignage  de  la  vente  de  mon  lûftoirc  afin  que 
perlonnc  n’en  puft  douter.  Voilà  ccqucjuftem’a 
conenint  de  dire  pour  ma  juftifîcariou , & il  faut  re- 
prendre la  Elite  de  mon  dilcours. 

Après  avoir  appaile  les  troubles  de  Tibériade  je 
propolày  h mes  amis  l’aftairc  de  Jean,  ficdclibcray 
avec  au  des  moy  ens  de  le  punir.  Leur  avis  fut  de 
raflènibler  toutes  les  forces  de  mon  gouvernement 
Ô:.dc  marcher  contre  luy,  puis  qu’il  cftoit  lèul  b 
caille  de  tout  le  mal  Mois  je  n’entray  pas  dans  loir 
lèndmait,  parce  que  je  dclirois  de  tendre  le  calme 
à U province  lâns  clfulion  de  long:  &pourccbje 
leur  ordonaay  des’infonner  tres-cxaélemcnt  de  tous 
eau  qui  foivoicnr  le  parry  de  ce  faCHcux.  Je  fis  j 
dans  le  mciine  temps  publier  une  ordonnance  par  I 
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laquelle  je  promettois  d’oublier  tout  le  pKfle  en  la- 
veur de  eau  qui  le  rcpenriroiait  d’avoir  manque 
à leur  dcv(Mc  Se  y rentrcioient  dans  vingt  jours:  Se 
en  cas  qu’ils  ne  voululicnc  pas  quitter  les  aatnes,  je 
les  mauçois  de  brûla  leurs  inaiibns  & d'cxpola 
leurs  biens  an  pillage.  Cette  menace  les  étonna  li  fort 
que  quatre  nulle  d'cncie-cuxabandonnaencjcan» 
mirent  bas  les  armes , Se  lè  rendirent  » moy.  Les  ha- 
bicansdeGifchablèscomptrioies,  & quinze  cens 
étrangas  Tyriens  furent  les  lads  qui  demcuraait 
aupet^  de  li».  Et  cette  conduite  que  y’avois  tenue  me 
réullit  de  telle  Ibrtc  que  U crainte  l’obligea  à demeu- 
ra dans  Ibn  pais. 

Ceux  de  Sephoris  qui  lë  confioinit  en  U force  de 
leurs  murailla  Se  qui  me  voyoient  occupé  ailieuB, 
prirait  la  arma  en  cc  mcCne  temps , Se  cnvoyaait 
pria  Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  de  venir 
en  diligence  le  mettre  en  polTcffion  de  leur  ville,  ou 
de  leur  envoyer  au  moins  une  garnilbiu  iHcur  pro- 
mit de  venir;  imis  il  ne  leur  en  marqua  point  le 
temps.  Aulli-toft  quei'cncusrcccuravisjeraficm- 
bbv  ma  troupa , marchay  contre  eux  Se  pris  b vil- 
le  de  force.  Alors  la  Galiicais  ne  voubnt  pas  padre 
cette  occafion  de  le  ver^a  da  Sephoritainsqu’ib 
luilibient  nwncllcmait , n’oubliaent  rien  pour 
extamina  bvilic&lahabicans.  Carlahomma 
s’eftant  retirez  danslafortacllcilsraircntlcfeuaux 
nuilons  qu’ils  avoient  abandonnea  ; piilaent  U 
ville,  Se  ne  mirent  point  dcboaiaàlcurrelTcnti- 
maiLCette  inhumanité  me  donna  une  lênlîble  dou- 
leur. Je  leur  commauday  de  cclE*c  le  pillage»  dcicuc 
repreienay  qu’ils  ne  dévoient  pas  traiter  de  b bne 
da  pctlbiina  de  IcurT ribu.Mais  voyant  que  nv  ma 
commandouetis  ny  ma  priera  ne  pouvoicnt  les  ar- 
rclbi,  tant  leur  animonté  cftoit  violente,  jcdon- 
nay  ordre  aux  plus  confidens  de  ma  amis  de  faire 
couiii  le  bmit  que  la  Romains  entroient  de  l’autre 
collé  de  b ville  avec  une  puillàntc  armée.  Cette 
adrcllc  me  réùflu.  L'apprehenlion  que  laie  don- 
na cette  nouvelle  leur  fit  abandonner  le  pilbgc  pour 
ne  pcnlcr  qu’a  s’enfuir,  vt.wantquc;c  m'enfuyois 
moy-melmc,  Se  jViur  connmia  encore  cc  bmit  ;c 
failois  fènibbnt  de  n’avoir  pas  moins  de  peur  qu’ils 
en  avoiaic. 

Voib  la  nK>ycns  dont  je  me  fervispout  buva 
ceux  de  Scphorislorsqu’ilsnoloiaKplusrclpcra: 
Se  peu  s’ai  laluc  que  laGalilcemncpillallcntauni 
Tibcrbdc  comme  je  vay  le  raconter.  Qpclqucs-iins 
des  principaux  Sénateurs  éaivirent  au  Roy  pour  le 
prier  de  venir  prendre  pofiellion  de  leur  ville.  Il  leur 
répondit  qu’il  viendroit  dans  peu  de  jours,  &mic 
la  latra  entre  la  mains  d’un  de  lès  valets  de  cham- 
bre nomme  Criipe,  Juif  de  lution.  LaGaliléens 
larreftcrem  en  chemin,  le  reconnurent , demeTa- 
menaent:  & lors  qu'ib  Iccurcnt  cequecalcnra 
porcoient  ib  cnfiirentfianûsquïbs'ailànblcrcnr, 
prirent  la  arma.  Se  vinrait  me  trouver  Iclcndc- 
mainàAzoc,  en  abnt  que  ceux  dcTibcriadcc- 
coient  da  iraiftra , amb  du  Roy , & qu’ib  me 
prioient  de  leur  {icrmatre  de  la  alla  ruiner.  Carib 
ne  luilibient  pas  moins  Tibaiade  que  Sephoris. 
Surquoy  je  ne  l^vois  quel  conlèil  prendre  pour  fau- 
ver  Tibaiade  de  leur  fureur,  parce  que  je  ne  pou- 

vois 
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Vois  nier  que  les  iiabitaus  de  cette  ville  n’culTcntip- 
pelle  le  Roy , la  rcpoiicc  qu’il  rendoit  à leur  larre  le 
lailantvûirtropclaircmem.  Enfin  âpre* avoir long- 
tetï>ps  pcnlc  à U nunictc  Jont  je  leur  devois  ren- 
dre je  leur  dis»  que  U faute  de  ceux  de  Tiberiode 
cftant  inexculablc  je  ne  voulais  pas  les  ftnpdchcr  de 
piller  leur  ville  : rnaîs  que  l'on  de\  oit  cti  de  iembh- 
oles  occaliotis  le  conduire  avec  prudence.  Qu'.ûrdi 
puis  que  cajx  de  Tibériade  ii'crtoienrpasleslculs 
ttaidres  à Li  liberté  publique  , mais  que  plufieurs 
d'entre  les  principaux  des  Golilccns  luivoicnt  leur 
exemple,  j’cftüis  d'avis  de  foire  une  cxoélc  recherche 
des  coupables,  afin  de  les  punit  tous  en  mefmc  temps 
comme  ils lavoient tous nictitc.  Cediieours  Icsap- 
paiia:  &ainliiUicicparetent. 

Qiiclqucs  jours  ajjtés  je  teignis  d cftrc  obligé  de 
faire  un  peut  voyage  Si  j’ciivoyay  quérir  Icacrc- 
incnt  ce  valet  <lc  chambre  du  Roy  que  j'avoisfait 
mettre  en  nrilon.  Je  luy  db  de  trouver  moyen  d'en- 
yvrer  le  lôWt  qui  le  gardoit , 5cdcs’cnfiijrvcrslbn 
moiflre.  De  cette  lorte  'riberiade , qui  eifoit  une  fé- 
conde fois  lur  le  poürt  de  périr,  iuefauveeparmon 
adreilè. 

Lors  que  CCS  choies  (c  palloient , Julie  fils  dePi- 
ftus  s'enfuit  vers  le  Roy  lans  que  je  le  Iceullc  : voi- 

cy  quelle  en  fucl’occoiion.  Dans  le  commencement 
de  h guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  ceux  de 
Tiberiade  avoient  rdolu  de  ne  le  |x>im  révolter  con- 
tre eux,  & de  le  lôûmcttrcàl'obeillànccduRoy. 
Mab  Julie  leur  perluadade  prendre icsannes dans 
l'clpcrancc  que  le  trouble  Se  le  cliangcmcnt  luy  don- 
ncroient  moyen  d’uTurper  la  tyrannie , & de  le  ren- 
dre moillre  de  la  Galilée  & de  Ion  propre  pais.  Une 
K ûfGt  pas  neanmoins  dans  Ibn  dcflcin  : car  les  Gali- 
kens  animez  contre  ceux  de  Tibériade  par  le  fou- 
venir  des  maux  qu’Üs  en  avoient  rcceus  devant  la 
guerre , ne  voulurent  point  fouffrir  la  domitiatlon  : 
Se  lors  que  j’aiscftcenvoycdcjerulàlcmpourgou- 
verner  la  Province  j'entray  divcricsfobcntellcco- 
Icrc  contre  luy  à caulc  de  la  perfidie , que  peu  s'en  la- 
lut  que  je  ne  le  fille  mer.  La  aainte  qu'il  en  eut  l’o- 
bligea de  le  retirer  auprès  du  Roy , où  Ü ailt  pouvoir 
trouver  la  Icurcté. 

Les  Sephoritains , qui  fc  virent  contre  toute  cfpc- 
rancc  délivrez  d’un  li  grand  péril,  députèrent  vers 
CdHus  Gallus  pour  le  prier  de  venir  promccment 
dans  leur  ville , ou  d’y  envoyer  au  moins  de  troupes  I 
allez  fortes  pour  anpdcl^er  les  courlcs  de  leurs  cnne-  ! 
mis.  Il  leur  accorda  cene  grâce.  Se  leur  envoya Li 
nui£t  un  corp/S  de  ca>’alerie  Se  d'inlànccric.  Lots  que 
l'appris  que  ces  troupes  rav^coient  le  pais  d’aleiv 
tour  jallcn^blay  les  miennes,  &e  me  vins  camper  à 
Garizin  éloigne  de  vingt  lladcs  de  Scphoris.Je  m'ap- 
procfiay  b nuicl  des  murailles , y fis  donner  i'clcala- 
de,  & mes  cens  le  rendirent  maiflrcs  d’une  grande 
par[ic  de  la  vilIc.Mab  parce  qu’ils  n'en  connoiilbicnr 
pas  bien  tous  les  endroits  nous  filmes  contraints  de 
nous  retirer  apres  avoir  tue  douze  (oldais , deux  ca- 
valiers Romains,  & quelques  habitans,  Uns  avoir 
perdu  qu'un  feu!  des  noftres.  Nous  en  vinlmcs  à 
quelques  jours  dcbàuncombatdansbplcinc,  où 
apres  que  nous  eûmes  ioùtcnu  long  temps  avec 
beaucoup  de  cour.^c  l’cfibri  de  la  avoferic  des  Ro- 
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mains,  les  miens  qui  me  virent  environne  des  enne- 
mb  s’éionncrem  & prirent  b fuite:  & Julie  l'un  de 
mes  gardes,  Se  quiVavüiteftéaiittc-fübdcceuxdu 
Roy , fut  tue  en  cette  occofion. 

Sila  capiuinc  des  gardes  de  ce  Prince  vint  cnlùt- 
tc  avec  grand  nombre  de  cavalerie  Se  d’infanterie 
le  cam}>cr  à cinq  ftades  prés  dejuliade , Se  billa  une 
partie  de  les  gens  lur  le  chemin  de  Canaôc  du  châ- 
teau de  Gamola  pour  cmpclchcr  d'y^  porter  des  vi- 
vres. Aufii-toU  que  j’en  ais  l’avb  j’envoyay  Jéré- 
mie avec  deux  mille  hommes  le  camper  près  du 
Jourdain  à une  ftade  dcjulbdc  ; Se  voyant  qu’ib  ne 
tailoient  qu’clconnouchcr  je  les  alby  joindre  avec 
trob  mille  hommes , mb  le  jour  liiiv.int  des  troupes 
en  embufeade  dans  une  vallée  allez  proche  du  camp 
des  cnnemb  , Se  tolcluy  de  les  attirer  au  combat 
apres  avoir  donne  ordre  à mes  gens  de  faire  1cm- 
bbntdclalchcrlcpied:  &celamcrtiiffit.  Car  com- 
me Sib  cnit,  qu  ib  fuyoient  vctirablcment  il  les . 
pourluivit  jufqucs  en  ce  lieu , & le  trouva  ainfi  voir 
(ur  les  bras  ces  troupes  dont  il  ne  le  déficit  point. 
Alors  je  fis  tourner  vil^cà  mes  gens,  cliargcayfi 
vigourculemcnt  les  ennemis  que  je  les  contraignis 
de  prendre  b fuite:  &:aiirob  remporté  liir  aucune 
llgn-iléc  vidoirc  fi  U formne  ne  le  full  oppolcc  à 
mon  bonheur.  Mais  mon  chc^'al  s’elUnc  abattu  fi>us 
moy  Se  m’ayant  renvctlé  dans  un  liai  marefeageux, 
JC  me  bicllày  fi  fotr  à une  main  qu’on  fut  oblige  de 
me  porter  au  vilbgc  de  Cepharnom , Se  les  miens 
qui  me  aoyoicnt  encore  plus  blclîé  que  je  ne  l’cftob 
ai  furent  il  troublez  qu’ils  ccllcrcnt  de  pourluivre 
Ici  ennemis.  La  fièvre  me  prit  fle  après  que  l’on 
m'em  panfc  on  me  porta  à T arichcc.  Sib  l’ayam  fccu 
reprit  courc^c  : Se  liir'l’avb  qu’il  eut  que  mes  trou- 
pes failôicnt  mauvailc  garde  il  envoya  la  nuiâ  au  de- 
là du  Jourdain  une  compagnie  de  cavalerie  qu’il  mit 
en  embulcadc:  & au  point  du  jour  il  oilrit  le  coni- 
botauxmiens,  quinelecefulcrcmpas.  Ccccecava- 
Icric  pamt  alors,  les  chargea,  les  rompit,  Se  les  mit  eu 
iùitc.  U n'y  en  eut  neanmoins  que  fix  de  tuez,  parce 
que  lur  le  bruit  que  quelques  troupes  des  noftres  ve- 
noienc  dcTarichée  àjuliade  les  ainemb  fc  rciircicnr. 

Peu  de  temps  apres  Vdpalien  activai  Tyraccom- 
p;^nc  du  Roy  Agrippa , & les  habitons  luy  firait  de 
grandes  plaintes  de  ce  Prince , dilànc  qu'il  eftoie 
leraent  leur  ennemi  &ccluy  du  peuple  Romain,  & 
que  Pliilippcs  General  de  Ion  année  avoir  jxir  Ibii 
commandement  trahi  b gamilon  Romaine  de  J e- 
niblaTi  & ceux  qui  cftoicnc  dans  le  palais  royoL 
Vdpalien  les  goutmanda  fort  d’oièt  outr^cr  de  b 
lonc  un  Roy  ami  des  Romains , &:  conlcilb  à Agrip- 
pa d’envoyer  Pliilippcs  à Rome  rendre  raÜon  de  les 
acÜons.  Il  partit  j>our  ce  fujet  : mab  il  ne  vit  pioinc 
l’Empereur  Néron,  parce  qn’il  le  trouva  dans  l’cx- 
tremité  du  péril  où  b guerre  civile  Ibvoit  réduit  : 6e 
ainfi  il  revint  trouver  Agrippa. 

Qiiond  Vdpaliai  lut  arrive  à Ptolenuidc  les 
prindpaux  Kibitans  de  Dccapolis  acaifcrcnt  Jufte 
devant  luy  d’avoir  brûlé  leurs  villages.  Vdjî'afiai 
pour  les  latbfairc  le  remit  aitte  les  mains  du  Roy 
comme  cilant  dclêslujecs:  &:  ce  Prince  lans  luy  en 
riai  dire  l'oivoya  en  ptilon , ainli  que  nous  Lavons 
veucy-devanL 
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Ceux  de  Scphûris  furent  enfiiite  au  dct  ani  de  | grand  foin.  Deux  d'entre  eux  tenditent  refprit  en- 
vdpalicn,  &teceutentgatnifun  de  luy  commandée  tre  les  mains  des  chimtgicns , &le  troificme  i vécu 
par  Placide,  à qui  je  fis  la  guette  jirlqucs  à ce  que  depuis.  . 

Vcfpaficnetitraluy-medmcimslaGalilce.  J'ayécrii  Apres  que  Tire  em  mis  ordre  aux  afhires  delajti- 

tres  cxaaenacnrdans  mon  hiftoirede  La  guerre  des  dé-c&  que  tout  le  pais  fut  traiaquille , voyant  que  les 
TuilsccquitcgatdclavcnucdccctEraapctcuf.  com-  tctresc^uc  j’avois  aux  environs  de  Jenifakm  me  Ic- 
laaeiat  après  le  combat  de  Tatichex*  je  me  tetiray  à J o-  roietat  mutiles  à caille  des  troupes  Romaines  que  l’on 
tapat:  comnaeait  aptes  y avoir  ellé  long-temps  allie-  elLoit  obligé  de  lailTer  pour  b garde  du  pais,  il  m'en 
»é  je  tonab.ay  entre  les  mains  des  Romains;  com-  donna  d’autres  en  des  lieux  plus  éloignez:  Sclots 
ment  je  fus  cuTuitc  délivré  de  ptifon  j & enfin  tout  qu’il  s’en  retourna  à Rome  il  me  fit  l'honneur  de  me 
ccquis’eft  pallcdaus  cette  guerre,  dedans  le  liegc|  laite  monter  fut  Ibnvailleau.  Qiund  nous  lûmes  ar- 
de  Jetufalcm.  Ainli  il  ne  me  refte  a parler  que  de  ce  j rivez  Vdjaafien  me  traita  de  la  manière  du  monde  b 

qui  me  regarde  en  particulier  que  je  n’y  ay  point  rap-!  plus  favorable.  Car  il  me  lit  loger  dans  le  paLiis  qu’il 

porté.  ° ‘ liabitoit  auparavant  que  d’eftte  Empereur , me  fit  re- 

Apres  b prife  de  Jotapat  les  Romains  qui  m’a-  cevoir  au  nombre  des  citoyens  Romains , & me 
voiait  fait  prilonniCT  me  gardoient  étroitement:  donna  une  penfion,  fins  qu’il  ait  jamais  tien  dimi- 
maisVefrafien  ne  LiUroit  pas  de  me  faire  beaucoup  nue  de  les  bienlàits  envers  moy;  ce  qui  m'attita  une 
d’honneur  ; & j’épouby  pat  Ibn  œmnundctnent  grande  jaloulie  de  ceux  de  ma  nation  qu’elle  nac  mit 
une  fille  de  Cebree  qui  clLoitdii  notnbtcdes  mi«i-  en  grand  petiL  Un  Juif  nommé  Jonathas  ayant  é- 
ves.  Elle  ne  demeura  pas  long-temps  avec  moy:  car  meu  une  feditionàCytenc,  dcalTcmblcdcux  inillc 
lots  qu’eftantdéfivtédc  prilon  je  liiivis  Vefpalïen  à hommes  du  pais  qui  furent  tc^lcvcTemcntchaftiez, 
Alexandrie  elle  me  quitta.  J'en  épouûy  une  .autre  fut  envoyé  pieds  & mains  liez  à l’Empereur,  &il 
dans  cette  inelinc  ville  d’où  je  lus  envoyé  avec  Titc  à m’accub  faullcmentde  luy  avoir  fait  loumitdcsar- 
letublem , & m’y  trouvay  divetles  fois  en  grand  dan-  mes  & de  l’argent  : mais  Vefpafien  n’ajoûta  point  de 
cet  de  ma  vie,  n’v  ayant  lien  que  les  Juiîsnefiirent  foyàfonimpoftute,  & luy  fit  trancher  b telle.  Dieu 
Murmcpetdte.  Car  toutes  les  fois  que  le  Ibrt  des  at-  medelira  encore  de  plulieurs  autres  faillies  aceufa. 
mcsn'elloit  pis  favorable  aux  Romains  ils  Icurdi-  lions  de  mes  ennemis,  & Vefpafien  me  doiuu  en 
foient  que  c’eftoit  moy  qui  les  irahillois,  & prel-  Judée  une  terre  de  grande  étendue.  En  ce  mcfmc 
foient  (ans  cefièTite  qui  eftoit  alors  decbté  Celât , temps  les  mœurs  de  ma  femme  m’eftant  devenues 
de  me  faite  mourir.  Mais  comme  ce  Prince  n'igno-  inlupporables  je  b tepudiay,  quoy  que  j’en  euflê 
roit  pas  quels  lont  les  divers  évenemens  de  b guerre , trois  enfans , dont  deux  (ont  morts , & il  ne  me  relie 
ilneSndoitrienàccspbintcs.  Il  m’offiitmeCne  queHircan.  J’en  épouby  une  autre  qui  ell  de  Ctete 
diverfc  fois  après  b priie  de  J eniblem  de  praidte  & J uive  de  nation , née  de  parens  trcs-nobles  & qui 
telle  part  que  je  voudrois  dans  ce  qui  telloit  des  tui-  . ell  tres-vettueufe.  J’ay  eu  d elle  deux  enbns , Julie, 
nés  de  mon  pus.  Mais  rien  n’efiant  capable  de  me  & Simon  fumommé  A|rippa.  Voib  l’cllat  de  mes 
conlbletdansunetelledefobtionjemecontentayde  albires  domelliques.  A quoy  je  dois  ajoûtet  que 
luy  demander  les  Livres  bcrez&b  libené  de  quel-  j’ay  toùjouts  continué  à eftre  honoré  de  b bien- 
ques  petfoimes:  ce  qu’il  m’accorda  tres-bvotable-  veilbnee  des  Empereurs.  Car  Titc  ne  m’en  a pas 
ment  Je  luy  demmday  aufli  blibenédemonftere  moins  témoigné  que  Vcfpalicn  fon  perc,  &n’a  ja- 
&de  cinquantede  mes  amis,  qu’il  medonnadeb  mais  écouté  les  accubtions  qu’on  luv  a futescontrc 
mclmc  forte:  & eftant  entré  pat  b permiflîon  dans  moy.  L’Empereur  Dominen  qui  leur  a fuccede  a 
le  Temple  j’y  trouvay  entre  une  grande  multiradc  de  encore  ajoûtéde  nouvelles  grâces  à celles  que  j’avois 
captils  tant  hommesque  femmes  & enbns  environ  déjà  receués,  a fait  mmehet  b telle  à dcsjuifsqui 
cciii  quatre-singt-dix  de  mes  amis  ou  de  ma  con-  m’avoient  calomnié,  «calait  punir  un  debveeunu- 
noillàncc , qui  ïurent  tous  délivrez  à ma  ptiete  bus  que  precepteur  de  mon  fils  qui  avoir  elle  de  ce  nom- 
payet  rançon,  & rétablis  dans  leur  premier  ellat.  bte.  CePtince  a jointàuntde  bveursunenmque 
Tite  m’envoya  enluite  avec  Cctcalis«c  mille  che-  d’honneur  ttes-avantageule , qui  cil  d’afiranchuiou- 
vaux  àThccua  pourvoir  1Î  ce  lieulèroitptopteày  tes  les  terres  que  je  polTede  dans  b Judée  ;«cl’Im. 
bire  un  campement.  Jettouvay  à mon  retour  qu'on  i pCTatncc  Domina  a toujours  aimi  pris  pmnt  a mo- 
avoir  crucifié  plulieius  captifs , entre  lefqucls  j’en  b%ct.  On  pourra  pat  cet  abrégé  de  b luitedema 
reconnus  trois  de  mes  amas.  J’en  fus  outré  de  dou- ; vie  juger  quel  je  fuis.  Etquant  a yom,  q tres-ver- 
Itiir  Scalby  fondant  en  latines  dite  à Tite  le  fiijet  i meux  Epaphtoditc , après  vous  avoitdedie  la  conn- 
demonafflicHon.  Il  commanda  à l’inlhnt  meliiic  ' nuation  de  mesAnuqmtcz  je  ne  vous  en  diraypas 
qu’on  Icsoûalldc  b croix  «c  qu’on  les  panbll  avec , davantage. 
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PREFACE  DE  JOSEPH 

Sur  fon  Hiftoire  de  la  Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 

De  tenta  Us  üitma  tjui  fi  font  faita  oh  par  eUt  vtiUi  contre  des  vilUs , ou  par  des  nations  contre  des 
nattons,  nofire  fiecU  nen  a point  ven  de  fi  grande,  ^ nom  n'apprenons  pomtqnd  y en  ait  jamais 
en  de  pareiiU  a celle  ^ue  les  Jmfs  ont  fintenne  contre  Jet  Romatnt.  Il  s'efi  trouvé  neanmoins  des  perfore- 
nés  ont  entreprit  de  feenre  eptoy  tjutls  nen  fienjjmt  rien  par  eux-mejmes,  tonte  laconr.ot/ftnce 
an  Us  en  avotent  nefUmt  fondée  ejne  fur  de  vatns  faux  rapport/.  Et  tjuant  a ceux  <fui  s'y  fini  trou  vez, 
prefensy  leur  jluerte  pour  Us  Romains  leur  haine  pour  les  Juifs  Uur  a fMt  rapporter  Us  chofis  tout  autreme..:  cjuel- 

Us  ne  fi  fini  paffées.  Leurs  écrits  ne  fint  pleins  ejue  de  louanges  des  uns  ^ de  blâme  des  autres , fans  fi  fiuciei  de  la  ve- 
nté. Ceficetjutm’a  fait  refondre  décrire  en  Grec  pour  la  fatisfaéhon  de  ceux  ^ut  fint  fournis  al  E/np.re  Romam  ce 
<pue  j'ity  cy-devant  écrit  en  ma  langue  naturelU  pour  en  informer  les  autres  nattons. 

ùrCon  pere  sappcllost  Mattathus:  mon  nomefi  Jofiph  : je  fuis  Hebreu  dorigme,  éS  Sacrtficateur dans  Jerufit- 
Um.  f.tj  combattu  au  commencement  contre  Us  Romains;  éfila  necejjàé  ma  enfin  contrasmde  me  trouverdans 
Uur  s arniees. 

Quand  cette  grande  guerre  commença  t Empire  Romain  efioit  i^ité  par  des  dijfentions  domefti^ues  : Us  plue 

jeunes  éS  Us  plus  remuant  des  Juifs,  fi  confiant  en  leurs  ri^efiès  ^ en  Uur  courage , exciterent  de  fi  grands  trou, 
blés  dans  lorientpour  profiter  decetteoccafion,^uedespeupUsenttersapprehenderent  de  leur  efireaJjHjettu,piUce<juiU 
aveu  Ht  appelle' a leur  ficoter s les  autres  Juifs  ipù  demeuroient  au  deU  de  t Eufrate  afin  de  fi  révolter  tous  enfimble. 

(e  fut  êd^es  la  mort  de  Néron  <pte  t on  vet  aàtfi  changer  la  face  de  f Empire,  La  GauU , qui  efi  voiJU/e  de  C Itaie  fi 
fiüieva.  L Allemagne  ne  demeura  pas  trimquiÛe:  plujieurs  afiiroient  a la  fiuveraine  pmfiance  ; les  armées  aefi- 
roient  le  clungement  dans  ! ejberance  d en  tirer  de  C avantage.  Comme  toutes  ces  chofis  ne  fiauroient  efire  plies  impor- 
tâmes, U pemeejue  j ay  eue  de  voir  ejue  ton  en  deguijoit  U vérité  m' ar/oit  déjà  fait  prendre  foin  dinf armer  exaflement 


ces  fiat eurs  d' hiftortens  ejui  ne  Uur  content  ejue  des  fabUs. 

f avoue  ne  pouvoir  comprendre  Uur  imprudence  lors  ^ue  pour  faire  paffer  Us  Romains  pour  Us  premiers  de  tous  Ut 
hommes  iis  ajfecîent  de  rabaijfer  Us  Juifs , a^ifiênt  atnfi contre  leur  intention.  Car  efl-ce  une  grande  gloire  ejue  de 

furmonter  des  ennemis  peu  redoutables?  fgnorcnt-rls  les  puijftntes  forces  employées  par  Us*Romams  dans  cciseguerre, 
U Ung~temps  qu'elle  a duré.  Us  travaux  <ju  ils  y ont  foujferts?  (^neconfisUrent-ilspointquecefidtminuertejîimedtt 
mente  tout  extraordinaire  de  leurs  Generaux  <jue  de  diminuer  celle  de  la  refijlance  <jue  la  vaUur  des  Juifs  Uur  a fait 
trouver  déinst execution  dune  fi dffictU  mtreprifi  ? 

Je  megarderay  bien  de  les  imiter  en  relevant  au  delà  sie  la  vérité  les  allions  de  ceux  de  ma  nation  comme  ils  ont  fait 
ceues  des  Romains  : Jerendr/y  jujhceauxunt^  auxautresenUsrapportantfincerement:  Je  n avasiceray  nen  <yue  je 
ne  prouve  ; Ç^jene  chercheray  autre  fiulagement  dans  ma  douleur  ^ue  sie  déplorer  la  ruine  de  ma  patrie.  tJULais  ejui 
peutmteux,  ejueceottef  Emper eurTaesjui  a eu  la  conduite  de  toute  cette  guerre  en  a témoigné  luy-mvfme,  faire  con- 
noiflre  ejue  nos  dtvtfions  domejheptes  ont  efié  la  caufi  de  nofire  pet  te  ; O ce  na pas  efie  volontairement , mais  par 
la  faute  de  ceux  oHis'efioicntrendM  nos  tyrans,  ^ue  Us  Romains  ont  rms  U feu  dans  nofire  fiuntTempU?  Ce  gr.tnd 
Ermce  na  pu  fiufement  eu  compajjion  de  voir  ce  povre  peupU  courir  a fit  ruine  par  U violence  sie  ces  faélieux:  il  a 
mejhte  fouvtnt  dijferéa  prendre  la  pitee  afin  de  leur  donner  le  loifir  sie  fi  repentir. 

Que  fi  ejuclfjHun  trou  ve  <jue  mon  refièntiment  des  malheurs  de  monpais  m’emporte , contre  les  loix  de  T hifioire , à 
accujer  trop  fonewent  ceux  ejut  en  ont  ejléles  aseteurs  ^ ejui  ont  joint  un  brigandage  public  a leur  tyrannu , ils  siotvent 
U pardonner  a mon  extrême  ufibélion.  Peut  elU  efire  plus  jufie,  psm  eju  entre  tant  de  villes  joûmifis  a lEmpn  e Ro- 
main il  ne  s’en  trouvera  point  ejui  ayant  efié  comme  U nofire  éUxsée  a un  fi  haut  combU  d honneur  de  gUire , foit 
tombée  liant  une  mijh  e fi  epouvantabU  <jsge  je  ne  croy pas  ejue  depuis  la  création  du  monde  il  fie  fint  rien  veu  de  fimbU- 
bu.  A tjuoy  ajoutant  ijue  ce  nefi  point  a des  ennemis  etrangers , mais  a nous-mefines  ^ue  nous  devons  attribuer  nos 
malheurs:  ejuelmoyendemeretenirdansunedouUurfiprejfante?  Quefineanmoms  si fitrouvedes perfinnesejusne 
filent  pas  touchez,  de  cette  confideration , mais  ijui  veui/Unt  condamner  avec  rigueur  un  fintiment  ejui  mcparoifi fi  rai- 
fonnabU , ils  pourront  ne  s'urrefier  dans  mon  hijhtre  qu’aux  chofis  <jue je  rapporte , (3  ***  regarder  met  plaintes  ejue  com- 
me une  ejfufion  du  caur  de  Ihtfiorten. 

J'avoue  cjne  j'ay  fouvent  bUfnsé  (S  ifvec  raifin  ce  me  fiembU  Us  plus  éloquent  des  Grecs , de  ce  qu  encore  que  les  cho- 
fis arrhées  de  Uur  temps  fitrpajjent  de  beaucoup  celles  des  fiecUt  qui  Us  ont  précédez, , ils  fe  contentent  den  juger  fims  en 
rien  écrire,  Ç3  de  reprendre  ceux  qui  en  ont  écrit , fans  confiderer  que  s’dsleur  cedent  en  opacité,  sis  ont  fur  eux  C avan- 
tage d avoir  ftrvt  le  public  par  leur  travail:  Qtresmefinescenfiursdesautresécriventcequts’efipajfi’pannyUsSy- 
nem  Ç3  Us  Afedes  comme  ayant  efié  mal  rapportcp.tr  Us  anciens  hifioriens , quoy  qutls  ne  leur  fiaient  pas  moins  infe- 
rieurs dans  U manière  de  bien  écrue  que  dans  U drjfein  qutls  ont  eu  en  écrivant.  Car  ces  premiers  nom  rapporté  ^ 
voulu  rapporter  que  Us  chofis  dont  ils  avotent  conncijjànce  y éSmtroient  eu  honte  de  deguifer  la  venté  devant  ceux  qui 
les  ayant  veues  comme  eux  amotent  pu  Us  en  convaincre.  Amfionne  futuron  trop  Us  louer  davoirdonné  a U pofie- 
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rué  l.t  cmamlfatcede  atjui  s’ifi  pajji  de  hirrimps  juin  avoir  point  encore  paru  au  puiUc:  (i  ceux-là  doivent  ejhe 
elf-mez.  lo  plui  baiilei,  juiauheu  detrmailler  per  rouvr ope  iCauirup  Si  en  chang^er feulement  (ordtey  c'crruentdes 
chofes'toutei  nouvclleiéencompofent  an  corptdhiflotre  dont  on  n'a  C obligation  ju’aeuxfeuli.  ‘Pour mop  je  pua 
dire  juejlaut  étranoer  il  tij  a point  de  deoence  que  je  naje  faite  ny  de  foin  que  je  Haye  pris  pour  informer  les  Grecs 
Si  les  Romains  de  tout  ce  qui  regarde  nojtre  iiauon.  Les  Grecs  au  contraire  parlent  djjèz.  lors  qu'il  s'agit  de  foûtenir 
learsintaejisouen  p.truculser  ou  devant  des  Juges:  maisili  fe  taifent  quand  d faut  raffembter  avec  beaucoup  de  tra- 
vail tout  ce  qm  ejl  necefjUtre  pour  compojèr  une  hijloire  véritable , Si  ils  ne  trouvent  point  étrange  que  ceux  qui  n’ont 
aucune  connoifaiice  dés  achons  des  Prmees  Si  grands  Capitaines  Si  qui  font  irei-incapablei  de  les  écrire  entre- 
prennent de  les  rapporter  : Ce  qui  montre  qu  autant  que  nous  efimons  Si  cherchons  laversiédethijioire,  aatantles 
GrecsLineilioentSi  lamépnfent. 

7 aurais  pu  dire  quelle  a eflé  f origine  des  Juifs:  de  quelle  forte  ils  fortirent  d Egypte  : dans  quelles  Provinces  Us 
errerent  durant  un  lonr.temps:  celles  qu'sb  occupèrent-,  Si  comment  ds  paferent  dans  d'autres.  Mais  outre  que  cela 
ne  regarde  point  cetempsaej , je  lejlimerois  mutile , parce  que  plujleurs  de  ma  nation  en  ont  écrit  avec  grand  foin , Si 
que  %s  Grecs  ont  traduit  leurs  ouvraoes  en  leur  Lingue  fans  beaucoup  s'éloigner  de  la  venté. 

Ainfi  je  commencerat  mon  hijloire  par  au  leurs  auteurs  Si  nos  prophètes  ont  fins  les  leurs.  J'y  rapporteray  particu- 
lièrement avec  toute  lexailitude  qn'd  me  fera  pofible  la  guerre  quis'ejl  faste  de  mon  temps.  Si  me  contenteray  de  tou- 
cher brevement  ce  qui  s ejlpajfe  dans  les  fecles  precedent. 

Je  dsra-i  de  queUe  forte  le  Roy  Antiochus  Epiphane , après  avoir  pris  de  force  Jaufatem  Si  lavoir  poffedée  durant 
trois  ans  Si  demy,  en  fut  chaffe  p.tr  lesenfam  de  Matathiai  Afmonée.  (pmment  la  divifion  arrivée  entre  leurs  fuc- 
cefeurs  toiich.mi  la  poffejfian  du  Royaume  y attira  les  Romains  font  la  conduite  de  Pompée.  Comment  Hercde  fils 
d Aniipater  avec  tajfijèance  de  Sofius  general  d une  armée  Romaine  mit  fin  a la  dommauon  de  ces  Princes  Afmo- 
tiéens.  ^Comment  apres  la  mon  d Herode  Si  fous  le  régné  d Augufte,  Quiiitihiu  K trm  eflant  gouverneur  de  Judée  , 
le  peuple fe  revoba.  Qtmmem  en  la  douejéme  année  du  régné  de  Néron  on  en  vmt  a la  guerre  : ce  qui  s’y  p.ifjà  Cous  la 
conduite  de  Ceftiut  qui  comm,indoit  les  troupes  Romaines-,  les  premiers  e.xplous  des  Juifs , Si  les  places  qu'ils  fortifiè- 
rent. Comment  les  pertei  fouffertet  en  dsverfes  rencontres  par  Cefitus,  ayant  fait,  cratndreaNeronpourle  fuccésde 
fes  armes , il  les  mit  entre  les  mains  de  rejpafien.  Comment  ce  GenerA  accompagné  de  t aifnéde  fes  fils  entra  tLiiisla 
‘Judee  avec  une  grande  armée  Romaine  : comirœiit  un  grand  nombre  de  fes  troupes  .luxUiaires  furent  défaites  dans  la 
Caltlce:  comment  tl  prit  par  force  quelques-unes  des  vtUes  de  cette  Province,  Si  dauiresfe  rendirent  a tuy.  Je  rap- 
port erayauffures-fincerementfebn  que  je  Cayveu  si  reconnu  de  mes  propres  yeux  la  conduite  que  les  Romains  tien- 
nenidisis  leurs  guerres,  leur  ordre  Sileurdifiipline-.  [étendue  Si  la  nature  de  la  haute  Side  La  baffe  Galilée  : les 
confins  Si  les  htmtes  de  U Judée  ; Lt  qualité  de  la  terre , les  lacs  Si  les  fontaines  qui  s y rencontrent , Si  les  mauxfouf- 
ferts  par  les  villes  qm  ont  efié  prifes.  Je  ne  tatray  pas  non  plus  ceux  que  jay  éprouvez,  en  mon  partsculser  Si  qui  font 

^ Je  dtray. suffi  comme  la  mort  de  Néron  efiant  arrivée  lors  que  Eef^afien  fe  hafioitde  marcher  vers  Jerufitlem,  Si 
que  les  af aires  des  Jmf  efloient  déjà  en  tres-mauvais  efiat , celles  de  l Empire  le  rappellerent  a Rome-,  lesprefages  qu'U 
eus  de  fà  future  orandeur -,  les  changement  arrivez.  iLins  cette  capitale  de  [Empire-,  commentilfutcontrefongrédc- 
chre  Empereur'p.tr  les  gens  de  guerre-,  Sicomment  U alla  en  Egypte  pour  y donner  les  ordres  neceffatres:  Comment 
Lt'Juieefut  aînée  de  njuveaux  troubles.  Si  qu'U  t'j  éle-jadesTyransoppofez.  les  uns  aux  autres:  CommentTiied 
fon  retour  d'Éiypte  entra  deux  fois  dans  cette  Province  ; en  quelle  mamere  Si  en  quel  heu  U affemblafon  armée  -,  en 
quelle  forte  Si  combien  de  fou  il  vu  mefme  en  fa  prefence  arriver  des  feditions  dans  Jerufalem;  fes  approches  Si  tom 
les  travaux  qu’U  fit  pour  attaquer  cette  place  -,  que!  efloa  le  tour  des  murs  de  la  ville,  Ja fortification , Si  celle  du  Tem- 
p'e-  Udefcrip:iondumefmeTemple,fesmefurei,  Si  celles  de  [ Autel  ; enquoyjenomettrayrien.,Jeparleraydenot 
fédeifoUmnellei-,  des  ceremonies  que  [on  y obferve;  des  fept  fortes  de  purifications -,  des  fonaionsdesfacrificateurs-, 
deleurshabui  Sideceuxdu  grand  facrificateur , SideLsfitmtetédeceTemple  fans  en  nendeguiferny  fans  y rien 
ajouter.  Jeferayvoirauffiquelleaefié  la  cruautéde  nosTyrani  envers  ceux  de  leur  propre  nation.  Si  [humanuédes 
Romains  envers  noiuqui  efiions  étrangers  a leur  égard-,  combien  de  fois  Tiie  a faittoutceauil  a pi  pour  fauver 
la  ville  Si  le  Temple  Si  re’ùnir  ceux  qui  eftoient fi  opmiafirement  divtfiz..  Je  parler ay  de  tant  de  divers  mauxpmfiern 
par  le  peuple,  qui  apres  avoir  éprouvé  toutes  lesymferes  que  U guerre , U famme  Si  leifidiMnipe^ent  confier,  ,-,J{ 
enfin  trouvé  réduit  en  fervitude  par  la  prife  de  cettegrande  Si  puijfanie  ville.  Je  n'oubheray  pas  auffi  a dire  dans  quels 
malheurs  font  tombez.lesdeferteuri  de  leur  nation,  la  forte  dont  ceux  qui fyent pris  ont  ejtépunii;  comment  leTem- 

ple fut  brûlé  malrréTtie  ; la  quantité  de  richejfèi  confacrées  a Dieu  que  le  feu y confuma  ; Lt  ruine  entiere  de  la  vide  ; 
les  prodiges  qm  precederent  celte  e.xtréme  defolation -,  la  captivité  de  nosTyrani,  le  grand  nombre  de  ceux  qm  fu- 
rent emmeZz.  efclaves.  Si  leurs  dsverfes  avantures  ; de  quelU forte  Us  Romainspourfmvirent  ceux  qm  echaperent  de 
cette  guerre , Si  apres  les  avoir  vaincue  ruinèrent  de  fond  en  comble  Us  places  ou  sis  s eflotcm  retirez-  Enfin  je  parler  ay 
de  la  vifite  fane  parTue  dans  toute  U Province  pour  y rétabUr  [ordre , de  fon  retour  en  ItaUe , Si  de  fon  triomphe.  Jé- 
criray  toutes  ces  chofes  en  fipi  livres  dsfiinguez.  par  chapitres  pourlafaiisfaBion  desperfmnes  qm  aiment  la  venté.  Si 
yen  appoint  fujet  de  craindre  que  ceux  qm  ont  eu  la  conduae  de  cette  guerre  ou  qui  l’y  font  trouvez,  prefens  m aceufent 
dlavoir  manqué  de  fincerité.  Il  faut  commencer  a exécuter  ce  que  jay  promis. 


Vojret 
rHiltoirc 
des  ]uiC« 
livre  TI. 
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rions  leur  coûcoic  la  vie  : car  Béccide , qui  comman- 
dott  pour  Amiochus  dans  routes  les  places  delajti- 
déc,*eftanr  naturellement  tres-cruel , il  cxeaitoit  avec 
^e  {«ordres  împtes.  Son  infolence&fcsviolen- 
c«  allotcnt  jufoinrs  à un  tel  excès  qu’il  n’y  avoir  poinc 
d’outrag«  qui!  ne  fît  auxperibnnesde  bplusgran- 
dc qualité;  & {ès incioyabl«  inhuiTunitezfàilotenc 
voir  en  chaque  jour  une  nouvelie&af&eulc  image 
de  la  priTc&de  la  defôhtion  de  cette  ville,  aupara- 
vant fi  puiflànte  & fi  célébré. 

Mais  enfin  une  fi  infuppotiablc  tyrannie  anima 
ceux  qui  la  (oufiroient  à s’en  délivrer  de  à en  faire  la 
vengeance.  tJWatthuu  (ou  Mathatias 
S.icrificateur  qui  dcineiiroit  dans  le  bourg 'de  Mo- 
en  guerre  pour  décidée  par  l«!dim,  fiiivi  de  {esdnq  fils  & de  (csdomcftiqu«  tua 
anucs  à qui  dcmcurcroit  le  | Baccidc,  & s’enfuit  dans  les  monügn«  pour  cviccc 


%0>4MiochHS  Epiphofte  Roy  de  Sp-ic  (i  rend  maifirc  de 
ferufalem  C?  aholu  le  fèrvtce  de  Dieti.  AiMthtéu 
AfAchdbée  ^ jêj  fils  le  reubhjfent  vAiruntem 
les  Syriens  en  ^fienrs  combass.  Mort  de  fudM 
Mdchdhét  Prtnee  des  fusf  s ^ de  ftan  deux  des  fils 
de  MétttbUs,  qtù  eftoit  mort  long-temps  attparA- 
vam» 


Ans  lemeGnctempsqueparun 
Icnriment  de  gloire  fi  ordinaire 
entre  les  grands  Princ«  tyfn- 
tiochm  Épiphane  Sc  ^Ptolemee 
fixiéme  Roy  d’Egypte  efVoicnt  j 


royaume  de  Syrie , les  principaux  d«  Juifs  (è  trou- 
verait divifez  entre  eux;  &lc  partyd‘0w4rf  mnd 
Sacriftcarcur  s'efbmt  rendu  le  plus  fort  U challâ  de 
Jerulàlan  1«  fils  de  Tcbte.  Ils  (c  tetircrent  vers  le 
Roy  Amiochus,  le  prièrent  d’entra  dans  la  Judée, 
de  s’offtirent  à le  fervir  de  tout  leur  pouvoir.  Corn- 


la  fureur  <ksgarni(bns  établies  par  Amiochus.  Plu- 
fiairs  s’cllmt  joints  à luy  il  ddcaidit  à la  campagne, 
combatit  les  chefs  des  troupes  de  ce  Prince , les  vain- 
quit d:  1«  ctulB  de  la  Judo;.  Tant  de  grands  fuccés 
l'éleverent  h un  fi  liaut  point  de  gloire  que  tout  le 
peuple  pour  rcconnoiftrc  robligation  qu'il  luy  ai'oit 

J..  1» • J.  /•  1-  I. 


me  il  en  avoitdcja  forme  IcdeflciniUn’eurcnc  pas  t de  l’avoir  ddivré  de  Icrvicude  Te  choifit  pour  luy 
peine  à obtenir  de  luy  ce  qu’ils  defiruiait-  Il  (c  mit  ! commander,  de  il  laillà  en  mourant  ^das  Machsshee 
en  campagne  avec  une  puiiLàmc  armée,  pritjenifa-irailncdelcscnfims  liiccelïèur  de  fa  reputadon&dc 
lan,  &tua  untres^grand  nombre  de  ceux  qui  hvo-!{bn  autorité. 

rilbient  Ptoleméc.  11  permit  le  pilbge  à fes  lôldars , j Comme  ce  généreux  fils  d’un  fi  généreux  pcrc  ne  4. 

dcpoiiilb  le  Temple  de  tint  de  richeflesdont  il  c-|  pouvoir  dourcr  d«  efforts  que  Iccoit  Amiochus 
tou  plein,  & abolit  dimmt  crois  ans&dcmylcs  b-  pcnir  le  venger  d«pen«quHl  avoir  rcccucs,  il  alTcm- 
crificesqucronyolfroittouslesjoursàDicu.  Onias  ob  coiit«  les  forc«  de  là  nation,  de  fut  le  premier 
s’aifuit  vers  Ptoleméc  qui  luy  |>crmît  de  baftir  au-  qui  contraâaallianœavec  les  Romains.  Amiochus 
prés  d’Heliopolis  une  ville  de  un  temple  de  bfonne  ' nemanqiupascommeil  l’avoitprcveu  d’entrer  avec 
de  ccluy  dcjcnilàlcm  dont  nous  pourrons  parler  en , une  puillànte  armée  dans  b Judée;  & ce  grand  Ca- 
fon  lieu.  — •“'* n_..l  _* 


pitaine  le  vainquit  dans  ime  bataille.  Pour  n’en  pas 


Andochus  ne  (ê  contenta  pas  de  s’eftre  contre  fon  ! perdre  le  fnrit  de  ne  pas  bilTcr  rallcntir  le  courage  de 
dpcnncc  rendu  maiftre  dcjcrufalera  ; d’ai  avoir  les  troiip«  il  albdans  bcluleurde  làviétoirc  atta- 
enlevé  tant  de  richefles , de  d'y  avoir  répandu  tant  de  | quer  b garnifôn  de  Jcrulàlem  qui  dh)it  encore  toute 
fàng  ; mais  il  fc  laillà  emporter  de  telle  fotre  à fon  entière , b challa  de  b ville  liautc  qui  porte  le  nom  de 
reilentimait,  par  le  fouvenir  d«  travaux  qu’il  avoir  iaince,  de  la  contraignit  de  le  retirer  dans  b ville  ballè. 
fouffertsdansccttcgncrrc,  qull  contraignit  les  Juifs  Ainiî  il  fc  rendit  nuiftre  du  Temple,  Icpurifia, Ven- 
de rei>onccr  leur  religion , de  ne  plus  faire  circoncire  vironmd'un  mur,  fit  faire  d«vai(Ièaiix  neufs  pour 
lairs  aifans , & d'immoler  fur  1 autel , ddriné  pour  j 1«  employer  au  fcrvicc  de  Dieu,  1«  mit  dans  le  l'em- 
l«Qcrific«,  <ks  pourceaux  au  lieu  des  vidimes  que  pic  au  lieu  de  ceux  qui  avoient  efte  prophanez,  fit 
nos  loix  nous  obligent  d’ofhic  à Dieu.  L'hocrair  conftruirc  un  aucteautel,  & recommença  d’oHrir  à 
que  les  principaux  &l«  plus  gais  de  bien  ne  pou-  Dieu  d«bcrifkcs. 

voient  s cmpdclierdc  témoigner  de  ces  abomino-j  A peine  ccsdïofcsc{Ioicntachc\ccsqu’Aiiriochiis 

I mourut. 
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moitri’f.  i^mtochfu  Etfp.ttor  fon  fils  n'hcriti  pas 
moins  de  (à  Iuirk*  Contre  les  Juifs  que  de  ü cou- 
ronne: Il  allcuibli  une  amiêe  de  cinquante  mille 
hommes  de  pmi,  d'environ  dnq  mille  chevailx,  & 
de  quatre-vingt  Llephans , entra  dans  la  Judée  du 
cüftc  des  montagnes  ; & prit  li  ville  de  Bcthfiirx 
Judas  avec  ce  qu’il  avoit  de  forces  vint  à la  rencontre 
d.ms  le  détroit  de  Betlifaclurie  ; & avant  que  les 
années  fc  choquiircnt  Eleazjtr  l’un  de  les  ftcrcs , 
ayant  vai  un  elcpliaiit  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres  qui  ponoit  uiicctoIIc  tour  toute  dorée , acut 
que  le  Roy  eftoie  dci&.  U s’avança  devahe  tous  les 
autres»  IcntjoutàtraVcrslcscnncmis,  vint  julques 
à ce  prodigieux  animal  \ & comme  il  ne  pouvoir 
atteindre  julques  à ccluy  qui  eftoit  ddlùs  & qu’il 
croyoit  clbrc  fcRoy»  tout  ce  qu’il  pût  faire  fut  de 
donner  ant  de  coups  d’épeedans  Icvaitrcdc  l'clc- 
pliatrt  qu’il  le  tua , & fut  accable  par  la  cheute.  Ainfi 
une  valeur  iî  extraordinaire  n’ait  avttrc  lûcccs  que  de 
faite  connoiftre  par  une  aitrcprilc  fi  hardicnivcc 
quelle  grandeur  d’ame  ce  gcncreux  Uraclice  prefe- 
roit  b gloire  à b vie.  Car  ccluy  qui  montoit  cet  élé- 
phant n’eftoit  qu’un  paniaüicr:  mais  quand  ç’au- 
roitefte  Antioefuts,  le  oxirage  herdique  d'Elnxat 
auroit  produit  ï Ibn  égard  le  mcime  effet , puisque 
ire  pouvant  dpcrcc  de  lurvivre  à une  fi  grande  adtion 
il  auroit  toûjouis  fait  voir  julques  à quel  point  fbn 
amour  pour  U gloire  luy  failoic  méprticr  U mort. 

Cet  événement  fitc  tmprelàgcàjudas  Machabée 
de  ce  qui  luy  arriveroit  dans  cette  journée.  Carapres 
tm  trcs-loi^&cres-fûricux  comtxu  le  grand  nom- 
bre des  ennemis  & leur  bonne  fomme  les  rendit 
viâorieux.  Pluficurs  Juifs  y furent  tuex:  & Judas 
fc  retira  avec  le  relie  <bns  b topatchie  de  Gofmnid. 
que.  Anriochus  s’avança  cnfûitc  julques  à Jctulâ' 
lem:  mais  il  fiit  contraint  de  fc  retirer  à laufequl] 
manquoit  des  choies  necelbires  pour  b lùbfifiance 
de  (on  armée.  Il  ybilbetig.imilon  autant  de  gens 
qu’il  le  ji^ca  needUire,  Renvoya  le  rdlc  en  quar- 
tier d'hyvCr  dans  b Syrie, 

Judas  px)uc  profiter  de  Ibiiablênccrancmbbtout 
ce  qu'il  pût  de  geru  de  Ruerre  de  là  nation , outre 
ceux  qui  ciloient  rdlczdc  Ton  dernier  combat»  Ce 
en  vint  aux  mains  avec  les  troupes  d’ Anriochus.  Ja- 
mais homme  ne  témoigna  plus  ce  valeur  qu’il  en  fit 
paroillre  en  cette  journée.  Il  y perdit  U vie  apres 
avoir  tué  un  fon  grand  nombre  de  fes  ennemis  ; & 
Ion  frère  dont  tomlK  dans  une  embufeade 
qu'ils  luy  drdlctent  ne  le  lùrvéquit  que  de  peu  de 
jours. 


Chapitre  IL 

fpHéthdt  ÿ Stmon  Mdchdhee  ptccedent  à Jmàm  Umr 
frere  en  U a$udstt  de  Pr$>ues  des  ^tfs  ; Stme» 

délivré  U pedéedeUfervitudedesMucedontens, 
Jlejt  tue  en  truhsfon  par  Ptolemte fon  pendre.  Her^ 
can  r un  defèsfiù  hertte  de  fa  vertu  ^ de  fa  tjUdU- 
te' de  ‘Prmee  det  futft, 

JOnathat  lùcccda  à Judas  Machabée  Ibn  frère 
dans  b digmié  de  Prince  des  Juifs,  il  lé  conduifit 
envers  ceux  de  b nation  avec  beaucoup  de  pruden- 


ce , affermit  Ibn  autorité  par  l’allbnce  des  Romains 
& le  remit  bien  avec  le  fils  d’ Anriochus.  Unefifi^e 
conduite  ne  pût  neanmoins  procurer  b Icurctc.  * 
Trtphan , qui  dloit  tuteur  du  jeune  Antiochus  & 
qui  ufùrpa  depuis  le  royaume , ne  pouvant  réüllir 
à luy  birc  perdre  fes  amis  cutrecoursaberahifon. 
Il  rengagea  à venir  trouver  Anriochus  à Ptolcmâi- 
dc.  l’y  arrdbprifonnicr»  & s’avança  avec  les  trou- 
pes dans  b Judée.  5jf»w»frcrcdcJona£has!e  con- 
traignit de  fc  retirer , & il  en  fut  fi  irrité  qu'il  fit  tuer 
Jonathas, 

Cdmme  il  ne  le  pouvoir  rîcn  ajeûter  à b vigilan- 
ce  Ce  au  courte  de  Simon  il  prit  lesvillcs  de  Zaca  » 

I de  Joppc  & dejamnia.  Il  le  rendit  aulli  maillrc  d’Ac- 
cuon , le  ruina , & le  joignit  (xmcrc  Triphon  à An- 
' liochus , qui  auparavant  que  de  partir  pour  fon  voya- 
ge de  Medic  affiegeoit  Dota.  Wis  ce  Roy  clloit  fi 
avMC  qu’cncore  que  Simon  euft  éoncribué  à bnrine 
^ ûc  à b mon  de  Tri  phon  par  l’ainilance  qu’il  luy  avat 
I donnée,  il  ne  bilb  pas  d'envoyer  l'un  de  les 

Generaux  avec  une  armée  pour  ravager  b Judée»  & 

talcher  de  hf  prendre  prifonnier.  Qjoy  que  ce  Prin- 
ce des  Juifs  fiift  alon  fort  âgé  il  ne  lailu  pas  d'agir 
avec  b mcfinc  vigueur  qu’il  auroit  pû  faire  dans  b 
plus  pandc  jctmeüc.  Il  envoya  devant  fes  fils  avec  les 
meilleures  troupes  » marcha  par  un  autre  collé  avec  le 
relie»  mie  divcrlèsembulcaaes  dans  les  montagnes» 
Ce  rempotta  une  tres-grande  viâoice.  On  luy  don- 
m cnlùite  b chame  de  Grand  Saaificatcur  : & U dé- 
livra b patrie  delà  domination  des  Macédoniens, 
deux  cens  Ibixante  & dix  ans  apres  qu’ibs’cné- 
tenent  rendus  les  maillres. 

Ce  grand  pcrlbnnage  fiittnécntcahifoncbnsun 
lèllin  par  Ibn  gendre  qui  retint  en  melme 

temps  prifonniecs  b fèm^  & doue  de  lès  fils,  de  en- 
vo^  des  gens  pour  tuer  Jean  autrement  nommé 
Hrrean  qui  clloit  le  croUi^c.  Mris  en  i^ani  eu 
avis  il  s’eiifiiit  à Jerulàlem  dans  b confiance  qui)  s- 
voit  en  l’aifcâion  du  peuple , à caufe  du  tc^)cu  qu’il 
portoic  à b mémoire  de  fes  proches,  de  de  b haine 
pour  ProicméCé  Ce  méchant  homme  voulut  aulfi 
entrer  dans  b ville  par  une  autre  porrc:  maislepeu- 
ple  qui  avoit  déjà  rccaiHircan  le  repoulb.  Il  s'en  al- 
la dans  un  challeau  nommé  D^on  qui  cil  au  deb  de 
Jéricho  ; fie  Hircan  ^csavoicîbccedcà  fon  père  en 
Lt  charge  de  Grand  Sacrificateur  fie  ol&rt  des  lacrifi- 
ces  à Diai  alb  auflî-toll  l’y  allt^er  pour  délivrer  b 
mere  Ce  les  frères. Son  bon  naturelfiit  le  Icul oblhcle 
qui  l’cmpeTclu  de  forcer  b place.  Car  lots  que  Pcolc- 
méc  le  trouvoit prcilc  il  amenoit  b mere  fie  les  frcrcs 
for  b muraille  afin  que  chacun  les  pûll  voir  ; fie  apres 
leur  avoir  fait  donner  qtianritcdccoupsillemcna- 
çoiede  lesprcdpircr  de  haut  en  bas  s’il  nelèrcriroit 
à rheure-mdhre.  Quelque  grande  que  full  b colete 
d'Hircan  elle  clloit  contrainte  de  céder  à fon  amour 
pour  des  perlbnnes  qui  luyellûiemfichcres»  fie  à là 
compallion  de  les  voit  loulfcir.  Samereauconttai» 
rc  dont  le  grand  coeur  ne  pouvoir  dire  abatuny  par 
les  douleurs  ny  par  rapprcnenfioii  de  la  mon,  éten- 
doit  les  bras  fie  le  prioit  que  le  delir  de  luy  épargner 
tant  de  lounncns  ne  rcmpcfchaftpasdc  faire  rece- 
voir à cet  impie  le  chaflimcnt  qu'il  nieritoit»  puis 
quelle  le  ticiiütoic  hcuiculc  de  mourir  pourvcuqiie 


Livre  premier,  Chap.  IL 
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les  crimes  c^u’i!  avoir  commis  coaccc  toute  (ànui> 
Ion  ne  dcmeurollcm  pas  im}umis.  Ces  paroles  anU 
moieni  Hircan  à la  vengeance  : mais  lors  qu’il  voyait 
qu'on  iccommen^oic  a la  traita  d'une  manière  fi 
cruelle  il  lêntoit  ion  courage  s'amollir,  &iondprit 
agité  par  ces  divers  Icmimcnsdloit  plein  de  contu> 
lion  6c  de  trouble.  Aiufi  ce  liege  tira  en  longueur, 
& b (êpticme  année  arriva  qui  cil  une  année  de  re- 
pos pour  nous.  Ptoleméc  ne  lût  posplûtoUpar  ce 
moyen  délivré  de  péril  &c  de  crainte  qu'il  Ht  mou- 
rir b mere  Ôc  les  freres  d Hi  rcan , &:  le  retira  auprès 
de  Zenon  iùmommé  Coiybs  qui  dominoic  dans 

Phibdclphc 

Alors  le  Roy  Antiochus  pour  le  venger  lue  Hir- 
can de  b vicbiire  que  Simon  ion  père  avoir  rempor- 
tée lùr  les  Generaux  entra  en  Judée  avec  une  gran- 
de armée  , Se  l'alb  aliicgcr  dans  Jcruiàlcm.  Ce 
Grand  SaaiHcaicur  |X}ur  l'obliger  à le  retirer  fit  ou- 
vrir le  lèpulchre  de  David  qui  avoir  efte  le  plus  riclie 
de  tous  les  Rois , & ai  ayant  tiré  plus  de  crois  mille 
talens  il  luy  en  donna  crois  cens. 

Ce  l^ce  des  Juifs  a efté  le  premier  qui  a en- 
tretenu des  gens  de  guerre  etrangers.  Et  lots  qu'il 
vit  qu  And^us  cltoit  pony  pour  marcher  avec 
toutes  lès  forces  dans  b Me^c,  il  prit  ce  temps 
pour  entrer  dans  b Syrie  dépourveuc  de  gens  de 
guerre,  (c rendit  maiftre de Medaba,  Samca,  Si- 
chenv,  &Garizim,  &reduiiitauflilôuslônobcil^ 
biiCc  les  Cliutéens  qui  liabitaïc  les  lieux  proches  du 
Temple  balti  hl’imitadondecciuydejerulàlcm.  il 
prit  dans  b Judée  outre  Dorou&MaiilÜplufîeurs 
autres  places,  & s'avança  julqucsàSainaitequ'Hc- 
rode  cedifia  depuis  &luydonna]enomdcScbaftc. 
U l’aiicima  de  toutes  parts  & billà  à ArifioènU 
£c  à Antigone  lès  fils  b charge  d'en  continuer  le 
fiege.  Us  n'oublierenc  rien  pour  s’en  bien  acqui- 
cer,  & les  habicans  fc  trouvèrent  réduits  à une  fi 
grande  fiunine  que  pour  Ibficcnir  lair  vie  ils  furent 
contraints  de  le  Iccvir  des  choies  donc  les  hommes 
n’om  point  accoûcumé  de  nunger.  Dans  une  tel- 
le extrémité  il  implorèrent  r.allifbnce  6'Ant»- 
ebm  fumommé  Sponde  \ ôc  il  vint  auQt-cofi  à leur 
fecours:  mais  Ariflobulc  Antigone  Icvainqui- 
tait  & le  poutlîiivirent  julques  à Scythopolis  où 
il  fè  lâuva.  Ces  deux  freres  cetoumcraicenliiiceà 
leur  liege , tcHcirerent  les  Samaiicains  dans  leurs 
murailles  J les  pnrent  de  force,  les  firme  cous  pri- 
iônniers  , Se  cuincrçnc  enticranenc  b ville.  Ils 
pouflèrenc  leur  bonne  fbminc  cncocc  plus  avant: 
car  pour  ne  pas  billcrralkntic  l’ardeur  de  leuis  trou- 
pes ils  s’avancèrent  julques  au  deb  de  Scythopolis, 
Se  parc^erent  encre  eux  toutes  les  terres  du  mont 
Carmel 

Chapitre  III. 

Âfm  dHtrean  'Prmcedesfttffi,  AnflobuU  fonfilj 
ntfné prend  le  premier  U ejuMtto  de  Il  fait 

monrrr  Ja  mere  Cil  Antigone  fin  jrere , menrt 

iKj’mefme  de  regret.  AUxatwe  Cun  de  fis  fre- 
res btj  fitccede.  grandes  guerres  de  ce  Pnttee  tant 
étrangères  ^edomefrnfues.  Crstelle  altion  tjutl fit. 

La  prolpcriié  d’Hircan  & de  lès  enfaiu  leur  attira 
tant  d aivic  que  plullcurs  s'élevèrent  couac  eux 
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& ai  vinrent  julques  à une  guerre  onvette.  Mais 
Hircan  dcmaira  le  maiftre,  pallà  le  rcftcdclàvic 
dans  un  grand  repos  j Se  apres  avoir  eouverne  du- 
rant acntc-aois  ans  avec  tant  de  lagellè&  de  vertu 
que  l’on  ne  pouvoir  bnsinjufticc  trouver  riai  à re- 
prendre à fit  conduite,  il  mourut  Se  bilü  cinq  fils. 
U eut  ce  rare  bonheur  de  poftèder  tout  enlèmblc  b 
principauté,  b fouvcraineSacrificature,  & le  don 
de  pre^hede.  Dieu  luy-meline  luy  parloit  Se  luy  don- 
noit  b connoilbncc  des  cholès  futures.  Ainfi  il  pré- 
vit Se  prédit  que  les  deux  plus  agez  de  lès  fils  ne  rc- 
gneroient  pas  long-temps.  Surquoy  je  aoy  devoir 
rapporter  quelle  fîit  leur  fin  fi  éloignée  du  boulicur 
dont  leur  ocre  avoit  joiiy. 

Apres  b mort  d’Hircan  Atiftobulc  l'aiCicdclès 
fils  changea  bprindpautc  en  royaume  , Se  fut  le 
premier  qui  mit  lùr  Ibn  front  le  diadème  quatre 
cens  foLxantc  Se  onze  ans  nois  mois  depuis  que  le 
peuple , avant  efte  délivré  de  b lècvitudc  des  Babylo- 
mens,  cftoit  retourné  en  Judée.  U avoit  tant  d’af- 
fcâion  pour  Andgonc  l'un  de  lès  freres , qu’il  l’aflo- 
cb  à b couronne.  Il  aivoya  les  autres  en  prilbn,  & 
y fit  aulfi  nmae  là  mere,  parce qu’Hircan l’ayant 
deebrée  Régente  elle  luy  dilputoit  le  Gouverne- 
menL  Sa  cruauté  pour  elle  pallà  liavantquilbfic 
mourir  de  fidm  : Se  il  ajoùu  à ce  crime  ccluy  de 
faire  aulli  mourir  Andgonc,  cnlùitc  des  calomnies 
doiu  on  fc  fctvic  pour  le  luy  tendre  odieux.  Com- 
me il  raimoit  beaucoup  il  ne  pouvoit  au  commai- 
cernent  y ajoùccr  foy  : mais  i|  arriva  que  dans  le 
temps  qu'il  cftoit  mabde  Anugone , qui  revaloir  de 
b guene  avec  un  lûperbc  équipage  Se  fiiivi  de  grand 
nombre  de  gais  armez  enaa  dans  le  Tanple  en  cet 
appareil  fi  mi^nifique,  àdcllèinptincipalanaitdc 
prier  Dieu  pour  b lancé  du  Roy  Ton  ficrc.  Scs  amc- 
mis  prirent  caceoccafion  pour  le  perdre.  Ils  dirent 
^ Aoftobule,  qu’Ândgonc  ne  fc  contentant  pas  de 
l’honneur  qu’il  luy  avoit  fait  de  l'allôcier  au  Royau- 
me, vouloit  le  pollèder  tout  aider:  que  dans  cette 
refoludon  il  cftoit  venu  avec  une  pompe  qui  n’ap- 
portieni  qu’à  un  SouveraLin , Se  adeompagné  de  cane 
de  gens  armez  que  l’on  ne  pouvoic  douter  que  ce  ne 
fiift  pour  le  tuer.  AriftobuJe  qiû  cftoit  aliHs  dans  b 
fortcrellè  de  Bâtis  qu'Hcrodc  nomma  depuis  Anto- 
uia  en  l'honneur  d’Antoine,  tcjctca  d abord  cet  a- 
vis:  mais  enfin  U fe  billà  pcefuader;  & pour  ne  pas 
témoigner  ouvertement  de  b défiance  poutlbnfre- 
re,  ny  tioi  faite  legcrementdai)suneaf&irefiim- 
porcaiite,  il  commandaàlèsgardesdefcmenreliu: 
le  paflàgc  d’Andgoiic  dans  un  lieu  oblcur  Se  Ibus- 
terrain , avec  or^c  de  le  billèr  paflèc  s’il  venoic  laiis 
armes,  & de  le  tuer  s'il  vaioit  armé,  & luy  envoya 
dire  de  venir  làns  armes.  Mais  bReiue,  par  une 
horrible  méchanceté  concectéc  entte  elle  & les  au- 
nes ennemis  d’Antigone,  gagna  ccluy  qui  cftoit 
charge  de  cote  commiHioii  Se  l’enga^cu  a cure  à An- 
dgoiie,  que  le  Roy  ayanc  appris  qu  il  avoir  rappor- 
té de  Galilée  les  pl^  belles  armes  du  monde  il  le 
prioic  de  le  venir  trouver  armé  comme  U cftoit , afin 
de  luy  donner  le  pbiitr  de  les  voir  fiir  li^.  Andgonc , 
qui  avoit  rcceu  aop  de  preuves  de  l’aftèétion  du 
Roy  (bn  fiere  pour  ai  avoir  de  b dcfiaiKC , fc  halb 
d'execucct  cet  ordre  : Se  lors  qu’il  activa  au  lieu  nom- 
me 
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mé  U toiir  <lc  Smtoii  «A  les  gardes  du  Roy  l'atten- 
doiait.ilsletuerenr. 

Que  l'autre  exemple  peut  mieux  faire  voir  que  la 
calomnie  eft  capable  d’étouffer  les  faiiimens  les  plus 
tendres  de  la  nature  & de  l'amitic,  qu’il  n’y  a pmnt 
de  fi  grande  union  qui  puiflê  todjouts  refifler  aux  ef- 
forts quelle  fait  pour  les  détruite  ? 

I+.  Il  arriva  en  cene  rencontre  une  chofê  qu’on  ne 
paît  trop  admirer.  ftuLu  qui  efloitdelaSeâedcs 
Elicniens  avoit  une  telle  connoillànce  de  l’avenir 
que  les  prédiâions  n’ont  jamais  manqué-de  le  trou- 
ver véritables  i & elles  luy  avoient  acquis  t-int  de 
reputarinn  qu’il  efloit  tod|outsliiivi  de  grand  nexn- 
bte  de  perionnes  qui  le  confiiltoimt.  Quand  ce  bon 
vieillard  vit  Antigone  aittet  dans  le  Temple  il  fe 
I»  tourna  vers  eux  & s’écria  ; QjkI  moyai  de  vivre 
r>  davantage  après  que  la  vérité  eft  motte  i Catpuis- 
» je  douter  qu'une  chofê  que  j’ay  prédite  ne  fbitfeuf 
I»  fê,  voyant  comme  je  le  voy  de  mes  ptopcesyeux: 
» Antigone  encore  en  vie,  luy  que  je  aoyois  devoir  | 
» aujourd’huy  eflte  tué  dans  la  tour  de  Straton  ? Et 
comment  cela  fê  pouiioil-il  faire,  puis  quelle  eft 
éloignée  d’icy  de  ftxcensftadcs,  & que  nous  fbin- 
mes  il  la  quatiréme  haue  du  jour!  Lorsquejudas 
aptes  avoit  parlé  de  la  forte  paftôit&tepallbic  avec 
trillellc  divetics  choies  dans  fon  efpriton  vint  dire 
qu’Antçone  avoit  efté  tué  dans  un  lieu  fous.tet- 
rain  qui  porte  le  meime  nom  de  la  tour  de  Straton 
que  celle  qui  eft  à Cefârée  for  le  rivage  de  la  mer; 
& c’eftoit  cette  conformité  de  noms  qui  l’avoit 
trompé: 

tf.  Ariftobule  n’eut  pas  pifttoft  commis  une  aétlOn 
fi  cruelle  qu’il  s’en  repentit,  & la  douleut  qu’il  en 
eut  augmenta  encore  fa  maladie.  L’horreur  de  fon 
crime  qui  fê  pedentoit  conrinuellentent  àicsyeux 
troubla  (on  ame;  & il  entta  dans  une  (i  profonde 
trifteftê  que'  les  eftêis  de  fa  mélancolie  paflànt  de 
l’efprit  au  corps  & aigrillàm  les  humeuts,  elles  é- 
cotchetent  (es  entrailles  & luy  firent  vomir  quan- 
titc  de  fai^.  Un  de  (es  valets  de  chambre  emporta 
ce  fang.  Si  Dieupemu't quille jettafansyptendte 
garde  dans  le  meime  Heu  où  il  paroiflbit  encore  des 
marques  de  cdm  d’Antigone.  Ceux  qui  le  virent 
s’illuminant  qu’il  l’avoit  fait  ùdcilcin&quec’eftoic 
comme  un  f^fioe  qu’il  o£oit  aux  mânes  de  ce 
Prince,  jettetent  de  ii  grands  cris  que  le  Roy  les  en- 
tendit. Il  en  demanda  la  cauië:  & convne  petfonne 
n’ofoit  la  luy  diro&  que  cela  ai^mcntoit  encore  fon 
défit  de  lalçivoir,  il  les  contraignit  paries  menaces 
delaluyavoùet.  Alors  tout  fondait  ai  plcuis&con- 
fiimant  par  la  violence  de  fos  (uftpirseequi  luy  re- 
„ ftoit  de  force,  il  dit  d’une  voix  mourante  s Pouvois- 
u je  efoeter  que  Dieu  qui  a les  yeux  ouverts  fiir  tout  ce 
„ qui  le  paftê  dans  le  monde  n’auroit  point  de  coimoit 
„ fancc  de  mes  crimes  i & là  juftice  pouvoit.ellc  me 
„ punir  plus  prointement  quelle  fait  d’avoir  efté  Ifio- 
„ micide  de  mon  propre  frère  ijuiqnes  à quand  ce  mi- 
„ ictable  corps  raiendra-t'ilmon  ame  pour  l’anpef- 
,,  citer  d'effre  facrifiée  à lavaigeancede  là  mon  & de 
„ celle  de  ma  merc*  Poutquoy  leur  offrir  ainfi  mon 
„ iàng  goûte  à goûte,  au  lieu  de  le  leur  offrit  tout  d’un 
» coup!  de pourquoy demeurer  plus  long  temps  ex- 
„ pôle  au  pouvoir  de  la  fortune  qui  fê  mocque  de  me 


I CONTRE  LES  ROM. 

voir,  avec  des  entrailles  déchirées  & accablé  dedou-  « 
leurs , éprouva  les  effets  de  fon  inconifance  i En  « 
achevant  ces  paroles  il  raidit  l’ciprit  après  avoir  ro- 
gné feulement  un  an. 

La  Reine  fa  veuve  fit  enfillte  (btrir  fes  frétés  de 
prifon , & étabHt  Roy  Alex  mère  qui  cftoit  l’aiiiié  fie 
paroilfoitcftre  d’une  humeur  fon  modaéc.  Mais  il 
ne  fût  pas  plûtofl  élevé  à U fouvetaine  puiiUnce  qu’il 
fit  mourir  ccluy  de  fes  deux  fracs  qui  rouloit  la  luy 
diiputa , fie  œnfetva  l’autre  parce  qu'il  fx  contenta  de 
mena  une  vie  privée. 

■PtaiîWciano- Roy  dïgypte  ayam  pris  la  ville  ly. 
d’Aioch , Alexandre  luy  donna  bataille  fie  hiy  tua 
beaucoup  de  gens;  mais  la  viâoire demeura  nean- 
moins à Ptolcmée.  Cltefittrt  mete  de  ce  Prince  le 
contraignit  de  fetetiret  en  Egypte:  fie  alors  Alexan- 
dre fe  rendit  maiftre  de  Gatfara  fie  (fAmach,  qui  eft 
la  plus  grande  de  routa  la  plaça  qui  (ont  au  defa  du 
J^dam,  où  il  s’enrichit  dé  ce  que  fils  de 

^lon  avoir  de  plus  precieux.  Il  ne  le  pofleda  pas 
long-temps.  Car  Théodore  luy  tomba  auITi-toft 
iîir  la  btas)  fie  ne  recouvra  pas  feulement  ce  qui 
luy  avoit  efté  pris  , mais  pilla  tout  le  bagage  d’A. 
lexandre,  fie  luy  tua  dix  mille  hommes.  CeRoyda 
Juifs  ayant  raifembié  de  nouvella  frxceS  porta  la 
guerrevets  la  villa  matitima,  prit  Raphia,  Gaza, 

& Anthedon  que  le  Roy  Hcrode  nomma  depuù  A,- 
gtippiade.  . i8. 

Comme  il  amve  fouvtntque  lo  grandaailêm- 
bléa  fie  la  grands  feftinscaufent  du  trouble,  ils’cle- 
vi  en  un  joat  de  fêfte  une  telle  fedition  contre  ce 
Prince  qu'il  acut  ne  pouvoir  fegaetntirda  révolta 
de  fes  fîijetsqu’en  prenant da  tioupa  étrangaa  b 
fa  iôlde)  fie  parce  qu’il  ne  fe  fioit  pas  aux  Syriens 
bcaufe  qu’ils  ne  s’accordent  pointavec  la  Juifs,  il  fe 
fervitdcPifidiens  fiedeCilidens.  U fit  ma  enfiiire 
plus' de  huit  milledccafedideux,  fit  marcha  comte 
OénfecRoydaAiaba,  vainquit  la  Galadda  fie  la 
Moabita,  leur  impofa  on  tribut,  fierevintpout  aC 
iîeget  Amath.  Mais  Théodore  étonné  de  tant  de 
grands  fiiccés  abandonna  la  place , fie  Alexandre  U 
niinacnciacmciiL  ly. 

11  marclu  enfuite  contre  Obodas  ; fie  ce  Ptinee 
ayant  mis  une  patrie  de  fes  troupes  ai  embufeade 
dans  la  Province  de  Gaulan  le  pouftà  dans  une  value 
fon  profonde , fie  défit  toute  fon  année  qui  fe  trouva 
accablée  par  la  multimde  de  fes  chameaux.  A peine 
Alexaodtefepfttfauvalijciyfalcm,  où  fàmauvailc 
fbtmnc  ayant  encore  augniaité  la  luine  qu’on  luy 
portoit,  il  trouva  la  lumtansplusdiijxafêxque  ja- 
mais à fê  trvolta;  fiecatc  animoiité  pallàliavanc 
que  dans  plulïeurs  combats  où  il  fe  vit  ainfi  engagé 
contre  fes  propra  fujetsfieoù  ileiutoùjoursdela- 
vantage,  il  en  tiu  plus  de  cinquante  mille  durant 
l’eiîwe  de  fix  ans.  sa. 

Ca  viâoira  qui  aftbibHftbient  fon  Eftat  luy  eftant 
fûnefta  il  ne  pom  oit  s’en  céjo'ùit  ; fie  ainfi  au  lieu  de 
continuctàtalcha  de  ramena  fes  fujetsàfonobéiC 
fance  par  la  voyc  des  arma , il  tefoluc  de  tenta  celle 
de  ladouccur.  Mais  cc  changanent  de  conduite  ne 
fit  qu’augmenta  l'curliaincr  ils  l’.ittribuctait  à fa  lé- 
gèreté : fie  un  jour  qu’il  leur  deimiiiloit  ce  qu’il  pou. 
voit  faite  pour  la  contenta' , ils  luy  répondicent  qu’il 

a’avoit 
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n'avoit  qu’à  (c  billet  mourir  ; & qu’encore  luroient-  \ julqucs  au  rivage  de  J oppc  un  grand  retranchement 
ils  bcaucoupdcpcincàluypariionjicrtousIesiTuux  [avec  un  mur  ircs-liauc  au  devant  garny  Je  tours  de 
qu'il  lair  avok  laits.  Ils  appeücrcntàlcurlccourslc  i bois.  Mais  rien  ncfucapablcd’arreftet  Antioclius. 
Koy'DemwtMjEucerus:  H vint  avec  une  année,  & ,llbrûlaccstours,comblaccatranchancnt,&lcpcülà 

r 3YCC  fôn  armée.  Il  remit  cniuiteàunaurretcmpsà 

fc  venger  d’Alexandre , Se  marclia  contre  les  Arabes. 
Aretas  leur  Roy  le  taira  dans  les  lieux  forts  : 8<  lors 
qu'Antiochus  aoyoit  n’avoir  rien  à craindre  il  vinr 
londre  lur  luy  avec  dix  mille  chev  aux.  Le  combat 
fut  itcs-grand:  Se  quoy  que  dans  cette  fùrptilc  Amio- 
chus  padift  beaucoup  de  gens  il  le  maintint  toû- 
jours  tant  qu’il  fut  en  vie , tins  manquer  à rien  de  ce 
quon  devoir  attendre  d'un  grand  capitaine.  Mais 


fonific  par  eux  s'avança jurqucsàSichcmavccirois 
mille  chevaux  Se  quarante  nulle  hommes  de  pied. 
Alexandre  qui  n’avoit  que  mille  chevaux  , huit 
mille  etrangers,  & environ  dix-mille  Juifsqitiluy 
cftoiait  démentez  lidcücs,  marcha  comte  luy.  A- 
vant  que  d’en  venir  aux  mains,  ces  deux  Rois  fi- 
rent cliacun  ce  qu'ils  pûrent , Demarius  pour  atti- 
rer a Ion  pany  les  cinurgers  qu'avoit  Alexandre  ; 
& Alexandre  pour  ramener  au  lien  les  Juifs  qui 
s’cftoicut  joints  à Demarius.  Mais  ny  l'un  ny  l'au- 
tre ne  rcitllit  dans  lôn  dellciii  Se  il  falut  en  venir  à 
une  bataille.  Demetrius  la  gagna  ; Se  on  n’a  ja- 
nuis  combattu  plus  couragculcmcnt  que  firent  ces 
étrangers  qu’ Alexandre  avoir  pris  à fa  foide.  L’ef- 
fet de  <»tte  victoire  fut  contraire  i ce  que  ces  deux 


la  mort  ayant  fait  padcc  le  courage  aux  liais  ils  pri- 
rent la  fuite.  Les  Arabes  en  firent  un  grand  carnage , 
Se  le  telle  le  fauva  dans  le  bourg  de  Cana  où  prelque 
tous  mourucent  de  làini. 

La  haine  que  ceux  de  Damas  avoient  pour  l'to- 
Icmcc  fils  de  Mciuiais  les  porta  à faire  alliance  avec 


Prinors  auroient  du  croire.  Car  Alexandre  s’ai  ] Araas,  6c  üs  le  rcconnurau  pour  Roy  de  la  balle 
eibnt  fuy  dans  les  raontigncs,  fix  mille  desjuils  I Syrie.  Il  entra  danslajudéc,  vainquit  Alexandre, 
qui  avoient  combattu  pour  Demarius  toiKhez  de  fie  le  taira  cnfurtc  d'un  traite  fait  entre  aix. 
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linfomuK  de  leur  Roy  l'allaenc  trouver.  Uiiclian- 
ccmenc  li  furprenant  étonna  Dauetrius  ; 6c 
^is  b crainte  qu’il  eut  que  le  relie  de  la  nation 
ne  pallàll  de  mefme  du  collé  d’Alexandre  qu’il 
voyoit  déjà  ellte  par  un  fi  grand  fccours  .lulTi  Ion 
que  luy,  il  le  raira.  Les  autres  Juifs  nelailTcrent 
pas  de  continua  de  faite  b guerre  à Alexandre,  6c 
elle  dura  toûjouts  julqucs  à ce  qu’at  ayant  tue  un 
tres-grand  nombre  Se  réduit  ceux  qui  rcllctaitde 
tant  de  combats  h n'.ivoir  pour  retraite  que  b ville 
de  Bcmczel,  il  prit  ccnepbcc  6c  les  mena  tous  pri- 
fonniers  àjcrulalem.  On  connut  alors  julquesà 
quel  excès  de  cruauté,  ou  pour  mieux  dire  d’impie- 
té, b colcre  peut  porter  les  hommes.  Car  durant 
un  fdlin  qu’il  fidfoit  h les  concubines  il  fit  cnicificr 
devant  les  yeux  luût  cens  de  ces  prilbnmccs  apres 
avoir  fait  egorga  en  leur  prcfaicc  leurs  femmes  6c 
leurs  enfons.  Ün  fpcélaclc  li  horrible  imprima  une 
telle  terreur  dans  l elpric  de  ceux  de  cenc  lâcHon , 
que  huit  mille  patrirent  b nuiclfüivante  pour  s’en- 
fuir hors  du  royaume  d’où  ils  ne  revinrent  dans  la 
Judée  qu’aprés  la  mort  de  ce  Prince,  Se  ce  ne  fut 
que  par  des  aélions  li  tr^^iques  qu’il  rétablit  enfin 
avec  une  cxcicmc  peine  b paix  6c  le  repos  dans  Ibn 
Elbe. 


Chapitre  IV. 

*Divtrfèt gmerret  fûtes  pds  AUxandre  Roy  des  futfs  \ 
Sa  mort.  Il  Uijje  deux  fils  Htrcdn  ArtjlohnU , 

Çÿ  étobUt  RegenteU  Reme  Alexandra  fu  femme. 
Elle  dôme  tro^  dautorué attx  Pharifiens.  'Sa  mort, 
ArtJiohuU  ttfttrpe  le  rojastme  fstrHrrcan  fin  frere 
atfite. 

Etre  paix  dont  Alexandre  joüilîoic  fut  troublée 
par  le  Roy<i./^/»/«>cAwfurnommé  ^Dentt  frac 
de  Danarius  Se  le  detnia  de  b race  de  Sclaicus. 
aj.  Comme  ce  Prince  avoit  vaincu  les  Arabes,  Alc- 
I aaignie  qu'il  n'entrall  dons  Ibn  royaume. 

Ainfi  U fie  lairc  depuis  les  montagnes  d’Antipacrc 


iMits. 

ivre  I] 
chap.  a}, 


Ce  Roy  des  Juifs,  apres  avoir  pris  Pclb,  attaqua 
Gcralà  pour  s anpata  des  erdots  de  Théodore, 
llctifcnna  cenc  place  par  une  triple  circonvalla- 
tion Se  s’en  rendit  ainfi  le  maiftre.  Il  prit  enfitite 
Gaulai! , ScLiicie,  b vallée  d’Antioenus , 6c  le 
fortclialleau  deOamaU,  oùilficprilbnnia2)f»v- 
trim  qui  m cftoit  Gouverneur  6c  qui  avoit  commis 
tant  de  crimes.  Après  avoir  employé  trois  ans  en 
ces  divalês  expéditions  il  raourna  triomphant  à 
jerulâlcm  ; 6c  tant  d'haircux  fucccs  le  firent  recevoir 
avec  joyc. 

La  fin  de  b guarc  fut  le  commcncancntdcb 
mabdic  de  ce  Prince.  Il  tomba  dans  une  gr.mdc 
fièvre  quarte  , & slmacinant  que  le  travail  luy 
pourroit  rendre  U lànté  il  le  raigagca  en  de  nouvei- 
Ics  cntrcptilcs.  Mais  Ibn  corps  citant  tropafibibly 
pour  lùpportcr  tant  de  fatigues , iimounitdansces 
occupations  bborieulcs  après  avoir  régné  crcntc- 
Icpcans. 

Comme  il  l^voit  que  b Reine  Alexandra  fâ 
tanmc  clloit  d’une  humeur  dificrciitcdcbliainc 
Se  n’avoit  jamais  approuvé  b conduite  parce  quelle 
b trouvoit  trop  violente , il  rétablit  Régente  d.ms 
U acance  que  les  Juifs  luy  obciroicjit  volontiers  ; 6c 
U ne  le  trompa  pas.  Car  b repuution  de  b piaé  de 
cette  Princdle  htqiieronlclbùmitlànspeincàiuie 
femme  fi  inllruicc  des  coûtumes  du  royaume,  Se 
qui  avoit  toûjours  témoigne  ne  pouvoir,  làns  un 
extietne  dépbilir,  voie  que  l’on  viobfl  nosbintes 
loix.  Elle  avoit  deux  fib  d’Alexandre  dont  elle  éta- 
blit Grand  Sacrificateur  l’ailiié  nomme  Hircan^ 
tant  ù caub  de  Ibn  âge  que  parce  qu’ellant  d'une  hu- 
meur lente  Se  parcllculc  il  n'y  avoit  pas  fiija  de 
craindre  qu’il  entreprift  de  remua.  Et  elle  voulut 
que  le  plus  jeune  nomme  Arijiobule  vd'quift  en  pat- 
dculia , à caillé  que  c'elloit  un  cfprit  plein  de  fai  6c 
aitreprcnant. 

Cette  Princelïc  ayant  une  grande  pieté  Se  les 
Pharilîens  eftant  en  reptitarion  a en  avoir  beaucoup 
6c  d’eftre  plus  inlbuits  qirc  les  autres  des  cliofcs  de 
la  religion,  elle  eut  tant  de  confiance  en  eux  &lair 
V V don- 
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clonna  tant  d'autorité  que  l’on  pouvoir  dire  qu’elle 
les  av'oic  allbcicz  au  GÔuvernemei\L  Ils  uniiime- 
rent  peu  à peu  de  relie  ibrtedanslbneiprir&abu- 
(crenr  11  fon  de  iâ  bonté  , qu'ils  anireienr  à eux 
la  principale  puillance.  Us  pedècutoienr  & favori- 
(oient  qts  bon  lait  (êml^oit  : ils  olloienr  & ren- 
doient  la  libcne:  ils  ^'ifoienc  dcrouslcsavanca- 
ces  de  la  royauté,  6c  ne  taiilôicnc  pour  partage  à 
U Reine  que  Icsdcpcnccs&lcslbinsaulquclsccae 
qualité  oblige  Cette  venueulè  Princcilc  eltoir  nean- 
nx)ins  tres-capable  des  grandes  aÆires,  & travail- 
loit  avec  tant  d'amlication  ï augmenter  les  forces 
de  (bn  Eftac  qu  elle  mit  ûir  picà  divcrics  armées , 
prit  grand  noowre  d'étrangers  ï iâ  (bide , & fe  raidit 
pat  ce  moyen  non  lêulemenctrcs-puinântcdaïuibn 
royaume,  mais  aufli  redoutable  aux  Princes  & aux 
peuples  (es  voilîns.  Ainri  l'on  voyoit  une  Reine  qui 
dans  le  me(me  temps  qu'elle  dominoitavec  un  pou- 
voir ablblu  obcidoic  aux  Phaririens.  Ils  firent  mou- 
rir un  homme  de  grande  condition  nommé 
qui  avoir  clbîpanlcuiicrcmentaimé  dudefiint 
Roy , (ùc  ce  qu'ils  l'accuioîent  d'avoir  contribué  à 
faire  cnicifier  ces  huit  cais  hommes  dont  nous  a- 
vous  parle.  Us  prdibient  mefine  cette  Princellè  de 
ne  pardonner  non  plus  ^ tous  les  autres  qui  avoicnc 
cupartàceconidl:  6c  comme  (à  trop  grande  defini 
rence  pour  eux  l'empefchoit  de  leur  pouvoir  rien  ^ 
rcfiilèr,  ils  (âiloicnt  mourir  qui  bon  leur  (cmbloÎL 
Tant  de  perfonnes  ricoiifiderables  le  trouvais  ainfi 
en  tres-erand  péril,  ils  eurent  recoua^  Aridobu- 
le  ; U perliuda  à la  Reine  là  mere  de  (ê  conten- 
ter d’envoyer  hors  de  Jouiàlenvceux  quelle  aoyoic 
coupables , & de  laiucr  les  autres  en  repos.  Ain- 
fî  ces  exilez  fi;  retirèrent  en  divers  lieux  du  royau- 
me. 

Cette  Princeffi;  prenant  pour  prétexte  que  le  Roy 
Ptolemée  incommodoit  continuellement  1a  ville  de 
Damas,  y envoya  Ibn  armée &(c rendit mailhciîè 
de  la  place  (âm  qu’il  (ê  paiTàd  dam  cetre  occafion 
tien  de  mémorable:  6c  Tygritne  Roy  d'Armaik 
ayant  aÛicgc  la  Reine  ClcojWedansPtoIemâide, 
clic  envoya  des  prdens  ^ ce  ^ince  & by  fit  fiûrc  des 
propc^trions  d'accommodement.  Mau  (îir  la  nou- 
velle qu’il  avoit  eue  que  LiMw/iiWedoit  entré  avec 
une  armée  Romaine  daiu  (bn royaume,  ils’edoit 
déjà  retire. 

Peu  de  temps  après  Alexandra  tomba  dans  une 
grande  maladie,  6c  Arilbsbiile  le  phu  jeune  de  (es 
fils  prit  cette  occafion  pour  exécuter  (b  grands  de(- 
&ins.  Il  afièmUa  tout  ce  qu’il  avoit  de  (enritcurs& 
de  gens  di^fift  à le  (ùivre  par  le  rapport  de  leur 
humeur  bouillante  & inquiac  avec  (a  ficnne,  (c 
rendit  maiftte  de  toutes  les  fixterdlcs  , employa 
l'argent  qu'il  y trouva  à lever  quantité  de  troupes, 
& prit  toutes  les  marques  delà  d^iié  royale.  Hir- 
cm  fe  plaismt  à la  Reine  leur  mere  de  cette  ufuipa- 
tion.  Elle  ht  pour  le  contenter  mettre  la  fenune& 
les  fils  d'Arüb)bulc  dam  U fortereirc  Antoniaqui 
cil  proche  du  T cmpic  du  code  du  Septentrion , au- 
trefois appcllce  Baris,  6c  qui  (ut  depuis  nommée 
Antonia  à cau(c  d’Antoine,  de  mefmc  que  Se- 
bade  6c  Agrippiade  furent  ainli  nommées  à caufe 
d’ Augude  6c  d’ Agrippa, 


UIPS  CONTRE  LES  KOM. 


Alexandra  moitrw  de  cenc  maladie,  après  avoir  ij, 
régné  neuf  ans,  6c  (ans  avoir  eu  le  temps  de  déli- 
vrer Hircan  quelle  avoit  déclaré  Roy  , de  l'op- 
prefiion  d’Aridobulc  qui  le  lûrpafibic  de  beaucoup 
en  force  6c  en  hardieitè.  Tout  ce  quelle  pût  faire 
fut  de  kiy  laillèr  (bn  bien»  Les  deux  freres  en  vin- 
rent à une  bataille  pour  décider  par  les  armes  ce 
grand  différend  ; 6c  la  plufpan  des  troupes  d'Hir- 
can  l'ayant  quitté  pour  palier  du  codé  d’Âriftobulc 
il  s'enhtit  avec  le  rede  dans  la  fonercilc  Antonia, 
où  la  femme  & les  enfam  d’Aridobulc  (c  trouvant 
ainfi  edre  en  (à  puifiànce  le  earanrirait  d'une  en- 
tière ruine.  Car  ayant  aitrc  les  mains  des  gages  fi 
précieux  il  traiu  avec  fi>n  frère  lâns  attendre  de 
IC  voir  réduit  à la  dernière  extrémité.  Les  condi- 
tiom  del’accommodcmaKfitrent,  que  le  royaume 
dcmcurcroit  àAridobulc,  &qu’Hircan(ccomcn- 
teroit  de  jouir  des  honneurs  quepcutpracndrclc 
frère  d'un  Roy.  Cet  accord  (è  fit  dans  lefl'emplc 
en  prefcnce de  tout  le  peuple:  Les  deux  frères s’em- 
bradèrent  avec  des  témoignages  d’affcérion  : Arido- 
bule  (è  logea  dam  le  palais  royal , 6c  laüÜ  le  fiai  à 
Hircan. 


H A P I T R E 


V. 


Atuipatgrfcrti  Aretâi  Roy  des  Arahes  À ^JJîJèer  Hier^ 
cdfipimr  le  reidhlsr  dans  fin  Royaume.  o^Aretas 
dAaù  Arsftohnle  dammcomhat  'Ç^  taffegedasu 
jerufalem,  Scasenu  ftntral  ime  armée  'Rpmsùne 
^^é  par  AriJlobtUe  toblsge  à Uverlejiegey  ^ 
ArifiobuU  remporte  enfutte  un  orand  avamage 
per  les  tyfralses.  Hircan^  Arijfobule  ont  recosers 
à Pompée,  oArijlohule  traite  avec  luy  : mais  ne 
pouvant  exécuter  ce  tjuil  avoit  promis , Pompée  le 
retient prtfinnier , aJlUge  prend  ferufalem , ^ 

mene  Arifiobule  prifonnier  a 'Rome  avec  fis  en- 
fant. Alexandre  quiefioit  t asfiiede fis fils fi fastve 
en  chemin. 


E pouvoir  d’Aridobulc,  qui  fc  tronvapaïun  ig, 
**^bcmhcur  fi  incfpcré  monte  (ur  le  trône,  Àonna 
ceuxquincluycdoienipasafreâîonncz;  mais  par-  LÏi„’  ,4, 
tiailicremcnt  çy4htspater , parce  que  des  long- 
ten^  il  le  hn'tdbît.  Il  cdoit  Idumccn  6c  le  f^us  ’ 
puifUnt  de  ceux  de  (k  nation,  tant  parlâraccqiic 
par  (es  richedès  6c  par  fbn  propre  mérite  Ainit  il 
confeilla  à Hircan  de  s'enfuir  vers  Aretas  Roy  des 
Arabes  pour  recoiUTcr  le  royaume  par  (bn  moyen  ; 
exhorta  en  meime  temps  Aretas  de  ne  pas  refulct  à 
un  Prince  injudanent  opprimé  l'adübncc  qu’il  luy 
fcroii  fi  glorieux  de  luydonucr;  & peut  le  porter 
plus  facilcmcm  à ce  qu'ildcliroitiinyaupointdc 
bien  qu’il  ne  luy  did  d'Hircan , ny  point  de  mal 
qu'il  ne  luy  did  d’Aridobulc.  Ayant  doiK  diipofc 
Hircan  à s’enfitir , & Araos  à le  recevoir , il  le 
fit  (bnit  la  miicl  de  Jeniülati,  6c  le  coudiufitcn 
diligence  en  Arabie  dans  la  ville  dePetra,  où  il  le 
mît  aitrc  les  mains  de  ce  Prince,  & obtint  de  luy 
par  (es  pcrfiwfions  6c  par  fes  prefens  de  t'aflider 
pour  le  rétablir  damfonEdat  Ce  Roy  des  Arabes 
entra  cnlbitc  dam  la  Jiuléc  avec  une  année  de  ciii-  , 
qiume  mille  hommes  : 6c  comme  Aridobulc  n'e(l 
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loic  pas  afla  fon  pour  hiy  rcfiftcr  il  fut  vaincu  des 
le  premier  combat,  & contraint  de  fcfâuverijc- 
tulaicttî.  Aretas  l'y  :ÿîicgca  , &Iauroitpris  fi  les 
Romains  ne  rccllcnt  delivre  de  ce^>eril  par  U ren- 
contre qifc  je  vay  dire.  Dans  le  temps  que  Pom- 
pee  le  Grand  lâifoit  la  guerre  en  Atmcnic  il  en- 
voya à ScoMrui  en  Syrie  avec  une  armée  j & il 
trouva  en  arrivant  ïDMXï3B<\\icMêtfÜMsScLo/ium 
favoient  deja  pris  & s’ctloienc  retir^  Là  ayant 
feeu  ce  qui  le  pallbic  en  Judée  il  sycAlla  dans  l’cl- 
pcrance  d’en  profiter.  Lors  qu’il  eftwt  preft  d’y 
cntrcr  lcs  deux  frétés  luy  envoyèrent  chacun  des 
Ambofiadairs  pour  luy  demander  Ion  alUlbnce  : & 
qiuire  cens  talens  qu’Ariftobulc  luy  donna  rem- 
portèrent liir  la  jufticc  de  la  caulc  d’Hircüi.  Car 
Scaunis  ne  les  eut  pas  plûtoft  rcccus  qu'il  envoya 
luy  ordonner  & aux  Arabes  au  nom  de  Pompée  & 
des  Romains  de  lever  le  liège,  avec  maiaccs  s’ils  y 
xnanquoient  de  lair  déclarer  U guerre.  L’apprehen- 
fion  d’avoir  lùr  les  bras  des  ciuiemis  fi  redoutables 
obligea  Aretas  de  lé  retirer,  dcScaums  s’en  retour- 
na à Damas.  ‘Ariftobulc  ne  le  contenta  nas  de  le  voir 
cnleurctc:  Ù ralîcmbla  tout  ce  qu’il  put  de  forces , 
pourfuivit  Aretas  & Hitcan , les  joignit , les  attaqua 
en  un  lieu  nommé  Papyron  , & en  nu  prés  de 
Icpt  mille,  entre  Idquclsfut  (cph^iU  frère  d’Anri- 
pater, 

Hircan  & Anripater  ne  pouvant  plus  cTperer  au- 
cune allilbmcc  des  Arabes  creurent  devoir  recou- 
rir à cette  mefine  puilTàncc  des  Romains  qui  les 
avoir  privez  de  leur  lecours.  Us  le  rendirent  pour 
ce  fii)ct  aitpiés  de  Pompée  aiifll-tofr  qu'il  frit  arrivé 
à Damas,  & apres  luy  avoir  fait  de  grands  prefens 
ôc  reprefente  pcxir  l'animer  contre  Ariftobulc  les 
md'mcs  railons  dont  ils  s'cftoieiit  fervis  pour  pcefua- 
der  Aretas,  Us  le  conjurèrent  de  le  vouloir  rétablir 
dans  un  royaume  quiluy  appaitcnoitparledtoitdc 
(à  naillàncc  comme  à l'ailnc  , & dont  là  vertu  le 
rendoit  digne.  Ariftobule  qui  le  confioit  en  ce  quil 
avoir  ppxc  Sauras  pat  despcclènsnem^iupas 
d’aller  aulli  trouver  Pompée,  (k  il  yalloiiavecun 
équipage  de  Roy.  Mais  après  y avoir  un  peu  de- 
meure il  ne  pût  fr  rcfbudre  à luy  renare  plus 
long  temps  des  devoirs  qui  luy  poroillbient  in- 
dignes d’un  Souverain:  6c  ainfi  il  s'en  retourna  à 
Dio^lis.  Pompée  ofrètKC  de  (à  retraite , 6c  lôl- 
licité  par  Hircan  6c  parceuxdelùnparty,  marcha 
contre  Ariftobulc  avec  lés  légions  6c  grand  nom- 
bre de  troupes  auxiliaires  de  Syrie.  Lors  qu’wrés 
avoir  pafte  Pelta  Se  Diolpolis  il  fut  arrive  îpCorc 
qui  dt  fiir  la  frontière  de  Judée  dans  le  milieu  des 
terres,  U apprit qu’Ariftobulcs'eftoit enfermé  dans 
Alexandtion  qui  eftoic  un  chafteau  extrêmement 
fort , allis  fin  une  haute  montagne , 6c  luy  manda 
de  le  venir  trouver.  Une  maniéré  d’agir  fi  impe- 
rieufe  parut  infiipponablc  'a  Atiftobule,  & il  le- 
folut  de  touthaûrdcr  plùtoftqucdcs'yfoûmtttre: 
mais  La  frayeur  de  tout  ce  qull  avoir  de  gens  auprès 
de  luy  6c  1«  prières  de  fesamis  qui  le  conjurèrent 
de  confiderer  rimpoftibilitc  dercfillcr  à une  auffi 
grande  puilUncc  que  celle  des  Romains,  l’obligc- 
rent  contre  fon  fentiment  à fortir  de  la  place  pouc 
le  rendre  auprès  de  Pompée.  Il  luy  reprglcnta  les 
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railons  qui  d^oient  le  maintenir  dans  la  poftcllîon 
du  Royaume  , 6c  s’en  retourna  enfiiitc  dans  fon 
chafteatL  II  en  forrit^une  féconde  foisfiirrinftance 
qu^  luy  en  fit  Hircan;  6c  apres  avoir  difpuicavM 
luy  de  Ion  droit  il  s’en  raourna  encore  làns  que 
Pompée  l’en  empefohalL  Comme  fon  eforit  flot- 
toit  entre  la  craiuic  & rdpcrance  làns  Içavoîr  à 
quoy  le  reloudre  il  Ibrrit  encore  d’aunes  fois  de  (à 
place  pour  aller  trouver  Pompée  dans  la  rcfoîu- 
tion  de  faire  tout  ce  qu’il  dcfiroit:  mais  lorsqu’il 
eftoitàmoiticcheminlapprehcnfiondcfàirc  quel- 
que chofe  d'indigne  d'un  Roy  le  fài  foi  i retourner 
lur  fes  pas.  Pompée  ayant  appris  qu’il  avoic  de- 
fimdu  à ceux  qui  commandoient  dans  les  places 
d’obéir  à auam  ordre  sll  n’eftoie  caic  delà  main 
luy  ordonna  de  leur  écrire  à tous,  5c  il  ne  pût  s'en 
défendre  : mais  cette  violence  Iç^oucha  fi  Icnfible- 
mcncqull  le  retira  à Jcniûlcm  dans  la  rcfoKnioii 
* le  préparer  à la  guerre.  Pompée  i>pur  ne  luy 
en  pas  donner  le  loifir  le  fiiivit  à Phcurc  mef- 
me.  Se  hafta  d’autarit  plus  là  marche  qu’il  rc- 
ccut  la  nouvelle  de  la  mon  de  MahruLue  lors 
qu'il  cftoit  prtKhc  de  Jéricho.  Ce  pais  le  plus  fer- 
tile de  b Judée  cft  très-abondant  en  palmiers,  5c 
en  baume  qui  cft  le  plus  précieux  de  tous  les  par- 
fums, 6c  dont  U liqueur  diftillc  goutte  à goutte  des 
pbmes  qui  le  produifênt  apres  qu'on  là  aindlécs 
avec  des  pierres  fort  tranchantes.  Pompée  n’y  pallà 
qu’une  nuiâ,  5c  partit  dés  b pointe  du  jour  pour 
marcher  vers  Jcrulalcm.  Une  fi  grande  diligente 
étonna  Ariftobule.  Il  l’alb  ttouter  , eut  recours 
aux  prières,  luy  promit  une  grande  fomme,  5c  luy 
die  que  ne  voulant  avoir  rccounquàfàprotcéHon 
il  remettroit  entre  fes  mains  5ijcnilàlcm  5c  fàpcr- 
fonne.  Ainfi  il  adoucit  b colcte  de  Pompiéc  : mais 
il  ne  pût  exécuter  ce  qu’il  luy  avoir  promis.  Gic 
G^bmuts  allé  pour  recevoir  l’argent,  ceux 
qui  comm.indoienc  dans  b pbcc  au  nom  de  ce 
IMncc  ne  voulurent  ny  le  luy  donner,  nyliw ou- 
vrir les  poncs.  Pompée  en  fiit  fi  irrité  quil  rc- 
rint  ArUiobuie  prifonnier  5c  s’avança  vers  b vil- 
le. Après  l'avoir  reconnue  pour  juger  de  quel  collé 
il  l’amqucroif , il  trouva  que  les  murs  en  cftoicnc 
fi  forts  qu’il  feroie  très  difficile  de  les  empor- 
ter ; que  b vallée  qui  cftoit  au  pied  eftoic  d'une 
profondeur  effi-oyablc,  Ôc  que  le  Temple  qui  en 
cftoit  proche  dloit  rellcmcnt  fortifié,  que  qiund 
mefine  b ville  foroic  prifo  il  pourroic  fervir  de  re- 
traite aux  ennemis.  Pcnd.anc  quildelibcroiciùrloi 
moyens  d’cxccuter  une  fi  grande  cntreprilc  , les 
Juifs  fc  diviierent  dans  Jcnifàlan.  Ceux  qui  te- 
noient  le  party  d’ Ariftobule  difoient  que  rien  n’efi- 
toic  plus  jufte  que  de  frire  b guerre  pour  b délivran- 
ce de  leur  Roy.  £c  ceux  qui  frvcxiibient  Hircan 
5c  qui  apprehendoime  U puillànce  des  Romains 
(bûtenoicnc  auconcraire  quil  frlolc  ouvrir  les  por- 
tes à Poiçpcc.  Ceux  ey  s’eftant  t^vez  les  plus 
forts  les  panilàns  d’ Ariftobulc  fc  retirèrent  dans  le 
Temple,  5c  couperem  le  pont  qui  le  féparoic  de 
b ville , afin  de  pouvoir  refifter  jufqiics  à b der- 
nière extrémité.  Les  autres  reccurem  les  Romains 
5c  remirent  entre  lairs  mains  le  palais  royal.  Pom- 
pée y envoya  aufli-toft  T*tfon  l’un  de  fes  chefs  avec 
V V 1 nom- 
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nombre  <lcg<ms  de  giicrrc:  & comme  il  ne  reftoû  I 
nulle  e^>erance  daccomroodemenc  il  ncpcnlàplus 

a pn^arer  tomes  les  cholcshecdtùics  pour  allic- 
ecr  éc  forcer  le  Temple  : en  c^uoy  Hitcan  & lès  amis 
lalMcrcnc  de  tout  leur  pouvoir  avec  beaucoup 
d'oAcâàon. 

Ce  grand  Capitaine  atuqua  U place  du  codé  du 
Septentrion  t &c  entreprit  pourcelùjctdccomblar 
le  folle  & la  vallée.  Oc  travail  fut  li  grand,  tant 
à caufè  de  leur  extrême  profondeur , que  de  b rc- 
ffftancc  des  Juid  6c  de  lavant^e  qu’ils  avoientde 
combattre  d'un  lieu  éminent , que  les  Romains 
n’en  (croient  jamais  venus  à bout  li  Pompée , qui 
fçavoit  que  les  Juifs  ne  cravailloicnt  à rien  le  jour 
du  Sabam  qu'à  ce  qui  edoit  nccedàirc  pour  (bûtenir 
& pour  détendre  leur  vie,  n’eud  commandé  à (es 
lôldats  de  cellêr  en  ces  jouis-là  tous  iùcs  d'holti- 
liic,  & fe  contenter  *d  avancer  toCijours  l’ouvrage 
Ainft  il  fut  achevé:  & U vallée  cibat  comblée  PoS 


CONTRE  LES  RoM.* 

I pce  fît  élever  dediis  de  hautes  tours  qui  n’edoiem 
pas  moins  fones  & Ipacicuiès  que  belles  : & en 
mefme  temps  qu’il  batioic  la  place  avec  des  roachi* 
nés  qu’il  avoit  bit  venir  de  Tyr,  les  lôldats  dont 
CCS  tours  cdoictu  garnies  repoudoicni  à coups  de 
trait  ceux  qui  defendoient  les  murailles.  L’inaoya- 
ble  valeur  que  les  juifs  témoignèrent  durant  tout  ce 
fiege  & qui  coûta  tant  de  travaux  aux  Romains 
donna  de  l'admiiation à Pompée,  &ilneconlide- 
coic  pas  avft  moins  d'étonnement  qu’au  milieu 
mc(nie  du  poil  & de  la  plus  grande  clialeui  des 
combats  ils  obfcrvoient  toutes  les  ceremonies  de 
leur  religion  , & of&oicnt  en  chaque  jour  des 
(àcrifîccs  à Dieu  comme  s’ils  culFcntedc  en  pleine 
paix.  • 

Enfin  après  trois  mois  de  (iege , durant  lequel  tout 
ce  que  les  Romains  pûrent  taire  fut  d'emporter  une 
tour,  Pompée  prit  le  Temple  d'adàut.  (omeUni 
ûls  de  Sylla  fut  le  premier  qui  y entra  par  la 


bij^he,  & Furius  & FdFms  fuivis  de  leurs  com- 
pagnies y encrèrent  apres  luy.  Alors  les  Jui6  envi- 
ronnez hc  attaquez  de  toutes  parcs  furent  tuez  par 
les  Uomains  lors  qu’ils  s’enfiiyoicnt  dans  le  Tem- 
ple, ou  qu’ils  tàilôient  quelque  rcdHance.  Phitîeurs 
des  Sach  ncacairs  qui  eftoient  occupez  aux  fonéUons 
fàintcs  de  leur  minidere  les  virent  (ans  s’étonner 
venii  l’cpée  àlanüin,  & préférant  le  culte  de  Dieu 
à leur  vie  fc  lai^crent  tuer  en  continuant  à luy  offrir 
de  l’cncens  &le$  adorations  qui  luy  font  dcucs.  Les 
Juifsdupaity  de  Pompée  n'epargnertnt  pas  ceux  de 
leur  propre  nation  qui  avoiemfuiviAnftobulc,  & 
la  plus  grande  partie  de  ccuxquiéchapcremàlcur 
fureiu:  ou  te  précipitèrent  du  haut  des  rochers,  ou 
mitent  le  feu  à toit  ce  qui  cûoic  à remour  d’eux  &:  (c 


{lancèrent  dans  ces  flammes  quiefloicntuncflctde 
I leur  drfcijroir.  Ainlî  douze  mille  Juife  y purent  : & 
il  n’en  coûta  bviequatres-peudeRomaîns,*  mais 
! (dufîeurs  y furent  bldlèz. 

I Dans  une  (i  extrême  dcfôlation  & au  milieu  de 
tant  de  maux  joints  cntcmble  rien  ne  touclia  les 
Juifs  d’une  fi  vive  douleur  & ne  leur  parut  fiinrup- 
poitable,  que  de  voir  ccttepanic  la  pins  intérieure 
du  Temple  nommée  le  Saint  des  Saints  expofée 
aux  yeux  des  étrangers  & des  profanes,  ccquin’cf 
toit  encore  jamais  arrivé. . Pompée  y encra  avec  les 
fiens , ce  qui  n’cfloii  pennis  qu’au  fêul  Grand  Sa- 
criflcatair;  & ilsy  virenticcliandclier,  Icslampes 
& la  table  d'or,  tous  les  vaillcauxauiri  d’or  dont  011 
(è  fen  oii  pour  faire  les  cnccnlêmens,  une  grande 

quantité 
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qiuittirc  de  parfums tres-prcciaix,  5»: l’argcmtàaé  th^j.  (ajfiui  vunt  oi  fudie.  Femmt  ^ etif4n$ 
qui  moiuüiï  a deux  mille  ukns.  l’ompce  ne  coucha  £Anup4ter. 
â aucune  de  ces  choies,  ny  à rien  de  tout  lcrefte 

conùcié  au  ier\icc  de  Dieu  \ iSc  le  lendemain  delà  O Caurus  s’avança  avec  icin  armée  vers  Para  capi-  >?■ 
jiciiediiTcmpleilcoiim.amiaàceuxquicnavoicnt  ulc  de  l'Arabie , & la  difficulté  des  chemins  rc- 
la«.irdedclc|>uviticr&:  d’yütîiiileslaccitîcesaecou-  tardant  iâ  marche  ics  foldats  ravageoient  coucceLimii. 
tiimez.  qui  eftoie  alauouraie  PclLi  : mais  Antipater  l’al^ 

Comme  Hircanravoitcxtrcmcmentaiîîftc  dans  hlb  de  visTcs  par  l’ordre  d’Hircan  : & comme  il 
ce  lîcge  & cjnpdché  une  grande  multitude  de  Juifs  eftoit  fort  bien  dans  refprit  d’AraasRoydesAra- 
dcrcâeclarerconrtclesRotnainscnfavcurd'Arillo-  bcs  , Scaunis  l’envoya  vers  luy  pour  tâcher  de  le 
bulc,  il  le  confirnw  dans  la  cliargc  de  Gund  Sa-  porter  à le  délivrer  de  cate  guerre  paruiiclômmc 
aiheateur,  & par  une  conduite  digne  d’un  homn)e  d’argent;  & il  négocia  li  adroitement  qu'il  luy  pa- 
élevé  dans  une  h grande  autorité  , au  lieu  den-  hu^ta  de  donner  trois  censtaiens.  Ainfi  Scauius  iê 
ployer  la  force  pour  le  taire  craindre,  il^r^^napar  rctiri 

là  douceur  & par  là  bonté  le  cccur  &;  laffitlion  Alexandre  fils  d’Ariftobule  après  s’eftre  fauve  de 
du  peuple.  Le  bcau-pcrc  d’Ariftübule  & qui  eftoit  prilbn  avoir  allèmbic  nombre  de  troupes,  pilloitla 
autfi  Ton  oncle  fc  trouva  entre  les  ptilüimicrs.  Pom-  Judée,  prdlbit  Hircan  , & ciperoii  de  muvoïc 
pce  fit  trancha  la  tefte  à ceux  qui  avoient  efte  les  biaitoft  le  forcer  dansjcmlàlcméicaulc  que  les  murs 
principaux  auteurs  de  h révolté , donna  h Cornélius  abattis  pat  i^ompcc  n avoient  pas  encore  efte  rclc- 
rauftus  & aux  autres  qui  s’eftoient  fignalcz  dans  vcz.  Mats  Gabinius  qui  avoit  fucccdcàScautus5c 
cencgucrrclesrecümpencc-slcsplusgloriculcsquu-  qui  eftoit  un  grand  capitiûne  marclia  courre  luy. 
ne  v;ueur  extraordinaire  peut  mériter;  impoûun  Alexandre aaigaint  iinfipuillànccnneminepailâ 
tribut  à Jeruiâlem  & à toute  la  Province  ; olti  aux  alors  qiû  le  mettre  en  cftat  de  (c  défendre.  Il  allèm- 
Juifs  les  villes  qu'ils  avoient  ptiiès  danslabaftcSy-  bîa  julques  h dix-mille  hommes  de  pied  & quinze 
rie,  les  mit  comme  les  villes  Grecques  fous  b )uril-  cens  chevaux,  & travailla  à fortifier  Alcxamîrion, 
didion  du  Gouvemoir  qui  commandoii  pour  les  Hircinm,  & Machaon quübntproclies  des  mon- 
Romalns  dans  cette  Province,  & rclîèrra  ainli  b ugnes  d’Arabie.  Gabinius  awo)a  devant  contre 
Judée  dans  Tes  limites.  U rétablit  en  faveur  de  luy  Antoine  avec  une  partie  de  ton  armée  fortifiée 

mw  l'un  de  les  affiranchisbvillcdcGadara,  d’où  il  de  troupes  choifies  qu  Antipatcriiommandoir,  Se 
tiroii  b naUlànce  Se  que  les  Juifs  avoient  mince,  d’un  grand  nombre  de  Juifs  dont  Maüchui  Se 
Et  quant  aux  villes dHippon,  de  Scythopolis , de  cftoiait  chefs:  A:  il  les fuivît  5c  les  joignit 

Pclb,  dcSamaric,  dcNlarilb,  d’Azor,  dej^-  bîcmoft  apres  avec  le  refte.  Alexandre  (e  trouvant 
nia  Se  d'Arahuic,  qui  (ont  au  milieu destencsiSc  trop  ioiblc  poiufüûcenirunrigrandeftortlcrerira: 
qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  loilir  déminer;  comme  mais  il  ne  pût  évita  d’en  venir  ^ un  combat  au- 
aulTi  Gaza,  Joppc,  Dora,  & b TourdeStraton  prés  dcjcrufalcm.  Il  y perdit  (îx-millc  hommes 
nommée  dqniis  Cciàrce  par  le  Roy  Haodecjui  b dont  U moitié  furent  tuez,  les  autres  faits  prilbn- 
baftit  lùpcrbcmcnt.  Se  qui  ibnt  toutes airifcs lur b nias.  Se  fc  buva  avec  le  refte  dans  Alexandrion. 
cofte  de  b mer,  il  les  ofta  aux  Juifs  pour  les  rendre  Gabinius  le  pourfuivit  ; & pour  ramener  à ion. 
a leurs  habirans,  Se  les  joignit  à b Syrie.  Apres  parry  pluficurs  Juifs  qui  lavoiait  abandonné  il  leuc 
avoir  donne  tous  CCS  ordres,  &:  éubli  ^ums  Gou-  promit  de  leur  pardonna  : mais  ayant  répon- 
verneur  de  b Judée,  de  b bailè Syrie , &dcspa‘is  du  audacicuicmem  il  les  fie  charger:  plulieurs  fu- 
qui  s’étendent  julques  h l’Egypte  &:  l'Eufrate , il  s’en  rcnc  mcz , A:  les  autres  contraints  de  le  retirer  dans 
rctoumaendiligenceà  Rome  par  b Cilicic,  menant  le  cliaftcau  : Antoine  fie  des  mcrv'eillcs  en  cctrc 
avec  luy  AriftoDiileprijonnier  avec  (esdeux  filles  A:  occalion;  car  quelque  valeur  qn’il  aift  témoignée 
fes  deux  fils  ty^Iexandre  Se  oyfntigone^  donc  A-  dans  toutes  les  autres  il  fc  lîimronta  ce  joiirdà  luy- 
lexandre  qui  effi^ir  l’aiGié  le  buva  cnchemin.  A:  mefinc.  Gabinius  ayant  bUfe  des  troupes  pouc 
Antigone  aniva  à Rome  avec  Ibn  pcrcA:  avec  les  continuer  le  fiege  alla  vifita  toutes  les  places  de 
fteurs.  b Province , rétablit  l’ordre  dans  celles  qui  n’a- 

voient  point  efte  minées , Se  rebaftit  celles  qui  l'a- 

voient  efté.  Ainfi  Scythopolis,  Samarie,  Anthe- 
Chapitre  VL  ApoUonie,  Jamnb,  Raphia,  Marilb,  Do- 

• ■ ra,  Gamab,  Azot,  & pluficurs  autres  fc  repeo- 

AUxandre  fils  iFArifiobtiU  étrme  dam  U Judée:  placnt,  leurs  anciens  habirans  y raournanc  avec 
maii  tl  efi  défait  par  Calfinius  General  d une  ar~  joye  de  coures  parts.  Après  avoir  donné  cous  ces  or- 
mée  Romaine  am  réduit  La  Judée  en  République,  dres  il  retourna  au  fiege  d’ Alexandrion  & le  prcllà 
tyfriftobulefe  fauve  de  Tl^me , vient  en  Judée , îS  encore  davantage.  Alors  Alexandre  ne  fc  voyant  pas 
affemble  des  troupes.  Les  Romains  le  vainquent  en  cftat  'de  pouvoir  refifta  plus  long-temps  envoya 
dans  tme  batadle  t ^ Gabinius  le  renvoyé prifon-  le  pria  de  luy  pardonner  à condition  de  luy  rcma- 
ntera'Rpme.  Gabinius  vafairelaguerre  en  tre  entre  les  mains  non  Iculcmcnt  Alexandrion  , 
pte.  Alexandre  affemble  de  grandes  forces,  Çabt-  mais  aulîi  les  fortacllès  de  Machaon  A:  d’Hirca- 
mmefiant  deretourUq donne batMÎU  SS Lagy^ne.  nia.  Ainfi  Gabinius  en  devint  le  maiftre&  la  fie 
Crafius  fitccede  a Çabmius  d4sns  legouvernenstnt  entièrement  miner  par  Icconfeil  dcbmacd’Ale- 
de Syrie i püle leTemple i (fi efi defiitparlet Par-  xandie,  afin  quelles  ncpûlicnc  à i avenir feevir de 
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Uijct  à une  nouvelle  guerre:  arrapprehenfioiiquc 
cote  Princdïè  avoir  pour  Ibn  mary  pour  (es  au- 
tres enfans  priionniers  a Rome failoit quelle n'ou- 
blioit  rien  pour  talcliet  à g-^trci  raîiedtion  tic  Ga- 
binius. 

îj*.  Ce  üge  & expérimenté  Capitaine  mena  enfuite 
I iircui  à Jerulâlcm , luy  donna  le  loin  du  Temple , 
commit  aux  autres  principaux  des  Juifs  1a  conduire 
dcsaHàircsdcLi  Re|nibUque,  &(cpara  toute  la  Pro- 
vince en  cijtq  jurifdicUons , dont  il  établit  U premiè- 
re à Jcrulalenii  b iecondc i Gadara , btroiliémcà 
Amath,  Uqiutriémck  Jcrichoj  & b cinquième  à 
Scplioris  qui  cil  une  ville  de  Galilée.  Ainli  Icsjuits 
ne  (e  trouvant  plus  alltijeuis  au  commarrdement 
d’un  feul  temoignetent  recevoir  avec  joyc  Icgouvcr- 
nement  Ariftocratique. 

3^.  Mais  il  ne  le  pallâ  gucrcs  de  temps  lins  que  l’on 
viftatTÎs'cr  de  nouveaux  troubles.  Ariftobulelc^ 
va  de  Rome  ôcallèmbbungtatidnoïubredc  juift» 
les  ims  pot  1 amour  qu'ils  avoient  pour  Icchan^e- 
innit,  6c  les  autres  par  rancicnne  al^^on  quik 
luy  pottuient.  Il  commaiça  par  rravaillct  à réta- 
blir Alcxandrion  & à renfenuer  de  murailles.  Mais 
ayant  appris  que  Gabinius  envoyoit  contre  luy  O- 
jèrmdy  Antoine  &:  avec  des  troupes,  il  le 

retira  à Machcron,  renvoya  tout  ce  quiiavoitde 
gens  inutiles,  en  retint  (culcmait  huit  mille  qui  é- 
coient  bien  antsez , 6c  fut  fonifte  de  mille  autres  qiK 
Pitolaus  Ion  Lieutenant  General  liw  amena  de  Jeru- 
(àlem.  Lc*s  Romains  le  fuirirenc,  fc  joignirent,  & 
b bataille  le  domvi.  U ne  le  peut  rien  ajouter  à b 
valeur  qu'Ariftobulc  & les  Tiens  témoignèrent  en 
cette  ioumée  ; mais  enfin  les  Romains  remportè- 
rent U viâoin::  cinq  mille  Juifs  Turent  tuez:  deux 
mille  le  buvereiK  fur  une  colline  ; 6c  Ariftobule 
avec  le  rdlc  le  fit  jour  à travers  les  cnnanis&  le  rc- 
cka  à Machaon.  Il  y arriva  tùr  le  loir  d:  le  trouva 
nimé*;  mais  il  cfpcroit  de  le  répara  par  le  moyen 
d'une  oeve  & de  rafièmUa  de  iKMveties  troupes. 
Les  Romains  ne  luy  en  donnaent  pasleloifir.  Il 
loûtint  durant  deux  jours  leur  cfiott  avec  un  courage 
emaordinairc.  Au  bout  de  ce  temps  il  dit  pris  & en- 
veye  à Gabinius,  & de  là  à Rome  avec  Antigone 
ibn  fils  qui  s’eftoie  buvé  avec  kiy.  Le  Sénat  retint  le 
pere  priionnia,  6c  renvoya  ks  fils  en  Judée  iur  ce 
que  G:^mu5  orivit  qu’il  l’avoit  promis  à leur  mère 
en  cordîdaation  des  placcsqu’clic  kiy  avoit  remilcs 
encre  les  mains. 

Lors  que  Gabinius  (ê  preparoit  à marcha  con- 
tre les  Parthes  il  le  trouva  appelle  ai  Heurs,  parce 
que  Prolemce  après  avoir  quiné  l*Eufracc  s’en  re- 
toumoit  en  Egypte.  Il  n’y  eut  point  de  iccours 
qu'Hircan  6c  Amipata  ne  Kiydonnailènt  dans  ra- 
re guerre.  Us  Tafltltcrent  d’honm^es , de  blé,  d'ar- 
mes, & dardent:  de  Antipatapaluadaaux  Juifi 
de  l^luic  qui  eftoicntcommclesgardcsdcrcntrce 
del'Ergypcc,  de  lity  accorda  le  pallagc  qu’il  detmn- 
doit. 

Gabinius  à ibn  raour  d’Egypte  trouva  toute  b 
Syrie  en  trouble  par  b nouvdK  révolté  qiTAIc- 
xanJrc  Els  d’AriftoWc  y avoit  excitée.  Ce  Prince 
avoit  jdièmblc  un  cres-grimd  nombre  de  Juifs  6c 
tuoit  tents  les  Romains  qui  Tomboicm  entre  les 
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mains.  Gabinius  ramena  à TonparcyqwIquesJuiTJ 
par  le  moyai  d'Antipater  : mais  trente  mille  de- 
inaircrcm  fidcllcs  à Alexandre  , & il  ne  craignit 
point  avec  ce  nombre  d’en  venir  à une  bataille.  El- 
le le  donna  auprès  de  b montagne  d'Itaburiit  Les 
Romains  b g:^naent  ; Alexandre  y perdit  dix- 
mille  hommes,  & le  làuva  avcclerdtc.  Gabinius 
après  caïc  riéloirc  alb  pr  Icconlcild’Antiprcra 
Jaufalcm  pour  y mettre  ordre  à toutes  choies.  Il 
marcha  enluite  contre  les  Nabatéens  6c  les  défit  dans 
un  grand  combat.  Il  renvoya  Iccracment  deux  Sci- 
gneun  Panhes  nommez  Afahrtdate  6c  Orfàne 
' s eftoient  retirez  vers  luy , & fie  courir  le  bruit 
j qu  ils  s’eltoient  échappez  pour  raouma  en  leur 
[ms. 

Craffks  lûcceda  à Gabinius  dans  le  gom’emement  3^* 
de  Syrie,  & pour  fournir  aux  Trais  de  b guerre  con- 
tre les  Parthes  il  prit , outre  les  daix  mille  calais  aiiT- 
quels  Pompée  n’avoic  pas  voulu  toucha,  tout  l'or 
qu  il  trouva  dans  le  Tanplc  U paib  enfuîte  TEufratc 
& fût  débit  avec  toute  Ton  armée  : mais  ce  n'cft  pas 
icy  le  lieu  d'ai  parler. 

le  raira  en  Syrie  & arrefta  ainfilespro- 
grcs  des  Parthes  qui  Te  preparoient  à y entrer.  Il 
paflàdcbdansbjudcc,  prie Tarichéc,& emmena 
capiifi  environ  trente  mille  Juifs.  Pitolaus  qui  avoir 
fiiivi  le  prty  d'Ariftobulcselfant  trouvé  de  ce  nom- 
bre il  le  fit  mourir  par  le  confcil  d'Anripter.  La 
femme  de  ca  Annota  nommée  Cyjiros  eftoie 
de  l'une  des  plus  iiluflrcsmaifons  de  l’Arabie,  lien 
avoit  quatre  nls  , ^hapuiy  Hero4e  qui  fût  de- 
puis Roy,  ftfephy  & ‘Thcror44y  & une  fille  nom- 
mée Sdiome.  Sa  bgc  conduite  & là  libaalité  luy 
acquirent  raraitic  de  plufiairs  Princes,  &particu- 
liacmcnt  du  Rov  des  Arabes,  à qui  il  donna fes 
cnbns  en  garde  Ior  qu’il  faifoic  b guerre  à Arifto- 
bule. C^iam  à Caftîus,  après  avoir  tr^tc  avec  Ari- 
ftobulc  il  s’ai  raourna  vas  l'Eufrare  pourempf- 
cha  les  Panhes  de  le  pafler  comme  nous  le  dirons 
en  unaunelicu. 


Chapitre  VIL 

Cejar  ofrei  sefirt  retuia  maiflre  de  Reme  met  Arijio^ 
buie  en  Ufcrté  ÇS  /’ewx'W  en  Sjrte.  Les  fsuti- 
psns  de  'Remuée  [em^etfinnent.  Et  Pemfée  f sut 
trancher  U tejle  a ^y^ïexandre  fèn  fils.  ApresU 
mort  de  Trompée  AmtpaterrenddegrMtdsfervi- 
ces  M Cefitr  [ en  recompence  par  de grands  hon- 

neurs. 

^ Uelquc  temp  apres  Cefàr  s’clhnt  rendu  mal-  40, 
'-^rc  tic  Rome  , 6c  Pompée  & le  Sai.ic  s’en  ^ 
cftant  fuis  au  deb  de  b ma  Ionique,  il  mie  en  li-  {kfi*  u, 
bette  Ariftobule  & l’envoya  avec  deux  leÿonscn  *î-  *4- 
Syrie,  dam  1a  creance  qu’il  s'«i  rendroit  bieii-toft 
le  maîftre  &dctousIeslicuxdebJudcequicnfonc 
proches.  Mais  b Tomme  trompa  lefpaaiicc  de  Cc- 
br,  & ne  pût  fbuffrir  qu’Ariftobule  euft  b joye  de 
réiilTir  dans  les  grands  defteins.  Les  portibiis  de 
Pompée  l’anpoifonnacnt , 6c  l’on  confêwa  (ôn 
corps  avec  du  miel  jufqucs  à ce  qu  Antoine,  allez 
long-temps  apres , l’aivoya  ai  Jufepour  le  mettre 

dam 
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donç  le  fcpuichrc  des  Rois.  Alexandre  (ôn  fils  ne  fi;; 
|us  plus  ncurcuxquckiy.  Setpt^n  luy  fit  trcnchcr  la 
tefte  dans  Antioche  fiiivant  l’ordre  |>arccrit  qu’il  en 
recuit  de  Pompée,  qui  eftant  allis  lùr  (bn  tribunal 
l'avoit  condamne  à la  mon  à caulc  de  IH  révolte  con- 
tre les  Romains.  'Ptoitmti  Prince  dcClulcidc  qiii 
cil  aflis  liir  le  mont  Liban  envoya fils 
à Ai'calon  vers  la  veuve  d’ArilLîbulc,  & luy  manda 
de  luy  envoyer  Antigone  Ibn  fils  6dcs  filles.  Phi* 
lippion  devint  amoureux  de  l’une  d’elles  nommde 
^uxAfftirAy  dcl  cpouLl  M.ÛS  quelque  temps  aptes 
Ptülenice  Ibu  pere  le  ht  mourir,  cpoulàluy-mefinc 
cette  Princdïc , & eut  efteote  plus  beibin  qu’aiipara- 
vaut  d’Antigone  (ou  frère  & de  les  ûrurs. 

Apres  la  im>rt  de  Pompée  Amipater  rechercha  les 
bonnes  grâces  de  Cdâr,  Ôc  Muhridaxe  Pc^ame- 
nien  qui  maioit  une  armée  en  Ecypte  pour  Ion  lcr- 
vice  s cllant  trouve  oblige  de  s arrefter  à Alcalon 
parce  qu'on  luy  avoit  rchilc  le  palligc  par  Pclufe , 
non  IculoïKmt  il  porta  les  Arabes  à uiy  donner  du 
fecours,  mais  luy-mclmc  le  joignit  a luy  avccVnviron 
trois  mille  Juifs  bien  armez,  &fut  caulc  qu'il  tira 
urK  grande  alïiftancc  tant  des  villes  que  des  piijKÎ- 
paux  de  Syrie,  & partiailicrcmcnt  duPtincc  Jom- 
hUc y de  PtoUmee  Ibn  fils,  fie  d'un  autre  Ptolemte 
ui  demeuroit  tur  le  mont  LibaiL  Miihridatc  Ibni- 
c d’im  tel  lecours  marcha  vers  Pelulè  & l'allicgca.  Il 
ne  le  peut  rien  ajoùtcr  à la  gloire  qu'Antipaier  ac- 
quit dans  c’citc  oîxalion:  car  ayant  Eût  brdchcdu 
code  de  Ibii  attaque  il  monu  le  premier  à l’allaut  &: 
entra  dans  la  place  avec  les  fiens.  Apres  que  ccnc 
ville  eut  ainfi  elle  emportée,  IcsJuiJsqni  habiioicnt 
cette  Province  de  r^grpte  qui  porte  le  nom  d’Omas 
rclolurent  de  s'oppoier  à Mitnridatc.  Mais  Aniipa- 
rer  leur  pcrlbada  de  luy  accorder  le  paiîjgc , & rndoïc 
de  laiTillcr  devÎNTes.  Ainli  rien  ne  retarda  plus  là 
marche,  & ceux  de  Memphis  à leur  exemple  em- 
br.\nêrent  fon  party. 

Lon  que  Nlithridatc  & Antipacer  fiuent  arrivez  à 
Delta  ils  donnèrent  bataille  aux  ennemis  en  un  lieu 
nomme  le  amp  des  Juifs.  Mithridatc  conamandoit 
l’aille  daûtc , & Antijsatcr  l’aific  gauche.  Celle  de 
Mithridatc  fut  cbraidec  & couroit  fortune  d'dlrc 
cntiercmait  défaite;  nuis  Anripater  qui  avoit  déjà 
vaincu  les  ennemis  oppolez  à luy  vint  à lon  lecours 
le  long  du  fleuve , & ne  le  làuva  pas  Iculcment  d'un  li 
grand  péril,  mais  défit  les  Egyptiens  qui  fc  aoyoicnt 
viâoneux,  en  tua  plulieurs,  pourluivir  les  autres, 
& pilla  leur  camp  lâns  avoir  perdu  en  ce  combat 
que  quatre  vingt  hommes.  Mitliridate  y en  perdit 
huit  cei»,  & ayant  ainfi  contre  Ibnclpcrancccvitc 
d’cRre  taillé  en  pièces  il  ne  déroba  point  par  jaloultc 
b Antiparcr  l’honneur  qui  luyeftoitdat.  illuydon- 
m au}>rés  de  Cdâr  les  louanges  que  meritoit  une 
aérien  fi  glorieulè:  & ce  grand  Empereur  temoiou 
en  (çavoir  tant  de  gré  à Amipater  Ôc  parla  dcluy 
d’une  manière  fi  avantagculê  , que  n’y  ayant  rien 
quïl  ne  pt^elpercrdelareconiroillànceilaugmen- 
u encore  Ibn  de  s’expolèr  avec  joyc  à toutes 
Ibrtes  de  périls  pour  fon  ^ice.  Ainfi  il  ne  (è  pre- 
&motc  point d’occafion où  fine fignalaftlon coura- 
ge; dvlcgrandnomliredcplaycsqu’ilreccui  furent 
de  gloriculcs  marques  de  là  valeur.  Apres  que  Ceiôr 
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eut  terminé  les  aflâircsdc  l’Egypte  àTiK  rev  enu  en 
Syrie  il  l’honora  de  la  qualité  de  Citoyen  Romain 
avec  tous  les  privilèges  qui  en  dcpenilcnt,  y ajouta 
unt  d’autres  preuves  de  ibn  dlimc  ôc  de  Ibn  alfe- 
ékion  qu’il  le  rendit  digne  d’envie , ôc  confimu  pour 
l'amour  de  luyHlrcan  daiu  b charge  de  Grand  Sa- 
crilkaieur. 


Chapitre  "VIIL 

Antigone  fils  dAriftobuU  fi  fUint  dHircan  ^ 
d AntifÂter  a Ceptry  au  Itcudj  avoir  f^ara 
donne  la  grande  fiteripeattfre  a Htrean  le  gou- 
vernement de  la  ptde'e  a Amipatery  (juif.vt  eujüae 
donner  a Phafael  fin  fils  osfne  le  gouvernement  de 
Jerufalem , ÇS  Herode  Jôn  ficond  fils  celuj  de  U 
Galilée.  Herodefats  exécuter  a mort  plufieurs  vo- 
leurs. On  tohhge  Àcomparotfire  en  jugement  pour 
fijujhfier.  Efiant  prefi  d'efire  condamné  il  fire- 
tire  y envient  pour  ajftegerferufalemi  mais  Ami- 
poser  (S  Phajkel  t en  empefihent, 

■p  N ce  mcfmc  temps  Antigone  fils  tf  Ariftobulc  .4^ 
^ vint  trouver  Cebr  j ôc  au  lieu  de  rcuflîr  dans  jjih , 
(<>n  ddlirin  de  nuire  à Amipater  il  procura  Icsavan-  t4rrei4. 
tages,  pirccquc  ne  le  contencantpasdcicplaindrc  i6!Î7!' 
de  U mort  de  Ibn  pere , qui  pour  avoir  cmbratïc  les 
interdis  avoit  elle  cmpoilbnné  par  les  partilânsde 
Pom^,  il  ne  pûiacher  b haine  pour  Anripater; 
maismvoirque  l’cnvicqii’il  luyporcoit  n’dloitpas 
moiiKlre  que  là  douleur.  Il  l’acaifâ  & Hircan  aa* 
voir  die  aulcdccequc  Ibn  frère  & luy  avoicntcllé 
chaflêz  li  injuftement;  dit  qulI  n’y  avoitpointdc 
maux  qu’ils  n’eufiènt  bits  à leur  pais  pour  conten- 
ter leur  pûflion  , & que  quant  au  lecours  qu’ils 
avoient  donne  à Cdâr , ce  n’avoit  elle  crue  par  ctaintc 
&afind'efbccr  de  fon  fouventr  l’atracnetnent  qu'ils 
avoient  eu  à Pompée.  Antijxitcr  pour  faire  con- 
noi  lire  (bn  aflècrion  à Cdâr  par  des  effets , répondit 
en  luy  HKHitrant  les  playes  qu'il  avoit  rcceucs  pour 
lon  (crvice  eu  tant  de  combats , qa  elles  le  juftifioicnc 
beaucoup  mieux  qiK  les  paroles  ne  le  pourroienc 
faire  : qrui  admiroic  b hardiellc  d’Antigone , qui 
cfbnt  fils  d'un  ennemi  déclaré  des  Romains,  fi^idf 
de  Rome,  &auHi  porté  â b révolte  que  l’dloit  Ibn 
pere,  ofbii  acculer  devant  le  chcfdcs  Romains  ceux 
qui  leur  avoient  loû jours  eflé  fi  fidclles,  ôc  qui  au  lieu 
de  (e  tenir  trop  heureux  qu’on  luy  conlctvaft  b vie, 
clperoit  d’obtenir  des  grâces  & du  bien  dont  il  n'a- 
voit  pas  bdbin , ôc  qu’il  ne  defiroit  que  pour  s'en  Ict- 
virà  exciter  des  (éditions  contre  ceux  à qui  il  en  le- 
roit  redevable. 

Cebr  apres  les  avoir  entendus  tous  deux  deebra 
qu’Hitcan  merttoit  mieux  que  nul  autre  de  pofle- 
der  b grande  Sacrificaturc,  & donna  le  choix  ù An- 
ripater de  relie  charge  qu'il  voudroit.  Mais  au  lieu 
dufer  de  cette  grâce  il  le  remit  à Cebr  mefinc  do 
l’honorcr  de  celle  qu’il  luy  pbiroit.  Ainfi  il  luy  don- 
na le  gouvememem  de  toute  b Judée;  ôcliiy  accor- 
da b faveur  qu'il  luy  dcnianda  de  pouvoir  rebaftir  les 
murs  que  Pompée  avoir  fait  abattre.  A quoy  il  ajoû- 
u que  le  decret  en  lcroit  gravé  fur  des  tables  de  aii- 
vreque  l’on  mctiroit  dans  le  Capitole,  pour  dire  i 
Vv  4 jamais 
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jiauis  un  glorieux  tcmoign:^c  de  Ci  vertus  de  la| 
jiiilc  rccoiupcncc  qu’il  ai  recev  oir. 

Apres  qu'Antip-itcf  ait  accompagné  Ccfâr  juf- 
qii’aux  tronricrcs  de  Syrie  il  retourna  dans  la  Judée. 
La  première  cliolè  qu’il  rit  lut  de  rclcicc  les  murs 
que  Pompée  avoit  fait  miner,  ^il  albenfiiitcdans 
toute  la  Province,  pour  empdehef , par  icsconicils 
&par  les  menaces,  les  fodlcvcmens&les  rc\-olies, 
„ cnreprelèmaniaiix  paiples;  qu’cnobéinantaHir- 
„ can  iis  joüiroicntdaus  un  prolondrcjiosdctoiislcs 
„ biens  que  produit  la  paix.  Niiis  que  fi  rcfpcT.mcc 
„ de  trouver  de  l'avantage  dans  le  trouble  lesportoità 
„ remuer,  ilscprouvçroient  en  luy,  au  lieu  d’im  Gou- 
„ verneur,  unmaillrclcierc;  aiHirc.ui  au  lieu  d’un 
„ Roy  plein  d’amour  pour  les  fujets,  un  Roy  lânspi- 
„ tiéj  & en  Cclâr&  dans  les  Romains  au  lieu  de  Prm- 
„ CCS,  des  ennemis  monels& irréconciliables,  parce 
„ qu’ils  ne  Ibuflriroicnt  jamais  qu'ils  olifièntddolKÏr 
„ à ceux  qu’ils  avoicm  ctabds  pour  leur  comman- 
»>  dcr. 

Antipater  en  parlant  de  la  forte  fcconfideroit  luy- 
mcfmc,  &!c  befoin  de  pour\-oir  au  fâlut  dcrEft.it, 
a caulc  qull  connoillôit  la  jmtcIIc  & la  ftupidiic 
d’HircaiL  II  fit  donner  à Phalâel  l'ailnédc  fcsfils  le 
gouvcrncmait  de  J crufalcm  Se  de  toute  U Province , 
Se  à Hcrode  qui  cftoit  le  lècond  celuy  de  la  Galilée 
quoy  qu’il  flift  encore  extrememem  jeune.  Com- 
me ce  dernier  cftoit  d’un  naturel  tres^mbitieux  & 
n’avoit  pas  moins  d’elprii  que  de  cœur,  il  fit  bien-toft 
voir  qu’il  n y avoit  ricnqvi’il  ne  fiift  capable  d’entre- 
prendre Se  d’cxecutcr.  H prit  EzjchtM  chef  d’une 
grande  troupe  de  voleurs  qui  pilloient  tout  le  pais, 
ée  le  fit  mourir  avec  plulicurs  de  les  comp:^ons. 
Les  Syriens  luy  Cl  Icairent  tant  de  grc  qu’ils  claan- 
loicnt  dans  les  villes  & par  la  campagne  qulls  Iw 
cftoicni  ccdcvablcsdc  leur  repos:  &cencadionnr 
milTi  connoiftre  fon  mérite  a Ci^fur  Gouver- 
neur de  Syrien  parent  du  grand  CeCir.  Uneeftime 
fi  generale  toucha  tellement  Pinlâcl  fon  frère,  que  ne 
voulait  pas  luy  céder  en  vertu  il  n'y  eut  point  d'ef-j 
forts  quune  noble  émulation  ne  luyfift  fiûrcpour 
g.igner  de  plus  ifn  plus  le  cœur  du  peuple  de  J emlà- 
Icm , Se  il  exerçoit  la  cliarge  avec  tant  de  bonté  Se  de 
jufticc  qu’il  n’y  avoit  perfonnequi  pùftl’acculcrd’a- 
bufer  de  la  puillànce. 

Comme  la  gloire  des  enfans  augmentent  encore 
celle  du  père  , toute  noftrc  lurion  conccut  tant 
d’eftime  Se  d'amour  pour  Antipater  quelle  ne  luy 
rendoit  pas  menns  d’nonncur  que  s’il  euftefté  fon 
Roy  : Se  ex*  ûgc  mîniftrc , au  lieu  de  le  laifler  éblouir 
p.ar  l’cdat  tfune  fi  grande  profperitc  conlcrva  toù- 
jours  la  mclinc  alïcckion&U  mcfmc  fidelité  pour 
Hircan.  Mais  les  fuites  firait  connoiftre  qu’une 
grande  fortune  ne  manque  jaimis  d’eftre  enviée. 
Hircan  ne  pût  voir  lins  imc  fccrac  jaloulic  cette  ré- 
putation du  père  5c  des  fils  & paiticulicrcmcnt  d'He- 
ro^lcs'acCToiftrcdc  jour  ai  jour:  & lors  qu’il  eftoic 
d.ins  ce  lêmimait  ces  lâches  enviaix  qui  ne  luùlcnt 
rien  tant  que  laveiTU,  &qui  infcc^tduvcnindc 
leurs  dtlcours  empoifonnez  les  Cours  desIVinccs, 
„ Mgrilfoient  ajcorc  fon  cljirit,  ai  luy  dilânt:  Que 
„ mciunt  ainli  toute  l’autorité  entre  les  mains  d’An- 
„ tipatei  Se  de  (es  tiU  il  ne  luyrcftoit  que  le  nom 
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de  Roy  deftitué  de  toute  puillànce  : Qiril  cftoit  « 
étrange  qull  s'avcuglaft  tellement  liiy-meline  que  « 
de  ne  voie  pas  que  c'cftoitddccndrcdu  tronc  pour  « 
les  faire  rentier  ai  la  place  : Qu’ils  agilloicnt  ou-  «« 
vertement , non  plus  en  fojets , mais  en  fouverains  : <« 
Qij’il  n’ai  faloit  point  de  mcillairc  preuveque  ce  « 
qu’Herode  avoit  foule  aux  pieds  toutes  les  loix , lors  « 
que  tins  aucune  formalite  de  jufticc  il  avoit  lait  « 
mourir  tant  de  perfonnes  ; & que  s’il  ne  vouloir  « 
donc  luy  - mclmc  le  rcconnoiftrc  pour  Roy  il  de-  « 
veit  l’obliger  à lè  juftifict  devant  luy  d’un  fi  grand  m 
aime.  »« 

Hircan  foc  fi  couche  de  *cc  difeours  que  là  colère 
éclata  enfin  contre  Herode.  U luy  commanda  de 
comparoiftre  ai  jugement;  &:  Antipater  Ion  père 
luyconlcilbd'obcïr.  Ainfi  comme  il  lêconhoiteii 
fon  innocence  il  pourveut  par  de  fortes  garnifons 
à la  Icurctc  de  la  Galilée,  &lc  mit  en  chemin  ac- 
compagné d'un  allez  grand  nombre  de  cens  pour 
n’avoir  pas  fiijet  de  aaindre  quelque  eftort  de  les 
ennemis,  5cn'en  ayant  pas  allez  pour  donner  lùjcc 
de  jaloufic  à Hircan,  comme SextusCdât  l’aimoir 
fort  Se  qu'il  a{Tprehendoic  pour  luy  lors  qu’il  le  rrou- 
veroitaumilioidcfcscnncmis,  il  manda  àHircan 
de  labfoudrc  des  crimes  donc  on  l’accufoit;  Ôc  Hir- 
can qui  raimoitauffî  n'eue  pas  peine  à s y refoudre. 
Mais  dans  b cxcancc  qu’eut  Herode  que  ce  Prince 
l’avoic  foie  contre  fon  gré  il  le  retira  à Damas  auprès 
deSextus  avec  refolution  de  ne  comparoiftre  plus 
ai  jugement  fi  on  le  dtoit  une  Icconde  lois.  Ses  en- 
nemis pour  aigrir  de  nouveau  l’elprit  d’Hircan  ne 
manquerem  pas  de  luy  dite  qu’il  s'en  eftoic  allé  dans 
le  ddièin  de  former  quelque  grande  encrcprilc  con- 
tre fon  lèrvicc.  Il  le  aeut  ailcmenc.  Se  ne  Içavoic 
à quoy  le  refoudre  voyant  qu'il  cftoit  pluspiüHànt 
que  luy. 

Ccpaidant  Sextus  Cefor  donaa  à Hcrode  le  com- 
mandement des  troupes  de  b balle  Syrie  Se  de  Sa- 
maric  : & alors  il  devine  fi  redoutable  à Hiran, 
tant  par  les  propres  forces  que  par  l'alFc^tion  que  le 
peuple  luy  portoic,  que  ne  lèpom'anirienajoûtcr 
a là  crainte  ils’imagitioitàcoiirc  haiic  de  te  vote  ve- 
nir en  armes  contre  luy,  &lbn  apprelienlîon  ne  fut 
pas  vainc.  Car  Herode  brûlant  de  défit  de  le  vatger 
de  ce  qu’il  avoit  efte  accule  & traite  en  aimincfal- 
lèmbb  imc  armée,  imrcha  vcrsjcrulâlem  pour  le 
dcpollcdcr  du  royaume.  Se  l’auroit  fait  fi  Antipa- 
icr  fon  pcrc  Se  Phabcl  fon  frère  ne  follènt  venus 
au  devant  de  luy.  Se  ne  rculTènt  conjure  de  fc 
contauCT  d’avoir  ùii  connoiftre  qu’il  auroit  pû  le 
vaigcr,  fons  porto:  fon  reftentimcnijulqucs  à vou- 
loir ruiner  Hircan  à qui  il  avoir  l’obligatioii  de  là 
fortune.  Ils  luy  repreîèntercnt  j que  sll  cftoit  ir- 
;riic  de  ce  qu’il  l’avoic  foit  appcUcr  en  jugement, 
il  ne  devoir  pas  cftrc  moins  rcconnoillànt  de  ce  qu’il 
l’avoit  renvoyé  abfous,  ny  plus  touché  de  l’ofTcncc 
qui  luy  avoit  foie  courir  fortune  de  b vie,  que  de 
la  grâce  qui  b luy  avoit  confervée:  Que  b prudence  « 
l’obligeoic  de  conliderer  que  les  cs-enanens  de  b « 
guerre  font  douteux  ; que  b juftice  de  b caulc  « 
d’Hircan  pouvoir  pluscnlàfovturquctoutcunear-  “ 
mec,  5cqu’cnfin  il  ne  devoir  pasdpcrcrdevaincrc  « 
brs  qu’il  combattroic  contre  Ion  Roy  Se  fon  bien-  « 
' foiteur , 


L I V K E I.  Ci 

i*  faiteur  j qui  l'avoic  nourri , élevé,  comblé  de  &vcur$ , 
» & n .ivoit  jamais  eu  la  moindre  pcnlee  de  luy  faire 
»»  du  mal  que  lors  qull  y avoir  cib:  comme  forcé  par 
» les  mauvais  confcils  de  (es  envieux.  Hcrode  fè  Luilà 
perfùadcr  à ces  railôns  & crut  qull  luy  fiiffiibic , pour 
venir  à bout  de  jês  grands  delleins,  d'avoir  fait  con< 
noiftre  à toute  fâ  nation  quelle  elloit  fâ  force  & 
puillànce. 

En  ce  mefme  temps  il  s'éleva  auprès  d’Apaméc 
une  guerre  civile  entre  lesRonuins,  dans  laquelle 
Ccctlau  Bajfm , pouriâireplaific  à Pompée,  fit  tuer 
en  trahilbnScxiusCelàr,  & attira  à luy  les  troupes 
qu'ircommandoit.  Oux  qui  fuivoient  le  pattydu 
graiîd  Cefàr  voulant  venger  cette  mort  ractaquerent 
avec  toutes  leurs  forces,  Sc  Antipater  pour  témoigner 
là  rcconnoillàncc  des  obligations  qu'il  avoitàScx- 
tus,  &lôn  arivékion  pour  ccluy  qui  a immorralifé 
la  gloire  du  nomdeCelàr,  leur  envoya  du  Iccours 
(bus  la  conduite  de  les  aifuis.  Cette  guerre  tira  en 
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longueur , & Marc  fiit  envoyé  d’icaüc  poiu  fucccdcr 
à b charge  de  Sextus. 


Chapitre  IX. 

Cejar  tué  dans  U CapitoU  par  Brut  ms  ÇS  par  Caf 
JtMs,  CaJftsavsemm  SjriCt  ÇS  Uhodefimrtfficn 
avecls^.  Msdichmfast  empcifonner  Ampoier 
bn  avost  Jàuvilavù.  Htrùdesenvmgc  en  fai- 
font  tuer  Aiabchm  par  des  officiers  des  troMpes  Ro- 
maines. 

Ettc  guerre  entre  IcsRomains  fiit  fiimcd’unc  47- 
^ autre  aicorc  plus  grande.  Car  Celàr  ayant  cfté 
tué  dans  le  Capitole  parCalIîus&par?r»/w  apres 
avoir  régné  trois  ans&dcmy,  tous  les  principaux 
de  l'Empire  pouficz  par  divers  lcntimens&  par  di- 
vers interefts  prirent  les  armes.  Caffius  vint  en  Sy- 
rie , remit  bien  cnlêrablc  Marc  & Balfus , prit  la  corn 


duîtedes  troupes  qulls  comtmndoicnt,  fit  lever  le 
ficgedApamcc,  lîC'  taxa  les  villes  à des  fommesqui 
cxcedoicnt  leur  poitvoir.  Il  conunanda  auHl  aux 
Juifs  de  fournir  (êpt  cens  talens.  Antipater  aaignant 
Ih  menaces  ordonna  à lés  fib&  à quelques-uns  de 
lès  amis , entre  lefqucls  cfioit  Malichus , de  aavailler 
à lever  promtement  cette  fbmmc.  Herode  fut  le 
premier  qui  y làtisfir.  Il  fournit  cent  talens  pour  b 

Ealilée,  & gagnait  ce  moyen  l'affcéHon  de  Callius. 

ts  autres  ne  furent  pasfidiligens;  &Cafliu$s’cn 
mit  en  telle  colcrc  qu'apres  avoir  pillé  Gophna , Am- 
maoncc , Ôc  deux  autres  pences  villes , il  s’avança  dans 
b refblution de  faire  ruer  Malichus:  mûs  Antipater 
Icfàuva,  &empefcha  b ruine  des  aucresvillcs  par  le 
moyen  de  cent  talens  qu'il  donna  à Caflius.  Ce  ge- 


neral d*unc  armée  Rcftnainc  fi  confideréparmyceux 
delbnparwnc  fur  pas  piûtoft  éloigné  que  Malicliiis 
oublb  lobligacion  qu il  avoir  à Anripaier  : Il  le 
nommoit  auparavant  fbn  buveur,  &ü  ne  craignit 
point  alors  d’entfeprendre  fiir  b vie,  afin  de  ne  l'a- 
voir plus  pourobfbcle  à fesdclTèins.  Antipater  s'en 
dé^&alL  au  deb  du  Jourdain  ailèmbler  des  trou- 
pes pour  le  mettre  en  cftatdc  ne  le  point  aaindre. 
Malichus  voyant  qu'il  ne  luy  reftoit  plus  d autre  voye 
pour  exécuter  ce  qu’il  avoir  rcfblu  que  d’ufer  de  dilli- 
mukeion , parce  que  Phabcl  eboit  Gouverneur  de 
Jerublcm,  &qu’Hcrodc  commandoic  les  gens  de 
guerre , il  leur  ne  tant  de  peoedbdons  & de  Icnncns 
de  n'avoir  jamais  eu  de  mauvais  ddlcin  qulls  le  re- 
condlicrcnt  avec  leur  pere , & par  ce  moyen  il  fit  b 

paix 
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p.dx  avec  Marc  Gouvcnicur  de  Syrie  qui  avoir  rcfolu 
de  le  faire  mourir  à aille  que  c’eftoit  un  clprit  re- 
muant ^fadieux. 

Le  jainc  Cc&r  fiirnommé  depuis  & 

Anroinc  en  cfbnt  venus  à la  guerre  avecBïum$& 
Cafîius , ce  dernier  Se  Marc  avec  luy  allanblcrcnt 
une  armée  daas  la  Syrie:  Ôc  parce  qu’ils  avoient  re- 
connu la  grande  capacité  d’Hcrodc  ils  luy  donnè- 
rent le  commandement  de  cette  Province  avec  un 
grand  nombre  de  avaleric  & d’infanterie  : & Cal- 
fîus  paflà  julqua  luy  promettre  de  l établir  Roy  de 
Jucicc  lorsque  U guerre feroit finie,  \iiislcmcritc 
du  fils  qui  pouvoir  porter  li  loin  (es  cl^ances  ftit 
aulc  de  la  mort  du  pere , parce  qu’il  devint  fi  redou- 
table à Malichus,  que  pour  le  délivrer  du  peni  qu  il  ; 
apprehendoit  il  corrompit  un  fommelier  dHircan 
qui  l'cmpoifonna.  Telle  fiic  brccompenccauere- 
ccut  de  l'ingratitude  de  Malichus  ce  grand  penonna- 
gc  11  apabîc  de  la  conduite  des  aÆurcs  les  plus  im- 
portantes , & à qui  Hircan  d\oit  redevable  du  recou- 
vrement & de  1a  coidcrvation  de  fon  royaume.  Le 
foupçon  qu’en  eut  le  paiplc  l'anima  contre  ce  perfi- 
de: mais  il  l’adoucit  en  dcfàvouant  liatdimcnt  d’a- , 
voir  eu  part  ^ cette  adrion;  &dansrapprehenfion 
qu'il  avoir  qu'Hcrodc  n'en  fift  la  vengeance  il  alïèm- 
bla  des  troubles  pour  fa  (èureté.  Herode  voutoii  en 
effet  màrchcr  avec  une  armée  pour  punir  ce  traifec  : 
mais  Phalàcl  luy  conlcilU  de  diflimiilcr  de  peur  d’ex- 
citer du  trouble.  Atnfi  les  deux  freres  rcccurcnt 
Malichus  en  fes  jufUfiaüons,  & firent  de  Cipcrbcs 
funérailles  h leur  pere. 

Herode  .ilb  enfuite  àSamaricqu’U  trouva  trou- 
blée pat  diverfes  fidHons , & ^rés  y avoir  pacifié 
toutes  choies  il  revint  pour  pafin  b fefte  à jerufà- 
1cm  accompagné  de  quelques  gens  de  guerre  outre 
ceux  qu’il  avoit  envoyez  devant  luy.  Malichus  en 
conccut  tant  de  crainte  qu’il  pcrfiiada  à Hircan  de 
luy  mander  de  n’amener  point  d’étrangers  , parce 
qu’ils  poiirroiem  troubler  b dévotion  du  peuple.  ' 
Herode  le  moqua  de  cette  dcfence&  entra  lanuidt 
dans  b ville.  Alors  Malichus  vint  le  trouver  en  plai- 
rant  b mort  d'Antipater:  & quoy  que  ces  larmes 
feintes  ne  Client  qu’augmenter  b colère  d’Hctodc 
il  témoigna  de  les  aoirc  véritables;  mais  il  écrivit  à 
Caflîuttxaur  luy  demander  jufiiee  de  b mort  de  fon 
pere.  « comme  Caffius  haifibit  déjà  Malichus  il 
ne  luy  pcnnknsB  feulement  d'ai  tirer  b vengeance, 
il  envoya  meune  un  ordre  fccrcc  aux  chels  de  (es 
troupes  d’alliftet  Herode  en  tout  ce  qu’il  dcfireroit 
d’eux  pour  ce  fujet.  Il  prit  enfuite  Laodicéc.  Et  les 
principaux  du  pais  luy  apportant  des  prefens&dcs 
couronnes , Herode  ne  douta  point  que  Malichus 
n’y  albft  auffi , & aeut  que  cette  occalîon  (croit  pro- 
pre pour  exécuter  fon  dcllcin.  Lors  que  Malichus 
fut  proche  de  Tyr  il  conceut  de  b défiance  Se  tclb’  it 
d'enlever  fon  fils  qui  y e(k>it  en  oftage , Se  de  s’en- 
fuir enjudéc.  Son  dcfcfpoir  le  poru  nicfineàfor- 
mer  une  entrcprilc  ena>re  plus  hardie , qui  cfioit  de 
iê  (crvirdc  l'occafionde  la  guerre  de  Cafiius  contre 
Antoine  pour  porter  les  Juifs  à (ccoücrlc  jot^des 
Romains,  de  depoilcder  Hircan , & de  régner  en  b 
pbcc.  Mais  Dieu  (c  moquoit  des  vaines  clpetanccs 
dont  il  fe  fbtoic;  Herode  fcdoiiu  qu'il  avoit  quel- 


le grand  delîcin  ; Sc  pour  le  prevenrr  il  le  convia  II 
(ouper  chez  luy  avec  Hircan-  Il  envoya  enfuite  un 
des  liens  (ôuspeetextede  fiiirc  tout  préparer,  &luy 
donna  un  ordre  (caetdc  prier  les  offiaers  des  trou- 
pes Romaines  d’aller  attendre  Malichus  fin  le  che- 
min pour  luy  faire  foufirir  b punition  qu'il  meritoir. 
Comme  Callius  leur  avoir  mandé  de  faire  tout  ce 
quHerodc  defircroit  ik  ne  manquèrent  pas  d'aller 
au  devant  de  Malichus.  Ik  le  rencontrèrent  prés  de 
b ville  le  long  du  rivage  de  b mer,  & le  tuèrent  de 
plufieurs  coups.  L'effroy  d'Hircan  fut  fi  grand  qu’il 
tomba  évanoui  : Se  lors  V^u'tl  flic  revenu  a luy  U 
danaiida  ï Herode  qui  cfioifccluy  qui  avoir  fait  tuer 
Malichus.  Sarquoy  l'un  des  Tribuns  ayant  repon-  “ 
du  qu’il  nes'eftoitrien  fait  en  oeb  que  par  l’ordre  de  ** 
CaUius,  il  dit;  Je  luy  fiiis  donc  redevable  de  mon  ** 
(âluc,  &tome  la  Judée  nc  luycfl  pas  moins  obligée  ** 
que  moy , puk  qu’il  nous  a Î3ü\cz  en  faifànt  mourir  ** 
ce  craifire  qui  avoit  confpiré  noftre  ruine.  On  ne 
fçair  fi  Hircan  avoit  vcntablcmcnt  ce  fenriment 
dans  le  cœur,  ou  fi  b peur  le  fitparlcrdebfi'>nc: 
mak  ce  fut  en  cette  manière  quTlcrodc  fe  vengea  de 
Malidius. 

I 


Chapitre  X 

Fclixy  ijmcomnuutdoàdts  troupes  RtmairusattAeiMS 
iUrtJ  ^ertiftlcm  Phafuly  le  repoujfe.  HerosU 
defatt  Antigone  fils  tCArtfioMe  fiemee 
rtemne.  Il  gdgne  [amitié  stAntossu  y ^ttt  traite 
tres-mal  des  Députez,  de  /emfa/em  ^us  venoient 
[aire  des  plasnset  de  luy  de  Phafitel  fon 

itéré. 


A Prés  que  Caflîus  eut  quitté  b Syrie  il  arrivadit  fo. 
•^trouble dans Jerublcm.  Feltx  qui  y avoir  cfté 
bille  avec  des  troupes  Romaines  attaqua  Phaûcl  lïlte  14, 
pour  le  veiner  fiir  luy  de  ce  auTlcrodc  avoit  bit  tuer 
Malichus,  Herode  eftoic  afots  a Damas  avec  *‘‘**'*  * 

qui  en  cftoit  Gouverneur  , Sc  voulut  marcher  à 
l ncurc  meûne  pour  aller  Iccourir  fon  frere.  Mais 
une  maladie  le  retint , Se  Phafacl  n'en  eut  pas  bcfôin  ; 
les  feules  forces  luy  fiiftirait  pour  repouflèr  Félix 
avec  avant^c;  &ü  fit  cnfiiitcdc  grands  reproches 
k Hircan  de  ce  qu’aptes  luy  avoir  rendu  tant  de  fcrvi- 
ces  il  avoit  fàvorifc  Félix  contre  luy,  &lôuffèrt  que 
le  fiete  de  Malichus  fe  fiife  empare  de  plufieurs  pla- 
ces Se  entre  aunes  de  Mafbdaqul  eR  un  duficau  ex- 
ticmemcnt  fort.  Il  n'en  demeura  pas  long-temps  le 
mailbe:  car  aulTi-collqu'Herode  fiitgueriîl  les  re- 
prit toutes , & le  redumt  à luy  demander  pardon. 

> Il  reprit  aulli  dans  b Galilée  trois  places  occupées 
par  Marion , qui  ayant  cfié  établi  par  r.dTins  Pnnee 
de  Tyr  ryranniîbit  route  b Syrie.  Niiis  Herode  craka 
bien  IcsTyricns  qui  y eftoient  en  gariûlbn,  6c  fit 
mefiuc  des  prefens  'a  quLiques-uns  : ce  qui  ne  donna 
pas  moins  d'oficérion  pour  luy  à leur  nation  que  de 
Haine  pour  Marion.  Ce  Marion  marcha  aifiiité 
contre  Herode  3c  menoic  avec  luy  Antigone  fib 
d’Arifiobulc,  Se  Fabius  qu’Aiuigoue  avoit  gagné  par 
dcl’atgent,  paicc  qu’ils  eftoient  cnncmkdHeroac  ; 

! Se  Ptolemée  bcau-pere  d’Antigone  les  alliftoic  de 
. tour  ce  dont  ik  avoient  belôio.  Herode  vint  à leur 
I rcncon- 
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rencontre,  &lccojnbat  icdonmàrcntrcedelaJu-( 
dcc.  Il  demeura  victexieat  : mit  Amigone  en  fuite, 
& retounu  à Jetulàlcm  avec  tant  de  gloire , cjuc 
ceux  me(mc  qui  auparavant  ne  Taimoienc  pas  re> 
cherchèrent  ibn  amitié  > & y furent  d’autant  plus 
portez  qu’ils  levoyoient  entrédans  l'alliance  de  leur 
Roy>  & afTeâionnc  de  luy.  Car  ayant  époufè  au- 
paravant une  femme  de  la  nation  nommée 
qui  cftoit  d’une  race  noble  & de  qui  il  avoir  eu 
tipMeft  il  devoir  alors  époaCa  AidrMmtu  fille  d'A- 
lexandre fils  d’Arifinbulc  IL  Sc  d’Alexandra  fille 
d’Hiican.  Mais  lors  qu’aprés  la  mort  de  Callius 
arrivée  auprès  de  Philijipcs,  Augufie  s’ai  fut  allé  en 
Italie,  &qu  Antoine  hit  venu  en  Afic  où  les  Am- 
bal&deuis  de  diveriès  villes  l’alletent  trouver  dans  la 
Bithinie,  des  principaux  de  Jendâlcm  s y rendirent 
& acculèrent  ^ant  luy  Plulàel  6c  Herode  d’avotr 
ufiirpé  par  force  route  l’autorité,  &de  ne  Utllèr  à 
Hircin  que  le  nom  de  Roy.  Hetode  s'y  trouva  aulfi 
& gagna  de  telle  Ibnc  Antoine  par  ujic  grande  fom- 
me  d'agent  qu’il  ne  voulut  pas  Iculcmcnt  écouter 
les  ennemis.  Ainfi  ils  s'en  retournerenc  iâns  rien 
faire. 

Depuis , comme  Antoine  eftoit  ù Daphné,  qui  cft 
un  fiuix-bourgd'Anriochc,  & qu’il  s’efioitdéjacn- 
e^^é  dans  l’amour  de  Clcopatre , cent  des  principaux 
dcsjuifi  i’allcrent  encore  trouver  pour  acculer  uik 
féconde  fbtsPhaâel  & Herode,  &choi(trent  pour 
portée  la  parole  les  plus  qualifiez  Ôc  les  plus  eloqiiens 
d'entre  eux.  entreprit  la  defenoe  des  deux 

iteces,  de  fiit  oiniQ  parHircan.  Antoine  après  les 
avoir  tous  entendusdemandaù  Hircin  lequel  de  ces 
differens  partis  clloit  le  plus  capable  de  bien  eou- 
vemer.  Il  luy  rendit  que  c’eftoiteeluy  de  ces  ^ix 
frères , 6c  Antoiqç  en  eut  de  la  joye  à caulè  qu'Anri» 
pater  leur  pere  Tavoic  ttes-bien  receu  dans  G miilôn 
du  temps  que  Gabinius  ftilbic  la  pierre  en  Judée. 
Ainlî  il  les  établie  Tectarques  des  J uifr,  &lcur  com- 
mit la  conduite  des  alFtires.  Ces  Députez  envoyez 
contre  eux  en  ayant  témoigné  un  très  grand  mécon- 
tentement il  en  fit  mettre  quinze  en  prilbn,  depeu 
s en  falut  qu'il  ne  les  fill  mourir.  H renvoya  les  an- 
tres après  tes  avoir  rrcs-mal  traitez.  Etcetixdejetu- 
Glcm  s'en  tinrent  fi  olTencez , qu’au  lieu  de  cent  Dé- 
putez ils  en  envoyèrent  mille  le  trouvcrùTyroùil 
iè  preparoit  pours’avancervctsJcmGlcni.  Antoine 
bntéae  leur  munnnredcdeleursplatmescomtn.in- 
da  aux  m^illrats  de  la  ville  de  faite  mourir  ceux 
qu'ik  pourroient  prendre,  de  de  maintenir  en  tout 
cequidq>eiidr(xtd'au  caix  qu’il  avoir  ctaHisTe- 
traniues.  Herodede  Hircan  l’ayant  fccu  furent  trou- 
ver ces  Députez  qui  le  promcnoiaitlurlcponpour 
les  cxhorterùn'eftrc  pas  cux-mrihics  caulè  de  leur 
perte,  deà  ne  pas  engager  Icurp.iisdansunîgiicrrc 
en  s’opiniallrant  ù cette  pourliiite.  Mais  au  lieu  de 
profiterd’un  avis  fi  lâge  ils  s'aigrirent  encore  davan- 
lagc;  de  Antoine  s’en  mit  ai  telle  colcrequ’il  en- 
voya des  gens  tic  gucrrcouientucrentdeblelîèrcnt 
plufieurs.  Hircin  ent  U bonté  de  fùtc  enterrer  les 
morts  de  panlèr  les  bldlcz , Cira  que  rien  fiift  apWc 
d’adoucir  l’elpriedcs  aurres,  de  lent  opiniofrreté  fut 
caiife  qo’ Antoine  fit  mourir  caix  qu’il  retenoiten 
prilôn. 
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firme  det  Pmhef  effuge  trutfilemetu  Pht- 

fuT  a Herode  dtou  le  ftUü  de  ?eri$filem,  Hir. 
cm  a Phifael  fi  Lufirnt  ferfiuijer  et aüer  tromm 
Bttx/eflumei  General  de  t armée  des  Parthet^i 
Uf  rettent  prifinnien , Jÿ  envoje  à fentfidem pour 
arrefler  Herode.  U fi  retire  U nuitl.  Efl  attaejui 
en  chemmtS*  t où  jour f de  l amant  âge.  Phafael  Ji 
tué  tuyan^me.  Ingratirnde du  Roj%t  Araiet  en- 
vers Herode , qni  t’en  va  à Rome  oùU  ejl  déclaré 
RojdeJnéUc. 

'n  Eux  ans  iptcs,  & lors  que  S.rc.piMntn,  l’un  et. 

des  plus  gra^  Seigneurs  d'entre  les  Panhes 
gouvernott  laSytie  mecTachorue  fils  delearRoy, 

Ltfimiat,  qui  avoir  fiicceddàPtolemée  (bn  pere  fils 
de  Mineus,  lair  mouiit  mille  talens  & cinq  cens  *''* 
femmes  pour  chafletHiran  du  Royaume  & ydta- 
blir  Antigone.  Ainfi  ils  (è  mirent  an  camp^ne. 
Pachoms  marcha  le  fong  de  lacoftede  la  mer,  & 
Birzaphamcs  par  le  milieu  des  terres.  CeuxdePto- 
lemiidc& de  àdon  ouvrirent  les  portes  à Pachoms: 
mais  ceux  de  Tyr  refulêrcnc  de  le  recevoir.  II  en- 
voya devant  luy  dans  lajudée  un  corps  de  cavalerie 
commandé  par  Cm  grand  échanCan  nommé  Pnebo- 
rw  comme  luy,  pour  reconnoilbe  le  pais,  &hiy  or- 
donna d':^r  conjointement  avec  Antigone.  La 
plulpatt  des  Juifs  qui  habitoient  le  mont  Carmel  al- 
lèrent audi-toft  trouver  Anr^one  pour  faire  tout  ce 
qu'il  leur  commanderoir,  Sc  il  leur  ordonna  de  fë 
uifir  de  cette  partie  du  pays  que  l'on  nomme  Dmma. 

Il  s'y  fil  un  combat  dans  lequel  ib  eurent  de  l'avanta- 
ge, & après  avMt  mis  les  ennemis  en  fuite , Scellé 
tonifiez  encore  par  un  plus  grand  nombre ibtnar- 
chetentptomtemcm  vers  Jermâlem , & s'avancèrent 
jolqu'aii  palais  royal  Phafâel  & Herode  les  receu-  « r> 
rent  avec  beaucoup  de  v^eut,  Scies  ayant  repouf 
fëz  après  un  grand  combat  qui  fè  fit  dans  le  nutché,  ea°  A 
les  oontiaigniccncde  fêrerireidansteTem^  He- 
rode  poâ  enfiàte  une  garde  de  fiaixante  laonimes  ûk  qv’ï 
dans  les mrifômvoiftnes:  mais  le  peuple  antméde  ÎJSL  sé 
haine  contre  les  deux  fines  mit  le  têu  dans  ces  mai-  ■>..  pu 
lôm  Sc  les  brûla.  Hnode  ne  demeura  pas  lotç.  S^'ii 
temps  à s'en  veiœet:  il  chargea  les  ennemis  Sien  f.™. 
tua  un  grand  nomW.  Il  ne  le  paflôit  point  de  jour  SôJÏ 
qu'il  ne  fê  filldesefîarmouches.,  Sc  la  lêfle  que  l'on  6ry.  d. 
nomme  laPentecoflt  eflant  proche  coure  la  ville  Sc 
tous  les  environs  du  Temple  fè  trouvèrent  remplif 
d'un  grand  nombre  de  peuple  qui  venoit  de  cou, 
collez  txxir  hcelebtet,  dont  la  pluÇnneftoient  ar- 
mez. Phafâel  gardoic  les  murailles , Sc  Herode  le  pa- 
Liis  avec  un  petit  nombre  de  gens.  U fit  une  fi  vigoil- 
railè  fôrriedu  collé  du  fepeenteion  fût  ceux  qui  c- 
coientdans  le  fauxbourg,  que  les  ayant  fiirprisilen 
nu  plufietus , mit  le  refte  en  fiihc , SC  les  contraignit 
de  le  retirer  les  uns  dam  laviOc,  Scies  autres dac» 
le  Temple , ou  derrière  le  rempart  qui  en  elloic 
proche. 

Antigone  propolâ  enCiite  de  recevoir  Pachoms  yj. 
le  grand  échanibn,  pour  entremetteur  de  la  Paix. 

Plulkl  le  UiÆi  petfuader:  Sc  ainfi  cePorthe  entra 

dans 
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512  Guerre  desJuifs 

Jatis  la  ville  avec  cinq  cens  chevaux  fous  prétexte 
d appailcr  le  trouble , mais  en  effet  à dellèin  d'aiEllcr 
Antigone.  Il  conlcillaàPhalàcl  daller  trouver Bar- 
zaphames  pour  tniiter  des  conditionsd’un  accom- 
movlcmcnt,  &:il  s’y  rcfôlut  courre  l’avis  d’Herode, 
qui  connoilîânt  la  perfidie  de  ces  Barbares  Icxhor- 
toit  a prendre  plùtoff  le  pariydctucrcccraiircque 
de  fe  laiirct  tomber  dans  le  piege  qu’il  luytendoit. 
Pachonis , pour  ofter  tout  foupçon  iï  Phafàcl  le  fiiivit 
avec  Hircan , Se  lailU  auprès  d Hcrode  quelques-uns 
de  CCS  cavaliers  que  les  Parthes  nomment  libres. 
Lors  qu’ils  fiircnt  arri\  ez  clans  la  Galilée , les  Gouver- 
neurs des  pUces  vinrent  ei)  amies  an  devant  d’eux , 
Se  Baizapharncs  pour  cacher  fa  trahifon  les  récent 
très  civilement  & leur  fit  mcfmedes  prefens^  mais 
il  mit  des  gens  de  guerre  en  embufeade  fur  le  chemin 
qu’ils  dévoient  tenir  apres  qu’ils  lauroient  quirré. 
On  les  conduifit  dans  une  maiion  proche  de  k mer 
nommée  Edipfx)u,  où  on  les  avertit  qu  Antigone 
avoir  promis  aux  P.irtlics  mille  talens  &:  cinq  cens  ! 
femmes,  du  nombre  ddqucllcs  les  leurs  dévoient 
cftrc,  & que  CCS  Barbares  les  auroient  déjà  arreftez,' 
n’eftoic  qu'ils  vouloicnc  attendre  qu’Hcrodc  l’euftj 
efté  dansjcrulàlem,  de  peur  qu’il  ne  fe  fauvafts’il 
euft  fccu  leur  détention.  Us  connurent  bicn-tolV 
que  cet  avis  n'cffoii  que  trop  véritable:  car  ils  virent  j 
arriver  des  gardes.  On  conlcilia  à Phafàcl  de  fcfàu-l 
ver , & il  en  fut  extrêmement  prcllc  par  Ofeluu  à qui 
SaramalU  le  plus  riche  des  Syriens  avoir  découvert  ce 
dcllcin:  mais  il  ne  pût  fè  rcioudre  d’.ibandonncr  Hir>  1 
can  & prit  le  party  d’aller  trouver  Barzaphomes.  Il  j 
})  luy  fit  de  grands  reproches  Se  luy  dii  : Que  puis  que 
„ ce  ncftoicquc  le  ddlr  d’avoir  de  l'argent  qui  l’avoit 
,,  porte  à le  trahir  il  luy  en  pouvoir  donner  davantage 
» pour  làuver  là  vie  , qu’Antigonc  pour  obtenir  le  | 
» royaume.  Ce  Barbare  luy  prorcfla  avec  fètment  qu’il  | 
n’y  avoir  rien  de  plus  faux,  &s’en  albcnfuitc  trou- 
ver Pachorus.  Il  ne  fut  pas  plûtoff  parti  que  ceux  à 
qui  il  en  avoit  donné  l’ordre  arrefterent  Hircan  & 
Pluiàel,  qui  ne  pûccni  faire  autre  choie  que  de  dc- 
teftet  fa  perfidie-  Cependant  Pachorus  que  Barza- 
plumes  avoit  envoyé  pour  arrefter  Herode  fit  tout 
ccqiul  pût  pour  l’attiicr  hors  du  palais.  Mais  com- 
me il  fe  dehoic  toujours  des  Parthes  âinc  doutoit 
jsoint  que  les  lettres  que  Phafàcl  luy  avoir  caites 
pour  luy  donner  avis  de  lair  trahifon  n'cullcm  efte 
xntcTceptécs,  il  nevouluc  jamais  fbrtir,  quoy  qu’il 
n’y  euft  rien  que  Pachorus  ne  fift  pour  luy  [Krluader 
d'aller  au  devant  de  ceux  qui  luy  apporroiem  des  Ict- 
cres:  ar  il  avoir  défi  appris  que  Plufael  dloir  ar- 
rePe , & la  mere  de  Mariamne  qui  effoie  fille  d'Hir- 
can  Se  une  femme  d’cfprit  l’avoit  conjure  de  ne  fe 
pDÛic  fier  à CCS  perfides  dont  il  ne  pouvoit  ignorer 
les  mauvais  dcflèms. 

Pachoms  voyant  qu’en  agiUàm  ouvertement  il 
luy  effoit  impolltblc  de  furprendre  un  homme  auili 
habile  qu’Hcrodc,  penfoitàla  conduite  qu  il  devoit 
tenir  pour  lcrrompcrparfcsartifices,  lorsqu'Hcro- 
de  fe  rcfolurdc  jxuiir  fccretement  durant  la  nuidl, 
Se  d’emmener  avec  luy  les  (>crfbnnes  qui  luy  eftoiem 
les  plus  proches  pour  le  rairer  en  Idunacc.  Les  Par- 
thes n’en  curent  pas  plûtoft  avis  qu’ils  Icpourfiiivi- 
rent.  Il  envoya  devant  Gi  mère  Se  lès  frères,  Ma- 


riamne qu’il  avoit  fiancée  &lc  jeune  ffere  de  Ma- 
riamne , fit  fenncavcc  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guer- 
re, &aprés  avoir  tue  en  divers  combats  un  grand 
nombre  de  ces  Barbares , fe  raira  au  chaffeau  de 
Mallula.  Les  Juifs  rincommoderent  danscettcoc- 
cafion  encore  plus  que  les  Parthes:  car  ils  l’attaquè- 
rent lorsqull  n’cftüit  éloigné  dcjcnilàlcm  que  de 
füix.inte  fiades.  Le  combat  fur  long;  maisHerude 
fut  vidborieux.  Pluficursdes  ennemis  demeurèrent 
monsfurtapbee;  &pour  étcmilcc  b mémoire  de 
cerreaérion  il  fit  depuis  bafbrencemciinc  lieu  un 
fuperbe  pabis  & un  ton  chaffeau  qu'il  nomma  de 
Ion  nom  Hcrodion. 

Ses  troupes  le  proflTircnt  dans  ccuc  retraite;  & 
quand  il  fut  arrivera  Therfà  dans  l'Idumée  jolcph 
(on  frère  le  vint  trouver,  &luyconleilb  d'envoyer 
ailleurs  une  partie  de  ce  gr.tnd  nombre  de  gens  qui 
l’avoicnt  fuivi  &qui  moncoit  à plus  de  neuf  mille 
perlojincs  , parce  que  Mailada  n ’effoit  pas  allez 
gr.ind  pour  les  recevoir.  Herode  approuva  cet  avis, 
envoya  les  bouches  inutiles  dans  l'Idumcc  avec 
queloucs  vivres  . laillà  fes  proches  dans  Maffàda 
avec  les  peribnnes  ncccffàires  pour  les  fervir  & huit 
cens  hommes  de  guerre  pourvois  de  rout  ce  dont  ils 
pouvoient  avc«r  oeloin  pour  foûtcmr  unfiege,  & 
il  prit  enfuite  le  chemin  de  Petra  capitile  àc  l’A- 
rabie. 

Cependant  les  Parthes  pilloicnt  dans  Jerufàlcm  TT* 
les  mailbns  de  ceux  qui  s’en  eftoiem  fuis  & mclhic  le 
pabis  royal,  fàns  toucher  neanmoins  à plus  de  trois 
cens  talens  qui  appartenoient  à Hircan:  mais  ils  ne 
trouvèrent  pas  tout  ce  qu’ils  cfpcroicnt,  parce  qu'Hc- 
rodequiconnoiffbit  leur  perfidie  avoit  envoyé  dans 
l’Idumée  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux  , & ceux 
qui  s'effoient  attachez  à (à  fortune  avoient  fait  b 
meline  chofe.  Ces  Barbares  ne  fe  contcnccrcnr  pas 
de  fàccager  b ville , ils  ravagèrent  aufll  b campagne , 
ruinèrent  Mariffà,  & non  feulement  établirent  An- 
tigone Roy , mais  luy  remirent  entre  les  mains  Hir- 
can & Phalàel  enchaifncz.  Il  fit  couper  Icsoreillcsà 
ce  premier,  afin  que  quelque  changement  qui  pûft 
arriver  il  fè  trouvaft  inapablc  d'exercer  la  grande 
Saaifiaturc,  parce  que  nos  ioix  défendent  de  con- 
féra cet  honneur  à ceux  qui  ont  quelque  defaut  cor- 
porel. Mais  le  courage  de  Phabcll’am  anchir  de  fbn 
pouvoir:  car  encore  qull  n'euftny  épée  ny  b liberté 
de  fè  fervir  de  (es  mains  U ne  bilb  pas  Je  trouver 
moyen  de  fe  donner  b mon  en  fe  callànr  b tefte  con- 
tre une  pierre,  & fit  voir  par  une  action  fi  digne  de 
b gloire  de  fa  vie  qu'il  effoit  un  véritable  frcred’Hc- 
ro  Je , & non  pas  un  biche  comme  Hircan.  Quel- 
ques-uns difènt  qu’Antigonc  luy  envoya  des  Chi- 
rurgiens qui  au  lieu  d’employer  des  remèdes  pour  le 
guérie  empoifbnncrcnt  fes  pbyes  : & avant  que  de 
rendre  l’clprit,  ayant  appris  par  une  povre  femme 
qu’Herode  s'effolt  (àuve,  il  die  qu'il  mouroit  fàns 
regret  jxiis  qu’il  biflbic  un  ftere  qui  le  vengeroie  de 
les  ennemis. 

Quoy  que  les  Panhes  aiffènt  un  trcs-fcnfiblc  dé-  yS, 
pbifir  de  ce  qu’ Antigone  n avoir  pû  leur  donner  les 
cinq  cens  femmes  qu’il  leur  avoir  promifes,  ils  ne 
biilerenr  pas  de  l’établir  dans  Jcniialem  ; Amenè- 
rent Hircan  prifbimier  en  leur  pois. 

flero- 
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5>7.  HctocIc  qui  ne  i^voit  point  encore  la  morcde 
ibn  fttrc  ^ connoilibit  ra^acicc  des  Parthes  , 
croyant  cfi  le  feul  moyen  de  le  tirer  de  leurs 
mains  cdoit  de  leur  donner  de  l'argcm , marchoit 
en  diligence  vers  l’Arabie  pour  en  obtenir  du  Roy 
des  Arabes.  Car  il  elperoii  que  file  ibuveiitr  de  l'a- 
mitié que  ce  Prince  avoir  eue  pour  Andpatcribn 
per e n’eftoît  pas  allez  puidânt pour  le  t»rcer  à luy  en 
accorder  en  don  , il  ne  reRilcroit  p£  au  moins  de 
luy  en  preder  à 1a  prière  des  Tyriens,  en  luy  don- 
nant pour  gage  (bn  neveu  dis  de  i^làcU  âgclcule- 
ment  dclcptans,  quilmenoicavecluy  ; dèiledoit 
relblu  d’etnployer  trois  cens  talens  pour  ce  fi^ct  : 
mais  la  more  de  Phalacl  luy  olU  le  moyen  de  luy  té- 
moigner Ton  extrême  amitié  par  une  aâioii  11  gene- 
rade  & n loiiable.  Cependant  les  effets  ne  répon- 
dirent pas  à ce  qu’il  dévoie  attendre  des  Arabes. 
Malch  leur  Roy  luy  manda  de  Ibnir  promtement 
de  lès  Elbes,  & prit  pour  pcetelte  que  les  Parihes 
lobligcoicnt  d'en  u(cr  aiiilt  : mais  b vcriuble  raî- 
Ibn  eTtoic  que  Ton  ingcatirndel’empefchoit  de  vou- 
loir s’acquitter  envers  les  enfans  d' Anripater  des  obli- 
gations q^'il  avoir  à leur  perc,  & que  ceux  qui  pou- 
voient  le  plus  lut  Ibn  dprir  n’avoient  point  de  non- 
ce de  le  porter  à ne  pas  rendre  le  dcpoU  qu’il  luy  avoir 
coudé.  • , 

Hcrode  voyant  que  ce  qui  auroit  dû  luy  procurer 
l’affcdion  des  Arabes  les  luy  avoicuicontuire  ren- 
dus ennemis»  répondit  ccqucd)nre{lènchncncluy 
fùggera,  marcha  vers  l’Egypte»  & arriva  dir  le  foie 
dam  lUi  temple  où  il  avoïc  lailÈ  plufieurs  de  ceux 
qui  l’accompagnoienr.  Il  ic  rendit  le  lendemain  à 
Rinocucai  oùilappritlamort  dcPhalàcL  Apres  a- 
vok  donné  cequil  ne  pouvuitredilcr  aux  premiers 
(èntiincns  d’une  fi  violente  douleur  » il  continua 
ton  chemin. 

Cependant  ce  Roy  des  Arabes (ê  repentît,  mais 
trop  tard,  de  l'avoir  d indignement  traité,  &cji- 
v<^a  promptement  apres  luy  pour  l’obliger  àreve 
nir  ; nuis  on  ne  le  pût  joindre,  tant  il  avoir  fait  de  di- 
ligcncc^sour  s’avancer  vers  Pciulè.  Lors  qu'il  y fut 
arrivé , des  matelots  qui  alloicnt  à Alexandrie  redi- 
(crent  de  le  recevoir  dans  leur  vaillèau.  lls’adrdià 
aux  magidrats;  & leur  relpeâ  pour  b qailiié  & 
pour  b perfonne  luy  fit  obtenic  d'eux  tout  ce  qu'il 
pouvoir  defircr.  La  Reine  Deopatre  le  rcccut  ù 
Alcxandrieavcctomcfbrtc  d’honneur,  damTclpc- 
rancc  qu’il  voudroit  bien  accepter  le  commande- 
ment dune  armée  quelle  piépàroic  pour  exécuter 
■ un  Grand  dclTêin  : mais  il  s'en  cxaib  ; & non- 
obuant  la  riguair  de  l'iiyvcr  & les  troubles  dont 
l’Italie  cftoit  agitée  il  rclbiuc  de  cominuerlonche- 
min  pour  aller  à Rome.  Atnfi  ils'cmbarqiu,  prit 
la  route  de  la  Pampliilic,  & après  avoir  ellé  battu 
d’une  fi  fiirieufc  tempefte  que  Von  fut  contraint  de 
jater  dans  la  mer  une  grande  partie  de  ce  qui  cftoit 
dans  le  vaillèau,  il  arriva  enfînà  Rhodes,  que  b guer- 
re faire  contre  Callîusavoitcxtrcmcmcnt  ruinée.  Il 
y fut  reccii  par  deux  de  les  amis  ÔC  PioUmée  ; 
& bien  qu'il  imnqiuft  d’argent  il  ne  laiiîa  pas  de  fai- 
re équiper  une  ^idc  galère , fur  lacjûellc  il  s’embar-  ; 
qua  avec  les  amis. , Il  arriva  à Brundulc , Ôc  de  là  à Ro- 1 
me,  ou  Antoine  fut  Icprcmicràqiiiils’adiellà,  à 
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caufe  de  l’affcdlion  qu*U^voitqu*tl  avoir  eue  pour 
Amipater  Ion  pcrc.  Il  luy  raconta  tous  les  malheurs , 
luy  dit  qu'il  avoicefte  contraint  de  Liilfer  les  perlbn- 
nes  qui  liiy  cftoient  les  plus  chères  dans  un  crufteau 
v)ù  on  les  tenoit  afliegées , èc  que  la  rigueur  de  l’hy- 
ver  & les  périls  de  lamerriavoicncpd  rempdehet 
de  s'cmbaçqucr  pour  venir  implorer  fon  aifiilancc. 
Antoine  touché  de  compalïîoiid’unïîgranJchau* 
gemcnc  de  fortune , de  reftime  qu’il  faiibit  du  mé- 
rité d’Hsrodc,  dulbuvcmr  de  l’amitié  qu’il  avoit 
promilcà  fon  pcrc,  & ftir  tout  de  b haine  contre 
Antigone  qu’il  confideroie  comme  un  fa<5bieuxiSc 
un  ennemi  des  Romains,  «folucd'érablic Hcrode 
Roy  de*  Juifs  comme  il  l’avoir  autrefois  établi  Te- 


rrarque , 6c  acuc  qu'il  luy  feroit  d’autar^t  plus  bel- 
le d’en  venir  à bout  qu’il  ne  doutoic  point  qu’Au- 
giifte  ne  s’v  nortaft  cryorc  plus  volontiers  que  luy, 
parce  qu'il  l’cntendoit  fouvcnc  parler  des  Icrviccs 
rendus  par  Antipater  à Gebr  dans  rE^ypic,  delà 
m:micre  dont  il  l’avoit  rcceu  chez  luy , ^ VaffcéHon 
qu’il  luy  avoir  portée  , & de  l’cftimc  parriculicrc 
qu'il  faifoit  du  mérite  & du  courage  d’Herode. 
Ainfi  il  fit  aftcmblcr  le  Sénat,  où  Mejfala  &luy- 
roclinc  rcprclcntctent  en  ^cfencc  d'Hccvidc  les  lcr- 
vices  rendus  avec  tant  d’affeétion  au  peuple  Romain 
par  Anripater  fou  Mrc&pat  by  ; & qu' Antigone 
aucomraice  non  bulcment  en  aVoit  toûjours  efte 
un  ennemi  deebre  , nuis  avoit  témoigné  un  td 
mépris  pour  les  ,\oimins  que  de  voubir  bicnre- 
cevoie  la  couronne  des  mains  desParthes.  Cedif^ 
cours  irrita  le  Sénat  contre  Antiçonc  ; & Antoine 
ajoûca,  que  dans  la  guerre  que  Ion  avoit  contre  les 
Parthes  il  (croit  bns  doute  fort  avantagaix  d’éta- 
blir HeroJc  Roy  de  Judée.  Touscmbtaflcrencccc 
avis,  & au  fortir  du  Sénat  Antoine &Aiœuftc  mi- 
rent Hcrode  au  milieu  d’eux,  & les  ConTuls  & les 
autres  magiftrats  marchant  devant  luy  üs  allèrent 
offrir  des  baifices&  mitent  dans  le  Capitole  rarreft 
du  Sénat.  Antoine  fit  cnliûte  un  grand  fèftin  à ce 
nouveau  Prince. 
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afitfeUfortereJ[edeMi^aJ4,  f/erodes 
fin  rftoitr  d»  Rome f Mit  Uver  le  fige  ^ ajjùge 


tUemtm  frrtifiUm,  Il  défait  dans  un  fTMmlcomlfMt 
tm grand  nomWe  de  veleuru  Adrefi  dont  tl  fi firt 
pottr  forcer  ceux  ijuistfioientretirex.datudescM- 
vemes.  Uvéovec nHdquestroupestrottver Antoi~ 
ne  fatfiit  Lt guerre  aux  Partaes, 


frète  d’Herode  b defendoie,  ôc  elle  cftoit  fi  bien  Lwi* 
I munie  de  toutes  choies  qii’ü  n'v  nunqumtquede 
j Teau.  Comme  il  Içavoic  que  Mafch  Roy  des  Arabes  * 
avoit  regret  d’avoir  donné  fiijct  à Herode  d’eftie 
nul  brishdt  de  luy,  il  ferclblut  dans  ce  bclbin  de  * 
Ibrrir  b nuicl  avec  deux  cens  hommes  pour  l’aller 
trouver  : âc  il  tomba  ccnc  mdme  nuid  une  fi  gran- 
de pluye  que  les  eiftemes  b rempotent.  Ainlinoii 
ftulcmcnt  il  ne  penb  plus  qu’à  fc  bien  defendreimais 
il  bilôit  des  foities  lui  les  allîcgcatu  tant  en  plein 
X Z jour 
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joLirqucdcnuia,  & en  moit  un grmd  nombre:  ce 
qui  n’cmpelchoit  pas  qu'il  ne  fe  retiraft  quelquefois 
avec  perte. 

«O.  En  ce  mefme  temps  t'emiJuu  envoyé  avec  une 
année  Romaine  pour  chalEctles  PaithesdeUSyrie 
entra  dans  la  Judée  fous  ptetexte  de  (ècoutitjoreph , 
& en  effet  pour  tiret  de  l':^ent  d'Antigone.  Après 
s'eftic  ap(itocbc  de  J eralàfem  &s'eftte  enrichi  il  fc 
retira  avec  U plut  grande  partie  de  fon  armée  pour 
aller  app.iilét  le  trouble  arrivé  dans  quelques  villes 
f>ar  l'irraption  des  Patthes,  mais  il  lailli  Sri»»  avec 
peu  de  troupes , n'ayant  pas  voulu  tout  emmener , 
depeur  de  faire  connoiftte  que  fonfoJinterefira- 
voitponéàvenir. 

J , _ Son  eliignement  lit  croire  à Antigone  qu'il  pout- 

roit  encore  recevoir  du  Iccours  des  Parthes  ; & dans 
cene  eCicnnce  il  gagrei  Silan  ™ddl argent,  afin 
de  ne  l'avoir  pas  contraire.  Cependant  Hetode 
eftant  tevei*i  de  Rome  & débarqué  ^ ftolemaide 
allèmWa  quantité  de  troupes  tant  de  fit  nation  tpie 
des  étrangers  qu'il  prit  i la  foldc , & eftant  encore 
fortifié  pat  Venridius  & par  Siloni  qui  Çc/Ibm  en- 
voyé par  Antoine  petfiuda  de  le  mettre  enpoflef- 
<ion  de  fon  royaume,  il  entra  dans  la  Galilée  pont 
mitChet  conuc  Antigone.  Ses  forces  s'atigmcn- 
roicnttodjouts'amefateqn'ils'avaiTijoit,  &pie(que 
toute  la  Galilée  embtalla  Ion  party.  La  memiere 
chofe  qu'il  refolut  d'entreprendre  fiit  de  hke  lever 
le  fiege  de  Maftâda  pour  dçgagnfes  proches  qui  y 
eftoiènt  enfêtmez  : mais  il  tiloir  auparavant  pren- 
dre Joppé  pour  ne  point  ladllèr  cette  place  deiricte 
luylors  qu'il  marcheroitvets  Jetnlàleia  Silonprit 


peu  de  gens  . 

Ion  qui  ne  pouvoit  pim  leutrcfifter.  Uptitenfiiite 
Jdpfé,  s'avançi  en  diligence  versMailada,  &lbn 
armée  fe  fortifibit  de  jour  en  jour  pat  ceux  du  pais 
qui fc joignoient à hty , les umpat  l'eftime qui Is lâi- 
foient  de"  d valeur , les  autres  pat  reconnoiflânee 
des  obligations  qu'ils  luy  avoient , & la  plulpan 
par  leipctancc  des  bienfaits  qu  ils  le  ptomcitoient 
de  recevoir  de  luy.  Il  aflcmbla  par  ce  moyen  une 
grande  armée , & Antigone  tirapeu  d'avantage  dé 
cnbulcades  qu'il  luy  dreflà  fût  Ittn  chemin.  Ainfi 
il  ne  trouva  pas  grande  difticultc  à faire  lever  le  fie- 
ge de  MalTàda  ; & aptes  avoir  pris  cnlûite  le  chafteau 
de  Rcld  il  marcha  vers  J etulalemfuivy  des  troupes 
de  Silon  &:  de  pluficurshabitans  de  cene  grande  vil- 
le qui  redoutoient  là  puiflânee.  lllaificgcaducofté 
de  l'occidem,  & ceux  qm  b defendoient  titctent 
grand  nombre  de  fléchesV  firent  de  grandes  forties 
for  fès  noupes.  11  commença  par  faire  publier  par 
un  Héraut  qti’il  n'eftoit  venu  àautredeltèinquede 
procurct  le  oint  de  la  ville;  qu’il  oublioit  les  offen- 
ces  que  les  plus  grands  ennemis  luy  avoient  faites , 

Sc  qu'il  n'exceptoitperfonnedecetieamnilHe.  An- 
tigone aucontrairc , dans  la  crainte  qu’il  avoit  que  Ira 
Tiens  ne  le  laiflàirentpctûiadet,  fàifoittoutcequ’il 

ruvoit  pour  lescmpefcher  d’aitendtecequc  dilqit 
Héraut , & lent  œmmanda  enfin  de  tepoullct 
les  ennemis.  Enlùite  de  cet  ordre  ils  leur  tirèrent 
tant  dcflédies&leurlancetenttant  dedards  du  haut 


des  tours  qu'ils  les  coimaignitenc  de  fc  retirer.  Il 
parut  alors  manifeftement  que  Siloi^’cftoit  laillè 
corrompre  ; car  il  fit  qiK  plufieurs  w lès  foldars 
commencèrent  à crier  qu'on  leur  donnai!  des  vi- 
vres & de  l’argent  avec  des  quanietsd’hyvet,  parce 
qti'Antigone  avoit  fait  le  dégaft  par  la  cainp^nc:  & 
Silon  luy-meCne  vouloir  fetetitct&  y exhottoit  les 
autres.  Hcrmle  le  voyant  ainfi  preft  d'eftre  aban- 
donné conjura  non  feulement  Ira  officiers  des  trou- 
pes Romaines,  niais  les  (bldatsdenelepasquiner 
de  la  forte  : leur  reprefenta  qu’ils  avoient  efté  en- 
voyez pat  Antoine,  par  Augufte,  & par  le  Sénat 
pour  l'aflifter , & qu’il  ne  leur  demandoit  qu'un  jour 
pour  mettre  im  tel  ordre  aux  vivres  qu'ils  ne  man- 
meroient  de  tien.  Cette  ptomellc  fut  fuivie  de  l'ef- 
fet. Il  alla  luy-melme  y pourvoir  & en  fit  venir  en  li 
grande  abondance  qu’il  ofta  à Silon  tout  ptetexte  de 
le  plaindre.  U n^ida  aulli  à ceux  de  &matie  qui 
s'eftoient  mis  fous  Gi  pcoteétion  de  faire  mener  à Jé- 
richo du  blé , du  vin , de  l’huile , & du  beftaiL  Anti- 
gone n'en  eut  pas  pltttoft  avis  qu'il  envoya  des  trou- 
pes occuper  Ira  pallages  des  montagnes  & dreffèr  des 
embiifcades  à ceux  qui  portoient  ces  proitifionsuHe- 
rodeqnidefoncoftene  Aegligeoit  tien  prit  cinq  co- 
horrcs  Romaines , cinq  de  Juifs,  quesqurafoldats 
étrangers , un  peu  de  cavalerie , & s’en  alb  à J ciichcx 
Il  trouva  b viUe  abandonnée  & que  cinq  cens  des 
liabitans  s’en  eftoient  fuis  dans  Ira  montagnes  avec 
teursfiimiUcs.  11  ira  fit  prendre;  & après  Ira  Uiffi  al- 
ler. Les  Romains  trouvèrent  ta  ville  pleitK  de  toutes 
foires  de  biens  & U pillèrent.  Haodeylaffàgatni- 
fon,  donna  des  quartiers  d’hyvra  aux.  trofipes Ro- 
maines dans  lldumée , la  Gaulée,  ScSamarie:  & 
Antigone  obtint  de  Silonqxiui  recompcncc  des  pre- 
fens  qu'il  luy  avoit  finis,  d'envoya  une  partie  de  les 
troupes  à Lydda  afin  de  gagner  pat  ce  moyen  les 
bonnes  graces  d'Antoinc..&li  les  Romains  vivoicnc 
en  grand  repos  de  dans  unegiande  abondance. 

Cependant  Hetode  qui  ne  vouloit pas  demeurer 
inutile  envoya  Jolèph  Ion  frère  dans  la  judc-eavec 
quatre  cens  chevaux  & dcuxmiille  hommefde  pied: 
& luy  s'en  alb  à Samarie  où  il  biffa  là  mere&fés 
ptoenra  qu'il  avoit  retirez  de  Mallàda.  Il  pallà  nilûite 
en  Galilée  pour  prendre  quelques  places  où  Antigo- 
ne avoit  établi  dragainilons,  arriva  à Sephoris  du- 
rant une  grande  nege.  Ceuxquib  gitdoientpouc 
Antigone  s’en  eftant  fuis  il  y trouva  tant  de  vivres 
que  lès  troupes  eurent  moyen  de  le  rafrailchir  après 
la  làtigue  qii'ellra  avaient  eue-  Il  refolut  alors  de  déli- 
vrer b Province  de  ce  grand  nonfore  de  voleurs  qui 
le  retiroienr  dans  des  cavernes  & quin’incommo- 
doient  pas  moins  le  pais  par  leurs  courfra  & par  laits 
pilleries , que  b guene  auroit  pû  faire.  Il  envoya  de- 
vant luy  à Atbele  un  corps  de  cavalerie  avec  troU  co- 
hortes ; & qu-uante  jours  après  il  s'y  tendit  avec  le 
tefte  de  fes  forces.  Ces  volairs  fe  confiant  en  leur 
expérience  dans  b guerre  & en  leur  courage  vinraïc 
hardimait  à b rencontre.  Le  combat  fe  donna.  Si 
lait  aille  droite  mit  en  fuite  l'aille  çiuchc  d'Herode. 
Il  vint  ptomtanait  au  Iccours  des  liens , les  obligea 
de  tourucr  vilàgc  , Si  n'arrefta  pas  feulement  les 
ennemis,  mais  les  contraignit  de  bfehet  le  pied.  Il 
les  pourliiivit  julques  aujoutdain , en  ma  un  grand 
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nombre , & le  refte  le  (âuva  au  delà  du  Beuve.  Ain- 
fi  il  auroic  par  cene  vidoire  cnticrcmcm  delivre  la 
province  de  ces  voleurs  s’il  n^neftoit  point  demeu- 
re de  caches  dans  ces  cavernes  qui  l’aitcftcrent  en* 
cote  quelque  temps. 

Ce  grand  Capitaine  pour  faire goufter à («Sol- 
dats le  "prejnier  iruit  de  leurs  travaux  leur  fit  diftri- 
buer  à cliaain  cait  cinquante  dragm« , tccompen- 
ü leurs  chefs  à proportion,  & les  envoya  j^cn 
quartier  d’hyver.  Il  ordonna  àPheroraslcpImjcu- 
nedc(èsftcr«  de  pourvoie  aux  vivres,  &dcfenncr 
Alcxandrion  de  moraill«:  ce  qu’il  ne  manqiu  pas 
d’cxcaiter. 

Antoine  cftoit  alors  à Athcii«  , & Ventidius 
manda  à Silon  & à Hcrode  de  l'aUer  joindre  pour 


marcher  contre  I«Parth«  apres  t^u’ilsauroicnt  mis 
les  affaires  de  la  Judée  en  efiat  de  n avoir  plus  bdbin 
de  leur  prclêmcc.  Quoy  quldcrode  cu(l  ainfi  pd 
retenir  Silon  il  l'envoya , &:  ne  lailta  pas  de  marcher 
avec  f«  iroup«  contre  c«  voleurs  qui  recctiroicnt 
darrsd«cavcriies.  ^ 

C«  cavernes  eftaent  dans  d«  montagnes  af- 
freulês  & inacceilibl^s  de  toitt«  parts.  On  ne  pou- 
voir y aborder  que  pardepaitslcnricTstrcs-étroits 
&C  tortueux»  Se  l’on  voyoïtaudcsantungrandroc 
efearpe  qui  alloit  ju(qu«  dans  le  fond  de  b vallée 
aeufée  en  divers  endroits  par  rimpctuofiic  des  tor- 
rens.  Un  lieu  fi  fore  d’aUiae  étonna  Herode;  &il 
ne  (^vok  comment  venir  àboutdclônentreprilê. 
Eirfin  U luy  vint  en  l’cTpiit  un  moyen  auquel  uulau« 


tre  n ’avoit  penfe.  Il  fit  dcfcendrc  ju(qu«  à ren- 
trée des  cavem«  dans  d«  cofircs  extrêmement 
fôns  d«  Soldats  qui  tuoicm  ceux  qui  s’y  efioient 
retirez  avec  leurs  tamill«,  Scmcttoientlc  feudans 
ccll«  où  on  ne  vouloir  pas  (c  rendre.  Mais  comme  il 
defiroic  en  Giover  quelques-uns  il  fit  publier  à Ton  de 
trompe  qu’ils  cullcm  à le  venir  trouver  en  toute  af- 
fiirance.  Nul  d’eux  neanmoins  ne  s'y  pùt  refoudre  : 
& b mon  leur  patoifiant  plus  douce  que  b Icrv  itu» 
de,  b plufpart  de  ceux  qui  luy  fiirenf.  amenez  par 
force  fe  tuèrent  aix-meîmcs.  Il  y eut  un  vieillard 
que  b femme  & f«  fils  prièrent  de  leur  pennettre  de 
(onir  de  Inir  avemc  pour  fe  tendre  aux  ennemis: 
Se  au  lieu  de  le  leur  aaordet  il  fe  mit  à l’entrée , leur 
commanda  de  fonir.  Se  l«  tuoit  à mefute  qu’ils 
(brtoicnr.  Hcrode  qui  les  voyoit  d’un  lieu  élevé  en 
fut  fl  touché  qu’il  luy  fit  figue  de  b main  d’avoir  com- 
p.iflîon  de  (es  enfans , & y ajotlta  mc(inc  f«  prières  : 
mais  ce  vieillard  » au  lieu  de  s’adoucir  par  ce  qu’il  luy 


dilînt,  luy  reprocha  b lâcheté,  tua  b femme  après 
avoir  tué  cous  tes  enfans , jetta  leurs  corps  du  haut  en 
bas  d«  rochers,  & (c  précipita enfuitcluy-mcfmc. 

Apres  qu’Hcrodc  eut  ainli  domtc  cous  ceux  qui 
s’efioient  retirez  dans  c«  cavernes  il  biilâ  autant  de 
rroup«  qu’il  le  jugea  necc(1àirepourempc(chcrl« 
rcvolt« , en  donna  le  commandement  à Pcolanée , 
raouma  à Samarie  » & marcha  contre  Antigone 
avec  fix  ccnschevaux  & trois  mille  homm«  de  pied 
'armez  de  boucliers.  Ceux  qui  avotent accoutumé 
de  troubler  b Galilée  prirent  l’occafion  dclônab- 
fcncc  pour  attaquer  Piolemce , le  iîirprircnt  Se  le  niè- 
rent. Us  ravagèrent  enfuite  b campagne,  &avolcnt 
pour  retraite  des  marcUs  Se  d«  lieux  forts.  Audî-toU 
qu’Hcrodc  eut  appris  cette  nouvelle  il  revint,  en  tail- 
la en  picc«  la  plus  grande  partie  » Se  après  avoir  ainb 
delivre  tout«  l«pbc«  qu’ils  tenoicnc  comme  adic- 
gc«  par  leurs  courics»  il  obligea  1«  vill«  a payer 
cent  calais. 
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6?*  Ccpcmi^nt  les  Panhcs  ayant  cfté  vaincus  dans  une 
grande  bataille  oùPachoruslairRoyfmnic,  Ven- 
cidius  envoya  par  l’ordre  d’Antoine  A£achera  au  Roy 
Herotic  avec  deux  légions  Emilie ches'aux-  Anti- 
gone Iny  écrivit  pour  luy  faire  de  grandes  pbimes 
d‘H?rüJ<  ik  le  prier  de  l’aflil^et  contre  luy,  avec 
promdlè  de  luy  donner  une  grande  femme.  Mais 
comme  Mâchera  croyoit  ne  devoir  pas  manquer  à* 
celny  au  lecoursduqucUleftoitvenu,  & qu’il  eipe- 
roit  plus  d’Hcrode  que  d’Antigone , il  alb  contre  Va- 
vis  d’HerOJc  trouver  Antigone  pour  reconnoiftre 
l’clbt  de  (es  forces , fous  prétexte  d’amitic.  Antigone 
fc  défia  de  Ibn  dclTcin  ; 5c  non  (éulcment  ne  le  reccut 
pas  dam  fà  place,  mais  fit  ticerliir  luy.  Macheratout 
confus  de  L faute  qu’il  avoit  faite  revint  trouver  Hc- 
rode  a Emaus , &c  ht  tuer  dans  là  colere  tous  les  j uifs 
qu'il  rencontra  en  ion  chemin  fâns  s’enquérir  s’ils 
dloicnt  amis  ou  ennemis.  Herode  en  flic  li  irrité 
quil  eut  envie  de  le  traiter  luy -menue  comme  enne- 
»ny;  mais  il  fe  retint,  5c  partie  pour  aller  trouver 
Antoine , afin  de  luy  en  faire  (es  plaintes.  Alors  Nia. 
cheia  reconnut  (à  faute  : il  le  fuivit , 5c  obtint  de  luy , 
apres  beaucoup  de  prières,  qu’il  oubüeroit  ce  qui 
s crtoic  pillé. 

gg  Herode  ne  Liilti  pas  de  continuer  dans  fâ  refôlu- 
tion  d’aller  trouver  Antoine,  5c  le  halU  d’autant 
plus  qu'ayant  appris  qu'il  prelloicle  fiegcdcSamo- 
zatc,  qih  cft  une  ville  tres-fonealîifèlurrEufrate, 
il  creue  ne  pouvoir  trouver  une  occafionplus  favo- 
rable pour  luy  témoigner  fon  afFedion  5c  Ion  coûta* 
ge.  Son  arrivée  hafta  bprife  de  b pbccqu’Antio- 
chus  fût  contraint  de  rendre  : ar  il  tiu  un  grand 
nombre  de  ces  Barbares , 5c  reccut  pour  marque  de 
là  valeur  une  parrie  du  butin.  Antoine  l’admira;  & 
quelque  grande  que  futl  rellimc  qu'il  fatfoitdéjade 
luy  elle  augmenta  encore  de  telle  forte , que  ce  luy  fut 
un  accroirtcmcnC  d’honneur  5c  un  fû)etd'efperer  de 
s’affermir  dans  lôn  Royaume. 
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frere  et  Herode  efi  tue  dans  mh  comheU , ^ Art- 
ugone  luy  faa  eoHperUtefie.  De  quelle  forte  Hc- 
rode  van^  cette  mort.  Révttedatx grandi  ftnlt. 
n <ijfege  ferufaUm  affifle'  de  Sojtm  avec  une  ar- 
mée Romame , ^ époufe  Martamne  durant  ce fie- 
fe.  n prend  de  force  Jerufalem  en  racheté  le  pil- 

lage. Sofius  meme  Antigone  pnfonnter  a Antome 
qui  luy  fait  trancher  la  tefle.  Cleopatre  «huent 
k't/^mome  quelque  parue  det  Eftats  de  Lt  Judée , 
ou  elle  va  t ^ y ffi  magnifiquement  recette  par 
Herode. 

6ç.  TA  Ans  le  même  temps  que  ces  chofes  fè  pafïbicnt 
Hiii.  de*  1-/  Herode  apprit  un  lucccs  deiavancaceux  qui  luy 
iïire  14-  cfioit  arrivé  dans  b Judée.  Il  y a^oit  bilîé  jofeph 
commander  en  Ibn  ablencc , avec  un , 
fvch.7î.  ordre  exprès  de  ne  rien  entreprendre  contre  Aiui- 
onc  jufqu'à  füii  retour , parce  qu'il  ne  fe  pouvoit 
cr  au  fccours  de  Machera  après  la  maniéré  dont  il 
avoir  agi.  Mais  lors  que  JolephvîtqucleKoyfon 
hère  cltoit  éloigné;  au  lieu  d’cxeaitcr  ce  qu’il  luy 
avoir  comn^andé  U marcha  vers  Jéricho  avec  fes 
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rroupes  5c  cinq  compagnies  de  cavalerie  cjue  Mâche- 
ra luy  avoit  données,  pour  aller  faire  la  récolte  des 
bleds  qui  cftoicntprcfcàmoilibnncr,  5c  fe  campa 
lue  les  montagnes.  Les  ennemis  l’attaquèrent  en 
ces  lieux  fl  debvantageux , le  défirent  cnticremcnt , 
luy-mémc  fut  tue  après  avoir  fait  tout  ce  que  l’on 
pouvoir  attendre  d’un  des  plus  vaUlans  hommes  du 
monjg  , ôc  toute  cette  cavalerie  Romrinc  y pé- 
rit, ^^ce  (Quelle  avoit  efte  nouvellement  levée  en 
Syrie  Se  quil  n’y  avoit  point  panny  eux  de  vieux 
Soldats  capables  de  réparer  ce  qui  manquoii  à leur 
peu  d’cxpericnce.  Antigone  ne  te  contenta  pas  d’a- 
voir obtenu  cette  victoire , mais  les  corps  eftant  de- 
meurez en  fà  puiflànce  fa  colere  le  porta  jufquesà 
donner  des  coupsà  ccluy  de  Jofeph  6c  à luy  bire  cou- 
per b tefte , quoy  que  Pheroras  fon  frère  luy  fift  of- 
frir cinquante  talcns  pour  retirer  de  li^  ce  corps  tout 
entier.  Ce  combat  produifit  un  fi  grand  changement 
dans  b Galilée  que  les  panifâns  d’Antigone  noyoienr  ««>  pa* 
dans  le  bc  les  plus  qualifiez  de  caix  qui  cftoiencaf-  dam  l'Hi- 
feftionnez  à Herode  ; & il  arriva  aulîi  de  grands  ^ 
mouvemcnsdansridiimcc,  où  Machera  faifeût  for-  lïîc’ôjj. 
. cifier  le  Chafreau  de  Geth. 

Antoine  s’en  retournant  en  Egypte  après  1a  prîfe  7®* 
de  Samozate  établit  So/îm  Gouverneur  de  Sy- 
rie avec  un  ordre  exprès  d'aflillcr  Herode  contre 
Antigone  ; 5c  Sofius  pour  commencer  à l’cxccutcc 
envoya  devant  luy  deux  légions  en  Judée,  5cfùivic 
avec  le  refte  de  fes  troupes.  Lorsqu’Herodeeftoit 
à D^hné , qui  cfl  un  fuixbouq;  d’Antioche , il  ait 
un  fbngc  qui  luy  prédit  la  mort  de  fon  frère  : il  fe  ja- 
ta  hors  du  iiâ  tout  trouble  ; 5c  ceux  qui  luy  appor- 
toientunc  frfafeheufe  nouvelle  enireraïc  an  mefine 
moment  dans  fâ  chambre.  Il  ne  put  refufer  des 
pbintes  à la  violence  de  fa  douleur  ; mais  il  les  ar- 
relia  pour  courir  à b vengeance , 5c  marcha  contre 
(es  cnnanis  avec  une  promtitude  incroyable.  Quand 
il  fut  arrivé  au  mont  Liban  avec  une  Légion  Romai- 
ne il  prit  huit  cens  hommes  dupais,  5cbnsavoirb 
patience  d’anendre  le  jour  partie  b nuit  même  pour 
entrer  dans  b Galilée.  Il  rencontra  les  ennemb,  les 
mit  en  fuite , 5c  les  contraignit  de  fe  renfermer  dans 
un  cliafrcau  d’où  ils  efroientfortis  le  jour  précédait. 

Il  les  yafliegea:  mais  un  grand  orage  le  contrugnit 
de  fe  rairer  dans  un  vilbgc  voi  fin.  Peu  de  jouis  apres 
l’autre  Légion  qu*Antoine  lu^  avoit  donnée  vint  le 
joindre,  & l’étomiemcnt  qu  en  eurent  les  ennemis 
lair  fit  abandonner  ce  Challcau.  Comme  Herbdc 
brûloit  d'impatience  de  veiner  b mon  de  fon  frère 
il  s’avança  avec  uik  cxtrémcdil^cnccjulquesà Jé- 
richo , où  il  fut  delivre  par  une  efpccc  de  miracle 
d'un  n grand  pcrilquel’on  ne  doute  point  que  Dieu 
f!t  prift  foin  de  le  coiifcrvcr.  Car  plufieiirs  des  prin- 
cipaux de  b ville  ayant  foupé  avec  luy  il  ne  fe  frit  pas 
plûtofr  retiré  que  b blc  où  ils  avoient  mange  tom^ 

Il  prit  cet  acadcni  à bon  auguré,  5c  décampa  dés 
le  lendemain  matin-  Six  mille  des  ennemis  ddeen- 
dirent  des  montagnes  5c  efcarmouchcrait  contre 
Ibn  avantgarde  : nuis  comme  ils  n’ofbienc  en  venir 
aux  mains  avec  les  Romains  ils  fè  contentoient  de 
les  incommoder  de  loin  ùcoiim  de  dards  5c  de  pier- 
res, dont  pluijeurs  furent  blcUcz,  5c  Herode  mcf> 
me  lefutaucoflc. 

An- 
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Aiirigcnc  voulant  faire  croire  que  (es  troupes  lift- 
tiiontoicnt  celles  dl  lcrode  non  (culancnc  en  coura- 
ge, mais  aufn  en  nombre,  en  envoya  une  partie  à 
Sanuriclôus  la  conduite  de  dans  le  dcllcin 

de  comboiirc  & de  défaire  Mâchera. 

Herode  de  (bn  coQc  encra  dans  le  pais  qui  luy 
eftoit  ennemi , prit  cinq  villes  de  fora , uu  deux 
mille  hommes  de  ceux  qui  les  dcfcndoienc , y mit  le 
feu , & s’eiit  rciourna  à Ion  camp  qui  ciloit  proche 
du  village  de  Caïut  11  ne  fcpalloit  point  de  jour  que 
plufieurs  Juifs  tant  de  Jéricho  que  d'ailleurs  ne  le 
rendident  auprès  de  luy;  les  uns  pas  l’clüme qu’ils 
faifoicnc  de  les  grandes  aCUons  ; les  autres  par  Iciu 
haine  pour  Antigone  , & quelques-uns  par  leur 
amour  pour  le  clungemem.  Il  ne  pcnlà  plus  alors 
qu’a  donner  un  combat;  6c  les  croupes  de  Pappus 
vinrent  hardiment  à b charge  lans  s'étonner  ny  du 
grand  nombre  de  leurs  ennemis  ny  de  l’ardeur  avec 
I^uclic  ils  marchoicnc  contre  eux.  Ceux  qui  nd- 
roicnc  pas  expofez  à Herode  rcfiftcrcnt  quelque 
temps  : mais  comme  il  n’y  avoir  point  de  périls 
u’ii  ne  mepribi^  pour  venger  U mort  de  Ion  Itère , 

attaqua  avec  tant  de  furie  ceux  qu’il  fc  trouva 
avoir  en  tefte  qu'il  n’ait  point  de  peine  à les  vainac. 
U dehc  enfuitc  tous  ceux  qui failbicnc corps,  &lc 
carnage  fut  grand.  Quelques-uns  s'enfuirent  pour 
fc  buver  dans  le  vilbgc  d'où  ils  cHoicmc  partis.  Il 
les  ponrlîiivic  en  tuant  toùjours , 6c  entra  pdle- 
mcllc  avec  eux  : les  maifons  furent  incontinent  plei- 
nes de  ces  fuyards,  & plulicuts  furent  comiaints  de 
monter  fiirlcs  toits.  Ceux-b furent biai-toft tuez: 
on  abattit  enfuitc  les  toits  : plufieurs  furent  accablez 
fous  leurs  mines;  d’autres  tuez  dans  les  maifbns, 
6c  ceux  qui  eu  vouloicnt  lonir  percez  à coups  d’é* 
pce  pat  L »loldats.  Le  nombre  des  mons  fut  fi  grand 
que  les  monceaux  de  leurs  corps  fennoient  le  chc- 
mtn  aux  vièlorieux.  Ce  fpedliclc  donna  un  tel  cftroy 
à ceux  du  pais  qu’on  les  voyoii  fuir  de  tous  codez  : 
6c  Herode  enluite  d'un  fi  grand  fùccts  auroit  efte 
<iroir  ï Jcniblcm  fi  un  gtaiad  orage  ne  l’cuft  arrefte. 
Cet  obftaclc  l’cmpcfcha  fail  de  remporter  une  pki- 
nc  vidoirc  6c  de  ruiner  entièrement  Antigone  qui 
le  prcparoic  déjà  à abandonner  ccitc  upiule  du 
royaume. 

Q^und  le  fuir  fut  venu  Herode  envoya  fes  amis 
fe  rclr^fclair;  & luy-mcfinc  efhnt  tout  trempe  de 
fucurfemitaubain,  fuivi  fâitemcntd’undcfcsdo- 
mediques.  Alors  trois  des  ennemis  que  b peur  avoit 
fait  fc  cacher  dans  cene  maUbn  (bnirent  l'un  après 
l’autre  l’cpcc  ï b main  pour  febuver,  & furent  li 
effrayez  oc  b prefcncc  du  Roy , quoy  qu’il  fiid  tout 
nud,  qu'ibnepcialcrciacqu’a j’enmir.  Ainfi,  com- 
me il  n’y  avoir  pcrfbnncquîles  pût  arteder,  &quc 
ce  Prince  dévoie  s’ediraer  heuraix  d’eftre  ccliapc 
duii  fi  grand  péril,  il  ne  leur  fiic  pas  difficile  de  fc 
buver.  Le  lendemain  il  fit  couper  b tefte  à Pappus 
chef  des  troupes  d’Antigone,  qui  edoit  ccluy  qui 
avoit  tue  Jolcph , & l’envoya  ù Plierons  fbn  autre 
frère  pour  le  confbler  de  leur  commune  perte. 

Lors  que  l’orage  fut  celle  ce  grand  Capiraine  mar- 
cha vers  Jcrublcm,  fe  campa  prés  de  b yiUc,  6c 
rafiîegea  trois  ansapresavoiredè  dans  Rome  décla- 
ré Roy.  liclioifit  1 endroit  qu’il  crut  le  plus  propre 
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pour  l’attaquer,  & prit  Ton  quartier  devant  le 'l'cm- 
ple  comme  avoir  fait  autrefois  Pompée.  Il  diiiri- 
, bua  les  travaux  à les  troupes,  partagea  cjiirc  eux 
lo  buxbourgs , commanda  d’elever  trois  pbrtc- 
formes,  de  ballir  delliis  des  tours;  «Se  apres  avoir 
donne  ordre  à ceux  qu’il  en  jugeoie  les  plus  capa  bles, 
de  travailler  inccibmmcnt  à ces  ouvrages , il  s en 
à Sanuric  époukr  Matbmnc  fillcd'AlcxanUrc 
fih  d’Aridobuk  que  nous  avons  voi  qu’il  avoit  rian- 
ecc , pour  faire  connoidre  par  caie  action  qu'il  mc- 
prilbic  rcllemcnc  les  ennemis  qu’un  fi  grand  tiege  ne 
i’empefehoit  pas  de  penfer  à le  marier.  Il  amena  à 
fon  retour  de  nouvelles  troupes,  benir  renforce  de 
grand  nombre  de  cavallcric  6c  d'infanterie  p.ar  Solius 
General  de  1 armée  Romaine  qui  en  avoit  envoyé  b 
plus  grande  parue  par  le  milieu  du  pais , &:  edoit  ve- 
nu luy-mémc  par  la  Phcnicie.  Toutes  ces  forces  join- 
tes cnfcmblc  le  trouvèrent  monter  à onze  Légions 
«Se  lix  milles  clicvaux , outre*  les  troupes  auxiliaires  de 
Syrie  dqjit  le  nombre  edoit  ircs-confidcrabk.  La 
place  fut  attaquée  du  collé  du  Septentrion.  Herode 
ibndoit  fbn  droit  fur  l’arred  dn  Sénat  qui  luy  avoir 
donné  le  royaume  ; 6c  Soluis  dcciaroit  qu’il  avoir 
cfté  envoyé  par  Antoine  pour  roililtci  dans  cette 
guerre.  Les  Juifs  renfermes  dans  la  piacc  tdoient 
Imitez  de  divers  mouvemens.  La  popubcc  rcpanouc 
à ientour  du  fcmplc  déplorcàt  Ion  malheur  «lie  en- 
vioic  le  bonheur  de  ceux  qui  edoient  morts  avant 
que  l’on  fuft  réduit  à une  telle  miferc:  Ceux  don» 
le  courage  n edoit  p-isfiabbatuailoient  par  troupes 
ibns  les  lieux  les  plus  proclics  de  la  ville  enlever 
tout  ce  qui  pouvoir  Iccvir  i nourrir  les  hommes 
6c  les  chevaux  : Et  les  plus  hardis  n'oublioicnC 
rien  pour  fc  bien  défendre.  Herode  pour  temedict 
à ces  courlcs  qui  ravageoiem  I.1  camp.^iie  mît  en 
divers  lieux  des  troupes  en  embufeade , 6c  fit  venir 
de  loin  des  convois  pour  b lubfiflmcc  de  1 armée. 
Quant  au  tede  jamais  rcfidancc  ne  fut  plus  grande 
que  celle  alfit^cz  : leur  hardkllè  dans  les  périls , 
6c  leur  mépris  de  bmortfaifoicntvüicquclcs.Ro- 
mains  ne  les  fùrpailbient  que  dans -la  Iciencc  de  b 
guerre  : iis  retardoient  par  leurs  efforts  l'avancc- 
nient  dta  plateformes  : ils  uluient  de  toutes  fbaa> 
d’inventions  pour  cmpcfchcr  l'effet  dcsmaciiincs; 
6c  pat  le  moyen  des  mines , dans  Ibn  defqucUcs  ils 
cxccUoicnt , Üs  fc  trouvoient  au  milieu  des  allie- 
geans  lors  quils  y pcnloicnt  le  moins:  uniiuirnC 
commençoit  pas  plûcod  à s’ébranfler  qu'ils  travail- 
lüicnt  avec  tant  de  diligence  à en  faire  un  autre  qu’il 
edoit  pldtofl  achevé  que  ce!uy-b  n’edoit  tombé: 
& pour  dire  tout  en  un  mot  il  ne  tèjKKivoirriai 
ajoilter  àlcur  vit^cur,  à leur  nas-ail,  & à leur  cou- 
rage , parce  qu  ils  edoient  cctolus  de  le  défendre 
julqucsab  dernière  extrcmiié.  Ainfi  bien  qu'atta- 
quez par  deux  fi  puilbiitcs  armées  Üsfbùtinrent  le 
ficgc  durant  cinq  mois.  Mais  enfin  les  plus  braves  de 
celle  d’Hcrodc  entrèrent  par  b brèche  dans  b ville, 
6c  les  Roiiaaifls  y entrèrent  d’im  autre  codé.  Ilsoc- 
aipcrcnt  d'abord  tout  ce  qui  edoit  autour  du  Tem- 
ple; & scdaiic  répandus  enfuitc  detouscodezon 
vit  paroidre  en  mille  maniérés  differentes  l'image 
adreulc  de  b mort,  tant  les  Romains  edoient  irri- 
tez par  le  fouvenir  des  travaux  qu’ils  avoient  louf- 
^ ^ 3 ferts 
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fcrc^  durant  le /îegc,  les  Juifs  affv^bonnci  )i  He- 
rtxlc  animez  contre  ceux  qui  avoient  cnibralle  le 
porry  d’Antigone.  Ainli  on  les  tuoit  dahs  les  rues, 
d.im  les  maüôns,  & lors  nîcnac  qu’ils  s’ciiKiyoicnt 
dans  le  Temple  : ou  ne  pardonnoic  ity  aux  vicl- 
loids  ny  aux  jeunes:  UfüiWelïèdurcxcncdonnoit 
point  de  compailion  pour  les  femmes  ; & quoy 
qu’Hcrode  comnundalt  de  les  épargner  6c  joignill 
(es  prières  à les  commandemens , on  ne  luy  obêilloit 
point,  parce  que  leur  fureur  leur  a\*oit  fait  perdre 
tout  iciuiman  d’humanité. 

7 î-  Antig()nc,  par  une  conduite  indigne  de  là  fortune 

paflcc,  dclccnditdclatouroùücftoitÔcfcjcttaaux 
pieds  de  Solius , qui  au  lieu  d'en  cftrc  touché  luy  in- 
lulca  dans  Ibn  malheur  en  l'appeUantnonpas  Airti- 
gone,  mais  Antigotia.  Il  ne  le  traita  pas  neanmoins 
en  femme  en  ce  qui  ciloit  de  s’ailiirer  de  luy  : car  U 
le  retint  prilbnnicr. 

^ **  Herode , apres  avoir  ni  tant  de  peine  ï furmonter 

les  ninemis,  n’en  eut  pasmoinsà  rcprimcti’inlolcn- 
cc  des  etrangers  qu  u avoir  appeliez  à Ibn  Iccours. 
Uslcjeticteiucnfoule  dans  le  Temple  parla  cuiiofi- 
cc  de  voir  les  choies  laintes  ddHnees  au  iovice  de 
Dieu.  Il  employa  pour  Icscncmpcfchctnonlcule- 
ment  les  prières  6c  les  menaces,  maisla  force,  parce 
qu'il  le  croyoit  plus  malheureux  d'elbe  viâoricux 
que  d'eftre  vaincu  il  là  viâoircelloiccaulc  d’expo 
Ücr  aux  yeux  des  pcolanes  ce  qu’il  ne  leur  elbsit  pas 
permis  de  voir.  Il  travailla  aum  de  tout  lôn  pou- 
voir à empclchei  le  pillage  de  la  ville , en  dilànt  forte- 
n ment  à ^lîus  > que  fitn  Romains  vouloient  la  (âc- 
9i  c^r  6c  la  depeufderd’habitans  il  fetrouverolc  donc 
»>  qu’il  nauroic  efté  établi  Roy  quelîxrundelèn,  6c 
M qu'il  luy  dedaroît  qu’il  ne  voudroic  yas  acheter 
n ITmpire  du  monde  au  prix  du  (àng  d un  fi  grand 
» nombre  de  Tes  hijets.  A quoy  Solîus  luv  ayant  ré- 
pondu que  l'on  ne  pouvoir  rcfuTcr  aux  foldacs  le  pil- 
lage d'une  place  qujls  avoient  prilè,  il  luy  promit 
de  les  rccompcncet  du  ficn.  Ainfi  il  en  garantit  U 
ville  6c  accomplit  magnifiquement  fà  promelTè , 
tatrt  à l’égard  des  foldacs  que  des  officiers,  6c  par- 
ticulièrement de  Sofiusàquiil&tdesprefènsdi^es 
d’un  Roy. 

7y.  Ce  General  de  l'atméc  Romaine  partit  dejem- 
fàlcm  apres  avoir  offert  à Dieu  une  couronne  d'or , 
6c  mena  Antigone  piifbnnier  à Antoine,  qui  fentre- 
tint  toujours  d’dperance  julqucs  au  jour  qu’il  luy  fît 
trancher  la  telle.  Ainfi  il  finie  ià  vie  par  une  mort 
digne  de  la  lafcliccé  qu’il  avoir  témoignée  dans  fon 
infomme. 

7<.  Qiund  Herode  (c  vie  maiflre  de  kJudéeparU 
prifè  de  Jerulàlcm  il  fit  paroiftre  beaucoup  ac  rc- 
connoillânce  pour  ceux  qui  avcMcnt  emfœüle  lès  in- 
terefts , 6c  ht  mourir  un  grand  nombre  des  pani- 
(àns  d’Antigone.  Comme  il  manqiioit  d’argent  il 
envoya  à Antoine  6c  à ceux  qui  eftoient  le  mieux  au- 
près de  luy  ce  qu’il  avoir  de  meubles  plus  précieux, 
6c  ne  pût  neanmoins  par  ce  moyei  fê  mettre  en 
cfbc  de  n’avoir  plus  rien  à craindre,  parce  qu’ An- 
toine avoir  une  telle  padion  pour  Cleoparre  qu’il  ne 
luy  pouvait  rien  refulcr.  Cette  ambirieufe  & avare 
Princcflc,  apres  avoir  fi  czuellcmcncpcriccua*  ceux 
de  fon  propre  (àng  qu’il  n’enrcftoitunfculcnvic. 
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S>urna  fà  fureur  contre  les  etrangers.  Elle  calom- 
1 niuitauprcsd'Antoinc  les  plus  qualifiez  d emie  eux, 

6c  le  porioit  à les  faire  mourir  afin  de  profiter  de 
j loirs  dépouilles.  Son  avarice  n’eftant  pas  encore  taf 
I fàfliée  elle  vouloii  traiter  dcmefine  les  Juifs  6c  les 
I Arabes,  6c  fit  tout  ce  quelle  pût  pour  pcriûadcc  a 
' Antoine  de  fiure  mourir  Herode  6c  Maich  Rois  de 
ces  daix  nations.  Il  feignit  d’y  conl'cmic  : mais  il 
ne  creut  pas  jufte  de  lôuillcr  fes  mains  du  kng  de  ces 
, Princes  donc  il  navoii  point  lùjct  de  fc  plaindre.  Il 
I fe  contenu  de  ne  leur  témoigner  plus  la  mcfmc  ami- 
I tic,  6c  de  donner  à cette  Wnccllcpluficurs  terres 
I qu’il  retrencha  de  leurs  EAars  , entre  Icfquellcs 
I eftoient  celles  qui  font  proches  de  Jéricho  fi  abon- 
I dantes  en  palmiers  6c  où  crolfl  le  baume , comme 
aiiflî  toutes  les  villes  aflifes  fur  le  fleuve  d'Eleutcre , àh 
refervede  Tyr&dcSîdon. 

Apres  avoir  rcccu  de  luy  un  fi  grand  prefent  elle 
l’accompogiu  jufqucs  à l’Euffaïc  lors  qu’il  alloit 
faire  la  guerre  aux  Patthes,  6c  vint  de  là  en  Judée 
par  Apamcc  6c  par  Damas.  Herode  fit  tout  ce  qu’il 
pût  pour  adoucir  fon  cfprit  par  des  prefens,  luy  ren- 
dit toute  forte  d’honneur , s’obligea  à luy  payer  deux 
cens  cidcns  par  an  du  revenu  des  terres  qu  Antoine 
avoit  rctrcnchces  de  la  Judée  pour  les  luy  donner, 

6c  la  conduifit  jufqucs  à Pelufè.  Antoine  au  retour 
de  la  guerre  des  Panhes  qui  ne  fitt  pas  longue,  ame- 
na pnfonnicr  fils  de  Tygranc,  6c  en  fit  un 

preiem  à Clccjntie  avec  ce  qu'il  avoit  gagne  de  plus 
précieux. 

Chapitre  XIV. 

Hfrodi  veut  aller  jecottrir  Antoine  contre  AMgufie  : 
mais  Qeo^re  fait  <juil  F oblige  a continuer  slefas^» 
re  la  guerre  aux  ArabesMgagne  une  bataille  centre 
eux  (S  en  unenutre.  MervetUeux  tremble- 
ment  de  terre  arrivé  en  ^uAée  tes  rend Ji  audacieux 
cjuiU  tuent  les  Ambafàdeurs  sUs  fuifs.  Herode 
voyant  les  Jiens  étonnez.leur  redonne  tant  sie  cœur 
far  une  harangue , tjutls  vainquent  les  Arabes  ÇS 
les  reduifint  a le  prendre  pour  leur proteEîeur* 

T Ors  que  la  guerre  fût  dedarec  entre  Augufte  Se  77. 

I ^ Antoine , Herode  qui  avoit  alors  recouvré  la  Hift.  Aa 
Ifoncrcflc  d’Hircanion  que  la  finir  d’Antigone  lu^  Jrè^î^" 

I avoit  remile  entre  les  mains , Se  qui  fc  àrouvoit  chap.6. 
IpaifiUe  dans  fem  Royaum»,  rcfôlut  de  mener  un 
I grand  fecours  à Antoine.  Mais  Cléopâtre  apprehen. 

! dont  qu’une  aétion  fi  gencreufè  n’m^mentall  l’afl 
: fcâion  d’Antoine  pour  luy , rempefeha  par  fès  ar- 
tifices : 6c  comme  ^ n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  fifl 
pour  tafoher  à perdre IesSouverains6c les niiner les 
uns  par  les  autres , elle  peiluada  à Amoine  de  l’cnga- 
I ger  à faire  la  guerre  aux  Arabes,  dans  le  deflcîn 
! de  profiter  de  fes  conqueftes  s’il  cftoitviékoTicux, 

6c  a obtenir  le  Royaume  dejudec  s'il  eftoit  vaincu. 

’ Mais  ce  que  cene  Reine  avoit  tait  pour  perdre  Hero- 
' de  rcüflit  à fon  avantage.  Car  ayant  alicmblé  grand 
j nombre  de  cavalerie  & commencé  par  attaquer  les 
Syriens  il  les  vainquit  auprès  de  DiofpoUs , quelque 
I refiflance  qu’ils  pûlfont  faire.  Les  Arabes  allcm- 
blcraïc  enluice  une  crcs-puilUmc  armée.  Herode 
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les  voyant  fi  Tons  crut  devoir  ^ir  avec  pnulcncc  dans 
cette  guerre,  & vouloir  aivirouncr  Ion  camp  d un' 
mur:  mais  là  première  vi(üoirc  avoir  rendu  (es  fol-  ; 
dats  fi  fiers  & fi  glorieux  qull  ne  piit  les  cmpclclicr 
d’artai^ucT  les  ennemis.  Ils  les  rcnverlèrciit  d’abord , 
les  mirent  en  fuite , les  pourfuivirent , &c  fc  aoyoient 
entièrement  vi(5b>ricux,  lors  qyiylthemon  Vuji  dcf 
chcftdcs  troupes  deCleopatre,  qui  avoir  toujours  f 
elle  ennemi  d’Hcrodc,  les  chargea  avec  le  corps  qull 
comniandoit , & redonna  ainli  du  cœur  aux  Arac>es. 
Ils  le  rallièrent , revinrent  au  combat  ; &ces  lieux 
picrrai  x & de  ditHcilc  accès  leur  efiant  favorables  ils 
mirent  les  Juifs  en  fuite  &:  en  tuèrent  plufieurs.  Lcf 
refte  fe  retira  au  village  d’Ormila , & les  Arabes  pii- 1 
lerent  leur  camp,  lans  qu’Herode  pùft  venir  allez 
promtement  au  (ccours  de  cette  naaie  de  fou  armée 
qui  fut  entièrement  défaite.  Ladefobcitlànccdclcs 
luldots  fut  la  caufê  de  ce  mallteur  : car  s'ils  ne  fè  fiil- 
fom  point  engagez  dans  ce  combat  avec  tant  de  pre- 
cipitaiion  Athenion  n’auroit  pas  eu  la  gloire  de  les 
vaincre  lorsqu'ils  fc  croyoient  viâorieux.  Hcrode 
fc  vengea  des  Arabes  par  des  courfes  continuelles 
qu'il  ht  dans  leur  pais  ; &recompenfàainfiparplu- 
ueurs  petits  avancées  ce  grand  avant^e  qu'ils  a- 
voient  remporte  fiirkiy. 

;8.  Dans  le  mcfmc  temps  qu'en  la  fepticme  année  de 
fon  règne  & durant  le  plus  fonde  la  guerre  d'entre 
Augulie&  Antoine,  il  tourmemoit  ainfi  les  enne- 
mis, il  arriva  dans  1a  Judée  au  commencement  du 
printemps  le  plus  grand  tremblement  de  terre  que 
iiiiftoiR  l’on  y ait  jamais  veu.  Un  nombre  inaoyable  de 
]|^“ç*^*^bcftaU  petit  par  ce  fléau  envoyé  de  Dieu  ; &it  en 
c^pit.  7’  coufb  la  vie  Wente  mille  perionnes:  mais  les  gens 
de  guerre  n'eurent  point  de  mal  à caufe  qu'ils  eftoient 
mille  campez  à découvert.  Le  bruit  d’une  li  étrange  defo- 
lation  alimenta  l'audace  des  Arabes  : Ôc  comme  l’on 
fc  rcprelenœ  toûjours  le  mal  plus  grand  qu'il  n'cft, 
on  leur  fit  aoire  que  la  J udée  dloit  eimercment  rui' 
née.  Ainfi  ils  ne  mirent  pointai  doute  de  pouvoir 
fè  rendre  les  mûflrcsd'un  pats  où  ils  s’imaginoient 
n'y  avoir  plus  perfonne  qui  le  pùfl  défendre  ; 6c  après 
avoir  tué  les  Ambaflâdcurs  que  les  Juife  leur  cn-| 
voyoient  ils  marchèrent  à grandes  joumées  pour 
achever  de  les  détruire. 

ÿ9.  Hcrode  voyant  les fiens étonnez,  tant  par  une  fi 

Eromtc  irniprion  que  par  une  fi  longue  foire  de  nial- 
curs,  s'efforça  de  leur  redonner  du  cœur  en  leur  par- 
»,  fcuit  en  cette  forte.  Je  ne  voy  pas  quelle  fi  grande 
„ raifonvous  avez  de  craindre,  puis-qu’encore  qu'il  y 
»,  ait  fujetde  s'affliger  des  chalUmensqueb  colère  de 
„ Dieu  nous  fâitfôuflrir,  on  ne  peut  Lànslafchetélè 
„ laillcr  abattre  par  la  douleur  lors  qu’il  s'agit  de  refifter 
„ aux  injuftes efforts  des  hommes.  Tants’en  faucque 
» ce  trcmblanent  de  terre  nous  doive  rendre  nos  cn- 
,,  nemis  plus  redoutables,  qu'ao-contraire  je  leconfi- 
, „ dcrc  axnmc  un  piège  que  Dieu  lair  tend  pour  les 
»,  punir  de  rouaagc  qu'ils  nous  ont  fait.  Vous  voyez 
„ que  ce  n’eft  ny  ai  leurs  forces  ny  en  leurs  aimes; 
n mais  feulement  en  nos  malheurs  qu1ls  mettent  leur 
„ confiance.  OrqucUcclperanccpcutclhcplustrom- 
»,  peufe  que  ccUcqui  au  lieu  d'dtre  fondée  fut  nous- 
„ mcfmes  ne  l’cfl  que  fin  les  adverfitez  des  autres  ? 
„Rien  n'cfl  moins  alliirc  parmylcs  hommes  que  les 


bons  & les  mauvais  fùccés:  ils  changent  en  un  mo-  ** 
ment  comme  il  plaift  à la  fortune  ; 6c  faut-il  en  cher-  “ 
cher  ailleurs  des  exemples  puiiqucnousleconnoif- 
fons  par  nous-mcfmcs?  Comme  donc  nous  les  a-  “ 
vons  vaincus  dans  le  premier  combat,  & qu’ils  nous  ** 
ont  vaincus  dans  le  Iccond:  n'ay-je  pas  fujetde  me  « 
promettre  que  nous  les  vaincrons  dans  ccluy-cy  lots  « 
qu’ils  fè  croiront  eftreviéloriaix,  parce  que  la  trop  « 
grande  confiance  anpefehe  de  le  tenir  fur  fes  gar-  « 
des , & que  la  défiance  fait  agir  avec  prudence  6c  avec  « 
confidcration  ? Ainfi  ce  qui  vous  fait  craindre  m'aC-  ce 
fure,  à caufè  que  ce  fut  cette  dangereufè  confiance  <c 
Qui  donna  moyai  à Athénien  de  vous  fiirprendrc  6c  « 
de  vous  attaquer  lors  que  vous  vous  ciigageafles  dans  <c 
le  combat  contre  mon  ordre  avec  trop  de  témérité.  « 
Maintenant  voftrc  prudente  retenue  & voftrc  mo-  c« 
dccation  me  promènent  la  viefoire:  dec’efUadifpo-  «< 
firion  où  vous  devez  eftre  avant  le  choc  Mais  lors  «c 
que  vous  ai  (èrez  venus  aux  mains , vous  ne  fçauriez  *« 
témoigner  trop  d’ardeur  pour  &rccoimoiftrc  à ces  « 
imjHcs  qu’il  n’y  a point  de  maux,  de  quelque  coffe  «« 
gu  ils  viennent  fine  du  Ciel  ou  de  la  terre,  quipuifi*  « 
lent  étonner  les  Juifs  , ny  leur  faire  perdre  courage:  « 
mais  qu’ils  comb^ront  jufqu'au  dernier  foûpirplû-  « 
toflqucdc  fouf&ir  d’avoir  pour  maiftres  CCS  perndes  « 
qui  ont  fi  fbuvcni  couru  fortune  de  Icureitreairu-  « 
jettis.  Les  chofes  inanimées  ne  doivent  pas  non  plus  « 
eftre  capables  de  vous  donner  de  la  crainre.  Car  « 
pourguoy  vous  in^ncr  qu’un  tremblement  de  ter-  « 
re  foie  le  préfixé  d'un  malheur?  Rien  n'eft  plus  n»-  « 
turel  que  ces  s^tarions  des  demens,  6c  ils  ne  font  « 
d’autre  mal  gucccluy  qu'ils  caufent  à l’heure  mcfme.  «< 
U fê  peut  faire  que  quelques  lignes  donnent  fujet  » 
d’appréhender  la  pefte,  la  famine,  6c des  tremble-  « 
mens  de  terre:  mais  lors  qu'ils  finit  arrivez,  phsils  « 
foncgrandsi^lùtoftonenvoic  U fin.  Et  quand  ** 
me  nous  fênons  vaincus , pourrions-nous  fotiffiir  « 
davantage  que  nous  avons  tbufTen  par  ce  tremble-  » 
ment  de  ccire  ? <^el  efftoy  ne  doit  point  aucun-  « 
traire  donner  ^ nos  ennemis  un  crime  aulliépou-  « 
vancablc  que  ccluy  d’avoir  trempé  fi  cruelfcment  « 
ieuniminsdans  le  fâng  de  nos  Ambaflâdcurs,  6cde  <« 
n’aveir  point  eu  d’henreue  d'offiiràDioi  de  cefles  <« 
viélimes  en  reoonnoiflânee  de  leur  viâoire?  Croyez-  « 
vous  qu’ils  poiflènt  fo  dérober  à fis  yeux,  6c  éviter  la  « 
foudre  que  bnce  (iir  les  méchans  fbn  bras  invinci-  « 
ble,  pcÂrvcuqu’animezdumcfmedprit6cdumefi  « 
me  cœur  de  nos  peres  vous  vous  excitiez  voos-mei^  « 
mes  à ne  laiflèr  pas  impunis  ces  viobteuis  du  droit  « 
des  gens?  Que  chacun  ae  vous  fereprefème  qu'il  ne  « 
va  pas  feulement  combattre  pour  la  femme,  pour  <« 
fesenfens,  6c  pour  fe  pairie  ; mais  auffi  pour  tirer  fe  «c 
vengeance  du  meurtre  de  nos  Ambalfeocurs.  Tout  « 
morts  qu’ils  font,  ils  marcheront  ^fetefte  de  noflre  « 
armée;  6c fi  vous  m'obeiflez,  je  feiay  le  premier  à «« 
m'expofer  aux  plus  gr^ds  périls.  Mais  fur  tout  fou-  « 
venez vousque  nosciihcmisne  f^uroient  foûcenir  « 
voftie  effort,  fiTOUs-mefine«ele  rendez  inutile  par  « 
voftre  témérité.  c< 

Après  que  ce  vaillant  PrirKC  eût  ainfi  parlé  il  of- 
frie aes  fecrifices  à Dieu,  paflà  le  Jourdain,  6c  fe 
campa  alfcz  prés  des  ennemis  & du  chafteau  de  Phi- 
ladcfphc , dont  chacun  des  deux  partis  avoir  deflèin 
Xx  4 de 


de  & retK^re  maiftrc.  Les  Arabes  détachèrent  des 
croupes  pour  s’en  (aifir:  mais  lesjui&lesrcpoufle- 
icntdc  occupèrent  U colline.  Unclepanbiipointde 
|our  qu'Herode  ne  mill  Ton  acmec  en  bataille,  ëc 
ne  harceL\(l  les  ennemis  par  de  continuelles  clcar- 
mouches.  Mais  quoyqu'us  le  furpailàlicnc  de  beau- 
coup en  nombre,  ilseuoient  iî  etTrayçt,  dcEùeme 
leur  General  plus  que  nul  autre , qu’ils  n olbient  for- 
cir de  leurs  rettanchemens.  Hero^  les  y attaqua , & 
ainfi  ils  furent  contraints  d'en  venir  à un  combat 
avec  un  extrême  defbrdre  , parce  qu’ils  n'avoient 
nulle  éfpccancc  de  vaincre.  Durant  qu’ils  refUlerent 
le  carnée  ne  hit  pas  grand:  mais  lors  qu’ils  prirent 
la  hûte  pluheurs  hirent  tuez , & plufieurs  s’emrctuc- 
rent  cux-meünes , tant  la  conniflon  cfloit  grande 
Cinq  mille  demcurcrcnr  morts  fùi  b pbee  dans  cette 
fuite,  & le  refte  fut  contraint  de  rentrer  dans  leur 
camp.  Herode  les  y afSegea  auHî-toh,  Sfle  man- 
uement  d'eau  joint  à d’autres  incommoditez  les  rc- 
uifit  à b derniere  extrémité.  Ils  envoyèrent  luy  of- 
ftir  cinquante  talcns  pour  leur  rançon  : de  il  nairta 
CCS  Amlullàdeurs  avec  tant  de  mépris  , qu’il  ne 
daigna  pas  feulement  les  écouter.  Leur  (bit  s’ali- 
mentant toûjours  6c  leur  rendant  b vie  infûpporta- 
blc,  qiucrc  mille  (bnirent  en  cinq  jours  & le  rendi- 
rent àdifcrction  aux  J uifs,  qui  les  cnchaiihcrent.  Le 
fixiéme  jour  le  rehe  réduit  audcrefpoii  fôrtitpour 
mourir  Icsanncsàbmoin:  &il  y en  eut  fèptmillc 
de  ruez.  Une  (i  gronde  pene  fâiisfit  b vengeance 
d’Hcrodc , 6c  abattit  de  telle  forte  l’orgcruil  des  Ara- 
bes qu’ils  le  prirent  pour  leur  protecleur. 


Chapitre  kv. 

t^MtomeajdMefiévÂincMfÂrAM^ufle  À UbatàiJU 
Herode  V4  trottver  Am^fle^  ^ luy 
p4rle  fi  genereufiment  gagne  jon  umitu,  (fi 
le  reçoit  enfitùe  dans  fis  E^s  avec  tant  de  ma- 
gnificence <juAugufie  atsgmente  de  heaucoHy  fin 
Royaume.  • 

T A joyc  qu’eut  Herode  d’un  fuccés  fi  glorieux  fi. 

bicn-roft  troublée  par  b nouvelle  de  bvi- 
âoire  remportée  par  Auguflcb  Aélium,  n*y  ayant  iimif. 
rien  que  fon  amitié  avec  Antoine  ne  luy  fift  iors 
apprenender.  Le  péril  n’cfloit  pas  neanmoins  fi 
grand  qu’il  fc  nmaginott:  car  Augiifte  nepouvoie 
confidercr  Antoine  comme  endcrcmcnt  ruiné  luv 
dis  que  ce  Prince  demeurcroic  attaché  à fôn  pany. 

Dans  un  tel  renverfemem  de  fortune  Herode  lé 
acut  obligé  d’aller  trouver  Atiguflc  à Rhodes , 6c 
parut  devant  luy  bn$  dbdeme,  mais  avec  une  tiu- 
jcflé  de  Roy;  &fàns  rien  diffimulei  de  b vérité  il 
,Iuf  parb  en  ces  ternies.  J’avoue,  Grand  Prince,  “ 
que  j’ay  l’obligarion  de  ma  couronne  à Antoine,  6c 
vuusauriez  éprouvé  que  je  ne  luy  chois  pasunRoy 
inutilo,  fi  b guerre  ou  j’eftoiseng;^é  contre  les  Ara-  “ 
be$  ne  m'cull  point  empefehé  de  joindre  mcsamies  • 
aux  ficnncs.  Ne  le  pouvant,  je  TayaHiftédcquan-  «* 
dcédeblé,  &dc  tout  ce  quiachécnmapuiflancc. 

Je  ne  l’aypas  mcfme  abandonné  depuis  b journée  ** 
d’ Aérium,  parce  que  je  le  reconnois  pour  mon  bien-  ** 
faitcur.  Que  fi  je  n'ay  pû  le  fciv  it  dans  b guerre  cti  « 
combattant  avec  luy  comme  je  l’aurois  defiré  , je 
luy  ay  donné  au  moiiuuatrcs-boiiconlcil,  en  luy  ** 

faiblit  <* 


.-.■-1  Cuo^qle 
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k fàiiânt  voir  que  le  (cul  moyen  de  rétablir  (es  afEurcsj  dora,  d’Hypon,  &deSarmnc;  &(ùr  Ucoftede  U 
, cftoit  de  ^re  mourir Clcopaue;  auquel  cas  ;cluy  ; merGaza,  Anthedon,  Joppc,&UTourdcStn«on. 
. oArois  de  rargent,  des  places,  des  troupes,  & ma!  La  libéralité  d’Augufte  ne  s arrclb  pas  encore  là.  Car 
ncribnne  pour  continuer  a vous  faire  U guerre.  Mais^  pour  témoigner  julqucs  à quel  point  alIoitlbncfU- 


, ibn  aveugle  paUîon  pour  cette  Piinccilc , & la  vo- 
, lonté  de  Dieu  qui  veut  vous  mettre  entre  les  mains 
, l'Empire  du  monde , ne  luy  ont  pas  permis  d'écouter 


me  pour  le  mérité  de  ce  Prince  il  by  donna  au(£  la 
T rachonite  & la  Bathanéc  » ôc  y ajodea  encore  l'Au- 
ranite  par  l'occalionque  je  vaydire.  Zetwlore  qui 

-Æ* i I - j-T  . • • 


imc  ptopofiiion  qui  luy  auroic  cfte  fi  avantageulè.  ‘avoir  affermé  les  terres  dcLil^ias  envoyoit  contî- 


, ^nii  ie  me  trouve  vaincu  avec  luy  ; & le  voyant 
, tombe  d'une  fi  haute  foraine  j’ay  ©lié  de  defiùs  mon 
► front  le  diadème  pour  venir  vers  yous,  (ans  fonder 
, fcfpcrancc  de  mon  làlutqucfur  ma  (cule vertu,  U 
, fur  l’cxpcricnce  que  vous  pourrez  foire  de  ma  fidelité 
, pour  mes  amis. 

Herode  ayant  parlé  de  U forte  Augulte  luy  répon- 
, dit  : Vous  pouvez  non  (èulemcnt  ne  rien  craindre  j 
, mais  vous  croire  plus  afîcmiique  jamais  dans  vofttc 
, royaume , piiifquc  voftre  fidelité  pour  vos  amis  vous 


nuellcmcnc  de  laTrachonitcdcs  gens  piller  le  bien 
de  ceux  de  Damas.  Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à 
f^arm  Gouverneur  de  Syrie  & le  prièrent  d'en  in- 
former l’Empereur.  Il  le  fit , & Augufte  luy  manda 
d'exterminer  ces  voleurs.  Vaius  ayant  exécuté  cet 
ordre  & confilqué  le  bien  de  Zcnodorc  ; Ai^ufte  le 
donna  à Herode  afin  que  ce  pois  ne  pûfl  à l’avenir 
(crvirctKorede  rctraitcà  des  voleurs,  Ôt  l’clbbliten 
mefine  temps  Gouverneur  de  U Syrie.  Dix  ans  apres 
ce  puilîant  Empereur  cftant  revenu  dans  catc  iW 


rend  ü digne  ae  commanda.  J'aytantd’efKmcdc  ^ vincc  défendit  a tous  les  GouvenKurs  de  rien  foire 
voftre  gcnctofité  qu’il  ne  me  refte  qu’à  defira  que  (ans  le  coiilèil  d'Haode  ; & lors  que  Zenodore  fut 
vous  nayez  pas  moins  d'affection  pour  ceux  qui  mort  il  luy  donna  toutes  les  terres  qui  (ont  entre  la 
font  favorilezdcla  fortune  que  vous  en  avez  con(ct-l  Trachonitc  & la  Galilée.  Mais  cc  qu  Herode  efti- 
vé  pour  les  malheureux;  &jc  ne  içauroisblimn|  moit  incomparablement  plus  que  tout  le  rcftceftoit, 
Amoinc  d’avoir  plus  défère  à Cléopâtre  qu’à  vos  qu' Augufte  n’aimoit  pcrlbnnc  tant  que  luy  après  A- 
confeils,  puilque  je  dois  à fon  imprudence  voftre  af-  wippa;  &qu’ Agrippa  n'aimoit  nul  autre  à légal  de 
feebon  pour  moy.  Vous  avez  déjà  commencé  à me  uiy  mrés  Augufte.  Quand  U fc  trouva  élevé  à cc  cora- 
il témoigner  en  envoyant  à Ventidius  du  (ccouts  ble  de  profpcrité  il  fit  voir  la  grandeurdefonarat 
contre  les  Gladiateurs  qui  ont  embrallé  le  pany  par  l’entreprilê  la  plus  grande  & b plus  fointequifi: 
d’Antoine.  Ainfi  ne  doutez  point  que  je  ne  vous  pouvoir  imaginer. 

fa(Tc  cojifinna  dans  voftre  royaume  par  un  Arreft  ' - . . ^ — 
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Sttferbet  edtfica  faitt  en  tres-ff’Mtd  nombre  parffe^ 
rode  t4JU  an  dedans  (jnan  dehors  de  fin  royast- 
me  y entre  Upjuels  furent  ceux  de  rebaflir  entie* 
remefst  leTempU  de  JeruÇMxm  ^ U vuie  de  Gr. 
fdree.  Set  extrêmes  Uheraktee^  t/4vanta^es  yusl, 
uvoU  receui  de  U nature  aujfi^bsen^de  U for- 


9t. 


, du  Sénat,  &que  je  ne  prenne  plaifir  à vous  donna 
, tant  de  preuves  de  mon  amitié  que  vous  ne  vous  ref- 1 
, (entirez  point  du  malheur  d'Antoine. 

Enfiiite  d’une  réponce  fi  fovorablc  Ai^uftc  remit 
le  diadème  (ur  1e  front  d’Haode,  & le  confirma  dans 
fi)n  royaume  par  un  aCla , dans  lequel  Ü pailoit  de  luy 
d’une  manière  tres  avantageufe.  Cc  Roy  da  Juiw 
i^cs  luy  avoir  fait  de  grands  prefims  le  pria  d'accot- 
flcr  b grâce  à l'un  des  amis  d Antoine  nommé  Ale- 
xandre : mais  il  le  trouva  fi  animé  contre  luy  à caufe 

dcsoffcnccsquildilôitcnavoirrçccucs,  qu'ilne  luy  ^ E Prince  alors  fi  heureux  fit  en  b quinziéme 
fut  pas  poftibtc  de  l’obtenir.  | année  de  (bn  règne  rcb.iftit  le  Temple  de  Je-  Hiftowi 

Quand  Augufte  pallà  de  Syrie  en  Egypte  Haodc  rulàlcra  avec  une  dé^ncc  &uiic  magnificence  in- 
le  reçoit  dans  l^olemâidcavcc  une  munificence  in-  croyables.  Il  enferma  au  dehors  deux  fois  autant  chap.  ti 
aoyablc  : &lors  que  ce  gtandEmpacur  foilbit  U d’dpacc  qu’il  y en  avoir  aupar.ivant,  éleva  alentour  de  fjtviVé. 
reveue  de  (es  troupes  il  le  foilbit  marcha  àchcvaljfbnd  en  comble  de  lüperlxs  gollerics  qui  le  joi  ch>v  9- 
auprès  de  by.  Ccnc  fut  paslculcmcntpardcfiipa-  gnoient  du  cofté  du  Septentrion  à la  fonaelfc  qu’il 
hes  feftins  qii’Herode  byficconnoiftre&àlesamis  ne  rendit  pas  moins  belle  que  le  pubis  royal,  &b  du  chiffre 
qu'il  avoir  i'amc  toute  royale  : il  fit  donna  à ibn  ar-  j nomma  Antonia  en  l'honneur  d’Antoine.  ÎJfumé» 

meç,  lors  qu'elle  alb  à Pclule , des  v ivres  en  abondan-  Il  fit  faire  au(&  dans  le  lieu  le  plus  élevé  de  U vi  lie  3^ 
ce;  &bpouri'CUtà(on  raourdansdcslieux(êcs&iiin  palais  avec  deux  très-grands  appartemens  fi  ri- 
arides  non  (eulcmcnt  d'eau , nuis  de  tout  ce  dont  elle  chcs&  fi  admirables  qu’il  n’y  a point  mclme  de  tem- 
pouvoit  avoir  bdbin.  Une  (1  noble  maniae  d’;^  pies  c|ui  leur  puilfent  dire  comparez:  & il  nomma 
luy  acquit  une  telle  repuution  de  generofité  dans  ‘ * 
l'cfprit  d' Augufte  & de  tous  (es  (bldacs,  qu’ik  di- 
foiciit  que  le  royaume  de  Judée  n’eftoit  pas  aftèz 
grand  pour  un  fi  grand  Prince.  Ainfi  brs  qu'aptés 


l'un  de  ces  deux  appairemais  ^dàreon , & raucre 
Agrippion  en  l’honneur  d'Augufte  Sc  d' Agrippa. 
Mais  ce  ne  fût  pas  tculemcnc  par  des  palais  qu’il 

. . ^ - ^ - , -,  voulue  conlêrva  (on  nom  à b poftccité&immot- 

b moa  de  Cléopâtre  & d'Antoine  Augufte  alb  en  tolüa  (à  mémoire.  Il  fit  baftiraiiili  dans  le  territoire 
Egypte  il  by  donna  qiutre  cens  Gaïuois  qui  lér-  j de  Samaric  une  parfoitement  belle  ville  qui  avoir 
voient  de  gardes  à catc  Princeftè , ajoftta  de  nou-  vingt  ftades  de  drcuh&  qu’il  nommaScboftec’cftà 
veaux  honneurs  à ceux  qu’il  by  avoir  déjà  faits,  luy  dire  Augufte.  Entre  autres  édifices  dont  il  l’cmbel- 
rendk  catc  paniede  bJudécqu’Anuxnc  avoitac-  lit  il  y baftii  un  ucs-grand  Temple  devant  lequel  ily 
cordée  à Cleopaiie;  comme  auili  les  villes  «le  Ga-  avoii  uue  place  de  cioisftadcsdc  demie,  5dccon(â- 
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fn  à Au;»uflc.  Quant  h U ville  il  la  jKiipU  de  fix 
mille  lubiians , leur  donna  d’excellentes  terres  à cul- 
tiver, & les  rendit  heureux  par  les  privilèges  qu’il  leur 
accordx 

Ce  gcncreux  Empereur  ne  voulut  pas  hiller  (ans 
rcconnoillànce  ces  nurques  de  l’aflcdion  d'Herode  : 
il  joignit  encore  de  nouvelles  terres  àlcsElbcs:  Et 
Hcrode  pour  liiy  en  témoigner  Li  gratitude  éleva  à 
lôn  honneur  dans  un  lieu  nommé  Panium  près  des 
iourccs  du  Jourdain,  un  autre  Temple  tout  oafti  de 
m.ubre  blanc.  Il  y a proche  de  là  une  montagne  li 
haute  qiul  lêmblcque  (onjommatouchelesnucs, 
& entre  les  .itÎTcux  rochers  dont  elle  cft  environnée 
on  void  dans  la  profonde  vallée  qui  cft  audcilôus 
line  caverne  tencbreulc  que  les  eaux  qui  tombent 
d’cnlraut  ont  par  b longueur  du  temps  uvée  de  telle  | 
forte,  v]uc  ceux  qui  bveulcnc  londcr  ne  Içauroienl 
trouver  le  fond  de  l’incrojable  quantité  d’eau  qu'elle 
contient.  C’dldu  pied  de  cette  caverne  que  lortcnt 
les  fontaines  dont  on  croit  que  le  Jourdain  lire  là 
lourcc.  Mais  nous  en  parlerons  plus  patxiculiaemau 
en  un  autre  Heu. 

CelMnccfiiaiillIbaftit  auprès  de  Jéricho,  entre 
Je  clufteati  de  Cypros  Se  les  anciennes  mailons  roya- 
les, d’autres  jxîliis  plas  commodes  à qui  ildoniules 
noms  d’ Aiigulb'  & d’ Agrippa  : de  il  n'y  eut  point  de 
lieu  dans  tout  Ton  royaiuiic  picspre  à rendre  célébré 
le  nom  de  ce  gr.uui  Empereur  qu'il  n’cmployaft  à 
cet  iiiagc.  Il  luybafticdans  les  autres  Provinces  plu- 
ficurs  temples  aul'quels  il  fil  de  melmc  porter  ton 
nom. 

Sj*.  Lors  qu’il  failbit  b vilîte  de  (es  villes  maritimes, 
ayant  trouvé  que  b Tour  de  Siraton  tomlmit  en 
ruine  tant  elle  eftoit  ancienne,  de  que  (bii  allietie 
b rendoit  c»j>ablc  de  recevoir  tous  les  en^bcllîllé- 
mens  que  b magnificence  luy  voudroit  donner , il 
ne  b fit  pas  Iculement  reparer  avec  des  pierres  ires- 
bbiiches;  mais  il  y éleva  un  pabis  luperbe,  &ne 
fil  voir  dans  nul  autre  ouvrage  plus  qu'en  ce!iiy-là 
combien  (bnameeftoit  grande  & élevée.  Cette  vil- 
le cft  affile  entre  Dora  dejoppc  fur  une  coftelîdé- 
pourveuc  de  ports  que  ceux  qui  veulent  aller  de  b 
Phcnicie  en  Egypte  font  contraints  de  rcblchcr  en 
haute  mer,  tant  ils  appréhendent  le  vent  nommé 
Afiiats,  qui  jxhk  peu  qu’il  lôufflc  élève  &:  poulie 
de  li  grands  flots  contre  les  rochen,  qu'ils  augmen- 
tent encore  en  s’en  retournant  l’agitation  de  b mer 
durant  un  certain  cfpacc.  Mais  ce  Roy  fi  magnifi- 
que le  rendit  par  Tes  (oins,  par  b dcpcncc,  &par 
amour  pour  b gloire , viâoricux  de  b namre. 
Il  fit , maigre  tous  les  obftaclcs  qui  s’y  rcncontroiem , 
baftir  un  port  plus  (paciaix  que  ccluy  de  Pircc , dans 
lequel  les  plus  grands  vailTcaux  pouvoient  eftre  en 
{éiircic  contre  tous  les  eftons  de  b tempefte  , de 
dont  b ftruéhire  eftoit  fi  admirable  qu’on  aurok 
crcii  qu’il  ne  fc  (croit  trouve  nulle  diftiailié  dans  ce 
merveilleux  ouvrage.  Aptes  que  ce  grand  Prince 
au  lait  prendre  les  melîircs  de  l’étendue  que  dcv’oit 
avoir  ce  port,  comme  b mer  avoir  en  cet  endroit 
vingt  bradés  de  profondeur , il  y fit  jerter  des  pier- 
rcs  d’une  grandeur  fi  prodigictdc  que  b pluijïart 
d«  18.  avoient  cinquante  pieds  de  long,  * dix  de  brgc& 
y melmc  de  plus  grandes  i 


& il  combb  ainfi  cet  cfpacc  julques  à flair  d’eau.  La 
moitié  de  ce  mole  qui  avoir  deux  cens  pieds  de  large 
(crv'oitàrompre  b violence  des  flots,  &:on  baftk  liir 
l’autTC  moitié  un  mur  forrific  de  tours , a b plus  gran-» 
de  & plus  belle  ddquclles  Herotlc  donna  le  nom<ic 
Drulus  fils  de  nmpcratriccLivictemmcd’Auguiie. 
Ilyavoicaudedansdu  pornlcgiands  m.ig.izimvuil- 
' tez^ur  retirer  routes  lottes  de  nurchandilcs , Se  di- 
v’erlcs  autres  voûtes  en  tonne  d'arcades  pour  loger 
les  matelots.  Uncdelcentcrrcs-.igrcablcicqui  pou- 
voit  Icrv’ir d'une  ^res-bellc  promenade  environnok 
tout  le  port,  dont  1 entrée  eftoit  oppofée  .auvent  de 
bile  qui  eft  ai  ce  liai-b  le  plus  favorable  de  ttms  les 
vents.  Aux  deux  coftez  de  cette  entrée  eftoient  aois 
cololles  appuyez  lùr  des  pibftres , ilont  ceux  qui 
eftoient  à la  maki  gauche  eftoient  loûtcnus|utuiie 
tour  extrememau  lorte , Sè  ceux  de  b main  droite 
par  daix  cülomncs  de  pierre  fi  grandes  qu'elles  lur- 
pailoicnt  la  hauteur  de  cette  tour.  Ün  voyoit  alen- 
tour du  port  un  rang  de  mailons  baftics  d’une  piu  rc 
tres-bbnchc,  & des  rues  egalement  dillantesUs  unes 
des  ancres  qui  alloiaitdc  b ville  au  porc.  Onballk 
auili  lûr  une  coliinequietlvisàvisdc  l’entrée  de  ce 
port  un  temple  à Augufte  d’une  grandeur  & d’une 
Deauté  mcrvcilleulc.  On  y voyoit  uncibtuédccct 
iUnftre  Empereur  auffi  trrandc  que  celle  dcju  iiter 
Olympien  liir  le  modcllcdc  bqiiellc  elle  avoir  elle 
Kike,  &une  autre  de  Rome  toute  lêmbbblcaccllc 
de  bJimond’Argos.  Hetode  le  propob  en  baftil- 
bne  cette  grande  ville  l'utilité  de  b Eiovince  : ai 
conrtniibm  ce  fiipcrbc  |K>rt , b commodité  Se  b Icu- 
rete  du  commerce  : Se  en  l’un  & en  ratitrc  aulü  bien 
iju’cn  ce  temple  fi  magnifique  b gloire  d'Au;:uUc  en 
1 honiKUr  duquel  il  donna  IcnomdeCefuceacettc 
admirable  Se  nouvelle  ville.  Et  afin  qu’Ü  n’y  nun- 
quaft  rien  de  tout  ce  qui  b pouvoir  rendre  digne  de 
porter  un  nomlicclcbre,  il  ajouta  a tant  de  grands 
ouvrages  un  marché  le  plus  beau  du  monde,  &un 
tlieatre  Se  un  amphithéâtre  qui  ne  cedoient  |X)inc 
au  relie.  Il  ordonna  enliiite  des  jeux&dcilpccb- 
clesqui  le  dévoient  cclcbrcrdecinqans  en  cinq  ans 
en  riiûimair  d’Augufte;  &:  luy-mciine  en  lit  laite 
l’ouverture  en  b centnonamc-deuxicmeOlympb- 
dc.  Il  propobde  tres-grands  prix  nonléulemcnt  à 
ceux  qui  dcmaircioicnt  vidoritux  dans  ces  jeux 
d'ex(frcices  ; mais  auili  aux  leconds  aux  troilié- 
mesqui  auroicm  apres  eux  rcmponeleplusd  hon- 
nair. 

Il  fit  auffi  rebaftic  b ville  d’Anthedon  que  b 
guerre  avoir  ruinée,  Se  b nomma  Agrippine  jxîur 
honorer  b mémoire  d’Agiippa  Ion  amy  , dont  U 
fit  graver  le  nom  lûr  b porte  du  temple  qu’il  y fit 
baftir. 

Que  fi  ce  Prince  témoigna  untdaftcdion  pour 
des  étrangers,  il  n'en  fit  pas  moins  pacoillre isour 
(es  proches.  Il  baftit  dans  le  lieu  le  plus  fertile  de 
(on  Royaume  Se  que  les  eaux  les  Isois  rendent  cx- 
trananent  agréable , une  ville  qu’il  nomma  Anti- 
p.'itridc  à caille  de  Ton  père  ; Se  au  ddlus  de  Jéri- 
cho un  challeau  qu’il  nomimCypron,  du  nom  de 
lamcrc,  &qui  n’eftoit  pas  moins  recommandable 
par  (a  force  que  j^ar  là  l>cautc.  Comme  il  ne  (KHivoic 
auffi  oublier  Plubcl  Ion  ficrcqu’Ü  avoir  li  particu- 
lière- 
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iicremem  aimé  » il  fit  pour  honorer  (à  mémoire 
plulieursvxccllcns  édifices.  Le  pronict  fut  une  tour 
dans  Jerufalem  qu'il  nomma  Phafàcle,  donc  nous 
verrons  dons  la  fmte  qiiellc  cftoit  la  grandeur  Se  b 
force:  Sc  il  baftic  auüî  auprès  de  Jaicho  du  cofte 
du  Septentrion  une  ville  à qui  il  donna  le  mcfinc 
nom. 

t;.  Ajirés  avoir  travaille  avec  tant  de  magnificence 'a 
rendre  les  noms  de  (es  amis  & de  lès  parens  célébrés 
à la  pofleritc , il  ne  s'oublia  pas  luy-tnefine.  11  fie 
boftiràroppoficcde  la  montagne  qui  eil  du  code  de 
l’Arabie  un  chafteau  extrémcmait  fort  qu’il  nom- 
ma Herodion,  & donna  le  mcline  nom  à une  colli- 
ne dUUnte  de  lôixonte  dades  de  JeruCilem  » qui 
n'edoie  pas  naturelle,  mais  qu’il  fit  élever  en  fonne 
de  mammclle  avec  de  la  terre  portée , & dont  il  en- 
vironna le  fômmet  des  tours  qui  eftoient  rondes.  U 
baltit  audeflbusdcsPalab,  dont  le  dedans  n'edoit 
pas  feulement  très-riche , mais  le  dehors  cdoit  fi  fil- 
perhe  qu’on  ne  le  pouvoir  voir  (ans  admiration.  Il 
yficvenirdc  fort  loin&avec  unc  cxnémedcpatcc 
grande  quantiiéde  belles  eaux , Sc  Ton  y monioit  par 
deux  ccnsdcgrezde  marbre  blanc.  Il  fie  auQi  faire 
au  pied  de  cette  colline  un  autre  Palais  pour  loger  les 
amis , cjui  cftoit  (i  fpacieux  Sc  fl  rempli  de  toutes  (or- 
cesde  biens,  qu’à  n en  conliderer  que  la  grandeur  6c 
l’abondance  on  l'auroit  pris  pour  une  ville:’  mais  là 
magnificence  fâilbîpallèz  voir  que  c’eftoit  unenAi- 
fbn  royale. 

f 8.  EnLiiitc  de  tant  de  grands  ouvrées  entrepris  6c 

aclievez  par  ce  Prince  dans  la  Judée , il  voulut  aufli 
faire  connoiftre  au  dehors  que  (à  magnificence  n’a- 
voit  point  de  bornes.  Il  fit  faire  à Tripoly , à Damas, 
& a Pcolcmaide  des  colleges  pour  inft^re  la  jeti- 
ncfic:  àBiblis  de  fortes  murailles:  àBerirlie,  Sc  à 
Tyr  des  lieux  d’allcmbléc,  des  m^afins  publics , des 
marchez  6c  des  temples:  6c  à Sidon,  6c  à Damas  des 
théâtres.  Il  fit  faire  auüî  des  aqueducs  pour  conduire 
de  l’cauàLaodiGic,  qui  e(l  une  ville  proche  de  la 
mer  : 6c  à Afcalon  des  bains , des  fontaines , Sc  des 
portiques  admirables  tant  pat  leur  grandeur  que  par 
leur  hraiifé.  Il  doniu  à d’autres  des  forefls  6c  des  na- 
vres , à d'autres  des  terres , comme  tî  elles  eulTcnt  eu 
droit  de  paiddper  aux  biens  de  fon  Royaume  ; 6c  à 
d'autres , aînfi  qu’à  Coos,  des  revenus  aimucb  6c  per- 
pétuels, afin  <^u‘ils  ne  pilent  jamais  perdre  la  mé- 
moire de  lobligation qu’ils luy avoient.  Ildifhibaa 
auüî  du  blé  à tous  ceux  qui  en  avoient  befbin  \ prcüa 
Ibuvent  de  l’argent  auusRhodiens  pour  leur  donner 
moyen  d'équiper  desBbttes;  6c  le  temple  d’Apd- 
lonPythiens^antcÜé brûlé,  illcficrefiiiteplusbeau 
qui  l n’eftoit  auparavant. 

Que  ne  pourrois-)e  point  encore  dite  de  la  libéra- 
lité qu'il  fit  paroiftie  envers  les  Lyciens , envers  ceux 
de  fiâmos , 6c  dans  toute  Ilonj^ } Athènes , Lacédé- 
mone , Nicopolis , Sc  Pergame  de  Milic  n’en  ont-el- 
les pas  auüî  femi  les  effets  en  pluficurs  manières?  La 
grande  place  d'Antioche  de  oyric  qui  a vingt  üades 
de  longueur,  cftant  toûjours  fi  pleine  de  fiiinge  que 
l’on  ne  pouvoir  y marcher , ne  l'a-t-il  pas  fait  paver  de 
marbre,  6c  embellir  par  des  gallerics  où  l’on  eft  à cou- 
vert pend.int  la  pluye  ? 

Mais  outre  ces  faveurs  faites  en  paniculier  à unt 
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de  villes  6c à tant  de  peuples:  quelles  louanges  ne 
mcrite-t-il  point  de  celle  que  lesElidiensontreccué 
dehiy,  puilquenon  feulement  touteJa  Grèce  ne  luy 
en  clt  pas  moins  redevable  qu'eux  ; mais  que  toutes 
les  parues  du  monde,  où  la  réputation  des  jeuxO- 
lympiqucs  s’cfl  répandue  , font  obligées  d’y  prai- 
drepan?  Car  lorsqu'il  alloit  à Rome,  ayant  trouvé 
oueces  jeux  qui  eftoient  1a  feule  marque  qui  reftoit 
oc  l’ancienne  Grèce,  ne  pouvoicnc  plus  fé  célébrer 
manque  de  l’aigenc  necdlàire  pour  en  faire  Li  dc- 
pcnce,  il  ne  fi;  contenta  pas  de  donner  en  cette  an- 
née les  prix  que  dévoient  remporter  les  vi^rieux: 

Il  établit  mefmeua  fonds  capable  de  làtisfeirc  à per- 
pétuité à cene  dépence  , 6c  étemifà  ainfî  là  me- 
moice. 

Je  n'aurois  jamais  feiefi  j’entreptcnoisdetappor-  89: 
ter  toutes  les  dettes  qu'il  a acquittées,  6c  toutes  les 
impofitions  dont  il  a uxflagc  les  peuples , principale- 
ment ceux  de  Pliafaclc,  de  fiolancotc  6c  des  autres 
villes  voifines  de  la  Ciliae , aufqudles  il  auroit  fait  ' 
encore  beaucoup  plus  de  bien  s1l  n’avoit  appréhendé 
de  donner  de  la  {aloufic  à leurs  Seigneurs,  comme 
s'il  eût  voulu  fe  les  acquérir  en  leur  ténoignanc  plus 
d'aÜcéàion  qu’cux-mclmcs. 

La  force  du  corps  de  ce  Prince  avoir  du  rapport  à 9^^ 
la  grandeur  de  fbn  ame.  Car  fe  plaifànt  fon  à la 
clulîc  6c  cftant  tres-bon  homme  de  cheval , il  n’y 
avoir  point  de  beftes  fi  viftes  qiiil  ne  joignift:  Sc 
comme  il  fe  trouve  en  ce  pais  quandcé  de  cerfs  6e 
d'afhcs  fauvages,  il  en  tua  quarante  enunfeul  joue. 

Il  réiiÜülàic  auüi  de  telle  forte  dans  tous  les  autres 
exercices,  6c  eftoic  fi  extrêmement  vaillant',  que 
les  plus  braves  ne  poiivoicnt  dans  la  guerre  fûûtcnir 
fon  cftbn,  nyles  plus  adroits  voir  fans  étonnement 
avec  quelle  vigueur  6c  quelle  jufteffe  illan^it  le  ja- 
velot 6c  droit  de  l’arc 

Que  s'il  avoir  reccutantd’avanragesdelarucure, 
il  n’eut  p^  moins  de  fiuecde  feloiia  de  b fortune. 

Elle  iuy  fut  toujours  fi  ravorable  qu’elle  le  rendit  vi- 
âoeieux  dans  toutes  fes  guerres,  (1  l’on  en  excepte 
quelques  occafions  dont  le  mauvais  fiicccs  ne  Iuy 
peut  eftee  attribué,  mais  à b perfidie  de  quelques 
traîtres,  ou  à b canenec  de  fes  (bldats. 


Chapitre  XVII. 

74t  (futU  dhvs  mottvcmtnt  détmifaim , de  jaltmjte , 
de  déjUnce  U Roy  Herode  U Gratuit  furpris 
par  les  cabales  ^^es  calomnies  drintspater,  de 
Pheroras , (S  de  Saiome'tjù  mostrir  Hircars  Çrand 
Sacr^ateser,  a tjus  le  Royaume  de  fadée  avorte- 
notty  Artftobstle  fiere  de  Mariamne , AdarsAmna 
fis femme , Çi  Alexandre  Arifiobsslefcsfils. 

DEs  affliébons  domeftiques  croublcicnt  b cran-  91. 

quiliité  de  ce  règne  qui  fàiloic  paÜcr  Herode  Hift-da 
pour  l'un  des  plus  heureux  Princes  de  fbn  fiecle , 6c  /iTi«î^. 
la  perfbnne  du  monde  qu'il  oimoic  le  mieux  en  fut  b 
cuife.  Il  avoir  apres  cftrcmont^fûr  le  ttônc  répudié  ?îmi6. 

I (à première  femme  nommée Dorisquicftoitac  le-  «hap-i-»* 
nilàlcm,  pour  époufer\lariamne  fille  d’Alexanarc  Îî!  16,17! 
Ce  mariage  divifa  toute  (à  maifbn,  ôc  le  mal  augmen- 
u encore  après  (on  retour  de  Rome.  Les  enfens 

qu'il 
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cj'.i’il'avûît  de  cette PriiKdlc  l’avoicnt  porti  à cloî-’ 
gner  de  (à  Cour  Amipater  fils  de  Doiis , làns  liiy  per- 
mettre dcvaiiràjeruûlcm  qu’aux  joursdefcfte,  & 
il  avoir  fait  mourir  Hircati  ayeul  maternel  de  Mt- 
riamne  (ürccqu’ü  l’avoit  loupçonné  d’avoir  formé 
une  ciurcprifc  contre  luy  depuis  avoir  efte  delivre  de 
captivité.  CiTÏVirzaphames  après  s'eftre  rendu  mai- 
tre  de  la  Syrie  l’ayant  mené  prifonnier  au  Roy  des 
Panhes,  les  Juifs  qui  lubitciit  au  delà  de  l’Eufratc 
touchez  de  cômpaUion  de  Ion  malheur  avoientpaye 
U rançon;  &: il  ne  fêroit  pas  mort  s’il  cuftfiuvîlc 
conièil  qu’ils  luy  tlonnoicnt  de  ne  point  retourner 
auprès  d’Hcrodc.  Mais  le  nuriagede  là  petite  fille 
avec  ce  Prince , 6c  encore  plus  le  defir  de  revoir  Ibn 
pais  furent  des  pièges  {tout  luy  dans  lefquelsil  ne  pût 
s'empefchcT  de  tomber  ; 6c  quoy  qu’il  n’afFeaaft 
ix)intdcregner,  ce  que  le  royaume  luy  appartaioit 
Icgitimanciu  pallà  dans  la  creance  dHcrode  pour  un 
crime  qui  mentoic  de  luy  faire  |>erdrc  la  vie. 

Ce  Prince  au  cinq  enfai»  de  Mariamne , daix  fil- 
les, Reçois  fils,  dont  le  plus  jeune  mourut  à Rome 
où  il  l’avoh  envoyé  pour  y eÛre  infiniic  dans  les  (cien- 
ces  ; & il  faifoit  élever  (es  deux  autres  à la  royafe , 
tant  à aille  de  lagrandairdeleurnalllànceducollé 
de  leur  mère,  que  parce  qu'il  les  avoir  eus  depuis 
dire  arrivé  à la  couronne.  Mais  rien  n’agillat  en 
leur  favair  ft  puilUmmenc  fin  lônefprit  que  Ibn  in- 
CToyablc  pallion  pour  lair  mere  : elle  augmentoit 
tous  les  jours  de  telle  forte  qu'il  Icmbloii  c(be  infen- 
fiblc  aux  otfcnccs  qu'il  en  rccevoic.  Cac  cette  Prin- 
cède  ne  le  luilTbit  pas  moins  qull  l’aimoit;  &clle 
avoir  tant  de  confiance  en  l'aneéHon  qu’il  luy  pot- 
toit  quelle  ne  aaignoit  pdnt  d’ajoûter  aux  fiijets 
qu’elle  luydonnoit  finsccllède  la  chaîner  en  avet- 
(ion,  des  reproches  de  1a  mort  d'Hiian  fbn  ayeul , & 
de  celle  d’ArÜlobulc  fbn  frère  que  fbn  innocence, 
ü beauté , 6c  ü jeundlc  n’avoient  pû  garantir  des 
efiètsde  (à  cruauté.  Il  l’avoir  établi  grand  Sacrifica- 
latr  à rigededix-fepeans;  & les  larmes  de  joycré- 

Îunducs  par  le  peuple  lors  qu'ils  le  virait  entrer  dans 
e Temple  rcveftu  de  ce  fàint  habit  luy  donnèrent 
tant  de  jaloulîe,  qu’il  i’aivoya  b nui<^  à Jéricho, 
où  des  Galatcs  le  noyèrent  par  fou  ordre  dans  un 
cung. 

Cette  Princellc  ne  (c  contaitok  pas  de  faire  ces 
rcproclicsaHerodc,  elle  ttaitoit  auUi  (à  mère  & (à 
fôcLir  d’une  manière  omtageufe  ; & il  le  fbuHroit 
fans  luy  çn  riai  dire,  parce  que  la  violence  de  fbn 
.amour  luy  fermoit  la  boiicha^lais  il  n’y  avoir  riai 
aucontrairc  que  ces  femmes  tninfjxinccs  de  fiireor 
& du  defir  de  fc  venger  ne  filTcnt  pour  l’animer  con- 
tre «lie.  Elles  n'epargnetent  pas  mcfmc  fbn  lion- 
nenr  : & pour  b mrc  palier  dans  fon  efprit  pour  une 
imjHidiquc  elles  racculcceiit  d’avoir  envoyé  en  Egy- 
pte fon  portrait  à Antoine  que  cluain  fçavoît  élire 
l'homme  du  monde  le  plus  pafTîonnc  pour  les  fem- 
mes , & qui  {Xîurroit  aiiiii  le  refondre  à le  faire  mou- 
rir pour  le  rendre  maillrcdcblicnne.  Ccspirolcs 
furent  comme  un^oup  de  tonrterrequi  frapaHe- 
rode&  alluma  dans  (on  cœur  le  fai  de  b jaloulic. 
Il  (e  reprefemoit  en  indînc  temps  qu’il  n'y  avoir . 
point  de  enume  à bouelle  l’avarice  inbriablc  de  | 
(.JWopatrc  ne  fufl  capaole  de  porter  Antoine,  elle 


qui  pour  avoir  le  biai  du  Roy  Lîlànias  & de  Malch 
Roy  des  Arabes  avoir  efte  caufe  qu’il  lcs«avoit  fait 
mourir;  &qu’ainfi  il  ne  couroitp^  feulement  for- 
tune de  perdre  fâfaiime,  mais  auUi  de  perdre  b via 
Dans  cette  agitation  & ce  trouble  où  il  eftoit,  lors 
qu’il  partit  pour  aller  ttom'a  Antoine , il  commanda 
à JofephnucydeSalomc  fà  fœut  de  tuer  Mariamne 
fi  Antoine  le  l.iifbit  mourir  : 6c  Jofcjih  fiitfiîjnpru- 
Jenequede  tcvcler  ce  fecret  a catc  Princellc  pat  le 
défit  de  b pcrfiudci  de  l’c  xrreme  amour  du  Roy  fbn 
mary,  en  luy  biCun  voit  qu’il  ne  pouvoir  foulfrir 
que  mefine  b mort  le  fcparafl  d’elle.  Ainii  lors 
qu’Haode , à fon  raour , luy  faifoit  toutes  les  pro- 
teftarions  imadnablcs  de  fà  paflîon  & l'alliiroic 
qu'elle  feule  policdoit  fbn  cœur,  elle  luy  répondit; 

Certes  l’ordre  que  vous  aviczdonncajofcplideme  « 
tuer  en  cfl  un  grand  nnnoignage.  Ces  paroles  fi  fiir-  *« 
prenantes  Kiy  firent  croire  qu’il  faloit  ncccflàiremenc 
quelle  fè  fiifl  abandonnée  àjofêph  pour  avoir  pû 
tirer  de  luy  un  fecra  de  ccnc  importance,  &il  fc 
jetta  de  ddfiis  fbn  Uttoutcranfponédefurair.  Lors 
qu'agité  de  b force  il  fè  promenoit  dans  fbn  pabb  Sa- 
lome  arriva , 6c  pour  ne  pas  perdre  une  occaiion  fi  fà- 
▼orablc  de  ruiner  Mariamne  elle  le  confirma  dans 
fcsfbupçons.  Ainfifà  jaloulîe  telle  qu'un  torrent  que 
rien  nefl  plus  apable  d'arceftec  luy  fit  commander 
qii’on  alUft  à l'heure  mefine  tuer  Mariamne  & J o- 
feph.  Mais  il  n'eue  pas  plûioft  donné  cet  ordre  qu'il 
s'en  repentit  ; & fon  amour  pour  cette  PrincdTc 
plus  violent  que  jamais  triompha  delà  colère,  lldo- 
minoit  de  telle  forte  dans  fbn  amc  & fur  fà  rai  fbn  que 
brs  mefine  qu’il  l'eut  fait  mourir  il  ne  pouvoir  croire 
u'clle  fufl  morte,  mais  luy  parloir  dans  l’excès  de  fbn 
efèfpoir  comme  fi  elle  euflefté  encore  vivante,  juT 
ques  à ce  que  le  temps  luy  ayant  bit  connoiftre  qu’il 
n’cfloitque  trop  véritable  que  luy-mcfinc  fe  reftoic 
, ravie  à luy-mcfine  par  fà  auauié , il  ne  témoigna  pas 
moins  île  douleur  de  lavoir  perdue,  qu'il  luy  avoir  té- 
moigne d’amour  lors  qu'il  b pofIè4oit  aicore. 

Les  fils  de  cette  infominée  Princcflc  hcriterent  de  9}.' 

b haine  qu’itnc  fi  étrange  cruauté  avoir  imprimée 
dans  le  cœur  de  leur  mere;  &l'hortoir  d’une  aéHon 
fi  barbare  leur  fàiloit  confidcccr  lair  pere  comme 
leur  plus  grand  aincmL  Us  avoient  coûjours  cflé 
dans  ce  fentiment  durant  qu’ils  fàifoient  leurs  exaci- 
cesaRome:  mois  leurspalEonsaoiflàiitaveclcurs 
années  il  augmenta  encore  :q>rcs  leur  raour  en  Ju- 
dée. Lors  qu’ils  furent  en  âge  d’cflrc  mariez  Haode 
fit époufèr a Alexandre,  q^ eftoit l'aifiié,  GU^hira 
fille  d^Archeüuu  Roy  de  Qtpadoce , & à Antigone 
fbn  puifné  bfiUedeSalomébtame,  ccccccnnanie 
mortelle  de  lair  mere.  La  liberté  que  le  mari<^e 
leur  donnoîc  fc  joignant  à lair  haine  pour  leur  pere 
les  fit  parler  eiKore  plus  liardimait  contre  luy , & 
leurs  perfcaiicurs  n^  manquèrent  pas  de  |>i*ei}dre 
cctic  occaiion  de  dire  au  Roy  que  ces^eux  Princes 
conlj>iroicm  contre  fà  vie  pour  venger  de  leurs  pro- 
pres moins  b more  de  leur  mere,  & qu  Alexandre 
avoit  xefblu  de  s'cnfiiir  enfuice  auprès  d'Atchebus 
fbnbc.ui-pae  pour  palier  de  b â Rome,  &raccufer 
dcv.-uit  Auguflc. 

Herckle  faifiblancnt  touche  de  cet  avîsrappelb  94. 
auprès  de  luy  Antipoter  qu'il  avoit  cudcDocis  afin 

de 
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de  s’en  feme  comme  d’un  remparpourroppolèrii 
Tes  frères , & il  le  prefetoie  à eux  en  routes  choies. 
Comme  b grandeur  des  Rois  dont  ils  effeoicntdcC 
pendus  du  cofté  dclairmcrclairfaiiüicmcprilèrla 
ballcltê  de  U naillance  qii' Antipater  droit  de  Dons , 
ce  changement  Imr  parut  iiifupportablc , & ils  en 
conccurent  tant  d'indignation  que  ne  pouvant  la 
diHimuler  ils  la  cemoignoient  à tout  le  monde,  line 
conduite  fi  imprudente  les  failbit  de  jour  en  jour  ^ 
diminuer  de  confideration  : &:  Amipaicr  au  con- 1 
traire  ne  negligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  avancer  là  j 
fortune.  U ne  manquoit  pas  d’irabilcic , Se  il  n’y  avoir  j 
point  de  complaiCuKC  dont  il  n’ulàft  pour  le  rendre  | 
agréable  au  Roy , ny  d'artifices  dont  il  ne  le  fervift  | 
pour  ruiner  Tes  frères  dans  Ibn  cfpcit , foit  |Kir  luy-  j 
mcfmc  ou  par  Icsamis:  CatcadrcircluyreulTiide 
telle  fonc  qu'il  les  mit  en  elbt  de  ne  pouvoir  plus 
dperer  de  lucccdcr  au  royaume.  Car  Hcrode  le  dé- 
clara Ibn  fiicceilcur  par  Ion  tclbmcnt,  l'envoya 
auprès  d’ Augufte  dans  un  équipage  Se  avec  toutes  les 
marques  d’un  Roy  excepté  le  diadème. 

ÿf.  Une  fi  grande  fortune  luy  enfU  tcUcmctit  le  coeur 
qu’il  olà  demander  & obtint  d’Heiodc  de  recevoir 
U mère  en  la  place  que  Mariamne  avoit  tenue  Se 
pour  venir  à bout  de  fon  dellcin  de  perdre  les  frè- 
res il  u(à  de  tant  d’adrcltc&  de  flatcrics  envers  luy. 
Se  employa  tant  de  calomnies  contre  aix,  quille 
porta  enm  julquesàvoulotrlcsf^remourir.  Ainfi| 
il  les  mena  à Rome  pour  aceufer  Alexandre  devant  | 
Auçufte  d’avoir  rcfolu  de  l’empoifonncr.  A peine' 
cet  infortune  Prince  pût  obtenir  la  permilïion  de  ; 
parler  pour  le  défendre  : mais  enfin  ayant  rencontre  j 
en  b perfonne  de  l’Empereur  un  juge  beaucoup  plus 
habile  qu  Antipater , Se  plus  lâgc  qul-Ierodc , il  fup- 
prima  par  rcfpccl  Se  avec  une  loü-iblemodclliclcs 
injudicesdelon  pere,  &detruilit  fortement  toutes 
les  cilomjiics  dont  on  s’eftoit  lêrvi  pour  le  luy  rendre 
odieux.  Il  juftifia  de  mefme  Antigone  Ibn  Ircrc  que 
l’on  avoir  envclopé  d.aiis  b lîippolîrion  du  meunc 
crime , Se  fit  connoiftte  quelle  avoir  elle  dans  toute 
cette  afEûrc  b mcduncetc  d' Antipater.  Il  finit  Ibn 
difeours  en  difint  que  leur  père  auroit  pû  avec  jullicc 
les  faire  mourir  s'ils  clluient  coupables , 61:  il  n'y  eut 
un  fcul  detouslesainibuis  dcqwiilncmall  des  lar- 
mes des  yeux,  parce  qu’outre  qu'il cftoittrcs-elo- 
quent,b  confiance  qu'il  avoi#n  Ion  innocence ajoû- 
toit  encore  tant  de  pace&  de  force  à les  paroles  que 
l’on  ne  pouvoir  n’emc  pas  perfuade  de  b jullicc  de  là 
caille.  Augullc  en  fut  fi  touche  que  confiderant 
avec  mépris  toutes  ces  acculàtions  il  reconcilia  a 
l’heure  mclîîic  ces  deux  Princes  avec  leur  pere,  à 
condition  qu’ils  luy  rendroienc  toutes  fortes  de  de- 
voirs, & qu’illuylêroii  libre  de  biilèr  (on  royaume 
a ccluy  de  les  cnlans  qu'il  votidroitclroifir  pour  Ibn 
fiicccltêur. 

ptf.  Hcrode  panit  aifuitc  pour  retourner  en  Judée; 
Se  bien  qu’il  lëmbbfl  avoir  cmierement  pardonné 
à Alexandre  Se  à Antigone  , Antipater  qu’il  ra- 
mena niilli  avec  luy  l’cntretaioic  toiljours  dans  les 
défiances,  (ans  toutefois  faire  paroilîrc  lamauvai- 
fc  volonté  pour  eux  , de  peut  d’oftencer  unaiiHi 
piiîlant  cntTemacciir.  de  leur  réconciliation  qu’é- 
toit  l’Empereur.  Hcroile  avant  eu  une  navigation 


A P 1 T R E XVIf.  525 

favorable  vint  par  b Cilicie  'a  Elculc , où  le  Roy  Ar- 
chebus,  qui  n’avoit  pas  manqué  d'écrire  à Rome 
à tous  les  amis  en  faveur  d’Alexandre , le  teceutavec 
de  grands  témoignages  d’afïb^on , Se  de  joyc  de 
ce  que  Ion  gnidrc  clloit  centré  dons  les  bonnes  gra- 
ces , l’accompœna  julqucs  à Zcphiric , & luy  fit  pre- 
Icnt  de  trente  eJens. 

Lors  qu'Heroiic  fut  arrivé  à Jcmlàlem  ilalïèm-  97 
bb  le  peuple,  l'informa  en  prelencc  d’ Antipater, 
d’Alexandre,  Se  d’Antigone  dcccquis’clloiipalle 
dans  fon  voyage,  rendit  à Dieu  de  grandes  .lélions 
de  grâces  de  ce  qu'il  avoir  fi  bicnrcüfli,  &àAu- 
gulTc  d’avoir  mis  h paix  danslàmoilbn&ré'unilcs 
trois  frères,  qui  clloit  un  bonlieur  qu'il  cllimoic 
plus  que  fon  Royaume.  Mois,  ^oûu-t-il,  j'aficr- 
miray  encore  davancigc  cette  union:  car  ce  grand 
Prince  ne  m'a  pas  feulement  donné  un  pouvoir  ab- 
lülu  dons  mon  Elbt;  maisilaaulllbillccnmadtlà 
pofition  de  choifir  pour  mes  fucccllèurs  eau  de  mes 
cnlans  que  je  voudray.  Ainfi  jedeebreque  mon  in- 
tention ell  de  parc^cr  le  royaume  entre  aix  : ce  que 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  d'avoir  agréable , S: 
vous  de  l’approuver.  Je  aoy  ne  pouvoir  rien  taire  ** 
de  plus  jurtc  , puifquc  fi  Antipater  a 1’avant.^e 
d’cllre  olus  âgé  que  les  frères,  ils  ont  celuy  que  leur  “ 
donne  la  nobtrife  de  leur  làng , & que  mon  Royou-  “ 
me  dl  allez  grand  pour  leur  luflîrc  a tous  trois.  Ho- “ 
norez  donc  ceux  que  l’Empereur  a eu  b bonté  de  ** 
réunir , Se  que  leur  pere  nomme  pour  fes  fuccdlcucs.  ** 
Rendez  leur  à chacun  Iclon  leur  âge  le  telpeél&:  les  ** 
devoirs  qu’ils  ont  fujet  d’attendre  de  vous  : Ne  chan-  ** 
gez  point  l’ordre  que  la  nature  a établi:  &fouv^cz-  ** 
vous  que  vous  n'obligeriez  pas  tant  ccluy  à qui  vous  “ 
rendriez  le  plus  d’iionncuc  quoy  qu'il  fuft  plus  jeune,  ** 
que  vous  otTenfaicz  les  aifricz.  Comme  je  fçay  que  “ 
le  riccou  b venu  de  ceux  qui  approchent  les  Wn- 
ces  entraient  ou  trouble  leur  union,  je  prendray  “ 
loin  de  leur  donner  pour  amis  & de  mettreauptes  ** 
d’eux  ceux  de  leurs  proches  que  je  connoillcay  les  “ 
plus  capables  de  les  maintaiir  en  bonne  intell^cncc  “ 

Se  fiir  qiû  je  pourray  m’en repolèr.  Jcdefircncan-  “ 
moins  que  pourlcprclênt,  nonlèulcmcntcespcr.  “ 
fimnes  que  je  choiiîtay,  mais  tous  les  Officiers  de  “ 
mes  troupes  n'efjîcrcnt  rien  que  de  moylciil:  car  ce  “ 
n'cft  pas  encore  mon  royaume  que  je  donne  à mes  ** 
cnfaiis , c’cll  feulement  ralTûrance  de  le  polTcdet  ** 
un  jour.  Se  une  joyc  qui  ne  leur  appoteeta  aucune  “ 
peine,  puilquc  qiund  je  ne  levoudroispas  jccon-  “ 
rinifc  ^ dire  chargé  du  poids  des  afiàircs  de  l'Elbe.  “ 
Confidaez  tous  qùci  dl  mon  âge , mamaniaede  “ 
vivre,  &mapiaé:  vousverrezquejencfiiispoim  « 
fi  vieil  que  je  ne  puülê  encore  vivre  allez  long-  “ 
temps;  que  je  ne  me  fuis  point  plongé  dans  ces  “ 
voluptez  qui  abrègent  l'àgc  mdiuc  des  jeunes , & « 
que  1a  manière  dont  j'ay  &tviDicu  me  donne  fcja  “ 
d’elpera  de  là  bonté  qu’il  prolongera  mes  jours.  « 
Mais  fi  pbire  à mes  fils  quelqu’un  avoit 
b hardidle  de  me  meprilèr,  je  le  cliàtiaois  corn- 
me  il  le  meritCToit , non  que  je  fois  jaloux  de  llioii-  “ 
ncur  que  l'on  rendra  à ceux  que  j’aymisaumon-  « 
de;  mais  parce  que  je  Içay  que  les  jainesgensne  « 
le  bilTcnf  que  trop  aiCmiait  emporter  'a  b vanité  “ 

•Se  à l’orgowiL  Qiic  chacun  donc  le  reprefeme  que 
Yy  b H 


Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 

„ U bonne  on  num'aifé  conduite  fera  fuivie  de  re-  adioitemem  ce  qu’il  yoyoir  pouvoir  peifuaderkHe- 
„ arinncnce  ou  de  clkiftimenr.  C'cft  lemoyendefc  rode  que  ces  accufaiionseftoiemvcritables,  &luy 
porter  à me  plaire  & àplairemefine  'ainesenfans,  faire  croire  qu  Alexandre  eftoir  fi  méchant  que  le 
„ [suis  qu’il  leur  cft  avantageux  que  je  régné  & que  defir  qu’il  avoir  de  (â  morr  le  portoicà  former  des 
n )c  (bis  latisfair  d’eux.  Qiunr  a vous  mes  enfans,  entrcisrifes  contre  là  vie. 

“ ajodta  Hetode  , en  adrellant  (à  parole  à fes  trois  Tantdcredbrrsqu’Antipaterfaifoitjo'ûcrenmê-  99. 
» (ils,  je  vous  cxhoncàvousacquircrreligieufemenr  me  remps  irritoienr  de  plus  en  plus  Herode  contre 
„ de  rous  les  devoirs  aufqucls  b narure  vous  oblige  Alexandre  & AriftobiJe  ; & autant  que  fon  affe- 
,)  & qu’elle  imprime  mclme  dans  le  cceur  des  belles  élion  dimiimoit  pour  eux  elle  s’autimcnroir  pour 
I.  les  plus  farouches.  ReconnoilTéz  envers  lEmpc-  luy.  Comnic  il  ellok  déjà  tourpuillànr,  Icsprin- 
n reur  par  roures  fortes  de  rcfpeifts  l’obligation  que  cipalcs  peribnnes  de  b Cour  (ûivoient  les  inclina- 
is nous  luy  avons  de  nous  avoir  toustéunis.  Sçaehes  tionsduRoy,  lesunsvolonuitemcnt,  &lesamres 
» moy  grc  de  ce  que  je  veux  bien  vous  prier  de  ce  que  pour  luy  pbire.  Ses  frètes . Ptolcmeelepluscherde 
Il  j’ay  droit  de  vous  commander;  & vivez  tous  dans  les  amis,  Si  tome  b mailon  royale  clloient  de  ce 
» une  union  véritablement  ftatemellc.  Je  donnetay  ; nombre.  Enquoycequiclloitplusinliippottableï 
1,  ordre  qu’il  ne  vous  manquera  tien  de  eequebdi-,  Alexandre  clloit  de  voit  que  dans  cette  confpiration 
>>  gnité  toy.de  demande  ; Si  fl  vous  demeurez  unis  je  j faite  pour  le  perdre  rien  ne  fc  faifoit  que  pat  le  con- 
1.  [Itic  Dieu  de  tout  nom  cœur  de  laite  que  ce  que  j’ot- , Icil  de  b mete  d’Anripater,  qui  ctoit  pour  luv  Si  pour 
,1  donne  téûihfc  à voftte  avantage  & a là  gloire.  En } Ion  ftcrc  une  mar.illtc  d’autant  plus  cruelle  quelle 
1,  achemut  ce  dilcouts  il  embralla  les  enfans  l’un  après]  ne  pouvoir  fouHtit  qu’ils  cullcut  rav.intagc  (ut  Ion 
l’autre  avec  de  grands  témoignages  d'affeélion  Si  fc- 1 fils  d’avoir  eu  pour  mete  une  fi  grande  Reine.  Mais 
para  l’allânblée,  les  uus  ddirànt  que  les  effets  té- ; ce  n’dloit  pas  feulement  le  crédit  d’Antipatet  qui 
pondillént  à fes  paroles  , & ceux  qui  ne  deman-  j engageoir  tlucuii  à luy  fiitc  la  cour  par  l’cf[)eran- 
doient  que  le  nouble  làitànt  lémbbnt  de  n’avoir  pas  ce  d en  tiret  de  l’avant.igc  ; c’elloit  aulîi  pour  obéir 
entendu  ce  qu’il  avoir  dit,  1 au  Roy  ; at  il  defendoit  à ceux  qu’il  aimoit  le  plus 

Qiunt  aux  trois  frètes,  tant  s’en  faut  que  ce  dif-j  de  rendre  auains  devoirs  à Alexandre  & à (on  fte- 
coun  les  tcunill,  qu’ils  fc  trouvèrent  auconttaitc  te  : & ce  Prince  n’cllqit  pas  leulcmcnt  aaint  par 
plus  divifez  dans  leur  ctrut  qu’ils  ne  l’avoient  en-  (es  fiijets,  il  l’elloit  aufli  parlcsétrangcn,  àaufc 
cote  cllé.  Car  Alexandre  5c  Atillobule  ne  pou-  qu’Augulle  ne  favorilbit  aucun  autre  Roy  tant  que 
voiait  fouffrir  qu’Antipater  Ibccedall  à une  partie  luy,  & qu’il  luy  avoit  donne  pouvoir  de  reprendre, 
du  Rovaume,  ny  Antip.itct  de  ne  le  poflèdet  pas  mclhie  dans  les  villes  qui  ncluy  clloient  point  alïi- 
toi#  entier  : mais  comme  il  elloit  trcs-dillimulé  jtttics,  ceux  qui  lonoient  de  Ion  Royaume  (ànsli 
St  ttes-méchant  il  ne  failbit  point  patoifrre  b hai-  petmiffion. 

ne  qu’il  leur  pottoit.  Et  eux  ancoutraitcratccnc  Le  petil  où  tant  de  mauv.uso(fices&dcalon> 
Kitdicllè  que  donne  b Iplendeur  debnaiflànccnc  nies  mettoient  ces  jeunes  Princes  elloit  d’autant 
cachoient  point  leurs  Icntimens.  Plufieutspourlài-  plus  grand  qu’ils  ne  le  connoilloient  pas  , parce 
te  pl.iifit  à Antipater  s’infinuoient  dans  leur  ami-  qu’Hetode  ne  le  plaignoii  (Mini  d’eux  ouvertement, 
tié  afin  d’oblctvet  leurs  actions.  Ilsncdilbientticn  Mais  comme  il  leur  elloit  facile  devoirqucl’.ilfe- 
qui  ne  luv  fiillaulfi-toll  rapporté,  &patluyauRoy  ûion  qu'il  leur  avoit  autrefois  témoignée  letdroi- 
cn  y ajoût.mt  encore.  Ainli  Alexandre  ne  pouvoir  dilibit  toujours  davantage,  leur  douleur  ne  pouvoir 
ouvrir  b bouche  (ans  qu’on  en  tirall  de  l’avanrage.  ne  point  augmenter  aulE  Atuipatet  eut  mcfmc 
On  failbit  palier  pour  des  crimes  les  paroles  les  plus  l’»ttifice  d’animer  contre  eux  Phetoras  leur  oncle, 
innocentes;  pour  peu  quelles fullenr libres c’clloit  Si  Silomé  leur  tante  à qui  il  parloitavec U mcfinc 
un  prétexte  lullilànt  d’avancer  contre  luy  de  très,  liberté  que  ficllec*ullellcblemmc:  A; la Princcllê 
grandes  calomnies;  & des  gens  gagnez  par  Antipa-  Glaphira  conttibuoità  cntretcnit&augmentcra’s 
ter  le  poufibient  continuellement  à parler  afin  de  inimitiez.  Comme  elle  rapponoit  Ion  origine  du 
donner  lieu  à leurs  faux  rap(Mtts,  &par  quelque  collé  de  Ion  pcrc  à Themenas,  Si  du  collé  delà 
apparence  de  vérité  porter  Hetoile  à ajouter  acance  mete  à Darius  filsd’Hillalpe,  ladilptoportionqui 
à tout  le  telle.  Ce  capital  ennemi  de  fes  frères  n’avoit  lé  ttouvoit  entre  û naiilànce  & celle  de  tout  ce  qu’il 
point  d’amis  qui  ne  fuHent  fottfectets.  ou  que  les  y avoit  d’autres  femmes  d.ins  le  royaume,  les  luy 
prefens  qu’il  lait  failoitn’obligeallent  à ne  point  de-  failbit  regarder  avec  mépris.  Salomé  s’en  tenoit 
couvrir  les  anificcs  de  la  conduite  & de  là  cabale  que  rrfs  offcncce.  Si  toutes  les  femmes  d’Hctode  ne 
l’on  pouvoir  dire  élite  un  myllere  d’iniquité.  D un  l’elloieut  pas  moins  de  ce  quelle  dilbit  qu’il  ne  les 
autre  codé  il  avoitatilligagné  pat  dcraigentoupar  avoit  époulécs  quï  caufe  de  leur  beauté  : carcom- 
des  carelfes  ceux  qui  avoient  le  plus  de  fimilutité  | me  nous  l’avons  veu  ce  Prince  prenoit  plaifir  à ufet 
avec  Alexandre , afin  de  les  engager  à le  trahir , & à f de  b liberté  que  b loy  nous  donne  d’avoir  plulioies 
luv  rapporter  tout  ce  que  l’on  diloit  ou  que  l’on  fai-'  fanmes:  Si  il  n’y  en  .avoir  une  (cule  d’elles  qui  ne 
Ibir  contre  luy.  Mais  de  tous  les  moyens  dont  il  fe  ; hàill  Alexandre  pat  le  rclfenriment  de  b manière  (î 
lérvoit  pour  niincr  lès  frètes  dans  l’elptit  du  Roy  leur  olfcnlànte  dont  cette  Princellê  b femme  les  traitoic. 
pcrc  , le  plus  artificieux  & le  plus  puillànt  elloit , Atillobule  gendre  de  Salomé  aigrit  encore  d.a-  ,0, 
qu’au  lieu  de  fe  déclarer  ouvertement  liait  ennemi  il  vancigc  Ibn  clptit  & (é  b rendit  ennemie  paries 
les  lailüit  acculer  p.it  lés  confidens,  & aprésavoit  reproches  continuels  qu’il  failbit  à b femme  de  Ion 
d’abord  fàir  Icmbbnt  de  les  défendre  il  appuyoir  peu  de  tuilbncc,  & de  ce  qu’au  lieu  que  Ibn  frète 

avoir 
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temps  .iiiparavant  qiic  du  vivant  mcfmc  de  U ReinC 
Mariamne  Pheroras  avoit  voulu  empoUonner  le 
Roy  Ion  frère  : ôc  Herode  ètoit  alors  fi  difjx)fô  à prêt 
ter  rorcillc  a des  calomnies,  qu’encorc  qu’il  ainiaft 
extrêmement  Pheroras  il  ajouta  foyü  celle-là.  Ainli 
il  fit  donner  b quefiion  à pluficurs  de  ceux  qui  luy  c- 
toient  liilpe^its,  & enfiiiie  à quelques  uns  des  amis 
mefinc  de  Pheroras.lls  ne  conldïcrcnt  tien  toudunt 
ce  poilon;  mais  dirent  Iciilemeiit  que  Pheroras  avoir 
relülu  de  s’enfuir  chez  les  Panhes  avec  cette  fille 


avoir  epoufe  une  fille  du  Roy , il  n avoir  pour  femme  i 
» q.ic  Li  fille  d’un  particulier.  Sa  douleur  d'eftre  irai- 1 
» lec  de  la  forte  la  Ht  alla  les  Lûmes  aux  yeux  s'en 
»i  pLûndrc  à & mcrc.  Elle  ajouta  qu  Alexandre  6e 
•w  Ariftobulc  dilôiènt  que  fi  jamais  ils  arrivoicmàla 
» couronne  ils  reduiroient  les  femmes  d’Hcrodc  à 
» fila  leur  qucnouillcavccleurslcrvantes,  &donnc- 
» roient  pour  toutes  charges  aux  fils  qifü  avoir  eus 
d’elles  des  offices  de  Greffiers  que  la  maniéré  dont 
ils  avoient  elle  élevez  les  rendoit  propres  à exercer. 

Salomé  fut  fi  outrée  de  ce  dilcours  quelle  le  r.ippor-  qu'il  aimok,  & qiicCoftobare,  que  Salomc  avok 
U aufTi-toft  à HaoJe  : & comme  c’elloît  contre  Ion  i epoufe  apres  b mon  de  Ibn  prania  mary,  avoit  con- 
propre  gendre  qu  elle  luy  parlok  il  n'eut  pas  peine  ; noiflàncc  de  lôn  deficia  Salomc  fiitaufîi  acculée  par 
d’yajüûtafoy.  | Pheroras  Ton  firre  de  pluiieurs  chofes  dont  elle  ne 

10».  On  tient  qu’une  autre  cltofè  le  touclu  crtcorc  pÛt  fc  jullificr,  & particulicrcmait  d’avoir  voulu 
baucoup  plus  fculiblcment  de  redoubb  b colore  cpoufcr‘.S>^e«#  qui  gouvcnioit  toute  l’Arabie  fous 
contre  (es  fils , qui  lut  qu’on  lalfLira  qu'ils  invo-1  lcRoy Obodas&qu'Haode Iwillbitcxtrcraemciit: 
quoient  continuellement  lair  mère;  que  pleurant  mais  il  Iiiy  pardonna  & à Pheroras. 
k)n  infomine  ils  faibient  des  imprécations  contre  | Toute  la  tempefte  tomba  liir  Alcxandrepar  Toc-  lo 
luy , & que  comme  ildonnoic  ibuveiit  à (es  femmes  : cafion  que  je  vay  dire.  Haode  avoit  crois  eunuques 
dfâ  habits  qui  avoieatdléàcettcPrincelïè,  ils di- j qu'il  aimoic  extrêmement,  dontrundloitlbné- 
foient  qu'ils  les  leur  fcroiciitbien-toftchanga  en  des  cnanfbn,  l'autre  fbn  maiftrcd'Hoftcl,  &le  troifié- 
habits  de  deuil.  - me  Ion  v^a  de  cliambrc.  Alexajidcc  les  corrompic 

103.  Quoy  qu’Herode  apprchendall  b fierté  de  ces  par  de  grands  prclcns.  Haode  le  découvrit  & leur 
jeunes  Princes  il  ne  voulut  pas  neanmoins  padre  fie  donna  uncqucflion  fi  rude  que  b violence  des 
toute  efpaancc  de  les  ramena  à leur  devoir.  «Ainfi  j counnens  les  contraignit  de  tout  cbnfcllcr.  lis  di-  ^ 
cfbnc  fur  le  point  de  partir  pour  aller  à Rome  il  rcntqu’ Alexandre  les  avoir  trompez  en  leur  repre-  ^ 
leur  patb  en  peu  de  mots  avec  une  fcveritcdcRoy,  (entant  que  leRoylôn  pcrceftoitun  vieillard  dune  ” 
de  leur  fit  un  grand  difeours  avec  une  bonté  de  pae.j  humait  infiipportablc  , qui  (c  fâilôit  peindre  les  « 

Il  conclud  par  les  exhorter 'a  aima  leurs  fracs  , chesrux  pour  paroülrc  jame  , & duquel  ils  n'a-  u 
leur  promit  d'oublier  toutes  loirs  fautes  pallécs  pour-  ' voient  rien  à cfjWra:  maisqticc’crtoitliiyquilsdc-  c« 

M veu  qu’ils  (c  conduifilîcnt  mieux  àlbvcnir.  Ils  luy  voient  confidaa  de  tout  attendre  de  fon.ineélion,  a 
m répondirent  qiülleur  (croit  aile  de  juftifierqu’iln’ya-  puis  qui!  feroit  (ôn  (ucccflcur  malgré  qu’il  ai  euft,  « 

« voit  rien  de  plus  Riux  que  tout  ce  qu’on  luy  avoit  rap- 1 (c  vengabit  alors  de  (es  ennemis , de  rccompcn-  <c 
4t  poné  pour  les  luy  rendre  odieux  ; &qiies’ilncluy  cetpitles  amis,  entre  Iclqucls  ilsticndroicntlcpre-  u 
«t  plailbit  de  (è  rendre  moins  facile  àajoûtctfoyàdc  niiarang.  llsajoûtercnt,  que  les  Grands,  les  cnefs  <c 
« icmblables  difeours  ilfc  trouvcToit  (ans  cefle  des  gens*  des  gais  de  guerre  & les  autres  principaux  officias  a 
« qui  travaillaoicnt  à les  ruiner  dans  fonerptit  par  des'  eftotem  tous  dans  I«  intcrclb  d'Alexandre  de  fc-  « 

«c  calomnies.  laaemcnt  d’accord  avec  luy.  Cesdepofitionsjatc-  « 

104.  Comme  les  entrailles  d'un  père  ne  poin%ientj  rêne  imc  telle  terreur  dans  rcfprit  d’Haode  qu’il 
n élire  point  touchées  de  ces  paroles,  ces  deux  jeu-'  n’ob  d’abord  témoigna  qu'il  encuftconnoillàncc. 
ncs  Princes  (è  trouvèrent  .dors  délivrez  de  leurs  pei-  ; Il  (c  contenta  de  ^licc  oblcrva  jour  de  nuid  les 
ncs  de  de  leurs  craintes  prefentes , de  commcncacnt  | paroles  de  les  aclions  de  tout  le  monde  ; de  fi-toft 
en  mdinc  temps  a appréhender  pour  l’avenir , qu’il  entroit  en  (bup^on  de  quelqu’un  il  le  faiibic 
parce  qu'ils  apprirent  qu'ils  avoient  pour  ennemis  ( nier.  Ainfi  on  ne  voyoit  dans  ce  malheuraix  règne 
Salomc  & Pheroras , tous  daix  tres  redoutables,  (que  enuutez  &qu’inju(liccs.  Ce  Prince  eftoittoû- 
& principalemait  Pheroras,  à cau(e  qu’Herode  jours  prcfl  à répandre  le  (àiigiSr  dans  b fiirair  dont  Ü 


l’ayant  co*nmc  aflbdc  au  QMivanemcnt  il  ne  luy 
manquoit  que  b couronne  pour  cftre  confideté 
comme  Roy.  Car  il  avoit  en  propre  cent  talcns  de 
revenu;  Haode  le  laillbk  jouir  de  ccluy  déroutes 
les  tares  qui  eftoient  au  debdujourdain:  il  avoit 
obtenu  d’Augufte  de  l'établir  Tetrarque  : il  luy  avoit 
fait  épouler  U Ibmc  de  b femme  ; de  apres  qu’elle  ; 
fut  morte  avoit  voulu  luy  donna  en  mariage  une 
de  (es  filles  avec  trois  cens  talais  : mais  la  pafiîon 
qu’avtxt  Pheroras  prxir  une  fille  de  tres-bnffircondi- 
don  luy  avoir  bit  refufa  un  parry  fi  avant^eux  de 
fi  honorable , dont  Haode  (è  tint  trcs-ofFcncé , & b 
donna  au  fils  de  Phafacl  (bn  frac  aifiié.  Neanmoins 
quelque  temps  a[nés  confiderant  ce  refus  comme 
une  folie  que  la  violence  de  (on  amour  luy  avoit  fût 
fiûrc,  il  luy  pardomu.  Il  avok  couru  un  omit  long- 


eftok  agité  il  luffilbitdmvema  des  calomnies  con- 
tre ceux  que  l’on  hatllbit  pour  cftre  alfiiré  de  les 
padre;  ilyajoûtoitaulC-collfby:  il  n’y  avoit  point 
d’intervalle  entre  b condamnation  Ôe  l’acaibtion , 
& l’accubteur  devenant  luy-me(mc  acaile  on  les 
menok  cnfèmble  au  fupplice , parce  que  ce  Wncc 
ne  aoyoit  pas  que  dans  une  occafionoùils’agiflok 
de  b vie  U fuft  befoin  d'obrerver  aucunes  fomrali- 
tcz.  Sa  cruauté  paib  jufqu  a un  tel  excès  que  non 
feulement  il  ne  pouvoft  regarda  de  bon  oeil  ceux 
qui  n'eftoient  point  acaifez;  mais  il  cftok  impi- 
toyable arvers  j^ès  amis.  11  en  chafb plufiaics  hors 
de  fon  royaume,  de  ub  de  paroles  orfcnlàntcs  con- 
tre d’autres  (ùr  qui  (bn  pouvoir  ne  s'écendoit  pas. 
Pour  comble  de  malheur  a Alexandre  U ii’y  eut  pdinc 
de  •lomnies  qu’Aniipatcr  & tous  fes  proches  n’em- 
Yy  1 ployai^' 
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ploy.'.lK-nc  pour  acUt^xr  de  le  niincr  & U facilite 
^ hmprudiîjii-'c  d’Hcrodc  luy  foilanc  ajoûter  iov 
à ont  de  fauircs  accuCuions,  il  enen  dajis  une  tel- 
le fr-iyair  qu’il  s’iui^inoit  de  v<îir  Alexandre  ve- 
nie  à luy  l'cpcc  à la  nuinrxjurletuer.  lllchiaufli- 
tüft  mettre  en  priion,  &:  ne  donner  h outflion  a les 
amis.  Qiiciques-iüis  mouroient  doits  les  toiirnteiis 
iàus  rien  confdlcr  parce  qu’ils  ne  vouloicnt  pis  blcl- 
icT  leur  conlcicncc;  & d’autres  ne  poiivaur  luppor- 
ter  tant  de  douleurs  dc|X3facnt  contre  la  vérité  que 
les  deux  freres  avoient  conGtiré  coittre  le  Roy  leur 
père,  & rciolu  de  prendre  le  temps  de  le  tuer  dans 
une  chalîc,  & de  saiiuiraprcsàRomc.  Cette  ac- 
aiütion  eftoit  lî  peu  vray-lcinbUblc  qu’il  dloitià- 
cilc  de  juger  que  I on  ne  le  portoit  à la  faire  que  pour 
fc  délivrer  de  tant  de  tovmncns.  Hcrodcs'cnUiila 
neanmoins  ailemem  pcrfûader , & eftoii  bien-ailé 
qu’il  paruft  par  là  qu  îl  n’avoîl  pas  eu  ton  dtdairc 
meme  î’on  (ils  en  prilon.  Alexandre  le  voyait  il  ani- 
me contre  luy  qu’il croyoiiimpolhblcdeladoucir» 
rdoluuic  demeurer  d’accord  de  tout  ce  dont  on  1 ac- 
adüit,  & de  fefervir  de  ce  movai  pour  perdre  ceux 
qui  le  vouloicnt  perdre.  Ainliilfitqiutrccaits,  par 
lelquels  il  rccoiuioilloit  d’avoir  voulu  entreprendre 
lür  la  sic  du  Roy  Ion  jrerc , nommoit  plulicurs  per* 
lonncs  qu’il  diioit  avoir  elle  complices  dclondel- 
Icin , Se  paniculiercmenc  Pheror.is  Si  Salomc , la- 
quelle il  illiirok  cfttc  h impudique  que  d’avoir  eu 
Icfi'ronccrie  de  venir  la  miick  malgré  luy  cpuciter 
dans  fbn  lie. 

to6.  Ces  écrits  qui  acaiiôicnt  de  tant  de  aimcsplu- 
fieurs  des  principaux  de  la  cour  eftoient  déjà  entre 
les  mains  d’Herode  lors  qu  AtcltebusRoydcCa{>- 
padoçearriva.  Son  apprchcnlion  pour  le  Prince  fon 
cendre  Se  pour  là  hile  l’avoic  tait  venir  en  grande  di- 
ligence afin  dclcsaflîfiecdansimlîprdlàntb;.loin, 
&:'ü  loge  conduite  dancuraviélorieiilc  de  la  colcre 
„ d’Hcroàc.  Il  commença  d’abord  par  s’écrier:  Où 
„ cft  donc  mon  abominable  gendre  i où  cft  ce  dccclii- 
„ ble  parricide  afin  que  je  1 étrangle  de  mes  propres 
„ mains  , Se  que  je  nuric  ma  (îllc  à quelque  autre 
„ Prince  aulTi  vertueux  qu’il  ell  méchant»  Car  bien 
„ quelle  n'ait  point  de  pan  à un  aime  li  horrible,  il 
„ luflxc  quelle  (oit  (à  femme  pour  faire  que  la  honte 
„ en  rcjalilTe  lùrclle.  Mais  qui  |>ctutroj)  admirer  vo- 
„ tre  patience  de  voir  que  dansuncoccalionouilnc 
„ s’agit  de  rien  moins  que  de  voftte  vie,  vousloufFiez 
„ qu  Alexandre  vive  encore  î Je  aoyois  lors  que  je 
„ luis  pani  le  trouver  mort,  Se  n’avoir  à vous  p.trler 
que  de  ma  fille  que  voftre  Iculc  conlidctation  m’a 
porté  à luy  donner  en  mariage.  Mais  à ce  que  je  vc^ 
,,  nous  avons  maintenant  à délibérer,  fut  le  lujct  de 
„ tous  les.  deux.  Qiic  li  voftte  icndrcllc  peut  lui  fils 
„ qui  ne  mérité  plus  d'eftre  confidcrc  comme  tel  de- 
„ puis  qu’il  cft  devenu  un  prricidc,  vous  rend  trop 
„ Icntàicpnnir,  routfrcz,‘jevousprie,que jcprainc 
„ vütlrc  place,  & prenez  U mienne,  afin  que  je  vous 
» '’ciigc  de  vüftrc  fils,  & que  vous  ordonniez  de  ma 
^ l^  comme  il  vous  plairx 

Qticiquc  grande  que  fuft.l.\  colère  d’Herode  ce 
difeours  d’ArchcLuis  le  ddârnta:  ^ ainli  il  luy  mit 
entre  les  iminsccsqtutrecaitsd’Alcxaudrqi  IlsleS* 
examincreut  cnlémblc  article  pour  article,  Se  Arche- 
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laus  s’en  (ervit  adroitement  pour  exécuter  ce  qu’il 
avoic  relülii,  en  rejettant  pcuàpeulacaulêdetout 
le  mal  fur  ceux  dont  il  eftoit  parie  dans  ces  écrits , Se 
parTiculitTcmcnrfur  Pheroras. 

Lors  qu*il  reconnut  qu’l  Ltode  cmroit  allez  dans 
lôniemimcntilluydit:  Ne  lé  pourroit-il  point  faire  « 
qu’^exanJrc  le  leroit  plùtoft  lai  lie  tromper  par  les  u 
anificcs  de  tant  de  médians  dpriis,  que  d avoir  for-  « 
me  de  Iny  mdme  îcddlein  d'entreprendre  contre  « 
vous»  Je  vous  avoue  ne  voir  pas  quelle  railonauroic  « 
pu  le  poiTcr  à commenre  le  nlm  grand  de  tous  les  « 
aimcs,puU  qu’il  jouit  déjà  des  nonneursde  la  royau-  « 
téjqu’ilalujetd’cfjK'rcrdcvüusIucccdcr,  & que  s’il  « 
avoit  conceu  un  tel  ddlcin  il  (’audroit  fans  doute  « 
qull  y aîft  efte  poulie  par  ceux  qui  auroîcnt  abufe  de  « 
ion  peu  d’cxpcriencc  dans  une  lî  grande  jeundlè,  «t 
pour  luy  donna  ce  déteftable  tonlcil.  Car  qui  ne  « 
Içait  que  ceslonesdegcnslontc.ifsablcsdefuqarcn-  « 
dre  non  fculcmau  les  jeunes,  mats  les  plus  agez,  de  ** 
nima  les  maiiôm  les  plus  illuftres,  &dcrcnvcria  « 
mdmc  des  royaumes! 

Haode  touche  de  ces  raifons  fentoii  pcuàpeu 
diminuer  fon  aniniollrc  comte  Alexandre,  &s’ai- 
grilToit  contre  Phaor.as  que  ces  quatre  écrits  .tcai- 
loient  formcllcntcut.  Quand  Pheroras  en  eue  con- 
noilt^KC  & vit  le  pouvoir  qu'ArchcIaus  s'cftoiiac- 
uis  for  rcfprit  d'Hcrodc , il  creut  que  le  Icul  moyen 
cle  lauvCT  eftoit  d’avoir  recours  à luy,  Ainli  il  l'al- 
la trouva;  & ce  Prince  luy  répondit  : Qu'il  ne <« 
voyoit  pas  commau  il  fc  pourroic  juftifiadetant  « 
de  aimes , puis  qu’il  paroilibit  manifeftement  qu’il  ce 
avoit  entrepris  contre  le  Rcwfon  frère:  & qu'il  é-  <c 
toit  caufe  de  tour  ce  que  foultroit  Alexandre:  Que  c< 
le  fail  moyen  qui  luy  reftoit  eftoit  de  tout  confèlfor  <« 
au  Roy  dont  il  l^avoit  quil  eftoit  aime,  & de  luy  ce 
demander  pardon:  Qii’aprés  cela  illuypromcrtoit  «c 
de  i’dlfiikr  auprès  de  luy  de  tout  fon  pouvoir.  Phe-  r< 
rotas  luivit  fon  confeiL  11  prit  im  h.abit  de  deuil  pour 
tqMcha  Hcrode  de  comjiallion , s'alla  jota  h les 
pieds , coufclla  qu'il  eftoit  coujxiblc , Se  le  pria  de  luy 
pardonna  toutes  les  fautes  que  le  trouble  où  eftoit 
fon  cfprit  pat  fa  folle  pallion  pour  cette  cerraine 
femme  lavoir  porte  à commettre.  Apres  que  Phe- 
roras eut  ainli  cfté  fon  propre  acculareur  & rendu 
témoign:^e  contre  Iny-mclmc,  Archelausl’cxciifa 
Se  adoucit  la  colere  cTHcro^ic,  cns’allcgnantpour 
exemple  Se  luy  difam:  Qi’il  avoir  rccéii  des  otfen-  “ 
ces  encore  plus ‘.grandes  de  Ion  frere:  mais  qu’il  avoit  “ 
préfère  les  fcniimens  de  la  nature  àceuxqii'i|i(j)irc  “ 
le  délit  de  fc  vatga  , parce  qu’il  arrive  dans  les  « 
royaumes  de  mcfmc  que  dans  les  corps  grands  »Scpe-  « 
fans,  que  les  luimeiirs  tombent  lur  quelque  panic  “ 
Se  y caufent  de  rînflammation:  mais  qu'au  lieu  de  “ 
retrancher  cette  partie  il  fâuiufcrdcrcmcdesdoiix  « 
pour  tafeher  à la  gucHr.  ArchcLiiis  par  ces  paroles 
iSc  autres  fomblables  fie  la  p.ûx  de  Pheroras:  maisil 
témoignoit  toujours  tftre  li  en  colère  contre  Ale- 
xandre qu’il  voiiloit  abfoliimenc  luy  ofter  fa  fille , 

Se  rcdiiilit  ainli  1 Iett.>dc  à intercéder  en  favair  de 
fon  fils  pour  ne  point  rompre  IcuurUgc.  Arche- 
Uus  luy  rcjTondit  : Que  tout  ce  qui!  pouvoir  faire  « 
pour  coulcrvcr  fon  alluncc  eftoit  de  laillèr  en  fa  *< 
dilpofition  de  lYuiria  catc  Princefte  à qui  il  vou-  « 

droit,  « 


“ droit,  poiirvcu  qu‘il  l’oftaft  a Alexandre.  Hcrodc 
“ luy  repartit.  Que  s’il  vouloir  l’obliger  cndcrcmcnt 
" & comme  luy  rendre  Ion  fils , U dévoie  luy  laillètlà 
**  femme,  puis  quil  avoir  des  enfans  d’elle,  & qu’il 
**  l’aimoit  n ardemment  qu’on  ne  pourroit  la  luy  ofter 
**  (ans  le  mettre  au  dcfeli^ir:  au  lieu  quelaluylaiU 
**  (ànt  (à  joye  de  nanèr  (à  vie  avec  une  pcrlonne  qui  luy 
“ cftoit  (i  chereluy  (croit  changer  de  conduite  écren- 
" droit  le  calme  à fon  erprit  ; rien  n’eftant  fi  capable 
**  d'adoucir  les  humeurs  mefine  les  plus  touches  que 
**  les  confûlations  que  l’on  rencontre  dans  (à  famille. 
Arclielaus  fe  rendit  ï ces  railbns,  dont  Herodelc 
tint  tres-oblige:  & ayant  ainfi  réconcilié  Ion  fils  a- 
vec  luy  il  luy  conleiUa  de  faire  un  voyage  à Rome 
poubinformer  Atigufic  de  tout  ce  qui  s’clh^it  pafie , 
puis  que  luy  ayant  écrit  pour  luy  (âite  des  plaintes  de 
iùn  fils,  la  bienfeance  vouloic  qu’il  allait  luy>me(^ 
me  luy  en  cendre  compte. 

Lors  que  ce  Roy  de  Cappadoce  eut  par  une  con- 
duite fi  pnidencc  empclchc  la  mine  d'AlcAmdrc, 
& l’eut  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  (ôn 
pere  , ce  ne  furent  que  fèfiins&qtie  rcjouillàn- 
ces:  6c  quand  il  partit  pour  s’en  retourner  Herode 
luy  fit  prefeni  deibixantf  dcdixtalens,  d’un  trône 
d’or  enrichi  de  pierreries,  de  quelques  eunuques, 
6c  d'une  fort  belle  fille  nommée  ^Anmche.  Tous  fès 
proches  6c  tous  (es  amis  luy  firent  audi  par  (bn  ordre 
de  rrcs-bcaux  prcfcns;  6c  il  l’accomp^na  avec  les 
plus  grands  de  Ibn  royaume  julqucs  à Andoche. 

«07.  Peu  de  ten^  apres  il  vintunhommeen Judée 
qui  ne  renverm  pas  feulement  tout  ce  qu’Arcnelatis 
avois  ^t  en  faveur  d'Alexandre , nuis  fut  caufe  de 
(à  mort.  U cftoit  Lacedemonien  6c  Ce  nommoit 
Buricles,  Soti  luxe  que  Ia  Grèce  n’avoit  pûfoufc 


cftoit  fi  extraordiiuire  qu'il  auroit  eu  befbin  d< 
tout  le  bien  d’un  Roy  pour  y fuilirc.  Ü gagna  l'af- 
feâion  d’Hcrode  par  de  nches  prefèns  qu'il  luy 
fit,  & en  rcceuc  bien-toft  de  luy  de  beaucoup  plus 
grands;  inab  il  cftoit  fi  méchant  que  rien ncitdc 
capable  de  le  contenter  fi  l’on  ne  voyoit  par  fbn 
moyen  répandre  le  lâng  des  Princes  <le  la  maifbn 
royale.  Pour  venir  à boutdefbndeflcinils’infinua 
dons  l'elprit  d’Herode,  tant  par  fès  artifices  & fès 
flaterics  que  par  les  fautlès  louanges  qu'il  luy  don- 
noit  : 6c  comme  il  avoir  acquis  une  entière  coimoiC 
fànce  de  fbn  humeur,  il  nedifbitdcnefaifbitrien 
qui  ne  luy  fuftfî^^eabk  qu'il  tint  bien  toit  l’iin  des 
premiers  rangs  encre  fè$  amis.  Ainfi  toute  la  cour 
leconfideroicfocc,  commeaufliàcaufèdulicud’oCi 
i)  tiroir  la  nailUmce.  Lors  qu’il  eiu  reconnu  la  divi. 
fion  qui  cftoit  entre  les  frères  & quels  eftoient  les 
fentimens  d'Hcrode  pour  chacun  deux,  iUc  logea 
chez  Andpatcr;  & pour  tromper  Alexandre  &ga. 
gner  acance  dans  fon  efptic  il  luy  dit  faudèmenc 
qu’il  cftoit  depuis  bng-tempsforcaimé  du  Roy  Ar< 
cnclaus  fon  bcau  pere:  & ce  Prince  eneftantper- 
fùailc  en  perfiiada  aufli  AriftobuJe  fbn  frère.  Apres 
qu’Euricles  eut  ainfi  gagné  l’aficérion  de  tous  ces 
^nccs  il  ^idbit  envers  chacun  d’eux  en  differentes 
manières  f^n  qu'il  le  jugeoit  le  plus  propre  pour 
rcüffir  dans  la  refblution  qu’il  avoir  prifè  de  s atta- 
cher à Antipater  6c  de  cramr  Alexandre.  Ildifoità  « 
ce  premier  : Qu’il  s’eftonnoic  qii'cftant  l'aiGré  U m 
fbuflfroic  que  fès  ficrcs  voulufient  luy  enlever  une  « 
couronne  a laquelle  il  pouvoir  fcul  juftcmcnc  pre-  « 
tendre.  Il  difoit  auconciaire à Alexandre,  qu’ayant  « 
tiré  fâ  naidànce  d’une  Reine  6c  cpoufelafilled’un  « 
Roy  de  qui  il  pouvoitrecevok  beaucoup  <faf&(lan-  « 
Yy  J ce. 
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» cc.ll  UC  comprcnoit  p.is  comment  il  cnHuroitqu*An- 
» ripater,  qui  navoit  pour  mcrc  qu’une  femme  d’une 
>»  condition  médiocre,  le flataft  de  l’crpcrancc de fuc- 
»»  céder  au  royaume:  & ces  paroles  faiiôicnt  d’autant 
plus  d’imprcllion  fur  l'clprit  d’Alexandre  que  ce 
fourbe  luy  avoitfait  croire  qu’il  cftoit  aimé  du  Roy 
fon  bcau-pcrc.  Ainlî  ne  (ê  défiant  de  rien  il  luy  ou- 
vroit  fon  cccur  fur  les  nKComcntcmens  quilavoit 
d’Aniij^ater  , & ne  craignoit  point  de  luy  dire: 
„ Qu’il  ny  avoir  pas  liijct  de  s’étonner  que  le  Roy  a- 
„ prés  avoir  fait  mourir  la  Reine  lâmerevouluftluy 
„ orter  le  royaume.  Surquoy  Euriclcs  temoignoit 
d’eftre  touché  d’une  fi  grande  compaflion  &c  de 
plaindre  fi  fort  Ibn  infortune  & celle  du  Prince  A- 
riftobulc  fon  frère,  qu’il  n’eut  pas  peine  de  porter 
ce  dernier  à Iny  déclarer  les  mclmcs  choies.  Ilr^ 
poru  cnfiiitc  h Antipater  tout  ce  qu’ils  luv  avoient 
die  en  confiance , & ajoùu  fauflément  qu’ils  avoient 
relblu  de  le  déféré  de  luy,  & qu’il  n’v  avoir  point 
de  moment  où  U ne  couruft  fortune  de  la  vie.  Anti- 
pater luy  Iccut  un  tel  grc  de  cet  avis  qu’il  luy  donna 
unccrandcfommc:  & cetraiftrepourrccompencc 
ne  Icloüoit  pas  feulement  ûtis  celle  à Herode  ; mais 
apres  eftre  convenu  avec  luy  des  mc^ens  de  procu- 
rer la  mort  d'Alexandre  dcd’Ariftobule  , il  s’offrit 
d’eftre  leur  acculàtcur  auprès  du  Roy.  Ainfi  il  l'al- 
” la  trouver  & luy  dit , Que  pour  tcconnoiftcc  les 
**  oblig.irions  tju'il  luy  avoît  il  venoit  luy  donner  un 
” avis  qui  liw  imponoit  de  la  vie:  qu’il  y avoir  lot^- 
” temps  qu’AIexandrc&Ariftobulc  avoient  rcfolü  de 
»»  le  laite  mourir  : cm’ils  s’eftoient  toujours  depuis  for- 
« tificz  dans  ce  dellein,  & qu’ils  rauroient  déjà  cxc- 
” cuté  s’il  ne  les  en  avoir  empclchez  en  feignant  d’y 
” vouloir  entrer  avec  eux:  Qi’ Alexandre  dübit  qu’il 
” ne  fofifoit  pas  à fon  père  d’avoir  ufurpé  lacouron- 
»*  ne,  d’avoir  fiiit  mounc  la  Reine  la  mère,  & d’a- 
” voir  apres  (à  mort  continué  a jouir  du  royaume: 
mais  qu'il  vouloir  mefine  le  donnerai  un  baftard  en 
” choifilmt  Antipater  pour  fon  lucccftèur,  &Iesdé- 
»*  pouilicr  ainfi  luy  & (on  frère  des  Eftats  que  leurs 
*•  ancefttes  leur  avoient  laüTez  : Mais  qu'il  cftoit  refo- 
»•  lu  de  venger  la  mort  d’Hircan  Se  de  Matiamne , puis 
**  qu’il  n’clfoit  pas  juftequ’uu  homme  tel  qu’Andpa- 
**  ter  montaft  (ur  le  trône  Gins  effrifion  de  (àng , & 
” qu’il  n’avoir  tous  les  jours  que  trop  de  nouveaux  fu- 
»>  jets  de  s'aftermir  dansce.dwein:  Qjnl  ne  pouvoir 
» dire  une  (èule  parole  dontonncpriftoccafiondcle 
» calomnier:  Qiie  s’il  arrivoit  que  l’on  parlaft  de  la 
» noblciïè  de  quelqu’un,  le  Roydifoitaulli-toftquc 
» c’cftoitpourrofFeiiccr  ; qu’il  n’y  avoir  tju’Alexan- 
» dre  qui  fort  d'une  race  illnftrc,  & que  celle  de  fon 
» père  cftoit  indigne  de  luy;  Qtieloisqu'ilalloitala 
M chaile  il  rrouvoit  mauvais  qu'il  ne  le  loûaft  pas  de 
» fonadrclTcj  & que  s’il  l'en  Icnioit  il  l'appclloli  un 
«flatCTir:  C^’enfin  U ne  pouvoir  rien  faire  qui  ne  luy 
» fuft  defogrcable , ôc  que  le  (èul  Antipater  avoir  le 
» don  de  luy  plaire.  Qu’ainfi  il  airooit  mieux  nwurir 
»»  que  vivre  s’il  manquoit  fon  entreprifo  ; & que  li  elle 
» rcuUilIbit  il  luy  (êroic  facile  de  (c  fauver  auprès  du 
» Roy  Archclaus  fon  beau  petc  , & d’aller  enfuite 
» trcHiver  Augufte,  non  plus  pour  fc  juftificr  devant 
» luy  des  crimes  fuppofez  dont  on  l’accufoit  comme  il 
» avok  fait  autrefois  en  tremblant  par  rappreltcnfion  | 


'que  luy  donnoithprcfcncedcfonpere;  mais  pour** 

I l’infonncr  du  mauvais  traitement  qu’il  fâilbit  à (es  *‘ 
fujets,  des  horribles  impofitions  dont  il  les  accabloit,  “ 
des  voluptez  dans  lefoucllcs  il  confiunoii  cet  argent  “ 
qu’on  pouvoir  dire  cltrc  le  plus  pur  de  leur  lang,  ** 
des  perfonnes  qui  s’en  eftoient  enrichies , & des  ** 
villes  qui  gemitloicm  Icplusfousiacmellcdomina-  “ 
don:  QimifinilrcptcfcnteroitdctclIcfortcàrEm-  ** 
pcrcur  la  cruauté  avec  laquelle  il  avoir  fait  mourir  ** 
Hircan  fbn  aycul  & la  Reine  fa  mère , qu’il  ne  pour-  ** 
roit  plus  apres  cela  paftèr  dans  fon  efprit  pour  un  * 
parricide.  Euriclcs  enfuite  de  tant  de  alomnics  “ 
contre  Alexandre  fc  mit  (ûr  les  louanges  d'Ann^  ** 
jtCT}  dit  à Herode  que  c’eftoit  le  foui  delcscnfans  “ 
j qui  eiift  de  l’aftcéhon  pour  luy , Se  qu’il  avoir  rc-  “ 
tarde  jufoucs  alors  l’cxccurion  d'undcilèin  fidctc-  “ 
ftabic. 

La  playe  que  les  foup^ons  precedens  d’Hcrodc 
avoient  faite  dans  fon  cœur  n’eftoit  pas  encore  bien 
fermée,  ce  dilcourslemitenfurcur:  & Antipater 
prit  alors  fon  temps  pour  luy  faire  dire  par  d’autres 
perfonnes  qu'l  l avoir  gagnées , qu' Alexandre  & Ari- 
ftobulc  avoient  eu  des  entretiats  (cacts  avec 
dm  ScT\yrannus  deux  oftiders  de  cavalerie  qu’il  avoic 
privez  de  leurs  charges  pour  quelque  mécontente- 
ment qu’il  avoic  eu  d'eux.  Herode  les  ficauflî-toft 
arrefter  & mettre  a laqueftion.  Us  ne  confeftèrent 
rien  de  ce  dontonlcsaccufoit  j maisonreprefenta 
une  lettre  que  l'on  pretendoit  avoir  efteeaitepar 
Alexandre  au  Gouverneur  du  château  d’Alcxan- 
drion,  par  laquelle  il  le  prioit  de  le  recevoir  dans  (â 
place  avec  Ariftobule  lors  qu'ils  fo  (croient  defrits 
du  Roy  leur  père,  & de  l’amftcr  d’armes  & dérou- 
tes chofos.  Alcxan^  fbûtint  que  cette  lettre  eftoie 
fùppofcc  & avoir  efté  écrite  p.arDM»^4«fe  l’un  des 
j Secrétaires  du  Roy  qui  cftoit  un  tres^ndfaulîàirc 
■ & très  liabilc  à imiter  toutes  fortes  d'écritures:  En 
I cfïèt  ü fut  depuis  exécute  à mon  pour  des  crimes 
fcmblablcs.  Herode  fit  auffi  donner  la  queftion  â 
ce  Gouverneur,*  & encore  qu’il  ne  conlellaftrien 
non  plus  que  les  autres , & qu’il  ne  fc  trouvaft  {>oint 
de  preuves  de  ce  dont  on  accufcHt  fcsfrls  il  ne  hifïi 
pM  de  les  faire  mettre  en  nrifbn;  &a)>pcllantfon 
Dienfaiteue  & fon  fouveur  Icdcte^blcEuriclesqui 
par  une  (î  horrible  méchanceté  avoît  mis  le  feu  dans 
là  maifon,  il  luy  donna  cinquante  calens.  Ce  foc- 
j lerat  avant  que  la  nouvelle  de  la  détention  de  ces 
, deux  Princes  fuft  répandue  s’en  alla  en  diligence 
trouvc^le  Roy  Archclaus , Se  eut  l’effronterie  de 
luy  dire  qu’il  avoir  réconcilié  Alexandre  fon  beau- 
fils  avec  le  Roy  fon  père;  Se  apres  afoir  ainfi  tire 
de  l’argent  de  ce  Prince  il  s’en  retourna  en  Grèce, 

[où  il  faifoituiiufageaiminel  du  bien  qu’il  avoir  ac- 
j quis  par  tant  de  aimes.  Enfin  ayant  cftcaccufcdc- 
I vant  Augufte  d’avoir  mis  toute  la  Grèce  en  trouble 
\Sc  ^povri  pluficurs  villes  il  fut  envoyé  en  exil,  Sc 
ainfi  puni  de' h rrahifon  qull  avoir  faite  à Alexan- 
dre & à Ariftobule. 

Je  aoy  dev  oir  rapporter  icy  une  aékion  toute  con-  i ©8. 
I tnire  à celle  d’EuricIcs  fidtc  pat  un  nommé  A”4r4/e 
I originaire  de  Coos,  Il  cftoit  venu  à la  epur  d*Hc- 
I rode  dans  le  meme  temps  que  ce  perfide  Lacedemo- 
'nicn  y agiffoic  de  la  forte  que  pousl  avons  veu,  & 

I cftoit 
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cftoir  extrêmement  ami  d'Alexandre.  Hcrode  l’cn- 
quk  fur  les  cliofcs  dont  on  aceufbit  lès  fils:  &illuy 
protefta  avec  (crment  qu'il  n avoir  eu  connoilUncc 
de  rien  de  (êmbliWc.  Niais  un  témoigna^  fi  rince- 
rez fi  généreux  fut  inutile  à ces  jwvres  Princes , par- 
ce qu'Herode  ne  CToyoic&n’aimoit  que  ceux  qui 
luy  parloicnt  fans  celle  à laie  dclavanagc. 

Salomé  fin  l'une  des  perfonnesqui  l’irrita  le  plus 
contre  eux  pour  (è  (àfivcrcllc  mcfmc  en  les  perdant. 
ArifK^bulc  qui  eftoii  tout  cnfcmble  fon  neveu  Z fôn 
gendre  voulant  pour  raigageràraflîfterZfonfrcrç 
uiy  faire  connoiftre  qu’elle  couroit  h mefine  fortune 
ueux,  luy  avoir  mande  quelle  devoit  prendre  gar- 
c à elle  t parce  que  le  Roy  avok  rclolii  de  la  faire 
mourir  fur  ce  qu’on  luy  avoir  rapporté  que  fa  paflion 
d'époulêrSilleus,  qu’il  confiderok  comme  Ion  ai- 
nemi,  luyfiifbit  fccracmentdonncravisàcct  Ara- 
be de  tout  ce  quelle  fçavok  de  fèsfèacts.  C«re  im- 
prudaice  d’Ariftobule  fut  comme  le  dernier  coup 
de  vent  qui  d.ins  une  fi  gnuidc  tempefte  fit  faire  nau- 
fi^c  a ces  daix  Princes.  Car  Salomé  alla  aulB-toft 
rapporter  au  Roy  ccqu’Ariftobule  luy  avoir  fait  di- 
re : Z il  s’e  n émeut  de  telle  forte  que  la  colere  ne  luy 
permettant  plus  de  garder  aucunes  mcfiircs , il  com- 
manda que  ion  encliaifhaflfes  fils,  Z qu’on  les  gar- 
daftfeparément. 

11*.  Il  envoya  cnfiike  ri/wiiw/w  Colonel  de  faewa- 
Icrie,  Z Olympe  l’un  de  (es  plus  pattiaiHcrs  amis 
trouver  Augufte  pour  luy  porter  les  informations 
qu’il  avoir  fait  faire  contre  fes  fils.  Lorsqu’ils  furent 
* à Rome  Z luy  curent  prclcnté  fc$  lettres  ce  grand 
Empereur  fût  touché  d’une  extrême  compaflîon  du 
malncur  de  CCS  jatnes  Princes;  mais  il  nccrcutnas 
jufte  d’ofter  \ un  père  le  poin^oirquc  la  nature  luy 
donnoit  fiir  fes  aifins.  Ainlî  il  écrivit  à Hcrode  qu’il 
pouvoir  dilfKifcr  d’^x  comme  il  voudrok  : mais 
qu’il  dbmoitquc  le  confeÜ  qu’il  devoit  praidrc  é- 
toit  d'allcmblcr  fes  proches  Z les  Gouverneurs  des 
Provinces  pour  faire  rapporter  cette  aftiire  en  leur 
prefcncci  Z que  fi  après  avoir  efte  bien  examinée 
fes  fils  fc  trouvoient  coupables  d’avoir  cntrepns  fiir 
fàvic  il  pourroit  les  faire  mourir;  ou  fi  leur  ddïèin 
avoir  fcultfmcnt  efte  de  s’enfuir , les  condamner  à 
une  legcrc  peine.  ! 

îii.  Hcrode  pour  excaitcr  cet  ordre  convoqua  une' 
grande  allcmblcc  h Beryte  qui  eftoie  le  liai  que  i 
lEmpcrcur  luy  avoir  marqué.  SMnrmn  Z Pedamm  ; 
y prefiderent  accompagnez  de  Vohtmnmt  Intendant  ! 
de  la  Province.  Les  parens  d’Hcrodc , du  nombre  | 
dcfqucis  eftoiait  PherorasZ  Salomé , Z fcs  amis  y I 
afliAcrem , Z aVcc  aix  les  plus  grani  Scigneuss  de 
Syrie  : mais  Archclaus  ne  s y trouva  pas,  \ caufe 
qu’eftant  bcaupcrc  d’Alexandre  il  çftoit  fùfpcû  à 
Hcrode.  Qjiant  à fes  fils  il  ne  voulut  point  les  faire 
venir,  mais  les  fit  demaucr  fous  une  (cure  garde 
dansunvUL^c  desSydoiiicns  nomme  Platane , par- 
ce qu’il  ji^eoit  biai  que  leur  feule  pccfcncc  feroit  ca- 
pable d’émouvoir  les  Juges  à compaflîon,  Z que 
fi  on  leur  permettoit  de  parler  pour  fê  défendre , A- 
lex.indre  lè  juftifiaoit  aifement  Z fou  frere  des  cri- 
mes dont  on  les  aceufoit.  Il  parla  contre  eux  avec 
chaleur  dans  catc  aflcmblcc  comme  s’ils  ailPcnt  efte , 
pcefens  ; mais  foiblcmcnc  lots  qu’il  s’.igiirok  du 
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ddTcin  qu'il  pretendoit  qu’ils  avoient  formé  contre 
là  vie,  parce  qu'il  manquoit  de  preuves  ; Z fortement 
quand  il  rapportoit  les  medifânees , les  réproches , les 
injures,  IcsourragcsZ les  ofTcnccs qu'il diiôit  .avoir 
reccu  d’eux , Z qu'il  alLuroit  luy  cftrc  plus  inluppor- 
lâbles  que  la  motL  PcrfonnenclecontrcdiCint  il  le 
plaignit  de  ce  filencc  qui  fêmbloit  le  condamner  : die 
qucc'eftoit  pour  luyunavanugcbicntriftcquedû- 
lêrdii  pouvoir  qu’il  avok  fur  fes  enfans,  Zpriaen- 
fûirc  chacun  d’opiner.  Saturnin  parla  le  premier,  Z 
dit  qu'il  cftoit  d avis  de  punir  ces  deux  Princes  ; mais 
non  pas  de  mort , parce  qu’eftant  pcrc,  Z. ayant  me- 
me troisdcics  fils  dans  cette  allcmblcc  il  ne  pouvoir 
cftrc  d’un  fi  rude  Icnriment.  Daix  autres  Députez 
dcl’Empcrair  fiitentdcfonavis,  Z quelques  autres 
aufll  Volumnius  fut  le  premier  qui  opinai  la  mon , 

Z tout  le  refte  le  fiiivit  ; Jes  uns  par  fiatcric  pour  Hc- 
rode, Z les  autres  par  la  haine  qulls  luy  (>onüicnt  ; 
mais  nul  parce  qu  il  cnift  que  ces  daix  Princes  me- 
ritalîcnt  un  fi  cruel  traitement.  Toute  11  Judée  Z 
toute  la  Syrie  avoient  les  yeux  ouverts  pour  voir 
quelle  feroit  la  fin  de  cate  déplorable  tragédie,  Z 
on  Tattendoit  avec  impatiaice  fins  que  paionne 
pûft  s’imaginer  qu’Herode  feportaft  )ulqua  cet  ex- 
cès d'inhumanité  que  de  vouloir  cftre  luy-mcfine 
rhomidde  de  fes  aifans.  Il  les  envoya  enfuitc  cn- 
chaif  nez  i Tyr , Z de  là  par  mer  à Cernée , où  après 
cftre  arrivé  Üdclibcrok  de  quel  genre  de  mort  il  les 
feroit  mourir. 

Alors  un  vieil  cavalier  nomme  Tyren  qiû  avoir  1 1 1. 
une  grande  afToftionpour  ces  Princes  Z dont  le  fils 
cftoit  bien  auprès  d'Alexandre,  fut  toudié  d'ime  fi 
grande  douleur  qu'il  ne  craignoit  point  dedire-pu- 
Bliqucmcnt  ; Qii’il  n'y  avoir  plus  de  vérité  Z de  ju- 
fticedans  le  monde:  que  les  hommes  fcmbloiait  « 
avoir  Renonce  à tous  les  fentimensde  la nature,  Z « 

UC  leurs  aérions  ncftoiait  pleines  que  de  malice  Z « 
'iniquité.  A quoy  il  ajoûtoit  tout  ce  qu’une  vio-  « 
lente  paflion  peut  iiifpkcràun  homme  qui  n a que 
du  mépris  pour  la  vie.  Il  ofà  mcfinc  aller  trouver  le 
Roy , Z luy  parler  en  cenc  forte  : Permenez-moy , « 
Sire,  de  vous  dire  que  jevoustrodve  le  pliismalhai-  « 
reux  de  tous  les  Princes  d’ajoûter  foy  comme  vous  « 
faites  à des  méchans  pour  perdre  les  perfonnesqui  «c 
vous  doivent  cftre  les  plus  chères.  Eft-ilpofliblequc  « 
Pheroras  Z Salomé , que  vous  avez  tant  de  [ois  jugez  « 
dignes  du  fiipplicc  , trouvent  creance  dans  vollrc  «« 
cfprit  contre  vos  propres  enfans,  Z ne  vous  apper-  « 
ccvcz-voiis  point  que  lairddlcineftdevous^nvcr  « 
de  vos  légitimes  fuccefTeurs,  afin  que  ne  vous  rc-  <« 
ftantplusqu  Antipater  il  leur  foit  facile  de  vous  per-  « 
dre  ? Car  pouvez  vous  douter  que  la  mort  de  fes  « 
freres  ne  le  rendift  odieux  aux  gais  de  guerre , puis  « 
qu'il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  compaflîon  du  mal-  a 
heur  de  CCS  Jeunes  Princes , Z c^ue  pkifieurs  Grands  « 
ne  craignent  point  de  la  témoigner  ouvenanent  ? « 
Tyron  en  parlant  ainfi  les  nomma;  ZHaoJclcs 
fit  arrefter  à l’heure  mcfinc  avec  Tyron  .Z  (bn  fils. 

Alors  un  barbiaduRoy  nommé  Tiyphon  s’avan- 

S,  Z comme  agite  d’un  mouvement  de  fraiaific 
y dit:  Ce  Tyron,  Sire,  a voulu  me  pcrfuadcrdc  « 

! vous  couper  la  gorge  avec  mon  rafoir  lors  que  je  fc-  «« 
rois  le  poil  à voftre  Majefté , Z m’a  promis  que  j’en  « 

Y y 4 recc-  « 
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» rcccvroisunc  ircs-granJcrccompencc  d’Alexandre. 
HvTOtlc  lâas  dilicrer  davantage  fit  donnée  la  que- 
ftiot^àTyron»  àlônhU,  &acc  Ixirbicr.  Cesdeux 
premiers fôiiiinrciît qu’il  n'yavoit  riende  plus  faux 
UC  certc  acaitâcion  de  Trypfioa  ; & luy  tîc  dit  rien 
avajuage  que  ce  qiul  avoir  déjà  dir.  Alors-Hc- 
rode  comsnaitJa  de  donner  bqueftion  encore  plus 
forte  à T yron  : 5c  lou  fils  ne  pouvant  iôufirir  de 
luy  voir  endurer  de  fi  étranges  douleurs  dit  au  Roy, 
qu’il  luy  confclïcroic  tout  pourveu  quonccllàftdc 
tourmenter  Ion  père.  Il  le  lity  promit  : <Sc  il  dit 
u’il  eftoi:  vray  que  fou  {wre  avoir  a la  perlùafion 
'Alexandre  reiolu  de  le  tuer.  Quelques-uns  acu- 
rent  qu’il  u’avoit  parle  de  la  lortc  que  pour  épargner 
à lém  pcic  tant  de  tourmeus  ; 5c  d’autres  c- 
toient  pcrfiudez  que  cate  depoficion  cftoit  vérita- 
ble. Hcrode  accula  cnliiitc  publiquement  CCS  prin- 
cipaux olficias  de  ion  artnee,  5c  Tyron.  Le  peu- 
ple le  jetra  iûr  eux  5c  les  tiuà  coups  de  bafion5cà 
coups  de  pierre.  Qiuït  à Alexandre  5c  a Ariftobulc 
Hcrode  les  envoya  aSel-uftc,  qui  cil  allez  proclic 
deCebree,  où  on  les  étrangla  par  ion  ordre.  Leurs 
corps  furent  portez  ilans  Icchafteaud’Alcxandrion  , 
5c  enterrez  auprès  de  ccluy  d’Alexandre  leur  ayeul 
matcmcL  Telle  lue  la  fin  de  ces  deux  nulheurcux 
Princes. 

Chapitre  XVIIL 


I P Erlonne  ne  pouvoit  plus  alors  diTputec  à Antipa-  j 
nin.dn  ter  la  hicccllwiwdu  royaume  : mais  jamais  luj'ne  i 
ne  fut  plus  grande  5c  plus  generale  que  celle  qu’on  ! 
thtp.t.y  luy  jîortoit,  parce  que  l'on  ne  douioit  p>oint  qu’il 
^ n’eull  procure  par  les  calomnies  la  mort  de  les  fre-  : 
rcs,  5c  les  enfans  qu'ils  avoiemlaiilez  Itiydonnoiem  | 
d'un  autre  cofte  de  très-grandes  apprehciifions.  Car; 
Alexandre  avoir  eudcuxfilsdcGlaphyra,  Tj^ane  ^ 
Se  Alexandre.  Et  Atillobulc  en  avoii  eu  trois  deb  j 
fille  de  Salomé , Herode  yA^rtf^OtÔcArtJlelmle,  5c 
deu  X filles  Herodiadcy  5C  Aianamne. 

Hcrode  apres  b mort  d'Alexandre  renvoya  b 
Princctlc  Gbphyra  là  veuve  avec  b dot  auRoy  Ar- 
chcUus  (ôn  IKTC,  5c  maria  Bérénice  s'Cuvcd’Ariûo- 
bulc  à i’oncle  maternel  d’Antipater  qui  procura  ce 
mariage  jwur  le  remettre  bien  avec  Salomé  qui  le 
liâilibic.  Amipater  gagiu  aulli  Pheroras  par  de  ri- 
ches prefens  5c  par  toutes  fortes  de  devoirs , envoya 
de  grandes  fommes  à Rome  pour  s'acquérir  l’ami- 
tié de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  lavent  auprès  d'Au- 
cufic  , 5c  n'épargtu  rien  pour  gagner  de  mcfnic 
laftcétion  de  Sanirnin  5c  des  principaux  de  Syrie. 
Mois  plus  Ü donnait  5c  plus  on  le  luillùit , parce 
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que  l’on  ne  confideroie  pas  les  prelcns  comme  des 
preuves  de  (a  libéralité,  nuis  comme  des  effets  de  là 
peur:  &ainii  ils  ne  luy  lervoicnt  qu’à  le  rendre  en- 
core plus.cnnCTuis  ceux  à qui  il  n’en  fàilôit  point.  Il 
coiuinua  toutefois  lès  bigclles  au  lieu  de  (es  dimi- 
nuer lors  qu'il  vit  que  contre  Ibn  cljîcrance  Herode 
prenoit  loin  de  ces  orphelins,  5c  tcmolgnoit  par  U 
comp.ilîion  pour  eux  qu’Ü  le  rcpaitoitdclcsavoir 
réduits  par  b man  de  leurs  pores  dans  une  condition 
lî  déplorable. 

Ce  Roy  fi  heureux  5c  fi  malheureux  tout  en-  114* 
Icmblc  allcmbb  les  proches  5c  les  amis,  fit  venir 
ces  paies  Princes,  &dit  ayant  les  yaix  trempez  de 
les  lamies  : Puis  que  mon  malliair  m’a  ravi  ceux  “ 
de  qui  ces  enfans  dainem  U vie  il  n’y  a point  de  “ 
(oins  que  la  luntrc  5c  ma  compaOion  de  l’cRu  où  “ 
iis  le  trouvent  ne  m'oblige  à prendre  d’eux.  Mais  “ 

|c  talcheray  de  faire  voit  que  fi  j'ay  cfté  le  plus 
infortune  de  tous  les  pères  , nul  ayeul  ne  me  lut-  “ 
pâlie  en  afiedion  : 5c  je  ne  rccommandcray  rien  “ 
tant  aux  plus  chers  de  mes  amis  que  de  leur  con- 
tinuer  les  mcliiics  foins  lorsque  je  ncltTayplusau  ” 
monde.  Pour  commencer  à en  donna  des  preu-  ** 
ves;  je  veux,  dit  il,  en  adrdlànt  b parole  à Phe-  “ 
roras,  marier  vollrc  fille  à l’aifné  des  fils  d’Alcxan- “ 
dre  afin  de  vous  obligée  à luy  lèrvir  de  pere.  J’ay  “ 
rdûlii , ajoûu-t-il , en  patbnt  à Amipater , que  “ 
voftrc  fils  époufe  l’une  des  filles  d’Arillobiilc  pour  “ 
vous  engagCT  envers  elle  à U mcfme  choie  : Et  “ 
j'emens  (\idHerode  mon  fib,  5c  petit  fib  du  collé  “ 
deb  mère  de  Simon  Grand  Sacrificatair,  époulè  ** 
l’autre  fille  d'Ariftobulc.  Telle  cft  ma  volonté,  ** 

5c  l’on  ne  fçauroic  m'aima  5c  y trouva  à redire. 

Je  prie  Dieu  de  faire  rciillir  ces  mariages  à l’avan-  “ 
cage  de  ma  mailon5cdc  mon  royaume,  5c  de  ren-  “ 
dre  tous  ca  cnbns  tels , que  je  puillè  avoir  pour  ** 
eux  d’autres  Icntimens  que  ceux  que  j’ay  eus  pour  ** 
leurs  pères.  Il  finit  loin  dilcours  en  pleurant  encore , ** 
fit  que  CCS  enfans  s’cnvbrallérent,  les  anbroilà  en- 
fuite  luy-mdme  l’un  après  l’autre  avec  de  grands  té- 
moignages de  taidrdïè  , 5c  lèpara  ainli  l'allèm- 
bléc. 

Cette  adion  étonna  tellement  Antiimta  qu’il 
n’y  eut  pcrlbnnc  qui  ne  le  remtrquall.  Ilconlidc- 
roit  comme  une  diminution  de  Ion  aedit  des  té- 
moignages  fi  favorables  de  l’alfcdion  d'Hcrodc 
pour  CCS  orphelins,  5c  ji^côit  allèzqull  n'y  avoir 
point  de  pail  qu'il  ne  countll,  fi  outre  le  luppoit 
que  les  enfans  d’Alexandre  pouvoient  avoir  du 
Roy  Archebus  leur  ayeul , Phaoras  qui  cftoit  Tc- 
tiarque  auroit  encore  dans  leurs  interdis.  Uferc-  • 
prclentoit  aulTi  b liainc  garcralc  qu’excîtoit  con- 
tre luy  le  malheur  de  ces  jeunes  Princes  donc  on  le 
conlidaoit  coibmc  en  cllant  b caule  5c  le  mair- 
criade  lairspacs.  Ainfi  il  fc  refolutdc  faire  tous 
fes  efforts  pour  rompre  ces  mariages.  Mab  fçaehanc 
combien  Haode  cfloic  lôupçt)nncux  5capprchci>- 
tbni  fon  humeur , au  lieu  de  s’y  conduire  avec  finelfc 
il  creut  liw  devoir  parla  ouvertement  5c  prit  ainfi 
b hardidïc  de  luy  dire:  le  litpplioitdc  ne  le  « 

pas  priva  de  l'honneur  qu’il  luyavojt  fait  de  le  de-  « 
ebrer  Ibn  lucccircuren  iieluybiibntquelcnomdc  « 
Roy,  5cdoiuum  en  cfict  à d’autres  toute  l’autorité 

royale,  « 


(abaUt  tC Anhpater  ejut  efioit  hat  de  tom  1$  monde. 
Le  Roy  Herode  témoigné  vouloir  prendre  un  grand 
foin  des  enfans  d Alexandre  ^ <£  Anjlobuie.  Ma- 
il  projette  pour  çe  fujet , et^>tns  (jutl  eut 

de  neuf  femmes  outre  ceux  <^uU  avait  eus  de  Ma- 
rtamne.  Antipater  luf  fait  changer  de  deffetn  tou- 
chant ces  maetafes,  Çrandes  dtvijtortj  dans  la  cour 
d Herode.  tA’wipater  fait  ejud  l'envoye  a RomCy 
ou  Sttlem  fe  rend  aujft , on  découvre  ejutl  vou-  | 

Utt  faire  tuer  Herode. 
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Livre  I.*  ChapitreXVIIL 


»*  royale,  comme  il  artiveroit  fanscftMitcfilcfilsd‘A- 
» Icxandre  n’avoît  pas  feulement  le  Roy  Archekuts 
« pour  ayeul , mais  auiri  Pheroras  pour  beau  père: 
Que  cette  ndlôn  robligcoicàlc  conjurer  de  changa 
l’ordre  de  ces  mariages,  &quc  rien  n’eftoit  plus  fa- 
cile puis  que  fà  famille  cftoit  fi  abondante  en  enfans. 
Car  de  neuf  femmes  quavoit  HcroJc  il  avoir  des 
enfàns  de  fept , fçavoir  Ahtipater  de  Doris  : 1 ktode 
de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur 
tArcheUm  de  Malihacc  Samaritaine,  & une  fille 
nommée  O^mpe  que  Jolcph  fon  frère  avoir  epou- 
fée.  Heroàe&cPhtUppef  de  Cléopâtre  qui  cftoit  de 
Jerufàlein  ; Se  ^PhAjMl  de  Palbs.  Il  avoir  eu  aufîi 
de  Phèdre  une  hile  nommée  'P^xMte , Se  d'Elpidc 
une  fille  nommée  Sterne.  L'une  des  autres  fatmies 
dont  il  n’avoit  point  d’cnfâns  cftoirfaniccefilicdc 
fon  frere,  & l’autre  iâ  coufinc  gcimaiirc.  Outre  les 
cnlànsque  je  viensde  nommer  il  avoir  eu  de  la  Rci* 
ne  Mariamne  deux  filles  knus  d’ Alexandre  6c  d’A- 
riftobulc  : Se  cVifoii  fut  ce  grand  nombre  d’cnlans 
qu’Antipater  le  fondoit  pour  lûpplicr  le  Roy  de 
enanger  la  refolucion  qu’il  avoir  pnlc.  Hcrodequi 
cftoit  d^  couché  du  malheur  de  les  deux  fils  a qui 
liiy  mefmc  avoir  tait  perdre  la  vie  , jugeant  allez 
par  ce  dilcours  d’Antipver  que  s’il  en  renconiroit 
iainais  l’occalion  il  ne  tiavaiUeroic  pas  moins  a rui- 
ner les  enfans  qu’il  avoit  fait  a perdre  les  pères  par 
les  calomnies,  il  fê  mit  en  très-grande  coleie con- 
tre luy  & le  chaflà  de  fà  prefence  avec  des  paroles 
aigres.  Mais  il  fèlaifla  régner  par  les  Hateries,  luy 
permit  d’epoufer  la  fille  d’Ariftobule  , Se  de  làire 
ëpoulerà  ion  fils  la  fille  de  Pheroras.  On  peut  juger 

f ar  là  du  pouvoir  qu'Amipater  s dfoit  acquU  lut 
clprit  d'Hcrodc  par  fà  complaifànce , puis  queSa- 
lomc  quoyqu'cÜcfuftfàrGnir,  &que  1 Impératrice 
s’employaft  en  fà  faveur,  non  feulement  ne  pile  ob- 
tenir de  luy  la  pctmiÛîon  d’epoufer  un  ic^cur 
Arabe  nommé  Silleus  ; mais  qu’il  pruteftanncfmc 
avec  ferment  de  ncbcüniîdcrcrquecommefàplus 
etande  ennemie  fi  elle  necetKMi^icàccdefièin,  Se 
ta  contraignit  d’éponfet  un  de  fes  amis  nommé  A- 
Icxas , & de  marier  l’ime  de  fes  filles  au  fils  de  cet  A- 
lexas,  & l'autre  à l’oncle  maternel  d’Anripater.  Üfit 
époufer  aufli  l’une  des  filles  de  la  Reine  Mariamne  à 
Amipatet  fils  de  fà  fcear,  & l'autre  à Phalàcl  fils  de 
fon  toc. 

,5.  Ainfi  l’ordre  projette  par  Hcrode  couchant  ces 
marines  ayant  elle  changé  comme  Andpacer  le 
dcfîroïc , Se  rcTpcnncc  que  ces  petits  Piîikcs  en 
poQvoientcoitccvoiccnriercmeiit]>crduc,  cepcrle- 
cutcuc  de  la  race  de  Mariamne  ctcut  que  fa  foi  tune 
ne  pootoit  eftre  mieux  établie  ; Se  la  confiance  fè , 
jo^Uanc  à fà  malice  il  devint  intupporcable.  Car  | 
voyant  qu’il  luy  eftouimpollibledadoïKir  la  haine  I 
que  tout  le  mcmdë  luy  pqnoit,  il  fè  peifuadaque  | 
• le  fêul  moyen  dc'poi^oü:  à fà  ('cureté  eftoit  de  fc  j 
faite  craindre:  Se  il  luy  fiit  d’autant  plus  facile  dy  I 
reiiflir  que  Pheroras  luy  fàifoifla  Cour  depuis  qu'il 
i’avoit  veu  confirmé  dans  la  future  Lacceflion  du 
Royaume. 

ly.  il  arriva  encemcfmcicmpsdccrandcsbrouillc- 
ries  panny  les  femmes  dans  le  palais,  ou  celle  de 
Pheroras,  à qui  laincie&laUrur&lamcicd'Aii- 
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tipatcr*s’cftoient  jointes,  agiffoit  fi  info'cmnur.t , 
quelle  ne  ciaigiioic  point  de  traiter  avec  méprisé 
d’offcnccr  les  deux  hiles  du  Roy,  »lont  Antipaccr 
cftoit  bien  aile  parce  qu'il  les  bJlIoitî  5c  les  autres 
femmes  n’oioient  s’oppoler  à cette  cabale , excep- 
te Salomc-  Elle  avertit  le  Roy  de  ce  qui  fc  palToit  i 
*!kluy  apprit  les  ddkiusqiieronfonnoit  contre  fon 
Icrvlcc.  Ces  femmes  ayant  fccu  qu’il  en  avoit  con- 
noilDnce  6c  qu’il  en  cftoit  fon  irrité  ccircreiu  de  s’af- 
iemblcr  ouvenement,  Se  fcignoicntaifaprcfcncc 
de  ne  tè  vouloir  point  de  bien.  Antipatet  de  (on  cofté 
parloit  publiqncmait  de  Pheroras  d’une  manière 
dclobligcantc;  m.iisils  icvoyoicntlamiiéb  , man- 
geoient  cnlcmblc  (ccrctemcnt , Se  plus  on  les  oblcr- 
voit , plus  ils  s’afFcrmilIbicnt  dans  Icur'union.  Qt  icl- 
que  loin  qu’ils  prifient  de  la  cacher , Salomc  dccou- 
vroit  tour  & le  rappoitoit  a I lerode.  Comme  elle 
luïlloir  paniculicrcmém  b leiniue  de  Phcronis , elle 
l’anima  de  telle  forte  contre  elle,  qu’ayant  allemblé 
les  proches  5c  les  .imis  il  l'accuU  devant  eux  entre  au- 
tres ciioiés  de  U maniéré  inlolcntc  dont  elle  vivoit 
avec  les  filles  jdecequ’clle  avoit  afiifte  les  Phariliem 
contre  luy , Se  de  ce  qu’elle  avoir  donné  un  breuv^c 
fon  mary  pour  le  porter  à le  hait.  Il  dit  cnluitcàPhc- 
roras  que  c’eftoit  à luy  dccholntlequelilaimoiile 
miaix , ou  d’abandonner  fà  femme , ou  de  renoncer 
à l'amitié  de  Ion  Roy  Se  de  fon  frere.  A quoy  dans  le 
trouble  im  cette  queftion  le  mit  ayant  répondu , que 
la  mon  luy  (croit  plus  douce  que  de  vivre  fans  là  fem- 
me , Hcrode  défendit  à Antipater  d'avoir  jamais  plus 
aucune  communication  avec  luy , ny  avec  fà  femme , 
ny  avec  auam  de  ceux  qui  cftoienc  de  leur  intelli- 
gence. Il  obéit  ai  apparoKCj  mais  il  les  voyoit  fè- 
crctemeiu  la  nul6t:  Se  dans  b crainte  que  Salomc 
ne  le  dccouvrift  encore  il  fit  que  les  amis  qu’il  avoit 
h Rome  écrivirent  à Hct*.xlc  qu'il  eftoit  à propos 
qu’il  l’envoyaft  piller  quelque  lanps  auprès  d’Au- 
gufte.  Hcrode  fàns  diricrer  le  fit  parut  pour  ce 
voyage  avec  un  très-grand  équipage  , luy  donna 
quamité  d'argent , Se  le  raidit  porteur  de  fôn 
tcftamait  par  lequel  il  le  dcclaroit  fôn  lûcrcftcur 
au  royaume  , Se  à fon  defaut  Hcrudo  qu'il  avoit 
eu  de  Mariamne  fille  de  Simon  Grand  Sicrifica- 

Jr. 

En  ce  mefine  temps , Silleus  fans  s'arrefter  a la  dc- 
fence  qu'Augufte  luy  en  avoit  faite,  albaufli  à Ro- 
me pour  fodtcnir  contre  Amipner  ce  qu’il  avoir 
(oiltenu  auparavant  contre  Nicolas.  Ce  difterend 
qu'il  avoit  avec  le  Roy  Aretns  lôn  Souverain  n'eftoit 
pas  de  petite  ccmlcquaice  : car  il  avoit  lait  moudr 
plufieuis  des  amis  de  ce  Prince,  & ci  me  autres  un 
nomme  Soême  qui  cftoit  l'homme  Icplusrichc  qui 
tuft  dans  Pecra  : & Fabatut  intendant  de  l’Empe- 
reur quil  avoit  gagne  par  de  l’argent  ralîiftoit  con- 
tre Hcrode;  nuis  Hcrode  le  g;^iu  depuis  en  luy  en 
doniunt  davant:ç;c.  Se  en  faiiànt  recevoir  par  luy 
les  (ommes  que  i’Empcrcuravoit  ordonné  de  lever. 
Surqui^  Sillais , au  lieu  Je  payer  ce  qu’il  devoir,  l’ac- 
eufà  devant  Augufte  d'ab.uidonnei  les  interdis  pour 
procurer  cciu  d’Herode:  ce  qui  anima  icllcmcnl 
Fabatus  contre  luy  qu’il  découvrit  à Hcrode  qu'il 
.Tvoii  corrompi  par  de  Tarent  Tun  de  fes  gardes 
nonuné  (onnthe , 6c  luy  confeilla  de  rarrcllcr  : à 

quoy 
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c’uoyHeroJc  ajo(\ra  d'autant  plus  aifcfncntfi^quc 
cc  Corintlic  clloit  Arabe.  Il  le  fit  donc  auUi-toft 
prendre  avec  deux  .iinres  de  l.\  mdme  nation  qui 
le  trouvèrent  chez  luy,  dont  runelloit  amidcSil- 
leiis,  ik  rautte  garde  du  corps  d’Herode.  On  les 
mie  à l\  queftion:  & ils  confclUTcnt  que  Corinthe 
leur  avoir  dontié  une  erandc  lofnmcjwuc  les  enga- 
ger à tuer  1 lerode.  Saturnin  Gouverneur  de  Syrie 
les  interrogea,  ^des  envoya  à Rome  avec  les  intbr- 
iiiotions. 


Chapitre  XIX. 

Herode  chaffs  de  fi  Cour  PberorM  fin  fiere  parce 
efud ne  vouioit pM  repndier  fa  femme  : $l  meurt 

élans  faTetrarcbie.  I lerode découvre tjM  tl  l'avoit 
voulu  emposfiuner  a ttnfiance  dAnstpaser  , 
raye  de  dejjiu  fin  tefiament  Herode  tun  de  fes  fils  ' 
parce  oue  Afariamne fit  mere  fiUe  de  Simon  Grand 
Saertpeateur  ai/ou  eu  part  a cette  conjpfranon 
d'Anitpaier. 


119.  T T Erode  ne  fçacliant  comment  punir  la  ferrime 
de  Pheroras  qu’il  avoir  tant  de  lujct  de  hair  il 
livre  17.  le  prclloit  plus  que  jamais  de  la  répudier  ; & ne 
chip.  3.  J.  pouvant  retenir  là  colcrcdc  ce  qu’il  s'opitûaftroit  à 
U garder  il  les  chillâ  tous  deux  de  là  Cour.  Phero 
ras  n'en  fut  pas  fiilchc:  il  le  retira  dans  là  Tetrar- 
cliie,  &;ura  de  ne  revenir  jamais  tant  qu  Herode 
lcroit  en  vie.  Il  oblcrva  fon  Icrmcnt:  car  Herode 
dans  une  grande  maladie  qu’il  ciu  luy  ayant  mandé 
dîvcrfcs  fois  de  le  venir  voir,  parce  qu'il  avoir  des 
ordres  importans  à luy  donner  avant  que  mourir , 
i!  ne  voulut  jamais  y aller.  Herode  guérit  contre 
toute  elperonce , & fit  paroiftre  beaucoup  de  bon 
naturel  Car  Pheroras  eftant  tombe  malade  il  alla 
aulfi-toft  le  viüccr  & l’allilb  avec  très-grand  foin. 
Le  mal  fut  plus  puillànt  que  les  remèdes:  il  mourut 
quelques  jours  apres  ; &c  bien  qu’Hcrodc  luy  ailk 
toiijoors  témoigne  ujtc  fort  grande  .affeébon  on  ne 
hilb  pas  de  faite  courir  le  bruit  qu’il  l'avoicempoU 
lônnc.  Il  fit  porter  Ibn  corps  à J cmfatcm,  ordomu 
un  deuil  public,  & luy  fit  faire  de  magnifiques  fune* 
railles. 

1 10.  Telle  fut  la  fin  de  ccliiy  qui  avoir  elle  l’un  de  ceux 
qui  avotent  le  plus  contribué  à la  ruine  d’Alexandre 
Sc  d'Artftobule  : & cenc  mort  fut  le  commence- 
ment de  la  ruine  d’Antipater  cc  principal  auteur  | 
d'une  fi  horrible  mécliancccc.  Car  dans  l'afHidUon 
où  quelques  affranchis  de  Pheroras  dlcficnc  de  la 
mort  de  leur  maiilre  ils  allaaïc  dire  au  Roy  qu’il 
avoir  ellécmpoilonnc  par  là  propre  femme;  quelle 
luy  âvoic  donne  un  brcuv.igc  qu'il  n'avoir  pas  plù- 
toll  pris  qu’il  clloit  tombe  mabdc  • & que  deux 
jours  auparavant  elle  5c  fa  mere  avoient  lait  venir 
line  femme  Arabe  qui  pallbit  nour  une  tres-grande 
cmpoUbnnculc,  afin  de  luy  faire  prendre  cc  breu- 
vage, propre,  diloit-ellc,  a luy  donner  de  l’amour; 
mais  qui  eftoie  en  effet  un  poilbn  mortel  qu’elle 
* avoir  a}>poTtc  par  l’ordre  de  SiUcus  de  qui  eUccfloit 
fort  connue. 

Herode  touché  de  cc  dilcoursdcde  tant  d’autres 
fifjcts  de  foupçon  qu'il  avoit  dep  , fit  donner  la 
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qucllion  à quelques  affranchis  & à quelques  af&art- 
chies,  dont  l’une  ne  pouvant  lupportcr  la  violence 
des  toun-nens  s’écria:  Dieu  qui  pouvez  toutdanslc  « 
ciel  & lùr  la  terre , vengez  liir  b mere  d’Anciparcr  les  « 
maux  qu’elle  cil  caufcqirc  nous  Uniffrons.  Ces  pa-  *4 
rôles  commencèrent  à faire  ouvrir  IcsyeuxàHcro- 
de;  dcil  n'oublia  rien  pour  en  approfondir  la  véri- 
té. Ainfi  il  apprit  d’une  de  ces  affrancliics  l’intcUi- 
gencc  que  b mere  d’AntijMtcr  avoit  avec  Pheroras 
5c  avec  ces  autres  femmes , leurs  allèmblccs  fêcrctcs , 
ôc  que  lors  que  Pheroras  ôc  Anripater  revenoiem  da 
palais  ils  palîbicnt  avec  elles  les  nuieb  entières  ai  des 
fcllins  làns  vouloir  qu'auains  de  leurs  domcdîqucs 
y fùlîènt  prefens.  Ondonru  cnlûitc  fcpvcmcntb 
qucllion  a ces  femmes;  & toutes  leurs  depofitions 
le  trouvant  conformes  Herode  connut  que  ç’avoic 
die  de  coneen  qu’Amipater  avoit  procuré  Ibn  voya- 
ge de  Rome,  5c  que  Plieroras  s’dtoit  redré  au  delà 
du  Jourdain.  Il  apprit  auilî  qu'on  leur  avoit  Ibuvenc 
entendu  dire  qu'il  n’y  avoit  fiai  que  b mort  de  Ma- 
riamnede  celle  d’Alexandre dcd’Arillobulc  ne  Icuc 
donnall  Itijct  5c  à leurs  femmes  d’apprehender  de 
luy , puis  que  n’ayant  pas  épargné  là  prcmrc  femme  5c 
les  fils , cc  feroie  le  flater  de  aoiie  qu’il  les  épargnall , 

5c  qu’ainfi  le  pany  le  plus  leur  pour  eux  cflotc  de 
s’éloigner  le  plus  qulb  pourroicncdcceaebdlcb- 
rouchc. 

Ces  femmes  depofetent  encore  quA’ntipatcr  fe  « 
plrignoic  Ibuvcntàlà  mere  de  ccqu’cHant  déjà  vieil  » 
Ion  pcrc  rajainiUbic  tous  les  jours;  qu’il mourroit  »< 
peut-cllrc  avant  luy;  5c que  quand  bien  illefiitvi-  *< 
vroit,  ce  qui  clloit  une  cnofe  fi  éloignée,  le  pbifir 
de  régner  lcroit  plûtoll  palTé  qu’il  n'aiiroit  corn-  « 
mcncé  de  le  goûter  : Qu’il  voyoit  d’un  autre  collé  « 
renaiilre  les  telles  de  l’hydre  en  b perfonnedes  fils  <* 
d’Alexandre  5c  d'Arillobule  , 5c  qu’il  ne  pouvoir  ** 
clperet  de  bilfcr  le  royaume  ï fes  cnlàns,  puis  « 
qu'Herode  avoit  deebré  qu’il  vouloir  qu'aprés  luy  il  « 
pallàll  à Herode  qu'il  avoit  eudeMariamnefiUcde  ** 
Simon  Grand  Sacrificateur  : Mais  qu'il  faloic  qu’il  « 
euft  perdu  le  fens  pour  s’im;^iner  qu’il  s’en  tien-  *• 
droit  à Ibn  tcllamcnt  ; 5c  qu'il  ncdonncroitpasun  ** 
fi  bon  ordre  à les  affaires  qu’il  ne  rederoit  un  feul  ** 
de  toute  fa  race.  Qu'cncorcquc  jamais  pcrcn’cull 
tant  hâi  fes  cnfàns  qu'Herode  haiflbic  les  liens,  il  ** 
hailloii  encore  plus  les  frères,  dont  il  ne  feloir  point  ** 
de  meilleure  pmivc  que  cc  qu’il  luy  avoit  donne  “ 
cent  talens  pour  l’obliga  à ne  parler  jamais  à Phe-  ** 
foras.  ** 

Ces  femmes  ajoûtoicncquclors  que  Pheroras  luy  « 
demaiidoit  : Que  luy  avons-nous  donc  fur  2 il  luy  ** 
repondoit:  Pleuil  à Dieu  qu’il  le  contêntall  de  nous  « 
oltcr  tout  julqucs  à nolbe  chemife , 5c  qu'il  nous 
iailbll  au  naoins  U vie:  mais  c'dl  ce  que  nous  ne  “ 
feaurions  dperer  d’une  belle  li  cruelle  qu  dlc  ne  peur  ** 
lailement  l^fîrirque  ceux  qui  s'aiment  ayait  la  li- 
benede  fe  letcmo^ncc.  Ainfi  nous  nous  trouvons  “ 
réduits  à ne  nous  pouvoir  voir  qu'ai  fccrcc.  Mois  fi  ** 
nous  avons  du  cceur  5c  que  nos  mains  Iccondcnt  " 
nollrc  courage  nous  le jxiunons  faire  ouvenement. 
Telles  furait  les  confolions  de  ces  femmes  à b ** 
qudlion,  où  elles  dirent  aulfi,  que  Pheroras  avoit  re-  ** 
lolu  de  s’enfuir  avec  les  autres  à Petra.  « 


Cette 


lit 


Livre  L Chapitre  XIX. 


555 


Cctcc  pardcularité  de  cciit  talcns  fit  qu’Hcrodc 
donna  crcancc  a tout  le  refic  ; parce  qu’il  n en  avoit 
parlé  qu'au  (cul  Andpater.  Sa  colere  commença 
abcs  à éclater:  dcDons  mered'Antipatercnccllèiv 
titlesopmiecsefiècs.  Il  tuyofia  toutes  les  pierreries 
qu'il  luy  avoit  données  de  la  valeur  de  plufiairs  ta- 
lens>  &c  la  chadâ  de  bn  palais.  S’elbnc  ainfi  (àtis- 
fiât  en  qudquc  bye  il  commanda  que  l’on  ceilàft 
de  tourmenter  ces  femmes.  Mais  (on  efprit  plein 
de  frayeur  le  rendoit  fi  (bup^nneux  plûtofi 
que  de  manquer  il  punir  cous  ceux  qui  pouvoient 
efire  coupables»  üfiubic  donner  la  quation  à des  in* 


Un  nommé  tyfntipater  Samaritain  intendant 
d’Antipatec  bn  fils  confellâ  à la  conure  que  (bh  maî> 
tre  avoit  mandé  en  Egypte  h un  de  (ês  amis  nommé 
de  luy  envoyer  du  poibn  pour  l’empoi- 
bnner:  quAntiphilusiavoitdonné'aT^/vdrc»  on- 
cle d’Ancipater,  &ThudionhPherorasqu'Anapa- 
ter  avoir  prié  de  le  (aire  prendre  ï Herc^c  durant 
qu'il  feroic  à Rome  afin  qu’on  ne  pûfi  l’en  Ibupçon- 
ner,  &quePhcroras  avoit  mis  ce  poibn  entre  les 
mains  de  (à  femme.  Herodeenvc>ya  quérir  à l'hcure- 
mefine  1a  veuve  de  Pheroras  & luy  commanda  de 
luy  apporter  ce  poifon.  Elle  brtit  en diûnt quelle • 
l'albic  quair:  mik  elle  fe  prédpin  du  haut  d’une 


^lieriepour  (e  délivra  des  tourmens  quelle  appre- 
naidoic  qu'Herode  luy  fifi  bul&ir.  Dieu  qui  vou- 
bit  punir  Anripata  permit  quelle  ne  tomba  pas  liir 
latc^:  cUc  demeura  feulemait  évanouie,  & on  la 
^ mena  au  Roy.  Lorsqu'elle  fut  revenue  ï elle  il  luy 
„ demanda  qui  l'avoir  donc  ainfi  portée  à feprcdpi- 
„ ta,  & luy  promit  avec  fament  quelle  n'auroic  au> 
„ cun  mal  pour\cu  quelle  luy  dift  (a  vérité:  mais  que 
„ fi  elle  la  djÛImuloit  il  U faoit  mourir  dans  les  tour- 
»,  mens,  &la  privaoic  de  l'honneur  df  1a  l^qiuliurc. 
„ Elle  demeuta quelque  temps  (ans  parler,  &dit  en- 
„ Ciitc  r Après  que  mon  rnary  cft  mort  garderay-)e 
»,  encore  le  (èoa  pour  confctva  ta  vie  à Antipater  qui 
,»  e(Ua(culecaul'edenoftrepene?  Ecoutez,  Site,  ce 
„ que  jcm'cnvay  vous  déclara  en  la  ptclcnccdcDica 
„ qui  ne  peut  cfire  trompé,  &que  je  prens  pour  té- 
„ moinde  la  vérité  de  mes  paroles.  Lors  que  je  fon- 
„ dois  en  plairs  auprès  de  Pheroras  quicitoit  prefià 
„ rendre  rcTprit  il  m'apella&medit:  Je  me  bis  fort 
»,  trompe,  ma  femme,  dans  le  jugement  que  je  (âibis 
M des  (îmtimcns  pour  moy  du  Roy  mon  frac  : car  dans 


la  aéance  quil  me  hailloit  je  le  hâii1()is  cclleraent  ** 
que  j’avois  refolu  de  le  faite  mourir;  &jelevoyau*  “ 
contraire  comblé  de  doulair  par  l'apprchciifion  qull 
a de  ma  mort  Mais  Dieu  me  punit  comme  je  l’ay  “ 
mérite.  Allez  quérir  le  poibn  qu  Anripatet  vous  a** 
donné  en  garde , afin  de  le  brûla  en  ma  prefencc , & ** 
que  je  ne  pone  pas  en  l’autre  monde  une  amebour-  ** 
reléedu  remords  d’un  fi  grand  crime.  Je  luy  obéis; 
je  brûtayee  poibn  devant  fes  yeux,  de  n’en  rains 
qu’un  peu  dans  la  crainte  que  j avois  de  Vofire  Ma>  ** 
jefté,  pour  m’en  fervir  contre  moy-mefinefi  jeme  “ 
crotivois  en  avoir  befoin.  Elle  montra  enbicc  1a  ** 
boccc  dans  laquelle  il  refioic  un  peu  de  ce  poibn. 
Haode  fit  donna  laqueition  à la  mae&au  fiae 
d’Antiphilus , & ils  confcllocnt  que  ce  poifon  avoir 
*cfté  apporté  d'Egypte  dans  cote  bocte,  &qucbn 
fecre  qui  cfioit  mcoedn  à Alexandrie  le  luy  avoit  mis 
entre  K$  mains. 

Ainfi  il  (cmbbît  que  les  mânes  d’Alexandre  & ti| 
d’Arifiobule  efiotem  errantes  da  toutes  parts  pour 
découviLC  les  chofes  les  plus  cachées , & tira  des  té- 
moigna* 
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moiglugcs  des  preuves  de  b bouche  de  ceux  nui 
clbucnt  le  plus  éloignez  de  tout  Ibup^on  : car  les 
freres  de  Marbinnc  fille  de  Simon  Grand  Sacrifi- 
cateur ayant  efté  mis  à b cjucftion , on  apprit  par 
leurs  conf(»ffions  qu  elle  elloit  coupable  de  cette 
conipiration.  Hcrt^c  punit  fur  le  fils  le  crime  de 
b mère  : Il  raya  de  dcllus  (on  tcfbmcnt  Hcrotlc 
qu’il  avoit  eu  d'elle,  ^ qu’il  avoii  déebre  lônluc- 
ceireur. 


Chapitre  XX. 

Antres  preuves  des  crtmf  ut  Anttpiuer.  Il  rttçfatie  de 
Rosne  en  Judée.  Herode  le  confond  en prefence  de 
f'^M-us  Gouverneur  de  Syrie,  le  fuit  mettre  en  prtfon, 
^ t Auroit  dés  Ion fuit  mourir  fins  <jMtl  tomba  ma- 
lade. Herode  change  jôn  teji ornent  ^ déclaré  Ar- 
cheloMs  fon  jucceffeur  au  royaume  a caufe  <fue  la 
mere  d Anispas  en  faveur  dst^uel  il  en  avoit  dtfpofé 
auparavant  sefioit  trouvée  enj^a^ée  dans  la  confpt- 
ranon  dAnttpater. 

Hift T Batillus  fiit  une  dernière  premedu 

ÎJjft,  crime  d’Antipater  qui  confirma  toutes  les  au-, 

trçs.  C'eftoie  l'un  de  fes  affranchis  qui  rev-enoit  de 
Rome,  d’où  il  avoit  apporté  un  autre  poifôn  compo- 
ïede  venin  dafpic  & a autres  (èrpens,  afin  que  li  le 
premier  n’avoit  pas  fait  fon  eifet  Phetoras  6c  fa 
femme  s'en  lcrviflent  pour  empoi^nner  le  Roy  ; 6c 
pour  comble  de  b mcchanccic  a Antipaterüavoit 
auffi  chargé  cet  affranchy  des  lettres  qu’il  caivoit  à 
Herode  contre  Archebus  6c  Philippes  fes  frères 
qu’on  élevoit  à Rome  dans  les  fcicnccs , à anfc  qu'il 
les  confideroit  comme  des  obftaclcs  àfesddlcins, 
parce  qu’ils  commen<joient  d’eftre  grands  6c  que 
c’eftoient  des  Princes  de  grande  elper.mce.  U avoit 
: pour  ccb  mcliiic  contrefait  des  lettres  de  quelques 
amis  qu’il  avoir  à Rome,  6c  corrompu  d’autres  par 
tic  rangent  pour  les  obliger  d’écrire  à Herode  que  ces 
jeunes  Pnnccs  parloient  de  kiy  d’une  maniéré  tres- 
offculântc,  6c  qu'ils  fèpbignoiaît  ouvertement  de 
b mort  d'Alcx;indrc  6cd’Ariftobule,  6c  de  ce  que 
le  Roy  leur  pctc  leur  mandoit  de  s’en  retourner  en 
Judée.  Car  Antipater  apprehendoit  fi  fort  ce  retour , 
qu’avant  mefue  qu’il  partift  pour  fon  voyage  dlca- 
lic  il  avoit  fait  cairc  de  K omc  a Herode  d'autres  let- 
tres qui  portoicntUmefmcchofc,  6c  il  feignoit  en 
mefinc  temps  dclcsdcfaidrc,  en  luydifânt  qu'une 
partie  de  ces  acaibtiouscftoicni  faillies,  6c  que  les 
autres  eftoient  des  fautes  qu’il  falolt  pardonner  à Inir 
jaincllc.  l’oiir  ofter  d'ailleurs  à Herode  la  connoil- 
• lance  des  grandes  fbmmes  qu'il  donnoit  à cesim- 
poftairs  if  acheta  quantité  de  prccicûx  meubles  ôc 
de  vaillcllc  d’argent  dont  il  loiloic  monter  b dc- 
pencc  à deux  ccnstilcns,  6:  prit  pour  prétexte  que 
c’eftoit  pour  les  employer  à acs  prefens  afin  de  ve- 
nir a bout  de  l’affaire  qu'il  avoit  à fbûrenir  contre 
Sillais. 

» Mais  le  mal  qui)  apprehendoit  eftoit  peu  confidc- 

rablc  en  comparailôn  de  ceux  qu’il  avoit  à craindre  ; 
6c  on  ne  f^iuroit  trop  admirer  qu’encorc  que  fept 
mois  auparavant  Ion  retour  en  Judée  le  bruit  (cfliff 
répandu  dans  tout  le  royaume  du  parricide  qu’il  vou- 
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bit  commettre,  6c  des  lettres  qu’il  avoit  écrites  & 
fait  écrire  pour  procurer  b mon  d'Archclaus6cdc 
Philippes  les  frères,  comme  il  avoir  procuré  celle 
d’Alexandre  6c  ifAriftobule,  il  ny  eut  un  fcul  de 
tons  ceux  qui  allèrent  durant  tout  ce  temps  de  Ju- 
dée à Rome  qui  Juy  en  donnaft  avis,  tant  Scffoic 
hâi  de  tout  le  monde  ; 6c  il  y a meûuc , ce  fèmblc , 
fujet  de  croire  que  quand  quelques-uns  auroient  eu 
dclîcin  de  luy  rendre  ce  (crvice , le  fâng  d’Alcxan- 
dre  6c  d'Atiftobuic  qui  crioic  vengeance  contre  luy 
leur  auroit  fermé  b bouche.  Enfin  il  coivic  qu'il 
eftoit  preft  de  partir  pour  fonmour,  6c qu’Üavoîc 
un  extrême  fujet  de  le  louer  de  b nunicrclî  obli- 
geante dont  Augufte  le  traitoit.  Surquoy  comme 
Herode  eftoit  dans  llmpaticnce  de  s’alliircr  de  liw 
6c  aaignoit  qu’il  ne  luy  cchapaft  s'il  entroit  en  di 
fiance , U luy  répondit  avec  de  grands  témoignages 
d'affedion  qu'il  le  prioiede  ichaftcrdcm'cnir,  & 
luy  faifoit  efpercr  qu’il  pourroit  à G pricrc  pardon- 
ner à fà  mere  qu'il  nignoroit  pas  qu’il  avoit  chaf- 
fcc. 

Lors  qu’ Antipater  fût  arrivé  ï Tarcme  il  apprit 
b mon  de  Pheroras  6c  en  fut  trcs-aftligc.  Ceux  qui 
ne  le  connoifloientpaslattribuoiaitàTOnnarurel: 
nuis  ceux  qui  eftoiem  infomiezde  Uveritenedou- 
toient  point  que  b caufe  de  fâ  douleur  ne  vi  iilf  de  ce 
qu’il  confideroit  fon  oncle  comme  complice  de  les 
crimes;  6c craignoit que  l’on  netroiivaft  Icpoüon. 

U reccut  dans  b Cilicie  b lettre  du  Roy  fon  pere 
dont  nous  venons  de  parler:  6c  quand  il  fut  àCa- 
Icndcris , fiiilant  plus  de  réflexion  qu'il  n’en  avoit  en- 
core fait  fur  b di^racc  de  fa  mere,  il  commença 
d’apprehender  pour  luy-mcfiTJc.  Les  plus  figes  Je 
fes  amis  luyconfcillerentde  ne  fc  point  rendreau- 
prés  du  Roy  bus  f^voir  auparavant  ce  qui  l’avoit 
porté  à challcr  fa  mere,  dcpcurdc  fe  trouver  enve- 
lopc  dans  fa  difgrace.  Mais  caix  qui  n’eftoient  pas 
fi  prudens  6c  qui  pcnfbicnt  plùtoft  a firisfaire  leur 
délit  de  retourner  en  leur  paisquaccqiiiluycftoit 
le  plus  utile , le  prcllôient  de  le  hafter , de  crahitc  que 
fon  retardement  ne  donnaft  du  foupçon  à Herode , 

6c  un  fujet  à fes  ennemis  de  luy  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  de  luy.  Ils  luy  reprdéntoiau  que  « 
s'il  s'eftoit  pallé  quelque  choie  qui  ne  luy  fuft  j>as  “ 
favorable  il  le  faloû  attribuer  à Ibn  abfence,  puis  « 
que  pcrfbnnc  n’auroit  efte  allez  hardy  pour  parler  « 
contre  luy  s’il  euft  toujours  efte  prclcnt  : QuH  y 
auroit  de  b folie  de  renoncer  à des  biens  certains  " 
par  des  apprehenfions  incertaines,  6c  qu’il  ne  pou-  « 
voit  trop  le  lufter  d’aller  recevoir  du  Roy  fon  pere  “ 
une  couronne  qiill  ne  pouvait  mettre  que  fur  fi  “ 
telle.  • « 

Amiparer  fe  lailb  perfuader  a ces  railbns , fini 
malheur  le  voubnt  aiiifi:  il  cominiu  fon  voyage; 

6c  après  avoir  palIc  parSebafte  prit  terre  au  port  de 
Cel^ée.  Il  fut  ctcs  lnrpris  dcvoitqiic  pafonne  ne 
l’aboriloit.  Car  encore  qu’il  euft  toujours  efte  é-ga- 
fcnicnt  hâi , on  n’ofi^it  auparavant  le  témoigner: 
mois  alors  pluficurs  mcfmc  le  fuyoient  parl'apprc- 
hciifion  qu’ils  avoiem  du  Roy , àciulcquc  le  omit 
eftoit  déjà  répandu  pr  tout  de  ce  qui  fc  jeilloit  fur 
(on  fujet,  6c  il  eftoit  le  lâil  qui  n’cnavou  point  de 
connoifliiicc.  Alnfi  l’on  peut  dire  que  comme  |a- 
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mais  voyage  ne  fc  fil  avccplus  d'éclat  que  le  ficn  de  l'ay  elle  aux  miens.  J'avois  déclaré  les  deux  pre-  “ 
Rome,  jamais  retour  ne  lut  plus  aille  & plus  mile-  micts  mes  fucccllcuts  lots  qu'ils  dloicnLcncorelott  “ 
table.  jeunes , & les  avois  envoyez  à Rome  pour  y dire  “ 

Ce  méchant  erprit  ne  pouvant  donc  plus  i&iotet  élevez  & le  faire  aimer  derEmperciit:  mais  apres  " 
le  péril  où  il  (ênouvoitrdblutd'ufetdclàdillimu-  les  avoh  mis  en  eltitd'dlrc  enviez  des  autres  Rois,  “ 
lation  ordinaire;  »;  quoy  que  Ion  cœur  fulliranfi  )e  trotivay  qu'ils  avoient  entrepris  conae  ma  vie.  ™ 
de  crainte  il  falloir  patoillre  de  l'alUitance  fiitlbn  Antipater  ptofiu  de  leur  ruine  ; dcjcneparloisciu'îi  “ 
vifage.  Comme  il  nefçivoitoùs'cnfiütilnevoyoit  luyalKirer  le  royauipe.  Mais  ccnc  belle  lutiaile  a “ 
iroint  de  moyen  de  lortir  de  cet  abylme  de  maux  qui  | déchargé  là  rage  couac  moy  : Je  sis  trop  long  tanps  " 
l'envitonnoit  de  tous  coftci;  & il  ne  pouvoir  md-  à fongté:  b prolongation  de  mes  jour  dl  pont  liiy  “ 
me  tien  a|rptcndtc  de  cenain  de  çfquilc  palToiti  ime  cïiofe  inlüpponable  ; & le  pUilit  de  régner  ne  “ 
la  Cour , wrce  que  les  dcfences  du  Roy  emp-  le  làtisferoit  pas  pleinement  sïl  ne  montoi't  liit  le  “ 
choient  que  Von  ne  le  hazardall  de  l'en  avenir.  Cet-  aône  pM  un  parridde.  Je  n'en  (çay  point  d'aune  “ 
te  ignorance  failoit  que  quelquefois  il  ofoit  dpe-  railon  linon  que  je  l'avois  rappelle  de  la  campagne  " 
ter , txi  que  l'on  n'avoit  rien  decouven , ou  que  fi  j où  il  pallbit  une  vie  obture  pour  le  prefetet  aux  en-  “ 
on  avoit  découvert  quelque  choie  il  diflipetoit les  ] fans  que  j'avois  eus  d'uncgiandc Reine,  &lcren-  “ 
.lÎMipçons  du  Roy  |rat  lonadtdle,  pat  lés  artifices,  jdre  heritier  de  ma  couronne.  J'avoue  ne  me  pou-  „ 
&(nt&hatdicllèaloilteniclcconaaire,quidloicnt  voit  exeufer  d'avoir  mécontenté  & animé  conae  „ 
fes  feules  armes.  jU'oyccs  jeunes  Princes  en  trompant,  pour  l'obliger,  “ 

uy.  Il  entra  lenl  en  cet  eftat  dans  le  palais  d'Herode,  des  dpetances  auin  jullcsqu'dloicnt  les  leurs.  Car  “ 
la  pae  en  ayant  dlé  tefùlée  ttes-ruderaent  à les  qu'ay-je  fait  pour  euxcucomp.irailondcceqne|'ay  “ 
amis;  & il  y nouva  rarm  Gouverneur  de  Syrie,  lait  pour  luyî  Jay  dés  mon  vivant patc^é .avec luy  “ 
Quand  il  fut  aaivé  en  laptdénce  du  Roy  il  s'a-  mon  autorité  : Je  l’ay  déclaré  mon  fucccllcur  par  “ 
vança  hardiment  pour  le  ûlüer.  MaisHcrodêlete-  mon  tdbment  : Je  luy  .ly  donné  ouac  plulieuts  “ 
^ poullà  en  s'écriant  : Quoy  ! un  paicide  a l'audace  autres  gratifications  cinquante  talcns  de  revenu  , “ 
de  me  vouloir  embrallcri  Quepuillcs-m  petit,  mé-  aois  cens  cilens  pour  Ion  voyage  de  Rome;  &il  “ 
^ chant , comme  tes  crimes  le  méritent.  Il  finit  te  la  elle  le  letil  de  mes  cnlànsqueVay  recommandé  à “ 
jullifiet  avant  que  d'ofer  me  toucher.  Voicy  un  Augullc  comme  un  fils  à quijccroyoisquemavic  “ 
^ juge  que  je  te  donne:  Vatus cil  venu  tout  à propos  n'clloit  pas  moins  chctc  que  la  lienne  propre  : “ 
^ pour  prononcer  ton  artell,  & la  journée  de  de-  Qu'ont  donc  bit  les  auacs  qui  approche  de  fon  ni-  “ 
main  ell  le  feiil  terme  que  jet'.accotdepourte  pte-  me}  & quelles  preuves  a-t-on  produites  conae  eux  “ 
^ parer  à te  défendre.  Ces  paroles  imprimèrent  une  i qui  égalent  celles  qui  m'ont  fidt  voir  plus  clakcment  “ 
telle  tcacut  daijs  l'dprit  d'Antiprçt  qu'il  fe  retira  que  le  jour  la  confpiration  fotmc'c  comte  moy  par  « 
fins  y réjiondte.  Ivlais  après  tjue  fi  mctc  & û lieut  ce  plus  méchant  &ce  plus  ingr.at  de  tous  les  hom-  “ 
l'eurent  informé  de  toutes  les  choies  prouvées  con-  mes  ! l’eut  on  Ibulftit  qu'aptes  cela  il  Ibit  alîèz  •« 
tteluy,  il  penfi  de  quelle  fipe  ilpounoitfcjulli-  impudent  pour  olét  ouvrit  1a  bouclac,  & clpctet  “ 
fier.  d'oblcutdt  la  vérité  par  lès  atrifices } Mais  puis  que  “ 

Le  lendemain  le  Roy  allèmbla  un  grand  conlcil  je  luy  ay  pennis  de  parler  loyez  donc  fut  vos  gardes , “ 
de  tous  lès  ptoclacs  & lès  amis  où  luy  Sc  V atus  ptefi-  j s'il  vous  plaill , pour  ne  vous  laiflet  pas  liirptendrc  : “ 
doient,  & il  y fit  venir  aulli  les  amis  d'Antipatet.  Il  Je  coimois  le  fond  de  fi  malice:  11  n'y  aura  point  “ 
commanda  de  faite  enaer  tous  ceux  qui  avoient  dé-  d'adtellè  dont  il  n'ulè  pour  vous  déguilèt  la  vérité,  « 
polé  conae  luy , cnaelelquelselloiajt  plulieuts  do-  ny  de  larmes  feintes  qu'il  ne  répande  pour  vousé-  “ 
melliques  de  Doris  fi  mere  ptUbnnicts  depuis  long-  mouvoir  à compillïon.  C'ell  ainfi  qu'il  m'exhot-  « 
temps,  & l'on  reptefenta  une  lettre  d'elle  à Ion  hls  toit  diuant  la  vie  d'Alexandre  à me  défier  de  luy,  & « 
» cmi  pottoit  ces  mots:  Le  Roy  ayantconnoiHance|à  penlèt  a ma  lèuteté.  C'ell  ainfi  qu'il  venoit  rc-  “ 
>>  de  toutes  choies  gMdez-vous  bien  de  le  venir  ttoutto  I garder  dans  nu  chambre  & julqucs  dans  monliél  <« 
n fl  VOUS  n'cllcs  alliité  de  la  protetbon  de  l'Empereur.  [S'il  n'y  avoit  point  quelqu'un  de  caché  à nuuvais  “ 
■>  On  fit  enfui  te  entrer  Antipater.  Il  fc  jetta  aux  pieds  j dellcin.  C'dl  ainfi  qu'il  veiÙoit  auprès  de  moy  « 
» dHctodc  & luy  dit:  je  vous  conjure  ,•  Seigneur , :quand  jcdotmois,  qu'il  dilbit  n'avoit  de  depalÊon  « 
•>  de  ne  vous  point  prévenir  conae  moy  ; mais  de  I que  pour  mon  repos , qu'il  me  conibloit  iLis  ma,« 
>»  m'entendre  dans  âmes  jullifications  avec  un  clprit  | doulair  de  la  mort  de  fis  frères , & qu'il  me  tendoit  « 
>*  dégap:  de  toute  préoccupation  , & vous  n'aurez  ides  témoignages  avantœcux  ou  defivantagaix  de  „ 
» pas  alors  peine  à connoilltc  que  je  liiisfoa  innocent,  (l'aflcéliondcceuxquitdloicntenvie.  Etenfinc'cll  ’« 
» Hetode  luy  commanda  de  le  taire , & parla  à Va-  ■ ainfi  qu'il  me  fiiilbit  croire  qu'il  clloit  le  lèail  qui  a-  « 
» nis  en  cenc  fone  : je  ne  puis  douter.  Seigneur,  que  voit  toûjours  les  yeux  ouverts  pour  ma  conlctva-  “ 
» vous  & quciqueauttcjugcqucccloit,  s'ilelléqui-  rion.  Lors  que  ces  chofes  mctcpalTcntparl'cfprit,  « 
table , ne  aouve  Antipater  digne  de  mon.  Mais  & que  je  me  Ibuviens  de  tous  les  moyens  dont  il  le  ■« 
>>  j'ay  lûjet  d'apptehendet  que  vous  ne  conceviez  de  lèrvoit  6c  de  tous  les  tcllbtts  qu'il  fiiloitjo'dcr  pour  « 
» l'averlion  pour  moy,  & ne  croyiez  que  j'ay  mérité  mcaompetpatlbnhoniblcdillimulation,  j'admi- « 
» d'clbe  acoiblé  de  tant  d'allliélions  parce  que  j'ay  te  que  je  Ibis  encore  en  vie  & comment  il  dlpolli-  « 
» ellé  fi  malheureux  que  de  mente  au  monde  de  tels  bleque  je  ne  fois  pas  tombé  dans  de  fi  énanges  pie-  “ 
» enfans.  Vous  devez  oldioll  me  plaindre , puisque  gcs.  Puis  donc  que  je  fuis  fi  malheureux  que  de  n'a- « 
» jamais  pete  ne  fut  plus  indulgent  à fes  fils  que  je  | voir  point  de  plusgrandsenucmisqueceuxquime  “ 
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» font  les  plus  prociics  & que  j *.\y  le  plus  ardcnimcnt 
M aimez  , je  plcurcr.iy  dans  ma  folitiide  l’injullicc 
«•de  nu  dcllincc.  Mais  qiund  totit  ce  qui  me  relie 
» dcnfaiis  Icroient  coupables,  je  ne  pordonneray  à 
ï»  un  lêul  de  ceux  qui  le  trouveront  c'ilrc  altcfez  de 
» monlûui;.  Ce  Prince  plus  inforuiné  qu'on  ne  1^- 
roitdirc  Huit  en  a“t  endroit  fondifeours,  parce  que 
la  violence  de  là  douleur  ik  luyjiùt  permettre  de  le 
continuer  davantage.  Il  commanda  à Nicolas  l’un 
de  les  amis  de  faire  fon  rapport  des  preuves  qui  reful- 
toient  desinfoenutions.  Alors  Anripater  qui  elloit 
proilemc  aux  picils  dclbnpereJcva  latcftc,  6c  dit 
» en  luy  adrdlanc  là  parole  : Vous-nicline,  Seigneur, 
j>  avez  fait  mon  apologie.  Car  comment  ccluy  que 
»»  vous  dites  avoir  toûjours  veille  pour  voftic  conler- 
>»  v.uion  |x.*ut-Ü  palier  pour  un  parricide  î &libpic- 
» lé  que  l'ay  témoignée  en  cela  n’dloic  que  dillîmula- 
» tioii  & quefeime,  ciMumait  partant  ^>our  lî  lubilc 
« 6c  fl  pmdent  en  tout  le  relie . mois- je  elle  (illupidc 
»,  que  de  ne  me  reprclenîcr  pas , qn’encorcquejepûl- 
»>  le  cadrer  aux  yeux  des  hommes  un  fi  grand  crime, 
,»  il  y a im  juge  dans  le  ciel  qm  cft  par  tout , qui  voit 
>,  tout,  qui  {>cnetre  tout,  6c  à la  connoillàncc  du- 
»>  quel  rien  ne  le  dérobe } Ignotois-jc  de  quelle  lôrrc  ü 
» a exercé  ü vengeance  lut  mes  frères  parce  quiU  a- 
,»  voient  conlpirc  contre vollrc vie?  Etquel lujciau- 
» roii  pû  me  poncr  à vouloir  commettre  un  lembla- 
»>  blc  crime?  Elloit-cc  rcfpcrance  de  régner?  Jerc- 
« gnois  déjà.  Elloit-ce  rapprehenfion  de  vollrc  haine  ? 
„ vous  m’aimiez  palEwiinémcnt.  Elloit-cc  quelque 
» autre  lujei  que  j’cullc  de  vous  craindre  ? je  vous  ren- 
,,  dois  aucontraire  redoutable  aux  autres  par  le  loin 
„ que  je  prenois  de  vollrc  con(crvaiion.Elloit-<:c  le  bc- 
»,  loin  d'argent?  Quelle  da^rcc  ne  me  donniez  vous 
„ point  moyen  de  faire?  t^undj’auroisdonccftclc 
»»  plus  Icclctac  de  tous  les  hommes  & plus  cruel  qu’un 
»»  tigre,  vollrc  extrême  bonté  pour  moy  nauroit-cUc 
»,  pas  adouci  mon  nanircl&vainaimcsmauvailèsin- 
» dilutions  par  la  multitude  de  vos  bienfaits , puis  que 
» comme  vous  l’avez  rcprclénté  vous  m’avez  rappeU 
„ le  de  l’exil  lôus  lequel  je  languilibis,  vous  m avez 
n préfère  h tous  mes  frères,  vous  m’avez  dés  vollre 
»,  vivant  déclaré  vollrc  fucceireur , & m’avez  comble 
,»  de  tant  d’aurtes  grâces  que  les  plus  ambitieux  avoient 
,1  fiijCT  d’envier  im  bonne  fonunc  ? Hclas,  malhcu- 
,,  reuxque  je  luis!  que  mon  voyage  de  Rome  m’a 
» erté  funclle  par  le  loilir  qu'il  a donne  durant  tant 
»,  de  temps  à mes  ennemis  de  rnc  ruiner  dans  vollrc 
,,  clprit  par  lairs  calomnies.  Vousl^vcz  neanmoins 
,,  que  je  n y cllois  allé  que  pour  loûtenir  vos  interdis 
,,  contre  Sillciis  qui  mépriloit  vollrc  vicÜlcrtè.  Cène 
P capitale  de  l’Empire  , 6c  Augullc  le  maillrc  du 
,,  monde  qui  me  nommoit  louvent  ce  fils  I1  pallioimé 
P |x)urfon|ïcrc,  peuvent  rendre  témoignage  de  mon 
,,  ardair  a na'acqiritter  envers  vous  de  mes  devoirs. 

P Voyez  s’il  vous  pLiill  les  lettres  que  ce  grand  Empe- 
p rair  vous  écrit,  &qui  méritent  que  vous  y ajoii- 
p ticz  plûrofl  foy  qu'a  ces  faurtêsaocularionsdonton 
„ le  lert  pour  me  perdre.  Ces  lettres  vous  feront 
,1  connoillrc  julqucs  à quel  point  va  mon  afïèélion 
,,  |K)ur  vous  : & ccll  par  un  témoignage  aiilli  irre- 
,,  proch  ible  qu’cll  celuy-là  que  je  pretens  de  me  dc- 
,,  fendre.  Souvenez-vous,  je  vous  lüpplic,  avccqucl- 
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le  rcjHignancc  je  m’embarquay  pour  aller  à Ro- 
me, p.ircc  que  JC  n’ignotois  pas  que  j’avois  beau- 
coup d’etmemis  couvens  que  je  laillois  auprès  de 
vous.  Ainfi  vous  avez  làirs  y penfer  aille  nia 
niinc  en  me  contraignant  de  foire  ce  voyage,  6c 
en  donnant  parce  moyen  aux  envieux  de  mon  bon- 
heur le  temps  & la  facilité  de  me  calomnicr&dc 
me  perdre.  Qiic  fi  j cllois  un  parriddc  aurois-jc 
pù  travcrlcr  fons  péril  tant  de  terres  6c  tant  de 
mers  î Mais  je  ne  vaix  point  m'arrdler  à cette 
preuve  de  mon  innocence  puis  que  je  lay  que  Dieu 
a ^nnis  que  vous  m’ayez  dc*ja  condamné  dans 
vollrc  cœur.  J c vous  conjure  feulement  de  ne  point 
ajoûter  foy  a des  dcpolitions  extorquées  par  des 
tourmensj  mais  d’employer  plûtulUc  fer  & le  feu 
pour  me  foire  Ibnrtrir  les  fuj>pliccs  du  monde  les 
plus  cruels,  puis  que  fi  je  luis  un  parriddc  il  n'cll 
pas  railonnabic  que  je  meure  lâns  les  avoir  tous 
é|irouvcz. 

Amipater  accompagiu  ces  paroles  de  tant  de 
pleurs  6c  de  ais , que  Varus&  tous  les  autres  afll- 
Ibns  furent  touchez  d’une  grande  compailion.  Hc- 
rode  fut  le  féul  qui  ne  répandit  point  de  larmes, 
parce  que  (a  ailerc  contre  ce  fils  dénature  le  ren- 
doit  attentif  aux  praivcs  quilcconvainquoicntdc 
fon  crime.  Il  commanda  à Nicolas  de  parler  : & 
il  commença  par  faite  connoillrc  fi  clairement  U 
malice  & les  anihees  d’Antipater,  qu'il  effaça  de 
l’dp  rit  de  tous  ceux  h qui  il  avoit  fait  pitié  lacom- 
paaion  qu’ils  avoiait  deluy.  Il  entra  aprestres-for- 
tement  dans  le  fond  de  l’arfaire,  l’aceufo  d’ellre  b 
aulc  de  tous  les  maux  du  royaume  ; d’avoir  fiüc 
mourir  pat  les  alomnics  Alexandre 6c  Aiillobulc, 
6c  cfc  s’cllrc  crtorcc  de  perdre  ceux  de  les  frères 
qui  rclloient  en  vie  de  peur  de  les  avoir  pourob- 
Ibcle  à b fucccllion  ^royaume  ; donc  il  n’y  a- 
voit  pas  fiijet  des'etonner,  puisqu’un  homme  qui 
voiiloit  cinpoifonncr  fon  pctc  n’avoit  garde  d’é- 
pargner fes  ffcrcs.  Il  rapporta  cnlîiitc  par  ordre 
tomes  les  preuves  dnpoiibn,  infilla  extrêmement 
fur  ce  que  l’horrible  méchancaé  d’ Anripater  avoit 
palfo  julqucs  à poulferPheroras  dans  un  crime  aullî 
dcrclbblc  que  ccluy  de  vouloir  dire  l’homicide  de 
fonfrcrc6c  de  Ion  Roy:  de  ce  qu’il  avoit  de  mcfmc 
corrompu  les  principaux  amis  de  fon  \xrc  6c  rempli 
roufc  b maifon  royale  de  divifion,  de  luine  6c  de 
trouble.  A quoy  il  ajoûtadivcrles  choies  d'une  md- 
rac  force. 

Varus  ordonna  à Anripater  de  répondre  6c 
voyant  qu’il  dcmciiroic  toujours  couché  par  terre 
fons  dire  autre  choie  linon  que  Dieu  elloit  témoin 
de  fon  innocence,  il  commanda  d’apporter  le  poi- 
ion.  On  le  fit  prendre  à un  homme  condamné  à 
mort  ; 6c  il  rendit  l’dprit  liir  le  champ.  Varus  dit 
après  quelque  choie  en  particulier  a Hcrode,  écrivit 
à Augulle  ce  qui  s’eftoit  parte  dans  cette  aflcmblcc, 
6c  partie  le  lendemain  pour  s’en  retourner.  Hcrode 
fit  mettre  Anripater  en  prilbn,  6c  envoya  vers  l’Em- 
pereur pour  luy  rendre  compte  de  la  continairion 
de  les  malheurs. 

Ondt  couvric  encore  depuis  Icdeflcinqu’avoiccu 
Antipater  de  perdre  Salosné:  car  l’un  des  lêrvitcurs 
d’Antiphilus  qui  ro  ciioit  de  Rome  rendit  au  Roy 

une 
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mes.  Mais 

g>n*  cace  femme  par  de  1 argent  liiy  avoir  taie  écrire 
cene  lettre  que  luy-mémc  avoit  faite , comme  il  pa- 
roilïoit  par  une  autre  lettre  d’Acme  à luy  dont  voicy 


une  lettre  d’une  femme  de  chambre  de  rimperarrice  Sariphee,  6:  fils  de  Morgolate  cftoîciiR 

nommée  yicr/tc  quelle  luy  cnyoyoit  extrémcmciir  aimez  du  peuple  , parce  qu'ils  pa- 

pie  d'une  Icttic  écrite  p.ir  Salomc  à ^niaiftrctle,  Ibient  pour  cftre  plus  tt^vans  que  nuis  autres  dans 
dans  laquelle  elle  düoit  de  luy  les  drôles  du  monde  * rintcUigcncc  de  nos  loix.  Ils  inftruüùient  la  jeuneliè: 

les  plus  outrancules  Hc  raceufoit  de  plulieucs  cri- 1 &:  il  y en  atoit  toujours  un  grand  nombre  qui  alli- 
"crtoit  Ancipaier  qui  après  avoir  ga- j ftoit  a leurs  leçoiis.  Lors  que  ces  deux  hommes  ap- 
1.1  __  i prirenr  que  la  trilL-rte  du  Roy  jointe  h (à  nùüidic 

1 affûibliiroir  de  jour  en  jour,  ils  dirent  à ceux  en 
, , fioient  le  plus , que  le  temps  eftoit  venu  de 

les  paroles:  J'av  écrit  au  Roy  voftrc  père  comme  venger  l’injure  que  Dieu  recevoit  (xir  ces  ouvrages 
” vous  l’avez  voulu,  & luy  ay  envoyé  cette  autre  la- f prophanes  faits  contre  (on  exprès  commandement, 

” tre.  Je  (îûs  aliiiréc  ^u’aprts  qu'il  laura  leuc  U ne  Ixjui  défend  de  matre  dans  le  Temple  b figure  d’au- 
” |ïardünnaa  pas  à Li  ia-iir  ; je  veux  croire  que  j eau  animal.  Et  ce  quilesportoit  à parier  de  la  forte 
**  qiund  cette  affaire  fera  taminéc  vous  vous  lôuvicn- 1 eftoit  quHerode  avoit  tair  mettre  un  Ai'^lc  d’or  fiir 
” (Irez  de  la  promefte  que  vous  m'avez  bitc.  He-^  la  prindpale  porte  du  Temple.  Uscxho?tctcmcn- 
**  rode,^  après  veu  ces  ltaircs>  lé  fouvint  qu’il  ne  s’ai  (ûitc  ces  jeunes  gens  à arracher  cet  Aigle  en  leurre- « 
cftoit'prcique  rien  falu  qui!  n'euft  tait  mourir  Sa-:  prcfoitam.  que  quand  metme  il  yauroitdiiptril,  « 
Jomé  pat  catc  méclunceic  d’Amip.ucc , ^ ju-  rien  ne  leur  pouvoir  elbre  plus  glorieux  que  de  s’ex-  « 
ccanc  [vt  là  qu’il  pouvüii  bici\  avoir auffi procuré  polcràlamort  pourladefcnccde  leürsloix,& pour  « 
la  mort  d'Alexandre  par  de  Icinbbbîestaullacz,  il  actjucrir  Mjicvie&uncrcpucationimmorTcllesj  & « 
fut  touché  d’une  tres-vivc  douleur,  & ne  diftera  quil  n’appartenoit  qu'à  des  biches  qui  n’cftoiait  « 
plus  à le  rclüudte  de  faire  Ibuffnt  à ce  méchant  le  p.is  inftmics  comme  aix  dans  b véritable  làgcfl£  « 
châtimait  de  tant  de  crimes  ; mais  imcitcs-gran-|  d’aimer  mieux  mourir  de  maladie  dans  un  licl,  que” 
de  maladie  dans  bquclle  il  tomba  l’cmpelchad’exc-  de  finir  leursjours  dam  l’execution  d'une  cnireprilc  « 
cutcrfitoftcedelîèin.  IlcaivitlèulemawàAuguftcj  hcro'ïquc.  m 

touchant  cettç  méchanceté  d'Acmc:cliangca  Ion  te- 1 Lots  qiuls  p.irIoicnt  de  b fortclcbniitlcrcpan- 
ftament,  nomma  l’un  de  fes  fils  pour  Ibn  lue-;  dit  que  le  Roy  eftoit  àrcxfremitc.  Catcnouvcllc 


ccftêur  au  royaume,  & ne pirla point  d'Archclaus 
ny  de  Pliilippcs  qui  eftoient  plus  t^jcz  que  luy , par- 
ce qu' Ami  pjter  les  luy  avoit  rendus  odicii  x.  11  légua 


•aninu  aicore  davantage  ces  jaincs  cens;  & ainli 
ils  olcrent  à b veue  d’une  grande  multitude  de  peu- 
ple alirmblé  dans  le  Temple,  attachcrenplciiinu- 


eiitrc  autres  drôles  à Augufte  mille  talens  d’argent  ; 1 dy  de  gros  caldesà  cet  Aigfe , &:  r.irrrachcr  Se  le  ma- 
&:  cinq  cens  talens  à l’Impcrairicc  b femme , 'a  les  tre  en  pièces  à coups  de  hache.  Celuy  qui  commaii- 
cnfàns,  a fes  amis,  & à les  affranchis:  donm  à doit  les  troupes  dtî  Roy  n’en  eut  pas  plûtoft  avis 

d’autres  des  terres  Se  des  Ibmmcs  tres-conlidcra-lqu’ilycourutavccgrandnombredegensdeguare, 

Lies  , Se  Lûlb  de  grades  richdiès  à Salomé  la  j prit  qiuraiitc  de  ces  jeunes  gens.  Se  les  amena  au 


lœur. 
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Onarr^che  un  ({or eju’ HeroeU avottfait con/à- 
crer  fur  U poriatl  dtt  'TempU.  Severe  chafitm<m 
quU  en  fait.  Horrible  nuUéulte  de  ce  ‘Trince , SS 
cruels  ordres  ^n'il  donne  a SMomefi  fœur  SS  * Jbn 
mary.  Aisp^Hjie  je  remet  a luy  de  difpojèr  comme  il  ; 
voudrait  a rinfip.tter.  Ses  douleurs  /"ayant  repris  U I 
je  veut  tuer.  Sur  le  bruts  de  fà  mort  AntipMer  vou- 
lant corrompre  jet  gardes  tlSenvoye  tuer.  Qjanfe 
jôn  tefiamcfU  S3  ^cUre  Archelaut  j'on  fuccejfeur. 
Il  meurt  cmij  jours  apres  Anupater.  Superbes fune- 
, ‘railles  ijuArcheLius  luy  fait fatiçe. 

1)0.  ^Ependant  b mabdic  d’Herode  qui  avoit  alors 
ju'iû  ****  foixamc  & dix  ans  aUgmemoit  todjûurs.  La 
Livre  17,  vicillellc  affbiblillbitlésforces,  &lesaftlictioiisdo- 
chip.  a mefti^ucs  Uiy  donnoient  une  fi  profonde  mélajicho- 
lie  que  quand  la  latité  n’auroit  point  efté  altérée  il 
fc  trouvoit  incapable  de  rcllèmir  de  Ujoyc.  Mais 
. , 


. . . . .5  gt*«s,  

Roy.  Ce  Prince  leur  demanda  s’il  eftoit  vray  qu’ils  “ 
aillent  eu  l'aiiJacc  dccommacrcuncaâionfihar-  “ 
die.  Guy,  luy  rcpondirent-ils.  Et  qui  vous  l’a  com- “ 
mandé,  ajouta  le  Roy?  Noftrclàintcloy,  luyrc-** 
pliqucreht-ils.  Mais  comment , leurdit-il encore,  “ 
ne  pouvant  éviter  de  Ibulfrir  la  mort  pour  punition  ** 
de  voftrc  crime  témoignez-vous  de  la  joyelurvb-  ** 
rrevilàge?  Parce,  luy  repartirent-ils,  que  cette  mort  ** 
nom  combleradebonheurdansuncautrcvie.  Ces 
rcponlès  ircitcrenc  tcUancnt  ce  Prince  que  là  colac 
plus  paillante  ouc  là  mabdic  liiy  donna  allez  de  force 
pour  aller  en  (’eftat  où  il  eftoit  parler  au  paiple.  Il 
traita  de  ûcrilcges  ceux  qui  avoicnt  arrache  cet  Ai- 
gle; dit  que  ce  qu’ils  alleguoient  de  robfervatioii 
de  leurs  loix  n’eftoit  que  le  pracxic  de  quelque 
grand  dcllcin  qu’ils  avoicnt  forme,  & qu’ils  dévoient 
eftre  châtiez  comme  leur  impiaé  le  meritoit.  D.ins 
b aaintc  qu’au  le  peuple  queccclûtimentnes’é-» 
tendift  fur  plufisurs , il  le  prb  de  lé  contenter  de  faire 
punif  les  auteurs  de  rentrcprilc&  ceux  qui  l’avoicnt 
exécutée , làm  en  pouffer  plus  loin  b vengeance..  Il 
s’y  fclolut  à peine,  fitbrûicTtoutvift Judas& Ma- 


ricn  ne  le  falchqit  tant  que  ce  qu’Antipatervivoit  | thi.as  & ceux  qui  avoicnt  arraclic  l'Aigle  ,&  trcncha 
encore.  Il  ne  deîibcroit  pas  s'il  le  feroit  mourir  ; il  ia  tefte  aux  autres. 

attendük  Iculemeiu  qu’il  fuft  guéri  pour  ordonner  j Aiilli-toft  après,  là  maladie  s’eftant  répandue  dans 
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toutes  les  parties  de  Ton  corps , il  n’y  en  avoit  prclque 


131, 


Une  glande  émotion  .arrivée  dans  Jcrufalcin  luy  1 point  où  il  ne  lentift  de  ircs-vivcsikxres-cuilàmes 
donna  encore  un  nouve.au  dugrin.  futLis  fils  del  douleurs.  Sa  fièvre  eftoit  fort  grande;  UeftoUtra- 

I Z Z a.  vail- 
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v.iiHc  d’une  "Tande  denungeaifon  ^ d’itnc  i;nucllc 
iniûpportabics,  de  tourmente  p.ir  dettes  violentes 
coliques.  Scs  pieds  cftoiem  ciiHcz  «5c  livides;  (ôn 
ventre  ne  IVftoit  pas  moins:  tous  les  nerfs  cftoicitt 
retirez:  les  panics  du  corps  qtic  l’on achc avec  le 
plus  de  foin  dloient  fi  corrompues  que  l’on  en 
Toyoit  fortir  des  vers,  & il  ne  rcfpiroic  qu’avec  une 
extrême  peine.  Ceux  qui  le  voyoient  en  ca  cibe 
di  faUoient  reflexion  lur  les  juganens  de  Dieu 
croyoient  que  c ’efloit  une  punition  de  b auaucé 
envers  Judas  de  Mathias.  Niais quoy qu’il fuftaflli- 
ec  de  tant  de  maux  joints  enfcmble  il  ne  lailloit  pas 
d’aimer  la  vie,  & d’ciiKrct  de  guérir.  Ainfiiln’ycut 
point  Je  remedes  qu’jl  n’cmployall , iUc  fit  porter 
au  delà  du  Jourdain  pour  nier  des  eaux  chaudes  de 
Callifoc  qui  fe  déchargent  dans  le  lac  Alplultide , & 
ne  lônt pas  feulement  mcdicinales,  nuisagrcablcsà 
boire.  Les  médecins  jugèrent  à propos  de  le  mettre 
d.ins  un  bain  d’huile  allez  chaude:  mais  cela  l’aftoi- 
blic  de  telle  forte  qu’il  perdit  la  connoillaucc,  A:  on 
le  crût  mort.  Les  cris  de  ceux  qui  le  trourerent  pre- 
fêns  le  firent  rev  enir  à luy  : & alors  dcfelj^rant  ^ (a 
gucriibn  il  fit  dilbibucr  à les  gens  de  guerre  cinquan- 
te drachmes  par  telle,  de  grandes  Ibmmcs  Meurs 
chefs  de  à lès  amis , de  s’en  retourna  à J cricho, 

Edant  tout  prell  de  mourir  cote  bile  noire  qiü  dc- 
voroit  lès  entrailles  s’alluma  de  telle  forte  au'cllcli^ 
fit  prendre  une  rclbUmon  abomiiuble.  Il  fit  venir 
de  tous  les  endroits  de  b Judée  les  pcrlbnncs  les  plus 
confidcrables,  les  fit  enfermer  dans  l’hypodromc , 
„ dit  à Salomé  û Iceiir  Se  à Alexas  Ibn  mary  : Je  l^y 
„ que  les  Juifs  feront  degrandes  réjoüilTânces  de  ma 
„ mort  : mais  fi  vous  voulez  exécuter  ce  que  je  deficc 
„ de  vous  elle  les  obligera  à répandre  des  Iarmcs,&  me? 
„ funérailles  feront  tres-cclebrcs.  Ce  que  vous  avez  à 
„ faire  pour  cebe(lqu’au(Ti-to(l  que  j’auray  rendu  l’ef 
„ prie  vous  filîiez  environner  Se  tuer  par  mcslbUbts 
„ tous  ceux  tjue  j’ay  laie  enfermer  dans  l’hypodromc 
„ afin  qu'il  ny  ait  point  de  nuHondaiislaJudéequi 
„ n'ait  lujec  de  plairer. 

Il  ne  venoie  que  de  donner  ce  cruel  ordrclors 
qu’on  luy  apporta  des  lettres  de  ceux  qu’il  avoir  en- 
voyez à Rome  , par  Idquclles  ils  luy  mondoient 
qu’Aiigullc  avoir  fait  mourir  Acmé , Se  jugeoit  An- 
tipatcr  digne  de  mort:  Que  fi  neanmoins  il  vouloir 
Iculcmcnt  l’envoyer  en  txil , il  le  luy  permettoit. 
Ces  nouvelles. le  rcjoiiirent  un  peu:  maîsfcs dou- 
leurs Se  une  grande  toux  le  reprirent  avant  tant  de 
violence  que  ne  pouvant  plus  les  fupporter  il  rclblut 
de  s’en  dclivTcr  par  U mon.  Comme  il  avoit  accod- 
tumedecouper  luy-mcmc  ce  qu’il  mangeoit,  ilde- 
nunda  une  pomme  Se  un  couteau  ; regarda  de  tous 
œftes  s’il  n’y  avoit  pcrlbnnc  qui  pûll  s’oppolèr  à Ion 
dclïein,  &leva  la  main  pour  rcxccuter. 
neveu  s’en  appcrccijt , courut  à luy,  6cluyrcrifltlc 
brai  Tout  le  palais  retentit  aufii-toU  de  cris  dans  b 
creance  qu’il  cftoit  mort , Se  le  bmit  en  cftant  venu  à 
Antipater  il  conceut  de  nouvelles  clpermces,  con- 
jura lès  gardes  de  le  mettre  en  liberté,  A:lcurpro. 
mie  une  tres-grande  recompencc  : mais  ccluy  qui  les 
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comraandoit  ne  fe  contenta  pas  de  les  en  empclchcr, 
il  alb  à l’heure  mclmc  en  donner  avis  au  Roy.  Il  s’en 
émeut  tellement  qui!  jetta  un  plus  grand  cry  que  Ibn 
extrême  foibldlc  ne  fembloit  le  pouvoir  pennettre, 
envoya  à l’inftant  de  les  gardes  tuer  Antipater,  de 
cohimanda  qu'on  renterraft  daçs  le  cliaftcau  d’Hir- 
caniüii.  Il  changea  enfuite  Ibn  tcllamcnt,  déclara 
Archebus  Ibn  luccclTcur  au  royaume  , Se  établie 
Amipas  Tetrarque. 

Ce  père  infortuné  ne  lùrvdquit  Antipater  que  ijr- 
de  dnq  jours.  Se  mourut  après  avoir  regi»é  trente- 
quatre  ans  depuis  b mort  d’Ant^onc , & trentc-l»t 
ans  dcpms  avoir  cfté  établi  Roy  par  les  Romains.  J^ 
mais  Prince  n’a  eu  tant  d’aftliaions  domeftiques , ny 
plus  de  bonheur  eptout le  relie:  car  n’elhnt qu’un 
particulier  il  ne  fè  vit  pas  feulement  élevé  fur  le  tro- 
nc, mais  régna  très  long-temps,  & bilb  b cou- 
ronne à lès  enfans. 

Avant  que  les  gens  de  guerre  fcculïcnt  les  ftouvcl-  ‘3^- 
les  de  là  mort  Sdomé&  Ibn  mary  avoient  fait  met- 
tre en  libené  de  renvoyé  chez  eux  tous  ceux  qui 
clloicnt enfermez  dans  l’hypodromc,  dilàntquclc 
Roy  avoit  changé  d’avis.  I^olcméc  garde  du  Iccau 
dHerode  fit  apres  aflcmbler  tous  les  gens  deeuerre 
dans  l'amphithcatrc,  où  Icpcuple  fe  trouva  auffi,  leur 
dit, que  ce  Prince  eftoît bien-heureux , Icsconlb- 
b,  & leur  une  lettre  qu’il  avoit  écrite  aux  gens  de 
guerre,  pat  bqucllc  il  les  exhortoit  de  conlcrver 
pour  Ibn  liiccellcur  b mclmc  affedhon  qu’ils  luy 
avüicnt  témoignée.  Il  Icut  enfuite  fbn  tcllament 
qui  portoit  quil  deebroit  Archebus  Ibnliiadlèur 
au  royaume , «Antipas  Tetrarque , de  qu’il  lailloit  à 
Philippes  b T rachonitc  ; ordonnait  qu’on  porteroit 
Ibn  anneau  à Augullc,  lèremcnôitcnticrcmcncà 
luy  de  connoiftre  de  d’ordonner  de  tout  avec  une 
pleine  autorité;  vouloic  quant  au  relie  que  Ibn  pre- 
cedent tdlamciitlûft  exécuté.  Cette  Icdlure  achevée 
chacun  commença  à aicr  : Vive  le  Roy  Archebus. 

Les  gens  de  guerûcôc  le  peuple  promirent  de  le  fer- 
vir  hdellcmcnt , & luy  fouhaiccrent  un  heureux 
regne. 

On  penb  apres  aux  funérailles  du  défunt  Roy,  & 
Archebus  n'oublU  rien  pour  les  rendre  tres-magni- 
fiques.  Le  corps  vertu  à b royale  avec  un  dbdemc 
(ùr  le  front,  une  couronne  d’or  lùr  b telle,  A:  un  . 
Icepcre  dans  b main  droite , eftoit  porté  dans  une 
litière  d’or  enrichie  de  pierreries.  Les  fils  du  mort  & 
fes  parons  proches  lùivoient  b litière;  A;  les  gens  de  parce  qu* 
guerre  armez  comme  pour  un  jour  de  combat  mar- 
choient  après  eux  dirtinguez  par  nations.  Lcscom- 
pagnicsdcfcsgarJesThraccs,  Allemandes,  A: Gau- 
loilès  alloienncs  premières , & tout  le  relie  des  trou-  p<!Sc 
nos  commandées  par  leurs  chefs  les  fuivoient  en  très- 
bon  ordre.  Cinq  cens  ofliciers  domeftiques  ou  af-  joo.'tb- 
franchis  jx>noient  des  parfums  de  lcrmoient  cette 
pompe  huiebrc  & fi  magnifique.  Ils  allèrent  en  cet  at^*''** 
ordre  depuis  Jéricho  julqu’au chaftcaii dHcrodion  rHift.de* 
où  l’on  enterra  ce  Prince  ainfi  qu’j  l’avoitordon-  ih!f!64j. 

né.  texte 
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livre  second. 


Chapitre  Premier. 

ArchtloHs  enfuite  des  ffttteraiÜes  du  7^  Herodefin 
pere  va  ah  Temple  oh  tl  efl  recen  ovecdegrAndes 
occUmÂtiotts  > ü Accorde  ah  peuple  toutes  fis 
demandes» 


LOrs  qu’Archclaus  ait  aînfi  cfté  reconnu 
pour  uicccflcut  dUetodc  le  Grand,  Une- 


1,8. 

^ ceffite  OÙ  il  le  trouva  d'aller  à Rome  afin 
Khjp.  I#.  d’eftre  confirme  me  AuguftcdansUpolIêt 

lion  du  royaume  donna  uija  à de  nouveaux  trou- 
bles. 

Après  qu’il  eut  employé  fa«  jours  au  deuil  de  fon  | 
pere,  & fait  un  fomptueuxf^n  au  peuple  dans  ces  ! 
ceremonies  dont  on  honore  la  manoirc  des  morts , 
& qm  s’obTcrvait  fi  rcKgîculcracnt  patmy  nous  que 
pluücurs  aiment  mieux' fc  niincc  que  de  palier  pour 
des  impies  s’ik  y manquoient , ce  PriiKC  vcftu  de 
blanc  alla  au  Temple  & y fut  reccu  avec  de  grades 
acclamations.  Il  s'allît  liit  un  trône  d’or  fort  élevé, 
témoigna  au  pcujdc  la  làtisiâébon  qu’il  avoir  des  dc- 
voin  (font  il  s'eftoir  acquitté  avec  tant  de  zclc  aux  fii- 
necaillcs  de  Ion  p«c , '&  des  honneurs  qu'il  luy  avoir 
**  rendus  à luy-melmc  comme  à leur  Roy;  Dirqullne 
**  vouloir  pas  neanmoins  en  foire  les  fbntkions , iiy  Icu- 
” Icmcnt  en  prendre  le  nom  julmes  à ce  qu  Augufte , 
**  que  le  feu  Roy  avoir  rendu  par  wn  teftament  maifire 
” actout,  euftconfimic  le  clioix  qu’il  avoir  fait  de  luy 
” pour  luy  fucceder  : Que  cette  railôn  luy  avoir  fait 
” refulcr  dansjericho  le  diadème  que  l’armce  luy  avoit 
” offirt:  mais  que  lors  qu’il  auroitreceu  la  couronne' 
” des  mains  de  lEmpcreur  il  rcconnoifiroir  aivcrs  eux  ! 
**  Sc  envers  les  gens  de  guerre  l’afFcékion  qu'ils  luy  te- ! 
” moignoient,  Ôc  s’cfiorcctoitcntorucsoccafionsde 
” les  traiter  plus  fovoraWement  que  lôn  pac  n'avoir 
foir.  Ce  ddeours  fut  fi  agréable  au  peuple  que  (ans 
difièter  davantage  il  luy  endonandadeseftoenle 
priant  de  luy  accorder  des  chofès  fort  imporuntes  ; 
les  uns  la  diminution  desthbuts:  les  autres  l’aboli- 
tion des  nouvelles  impofitions , & d’autres  la  dé- 
livrance des  prifonniers.  U ne  leur  rcfiifo  rien  : & 
apres  avoir  ofiert  des  focrifices  ilfitungrandfcftin 
aies  amis. 


' Chapitre  II. 

Q^hjttes  ^ifs  ^ui  demAndoiem  U vengeance  de 
U mort  de  'judas  ^ de  Mathias  ^ tS  des  autres 
tju'Herode  avoü  fou  mourir  a caufi  de  cet  Ai- 
gle otTAche'  du  portAsl  du  Temple  , excitent 
une  fiduion  qm  oblsge  t/frcheUwdenfairetuer 
trois  mtUe.  H part  enfuite  poser  fit$  vojs^e  de 
'^mc. 

T T N peu  apres  midy  une  multitude  de  gens  qui  | .p. 

ne  defiroienc  que  le  trouble  s’allèmblercnt , Hift  <!« 
& cnfiiitc  du  deuil  general  foit  pour  b mon 
du  Roy  ai  commencerait  un  autre  qui  leur  ciup.  zz. 
clloit  particulier , en  déplorant  celle  des  perfotv* 
ncs  qu’Hctxxic  avoit  foit  mouriràcauièdc  ca  Ai- 
gle arrache  du  portail  du  Temple.  Ils  ne  diffi- 
j mulercm  point  leur  douleur,  mais  remplirait  tou- 
' te  b ville  de  leurs  lamentations  & de  leurs  plain- 
tes. Us  dlfoicnt  hautement,  que  le  feul  amour  de  « 
b gloire  du  Temple  & de  l'oblcrvation  de  latrs*<c 
foinces  loix  avoit  coûté  b vie  à ceux  que  l’on  avoit  « 
traitez  d’une  inaniac  fi  cruelle  : Que  b jufii-  <c 

ce  deimndoit  b va^eance  de  leur  long  : qu'il  <c 
foUoit  punir  ceux  qimaode  avoit  recompaiccz  <« 
de  ce  qu’ils  avoient  contribué  Me  répandre;  corn-  « 
mcncer  par  depofer  eduy  qu'il  avoit  établi  « 

Grand  Sacrificateur  ; & mettre  en  cette  cliargc  un  « 
plus  hoyame  de  bien  & plus  digne  de  b polie-  « 
dcr.  « 

Quoy  qu’AiclicUus  fc  tinft  fort  ofTciicé  d’un 
dilcours  fi  (cditiaix  & dcfitoil  d’en  faire  le  clü- 
timent:  neanmoins  comme  il  cftoit  prcllc  de  par- 
tir pour  fixi  voyage  de  Rome  & ne  vouloir  pas  le 
rendre  le  peuple  ennemi , U crût  devoir  appaifer 
par  b douceur  un  fi  grand  tumulte  , plûtoû  que 
d’y  employer  b force.  Ainfi  il  aivoya  le  principal 
ofificier  de  les  croupes  pour  les  obt^cr  à fc  raircr 
fons  infificr  davantage.  Mais  lorsqu  il  approclia  du 
Temple  ils  le  chalTcrent  à coups  de  pierre  Guis 
vouloir  fculeniait  l’aiccndre.  Ils  traiterait  de  b 
mefme  forte  plufieuts  autres  que  ce  Prince  leur  en- 
voya encore  : & il  p^oillbit  ebitanent  que  d.uis 
b fureur  où  ils  efioiait  Us  (croient  pallcz  plus 
avant  s’ils  culicnt  eflé  ai  plus  giand  nom- 
bre. 

La  fefte  des  azymes  ou  pains  fons  levain  que  les 
Juifs  nommait  Pafquc  eftant  arrivée,  un  nombre 
Zz  J iiv 
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infini  de  peuple  vint  de  tous  eoftez  pour  offar  des 
ûcrifices:  & ceux  qui  deploroîentainfilamortde 
Judas  âc  de  Mathias  ne  bougeoientduTemplcafiii 
de  rortifier  leur  fâ^Hou.  Archclauspourcmpcfcher 
que  le  mal  ne  s’augmemaft  6c  n engageaft  toute  cette 
grande  multimdc  dans  une  fedition  lî  dangorcuic , 
envoya  un  officier  avec  des  gens  de  guerre  pour  en 
aircfier  les  auteurs  6c  les  luv  amener,  ^^is  ces  mutins 
tucrent  à coups  de  pierre  piuficitrs  de  ces  (ôldats»  Wcf- 
ierent  ccluy  qui  les  commandoit  lequel  à peine  fe 
pût  Ciuver,  & comme  lîTa^on  qu’ils  venoient  de 
faire  euft  efté  trcs-innoccntc  ils  continuèrent  de  me(^ 
me  qu  auparavant  àoffmdcs  tâcrifices.  Archelaus 
voyant  alors  qu’une  fi  grande  révolte  ne  pouvoitiê 
réprimer  que  par  la  force  fit  venir  toute  lq|i  année. 
La  cav.ücrie  demeura  dehors  : rinfanterie  entra  dans 
la  ville  ; & ces  rebelles  cftanc  occupez  à leurs  cere> 
monics  il  v en  eut  prés  de  trois  mille  de  tuez  : le  refte 
(c  iàuva  <uns  Icsmonc^iesvolfincs,  &Archclaus 
fit  publier  à (bn  de  trompe  que  chacun  eufi  h retour- 
ner  dans  (à  maifon.  Ainri  les  ikrificcs  furent  aban- 
donnez : 6c  l’on  cc(îa  de  celebrer  cette  grande  fefte. 

Ce  Prince  accompagné  de  là  mctc , de  Poplas , de 
PcoIcméC)&  de  Nicolas  trois  de  fes  principaux  amis, 
prit  enliiite  le  chemin  de  la  mer  afin  de  s’embarquer 
pour  Ibn  voyage  de  Rome,  & laillaàPhilippcsIe 
Gouvernement  du  Royaume  6c  le  loin  de  toutes  les 
affaires.  Salomé  avec  lès  fils  & lcsftcresduRoy& 
les  gendres  raccompagnèrent  dans  ce  voyage  lous 
prétexte  de  ralïiftcr  à eftre  confirmé  dans  la  liiccef- 
llon  du  Royaume,  mais  en  effet  pour  l’acailcr  devant 
Augufte  du  meurtre  commis  dans  le  Temple  contre 
le  rclpcdt  deu  à nos  loix. 


[Chapitre  LIL 

Sahm$ts  Intendant  pettr  tAt^Re  en  Sjrie  va  m Jenu 
falem  ponr  fi  fittjîr  da  tnfirsla:Jjez.p4rHerûde, 

6^  desforterejfit. 

K Rchclaus  rencontra  à Cclàrée  Ssbinm  Inten- 
dant  pour  Augufte  en  Syrie  qui  s’en  alloit  en  Ju- 
dée afin  de  coidcrvcr  les  treiôcslailîezparHetôdc. 

I Varus,  à qm  Atchelaus  avoir  envoyé  Ptolcméc  fur  ce 
ifitjet,  l’cmpefcha  de  palier  outre;  &ainliilncmit 
point  alors  la  main  lue  ces  trelbrs , ny  ne  s’empâta 
point  des  forrereflcs;  mais  demeura  à Cdàcée  6c  pro- 
mit de  ne  rien  fiiircjulquesà  oc  que  l’on  cull  appris 
la  volonté  de  l'Empereur.  Neanmoins  Varus  ne  fiit 
pasplfitofipanipoors'enrctoarnerà  Antioche  ,de 
Atchelaus  embarqué  pour  (bn  voyage  de  Rome» 
qu’il  le  rendit  en  diligence  à Jenilâlcm , fe  logea  dans 
le  palais  royal,  commanda  aux  rrelbriers  de  luy  ren- 
dre compte , & talchâ  de  s emparer  des  fortcrclïcs. 

Mais  ceux  qui  y commandoicnr&quiavoientdes 
ordres  contraires  d’ Ar  chelaus , répon^tent  qu’ils  les 
garderoicni  pour  l’Empereur.  . 

Chapitre  IV. 

I zAntipds  t un  des  fils  d Herode  va  aujji  a Rome pettr 
contejler  U Rojaume  a AnheUw. 

A Ncipos  l’un  dos  fils  d’Hcrodc  le  grand  alla  aulli 

Rome  dans  le  detrein  d’obtenir  le  rc^aume  ilifj.»!* 
par  préférence  à Atchelaus , comme  ayant  efte  nom-  j[^^' 
me  par  le  Roy  leur  pere  pour  Ion  lûcceltèur  par  Ibn  chap.  n. 

pre- 
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prcceJent  teftitncnt  qu’il  prctcnJuitclbcpIusv-aU  [wrcr.  Enfuitc  de  ces  acaifâcions  Antipater  infiHi  « 
olcque  le  dernier.  Salomc&plulieurs  autres  de  les  |principztlcment  fur  cet  honiblc  carnage  fait  auprès  < 
procncs  qui  fiildicur  comiue  luy  ce  voyage  avec  jduTemp!c,ditqiieccttemulrirudc dépeuple dtam  < 
ArchcLaus  luy  promirent  d'aiibrâllcr  les  imcrelb,  venue  pour  loIcmnUcr  une  grande  leltc  , ce  cruel  < 
Ôcil  menoie  avec  luy  làuKrc»  ficPiolemcefrereiic  Prince  les  avoir  tait  égorger  au  Heu  de  viûimcs,  âc  < 
Nicolas  en  qui  il  avoir  une  grande  confiance,  parce  jque  IcTemplc  mdmc  s’eftoitveu  rempli  de  tant  de  < 
qu’il  avoir  toûjouis  témoigne  tant  de  fidditcaHc-  i corps  morts  que  U fureur  des  nations  les  plus  enne-  o 
rode  quil  tcuoit  le  premier  rang  emrc  amis.  [ mies  & les  plus  barbares  n’auroit  voulu  commettre  t 
Mais  nul  autre  ncr.ivoituntkbriirictl.tnsccdclîi.in  liicnde  Icmblablcdaiis  1a  guerre  du  monde  la  plus  < 
qu/rew/e  qui  ertoit  im  trcs-giand  orateur  : &:  toutes  | cruelle,  C^ï'Herodequiconnoiiîôitlonmtuteln’a-  ' 


ces  conliderations  jointes  cnlcmblc  l avoicut  cm- 

r fehé  dccoutcr  ceux  qui  luy  confcilloiaîtdeccucr 
Archelans  comme  a Ion  ailné  3c  comarc  ayant 
efte  ordonne  Roy  par  b dernière  dilpoiition  de  Ion 
pcrc. 

Lors  donc  qulls  furent  toas  arrivez  à Ronsc , ceux 
des  proches  de  ces  deux  Princes  qui  liüiiotent  at- 
chelaus&qui  cojifidtroicm  conune  lujc  cijKCC  de 
liberté  de  n’eftrc  loilmis  qu’aux  Romains , le  joigni- 
rent h Antipas,  dans  reiperancc  que  li  Ic.ir  dcllèin 
d’cftrc  aHranchisde  bilomiauiondcsRois  ne  leur 
pomoii  rcLidir , ilsauroient  au  nwins  la  conlolation 
d’cftrc  commandez  par  luy , 3c  non  pas  par  Arche- 
laus:  & Sabimis  avoit  nKhuccctità  Auguftcd’ura; 
manière  fort  avant;^aüc  pour  luy , & ion  deUvanta- 
geolc  pour  ArchcLuk 

Salomé&auxqui  avec  elle  favorilbient  Antipas 
prdenterent  a Augufte  des  mémoires  contre  Arche- 
laus,  quidc  Ion  collé  luy  en  preicnta  d’autres  pour 
là  juftiheanon,  Ôc  luy  fit  aulTî  ptclênicr  par  Ptolcmce 
’Æ?'  rinventaiicdc'îtrclotslaillczparleRoylonpcre,  3c 


des  ]ui& 

dit  au  ^ ^ 

*^e'c»ÎM  conliderc  toucccqui  luyavoic  cftr  ;ülcgué 

^efida i dc pan 5c d’autre , Ictcnvluc des Eitats , que poflcdoti 
. Hcrode,  ce  qu’en  moutoit  le  rcv’cnu.  Se  le  grand 
ilya  plus  nombre dcmbnsqu il  avoit  hillez,  3cquil  eue  veu 
«Bce*”  ^ lettres  que  Varus  5c  Sabiniis  iuy  ccrivoient , il  al- 
qu’il  n'y  fcmbbun grand coiilcildesprincipaux dcrEmpUc , 
mraicn  Cmiu  Ceftr  fils  J'Agrîppa & dc  Julu  bfiilc qu’il 
piacea*  avoit  adopté  » cut  b première  pUcc  > 5cildonnaen- 
tuae.^”'  ^tcaudianccauxdcuxprctendans. 

Antipaccr  fils  dc  S.iiomé , qui  cftoit  le  plus  grand 
ennemi  qu’euft  Aiclicbus , poiU  le  premier  5c  dît  : 
„ Que  ce  n'cltoit  que  pour  b forme  qu’il  diiputoic  le 
„ royaume,  puisque  lans  anciidrc quelle  Icioîtbvo- 
„ lontcde  l’Empereur  il  s’en  cftoinniscnpolldfioii: 
„ Qu’il  s’ctFor»^oic  en  vain  de  lè  le  rendre  favorable 
„ apres  luy  avoir  idlcment  manque  dc  rdpetl  : C^fil 
,,  avoir  aufti-toft  apres  U mon  d’Hcrode  gagné  des 
,,  peribnnes  pour  luy  offrir  le  diadème;  Qu’iU’cftoit 
„ ailis  lût  leirune,  avoir  ordoiuié  de  texites  choies  en 
„ qualité  de  Roy , change  tous  les  ordres  des  gens  de 
« guerre,  dilpolc  des  clutges,  accorde  au  paiplc  les 
« grâces  qu’il  luy  avoir  demandées , 5c  doniK  abolition 
„ a ceux  que  le  feu  Roy  avoit  fait  mettre  en  prilon 
„ pcw  dc  cres-grands  crimes  : Qu'apres  avoir  ainiî 
„ ulurpe  une  couronne  il  feignoitne  bvouloirt  wCC^ 
^ voir  que  de  la  main  de  l'Empereur , comme  s’Ü  ne 
„ pouvoir  dil[wlcr  que  des  noms  5c  noir  pas  des  cho- 
„ les:  Et  cnmiquc  ce  qui  iuy  avoit  attire  b haine  du 
„ pcuple,5caulébtèditionqmdloiiatrivéc,  venoit 
„ de  ce  que  fahânt  lembbnt  durant  le  jour  dc  pleurer 
„ Ibo  pctc,  il  pallbic  les  miicL  en  des  ieftins& à « en- 


voie jataoiscu  b peniéede  luy  donner  (culcmciub  < 
niüincirc  dpcrancede  luyiutced.r  au  royaume,  fi-  c 
non  Ion  que  Ibn  extrême  mabdie  luy  ay.uit  encore  * 
plus  aftoibii  l’dpiitquelecorpsilnctçivoùcequ’il  < 
failbit:  au  lieu  qu’il  eftoit  dans  une  piein:  Unte  uc  ‘ 
coqjs  5C  d’ciprir  lors  qu  i:  avoir  par  iou  «Hcmicr  tt  fta-  < 
niait  dccbic  Antip,:>  Ion  luc  'cdeur.  Niais  que  < 
*jU.md  mdinc  la  dameicvoio;it.'d«.vroit  viXfc  i.û-  « 
yic,quoyquci ’eita:  u eftoit  iir.ndift  fi  detedua*-  ‘ 

iè,  ArciieiauscUoi:  indignedep.  lEdcr  mi  roy.m  "c  » 
dont  Ü avoitviülctouusiesloix;  Car  que  pouvoir-  « 
on  attendre  dc  luy  aprésque  i'Emj>e«air  iuy  en  au-  * 
roitmisbaHirüiuiclurbuiie,pui  qj'avanrou.  de  * 
l’.ivoir  rccaïc  il  avoit  I.üt  malLu  un  fi  graju!  no.n-  * 
bre  dc  jKTuple  ? Antipater  ajouta  pliUu  urs  diolcs  < 
[cinbbblcs:  5c  prit  poui  (emoiiis  de  tom«.s  ces  ac- 
aibtions  b plus  grande  p.inicde  ceuxdcs  proches 
d’Archebusquj  dluient  prdens.  Nicolas  aitreprit 
enfuitc  b ddaicc  d’ArLliclaus.  H fit  voir  que  le  « 
meurtre  fait  dons  le  Temple  eftoit  arrivé  par  une  ne-  < 
cdEté  incviciblc,  & que  ceux  qui  avoient  elle  ruez  < 
n’cftoicntpasIèuiemcntcntianisd’Archdaus,  mais  < 
dc  l’Empereur  : Qu’Archclaus  n’avoitrien  tait  dans  < 
tout  le  idlc  de  ce  qu'on  luy  impucoit  a crime  que  par  * 
le cûi ilêil de ccux-ia  mdme qui  Icn acculoiem : Que  < 
pour  le  rtxard  du  fécond  tcftamcm  on  ne  pouvoir  < 
douter  qu’il  ne  fuft  tres-vabbic  , puis  qu’HeroJc  « 
s’eftoie  rcmîsàbvolomcdcrEmfïcrcurdeiecünfir-  t 
mer,  Se  qull  choit  fans  apparence  qu’ayant  témoigne  * 
tant  dc  bgcllc  en  luylailbnt  rablolii'édifpofitionde  ( 
toutes  choies,  il  euft  l’clnrit  trouble  lorsqu’il  avoit  ‘ 
faitledioixdelbnluccclicur.  < 

Après  que  Nicolas  eut  adicvcdc  parler  Arciiebus 
le  jau  a genoux  devant  Ai^uftc.  Jl  le  releva  avec 
beaucoup  de  douceur  Ôc  luy  dit  : le  jugeoit  ‘ 

digne  de  luccedei  à fbn  père  : mais  il  ne  décida  rien  * 
.dors,  5c  Icpar.i  l’a*îembiée  pour  rdoudre  avec  pins 
de  knfir  s’ildoimcroic  le  royaume  entier  à l’un  des 
enbnsd'Hcrode  comme  fon  icftament  le  poitoic: 
ou  s’il  le  partageroii  entre  eux  à caufe  qu’ils  eftoient 
en  grand  nomorc,  5c  qu'ils  avoient  tousbeloindc 
bien  pour  pouvoit  lublilccr  avec  homicur. 


C H 


V. 


X T R E 

Çrande  rtvolit  arrivée  d utt  ferseÇtitm  par  U 
vMjê  conduite  de  ^binus  durant  qu  ArcheUm 
efioit  a Rome. 

A Vant  qu’Ai^uftc  euft  terminé  cette  affaire 
t^Cabhace'  mère  d’Arcbclaus  tomba  malade 
5c  mourut,  5c  il  apj>ric  par  des  lemes  venues  de  Sy- 
rie que  depuis  le  départ  d’Archebus  il  eftoit  arriv*é  Wj 
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^44-  Guerre  des  Juif 

dcgraiKlstroiihiCsdansbJuJcc:  qucVaniiqui  la- 
voir prcvai  cfkoit  fuixi  nulii-toft  pour  y doîincr  or- 
dre ; mais  que  voyant  les  ciprics  trop  émeus  pour 
cîpercrdc  pouvoir  alors  les  calmer  cniiercment,  il 
s'en  cftoit  retourné  à Amioclie,  &avoit  Uillédatis 
Jeniülcm  l'une  des  trois  légions  qu’il  avoir  amenées 
de  Syrie. 

144.  Sibinus  fe  trouvant  fortifié  de  ces  troupes , outre 
ce  qu'il  avoir  déjà  de  gens  qui!  avpit  armez,  doniu 
lujet  par  (es  violences  & par  Ibn  avarice  à de  nou- 
veaux lôûlevcnicns,  loi:  en  voulant  contraindre  ceux 
qui  commaitdoicntdans  les  foixereires  de  les  luy  re- 
mettre entre  les  mains  , loit  par  les  rigueurs  qu’il 
exerçoit  pour  découvrir  où  cftoit  l’argent  bille  par 
IcRoyHcrode.  Car  les  Juifs  en  furent  li  irritez  oue 
lors  de  la  fefte  de  b Pentccofte , à qui  l’on  a donné  ce 
nom  parce  qu’elle  arrive  au  bout  de  Icpt  fois  (cpt 
jours , ce  ne  fut  pas  tant  leur  dévotion  que  Icitt  h.iinc 
pourSabinusquilesfiivCTurà  Jerulâlein.  Il  s’y  ren- 
dit une  multitude  incroyable  de  peuple , nonlcule- 
mcntdetouslesnidroitsde  !a  Judée,  mais  de  b Ga- 
lilée, deriduméc,  de  Jéricho,  & de  deb  le  Jourdain. 
Ils  Ce  flparacnc  en  trois  corps  pour  enfenner  les  Ro- 
nuins  detoutes  pans  : i'un  du  cofté  du  feptentrion  ; 
lautrc  du  cofte  du  midy  vers  l’hypotlromc  ; & le 
troifiémedu  codé  de  l'occident  où  efioit  aUis  Icpa- 
bfs  royal 

Sabinus  étonné  Je  les  voir  en  fi  grand  nombre  5c 
fi  rdôlus  à le  forcer  dépefeha  à Vanis  courriers  lùr 
courriers  pour  le  conjurer  de  le  lècourir  prompte- 
ment , s'il  ne  vouloir,  en  tardant  trop , voir  périr  b lé- 
gion qu'il  avoir  laiiréc:  EtÜ  failbitfipicdebmain 
aux  Romains  du  haut  de  cenc  tour  quldcrodc  avoir 
badic&iaommcePhaiâcle  en  l’honneur  dePhabel 
(bn  frere  mé  par  les  Partlies , de  faire  une  foitic  lùr  les 
Juifs;  voulant  ainfi  que  dans  le  mcfmc  tempsqu'il 
cftoit  fi  effrayé  c^ull  n’olbit  delccndre , ils  s’expo- 
bfiâit  au  péril  ou  Ibn  avarice  les  avoir  jertez.  Les 
Romains  firent  neanmoins  ce  qu’il  defiroit:  ils  atta- 
quèrent le  Temple  : le  combat  fût  ircs-grand  : & 
undisque  lcsRi3mains  ne  furent  point  iiKommo- 
dez  par  des  traits  lancez  d'enhaut , leur  expérience 
dans  b guerre  leur  doîiiu  de  l'avantage  fur  leurs  en- 
nemis, quoy  qiuls  fùiîem  en  fi  grand  nombre.  Mais 
lorsque  les  Juifs  furent  montez  fur  les  portiques  du 
' Temple  d’où  ils  leur  bnçoient  desdards,  plufiairs 
Romains  fiirenc  tuez  , fans  que  ccuxc|a’ils  leur  bn- 
çüicnt  d’embos  pùfTeni  aller  jufqucs  a eux , & bns 
pouvoir  combattre  à coups  de  main.  Enfin  les  Ro- 
mains ne  pouvant  plus  Ibuffrir  que  latrs  ennemis 
aillent  cet  avantage  lùr  eux,  mirent  le  feu  à ces  por- 
tiques que  leur  grandeur  5c  lairs  admirables  ome- 
meiis  rendoieni  Idùperbcs.  Les  Juifs  furprisparun 
fi  fbudain  embrazanent  petirem  en  très-grand  nom- 
bre. Les  unstftoicntconlùmcfparlcsmmmes:  les 
autres  tomboient  aibas&clloicnctucz  par  les  Ro- 
mains : les  autres  le  prcdpitoieni  : les  autres  le 
tuoient  cux-mclmcs  pour  mourir  plûtoll  par  le  fer 
que  par  le  feu:  5c ceux  qui  trouvoient  mo^n  de 
ddeeudre  citant  dans  l’cficoyquc  l’onpcutsimagi- 
• ncrCc  incapables  de  rc  lifter,  eftoieni  aufli-roft  tuez 
lans  peine.  Ainli  tout  eftant  mort  ou  en  fuite,  & 
n'y  ayant  plus  pcrlonnequi  puft  défendre  Icsadbrs 


S contre  les  rom. 

de  Dieu,  les  Romains  pUlcrent  quarante  taicns,  & 
Sabinus  emporta  le  refte. 

La  mon  de  tant  de  & ce  pillée  du  fàcrc. 
ttefor  attirèrent  fiir  les  Romains  un  nombre  des 
plus  braves  des  Juifs  beaucoup  plus  grand  que  le 
premier,  ils  les  alüegcrcnt  dans  le  pabis  royal  avec 
menaces  de  ne  pardonnet  à un  fcul  s'ils  n aban- 
donnoient  promtement  b pbcc , Ôc  promcllè  s’ils 
fc  retiroient  de  ne  tîoint  faire  de  mal  ny  à Sabi- 
nus ny  à ceux  qui  cftoiait  avec  luy , entre  Icfquels 
outre  la  légion  Romaine  fê  trouvoient  b plus  gran- 
de partie  des  Gentilshommes  de  b Cour,  5c  trois 
mille  des  plus  vaillans  hommes  de  l’armée  d’He- 
rode,  dont  b avaJeric  obcilEoit  ù dcl’in- 

fameric  à Gratm  , qui  eftoient  deux  hommes  fi 
confidcrables  par  leur  valeur  5c  par  leur  conduite , 
que  (juand  ils  n'auroient  point  eu  de  troupes  qui  leur 
obciliciît , leurs  feules  perfonnes  pouvoient  forti- 
fier de  beaucoup  le  parti  des  Romains.  Les  Jui6 
pourfùivant  donc  leur  entreprife  avec  une  extrême 
chalair  travailloicnr  à fàpcr  les  murs , 5c  crioient  en 
mcfinc  temps  à Sabinus  qu'il  aift  à fè  retirer  fans 
s'oppofer  davantage  a b refolution  qu’ils  avoienc 
pnle  de  recouvrer  leur  liberté;  Il  y cftoit  allez  dilpo- 
(é:  mais  comme  il  nofbit  fe  fier  à leur  parole  5c  at- 
tribuoit  les  offres  qii’ib  luybifbient  au  dcllcin  qu  ils 
avoiait  de  le  tromper,  outre  qu'il  attcndoitdu  fê- 
cours  de  Varus  > il  rcfoluc  de  continuer  à IbûtCDic 
le  fi^e. 


Chapitre  VL 

ffrmdi  troubles  arrivez,  dans  Li  Jttdêa  dserastt 
Cabfoice  dArcheUsu. 

T Ors  que  les  chofes  eftoient  en  cct  cftat  dans  Je-  i4r* 
■^rufâlcmil  fe  fit  de  grands  foûicvemcns  en  divers  ÎJj^***" 
lieux  du  refte  de  b Judée , tant  par  refjxrancc  du  livre  \y. 
gain , que  par  le  défit  de  régner  qu'iinc  li  grande  con-  **• 

iufion  mfoit  concev'oir  à quelques-uns. 

Deux  mille  desmeillcurs  hommes  qu’avoit  eu  Hc- 
rode  s’allèmblcrcntdans  l’Idumée,  5c  allèrent  pouc 
attaquer  les  troupes  du  Roy  commandées  par  A- 
chiab  neveu  d’Herode.  Mais  comme  c’eftoient  tous 
viaix  fôldats5ctics-bicn  armez  il  n’ofâ  les  attendre 
à b campagne,  5c  fc  raira  à l’abry  des  fonerellcs. 

D’un  autre  cofte  fudoâ  fils  d'Ezcchias  chef  des  vo- 
leurs  qu’EIerodc  avoit  aiirrefiais  défaits  , aftembla 
auprès  de  Sephoris  en  Galilée  une  grande  troupe  de 
gens,  fefâifitdesarfênauxduRoyoùil  les  arma,  & 
faifoit  b guerre  à ceux  qui  praendoient  de  s'élever 
en  autorité. 

Un  nomme  quiavoîtcftéaufvoyHcrodc 
5c  que  là  force,  là  bonne  mine,  5c  b grandeur  delà 
caille fignaloicnt  entre  les  autres,  alfcmbU  auIHun 
^rand  nombre  de  gens  déterminez,  5:  fut  fi  hardy 
que  de  fc  mettre  b couronne  furbtefte.  Il  brûb  le 
palais  de  Jéricho  Ôc  pluficurs  autresiùpabes  édifices 
pour  s’enrichir  de  leur  pillage,  Ôcauroit  continué 
en  uTcr  par  tour  de  b mefme  f orce  fi  Gcocus  qui  com- 
mandoic  i'infàntcric  du  Roy  ne  fuft  venu  à là  ren- 
contre avec  les  mcillaires  troupes  qu'il  pùt  tirer  de 
Sebafte.  Simon  perdit  grand  nombre  de  gms  dans 
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et  combat  : & lors  qui  1 s’cnfiiyoit  pour  le  (am  er  par 
une  vallée  fort  rude,  Gratus  le  joignit  par  une  autre 
chemin , Se  le  porta  par  terre  d’un  coup  qull  luy  don- 
iuGulateflc. 

Une  troupe  de  çens  fetTiblablcsi  ceux  qui  avoient 
(uivi  Simon , s'alKrmblcrcnt  des  lieux  qui  font  au 
delà  du  Jourdain»  (c  rendirent  à Balura,  &brd- 
Icrcnt  les  mailons  royales  qui  eftoient  proches  du 
fleuve. 

Un  nommé  dont  U rwilUncc  cftoit  fi 

balle  qu’il  n’avoit  elle  auparavant  qu’un  lîmple  ber- 
ger, &quin’avoit  pour  tout  mérite  que  d'euretre^ 
fort , tres^and  de  corps , & de  méprücr  la  mort , le 
porta  à ce  comble  d’.iudacc  de  vouloit  aullî  le  faire 
Roy.  Il  avoit  quatre  frères  Icmblablcs  à byqui  é- 
toîenc  comme  les  Licutarans.  Cliacun  d’eux  conv 
^nandoit  uik  troupe  de  gens  de  guerre  & ils  fâifoicnt 
des  courtes  de  toiiscoltcz,  pendant  que  kiy  en  qua- 
lité de  Roy  avec  h couronne  lîir  la  tcûc  orefonnoit 
de  tout  avec  une  (ouvccaine  autorité.  U continua 
ainfi  durant  crnelquc  temps  à ravaget  tout  le  pais , 
tuant  non  Iculeiuent  tous  les  Romains  & tous  ceux 
des  troupes  du  Roy  qu’il  o^voit  à Ibn  avantage , 
mais  auin  les  Juifs  lors  qui^  avoit  quelque  choie  à 
gagner.  Il  rencontra  un  jour  auprès  d'Emalis  des 
.troupes  Romiines  qui  ponoicni  du  blé  Se  des  armes 
à leur  légion.  Il  ne  craignit  point  de  les  atttqucc , tua 
liir  la  place  qui  les  commandoit  avec  qua- 

rante des  plus  vaillons  des  fiens , de  le  relie  le  croyoic 
perdu  lors  que  Gratus  qui  fimint  avec  des  troupes 
du  Roy  les  fiuva  d’un  fl  grand  periL  Ccs»cinq  frères 
ayant  hit  d8  la  forte  durancquelque  temps  une  cruel- 
le ^erre  tanta  ceux  de  leur  nation  qu’aux  étrangers , 
enhn  troi^’entte  eux  furent  pris , l'aiGïc  par  Ar- 
chdaus , les  deux  autres  plr  Gratus  & par  Ptolcméc , 
& le  quatrième  lè  rendit  par  compontionà  Arche- 
laiis.  Telle  fut  dam  la  fuite  du  temps  le  fùccés  de 
rcntreprilê  fi  audacicalc  de  ces  cinq  hommes.  Mais 
pour  lors  une  guerre  de  voleurs  rem^^illbit  toute  la 
Ju^  de  trouble  & de  brigandage. 

Chapitre  VIL 

Varw  Cûuvematr  de  Syrse poter  les  Rormùm  reprime 
les  foidevemens  Arrtvez^dans la  Judae. 

VArus  n’eut  pas  plùtoft  appris  le  péril  que  couroit 
la  légion  ailîcgéc  dans  jcmfalcm  qu’il  prit  les 
deux  autres  liions  qui  luy  reftoient  dans  la  Smc 
avec  quatre  compagnies  de  cavalerie;  6c  s’en  alla  à 
Pcolemâidcoùildoima  rendezvous  aux  troupes  au- 
xiliaires des  Rois  6c  des  Princes  pour  Icvcnir  join- 
dre. Les  habitam  de  Berithe  grollircnt  fes  troupes  de 
quinze  cens  htmimes  lorsqu'il  paflâ  par  leur  ville; 
6c  Aretas  Roy  des  Arabes  qui  avoit  extrêmement 
hai  Hcrode  lü^  envoya  un  corps  trcs-confidcrabic  de 
civaleric  6c  d’infanterie.  Après  queVarus  eut  ainfi 
afièmblé  routes  les  troupes  aupr^  de  Piolemâide  il 
en  cnvo)’a  une  partie  dans  la  Galilée  qui  en  eft  pro- 
che commandée  par  Caim  l’un  de  fes  amis , qui  défit 
tous  les  ennemis  qu’il  rencontra,  prit  la  ville  de  Sc- 
plioris,  b biûl.a>  Se  fit  tous  fes  habitans  clchvcs. 

V.irus  marcha  en  pertônne  avec  le  refte  de  ranncc 
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versSamatic  lâns  rien  entreprendre  contre  ccttc\*il- 
Ic , parce  quelle  n'avoit  point  eu  de  part  à la  rc\*olte , 
6c  campa  oans  uh  village  nommé  Ams  qui  appane- 
noit  à Ptolcméc.  Les  Arabes  y mirent  le  feu  parce 
i^uc  leur  haine  jx>ucHerodecftoit  fi  grande  quelle 
screndoit  jufqualcs  amis.  L’armée  s’avança  enfuîte 
à Sempho:  6c  quov  que  la  place  fiift  forte  les  Ara- 
bes la  prirent , la  pillèrent , 6c  la  brûlèrent.  Ils  ne  par- 
donnèrent non  plus  à rien  de  ce  qui  lè  trouva  lue 
leur  chemin,  6c mirent  tout  à feu  6c à lâiig.  Mois 
quant  à Emaüs,  que  les  liabitans  avoient  ;foandonné  » 
ce  frit  par  le  commandement  de  Varus  qu'il  hit  brûlé, 
en  vengeance  de  1a  mon  des  Romains  qui  y avoient 
cflénicz. 

AuHt-toflquc  les  Juifs  qui  afliegeoient  h légion 
Romaine  dans  Jerulalem  apprirent  que  Varus  s’ap- 
prochoit  avec  Ion  année  ils  levèrent  le  fiegc.  Une 
partie  foititdc  la  ville  pour  s’enfuir:  6c  ceux  qui  y 
demeurèrent  le  rcccurcnt  6c  rejetterent  fur  les  autres 
lacaulcde  la  fedition,  cndiiànt  ^uc  quant  à eux  ils 
y avoient  eu  fi  peu  de  pan,  que  la  fefre  les  ayant  con- 
traints de  recevoir  ce  grand  nombre  d’étrangers  ils 
avoient  plûioft  efré  alliegez  par  eux  avec  les  Ro- 
mains , qu’ils  ne  s’efroient  joints  à eux  pour  les  aflîe- 
gcf.  neveu  d’Archclaus,  6c  Gratus  6c  Rufus 
efroienc  allez  au  devant  de  Varus  avec  lestrcxipcsdu 
|R.oy , ceux  de  Scbafle , 6c  la  légion  Romaine  : Mais 
Sabtnus  n’olânc  fe  prefènter devant  luys'cfroit  reti- 
ré d’;foord  txMjr  s’en  allervers  la  mer.  Ce  General 
envoya  enfuite  une  partie  de  Ibn  année  partagée  €n 
divers  corps  faire  une  exaéte  recherche  des  aiucilrs 
de  la  révolte , 6c  on  luy  en  ameiu  un  grand  nombre. 
[1  fit  cnidiîcr  environ  deux  mille  de  ceux  qui  lè  trou- 
vèrent les  plus  coupaUcs,  6c  mettre  en  prifon  ceux 
qui  ne  rdloient  ^ tant. 

. Sur  b nouvelle  qu’il  eut  que  dix  mille  Juifs  c- 
toient  encore  en  armes  dans  b Judée  il  renvoya  les 
Arabes,  parce  qu’au  mépris  de  lès  ordres  6c  contre 
ccluy  que  doivent  oblèrver  les  croupesauxiiiairesils 
ne  gardoient  aucune  difdpUnc,  mats  ra\^coient6: 
ni]  noient  tout  pour  btisfâirc  leur  haine  contre  b mé- 
moire d’Herode.  Il  marcha  cnfiiite  avec  les  (èulcs 
forces  contre  ce  corps  de  dix  mille  hommes  qui  fiib- 
fifloît encore:  mais  ils  fc  rcndirentàluyparlecon- 
(cil  d’Achbb  avant  qu’on  en  vinfr'aux  mains.  Il  leur 
pardonna  à b rclcrve  des  chefs  qull  cnvi^a  à Au- 
gufre  pour  en  ordonner  comme  il  luypbiroit.  Ce 
grand  Prince  fit  punir  ceux  qui  eftoient  parens  dHc- 
rode  à caulcquUs  avoiem  pris  les  armes  contre  leur 
Roy , 6c  accoyifa  b grâce  aux  autres.  Après  que  Va- 
rus  eut  ainfi  appaifé  ces  troubles  6c  réabli  le  calme 
dans  b Judée  il  lailb  en  gamifon  dans  b forterefiè  de 
JcTufàlem  b iegton  qm  y elloit  auparavant , de  s’en 
retourna  à Antioche. 
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(S  contre  U niemotre  £ nerode. 

PEndantque  ces  choies  IcpaflüientdansUJudec 
Archelam  renconin  à Rome  un  nouvel  oblla- 
clc  à les  prétentions  par  U caulè  cjue  je  vay  dire.  Cin- 
quante AmbalEiJcurs  des  Juils  vinrent  par  U pet- 
milTion  de  Varus  trouver  Augulle  pour  le  liipplict 
de  leur  pennettre  de  vivre  Iclon  lairs  ioix;  &plus 
de  huit  milleJuifsquidemcuroientàRomc  le  joi- 
gnirent â eux  dans  cette  pourliiite.  L’Empwait  fit 
Itir  ce  fujet  une  grande  allèmblccdclcsamis&des 
principaux  des  Ronuins  dans  le  liipcrbc  temple 
d’Apollon  qu*il  avoicfaitbafiir.  Ces  AmbalTàdeurs 
liiivisde  ces aurres Juifs  syprclcntcrcnt,  dcArche- 
Inus  s’y  trouva  avec  Tes  amis.  Mais  quant  à les  pa- 


liquesde  la  Judée,  fans  (permettre  qu  elle  denxruraft  * 

Plus  long-temps  expolce  à b tyrannie  de  ceux  qui  * 
avoient  dcchirce  fi  cruellement  : Qu’il  n’avoit  pour  “ 
leur  accorder  cette  grâce  qu'a  b joindre  à b Sy-  * 
rie  ; & que  l’on  verroit  alors  s’ils  eftoient  des  lèdi-  ‘ 
tieux  comme  on  les  en  acaifoic,  & s’ils  ne  l^uroicnt  ‘ 
bien  obéir  à des  Gouverneurs  modérez  & equi-  * 
tables.  < 

Lors  que  ces  Amb-ilLdcurs  curait  parle  de  b Ibnc 
Nicobs  entreprit  b dcfaicc  d’Herc^c  dcd'Archc- 
bus,  & apres  avoir  répondu  aux  accubtions  laites 
contre  eux,  dit  que  les  Juifs  cdloient  un  peuple  If 
difficile  à gouverner  qu’ils  ne  pouvoicnc  ferdôudre 
d’obéir  à des  Rois:  &en  parlant  de  b forte  il  blà- 
moii  indiredement  les  païens  d'Archebus  de  s’efire 
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rais  i^  ne  l^voiaitqiicl  parry  prendre,  parccque  joints  contre  luy  à b demande  de  ces  Amballà- 
d’un  coilé  ils  le  hâiiloienc;  &quc  de  l’autre  ils  a-  dans, 
voiait  home  de  patoiftte  fovorUer  en  prefcncc  de 
l’Einpcrair  les  ennemis  d’un  Prince  de  leur  lâng. 

PhiÜjipcs  frere  d’Archebus  que  Varus  affedionnoie 
fort  y vint  auili  par  IbnconlcÛ  pour  Tune  de  ces  dem^ 
fins  ,.ou  d’idTiftcr  Ion  frère  j ou  fi  Augullc  paitagcoit  ' 

Icroyaume  entre  lescnfansd’Herodç,  d'en  obtenir! 
utic^aruc,  | 

Ambafiâdeurs  parlèrent  les  premiers,  & com- 
mcnccrenc  par  décbmei  contre  k manoîte  d'Hc- 
„ rode.  Ils  dirent  que  ce  n'avoir  pas  eAé  un  Roy , mais 
,,  le  plus  grand  Tyran  qui  fiift  jamais  : Qu’il  ne  s’elbait 
„ pas  contente  de  répandre  le  lâng  de  plutieurs  perlbn- 
„ nés  trcs-confidcraDlcs , mais  que  là  enuuté  awers 
„ ceux  qui  reftoient  ai  vie  leur'  lailbit  envier  lebon- 
„ heur  de»  morts:  <^’il  n’accabloit  pas  feulement  les 


T ’ Ors  cju'Augufte  eut  donné  cette  audbncc  il  Ic- 
para  1 allèmblcc  ; & quelques  jours  apres  il  ac- 
cordai Acchebus,  non  p^  te  royaume  d^Judcc  tout 
entier,  mais  une  moitié  fous  titre  d’cihnarchic,  avec 
promeflede  l’établir  Roy  s’il  s’en  laidok  digne  par 
la  vertu.  Il  partagea  l'autrtf  moitié  entre  Phibppcs  & 
Antipas  ces  autres  fils  d’Hcrode qui  avoient  dilputc 
le  royaume  a Archebus.  Aniip.is  eut  b Galilée  avec 
le  pais  qui  cfl  au  deb  du  fleuve , dont  le  rcvaiu  efioie 
paniculiets,qu’iIddbloitmcCnclcsvillcs,&:lcsdc-idcdeux  cens  talcns;'  EtPhilippes  ait  bBaihanéc, 
poûilloit  de  ce  qu  elles  avoient  de  beau  *k  de  rare  j b Trachoiïitc  & l’Auranitc , avec  une  partie  de  ce 
„ pour  le  foire  Icrsû  d’ornement  à des  villes  étrange- [qui  avoir  appartenu  à 4Zcnodorcauprésdc  Jamflu, 
„ tes,  enrichir  ainfi  fcsvoifmsdeceqii'il  ravîllbicà  dont  le  rescim  montoit  à cent  talcns.  Quant  à Ar- 
„ fèsltijets:  C^’au  lieu  de  l’andcnnc  fclidtc  dont  b'chebus  il  eut  lajudéc,  riduméc,  dcSaituric,  hqui 
„ Judée  jouilibit  par  une  teligiailèobfcrvationdcfes  ' Augufte  remit  la  quatrième  paniedes  impofitions 
„ loix,il  l’avoir  réduite  dans  une  extrême  mifcrc,  de!  qu’elle  payoit  auparavant,  ^ caufe  qu’elle  eftoiede- 
luy  avoir  fait  (bulTrir  par  les  horribles  iiijufliccs  plus  jmçurée  dans  le  devoir  lorsque  les  autres  s’dloicnr 
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,,  de  maux  que  leurs  anccffics  n’en  avuiept  endure  de- 
„ puisqu’ils  avoient  cfié  délivrez  Ibus  le  règne  de  Xer- 
„ xesde  b captivité  des  Babyloniens:  Qii’uucfimdc 


révoltées.  La  tout  de  Scraton , Sebafte,  ^YpponÔc 
Ijcrulalem  le  trouvèrent  auffi  dans  ce  partage  d’Ar- 
chebus.  Mais  quanta  Gaza,  Gadara de  c Joppé,  Au- 


domination  les  ayant  accoùtumcz  à porter  le  joi;^*guftc  les  tetranciia  du  royaume  pour  les  unir  à b 
ils  s’eiloicnt  Ibiimis  volontairement  Jprés  b mort  de  [Syrie  : & le  revenu  annuel  d’Archebus  cftoit  de 


„ ce  Tyran  à recevoir  Archebns  Ibn  fils  pour  leur  Roy, 
„ avoient  lionorc  par  tmdeiiil  public  b mémoire  de 
„ Ibn  pere,  Ôc  Eût  des  vœux  pour  lâprofpcritc.  Mais 
„ que  luy  auconir.iirc  comme  s’il  aift  appréhende 
,,  qu'on  ncdoutari  qu’il  fuft  un  véritable  fils  d Herode, 
„ avoir  commence  pat  foire  égorger  trois  mille  ci- 
„ toyens.  Quec'cftoient  b les  viéUmcs qu’il  avoir  of- 
„ Icrics  à Dieu  pour  le  le  rendre  favorable  dans  Ibn 
„ IÎOUVC.-U1  règne,  lànsctaiiulrcdercmplir  leTcpiple 
„ de  ce  grand  nombre  de  corjis  morts  le  jour  d’une 
„ fêllt  lolcmncllc.  Q-ie  l’on  ne  devoir  donc  pas  trou- 
j,  ver  éirruigc  que  ceux  qui  avoient  liir^  elcu  à tant 


d qiucre  cens  talcns. 

Ün  voit  par  b ce  que  les  aifansd’Herodc  héritè- 
rent de  Icurpcrc.  Qu.uit  àSalomé,  outre  les  villes 
de  Jamnia,  Azot,  PKafaelidc,  &:  le  relie  de  ce  qu’l  I:- 
rode  luy  avoir  lègue,  Augullc  luydoniu  un  palais 
dans  Alcalon.  Son  revenu  clloit  de  ibixantetalensj 
&cücfoifoit  fini  lejouc.dans  Icp-nslbumisà  Archc- 
laiis.  L’Empereur  confirma  auili  aux  autres  parais 
d'Hcrode  les  lojs  portez  parlbnteftamcnt:  de  ou- 
tre ce  qu'il  avoitlailîc  à les  deux  filles,  qui  ndloicnt 
point  encore  mariées,  il  Icurdoniu  libcralcmcnrà 
chacune  deux  cens  cinqiuntc  mille  pièces  d’argent 
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monnoyc,  &)eur  fit  cpoufirr  les  deux  fils  de  Phcro- 
ras.  La  nngtiificencc  de  ce  grand  iMnce  palîa  en- 
core plus  avant:  car  il  donna  aux  fils d’Herode les 
( rmit  e mille  ulens  qu’il  luy  avoir  léguez,  &:  le  contenta  de 
tres-petite  partie  de  tant  de  valcs  précieux 
chif-7î4.  qu’il  luy  avoir  laitïêz,  non  pour  leur  valeur,  mais, 
U-  témoigner  qu'il  conlervoic  le  fouvenir  d'un  I 
icni.  Roy  <}u'il  avoit  aimé.  j 
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Chapitre  X. 

impoj}cur  (jui  je  difoit  ejlre  AUxtindre  fiU  du 
Roy  HcrodeU  (JrAnd.  ^ngufie  t envoyé  aux 
leres. 

DAns  le  mcfinc  temps  qii’Augufte  ordonnoit 
ainfi  de  ce  qui  r^^  gardoit  la  fiicceffion  cfHcrode , 
unJuit'nourrydansSydon,  chez  un  aflranchi  d’un 
citoyen  Romain , entreprit  de  s’élever  lut  le  tronc 
par  La  rclîcmbbncc  qu’il  avoit  avec  Alexandre  que 
le  Roy  Herode  Ion  pere  avoit  fiût  mourir , d:  rdblut 
d’aller  à Rome  pour  ce  fujet.  Afin  de  rcüHir  dans 
cette  fourbe  il  le  fervit  d’un  autre  Juif qui  avoit  une 
particulière  connoillànce  de  tout  ce  qui  s’cftoii  pailc 
dans  U mailôn  d’Herode.  EHant  inllruit  par  cet 
homme  il  difoit , que  ceux  que  le  Roy  fon  père  avoit 
envoyez  pour  le  faire  moucit  & Ariftobulc  lôn  frère, 
^antcompalllorui’eux  les  avoient  lâuvez  & fiippo- 
Ic  d’autres  en  leur  place. 

Il  s’en  alla*  premièrement  en  lllle  de  Ctae  où  ' 
il  pcrfiiada  tous  les  Juifs  à qui  il  parla,  en  rcceui  beau- 
coup d’alIilUncc , & pallàiie  là  dans  Tille  de  Mei^ , 
où  il  n’y  eut  point  d’honneur  que  ceux  de  là  nation 
ne  luy  tendilleiit , & plufieurs  mclme  s’embarquè- 
rent avec  luy  pour  Taccompagner  jufqucs  à Rome. 
Lorsqu’il  eut  pris  terre  à lÀiteoles , lesjuifequi  s’y 
trouvèrent , & particulièrement  ceux  qui  avoient 
cfté  affcéUoniiez  à Herode , fc  rendirent  auprès  de 
liy,  luy  firent  de  grands  prefens,  &leconfidcroicnt 
dqa  comme  leur  Roy , parce  qu’il  rclTcmbloit  telle- 
ment à Alexandre  que  ceux  qui  Tavoient  veu  de  con- 
verlé  avec  luycfroicnt  fi  pemudez  que  c'efroit  luy- 
melme,  qu’ils  ne  craignoient  point  de  TalTùteravec 
fennent. 

Qiund  il  arriva  à Rome  tous  les  Juifs  qui  y dc- 
mairoiciir  le  prdlercnt  de  telle  forte  pour  Tallcr  voir, 
que  les  rues  paroùil  pallbit en cftoient pleines,  & 
ceux  de  Mclos  avoient  conccu  une  fi  forte  paflion 
pour  luy  qu’ils  le  porioienf  dans  une  chaire  faite  en 
forme  de  liticre,  & ne  plaignoient  aucune  dépcncc 
pour  le  traiter  à la  royale. 

Quoy  qu’Aiigulle , qui  connoilTbit  trcs-partiai- 
Hcremenf  Alexandre  comme  l’ayant  vûdüverlcs  fois 
lors  qu'Hcrodc  Tavoit  accule  devant  luy , fiiftpcTliu- 
dé  que  cet  homme  n’eftoit  qiTiui  impeifteur , il  cceut 
dev  oir  donner  quelque  choie  à une  clperancc  dont 
l'effet  luy  auroit  elle  fort  agréable.  Ainfi  il  envoya 
un  nomme  Çe/ade  qui  connoilîoitparfiûtemcnt  A- 
lexandrc,  afin  de  luy  amener  ce  jeune  homme  que 
Tou  allùroit  fi  affirmativement  élire  luy-mefme. 
• CcUdc  ne  Tcut  pas  plùtoftveu  qu’il  reconnut  à di- 
vers figues  la  différence  qu’il  y avoir  entre  ces  deux 
pcribuncs,  & que  ce  n’eftoit  qu’une  fourbe.  Deux 


des  principales  de  ces  marques  cftoient  laniddlcde 
là  peau  Se  là  mine  fcrvilc  qui  n’avoit  rien  de  grand 
Se  de  noble.  Mais  il  ne  pût  n’cftrc  point  liirpris  de 
la  hardielle  avec  bqucllc  a parloir  : car  luy  ayant  de- 
mande ccqiTcftoit  devenu  Aril  lobule  fon  frère  il  ré- 
pondit: Qu’il  cftoit  demairc  dans  l’ülede  Chipre  ** 
pour  leur  commune  fciitcté,  parce  que  Ton  n’entre-  “ 
prendroit  pis  fi  aücment  contre  eux  lors  qu’ils  le-  ** 
roi  ent  feparez.  Alors  Ccladc  le  tira  à part  & luy  dit  : 
Qull  Tallùroic  d’obtenir  de  TEmncrcur  qull  luy 
donneroit  h vie  pourveu  qu’il  luy  declaraft  Tautcuc 
d’une  fi  grande  tromperie.  Ces  pirolcs  Tétonuerent  : 
il  promit  d’avouer  la  vérité,  & Ccladc  le  mena  en- 
fuite  àAiigüftc  à qui  il  nomiha  ce  Juif  qui  s’eftoie 
forvi  de  là  rellèmblance  avec  Alexandre  pour  en  tirer 
un  fi  grand  profit  qinl  n’avoit  pas  moins  receu  d’ar- 
gent de  tous  les  Juifs  qu’il  avoit  abulèz,  qu'ils  en  au- 
roient  donné  à Alexandre  mefinc  s’il  euft  cfté  en- 
core vivant.  Augufte  fo  rit  de  cette  fourbe,  con- 
damna ce  faux  Alexandre  aux  galères , à quoy  b taille 
& là  vigueur  le  rendoient  fort  propre.  Se  ne  mou- 
rir Timpolleur  qui  Tavoit  forafic  dans  ce  ddïèin. 
Qiiant  aux  Juifs  qui  s’eftoienc  lailîcz  tromper  , il 
creut  que  tant  d’argent  qu’ils  avoient  employé  fi 
mal  à propos  eftoit  une  allez  grande  piuiirion  de 
leur  fojie. 


Chapitr  / XI. 

t/^MOuJle  fier  U$  fUimes<jtu  Us  fmfs  luy  fontdAr- 
cnekm  UrelegneA  tienne  dans  les  (jMtUs(Scon- 
fipl*te  tout  jonhien.  Mort  de  UPrinceljè  Glapht- 
ra  <jtt  Arcnelases  avoit  époujee , ^ am  avost  ejlé 
mariée  en  premières  noces  a AUxanare  fils  dn  Roy 
Herode  le  Grand  de  la  Reine  Mariamne.  Son- 
ges <yuils  avoient  eus. 

T Ors  qu’Archclaus  fût  en  poflcflîon  de  fon  ly*. 

echnaichie  fon  fouvenir  Se  fon  rdicmiment  des 
troubles  palicz  firent  qu'il  traita  très  rudement  non 
Iculcmcnt  Icsjuifs,  nuis  aullilesSamaritains.  Les 
uns  & les  autres  ne  pouvant  le  fouffrir  plus  long- 
temps envoyèrent  en  b neuvième  année  de  là  domi- 
lurion  des  Amballàdeurs  à Augufte , pour  luy  en  fri- 
re leurs  pbinres,  & il  le  relégua  à Vienne  dans  les 
Caules  Se  confilqua  tout  fon  bien. 

On  dit  qu’un  peu  auparavant  Archebus  eue  un  *♦ 
fonge  danslequcl  il  vit  ncufgrands  épies  fort  pleins 
de  grain  que  des  bexufs  mangeoienc , Se  que  des 
Chaldéens  qu’il  confulta  pour  liiy  interpréter  ce 
fonge  le  Hiy  ayant  diverfement  expliqué,  unElîè- 
nien  nomme  luyditqucccs  neufefpicsfigni-  inn.dei 
fioient  le  nombre  des  annéeÿqiul  avoit  régné:  & 

CCS  Ixrufs  le  changement  de  û fortune,  parce  que  ces  ani. 
animaux  ai  labourant  b terre  b renverfent  Se  luy 
font  clunger  de  face.  QjTainfincuf  ans  s’eftam  pai- 
llez depuis  qu’il  avoit  cfté  établi  Tetrarque  il  devoir 
feprcfvircràbmort.  Et  cinq  jours  aprà  que  Simon 
eut  ainfi  explique  ce  fonge  Archebus  rcccut  Tordre 
d’aller  trouver  Augufte. 

J’eftime  devoir  aufîi  rapponcr  un  autre  fonge  ij.,; 
qu'ait  b PrinaiTc  Gbphira  la  femme  fille  d’Archc- 
bus  Roy  de  Cappadocc , qui  avoit  époulé  en  pre- 
mières 
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miercs  noces  Alexandre  fib  du  RoyHerode  qui  le 
fit  mourir.  Cette  i^inceflè  cpoulà  après  Q mon 
JubaRoy  deLybtc,  dont  elbnt  encore  demeurée 
veuve  elle  retourna  chez  le  Roy  Ibn  pere,  oiiAr- 
chcUus  l'Ethiurquc  l'ayant  vaic  il  fut  touché  d’une 
fl  violente  paffion  pour  elle  qu'il  répudia  Mariamne 
ü femme  pour  le^uler.  Peu  de  temps  apres  que 
Glaphira  nu  retournée  en  Judée  par  ce  mariage,  il 
luy  lembla  quelle  voyoit  Alexandre  (bn  premier 
, mary  qui  luy  difoit  : Ne  vous  fuflüôit-il  donc  pas 
, d’el^  pallcc  à de  Iccondes  noces  (ans  vous  nurier 
, encore  une  troilîcme  fois , & n'avoir  point  de  honte 
, d'époufer  mon  propre  frère?  Mais  je  ne  vous  par- 
, donneray  pas  un  u gtmd  outrée  : & maigre  que 
, vous  en  ayez  je  vous  reptendray.  Cette  Princellc 
, raconta  ce  longe  à fes  amies,  & mourut  deux  jours 
, apres. 


Chapitre  XIL 

'Vn  nommt  JhÀm  GahUen  efiMbUt  pdrmy  Ui  Juifs 
tpte  ijssaméme  Des  sustus  trois  ftiessjmj 
eflosent  déjà , parttasùeremm  tU  celle  des  EJJe- 
nsens. 

T Ors  que  les  pais  polTcdez  par  Arclielaus  curent 
elle  réduits  en  Province , Àueufre  en  donna  le 
Gouvernement  chevalier  RoinaiiL  Du- 

rant (ôn  adminifrrSion  un  Galilécn  nommé  Jssdjs 
porta  les  Juifr  ik  (c  révolter  en  leur  reprochant  que 
ce  qu'ib  payoient  tribut  aux  Romains  efroit  éga- 
ler des  hommes  liDieu,  pub  qu’ib  les  reconnoif- 
(ôient  pour  maifrres  auili-bien  que  luy.  Ce  Judas 
fût  l’auteur  d’une  nouvelle  Icâc  endaementdifre- 
rentedes  trob  aitres,  dont  la  première  cftoit  celle 
desPharilîens,  U (econde  celle  des  Saducéens,  &la 
troilîcme  celle  des  Ellèniens  qui  eft  la  plus  parfaite 
de  toutes. 

Ib  font  Juifs  de  nation  ; vivent  dans  une  union 
tres-étroite,  &conlîdcrent  lesvoluptez  comme  des 
vices  que  l’on  drnt  fuir , & la  continence  Ôc  b vidoi- 
re  de  les  pallions  comme  des  venus  que  l’on  ne  fçaii- 
. roittrop  cfrimer.  Ib  rejettent  le  mariage , non  qu'üs 
croyent  qu1l  faille  détruire  U race  des  hommes , mab 
pour  éviter  l’intcmperance  des  femmes  qu’ib  font 
pcrlûadez  ne  garder  pas  b foyàlcurs  maris.  Ib  ne 
laillènt  pas  neanmoins  de  recevoir  les  jeunes  enfans 
qu’on  leur  dorme  pour  les  infrruire,  &delcselcvcr 
dans  b venu  avec  autant  de  foin  & de  charité  que 
s’ib  en  efroient  les  pères,  &ib]esnourrilIcnc&:les 
habillent  tous  d’une  mefme  forte.  • 

Ib  mcprifênt  les  richellès  : toutes  choies  font 
communes  entre  eux  avec  une^alitc  lî  admirable 
que  lors  que  quelqu’un  embralk  leur  feéfc  il  le 
<^K>uil!e  de  b propriné  de  ce  qu’il  polTcde,  pour 
CNiter  par  ce  moyen  b vanité  des  richellès , é- 
pargner  aux  autres  b honte  de  bpbvrcté,  & par  un 
il  heureux  mélange  vivre  tous  enfcmble  comme 
frères. 

Ils  nc'peuvent  fouf&irde  s oindre  le  corps  avec  de 
l’huile  : mais  li  ccb  arrive  à quelqu'un , quoy  que 
contre  fon  gré , ib  cllûycnt  cette  huile  comme  fi  c’e- 
toicni  des  uches  & des  foluUcures,  3c  fe  aoyent  allez 
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propres  3c  allez  parer  pourveu  que  leurs  liabits  foient 
coûjours  biai  blancs 

Ib  choifilicnt  pour  œconomes  des  gens  de  bien, 
qui  reçoivent  tout  leur  revenu  3c  le  diftribucm  (clou 
le  bcloin  que  chacun  en  a:  Ib  n’ont  point  de  ville 
certaine  dans  laquelle  ib  demeurent,  mab  font  ré- 
pandus en  divcrlcs  villes  où  ib  reçoivent  ceux  qui 
dclîrent  d’entrer  dans  leur  lôcicté;  3c  encore  qu  ils 
ne  les  ayent  jamab  veus  auparavant  ib  part.igem  avec 
eux  ccqulbont  comme  s'ils  les  connoilfoient  dc- 
pub  longtemps. 

Lors  qu’ils  font  quelque  voy^cib  ne  portent  au- 
tre choie  que  des  armes  pour  fe  dcfaidre  des  voleurs. 
Ib  ont  dans  chaque  ville  quelqu’un  d'eux  pour  rece- 
voir & l(^ei  ceux  de  leur  (ede  qui  y viennent.  3c  leur 
doimerdcs  habits  3c  les  autres  chofesdont  ils  peu- 
vent avoii  befoin. 

Ib  ne  clungent  point  d’habits  que  quand  les 
leurs  font  déchirez  ou  ulcz.  Ib  ne  vendent  Sc  n’a- 
cheteut  rien  entre  eux  ; mab  le  comimuûqucm  les 
uns  aux  autres,  lâns  aucun  échai^e,  tout  ce  qu'ib 
ont. 

Ib  font  trcs-rcligicux  envers  Dieu , ne  parlent  que 
des  choies  lâinrcs  avant  que  le  foldl  foii  levé , 3c  font 
alors  des  prières  qu’ib  ont  rcceucs  par  tradition,  pour 
demander  à Dieu  qu'il  foypUifede  le  faire  luire  for 
b terre.  Ibvont  apres  travailler  chacun  à fon  ouvra- 
ge félon  qu'il  leur  eft  ordonné.  Açnzc  heures  ibfè 
rallèmblent , 3c  couverts  d’un  linge  fc  bvent  le  corps 
dans  de  l’eau  froide.  Ib  le  rciircmciilîrite  dans  leurs 
cellules  dont  l’entrée  n’cft  pçrmilc  à nub  de  ceux 
qu^c  font  pas  de  leur  l^c,  3ccftant  purifiez  de 
b forte  ibvont  au  rcfcdüir  comme  en  unlaiiittcm- 
ple,  où  lors  qu’ib  font  afnscngtandlîlencconmet 
daant  chacun  d’eux  du  pain  & une  portion  dans 
unpctîcplac.  Un  Saaifrcitcur  bénit  lesviandes,  3c 
qn  n’oleroit  y toucher  julques  ï ccqu’il  aitaclievé 
b prière.  Il  en  fait  encore  une  autre  après  le  repos 
pour  finir  comme  il  a commencé  par  les  loLiaiigcs  de 
Dieu,  afin  de  témoigner  qu’ib  rcconnoillait  tous 
que  c’eft  de  b Icule  ubcralité  qu’ib  tiennent  leur 
nourriture.  Ib  quittent  alors  leurs  habits  qu'ib  con- 
lîdcrcnt  comme  berez,  ôerCTournent  à leurs  ouvra- 
ges. Ibfontlefoirà foupcrbmcfmcchofc,  3cfont 
manger  avec  au  leurs  hoftes  s'il  en  eft  arrivé  quel- 
ques-uns. 

On  n’entend  jamab  du  bruit  dans  ces  maifons: 
on  n’y  voit  jamais  le  moindre  trouble  : chacun  n’y 
parle  qu’en  fon  rang.  3c  leur  filcncc  donne  du  relpc« 
aux  étrangers.  Une  li  gr.indc  modération  eft  un  effet 
de  leur  continuelle  fobriac:  car  ib  ne  mangait  ny 
ne  boivent  qu’aiitant  qu’ib  en  ont  befoin  pour  le 
nourrir.  • 

U ne  leur  eft  pcTmbderienbtreqiiepatravbde 
leurs  lûpcrieurs,  fi  ce  n'cft  d'aflîftct  lespovres,  bns 
qu’aucune  autre  raifon  les  y porte  que  leurcompaf- 
lion  pcHU  les  aftUgcz  : car  quant  à leurs  parens 
ib  n’oièroicnt  leur  rien  donner  li  on  ne  le  leur  per- 
met. 

Ib  prennent  un  extrême  foin  de  réprimer  leur 
colère:  ib  aiment  b pai^,  3c  gardent  li  inviobblc- 
ment  ce  qu’ib  promettent  que  l’on  paît  ajoùter  plus 
de  fby  ù leurs  limples  paroles  qu’aux  lcrmens  des 
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autres.  lU  couTidercnt  mcüue  les  fermens  comme  | 
ties  parjures,  parce  ciu'ils  11c  paivait  le  perfuader  1 
qu’un  homme  ne  (oit  pas  un  menteur  lors  qu’il  a bc-  j 
loin  pont  cftrcacu  de  prendre  Dial  à témoin. 

Ils  étudient  avec  loin  les  écrits  des  andais , prtn-  ; 
cipalemcnt  en  ce  qui  regarde  les  chofes  utiles  a l'a- , 
me  & au  coqis , & acquièrent  ainlî  une  trcs-grandc 
connoillance  des  remettes  propres  à guérir  les  mala- 
dies, ^ de  la  vertu  des  plantes,  des  pierres  & des  j 
mccaux. 

Ils  ne  reçoivent  pas  à l'heure  mcfiuc  dans  leur 
communauté  ceux  qui  veillait  embrallèr  leur  ma- 
niéré devivre,  maislcs  font  demeurer  durant  un  an' 
au  dehors  où  ils  ont  chacun , avec  une  portion , une 
pioche,  le  linge  dont  nous  avons  parlé,  &unha-^ 
Dit  blanc.  Ils  leur  domicnt  cifuite  une  noumnirc 
plus  conforme  à la  leur , îk  leur  permettent  de  fc  b- 
ver  comme  eux  dans  de  l’eau  froide  afin  de  (é  puri- 1 
fier;  nuis  ils  ne  les  fontpointmai^ccaurcfcdoir 
julqucs  à ce  qu'ils  ayent  encore  durant  deux  ansc-j 
prouvé  leurs  mœurs  comme  ils  avoient  auparavant  j 
éprouvé  leur  coniinaice.  Alors  on  les  reçoit , p^cc 
qu'on  les  en  juge  dignes  : mais  avant  que  de  s’aiicoif 
^ table  avec  les  autres  ils  proteftent  folemnellanait 
d’honorcr  de  de  fer\  ir  Dieu  de  tout  leur  cœur  : d’ob- 
lerver  la  jullicc  awers  les  hommes:  de  ne  lâirc  ja- 
mais volontairement  de  mal  à palonnc  , quand 
melmc  on  le  leur  commanderoit  ; d’avoir  de  l’a- 
verlion  pour  les  médians  : d’aflifter  de  tout  leur 
pouvoir  les  gais  de  bien:  de  garder  la  foy  h tout  le 
monde,  dcparticulictanait  aux  Souverains,  parce 
qu'ils  tiennent  lair  puillânee  de  Dieu.  A quoy  ils 
ajoùtaïc  que  fi  jamais  ils  (ont  élevez  en  clurge  ils  ! 
n abuferont  pohit  de  leur  pouvoir  pour  maltraiter  f 
leurs  inferieurs;  qu’ils  n’auront  rien  de  plus  que  les  | 
autres  ny  en  leurs  habits  ny  au  tc-fte  de  ce  qui  regar-  j 
de  leurs  perfonnes;  qu’ils  auront  un  amour  invio-  ! 
lablc  pour  la  vérité  ; & reprendront  fcvcrcmau  les 
mentairs  ; qu’ils  conierveront  lairs  mains  & lairs  | 
âmes  putes  de  tout  larcin  & de  tout  defir  d’un  gain  ■ 
injufte;  qn’Üs  ne  cacheront  rien  à lairs  confrères  | 
des  myftcres  les  plus  (caets  de  lair  religion , ôc  rien  ' 
rcNvleronr  rien  aux  autres  qiuiid  melmc  on  les  me-  j 
naceroit  de  Li  mort  |>our  les  y contraindre  ; qu’ils 
ricnlcignetont  que  1a  doéhrine  qui  leur  a elle  cn- 
feignée  , Se  quils  en  conlcrvcront  tres-loigneulc- 
ment  les  livres  auûl  biai  que  les  noms  de  ceux  de  qui 
ils  l’ont  rcccuc. 

Telles  font  les  proteftations  quils  obligent  caix 
qui  veulent  embrallèr  leur  manière  de  vivre  de  laite 
(olemncUaTicnc , afin  de  les  fortifier  contre  les  vices. 
Que  s’ils  y contrcviennait  par  des  fautes  notables 
ils  les  chalïènt  de  leur  comw^nie;  &bpliilpartdc 
ceux  qu'ils  rcjcTtciu  de  b lotte  maircntmllcrablc- 
ment,  parce  que  ne  leur  cftant  pas  permis  de  man- 
ccr  avec  des  étrangers  ils  font  réduits  à paiftre  l’hcr- 
DC  comme  les  btftcs , & le  ttoiivcni  ainfi  confumez 
défailli:  d’où  il  arrive  quelquefois  quebcompaf 
fion  que  l’on  a de  Iciu  extrême  inilcrc  fait  qu’on 
Icurpardonnc. 

Caix  de  ccnc  fede  font  tres-juftes  Se  tres- 
exaék  dans  lairs  jugcmais  : leur  nombre  n’cft 
pas  moindre  que  de  eau  lors  qii’ib  les  pronon- 


cent; & ce  qu’ils  ont  une  fois  arrefté  demeure  im- 
muable. 

Ils  reserent  tellein|it  après  Dieu  leur  Lcgifla^ 
leur  qu’ils  punilTènt  W mort  ceux  qui  ai  parlent 
avec  mé|iris,  Se  conlîdcrcnt  comme  un  très-grand 
dcN'oir  d obéir  à lairs  anciens  Se.  àccqueplulicurs 
leur  ordonnent, 

lis  le  rendent  une  telle  deferenefles  uns  aux  au- 
tres , que  s’ils  fe  rencontrent  dix  enlcmblc  nul  d’eux 
riolccûic  parler  fi  les  neuf  autres  ne  l’approuvent: 
Se  ils  rcputcnc  à gr.mdc  incivilité  d’efirc  au  milieu 
jd'aix,  ou  à leur  main  droite. 

Ils  oblcrvcnt  plus  rdigieulèmait  le  Sabat  que 
nuis  autres  de  tous  les  Juifs:  &nonlculcment  ils 
font  U veille  aiirc  leur vLuide  pour  n’eftcc  pas  oWt- 
gez  dans  ce  jour  dcrc*posd’alluma  du  leu;  maisils 
n'olcnt  pas  mclmccliangerunvaillcaudepbcc,  ny 
lâtisfairc,  s'ilsn’ylonccDncrainrs,  auxncccllitezdc 
b nature.  Aux  autres  jours  iU  font  dan$  unltaià 
l'écart,  avec  cette  pioche  dont  nous  avons  parlé , un 
trou  dans  b terre  d un  pied  de  profondeur , où  après 
seftre  déchargez  en  le  couvrant  de  leurs  habits 
comme  s’ils  avoient  (leur  de  louillet  les  rayons  du 
loleil  que  Dieu  fait  luire  lùr  eux  , ils  ranplillcnc 
cette  folle  de  b terre  qu’ils  en  ont  tirée , parce  qu’en- 
corc  que  ce  lôit  une  choie  lumrcllc  its  ne  biilènc 
pas  de  b conliderer  comme  une  impureté  dont  ils 
i iè  doivait  aclicr , & le  bvem  mdme  pour  s'en 
purifier. 

Caix  qui  font  profcHion  de  cette  forte  de  vie 
font  divifèz  en  quatre  cbllès , dont  les  plus  jeunes  ont 
un  tel  relpeâ  pour  leurs  anciais,  que  lors  qu’ils  les 
touchent  ils  font  obligez  de  lè  purifier  comme  s'ils 
avoient  touché  un  ctranga. 

Ils  vivent  fi  long-tanps  que  plufieurs  vont  jufi 
ques  k ccnc  ans  : ce  que  j ’amibuc  h b fimplicité 
de  leur  vivre,  & k ce  qu'ils  fout  fi  réglez  en  toutes 
choies. 

Ils  méprilcnt  les  maux  de  U terre,  triomphait 
des  tounnens  par  lair  conlbnce , Se  préférait  U 
mon  k b vie  lorsquelelùjctcn  cfi  honorable.  La 
guerre  que  nous  avons  eue  contre  les  Romains  a 
lait  voir  en  mille  manières  que  leur  courage  cfUn- 
vincible.  Ils  ont  foufFcrt  le  fer  & le  feu  &vcubti- 
! fer  tous  leurs  os  plûtoft  que  de  vouloir  dire  b moin- 
dre parole  contre  lair  Lcgiflatair,  ny  manger  des 
vbndcs  qui  leur  font  défendues  , bns  qu’au  mi- 
> lieu  de  tant  de  tounnens  ils  ayent  jetté  une  feule 
larme , ny  dit  b moindre  parole  p>our  talcher  d’a- 
Idoucir  b cruauté  de  leurs  bourreaux.  Auconmire 
iibfonioquoientd'aix,  fc  foiirioicnc , dcraidoicnc 
.l’elprit  avec  joyc»  parce  qu'ils  clpcroinit  de  palier 
’ de  cette  lie  k une  mcillairc.  Se  qu’ils  aoyent  fer- 
I mement  que  comme  nos  corps  font  monek  & cor- 
! ruptiblcs,  nos  âmes  font  immoncUcs&  incomip- 
tiblcs,  quelles  font  d'une  fobfiancc  acriaine  tres- 
ilùbrilc.  Se  qrieiUnt  enfermées  dans  nos  corps  ainfi 
I que  dans  une  prifon  où  une  ccnainc  inclination  ru- 
curelle  les  attire  Se  lesarrefie,  elles  ne  loin  pas  plQ- 
cofi  afitanchics  de  ces  tiens  charnels  quilcsrctiai- 
iiait  comme  dans  une  longue  lci\'irude , qu'elles 
s’élevait  dans  l’air  & s’envolent  avec  joye.  En  quoy 
ils  comicnnent  avec  les  Grecs , ^ croyait  que  ces 
A a a âmes 


. ..  r.d  ! , Coos^Ic 
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amcs  Iicureiifcs  ont  leur  fcjour  au  delà  de  l’occan  | 
dans  une  région  où  il  n’y  a nypluyc,  ny  neige,  ny 
une  chaleur  cxccflîve  , nia^qu'un  doux  zcphirc 
rend  toujours  ncs-agrcablc  : Sc  qu’au  contraire 
les  amcs  des  méchaiis  n’ont  pour  demeure  que  des 
lieux  glacez  & agitez  pardccominucUcstcmpeftcs 
où  elles  gemil^t  ctcrnellemcm  dans  des  peines  in- 
finies. Car  CW  ainii  qu’il  me  proiftquc  les  Grecs 
veulent  que  leurs  Héros , à qui  ils  donnent  le  nom 
de  demy- dieux,  lubiicnt  des  ülcs  qu’ils  appellent 
fominccs , & que  les  aines  des  impies  foient  à ja- 
mais tourmentées  dans  les  enfers,  ainfiqu’üsdilènt 
que  le  font  celles  de  Siliphe , de  Tantale  , d’Yxion , 

&dc  Tyric. 

Ces  mcGncs  Elïeniens  aoyent  que  les  âmes  font 
créées  immortelles  pevurfe  poneràlavertu&fcdc- 


hommes  font.  Ils  difent  qu’il  cft  en  noftrc  pouvoir 
de  faire  le  bien  ou  le  mal  félon  que  noflre  volonté 
nous  porte  h l’im  ou  à l’autre  : que  qiuni  aux  a- 

mes  clics  ne  font  ny  punies  ny  rccompetuees  dans  un 
autre  monde.  Mais  autant  que  les  Pharificiis  font 
fociablcs  & vivent  en  amitié  les  uns  avec  les  autres; 
autant  les  Saducéens  iône  d'une  humeur  fi  farouche 
qu’ils  ne  vivent  pas  moins  mdement  entre  eux  qu’ils 
feroient  avec  des  étrangers. 

Chapitre  XIIL 

Afort  de  Salomejcettr  du  Herode  U Çrand.A{ort 

éC  AHgujle.  Ttbere  Utj fnccede  a f Empire. 


*f7- 


A Prés  que  les  pais  qu’ Archclaus  poilcdoit  fous  k 
titre  d’ethnarchiccütemdlé  réduits  eu  Provin- 
ce, PhiÜppes  & Herode  fornomme  Antipas  conti- 
nuèrent comme  auparavant  ^ joiitr  de  leurs  tctctF- 
chics. 

Quant  à Salomc  elle  donna  par  fonreftamentà 

Tels  font  leurs  Icntimcns  touchant  rcxcelicncc  de  ' llmpccatrice  • Lsvte  femme  d'Augufte  la  topar- 
l’amc  dont  on  ne  voit  guère  fc  dépanir  ceux  qui  en  I chie  avec  Jamnia  & les  palmiers  qu'elle  avoir  fait  Juii« , 
font  une  fois  pcriùadcz.  Il  y enaparmyeuxquife  ! planter  à PhalacUdc. 

vantent  de  connoiftre  les  enofes  à venir,  unt  par  | Augufte  cftant  mort  api;és  avoir  régné dnauan-  ?ippeiua 
l’étude  qu'ils  font  des  livres  (aints  &dcsancicnncs  | te  fept  ans  fixmois  deux  joms.jTiéffvfilsdcVlm- 


tourner  dtï  vice  ; que  les  bons  (ont  rendus  meilleurs 
ai  cette  vie  pur  IcljKTancé  d’eftre  heureux  après 
lair  mort,  & que  les  mcchansquis’im^ncntdc 
pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs  mauvîdfcsaéhons 
en  font  punis  en  l'autre  par  des  tourmens  éternels. 


if«; 


pcritricc  Livie  luy  (ùcceda  à l’Empire.  Philippcs 
le  Tetrarque  baftir  dans  le  territoire  de  Pancade 
auprès  des  fourccs  dujouidain une villcqu’il nom- 
ma Celâréc,  une  autre  dans  b Gaulanitc  qu’il  nom- 
ma Tibcriade  , & une  aune  dans  la  Pacc  qu’il  nom- 
ma J uUade. 

Chapitre  XIV. 

L<s  Jmftfitpportent  Ji  impAtiemmenttpie  PiUte 
vemeMT  de  fudee  euft  fait  entrer  détnsJtmjkUm 
des  drstpeMtx  oü  eftott  Ufigttre  de  t Empereur  (juU 
les  en  fait  retirer,  t/^utre  émotion  des  fusfs  t^utl 
chajhe. 


prophéties , que  par  le  foin  qu'ils  prcniKiit  de  le  (an- 
dincr:  & il  arrive  rarement  qu’ils  fenompent  dans 
leurs  prediébons. 

Il  y a une  autre  fonc  d’EfIcniens  qui  conviennent 
avec  les  premien  dans  des  rndmes  viandes , 
des  mcfmes  mœins,  & des  mclincsloix,  &n’en 
font  ditfciens  qu'en  ce  qui  regarde  le  marine.  Car 
ccux-cy  aoyent  que  c’en  voîuoir  abolir  la  race  des 
hommes  que  d'y  renoncer , puis  que  fi  chacun  cm- 
brallbit  cc  Icntiinaiton  la  verroitoicn-tod  éteinte. 

Ils  s'y  conduilent  neanmoins  avec  tant  de  modéra- 
tion , qu’avant  que  de  fc  maria  ils  oblcrvcnt  durant 
trois  ans  fi  la  palônne  qu’ils  veulent  epouferparoifi 
allez  laine  pour  bien  porter  des  enfims  : & lors 
qu'aprés  eftre  mariez  elle  devient  grollèilsnccou- , 

chaii  plus  avec  elle  durant  là  gtolïcllc,  pourtemoi-  ; ayant  elle  envoyé  par  Tibère  Gouvancur  itfo. 

ena  que  cc  n'cft  pas  la  volupté,  mais  le  défit  de  j ^ en  Judée  fit  porter  dcnuiâdans  Jcrulàlcmdes  ***• 


donner  des  hommes  à la  république  qui  les  engage 
dans  le  mariage  : & lots  que  les  femmes  le  lavent 
elles  le  couvrent  avec  un  linge  comme  les  hommes. 
On  peut  voir  par  cc  que  je  viens  de  rappona  quelles 
font  les  moeurs  des  Elteniens. 

FT*  Q^t  aux  deux  premières  fcâes  dont  nous  a- 
vons  parlé , les  Pharifiais  font  caix  que  l'on  dHmc 
avoir  une  plus  parfaite  connoifiànce  de  nos  loix  de  de 
nos  ceranonics.  Lcprincipalarriclcdelcuraéance 
cft  de  tout  attribua  à Dieu  & audeftin,  en  forte 
ncaïunoins  que  dans  la  plupart  des  chofës  il  dépend 
de  nous  de  bien  bire  ou  de  mal  faire , quoy  que  le 
defiin  pmlfc  beaucoup  irousy  aida.  Ils  tiainenraitlli 
que  les  aines  fonc  immonelles:  que  celles  desjuftes 
paiicne  après  cette  vie  en  d’autres  corps  ; & que  cel- 
les des  médians  Ibufticnt  des  tourmais  qui  durent 
toûjours. 

p6.  Les  Saducéens  aucontraire  nient  abfolumcnt  le 
deftin , Ôc  aoyent  que  comme  Dieu  cft  inapablç  de 
faire  du  nul  il  ne  prend  pas  garde  à celuy  que  les 
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drapeaux  où  cftoient  des  images  dccaEmpacur.  Lirr»*  18. 
Les  juifs  en  furent  li  lùrpris  de  fi  irritez  que  cela 
cxdta  trois  jours  aptes  un  très-grand  trouble , parce 
qu’ils  confidaoient  cote  aéhon  comme  un  viole- 
ment  de  leurs  loix  qui  defirndent  exptclïèmait  de 
matre  dans  leurs  villes  aucunes  figures  d'hommes 
ou  d’animaux.  Le  peuple  de  la  campagne  lè  rendit 
aullî  de  tomes  parts  à JcrulàtaTi , de  tous  culcnible 
allèrent  en  très-grand  nombre  trouver  PiUtcàCc- 
làréc  pour  le  conjurer  de  foire  porter  aillairs  ces 
drapeaux,  de  de  les  confener  dans  leurs  privilèges. 

Leur  ayant  répondu  qu’il  ne  le  pouvoir  ils  le  jette- 
rent  par  terre  alentour  de  làmaifon,  & demeurè- 
rent en  cet  eftat  durant  cinq  jours  & cinq  nuiéb. 

Le  fixiéme  jour  Pilate  monta  fur  fon  tribunal  qu’il 
avoir  fait  dreilaàdcHciii  dans  les  cxadccs  publics» 
de  fit  vaiir  cette  grande  multitude  comme  pour  les 
làtisfairc:  mais  au  lieu  de  répondre  à leur  demande 
il  donna  le  lignai  à fes  foKlacs  qui  les  eiivelopaenc 
de  tous  coftez  ; & l’on  peut  juga  quelle  frayair 


imc  celle  Girprilè  leur  clonna.  Alors  Pilate  leur  décla- 
ra qu’il  les  kroic  tous  tuer  s’il  ne  recevoient  ces  dr.v 
peaux,  & commanda  à fes  gens  de  guerre  de  drer 
pour  ce  Uijcc  leurs  épées.  A <xs  paroles  tous  ces  juüs 
{c  jettercm  par  terre  comme  s’ils  l’eullènt  concerté 
auparavant,  & luy  prelèiiterent  la  goige  en  abnt 
qu’ils  aimoient  micu^  qu'on  les  tua(\  cous  que  de 
i^dtir  qu'on  violad  leius  iaintes  knx.  Leur  con- 
ftancc  & ce  zcle  H ardent  pour  leur  religion  donna 
tant  d’admir^on  à Pilate  qu’il  commanda  lil  heu- 
* re-mclmc  d’emporter  ces  dnpcaux  hors  dcjetulà- 
Icm. 

](i.  Ce  rrouble  fût  (ùivi  d’un  autre.  Nousavopsun 
crclur  làcrc  que  nous  nommons  Corbau , & Pilate 
qui  eftoit  alors  ^ Jcrulâlen^  voulut  en  prendre  l’ar- 
gent pour  faire  conduire  dans  la  ville  par  des  aquc> 
ducs  de  l'eau  dont  les  (burces  en  (bncélcÂgncesde 
quatre  cens  dades.  Les  peuple  s'en  émeut  tdlemcnt 
s’aflcmbla  de  tous  codez  en  ircs-grand  nombre 
chiiTn  pour  luy  cil  faire  des  plaintes.  ComineUn’cut^ 
2m £*  prévoit  qu’ils  cnpourroient vcni^àlmc^c- 

(l«,.  dition,  il  donna  otdrc  k dslbldats  de  quitter  leurs 
habits  de  gens  de  guerre  pour  fe  vedir  de  inclme  que 
le  commun,  le  mellcr  aiiili  parmy  le  paiple,  Ôc 
le  charger,  noiijias  il  coups  d’épées,  mais  à coups 
de  badon  , aulu-tod  qu’il  commcnceroit  à crier. 
Les  ch|fe  edani  dilj^lccs  de  la  (bree  il  donna  le 
filial ^dcilus  Ibn  tribunal,  & les  Ibldats exécu- 
tèrent ce  qu’il  leur  avoir  commandé.  Pluneucs  juiis 
y périrent  j les  uns  des  coups  qu'ik  rcccurcm , & 
les  autres  ayant  edcétoudczdans  la  ptelTe  lors  qu’ils 
vouloieiit  s'endür.  Un  fi  rude  cliadimcnt  étonna  le 
reilc  de  cette  grande  multitude,  ék  la  (édition  s'np. 
pailà. 


Chapitre  XV. 

Tilfcre  fdit  mettre  en  prifonA^pa fils  dÂ^ifiêbmle 
fils  diferode  le  Çrandy  (^üydematrnjMpjmesÀ 
U mort  de  cet  Emperenr. 

A Grsppa  filsd'AridobulcquclcRoyHcTodclbn 
perc  avoir  fait  mourir  alla  trouver  Tibere  pour 
acculer  devant  luy  Hcrode  le  Tetrarque:  & cet  Em- 
pereur n'ayanc  remi  compte  de  Ibnacculâcion  il  de- 
meura à Rome  comme  particulier  pour  le  faire  con- 
noidre  & acquérir  l'amidé  des  pcrlbnnes  les  plus 
conndeiablcs  de  l’Empire,  llfaiioitprincipalcmenc 
là  Cour  à Caüv/hlsdcGcnmnicus:  &dansunlù- 
perbe  fedin  qu’il  luy  Rc  un  jour  il  pria  Dieu  de  vou- 
loir bien-rod  lercndrcmaidicdumcMideaulicude 
Tibère.  Un  de  les  propres  domediques  en  donna  a- 
vis  à Tibère.  Il  le  fit  aulTnod  mettre  en  prilon  : & il 
y demeura  fix  mob  dans  une  grande  milèrejufques 
à la  mort  de  cet  Empereur  qui  régna  vin^-deux^ , 
trois  mob , (îx  jours. 


i6t. 
HUl.de« 
Juifr, 
uv.  18. 
dup.^ 
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Chapitre  XVL 


L'Esnperettr  Cdsm  CaiieetU  donne  k Aerippat 
trarchte  (jmnvott  'Phmppest  t e'tAbut  Roy,  J 


rpaUTe^ 
J,  Hero- 

de  U Tetrartjue  besm^ere  d Aff^pn  va  a Romo 
pour  efirt  Astffi  decUre  ‘Rpp  : mais  au  Isen  de  C ob- 
tenir Caïms  ^nne fa  Tetrurchie  a Aypppa, 

f^Kxiss  lumommé  Calt^laayantlùccedéàTibe- 
rc  mit  ^tipro  en  liberté,  luy  donna  la  tetrar- 
chic  qu’avoit  Philippes  alors  décede  , & l’établit 
Aaa  Z Roy, 


Hift.  des 
luifs . 
Livre  !«. 
ciup*  9* 
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vailTcaux  en  viennent  qncrir,  &ncnfontpasplû- 
toft  clurgez  que  les  vents  comme  de  concert  y en 
poufièm  d'autre  du  luuc  des  montagnes  qui  rem- 
plit la  pLiccvuide.  Ce  lâblccftant  jette  dans  le  four- 
neau fc  convertit  aulïi-toft  en  verre:  ficeequime 
fwoiil  encore  plus  admirable  edi  que  ce  verre  por- 
te en  ce  mcffne  lieu  reprend  Ci  première  nature  & 
redevient  un  pur  Cible  comme  auparavant. 

Dons  cenc  confternation  où  dloicnt  les  Juifs  ils 
allèrent  avec  leurs  femmes  ôc  lairs  cnCmsuouvcr 
Petrone  à Ptolaiviidc  pour  le  conjura  de  ne  point 
violer  leurs  loix,  &d  avoir  compaflion  d’eux.  Pé- 
trone couché  de  leur  grand  nombre  & de  leurs  priè- 
res laillà  à l^olcmiidc  les  lUtucs  de  l’Empereur, 

s’avança  dans  la  Galilée,  & Ht  venir  ce paiplc avec 
ce,  & donna  a Agrippa  ütctrarchie.  Ainli  il  s’en- [les  principaux  de  leur  lUiionkTiberiidc.  Làillair 
fuit  en  Elpagnc  ou  {aicmmcraccomp.^iu,  ikily  rejudenu  quelle  cftoit  la  puitïàncc  des  Romains; 


Roy.  Meroile  ]cTcrr.irqueiicpilttittsenviclcvoir 
arrive  à une  fi  grande  Itottunc  : & HeroMade  là 
femme  qui  i’aninwir  encore  dans  le  dciir  de  porter 
aulTl  une  couronne  luy  en  hiilôit  conccwirVd'pe- 
rance  ai  luy  iüfaiit  : Qii’il  ne  devoir  attribuer  ce  qu’il 
„ n’eftoit  pas  éle\  é a une  plus  grande  dignité  qu’a  Ion 
»,  peu  d’ambition  ÿc  à (à  négligence,  qui  l’avoicnt  rc- 
„ terni  chez  luy  au  lieu  d'aller  trouver  l'Empereur, 
,;  puis  qu'Agrippa  de  patiiculier  quàl  cftoit  eftant 
„ devenu  Roy,  on  n’auroit  pû  luy  refulcr le mdmc 
honneur,  cflmt  comme  il  ieftoie  déjaTctrarque. 
Ce  Prince  pcrliuvic  jurccsrailonssenallaaRoinc, 
où  Agrippa  le  liiivit  jxaur  craverlcr  loo  ddlcin,  & 
l’Emjxrreur  non  leulemciit  ne  luy  accorda  pas  ce 
* »•(  <1‘fil  luy  demandoit,  maisilluyrcproclulônauda-l 

,VK.  qu.i  i ^ : 

for  r«le- 

tue.  a 
TÜtk 


I T R E XVIL 


L'£rrîpcjrur  Qwit  Ceignit  ordonne  A ‘Veirone  Çou- 


combicn  les  niLiuccs  de  iibwpcrciit  leur  dévoient 
dire  rcdoiitaliles : à q'iclpoimillcctcndroitoftcn- 
cc  de  II  prière  qu’ils  luy  t liloicnt , p.irce  que  de  tou- 
te, les  nations  qui  luy  i iloiem  loiiuiilcs  eux  léuls  rc- 
tiuoie.R  de  marre  lès  Ibtu'es  au  rang  des  Dieux, 


i«4 

Hill.dn 

juifs 


verLr  de  Sjr-edtcontrAmdre  U,?H,ùfArlhar-  ‘l"'  fc  révolter  conuc  luy,  Stl’outra 

mes  A recevoir  fsjf.useed mleTemp/e.A/Au'Pe-  l«y-n>elme.  puis  quellinc  leur  Couver- 

"trône fiéchy  ùat  leur} priera  Ihj  écrit  en  /ettrfoiveur:  l\  pcrlonnc.  Ils  luy  repondirent 

ce  QHi  luy  Mtroit  coûté  U vie  Ji  ce  PmcenejHjl  loix  lair  ddendoient  fi  exprdlcment  de 

mon  AseKAcfi  opres.  'embuble  qu  ils  ne  pouvoient  (ans  les 

Violer  mettre  dans  le  1 cmple , ny  mcfme  dans  un 
T TînipercurCaïusabufa  de  telle  forte  de  là  bonne  licuprotanc,  non  Iculcmcnt  la  figure  d'un  homme, 
J*,  -■^fortune  üc  monta  jufqu’à  Un  tel  ^.ombie  u’or-  niais  celle  de  Dieu,  Si  \*ous  oblervez  lirclieiculc- 

r. j «i..„  .... ia:.-.  ». j...  L.;-  n.— ; 


Romains,  &:»  lie  éprouver  à U Judee  des  ettersde  u'un  mailke,  &qiicjCncpourroisluydelobcir 
Ion  horrible  impiac  , Il  envoja  'Parone  à jcni-  punr  vous  épargner  Éns  qu'il  men  coûtaft  la  vie. 
ülem  avec  une  année  & un  ordre  exprès  de  mettre  C’eft  donc  à luy  «Se  non  pas  âmoy  que  vous  devez 
lès  Ibtiiés  dans  le  Temple,  de  mer  tons  les  J uift  vous  adrellcr  : je  n’agis  que  par  Ion  ordre,  &nclny 
qiii.iuroicncLihardidlcdcs’yoppoièr,  &dcrcdui-  mis  pas  moi:isloùmis  que  vous.  A ces  paroles  toute 
rc  en  Icrvitude  le  rdle  du  jKuplc,  Mais  Diai  pou-  cene  grande  muliitiule  s’écria  qu’il  n'y  avoir  point 
voit-il  louftrir  rexccution  d’un  commandement  li;  de  petiîs  aulqucls  iU  nefiiilcntpreftsdcscxpolcua- 


abominablc  ? 

Pétrone  p.irtit  enfuirc  d’Antioclic  avec  trois  lé- 
gions àc  un  gr.wd  nombre  de  troupes  auxiliaires  de 
Syrie  pourcntrcrdansbjudéc.  Cette  nouvelle  Inr- 
pric  tellement,  les  Juifs  dcjemblcm  qu’iis  avoiait 
peine  d‘y  ajouter  fby  : Scccux  qui  le  crûrent  le  trou- 
voient  hors  d'eftat  de  pouvoir  refifter  &r  le  delcndrc. 
Mais  la  terreur  fut  bien-toft  gaierale  Ion  que  l’on 
fcait  que  Pitronc  cftoit  déjà  arrive  avec  (on  armée 
à P»lem.ude.  Cette  ville  qui  cft  en  Galilée  aflilc 
fur  le  rivage  de  h mer  dans  une  grande  plaine  envi- 
ronnée du  cofte  de  l’orient  des  montagnes  de  cette 
Province  qui  n’ciï  lônt  élo4;nccsquc  dclôixamcfta- 
des,  du  cofte  du  midy  du  mont  Carmel  qui  en  cft 
ebigne  de  fix- vingt  ftades  j & du  cofté  du  Septen- 
trion d'une  montagne  extrêmement  iuuieiK>innaée 
la  montagne  des  Syriens  qui  en  cft  éloignée  de  cent, 
ftades. 

A deux  Ihdcs  de  cette  ville  panèmtepaite  rivière  I 
nommex'  Pclice  auprès  de  laquelle  cft  le  Icpuldirc  de 
MemnoUjCct  ouvrage  admirable  dont  la  grandeur  cft 
de  cent  coudées,  & la  forme  concave.  Ünyvoitim 
làblc  qui  n’cft  pas  moins  clair  que  le  verre  : pluficurs 


vec  joyc  pour  l’oblenaiion  de  leurs  loix.  Lorsque 
ce  tu4)ultc  fut  .appai.e  i'ctroncleurdit:  Eftes-vous 
donc  rdolus  de  prendre  les  annes  contre  l’Empc- 
reur?  Non,  by  répondirciit-ib,  nousoliroitsau- 
comrairc  tous  les  jours  des  ùcritices  à Dieu  pour  luy 
& pour  le  peuple  Ronuin  : mais  li  vous  voulez 
nvettre  ces  Ibtucs  dans  noftrc  Temple  il  fam  aupa- 
ravant nous  engorger  tous  avec  nos  femmes  de  nos 
enfans.  Un  amour  li  ardent  detoutcei)Cnplepour 
la  religion , & cette  fèrmcrc  ificbranlaolc  qui  luy  * 
lailoii  pteferer  b mort  à l’oblcrvation  de  Tes  loix, 
domu  tant  d’admirariowàPetroiic&tantdcconu 
pallion  tout  enlcmblc,  qu’illcpata lallemblcc làns 
rien  refondre. 

Le  lendctmin  & quelques  jours  après  il  parla  aux 
principaux  en  particulier,  dcàiousengenll^  joi- 
gnitfesconleils  à les  exhortations,  ôclcsniKiccsi 
tes  conlctls,  leur  rcprdènta  encore  rcxtrémcpuil- 
biKc  des  Romains:  combien  b colère  de  l’Empe- 
reur leur  devoir  dire  redoutable , &enfinbnccef 
fîté  où  ilsfctrouvoicnt  de  luy  obéir.  Maisrienn’cf 
tant  capable  de  les  émouvoir , & voyant  que  le  temps 
de  Icmcr  biertcicpailôit,  parce  qu'ils  eftoientteU 

Icincnc 
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lemcnt  occupez  dcceitcaffàireqvulyavoitc|uaran-  voient  conduit.  Ce  Prince  voyant  que  Claudiuscf- 
te  jours  qu'ils  avoieiit  renonce  à tous  autres  (oins  > il 'toit  en  effet  déjà  Empereur  fe  rendit  auill-tod  au* 
>»  les  allèmola  de  nouveau  & leur  dit:  Jcluisrdülu  ^ prés  de  luy:  &Claudius  le  pria  d’aller  informer  le 

M fn‘»vny^Cmir  rwMir  i4#*  ix^iie  -»iv  iYu4mM  ^W*nir  î .1  ( 


Sénat  dclcslcmimcns,  quicftoiemqucç’avoitclld 
contre  fon  grc  que  les  gens  de  guette  l'avoient  enle- 
vé pour  le  pottet  à l’Einpirc  ; C^e  neanmoins  coin-  <c 
me  c'eftoit  une  choie  laite  il  eftôit  obligé  de  répon-  ,c 
dre  à ce  témo4;nage  de  leuiafl'edion,  Scquilny  „ 
auroit  pM  melrnc  de  feuteté  pour  luy  à lcrefufer,  « 
puis  qui]  lulfit  pour  cftte  expolc  à toutes  fortes  de  *c 
périls  d'avoir  efté  choifipour  tegnet?  mais  qu’il  é-  ■. 
toit  refolu  de  gouverner  comme  un  bon  Prince  y cft  ,< 
obligé,  & non  pas  comme  un  tyran , & de  leçon-  ,< 
tenter  de  ponet  le  nom  d’Empeteut  (ans  rien  décider  ce 
dans  les  alFaircs  importantes  que  pat  l'avis  du  Sénat;  ce 
En  quOT  l’on  ne  pouvoit  douter  que  Tes  paroles  ne  « 
(ùlicnt  luivics  des  effets , puis  que  quand  il  ne  (croit  <■ 
pas  d'un  naturel  aulE  modéré  que  chacun  l^voit  ce 
qu'eftoit  le  lien,  l’exemple  de  la  mort  deCàiusfuf-  c< 
nroit  pour  luy  faite  ptmote  une  conduite  toute  con-  c< 
traiteàlafienne.  „ 

Comme  le  Sénat  fe  fioit  aux  gens  de  guerre  qui 
s'eftoient  déclarez  pour  hty  & en  £ jufticc  de  (à  ciu- 
fe,  il  répondit  au  Roy  Agrippa  qu’il  ne  pouvoit  (ê  “ 
reng^cr  dans  une  fervitui  volontaire.  Claudius  " 
enluite  de  cette  réponce  pria  ce  Prince  de  retourner  “ 
dire  au  Sénat  qu’il  ne  pouvoit  abandonner  ceux  qui  “ 
l’avoient  élevé  à l’Empire,  & qu’il  ne  dditoit  point  “ 
auffi  d’en  venir  à la  guerre  avec  le  Sénat:  Mais  que  “ 
s’il  l’y  contraignoitilfàloitchoilithotsdelavilleun  “ 
lieu  où  le  combat  (e  donnaft , puis  qu’il  n’clloit  pas  « 
)u(lc  que  leur  divilion  rcmplill  Rome  de  ineurue  & “ 
de  carnage.  u 

Lors  qu’ Agrippa  faifoit  ce  rapport  au  Sénat  un  de 
ceux  des  getu  de  guette  qui  s’eftoient  déclarez  pour 
rempethtr  Caïus  tficMlüJfmé,  USmatvnt  nra  fon  épée  & dit  à (escompa- 

uvrniir,[Mt(^stc':muu:Us}tmdtfHirrtdtcU-  S"°'“=  Quelle  raifon  peut  nous  obhget  à commn-  « 
rmtO<mJl»u£mptrciir,  (fU  Sn<u  cfi  cmtraM  des  ptunadœ  eit  combattant  coiitre  nos  parens  « 
<U  a<Ur.  OmShs  confirmt  le  Rej  ^gnfpa  dm,  le  I ^ S”  ^ po>“  CUudius  î Que  « 

n, Mme  de  ^e,yMjei,eem:efedMtres^Ms^P^'‘°''^'«^'^^f"”  que  d’avoir  pour  « 
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»»  de  m'cxixjfcr , pour  l’amour  de  vous»  auxmdhies 
” pails  dont  vous  cftes  menacez.  AinfiouDicu  me 
**  fera  la  grâce  d’adoucir  l’clprit  de  l’Empereur , & j’au- 
ray  1a  joye  de  me  lauvcr  en  vous  làuvant  : ou  H j’at* 
» tire  lût  moy  & colère»  je  n'auray  point  de  regret  de 
>»  perdre  la  vie  pour  m’eftre  efforce  de  garanat  delà 
” mort  un  fi  grand  peuple. 

Apres  leur  avoir  parle  de  la  fone  il  renvoya  dans 
leurs  mailons  toute  cette  grande  mukitude  qui  ne 
pouvoit  (c  lalFcr  de  faire  des  voeux  pour  fa  prolpcri- 
té,  & il  remena  enfuite  (es  troupes  de  Ptolemâide  à 
y»  Antioche , d’où  il  dépefeha  vers  l’Empereur  &:  luy 
n éaivic , que  pour  obéir  à (ès  ordres  il  efioit  entré 
0 avec  de  gamocs  forces  dans  b Judée:  mais  que  s’il 
» ne  vouloit  le  laillèr  Hcchir  aux  priacs  de  cette  nation 
0 il  devoit  (c  refondre  à b détmire  cniicrcmcnt  & à 
0 perdre  tout  ce  pais,  parce  que  ce  peuple  efioic  fiat- 
0 taché  à rob&tvadoii  de  fes  loix  qu’il  n’y  avoit  rien 
n qu’il  ne  fuft  preft  de  (buHrir  plûcofi  que  d’en  recc- 
0 voir  de  nouvelles. 

Cette  lettre  irrita  tellement  ce  cruel  Prince  qu’il 
le  menaça  mi  (à  reponce  de  le  faire  mourir  pour  a> 
voir  oié  dincrer  à executer  (es  commandemens  : 
mais  ceux  qui  cdoient  chargez  de  cene  fulminante 
dépclche  eurent  dans  leur  navigation  un  temps  fi 
contraire,  qu’ayaiit  dancuré  trois  mois  (ùrbtner 
ib  n'arriverent  que  vingt  fept  joursaprésqucd'ou- 
tres  apportèrent  ^Pétrone  b nouvelle  de  U mort  de 
ce  furieux  Empereur. 


Chapitre  XVIIL 


^ denne  4 Herode Çwf renie rojaurntât  QtaL 
Cide, 

Prince  qui  seftoit  rendu  fi  odieux  à toute  b 
Ri&dct  ^ terre  par  (on  horrible  inhumanité  & paria  fo- 
lie,  ayant  efté  aflàffiné  apicsavoitfculement  régné 
cKjp.  i.t.  trois  ans  & demy,  les  gens  de  guerre  quieffoienc 
dans  Rome  enlevèrent  Claudius  & le  dccbrctcnt 
Empcrair.  Les  Confuls  Sentim  Sdtttnunm  ^ 
*Pompomm  Searndw  ordonnèrent  fuivanc  b tcfolu- 
rion  du  Sénat  aux  trois  cohortes  entretenues  pour 
b garde  de  b ville,  de  prendre  foin  de  la  coniêrver» 
& s’efbnt  afièmblez  dans  le  Capitole , l’horreur  que 
les  CTuautez  de  Caius  Icuravoienc  donnée  les  fit  te- 


peut  rien  repeo-  < 
cher?  & ne  devons  nous  pas  plQtoft  nous  le  rendre  « 
favorable  que  de  prendre  les  armes  contre  luy  ? A-  < < 
prés  avoir  parlé  de  b (brre  il  partit,  & tous  les  au- 
tres le  (ùivirent. 

Le  Sénat  fè  voyant  ainfi  abandonné  & qu’il  ne 
luy  cftoit  plus  poffible  de  refifter  , tclôlut  d’aller 
auÜI  trouver  Claudius  & courut  un  cres-gtand  péril  : 
car  ceux  d'entre  les  gens  de  guerre  qui  paroilToicnc 
les  plus  zclcz  pour  ce  nouvel  Empereur  vinrent^ 
eux  l'épc^  à b main  auprès  des  murs  de  b ville, 
auroient  tué  les  plus  avancez  avant  que  Cbudius  en 
euft  rien  (ccu,  fi  le  Roy  Agrippa  neVeuft  prompte- 
ment averti  du  malheur  qui  moit  preft  d’arriver. 


(budre  de  déclarer  b guerre  à Cbudius,  afinderéta-  U luy  dit  que  s’ilneretcnoitbfùrcurdecesgaisde  <c 
blir  le  gouvernement  ariftocratique,  & dcchoifir  guerre  il  alloit  voir  périr  devant  fes  yeux  catx  que  u 
pour  goitvancr  b république  ceux  que  leur  merite  îcur  mérité  & leur  qualité  rendoicm  romement  de 
en  rendoit  les  plus  dignes  & tes  plus  apablcs.  l'Empire , ôc  qu’il  ne  regneroit  plus  que  fur  une  (bli-  « 

Le  Roy  Agrippa  cftant  alors  à Rome  cliacun  des  ^ tude.  Cbudius  fiiivicfbnavis,  airdbl’impecuofitccc 
deux  partis  defira  de  l'avoir  de  (bn  cofte.  Ainfi  le  ! desfoldats,  teccut  bvorablement  le  Saiac  dans  le 
Sciuc  le  fit  prier  d’aller  prendre  pbee  dans  laircom- , champ,  & fortit  avec  eux  pour  aller  (don  Ucoûtii- 
pagnie  ; & CUudius  le  pria  en  nidine  tanps  de  l’ai- 1 me  offrir  des  facrifices  à Dieu  & luy  rendre  grâces  de 
1er  rrouver  dans  le  clump  où  les  gens  de  guerre  l’a-  ! catc  fouveraine  puilEince  qu’il  icnoit  de  luy. 
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Guerke  des  Juifs  contre  les  rom. 


166.  Ce  nouvel  Empereur  donnai  niEiitc  b Agrippa 
m^n  (ailemcnt  le  royaume  tout  entier  qu’Hctodc  a- 
voie  polictic , mais  aulîi  la  T rachonite  & TAuranite 
qu’Hcro^  y avoic  ajoûtccs , & le  pais  que  l’on  nom- 
moit  le  royaimic  de  Lv'lànias , rendit  cene  donation 
publique  par  laiitc  qu*il  en  fit  drefler , de  ordonna 
aux  Sénateurs  de  le  taire  graver  (ùr  des  tables  de  cui- 

I vrc  pour  le  mente  dans  le  Capitole. 

1 67.  Il  accorda  auiïi  le  royaume  de  Chaldde  a Herode 
frere  d’ Agri|îjxi  » & qui  cftoit  devenu  fon  gendre  par 
le  mariage  de  Bérénice  (à  fille. 

Chapitre  XIX. 

AfortÂHUs^y  A^jfpiifHrntmmeleÇrand.  Sapofie- 
rtte.  La  jeuneje  (C^çnppa  fen  fiù  cfl  CAufetfue 
t Empereur  CUudtns  reamt  ù ^nixe  en  'Trovince, 
Il  y envoyé  pour  Gonvemenr  Ct/fpius  Fadué,  ^ en- 
fnt/e  Ttbere  Alexandre. 

j68.  T E Roy  Agrippa  le  tromant  ainfi  dansiinmo- 
ttiü.  aei  , lient  beaucoup  plus  puitLuu  & plus  riclic  qui! 

i.ïvre’  t().  UC  l’aiiroit  clperer,  il  n’employa  pas  fon  bien 
7*  en  des  chofes  vaines;  mais  commença  à faire  enfer- 
mer Jeriilàlcm  d’un  mur  fi  extraor  Jiiuiremcni  tort  » 
que  s'il  euft  pû  l’achoCT  les  Rom.uns  en  auroîent  en 
vain  entr<q>ris  le  fiege:  mais  il  mourut  à Ccûréc 
avant  que  d’avoir  pû  finir  un  fi  grand  ouvrage.  Il  ne 
régna  que  trois  ans  en  qualité  de  Roy , & il  avoit  au- 
paravant trois  autres  aiutécs  efte  feulement  Tecrar- 
que. 

Il  eut  d«  Cypros  fà  femme  trois  fiUcs , Bérénice  ^ 
Marùimne , & 'DrufiUe , & un  fils  nomme  Agnppa. 
Comme  il  cftoit  encore  tort  jeune  lors  de  la  mon  de 
fim  pere,  i’Etnpereur  Cbudiusrcduifit  le  royaume 
en  Province,  èc  y envoya  pour  Gouverneur  Cuf- 
ptHt  Fadm,  Tybere  Alexandre  luy  lucceda  en  cette 
elurgc,  Sc  l'un  & l’autre  gouvcrncrentlesjuifsen 
grande  paix  fajis.rien  changer  de  leurs  coûrumcs. 

Herode  Roy  de  Chalcide  moiimt  enfuite,  & 
laiftà  de  Bérénice  fa  femme  fille  du  Roy  Agrippa  fon 
frère  daix  fils  nommez  Berentcten  & Hircan, 
^ il  avoir  Ctt  de  Matiamnc  tà  première  femme  un 
fils  nomme  Arifiobtde , & un  autre  qui  poitoit  le 
racfiuc  nom  lequel  vefquic  comme  paniailier , & 
lailla  une  fille  nommée  fotapa.  Voila  quels  furent 
les  defcaidajis  d’Ariftobulc  fils  du  Roy  Herode  le 
Grand  & de  Mariamnc.  Et  quant  aux  enfans  d’A- 
lexandre fon  frere  aifhc  Us  regnerent  dans  la  grande 
Arménie. 


Chapitre  XX. 

L 'Empereur  Qaetdiut  donne  à Agrippa  fils  du  Roy 
Agrippa  le  Çrand  le  Tl^AHmetU  Chalcide  <jh  a- 
voit  Herode  fin  onde.  Ltnfilence  dunfoldai  des 
troupes  Romaines  caufi  dans  Jerufialem  U mort 
et un  très-grand  nomlrre  eie  Juifs,  t/iutre  tnfolence 
d’un  autre fild.it, 

i7*‘  A Prés  U mort  d'Herode  Roy  de  Chalcide  l’Em- 
ïujft  pereur  Claiidiiis  donna  fon  royaume  à Agrippa 

iiv.  XX.  fon  neveu  fils  du  Roy  Agrippa  dont  nous  venons  de 

dup.5.4, 


parler  : & Cumanm  fucceda  à Tilserc  Alexandre 
au  Gouvernement  de  la  Judée.  Ce  tut  durant  fou 
adminilbration  que  commencèrent  les  nouveaux 
troubles  qui  attirèrent  fur  les  juifs  tant  de  mal- 
heurs. 

Une  grande  multitude  de  peuple  s’eftant  rendue 
à Jcruialem  pour  cclcbrer  la  fefte  de  Pafquc , & une 
compagnie  de  gens  de  guerre  Romains  taÜânc  garde 
en  armes  à la  porte  du  Temple  félon  la  coiltume 
pour  empefeher  qu’il  n’arrivaft  du  dcfbrdre,  un 
foldat  eut  riiiTolcnce  de  montrer  à nud  à tout  le 
monde  ce  que  la  pudeur  oblige  le  plus  de  cadrer , & 
d'accompacircr  une  aérion  deshonnefte  de  paro- 
les qui  iK  l’eftoicnt  pas  moins.  Une  fi  horrible  ef- 
fronterie inita  extraordinairement  tout  ce  patple. 

Ils  prelTèreiit  Cumanus  avec  de  grands  cris  de  faire 
punir  ce  fôldat;  & en  mdinetempsqudques jeu- 
nes gens  inconfiderez  de  propres  à émouvoir  une 
(édition  jetterent  des  pierres  aux  fôldacs.  Cumanus 
craigainc  que  tout  le  peuple  s’émeuil:  contre  luy 
fit  venir  un  plus  grand  nombre  de  gens  de  guerre  d: 
les  envoya  te  fâifirdesponesduTempIc.  Alors  les 
Juifs  eftraycz  fbrtlnnic  de  ce  lieu  bint  pour  s'enfuir 
dans  la  viÛe;  d:  comme  ces  palUgescftcMentrrop 
cftroits  pour  une  fi  grande  multitude  ils  fc  prcllc- 
rent  de  telle  forte  qu’il  y en  eut  plus  de  dix  mille 
d’etouffez.  Ainfi  b joyc  de  cette  grande  fefte  fut 
convertie  en  triftdlc.  On ccfla  les  prières:  onabaii- 
donna  les  fâcrificcs  : ce  n'cftoiciit  que  gemiftèmens  chif  S'- 
& que  pUintes,  & l'impudcncc  faCTÎlegcd’unfcul 
homme  fut  U coule  d’une  fi  publique  défi  effrange 
defobtioiL 

A peine  cette  aftlidHon  cftoit  polîéc  quelle  fut  171» 
fliivic  d’une  autre.  Un  domdrique  de  l’Empereur 
nommé  Ejhenne  qui  conduifoic  quelques  meubles 
précieux  fut  volé  auprès  de  Bcihoionii  & Cu- 
manus pour  découstit  ceux  qui  avoient  fait  ce 
vol  envoya  prendre  prilonniers  les  habitans  des 
prochains  villages.  Un  des  folcbtsqmfaifôicntcct- 
te  execution  ayant  trouvé  dans  l'un  de  ces  villages 
un  livre  où  nos  lainres  loix  cftoiem  écrites , if  le 
dccliira  de  le  brûl.^  Tous  les  Juifs  de  cette  con* 
crée  n’en  furent  pas  moins  irritez  que  s’ils  culîent 
veu  mettre  le  feu  d.ms  leur  pais;  iiss'alïcmblercnt 
en  un  moment , Si  pouftez  du  zclc  de  leur  reli- 
gion coururent  ù Cefaréc  trouver  Cumanus  pour  le 
prier  de  ne  billcr  pas  impuni  un  fi  grand  outrage 
fait  à Dieu.  Comme  ce  Gotiverncur  jugea  qu’il  Ic- 
roic  impolTible  d’apjiaifcr  ce  peuple  fi  CMt  ne  luy 
doniK)it  fâtisfadion  , il  fit  prendre  Sc  cxcciitcr  à 
mon  ce  lôldat  en  leur  prefêncc  ; de  ainfi  ce  tumulte 
s’appaifâ. 

Chapitre  XXL 
Cjrand  diffèrent  entre  Us  Juifs  de  CatsUe , Uf  tla. 
marttatm  cpte  (umanui  gouverneur  de  Judée  fa^ 
vorifi.  Quadratm  Gouverneur  de  Syne t envoyé 
a Rome  avec  plufseurs  autres  pour  fi  jufhfierde-- 
vant  t Empereur  Claudtus  , Çf  en  fait  mourir 
epuelefues-uns.  L'Empereur  envoyé  Cumanus  en 
exil,  pourvoit  Feîtx  du  Gouvernement  de  U Ju- 
dée , Sf  donne  a Agrtpppa  au  heu  du  royaume  de 
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plMjUurs  autres  Efiats,  Mort  de  CUhMsu»  Néron 

Itcf  ptccede  a C Empire. 

<7^  YL  arriva  en  ce  mcfîiK  tetnf>sun  c^d  diffèrem 
-^entre  Icsjiiifsdc  UGalilcc  &Ics£unaritaim  par 
vreij.  la  rencontre  que  je  vay  dire.  Pluftcurs  Juifs  venant 
h JeiuGilcm  pour  (ôlcmnifêr  k fèftc,  Tundeuxqui 
eftpic  Galiléeiikuc  tue  dans  le  vÜl^edcGetnanqui 
cft  afÎK  dans  La  grande  campagne  deSamarie.  ^ 
cela  pluTieurs  de  U Galilée  s'allemblcrenc  pour  fê 
venger  des  Samaritains  par  les  armes»  dcks  princi- 
paux furent  trouver  Cumanus  pour  le  prier  d’aller 
iiir  les  lieux  avanrque  le  mal  augmencaft  encore,  & 
de  punir  ceux  qu  i!  trouveroii  coupables  de  ce  meur- 
tre. Mais  Cumanus  les  renvoyait  leur  donner  au- 
cune latisfaétion. 

Le  bruit  de  ce  meunre  ayant  edé  porte  lijcnlfâ- 
lem  le  |>euple  s’en  émeut  de  telle  forte , que  fans  s'ar- 
rdler  à lafblemnitcdclarefb:  ny  vouloir  écouter  les 
Magilbats  il  abandonna  tout  pour  aller  attaquer  les 
Samaritains  (bus  b conduite  ^EUaxjr  fils  de  Dinem 
& d' Alexandre  qui  cftoient  de  grands  voleurs.  Ils  (è 
jetrerent  fiir  les  frontières  dcLaaabatanc,  où  bns 
difUiv^on  d'àge  ils  firent  un  grand  carnage  & nù- 
lait  le  feu  dans  les  vill^es. 

Cumanus  n’cncutpasplûtoft  avis  qu’il  prit  b ca- 
valerie deSebafte  pouraUeraufccouis  de  cette  Pro- 
vince affligée,  de  rua  &ptic  plufîeitrs  de  ceux  qui 
(ùivoienc  EIcazar.  Alors  les  Kiagifbats  Sc  les  prin- 
cipaux dejerublem  allèrent  revefhis  d’un  iac&  b 
tcfle  couverte  de  cendre  trouver  les  autres  Jutb  qui 
fè  preparoient  à frire  b guene  aux  Samaritains , pour 
J,  les  conjurer  d'abandonner  cette  entteprife.  Us  leur 
„ rcprelènterent  qu'il  lèroit  étrange  de  (e  biUèreranf^ 
„ porter  de  telle  lotte  au  defirdc&  venger  qu’en  icri- 
tant  les  Romains  ils  caubllênc  la  perte  de  jeruTalem , 
»,  deque  Umorcd’unGaUiéc*n  ne  leur  dévoie  paseftre 
»,  fi  confîderablc  que  pour  en  tirer  b raifbn  ils  de- 
»,  vinllcnt  infcnfibles  à b ruine  de  leur  purie , de  ieun 
»,  fanmes,  de  leurs  enfans,  de  de  leur  Temple.  Cette 
remontrance  eut  ram  de  force  qu’elle  leur  perfuada 
de  fc  retirer.  Mais  comme  le  repos  rend  les  hommes 
infblens,  plufiairs  en  ce  inefîne  temps  i^vivoieiu 
qucdevolerics:  on  nevoyoit  par  texuque  npines 
&:  que  brigandages  ; de  les  (^us  audacieux  oppri- 
moiciu  les  autres. 

Alors  les  Samaritains  furent  trouver  'i  Tyt  Nu- 
midius  Quaeiratm  Gouverneur  de  Syrie  pour  le 
prier  de  faire  juUice  de  ceux  qui  tav^coient  rinfî 
leur  pris.  Les  principaux  dcsJuÜs  s’y  rendirent  aufli, 
&L  pmathas  Grand  Saaificateuc  fils  d’ Ananas  luy 
remonnaque  c’edoicm  les  Samaritains  qui  avoicut 
donne  le  premier  (iijec  à ce  trouble  par  le  meurtre  de 
ce  Gaiilécn , & que  Cumanus  l’avoit  entretenu  en  rc- 
fufànc  d’en  faire  b punition.  Q^udcacus  apres  les 
avoir  entendus  remit  à ordonner  de  cette  affaire 
quand  il  fêroit  en  Judée  de  qu'il  en  auroit  appris 
exactement  b vérité.  Quelque  temps  après  il  albk 
Cebrceoii  il  fit  mourir  tous  ceux  que  Cumanus  tc- 
renoit  prifbniuers,  palIààLyddaoù  il  entendit  une 
féconde  fois  lc*s  Samaritains , ht  mincher  b teffe  à 
dix-huit  des  principaux  des  Juifs  qu’il  reconnut 
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avoir  le  plus  concribuéa  ce  trouble , envoya  à Rome 
Jùtutthan^oAnaniat  deux  desprincipaux Sacrifica- 
teurs , oy^ssanm  HIs  d'^Ahasttae , de  quelques  autres  ^ 
des  plus  confîdcrables  des  Juifs  , comme  aufC  les  ^ 
plus  qualifiez  des  Samaritains  : ordonna  à Cumanus 
de  à un  Meftre  de  camp  nommé  Celer  d’aller  auflî  fè 
juftifier  devant  rEmpereur  : dcapres  avoirrinfl  don- 
né ordre  à tout  il  partit  de  Lydda  pour  fê  rendre  à Jc- 
rufàlem»  où  ayant  veu  que  le  peuple  cclebroit  en 
grand  repos  b fcfle  de  Palques  il  s’cii  rctounu  à An- 
cioclie. 

Lors  que  tous  cciix  que  Qiudratùs  avoir  envoyez 
à Rome  y furent  arrivez , Mrippa  qui  sV  trouva 
erobrallà  avec  très-grande  aff^ion  U defence  des 
Juifs;  de  Cumanus  fut  auflî  alfiftc  par  des  pcrfbn- 
nes  trcs-puillàntcs.  CLiudius  apres  les  avoir  tous  en- 
tendus  condamna  les  Samaritains,  ht  mourir  treris 
des  principaux , envoya  Cumanus  en  exil , de  ordon- 
na qu'on  rcmcncroit  Celer  àjcrulilem  pour  le  met- 
tre entre  les  mains  des  Juifs,  de  qu’apres  qu’il  auroit 
effé  traiOié  par  toute  U ville  on  luy  tranchetoit  b 
cefte. 

Ce  Prince  pourvoit  enlîiitc  du  Gouvernement  174. 
de  Judée,  de  Snmaric  de  de  Galilée  Fekv  feerede 
Pallis;  de  pouc  obliger  Agrippa  il  luy  donna  au  lieu 
du  royamne de  Chalcidc qu’il  pollcdoic auparavant» 
tous  les  Efbts  qui  dfoient  compris  dans  la  leirarchic 
qu’avoir  Philippes , à fçavoir  b T cachonite,  U Botha- 
nce,  Sc  b Gaulamce  c à quoy  il  ajoûta  encore  ce  qu'on 
nommoit  le  royaume  dcLyfànbs»  d<  U tetrarchie 
dont  Vants  avoir  cfté  Gouverneur.  . 

Cet  Empereur  apres  avoir  régné  tidze  ans  huit  i7f- 
mois  vingt  jouis,  laiflàpar  b mort  pour  fbn  fiiccef^ 
loir  Néron  èhd! Agrippine  fà  femme  qu'elle  luy  avoir 
perfuadé  d'adopter  c^oy  qu'il  eufl  de  Mejfaîme  fà 
> première  femme  un  hls  nomme  Britanmcm , & une 
lîlle  nommée  Oüavie  qu’il  fit  épouièr  à Néron. 


Chapitre  XXIL 

HerrikUi  cmantez.  ^folies  de  C Empereur  Néron. 

Félix  Gonvemesp"  de  Jmdee  [an  une  rude  gtterre 
aux  voleurs  ^ui  U ravageaient. 

OrsqocNcron  fé  vitclcvcauiifi  haut  comble  176. 
de  profpcricé,  il  abufà  tellement  de  (à  bonne  fur- 
tune  que  je  nepoivrois  fuie  une  peinture  ridelle  de 
les  aérions  bns  donner  de  l’horreur  à tout  le  mon- 
de. Ainri  je  me  contenteray  de  dire  en  general  qu’il 
pria  jufqucs  à un  fi  épouvantable  excès  de  cruauté 
de  de  folie  qu’il  trempa  les  mains  dons  le  làng  de 
Ibn  frere,  de  fà  femme,  de  là  mac,  &dcs  antres 
perfonnesqui  luyeftoiem  les  plus  proches,  & qu’il 
lé  glorifioic  de  paroiriie  fiir  le  ihcacie  au  rang  des 
comédiens  & des  bouffons.  Mais  ;e  ncf^auroisme 
difpenfêr  de  rapponcr  en  pniculier  ce  qui!  a fait  qui 
re^rde  les  Juifs,  puisque  b liiitcdc  mon  hifloire 
m’y  oblige* 

lldoniu'a  Ariffobulc  fils  d*HcrodcRoydcCliaU  1-^. 
eide  le  royaume  de  b petite  Annenic,  éc  ajoùca  à 
celuy  d'Agripp  quatre  villes  avec  leurs  territoires  ; 
à (avoir  Abila  de  J ulude  dans  bPerée,  dcTarichéc 
de  Tiberiade  dans  b Galilée , de  établit  comme  nous 
Aaa  4 l'avons 
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l'ivons  dit  rdix  Gouverneur  du  relie  de  lajudee.  Il 
ne  fut  pas  plùtoll  en  cliarge  qu’il  fit  la  guerre  à ces 
^ volcnrscjui  ravageoient  lüur  ce  pais  depuis  vingt  ans, 
prie  Eleazar  leur  chef  ôc  plulicurs  autres  avec  !uy  qu'il 
aivoya  prilonniers  à Rome , Se  fit  mourir  lui  nom- 
bre incroyable  d’autres  voleurs. 


Chapitre  XXIIL 

Çran4  nombre  de  meurtres  commis  dans  JerupiUm 
par  des  ajfa^tts  qu'on  nommott  Sicatres.  V destrs 
Ç^foMX  Prophètes  chaftiez.  par  Febx  Gouverneur 
de  fude'e,  grande  comejlatton  entre  les  fu^s  Si  les 
autres  habitons  de  Ceftree.  Fefttu  fuccede  a FeUx 
au  gouvernement  de  U Judée, 

178.  A Prés  que  b Judée  aie  ainlî  efte  délivrée  de  ces 
Hitt. des  XX voleurs  il  s'en  eleva d’autres iLms  Jcrublcm qui 
J^'re  io.  cxercoicnt  d'une  nouvelle  manière  une  profcilion 
eJup.6.7.  fi  inhme  criminelle.  On  les  nommoic  Sicai- 
rcs;  fie  ce  n’eftok  pas  denuick,  mais  en  plein  joue 
ficparticulicranencdans  les  feftes  les  plus  Iblannel- 
Ics  qu’ils  faiibient  fentir  les  effets  de  leur  fiueur.  Ik 
poignardoient  au  miliai  de  la  prcrtc  ceux  qu’ils 
avoientrefbludctucr,  fie  méloient  enfuite  leurs  ais 
2 caixdctout  le  peuple  contre  les  coupables  d’un  fi 
grand  crime  : ce  qui  leur  rcdllù  fi  bien  qu'ils  demeu- 
rèrent fon  loi^-temps  fans  qu’on  les  en  fôupçon- 
naft.  Le  prenuct  qu  ils  allàmncrent  de  la  lône  fin 
Jonachas  Grand  Sacrifiatcur , fie  il  ne  le  palloit  point 
de  jour  qu’ils  n’en  tuallcnt  pluficurs  de  1a  meûne  ma. 
niere. 

Ainfi  tout  Jcrulâlan  le  trouva  rempli  d'une  telle 
fb^eurque  l'on  ne  s'yaovoitpasen  moindre  péril 
quw  milieu  de  la  guerre  laplusLinglante.  Chacun 
artendoit  la  mort  a toute  heure  : on  ne  voyoit  ^pro- 
cher  perfonne  que  l’on  ne  trerablaft  : on  n'olbit  pas 
mefmc  (c  fiera  les  amis:  ficquoyquc  l’onfiiftcon- 
tinuellanait  fur  fes  gardes  tomes  ces  défiances  fie  ces 
Ibupçons  n’dloient  pas  capables  de  ^uandiceux  à 
qui  ces  fcelcrats  avoient  fait  deilèin  d’ofier  la  vie, 
tant  ils  elloient  anificieux  fie  adroits  dans  un  meftier 
fi  dcrclhblc. 

ce  mal  s'en  joignit  un  autre  qui  ne  troubla  pas 
moins  cette  grande  viue.  Ceux  qui  le  caulcrent  n’é- 
toient  pas  comme  les  praniers  des  meurtriers  qui  ré- 
pandillènt  le  làng  humain  j mais  c'efioient  les  im- 
pies fie  des  pcmirbateurs  du  repos  public  qui  trom- 
pant le  peuple  lous  un  faux  prétexte  de  religion  le 
maroient  dans  des  Iblitudes  avec  promellé  que  Dieu 
leur  y fèroit  voir  par  des  lignes  manifeftes  qu'il  les 
vouloir  affranchir  de  lcrvitude.  Félix  conlidcrant  ces 
allèmblées  comme  un  commencement  de  révolte 
envoya  contre  eux  de  Li  cavalerie  fie  de  rinbntcrie 
qui  en  nièrent  un  grand  nombre. 

Un  autre  plus  grand  mal  affligea  encore  la  Judée. 
Un  fimx  Prophète  Egyptien  qui  cfioituncrcs-grand 
impollcur  , enchanta  icllanait  le  peuple  qu  il  a(l 
fanbli  prés  de  trente  mille  hommes  ; les  mena  fur 
la  montagne  des  oliviers , fie  accompagné  de  quel- 
ques  gens  qui  luy  eftoient  afHdcz  marclia  vers  J cnila- 
1cm  dans  le  deflein  d’en  chailcr  les  Romains , de  s’ai 
rendre  le  m.iiftrc,  ficdyàabÜrlcficgcde  fa  preten- 
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due  domination.  Mais  Félix  alla  à là  rencontre  avec 
les  troupes  Romaines  & un  allez  grand  nombre 
d'autres  JuifL  Le  combat  fè  doniu:  pluficurs  de 
ceux  qui  lùivoicnt  cet  Egyptien  furent  taillez  en  piè- 
ces, fie  il  le  làuva  avec  le  telle. 

Apres  tantde  Ibûlcvcmcns  réprimez  il  Icmbloic 
que  la  Judée  deuil  jouir  de  quelque  rcjxw.  Mais 
comme  il  arrive  dans  un  corps  dont  toute  rhabitnde 
cft  corrompue,  qu’une  partie  n’eft  {tu pldtoll gué- 
rie que  le  mal  le  jatc  liirunc  autre;  quelques  ma- 
giciens fie  quelques  voleurs  joints  cnfcmblc  exhor- 
tèrent le  peuple  à Iccoucrlc  joi^  des  Romains,  Se 
menaçoicntde  tuer  coixqui  coiitinucroicnt  à vou- 
loir fouffrirune  fi  honteulcfcrvitudc.  Ils  fe  repan- 
dirait  dans  tout  le  pais,  pillèrent  les  mailbns  des  ri- 
ches , les  tuerait , mirait  le  feu  dans  les  villages  : fie 
le  mal  ailanrtoûjourscn  augmentant  ils  remplirent 
toute  Li  Judée  de  ddbbtion  & de  trouble. 

Lors  que  les  choies  clloicm  cncctellac  il  arriva  18a. 
une  très-grande  conteftation  dansCelàrée  entre  les 
Ijuife  fie  les  Syriens  qui  y demeuroient.  Les  Juifs 
'ibûtcnoicnt  que  cette  ville  lair  appanenoit  parce 
qu'Hcrodcqui  cftoit  leur  Roy  l’avoitbaftic.  Et  les 
Syriens  diloient  aucontrairc  , qu’cncorc  qu’il  fiift 
vrayque  ce  Prince  en  fuft  comme  le  fondatair  elle 
ne  laiilbit  pas  de  devoir  palier  pour  une  ville  Grec- 
que, puisque  fi  (bn  intention  aift  cfté quelle  ap- 
paninll  aux  Juifs  il  n’y  auroit  pas  fait  boflit  des  tem- 
ples fie  élever  des  Ibtucs. 

Ce  différend  s’échauffa  de  telle  forte  qu’ils  prirent 
les  armes , fie  il  ne  fe  palloit  point  de  jour  que  les  plus 
animez  fie  les  plus  audacieux  des  deux  partis  n’en 
vûiflcm  aux  mains,  parce  que  b prudence  des  an- 
ciens des  Juifs  n’clloic  pas  apable  de  les  arrefler, 
que  les  Syriens  avoiciit  honte  de  loir  céder.  Les  Juifs 
effoient  plus  riches  fie  plus  vaiibns  que  les  aurres. 

Mais  les  Syriens  (c  conhoiaitaufccoundcsgensde 
guerre,  parce  qu'une  partie  des  troupes  Romaines 
ayant  efte  levée  dans  laSyric  ils  avoîcnt  pamwaix 
grand  nombre  de  parais  coûjoiirsprefts  à les  afUfter. 

Les  officiels  qui  les  commandoient  s’anploycrcnc 
de  tout  leur  pouvoir  pour  appaifèt  ce  tumulte,  fie  fi- 
rent mefmc  battre  de  verges  fie  mettre  en  prifon  les 
plusbéHcux.  Mais  ce  chaftiment  auliaid'étonnct 
les  autres  les  irrita  encore  davantage. 

Félix  les  ayant  trouvez  aux  mains  lors^’ilpafi. 
Ibltdans  le  grand  marché  commanda  aux  Juifs  qui 
avoient  l’avantage  de  fé  retirer:  fie  fur  ce  qu'ils  ne 
vouloiait  pas  obéir  il  fit  venir  des  gais  de  guerre  qui 
en  tuerait  plufiaiis  fie  pillcrcnt  leur  bien.  Ce  Gou- 
vancur  voyant  que  cene  conteftation  nebîlloitpas 
de  continuer  toujours  avec  la  mefmc  chaleur  envoya 
à Néron  quel(^ucs-unsdes  principaux  des  daix  par- 
tis pour  fbdtaiir  leurs  droits  devant  luy. 

Fefius  qui  fiicccda  à Félix  fit  une  rude  cuerre  à i8j. 
ceux  qui  iroubloient  b Prov  ince , fie  prit  Se  fit  mou- 
rir un  grand  nombre  de  ces  voleurs. 
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Chapitre  XXIV. 

tAlbinm  fuccede  à FcJIm  an  Gcuvfmement  df  U 
fudte  ^ trétte  tjr4nnt<juepnatt  Us  Jsdfs,  Flarm 
btj  fstcctdc  en  celte  chArge  ^fut  encore  beMtcoMp 
pss  <fMc  lifj.  Les  Grecs  de  Cefsree  gagent  UÙr 
CAujê  devAttt  Néron  contre  les  Jsàfs  qta  dcmeu- 
roient  da/ts  cette  vtSe. 

184.  A Fbinsu  qiü  HicccdaaFcthisne  (cconduifit  pas 
de  la  mclmc  lortc.  Il  n'y  eut  point  de  maux 
iWreao.  ««  ^ nc  lê  contcntoit  pas  dc  Ic  Liilîer  coT- 

cHap  lç.  rompre  par  des  pedèns  dans  les  affaires  civiles,  dc 
prendre  le  bien  dc  tour  le  monde , & d'accabler  b Ju- 
dée par  de  nouveaux  tributs;  il  mettoit  en  liberté 
pour  dc  l'arecnt  ceux  que  les  Magiftrats  des  villes 
avoientartcUez,  ou  que  les  précédais  Gouvcmeius 
avoient  fait  anprilônncr  à caulê  de  leurs  volcries  > & 
ne  reputoit  coupables  que  ceux  qui  n avoient  pas 
moyen  dc  luy  donner. 

L'audace  dc  ces  eiprits  uirbulens  qui  ne  relpi- 
roient  que  le  ebangement  aoilloit  en  ce  mcfmc- 
tanps  dans  Jcrublan.  Les  plus  riches  gagnoictu 
Aibmus  par  des  prelcns  potii  avoir  là  protecUon  : Sc 
ceuxducncnu  peuple  qui  ne  deliioiait  que  le  trou- 
ble clloient  ravis  dc  b conduite.  Onvoyoitlesplus 
ilgnalez  de  ces  mécluns  environnez  chaam  d'une 
troupe  dc  gens  IcmbUbIcs  à aix , Sccc  tyrannique 
Gouverneur  que  l'on  pouvoir  dire  dire  le  principal 
chef  des  voleurs  le  lcr\icde  les  gardes  pour  prendre 
le  biai  des  foiblcs  qui  1 ic  pouvoient  tel  illci  à les  vio- 
lences. Ainli  il  anivoiiqucccuxquc  lonpilloitdc 
b fonc  n'doient  lè  plaindre,  & que  les  plus  riches  dc 
pcurd'dlre  traitez  demefme  cltoiau  contraints  dc 
iàirc  b Cour  à des  gens  dignes  du  liipplice.  Il  n’y 
avoit  pcrionrKqui  ne  trembbH  (ouslaootnination 
dc  tant  dc  divers  tyrans  ; &tous  ces  nuuxdloicnt 
comme  les  IcmenccsdeUlcrvirudcoùcctcemiicra- 
blc  ville  (c  trouva  depuis  réduite. 
i8y.  Albinus  cftaiu  donc  tel  que  je  viens  dc  le  repte- 
fenter,  b condmtcdç  GeJJîus  fiorJUC\m  luyfucceda 
le  fit  palier  en  coniparailbii  de  luy  pour  un  tort  hom- 
me de  bien.  Caritccprcmicc  le  cachoit  pour  faire 
du  mal  ; ceiuy-cy  failoit  vanité  d'exercer  ouvenc- 
ment  les  injulnccs  contre  toute  noUic  nation.  Il 
icmbloit.qu‘au  lieu  d’dlre  venu  pour  gouverner  une 
Province  il  clloit  envoyé  comme  un  ^urreaupour 
exécuter  des  aimincU.  Scs  rapines  n’avoient  point 
de  bornes  ncHi  plus  que  les  autres  violences  : Il  dloit 
cruel  envers  les  affligez,  & ne  rougiiroit  point  des 
ftdîons  les  plus  hontcufcs&lcs  plusiiifunes:  Nul 
ftutic  n’a  jamais  cralü  plus  liardimait  la  vérité,  ny 
« trouvé  des  moyens  plus  lubtils  pour  faire  du  mal  : 

C'cftoii  pai  pour  luy  de  s’enrichir  aux  dépens  des 
particuliers , il  ptlloit  des  villes  entières,  ruinoit  toute 
fa  Province,  &peu  s'en  falut  qu’il  ne  fill  publier  à 
Ibn  de  trompe  qu’il  permettoit  à chacun  de  voler 
pourvcuqu’illuy fillpart de Ibn butin.  Ainfilbn  in-| 
fâriable  avarice  rcduilit  piclque  en  des  folitudcs  tou- 
tes Ic's  Provinces  de  Ibngouverncnieni;  tant  il  y eut 
deperlônnesqui  furent  contraintes  d'abandonner  le 
pais  dc  leur  nalllànce  pour  s’cufuk  clicz  les  etrangers. 
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Cejhses  GétUsts  cftoit  en  ce  mcGne-tcmps  Couver-  1 85: 
ncorde Syrie,  &nuldcsjiüls  n’oloir  l’aller  trouver 
pour  luy  faire  des  pLùnces  de  Floms.  \bis  clUnc 
venu  àjcrulalem  lors  dc  b felfe  deltaïques  tout  le 
pci^Ic , dont  le  nomlxc  n’elloit  pas  moindre  que  de 
trois  millions  dcpcrlbnncs,  le  conjura  d'avoir  com- 
paUion  des  nulhcucs  dc  lair  narioii , Sc  de  chaUct 
Horus  que  l’on  pouvoir  dire  cftrc  une  pelle  publique 
qui  l’avoit  cnticremcnt  défolée.  Floms,  qui  clloit 
prdent,  au  lieu  de  s’étonner  devoir  une  Ii  grande 
multitude  crier  de  b line  contre  luy,  nefitaucoji- 
trairc  que  s’en  mocquer;  & CclUiis  pour  cacher 
d’appailcr  ce  peuple  le  contenta  de  luy  promettre 
que  Florus  agiroit  à l’avaiir  avec  plus  dc  modéra- 
tion. Il  s'en  retourna  enfuite  à Antioche  : Floms  l'ac- 
compagna julqtiesàCelârée,  &lc  julUfia  dans  Ibii 
dpritparièsimpollnrcs.  hlaiscommc  ilvoyoitque 
durant  b paix  les  Juifs  (lourroicnt  l’accuf>.r  des’ant 
ITimpcrair,  au  lieu  que  U guerre  couvtoit  fes  crimes, 
parce  que  la  rcchcTchc  îles  moindres  maux  dl  ctouf- 
fee  par  de  plus  grands,  il  accabloitdcplnscnpkisles 
Juifs  par  lès  violences  & les  injullices  afin  dc  les  por- 
ter à la  révolte. 

En  ce  mdme-temps  les  Grecs  dcCclarce  gagne-  *87. 
rem  Icurcaule  devant  Néron  œntre  les  Juifs  rap- 
portèrent mideaet  en  leur  laveur  qui  donna  liijei  à 
L guerre  qui  comment  au  mois  de  May  en  la  dou- 
zième .année  du  regne  de  cct  Empèratr , Sc  en  bdix- 
fcpdémc  dc  ccluy  d' Agrippa. 


Chapitre  XXV. 

Çrjnde  conteflasion  entre  Us  Grecs  (S  Us  Juifs  de  Ce- 
Jaree.  Ils  en  viennent  aux  armes  t ^Us  fmfs  fim 
contr.ssnts  de  ejuuter  U vtlU,  Florus  Gouverneur 
de  Judée  au  heu  de  Uur  rendre  jujhee  Us  t rosie  ois- 
trageupment.  Les  Juifs  de  Jerufdem  s en  émeu- 
vent ejuelijues-tmsthfènt-xles  paroles  ojfenjMjtes 
contre  Florus.  Il  va  a JtrufiUm  (ffau  déchsrer  a 
. coups  tU  fo  'siet  cructjUr  devant  fon  tribunal  des 

Juifs  eflotem  honorez,  de  la^ualuédcCheva- 
Isers  Romatns. 


lôuffroit  làns  le  révolter.  Mais  ce  qui  arriva  b CcCi- 
réc  fut  comme  une  étincelle  qui  alluma  leicudeU 
guerre. 

Les  Juifs  dc  cette  ville  ayant  prié  divcriês  fois  un 
Grec  qui  avoit  une  place  proche  dc  leur  Syiugogiie 
de  la  lcur«raidrc,  avec  offre  dc  la  payer  beaucoup  plus 
quelle  ne  valoir , U iie  fc  contenu  pas  de  le  rcfulcr , il 
rcfolut  pour  les  fid'cher  encore  dav.intagc  d’y  faire 
baflir  des  boutiques,  & de  ne  lailfcrainfi  qu’un  nallà- 
gc  trcs-ctroit  pour  aller  b leur  Synagogue.  Que^ucs 
jeunes  Juifs  emportez  de  chaleur  voulurent  cm- 
pelcher  les  ouvriers  de  continuer  ce  travail  : mais 
Florus  leur  defaidit  de  Icsy  troubler.  Alors  les  prin- 
cipaux d’entre  eux,  du  nombre  dclqucls  cÛoit/^4i» 
qui  avoit  affenne  les  revalus  de  l'Empereur,  donnè- 
rent huit  talcns  b Floms  pour  faite  cellcr  cet  ouvrage. 
Il  le  leur  promit:  & au  lipide  tenir  là  parole  il  n'ait 
pas  plîltoll  recai  cet  argent  qu’il  partit  de  Cdàrce 

pour 


5ç8  Guerre  des  Juifs 

pour  s'cn  illeràScbafte,  comme  s'il  eiift  vendu  aiut 
Juiftàceprix  le  moyen  & le  loifir  qu’il  leur  donnoit 
d'en  venir  aux  armes. 

Le  lendemain  qui  eftoit  un  jour  de  Sabath , les 
Juifs  e(bnr  dans  IcurSynæogue  un  fedirieuxdeces 
Grecs  de  Ce&rée  mit  à dclfcin  à l’entrée  avant  qu’ils 
en  lôrtillènt  un  vafe  de  terre,  &inunoloit  desoi- 
feaux  en  facriiiee.  Il  n’eftpas  crcwable  jufques  àqucl 
point  cene  aâion  iniu  les  Juin  , parce  qu’ils  la 


CONTRE  LES  Rom. 

confideroienc  comme  un  outrage  fait  ^ leurs  lolx  Sc 
à leur  Synagogue  quils  CToyoient  en  avoir  efte 
(ôuillécs.  Les  plus  modérez  & les  plus  l^escftotenc 
davis  de s'adtellèi  aux  Magilhaespour  en  demander 
juftice.  Mais  les  plus  jeunes  & les  plus  botullans  ne 
pouvant  raenir  leur  colère  vouloient  en  venir  aux 
mains:  & ceux  des  Grecs  qui  avoient  efte  les  au- 
teurs de  raâion  & qui  ne  leur  cedoient  point  en 
audace  ) ne  dclîioient  rien  davantage.  Ainn  le  com- 
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bat  s'alluma  bien>to(L  Juamdm  Capitaine  d'une 
compagnie  de  cavalerie  qui  avoir  efte  laillé  pour 
empeichcr  qu'il  n'arrivaft  du  deiordre  fît  emporter 
cevafc&setTorçadappaileT  le  trouble;  mais  il  ne 
pût  rcTiftct  au  grand  nombre  de  ces  Grecs:  dealers 
Icsjuifs  prirent  les  livres  de  leur  loy&fc  retirèrent 
à Narbata  qui  n'eft  éloigné  deCefarée  que  de  foi- 
«ante  fbdes.  Douze  des  principaux  furent  avec 
Jean  trouver  Flocus  à Scbafle  pour  f^laindre  de  ce 
qui  s'efknc  paflè  & implorer  fon  aflUbncc  en  luy 
touchant  quelque  mordes  huit  talens:  mais  au  lieu 
de  lair  rendre  juftice  il  les  ht  mettre  en  prifbnt 
& prit  pour  prétexte  qulIs  avoient  emporté  leurs 
loix. 

Les  Juifs  de  Jcnifàlem  ne  pdrem  voir  quavec 
une  étrange  indignation  une  aâion  ft  tyrannique: 
dcFloius,  comme  s'il  l’cufl  faite  à deilèin  pour  por- 
ter les  chofés  à la  guerre,  envoya  tirer dix-fept  ta- 
lens du  fàcrc  trefôr  afin  de  les  employer,  \ ce  qu’il 
dilüit , pour  le  fcrvice  de  rEmpctcur.  Le  peuple 
s emeut  aulli  toft , courut  au  T cmplc  avec  de  grands 
ais  en  imploiant  le  nom  dcCetir  pour  cftre  déli- 
vrez de  la  tyrannie  de  Flonis.  Il  n'y  eut  point  d’im- 
preacions  que  les  plus  alKmez  ne  Bllènt,  ny  point 
de  paroles  ofTcnçaiues  dont  ils  n’ufaficnt  contre 


ce  décefbble  Gonvemeur  ; & quelques-uns  avec 
une  bocte  à la  main  demaodoient  par  mocquerie 
l’aumône  en  fbn  nom  comme  ils  auroienc  fait  pour 
le  plus  povre  & le  plus  miferabte  de  tous  les  hom- 
mes. 

Un  mécontentement  fî  general,  au  lieu  de  don- 
ner à Florus  quelque  horreur  de  (on  ax'orice,  ne  fît 
qu’augmenter  fon  défit  de  s'enrichir  encore  da- 
vantage ; & bien  loin  d’aller  à Cefarée  peur  hùcc 
ceilcr  la  caufe  du  trouble  & étouffer  les  femenccs 
d’une  guerre  prefte  à éclater,  comme  il  y eftoit 
parcicimcrement  obligé  outre  le  devoir  de  fà  charge 
par  l'agent  qu’il  avoir  recru  , il  marcha  avec  des 
troupes  de  cavalerie  6c  d'infàntcrie  vers  Jenilâlem 
pour  employer  les  armes  Romaines  contre  ceux 
dont  il  fe  vouloit  venger , 6c  remplit  par  fes  me- 
naces toute  cette  grande  ville  d’apprehenlîon  6c  de 
crainte. 

Le  peuple  pour  l'adoucir  alla  au  devant  de  fès 
troupes,  &fê  preparoit  à luy  rendre  les  autres  hon- 
neurs qu’il  pouvoic  dcfîrer.  Mais  il  envoya  un  Ca- 
pitaine nommé  Canton  accompogiv:  de  cinquan- 
te chevaux  leur  commander  de  le  retirer,  6c  leur 
dire  que  pour  ne  fe  lailTer  pas  tromper  par  de  faux 
refpeâs  enfoitede  taiu  d’outrées  qu’ils  luy  avoient 
I foies. 


LivrkII.  ChaI>i 

faiis,  il  leur  déclaroit  que  s'ils  avoient  du  coeur  ils 
UC  dévoient  point  aaindre  de  redire  en  û prcicncc 
les  mcüiics  injures  qu'ils  avoient  proférées  en  ion 
abfcnce , & palier  mcüne  des  paroles  aux  cflcts  en 
prenant  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté.  Les 
cavaliers  qui  accompagnoient  Capiton  le  jetterent 
en  mclmc  remp  lur  eux:  & cette  mukiiude  fut  li 
crtrayée  qu'elle  s enfuit  lâns  avoir  pû  füücr  Florus  ny 
rendre  aucun  honneur  a les  troup>es.  Cliaam  le  re- 
tira ainli  chez  (by  avec  non  moins  d'humiliation  que 
de  crainte,  6c  ils  palFercnt  toute  h nuit  làns  fermer 
l’œiL 

Flonis  fc  logea  dans  ic  palais  royal,  &le  lende- 
main les  principaux  des  Sacriricateurs&  toute  la  no- 
blellc  de  la  ville  l’elUnt  venu  trouver  il  monta  lur 
(on  tribunal,  dcordoumde  remettre  à i’hcurc-mel- 
me  entre  Tes  mains  ceux  qui  l'avoicnc  ouiraec  de 
„ paroles.  Ils  luy  repondirem  que  tout  le  peupe  en 
„ general  ne  rdpiroit  que  la  paix  J 6cqucs'i(yenavoit 
„ quclques-um  qui  culFciu  p;irle  inconlidcrcment  ils 
„ lenriûientdciciir  pardonner,  puisqu'il  eftoiediffi- 
„ die  qtie  dans  une  li  grande  mukitude  il  ne  (c  rcncon- 
3,  trall  ouclqucs  jeunes  gens  extravagans,  & au’il  elbsic 
„ impouibîcdclcsreconnoiftrc,  parce  que  dans  le  dc- 
„ pkulir  que  l'on  avoir  de  ce  qui  s’eftoit  pâlie,  ceux  qui 
9,  avoient  failli  n’avoicnt  garde  delc  confcllcr  ; Qii’ain- 
fi  s'il  vouloir  conferver  la  paix  à la  Province  &i  b 
ville  aux  Romains , il  devoir  plàtoft  en  &vcur  des  iii- 
ncH^cns  pardonner  a un  petit  nombre  de  coupables , 
U a caulê  de  quelques  coupables  foire  loullrir  tant 
’innoccus. 

Morus  plus  irrite  que  jamais  par  ces  paroles  aia  a 
(es  lôkius  d'aUer  piücr  le  haut  marche  6c  de  tuer  tous 
ceux  qu'ils  y trouveraient.  Leur  palfion  des’enri- 
cliir  le  trouvant  antorilée  par  ce  commandement  de 
leur  chef  ils  ne  k:  concernèrent  pas  du  pillée  qu'il 
leur  avoir  pcmiis , ils  retendirent  julqucs  dans  toutes 
les  mailons  , 6c  coupcient  la  gorge  aux  habitons 
qu'ils  y rencontrèrent.  Les  mes  dctoumccs  que  quel- 
ques-uns cherchoient  pour  s'enfuir  ne  les  gatanti- 
rcm  pas  de  b mort  : le  ircurtrc  fut  general , 6c  il  n'y 
eut  point  de  (<)rtc  de  volcrics  6c  de  origand^es  que 
Ibn  n'cxcrçaft.  Ces  gens  de  guerre  menèrent  à Flp- 
ms  plufieurs  pcrlbnncsdc  condition  qu’il  Bt  déchi- 
rer à coups  de  fouet  ÔCCTUcificrcnfuite.  On  ne  par- 
donna pas  melîne  aux  femmes,  ny  aux  enbnsqui 
eftoient  encore  à b mammellc,  6c  le  nombre  de  ceux 
oui  pairait  de  b (brtc  le  trouva  eftrc  de  trois  raille 
lix  cens  trente  periônncs. 

Une  aébon  fi  horrible  parut  d’autant  plus  iiiBip- 
ponable  aiixjiiifs  que  c’eltoic  une  nouvelle clpece 
de  cruauté  que  les  Romains  n’avoient  encore  jamais 
exercée,  Florus  cftant  le  premier  qui  avoir  eu  b liar- 
diclFc  ik  faire  déchiter  à coupsdefbuet  6c  ouciBer 
devant  (ôn  tribunal  des  hommes  de  l'ordre  des  Che- 
valiers, qui  bien  qu’ils  fullent  Juifs  ne  laillbicnt  pas 
d’avoir  efic  honorez  par  les  Romains  d'une  dignité  (î 
coniidcrablc. 
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Chapitre  XXVL 

La  Reine  Bérénice  feeur  4m  Roy  Agrippa  voulant 
adoucir  l'ejpnt  de  Floru* pour  faire  cej/èr  fa  ctuam- 
te\  court  eUe-mefme  fortune  de  la  vie. 

E Roy  Agrippa  eAoit  alors  allé  voit  \ Alcxan-  *9*’ 
dric  Alexanore , à qui  Néron  avoit  donne  le 
Gouvernement  de  TEgypic  : nuis  U Reine  Bérénice 
b fècut  cftoit  à JctLilalem  pour  s’acquitter  d’un  vœu 
qui  l’obligeoit , Iclon  b coutume  de  ceux  qui  en  font 
ou  pour  recouvrer  leur  faute  ou  pour  d’autres  bc- 
loins,  découper  les  cheveux,  desabftenirdeboinî 
du  vin , 6c  de  taire  des  prières  durant  trente  jours  N 
avant  que  d’offrir  des  lâctificcs. 

Cette  Priiiallc  fut  penetice  d’une  trcs-fenfible 
douleur  de  voir  exercer  de  fi  grandes  cruautez,  ôc  en- 
voya divctles  fois  vers  Florus  «ics  olHciers  de  la  cava- 
lerie &c  de  les  gardes  pour  ic  prier  de  commander  que 
l'on  cclfrifi  de  répaïuirc  tant  de  làng.  Mais  luy , lans 
clfrc  touche  de  ce  grand  nombre  de  morts,  ny  de  l’in- 
terccflîon  d’une  perlounc  de  ce  rang,  5c  penlânt  Icu- 
Icmait  à s’airicliir  par  des  moyens  li  infâmes,  ne  thic 
compte  de  (és  prières  ; 6c  cUc-mcCne  courut  fortune 
d'cptüuvcr  la  rage  de  ces  gens  de  guerre.  Car  non 
leulcment  ils  cominucrcnc  à malbcrct  devant  lès 
yeux  ceux  qui  tomberent  entre  leurs  mains  ; mais  ils 
l'euileiit  tuée  elle  racfmc  fi  elle  ne  (cfûftiàavée dans 
le  pabb.  Elle  pallâ  loutcia  nuiét  làns  olèr  s'endormir 
ny  pcnler  à antre  cliofc  qu  a faire  faire  bonne  garde 
pour  le  ganntii  de  leur  fureur  : 6c  fbn  courage  6c  là 
compaflion  de  tant  de  m.iux  l'ayani  ponéc  à alJec 
nuds  pieds  le  lendemain  feizicme  jour  de  May  trou-  < 
ver  Florus  lors  qu’il  cfioit  alEs  fur  fou  tribunal , pour 
iiiy  renouveUer  les  prières,  U ne  luy  rendit  aucun  Hon- 
neur; de  elle  counitnicore  fortune  de  b vie. 

Le  jour  d’apres  une  grande  multitude  dcpeuples’af- 
fanbla  dans  le  haut  marché,  où  en  jettam  de  gtands 
cris  ils  le  pbigniremde  b mon  de  ceux  qui  avoient 
cfté  fl  cmcllemeni  tuez , 6c  plnficun  parlèrent  contre 
Florus.  Les  SacriBcaicurs  6c  les  principaux  de  b ville 
jugeant  allez  combien  ceb  pourtoit  encore  augmen- 
ter le  mal,  allcrenc  avec  des  nabics  déchirez  les  conju- 
rer de  fc  contenter  des  malheurs  déjà  arrh'czbnscn 
attirer  de  nouveaux  en  irriant  encore  plus  Floms. 

Le  tc^*6kdu  peuple  pour  des  perlbnnesficonfide- 
rables  6c  l'cIjTetance  que  Floms  ne  les  afrligeroitpas 
davantage  appaib  ainii  ce  tumulte. 


Chapitre  XXVIL 

Flonu  ohltpe  par  une  horrikle  mechancete' les  habitant 
de  Jerufaiem  it aüer  par  honneur  au  devant  des 
troupes  Romames^u  il failôit  venir  de  Cefareei 
commande  a cet  mefmet troupes  de  leschargerau 
lieu  de  leur  rendre  leur  falut.  Aiaùenfin  le  peuple 
fi  met  en  defince , (S  tlorm  ne  pouvant  exécuter  le 
defeintjutl  avottde  piller  le  {acre  tre for  fi  retire  a 
CeÇaree. 

^ •# 

T OrsqucccméchantGouvcrncurvitquelctrou-  ^ 
■■-'blccltoitcdlcilncpenlàqu''alcrcnouvcllct  J Ôc 

pour 


Guerke  des  Juifs  contre  les  rom. 


pour  en  venir  a bout  il  fit  allanbler  les  Sacrificateurs 
• ôc  les  principaux  de  j erulàlcm,  & leur  dit,  que  le  lêul 
moyen  de  faire  connoiftre  que  le  peuple  vouloir 
ddornuisvivTC  en  repos  cfioit  daller  au  devant  des 
deux  cohortes  qui!  iailoic  venir  de  Cdircc.  Ils  le 
luy  promirent  -,  Se  il  commomia  enliiitc  aux  offi- 
ciers de  CCS  troupes  de  ne^int  rendre  le  filutaux 
Juifs  lors  qu'ils  viendroicni  au  devant  d’eux , Se  de  ks 
charger  fi  quelques-uns  s cnolFcnçoicnt  ou  en  mur- 
muroienc. 

Les  Sicrificatairs  ayant  afièmblc  le  peuple  dans 
le  Temple  rcxhoncrcm  d’aller  au  devant  des  trou- 
pes Romaines  & de  les  ülûet  pour  éviter  par  ce 
;noyeii  de  tomber  dans  de  grands  inconveniens:  Se 
quoyque  les  plus  murins  ne  pûlîcnt  s'y  refondre,  Se 
ue  le  paipleeiitraft  allez  tians  leur  làirimcnt  par  b 
uulcurqui  kiyrcfioitdu  meurtre  de  tant  de  gens, 
tous  IesS:uTihateurs&lcsLe%'itcs  ne  LailTcrcntpas 
de  prendre  les  valcs  (serez  avec  le  refte  de  ce  que  1 on 
employé  de  j^us  précieux  pour  célébrer  le  fervicc  de 
Dieu:  les cliantres  matcliantdcvanteuxavecdes 

tnllnimciisdcmuliquc  ils  conjurèrent  à genoux  le 
peuple  par  le  loinqu’ildevoit  avoir  de  b conlerva- 
lion  & de  nionncur  du  Temple  de  ne  point  irriter 
les  Romains,  de  peur  de  leur  donner  fujetdc  piller 
les  choies  faintes;  ôd  on  voyoit  les  principaux  de 
CCS  Sacrificateurs  avec  b cendre  fur  b telle,  leurs  ha- 
bits déchirez , Se  lau  cllomac  dé*couvcn  prier  pani- 
atl^c^cmen^  les  plus  qualifiez  de  leur  comioillàncc 
ik  tout  le  peuple  en  general , de  ne  vouloir  pas  pour 
quelque  petite  offen  ce  attirer  fur  leur  patrie  b fureur 
de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  de  b fac- 
39  cager  pour  btisfaire  leur  inlàiublc  avarice.  Car  quel 
„ grc,  leur  clifoicnt-ils,  penfez-vous  que  ces  gens  de 
„ guerre  vous  f^auroiudes  civilitez  que  vous  leur  avez 
„ autrefois  faites , fi  vous  cédez  maintcn.'int<lc  leur  en 
9,  faire,  pour  olèr  vous  prometne  cju'ils  vous  rraite- 
„ ront  nueux  à l’avenir  que  par  le  palfe  ? Au  lieu  que  fi 
,,  vous  leur  rendez  de  l'honneur  à leur  anivee  vous 
n ollcrcz  tout  pré-texte  àFlorus  d’cnveniràbviolen- 
„ ce,  & garantirez  voilrc  pais  des  maux  qu’il  y auroit 
3,  autrement  fu)cr  de  craindre.  Us  ajoùterem  que  le 
„ nombre  des  fedirieux  cftant  fi  petit  en  comparailbn 
„ de  tome  cette  grande  multitude  ils  devoiem  les  con- 
„ traiiulrcdc  fc  conformer  à eux.  Le  peuple  fut  tou- 
che de  ce  difeoursv  Scceux^i  avoient  parle  avec 
untde  facile  adoucirait  aufli  Iciprit  de  quelques- 
uns  des  mutins  tant  par  leurs  maiaccs  que  par  le 
refpeck  qu’ils  ne  pouvoients'empefeher  d'avoir  pour 
leur  qualité. 

Ils  marchèrent  donc  tous  en  très  bon  ordre  Se  fans 
tumulte  au  devant  des  croupes  Romaines  » & lors 
qu’ils  en  furent  proches  il  les  (àluercnL  Mais  ces  gens 
de  guerre  ne  leur  rendant  point  le  faim , les  plus  fe- 
dirieux commencèrent  h crier  contre  Homs , en  di- 
fànt  que  c’cfloit  par  Ibn  ordrequ'on  les  traitoit  fi  in- 
dignement. Alors  les  gens  de  guerre  pour  exécuter 
ce  qui  leur  avoir  cfté*  commande  fraperent  fur  eux  à 
grands  coups  de  b.illon,  les  firent  fiiir,  les  pourfui- 
virent , Se  foulcrcnt  aux  pieds  de  leurs  chevaux  tous 
cciixntomboicnt.  Ainfi  pluliaus  périrent  mi(c- 
rablcmïnt  , & d’autres  furent  étoimez  tant  ils  fè 
prdioiciit  dans  leur  fuite.  Le  plus  grand  mal  arriva 


aux  portes  de  brille,  parce  que  chacun  tafehant  \ 
revenir  fôn  compagnon  pourfebuver,  plus  ils  fê 
afloicnt,  moins  ils  avançoientj  &il  ne  fc  trouva 
perlônnc  qui  vouluft  eiitcrrcT  les  nions.  Les  Ro- 
mains qui  les  pourfuivoient  toujours  nioicni  ceux 
qu’ils  pouvoicm  .irtrapcr.  Se  rnipcfchoicnt  autant 
qu’ils  pouvoicm  cette  muliinide  de  rentrer  par  U 
porte  de  Bczctlu , parce  qu’ils  vo«.iloicnt  y palier  les 
premiers  jiour  fc  bilirduTanplc&deufoiterelTc 
Anroma. 

En  ce  mefîne-temps  Roms  fortit  du  pabis  royal 
avec  ce  qu'il  a\  oit  tic  gens  auprès  de  luy  &:  dans  le 
mcfmc  dellcin  de  fc  rendre  maiflre  de  b fortercllê. 
Mais  il  (ut  trompe  en  foncfperancc:  car  le  paiplc 
tourna  vibgc , te  mit  en  dcfcncc , les  arrefla , Se  après 
élire  monte  fur  les  toits  les  accabloic  à coups  de 
pierre  & de  dards,  'ikllcmentquc  les  Romains  qui 
ne  pouvoienc  d'ailleurs  fendre  b prellc  du  paiplc 
qui rempHilüitccsrucsfiétroitcs,  fiucnc  contraints 
de  fè  raircr  vas  le  relie  de  leurs  troupes  qui  efloicnt 
dans  le  palais  royal 

Alors  les  Juifs  craignant  que  Florus  ne  fifl  un 
nouvel  cHort  pour  fc  rendre  maiflre  du  Tanplc  par 
le  moyen  de  b forterdlc  Anconia,  abattirent  en 
grande  diligence  b galerie  qui  |oignoit  cette  fortc- 
rellc  avec  le  Temple.  Et  comme  b pafTion  qu’avoir 
Morus  de  s’emparer  de  b fottercfic  Antonia  efloit 
afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  piller  le  Cicrc  tiefor , b 
ruine  de  cette  galerie  qui  luy  en  olloit  rdpcraiicc 
fut  un  rudeobRaclcàfbn  ardente  avarice.  Il  allcm- 
bb  les  principaux  Sacrificateurs  Se  le  Sénat,  leur 
dicc^ull  efloit  rcfoludc  le  raircr,  &: qu’il  leur  bifi 
fèroïc  en  garnifon  telles  troupes  qu'ils  voudroienL 
Ils  luy  répondirent  qu’ils  aoyoiaic  qu’il  ne  devoir 
rien  innover,  Se  qu'ainfi  imc  cohorte  fiiffiroit  j mais 
qu'il  n’elloit  pas  à propos  que  ce  firil  une  de  celles 
qui  avoient  fi  maltraite  le  peuple,  parce  qu’il  cûoic 
trop  irrite  comte  elles.  U le  leur  accorda,  biib  une 
des  autres  cohoncs,  &fè  retira  avec  le  reflcàCc- 
fàréc 
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mande  à CeJHm  Gouverneur  de  Syrie  ^ue  Ut 
"fuifi  tefioient  révoltez.:  (S de  leur  cojle  ac~ 
eufent  ^rm  auprès  de  luy.  Cefiuu  envoyé  fur  Us 
Ueux  pour  s'informer  de  la  vente'.  Le  Roy  Ayrippa 
vient  a Jentfdem  (S  trouve  U peuple  porté  à 
prendre  tes  armes Jî en  ne  luyf.ufoit  jujhee  de  Flo-’ 
rs4i.  (fronde  Haranyue  ejud  fut  pour  t en  détour- 
ner en  luy  reprefemam  ejuelU  ejlost  tapusffancedes 
Romains. 

■p  Lorus  ne  fut  pas  plutofl  arrivé  à Ccfàrcc  qu'il 
chercha  de  nouveaux  moyens  d'entraenir  b 
guerre.  Il  manda  à Ccflius  Gouverneur  de  Syrie  que 
In  Juifs  s’clloient  révoltez.  Se  par  un  menlon- 
gc  11  impudent  les  accub  d’avoir  fait  le  mal  que  liiy- 
mclme  leur  avoit  bit.  Les  principaux  de  Jenilâ- 
1cm  ne  manquèrent  pas  de  leur  collé,  ny  b Reine 
Bérénice  aufli,  dedoiuicr  avis  h Ccflius  de  ce  qui 
s'cfloit  pallè  Se  des  enuutez  que  Florus  avoit  exer- 
cccs.  Apres  que  Cefliib  eut  leu  les  lettres  des  uns 
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des  autres  il  aflcmbla  les  officiels  de  (es  troupes  pour 
délibérer  de  ce  qu’il  avoii  à faire:  &quclques-uns 
furent  d'avis  qiiÜ  allaft  en  Judée  avec  lôii  armée 
afin  de  clufUcr  les  Juifs  s’il  eftoic  vray  qu  ils  fc  fu(^ 
fent  révolter,  ou  de  les  confirmerdans  leur  fideli- 
té s’il  fè  trouvoit  qu’on  les  euft  acculez  faufïèmcnL 
Mais  il  crût  qu’il  valoir  mieux  envoyer  auparavant 
quelqu’un  qui  pùfts’infMmctcxaâcment  de  U vé- 
rité pour  luy  en  faire  un  rapport  fidelle,  & donna 
cette  commiflion  à Meftre  de  Camp. 

Cet  officia  rencontra  auprès  deJamnialcRoy  A- 
grippa  qui  revenoit  d’Alexandrie , & luy  dit  le  liijet 
de  ion  voyage. 

Les  Saaificatcurs  des  Juifs  , les  Senatenrs,  & 
les  autres  petfbnncs  les  pïus  qualifiées  vinrent  en  ce 
lieu  rendre  leurs  devoirs  à ce  Prince,  ôc  luy  Étire 
leurs  plaintes  des  inhumanitezplusquebaibarcsde 
Flocus.  1!  fut  touche  dans  ion  cœur  d’une  grwde 
coinpaflionj  mais  il  nebiilàpasdelesfbrtbuinier 
comme  s’il  aift  creu  qu'ils  avoient  tort,  parce  qu’il 
Vüubit  adoucir  leur  dprit  au  lieu  de  l’aigrir  encore 
davantage  s'ils  euft  témoigne  d'entrer  dans  leurs  fciv 
limcns;  & les  principaux  d’entre  eux  qui  ayant  le 
plus  à perdre  dcliroicm  la  paix  pour  pouvoir  oonfer- 
ver  laie  bien,  recciircni  ce  reproche  comme  une 
marque  de  fon  aficClion.  Le  peuple  de  Jerufàlcm 
alla  aufli  au  devant  du  Roy  Agripp.adcdeNeapoli- 
tain  jufques  ^ fbixantc  ftades  de  la  ville  ; & les  fem- 
mes de  ca«  qui  avoient  efte  fi  cruellement  mafli- 
crez  remplülànc  l’ait  de  ganiltcmcns  & de  ais  le 
peuple  les  accompagnoit  de  Tes  foûpirs  & de  ics  lar- 
mes. Tous  cnfcmbïc  conjurèrent  ce  Prince  de  les 
vouloir  ailifter,  rcprefcmcrentàNeapolitainlesin- 
humanirez  de  Florus,  & le  prièrent  de  venir  voit 
dans  la  ville  de  quelle  forte  il  les  avoit  traitez.  Il  y 
alla*,  Se  ils  luy  montrerait  le  grand  marché  entière- 
ment abandonne , Se  les  maifôns  toutes  faca^ées.  Ils 
fupplicrait  enliiiic  le  Roy  Agrippa  de  faire  en  fonc 
que  Ncapolitain  accompagne  leulcmcnt  d’un  des 
iicns  fift  le  tour  de  lavillc  jvirques^hpifanedeSi- 
loé  pour  voie  de  fes  propres  yeux  que  ne  fc  pouvant 
rien  ajoûtet  à robeillàncequ'ilsavoientraiducaux 
autres  Gouverneurs  Romains,  Florus  cftoitlcfèiil 
qu’ils  ne  pouvoient  fc  refbudrcdcfouf&iti  aufe  de 
fes  horribles  cruaucez.  Après  que  Ncapolitain  eut  à 
la  prière  d'Agrippa  fait  leiourdelavillcildcmaira 
très  latisiaic  de  la  loûmi  filon  de  tout  le  peuple , mon- 
U dans  IcTanplc,  ryfitaflèmblcr,  Icloiiaparun 
grand  difeours  de  b fidelité  pour  les  Romains,  l’ex- 
norca  ï daneuicr  dans  un  efptit  depaix,  &aprcs 
avoir  adoré  Diai  Se  les  fàints  lieux  uns  entrer  plus 
av*m  que  noftre  religion  ne  luy  pcrmctioit , il  rc- 
touni.T  trouver  Ceftius. 

v^tes  fon  départ  les  Sacrificateurs  Se  le  peuple 
prellcient  fort  le  Roy  Agrippa  d’agréer  que  Ion 
CTivoyaft  des  AmballàdcursaNcronpourluyportcr 
leurs  plaintes  contte  flonas , puis  qu’enlmtc  d’un 
fi  grand  carnage  ils  ne  pouvoient  daticurcr  dans  le 
filencc  fans  donner  fujet  de  croire  qu'ils  s’cftoicnt 
révoltez  Se  que  c’eftoit  eux  qui  avoient  commencé 
à prendre  les  armes;  au  lieu  que  c’eftoit  luy  qui  les 
y avoit  contraints  : Se  ils  demandoienc  cela  .ivcc 
tant  d’Lnftancc  qu’ils  paroiilbîcnt  ne  pouvoir  demeu- 
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rcr  en  repos  fi  on  ne  le  lait  acconloit.  Ce  Prin- 
ce confiderant  que  d'un  collé  il  clloitfiifclicux  d'en 
venir  jufques  à envoyer  des  Arnboflideurs  pour  ac- 
culer Flonis:  & que  de  l'autre  il  ne  lity  elloitp.TS 
avantageux  de  mccontenter  un  peuple  fi  irrité  & 
fi  porté  à la  guerre , il  le  fit  allànblcc  dans  une 
grande  gallcric,  & aptes  avoir  fait  mettre  la  Reine 
Bérénice  là  feeur  fur  une  cluire  fort  cfcvée  & qui 
cftoit  comme  une  efpcce  de  trône , dans  le  palais 
des  ftinces  Afmonéens  qui  rcgardoitûirccnegal- 
Icrie  du  collé  le  plus  h.iut  de  la  ville  où  un  pont 
joint  ccnc  gallctieauTemplc,  il  leur  parla  en  cette 
lôrtc. 

Si  je  vous  vojois  tous  tefiilus  à faire  la  guerre  aux  1 96: 
Romams,  au  lieu  que  jel^yquelaprinci|>ale&la  “ 
plus  confidcrablc  panie  délite  de  conictvet  la  paix,  “ 
je  ne  lcrois  point  venu  vêts  vous &nc  me  mnttois  “ 
pointatpeinedevouseonlèiller,  puis  que  lots  que  “ 
tous  généralement  lé  portent  à embralTet  le  pte  “ 
mauvais  pani  il  cil  inutile  de  ptopolèr  des  choies  “ 
avantageufes.  Mais  comme  je  voy  que  la  jcundlé  “ 
de  quelques-uns  les  cmpclchc  de  connoillre  les  “ 
maux  de  la  guerre:  que  d'autres  le  laillcmiluer  par  “ 
une  vaine  clperance  delibcnc;  & qu'il  y en  a dont  “ 
l'avarice  cherche  à profiter  dans  le  trouble,  j'aycrû  “ 
vous  devoir  allcmbler  pour  vous  dire  ce  que  j'cllimc  “ 
vous  elhc  le  plus  utile,  ôtempdeher  que  les  mari-  “ 
vais  conléils  d’un  petit  norabtc  ne  caulcntbpcne  “ 
de  tant  de  gens  de  bien.  . “ 

Mais  que  petlbiinc  nem'Iiiteitompc&ncmut-  *' 
mure  lors  que  je  diray  des  choies  qui  ne  luy  feront 
pas  agréables.  U lira  ubre  à ceux  qui  (ont  fi  portez  “ 
ala  tcvolte  que  rien  n’dl  capable  de  guérir  leur  et  ** 
prit,  de  demeurer  dans  leurs  léntiincns  apresque** 
l'auray  fini  mon  difeours:  & je  patlctois  inutile-  " 
ment  à ceux  qui  défirent  de  mentaidrc  fi  chacun  “ 
ne  gardon  le  filencc.  « 

I je  fpy  cilié  plufieursreprefenrem  d’une  maniéré  “ 
paiiiaiqué  les  outrages  que  l’on  a reccus  desGou-  “ 
vemciirs  de  ces  Provinces,  & quel  ell le  bonheur  “ 
de  la  liberté.  Mais  avant  que  d'examiner  la  diÉferen- 
ce  qui  le  rencontre  entre  vos  forces  Scies  forces  de  “ 
ceux  à qui  vous  voudriez  faire  la  guerre,  il  but  coiili-  “ 
derer  leparément  deux  choies  que  vous  confondez.  " 
Car  fi  vous  defirez  feulement  que  l’oii  vous  fallé  “ 
railoii  de  ceux  de  qui  vcHis  avez  tant  lôulltTt,  pont- 
qnoy  loiiez-vous  li  hautement  la  libené  î Et  fi  la  “ 
lcrvitude  vous  paroill  une  chofe  infiipportable , à “ 
quoy  vous  peut  lérvir  de  vous  plaindre  de  voy  Gou-  ** 
vctiicun,  puis  que  quand  ils  léroient  les  plus  mo- 
detez  du  monde  vous  rcpmcticz  à honte  de  leur  “ 
obéir  ? “ 

CoiifiJcrez,  je  vous  prie,  attentivemem  com-  “ 
bien  foible  cil  le  liijet  qui  vous  portetoit  à vous  en-  “ 
gager  da,-»  une  fi  grande  guerre,  Se  de  quelle  ma-  “ 
nierc  on  k doit  conduire  à l'égard  de  ceux  à qui  on  “ 
lé  trouve  foâmis.  Il  but  les  adoucir  p.ar  toutes  lor-  “ 
tes  de  devoirs,  SC  non  pas  les  aigrit  pat  des  pLaintes.  “ 

Les  petites  fautes  qu'on  leur  reproche  les  irritent  Se  " 
les  portent  à eu  coniinettrc  de  beaucoup  plus  gran-  “ 
des.  Au  lien  qu’ils  ne  fiifoient  auparavant  du  mal  “ 
qu'm  léctet  Se  avec  quelque  honte , ils  ne  eraicnent  “ 
plus  d’exctcct  ouvertement  leurs  violmccs.  Rien  “ 

B h b aticon-  “ 
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» aucontrairc  n’cft  fi  cap.ible , quehpadencet  de  les 
” arrefter:  & une  lôuHrance  pailible  ne  ne 

» point  donner  de  conhiiion  aux  plus  anportez  & 
» aux  plusinjuUcs. 

» Mais  quand  ces  Gouverneurs  abuferoient  tcUc- 
>»  ment  de  leur  pouvoir  qiuls  ne  vous  donneroient 
n que  trop  de  fijjcT  de  vous  en  plaindre,  voftrcrellen- 
« liment  devToit-il  s’étendre  à tous  les  Romains  & à 
»>  rEmpcrcur  mcirnc  , pour  vous  faire  prendre  les 
« armes  contre  eux  > Eft-cc  par  leur  ordre  que  l’on 
» vous  opprime  l Peuvent-ils  voir  de  l’occident  ce 
» qui  fc  pâlie  dans  l'orient  ; ôc  n’cft  il  pas  tres-difli- 
>»  die  qu’ils  (oient  exadement  informez  de  ce  qui 
» nous  regarde? 

»»  Qu'y  a-t-U  donc  de  plus  dcraifonnablc  que  de 
» vouloir  pour  de  foiblcs  railons  s'engager  dans  une 
»>  grande  guerre  contre  de  fi  puitUns  ennemis , lîuis 
» qu’ils  tâchent  feulement  quel  cille  (ujet  qui  vous  y 
»»  oblige?  N’avez-vûus  pas  lieu  d’dpcrer  que  ce  mie 
>»  vous  iôuf&cz  finira  bien  toft,  puisqucccsinjuftcs 
>»  Gouverneurs  ne  iont  perpétuels , &:  qu’ils  peu- 
H vent  avoir  pour  (ûcccllcurs  des  petlbnncs  plus  «jui- 
n tables  ôc  plus  modcrces  ? Mais  lors  que  la  guerre  eft 
» commencée , quel  moyen  de  1a  loùtenir  , & cn- 
» core  plus  de  la  finir  iàns  éprouver  tous  les  maux  dont 
» elle  cil  iùivie  î 

» Quelle  imprudence  peur  cftre  plus  grande  que 
» d'entreprendre  de  s’afiîanchir  de  lerviiudc  loK  que 
» l’on  manque  des  choies  nccellàires  pour  recouvrer 
» la  liberté  ? N’eft-ce  pas  aucontraire  le  moyen  de 
>*  retomber  dans  une  nouvelle  (crvicudc  encore  plus 
»>  diirequclaprcmicrc? 

M Rien  ii’dl  ^us  julle  que  de  combattre  pour 
» éviter  d'eilre  ailùjati  a une  domination  étrangère. 
M Mais  après  que  i’oii  a rcccu  le  joug  , prendre  les 
» armes  pour  s'en  délivrer  ne  peut  plus  palfcr  pour 
» un  amour  de  la  liberté,  &:  n eft  en  cffci  qu’une  rc- 
» voice. 

» Q^uand  Pompée  entra  dans  ce  pais  ceftoit  alors 
» qu’il  n'y  avoii  rien  qu'on  ne  deuft  faire  pour  repoufi 
n (er  les  Romains.  Mais  fi  nos  anccftres&  nos  Rois 
„ quoy  qu'incomparablcment  plus  riches  & plus  pui(^ 
» (arts  que  nous  n'ont  pft  rciKlcr  à une  petite  partie 
„ de  leurs  (urces  : (îir  quoy  vous  fondez-vous  pour 
,,  cfpcrcr  que  vos  pères  & vous  leur  cftant  aftùjcctis 
„ depuis  U long  temps , vous  pourrez  maintenant 
„ (oütenir  l’eftort  de  tout  ce  grand  & fi  redoutable 
„ Empire  ? 

„ Ces  gencraix  Athéniens  qui  pour  défendre  la  li- 
„ berté  de  la  Grèce  n'apprehenderent  point  de  voir 
„ réduire  leurs  villes  en  cendre , qui  avec  une  petite 
, , flotte  mirent  en  fuite  le  (ùperbe  Xerxés  dont  les  vaU- 
» féaux  couvrofenc  la  mer,  & les  armées  de  terre 
„ (embloicnt  devoir  inonder  route  l'Europe,  qui  dans 
„ cette  cclcbrc  bataille  donnée  auprès  dcriflcdcSa- 
„ lamine  triomphèrent  de  toutes  les  forces  de  l’Afic 
„ jointes  cnlcmblc  , obeiflent  maintenant  aux  Ro- 
„ mains,  & voyent  leur  République  qui  eftoitcom- 
„ me  h Reine  de  la  Grèce  foû  mile  aux  commande- 
„ mens  qu'ils  reçoivent  de  l'Italie. 

„ Les  Lacédémoniens  qui  ont  gagne  ces  famcuCcs 
„ batailles  des  Termopiles  & de  PLitces , Ôc  veu 
„ leur  AgefiLis  porter  li  avant  dans  l’Alie  letirs  armes 


! CONTRE  LES  RoM. 

viélorieufirs  rcconnoiftcnc  aufil  les  Romains  pour  ** 
iTuiftrcs.  « 

Les  Macédoniens  mefine  qui  ayant  continuelle-  “ 
ment  devant  les  yeux  la  valeur  dcleurPhilIppcs6c  “ 
les  trophées  de  leur  Grand  Alexandre  ne  (c  promet-  « 
toient  rien  moins  que  l'Empire  du  monde,  onté-  “ 
prouvé  comme  les  autres  les  clwngemcns  delà  for-  « 
tune,  & fléchiilèiu  les  genoux  devant  ces  invincibles  “ 
conquerans  du  codé  dclqucls  elle  eft  palléc.  « 

Tant  d'autres  nations  qui  ne  aoyoiempasqu’il  “ 
fiift  poftîble  qu’on  leur  tavift  leur  libené  ont  aulE  « 
reccu  le  joug  de  ces  dominateurs  de  tcnitc  b terre:  *< 
& vous  prétendez  cftre  les  (ails  qui n’obeirez point  « 
ï ceux  à qui  tous  les  autres  obcillènt  ? « 

Mais  où  (ont  les  armées,  où  (ont  les  forces  aufi  “ 
quelles  vous  vous  confiez?  Où  (ont  les  flottes  a-  “ 
pables  de  vous  ouvrir  le  paft^c  dans  toutes  les  mers  “ 
aftùjetties  aux  Romains  ? où  (ont  les  trc(brs  qui  ^ 
pillent  luÔirc  aux  dépcnccs  d’une  fi  hardie  ciiuc-  *< 
prifeî  €* 

Croyez-vous  n’avoir  ^ combattre  que  des  Egyp-  “ 
tiens  ou  des  Arabes,  &olcz-vous comparer voftrc  “ 
(bibldlè  à b puilIàtKC  Romaine?  Avez-vous  ou-  « 
blié  que  vous  avez  tant  de  fois  efte  vaincus  par  vos  ** 
voilins  ; & qu’au  conriaire  par  roue  où  les  Romains  “ 
ont  porte  b guerre  ils  (ont  toujours  demeurez  viûo-  « 
rieux  ? La  conquefte  de  toutes  les  terres  connues  “ 
na  pas  efte  capable  de  les  (àtisfâire  : leur  ambition  « 
& leur  courage Icsponentcoûjoursapaftcrplusou- 
trc.  Us  ne  (è  (ont  pas  contentez  d'avoir  alliijctti  tout  « 
l’Eufrate  du  codé  de  l’orient , tout  le  Danube  du  « 
codé  du  feptentrion  , toute  l'Afrique  jufqucs  aux  “ 
defectsdcbLybieducoftédumidy,  &depcnecrct  “ 
du  codé  de  l’occident  julqucsàGadés:  ilsoncefté  ** 
chercher  un  autre  monde  au  deb  de  l'Occan , ôc  fait  « 
v<^  a b grande  Brec^ne  qui  Ce  croyoit  inaccefifible  “ 
que  rien  n’eft  capable  de  borner  le  vol  des  aigles  “ 
Romains.  <* 

Croyez-vous  cftre  plus  puUlâns  que  les  Gaulois , ** 
plus  vaiUans  que  les  Aliemaus,  Ôcplushabilcsquc  “ 
les  Grecs  ? ou  pour  mieux  dire  aoyez-vous  e(cre  *• 
fçuls  plus  forts  que  lous  les  autres  cnlcmblc?  ôclùr-  « 
quoy  vous  fondez-vous  pour  olèrvous  élever  con-  “ 
trc  un  Empire  fi  redoutable  ? “ 

Que  fi  vous  me  répondez  que  b (èrvinidc  eft  une  « 
choTc  Wen  rude:  ne  confiderez-vous  point  qu’elle  “ 
doit  cftre  encore  plus  rude  aux  Grecs  qui  (è  aoyant  << 
furpallèr  en  nobldlè  tous  les  autres  peuples , Ôc  ayant  « 
étendu  fl  loin  leur  domination , oWiilèntfànsrefi- 
dance  aux  Magilhrats  que  Rome  leur  donne  ? « 

Les  Macedoniçis  en  font  de  mcfme , quoy  qu’ib  « 
|)ûftentàplusjufte  titre  <p2C  vous  défendre  leur  liber-  « 
té.  Cinq  cens  villes  dans  l’Afic  ifolKiftent-cllcs  pas  « 
auftî  à un  Conful  (ans  que  nulles  gami(ons  les  y “ 
contraignent?  Qucdiray-jedcsHenioci)é‘cns,  des  “ 
Colclicens , des  Thoréens  ôc  des  Bo(î>horicns , de  « 
ceux  qui  habitent  le  rivage  du  Pont  ôc  les  PalusMeo-  « 
thides } qui  n’ayant  jamais  auparavant  eu  de  maiftres,  ** 
non  pas  melme  de  leur  pro^c  nation , n'olcroicnt  “ 
penfer  à le  (où  lever , quoy  qu’ils  n’aycnt  pour  toutes  “ 
gamilôns  que  trois  mille  (oUats  Romains?  Etees  ** 
inclines  Rom.iins  ne  fc  (ont-ils  pas  rendus  maiftres  « 
avec  quaiamc  voifteaux  lèulcjncnt  de  toute  une  mer  « 

dont  <* 
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dont  nuis  autres' anporavanc  nofoient  tenta  le  paf-' 
lâgcî  ! 

Quelles  raifons  la  Bithiiiic  , la  Cappadocc  » b 
Pamphilic,  b Lydie»  & b Cilicie ne poutroient- 
elles  point  alléguer  en  faveur  de  leur  liberté  î & 
neanmoins  elles  payent  tribut  aux  Romains  bns 

3u‘ils  ayait  bcfoüi  d’années  pour  les  y contrain- 
rcî 

Daix  mille  fôldais  ne  leur  fiiffiicnt-ils  pas  aufli 
dans  b Thracc  pourbmaintaiirdansrobeiHàncc» 
quoy  que  fa  longueur  (bit  de  fêpt  journées  de  che- 
min , & fà  largeur  de  cinq  j que  ce  pais  foit  beau- 
coup plus  rude  & plus  fort  que  le  voftre,  & que  les 
glaces  femblent  eibe  capables  toutes  feules  d'en  de- 
lendre  rentrée  î 

Ne  tiennent-ils  pas  de  mcfme  fous  leur  obéÜlàn- 
ce  toute  llUirie  qui  s'étend  au  deb  du  Danube  juf^ 
ques  à b Dalmatie  avec  deux  légions  fculcmait , qui 
leur  fervent  auffi  à reprimer  les  cfForts  des  Daces  î Et 
les  Dalnutes  qui  ont  tant  de  fois  pris  les  armes  pour 
recouvrer  leur  Ubené,  & qui  l’ont  encore  depuis  ten- 
te avec  de  plus  grandes  forces  qu’aunaravant , n’o- 
bàïlcnt-ils  pas  ^ifiblcmentaujourd'huyàuncfculc 
légion  Romaine  ? 

Qiie  fî  quelques  raifons  pouvoient  efhc  allez 
poiflàntes  pour  porter  une  nation  ^fc  révolter  con- 
tre les  Romains:  qui  en  aurcxc  tant  que  les  Gaules» 
<*  puis  qu’il  ^ble  que  b nature  air  pris  plaifir  ^ les 
O tonifier  de  tous  ooftez  ; à l’orient  par  les  Alpes , 
au  feptcncrion  par  le  Rhin  » au  midy  par  les  Pyrc- 
iices»  & à l’ocadent  par  l’Océan)  Mais  quoy  que 
rempaiccs  de  b forte»  quoy  qu’habitées  par  trois 
cens  cinq  divers  peuples  » quoy  qu’elles  ayent  en  el- 
les-mefmcs  une  iburcc  inépuibblc  de  toutes  fortes 
de  biens  quelles  répandent  dans  tout  le  reftedeb 
terre  » elles  fbuffi;cnt  d’eftre  tributaires  aux  Ro- 
mains, & cioyent  que  lair  fêlidcé  dépend  de  celle 
de  ce  grand  Empire.  Sur  quoy  l'on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fbit  manque  de  cceur  ou  que  leurs  anceftres 
ai  ayent  manque»  puis  qu’ils  ont  combattu  durant 

3uatre-vîngt  ans  pour  détendre  lair  liberté.  Mais 
s n'ont  pu  voir  Gins  cioiinemcnt  & Guis  admira- 
tion qu’une  aullî  grande  valeur  que  celle  des  Ro- 
mains fc  foit  trouvée  accompagnée  d une  fi  grande 
profperitc  que  lair  Iculc  bonne  fominc  les  ait  fou- 
vent  raidus  viâoriauc  dans  tant  de  guerres.  Elles 
obcilTcnt  donc  h douze  cens  (uldats  Iculement  de 
cecte  nation  aujourd’huy  b maiftrdlc  du  monde  » 
qui  eft  un  nombre  qui  n’égale  pas  prcfqueccluy  de 
leurs  villes. 

Qu’a  lèrvi  de  mcGnc  aux  Efp^ols  lors  qu’ils 
ont  voulu  défendre  leur  liberté  d’avoir  chez  eux 
des  mines  d’or?  Qu’a  fervi  aux  Portugais  & aux 
Bifeayens  d’eftre  fi  éloignez  de  Rome , & fur  le  bord 
de  rOcean  donc  on  ne  peut  voie  Guisetfroylesrenv 
peftes  menacer  b terre  i Ces  incomparables  Con- 
qiicrans  n’ont-ils  pas  franchi  les  fommets  des  Pyré- 
nées comme  s’ils  cuilênt  marchcli  travers  les  nues , 
Ôc  ponc  Icun  armes  au  deb  de  b mec  plus  loin  que 
les  colomnes  d’Hercule  : & une  feule  de  leurs  lé- 
gions ne  tient-elle  pas  maintenant  fous  le  joug  tant 
de  Provinces  fi  bclliqueiifes  > 

Qui  cft  celuy  de  vous  qui  n’oie  point  entendu  par-  : 


lcr  du  grand  nombre  des  AUemans?  & pouvez-vous 
n’avoir  pas  ranarque  divcrics  fois  quelle ,eft  b gran- 
deur de  leur  taille  & leur  force  toute  extraordinai- 
re, puis  ^u'il  n’y  a point  de  lieu  dans  le  monde  où 
les  Romains  n’ayent  des  efebves  de  cette  nation  î 
Mais  quoy  que  leur  |xiis  foit  d’une  fi  vafte  étendue; 
quoy  que  b grandeur  de  leur  courage  furpafTc  en- 
core celle  de  leurs  corps;  (^uoy  qu'ils  ayent  une  fer- 
meté d’amc  qui  leur  faitni^rifcrlinioct;  &quoy 
que  lors  qu’ils  font  irritez  ils  Inrpaflcnt  en  fureur  les 
beftes  les  plus  fârouchc's , ils  ont  aujourd'huy  le  Rhin 
pour  frontière:  huit  légions  Romaines  lesallùjct- 
tillcnt  : ceux  qui  font  pris  font  faits  efebves  » Se 
tout  le  refte  ne  pem  trouver  de  fàlut  que  dans  b fui- 
te. 

Qiie  fi  c’eft  en  b force  de  vos  murailles  que  vous 
mettez  voftrc  confiance  : confidetez  quelle  force 
c’eft  ï b grande  Bretagne  de  retrouver  cnticrcmcnr 
.environnée  de  b mer.  Se  de  poilcder  un  fi  grand 
! pais  qu’il  peur  paftec  pour  un  petit  monde.  LesRo- 
i mains  neanmoins  l’ont  domiéc  malgré  les  vents  & 
les  fk>ts  qui  s’oprofoicntMcur  pallie;  & quatre  lé- 
gions lau  fûnucnt  ixnir  maintenir  dans  leur  c^'ifi 
bncc  cette  grande  ifle. 

Que  diray-jc  des  Parthes  cette  nation  fi  puiflànte 
Se  fi  vaillante  Se  qui  commandoit  auparavant  à tant 
d’autres  ? ne  donne-t-elle  pas  des  oftages  aux  Ro- 
mains » Se  n'envoyc-t-eUe  pas  à Rome  ions  prétexte 
de  paix,  mais  ai  effet  comme  une  preuve  de  leur 
fervicude  » b ftair  de  b noblefic  de  l’oncnt } 

Ainfi  encre  tant  de  paiplcs  que  le  foleil  éclaire  de 
fes  rayons  en  fâifânt  le  tour  du  monde  n’y  en  ayant 
prefque  point  qui  ne  fléchiiicnc  fous  le  pouvoir  des 
Romains,  vous  voulez  eftre  les fculs qui ofem leur 
! faire  b guerre.  Ne  confidetez-- vous  point  ce  qui  eft 
arrivé  aux  Carthaginois,  qui  bien  qu’ayant  tiré  leur 
'origine  de  ces  illuftrcs  Phéniciens , &(c glorifiant 
j d’avoir  pour  chef  le  grand  Se  redoutable  H^iiibai  » 

^ n’ont  pu  éviter  de  tombée  fous  les  armes  viâorieufcs 
de  Scipion  ? 

Ne  confiderez-vous  point  que  les  Siréniens  qui 
fôntdcfccndusdeLaccdanon:  LesMarmaridesqui 
s’écaidcnt  jufques  à ces  dcfcrcs  fi  arides  que  rien 
n’y  cft  plus  rare  que  l’eau:  les  Cincs  donc  on  ne 
peut  aiccndrc  parler  fans  étonnement:  les  Nafià- 
moncens:  lesM.iiircs,  & cette  multimdc  innom- ^ 
bcablc  de  Numides  n'ont  pft  refifter  à b puilbnce  ** 
Romaine? 

Ces  fùpctbes  vainqueurs  n’ont-ils  pas  au0î  allii-  ^ 
jetti  cette  troifiéme  pateie  de  b terre  dont  il  feroie  ^ 
difficile  dcn^ipoctcrlcnombredesnations»  &qui 
s’étendant  dejHiis  b mer  Atlantique  de  les  colomnes 
d'Herculc  jufques  à b mer  rouge  comprend  toute 
l’Ethiopie  ? Outre  b quantité  oc  Wé  que  ces  pais  ** 
fbumiilênt  tous  les  ans  pour  nourrir  durant  nuit 
mois  le  peuple  Romain,  ils  payent  encore  des  tri-  « 
bues  Se  latisfont  fân&  murmurer  à plufieurs  autres 
grandes  dépenccs,  quoy  qu'ils  nayentpourcoitrcs 
gamifbns  qu’une  légion.  ** 

Mais  poucquoy  Percher  des  exemples  fi  ébignez 
pour  vous  pcrfiiadcr  rexercme  puilbnee  des  Ro-  « 
mains , puis  que  l'Egypte  donc  vous  eftes  fi  proches  « 
peut  vous  b furc  connoiftre?  Quoy  que  ce  grand  «4 
B b b t royau- 
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„ royaume  s'érende  jufî^ucs  ï l’Ethiopie  & rAcabic  épargner  la  home  de  lavoicdctrairep-uvoscnue- 
„ hcureulc,  tju'il  touche  les  Indes,  & qu’il  foit  peu-  mis.  « 

„ pic  d’iin  nombre  infini  d’habicans  outre  ceux  d’A-  Croyez-moy,  mesamis,  croyez-moy:  c’eftune" 
„ lexandrie,  il  ne  (c  tient  point  déshonore  de  payer  grande  pmdaicc  de  prévoir  la  tcmpcllc  brs  que  le  “ 
„ aux  Romains  un  tribut  que  Ton  peut  ailémcnt  juger  navire  cft  cttcorc  au  port,  &c  une  très-grande  im-  “ 
„ eftre  très  grand,  puis  quille  paye  par  telle  par  cette  prudence  de  lever  l’ancre  & de  faire  voile  lots  qu  cl- 
„ innombrable  multitude  de  pcrlônjics.  le  commence  deja  à éclater.  Comme  on  plaint  avec  “ 

n Q^ielfujet  ne  donnetoie  point  à Alexandrie  pour  railbn  ceux  qui  tombent  tlans  des  malheurs  qu’ils  “ 
„ le  porter  à la  révolté  là  merveillculc  grandeur  qui  n’avoieiitpû 5 imaginer, on blaüncavcçjullicc ceux  “ 
„ ell  de  trente  Ibdcs  de  long  & de  dix  (lades  de  large,  qui  le  prccipiienc  volomaircrucnt  dans  des  pcrüs  ** 
„ E*s  grandes  ridtcflês  & la  multitude  de  lès  habitans}  manifcltcs&  inévitables.  « 

„ Elle  dl  fortifiée  de  tous  coUcz  ou  paidcslblitndes  Si  ce  n*ell  peut-eftte  que  vous  croyiez  que  la 
„ inaccclTiblcs , ou  par  une  merlans  pons,  ou  par  de  guerre  le  puilTe  faire  à ccnaincs  conditions,  &que“ 
„ profondes  rivières . ou  par  des  nurells  treinblans.  les  Romains  vous  ayant  vaincus  ils  uièroiu  mode- 
„ Mais  comme  il  n’y  apointd’oblbcles  que  la  valeur  rément  de  leur  vidloirc.  Maisnedevcz-voaspasau-“ 
„ & b fbmme  des  Romains  ncfiirmontcnc,  elle  ne  contraire  eihrc  perlùadez  que  pour  vous  faire  icr\  ir  “ 
yt  laillc  pas  de  leur  p.iyci  en  chaque  mois  plus  que  vous  d'exemple  aux  autres  peuples  ils  feront  périr  |ïar  le  “ 
„ ne  laites  en  toute  une  année.  Se  de  iburnir outre  feu  cette  ville  làimc,  ÿc  par  le  fer  toute volkcna-  “ 
„ ceb  du  blé  pour  nourrir  durant  quatrcmoislepeu-  don?  Car  en  quel  lieu  le  pourroient  lauver  ceux 
„ pic  Romain  J une  garnibn  de  deux  légions  l^t  quirdleroiemenvic,  puis  que  tomes  les  autres  ont  “ 

„ pour  b retenir  dans  le  devoir  avec  tout  ce  qu’il  y a pour  maillrcs  les  Romains,  ouapprchcndcmdeles  “ 
„ de  nobldle  Macédonienne  ôc  toute  l’^ypic  dont  avoir?  « 

„ l'étendue  dl  fi  grande  Une  fi  étrange  ddbbtion  ne  s arrefteroic  pas  feu-  « 

„ Ainfi  puis  que  tout  le  monde  habite  cft  Ibûmis  Icmcntàvous,  elle  pallcroit  encore  plus  avant.  Les  “ 
„ aux  Romains  il  faut  donc  que  vous  alliez  chercher  Juifs  répandus  pot  toute  b tcrrclctrouvcroientac-  “ 
„ du  fecours  dans  Icslolitudes,  fi  ce  n’eft  que  portant  câblez  lous  voftic  mine.  La  révolte  où  les  mauv.ii s " 
„ ^'os  dî>erances  au  deb  de  rEufraie  votis  vouspro-  conlcils  de  quelques-uns  veulent  vous  porter  feroit  “ 
„ mettiez  d'en  recevoir  des  Adiabeniens.  Mais  ib  ne  couler  des  ruiüeaux  de  làng  dans  tomes  les  villes  où 
,,  feront  pas  fi  impnidens  que  de  s'engager  (ans  fijjet  ceux  de  voftrc  nation  font  établis  Ôc  fcaoycnccn  ** 
„ ibns  une  fi  grande  guerre  : Ôc  quand  us  prendroient  fèurecé , fans  que  l'on  en  pûft  blâmer  les  Romains , “ 
„ un  fi  mauvais  conleil  les  Ponhes  n’auroient  garde  puis  que  vous  les  y auriez  contraint  s;  & s'ils  les  bif- 
„ de  le  fbuffrir,  parce  qu'ibvculencconrervcrbpaix  ioienc  en  repos,  jugez  quelle  feroit  riiijiifticcqui  ^ 
„ avec  les  Romains,  & qu'ils  b aoiroient  vidée  s’ils  vous  auroit  fait  prendre  les  annes  contre  ceux  qui  « 
„ confentoient  que  ceux  qui  leur  font  fbûmis  priftènt  ufèroiem  de  leur  viéloire  avec  tant  de  modération  ôc  << 
„ les  annes  contre  eux.  de  bonté.  « 

„ Il  ne  vous  refte  donc  que  d’avoir  recours  à Dieu.  Si  vous  avez  perdu  tous  les  fcntîmcnsd’liumani.  «< 

„ Mais  comment  pouveZ'VousvousflaterdeUcrcan-  té  pour  vos  femmes  Ôc  pour  ws  enfans,  ayez  au  “ 
„ ce  qu’il  vous  fera  favorable  , puis  que  ce  ne  peut  moins  compaffion  de  cène  capitale  de  b Judée:  Ne 
„ dire  que  luy  feiil  qui  ait  élevé  l'Empire  Romain  à fôycz  pas  fi  cruels  & fi  impies  que  d'artnet  vos  mains  <« 
„ lui  tel  annble  de  bonheur  & de  puilbncc  ? pour  rcnvcrlt  r fes  murailles , |x)ur  détruire  voftre  fi-  »« 

„ Coirfidcrcz  que  quand  mcfmc  vos  ennemis  fe-  crcTempIc,pourruinerlcfiméhuirc,&:pourabo- « 
„ roient  plus  foibles  que  vous,  vous  ne  pourriez  vous  lir  vos  faintcsloix.  Carpouvcr-vousefpetctquclcs  « 
,,  promettre  un  fuccés  favorable  dans  cette  entreprife.  Romains  fc  voyant  fi  mal  rccompencez  de  les  avoir 
„ Car  fi  vous  obfervcz  religieufcmentlcSabathvous  amrefois  épargnez  les  épargnent  encore  lors  qu'ils  “ 
„ ne  fuiriez  éviter  d'eftre  forcez,  ainfi  que  vosan-  vous  auront  de  nouveau  vaincus?  « 

„ cdlrc*s  l’om  die  par  Pompée  qui  choifilloit  ce  Je  prends  à témoin  ces  choies  fûmes,  les  fâints  « 
„ temps-là  pour  avancer  fes  travaux  durant  qu’ils  n’o-  Anges  de  Dieu,  &:  noftrc  commune  patrie  que  je  « 
„ foient  fc  défendre.  Et  fi  vous  ne  craignez  point  de  n’ay  manqué  à ricndeccque)'ayacuj>ouvoicct)n-  « 
,,  violer  b loy  en  combattant  alors  commeaux  autres  tribuer  à voftrc  falut.  QiicfivousfuivczmiMicoii-  “ 
„ jours:  pourquoy  dites-vous  donc  que  vous  ne  pre-  fcil,  nous  jouirons  tous  de  b paix.  Mais  fi  vous  « 
„ nczlcs.itmcsqucpourroaintcnitvosloixj  &com-  continuczàvousbiilcremportciabfiircnrqiiivous  “ 
„ ment  pouvez-vous  clpacr  du  fecours  de  Dieu  dans  agite,  ne  fuis  pas  rcfolu  de  m’engaget  avec  vous  “ 
„ le  mcfme-tcmps  que  vous  roftènccrcz  volontaire-  dans  les  périls  qu'il  vous  dl  fi  facile  d’evitet. 

„ ment  en  dcfoDcillant  à fes  commandemens  ? On  Le  Roy  Agrippa  finit  ainfi  fündiIcours.& b Rei- 
„ ne  s'engage  dans  b guenc  que  par  b confiance  que  ne  Bérénice  l’ayant  accompagiK  de  fes  brmes*  tant 
„ l’on  a ai  fôn  afliftancc,  ou  en  celle  des  hommes  : de  raifom  6c  tant  de  témoignages  d’affcdiontouclic- 
„ ôc  lors  que  l’une  & l’autre  manquent  peur-on  ne  pas  rait  le  cœur  de  ce  peuple  : u modéra  b tiucuc , & s’e- 
„ tomber  dans  l’efcbvagc  î erb:  Ccn'eftpascontrelcsRomiinsquenousvou- 

„ Que  fi  vous  ne  pouvez  refifter  à b paflionqui  Ions  prendre  les  armes:  c’dl  coiurc  1 lorus  dont  U « 
„ vous  tranfponc,  déchirez  donc  de  vos  promîtes  mains  tyrannie  dl  infiipportablc.  Mais  vos  adions  ne  “ 
„ vos  femmes  Ôc  vos  enfims,  & reduilez  en  cendre  montrcnt-dlcspas, leur  répondit  Agrippa, qucc’cft  « 
„ tout  ce  beau  pais,  afin  que  l'on  ne  puille  attribuer  aux  Ronuins  que  vous  en  voulez,  puis  que  vous  ne  “ 
>*  qua  voftrc  fureur  b cuinc  de  voftrc  patrie  Ôc  vous  payez  point  le  tribut  à i'Em  pereut , & que  vous  avez  “ 

abat-  « 


y VjOOgIc 
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» akittu  1»  pllctie  cpû  joi  gnoii  le  Temple  à U fortereC 
..  le  Ar.tûiiù  î Si  vous  vouki  donc  füre  voir  que  vous 
» n’avez  point  ddicin  de  vous  rcs  oltcc , haftez-vous  de 
„ fatisfaire  à l’mi , & de  tetablic  l'autre.  Car  c'eft  a l'Env 
» perçut  & non  pas  a Horus  que  ca  argent  eildeu,  & 
» que  cette  forterelle  appanient. 


Chapitre  XXIX. 

L*  huran^ue  du  ferpuJc  U pmplt.Mau 

ce  ‘Praice  l'exhm.im  enfmtedeinrjFUritijKf 
ijKts  4 Cf  <jue  l’Smpereurlmetifldmneioifuccéf 
fem- , tl  s'en  tnste  de  selle  fisse  jn’J  U ch.tfe  de  U 
vslle  *svec  des paroles  o^en^anses. 

197.  T Epcuple  fe  lailTa  per^uadctàccconCcil.accom- 

J-'  pugiu  le  Roy  & la  Reine  Bérénice  d.ins  le  T em- 
ple,  & commençi  de  travailler  à tedifier  la  galerie. 
En  ce  mcTme  temps  des  ollicicts  allèrent  dans  tout  le 
pais  tetteuillit  ce  qui  reftoit  à payer  des  tributs,  de 
eurent  bicn-toft  amairé  les  qiurante  lalensdeusdc 
reik.  Ainit  le  Roy  Agripp.i  creut  avoir  fait  cellcr  le 
lùjct  qu'il  y avoir  d appteliendet  une  guette , & von. 
lut  cnliiitc  perfuadet  au  pcupled’obeitàFlomsjuI- 


Chapitre  XXXI 

Les  principmx  de  Jersefitem  après  s’ejlre  ejf  'orcet 
ctappaifer  la  jidsssm  ersvsyesss  demander  des  tron- 
pes  a Florses  t IS  an  Roy  A^ippa.  Florsiseynsne 
defiross  ytec  k defordre  ne  User  en  envoya  pornt:  mass 
Affr,ppa  knr  envoya  tross  mslle  hommes.  Ils  ers 
vsennens  an.\  masns  mec  les  faiUesex,  sysà  ejl.sns  en 
heoHco  'np  plus  prssnd  nombre  tesconsrsugnensdrfi 
restrer  dans  le  hauspalass,  brûtem  le  greffe  des  ades 
publscs  mec  ks palais  du  Roy  Agrsppa  (ff  de  la  Res- 
ne  Berensce,(i  “Jlsegens  k tsans  palais. 

A Lots  les  princip^ix  dcJcrufalcmtantSacrilia-  ij 
tcuts  que  Pharifiens  & autres  voyant  de  quels 
iieuix  la  ville  cftoit  menacée  rclôlurent  de  talclier  à 
tanicnct  ces  tàéhcux  dans  leur  devoir.  Ils  firent  en- 
luite  allcmbler  le  peuple  devant  La  porte  de  bronze 
de  la  partie  intérieure  du  Temple  qui  teg-udefo-  “ 
tient  , & commencèrent  par  le  plaindre  de  la  lut-  “ 
diellè  avec  laquelle  on  le  pottoit  ^ une  révolté  qui  ne  “ 
pourroit  pas  n’eftre  point  luivic  d’une  guerre  très-  “ 
langlante  : & tcprclenterent  enluite  que  la  canlè  “ 


qties  ï ce  que  l’Empereur  luy  eull  donné  un  (ttccel-jfu  eftoit  très  injulte,  puis  que  leurs  anceftres  n'a-  « 
lent:  Mais  il  s’en  irrita  de  tellclbttequillcclullà  'oient  jamais  tchifé  de  teccvoitdcsprefcnsdcsiu-  ■' 
de  h ville  .avec  des  paroles  ofténçantes,  & quelques-' 'ions  étrangères,  comme  il  eftoit  facile  de  levôir«* 
uns  des  plus  mrniuseutcncmelmcl'iiiIbleiKC  de  luy  parce  que  le  Tenaple  elLoii  pour  la  plus  grande  pat-  “ 
jetter  des  pierres.  Alors  ce  Prince  voyant  qu’il  elloit  'ieoriiédc  ceuxquilsyavoientoftetts,  dequenon  “ 
impollïble  d’arteftet  lafuceurdcccstàtticuxfcteti-  Iculcment  on  n’avoit  point  rejeité  leurs  vittimes,  “ 
ra  en  (ôn  roy^mc,  en  lâilant  de  gtaudcspbinteslce  que  l'on  ne  pourroit  &ire  üns  impiété;  mais  “ 
de  la  maniéré  fi  outrageufe  avec  laquelle  ils  perdoient  que  l’on  voyoit  encore  d.ans  ce  meCne  Temple  les  <• 
le  tclpeâ  qui  luy  elloit  deu , de  envoya  des  peribn-  ^ olfiandes  qu’ils  y avoicait  faites  d.uis  tcHis  les  temps  : “ 
nés  des  plus  conlidcrables  trouver  FlomsàCefaiée|Qii’ainfi  if  eftoit  étrange  que  l'on  vouluft  établir  “ 
afin  qu'il  en  choilift  quelrjues-uns  pour  lever  le  tri-  de  nouvelles  loix  pour  aniter  les  armes  des  Ro-  " 
but  dans  tout  le  pais.  |mains,  & outre  le  petit  auquel  on  expofetoit  (>at  “ 

la  Jctulàlem  li  rendre  coupable  d’un  aufti  grand  •' 

jcttme , en  nutiae  de  religion . que  feroit  ccluy  de  ne  “ 
Chapitre  XXX.  Ipermcttie  qu’aux  leuls  Juife  d'offrir  des  viclimcs  " 

LesfeelitieuxfurprennensMafada,  Qiequ.md  “ 

Ju.amsfinRomasne:  (ff  Eleaeasrfisdu stersff.  mcCne  cette  nouyeUe  loy  que  Ion  voulo.t  établir 
caseir  Anansas  empefehe  de  recevoir  ksv.a.mes  ,■?'  T'i;"  f™l|«racul.etoiinenoutroit 

.fortes  par  des  èsrZers  : en  inh^aine:  mais  que  de  (a  tendre  •• 

troMvatt  cowpm.  ^ gaicr^  ce  Ictoit  oftena*r  tous  les  Roimiiis  par  un  « 

^ * I mépris  trcs-injuriciix  , & faire  palîcr  l’Empcrair  « 

"P  temps  iprés  ceux  qui  eftoient  les  plus  por- 1 niclhic  pour  un  prophanc  ; en  quoy  il  y avoir  fii-  « 
tez  à la  guerre  litrpricent  la  forterelle  de  Mallada , jet  de  craindre  que  ceux  qui 


o^uperent  U gorge  ï toute  h gamilbn  Romaine , & 
y en  mitent  une  de  leur  nation. 

D’un  autre  cofté  Eieoijtr  fils  du  Sacrificateur  A* 
nanias , qui  eftoit  encore  jame  nuis  trcs-audacieux 
& commandoii  des  gens  de^uerre , perfuada  à ceux 
qui  prenoient  loin  des  (àcrifaccs  de  ne  point  recevoir 
de  prefens  & de  vidimes  s'ils  n’eftoient  offerts  par 
des  Juifs:  ce  qui  eftoit  jciter  les  (cmences  d’une  guer- 
re contre  les  Romains.*  Car  enluite  de  cette  re^lu- 
tiori  on  refulâ  IcsviélimcsoftèttcsaunomderHm- 
pereuL  Les  Sacrificateurs  & les  Grands  s’oppoferent 
de  tout  leur  pouvoir  ï cette  abolition  de  U couftume 
d’of&ir  des  vidrimes  pour  les  Souverains;  nuis  inu- 
tilement » parce  que  CCS  fedîtieuxlbutenus  par  Elea< 
zar  fe  fiant  en  leur  grand  nombre  ne  relpiioieot  que 
la  révolté. 


rejectoient  fi  hardiment  ” 
les  viérimes  des  autres  ne  fullëu  privez  à l'avenir 
de  la  libcnc  d’en  oftVir  pour  eux-mcfhie$»  s'ils  ne  ** 
fè  repentoient  de  leur'  faute  avant  que  ceux  qu’ils  ** 
offcnfbient  fi  imprudemment  en  cullent  connoifi  “ 
fânee.  “ 

Après  avoir  parle  de  la  forte , les  Saaificateurs 
les  plus  inlfeuits  de  b conduite  de  nos  pères  ré- 
moi^eicnt  que  nos  anceftres  n'avoieni  jamais  re- 
fiilé  les  viérimes  off  ertes  par  les  nations  étrangères. 
Mais  ceux  qui  ne  dcfiroientqiielcchangcmcntnc 
voulurent  point  écouter  ces  raifons,  6c  pourdon- 
net  liijet  à b guerre  les  miniftres  de  l'autel  ne  fepre- 
fenterent  point. 

Ainfi  les  Grands  voyant  que  b fèdiiion  eftoit  dé-  jc 
ja  arrivée  jufques  a un  tel  point  que  leur  autorité 
n’eftoit  pas  capable  de  la  réprimer,  6c  que  les  maux 
B b D 3 que 


ç6<5  Cl’ekre  des  Juirs 

qi#  l’on  devoir  apprchciidct  de  li  part  des  Romains 
rombcroicnc  principalement  !iir  eux  , ils  rc(blu' 
rciit,  a5n  de  ne  rien  oublier  pont  t.dchcf  a les  dé- 
tourner, d’cnvtwer  à Florus  des  députez  dont5^- 
fils  d'Anani-iscrtoiilcchcf,  «Se  a autres  au  Roy 
Agrij>|>.i  dont  les  |>tincipaax  eftoient  Sitiil , Anitfaf, 
Se  Ct^hù.'tre  parait  de  ce  Prince , pour  prier  l’un  & 
l'mitre  de  veuîr  h Jerutàlcm  avec  des  troupes,  afin 
d’>t(ipailcr  la  ledîtion  avant  <)u'clle  le  fortifiais  da* 
vantée. 

Une  fi  maiivaifc  nouvelle  Rk  fi  agréable  à Florus 
que  pour  laillèf  de  plus  ai  plus  allumer  le  feu  de  U 
guerre  il  ne  rendit  point  de  rénoncch  ces  députez. 
Mais  Agri|îpa  vouUnt  lauvcrs’il  le  pouvoir  ntxi  fai- 
lement  ceux  qui  dancuroient  dans  le  devoir,  mais 
aullî  les  faâicux , conferver  la  Judée  aux  Romains , 
6c  couferver  aux  Juifs  leur  Temple  & leur  patrie; 
& jugeant  d’ailleurs  que  le  trouble  ne  pouvoir  luy 
dire  ^uc  prejudiciable,  il  envoyai  ceux  qui  avoicm 
déptuc  vers  luy  trois  mille  hommes  tant  Auranircs 
que  Daihanicns  & Traclionircs  commandez  par  Da- 
riWi  Se  leur  doniu  pour  General  Phlfffct  fils  de 
Joachim. 

10 1 . Les  Grands , les  Sacrificaicuts , & ceux  du  peuple 

qui  ne  demandoient  que  b paix  les  rccoircm  &:  les 
logerait  i.bns  la  ville  luute:  car  quant  à b ville  balle 
& .w  "T emplc  les  factieux  les  occupoknt.  La  guerre 
commença  à le  faire  entre  eux 'a  coups  de  pierres  & 
de  flèches,  & ils  en  venoiaii  quelquefois  jufques  à 
combattre  main  à main.  Les  faéHcuxeftoicnt  plus 
hardis:  mais  leslôldatsduRoyavuicntplusd’expc- 
riaicc  dans  b guerre.  Tous  les  effons  de  ces  derniers 
ne  taidoicnt  qu  a cliaflcrr  duTcmplc  ceux  qui  le  pco- 
phanoient  d’une  maniéré  fi  criminelle:  & le  def- 
lêin  d’Elcazat  Se  de  ceux  de  fon  parti  eftoit  de  le  ren- 
dre maiftre  de  b ville  haute.  Sq>t  jours  fcpaffereni 
de  U (bree  avec  grand  mairtre  de  part  & d’autre  bns 
pouvoir  rien  avancer. 

Ccpaid.int  b fefte  que  l'on  nomme  Xilophoric 
arriva , durant  laquelle  ôn  porte  au  Temple  une  très- 
grande  qiuntitc  de  bois  afin  dy  entretenir  un  feu 
qui  ne  doit  jamais  s ‘éteindre  : les  factieux  anpelchc- 
rent  leurs  adverlàircs  de  s’acquitter  deccdes’oitde 
pieté  auquel  lait  religion  les  obligcoit , & dbnt  en- 
core fomfiez  par  un  grand  nombre  de  ces  meurtriers 
que  l’on  nomme  Sicaircsà  caulc  des  poignards  qulls 
portent  cachez  Ibus  latrs  habits,  qui  fc  jetterait 
iiir  le  menu  peuple , ceux  qui  eftoient  du  colle  du 
Roy  furent  contraints  de  cedet  à leur  audace  Si  à 
lair  grand  nombre , Se  d’abandonner  b ville  hau- 
te. Ces  murins  s’en  emparèrent , & mirent  le  feu 
dans  b niailon  du  Grand  Sacrificateur  Ananias,  Se 
dans  le  palais  du  Roy  Agrippa  Sc  de  b Reine  Béréni- 
ce. Ils  afficgeraïc  enfuite  le  greffe  des  aéles  publics 
pour  brûler  tous  IcscontratK&lesobligationsqui 
y dloicnt , afin  d’atjircr  à leur  parti  les  dcbitairs 
qui  ne  aoindroient  point  d’atuquer  leurs  acan- 
ciers  lors  qu’ils  nauroient  plus  de  titres  en  vertu  dcl- 
qucls  ils  les  pûHcnc  pouriuivte  , Sc  armer  par  ce 
moyen  les  povres  contre  les  riches.  Caix  qui  a- 
vûicnt  CCS  titres  en  garde  s'cftdlantfiiis  ces  fâaicux 
y mirait  le  feu.  Se  après  avoir  de  b forte  réduit  ai 
cendres  tous  ces  aâcs  qiK  l’on  pouvoic  dire  cllrc  le 


CONTRE  LES  ROM. 

bien  du  public,  ils  continuèrent  a pourfuivre  leurs 
ennemis. 

Dans  un  fi  liorrible  delôrdrc  AnanUs  Grand  103. 
Saaificaicur,  Ezjechtas  Ibn  fiere.  Se  quelques  au- 
tres des  Sacrificateurs  & des  principaux  de  Jcrulâ- 
lan  s’allercnt  caclicr  dans  des  égouts»  &:  ceux  qui 
avoient  elle  députez  vers  le  Roy  Agrippa  fc  retire- 
rait auprès  des  gens  de  guerre  de  ce  IHuice  dans  le 
haut  pabis  dont  lU  fermèrent  les  portes. 

Les  murins  làiisfaits  de  leur  victoire  Se  de  tant 
d’embrazemens  ne  paflerent  pas  alors  plus  outre. 

Mais  le  laidcmain  qui  clloit  le  quinziéme  joue 
d’Aoull  ils  attaquèrent  b fonereilcAmonia,  l’cnv 
portèrent  d’albut  au  bout  de  daix  jours,  taillèrent 
en  pièces  b gamifon , allicgerent  les  troupes  du  Roy 
Agrippa  dans  ce  jialais  où  elles  s eftoient  retirées , Se 
s’eftant  partagez  en  quatre  attaques  s’efforçoiciu 
d'en  rciwcrfer  les  murailles.  Les  afliegez  n’olbient 
faire  des  ibrtics  fur  un  fi  grand  nombre  d’ennemis; 
mais  Ils  tuoient  de  delfus  les  tours  &dcdcllîisles 
dongeons  plulicurs  de  ceux  qui  talclioient  de  les  for- 
cer. La  chaloir  avec  laquelle  on  attaquoic  Se  on  le 
dcfendoii  eftoît  fi  grande  que  l'on  ne  combactoit  pas 
moins  b nuiclquclejour,  parce  que  les  afllcgcans 
aoyoienc  que  les  alücgcz  feroiem  contraints  de  le 
rendre  faute  de  vivres  ; Se  que  ccux-cy  le  poCua- 
doient  que  leurs  ennemis  le  lalictoicni  de  faire  défi 
grands  clRfrts. 


Chapitre  XXXIL 

Aùméhem  fi  rend  chrfeUs  fidùieux , contiimé  le 
dm  huMtpaUij,  les  4fiie^ez.fint  contraints  défi 
retirer  (Cms  les  tostrs  ray^s.  Ce  Manahefnt  tjHifai^ 
fia  le  Roy  t eft  exécuté  en  public:  Çj  cetsx  (fui a^ 
votent  formé  un  parti  contre  luy  continuent  lefiege , 
prennent  ces  tours  par  capimlation  ^ man<fuentek 
foy  aux  R^yuattij^  ÇSlatuenttouikUrefervetU 
leur  chef 

^Epaubnt  Manahem  fils  de  Judas  Galiléen, 
ce  grand  fophifte  qui  du  temps  de  Cirenius  avoir 
reproche  .aux  Juifs  qu'au  lieu  d'obeir  à Dieu  Icul  ils 
eitoienc  fi  lalcncs  que  de  rec  jnnoifkrc  les  Romains 
pour  maiftres,  ayant  attire  à luy  quelques  pcrlon- 
nes  de  condition  prit  de  force  Maluda  où  eftoit  l’ar- 
fenal  duRoyHerode;  & apres  avoir  arme  nombre 
de  gens  qui  navoiau  rien  a perdre,  & des  voleurs 
qui  le  joignirent  ï luy , dont  il  fc  Im  oit  comme  de 
gardes , il  rctouriu  b Jcrulalcm  en  failant  le  Roy , le 
rendit  chefdc  b révolte , & ordonna  de  continuer  le 
fiege  du  luui  palais. 

Ce  qu’il  manqiioic  de  machines  Se  ne  pouvoir 
ouvcrtanait  vaiic  à b (âppe  à caufe  des  traits  que  les 
.ilEegez  bnçoient  d’cnliaut,  le  fit  avoir  recours  b 
une  mine:  on  commença  4c  loin  a y travailler:  Sc 
lors  quelle  eue  elle  conduite  jufques  Ibus  l’une  des 
tours  on  en  bppa  les  fondemens,  &onbloûtinc 
après  avec  despicccsdcboisaufqucllesonmklefeu 
avant  que  de  le  retirer.  Qu.ind  ce  bois  fût  brûlé  U 
tour  tomba.  Mais  les  allicgcz  ayant  prevaiccqut 
pouvoir  arriver  , un  mur  qu’ils  avoient  bafli  avec 
une  extrême  diligence,  lùiprit  Se  arrefta  Icsailîc- 
1 geans. 
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traite  autre  dcilèiti  que  d’allumer  de  plus  en  plus  le 
reudeLu;uerre,  afin  de  pouvoir  avec  piusdelibenc 
exercer  tciirs  violences:  & quelques  prières  que  le 
peuple  leur  fill  de  ne  ptcircr  pas  davantage  les  Ro- 
mains, ils  cominucrem  à les  aflicger  avec  encoreplus 
de  clulcur,  & reduilircnt  MeuUm  \ mvoyer  vers 
Eleazar  pour  capiculcr  > à condition  davoir  Icule- 
ment  la  viclàuvc.  il  le  luy  accorda,  5c envoya  <7v- 
rion  Bis  de  Niçodeme,  AnartMé  Bis  de  Saducc,  5c  fn- 
dus  Blsdcjonailus  pour  le  luy  promettre  aveclèr- 
qiie  quand  mclinc  ils  s*v  rcdôuJroicnt  ils  ne  pou-  ment.  Metilius  fomtcnlüite  avec  fes  troupes.  Tan* 
voient  le  fier  à Icurparolc.  Dans  cette  extrémité  ils  disqu’clles  eurent  desanncscesrcditicuxn'cntrcpri- 
prirent  le  parti  d'abandonncc  le  lieu  où  ils  eftoient , rent  rien  contre  elles  : 5c  lors  que  luivant  b capitula- 
nomme Stratopedon,  parce  quïls  aiiroientpûailc-  tion  elles  les  curent quiriccs 5c quelles  fcrctiroicnt 
ment  y cftrc  torcez,  &dc  le  retirer  dans  les  tours  jûnsfedcfitT  de  rien,  ils  les  maflàaercm:  cUcsncrc- 
royales  , diwit  l’iuic  pottoirlc  nom  de  Hippicos,  Bfterent  point,  n’yiûifcrcnt  point  de  prières:  elles 
1 autre  de  Phalâel , 5c  la  iroificme  de  Mariamne.  Les  Iccontenteremdccricrqucronavoitvjolclacapitu- 
fâctieux  occupèrent  au  ni  toil  tous  les  lieux  aban-  lationjw  un  infâme  parjure;  5c  Metilius  fut  le  loil 
donnez  par  les  Ronuius , tuèrent  ceux  qu’il  y ren-  qui  ne  fut  pas  tue , parce  qu’il  n’ub  pas  (culcmenr  de 
concraent,  pillèrent  tiUit  ce  qu’ils  y trouvèrent,  5c  prières  pour  üuvet  là  vie,  mais  pila  jufques  à pro- 
mirent le  feu  au  Stratopedon:  ce  qui  arriva  le  Bxié-  meerre  de  le  faire  circoncire. 

me  jour  de  Septembre.  Qiioy  que  cette  perte  ne  Bill  pas  confidcrabie  ao8. 

joy.  LcjourBiivamleGrandSacrificatcuf  ,quis‘cftoit  pour  les  Romains  qui  avoient  un  li  grandnombre 
caché  dans  les  égouts  du  palais,  fut  pris  5c  tué  par  ces  d'autrcstroupeSjilcftoitfadlcdcjugcrqu’cUecaulc- 
lêditieux  avccEzcchias  Ibn  frère,  5c  ils  aflieçcrcnt  roit  1a  ruine  5c  la  aptivitc  des  Juifs.  Ainfi  ccuxqiti 
les  cours  aBnque  nul  des  Romains  ne  puH  sécha-  conflderoicnc  que  c’eftoie  un  fùjct  iitévitable  d’en- 
per.  crée  dans  la  guerre,  5cqueJcmlMem  clhnc  fouillée 

xo$.  La  mort  de  ce  grand  Sacrificateut5c  tant  de  lieux  d’un  fi  grand  crime  Dieu  ne  U lailiccoit  pas  impunie 
fi  bien  fortifiez  emportez  de  force  rendirent  Mana-  quand  mefine  les  Romains  rien  feroienr  point  la 
hem  fi  orgflcuillcux  5c  fl  inlblcnc,  que  ne  aoyæu  vengeance,  déploroicntpubÜqucment  leur  malheur: 
perfonne  plus  ‘capable  que  luy  de  gouverner  il  devint  toute  la  vHIc  cftoit  pleine  de  Violation  5C  de  triftef- 
unTyran  inTuppocrablc.  Alors  eleazar  5cquelques  le;  5cles  plus  loges 5cles  plus  judicieux  n’efioienc 
autres  s’cftantalîcmblcz  dirent:  Qu’aprés  s’eftre  rc-  pas  moins  affligez  que  s’ils  eulTènc  elle  coupables  des 
vûltcz  contre  les  Romains  pour  recouvrer  leur liber-  fautes  de  ces  murins.  Ce  carnage  fut  d’autant  plus 
te , U leur  lèroit  honteux  de  recevoir  pour  maifirc  un  horrible  qu'il  arriva  un  jour  de  S^bath , dans  lequel 
homme  de  Iciu'  propre  nation , qui  biai  qu'il  ne  fufl  nolbe  rdigion  nous  oblige  de  nous  abllenii  des 
point  aulîîvîolcutqu’cftoitManjhcm  leur  cftoit  fi  vrcsmdmcquilontlàimes. 

inferieur;  5c  que  s ils  avoient  à obéir  à quelqu’un  il — , 

lcroit  le  dernier  qu’ils  devroient  clioilit  pour  leur  Chapi-trb  XXXIIL 

commander.  Ils  rclôlurcntcnliiitc  de  lecûûet  le  joug  _ , , _ , 

dcccnc  nouvelle  doimnation,  &allereiit  auffi-toil  LtshaiuMiJtCcfiirttceM/>nttUgo^ea  vmgtmlU 
auTcnroleoùManahemveftu  à Utoyale&accom-  M'  î»  Le,  »Mre, 

pagnd  de  pluficurs  cens  arniez  eftàc  entré  avec  gtan-  H'  ' nvengerfem^  m,.gr»nd,  « , 

depompcpontadotcrDicii.  Ils  Te  jettecemCirluy,  Eftat 

5c  le  peuple  prit  des  pierres  pour  le  lapider  dans  la  deploraMeoitUSyriefetroHvcredMite. 
crcancequcumorcraidroiclecalmeàlâvUle.  Ceux  TL  arriva  comme  par  un  effet  de  la  providence  de 
qui  accompagnoicnc  Manahem  firent  d’abord  quel-  Dieu , qu  en  ce  meCnc  jour  5c  à la  mefmc  heure 

que  rcBftancc:  mais  lorsqu’ils  virent  tout  le  peuple  ceux  de  Cefàréc  coupèrent  La  go^c  aux  Juifs,  lâns 
selcvet  contre  luy  ils  prirent  la  fuite.  On  tua  ceux  que  de  vingt  mille  qui  demeuroient  dans  cette  ville 
que  l'on  pût  prendre , 5c  on  chercha  ceux  qui  fc  ca-  il  s’en  cchappaft  un  Icul , parce  que  Florus  fit  acrcftcc 
cnoiem:  que^ucs-lms  fê  EmverencàMaluda,  en-  ceux  qui  s enfuyoiem  5c  les  envoya  aux  galères.  Un 
etc  IcfijucU  fut  EUâjjKT  parent  de  Maïuhcm , qui  par  fi  grand  carnage  mit  en  cc}le  fureur  route  la  nation 
le  moyen  de  cette  place  cxcr«  depuis  là  tyrannie,  des  Juifs  qu’ils  ravagèrent  tous  les  vilLçcs  6c  les  villes 
Quant  à Manahem,  ayant  cité  trouve  dans  un  lieu  frontières  des  Syriens,  ali^voirPhiladcIphc,  Gebo- 
nommé  Ophlas,  où  il  s’eftoie  cache,  on  l’en  retira,  5c  nice , Gcralà , Pella  5c  Sdtopolis  ; prirent  de  force 
on  1 exécuta  en  publie,  après  luy  avoir  fait  lôuffrir  Gadara,  Ippon,  5c  GauLinire;  ruinerenc  les  unes, 
desrounnais  infinis.  On  traira  de  la  melme  forte  les  brûlèrent  les  autres,  5c  s avancèrent  vers  Cedalà  qui 
principaux  miniftresde  làtyianiiic,  5c particulière-  apparticncauxTyricns,  Ptolemàtde,  Gaba5cCdà- 
ment  iyfbfilom,  rce , fans  que  Sebafte  5c  ATcalon  fiilÉmt  capables  de 

107.  Le  peuple  comimioittoûjouR  à fiivorifcrlcparty  les  atrefter:  Ils  y mirent  le  feu,  5c  minctenc  Antc- 

qui  avoir  bit  périr  Maïuhcm  dans  rcfperance , com-  don  5c  Gaza.  Ils  làccagcrent  auffl  plufieuis  villages 
me  |c  l’ay  die,  de  voir  le  aouble  s’appailer.  Mais  de  ces  frontières,  5ctuerem  tous  les  bommcsquÜs 
ceux  qui  avoient  formé  ce  party  n’avoient  aocon-  pûsent  prendre. 

Bbb  4 Les 


geans.  Les  aflîcgcz  ne  lailîcrcnt  pas  d’envoyer  vers 
Maïuhcm  6c  les  autres  chefs  des  lèditicux  pour  de- 
mander de  le  pouvoir  retirer  en  lêurctc:  &ilsl’ac- 
corderem  failcmcnt  aux  troupes  du  Roy  Agrippa 
5caux  Jiiif^ 

Aiaii  les  Romains  demeurèrent  feuls  dans  une 
grande  confteraation , parce  que  d’un  cofté  ils  ne 
pqiivoicnt  el(Kiccdc  rclifter  à un  li  grand  nombre 
d'ennemis:  5c qu’ils  croyoient  de  l'autre  qu’il  leur 
lcroit  honteux  de  vaitet  avec  des  révoltez  ; outre 
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Guehre  des  Juifs  contre  les  rom. 


Les  Syriens  de  leur  cofté  ne  faifoient  pas  moins 
de  rav:^es  lue  les  terres  des  J uifsny  n’en  tuoient  pas 
moins,  &:  ils  nwflàcroicm  cous  ceux  qui  le  trou- 
voiau  dajis  leurs  villes  , tant  par  rancicnne  haine 
qu'üs  leur  porroienc  y que  pour  rendre  lair  péril 
moindre  en  diminuant  le  nombre  de  leurs  enncims. 
I-a  Syrie  le  trouva  par  ce  moyen  dans  un  eftat  dc- 
plonable,  n'y  ayant  point  de  villes  qui  ne  fulicneex* 
polccs  aux  delordrcs  & aux  violences  de  deux  diver- 
Ics  armées,  dontchaainemectoit  Ibn  (âlut  à répan- 
dre quantité  de  (àng.  Les  jours  le  palToicnt  à ces 
exercices  d’humanicc  que  les  loixdc  la  guerre  auto- 
nient:  & les  aaintes  & les  Frayeurs  rcndoicnc  les 
nuiéb  encore  plus  terribles  que  les  jours.  Car  bien 
qu'il  iemblall  que  les  Syriens  n’cudènt  qua  challcrr 
les  Juifs,  ils  nepouvoiait  n’avoirpoint  pourfuffK- 
âesdes  natiorrsqui  avoienr embrallc  leur  religion, 
& n’olôient  neanmoins  ûir  un  lîmpic  fbup^n  les 
traiter  comme  ennemies. 

D'un  autre  code  l'avarice  rendoitcrucbdepart& 
ri’autre  ceux  mcfmcqui  auparavant  proüTbicnt  les 
plus  modérez , parce  qu'ils  connderoicnt  comme  un 
Dudn  Se  des  dépouilles,  que  la  viâoire  rendoit  légiti- 
mes , les  biens  de  ceux  qu’ils  tuoient  : & ceux-là  pal- 
d>ienc  pour  les  plus  braves  qui  s'enrichinôiem  davan- 
Qgc  par  dcsvoyes  fi  odicuTcs  Se  lî  barbares.  Ainli 
l’on  voyoit  avec  horreur  les  villes  pleines  de  corps 
morts  de  \ieîUard$ , d'enfans,  & de  femmes  tout  nuds 
& làns  fepuloire.  Ce  n'eftoit  par  tout  que  des  mile- 
rcs  içconcevablesj  &lon  en  apprehendoie encore 
de  plus  grandes* 


Chapitre  XXXIV. 

Horrible  trahifin  fur  lamelle  ceux  de  Scitopolü  nMf- 
Jkerent  tretzj  nulle  /tufs  qm  demeuraient  dunt 
leur  ville,  f^aleur  toute  extraordinaire  de  Simon 
fiù  deSaül  Cun  de  ces  Si  fi  mort  ptui  que 

tragique. 

JUfques  là  les  Juifs  n'avoienc  fait  la  guerre  qu’à  des 
étrangers  : mais  lors  qu'ils  s'approclierent  de  Sd- 
topolis  ceux  de  leur  prc»rc  nanon  do  iurent  leurs 
ennemis,  parce  que  prcf^it  leur  conicrvadonàla 
proximitéqui  eftoie  entreeux  ils  le  joignirent  aux 
Sdiopolicains  pour  les  combattre.  L’ardeur  avec 
laquelle  ils  s’yportoient  fat  fulpcdcàcesétraugers: 
ils  craignirait  qu'ils  ne  fe  rcndilicnt  la  nuitl  maidres 
de  leur  ville,  & qu'ils  ne  fercdnilîcntcnfaitc  contre 
eux  avec  les  aunes  Juifs  pour  réparer  par  cette  aéHon 
le  mai  qu'ils  leur  avoient  fait.  Ainn  ils  leur  décla- 
rèrent que  s'ils  vouloient  demeurer  femies  dans  leur 
union  avec  eux  & témoigner  leur  fidelité , ils  cullèiit 
à fe  redrer  avec  leurs  familles  dans  un  lx)is  proche 
de  la  ville.  Ils  fê  Ibûmirenc  à cette  propofiiion,  & 
l'ayant  exécutée  demeurèrent  deux  jours  en  repos. 
Mais  la  nuiéidutroiitcroc  jour  les  Scicc^litains  at- 
taquèrent leurs  coeps  de  garde:  & comme  ils  ne  fè 
déncùcnt  de  jien  5^oicnt  prefquc  tous  endormis , 
ils  les  tuereot,  deidifaice  tout  ce  grand  nombre  de 
Juifs  qui  cdoic  dexrcize  mille , & pillèrent  tout  leur 
uea 

Entre  ceuxqiû  périrent  en  cette  journée  par  une 


fl  horrible  trahÜbn , je  croy  devoir  rapporter  quelle  ^ fèz  noble.  Il  avoir  une  force  H extraordînaîre  & une 
fut  kl  fai  de  Simon  dis  de  Saul , dont  la  race  cdoic  al^  I celle  grandeur  de  courage,  qu  ayant  employé  l’un  & 

1 l’autre 


211 


Ut 


Livre  II,  Chapitre  XXXV.  XXXVI.  569 

l'aiîtrc  en  faveur  des  Scicooolirains  contre  caix  de  là  Ceux  de  Gerafâ  ne  firent  point  non  plus  de  mal  aux 
mtion,  nul  autre  ne  leur  cltoitli  redoutable.  Ilnelc  Juifsquivoulurcutdemeuicrav'ccaix,  ^eonduifi- 
pallbit  point  de  jour  qu’il  n’en  nuft  pluficurs  auprès! 
de  Scitopolis  : il  mctioit  quelquefois  en  fuite  une 
grande  troupe  î fie  iUcmbloitquc  fà  iêule  valeur  fift 
toute  la  force  de  ton  p.iny.  Mais  enfin  il  fut  puni 
comme  le  meritoit  Ibn  crime  d’avoir  répandu  tant  de 
làng  fie  un  fâng  qui  devoir  luy  cftrc  fi  cher.  Lorsque 
les  ScitopoUtains  tuoient  les  Juifs  de  tous  codez  à 
coups  de  flèches  dans  ce  bois , voyant  que  tous  les  ef- 
forts qu’il  pourroit  faire  contre  tant  d’ennemis  fê- 
, roient  inutiles,  au  lieu  de  les  attaqua  il  leur  cria:  Je 
, fuis  pmi  juftement  de  vous  avoir  témoigne  mon  af- 
, fcc*tion  parle  meurtre  d'un  fi  grand  nombre  de  mes 
, compatriotes,  fieileft  jufte  que  b perfidie  d’un  peu- 
,,  plcèrrangCT  me  falTè  fouffrirlc  clùiftimcnt  que  inc- 
, rite  mon  infidélité  envers  ma  patrie.  Jencliiispas 
, digne  de  recevoir  la  mort  pat  acsmtips ennemies: 

, il  but  que  je  me  b donne  à moy-mcfmc.  Le  fcul 
, moyen  d’expier  mon  aime  fie  de  finit  mes  jours 
, avec  honnair  cft  d’empdclier  que  des  traidres  ne 


rent  pilqucs  à b frontiac  caixquidcfireremde  fc 
rcora. 

Le  royaume  d’ Agrippa  ne  fut  pas  aullîcxcmt  du- 
ne fcmbbblc  pcrlcairion.  Ce  l’rince  cftant  aile  trou- 
ver Cedius  Galliis  a CeLiréc  avoir  bide  poiu  gou- 
verner fbiiElbt  en  lônablëncc  un  de  les  amis  nom- 
mé (''Arm  qui  cdoit  parent  du  Roy  Sohemc.  La 
ProrinccdeRuhancccnvoyavcrs  luy  les  principaux 
fie  plus  confideiables  du  pais  par  leur  qualités  par 
leur  maiic,  pour  luy  demanda  quelques  troupes 
afin  de  reprima  ceux  qui  enb^eprendroient  de 
broüiUa.  Mais  au  lieu  de  le  diljïoler  à les  bien  rece- 
voir il  envoya  b nuick  des  gens  de  guerre  à leur  ren- 
contre qui  les  tuaent  tous:  fie  apres  avoir,  contre 
l’intention  du  Roy  Agrippa , fi  cnicUcmem  répandu 
le  lâng  de  b nation , il  n y eut  point  de  maux  fie  de 
violences  que  b meûne  avarice,  qui  l'avoir  porté  à 
commettre  un  fi  grand  aime,  ne  luy  fid  exerça  dans 
tout  le  royaume.  Lors  que  le  Roy  Agrippa  en  eut 


piiillèni  le  glorifier  de  m’avoir  ode  b vie.  Ayant  coimoiiruice  il  luy  oda  Ion  Gouvernement  : mais 
parlé  de  b lorte  il  regarda  avec  des  yeux  de  compafi- 1 ce  qu’il  cdoit  parent  du  Roy  Sohemc  l’empclcha  de 
fion  fie -de  furair  toute  là  famille  qui  clkoit  à l’entour , le  faire  mourir, 
de  luy',  prit  Ton  pae  pat  les  chcvaixfic  le  nu  d’un 
coup  d’epee  ; traiu  de  meûne  fa  mere  qui  le  (buffrit 
avec  joyc , fie  n’é|>argna  non  plus  ny  la  femme  ny  lès 
enfâns,  dont  chacun  luyprelenta  b gorge  fie  vînt  au 
devant  du  coup  pour  le  recevoir  de  La  main  plûtod 
que  de  celle  de  leurs  ennemis.  Aptes  un  carnage  fi 
dépbrabic  des  pcrfbnnes  qui  luy  edoient  les  plus 
chacs  il  monta  fur  ce  monceau  dc<otps  morts,  fie 
levant  le  bras  afin  que  cliacun  le  pûd  vent  il  fc  donna 
un  fi  grand  coup  d’epéc  qu’H  ne  les  furvcûait  que  d’un  j 


Chapitre  XXX VL 

Le$  anàetts  habitons  d Alexandrie  tuent  cinquante 
mille  Juifs  qui  y efiotrm  habituez,  depuis  long- 
temps , S a qui  Cfar  avoit  donne  ^ compte  a eux 
droit  de  bourgeoijie. 


^Ependant  les  rcvoltczprircntlccliadcaudeCy- 
pros  qui  cd  Ûir  b froimae  de Jaichü , fie  le  rui- 
niomcnt.  Qiic  fi  fon  ne  coiifiderecn'luy  que  cette  jnaait  ajirés  avoir  rué  tout  ce  qu’il  y avoic  de  gens  de 
force  prclque  inaoyablc  fie  ce  habique  il  j guerre.  Un  autre  grand  nombre  de  juifs  prit  aiifli 

«ft  (ans  doute  digne  de  compafficMi.  Mais  Ton  union  lur  les  Ronuins  par  compofiiion  le  tlialîcau  de  Ma- 


aveedes  étrangers  contre  fon  propre  pâiscmpdchc 
qu'on  ne  doive  le  plaindre. 


chaon,  fie  y mirent  garniloiu 
Ce  qui  le  pallàcn  ce  mdme-temps  tbns  Alcx.in- 
dric  m’oblige  à reprendre  les  ciiolcs  de  plus  loin. 
' Les  anciens  luabiuns  avoient  toujours  edé  oppolcz 
! aux  Juifs  depuis  qu  Alexandre  le  Grand,  en  recon- 
noillâncedes  (crvices qu’ils  luy  avoient  rendus  cnla 
guerre  d'Egypte , leur  avoit  donné  dans  cette  grande 
ville  le  melmc  droit  de  bourgeôilic  qu'avoient  les 
Grecs,  Ses  fiicceilènrsavoiem  coniccvc  lis  Juifs  dans 
leurs  privilèges,  leur  avoient  afiîgné  un  quactia  fepa- 
ré  afin  qu’ils  ne  fulicnt  point  mellez  avec  les  Gentils , 
fie  leur  avoient  permis  de  porta;  le  nom  de  Macédo- 
niens. Les  Romains  ayant  enliiitc  conquis  l’Egypte^ 
Cebr  fie  les  Empaeurs  fès  llKcdlc-urs  les  avoient 
aullî  Cüûjüurs  maintenus  dans  les  mcfiues  privilcj^  : 
mais  ils' edoient  dans. une  comimicile  contdbrion 
avec  les  Grecs  j fie  b punition  que  les  Ma^tdrats 


1IJ-. 


ai5. 


Chapitre  XXXV.. 

Cruautez.  exercées  contre  les  Juifs  en  diverjès  autres 
■villes  f zS particulièrement  par  Varus. 

ENÛiitc  de  ce  carnage  fait  par  ceux  de  Scitopolis 
les  habitons  des  autres  villes  s’élevacnt  auflî  con- 
tre les  Juifs  qui  dcmeiiroicnt  parmy  eux.  Ceux 
d'Alcalon  en  tuèrent  dtaix  mille  cinq  cens,  fie  ceux 
dcPto!em.aide  deux  mille.  CcuxdeTyr  en  malLa- 
craent  anfli  plufiairs,  fie  en  mirent  en  prifbn  im 
nombre  encore pKis grand.  Ceux  d’Ipponfic  de  Ga- 
darachalïcrcnt  de  lair  ville  les  plusliardis,  ficobfèr- 

voient  loigncufcment  ceux  qu’ib  croyoicm  avoir ^ , ---r i p.  — 

encore  Ûget  de  craindre.  Qiiant  aux  autres  villes  de  jfüicnt  des  uns  fie  des  autres,  aulicude  bfaireccllcr, 
bSyrie  elles  aèrent  envas  le^uifs  félon  que  leur  ^laugmcntoit encore. 

haine  ou  leur  aaintc  les  y poiiiToient.  Celles  d'Aii-  j Ainli  le  trouble  en  ce  qui  rcgardoic  les  juifs , quoy 
Tiochc , deSidonficd’Appamécfîiccnt  les  leulesqui|qu’aiilli  grand  |>ar  tout  ailleurs  que  nous  venons  de 
les  cpargnaent:  Elles  n’en  tuèrent  ny  n'en  mirent  le  voir,  cdoit  encore  plus  crand  dans  Alexandrie, 
aucun  en  prilbn,  foit  qu’ils  n'apptchcndallènt  rien  1 Les  Grecs  s’y  cllam  allêmbicz  pour  députer  vas 
deux  à caille  de  lair  petit  nombre,  ou  plùtod,  à mon  Naon  touchant  leurs  affaires  , pltüîcurs  Juifs  le 
avis,  par  b compaftion  qu’ils  en  curent,  ne  voyant  meilaent  avec  eux.  Aiiffi-toll  les  Grecs  le  mitent  à 
point  d'apparence  qu’üs  euflènt  deflein  de  remua. 'crier  qu’ils  y effoient  venus  c*?mme  enjicmis  à def- 

(êin 
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Icin  de  les  travcrlcr , & (è  jaterent  fur  eux.  Les 
Juifs  s’enfuirent,  & üs  en  prirent  feulement  trois 
qu’ils  traifnoient  comme  pour  les  aller  brûler  rtVit 
vifs.  Tous  les  aiirrcsjuifs  s’emeurent  ciilùite,  vin- 
rent pour  les  arracher  (l’entre  leurs  mains,  commen- 
cèrent par  lair  jetta  des  pierres , Se  avec  des  flam- 
beaux à la  main  coururent  vers  l'amphithcatre  pour 
le  forcer  avec  mauces  de  les  y brûler  tous  ; Se  ils 
l'auroicnt  fait  fi  Tibere  Alexandre  Gouverneur  de 
la  ville  n’cuft  arrefte  leur  fureur.  Il  ne  commença 
pas  par  la  voyc  de  la  violence  pour  les  ramener  à 
leur  devoir  ; nuis  les  fit  exhoncr  p.u  des  principaux 
de  leur  mtion  à riirriter  pas  contre  eux  les  Romains. 
Ces  feditieux  non  feulement  fe  mocquerent  de  leurs 
avis  Se  de  leurs  prières , mais  dcclamccent  contre 
luy. 

Ainfi  voyant  que  les  fuites  d’une  fi  grande  fedi- 
tion  poutroient  eure  perilleulês  fi  l'on  n en  arreftoit 
le  cours,  il  refi)lutde  les  faire  charger  par  deux  Ic- 
gionsRonuincs  Se  cinq  mille  foldats  Libiens , qui 
pour  le  malheur  de  ces  murins  fe  trouvèrent  là  par 
nazard , Se  leur  commanda  de  ne  fe  contenter  pas 
de  les  tuer,  mais  de  piller  tout  leur  bien  & mettre 
le  feu  dons  leurs  mailotis.  Ces  troupes  nurchcrent 
auffî-tofl  vers  le  quanier  de  la  ville  nommé  Delta 
occupé  par  les  Juifs  j Se  ce  ne  fut  pas  fans  perdre 
beaucoup  de  gens  qu’ib  executerent  l’ordre  qu’ils 
avoicnc  reccu.  Car  les  Juifs,  avant  mis  à leur  telle 
ceux  d’entre  eux  qui  épient  (es  mieux  armez,  re- 
lîllcrcnt  fort  long-temps.  Mais  enfin  ils  furent  mis 
en  fuite,  & périrent  en  divcrfês  manières;  les  uns 
par  le  fer,  &les  autres  par  le  feu  que  les  Romains 
mirent  dans  lairs  maifuns  après  les  avoir  pillées. 
Ces  viélorieux  ne  donnèrent  point  de  bornes  à leur 
cruauté:  ils  n'eurent  nyrcfpcél  pour  les  vieillards, 
ny  compaflion  pour  les  enfiuis  : ils  tuoicnr  tout  dans 
la  ville  Se  dans  la  camp;^ne , fans  fiuie  dillinâion 
d’àge.  La  mon  de  cinquante  mille  perfonnes  inon- 
da d'un  déluge  de  fâng  ccnc  malheureulc  contrée; 
& il  n’en  fufl  échappé  un  feul  à leur  fureur,  fiA- 
Icxandrc,  touché  de  pitié  d’une  fi  horrible  bouche- 
rie ne  leur  cull  défendu  de  continuer  davanc^e: 
mais  comme  ils  efloient  accoûtumez  à l'obeiflànce 
ils  s’arrcflecent  au  premier  fignc  qu’il  leur  en  fie.  Les 
naturels  habicans  d’Alexandrie  n’en  ufêrent  pas  de 
mel'me:  leur  extrême  haine  pour  les  Juifs  Icsachar- 
noit  de  telle  fône  au  carnage  que  l’on  ne  pût  qu'avec 
beaucoup  de  peine  les  raenir , Se  arrachèrent  d’entre 
leurs  mams  ces  corps  morts  aufqucb  ilsinfùltoient 
encore. 


Chapitre  XXXVII. 

(eflim  GMlm  Gouverneur  de  Syrie  entre  nvec  une 
ff^nnde  nrmée  RomatnedAHs  U Judee  où  il  rume 
flujteurs  pUcei  fnst  de  tres^unds  ravAget. 
AfAÙ  sefrant  Approche'  de  9erufÀlem  les  furfs  f <UtA~ 
^ent  (ÿ  le  conir oignent  défi  retirer. 

Eftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  voyant  que 
icsjiiifs  efloient  fl  extrêmement  hais  partout 
crût  ne  devoir  pas  defbn  coflc  les  Uillêr  davantage 
ai  repos.  Ainfi  il  prit  la  douzième  légion  qu’il 
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avoit  toute  cnricre  dans  Antioclie  , deux  mille 
hommes  choifis  fur  les  autres  légions , fix  cohortes 
d’autre  in^itcrie , qiutre  regimens  de  cavalerie» 
Se  les  troupes  auxiliaires  des  (vois  , f^voir  deux 
mille  chev'aux  & trois  mille  hommes  de  pied  du 
Roy  Anriochus  armez  d’armes  & de  flèches , mille 
che\’aux  & trois  mille  hommes  de  pied  du  Roy  A- 
grippa , Se  quatre  mille  hommes  du  Roy  Sohnne 
dont  le  tiers  elloit  de  avalcric.  Il  fc  rendit  avec  ces 
forces  à Ptolcmii’de  » où  plufîeurs  villes  luy  ame- 
nèrent encore  des  troupes  qui  n’cgaloienc  pas  les 
fiennes  dans  la  fcience  de  la  guerre,  mais  qui  fup- 
pléoicnt  à ce  defaut  par  la  haine  qu’iU  portoient  aux 
juifs,  &parb  )oye  avec  laquelle  iltmarchoicnt  con- 
tre eux. 

Le  Roy  Agrippa  n'allifb  pas  feulement  Ceflius 
de  fes  troupes  & de  b pcrlbnne:  il  l’allifbauüidc 
fes  confeils  ^ ce  General  d'une  armée  Romaine 
s’avança  avec  une  partie  vers  Zabulon,  qui  cfl  func 
des  plus  fortes  villes  de  la  Galilée  que  l’on  nomme 
pour  cette  taiConty^ndron,  c’cfl  à dire  la  ville  des 
nommes.  Se  qui  fèparc  1a  Judée  d’avec  Ptolaïui- 
de.  Il  la  trouva  vuide  d’habicans  parce  qu’ils  s’en 
efloient  fiüs  dans  les  montagnes , nuis  pleine  de 
toutes  fortes  de  biens  qu’il  âdnna  ai  pillage  à fes 
Soldats.  Il  admira  la  beauté  de  cette  ville  dont  les 
maifuns  ne  cedoienc  point  à criles  de  Tyr , de  Sy- 
don,  dcdcBcrichc  : mais  il  ne  laiflà  pas  d’y  mettre 
le  feu  : Se  après  avoir  aifuitc  facc:^c  le  pus  d'»- 
Icntour  & brûlé  les  villages  qui  ai  dépen^ient  il 
s’en  retourna  à Ptolanaide.  Cette  retnûce  redon- 
na du  osur  aux  Juifs:  ils  tuèrent  prés  de  deux  mille 
Syriens»  dont  la  plus  grande  pairie  efloit  de  Bcri- 
the,  que  l'ardeur  du  pillage  avoit  fait  demeurer  der- 
riere, 

Ceflius  au  partir  dePtoIenuide  alUàCefârée&: 
envoya  devant  une  partie  de  fes  troupes  contre  la 
ville  dcjoppc,  avec  ordre  de  la  gard(3:$’il$  lapou- 
voient  furprendre  ; ou  d’anendre  qu'il  les  ciifl  joints 
avec  le  relie  de  l’armée  fi  les  habians  avertis  de  leur 
vaiuc  fc  préparoient  à fc  défendre.  Cette  place 
ayant  cnfiûtccflé  attaquée  cnmefiiiccanps  par  mec 
Se  par  terre  fut  prife  fans  peine , Se  fans  que  les  liabi- 
tans  euilènc  non  feulement  le  moyen  de  fcfâuvcr, 
mais  niefmc  de  fc  prépara  à fc  défendre.  On  les 
tua  tous  fans  exception.  Les  viélorieux  ne  fê  con- 
tentèrent pas  de  brûla  la  ville:  ils  la  pillacnt;  & 
le  nombre  des  morts  fc  trouva  eflrc  (ic  huit  mille 
quatre  cens. 

Ceflius  envoya  auflî  dans  la  roparchic  de  Narbata- 
ne  voifine  de  Samarie  un  coips  de  cavalerie  qui  tua 
un  grand  nombre  des  habitans , fit  un  riche  burin.  Se 
mit  le  feu  dans  les  villages. 

Il  aivoya  demefinc  dans  la  Galilée  Cefinnim  Gal^ 
lui  avec  la  douzième  L^on  qu’il  commandoii» 
& autant  d'autres  troupes  qu’il  jugea  eflrenecdlâire 
pour  fc  rendre  maiflre  de  cette  province.  La  ville 
de  Sephoris , qui  en  cfl  la  plus  forte  place , luy  ouvrit 
les  portes,  &les  autres  villes  en  firent demefine  à 
fûn  exemple.  Mais  ceux  qui  ne  rcfpiroient  que  la 
rev'oltc  Se  le  brigand:çc  fc  reritaent  fiir  la  mon- 
t:^e  d'Azamon  qui  traverfè  la  Galilée  &efl  aflîfc 
à Voppofite  de  Sephoris.  Gallus  alla  les  attaquer, 

&can- 
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& candis  Qu’Üs  curent  l'avanugc  de  combattre  d’un 
lieu  plus  clevc  que  ccliiy  où  dloicnt  les  Romains , ils 
n’eurent  pas  peine  à les  rqxjullcr&crt  tuèrent  plus 
de  deux  cens.  Mais  lors  ip’üs  virent  qu'ils  avoioii 
pagne»  par  un  grand  circuit,  le  dclTus  de  la  mont.'^nc, 
ilsnecefiftcrem  pas  davantage,  ^ceuxqui  cftoieni^ 
mal  armez  ne  pouvant  loùtcnir  leur  effort,  nyceux 
qui  s’cnfùyoient  éviter  d’eftre  taillez  en  pièces  par 
la  cavalerie , il  y en  eut  plus  de  mille  de  tuez , & ircs- 
peu  le  làuvercnt  dans  des  lieux  alpres  & difficiles. 
Alors  Gallus  voyant  qu’il  n'y  avoit  plus  rien  à feirc 
dans  la  Galilée  remena  (es  troupes  à Cclàrcc  ; & 
Ceftius  avec  toute  l'armée  s’en  alla  à Amipatridc , 
où  ayant  appris  qu’un  grand  nombre  de  Juifs  s’eftoit 
retiré  dans  latourd'Aphcc  il  envoya  pour  les  y atta- 
quer: mais  ils  n’olcrcnc  attendre  i &:  les  Romains 
après  avoir  pillé  la  place  mirent  le  feu  aux  villages 
d alentour. 

Ceftiusaupartird’Antiparridc  aibàLydda.  Il  n'y  ; 
trouva  que  cinquante  lunitans,  parce  que  le  reffe 
eff oit  allé  à J erulalcm  {xjur  y célébrer  la  fcffc  des  T a- 
bemaclcs  : on  les  tua  tous  : on  brûla  b ville,  & Ceffius 
s’avança  enluice  par  Bethoron  jiifqucs  à Gabaon , où 
il  fc  campa , & qui  n’cft  éloigné  de  Jcnilàlem  que  de 
cinqa'uitc  ffades. 

lit.  Lesjuifs  voyant  que  b guerre  s’approchoitfifort 

de  leur  capitale  abandonnèrent  les  ceremonies  de 
cette  grande  feffe , & (ans  oblcrvcr  meline  le  jour  du 
Sabatn  qu’ils  gardoient  auparavant  lircligiaUême  t 
coururent  aux  amies.  Comme  ils  (ccoiiHoient  en 
leur  ccand  nombre  ils  allèrent  bnsaiiciui  ordre  acta- 
querTcs  Romains:  & cette  hirciir  qui  leur  avoit  fait 
oublier  tant  de  devoirs  de  pieté  les  aninu  de  telle 
forte  qu'ils  rompirent  lairspremiersrangs,  s'ouvri- 
rent un  pallie  dans  leurs  bataillons , Se  poullcrenc 
Icurvidoire  avec  tant  d'ardcui  que  fi  buvateriene 
fuft  venue  au  (ecoucs de caceintânterieli ébranlée, 
toute  rannee  Romaine  couroit  fortune  d’eftre  cn- 
dercmeiit  défaite.  Ils  ne  perdirent  en  ce  combat  que 
vingt-deux  hommes  : ôc  les  Romains  y en  perdirent 
cinq  cens  quinze,  quatre  cens  d'infanterie , & le  refte 
de  cavalerie.  Afonobaz.e  Si  Senebe'f  parens  de  Mo- 
nobazcRoy  d’Adiabcnc , Penute , Se.  StLu  Ba- 

bylonien, quiavoii quitté  le  Roy  Agrippaapres  l'a- 
voir fervi  long-temps , le  lîgnalercnt  en  cette  occa- 
fion  du  code  des  Juifs. 

Lesjuifs  ayant iionc  enfin  efte  repoullèz,  &les 
Ronums  lé  retirant  à Bethoron,  (jMrM  fils  de  Simon 
donna  lùr  lair  arriccc-gardc , en  tua  pliifieurs , Se  prit 
grand  nombre  de  chariots  cliargcz  de  bagage  qu’il 
amena  dans  Jemfâlem.  Ceftius  demeura  trois  jours 
iâns  olét  avancer  dans  b retraite , parce  que  les  Juifs , 
qui  s'cftoietic  làifis  des  éminences  qui  fe  rencon- 
croient  for  Ion  chemin,  robfervoient loûjours , Se 
Bifoienc  allez  connoiftreqiies'ille  fuft  mis  en  mar- 
che ils  l'auroiem  attaque. 


T R E XXXVIII. XXXIX.  571 


Chapitre  XXXVIIL 

Le  Roy  envoyé  àenx  des  Jîens  vers  les 

Iftenx  peur  tajeher  de  Us  ramener  u leur  devoir. 
Ils  en  ment  blejjèm  t antre  fans  Us  von~ 

loir  ecotiter.  Le pettpU  tmpronve  extrêmement  celte 
ablson, 

E Roy  Agrippa  voyant  le  péril  que  cette  in- 
croyable  multitude  de  J uifs  qui  occupoient  tou- 
tes les  montagnes  & les  collines  faifoit  courir  aux 
Romains , relolut  de  tentet  s'il  pourroit  les  regagner 
par  b douceur,  dans  l’clpcroncc  que  s’il  venoit  a bouc 
de  londcllcin  il  feroitccllcr  b guerre:  ou  que  s’il 
ne  pouvoit  les  perluadcr  tous  il  ai  gagneroit  au 
moins  une  partie.  Il  leur  envoya  pour  ce  lujet  Bor^ 
ceeSe PhebusSoixAc  les  capitainesqui  cftoiait ex- 
trêmement connus  d’eux,  avec  charge  de  leur  pro- 
mettre au  nom  de  Ceftius  ime  entière  abolition  du 
pâlie  s'ils  vouloicm  quitter  les  armes  & rentrer  dans 
leur  devoi  r.  Sur  quoy  les  plus  fâétieux  craignant  que 
l'elpcrancc  de  vivre  en  repos  lâns  avoir  pUjs  rien  ù 
craindre  ne  portaft  le  peuple  à fuivreleconreildcce 
Prince,  rclolurcnt  de  tuer  cesDwputcz.  Ainli  lans 
leur  donner  le  loifir  de  parler  ils  tuèrent  Phebus:  Se 
Borccc  le  buva  tout  blcflc.  Le  peuple  improuva  de 
telle’ forte  une  fi  méchante  adtion  qu’il  contraignit 
CCS  murins  à coups  de  pierre  Se  de  ballon  de  s'eniuir 
dans  b ville. 


Chapitre  XXXIX. 

CefiiM  ttjjie^e  U T empU  de  ferufaUm , ^ t aserott pris 
s'il  n ettjl  impmdemment  levé  U fiege. 

^Eftios  voulant  |M:ofiter  de  Icurdivîfion  marcha 
^ contre  les  fâ«ftieux , les  mit  en  fuite , Se  les  pour- 
foivit  julqucs  ù Jemlalent.  Il  le  campa  à lèptftadcs 
de  b ville  en  un  fieu  rK>mmc  Scopus,  y demeura  trois 
jours  làns  rien  entreprendre  dans  l'c^mancc  que  du- 
rant ce  tanps  ils  pourroient  revenir  a eux , Se  le  con- 
tenta d’envoyer  les  foldats  enlever  du  blé  dans  les 
villages  voiiins.  . 

Le  quatrième  jour  qui  cftoit  le  treiziéme  d’Odo- 
bre,  il  marcha  entres-bon  ordre  contre  b ville  avec 
toute  fon  armée.  Se  lesjuifs  furent  fi  furpris  & fi 
étonnez  de  b dilcipline  des  Romains  qu'ils  alvan- 
donnerent  les  dehors  &fo  retirèrent  dans  le  Tem- 
ple. Ceftius  après  avoir  tiavcrfé  Belècha  , Sceno- 
polis , Se  le  marché  cpie  l’on  nomme  le  marché  des 
matériaux,  & y avoir  mis  le  feu  prie  fon  quartier 
dans  b luuce  ville  auprès  du  palais  rc^  ; Se  s'il 
euft  alors  donné  l’albur  il  lé  feroit  rendu  maiftre  de 
Jerublcm&auroiimisfin  à b guerre.  MaisTyran- 
tuu  Se  Pnfcm  Marefohaux  de  Camp , Se  plulieurs 
officicn  de  cavalerie  le  divertirent  de  ce  delicin,  Se 
huent  caulé,  par  la  longue  duree  qu’eut  depuis  cene 
guerre,  que  les  Juifs  lôuffreni  des  maux  incompara- 
blement plus  grands  que  ceux  qu'ils  auroicm  alors 
foufferts. 

Cependant  fils  dejonathas&plufiairs 

autres  des  principaux  des  Juifs  hrent  offrie  à Ceftius 

de 
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Ucluy  ouvrit  lc4  portes.  Mais  Toit  par  colère,  ou  p.ir-  Cette  retraite  continua  de  la  forte  jufcjiics  i ce 

cc  qu'il  croyoit  ne  fc  pom'oitfictbciix,  il  mepriû  que  les  Romains  aptes  avoir  perdu,  outre  plulieui’s 
cecte  offre;  &les  factieux  ayant  eu  le  loilirdcdé-jfoldats,  /*/•/)?«< qui coinmandoit  liitxiémc  légion, 
couvrir  le  Jcllein  d'Ananus  6c  des  autres  qui  effoient  Lor^inm  T iW^w^EmUins  Jucunim  Meftre  de  camp 
dans  les  inelîncs  fenrimens  les  poutluivirent  fi  vive- 1 d’un  régiment  de  cavalerie , ôc  efte  contiaiiits  d'a- 
incnt  à coups  de  pierre  qu’ils  les  contr^ùgnirent  de  fc,  bandonnet  beaucoup  de  bagage , arrivèrent  à Ga- 
jetter  du  liaut  des  murailles  pour  ièfàuvcr.  j baon  où  ils  avoient  campé  auparavant  : Ccftiiis  y 

Ils  fc  partagèrent  enfuite  dans  les  tours  pour  lesj  paflà  deux  jours  fins  lavoir  à quoyfc  refoudre:  mais 
défendre,  6c  ibûtinrcnl  durant  cinq  jours  avec  une  voyant  le  troificme  jour  que  le  nombre  des  cnnanis 
de  vigueur  les  efforts  des  Romains  qu'ils  les  rendi- , amllbic  toujours  6c  que  tous  Icsliaixcirconvoiliiis 
lent  inutiles.  Le  fixiène  jour  Ceftius  avec  grand  ' en  effoient  remplis , il  creut  que  fbn  retardcuiem 
nombre  de  troi^>cs  clioilies&dcfoldatsquitiroicnt  luyavoitcficprcjudidable  6c  que  s’ildiifcroitilivan- 
des  tiédies,  atuqna  le  Temple  du  codé  du  fcptcn-|  tage  à partir  il  auroit  encore  plus  d’ennemis  iiir  les 
ttion . ôc  IcsJiiifsWr  lancèrent  tant  de  traits  du  haut  bras. 

des  portiques  <^u’Us  les  conctaignirent  diverfes  fois  j Ainfi  pour  tâdlirer  (à  fuite  il  commanda  daban- 
de  reculer.  Mais  enfin  ceux  qui  failbient  le  premier  j donner  tout  le  b^gc  capable  de  leraarder,  6c  Je 
ftontdesRomains  fc  couvrant  de  leurs  boucliers  6c , tuer  les  afncs,  les  miiTcts,  6c  les  autres  bedes  de  Ibm- 
les  appityant  contre  les  murs  : ceux  qui  les  fiiivoicnt  | me,  à la  rclcrvc  de  celles  qui  edoient  necellâircs  pour 
joignant  leurs  boucliers  à ces  boucliers  : 6c  d'autres'  porter  les  javelots  6c  les  machines,  6ccraigmnt  nie- 
foilant  de  rang  en  rang  1a  racfmc  chofe , ils  fonnetent  me  qu'ils  ne  tombadent  entre  les  mains  des  cnncuuV. 
cette  ctpcce  oc  voûte  i laquelle  ils  donnent  le  nom  | Scs  troupes  marchèrent  en  cet  edat  s ers  Bethoron 
de  tottuc:  & ainfi  Ce  trouvant  à couvert  des  dards  i fans  que  les  Juifs  les  anaquailènc  candis  qu'elles 
6c  des  flèches  des  Juifs  ils  trav^llctcnt  (ans  péril  ï edoient  dans  les  lieux  fpatieux  6c  découverts:  mais 
fàppcr  les  murs  6c  à tafeher  de  mettre  le  feu  aux  por- 1 aulTuod  qu'ils  les  voyoïcnt  cng:^ccs  dans  des  pillâ- 


tes du  Temple.  Les  feditieux  en  furent  fi  effrayez; 
que  fc  croyant  perdus  pluficurs  s'enfuirent  hors  de  la 
ville  : nuis  le  {>cuple  aucontiairc  en  eut  de  la  jc^c  6c 
ne  penfoit  qu’à  ouvrir  les  portes  à Cedius  t^u’il  confi- 
deroit comme fbnbienfàiâcur,  parce quilluydon- 
noit  le  moyen  de  fè  dclivrcc  de  la  tyrannie  de  ces 
niunns.  Ainfi  fi  ce  General  eull  continué  Icficgcil 
auroit  bien-tod  emporté  la  place  : Mais  Dieu  irrité 
contre  CCS  méchans  ne  permit  pas  que  la  guerre  fînid 
ii-toft 


Chapitre  XL 

Les  Juift  pwrfmveru  Ceflim  dans  fa  retraite  , 
tuera  quant  ne  de  gens , le  redstifetu  a avoir  be~ 

foin  J un firatagime  pour fe futver, 

Edius  fitt  fi  nul  informé  du  dcfcfpoir  des  fâ- 
^ ébeux  6c  de  l’aflcdtioti  du  paipk  pour  luy , qu’il 
lés  a le  fiege  lors  qu’il  avoir  le  plus  de  fujctd’cipcrcr 
de  réunir  dans  fon  cncrcprife.  Lesaflîegczcomidc- 
rantunc  retraite  fi  fiirprenance  comme  une  fuite  re- 
prirent  courage,  donnèrent  fut  fon  arrieregarde , 6c 
cuaent  quelques  cavaliers  6c  quelques  Tantaflins. 


ges  étroits  6c  dans  des  dcfcaitcs  ils  les  chaigcoicnt 
en  tede  pour  les  cnipcfchcrd’avancCT,  6c  en  queue 
pour  les  pouffer  encore  davantage  d,ms  les  vallons, 
où  comme  ils  couvroient  de  leur  multitude  toutes  les 
cmincnces  des  liaix  d’alentour , ils  lesacabloicnt  à 
coups  de  flèches.  L’infanterie  Romaine  fc  trouvant 
dans  une  telle  extrémité,  la  cavalerie  cdoit encore 
en  plus  gland  danger:  car  ccnc  grande  quantité  de 
fletmes  fempefehoit  de  garder  fes  rangs  dans  fà  mar- 
che, 6c  ces  lieux  roides  6c  efearpez  ne  luy  pennet- 
toient  pas  d’aller  aux  ennemis.  D’autre  coite  comme 
les  Juih  occupoient  tous  les  rochen  6c  toutes  les  val- 
lées , ceux  qui  pcnfbicnt  s'y  (âuver  ne  jjouvoient  leur 
échaper. 

Les  Romains  fc  voyant  ainfi  réduits  à ne  pouvoir 
ny combattre  ny s’enfuir,  leurddèfjx)ir  fitt lî grand 
qulls  fc  Uirterent  empofter  jufqucs  aux  lmtlemci« 
6c  aux  plaus.  Les  Juifs  aiKontrairc  jettoient  des 
aisde  joye  en  continuant  toujours  de  tua,  6:  tout 
l’aii  retenriffbit  de  bruit  de  ces  differens  tdnoigna- 
ges  de  rcjoiiillâncc  6c  de  douleur.  Qjic  fi  la  nuidl 
oui  donna  moyen  auxRoimins  de  le  fàuvcr  àBe- 
thoron  ne  fufl  fiirvenue,  l'armée  de  Ceftius  auroit. 
efte  entièrement  défaite. 

Lw  Juifs  les  environncrentcnfiiite  de  tous  coftez. 


Ceftius  (c  logea  ce  mcTmc  joui  dans  le  cimp  qu'il 
avoic  fortifie  auprès  de  Scopur,  6c  continua  à nw-  > 6c  gardoient  toutes  les  avenues  pour  Icsempcfchct 
cher  le  lendemain.  Cette  predpitation  augmenta  | d’en  partir  : 6c  ainfi  Ceftius  voyant  qu'il  ne  le  pou- 
encore  la  hardicllè  des  Juif&  Ils  continuèrent  à atta- 1 voit  faire  ouvertement  ne  p«iLi  plus  qu’a  couvrir  fâ 
quer  les  dernières  troupes  6c  ai  tuèrent  plufieurs,  | retraite.  Il  choifit  mrmy  les  troupes  quatre  cent 


parce  que  le  chemin  pat  où  les  Romains  matchoient 
cftant  fermé  de  pieux  ils  leur  lançoient  des  dards  à 
travers  6c  les  bleilbicnt  pardeniere  fans  qu’ils  tour- 
nallént  vifâge  à caufe  qu’ils  s'inuginoient  d'eftie 
pourfuivis  par  une  multitude  infime  de  gens,  6c 
qu'outre  qu’ils  eftoient  pefâmmait  armez  ils  n’o- 
loient  rompre  lents  rangs  ayant  à faire  à des  ennanis 


fbldats  des  plus  refolus  qu’il  fit  monter  nu  les  toits 
des  maifbns  avec  ordre  dealer  biai  haut:  Qi^iiva 
iâ  ? comme  font  les  feminellcs , afin  de  faire  aoire 
aux  ennemis  que  l’année  n’eftoit  point  decampée. 
U pirtit  après  avec  tout  le  refte  6c  m ûns  bruit  tren- 
te ftades  de  chemin.  Lorsque  Icsjuifsviremlc ma- 
tin que  les  Romains  s’eftoient  retirez  ils  fe  jetterent 


fl  difpos  6c  fl  légers  qu'on  les  voyoit  prcTquc  par  tout  fiir  ces  quitte  cens  hommes , les  tuaent  à coups  vie 
en  mefinc  tanps:  ôcninfi  ils  (ouflroient beaucoup  flèches,  6c  fc  mirent  à pourfuivre  Ceftius.  .Mais 
desjuifsôcneleucfâiroinicpoimdcmai.  : s'il  avoit  faituncfigrandcdiligcncedurantiannict, 

I il 
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il  en  fit  Qiœrc  une  plus  grande  durant  le  jour  j & 
l’cftonnement  de  (es  lold.us  cftoit  fi  extraordituire 
«qu’ils  abandonnactit  toutes  les  machines  propres  à 
prendre  des  pUccs.  Les  Juifs^s'en  fervirent  depuis 
utilement  coiurceiix:  & apres  les  avoir  pourluivis 
(ulqucs  à AmiparriJe  voyant  cju’ils  ne  les  pouvoicni 
ioindre^ls  lè  rctirtfent  avec  ces  machines , depouiU 
L'fcut  les  morts , ralfcmblcrent  tout  leur  butin,  &: 
rcTûurncrcnt  àjerufalcm  avec  des  cris  deviébjitc, 
fans  avoir  perdu  cjue  tres-peu  de  gens;  au  lieu  que 
du  colle  des  Romains  le  nombre  des  morts  tant  de 
leurs  propres  troupes  que  des  auxiliaires  fut  de  qua- 
tre mille  h<smmes  de  pied  Ô:  trois  cens  quatre-vingt 
de  chçvai  : ce  qni  arriva  le  huitième  jour  de  Novem^ 
bre  en  b douzième  année  du  règne  de  Ncron.  . 


Chapitre  XLL 

(ffljMJ  vent  frrre  tomber  per  Florus  U caufe  du  m.tl- 
heeercMXpeccetdepi  retrMe.Ceux  de  ‘D^mM  tnait 
en  trahtfbn  dix  mille  Jmfs  ejHt  demenroient  dam 
leur  ville.  ® 

A malheureux  fucccs  arrivé  à Ctfftius 

“^pluficurs  des  principaux  des  Jiiife  Ibnitcmde 
jcrublcm  comme  ils  leroicnt  (eftris  d’un  vaillcau 
qu'ils )ugcoient  cftrc  preft  à fiiirc  naufrage.  Cofioba- 
rr&54*/quicftoicntfrcres,  & ^/Zr^^/filsdejoa- 
chin  qui  avoir  efte  General  de  l’armcc  du  Roy  A- 
grippa  ; fe  retirèrent  vers  Ceftius  : & je  dirw  ail- 
leurs de  quelle  forte  AnttpM  cjui  avoir  efte  alliegé 
avec  eux  dans  le  pabis  royal  n ayant  pas  voulu  s'en- 
fiurfiittuéparceslêditieux.  Cclaus  envoyaSaul& 
les*autrcs  à Ncron  dans  l’Achaic  pour  rinlomict  de 
tà  retraite  & rc  jettet  b caulc  de  la  guerre  lût  Floms , 
afin  d’oppailcr  la  colère  contre  luy  en  b faibnt  tom- 
ber lur  un  autre. 

xii-  Ceux  de  Damas  ayant  rcccu  b nouvelle  de  b de- 
faite  de  l’armée  Romaine  rclblurait  de  coupc^b 
go^c  aux  Juifs  quidemcuroiempannycux.  Mais 
a>mnK  b plufpatt  de  leurs  femmes  avoicflt  cm- 
brallc  noftrc  religion  ils  airent  gr.md  loin  de  leur 
cacher  Ictir  dellcin.  Ils  prirent  le  temps  poiuTcxc- 
aitet  qu’ils  eftoient  tous  allèmblez  dans  le  lieu  des 
exercices  |iubUc$,  & ce  lieu  cfrant  fort  étroit  Sefes 
Juifs  n’efrant  point  amaez^Üs  eu  tuèrent  dix  mille 
làns  peine. 


Chapitre  XL  IJ. 

Fes  fut  fs  nomment  des  ch^s  pour  U conduite  de  U 
j^uerre  tfutls  emreprenotettt  contre  les  l^onMtns.t  du 
nombre  depfue/t  fut  fofeph  auteur  Ue  cette  hifioire  a 
<jut  lit  donnent  le  Gouvernement  de  U haute  ^de 
la  bape  Galtlee.  (fronde  dtfctpline  (jutl  établst , ^ 
exceüens  or%ret  <fu  il donna. 

114.  A que  ceux  qui  avoient  pourfuivi  Cefrius 
frirait  de  retour  à Jcrublcm  ils  employèrent 
b force  de  b douceur  pour  talchcr  d’attirer  à leur 
p.mi  ceux  qui  favorifôient  les  Romains  : &s’c{byu 
ailemblez  dans  le  Temple  élcurcnt  des  chefs  pour  b 
conduite  de  eexte  guerre.  /o/^Afils  dcGorion&le 
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Sacrificatcut  Ananus  furent  ordonnez  pour  pren- 
dre (oin  de  la  ville  & d’en  bitc  rcla  crics  murail- 
les. Mais  quant  à fils  de  Simon,  quoy  qu’il 

lè  luft  enrichi  des  dcpiuiillcs  des  Romains,  qu’il 
euft  pris  largcinquiapparTaioitaCcftius,  & qu’il 
en  euft  bcaucouptirédutrelorpubÜCj  neanmoins 
parce  que  l’on  voyoit  qu’il  alpiroit  à b tyrannie  & 
le  lcrvoit  comme  de  gardes  de  ceux  qui  luy  eftoient 
les  plus  confidens,  on  ne  luy  donna  aucune  char- 
ge. Mais'  il  gagna  peu  à peu  de  telle  (oncle  peuple 
par  Ion  ^rclîc  6c  fur  b manière  dont  illclcrvit  de 
Ion  bien , qu'il  luy  fK-rluadi  de  luy  obéir  en  tout. 

On  chüifit  aulli  pour  commander  les  gens  de 
guerre  doits  l’Idumée  fepis  fils  de  Saphas  Pun  d& 

Grands  Sacrificateurs,  6c  Eleaejar  fils  du  nouveau 
Grand  Sacrificitcut:  &:  l’on  manda  b alors 

Gouverneur  de  cette  Pros  incc , qui  tiroit  Ion  origi- 
ne de  deb  le  Jourdain,  ce  qui  luy  avoir  fait  donner 
k frirnom  de  Perôitc , de  kur  obéir. 

On  envoya  /«^^/ifilsdcSinuMîàJericho,  A(.t~ 
najfe  2\\  delà  du  neuve,  HlIcnienàTlumila 

à laquelle  on  joignit  Lydda  , Juppé  Amîuaus 
pour  les  gouverner  en  fomic  de  toparcliie.  fean 
fils  d’^nanias  frit  aulîi  ordonné  fKxic  Gouverneur 
de  b Gophnitide  & de  l’Acr.'ibatane  : 6c  fofeph 
fils  de  Mathias  pour  exercer  une  (embUblc  charge  f,  y. 
dans  b haute  6c  balle  Galilée,  A:  l'on  joignit  à (on  ertriu- 
Gouvemement  Gamab  qui  cil  b plus  forte  place  de 
toutkpüs.  * 

Chacun  de  ces  aurfes  .Gouverneurs  s’acqtiitra de  »»/• 
fa  charge  félon  que  (b?i  .tflkélion  ou  l5  conduite  l’en 
tendoir  plus  ou  moins  capable.  Et  quanw  lolcph 
fbn  premier  foin  fut  de  gagner  l’afictUotufes  peu- 
ples comme  pouvant  en  tirer  de  grands  .avantages, 

6c  reparet  par  là  les  butes  (^l’ilpourroit  faire.  Pour 
s'acquérir  auffi  les  plus  ptulbns  en  partageant  avec 
eux  fou  autorité,  il  choifitfotx.inie&  dix  des  plus 
^es  6c  des  plus  habiles  qu’il  établit  comme  admi- 
niftrateucs  de  b' Province,  & donnaainfibyoycà 
CCS  peuples  d’efire  gouvernez  par  des  perionnes  de 
leur  pais  & inftruics  de  leurs  coutumes.  Il  établit 
outre  ccb  dans  chaque  ville  fept  juges  pour  jugée 
les  petites  caulcs  fclon  b forme  qu'il  leur  en  prelcri- 
vit.  Ht  quant  aux  grandes  il  s'en  reièrva  b cunnbil- 
bncc. 

Après  avoir  de  b (prte  ordonne  de  touicscliolcs 
au  dedans  il  porta  (ès  Ibinsaccquiregardoitbieu- 
recé  du  dehors:  & parce  qu’il  ne  doutoic  point  qtie 
les  Ronuins  n’ciitraireiu  en  armes  dans  catePro-* 
vincc  il  fit  enfermer  de  muraüks  les  pbccs  de  b baf- 
fe Galilée  qu’il  jL^ca  devoir  princ!p.dement  Tonifier; 
fçavoi£jocq)at , Berlabée,  Sibmain,  Pcrccho , 

Japha , Sigogb , Tarichéc , Tibériade , 6c  fortifier  le 
mont  luburin  6c  les  cavernes  qui  fbnt  prés  du  bc  de 
Genebreth. 

Quant  à Ja  haute  Galilée  il  fit  auffi  fortifier 
Para  autreiwnt  nommée  Acabaron , Septli , Jam- 
nith  6c  Mero:  6c  dans  b Gaubnite  Sekude , So- 
gan  & Gamala.  LcshabitansdeSephorisftitaiilcs 
Iculs  à qui  il  permit  d’enfermer  leur  ville  de  murail- 
les, parce  qu'ils  eftoient  riches,  portez  à b guer- 
re 6c  difficiles  à gouverner.  Il  ordonna  aulîià^f4« 
fils  de  Lev'us  de  faire  enfermer  de  murailles  Gilcib. 

Ccc  Qiiant 
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Qiiant  à toutes  les  autres  places  il  y alloit  en  ^r- 
ioimc  afin  d’ordonner  des  travaux  & de  les  &rc 
a\’ancer. 

Il  fit  ciKollcr  jufqucs  à cent  mille  hommes  de  U 
G.ililéc  que  leur  jainenê  rendoit  les  plus  propres 
pour  la  guerre , & les  arma  des  vieilles  armes  qu'il  ra- 
mallà  de  tous  coftez.  Commcill^voitqueccaui 
rciiiloit  principalement  les  Romains  invincibltt 
dloic  leur  obeilTancc  & leur  difeipUne  y & quÜ| 
voyoit  que  le  temps  ne  luy  permettoitp^  de  taire  au- 
tant exercer  les  gens  qu’il  Tauroii  denté,  il  creut  de- 
voir travailler  au  moins  à les  rendre  obciiruis.  Ainli 
parce  que  rien  n'y  peut  tint  contribuer  que  la  multi- 
tude des  commandans,  il  leur  donna  à l’imiption 
des  Romains  quamiic  dcchefi  Car  outre  les  prin- 
cipaux officicK  comme,  capitaines , meftres  de  camp 
& autres , il  établit  un  graird  nombre  de  bas  ofliders, 
lair  cnlèigna  toutes  ks  divcrlês  manières  de  lignai, 
de  quelle  lonc  il  faut  lônncr  l'alarme , lacliarge,  & 
la  retraite  : comment  les  troupes  qui  (ont  encore 
entines  doivent  (ôutenir  celles  qui  (ont  ébranlées , 
& celles  qui  n'ont  point  combatm  rafraifehir  les  fati- 
guées iK>ut  partager  avec  clics  le  pctil  ; & il  tes  in- 
ftruifoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  fonificrleur^coiira- 
ge  & accoûtumer  leurs  corps  au  travail  & à 1^  fati- 
gue. Il  leur  tcprcicntoit  lut  toutes  chofes  cjucllc  cftoit 
Vexn  cme  düdplinc  des  Romains , Ôc  qu'ils  avoient  a 
combattre  contre  des  hommes  dont  la  force  corpo- 
relle jointe  à *unc  invincible  fermeté  d'amc  avoit 
conquis  prdque  tout  le  moiMc.  IlajoÛtoit  que  s'ils 
vouloicnt  luy  4âirc  connoiftré  quelle  (èroît  l’obcit 
(ànce  qu'ils  luy  rdidroient  dans  la  guerre , ils  dé- 
voient des  lots  renoncer  aux  volerics , aux  pille- 
ries,  aux  brigandages,  ne  &ire point  de  ton  à ceux 
de  leur  nation,  ny  le  pcrfiiader  de  pouvoir  trouver 
du  profit  dans  le  domm^e  de  ceux  qui  leur  cfioicnc 
les  plus  connus  & les  plus  proches,  puisqu'il  efiim- 
pçulble  de  bien  réüliir  dans  lagucne  quand  on  agir 
contre  (à  confdencc,  & quclcsmcchanslômh^s 
non  feulement  des  hommes  mais  de  Dicu-mefinc. 
Il  leur  donnoit  pluTiairs  autres  (èmblablcs  infiru- 
ôions  ; avoir  déjà  autant  de  gens  qull  en  defiroit: 

car  leur  nombre  dloit  de  foixante  mille  hommes  de 
pied,  deux  cens  cinquante  chevaux , quatre  mille 
cinq  cens  étrangers  qu'il  avoir  pris  à (â  (bide  aux- 
quels il  (k  fioic  pciiicipalcment,  & fix  cens  gajrdes 
pour  tenir  (>rés  de  lâpcilbuncquiefioienctouslbl- 
dats  choilis.  Cet  troupes  excepté  les  étrangers  c- 
toient  cncracnucs  par  les  villes , qui  les  nourniloient 
volonticTs&lânsenefheincommodées,  parccque 
cliacune  de  celles  dont  j'ay  parlé  envoyoie  la  moitié 
de  les  liabitaos  à la  guerre,  & lautie  naoidé  levr  four- 
nillbit  des  vivres,  pouvoyam  ainfi une allübin- 
ce  mutuelle  à la  leuraé&àlaliiblmancclcsunsdcs 
autres. 

« 
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Dejfems  formez,  confrt  foCeph par  Jean  de  (jiÇcaU  cjtti 
. èfloitun  tres-mechant  homme.Dtvers grands  perds 
tjttefofeph  cosertfty  Ç^parcjneUeadr^eds'enftM- 
va  (S  redmjît  Jean  a Je  renfermer  dans^Gtfcala  y 
doit  d fou  en  forte  (jne  des  pnnapanx  de  JerufaUm 
envoyent  des  gens  de  guerre  (fuatre  perfhnnes  de 

condition  pour  dépoÿeder  Jojèphde»fongouveme~ 
ment.  Jofèph  prend  ces  ‘DépHtez.pnfonmers^  Us 
envoie  a Jerufatemy  oit  le  peuple  les  veut  tuer.  Stru” 
tageme  de  Jofèph  pour  reprendre  Ty&hrtade  <jm  sef 
* tou  révoltée  contre  Imj. 

Xy  Endant  que  Jol^h  fe  conduilôit  de  la  forte  dans 
la  Galilée msdcLeviasquieftoitdcGilca- 
la  vint  à paroilbe.  H cftoit  trcs-mcclram,  tres-ar- 
tificieux,  tres-dillimulé , 5c  très-grand  menteur. 
La  tromperie  palToic  dans  Ibn  clpritpounmcvcr- 
cu,  & il  en  uloitmclmc  envers  ceux  avec  qui  il  fai- 
lüic  une  profeffion  parti^lierc  d'amiric.  Son  am- 
bidon  n'avoii  point  debornes:  &plusUcommct- 
toit^dè  crimes,  plus  il  fcfottifioitdansl^clpcran- 
ccs.  La  milerêoùils’cftoicveuravoiicropddîédu- 
rant  un  temps  de  làire  connoiftré  juiques  où  alloit 
(à  méchancaé  : & au  commcnccmait  il  vuluit  taü  : 
mais  d’autres  le  joignirent  apres  à luy  dans  cet  infâme 
exercice.  Leur  nombre  aoilibit  toûjoun  , & il 
ne.reccvoic  que  ceux  qui  n'avoien^pas  moins  de 
courage  que  de  force  de  corps  &d'experiencc  dans 
la  guerre.  Apres  qu'il  en  eut  aircmblc  jufqucs  à 
quatre  cais  dont  la  plulpart  eftoient  des  Tyriens 
li^dls,  il  commença  à pulcT  la  Galilée,  tua  plu- 

lîeurs  de  ceux  que  l’apprchenfion  de  la  guerre  avoit 
ponex  à s’y  retirer.  Comme  il  alptroit  à de  plus  gtan- 
I des  choies  il  defira  de  commander  des  croupes  rc- 
Iglccs,  & il  n’y  eut  que  le  manque  d’argent  qui  l'en 
j evpefcha. 

I Lors  qu’il  vit  que  Jofeph  le  confideroii comme 
I un  h#nme  de  fcrvice  il  luy  pcrfiiada  de  luy  coen- 
mettre  le  loin  de  tonifier  Gifcala.  Il  gagna  beau- 
couplur  ce  qu’il  tira  pour  ce  fujet  des  plus  riches  ; & 
il  eut  enüute  l'artifice  de  faire  ordonner  par  J oleph 
à tous  les  Juifs  quidemairoicntdanslaSyricdcnc 
point  envoyer  d'huileauxlicuxdrconvoiiinsqud^ 
le  n’euft  palTe  pat  les  mains  de  ceux  de  leur  nadon. 
Il  Cl!  acheta  après  une  tres-^rande  quantité  donc 
qiutre  mcTures  ne  luy  coûioient  qu’une  pièce  de 
monnoyc  Tyricnne  qui  en  vabit  qeiatrc  Aniques,5c 
il  droit  le  mcfmeprix  de  b moidc  d'une  de  ces  qua- 
tre mefiires.  Ainu  comme  b Galilée  eft  fort  abon- 
dante en  hifilei  quelle  en  avoit  rccœuilU  en  cet- 
te anné'C  une cres-grande quantité,  ^quilcftoitle 
feul  qui  en  envoyoit  aux  lieux  qui  en  manquoiait, 
il  fit  un  gain  merveilleux,  ôc  s'en  ftrvit contre cc- 
luy  à qui  il  en  avoit  l’obligation.  Enfuito , dans  l’cTpc- 
cat)ce  que  fi  Jofeph  eftoit  dcpollèdc  de  (bn  Gouver- 
nement il  pourroit  luy  lucceder , il  ordonna  ^ ces  vo- 
leurs qu'il  commandoît  de  piller  tout  le  pais  > afin 
q^  b Province  le  trouvant  troublée  il  pûft  tuer  Jo- 
Icph  en  tiaiiifon  s'il  vouloir  y donner  ordre , où  1 ac- 
cuiei  ôc  le  rendre  odieux  à ceux  du  püss'ilnegÜ- 

geoit 
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gcoic'dc  s'acquitter  du  devoir  de  (à  clurge.  Pour  beriade  6c  des  autres  villes  denrciic  des’appro(»rier 
mieux  réiillir  dans  a*  ddlcin  il  avoir  des  auparavant  catc  prife,  javois  rcloiu  de  remployer  a faire  en-  ** 
fait  courir  le  bruit  de  tous  coftez  que  Jofêph  avoir  Icnner  voftrc  ville  de  murailles.  C^e  fi  vous  ne  le  ** 
rdôlu  de  livret  cette  province  aux  Romains:  &il  defirez  pas  ;e  lïiis  prcll  de  rendre  coutcequiacl^é  “ 
n‘y  avoii  jx>int  d'autres  anifices  dontilnclcrcrvid  pris  pour  en  dil'polcr  comme  vous  voudrez:  Et  ri 
aulli  pour  le  perdre.  aucoatraire  vous  avez  quelque  fentimem  de  l’iiiton- 

Ainii  <]uelqucs  jeunes  gens  du  bourg d’Abariih  tien  que  j’ay  eue  de' vous  taire  plairic,  vous  crics  ** 
qui  failoicnt  garde  dans  le  grand  Chaïup  attaquèrent  obligez  de  me  defendre.  ” 

T^tolemte  Intendant  du  Roy  Agrippa  & de  b Reine  Ce  diteenus  toucha  tellement  ceux  de  Tatichéc 
Bcrcnicc  6c  piilcrcnc  tout  le  bagage  qu’il  condui-  qu’ils  luy  doimcrcnt  de  grandes  louanges.  Ceux 
(bit,  parmi  lequel  il  y avoir  quantité  de  riches  vcl^  de  Tybetiade  aucontratre  6c  leÇ  autres  en  furent 
temens , de  vaillcllc  d'argent»  6c  fix  cens  pièces  aicorcplus  animez  contre  luy  6c  le  menaçoient  plus 
d’or.  Comme  ils  ne  pcnivoiem  cacher  ce  vol  ils  le  que  jamais.  Dans  cette  diverrite  de  faitimens  au  liai 
portèrent  a Jolcph  qui  eftoit  alors  à Tarichée.  Il  de  continuer  à luy  parler  ils  entrerait  en  contefta- 
Içs  reprit  fbt  td  avoir  ulc  de  ccnc  violence  envers  les  rion  les  uns  contre  les  autres:  6c  alors  Jolcph  fe  con- 
sens du  Roy,  leur  comnunda  de  remettre  entre  fiant  au  grand  nombre  de  ceux  qui  luy  eftoientfavo- 
Ics  mains  d'£«fé  l’im  des  principaux  habitans  de  la  rables,  ar  les  Tarichéais  n'eftoient  pas  moins  tic 
ville  tout  ce  qui  avoit  elle  pris;  6c cette ai^on de  quarantcmille,conimençaà  parleravccplusdchar- 
jufticc  pailâ  luy  coûter  la  vie.  Car  ceux  qui  avoiem  dicirc  à toute  ccnc  multitude.  Il  ncCTaignitpointdc  „ 
fait  ce  vol  furent  l'^irritcz  de  n’ai  pouvoir  profiter  blalincr  leur  injurie  prétention,  6c  de  dire  haute-  « 
au  moins  d’une  partie,  parce  qu’ils  jugcoiciK  bien  ment  qu'il  faloit  employer  ca  argent  à fortifiet  l’a-  « 
que  le  dellcin  de  jolcph  eftoit  de  le  rendre  au  Roy  richcc;  qu’il  prendroit  loin  de  fortifier  aulîi  les  au-  «* 
à à la  Reine  là  lœut,  qu'ils  allerait  la  nuidldirc  très  villes,  6c  quel’on  ne  manquaoit  pas  d'argent  „ 
dans  tous  les  villaccs  que  Jolëph  cftoiumtrairirc,  pours'aiqvuls  s’unilTcut  [cnfemblc  contre  ceux  de  ,« 
• & répandirait  auUi  de  telle  lonc  ce  bruit  dansles  j qui  il  en  faloit  tirer  ,& non  pascomrcccluy  qui  pou- 

villes,  que^des  lelcndemainmatinccntmillchonv|Voklcurenfurcavoir. 

mes  s’alTcmblcrcnt  en  armes , 6c  fc  raidirait  \ Cette  multitude  trompée  de  la  forte  fc  raira  ; 
dans  l*hypodrome  prés  de  Tarichée  oùilscrioiaic  mais  deux  mille  hommes  de caix qui eftoient ani- 
avccfitrcur,  les  uns  qu’il  le  faloit  lapider,  6c  les  au-  mcz  contre  luy  allèrent  en  armes  i'affiegadausfà 
très  qu'il  faloit  le  brûler,  6c 6c //Ji/ fils  de  Sa-  maifbn  avec  de  «randes  mciuces:  6c  danscenou- 
phas  alors  Magirirats  dans  Tyberiadeh’oublioicnt  veau  péril  il  fc  fcrvic  d’une  autre  adreftê.  Il  monta 
liai  pour  les  animer  encore  davantage.  Les  amis  au  plus  haut  étage  du  logis , d'où  .iprcs  avoir  appai- 
& les  gardes  dcjofephfurcntfieftiayezdevoircet-  fc  ce  bruit  en  laie  faif^t  figue  de  Li  main  il  leur 
te  grande  multitude  ri  irritée  contre  luy  qu’ilss’en-  dit:  Qiul  ne  pouvoir  p.is  entendre  patmy  tant  de  <« 
fuirent  tous  excepte  quatre.  Il  dormoir  alors;  6c  voix  confufes  ce  qu’ils  dcriroicntdcluy.  Mais  que  « 
l’on  eftoit  pteft  h mettre  le  feu  dans  fa  mai  fon  quand  s'ils  vouloient  luy  envoyer  quelques  perfonnes  a-  « 
il  s'cvcilb.  Ces  quatre  ^ui  ne  l'avoient  point  aban-  vcc  qui  Ü pûft  conférer  il  eftoit  pteft  de  faire  tout  « 
domie  rexhonercmàscnfuir.  Mais  luy  fans  s’éton-  ce  qu’ils  voudroient.  Sur  cette  propofitionfcsprin-« 
ncr  de  voir  Lmt  de  gens  venir  l’attaquer  6c  de  fb  cip.iux  6c  lesAfagirirats  furent  le  trouver.  Ilfama  « 
trouver  Icul  fc  prefenu  hardiment  à eux  avec  des  j les  poncs  fur  ont , les  mau  dans  les  lieux  les  plus  rc- 
habits  déchirez,  de  la  cendre  fut  fatefte,  fbs  mains  | cuicz  du  logis,  où  il  les  fit  tellement  fouetter  qu'ils 
derrière  fon  dos , 6c  fon  épée  pauluc  à fon  coû.  i cftoiait  ri  écorchez  mi'on  voyoic  leurs  coftes,  6c 
Les ^Krfünncsquiluycftüicntariecliaunccs, 6c par-  apres  il  les  renvoya.  Cette  multitude  quiattcndoîc 
riaibcremaii  ceux  T.irichée,  furent  émeus  de  audcliors  le  fuccés  de  la  conférence  6c  croyoit  qu’ils 
compaflion  : mais  les  p.ùfans  6c  le  mam  peuple  des  dilputoicnt  des  conditions , fut  ri  effrayée  de  les  voit 
lieux  vüilins  qui  trouvoicut  qu’il  les  clutgeoie  de  revenir  ainfi  tout  en  fangqucclucunnepcnfaplus 
trop  d’iin|x)riiions,  l'outragcrcnt  de  paroles  en  di-  qu  a s’enfuir. 

» faut  : Qu'il  faloit  qu'il  rapportaft  rargent  du  pu-  La  douleur  cp’en  eut  Jean  augmenta  encore  fà 
„b!ie,  6c  qu’il  cohfcllàft  la  trahifonqu’ilavoic  faite:  | haine  6c  fa  jaloulic  contre  Jofcph,&  luy  fit  avoir  rc- 
c.ir  le  Vivant  eu  cet  cftai  ils  s'inii^inoiaitqu’ilnç  | cours  à de  nouveaux  artifices.  Il  feignit  d'cftreiTuv- 
dcfavoiicroit  rien  de  ce  dont  il  eftoit  accule,  A:quc  lade,  6cluy  écrivit  pour  le  prier  de  luy  permettre 

d’aller  prendre  des  eaux  cliaudes  à Tybenade,  Com- 
me Jolèph  ne  fc  défioit  point  encore  de  luy  il  luy  en- 
voya une  lettre  adrellantauxGous’cmairs  de  la  vil- 
le, par  laquelle  il  les  priuit  de  luy  faire  donner  un 
logis  6c  Icschofcsdontilauroicbcfoin.  Deux  jours 
apres  qu’il  y fut  arrivé  il  trompa  les  uns  6c  corrom- 
pit les  autres  par  de  l’arccnt  pour  lair  faire  abandon- 
ner Jolcph  : SiUi  (fie  Jofeph  avoir  faille  pour  la  gar- 
de de  U ville  l’ayant  découvert  luy  en  donna  avis, 

6c  biai  qu’il  fuft  nuiét  lors  qu’il  receut  fa  lettre  il  ne 
^ ville  a bdbin  d'eftre  fortifiée;  que  vous  manquez  I faiftà  pas  de  partir  à rhcurc-mcfinc  , 6c  arriva  do 
„ d’argent  pour  y faite  travailler,  6c  que  ceux  de  Ty-  grand  nutin  à Tybetiade.  Toutlcpaiplc , excepte 

1 Ccc  1 ceux 


ce  quii  taiioïc  ncitoit  qucpüiirie*stoucUcrdcpiuc 
afin  qu’on  luy  pardonnaft.  Alors  comme  fondef- 
fein  eftoit  üclesdivifct,  il  leur  promit  de  confelïcr 
JJ  fa  vérité,  6c  leur  paria  cnfiiitc  ai  ces  termes:  Je 
JJ  n’ay  pas  eu  la  moindre  paifée  de  raidrc  cet  argent 
JJ  au  Roy  Agrippa,  ny  d'en  profiter.  Car  Dieu  me 
JJ  garde  d’eftre  amy  d’im  Prince  qui  vous  eftaincmy, 
JJ  ou  de  vouloir  tirer  de  l’avanu^c  d’une  cliofc  qui 
J,  vous  lcroit  préjudiciable.  Mais  voyant,  ajoùta-t-il 
..  en  s'adrdîam  aux  habitans  de  Tarichée , que  voftrc 
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ccu*  qviiavoicnteftc  gagnez  par  <ic  i’argcnt,  fut  au 
tievatu  de  !uy:  nuis  comme  Jean  le  domoit  du  (u- 
jet  qui  lamciwii,  it  envoya  un  de  les  amis  luy  faire 
des  cxciHcs  de  ce  qu'il  ne  kiyalloic  point  rendre  lès 
devvûrs  à caulc  de  quelque  incommodité  qui  lobÜ- 
geoit  a gardet  klh.  Ce  traiftre  ayant  appris  enfuiie 
que  Jolcph  avoir  fiit  ademblcr  leshabicansdajisle 
lieu  des  exercices  publies  |>oat  leur  parler  Cm  le  liijet 
de  l’avis  qti'on  luy  avoit  donne»  envoya  des  gens 
armez  pour  le  tuer.  Qjiand  le  peuple  leur  vit  cirer 
leurs  épées  il  secruj  & Jofeph  s’cftanttottrnclors 
u1ls  les  luy  portoient  déjà  à h gorge  , defeen- 
it  d’on  petit  tente  élevé  de  fix  coudées  (ûr  lequel  il 
eftoit  monté  pour  parler  ; g^na  le  lac  avec  deux 
de  les  gardes  iculcmcnt , ôc  le  lâuva  dans  un  pair 
batcaiL 

Les  gens  de  guerre  qu’il  entretenoit  prirent  anflfi- 
tod  les  armes  pour  chadier  ces  ailàflins.  Mais  com- 
me il  craignoitqueli  l’on  en  venoit  a une  guerre  ci- 
vile le  crime  de  quelques  particuliers  ne  caulad  la 
ruine  de  tome  la  ville , il  leur  manda  de  pcnlèr  Icule- 
mcnc  à leur  Icurcie  Lins  tuer  ny  acculer  pcrlonne  : Se 
ifs  luy  obéirent. 

Ceux  des  lieux  d’alentour  ayant  Iccu  cette  trahi- 
Idn  ôc  qui  en  eftoit  l’auteur»  s’allemblercm  pour 
marcher  contre  Jean , & il  fciauvaàGilcala.  Les 
habiians  de  tomes  les  villes  de  la  Galilée  le  raidirent 
enfuite  en  armes  & entres  grand  nombre  auprès  de 
» Jofeph  en  criant.  Qiulsvenoientpourlelcrvircon- 
, , tre  J can  ce  traiftre  Se  leur  commun  ainemy , Se  pour 
n brûler  la  ville  qui  Iny  avoit  donne  rctTait&  0 leur 
„ répondit  qu’il  ne  pouvoir  trop  louer  leur  aftèélion: 

>.  mais  qu’il  les  prioit  de  ne  s’y  pas laillcr emporter» 
» parce  qu’il  aimoit  mieux  confondre  fes  ennemis  par 
»,  là  modération  que  de  les  détruire  par  b force.  Il  le 
contenta  de  faire  écrire  les  noms  de  caix  qui  avoient 
conlpirc  avec  Jean  que  chaque  ville  déclara  volon- 
tiers, Se  fit  publier  à fon  de  irmnpc  qucfoncon- 
fifqucroit  le  l>ien&quclonbnilcrcM||esmailons& 
toutes  les  familles  de  ceux  qui  n'abandonneroient 
pas  dans  cinq  jours  ce  traiftre.  Certc  dcclararion 
eut  tant  d’etfa  que  trois  mille  hommes  abandonne- 
rait Jean  , vinrent  trouver  J olcph , & jetrerent  leurs 
armes'alb  pieds. 

ai8.  *Jean  le  voyant  alors  hors  d’errance  de  pou- 
voir  travailler  ouvertement  à perdre  Jolcph  le  rc- 
tira  avec  deux  mille  Tyriens  fugirié  qui  luy  re- 
ftoient , Se  ne  penfa  plus  qu  a le  ruiner  pat  des  arti- 
fîccs  & des  trahifons  plas  dimciles  à découvrir  ;11  en- 
voya ‘ccrctTemcnt  à IcmL'dcmracculêr  delcvcrimc 
gr.üide  armée  pour  (c  rendre  tmiftre  de JcniQlcm  fi 
on  ne  le  prevenoit.  Le  peuple  qui  avoir  cfté  infor- 
me -l’une  partie  de  ce  qui  s’dtoirpallé  ne  tint  comp- 
te de  cet  avis  : mais  les  prindpiux  de  la  ville  Se  quel- 
ques-uns des  M«;iftrars  cnvoycraitlccrctcmcntdc 
l’argent  à Jean  pour  allèmbler  des  troupes  Se  faire 
h guerre  a Jolcph.  Ils  dreftérent  un  aàc  pour  luy 
oftVr  le  CO  nniandemcnt  de  celles  qu’il  avoit  : Se 
pour  faiic  exeaucr  ce  decret  envoyèrent  deux  mille 
dnq  cais  hommes  de  guerre  Se  quatre  perlbnncs 
forcconlidera'olcs,  C<^voir  ^oajàr , ouGozarfibde 
Nomicus»  Saducéen»  Simon  Se  fndAs 

fils  de  Jonathas  tous  i^wans  dans  nos  loix&fbn 


CONTRE  LES  R O M. 

éloqocns , afin  de  deroomer  les  peuples  de  l’afTeélicrti 
qu’Üs  ponoient  à Jolcph,  & avec  ordre  s'il  vouloir 
venir  de  fon  bon  gré  rendre  railbn  de  fesaéHons  de 
ne  luy  taire  pointâcviolencc,&s’illcrcfolüirdclc 
craircr  comme  cnnemy. 

Les  amis  de  Jolcph  luy  donnerait  avis  que  l'on  119. 
envoyoit  vers  luy  des  gens  de  guerre  : n^ais  iis  ne  pu- 
rent luy  mander  à quel  dclfcin , parce  qu’on  le  tenoi  t 
foitlccrct.  Ainfi  Sciropolis»  Gam.ila,  Gilcib  ék 
Tybcrbdc  le  dedarerent  contre  luy  avant  qu’il  y 
jiûft  donner  ordre.  Il  s’en  rendit  maiftre  bien-toft 
après  lans  violence,  & prit  auffi  par  fon  adrclfeccs 
quatre  députez  Se  les  principaux  de  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  contre  luy.  Il  les  envoya  tons  à Jeru- 
lalcm  » où  le  paiple  s’emeut  de  telle  Ibrtc  contre 
eux  que  s’ils  ne  s en  folicne  fiiisil  Icsauroittuezdc 
ceux  qui  les  avoient  envoyez. 

La  crainte  que  Jean  avoit  de  Jolcph  le  tenort  en-  ijo. 
ferme  dans  Gilcab»  & peu  dejours  apres  les  habi- 
tans  de  Tyberiade  s’eftam  cnc*rp  révoltez  contre 
J olcph  envc^crait  offrir  au  Roy  Agrippa  de  remet- 
tre leur  ville  entre  fesmains.  il  prit  jour  pont  rece- 
voir reffêt  de  leurs  olfics  : mais  il  manqua  de  venir. 
Qiiciques  cavaliers  Romains  arrivèrent  Iculement  : 

Se  alors  ils  le  rcvoltcraïc  contre  Jolcph.  U m rc- 
ceut  b nouvelle  à Tarichcc:  &commcilavoitcn- 
voyc  tous  Ib  gens  de  cucttc  pour  amafïcc  du  blé  il  le 
trouva  dans  une  grande  peine»  parce  que  d’un  cofté 
il  n'ofoit  marcher  leu)  contre  ces  ddeneurs  qui  i’a- 
voiait  abandonne;  & il  ne  pouvoir  d’autre fc re- 
foudre à dancurer  bus  rien  entreprendre  dans  b 
crainre  qu’il  avoit  que  les  croupes  du  Roy  le  rendib 
lent  cependant  maiftcelïcs  de  la  ville»  outreqiicle 
lendemain  cftotr  un  jour  de  Sabbath  qui  ne  luy  pce- 
mettoit  pas  d’agir. 

Enfin  iUormaundclleinquiluyrciilIît:  flepout 
empelchcr  que  l'on  ne  pûft  donner  aucun  avis  à 
ceux  de  Tyberiade  il  fit  fetmer  routes  les  portes  de 
Tarichcc.  Il  prit  enluicc  tout  ce  qui  le  trouva  de  bar- 
ques fur  le  bc  dont  le  nombre  eftoit  de  deux  cens 
trente,  mit  qiutrc  matelots  dans  chacune,  & vo- 
gua de  grand  marin  vers  Tyberiade.  Lors  qu'il  fût 
à mie  celle  dilbncc  de  b ville  qu'il  nepouvoitqu'ik 
pane  en  dire  appcrceu  il  commanda  irtous  lès  ma- 
tdots  de  s’arrefter  Se  de  battre  l'eau  avec  leurs  avi- 
rons Se  leurs  rames:  Se  luy  accompagné  feulement 
de  Icpc  de  les  gardes  cjiiin’cftoient  point  arniez  s’a- 
vanu allez  prés  pour  pouvoir  dire  reconnu  de  caix 
de 'i  yberiade.  Ses  ainanis  qui  continuoienr  à par- 
ler oucrageulèmait  de  luy  de  dellus  les  murailles  de 
b ville  firent  fi  furpris  de  le  voir , Se  ce  grand  nom- 
bre de  htfeaux  éloignez  qu’ils  croyoiaic  pleins  de 
gens  de  guerre  les  effraya  de  relie  forte  qu'ils  jette- 
rent  leurs  armes  Se  le  prierait  à mains  jointes  de  leur 
•pardonner  & à leur  ville,  Il  commença  par  leur  faire  <* 
de  grandes  menaces  Se  de  grands  rcpochcs  > de  ce  « 
qu’ayant  entrepris  de  faire  b guerre  aux  Romains  ** 
ils  conliimoient  lairs  forces  endcsdtffentionsdo-  ** 
rndtiques  qui  eftoit  le  plus  grand  avanDge  qulls  “ 
pùlTcnt  donner  ï leurs  ennemis , dit  que  c’clloit  une  « 
chofe  horrible  que  le  ddlcin  qu’ils  avoient  de  faire 
mourir  leur  (îouvemeur  de  qui  ib  des  oient  attendre  « 
le  plus  d'aflillancc  » Se  de  ne  rougit  point  de  honte  « 

de  « 
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de  lny  refulcr  les  portes  d’une  ville  qu'il  avoir  enfer- 
mée de  murailles  ; mais  qu’il  vouloir  bien  leur  par- 
donner poutvû  qu’ils  luy  envoyaient  des  députez 
afin  de  luy  en  faire  târisfaéHon. 

Us  luy  cnvoycrait  auûî-rofl  dix  des  principaux  de 
la  ville.  Il  les  fit  mettre  dans  une  barque  qu'il  en- 
voya aficz  loin  : demanda  enfiûte  qu  on  luy  envoyaft 
ciuquante  des  Sénateurs  les  plus  confide^lesafin 
de  recevoir  auŒ  leur  parole:  & il  continua  (bus  le 
mefme  pccicxtc  d’en  demander  d’autres  jufqucs  à ce 

3u’il  eut  entre  (es  mains  tout  le  Sénat  de  Tyberiade , 
ont  le  nombre  efloit  de  fix  cens , & deux  mille  au- 
tres habitans:  & il  mdure  qu’ils  venoiem  il  les  en- 
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voyoir  prifbnniers  ii  Tariciiee  fur  ces  barques  qu’il 
avoir  amenées  nûdes. 

Alors  tout  le  peuple  fê  mit  h aicr  que  Clitus  avoir 
eUé  le  principal  auteur  de  la  fedition,  & qu'ilsle 
prioicm  de  (c  contenter  de  le  (aire  punir.  Surquoy 
comme  jofeph  ne  vouloir  la  mort  de  perfonne  ü 
commanda  ^LcvmX\3i\  de  (es  gardes  d’aller  couper 
les  mains  ^ Clitus:  Mais  cegardcctïiayédelévoic 
(èul  au  milieu  de  tant  d’ennemis  n’ola  exécuter  cet 
ordre:  & Clitus  voyantquc  Jofephs’enmôioiten 
colcre  & vouloir  delccncueeiuctTcpourlcchaftiec 
luy-mdme  comme  (bn  aime  le  menioic,  le  pria 
de  luy  iaiflcr  au  moins  une  main.  Il  le  luy  accorda 


pourveu  aue  Iuy-me(me  s’en  «oupafl une:  d^aufli- 
toll  ce  feditieux  tira  (bn  épée,  &fe coupa  la  main 
gauche.  En  cette  manière  & par  cette  adrede  Jo-  ; 

avec  (cpt  foldats  feulement  & des  barques  vui- 
des  reanivra  Tyberiade. 

Quelques  jours  après  il  permît  à (es  troupes  de 
(accaga  Giicah  & Sephoris  qui  s’eftoîent  revoUccs. 
Mais  il  rendit  aux  habitans  tout  ce  qu'il  pût  ranuller 
du  pillage  ; & en  u(à  de  mdme  envers  ceux  de  Ty- 
beriade pour  les  chafHa  d'une  part  par  le  dommage 
qu’ils  recevoient  en  leur  bien,  ôi  regagner  de  l’au- 
tre leur  aâèéUon  par  ja  rcfticuiion  qa’iT  lêuifàifoit 
faire. 


Chapitre  XLIV. 

Les  ^fs  fe  préparent  k lapmerre  contre  Us  Romains. 

• ^elenes  ravages  fûts  par  Simon  fis  de  Gsoras. 

A Prés  que  ces  divilîons  domeftique,  quin’ef^ 
vient  julques  alors  années  que  dans  la  faite 


Galilée,  furent  cefTces  ,on  ne  penfâ  plus  qu  a (è pre<4 
parer  à la  guerre  contre  les  Romains.  Le  Grand  Sa- 
crificateur Anansts  Sc  caix  des  principux  de  jc- 
rulalem  qui  lair  efioient  ennemis  (ê  nafioient  de 
(aire  relever  les  murailles  de  la  ville  , d'atlêmblec 
grand  nombre  de  machines  & de  faire  de  tous  codez 
forger  des  armes.  Toutelajamcncs'cxerçoitpour 
apprendre  ï s’en  biai  fetvit , 6c  la  chaleur  d’un  fi 
grand  mouvement  remplifloit  tout  d’agitation  6c  de 
tumulte.  Mûs  les  plus  fages  6c  les  phu  judicieux  pré- 
voyant les  malheurs  où  l’on  s’alloit  engager  avoienc 
le  cœur  percé  de* *douleur  & ne  pouvoient  retaiic 
leurs  larmes.  Ccuxauconnairequialhimoientlefeu 
de  laguerreprenoient  plûfiràicrepaifirede vaines 
dpcranccs:  & Jcnifalemcftoitdansuntclcftatquc 
l’on  voyoit  cette  malheureuiê  ville  travailler  cllc- 
roefme  à (à  ruine , comme  fi  elle  eud  voulu  ravir  aux 
Romains  la  gloire  de  la  détruire.  Le  dcdèin  d’Ana- 
nus  cdoit  de  furicoir  pour  un  temps  tous  ces  prépa- 
rant de  guerre  afin  de  travailla  àgucrirl’cl^tdc 
ces  (êdiucux  que  l’on  nommoit  Zélateurs  , & à 
C c c i latr 
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leur  raice  prendre  des  relbkitions  plus  prudentes  & 
plus  utiles  au  public  ; mais  il  fuccomba  dans  Ibn  en> 
tteptilë  comme  on  le  verra  dans  la  (iiite. 

Cependant  Suatn  AU  de  Gioras  aAèmbla  dans  la 
toparchiedeLacrabatanc  un  gtaitd  nombre  de  gens 
qui  ne  deraandoient  comme  kiyque  ledcA>rdrc& 
Icttoubic.  Il  ne  (c  contentok  pasdepillcilcs  mai- 
£>ns  des  riches  ; Ibn  inCalcncc  alloit  julques^  les 
ftaper  & à les  battre  ; & il  alpiroit  ouvertement  ï 
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la  tyrannie.  Ananias  & les  Magiftrats  envoyèrent 
contre  luy  des  gens  de  guerre:  &il  s'enAiiivers  tes 
voleurs  qui  s'ej^entrerirezkManàda,  oùayant  de- 
meuré ju&ues  h Ia  mort  d'Ananus  &de  les  autres 
ennemis  il  At  tant  de  maux  à llduméequclesMa- 
giArats  Anent  obligez  de  lever  des  troupes  pour  met- 
tre en  gamilôndans  les  bourgs  dedans  lesvill^es, 
aAn  d'empcTchcr  la  continuation  de  les  volerics  Sc 
de  As  meurtres. 
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Chapitre  Premier. 
L'Empereur  Néron  dorme  k Eejpafien  U commande- 
fhewde/ij  nrmees  de  Syrie faire  U guerre  aux 

L’Empereur  Néron  ne  pût  apprendre  {ans  é> 
tonnenient  & (ans  trouble  le  mauvais  (ùo 
cés  de  Tes  armes  dans  U Judée:  MaisilledU- 
Hmub , & couvrant  iâ  peur  d’une  apparence 
d’audace  il  fit  cilatcrCacolcrc  contre  Ceftius;  com- 
me ii  c’euft  cilé  à Ton  inc^cité&non  pas  à Ia  va- 
leur des  juifs  que  les  avantages  qu’ils  avoient  rem- 
portez wr  fes  troupes  dévoient  dire  attribuez.  Car, 
il  cro^'oitqu'il  cftoitde  la  dignité  de  l’Empire&de 
cette  liiptcme  grandeur  qui  ïclevoit  fi  fort  au  defTus 
de  tous  les  autres  Princes,  de  lémoigner  par  le  mé- 
pris des  chofes  les  plus  ^heuTes  cette  fenneté  qui 
- rend  lame  fupcrieuieàtous  lesaeddensde  la  fortu- 
ne. Dans  ce  combat  ^ui  fc  pafibit  en  luy-mefine  en- 
tre U fiené  Ôc  fii  crainte  il  jetta  Icx  yeux  de  tous 
codez,  pour  voir  à qui  il  pourroit  confier  la  conduite 
d’une  guerre  ob  il  ne  s'agillbit  pas  (culcmcnt  de 
cludicr  la  révolté  des  Juifs , mais  de  maintenir  dans  ! 
Icdovoirlcredederorient,  en  cmpeichant  que  IcsI 
autres  nations  n'entreprifiènt  aulli  de  fècoucr  le  jot^ 
des  Romains  comme  elles  y paroillbient  entière- 
ment difpoiees.  A()îcs  avoir  fort  deliberé  il  ne  trou- 
va que  le  (eul  P^eJ^afen  capable  de  fbdtenir  le  poids  ^ 
d’une  fl  grande  aitteprUc.  Sa  vie  depuis  là  feunctlc 
jüfqira  (à  vicilicfic  s’eftoic  police  dans  la  guerre  : l’Em- 
pire devoir  à ia  valeur  U paix  dont  il  jouifioit'dans 
rOccident  qui  s’edoit  veu  ébranlé  par  le  ibûlev»- 
mencdesAlIcmans;  dciês  travaux  avoient  lait  rece- 
voir à l'Empereur  Claudiüs  iàns  qu’il  luyencoûtad 
nydes  iùcuisnydii  iâng,  U gloire  de  rriompherde 
l Aiiglcterrc  qu’on  ne  pouvoir  dire  jufijucs  alors 


avoir  efte  véritablement  domtée.  Ainfi  Nccon  con- 
fiderant  l’agc , l'cxpcricnce,  & le  courage  de  ce  grand 
cyitainc,  & qu’il  avoir  des  cnfânsqui  cdoicntdcs 
olc^es  de  la  fidélité  & qui  dans  la  vigueur  de  leur 
icuncfiè  pouvoient  lcrvir  comme  de  bras  à b pru- 
jdcncc  de  leur  pcrc;  outre  que  peut-edre  Dieu  le 
pcrmcttoitainfipourlcbicndc  l'Empire,  il  lèrcfo- 
lutdc  luy  donner  le  commandement  de  fes  armées 
de  Syrie:  dedans  le  bcfbin  qu’il  avoir  de  luy  il  n’y 
eut  point  de  témoignée  d'affeâion  & d’eftime 
dont  il  n’accompapuit  ce  choix,  afin  de  l'animer  en- 
core à s'cfiorcctdc  rcUiErdans  uneoccafion  fi  im- 
portante. Ve^xdien  ciloit  alors  auprès  de  cc  Prince 
dansl’Achâie;  & il  rieur  pas  pludodedé  honore  de 
cc  grand  employ  qu'il  envop  Ttte  fon  fils  à Alexan- 
drie pour  V prendro  les  cinquième  & dixiéme  lé- 
gions : Ôc  luy  apres  avoir  pafle  le  déffoit  de  l’Hclc- 
Ipont  lè  rendit  par  terre  dans  U Syrie,  oùilallèmbb 
toutes  les  forces  Romaines  & les  troupes  auxiliaires 
que  luy  donncitnt  les  Rols  des  nadons  voifincs  de 
cette  Province. 


C H A P 1 T R B IL 

Les  jluifs  voulant  attaquer  U ville  ttyl/calon  où  ii  y 
avoit  une  gamifon  Romaine  , perdent  dix~bmt 
miüe  hommes  en  deux  comirats  avec  Jean  Sslu 
deux  de  leurs  chefs  ^ Niger  qsù  eftoit  le  troiJîe'~ 
me fe fauve  comme  par  miracle. 

T 'Avantage  fi  inciperé  remponé  par  les  Juifs  fiir 
l’année  ^nuine  commandée  par  Cciuus  leur 
euRi  tellement  le  cceur  & les  rendit  fi  iniblens, 
Iqu’efiant  incapables  de  lè  modérer  ils  nepenlcrcnc 
quli  poufler  la  guerre  encore  plus  loin.  Apres  avoir 
aJlèroblé  tout  ce  qu’ils  pllrcnt  de  meilleures  tiMpes 
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ils  marchcrent  contre  Aibloh  qui  eft  une  ville  fort 
ancienne  dilbme  de  Jcrulalcm  de  cinq  cens  vingt 
fbdes  > & refolurent  Je  ractaquer  la  praniere  parce 
cnic  de  tout  temps  ils  U luilloienc.  Ils  avoient  pour 
cneis  trois  hommes  fort  braves  üc  qui  n avoient  pas 
md  ns  de  conduite  que  de  valeur , Perâite  > St- 

Babylonien»  & Ellcnicn. 

Aicalon  cBoit  environnée  d’une  très  forte  mu- 
raille : mais  la  garni Ibn  en  cBoit  (î  foible  quelle 
n'efloit  compofee  que  d’une  colione  d’infanterie  > Ôc 
de  quelque  cavalaiecommandé^at.^/oMe.  L'ar* 
deurdontlesjmfs  eBoient  pouBa  leur  fit  faire  une 
n grande  diligence  qu’ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville 
plicoft  qu'on  ne  l'auroitpd  croire.  Us  ne  fiuprirent 
pas  neanmoins  Antoine.  Comme  il  avoir  eu  avis  de 
leur  marche  il  cBoitdéja  (ôni  avec  fâavaleric  pour 
les  attendre;  &fans  s’eBouuerdclcurmulnmdcdc 
de  leur  audace  il  (bûtint  fi  coiir^eulêmcnc  leur  pre- 
mier effort  qu'ils  ne  pdrent  s'avancer  jufques  aux 
murs  de  la  ville;  parce  qu'encore  qu’ils  (ûr^Iànènt 
de  beaucoup  les  Romains  en  nomKc,  ils  avoient  le 
deiàvanc^e  d'avoir  à faire  à des  ennemis  au/H 
vans  dans  b guerre  qu’ils  yclloicncicnoranS)  auBî- 
bien  armez  qu’ils  l’el^cnt  mal,  aumbiendifeipn- 
nez  qu’ils  l’euoient  peu,  & qui  au  lieu  de  n’agir  com 
me  eux  qqe  par  imperuoiitc  & par  colère  obcïf 
ioient  parfaitement  ^ leurs  chefs  : à quoy  joignant 
ce  que  les  Juifs  n’avoicntquc  de  l’inf^iteiic  ils  fu- 
rent dfement  défaits.  Car  aullî-tofl  que  cette  cava> 
lerie  eut  rompu  leurs  premiers  rangs  ils  prirent  la 
fuite:  & alors  les  Romains  les  atuquant  de  coures 
parts  ainfi  écartez  dans  cette  campagne  qui  leur 
«ftoii  fi  favorable  ils  en  tuèrent  un  tresgrand  nom- 
bre; non  que  les  Jui6  manquaifènt  de  cœur,  ny 
ayant  rien  qu’ils  ne  fiflènt  pour  tafeher  de  rétablir  le 
combat  ; mais  parce  que  dans  le  defbrdre  où  ils 
efioicni  lesRômains  animez  par  leurviéioire  con- 
riniierent  à les  poutfîiivrc  durant  la  plus  grande  par- 
tie du  jour  fans  leur  donner  le  temps  de  fe  rallier. 
Ainiidix  mille derneurerent morts  fur  lapbceavec 
f eau  âeSiUs  deux  de  leuQ  chefs;  & les  autres,  dont 
Uplufparteffoiencbldln,  febuverent  fbus  la  con- 
duite de  Niger  dans  un  bourg  de  l’idamée  nomme 
Salis.  Du  cofié  des  Romains  quelques-uns  feulement 
furent  bleffêz. 

Une  fi  gronde  perte  au  lieu  d’abattre  le  cœur  des 
Juifi  iK  fit  que  les  irriter  encore  ibvancage  par  U 
douleur  qu’ils  en  reficntoienc&par  le  délie  des’en 
venger.  Au  lieu  de  s'étonner  de  ce  grand  nombre 
de  morts , le  fbuvenir  de  leurs  precedens  avanu^es 
rclcvoit  leurs  efperanccs , & leur  infpiroic  une  au- 
daccqui  leur  attira  une  féconde  défaite.  Sansdon- 
nerfèulement  le  temps  aux  bleficz  de  guérir  de  leurs 
pbyes  ils  rallemblcrent  une  armée  plus  forte  que  b j 
première,  &plus  animez  que  jamais  retournèrent  ‘ 
contre  Afcalon  : mais  n'efbnt  pas  plus  aguerris 
qu’auparavant,  & ayant  toû jours  les  meüncs  dcfàvan- 
tages  qui  leur  avoient  fait  perdre  le  premier  combat , 
ils  n’airent  pas  dans  cette  autre  occafion  un  fùccés 
plus  favorable.  Antoine  leur  drdlà  des  embufeades 
fur  leur  chemin , les  chargea  & les  environiu  de  tou- 
tes parts  par  fa  cavalerie  avant  qu’ils  euflènc  leloifir 
de  fc  mettre  en  bataille , & il  y en  eut  encore  plus  de 
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huit  mille  de  tuez.  Le  relie  s’cnfiiit  ; & Niger  aptes 
avoir  Bit  tout  ce  que  i*on  pouvoir  attendre  d'un 
homme  de  cœur  fe  lâuva  dans  la  tour  de  BczedcL 
Comme  elle  cftoit  extrêmement  fonc  & que  le  prin- 
cipal dcllcin  d’Antoine  eftoit  d’oiler  li  les  ennemis 
un  auffi  excellent  chef qu'eftoit  Niger,  il  ne  voulut 
pas  perdre  le  temps  h s'opinialira  de  la  forcer:  il  lè 
contenta  d'y  mente  le  leu , & le  retira  avec  la  joye  de 
penfer  que  Niger  n’avoit  pû  éviter  dépérit  avec  les 
autres,  mais  il  s’eftoit  jenc  de  la  tout  en  bas , & eftoit 
toinbé  dans  une  cave  où  les  liens  le  trouvèrent  vivant 
nois  jours  aptes , lors  qu'accablez  de  douleur  ils  chet- 
choient  fou  corps  pour  l’enterrer.  Un  bonheur  fi 
incfperé  leur  donna  une  joye  inconcevable  : & ils  ne 
pouvoient  attribuer  qu'à  une  providence  particulière 
de  Dieu  de  leur  avoir  ainfi  conlcrvéunchefdontla 
conduite  leur  eftoit  fi  neccflàite  dans  la  Imœ  de  cette 
guêtre. 


Chapitss  HL 

f'eJpdJUn  nrrivcenSnit,  (ÿUi  hahùm  tU  Sephtrü 
la  prinà^ale  viûe  de  la  Gaiilée , yiti  ejleit  demearee 
attachée  au  pariy  det  Romaint  centre  ceux  de  leur 
frepre  natieii,  refoivem^amifin  de  lup. 

Eljxifien  eftant  arrive  avec  Ion  armée  iAnrio;  ijy. 
” chc  métropolitaine  de  Syrie,  qui  pallè  (ans  con- 
tredit tant  pat  la  grandeur  que  par  les  autres  ayants, 
ges  pour  I une  des  trois  prinapalcs  villes  de  tout 
PEmpirc  Romain , il  y trouva  le  Roy  Agrippa  qui 
l’anendoit  avec  lès  forces.  Il  s’avança  dm  àPn^ 
màide,  où  les  habitans  de  Sephoris  vinrent  le  trou- 
ver. Le  défit  de  pourvoir  ù leur  feurcté,  &la  con- 
noilUncequ’ib  avoient  de  la  puillànce  des  Romains 
ne  leur  avoir  pis  fait  attendre  fon  arrivée  pour  leur 
témoigner  leur  fidelité  : ils  avoient  piotefté  à CclUus 
de  ne  s’en  départit  jamais.  & demandé &teceu  de 
luyunc  gamilbn.  Ainfi  ils  ne  virent  pas  Iculcment 
avec  joye  venir  Vcfpafien,  mais  luy  promirent  de  1er- 
vir  contre  ceux  de  leur  propre  nation,  & le  prièrent 
de  leur  donner  aurant  de  cavalerie  & d’infimterie 
qu’ils  pouvoient  en  avoir  befoin  pour  refiltet  aux 
I Juifs  s’ils  les  aitaquoicnt.  Il  le  leur  accorda  volontiers 
parce  que  leur  ville  eftant  la  plus  gnmdc  de  la  Gali- 
lée, bplus  forte  d’allîcte.&bprmcipale  défonce  de 
ce  pais , il  jugea  qu’il  impottoit  extrêmement  de  s’en 
allurer  dans  cene  guerre. 


Chapitre  IV. 

Dejcriptùm  de  la  Galtlee^  de  lafudee,  Ç^de  ^tteU 
quel  autrei  Pmmcet  veijmet. 

T L y a deux  Galilécs,  dont  l’une  fe  nomme  la 
haute,  l’autre  la  balle;  & toutes  deux  Ibnt  envi- 
ronnées de  la  Phenicie  & de  la  Syrit  Elles  fout  bor- 
nées du  collé  de  l’occident  par  b ville  de  Ptolemaide, 
pat  fon  territoire , & par  le  mont  Carmel  pollïxlé  au- 
trefois par  les  Galilécns,  &qui  l’cft  maintenant  par 
IcsTyricns,  joignant  lequel  eft  b ville  de  Qimab 
nommée  b ville  des  Cavaliers  li  aufc  que  le  Roy 

Herodeyenvoyoithabitetceuxqu”il  licentioit.  Du 
Ccc  4 collé 
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collé  du  mldydlesont  pour  frcmicres  Samaric , 
Sciti'polis  juiqu’au  fleuve  du  Jourdain.  Du  codé  de 
l’orient  leurs  linaites  (ont  Hippen,  Ciadaris,  de  b 
Gaulatmc  qui  font  aulli  celles  du  royaume  d’Aj^rip- 
p.L  Ht  du  cüftcdu  Icptcntrion  elles  le  terminent  h 
i’yrdcàlcsconriiis. 

La  longueur  de  b balle  Galilée  s ctoid  depuis  Ti- 
betûde  julques  a Zibuion  dont  Ptolcj'naidc  eft  pro- 
che du  code  de  la  mer;  de  là  largeur  depuis  le  bourg 
dcXaloth  alLisdons  le  grand  Cliamp  julqucs  à Ber-' 
bbc.  La  commence  aulTi  b largeur  de  b haute  Ga-  j 
Liée  |ulqucs  au  villrgc  de  Baca  qui  b lèparc  d avec 
les  terres  des  Syriens:  &Cv  longueur  s’étend  depuis 
Thclbqui  dl  un  vilbgc  proclic  du  Jourdain,  julqucs 
à Merotlh 

Qnoy  que  ces  deux  Provinces  fôient  environnées 
deiantdcdivcrlès  nations  elles  leur  ont  neanmoins 
tdiflé  dans  toutes  lenrs  guerres,  p;ucc  qu’ourcc  qu’el- 
les lont  trcs-paipices  .leurs  lubitans  font  fort  veillans 
&lbnt  inllruitsdés  leur  enfance  aux  exercices  de  b 
guerre.  Les  tenes  y lônt  li  fcniles  & fi  bien  pbntccs 
de  toutes  (brtcsd'.ubfcs,  que  lair  abondajicc  invi- 
tant à les  cultiver  ceux  mdmc  qui  ont  le  moiits  d’in- 
clination pour  l’Agiiculturc , il  n’y  en  a point  d’inuti- 
les. Il  n'y  a pas  (culcmcm  quantité  de  bourgs  & de 
villages , il  y a auüi  un  grand  nombre  de  villes  li  peu- 
plées que  b moindre  a plus  de  quinze  mille  habi- 
lans.  Ainli  aicorc  que  l’étcndué  de  b Galilée  ne 
ibit  pas  li  grande  que  le  pais  qui  cil  au  deb  du  Jour- 
dain , elle  ne  kiy  cède  point  ai  force,  parce  quelle  cfl: 
comme  je  viens  de  le  dire  toute  cultivée  & très- fer- 
tile: au  lieuqu’imc  grande  paniede  cet  autre  pais 
cil  lèche , dcicrrc,  & inapablc  de  produire  des  fwics 
propres  a nourrir  les  hommes.  Il  y a neanmoins  des 
endroits  dont  b terre  eft  fi  cxccllaue  qu’il  n'y  a point 
de  pbmes quelle  ne  puillc  nourrir j dclon  y voit 
en  abondance  des  vignes,  des  oliviers,  &dcs  pal- 
miers, parce  que  lestorreasqui  tombent  des  mon- 
ugnes  1 arroltnt , Se  que  des  lourccs  qui  coulait  bns 
celle  b r.^^raifcliitîènt  durant  les  grandes  ardeurs  de 
l’efté.  Ce  pais  s’étend  en  longueur  depuis  Machc- 
ron  julqucs  a Pclb,  &:cn  largeur  dcpuisPhibdcI- 
pliç  jiiiqucs  aujourdain.  Pelia  le  termine  du  codé 
du  leptcntiioii  : le  Jourdaindii  collé  de  l’occident: 
le  pais  des  Moabites  du  codé  du  miJy  : & l’Ara- 
bie, Siboiiitidc,  Phibdclphc  &Gcrabdu  codé  de 
l’orient. 

Le  pais  qui  dépend  de  Saimric  5c  qufed  fitué  en- 
tre b Judée  5c  b Galilée  couimaicc  au  village  nom- 
mé Ginca , 5c  finit  ibns  b toparchie  de  l’ Acrabatane. 
Il  iicdifl'ercai  riaidcceluydcbjudéc:  atrun& 
l’autre  lônt  montueux  5c  ont  de  riches  campagnes. 
Les  terres  en  lont  ttes-bonnes,  faciles  à cultiver,  5; 
portent  quaniiréde  fmits  tant  francs  que  buvages, 
parce  qu’dbnt  nanuclla-nent  fcclies  elles  ne  nian- 
. quent  point  de  pIuyc|K)ur  les  humeclcr.  Les  eaux  y 
loin  les  meilleures  du  monde:  les  piduragc-sli  ex- 
cellais que  l’on  ne  voit  en  nulle  autre  pan  du  bit  en 
plus  grande  aSondance  : 5c  ce  qui  (iirpallè  tout  le 
rellc5c  faitqu’oii  ne  peut  trop  cllimcr  ces  deux  l^ro-  j 
'inccs,  c’elt  l’incroyable  quantité  d'hommes  dont 
elles  lont  peufilécs.  Liles  le  icrminem  t«Httes  deux  au 
vilbgc  d’Anvjth  autremcntaiommc  Borceos. 


La  Judée  le  termine  aulïï  à ce  mefinc  vilbgc  du 
code  du  lèptentrion.  Sa  longueur  du  code  du  midy 
s’étend  julaucs  à im  vilbgc  d’Arabie  nommé  Jar- 
daii:  5c  là  îargatr  depuis  1c  fleuve  du  Jourdain  jiilè 
ques  àjoppé.  Jcnilalan  pbccc  au  milieu  cndl  le 
centre  : 5c  ce  bciu  pais  a aicorc  cct  avantage , qu'al- 
bnt  julques  àPtolanàidc  lama'  ne  contribue  pas 
moins  que  b terre  à le  raidrcaiillidclicicux  qu’il  eft 
fcnile.  Il  eft  divilc  en  onze  parts,  dont  b ville  de 
jcTublem  eft  b pranicrc  5c  comme  b Reine  5c  le 
chef  de  tout  le  refte.  Les  autres  dix  pans  ont  elle 
diftribuées  en  autant  de  toparchics  qui  loin  Gophna, 
Aaabatanc , Tamna , LyJtb , Ammaüs,  Pclb,  l'Idu- 
mcc , Engadi , Hcrodion  5c  J cricho.  Jam  nia  5c Jup- 
pé qui  ont  jurifdiélion  (ur  les  rcgioiis  voifiiies  ne 
font  point  coniptilcs  en  ce  que  je  viais  de  dkc , non 
plus  que  b Ganialitc , bGaubiiite,  bBaüiancc5cb 
Trachonitc  qui  font  partie  du  royaume  d’ Agrippa. 
Ce  pais  qui  eft  habite  par  les  Syriens  & les  Juifs 
mdlcz  enfemblc  s’ctciid  en  largeur  depuis  le  mont 
Liban  5c  les  fourccs  du  Jourdain  jufqucs  nu  bc  de 
Tiberbde,  5c  en  longueur  depuis  le  village  d’Arphac 
juiquesàjuliadc. 


Chapitre  V. 

f^efpAjien  ^ Ttte  fon  fils  fi  rendent  4 Ptolemafde  avec 
une  M'mèe  de  fitxanie  nulle  hommes. 

Oilà  ccqne  j’ay  ctû  devoir  dire  de  la  Judée  5c  »39- 
des  Provinces  voifmcs  le  plus  brévannit  que 
jaypû. 

Le  fecours  envoyé  par  Veipafiai  à ceux  de  Sepho- 
ris  eftoitde  mille  chevaux  5c  de  lîx  mille  hommes 
de  pied  comnundez  pat  'Placide.  Luifàntcric  foc 
mile  dans  b ville,  5c  b cavalerie  fe  campa  dans  le 
grand  Champ.  Les  uns  5c  les  autres  fiûlbicnt  conti- 
nuellement des  courlès  dans  les  lieux  voifins , dont 
Jolèph  5c  les  ficus,  quoy  qu’ils  ik  fillèm  aucun  aélc 
d’holHIité , furent  extremement  incommodez.  Ces 
troupes  Romaines  ne  le  comentoiau  pas  de  piller  b 
campagne,  elles  pilloicnt  auftl  to\it  ce  quelles  pou- 
voient  prendre  au  forrit  des  villes,  5c  traicoicm  li  mal 
les  lubitans  lors  qu’ils  ofoient  s'en  écarter  qu'ils 
les  contraignoient  de  lè  renfermer  dans  leurs  mu- 
railles. 

Jofeph  voyant  les  chofes  en  cet  eftat  fit  tous  les 
cftorcs  pour  Icraidrc  maiftredeSephoris;  mais  il 
éprouva  à fon  prépidicc  qu’il  l’avoic  cellemaïc  for- 
tifiée que  les  Ronuins  mefinc  ne  l’auroient  fceii 
prendre:  5c  ainfi  ne  pouvant  ny  par  forprile,  nypat 
les  paliulions  ramener  IcsSepnoritains  à fon  parti 
il  fut  tTomjK*  dans  fon  dperancc.  Ce  deftein  qu’il 
avoir  eu  irtiude  telle  forte  les  K CMnains  qu’ils  ne  fe 
contcntoicnc  pas  de  continuer  leurs  ravages  : ils 
rjoieiu  ceux  qui  leurrefiftoiait,  reduifoient  les  au- 
tres en  lervitudc , matoienc  tout  à feu  5c  h bng 
iàus  pardonner  à perfonne,  5c  on  ne  pouvoit  trou- 
ver de  Icurerc  que  dans  les  villes  qus  Jofeph  avoir 
Ibrtificcs. 

CcpaidantTiteavcclescroupesqu’ilavoit  prifes'a  141» 
Alex.iiKlrie  fe  rendit  à Ptoicnuide  auprès  de  Velpa- 
hen  fon  pcrc  plus  promtement  qu’on  lûuroic  crû 

que 
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que  rhyver  le  Uiy  p&ft  pemoenre , & joignit  alniî  à h 
quinziéme  légion  k ciiiqaicme&bdMiciiK  coen- 
polces  des  meilleurs  ioldao  de  fEmÿre  , & qui 
eftoicm  liiivies  de  dix-huit  cohortes  fomliécs  enco- 
re de  cinq  autres , & de  lue  compagnies  de  cavalerie 
venues  dcCefàccc,  dont  il  jr  en  avoir  cinq  de  Sy- 
riens. Dix  de  ces  cohoncs  ou  rcgiincns  cftoicnc  ch> 
cune  de  mille  hommes  de  pied , ôc  les  autres  de  hx 
cens  tTcizc&de  fix-vingc  cavaliers.  LcslMnces  al- 
liez ^niticrem  aiilE  cene  armée.  Car  les  Rois  An- 
ti^hust  Agrippa  & Saheme  envoyèrent  chacun  deux 
mille  hommes  de  pied  armez  a ares  de  de  Bêches» 
& mille  chevaux  : & Maie  Roy  d'Arabie  envoya 
miÜc  chevaux  de  cinq  mille  hommes  de  pied  dont 
b pljrs  grande  partie  «rftoicm  auffi  armez  d ares  de  de 
Bêches.  Toutes  ces  troupes  jouîtes  cnièmblc  tai- 
foicnr  .environ  (bixantc  mille  hommes , Qnsy  com- 
peiidre  les  valets  qui  cBo^t  en  fort  grand  nom- 
bre , de  qui  ayant  palTc  toute  leur  vie  dans  les  périls  de 
la  guerre  de  alfirtc  a tous  Icsexcrdixsqui  le  tour  du- 
rant la  paix  » ne  cedotait  qu'à  leurs  maiBres  en  cou- 
r;^cdccnadrellc. 


Chapitre  VL 

*Dc  U dsfciplmc  des  RemMns  dans  U gsurre, 

Ü Eut-on  trop  admirée  que  la  nrudaKC  des  Ro- 
^ inains  aille  julques  à rendre  leurs  valets  li  ca{xt- 
blcs  de  les  fcr\ir  non  Iculcment  en  tout  le  refte , mais 
aiilli  dam  les  combats  ? Et  h Ton  confidere  qiK*lle 
cB  leur  difâpline  Se  leur  conduite  dam  toutes  les  au- 
tres choies  qui  regardent  b guerre^  doutcra-t-oii  que 
ce  ne  loir  a lait  ladc  valeur  de  non  pasàla  fominc 
qn'ill  doivent  l’Empire  du  monde?  Ils  n'attendent 
pas  pour  s’occuper  a toits  les  cxcrdccsmilitairesque 
la  guerre  de  b neccHltc  les  y obligent;  ils  les  prati- 
quent en  plciiK  paix:  de  comme  sllseBoient  nais 
les  armesàbm.unilsnccdTeni  jamais  de  s’en  Ictvir. 
On  prendfoie  cescxcrdces  pour  de  véritables  com- 
bats tant  ils  en  ont  l'apparence:  deatnfion  ne  doit 
pas  s'étonner  qu’ils  loient  capables  d’en  footenir  de  lî 
grands  avec  uik  force  invindble.  Car  ils  ne  rompent 
jamais  leur  ordre:  l^eurne  leur  fait  jamais  perdre 
le  jugement  ; de  b Ldlirudc  ne  paît  tes  abattre.  Ainfî 
comme  ils  ne  crom  enr  point  d’ennemis  ai  qui  tou- 
tes ces  qualitez  fc  raicontrent  ik  demeurent  toû- 
jours  victorieux;  & ce  mie  je  siens  de  dire  bit  voir 
que  l’on  peut  irommer  leurs  exadees  des  combats 
où  l’on  ne  répand  point  de  bng , de  leurs  combats 
des  exercices  ianglans.  En  quelque  lieu  qu’ils  por- 
tent la  guerre  ils  ne  fçauroient  cftrc  furpris  par  un 
ioudaincBbrtdc  leurs  ennemis»  pat;peqifavautque 
de  pouvoir  cftre  attaquez  ils  fortifient  leur  camp, 
non  pas  conliilcmcnt  ny  Icgcrcmcnt,  mais  d’une  for- 
me quadrangul.iirc  ; de  li  b rare  y cft  i iicgalc  ik  l’ap- 
f^anillènr  : car  ils  menant  toujours  avec  eux  un 
grand  nombre  de  forgerons  de  d’autres  artifam  pour 
ne  manquer  de  rien  de  ce  qui  cft  nccdlaireàb  for- 
dfîation.  Le  dedans  de  lait  camp  cft  feparé  par 
quaniers  oii  Ton  fait  les  logemens  des  offiders  de  des 
fold.us.  On  praidroit  b face  du  dehors  pour  les  mu- 
railles d’une  ville,  parce  qu’iky  élevent  des  tours  ^a- 
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Lnnem  diftantes,  dam  les  intervalles  ddqucllcs  iis 
pofenedes  machines  propres  à lancer  des  pierres  de 
destraiti  Ce  camp  a qiutrc  poncs  fort  larges  afin 
que  les  hommes  &lcs  chevaux  puillcuiycnrrcrde 
en  lôriir  facilcmenr.  Le  dedans  eftdivilc^iar  mes  au 
milieu  defquelks  fbm  les  logemens  des  ciicfs  » un 
prétoire  fàk  enb^on  d’un  paie  temple  » un  marche  » 
des  boutiques  d’anibns  , de  des  tribunaux  où  les 
prindpaux  ofticiers  jugent  lesditfercnsqui  arrivent. 
Ainfi  Von  prcndioit  ce  camp  potic  une  ville  laite  ai 
un  moment,  tant  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y tra- 
vaillent & leur  longue  expérience  le  incncmencct 
cftat  pluftoft  qu’on  ne  le  lijaucoit  croire:  & fi  l'on 
|ngc  qu’il  ai  ioit  bdôin  on  l’environne  d'un  rctraii- 
ciiemenc  de  quatre  couplées  de  largeur  & autant  de 
profondair.  Les  Ibldais  avec  leurs  amies  toujours 
proclics  d’eux  vivent  aifcnibieai  fort  bon  ordre  de 
en  bonne  imclligence.  Ils  vont  par  eicoùadcs  au 
bois , à l'eau , au  foiin^e , de  nui’gait  'ous  ailêmblc 
bns  qu’il  leur  Ibit  permis  de  manger  icparémeiiL 
Lelündcbtromjxtfe  leur  bitccimoiftreqaind  ils 
doivent  dormir , s'cveÜla,  de  entrer  en  garde,  routes 
choies  cftaiK  fi  exactement  réglées  que  rien  ne  le  bit 
qu’avec  ordre.  Les  Ibkbts  vont  le  marin  Ciliier  leurs 
Copitaims  : les  Capitaitk'>  vont  laluer  leurs  Tri- 
buns ; Se  les  T ri  buns  de  les  Capitaines  vont  tous  cn- 
lembie  Laiiia  ccluy  qui  commande  en  chef.  Alors  il 
leur  donne  le  mot  & tous  les  ordres  nea*ILiii\.s  pour 
les  porter  à leurs  inferieurs,  afin  que  petlonnc  n’igno- 
re la  maniéré  dont  il  doit  combattre,  (oit  qu’il  faille 
faire  des  (orties , ou  le  retirer  dans  le  camp.  Q^iand 
il  but  décampa  le  premier  Ion  de  trompette  le  fait 
connoilbc , de  auÛi-toft  ils  plient  les  tentes  & (e  pré- 
parent à partir.  Qiund  U trompatc  lonnc  une  (è- 
condelois  ils  cliargent  cour  leur  bagage , actciidcnc 
pour  panir  un  troiiicmc  fignal  comme  l’on  ferote 
dans  une  courfe  de  chevaux,  & mettent  le  (eu  dans 
leur  cani() , tant  parce  qu'il  leur  eft  facile  d’en  refaire 
un  autre , que  p^ir  cmpclchct  les  ninemis  de  s'en 
pouvoir  (ervir:  Quand  la  crompcnc  (bnnepouib 
troificmcfbis  tout  marche;  & afin  que  cliactin  aille 
en  Ibn  rang  on  ne  louBre  que  palbnnc  ilaneurc  da- 
riae.  Alors  un  haauc  qui  cft.  au  cofté  droit  du  Ge^ 
naal  lair  demande  par  trois  fois  s’ik  (ont  prefts  à 
combattre  : à quoy  ik  répondent  auunc  de  fois  à 
haute  voix  de  d’un  ton  qui  lânoignc  lait  joye , qu’ils 
font  tout  prefts.  Ik  préviennent  meline  fouvcntle 
héraut  en  faibnc  connoifkc  par  leurs  cris  de  en  le- 
vant les  mains  ai  haut  qu’ik  ne  terpirent  que  la  guer- 
re. Ils  marchait  cnfiiitc  dans  le  mcfmc  ordre  que 
s'ils  as’oient  l’amemy  en  refte  làns  rompre  jamais 
laits  rangs.  Les  gais  de  pied  font  armez  de  calques 
de  de  cuirallès:  & chacun  porte  doix  épées,  donc 
celle  qu’ils  ont  au  cofte  gauche  eft  baïucoup  plus 
longue  que  l'aticre:  car  celle  qu’ik  ont  au  cofte  droit 
n’a  qu’une  paiilmcde  long,  fiec’cft  pluftoft  un  poi- 
giiardque  non  pasuneép^  DesToldacschoifisqui 
accompagnent  le  chef  priait  des  javelines  de  des 
carges,  de  cous  les  autres  Ibldatsontdes  javelots  avec 
de  longs  boucliers , Se  portent  dans  une  elpe^  de 
hotte  une  foie , une  lape , une  hache , un  cadoir  ou 
un  pic , une  bucille , une  chaifiie , des  longes  de  cuir , 
de  du  pain  pour  trois  jours,  en  forte qu'ik  ne  font 
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guctes  moinsclurgezquc  Icsclicvaux.  Lcsgcmdc  | 
dîcval  portent  une  longue q»cc au  cortc  droit,  une 
lance  à b na.iiii,  un  bouclier  encclurw  a coftedu 
che%Ml,  C?cunc  rroullc  gafiiic  de  trois  dards  ou  plus, 
dont  b |>ointc  cft  tort  large , & qui  ne  font  pas  moins 
longs  que  des  javelots.  Leurs  cuirafles  & leurs  cal- 
ques font  IcmUbblcs  à ceux  des  gens  de  pied.  Ceux 
qui  font  choilis  pour  accomnacner  le  chef  font  ar- 
mez comme  Ws  autres:  &c’eit  le  fort  qui  donne  le 
rang  aux  troupesqui  doivent  avoir  b pointe. 

Telles  font  lamarciic,  b manière  de  camper,  & 
bdivcrfitedcsarmcsdcsRonuins.  Us  ne  font  rien 
dans  leurs  combats  bns  lavoir  prémédite  : mds 
leurs  adions  font  loü jours  des  luîtes  de  leurs  delibe- 
rations. Ainli  s’ils  commettent  des  Uutes  ils  y rane- 


que  grande  que  foit  l'étendue  de  tant  de  royaum  es  & 
de  |>rovinccs , le  cœur  de  ce  peuple , que  là  prudence 
jointe  à bv^jeur  a rendu  le  mailtrc  du  monde  dl  en- 
core plus  grand. 

Mon Jcllcindansceque  jeviensdedire  n’eftpas 
tant  de  publier  les  louanges  des  Romains  que  de 
confolcr  ceux  qu’ils  ont  vaincus , & faire  perdre  à 
d’autres  l’envie  de  le  révolter  contre  eux.  Peut-eftre 
auffi  que  cedilcours  forvira  à ceux  qui  cftimaiit  au- 
tant b bonne  dilciplinc  qu’elle  mérite  de  l’cftrt,  ne 
(bm  pas  paciiculieremcnt  infomiez  de  celle  que  les 
Romains  tiennent  dans  b guerre. 


Chapitre  VIL 


dient  ftcilcmcm:  &pourvcuquc  tunÀtsci^sdüUrmtsdcVejpaJienveutat. 

" '*  tatjuer  U ville  de  fntapM.  Mais  les  Juifs  le  con- 
traignent d abandonner  homeufement  cette  entre 
pnfi. 


meurcment  concertées  ils  aimentmieuxque lescf- 1 
fers  ne  répondent  pas  à Ic’un»  dperances  que  de  ne  I 
de\'oir  leurs  bons  luccés  qu’à  b fortune,  p-arce  que  les 
avantages  que  l'on  ne  tient  que  d'elle  leulc  portent  | 
à agir  incc  nrtdcrémcnt  : au  lieu  que  les  mallieurs  ■ Eiparten  employa  le  temps  qu'il  demeura  à Pto- 


[ui  viennait  eniiiice  d’une  tdolution  bganent  prife  ; ^ Icnuidc  avec  Titc  fon  hls  à donner  ordre  à tou- 


HJ' 


'r^'entàprt^■oi^cequipeutà^avcnircn  faire  éviter 
de  (anblablcs  ; joint  que  l’on  ne  peut  s’aiuibuer 
l’honneur  de  ce  qui  n’adenc  que  fortuitement:  & 
qu’aucontrairc  dans  les  ddâvant^cs  qui  arrivait 


tes  les  drofcsnecellàircs  pour  fon  armée  i & Placide 
cependam  courut  toute  U Galilée  &:  ma  b plus  gran- 
de partie  de  ceux  qu’il  prit  : mais  ce  n'eftoit  que  des 
gens  fans  courage  6c  incapables  de  rdlftcr:  car  toi;s 


contre  toute  apparence  on  a du  moins  b confobtion  1 ceux  qui  avoicut  du  cœur  (c  retiroient  dans  les  villes 

■ — J — I 1— ..J-./:  Iqucjofcph  avoit  fonifiées.  CommeJotajjat  cftoit 

la  plus  fonede  toutes  Placide  rdoluide  latuquer, 
dans  b créance  que  par  un  fbudain  effort  ilbptcn- 
pos  feulement  les  corps  des  foldats»  ÜsafîlTmillcm  ■ droit  fins  bc-aucoup  de  peine,  &:  s’acquerroit  une 
aulH  laies  courages;  6c  l’apprehcnlîon  du  chartiment  grande  réputation  auprès  de  Tes  Generaux , àcaufe 
les  rend  exadls  liurs  cous  laies  devoirs.  Car  les  loix  I de  b facilite  que  Icuc  donrreroie  dans  b fuite  de  leurs 


de  n’avoir  manque  à rien  de  ce  (^uc  b prudence  défi- 
roit. 

Ces  continuels  cxcrdccs  militurcs  ne  fbnifiem 


r fonnenedes  peines  cipitalcsjionfêiilcmentpour 
b ddatioivimis  pour  les  moindres  négligences  ; 6c 
quelque  (cveics  que  ioienc  ces  loix,  lesofticicrsqui 
les  loue  obleivT.t  le  font  encore  davant^e  : nuisics 
honneurs  dont  iis  recompcncent  le  mecke  font  fi 
grands  que  ceux  qui  fouffrcni  de  lî  rudes  chaftimens 
n’olciits'cii  pbindre:  6c  cette  metvcillcufè  obeillàn- 
ccf^tq^cncnn'crt  fi  beau  dans  bpaixnylircdou- 
ublc  lions  b guerre  qu’une  armée  Rorruiinc.  Ce 


entrepiifès  b reitcur  qu'auroient  les  autres  villes  de 
voir  emporta  de  b forte  b plus  contidcrablc  de  rou- 
tes. Mais  l’cflet  ne  répondit  [>as  à fon  efpcrancc  : car 
les  iiabicans  de  Jotapat  découvrirent  fon  dcifdn,  for- 
tirait  fût  Tes  croupes  qui  n'ertoient  point  prc|)acées  à 
les  reccs’oir  : 6c  comme  ils  combauoient  pour  leur 
patrie,  pour  leurs  femmes  6c  pour  leurs  cnians  ils  les 
attaquèrent  avec  cane  de  viguoir  qu’ils  les  mirent  en 
fuite  6c  en  bicfîèrent  pluhcurs,  mais  ik  n’en  ruèrent 


^roml  nombre  d hommes  paroiR  ne  faire  qu’un  fcul  Iquc  fepe,  tant  p^eeque  les  Romains  ertoient  bien 
corps  qui  le  mait  tout  entia  ai  mcfoie  tanps , tant  armez  6c  ne  foyciai^pas  en  defbrdre , qu'a  caufe  que 
les  troujKS  qui  le  compolcnt  font  admirablement  1 les  Juifs  qui  n’eftoient  pas  fi  bien  armez  focoiuai- 


bienditpolccs.  Leurs  oreilles  font  fi  attauives  aux 
ordres , lairs  yeux  fi  ouverts  aux  fignes,  6c  leurs 
rruifos  fi  pieparé'cs  à rcxcoition  de  ce  qui  leur  cA 
cummamlc,  qu’elbnt  d’ailleurs  (ivailUns  5c  inlàtig.v 
bics  au  travail , U rdolutioii  de  donner  bataille  n’ert 
pas  piütort  priic , qu’il  n’y  a ny  multitude  d’cnnairis , 
ny  neuves , ny  forefts , ny  montagnes  qui  puillènt  les  . 
onpclchcr  de  soimir  le  chemin  à U victoire,  ny  I 
meimeroppofitiondc  b fomme,  parcequ'iknele  I 
croiroient  pas  dignes  de  porter  le  nom  de  Romains  | 
s’ils  ne  triomphoicnr  aulFi  d’elle.  Faut-il  donc  s'é- 1 
tonner  que  des  armées , qui  exécutent  d'une  manière  j 
herdiciucdesconfcils  li  bgementpris,  ayent  poulie  I 
lî  loin  leurs  conqueftes , que  ce  lutscrbc  Empire  n’ait 
pour  bornesque  l’Eufraïc  du  coric  de  l'orient.  l’O- 
cean  du  colle  de  l’occident,  l'Afrique  du  cofte  du 
midy,  6c  le  Rhin  6c  le  Danube  du  cofte  du  fcpicn- 
teion,  puisque  l’on  peut  dire  bus  fbtcric  que  quel- 


tcrcntde  Icuc  loncades  traits  de  loin  fans  en  venir 
aux  imins  avec  eux.  Ik  ik  padirentde  leur  coflé 
que  trois  hommes,  6c  eurent  peu  de  blcllcz.  Ainli 
Placide  abandonna  cate  entreprifè. 

Chapitre  VIIL 

yejjajien  etitr/  en  perjôfute  dans  la  GalUée.  Ordre 
de  la  marche  de  fon  armee. 

Eipaficn  ayant  refoliid'atcaquaeupafonneb  »4+. 

* Galilée  partit  de  Pc<^*màidc  après  avoir  ordon- 
ne fà  marelle  félon  la  coùtumc  des  Romains.  Ses 
troupes  auxilbircs  comme  plus  Icgacmcnr  armées 
marchoiait  les  praniaes  pour  foUtaiir  les  dcar- 
mouclics  des  ennemis,  6c  rcconnoiftrc  les  bois  6c  les 
autres  lieux  où  U pourroit  y avoit  des  embufeades. 

Une  p;rrtie  de  l'intaïucric  6c  de  b cavalerie  Romaine 
^ foivoit. 


L I V R.  fc  IlL  C H A : 

fuivoit,  &dix  foldats  commandez  de  chaque  com- 
pagnie avec  leurs  armes  & les  chofes  necclTàiccs  pour 
Taire  le  camp;  Les  pionniers  les  fuivoient  afin  d'ap- 
planir  les  chemins  Occuper  les  arbresquî  Icspou- 
voienc  retarder.  Le  b.igagc  des  Oftîcicrs  alloit  apres 
avec  nombre  de  cavA  ric  pour  relconcr.  Ve^aiien 
marchoic  enfuite  avec  des  troupes  choifîes  de  cavale- 
rie ôc  d’infanterie , & quelques landets , & l’on  tiroit 
pour  ce  hijet  iix  vingt  nuiibes  de  thacun  des  grands 
corps  de  ca\^cric.  Les  machines  propres  à prendre 
des  places  alloient  apres,  & puis  les  Tribuns  &ks 
Capitaines  accompagnez  do  ioidats  d\oUi&  On 
voyoit  venir  cnlûitc  l’aigle  Impériale  cette  illuilre  cn- 
fèignedesRom.uns,  qui  ontereu  1a  devoir  mettre  à 
la  telle  de  leurs  armées , pour  faire  connoidre  que 
comme  l’aigle  regnedans  l’air  fur  tous  Icsoilèaux , 
ils  régnent  dans  la  terre  lut  tous  les  hommes , & 
qu’en  quelque  lieu  qu’ils  ponent  la  guerre  clic  leur 
Icrt  de  ptclâgc  qa'ils  demeureront  toujours  viâo- 
rieux.  Les  autres  cnlêignes  dans  lefquellcs  ciloient 
des  images  qu’ils  nommoicnc  lacré*es  clloient  à l'en- 
toor  de  cet  a^lc.  Les  crompcncs  & les  clairons  les 
lùivoienr,&  apres  marchoit  lix  à lix  de  front  le  corps 
de  b bataille  avec  dos  officiers  ordonnez  pour  leur 
Êire  garder  leur  ordre  & maintenir  b dildpline.  Les 
valets  de  chaque  légion  accomp^noient  les  ibld.us , 
&fai(bientporterleur  bagagefur  des  mulets  iiir 
des  chevaux.  Ladcrmcre  croupe  dlolcnt  des  vivan- 
diers, des  artilans  , &c  autres  gens  mercenaires 
efcortezparun  bon  nombre  de  cavalerie  âcd’mlA- 
teric. 

VcTpaficn  ayant  marché  en  ca  ordre  arriva  fiir  b 
frontière  de  b Galilée  ^(s’yampa,  quoy  quil  cufl 
pd  (fes  lors  palier  plus  avant  : mais  il  acuc  devoir  im- 
primer b terrear  dans  l’elpric  des  cimemis  pte  b veuc 
de fi)n armée,  &leur  donner  le  loiritdefèrq>enur 
avant  que  d'en  venir  à un  comboL  11  ne  billà  pas  ce- 
pendant de  mettre  ordre  à tout  ce  qui  effoic  neceflài- 
re  pour  un  fiege. 


1 T R E IX.  X.  & XI.  58^ 


Chapitre  X 

^eph  donne  a vu  aux  pnneipAux  de  fenéfulem  tU 
* reJÎM  det  cnofes, 

A première  place  que  Vcfpaficn  auâqua  ftir  Ga-  *4^-, 
data:  6c il  l’emporta  lins  peine  au  premier al- 
but,  parce  qu’il  ne  s'y  trouva  que  peu  de  gens  ca- 
pables de  b défendre.  Les  Romains  tuctcut  tous 
ceux  qui  eftoiem  en  àgc  de  ponct  les  armes , tant  le 
Ibuvenir  de  b hcHicc  reccuc  par  Ceftius  les  animoic 
contre  les  Juifs;  &Vclpa|jen  ne  le  contenta  pas  de 
faire  brûler  b ville,  i)  fit  auffi  meure  le  tcu  dans  les 
bourgs  & les  villages  (^entour , donc  quckjues- 
uns  des  iiabitans  furent  faits  efebves. 

1.4  prdciice  de  Jolêph  remplit  de  crainte  toute  b ^47 
ville  qu'il  avoir  choilie  j)Our  la  léurctc,  parce  que 
ceux  de  Tybcriade  creurent  qu'ü  ne  s'y  lcroit  p.is 
retiré  s’il  n’cuft  dcfc.^c  du  luccés  de  cette  guerre. 

Et  iis  ne  le  trompoient  pas , puis  qu'il  ne  voyoit  autre 
dperance  de  blut  pour  las  J uils  que  de  fc  repci^  de 
b faute  qu’ils  avoiciit  faite.  Ilnedoiuoitpointque 
les  Romains  ne  voululTcnt  bien  luy  p.ardonner  ; m.iis 
il  auroit  mieux  aimé  perdre  mille  vies  que  de  craliir 
fa  patrie  en  .abandonnant  hontculcmcilt  la  charge 
qui  luy  avait elfi; confiée,  pour  ch.erchcr là (êurecc 
parmy  ceux  contre  qui  on*  l’avoit  envoyé  faire  la 
guenc.  Ainfiil  caivicanxprincipdlixde  Jefulàlcm 
pour  les  informer  au  vray  de  l'eiiir  des  choies , (.ins 
leur  reprefenter  les  fbreesdes  Romains  plus  grandes 
qu’elles  n'cfloicnt , ce  qui  leur  auroit  donné  liijct  de 
aoire  qu’il  avoir  peur  ; ny  aiifli  les  leur  reprefenter 
moindress  de  crainte  de  les  fortifier  dans  leur  audace 
dont  ils  commcnçoicntpcui-eftrcàlerçpentir:  6c 
il iespricHC  s’ils  avoicntddleind'envcniràun traité 
de  le  luy  mander  promiemcnc  : ou  s’ils  dloicnt  rdb- 
lus  de  continuer  b guerre  de  luy  envoyer  des  forces 
capables  de  rcfiflci  i leurs  ennemis. 


*4X- 


Chapitre  IX 

ZjejhtUfrmtdeUvenuéde  f^ej^njîen  ctonneteÜement 
les  Jmfï  <js$e  fofiph  fè  tronvAnt  prej^me  entserement 
sUsandonntjè  retsre  a Tthersade. 

£ grand  Capitaine  réuffit  dans'  Ibn  deflèin  : car 
le  Tcul  bruit  de  Ci  venue  étonna  ccilement  les 
Juifs,  que  ceux  qui  Vdloicnt  rangez  aupresdejo- 
' feph  6c  qui  efioient  campez  à Garis  prés  À Sephoris 
s’cni'uirent , non  feulement  avant  que  d’en  venir  aux 
mains,  mais  fans  avoir  veu  Ibn  armée. 

Joi^h  fc  voyant  ainfi  abandonné,  6c  (me  U con- 
(lernadon  desjuifi  elhnc  telle  qu’on  l’alitiroit  que 
phifieürs  s'alloient  rendre  aux  , il  n’çfmit 

pas  en  eftaede  les  attendre  avec  ce  peu  de  gens  qui 
luy  refloient , il  acuc  le  devoir  éloigner , 6c  fè  retira 
à Tibériade. 


Chapitre  XL 

yejpajien  njfiege  JotapM  où  /ofiph  s'efioU  enfei%e. 

Divers  aJfMtts  donner,  mutslement. 

Omme  Vefp«dien  f^voic  que  Jocapai  ^oit  b 
plus  forte  i^ce  de  b Galilée,  6c qu'un  grand 
nombre  de  Juifs  s’y  eftoient  retirez  il  rclolut  de  s’en 
rendre  maime  6c  de  b miner:  6c  parce  que  l’on  ne 
pouvoii  y aller  qu'à  envers  des  montagnes,  6c  que 
le  chemin  en  cfloit  fimdc  6c  fi  pierreux  qullcftoic 
inacceflible  à b cavalerie  6c  rre^ifficilc  pouf  l’in- 
fanterie ; Ü envoya  un  corps  de  croupes  avec  un 
grand  ncmibre  de  pionniers  qui  le  mirent  dans  qua- 
tre jours  en  cftat  toute  l'armée  y pouvoir  palier 

fans  peine. 

Le  cinquième  jour  qui  cfloit  le  vingtième  du  mois 
de  May,  Jofëph  fè  rendit  deTiberiade  àjotapat, 
6c  releva  leccnir^e  des  Juifs  pr  fà  prefcncc.  Un 
transfuge  en  donna  avis  à Vcfpaficn  6c  l'exhorta  de 
fe  hafler  d’attaquer  b obcc,  parce  que  s’il  p(xivoic 
en  b prenant  prendre  joreph  ce  lcroit  comme  pren- 
dre toute  b Judée.  Vcfjuficn  eut  tant  de  joye  de 
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OuKEikE  DES  Juifs  contre  les  rom. 


ccttc  nouv  elle  qu’il  auribiu  a une  conduite  partial- 1 
litre  de  Dieu  que  le  plus  prudent  de  Tes  ennemis  (c  j 
ùift  ainli  enfemrédans  une  place,  5e il  commanda 
à riicurc-rndinc  Placide  avec  mille  clrevaux,  & 
£butitu  l’un  des  plus  (àg«  & des  plus  braves  de  les 
cheis  poupaller  Inv'cftir  U ville  de  tous  codez  afin 
que  Jülcph  ne  pûd  s'tichapcr. 

Il  les  luivii  le  lendemain  avec  toute  (ôn  armée , 
& ayant  marche  julqucs  au  foir  arriva  à Jot^t  & 
lê  campa  à Icpt  ftadesde  la  ville  du  code  du  Icpten- 
crion  lur  une  colline  afind’econner  IcsaflÎŒCz  par 
la  veuc  de  (on  afiTuic.  Ce  dcdcii)  Itty  tcuUit  : car 
elle  leur  donjia  tant  dediroy  qulls  (c  renfermè- 
rent tous  dans  la  ville  (ans  que  nul  d’eux  o(âd  en 
(optir.  Les  Romains  Tanguez  d’avoir  fait  ce  che- 
niin  en  (i  peu  de  tcmjTS  n entreprirent  rien  ce  jour- 
ià  : mais  Vdpaiicn  pour  enfermer  les  Juife  de  tputes 
parts  commanda  deux  corps  de  cavalerie  5c  un 
d’inl'americ  qui  cdoit  un  peu  plus  reculé.  Com- 
me il  n’y  a rien  dans  la  guerre  que  la  neceffité  ne 
|îortc  a cntrepraidrc , ccdcfe(jx>icdenc(cqx5Uvoir 
lâiucr  où  lesjuifs  (c  virent  réduits  leur  redoubla  le 
comage. 

Le  lendanain  on  commença  h battre  la  ville , 5c 
les  Juils  fe  contentèrent  de  relider  aux  Romains  qui 
avoient  aiiancc  leurs  logemens  prés  des  murailles, 
Ve(palicn  commanda  enluite  à tous  (ës  archers , fes 
frondeurs,  5c autres  gens  de  ttât  de  tirer:  5c  luy- 
mcfmc  avec  (en  infanterie  donna  du  codé  d’une 
coiliiK  d’où  l'on  pouv'oii  battre  la  ville.  Mais  J ofeph 
5c  les  (iens  foùiinrent  ii  eouragculcment  leur  edon , 
5c  (irent  desadtions  de  valeur  (i  extraordinaires  qu’ils 
rcpouirercnt  bien  loin  les  Romains;  5c  la  perte  fut 
c^c  de  pan  5c  d’autre.  Le  defeipoir  animoit  les 
Juifs;  5c  là  honte  de  trouver  tant  de  rclidance  irriroit 
les  Romains:  Lalcicncede  la  guerre  jointe  »icou> 
rage  cotnbatroit  d'un  codé  ; & l’audace  armée  de 
fureur  combarioit  de  l’autre.  Tout  le  jour  fepadà 
de  la  (brtc;  5c  il  n’y  eut  que  1a  nuictquilesfcpara. 
Treize  Romains  (cillement  furent  ruez;  maîsplu- 
(icurs  furent  bledcz.  Les  juifs  y perdirent  dix-lcpt 
des  leurs  6c  eurent  fix  ccnsblclîcz, 

»Les.i(llegeans  donnèrent  le  lendemain  im  nouvel 
adauc  : & il  (c  fit  de  pan  5c  d'autre  des-  adions  de 
courage  aicorc  plus  grandes  que  les  premières  par 
Li  hardiedequedonnoir  aux  Juifs  ce  qu'ils  avoient 
contr5  leur  cf^fancc  (ôùtenu  le  premier  allàut,  5c 
parce  que  Li  honte  qu’avoieiit  les  Romains  d’avoir 
ede  répondez  failoit  qu’ils  (ê  conTidcroiait  comme 
vaiiKus  s’il^dcmcuroicm  plus  long-temps  (ânsefrie 
vidorieux. 

Cinq  jours  (e  pa(Tcrcnc  cndefcmblablcsadàuts, 
les  alïîcgcans  redoublant  toùjours  leurs  efforts,  5c 
les  adiegez  ne  les  (oùcaunt  pas  (culcmcnC , mais 
füLinc  des  fonies  , (ans  que  d’audi  grandes  forces 
que  celles  des  Romains  ctoiuiallêiit  les  juifs , ny  que 
d’apdi  grandes  difhcultczquc  celles  qui  (c  rcncon- 
troient  dans  ce  ûege  calleniidcnt  l’ardeur  des  Ro- 
mains. 


Chapitre  XIL 

TDfJcription  dt  ftHapM.  f'ejpa^en  fait  travailler  4 

une  ^ande  plate  forme  oh  terrajjè  pour  de  ii  hat- 

tre  ta  ville,  E^orts  des  fmfj  pour  retarder  ce  tra- 

vatL 

T • A ville  de  Joiapat  cd  prcfque  entîeremcni  ba(Hc 
•^iur  un  roc  elcarpc  5c  environne  de  trois  codez 
de  vallées  (i  profondes  que  les  yeux  ne  peuvent  ( ins 
s'ébloüirponcr  leurs  regards  julques  en  oas.  Le  (cul 
codé  qui  regarde  de  (èptentrion  5c  oii  l’on  a bafti  (îic 
la  pente  de  la  montagne  cd  accedibic  : maisJolèpK 
l’avoit  fait  fonifier  5c  enfermer  dans  la  ville , afin  que 
les  ennemis  ne  pûJlént  appuKher  du  haut  de  cctrc 
montagne  qui  là  commandoit  ; 5c  d’aj^cs  monta- 
gnes qui  edoicni  à l’entour  de  U ville  eu  çaehoient  h 
veuc  de  telle  (oneque  l’on  ne  pouvoir  l’appercevoir 
que  l'on  ne  fud  dedans.  Telle  cdoit  bforcedejo- 
capar. 

Vefpaficn  voyant  qu’il  avoit  ï combattre  tout  cu- 
(cmblc  la  nature  qui  tendoit  ccncphcclifonc,  5c 
l’opiniadrcté  des  Juifs  a ladefêiidre,  aifcmbla  les 
principaux  q/hders  de  (ôn  armée  pour  deliberer  des 
moyens  de  prcllcr  encore  pins  vigouraifcmcnf  ce 
liège:  5c  b refolution  fût  prilc  d’devcr  une  grande 
tenodèda  code  que  U ville  c(b>it  plus  bcile  a abor- 
der. 

Il  employa  endiice  toute  (on  armée  pourallcm- 
bla  les  materbux  iiecdbircspourccftijcr.  On  rira 
quantité  de  bois  5c  de  pierre  des  montagnes  voiii- 
nes  ; 5c  l’on  fit  des  cbyes  en  très  grand  nombre  pour 
couvrir  les  travaillairs  contre  les  traits  lancc*z  de  b 
ville.  Quant  à b terre  on  la  prenoit  aux  lieux  les 
plus  proches , 5c  on  fe  b donnoii  de  main  en  main 
cnlortcquc  ccb  continuant  ainli  îiicdlàmmcnt,  5c 
n’y  ayant  perfonne  dans  l'armée  qui  ne  iravailbd  avec 
une  extrême  diligence , l’ouvrage  s avançoit  beau- 
coup. Les  Juifs  pour  l’empcfchcr  lançoicnt  toutes 
fortes  de  ibrds  5c  jctioicnt  de  deffiis  les  murs  de  groi- 
Ics  pierres  fur  ces  cbyes:  ce  qui  faîfoit  un  fracas  ter- 
ri ble  5c  retardoii  extrêmement  l’ouvrage,  quoyquc 
rien  ne  pûft  pénétrer  allez  avant  pour  cmpclcncr 
qu’il  ne  s avançad  roûjours. 

Vefpaliai  dü'pofa  alors  cent  (ôixante  machines 
qui  tirotent  incdlàmmenc  quantité  de  dards  contre 
ceux  qui  defendoiem  les  murailles  : 5c  il  fit  audi 
mettre  en  batterie  d’autres  plus  étoffés  maciûnes, 
dont  les  unes  bnçoient  des  javelots,  les  autres  de 
tres-groffes  pierres  ; 5c  il  failôic  en  mcfmc-tcmps 
ietrer  tant  de  feux  5c  tiret  tant  de  flèches  par  fes  Ara- 
bes 5ç  autres  gens  de  traie,  que  tout  l’clbace  qui  (è 
troLivoit  entre  les  murs  5c  b tcrrallc  en  effoit  (i  plein 
qu’il  paroillok  ipapoffible  d’y  abordée.  Mats  rien 
iwlont  capable  d’étonner  lesjuifs  ils  ne  bilToicnc 
pas  de  faire  des  fonies,  où  apres  avoir  arraclic  ce 
qui  couvroir  les  travailleurs  5c  les  avoir  contraints 
de  quiitcr  b pbcc,  ils  ruinoient  lairs  ouvrages  5c 
mettoient  le  feu  aux  cb^cs  5c  aux  autres  chofes  dont 
ils  fè  couvroicnL  Vdpalîcn  ayant  reconnu  que  ce 
qui  (c  rcncontroit  devuidc  entre  les  ouvaturesde 
ces  ouvrages  doimoit  le  moyen  aux  ailicgez  de  les 
• traver- 
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travcrfcr , il  les  fie  couvrir  de  telle  forre  qu’il  n’y 
reftoit  plus  d’intervalle , & ayant  enfuite  ponc 
toutes  les  forces  en  ce  lieu-là  , il  ofta  le  moyen 
aux  Juifs  d’interrompre  les  travaux  par  de  nouvel- 
les lorries. 


Chapitre  X IIL  . 

fpjifh  fuit  tUver  un  mur  plus  haut  tjue  U tarage  des 
"Rpmams.  Les  ajfiegez.  manquant  eteau , tÇpafien 
veut  prendre  U ville  pur  famine.  Vnjlratageme 
de  fofeph  luy  fait  changer  de  dejfeirh  tien  revient 

a la  voje  de  U jorce.  ^ 

A Prés  que  Vcfpalicn  eut  élevé  là  terraficprclque 
auffi  haïuc  que  les  murs  de  la  ville  joleph  creut 
qu’il  luy  lcroit  honteux  de  n’cntreprendte  pas  d’aulli 
^nds  travaux  pour  défendre  la  place  que  ceux  que 
Ks  Romains  faÜoient  pour  l'attaquer.  Ainfi  il  reîo- 
lut  de  feite  un  mut  beaucoup  plus  haut  que  neftoit 
leur  tcrrallc  : & fur  rimpolïlbilitc  d‘y  travailler  qu’al- 
leguoient  les  ouvriers  à caulê  de  la  quantité  de  traits 
que  lançoient  continuellement  les  Romains , il  trou- 
va un  moyen  de  remédier  à cette  difficulté.  U fit 
planter  dclxNit  dans  la  terre  de  grollès  poutres  aul- 
quelles  on  attachffdcs  peaux  de  boeufs  frailchement 
tuez , dont  les  divers  plis  ne  rendoient  pas  fculemait 
inutiles  les  coups  des  flèches  6c  des  traits , mais 
rompoient  la  force  des  pierres  lancées  par  les  machi- 
nes > 6c  amonilToicnt  celle  du  feu  par  leur  humidité. 
Ainli  ayant  par  une  fi  puifiante  couverture  mis  les 
ouvriers  en  eftat  de  ne  rien  craindre , iis  travaillèrent 
jour  6c  nuîél  avec  tant  d’ardeur  qu'ils  éleverent  un 
mur  de  vingt  coudées  de  haut  fortifié  de  plufieurs 
tours  avec  des  créneaux. 

Cette  invention  jointe  à la  confbmce  invincible 
des  ailiegez  n’étonna  pas  peu  les  Romains  qui  Ce 
croyoient  déjà  maiftres  de  la  ville,  6c  Vefeafien  ne 
fin  pas  moins  irrité  que  furpris  de  voir  que  ihabilcté 
de  Jofeph  6c  le  courage  que  cette  nouvelle  fbrafia- 
tion  inlpiroitaux  JuKsleucdonnoiccantdehardief- 
(c,  qu’à  ne  fc  pallbit  point  de  jour  qu’ils  ne  filfcnr 
des  (orties  dans  lefqueltes  ils  olbiem  en  venir  aux 
mains  avec  les  Romains,  enlevoient  tout  ce  qu’ils 
renconiroient,  l’emportoient  dans  la  ville,  6cmet> 
toienc  mcfinc  le  feu  en  divers  lieux. 

Après  avoir  ^cé  toutes  choies  il  creut , qu’au 
lieu  de  continuée  à attaquer  la  place  de  force  il  va- 
loit  mieux  l’aflàmcr  pour  obliger  les  alllegcz  à fè 
rendre  avant  que  d'clire  réduits  à la  dernière  extré- 
mité : ou  s’ils  s’opintaflroienc  à la  (ôuffiir  recommen- 
cer de  nouveau  à les  attaquer  lors  que  la  neceflîté  les 
auroit  tellement  affoiblis  qu’il  feroit  facile  de  les  for- 
cer. Enluitc  de  cette  refôlution  il  fit  garder  trcs-lbi- 
gnculcmcnt  tous  les  pal&ges. 

tf  1.  Les  affiegez  avoient  acKMidancc  de  blé  6c  de  tou- 

tes les  autres  choies  nccellàires  excepté  de  (et  : mais 
ils  manquoient  d^eau,  parce  que  n’y  ayant  point  de 
fontûncs  dans  la  ville  ils  efloient  réduits  a celle  qui 
tomboit  du  dcl , 6c  qu’il  pleut  rarement  en  eflé 
qui  eftoit  le  temps  auquel  ils  le  trouvoicntaflicgcz. 
Jofeph  voyant  que  c’d^oit  la  (aile  inconimcdiié 
qui  les  preflôit , 6c  que  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  de 
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pierre  témoîgnoicnt  b^ucoup  de  cœur , il  fit  diftri- 
buer  l’eau  pat  mclure  afin  de  prolonger  le  fiege 
beaucoup  plus  que  les  Romains  nes'yattendoicnt. 
Cet  ordre  felchoit  extrêmement  le  peuple  : il  ne 
pouvoir  fouflrir  qu’on  l'cmpdchaft  de  rallàficr  fà 
ioif  comme  s’il  ne  fiift  plus  du  tout  refte  d'eau  ; & 
i!  ne  vouloir  plus  travailler.  Les  Romains  ne  pûrent 
l'ignorer  parce  qu'ils  les  voyoiem d’une collincsaf 
(emblcr  au  lieu  où  on  leur  donnoit  de  l’eau  par  me- 
(iirc , 6c  ils  en  tuoient  mcfinc  plufieurs  à coups  de 
traits.  L’eau  des  puits  avant  eftcmen  toftconlunicc 
Vcfpafien  ne  douroit  plus  que  la  place  ne  (c  rendilt 
Mais  Jofeph  pour  luy  ofter  cenc  cipcrancc  fit  met- 
tre aux  acneaux  des  murs  quantité  d’iiabits  tout 
degoutans  d'eau  : ce  qui  (ùrptit  ôc  affligea  extrê- 
mement les  Romains,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
s imaginer  que  slls  en  culicnt  manqué  pour  Ibùtc- 
nir  iciu  vie  ils  en  ctiircnt  fait  une  telle  ptofufion. 
Ainû  Vcfpafien  n’olânt  plus  fc  flater  de  la  aeancc 
de  prendre  la  phcc  par  famine  en  revint  à la  voyo 
de  la  force  qui  cftoit  ce  que  (ôuhaitoient  les  Juifs, 
parce  que  voyant  leur  penc  alîùrcc  ils  aimoiemtcau- 
coup  mieux  mourir  les  armes  à la  main  que  de  nc- 
cdlité  6c  de  mÜcre.  AK)rsJolcphfcfccvitd.’un  au- 
tre moyen  pour  recouvrer  de  laxL  II  y *avoit  du 
cofté  de  l’occident  une  ravine  fi  creufe  que  les  Ro- 
mains ne  failoicnt  pas  grande  garde  dccccoflé-là. 

Il  écrivit  aux  Juifs  qiû  cftoiait  hors  de  la  ville  de 
luy  apporter  de  nui«  par  cet  endroit  de  l'eau  6c  les 
autres  choies  qui  luy  manquoient,  6c  de  fc  couvrir 
de  peaux  6c  marcher  à qiutrc  pattes  afin  que  fi  les 
(^des  ennemies  les  decouvroiait  ils  les  prifient  pour 
des  chiens  ou  pour  d’autres  anim.uix:  6c  cela  conti- 
nua jufqiics  à ce  que  les  Romains  s’en  efUntapper- 
ccus  fermèrent  ce  palîjge. 


Chapitre  XIV. 

^ofiph  ne  venant  plus  defperance  de  (kuver  fotapat 
veut  fi  retirer  i mou  le  defifpcsr  en  te'magnent 
les  hahitans  le  fait  refiudre  a demeurer.  Furieufit 
finies  det  afiîegez^ 

Lors  Jofeph  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  tle  fa- 
lut  à cfpCTcr  ny  pour  la  ville  ny  pour  ceux  qui  la 
defendoient  s’ils  s’opiniaftroiau  à tenir  davanta- 
ge , 6c  que  peu  de  jours  les  reduiroient  à la  dernière 
extrémité,  il  tint  confeil  avec  les  piinclfxiux offi- 
ciers fiir  les  moyais  tic  fc  làiiver.  Le  peuple  le  dé- 
couvrit 6c  vint  en  foule  le  conjurer  de  ne  les  point 
abandonner  ; mais  de  confiderer  que  toute  leur  ** 
confiance  efloit  en  luy  : Qu’il  pouvoir  fcul  les  (au-  ** 
ver  en  demeurant  avec  eux , parce  que  l’ayant  à leur  “ 
teffo  ils  combattroient  avec  joyejuiqiie«udcmict  ** 
lôûpir  : Que  s’ils  avoient  à périr  ils  auroient  au  “ 
moins  la  confolation  de  mourir  tous  a (es  pieds.  Et  “ 
enfin  de  fc  reprefenter  que  ce  ne  fcroic  pas  une  adion  “ 
digne  de  luy  de  fiiir  devant  (es  ennanis  ai  leur  ** 
abandonnant  fes  amis,  6c  comme  fottir  durant  h “ 
icmpçftc  d’un  vaiilcau  dont  il  avoit  pris  b conduite  “ 
durant  le  calme,  nuis  qu’il  faoit  parce  moyen  faite  « 
ruuft:çc  à leur  viÙc,  queperibnne  n’auroit  plus  le  ** 
courage  de  defendre  lors  qu’ils  auroient  perdu  ccluy  « 
D d d dans 
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» dans  lequel  ils  mcttolent  tbutc  l'clperance  de  leur 
» lâlnc. 

Jolcph  pour  leur  fiiirc  perdre  Topinion  qu*il  ne 
»»  pcniôit  qua  là  feurctc  leur  die:  Que  c’cftoîc  leur 
>»  intcrcft  pluftoft  que  le  Tien  qui  le  ponoitàfèvou- 
» loir  retirer , parce  que  là  prelènce  leur  lèroii  in- 
» utile  s’ils  neftoient  point  pris,  & que  s'ils  l’clteient 
» il  ne  leur  lèrviroit  de  rien  qu’il  perift  avec  eux.  Mais 
w qu’eftant  fort!  il  allcmblcroit  de  fi  grandes  forces 
» oans  la  Galilée  qull  obligeroit  par  une  puilïantc 
»»  diverfion  les  Romains  à lever  le  fiege,  & qu’au- 
>»  lieu  que  leur  défit  de  le  prendre  leur  fiilbit  redoubler 
» leurs  efforts  pour  le  rendre  maiftresdclaviilc,  ils 
» le  ralentiroicm  lors  qu’ils  apprendroient  qu’il  n’y 
lèroic  plus. 

Non  Iculeftiem  tout  ce  peuple  ne  fut  point  tou- 
dic  de  ces  raiibns;  mais  il  ûmtbi  encore  davanta- 
ge. Les  jeunes  & les  vieux , les  femmes  & les  en- 
nns  fondant  en  larmes  le  jcttercni  à fes pieds,  & 
cmbrallànc  fes  genoux  avec  des  lànglocs  mellez  de 
gemilTèmens  le  conjurèrent  de  demeurer  pour  cou- 
rir la  mcfinc  fortune  qu’eux.  Sur  quoy  je  ne  Iç^- 
lois  aoire  ouc  ce  qu’ils  leprdloîentdclalônefufl 


fiens  d’en  venir  aux  mains  avec  cesddêlperezquî 
ne  chcrchoient  que  la  mort,  parce  que  rien  n'elt  fi 
redoutable  que  le  dddpoir , & que  le  vray  moyen  de 
ralentir  leur  impetuoluédloitdclcurouercduyde 
l’exercer,  de  meûne  que  le  feu  s’efteint  lots  qu’on 
neluy  fournir  point  de  matière  pour  s'entretenir: 
outre  que  les  Romains  ne  failànt  pas  la  guerre  par 
necdlùé,  mais  feulement  pour  acŒoifbe  leur  Em- 
pire , ils  dévoient  pour  Kmponer  des  viâoires  join- 
dre la  prudaice  à b valeur.  Ainfi  ce  fage  chef  le  coi  v 
tenta  de  faire  continuellement  tirer  des  Bêches,  des 
dards,  & des  pierres  par  fes  Arabes,  fes  Syriens, 
fes  frondeurs  & fes  machines.  Lcsjuîfequuyqu’cn 
cfiant  cxcrcmeivcnc  incommodez , au  lieu  de  s’é- 
tonner & de  realler  s’avançoienc  avec  une  hardidlc 
inaoyabic  pour  en  tenir  aux  mains  avec  les  Ro- 
iqains,  de  nub  combats  ne  peuvent  dire  plus  opi-. 
niafirez  que  ceux-là  le  lurent  ae  pan  ôc  d’autre. 
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Lcj  Romains  abattent  U mur  de  U ville  avec  le  beher. 
Defcriftten  ^ effets  de  cette  machtne.  Les  ftttfs  ont 
recours  au  feu , Çi  brident  les  machmes  ^ les  tra^ 
vaux  des  Romains, 


parce  qu’ils  luy  envioient  iVancaee  de  fe  lauver  : 
mais  je  Tattribuc  plufioft  à ce  qu'iLs  s’im^inoient  | 
que  pourveu  qu'il  demeutafe  avec  eux  il  lcsgaian-| 
tuoitd’unfignnd periL  j T*  Aloiigueurdcccficgc&IcsIômcscontinuellcs  ayV 

Jofcph  qui  avoit  déjà  le  coeur  artendri  par  l’ex-  ] des  affiegez  lâilbicnt  que  Vd^icn  fe  confidc- 

treme  amour  de  tout  cepei^lepourluy,  confide- 1 roic  luy-mefine  comme  amegé  ; & fes  plarcs-for 
ranc  que  s’il  demeuroit  volontairement  on  ne  pour- 1 mes  ne  fiirait  pas  plûtolf  élevées  julques  à U hau- 
roic  douter  qu’il  ne  l'cuft  accordé  à leurs  conjurations  | tcur  des  murailles  qu’il  rcfolut  de  fe  fervir  du  beÜer. 

& à leurs  priexes:  & que  fi  auconcraire  apres  le  leur  | Cette  terrible  machine  efi  frite  avec  une  poutre 
avoir  refulé  ils  l'y  contraignoient , il  ne  par(>ifero(c  r Icmblablc  à un  mafe  de  nadre  d'une  grandeur  & 
plus  efirc  libre  mais  prilônnier,  il  rcfolut  de  làirc  ce  ! d’une  grollcur  prodigieufe , dontlebtMcd’enliauc 
qu’ils  defiroienc.  Alors  mettant  la  principale  force  :cft  arme  d’imctcftc  de  fer  proportionnée  au  rcftcôc 
eu  ce  que  Icdefefpoiroùillesvoyortlesrendoitca-  Idc  la  figure  de  celle  d'un  oclicr,  ce  qui  luy  a fait 
pablesac  tout  entreprendre  il  leur  dit, Que  letemps  donner  ce  nom  à caufe  quelle  heune  les  murailles  ; 

**  cüoit  venu  de  combattre  plus  courageufèment  que  comme  le  bélier  heurte  de  fàceftcccqu’ilrencon- 
jamais,  purs  qu’il  ne  leur  refeoit aucune efperance.tre.  Cette  poutre efi  fufeenduc  & balancée  pat  le 
**  de  fàlut;  Sc  que  rienai’cdoic  plus  gloriaix  que  de  ^ milieu  avec  de  gros  cables  ainfi  que  la  branche  d'à- 
’’  préférer  l’hoimair  à la  vie , en  mourant  les  armes  ^ ne  balance , fur  une  autre  groffe  poutre  pofee  fin 
**  a la  main  apres  avoir  fait  des  aérions  de  valeur  fi  ex-  la  terre  & fôûtcnuc  de  part  Ôc  d'aurre  par  detres- 
traordinaircs  que  la  pofierité  n’en  pu  fl  jamais  perdre  puifians  appuis  bien  cramponez.  Ainfi  ce  bclict  ba- 


**  lefouvenir. 

Leur  ayant  parlé  de  la  forte  il  ne  penfii  plus  qu’à 
pallèc  des  paroles  aux  effets,  li  fit  une  ferrie  avec 


lancé  en  l’air  efbnt  ébranlé  & abaific  avec  violen- 
ce par  un  grand  nombre  d'hommes,  feappedefà 
telle  avec  tant  dctoidcurle  mur  qu’on  veut  battre. 


les  plus  braves  de  les  gens,  poufla  les  gardes  Ro-]que  quelque  fon  qu'il  puiilè  élire  il  ne  fçauroit  re- 
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força  leurs  rctranchcmcns , domu  jufques 
dans  leur  amp , renverfà  les  paux  feus  lelquellcs 
les  feldats  elloicm  huttez,  & mit  le  feu  dans  leurs 
travaux. 

Il  fit  le  lendemain  & les  deux  jours  fiiivans  la 
melme  clrofe , & continua  encore  durant  quelques 
jours  & qiudques  nuicls  d’agir  avec  une  fcmblable 
vigueur , (ans  qu'une  feiigue  fi  extraordinaire  la  pûll 
ralentir. 

Vdpaficn  voyant  le  dommage  que  les  Romains 
rcccvoicm  de  ces  ferries , parce  qu  ils  avoient  hon- 
te de  fuir  devant  Icsjuifs,  & que  lors  que  les)  uifs 
Lrichoient  le  pied  ils  ne  pouvoiem  les  pourfuivre 
à aufe  de  la  pcLmreur  de  leurs  armes,  ce  qui  fiifeir 
toiljouts  remporter  aux  alîîcgcz  quelque  avantage 
avant  que  de  rentrer  dans  U ville,  U défendit  aux 


fiflcr  à la  violence  des  coups  redoublés  qu'il  luy 
donne. 

L’impatience  qu’avoit  Vdjxifien  de  prendre  la 
place  à caufe  du  préjudice  que  la  longueur  du  fiege 
apportoit  aux  al&rcs,  par  fe  loifir quelle donnoic 
aux  Juifs  de  fe  préparer  comme  ils  fàifeienc  de  tout 
leur  pouvoir  à fbûicnir  cette  guerre,  l’ayant  donc 
fait  refendre  d’en  venir  à ce  dernier  efibtt,  les  Ro- 
mains commencèrent  par  faire  approcher  encore 
plus  prés  ces  autres  moindres  maemnes  qui  lancent 
des  traits , des  flèches , & des  pierres , & à fàireaufli 
avancer  les  archers  & les  frondeurs  afin  d'empefciier 
les  Juifs  d’ofer  monter  fur  les  murailles  pour  les  dé- 
fendre. Ils  firent enfeircavancer  le beÜercouverc  de 
clayes  & de  peaux,  tant  pour  le  conferver  que  pour 
s’cii  couvrir.  Dés  les  premiers  coups  qu’il  donna  il 
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cbtanLi  b muraille«&  les  habicans  clevetcnt  un  grand 
cry  comme  fi  déjà  la  place  euft  clic  prilè. 

Mais  comme  Joi'cphavoitprcveuquclcmurnc 
pourroit  lone-remps  rcfUleià  Vetforr  a une  machi- 
ne h rcdouiÆle  • il  avoir  crouve  un  moyen  d‘en 
diminuer  retTet.  Il  fit  emplir  de  paille  quantité  de  lacs 
que  Ion  dclcendoic  avec  des  cordes  du  haut  du  mur  à 
1 endroit  où  le  bélier  avoitlrapc:  &ainli  les  coups 

3u'il  donnoic  enfuitc  ouneportoientpas,  ou  pet- 
oient  leur  force  en  rencontrant  une  matière  fi  mol- 
le & fi  belle  à s'étendre. 

Cette  invention  retarda  beaucoup  les  Romains, 
parce  que  de  quekpie  codé  quils  toumailent  leur 
oclier  il  y rcncontroit  ces  ûcs  pleins  de  paille  qui  ren- 
doient  fa  coups  inutiles.  Mais  enfin  ils  y rcmcdic- 
rent  «î  coupant  avec  des  faux  attachées  à de  lonjçucs 
perches  les  cordes  où  ces  bcs  edoient  attachez.  Aitifi 
le  bclier  tâiCuu  fon effet,  &ccmurquiedoitnou- 
vcUetnent  balH  ne  pouvant  refilfa  mvant^e , le 
feu  edoii  le  léul  remede  auquel  Jolcph  6c  les  liens 
pouvoient  delbnnais  avoir  recours,  llsalfanblerent 
en  trois  divers  lieux  tout  ce  qu'ils  pûrent  ranullcr  de 
midcrcscombudiblcs,  ymdeieiudubithumc,  de 
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la  poix,  6c  du  foufie,  y mirent  le  feuenmefine- 
temps , & brûlèrent  ainfi  en  moins  d'une  heure  tou- 
tes les  madiincs  6c  tous  les  travaux  qui  avoient  coû« 
te  aux  Romains  tant  de  temps  & tant  de  peine,  au<^ 
qu'il  n’y  cûd  rien  qu'ils  ne  filfcnt  pour  tafehet  à 1 em- 
pclchcr  , mais  des  tourbillons  enfiammez  qui  vo« 
loienc  de  toutes  parts  rendoient  cet  embrazcinent  fi 
gratid , que  l'on  ne  pouvoit  s en  approcher  (ans  cou- 
rir formne  de  périr,  ny  voir  qu'avec  étonnement 
julques  à quel  excès  de  fureur  le  ddclpoir  des  Juifs 
cdoit  capable  de  les  poncr. 


Chapitre  XVI. 

AShons  extraprdirutfret  de  valeur  de  <jMelijitei-$tm 
des  ajjiegez.  dans  fotapM.  yefpé^n  efi  bleffé  d tsn 
coMp  de  flèche.  Les  'S,pmAsns  animez,  par  cesse 
hUjfssre  donnent  tmfmessx  afflua, 

'Adion  faite  en  ccttcoccafion  par  fils 

d'Elcazar  qui  cdoit  de  Saab  en  Galilcc,cd  trop 
illudre  pour  n'en  conicrvcrpaslaoicmoireàbpol- 
ccritc  en  b rappocunt  dans  cette  hidoite.  11  jeoa 


avec  tant  de  violence  une  tres-groflè  pierre  (br  U 
tede  du  bélier  qu’il  U rompit , làucacnfiiiteenbas 
au  milieu  des  ennemis,  prit  cette  tede  avec  une  haï- 
dteilè  inconcevable  & la  porta  juiques  au  pied  du 
mur,  où  n'edant  point  armé  il- fut  blcHé  qe  dnq 
coups  de  flèches;  mais  tkn  neftant  capable  de  l’é- 
tonner U monta  fur  le  mur  6c  y demeura  expofi 
à b vaic  de  tout  le  monde  chacun  admirant  fon  cou- 
rage, juiques  à ce  que  b douleur  de  fa  pbyes  le  fit 
tomber  avec  cette  tede  de  bélier  qu’il  ne  voulut  ja- 
mais quitter. 


Oeoxfreres  ncma\a'2Mrsu6cPbdsppet<^i^ 
toient  de  Runu  en  Galilée  nfauaulE  une  aâion  de 
couche  prefqueinaoyable.  Ils  donnèrent  avec  une 
telle  furie  dans  b dixiéme  légion  qu’ils  b percèrent , 

16c  mirent  en  fiiire  tout  ce  qui  fè  rencontra  devant 
eux. 

Jofêph  dans  le  mcfme  temps  imvi  d’une  grande 
croupe  avec  du  feu  en  leurs  mains  aUa  brûler  toutes 
les  machines,  toutes  les  huttes,  & tous  les  travaux 
de  cette  dixiéme  légion  & de  b cinquième. 

Le  fbiede  ce  rndîne  jour  les  Romains  ayant  ccta-  ayS. 

Ddd  2 bli 
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bli  leur  bclier  battirent  le  mur  du  coftéoùîlcftoit 
déjà  cbranlc:  âc  Vel^lîenftirWcilca  U plante  du 
pù*d  d’une  flèche  tirée  de  la  ville,  mais  legetemctit 
purce  qu’elle  avoir  perdu  ta  force  avant  que  de  venir 
julqiies  àhiy.  Ceux  qui  efloieiu  proches*de  ta  per- 
tonne  voyant  le  fang  couler  de  la  playe  en  turent  fi 
effrayez  que  lair  trouble  ayant  paflé  dans  tout  le , 
camp  par  le  bnrit  qui  s’en  répandit,  lapprchentîon  I 
que  chacun  conccut  pour  un  td  General  fut  fi  gran-  ■ 
de,  que  pluliairs  abandonnèrent  lairs  portes  pour 
fè  rendre  auprès  de  Iny , & parriculiercment  Tite  qui 
ne  pouvoir  penfèr  (ans  trembler  an  péril  oà  il  croyt>it 
qu’eftoit  Ibn  pcrc.  Mais  Velpalien  les  délivra  bien- 
tort  de  crainte  & fit  certèr  ce  grand  trouble:  cardif- 
fimuianc  U douleur  qu’il  rdfentoit  de  là  playe  ilia 
leur  montra  & les  excita  par  ccrtcvcuc  à combattre 
avec  encore  plusd'aidcur.  Aiiifi  chacun  (êconfide- 
rant  comme  oblige  'a  élire  le  vengeur  de  la  blclfure  | 
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CONTRE  LES  RoS. 

il  ne  manqua  rien  à cerre  fiineftc  nmél  de  tout  ce  qui 
peut  fraper  les  yaix  &c  les  oreilles  de  la  plus  étrange 
horreur  que  l’on  puillc  s’iiruginer.  Mais  quelque 
grand  qiHe  fiirt  le  nombre  des  morts  Ôc  des  blellca 
qui  combanoient  fi  gencreutèment  pmu  leur  patrie , 
5c  qnoy  que  les  maoiines  ne  ceUàllcnt  point  de  bat- 
tre durant  toute  la  nuidl,  le  mur  ne  fiit  achevé  de 
miner  qu’au  poim  du  jour;  & avant  que  les  Ro- 
mains piUlènr  drcller  un  pont  pour  aller  ^ l’allàuc 
les  alliegez  réparerait  la  brèche  avec  un  travail  in- 
fatigable. 


Chapitre*X\UIL 

Furieux  ajfmt  donne  a Jotapat , où  après  des  aèliont 
tucroyables  de  valeur  fastes  de  part  ^ (ttturre  les 
Romains  metioient  déjà  le  pied  fser  Li  brèche. 


que  leur  Gaicral  avoitrecaïc,  ib  allèrent  à l'atlauc  j T E lendemain  au  matin  après  que  l’armée  Ro- 
en  s’exlioriant  les  tins  les  autres  pr  de  grands  cris  à -^^mainc  fc  fut  un  peu  dcLüIcc  du  travail  d'une  it 
mcprifcr  le  pcril.  Or  qnoy  que  plufieurs  des  aflie-  j horrible  nuiû,  Velplien  donna  ics  ordres  pour  l’aC 
gC7.  fullènr  tuez  par  les  traits  de  les  pierres  que  hn- 1 f.iut;  5c  afin  d'empefeher  les  aflîegezd'olerparoif- 
çoient  continuellement  les  machines,  Jolcphdclesj  tre  fiir  la  brèche  U fit  mettre  pied  à terreaux  plus 
ücnsnabandumiercntt>oinc  les  murailles,  mais  cm-  braves  de  fa  cavalerie  pour  donner  en  même  temps 
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ploycTcnt  k:  feu,  le  fa,  & les  pierres  contre  ceux 
qui  couverts  de  clayespoullbient  le  bclia.  Lairrc- 
nft.incc  quelque  grande  quelle  tuft  ne  pouvoit  nean- 
moins fiure  un  grand  effet,  parce  qu'ils  combat- 
toicm  a dccouven  , 5c  que  le  feu  dont  ils  le  fèr- 
Vüicnt  contre  leurs  cmiaiiis  faifant  qu’ils  eftoient 
vais  d’eux  comme  en  plein  jour , il  leur  cftoit  facile 
d'a;ufter  leurs  coups  lan?qiûlspûircntlcsc(quivcr, 
h caulc  qu'ils  ne  poiivoicnc  voir  ny  d'où  ils  venoient , 
nylcs  machines  qui  les  tiroient.  Lcspiaresqucccs 
macinnes  poufloient  abattoient  les  créneaux  & fai- 
fi^ient  des  ouvercures  aux  angles  des  rqurs  : dedans 
les  endroits  meftnc  où  les  artiegez  eftoient  les  plus 
prciïez  elles  tuoient  ceux  qui  eftoient  daricrc  les  an- 
tres, lâns  que  ceux  qui  eftoient  devant  eux  les  pùl- 
fem  garantir  de  lents  coups.  On  pourra  juger  de  l’cf- 
fa  fî  extraordinaire  de  ces  macliincs  par  ce  qui  arri- 
va cctrc  mefmc  nuicl. 


Chapitre  XVIL 

Ssranges  effets  des  machines  des  Romains.  Furieufè  at- 
ta<jue durant lanuicl.  Les  afjîegez.reparentlabrè~ 
che  avec  un  travasisnfati^able. 

T ’Une  de  ces  piarcs  emporta  à trois  ftades  de  là 
la  tefte  d’un  de  ceux  qui  combattoian  de  dcftùs 
le  mur  auprès  de  Jofeph  ; & une  autre  ayant  rraver- 
fè  le  corps  d'une  femme  emporta  à demy  ftadede 
là  l’enfant  dont  elle  ertoie  groflè.  Que  fila  violence 
de  ces  machines  ertoic  terrible  » le  bruit  de  celles  qui 
lançoient  des  d.irds  ne  l’cftoit  pas  moins.  A ce  bruit 
(c  joignitccluydcsaisdcsfcmmcsdamlavilic,  dc9 
gemillcmcus  au  dehors  de  ceux  qui  eftoient  blelïêz , 
éc  du  racntiilcment  des  échos  de  tant  de  montagnes 
voilincs.  On  voyoit  en  mciinc  tcmjw  couler  de  i 
tjxis  collez  le  fâng  des  corps  mons  que  l'on  jatoit 
dji  haut  en  bas  des  murailles  en  telle  quantité  que 
l’on  jxamoit  en  pallant  patdcfliisalieràl’aflauc:  ik 


e tentps 

par  trois  endroits,  & aitrcr  les  premiers  lorsque 
les  ponts  feroient  dreflêz.  Ils  eftoient  luivis  de  la 
meilleure  infanterie:  5c  le  refte  de  la  avalericcut 
ordre  d'occupalc  tour  des  murailles  pour  empcfchcc 
les  afGcgez  de  le  pouvoir  fàuva  apres  Upritcdela 
place.  lîdifpofaauflitousrcsarchas,  tous  les  fron- 
deurs, 6c  toutes  les  machines  pour  tirer  en  mciinc 
tanps,  5c  commanda  de  donner  l’elcaladc  aux  en- 
droits où  les  murs  eftoient  encore  en  leur  entier,  afin 
d’afloiblir  par  une  telle  diverlîon  le  nombre  de  ceux 
qui  defendoient  b brèche,  5c  obliga  par  cette  grclTe 
de  flèches , de  traits , & de  pierres  ceux  qui  y refte- 
toient  de  l'abandonna. 

Jofeph , qui  avoit  preveu  toutes  ces  choies , n’op- 
pola  à cette  clcabde  qu'il  ne  jugeoit  pas  fort  paillcu- 
lè , que  les  vicilianis  5c  ceux  qui  eftoient  les  plus  fati- 
guez du  travail  de  la  nuiél  precedente,  clioilitics 
plus  vaillans  5c  les  plus  vigoureux  pour  U defencc  de 
U brèche,  5c  avec  cinq  des  plus  dètamincz  d’entre 
eux  iè  mit  à lair  tefte  ; lau  dit  de  le  moquer  des  cris  « 
que  feroient  les  ennemis , de  le  couvrir  de  leurs  ccus , « 
éc  de  le  recula  un  peu  lors  quilstiretoienilur  eux  “ 
julqu’à  ce  qu’ib  cullcnt  epuife  leurs  dards  ôc  leurs  « 
flccncs.  Mais  qu’aulîi-toll  qu’ils  auraient  attache  <« 
leurs  ponts  il  n'y  euft  rien  qu’ils  n'cmployaftènt  pour  « 
les  rcpoullcr,  eu  fefouvcnantjxiur  s’excita  à faire  « 
les  derniers  efforts  de  valeur , que  ne  rcftnnt  point  »« 
d’cffKrance  de  làlut  Us  ne  combattoient  plus  pour  « 
cooferva , mais  pour  venga  leur  patrie , 5c  faire  « 
lentir  les  effets  de  leur  jufte  fureur  à ceux  dont  ils  ne  <c 
pouvoienc  douter  que  b cruauté  ik  repandili  apres  << 
lapriledebplace  le  fang  de  leurs  paes,  de  leurs  ai- « 
lâns  ,&  de  leurs  femmes.  << 

Tels  furent  les  ordres  que  donna  Jofeph  : &cc- 
pendant  ceux  qui  eftoient  incapables  de  porta  les 
armes,  les  femmes,  & les  cnlans  voyant  la  ville  atta- 
quée par  trois  divers  endroits , toutes  les  collines  d'a- 
lentour reluire  des  armes  des  ennemis,  &IcsAiu- 
bcs  pcefts  à tirer  des  flèches,  confidcrani  le  mal  qui 

les 
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cc  fônc.  L'cxtrémc  dou'aic  qu'ils  (buâroicnt  les  Fai- 


les  iiKnaçoit  coromc  arrive»  ne  firent  pas  retentir 
l’air  de  moins  de  cris  &dchurlcmcns<juciiUvillc 
euft  déjà  efte  prilc.  Dans  U aaintc  qii  eut  Jolmli 
que  ceU  n’amolifi  le  ccnir  de  (es  (old^s  il  fit  enfer- 
mer CCS  femmes  dans  leurs  mailbns  avec  de  grandes 
menaces  fi  clics  ne  tè  tailoient,^  s'en  alla  a l’en- 
droit de  l'attaque  qu’il  avoitchom  pour  la  (oûtenir.  ' 
Car  l’clcalade  ne  le  menoit  pas  beaucoup  en  |>cine , I 
& il  efioit  feiilancnt  attentif  à cequirculTiroit(% 
cene  effroyable  quantité  de  dards  &dcficchesque 
ciroient  les  ennemis. 

Auili-toil  que  les  trompettes  des  légions  eurent 
Éonne  la  charge,  toute  cette  grande  armée  jetta des 
cris  militaires,  le  (ignal  cîbnt  donné  on  vit  l’air 
s'obicurcir  & retentir  par  un  nombre  incroyable  de 
dards  ôc  de  ftcches-  Mais  les  Juifs  (c  (buvenant  de 
l'ordre  que  Jolèph  leur  avoir  donné  bouchèrent  leurs 
oreilles  à ce  bruit , le  couvrirent  de  leurs  écus:  & 
lors  que  les  ennemis  voulurent  appliquer  leurs  ponts 
ils  marchèrent  contre  avec  tant  de  promitude  de 
de  hardicllê  qua  mefurc  qu'ils  montoient  ils  les  rc- 
poulloicnt.  On  n'a  jamais  veu  plus  de  valeur  qu’ils 
en  firent  alors  paroifirc  : la  grandeur  du  pcrilrcdou- 
bloit  leur  courage  au  lieu  de  l'abattre  : ils  ne  témoi- 
gnoicnc  pas  moins  de  fermeté  d’ame  dans  une  telle  I 
extrémité  que  s’ils  n'eullcnt  couru  non  plus  de  fomi-  j 
ne  que  leurs  ennemis , Se  un  combat  fi  opinialbc  ne 
fè  terminoit  que  par  la  mort  des  uns  ou  des  autres. 
Mais  les  Juits  a\  oient  le  debvantage  de  ne  pouvoir; 
efire  rafrailchis  par  de  nouveaux  combanans  ; au  ; 
lieu  que  le  grand  nombre  des  Romains  faUbitquc  de  | 
nouvelles  croupes  prenoient  la  pbee  de  celles  qui  ’ 
cftoient  repouiïces.  Ainfi  s’exhortant  les  uns  les  au- 
tres, (è  prelîant , & (è  couvrant  de  leurs  boucliers  ils 
foemerent  comme  un  mur  impenetrablc>&  donnant 
tous  cnlèmblc  en  mcCnc  temps  de  meme  que  fi  tout 
ce  grand  corps  n’cuft  efte  anime  que  d’une  feule  a- 
me,  ils  rcpoullercm  les  Juifs  Se  mettoient  déjà  le 
pied  fut  la  brèche. 


Chapitre  XIX. 

L<s  Mjfugn.  rendent  tMt  £hmU  btmdlanu  fip'lfj 
7(omMm  qu'ils  Us  contrasgnm  de  ceJj'ertt^Mstt. 

TA  Ans  l’exircmitc  d’un  tel  péril  le  defcfpoir  fit 
•^trouvera  J ülcph  un  nouveau  moyen  de  le  dé- 
fendre. Il  commanda  de  jetter  lur  cc  redoutable 
corps  de  Romains  de  l'huile  bouillante:  & comme 
les  afliegez  en  avoiait  en  grande  quantité  ib  exécu- 
tèrent cet  ordre.  Se  jettcrentmcüncleschaiidicrç^l 
avec  ninile.  Cet  ardait  déluge  fepara  Te  corps  qui  | 
noroillbic  inlcparablc  , Se  l’on  voyoit  tomber  les 
Romains  avec  des  douleurs  horribles,  parce  que 
cette  liqueur  qui  s'échauffe  fi  facilement  Se  a tant  de 
peine  à le  a-froidira  cau(e  de  (on  onéhicule  liumidi- 
tc,  (c  répandant  fur  eux  depuis  1a  telle  jiilqucs  aux 
pieds  à travers  lairs  armçs , devoroit  leur  chair  a>m- 
mcbflamcLiplus  vive  & b {^us  pénétrante  l’auroit 
pû  fai  rc  ; &:  ils  ne  pouvoicnc  jetter  leurs  armes  pour 
s’enfuir,  à caiilc  que  leurs  cuirades  fleurs  calques 
cftoient  attachez,  ny  le  retirer  au  lli  promptement 
qu'il  en  autoit  cHIc  bdbin  pour  éviter  de  périr  de  cct- 


loit  tomber  du  luut  des  ponts  en  des  maniérés  diftê- 
rentes:  Se  ceux  qui  talchoicnt  de  s’uifùit cftoient 
arreftez  pat  les  bfcllcutes  qu’ils  recevoient  des  Juifs 
qui  les  pourlûivoiciit. 

Au  milieu  de  tant  de  maux  joints  enlêmble  on  ne 
vie  ny  les  Romains  manquer  de  courage , ny  tes  Juifs 
manquer  de  prudence.  Car  les  Ronuins , quoyque 
pcnctrez  par  de  fi  cuilames  douleurs , fc  prclToienc 
pour  fc  lancer  contre  ceux  qui  leur  avoientjetré  cet- 
te huile:  Se  les  Juifs  pour  retarder  leur  effort  em« 
ployèrent  encore  un  autre  moyen,  llslcmercntfur 
leurs  ponts  du  lenegré  cuit:  cc  qui  les  rendit  fi  glillàns 
que  les  Romains  ne  pouv'ant  plus  fc  tenir  debout , 
les  uns  tomboient  à b rcnvcric  fur  ces  ponts  où  ils 
cftoient  foulez  aux  pieds,  & d'autres  tomboient  en 
bas  où  les  Juifs  qui  n'avoient  plus  d'ennemis  liir  les 
bras  les  tuoient  à coups  de  traits.  Pluiieurs  Romains 
ayant  perdu  1a  vie  ou  elle  blelicz  dans  ce  furieux 
combat  qui  le  donna  le  vingtième  du  mois  de  J ui  n , 
Vclpaficn  fit  lùr  le  loir  fonner  b retraite.  Lcsaflîc- 
gez  n’y  perdirent  que  fix  hommes;  mais  plus  de 
trois  cens  furent  blcllcz. 


Chapitre  XX. 

y'ef^fien  fait  eUver  encore  davsntage  fis  fiâtes- for^ 
mes  ou  terrMjfes , iS  f^fi^  dejjus  des  tours, 

'^Elpaficn  vouloit  conlblcr  les  fiens  du  mauvais  itfi. 
^ lùcccs  de  cet  allàur  ; mais  il  les  trouva  fi  ani- 
mez, qu’eftaht  inutile  de  leur  parler,  il  ne  s’agit 
loir  que  d’en  venir  aux  effets.  Ainfiilfittravailbrà 
hauller  encore  les  plates-formes  & drellec  dclîus  des 
tours  de  bois  de  cinquante  pieds  de  haut,  toutes  cou- 
venes  de  fer  pour  C»  affennir  par  leur  pc{ànteur& 
les  rendre  ù l épreuve  du  feu.  il  mit  dcllùs  outre  ces 
légères  machines  qui  jettoient  des  flcclies  Se  des  traits 
les  plus  adroits  de  Tes  archers  & de  les  frondeurs:  Se 
ils  avoienc  favantage  de  ne  pouvoir  à caulè  de  b 
hauteur  des  tairs  Se  de  leurs  dcfencesefttcveus  des 
afliegez,  au  lieu  qu'il  leur  eftoit  facile  de  les  voir, 
de  tirer  fur  eux , & dp  les  blellcr  fans  pouvoir  eftre  . 
bldfez  par  eux.  Ainfi  lesjuifsfùrentcontraintsd'a- 
bandonner  b brèche  : mais  ils  chargèrent  tres-vi- 
goureufement  les  Romains  tors  qu'ib  voulurent  y 
monter.  Ceftoit  toujours  neanmoins  avec  beau- 
coup de  perte  de  leur  codé,  &peudcceluydesat 
ilcgeans. 

Chapitre  XXL 

Trnjsm  eft  envoyé fur  f^efinfien  contre  fdfhsu  Et 
Tue  f rend  cnfuue  cette  vtÜe, 

Ependanc  b rcfiftancc  extraordinaire  de  Jota-  . 
pat  ayant  relevé  le  cœur  de  ceux dcjaphaqiii 
en  eft  proche  , Vel^cn  y envoya  Trajan  qui 
commandoic  b dixiéme  légion  , avec  deux  mille 
hommes  de  pied  & mille  cnevaux.  Il  trouva  que  b 
place  eftoit  extrêmement  fonc,  non  feulement  par 
ion  afiicie,  mais  parce  qu’outre  les  autres  grandes 
fortifications , elle  eftoit  cnviroimce  d’une  double 
D d d t en- 
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cr  ceinte  de  murailles:  & les  liabîwns  durent  mcCne 
ailc£  lurdis  pour  vaiic  à làcencomrc  Le  combat 
s'cni^Agca:  nuis  aptes  une  legcTcrefilbncc,  Trajaii 
nîit  ni  Juite.  Il  k s piXirluniit  ü vivement  tju’il  ai- 
tr.i  pelle  nicilc  avec  eux  dons  laprcinicrcdesiicux 
enceintes:  Si  h aainte  ipiVurentlcshabicansqu'il 
ne  le  fendift  aiilli  inailbx*  de  la  Iccondc  leur  Ht  fermer 
les  portes  de  leur  ville  à leurs  concitoyens  lors  qu’ils 
penioicm  s'y  lôuvcr  , comitK  H Dieu  pour  punir 

U G^Üce  aiftvouluqu'ilsicslivrallcntalciurseiuiC' 
mis.  Ainli  apres  avoir  en  vain  implore  le  fccours  de 
ceux  de  qui  ils  auroienc  deu  en  attendre,  pluHcurs 
le  tnerent  cux-mdlncs , & le  refte  lût  tue  p:ir  les  Ro- 
mains tans  qu’ils  fc  defendiilcnt,  tant  rapprehen- 
1km  qu’ils  avüient  de  leurs  ennemis,  & rctonncmcni 
de  fe  voir  aînii  abandonnezdc  leurs  amis  leur  abat- 
toit  le  courage.  De  douze  mille  qu'ils  eftoient  Une 
s'en  lauva  un  leul  ; Si  ils  fii(()ient  en  mourant  des  im- 
|Kecations , iroii  pas  contre  les  Romains , mais  con- 
tre ceux  de  leur  propre  nation. 

D.UIS  la  creance  qu’aie  alors  T rajan  que  la  ville 
cftüii  depaurveue  de  dcfenicius  ; Se  que  quand  me- 
me il  y en  rdlcroit  un  nombre  conlîdcrablc , la  pair 
leur  aiiroit  tellement  glacé  le  osur  qu’ils  nauroiait 
pas  la  Kirdidlc  de  reliiler davantage,  il ellima de- 
voir conlccvec  à Ibn  General  l’honneur  de  la  pren- 
dre Aintî  il  dépdclu  vers  kiy  pour  le  prier  d’en- 
voyer T ite  Ion  fils  mettre  fin  à cette  cntrcprilc.  Vet 
paiicn  s'im-igina  tur  cet  avis  qu’il  reftoie  encore  quel- 
que choie  d importaiu  à taire  : Si  envoya  Titc  avec 
cinq  cens  chevaux  & miUc  hommes  de  pied  pour 
rachever.  Audi  toH  qu’il  fur  arrive  il  fepara  (es  trou- 
pes en  deux  attaques;  donna  celle  de  main  gauche 
àcommander  à Trajan , le  mit  à U tefte  de  l’autre , Si 
après  avoir  fait  planter  les  échelles  fit  donner  en  mel- 
mc  tanps  l’elcalade  de  tous  coHcz.Les  Galilcais  apres 
une  Icgcrc  rcfîtbnce  abandonnèrent  les  murailles  : 
Se  Titc  tiiivi  des  fiens  làuca  en  bas  & entra  dans  1^ 
place.  Il  s'iliium  alors  au  dedans  de  b ville  un  grand 
combat.  Les  plus  braves  des  habicans  rangez  dans 
des  mes  étroites  tailoicnt  des  tonies  (ur  le>  Ronuins , 
Se  les  fanmes  jettoient  du  h.iut  des  mailonstout 
ce  qu’elles  trouvoiait  de  propre  pour  le  défendre 
Cda  continua  de  b (bnc  duraivc  fixhaires:  mais 
enfin  ceux  qui  pouvoiait  rciifter  ayant  cfté  tuez , 
le  refte  du  peuple  tant  jeunes  que  vieux  furent  c- 
gorgez  dans  leurs  mailbns  &'  dans  les  rtics , (ans  é- 
patgner  nul  de  ceux  que  leur  (exe  rendoit  capables 
de  porter  les  armes,  excepte  les  enfansqui  (ûmit 
emmenez  etebves  avec  les  fanmes.  Leur  nombre 
cftoii  de  deux  raille  cent  trente:  ÔC  celi^  des  hom- 
mes turz  dans  les  deux  combats  fut  de  quinze  mille. 
Ce  dernier  cotnbadcpallàlcvingt-cinquicinc  jour 
de  Juin. 


Chapitre  XXIL 

Ccreiüis  envoyé  pép-  J^efpéfien  contre  Us  SAmaritMint 
en  tue  pins  de  onzx  rnsUe  fur  U montaj^ne  de  Gnru- 

z,tm. 

LEs  Samaritains  éprouvèrent  auflî  les  ttiftes  effets 
d'une  guerre  li  tungUnte.  Uss'alkmblcraitlùr 


la  monc^nc  de  Garizim  qu’ils  reputoiait  fainre:  & 
cette  aticmbléc  donnoit  lujct  de  croire  que,  üns  con- 
liderer  laie  foibldlc  ny  la  puillancc  Si  le  bonheur  des 
Romains , ils  (c  preparoicm  à une  révolte.  Vefpalien 
ai  ayant  avis  crcui  les  devoir  prévenir , parce  qu’en- 
cote  qu'ik  fuHcnj  environnez  de  gamilons  Romai- 
nes, leur  grand  nombre  doimoitlûja  de  craindre. 
Il  commanda  pour  ce  (îij«  CerenUs  T ribun  de  b cin- 
^iéme  légion  avec  fix  cens  chevaux  & trois  mille 

arrive  avec  fts  troupes  il  ne  jugea 
pas  à propos  d'attaquer  les  Samaritains  (ut  cette 
mom^çne  où  ils  cftoient  ai  (î grand  nombre:  mais 
il  les  y enferma  pat  un  rctranchancnt  qu’il  foilôif 
rrcs-foignculcmcm  garder.  Qiiciques  jours  s'eftant 
partez  de  blbrte,  les  Samaritains  le  trouverait  dans 
un  tel  manauemenc  d'eau , à cauic  que  c'eftoit  en 
cfté,  que  b chaleur  eftoic  excrcmc , Se  qu’ils  n’avoinic 
fait  aucunes  provifiohs,  que  quelques-iuis  mouru- 
rent de  (ôif:  Scpluftairs  préférant  la  (èrv  iuidc  U'e- 
tat  où  ils  (c  trouvoiait  réduits  s’allerent  rendre  aux 
Romains.  Cacalis  jugeant  par  b dans  quelle  exue- 
miré  cftoient  les  autres  s'avançt  ai  bauillc  (îir  U 
montagne  : Se  apres  les  avoir  exhortez  à rentra  dans 
leur  devoir  & promis  de  les  billèr  alla  ai  (cureté 
s’ils  rendoient  les  armes  , voyant  qu’ils  s’opiniaf- 
troient  a rcfifta  il  les  attaqua  le  vingt-lcpdéme  juin. 
Se  il  ti’enéchapa  un  feul  de  onze  mille  nx  cens  qu’ils 
cftoient. 


hommes  de  pied. 
Lors  qu'tl  fut 


Chapitre  XXIIL 

Fefpdjien  averty  pmr  tm  transfuge  de  teflm  des  ajfte^ 
gés  dans  fotapatUs  fùrprena  an  point  du  jour  lort 
ds  s' eftotent  prepjne  tous  endormis.  Etrange  maf- 
ptere,  yefpafien fatf  rusncr  U vtUe  ÇS  meure  le  feu 
anxforterejps,  • 

Eux  de  Jotapat  ayant  contre  toute  (brtc  d’appa-  • 

rcncc  rdifté  durant quarantc-lèpr  jours,  &lup- 
portc  avec  un  courage  invincible  tout  ce  que  les  tra- 
vaux, les  incommoditez.  Se  les  mifercs  d’un  ficge 
ont  de  plus  aftraix  ; enfin  lors  que  Vel^îcn  eut  fait 
eleva  les  pbies-formcs  plus  haut  que  les  murs  de  b 
ville , l’un  d’aix  s’alb  rendre  a luy  &luy  dit:  Qik  tant  « 
de  veilles  Se  de  combats  les  avoient  réduits  à un  (î  « 
poit  nombre  & tellement  aftoibli  ceux  qui  re-  « 
ftoient,  qu’ils  n’cftoiait  plus  en  cftat  de  pouvoir  « 
loûceiiir  un  grand  effirt.  Se  moins  encore  H l’on  « 
fi^vcHt  choifir  le  temps  li  propos:  C^’il  n’y  avoir  <* 
fvur  ceh  au'ales  attaqua  au  point  du  jour,  parce  » 
que  c’cftoiralors  qu'ils  talchoient  à prendre  quelque  «< 
repos  enlùite  de  tant  de  (âtigiics , Se  que  catx  metoe 
qui  cftoient  de  garde  ne  pouvant  rcfifta  au  (bmmeil  « 
eftoietir  prdque  tous  endonnis.  « 

Comme  Vcfixdieii  connoilToit  l’extrême  fide- 
lité que  les  Juifs  coniervoient  les  luis  pour  les  au- 
tres, Se  lair  inaoyablc  confiance  à luppona  les 
plus  i^rands  maux , le  rappon  de  ce  transfi^c  luy 
fiit  dWanc  plus  rufpcâ,  qu'un  des  aülcgez  ayant 
efte  pris  un  peu  auparavant  il  n'y  eut  point  de  coiir- 
mens  qu’il  ne  foufinll.  Se  mclmc  le  feu,  plûtoft 
que  de  voubir  dire  en  quel  cftat  cftoit  b ville:  Se 

il 
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il  avoic  cfté  crucifié  en  cominiunt  de  U forte  ^ fc  > 
mocquer  de  ce  que  ia  mort  a de  plus  terrible.  Il  y i 
avoit  neanmoins  de  l'apparence  que  ce  traiftre  di- 1 
foit  vray  ; & Vdpafien  ne  voyant  pas  que  ce  ftift  j 
beaucoup  bazarder  que  d'ajoûter  foy  à (es  avis , corn- 1 
manda  de  le  garder,  & donna  fes  ordres  pourratta- 
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que.  ^ ^ ( 

Ainfi  à rheure  qu’il  avoir  dit  on  $ avan^  Guis  faire  j 
bruit.  Tire  marenoit  le  premier  accompagné  du  : 
Tribun  D9m$tmi  S4hmm  & de  quelques  loldatsl 
clioillsde  Uqmnziéme  légion.  Ilsiucrent  le$fonâ<>' 
nellcs,  coupèrent  la  gorge  au  corps  de  garde,  fe  ren- 
dirent mailtrcsde  la  foncrcrtc,  pallètencde  b dans 
la  viHc;  fie  les  Tribuns  SextmCereaiü  flcPbddcy 
cnncrcnc  après  eux  avec  les  troupes  qu’ib  commarik 
doient.  Quoy  que  les  Romains  fimcnt  alors  maî- 
tres de  la  place  & qu'il  ftift  déjà  mnd  |oufc,  ces  infor- 
tunes habitans  cftoicnt  fi  acca&ez  dé  hffiradcficdc| 
fommeil  qu’ils  n'avoient  point  encore  de  connoil-[ 
Gmcc  de  leur  malheur  : fie  (i  quelques-uns  s'évcil- 1 
loient,  un  broüilUrd  épais  qui  s’éleva  leur  en  déro-| 
boit  laveud  Mais  enfin  toute  rarmeeeftant  entrée  | 
ils  ne  pùrcni  alors  ne  point  voir  qu'ils  eftoient  arri- 
vez au  comble  de  leurs  miiêrcs , ny  les  douleurs  de 
la  mon  leur  permettre  d’ignorer  plus  loi^  - temps 
qu’ils  eftoient  perdus.  Le  fôuvenir  des  maux  fouf- 
ferts  par  les  Romains  durant  ce  fiege  ayant  eflàcé  de 
lair  ccEur  tous  les  fomimens  de  compal3ion  fie  d’hu- 
manité , ils  ne  pardonnèrent  à perionne.  Ils  jette- 
icnt  du  haut  en  bas  de  la  forTerclfo  tous  ceux  qu’ils  y 
rcncontrecciit;  fie  ceux  qui  ne  manquoient  ny  de 
ccTurhydedefitdcrd'iftane  le  pouvoient,  àcaofo 
que  les  avenues  en  eftoient  fi  étroites  fie  fi  roides, 
qu’eftanc  preilez  par  les  Romains  fie  nayaiit  pas 
moyen  de  combattre  de  pied  ferme,  ib  lomboicnt  fie 
eftoient  accablez  par  la  multitude  de  leurs  eniKmis. 
Cela  fut  aufeque  pliifieursdeceux  11  quijofophfo 
confioit  le  plusfie qu’il  avdtchoifis pour  combattre 
auprès  de  luy , lètucrentde  leurs  propres  mains  dans 
unlicuoii  iiss’eftoient  retirezM’extremitéde  kivil- 
le , parce  que  fe  voyant  hors  d'eftat  de  fc  pouvoir 
venger  des  Romains  en  méfiant  leur  fang  avec  le 
leur,  ib  voulurent  au  moins  leur  ravir  la  gloire  de 
leur  avoir  donné  la  mon  , en  fo  1a  doniantk  eux- 
mcfmcs. 

Cctix  qui  eftant  de  garde  s’apperceurent  les  pre- 
miers de  fa  ptife  de  la  ville  fo  rcnretcnr  dans  une  ttxir 
qui  regardoii  le  feptencrion , où  après  avoir  refifté 
durant  quelque  temps , enfin  fe  trouvant  accablez 
par  le  graiKl  nombre  des  ennemis  ib  voulurent  capi-  ! 
nilcr  : mais  n’y  ayant  nas  efté  receus  ib  louffrirent  la 
mon  (àns  iapprehenocr.  Les  Romains  auroientpû 
fo  vanter  que  cette  journée  qui  les  rendit  maiftres 
d’une  telle  pLice  ne  leur  aiiroïc  point  coûté  de  &ne,  ' 
(àm  b mort  d’un  de  leurs  Capitaines  nommée/^ 
toine  qui  fi]t  tué  en  trahiiôn.  Car  eftam  aile  anaquer  ' 
dans  des  cavernes  ceux  qui  s’y  efbnent  retirez  en 
grand  nombre , il  y en  eut  un  qui  le  pria  de  luy  buver 
la  vie  fie  de  luy  donner  b main  pour  marquer  qu'il  b 
hiy  accordoit.  Il  b luy  raidit  busCedefierde  rien: 
fie  ce  perfide  luy  donna  un  coup  dans  l’aine  dont  il 
tomba  mort.  i 

Les  Romains  meeem  ce  ÿour-b  cour  ce  qu’ib  ten- 


contrerenL  Les  jours  (ùivans  ib  cherchèrent  dans 
les  cavernes  fie  les  lieux  Ibûterrains , fie  ne  pardonnè- 
rent qu’aux  femmes  fie  aux  aifans.  Il  y eut  douze 
ccnscapdftj  fie  le  nombre  des  Juifs  qui  iurenttuez 
durant  tout  le  fiege  le  trouva  cite  de  qu.ir.intc  mille 
hommes.  Vefp^icn  commanda  de  miner  aiiicrc- 
ment  b ville , fie  de  mettre  le  feu  dans  les  fortcrcllcs. 
Laprifode  cette  pbeeque  fon  extrême  refiftance  à 
rendue  fi  cclcbrc  arriva  fe  premier  jour  de  Juillet  eu 
b treiziéme  année  du  règne  de  Neroa 


Chapitre  XXIV. 

Jofefh  fi  fauve  dans  une  caverne  où  U rencontre  qua- 
rante des  fient,  H efi  decotevert  par  une  femme, 
rejpafien  envoyé  un  Tribun  de  fit  amu  luy  donner 
toutes  les  ajfurances  qui! pouvoit defirer : iStlfi 
refont  de  fi  rendre  a 

/^Omme  les  Romains  eftoient  fort  animez  con- 
tte  Jofeph  , fie  qtK  Vdpallen  cftoit  perlùadé 
qu'une  grande  partie  de  b luitc  de  cette  guerre  dc- 
pendoit  de  l’avoir  entre  (es  mains,  on  le  eberdia  avec 
un  extrême  foin  non  feulement  dans  tous  les  lieux 
où  l’on  crent  qu'il  pouvoit  s’eftre  caché , mais  aufli 
panny  les  morts.  U aroit  efte  fi  heureux  qu’apres  b 
prilcdcbvillc  il  s’efloit  échapéau  travers  des  ainc- 
mis,  fie  cftoit  defeendu  dans  im  puits  fon  profond 
à codé  duquel  il  y avoit  une  caverne  trcs-lpaciculô 
que  l’on  ne  pouvoit  appercevoird’enhaut.  Il  y rai- 
contra  quarante  des  plus  braves  des  liens  qui  s'y 
eftoient  aufii  retirez , fie  qui  ne  manquoient  de  rien 
pour  pluficucs  jours.  Il  y demairoic  durant  tout  le 
jour,  fie  n’en  lortok  que  b nuit  pour  obfervcr  les 
gardes  des  ennemis , fie  voie  s'il  y avoir  quelque 
moyen  de  fcGuiver.  Mais  n’en  trouvant  point,  tant 
les^dcs  cftoiaic  exaâcs,  principalemait  à caufo 
de  luy,  il  s’en  retüumoic  dans  b caverne.  Deux  jours 
fe  pafferem  de  b forte;  fie  le  troifiéme  une  femme 
te  aécoiivrir.  Vcfoaficn  envoya  Tattim  fie  CjolscoH 
deux  Tribuns  l’alltoer  qu’il  le  craiccioit  bien , fie  l’cx- 
horter  à fortir  ; mais  il  ne  pût  s'y  refoudre,  mree  que 
n'eftant  pas  fi  pcrfoadédcbclancnccdcsRomain* 
que  de  leur  rellcnrimenc  du  mal  qu’il  leur  avoir  iâh, 
ilcraignoitque  lorsqu’ils  rauroiemen lairpuilbn- 
cc  ib  ne  vouluftem  s’ai  yençer.  Vctpalicn  luy  en-  « 
voya  un  autre  Tribun  nomme  T^canor  fore  connu  « 
dejofeph,  qui  luy  reprdenta  quelle  cftoit  b gaie-  « 
rolicé  des  Romains  envers  ceux  qu'ils  avoienrvain-  « 
eus:  Que  b vertu  au  lieu  de  luy  avoir  acquis  b haine  <c 
de  fes  Generaux  leur  avoit  donné  de  l’admirarion  : u 
Qu’ib  eftoient  fi  éloignezde  lcdcftincr.aulupplicc  « 
comme  ib  le  pourroienc  faire  s’iblcvouloientbns  a 
qu’il  fiift  befoin  pour  ccb  qu’il  fe  rendift,  qu’ib  ne  « 
penfoienrauconcraircqualcconfcrvcràcauledefon  u 
mérite  : Qitc  fi  Velpalwu  euft  eu  quelque  mauvais  « 
dcftèin  il  n'auroic  pas  choifi  un  de  (es  amis  pour  l’en-  « 
voycr  vers  luy  fie  le  rendre  miniftre  d’une  perfidie  « 
fom  prétexte  d'amitié  ; mais  que  quand  meline  il  « 
le  luy  miroir  commandé,  il  luy  auroitdcfobci  plû-  « 
toft  que  d’cxccutcr  un  ordre  fi  indigne  d’un  homme  « 
d’honneur.  Ces  paroles,  quoy  que  fi  puilïintcs,  ne  •• 
pcriùadam  pas  encore  Jofeph,  fes  loMacsRoHvains 
D d d 4 irritez 
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irritez  de  cette  re(î(lance vouloiem  mettre  le  foi  ^Mitédechcfdesjuifs.  Sinon,  vousnelaUIetczpasde  •* 
b caverne  ; mais  Vdpafien  les  retint,  parce  qu’il  mourir  , puis  que  vous  recevrez  b mort  par  nos  « 
deliroit  de  lavoir  vivant  encre  fes  mains.  Cepciv  mains  : mais  vous  mourrez  comme  un  biche  & « 
dam  Nicanor  le  prclloit  avec  encore  plus  d'inlban-  comme  un  traître.  « 

ce , & les  mciaccs  de  ces  cens  de  guerre  augmen*  Enlùite  de  ces  paroles  ils  tirèrent  leurs  cpées  avec 
toicni  toûjours  parce  que  leur  nombre  s'augmen-  menaces  de  le  mec  s’il  fe  rendoit  aux  omains.  Et 
toit.  Alorsjofcpnlcrcliouvimdesfongcsquilavoit  alors  dans  b aaime  qu’eut  Jolcph  de  manquer  il  ce 
eus,  dans  lelquelsDieu  luv  avoit  (ait  voir  les  msd-  qu'il  devoir  à Dieu  s il  mouroit  auparavant  que  d’a- 
heurs  qui  arriveroient  aux  J uifs , & les  heureux  fuc-  voir  fait  emciKlrc  à ceux  de  b nation  les  choies  qu’il 
cés  quWoient  les  Romauis  : car  il  IçavcMt  expli-  luy  avoit  bit  connoilhe,  il  eut  recours  aux  taiions 
quer  les  longes  & appercevoir  b vérité  à travers  l ob-  qu’il  acut  cftrc  les  plus  capables  de  les  perfuader , & 
lairîtédoni  il  pbiltaDicudc  les  couvrir:  & parce  letirparbcncccrclbne. 

qu’il  cftoit  Saoifiateur  & d’une  raCe  de  Saaihca-  Doù  vient  cette  pallîon  qui  vous  porte  à vous  “ 
tairs  il  n’ignoroit  pas  aulli  les  Prophéties  qui  Ibnt  donner  b mon  àvous-melmcs,  & à vouloir  en  le-  “ 

Xrtccs  dans  les  livres  laines.  Ainfi  comme  s'il  parant  le  corps  d’avec  ramcdivilcr  ce  que  k nature  ** 
ftércmply  dans  Ce  moment  de  l'elptit  de  Diai,  a fi  fortement  uni  î Que  fi  quelqu'un  s’imagine  ** 
tout  ce  qu’il  luy  avoit  fait  voir  dans  ces  fonces  1ère-  que  jay  changé  de  fentimens,  les  Romains  Içavcnt  “ 


„ lolu  de  mettre  hn  à la  ptoipcme  des  Juits  , pour  u guerre,  de  par  les  mains  des  victorieux.  Je  de-  “ 
n augmenter  celle  des  Romains,  & m’avez  choiii  peur  meure  d’accord  aullî  que  )c  ne  devrois  non  plus  faire  ** 
n prediceeequi  doit  arriver:  Je  me  Ibûmetsàvoftre  difKculié  de  me  ruer  que  de  prier  les  Romains  de  me  ** 
,,  volonté  , me  rends  aux  Romains , & confèns  de  tuer  : mais  fi  encore  que  nous  Ibyons  leurs  ennemis  ** 
„ vivre:  Mais  jc  protcftedcv.intvoftre  etemellcma-  ils  veulent  nous  làuvct  b vie:  à combien  plus  forte  “ 
„ jcHc  que  ce  fera  comme  voftie  minilice  ,&  non  pas  railbn  devons-nous  nous  porter  à b conferver?  de  ** 
„ comme  un  traiRreque  jc  me  temenray  entre  leurs  n’yauroit-il  p.rsde  b folie  à nous  traiter  iKXis-mê*  ** 
» mains.  mes  plus  cruellemcni  que  nous  ne  voulons  qu'ils 

- nous  traitent?  C’eft  imc  belle  choie bns doute  que  “ 

Y Y V mourir  pour  b libené,  pourvaïquc  ce  loiten  « 

Chapitre  XXV.  combattant  pour  U défendre,  &en  tombant  fous" 

7<ftfh  (i  vMÜmt  rrnJrt  mx  Rom»im  ceux  qui  é-  loa^dccc^qui  'lous  Unviirent.  Mnisccscir-  « 
toum  »vec  lujdum  cetu  cuvnne  h,,« font  Je-  ceA™  iTUintenmt . puis  que  les  com- 

irunoei  roproihet,  (£ltxhmtn,  u ffondroUmô-  >on'  . & qu«  Roi^  ne  veulent  “ 
mrrtfoùitionquoHxdofiimr.  ’û/courtquÜleur  pomt  noiis  ofter  b vie.  Quand  tien  nobligeate-  “ 
fut  pour  lot  tUiourncrJucoJofn».  jhercliet  U mon,  il  ny  a nas  ^insdc  lalchctc  à “ 

' le  U donner , qu  a I appréhender  de  à b fuir  lors  ** 

T Ofeph  cnfüitcde  cette  prière  promit  à Nicanor  que  l’honneur  de  le  devoir  engagent  à s’y  cxpolcr.  « 

I dclc  tendre:  deaulli-tolt  ceux  qui  cRoicntavcc  Qui  nous  empefehe  de  nous  cendre  aux  Romains  ** 

luy  dans  cette  caverne  l'cnvironnerent  de  tous  collez  linon  b crainte  de  b mort?  de  quelle  apparence  y ** 
en  criant  : Qu’dl  devenu  l'amour  de  nos  loix , de  où  a-t-il  donc  d'en  choilîc  une  certaine  pour  le  earantir 


„ en  criant  : Qp’ell  devenu  l'amour  de  nos  loix , de  où  a-t-il  donc  d'en  choilîc  une  certaine  pour  le  garantir 
^ Ibnt  CCS  aines  gencrculcsâeccs  véritables  Juifsàqui  d’une  qui  dl  incertaine?  Si  i’c^iditquc  c’cll  pour 
Dieu  en  les  créant  a infpiré  un  lî  grand  mœcisdeb  éviter  u lècvinidc,  je  demande  fi  l'ellai  où  nous  ** 
^ mort?  Quoyjolèph,  avez-vous  tant  de  paillon  pour  nous  trouvons  réduits  peut  paUcr  pour  dire  en  li-  “ 


^ bvicque  devons  cefoudre  pour  b conferver  à vous  bené:  delîTon  ajoûcequc  c’dl  une  action  de  cou-  ** 
,,  rendre  debve  ? Olèrcz-vous  encore  voir  le  jour  rage  de  lè  tuer  Iby-mdmc , jc  ibùticns  aucontraire  “ 
„ apres  avoir  perdu  b liberté?  &avcz-vi>us  fi-tollou-  que  c’en  dlunede  blcheté:  que  c’cll  imiter  un  pi- ** 
^ biié  tant  d’cxhortationS*quc  vous  nous  avez  faites  lote  timide,  qui  par  l'apprchcnlion  qu’il  auroit  de  “ 
,,  pour  nous  porter  h tout  i^rilîer  poui  b défendre  ? b tempdlc  lubmcigeroit  liiy-mcline  Ion  vaillèau 
„ L’opinion  que  l’on  avoir  de  vollrc  courage  de  de  vô-  avant  qu’il  couruR  fortune  de  périr}  & cniîn  que  ** 
„ tre  pnidence  lors  que  vous  combattiez  contre  les  c’dl  combattre  le  fentiment  de  tous  les  animaux,  ^ 
„ Rom^ûns  dloit  bien  mal  fondée  , fi  vous  eipcrcz  de  par  une  impiété  bailegcofTcnccrDicu  mdinc,  “ 
„ maintenant  de  trouver  parmy  eux  voRre  bluL  Et  fi  qui  en  les  créant  leur  a donné  à tous  un  inltinélcon-  “ 
,,  elles  répondent  à reftime  queronenfailbii:  com-  traire.  Car  en  voît-on  qui  le  fàllcm  mourir  eux-  ** 
„ ment  pouvez-vous  délirer  dcllre  redevable  de  b vie  mclhics  volontairement  : de  b nature  ne  leur  in-  “ 
„ ^ ceux  que  vous  conlideriez  alors  comme  vos  mor-  fpirc-t-cilcpas  comme  une  loyinviobbleledcficde  *« 
„ tels  ennemis?  Qiic  fi  leur  bonne  fortune  vous  a fait  vivre?  Cette  taifon  ne  fait-clic  pas  aulE  que  nous  * 
„ perdre  le  Ibuvcnir  de  vos  premiers  lènrimens:  nous  confi  Jetons  comme  nos  ennemis  depuniR^rs  com-  " 
„ ne  l'avons  pas  perdu  comme  vous.  Nous  conlcr-  me  tels  ceux  qui  entreprennent  lut  noRre  vie?  Com-  ** 
„ vons  toûjoius  le  mclinc  amour  pour  nos  làintcs  loix  me  nous  b tenons  de  Dieu , pouvons  nous  aoirc  “ 
„ &pour  b gloire  de  noRre  patrie;  de  nous  vous  of-  qu’il  Ibufïrc  fans  senofièncciqueleshommesofênt  ** 
„ fronspemr  les  maintenir  & nos  bras  & nos  cpccs.  Si  meprilcr  lcdonqu’il  leur  enafait?  de  puis  que  c’eR  “ 
^ vous  elles  allez  généreux  pour  vous  donner  b mon  de  luyquc  nous  avons  rcceu  rdlrc,  olcrions-nous  *• 
„ àvoiis-inclmc,vauscouicrvcrczcumüur.intbqua-  vouloir  celîer  d'cRre  que  Iclon  qu’il  luy  pbiR»  de 
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„ qu’il  l’ordonne  î Ilcftvnyqiic  nos  corps  font  mor- 
» tels  parce  qu’ils  lônc  formez  d’une  matière  fragile  fie 
,>  comiptiblc  : mais  nos  âmes  (ont  immortelles  &:  par- 
„ ticipent  en  quelque  Ibne  de  la  meure  de  Diai.  Ainfi 
>,  l’on  ne  peut  üns  impiété  entreprendre  de  ravie  aux 
„ hommes  ccnc  grâce  qu'ils  tiennent  de  liiy  comme 
„ un  déport  qail  luy  a plu  de  leur  confier.  Qiie  fi 
„ quelqu’un  entreprend  uonc  de  (e  h ravir , fe  flatera- 
„ t-il  de  1.1  creance  de  pouvoir  cacher  aux  yeux  de  Dieu 
,,  rortènccqu’il  luy  aura  faite?  Il  n’y  a pcrfbnnc  qui 
»>  ne  demeure  d’accord  qu’il  crt  jufte  de  punit  un  efcla- 
» vequis’cnfuitd'avcclonmoiftre,  quoyquc  ce  mai- 
)>  tre  (oit  un  méchant:  & nous  nous  imagincronsde 
» pouvoir  fans  crime  abandonner  Dic"U,  qui  n’ert  p^ 
« lculemcmnürtrcm.nftrc,  moisunnuiffre  (ôuverai- 
»»  nement  bon?  IgiKHCz-votis  qu’il  répand  (es  Ikiic- 
II  paroift  ^li^[iions  lùr  11  porteritc  de  ceux  qui  lors  qu’il  luy 
»droU  ploiftdc  les  retirer  à luy  remettent  entre  les  mains 
(ëlonlesloixdc  la  nature  la  vie  qu’il  leur  a donnée; 
&quc  leurs  âmes  s’envolent  pures  dans  le  ciel  pour 
y vivre  bienhcurcuTcs , $c  revenir  dans  la  luitc  des 
(icclcs  animer  des  corps  qui  foient  ours  comme  cl- 
„ les:  mais  qu’au  contraire  lésâmes  ck  ces  impies  qui 
„ par  une  manie  criminelle  Ce  donnent  la  mort  de  leurs  ' 
„ propres  mains , (ont  précipitées  dans  les  tenebres  de 
„ renier  : & que  Dieu  qui  cft  le  père  de  tous  les  liom- 1 
„ mes  venge  les  ofFcnces  des  peres  (ur  les  enfans  ? Ceft 
„ pourquoynoftictrcsl^eLeginatcur  lacliant  l’hor- 1 
,,  reur  qu’il  a -d'un  telcnme  a ordonne  que  les  corps 
„ de  ceux  qui  (e  donnent  volontairement  Li  mort  de- 
„ meurent  (ans  Icpulnuc  julqucs  oj>rés  le  coucher  du 
,,  (ôleiU  <^uoy  qu’il  loît  permis  d’enterrer  aup.iravanr 
>,  ceux  qui  ont  die  tuez  dans  la  guerre:  &ilyamc- 
,>  me  des  nations  qui  coupent  les  nuins  parricides  de 
„ ceux  dont  la  furau  les  a armées  contre  eux-mcimes , 
„ parce  qu’ib  croyent  jurtc  de  les  (cparcr  de  leurs  corps 
^ comme  ils  ont  leparé  leurs  corps  de  leurs  âmes.  Laif< 
„ (ôns  - nous  donc  peiliiader  à la  railbn.  Q^lque 
„ grands  que  foient  nos  malheurs  tous  les  hommes  y 
» lonr  fujccs:  mais  n’y  njoûtons  pas  eduy  d’oifcnccr 
„ nortre  Créateur  par  une  action  qui  attireroit  fur  nous 
» fôn  indignation  & là  colere.  Si  nous  nous  rdblvons 
,>  à vivre , n';^prchcndons  point  de  ne  le  pouvoir  avec 
„ honneur  après  avoir  par  tant  de  grandes  aâionsté- 
„ moigné  noftrc  valeur  & nortre  vertu.  Et  fi  nous 
„ nousopiniortrons  'a  vouloinuoiirir,  mourons  glo- 
„ rieufément  en  recevant  U mort  par  les  mains  de  ceux 
„ de  qui  nous  ferons  piilbnnicrs  de  guerre.  Mais  je  ne 
„ veux  pas  devaûr  moy-mcfmc  mon  ennemi,  en  inan- 
„ qiunt  par  une  trahUbninexaifàble  à la  fidelité  que  je 
„ me  dois , ny  ertre  plus  imprudent  que  ceux  qui  lè 
„ rendent  volontairement  aux  eimemis,  en  hifànt 
„ pour  perdre  ma  vie  ce  qu’ils  font  pour  (âuvcrhlcur. 
yy  je  (buhaice  neanmoins  que  les  Romains  me  man- 
„ qucntdefoy:  &je  ne  mourraypas  feulement  avec 
yy  courage,  mais  avec  pUÜÎr,  fi  apres  m'avoir  doimé 
„ leur  parole  ils  m’oftent  b vie , parce  que  rien  ne  me 
„ f^nroit  tant  conToIer  de  nos  pertes,  que  de  voir  que 
yy  jxir  une  fi  hontculè  perfidie  ils  lernillcnt  l’édac  de 
„ leurWébire. 
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ne  potevatu  detottmer  ceux  <jui  e^eient  avectetp 
de  la  rejolution  ^mUs  avotent  prtjè  de  fe  tuer , tl 
leur  perjitade  de  jetter  le  fort  pour  ejbe  tue^.  par 
leurs  comparons , non  pas  par  eux-mefmes.  H 
demeure  fèulenvteavecunautrey  Cf  fi  rend  aux 
Romains,  fl  efi  mène  a f^ejpajsen.  Sentsmens  f.i- 
vorables  de  Tste pour  luy. 

JOfeph  s’efforça  par  ces  raifbns  & d’autres  qu’il 
y ajoûta  de  détourner  Tes  amis  de  bfunefterdo- 
iucion  qu'ils avoiait  prilc  : mais  il  les  trouva  Iburds 
à fâvoix,  parce  que  leur  dcfclpoir  les  avoir  portez  à 
fe  dévouer  a la  morr.  Au  lieu  de  s'adoucir  ils  s'irritc- 
rent  encore  davaut^c,  vinrent  à luy  l’épée  à la  main 
eu  luy  rcproclunt  blafchctc , &il  n’y  en  eut  un  (cul 
qui  ne  paruft  le  vouloir  tuer.  Dans  un  fi  extrême 
péril  il  a[)pelIoit  l’un  par  fbn  nom  j regardoit  un 
autre  avec  ces  yeux  d’un  chef  qui  (çiit  commander 
&dont  b vertu  imprime  du  relpccldans  ceux  qui 
font  accoutumez  à luy  obéir;  prenoit  un  autre  par 
U bras  ; prioit  un  autre , & detoumoit  ainfi  ui  dilfc> 
rentes  maniérés  les  coups  de  ceux  qui  avoient  con- 
fpiré  (à  pêne,  demefine qu’une  bcrtc  buvagcaivî-  , 
ronnée  de  plufieurs  chalfeurs  tourne  tefteversccluy 
quicftlepluspreftdc  b fraper.  Enfin  comme  nul- 
gré  b fureur  dont  ilsertgienttianfportezilsnepoU' 
voient  s’cmpdcherdc  re\  crct  un  dicf  pour  qui  ils 
avoient  tant  d’eftime , ils  fentirent  leurs  bras  sWoi- 
blir:  Icua  épées  leur  tomboiait  des  moins;  dedans 
le  mefinc-teinps  qu'ils  luy  portoient  quelques  coujîs  , 
leur  artecUon  pour  luy  soppofànt  a leutcolcre  en 
diininuoit  tellement  là  force,  quelle  les  rcadoir 
inutiles. 

Jofcphde  (bu  cofte  ne  perdoit  jooint  le  jugement 
daB  un  fi  pretfant  péril:  mois  fe  confiant  en  r.if}I> 
(bncedcDteu,  il  leur  parla  en  CCS  termes:  Puisque  » 
vous  ertes  rcfblus  de  mourir , jettons  le  lorr  pour  voir 
qui  fcraceluyquidcvraeftcetuéleprcmicrparccluy  « 
qui  le  fbivra  : Se  continuons  toujours  d’en  ufèr  de  u <* 
inefme  Ibne,  afin  que  nul  de  nous  ne  fe  tucdelâ  « 
propre  main , mais  reçoive  b mon  pat  celle  d'un  au- 
tre.  Cette  propolition  fut  rcccu'c  de  tous  avec  joyc , « 
parce  qu'ils  ne  pouvoiem  douter  que  jofeph  ncfuft 
bien-tort  du  nombre  de  ceux  qui  fèroient  tuez,  & 
qui  prefercroient  à b vie  une  mort  qui  leur  lcroit 
commune  avec  luy. 

Aiufi  le  fon  fut  jatc  : & ccluy  fur  qui  il  tomboii 
tendoit  b goi^c  à ccluy  qui  le  devoir  tuer:  ce  qui 
gondniu  jufqucs  à ce  qu’il  ne  rcfbplusque  Jofeph 
& un  autre , (bit  que  ceb  arrivort  par  luzard , ou 
par  une  conduite  particulière  de  Dieu.  Alors  ]o(cph 
voyant  que  s’il  cu(l  encore  jette  le  fort , ou  il  fuy 
en  auroit  coiltc  U vie;  ou  il  It^auroitfalutremjKC 
fês  moins  dans  le  fàng  d*un  de  fn  amis , il  luy  per- 
(ûada  de  vivre,  après  luy  avoir  donne  parole  de  le 
fàuver. 

Jofeph  fe  trouvant  ainfi  delivre  de  rextréme  pe-  171. 
ril,  où  il  s’eftoitveu  tant  du  corté  des  Romains  que 
de  ceux  de  fa  propre  nation,  fe  rendit  hNicoiror. 

Il  le  mena  à Wlpaficn  : jamais  picllê  ne  fut  plus 

grande 


Cuerre  ses  Juirs  contre  les  Rom, 


grande  <joe  cdle  des  &ldats  Romains  qoe  le  défit 
de  le  voir  fie  aflèmbler  auprès  de  leur  GenetaL  Au 
milieu  de  ce  mmuke  on  pouvoir  temaïquer  dans 
leurs  diverfes  aâions  Icun  dif&rens  (êndmens: 
les  uns  temoignoient  leur  joyc  de  ce  .tjull  avoir 
efte  pris  : d’autres  le  menaçoienc  : dautres  tâ- 
dioient  de  fcmdre  la  prdlê  pour  le  voir  encore 
de  plus  près:  ceux  qm  efioienc  le  plus  éloignez 
ciioient  qu’il  fiüoic  iaire  mourir  cet  ennemi^u 
nom  Romain  : & ceux  qui  efioient  plus  proches 
de  luy  fe  fouvenanc  de  (es  grandes  araons  admi- 
roienr  les  changemens  de  la  fortune.  Mais  il  n’y 
eut  un  (èul  des  cliefs  qui  bien  qu’animé  aiipara> 
vant  contre  luy  ne  fenüft  (bn  ctxur  s’adoudr,  & 
Tite  plus  que  nul  autre,  parce  qu  ayant  l'ame  tres- 
élevce,  la  grandeur  de  courage  que  Jofeph  fàübit 
paroifire  dans  (bn  malheur  ^inte  à fbn  âge  qui 
efieit  encore  dans  une  pleine  vigueur  , luy  don> 
noit  une  extrême  compaflion  ; & que  (è  repre> 
(entant  d’ailleurs  qu’un  homme  qui  s'efloit  ren- 
du redoutable  dans  tant  de  combats  (è  trouvoit 
alors  captif  entre  les  mains  de  (es  ennemis , i) 
ne  pouvoir  allèz  admirer  le  pouvoir  de  la  foc* 
tune , les  changemens  qui  amvent  liins  la  guer- 
re  , & l’incondance  des  choies  humaines.  Plu* 
(leurs  a (bn  imitation  enrrerenc  dans  des  (ènri* 
mens  favorables  pour  Jofeph  ; & il  fût  princi- 
palement Je  ceux  que  Vcfpaficn  (bn  perc  en 
conccut. 
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yejpéfien  vonUnt  envoyer  Jofefh  frifitmier  À Ne» 
rm  , htj  feu  chémger  de  dejfem  en  bn 

fred^ent  qud  jèroit  Empereur  Tite  fin  fut 
âfrtt  b^, 

■^EÇjafien  commanda  de  Miler  trcs-(b^ncufc-  *7»* 
^ ment  Jofimh  , parce  qu  il  vouloir  l’envoyer  k 
Néron.  Jofêph  l'ayant  (ôeu  luy  fit  dire  qu’il  avoir 
quelque  choie  k luy  déclarer  qull  ne  pouvoir  dire 
qu^  luy  feuL  Vefpafien  luy  ayant  enlùite  donné 
audiaiice  enprefcnccdcTite&dedeuxde  lès  amis 
il  luy  paria  en  cestennes:  Vous aoyezlàns doute,  *< 
Sd^eur,  avoir  lèulement  entre  vos  mains  Jofeph  « 
ptUonnier.  Mais  je  viens  par  l’ordre  de  Dieu  vous 
donner  avis  d’une  chofe  qui  vous  eft  infiniment  « 
plus  importante.  Sans.cda,  je  l^y  trop  de  quelle 
Ibne  ceux  qui  ont  l'honneur  de  commander  les  ar-  « 
mes  des  Juifs  doivent  mourir , pour  dire  tombé 
vivant  en  vollre  puii^ce.  Vous  voulez  m’envoyer  ** 
k Néron.  Et  pourqut^  m'y  envoyer,  puis  que  luy  « 

& ceux  qui  luy  fuccedetom  juli^es  à vous  ont  fi  “ 
peu  de  temps  k vivre  i Ceft  vous  lèul  que  je  dois  « 
regarder  comme  Empereur  & Tite  vollre  fils  aptes  “ 
vous  » parce  que  vous  momerez  tous  deux  lût  le 
ttônc.  Fâces-moy  donc  garder  tant  qu’il  vous  plai-  ** 
ta  ; mais  comme  vollre  prilbnnier  , & non  pas  ** 
comme  ccluyd’un  autre;  puis  que  vous  nèfles  pas  ** 
Iculement  devenu  par  le  droit  de  la  guerre  mailbe  ** 
de  ma  libenc&de  ma  vie;  mais  que  vous  le  ferez  « 
bien-toll  de  toute  la  terre,  &que  je  mérite  un  trai-  « 
tement  beaucoup  plus  rudequelaprifbn,  fi  je(ùb« 

iî  me-  « 
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»>  n méchant  & H liaCi^  que  d’ofêr  abufèr  du  nom 
» de  Dieu  pour  vous  obliger  dajo&ter  foy  à unciin* 
» polhite. 

Dans  la  creance  qu'eut  Velpalien  quejoièph  ne 
luy  parloitde  b Ibrteque  pour  1 obliger  à luyeftre 
^vorable  , il  eut  peine  dabord  à le  croire  : mais 
il  s'y  trouva  peu  à peu  plus  difpolc , parce  que 
Dieu  qui  le  defiinoit  à I Empire  luv  fkdôic  coiv 
iioiflrc  p.iT  d'autres  marques  & par  d'autres  lignes 
qu’il  pouvoir  dj>crcr  dy  arriver  , Ôc  qu'il  trou- 
vüit  Joleph  véritable  dans  tout  le  refte  de  ce  qu’il 
diioif.  Car  l’un  des  deux  de  (es  amis  en  prdcncc 
ddqiicls  il  luy  .woit  parlé  , ayant  demandé  àjo- 
lq>h  comment  il  Ce  pouvoic  bireque  fi  ces  prédi- 
rions ii’dloiem  point  des  rêveries,  il  n’eull  pas 
HiA’cu  U ruine  de  Jocapat  &b  prilbn,  & évité  s’il 
’avoicpréveii,  de  tomb^dansces  malheurs,  il  luy 
avoir  répondu  qu'il  avoir  prédit  à ceux  de  jocapat 
que  leur  ville  leroit  prüè  apres  une  refillance  de  qua- 
rancc-fcpt  jours , & que  luy-mcfinc  tomberoit  vi- 
vant encre  les  nviinsdesRomains.  Velpalîen  lùr  le 
rappon  de  cct  entretien  de  ftxi  ami  avec  jolèph  le 
ht  enquérir  (ccrecemcnt  des  autres  prilbnnicrs  lî 
ceb  s'dloii  pailé  de  U Ibrie,  & trouva  qu'il  cAoit 
vray.  Ainfi  il  coiuniençi  à aoire  que  ce  qu'il  luy 
avoit  die  toiKiianc  ce  qiti  le  regaidoic  en  pariicii- 
licT  pounoir  l'dhe  auUi,  dcne  le  ht  pas  toutefois 
garder  moins  Ibignculcment  ; mais  il  n’y  avoir 
point  de  grâces  dont  il  ne  l’obligeall  en  tout  le  refte  : 
& Tiie  de  Ion  cofte  le  traitoic  avec  très -grande 
dviüté. 


Chapitre  XXVIIL 

met  ttne  partie  de  fis  trettpes  en  epsutnier 
ethjrverdans  Cefitree  ^ dans  Scisopoîse. 

*7h  T E quatrième  jour  de  juillet  Vel^en  retourna 
à Ptolcmaidc , 6c  marchant  le  long  de  b cofte 
de  b met  fe  rendit  àCebréc,  qui  eft  b plus  grande 
de  toutes  Icsvillcsde  bjudée.  Comme  b fîuQnn 
des  habitans  eftoient  Grecs  , Us  le  reoeurenc  rres- 
bien  avec  Ibn  armée , tant  par  leur  a^âîon  pour 
les  Romains  que  par  leur  haine  pour  les  Juifs.  Elle 
eftoû  fl  grande  qu'Us  luy  dcniandercnc  avec  de 
grands  cris  de  faire  mourir  Joleph.  Mais  ce  lâge  Ge- 
neral conhdcrant  ces  cbnûucs  comme  un  dfèt  de 
b palfion  d’une  mulricude  confûlè,  ne  leur  répon- 
dit point  ï cette  demande.  Il  mit  feulement  deux 
légions  enquardad’hyver  dans  cette  ville  ob  elles 
pouvoient  cftre  comnoodémait , parce  que  l'air  y 
eft  aulli  tempêté  durant  l'hyverqiic  Ucluleut  y eft 
cxcellive  dînant  l'efté,  à caute  qu  elle  eft  aflilèdans 
une  plûiK  lût  lerivagedebmer:  & pour  ne  b pas 
Gircbatger  par  le  losetnenc  de  trop  de  troupes  il 
envoya  à Sdtopolis  les  cinquicme  de  douzième  4e- 
gions. 
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Chapitre  XXIX. 
^tRomaintprewieiufanspeitwlavitlede ^ue 

f^ejpaJîeHfttitr$Êmer:  l^mtehmrthletemprlfefaa 
pertr  tousfès  h^itanj  tfm  ten  efiàcm fuis  tLms  leurs 
veùffesusx, 

Ependant  un  grand  nombre  de  Juifs , tant  de  »7+- 
ceux  qui  s'eftoient  révoltez  contre  les  Roirains , 
que  de  ceux  qui  s’eftoient  üuvez  des  villes  qui  a- 
voicni  cfté  prilés  , tebaftirent  joppc  que  Ceftius 
avoir  tuince;  &nc  pouvant  trouver  de  quoy  vivre 
liir  la  tcrreàcaulédu  ravage  lait  dans  la  campagne, 
ils  conftruinicni  un  grand  nombre  de  petits  vait 
Icaux , le  mitent  en  mer,  Sc  courant  les  colles  de 
laPlicnicic,  de  la  Syrie,  &melme  celles  d’Egypte, 
ttoubicrent  par  leur  piraterie  tout  le  commerce  de 
ces  mets.  Sur  lavis  qu'en  eut  Vcipalicii  il  envoya 
contrejoppc  des  troupes  de  cavalerie  &d’iiitànte- 
rie:  & comme  cette  phee  cftoit  mal  gardée  elles  y 
entrèrent  la  nuiél  très  lacilement.  Dans  une  telle 
liicprilc  les  habitans  n’ayant  pas  la  hatdiclTe  de  te- 
liftet  s’enfuirent  dans  leurs  vaillèaux , &yuartcrcnr 
la  nuiâ  bots  de  la  portée  des  traits  & destines  de 
leurs  ennemb. 

Pour  bicncomprcndieenquciperil  ilsycftoienc 
il  eft  iicccHàirede  rcarcIcnter  la  lituationde  joppér 
Certe  ville  quoy  qu'aflilè  fiir  le  bord  de  la  mer  ii’a 
point  de  pott:  le  tivr^e  lût  lequel  elle  eftbafticcft 
exttememeut  pierreux  & fort  élevé  : & lès  deux 
coftezqui  font  des  rochers  naturellement  creux  s’é- 
tendent en  forme  de  croUlànt  allez  avant  dans  la  mer. 

Ainli  lots  que  le  vent  de  bife  louftle,  les  flots  qu’il 
pouftè  Contre  ces  rochers  les  couvrent  de  leur  écume 
avec  un  bruit  fi  épouvantable,  qu’il  n’y  a point  de 
lieu  où  les  vaillèaux  puillènt  courir  plus  de  fortune. 
Onvvoit encore  les  maïqucsdcschaifocsd’ Andro- 
mède: & clics  y ont  apparemment  cfté  gravées  pour 
&ire  ajofttei  à l’ancienne  fable. 

Ceux  qui  s en  eftoient  fuis  de  Joppéeftant  donc  ijf. 
dans  cette  rade,  à .peine  le  jour  conimençoit  à pa- 
roiftte  que  le  vent  qu’ils  nomment  noire  liilc  s'éleva 
avec  tant  de  violence  qu’il  ne  s'ell  jamais  veu  une 

E’oiriblctempdle.  Une  patrie  des  vailfoiux  le 
eut  en  k choquant  : d’aunes  lè  ftacalfoienc 
contre  les  rochcis;  & d’autres  votilantSf  force  de  ra- 
mes gagner  la  pleine  met  pour  éviter  d’échoüct  lût 
la  colle,  que  les  pierres  qui  s y rencontrent  & les  Ro- 
maûis  qui  les  y anendoient  leur  tendoient  également 
redoutable , fc  rrouvoient  en  un  moment  cKvez  fut 
des  monc^nes  d’eau,  & précipitez  enluitedans  les 
abylmes  que  leurouvroit  cene  effroyable  tempefte. 

Ainli  il  ne  reftoit  à ce  milèrable  peuple  dans  une 
telle  extrémité  aucune  dpetancc  de  lalut,  parce  que 
foit  qu’ils  s’éloignallcnt  de  la  terre , ou  qu’tls  s’en  ap-  V 
ptochallènt  Us  ne  potivoicm  éviter  de  petit,  ou  par 
ta  fureur  de  la  mer,  ou  par  les  armes  tic  leurs  enne- 
mis. L’ait  retentilfoit  des  gcmiffcmensdeccuxqui 
reftoientdans  ces  vaillèaux  Iracaftèz;  on  voyoit  de 
toutes  pans  d’autres  (è  noyer,  d’autres  fc  tuer  eux- 
mcfmcs , & d’autres  poullèz  par  les  vagues  contre  les 
rochas,  où  Us  eftoient  tuez  parles  Romains.  Ainli 
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lanicrn'cftoit  pas  fciilcmem  toute  couvcnc  de  nau- 
frages , mais  toute  teinte  de  Ging , & Ton  compta  juf- 
ques  a quatre  mille  deux  cous  corps  qu’elle  jetta  (ur  le 
rivage. 

Les  Romai  ns  s’elbnt  de  la  (brtc  rendus,  làns  com- 
banre  , n^ûHres  dejoppé  ils  b ruinèrent  entière- 
ment : & cette  maihcurailc  ville  le  trouva  avoir  efte 
priicdaîx  fois  par  eux  en  fort  peu  de  temps.  Vdpa- 
fien  pour  empcichcr  les  pirates  de  s’yrallcmblcren 
fît  fortiRer  le  heu  le  plus  élevé , y lailla  en  gamifon  un 
peu  d’infanterie,  dallez  de  cavalerie  pour  faire  des 
courfës  dans  le  pais  d’alentour , 6c  mente  le  feu  dans 
les  bourgs  6c  dans  les  vill^cs  : ce  qu'ils  ne  manquè- 
rent pas  d'cxecuter. 


CONTRE  LES  RoM. 
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Chapitre  XXX. 

Lm  fauffè  nouvelle  tftu  ^ofiph  avoit  eflé  tue  dam  fo- 
tapat  met  route  la  vtiie  de  ferufaùm  dam  une  af- 
fitthon  tncroyable.  Aiate  elle  Je  convertit  en  hawe 
contre  Ihj  lots  qu'on  feeut  qu'il  ejlott  feulement pn~ 
fonmer  (S  traite  par  let  Romatm. 

LOrs  que  le  bruit  de  ce  qui  s’eftoit  pafïe  à Jotapat 
riit  arrivé  à Jcmlàlcm,  b grandeur  d'une  telle 
perte  i 6c  ce  qu’il  ne  fc  trouvoii  pcrfbnnc  qui  euft 
veu  ce  que  l’on  en  tapportoit , empefeha  d’alx>rd  d’y 
ajoûier  foy  : car  de  ce  grand  nombre  d’hommes  qui 
cftoientdans  ccncmifcrablc  ville  il  n’en  eftoit  relie 
un  feulqui  en  puft  dire  des  nouvelles.  La  renom- 
mée qui  public  li  promeement  les  mauvais  fucccs  fut 
1a  ieuie  par  qui  l’on  apprit  d’abord  celuy-Ià:  mais  la 
vérité  fc  répandit  enluirc  de  tous  codez  & difCpa 
peu  a peu  les  doutes.  On  y ajo6toitmefme  des  cho- 
ies qui  n’eftoient  point,  &on  aflùroit  qucjofcph 
avoir  ede  tué.  Toute  Jerulalem  en  fut  li  atnigec, 
qu'au  lieu  que  les  autres  n’efloient  pleurez  que  par 
leurs  pareils  & leurs  amis , il  l’cdoit  de  tout  le  mon- 
de ; & le  deuil  que  l'on  ht  pour  luy  durant  trente 
jours  fût  (i  extraordinaire , qu’il  y avoir  prellc  à rac- 
nirdes  muficiens  pour  chanter  ces  cantiques  funè- 
bres que  l’on  redte  dans  les  obfeques  des  morts. 
Mais  enhn  le  temps  éclaircit  encore  davant^e  la 
vérité  : on  feeut  comme  toutes  cht^cs  s’cÛoient  paf- 
(ées  ; on  apprit  que  jofeph  cfloit  vivant  entre  les 
mains  des  Romains  -,  6c  que  leur  General  au  lieu  de 
le  traita  en  efebve  luy  biloit  beaucoup  d’honneur. 
Abrs  par  ufi  changement  étrange  cet  extrême  a- 
mour  qu’on  avoir  pour  luy  quand  on  le  croyoic 
mort , le  coni  crtit  en  une  tue  haine  aufC-tod  qu’on 
feeut  qu'il  edoit  vivant,  que  lesunsletraiioientde 
behe , les  autres  de  trdflie  ; & cette  indignation 
edoit  fl  publique  qu'on  eniendoit  par  toute  b ville 
dire  des  injures  contre  luy:  car  les  malheurs  dont  ib 
fê  trouvoient  accablez  leur  aigrifbient  tellement 
l’elpric  qu’ils  agidôiem  làns  aucune  raenue:  &au 
lieu  que  les  adWions  fervent  aux  f^es  pour  évita 
de  tomba  en  d'autres , elles  ne  leur  (érvoient  que 
comme  d'cguillon  pour  les  excita  à s’en  atrira  de 
plus  grandes.  Ainh  il  fembloit  que  b hn  de  l’une  fud 
le  commencement  de  r.iucre;  &ils$’animoicntdc 
plus  en  plus  de  fureur  contre  les  Romains,  dans  b 
penfee  ûu’en  fc  vengeant  d'eux  ils  le  vengaoient 
.uiflîdcjolcplu 


Chapitre  XXXL 

Le  Ro^  Agrippa  convie  yelhafan  daüer  avec  fon  ar- 
mée fe  rafiot fchtr  dam  Jon  roiattme  : 

Jien  fi  rejout  à redmre  fim  t obeijjànce  de  ce  Prmee 
Tthenade^S  Tartche'eautiejlotent  révoltées  con- 
tre luy.  Il  envoyé  un  (fapitatne  exhorter  ceux  de 
Tib^ade  à rentrer  dans  leur  devoir.  Mass  Jefiu 
chef  des  faüteux  le  contraint  de  fi  retirer. 

^ Epcndanc  le  Roy  Agrippa  ayant  convie  VeÇu-  ^7** 
den  d’alla  avec  fon  armée  dans  fbn  royaume 
tancparledcfîrdelbbliga,  qu'à  caulé  qu’il  praen- 
doic  de  reprima  par  fon  moyen  Icstnouvemcnsdc 
fbnEdat;  ceGaiaaldc  l’armec  Romaine  [wnit  de 
Ccfàrccqui  cdaffilè  fur  le  bord  de  bma , pourfe 
rendre  àCefàréc  de  Philippes.  Durant  vingt  jours 
qu'il  y daneura  fes  croupes  fè  rafraifchirenc  : 6c  il 
rendit  gttccs  a Dieu  par  de  grands  fedins  de  fês  bons 
fucccs.  Sur  ce  qu'il  apprit  que  Tibaiadc  &Tari- 
chéc  qui  dependoiau  du  royaume  d’ Agrippa  s'e- 
toient  révoltées , il  aût  ne  pouvoir  rencontrer  une 
occafion  plus  hivorablc  de  reconnoiftre  l'aflcchon 
de  ce  Prince,  qu'en  reduibnt  ces  deux  villes  fous  là 
puiHànce.  Ainli  il  rcblutde  marcha  contre  clics, 

& envoya  Titc  à Cclarce  y prendre  des  troupes  pour 
attaqua  Sdtopolis,  Cette  ville  qui  eft  proche  de 'fi- 
beriadeeft  b plus  grande  de  toutes  celles  du  canton 
quijx)nc  le  nom  de  Decapolis  à caulc  qu’il  eft  com- 
pole  de  dix  villes.  Vclpalien  y arriva  le  premier  & 
yattendit  fon  fils.  Après  qu’il  fîit  venu  ilpaf  là  outre 
avec  trois  legiems,  &s’alb  camjxrr  à trois  Ibdcs  de 
Tibabdc  en  un  lieu  nommé  âenabrisd'oîi  il  pou- 
voir cftrc  veu  de  ces  révoltez.  U envoya  de  b un  Ca- 
pitaine nommé  ralenen  avec  cinquante  chevaux 
pour  exhorter  les  habitans  à demeurer  dans  le  de- 
voir, parce  qu'il  avoir  appris  que  le  peuple  cftoit  de 
ce  Icmimeni,  &que  ce  n'eftoitqnc  par  contrainte 
que  b violence  de  quelques  leditieux  leur  faifoit 
prendre  les  armes.  Lots  que  Valericii  fut  proche  de 
la  ville  ilmit  pied  à terre,  & fit  faire  b melîiic  choie 
à les  gens  pour  témoigna  qu’il  ne  venoit  pas  comme 
ennemi.  Mais  ces  fameux  conduits  par /eyw  fils  de 
Tobie  qui  efioit  un  Capitaine  de  voleurs,  vinrent 
fondre  fiir  luy  làns  luy  donna  Icloilîrdcparla.  Va- 
laicn  furpris  de  leur  audace,  &n’obnt  combanre 
cemtre  l’ordre  de  fbn  Genaai  quand  melme  il  auroit 
cfté  alTurcdevainae,  au  lieu  qu'il  nevoyoit  point 
d’apparence  de  pouvoir  foûreniravcc  fi  peu  de  gens 
&cn  ddbrdrc  un  fi  grand  nombre  d’cimcmisqui 
venoiem  à luy  en  bon  ordre,  voulut  le  fàuva  à pied 
avec  cinq  autres  qui  n’eurent  pas  le  loifir  non  plus 
que  luy  de  remonta  à chevaL  Ces  murins  prirent 
leurs  cnevaux , les  menaent  dans  b ville , 6c  n’en  fi- 
rent pas  moins  de  vaoitéque  s'ils  kseullèncg^nez 
de  bonne  guerre. 
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Chapitre  XXXIL 

La  priHctfMx  hxiitm  de  Ttherude  smpierait  U 
clemence  de  refpeJîeH,  (i  dleurfordemeenfe- 
vem-  dit  Roj!  Agrap».^e(uifilideTobieienfmtde 
Ttheriade  a Tunehee,  tfpajïen  efi  receit  daiu  77- 
ieriade,  (ieJJie^eenfrneTurKhee. 

U Ne  fi  mauvaife  aÛion  donna  rant  dc^ijctde 


craindre  aux  principaux  dclavillcdeTibcna- 
de , qu'cfiaiit  conduits  par  Agrippa  leur  R©y  ils  s al- 
lèrent jetterau^ieds  de  Vcfj^icn  pour  le  conjurer 
d'avoir  compafl^  d'eux,  & de  ncpasactnbucrà 
toute  leur  ville  le  aime  de  quelques  particuliers; 
mais  de  pardoniier  à uii  peuple  qui  avoit  toûjours 
efte  afTcdÜonnc  aux  Romains.  & fc  contenter  de 
punir  CCS  fcûieux  qui  les  avoicm  empclchez  d'ouvrir 
Kius  portes.  Vcijxificn  touché  de  leurs  prières  & de 
l'apprchcnfion  qu'Agtippa  avoit  pour  cene  ville, 
rclêlut  de  leur  p^donner , quoy  qu  il  fc  tinft  fon  of- 
fêncé  de  la  prilè  de  ces  chevaux,  ^nfi  il  donna  par 
eux  afiurancc  au  peuple  de  ne  luy  point  Édrc  de  mal  : 
& lors  que  jefus  & ceux  de  (a  faékion  virent  qu'il 
n’y  avoit  pliu  de  fcurctc  pour  eux,  ils  s'enfuirent  à 
Tarichéc. 

aSo.  Velpaficn  envoya  le  lendemain  Ttapn  avec  de 
la  cavalerie  fc  ^fir  de  la  foncrcllc , & rccomioif- 
tre  fi  tout  le  peuple  cftoit  dans  le  fentiment  qnc 
ccspaniculicrsavoicnt  témoigne.  Ayant  trouvé  qu'ils 
y eftoient  ilendonnaavisà  Vclpalicn,  qui  marcha 
vers  la  ville  avec  toute  (ôn  amice.  Les  habitans  allè- 
rent au  devant  de  luy  avec  des  grandes  acclamations 
& le  nommoient  leur  bicnfidtcur  & lait  làuvcur. 
Scs  croupes  ne  pouvant  avancer  qu’avec  peine  à caulè 
que  les  pones  de  la  ville  eftoient  trop  étroites , il  fit 
abattre  un  pan  dcmurducc^dumidy,  & défen- 
dit en  me(me-ccn^  en  faveur  du  Roy  Agrippa  de 
faire  aucun  déplaifu  aux  habitans.  Il  conhxma  cn- 
fiiitc  à ce  Prince  la  grâce  qu’il  luy  avoit  accordée 
de  ne  point  £ûre  abattre  le  refte  des  murs , fiir  la 
parole  qu'il  luy  donna  que  cette  ville  demeurcroit  de- 
Ibcmais  tranquille:  & il  n’y  eut  point  d’autres  (oins 
que  ce  Prince  ne  pcift  pour  la  IbuUgcc  des  maux 
la  divifion  où  elle  s eftoit  veue  luy  avoit  cau- 

Vefjvifien  panit  de  Tiberiade  pour  s'allercam- 
per  proche  de  Tarichéc  & fortifia  lôn  camp  d’un 
mur,  parce  qu’il  jugeoit  bien  que  le  fiegc  de  ccnc 
place  luy  coûteroit  b^ucoup  de  temps , à caule  que 
les  plus  (editieux  s’y  eftoient  jenez  par  leur  confian- 
ce en  fà  force  & en  celle  quelle  tire  du  lac  de  Gene- 
zareth.  Cette  ville  eft  comme  Tiberiade  bafticfiir 
une  montre  ; de  aux  endroits  où  elle  n’eftoie 
point  fortifSe  par  le  lac,  jofeph  l’avoii  fait  enfer- 
mer d’une  tres-forte  muraille  dont  le  circuit  n’cl- 
toit  guère  moindrequcceliiyde  Tiberiade.  Des  le 
commencement  de  la  révolté  il  y avoit  fait  porter 
tout  l’argent  & toutes  les  provifions  qu’il  avoit  pû, 
& l'avoir  mife  ainfi  en  cftat  de  tirer  de  grands  avan- 
uges  <lc  les  (oins.  Les  allierez  avoient  de  plus  fiir 
le  lac  pluficurs  barques  années  qui  pouvoient  égale- 
ment leur  fenir  en  des  combats  liir  l’eau  : de  à fi* 
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(àuver  fi  ceux  de  terre  ne  leur  eftoient  pas  favora- 
bles. 

Jcfiis  6c  ceux  de  (âfââion  lànss'ctonner  nydes 
gta*dcs  forces  des  Romains  ny  de  lairdirciplinc, 
firent  une  furieufe  fortie  fur  ceux  qui  fonihoient 
lair  camp , mirent  en  fuite  les  travaillçun , abattirent 
une  pâme  du  mur  avant  qu’on  les  en  pûftcmpêf- 
chet , & ne  fc  retirèrent  que  lors  qu'ils  virent  les  cn- 
nanis  allèmblcz  en  fi  grand  nombre  qu’ils  ne  jxaur- 
roient  lait  refifter.  Les  Romains  les  pour(ui\  ircnt 
& les  poufletent  jufqiics  au  lac,  où  ils  Icjcttcrent 
dans  leurs  barques  & s'cloigncrcnt  hors  de  b portée 
des  traits  & des  javelots.  Lù  ils  jenerent  lanac: 

& toutes  leurs  barques  cftantprcllccs  dérangées  en 
bataille  les  unes  contre  les  autres,  il  fembloit  qu'ils 
' vouloicnt  de  deflùs  l’eau  combattre  les  Romains  qui 
eftoient  lùr  U tene  terme,  Vcfpafien  ayant  apris 
au'en  ce  melmc  temps  il  paroilloit  beaucoup  de 
J[uiis  dans  un  liai  proche  de  la  ville,  ilyawoyafon  , 
fils  avec  fix  cens  clicvaux  tirez  de  fes  meilleures 
troupes. 

Chapitre  XXXIII. 

Tite  fe  refont  dUttAquer  avec  Jîx  cens  chevaux  un 

fort  grand  nombre  de  Jwfi  fonts  de  Tartchee. 

Harangue  qssti  faà  aux  fiens  fomlet  animer  an 

combat. 

T E grand  nombre  des  ennemis  obligea  Tite  de  ifi, 
•^mander  à Vcf^cn  qu'il  avoit  bcloin  déplus 
de  gens  pour  les  attaquer.  Mais  avant  que  ce 
renfort  fuft  venu  voyant  qu’aicorc  que  cette  gran- 
de multitude  cftonnaft  quelques-uns  des  fiens,  la 
pluijxin  témoignoienc  de  ne  les  point  craindre  » Ü 
leur  parla  en  cette  forte  d'un  lieu  élevé  d'où  ils  pou- 
voient  tous  rcnicndre.  Romains , C’eft  par  vous  « 
nommer  que  je  commence,  parce  que  a* nom  fi  « 
glorieux  fùftit  pour  vous  remettre  devant  les  yeux  ** 
actions  hcToiques  de  vos  illuftres  anceftres  , « 

6c  je  parlcray  enUiite  de  ceux  contre  qui  vous  « 
avez  à combattre.  Pour  ce  qui  eft  de  vous:  Quel-  « 
le  iiation  dans  toute  la  'terre  a ofè  nous  tcliftcr  » 
fans  que  nous  en  foyons  doncurez  victorieux  i <* 

Et  quant  aux  Juifs , il  fàuc  demeurer  d'accord  « 
qu’encore  qu’ils  ayent  toujours  luccombé  fous  « 
l'eftbrt  de  nos  armes  ils  ne  fc  font  jamais  tenus  << 
pour  vaincus.  Quelle  apparence  y auroît  il  donc  << 
que  nous  euHions  moins  de  courage  dans  nofirc  « 
profpciké,  qu'ils  n'en  témoignenr  dans  lcurmau-(< 
vailc  fortune  î Mais  je  remarque  avec  joyefurvos  ** 
vifages  voftte  generofité  orduiaire  ; 6c  je  crains  « 
feulement  que  te  grand  nombre  des  ennemis  n'cf- 
tonne  quelques-uns  de  vous.  C’eft  ce  qui  m’o-  « 
bligc  à vous  exhorter  de  vous  fôuvenir  qui  vous  « 
eftes  , & quels  ils  fôm.  Car  bien  qu’il  foie  sTay 
que  les  juifs  ne  manquciu  pas  de  hardiefic  6c 
qu’ils  mcprïfcnt  la  mort,  ils  ont  fi  peu  d’ordre  6c  •< 
de  fdaicc  dans  la  guene,  que  quelque  grand  que  ** 
fbit  leur  nombre  il  doit  plùtoft  palier  pour  une  « 
miiltinidc  confufi*  que  pour  une  armée.  Qiii  ne  « 
Içair  aucuncraire  qu'il  ne  fc  peut  rien  .ajouter  a nol-  « 
tre  difeipHue  a uoftrccxpcriencc;  Étpourqiioy  «« 

E c c tfutrs  « 
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y»  enrrc  toutes  les  nanoiis  du  monde  (bmmes  nous  les 
)>  fculs  qui  continuons  dunnt  U paix  à faire  tous  les 
f>  exercices  de  U guenc,  fi  ce  n’eft  pour  ne  craindre 
n point  d’attaquer  ceux  qui  nous  lurpallèm  de  btau- 
» coup  en  nombre  ? A qiioy  nous  lerviroicnt  nos 
yy  continuels  travaux  s'ils  ne  nous  rendoient  incompa 
)}  rablemem  plus  redoutables  que  ceux  qui  n'ont  nul- 
n le  expérience  ? Conlîdcrez  audi  que  vous  corn- 
„ battez  armez  contre  des  gens  prcfquc  fans  armes, 
„ avec  de  la  cavalerie  contre  de  i’intameric,  &avcc 
„ d'exccllcns  chefs  contre  des  troupes  que  l'on  peut 
,,  dire  n’en  avoir  point.  Combien  croyez  vous  que 
„ tant  d'avanuges  que  vous  avez  fur  eux  doivent  dinu- 
„ nuer  leur  nombre  & augmenter  le  vofVrc  dans  vollrt 
„ cljmtî  Qiiclqucv.aillansquciôientlescnnemisquv. 
„ 1*011  a à combattre , & quoy  qu’ils  foiem  en  beau- 
„ coup  plus  grand  nombre , on  ne  laiflè  pas  de  les  vain- 
„ cre  lors  qu'on  les  attaque  avec  hardieile,  parce  que 
„ l'on  peut  plus  facilement  garder  fon  ordre  & fe  ic- 
„ courir  : au  lieu  que  la  quantité  de  troupes  reçoit  lou- 
„ vent  plus  de  domm^e  par  la  coiifufion  quelles  ap- 
„ porte,  que  par  les  efforts  des  nincmis.  Cetreauda- 
„ ce,  ce  dcfelpoir,  & cette  fureur  en  quoyconlilfc 
„ la  principale  force  des  Juifs,  paît  làns  doute  Icrvir 
M de  beaucoup  lorsque  la  bonne  fortune  les  féconde: 

„ mois  le  mouidre  mauvais  luccés  éteint  ce  grand  feu 
„ & te  raid  inutile  dcmcprilable.  Aucunrrairelacon* 
n duite , la  famaé , & le  courage  qui  nous  font  poui- 
„ fer  fi  avant  le  bonhair  de  nos  armes , ne  nous  aban> 
„ donnent  pas  lors  que  ce  bonheur  nous  abandonne: 

>»  Qiiclle  honte  nous  (croit  ce  de  témoigner  moins  de 
„ coeur  pour  affermir  nos  conqiicftes  & loûtciiir  nôtre 
„ gloire,  que  les  Juirsn’enontpourdefcndrcleurli- 
„ Dcrté  & lair  patrie?  Et  Jÿîtés  avoir  donné  toute  U 
,,  terre  pourrions-nous  (ôtifnir  que  ce  peuple  aiff  plus 
„ long-temps  la  hardidîc  de  nous  rdîftçr  î Qu’avons- 
M nous  à appréhender,  puis  que  qmndmdincnous- 
„ nous  tnxiverions  trop  foibtcs,  noffrcfcoxirscffû 
n proche  qu'il  rétabliroii  le  combat?  Mais  nous  renv 
„ ponerons  (culs  l'honneur  de  cctrcvidoire,  fîfans 
„ anendre  ceux  que  mon  pere  envoyé  pont  nous  (oû- 
,,  tenir,  nous  ne  permatons  pas  qiuls  la  partagent 
„ avec  nous.  Il  s'agit  aiijourd'huy  du  jugement  que 
„ l’on  doit  taire  de  mon  pere,  demoy,  &devous: 

„ de  luy,  pour  fçavoir  s il  mérite  cette  haute  reptt- 
„ ration  que  tant  de  grandes  adions  luy  ont  acquifè  : 

„ de  moy,  |>our  connoiffre  fi  je  fuis  digne  d'effrefbn 
„ fib:  & de  vous,  pour  voir  fi  )c  dois  m’effimerheu- 
„ reux  de  vous  CO  nmander.  Comme  mon  père  cft 
„ accoûaimé  à vaincre  lodjours:  de  quels  yeux  pour- 
„ roit-il  me  regarder  fi  j'eftois  vaincu  ? & pourriez- 
„ vous  fôuffrir  la  honte  de  ne  demeurer  posvidorieux 
f,  envoyant  voftrcchcf  meprifèr  les  plus  grands  périls 
„ pour  vous  ouvrir  le  chemin  a lavidoire?  Suivez- 
„ moy  donc  avec  une  ferme  confiance  que  Dieu  m'af^ 

„ fiftera  dans  ce  combat;  & ne  doutez  point  que  nous 
„ ne  futmonrions  beaucoup  plus  fadiemenc  les cnne- 
„ mis  en  nous  mcflaiit  avec  eux,  qu'en  ne  lesatta- 
„ quant  que  de  loiiu 
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Tae  «n  nombre  de  fuift , fi  rend 
enfitae  rtuufire  de  Tétruhee. 

^ Es  paroles  de  Tiic  infpirerent  aux  Cens  une  tel- 
le ardeur  de  combutre  quelle  fembloit  avoir 
quelque  chofe  de  divin:  &:  iis  virent  avec  peine  ar- 
river Trajan  avec  qitttrc  cens  chevaux,  parce  qu'ils 
conCdc^roicni  comme  uncdimùmtiondcleurgloi- 
rc  b part  qti’ib  auroiaic  à la  vidoire.  Vel^ien 
envoya  aiifïi  ai  ce  mefinc-tanps  Amome  Stion  avec 
daix  mille  arclicTS  occuper  U montagne  oppoféc 
a b ville  , afin  d’empclchcrr  comme  ilsmau, 
ceux  qui  ellüicnt  ordonnez  pour  bgardc  des  mu- 
railles d’oler  le  prefenter  pour  les  défendre.  Ti- 
re pour  paroiffre  plus  fon  mit  les  gens  en  ba- 
taille fiir  une  ligne  qui  fàifoit  un  aufli  grand 
triwt  que  b tefte  des  ennemis , poullà  le  pre- 
inicr  fon  cheval  pour  les  enfoncer  , & tous  les 
liens  le  luivircnt  avec  de  grands  cris.  Lcsjui&quqy 
vju’cftonncz  de  leur  hardieile  & de  leur  ordre  n- 
rent  quelque  rcfiftancc  ; mais  ne  pouvant  long- 
temps loücaiir  cenc  avalcric  & cibiic  foulczaux 
pieds  des  chevaux  , piufieurs  demeurèrent  morts 
lur  b pbee  , & les  autres  s cnftiircnt  en  defordre 
vers  la  ville.  Les  Ronuins  les  pouiluivirenc  avec 
ardeur,  ruoient  les  uns  pat  derrière,  prévcnoienc 
les  autres  par  b viteflè  de  loirs  chevaux  de  lestn- 
IHiicm  alors  au  vilj^c  , contraignoient  ceux  qui 
dlüient  déjà  proches  des  rempars  de  regagner  b 
campagne,  de  les  perçoient  de  coups  quand  dans 
un  fl  grand  defordre  ils  tomboient  les  uns  lûr  les  au- 
rres.  AinC  il  ne  fe  làuva  de  toute  cette  grande 
multitude  que  ceux  qui  purent  centrer  dans  b vil- 
le. 

Il  arriva  enfuitc  une  tres-gtande  diviCon  encre 
les  naturels  habitans  & les  étrangers  : car  ces  pre- 
miers qui  s'eftoicm  contre  leur  gré  eng^cz  dans 
cette  guerre  en  avoientencoreplusd'aveclîoiiaprés 
un  fi  mauvais  fuccés:  & les  autres  dont  le  nombre 
ef^it  fon  grand  cominuoient  k les  y contraindre. 
Ainfi  ils  entrèrent  dans  une  telle  conteftation  qu’il 
eftoit  facile  de  juger  par  leurs  cris  qu’ils  eftoicnt 
prdis  d’en  venir  aux  nuins.  Comme  Tite  efloic 
proche  des  murailles  il  n’eut  pas  peine  à les  en- 
tendre , de  pour  profiter  de  loccalîon  il  die  aux 
fiens  d'un  ton  de  voix  capable  de  les  animer  en- 
cote  davantage  : Qtie  tardez- vous,  mes  compa-  ^ 
gnons,  ï remponer  b vidoire  que  Diai  vous  mec  „ 
entre  les  mains  ? N’entendez-vous  pas  les  cris  ide 
ceux  que  leur  fuite  a dérobez  knoltrc vengeance?  ^ 
La  vük  eff  à nous,  pourveu  que  nous  l'atuquions  ^ 
avec  autant  de  promtitude  que  de  courte.  On 
ne  f^uroic  autrement  rien  exécuter  de  grand.  Mais  ^ 
en  ne  perdant  pas  un  momait  nos  ennemis  n’au- 
ront  pas  le  loilir  de  fe  réunir , ny  nos  amis  le  „ 
temps  de  venir  1)  nous  : ainfi  nous  ajolltecons  ï 
b vidoire  que  nous  venons  de  remporter  avec  fi  ^ 
peu  de  gens  lue  un  fi  grand  nombre  , l'honneur  ^ 
de  nous  cflre  fails  rendus  maillrcs  de  cate  pla-  ^ 
ce. 

Après 


aSi. 
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Apres  avoir  parle  de  la  (brre  il  monta  à cheval , & ifort  belle  ; mais  la  magnificence  du  Roy  Agrippa  la 
(ûivi  des  liais  jioulla  du  col^  du  bc&  entra  lè  pre-  jencorc  cxtremancnc  embellie.  Apres  quclejour- 


micr  dans  la  ville.  Une  fi  extraordinaire  hardicllè 
étonna  tellement  ceux  qui  cftoiait  de  garde  de  ce 
cofié'là  qu'ils  prirent  b fuite:  Jcfiis  avec  les  Tiens 
g^tia  b camp^nc  : d’autres  courant  vers  le  bc  tom- 
boient  entre  les  mains  desRom^ns:  d’autres  efioient 
tuez  en  voubnt  nxmicr  lût  leurs  barques:  de  d’au- 
tres l'cftoicnt  lors  qu’ils  s’ctïbrçoicni  de  g^cr  \ 
b nage  ceux  qui  eftoient  plus  avances.  Le  carnage 
eftoit  en  mcfmc  temps  très-grand  dans  b ville , non 
iàns  quelque  rcfiltmoe  de  ces  émuigcrs  qui  n’a- 
voient  pû  s’enfuir  avec  Jefus:  mais  les  naturels  ha- 
lûtans  ne  le  dcfcndoiait  point,  parce  que  iTayant 
point  approuve  b guerre  ilscfpcroicnt  que  les  Ro- 
mains leur  pardonneroient. 

Tite  apres  avoir  fait  tailler’en pièces  les  fâéUeux 
œnirmnda  d'epatener  ce  peuple  : & ceux  qui  s’e- 
toient  fàuvéz  iur  le  bc  voyant  b ville  prUè  s’en  cloi- 

rcrent  le  plus  qu’ils  pûrent.  On  peut  j^crqucl- 
fut  la  }cyc  de  Velpofien  d’un  fiicccs  fi  glorieux 


dain  qui  fêmble  avoir  pris  b fbn  commencement  a 
travcrlé  les  marefts  fangeux  du  bc  de  Scmechonite, 
& continué  fôn  cours  durant  fix-vingt  autres  ftades , 
il  paibau  dcHousdcbvillcdeJuliadcàtraverslclac 
de  Genezareth  , d’ou  apres  avoir  encore  coulé  du- 
rant un  long  cfpacc  dans  le  ddèrtülcrenddanslc 
bc  ArpiialriJe. 

La  terre  qui  environne  le  bc  de  Genezarcth  & 
qui  porte  le  mcfinc  nom  cft  egalancnt  admira- 
ble par  b bcaïuc  de  par  b fécondité.  Il  n'y  a point  de 
plantes  que  b nature  ne  U rende  capable  de  porter, 
ny  rien  que  l’art  & le  navail  de  ceux  qui  l’habitait 
ne  comriDUcnt  pour  fiûre  qu’un  tel  avantage  ne  leur 
fôit  pas  inutile.  L'air  y eft  fi  cempcrc  qu’il  cil  propre 
à toutes  fortes  de  fruits.  On  y voit  en  grande  quan- 
tité des  noyers  qui  font  des  arbres  qui  le  pbulènc 
dans  les  climats  les  plus  froids;  6c  ceux  qui  ont  bdbin 
de  plus  de  chaleur,  comme  les  palmiers  ;&  d'un  air 
doux  & modéré  comme  les  figuiers  & les  Oliviers 


pour  fon  fils  que  l’on  pouvoit  dire  qu’il  avoir  termi-' n'y  rencontrent  pas  moins  ce  qu’ils  défirent  : en 
né  une  grande  partie  de  cette  guerre.  Il  commanda  ■ Ibctc  qu’il  fêmble  que  b nature  par  un  effort  de  fbn 
auffi-ioftdc  faire  garde  tout  alentour  de  U ville  afin  amour  pour  ce  beau  pais  prend  pbific  d’ailier  des 
que  nul  n'en  pûli  échaper,  alb  le  Lendemain  fiir  le  jcholês  contraires  , & que  par  une  ^rcable  con- 
lac,  & ordonna  défaire  des  vaillbux  pour  pourfiii-' tefbdon  toutes  les  bifons  bvorifent  a Tcnvyccnc 
vrc  ceux  qui  y chcrchoicnt  leur  retraite.  Comme  ; heureufê  terre:  car  elle  ne  produit  pas  feulement  tant 
il  y avoit  dans  b ville  grande  abondance  des  choies  | d'extxUcns  fruits , mais  ils  s’y  conlcrvent  fi  long- 
propres  pour  ce  fii)cc&  quantité  d'ouvriers,  on  en!  temps  que  l’on  y mange  durant  dix  nv>is  des  rai- 


fit  plufieun  en  peu  de  jours. 
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fins  6c  des  ^ucs , 6c  d’autres  fruits  diuant  toute 
l'année.  Outre  cette  température  de  l'aie  on  y voit 
couler  les  eaux  d'une  f^cce  tres-abondante  qui 
porte  le  nom  de  Capemaum , que  quelques-uns 


Vingt 


Defiriptûm  dnUede  GenezAreth,  de  P^âte  branche  du  Nil , parce 

fertüitc  deUtmqmCmvironm,  7,  ‘*'5  poilTons (embUb es  au  Co- 

du  ?ottrdtdn  I ^ Alexandrie  qui  ne  le  voit  nulle  pan  que 

' * b & dans  ce  grand  fleuve.  La  longueur  de  ce  pais 

T E bc  de  Genezaieth  prend  fon  nom  de  b terre  | b loi^  du  bc  de  Genezarcth  , qui  porte  le  nicC- 
qui  l’environne.  Sa  lot^ucur  eft  de  cent  ftades  ; j me  nom  , #ft  de  trente  fbdes  , 6c  b largair  de 
b krgeur  de  quarante  ; & il  n’y  a point  de  livicres 
ny  mcfinc  de  fontaines  qui  foient  plus  tranquilles. 

Son  eau  eft  très- bonne  à l»ire,  & tres-bdk  à pui- 
1er  parce  qu’il  n’y  a fût  fon  rivage  qu’un  gravier 
fort  doux.  Elle  eft  fi  froide  quelle  ne  perd  pas  mef 
me  b froideur  lors  que  ceux  du  pais  félon  leur  coû- 
tuine  la  mettent  au  loleil  pour  rcchauftcr  durant  les 
pkisgrandes  chaleurs  del’efté.  Uyaquantitededi- 
vcrlcs  fortes  depoiflbnsquincfêtenconcrempoint 
ailleurs,  & le  Jourdaincraverfecclacpailemîlieu.i 
Il  fanble  qu’il  rire  fonor^inedePamon.  Mais  la 
vérité  eft  qu’il  vient  par  deftbus  terre  d'une  autre 
fource  nommée  Phiale  diftanc  de  fix-vingt  ftades  de 
Cebree  du  codé  de  main  droite,  & proche  du  che- 
min par  où  l’on  va  ù b Trachonite.  Elle  eft  fi  ronde 
que  c’eft  ce  qui  luy  a fait  donner  le  nom  de  Phble , 
éc  elle  ranplit  toûjours  fi  également  fon  badin 
ciu'on  ne  la  voit  jamais  ny  diminuer  nys’accroiftre. 

On  avoit  toùjours  ignoré  jufqueskHetode  IcTe- 
trarque  que  cette  fontaine  fuft  b fource  du  Jixirdain: 
mais  ce  Prince  y ayant  bit  jecter  de  la  paille  on  trou- 
va après  cette  paille  dans  b fource  dcPaniond'où 
l’on  ne  doutoit  point  auparavant  que  ce  fleuve  ne 
procedoft.  Cette  fbuice  de  Panion  eft  naturellement 
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Combat  naval  dans  lequel  VefpAfien  défait  fur  îeUc 
de  Çenezjtreth  tous  cettx  qui  sefiount  Jauvez.de 
Tanchee. 

/^Uand  les  vaiflêaux  que  Vef^en  avoit  bit 
''■^^nftruire  furent  achevez,  il  s’embarqua  def 
fus  avec  autant  de  gens  qu’il  creuc  en  avoir  befoin 
contre  ceux  qui  s'eftoient  buvez  fut  le  bc;  &ilne 
lair  refta  plus  :dors  aucune  efperance  de  blut.  Us 
n’ofoient  prendre  terre , parce  que  routes  choies 
leur  y effoicnc  contraires  : & ils  ne  pouvoienc 
qu'avec  un  extrême  defavantage  combattre  fitr 
l’eau,  à caulc  que  laits  barques  qui  n'eftoient  pro- 
pres que  pour  pirater  eftoient  trop  foibles  pour 
refifter  li  des  vaiilcaux;  6c  qu’y  ayant  peu  de  gens 
(îir  clucune  ils  n’ofoient  aborder  les  Romains. 
Ainfi  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  eftoit  de  volrigcr 
à l’entour  d'eux  & de  lairjetter  de  loin  des  pierres, 
6c  quelque-fois  mefoic  de  prés  : mais  lôit  en  Tune 
ou  en  l'autre  forts  ils  leur  bifoient  peu  de  mal 
Eee  1 &en 
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& en  rcccvoicm  beaucoup.  Car  ces  pierres  ne  pro- 
duilüicnt  aiirre  effet  que  du  bruit  en  rencontrant 
les  armes  des  Romains  : Se  lots  qu'ils  ofiMcnt  les  ap- 
procher de  plus  prés  ils  cftoient  rcnvcrica  avec  leurs 
Darqiics.  Les  Romains  tuoient  â coups  de  javelots 
ceux  qui  fc  crouvoient  à leur  ponce , & à coi^  d e- 
péc  aux  qui  cftoient  dans  les  barques  où  ils  cn- 
rroient.  Ils  en  prenoient  d'autres  avec  leurs  barques 
qui  fi:  trouvoient  au  milieu  du  choc  cnlêrmccs  en- 
tre les  deux  ftotes } moient  à coups  de  flèches  ou  cn- 
fi>nœicnt  avec  leurs  vaifleaux  ceux  quitalchoicnt  de 
(è  l^vcr,  & coupoienc  latcftc  ouïes  nmns  à ceux 
qui  dans  rextrcmiic  de  leur  dclelpoirvcnoicnt  vers 
eux  à b nage.  Ainfi  ces  mîlcrablcs  perillbicnt  en 
cent  manières  diflaentes , jiilqucs  à ce  qu’ayant  elle 
endcrcment  débits  & voulant  gagner  u terre,  les 
uns  cftoient  tuez  fiir  le  bc  a coups  de  flèches»  les 
autres  eftant  prefts  d’aborder  iè  trouvoient  enve- 
loppez de  toutes  pans  ; & ceux  qui  pouvoieni 
prendre  terre  n'avoicnt  pas  b fortune  plus  fâvora- 
dIc.  Tdlement  qu’il  n'en  échappa  un  ieul  de  cet 
horrible  carnée.  Le  bc  cftolt  rouge  de  bng»  Ton 
rivage  plein  de  nauft^es  > Se  l’un  Sc  lautie  tout 
com'ert  de  morts.  Peu  de  jours  après  ces  corps  | 
enflez  Se  livides  corrompirent  l’air  de  telle  lotte  pat  * 
leur  puanteur  que  toute  cette  contrée  en  fut  m- 1 
feâée  : Se  ce  Ipeébcle  cftoit  fi  affreux  qu’il  ne  don- 1 
noit  p^  feulement  de  l'horrcuc  aux  Juiis  » nuis  j 
contraignoit  mcfinc  les  Romains  d’en  eftrc  touchez 
quoy  qu'ils  en  ftiffenc  b aufe.  Telle  fut  b fin  de  ce  I 
combat  naval  : Se  le  nombre  de  ceux  qui  y péri- 
rem  ou  dans  la  ville  fîu  de  fixinille  cinq  cens  nom-  ' 
mes. 

Ve^afîen  enfuite  de  ces  deux  exploits  monta 
dans  Tarichée  fur  fbn  tribunal  pour  délibérer  avec 
les  principaux  officiers  de  fon  armée  s'il  traitetoit 
moins  bvorablement  que  les  habitans  ces  étran- 
gers qui  avoient  cfté  aufê  de  U guerre  , on  s'il 
leur  buveroit  auflî  b vie.  Tous  fu^lbi  d'avis  de 
les  faire  mourir»  parce  que  n’ayant  rien  ilsncde- 
meuretoient  jamais  en  repos  û on  Les  mcccoit  en 
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liberté»  mais  contraindroient  à foire  b guerre  ceux 
chez  qui  ils  fc  retiretoicnL  Vclpalien  ne  mettoii 
point  en  doute  qu'ils  ne  fulTcnt  indignes  de  pardon  » 
& que  Cl  on  le  leur  accordoit  ib  ne  s’clevairenc  contre 
ceux  qui  leur  auroiem  fàuvébvie:  mais  il  cftoit  en 
peine  de  b manière  donc  il  les  feroit  mourir»  parce 
qu’il  cftoit  pcrlùadé  que  fi  c’eftoit  dans  T arichcc  » les 
habitans  ne  pourcoienc  fans  une  extrême  douleur 
voir  répandre  lefang  de  tant  de  gens  pour  qui  Üs  a- 
voient  intercédé;  & Ü avoir  pcincàlèrcloudrcde 
donner  ce  dcpbifir  à ceux  qui  s'eftoient  rendus  à 
lüy  fiir  b promdlc  qu’il  leur  avoit  faite  de  les  bien 
traiter.  Il  CTCUi  neanmoins  ne  fê  devoir  pas  oppolèr 
aux  fendmais  de  tant  d’oÛhciers  qui  loûtenoienc 
qu'il  n'y  avoit  point  de  r^cur  qu’on  ne  deuft  exer- 
cer contre  les  Juifs,  & qull  faloirprcfererl'utiicà 
l'homieftc  dans  unc’occalion  où  comme  en  cclle-b 
on  ne  pouvoir  fâtisfaicc  à tous  les  deux.  Ainfi  il  per- 
mit à ces  étrangers  de  fê  retirer  par  le  Icul  chemin 
qui  conduit  à 'Tybcriadc:  & comme  les  hommes 
ajoûient  ailémenr  fby  à ce  qu'ils  dcfireni»  üsmar- 
choienc  bns  craindre  ny  qu’on  entreprift  fur  leur  vie  » 
ny  qu'on  leur  oftaft  leur  argent.  Les  RomaLis  pour 
em|^chct  qu'aucun  d'eux  ne  pûft  échaper  les  con- 
duifirent  à Tybenadc,  Se  les  enfermèrent  dans  b 
ville.  Vefpafien  y arriva  auflî-toft  aptes,  Se  les  ffc 
tous  mettre  dans  le  lieu  des  exercices  publics.  Là 
Ü fit  tuer  cous  les  vicilbrds  & ceux  qui  cftoient  in- 
c^^ables  de  porter  les  armes  dont  le  nombre  eftoic 
de  douze  cens»  Se  envoya  à Néron  fix  mille  hom- 
mes forts  Se  robuftes  pour  travailler  à l'Ifthme  de 
b Moréc  Quant  au  menu  peuple  il  le  rendit  deb- 
I vc,  en  vencht  trente  mille  quatre  cens,  & donna 
le  refte  au  Roy  Agrippa  avec  pouvoir  de  futc  tout 
ce  qu'il  voudioic  de  ceux  qui  cftoient  de  fon  royau- 
me. Les  autres  cftoient  de  b Trachoniie  » de  b 
Gaulanicc , d’Hippen  » Se  plufieuts  de  Gadara , dont 
b plulpart  cftoient  des  fedidaix  & des  fictifs  qui 
ne  pouvant  vivre  en  paix  avoient  excité  b guer- 
re. Ib  avoient  efté  pris  le  huitième  jour  de  Septem- 
bre. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


Chapitre  Premier. 

ViSet  de  U GédtUe  ^ de  U GatiUnue  e^ui  tenaient 
encore  centre  les  Romnms.  Senrce  du  peut  Jettr- 

dam» 

Es  pUccs  de  U Galilée  qui  s’eftoienc  rcvol- 
I cccs  concic  les  Romains  apres  la  ptilc  de  Jo* 
■ capac  rencrcrent  (bus  leur  obcilEnce  ior> 
quils  eurent  aufli  pris  Tarichéc.  Ainfi  ils 
devinrent  maiftres  de  toutes  les  villes  & de  cous  ks 
lieux  forts  ) excepté  de  Gifcola  & de  la  montagne 
dlcaburin.  Gamalaquicllaililcluclclacàroppolitc 
de  Tarkhcc , de  qui  dépend  du  royaume  d’ Agrippa , 
s*cftoit  auin  revoUée  : & Sogan  Ôc  Seteucie,  «.jui  lonc 
toutes  detix  de  la  Gaulanite  > avoienc  (iiivi  (on  exem- 
ple, Soganeddans  1a  partie  fupccicurc  de  cette  Pro- 
vince,&Ganuladanslinfccieure.  QuantàScleucie 
elle  cft  .jnTe  (ùr  le  lac  de  Semechon  dont  la  longueur 
cd  de  (bixante  (bdes  > la  largeur  de  trente  » Sc  (es  ma- 
résvonc  jufqucsàD.tphné.  Outre  les  autres  avança- 
‘ ges  de  la  nature  qui  rendent  ce  püs  fort  deÜcieux,  on 

y voit  des  (burcesqui  groâillènt  la  riviere  nommée 
«petit  Jourdûna  l’endroit  du  Temple  du  bœuf  do- 
té où  elk  combe  dans  le  grand  J ourdai  n.  Le  Roy  A- 
grippa  avoit  dés  le  commencement  de  la  rcvolcc  (ait 
un  traité  avec  ceux  du  Sogan  & de  Sclcacie. 


Chapitre  IL 

SüMMian  Çi  force  de  U ville  de  Gamala.  Ve^aJUn 
U§.g,.Lc  Roj  Aertof  A voulant  exhorter  les  ajfie‘  \ 
gtx.a Jè rendre efi pUÿc dun  coup  de pnerre. 

AnuU  fe  confiai^  en  Ton  adiette  qui  eft  encore 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de  Jotapat , ne 
voulut  point  entrer  dans  ce  traiic.  Elle  cil  ballie  (ùr 
une  colline  qui  s’écvcdu  milieu  d’une  haute  mon- 
tagne, ce  qui  luy  a (ait  donner  le  nom  de  Dame!  qui 
lignifie  chameau:  mois  les  lubltanslom  corrompu, 
&la  noinmemDam.il  au  lieudcDamcL  Sa  face  & 
(es  codez  (bnt  remparez  par  da  vallées  ijiacccfliblcs. 
Cciuyqui  ed  attache  à la  moat^ne  n’cdpasmcu- 
tcllcmcnt  11  dldicile  à aborder  ; mais  les  lubicans 
Tout  audi  rendu  inaccc(ïîblc  |>or  un  grand  retranche- 
mencqu’Üsyornfâit.  La  pente  dloit  couvene  d’un 


grand  nombre  de  mai(bTjs:  ficenr^rdantducodé 
du  miJy  cote  ville  badie  comme  (ur  un  précipice, 
il  (embioit  qii’cilc  fud  toute  prede  de  tomber.  Il 
s’élève  de  ce  metme  cofte  une  colline  extré:nemcnc 
haute,  dont  la  vallée  qui  cft  au  pied  eftli  profonde 
quelle  (ctvoitde  citadelle:  &dans  le  lieu  où  cette 
ville  finiftbit  il  y avoit  une  fontaine  cnlérmécdans 
ion  enceinte. 

Ainfi  il  (etnbloicque  la  narureeuft  pris  plaifîr  à 
rendre  cette  place  imprenable  : y oleph  n'avoit  pas 
Unie  d'y  (aire  iâirc  de  grands  folT^Acpluncuts  mi- 
nes. Scs  habicans  eftoient  encore  plus  vaillansquc 
ccuxdejoupat:  mais  outre  qu’il  y avoit  be.iucoup 
à dire  qu'ils  ne  fulïcnt  en  (î  grand  nombre , leur  con- 
fiance en  la  force  de  Jeur  ville  & en  ce  qu’ils  avoient 
abondancede  toutes  cho(cs  les  rendoic  jJus  ncgli- 
gens,  & leur  oftoit  l'appreheniion  qu'Usauroieiit  deu 
avoir  de  leurs  ennemis:  car  on  s’y  retiroit&on  y 
apportoit  du  bien  de  toutes  parts  comme  dans  un 
: lieu  d'allùrance  j &lr  Roy  Agrippalcs  avoir  iiuitilc- 
meiît  (ait  aflîcgcr  durant  fept  mois. 

Vclpahcn  eftant  décampé  d'Ammaiis  qui  cft  pro-  187. 
clic  de  Tibériade , de  qui  ponc  ce  nom  ù aufe  d\inc 
foncaiiied’eau  chaude  qui  gucric  de  diverics  mala- 
dies, arriva  devant  Gamala.  La  (îtuationdelaplacc 
ne  luy  permit  pas  de  l’enfermer  entièrement  par  une 
circonvallation  : mais  il  fortifia  tous  les  quaruers  qui 
le  pouvoient  cftre de  occupa  la  mom.ignc  qui  eft  au 
ddlùs  de  la  ville.  Les  Romains  (clou  leurcouftume 
fortificrent  lem  amp , l’environnèrent  d’un  mur , ÔC 
panaperent  leurs  travaux.  La  quinziéme  légion  en- 
trcpntceluyoùilyavoitimc  tour  baftie  au  plus  haut 
licude  la  ville  du  codé  de  rorient:  la  cinquième  ce- 
luyquircgardoit  le  milieu  de  la  ville}  & la  dixiéme 
travaiUoit  à remplir  les  folfez  de  autres  lieux  creux. 

Le  Roy  Agrippa  s'cfbnt  approché  des  rempars  188. 
pour  exhorter  les  aiTiegez  à le  rendre  fut  frapc  au 
coude  du  bras  droit  d'un  coup  de  pierre.  Cette  b!e(- 
(ùrc  mit  les fiens  en  grande  peine,  & irrita cxtrcmc- 
meni  les  Romains , tant  par  leur  aftedlion  pour  luy , 
que  parce  qu'ils  ne  doucuient  point  que  (i  les  Juifs 
avoient  eu  lî  peu  de  rdpcék  pour  un  Prince  de  leur 
nation,  il  n'yauroit  point  de  cruautezqu'ib  ncful- 
fem  apables  d’exercer  contre  des  étrangers. 
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Chapitre  HL 

L^s  Romains  emportent  ÇatfutU  efajftuty  ÇS 
apres  conirasHts  tten  foritr  avec  Mne^rande perte. 

Le  tnvail  iiifitig.ible  des  Romains  joint  à leur 
grand  nombre  rendit  leurs  travaux  parfaits  en 
|m:u  de  temps:  & alors  ils  placcrcmlairsmaclaincs. 
(harej  & /ofeph  qui  dloicnt  les  deux  plus  conlidera- 
bles  de  la  ville  dÜpofcrent  leurs  gens  & les  cxhonc- 
rait  à fc  bien  détendre:  nuis  les  plus  hardis  net- 
toient pas  trop  atliirez,  parce  qiiils  ik  aoyoicnt 
pas  pouvoir  toùtcnir  long-temps  le  iicgc , b cautc 
qu'in  manquoient  d’wu  iSc  de  jduficurs  autres  cho- 
ies nccclliires.  Ainli  ils  rdifterent  leulcmcnt  un  peu  -, 
& lors  qu'ils  te  lëmirent  blcllcz  par  les  traits  & par 
les  pienes  que  ces  machines  j>oulloient  ils  (e  retirè- 
rent dans  U ville.  Les  Roiiuins  apres  avoir  fait  brè- 
che avec  leur  bclier  donnèrent  par  trois  aidroits  ch 
melinc  temps,  &:  le  bruit  de  leurs  trompettes^  de 
leurs  armes  fut  encore  augmente  par  lésais  des  ha- 
hitans.  Les  alHcgcz  firent  une  ires-grande  refiftan- 
cc  julqucs  b ce  que  le  trouvant  acbblez  par  le  grand 
nombre  de  leurs  ennemis  ils  fiircnt  contraints  de  cé- 
der, «Se  de  le  retirer  dans  les  lieux  de  la  ville  les  plus 
élevez  : m;fis  les  Romains  les  y pourlùivant  ils  ton- 
dirent lùr  eux  , les  rcnvcrfcrcni  , & les  tuoient 
dans  ces  rues  étroites  & fi  roides  qu’ils  ne  pouvoient 
y daneurcr  de  pied  famé  pour  le  défendre.  Ils  le 
jcttcrcnt  en  foule  pour  fc  lâuver  dans  les  mailbns  qui 
cftoient  au  defious  : & comme  elles  eftoient  peu  lo- 
lidcment  balHcs,  un  fi  grand  poids  les  failbit  tom- 
ber : elles  en  faiibient  en  tombant  tomber  encore 
d’autres,  & celles-là  d’autres;  & les  Romains  pre- 
noient  neanmoins  plùtoft  ce  parti  auc  de  demeurer 
à découvert.  Eluficurs  furent  accables  de  la  Ibrtc  : 
d’aiurts  fiiHToqucz  par  la  paulTierc  : d’autres  eftro- 
piez:  Se  il  en  périt  ainfinn  grand  nombre.  LcsaC- 
liegez  qui  vovoient  avec  pbifir  tomber  leurs  mai- 
lbns , les  prdioient  de  plus  cir  plus  pour  les  contrain- 
tlre  de  s y jetter , & moient  d’en  h.aut  à coups  de  traits 
ceux  qui  le  Uillbieiu  tomber  dam  ces  chemins  h 
glillms.  Les  ruines  de  ces  bafiimens  leur  foumif 
ioiait  des  pierres  ; les  morts  des  armes  ; &ilsfcfcr- 
voient  des  épées  de  ceux  qui  rclpiroiem  encore  pour 
achever  de  les  tuer.  Plulicuis  Romains  le  tuoient  en 
fc  jcTtant  en  bas  pour  (e  buver  des  m:ulbns  qu'ils 
voyoient  preftes  de  tomber  : ceux  qui  pouvoient 
s’enfuir  ne  fçavoiem  où  aller  à caule  qu’ils  igno- 
roient  les  chanins;  Se  la  pouQicrc  cftoit  fi  épailîè 
que  ne  s’cntreconnoifiànt  pas  ils  fc  renverfoient  les 
uns  fut  les  autres.  Oirc  fi  quelques-uns  cftoient  fi 
heuraix  que  de  pcHivoic  s’ccluper  ils  lorroient  aulîi- 
loft  de  U ville. 


Chapitre  IV. 

f 'ticstr  extraordsnaire  de  (’’efpajien  dans  cette 
occajson. 

190.  Ire  ne  le  trouva  point  dans  cette  occifion  fi  pe- 
*■*  riU.’ute,parcc  qu’il  avoit  quelque  temps  aupara- 


contre  les  Rom. 

vantefte  envoyé  en  Syrie  vers  Mutien.  MaîsVcfpa-* 
fieu  y fut  toujours  ptdcnt.  Se  jamais  douleur  ne 
hit  plus  grande  que  la  ficnne  de  voir  ainfi  fes  gens  ac- 
cablez lous  les  ruines  d’une  ville  qu’ils  avoientprilê. 
Il  avoit  trouvé  moyen  de  gagner  un  lieu  allez  éle- 
vé , où  que^  qu'il  fuft  toujours  dans  un  extrême  dan- 
ger il  ne  pouvoir  le  reloudre  à s’enfuir,  parce  qu’il 
CToyoit  egalement  honteux  Se  périlleux  détourner 
le  dos  à les  ennemis.  Tant  de  gran«ics  aébons  qui 
.ivoici'it  rendu  toute  la  liiitc  de  lavieligloriculclê 
rcprdènt.int  à là  mémoire  l'animoient  à ne  rien  fai- 
re qui  fuft  indigne  de  là  vertu:  & comme  fi  Dieu 
l'cull  particulièrement  aififté  dans  un  fi  prefiant  bc- 
Ibin  ii  le  lcrra  avec  ce  petit  nombre  de  gens  qu’il  a- 
voit,  Se  le  o>uvrant  tous  de  leurs  armes  ils  demeu- 
rèrent fennes  püftr  loûtenir  lestraits  qui  leur  cftoient 
lancez  d'oihauL  Une  valeur  fi  exuaordinaire  pa> 
roillantaux  Juifsavoirquclqiiccholcdcdivin,  leur 
admiration  ralentie  infcnfiblcmcnt  leur  effort  : Se 
lors  que  ce  grand  Capitaine  vit  qti’ils  ne  l'attaquoient 
plus  que  toiblevncnt  il  le  retira  pai  à peu , Se  ne 
tourna  point  le  dos  qu’apres  qu’il  fut  hors  de  la  ville. 
Cette  journée  coûta  la  \ic  b un  grand  nombre  de 
Romains , Se  entre -antres  b Ebitius  qui  s’eftoie 
fignalc  en  duc  de  combats  & qui  avoit  hiit  tant  de 
mal  aux  Juifs.  Un  Capitaine  nomme  Gallm  qui 
seftoit  caché  dans  une  maifon  avccdix-lcptlbldars 
Syriens,  ayant  entendu  le  Ibic  caix  quiydemeu- 
roient  parler  b table  de  la  manière  dont  on  avoir  re- 
folu  d’e^ir  contre  les  Romains  lair  coupa  b gorge 
bnuiéf,  Se  fe  fauva  avec  les  fiens  dans  le  camp  lans 
avoir  receu  aucun  nuL 


Chapitre  V. 

‘Dsjconrs  de  V rfpafien  a fon  armee pour  U confi/cr  tée 
mauvais  fucce's  quelle  avon  eu. 

^Omrac  les  Romains  n'avoient  point  encore  eu  *91 
de  fuccés  qui  leur  aift  efté  fi  defavantageux , 
Vclpaficn  voy.'trft  les  fiens  abattus  par  b douleur 
d’une  telle  perte , & plus  encore  par  b home  de  La- 
voir abandonné  dans  un  fi  grand  péril,  il  n’oublia 
rien  pour  les  conloier , Se  ne  voulut  point  ixirlcr  de 
luy , de  peur  qu’il  ne  (embbll  leur  faire  quelques  re- 
pr«xhes.  Il  le  contenta  de  lair  direjQiul  but  luppor-  c« 
ter  gciiereufement  les  aeddens  qui  Ibnt  communs  «« 
b tous  les  hommes:  que  l’on  ne  gagne  jaimis  de  <« 
vicloirc  làns  qu’il  en  coûte  du  bng:  que  b fortune  <* 
cdicroit  d’eftre  fortune  fi  elle  cftoit  toujours  con-  et 
ftantc:  que  comme  elle  Icpbirt  au  changement  ils  « 
ne  dévoient  pas  trouver  étrange  quelle  leur  aift  fait  *t 
lèntir  par  cette  petite  perte  lobligaiion  qu'ils  luy  a-  « 
voient  de  iair  avoit  fait  remporter  ram  cl’avantages  *t 
fiir  les  Juifs , & qu’il  n’y  a p.is  moins  de  beheté  b fc  « 
billet  abatrre  par  les  mauvais  (ucccs,quedlnfblcncc  « 
b faire  vanité  de  ceux  qui  Ibnt  favorables.  Confi-  « 
derczdonc,  ajoû«-i-il,  qucron|>ciitpairerenun  « 
moment  des  uns  aux  autres;  que  ccux-lb  fout  veri-  « 
rablcmcnc  vaiibns  dont  l’ame  dematre  toujours  en  « 
mefmc  aflicie  ibns  le  bonhcur&danslc malheur,  « 

Se  qui  fçavcnt  profita  des  aeddens  qui  lair  ont 
efté  coiKraircs.  Ce  qui  nous  eft  artivé  ne  doit  « 

cftre  “ 
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eftrcanribncny  à manque  <iccoUMge  de  noftre  part,  jl’avoient  enfcmacc  de  murailles  en  quarante  ;ourç, 
ny  à la  valeur  dc^Juifs.  La  nature  a combattu  pour 'quoy  qiul  n'y  euft  point  d'eau  lur  fc  lieuquccclJc 
ctix  contre  nous  ; & cVft  à clic  leule  quiis  font  rede- j qui  tomboit  du  ciel;  maison  leur  en  avoir  fourni 
vablesdcccque  nous  ne  lommes  pas  demeurer,  vi-  ; d’en  bas  avec  les  autres  matoiaux  necd&ircs  pour 
âoiiaix  aptes  les  avoir  vaiiKus.  Si  Ion  pouvoir  j cctouvrrçe. 

vous  bUjner  ce  feroit  de  cet  excès  de  hardicllc  qui  j Velpaiien  y envoya  Placide  avec  fix  cens  ches'aux: 

vousafairpouriiiivrc  les  ennemis  ;ufquesdans  cette  j & comme  il  y auroit  eu  de  l’imprudence  d|encrc- 
plus  haute  partie  de  la  ville  qui  leur  donnoit  tant  j prendre  avec  lî  peu  de  trôupcs  d'attaquer  ces  Juiis  for 

j> J.., I ^ montagne , il  fo  contenta  de  les  exhoncr  a la  paix 

avec  ailur.iuccdc  leur  pardonner.  Pluficurs  sa 


, d'avantage  lut  vous:  au  lieu  que  vous  deviez  vous 
, contenter  de  vous  eftrc  rendus  mailkesde  la  balle 

> ville»  &dc  les  obligcrenluite d’en  veniràun  com- 
, bat  que  la  difficulté  dune  telle  alliete  n'auroit  pas 
, tendu  fi  inégal.  Mais  ü faut  réparer  par  une  iàgc  con- 
, duite  h faute  qu’une  trop  grande  .ardair  vous  a fait 
, commettre.  Cette  impcniofitc  inconfideréeeft  in- 
, digne  des  Romains,  qui  ne  doivent  rien  faire  qu’a- 
, vec  pradencc  r elle  n’apparrient  qu^  des  Barbares  ; 

, & il  la  faut  laillcr  en  partage  airx  Jûif^  Reprenons 
, donc  noftre  manière  ordinaire  d’agir:  Qiicccmau- 

> vais  foccés  au  lieu  de  nous  ctonner  nous  anime  par  le 
, depbifir  d'y  avoir  donne  fu  jet,  & que  chacun  chcr- 
, chedans  fon  courage  & en  Ion  épée  à le  conlblcr  de 
, la  perte  de  fes  amis  en  donnant  U mort  à ceux  qui 
, leur  ont  ofte  la  vie.  Je  vous  en  montreray  l'exemple 
, en  continuant  comme  j’aytoûjoursfait  à m’expofet 
, le  premier  au  péril,  & ^ m’en  retirer  le  dernier. 

Ce  dilcours  d’un  fi  excellent  Chef  rendit  la  joyc  à 
toute  r.irméc.  Les  affiegez  d'un  autre  cortc  en  eu- , 
rent  beaucoup  d'abord  de  l’avantage  qu'ils  avoicnc! 
remporté  contre  toute  forte  d’apparence  : mais  clic 
cclLî  bicn-toft  parce  qu’ils  ne  pouvoient  plus  clpcrcr 
1^  de  traiter  ny  de  le  làuvcr , de  que  les  vivres  leur 
flinquoient.  Ainfi  ils  commencèrent  à perdre  cœur, 
& ne  hiirCTcnt  pas  d.ins  ce  ilécouragcmcnc  de  tra- 
vaillerde  tout  leur  pouvoir  pour  fe  défendre.  Les 
plus  vaillans  entreprirent  la  garde  de  b brèche , les 
autres  celle  des  murailles  qui  eftoient  demeurées  ai- 
ticrcs.  Les  Romains  refirent  leurs  plates-formes 
pour  attaquer  de  nouveau  b pbce.  Pluficurs  des  ha- 

L: • ‘ l l'.. 


nicans  s’enfuirent  par  des  vallées  fi  difficiles  que  l’onbedcs  toursde  bvillcqui  eftoitcle  leur  collé.  Ui  ^ 
n’y  fiiloit  point  de  garde:  d’autres  par  des  égouts  Ma  faveur  de  b nuiél&lansque  ceux  qui  gardoienc 
où  ceux  qui  n’ofoient  en  forrir  de  peur  d’eftre  pris  | cette  tour  s’en  appcrccuflcnt  ilsarrachcrcntdufon- 
moiiroientdc  fiiim,  &l’on  rallembloit  tout  ce  que  | dement  de  Li  tour  cinq  grolfes  pierres,  ôdcreurc- 


l’on  pouvoir  de  vivres  pour  nourrir  ceux  qui  eftoiem 
encore  en  cftatde  combattre,  & à qui  l'extremitc 
où  ils  le  irouvoient  réduits  ne  fiiifoit -point  perdre 
courage. 


Chapitri-  VI. 

^^Imftcwrs  fm^siffiant fortifiez,  [nrit  montagne  d'Ita- 
huriHy  Kejpafien  envoyé  PlMfde  contre  enx  i ^//| 
Us  dijfipe  entièrement. 

T 'Occupation  qu’un  fi  rude  fiege  donnoit  à Ve- 
Ipafien  ne  l’cmpcfcha  pas  de  pcniêr  en  melmc 
temps  à diffiper  ceux  qui  avoient  occupé  le  mont 
luburin.  Cette  montagiie,  où  une  grande  multitu- 
de de  peuple  s’eftoit  .i&mblcc,  &dont  b hauteur 
elVdc  trente  ftades , cft  limée  entre  le  Grand  Champ 
Se  Scitopolis.  Elle  crt  inaccellîblc  du  cortc  du  fopten- 
trion,  &il  y a for  fonfommctuuepbinede  vingt- 
fix  rtades.  Jolcph  Se  les  Juifs  qui  l’avoicnt  lùivi 


ccrcnc  vers  luy  en  failânt  fcmbbntdç  folaillèrpcr- 
lùader  ; mais  avec  intention  de  le  forprendre.  Il  avoir 
de  fon  cofte  le  mefme  dcircin,  & il  y rcUlfit  : car  leur 
parlant  avec  beaucoup  de  douceur  il  les  attira  infenfi- 
blcmcnt  ù b campagne.  Les  Juifs  l’y  attaquèrent; 
& il  fit  fèmbbnt  dcs’cnfliir  : mais  lors  qu’qilc  pour- 
foivanc  ils  fc  furent  engagez  allez  avant  dans  b pUinc 
il  tourna  vilâge , en  tua  plufieurs,  mit  le  refte  ai  fiiitc. 
Se  les  cmpclcha  de  regagner  la  montagne.  Ceux 
qui  y eftoient  demeurez  l’abandonnèrent  cnlùitc 
pour  fc  retirer  à Jcniblcm  ; & les  nanircls  habi- 
rans  fc  raidirent  a Placide  à caufc  qu’ils  manquoient 
«l’eau. 


Chapitre  VII. 

DeepeelU  fine  U vtlUde  Camaia  fut  enfin  prifi  par 
Us  Romains.  Tue  y entre  U premier.  (jranÀ  c4f- 
nage. 

^ Ependam  une  grande  pomc  de  caix  des  aflic- 
^ gez  dans  Gaimb  qui  avoicnc  pam  lesplus  har- 
dis fc  achoienr  pour  tâcher  à fclauver.  Ceux  qui 
eftoient  incapables  de  porter  les  armes  mouroient 
de  faim:  &1I  n’y  avoir  qu'un  petit  nombre  de  vé- 
ritablement v.ailbnsqui  loucinilcnc  aKorcIeficgc, 
lors  que  le  vingt-dcuxicmc  jour  d'Octobre  trois 
foldats  de  b quinziéme  légion  qui  cftoitdcgardclè 
glillcrent  avant  le  jour  jufoucs  au  pied  de  b pms  liau- 


rentpromtement.  Cette  tour  tomba  auffi-toft  après 
avec  un  grand  bruit,  & accabla  fous  fes  mines  tous 
ceux  qui  eftoient  dedans.  Un  événement  filùrprc- 
nant  jettaunteleffioydans  l’elpritdc  ceux  qui  gar- 
doient  les  autres  poftes  qu’on  les  voyoit  fuir  de  tous 
coftez , Se  ceux  qui  lônoicnt  de  b ville  pour  1c  lauver 
eftoient  mez  pat  les  ailiegcans.  Charés  eftoie  alors 
mabdc  à rcxircmitc , Se  b frayeur  qu'il  eut  avançai 
mort. 

Les  Romains  fc  fouvenant  de  ce  qui  leur  eftoit 
amvc  aup.uavam  n’ofoient  fchazardcrd’aicrerdans 
la  ville , Se  vouloient  attendre  julqucs  au  lendemain. 
Mais  Tire  qui  eftoit  alors  de  raour,  animé  par  le  ref- 
fcntinicntdu  malheur  qu'ils  avoient  eu  durant  (bn 
abfcncc , y entra  doucement  avec  deux  cens  chevaux 
& quelques  foldats  choifis.  Auili-coft  le  bruit  s’en 
répandit  dans  b ville:  une  partie  des  affiegez  s’eo* 
fiuc  comme  gens  dclèfpcrcz  vers  fc  chafteau  en 
rraifiiant  leurs  femmes  & leurs  cnfàns:  d’autres  al- 
lèrent à b raiconirc  de  Tite  & furent  tuez  par 
Ec  e 4 lès 


fes  folcLits  ; & d’autres  ne  pouvant  entrer  dans  le 
chafteau  & ne  (çachant  que  devenir  tombèrent 
dans  les  corps  de  garde  des  Romains.  L’im^e  de 
la  mort  paroiUbit  par  tout  en  des  manières  diligen- 
tes : i’aic  retentillbit  de  gemtllcmens  ; & toute  la 
ville  eftott  anol2c  du  Ui^’qui  couloit  des  lieux 
élevez. 

, Veipanen  amena  toutes  lès  troupes  contre  ce 
chalicau.  Il  dioitalTis  fur  le  Ibmmet  de  la  montagne 
dans  un  lieu  pierreux  de  tres-dilfidle  accès , tout  en- 
vironné de  rochers,  &1Î  élevé  que  les  flèches  tirées 
pat  les  Romains  ne  pouvoient  aller  )u(ques-Ià.  Les 
allicgez  avoient  au  contraire  l'avant^^e  de  les  rc> 
poulTcrailémenràcoupsdecTaiB&depierres.  Mais 
comme  li  le  dei  fe  fufl  déclaré  en  laveur  des  Ro- 
mains contre  ce  malheureux  peuple,  il  s’éleva  un 
Tourbillon  qui  pouiloit  leurs  tiaitsvcrslesjuils,  6c 
emponoit  ceux  que  les  Juifs  leur  lançoient  uns  qu’ils 
piment  arriver  julqucs  à eux.  Ce  vent  impétueux 
iailbic  aulCque  lesallîcgcz  ne  pouvoient  daneurer 
debout  dans  les  liqux  où  ils  auroieiit  deu  lè  prefcncct 
à!a  défaite,  &répai[Icur  de  la  nuée  leur  deroboit  la 
veué  des  Romains.  Ainlî  ces  derniers  ayant  g^né  le 
haut  de  la  montagne  les  environnèrent  de  toutes 
pans,  &le  loiivenir  de  cette  journée  qui  leur  avoiclüfloit  ai  ce  qu'ils  pouvoient  tirade  leur  ttavaiL  U 
efle  11  hmeflc  les  animoit  de  telle  lônc,  qu’ils  môient  i y en  avoir  d’autres  en  allez  grand  nombre , 6c  mefine 
inditferemment  ceux  qui  leur  rcfifloiait  6c  œux  qui  de  naturels  habitans , qui  s'efloient  corrompus  par 
lè  vo'iloicnt  rendre.  Les  autres  ne  voyant  plus  i leur  commcrix  avec  ceux  qui  ne  vivoient  que  de 
d’dpcrance  de  lâlut  jctccrcnt  leurs  femmes  & leurs  | brigandages,  ÿc^can  lilsdcLevi  lespoullàitalarc- 
entans  du  haut  en  bas  des  rochers,  &lèpredpice-|volte.  Cefloit  un  trcs-méchant  homme,  grand 
iciuenluiteponr  ne  les  pas  lurvivre  d’un  moment:  trompeur,  inconllam  dans  les  alFccbons,  qui  ne  met* 
enquoylcur  ctiuuté  envers  eux-melhies  ùirpallàen  toit  point  de  bornes  à lès  elperances,  qui  nefàilôit 
ce  qui  clloit  du  nombre,  ccllequc  la  colac  desRo-  [ confciencc  de  rien  pour  y réüllîr,  &pcrlonnc  ne 
mains  leur  lit  éprouva:  car  cinq  mille  périrait  de  doutoir  plus  que  ce  ne  hift  par  le  delirde  s’élever 

I en 


hlbrte;  au  lieu  qu’il  n'y  en  catqueqnacre  miSede 
tuez.  Du  refle  j amûs  vengeance  n'alla  plus  loin  que 
fie  alors  celle  des  Romains.  Us  n'épargnaenc  ^ 
mefme  les  enfâiis  : &ilne  leflade  tout  cemalhS 
reux  peuple  que  deux  Allés  dePhtù^ft  fils  dejoa* 
chim  homme  de  grande  qualité  & qui  avoit  eflé  Gc« 
neral  de  i'armec  du  Roy  Agrippa  : encore  ne  furent- 
elles  pas  redevables  de  leur  lalut  à la  clemencc  des 
Romains;  mais  à ce  que  s’eflant  cachées  on  ne  les 
trouva  point  durant  ce  carnage.  Ainfi  ce  vinge-troU 
ficme  jour  d'Ociobre  vit  arriva  rendere  dcfti^ion 
de  Gamala  qui  avoir  commencé  à fe  révolta  le  vingt- 
unième  de  ^rembre. 


Chapitre  VIIL 

f^tlpAfitnemJoyeTitefmpIsMjfuger  GtfiaUt  oitjern 
jils  de  Levi  ori^puure  de  cette  vtUe  efiott  chef  des 
fd^ieux. 

^ Ifcab  le  trom-a  alors  cftre  la  failcvillcdc  Gali- 
Icc  qui  reftoit  à prendre.  Une  partie  de  ceux 
qui  cfloient  dedans  deliroient  b paix,  parce  que  b 
plulpartdloientbbourairs,  dont  tout  lebiencon- 


^ .i 
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en  antoriic  qu’il  k portoic  avec  cint  d'ardeur  dans 
cette  guerre.  Tous  icsfiiéHcüxluyobcilloicm:  & 
qiioy  que  le  peuple  fuft  allez  dtl  jxjlé  à traiter  avec  les 
Romains  , il  en  eùoii  retenu  par  ropprclicnlîon 
qu'il  avoir  de  ces  mutins. 

Vc^ien  commanda  Titc  pour  marclier  contre 
cene  place  avec  mille  chevaux  > envoya  la  dixiéme 
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fâûieux  s'cdoienc  rendus  maiftres  des  murailles  & 
avoiem  mis  des  gardes  à toutes  les  poncs  avec  de- 
fenfes  de  lailler  entrer  qui  que  cefuft.  Jean  prit  la 
parole  pour  tous  & dit:  QirilacceptoitcesotFres,  < 
ôc  qu’il  peihudcroit  aux  autres  de  les  accepter  auUî , ' 
ou  les  ycomraindrtHtparUforce:  mais  qu’ilf>riuic  • 
que  l'on  accordai!  cetre  journée  à l’oblcrvarion  de  ‘ 
légion  ï ScitopoUs , <Sc  s'en  alla  avec  les  deux  autres  à I leur  loy , qui  les  obl^eanc  à fdlei  le  Sabbath  ne  leur  < 
Celàréc  aHn  de  donner  moyen  à les  troupes  de  Le  ra- , pennertoit  non  plus  de  foire  ce  jour-là  des  traitez  de  < 
frailchir  enlûite  dctantdciroN'auXf  & les  marre  en , paix  que  de  prendre  les  amies  pour  hiirc  la  gucnc:  < 
cftat  de  fuppoitcr  ceux  qui  leur  relloicni  à entre- 1 a quoy  iis  ne  pouvoient  contrevenir  & on  ne  les  * 
praidre.  Car  il  jugeoit  aliczque  Jeniiàlem  luy  en  I ^nxivoit  conriaindre  lansimpiaé:  Qucceraardc-  «- 
fourniroic  une  ample  matiac , parce  qu’outre  que  ' ment  n'impoaoir  de  rien , puis  que  li  quelqu'un  s’en  < 
c’cftoii  la  capitale  de  la  J udcc&  quelle  cftoitextre-ivouloic  itrvit  pour  s’culuir  la  nuict  ii  eftoit  tbcilc  à « 
mement  forte  t rien  n’cdoii  plusditHcilcqucdefê,  TiteUci’cinpciciieren  l.iiumt  faire  bonne  garde»  6c  *• 
rendre  maiüre  d’une  ville  dcfcnduc  par  un  auUî  j qu’il  en  ri  rcroKmclme  de  l’avantage»  parce  qu’ayant  < 
gland  nombre  de  gens  que  celuy  qui  y arrivoit  de  ^ dclléin  de  les  lâuvcr  en  leur  donnant  la  paix  » ce  n'é- 
toutes  parts  » & que  leur  extrême  valeur  rendoii  ù . toit  pas  une  a6Hon  moins  digne  de  kiy  d'avoir  egard  < 
difficiles  à vaincre»  quand  mclmc  b force  de  la  place  I à l'oblervadon  de  lair  loy»  qu'à  eux  un  devoir  in-  < 
ii’auroit  point  augmenté  leur  audace.  Ainlî  il  vou- 1 diipcnfabic  de  ne  b pas  violer.  < 

loit  préparer  Tes  loldars  à de  li  grands  & de  fi  péril- 1 lïic  ne  fe  contenta  pas  d’accorder  cette  deman- 
Icux  combats  comme  on  prépare  les  aihlacs  à ceux , de»  il  s'alb  camper  plus  loin  de  b ville  auprès  d'un 
auxquels  on  les  deftinc.  j grand  bourg  nomme  CydclU  qui  àppanenoiiaux 

- ■ T yriens  ik  qui  a toujours  elle  auiaiu  des  Galiléens. 

I Mais  ce  n’eiloit  p.is  par  rcfpcdt  pour  le  jour  du  Sab- 
Chapitrb  IX,  ! bath  que  Jean  avoit  parle  de  b forieXa  crainte  d’eftre 

TuceftrfccHdamGifcAU,  JomTeén,  venoU  i t»  force  luy  fai^t 

. x ..x  _ mettre  la  Iculc  dpcrance  dans  b mue  : Ion  ddleiu 

elloit  de  tromper  Ticc&dclcbuvabnuidt:  âcil 
y alujctdeaoii  c que  Dieu  le  voulut  pedeever  pour 
lcrvir  à b ruine  ctLilalcni. 

Ainfi  la  niiiÛ  dlam  venue  & les  Romains  ne  fai- 
ûnt  point  de  garde,  il  s'enfoit  a Jerulàlcm,  & 
n'emmena  pas  Iculementavec  luy  tout  ce  qu'il  avoit 
de  gens  de  guerre  , mais  aufli  quelqucs.uns  des 
principaux  habitans  avec  leurs  &millcs.  Comme 
en  confondant  lc%  innocent  avec  les  coupables  s'ils  j l'appcchcniâun  de  la  mort  ou  de  la  lècvirude  leur 


trompe\  s'en  eftou  fui  U nmil  (S  cejtoüfutve'n 
JertifsUm. 

•*97*  T Ors  que  Tiic  eut  reconnu  b ville  de  Gilcab  il  b 
jugea  facile  à praidtc  : nuis  comme  le  làng  ré- 
pandu dans  Gamab  avoit  pleinemaïc  btisfait  b 
vengeance  de  b perte  faite  par  les  Romains  à ce  fic- 
ge,  & que  là  clemence  avoit  horreur  du  traitement 
que  les  loldius  feroient  bns  doute  à ceux  de  Gilcab 


prenoient  b pbee  de  force , il  relblut  de  tafeher  plû- 
tod  à s'en  rendre  mailhc  |)ar  b douceur.  Ainlî  il  dit  à 
ce  grand  nombre  de  gens  qui  s’y  elloiem  renfermez, 
& dont  b piulpart  dloient  des  fàébeux  : Qu'il  ne 
” comprenoit  pas  par  quelle  railôn  toutes  les  autres 
**  villes  eftanc  pcilès  ils  le  perluadoienc  de  pouvoir  fculs 


donnoit  du  courage  «Se  de  la  force  ils  hrair  vingt  Ibi- 
des  de  chemin  : mais  alors  les  vicilbrds , les  fem- 
mes , & les  eiifàns  n’en  pouvant  plus , ils  curait 
recours  aux  cris  Ôc  aux  plainies:  plus  ceux  qui  dc- 
mcuroieni  voyoiau  les  autres  s avança  ôc  le  trou- 
vuient  abandonnez  d'cux.plusilss’hru^inoiauquc 


•»  refiilcr  à bpuilbiiccdcsRoniains»  après  avoir  veuibs  ennemis  elloient  proches  &ptclls  de  les  prendre 
» que  d«  nUces  beaucoup  plus  fortes  que  b leur  a- j ptifonniers  : le  bruit  qu'cux>me(mcs  failoîcnt  en 
» voient  dié  emportées  au  premia  albuc,  & que  ccl- ! pwrehant  leur  paliudoit  qu'il  venoit  de  ceux  qui 
>»  les  qui  avoient  ouven  leurs  portes  jouilloicnt  pailî- : les  pourfuivoient , Ôc  ils  icgaidoknt  oantinueUe- 

— c.: ! mcnt  derrière  eux  comme  s’ils  les  cuircni  déjà  eus 

liic  les  bras.  Plulieurs  Le  preflbient  de  celle  forte  dans 
cote  fuite  qu'ils  Lé  cenvaLoient  les  uns  lïir  les  autres  j 
ôc  rien  n’ciloic  plus  pitoyable  que  de  voir  les  fanmes 
«Se  les  enbns  ctouHcz  dans  cette  preflé.  Quelques- 
unes  à qui  il  rcLloic  encore  unpcudcforcecunju- 
roiaic  avec  une  voix  bmentablc  leurs  nraris  & leurs 
proches  de  les  attendre.  Mais  ils  n’écoutoient  pas 
tant  leur  voix  que  celle  de  Jean»  quileurcrioiidc 
ne  pcnlct  qu’a  Le  làuva  pour  gagna  un  lieu  d’où  ib 
pounoiciu  fe  vaiga  des  Romains  slk  lesemme- 
noienr  ptifoniùacs.  Ainfi  cote  multinidefé  trou- 
vant réduite  à un  cfbt  li  déplorable  s’en  alb  qui 
d’un  collé  qui  d'un  autre , (élon  que  chacun  avoit  de 
b force. 

Lors  que  le  jour  fut  venu  Tite  s’approcha  de  b 

ville 


» Wcmentdelcurbioi:  Qiie  s’ils  vouloienc  faire  corn- 
» me  eux  bns  s’opinbflret  davantage  dans  un  ddlèin 
» qui  ne  leur  pouvoir  reülTir,  il  leur  doimoic  Là  parole 
de  les  traita  de  b melmc  force , ôc  d’oublier  l’info* 
»>  lence  qulls  avoient  eue  de  le  révolter , parce  qu'il 
M CToyoii  b devoir  pardonna  à l'cLperancedonF  ils  Le 
» flatoienc  de  recouvrer  leur  hberté.  Mais  que  s'ils  te- 
« folbicnt  des  offres  fi  avantageiilés  illcsiraitaoità 
« toute  rigueur,  ôc  qu'ils  connoitroiaii alors,  'mais 
>*  trop  tard,  qucccsmur.'ullescnbforccdcLqucÜcsils 
» Le  confioient  leur  feroient  un  foiBlclécours  contre 
» les  machines  des  Romabis»  & qu’iUauroicm  efté 
» les  plus  audacieux  de  cous  les  GalÛéens qui  lcroienc 
» par  leur  bute  devenus  ciebves. 

Tite  ayant  p.^rlé  de  b lorte  nul  des  habitans  ne  luy 
répondit  » ny  ne  pouvoit  luy  répondre  » parce  que  les 
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ville  pour  cxcaitcr  le  traité.  Les  habiians  ne  luy  ou- 
vrirait pas  (eiilaTicnt  les  portes , ils  vinrent  mdme 
au  devant  de  luy  avec  leurs  femmes,  en  le  nommant 
leur  bicnfiûtcur  & leur  libérateur.  Ils  luy  dirent  com- 
me quoy  Jean  s’en  eftoit  fui,  le  prièrent  de  leur  par- 
donner, & de  le  contaiter  de  punir  ceux  des  faébeux 
qui  pouvoient  cftrc  reftez  parmy  eux.  Titc  enfuite 
de  leur  prière  commanda  une  panic  de  là  cavalerie 
pour  pourlùivre  Jean  ,*  mais  il  arriva  à Jcnilalcm 
avant  qu’ils  le  pillicnt  joindre.  Ils  tuèrent  prés  de  fix 
mille  de  caix  qui  s’aiftiyoicnt  avec  luy,  & ramenè- 
rent environ  trois  mille  femmes  ou  enfans  qui  é- 
toient  écanez  en  divers  endroits. 

Titc  au  beaucoup  de  deplaiiîr  de  ce  qu’on  n’avoit 
pû  prendre  ce  fourbe  pour  le  chaftier  comme  il  le 
meritüit  j mais  le  grand  nombre  de  morts  & de  pri- 
iomûcrs  adoucit  (à  colcre.  Ainfi  il  entra  dans  la  ville 
avecuncfpritdcpaix,  fit  abattre  fculemait  unci<- 
tite  partie  des  murs  comme  pour  ai  prendre  policf- 
fion , & ulà  de  plus  de  menaces  que  de  chaftimens 
envers  ceux  qui  avoient  efte  la  caufe  du  trouble  : non 
qu'il  ne  defir.ifi  de  punit  ces  méchans  ; mais  parce 
qu’il  ne  doutoic  point  que  plufieurs  pour  farisfaire 
leur  haine  particulière  en  acailcroiait  qui  ne  l’c- 
toient  pas,  & que  dans  ce  doute  il  aimoit  mieux 
laillèr  vivre  des  coupables  que  de  faire  mourir  des 
innocens,  pareeque  ces  coupable»  pourroieni  peut- 
cflrcdcvenic  plus  fàgesparlaaaintcdu  liippliceou 
pat  la  honte  ae  retomber  dans  un  crime  qu’on  au- 
roit  eu  la  bonté  de  leur  pardonner  ^ au  lieu  que  l’in- 
juAicc  qui  auroit  coufic  la  vie  à «s  innocens  feroit 
lâns  remède. 

Il  loillâunc  garnifon  dans  la  ville,  tant  pour  rete- 
nir en  leur  devoir  ceux  qui  pouvoiait  cflre  diriez 
à exciter  de  nouveaux  troubles , que  pour  alÏÏircr 
ceux  qui  ne  deliroiait  que  la  paix;  & ainfi  s’acheva 
U coiiquellede  la  Galilée  après  avoir  coûté  tant  de 
travaux  aux  Romains. 


Chapitre  X 

ffM  de  GifcaU  sefiant  fauve  à JeruÇaUm  trompe 
le  peuple  en  Isnreprefentant  fauffement  fefiatdes 
chofes.  *DtrÀpon  entre  Ici  fû^i:  miferes  de  la 

Judée, 

. T Ors  que  Jean  & ces  fâÛieux  qui  l’avoient  fuivi 
^ furent  arrivez  à Jcrulàlcm  tout  le  peuple  s’al^ 
(èmbb  autour  d’eux  pour  leur  danander  des  nou- 
velles des  malheurs  arrivez  à leur  nation  : & ce  qu'ils 
s’ertoient  tcllemcm  prelFcz  dans  leur  fuite  qu  a peine 
pouvoient  ils  rcljîircr  répondoit  aflez  pour  eux  : 
mais  rien  n’eftam  capable  d’abattre  Icurorgœuü  ils 
^ dirent:  Qii’ils  ne  fuyoient  pas  les  Romains  ; mais 
„ qu’ils  venoient  volonuircmcnt  fc  )oti^a'  a ci«  pour 
,,  les  combattre  d'un  lieu  plus  avantagaix,  parce  qu’il 
„ y avjtoit  de  rimpmdaicc  à périt  inutilement  dans 
,,  une  audi  méchante  place qu’eftoitGifcab  lorsqu’il 
,,  eftoie  bclbindc  fc  coiifcrvcr  pour  défendre  leur  ca- 
iralc.  Jean  & les  fiais  en  parlant  ainfi  ne  pûrcntlî 
ien  colorer  leur  retraite  d’un  prétexte  honnefte, 
que  plufieurs  ne  rccounûllèntqne  c’eftoitimcveri- 
r.iblc  fiiitc  i &:  le  rapport  de  quelques  prilonnicrs 


; CONTRE  LIS  Rom. 

cflonna  tellement  le  poiple  qu'il  confidera  la  ruine 
de  Gilcala  comme  celle  de  Jeru^cm.  Mais  Jean 
Lins  témoigner  la  moindre  honte  d'avoirabandonné 
dans  (a  fuite  un  fi  grand  nombre  de  gens , n'oublia 
rien  pour  animer  chacun  à la  guerre,  en  les  flattant 
de  la  aeance  qu’ils  cilniem  beaucoup  plus  forts  que 
leurs  ennanis.  Il  tachoit  mefmc  de  pcrfùadcr  aux 
fimplcs  que  quand  les  Romains  auroicmdes  aides, 
ils  ne  pourroient  jamais  aitrcr  dans  Jcnilalcm  ; donc 
il  ne  falûit  point  de  meülairc  preuve  que  rextréinc 
peine  qu'ils  avoian  eue  à praidrc  les  petites  places 
de  la  Galilée,  & que  toutes  leurs  machines  y avoient 
cllé  ruinées.  Les  jeunes  gens  fe  lailloicnc  tromper 
par  cedifeours:  mais  les  plus  ^cz&lcs  plus  Liges 
prévoyant  les  malheurs  avenir  fc  confidetoiem  déjà 
comme  perdus. 

T d cttoii  le  trouble  ôc  la  confiifion  où  J enilàlem  *99’ 
fc  trouvoic  alors:  & avant  la  fedition  qui  arriva  en- 
fuite  , une  pâme  du  peuple  de  la  campagne  avoir 
commencé  a fc  divifèr.  Car  lors  que  Titc  apres  la 
prife  de  Gifcala  fut  allé  ï Ccfàréc  , Vefpaficn  en 
cftant  party , U fc  rendit  maiftre  de  Jamnia  & d'Azoc , 
y mie  garnifon,  & emmena  avec  luy  ai  s’en  retour- 
nant un  grand  noml^rcde  peuple  qui  s'eftoit  ranis 
fous  l'obcillàncc  des  Romains.  Quant  aux  villes  il 
n'ycn  avoir  point  qui  ne  fulTcnt  ^itccsdedivifions 
domeftiques , Ôc  les  armes  des  Romains  ne  leur  don- 
noient  pas  plûcofi  le  loilir  de  rcfpirer  qu'elles  les 
prenoient  contre  elles -mefînes , tant  l’animoiicé 
eftoit  grande  entre  ceux  qui  vonloicntconfcrva  U 
p^x,  & ceux  qui  ne  ddiioient  que  la  guerre.  Ccnc 
divifion  commença  par  les  familles  qui  edoient  des 
long-temps  ennemies,  pallà  enfîiite  jufqiies  aux  peu- 
ples qui  edoient  auparavant  les  pliu  unis,  & cha- 
cun fe  rongeant  du  codé  de  ceux  qui  edoicnedefon 
mcfme  fèntiment , ils  fè  dcclaroiem  fans  crainte 
brs  qu’ils  fc  crouvoiait  ai  allez  grand  nombre. 

Ainfi  tout  cdoic  en  trouble:  &caix  qui  nedefi- 
roiait  que  le  changement  Ôc  que  la  guerre  preva- 
loicnt  par  leur  jcunelfe&par  leur  audace  fiir  ceux 
dont  l’àgc  plus  meur  fc  ponoit  à cmbtaflèr  une  con- 
duite plus  f^e. 

Dans  une  telle  confiifion  chacun  voloit  d’abord 
en  particulier  : mais  apres  s’edrcalîcmblcz  ils  cxcr- 
çoient  oiivenemait  leur  brigandages  , de  ne  fài- 
loicnt  pas  merinsde  mal  que  les  Romains.  Ainfi  il 
n’y  avoir  autre  différence  entre  celuy  que  les  perfôii- 
nesdonc  on  prenoit  le  bien  foudroient  des  uns& 
des  autres,  finonqull  leur  paroiflôit  beaucoup  plus 
rude  d’edre  traitez  de  la  forte  par  ceux  de  leur  na- 
tion, que  non  par  des  etrangers. 


Chapitre  XI. 

Lei Juifs  volûtent  dans  U campagne fè jettent  dont 

ferufalem.  Homides  cruautez.  ÇS  impietez,  jutîs 
y exercent.  Le  Grand  Sacnficateur  Ananm  emeut 
U peuple  contre  eux. 

Ans  une  telle  mifere  les  garnifons  établies  dans 
les  villes  ne  penfam  qu’à  vivre  à leur  aile  fàiisfè 
ibucicr  de  leur  pairie , ne  le  mettoient  pointai  peine 
d’aflidcr  ceux  qui  fc  trouvoicm  ojprimcz  : & les 

chefs 
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chefs  de  CCS  voleurs  aprefs  s’eftre  unis  cnfëmblc  & 
avoir  forme  un  gran^ corps  fc  rendirent  à Jcrulâlem. 
Jk  ii’y  irouvcient  point  dobftaclc,  tant  parce  que 
pcrfbnnc  n’y  commandoit  abrs  avec  autorité , que 
parce  que  l’entrée  ai  cftoit  ouverte  lèksii  la  coutume 
denosperes  à tous  les  Juifs  (ans  exception,  &cnce 
temps  plus  que  jamais,  àaiifcqn'onedoit  pcrluadé 
que  l’on  n’y  venoil  que  par  affeétion , & par  le  défit 
oe  fervir  la  ville  dans  cette  guerre.  De  là  tira  fa 
naiitance  un  fi  ^rand  mal , que  quand  il  rK  (croie 
point  arrivé  de  divition  dans  cette  çtandc  ville  il  au- 
tüit  lêul  cauTc  (à  perte,  parce  qiiunc  partie  des  vi- 
vres qui  auroient  pû  (umre  à nourrir  ceux  qui  c- 
toient  apablcs  de  la  défendre , fut  confumcc  inutile- 
ment par  cette  grande  multitude  de  gens  inutiles; 
mais  il  fut  auill  caulc  des  (éditions  donc  U famine  fut 
fiiivie. 

|oi.  D’autres  voleurs  vinrent  de  mefinc  de  la  cam- 
p^ne  fc  jcnctdansjcnilalem&fc  joignirent  àces 
premiers  qui  cftoiem  encore  plus  médians  qu'eux, 
ils  ne  fe  contcntoicntpasdcvolcrdcdcpiller;  leur 
cniauté  alloit  jufques  aux  maintes:  &lair audace 
efioit  telle  qu’ils  les  commettoient  en  plein  jour  (ans 
épargner  les  pcribnnesdclaplus  grande  qualité.  Ils 
commaiccrent  par  maire  en  prilôn  ^y^ntipiu  qui 
cftoit  de  race  rwale , & à qui  Ton  avoir  confie  b gar- 
de du  treibt  puolic  comme  au  pranier  de  tous  en 
dignité.  Ils  traicaent  de  Li  mcime  forte  Ltvm  Ôc 
S^M  filsdeR.aguclquieftoient  aiiftideracc  rova- 
le  , & les  autres  perfonnes  les  plus  confiderables. 
Une  fi  horriblcinlôlenccjetta  une  telle  terreur  dans 
l’efprit  du  paiple,  que  comme  fi  la  ville  culk  déjà  elle 
priic  chaain  ne  penfbit  qu’a  fc  faiivcr. 

Ces  rccleiatspalTércijt  encore  plus  avant.  Ils  acu- 
rcm  qu’il  y autoitdii  péril  pour  eux  de  retenir  plus 
long -temps  en  prifon  des  perlbnncs  de  fi  grande 
quaJité^  que  tant  de  gens  qui  Icsvilicoienifcpout- 
loicnc  pona  à venger  l'outrage  qui  leur  eftoit  fait, 
& qu’il  y avot  c meinie  liijet  de  aaindre  que  le  peuple 
ne  te  (ôàlcvaft.  Ils  rciolurcnt  donc  de  les  taire  mou- 
rir, &aivoycrcnt  l’un  d’aix  nomme  Jean  ou  autre- 
ment‘Z)tfrc4#  accompagne  de  dix  aurres  les  tuer  dans 
la  prilon.  Pour  couvrir  de  quelque  praexte  une 
aétionfi  dcceftablciis  publièrent  qu'ils  avoienc  pto> 
mis  aux  Romains  de  les  introduire  dans  b ville  : 
qu’ainfi  on  ne  dévoie  pas  les  confideta  comme  des 
citoyens,  mais  comme  des  traiftres:  & lait  audace 
les  porta  jutq^ucs  à (c  glorifier  d'avoir  conlétvc  par 
leur  mort  la  liberté  de  leur  patrie.  * 

301.  Dans  la  aainte&  l’abattement  où  cftoit  le  peu- 

Ele,  la  prc{ômprion&  le  pouvoir  de  ces  faélieux  aU 
rcnc  à un  tel  excès  qu’ils  olôicnt  mefine  dilpolér 
deUgrandeSaaificauire.  Ils  rcjcttoiait  les  familles 
qui  avoient  accoutumé  de  la  pollcda  lucceÛîvc- 
incnt,  & ctablinoieni  dans  cate  haute  dignité  des 
palonncs  bns  nom  Ôc  (ans  naillâncc , afin  de  les  ren- 
dre complices  de  leurs  crimes  *,  des  gais  indignes 
d'un  (1  grand  honneur  ne  pouvant  retulad’obcir  à 
caix  qui  les  y avoient  élevés. 

D’un  autre  cofte  il  n’y  avoir  point  d’anificcs&  de 
calomnies  dont  ces  Icditicux  ne  (c  fcrviilént  pour 
commettre  ailcvnblc  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées ôc  qu'ils  avoient  fiija  de  aaindre , afin  de  retirer 
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de  l’avanr^edeleur  mefincciligence&de  lairdivî- 
fion.  Mais  ce  n cftoit  pas  allez  pour  ces  mcchans  de 
faire  (émir  aux  hommes  tant  d’eftas  de  leur  fureur  j 
leur  hoitible  impiaé  pilla  julques  à ola  outroget 
Dieu  en  entrant  avec  des  pieds  fouillez  & des  âmes 
CTiminellcs  d.ins  leSandhioire.  Alors  le  paiple  se- 
meur contre  eux  à la  periuafion  du  Grand  Saaifica- 
tair  , non  moins  vénérable  pat  (on  ^e& 

par  (on  extrême  (agdfc  que  par  l’éminence  de  (â 
dignité , & qui  auroit  c(të  capable  d'cmpclchcr  la 
mine  de  Jcrufalcm  s’il  euft  pû  éviter  de  tomber  dans 
le  piège  que  ces  (cclaats  liiy  tendirent. 


Chapitre  XIL 

La  Zélateurs  veulent  changer  C erdre  e'iakli  touchant 

le  choix  des  Grandi  Sacnficateuri.  Ananus  Grand 

Sacrificateur  ^ autret  det  principaux  Sacrifica- 
teurs amment  U peuple  contre  eux. 

T Es  ZcUtcurs  (car  c’eft  le  nom  que  ces  impies  (ê  303; 
-^donnoient)  pour  lé  garantir  des  eftets  de  la  hai- 
ne du  peuple  s’aifuircnt  dans  le  Temple,  en  firent 
leur  citadelle , & y ctablirem  le  fiege  de  leur  tyrannie. 

Entre  tant  de  maux  qu’ils  t.û(ôicm  ricnn’clmitfiin- 
fiipportable  que  leur  mépris  pour  lescholés  les  plus 
(aimes.  Pour  éprouva  jutqucs  où  pouvoiem  aller 
leurs  forces  Ôc  r.ippre!icnfion  du  peuple,  ik  tentèrent 
de  (é  fervir  du  Ion  pour  établir  les  Sacrificateurs,  en 
loâlcn.int  que  l’on  en  uloit  autrefois  ainli;  au  lieu 
que  cette  dignité  dloit  (iiccelfivc  » ôc  que  c'eftoit 
abolir  b loy  pour  ét.iblir  leur  injtifte  autorité.  Mais 
ik  furent  combiidusd.inslair  malice:  car  ayant  fait 
jetter  le  (ort  lur  l’une  des  familles  de  la  Tribu  con- 
(âaec  àDiai,  il  tomba  i\ixT^hamai  fik  de  Samuel 
du  bourg  d’Hiphtafi  qui  non  feulancnt  eftoit  in- 
digne d’une  telle  charge,  mais  qui  cftoit  fi  ruftique 
& fi  ignorant  qu'il  ne  (jp^it  ce  que  c'eftoit  que  le 
(àcadiKC.  Lorsqu'ik  leureiictiré  ma^ré  luydelés 
ocaipations  champeftres , Ôc  rcvcftu  de  l'habit  (à- 
cerdoca)  qui  luy  convenoit  fi  peu , comme  ik  en  au- 
roiait  revcftu  un  aâeur  fur  le  théâtre,  ils  Undruifi- 
rent  de  ce  qu’il  avoir  a faire;  &une  fi  grande  im- 
piété ne  pallùit  dans  leur  efprit  que  pour  un  jeu.  Les 
vcriiatdcs  Sacrifiatcurs  regardant  de  loin  cette  co- 
médie & de  quelle  (btte  l’on  fouloit  aux  pieds  l’hon- 
neur dcuauxchoicsraimcs,  ne  pùrau  raenir  laies 
larmes,  ny  le  paiple  Ibuftrirplus  long-temps  une  fi 
horrible  inlolencc:  mais  tous  furent  couchez  d’une 
mefmc  ardeur  pour  s'aftranchir  d’une  fi  inlîtppocca- 
blc  tyrannie. 

Çorion  fils  dejofeph,  Ôc  Simon  fik  dcGamalicl 
s’y  momrerent  les  plus  animez.  Ik  exhortèrent  cha- 
cun ai  paniculicr,  ôc  tous  en  general  à punir  ces 
ufurpaceurs  de  leur  libené  , 6c  à venger  l'outrage 
bit  à Dieu  pat  ces  profanateurs  de  (on  (àint  Tem- 
ple. 

D’un  autre  co^Jepts  fik  de  Gamab  & 
fik  d’ Ananus  qui  cftoient  les  plus  eminens  en  vertu 
ôc  les  plus  confiderez  d’airrc  les  Saaifiateurs,  rc- 
prochoient  au  peuple  ce  qu’il  difteroie  tant  à chaftia 
les  Zélateurs , qui  cftoit  ainfi  que  nous  l’avons  dit , le 
nomqu'ik  lé  donnoiem  à cux-melmes , comme  s'ils 

n’euftenc 
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n'aillciitcaikiis  le  cœur  que  le  zclcde  U cloiredc 
Dieu  ; au  liai  qu'ils  ciloient  toujours  altcrez  de 
long , ôc  leurs  mains  toujours  preftes  à commettre 
les  plus  grands  crimes.  Le  peuple  s’alïcmWa  donc; 
&l  indignation  eftoic  generale  de  voir  les  plusmc- 
chans  de  tous  les  hommes  s'eftre  rendus  maillres  des , 
lieux  laints , ôc  faire  impunément  à la  veuc  de  tout  le  i 
monde  tant  de  rapines  > d’abomlnadons  & de  meur- 
tres. 


Chapitre  XIIL  j 

ffarangne  du  Grand  Sacrificatatr  Ananm  an  : 

pUf  ejui  tomme  tellement  ^uÜ  Je  rejhnt  a prendre 
les  armes  contre  les  ZeLaettrs. 

306.  AT  Ais  quelque  animée  oue  fuft  cette  multitude 
contre  des  gens  fi  detelubles  » elle  ne  le  prepa- 
rott  point  à les  aruquer , parce  qu  elle  les  aoyoit 
trop  torts  pour  le  pom’oir  entreprendre  que  vaine- 
ment. Alors  le  Grand  Sacrificateur  Ananas,  en  te- 
gardam  fixement  le  Temple  &ayaiu  les  yeux  crem- 
„ pczde  tes  larmes,  leur  parla  en  cette  Ibne  : Nede- 
M vois-je  pas  mourir  pldcofi  que  de  voir  la  maifbnde 
„ Dieu  fouillce  par  tant  d’abominations,  &des  Icele- 
„ rats  fouler  aux  pieds  ces  lieux  (âinis  qui  doivent  elbe  j 
„ inacceUîbles  mefine  aux  gens  de  biai  \ Neanmoins 
„ je  vis  encore,  quoyque  revêtu  des  habits  lâcerdo- 
„ taux , quoy  que  je  porte  écrit  fur  mon  front  ce  nom . 
» très  Ikint  & fi  augulle  qu’il  n efi  pas  permis  de  le  pro- 
„ ferer,  & quoy  que  rien  ne  me  puillcclbeplusglo- 
M riaix  à mon  âge  que  de  mourir  de  douleur.  Mais 
„ puis  que  l’amour  de  la  vie  me  redent  encore  au 
,,  monde,  aumoins  ir^y-je  finir  mes  jours  dans  quelque 
»fi>limdeoù  je  répandray  mon  ame  en  laprelenccde 
» Dieu.  Car  quel  moyen  de  demeurer  davantage  par- 
M mi  un  peuple  inlènlible  aux  maux  qui  lacublcnt, 
M 6c  auxquels  il  ne  fc  trou^^icrfonne  qui  s’oppolê } 
» On  vous  pille:  devous  le  louffrcz.  On  vous  outra- 
9»  ce:  de  vous  vous  tailez.  On  répand  devant  vos  ^eux 
» le  Cmg  de  vos  proches  de  de  vos  amis  : de  vous  n olcz 
» pas  feulement  témoigner  par  un  fôilpir  que  voftre 
M coeur  en  efi  touché.  Vit-on  jamais  une  plus  cruelle 
M tyrannie?  Mais  pourquoy  me  pbindre  de  ceuxqui 
n l'exercent  pludofi  que  devons,  puisqu’ils  ne  l’ont 
„ ufurpéc  que  parce  que  vous  avez  ai  fi  peu  de  cœur 
M que  de  Icfoiitfrirî  Qui  vous  empctchoicd’extcmii- 
„ ncr  ces  médians  lors  qu'ils  eftoient  encore  en  fi  périt 
„ nombre:  de  n’eftee  pas  ^ voftrc  lâcheté  qu’ils  doi- 
„ vent  leur  accroilTcmcnt  ? Au  lieu  de  prendre  les  ar- 
„ mes  pour  les  dilîipcr,  vous  les  avez  tournées  contre  ! 
„ vous-mclincs  : Au  lien  de  réprimée  d’abord  leur  in- 
„ folencc  de  venger  vos  priKhes  de  leurs  outrages,  vous 
„ avez  fouffen  qu’ils  pillaficnt  impunément  les  mai- 
„ fons,dclesavezcnhardisdanslcursvol«ics.  Voyant 
„ que  nul  de  vous  ne  (c  mctcoit  ai  eftat  de  s'y  oppofèr , 
„ leur  audace  a p.illc  jufques  à mener  enctiainczàtra-{ 
„ vers  la  ville  de  à matre  en  prilon  des  gens  de  tres- 
» grande  qualité  quin'dloient  ny  condamnez  nymc: 
„ me  acculez:  de  vous  l'avez  .lufiiaidurc.  lincreftoit 
„ plus  à ces  furieux  pour  fatisfairc  leur  rage  que  de  leur 
„ ofier  bvic  après  leur  avoir  olké  le  bien  de  la  libenc: 
„ dcc’el^  ce  que  nous  fair  avons  veu  faire,  lis  ont  é-j 


goigé  devant  nos  yeux , comme  on  égotgeroit  des  « 
viéümcs,  les  perlbnnes  les  plustonfidcrables  par  leur  « 
dignité  de  par  leur  vertu , (ansquevousaycznonfcu-  « 
Icment  armé  vos  bras  pour  Ic'urdefence,  mais  ou-  « 
ven  la  bouche  pour  crier  contre  des  crimes  fi  de-  « 
tcilablcs.  Elles- vous  donc  relblus  de  dcmoircr  toû-  « 
jours  dans  une  fi  hontcnlê  léthargie?  Voyant  com-  « 
me  vous  le  voyez  profaner  de  la  lotte  les  diolcs  (âiiv  « 
tes,  confen’crez-vousdu  relpeét  pour  ces  ennemis  « 
déclarez  de  ce  qui  mente  le  plus  d’eftre  revae  » pont  « 
ces  démons  incarnez  que  riai  n’empdchcdeconv  «< 
mettre  encore  de  plus  grands  ciimes , que  ce  qu’c-  « 
tint  arrivez  au  comble  de  l'impiété  Us  ne  la  Içau-  « 
roiait  poulTer  plus  avant  ? Ib  ont  en  occupant  le  « 
Temple  occupe  le  liai  le  plus  fortde  la  ville,  de  quc« 
le  laCTé  nom  qu’il  porte  n'empefehe  pas  d’eftre  une  « 
véritable  citadelle.  Ayant  ainli  choili  ce  lieu  làint  « 
pour  y établir  le  fiege  de  leur  tyraimique  domina-  « 
doiijdcvoustcnantlcniedlurlagorce,  dites-moy,  « 
)e  vous  prie,  quelles  /ont  vos  pail&sd^vos  fenti-  « 
mens.  Attendez-vous  que  les  Romains  viaincnt  à « 
voftre  fecourspourrendrcàlabintacdcccTniiple 
Ibn  ptrmier  éclat  de  (bn  praiiicr  lufirc,  parce  que  « 
nous  Ibmmcs  arrivez  â un  tel  excès  de  malheur  que  « 
mefine  nos  ennemis  ne  fçauroicnc  n'avoir  point  de  « 
compallionde  nollrc  milércî  NevousréN’cillercz- “ 
vous  donc  jamais  d'un  tel  afibupülèmeni , dclèrcz-  <* 
vous  plus  infirnfibies  que  les  beftes , qui  en  regar- 
dam  leurs  playes  s’animent  contre  ceuxqui  les  ont  « 
bleflccs?  llfcmbleque  cet  amour  de  la  liberté,  qui  « 
eft  la  plus  forte  de  la  plusnaturcUc  de  toutes  les  an'e-  « 
ébons,  foit  éteint  dans  voftrc  cœur,  dcqiicceluyde  « 
la  ièrvitude  ait  pris  û place,  comme  fi  nos  anceftres  « 
nous  avoient  inlpiré  avec  la  vie  le  defir  d'eftre  alTii-  « 
jetiis  ; au  lieu  qu'ib  ont  Ibuftaui  tant  de  guerres  « 
contre  les  Egyptiens  de  les  Medes  afin  de  fc  confer-  « 
ver  libres.  Mais  pourquqy  alléguer  fut  ce  fiijet  « 
l’exemple  de  nos  pères?  Cruelle  autre  cau(è  que  le  “ 
defteinde  maintenir  noftee  liberté  nous  a aigagez  « 
dans  cette  heureufe  ou  malheureuic  guerre  que  nous  « 
avons  maintenant  contre  les  Romains  ? Quoy  ! « 
nous  ne  pouvons  IbufFcit  d’avoir  potit  maiftres  les  « 
maiftres  du  monde  : & nous  fouffritons  d’avoir  pour  « 
tyrans  caixdcnoftrc  propre  nation.  Lors  que  l’on  « 
fc  trouve  alTujcrd  à desetrangers  l’on  a mnoinsla  ** 
coiifbbtion  de  l’attribuer  â l’injufticc  de  la  fortune  : “ 
mab  il  n’appaideni  qu'à  des  lâches  de  à des  gens  ** 
amoureux  de  la  fervitude  d’obeir  volontairement 
aux  plus  mcchansdctous  ccuxavccquibnaillânce  “ 
leur  eft  commune.  Surquoy  je  ne  fçaurois  vous  difi 
fimulcr  qu’en  vous  parbmdcsRomrins  il  me  vient 
en  b penfee,  que  quand  ils  nous  auroient  pris  d’af-  ” 
but  ils  ne  pourroiait  nous  rtaiter  plus  cruellement  ** 
que  CCS  bcrileges  nous  traitcnL  Peut-onvoir  avec  “ 
des  yeux  fècs  des  Juifs  dépouiller  le  Temple  des  “ 
dons  que  les  Romains  y ont  offerts,  tremper  lairs  “ 
mains  dans  le  bng  de  ceux  qu'ib  auroient  épargnez 
après  leur  viétoirc,  dedefigyrer  toute  b beauté  de  “ 
cette  Reine  de  nos  villes  que  l’on  a vcucaiitrcfobfi  “ 
reveréc  de  fi  florilbnte  î Ces  fiipctbes  conquer.ins 
n’ont  jamais  olc  mettre  le  pied  dans  ces  lieux  don:  “ 
l’entrée  eft  défendue  aux  profanes,  lis  ont  hoiaoré  “ 
j nos  bintes  couftumes,  de  n’om  regarde  que  de  loin  “ 

de  avec  “ 
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Chapitre  XIV. 

Combat  entre  U petfpie  (S  ZeUtettrtipn  fint  cett^ 
tramtj  dabandenner  U premUre  enceinte  du  Tem^ 
pu  pour  fe  retirer  dmt  C mtertetere  t <m  tydnaniu 
Us  ajpe^e. 


I#  &avcc  rcfpccfk  ccttcmaifon  Giimc.  Et  des  gens  nais 
» parmi  nous,  inftroits  dans  nos  mœurs,  &quipor- 
» tenilcnom  dejuife,  ayant  encore  les  nuins  toutes 
a*  teintes  du  lâng  de  leurs  concitoyens,  ont  la  hardiclTc 
U de  marcher  dans  ces  lieux  dont  la  laLateté  dcvroitles 
j>  faire  trembler.  La  guerre  àrangere  a t-cUe  tien  de 
ï*  comparable  à cette  guerre  domeftique  ? De  combien  j 
» le  mal  que  iK>us  recevons  des  noltes  mclîncs  liirpat  ! 

» fè-cil  celuy  que  nous  font  nos  ennemis?  & à parler'  A Nanus  voyant  le  peuple  II  biendirpofé  choilit 
» (ilon  h vérité  ne  pciit-on  pas  dire  que  les  Romains  ceux  qui  eûoienc  les  plus  propres  pour  une  telle 
» ont  cfté  les  proicucurs  de  nosloix;  au  lieu  que  ces  encreprÜê,  &:  les  mit  en  ordre.  Les  Zelaicur;»  qui 
M impies  élevez  dans  noftre  Icincniôntlcsviolaccurs  ? | nemanquoient  point  d’elpions  ayant  cfté  avertis  de 
w Y a-t-il  d’alTèz  grands  luppüccs  pour  punir  daulTi  ; leur  derfein  lorrirent  fur  eux  par  petites  troupes  5c 
» grands  crimes  que  ceux  de  ces  nouveaux  tyrans  J 5c  le  | en^os,  5c  ne  pardonnèrent  aun  icul  de  tous  ceux 
» tentiment  de  vos  maux  ne  doit-Ü  p^vous  porter,!  quilspdrcnt  lürorcndic.  AlorsAnanus  allàTiblale 
»>  lâns  que  je  vous  y exhorte,  à les  punir  ccxnmc  iis  le  | peuple,  lifurpalloic  en  nombre  fes  ennemis;  mais 
»>  méritent?  Jcl^y  qucplalieuts  les  apprchcndcnc  a les  Zélateurs  cftt>icnt  mieux  annez:  & le  courage 
» canlè  de  leur  grand  nombre,  de  leur  audace,  5c  de  la  lupplcoit  de  part  5c  d’autre  à cequimanquoicaces 
» force  du  lieu  qu'ib  ont  occupé.  Mais  comme  ils  ne  1 partis  oppolez.  Les  habitans  lè  voyant  les  amies  a la 
»>  doivent  qu’à  voftrc  lâcheté  tous  ces  avantages  , ils  main  redoublèrent  leur  animonié  contre  ces  impies  ; 
» augmcntcroni  encore  (i  vous  différez  de  prendre  une  5c  les  Zélateurs  leur  audace.  Les  premiers  cftoicnc 
»>  gcncreolè  rcfblution.  Leur  nombre  croîtra  de  jour  | pcriuidcz  que  leur  lêureté  dependoie  d’exterminer 
» en  jour,  parce  que  les  médians  chctclienc  Icsmé-  ccsmcchans:  5c  les  autres  jugeoient  allez  qu’il  n’y 
» chons:  leur  au.iiceaoiftraauni,  parce  qu’iU  ne  trou-,  avoir  point  de  milieu  pour  eux  entre  iaviék>i£e5cle 
» vaonc  rien  qui  leur  rcfifte:  5c  ils  fonifierbnt  encore  ^ lûpplicc.  Dans  cette  di(jK>li(ion  ils  en  vinrent  aux 
» cclieu  Uintli  on  leur  en  donne  leloidr.  Maisfiiiousl  nuim:  5c  les  Zélateurs  avoient  l’avantage  d'eftre  ac> 
» marchons  hardiment  contre  eux,  les  reproches  dei  coûtâmes  à obéir  à leurs  cheik. 

» leur  conlcience  les  ctonneront.  Au  lieu  de  tirer  de  l'a- 1 Le  premier  combat  (è  fit  aliprcs  du  Temple  à 
>»  vanL^c  de  l’afficte  de  ce  lieu  (aint  qui  commande  à ; coups  de  pierres:  5:  ceux  qui  s’enfiiyoicnt  dtoicnr 
»>toiislcsautrês,riiuiged’imaulIi grand aimequecc-J  ruez  à coups  d’epées  pat  leurs  ennemis.  Ainiiplu- 
>»  liiy  de  s'en  dire  rendus  les  inailbes  par  un  ücrilecc  le  ' fieurs  de  part  5c  d autre  demeurerem  morts  fur  la  pla- 
» repretemant  à leurs  yeux  jetterala  terreur  dans  leur  j ce:  les  blcfièz  du  collé  des  h:d)iun$  eftoient  menez 
» cfprit  : 5c  poticquoy  ne  pis  erperet  que  Dieu , pour  dans  les  marions  : 5c  les  Zélateurs  ponoient  les  leurs 


» exercer  la  jiifte  vengeance  fiir  ces  impies  » fera  rcrour- 
»»  ner  contre  eux  ies  rraits  qu’ils  nous  lanceront  pour 
» les  ioiie  ainfi  périr  par  eux-mdmes?  Nolbc  Iculc 
» veubicur  fera  perdre  courage.  Mais  quand  il  nous 
»»  en  devroit  coufter  U vie , 5c  que  nous  ne  pourrions  la 
» lauver  à nos  femmes  5c  à nos  enfâns , ne  lerions  nous 
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pas  trop  heureux  de  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu  ^ loge  pour  s’eniuir  il  les  contra^nit  derournervilage 
» 5c  Ibonneusdes  liaix  coiriâaez  à lonlcrvlce,  en  pour  retourner  au  combat , 5ctotis  marchant  aptes 
» expkant  à la  porte  de  fou  làint  Temple?  Vous  ne  ! en  corps , les  Zélateurs  ne  pûrcntibûtenir  Ion  cfiorc. 
«>  manquerez  pas  de  bons  conlcils  pour  vous  conduire  j Aipli  ils  lâcliercni  le  pied  : 5c  Ananus  les  pourluivic 
}>  avec  prudence  Mans  cctce  enireprilè  : 6c  ce  n’cll  pas  jii  vivement  qu’il  les  contraignit  d’abandonner  la  pre- 
» lèulemcm  par  des  paroles,  nuis  en  m’expolànc  auxj  miere  enceinte  pour  fe  retirer  dans  rintericurc,  5c 
**  plus  grands  périls,  que  jepretens  devons  y animer  I de  fermer  les  portes  du  Temple.  Le  rclp^  d’Ana- 
» p.u:  mon  exemple.  | nus  pour  ces  portes  (ointes  1 cmpelclia  d’entr^ren* 

Quelque  puÜlantes  que  fulTcnc  CCS  tarions  pour  ■ ‘ -• 


porter  le  {>cuple  à prendre  ies  armes , Ananus  n’cfpc- 
coiepas  neannvtinsde  pouvoir  rédllîr  dans  uneen- 
trcpnle  fi  ditticile , tant  à uufe  du  grand  nombre  des 
Zaateurs,  qucdeleurvigueut,  de  leur  reiblution , 
5c de  ce  qu’ils  ii'oloient  iè  promettre,  s’ils crioicnc 
vaincus , a obtenir  le  pardon  de  tant  de  crimes  : nuis 
U croyoit  qu'il  ny  avoir  rien  à qiioy  onnedeulHê 
porter  plùtoftque  d abandonner  la  république  dans 
un  fi  extrême  peiiL  Le  peuple  fiit  fi  couclu:  delbn 
dilcours  qu'il  demanda  avec  de  grands  cris  qu’on  le 
mciufi  contre  ces  médians,  n’y  ayant  point  de  daiv 
gers  auxquels  chacun  ne  turtpcdkdcs’cxpolêrpour 
une  aulc  fi  jurie. 
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dans  le  Temple , (ans  craindre  de  violer  U Guntecé  de 
nofirc  religion  en  le  fouUbnt  de  leur  Guig.  Mais  les 
Zélateurs  avoient  todjours  l'avant^c. 

Le  peuple  dont  le  nombre  s’augmentoie  nepou> 
vant  plus  le  (bufinr  s’irrita  contre  ceux  qui  manquoi-i 
cnc  de  osur,  5c  au  lieu  de  s’ouvrir  5c  leur  donner  paL 


dre  de  les  forcer  : 5c  bien  que  les  Zélateurs  lançai^ 
lent  des  traits  d’enhaut  il  ne  aeut  pas  pouvoir  en  cun- 
(dcncc,  quand mefmc  il  les aucoic  vaincus,  (buffrir 
que  le  peuple  entraft  dans  le  Temple  avant  que  de 
s elbe  purifié.  Il  (c  contenta  de  c^ifir  fiir  tout  ce 
grand  nombre  fix  mille  des  mieux  armez  pour  les 
marre  en  garde  auprès  des  portiques,  5c  ordonna 
qu'ils  broient  relevez  fucedlivement  par  fix  mille 
autres.  Les  plus  qualifiez  n’en  eftoicnc  pas  mefme 
exempts:  mais  lots  que  Icut  Kxirvcnoitd’cntccrcn 
garde  ils  prenoient  parmi  le  menu  peuple  des  gens 
à qui  ils  donnoiciu  de  l’argeut  pour  y entrer  eu  leur 
pbce. 
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GueRRfe  DES  Juif 


Chapitre  XV. 

#4»  de  Çtfc.iU  {fiti  faifoit  femUant  dejhe  dn  parti 
4m  peuple  le  trahit,  pajfe  du cejlé des  ZeUtettrs , 
^ leur  perjùade  eCappelUr  a leur  fxetert  les  Idu- 
méens, 

jto.  A Iniî  fc  parti  du  peuple  cftoit  le  plus  fort:  mais 
•^jean  que  nous  avoni  veu  s'en  cftrc  fuy  de  Git 
cala  lut  la  coule  de  là  porc.  Comme  c'elloic  un 
cres-mccliam  homme  ôc  qui  avoit  une  ambition  de- 
mefurce,  il  y avoit  long-temps  qu’il  rouloic  dans 
fon  eiprit  le  deilcin  d’elevet  ià  fortune  pamculiere 
fiir  les  ruines  de  la  fortune  publique.  Pour  réüflîr 
dans  fon  entreprife  il  lit  iemblant  de  (c  joindre  à 
Ananus  & de  vouloir  Iccondec  fon  zelc.  Par  ce 
moyen  il  afliftoit  le  jour  avec  les  principaux  à tous 
les  conlcils , viiîtoit  la  nui«^  toutes  tes  gardes  > infor- 
moii  les  Zélateurs  de  tout  ce  qui  fepaltoit,  & les  te- 
noit  ü bien  avertis  que  le  peuple  n'avoit  pas  plûtoft 
'pais  une  refolution  qu’ils  b (^oient.  Mais  en  me(^ 
me  temps»  afin  d’empefeher  que  b malice  ne  ftifl 
découverte»  il  ny  avoir  point  de  dcforence  qu’il  ne 
rendifl  à Ananus  & aux  autres  chefs  du  peuple»  ny’ 
de  foin  qu’il  ne  prifl  de  leur  plaire.  Ccba&oicjuf- 
ques  à un  tclcxccsqu’il  fituneffet  contraire  à cehiy 
qu’il  ptetendoit  d’en  cirer.  Car  cette  exccflïvccom- 
plaibnce  jointe  à ce  qu'il  venoie  àtouslcsconfeüs 
lâns  y eftre  appcilé , & qu’ Ananus  voyant  que  les 
ennemis  cdoian  avertis  de  tout  » le  luy  renditenfin 
fulpedt  Mais  il  eftoit  difficile  & comme  impofUble 
de  l’éloigner  » tant  il  effoit  anificieux  & avoit  (ceu 
gagner  l'e^it  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part 
dans  les  anaires.  Aiufi  Ton  creut  que  le  mieux  que 
l'on  pouvoit  faire  effoit  de  l’obliger  par  fonnentà 
demairer  lidelle  au  peuple»  a tenir  routes  fês  dé- 
libérations lêacics»  & à le  fervit  de  tout  fon  pou- 
voir contre  les  rebelles.  Ce  rraiftre  ne  heficapasà 
preffcT  ce  formenr:  & alors  Ananus  & les  autres  fc 
liant  a fà  parole»  non  feulement  ne  firent  poinc  de 
difficulté  de  l’admettre  à tous  les  conTeils  » mais 
ils  le  députèrent  pout  porter  aux  Zcbieuts  des  pro. 
polirions  d’accommodement , tant  ils  apprehen- 
doient  que  par  leur 'faute  le  Temple  ne  full  fouille 
du  bne  de  quelqu’un  des  Juifs.  Ce  perfide  cftam 
donc  ^é  trouva  les  Zebteurs  joua  unrpcrfoniiage 
tout  contraire.  Comme  fi  le  ièrment  qu’il  avoit  fait 
cud  eflc  en  leur  bveur  & non  nas  contre  eux»  il 
leur  dit  : Qii'ü  n’y  avoit  point  ac  pails  où  il  ne  fc 
fiift  cxpolc  pour  les  informa  de  tous  les  dellcins 
d’Ananus»  & qu’il  venoit  les  avertir  qu  ils  n’avoient 
JJ  point  encore  » & luy  avec  aix,  elle  en  l^rand  danga 
JJ  qu’ils  cdoiau  alors  fi  Dieu  ne  les  aJl^it»  parce 
JJ  qu'Aiianiis  avoit  pafuadé  au  peuple  de  députer  vas 
Vefpafien  CKMit  le  fxia  de  venir  promicmcntprcn- 
jj  dre  pollcÛioti  de  b ville , & avoit  déclaré  que  le  len- 
JJ  demain  chacun  le  piirifiaoic»  afin  que  fous  praexte 
JJ  de  piac  ils  aimiflcnc  de  gré  ou  de  force  dansle  Tem- 
jj  pic  : Qu’il  ne  voyoit  pas  qu’en  l’cftat  où  eftoicnc  les 
JJ  choies  ils  pùll-nt  long-temps  foûtciiic  le  fiege  contre 
JJ  un  fi  gnuid  nombre  d’ainemis.  Mais  que  par  une 
JJ  providence  paniailicrc  de  Dieu  il  avoit  elfe  dc|>utc 
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vers  eux  pour  leur  bire  des  propofitions  d accom>  ** 
modement  dans  le  deflcîn  qu’avoit  Ananus  de  les  ** 
furptendre  & de  les  attaqua  lots  qu'ils  ne  s'cndcfic-  ** 
roient  plus:  Qii’ils  n’avoient  pourfebuva  que  l’un  ** 
de  CCS  deux  panis  à prendre:  ou  de  fc  rendre fup-  * 
plians  envers  ceux  qui  les  afiiegeoienr  : ou  d’im-  " 
plora  quelque  fccours  etranger  pour  fc  matrcai  « 
cftat  de  leur  cefifter  » puis  qu’autremait  s’ils  eftoient  “ 
vaincus  ils  ne  pouvoient  dpera  d’obtenir  d’eux  le  « 
pardon  de  tant  de  maux  qu  ils  leur  avoiait  faits  quel-  ** 
que  regra  qu’ib  en  témoignanent;  Ôc  qu’au  con-  “ 
traire  leur  défit  de  fc  venga  s’ai^mentaoic  ence-  ** 
te  lors  qu’ils  fc  irouvaoicnt  en  cftat  de  le  pouvoir  « 
bire  fans  aainre  : Qu’il  n’y  2voit  rien  qu'ils  ne  deuf-  ** 
(cm  appréhenda  des  parens  Ôc  des  amis  de  ceux  ** 
qu’ils  avoient  tuez , & de  b fureur  où  cftoit  le  j>euplc  “ 
à caufe  de  l’abolition  de  (es  loix&  de  lès  coûtâmes:  « 
mais  que  quand  mefinc  quclques-unsfaoicnt  dil « 
lc2  à leur  pardonner»  ib  faoient  contraints  de  ce-  « 
da  à b violence  « 

Jean  par  ce  deguilêment  & ca  anificc  jota  b j 
terreur  dans  l’djjrit  des  Zcbieuts,  ôc  n’obnt  dé- 
clara ouvertement  quel  cftoit  k fccours  dont  il 
difoit  qu'il  faloit  fc  fortifia,  U bifoit  neanmoins 
allez  connoiftic  qu’il  entendoit  parler  des  Idumccns. 

II  reprefentoit  en  parciculia  aux  chefs  de  ces  Zeb- 
teurs Ananas  comme  un  homme  fort  cracl,  dcicar 
difoit  que  c’cftoii  d’eux  principalement  qu’il  cftoit 
refolu  de  fc  venger.  EleazAr  fils  de  Simon»  Ôc 
Zacharie  fik  d’Anphicanus  tous  deux  de  race  bca- 
doiale  eftoient  les  principaux  de  ces  chefs;  &nui 
autre  n’eftoit  fi  confidcrable  qu*£leazar  tant  pour 
le  confcil.  que  pour  l'execution.  Comme  le  di- 
feours  de  Jean  leur  avoit  pafuadé  que  le  dcircin  d'A- 
nanus  cftoit  de  fortifia  fon  parti  par  le  fccouis  des 
Romains»  3c  qu’il  avoit  une  haine particuliac  con- 
tre eux»  ib  ne  fçavoient  à quoyfc  refoudre  dans  les 
divers  fîijcts  qu’ils  avoient  de  CTaindrc,  parce  qae 
d’un  cofté  ils  croyoient  que  le  peuple  cftoit  preft  de 
les  attaquer  » ôc  qu’ils  voyoinx  de  l’autre  que 
le  fccours  qu’on  leur  propofoit  cftoit  fi  élefigné 
qu’ils  fc  trouvaoient  paaus  auparavant  qu’il  Vuft 
arrivé.  Mais  enfin  ilsfcdacrminaçntàrecnacher 
l’affiftancc  des  Idumccns  j & leurcaivirent:  Que  « 
voyant  qu’ Ananus,  aptes  avoir  trompe  le  peuple  « 
vouloir  livra  b ville  aux  Romains»  ilss'eftoiaitre-  « 
rirez  dans  le  Temple  pour  ne  pas  abandonner  b de-  « 
fènfc  de  b liberté  publique:  qu’ils  y avoient  efte  affic-  u 
gez,  ôc  eftoient  prefts  d’eftre  forces  s’ils  n’cmpcf  u 
Soient  par  un  promc  fccours  qu’ils  ne  tombaficnc  « 
encre  les  mains  de  leurs  ennemis,  dcbvilleen  ccU  « 
les  des  Romains.  Us  chargaent  les  poncursdcccs  <c 
lettres  de  dire  de  bouche  plufieurs  autres  diofcs  ù 
ceux  de  cette  nation  qui  avoient  b pdnctpale  auto- 
rité: ôc  les  perfonnes  qu'ils  choifirenc  pour  cette 
négociation  le  nommoient  \'\xwôc\'^oxicj4nanuut 
tous  daix  fort  refoliis»  fortéloqucns»  fort  propres 

à pcrûiada,  & ce  qui  imponoit  eiKOte  plus  que 
coutlerefte»  capables  de  bire  une  grande  diligence. 

Car  ils  eftoient  alTurez  que  les  Idumécns  fc  met- 
troiciy  auffi-toft  en  campagne  » parce  que  ce  peuple 
eft  fi  oaical  & fi  amoureux  de  b nouveauté  que  rien 
n’eft  plus  facile  que  de  te  porta  ï b guerre  » Ôc  qu'il 

-va 


11':. ■■•'G  l'V  ^ 1 


LivreIV.  CHAPirniXVI. 


6i  i 


va  avec  h mefinc  joye  au  combat»  que  les  antres  ^ 
une  grande  fefte. 


Chapitre  XVL 

Ltrfdumt'fnt  viennent  âh  fèconrs  det  ZeUteitrs.Ana- 
nufleMrrefHfetentreeaeferMptUm.  ^DtfcoHnqtee 
•fefusCmt  des  Sacnficatettrs  iet/rfast  des  hoMt  d'une 
tour:  leur refor.Jè, 

^Es  députez  trouvèrent  moyen  de  paflci  Guis 
qu’Ananus  ny  ceux  qui  failoicnt  garde  dans  la 
ville  en  euiTenc  aucune  connoillancc  : 5c  les  Gouver- 
neurs de  l’Iduméc  n’aircnt  pas  plùroft  veu  ces  lettres 
quils  coururent  comme  des  furieux  par  tout  le  piis 
pour  animer  le  paipleàlagucrre.Chacun  prit  les  ar- 
mes avec  tant  d ardeur  pour  défendre  1a  li  berié  de  la 
capitale  qu'ils  le  rrouverent  en  moins  de  temps  qu’on 
ne  le  l^iroic  aoire  julqucsau  nombre  de  vingt  |;nillc 
hommes  commandez  par  quatre  chefs  : feuu  !k 
^tte^ues  enfâns  de  Solâ,  Simon  fiisdcCathbs»  & 
Phme'es  fils  de  Clulôih. 

Sur  lavis  qu’eut  Ananus  de  la  venue  des  Idu- 
méens  il  reloliit  de  leur  tcfulet  les  portes . & mit  des 
corps  de  garde  fur  les  rempars.  Il  ne  jugea  pas  nean- 
moins a propos  de  les  traiter  comme  ennemis  » mais 
plûtofl  de  tâcher  par  des  râlions  à les  porter  à la  paix  : 
5c  ^efus  qui  elloit  aptes  luy  le  plus  ancien  desSa- 
crincateurs  leur  parla  pour  ce  liijct  du  lune  dune 
n tour  d’où  ils  Ic^uvoicnt  cntcndcc.  Au  mitiai  » 
to  dit-il  » de  tant  oc  troubles  5c  de  maux  dont  cette  ca- 
„ pitalc  de  noftre  nation  cft  aftligéc,  rien  ii'dlplus 
» iuqircnant  que  ce  tju'il  Icmblc  que  la  fortune  con- 
»>  fpirc  avec  les  plus  mechans  hommes  du  monde  pour 
» la  ruiner.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  étrange  que  de 
M voir  que  vous  veniez  contre  nous  en  feveur  de  ces 
0 Iccicrats  avec  1a  mcfmc  promtitude  que  (î  nous  vous 
0 appcllions  b nollre  Iccours  pour  nous  défendre  con- 
0 tre  des  Barbares  ? Que  fi  vous  aviez  la  melme  inten- 
» tion  que  ceux  qui  vous  font  venir  il  n’y  auroit  pas  lù- 
0 jet  de  s'enctonner,  parce  que  rien  n’unit  cLwantagc 
0 les  hommes  que  b conformité  de  lèntimens.  Mais 
»»  comment  les  voftrcs  autoicnt-ils  du  rapport  avec 
>»  ceux  de  CCS  méchaus  pour  qui  vous  vous  deebrez 
«On  ne  fçauroil  conlîdcrcr  leurs  aérions  (ans  voir 
0 qu'il  n'y  a point  de  liippliçes  qu'ils  ne  méritent.  Ce 
»»  n'cft  que  la  lie  du  peuple  de  b çampgne , qui  a- 
M prés  avoir  confiimcaidesdébauclieslcpcudcDicn 


pouvoir  comprendre  d’où  vient  cette  fi  promte  rc-  • 
lôlution  que  vous  avezprife,  ny  quelle  railon  peut  * 
vous  porter  à vtxiuleclarer  pour  des  gens  fi  dctelb-  * 
blés  contre  un  pc  u^  qui  vous  cft  uni  d’une  fi  eftroi-  ** 
te  alliance.  £ft-ce  cpie  l’on  vous  a dit  que  nous  vou-  * 
Ions  appellcr  les  Romains  5c  trahir  noftre  patrie?  * 
car  j’appcens  que  quelques-uns  d'encre  vous  publient  *' 
que  vous  eftes  venus  pour  cmpclcher  que Jcrufalem  * 
ne  foit  réduite  en  lérvitudc.  Si  ceb  eft  je  ne  puis  trop  * 
admirer  b méchanceté  de  ceux  qui  ont  oie  inventer  * 
une  fi  noire  impoftuic.  Il  y a neanmoins  fujet  de  * 
croire  qu'on  vau  vous  lepesluader»  puis  qu’aimant  * 
autant  la  libenc  que  vous  l'aimez  » 5c  cltinc  tou-  * 
JOUIS  prefts  de  combattre  pour  anpcrcherqu’cUc  ne  ‘ 
(ùccombe  Ibus  une  domination  ctrangae  » on  n'a  pû  " 
vous  animer  contre  nous  qu'en  vous  alTùram  fauilc-  * 
ment  que  nous  eftions  fi  behes  que  de  vouloir  iôuf-  * 
frir  b lên  iuidc.  Mais  confidcrez  , je  vous  prie , ‘ 
qui  lont  ceux  qui  nous  calomnient  de  b Ibrtc»  5c  * 
jugez  de  b veticc  » non  pas  Gir  de  vains  difeours» 
mais  liir  des  preuves  fidides  5ccvidcntca  Or  quel-  “ 
le  apparaicc  y a-t-il  qu’aprés  nous  eftrc  expolez  b ® 
tant  de  périls  pour  conlérvcc  noftre  liberté  nous 
voulions  recevoir  les  Romains  pour  maiftres?  Ne  " 
pouvions-nous  pas  ou  uc  point  lècoùer  leur  joug,  ** 
ou  apres  l'avoir  Iccouc  rentrer  G>us  leur  obeiilânce 
lâns  attendre  qu'ils  ravageallcnt  nos  campagnes»  *' 
5c  qu’ils  dclôbllent  nos  villes  ? Mais  quand  mefi-  ** 
me  nous  voudrions  traiter  avec  eux  » le  pourrions-  ** 
nous  maintenanc  que  b conquefte  de  b Galilée  V 
a li  lôrt  pugmaitc  leur  fierté 5c  leur  audace;  & b " 
inonneferoit-cllcpas  plus  fiq^portable  que  b hon-  “ 
te  de  ficchir  les  genoux  devant  eux  auUi-toft  que  * 
nous  les  verrions  approcher  de  nos  murailles?  Ou  * 
l’on  accuTc  quelques-uns  des  principaux  d'entre*' 
nous  d'avoir  envoyé  leaetement  vers  les  Rom.iins  : ‘ 
l'on  acculé  tout  le  peuple  de  lavoir  fait  en-  * 
luitc  d'une  deliberation  gcncnle.  Que  fi  c’elWeu-  * 
lement  des  particuliers  que  l’on  accule  ; on  doit  doue  ^ 
dire  qui  lônc  ceux  de  nos  amis  ou  de  nos  dotnefti-  ' 
ques  que  nous  avons  employez  dans  ccrtctrahilbn,  * 
en  produire  aumoins  un  qui  aie  elle  pris  en  albntou  * 
en  revenant,  5c  les  lettres  dont  il  s eft  trouvé  char-  * 
gé.  Mais  fi  b chofe  cftou  véritable , commau  quel-  ® 
qu’un  de  ce  grand  nombre  queirouslbmmesii’ai 
auroit-il  riai  decouven?  5c  comment  au  contraire  ‘ 
ce  peu  de  gens  raifcrmcz  dans  le  Temjdc  5c  qui  n en  ‘ 
fçauroient  lonlr  pour  entrer  dans  b ville  , pour-  * 
roienc-ils  avoir  eu  connoilbncc  de  ce  qui  Icroic  * 


»,  qu’ils  avoient  5:  pille  cnlùite  les  villages  5c  les 

0.bou^  n’ont  point  craint  de  vaiir  dans  cette  vil- [traité  fi  Icaaefncnt?  Lors  quils  ne  le  aoyoient 
» le  bintc  ijon  léulemcnt  pour  continuer  b y exer-  ' 

0 cer  lairs  volerics , mais  pour  joindre  les  meurtres 
0 aux  brigandages  , *5c  les  facrilcges  aux  meurtres. 


0 Le  bien  de  ceux  qu'ils  malbcrenc  ne  fert  qu'à  làris- 
»,  faire  leur  gourmandilc:  5c  par  U plus  horrible  de 
„ toutes  les  profanations  ils  s cnyvraïc  incline  au 
0 pied  de  l'autcL  Vous  venez  au  contraire  en  cqui- 
0 page  de  gens  degderre,  comme  fi  c’eftoit  caïc  ca- 
0 pitalc  qui  euft  rccoun  à vollrc  alliftancc  pour  re- 
0 lifter  à des  cnnanis  étrangers,  Ainfi  n'ay-je  pasj 
0 railon  de  dire  qu'il  lémble  que  blbrtuncloitfün- 


point  en  péril  nous  ne  pallions  pas  dans  Icutelprit  * 
pour  des  traiftres  ; 5c  ce  n’cft  que  depuis  qu’ils  le  “ 
voyent  lùr  le  point  de  recevoir  la  punition  dîe  leurs  * 
crimes  qu'ils  ont  inventé  cote  impofture.  Que  fi  ® 
c’eft  tout  le  peuple  que  l’on  accule  d avoir  vc^u  rrai-  *' 
cer  avec  les  Romains  : U f^c  donc  que  Li  refolu-  * 
non  en  ait  elle  prilé  d.ins  une  allèmbicc  generale.  * 
Cela  clbiit  » ne  l’auriez- vous  pas  feeu  aufil-toft»  ** 
non  léulemcnt  par  un  bruit  va^uc  5c  confus  » mais  ‘ 
par  quelqu’un  qu'il  autoit  elle  impolfiblc  que  l'on  * 
ne  vous  aift  pqmt  envoyé  exprès  pow  vous  donnée  " 


0 jufte  que  de  conlpircr  avec  vous  en  faveur  de  ccs|a\TS  d’une  choie  fi  importante?  Qui  ik  voit  que  fi 
0 Icclciacs  contre  vollrc  propre  nation?  J’avoue  ne  ^lous  voulions  nous.loùmaccc  aux  Romains  il  n’y 
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6i20  Guerre  des  Juifs 

.»  aiiroit  ny  traite  à faire , ny  dL^uter  à envoyer  ? 

.>  AuÛi  ne  peut  on  iKjmmcr  pcrlonnc  qui  ait  cfte 
»>  clioüi  pour  ce  luja  : ce  lontjidcs  luppolitioiîS  de 
,»  î»cns  qui  (c  voyent  lut  !c  bord  du  prcdpice  : Se  h ect- 

„ ce  vide  cftoit  fi  malhcurcule  que  d'avoir  a périr  par 

„ une  ualtiion , il  n'y  a que  caix  qui  nous  acculent 
„ fi  fiuilcment  qui  tufièm  capables  d’ajouter  ceder- 
,,  nier  crime  à tant  d'autrcs  qu’ils  ont  commis  , a 
„ fin  de  combler  par  une  fi  honcculc  lûpptïfition  & 
„ une  11  noire  perfidie  la  nKlûrcdclairsIacrilcgcs& 
,,  de  leurs  impictez.  Eftant  armez  comme  vous 
„ l’eftes,  la  jnlnce  ne  Vous  oblige  t elle  donc  pas  a 
M VOUS  joindre  à nous  pour  exterminer  cer  tyrans , 
„ qui  ont  aboli  toutes  les  loix  pour  taire  régner  cii 
„ leur  place  le  mcurrrc&  la  violence,  qui  apres  avoii 
„ olè  enlever  à la  veue  de  tout  le  monde  des  nommes 
„ de  la  plus  grande  qualité  & très  innocens , Icsom 
„ cncliaincz,  empriloiintT , & égorgez!  Lorsque 
„ vous  lercz  entrez  dans  b ville  comme  amis  <IJc  non 
pas  comme  ennemis,  vous  pourrez  connoillrc  par 
„ vos  prr^rcs  yeux  la  vérité  de  tout  ce  que  je  vous  tc- 
,,  prdcntc.  Vous  verrez  les  maHons  la».cagces  , les 
,,  fanmes  5c  les  parais  de  caix  qui  ont  cftéli  crucUc- 
„ meut  malbcrcz  vétin  de  deuü  » & qu  il  n y a 
„ tout  que  gemificmens  &queplcurs,  pareequeny 
,,  ayant  pcrlbnnc  qui  n'ait  éprouve  ks  cficts  de  la 
j,  r^c  de  ces  impies,  b délolationcft  generale.  Leur 
,,  fureur  a palT'c  juiques  à cet  excès , que  ne  le  col^ 
,,  tentant  pas  d’avoir  ravagé  toute  b campiçne  & pil- 
„ le  les  autres  villes  , Us  n’ont  pas  épargné  melmc 
„ ccllc-cy  que  l’on  pair  dire  cftre  le  chcl , lorne- 
„ ment , & b gloire  de  noûrc  nation  : & par  une 
„ auiicc  fi  criminelle  quelle  lürpallc  toute  creance 
„ ils  ont  olé  mdinc  s’emparer  du  Tanple  de  Dieu. 

J,  C’ert  de  ce  liai  taint  qu’ils  font  des  (orties  lur  nous: 

„ c'eft  ce  lieu  iaim  qui  leur  iert  de  retraite  lOrs  quç 
„ nous  les  pourtuivons:  Üc  enfin  c’eft  ce  lieu  laint  qui 
„ Icui^ournit  comme  un  arfcnal  toutes  les  armes  dont 
„ ils  le  leevent  pour  nous  anaquer  & pont  le  defen- 
„ dre.  Ainfi  ces  monftics  d’impiété  nais  parmi  nous 
„ ftitic  gloire  de  fbùler  aux  pieds  cette  augufte  mai- 
„ (ôn  du  Seigneur  qu’d  n’y  a point  de  nation  lut  la 
„ terre  qui  ne  révéré.  Leur  joye  eft  de  v6it  tout  le 
„ porter  aux  extrémitez,  les  villes  années  contre 
„ les  villes,  les  paiplcs  contre  les  jvcuplcs  , & des 
„ proWnees  entières  conipirer  a leur  propre  ruine. 

Qi'V  a-t-il  donc  de  plus  digne  de  vous  que  de  join- 
,,  dre  VOS  armes  aux  noftrcs  pour  exterminer  ces 
„ médians,  & les  punir  de  b tromperrê  &dc  l’in- 
^ jure  qu'ils  vous  ont  faite,  lors  qu’au  liai  de  vous 
^ arairtlicnder  comme  tes  vengeurs  de  leurs  crimes  , 
„ ils  ont  oie  vous  appellcr  à leur  Iccoursî  Qiic  fi 
J,  VOUS  croyez  devoir  taire  quelque  coulideration  lur 
„ leurs  prières  , vous  pouvez  lans  que  vos  troupes 
,,  foiem  confiderées  nyco:iimecnnemic‘s,ny comme 
„ auxiliaires,  entrer  Lins  amies  dans  là  ville,  Ôejuger 
de  nos  ditferens.  Ctr  encore  que  nous  ne  voyons 
pas  ce  que  pourrotenr  alléguer  pourlcur  det’ciicc  des 
**  fiéHcux  manifdtcnient  convainais  de  tdnt  dccri- 
mes,  ôc  qui  n'ont  pas  loilcmcni  permis  d'ouvrir  b 
” bouche  à tant  de  gens  dcbicnqvulsoncfi  cniclle* 
” ment  fiiit  nuniric  l.ins  qu’ils  cullciit  elle  acculez  ; 
* nous  coiilcmous  que  voûte  arrivée  leur  procuré  cet- 
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te  grâce.  Mais  fi  vous  ne  voulez  ny  entrer  dans  nô-  ** 
tre  fi  Julie  indignation  contre  ces  impies,  ny  vous 
rendre  juges  entre  eux  &:  nous,  il  ne  vous  relie  qu’qp  “ 
troiiicmc  party  à prendre,  qui  cft  de  demeurer  neu-  “ 
1res  lans  iululter  ànosmallicurs,  ny  vous  joindre  à ** 
ceux  qui  ont  entrepris  de  ruiner  cene  ville  nietropo-  “ 
litaine  : ôc  s'il  vous  relie  encore  du  loupçoii  que  quel-  ** 
ques-uns  de  nous  traitent  avec  les  Romains,  vous  “ 
pourrez  mettre  ÿs  gens  fur  tous  les  chemins  pour  “ 
les  lurprendcc  5c  les  lairc  punir  rres-lcvcrcmait  li  ecb  ” 
ic  trouve  veriuole  : mais  li  toutes  ces  railbns  ne  vous  “ 
louchent  point,  vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  ** 
que  nous  vous  fcnnionsnosportesjulqucsàceque  “ 
vous  ayez  quitté  les  armes.  “ 

Jcius  pariant  de  la  lonc  Icsldumcenscftoienifi 
irritez  de  voir  qu’on  leur  reflilbit  rentrée  de  b ville 
qu'a  peine  rccoutoiem-ils,  & lairs  chefs  nepoii- 
> oient  non  plus  loufirir  b propofition  de  quitta  les 
armçs,  parccqu’iUconlideroiait  comme  une  mar- 
que de  lervitudc cette (oùmiHionàuncautoritcqui 
iiavüit  nul  dtoitdelcur commander.  Ainfi  Simon 
fils  de  Catlibs  l’iin  d'entre  cux,aprés  avoir  avec  beau- 
coup de  peine  appailc  le  tumulte  des  liens,  mon- 
ta (ut  un  lieu  élevé  d’où  il  pouvoir  élire  entendu  des 
Grands  Sacrificateurs,  & lait  parla  en  ces  termes  : 

Je  ne  m’étonne  plus  de  voir  que  vous  alïiegcz  „ 
dans  IcTcmpIelcsdcfcnlcursdeblibcrtcpublique,  ** 
puis  que  vous  nous  tèrmez  les  portes  aune  ville  « 
dont  l’entrée  doit  dire  libre  a toute  nollre  nation , « 
& que  vous  elles  lans  doute  prellsélc  les  couronner  «« 
de  neurs  pour  recevoir  les  Romains.  Vous  vous  « 
contentez  de  nous  parler  du  haut  des  cours:  vous  ** 
voulez  nous  obliger  à quitter  les  armes  que  nous  *» 
avons  paies  pour  b liberté  publique.  Au  lieu  de  « 
vous  en  lervir  pour  b dcfaicc  de  nollre  capitale  « 
vous  nous  propolcz  de  nous  rendre  juges  de  vos  dif-  “ 
ferensi  Ôc  dans  le  melmc  temps  que  vous  acculez  ** 
les  autres  d'avoir  fait  mourir  quelques-iuis  de  vos 
citoyens  làiis  qu'ils  cullait  die  condamnez,  vous  « 
condamnez  vous-melnics  toute  nollre  nation  par  ** 

I rviurragc  que  vous  laites  à vos  frères , en  nous  refu-  “ 
|làm  l'cnitéc  d’une  ville  qu’on  ne  rdlilc  jias  mdmc  « 
'aux  etrangers  qui  y viainaii  par  un  niouvcmait  de  « 
jfiecé.  Eil-cc  ainfi  que  vous  rcconnoiflèz  lobUgation  * 

; que  vous  nous  avez  d’avoir  h promptement  pris  les  • 
armes,  & bit  tant  de  diligence  pour  venir  vous  afi  « 
filler  & i>our  vous  conlctVcc  libres  î Devons  nous  a-  « 
joûccr  loy  à vos  acculaiions  contre  caix  que  vous  te-  « 
nez  allîegez , ôc  à ce  que  vous  voulez  faire  croire  que  « 
ce  n'dl  que  pouranpcfchcrlcsefFCTsdcleurtyran--*** 
nie  que  vous  refiliez  à tout  lcmondcrc*trccdcvô-  « 
tre  ville,  lors  que  c'cflvous-meCiics qui  prétendez  « 
d’cxctccr  lur  nous  une  veritalîle  tyrannie  en  vou-  « 
bue  nous  obliger  d’obéir  à vos  impérieux  ôcfiin-  « 
jullcscomniandenicnsi  UneligrancIccontradiClion  « 
entre  vos  paroles  ôc  vos  aélions  n’dl-cllc  pas  inl'up-  « 
portable  ! Vous  nous  refiliez , en  nous  rehilaiu  l'en:-  « 
rrée  de  voilre  ville,  b Hbené  d'offrir  des  facrificcs  à « 
Diai  comme  ont  fait  nos  peres,  5c  vous  aceufez  en  « 
meme  temps  ceux  que  vous  allîegez  dans  le  T cmpic  « 
de  ce  qu’ils  ont  puni  des  traillrcs  à qui  vous  donnez  « 
le  nom  d’innocens  5c  de  pcrionnes  de  qualité.  La  « 
léule  faute  qu'ib  ont  laite  cil  de  n'avoir  pas  com-  « 

* inc*cc<» 
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mencé  par  vous  qui  aviez  plus  de  pan  que  nul  autre 
à une  n infbne  truüTon.  Mais  lî  leur  conduite  a elle 
trop  fùiblc , la  noftrc  fera  plus  vigourculc  : nous  con- 
(èrverons  la  maifôiidcDicu:  nous  défendrons  nô- 
tre commune  patrie  contre  Tes  enneiTÜs  etrangers 
Sc  domclHqucs  ; & nous  vous  tiendrons  toû;ours 
afliegez  julqucs  à ce  que  les  Romains  vous  délivrent, 
ou  que  le  dcfir  de  maintaiirlalibcnc  vous  fàllc  ren- 
tier dans  vollre  devoir. 


Chapitre  XVIL 

Epottv4ntA^  tfra^e  dttrant  lequel  Ut  Zélateurs  ajjîe- 
^ez,  dans  U TempUenfortentf  ^vensouvrtr Us 
pertes  de  la  vtlle  aux  IdumeenSy  qm  apres  avoir 
défait  U corps  de  garde  des  halntam  qui  affiegeotent 
le  Temple  je  renslent  masfires  de  tottte  la  vme  où  ils 
exercent  des  ertsatstez.  bôrrtlsUt» 

O Imon  ayant  parle  de  la  forte,  tous  les  Iduméens 
^ témoignerait  par  leurs  cris  qu'ils  approuvoient 
ce  qu’il  avoir  dit,  &Jefus  le  retira  fort  trille  de  voit 
par  la  dilrKilition  où  ils  elloientquelavillelctrou- 
voit  envclopée  dans  une  double  guerre.  Les  Idu- 
méens  de  leur  code  n ’edoient  pas  dans  une  moindre 
agitation  d'eiprir:  ils  nepouvoiemfouflrirl'ailîont 
qu'on  leur  avoir  lait  de  leur  rdulêr  tes  pones  : ils 
croiivoicnt  que  les  Zélateurs  n'eiloient  pas  lî  forts 
qu’ils  l’avoient  creu;  Sc  le  deplaifir  de  ne  les  pou- 
voir lècourir  leur  (aifoic  regrenerd’eftre  venus.  La 
honte  de  s’en  retourner  lans  rien  faire  l’cmpona 
neanmoins  fur  leurs  autres  femimens  : rinfi  ils  refo- 
lurent  de  dancurer,  & le  campèrent  prés  des  mu- 
railles de  b ville. 

La  nuiâ  liiivante  il  s’éleva  une  épouvantable 
tempede:  b violence  du  vent,  l'impetuontc  de  b 
pluye,  b multitude  des  éclairs , l’horrible  bruit  du 
tonnerre,  & un  trcmblancm  de  terre  accompagné 
de  mugillèmens  troubb  de  telle  forte  touc^c- 
dre  de  La  nature , qu’il  n’y  avoir  perlbnnc  qui  ne 
CTCud  que  c’edoic  un  prcbgc  d’un  très-grand  mal- 
heur. 

Les  habitans  de  JcruGücm  & les  Idumcens  le 
rencontroiait  fur  ce  lujec  dans  un  menue  lèntiment. 
Car  ces  derniers  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  fud 
en  colere  contre  eux  de  ce  qu’ils  avoicnr  ainfi  pris  les 
aimes , croyoient  ne  pouvoir  éviter  Ion  chadimenc 
sWs  contimioiem  de  hire  b guerre  à leur  apicale  : 
Et  Ananus  & caix  de  Ibnpartyedotentperluadez 

nDiai  fc  deebrant  de  b fonc  en  leur  faveur  ils 
euraoient  viÜoricuxbns  combattre.  Mais  les 
fuites  Erenc  voir  que  les  uns  Sc  les  autres  fetrom- 
poienc. 

Tout  ce  que  les  Idumcens  pûrent  faire  dans  un  tel 
orage  du  de  fe  prellèr  les  uns  contre  les  autres  & de 
le  couvrir  de  leurs  boucliers.  Les  Zebteurs,  qui 
edoient  encore  plus  en  peine  pour  eux  que  pour 
aix-mefmcs  , sademblerent  pour  délibérer  des 
mo)  cns  (ÿlcsfccourir.  Les  plus  déterminez  propo- 
ferent  d’attaquer  les  corps  de  garde  des  aflTicgcans;  & 
apres  les  avoir  pondez  aller  ouvrit  les  portes  de  la  vil- 
le aux  Idumcens.  Ils  dirent  pour  appuyer  leur  opi- 
, nion:  Que  rcxccucion  de  ce  dcllcin  n'cdoitpasfi 
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difficile  que  l’on  poutioitfe  l'imaginer,  parce  que  “ 
la  pluipart  de  ceux  qui  compolbienc  ces  corps  de  ** 
garde  edant  des  gens  mal  armez  & peu  ^uerris,  il  ” 
(croit  aifë  en  Icsluiprcnantdelcsrcnverfcr,  &qiic  “ 
ce  grand  orage  ayant  renfermé  les  habitans  dans  ** 
leurs  raaifons  ils  le  radèmbleroicnt  difficilement.  “ 
Mais  que  quand  mefinc  l’entreprile  (croit  encore  ** 
plus  hazardeufe,  il  n’y  avoir  point  de  périls  où  l’on  “ 
ne  deud  plûtod  s’cxpoferqiie  de  recevoir  b honte  ** 
de  lailTer  périr  tant  de  troupes  vaiucs  pour  Icslè-  ** 
courir.  “ 

Les  plus  prudens  edoient  d’un  avis  contraire, 
parce  qu’ils  voyoient  que  non  (culemcnc  on  avoir 
double  les  gardes  du  codé  qui  lesrcgardoir;  mais 
que  les  murs  de  la  ville  edoient  auilî  plus  foigneufê- 
ment  gardes  qu’à  l’ordinaire  à caulc  de  l’approche 
des  Idumcens , ôc  qu'ils  ne  doutoieni  point  qu’A- 
nanus  ne  dd  (èlon  là  coûcumc  des  rondes  à toutes 
les  heures  debnuiél:  car  il  cd  certain  qu'il  en  ulôic 
tuùjours  ainiî:  mais  pour  (bn  malheur  &ccluy  des 
ficns  plûtod  que  par  (apareflè , il  (c  rencontra  que 
cette  nui(d il  edoit  allé  prendre  un  peu  de  repos,  & 
que  lors  que  l’orage  commen^it  à (c  palier  ceux 
qui  bilbient  garde  aux  portes  du  Temple  (c  trouve- 
rait acablez  de  IbmmeiL 

Les  Zebteurs  ayant  pris  leur  rcfolurion  Itèrent  3*®* 
avec  les  fies  qui  edoient  dans  le  Temple  les  vcrroüib 
& les  gonds  des  pones:  en  quoy  le  vent  & le  ton- 
nerre leur  dirent  d favorables  cnie  ceux  qui  les  aŒc- 
geoient  n’enentendirent  point  le  bruit,  llsfortircnt 
enluite  duTanplc , (c  coulèrent  doucement  julqucs 
à b ponc  de  b ville,  & l’ouvrirent  ai  b indmc 
maniéré  qu’ils  avoient  ouven  celle  du  Temple.  Les 
Idumécns  creurent  d'abord  que  c'edoic  Ananas  qui 
lonoît  lur  eux , & coururent  aux  armes  : mais  ib 
furent  bicn-iod  détrompez  & entrèrent  dans  b vil- 
le. Que  fl  dans  b fureur  où  ils  edoient  ils  aident  des 
ce  moment  tourné  leurs  armes  contre  le  peuple  ils 
l'auroienr  enticccment  fait  palTcr  au  dl  de  l'cpéc  : 
mais  les  Zélateurs  leur  reprclèntcrent,  que  puis  qu’ils 
edoient  venus  pour  les  fêcoucir  ils  dévoient  com- 
mencer par  délivrer  ceux  qui  edoiêht  enfermez  dans 
le  Temple , & qu’apres  avoir  taillé  en  picces  les  corps 
de  garde  des  aüicgcans  il  leur  feroic  (àcilc  de  fè  ra> 
dre  maidres  de  b ville  : au  lieu  que  d avant  cette  exe- 
cution les  habitans  prenoient  Vabimc,  ilss’alTcm- 
blcroicnt  en  fi  grand  nombre  qu’ils  pourroicm  ga- 
gner làns  peine  les  lieux  les  plus  eWez  où  il  feroit  im- 
poffible  oc  les  forcer.  Les  Idumécns  embral^ent 
cec  avis,  entrerait  par  b ville  dans  le  Temple,  & 
fuivis  de  ceux  qui  les  y attendoient  avec  ranc  a impa- 
tience en  redonitent  auffi-cod  pour  aller  tous  cn- 
lênible  attaquer  les  corps  de  garde  des  adîcgcans.  Ils 
tuèrent  ceux  qu’ils  trouvèrent  endormis,  & les  cris 
des  autres  ayant  donné  l’alarme,  les  habitans  prirent 
les  armes  avec  rétoiinemcnt  que  l’on  peut  s'imagi- 
ner. Neanmoins  comme  ils  croyoient  d’abord  n'a- 
voir à combattre  que  les  Zélateurs  ils  ne  mctioient 
point  en  doute  de  les  furmonter  par  leur  grand 
nombre;  mais  lors  qu’iU  virent  que  les  Idumcens 
edoient  entrez  dans  b ville  & joints  à eux,  ils  fu- 
rent laids  d’une  li  grande  frayair  que  b plulpartjcr- 
tacnc  lairs  armes  &n'curait  recours  qu  aux  ais& 
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aux  plaintes.  D'autres  alloient  piibliant  par  b ville 
U irifte  nouvelle  de  fa  ruine  î & il  h y eut  qu'un  pe- 
tit nombre  de  jeunes  gens  qui  curent  aller  de  cœur 
pour  s’oppoicr  gcnctculêmcnt  aux  ennemis  ; nuis 
pcrioiuK  n'oiüii  venir  à leur  fccours  tant  l'entrce 
des  Iduméens  leur  avoii  abattu  le  courage:  on  fc 
contentoit  de  faire  de  vaines  Umcniations,  Se  tout 
l'air  tCTcntillôit  de  celles  des  femmes.  A ce  bruit  (c 
joignoit  celuy  des  ais  des  Iduméens , les  cris  des 

ZcLtairs  redoubloient , Se  b tempefte  qui  cond- 
nuoit  toùjours  les  rendoit  encore  plus  efiroyables. 


Sacrifiateur,  en  b (âge  conduite  duquel  coniÜloft 
toute  l'elpcrance  de  leur  (âlut , fut  n cruellemenc 
mallâcré.  Ceftoit  un  homme  d’un  tel  mérite  quil 
nyapointdeloüingesdontilnedift  digne.  Unefe 
pouvoir  rien  ajoûter  à fon  amour  pour  b jiifticc  : 
(on  humilité  eftoit  Ci  grande  qu'au  lieu  de  s'élever 
par  l’avantage  que  luy  donnoitbnobiedcdebrace 
de  l'cmincncc  de  b dignité  il  prenohplaidràfera- 
bailler;  & nul  autre  ne  louhaitoit  plus  ardemment 
de  conlcrvcr  b liberté  à Ion  pâû  & l'autorité  à b 
république.  Il  preferoit  l'interell  general  à ion  in- 


Comme  les  Idumcens  eftoient  naturellement  très- 1 tereft  pardcultcr,  defuoii  avec  paUioii  de  procurer 
cmels,  & que  ce  qu’ils  avoicmibudèn  pat  ce  grand  I b paix  avec  les  Romaiias,  parce  qu'il  cœinottlbic 
orage  les  avoit  fi  fort  irritez  comte  ceux  qui  l«tr  a- 1 trop  leurs  forces  pour  ne  pas  juger  qu'il  cftoitim- 
voient  fcTmélesportesjilsncpardonnercmàpcrfon-!  pomblc  aux  Juifs  de  leur  refiiVer:  & )c  ne  doute 
ne.  Ceux  qui  avoient  recours  aux  priacsnéprou-|  ï^ûit  que  s'il  euft  velcuiln'euftréunidansibndcl^ 
voient  pas  nmins  lair  inhumanité  que  ceux  qui  lair  | lêin  : car  il  ciloit  fi  éloquent  qu'il  pcrluadoit  au 
rdiftoiciit,  & il  leur  eftoii  inutile  d’allcgucrqulls|  peuple  tout  ce  quil  vouloit:  il  avoir  déjà  reduità 
eftoicni  tous  d'un  iiKlmc  bng,  &quccciauguftc:b  dcrnicre  extrémité  ces  pcnuibatcurs  du  repos 
Temple  conlâcré  à Dieu  leur  eftoit  commun:  lesl  publie  qui  ofoient  fi  faiillcmcnt  prendre  le  nomdc 
Idumcens  ctoufToient  par  leur  mort  leur  voix  dans  I Zélateurs;  & les  Juiisauroientpûfousbconduitc 
leur  bouche,  & il  ne  reltoit  à ces  infortunez  habicans  d'un  tel  chcl  donner  allez  d’aflàircs  aux  Romains 
ny  moyen  de  s'enfuir  ny  aucune  clpcrancc  de  blut.  I pour  les  porter  à un  accommodement  juile  Se  roi* 
Leur  peur  conttibuoit  encore  plus  à leur  perte  que  | lônnablc.  H avoii  de  plus  l’avantage  d'cdlre  fccon- 
b fureur  des  Iduméens , parce  quelle  les  tâiloic  le  i dé  par  Jefus  qui  lurpalloit  apres  luy  tous  les  autres 
prdtr  de  tcüe  forte  que  ne  pouvant  reader  ils  ne } en  mérite  : mais  Dieu  voubnt  purifier  pat  le  fai 
leur  portoient  un  fculcoupenvain.  Qiiclques-tms  ! tant  de  fouilicurcs  & d’abominations  qui  avoient 
pour  éviter  la  mon  iè  b domtoienc  à eux-mc(ihes{  deshonoré  cette  ville  bintc,  il  b priva  du  (ccours 
en  le  jetune  du  haut  en  bas  des  murailles.  Le  lâng  | de  ces  grands  hommes , dont  le  courage , b pni- 
couloit  de  tous  collez  à l'einour  du  Temple , Se  lors  | dcncc , b conduite , & l'amour  pour  le  public , s'op- 
que  le  jour  comment  de  paioiffare  on  vit  huit  mille  | pqlant  à fes  malheurs,  pouvoienc  retarder  b mine, 
cinqcenscorpsmortsétendusliirbpbcc.  | Ainfi  Ion  vit  ces  deux  ^ands  perfonnages aupara- 

vant revcftus  de  l’habit  bcerdocai,  reverezdetouc 
le  peuple,  conlîdercz  comme  Icsproieéicursdeb 
religion.  Se  connus  dans  toute  b terre  par  b rcpii- 
tarion  de  leur  vertu  , expolcz  nuds  lue  le  pavcdC 
donnez  en  proye  aux  chiens  Se  aux  belles.  La  vertu 
a-t-elle  ja^wis  efté  plus  inlolcmmentomtagcc;  5c 
a c-dk  pû  bns  vcrlec  des  larmes  voir  ainû  le  vice 
triompher  d’elle  ï 


Chapitre  XVIIL 

Les  Idumems  cotttinsttM  Uttrs  crutsmez.  dans  feruft- 
Um , ^ pârttcsüurement  envers  Us  Sacrificateurs, 
IL  tuent  jlnanuf  Çrand  Sacrificateur,  (S  fefses 
autre  S.tcnficateur,  Losian^es  dccesdeux^ands 
perÇannages, 

Ant  de  bng’  répandu  ne  fut  pas  capable  de  con- 
^ tenter  b foreur  des  Idumcens  : ils  coniinucrent 
d’en  (aire  (entir  les  effets  dans  toute  b ville,  pille- 
rait les  iTiaifons  Se  mercnc  tous  ceux  qu’ils  y ten- 
coiurerenc.  Ils  népaegnerent  que  lemenupaiple, 
parce  qulls  ne  le  jugeoient  pas  digne  de  leur  colcrc , 
Se  c’dtoient  principalaticnt  les  Sacrificatcuts  qui 
e(loienirob)et  de  leur  vengeance.  Ils  ne  tomboient 
nas  plutoil  entre  leurs  mains  quil  leurcncoulloii 
2 vie  : & ils  foulèrent  aux  pieds  les  corps  mores  d’A- 
nanus  Se  de  Jcfiis , en  reprochant  au  premier  l'affc- 
6bon  que  le  peuple  luy  portoic,  Se  à l’autre  le  dil- 
cours  qu’il  leur  avoit  tenu  de  dcllus  l'une  des  cours 
de  b ville.  Leur  impiété  palbmelmejulqnes  à letu 
refoitrr  blcpulture,  quoyquclesjuilslôientli por- 
tez à rendre  ce  devoir  aux  morts , qu’ib  ollcnc  de 
b croix  5c  enrerrent  avant  le  coucher  du  (olcil  ceux 
qui  ont  louttécc  ce  (iipplice  pour  punition  de  lairs 
crimes.  Sur  quoy  je  {^lic  pouvoir  dire  que  b more 
d’Amniis  (lit  le  commcncemcm  de  b mine  deje- 
rulaiem  ; que  (es  murailles  forait  raivcriccs  Se  b 
république  des  Juifs  dcmiice  lots  que  ce  Souverain 


Chapitre  XIX. 

Ccntinuatùn  des horri{sUscrttamez.exercees dans  fe~ 
ruftiemparUs Idumcens  (S  Us  Zelateters: 
fiance  mervesiUefi  de  ceux  ^ui  Us  fiuffi'ctesu.  Les 
ZeUueurs  tuem  Zacharie  dans  U TempU, 

A Prés  qu’Ananus  & Jcfiis  curent  eftcficmcllc- 
Icmcnt  imlbcrcz , les  ZcLuciirs  5c  les  Iduméens 
exercèrent  leur  race  contre  le  menu  peuple  Se  en  fi- 
rent une  horrible  CKXichcric,  Quant  aux  ncrlonncs 
de  qualité  ils  les  mettoient  en  prifon  dans  l clpcrancc 
qu’ils  pourroient  (c  ranger  de  leur  côté;  nuis  il  n'y  en 
eut  un  (cul  qui  naimall  mieux  foufïrir  b mort  que 
de  s'unir  avec  ces  mcchans  pour  b ruine  de  leur  pa- 
trie. Ils  n’en  efioienc  pas  quittes  pour  perdre  lîmple- 
mcntbvic  ; ces  tigres  leur  failbientfoufirir  aupara- 
vant tous  les  tourmens  imaginables,5c  ne  I5ur  accor- 
doient  b grâce  de  b leur  ofter  par  l'cpée,  que  lors 
que  leurs  corps  accablez  fous  le  poids  de  leurs  dou- 
lairs  efioiait  incapables  d’en  plus  rcllêntir.  Usrem- 
pliiloicnt  b nuiét  les  priions  de  ceux  qu'ils  praïuicnt 

durant 
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ducant  le  jour  » & )cnoicnc  dchocs  les  corps  des 
morts  pour  faire  pbce  aux  vivans  qu'ils  vouloicnt 
égorger  üc  U meune  forte.  La  fcayeui  du  peuple 
woit  11  grande  que  petibnne  n'ofbic  ouvertement  ny 
pleurer  ny  enterrer  les  proches  & Tes  arais.  Pour  ré- 
pandre des  lamKS&pouUèrdcs  fânglocs&des  foû- 
pirs  il  faloic  s’enfemaer  dans  tes  maUoos , & regarder 
auparavant  de  tous  coftez  û Ion  n'eflok  veuÀ  ctv 
tendu  de  pcriôimc,  parce  que  la  compallionpafloic 
pour  un  h grand  ctimedûisrefpric  de  ces  montres 
en  cruauté,  que  l’on  ne  pouvoir  pleurer  les  morts 
fans  perdre  la  vie.  Tout  ce  que  l’on  pouvoir  fûre 
cftoit  de  couvrir  la  nuicld’un  peu  de  terre  ces  corps 
û inhumainciKnt  mailiocz  : ofer  y en  jetier  en 
plein  jour  polloit  pour  uocaé^iou  de  courage  coûte 
extraordinaire:  & douze  mille  homma  d'une  naiC 
lance  noble  & qui  cftoientcococe  dans  la  vigueur  de 
leur  âge  pericenc  de  cote  Ibcie. 

Enfin  ces  tyrans  lailez  de  répandre  tant  de  lâng 
fcignirenc  de  vouloir  obTcrvei  quelque  forme  de 
jumee , & ayant  rcfbki  de  faire  mourir  Zachérü  fils 
de  Baruch, parce  qu’outre  que  ^ illulfare  naillànœ,  (k 
vertu , ibn  autorité,  fbn  amour  pour  les  gens  de  bien, 
& (à  haine  pour  les  méchans  le  leur  rendoient  rC' 
doucable,  (es  grandes  tichdlès  eftotent  une  grande 
amorce  pour  leur  avarice.  lischoUttentfbixaiicc& 
dix  des  plus  notables  du  peuple  qu’ils  ccablirenc  en 
apparence  poureftre  (es  piges;  mais  iânsleur don- 
ner en  cfia  aucun  pouvoir.  Us  l'aocuferent  devant 
eux  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains  , & ^ 
envoyé  pour  ce  (ùjec  vers  Vefpafîen.  Ne  lè  trou- 1 
vant  aucune  preuve  nyfinilerocDC  k moindre  appa-l 
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renœde  ce  prétendu  crime,  ils  ne  laiUèrent  pas  de 
fbuftenir  qu’il  cftoit  véritable , & vouloicnt  que  le 
témoignage  qu’tb  en  renloieni  lufiifl  pour  convain- 
cre Taceufe. 

Zacharie  n'eut  pas  peine  à oonnoiflrc  que  ce  juge* 
ment  ricfloit  qu’une  feineequi  le  termincroit  à la 
priibn , & de  la  priibu  à la  mort.  Mais  quoy  qu’il  ne 
vift  pour  kiy  «icunc  efperancc  de  fàitu  il  ne  diminua 
rien  de  la  fermeté  de  couche.  Ucommcnçapac 

reprocher  avec  méprs  â &s  acculàtcuts  un  artifice 
aulC  honteux  que  ochiy  dont  ils  fc  fêtvoient  pour 
déguiitx  la  vérité  par  de  viiibles  calomnies.  Il  6é» 
mafic  enfiiitc  en  peu  de  mots  les  crimes  qu'ils  luy 
objcÛoicnc,  &ltt  fit  tomba  (ùreux-mefmes;  re- 
ptefenta  quel  avoir  efté  depuis  le  commencement 
jofques  alors  caoichailhemcnt  de  aimes  qoi  fùccc- 
dant  les  uns  auxaucccs  .avoientfâitunamasfimon- 
fhreux  de  tout  ce  que  llnjuftice , la  fureur  & l’impiété 
peuvent  oommettie  de  plus  horrible  ; & finit  en 
dc^éücantca  cftai  plus  malheureux  qoe  l'on  nefçau- 
roit  fè  l'imagiiiet  où  Ci  patrie  (è  ttouvoit  reduita 
Un  dUcouis  fi  genaeux  alluma  une  telle  rage  dans 
lecteur  des  Zélateurs,  que  rien  ne  les  empelcha  de 
tua  Zacharie  ï rheure-mefme , que  ce  qu’ils  voo- 
loient  continua  juiques  â la  fin  à donna  à ce 
ment  qudtjuc  apparence  de  juftice,  dcrcconnoime 
fi  ceux  qu’ils  avaient  choifis  pour  ce  fuja  auroient 
afièz  de  cœur  pour  ne  point  craindre  de  b rendre 
dans  un  temps  où  ils  ne  le  pouvoient  frire  (ans  cou- 
rir fortune  de  U vie.  Ainfi  ils  permirent  aces  fbixao- 
te&diz  juges  de  prononça;  & ne  s'en  efbnt  trou- 
vé un  (èul  qui  ji’aimaft  nrieoz  s'expolcr  ù b mort 


qu’au  reproche  d'avoîi  oxidamné  un  homme  de  idedarcrent  abfbus  tout  d’une  vtrix.  Laprononda- 
bicDpat  b plus  grande  de  toutes  les  injuftices,  ilsle|don  de  ce  jugement  fit  jetta  un  cry  de  fureur  aux 
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ZcLiteiirs.  Leur  tage  ncpit  lôiiffrirdcvoirqueccsj 
juges navoicntp,is voulu  comprendre,  que  le  pou- 
voir qu’ils  leur  avoient  donne  n’eftoit  qu'un  pou- 
voir im:^imirc  dont  ils  ne  pretendoient  pas  qu'ils 
olâinmt&reauamulâgc;  & deux  des  plus  fcelencs 
de  ces  médians  fe  jeticrcnc  (ùr  21acharie,  lemerent 
au  milieu  du  Temple,  &inlùltanc  contre  luy  apres 
(à  mort  diibiem  par  la  plus  cruelle  de  toutes  les  raille- 
» ries;  Reçoy  catcablokuionquc  nous  te  donntMis, 
» &qui  eft  beaucoup  plus  aHurec  que  n'eftoic  raucre. 
Ils  jenerent  enfuitc  Ibn  corps  dans  la  vallée  qui  cftoit 
au  dellbus  du  Temple.  Quant  à ces  («xantCiScdix 
juges  ils  ie  contentèrent  de  les  chalTer  indignement 
a coups  de  plat  d’épée  hors  de  la  dofturc  du  Temple, 
non  que  quelque  fenciment  d’humanité  les  env 
pcichall  de  tremper  auHi  leurs  mains  dans  leur  (àng  ; 
mais  afin  qu’elbnt  répandus  dans  toute  la  ville  ils 
fudènt  comme  auunt  de  témoins  donc  la  dépofî- 
cion  ne  pourroicpluspennetcre  k perfbnne  de  dou- 
ter, que  cette  capitale  d'iui  royaume  autrefois  fiâo- 
rillânc  ne  fiid  réduite  en  lcrvicude. 


Chapitre  XX. 

L^sldumteni  efiant  informn.  de  U mechâneetédes 
Zélateurs  ^ ayant  horreur  de  leurs  sHcroyables 
cruautez.  (èrttsrem  en  leurs  pais:  ÇS^tZelateun 
rtdostblent  encore  lestrs  cruautés. 

t-  T Es  Idumccns  ne  pouvant  approuvée  de  fi  horri- 
blés  excès  commençoienc  a le  repentir  d’eftre 
venus.  Car  l’un  des  Zclateurs  les  avertie  feaetement 
» dcroucccqui  ic  palloit.  Il  leur  dit:  Qu’il  cftoit  vray 
>*  qu'Üs  avoient  pris  les  anfles  fur  ce  qu’on  leur  avoir 
» nue  aoirc  que  les  habitans  vouloient  livret  la  ville 
» aux  Romains  : mais  qu’il  ne  s’eftoit  pas  trouve  la 
>»  moindre  preuve  de  cette  prétendue  rrahifon:  Que 
» ceux  qui  vouloient  pallèc  pour  les  defenfeurs  de  la 
« liberté  ayant  allumé  le  feu  de  la  guerre  civile  cxcr- 
»>  çotem  une  telle  tyrannie  qu’il  fcioii  k defircr  qu’on 
» les  euft  d’abord  reprimés.  Mais  que  puisque  l’on  fe 
» trouvoit  engagé  avec  eux  ai  de  tels  crimes , il  fàloît 
» au  moins  alors  travaillcrametTrelînàcantdcmaux, 
» & ne  plus  fortifia  ceux  qui  avoient  entrepris  de  ren- 
» vafer  toutes  les  loixdc  leurs  peres:  Que  la  mort 
» d’Ananus  & celle  d’un  fi  grand  nombre  de  peuple 
» tué  dans  une  fade  nui<ft  les  avoir  pleinement  vengez 
» de  ce  qu'ils  avoient  cfté  afiiegez  dans  le  Tempe: 
*fQuc  pfufieurs  mcfmc  d’encre  eux  voyant  jufques  à 
M quels  horribles  excès  (è  ponoienc  ceux  qui  les  a- 
» voient  pouirez’dans|ccttc  guerre , Ôc  qu’ils  n’avoient 
» pas  mefme  honte  de  les  commettre  aux  yeux  des 
n lilumcens  leurs  libérateurs  , fe  repemoient  de  les 
» avoir  iuivis,  &blàmoienc  Icsldumécnsde  Icsfbuf- 
n frit  au  lieu  de  les  abandonner  : Qu’anfi  puis  qu'il 
y»  cftoit  confiant  que  cctre  praenductntclligaiccavec 
» les  Romains  cftoit  une  pire  fiippofition  ; que  l’on 
>,  nevoyoit  prefentement  rien  à appréhender  de  leur 
y,  part,  & que Jenifalan  cftoit  imprenable  poiirveu 
» qu’elle  ne  fuir  point  divilcc  pardcsdilïcnrionsdo- 
,,  mdliques , ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  s’ai 
y>  icR)urncr  pour  faire  connoiftrcàlout  le  monde  en 
„ fc  Icparant  de  ces  mcclians , qu'ils  ne  vouloient  point 


panicipa  à laits  crimes  y 5e  que  s’ils  ne  les  avoient  •* 
pas  trompez  ils  ne  (ccoicnc  point  venus  k lair  fc- 
cours.  Le  rapport  5e  les  raifons  de  ceZebteur  pa-  “ 
fiiadcrait  les  Iduméens  : ils  rcloluccnt  de  s'cii  re- 
tourna , 5e  commcncCTcnt  par  mettre  en  liberté 
deux  mille  habitans,  qui  ferairerent  auprès  de  Si- 
mon dont  nous  parlaons  dans  la  fîiite. 

Un  fi  promt  dépanôeqiii  fùrpcic  également  les 
Zclateurs  5e  les  habitans  fit  un  mclmc  effet  dans  leur 
cfprit , quoy  ouc  lairs  fentimens  fuflèm  contraires. 

Car  les  uns  5e  les  autres  s’en  réjouirent:  les  habitans 
parce  que  ne  Içachant  pas  le  regra  qu’avoiem  les 
Iduméens  d’eftre  venus , l’éloignement  de  ceux  quils 
conl'idaoicnt  toujours  comme  leurs  ennatiis  leur 
donnoit  un  peu  de  courage  : 5e  les  Zclarcurs  qui 
aoyoient  n’avoir  plus  bcloin  du  fccours  des  Idu- 
méens  fè  confideroienc  comme  délivrez  de  b con- 
trainte d’agir  à caufe  d’eux  avec  quelque  raenuc,  5c 
dans  une  pleine  liberié  de  commacre  dcfbrmais  avec 
une  licence  effrence  cous  les  crimes  que  leur  rage 
leur  infpiroit.  Aiiifi  ils  ne  gacdaait  plus  aucunes 
mefîires  : b deliberation  n'avoic  plus  de  place  dans 
leurs  confêils:  leurs  mains  fuivotent  à l'heure-mcfme 
le  mouvement  de  leur  cfprit;  5c  quelque  daeftable 
que  fiift  une  refblution , elle  n'eftoit  pas  pHkoft  pen- 
f^qu'clle  cftoit  exécutée. 

Comme  les  pcrfbnncs  les  plus  gcnaeuTcs  Ôc  de  b 3 M-’ 
plus  grande  qualité  eftoient  le  principal  obja  de  leur 
naine  iis  commencaent  par  euxàtempliria  ville  de 
nouveaux  meuarcs  y parce  que  leur  venu  leur  bifoit 
peur,  Ôeou’ils  ne  pouvoient  voir  fans  envie  l’éclat 
que  leur  donnoit  leur  naillànce,  nyfc  aoirc  en  Icu- 
raé  tant  quil  en  refteroit  quelqu’un  envie.  Ainfi 
ils  firent  mourir  outre  plufieurs  autres  Çorion  que 
fbn  mérite  ne  rendoit  pas  moins  illuftre que  (a  race, 

5e  qui  ne  cedoic  k nul  autre  des  Juifs  en  cecte  noble 
hardieflcqui  leur  infpiroit  ramouide  b libené  pu- 
blique, ce  qui  pafibit  dans  leur  erprit  pour  le  plus 
grand  de  cous  les  aimes.  Niger  Paâitc  qui  s’euote 
f^nalé  par  ram  de  grandes  aidons  dans  b guerre 
contre  les  Romains , éprouva  auffi  les  effets  de  la 
cruauté  de  ces  furieux.  Quoy  qu’il  leur  montraÛ 
les  pbyes  qu’il  avoit  rccaics  pour  bdefaiccdclcur 
commune  patrie , 5e  leur  reprefentaft  fês  ler>  ices , ils 
ne  l;ûlTèrenc  pas  de  le  tiailna  honteufemem  k tra- 
vas  b ville:  ôelorsau’cftanr  mené  hors  des  p>ortcs 
il  vit  qu'il  ne  luy  reftoic  plus  aucune  efpcrancc  de 
blut  y il  les  pria  de  luy  prometne  au  moins  de  l’enter- 
ra : mais  ils  le  luy  rcfiifaent.  Alors  avant  que  d’ex- 
pirer fous  laus  coups  il  fit  des  imprécations  contre 
eux,  en  fbuhaitanrquc  les  Romains  fuftênt  les  ven- 
geurs de  fbn  làng,  & que  b famine,  U guerre,  la 
pcftc , 5e  une  mortelle  divifion  comblartèm  b me- 
iùrcdes  chafHmaisqucmccitoit  l’énormité  de  leurs 
crimes. 

LajufticcdcDicu  ne  tarda  gueres  k acabla  ces 
impies  par  tous  ces  fléaux,  5c  leur  chaftimenc  com- 
ment par  l'écrangc  divifion  qu’il  mit  entre  eux.  A- 
pres  la  mort  de  Niger  ces  mcchanscreurcnt  n’avoir 
plus  rien  à appréhenda  : 5e  il  n’y  eut  point  de  ciuau- 
tez qu’ils  n'cxcrçaflcnt  contre  le  peuple:  ilsnepar- 
donnoicnc  à pafonne:  iis  hiifoiait  palier  pour  un 
crime  capital  d'avoir  oie  autrefois  leur  refilhr:  ils 

en 
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ën  fuppofoient  à ceux  cjuiëftoicnt  demeurez  paifi-  |pcn(ciic  iiy  à faire  forger  des  armes,  ny  à fortifier  " 
ilcs:  iraitoienc  de  glorieux  ceux  qui  ne  leur  ve-  i laits  places,  ny  à s'alliitcr  de  quelque  lècour5,&  que  “ 
noient  pas  fûre  la  cour,  d’elpions  ceux  qui  la  leur  ! rachameincnt  par  lequel  ils  (e  conlùmenr  aix-mcf  ** 
fàifoienr  ; & 1a  mort  cftoit  le  chaftimeiu  general  mes  les  réduit  en  ici  cftac  qu'ils  trouveroient  du  lôu-  ** 
dont  ils  punifibiau  fcns  diftinttio;i  tout  ce  qu'il  leur  lagement  dans  refclavagc.  Ainfi  ioit  que  l'on  confi-  ** 
plàilôic  de  faire  palier  pou»des  fautes  irremilfiblcs.  derc  b prudence,  loit  que  l’on  conlidere  b gloire  « 
Ainli  perlbnnc  ncchapoir  a leur  cruauté  que  caix  nous  n avons  qu  a les  laifler  achever  de  le  ruincr,pui$  *« 
qui  eftoiart  d’une  condition  fiméorilàble  qu’ils  ne  i que  quand  nous  pourrions  dés  a prclcnr  nous  raidrc  “ 
les  dlimoicnt  pas  dignes  de  leur  haine.  maiftres  de  cenc  puilbmc  ville , on  ne  ratttibucroic  ** 

pas ^loftre  valeur  j mais  à ce  qu’ils  auroient  eux- 
meflfPs  procure  leur  perte.  Ces  railons  ifun  chef fi  ** 
prudent  pcrfiudercm  tous  les  officiers , & leur  hrenc 
de  plus  en  plus  effimer  Ibn  admirable  làgdlc. 
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Les  officiers  des  troupes  Romaines  preffient  f^ejpajie» 
dMtMjuer  ferujàUm  ponr  profiter  de  Li  divijion 
des  fmfs:  Sa^ercponce  ijHtl leur  rend ponr  montrer 
^ue  U prudence  oùii^eott  a dsjjerer. 

^ïcndant  les  officiers  des  troupes  Romaines  qui 
^“^avoiait  les  yeux  ouverts  lùr  tout  ce  qui  le  pal - 
foit  dans  jenil^em , croyajit  que  l'on  devoit  profiter 
d’iuic  divilion  qui  leur  dloit  li  ravor.ible , prciroienc 
Vdpafien  leur  Gcner.il  de  ne  b pas  lailier  perdre. 
Ils  luy  ^relcncoicnt  que  ce  ne  |X)in  oit  eftrc  que  par 
une  alErbnce  5c  une  conduite  panioilicre  de  Dieu 
que  leurs  ennanistoumoiduamfilairs  armes  con- 
tre cux-mclincs  : mais  que  les  momens  cftoiciit  pre- 
deux  puis  que  fi  on  les  bilîôi:  perdre  IcsTuifs  jxnir- 
roient  en  un  inllant  le  rciinir,  (bitparbbiQitiidc 
des  maux  qu’ils  (oufTroient  ,'*ou  par  le  repentir  de  s’y 
dbe  impmdcmmentcng^^cz.  Ce  gr.uid  Capitaine 
leur  répondit:  Qiic  cette  ardeur  dallei;  au  péril  làns 
confidercr  ce  qui  cftoit  le  plus  utile  dloit  une  preuve 
de  leur  courage  ; mais  que  b prudence  l'obligeoit 
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^htjîettrs  ftnfs  fê  rendent  aux  Romains  postr  entier  U 
fureur  des  ZeLuems.  Commuatton  des  cruautet, 
Çf  des  imputez,  de  ces  Zelateto's. 

N vit  bien-coll  des  cflets  de  cette  prudente  con- 
duitede  Vdpalien:  car  plulicurs  Juifs  venoient 
de  ;our  en  jour  le  rendreaiuyj>ourci'itcr  b fureur 
des  .Zélateurs  ; & ce  n’dloit  pas  (ans  grande  peine 
5c  làns  grand  péril,  parce  que  routes  les  portes  5c 
les  avenues  de  Jcrulatem  dloicuc  trcs-loigneufe- 
ment  gardées,  ôc  qu'il,  tiuiient  cous caix qui lôus 
quelque  prétexte  que  ce  fuft  ràdwient  de  Ibriir  lois 
qu'il  y avoic  le  moindre  lujct  de  lùiipçonner  que 
c dloit  pour  ce  (ujet.  Le  fciil  moyen  de  conlervet 
(à  vie  dloit  de  brachaerparderargent.  Ainliies 
riches  s’écliajxMcnt , 5c  ces  hommes  dén.irurez  ne 
p.irdonnoient  à nn  fcuUiespovrcs.  Lescheminsc- 


jitf. 


d’en  ulcrd’une  autre  forte  î parce,  ajoûta-t-il,  que  fi  < toiait  couverts  de  monceaux  de  corps  morts  qui 
nous  nous  liaftons  de  Ie>  atLiquct  nous  les  obligerons  ] fervoient  de  paflurc  aux  bcflcs  ; 5c  Thprccur  d’un  tel 
à fc  réunir  pour  tourner  contre  nous  toutes  leurs  for-  ifpeébclc  faiibic  que  plufiair»  qui  aricoicnc  defird 
ces  qui  font  encore  trcs-giandcs  : au  liai  que  fi  nous  1 dcs’eniuir  aimoient  mieux  mourir  dans  b ville,  pat 
dirtêrons  elles  continueront  de  s'affinblir  parcerre  | l'cfpcrance  qu’au  moins  ils  ne  Icroicnt  pas  privez  de 
guerre  domeflique  qui  a déjà  commence  aies  dimi-  l’honnoir  de  b fcpulnire.  La  barbarie  de  ces  monf^ 
nucr.  Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  qui  comlxit  pour  nés  en  cniaiué  leur  reflila  mcime  cette  grâce,  5c 
nous  veut  que  nous  luy  loyons  redesables  de  cette  palli  pHqties  ^ un  tel  excès,  que  fans  faire  difiin- 
victoire  fans  qu’elle  nous  talle  courir  aiiamc  fomi-  btion  entre  ceux  qui  cfloiait  tuez  dedans  ou  dehors 
ne?  Lors  qu’une  gu^ecivi!c,qui  cil  le  plus  grand  de  bville,  ils  ne  lourfroient  pas  qu’on  en  entertafl  un 
tous  les  maux , porte  nos  ennemis  juiqiies  à cet  excès  fciiL  Mais  c’efloii  trop  peu  poiu  eux  que  de  fouler 
de  fureur  que  de  s’entre  égorger  Icsunslcsaurres,  aux  pieds  les  loix  de  leurs  percs;  ils  faÜbicnt  gloire  de 
qu'avons-nous  à faire  qu  à demeurer  rpcébteurs  de  | violer  celles  de  b nature , 5c  d’outrager  Dieu-mefrne 
cette bnglanrc tragédie;  5c pourqu^ nous expolèr  par  leurs  horrible?  impicrez.  Ils  ne  pardonnoieiic * 
au  péril  pmir  combatrre  des  gens  qui  le  detruirent  non  plus  ï ceux  qui  emctroienc  les  coqw  de  leurs 
Ciix-mcfmcs?  Qiic  fi  quclquun  s’inuginc  qu’une  proches  ou  de  leurs  amis,  qu’à  ceux  qui  voubient 
viéloire  remportée  fans  combattre  ne  peut  palier  s'enfuir  vers  les  Romains:  b mort  efloit  b recom- 
pour  gloriculc , qu'il  apprenne  que  les  evenemens  de  pence  de  leur  pieté  ; 5c  il  fîiffifbic  pour  avoir  befoin 
la  guerre  cflmt  inccnains,  b veriuble  gloire  cou- 'de  Icpulture  de  l'avoir  donnée  àunaiitrc.  Laconi- 
fiflc  à fefervir  des  avancage^ui  peuvent  faire  réiifïïr  paillon  qui  cft  l’une  des  plus  loiiablcs de  toutes  nos 
le  dellèin  pour  lequel  on  ailles  armes:  5c  qu'ainfi  |afFe£lioiis  efloit  enticrcmcnc  cfleintc  dans  le  cœur 
b prudence  n’c*ft  pas  moins  loiublc  que  b valeur  I de  ces  méchans:  ce  qui  en  dc\’oit  donner  davantage 
lors  qu’elle  produit  le  mefme  effet.  Pendant  c|ue nos  ] ne  bifbit  qu'augmenter  leur  fureur  : leur  cruauté 
enncmiss'aftbiblirontlesunspar  les  autres,  nos  fol-  j palïoitdc*svivans  aux  morts,  5c  raoumoit  des  morts 
dats  fè  dcbflcront  dans  le  repos  de  tous  leurs  tra-  I aux  vivans. 

vaux  pailêz , 5c  fe  mettront  en  clbt  d’en  fupporicr  L’impreffion  que  l'horreur  de  tant  de  maux  bi- 
cncore  d'aufli  grands  avec  une  nouvelle  vigueur,  foitdansi’cfpritdespcrfonncsquis’ytrouvoicnten- 
Mais quand  nous  ne rccliccchcrions  que  l'cdat  d'une  jvdoppccs  leur  en  rendoit  l’image  fi  affreufe.^ue 
viékfirc  acquifê  par  de  grands  combats,  ccn’enfè-  caix  qui  reftoient  en  viccnvioicntlc  bonheur  des 


roic  pas  maiiiccnanc  lercmps,  puisqtielcsJuüsiK 


morts , 5c  crouvoicn:  qu’il  valoit  encore  mieux  cftrc 

privé 


6i8  Guerre  de*  Jui 

privé  de  l’honneur  de  la  fçpulturc  que  de  fouHrir  les 
tourmens  qu’on  lair  failoii  endurer  dansbpriibu. 
Ces  hommes  animez  par  les  démons  ne  (e  comen- 
toient  pas  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  efUe  plus 
digne  de  rclpcél  : ils  le  moquoient  de  Dieu-mdme , 
& traitoicni  de  folies  & de  rêveries  les  prédirions 
des  Piü]îhcces.  Mais  les  fuites  firent  voir  quelles 
eftoient  trcs-veritablcs.  Ces  fcelerats  furent  les  exc- 
aitairs  de  ce  que  chacun  f^voit  avoir  efte  dit  il  y 
avoit  fi  long-ianps , quenfitite  d’une  très-grande  di- 
vifion  Jeruûlem  fcroit  prilc , & qu’aptés  q^ceux 
qui  ertoient  les  plus  obligez  de  révérer  le  T cmple  de 
Dieu  l 'auroient  profane  par  leurs  exécrables  impie- 
tcz , il  (eroit  brûle  Se  réduit  en  cendre  par  ceux  à qui 
les  loix  delà  guerre  permettoientd  u(er  comme  il 
leur  plairoic  de  leur  viécoire. 


Chapitre  XXIII. 

/<4n  de  GffeaU  afpfrant  m U tyrannte  Us  ZeUtettrt 
fe  dsvififU  en  deux  fdihom  f detsmedej^uetiesd 
demestre  le  chef. 

Omme  il  y avoit  déjà  long-temps  que  Jean 
^alpiroit  à la  q^rannic  ü ncpouvoitfoufïrirque 
d'autres  part^callent  avec  luy  l’autorité.  Ainfi  il  le 
Icpara  d'eux  apres  avoir  aniré  ï luy  ceux  que  leur 
impiété  rendoit  capables  des  plus  grands  crimes , & 
ne  voulant  plus  dcfcicr  à ce  que  les  autres  ordon- 
noient  il  commandoit  imperieufement  làns  laillcr 
lieu  de  doiuet  qu’ünclufttelblud’ufurpcrlalôuvc- 
tainc  puilUncc.  Qiclques-uns  le  luivoient  par  ciain- 
cc;  damres  par  aficélioii,  tant  il  cftoitdididlcde 
le  défendre  de  les  artifices  &:  du  pouvoir  qu’il  avoit 
depctlôader;  mais  la  pluipan , àcaufequ'il»cToy- 
oient  qu'il  IcJr  cftoii  avantageux  qu’on  rcjcrtalUur 
luy  Icul  tous  les  chmesauxquclsiUavoienteupart. 
Ce  qu'il -elloii  fort  brave , Si  n'en  avoit  pas  moins  de 
tefte  que  de  cœur  fut  aulTi  cau(êqucpluficurss’ac> 
tachèrent  à luy.  Mais  en  mefmc  tanps  des  princi- 
paux de  cette  facUon  l’abandonnèrent,  parce  que 
leur  j iloulic  ne  leur  pouvoir  permettre  de  céder  à cc- 
luy  il  qui  ils  s'eûoieni  veiis  égaux , Se  qu'ils  crai- 
gnoient  de  l'avoir  pour  maiftre.  Car  ils  n’avoient 
pas  {KÎne  à ju^er  que  s’il  s'établiflbit  une  fois  dans  un 
abfolu  pouvoir  ,ii  (croit  fort  difficile  dé  l’en  dépbllc- 
der , Se  qu’il  ne  leur  pardonneroit  jamais  la  rdifhn- 
cc  qulls  y auroient  faite.  Ces  railbns  les  firent  refbu- 
dre  de  s’expolêr  à tout  que  de  fe  rendre  vo- 

lotieszrcmcnt  efclavcs  cTun  tel*  T^yran.  Ainfi  b fa- 
élionlcdivifâendeux,  de  Tune  dcfqucUes  Jean  de- 
meura le  chef.  Ces  panis  oppofez  faifoient  garde  les 
uns  contre  les  autres  & en  venoient  quelquefois  aux 
mai  ns  ; mais  ce  n'eftoii  que  par  de  légères  efeannou- 
ches:  leurs  eraiuls  efforts  lé  tournoient  contre  le 
peuple , de  us  lembloicnt  ne  contellei  qu’à  qui  le 
pillcToit  davantage. 

jerulalcm  fè  trompant  ainfi  affilée  en  mcCnc 
temps  par  b guerre,  parla  tyrannie,  deparbeon- 
icflition  de  ces  daix  partis , b guerre,  quelque  te- 
doÉàible  qu'elle  loit,  paroilbiu  le  plus  (upportablc 
de  ces  trois  nuux  , les  nabitans  abandonnoient  leurs 
naailbns  pour  s’enfuie  vers  les  Romains,  6c  cher- 
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cher  dans  b compallion  d'un  peuple  etranger  b (èu- 
rac  qu’ils  ne  (>ouvoiem  trouver  parmi  ceux  de  leur 
nation. 


C H A P I^T  R E XXIV. 

Ceux  tfue  t on  nommest  Sicaères  ou  ujfajfmi  fi  rendent 
matjhei  du  cbafieau  de  MefadA , Si  exercent 
mtUe  brtgémdeges, 

A Ces  trois  fi  grands  maux  dont  nous  venons  de 
parler  il  s'en  joignit  un  quatrième  qui  contri- 
bua encore  à b ruine  de  noffie  pairie.  Il  y avoit 
proche  de  Jcrufàlcmun  chafteau  extrêmement  fort 
nommé  MalUda,  que  nos  Rois  avoient  autrefois  fait 
baftir  pour  y menre  leurs  trcfbrs,  pour  y tenir  quan- 
tité d’armes,  Se  pour  b fcurac de Iciireperfbnncs, 
Ceux  que  l'on  nommoit  Sicaires  ou  allâHins,  à onfg 
qbe  n’cfbnr  pas  en  allez  grand  nombre  pour  com- 
mettre des  meurtres  ouvertement  ils  tuoient  les  gens 
enciahilbn,  le  rendirent  mailhes de  cace place,  de 
voyant  que  l’armée  Romaine  demeuroit  dans  le  re- 
pos, de  que  les  Juifs  s’aîtrc-déchiroicntd.insJcru- 
Ulcm , ils  crcureni  pouvoir  entreprendre  des  choies 
qu’ils  n’avoient  julques  alors  oie  tenter.  Ainfi  b 
nuiék  de  b fefte  de  Palqucs  fi  Iblcmnelle  parmi  les 
Juifs,  à caufe  quelle  le  célébré  en  mémoire  de  leur 
délivrance  de  b lcrvitude  des  Egyptiens  pour  aller 
pollcdcr  b terre  que  l^ieu  leur  avoit  promile,  ces 
alblîîns  lurprircnt  b petite  ville  d’Engaddi  avant 
que  tes  habiutis  eulicnt  le  loifir  deprendre  les  armes, 
en  tiicrent  plus  de  Icpt  cens , dont  u plulpait  cdoient 
des  femmes  Se  dcscnfàns,  pülcrent  toutes  les  mai- 
Ibns , de  cmponcreni  leur  butin  à Mallada.  Ils 
traitèrent  de  la'melînc  fone  tous  les  villages  & tous 
les  bourgs  d’alentour  : leur  nombre  s’augmenioit 
de  jour  en  jour  ; de  il  n'y  avoir  point  d’endroit  dans  b 
Judée  qui  ne  letrouvullcnccmclmetempsexpolé 
à toutes  fortes  de  brigandages.  Car  comme  il  arrive 
dans  le  corps  humain  quejon  que  b paniebplus 
noble  cft  attaquée  d'une  grande  mabme  toutes  les 
autres  s’en  rellentenc:  ainfi  cette  honible  divifion 
qui  avoit  réduit  à une  telle  extrémité  b capitale  ayant 
ouvert  b porte  à b licence,  lêmals'eftoit  répandu 
de  tous  codez:  & il  n’y  avoit  rien  que  ces  m^hans 
ne  aeullènt  pouvoir  entreprendre  in^KinémenL 
Lors  qu’ils  cment  ravagé  tout  ce  qui  edoic  proche 
d’eux  ils  fè  retirèrent  d^s  te  defen,  où  après  s'effre 
allèmblcz  en  allez  grand  nombre  pour  former,  fi- 
non  une  petite  armée , au  moins  plus  qu’une  croupe 
de  voleurs  , ils  attaquèrent  les  villes  & IcsTem- 
plcz.  Ceux  à qui  ils  failbienc  tant  de  mal  ne  les  épar- 
gnoicnc  pas  qu^d  ils  pouvoient  les  attraper:  mais 
ülcuc  eftoit  difficile , ^cc  qu'ils  feredtoient  aulli- 
lofl  qu’ils  avcMcnt  bit  quelque  butin.  Ainfi  l'on  pou- 
voir dire  qu'il  n’y  avoir  point  d’endroit  dans  U J udée 
qui  ne  panicipad  aux  maux  qui  bilbienc  périr  Jeru- 
lalcm.* 


CHA- 


I V R.  É 


IV. 


C h 


A » I t R * XXLXXll.  è 


*9 


ChapitreXXV.  ! 

Lu  ville  de  GmUtâ  fi  rend  volontaires^  à f^eùa- 
Jten  , T^Ucide  envoyé  par  btp  contre  let  fmfs 
répandMJ  par  la  campagne  en  tue  an  tres~grand 
nomkre. 

Î3®-  XT’Efpaficii  eftoitavcni  de  tout  ce  que  nous  avons 
^ rapporte  par  ceux  qui  venoient  de  J crulàlem  le  ! 
rendre  à liiy  j Car  cncoie  que  les  Zélateurs  gardai^ 
(ent  tres-foigneulcment  tous  les  pallies  âc  ne  par- 
donnalïcnt  un  (cul  de  ceux  qm  tomboient  entre 
leurs  iTuins,  il  s'en  cchapoit  loûjours  quelques-uns. 
Ces  transfuges  conjurèrent  Vefpafien  d’avoir  pitié 
de  CCTte  ville  afUigée , & de  tàuvcr  les  tclif^ucs  de 
fi>n  peuple  dont  une  partie  avoit  déjà  efté  égorgée 
h caufe  de  ^afTcâion  pour  les  Romains,  &ceux 
qui  reftoient  en  vie  ceuroient  la  melrne  fortune.  Ce 
grand  Capitaine  touché  de  compadion  de  leurs  mal- 
neurs  ccToluc  de  s'approcher  de  JeruGdem , en  ap- 
parence pour  raflieeer;  mais  en  effet  pour  la  déli- 
vrer de  l'oppreflion  de  ces  méchans  que  Ion  pouvoir 
dire  la  terne  continuellement  aüiegéc.  Son  deffein 
cftoit  auflî  de  s’affiircr  de  toutes  les  puces  d'alentour , 
afin  que  lorsqullvoudrcNtveritablemenTfomicTce 
grand  ficec  il  ne  leffaff  rien  au  dchtxs  qui  pûff  y ap- 
porter de  l’oblbicle. 

131.  Comme  les  prindpaux  & les  plus  riches  des  habt- 

tans  de  Gadara  qui  eu  la  plus  puillante  & la  plus  for- 
te de  toutes  les  villes  qui  (ont  au  delà  du  Jourdain , 
deliroiem  la  paix  & vouloietu  conferver  leur  bien , 
ils  députèrent  (ccretcmcnt  vers  Vcfpalien  pour  luy 
offrit  de  mettre  leur  ville  entre  fes  mains , & les  fa- 
ctieux n’en  eurent  connoiffanccque  lors  qu’ils  levi- 
rent  s’;^rocher.  Ils  n’eurent  pas  peine  à juger  que 
les  habitans  qui  le  favorifoient  les  (ùrpallànt  en  nom- 
bre, ils  ne  pouvoicntconfcrver  la  place  courte  tant 
d’ennemis  qu’ils  (c  trouvoient  avoir  en  mcfmc  temps 
au  dedans  & au  dehors , & que  la  fuite  cftoit  Je  (êul 
potty  qulls  avoientà  prendre.  Mais  ils  creurent  qu’il 
leur  &oit  honteux  de  s’y  refbudrc  (ans  qu'il  en  coû- 
taff  la  vie  à quelqu’un  de  ceux  qui  effoient  la  caufe 
de  leur  malheur.  Ainlî  pour  contenter  leur  vengean- 
ce ilstuerem  qui  tenoit  le  premier  rang  tant 

par  (à  dignité  que  par  (à  naiffàiKC , & qui  avoircffé 
l’auteur  de  cette  députation.  Leur  fureur  palla  me(- 
me  julqoes  à luy  donner  plufieurs  coups  après  (à 
nxuT:  &s’c(bnt  par  cette  barbarie  (âdsfàits  en  quel- 
que manière  ils  Ven  fuirent. 

Les  habiiansreceurentVelpaffenavec  de  grandes 
aedamadons , & ne  (ê  contentèrent  pas  de  luy  faire 
icrment  de  fidclitc,  mais  pour  l’allùrer  encore  da- 
vanc^e  du  véritable  deür  qu  iis  avoient  de  demeu- 
rer a\  paix  ils  abadrent  leurs  murailles,  afin  de  (è 
mettre  en  effat  de  ne  pouvoir  faire  la  guerre  quand 
meline  ils  le  voudroient.  Vcfpalien  leur  donna  une 
gamifôn  de  cavalerie  & d’infanterie  pour  les  garan- 
tir des  courfes  de  ces  faélieux  qui  s’eneffoient  fuis , 
envoya  Pkicidc  contre  eux  avec  cinq  cens  chtVaux  & 
trois  mille  hommesdepied,  & s’en  retourna  à Cc- 
làréc  avec  le  refte  de  l’armée. 

Les  fameux  voyant  venirà cuxccnc cavalccicfc 


rerircreuc  dans  un  bou^  nommé  Dethetubre  où  ilt 
trouvèrent  un  gnnd  nombre  de  gens  de  defenfè.  Les 
uns  prirent  les  armes  volontaitemcnc  pour  (è  joindre 
à eux:  ik  y contraignirent  les  atitrcsj  &(èconiunc 
alors  en  leurs  forces  ils  ne  craignirent  point  d’attaJ 
quet  Placide.  Il  recula  un  peuàddlcin,  rantpour 
laiffer  talentir  leur  première  ardeur,  que  pour  les 
éloigner  de  leur  fort:  mais  auflî-toft  qu'il  les  eut  at- 
tirez en  un  lieu  qui  luy  effoii  plus  avantageux  il  les 
enveloppa,  les  chargea,  6c  les  mit  en  fuite.  Ceux 
qui  pcnioicnt  (c  (auvei  cftoientarrdhz  par  la  cava- 
lerie : & ceux  qui  redftoient  eftoient  tuez  par  les 
gens  de  pied.  Ils  perdirent  alors  cette  hardidic  qui 
les  icndoii  fi  audacieux;  leur coait s'abattit,  parce 
que  lors  qu’ils  vouloient  attaquer  les  Romains  ilsles 
trouvoient  fi  (errez  & tellement  couverts  de  leurs 
aimes  qu’ils  ne  leur  pouvoient  poner  aucun  coup  ny 
rompre  leurs  rangs:  au  lieu  qu’ils  fe  trouvoient  au 
contraire  percez  de  leurs  javelots  dans  lefqucls  plu- 
(icurs  s'enferroient  cux-fticGnes  comme  feroient 
desbctcsfâuv^es:  d’autres  elknent  ruez  à coups  d’é- 
pée ; 6c  d'autres  écartez  pu  la  cavalerie. 

Comme  le  principal  loin  de  Placide  eftoitd’cm- 
pefeher  qu’ils  ne  lemiallcnt  dans  le  bourg , luy  6c 
les  Tiens  prcvcnoicnt  par  la  vîteffe  de  leurs  chev'aux 
ceux  qui  effoienc  prclb  de  le  g^ner,  les  contrai- 
gnoient  de  tourner  vilàge  , & ils  les  merent  tous  à la 
rcfeivc  d’un  petit  nombre  des  plus  forts  êc  des  plus 
prompts  à la  courfe  qui  rentrèrent  à toute  peine  dans 
le  bou^.  Ceux  qui  gardoient  les  portes  fe  trouvè- 
rent bien  erapdehez , parce  que  d’un  cofté  ils  a- 
voient  peine  à (c  relbudre  en  les  ouvrant  à leurs  ha- 
bicaiis  de  les  refufer  à ceux  de  Gadara;  &qucd'au- 
ir^art  Us  craignoient  s’üs  les  tccc\'oicnt  qu’ils  nd 
fuffciit  caulc  de  leur  pene , comme  en  effet  cela  pen- 
(à  aniver.  Car  la  cavalerie  Romaine  les  ayant  pouf^ 
(cz  ju(ques4à  il  s'en  falut  peu  quelle  n'entraffpcffc- 
meüe  avec  eux  ; 6c  les  portes  ayant  efté  fermées  Pla- 
cide fit  durant  toute  le  refte  du  jour  attaquer  fî  vigeu- 
rcufdncm  ce  bourg  qu’il  fit  brèche,  &s’cn rendit 
maiftre.  On  coupa  la  gorge  à la  popubcc  qui  cftoit 
incapable  de  (c  aefendre:  les  autres  s’cnfiiirenc:  le 
bourg  fut  pillé  6c  brûlé  eufuite  : & ceux  qui  s’ccha- 
perent  poncrent  la  terreur  dans  tout  le  paüs. 

Quelque  grand  que  (ûft  leur  malheur  ils  le  repre- 
fentoient  encoc^plus  grand , 6c  alTuroient  que  toute 
l’armée  des  Romains  marchoit  vers  eux.  Une  fi  ex- 
trême frayeur  leur  fit  tout  abandonner  : ils  s’enfui- 
rent à Jéricho  où  ils  cfpcroicnt  de  trouver  leur  feorc- 
té,  à caufe  que  la  ville  cftoit  forte  & extrêmement 
peuplée.  Pladde  (c  confiant  en  ce  qu’il  avoit  eu  Ia 
fortune  fi  favorable  les  pourfuivit  julqucs  au  Jour- 
dain, cette  grande  multinidcdejutfsnelepou- 
vani  paffêràcaulèquelcspluyesravotcntgroin,  ik 
fiirent  contraints  den  venir  à un  combat.  Alors  le 
trouvant  trop  fuiblcs  pour  fôûtenirt'cffbn  des  Ro- 
mains, 6c  ne  l^hanc  où  s’enfuir,  quinze  mille  en  fu- 
rent tuez;  un  nombre  infini  (èjetta  dans  le  fleuve  & 
fût  noyé;  6c  deux  mille  deux  cens  furent  pris  avec 
une  très  grande  quanricé  de  chameaux,  debceufi, 
d'afhcs,  & de  moutons. 

Quoy  que  les  Juifs  culTent  déjà  feitd’aullîgran- 
I des  pertes,  ccUc-cy  paroilloic  fiirpallèi  les  autres  « 
[ parce 
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pATcc  que  non  (culement  tout  le  chemin  qu’ils  a> 
voient  tenu  dans  leur  fuite  &:  le  lieu  où  s’edoit  donné 
le  combat  eftoient  couverts  de  corps  morts;  nuis 
à caulc  que  le  Jourdain  en  edoit  fi  plein  qu  on  ne 
pouvoir  le  traverrer:  Sc  une  patrie  de  ces  corps  di- 
rent portez  par  ce  dcuve&  par  d'autres  rivières  dans 
le  lac  Afphaitidc. 

JJ3*  Pbeide  pour  poufler  encore  plus  loin  là  bonne 
fortune  marcha  contre  les  petites  places  voidneS) 
prit  Abib  » juliade , Bezemot  » & toutes  les  autres 
julqucs  au  Uc  AJplultide , y mic  en  garnilon  ceux 
des  Juifs  qui  s'eftoient  rendusaux  Ronuiirsàquiii 
aeuc  pouvoir  le  plus  l<f her , embarqua  enfuitc  tes 
gens  fur  le  bc  où  i 1 detic  tous  ceux  qui  y aÜoienr  cher- 
cher leur  raraite  : 6c  ainli  tout  le  pais  qui  ed  au  delà 
du  Jourdain  julqucs  à \iachcrun  fut  réduit  tous  b 
puilbnce  des  Romains. 


' » 

contrelesRom. 

laidà  en  garnifon  une  grande  parric  de  fes  troupes 
Donc  faire  des  courfes  6c  des  ravat»cs  dans  les  mon- 
tagnes. 

Il  retourna  enfûirc  à Amnuùsavccicredcdcfbn 
armée,  &pailànrdebparSamaricA:parNeapolis, 
que  ceux  du  pais  nomment  Mabarthà,  ilacriva  le 
fécond  jour  de  Juin  à Chorée  où  i!  campa,  6c fc 
prcfcnca  le  lendanain  devanr  Jéricho,  où  Trajan 
um  de  fes  chefs,  apres  avoir  allùjctti  tout  ce  qui 
cdoit  au  deb  du  Jourdain,  le  joignit  avec  les  trou* 
pes  qu'il  comnundoic.  Avant  l'arrivée  des  Romains 
plufieurs  s’en  cdoicntfiiis  de  Jéricho  pour  le  retirer 
dans  les  montagnes  qui  lomvisàvisdejerubicm; 
6c  une  partie  de  ceux  qui  cdoiau  demeurez  furent 
tuez. 
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y^mdex  je  révolté  eUns  Ut  GmUs  contre  C Ennerenr 
T^eron.  f^ejpajten  avorr  fatt  U degafi  en  dt- 

verj  endroits  de  la  fuÀée  de  t IdMmée  fi  rend  a 
Jéricho  on  ti entre  jàntrefifiance. 

334-  'pEndant  qucccschoiêsfëpafroicm  dans  b Judée 
^ y'mdex  avec  les  plus  puiflans  des  Gaules  s cdoit 
révolté  contre  Néron  , dont  les  panicularitez  fc 
verront  en  d'autres  Hidoircs.  Cette  nouvelle  aug- 
menta encore  le  délit  qu’avoir  Vclpaficn  de  tetmi- 
Dcr  promtement  U guerre  c^u’il  avoit  encreprifê, 
parce  qu'il  prévqyoit  que  ce,  loûlcvcmcntpourroic 
edre  fmvi  de  plulîeurs  autres , 6c  qu’il  |ugcoic  que  le 
moyen  de  faire  que  l'Italie  eud  moins  de  lùjadc 
craindre,  edoit  de  tendre  le  calme  à l’orient  avant 
que  CCS  divillons  domediques  euderu  encore  plus  al- 
lume le  feu  de  b guerre.  Maisi'hyvcrs'iîppolamà 
lôn  défît,  tour  ce  qu’il  put  faire  alors  dit  de  mettre 
dans  les  petites  villes  & les  bourgs  qu'il  avoit  pris  des 
garnilons  commandées- par  des  Capitaines  & de 
moindres  ofHciers , 6c  de  faire  réparer  quelques-unes 
de  CCS  places  qui  avoient  edé  ruinées. 

357.  Des  l'cntrcc  duptimemps  Ü vint  avec  Ton  armée 
de  Ceiarce  à Aiuipatrkle,  où  apres  avoir  demeuré 
deux  jours  pour  donner  ordre  à toutes  choies  il  hr 
faire  le  deg.id  6c  mcarc  le  feu  danp  les  lieux  d’a- 
lentour. Il  ruina  aulli  ics  environs  de  b toparchie 
de  Thamna , 6c  marcha  vers  Lydda  & Jamnia.  Ces 
deux  places  le  rendirent  à iuy,  6c  iilcspeupbdes 
habitons  des  autres  villes  en  qui  il  creui  îcTOuvoit 
Hcr  , s'avança  à Amimùs , occupa  le  pallàge  qui 
conduit  à Jemfàlcm,  Ht  loriiticr  un  camp  avec  un 
mur,  y Uiib  ta  cinquième  légion,  &paflàavc^le 
rede  de  les  forces  dans  laroparducdeBcthlepton. 
Il  y mic  le  feu  par  cour  aulli  bien  que  dans  lepaïs 
voilin  de  aux  environs  de  l’idumce  , à la  referve 
de  quelques  chadeaux  qu’il  fortifia  de  y établit  des 
g.innlons,  parce  que  l'ouicte  luy  en  paroilibit  avan- 
tagculc. 

Ayant  pr«  dans  ic  milieu  de  l’Iditméc  deux  pai- 
res villes  nommées  Bahati  de  Caphartoba  il  y fit 
tuer  plus  de  devix  mille  hommes , en  rclerva  prés  de 
mille  poucclcbvcs,  clialb  le  rede  du  peuple,  dey 


*DeJcrrpnm  de  Jéricho  : d une  admirable  fontaine  ^ni 
en  efl  proche:  detextréme  fertilité  du  paùdaUn~ 
toitr:  du  Ltc  yifphaltide:  det  efir^ahUt  re~ 

fies  de  ( emhrazjement  de  Sodeme  ^ de  Corner* 
re.  . 

"^EÇ>aficn  trouva  b ville  de  Jéricho  autrefois  ce- 
’ Icbre  tome  dépeuplée.  EUe.cd  affifedansune 
pbinc  commandée  par  une  haute  montagne  toute 
nue  , trcs-dcrilc  , de  fi  longue  quelle  saend  du 
code  du  lèpicntrion  julqucs  au  territoire  de  Sdto- 
poÜs,  de  du  code  du  midyjiUquesàSodomc,  fans 
qua  cauic  de  cate  grande  detilité  il  s'y  rencontre 
aucuns  lubitans.  Lliie  autre  montagne  qui  luy  eft 
oppolée  de  affile  de  l’autre  col)c  du  Jourdain  com- 
mence à Juliadcverslcfêptcntrion,  de  s'étend  fort 
loin  du  codé  du  midy  julqucs  à Gomorre  où  elle 
confine  à Perra  qui  cd  une  ville  d’Arabie.  Il  y a aufli 
une  autre  monugne  nommée  le  Mont-ferré  qui  s’é- 
tend julqucs  aux  terres  des  Moabites.  Entre  ces  deux 
montagnes  cd  U pbinc  appellée  le  grand  Champ, 
qui  commence  au  bourg  de  Gennabata  de  va  jufques 
au  bc  Xfphaliidc.  Sa  longuair  cd  de  douze  cens  lU- 
des,  b brgeue  de  lix-vinge,  de  Icjoutdain  btra^ 
vccle  par  le  milieu. 

On  y voir  deux  bcs,  l’Afphaltide,  de  ccluy  de  337. 
Tibériade,  dont  b nature  edendcrcmcm  difTereme. 

Car  l’eau  de  ccluy  d'Alphaltide  ed  falléc,  de  il  ne 
s’y  trouve  point  de  poillons:  de  celle  du  lac  de  Ti- 
bériade cd  fort  douce , de  en  nourrit  en  ties-grandc 
quantité.  Comme  ce  pais  ed  extrêmement  aride 
à aufê  qu'il  n'ed  arrolc  que  de  l’eau  du  Jourdain, 

U chalatr  y ed  fi  violente  durant  l’edc , 6c  l'ait  que 
l’on  y refpiie  fi  brûlant  qu’ils  y uulent  des  imb- 
dies  : de  cette  mcfme  roiion  fait  qii'autant  que  les 
palmiers  qui  croillènt  le  longduriv^^edccedeuvc 
iônt  fcnilcs;  autant  ceux  qui  eu  ibnt  éloignez  le 
font  peu. 

Il  y a auprès  de  Jéricho  une  fontaine  très  abon- 
dante , dont  les  eaux  anolent  les  champs  voifins , & 

(à  loiitcccd  toute  proche  de  l’ancienne  ville  , qui 
fût  b première  dont  Jefijs  fils  de  Navé , ce  vaillant 
chef  des  Hcbceux,(c  rendit  le  maÜ\rc  par  le  droit  que 
donne  b vidoirc.  On  dir  que  les  eaux  de  cette  fou - 
taiuc  edoienc  aiuidois  fi  dangcrculcs  quelles  ne 

cor- 
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corrômpoicni  pas  feulement  les  fruits  de  la  terre , 
nuis  fâiioienr  accoucher  tes  femmes  avant  le  temps  t 
Ôc  infeiStoicnt  de  leur  venin  toutes  les  cliofes  fur  Icf- 
iiellcs  leur  nulignicé  pouvoir  faire  impreflion.  C^ue 
epuis  le  Prophète  Elizcc  ce  digne  lùccdfeur  d'Elie 
tes  avoit  rendues  au0i  bonnes  a boire  &auilîiâine$ 
d’elles  cdoieni  auparavant  nuuvaifcs  6c  maliai- 
unies,  6c  audi  capables  de  contribuer  à 1a  fécon- 
dité quelles  y efloient  contraires.  Ce  qui  arriva  en 
cette  tbrte.  Cet  homme  admirable  ayant  efte  fort 
humainement  receu  par  les  hahicans  de  Jéricho  vou- 
lut leur  en  témoigner  (à  rcconnoillànce  par  une  grâ- 
ce dont  aix  6c  tout  leur  pots  ac  verroient  jamais 


celler  les  effets.  Il  mit  enfuite  dans  le  fond  de  1a  fon- 
taine une  cniche  pleine  de  fèl,  lev*a  lesyeux6c!es 
mains  vers  le  dcl.  Ht  des  oblations  üu  le  bord  de 
cette  fource»  pria  Dieu  d’adoucir  les  eaux  des  ruil- 
Icaux  dont  elle  arrofbit  b terre  comme  par  autant 
de  veines,  de  temperet  l’air  pour  les  rendre  encore 
plus  tempérées , de  donner  en  abondance  des  fruits  à 
la  terre  6e  des  engins  à ceux  qui  lacultivotent,  bns 
que  ces  eaux  celbllcnt  jamais  de  leur  eftrc  favora- 
bles tandis  qu'ils  demaueroient  juibs.  Une  fi  ae> 
deme  priere  eut  le  pouvoir  de  changer  b nature  de 
cette  fontdnc,  6c  clic  a rendu  depuis  les  femmes  6c 
les  terres  auÜi  fécondes  quelle  les  rcudoit  Ikriles  au- 


paravant. La  vertu  de  ces  eaux  cft  fî  g^de  i^*il 
fùffit  d'en  arcofer  un  peu  U terre  pour  faire  quelle 
foit  trcs-fcrtÜc  ; 6c  les  lieux  où  elles  dcmeurcnilong- 
temps  ne  rapponent  pas  davantage  que  fi  elles  ne 
(oient  qu’y  palier,  comme  fi  clics  vouloient pu- 
nir ceux  qui  les  acceflent  dans  leurs  hentages  de  leur 
dcâancc  de  leurs  merveilleux  effets.  U ny  a point 
dans  toute  cette  contrée  de  fontaine  dont  le  cours 
&k  fl  long. 

Le  pàis  quelles  travetfè  a fbixante  6c dix fbdes 
de  long,  6c  vingt  de  large.  On  y voit  quantité  de 
très- beaux  jarditrsoù  elle  nourrit  des  palmiers  de  di- 
verfes  d^ccs,  6c  dont  les  noins  auiH  bien  que  le 
couft  de  leurs  fruits  font  differens.  Il  y en  a oc  qui 
lots  qu’on  les  preflè  il  (ôn  du  miel  qui  ne  diHèrc 
guère  du  miel  ordiaiire  dont  cepâisefttreS'abon- 
dant.  On  y voit  auffi  en  grand  nombre  outre  des 
cyprès  6c  desnrirabobns,  de  ces  arbres  d'où  diftillc 
le  baûmc , cetre  liqueur  que  nul  friiit  ne  peut  égaler. 
Ainû  l’on  peut  dire,  cemelémble,  qu’un  pais  où 
tant  de  pbmcsiî  excellentes  aoilTent  en  telle  abon- 


dance a quelque  diofê  de  divin:  6c  je  doute  qu'en 
tout  le  relie  du  monde  il  s’en  rencontre  un  autre  qui 
luy  puilTc  eftre  comparé,  tant  tout  ce  que  l’on  y 
feme  6c  que  l’orl^  punie  s’y  multiplie  d'une  manié- 
ré inaoyaolc.  Ondoie,  à mon  avis,  en  attribuer  b 
caufe  à la  chaleur  de  l’air,  6c  au  pouvoir  fîneulier 
qu’a  cette  eau  de  contribuer^  b fécondité  de  u ter- 
re: l’un  bit  ouvrir  les  fleurs  6c  les  feuilles:  6c  l’autre 
fortifie  les  racines  par  l'ai^ientarion  de  leur  feve 
durant  les  ardeun  de  refic,  qui  y font  fîcxtcaor- 
naircs  que  fans  ce  rafraichiffirmcni  rien  n’y  pourroit 
aoillre  qu’avec  une  extrême  peine.  Mau  quelque 
grande  que  fbit  cette  chaleur  il  s’élève  le  marin  un 
petit  vent  qui  rafrùchit  l’eau  que  l'on  puifé  avant  le 
lever  du  foleil:  durant  l’hyver  elle  eft  toute  tiede; 
6c  l'air  y cil  fi  cemperé  qu’un  fimpleliabtt  de  toile 
fuÆt  lots  qu’il  neige  dans  les  autres  endroits  de  U 
Judée.  Ce  pais  efl  éloigné  dcjerufàlem  de  cent  cin- 
quante ftades , 6c  de  foixante  du  Jourdain.  L’efpace 
qu’il  y a jufques  à Jctufàlem  efl  pierreux  6c  tout  de- 
Icn  : 6c  quoy  que  cehiy  qui  s'étend  jufques  au  Jour- 
Ggg  dain 
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(htn  & flulac  Afphakidenefoitposfiâevé,  iln’cft 
piis  moins  ftcrile  i^y  ^os  ciitivc. 

3S9‘  Je  pen(e  avoir  allez  lâU  voir  de  combien  de  fa- 
vems  la  nanirc  a embelli  & enrichi  les  environs  de 
Jéricho:  de  je  croy  devoir  parler  maimenam  du  lac 
Alphaltidc.  Son  eaueftlâlce,  incapable  de  noarrir 
des  poilkHis,  & lî  ie^ere  que  lescWcsmelmcles 
plus  pdames  ny  peuvem  aller  ï fond.  Vclpafien 
ayant  ai  b airiornc  de  t'aller  voit  y Bt  jetter  des 
hommes  qui  ne  (çivoicm  pas  ruger , & qui  avoiem 
les  mains  attachées  derrière  le  dos.  Tous  revinrent 
fur  feau  comme  G quelque  vcntlcseuftpoulfczdu 
bas  en  haut.  On  ne  Içiuroit  ne  point  admirer  que  ce 
lac  change  de  couleur  trois  fois  le  |Oüc  Iclon  'es  di 
vers  alfKtfls  du  lolciL  II  poulie  en  divers  endroits  des 
malles  de  bitume  tomes  noires  qui  rclfcmblait  a 
des  taureaux  (ans  icftc,  & qui  na.;ent  dellus  l’eau. 
Ceux  du  pais  qui  navigait  lur  ce  lac  vont  avec  des 
barques  tccŒuillir  ce  bituuie  : ôc  comme  il  cft  cxcrc 
mement  gluant  il  s'y  attache  de  telle  lonc  que  l’on 
ne  peut  l'en  Icparcr  qu  avec  dcrufmedcfcmmc& 
de  ce  mauvais  taiig  dont  elles  le  déchargent  de  temps 
en  temps.  Ce  bitume  ne  len  pas  Iculcment  a enduire 
les  vaillcaux:  il  entre  aulli  dans  pluiicurs  remèdes 
propres  à guérir  les  maladies.  La  longueur  de  ce  bc 
cft  de  cinq  cens  quatre  vingr  ftades  & s'étend  jiil- 
ques  à Zoara  qui  cft  de  l'Arabie.  Sa  b^aircftde 
cent  cinquante  Ibdes. 

34.0.  La  terre  de  Sodome  voifinc  de  ce  bc&  qui  au- 
trefois n'eftoit  pas  Iculcment  abondante  en  toutes 
iônes  de  fruits,  mais  (î  célébré  pailaricheire&b 
beauté  de  les  villes,  ne  conferve  plus  maintenant 
que  rimage  alftcufe  de  cet  horrible  embrafèment 
que  U dcteibble  impiété  de  Tes  habitans  attira  lui 
clic»  lors  que  Dieu  pour  punir  leurs  crimes lan<p 
du  ciel  les  foudres  vengeurs  qui  la  rcduinrent  en  cen- 
dres. On  y voir  encore  quelques  rcftcsdecesdnq 
villes  abominables  ; & les  cendres  maudites  pro- 
duUcnt  des  iruits  qui  paroillènt  bons  à manger*; 
mais  que  Ion  ne  touche  pas  ploftoft  qu’ils  le  redui- 
lent  en  poudre.  Ainli  ce  n’eft  pas  feulcmaicporb 
foy  que  ion  cft  pcrluadc  de  cet  épouvantable  éve- 
nemenc;  mais  on  ne  f^uroic  ne  le  point cftrepar 
lés  propres  yeux 


Chapitre  XXVIIL 

yiJpAjîen  commatee  4 bloqiur  ferupUem» 

j^t,  Elpaficn  voubnt  inveftir  Jenilâlem  detotucô- 
▼ tezfûbalbrdesforrsà  jericho&à  Abida»oùil 
mit  des  garnilbns  mcflées  de  croupes  Romaines  de 
auxiliaires,  de  envoya  L$tàm  Annuu^Qa3Hi2-vtc 
un  corps  de  cavalerie  de  d'inhuucric.  U prit  b place 
d'emblée , y tua  mille  hommes  de  tjefcncc  qui  n'eu- 
rcm  pas  le  ioiltr  de  s’enfuir,  BccoutlereftccicUve, 
en  abandonna  la  ville  au  pilbge  à fesloldats,  &y 
fit  menre  k feu.  Il  palla  debout  avant.  Les  riches 
s’cnfityuient  : U mon  cftoit  le  partie  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  la  force  & le  moyen  de  klàuvcr;  de 
les  Romains  menoient  le  feu  dans  tous  les  lieux 
dom  ils  k rendoicnc  les  maiftres*  Les  montagnes 
aufli  bien  que  les  pbincs  k ccouvaiu  accablées  par 
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l’orage  de  cette  guerre , ceux  qui  cftoient  enfcrmci 
ibns  jcniblem  cftoicnr  coniraims  d’y  daneurer» 
parce  que  les  Zélateurs  cmpeichc^m  d’en  lonir 
ceux  qui  amoient  voulu  s'aller  rendre  à Vcfpaficn , 
de  que  ceux  ejui  cftoient  oppoicz  aux  Romains 
voy:mc  qiK  tome  b ville  cftoïc  environnée  de  leurs 
troupes,  n'oioienc  te  meccrc  au  hazard  de  tomber 
entre  leurs  mains. 


Chapitre  XXIX. 

Lm  Mort  des  Empereurs  Néron  ^ GnWa  fuit  JterJêoir 
4 f^efp^jlen  le  dejfem  eCaJfe^er  JerufnUm, 

■^Erp.irien  eftanc  raoume  àCclàrécpourfepre-  H** 
* parer  à marcher  .avec  toutes  les  forces  contre 
JeruUlem  rcccut  U nouvelle  de  la  mort  de  Néron 
a^>iés  avoir  rcgiic  treize  ans  huit  jours.  Je  ne  rappor* 
tcT.iy  p<îint  particulûrcmentdcqucllclortc  ce  Prin- 
ce déshonora  ion  rtgne  en  conhanr  b conduite  des 
afEures  a ‘^(tmphtdsMs  de  à Ti^/Z/bn/ deux  des  plus 
méchans  & des  plus  infâmes  de  les  afifanchis  : Com- 
ment ayant  dU  trahi  par  eux  6c  abatidonncdclcs 
gardes  U s'enfuît  dans  un  buxbourg  avec  qiucrc  de 
les  afEanchis  qui  luyeftoicnt  demeurez  fidcUcs,  Sc 
b le  tua  luy-mcfmc:  Comment  dans  b lùite  des 
temps  ceux  qui  avoicut  efte  b aufe  delapcneen 
furent  punis:  Comment  b guerre  des  Gaules  edtà: 
Comment  Çal^a  apres  avoir  efte  deebré  Em- 
pereur vint  d Elpagnc  à Rome  : Comment  les 
gens  de  guerre  rayant  acculé  de  bchccc  le  tuccent  au 
irilieudelagrandcpbce:  Et  comment  ûrA^ifayanc 
efte  élevé  à l'Empire  marcha  avec  (on  amiéc  con- 
tre f^itellms.  Je  ne  parleray  point  aufli  des  troubles 
arrivez  durant  le  règne  deVitellius,  ny  du  combat 
donne  auprès  du  C^iude,  ny  de  b manière  dont 
Amemm  Prunus  6c  Muàen  après  avoir  tué  6c  débit 
les  troupes  Allemandes  mirait  fin  à b guerre  civile; 
Comme  je  ne  puis  douter  que  plufieurshiftoriens» 
non  (èulemenc  Romains  mais  Grecs,  n’ayciicécrit 
trcs-exaâement  toutes  ces  choies , jemcconientc- 
ray  d'avoir  dit  en  ce  peu  dcmotsccque  jenaurois 
pu  omettre  lans  incerrompre  b iuite  de  mon  hi« 
ftoire. 

Vefpafien  fiir  cette  nouvelle  ne  continua  pas  de 
marcher  contre  Jcrublem.  Il  voulut  fçavoir  aupa- 
ravant qui  lêrcHt  le  (ucccileui  de  Néron  ; & lors 
qu’il  eut  appris  que  l'Empire  cftoit  tombé  entre  les 
mains  de  Galba  il  acut  devoir  difterer  à rien  entre- 
prendre pifqucs  \ ce  qu'il  en  euft  receu  (es  ordres.  U 
envoya  pour  ce  lujct  Titc  (bu  fils  le  trouver  6c  hiy 
rendre  en  lôn  nom  fes  premiers  devoirs.  Le  Roy 
Arâ^pa  voulut  auffi  faire  le  md'me  voyage  afin  de 
laluei  le  nouvel  Empereur:  mais  comme  c’eftoit 
en  hyvet  6c  qulb  cftoient  embarquez  fut  de  grands 
vatileaux,  ils  n'avoienf  pas  encore  palte  l'Achiie 
qu'ils  icotrem  que  Galba  avoir  cfté  nié  après  avoir 
icgné  Iculetneni  kpc  mois fept jours,  6c qu'Othon 
luy  avoir  fucccdc.  Ce  changement  n'empdehapas 
Agrippa  de  continuer  dans  là  rcfôlution  d'aller  ^ 
Rome.  Mais  Titc  comme  par  une  inlpiration  divi- 
ne  retourna  à l’inftant  trouver  fibnperc»  6c  le  rendit 
auprès  de  luy  à Cdàrée. 
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. beHgrantk&li  extraordinaires  mouvemens  cn~ 
nobles  de  cautèr  b mine  de  l'Empire  tcnolent  ccl- 
lemenc  tous  les  ciprits  en  iiiipens  > qn’on  ne  pou> 
voir  plus  avoir  d'application  pour  b^erredelaju- 
.dée  , parce  qu'on  ncvoyoii  point  d'apparence  de 
penlêradomtet  des  etrangers  dans  le  merme  temps 
que  l'on  avoir  tant  de  lûjet  d'apprehender  pour  (à 
patrie. 

Chapitre  XXX.* 

Smnen  fiù  dt  Gi«rat  commence  p,tr  fe  rendre  ch^ 
etime  troupe  de  voletp-s  ^ djfemêle  enjkt/e  de  gran- 
des forces.  Les  ZeieteHrs  l'attsupeem  ; tl  tes  dé- 
fait. Il  donne  batusUe  anx  Idnmeens  > ÇS  bi  vdios- 
re  demettre  en  baUnce.  il  retourne  contre  eux  avec 
déplus  pondes  forces  i ^ tome  leur  armee  fedtffi- 
pe  par  la  trahijondeCHn  de  leurs  chefs. 

^Ependant  s’il  alluma  une  nouvelle  guerre  entre 
^ les  Juifs.  Simon  fils  de  Gioras , qiii  tiroir  b 
nail^cc  de  Gcrab , n'dloir  pas  li  anincieux  que 
jean  qui  s'éftoitrendu  maidrcdejemlàlcm  ,**  mais 
ilcdoic  plus  jeune,  plus  vigoureux,  & encore  plus 
audacieux  que  Iny.  Le  Grand  Sacrificateur  Ananus 
l’avoit  challé  pour  cefii|ct  dcbtoparchie  del’Acra- 
bazanedont il eftoii  Gouverneur,  & s’il efloit retiré 
avec  lesvouleursqui  avoienr  occupé  Mafbda.  D'a- 
bord il  leur  fur  fufpeâ,  & ils  luy  pcrinircni  fculemem 
de  demeurer  dans  b fonerefTed  en  bas  avec  les  fem- 
mes qu’il  avoir  amenées,  (ans  le  biflèr  entrer  dans  U 
haute.  Mais  peu  ^ peu  la  conformité  de  leurs  nxrurs 
& «X  qu’il  leur paniihdelle  leur  fît  prendre  confian- 
ce en  luy,  & if  leur  icTvoic  de  conduâeur  pour  pil- 
ler tout  le  pais  d'alentour.  Il  Ht  enfuite  tout  cet^u'il 
pût  pour  les  porter  à de  plus  grandes  encreptiles; 
maisinudlemenr,  puce  que  confideianc  cette  pla- 
ce comme  une  retraite  allurée  pour  eux  ils  nevou- 
loientpassenéloigner.  Ainfi  comme  il  eftoit  très- 
amlnrieuz  & n’afpiroU  ^ rien  moins  qua  b tyran- 
nie , il  n’eut  pas  plûtoû  appris  b mort  d' Ananus 
qu'il  s’en  alb  dans  les  montagnes,  fît  pift>licrqit11 
donneroie  b libené  auxcicUves,  &de$recompen- 
ces  aux  petfbnncs  libres.  Tous  ceux  qui  n’ai- 
moient  que  le  defordre  &:  b licence  Ce  joignirent 
atiili-coft  à luy , & après  en  avoir  aÛèmble  un  grand 
nombre  il  bccagea  les  bourgs  qui  efloicnc  dans  ces 
montagnes.  Scs  troupes  croilbnttoûjours  il  ofadef^ 
cendre  dans  bpbinc,  Sc  fe  rendit  redoutable  aux 
villes.  Son  courage  & (es  bons  (ucccs  ponerent  mef- 
mc  pluficun  pcrluimes  confiderables  <i  fè  joindrea 
luy  : les  troupes  n’eftoienc  plus  feulement  compo* 
fées  d'cfcbves&  de  voleurs;  il  y en  avoir  auflî  plu- 
fieurs  qui  cenoient  ron^  parmi  le  peuple  ; & tous  luy 
obcilToicnt  comme  stleuÛ  cfté  leur  Roy.  11  fâifôic 
des  coutfes  dans  l’Acrabarane  & dans  b haute  Idu- 
mec;  un  bourg  nommé  Nain  qu’il  avoir  enfermé 
de  murailles  luy  fervoit  de  reir.iite;  & outre  lesca- 
verpes  qu’il  trouva  toutes  faites  dans  b vallée  de 
Pharan , il  en  grandit  plufieurs  où  il  pottoit  fbn  bu- 
dii& TOUS  les  nains  & les  fruitsqu'ii  pilloit  dansb 
campagne.  Un  grand  nombre  des  fiens  fc  logcoic 
dans  CCS  cavernes,  & l'on  ne  pouvoir  doutei  qu’un 


tel  amas  d’hommes  5c  de  provifions  ne  fùûàdcllein 
de  s’en  fèrvic  contre  jcrublem. 

Les  Zélateurs  pour  le  prévenir  5c  empefeher  quil 
ncléfomfîafl  davant;^e  fbrtircni  en  grand  nombre 
pour  l'attaquer.  Il  vintnardiment  à bue  rencontre, 
ICS  combarrit,  en  tua  plufieurs,  de  mit  le  reftcai 
fuite. 

Ne  fc  croyant  pas  neanmoins  encore  aflez  fort 
pour  alïieger  J cnilâlcm,  il  voulut , avant  que  de  s’en- 
g^cr  dans  une  lî  grande  entreprife , éomter  l’Idu- 
ince:  dedans  ce  ddicin  il  marcha  cemtre  elle  avec 
vingt  mille  liommcs.  Les  Idumccns  en  allanblcrcrtt 
vingt  cinq  mille  de  leurs  meilleurs  foldats,  dcbilîc- 
rau  le  tefte  pour  s’oppofer  aux  courfes  de  ces  voleurs 
qui  cftoicni  rctirra  à Maflada.  Simon  les  attendit 
lut  b frontière  : bbataillcfcdoniu&diira  depuisk: 
matin  jufquesaufbir,  fansqucl’onpuftdiredcquel 
cofté  avoir  pancKé  lividoirc.  Simon  retourna  cn- 
fîiitcàNün,  dclcslduméenschczeur. 

Peu  de  temps  apres  il  revint  avec  de  plus  grandes 
forces;  &s’dunc  campé  prés  du  bourg  de  Thccué 
il  envoya  Eleazjtr  au  clialtcau  d’Herodion,  pour  per- 
luadcr  à ceux  qui  y commandoient  de  le  remettre 
entre  les  mains.  Ces  Commandans  avant  que  de 
fmvoirlcfujctquil'amcnoiclcrcceurcnt  bien.  Mais 
il  ne  leur  eut  pasplûtofl  expofé  la  commiflion  qu'ils 
mirent  l'épée  à ta  main  pour  le  tuer:  dcconimc  il 
ne  pouvoir  s’enfuir  il  fè  jetu  du  haut  de  b muraille 
dansUvalIée,  &fctua. 

Les  Iduméens  redoutant  les  forxs  de  Simon  vou» 
lurent  avant  que  d’en  venir  ù un  combat  faire  recon- 
noiftre  l’efiat  de  fès  troupes,  factjues  qui  eftoit  l'ua 
de  leurs  chefs  s’ofirit  d’y  aller  ; mais  à dellcin  de  les 
traliir.  U partit  du  bourg  d’Olure  où  leur  armée  é^ 
toicaibmoléc,  & promit  à Simon  de  luy  livrer  (bn 
pais  emte  les  mains,  pourveu  qu'il  fallut  avec  fer- 
ment de  l’avoir  encres-grande  confideradon.  Simon 
après  l’avoir  tres-bien  tiaicé  le  renvoya  coroUé  de 
promeiles.  Ce  craiftre  efbnc  de  retour  commençi 
par  faire  croire  aux  principaux  que  les  forces  de  Si- 
mon efioient  beaucoup  plus  grandes  qu’elles  n’é- 
toicnc  en  cf&t  : cravailU  après  à difïx>fèr  tout  le  teÛe 
de  r.uméc  à le  recevoir  6c  à remettre  entre  Tes  mains 
b fixiverainc  autorité  plûtoû  q^  d’en  vemr  ù un 
combat  ; 6c  m.'uida  cnluice  k Simon  de  s’as  anccc 
promptement , fur  l'airurancc  qu’il  luy  donnoic  de 
diffiper  toute  l'armée  des  IdumécnSi  Simon  partit 
auffi-toft  : & lors  que  ce  perfide  le  vit  approcher  il 
s’enfuie  avec  ceux  de  b nuilion,  6c  jccca  ainfi  une 
celle  frayeur  dans  toute  l’armée , que  chacun  ne  pen- 
fânt  qu'à  fè  fàiiver  tous  s’enfuirent  comme  luy  (ans 
ofci  combattre. 


Chapitre  XXXL 

•De  t âtstse^tâté  de  la  vsüe  de  Chebron  en  Idumee, 

C Itnon,  efbùt  ainfi  contre  fbn  efperance  entré  dans 
^ llduméc  fans  cfHifion  de  ùns , fiupiit  b ville  de 
Chebton  où  il  trouva  quantité  de  blé  6c  fit  unttes- 
geand  butin.  Ceux  du  pais  anùtent  qu’elle  n’eft  pas 
leulemenc  b plus  ancienne  de  toute  b Province , 
nuis  qu’elle  précédé  mefinc  en  antiquité  celle  de 
Ggg  t Mem* 
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Mnnpilis  en  Ef^ypte,  & qu’il  y avoir  d«ux  mille 
trois  cens  ans  qu  elle  eftoitbalHc.  llsj;oûtciitqii’A- 
braham.dont  les  Juifs  tirent  leur  origine,  y avoit  eu- 
bli  (à  demeure  depuis  qu’il  eut  quitté  la  Mefôpo> 
tamie,  6c  que  ce  Kic  de  la  que  partirent  (es  delcen- 
dans  pour  palFcr  dans  l’Egypte.  En  efïct  on  y voit 
encore  aujoued’huy  ccquc)c  viens  de  rapporter  gra- 
ve dans  des  tables  de  marbre  enrichies  ac  divers  or- 
ncniens. 

On  voit  ftidi  3 fix  (bdes  de  là  un  iherebinte  d’une 
mervcilleuic  haiKcur  qu'ils  dilenc  u’cûre  pas  moins 
.ancien  que  le  monde. 


Juifs  contes  les  rom. 

le  Dieu  vivant  (]ue  lî  on  ne  luy  rendoitaufli-toftCi  u 
femme  il  emreroit  dans  la  ville  par  U brèche.  Si  « 
teakeroie  tous  les  habitans  de  la  me(ine  (brte  qu'il  <c 
les  avoit  trakez , (ans  didinériou  d'àge  6c  (ans  tetre  c< 
différence  encre  les  inixKCns  & les  coupables.  Ces  <c 
menaces  edonnerem  tellement  le  peuple  & mcGnc 
les  Zélateurs  qu'ils  luy  renvoyèrent  (a  feume:  &ia 
colère  edant  aiiifi  appaiiee  il  ne  commit  plus  tant  de 
meurtres. 


J+8. 


Çhapitre  XXXIL 

Hârr$bat  ravages  fait  s par  Simon  dam  t Idarntt.  Lei 
Zelatetm  prennent  Ja  femme.  Il  va  avec  jon  armée 
jnffMet  aux  portes  de  '/erufilem , eu  si  exerce  tant 
de  emoMtex.  éS  ^ menaces  <jmc  tonefi 

centrasnt  de  U lup  rendre, 

Simon  cravcrCi  cnfuicc  route  ridumcc;  & ne(è 
coiitcmoic  r^  de  ruiner  les  villes  & 1»  villages  : 
il  ravogeoit  auUi  toute  la  campagne  , parce  qu’ou- 
tre ce  qu’il  avoit  de  gens  aimez , quarante  mille  au- 
tres le  liiivoient,  6c  qu’il  ne  (ctrouvoit  pas  allez  de 
vivres  pour  nourrir  une  fl  grande  mukicude.  Mais  G 
cruauté  namccile  qui  cdoii  encore  alimentée  par  la 
haine  qu1l  portoit  aux  Idumécns  n y contiibuoit  pas 
moins  que  le  rede.  Ainfî  U ne  le  pouvoic  rien  3|oû- 
tet  à la  delolacion  de  cene  mîGrablc  Province  ; & 
un  bois  n’ed  pas  pkis  dépouillé  de  feuilles  après  que 
krs  lamcrcUes  y ont  polie,  que  les  pois  que  Simon 
traverloit  avec  Ion  année  redoient  généralement 
de  toutes  cho&s.  Ces  troupes  (î  inhumaines  Gcca- 
geoient  toitt,  menoient  le  feu  par  tour,  6c  pre- 
noientplailir  à marcher  à travers  les  terres  enfemen-  ' , 
cées  pour  les  rt^rc  amfi  plus  dures  que  lî  elles  n'eui-  j quiéme  jour  Je  Juin  pour  maiclict  contre  ce  qui  luy 


Chap.itre  XXXIIL 

V armée  et  Othon  ayant  ejié  vaincue  par  celle  de  yiteU 
Uns  tlfe  tue  luy~mefme.  f^ejpajten  s' avance  vers 
rufilem  avecfôn  armée , prenden  pafptHt  diverfet 
places.  Bs  dam  ce  mefme  temps  Cereaiu  tun  de  fes 
principaux  chefs  en  prend  aujf  étamreu 

/'’^E  n’edoh  jias  feulement  la  Judée  qui  éprouvoit 
^ les  nuux  que  cau(c  une  guerre  civile:  llralie 
lesrellcmoit  dans  le  mefme  temps.  Car  Galba  ayant 
edé  tue  au  milieu  de  Rome,  & Othon  dcclacélbn 
lùccdleur,  Viicllius  que  les  légions  d*AUemSigne 
avoient  choifi  pour  l'élever  à ce  melîne honneur» 
luy  dilata  l’Empire.  Leurs  armées  en  vinrent  à 
une  bataille  à Bcoriac  dans  la  Gaule  CLIàlpine.  Le 
premier  jour  celle  d'Othon  eut  l’avantage  : mais 
le  lendemain  celle  de  Viicllius  commandée  pat  V». 
kns  6i  par  Cclînna  demeura  viâoricufê  , 6c  tua 
un  grand  nombre  des  ennemis.  Othon  en  conçoit 
un  tel  dfroy  qu'il  le  tua  luy-mefme  dans  Bruxelles 
après  avoir  règne  feulement  trois  mois  deux  jours: 

& ceux  qui  avoient  fuivi  (ôn  p.3rti  fc  rendirent  à Vi« 
cellius  qui  prenoit  déjà  k chemin  de  Rome  avec  (bn 
arnke. 

Cependant  Vc^»(îcn,  ne  voulant  pas  demeurer  jys.' 
pkis  long-temps  fans  agir,  partit  de  ccfàiée  1e  cin-> 


lent  jamais  edé  cultivées. 


tedoic  a domtci  de  la  Judée.  Il  commença  par  le 


Tant  d'aâcs  d’une  (î  cmellc  holtilité  animerem  | r^irc  mailkc  dans  les  montagnes  des  coparchies  de 
encore  davantage  les  Zélateurs  contre  Simon  ; mais  | Gophnirique  & d'Acrabatane  : prit  les  villes  de  fic- 
üs  ii’ofcrent  neanmoins  luy  déclarer  ime  guerre  ou-  > thel  6c  d’»hrcm  où  il  mit  garnilôn  : s’avança  en- 
verte:  Ils  fe  contentèrent  de  meccie  des  embulcadcs  | fuite  vers  Jciulakm  ; & tua  & prit  dans  cette  mar- 


fur  tous  les  chemins,  & prirent  par  ce  moyen  (à 
femme  Sc  plufîeurs  de  fês  domediques.  Us  les  me- 
nèrent dans  Jcmlàlem  avec  autant  de  joye  que  s'ils 
renflent  pris  liiy-mdine  , parce  qu’ils  le  fucoient 


chc  un  grand  nombre  dejuifk 

Cocalis  l’un  des  principaux  officiers  de  (ôn  ar- 
mée ravagent  en  mefîne  temps  1a  haute  Idumée 
avec  un  grand  corps  de  troupes.  Il  prit  en  pallànc 
le  chadeau  de  Caphecra , 6c  aflîegca  ccluy  de  Ca» 
pharabin.  Comme  cette  place  cdoic  forte  il  aoyoic 
fur  fa  douleur  de  la  voir  captive.  11  vint  auifi-tod  ; quelle  le  pourroh  beaucoup  aneder  : mais  lots 


de  la  aéance  qu'il  quicterott  les  armes  pour  ra- 
v*oir  fâ  femme.  Mois  u colcre  de  Sinvan  l’anpona 


jufqucs  aux  portes  de  Jcruulem:  6c  comme  une  | qu’il  l’elpcroit  le  moins  les  habitans  ic  rendirencà 


bede  faroucht,  lorsqu’elle  ne  peut  fc  venger  de  ceux 
qui  l'ont  blelîée,  dcckirgclà  rage  fur  tout  ce  quel- 
le rencontre,  il  prenoit  toits  ceux  tant  jeunes  que 
vieux  qui  fbrtoiait  de  U ville  pour  cœuülirdeshcr- 

■ .1  \ _ o_  I.  !.  . 


bes  ou  camalUt  du  forment , 6c  tes  Giibit  battre  | btûla.  Ainli  toutes  les  places  edant  réduites  d>us  U 
jofqncs  à rendre  l’cTpric , avec  tant  d’inhumanité  puilUnce  des  Ronuins  à la rcferved'Berodion,  de 


qu’il  ne  manquoit  à fâ  fureur  que  de  (ê  repaidre  de 
leur  (liait  apres  leucavuirode  la  vie.  Pouréionnct 
encore  davantage  (es  ennemis  Sc  ob  liger  le  peuple  à 
les  abandonner  il  Ht  couper  les  mains  àpluficurs , 
6c  les  renvoya  en  cet  edat  dans  la  ville  avec  ordre 
» de  dire  publiquement  : Que  Simon  avoit  juré  par 


luy.  U alla  de  là  à Chebron , cette  ville  fi  ancienne 
dont  je  viens  de  parler  qui  cdaÛifc  dais  les  monta- 
gnes & proche  de  Jerufalcm  ; lircmponad'allàur, 
tua  tout  ce  qui  s’y  trouva  d'habitais , Li  lâcc^ea , 6c  la 


Mallàda,  dcdcMacliaon  , qui  cdoient  encore  oc- 
aipccs  par  les  factieux , ü ne  redoit  plus  à Vefpalicn 
pour  mettre  fin  a ccoe  grande  guerre  que  de  pcai- 
drcjcrulàlcm. 


CHA- 
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Chapitre  XXXIV. 


Cqîentlant  les  Wiimccns  <^ai.ivoicntcmbraflcle  ifx 
party  de  Jean  enviant  (i  puiHânce  & ne  pouvant 


louait  là  cruauté , s’clc\'erent  contre  luy.  Ils  en  vin- 
combat. .rucrent  plufieurs  ficK.  les 
yi«  mfyj,  dam  k,  mrm  d,  ^cr„faUmccax  ?»/  poolîcTcnt  te  le  palais  balll  par  Gnpu 

yfufHjZm.  Hcrrd,  craamcz.  (S  ahmmanam  \ "“l*"'  fs  Adubcn.e.is . quejeana- 

daiuaùUh,,nmr(io,cmavtc?,and,üfM.U,\'°''-  l»ur  on  lejour  &oiul  rctiroit  tout  Ion 
iJumchis  amavxM  imkrajfcfün  par,,  l’cUvem  \ '<=  btigand^cs  qui  efloient  des 

cmmlnjUaccoicm  U pala,,  au, lave,  ruitsdefatytannie.entretentpene-m 

• de/e  m//er4erte/er™«ir.  .''cs  con»igniteiitde  letetitet  telc^ 

...  t ' r,  \ fenfinriMiP  ^*nlitirf«  ntl  i»r  rvïlnc  Alr^rc  1^  7«*IA. 


U contraignent 
Ces  Iduméens  le  fcHple  appellent  Simon  a lenrfe- 

cottrs  contre  Uty  y ($  tajfiegi'nt. 


revinrent  enluitc  piller  ce  palais.  Alors  les  Zéla- 
teurs qui  eftoient  dilperfez  par  U ville  rejoignirent 
caixqui  s’en  eftoient  fuis  dans  le  Temple,  &:  Jean  k 
A Prés  que  Simon  eut  recouvré  (à  fanme  il  tourna  I préparoit  à laite  une  lortic  (ur  le  peuple  &lur  les  [- 
^*la  fureur  contre  ccquireftoit  des  Iduméens.  U diiméens.  Ce  n'eftoit  pasccqiulsapprehendoient» 
les  perlccuta  de  telle  lorte  queftant  réduits  au  detc- ' parccqu’ils  Icslurpalloicnt  de  beaucoupen  nombre: 
Ipoirplulicurs  s'enfuirait  à Jcruûlcm.  H lcspourlîü-|  leur  (eiilc  CTainteeftoit  qu'il  fortiftUnuiil&mift  le 
vit  iulqucs  au  pied  des  murailles  : &lailiuoitceux,  feu  d.ins  la  ville.  Ils  saltèmbicrem  lurceiujctavcc 

. ^ t _ . . I _ _ . .1  t 1 I c- :C r.t j ..  r 


qui  rcvaiüiait  de  1a  campagne  lors  qu’ils  vouloieni  y îles  SaaiHcatairs  pour  confulter  ce  qu’ils  dévoient 
rentrer.  Ainfi  Simon  clloit  au  dehors  plus  redouta-  faire.  Mais  Dieu  confondit  leurs  delîcins:  car  ils  eu- 
ble  aux  liabitans  que  les  Romains  & les  Zélateurs  : Et  rem  recours  à un  remede  beaucoup  plus  dangereux 
les  Zélateurs  rdtoicm  au  dedans  beaucoup  davanta-;  que  le  mat  Us  rclolurcnt  de  recevoir  Simon  pour 
gc,  ny  que  les  Romains,  ny  que  Simon.  l'oppoferà  Jean , envoyèrent  A/a/Afc«Saaificatcur 

Qiiclquc  horrible  que  luit  leur  inhumanité  &:  le  prier  d’entrer  dans  la  ville,  & raidirait  aind  leur 
laïc  fureur,  les  Galilccris  le  rcnchailloicni encore  tyr.in  ccluv  qu ils  avrMait  tant  appréhendé.  Caix 
par  dcllùs  eux,  & Jean  leur  inlpiioit  de  nouveaux  qui  s'en  dloiem  luis  de  U ville  pour  éviter  la  fureur 
moyens  de  l’exerar.  Car  il  n’y  avoir  riai  qu’il  ne  ^ des  Zebteurs  joignirent  leurs  prières  à celles  de  Ma- 
Icur  permid  en  reconnoilUnce  de  robligation  qu'il  thias  par  le  ddir  qu'ils  avoient  de  rentrer  dans  leurs 
lau:  avoir  de  lavoir  élevé  âunerigrandepuilL-incc.'  mai(ons&dansla)ouilTàncedcleurbica  Simon rc« 

Tout  ce  quilerencontroitdcplusptcciaixdanslcs  pondit  ficranent  Ôc  ai  maiftre  qu’il  leur  accordoic 
marions  des  riches  ne  fulhloit  p.is  pour  comciucr,  leur  demande;  entra  dans  b ville  en  qualité  de  libc- 
leur  iiriàtiablc  avarice.  Tuer  les  hommes  & outra-:  ratcur;  ôc  le  peuple  le  reveut  avec  de  grandes  ac- 
ger  les  femmes  ne  palfoit  dans  leur  dpeit  que  pour  cLim.itions,  ce  qui  arriva  au  troiriéme  mois  que  l’on 
* un  divcrtilTènicm  &pourunjcu.  Ilsarroloienticur'  nomme  Xaiitique.  Sc  voyant  ainfi  dans  Jeruülcm 
proye  de  (àng.  Si  netronvoientduplaifirquedansj  il  ne  paifà  qifa  ailamir  lônautorité,  &neconli- 
lamultipUcauondes  crimes.  Apres  s'edre  abandon- 1 deroit  pas  moins  comme  les  ennemis  caix  qui  i'a- 
nez^ccuxquilcpratiquenipaclcsn'véchans,  ilss'en'  voient  appcllé,  que  ceux  contre  qui  ilsavoicnteu 
dcgoûtoiait  comme  edant  trop  ordinaires  & trop;  recours  a Ion  aflidancc. 

communs;  & pour  ütisfairc  leur  abominable  bm|  Jean  au  contraire  delèipaoir  de  Ibnlàluc  à caulè  3;^. 
talitc  ils  navoiait  point  de  honte  d'ai  rechercher!  qu’il  le  voyoit  renfermé  dans  le  Temple,  & que  Si- 
qui  fàriôicnt  horreur  à la  nature.  Ils  s’habilloient  mon  avoit  achevé  de  pi%rr  tout  ce  qui  redoit  dans 
en  fanmes,  le  frilbiait  Sc  le  fardoient  comme  les  Li  ville.  Ce  dernier  fortifié  du  Iccours  du  peuple 
femmes,  Sc  n’imiioient  pas  feulement  dans  lair  attaqua  le Taiiplc : mais  les alTlcgcz,  quifédefen- 
cocfTurc  l'affeteric  & rimpudciicc  des  plus  débor-idoiaitdcddlùslesponiqucs&desautrcsliaixqu’ils 
dccs;  mais  les  furparioioit  encore  par  des  adions  du- 1 avoient  fortifiez , le  itpoullcrnit&  tuerait  Sc  bldlc- 
ne  lalcivetc abominable.  Ainfi  ils  taiiplirciujcrulâ-j  rem  plufieurs  des  liens,  parce  qu'ils avoiauTavan- 
iem  de  tant  de  crimes  exécrables,  que  catc  grande  cage  de  combattre  d’un  liai  plusclevé,  &partiai- 
ville  lèmbloic  n’edre  plus  qu’un  liaipublicaepro-  j lieremcnt  de  quatre  grolîcs  tours  qu’ils  avoient  bal- 
ftiiudon  ôc  de  la  plus  dacftable  Sc  la  plus  horrible  1 tics  : la  première  cnne  l’oriem  Sc  le  lèptentrion  : la 
de  toutes  les  infamies.  Mais  quoy  que  ces  mondres  [ Icconde  fur  la  eallciic  : la  troilîcme  dans  l'angle  op- 


Mais  quoy  que 
dlmpudidcé,  de  amnic,  & d’avarice  cûllenc  des 
vilàgcs  fi  efféminez,  loirs  mains  n'en  edoientpas 
moins  promptes  à comniatre  des  meurtres.  Dans  le 
mcfinc  temps  qu’ris  marchoient  d’un  pas  lent  &af- 
fcété  on  les  voyoit  tirer  leurs  épées  de  dellous  des  lia- 
bics  de  diverfes  couleurs , Sc  aflallîner  ceux  qu'ils  ren- 


nglcop- 

polc  à 1a  bail* ville:  Sc  b quacriénie lùr le lommcc 
d’iuic  cfpecc  de  'l'abcrnacle  nommé  Padofbrion , où 
lebn  b coudume  de  nos  pères  un  des  Sacrificateurs 
edant  debout  devant  le  lolcil  couché , bilôit  entai- 
dre  par  le  Ion  de  b trompette  que  le  jour  du  Sabbath 
commençoit,  & le  loir  d’aptes  qu’il  finillbit,  &:de- 


contcoient.  Caix  qui  pouvoients’édiaper  des  mains  < ebroit  anffi  an  paipie  quels  edoient  les  jours  qu’il 
J-  1 - U.'a.—. 11—  r_  c: a. j c.j\ i5,  j ^ r 


de  Jc*an  tomboiaic  en  celles  de  Simon,  Sc  trtxi- 
voiaic  qu’lue  fuqxifloit  cnCTuauté:  apres  avoir  cTi- 
cc  b furairde  cctyTaiidoniciUque,  ccc  antre  tyran 
qui  tenoit  b ville  affiegée  leur  failoit  perdre  bvic; 


de\'oit  feder,  & ceux  qu'il  devoir  travailler.  Les 
afiiegez  avoient  garni  ces  tours  de  machines,  d'ar- 
chers,  ôc  de  frondairs;  &:  une  fi  grande  rcfidancc 
ralentit  l’ardeur  desafîicgcans.  Mais  Simon  fccon- 


& ceux  qui  defiroicm  de  s’enluir  vers  les  Romains  ' riant  au  grand  nombre  des  riens  ne  bidoitpasd’a- 
n’en  pouvoicni  trouver  le  moyen,  vanccc  toujours  les  appiociics , quoy  que  les  iiuchi- 
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ncs  des  aflicpei  qui  laïu^icnt  des  traits  conrinuif" 
(cm  à tuer  plulîcurs  des  liens. 

C H A P I T R e'XXXV. 

‘Defordret  ejue  fttfatem  dam  Rome  Us  trosspes  étran- 
gères ^tte  ysseUtttsy  avost  amenées. 

PEnthm  que  le  feu  eftoie  ainfi  allume  dans  Jc- 
culalcm . Rome  foiiffroit  de  l'on  cofté  ks  nuux 
qu'une  guerre  civile  aporte.  Vitellius  y cftant  ve- 
nu avec  l'on  armée  groflic  d’un  grand  nombre  de 
croupes  étrangères , les  lieux  deltinez  pour  loger 
les  gens  de  guenc  neduffilim  pas , ils  Icrcpandi- 
rent  dans  les  mailbns  & firent  comme  un  camp  de 
toute  la  ville.  L’éclat  de  l'or  & de  l'argent  frapa  telle- 1 
ment  les  yeux  de  ces  tnrangers  lî  peu  accoultumcz  à 
voit  de  lî  grandes  richciVes , que  brûlant  d’ardeur 
de  les  pofleder,  non  feulement  ils  le  mirent  à pil- 
ler, mais  ils  tuoient  caix  quivouloientlesencm- 
pclcher. 


Chapitre  XXXVL 

rej^Jten  eft  déclaré  Stnperettrpar  fin  armée. 

VElpaficn  après  avoir  ravage  tous  les  environs  de 
Jemfalcm  apprit  àfon  tctouràCclarécccaui 
lépalloit  à Rome,  & que  Vitellius  avoit  elle  décla- 
ré Empereur.  Cette  nouvelle  luy  donna  une  exeté- 
mc  indignation:  car  encore  que  pcrlonne  ne  feeuft 
mieux  que  luy  aulTi  bien  obéir  que  bien  comnun- 
der , il  ne  pouvoic  loufiiir  de  rcconnoifirc  pour  nui- 
tre  un  homme  tjui  s'eftoit  emparé  de  HEmpire  conv 
me  s’il  euft  efte  expolc  en  proyc  au  premier  qui  le 
voudroit  occuper.  Un  lî  IcnliDlcdcplailîr  le  péné- 
tra de  telle  Ibnc  qu’il  ne  luy  dloicpluspodiblede 
pcnlcr  à des  cntrepriles  étrangères  dans  le  mdme 
tanps  que  là  p.une(ctrouvoitrcduiteàuntelelbt. 
Mais  quoy  qu'il  brûlafi  du  défit  de  venger  l’outrage 
que  Icledion  de  ViccUiu^/aiToic  'a  ceux  qui  meri- 
tüient  beaucoup  mieux  que  luy  d’eftre  élevez  à cette 
lupréme  puillànce,  il  eltoic  contraint  de  retenir  (à 
colere  à aulêqu’illevoyoit  fl  éloigné  de  Rome,  & 
que  l’hyver  dans  lequel  on  cftoit  encore  rendant  la 
marche  tres-lcmc,  il  |X}urroit  arriver  de  grands  clian- 
gemens  avant  qu’il  fe  pûld  rendre  en  Italie. 

Lors  que  CCS  choies  fe  pailoient  dans  l’clpricde 
\"elpalien  les  officiers  &:  les  Ibldats  de  ion  armée 
commciujoicnt  à s’entretenir  avec  liberté  des  af- 
faires publiques  ,&à  téiiKiignerliautemcnt  iair co- 
lère , de  ce  que  les  troupes  qui  cftoient  dons  Rome 
le  plongeant  dans  les  délices  lâns  vouloir  idilcmcni 
entendre  parler  de  guerre,  dilpolbient  comme  il 
lair  plailüit  de  l’Empire,  & le  doiuioicnt  àccluy 
dont  ils  dperoient  tirer  le  plus  d'argent,  pendant 
qu’eux , apres  avoir  louffert  tant  de  travaux  & vieilli 
lotis  les  armes,  choient  fi  lâches  que  de  leur  laillcr 
prendre  caie  autorité  , quoy  qu  ils  cullent  pour 
chef  un  homme  fi  digne  de  commander.  Ilsajoû- 
toicm  que  s’ils  lailloient  écliaper  certcoccaiiondc 
l'iy  témoigner  lair  rcconnoilluicc  de  l’extrême  af- 
feclion  qu’il  avoit  |K>ur  eux , ilsiicpoiivoicntdpc- 


CONTRE  LES  Rom. 

ter  d’en  rencontrer  une  (èmblablc  : Qu’il  eftc«t  d'au-  « 
tant  plus  jullc  de  le  déclarer  pour  Vclpalicn  contre  « 
Vitellius,  que  leurs  liiffragcs  en  là  faveur eftoienu** 
plus  conlîderables  que  les  lufir^^cs  de  ceq|t  quia-  « 
voient  nommé  Vitellius  Empereur , puis  qu’ils  ne- 
toient  pas  moins  vailbns  Se  n'avoient  pasloûtenu  « 
moins  de  guerres  que  les  legiom  qui  avoiciit  amené  « 
d’Allemagne  cet  iihirpatcur  dans  la  capitale  de  l’Em-  << 
pire.  Se  que  ce  choix  de  Velpafien  ne  rcccvroit  “ 
point  de  contradiâion , parce  que  le  Sénat  Se  le  peu- 
pie  Romain  ne  le  rdouiiroicnt  jamais  à pcéfirrer  les  ^ 
débauches  de  Vitellius  à U tempérance  de  Vclpa-  « 
lien,  & la  auauté  d'un  tyran  à la  demence  d'un  bon 
Empereur  : Qu'ils  ne  pouvoient  pas  aulfi  n’avoir  « 
point  d’egard  au  mérite  fi  extraordinaire  deTitc,  « 
parce  que  rien  ne  peut  tant  maintenir  la  paix  des  £m-  <* 
pires  que  les  éminentes  venus  des  Princes  : Qu’ain-  « 
(i,  Ibit  que  l'on  coniîdcrah  l'expcricncc  que  don-  « 
lie  la  vieilldlc,  oubvigiicurdeliieundlè,' on  ne  ** 
pouvoir  manquer  de  choilîrVdpalîen,  ouTite,  Se  « 
qu’il  n’y  avoit  point  d’avantage  qu’on  ne  pûft  tirer  de 
cette  ditFcrcncc  d’àgc  : Qi  ic  cet  admirable  père  de  ** 
cctcxccllem  fils  chant  appelle  à l’Empire,  ne  le  for-  “ 
tifierok  pas  Iculemem  de  trois  légions  &:  des  trou-  « 
pes  auxilbires  des  Rois  , nuis  auHî  de  toutes  les  *« 
forces  de  l'Orient,  de  ccitc  panie  de  l’Europe  qui-  « 
n’appreheudoit  point  Vitellius , & de  ceux  qui  cm-  « 
bralieroicnt  le  pani  de  Vdjulîcn  dans  l’Italie  , où  • 
il  avoit  Ibii  frère  Se  fon  autre  fils  r dont  le  pccmicc  ** 
choit  Prefeck  de  Rome  qui  ch  une  charge  trcs-confi-  «* 
derabic,  lût  tout  dans  le  commencement  d’un  rc-  ** 
gne  ; Se  l’autre  avoit  tant  de  creance  parmi  b jeuncf  ** 
le  de  U plus  grande  qualité  que  plulîcurs  le  pour-  ** 
coicni  joindre  à luy:  Et  qu enfin  s’ilsdiffcroicncà  " 
déclarer  Vclpalicn  Empereur  , il  pourroit  arriver  « 
que  le  Sciut  luy  défereroic  cet  honneur.  Se  quils  « 
auroient  alors  b honte  de  ne  le  luy  avoir  pas  rendu,  <« 
quoy  que  mils  autres  n’y  fuHcnt  li  obligez  qu’eux , « 
puis  qu’ils  l’avoient  eu  pour  chefdans  tant  de  gean-  « 
des  &ligloricurcs  cntrepriles.  « 

Tels  choient  les  dilcours  que  les  gens  de  guerre 
failbicnt  au  commencement  entre  aix  par  de  paiies 
troupes  : mais  leur  nombre  grolTillànt  toûjours  & le 
fonifum  dans  ce  léncimaii  ils  déclarèrent  Vefpa- 
lîcn  Empereur,  Se  le  conjurèrent  d’accepter  cette 
dignité  pour  buver  l’Empire  du  péril  quilcmciu- 
çoit.  Il  y avoit  déjà  long-temps  que  cegrand  hom- 
me portoit  (es  foins  à ce  qui  regardoie  le  bien  public  : 
mais  encore  qu’il  ne  pûh  nclè  pas  juger  digne  de 
régner,  il  n’avoic  point  cette ambirion,  parce qu’U 
preferoit  ta  Icutnc  d’une  condition  privée  au)c  pé- 
rils qui  le  rencontrent  dans  ccncfuprcmcpuidance 
qui  expolc  les  hommes  aux  accidens  de  b fortune. 
Ainlî  il  refulà  cet  honneur.  Mais  tant  s'en  faut  que 
ce  refus  refroidih  le  dclîr  des  chefs  Se  des  Ibldats  de 
Ion  armée , ils  le  prcllèrcnt  encore  davantage  de  l'ac-^ 
cepter.  Se  en  vinrent  mclhie  julqurs  à tirer  leurs 
épees  avec  mCTiaccsdcletucrs’ilncfércfblvoitd’cC- 
tre  le  nuihre  du  monde.  Il  continua  neanmoins  de 
rclifter:  Se  voyant  qu’il  ne  lesjx)Uvoitpcrliiadccil 
lut  enfin  contraint  de  céder  à des  inhanccs  lî  prdlàn- 
tes , & qui  luv  choient  li  glocieules. 


CH  A- 
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. Chapitre  XXXVIL 

yefMjien  commence  par  s’aÿitrer  d Aiexanérie  ^ 

l B-gJpic  dont  Ttbere  Alexandre  efiott  Çotever- 
neur.  Defcnpmn  de  cette  provtnce , du  port 
d Alexandrie, 

560.  ■p'  Efuitc  de  cette  clcthon  de  Vctpancn'al’Empi- 
*^10,  Mucicti,  les auitesclwfs tic  les  troupes,  & 
toute  l’armée  le  prièrent  de  les  mener  contre  Vitcl- 
liiis.  Mais  ils  voulut  auparavant  s’olliircr  d'Alexan- 
dre, parce  qu’il  l^voit  combien  l’Egypte  cftunc 
partie  confidcrablc  de  l’Empire  a caufe  de  la  qiuntité 
du  blé  que  l'on  en  tire , &:  qu'il  e^jertMt  s'il  pouvoir 
s’en  rendre  nuiHcc  queRomclcrelôudroitplùtoft 
à challcr  Vkcllfus,  qualcvoirafHunccficUcsopi- 
niaiboit  à le  maintenir;  outre  qii’il  deiiroit  de  le 
fortifier  des  deux  légions  qui  elloicnt  dans  Alexan- 
drie. 

j6i.  Jl  confidcroit  aufli  qu'une  fi  puiflànte  province 
luy  pourroit  eftre  d’un  grand  (ècours  contre  les  acci- 
dens  de  la  fortune.  Car  elle  cft  d'un  trcs-diflicile  ac- 
cès du  codé  de  la  terre,  &lans  ports  du  colle  de  ki 
mer.  Elle  a pour  limites  vers  l’occident  les  terres  ari- 
des de  la  Lyoic  ; vers  le  midy  Sycné  Li  lej>arc  de  l'E- 
ihyopic  ; Ôc  les  ataraClcs  du  Nil  en  ferment  l’cnttéc 
aux  vailtèaux.  Du  code  d’orient  la  mer  roi^c  luy 
Icrt  de  roTipar  julques  à lavlIlcdeCopton:  &du 
code  du  feptentrion clic  s’étend  julques  à 1a Syrie, 
& cft  comme  défendue  pat  la  mer  d’Egypte  ou  il  ne 
fc  rciicoiitn:  un  feul  port.  Ainfi  il  Icmblc  que  la  natu- 
re ait  pris  plaüità  U fortifier  de  toutes  pans.  L’clpa- 
cc  d’entre  Pclulc  & Sycné  cft  de  deux  mille  dades, 
& ccluy  de  la  navigation  depuis  Plinthic  julques  à 
Pelulè  cd  de  trois  mille  lix  cens  dades.  Les  vaillcaux 
peuvent  aller  lür  le  Nil  julques  à la  ville  d’Elephaiv 
line;  mais  les  cataraéles  dont  nous  a\ons  parlé  ne 
leur  permettent  pas  de  pader  plus  outre. 

361.  L'entrée  du  port  d’Alexandrie  cd  tres-dididle 
pour  les  vaidèjux , mdme  durant  le  calme,  parce 
. que  rcmbouchcurc  en  cd  trcs-étroicc , & que  des 
rochers  cachez  (bus  U mer  les  contrdgiicnt  de  le  dé- 
tourner de  leur  droite  route.  Du  collé  gauche  une 
forte  digue  cd  comme  un  bras  qui  cmbrallè  ce  port  : 
& il  cd  cmbralle  du  codé  droit  par  rulc  de  Pharos, 
dans  laquelle  un  a badi  une  rres-grandc  tour , où  un 
feu  toujours  allumé , 6c  dont  b cianc  s'étend  julques 
à trois  cens  dades,  fait  connoillre  aux  mariniers  la 
route  qu’ils  doivent  tenir.  Pour'dcfaidrc  cette  ifle 
de  U violence  de  b mer  on  l’a  aivironncc  de  quais 
dont  les  murs  Ibiu  trcs-cpais  : nuis  lors  que  b mer 
ibns  b fureur  s’irrite  de  plus  en  plus  par  cette  oppo- 
lition  quelle  rcnœntrc,  lés  flots  qui  s’élèvent  les 
uns  lùr  les  autccs  ictrelTillent  encore  l’entrée  du  pon 
6c  b tendait  plus  petillculc.  Aptes  avoir  franchi 
CCS  diôicultAt  les  N'aUlcaux  qui  arrivent  dans  ce  porc 
y Ibnt  en  tres-grande  Icurcté,  & fon  étendue  cd 
de  trente  dades.  On  y apporte  tout  ce  qui  peut  maiv 
quer  au  bonheur  de  cette  fertile  province  , & l’on  en 
tire  les  richeilcs  donc  elle  abonde  pour  les  répandre 
dans  toutes  les  autres  parties  de  b terre. 

363.  Aiali  ce  ti'cdoit  [va  Uns  tailun  que  Velpaficn 
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pour  affermir  Ibn  autorité  defiroit  de  fe  rendre  maiU 
ttc  d’Alexandrie.  Il  écrivit  ^Ttlere  Aelxandre <\m 
en  cdoit  Gouverneur:  Que  l’armée  Tayant  élevé k 
l’Empire  avec  tant  d’affoftion  & tant  d’ardeur  qu'il 
luy  avoir  ede  împolHblcdcnelcpas accepter,  illc 
choiliilbic  pour  1 aider  à Ibûtenir  un  fi  grand  poids. 
Alexandre  n’eut  pas  pldcoft  rcceu  cette  lettre  qu’il 
fit  preder  le  fermem  aux  légions  & à tout  le  peuple 
au  nom  de  ce  nouvel  Empereur.  Etilss’yporterenc 
avec  grande  joye , parce  que  U manière  dont  V clpa- 
lien  les  avoir  gouvernez  leur  avoir  donné  à cous  de 
l’amour  pour  U vertu.  Alexandre  continua  de  meC 
me  ai  tout  le  rede  à le  iérvir  pour  le  biai  de  l’Empi- 
re du  pouvoir  qui  luy  cdoit  donné,  6c  travaillak 
préparer  toutes  les  choies  ncccflaites  pour  U récep- 
tion de  ce  Prince, 


Chapitre  XXXVIIL 

Incrojahle  joje  (jneUs  provinces  dU  t Afu  témoignent 
de  t eleélioM  de  f^ejsajten  a f Empire.  Il  met  Jo~ 
feph  en  Uhertédttne  maniéré  fort  honoraide. 

L n’cd  pas  croyable  avec  quelle  promtirude  ic  3^ 
bruit  de  l’clcClioii  de  VcTpafien  à l'Empire  le  ré- 
pandit dans  l’Orient;  & la  joye  que  donna  cccce 
iiouvcUc  fut  fi  generale  qu'il  n’y  avoir  point  de  ville* 
où  Ion  ne  fedad  cejour-b,  & où  l'on  ii'ofl'rid  des 
làcrificcs  pour  luy  louhaitcr  un  heureux  rcgnel 

Les  légions  qui  cdoient  dans  b Mœuc  dedans  3^f. 
b Hongrie  , 6c  qui  un  peu  auparavant  s’edoienc 
loùlcvées  contre  Vitellius  jiarce  quelles  ne  pou- 
voient  Ibuffrir  Ibiiinlblcncc,  prederaïc  le  lèmiaïc  * 
à Vclpalicn  avec  des  témoignages  incroyables  d'af- 
Icâion. 

Lorsqu'ilfucrcvcnudc  CcUréekBeryceplufieurs  36^. 
AmbalUdcurs  de  Syrie  6c  des  autres  Provinces  vin- 
rent au  nom  de  toutes  les  villes  luy  oflrir  des  couron- 
nes avec  des  lettres  pleines  de  fouluits  pour  U proU 
petite.  Muden  Gouverneur  de  Syrie  le  raidit  aufli 
prés  dç  luy  pour  luy  apporter  Icsairuranccsdel’af- 
Icébon  des  peuples , 6c  du  ferment  qu'ils  avoient  fait 
de  le  rcconnoidrc  pour  Empereur. 

Ce  iage  Prince  voyant  que  b fomine  fccondoit 
de  telle  Ibrte  Tes  dclfô  iis,que  prelquc  tout  luy  céufliît 
(bit  f omnic  il  le  pouvoir  dciirer , il  creut  que  ce  n’é- 
toic  pas  làns  un  ordre  parciaiUcr  de  Dicujmais  que  U 
providence  l'avoic  conduit  par  tant  de  divers  détours 
julques  k ce  comble  de  grandeur  que  de  dominer  lùr 
toute  la  terre.  Plufieurs  fignes  qui  le  luy  avoient  pré- 
dit luy  revinrent  alors  dansrelpric,  6c  particulière- 
ment  ce  que  Jofeph  n'avoit  point  craint  du  viv^c 
mclme  de  Néron  de  l’ailurer  que  Dieu  le  deftinoie 
a l’Empire.  Ce  fouvenir  le  toucha  fi  vivement  qu’il 
ne  pût  pcnlér  làns  s’en  étonner  qu’il  le  rnenoic  enco- 
re prilonnicr.  Il  allenibb  Muden,  les  chefs  de  lés 
troupes , 6c  lés  paniciilicrs  amis  ; leur  rcprdénta 
l’cxrréine  valeur  de  Jofeph,  les  travaux  quelle  leur  <• 
avoic  coûté  dans  le  (iege  de  Jocqxit , 6c  comme  luy  h 
(éul  avoir  elle  caufe  de  ce  qu’il  avoir  tapt  duré:  Que  <« 
le  temps  avoir  bit  connoillre  b vérité  de  b predi-  m 
élion  qiul  luy  avoir  faite  qu'il  arrivccoii  à l’Empire,  «« 
bquelle  il  attribuoit  alors  à U crainte;  6c  quainli 
Ggg  4 '> 


jÿle 
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,)  il  luy  (croit  honteux  de  retenir  plus  long-temps  cap- 
^)  lif  èc  dans  la  mUcrc  ccluy  dont  Dieu  avoir  voulu  le 
„ fervir  pour  luy  prd^cc  le  plus  grand  bonheur  où 
» Ton  puilic  aniver  dans  le  monde* 

Apres  avoir  parié  de  la  Ibrte  il  ht  venir  Jofeph  & 
lemit  en  libenc.  Cenegenerollté  toucha  cxnemc- 
ment  cous  (es  ofHders.  Us  creurent  que  traitant  (i 
favorablement  un  étranger  il  n y avoic  rien  que  leurs 
fervices  ne  deul&nc  attendre  de  làreconnoillàncc: 
& Tire  qui  fe  trouva  prelènt  luy  dit  : C'eft  une 
” adion,  Sei^cur,  digne  de  vo(trc  bonté  de  ren- 
dre. la  libenc  ù Jo^h  en  le  déchargeant  de  (es  chail- 
^ ncs.  Mais  il  me  icmblc  que  c’en  (croit  aulll  une 
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de  vodre  judice  de  luy  rendre  l'honneur  en  les  bri-  ** 
(ânt,  pour  le  remettre  par  ce  moyen  au  inefinc  *• 
edat  qu’il  cdoit  avant  (à  captivité , puis  que  c’eft  ** 
la  maniéré  donc  on  en  u(c  envers  ceux  qui  ont  edé  ** 
mis  injudemenc  dans  les  liens.  VelpaTien  approuva  ** 
cet  avis:  (es  cliailhes  furent  rompues;  &fcffadc 
la  prediétion  de  Jolcph  luy  acquit  une  telle  répu- 
tation d’edre véritable,  quiln’yavoiipcrlbnncqui 
ne  lûd  difpolc  d'ajodtcr  (oy  à ce  qu’il  diroir  à l'a- 
venir. 


Chapitre  XXXIX. 

envoie  Mmcuh  àRotfxavecfme 
0rmee. 

3 68.  A Près  que  Velpafien  eut  répondu  à tous  ces  Am- 
^^badàdeurs,  èc  dorme  tous  les  Gouvememens 
ù des  perlbnncs  que  leur  mc(itc en rendoit dignes, 
il  s'ai  alla  à Antioche.  Son  premier  dcllcin  avoic 
cdé*d’aller  à Alexandrie;  mais  voyant  que  tout  y 
edoitcnl’cdat  qu’il  Icpouvoitdelirer,  il  creut  qu'il 
valoir  mieux  porter  fes  (oins  à ce  qui  (êpalloitdms 
Rome,  où  Vicellius  maintenoic  le  trouble  & pou- 
voir davantage  letravctlcr.  Ainfi  il  envoya  Mucien 
avec  une  armée  : Jk  comme  il  n’auroit  pù  (ans  grand 
péril  faire  ce  chemin  par  mer  à caufe  que  c cdoit  en 
ny\er,  il  luy  de  prendre  ccluy  de  la  terre  par  b Cap- 
padocc  & par  h Phiygic.  • 


Chapitre  XL 

Antonim  Primui  Çonventtw  de  MaJUnutreheem 
faveur  de  Fejfafien  contre  VitelLus.  yneîUmen- 
voje  (efinna  contre  luy  avec  trente  tmile^tommes, 
Cefinna  perfitade  a fonarme'edepajferducofle'de 
T*nmue.  Slle  s en  repenti  ^ le  veut  tuer.  T*rimui  U 
taille  en  pièces. 

N ce  mefrnc'tcmps  AntoniusPrimus  Couver- 
neur  de  Morfic  voulant  marcher  contre  Vitel- 
lius  prit  la  (Toidéme  le^on  qui  edoit  dans  catc  Pro- 
vince; & Vitellius  envoya  contre  luy  avec  une  ar- 
mée Çejinna  er>qui  il  avoit  grande  confitnee  à caufe 
de  la  viâoire  qu’il  avoir  remportée  (ùrOthon.  E(^ 
tant  parti  de  Rome  avec  ces  forces  il  raicontra 
Primus  auprès  de  Crémone  qui  ed  une  ville  de 
Lombardie  Tune  des  Provinces  des  Gaules  5c  (ùr  les 
confins  de  l'Italie:  mais  lors  qu'il  eut  reconnu  les 
forces  de  Primus,  leur  ordre,  5c  leur  dilciplinc il 

n'oia 
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h'oTa  en  venit  à combat:  & ju^e^ic  daillenrs 
combien  il  tuy  téroit  pcrillenx  de  reeukr  il  acut  qu’il 
valoit  mieux  abindoiiiKC  lepanydcVitelliuspouc 
prendre  ccluy  tic  Vdpaûen.  Il  allcmbb  eiilûitc  les 
ofEciers  de  (on  armée,  &c  pour  leur  perlmderdc 
*,  le  tendre  à Prinub  Icurreprcleiiu:  Que  les  forces 
,,  de  Vcljwlicn  liirpalltiicm  de  beaucoup  celles  de  Vi- 
tcllitis:  Ope  ce  dernier  n’avoir  d’Empcrcur  que  le 
J nom  ; .mais  que  l’aucre  en  avoir  la  venu  & le  méri- 
te: Que  ptiisqu’iUncftoicntpascucftatdcrefifter 
” à de  fl  grandes  forces , ^ prudence  les  obitgcoîta 
^ faire  volontairemenc  ce  qu'ils  ne  pouvoiem  evirer 
^ de  faire , parce  que  Vefpalien  pouvoir  lâns  eux  fc 
^ rendre  n^ûftrc  des  Prt>vinccs  qui  ne  le  reconnoif- 
foient  pas  encore;  au  lieu  que  VicclUus  ne  pouvoir 
” conferver  celles  quircnoicnr|x>urluy.  Ceunnapar 
ces  raifons  de  d'autres  qu'il  y ajouta  les  pcrlbada,  & 
palfi  enfuire  du  cofte  dePrimus.  Mais  la  niii<3r(ui- 
vantc  les  (bldats  de  rarmeede  Cefinna  touchez  du 
repentir  de  ce  qu’ils  avoient  fur , & de  b crainte  du 
chaftiment  fi  Vitcliius  demeutoit  viCloricux , vin- 
rent i’epee  à b main  à Cefimu  > de  rauroienr  tué  fi 
leurs  Tribuns  ne  fc  fudent  jerrez  à genoux  devant 
eux  pour  les  en  empefeher.  Ainli  ils  fc  contentè- 
rent de  I ’enchaifner  comme  un  traiftre  pour  l’en- 
voyer en  cet  cftat  à Mtdlius.  Primus  ne  l’eut  pas  plii- 
toft  fcai  qu’il  inarclia  contre  eux  comme  contre  des 
deferreurs.  Ils  (oûiinrenc  le  combat  durant  quelque 
temps,  de  s’enfuirent  après  vers  Crcmôtic.  l^rimus 
lesprevint  avec  (à  cavalerie , les  crapefeha  d’y  entrer , 
& les  ayant  enveloppez  de  toutes  pans  en  tua  un  fort 
grand  nombre,  oilnpa  le  refie,  de  permitàfesfibi- 
^acs  de  piller  b ville.  Plulîcuishabitans&desmas- 
chands  etrangers  qui  s'y  renconcrcrent  y neria*nt  ; de 
toute  l'armée  de  Vic^us  donilc  nomorccfloitde 
trente  mille  deux  cens  Iwmmes,  fut  cndecemcnt 
défaite.  Primus  y perdit  quatre  mille  cinq  cens  hom- 
mes: mit  Cdiniu  en  liberté,  de  l'envoya  porter 
luy-mclme  ï Vefpaflen  L nouvelle  de  ce  qui  s eiluic 
patle.  Vcl^ien  le  loiû,  de  effaça  dans  Ion  eipcit 
par  des  homieunqu’iln'erpecoitpoinc  bhonted'a- 
voir  trahi  Vitelliiis. 


Chapitre  XLI. 

SahÎMMsfrere  dt  ï'^efp^Jten  fi  faifit  dn  CafitoU^  oh 
ks  font  de  guerre  de  f^ttellmi  U forcent , ^ le 
mènent  a ViteUmt , e^m  le f Ait  tuer.  Domitien fit 
de  yiefinfien  s'échappe.  Primus  arrive  défait 
dont  Rome  toute  t armée  de  f^steiliust  efuiefié- 
goTfé  enfmte.  Muaen  arrive , rend  le  calme  a 
'R^me , ÇS  yefpajîen  efi  reconnu  de  tous  pour  Em- 
§1  foreur. 

Î7®*  T Ors  quciii^flwjfrerc  de  Vcfpafien,  quieftoit 
■^dans  Rome,  feeut  que  Primus  cftoit  proche, 
fa  hardiclk  s’alimenta  eiKorc  par  cene  nouvelle.  Il 
allêmbb  les  compagnies  qui  font  l^aidc  dans  b ville 
durant  Unuiél,  & s empara  du  Capitole.  AufE-tofl 
que  le  jour  vint  à patoillre  plulieurs  perfonnesde 
qualité  le  joignirent  à luy , de  entre  autres  Domitien 
Ion  neveu,  qui  failoit  Icul  plus  que  tout  le  relb; 
efpetcr  un  bon  luccés  de  cette  enueprUè.  Vitellius 


I T R E XLLXLII.  629 

fans  le  mettre  en  peine  de  l'appcoche  de  Primus  ne 
penlâ  qu'à  décharger  là  colère  fur  Sabinus  & (îu 
ceux  qui  s'eUoient  révoltez  avec  luy,  cette a6bon 
irritaix  encore  b cruauté  naturcltc  ; & il  ciloit  lî 
altère  de  leur  bng  qu'il  brûloir  d'impatience  de  le 
répandre.  Ainli  Ù envoya  contre  eux  tous  lès  gens 
de  guerre,  de  il  le  ht  de  paît  & d’autre  de  grandes 
acbons  de  valeur.  Mais  enfin  les  Allemansqui  (iir- 
loient  de  beaucoup  en  nombre  leurs  ennemis 
emponcrent  de  force.  Domitien  & pliifiairs  des 
plus  conlîderabLcs  s’échaperent  comme  par  miracle  : 
mais  tout  le  relie  hit  mis  en  pièces , de  Sabi  nûs  mené 
à Vitcliius  qui  le  ht  tuer  à l’heure  mefme.  LesfbU 
dats  pillerait  les  prcfais  offerts  aux  Dieux  dans  ce 
Temple. 

Le  lendemain  Primus  arriva  avec  Ton  armée:  de  37*' 
celle  de  Vitcliius  alla  à b rencontre.  La  bataille  le 
donnai  de  le  conib.it  5’aliiima  en  crois  endroits  au 
milieu  mcfinc  de  Rome.  Toute  rarmcc  dcVitcl- 
liiis  fut  défaite.  Cet  infâme  Prince  fbràt  tout  ysre 
de  Ibn  pabis , de  dans  l’elbc  où  pouvoit  eftre  un 
homme,  qui  meûne  «bus  cette  extrémité  ayant  lè- 
lon  fàcoumimedcinairc  long  temps  à table  dans  le 
plus  grand  excès  de  bonne  cliere  que  le  luxe  (bit  ca- 
pable d’inventer , n’avoit  point  mis  de  bornes  à la 
gounnondife.  On  le  traîna  par  b ville,  où  apres  que 
le  peuple  luy  eut  fait  tous  les  outrages  imaginables  il 
fut  ^orge.  Il  ne  régna  que  huit  mois  de  demy  : 

& Il  Ion  rccnc  enft  efte  plus  long  je  ne  aoy que 
toutes  les  rîcncllcs  de  l'Empire  cul&nt  nû  lumre  aux 
dépcnccs  de  lès  horribles  de  incroyables  débauches 
Le  nombre  6a  autres  mores  hic  de  cinquante  mille  : 
de  ce  grand  éveneifient  arriva  le  troiûémc  joue  d'O- 
élobre. 

Le  lendemaig  Mucien  entra  dans  Rome  avec  fbn 
armée,  de  arrdb  b fureur  des  leddats  dePiinxis, 
qui  làns  le  donner  le  loilic  d’examiner  fi  l’on  cfloic 
innocent  ou  coupable  cHerchoient  dccuoicncdans 
les  maifons  les  Ibldats  qm  rclloientdupanydeVi- 
tclUus  de  les  habicans  qui  l’avoienr  lïiivi.  U prelèn» 
ta  enliiite  Domitien  au  peun^e  , de  mie  lautoritc 
entre  lès  mains  julques  à 1 anivée  de  l’Empercuc 
Ibn  père.  Alors  toute  crainte  cftant  cclîcc  chaam 
proebma  hautement  Vcfpahen  Empereur  : de  I on 
ne  témoigna  pas  moins  de  joyed'eihealTujeniàlâ 
domination,- que  d’eftre  délivré  de  celle  deVkel- 
lius. 


Chapitre  XLIL 

Vefiajien  donne  ordre  à tout  dam  Alexandrie  : fi  dtfi 
pofi  a paffir  au  printemps  en  halte , éS  envoyé  Tite 
en  Ju^e  pour  prendre  iS  ruiner  Jerupdem. 

Efjxilîen  chant  arr^é  à Alexandrie  y apprit  les  37  V 
nouvelles  de  ce  que  |e  viens  de  rapporter.  Et 
qtioy  que  cette  ville  foie  après  Rome  b plus  grande 
ville  du  monde,  elle  le  trouvoir  alors  petite  pour 
recevoir  les  Ambahadeurs  qui  venotent  de  tous  les 
endroits  de  b terre  le  réjoiÜr  de  Ibn  exaltation  à 
l’Empire.  Voyant  donc  là  domination  affermie,  Ôc 
les  troubles  tellement  pacihez  que  Rome  n’avoit 
plus  rien  à appréhender,  il  acut  devoir  pona  fes 

foins 
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foins  3 extermina  le  relie  de  b Judée.  Ainfidansj  pour  faire  rafraîchir  Tes  rroupes  il  «narcha  i travers 
le  mclmc  temps  qu’il  feprcpatüii  pour  palfer  en  lu- [le  defen  & le  campa  aupiés  duTcmpledcJupita 
lie  au  commencenrent  du  printemps  apres  qii’illCaûen.  Le  lendemain  il  alla  àOfttacinc  qui  cftun 
auroit  donneordreà  tomes  chofesdans  Alexandrie,]  lieu  fi  aride  que  lès  habirans  n'y  om  point  d'autre 
il  fit  pinit  Tire  fon  fib  avcclcs  meilleures  troupes  1 eau  que  celle  qui  lair  vient  d'ailleurs.  Hgagtuen 
pûurlcrcndremaillrcdcjcrufalcm&laruiner.  ]fuitc  Rhinocolurc  oà  il  Icjouma  un  pea  Dç  lait 
Î7+-  Ca  excellent  Prince  aüa  par  terre  jufques  à Nico-alb  à Raphia  qui  eft  la  premiac  ville  deSyriefur 
ptdis  dillant  Iculement  de  vingt  llades  d'Alexandrie  | cenc  frontière , où  Ü fit  encore  quelque  fejour.  Gaza 
où  Ü embarqiu  les  troupes  fur  de  longs  vailteauXifiit  le  cinquième  lieu  où  il  s'arrdh;  & clUnt’allé 
dclccndii  le  long  du  Nil,  &c  des  rivages  de  Mende- idc  b à Alcalon,  àjamnia,  & à joppcil  arriva  à 
line  jufques  à b ville  de  Tliamain,  & mie  pied  à | Celârcc  dans  b rclolutio^  d’allcmblcr  meure  d'au- 
terre  à Tanin.  De  b il  albiHaacléc,  &d’Haa-|  très  croupes, 
clcc  à Pclulc.  Apres  y avoir  demeuré  deux  jours' 
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Chapitre  premier. 

Tste  üjfimyU  fti  k (efirtepêitr  mârchfr  cm- 
trefemfaUm,  L4f^ion  de  feem  de  GifeaU  Je 
divife  en  denx:(^  ÉUdzjtr  chef de  ce  n^nveem  feer^ 
ty  ecempe  U partie  faperiettre  du  Temple.  Stimn 
dun  autre  cofie  ejlam  m.ujhe  de  U viüe , üy  aveit 
en  mefme  temps  danijerujalem  trais  famom 
toutes  fifaijhent  U guerre. 

A Prés  que  Tire  eut,  comme  nous  l'àvons  veu 
travcrlc  les  dclctts  qui  font  entre  l’Egypte 
& la  Syrie , il  (e  rendit  à Cefarée  pour  y al- 
ieinblcr  toutes  (es  troupes.  Durant  qu'il 
elloit  encore  a Alexandrie  où  il  dontK>it  ordre  avec 
Vcljufien  lôn  père  aux  alîàires  de  l'Empire  que  Dieu 
avoir  mis  entre  lès  mains,  il  le  forma  dons  Jerub- 
1cm  une  rroilicmc  fadlion.  Toutes  clloicnc  enne- 
mies : & l’on  devoir  plùtoil  confidercr  comme  un 
bien  que  comme  un  mal  artte  oppolition  qui  eftoie 
entre  elles , puis  qu’il  cil  a defira  que  les  mechaus  le 
dctruilênt  les  uns  les  autres. 

On  a veu  par  ce  que  nous  en  avons  rapporté,  b 
nailbncc  Ôc  l’accroillcment  de  b faéHon  desZeU- 
leurs,  qui  ayaiu  ulurpé  b domination  fur  b premiè- 
re caufe  de  bruine  de  jemlâlcm.  Cette  faébon  fe  di- 
vib  de  en  produtiie  une  autre,  comme  on  voir  une 
befte  farouche  tourner  b fureur  contre  ellc-mcfine 
lors  que  dans  b rage  elle  ne  trouve  rien  qui  luyre- 
fillc. 

Eleazar  fils  de  Simon  qui  des  le  commencement 
avoir  animé  dans  le  Temple  les  Zebiairs  contre  le 
peuple,  ne  pienoitpas  moins  de  pbifir  que  jean 


tremper  lès  nuins  dans  le  ûr^:  & comme  il  por- 
tait impatiemmenc  qu1l  fe  fiill  mis  en  polTcUîon 
de  b tyrannie  parce  que  luy-mdmc  y alpiroit , il 
le  lèpaia  de  luy  (bus  praexte  de  ne  pouvoir  fouf&ic 
plus  loi^-cemps  Ton  audace  & ion  imolence.  ^das 
fils  de  Chellias , & fib  d'Elron  tous  deux  de 
grande  qualité,  & Ezechtas  fib  deChobareqtiié- 
toit  d’une  race  confidaablc  fe  joignirent  à luyj  Se 
chacun  d’eux  dbnt  Itiivi  de  nombre  de  Zélateurs  ils 
ocaipcrcnt  b parue  intérieure  du  Temple,  Remi- 
rent leurs  .armes  ddlùs  les  portes  baées  avec  con- 
fiance de  ne  manqua  de  rien , ï caufe  des  obbeions 
continuelles  qui  s y failbient,  & que  loir  impiaé 
nt  ciaignoit  point  d’employa  à des  ubges  profanes. 
Leur  feule  peine  cftoit  de  n’efere  pas  en  allez  grand 
nombre  pour  pt^uvoir  rien  entreprendre.  Jeanau- 
contrairc  cHoic  fort  en  hommes  : mais  Us  avoienc 
lùr  luy  ravamage  de  l'émincncc  duliatqiii  lecom- 
mandoic  de  telle  forte  qu'il  n’olbic  fe  tailler  empor- 
ter à fon  ardeur  de  les  attaqua.  Il  ne  pouvoit  nean- 
moins fe  racnir  entiaemeut,  quoy  qu’il  le  rcticaft 
coûjours  avec  pene  ; Se  le  Tanple  elloit  tout  fouillé 
de  meurtres. 


D’un  autre  collé  Simon  fils  de  Gioras  que  le  peu-  17^» 
pic  dans  fon  dclcipoir  avoit  appelle  ilbnlecoursRC 
n’avoit  point  aaiiic  de  recevoir  pour  tyran,  ayant 
occupe  b ville  luRtc  & b plus  grande  partie  de  b 
ville  balfe  artaqtioii  Jean  d’autant  plus  hardiment 
qu'il  le  voyoit  cf^.^é  à foûienir  aulli  les  clFons  d’E- 
leazar.  Mais  comroc  Jean  avoit  le  melîne  avantage 
fur  Simon  qu’Elcazar  avoit  (ùc  luy , parce  qu’ainlî 
que  b partie  excerieuicduTcmpleeltoiicomman- 
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Jéc  par  la  rupericurc  , clic  commandoit  la  ville, 
il  n’avoii  pas  grande  |KÎnc  à rcpoulTcr  Simon  j & il 
cniployoit  pour  le  dcfcndrcdEleazat  de  longs  bois 
& des  machines  <juî  poulloîcnt  des  pierres.  Il  ne 
nioit  pas  (èulcmcnt  par  ce  moyai  pluficurs  p^i- 
fans  d'Eleazar,  mais anflidivctlcspcrfonnes (juive 
noient  offrir  des  faJihecs.  Car  encore  qu'il  h y euft 
point  d'impiaé  que  U rage  de  ces  mcchans  ne  les 
portaff  à commctire , ils  ne  rcRifoicnt  pas lemiéc 
des  lieux  Ciinis  à ceux  qui  venoicm  pour  lâcrificr; 
mais  ils  Icstailôicm  touiller  aup*^vant  par  des  gens 
^ommis  pourcelujet,  quoy qu’ils hilîcnt Juifs:  Et 
quant  aux  étrangers  lors  qu’ils  (ccroyoknccnallii- 
rancc  apres  avoir  trouvé  quelciuc  grâce  parmi  ces 
furieux,  ils  eftoient  tuez  par  les  pierres  que  lan- 
^ient  les  maclriucs  de  Jean , dont  les  coups  por* 
toient  julqucs  lûr  l'autel,  &c  tuoicni  les  Sacririca- 
tcurs  avec  ceux  qui  offioicnt  les  lâcriBces.  Ainll  1 on 
voyoit  des  gens  qui  vcnoîcnt  des  extremitez  du 
monde  pour  adorer  Dieu  dans  ce  lieu  (àint  tomber 
mons  avec  leurs  viâimcs,  dcarrolcrdclautai^cci 
autel  révéré  non  feulement  par  les  Grecs , mais  par 
les  nations  les  plus  barbares.  On  voyoit  ce  fàng  cou- 
ler par  ruiileaux  des  corps  morts  » tant  des  SaciiH- 
catcurs  que  des  profanes,  & des  originaires  du  pris, 
que  des  ctrai^crs  dont  ces  lieux  (oints  effoienc  rem- 
plis. 


Chapitre  IL 
LAmtettr  déplore  le  malheur  de  Jerufdem. 

Mlfcrablc  ville,  qu'as-tu  fbuffcic  de  fcmbbblc 
lors  que  les  Romains  après  cftrc  entrez  pat  la 
brèche  t'ont  réduite  en  cendre  pourpiirifictparlc 
fw-u  tant  d’abominations  & de  aimes  qui  avoient  at- 1 
tiré  fur  toy  les  foudres  de  la  vengeance  de  Dieu  î 
Pouvois-tu  pafïer  pour  dire  encore  ce  lieu  adora- 
ble où  il  avoir  établi  Ion  (ejour , & demeura  im- 
punie apres  avoir , par  la  plus  fànglanic  Se  la  plus 
aucllc  guêtre  dvÜe  que  l’on  vit  jamais,  faitdefbn 
(idnt  Temple  le  fcpulchrc  de  tcsdtoyensî  Nede- 
(e^}cce  pas  neanmoins  de  pextvoir  appaifa  (à  colè- 
re , pourveu  (juc  tu  égales  ton  repentir  a l’énormi- 
té de  tes  offenccs.  Mais  il  faut  tacmt  mes  fcniimens, 
puis  que  la  loy  de  rhiftoire , au  lieu  de  me  pama- 
tre  de  m'artefta  h dq^ora  nos  malheurs,  m'obli- 
ge à faire  voir  1a  fuite  des  trides  diets  de  nos  hindlcs 
divifions. 


Chapitre  III. 

ifuelle  firte  ces  trois  partis  oppofez.s^iffment  dons 
^erufaUm  tes  tem  centre  Us  asteresJncrojoHe  ^teass- 
tité  débit  ^ui  fut  brûlé t3<jmésserost pu  empefiher 
U famine  tfm  castft  U perte  de  U vtUe. 

Es  trois  paitis  qppofèz  agUlôicnt  les  uns  contre 
^ les  autres  dans  Jcrulàlcm  en  cette  maniéré.  E- 
Icazar  & Icsfiens  ^ui  avoient  en  garde  les  primîces 
& les  oblarions  fainres  cftanc  le  puis  lôuvcut  yvres 
atcaquoiencjean.  Jean  &ifbit  des  forties  lûr  &mon 
& fur  le  peuple  qui  l'ailifloit  de  vivres  contre  luy& 


f I T R E II.  III,  & IV.  631 

contre  Elcazar.  Et  s’il  arrivoic  quil  fufl  attaqué  en 
mefme  temps  par  Elcazar  & par  Simon,  U paru- 
gcoii  (es  Ibtces , rcpoulloit  ï coups  de  dards  de  dcllùs 
les  portiques  du  Temple  ceux  qui  venoient  du  cofU 
de  U ville , Se  tournoie  fes  machines  contre  ceux 
^ luy  lançoient  des  traits  du  lieu  Icplus  élevé  du 
'Temple:  mais  lors  qu’Eieazax  le  lailloitentepos, 
comme  cela  arrivoit  ibuvent  ou  par  bÜitude,  ou 
parce  qu'il  s’amuloic  à yvrogner , il  faifbit  de  beau- 
coup plus  grandes  forrics  fur  Simon  ; Se  quand  il 
contraignoit  les  fîcn&  a prendre  la  fuite  il  mettoie  le 
feu  dans  les  maifons  où  il  pouvoir  entrer  , quoy 
qucll«  fuffent  pleines  de  bie&  d’autres  provifions: 

Se  aufC-toll  qu’il  le  rairoit  Simon  le  pourfùivoit  à 
fbn  tour.  Ainfî  ils  déumfbicnt  ce  qui  avoii  elle  pré- 
paré pour  foùccnir  un  ficgc,  & qui  cfloit  comme  le 
naf  de  la  guerre  qui  leur  alloit  tomber  fur  les  bras , 
comme  s’ils  cullcnt  conlpiré  ai  faveur  des  Romains 
à qui  leur  rendroit  plus  facile  la  priTc  de  cette  impor- 
tante place. 

Pour  (ûfŒoill  de  malhair  tout  ce  qui  cfloit  alen-  379. 
tour  du  Temple  fut  brûlé , à la  referve  d’une  trcs-pc- 
tice  panie  du  blé  qui  y avoi  t eflé  illcmhlé  en  fî  gran- 
de quantité  qu’il  auroit  pûfîilHrcàfbûtaiirleiiege 
durant  pluficurs  années , & anpefeher  b famine  qui 
fut  enfin  caurcdebptifcdcbvillc.  Ccmcrmeem- 
brafement  ayant  réduit  en  cendre  ce  qui  dloit  entre 
Jea;i  Se  Simon,  que  l’on  pouvoitconfidaacom- 
mc  deux  camps  oppolcz,  en  fît  dans  b ville  mefme 
un  champ  de  bataille,  fans  que  noflrc  partie pufl 
s’en  prendre  qu  a b fureur  de  fés  cnfàns  dénaturez 
qui  efloient  b caufè  de  b ruine. 


Chapitre  IV. 

^at  dép/erabU  dans  le^lefteit  ferttfaiem.  Stjstf 
^ues  a ^uel  cotnhU  st horreur  fi  pmoit  U cruauté 
desfaSheux. 

A Umilieudetantdcmauxdontjcmfàlemeftoît 
“^aflîcgcc  de  toutes  parts,  & qui  rendoient  cette 
maihcurcufè  ville  comme  un  corps  expofe  à b fu- 
reur des  belles  les  plus  cruelles , les  vieillards  & les 
femmes  faifoient  des  veeux  pour  les  Romains,  Se 
fouhaitoieiit  d’eftre  délivrez  par  une  guerre  ctran- 
eae  des  mifacs  que  cate  gucnc  domeflique  leiv 
faifoit  foufhir.  Jamais  dcfbbtîon  ne  fut  plus  grande 
que  celle  de  ces  infommezhabitans;  &àquel<jue 
reibludon  qu’ils  fè  potiallèiu  ils  ne  rrouvoient  point 
de  moyen  de  l’exccutany  incline  de  s'enfuir,  par- 
ce (lue  tous  les  pallàges  efloient  gardez  \ que  les 
chen  de  ces  diverfes  fadhonstrattoient  comme  cn- 
nerms  & tuoient  tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  de» 
fè  vouloir  rendre  aux  Romains , Se  que  b feule  chofê 
en  quoy  ils  saccordoient  elloit  de  donna  b mon  à 
ceux  qui  merit(ffent  le  plus  de  vivre.  Onentendoie 
jour  Se  nuidl  les  ois  de  ceux  qui  eftoient  aux  mains 
les  uns  contre  les  autres  : ciuelque  imprellion  oi^  fîft 
b peur  dans  les  dmes , les  plaintes  des  blelicz  les 
ftapoient  encore  davantage  ÿ Se  tant  de  malheucs 
donnoient  Gins  celle  de  nouveaux  (ujets  de  s’afHiga  : 
mais  b crdnteétouffoit  b parole  dcparuneaucl- 
le  contrainte  renfetmoic  les  gemillcincns  dans  le 

ccnir. 
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coriir.  Les  foN  itcurs  avoicnt  perdu  tout  rcfpeâ  pour 
leurs  rrviiftrcs:  les  morts  efkoicnt  privez  delà  Icpul- 
turc:  chaam  negligeoie  (es  devoirs  parce  qu’il  ne 
reftoit  plus  d'elpcrancc  de  (olut  ; & l’horrible  cruau  - 
te  de  ces  fadliaix  palla  julques  à cet  incroyable  excès, 
qu’ils  fîifoicnt  des  monceaux  des  corps  de  ceux 
qu’ils  avoicnt  tuez  , rnonttxcnt  deflus  , les  loii- 
loicnt  aux  pieds , Ôc  s'en  fers'oiem  comme  d’un 
champ  de  bataille , d’où  ils  combaitotent  avec  d'au- 
tant plus  de  fureur , que  la  veue  d’un  li  aftreux  ipafib- 
dc  qui  eftoit  l’ouvr:^e  de  leure  mains  augmenroit 
encore  le  feu  de  la  rage  dont  ils  brùloient  dans  le 
cœur. 


Chapitre  V. 

Jeun  tmfloye  4 bafiir  eUi  towt  U bois  frepdre'ponr 
le  Temple. 

J Eau  n’eut  point  auflî  de  honte  d’employer , pour 
le  fbrtilîcr,  les  matières  préparées  |K>ur  de  laints 
ulagcs.  Le  pctiplc  «Se  IcsSaaiHcatcurs  ayant  autrefois 
refolu  de  faire  des  areboutans  pour  (oûtenir  le  T em- 
plc,  & de  l’clevcr  de  vingt  coudées  plus  qu’il  n’c* 
toit,  le  Roy  Agrippa  avoir  fait  vaûr du nwiii Li- 
ban avec  beaucoup  de  travail  «Se  de  depence  des  pou- 
tres d’une  longueur  & d’une  grolïcur  extraordinai- 
re: nuis  la  guerre  cftant  arrivecca  ouvrage  hit  in- 
terrompu. Jean  fit  fier  ces  poutres  de  la  longueur 
qu'il  jugea  ncalîàirc  pour  boAir  des  tours  capables 
de  le  defendte  contre  Eleazar.  Il  les  pla^  dans  le 
circuic  de  la  muraille  contre  le  lallon  qui  eAott  du 
col^  de  l’occident,  & il  ne  pouvoir  les  placer  ail- 
leurs, àaulê  que  les  autres  endroits  cAoient  occu- 
pez par  des  degrez.  Il  cl^roit  par  le  moyen  de  cet 
ouvn^e,  qui  cAoit  un  efta  de  ion  impiété,  dcfiir- 
monter  les  ennemis:  mais  Dieu  coniondiclôndef 
fei.i  & tendit  ion  travail  inutile  en  fâÜant  venir  les 
Romains  auparavantqu’il  fuA  achevé. 


Chapitre  VL 

Titenpre'iâveirajfembU Jon  armée  marche  contre  Je- 
rujalem. 

I A Titc  eut  aAcmblé  une  partie  de  Ion  ar- 

* ' liiée  éc  ordonne  au  relie  de  II*  rendre  aiiHî-toA 
que  luy  devant  Jeiulàlem,  il  s’cnallaaCclarée.  Il 
avoir  outre  les  trois  légions  qui  avoiait  (èrvi  lous 
l’Empereur  fon  père  & ravagé  la  Judée,  la  douziè- 
me légion  qui  n'eAoit  pas  leulcmentcompofcede 
ires-bons  fi^Idats,  mais  fi  animez  par  le  ibuvcnic 
«les  rnaiivais  liicccs  qu’ils  avoient  eus  (bus  U condui- 
te de  CcAius,  quils  brùloient  d'impatience  de  s’en 
venger.  Titc  commanda  à U cinquième  légion  de; 
prendre  ion  chemin  par  Ammaiis,  à la  dixiéme  de 
tenir  ccluy  de  Jéricho  ; fie  luy  le  mit  en  marche  avec 
les  deux  autres  légions , le  Iccours  des  Rois  plus  fon 
qu'il  n'avolt  encore  elle,  & un  grand  nombre  de 
Syriens.  Pour  rcmplacerlcs  hommes  que  Vcfpafien 
avoir  tirez  de  ces  quatre  légions  & fait  palier  en 
Italie  fous  la  conduite  de  Muden , il  le  (ervit  d’u- 
ne pairie  des  deux  mille  hommes  choilis  dans  l’ar- 
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' méc  d’Alexandrie  qu’il  avoir  amenez  avec  luy  • 
trois  mille  autres  venoient  le  longdcrEulrate;  Se 
Tibère  Alexandre  le  luivoir.  CVAoic  un  homme 
de  fi  grand  mérite  de  fi  lage  qui!  lenoit  le  premier 
rang  entre  Tes  amis.  Il  avoir  cAé  Gouverneur  d'E- 
gypte, Se  le  premier  qui  avoir  témoigne  derafiè- 
éhon  pour  l’Empire  Romainfcis  qu’il  conmicnçoit 
à s'étendre  de  cccoAc-là,  fans  que  l’incenirude  des 
évenauens  de  h fonunc  ai  A jamais  pûcbr.inlerli 
fidélité.  Il  avoir  d’ailleurs  une  telle  capadtc  pour 
les  aAàircs  de  h guerre,  & Ion  âge  luy  .avoir. acquis 
tant  d'expcricncc  , que  unt  d cxccilentcs  qiulite» 
jointes  cniémblelclâiloicntconfidcrcr  comme  mé- 
ritant plus  que  nul  autre  d’avoir  un  grand  comman- 
dement 

Lors  que  Titc  s’avança  dans  le  pais  ennemi  il 
tint  cet  ordredans  la  marche.  Les  troupes  auxiliai- 
res alloicnt  les  pranieres.  Les  pionniers  les’ lùi- 
voient  pour  applanir  les  chanins.  Après  venoient 
ceux  qui  cAoient  ordonnez  pour  marquer  le  cam- 
pement: & derrière  eux  cAoit  le  bagage  des  chefs 
avec  Ion  cicoac.  Titc  marchoit  ailuitc  accompa- 
cnc  de  lès  gardes  & autres  loldats  choilis,  & après 
luy  vnioit  un  corps  de  cavalerie  qui  eA«>it  à la  teAe 
des  nuchines.  Les  Tribuns  & les  chefe  des  coliortes 
fuivoient  accomp^nez  auAi  de  loldats  choilis.  A- 
prés  paroillbit  l’aide  environnée  des  cnicignes  des 
légions  précédées  p;a  des  trompettes.  Le  coms  de 
la  bataille  dont  les  loldats  marclioiem  fix  àfixvc- 
noitenluite.  Les  valets  des  légions  cAoient  derrière 
avec  le  bagage.  Se  les  vivandiers  & les anifans  avec 
les  troupes  ordonnées  pour  leur  garde  lcrmoient 
ectre  marche.  Tire  allant  en  cet  ordre  lèlon  la  cou- 
tume des  Romains  arriva  par  Samarie  à Gophna 
qui  cAoit  la  première  place  que  Velpalien  fon  pere 
avoir  prilc,  & où  il  y avoir  garnilon.  Il  en  partit  des 
le  lendemain  au  matin  & s'alla  camperà  Aantho- 
luuiona  prés  le  vüL^c  nommé  Gaba  de  Saul , c'cA 
à dire,  la  colonie  de  Saul,  diAam  de  trente  Aades 
dejerulâlan. 


Chapitre  VIL 

Tite  va  Mser  reconnoijlre  Jerufalem.  Fserieufi  /ortie 
faitefurluy.SontncroyablevaUstrU  fauve  comme 
par  miracle  d un Jî grand  periL 

A U panir  de  Acanthonauloai  Titc  s avança  avec  J84, 
•^^fix  cens  chevaux  choilis^urreconnoillrc  Je- 
rulalcm  & dans  quelle  dilpontioneAoienilesJuils: 
ar  fçachanc  que  le  peuple  deliroit  la  paix  pour  le  dé- 
livrer de  1a  tyrannie  de  ces  fadlicux  dont  rien  que  ce 
qu’il  cAûit  troploiblenercmpcfchoitdelccoiictlc 
joug  , il  croyoit  que  iâ  prclcncc  pourroit  peut- 
cAre  le  lâirc  rdoudte  à lè  rendre  avant  que  d'ai  ve- 
nir à la  force.  Tandis  qu’il  ne  marcha  que  dans  le 
chemin  qui  conduit  à la  ville  perfonne  ne  parue 
lur  les  rempars  ny  fur  les  tours  : mais  auili  toft 
qu’il  s’avança  vers  celle  de  Kephinon  les  Juifs  Ibr- 
tirent  en  tres-grand  iK>mbre  par  la  porte  qui  cAoit 
vis  à vis  le  lepulchrc  d’Hélène  du  coAc  nommé 
la  tour  des  femmes , coupèrent  (à  cavalerie , Se  cm- 
' pdeherem  les  dcniicrs  de  joindre  ceux  qui  cAoîent 

les 


Io(  plus  avancez.  Ainfi  Tice  Ce  trouva  avec  peu  des 
fiçns  feporé  du  refte  deipn  gros  > ûns  pouvoir  ny 
avancer  à quCc  mie  ce  ifcftoient  jufqucsaux  murs 
<lc  b ville  que  des  luycs , des  > & des  clofhires 

de  jardins , ny  rejoindre  ceux  des  liens  qui  eftoient 
demeurez  ddhicre,  parce  que  ce  grand  nombre  d’en- 
nemis fe  crouvoic  entre  luy  & eux,  & ceux  de  (es 
gens  qui  ignoroientle  danger  où  il  eftoit  & aoyoiaic 
qu’il  s’eftoit retiré»  ne penlbiem qu'aie  retirer auili 
pour  le  (ùivre.  Dans  un  li  extrême  péril  cegçand 
nince  voyant  que  toute  l'erperancc  .deiè^  bltsc 
conûlbsit  en  Ibn  courage  , pouilà  Ibn  cbcyal  du 
ttavers  des  ennemis»  lchtunpalBgeavec(bnépce»> 
& cria  aux  liens  de  le  (ùivre.  On  connut  alors  que 
les  évenemens  de  b guerre  ôc  b confervation  des 
Princes  dépendent  de  Dieu.  CarquoyqueTitene 
fùft  point  arme»  à caufe  qu’il  nedoie  pas  venu  dans 
le  deHèin  de  combarrre»  maislculcmcntdcrccon- 
noilke»  nul  de  ce  nombre  infini  de  traits  qui  luy 
furent  lancez  ne  porta  mais  tous  pallbient 

outre  comme  liqu^ucpuillanccinvilibleeulipris 
loin  de  les  détourner.  Au  milieu  de  cette  nuée  de 
dards  & de  flèches  ca  admirable  Prince  renverlôit 
tout  ce  qui  s’oppoTokaluy&leurpailbitfur  le  ven- 
tre. Une  valeur  lî  extraordinaire  luy  attira  liu  \cs 
bras  tout  l’elK^t  des  Juifs  » & ils  s’entre-exhor- 
coicnc  avec  de  grands  cris  à l’anaquer  & ï empef- 
chcr  là  retraite  : nuis  comme  s’il  eufl  porté  b fou- 
dre dans  les  mains,  de  ^clquc  codé  qu’il  toumoft 
b telle  il  les  menoic  aum-colt  en  flûte.  Ceux  des 
liens  qui  le  rencontrerent  avec  luy  dans  ce  péril  ju- 
geant aulTi  que  le  lèul  moyen  de  lé  buver  elloit  de 
le  faire  jour  à traverslcsenncmis,  ne rabondonne- 
rent  point  & (è  riiucnt  toujours  lênez  auprès  de  luy. 


L*un  é’eux  fut  rué,  & lônchevilucauin:  lautte 
porte  p*r  terre  où  il  fût  tué»  & lo»chcv.\l  emme- 
né. Et  Tttc  (ans  cftrc  bielle  febuvat^nsfon  camp 
avec  le  rcftc. 

Ce  petit  as’antigc  remporté  par  Icsjufs  leur  don- 
lu  de  l’audacc,  Sc  les  flata  d’une  elpcran<c  pour  l’a- 
venir qui  parutbientoft  eftrc  vainc. 


Chapitre  VIlL 

Tite  fait  âpprêchtr  fin  anntf  'plMspresdeJerMfitm. 

T A nuiék  fliivantc  b légion  mii  eftoit  à Ammalis  , 
•^eftanc  arrivée.  Tiré  partit  dés  b pointe  du  jour 
& s’avança  julôucs  ù Scopos  diftam  feulement  de 
Icpt  Ibdes  de  Jciulàlem  du  codé  du  ieptentrion, 
d’où  ronpeutd’unlieu  ollèzbas  voirbbeauté deb 
viBc,  & la  magnificence  du  Temple.  11  commanda 
à deme  légions  de  travailler  a leur  campement  : 6c 
quant  'a  Utroüicmc,  parce  quelle  cftoubtipucc  de 
la  marche  qu  elle  avoit  laite  durant  b nuiél  il  or- 
donna de  le  ampciàtroislbdcsplusloin,  afliide 
s’y  pouvoir  fortifier  bns  crainte  d’eftre  iroubice 
dans  Ibn  travail  par  les  ennemis.  Ces  trois  légions  ne 
faîlbient  que  commencer  à exeaner  ces  urdc*.'s  que  b 
dixién^e  arriva  de  Jéricho , où  Vcfpalien  apres  avoir 
pris  cene  place  avoit  mis  une  partie  de  les  troupes  en 
eaniilbn.  Titc  luy  commanda  de  Ce  amper  à lix 
llades  de  J crufalem  du  codé  de  l’orient  & de  b mon- 
tagne des  Oliviers  qui  cil  vis  avis  de  b ville  dont  b 
v:dlée  de  Cedron  b leparc. 


flhh 
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6^4  Guikre  dés  Juifs  coiîrTRE  les  Rom. 


Chapitrs  IX. 

Les  drtffrCei  factions  efioUnf  dans  ferufaUm  fè 
réimtjjent  fsmr comisattre Us  tomams^  Qfanttme 
Jsfnrteftfi  firtu  fur  U dsxitiu  Ugton  ijHtls  U con~ 
tratgnent  et  abandonner  fin  Titevient  àfon 

ficoters(Sbf  fanvedeceperiparfavaUstr. 

jStf.  T T Ne  fi  grande  çucrrc/tmigere  fit  ouvrir  les 
^ yeux  i ceux  qm  ne  pWôicm  auparavant  qu’à 
fc  ruiner  & à ïc  détruire  pr  une  guene  domefti- 
quc.  Ces  trois  differens  twi*  qui  dcchitoicnt  les 
entrailles  de  la  capitale  de  la  Judée  voyant  avec 
ctonnetnent  les  Romairt  ic  Tonifier  de  telle  forte , 
(c  réunirent.  Ils  (c  deirindoient  les  uns  aux  autres 
ce  qu’ils  ptetendoient  i/>nc  faire?  S’ilscftoientre- 
folus  de  fouf&ir  qucldRomainsachevaltcntd’éie- 
ver  trois  forts  pour  W prendre?  Si  voyant  devant 

* leurs  yeux  une  fi  guene  allumée  ils  fc  con- 
” temeroient  d’en  eSr^  Ipcébtcurs  , & s'imagi- 
’ ncroient  qu’il  leur  l^t  fort  avantageux  &fon  ho- 

notable  de  demeui  les  bras  croifez  renfermez 

* dans  leurs  murailjs  , comme  s’ils  n’avoient  n^ 

* des  armes  pour  f&'dcfendrc  , ny  des  nuins  pour 
” s’en  fervir  î Sur  iuoy  l'un  d’eux  s’écria  : Ne  té- 

raoignerons-nou/  donc  avoir  du  cccur  que  pour 
l’employer  conçe  inous-mefines  ; & fout-il  que 
, nos  divifions  rident  les  Romains  maiftres  de  cet- 

* te  paillante  v^.  6ns  qu’il  leur  en  coufte  du  fàng? 
D'autres  fc  jogu.tnt  à ceuz-cy  ils  coururent  aux  ar- 
mes, firent  fortic  par  6 vallée  fîir  k dixiéme 
légion  , jcttanc  de  grands  cris  Tanaquerent 
lors  qu’el/  travaiUoit  avec  ardeur  ï fortiher  fon 
camp  d’dt  mur.  Comme  les  Ranains  ne  pou- 
voient  f perfuader  que  lesjuifi  fuirent  allez  hardis 
pour  furc  de  IcmbUbles  entrmrifès , ny  que  quand 
mdnc  ils  en  auroient  le  delian  leur  divifion  leur 
pûl>  permettre  de  l’cxccutcr  , la  plufpan  avoient 
quhe  leurs  armes  pour  ne  penfêr  qu’à  avancer  les 
travaux  qu’ils  avoient  partagez  entre  eux.  Ainfi 
on  ne  peut  eftre  plus  furpris  qu’ils  le  furent  d’une  fi 
prompte  lottie  6c  à laquelle  ils  ne  s’efioienc  point 
préparez.  Tous  abandonnèrent  l’ouvrage  : une 
panic  fc  retira  j & les  autres  courant  pour  prendre 
les  armes  efioient  bleflcs  par  les  Juifs  avant  qu’ils 
pilUènr  fc  rallier  pour  leur  foire  tefte.  D’autres 
Juifs  enhardis  par  l’avantr^c  qulls  voyoient  rem- 
porteràceux-cyfc  joigniremcncoreàeuxj  ôebien 
que  leur  nombre  ne  fini  pas  fon  grand,  leur  borate 
fortune  l'augmcntoii  dans  leur  e^rir  aufli-bienque 
dans  ccluy  des  Romains.  Quoy  que  ces  dermets 
fullrnt  accouftumez  à combattre  avec  grand  ordre 
& ucs-inftruits  en  hfcicncedclagucrrc,  unefor- 

f)rilè  fi  imnret'cuc  les  troubla  de  telle  fbne  quelle 
CS  fit  reailcr.  Us  ne  laillbient  pas  neanmoins  lors 
qirils  eftoient  prdïcz  de  tourner  vifoge,  d’arrefter 
les  Juifs,  & clc  tuer  ou  de  bldlcr  ceux  qui  s'ccar- 
tüient  de  leur  gros.  Mais  le  nombre  de  laws  enne- 
mis ctoidànt  toûjours  leur  trouble  fût  fi  grand  qu’ils 
abandonnèrent  kur  camp , & toute  b i^ion  cou- 
roit  fortune  d eftre  taillée  en  pièces , fi  Ticcfiir  l'a- 
vis qu'il  en  eut  ne  l’cuft  ptomtcmcmfecounic.  Il 


1 y courut  avec  ce  qu’il  fe  trouva  avent  de  gens  auprès 
de  luy , reprocha  aux  fuyards  leur  lâcheté , les  fit 
retourner  aucombac,  atraqualcsjuifsen flanc, en 
tua  plufieurs,  en  bldîà  encore  davantage,  Icsmic 
fOus  en  fuite , & les  contraignit  de  fc  retirer  en  très- 
grand  defordre  dans  b vallce.  Us  perdirent  beau- 
coup de  gens  jufqucs  à ce  qu’ils  fuflentg^né  l'autre 

codé  du  vallon:  mais  alors  ils  firent  fonne:  &le 

fond  de  ce  vallon  cftant  encre  les  Romains  & eux  ils 
combattirent  de  loin  durant  b moitié  du  jour.  Un 
peu  après  midy  Tire  pour  renfoccct  b légion  y biffo 
les  croupes  qu'il  avoir  menées  à fon  (ecours  avec 

quelques  cohortes  pour  s’oppofer  aux  ennemis,  & 

U renvoya  travailler  au  mur  qu’il  avoir  ordonne 
pour  fortifier  le  camp  qu’il  foifoic  6ûie  for  le  haut  de 
U montagne. 


C H A P I T R : 


X. 


j^MSre  jàrtie  des  Jnifs  fi  fserienfi  que  fitns  t inereyd- 
bu  vaUur  de  Tue  ils  attrotent  aéfast  une  parité  de 
fistroMpet. 

E que  les  Romrins  avoient  recule  parut  aux 

Juifs  une  véritable  fuite , &bfcmincUcquic- 
toit  fut  b muraille  leur  ayant  donnélcfignalcnfc- 
coüanc  fon  manteau  , ils  forritem  fût  eux  en  fi 
grand  nombre  & avec  une  telle  impetuofité,  qu’ils 
reflcmbloient  plûcoft  à des  belles  turieufès  qu’à  des 
hommes.  Les  Romains  ne  pûtem  foûrenir  un  fi 
grand  effon  : mais  comme  s’ils  euficnt  efte  accablez 
par  les  coups  des  plus  redoutables  machines  iis  tâ- 
choient  6ns  coq^rver  aucun  ordre  de  gagner  le 
haut  de  b mont:^e.  Ticc  fit  ferme  fur  le  milieu 
avec  un  petit  nombre  des  liens , qui  quelque  grand 
que  fuft  le  péril  ne  voulurent  point  abandoiuier  leur 
General  ; mais  ilsleconiurerentdecederàUfiirciir  ^ 
de  ces  defcfpcrez  qui  ne  cherdioient  que  b mort , de  ^ 
ne  hazarder  pas  unevieaulfiprecieuicquebfienne  , 
contre  des  gejis  donc  b vie  eftoic  fi  peu  impdreante  ; 
de  lè  Ibuvenir  qu*eftant  le  chef  de  cette  ^ne,  éc  ^ 
b grandeur  de  la  fortune  le  rendant  le  imiftre  du  „ 
monde  , il  ne  hiy  elloit  pas  permis  de  s’cxpolêr  « 
comme  feroic  un  limple  Ibldac  ; &quecoutle61ut 
de  fon  armée  confiftant  en  la  perfonne , il  riy  avoir  ^ 
point  d’apparence  de  s'opmiaftrer  à demeurer  plus  ^ 
long-temps  dans  le  danger  où  ce  deibrdrclcmet-  ^ 
toit  Ce  ^and  Prince  lans  écoutcr  ces  remontran-  ^ 
ces  chargea  les  ennemi^ec  tant  de  vigueur  qu  il 
en  ma  plufieurs,  arrefta  leur  effort,  6c  les  repouflà  ju6 
ques  au  bas  de  b mont^nc.  Une  valeur  fi  prodigieu- 
(e  les  épouvanta , mais  les  foire  foir  pour  remrec 
dedans  b ville.  Ils  tâchoient  lademem  d’éviter  6 
rencontre , 6c  pourfuivoîenc  à droit  6c  à ^luche  les 
Romains  qui  s’enfuyoient.  Ils  ne  pûcent  toutefois  le 
garantir  des  efforts  de  ce  Prince.  Il  les  prit  en  flanc, 
& les  arrefta  encore. 

Cependant  les  Romains  qui  fonifioient  leur 
camp  foc  le  haut  de  b montagne  voyant  fuir  ceux  de 
leurs  comp^nons  qui  eftoient  au  dellous  d’eux , ne 
doutèrent  point  que  Titcn’euftefté  contraint  de  lè 
retirer  puis  qu'ils  ne  l’auroiencpas  abandonné;  Ain- 
fi jugeant  qu’il  eftoic  impollible  de  foûtenir  un  fi 

grand 
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t»anJcfFoa  des  Juifs  ils  furent  frajxrzd'imctellctcr- 
rcur  p.inic|iie , que  lâns  plus  garder  aucun  ordre  tou- 
te la  légion  (c  dcbamli,  & ils  s’en  alloicnt  qui  d’un 
cofte  qui  d’un  aime  , jiilqucs  b ce  quelques-uns 
ayant  appercai  iuc  engagé  au  milieu  des  ennemis 
leur  apptehenfion  pour  luy  leur  fit  crier  à route  la 
Icgion  dans  quel  péril  il  cftoir.  Alors  touciiczdcb 
honte  d’avoir  abandonne  leur  Gaicta) , ce  qui  el^oit 
pour  eux  un  rcjîrochc  encore  plus  grand  que  ccluy 
d’avoir  fui,  ils  attaquèrent  les  Juifs  avec  tant  de  fu- 
rie qu’ils  les  firent  plier,  les  rompirent , &Icspoul 
ferent  julques  dans  la  ville.  Neanmoins  quoy  que 
forcez  de  beher  le  pied  ils  ne  lailîoieutp.is  de  fc  dé- 
fendre en  fc  retirant  ; mais  les  Romains  ayant  l'a- 
vantage de  comKmrc  d’un  liai  éminent  les  contrai- 
gnirenc  tous  enfin  de  gagner  le  fond  de  cette  vallée. 
Tire  de  Ibncofté  prelloic  loùjours  ccu*  qui  le  trou- 
voieiit  oppolèz  a luy , & renvoya  apres  le  combat 
la  légion  reprendre  &:  continuer  lôn  travail  Sur 
uoy  pour  parler  icloii  U vérité  (ans  y rien  .ajouter  par 
iieric,  ny  en  tien  dinainiier  p*ar  envie,  je  puis  di- 
re que  cerce  légion  demeura  deux  fois  encemdmc 
jour  rcdc\  ablc  de  (on  lalut  au  courage  de  cet  admira- 
ble Prince. 


Chapitrb  XL 

^can  fi  rend  moifire  ùAr  furprife  de  U pArtù  intérieure 
du  Temple  tjmejroit  oeatpeepar  EleazAr  ; (J  ainjt 
Ut  trots  fnthotts  tjm  ejîotent  dans  ’^erufalcm  fe  re- 
iOftfem  a dettx, 

T Es  aékesd'hoftilité  ayant  un  peu  dilconrimic  au 
dehors  de  JcruUlem  il  s’éleva  au  dedans  une 
nouvelle  guerre  dome(\iquc  : Le  quatorzième  d’A- 
vril  auqucTjour  les  Juifs  célèbrent  la  fclle  de  Palques 
en  mémoire  de  b délivrance  de  b fervirnde  des  Eg)’- 
ptiens,  Eleaz.ar  fit  ouvrir  b ponc  du  Temple  pour 
y recevoir  ceux  du  peuple  qui  vouloicm  y venir  ado- 
rer Dieu.  Jean  (è  fervit  du  cctrc  occafiiou  pour  faire 
rcùflîrunc  cntreprilc  cjue  (on  impiété  luy  mit  dans 
Teiprir.  Il  commanda  a quelques-uns  des  liens  qui 
eftoient  les  moins  connus  & dont  b plulpan  eftoient 
des  profanes  qui  ne  tenoicm  conte  Je  le  purifier,  de 
cacher  des  cpccs  (ous  lairs  habits,  & de  (cmcllcr 
avec  ceux  qui  alloicnt  au  Temple.  Ils  n’y  furent  pas 
plùtoft  entrez  qu'iU  jetterent  leslubits  dont  ils  cou- 
vroient  leurs  épées , & y parurent  en  armes.  Tout 
fut  aullî-rod  rempli  de  bruit  &:  de  tumulte  à l’en- 
tour du  Temple:  Si  dans  unJ^tcllc  (iirprilc  le  peu- 
ple CTcut  que  e’eftoit  un  dclfein  forme  générale- 
ment contre  tous  ; Mais  les  panilâns  d’Eleazar  n’eu- 
rent pas  peine  b juger  que  ce  n’eftoit  qu'eux  qu’il 
regardoit.  Caix  qui  efioient  otdoiuicz  pour  la 
garde  des  portes  les  abandonnèrent  : d’autres  (ans 
o(êr  (e  matre  en  defcncc  ddcaidircnt  des  lieux 
qu’ils  avoient  fortifiez  pour  s’enfuir  dans  les  égouts, 
é:  la  populace  qui  seftoit  retirée  vers  l’autel  & à 
l’entour  du  Temple  eftanr  foulée  aux  pieds,  les  uns  i 
eftoient  allommcz  b coups  de  bafton , & les  autres  | 
tuez  à coups  depéc.  Ces  meurtriers  prenoient  pour 
prétexte  de  le  venger  de  lairs  ennemis  qu’ils  eftoient 
d'une  fadion  contraire  : Si  il  (ûlEfoic  d’avoit  oftèn- 
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céqucltju’un  d’eux  pour  ne  pouvoir  éviter  bmorr. 
Aprésseftre  ainfi  rendus  maiftres  de  la  p.inie  inté- 
rieure du  'rcm|>lc , Si  que  les  troL»  factions  qu’une  fi 
grande  divifion  avoir  formées  furent  parce  moyen 
réduites  b deux,  Jean  comimia  de  faire  encore  plus 
hardiment  b guerre  à Simon. 


Chapitre  XII. 

Tite  fatt  appLintr  Cefpace  e^ui  aUott  juj^nes  aux  murs 
de  JerHjuicm.  Les  fuilieux  femtant  de  Je  vouloir 
rendre  aux  'E^mutns  font  cjue  plufieurs  foleUts 
s'engagent  temerairement attn  combat.  Tite  leur 
pardonne , ^ établit  fis  ejuartsers  pour  achever  de 
former  U fiege. 

EpcndautTice  voulant  faire  av.tncer  vcrsjcru-  38p. 
lalcm  les  troupes  qu  il  avoir  b Scopos  en  ordon- 
na autant  qu'il  le  jugea  nccclïàirc  pour  s’o|>polcr  aux 
couilcs  des  ennemis,  en  employa  d’autres  pour  ap-- 
planir  tout  l’cipace  qui  s'étendoit  julqucs  aux  murs 
de  b ville,  ne  abatrre  toutes  les  clôtures  & toutes 
les  hayes  donc  les  jardins  & les  héritages  eftoient  en- 
fermez , couper  tous  les  arbres  qui  s y rcncontroienC 
(ans  excepter  ceux  qui  portoient  du  fruit , remplir 
ce  qui  cftoic  creux,  combler  les  folTcz,  tailler  les  ro- 
ches, Si  égaler  .ainfi  tout  ce  qui  le  irouvoit  depuis 
Scoposjulques  au  (cpuldired'Heroiie  de  l’étang  des 
(erpens  autrefois  nomme  Bethara. 

Aulïï  ioll  apres  les  Juifs  formèrent  un  dcftèin  390, 
pour  liirprendrc  les  Romains.  Les  plus  determinex 
des  fuftiaix  allèrent  au  deb  des  tours  nommées 
les  tours  des  femmes,  ai  dibnt  que  ceux  qui  defi- 
roient  b paix  les  avoient  cliaiicz  de  b ville , Si  qu’ils 
s'eftoient  retirez  en  ce  liai-b  pour  s’y  cacher  dans 
r.ipprehculion  qu’ils  avoient  des  ennemis.  D'au- 
tres de  leur  facnon  feignant  eftre  des  habitans 
crioicntdc  dclÏÏis  lesrcmpars  de  b ville  qu’ils  defi- 
roient  d'avoit  la  paix  avec  les  Romains  ; qu'ils  U 
leur  dcmandoientjqu’ils  eftoient  prefts  de  lair  ouvrir 
les  portes  ; Se  qu'ils  les  convioiciit  devenir.  Pour 
mieux  rcuIEr  dans  leur  diftlmiibuon  ils  jecioicnc 
des  pierres  b quelques-uns  d’eux  qui  failoient  lèm- 
blant  de  les  vouloir  empclchcc  de  Ibrdr,  Si  apres 
s’clbrc  ai  apparence  fait  un  pallie  par  force  ils  vc- 
iioienc  trouver  les  Romains  , & tànoignoienc  en 
s’en  retournant  d’eftte  dans  de  grandes  appreheii- 
lions.  Lcsloldatslc  laillôicnt  trompcrbcct artifice, 

&lè  croyant  déjà  maiftres  dclavillcbrûloicntd’im- 
naticnce  d'en  venir  b l’excaidon  pour  le  venger  de 
leurs  ennemis:  mais  ces  offres  eftoient  lulpcélesà 
Tite , Se  il  n’y  voyoit  nul  fondement , parce  qu'ayant 
le  jour  precedent  bit  bire  par  Jolcph  auxjuifsdes 
propofiiions  d’accommodement  il  ne  les  y avoir 
poi  nt  trouvé  di^olcz.  C’eft  pourquoy  il  commanda 
a lès  lôldatsde  ne(x>iiit  quitter  leurs  poftes.  Mais 
quelques-uns  de.  caix  qui  eftoient  ordonnez  pour 
taire  avancer  les  travaux  ayant  déjà  pris  les  amies 
coumrciit  vers  les  portes  de  b ville.  Les  Juifs  qui 
feignoient  d'avoir  cftê  chaftez  les  laillcrcnc  paflèrj 
mais  lors  qu'ils  furent  arrivez  julqucs  aux  tours  pro- 
che de  b porte  ils  les  attaquèrent  par  derticrc  : Si  ai 
ce  melmccniipsccux  qui  eftoient  fur  les  murailles 
Hhh  i Si 
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& (ur  les  rempirs  les accibloicnt  à coups  de  pierres, 
dards,  &dccr.iirs.  Ainü  ils  cnrucrent  plülicuts 
^ en  blcflcrcm  ctîcorc  djfvantij'C  , parce  cjiul  ne  j 
laïf  cftoit  pas  facile  de  ic  retirer  a aille  de  ceux  C|u‘ils 
av(.>ieut  aik)S,  outre  que  U home  d’avoir  deiobei 
a leur  General  & la  crainte  du  chaltimenc  Icsfailoit 
coiuimier  dans  leur  laiite.  Hnbn  apres  un  grand 
combat  & n'avoir  pas  moins  fait  debiellûresalcurs 
ennemis  qiuls  en  avoient  rcccu  ils  le  firent  jour  à' 
travers  ceux  qui  s’oppoloicnt  a leur  raraitc  Lesj 
Juifs  ne  Uircrent  pas  de  les  |>ourluivrc  à couj>s  de 
traits  julques  au  Icjkilciire  d'Hclcne , & leur  inlolcn- 
cc  le^  porta  à leur  dite  des  injures,  a ic  mocquer . 
d’eux  de  se  lire  ainii  taille  cromjx-r,  àclevcccn  haut 
leurs  boucliers  pour  en  taire  bnller  réclac,  6c  a dam' 
cer  Se  à lauter  gi  jettant  des  cris  de  joye. 

Les  Capitaines  mcnaccrem  leurs  loLlacs,  &:  Tire 
die  avec  colère:  Qj^ioyî  les  Juifs  bien  que  réduits  au 
delcl{>i>ic  ne  laiticuc  pas  de  (c  conduire  avec  prudLii' 
ce , d ulèr  de  lb:augémcs  , Se  de  nous  drcllcr  des 
embtt.ciies;  Se  la  toriuiic  les  Iccondc  parce  qifils 
obeifienca  leurs  chefs  &/s’unitïcm contre  nous.  Ex 
les  Romains  qu'elle  prenoit  pbifir  3 favorilèraau>| 
le  de  leur  excellente  diiciplinc  Se  de  leur  parfaite 
obeitlancc,  ne  craignent  point  en  combattant  ùiisj 
ciicfiiSc  (ans  ordre  de  tomt^p.ir  leur  feule  inditac- 
cioa  dans  la  honte  d’efitc  battus:  & ce  qui  les  doit! 
ciKorcplus  comi^er  deconhilion,  devant  les  yeux 
^ & en  la  prelcnce  mclme  du  fib  de  leur  Empacur  ? 
Que  dira  mon  pere  lors  qu'il  apprendra  cette  nou- 
velle , luy  qui  durant  toute  là  vie  paiSe  dans  la  guer- 
re n a jamais  rien  veu  de  (cmblable  î Et  quelle  alErz 
geande  punition  nos  loix  pourront-elles  ünpolctà 
_ des  troupes  eniicres  qui  ont  ainli  (ccouélejoug  de 
^ 1a  ddeipUne,  elles  qui  n'ordonnent  point  de  moindre 
„ peine  que  la  mort  pour  les  plus  légères  ^tesqui  y 
,,  contreviennent  ? Niais  ceux  qui  ont  eu  l'audace  de 
„ méptiler  ainli  leur  devoir  apprendront  bien- rofi  par 
^ leur  châtiment,  que  la  vidoirc  meTme  paflepour 
„ un  aime  patmy  les  Romains  Kirsquc  ion  oie  aller 
„ au  combat  lans  en  avoir  reccu  l’ordre  de  ceux  qui 
^ comiTundcnt 

Cet  exccUentPrince  ayant  ainli  parle  auxC^iui- 
ncj  on  ne  douta  point  qu’il  ne  fuft  rclolu  d'agir 
avec  une  extrenne  rigueur.  Tous  les  Ibldacs  qui 
avoient  failli  le  creurentpadus,  ôdcprcparoienia 
recevoir  La  mort  qu’ib  ne  pouvoient  ddàvoucr  d'a- 
voir jugement  meritee.  Alors  les  officiers  des  lé- 
gions le  liippliercnt  d'a>’oir  compalfion  de  ces  cri- 
mineb,  & d'accorder  le  jurdondcladdobciflàncc 
d’un  (TCtit  nombre  à Tobcillânce  de  tous  les  autres, 
Ôe  à leur  delir  d’effàcer  par  de  fi  grands  fcrviccs  le 
loiiv.  nirdclcur  faute  qu’il  ne  pdfi  avoir  regret  de  la 
leur  avoir  rcmilc.  Ces  prières  jointes  à ce  que  iln- 
tereft  de  rtmpirc  obligeoie  d'ulcr  de  démence, 
adoucitentTite,  parce  qu’il  fçivoit  qu’autant  qu’il 
dt  necdïàirededcmcurcr  inflexible  lors  que  la  pu- 
nition ne  regarde  qu'un  parriculicr,  il  importe  de 
fe  relaclicr  quand  les  coupables  font  en  grand  nom- 
bre. Ainfiil  accorda  la  grâce  à les  loldais  a condition 
d’ertre  plus  lagcs  à l'avenir , S:  ne  jxnfa  plus  qu  a le 
venger  de  b tromperie  des  Juifs. 

}9i.  Apres  que  ce  grand  Prince  ait  faic  applanir  en 


quatre  jours  tout  l’erpacc  qu’il  y avoir  juTqnes  aux 
murs  de  b ville  il  fit  avancer  ks  m.-illeurcs  troupes 
proche  des  remparts  aure  le  leprcntrion  Se  le  coiu 
ciunt , diipola  rinlameric  en  fept  b.itaillons  , U 
cavalerie  en  trois  dcadrons,  mit  entre  cuxcaixqui 
efloicntarincz  d'ares  6c  de  flèches  J Ôe  de  ii  grandes 
forces  oftant  tout  meyen  aux  Juifs  de  faire  dis  lor- 
ries il  fie  palier  tout  le  bagage  des  trois  légions,  les 
valets , & le  rcflc  de  b fuite 

Il  prit  fôn  qu.inicr  à daix  flades  de  b ville  visa  19» 
visbtiMJt  dcPlephinos  où  Icciccmrdcs muisdc ce 
collc-b  tire  de  la  bile  à l’occident.  L’autre  jxirric 
de  rannee  cftoit  campée  du  cofte  de  la  tour  d’Hippi- 
cos en mcfinc difimcc de  dcuxftadcs  de  !a ville,  Sc 
avoit  enferme  fon  camp  d'un  mur.  Quant  à la 
dixidne  légion  elle  demeura  liir  b montagne  des 
oliviers. 


Chapitre  XIIL 

Defriptitm  lie  U vÜU  de  JerM^Uem, 

T Avillcdcjetufàlcm  cftoit  cnfcrmcc  par  un  tri-  393 
pic  mur  excepté  du  cofte  des  vallée»  où  il  n’y  en 
avoit  qu’un  à caulc  quelles  font  inaccefTiblcs.  Elle 
cftoit  oaftic  fur  daix  monLognes  oppolccs  & lepa- 
rées  par  une  vallée  pleine  de  maifons.  Celle  de  ces 
motitasnes  fur  bqucllc  la  ville  haute  cftoit  ailife 
eftanr  beaucoup  plus  élevée  Ôe  plus  roide  que  l’au-. 
tre , & par  confequent  plus  forte  d’oflîerc , le  Roj 
David  pere  de  Salomon  qui  édifia  le  Temple  la  choi- 
fit  pour  y baftir  une  forterellèà  laquelle  il  donna  fon 
nom  : & c’eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
IcKiut  marché. 

La  ville  balle  eft  affîTc  lut  l’aucrc  montagne  qui 
poire  le  nom  d’Aaa , & dont  la  pente  eft  égale  de 
tous  tes  collez.  Il  y avoir  autrefois  vis  à vb  de  cette 
montagne  une  .outre  montogne  plus  ballê&  qui  en 
cftoit  Icparéc  par  une  brge  vallée:  mab  les  Princes 
Afinonéens  firent  combler  cette  vallée  Sc  ralér  le 
haut  de  la  moni^ne  d’Acra  pour  joindre  b vil- 
le au  Temple  afin  qu'il  «ommandaft  à tout  le 
refte. 

Quant  à la  vallée  nommée  Tyropeon  que  nous 
avons  dit  qui  kparoit  b haute  ville  d'avec  la  balLuk* 
elle  s’érendoit  julqucs  à b fonraine  dcSiloé,  donc 
l’caiicft  excellente  à boire  &:  qui  en  donne  en  abon- 
dance. 

Il  y a hors  de  la  ville  datx  autres  montagnes  que 
Jes  rochers  dont  elles  font  pleines,  & les  profondes 
vallées  qui  les  environnent  rendent  entièrement  ii> 
acccflibles. 

Le  plus  anden  des  trois  murs  dont  je  viens  de  par- 
ler pouvoir  palfcr  pour  imprenable  , tant  à caufè 
de  fon  extrême  épaiftèur  que  de  b hauteur  de  U 
montagne  fur  bquelle  il  cftoit  bafti,  6c  de  b pro- 
fondait  des  vallées  qui  eftoient  au  pied:  Sc  David, 
Salomon,  &lcs  autres  Rois  n'avoicnt  rien  épargne 
pour  Icmcttrecn  caeftat.  Il  commençoiràbtouc 
d'Hippicos,  continuoit  jufqucsàccllcdcsgallerics  , 
alloit  de  b fe  |oindre  au  pabis  où  le  Sénat  s'allcm- 
bloir,  6cfiniiloit  au  portique  du  Temple  qui  cftoit 
du  cofté  de  l occidcnL  De  l'autre  collé  aulll  vers 

foc- 


Livre  V.  CHAPirREXIIJ.  637 

l’ücdilcni  il  comroençoit  ï ccttc  mcfmc  tour,  6c  ciftcmcs  pour  recevoir  l’eau  de  U pluye.  Il  y avoir 
palünt  par  le  lieu  nomme  Bcihlb  continuoit  juT-  quatre-vingt  dix  tours  faites  de  la  iône,  & difhnt 
ques  à U porte  des  Eileniens.  De  üuoumant  vers  le  les  unes  des  autres  de  deux  cens  coudées.  Le  mur 
midyilpairoitaudeflousdeUfonuinedcSiloéyd’oii  du  milieu  n avoir  quequatorze  tours;  rancienmur 
il  retounioit  vers  l’orient  pour  aller  gagner  l’ctangdc  en  avok  fdixanre,  6c  tout  le  tour  de  la  ville  cftoit 
Salomon , & pallint  par  le  lieu  nomme  Ophbn  s'al-  de  trente-trois  Aades. 

loit  rendit  au  portique  duTemple  qui  ei^ducofté  Quoy  que  tout  ce  troiftéme  mur  ftifUiadmira- 
de  l’orient.  ble,  la  tour  Pfephina  baAie  à l'angle  du  mur  qui 

Lclècond  murcommcnçoitàla  porte  de  Genaih  rcgaidoit  d’un  cofte  le  Icptentrion , de  l’autre  l’oc- 
qui  faiiôit  patrie  du  premier  mur,  alloii  julques  ï ddent,  & vis  à vis  de  laquelle  Tite  avoir  pris  Ibn 
lafoncreirc  Antonia,  & ne  tegardoit  que  le  colle  quartier , fuipalloit  encore  en  beauté  tout  le  relie, 
du  lepeentrion.  & forme  eftoiroâogone,  la  hauteur  de  lôixanteâc 

Lcttoüîcmcmur  commençoitàlatour  d'Hippi-  dix  coudées:  &lorsque  le  lôleil  cftoit  levé  on  pou- 
cos,  s'étendoit  du  collé  de  U bife  julques  à la  tour  voit  de  là  voir  l’Arabie  6c  découvrir  julques  à la  mer 
Hêphina  visàvis  du  fcpulchrc  d'Hclcnc  Reine  des  ^jult^ucs  aux  frontières  de  b Judée. 

Adiabeniens  & mcrc  du  Roy  llate,  continuoit  le  A loppolitc  de  cette  tout  dloit  celle  d’Hippicos  ; 
long  des  cavernes  royales  depuis  b tour  qui  cftoit  au  & allez  proche  de  b encore  deux  autres  que  le  Roy 
coin,  oùfâilàncuncoude  ualloit  ;ulqucs  touicon-  Herode  le  Grand  avoir  auÛi  élevées  lut  l’ancien 
trcle  Icpulchredu  foulon;  de  après  avoir  joint  l'an-  mur,  dont  b beauté  & b force  eftoiem  li  extraor- 
cîenmurfiniilôicàbvalléedeCedron.Cemurcftoic  dinaires  qu'il  n'y  en  avok  point  dans  le  tnondc  qui 
un  ouvrage  du  Roy  Agrippa  oui  l’avoir  entrepris  lair  fulfciit  comparables:  car  outre  l'cxcrcme  nu- 
pour  enfermer  cette  partie  de  U ville  où  il  n'y  avoir  gnihcencc  de  ce  Prince  & Ibn  aftêélionpour  Jerufa- 
point  autrefois  de  baftimens:  mais  comme  les  an-  lem,  ilavoit  voulu  le  fâtisiâire  par  ce  merveilleux 
ckiinesmaifons  ne  fuftiiotenc  pas  pour  contenir  une  ouvrée  en  ctcniilàm  b mémoire  des  rroispcrlbn- 
n grande  multitude  de  paiple  ils’eftoit  répandu  peu  nesquiluyavoieiu  efté  les  plus  chcres,  un  ami  6c 
à peu  au  dehors;  & on  avoir  beaucoup  bafty  du  co-  un  frété  tuez  dans  b guerre  .iprcs  avoir  fait  des 
ftc  feptcntrioiial  du  Temple  qui  cft  proche  de  b adions  extraordinaires  de  valait,  & une  femme 
montre.  qu'il  avoir  aimée  fi  ardemment  qu’il  le  l’eftoit  luy- 

Une  quatrième  montïçnc  nomiiKcBefcthaqui  mefme  ravie  à luy-meTme  par  l’excès  de  b palüon 
regardoit  la  fortetcde  Antonia  commcnçoii  déjà  pour-clle.  Ainfi  voulant  faire  porter  leurs  noms  à 
aitffî  d'eftre  habitée  : 6c  des  follez  très-profonds  faits  ces  trois  fuperbes  tours  il  donna  à b pranicre  celuy 
tout  alentour  qui  empcfchoieni  qu’on  ne  pùft  venir  d’Hippicos  à caulê  de  fon  ami.  Elle  avoir  quatre 
au  pied  de  U tour  Antonia  ajoûtoient  bcaucoupàfa  faces  de  vingt-dnq  coudées  clucune  de  brge»  &de. 
force  » 6c  fallbicnc  paroiftre  ces  tours  beaucoup  tremc  de  haucair , 6c  eftoit  mallive  au  dedans.  Le 
plus  hautes.  On  avoir  donné  le  nom  de  Bclètha,  dclfus  eftoit  pave  en  tcrrailc de  pierres  parfaitematr 
c’eft  à dire  ville  neuve,  à cette  partie  de  b ville  dont  bien  caillées  & ires-bien  jointes  enlémble,  avec  un 
Jenilâlem  avok  efté  acaeuc,  6c  les  habitons  deli-  puits  au  milieu  de  vingt  coudées  de  profondeur  pour 
nuit  cxtrcmcmcnt  que  l’on  fottiHaft  encore  ccta>  recevoir  l'eau  qui  tomboit  du  dcL  Succctrc  tcrrailc 
droit-b , le  Roy  Agrippa  pere  du  Roy  i^rippa  com-  cftoit  un  baftiment  à double  étage  de  vingt  dnq 
meii^  comme  nous  l’avons  veu  à renfermer  d’une  coudées  de  haut  chacun , divife  en  divers  iogemens 
tres-fone  muraille;  mais  appréhendant  qu'un  fî  avec  des  créneaux  tout  à l'cmour  de  daix  coudées  de 
grand  ouvrage  ne  donnaft  dil  loup^on  à 1 Empereur  hauteur  & des  parapets  hauts  de  crcMS  coudées.  Ainfi 
Cbudius  & qu’il  ne  rattribuaftàqudquedcileindc  toute  b hauteur  de  cccie  tour  cftoit  de  quatre-vingt 
révolte  , il  le  contenta  d'en  jener  les  fondemens.  cinq  coudées. 

Que  s il  l’cuft  achevé  comme  il  l’avoit  commencé.  Ce  grand  Prince  nomma  b féconde  de  ces  tours 
Jcrublcm  anroit  efté  imprenable  : Car  les  pierres  Phalâcicdu  nomPhabel  fbn  frère.  Elle  cftoit  quar- 
donc  ce  mur  cftoit  bafti  avoieni  vingt  coudées  de  rée  : chacun  de  les  collez  avok  quarante  coudées  de 
long  lùr  dix  de  large , cequilercndoit  fi  fon  qu'il  long,  6c  autant  de  haut,  6c  clic  cftoit  aullî  toute 
cftoit  comme  împofllbledclc  bppcrnydcrébran-  maîïivc  au  dedans.  Il  y avok  audeftus  une  forme  de 
lcr  par  des  machines.  Son  épailléur  eftoit  de  dix  vcftibule  de  dix  coudées  dehauceui  fbûtcmi  par  des 
coudées,  6c  b hauteur  auroU  répondu  à bbigeur  arcsbouiansâc  environné  de  petites  tours.  Du  milieu 
n b confidcrationque  je  viens  de  dire  ne  fe  fuft  op-  de  ce  veftibule  s’clevoit  une  totir  dans  bqiiclic  c- 
polec  à b magniHcenœ  de  ce  Prince.  Les  Juifs  élc-  toient  des  It^cmens  &de$  bains  fîriclics  que  l’on 
verem  depuis  ce  mur  julques  à vingt  coudées  avec  yvoyoitcdatcrpartoiituncmagnifîcenccroyalc:  6c 
des  créneaux  audeftus  de  deux  coures,  & despa-  lehautdecettetoureftoit  aulH  fortifie  de  craicaux 
rapcesqui  ai  avotent  trois.  Ainfi  là  hauteur  dloit  & de  parapets.  Ainfitoutc  b hauteur  eftoit  de  qua- 
de  vingt-cinq  coudées  6c  il  eftoit  fbcrilîc  de  tours  tre-vingt-dix  coudées.  Sa  f<xmc  rcllcmbloic  à celle 
de  vingt  ccHK^  en  quarté  aulli  fblidanait  bafties  depharos  d’Alexandrie  où  un  feu  toûjours  allumé 
que  le  mur  , 6c  donc  b ftiuifture  non  plus  que  b lért  de  phanal  aux  mariniers  pour  les  cmpcfchcrdc 
beauté  des  pierres  ne  ccdoic  point  àcclie  duTem-  donnée  à travers  les  rochers  qui  pounoient  lairfai- 
ple.  Ces  tours  eftoient  plus  hautes  de  vingt  coudées  rc  faire  naufrage  ; mais  ccUc-cy , cftoit  plus  Ipaciciilc 
que  le  mur  : on  y moncoit  par  des  degrez  à vis  fort  que  l'autre  : 6c  c'eftoit  dans  ce  fuperbe  lejour  que  Si- 
urges:  6c  au  dedans  eftoient  des  Iogemens  6c  des  mon  avoit  établi  le  liège  de  b tyrannie. 

iihh  t He- 


6-^%  Guirki  DBS  Juifs 

Hctodcdonnaabtroificmcdcccs  tours  le  nom 
«le  bRiinc  Niuiamne  (à  fainnc.  Elle  avoir  vingt 
couiiées  lie  long , autant  de  large  >&cinquantC'dn<j 
de  haut.  Qucli^iic  mogniBqucs  que  futfem  les  appar- 
temats  des  deux  aiKresibn’ciloiaic  point  compara^ 
blés  à ceux  que  l’on  voioit  dans  cellc-cy,  parce  que 
ce  prince  ccciit  que  comme  celles  qui  portoieiit  le 


CONTRE  les  Rom. 


Chapitre  XIV. 

Defiription  du  TemfU  de  ferufalem.  Et  (quelques 
comumet  legales. 


rince  ccciit  que  comme  celles  qui  portoiciit  le  T L faut  maintenant  parler  du  Temple.  U cftoit  394* 
nom  de  deux  hommes  eftoient  beaucoup  plus  foc-  balÜ , comme  je  l'ay  dit , fur  une  montagne  fort 
CCS,  cette  troifiéme  qui  ponoit  cekiy  d'une  fem-  rude;  & à peine  ce  qui!  y avoir  au  commencement 
me  &d’une  fi  ^andc Princdle  devoir  les  furpaHcc  dcplainlurlon  fommet  pût  luffircpouib  placedu 
de  beaucoup  en  beauté  & en  larichdlcdelcs  orne-  Temple  ôc  de  renceintc  quicûoit  au  devant.  Mais 
mens.  qu.md  le  Roy  Salomon  le  baftit  il  fît  faire  un  mur 

vers  l'orient  pour  foûrcnic  les  terres  de  ce  coûc-là: 

. 6c,  a}7rés  que  l'on  eut  comblé  cet  efpacc  il  y ht  cou- 


Ces  trois  tours  eftant  fi  hautes  par  clles-mcûncs , 
leur  alEcte  les  faiioit  paroilUe  encore  plus  hautes, 


parce  qu  elles  eftoiem  baftics  fur  le  lomnKi  de  la  Ihnircl  undcsponiques. 
montagne  qui  eftoit  plus  élevée  de  trente  coudées  1 11  n'y  avoit  alors  que  cette  face  qui  fuft  revêtue  : 

que  lancicn  mur,  quoy  auc  ce  nur  fufl  conflruit  | mais  dans  la  liiitc  du  temps  le  peuple  concinuantà 
fur  un  lieu  fort  cminent.  Qiicli  elles  eftoiem  adnii-  porter  des  terres  pour  élargir  encore  cet  efpacc,  le 
râbles  par  leur  forme,  elles  ne  l’cftoient  pas  moins  par  | lommet  de  cette  montagne  le  trouva  de  beaucoup 
leur  maiicre:  carccn’eftoiem  pas  des  pierres  ordi-jacacu.  On  rompit  depuis  le  mur  qui  eftoit  du  cofté 
naircs  fie  que  des  hommes  pullcikt  remuer:  mais  c e- 1 du  leptenrrion  : & l’on  enferma  encore  un  autre 
coient  des  pièces  de  marbre  blanc  de  vingt  coudées  efpacc  auflî  grand  que  eduy  que  comenoit  tout  le 
de  long,  dix  de  large  fie  cinq  de  haut,  li  bien  rail- 1 tour  duTemplc.  Enfin  ce  travail  fut  contre  toute 
lécs  fie  li  bien  jointes  que  Ton  n’en  appeteevoir  point  | cfpcrance  poulie  fi  avant  que  l'on  environia  d'un 
les  liailuns,  fie  que  cliacunc  de  ces  roius  Icmbloit  triple  mur  toute  la  montagne:  mais  pour  conduite 


n'ertre  que  d'une  Iculc  pièce 

Du  cofte  du  Icptentrion  un  palais  rwal , qui  joi- 
gnoit  ces  tours  , lurpalloic  en  magnificence  6i  en 
beauté  tout  ce  que  l'on  en  fçanroir  dire  , tant  là 
fttuéliirc  fie  fà  (iompruoficé  (cmbloiaii  combattre  a 
l'envy  à qui  Icrcndruic  le  plus  admirable.  Un  mur 
de  trente  coudées  de  haut  l’cnfermoii  avec  des  tours 
cgalanait  diftantes  fie  d’une  excellente  architcÛu- 
rc.  Ses  appattemens  tftoient  fi  fiipabcs  que  les  Lilcs 
deftinccs  pour  des  feftins  potivoienc  contenir  cent 
de  ces  lies  qui  fervent  à fe  meme  \ table.  La  variété 
des  marbres  fie  des  raietcz  que  l'on  y avoit  raftciTv 
blccs  eftoit  incroyable.  On  ne  pouvoir  voir  fans 
ctonnemenr  la  longueur  fie  la  groftêur  des  poutres 
qui  Ibûtcnoicnt  les  combles  de  ce  merveilleux  edi- 
nce  ; fie  l'or  fie  l’argent  éclacoient  par  tout  dans  les 
orncmais  des  lambris  fie  dans  la  richefic  des  2r 
meublemcns.  On  y voyoit  un  cercle  de  portiques 
foutenus  par  des  colomnes  d’une  excellente  beauté  ; 
fie  rien  ne  pouvoir  ellre  plus  agréable  que  les  elpa- 
CCS  à découven  qui  eftoient  entre  ces  portiques , 
parce  qu’ils  eftoient  pleins  de  diverfes  plantes,  de 
belles  promenades , fie  de  clairs  viviers , fie  de  fontai- 
nes (aillantes  qui  jettoienr  l'eau  par  plufîeurs  ligures 
de  bronze  : fie  roue  alentour  de  ces  eaux  eftoiem  des 
volières  de  pigeons  priver  J'eutteptendrois  inuti- 
lement de  rap^^orter  dans  toute  Ion  étendue  l’in- 
croyable magnificence  de  ces  liiperbesediftccs,  fie 
dctüuslcsaccompagnemcnsqui  les  rendoient  aufli 
délicieux  qu’adminiDlcs.  Cela  liirpall'e  toutes  paro- 
les ; fie  je  ne  içaurois  fans  avoir  le  ctrur  percé  de  dou- 
leur penfer  qu’ils  ont  efté  réduits  en  cendre,  non 
par  les  Romains,  mais  par  les  fiâmes  crLninellcs  de 
ce  feu  allumé  des  le  commcncemait  de  nos  divi- 
fîons  par  des  f cclcracs  fie  des  traicrcs  à Loir  patrie.  Un 
autre  cmbrafcmenc  contunia  dcmcfinc  tout  ce  qui 
eftoit  auprès  de  h forterefte  Antonia,  paftà  jufqucs 
ali  palais , fi:  brûla  les  couvertures  de  ces  iroii  admi- 
rables to  urs. 


à fa  perfèéHon  un  ouvrage  fî  prodigieux  il  fè  paft^ 
des  uccles  entiers,  fie  l'on  y employa  tous  les  tre- 
fbrs  fàaez  provenons  des  dons  que  U dévotion  des 
peuplcsvcnoicyoftiiràDicude  tous  les  endroits  du 
monde.  11  liifht  pour  (aire  juger  de  la  grandeur  de 
cette  cntreprilc  de  dire  , qu'outre  le  dreuie  d'en- 
hauton  cievade  trois  cens  coudées,  fie  en  quelques 
endroits  de  davantage,  la  baflê  partie  duTanple: 
mais  rcxccflivc  dcpcnce  de  ces  fondations  ne  paroüZ 
loir  point , parce  que  ces  vallées  ayant  depuis  efté 
comblées  elles  fe  trouvèrent  revenir  au  niveau  des 
rues  étroites  de  la  ville:  fie  les  pi  erres  que  l'on  em- 
ploya Il  cet  ouvrage  avoient  quarante  coudées  de 
long.  Ainfi  ce  qui  paroilloic  impoflîble  & trouva  en- 
Hn  exécuté  par  l'ardeur  fie  la  pcrlevcrancc  incroyable 
avec  laquclk  le  peuple  y anploya  fî  libcralcmcuc  Ibn 
bien. 

Que  fl  ces  fondations  eftoient  mervciUeufts,  ce 
qu’elles  loûtcnoinit  n’eftoic  pas  moins  digne  d'ad- 
miration. On  baftic  dcftiis  une  double  gallcrie  fôûte- 
nucpar  des  colomnes  de  marbre  blanc  d'une  feule 
pièce  de  vingt-cinq  coudées  de  hauteur,  fiedcmtles 
lambris  de  bois  de  cedre  eftoient  fî  parfaircmenc 
beaux , fi  bien  joints  fie  fi  bien  polis  qu'ils  n'avoient 
point  bdoin , pour  ravir  les  yeux , de  l'aide  de  la  feuL 
pcurcficdela  peinture.  La  largeur  de  ces  galeries  é- 
toit  de  trente  coudes,  eleur  longueur  de  fur  ftades,  fie 
elles  le  ccrminoicm  à b tour  Antonia. 

Tout  l’efpace  qui  eftoit  à découvert  eftent  pavé 
de  diverfes  fortes  de  pierres:  fie  le  chemin  par  le- 
quel onalloicau  fécond  Temple  avoit  à U droite  fie 
à U gauclie  une  baluftrade  de  pierre  de  trois  cou- 
dées de  haut,  donc  l'ouvrage  eftoit  trcs-agrcable:  fie 
l'on  y voyoit  d’ef'pace  en  efpacc  des  colomnes  fur 
lelqucllcs  eftoient  gravez  en  caraâcres  Grecs  fie  Ro- 
mains des  préceptes  de  continence  fie  de  purecé,pouc 
faire  connoiftte  aux  etrangers  qu’ils  ne  dévoient 
point  praendre  d’entier  dans  un  lieu  fi  faine.  Car  ce 

fe- 
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fécond  Temple  prroit  auflilenorndefaiiit:  on  y 
monroit  du  premier  par  quau^rze  degrez:  fâ  for- 
me cfloit  qiuidiangulaire,  & ilcftoiicnfenncdun 
mur  dont  !c  dehors,  qui  avoit  quarante  coudées  de 
haut , cftoii  tout  couvert  de  degrez , mais  la  luutcur 
du  dedans  ii’eftoit  que  de  vingt-cinq  coudées:  Si 
comme  ce  mur  d^it  bafti  fur  un  lieu  élevé  où  l’on 
montoit  par  des  degrez,  on  ne  le  pouvoir  voir  en- 
tièrement par  dedans  à caufe  qu’il  cftoit  couvert  de 
lamonu^nc. 

Quand  on  avoit  monte  ces  quatorze  degrez  on 
rrouvoit  im  cipace  de  trois  cens  coudées  tout  uni  qui 
alloic  juiques  à ce  mur.  On  montoit  encore  alors 
dnq  autres  degrez  pour  arriver  aux  portes  de  ce 
Temple.  Il  y en  avoit  quatre  vers  le  Icptentrion, 
quatre  vers  le  miJy , Se  deux  vers  ToriciiL 

L oratoire  dcftinc  pour  les  femmes  cftoit  (èparc 
du  refte  par  unmur,  & il  y avoit  deux  portes:  l’u- 
ne du  cofte  du  miJy , 5c  l’autre  du  cofte  du  Icpten- 
trion  par  IcfqiKlles  fculcsonycnrroit.  L’emicede 
cet  CM:atoirc  cftoit  permife  non  (culemem  aux  fem- 
mes de  noftre  aicion  qui  demeuroient  dans  laju- 
dee , nuis  aullî  à celles  qui  venoient  par  devouon 
des  autres  Provinces  pour  tendre  leurs  nommages  à 
Dieu.  Le  cofté  qui  rt^doit  l'occident  cftoit  forme 
pot  un  mur,  Ôc  il  iiy  avoit  point  déporte.  Entre 
les  portes  dont  j’ay  parlé  Si  du  cofté  du  mur  qui  c- 
toit  .'111  dedans  prés  de  b trclbrcric  U y avoit  des  galle- 
tics  (oiltenucs  par  de  gr.andcs coquines,  quiDicn 
quelles  ne  RilTcnt  pas enricliies de  beaucoup  d'omc- 
mens  ne  ceJoient  point  en  beauté  'a  celles  qui  é- 
toiemau  dclToub-. 

De  ces  dix  portes  dont j ’ay  parle  il  y en  avoit  neuf 
toutes  couvertes,  & meune leurs gons,  de  lai'ncs 
d or  Se  d’.vccnc , Se  b dixiéme  qui  cftoit  hors  du 
Temple  l'cftoit  d’un  cuivre  de  Corinthe  plus  pré- 
cieux ny  que  l’or  ny  que  l’argent.  Ces  portes  cftoient 
toutes  a deux  pans , Si  chaque  pan  avoit  trente  cou- 
dées de  haut  Si  quinze  de  large. 

Lors  que  fon  cftoit  entré  l’on  rrouvoit  k droit  & 
h g.auchc  des  Talons  de  eteme  coudées  en  quarte  & 
hauts  de  quarante  coudées , faits  en  forme  de  tours , 
Se  lôûtenus  chacun  par  deux  colorancs  dont  b gtof- 
(êur  cftoit  de  douze  coudées.  Qiiant  auponailùb 
Cotindiicnne  placé  du  cofté  de  l’oriau  par  lequel  les 
femmes  entroient  & qui  cftoit  oppole  au  portail  du 
Temple,  il  lurpallôît  tous  les  autres  eu  grandeur  5c 
en  magnihecnce:  ar  il  avoit  dnquanie  coudées  de 
haut:  les  portes  en  avoient  quarante,  5clcsbmcs 
d or  Se  d’argent  dont  elles  eftoient  couvertes  eftoienc 
plus  épailTes  que  celles  donc  Alexandre  pete  de  Ti- 
bère avoit  fait  couvrir  les  autres  neuf  pones.  On 
montoic  par  quinze  degrez  depuis  le  mur  qui  (cpa- 
roic  les  femmes  d'avec  les  hommes  julques  au  grand 
ponail  du  Temple  : 6c  il  en  bloic  nwntet  vingt  pour 
aller  g^ner  les  autres  portes. 

Le  Temple,  cclleulàinrconbaé'aDlcu,  cftoit 

Cbeé  au  milieu.  On  y montoit  p.u  douze  degrez: 
; largeur  Se  b liauteur  de  Ibn  fromilpicc  cftoit  de 
cent  coudées  , mais  il  n’y  en  avoit  que  loixantc  dans 
Ion  enfonce  ment  5c  fur  le  derrière , parce  <^uc  fiir  le 
devant  Si  à Ton  entrée  eftoienc  deuxébrgillêmens 
de  vingt  coudées  chacun , quipacoiilaientcoaimc 
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deux  bras  qui  s ’étendoient  pour  embralïèr  Se  pour 
recevoir  ceux  qui  y entroient.  Son  premier  por- 
tique qui  cftoit  de  Ibixanie  6c  dix  coudées  de  hauc. 

Se  de  vingt-cinq  de  large  n’avoit  point  de  portes, 
parce  qu’il  reprclciuoit  le  ciel  qui  cftvinbic  6c  ou- 
ven  à tout  le  monde.  Tout  le  devant  de  ce  porti- 
que cft(.)it  dore  : Ôc  tout  ce  que  l'on  voyoit  à travers 
dans  le  Temple  l’cftanc  aufli , les  yeux  en  pouvoieni 
à peine  Ibûtenir  Iccbt. 

Lapanic  intcricurc  duTcmple  cftoit feparéc en 
deux:  ôc  de  ces  daix  panics  celle  quiparoilloicb 
prcnnccc  s'elcvoii  juTques  au  comble.  Sa  hauteur 
cftoit  de  quatre-vingt  tüx  coudées,  b longueur  de 
cinquante , Se  fa  largeur  de  vingt.  La  porte  du  dedans 
cftoit  tome  couverte  de  lames  d’or , comme  je  l'ay 
dit,  Ôc  les  coftez  du  mur  qui  l’accompagnoiaitc- 
tûient  tout  dorez.  On  voyoit  au  deflùs  des  pampres 
de  vigne  de  b grandeur  d'un  homme  où  pendoient 
des  r.ufins;  Si  tout  ccb  cftoit  d’or.  Dcccttcautrc 
partie  de  b Icparation  du  Temple , b plus  intérieure 
cftoit  b pim  Lxi  fie.  Scs  portes  qui  eftoient  d'ora- 
voient  cinquante  coudées  Je  luut , ôc  feize  de  btge. 

Il  y avoit  au  devant  un  upis  Babylonien  de  parme 
grandeur,  où  l’azur,  le  pourpre,  récarlatc,  ôclcliti 
eftoient  meflez  avec  tant  d'art  qu’on  ne  le  pouvcâc 
voir  lâns  admiration  : Se  ils  reprclcntoicm  les  quatre 
cicmciis,  ftxc  par  leurs  couleurs , oupaileschofes 
dont  ils  riroien:  leur  origine.  Car  l’écarlatc  repre- 
Icntoii  le  feu  : le  lin , b terre  qui  le  produit  : l'azur , wÿ  fv"* 
Tait:  ôc  le  pourpre,  b mer  d’où  il  procède.  Tout 
l'ordcc  du  ciel  cftoit  auflireptcfcncc  dans  ce  (ùpetbe  ^ 'tscTm* 
tapis, à 1 exception  des  lignes.  dwfe. 

On  entroit  de  b dans  b partie  inferieure  duTcm- 
plc  qui  avoir  loixantc  coudées  de  long , autant  de 
luut,  ôcv(ii|^tdcbrge.  Cette  longueur  de  loixantc 
coudées  cftoit  divilce  en  deux  pâmes  inégales , donc 
b première  cftoit  de  quarante  coudées  : ôc  l’on  y 
voyoit  trois  chofes  li  admirables  que  l’on  ne  pouvoit 
le  bllcr  de  les  regarder,  le  chandelier,  b table,  Ôc 
rautel  des  cncenCemens.  Ce  chandelier  avoir  lepc 
branches  fin:  lefimcUcs  eftoient  Icpt  bmpes  qui  rc- 
prelèntoîent  les  lept  planettcs.  Les  douze  pains  po- 
lèz  lûr  certe  cable  marquoient  les  douze  lignes  du 
Zodiaque  Ôc  b révolution  de  l’anncc.  Et  les  treize 
fortes  de  parfums  que  l’on  mettoic  dans  l’encenlbir , 
donc  b mer,  quoy  qu’inhabitable  Ôc  incapable  d'e- 
cre  cultivée  en  produit  quelques-uns,  fignifioicnt 
que  c’eft  de  Dieu  que  toutes  chofes  procèdent.  Se 
qu’elles  luy  apparticnnenr. 

L’autre  paede  du  Temple  b plus  intérieure  eftok 
de  vingt  coudées.  Elle  eitoic  feparéc  de  l'autre  aulîî 
par  un  voile  J Ôc  il  n y avoit  alors  rien  dedans.  L’en- 
trée n’eu  cftoit  pas  lèulcment  défendue  à tout  le 
mpnde  ; mais  il  n cftoit  pas  meime  permis  de  U voir. 

On  b nommotc  le  Santhiairc  ouïe  Saint  des  Sainc& 

Il  y avoit  tout  alentour  plufieursbaftimens  à trois  é- 
tagcs:on  pouvoit  paflcr  aes  uns  dans  les  autres  Ôc  y al- 
ler par  chacun  des  coftez  du  grand  ponail.  Comme  b 
pâme  lûpcrieure  cftoit  plus  étroite  elle  n’avoir  point 
de  lèmblablcs  baftimens.  Elle  n’eftoitpasnonplus 
fl  m^ifique  ; mais  elle  cftoit  plus  élevée  que  l’autre 
de  quarante  coudées  : Se  ainli  toute  là  liauteut  cftoit 
de  cCQt  coudées:  fi>n  plan  n’eu  avoir  que  fi>ixante. 
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6^0  Guerre  des  Juif 

U ny  avoit  rien  dans  toute  la  face  extérieure  du 
Tcinplc  qiû  ne  ravift  les  yeux  en  admiration  Ôc  ne 
frapaft  lelprit  d’etonnement,  Carileftoittouccou- 
ven  de  lames  d’oc  fi  c paillés  que  des  que  le  jour  com- 
mençoit  à paroiftre  on  n’en  eftoic  pas  moins  ébloui 
qu'on  lauroit  efte  par  les  rayons  inerme  du  IblciL 
Qiiant  aux  autres  collez  où  il  n’y  avoit  pMnt  d'or, 
les  pierres  en  eftoient  fi  blanches  que  cette  lùpcrbe 
rnalle  paroilToit  de  loin,  aux  étrangers  qui  ne  l'a- 
voient  point  encore  veuc , effare  une  montagne  cou- 
verte de  neige. 

Toute  la  couverture  du  Temple  cftoit  leméeÔc 
comme  hcrilîéc  de  broches  ou  pointes  d'or  fort 
poinniés , afin  d'empefeher  les  oileaux  de  s'y  abat- 
tre Ôc  de  la  lalir;  &:  une  patrie  des  pierres  dont  il 
eftoit  bafti  avoient  quarante-cinq  coudées  de  long, 
dnqdehaut,  &(ix  de  large. 

L'aurcl  qui  clloit  devant  le  Temple  avoit  cin- 
quante coudées  en  quarté , 6c  fa  hauteur  edoît  de 
quinze  coudées.  Il  cftoit  aftez  difficile  d’y  monter 
du  côfté  du  midy;  6c  onl’avoii  conftruii  làns  don- 
ner un  feul  coup  de  marteau. 

Une  balluftradc  d’une  pierre  parfaitement  belle 
& d’une  coudée  de  luutcnvironnoit  le  Temple  6c 
l’autel , 6c  fépatuic  le  peuple  des  Sacrificateurs. 

Les  lépreux  6c  ceux  qui  eftoient  malades  de  la 
gonorhée  n’eftoient  nas  feulement  exclus  de  l'encrée 
du  Temple , nuis  aulli  de  celle  de  la  ville. 

Les  femmes  riofoient  s’approcher  du  Temple 
durant  le  temps  de  cette  incommodité  qui  leur  cft 
ordinaire  : 6c  lors  mclinc  quelles  en  eftoient  exem- 
tes  il  ne  leur  cftoit  pas  pennis  de  palier  plus  avant 
que  le  lieu  que  nous  avons  dit. 

Q^nt  aux  hommes  il  leur  cftoit  defèndu,  6c 
mefme  aux  Sacrificateurs  d'encrer  dans  b partie  in- 
térieure du  Temple  s’ils  n'eftoiem  purifiez. 

Chapitre  XV. 

Dtvtrjès  autres  obfervations  UgaUs.  ^u  Grand  Sa- 

cnjicatestr  (S  de  fes  vejiemem.  De  la  forterejfe 

Antenia, 

$9^'  eftant  de  race  (âcerdotale  ne  pouvoient 

^ exercer  b Saaificarure  a caufe  qu’ils  çftenenta- 
vcuglcs,  fê  cenoient  avec  ceux  qui  eftoient  purifiez 
6c  qui  n’averient  aucun  defaut  corporel  Ils  rece- 
voienc  b mefme  ponion  que  les  Lévites  qui  fer- 
voient  à l’autel  ; mais  ils  eftoient  vcftus  comme  les 
biques,  parce  qu'il  n’y  avoir  que  ceux  qui  faifoient 
le  lcrvice  divin  à qui  il  fuft  permis  de  porter  l’habic 
facerdocal 

Q^t  aux  Sacrificateurs  il  faloit  que  leur  vie 
fart  irrcprchcnfiblc  pour  pouvoir  entrer  dans  le 
Temple  6c  s’approcher  de  1 autel  Ils  eftoient  vêtus 
de  lin,  6c  obligez  de  s’abftenir  de  boire  du  vin , com- 
me aulli  d’eme  trcs-fbbtcs  dans  leur  manger  afin 
d’exercer  dignçncnt  un  miniftcrc  fi  lâint. 

397-  Le  Grand  Sacrificateur  ne  montoic  pas  toujours  a 

l’amel  ; mais  feulement  au  jour  du  Sabbath , au  pre- 
mier jour  de  chaque  mois , 6c  aux  feftes  Iblcmnclles 
aufqnclles  tout  Icpcupic  le  trouvoit. 

Lors  qu’il  oftroic  le  iâaifi<x  il  cftoit  ceint  d'un 
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linge  qui  luy  couvroit  une  partie  des  cuilïcs.  U en 
avoit  un  autre  ddlôus:  6c  pu  delTiis  les  deux  un  vê- 
tement de  couleur  d’azur  qui  luy  dcfccndoitjufques 
aux  talons , au  bas  duquel  eftoient  attacliécs  des  clo- 
chettes 6c  de  paires  grenades  d’or , dont  les  premiè- 
res rcprcfcntoicnt  le  tonnerre , 6c  les  autres  les  é- 
ebirs.  Son  pcéloral  cftoit  attaché  avec  cinq  rubans 
de  diverfes  couleurs  ; li^voitd’ot,  de  pourpre , d’é- 
carbie , de  lin , 6c  d’azur  : 6c  les  voiles  du  Temple, 
ainfique  je  l'aydit,  eftoient  tlifiis  de  couleurs  tou- 
tes fcmbbblcs. 

Son  Ephod  cftoit  diverfifié  des  mcfmcs  couleurs  : 
mais  il  y cniroit  davantage  d’or , Ôciircficmbloità 
une  cuiralîc.  Il  cftoit  attaché  avec  deux  agraffes  d’or 
frites  en  forme  d'afpic,  dans  lefquelles  eftoient  en- 
chailees  des  fârdoines  de  très-grand  prix  où  les  nqms 
des  douze  Tribus  eftoient  gravez;  dCl’onyvoyoit 
pendre  des  deux  codez  douze  autres  pierres  précieu- 
fes  rangées  trois  a trois  où  ces  mefmcs  noms  eftoient 
encore  gravez , ^voir  dans  le  premia  rang  une  fàr- 
doinc , une  topafe  6c  une  émeraude.  Dansîc  fécond 
un  rubis,  un  jafpe , 6c un Gphir.  Dans  le  troilîéme 
uneagache,  unamaifte,  &unlyncure.  Et  dans  le 
quatrième  un  Onyx , un  bciytc , & lùi  chryfolite. 

Sa  thiare  eftoit  de  lin  6c  enrichie  d’une  couronne 
de  couleur  d’azur , avec  une  autre  couronne  au  deftùs 
qui  eftoit  d’or  où  les  quatre  voyelles  qui  (ont  des  let- 
tres Gaées  eftorem  gravées. 

Ce  grand  Sacnncatcur  n'eftoit  pas  toûjours  rc- 
veftu  de  ca  habir , mris  d'un  moins  riche,  6c  il  ne  le 
porioir  qu'une  fois  l'année  lors  qu’il  entroit  feul  dans 
le  Saint  des  Saints , auquel  jour  on  celcbroit  un  jeû- 
ne gaieral  Mais  je  parleray  ailleurs  plus  partioi- 
lictcmem  de  bville,  du  Temple,  denosmœurs, 

6c  de  nos  loix  dont  il  me  refte  encore  plulieurs  cho- 
fesàdire. 

Q^t  à b fortaeilie  Antonia  elle  eftoit  afiîfé  dans  % 9t* 
l’angle  que  formoienc  les  deux  galleries  du  premier 
Temple  qui  regardoient  l’ocddcnt  6:  le  féptentrion. 

Le  Roy  Hcrodel'avoitbaftie  fur  un  roc  de  cinquan- 
te coudées  de  haut,  inacccffibledetouscoftez:  6c 
il  n'a  dans  nul  autre  ouvra^  fait  paroiftte  une  d 
grande  munificence.  Il  avoit  fait  incrufta  ce  roc 
de  marbre  depuis  le  pied  jufques  au  haut,  tant  pour 
b beauté,  qu'afin  de  le  rendre  fi gliftant  que  l’on  ne 
pûft  ny  y monta  ny  en  defeendre.  Il  avoit  enfermé 
b cour  d'un  mur  de  crois  coudées  de  haut  feulement  : 

6c  tout  l’efpace  de  cette  tour  à compta  depuis  ce 
mur,  eftoit  de  quarante  coudées.  Qiioy  quelle  fuft 
fi  forte  au  dehors,  il  y avoit  au  dedans  tant  de  logc- 
mens , de  bains , 6c  de  (aies  capibles  de  contenir 
un  grand  nombre  de  gens,  quellepouvoitpalla 
pour  un  fupabe  palais:  6c  les  offices  en  eftoient  ft 
oeaux  6c  fi  commodes  qu’on  l’auroit  prife  pour  une 
petite  ville.  Son  circuit  avoit  b forme  d’une  tour, 

6c  eftoit  accompagné  en  diftanccs  égales  de  quatre 
autres  cours  donc  trois  avoient  cinquante  coudées 
de  haut  : mais  celle  qui  cftoit  dans  l’angle  qui  rc- 
gardoit  le  midy  6c  l'orient  en  avoit  foixance  6c  dix  , 

& on  pouvoit  de  b voir  tout  le  Temple  Aux  en- 
droits où  elles  joignoient  les  gliales  il  y avoit  à 
droit  6c  à gauche  des  degrez  par  où , lors  que  les  Ro- 
mains  eftoient  roriftres  de  Jaublem,  alloicni  6c 
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▼aioicnc  des  jjcnsdc  guerre  ordonnez  pour  empd- 
chcr  que  le  peuple  ncntreprill  rien  d.im  les  jours  de 
fefte.  Car  de  mclhic  que  le  Temple  dloit  comme 
la  ciradcllc  de  la  ville , cctre  [our  Amonia  eftoit  com- 
me la  cita^lelle  du  Temple  } d<.  la  garnilôn  que 
Ton  y mettoir  n*e()oitr>as(culcmeiitpourUconlcr 


mcftiqiic  ne  leur  a pas  elle  moins  fnnefte  que  caïc 
autre  guerre  etrangere,  ik  que  Jcruiàlem  n'a  point 
loiiffcrr  de  maux  des  Romains  que  U fiireur  de  ces 
mailicurculcs  divifions  ne  luv  cuit  déjà  lait  cproii- 
vcc,  & meline  encore  de  plus  grands.  Ainlijenc 
crains  point  d’atiurcr  que  c'eft  plultoft  à ces  ennemii 


39?* 


vcr.mais  aulli  pour  s'alïurcr  de  la  ville  & du  Temple,  [de  leur  patrie  que  non  pas  aux  Romains  quclon 
Le  pabis  du  Roy  Herode  b.afti  d.ins  la  ville  luutc  ! doit  attribuer  U mine  de  cette  puillànte  ville , & que 
pouvoir  aulE  palier  fxxir  une  autre  citadelle.  ! la  lèulc  gloire  que  c«  derniers  peuvent  prétendre  eft 

La  montagne  de  Bcictha , qui  cftoit,  comme  je  ' d'avoir  extermine  ces  fadtieux  dont  l'impicté  jointe 
lay  dit,  (eparec  de  la  fortcrclle  Antonia,  dtoiila'^  touslesaiurescrimcsqucronlç.inroit$‘imaginer, 

plus  luutc  de  tomes:  elle  joignoit  en  partie  la  ville — *'  - -• " 1 

neuve,  Se  dtoitlaleulcquileienconiuntàropjio- 
liie  du  Tcn\pic  du  colle  du  (cpiciurion. 


Chapitre  XVI. 

Qitei  eflettlt  nomirre  de  ceux  ^ni  futvoient  U p4riy 
de  Simon  ^ de  '/esft.  Qite  It  dtvijton  des  futj's 
fnt  U ver  II  aUe  caufe  de  U pnfe  de  JerufdUm  ÇS  de 
fersttne. 

T Es  plus  vaillans  & les  plus  opiniaftres  des  fadieux 
lùivoicnt  le  party  de  Sûnon , & leur  nombre 
cdoit  de  dix  mille  comimndcz  tous  Ion  autorité  par 
cinquante  Capitaines.  Il  avoit  outre  cela  dnq  mille 
Idumcens  commandez  pat  dix  chefs  ck>nt  les  prin- 
cipaux eitoienc  Sofa  hU  de  Jacques,  & ^hLuBs 
de  Simon. 

Jean  qui  avoit  occupé  le  Temple  aveclîx  mille 


avoit  détruit  Tunion  dont  elle  lirtrit  beaucoup  plut 
de  tbrcc  que  de  les  murailles.  NcjKm-onpasdonc 
dire  avec  railon  que  les  crimes  des  Juifs  ioni  U vé- 
ritable caufê  de  leurs  maliiairs,  &*quc  ce  que  les 
Romains  lair  ont  Kddoulfrir  n'en  a die  qu’une  ju- 
fte  punition  ? Mais  ;c  bille  à chacun  d’en  juger  com- 
me il  luy  pbira. 

Chapitre  XVIL 

l'titeva  encore reconnoijire feruftlem i i^refintpar 
tjuel  endroit  si  U devoir  Mta/fuer,  T'fjcanor  [ len 
de  Jet  4neù  voieUnt  exhorter  Ut  Jnfs  ademm^ 
étr  la  paix  efl  hUjfe  d'nn  coup  de  jieche.  Tttt 
fait  rumer  Us  famxbourgs  ^ ton  commence  U$ 
travasex* 

pEnJant  que  Ion  eftoie  en  cet edae dans  Jerufà- 
Icm  Titc  fit  le  tour  de  b ville  avec  quelque  cavâ- 


Monobaze  Roy  des  Adiabeniens  qui  habitent  au 
delà  de  l’Eufratc.  Il  ocaipoit  auÛi  b monta- 
mic  d’Acra  où  la  ville  balle  cil  .allîre,  & julques  à 
la  maifon  royale  d'IIelcnc  mctc  de  ce  Prince  Mo- 
nobaze. 

Jean  de  Ton  collé  eftoit  maifire  du  Temple  & 
de  quelque  partie  de  ce  qui  eftoit  alentour , comme 
auÛi  d’Ûphbn  & de  la  vallée  de  Cedron  : & tout 
ccquilctrouvoit  entre  Simon  & luy  ayant  cftécon- 
lumc  pat  le  feu , ce  n'eftoit  plus  que  comme  une 
pbee  d’armes  qui  leur  lêrvoit  de  ewmp  de  batail- 
le. Car  encore  que  les  Romains  fullênt  campez  à 
leurs  portes  ôc  ciiHcnt  commencé  à former  le  fiege 
leur  animolité  ne  ceiloit  point.  Ils  le  réunilToiem 
Iciilcment  durant  quelques  heures  pour  s oppi>lcc  à 
leurs  communs  ennemis  , & rccommençoienc 
anlll-toft  apres  à tourner  leurs  armes  contre  eux- 
mdmes,  comme  fi  pour  faire  plailîr  aux  Romains 
ils  eulîeni  conjuré  leur  propre  pêne.  L’on  peut 
donc  dire  avec  vérité  qu'une  ft  miellé  cuerte  do- 


hommes  de  guerre  commandez  par  vingt  Capi-ileric  de  les  meilleures  troupes  pour  rcconnoiftrc  par 
caines;  & deux  mille  quatre  cens  des  Zebteurs  qui  tjuel  endroit  il  devroicplultoft  l’attaquer:  & il  avoir 
eftüient  rentrez  dans  Ion  party  avoient  pour  chef  peine  à le  rdbudre,  parce  que  du  collé  des  vallées 
Eicazar  à qui  ils  obéillbient  auparavant , eftoit  inaccdEble,  & que  de  l’autre  le  premier 

filsdejair.  {mut  eftoit  li  fort  qu’ilparoillbicncpouvoircftreé- 

Dans  la  guerre  que  ces  deux  partis  oppolèz  le  branle  par  les  machines.  Enfin  il  jugea  que  l’endroic 
failoienc , Te  peuple  eftoit  leur  commune  proyc , i le  plus  [bible  eftoit  vers  le  fcpulchrc  du  Grand  SaaL 
& ils  ne  pardonnoiem  à un  Iculde  ceux  qui  né- 1 ficueur  Jean,  parce  c|u’il  eftoie  le  plus  bas  de  cous: 
•oient  p.is  de  leur  faélion.  Simon  eftoit  maillre  de  que  le  premier  mur  ny  eftoie  pas  oefendu  par  le  le- 
la  ville  luutc,  du  plus  grand  mur  julques  à la  vallée  cund,  & que  l’on  avoir  negliec  de  fortifier  ce  cofté- 
de  Cedron;  & de  cet  clpacc  de  l’ancien  mur  qui  se-  là  à çaulê  que  la  nouvelle  vifle  n’eftoit  pas  encore 
tend  depuis  b fontaine  de  Siloc  julques  à l’endroit  bien  peupla*  : outre  que  l’on  pouvoir  pat  cet  endroit 
où  il  tourne  vers  l’oriaic,  5c  julques  au  jutais  de  venir  au  tioifiéme  mur,  5c  ainli  fc rendre maiftre 


delà  ville  haute,  5cenliiire  du’remplcparUforce- 
rclIè  Amonia. 

Lors  que  ce  Prince  confideroit  cesçholès&pc-  4o|* 
loir  toutes  ccsrailons,  Nicanor  l’un  de  Tes  amis» 
qui  eftoit  un  homme  fort  capable,  s'eftantappco- 
cné  des  murailles  avec  Jolêph  pour  tafeher  de  pcrlua- 
der  auxjuifs  de  demander  la  paix,  fut  bielle  d'une  fic- 
chc  à l’épaule  gauche.Tice  jugeant  de  leurs  Icntimcns 
par  cette  animolité  qu’ils  témoignoient  contre  ceux 
mcfme  qui  leur  parloiciit  pour  leur  avantage , s’afFer- 
mit  dans  le  dcllcin  d’en  venir  à la  force.  Ainfi  il 
permit  à lès  (bldats  de  ruiner  les  fàuxbourgs , 5c  de 
le  fervir  des  m.iccriaux  pour  élever  leurs  plateformes;, 

Il  partagea  cniùice  ibnamtée en  trois,  diftribualet 
travaux,  pbça  les  frondeurs  5c  les  gens  de  trait  dans 
le  milieu , 5c  mit  devant  eux  les  machines  afin  d'em^ 
pefehet  les  cftbns  5c  les  fortics  que  pourroiem  faire 
les  cnnanis  pour  interrompre  leur  travail  On  cou- 
pa après  avec  une  diligence  inaoyable  tous  les  ar- 
bres qui  le  tenconcrerenc  dans  cas  fàuxbourgs,  Sc 

l’on 
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\\r^  cc  boisavechmcfmcdiligcnceàcle- 

ver  ci*s  pUreformes,  n*y  ay-ntpcr{ônticU.ins  tenue 
l'armcc  (y;i  ne  mill  l.i  m.iinar<mvrc.  LcsJnifsJc 
lent  CüfVé  ne  rien  de  tout  cci^uipoii- 

\oit  (ervir  pour  leur  Jcfcncc. 


Chapitre  XVIII. 

Çmn  isejfeti  tUi  m,uhme(  des '}{omains  : grands 

ejjorts  des  Juifs  pour  retarder  leurs  travaux. 

T E peuple  de  Jenifàlcm  auparavant  expoféaux 
•^rapines  6e  aux  meurtres  de  ces  i"»Clicux  qui  dc- 
chiroiciit  avec  tant  de  aiuutc  les  cmraillcs  de  leur 
capitale»  les  voyant  aUus  li  occupez  à (cdelcndrc 
qu’ils  n’avoient  pas  le  loilir  de  tourner  Icuriuteur 
contre  !uy>  commença  de  relpirer,  &:melmcdc- 
Iperer  qiw  les  Romains  les  vengcroicni  des  maux 
qu’ils  (uy  avoient  iâits. 

CÀ*ux  qui  avoient  etnbrallclepartydejeans’op- 
poloicin  vjgourailcmenc  aux  allicgeans  pendant 
que  la  crainte  qu’il  avoit  de  Simon  le  rctenoit  enfer- 
me dlns  le  Temple. 

Ce  dernier  qui  le  trouvoit  plus  proche  de  l’atta- 
que 6c  du  péril , fit  planter  lut  les  rempars  toutes  les 
machines  piiiè'S  autrefois  Inr  C'ef^ns  auprès  de  la 
fortcrclk  Antonia:  mais  il  n’en  tiroir  pas  grand  a- 
v.image  manque  de  lavoir  s’en  (èrvir,  parce  que 
l’on  n’en  avoit  appris  Tuiage  que  par  quelques  trans- 
fuges qui  n'en  cftoiem  |us  fort inftruics.  Lesjuifs 
s’en  fervoicnï  neanmoins  comme  ils  (xauvoient  ; 
lançoiaic  de  dUlîis  les  rempirs  de  pierres  & des 
traits  contre  les  alfiegcans»  faifbicnt  des  lorries , & 
en  venaient  mclmc  aux  mains  avec  eux.  Les  Ro- 
mains de  lem  colK-  couvroient  leurs  travaillairs  avec 
des  clayes  fie  des  gabions;  6c  il  n’y  avoit  point  de 
légion  qui  n’euftaûtcftc  des  machines  merveillcu- 
les  pour  rcpoullcr  leurs  efforts.  Celles  de  la  dou- 
zienre  légion  eftoient  les  plus  redoutables  : les  pier- 
res qu’elles  pouflbicnt  cftoient  plus  grolTcs  que  celles 
des  aurres , 6c  alloient  li  loin  quelles  ne  rcnverloicnt 
pas  leulcmcnt  ceux  qui  faifbiem  ces  Ibnies , mais 
alloicitr  tuer  ;ulques  lur  les  murs  6c  (es  rempars  de  b 
ville  ceux  qui  eltoicnt  ordonnez  pour  les  défendre. 
Les  plus  petites  de  ces  pierres  pcloicnt  au  moins 
un  talent:  leur  portée  cftoit  de  deux  ftadcs&da- 
vantage,  6c  leur  force  fi  grande  (ju’apres  avoir  ren- 
verlé  ceux  qui  le  rencontroient  dans  les  premiers 
rangs  clics  en  tuoicnt  encore  d’autres  derrière  eux. 
Mais  fouvent  les  Juifs  les evitoient,  tantparccque 
leur  bruit  6c  leur  blancheur  leur  donnoient  moyen 
dcs’y  préparer,  qii’acaulcquilsavoiemdifpofcdes 
gens  liir  les  tours,  qui auili  toft  que  l’on  commen- 
çoit  à faire  jouer  ces  machines  les  en  avertilloient  en 
leur  aiant  en  hébreu  : LejUsvsent  : tl prend  un  tel 

chemr.i.A  cc  (igné  ils  le  jcitoiem  par  icrrc»6c  les  pier- 
res palloicnt  outre  fans  leur  faire  de  maLLcbRomains 
l’ayant  remarque  les  firent  noircir  : & cctic  im'eniion 
leur  ayant  réulli,  une  fcnlc  pierre  tuoit  quelquefois 
nlufieurs  Juifs.  Mais  nul  péril  n’dlant  ca|xiblede  ral- 
Icmir  leur  ardeur  a s’oppofet  aux  travaux  des  Ro- 
mains , il  n’y  eut  rien  qu’ils  ne  continuallent  de  taire 
autant  la  niiict  que  le  jour  pour  Lifchct  à les  retarder. 


CONTRE  LES  ROM. 


Chapitre  XIX. 

Tête  met  fesbelters  en  batterie.  Grastd  reftflance  des 
ajfiegtz..  Ils  font  une  JsJurtesife  fortie  ejuth  donmsn 
jH^ques  (Uns  le  champ  des  Romains , ^ auraient 
hr nié  leurs  m.tchm<s  JiTitenefeufiempefchepar 
fin  extrême  valeur. 

A IVcs  que  les  Romains  eurent  .achevé  leurs  tra-  40;:^ 
-^vaux  ils  jetterent  un  plomb  attaché  à une  cor- 
de pour  melurcr  l’clpace  qu’il  y avoit  depuis  laïcs  ccr- 
raflès  julqucs  au  mur  de  la  ville;  ccquicftoitleleul 
moyen  de  le  Içavoir,  à caulé  que  les  traits  que  les 
aiîicgcz  hnçoicni  continuellement  cmpelchoicnc 
qu’on  ne  s'en  pûft  approcher.  Lors  que  l’oii  vit 
que  les  béliers  pouvoient  porter  julqucs-la  Tire 
cojumanda  de  les  mettre  en  batterie , fit  avancer 
les  autres  machines  pour  empefeher  les  efforts  des 
afliegez,  6c  fit  battre  le  murparrroisdilîcrcnsen- 
droits.  Le  bruit  de  tant  de  machines  qui  lüiioicnc 
en  mclmc  temps  nctonna  pas  feulement  de  telle 
forte  les  habit.'ins  que  l'air  tcte*ntillbii  de  leurs  cris; 

:nais  i!  je'tta  auflî  la  crainte  dans  le*  cœur  des  fadbeux. 

Un  fi  grand  péril  où  ils  fc  trouvoient  toi«  leur  fit 
pcnfèi  a fc  tcünir  pour  leur  commune  dcfence.  Ils 
le  difbicnt  les  uns  .aux  autres  : Qinl  lanbloit  qu'ils  « 
conlpiralfcnt  à le  détruire  pour  favorifet  les  Ro-  « 
mains,  ôc  que  fi  Dieu  ne  permettent  pas  epicccttc  « 
reûnion  durai!  toûjcurs,  ihdooicnt  au  moins  alors  « 
faire  tout  cc  qu’ils  pourroient  pour  s'c^polcr  à leurs  «< 
ennemis.  Simon  envoya  cnliiitc  dircpartin  her.out  « 
à caix  qui  cftoient  enfermez  dans  le  Temple  qu’ils 
txnn  oient  en  toute  lairc  te  en  fbrtir  pour  cc  lùjct  : 6c 
biai  que  Jean  ne’  le  fiaft  p.a$  trop  en  luy  il  ne  bilfa  pas 
de  le  leur  peTincttre. 

Ainli  tous  ces  laétiaixfufpendirent  le’ursinimf- 
tiez,  le  rairemblCTcnt  en  un  feul  corps,  6c  après 
avoir  bordé  les  rempars  6c  les  murailles  ils  bnçoient 
cominuclJemcnt  un  nombre  incroyable  de  feux  6c 
de  traits  contre  les  machines  des  al1icgeans&  ceux 
qui  poulloicnt  Icsbeliets.  Les  plus  déterminez  (br- 
toient  mclmc  par  grandes  troupes  , renvetfoicm 
les  couvertures  des  machines,  6c  fatlbicnt  voir  par 
latr  cxircmc  valeur  qu'il  ne  leur  mairquoitqucda- 
voir  autant  de  Icicnce*  dans  b guerre  que  d audace 
6c  de  hardicllê.  Tite,qui  eftoit  toù;oursprclaitpour 
donner  du  (ccours  par  tout  où  il  en  eftoit  befoin  mit 
de  b cavalerie  Si  des  archers  autour  des  machines 
afin  dcrepoufîcr  caix  qui  venoient  pour  les  brûler; 

6c  ceux  qui  cftoient  lur  les  tours  ne  celloicnt  point 
de  bncer  des  dards  pour  donner  moyen  aux  béliers 
de  faire  leur  cft'ct  : mais  le  mur  qu’ils  banoient 
eftoit  li  fort  qu’il  refiftoii  à leurs  coups.  Le  belier 
de  la  cinquième  légion  ébranla  feulement  le  coin 
de  b tour  qui  s'clevoit  au  deftùs  du  mur  : 6c  cc 
miu  ne  lailla  pas  de  demeurer  ferme  lors  quelle 
tomba. 

Les  alîiegez  ayant  lui  peu  dilcontinuc  de  faire 
des  lorries  ils  oblervcrent  le  terni»  que  les  alTîegeans 
cftoient  épars  dans  leur  camp,  6c  occupez  à leurs 
travaux  dans  la  creance  que  b bfliiudc  6c  la  peur 
avoient  tait  retirer  les  Juifs.  llsiomEcnC|xirbfau(lc 
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|x)ne  de  h tour^TIippicos,  mirent  le  feu  (hns  les 
buvrages  des  aflicgeanst  Ce  donnèrent  mefiiiejuf* 
ques  dans  leur  camp.  A ce  bniic  ceux  qui  dloicnt 
les  plus  proches  fc  rallierem  > Ce  caix  qui  dloient 
éloignez  vinrent  promtement  les  joindre.  L'audace 
l’emporta  alors  fur  la  diiaplinc  des  Romains.  Les 
Juifs  mirent  d abord  en  fuite  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent, &poufIcrent  ceux  qui  (crallierenL  Legrand 
combat  fur  alentour  des  machines.  Un  veut  point 
d'efforts  que  les  uns  ne  Hllcni  pour  les  brûler  $ &le$ 
ancres  pour  les  en  empefclier.  Un  cry  confus  s’éleva 
de  porc  3c  d'autre,  &plufiair$  de  ceux  qui  fc  trou- 
vèrent à la  tcfle  d’un  chocti  opiniaflre  demeurèrent 
morts  hir  la  place.  La  vigueur  Ce  le  mépris  de  la  mort 
^uc  les  juifs  firent  paroifbe  en  cette  occafioncon- 
tinuoient  à leur  donner  l'avantage , lors  que  les  fôl- 
dats  levez  dans  Alexandrie  foùcinrencfigenereufe- 
mcnc  leur  effort , que  contre  toiue  apparence  ils 
railcrenc  ce  jour-là  pour  cflrc  plus  vaiitans  que  les 
Romains. 

Mais  Tire  cftant  arrivé  avec  un  gros  delà  meil- 
leure cavalerie  charcea  fi  furieufement  les  ennemis 
qu’il  en  tua  douze  de  (à  main , mjt  le  rcfle  en  fuite , 
les  pourfuivît  julques  (bus  lairs  murailles.  Ce  ga- 
rantit ainfi  fes  machines  d'uji  embrazement  qui 
leur  cdoic  inévitable.  Il  fît  crucifier  à la  veue  des 
afSegez  un  Juif  pris  dans  ce  combat  pourvoir  sll 
pourroii  par  mi  tel  fpeébde  jetter  1a  terreur  dans 
leur  cfpiit.  Apres  qu'il  fe  fut  retiré , un  chef  des  Idu- 
mcais  nommé  , voulant  parler  à im  foldat  qu'il 
connoilloir , fuctuc  d'un  coup  de  fiéclie  tirée  par  un 
Arabe.  Les  Jui^&  mefinc  les  plus  fâéfieux  le  regret- 
tèrent extrememait  parce  qu’il  cfloit  fort  vaillant , Ce 
qu’il  n'avoit  pas  moins  de  conduite  que  de  coeur. 


Chapitre  XX. 

Trouye  arrive  eUns  U camp  desH^mainspar  U che»~ 
te  dune  tUi  tours  tjueTtte  avon  fait  elever  fterfès 
plateformes.  Ce ‘Tnncefe  rend  matfire  du  premier 
nmrdeUvtüe. 

T A nuift  fuivante  il  arriva  un  cttai^e  trouble 
•^dans  le  camp  des  Romains.  Titcavoit  fait  éle- 
ver fur  les  lerralfcs  trois  tours  de  cinquante  coudées 
de  haut  chacune  pour  commander  de  là  les  rempars 
Ce  les  murs  afliegez.  Environ  la  minuit  l'une  de  ces 
tours  tomba  d'clTc-mcfmc,  & Icbmitdcfàchcutc 
remplit  tout  le  champ  de  crainte , parce  que  l’on  ne 
douioit  point  que  ce  ne  fiift  un  effet  de  quelque 
er.ind  effort  des  Juifs.  Dans  ce  tumulte  toutes  les 
légions  coururent  aux  armes  fans  f^voic  de  quel 
cofté  faire  tefte  à caulc  qu'il  ne  parârfbit  point  d’en- 
ncmis.lls  s’eiiqueroiem  de  la  nxiniccc  dont  cela  cfloit 
arrive  j 3c  perlonne  ne  le  pouvoir  dire.  Suc  ce  douce 
ils  commencerait  d’entrer  en  foupcon  les  uns  des 
aurces,  s’encrcdcmandoiaic  le  mot.  Ce  (cmbloient 
cftrc  frapez  d’une  telle  terreur  panique  ciuc  quand 
les  Juifs  aiiroicni  déjà  forcé  leur  camp  elle  n'auroic 
pii  cfhc  plus  grande.  Mais  Tite  ayant  appris  au  vray 
ce  que  c'eftoit  le  fit  f^voir  à toute  l'armcc  : Ce  à pei- 
ne pût-il  aicoce  par  ce  moyen  appailêtuii  fi  grand 
rouble. 
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Les  Juifs  foûtenoient  fans  crainte  tons  les  autres  4*7. 
efforts  des  afTiegeans  : mais  ils  ne  fçivoicnc  com- 
ment refifter  à Vincommoditc  qu’ils  rcccvoicnt  de 
CCS  tours,  parce  quelles  eftoient  pleines  de  machi- 
nes faciles  à craiifporter,  & de  frondeurs  3c  de  gens 
de  traie  qui  les  accabloicnt  par  une  grede  continuelle 
de  dards,  de  flèches,  3c  de  pierres,  fans  qu'ils  Iccut 
fenc  comment  y temedier , à caufè  qu'ils  ne  pou- 
voienc  élever  de  cavaliers  qui  cgalalTent  la  hauteur 
de  CCS  tours,  ny  les  renvcticr  tant  elles  effoiem  for- 
ces, ny  les  brûler  parce  quelles  efloient  toutes  cou- 
vertes de  plaques  de  fer.  Ils  furent  donc  contraints 
de  fc  reculer  plus  loin  que  la  ponée  de  ces  flèches, 
de  CCS  dards  3c  de  ces  pierres.  Ainfi  rien  ne  pouvant 
plus  retarder  reffet  des  béliers,  Ce  ces  redoutables 
machines  s'avançmt  toûjours , le  mur  ne  pût  re- 
fiflcrauxeffiircsduplus  grandàqui  les  Juifs  avoient 
donné  le  nom  de  T^con , c’efl  à dire  vainqueur. 

Alors  les  afliegez  daa  fatiguez  par  tant  de  combats 
Ce  de  veilles , à caiilè  que  les  gardes  qu'il  faifôienc 
la  nuiél  cfldcnt  éloignées  de  U ville , fbit  qu’ils  man- 
quailènt  de  fermeté , ou  par  un  mauvais  confcil,  ils 
creurenr  ne  devoir  pas  s'opiniaftrer  davantage  à la  de- 
fênee  de  ce  mur  puis  qu’il  leur  en  refloie  deux 
autres.  Les  Romains  ne  trouvanc  plus  alors  de  rc- 
fiflancc  encrèrent  làns  peine  par  la  brèche,  3c ou- 
vrirent les  portes  au  relk*  de  leur  armée.  En  cette 
forte  au  bout  de  quinze  jours  Ce  le  fèpciémc  de  May 
ils  fc  rendicem  maiflres  de  ce  premier  mur , 3c  ea 
abattirent  la  plus  grande  partie,  comme  aufli  du 
quartier  de  la  ville  qui  cegardoit  le  feptentrion  Ct 
que  Ceftius  avoit  ruine. 


ChaRxtrb  XXL 

Tite  âttaejue  le  fecondmstr  de  Jerufalem.  J^erttm^ 
crt^aÜes  de  valeur  des  ajjiegeans  CS  des  aÿugez^ 

Itc  s’eftant  campé  dam  le  lieu  qui  ponoic  le  4°^* 
nom  de  campdes  AlTpiensoccupaicfpacede 
U vallée  de  Cedron,  3c  neflant  éloigne  du  fécond 
mur  que  de  la  portée  d'une  flèche  il  refblut  de  l’atta- 
quer. Les  Juifsfepartagerentpour  fedefendte.  Ce 
rcfiftcrait  coaaeeufement.  Jean  combattoit  avec 
les  fiens  dedans  la  fortcrelTc  Antonia  3c  du  haut  du 
portique  du  Tauplc  qui  regardoit  le  feptentrion  de- 
puis le  fcpulchre  du  Roy  Alexandre  : Et  ^mon 
avec  ceux  de  lôn  party  dcfaidoit  le  paflage  qui  cfl 
entre  le  fèpulchre  du  Pontife  Jean  3c  la  porte  des 
aqueducs  qui  conduUôient  de  l’eau  dans  la  tour 
d'Hippicos.  Us  fàifbient  Couvent  des  lorries,  3c  en 
vaioient  jufques  à combattre  main  à m.un  contre 
les  Romains.  Mais  l’avantage  que  la  difciplinc  de 
ces  derniers  leur  donnoit  fur  eux  les  contnûgnoit  de 
fe  retirer  avec  pcnc.  Le  contraire  arrivoit  dans  les 
allàuts:  car  quelque  grand  que  fiifUc  courage  des 
Romains  Ce  leur  fcience  dans  la  guerre  , l’audace 
des  Juifs  que  leur  exaînteaugmentoit  encore,  join- 
te à ce  que  tant  de  maux  qu'ils  (ouffroient  les  endur- 
dlloit  au  tra\’ail  leur  fàifoitfeire  de  fi  grands  efforts 
qu’ils  contraignoient  ictus  ennemis  de  reculer.  L'cf^ 
pcrancc  de  trouver  leur  falut  dans  leur  refiflance  les 
lôûtcnoii  ; 3c  le  dcfic  de  tetmiocr  ce  grand  ficgc  par 
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une  jironipce  viAoîrc  aiiimoir  les  Romans , làns 
tjne  I arJair  qu’ils  tcmoigtioicnt  de  part  & d’aurre 
fe  rallcmift  par  de  fi  extrêmes  tr.waux.  Les  jours 
entiers  s’emploient  en  art.iqucs , en  fortics , & 
en  toutes  lottes  de  combats:  Cfe  la  fatigue  des  miicls 
^oit  encore  plus  difficile  à (upporter  que  celle  des 
jours,  à caïuc  quelles  (c  palloicnt  l.ins  dormit  par 
la  crainte  continuelle  où  eftoient  les  Juifs  qu'on 
n'empoital^  leur  mur  d’aîTàut , & par  lapprchen- 
fionqn’avûient  les  Romains  que  Icsjuib  ne  forç^- 
lcntlcuramp.  Ainfi  les  uns  & les  aiitces  apres  avoir 
demeure  durant  toute  la  nuicl:  tous  les  amies  dbiicnt 
prdb  de  recommencer  à combattre  des  que  le 
jour  paroillôit.  Jamais  émulation  ne  fut  pluscran- 
de  que  celle  qui  poulîbit  Icsjuils  alcnvÿ  dans  le  pé- 
ril pour  plaire  a leurs  chefs,  & partiailicrcmcncà 
Simon , pour  qui  tous  ceux  de  lôn  patty  avoient  tant 
de  crainte  &:  uni  de  rclpcck,  qu’il  n'y  en  avoir  pas  un 
icul  qui  ne  ftift  preft  de  Ictuerluy-meüucs’illcluy 
cu(l comnoantlè.  Quant  aux  Romains,  quel  cou- 
rage ne  leur  donnolt  point  Upollcffion  où  iis  le  trou- 
voient  de  vaincre  toujours  , leurs  guerres  prdquc 
pcrpctuellcs  > leuix  continuels  exercices , la  grandeur 
de  leur  Empire,  fidur  tout  ce  qu’ils  combattoicm 
fous  les  yeux  d'un  tel  General  Car  ett  admirable 
Piincc  dUnt  prdent  par  tout  & ne  biffimt  point 
de  grands  fcrviccs  (ans  rccompcncc,  quelle  bchctc 
auroit  dtc  plus  hontculè  ëc  plus  punilîablc  que 
celle  dont  il  ieroit  le  témoin  j ôc  quel  autre  avai> 
t^coouvoit  égaler  la  gloire  de  fc  rendre  digne,  pat 
dcsadionscxtraordiiuircsdcvalair,  de  rdlimedc 
ccluy  qui  dtani  déjà  dccbfcCdar  Ieroit  un  jourle 
iTjaitlre  du  monde  i Y a-t-il  donc  lüjct  de  s’é  tonner 
que  tant  de  c\>nlidttations  jointes  cnlemblc  portai^ 
fent  une  lutiondéja  lî  gcncreulè  par  clle-mclmc  b 
Eure  des  clîolcs  qui  iemoloient  aller  au  deb  des  for- 
ces humaines. 


[valeur:  mais  que  le  \Tay  courage  conHAoit  à join- 
dre b pmdcncc  à b generofitc,  & b le  conduire 
avec  t int  de  jugement  dans  les  périls,  qu'on  n’ou- 
bliart  rien  pour  tacher  de  s'en  garantir  & de  les  faire 
tomber  lue  les  amemis. 


Chapitre  XXII. 

'Belü  dchan  tCftn  chevalier  RowAtn  nomme'  Lon^i^ 
tL'tJ.  'rtmeniédei'fttefi:  Ç^avecejuel (ôtnTtleuH 
conirMre  menajieoil  la  vie  de  fes  joldais. 

40J,  T Es  Juifs  ayant  formé  hors  de  laits  mur.ailîcs  un 
^ gros  bataillon  ; éc  les  traits  bneez  en  mdmc 
temps  de  leur  cofte  &dc  celuy  des  Romains  volant 
de  toutes  jwrts , un  chevalier  Romain  nommé /.«»- 
^imts  jxrrçace  bataillon  & tua  slaix  dt-s  plus  braves 
des  ennemis  qui  voulurent  s'oppolèrb  luy.  llfrapa 
l’tinauvilàge,  6c  avec  le  melme  javelot  qu’il  retira 
de  là  pbye  pafa  le  cofté  de  l'autre  qui  s'enfuioir. 
Enlnire  d’une  aébonli  counigculè  il  revint  trouver 
les  liens  làns  cffic  bielle,  Ik  la  gloire  qu'elle  luy  ac- 
quit porta  par  une  noble  émulation  pluiiairs  autres 

b rimittT. 

D’autre  part  les  Juifs  ne  tenant  compte  de  ce 
qu’ils  foudroient  , ne  pcnlbiaii'  qu’à  attaquer  les 
Romains , & s’dEmoicnt  heureux  de  mourir  pour- 
veu  qu’ils  en  culîan  tué  quelqu’un.  'l'iic  an  con- 
tralrcn'nvoitpas  moins  de  loin  de  conlcrver  les  loi 
dats  que  de  delirdcNaincrc.  Il  diloit  que  la  terne- 
rite  vicroit  plulloll  palier  pour  dcldjwît  que  pour 


Chapitre  XXIII. 

Les  Romains  ahanent  avec  Unrs  machines  une  tonr 
ebt  fécond  mur  de  la  ville,  yirttjkt  dont  une  jfuif 
nommé  (ajlar  fi  firvtt pour  tromper  Tste. 

Ite  ayant  commajidc  de  (>ointcr  le  bélier  contre 
^ le  milieu  de  b tour  qui  regardoit  le  Icptcncrioii 
fit  en  mefmc  temps  tirer  tant  de  Hcches  que  ceux  qui 
b defendoient  l’abandonnèrent , excepte  un  Juif 
nommé  Caftor  qui  cftoit  un  homme  tres-anifi- 
cieux , &:  dix  autres  avec  luy.  Ils  demeurèrent  duranc 
quelque  temps  fous  des  mantclctslbiis  le  mouvoir: 
nuis  lors  qu’ils  Icntircnt  branler  b tour  Caftor  tendit 
les  brasbTitc,  le  conjura  avec  une  voix  bmai- 
table  de  luy  pardonner.  Ce  Prince  que  Ion  extrême 
bonté  rendoie  trcs-lacilc  ajouta  foy  a lès  paroles;  &z 
dans  b creance  que  les  Juifs  le  tepemoiem  de  s’eftie 
engagez  dans  ccnc  guerre  il  commamb  qu’on  cclÙ 
fait  de  faire  jouer  les  bcUcrs  j défendit  de  tirer  con- 
tre Caftor  & les  compagnons  , luy  permit  de  « 
dire  ce  qu'il  demandoir.  Ayant  répondu  qu’il  lou-<c 
haitoic  que  l’on  en  vinftb  un  traite,  Titcluy  repar-  « 
tit  qu'il  luy  en  l^voic  bon  grc,  & que  fi  cous  les  « 
antres  eftoiem  de  Ibn  fendment  il  cftoit  preft  de  « 
leur  accorder  b paix.  Cinq  de  ceux  qui  eftoient 
avec  Caftoc  feignoient  d'avoir  le  melme  defir  que 
luy  : & les  cinq  autres  crioient  qu’ils  mourroient 
piûftoft  que  de  le  rendre  elebves  des  Romains.  Pen- 
dant cette  conteftation  les  Romains  ne  tirant  plus 
& ne  faiblit  aucun  effort,  Caftoc  awwa  donner 
avis  b Simon  de  cequifepailoit,  afin  qu’il  pûftcn 
profiter  pendant  qu’il  contimieroit  d’amulcr  Titc, 
ëc  de  faire  Iciublanc  d'exhorter  les  compagnons  b 
demander  U paix.  Eux  de  leur  cofté  pour  féconder 
fa  düliauibiion  aierent  qu’ils  ne  pouvoient  fbuffrir 
un  rd  dilcoursj  apres  s’eftre  donné  de  grands 
coups  de  leurs  épées,  mais  lèulcmcnc  fur  leurs  ar- 
mes , fc  laillèrcm  tomber  comme  s’ils  le  fullènt  tuez. 
Titc  6c  ceux  qui  eftoient  avec  luy  ne  voyant  ccb 
que  d’embas,  & ainli  n’en  pouvant  juger  au  vray, 
admiroient  juiques  b quel  excès  de  fureur  leur  opi- 
niaftrctc  les  ponoit,  6c  dcploroicnt  leur  malheur. 
Caftor  ayant  enfuite  efte  blelTc  au  vifâge  d’un  coup 
de  flèche  il  la  retira  de  làpbyc,  binontraàTitc, 

6c  luy  fie  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’on  b luy  avoir 
tirée.  Ce  Prince  ténnoigna  de  le  trouver  fort  mau- 
î,  &dicbJolêphquiertoitprochcdeluy,  dcluy 
aller  toucher  dans  b main  pour  gage  de  la  parole; 
mais  il  le  hipplîa  de  l’en  dilpcnler,  parce  qu’il  ne 
doiicoit  point  qu’il  n'y  euft  en  ccb  dé  l’artifice,  6c 
fut  Qulè  .lulli  que  ceux  de  fesamisquisoffioienc 
d’y  aller  n’y  allèrent  {xis.  Un  Juif  du  nombre  dccaix 
qui  s’eftoient  rendus  aux  Romains  nomme  Enée 
s’offrit  d’y  aller  ; & Caftor  luy  cria  qu’il  apjKrttaft 
dequoy  recevoir  de  l’argent  qu’il  luy  vouloir  don- 
ner. Ces  paroles  redouBbut  l’ardeur  d’Ence  il  y’cou- 
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rot:  & lorsaiVil  fut  proche <le  luyCaftor  Iny  jetta^que  éc  n’avoir  point  recours  à fa  clcmencc,  il  ne 
unc(  urre»  donc  ayant  évité  le  coup  un  loidaïqiii  voaluipaftaircunphisgrandctForr.  Ainii  il  defen- 
eftoit  derrière  luy  en  lut  bk lié.  Une  il  grande  croin- 1 ditabloUmicnt  de  mer  aucun  des  prÜoimicrs  &de 
peric  ht  alors  connoiilrc  àXitc  cjuc  la  compliion  ' mettre  le  tcu  dam  les  mations  * permitaux  feditieux 
eft  prejudiciablc'dans  la  guerre  & que  f>our  agir  ^ s’ils  ne  vouloicnt  point  de  paix  dcibnircnalTîirancc 
fcurcinent  la  Icveritc  tft  necdllirc.  Il  commanda  pmtr  continuer  à faire  la  guerre,  pourveu  qu’ils  ne 
avec  colcre  que  Ion  recomincnç.ifI  la  b.ttcctie  avec  hllèntpointJemalaupeitplc,  promit  au  peuple 
plus  d’ci^'ori  qu’auparavant , 8c  C^or  8c  les  com-^de  le  laiiTcrdans  la  paifiblc  joiii(1anccdclônbicn, 
patinons  voyant  la  tour  prdlea  tomber  y mirent  le  parce  qn’iiddiroit  de  conferver  la  ville  à l'Empire, 

Teuôt  iê  jcticrent  à travers  kstiâmes  dans  des  voû-  le  Temple  a la  ville. 

' ‘ Le  peuple  crtoii  déjà  tout  difpole  à accepter  CCS  4Ü. 

propoliiions  : mais  ceux  qui  ne  rclpiroient  que  U 
jgucrrcaitribuoicntUbomcdeTite  à lâcheté, 
icc  qu’il  n’elperoit  plus  Je  pouvoir  prendre  la  ville 
I haute.  Ils  menacèrent  meime  de  tuer  ceux  qui  par- 
i lcroient  de  fe  rendre  , &:  qui  oicroient  Iculcmcnc  ■ 
TitetacntUfccimdmmtiUmuvettevilU.  Uijwf,  Rfolcrcr  le  nom  de  pai».  C^aind  les  Romains  lurent 


ces  qui  cüoicnt  au  deilôos.  Les  Romains  craircnt 
qu’ils  u'avoient  point  crame  de  fc  briller  alnfi  eux 
mclhics , ^ admirèrent  leur  courage. 


Chapitre  XXIV. 


C ffi  chAjJent  : iS  faarre  j9Hrt  apres  U 
les  regagne. 


I entrez  une  partie  de  ces  hclieux  s’oppolerait  à eux 
dans  ces  rues  étroites , & d'autres  elbnr  Ibriis  hors 


411. 


I de  leurs  murailles  par  les  portes  d’enhaut  les  atra- 
T^Iic  voyant  par  lacheute  de  cette  tour  une  ou-  querent.  Les  corps  de  garde  des  Romains  en  furent 
^ vcttucc  faite  au  fécond  mur  dnq  jours  apres  nliirpris6c  il  troublez  qu’ils  dclceiidiient  des  murs 
qu’il  s eftoit  rendu  maiftre  du  premier,  enchaftales  en  1^,  abandonnèrent  les  toun,  Bc  ic  retirèrent 
Tuifs,  &atcraavec  deux  mille  hommcsciioills  dans, dansleiir  camp.  Il  s’éleva  al9rs  de  grands  cris  de  rou- 
la nouvelle  ville,  doiitles  niés  cftoient  fort  étroites,  tes  parts  du  coiU  des  Romains,  àcaufcqucceuxqui 
Elle  eftoit  (cillement  h;ft>icée  p.\r  des  marchands  de!  eftoienc  demeurez  dans  la  ville  le  rrouvo’cnc  envi- 
laine,  des  quinquallicrs,  des  cliaudronnicrs  &des^ronnczparlcsenna‘nis,  &ccux  qui  s'eftoient  (âu- 
fripiers;  & s'il  cud  voulu  d’abord  taire  alxtttre  une  vez  dans  le  camp  apprehendoient  pour  eux  le  péril 
gramiepartic  de  cç  mut&ulcr  du  poiivoiLqticluy  ' où  ilslcsvoyoicnc.  Cependant  le  nombre  des  Juifs 
donnoir  le  droit  de  la  guerre  en  faiCintaulTtruiner'  croilfoic  ioù|ours:  Se  comme  la  connoiftancc  des 
lesmailons,  je  ne  doute  point  qu’il  n'cuftpùailc-  lieux  leur  donnoit  un  grand  avantage,  ils  titerent 
ment  des  lors  le  rendre  maiftre  de  tout  le  relie.  Mais  plullciirs  Romains,  quoy  que  la  necellîté  les  coii- 
danslacréancc  qiul  eut  qu’en  IVftat  où  cftoient  les  rriigniftdc  fc  défendre,  à caulé  que  ronvcmircdU 
Juifs  ils  ne  lcroient  pas  il  ennemis  deux  melincs  mue  n’eftoic  pas  allez  grande  pour  leur  donner 

1 lii  movai 
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Guerre  des  Juifs  contre  les  Rom. 


moyen  de  palKr  plufieurs  a b fois:  Sc  ilcnicroka 
pcmccchapc  un  IcuUiTirc  ne  Itscuft  iccoums.  Il 
inirau  haut  des  rues  do»  l»cns  de  trait  pour  repoulkr 
les  ennemis,  & a!b  en  pcrr'>nnc  aux  lieux  où  ils  clloi- 
ent  en  plus-grand  nombrc.‘Z)fl»»//«#/  Sahmm  qui  paf- 
loit  pour  l’un  des  plus  braves  de  toute  l’armcc  (ccon* 
da  b valeur,  Iclignila  en  cette  occalion,  5c  ne  l'a- 
bandoniu  jamais.  Tire  failânt  continuellement  ti- 
rer de  la  lotte  arrefb  les  juifs  juiqucsàccquilcull 
retiré  tous  (es  gens:  6c  ce  fut  ainfi  que  les  Romains 
apres  avoir  gagné  le  (ccond  mur  furent  contraints  de 
labandonner. 

Ce  (ùcecs  augmenta  encore  tellement  l'audace 
des  plus  vaiUans^cs  allîcgez  qu'ils  s'imaginèrent  fol- 
lement  que  les  Rom.tinsn’o(eroient  plus  tien  entre- 
prendre , 5c  que  s’ils  clloient  allez  hardis  pour  en 
venir  à de  nouvelles  attaques  ils  n'y  rciilTiroient  pas 
miatx  qu'en  cette  derniae.  Car  Dieu  pour  punir 
leurs  péchez  les  aveugluit  dans  leurs  penlccs.  Us  ne 
conlideroient  pas  que  ceux  qu'ils  avoient  rcpouilèz 
ne  failoient  qu'imc  petite  p.irtic  de  l'armée  Romai- 
ne , 5c  que  la  faim  qui  aoillôic  toQjours  elloit  pour 
aix  un  autre  cnnemy  qui  ne  leur  devoit  pas  d^re 
moins  redoutable.  Car  il  y avoic  déjà  oucique  temps 
UC  l’on  pouvoitdire  quilsvivoicncdelalublUncc 
U peuple  5cbcuvoicnt  (bn  (àng,  puis  que  tant  de 
gens  de  bien  iSaHroienc  beaucoup , 5c  que  pluficurs 
cftoienc  déjà  morts  de  nccelfuc.  Mais  ces  mécitans 
conlideroient  le  malheur  des  autres  comme  un  avan- 
t;^c  peureux.  Ils  ne  ccputoicntdbnes  de  vivre  que 
CCS  ennemis  de  b paix  qui  ne  vouloicnt  vivre  que 
pour  faire  b guerre  aux  Romains  : tout  Icrcftcpal- 
foit  dans  leur  dprii  pour  une  mulcicudj  inutile  qui 
leur  cftoit  à charge;  5c  plus  cruels  envers  leurs 
propres  citoyens  que  les  Baibarcs  ne  le  lont  envers 
lesMrbarcs,  ils  cftoient  ravis  de  voir  périr  ce  pauvre 
peuple. 

Les  Romains  attaquèrent  de  nouveau  contre  leur 
ojïinion  ce  mut  qu’ils  avoient  gagne  5C  perdu,  icy 
donnèrent  durant  trois  jours  de  liiite  divers  alLuts 
que  les  Juiis  (oûtinrent  avec  tant  de  vigueur  qu’ils 
furent  toùjours  rcpoulTcz.  Mais  le  quarricme  jour 
Titc  en  fit  donner  un  fi  furieux  qu’ils  ne  pûrem  y rc- 
fifter,  5c  (è  rendit  ainfiunclccondcfois  maiftrede 
ce  mur.  Il  en  fie  aûûi-tofi  ruiner  tout  ce  qui  el>oit 
expolé  au  feptaitrion , 5c  mit  des  coq>s  de  garde 
dans  tes  tours  qui  regardoient  le  midy. 


Chapitre  XXV.  ' 

Ttte  Ÿ9ur  etonner  Us  ajf£gez,fMS  fsûrt  à Um  vesù 
montre  U fon  armée.  41-orm*  enjfitte  deux  onatfMet 
contre  U trosjîéme  mnr , Û?  envoyé  en  mefme  temps 
JoÇefh  asêseur  de  cette  htfiotre  exhorter  ies  faéiwox 
a Ihj  demander  U patx. 

TItc  rcfolut  alors  d'attaquer  le  troifiéme  mur. 

Mais  comme  il  ne  jugeoit  pas  avoir  befbüi  pour 
ce  fujet  de  beaucoup  de  temps  il  voulut  donnée  le 
loifirauxfaukieux  Jercmreren  leur  devoit,  dansU 
créance  qu’il  avoit  que  la  ruine  du  fécond  mur  fe- 
roit  d'.uuant  pliii  d’iinprdTun  fur  Icurelpric,  que 
b famine  dloit  fi  grande  qu’ils  ne  pouvoicnc  avec 


toutes  leurs  volerics  fubfifter  long-temps  j au  lieu 
que  lôn  armée  ne  manquoit  de  rien.  Ainli  le  joue 
auquel  il  en  devoit  faire  montre  efiantveimil  b mit 
en  bataille  dans  les  fauxboiirgs  en  un  lieu  d’où  les 
afïîcgez  b pouvoient  voir  , 5c  fit  payer  b (oldc  ^ 
tous  les  foldats.  januis  infanterie  ne  fiit  mictjx  ar- 
mée: 5c  b avalcric  cftoit  fi  lerte,  5c  leurs  chevaux 
fi  bien  harnachez  que  l'on  voyait  de  tous  coftez 
écbtcr lot 5c argent d^ns ce  grand  efpacc  qu’elle oc- 
aïooit.  Mais  autant  qu’une  telle  veue  cftoit  acT^ca- 
blc  aux  Romains,  autant  elle  paroilloic  icrriblcaux 
Juifs.  Ils  eftoient  accourus  de  toutes  parts  en  fi 
grand  nombre  à ce  fpcébclc,  que  l’ancien  mur  de 
tout  le  cofte  du  Temple  qui  rc*gardoit  le  feptaitrion 
5c  les  maüôns  de  ce  quarrier-là  en  eftoient  pleins. 
Les  plus  audacieux  mefme  ne  pûrem  confiderct 
(ans un  extrême  ctonnement  de  fi  grandes  forces, 
fibienarmees,  Ôifibienconduites:  5c  ils auroicnc 
pem-eftre  changé  de  Icntimcnt  s'ils  ftjftcntpû  dpe- 
rcr  d'obtenir  des  Romains  le  pardon  des  aimes  hor- 
ribles qu’ils  avoient  commis  contre  ce  povre  peu- 
pic.  Mais  n’ayant  devant  les  yeux  que  l’horrcut  des 
lupplices  qu'ils  meritoient  ils  creiitcnt  devoir  plû- 
tort  fc  rdoudre  à mourir  les  armes  à b main.  A 
quoyl'on  peut  ajoûter  que  Dieu  Icpcmicttoit  ainfi 
pour aivcloper  les innocens avec  les  coupables,  5c 
btuinede  Jemlàlem  avec  celle  de  ces  Iceleratsque 
Ion  peut  dite  avec  vérité  avoir  cftéfes  plus  mortels 
aincmis. 

Titc  fit  enfuite  durant  quatre  jours  diftribuet  des 
vivres  à toutes  les  légions:  5c  voyant  que  Icsjuifs 
ncparloient  point  de  paix  il  partagea  Ion  armée  en 
deux  pour  former  deux  atuques  du  cofte  de  bfoc- 
tcrdîc  Antonb  auprès  du  fcpulchrc  du  Pontife  Jean; 
5c  travailler  dans  l'une  5c  dans  Tautit  k elever 
deux  terraftès,  à chacune  defquelles  une  légion 
cftoit  ocaipce.  Les  Idumécns  5c  les  autres  qui  é- 
toienc  du  pani  de  Simon  incommodoiem  fort  ceux 
qui  travailloient  auprès  de  ce  fëpulchre  ; 5c  les 
panibns  de  Jean  incommodoiait  encore  davan- 
tage ceux  qui  travailloient  auprès  de  b focterefle 
Antonb  , parce  qu’outre  l’avantage  qiflls  avoient 
de  combattre  d’un  lieu  plus  devé  ils  (c  Ictvoiaiiuci- 
lemnit  de  leurs  machines  dontibavoicntpeuàpcu 
appris  l'ulagc.  Ils  avoient  jnfques  au  nombre  de 
trois  cens  de  celles  que  l’on  nomnxiit  balliftes  ou 
grolFes  arbalcftcs,  & quarante  de  celles  qui  pouL 
(oient  des  pierres. 

Titc  ne  mettoit  point  en  doute  de  prendre  b pla> 
ce  : mais  comirjc  il  defiroit  de  b conferver  il  talcnotc 
ai  mefme  temps  quil  prelToit  le  fiege  de  porter  les 
Juifià  fè  rcpcntirdc  leur  révolte.  Ainfi  parccqu’il 
l^voit  que  les  raifbns  font  quelquefois  pluspuifun- 
tes  que  les  aimes , il  aeut  devoir  joindre  les  confeils 
aux  avions  en  exhortant  tes  afiiegez  de  paifcr  à latr 
(alut  (ans  s’opinjaftrer  davantage  à rehiict  de  luy  re- 
mettre entre  les  mains  une  pbcc  que  l'on  devoir  con- 
fidctcr%:omme  déjà  prife.  Il  jetta  pour  ce  (lija  les 
yeux  (ùr  Jofeph  qu’il  jugeoit  plus  capable  que  nul 
autre  de  les  palùadcr , parce  qu’il  cftoit  de  leur  no- 
tion 5c  qu'il  leur  pailcrok  en  leur  langue. 

Cha- 


4*f. 


L I V R E V.  Ch 


Chapitre  XXVL 

Difcottrs  Ht  fofefh  âmx  fitifs  Hmîs  9erufiiUm 

pcMr  /es  exhorter  a je  rent&e.  Les  fattfeux  n'en 
jour  potnî  emests  ; mAss  le  penp/e  enejl  Jt  touché 
<ju<  p/njieurs  s'enjitjent  vers  les  'Rom.uns  : Je  An  ^ 
Simon  mettent  desgArdes  ahx  portes  pour  empefcher 
daurresdeles  fmv/e. 

,,  TOIcplt  ciîluitc  de  cct  ordre  fit  le  tour  de  b ville , 

„ J iSc  dioilit  un  lieu  cieve  hors  de  b (>orccc  des  traits, 
w d‘üù  les  alIicgCA  pouvoicHC  l’entaidrc.  Alors  il  les 
„ cxhoriad’Avoircompalliünd’cuX'inclmcs,  diipcu- 
„plc,  du  rcmpic,  ÿc  de  leur  pallie:  Leur  rcptclcn- 
»,  ta  qu’il  leroit  cirange  qu’ils  aillent  plus  de  durctc 
»,  pour  eux  que  des  etrangers:  Qiic  les  Romains  eftant 
„ Il  religieux  qu’ils  teljTCCtcnt  mclmc  parmi  les  cnne- 
^ mislcsdioicsqui  pallcnt  pour  laimes:  a combien 
,»  plus  loric  raiion  ceaix  qui  avoient  clic  inliriitts  des 
„ leur  enfance  à les  révérée,  dcv'oicnt-ils  s’cmployet 
„ de  tout  leur  pouvoir  pour  en  procurer  la  conicrva< 

„ non,  Si  non  pas  rravaillcr  a les  daruirc:  Qiie  les 
„ plustoncs  de  leurs  murailles  clbiit  minces,  ^'ne 
„ leur  refiant  que  b plus  toible  de  toutes,  il  leutcfioit 
»>  facile  de  voir  qu'ils  ne  pouvoient  rdificr  davantage 
,»  à la  puillànce  des  Romains:  C^i’ils  dévoient  eftre 
„ accoutumczaleureftrcafiujettis  ; & qu'encotc  qu'il 
»,  loit  glorieux  de  combattre  (xaur  deicndre  là  liber- 
„ ré,  ccn'cfique  lorsque  l'on  en  jouit  aicore;  mais 
„ qiûpics  l'avoir  une  lois  pcidue  & obéi  durant  un 
»,  long  temps , vouloir  lecoùct  le  joug,  c’cfipldcofi 
»,  travailiei  a penr  mifcrablcmcnt  qua  s’affranchir  de 
»(crvitiiJe:  Ciics'ilefihonceuxd’efirc  ioûmisaimc 
» puubncc  mcprilàblo  , il  ne  Icft  pas  d’avoir  pour 
«mairtre  ceux  qui  régnent  fiir  toute  b terre  : car 
>»  quels  jwiselhjientexemts  de  b domination  des  Ro- 
is mains  que  ceux  qu’une  cxcclfive  chaleur  ou  un  froid 
M intupporrablc  leur  auroient  rendus  inutiles  ? Qui 
» ne  vü)  oit  que  de  touscoftez  b fortune  leur  tcndoii 
>»  les  bras , Ôc  que  Diai  qui  tient  entre  les  mains  TEm- 
,»  pire  du  monde,  apres  l’avoir  dans  b luitc  des  lic- 
„ des  donné  à divcrics  nattons,  en  avoir  maintenant 
,)  établi  le  (iege  dans  Tlcalic  > Qiii  ne  fjj'ait  que  non 
»,  Iculemcnt  les  hommes  mais  les  animaux  cèdent 
„ comme  par  une  loy  inviolable  de  la  nature  a ceux 
„ qui  les  tutpallent  en  force , Sc  que  les  homntes  à qui 
»,  Ion  ne  paît  dilpuicr  b gloire  désarmes  demeurent 
»,  toûjoursvidoriaixî  Qu’ainh  encore  que  leurs  an- 
» ceffa-cs  ne  leur  fufient  inlcrtciirs  ny  en  force  ny  en 
U courage  ils  n'avolcnt  point  eu  de  liontcde  Icloû- 
» meure  k ces  invincibles  conquefans  qu'ibvoyoicnt 
»,  que  Dieu  conduifbii  comme  par  bmainàblouve- 
»,  raine  puilbnce.  Qii'il  ne  comprenoit  donc  pas  lur 
„ qiioy  ils  pouvoient  ce  fonder  pvuir  continuer  de  rc- 
»,  nficT  voyant  les  Ronuins  déjà  nuilUcs  de  b plus 
»,  grande  partie  de  b ville,  &:  que  quand  mcfme  ils 
„ cdleroicmdcraitaquer&quelcs  murailles  tccoicnr 
„ encore  toutes  entières  , elle  ne  pouvoit  evitér  depe- 
, , rir  par  b famine, çe  plus  redoutable  de  tous  les  fléaux, 
„p.uceqiic  les  forces  vont  toùjours  croilbnt:  Qu'cl- 
M le  contumoir  déjà  le  peuple  & quelle  conlamc- 
„ roitbicn-tüfi  auÛi  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  de 
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guerre,  li  ce  n’efioit  qu'ils  aident  trouve  le  moyen  « 
de  combattre  contre  la  faim , & qu’ils  fulîcm  les  « 
leuls  capables  de  lurmuiiter  des  maux  qui  font  bas 
remede.  “ 

Jüfcph  ajoûta  que  b prudence  oblige  àclunger  « 
d'avis  avant  que  d'efire  réduit  à b dernière  extre-  « 
mite:  Que  les  Romains  oublicroient  tout  le  paflé  « 
pour\'eu  qu’ils  ne  contimiafient  pas  dans  leur  fcpi-  « 
niafiraé,  parce  qu’ils  eftoicnc  modérez  dans  leur  « 
viciüire,  Si  preteroiem  ce  qui  leur  cftoit  utile  à b « 
vainc  btisfaélion  de  luivrc  les  mouvemens  de  leur  « 
colère:  Qu’ainli  comme  ils  jugeoiem  qu’il  leur  im-  « 
porioit  de  ne  trouver  pas  une  ville  lànshabitans,  Sc  *« 
une  Province  dclértc,  ce  grand  Prince  dcfiincp<HJr  *< 
fiicccdcr  à l’Empire  cfioit  pteft  de  leur  accorder  b «" 
paix:  mais  que  s’ils  ne  j’acccptoicnr  il  ne  pardonne- « 
roit  à un  Icul,  parte  qu’ils  ne  pouvoient  b rctîifer  •« 
Uns  le  rendre  indignes  de  tout  pardon  ; Qu'apres  « 
que  deux  de  leurs  murs  avoient  efic  forcez  ils  ne  pou-  « 
voient  douter  que  letroiliémc  ne  le  fuft  bien  toft,  « 
de  que  qiund  leur  ville  leroit  imprenable  par  bfor-« 
ils  ne  pouvoient  aufli  douter,  comme  ilvcnoit  « 
de  le  dire,  que  b famine  ne  b rcduilifiiousi'obcii- << 
lance  des  Romains.  « 

Plufieurs  de  ceux  qui  entendirent  de  dclliis  les 
rempart  Joleph  letir  parler  ainli  (è  mocqiierent  de 
luy:  d'autres  Iny  dirent  des  injures;  dequeiques-uns 
luy  bnccrciit  mefme  des  dards.  Alors  voyant  que 
des  miieres  fi  picllames  n’efioiem  pas  capables  de 
les  toucher,  il  crait  leur  devoir  rcprcfuitcr  ce  qui 
s’cfiqii  pallc  du  temps  de  leur*  percs,  dclcurcria: 
Milcrablcs  que  vous  cftes,  avez- vous  donc  oublie  “ 
d’où  cft  venu  vofirc  Iccours  dans  tous  les  temps  î Efi-  « 
ce  par  b voyc  des  armes  que  vous  prétendez  de  fur-  « 
nonter  les  Romains  comme  li  vous  aviez  jamais  “ 
dai  a vos  propres  forces  les  viéUiires  que  vous  avez  ** 
remportées:  dcccDiaitout  pudlajirqui  a çrcérii- «« 
nivers  n’a-c-il  pas  toujours  cfic  le  protctlcuf  des  Juifs  “ 
lorsqu’on  les  a aiwqucz  injuftement  î Ne  mure- 
rez  voiis  donc  point  en  vous-mefmc  pour  coaf  Idc-  «« 
rcr  l’ontratic  que  vous  luy  faites  de  violer  l.  relpeél« 
qui  luy  cft  deu,  en  failant  de  Ion  Temple  une  cita-  “ 
délie  d’où  vous  loricz  les  annes  à b main  comme  *« 
d’une  pbcc  de  guerre?  Avez-vous  oublie  tant  d’.v  »« 
ctions  lî  religiailes  de  nos  .inccfircs , & de  a>mbien  « 
de  guerres  b laimac  de  ce  lieu  lésa  délivrez?  Jay  « 
honte  derjp{>ortcr  les  œuvres  admirables  de  Dieu  « 
à despction»ies  indignes  de  les  entendre.  Ecoutez-  « 
les  neanmoins , afin  d’ajsprcndrc  que  c'efi  vcriuble-  <* 
ment  à luy»  Sc  non  pas  aux  Romauisquc  vousre- 
liftez.  « 

Ngcao  Pharaon  Roy  d’Egy}>tc  cftant  venu  avec  «< 
de  grandes  troupes  ailcva  Sara  qui  cftoit  comme  « 
bmcrcdc  b Reine  deiwftrc  lution.  Que  fit  .alors  « 
Abraham  Ion  rhary  & le  chef  de  nollre  race  î Eut- il  «* 
recours  aux  armes  pour  fc  venger  d’une  telle  in-  « 
jure  ainli  qu’il  l’aurotc  pû  ayant  lous  luy  trois  cens  « 
dix-huit  Liemcams  dont  chacun  comm.andoit  un  « 
grand  nombre  d’hommes?  NullciiKm.  Il  conh- « 
dera  ces  forces  comme  inutiles  s’il  n ’eftoie  àfîifté  « 
de  Dial,  le  contenta  de  recourir  à luy  en  élevant  « 
les  m.iins  vers  ce  lieu  làint  que  voits  .avez  fouillé  par  •* 
tantdcainKS,  6:  b force  invincible  du  Tout-piiit-  « 
U i i laiH 
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>»  Lint  tue  le  fail  lècours  qu’il  rechercha  dajîs  cetic^  predcccflcurs  ou  par  les  armes  ou  (àns  armes  que  par  “ 

» guerre.  QucldFcr  ne  proJiiilit poimime relie foy  î 1 une  aililbncc  pariiaiHcrc  de  Dieu  , en  exécutant 
».  Ce  Roy  fi  redouttblc  ne  iiiy  renvoya  t-il  pas  fa  fem-  les  ordres  3 Ils  dematroientvidorieux  (ans  combat- “ 

» me  deux  jours  apres  aulîl  pure  que  lorsqu’elle  luy  ,trc  lors  qu’il  luy  plaifbit  de  leur  donner  la  vidoirc:  “ 

»»  avoitcftémcLKCî  lladoracclieu  laint  où  vous  n’a-  & ils  dloicnt  touj^surs  vaincus  lors  qu'ils  combat-  “ 

» vcz  point  craint  de  répandre  je  long  de  vos  frétés;  & toient  (ans  le  conlulter  & luy  obéir.  Hnraiit-ilunc  “ 

» les  longes  ctFioyablfs  qu*U  eut  le  t.iilâm  trembler  il  meilleure  marque  que  ce  que  lors  que  Nabucliodo-  “ ' 
>»  s en  fuit  en  Ion  pais  aptes  avoir  donné  quantité  noior  Roy  de  Babylone  alliegea  Jcnifalem,  3c  que  “ 

» > d’or  & d’.ugcnt  a cet  heureux  peuple  dont  vous  Sedcchiasnoftre  > oys'opinialUa  a le  défendre  con- “ 

>1  elles  dclcendust  parce  qu’il  le  voyou  fi  favorite  de  treravisduI*rophctcJetemie  , il  tue  pris,  emmené  ** 
n Dieu.  captif  , 3c  vît  ruiner  devant  les  yeux  la  ville  3c  le  “ 

w Qucdicay-jedupillrgcdc  nosanceflrcseiiEgyp-  Temple,  qiioy  que  ce  Prince  3c  fôn  peuple  fufTênt  “ 

>»  tcî  N’y  om-ils  p.rs  demeuré  quatre  cens  ans  Ums  beaticotip  plus  modérez  que  vos  chefs  nelcfbnt&:  “ 

» une  domination  éir.ingerc3  Et  quoy  qu’ns  tu(l-..nt  que  vous  ne  l'cftcs?  Et  ce  melme  Prophète  criant  “ 

» en  alfez  grand  nombre  |K>ur  s’en  aritanchir  par  les  j que  Dieu  pour  les  punir  de  leurs  crimes  permettroit  « 

» armes , u oiu-ils  p.u  mieux  aime  s’abaji.loimer  a U I qu'ils  fullcnt  réduits  eu  Icrvitudc  s'ils  ne  le  rendoient  “ 

» conduite  de  Dieu?  Qui  ne  l<jait*j)oim  les  mùaclcs  Se  n’ouvroient  leurs  portes  aux  aÛicgcans  , Sede-  “ 

» qu’il  fit  pour  les  délivrer?  Par  combien  de  divcrtcsi  cliias  & le  peuple  entreprirent-ils  fur  là  vie?  Mais  ** 

F»  fortes  d’animaux  il  rav.igea  ce  piis  ? Par  combien'  vous,  fans  parler  de  ce  qui  fè  pallèau  dedansdevos  ** 

» de divcrlts maladies  il  l'aftligea?  Comment  il  cor-!  murailles,  fwee  que  milles  paroles  ne  font  ap.i-  “ 

9»  rompit  les  fruits  de  1a  tare  3c  les  eaux  du  Nil  ? Coin-  blcs  de  rcprelèntcr  l’horrible  excès  de  tant  de  aimes,  “ 

» ment  ajoûtant  fléaux  lùr  fléaux  il  accabla  p.rr  dix  ' vous  me  dites  des  injures  , vous  lancez  des  dards  “ 

» autres  pbyes  ce  milcrablc  royaume  î 3c  comment!  j>ourmctuer  à caufe  que  je  vous rcprcfcntc vos pc-  “ 

» fè  déclarant  luy  melme  le  dcfcnicur  de  nos  peresj  chez  , & nepouvez  Ibuffrirquejevousrcprochecc  “ 

„ qu'ildcflinoir  pour  dire  les  faciificatcuis,  il  k$  en'  qucvousn’avezpoint  de  honte  de  faire.  ** 

„ nt  fônir&  lesconduim,  lansqu’aumilieude  tant  de  Lors  que  le  Roy  AniiodiusEpiphane  vint  met- 
„ pailsilcncoullaft  lavic  aunicul?  tre  le  fiege  devant  cette  place,  n’arriva-t-ü  pas  auffi  “ 

„ Lors  que  les  Allyricns  prirent  fur  nous  l’Arche  une  autre  choie  qui  confirme  ce  que  je  viensderap-  “ 

» de  iailiairce  > & oferent  avec  leurs  mains  impures  porter?  Nos  ancellrcs  au  lieu  de  le  confia  au  le-  ** 

„ la  toucher:  que  ne  loufliit  point  la  PaldUnc?  Lej  cours  de  Dieu  voulurent  alla  à la  rencontre:  b b.v  “ 

„ limubchrc  de  Dagon  ne  lo.nba-t-il  pas  à les  pifds  ? I taille  le  donna:  ils  laperdirent:  le  carnage  fur  ires-  << 

M Et  ceux  qui  le  ga>rifioicnt  de  nous  l’avoir  enlevée  grand  : b ville  fût  pnlè , pillée , fâceagée  : le  San- 
„lcncant  leurs  entrailles  déchirées  avec  des  doulcu;s  CdiuirefoiUllé,  3clc(aviccdcDieuabandoiuiédu-  «« 

„ inlupportablcs  ne  fureirt-ils  pas  contraints  de  nous  ram  trois  .ms  3c  demy.  << 

„ b renvoyer  au  fou  des  tymbalcs  3c  des  tromperies,  Nefirroinl  pas  luperflu  d’.ijoûtcr  d’autres  exem-  «< 

„ pour  tacher  par  l’cxpiatiou  de  leur  aime  d’appailet  pies  à tant  d’exemples  î Qui  nous  a attiré  lue  les  *< 
w U colcrc  de  Dieu  qui  le  dcclarott  li  hautement  le  pro-  bus  les  armes  Romaines  linon  nos  divilions  3c  nos 
„ icélair  de  nos  ancelbcs  , parce  qu’au  lieu  d’avoii  crimes?  Ne  fut-ce  p.is  U première caulc  dcnollrc  << 

„ recours  aux  armes  ils  mctioicnt  en  luy  ieul  leur  con-  lervitude  lors  que  b contdlation  arrivée  entre  Ari-  *< 

„ fiance  ? ftobulc  3c  Hyran  les  animant  de  fureur  lun  con- 

» Lors  que  Sennaçhcrib  Roy  d'AlTyric  luivi  des  tre  l’.mrrc,  domia  fùjet  à Pompée  d’atcaqua  Jeru-  « 

„ forces  de  toute  l'Alie  vint  allicger  ccitc  capitale  de  b (abm , 3c  fit  que  Dieu  alïùjcttit  les  Juib  aux  Ro-  *< 

„ Judée,  fuccomba-t-cUc  lousimcpuilbnccliprodi-  mains  parce  que  le  mauvais ulogc qu'ils fiilbient de  << 

„ gieufe  , 3c  nos  petes  eurent-ils  recours  aux  armes  leur  liberté  les  rendoit  indignes  d'en  jouir?  Ainfi  « 
pour  le  dekndrc?  Les  feules  qu'ils  employèrent  fù-  encore  qu'ils  imilLnt  rien  fait  contre  b religion  « 
„ rent  leurs  prières  3c  leurs  veeuxj  3c  l’Ange  du  Sci-  3c  contre  nos  loix  d’approchant  de  tant  de  crimes  « 
„ giieiir  extermina  prclqiiccmicremcnt  dans  une  leule  que  vous  avez  commis.  3c  qu’ils  eulFenr  beau-» 

„ nuicl  catc  redoutable  armée.  Les  Ailyrieiis  virent  coup  plus  de  moyen  que  vous  n’en  avez  de  Ibùtenir  ce 
„ le  lendemain  au  lever  du  folcil  cent  quatre  vingt-  bguerre,  ils  ne  pùrcm  maintenir  le  iicgcqucdu-  ce 
„ cinq  mille  des  lairs  étendus  morts  (ùr  b terre:  3c  raiit  trois  mois.  ee 

„ bien  que  lesjuits  ne  pcnlâllcnt  pointa  jwurluivrci  Ne  (çavons-nous  pas  quelle  fut  b fin  d’ Antigone  c< 

„ caix  qui  refloient,  leur  terreur  Ku  telle  qu'ils|'cii- 1 fils  d’Ariflobule , 3c  de  quelle  forte  Diai  permit  ce 
„ fuirent  avec  aiuant  d’efiroy  que  s’ils  le  fiilleuc  déjà  | durant  Ion  règne  que  Ibii  peuple  rentrafl  encore  ce 
„ remis|>crcezdcUjx)intcdcleursépées.  dons  une  nouvelle  (érvitude  à coule  de  lès  pcchez?  ce 

„ Ne  li^avcz  vous  pas  aulîi  que  nollrciution  ayant  I Hcrode  fils  d’Amipata  alfifté  de  Solius  Gcnaal  ce 
„ cflé  durant  (bixantc  3c  dix  ans  captive  en  Babylone,  • d’une  armée  Romaine  n’aflicgca-wl  pas  auf^jcm-  ce 
„ elle  ne  rccouvia  b IUkkc  que  lors  que  Dieu  mit  ; fâlcm  î 3c  Dieu  pour  punie  les  impictez  de  ceux  qui  <c 
„ dons  IccücurdeCytusdcbluy  rendre;  3c  qu’apresi  b defendoiem  ne  permit-il  pas  quelle  fuftprüc  3c  « 
„ que  ce  grand  Prince  les  eut  renvoyez  tbns  Icucjxiis  bccagcc?  ce 

„ ils  reconimenccrait  d’offrir  des  ûaificcs  à Dieu  N’cft-il  pas  donc  évident  que  jamais  bvoyedes  « 
„ comme  à Icuc.vcricabie  Hberateue  ? armes  ne  nous  a efte  favorable  en  de  Icmbbbics  oc-  •< 

„ M.ûs  pour  ni*  m'étendre  pas  davantage  fur  ce  fil- 1 calions  ; mais  que  les  iiegesque  ik)US  avons  foûtenus  «« 
„ jet:  Qicilcs  grondes  actions  ont  jamais  faites  nosi  nous  ont  toùjoius  cité  funelles?  Ay-;c  donc  tort  de  <« 

! • croire  « 


C : jZî  fc.  - il  M “île 


Livre  V.  Gh 

Oolre  que  ceux  qui  occopcnc  aulC  i>>ut 

» qu'eft  le  Temple  doivent  lins  fc  dBficc  en  des  foi 
a>  ces  humaines  s'abandonner  entièrement  à la  con- 
n duite  de  Dieu  lors  que  leur  conicience  ne  leur  rc- 
» proche  point  d'avoir  dontrevenu  à lès  loix  î Mais 
* yen  a-t;ihme  feule  que  vous  n'ayez  violée  î Y a-t-il 
H quelqu’une  des  aâioniqu’il  a le  plus  en  horreur  que 
>»  vous  n'ayez  pas  commilc  î Et  de  combien  liirpal- 
■>  fez-vous  en  impiété  ceux  que  l'on  a veu  élite  fi 
» promtement  accabiczpat  les  foudres  de  û jullice  ) 
» Les  pechez  cachez  tels  que  font  les  latdns,  lesttahi- 
» Ions,  Scies  adultérés  vous  pMoillént  trop  communs- 
» Vous  exercez  à l'envy  les  rapines , Se  les  meurtres , & 
» vous  inventés  mefine  de  nouveaux  crimes.  Vous 
» &ites du  Temple  voftte  retraite:  8c  ce  lieu  ûint  li 
» révéré  par  les  Romains  qu'ils  y adoroient.  Dieu , 
n quoy  que  le  culte  que  nous  luy  tendons  ne  s'accorde 
» pas  avec  leur  religion,  acllé  fouillée  les  ûcrilegcs 
„ de  ceux  que  leur  naillancc  oblige  à l'oblcrvation  de 
»,  lèsbix  8c  qui  palTcn^ut  cftrc  foiyteuplc.  l’ou- 
» vez-vous  dpetet  après  ceb  d'eftre  aflülez  de  ccluy 
» que  vous  offcnccz  par  tant  de  crimes  ? Elles-vous 
» julles  î elles-vous  en  ellat  de  fup|)lians  i 8c  vos  mains 
U loi«-clles  putes  comme  elloicnt  celles  de  nollte 
,,  Roy  lorsqu'il  implotoit  le  fecours  du  ciel  contre  les 
K AHyriens,  8e  que  Dieu  fit  dans  une  leulenuiél  périr 
» leur  .armée!  Oupouvei-vous  dite  que  les  Romains 
» œifint  comme  failbient  les  Allyritns,  vous  avez 
I,  S)ct  de  vous  promettre  que  Dieu  les  punira  de  la 
» mefme  foaeî  Mais  ne  l^vez-vous  pas  que  leur 
»>  Roy  après  avoir  teceu  de  1 argent  du  nollte  pour  ta- 
» cheter  le  pillage  de  la  ville , ne  craignit  point  de  vio- 
„ 1er  Ion  Icrmcnt  8e  de  mettre  le  tcu  dans  IcTem- 
» pie  i Les  Romains  au  contraire  ne  vous  deman- 
» dent  que  le  payemnat  du  uibut  auquel  vos  petes 
»fc  font  Iblemnellcment  obligez  8c  qu'ils  leur 
I,  payoient.  En  leur  donaant  cette  latislaélion  ils 
» ne  pilleront  point  vollte  ville , ny  ne  touclie- 
„ ront  point  aux  chofes  lûmes:  vous  dcmeutciez 
» libres  avec  vos  familles:  vous  jouirez  paifiblemept 
a,  dovollic  bien , & vous  ne  ferez  point  troublez  daias 
» robfervationdevoslaintes  bix.  N'y  a-t-ildoiKpas 
„ de  1a  folie  de  s'imaginer  que  Dieu  traitera  ceux  qui 
>,  rittitent  conrinuSement  par  leurs  olfcnccs  de  la 
» melme  Ibne  quil  traite  ceux  qui  giflent  avec  tant 
» de  modération  & de  Jullice  î Rien  n'eft  capable 
B de  différer  d'un  moment  fit  vengeance  lors  quil  cfl 
» t^u  de  l'exercer.  Il  extctiaùiu  les  Aflytiens  dés 
» la  première  nuiû  qu'ils  afliegaent  cette  ville:  8c  fi 
>»  fil  volonté  elloit  de  vous  dchvter  8c  de  piuiir  les 
t>  Romains  il  leur  auroit  déjà  fait  lentilles  effets  de  là 
» colere  comme  il  les  fit  lentir  à ce  redoutable  peuple, 
nik  comme  il  les  fit  éprouver  ï nollre  naaon  lors 
» que  Pompée  enna  par  la  brèche  dans  Jerulalem; 
» lots  que boGus après liiy  la  pritaulE  de  force;  lors 
» que  Vefpafien  ruina  la  Galilée,  & enfin  lors  que 
» 'Tire  eft  venu  former  ce  grand  fiege.  Mais  ny  Pom- 
I,  pée,  nySofius  n'ont  nouvé  aucun  obllacle  du  collé 
» de  Dieu  qui  les  aitempechez  d'exccurcr  leurentre- 
„ ptile  : la  guerre  que  Vefpafien  nous  a faite  l'a  éle- 
» vé  à l'Empire;  Et  U lèmole  que  la  nature  melme 
n aitvoulu  taire  un  effort  en  faveur  de  Tire,  puisque 
i,  la  fontaine  de  Siloé  Si  les  aunes  qui  font  hors  de  la 
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ville,  elbm  fl  diminuées  avant  (avenue  cjuïl  faloic  ** 
pour  en  avoir  de  l’eau  donner  de  l'argent,  clics  en  “ 
founiif^nt  malmenant  en  telle  atx)nJance  quelle  ** 
ne  fuflic  pas  (culemcnr  pour  l’armcc  Romaine,  ** 
nuis  aufli  pour  anolêr  les  jardins  : Et  la  mc(inc 
clîofe  arriva  lors  nue  ce  Roy  dcBabylonedont  jay  ** 
parle  alTicgca  U ville,  la  prit,  y mit  le  feu,  & brûla** 
le  Temple,  quoyque  jcnepuillcmepetfiiaderquc  “ 
les  impia«dcnos  petes  qui  Icuratciraentce  inal-  ** 
heur  fullcnt  comparables  aux  voftres.  N’ay  jc  donc  ** 
pas  ûijct  de  croire  qucDiai  voyant  ces  fàints  lieux  “ 
confâcrez  à (on  (ervice  (ouillez  par  tant  dabomi-  ** 
nations  il  les  a abandonnez  pour  fe  ranger  du  cofté  “ 
de  ceux  à qui  vous  faites  la  giictre  î Lors  qu'un  “ 
homme  de  bien  voit  que  tout  eft  corrompu  dans  (a  “ 
famille  il  la  qiiicc  & cliangc  en  haine  l'affeckion  “ 
^u’illuyportuit:  Ôc  vous  voudriez  que  Dieu  à qui  “ 
rien  ne  paît  élire  caché  , &c  qui  pour  cotuipiltre  “ 
les  plus  (ècrctics  penlccs  des  hommes  na  point  be-  “ 
foin  qu'ils  les  luydifait,  demeurad  avec  vous  quoy 
que  vous  foyez  coupables  des  plus  grands  de  tous  ** 
les  crimes  ; quoy  qu’ils  (oient  (i  puolics  qu'il  n’y  “ 
a pcrlonne  qui  les  ignore;  quoy  qu’il  (cmolc  que  “ 
vous  comcfticz  à qui  (cra  le  plus  méchant , & “ 
quoy  que  vous  fodiez  gloire  du  vice  comme  les  au* 
très  font  gloire  de  la  (venu?  Neanmoins  puis  que  “ 
Dieu  eft  fi  bon  qu'il  (c  laiflè  fléchir  par  le  repentir  “ 
la  pénitence , il  vous  rertc  un  moyen  de  vous  (au-  “ 
vcfé  Quittez  les  armes:  ayez  le  cœur  percé  de  dou- ** 
leur  de  voir  voftic  patrie  réduite  dans  une  fi  terri-  ** 
blc  extranité  : ouvrez  les  yeux  pour  confidccci  la  ** 
beauté  de  cette  ville,  la  magnincencc  dcccTcm-  “ 
pic,  b richefiè  des  dons  ofteits  àDiai  par  tant  de  ** 
diverfes  nations  s ^ concevez  de  l’hortair  de  les  “ 
expofer  au  pillage.  Confiderez  que  leur  ruine  ne  ** 
pourroît  eftre  ataibucc  qua  vous  (culs , puis  que  ** 
voftrc  feule  opiniafteae  (croit  comme  le  flambeau  ** 
quiallumcroit  le  feu  qui  les  confiuncroi(  6c  redui-  ** 
roitainfi  en  cendres  les  chvlcs  du  monde  les  pktsdi-  “ 
gnes  d’eftre  confervees.  Que  fi  voftre  cœur  plus  dur  ** 
que  le  marbre  eft  infenfiblcà  ce  quidevroiilHcnfi-  ** 
bienicnt  le  toucher,  ayez  au  moins  compallîondc  ** 
vos  familles  J & que  chacun  (c  mette  devant  les  yeux  ** 
b fanme , Tes  entans , ôc  fes  parens  prefts  de  périt  par  “ 
le  fer  ou  pat  la  faim.  On  dira  pait-cftrc  que  ce  qui  ** 
me  fait  parler  de  b (ôrtc  eft  pour  (àuver  de  ccae  ** 
commune  ruine  ma  mere,  ma  femme,  &mcscn-“ 
(ans  dont  bnailtmcceftaflcz  illuftre  pour  mériter  **  - 
qu'on  les  confidere.  Muspour  vous  faire  connoiftre  ** 
que c’eft  voftrc fculintcrclt qui  me  touche,  je  vous  “ 
abandonne  leur  vie:  jevousabandonnebmienne;  « 
&metiçndray  heureux  de  mourir  fi  ma  mort  peut  ** 
vous  rairer  de  ce  déplorable  avo^lcmcnt,  qui  vous  “ 
faibiKcoutiràvoftœcuine  vous  a conduits  jiUqitcs 
fin  le  bord  du  précipice.  . si 

jofeph  finit  ainfifondifeours  en  répandant  quan- 
tité de  larmes.  Mais  il  ne  pût  fléchir  ces  bâieux,  ny 
leur  perfiiader  qu’ils  trouveroiem  leur  fcurctédans 
leur  changement.  Le  peuple  au  contraire  en  futé- 
meu  > & pcn(à  à (è  (âuver  par  b fuite.  Pluficurs 
vendirent  ce  qu’ils  avoient  de  plus  ptccieux  pour 
une  petite  quamiic  de  pièces  d’oc  qu’ils  avaloicnt^ 
de  petu  que  les  fâdicux  ne  les  leur  ptiflem , ôc  sert- 
lii  J foy- 
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fuyoicnt  vcn  1«  Romains.  Titc  leur  pcrmettoirde 
fc  retirer  en  tel  lieu  du  pais  qu'ils  vouloienc:  & cette 
liberté  qu’il  leur  dounoit  augmcnioic  encore  en  d'au- 
tres le  dcHr  de  le  délivrer  par  la  luite  des  maux  qu'ils 
Ibiidroicnt:  Mais  Jean  & Simon  mirent  des  corps 
de  g^de  aux  portes  avec  ordre  de  ne  laider  non  plus 
forcir  les  Juils  qu’entrer  les  Romains  ; & fur  le 
moindre  loupçon  on  tuoic  à TmlUnt  ceux  que  l’on 
aoyoic  avoir  dedein  de  s’en  aller. 


C H A F I T R 1 XXVIL 

HombU  famine  dont  Jerufilem  efioit  nfîigce  j (S 
cTUAHtez.  tncrojdbUs  d«t  fn^ieux. 

T L cftoit  également  périlleux  pour  les  riches  de  de- 
meurer  ou  de  vouloir  s'enfuir,  parce  qu'il  (ùfti- 
foit  qu’ils  culicntdii  bien  pour  donner  fujctdc  les 
tuer.  Cepenilanr  la  lamine  croillmt  roùjours  , la 
fureur  des  faâioix  aoillôii  auHi:  &:pliis  onalloit 
enavaur,  piusccs  daixmaux  joints  aifcmblepro- 
diiifoicnt  des  effets  terribles.  Comme  on  nevoyoit 
plus  de  blé,  ces  ennemis  de  leur  patrie  qui  avoient 
allumé  le  foude  1a  guerre  entroient  de  force  dans  les 
maifons  pi)ur  y en  chercher.  S'ils  y en  trou- 
voient,  ilsbattoient  ceux  àqui  ilappinenoit  pour 
punition  de  ne  l’avoir  pas  déclaré.  S'ils  n'y  en  trou- 
voient  point , ils  les  acculbiem  de  l'avoir  caché, 
lair  iâifoient  mille  maux  pour  les  obliger  à Iccon- 
fcllèr  ; & U fuffifoic  de  fe  bien  poner  pour  pader 
dans  leur  elpric  pour  coupable  de  ce  enme  préten- 
du. Quant  à ceux  cpills  voy^ent  réduits  à la  der- 
nière extrémité  ü$  laillbienüi  la&im  quilesconlu- 
moit  de  les  délivrée  de  la  peine  de  les  tuer.  Pludeurs 
riches  vendoiem  leaetement  tout  leur  bien  pour 
une  mefucc  de  froment  : & les  moins  accommodez 
pour  unemelure  d’orge.  Us  s'enfermoient  enfuite 
dans  les  lieux  les  plus  reculez  de  leurs  maifons,  où 
les  uns  mangeoient  ce  grain  fans  dhre  moulu;&  d'au- 
tres le  mccioicnt  en  farine  félon  que  leur  befoinou 
leur  crainte  le  leurpermeuoit.  On  nevoyoit  en  nul 
lieu  des  cables  dtcflécs  ; mais  chacun  droit  de  dcllùs 
les  charbons  dequoy  manger  lans  fc  donner  le  lotdr 
de  le  laidêr  cuire.  Vit-on  januis  une  milcrc  fi  déplo- 
rable? Il  n’y  avott  que  ceux  qui  avoient  la  force  à 
U m.iin  qui  ne  Icprouvadcnt  pas.  Tous  les  autres 
pUignoient  imuilement  leuc  malheur  : & comme  il 
n’y  a point  de  relpedl  qu’un  malaullipreilintqu'cfi 
celuy  de  la  faim  irc  fâllc  perdre,  les  femmes  arra- 
choicntlcpaindes  mainsde  leûrsmaris*,  les  enfans 
des  mains  de  leuis  pcrcs  ; & ce  qui  fotpalîc  toute 
creance,  les  mères  ucs  mains  de  leurs  enf^u.  Ceux 
qui  en  ufoient  de  U fonc  ne  pouvoient  mcfmc  fi 
bien  fê  cachet  qu  on  ne  Inu  ofbll  ce  qu'ils  venaient 
de  prendre  aux  autres.  Or  aufli-toft  qu’une  maifon 
eftoit  fermée,  le  foup^n  que  l’on  avoir  que  ceux  qui 
eftotent  dedans  avoient  quelque  chofcàmangcren 
fiiifoit  rompre  les  ptutes  pour  y entrer  , & pour  leur 
ofier  les  morceaux  de  la  bouche.  On  frapoit  les  vieil- 
lards qui  ne  les  vouloient  pas  rendre:  onprenoit^la 
gorge  les  femmes  qui  cachoient  ce  qvi’ellcs  avoient 
dans  les  tnains;  âi  fansavoircompafbondesenfiuis 
melmc  qui  ictoicnt  encore , on  les  jcnoit  conue  ter- 
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re  après  les  avqk  arrachez  de  la  mammelle  de  leurs 
meres.  Ceux^  couroient  poiu  ravir  ainfi  le  pain 
des  autres  s'cniporcoicnc  de  colcre  contre  ceux  qui 
alloicnc  plus  vifte  qu’eux  coiTuisc  s'ils  les  aillent  cru- 
ellement oficnccz , & il  n'y  ^oit  point  detourmens 
que  l'on  n’tnventali  pour  trouver  moyen  de  vivre. 
On  pendoit  les  hommes  pA  les  panies  de  toutes 
Icspfus  renfibles  : on  Icuraifont^it  dans  la  chair  des 
ballons  pointus;  & on  leur  failbicfoufirird’ai^rcs 
tourmensinoüis»  quand  ce  n’auroic  efté  que  pour 
leur  faire  confellcr  s'ils  avoienc  feulement  caché  un 
pain  ou  quelque  poignée  de  farine.  Ces  bourreaux 
trouvoient  que  dans  une  telle  neccflité  on  pouvoir 
fans  criMuté  exercer  de  fi  horribles  inhumanicez , 
âc  iis  amallercnt  par  ce  moyen  dequoy  vivre  pour 
fix  jours.  Ils  ofloient  ineime  aux  pauvres  les  herbes 
qu’ils  alloicntcceuillir  denuiâ  hors  de  la  ville  au  pé- 
ril de  leur  vie,  (ans  vouloir  feulement  écouter  les 
conjurations  qu’il  leur  failoienr  aanom  dcDiaide 
leur  en  laillèr  quelque  paii^artie  , & croyoieiic 
leur  ^ire  une  grande  grâce  de  ne  les  pas  tuer  après  les 
avoir  volez. 

C'efloit  ainfi  que  ces  pauvres  gens  efloicnt  mu- 
tez par  les  foldats.  Qiunt  aux  perlonncs  de  qualité 
on  Icsmcnoii  aux  Tyrans  qui  autotilbiau  tous  ces 
crimes  ; Sc  fur  de  faullcs  accufâdons  ils  fàifoicnt 
mourir  les  uns  comme  ayant  trempé  danS  quelque 
conlpiration  pour  livret  la  ville  aux  Romains,  & 
la  piufpan  fous  prnexte  coulis  vouloient  s'enfuir 
vers  eux.  Simon  cnvoyoii  a Jean  ceux  qu'il  avoic 
dépouillez  de  leur  bien:  & Jean  envoyât  à Simon 
ceux  qu'il  avoit  mitez  de  b mefme  forte.  Ainfi  ils 
fe  jouoienr  du fang du  peuple , &part^eoieni  ea- 
lêtnble  les  dépouilles  de  CCS  mifcrables.  Leurpaffion 
de  dominer  les  divilbit  : mais  U conformité  ae  leurs 
aébons  les  unHlbit  ; & celuv  d’eux  pafibit  pour  mé- 
chant qui  ne  fiùfoit  point  de  pan  ^l’ancre  de  fesvo- 
lcries , comme  fi  c’effoit  luy  fiuce  un  mnd  tort  que 
de  ne  luy  pas  donner  ce  que  ladeteftamefodeté  de 
leurs  crimes  ne  luy  faifoit  pas  moins  mériter  qu*^ 
luy. 

Ce  fèrolc  m’engagerai  une  chofèimpoflibleqiie 
d'entreprendre  de  rapponcr  particuUctement  tou- 
tes les  aiuutcz  de  ces  impies.  Je  me  contente  de 
dire  que  je  oc  croy  pas  que  depuis  b création  du 
monde  on  ait  veu  nulle  autre  ville  tant  foufirir,  ny 
d'autres  hommes  dont  b malice  fuit  fi  féconde  en 
tomes  fonesde  mécluncncz.  Ils  donnoient  mefme 
mille  maledidions  k ceux  de  leur  propre  pais  pour 
rendre  plus  fiipportablc  aux  étrangers  leuc  ri^c  Sc 
leur  fureur  envers  aix  : &:  comme  b comipiion  in- 
fedle  tellement  l’air  lors  quelle  cfl  vaiuc  à Ion  com- 
ble quelle  ne  peut  plus  ic  cacher,  mois  fc  découvre, 
dle-melme  , fa  vérité  conttaignoit  ces  (cèlerais  de 
confellcr  qu’ils  n’efioient  que  des  clcUvcs  , des 
gais  ramiltez,  des  avortons,  & comme  U Uc  de 
nollrc  nacioiL  Ils  le  paivcnt  vanter  que  b gloire 
leur  cil  deue  d’avoir  mine  Jcrufalan,  d’avoir  coiv 
tninc  les  Romains  de  remporter  une  1Î  foneftevi- 
âoire,  & d’avoir  mérité  qu'on  Icsconfiderc  com- 
me ayant  mis  le  feu  dans  le  Temple,  puis  quon  l’y 
amis  trop  tard  à leur  grc.  Ils  virent  brdicc  b ville 
luiueiàns  en  témoigner  b moindre  douleur  ny  jet- 
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ter  une  feule  larme , 'quoy  qii*U  y euft  des  Romains 
touchez  de  ces  fentimens  dlntmanité.  Mais  U fiwt 
remettre  a parler  plus  paniailicrement  de  ces  choies 
dans  U fuite  de  nolhe  hiRoire. 


Chapitre  XXVUL 

^Infinrs  dâ  ceux  set^yount  de  fmifaUm  t fient 

etteefuez^  f.xr  Ut  Romems  tS  ffruaprttstfirede- 
fnuùtSy  efioient  cmtipez.  a U veut  des  ajfiegtt^ 
Mets  les  fadtenx  att  tteu  it en  efire  touchez^  en  de- 
viennent encore  pùts  mfolcnu 


^i8.  ^Ependant  Tire  fàifoit  todjoun  avancer fcspla- 
^ idbrmes  , qnoy  que  ceux  qui  y travailloicnt 
itiilcnt  foct  incommodez  par  les  Juifs  qui  defen- 
doient  les  murailies;  & il  envoya  une  partie  de  la 
cavalerie  (c  mettre  en  embulcade  dans  les  vallées 
afin  de  prendre  ceux  qm  (ôrtoiem  pour  aller  cher- 
clicr  des  vivres,  entre  IcfquelsÜyavoitdcsgensde 
guerre  à qui  ce  quUs  voloient  dans  la  ville  ne  luâi- 
(oit  pas;  mais  la  plus  grande  |xirtiec(loir  du  pauvre 
peuple  que  1a  aainre  Je  laillcr  leurs  femmes  ic  leurs 
enfens  expofez  à la  rage  de  ces  furieux  empefclioit^ur  ddcnlcûr,  ils  fc  mocquoient  deces  menaces 
de  s'enfuir,  & que  la  feîm  contraigixMt  dclorrir. -’J'  «.iWn-i..:»!*-. 


& leur  faire  connoiflre  qu'ils  dévoient  au  moins 
alors  ceflèr  de  le  vouloir  conrraindtc  à ruiner  la  vil- 
&:  penfer  plûioft  dans  cette  dernière  extremitd 
à lâtiver  leur  vie,  à fâiiver  leur  patrie,  &àfàuver 
ce  l'cmple  auquel  nul  autre  n cdoit  comparable. 
Mais  en  fnelînc  temps  ce  grand  Prince  prelToit  lèi 
travaux  pour  réduite  par  la  force  ceux  qui!  ne  poo> 
voit  ramener  par  la  raif^i^ 

Cependant  ces  mutins  fâilôient  de  dedîis  leurs 
murailles  mille  imprécations  contre  VefpaAen  & 
contre  Tite,  aioient qu'ils  mcprifbient  la  more, 
parce  quil  kur  cftoit  glorieux  de  U ptcfcrctàunc  “ 
hontculc  fcrviiudc  , ic  qvi’ils  conlctvcroicnt  juf-  ** 
qu'au  dernier  fodpir  le  dclir  de  faire  fciiiir  aux  Ro>  *• 
mains  qu'ils  ne  mettoient  point  de  bornes  aux  maux  “ 
qu’ils  voudroient  leur  pouvoir  faire:  Que  pour  ce  ^ 
quiregardoie  leur  patrie,  puis  que  Tite  luy-mcfinc 
difbit  qu’ils  eftoient  perdus  > ils  aucoient  tort  de  ** 
s’en  mettre  en  peine.  Et  que  quant  au  T emple.  Dieu  ** 
en  avoit  un  autre  infiniment  plus  grand  & plus  ad-  ** 
mirable , parce  que  le  monde  tout  entier  cftoit  (bn 
temple:  cequin'empcfcheioitpasqulliicpûRcon-  •• 
ferver  celuy.  cy  dans  lequel  il  habiioit , & que  l'ayant  ** 


La  neceûire  & l’apptchcnnon  du  lupplicclesobli- 
geoiera  de  fe  dcfcnclre  lors  qu'ils  cRoient  découverts 
de  atocpiez:  & comincilsnepouvoientefpcrerde 
miicticordc  après  s'eftre  défendus  ils  n'en  deman- 
dotent  point  auflî , & on  les  cruciBoic  à la  veue 
des  aOiegez.  Tite  nouvoit  qu'il  y avoit  en  cela  d’au- 
tam  plus  de  cruauté  qu’il  ne  fepafloit  point  de  jour 
que  ion  n’en  priRjulqucs  à cinq  cens,  de  quelque- 
fois davantage  : mais  il  ne  voyoit  poi  nt  d'apparence 
de  renvoyer  des  gens  qui  avoient  efte  pris  de  force  : 
il  tiouvoir  trop  de  difticulté  de  les  hiice  garder  à au- 
(c  de  leur  grand  nombre,  & il  cfperoit  que  la  veue 
d'on  fpcdhclc  G terrible  poiirroit  toucher  les  aûie- 
gez  par  la  crainte  d'clbc  traitez  de  la  mclmc  forte  : 
car  la  haine  delà  colcre  dont  les  fbldacs Romains é- 
toicnc  animez  faifuit  fbuffrir  à ces  mifcrablcs  avant 
que  mourir  tour  ce  que  l'on  peut  attendre  de  l'inlo- 
Icnce  des  gens  de  gucnc.  A peine  ncxivoii-on  fùftirc 
L faire  des  aoix , & trouver  de  la  place  pour  les  plan- 
ter : nuis  tant  s'en  faut  que  les  fameux  changeallent 
pour  cela  de  fentimem;  qu’ils  en  devcnuicni  au- 
contraireplus  furieux.  Ils  amenoient  fur  les  murail- 
les attachez  avec  des  cordes  les  amis  de  ceux  qui  s'en 
cRoiem  fuis  & coix  du  peuple  qui  témoignoient  le 
pl»  defirer  la  paix , & diloient  que  ceux  qni  cRoient 
encre  les  mains  des  Romains  n'y  cRbieni  pas  com- 
me ptifbnnîcis,  mais  comme  fupplians.  Cet  aiti- 
fice  arrefb  durant  quelque  temps  plufietirs  de  ceux 
qui  avoient  defleiii  de  s'enfuir:  mais  il  ne  fut  pas 
^uRoR  decouven  qu’un  graiKl  nombre  s’en  allè- 
rent , £ms  qtic  l’apprchenlion  du  (ùppUcc  qu’ils 
ne  doiuoient  point  qui  ne  leur  GiR  préparé  les  pRR 
ftrenir,  la  mort  qu’ils  recevroientpac  icsmnnsde 
leurs  ennemis  leur  paroifTant  douce  en  compaifai- 
(ôn  de  ce  que  la  famine  leur  fûloicibuRrir.  Tite 
fit  couper  les  mainsàplufiatrs&lesraivoyaencet 
cRai  11  Jean  de  à Simon,  pour  faire  voir  par  un  G 
mdc  ciaiccmeQC  qu'ils  ncRoiem  pu  des  transfuges 


qui  ne  pouvoienc  s’il  ne  le  permettoit  cGreiùivies 
des  effets.  CeR  ainGquccesmécbansrépondoicnr*< 
avec  infolcncc  aux  rail^  qui  auroicm  dûlcsper-  *< 
UiadcL  a 


Chapitra  XXIX. 

Antiechm  fils  dst  Rey  de  Cemegene  ifki  eommandeie 
entre  etttres  troupes  dans  t armée  'RpméÎMe  utu  cem^ 
pofnie  de  jeunes  gens  ^ue  t en  nemmoit  Meeede- 
nsensy  va  ttmerAtrement  a tAjfimt  Çi^repettjft 
Avec  grande  perte, 

'C'  Ncre  les  autres  troupes  ([vlAntiechus  Epiphane  419. 
^ avoit  amenées  dans  l'amiée  Romaine  il  y en 
avoit  une  de  jeunes  gens  tous  dans  la  vigueur  de  l’àge 
que  l'on  nommoii  5^ccdonicns , non  qu’ils  le  fuf* 
lent  de  nailUncc  de  que  tous  leuc  Giflent  compa- 
rables ; mais  parce  qu'ils  cRoient  armez  comme  eux 
de  inRruits  dans  les  incCiies  exercices  de  la  guerre: 
de  de  tous  les  Rois  (bdmis  à l’Empire  Romain  nul 
autre  ne  fc  pouvoit  dire  G heureux  que  celuy  de  Co- 
magcnc  avant  le  changement  de  la  fomme:  mais 
ce  Prince  fit  voir  en  fà  vieilKircquenulnclepnit 
cRrc  avant  U mort.  Durant  que  la  fortune  luy  cRoit 
encore  ^vorable,  (bn  Gis  qui  eRoic  nay  avec  un# 
tres-grande  incHnaiion  pour  la  guerre,  deGexna- 
ordinairement  fort  que  cela  le  rendoit audacieux, 
dit:  Qu’il  s’cRonnoii  de  voir  que  les  Romains  dif-  « 
fertMcnt  tant  ï donner  l’aftîut.  Tire  fè  fbûric,  & c4 
répondit  : Que  le  champ  cRoît  ouvert  à tout  le  mon-  « 
de.  Il  n’en  hduc  pas  davantage  à Antiochus.  U alla  <« 
auflî-toR  à raflaut  avec  lès  Macédoniens , & feeue 
par  Cx  force  de  par  fbn  adrcRe  éviter  les  traits  lan- 
cez par  les  Juifs,  de  leur  en  lancer  : Mais  ces  jeunet 
gens  quil  commandoit  après  avoir  opiniaRre  ex- 
trêmement le  combat  par  1a  honte  de  reculer  etw 
liiite  de  tant  de  belles  promcRês  de  ne  le  pas  faire , 
ne  p&rcnc  ibûccmi  davant^  fcRort  des  Juifs.  AinG 


Goerrk  dis  Juifs  contre  les  Rom. 


kl  plu(p3it  cflam  bliKIcz  ils  le  tetircrent,  & 6renc  voir 
que  pour  vànae  il  fauc  avoir  outre  le  courte  des 
Macédoniens  U fortune  d'Alexandre. 


CHAritRE  XX^ 

^4»  mine  taruntmmtUiterrâjfei  fuiteifiirUi Ro- 
mxim  ojou  tMtVjiu  <jni  efiou  de  fi»  cefie':  ÿ 
Simm  nvee  Ut  fie»imetUfi»tmx  icUeridtmcn 
ietitu  U mnr^M'Udefenebit,  & tmtujueUtRe- 
nenint  jnfitut  dm  Unr  etmf.  Ttte  vient  »Unr fi. 


emrt  ,ÇS  metUtftd^ttttfmte. 

410.  /~\Uov  que  les  Romains  euflênt  commencé  dés 
le  douzième  jour  de  May  les  quatre  letralles 

dont  nous  avons  parlé  & y eimcnt  travaillé  ûns  dis-  ^ _ 

comimiacioo,  tour  ce  qu’ils  pdreu  faire  liudeles  ^biihumc,  &ynii(enlûicelcftvi  Ces  étais  ayant 


achever  le  vii^-lêpciéme  de  ce  mcGne  mois . jr 
ayant  ainlî  employé  diz-lèpe  jours,  parce  quelles 
etbienc  Ton  grandes.  Celle  qui  eftoit  du  collé  de  la 
foctctelle  Antonia  vers  le  milieu  de  la  pifeine  de 
Sttoutium  fut  faite  par  la  cinquième  légion.  La 
douzième  légion  en  fit  une  autre  diftantc  devii« 
coudées  de  celledà.  La  dixiéme  légion  qui  eftoina 
plus  eftimée  de  toutes  fit  celle  tmi  regatdoitlelèp- 
tentfion  où  eftoit  la  pifeine  d'Amfadalon.  Et  la 
quinziéme  légion  avoit  travaillé  à celle  qui  eftoit 
I proche  du  fèpulchre  du  Pontife  Jean , diftant  de  l'an, 
tre  de  trente  coudées.  Ces  ouvrées  cftam  achevez 
& les  machines  plantées  delfus,  Jean  fit  miner  ju& 
ques  à |a  terrafle  qui  regardoit  la  fonereile  Antonia  > 
Kiuflenir  la  tette  avec  des  pieux  , apporter  une 
tres-grande  quantité  de  bois  enduit  de  poiraifine  de 


411. 


bien-toft  efté  confiimez  la  terraflè  fondit,  défit  en  | 
tombant  un  gtand  bruit.  Une  telle  mine  ayant 
comme  étouffi  le  feu  on  ne  vit  d’abotd  fbttit  de  ' 
^te  qu’une  grande  filmée  méfiée  de  pouflicre.Mais 
après  que  le  feu  eut  réduit  en  cendre  la  madère  qui 
luy  lënnoit  le  paflàge,  la  'flame  commença  de  pa- 
toiftre.  Un  fî  grand  accident  airivé  lots  que  les  Ro- 
mains fè  aoyoïent  prefts  d’emporter  b place,  les 
étonna  ic  tefroidit  leur  efpcrance.  Ils  crutent  mef- 
ine  inutile  de  travailler  kaeindre  le  feu , parce  que 
quand  il  le  fétoit , leur  cettaflè  eftoit  minée. 

Deux  jours  mrés  Simon  avec  les  liens  attaqua 
les  autres  tertaHes  Cir  lefquelles  les  aftlegeans  a- 
voient  pUiué  leurs  bcliers  &commenœientk  bat- 
tre le  mut.  Un  nommé  Tefhthe'e  qui  eftoit  de  Gatfi 
en  Galilée,  Megeptre  qui  avoit  efté  nourri  page  de 
la  Reine  Mttiamne,  & un  eieMemen^^Ht- 


jbith^  fumommé  le  boiteux  coururent  avec  des 
flambeaux  à U main  vers  les  machines;  &onna 
point  veu  dans  toute  cette  guerre  trois  hommes 
lus  déterminez  & plus  redoutables.  Usfcjcttereric 
travers  les  ennemis  commcs’ils  n’euflcnteuriea 
k cnindre  de  tant  de  dards  & de  tant  d'épées,  &ne 
fê  retirèrent  qu’aptés  avoit  mis  le  fini  kcesinachi> 
net. 

laits  que  b flame  commença  k s’élever  lesRo-' 
mains  accourarent  du  camp  pour  venir  au  fccouis 
des  leurs.  Mais  les  Juifslesrenoufloienckcoupsde 
traits  du  haut  des  muis,  & méprilànt  leperilenve- 
noient  aux  mains  avec  ceux  qui  s’avancent  pour 
éteindre  le  feu.  Les  Romains  s'efl'orçotent  de  reti. 
rer  Ictus  béliers  donc  les  oouvermreseftoientbmf. 
lées  ; & les  juifs  pour  les  en  empefeher  demeuroient 
dans  les  fiâmes  fans  bfcberptilê,  quoy  que'lefet 
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Tue  fuit  enfermer  tout  ferMfdlemdMnmMravectrei- 
tf  fortt  ; ^ ce  grand  onvrage  fut  fan  en  trois 
jours. 


4x1. 


dont  CCS  hclicrs  cftoicnc  .irmcz  ftift  tout  bruHint. 

Cet  cinbralcment  pa(Ii  de  là  auxccrrallcsiansqucj 
les  Ronuins  pûtK'myrcmcdicr:  ainli  ic  voyant  de 
tous  cürtcz  environnez  du  feu,  (k  deidperant  de 
pouvoir  conlcrv'er  leurs  travaux  ils  te  retirèrent  dans 
leur  cojiip.  Cette  retraite  augmenta  la  Kardidic  des: 

Juils:  6c  lait  nombre  croillànt  toujours  à caulc  que! 
d‘autrcs  venuient  de  Uvillclcs  joindre,  Us nemi-lT  Es  clioles  eft.mt  en  cctefluTitciintconfcila* 
rem  plusendoutcdc  vaincre  les  Romains,  maisal- i vec  (es  principaux  chefs.  Les  avis  furent  diffe- 
lercnt  avec  une  iinpetuoliid  inconlîdcrce  attaquer  1 rens.  Les  plus  haiùrdaix  propofèrent  de  donner  un 
leurs  corps  de  garde  : car  c‘eft  un  ordre  inviolable  ' alîàur  general  avec  toute  1 arme^ , qui  n’avoit  com- 
parmi  les  Romains  qu’il  y en  a toûjoiirs  qui  le  te-  battu  julques  alors  que  (cparcmenr,  parce  que  don- 
Icvent  les  uns  Icsautrcs,  lansqu’ilspuilLentlurpci-  nam  tout  3 la  fois  les  Juiisncpourroicmloûtenir 
ne  de  U vie  les  abandonner  pour  quelque  raiion  un  fi  grand  crfort&fcirouvcroicntaccablcsdcLinc 
que  ce  loir.  Mais  dans  une  occ.afion  fi  importante  de  dards  & de  tant  de  flèches.  Les  plus  pnidenspro- 
ceux  que  cet  ordre  obligeoit  à ne  les  point  quitter  poTcrcnt  aucontrairc  {H>ur  agir  avec  Icurctcd’clevcr  ^ 
prctcraiit  une  mort  honorable  à la  peine  qu’on  pour-'  de  nouvelles  plateformes:  Et  d’autres  dirent  qu'il 
roit  leur  faire  louffrir  , en  lonirem  pour  arrefler  j lèrt>it  inutile  de  ic  req^ager  à de  11  grands  travaux,  * 
l’cffon  des  Juifs  Se  plufieurs  de  ceux  qui  fuyoient  puis  que  fans  en  venir  a la  force  il  (iiftiioic  d’empefi 
touchez  du  perilou  ils  les  voyoient,  6c  aiini  de  hon-  cher  les  lorries  des  afiiegez,  6c  que  »’on  iic  jettafl 
te , tournèrent  vilâge  6c  repoullerent  avec  leurs  im-  des  vivres  dans  la  place:  Qii’autremcm  il  (croit  com- 
chincs  cette  grande  multitude  qui  (bnoit  en  dclor-  ' me  impollible  de  vaincre  des  gens  que  la  faim  plus 
dre  de  U ville.  Ces  delel(>crez  ne  chaq»coicnc  pas  redoutable  que  le  fer  rcduiloitdansunteldcrcipüic 
feulement  les  Romainsqu'ilsrcncontroicnr,  mais|qu’ils  ne  (ôuhaitoicnc  rien  tant  quclamorc.  Tire 
le  jettoient  comme  des  beftes  furiculcs  dans  la  poin-  apres  avoir  entendu  leurs  railons  n'eftima  pis  que  ce  *' 
te  de  leurs  javelots  6c  les  heurtoient  de  leurs  corps,  fuft  une  choie  digne  d'une  fi  grande  armée  quVrtoit  *' 
Aiulj  leur  hardieflè  procedoit  plus  de  brutalité  que  la  fienne  de  demeurer  (ans  agir.  Il  jugeoit  d'ailleurs 
d'une  véritable  valeur:  6c  ce  qitc  les  Romains  reai-  inutile  de  comb.arirc  contre  des  gensqui  Icdémiî- 
loictit  n’eftoit  que  par  une  iàgc  conduite  afin  de  iail-  lôicnt  cux-mcfmcs  : Il  voycit  d'un  autre  coflé  qu'il 
1er  palier  leur  furie.  eftoit  comme  impollible  d'éles’cr  de  nouvelles  ter-  “ 

Cependant  Tire  qui  cfloit  allé  vers  U forterdîc  ' lallcs  manque  de  matériaux.  Il  irouvoit  beaucoup  *' 
Antonia  pour  rcconnoiftre  un  lieu  propre  à élever  de  dirtîcnlcc  à cmpcfchcr  les  foi  ijes  , parce  que  le  “ 
d'autres  icrralles  revint  au  eamp , & reprit  aigre-  u>ur  de  U ville  cfloit  fi  grand  6c  de  fi  difficile  accès  en  *' 
mem  lès  loldars  de  cequ'.rprtsavoirlbrcclesprm-  plulicurscndrüits,qucqtu:lqucfoncqiK’fuftlbnar-  “ 
cipaux  murs  des  ennemis  6c  les  avoir  rcntcrnKz  mec  elle  ne  l’cftoit  pas  alEz  pour  l’environner  enrie- ** 
dans  le  dernier  comme  dans  une  prilon,  üslèlail-'  rcmcnit:  Qiic  quand  mefme  cilclcpounoitÔcfet-  ** 
loiem  attaquer  par  eux  dans  leur  propre  camp.  II.  meroic  aînli  les  grandschemins , lesjiüfs  ne  bille- 
chargea  enluitc  les  juifs  en  flanc  avec  quelques-  roicm  pas  de  lurprcndrc  les  alEegcans  par  d’autres  “ 
unes  de  fe  meilleures  troufKS  ; 6c  ils  rotirncrcnrl  chemins  pkis  cachez  qui  n'eftoient  connus  que 


4M- 


viioge  & le  défendirent  couragculcmcnr.  Le  com- 
bat s’eftjnt  doiK  allumé  avec  une  extrême  clialcur 
d«  pan  6c  d’autre , il  s’éleva  une  fi  grande  jxxifîicrc 


d eux , ou  que  b nccelTitc  leur  feroit  trouver  j 6c  que  ” 
"‘airivüitquc  Ton  fiftlècretement  entrer  des  vivres  ** 
dans  b ville , 6c  que  par  ce  moyen  le  fiege  tiraft  en 


ôc  de  fi  grands  aisquclcsyciix  encliint  ori'ulquez  longueur,  le  retardcmcntdeprcndrcb|naccdimi- 
6c  les  oreilles  étourdies  on  ne  pouvoir  diftingucijnucroitbeaucoupdebgloiiedcsRomains:Qii’ain-  ** 
les  amis  d avec  les  ennemis.  Les  juifs  demeuroient!  fi  pour  foiktenir  b réputation  dcl’Empjtc.en  prefi  ** 
toûjours  fermes  plus  par  dclelpoirqucparconKan-  j lànt  leliege , Ôctouienlèmbîeproaircrblèui'ctcdc  ** 
ce  en  leurs  forces:  6c  les  Rom.ùns  eftoient fi ani-ji armée,  il  cftoit  d'avis  de  boitirunniarroutalcn-  “ 
mcz  par  b honte  que  ce  leur  lcroit  de  ne  pasfôd-  ' tout  de  b ville:  Qiic  pat  ce  moyen  les  juifs  cftant  “ 
tenir  b gloire  de  Icuisarmcs,  6c  par  le  pcnl  où  ils  jreiifeniiez  dans  leurs  murailles  6c  ne  pouvant  plus  “ 


voyoicni  leur  Prince,  que  je  ne  doute  point  qu’ils' 
n’cuflènt  taille  les  juifs  en  pièces  s'ils  nclèfuflcnr! 
dérobez  à leur  fureur  en  le  retira  c dans  b ville.  Ain- 
fi  les  Romains  ne  le  trouvèrent  plus  avoir  d’enne- 
mis en  tefle;  mais  ilsncpouvoicmfcconlôlerda- 
voir  par  b mine  de  leurs  travaux  jKtdu  en  une  heu- 
re ce  qui  leur  avoir  coûté  tant  de  temps  6cunt  de 
peine:  plufieurs  mclmc  voyant  leurs  machines  tou- 
tes biifées  delelpcroient  de  pouvoir  jamais  praidrc 
UpUcc. 


cipcrct  de  Qlut,  feroient  contraints  de  le  rendre» 
ou  réduits  par  b faim  en  tel  clbi  qu  on  pcxirroit  les  ** 
lorcer  (ans  peine  : au  lieu  qu’autrement  on  les  auroit  ” 
toûjours  fur  les  bras.  Mais  il  a^ûta  qu’il  ne  laiilèroic  ** 
pas  de  donner  ordre  ^ rétablir  les  travaux , dont  caix  “ 
quiteftoient  quoy  que  plus  füibles  ei\oient  capables 
d’arrcftci  les  enbrts  des  ennemis:  Que  fi  b difticul- 
rc  d’une  auffi  grande  entreprife  que  b conffruâion  ** 
de  ce  mur  ctonnoit  quelques-uns,  ils  dévoient  con-  “ 
lidcrer  que  les  choies  faciles  ne  font  pas  dignes  des  “ 
Romains  : que  les  grandes  aérions  demandent  un 
grand  travail  j 6c  qu’il  n’appanient  qu'à  Dieu  de  " 
faire  lins  peine  ce  qui  paroiitimpofllbleaux  hom- 


Ce  “ 
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• Ce  graiiJ  Prijicc  ayant  parlé  lic  U forte  chaain  ^ que  parce  qu'ils  ne  (^*avoiait  combien  il  leur  ré- 
rc\’i>u  a foii  avis.  Il  leur  commanda  de  partager  I loii  encore  a eux-mdmes  Je  temps  à vivre.  Que 
l'ouvraçc  entre  les  corj^s;  6c  l’on  vit  auflî-toft  dans  ! fi  queiques-uns  s’dfor<joicnl  Je  rendre  ce  devoir 
toute  larmee  une  émulation  qui  (cmbloit  avoir  jdc  pieté  ils  expiroient  prdquc  loiisenscnacqiiit- 
quelquc  choie  Je  lurnauircl:  car  après  que  Ictra-  Itant»  6c  J’autreslê  trailnoiem  comme  ils  pouvoienc 
vail  tut  elié  Jiftribuc  entre  les  légions , non  leule- j jiitqucs  au  lieu  de  leur  icpuliurc[>our  y attendre  le 
ment  ceux  qui  IcscommanJoienr,  mais  tous  ceux  ■ moment  de  leur  mort  qui  cfioitii  proche.  Aumi- 
qui  les  compofoicin  rravaillercnt  à l’cuvy  avec  une  'Heu  J’une  fi  arirculc  milcrc  011  ne  voyoit  point  de 
ardeur  iucroyabIe>  les  iimplesloKlus pour meritet  pleurs,  onu’cntendoitpoiui  Jegcmilîêmcus  ,par- 
d’eftre  lo'ûci  de  leurs  Icrgens , les  lèigcns  pour  Te- 1 ce  que  cette  horrible  faim  dont  lame  efioit  cniicrc- 
tre  de  loirs  Capitaines  ; les  Cajûtaiiies  pour  l'cllre  1 ment  occupée  ctouffoit  tous  les  aurrc*s  itntimens. 
de  leurs  Tribuns;  les  Tribuns  pourrcllrcdcceux  jCaix  qui  vivoient  encore  regardoient  l«monsa- 


qui  les  commandoient  : 6c  Titc  cftoit  continuelle- 
ment le  juge  d’une  It  noble  émulation  : car  il  ne  (c 
palfoit  point  de  jour  qu  il  ne  vilitad  divcrics  ibis  tout 
l’ouvrage. 

Ce  mur  commeniçoit  au  camp  des  Alîyriens  où  ce 


vec  des  yeux  Iccs,  6c  leurs  les  tes  toutes  enflées  6c 
toutes  livides  fàiloicnt  v«ir  la  mort  peinte lur  leurs 
vüages.  Le  (ilcncc  cdoit  aufli  grand  par  tome  U 
ville  que  fi  elle  cuflcftccnlcvclic  dans  une  profonde 
nuicl,  ou  qu’il  n’y  fuft  refté  peribnne.  Dans  une 
Prince  avoir  pris  Ion  qiurtier , cominuoit  julqucs  à ; telle  milcrc  ces  fccicrais , qui  en  cftoicni  la  principale 
U nouvelle  ville  balle:  6c  apîés  avoir  traverlc  la  val-  caulc,  pluscrucls  ny  qucla  bim  nyquclcs  bcfieslcs 
Icc  de  Ccdrqn  alloit  gagner  la  mont^nc  des  oliviers  ■ plus  luricules , cmroient  dans  ces  mailbns  devenues 
qu’il  enfermoit  du  collé  du  midi  julques  au  rocher  , des  Icpulchrcs , y dcpouiiloicntlesmoits,  Icurol^ 
au  colombier , comme  aulîi  la  colline  qui  cfioii  au  roiciît  julqucs  a leur  chemiie , 6C  ajoùraiît  la  moc- 
dellus  de  Li  vallée  de  Siloc,  d’où  tournaut  vers  l'o- ; querie  a une  fi  épouvantable  inhumanité  pcrçoicnc 
rient  il  delcendoit  danscettevailécoùcdlafomainc  de  coups  ceux  qui  rclpiroicnt  encore  pour  éprouver 
qui  en  porte  le  nom.  De  la  il  alloit  gagner  le  lejnil-  fi  leurs  épées  tftoient  bien  trcnchantcs  : mais  en 
dire  du  Grand  Sacrificateur  Ananus , cnviroimoit  mclmc  temps  par  une  autre  auauté  toute  contraire 
la  montagne  où  Pompée  s’eftoit  autrefois  campe  , ils  refùloicnt  avec  mépris  de  tuer  ceux  qui  les  en 
rciournüitenfoitcverslelqîtcntrion.  alloit  julqucs  prioicnr,  ou  de  leur  prefterlairs  épées  pour  (c  tuer 
au  bouig  d’Ercbinihon  , enfermoit  le  Iqnilchrc  eux-mdmes  afin  de  le  délivrer  dcsmauxquclafâ- 
d’Hcrodc  du  codé  de  l'orient,  6c  de  la  reg;^noit  le  mine  leur  failoic  loufFrir.  Les  mouians en  rendant 
lieu  où  il  avoit  commencé.  Tout  ce  circuit  cftoit  de , lame  tournoient  les  yeux  vcrslc  Temple,  avoiciic 
trente-neuf  ftades,  6c  il  y avoit  treixe  forts  dont  le  le  cœur  outré  de  douleur  de  billcr  encore  en  vie  ces 
KHirertoicdcdixftadestmaisceqniparoiftincroya- dcclcrats  qui  le  profanoieni  d’une  maniercfiliorri- 
blc,6i  qui  cftdignedes  Romains,  c’cftcjuc  ce  grand  ble.  Ces  monftrcs  d’impictéhifoicmaiicommen- 
omrage  quiautoit  app.'ircmmcmcubcloindctrois  cernent  enterrer  les  morts  aux  dcjKnsdiurclor  pu- 
mois  |X)ut  s’cxcaitcr,  fut  commencé  6c  achevé  en  1 blic  pour  le  dclivTcr  de  leur  puanteur.  Maisnepou- 
trois  jours.  La  ville  cftam  ainfi  ailermcc  on  mit  vanr  plus  y (utfircilsleslailoicnt}Ctterpardcllu.slcs 
des  troupes  en  garde  dans  tous  ces  forts,  5c  elles  pafi  murs  dans  les  vallées.  L’horreur  qu’eut  Titc  de  les 
foictic  routes  les  nuiCL»  fous  les  armes.  Titclaüoir  en  voir  pleines  lors  qu’il  failoic  le  tour  de  b place,  6c 
Iiiy  mdinc  b première  ronde,  Tibère  Alexandre  l'étrange  pourriture  qui  fonoit  de  tant  de  corps  luy 
b Iccvmdc,  ôc  ceux  qui  commandoient  les  légions  fit  jetter  un  profond  (oûpir:  iléles  alés.mainsvcrs 
latroificmc.  Quant  aux  foldats  ils  dormoient  les  uns  Icciel,  6c  prit  Dieu  à tcnwinqn’il  n’en  cftoit  pas  b 


apres  les  autres. 
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caulc.  Tel  cftoit  l’cftat  pim  que  déplorable  de  cette 
milcrablc  ville. 

Comme  IcsRomains  u’apprehendoient  plus  alors 
les  ItKties  des  allicgez  que  le  découragement  .anlîi- 
bini  que  b faim  retenoit  d.uis  leurs  mvirailics,  ils 


SpouvMîAble  mifère  dans  Uifi4eUeefiott7crMf4Umy^  ... 

(£mvmMcp,«ulhcicd»f»ilMX.Tu<fMira-  en  repos  & lie  nuiiquoient  de  r.cn 

vttUn-  a nmv^lk,  terrMs.  I y 'le  ^ %- 

. ' ne  6c  des  Provinces  voilmcs  le  ble  6c  routes  les  autres 

414.  T Es  Juifs  fc  voyant  alors  cniierertîcnt  renfermez 'provifions  dont  elle  pouvoit  avoirbefoiu.  Ilslcsex- 
-L' dans  b ville  dclclpcrcrcnt  de  leur  lâlut.  La  fa- , poloient  a b voie  des  alliegcz:  6c  une  fi  grande  abon- 
minc  qui  croilloit  toujours  devoroii  des  familles  en-  dance  de  vivres  irriunt  encore  leur  faimaugmen- 
tieres.  Les  mailons  client  pleines  des  corps  morts!  (oit  en  eux  le  fcniimcnt  de  leur  milcrc.  Mais  rien 
des  femmes  6c  des  enfans:  6c  Icsrucsdccetixdcs  n'eftoir  capable  de  toucher  les  factieux:  6c  Titc 
vicilbrds.  Les  jeunes  tout  qnflez  5c  tout  ianguiftans  1 pour  làuvcr  aumoins , en  prenant  b place  plus  prom- 
tlloieni.cn  chancelant  à chaque  pas  dans  les  places,  tcmait,  les  reftes  de  ce  povre  peuple  dont  il  avoir 
publiques:  on  les  auroit  plùcoft  pris  pour  des  Ipc-lcompallion,  fit  travaillera  de  nouvelles  tcrrallcs  , 
êtres  que  pour  des  perfonnes  vivantes,  6c  b moin- j quoy  que  l’on  ne  puft  qu’avec  grande  peine  recou- 
dre choie  qu’ils  rcncontroient  les  iailoit  tomber,  j vrer  des  matériaux,  à caulc  que  l'on  avoit  employé 
Ainfi  Us  n’avoient  pas  b force  d'enterrer  les  morts:  aux  premières  tous  les  bois  qui  clloicntproches,  6c 
6c  qiunJ  ils  l‘.uiroieni  eue  iU  n’auroicntpû  s‘y  rc- 1 qu'aiuli  il  faloit  que  les  foldats  eu  allallcut  chercher 
(ôudre,  um  à caufè  de  leur  trop  grand  nombre à qiutrc-vingt-dix  ftades  de  b ville,  Oncommença 
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Vers  U forrerelTè  Antottia  h cicver  qimre  tcrraflcs 
plus  grandes  que  les  premières  : 6e  Tire  efloit  conti- 
nuellement à cheval  pour  prefler  ce  pénible  ouvra- 
ge qui  devoir  faire  perdre  toute  ciper.mcc  aux  ta- 
éfiaix  : mais  ils  eftoient  incapables  de  repentir. 
Il  Icmbloit  qu’ils  culleiu  des  âmes  6c  des  corps  em- 
pruntez, & qui  neullcrnt  aucune  communication 
cnfemble , tant  leurs  a. nés  eiloicnt  peu  to uch  }es  de 
ce  q\ii  auroit  deu  les  émouvoir  davantage,  6c  leurs 
corps  infcnliblcs  a U douleur.  Ils  dcchiroicnt  com- 
me des  chiens  les  corps  morts  du  povre peuple,  6c 
remplillôicat  les  priions  de  ceux  qui  rclpiroienc 
encore. 

Chapitre  XXXIIL 

Stmcfi  ftù  mourir  fur  mue f>ut je  4ccu(muh  U S Jtri- 
Jicatemr  Aftîhtxs  tfut avM e je câmfe qu'ont uvou 
recem  d^us  'feimÇéUitu  Hornalei  tnhmmMuiez.  <fmtl 
Mj9Mte  4 une  fi  gruude  inhmmuntte.  Lfità  amjfi 
mamrir  eUx-fept  amtres  perfonuei  de  condiiion , ^ 
mettre  en  prtjon  U mere  de  Jjeph  nutettr  de  cette 
btfioire. 

4V-  Çlmon  apres  avoir  extrêmement  faittoiirmcncer 
^ Mathias  àquiilavoicl'ob'.iptiond’avoircftére- 
ceu  dans  b vi'le , il  le  ht  mourir.  Ce  Mathi.\s  citoit 
fils  de  Boctus  6c  ccluy  de  loib  les  S-icrificatcurs  qui 
• avoir  le  plus  d'ahccUou  pour  IcjKuplc,  6c  qui  en 
clloit  le  plus  aime.  Ainli  voyant  a. ce  quelle  enuu- 
téjean  le  traitoit  U luy  avoit  p.riiudé  de  recevoir 
Simon  pour  ralTllKr  contre  luy.  Uns  rien  ftipulcr 
de  Simon  pour  Ion  particulier , lurce  qu'il  cioyoit 
n’avoir  rien  à apprchen.lcc  d’un  homme  qui  luy  c- 
loit  li  re'dcvable.  Mais  lors  que  cet  ingr.it  le  vit  imil- 
uc  de  bvillc,  aulicudclcdiidingiiet'desautresqui 
cRoient  feseniie-mis,  ilaurib’.uafimpücltclecon- 
Icil  qu’il  .ivoii  donné  de  luy  ouvrir  ks  j»orics , le  ht 
acculeT  d’avoir  intelligence  avec  les  Romains,  6c  le 
condamna  à b mon  6c  trois  de  les  fils  Uns  leur  per- 
mettre Iculcmcm  de  le  juRlficr  & de  le  detendre. 
La  (cule  grâce  que  ce  vcncrable  vieilbrd  demanda 
^ ce  tyran  pour  recompcncc  de  l'obligatiou  qu’il 
luy  avoit  fut  de  le  faire  mourir  le  premier.  Mais  ce 
barbare  plus  tigre  que  les  tigres  mclme,  bluyré- 
fiila.  Aiiili  apre^  qu’on  eut  interrogé  les  etifaiis  eu  la 
prclcnce  on  mdLi  Ibn  bng  avec  le  leur  b veue 
des  Ronviins:  6c  /Inanut  fils  de  Bamad  l'un  des 
plus  cruels  faiellitcs  de  Simon  ne  le  contenta  pas 
d’clhc  rexecuteurde  ce  detcflablc  arreR,  ildiloit  par 
mocqucric  que  l’on  verroit  fi  les  Romains  a qui  Ma- 
thias vouloir  rendre  b ville,  (croient  capables  de 
le  lâuver.  Il  ne  rcRoit  plus  pour  combler  b meiiirc 
d’une  fi  horrible  inhumanirc  que  de  refulcr  U fepiil- 
curcà  ces  mutre  corps  : 6c  Simon  ne  manqiu  pas  de 
dcltndre  etc  la  leur  donner. 

4»^  La  fureur  de  ce  monRre  en  enuuté  ne  s’arrcRa 
ps  encore  b:il  fit  auiH  mourir  le  Saa  ifiaieur  j4nn- 
ntM  fils  de  Masbal  qui  cRoit  d’une  race  noble  *,  Ari- 
flee  Secrétaire  du  conlcil  lutil  d’Ammaus  6c  un  hoiiv 
LtOrve  mérité  , 6c  quinze  autres  des  principux 

porte  le  d’cntTC  Ic  pciiplc.  Il  fit  aiilîî  inettrccn  prilon  U mc- 
rc  de  Joleph,  6c  défendre  à (ôn  de  uompcdcluy 


parler  ny  de  s’aflemblcr  pour  l’aller  voir,  fiir  peine 
d’eftre  deebre  coupblc  de  trahilon:  6c  ceux  qui  cîutm  û 
contrcvcnoicnt  à c«  ordre  cRoient  aulh  toRmisa  “«**• 
mon  (ans  aucune  forme  de  juRice. 


Chapitre  XXXIV. 

Judue  <pui  cemmnndûit  da»t  F une  det  tonn  de  U 
vtUeUvem  Uvrer  4HX.RomMm.  Stmon  le  de'cem- 
^lefm  tuer. 

Vduf  f\\i  de  Judas  l’im  des  officiers  de  Simon  6c  417. 
qui  commandoit  dans  l’une  des  tours  de  b ville 
clhnt  louché  de  tant  d'honiblesinhununitez.A:  plus 
encore  lans  doute  du  tklir  de  pourvoir  àlalairctc, 
atlembb  dix  des  loldarsqui  eRoient  lousiaclurgca 
qui  il  (è  fioit  le  plus,  6c  leur  dit:  J niques  a quand  « 
loulFiirons  nous  d'cRrc  accablez  de  tam  de  maux,  « 

6c  quelle  cfperancc  de  lalut  peut-il  nous rcRer tan-  « 
dis  que  nous  obarons  .au  plus  mcch.mt  de  tous  les  •* 
hommes  } La  fiiim  nous  conlume:  les  Romains  « 
(ont  déjà  prclque  dans  b ville  : Simon  n’cR  pas  leu-  “ 
Icmcm  infidclle  envers  fesHenfaiieurs,  niais  il  n’y  “ 
a rien  qu’o?i  n i doive  appréhender  de  la  cruamc  : 6c 
les  Romains  auconrraire  gardent  inviolablcmuic  leur  « 
foy,  Qiii  doit  donc  nous  anpclcher  de  leur  remet*.  « 
tre  cette  rour  entre  les  mains  pour  lauver  b ville  6c  « 
nous  lauvcr  : 6c  quelle  peine  peut  louHrir  Simon  « 
qu’il  n'ait  trcs-juRemcnt  méritée  ( « 

Ce  ditcours  ay.mt  petluade  ces  dix  lolJats,  Ju- 
das pour  cmpcichcr  les  aurres  de  découvrit  là  rclô- 
lution  leur  doniu  divcTs  comniandemais  ; 6c  en- 
viron lur  les  trois  haiccs  il  appelb  tes  Romains  de 
deirm  le  h.mr  de  la  tour , 6c  leur  deebra  ibn  deilciiu 
Les  uns  u’ea  tinrent  compte:  d’autres  n'y  ajoûte- 
rcm  point  de  creance  : 6c  d’autres  le  fbucioieni  peu 
d’en  voir  l'eftet,  parce  qu'ils  ne  doutoient  point 
d’eRrc  bien  toR  (ài  s péril  maiRres  de  la  ville.  Sur 
ecb  Tiic  arriva  lûivi  Je  quelques-uns  des  fiens.  Mais 
Simon  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  p.iRoit  (ê  rendit 
dans  b tour,  fit  tuer  Judas6cfescompagnonsàU 
veue  des  Romains , 6c  jetter  leurs  coips  pardcllus  les 
murailles. 


Chapitre  XXXV. 

^fiph  exhortnnt  le  peuple  4 detueurer  fidelle  aux  Re^ 
muuu  efl  blejfe  dun  C9up  de  pierre.  *Dtvers  effets 
^tte  predutfent  damJerujMem  U créance  tputl  efioit 
merty  (j  ce  <jnU[e  trouv4  enfmte  ^ue  cette  nouvîlie 
efioufauffe. 

Omme  jofeph  ne  ccRoît  point  d’exhorter  les  41g. 
alllegez  à éviter  leur  ruine  en  tendant  une  place 
qu'il  ne  leur  cRoit  plus  polïïbîe  de  défendre  ; un  jonc 
qu’il  faifoii  pour  ce  fuja  le  tout  de  b ville  il  fut  blcRe 
a la  tcRc  d’un  coup  de  pierre  <^ui  le  fit  tomber  6c 
perdre  b connoillancc.  Les  Juüs  accoururent  aulTî- 
coR  vers  luy , 6c  l’auroient  pris  6c  emmené  prifbn- 
nier  fi  Titc  ne  reuRpromtemént  fait  Iccourir.  Ren- 
dant qu'ils  eRoient  .aux  mains  on  empona  Jolcph 
qui  n'cRoit  point  encore  revenu  à luy:  6c  dans  la 
creance  t^u’eurcni  les  fatRieux  qu’il  cRoic  mon  ils 

jet- 


Qirzc"  jglf 


Guerre  des  Juifs  contre  les  rom. 


jctiacnt  des  ais  de  joyc.  Le  bmit  s'en  repan Jii  aiiC 
li-tüll'dans  la  ville  les  habitans  dans  une  tres- 
y,randc  conftemaiion , parce  que  louic  l’clpcrancc 
de  leur  Uku  conliiloic  a l’avoir  pour  intcrcdlèur  s'ils 
jiouvoiem  trouver  le  moyen  de  lonir.  Sa  mère  ayant 
apris  cette  nouvelle  Jajis  là  prilôn  y ajoüta  (î  aile*  ■ 
ment  loy  qu’elle  dit  àlesg.irdesqui cftoiem de Jo- j 
tapât  qu’elle  n'c(j')Croit  plus  de  ro’oir  janviis  (ôn  nls  ; 
ôc  ne  mcîunt  point  de  bornes  à fa  douleur , lors 
qu'elle  cftoit  en  pattiailieravccfes  kinmesellesc- 
>»  criüit  toute  fouvlaiu  en  lamies  : Eft-cc  donc  là  l'avan- 
» ugc  que  je  lire  Je  nu  Iccondiic,  qu'il  ncmcloit 
» pas  Iculemcnt  libre  d cnlcvclir  ccluy  pat  qui  je  dc- 
*>  vois  attendre  de  recevoir  l’honneur  de  L lepulture  î 
Mais  ce  làux  bruit  ne  TaHli^ea pas  long-temps,  & 
cclUbien  tort  de  réjouir  ces  tadieux  qui  cnfailoient 
un  fl  grand  tfojihce:  car  apresque  Joléph  cm  elle 
panfc  de  là  pLiye  il  reprit  les  dprits , retourna  vers  la 
ville,  cria  a ces mechans qu’ils paycroîcnt bien-ioft 
U peine  de  l'avoir  bielle,  & continua  d’exhorter  le 
peu{>ie  à demeurer  Bdellc  aux  Romains.  Lesunsâc 
les  autres  furent  egalement  iurpris  de  le  voir  encore 
vivant  : . nuis  avec  cate  dilFercncc , que  les  fidicux 
n'en  furent  pas  moins  étonnez  que  le  peuple  en  cm 
dejoye  & reprit  cour.^c  par  laconBance  qui!  avoir 
en  luy. 


Chapitre  XXXVL 

S^ouvjtntablt  cruoMtédes  Sjnens  (S  dfi  t/frahfj  de 
Carmen  de  Tae , ^ mejme  de  efueteyMes  Romains 
OMS  oHvrotent  levenire  deceux  ejHt  senfitjotens  de 
ferMftiirm  four  y chercher  de  [ or.  llorrenr^Hcn 
esu'Ttte. 

T T Ne  partie  de  ceux  cjui  s’enfuyoient  dejerulà- 
^ Icm  pour  fclàuver  le  jctioicntpaidelïùs  les  mu- 
railles: D’antres  prenoient  des  pierres  Ions  prétexté 
de  s’en  vouloir  fervir  contre  Us  Rontains , & pal- 
foient  cnfuitc  de  leur  cofte.  Mais  apres  avoir  évite  un 
mal  ils  tomboient  dans  un  autre  encore  plus  grand,! 
parce  que  la  nourriture  qu’ils  prmoiaii  leur  don-! 
noit  une  mort  plus  promre  que  celle  dont  b faim 
Icsmcnaj^it.  Car  efUn:  entiez  & comme  hydropi- 
qiics  ils  mangeoient  avec  taiw  d’avidité  pour  rem- 
plir ce  vuide  qui  mettoit  la  nature  dans  b dcfail- 
bncc,  qu’ils  crevoicm  prdquc  à l’heure  mclmc. 
Ceux  qui  devenoient  làges  par  leur  exemple  évi- 
toient  cet  inconvenicnt  .cn  ne  mangeant  que  peu  à 
b fois  pour  raccotiftumer  leur  cftomac  à les  Ion-  ; 
étions  ordinaires.  Mais  ils  le  trouvoicnr  alors  dans, 
un  clLit  plus  déplorable  C|u’auparavant.  Nous  a- 1 
vons  veu  comme  ceux  qui  voulant  le  làuvcr  ava- 
loicnt  de  for,  dont  il  y avoit  vbus  b ville  une  telle 
tjoamiié  que  ce  qui  valoit  auparavant  vingt-cinq  at- 
aqiics  n’en  valoit  ^ors  que  douze.  Il  arriva  qu'un  des. 
transfuges  ayaitc  cite  liirpris  au  quartier  des  Syriens 
lors  c|u  il  cherchoît  dans  ce  dont  b nature  i'avoii 
oblige  de  fc  décharger  cet  or  qu’il  avoir  avale,  le 
bruit  courut  aulfi-toll  danslc  camp  quecesrrans- 1 
fuges  avoient  le  corps  rom  rempli  d'or  : & plufieurs  ! 
de  CCS  Syriens  & des  Arabes  leur  fendirent  le  ventre 
pour  chercher  dans  leurs  catrailles  de  quoy  lâtislàirc 


leur  abominable  avarice:  ce  qui  pcutpalTeràmon 
avis  pour  b plus  horrible  dctouics  les  ciuautcz  que 
Icsjuils  ayem  éprouvées,  quelque  grandes  & quel- 
que extraordinaires  qu’ayenr  elle  Tes  autres  : car 
dans  une  leulc  imiét  deux  mille  hnircni  leur  vie  de 
cette  lorte. 

Titc  en  conceut  une  telle  horreur  qifilrelôlut  de 
faire  envitonner  par  la  cavalerie  tous  les  coupables 
pour  les  faire  tuera  coups  de  dards  j &:  il  ramoit  exe- 
! eme  s’il  ne  le  fuit  trouvé  que  leur  nombre  furpal- 
j foit  de  beaucoup  ccluy  des  morts.  Il  allcmbla  tous 
les  chefs  de  CCS  troupes  aux  iliaircs , & mcfmc  de  cel- 
les  de  l’Empire  , parce  que  quelques  loldats  Ro- 
mains avoient  eu  part  à ce  crime,  éclair  dit  avec 
colcrc;  Eft-il  polliblc  qu’il  le  loii  trouvé  jwmi  vos 
loldats  des  hommes  qui  plus  cruels  que  les  belles  les 
plus  cruelles  n'ayent  point  CTaint  dccommenrcim 
lî  dctelbblc  crime  par  l’clperancc  d’un  gain  incer- 
tain , Se  qui  n’ayau  point  de  honte  de  s’enrichir 
d’une  manière  li  exécrable?  Quoyî  les  Arabes  & 
les  Syriens  auront  l'audace  d’exercer  dcliliorribles 
inhumanitez  dans  une  guenc  qui  ne  les  regarde 
point.  Se  de  donner  lujct  d’attribuer  aux  Romains 
ce  que  Itur  avarice  , leur  cruauté , Se  leur  Itainç 
pour  les  J uifs  leur  fait  faire  ? 

Apres  que  ce  gr«.nd& juftcPrinceaitparlédcb 
lône  il  deebra  que  li  quclqu'im  elloit  lî  mccliant 
Se  li  hardy  que  d’oler  à l'avenir  entreprendre  riai 
delcmblablc  illuyaîcv^dtcroitbvicî  d5c  comman- 
da a tous  les  ofîiciers  d«  légions  de  birc  une  rechcr- 
j chc  trcs-cx.aékc  de  ceux  queronenfoupçonneroit. 

I Mais  nulle  crainte  du  cluftiment  n’cft  capable  de 
rcprinicr  l’avarice  : Tamour  dn  gain  cil  li  naturel 
aux  hommes  que  cette  pallion  aoilbnt  toujours , au 
lieu  que  Tige  diminue  les  .autres , il  ifyenapoint 
qui  i’cgaic  : Se  Dieu  qui  avoii  condamne  ce  milcra- 
blc  peuple  à périr  pcrmcuoitquctouicequiauroic 
pu  contribuer  à Ion  faluttv>urnoiràlàpcne.  Ainli 
'ce  que  b peine  ordonnée  par  Ti{c  cmpclchoitdc 
1 commettre  j>nbliqucincnc , le  commettoit  en  fecrct. 

I Ces  B.ubarcs  après  avoir  pris  garde  s’ils  n'eftoient 
.point  appcrceus  des  Romains,  conrinuoient  d ’ou- 
I vrir  le  ventre  de  ceux  de  ces  fugitifs  qui  tomboient 
I entre  Icuis  mains,  pour  y chercher  del’or&  fitis- 
fâire  par  ua  gain  fi  abominable  leur  ardent  defir  de 
s’enrichir:  mais  le  plus  fouvent  ils  ne  trouvoient 
rien.  Ainfi  la  plulpiri  de  ces  pauvres  gens  eftoient 
les  malhcurculcs  viébmes  d'une  rrompeufe  cfpc- 
rancc.  Se  ectre  horrible  inhuaunircempeichaplu- 
ficurs  Juifs  de  fortir  de  b ville  pour  iêrendreaux 
Romains. 


Chapitre  XXXVIL 

Saerde^es  cowmüs  fâr  Je  An  dans  le  Temple. 

• 

T Ors  que  Jean  éut  réduit  le  peuple  en  iclclbt 
•^ciu’il  ne  luy  reftoit  plus  tien  dontillcpàftdé- 
ptauiller , il  palu  de  fes volerics  ordinaircs'a  des  ücri- 
Icges.  Il  ola  nar  une  impiété  qui  va  au  delà  de  toute 
aéancc  prendre  plulîcurs  des  dons  offerts  à Dieu 
dans  le  Temple , éc  de  ce  qui  eftoit  delHnépour  cé- 
lébrer (ou  ilivûi  fèn’icc  , des  coupes,  des  plats,  des 

tables. 
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qu«  au  premier  jour  de  Juillet  on  avoir  emporté 


tables , & meCme  les  vafes  d or  qu’Auguilc  &:  l'Im- 
pcracriccla  femme  y avoient  donnez.  Car  la»  Em- 
pereurs Romains  avoiciu  toujours  révéré  ce  Tem- 
ple, ÔcrcmQisnépacdesprercnslepbifir  quilsprc- 
noient  à Vcnriaih:.  Ainii  fon  voyoit  ibi  juÜacrachçc 
dccclieuiaintparunccxcaablcimpiac,  ces  mar- 
ques du  rcl'pecl  que  des  etrangers  luy  avoient  rendu 
& il  avoir  l'ctFronicric  de  itirc  à ceux  qui  ctloienc  ai- 
rtez  danslâiôdelcdc  (es  crimes,  qiûls  ne  dévoient 
point  faire  diftieultc  du(et  des  clvofes  conl^écsà 
Dieu,  puis  que  c'edoie  pour  Dieu  qiuls  conibar- 
coient.  U o(à  demeline  prendre  fans  crainreéc  par- 
tager avec  eux  le  vin  Se  Inuilc  que  les  Sacri6caicuis 
oonlérvoicnc  dans  la  panic  intérieure  du  Temple 
pour  l’employer  aux  (àaificcs. 

Ne  doit-on  pas  donc  pardonner  il  ma  douleur  ce 
que  l’ofe  dire,  que  (î  lcsRom.dns  euircmdiftcrca 
punir  par  les  acipes  de  fi  grands  coupables  je  croy  que 
la  terre  le  (croit  ouverte  poüt  abyüncr  cette  milcra- 
ble  ville;  ou  quelle  feroit  perie  par  un  déluge:  ou 
quelle  auroit  ede  confuméc  par  le  feu  du  ciel  com- 
me Gomorre,  puis  que  les  abominaiioirs  qiû  s y 
commcnoienc  &^i  ont  enfin  caulc  la  perte  de  tout 
(pn  peuple , furpaltoieni  celles  qui  coniraigiiîrem  la 
judicede  Dieu  de  lancer  (es  foutes  vengeurs  fur  cet- 
te autre  dctcdablc  ville. 

Jenaurois  jamais  (ait  fi  je  voulois  rapporter  en 
particulier  tous  les  maux  arrivez  durant  ce  fiege  : 
rpais  on  en  pourra  juger  par  ce  peu  que  je  vay  dire. 
Manu  fib  de  Lazare,apcés  s'en  eiirc  fui  vers  Tkc,luy 
rapporta  que  depuis  le  quatorzième  jour  d’Âvril  jul- 


cau  quinze  mille  huit  cens  quatre-vingt  corps  morts 
par  la  porre  où  il  commandoit  : & neanmoins  il  n’a- 
voit  compte  que  ceux  dont  i)  edoic  obligé  de  lavoir 
le  nombre  a cauiè  dîme  didribuiion  publique  donc 
il  àvo'it  foin.  Car  quant  aux  autres , leuR  prochey 
prcnoicnc  ccluy  de  les  enterrer  , c'edàdirc,  de  les 
emporter  hors  de  la  ville:  car  c'edoit  la  toute  U 
(cpulturc  qu’on  leur  dounoit.  D amres  transtuges 
qui  edoient  des  perfônnes  de  condition  allurcrent  cç 
Prince  que  le  nombre  des  pauvres  qui  avoient  edé 
emportez  de  la  (ptte  hors  de  la  ville  ii’edoit  pas 
momdrc  que  de  (ix  cens  mille  : que  ccluy  des  autres 
cdüit  incroyable;  & qu  a caulc  que  (ùtla  fin  on  ne 
pouvoir  hidirc  a emponer  tant  de  corps  on  edoic 
contraint  lie  les  [ecterdans  les  grandes  maKbiôsdonc 
on  fennoit  enfuitc  les  portes  : Qiic  le  b oillcau  de 
froment  valoitun  talent:  &:  qucdepuislacondru- 
d^iondumurdontlcsaOicgeans  avoient  environnÇ 
la  ville , les  pauvres  gens  ne  pouvant  plus  (ortir  poui^ 
cherclicr  des  herbes  edoient  réduits  à une  telle  extré- 
mité qu’ils  alloient  jufiuies  dans  les  égouts  dierchc^ 
de  vieille  fiente  de  bxtul  pour  s’en  nourrie,  & d’au- 
tres ordures  dont  b Icuîc  veuc  donnoic  de  l’horreur* 
Les  Romains  ne  pûrent  entendre  parler  de  tant  de 
milcces  (ans  en  edre  touchez  de  compafiîon.  Mais 
Icsfâélicuxlcsvoyoient  fans  (è  repentir  d'en  edre  U 
canlê,  parce  que  Dieu  les  avcugloit  de  telle  forte 
qu’ils  n'appcrcevoient  point  le  précipice  dans  leque( 
ils  alloient  tomber  avec  toute  cette  nulheuicule 
ville. 
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•Chapitre  premier. 

Dans  ^lU  harribU  msfire  ferufaUm  fe  trouve  réduis 
te,  •ffervetiieufi^UtsoH  de  tout  le  pats  d'alen- 

tour. Les  Romasns  achèvent  en  vtnjit  un  jour 
Uurs  nouvelles  terrajfes. 

L Es  maux  dont  JcruColem  edoit  afFIigccaug- 
mencant  co^ours,  U fureur  des  fadheux  aug- 
mentoitatifii , parce  que  U (âmirtc  edoit  ii 
grande  que  leurs  volcrics  n’cmpcfchoicnt  nas 
qu*ils  neféttouvadènt  envelopez  dans  cette  milne 

Scuerale  qui  avoit  déjà  confîimc  une  grande  partie 
(i  peuple  & qui  xeduUùit  ï la  demiete  extrémité 


ce  qui  en  redoic.  Les  corps  morts  dont  b ville  é- 
toit  pleine  & toute  infidléc  ôc  que  l'on  ne  pouvoir 
voit  fans  horreur  rerardoicm  mcfinc  leurs  (bnies, 
parce  que  b quantité  n en  edant  pas  moindre  que  (i 
quelque  grande  bat.iif!eeud  edé  donnée  au  dedans 
de  leurs  munilles , ils  en  rcncontroieiit  par  couteri 
leur  chemin , Se  ne  pouvoient  palier  outre  (ans 
marcher  dclTîis.  Maisrendurddemenede  Icurcœui 
edoit  te!  qu’un  fpeébcle  fi  affieux  ne  les  toiichoic 
point,  ne  leur  donnoit  point  de  compadion  , & 
ne  leur  failoit  point  confiderer  qu'ils  augmente- 
rolcnc  hicn-tod  le  nombre  de  ceux  qu'ils  (ouloienC 
aux  pieds  avec  tant  d’inhununité.  Apres  avoir  dans 
une  guene  domedique  fouillé  leurs  mainS  dûbng 
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de  ceux  de  Inir  propre  nation  ils  ne  pentôient  quli 
les  employer  contre  les  Romains  dans  une  guerre 
ëtrantrere  ; & il  lèmbloit  quils  reprochalicnt  à Dieu 
cequil  differoit  de  les  punir,  puis  que  ce  n'eftoit 

f»lus  icrpcrancc  de  \'ainac,  mais  le  dcfel^irqui 
eut  infpiroit  tant  de  hardicire. 

CcpaidantlcsRornains  avoient  achevé  en  vingt 
de  un  jour  lairs  nouvelles  plateformes  nonobftant 
la  difficulté  de  aouver  le  bois  nccdlàirepouruntel 
ouvrage.  Ils  en  dépeuplèrent  tout  le  pais  à quatre- 
vtn^<^x  Ibdes  aux  environs  de  Jerulàlem,  de  ja- 
mais terre  ne  fut  plus  défigurée.  Coran  lieu  que  ce 
nefloient  que  bois  & que  jardins  les  plus  agréables 
du  monde,  iln’yreftoitplus  un  fcul  arbre;  &non 
feulement  les  Juifs , mais  les  étrangers  qui  admi- 
roient  auparavant  cette  bdle  partie  de  la  Judée, 
n’auioicnt  pû  alors  la  reconnoiftre , ny  voir  les  mer- 
veilleux fauxbouigs  de  cette  grande  ville  convertis 
en  des  mazurcs  uns  qu’un  li  déplorable  change- 1 


une  fbnie  le  premier  jour  de  Juillet  avec  des  flam- 
beaux à la  main  pour  mettre  le  foi  dans  les  travaux 
des  Romains  ; mais  il  fut  contraint  de  revenir  fans 
avoir  pù  en  approcher , parce  (juc  les  entreprifes 
que  les  afliegez  fiiüôient  alors  n efloient  pas  bien 
concertées.  Au  lieu  de  donner  tous  cnfcmWôc  en 
mefmc  temps  avec  cette  audace  & cette  refbhition 
qui  font  naturelles  aux  Juifs,  ils  ne  fbttoient  que 
par  pentes  troupes  Ôc  avec  crainte.  Ainfi  ib  nacca- 
querent  p«  les  Romains  avec  la  mefme  vigueur  ' 
qu'ib  avoient  accoûtumé;  & ib  les  trouvèrent  ati- 
contrairc  mieux  préparez  qu  auparavant  ï les  rece- 
voir: carîbefloientfipreflcz  les  uns  contre  les  au- 
tres, fi  couverts  de  leurs  armes,  6c  avoient  garni 
de  telle  (bnc  tous  leurs  travaux  qu’il  nereftoic  pas  la 
moindre  ouvcruirc. pour  y pouvoir  mettre  le  feu; 
outre  qu'ib  efloienc  refôlusde  mourir  plufloftque 
de  lâcher  le  pied,  parce  qu'ib  ncvoyoicmplusdct 
pcrancc  de  pouvoir  élever  d’autres  terrafles  fi  ccUes- 


Chapitre  IL 


ment  leur  fift  répandre  des  larmes.  Cclt  ainfi  que  | ü eftoient  bniflécs , & qulb  confideroient  comme 
la  guerre  avoir  tclieoicnt  détruit  une  contrée  fi  favo- 1 une  honte  iniupportablc  que  le  courage  fufl  fiir- 
ril^  de  Dieu  qu’il  ne  luyrefloit  pas  la  moindre mar-  monté  par  la  furprife,  b valeur  par  la  témérité, 
que  de  (bn  ancienne  beauté,  éc  qu’il  y avoir  fiijet  l'expenencc  par  la  multitude,  & les  Romains  par 
de  derrundet  dansjcnifîdcmoù  efloit  doncjerulà-  les  Juifs.  Ainfi  ib  arrcflcccm  â coups  de  javelots  les 
1cm.  i plus  avancez , & b mon  & les  blcflurcs  ac  ceux  qui 

comboient  rallcntirent  l'ardeur  de  leurs  compa- 
gnons : le  nombre  & b difdpline  des  Romains 
étonnèrent  ceux  qui  les  fuivoicm  dont  quelques-uns 
7,4» »«  Mtrmettrek  fm  Mx  «mvtlUs  Wefla ; &tom  traiceremenluiteensac^ 

pUtrfürmcj.mJücfir^fAvic pert,.  Utoxr  a><»n'l«u>«laaun«dcUdict<‘ 
(,JuupulUÜ^Mf4Um«  Alon les Ronvuns  avancetem  bclicts  pour 

pxrktheUmit,  RowmmumicUiima.  I “ tour  Antonia:  Ce  les  Imli  poutlesemp(S. 

^ Cher  d approcher  employèrent  le  fer,  le  feu,  & cour 

CEs  nouvelles  plateformes  donnèrent  par  diffi:.  cequ’ib  cceurem  leur  pouvoir  feivir,  pareequeo- 
rentes  raifbns  beaucoi^  de  aaintc  aux  a£Ec^  ; core  ^ulb  le  confiaficm  ccUcmenC  en  leurs  muiaÜ- 
& d'apptehenfion  aux  amegeans.  Car  les  Juifs  fc  Icsquib  ne  oaigniflcnt  point  rcflondcccstnachi- 
voyoient  perdus  s’ils  ne  fe  naftoient  de  les  brûler;  ; nés,  ibncvouloicntricn  negUeetpout  les  en  tenir 
& les  Romains  dcfclpcroient  d'en  pouvoir  elever  éloignées.  Cette  rcfilbnce  niumt  aoirc  aux  Ro- 
d'auttes  fi  elles  efloicm  ruinées,  tant  parce  <jull  ne  mains  que  les  Juifs  (è  defioient  de  U force  de  leurs 

n •-  I-J-L-: murailles  &qoc  les  ibndemcns  cncftoicmfbiblcs, 

ib  redoublerenc leurs  efforts,  fans  que  b quantité 
de  traies  lancez  par  les  affiegez  pûft  tallentit  leur 
aideui.  Mais  lors  qu^b  virent  que  quoy  que  leurs 
béliers  battiffcnc  fans  ceffè  ils  ne  pouvoiem  faire  brè- 
che, ib rcfblurcnt d'en  veniràufàppe,  & fè  cou- 
vrant de  leurs  boucliers  en  forme  de  tortue  contre  b 
quantité  de  pierres  & de  cailloux  dont  les  Juifs  les 
accabloienc,  ib  cravaillerenc  avec  taned’opiniaffre- 
té  avec  des  leviers  & avec  leurs  mains  qu'ib  ébranlè- 
rent quatre  des  pierres  du  fondement  dé  b tour.  La 
iiuiâ  obligea  les  uns  & les  autres  à prendre  un  peu 
de  repos  : & cependant  l'endroit  du  mur  fous  lequel 
Jean  avoir  fait  cette  mine  par  le  moven  de  laquelle 
il  avoir  ruiné  les  premières  certaffcsacsRonvunsfè 
trouvant  affbibli  des  coups  que  les  belkn  y avoient 
donnez,  tomba  tout  foudain. 


refloie  plus  de  bois  pour  enconffruire,  qua  caufè 
quib  client  fi  fatiguez  du  travail  de  ces  detniaes, 
& des  autres  incommodicez  qu'ib  avoient  Ibuffec- 
tes , qu'ib  commençoient  à fe  découR^cr.  Ib 
voyoient  leurs  travaux  emportez  de  force,  leurs  ma- 
chines inutiles  contre  des  muts  d'une  epaiffèur  fi  ex- 
traordinaire, le  dcfàvantage  qu'ib  ^voient  eu  en 
pluficurs  combats,  & ne  aoyoienc  pas  qu’il  fuff 
poffiblc  de  vaincre  des  gens , que  ny  leurs  divifions , 
ny  U guerre,  ny  U famine  non  feulement  n'eftoient 
pas  cibles  d’éconner;  mais  qui  par  une  intrépidité 
inconcevable  s'élevoient  au  dcllusdc  tant  de  maux 
„ & dcvcnoienctoûjours  plus  audacieux.  Quefêroit- 
„ ce  donc,  difoient-ib,  slb avoient  b fortune  favora- 
M blc,  puisque  leur  efUnt  fi  contraire  tout  ce  quelle 
„ fait  pour  leur  abattre  le  csur  ne  fert  qu'à  les  affêr- 
w mit  dav.mtage  dans  leur  opinbffreté  ? Comme  ces 
» caifôns  leur  rendoicntlcsjuifsfiredoiitablesibfoi- 
„ tifierenrleurseardesdansleurÿtTavaux. 

43  f * Jean  cependant , qui  avoit  à défendre  b fortereffe 

Antonia , pour  prévenir  le  péril  où  il  fe  trouve- 
roit  fi  les  alliegeans  frifoient  brèche , ne  perdoit 
point  de  temps  à le  fortifier  & â tenter  toutes  chofes 
avant  que  les  bclicts  fullèm  mis  en  banerie.  U fit 
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Chapitre  IIL 

Lts  Romainj  trouvent  que  let  Juifs  avoim  fuk  un  âm- 
tre  mur  derrière  celuy  ijui  ejlon  tombé. 

437.  'T  T N fl  grand  accident  ôc  fi  imprcvcu  fit  deux 
^ cHets  contraires  à cc  que  l’on  avoit  (ujee  d’en 
attendre.  Car  Icsjuifs  qui  aurüientdeucftrcexirc- 
meinent  étonnez  de  la  cheutc  de  cc  nuit  ne  s'cii 
émeutent  point  du  tout  : 6c  la  joye  des  Komains 
ccilà  bien-toft  lots  qu'ils  en  appcrccurent  un  autre 
que  Jean  avoit  fait  baftir  derrière.  Ils  clpcrerem 
neanmoins  de  pouvoir  l'emporter  plus  oilémcnr 
que  le  premier,  uni  parce  que  b mine  de  l'autre  en 
rendüit  l’acccs  plus  facile , qu’a  coule  qu’clUnt  nou- 
vellement balli  il  ne  pouvoir  pas  LuitrcfilUT:  mais 
perlbnnc  n'oiôit aller  à laifaut  , parce  que  ceux 
qui  y monteroiem  les  premiers  ne  pouvoient  dpe* 
rer  d’en  revenir. 


Chapitre  IV. 

HétrângutcU  Ttte  4 fèsfoldatt  souries  exhorter il- 
1er  a t ajftut  par  U ruine  <^ue  U cheute  du  mur  de  U 
tour  Antontuavost  faste» 

4J8.  ^ Omme  Tire  n'ignoroit  pas  cc  que  le  dilcoiirs  & 
Iclpcrancc  peuvent  fiir  l’cfpntdcsloldats  pour 
leur  augmenter  le  courage,  &quc  les  cxhorucions 
jointes  aux  promellcs  lont  quelqucfoisci^ublcsde 
Icurlaitcnon  iculcmcntoublictlcpcril,  mais  aullî 
mcpriicrbmoit,  ilallcmbla  les  plus  braves  de  Ton 
w armée,  6c  leur  parb  en  cette  loue:  Mes  compa- 
gnons,  il  nous  lcroit  également  honteux  que  j'culle 
»)  &lôin  de  vous  cxhoncT  a une  action  donc  le  petil  ne 
),  lèroit  pas  grand.  Mais  cVftunc  chofe  digne  de  moy 
»,  6c  de  vous  de  vous  en  pro{>olcr  une  qui  n’cft  pas 
» moins  hazordeulc  que  gloricüle.  Aiiifi  tant  s’en  faut 
» que  la  dittiaiitc  qui  fc  rencontre  en  ccllc-cy  vous 
» doive  empclcher  de  l'entreprendre  ; ccd  aucon- 
»»  traire  ce  qui  doit  encore  plus  vous  y exciter , puis 
n que  b veriublc  valait  confide  à fiirmontec  les  plus 
9>  eraniis  obdacles,  & à ne  pas  craindre  de  s’expolcr 
n a b mon  pour  acquérir  une  réputation  immortelle  , 
I*  quand  mclhie  vous  ne  confiacrericz  point  les  rc- 
» compcnccs  que  doivent  attendre  de  moy  ceux  qui 
tt  fignaleront  dans  une  ocafion  fi  importante. 
t»  Cette condance  invincible  que  les  Juiistemoignent 
»,  au  milieu  de  unt  de  maux  qui  ctonneroicnc  des 
»amcs  lâches  ne  doit-elle  pas  aulR  vous  animera 
n Quelle  honte  lèroit-cc  que  des  Ibldacs  Romains , des 
»>  fbldats  que  je  comirundc , des  loldats  qui  en  temps 
,,  de  paix  s'ocaipent  continucllcmcnc  aux  exercices 
»,  de  la  guerre,  6c  qui  dans  U gucnc  (ont  accoûtumez 
„ ^ toujours  vainae,  cedaflcnc  en  courage  aux  Juifs 
»,  lors  mcGnc  que  nous  (bmines  (ûr  le  point  de  termi- 
„ ner  une  fi  grande  cimeprilè,  6c  qu'il  paroid  vifi- 
„ blcmcnt  que  Dieu  nous  affidé  ? Cbr  qui  ne  voit 
,,  que  nos  bons  fuccés  font  des  effets  de  nodre  valeur 
„ nvorifée  de  fon  fccours  ; 6c  qu’auconir.ürc  ceux 
„ que  ces  rebelles  ont  eus  dans  quelques  rencontres  ne 
M doivem  edre  attribuez  qu’a  leur  dclèipoir?  Qui 


I T R E III.  & IV. 

peut  aiiffi  mieux  faire  connoidre  que  Dieu  le  deebre  <t 
pour  nous  6c  regarde  ce  paiplcduiurildecolcre,  bt 
que  cc  qu’outre  les  maux  ordinaires  a ceux  qui  ont  a <t 
loûtcnic  un  grand  fiege,  Li  faim  les  conlumc,  leurs  a 
factions  les  divifeni , 6c  leurs  murailles  tombent  « 
d'cüc'mcfmes  (ans  qu’il  foie  befbin  de  madiincs  u 
pour  y faire  brèche  ? Quelle  infâmie  vous  fcroic-cc  « 
donc  de  tànoigncr  moins  dccarurqucccux  fur  qui  <( 
vous  avez  tant  d’avantage  } 6c  quelle  feroit  vodre  tt 
ingratitude  envers  Dieu  fi  vous  mcptificz  fon  afli-  u 
dance  î Quoy!  lesjuifi  qui  ne  doivent  poimavoicu 
de  honte  d'dtic  vaincus  puis  qu’ils  font  accoûtumez  « 
à la  (êrvitude , ne  craignent  pas  pour  s’en  adbnchir  <c 
de  méprifer  b mort  6c  de  nous  attaquer  avec  tant  u 
de  hardiclîc  , non  pt  clpcrancc  de  nous  pouvoir  <4 
vaincre,  mais  par  gcncrolité.  Ecuvius  qui  avons  af  «c 
lujctti  à nodre  domination  prcfquc  toutes  les  tc^rcs  « 
6c  routes  les  mers,  6c  à qpi  Ün'ed  pas  moiiis  bon-  *t 
[eux  de  ne  pas  vaincre  qu'aux  autres  d’edre  vaincus,  c< 
nous  attendrons  avec  une  il  puillame  armée  que  la  <* 
famine  6c  U ncccffiié  achèvent  d'accabler  cesrevoU  «« 
tezians  oler  tien  entreprendre  de  glorieux,  quoy  <4 
qu’s!  n'y  ait  rien  que  nous  nepuiffioiis  entreprendre  •* 
Ions  grand  péril  > Nous  n’avons  qu’à  emporter  la  « 
fortctdle  Aiuonb  jx>ur  edre  maidres  de  tout  le  re»  « 
ik*,  puis  que  fi  apres  l'avoir  prilc  nous  trouvions  en-  «« 
core  de  b relidanec,  ce  que  jenc  fçanrois croire,  « 
elle  (croit  fi  petite  qu'elle  ne  mciiteroit  pasd'edre  *< 
conlidcrce,  à caulc  que  l’avantage  que  nous  aurions  u 
de  combattre  de  ce  lieu  fi  élevé  qu’il  comnrande  « 
tous  les  autres,  donncroitàpcincânos  ennemis  le  ** 
loilirdc rdpirer  lorsque  nous  leur  naidrions  ainli  « 
le  pied  fur  la  gor^c.  Je  ne  vousjwlcriy  point  des  « 
loieingcs  que  meutem  ceux  qui  nnillent  leurs  jours  « 
les  annes  à b main  dans  les  pbsgrandsperilsdeU  « 
guerre,  6c  qu’une  gloire  ii>im^cUcrcndioûjow$  « 
viv.ms,  mcfme  apres  leur  mort,  dans  b mémoire  « 
des  hommes.  Mais  je  vous  diray  lèulcmen^^ue  je  “ 
(ouhaite  qu’une  maladie  aii]>orce  durant  Upàtx  ces  « 
lâches  donc  lcsames6c  les  corps  dcfcaidcntcnfèm-  « 
blcdans  le  tombeau.  Car  qui  ne  f^it  que  ceux  qui  « 
meurent  en  combattant  avec  un  courage  inviliciblc  « 
ne  font  pas  plotod  dégagez  de  b priibn  de  leurs  << 
coqis  qu’ils  vont  prendre  leur  pbee  dans  le  ciel  entre  « 
lescdoilles,  d’où  laies  âmes  Herbiques  paroiflentà 
lairs  defeendans  comme  des  efprits  bienheureux,  “ 
pour  les  animer  à la  vertu  pr  le  défit  de  poficdccim  ** 
;our  une  mcfme  gloire:  Et  qu'au  contraire  les  âmes  « 
dcaruxqui  meurent  de  maladie  donsunliéf , quel-  “ 
ques  tounnens  truelles  fbufÏTcnt  dans  un  autre  mon-  ** 
de  pour  eftrc  purifiées  de  leurs  taches  , fbntenfcvc-  « 
lies  avec  lait  nom  dans  des  tenebres  perpétuelles  ? ** 
Que  fi  b mort  cft  inévitable  à tous  les  hommes , 6c  " 
quilfbit  fans  doute  plus  doux  de  la  recevoir  par  un  ** 
coup  d’(^e  que  par  une  m.aladic  , quelle  lâcheté 
peut  égaler  celle  «rcfiifcr  irutUitcdclâpattic  &à 
l’acaoifTemem  de  fâ  grondait  une  vie  que  l’on  ne  « 
peut  éviter  de  perdre?  Vous  voyez  que  je  voi»  ay 
parlé  jufqucs  icy  comme  fi  donner  cctafEtutcfioic  « 
courir  à une  mort  inévitable.  M.iis  il  n'y  a point  de  fi  « 
grandsperils  qu'une  grande  rcfolutionneroitcap-  ** 
bicdcuinnonter.  Laruine  de  cc  premier  miw  nous  “ 
ouvre  déjà  un  chemin  à b victoire:  6:  le  fécond  ne  “ 
Kkk  1 fera» 
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„ fera  pas  difficile  \ ei-nportcr , pourveu  que  vous  don* 
„ niez  tous  culemblc  d’une  melnie  ardeur  en  vous 
„ exhortant  & vous  (ôûtenam  les  uns  les  autres.  V6- 
» ne  hardidfc  étonnera  les  ennemis  ; & peut-eibe 
» rcLi{Iîtons*nous  (ans  grande  perte  dans  une  aâion  fi 
n glorieiile,  parce  qu  encore  que  les  afliegez  l'efFor- 
„ ccm  de  repoudèr  les  premiers  qui  iront  à ladauc, 
» nous  n’aurons  pas  plûtod  remponé  fur  eux  le  moin* 
,>  dre  avantage , que  leur  vigueur  diminuant  ils  ne 
• pourront  plus  nous  rcfificr.  Je  m’ei^age  à rccom- 
^ pencer  de  telle  forte  le  mente  de  celuyqui  montera 
M le  pranicrliir  la  brèche,  que  (oit  qu'il  vive  ou  qu’il 
» meure  apres  avoir  fait  une  fi  belle  aétion , U (èra 
„ digne  d’envie,  puis  que  s il  la  (urvit  il  commandera 
» à ceux  qui  auparavant  luy  cfioient  égaux  ; & que  fi 
»>  cette  brèche  devient  Ion  tombeau  il  n’y  aura  point 
n d’honneurs  que  je  ne  rende  à (à  mémoire. 
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ChapitrbV. 

fncroyàhleÂEiiondtvalatrdttnSj/rim  nmtmtSahù- 
nm^Htgagnd  fcul  Uhâutde  U krtchi,  yfift 
tmé. 

^ Uoy  que  ces  paroles  d'un  fi  genereux  chef  deuC  4jy* 
'"^^ênt  infpirer  une  hardiefie  cxtraordin.iire,  la 
grandeur  du  péril  avoir  hüt  une  telle  impreffion 
dans  les  efphcs,  que  perfisnne  ne  le  preièneapour 
aller  à l'allaut  qu’un  Syrien  nommé  Sabinm^  dont  la 
mine  efbitfipeu  avaniageuie  qu’on  ne  l’auroitpas 
feulement  pris  pour  efireloldaL  11  c(b>it  noir , mai» 

fre,  de  peute taille,  & d'une  complexion fon foi» 
le:  mais  ce  petit  corps  cfloit  animé  d’une  fi  gran- 
de ame  qu’il  pouvoir  paficr  pour  une  perionne  he« 


, rdique.  Il adrefialâ parole ^Ttce,& luy  dit:  Je  m’of»!  qui  renverlèrent  quelques»uos  de  ceux  qui  fe  fin- 

, frcavec  joyc , Grand  Prince,  à monter  le  premier  - - - 

, à l’allàut  pour  exeauer  vos  ordres  : & je  fouhaite 
, que  voilre  bonne  fortune  féconde  mon  adècUon. 

» \bis  quand  cela  n’acriveroit  pas&  que  jemounois 
, avant  que  d'avoir  pd  gagner  le  haut  de  la  brèche  , 

, JC  ne  uilFcrois  pas  d'avoir  rédfij  dans  mon  defièin , 


....  • ..«i  ***"•  — --  

voient.  Ainfi  (ans  que  rien  fuA  capable  de  l'cton» 
ny  de  l'arrefter  il  monta  julqucs  " * * 

: de  une  valeur  fi  prodigieulc  etc 


’ net 
imur 


> puisque  je  ne  m’y  propofeque  la^oire  & le  bon- 
, ncur  d’employer  ma  vie  pour  vofbc  (crvice.  Après 
avoit  ainfi  parle  il  prit  (bn  Wicliet  de  U main  gau 


che,  s’en  couvrit  la  tefie,  & tenant  (bii  épée  delà 
main  droite  monta  fiir  les  fix  heures  à l’allaut  (uivi 
d’ouze  autres  qui  voulurent  imiter  (ôn  courage,  & 
s’avança  beaucoup  plus  qu’eux  avec  une  hardiellc 
qui  paroillbit  pins  qu'humaine , quoyque  les  enne- 
mis luy  tiraflent  fans  celle  des  dards  & des  flèches 
& roulallcni  de  gtolles  pierres , dont  il  y en  eut 


ucs  fiir  le  haut  du 
étonna  tellemeitc 
les  aillcgez’,  que  dans  la  créance  qu’il  cfloitfuivi  de 
plufieurs  ils  aDandonnerent  la  brèche.  Quel  fis- 
jet  n’y  a-t»il  point  d'acculer  dans  cebeoccafion  l’in- 
juflicc  de  la  fortune  dont  l’envie  femble  prendre 
plaiiir  à traverlêr  les  niions  héroïques  ? Sablnus 
après  avoir  fi  glorieufement  exécuté  (bn  entrépriiè 
rencontra  une  pierre  qui  le  fie  tomber.  Le  bmic  de  (à 
cheute  ayant  fait  revenir  les  eiuicmis  ils  reconnurent 
qu’il  efloic  (êul  & renverié  par  terre.  Ils  luy  lancè- 
rent alors  quantité  de  dards:  & rien  n’cibnt capa- 
ble d’abattre  ce  grand  courage  il  fe  défendit  de  telle 
(bfte  à genoux  toûjüurs  couvert  de  fbn  bouclier  & 
fans  jamais  quitter  Ton  épée,  qu'il  blcila  plufieurs 

de 
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de  ceox  qui  s’approchèrent  de  luy  : mais  en&n  la 
quantité  de  coups  qu'il  avoir  teccus  ne  luy  laillânt 
plus  allez  de  force  pour  teiiit  fbn  épée  ils  acnevetent 
de  le  met. 

Ainfi  le  (ùcccs  répondit  II  la  difSculté  de  l’entrc- 
ptilè,  quoy  que  là  verni  en  meritad  un  plus  heu- 
leux.  Des  onze  qui  l'avoientliiivi  trois  furent  acca- 
blez à coups  de  pictres  lois  qu'ils  elloicnt  prefque 
aitivez  fiirle  haut  du  mur:  & les  huit  autres  furent 
tapponez  blelicz  dans  le  campi.  Cette  aéfion  le  pafla 
le  troifîéme  joui  de  J uillei. 

Chapitss  VL 

* LaXtnuimlirendmt  méùJhesieUfmmfiAnn- 

nU  (Stujmtfi  fi  rendre MtJJlmMfirei  JitTem- 
fie  fou  tuicrêf»Ue  reMmce  ftrte  par  Us  f serfs 
damsmesmbatefmss^hstAsersmsdêxheseres. 

44a.  1~\Eux  jouis  après  vingt  des  Ibldats  qui  eftoient 
de  garde  aux  plateformes  s’aflèmblctent  avec 
un  enfcigne  de  la  cinquième  légion  & deux  cava- 
lien,  prirent  une  trompette  > & environ  la  neuviè- 
me heurede  la nuiâ montèrent  par  btuinedumur 
£ms  fâiie  de  bruit  julques  à la  fortereflè  Anionia. 
Us  trouverait  les  lq|dats  du  corps  de  garde  le  plus 
avancé  endoimis.  & leur  coupqeni  h go^e.  Et 
lant  ainfi  maifbrs  du  mur  ils  nrent  fmim  leur 
trompare.  A ce  hcifit  cçux  des  autres  corps  de  gar- 
de s’imaginai^nne  les  Romains  eftoient  en  grand 
nombre  for^ptifis  d'une  telle  frayeut  qu’ils  s'ai- 
fiiirent.  Tiie  n’en  eut  pas  plûtoft  avis  qu’il  aflèm- 
bla  ce  qu’il  avoit  de  troupes  aUpresde  luy,  femiià 
leurtcfle,  dé  accompagné  de  les  gardes  monta  par 
ces  niefines  ruines  oùFappelloit  un  événement  u’u- 
■K  telle  confèqucnce.  Les  juifs  futptis  pat  un  fl  luu- 

* dain  & fi  grand  effort  te  fauvereni  les  uns  dans  le 
Temple,  & les  aunes  pat  la  mine  que  Jean  avoit 
fidt  fore  pour  minet  les  plaiefbmies.  t^lafâélion 
de  CI  dernier  & celle  de  Simon  Te  ceiinillàntenfuite, 
parce  qii’ils  fé  voyoient  perdus  fl  les  Romains  fc 
rendrneotmaiftresduTcmplc,  il  n’y  eut  point  d’ef- 
fons  qu'ils  ik  flllènt  avec  une  vigueur  incroyable 
pour  les  repoulTcr.  n s’alluma  donc  un  tres-giand 
combat  aux  ponts  de  ce  lieu  faim , dont  les  uns 
conflderoient  la  ptifè  comme  leutendeteviaoire; 
& les  autres  la  pene  comme  leur  endere  mine.  Les 
dards  & les  fléidies  eftant  inudles,  tant  ils  eftoient 
proches  les  tins  des  autres,  ce  foneux  combat  le  flii- 
foiiacoups  d’ép^i  & parce  qu’un  erpace  fi  teoit 
ne  leur  permettoit  pas  de  gatder  Inirs  rar*  ils  Ce 
melloientlâns  pouvoir  fëteconnoiftte,  nyiedircer- 
ner  par  leur  langage  au  milieu  d’dn  bruit  aiiin  coiiflis 
qu’eftoit  celuy  dont  tant  de  cris  qui  s’élevoiént  de 
put  & d’aune  remplilloienc  l’air  : & chacun  des 
deux  partis  aïKmentoit  ou  diminuoit  de  coeur  fdon 
l’avanu^eouiedelâvanCKe  qu’il  avoit.  Ainfi  com- 
me on  ne  podvoit  comfnitre  qu’en  nutchant  fur 
des  corps  morts  Sc  fiir  des  armes,  & qu’il  n’y  avoit 
point  de  place  ny  pour  s’enfuir,  ny  pour  pourlùi- 
Vte , on  n’avanipit  ou  ne  reculoit  que  félon  que  l’on 
conttaigiioit  Ion  ennemi  de  céder , ou  que  l'on 
g cftoit  contraint  par  luy.  Telletnent  quec’eftoitnn 


flux  & reflux  perpétuel  dans  la  necelllié  où  ceux  qui 
eftoient  aux  preniiets  rangs  le  trouvoient  de  tuer  ou 
ij’eftrc  tuez  , parce  que  ceux  qui  les  fuivoient  les 
prellùicnt  fl  fort  qu’il  ne  reftpit  entie  eux  auain  iii- 
ictvalle.  Le  combat  fé  maindni  avec  cette  mefine 
clialeur  depuis  la  nniviémc  heure  de  la  nuiâ  julques 
à lalcpiiânç  heure  du  jour  qui  font  dix  heures,  h^is 
enfïniafineilr&ledelefpoir  des  Juifs  qui  voyoient 
<jue  leur  (élut  dependoit  du  fuccés  de  ce  combat , 

1 erapotterent  fur  la  valent  & lût  l’expcriencc  des 
Romains.  Us  creurent  (ê  devoir  contenter  des’eftre 
rendus  malfttes  de  la  fonerdléAntonia,  quoy  qu’il 
n’y  mil  m qu’une  partie  de  Inir  armée  qui  le  fiift 
trouvée  ù ce  combat. 


Ctia»itRi  VIL 

Valestr  frep/ssessiavjsstUitsm  (afitaitie  Rosssaitt 
nmsme'  fssUen. 

T T N Capitaine  Romain  nommé  Jesten  qui  eftoit 
dcBitninie,  d’une  race  noble,  & l’homme  le 
plus  vaillant,  le  plus  adroit  & le  plus  fort  que  J’aye 
connu  dans  cette  guerre,  voyant  lesRomainsIcro- 
lirer  & allez  preilèz  par  les  Juifs  partit  d’aupcés  de 
la  tout  Anionia  5e  d’auprès  de  Tire,  5e  lé  jetta  an 
miliat  des  ennemis  avec  une  telle  hardiellé  que  luy 
feulles  fit  reculer  julques  au  coin  duTemple  dans 
la  créance  qu’une  force  5e  une  audace  fl  extraor- 
dinaires ne  pouvoieiit  lé  tenconrter  dans  une  créa- 
ture moctello.  Ainfi  tous  fuyant  devant  luy  il  ne 
les  éoiitoit  pas  féulemmt , mais  tuoit  tous  cmx 
qu’il  pouvoir  joindre,  5e  ne  donna  pas  moins  d’ad- 
miration àTite  que  d’efftoy  aux  Juifs.  Mak  com- 
me il  eft  impolEole  d’éviter  fûn  malhmr  il  luy  en 
arriva  un  qui  ne  fe  pouvoit  prévoir;  Car  lots  qu’il 
couloir  de  tous  collez  fur  le  pavé  comme  un  fou- 
dre , les  doux  dont  fes  lôuliets  eftoient  lémez  fé- 
lon l’ulâge  des  gens  de  guerre  le  firent  tomber:  5c 
dans  cette  cheute  le  bmit  de  lés  aimes  fit  tourner 
vil^cauxennemis.  LesRomainsqui  eftoient  dans 
h fonerdlé  Antonia  jeiterent  aum-toll  de  grands 
cris  pat  l’apprehenfion  qu’ils  avoimt  pour  luy; 
5c  les  Juifs  l’mvironnereni  de  toutes  parts  pour 
le  tuer  à coups  de  dards  5c  d’épées.  Il  s’efToiifa  di- 
vcries  fois  de  ferelcvet;  mais  les  coups  continuels 
qu’on  luji  poctoii  ne  le  I17  pûrmt  permettre:  5c 
quoy  qii  étendu  par  terre  il  ne  laillà  pas  d’en  bief 
1er  pluliéuis  de  lon  épée , pareequ’il  lépoftà beau- 
coup de  temps  avant  qu’ils  le  pulient  tuer,  ùcaulé 
qu’il  eftoit  très-bien  armé,  & qu’il  fe  couvrait  1a 
telle  de  fliii  bouclier.  Enfin  la  qiuiitité  de  làiig  qui 
coubit  des  blellures  qu’il  avoit  receurs  dans  les  au- 
tres parties  de  fon  corps  iuy  ayant  fait  perdre  ce  qui 
luy  teftoit  de  force,  5c  petlomie  ne  lé  trouvant  af 
léz  liardipour  l’aller fécourir,  ilsn’eutempas  peine 
à l’achever. 

Il  n’eft  pas  croyable  quelle  fut  1a  doulrat  deTite 
de  voir  mourir  ainfi  devant  fes  yeux  5c  eiiptdénce 
d’une  partie  de  fon  armée  un  liomme  d’une  valeurfl 
extraordinaire  làns  pouvoir  le  lécoiuit  : quelque  dé- 
fit cju’il  en  euft , à caulé  des  obftacles  cnii  s’y  rencon- 
ttoicnl.  La  gloire  qu’une  aélioii  fi  illiiftie  acquit  s 
' Kkk  ü Jif 


éô7  Guerre  pes  Juifi 

Julien  ne  fit  pas  (culcmcnt  honorer  (à  mémoire  par 
ce  grand  Prince  Se  par  les  Romains  ; elle  le  fit  auflî 
admirer  des  J ails.  Ils  cmp4>rtcrcnc  Ion  corps:  CJc 
^ant  encore  une  fois  poulie  les  Romains  ils  les  rciv 
fermerent  dam  la  tour  Anronia.  Ceux  d’entre  eux 
qui  (c  ftgnalcrcnt  le  plus  en  c«tc  journée  furent 
Alexai  & Gypthim  de  la  fadion  de  Jean , & AiaU- 
chif,  '/tOiéts  hls  de  Merton  ,9ucoi  Hls  de  Solâ  chd'  des 
Idumécnsi  & Simon  &■  ^tUs  fils  de  J ait  de  la  û- 
érion  de  Simon. 


Chapitre  VIIL 

^ùeféùtrumerUs  fondrmtnsdeU  ffirtrre^  Antonio: 
fofeph  for  le  encore  pur  j<m  ordre  « fean  CS  anx 
JUns  fonr  tâcher  de  les  fot  ter  4 la  fosx  : mau  mu- 
ttUment.  "D’autres  en  font  toucha^ 

Tlte  fit  ruiner  les  fondemens  de  1a  fortcrclTc  An- 
conu  afin  de  donner  une  entrée  belle  a toute 
Ton  armée;  Se  ayant  appris  le  dix-leptiémc  jour  de 
Juillet  que  le  peuple  elfoit  extrêmement  afflige  de 
n'jvoirpiicelcbrerla  feile  qui  porte  le  nom  dcEn- 
d.'lcchilme,  c cil  a dire  , du  bmement  des  tables, 
il  commanda  à jofeph  de  dire  une  féconde  fois  a 
„ Jean:  Q^ic  fi  la  folle pallion de  rcfifter  duroit  cnco- 
„ re  il  pouvoïc  tortir  avec  tel  nombre  de  gens  qu'ii  vou- 
„ droit  pour  en  venir  à un  combat,  fans  sopinialfrcr 
„ davantage  a caulêr  U ruine  de  la  ville  Se  du  Temple  : 
„ Qu'il  dévoie  elh'e  las  de  profaner  un  üeu  fi  laint» 
,,  d'üficncer  Dieu  par  tant  de  fâcnlegcs;  Se  quil  luy 
„ pvTincttoit  de  choUir  tels  de  fa  nation  qu'il  voudrou 
„ |>our  recommencer  à luy  offrir  les  Lienhees  qui  a- 
„ voient  elle  interrompus. 

Jofeph  enfuite  de  cet  ordre  aeut  ne  devoir  pas 
parler  feulement  à Jean  & afin  de  pouvoir  eitre 
emendti  de  pluticurs  il  monta  fur  un  lieu  élevé 
d’üu  il  leur  expola  ce  que  Tiic  luy  avoit  comnun- 
„ dé  de  dire.  Se  n oublia  tien  pour  les  conjurer d'a- 
„ voir  compillioii  de  leur  pairie , de  détourner  un 
„auin  grand  malheur  que  fcroii  celuydevoir  brûler 
„ le  Temple  dont  le  feu  ciloit  déjà  cour  proche,  &de 
„ pcnier  a rendre  a Dieu  les  adorations  qui  luy  font 
,,  daiés. 

Le  peuple  quoy  qu'excremement  couché  de  ces 
paroles  nob  ouvrir  la  bouche  pour  ténsoigner  fa 
douleur:  mais  Jean  y répondit  par  des  injures  & des 
„ nulediclions.  A quoy  il  ajoûca  : Qu'il  ne  luy  arrive* 
„ roic  jamais  d'apprehender  la  ruine  dune  ville  qui 
„ cfioit  a Dieu.  Alors  Jofeph  reprit  la  parole  Se  dit 
,,  d'une  VOIX  encore  plus  fvirtc:  L extrême  fbinque 
„ vousavczdcconlcrvcra  Dieu  cette  viUe  dans  fàpii- 
>,  rctc&  dempefeher  b profanation  des  choies  laimes 
n VOUS  donne  tant  dôme  un  grand  lujet  de  vous  con* 
„ fier  en  lôn  Iccours,  vous  qui  n'avez  point  aainede 
„ commcnrc  les  plus  horribles  impicter , & d’em-l 
ployer  à des  niâmes  profanes  les  vit^imes  deftinées 
„ pour  luy  cffrcofUrtcs  en  bcnticc.  Si  quel  qu'un  vou- 
„ loir  vous  priver  de  la  nourriture  dont  vous  avez  be- 
„ foin  cluque  jour  vous  le  conlÎJereriez  comme  un 
„ méchant  Se  comme  voftrc  mortel  ennemi  : Se  apres 
„ que  vous  avez  cmj>dché  qu  on  ne  rendifta  Dieu  le 
„ culte  6c  l’hommage  perpétuel  qui  luy  cil  deu,  vous 


I CONTRE  LES  RoM. 

ofez  vous  peduader  qu’il  vous  aflîftcra  dans  cettè  ** 
guerre.  Se  rejetter  l’horreur  que  l’on  doit  avoir  de  « 
vos  crimes  fîir  les  Romains  qui  maintiennent  encore  « 
aujouid'huy  l'oblcrvation  de  nos  lolx , Se  qui  veulent  <* 
vous  obliger  à réublir  les  locrificcs  que  vous  avez  » 
interrompus.  Qui  peut  fans  avoir  le  creur  perce  de  « 
douleur  voir  un  fi  érrajige  Se  fî  inaoyable  renver-  « 
lement  î Des  étrangers , Se  des  etrangers  qui  nous  « 
font  b guerre,  veulent  vous  cmpclcticr  de  conti-  « 
nuer  à commettre  des  impietez  : Se  vous  , bien  ** 
que  nayjuif  deinifruit  des  voftrc  cnbncc  dans  nos  « 
Urnes  ioix , n'avez  point  de  bonté  devousdccb-  ** 
rcr  lair  capiu)  ennemi  î Cette  derniece  extrémité  <* 
iians  bquelle  voftrc  patrie  fc  trouve  réduite  n'eft  « 
pas  mclnie  capable  de  vous  tauchec  de  repentir,  « 
quoy  que  l'exemple  de  t’un  de  nos  Rois  deuft  fcul  » 
iufhrè  pour  vous  y p<.>rtcr.  Car  pouvez- vous  igno*  «< 
rcr  que  quand  les  Babyloniens  aïtrcrcni  dansuju*  « 
déc  avec  de  ii  grandes  forces , Jeconias  qui  regnoit  « 
alors  (ociit  volontairement  de  Jeniblcm  , Se  don-  « 
na  pour  oftages  b mère  Se  plufieurs  de  Tes  proches  « 
afin  d’cmpcfchüt  U ruine  de  la  ville , b probiution  « 
des  choies  bintes,  Se  rembrafemenr  du  Temple;  « 
dont  toute  noftrc  nation  a reconnu  luy  cftrc  fi  rede-  « 
vable  que  l'on  en  renouvelle  tous  les  ans  le  fouvenir  w 
pour  le  birc  palfcr  de  ficelé  en  ficelé,  afinderen-  « 
dre  immonellc  b rcconiioiflànce  d'un  fi  grand  bien-  « 
bit?  Quoy  que  vous  (oyez  fiir  le  bord  du  précipice  «c 
vous  pouvez  neanmoins  encore  vous  buver,  puis  ce 
que  je  vous  allure  que  les  Romains  pardonne-  « 
ronrpourveu  que  vous  nevousopfPbricz  pasda-  <« 
vamage  à vous  rendre  indigne  de  tout  pardon.  Et  « 
afin  que  vous  ne  puilïiez  douter  de  ma  parole,  cou-  « 
iidcrcz  que  c’clt  un-Juif  qui  b donne,  par  quel  m 
mouvement  il  b donne,  6c  de  b part  de  qui  il  b ce 
donne.  Car  Dieu  me  garde  d’eftreli  malheureux  & «y 
fi  bche  que  d'ouhlici  d'où  j'ay  tiré  ma  nai(bncc6c  <« 
l’amour  que  je  luis  obligé  d’avoir  pour  les  loix  de  « 
mon  pous.  Qiioy!  au  lieu  d’eftre  touché  de  tant  » 
de  conlideraiions  vous  rentrez  dans  une  nouvelle  « 
fureur , & continuez  à me  dire  des  injures.  Mais  k 
j’avoùe  que  je  les  mérité  puis  que  j'agis  contre  ce 
l'ordre  de  Dieu,  en  exhortant  de  paiferàleur  blnt  m 
ceux  que  b juffrec  a condamnez.  Car  qui  ne  f^t  ce  <c 
qu'ont  prédit  lesProphncs  que  cette  mifeiable  ville  u 
fera  détruite  lors  que  l'on  veir.a  caix  qui  ont  1 avan-  c< 
cage  d'eftre  nais  juifs  fouiller  leurs  mains  par  le  <4 
meurtre  de  ceux  de  leur  propre  nauon  ? Et  ce  temps  « 
n’cft-il  pas  arrivé,  puis  que  non  feulement  b ville  « 
mais  le  Temple  font  pleins  des  coeps  de  ceux  que  c« 
vous  alfk  fi  ciuellemenc  maiberez?  Aiidi  peut-on  t, 
douter  que  Dieu  luy-mefme  ne  le  joigne  aux  Ro-  u 
mains  pour  expier  par  le  feu  tant  d’abomînations6c  << 
de  crimes?  jofeph  n'en  pût  diredavant^,  parce  ce 
que  fes  bmics  Se  Ces  fanglots  étoufterem  bparole 
dam  b bouche.  Les  Romains  curent  compaUTon  de 
b douleur , Se  admirèrent  (on  amour  pour  b patrie. 
Mais  fôn  difeours  ne  fit  qu'irriter  encore  davaiic;^e 
Jeati  Se  les  liens , Se  augmenter  le  défit  qu'ib  avoicut 
de  le  pouvoir  prendre 
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CUAPITRB  IX 

PUtf.fnrt  pafimseï  <U  ^tuUté  tottches  duMfcetirsde 
fofefh  ft  ptMvm  de  ferufaUm  ^ fi  retirent  vert 
Tue , ^ les  reçoit  trej-favorahlement. 

¥^E  fi  puiilàntes  raifôns  ne  furent  pas  neanmoins 
^ ians  eftet.  Elles  pctlunderait  pluiîeurs  perlôn- 
lies  de  qualité  : mais  la  crainte  des  corps  de  garde 
des  iàdicux  en  empefeha  une  partie  de  s*enluir, 
quoy  qu’ils  ne  pûlîcnt  douter  de  leur  perte  & de  la 
ruine  delà  vÜle.  Les  autres  trouvèrent  moyen  de  le 
retirer  ven  les  Romains  , entre  Icfqiicls  cftoient 
fofefh  & Ÿefiis  deux  des  principaux  Sacrihcaceurs, 
trois  fils  a iimael  qui  eut  b tefic  trancliée  à Cyrené , 
& le  quâcricmc  nU  de  Mathias  qui  s’efioit  iauvé 
lors  que  Simon  fils  de  Gioras  avoit  fait  mourir 
Ibn  pere  & trois  de  {csfrercs.  Plufieurs  autres  d'en- 
tre la  noblellc  (e  retirerait  aufliavccaix.  Tire  les 
rcceuc  avec  une  extrême  bonté:  & jugeant  qulb 
^oienc  peine  de  s'accoûtumer  a vivre  avec  desé- 
ctangers  aune  manière  dif&rcnte  de  celle  de  leur 
pais , il  les  euvoya  à Qiphiu  avec  promede  de  leur 
donner  des  tenes  quand  la  guerre  lêroit  finie  : & ils 
J aliefenc  avec  joye.  ixirs  qu’on  ne  les  vit  [dus  dans 
Jeruioleni  les  factieux  firent  courir  le  bruit  que  les 
Romains  les  avoient  lait  mourir  : Sc  cet  artifice  cm- 
pclclia  durant  quelque  temps  que  d’autres  ne  s'en- 
iuinènt  comme  eux. 


Chapitre  X. 

Tue  ne  pouvant  fi  refondre  a brûler  leTemple dont 
Jean  avec  ceux  de  fin  partjr  fi  firvotent  comme  du- 
ne cuadelîe  ^ y commeuoient  mille  facnleyet  ^ tl 
leur  parie  luy-mefme  pour  les  exhorter  a ne  typas 
contraindre  : mats  inutilement. 

^X^Itc  ayant  euavisdcccquejeviensdctapponer 
^ fit  revenir  dcGophiiaccsJuifsqu’ilyavoitcn 
voyez,  & lair  fit  faire  le  tour  de  b ville  avec  Jo- 
fiph  afin  que  le  peuple lespûllvoir.  Ainfi chacun 
efiant  détrompé  plufieurs  le  retirèrent  aicorc  vers 
luy;  & tous  ailcmble  conjurèrent  enfiiitc  les  fa- 
dheux  avec  des  (oûpirs  medez  de  bnncsdelàuvcr 
lair  patrie  en  recevant  les  Romains  dans  b ville , 
ou  au  moins  de  ibnir  du  Temple  jxmr  les  anpc- 
chcr  d’y  mettre  le  feu , ^ quoy  ils  fie  le  relbudroiem 
que  par  force.  Mais  ces  fcelerats  plut  furieux  que  ja- 
mais  ne  leur  répondirent  que  par  des  injures , Sc  mi- 
tent (lit  les  portes  faaccs  du  Tanple  toutes  les  ma- 
chines donc  ds  fe  fervoiait  pour  Uncer  des  dards  & 
des  pierres.  Ainfi  on  anroit  plûtofi  pris  ce  liai 
fiûnc  pour  uneciradellequepourunTcmpIc:  &b 
pbcc  qui  clloit  au  devancpouvoic}xilUT  pour  un  ci- 
metière tant  clic  eftoit  pleine  de  corp  morts.  Us 
n'cnrtoient  pas  feulement  en  armes  dans  ces  lieux 
fiints  qui  leur  des  oient  efirc  inacccflibU  s : ils  y ai- 
croient  niclmc  ayant  encore  les  mai  ns  toutes  teintes 
du  fâng  de  leurs  concitoyens  ; & ils  paikrent  jufqucs 
h cec  excès  de  fiirair&d'impiac  que  les  Romains 
n’avoient  pas  moins  d’horicut  de  leur  voir  commn- 


cre  de  tels  lâcrilcees  contre  ce  que  leur  religion  les 
I obligcoit  le  plus  Je  révérer , qu’ils  auroi  ent  eux- 
I mcmics  avoir  le  cœiit  percé  de  douleur  fi  les  Ro- 
mains eufiènt  agidcbmcfinc  l<xtc:  car  il  n y ai  a- 
voit  un  feui  dans  l'armée  de  Tite  qui  ne  regardai!  le 
Temple  avec  rcTpeè!,  qui  n'adonll  Dieu  ^ qui  il 
eftoit  confaaé,  & qui  neJouluitaft  que  ces  mc- 
cKans  qui  le  profànoicnt  d'une  maniéré  n horrible  le 
repcmilkiit  avant  que  b ruine  dont  il  eftoit  mena- 
cé fufk  fans  remede.  Titc  en  lût  touché  d'une  fi  vi- 
ve douleur  qu’en  adretUnc  luy-mcfînc  b parole  à 
Jean  & à les  compagnons  il  leur  dit:  Impies  que  ** 
vous  eftes,  ne  (ont-cc  pas  vos  anceftres  qui  ont  en-  “ 
vironne  ce  lieu  lâim  de  Daluftrades  afin  d’empefeher  ” 
que  l’on  n’en  approciie  ? Ne  fbnt-cc  pas  eux  qui  ont  “ 
fait  graver  fur  des  colomncs  en  lettres  Grecques  & “ 
Romaines  des  dcfciiccsdcpancr  ces  bornes?  Et  ne  ** 
ivous  ay.jc  pas  permis  de  hiirc  mourir  ceux  qui  au- 
roient  b hardieflc  de  violer  cet  ordre,  quand  me-  " 
me  ils  lèroient  Romains  ? Quelle  rage  vous  porte  . 
donc  à fouiller  ce  Temple  non  feulement  dufang  “ 
des  étrangers , mais  de  ceux  de  voftrc  nation , 6c  ** 
à faire  gloire  de  fouler  aux  pieds  les  corps  de  ceux  “ 
que  vous  itialbacz?  Je  pccnsatanoinslcsDieux  ** 
que  j'adore,  & ccluy  qui  a autrefois  rcgaidc  ce  Tem-  “ 
l^c  d'un  ail  favorable:  Je  dis  autrefois:  ar;cne  ** 
aoy  pas  qu'il  y ait  maintenanc  une  Icule  Divinité  “ 
qui  n’en  detourne fà  vcuc.  Je  prcnsàtanoin toute  ** 
mon  année,  touslesjuifiquiicfbiitrairezauptés  ^ 
demoy,  Ôc  je  vous  prens  vous  mefines  à témoins  , “ 
que  je  nay  aucune  part  à une  celle  profanation;  6c  ** 
qui  fi  vous  voulez  fonir  de  ce  lieu  làim  nul  Ronuin  ** 
n approchera  du  Sanâiuire  , ny  ne  commettra  U ** 
moindre  inlolence;  mais  que  maigre  melme  que  “ 
vous  en  ayez  je  conferveray  ce  ccicbrc  Temple.  “ 


Chapitre  XL 

Tàe  donne  fis  ordres  pour  attaquer  lei  corps  déborde 
des  Juifs  eyui  défendaient  leTemple. 

Itc  ayant  ainfi  parlé,  & s’eftant  fervi  dejofeph 
pour  leur  faire  entendre  en  hébreu  ce  qu'il  leur 
diloic  , CCS  iâébeux  au  Heu  d'eftre  touchez  de  là 
bonté  s imaginerait  que  c'eftoit  par  crainte  qu’il 
leur  avoit  tenu  ce  difeours  , & devinrem  encore 
plus  infôlais.  Ainfi  ce  grand  Prince  vrmnt  que 
ces  mifcral^  n'avoient  ny  compallioii  d eux-mê- 
mes ny  defir  de  lativer  le  Temple,  refblut  d’en  ve- 
nir à la  force:  6c  parce  que  le  heu  n'eftoit  pas  capa- 
ble de  contenir  toute  Ton  armée,  ilpritdeqbMue 
coinp:^nie  de  cent  hommes  trente  des  pkts  vauLuis , 
donna  mille  hommes  à commander  a chacun  des 
Tribuns  qu’il  choific , établit  chef  fur  eux  tous 
Ccrcalis;  &furbnaiviémehcuredeUnuié!com* 
manda  d’attaquer  les  corps  de  garde.  Luy-iAefine 
vouloir  (è  trouver  à cette  aétion;  mais  Tes  amis  & 
les  principaux  ofticiers  de  Ion  armée  voyant  U 
grandeur  du  péril  luy  rcprefènterenc  pour  l'cn  env 
pefeher  : Qu'il  feroit  beaucoup  mieux  de  demeurée 
dans  b-  fortereftè  Antonia  pour  donner  les  ordres , 
6c  eftre  juge  de  b valeur  de  ceux  qu’il  employoit  en 
cote  cnrreprife , parce  Qu’Un  y auroitpoimd'cftbns 
K>'k  k 4 que 
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M c^uc  l’honneur  de  combanre  fous  fes  yeux  ne  leur  Bd 
,>  faire  pounemoigner  laie  courte.  Il  fc  rendit  à leurs 
„ roilôns , & dit  a 1^  croupes  que  la  ièulc  choie  qui 
„ rarrcBüic  pour  dire  témoin  de  leurs  aâions,  atin 
qii’ayaiic  comme  il  avoir  entre  lès  mains  le  pou- 
voir de  recompcnccr&dcpimir,  nuis  de  ceux  qui 
le  ligaileroient  danscdteoccatîonnedcmeuralletu 
üns  rcconipence  > ny  nuis  de  ceux  qui  manque- 
roinii  de  cœur  (ans  chalUmenc.  Apres  leur  avoir 
ainll  parlé  il  leur  commanda  de  donner , & monta 
dans  une  guérite  de  latour  Antoniapourvoirdclà 
ce  qui  lepallcroic. 


CONTEE  LES  RoM. 

des  Romains  lors  qu'ils  avoient  de  Tavancage , & !«• 
exhonoient  à teiiir  ferme  quand  ils  cftoientptxiflci 
pas  les  Juifs.  Enfin  la  cinquième  heure  du  jour  finit 
ce  combat  commencé  dès  la  neuvième  heure  de  k 
nuièl,  làns  que  Ion  pûft  dkc  de  quel  colle  avoir 
tourne  la  s’ièioire.  Plulîeurs  Romains  y acquirent 
beaucoup  de  réputation  ; âc  les  Juife  qui  en  rempor- 
tèrent le  plus  turent  entre  ceux  du  parry  de  Simon 
Judas  fiU  de  McnonèkSïwtf»  fils  de  lolias.  Desldtl- 
niccns  Jacob  fils  de  Sola&^iOTMfilsdeCathlas.  De 
caixdupa^dejcan,  Gypthcus& Akxas:  &dcs 
Zélateurs  Simon  hls  de  Jâic. 


Chapitre  XIL  | 

det  corft  de  garde  du  Temple , dont  le 
combat  fut  tres-Jiertemx  dMrahmt  betfresjdm 
t on  pût  dtre  de  ^tul  cofiéovontotémeU  vu 
Üotre, 

7.  T Es  Romains  ne  trouvèrent  pas  les  ennemis  en- 
dormis  comme  ils  le  croyoïcnt:  ceux  du  pre- 
mier corps  de  garde  en  vinrent  auûl-coll  aux  mains 
avec  eux  en  jettanc  des  ais  ; & les  autres  révcillex 
à ce  bruit  y accoururent  en  grand  nombre.  Les 
Romains  IbulHiirent  crc$*hardiment  reffort  des  pre- 
miers: & ceux  qui  venoientenfiiiceartaquoicmin- 
dilFcrcmmenc  amis  de  ennemis  » parce  que  lob- 
icurité  de  la  nuiâ,  le  bruit  confus  de  tant  de  voix, 
lanimolîtc,  la  fureur  èc  la  crainte  avoienc  confon- 
du toutes  cliofes.  Mais  une  fi  étrange  confulion  é- 
toit  moins  préjudiciable  aux  Romains  qu'aux  J infs , 
parce  qu'ils  combattoient  par  troupes,  preUcz  les 
uns  contre  les  autres , couvcits  de  leurs  boucliers , & 
(è  fervdient  pour  fe  rcconnotfbe  du  mot  qui  leur 
avoic  elle  donné  : au  lieu  que  les  Jni^  n'oblcrvoient 
aucun  ordre  ny  en  allant  alacliacgc,  nycnfereti- 
tant  'y  & que  prenant  fouvent  pour  ennemis  ceux  des 
Inirs  qui  apres  avoir  combattu  vouloicnt  le  rallier 
à eux,  ils  en  citèrent  plus  de  la  forte  que  les  Ro- 
mains n’en  tuèrent.  Lors  que  le  jour  vint  à paroillre 
chacun  le  rcconnoillant  on  commença  à combattre 
avec  ordre  & à fe  lervir  des  traits  & des  flèches  : Les 
deux  panis  demeurcrem  fernKS,  lâns  qu'un  corn- 
bac  aulC  fâcheux  que  ccluy  qui  s’efloit  pâlie  durant 
la  nuièl  eull  rien  diminue  de  leur  ardeur.  Car  les  Ro- 
mains , qui  Içavoient  que  Tice  avoir  les  yeux  ouverts 
fur  leiics  aèbons , & confideroiem  cette  journée 
comme  le  commencement  du  bonheur  de  tout  le 
refie  de  leur  vie  slls  meticoientfon  eilime  par  leur 
yalci^  s'cffbrçoicnt  à l'cnvy  de  (c  fignalcr.Et  les  Juifs 
cfloimt  animez  par  l'extrcmicé  du  péril  où  ils  le 
trouvoicnc , par  l'apprehcnfion  de  voir  ruiner  le 
Temple,  flcparlaprelêncedejean,  quiexhonoit 
les  uns,  frapoit  les  autres,  & les  menaçoit  cous  s’ib 
ne  combattoient  avec  une  vigueur  extraordinaire. 
Ce  grand  combat  fe  pallà  praquctoûjoursiminà 
main,  &changeottdcfiuxàtousmomcns,àaufè 
qu’il  n’y  avoir  pas  allez  de  terrain  pour  donner  lieu 
ny  à une  bngue  fuite,  uy  à une  longue  pourfuite. 
La  tout  Amonia  efloit  comme  un  cheacre,  d'où 
TlKdC  ceux  qui  edoient  avecluy,  voyinccoutcc 
qui  le  pallbic , augmcmoienc  pai  leurs  cris  le  counge 
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TuefaùntùitremitrtmetttUfmrnjftjliitoittt, 
affrfcher  tnfitae fis  It^som  <psi  tTÀv*iUnt  4 iUvtr 
tjsmrtfUtcjnmcs. 

Ite  fit  ruiner  enliiite  en  fept  joms  toute  U for-  Mt- 
tcrenèAntonûjulques  dans  lés  rondemens;& 

s cllanc  ainli  ouvert  un  ^rand  clpacc  julques  an  Tem- 
ple lit  approcher  les  légions  pour  attaquer  la  premiè- 
re enceinte.  Elles  commencctcnc  aum-toHàcravail- 
let  à quatre  plateformes:  la  première  vers  l’angle  du 
T cmple  intérieur  entre  le  l^tenttion  & le  coudunt; 
la  Iccondc  vers  le  làllon  qui  eftoit  entre  les  deux  por- 
tes du  collé  delabife:  la  ttoifiéme  vers  le  portique 
du  Temple  extérieur  qui  tegatdbit  l'occident:  &k 
qiatricme  vers  le  ponique  qui  tegardoitlercprcn- 
trion.  Mais  ces  ouvrages  ne  s'avanœient  qu'avec  de 
grandes  dilficultcz  & une  incroyable  peine,  parce 
que  les  Romains  elloient  contraints  d’aller  chercher 
des  matériaux  julquesliccntlladcs  de  Jcrulàlcm,  & 
que  ne  le  tenant  pas  allez  fur  leurs  gardes  par  la  con- 
fiance tjulk  avolcnt  en  leurs  forces , les  Juifs , que  le 
ddèfpoir  rendoit  plus  audadeux  que  jamais,  Icsin- 
commodoient  fort  par  les  cmbulcades  qu’ils  leur 
drellôicnt. 


Chapitre  XIV. 

Tsrr  fstr  m extssfU  de  fiverité  tsespefehe  fbeJ!em-$ 
cssvsdàrsdt  fisimsüedeferdnieeerschrtisssex. 

Ç\  Uciques  cavaliers  de  ceux  qui  alloient  au  foura-  44^. 
'^ge  débridant  leurs  chevaux  pour  les  laillcrpaiC. 
rte,  les  Juife  feilbicnt  des  fontes  & les  cnlevoienr. 
CommecehanivoitfouventTiteaeut,  &ildtoic 
vtay,  qu’on  le  devoir  plûtolt  attribuer  i la  négligen- 
ce des  liens  qu’à  U valait  des  alEcgez.  Ainli  pour 
les  rendre  plus  Ibigneux  à l’avenir  par  luic  exemple 
de  Icvaitc  & leur conferver leurs cnevaux  , iléon- 
damna  à la  mort  an  des  cavaliers  qui  avoir  perdu  le 
lien  : & les  autres  ne  les  abandonnerenr  plus  de- 
puis. 
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gallcrie.  Lors  qu’il  eue  gagné  jufques  à quatorze 
coudées  les  Juifs  en  abattirent  le  comble,  &coinL 
nuttenc  ainli  de  travailler  à ruiner  tout  ce  cjui  pou- 
voir avoir  communication  avec  la  fonerclle  Auto- 
nia,  quoy qu’ils eulTàttpû,  s’ils cullent voulu , em- 
pefeher  cet  embrafement.  Ils  confideroient  &ns  s’ai 
inquiéter  le  cours  que  prenoit  le  feu  pour  s'en  iervir 
à leur  dcHcin , & les  dcarmouches  ne  ceÜoient  point 
à l’entour  du  T cmplc. 


Chapitre  XV. 

Let  Juifs  atta<jssfnt  Us  Roumms  jsfèjues  sUns  leur 
camp , Çi  ne  font  repoujjez^  apres  un  fanglant 
combat.  AElion  prepjue  incroyable  dtm  cavaUer 
Romam  nomme'  Peiantus» 

T Ors  que  les  plateformes  furent  élevces , les  là- j 
•*^élicux  prcltcz  de  la  faim  parce  qu’ils  ne  pou- 
■ voient  plus  rien  voler  , refblurcnt  d’attaquer  les 
gardes  Komaiues  qui  efloiait  lur  1a  montagne  des 
oliviers,  dans  i’cfpcrana*  de  les  (iirprcndrc  d'autant 
plus  facilement  que  c’eftoit  le  temps  de  le  donner 
un  peu  repos.  Les  Romains  les  voyant  venir  à eux 
rafl^blcient  toutes  leurs  forces  pour  les  repoullcr. 
Le  combat  fut  tres-fânglant  : & il  s’y  Ht  de  pan  & 
d’autre  des  avions  mcrvcillcufcs  de  courte.  Les 
Romains  outre  leur  valeur  avoientl’avanu^e  d’ex- 
celler dans  la  fcience  de  la  guerre:  &l’imp^uo(ité 
avec  laquelle  les  Juifs  donnèrent  efloit  H extraordi- 
naîre  qu’elle  pouvoit  pafTer  pour  une  Hireur.  La 
honte  animoit  les  uns:  la  neccflttcanimoit  les  au- 
tres: car  les  Romains  confideroient  comme  une  ta- 
che à leur  réputation  de  laillèr  retourner  les  Juifs 
fans  payer  la  peine  de  leur  audace  de  les  avoir  atta- 
quez juiques  dans  lair  camp  : & les  Juifs  ne  voyoient 
point  de  lalut  pour  eux  qu'en  les  y forçant. 

Un  avalicr  nommé  fit  une  chofe  pref- 

que  inaoyable  ; car  apres  que  les  affiegez  eurent 
cllé  mis  en  fuite  & chafTez  dans  la  vallée , il  poullà 
fon  che\-al  h toute  bride , & avec  une  force  Ôc  une 
adrclfe  qui  paroifioient  plus  qu’humaines,  enleva  en 


Chapitre  XVII. 

Combat  finguUer  dttn  Jwf  nomme'  fonat bas  contre 
un  cavaher  Romam  nommé'Puàens. 

'C'  N ce  mefmc  temps  un  Juif  nommé  fonathat  de  4f4> 
petite ftature,  demauvaifemine,&quinavoic 
rien  <|ue  de  bas  ny  dans  là  naiflànce  ny  dans  (à  fortu- 
ne, sai'ança  juiques  au  fepulchrc  du  Grand  Sacri- 
fiatcur  Jean  , d'où  U défia  inlôlemmcnt  les  Ro- 
mains d envoyer  le  plus  vaillini  homme  de  leur  ar- 
mée pour  combattre  contre  luy.  Perfbnne  ne  ré- 
pon  dit  à ce  defy , parce  que  les  uns  le  méprilbient  » 
d’autres  le  aaignoicnt,  & d’autres  croyoient  qu'il 
y auroit  de  lunprudencc  à s’engager  dans  un  com- 
bat contre  un  homme  qui  ne  ddiroit  rien  tant  que 
lamoTT,  parce  que  nulle  flircurnefiani  égale  à celle 
de  ces  gens  dc(ci|)crez  qui  ne  craignent  ny  Dieu  ny 
les  hommes,  c'cil  plùtoft  témérité  que  valeur,  & 
brutalité  que  generofitc , de  fe  commettre  avec  eux  » 
puis  qui!  n'y  a point  d'honnmr  à les  vaincre,  de 
que  l’on  ne  peut  lâns  une  grande  honte  en  eftrc  vain- 
cu. Cela  ayant  duré  quelque  temps,  & ce  Juifnc 
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paflantimjcuncjiiif  fonrobufte,  & fort  bien  armé  ^ ccflànt  pointdc  reprocher  aix  Romains  leur  ïalchc- 
qui  s'enfuyoit , le  prit  par  un  pied , & le  porta  a | té  avec  des  termes  outrageux , un  cavalier  nommé 
Titc  comme  un  prelcnt  qii’il  luy  offtoir.  Ce  Prince  | Pudens  qui  eftoit  extrêmement  fier  ne  le  pût  fouffric 
admira  cette  aéfion,  de  fit  exécuter  ce  prilonnier,  |da\*anugc:  & comme  il  y a fujet  de  aoitequcle 
parce  qu’il  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  s'eftoiem  ! voyant  fi  petit  il  en  conceut  dumépris,  il  marcha 
trouvez  à cette  grande  attaque.  Il  appliqua  en- 1 allés  inconfiderémenc  contre  luy.  La  fortune  ne 
fuite  tous  les  (oins  à prefier  la  coiiRniraon  de  (es  j luy  fut  pas  moins  contraire  cjuc  fon  imprudence  ; U 
terraftes  afin  de  pouvoir  le  rendre  maiftre  du  Tcm- ! tomba  : de  ainfi  Jonathas  ncut  pas  peine  à le  tuer, 
pic.  |ll  ne  fe  contenu  pas  d'avoir  remporté  fans  péril  un 

tel  avanuge , il  foula  fon  corps  aux  pieds , de  tenanr 
de  b main  droite  fon  épée  teinte  de  fon  fang,  de  de 
la  gauche  fon  bouclier,  ilfàifbit  tctcmirlcDmitdc 
Les  Juifs  mettent  eux-mefmei  U feu  à UoalUne  au  malheur  du  mon , deconti- 

Temple  ?*»  Jlea jometre  U fonerejfe  Ammm.  I ^ '.n)unculcrncm  les  Romains.  Un  Ca- 

^ ^ 'pitaine  Romam  nomme ne  pouvant  louf- 

T Es  Juife  afToibüs  par  les  pertes  quils  avoient  fâi- 1 frir  une  fi  grande  infolence  luy  tira  une  Bêche  dont 
*^tes  dans  tant  de  combats,  voyant  que  la  guerre  le  couple  perça  de  part  en  part  il  s’éleva  auIH-toft; 
s echaufFoit  de  plus  en  plus  de  que  le  péril  donc  le  | un  grand  cry  tant  du  cofté  des  Romains  que  de  ce- 
Temple  eftoit  menacé  croiiloit  loûjours , reloUirent  luy  des  Juifs  ; mais  pouffez  pat  difterens  mouve- 
d’en  ruiner  une  partie  pour  talchct  à làuvcr  le  rcftc:|  mens,  de  les  douleurs  d’une  fi  grande  playc  firent 
de  mclhnc  que  l’on  retranche  des  membres  d’un  ^ tomber  de  expirer  Jonathas  liir  le  corps  de  fon  en- 
corps  attaque  de  b gangrené  pour  empefeher  quel- 1 nemi  pas  une  jiifte  punition  d’avoir  fait  trophée 
le  ne  palfe  plus  avant.  Us  commencèrent  par  met- 1 d’un  avancée  qu'il  ne  dévoie  pas  a fe  valeur,  mais 
tre  le  feu  à cette  partie  de  b gallerie  qui  alloit  join- 1 ï la  fortune, 
dre  b forterefte  Antonia  du  cofté  de  b bile  & de 
l’occidcnc , en  abattirent  enfoitc  prés  de  vingt  cou- 
dées , d:  furent  ainfi  les  premiets  qui  travaulcrcnt 
\ b defbiiéHon  de  ces  fiipcrocs  ouvrages. 

Deux  jours  après  qui  eftoit  le  vingt-quarriérac 

Juillet,  les  Romains  miicat  le  feu  à ccncmeûiie|  Cha- 
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Chapitre  XVIIL 

Les  Romans  s'eJlMU  inconfiderement  dans 

tMt.tifue  de  Cnn  des  portiques  dnTemple  Me  Us 
fjtifs  avouent  rempli  u dejjesnde  ejUAnttté m bou  ^ 
Àe  finlphre  ^ de  btthnme , ti  yen  em  un  grand 
nombre  de  bmlez^  Increjable  doseUnr  de  Tste  de  ne 
Us  poHvoir  JècoMnr, 

T L ne  (c  pouvoit  rien  ajoAcer  à U refiftancc  que 
-^ccujcqiiidcrcndoicntlcTcmpk  faUoientaux  Ro- 
mains qui  les  anaquoieiK  de  (klfus  leurs  platefor- 
mes: & le  vingt-(cpticmc  joue  du  mdmemoisdc 
Juillet  ils  rcfolurciu  de  joindre  U ruG;  à la  force.  Ils 
remplirent  de  bois , defoulphre,  &dc  bithumele- 
fpjce  du  portique  du  colle  d’occident  qui  eiloic  en- 
tre les  poutres  5c  le  comble  : & lors  qu'ils  furent 
attaquez  feignirent  de  s'enfuir.  Les  plus  temeraires 
d’entre  les  Ronuins  les  pourlùivireni  & prirent  des 
échelles  pour  elaUdec  ce  portique  ; mais  les  plus 
loges  ne  les  imitèrent  pas,  parce  qu’ils  ne  voyoient 
point  de  raüon  qui  pùft  obliger  les  Juifs  à s'enfuir. 
Qiundce  ponique  me  plein  de  ceux  qui  alloienta 
l'clcabdc,  les  Juifs  mirent  le  feu  à la  madère  qu’ils 
avoient  prcp-iréc  à ce  dcllcin , l'on  vit  auflî  tofl 
s’élever  une  grande  fUmme  qui  remplit  de  frayeur 
les  Romains  qui  n’eftoient  cjuc  fpcébteurs  de  ce  pé- 
ril, ^cdedcTdpoir  ceux  qui  fc  trouvèrent  environ- 
nez de  tous  collez  par  un  fi  foudain  cmbrazcmenL 
Les  uns  le  jetioient  du  haut  ai  bas  du  codé  de  la 
ville:  d'autres  fc  precipitoient  du  codé  de  leurs  en- 
nemis: d’autres  du  code  de  ceux  de  leur  pany,  & 
comboieuc  ainü  tout  briicz  à terre  : d'autres  cdoient 
brûlez  avant  que  de  le  pouvoir  jetter  en  bas  : d’au- 
tres ptcvcnoiciK  par  le  fer  la  fureur  du  feu  en  le 
niant  eux-melmes  : & comme  cet  embrafement 
s'étendoit  toûjoiirs  plus  loin , il  y en  avoir  qui  lots 
(ju'ils  penlôieui  s’edre  fàuvcz  par  1a  fuite  sy  trou- 
voyatt  cnvclopcz. 

Quelque  gcmdc  que  fud  la  colae  de  Titc  de  ce 
que  ceux  qui  pcrillbicnt  delà  forte  n’edoient tom- 
ùez  dans  tm  tel  malheur  que  parce  qu  ils  avoient  en- 
trepris cette  attaque  (ans  ai  avoir  reccu  l'ordre , la 
compaOion  pour  eux  cdoii  extrême,  mais  ilsmou- 
roiciic  contens  de  voit  . par  fon  inaoyable  douleur 
qu’ils  cdoient  regrettez  de  ccluy  pour  l’amour  5c 
pour  la  gloire  duquel  ils  avoient  avec  joyc  cxpolc 
leur  vie.  Or  ils  le  voyoient  s’avancer  devant  tous 
les  autres,  jater  de  grands  ctîs,  conjurer  leurs  com- 
pagnons de  les  lècourir  : & ces  preuves  de  l'adcélion 
ii’un  fi  grand  Prince  leur  tenoiem  lieu  de  lapins  ho- 
uorablc  de  tomes  les  Icpulturcs.  Quelques-uns  ayant 
gagné  la  partie  b plus  fpdeufe  de  b gollcnefe^- 
rantirent  de  b \ iolcncc  ou  feu  ; mais  ü y furent  alïie- 
gez&tuczpar  les  Juifs  apres  une  longue  lefidance, 
lans  qu'un  fcul  lé  pûd  lauver. 


Chapitre  XIX. 

Que/tfHes  parttcHlaritez.de  ce  qui  ppaJIaenTatta^ttê 
dont  tl  efi parle' au  chapttre  precedent.  Les  'Romains 
met  t en  s U feu  a un  autre  des  portufues  sût  TempU, 

Uoy  que  tous  ceux  qui  périrent  en  cette  occa-  45’^' 
lion  témoigiiallcnt  une  extrême  grandeur  de 
courage,  un  jeune  Romain  nomme  Longus  fc  ti- 
gnala  par  dellus  les  aunes.  LcsJuifs  admirant  lâi’a- 
Icur  & voyant  qu’ils  ne  le  pouvoient  tua  l’exhor- 
tèrent à dclcaidre  fur  b parole  qu'ils  iuy  donnaient 
dcluylàuvcr  b vie.  D'un  autre  codé  fon  frère  nom» 
me  CometlU  le  conjuroit  de  nepastanit&reputa-. 
tion  de  U gloire  du  nom  Romain.  U le  croît:  & 
après  avoir  élevé  Ion  épée  aiidi  haut  qu'il  pût  pour 
edre  veu  des  deux  pnisil  fc  b plongea  dans  le  fein. 

Un  autre  nommé  jdrtensts  fc  lauvapar  fonadrefTe; 

Car  ayant  appelle  un  de  fes  compagnons  nommé 
Luems  il  luy  promirdelcfaîrcfonheriiicrs’illere- 
cevoit  entre  ces  bras  lors  qu'il  fe  jetteroit  duliauten 
bas.  Il  accepta  ce  party , accourut  à luy , 5c  confèr- 
va  la  vie  àAiionusj  mais  fe  trouvant  accablé  d'un 
fi  grand  poids  il  tomba  5c  mourut  à rhairc-mcfme. 

La  perce  de  tant  de  braves  gens  affligea  les  Romains  : 
mais  elle  letir  apprit  à fc  mieux  tenir  for  leurs  gar- 
des pour  ne  pas  tomber  dans  les  embufehesoù  ils 
s'engageoient  tcmcraircmcnt  par  l'ignorance  des 
lieux  5c  manque  de  connoidre  les  artifices  des  Juifs. 
Cq>cndant  le  portic^e  foc  brûlé  jufqucs  à b cour 
quejean  avoir  fait  baflir  forlescolomnesqui  con- 
duiloicnt  à ce  portique  , Ôc  les  Juifs  abattirent  Je 
rede  apres  que  ceux  qui  c*doicnt  montez  ddlùs  eu- 
rent clic  brûlez. 

Le  lendemain  les  Romains  mirent  aulll  le  feu  4^7* 
au  portique  qui  regardait  la  bife , Ôc  le  brûlerait  • 
jufoucs  au  coin  qui  regardoit  l'orient , 5c  clfoii  balH 
fur  le  haut  de  b vallée  de  Ccdron,dont  U profondeur 
edoit  telle  qu'on  ne  U pouvoit  regarder  f^s  frimeur. 


Chapitre  XX. 

Mastx  korribUs  ejne  t augmentation  de  U famine 
caufi  dam  JerufaUm. 

TpEndantqucceschofcs  fc  pafîoiait  à l’entour  du 
Temple  b famine  fàifoit  un  tel  ravage  dans  la 
ville  que  le  nombre  de  ceux  quelle  confomoit  elloic 
innombrable.  Qiii  pourroic  entreprendre  d'expri- 
mer les  horribles  inilcres  quelle  caufoîc?  Sur  le 
moindre  foupçon  qu’il  redoie  quelque  choie  à man- 
gerdans  une  maifonon  luy  dedaroit  b guerre.  Les 
meilleurs  amis  devenoient  ennemis  pour  tâcher  à 
foûccnir  leur  vie  de  ce  qu’ils  raviflbient  les  uns  aux 
autres.  On  ii'ajoûtoir  pas  foy  mcfme  aux  mourons 
lors  qu’ils  difoient  qu’il  ne  leur  redok  plus  rien  ; 
mais  par  une  inhumanité  plus  que  barbare  on  les 
fouilloit  pour  voir  s’ils  n’avoient  point  caché  fur 
eux  quelque  morceau  de  pain.  Quand  ces  hommes 
h qui  il  redoie  â peine  la  figure  d'hommes  fè 
voioiaic  trompez  dans  leur  clpçrancc  de  trouver 
de  quoy  fc  raibfier,  on  les  aucoit  pris  pour  des 
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chictu  enragez  ; & la  moindre  choie  qu’ils  lencon- 
troicnc  les  ioilbic  cliancelcr  comme  des  gens  mes. 
Ils  ne  le  cuntemoieni  pas  de  cherchée  une  Icule  lois 
julques  dans  tous  les  recoins  d'une  nuilon  ; ils  re- 
commençoient  diverlcs  fois:  & leur  faim  enragée 
leur  failbit  ramallèr  pour  le  nourrir  ce  que  les  plus 
lâles  de  tous  les  animaux  fouleroienr  aux  pieds.  Ils 
mangeoient  jufqucs  au  cuir  de  leurs  foulicts  & de 
leurs  bouclicn , & une  poignée  de  foin  poutty  le 
vendoir  quatre  àtric|ucs.  Mais  pourquo^  m’arrefter 
h des  choies  inanimées  pour  faite  connoillre  juiques 
à quelle  extrémité  albit  cette  épouvantable  huuinc, 
puis  que  j'enay  une  preuve  qui  eft  Guis  exemple  par- 
iny  les  Grecs  & melhie  parmy  les  nations  les  plus 
barbares  i Celuy-cy  cil  G horrible  que  comme  il  pa- 
roill  inaoyable  je  n'auroispûmcrcfoudreàlcrap. 
porter  (i  je  n'en  avoispluficurs  témoins.  & G dans 
les  maux  que  ma  patrie  a IbuiTcrts  ce  ne  luy  clloit 
une  foiblc  confolation  d’en  Gipptimer  la  mémoire. 


Chafith»  XXL 

EpmviuaahU  hifioiri  d’unie  mert  ij$à  tud  (imMngea 
Jm  Jentfakm  fin  fnfrt  fii.  UmmnrqMtHeitt 
Tue. 


. "T  T Ne  Dame  nommée  Mûrie  GUe  d’Eleaxar  & 
fon  riche  eftoit  venue  avec  d’autres  du  bourg 
deBarhechor,  c’eftàditemaifond’^flopc,  le  ré- 
fugier à JemGdem,  & s’y  trouva  alGegée.  Ces  ty- 
rans fous  la  cruauté  delquels  cette  malheureulc  ville 
gemifloit  ne  fe  contentèrent  pas  de  luy  ravir  tout  ce 
qu’elle  avoir  apporte  de  plus  predeux:  ils  luypri- 
renr  aufli  h diverlès  fois  ce  qu  elle  avoit  caché  pour 
vivre.  La  douleur  de  levoicttaiterdelalbctelàmit 
dans  un  tel  delèipoic,  rju’aprés  avoit  lait  miUe  im- 
précations contre  eux  il  n y eut  point  de  paroles 
outrageulês  qu’elle  n’employaft  ptiut  lesirritctaGn 
de  les  porter  ïla  tuer:  mais  il  ne  le  trouva  un  Icul 
de  ces  tygtes  qui  pat  fon  teflêndment  de  tant  d’inju- 
res, ou  par  compallbn  pour  elle  voulull  lin  laite 
cette  grâce.  Lors  qu’elle  fe  trouva  aiuG  réduite  à 
cette  demiete  extrémité  de  ne  pouvoir  plus  de  quel- 
que collé  quelle  le  toumaGelpeterauainlëcouts, 
la  faim  qui  la  devotoit,  & encore  plus  le  feu  que 
la  colere  avoit  allumé  dans  fon  citur  luy  infpite- 
rent  une  refoludon  qui  fait  horreur  1 la  namre.  Elle 
» arracha  fon  Gis  delà mammclle,  &lu^dit:  Enlànt 
» infortuné  & dont  on  ne  peut  trop  d^loter  le  nuL 
„ heur  d’eGre  nay  au  milieu  de  la  guerre,  delaGimi- 
» ne,  & des  diverlès  lââionsquiconlpirentàrenvy 
„ à la  ruine  de  noilre  patrie,  pourcpufeconlètvetojs- 
„ je!  Setoh-ce  pour  eliteeiciave  des  Romains,  quand 
„ melme  ils  voudroient  nous  làuver  la  vie  i Mas  la 
„ faim  ne  nous  l’ollcroit-elle  pas  avant  que  nous  put 
„ Gons  tomber  entre  leun  mains?  Er  ces  tyrans  qui 
„ note  mettent  le  pied  Gu  la  gorge  ne  font-ils  pas  en- 
„ cote  plus  redoutées  déplus  cruels,  nyquclaRo- 
„ mains,  nyquelafoim?  Na  vaut-il  donc  pas  mieux 
„ me  tu  maires  pour  mefervirdcnuuniture,  pour 
„ laite  ennger  ces  Giâieux,  £e  pour  étonner  la  poGe- 
» rité  pat  une  aéUon  G trsgique  qu’il  ne  manque  que 
n cela  icul  pour  combler  la  mcGuc  des  nuux  qui  ten- 
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dent  aujourd'huy  les  Juifs  le  plus  malheureux  peuple  <* 
qui  foie  fur  la  terre?  Apré  avoir  parlé  de  la  forte  « 
elle  tua  fon  fils,  le  fît  cuire,  en  mangea  une  pairie» 

Sc  cacha  l’autre.  Ces  impies  qui  ne  vivoient  que  de 
rapines  encrèrent  aufli-toft  après  dans  la  maifon  de 
cenc  Dame,  & ayant  fend  l’odeur  de  cette  viande 
abominable  la  mauccrenc  de  h tuer  fî  elle  neleoc 
montroit  ce  quelle  avoit  préparé  pour  mangée. 
Elle  leur  repondit  qu'il  luy  en  relloit  encore  une 
panic,  & (eut  montra  enfuice  ces  pitoyables  reflet 
du  corps  de  fondis.  Quoy  qu'ils  euficnt  des  cœurs 
de  bronze  une  telle  veue  leur  donna  tant  d'horrau: 
qu'ils  fèmbloiem  cflie  hors  d’aix-mefmcs.  Mais 
clic  dans  le  cianfpon  od  la  mettoie  fà  fureur  leur 
dit  avec  un  vi£i^  alluré  : Ouy  c’eft  mon  propre  « 
fils  que  vous  voyez  j & c cft  moy-meûne  qui  ay  « 
trempé  mes  mains  dans  fon  faiig.  Vous  pouvez  « 
bien  en  manger  puis  que  j’en  ay  mangé  Li  pre-  « 
miere.  £iles-vous  moins  hardis  qu'une  femme,  Ôc  <i 
avez-vous  plus  de  compafllon  qu'une  mere  ? Que  h 
fi  vofltc  pieté  ne  vous  permet  pas  d'accepter  cette  •• 
viâimc  que  je  vous  ontc  j'acheveray  de  1a  jnanger. 
Ces  gens  qui  n’avoient  jamais  fccu  jufqucs  alors  ce 
que  c’elloit  que  d'hiumnité  s’en  allèrent  tout  rrem- 
blans,  5e  quelque  grande  que  fufl  leur  avidité  de 
trouvée  dequoy  le  nourcir,ils  laiflcrcnt  le  refte  de  ccr- 
tc  déteftabte  viande  à ccttc  malhaircufc  mere.  Le 
bruit  d’une  aâion  fi  fiinclle  fe  répandit  aufli-cofl  par 
toute  la  ville:  L'horreur  que  tous  en  conceurcnc  ne 
fût  pas  moins  grande  que  fl  chacun  en  puûculicc 
euflcommisunfèmblableoime:  les  plus  prdlèzde 
la^m  ncfbuhaitoientrientantqueacflrepromce- 
menc  délivrez  de  la  vie , 5e  cftimoient  heureux  ceux 
qui  eftoienc  morts  avant  que  d’avoir  pû  volt  ou  ca* 
cendre  raconter  une  chofe  fi  exeoable. 

* Les  Romains  apprirent  bicn>cofl  auiC  la  nouvel- 
le de  cec  enfant  faexifié  par  fà  propre  mere  au  défie 
de  fe  confêtvcr  cUe-mcfinc.  Quelques-uns  ne  la  pou- 
voient  croire  : d’autres  efloicnt  touchez  de  corn- 
paiïïon  : mais  elle  augmenta  dans  1a  plufpan  la  haî- 
jne  qu’ils  avoient  déjà  contre  les  juifs.  Titepourfe  •* 
juflifiet  devant  Dieu  for  ce  fujet  protcfla  hautement  « 
u'il  avoit  offort  aux  juifs  une  amniflie  generale  ** 
e tout  le  palfé  ; 5c  que  puis  qu’ils  avoient  pré- 
feré  Ia  révolte  à l'obcül^cc,  k guerre  à k paix,  •* 
k famine  à l'abondance,  & qu'ils  avoient  die  les  ” 

Eremiers  à mettrc’delcursproprcsmainslcfcudans 
: Temple  qu'il  s’cfloit  crfbfcé  de  leur  confèrve^,  ** 
ils  mcritoicnc  d'cflre  rcduitsàfênouttirdûncvian-  ” 
de  fi  déteftable  : mais  qu’il  cnfcveliroic  cet  horri-  *• 
bic  crime  fous  les  ruines  de  leur  capitale,  afin  que  ** 
le  foleil  en  fàifiyit  le  cour  du  monde  ne  fiifl  pas  obli- 
gé  de  cacher  festoyons  par  rhocmir  de  voir  une  vil-  “ 
le  oû  les  meres  fè  nourrifloient  de  U chair  de  leurs  ** 
enfiuis,  & oà  les  pères  nefloienc  pas  moins  coupa-  ** 
bleiqu’elles,  puis  que  de  fi  étranges  mikres  ne  pou- ^ 
voient  les  &re  refbudrc  à quitter  tes  armes.  TeU  ^ 
les  furent  les  paroles  de  ce  grand  Prince,  pareeque 
confideranc  jtn^es  à quel  excès  allottk  rage  de  ces 
fàâieux  il  ne  croyoit  pas  quWés  avoir  fooffèn  des 
maux  dont  k feule  apprehenuon  devoir  les  ramener 
àieurdevoir,  rien  puil  jamais  les  foire  changer. 
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Chapitre  XXIL 

La  tu  poKvmt  faire  héche  mm  TatfU, 

^Mêjr  (jtu  leurs  heUers  t emfjint  bsutu  dteram  fix 
jottrs  » ils  J donnent  t e/caUJe  ^ font  refoujjh.  avec 
ferte  de  flufieurs  des  leurs  de  ^ttel^stes-tms  de 

leurs  dm  féaux,  TUe  fait  mettre  te  feu  aux fortu 
qttes. 

LOrs  aue  deux  des  Icf^oiis  eurent  achève  leurs 
plateformes  , Tire  fit  le  huitième  du  mois 
d’Aouft  mettre  fes  béliers  en  baticrie  vers  les  (allons 
du  Temple  extérieur  oui  eftoient  du  codé  de  focci- 1 
dent:  & le  plus  grand  de  ces  béliers  banit  continuel- 
Jement  durant  lix  jours  (ans  pouvoir  rien  avancer 
non  plus  que  les  autres  > tant  ce  fuperbe  édifice  ef- 
toit  a l‘cpreuve  de  leurs  eiForts:  Les  (bldats  û- 
choient  en  mefinc  temps  d’en  (âper  les  fondemens 
du* codé  du  feptentrion,  & apres  y avoir  travaillé 
avec  une  peine  incroyable  & rompu  les  leviers  & au- 
tres indrumens  dont  ils  (êfètvoicnt,  ils  arrachèrent 
feulement  queloues  pierres  du  dehors  tins  pouvoir 
ébranler  ceDcs  du  dedans  qui  (bûteHbient  toû|ours 
ics  porres.  Ainfi  ayant  perdu  i’elperanoc  dereuHir 
dans  cette  entrepri(è  ils  refblurent  d’en  venir  à l’e- 
fcalade.  Les  Juus  qui  ne  l’avoientpaspreveuneles 
pûrent  enficher  de  planter  leurs  échelles:  mais 
jamais  refilcuice  ne  fut  plus  grande  quecellequils 
firoit  : !k  renverfôient  ceux  qui  montoient , tuoieni 
à coups  d'épée  ceux  qiii  cdoient  déjà  montez  juf 
ques  uir  les  derniers  échelons  avant  qu’ils  pûdentfè 
couvrir  de  leurs  boucliers  » & renvcrloicni  mefine 
des  échelles  toutes  coûvcnes  de  foldats  : ce  qui  coûu  I 


la  vie  à piufieurs  Romains.  Dans  une  attaque  d opî- 
luadrée  de  part  & d’autre  le  pitu  grand  combat  fut 
pour  les  drapeaux , parce  que  les  Romains  en  confi- 
deroient  la  perte  comme  une  honte  infûpportable, 

& qu’il  ny  eut  rien  que  les  Juik  ne  fillènt  pour  les 
conlèrver  après  les  avoir  gagnez.  Enfin  ces  derniers 
en  demeurèrent  les  maifties,  tuereiit  ceux  qui  Ica 
ponoienc,  ôc  contraignirent  les  autres  à (è  retirer. 
Quelque  malheureux  que  fût  ce  fiiccés  aux  affic- 
geans  on  ne  f^roit  neanmoins  leur  dérober  cette 
gloire  que  nul  d’eux  n’y  mourut  Guis  avoir  donné 
des  preuves  d’une  valeur  digne  du  nom  Romain. 

Outre  ceux  des  Juifs  qui  continuèrent  à (êfignalcr 
en  cette  occafion  comme  ils  avoient  fait  dans  les  pre- 
cedences»£/lr44:4rfils  du  frère  deSimon  l’im  des  deux 
tyrans  y acquit  beaucoup  d'honneur:  Et  Titc  voyant 
que  fon  défit  de  conferver  un  Temple  à des  ctian- 
gets  coûtoit  la  vie  â un  fi  grand  nombre  des  liens , fit 
mettre  le  feu  aux  portiques. 

Chapitre,  XXIIL 

7)e$sxsles£Mrdes  de  Sumn  fi  rendent  àTste.  LtsRe- 
masns  mettent  le  feu  AUX  fortes  duTemfle  y ^il 
gagnent  jupjues  eux  galleries, 

/%  Ndnus  natif  d’Ammalis  l’un  des  pins  cruels  des  4^1' 
gardes  de  Simon , & jirchelaus  fils  de  Magadate 
vinrent  (c  rendre  à Titc  fiirlclperancequ’cnluice  de 
ce  dernier  avantage  remporté  par  les  Juifs  il  pour- 
roit  leur  pardonner.  Comme  ce  Prince  fi  cnnemy 
des  méchans  n’ignoroit  pas  les  crimes  qu’ils  avoient 
commis- & que  ce  n’dloit  que  la  ncccflîcé  qui  les 
ponoit  «I  fc  rendre , U ne  <^oit  pas  que  desgens 
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qui  abandonnoiem  leur  parric  après  y avoir  allume 
k feu  de  la  guerre  fuflent  dignes  de  p.'irdon , il  aittoit 
bien  voulu  les  ^re  mounr:  mais  quelque  grande 
que  fufl  (à  haine  pour  eux  elle  cedaàlaproieffion 
quil  laifdt  de  garder  coûjoursreligiculcmcm  la  pi- 
rôle.  Ainfi  il  les  laillâ  aller,  Lms  toutefois  les  traiKt 
aufli  favorablement  que  les  autres. 

4^1.  Les  Rotnains  avoient  déjà  alors  mb  le  feu  aux 
pones  du  Tempfft  Ôc  ceteuibrafemcnt  n’en  avoir 
pas  leulemeiK  confumé  le  bob  & tait  fondre  les  la- 
mes d’argent  dont  elles  efloieni  couvertes , mabil 
s’eftoit  aendu  plus  avant , & avoit  mcfme  gagné 
julqiics  aux  galleries.  Les  Juifs  lurent  fi  lurpris  de  le 
voir  ainfi  au  milieu  des  fl^es  qiub  demeurèrent 
(ans  cœur  & Ions  force.  Unfeul  nesavançapourre- 
pouifer  les  Romains  ou  pour  éteindre  le  fetl  : mab  i 
comme  fi  le Templecuftdcjaeftcrcduitcn cendre»' 
leur  fhipidité  eftoit  telle , qu’au  lieu  de  le  mettre 
en  peine  d’empefeher  le  relie  de  briller  ib  fc  conten- 
toient  de  donner  des  rmlcdiélions  aux  Romains. 
Cet  embralèmcnc  continua  de  la  lotte  durant  le  te- 
fte  du  jour  Se  U nuid  fuivante , parce  que  quelque 
grand  qull  fufl  U ne  pouvoir  quepeulpeuconiu- 
merces  galleries. 


Chapitrb  XXIV. 

Tôt  tient  eenfeil  tenchnHtUrumecmUconfervatien 
dtt  TentfU:  Q flmJtemrsefiMt  dinvu  dj  mettre 
U feu  il  9fme  aueontrésre  n ie  conferver. 

T E lendemain  Titc  commanda  d’eteindre  le  feu 
Sc  d'applanic  un  chemin  le  long  des  portiques 
aün  que  ratraécjpûlk  s'avancer  plus  facilement.  Il 
altèmoh  eniûice  les  principaux  clicis;  icavoitTy- 
berc  Alexandre  Ton  Lieutenant  general , ^xtus  Ce 
rcalb  qui  commanduic  la  cinquième  légion,  Lar- 
gms  Leptdm  qui  commandoit  la  dixiéme,  Tum 
qui  commandoit  la  quinaiciuc,  Eternua 
J^nto  qui  commandoit  les  deux  légions  venues 
d* Alexandrie,  Sc  Mure  Antoine^uisen GowctneiK 
de  Judée:  ouue  quelques  aunes,  pour  tenu  con- 
fèil  avec  eux  fur  b rdolution  qui!  devoir prcnvirc 
9 touchant  le  Temple.  Les  uns  huent  d'avis  d'uler  en 
„ le  ruinant  du  pouvoir  que  donitc  le  droit  de  U gucr- 
» re,  à caulè  que  tandisqu’ilfiibnUeroicles  Juin  qui 
9 s’y  taflèmbleroient  de  cous  les  endroits  du  monde  fc 
» revolceroient  toûjours.  D’autres  dirent,  que  II  les 
» Juifs  l'abandomioient  (ans  vouloir  plus  le  deftndce 
>,  ib  croyoient  qu’on  pouvoir  le  conlêrvcr:  mab  que 
n slb  continuoient  à faite  la  guerre  il  bloit  v mettn 
9 le  feu,  parce  que  l’on  ne  devroit  plus  alors  le  coiUi- 
9 derer  comme  un  Temple,  mais  comme  une  ciu- 
9 delle,  ôc.  que  ce  (eroit  à eux  feub  que  l’on  devroit 
„ en  attribuer  la  ruine  pub  qu’ib  en  auroicm  eftéla 
9 caufè.  Apres  qu’ils  eurent  ainlî  opiné  Tire  dit,  qu’en- 
9 cote  que  les  Juib  le  {erviflem  duTempie comme 
9 d’uneplace  de  guerre  pour  continuer  dans  leurré 
» voice,  il  n’efloit  pas  jullc  de  le  venger  (îir  des  cho 
9 fes  inanimées  des  fautes  commifes  par  les  hommes, 
9 en  reduifâne  en  cendre  un  ouvrage  donc  la  con- 
9 fervation  lêroic  un  lî  grand  ornement  à l'Empire. 
Perfoime  ne  pcxivam  plus  douter  alors  deloalèn> 


riment,  Alexandre,  Cerealis,  Ôc  Fronto  furent 
du  mefine  avb:  le  confêil  le  leva,  ôc  ce  Prince 
commanda  que  l’on  Bfl  repofèr  toutes  les  crou- 
pes pour  les  mettre  en  cftat  de  faire  un  plus  grand 
effort  lors  qull  en  fêroit  beloin.  U ordonxu  en- 
luitc  quelques  cohones  pour  éteindre  le  feu  ÔC 
faire  un  chemin  ï travers  les  mines.  Quant  aux 
Juifs,  leur  étonnement  & la  fadgucqulls avoient 
eué  les  empefchcrenc  de  rien  entreprendre  ce 
jour.là. 


Chapitre  XXV. 

Les  pùfsfrnt  ane/tfitrieufe  finie  per  un  cerfs  degurdi 
de  s u^geuns  e^ueleskemumtnMerotempM  foute- 
ntr  leur  eÿ'm  justs  U ficours  ^ue  leur  domu  Tue* 

T £ jour  fuivant  les  Juifs  ayant  repris  CŒur&re-  464< 
-^couvre  de  nouvelles  forces  par  le  repos  (ortirent 
lut  la  Icconde  heure  du  jour  par  la  porte  du  Temple 
ui  ngardoit  l'o:  iciu  pour  attaquer  le  corps  de  garde 
es  afliegeans  le  plus  avancé.  Les  Romains  les  rcceu- 
rem  avec  beaucoup  de  vig  icur  & leur  dppolêrenC 
comme  un  mur  cette  forme  detotiticquecompo- 
foicm  leurs  boucliers  joints  cnfcmblc  les  Uns  contré 
les  autres  dont  ib  fc  couvroient.  Ib  n’iuroicntpd 
neanmoins  refifter  long-temps  a ce  grand  nombre 
d'ennemis  ÔC  animez  Je  tant  de  foreur , fi  Titc  qui 
voyoic  ce  combat  de  l'Antonia  ncfollalléaleurlê- 
coucs  avec  un  corps  de  la  mcilicurc  cavalerie.  Mabil 
chargea  les  Juits  fi  bmrquonenr  qu’ayant  tué  ceux 
qull  rencontra  les  premiers , prdque  tout  le  relie  lâ- 
cha Icpied.  Ibrevinreutaulli-iollaprésau combat» 
hreni  a leurtour  reculer  les  Romains , qui  les  pouf- 
terent  encore  enfoire,  Ôc  pub  furent  repouHcz par 
eux  : ce  qui  conti  niu  de  la  forte  comme  dans  un  nux 
& reflux  d'avantages  & dedelavantagesjufquesàla 
cinquième  heure  du  jour  que  lesjuifs  furent  enfin 
I contraints  de  fê  renfermer  dans  le  'Temple. 


Chapitre  XXVL 

LesjésÜieux  fint  encore  une  âutre  finie.  Les  Rûmesim 
Us  repoujjem  jufjmes  auTempUy  oùun  fildusmet 
U feu.  Tue  fusttoutce^ud^utpourUfusree'teiss- 
dre:  meus  Üluj  fut  smpoÿble.  HorriUe  Cêrruge, 
Tueentre  dans  U SantluAirey  SS admtre Umee- 
gnsficettce  du  TempU. 

Ors  que  Tire  fc  fot  retiré  dans  l’Antonia  ilrc- 
lôlut  d'artaquef  le  lendemain  au  matin  dixième 
d’Aouft  le  Temple  avec  toute  fonarmèe:  &ain(t 
on  efloit  â la  veille  de  ce  jotir  fcial  auquel  Dieu 
avoir  depub  (i  long-temps  condamné  ce  lieu  fàinc 
à eflre  brûlé  après  une  longue  révolution  d'années, 
comme  il  l'avoir  efte  auaefois  en  meline  jour  par 
Nabuchodonofor  Roy  de  Babylone.  Mab  ce  ne  fo> 
rem  pas  des  étrangers,  ce  furent  les  Juifs  eux-mel^ 
mes  qui  furent  la  première  caufe  d’un  ûfonelleem- 
bralemcnL 

Cependant  les  fàélieux  ne  demeurèrent  pas  en  re- 
pos : ib  flrcnt  encore  une  autre  Ionie  for  les  allie- 
geans»  ôc  en  vinrent  aux  mains  avec  ceux  qui  écei- 
L 1 1 gnoient 
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cuûicnt  !c  feu  par  le  commandement  de  Tite.  Les 
küinaius  les  mitent  en  fuite  & les  pouifuivirait  juU 
qiiesaii  Temple. 

4Ô6.  Alors  un  iôUac  firis  en  avoir  rcccu  aucun  ordre  &: 
Lns  appteljcndcr  de  commettre  un  li  horrible  faai- 
lej;c,  mais  comme  poutîc  par  un  mouvemem  de 
Diai , le  fit  (bûlcver  j)ar  l'im  de  les  compagnons , & 
jetta  par  la  fcndlre  d'or  une  pièce  de  bois  toute  en* 
rtainméc  dans  le  lieu  par  où  l’on  alloii  aux  bafiimens 
faits  alentour  du  Temple  du  cofte  du  Icptcntrion. 
Le  kn  s y prit  aulîi-toll  : & dans  un  fi  extrême  mal- 
heur les  Juifs  jaterent  dcscriscrtroyables.  Ils  couru- 
rent pour  talchcr  d’y  remédier , tien  ne  j>ouvant  plus 
les  obliger  d’épargner  leur  vie  lors  quils  voyoient 
périr  devant  leurs  yeux  ce  Temple  qui  les  portoii  à h 
ménager  par  le  Jdir  de  le  contcrs'cr. 

4^7'  Ou  en  domu  j.romtemcnt  avisa  Tire  qui  au  re-  j 
tour  du  combat  prenoit  un  peu  de  repos  dans  fa  ten- 
te, Il  partit  à l’inlbint  ptuir  aller  faire  éteindre  le  feu  : j 
tous  les  chefs  le  lùivircnt,  & les  légions  après  eux  j 
avec  une  cojifiifion,  un  tumulte,  & des  cris  tels  que 
l'on  peut  fc  l'imaginct  lors  que  dans  imc  lurprilc  j 
une  fi  graïuic  armée  marche  lans  commandement  I 
5c  lâns  ordre.  Tite  crioit  de  toute  là  force,  5c  fai- 1 
lôic  figne  de  la  main  jK>ur  obliger  les  ficus  détein- 
dre le  feu  î mais  un  plus  grand  bruit  cmpclchoit 
qu’on  ne  l’cntcndift , Se  l’ardeur  Si  Li  colcrc  dont 
les  lôldacs  cftoient  animez  dans  ccnegucnc  ne  leur 
permettoit  pas  de  prendre  garde  aux  figues  qu'il 
leur  fiilüit.  Ainfi  ces  légions  qui  entroient  en  foule 
ne  pouvoient  dans  leur  impetuoûté  clhc  raenucs  1 
ny  par  Tes  ordres  ny  par fes  menaces:  lair feule  fu- 1 
rcur  les  conduilbit  : ils  Icpreiroicnt  de  telle  lortc  que  | 
plufieurs  eftoient  renverfez  & foulez  aux  pieds , &j 
d'autres  tombant  dans  les  ruines  des  poniques  & des 
g.dlerics  encore  toutes  brûlantes  Se  toutes  fumau- 1 
tes,  n'efioient  pas,  quoy  que  victorieux,  moins 
malheureux  que  les  vaincus.  Lors  que  tous  ces  gens  | 
de  giiCTrc  furent  arrivez  au  Temple  ils  Icignircnt  : 
de  ne  point  entendre  les  ordres  que  Icoir  donnoit , 
leur  Empereur:  ceux  qui  eftoient  derrière  exhor- 
coient  les  plus  avancez  a mettre  le  feu;  &ilnere-l 
ftoit  alon  aux  fiiéUeux  nulle  cfpcrancc  de  le  pouvoir 
cmpelcher. 

De  quelque  cofté  qu’on  jettail  les  yeux  on  ne 
voyoit  que  fuite  Se  que  carnage.  On  tua  un  très- 
grand  nombre  de  pen  re  peuple  qui  clloitlân^armcs 
ée  incapablcdcledcfcndre.  Le  tour  de  Inutel  cftoit 
plei  n de  monceaux  des  corps  morts  de  ceux  que  l'on 
y jettoii  apres  les  avoir  égorgeziurcclieulàintqui 
ii'crtoit  pas  deftinc  à làcriher  de  telles  victimes: 
5c  des  ruilïèaux  de  làng  conloicnt  tout  le  long  de  les 
degrez. 

4«îp.  Tire  voyant  qu’il  luy  eftoitimpolïîblcd’arrcftcr 
la  fureur  de  fes  loldars  5c  que  le  feu  commençoit 
à gagner  de  toutes  pans,  entra  avec  fes  principaux 
chefs  d.ins  le  S.uiCtuairc,  & trouva  apres  l’avoir 
confiderc  que  la  magnificence  5c  là  richellc  lur- 
pailbicnt  encore  de  beai^coup  ce  que  la  renommée 
en  publioit  parmi  les  nations  étrangères.,  Se  que 
tout  ce  aue  les  Juifs  endiloicnt,  que^ qu’il paruft 
incroyable,  n'ajoùtoit  rien  à ta  vérité. 

Lors  qu'il  vit  que  le  feu  n'eftoit  pas  encore  anivc 


|ju(ques-là,  mais  confumoit  Iculement  eequieftoie 
I alentour  du  'Lemple , il  creut  comme  il  cftoit  vray , 
que  l’on  pouiroii  encore  le  conlcrvcr,  prialuy-mc- 
mc  les  (oldats  d’éteindre  le  feu,  & commanda  à un 
Capitaine  nommé  LtberAÎis  l’un  de  fes  gardes  de  fra- 
per  à coups  de  ballon  caix  qui  rcfiilcroicntdcluy 
obéir.  Mais  ny  la  crainte  du  chaftiment,  nylaitrc- 
Ipeû  pour  leuiPrincc  ne  purent  empefeha  les  ertets 
de  leur  fureur , de  leur  colcrc , Se  de  leur  haine  pour 
les  Juifs:  quclquc*s-uns  mdmc eftoient poulTcz par 
rcrtKrrancc  de  trouver  ces  lieux  lainrs  tout  pleins  de 
ricncllcs,  parce  qu’ils  voyoient  que  les  pones  eftoient 
couvertes  de  lames  d’or  : Se  lors  que  ce  Prince  s’a- 
vançoit  pour  cmpelcher  rembraicment  , un  des 
foldats  qui  eftoicirt  entrez  avoir  déjà  mis  le  feu  a la 
Donc.  Il  s'éleva  aulli-tüft  au  dedans  une  grande 
flamme  qui  obligea  Tite  Se  ceux  qui  l’accomp.\- 
gnoienc  de  le  retirer, fans  que  nul  de  ceux  qui  eftoient 
dehors  ic  milîcnt  en  devoir  de  l'éteindre.  Ainlicc 
laine  Se  fuperbe  Temple  fut  brûlé  quoy  que  Tite 
|îuft  faire  pour  l’cmpelclter. 


Chapitre  XXVU. 

Le  Temple  fMt  hritte'  âu  mefme  mois  ^ 4M  mefme  • 
jour  ejue  T^bnehodonofor  Roj  de  Babjlone  favoit 
OMtrejm  fast  brûler. 

Qlloy  que  l’on  ne  puifte  apprendre  làns  don-  479. 

leur  la  ruine  de  l’édifice  le  plus  admirable  qui 
ait  jamais  cfté  dans  le  monde,  tant  àcaule  delà 
ftrutturc,  de  là  munificence,  Se  de  là  riclidrc? 
que  de  la  lointcté  qui  cftoit  comme  le  comble  de 
U gloire,  il  y a neanmoins  lujct  de  s’en  conioler 
en  confidcrantquecatcmdmcnccdTuc  inévitable 
de  finir  qui  apres  un  certain  nombre  d’années  ter- 
mine la  vie  de  tous  les  animaux , fait  qu'il  n’y  a point 
d’oiiTragc  Ibus  le  fbleil  dont  la  durée  loitjvrpetuel- 
Ic.  Mais  on  ne  fauroit  trop  admirer  que  la  mine  de  ^ 
cet  incomparable  Temple  loit  arrivée  au  mdmc  rnncc 
mois  &au mdmc  jüurquc les Babylonicnsravoiau 
autrefois  brûlé.  Ce  fécond  embrdement  arriva  en  fit  rfbiur 
la  fécondé  année  du  règne  de  Vcfpafien  onze  cens 
rrcnic  ans  fepe  mois  quinze  jours  depuis  que  le  U oy  ph«e 
Salomon  l’avoit  premièrement  baftii  & fix  cens 
trente-neuf  ans  qiurantc-cinq  jours  depuis  qu'Ag-  l'huioire 
géc  l’avoit  fait  rebaftir  en  1a  féconde  aiuiéc  du  règne 
deCyrus.  44j. 

_ ^ — J-  

Chapitre  XXVIIL 

CommMmion  de  t hombU  carnage  fmt  dans  U Temple. 
TttmuUe  épouvantable , ^ defcrtptton  d sm fpe^a- 
ele  Jî  affreux.  Let  falheuxfontstnteleffort^utls 
peuffetu  les  Romatns  ^ Je  retirent  dans  U ville. 

T Ors  aue  le  feu  dc\’oroit  ainfi  ce  lîipcrbc  Temple 
les  loldats  ardens  au  pillage  moiem  tous  ceux 
qu’ils  y rencontroient.  lisncpardonnoicntuyàl'à- 
ge,  ny  à iaqu.ilité:  les  vicilunisaulli-bicnqtieles 
enfans,  Se  les  preftres  comme  les  laïques  pailbient 
par  le  trancliantdcl  'cpéc:  tous  le  irouvoient  enve- 
loppez dans  ce  carnage  general;  5t  ceux  qui  avoient 

fccüur^ 
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recours  aux  priercs  n’eftoient  nas  plus  humainement  ' 
traitez  que  ceux  qui  avoicnt  ic  courage  de  fe  défen- 
dre jiilqucsà  U deriiîcrccxtrcmitc:  Icsgcraiircmcns 
des  monrans  le  mclloicnt  au  bruit  du  pétillement  du 
feu  qui  gagniMt  toujours  plusavant  j & l'cmbralc- 
ment  d’un  li  grand  cdiücc  jointàlahautairdclon 
alîiac  failôit  croire  a ceux  qui  ne  le  voyoieni  que  de 
loin  que  toute  la  ville  cHoit  en  feu. 

On  ne  Içauroit  rien  s’imaginer  de  plus  terrible  que 
le  bruit  dont  l'air  rctentilloit  de  tomes  parts.  Car 
quel  ii'eQoic  pas  celuy  que  faifoiemlcslegionsRo- 
nuincs  dans  leur  fureur!  quels  crisnc jcttoiaitles 
facUaix  qui  le  voyolcni  environnez  de  tous  coftez 
du  1er  & du  feu  \ quelles  plaintes  ne  faifoit  point  ce 
pauvre  peuple  qui  le  trouvant  alors  dans  le  Temple 
dloit  dans  une  telle  frayeur  qu'illcjettoit  en  liiy.-uu 
au  milieu  des  ennemis!  &:  quelles  voix  confules  ne 
poulluit  point  jiilques  au  ciel  la  multitude  de  caix 
qui  de  dcllus  la  montagne  oppolce  au  Temple 
voyoient  un  rpcCbclcfialftcux!  Ceux  mcfmc  que 
la  faim  avoit  réduits  à une  telle  extrémité  que  la 
mort  dloit  prcllc  a leur  fermer  pour  j.imais  les  yeux, 
appcrccvant  cet  cmbralemcnt  du  Temple  rallcm- 
bloicnt  tout  ce  qui  leur  rdloit  de  force  pour  déplorer 
un  fi  étrange  mallicur:  de  les  é*chos  des  monta- 
] gnes  d’alattour  & du  pais  qui  cil  au  <lclà  du  Jourdain 
rcdoubloicnt  encore  cet  horrible  bruit.  Mais  quel- 
que épouvantable  qull  llifi , les  maux  qui  le  cau- 
l^ent  l’eftüient  encore  davanuge.  Ce  leu  qui  de- 
voroit  le  Temple  cftoît  fi  grand  & fi  violent  qu'il 
lèmbloit  que  L montagne  mcfmc  fur  laquelle  Ü 
eftoit  alTis  ontfiafl  jnfqiies  dans  Tes  fondemens.  Le 
lâng  couloic  en  telle  abondance  qu’il  paroilloit  di> 
Iputcr  avec  le  feu  à qui  sciendroit  davantage.  Le 
nombre  de  ceux  qui  elloicnt  ruez  ftirpailuit  cctuy  de 
ceux  qui  les  iâaifitrient  à leur  colère  & 'a  lair  ven- 
geance : toute  U ccTTe  éfioît  couvene  de  coi^s 
morts;  & les  fôldats  marchoientddluspoarpour- 
fûivrc  pat  un  chemin  fi  cfTcoyable  ceux  qui  sen- 
fuyoicnr.  Mais  enfin  les  fiiélieux  firent  uriltgrand 
effort  quils  pouficetnt  les  Romains,- ^ignerenc le 
Temple  extérieur»  & de  là  fo  rerir^êne  dans  la 
viücr 


Chapitbe  XXIX. 

Quelques  SMrtjicateHTS  fe  rnjrettt  fnr  le  hoMt  dm  mur 
du  T ^mple,  L es  'H^mAins  mettent  le feu  aux  édifie  et 
ejHt  efiotent  aleutoser,  brûlent  U treforene  <jMt 
efioH pleine  d'/tne  c^HAnine  incroyable  de  richejfes.  I 


Les  Romains  croyant  que  puis  qu’il  eftoit  brui  é 
i!  feroit  inutile  d’épargner  le  refte  mirent  le  fai  à 
tous  les  édifices  qui  elloicnt  alentour:  de  ainli  ils 
furent  brûliez  avec  tout  tx  qui  rertoit  des  portiques 
de  des  portes,  excepté  les  deux  qui  regatdoientro- 
riau  & le  midi  qu’ils  ruiuercni  depuis  julqucs  dans 
leurs  fondemens.  Ils  mirent  aullilcfcuàlatrelbrc- 
rie  qui  eftoit  pleine  d’une  quantité  incroyable  de 
richdles,  tant  en  .argent  quen(u|>erbcsvcftemcns 
jdc  autres  choies  precieufes,  parce  que  les  plus  ri- 
ches des  Juils  y avoient  poné  ce  qu’ils  avoiemdc 
meilleur. 

Il  ne  reftoit  plus  hors  du  Temple  qu’une  gallcric 
où  fix  mille  j>crlonncs  du  peuple  tant  hommes  que 
femmes  de  enfans  s’clloicnt  jettez  pour  le  làuver; 
mais  les  Ibldats  emportez  de  colère  y mirent  .lufli  le 
feu  fins  attendre  les  ordres  de  l ite.  Les  um  furent 
bruflez , de  les  autres  le  jettant  ai  Kis  pour  éviter  de 
l'cftrc  le  tuerait  cm-mcfiiic$:  de  lotte  qu’il  ne  s'en 
fiuiva  pas  un  feuL 


Chapitre  XXX. 

Vn  impofieur  ynifaifiit  le  Prophète efi caufideUper- 
te  de  cet  fix  miÜeperpmnes  Centre  le  peuple  qmpe- 
rirent  dam  le  Temple, 

T J N faux  Prophète  fut  caufe  de  la  pêne  de  ces 
milérablcs  qui  n’dloicnt  montez  de  la  ville 
dans  le  Temple  que  fur  ce  qu’il  les  avoit  alTurez 
qu’ils  y rcccvroicnt  en  ce  jour-l'a  des  eftets  du  Ic- 
coiirs  de  Diea  Car  les  faélieux  le  fenoient  de  ces 
fortes  de  gens  pour  tromper  le  peuple,  afinderc- 
tenic  par  de  lèmblables  promdTcs  ceux  qui  vou- 
loient  s'cnfliir  vers  les  Romains , nonobftant  la  difti- 
culté  &:  le  péril  qui  le  rcncontroient  à entreprendre 
de  forcer  les  gardes  : de  Ü n’y  a pas  lüjct  de  s'étonner 
de  la  crédulité  de  ce  peuple,  puis  qu’il  ii’y  a point 
4’inipreflion  que  rdpcrancc  d'eftre  delivre  d’un 
très-grand  nLal  de  tres-preilant  ne  loit  capable  de 
faire  foc  l'cTprit  de  ceux  qui  le  louiltcm.  Mais  ce 
malheureux  peuple  dl  d autant  plus  à plaindre, 
qifajoûtanc  ailémait  foy  à dcsim|X3ftcursquiabu- 
foient  du  nom  de  Dieu  pour  le  tromper , il  fermoit 
les  yeux  & bouchoic  les  oreilles  pour  ne  point  voit 
de  ne  point  entendre  les  figues  certains dclcsavcr« 
tiilèmens  véritables  par  Iclqucls  Dieu  luy  avoit  fait 
prédire  la  ruine. 

Chapitre  XXXL 


473* 


47L 


47»;  Uelqucs  uns  des  S.icriHcateurs  le  lcrvitait  con- 
'^tre  les  Romains  au  lieu  de  dards  des  broches 
qui  eftoient  dans  le  Temple,  de  au  lieu  de  pierres 
du  plomb  qu'ils  atracherent  de  leurs  lièges  qui  en 
eftoient  faits  : mais  voyant  que  cela  ne  leur  profitoit 
de  rien  dequelcfculcscacnoitiLslcrctirerentlurlc 
mur  dont  l’épaillcur  eftoit  de  huit  coudées,  de  y 
demeurèrent  durant  quelque  temps.  A^irMsfi\sàc 
lîclga  de  /ofiph  fils  de  Daléus  deiixdcs  principaux 
d'entre  eux  an  lieu  de  Iccomemcrdccourirlamc- ; 
me  fomine  des  autres  fo  jettetem  dans  le  feu  pour  j 
jKrir  avec  le  Temple.  I 


Signet  ^ prédiction f des  malheurs arrrvcz.aMxjHffs 
a c^uoy  Us  n ajoutèrent  point  de  foy. 

JE  rapporteray  icy  quelques-uns  de  ces  lignes  de  de  471». 
CCS  prcdiériotis. 

Une  Comète  qui  avait  la  figure  d’une  epee  parut 
for  Jcrulàlcm  dur.ant  une  année  entière. 

Avant  que  la  guerre  fort  commencée  le  paiplc 
s’eftont  aftcmblélc  huitième  du  mois  d’ Avril  pour 
célébrer  U fefte  de  PalqiKS,  on  vit  en  1a  neuvième 
heure  de  U nui<ftdur.intunc  daiiic  heure  alentour  de 
l’autel  de  du  Templcuncfigrandcliimicrcquclon 
L 1 1 1 au- 
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auroit  où  ciu’il  edoic  jour.  Les  ignorans  l'actri- 
bucrent  à un  bon  augure  : nuis  ceux  qui  eiloienc  in- 
(Iruits  dans  les  choies  laintes  le  conlîdcrcrent  comme 
un  préiâge  de  ce  qui  arriva  depuis. 

Lors  de  cace  mefme  fefte  une  vache  que  Von  me- 
noic  pour  cftre  iàcriâcc  Êt  un  agneau  au  milieu  du 
Temple. 

Environ  la  iîxiéme  heure  de  la  nuiâ  la  porte  du 
Temple  qui  regardoii  Vorienr  & qui  eftoic  d'airain 
& h pdântc  Que  vingt  hommes  pouvoient  à peine 
la  pouiler  i s’ouvrit  d'cUe-meime  , quov  qu  elle 
fuit  fêrrnw  avec  de  groiles  ièmires,  des  barres  de 
fêr>  & des  verroux  qui  cutroicm  bien  avant  dans  le 
feiil  &it  d'une  Icule  pierre.  Les  gardes  du  Temple 
en  donnèrent  aulG-toil  avis  au  Magiilrac.  Il  sy  en 
•Ua»  & ne  trouva  pas  peu  de  difficulté  à la  faire  re- 
fermer. Les  ignorans  Vinterpccrcrent  encore  à un 
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bon  figne,  dilânt  que  c’eftoit  une  nurque  que  Dieu 
ouvroic  en  leur  £iveur  fa  imini  liberales  pour  fa 
combler  de  toutes  lottes  de  biens.  Mais  Icsplus  ha- 
biles jugèrent  au  contraire  que  le  Temple  le  mine- 
toit  pr  luy-même,  & que  rouvenute  de  fa  portes 
elloit  le  ptelâge  le  plus  favorable  que  les  Romains 
pûlicnt  fouhaiier. 

Un  peu  aptes  la  fèlle  il  arriva  levingc-fëpriéma 
joui  de  May  une  choie  que  je  craindiois  de  rap- 
porter de  peur  qu'on  ne  U prill  pour  une  fable, 
fi  des  petfonnes  qui  l'ont  vtù'c  n'eftoieni  encoi* 
vivantes,  & G les  malheuts  qui  l’ont  liiivie n'en a- 
vüiem  conGtmi  la  vérité.  Avant  le  lever  du  foleil 
on  appetceui  en  l'ait  dans  toute  cette  contrée  des 
chariots  pleins  de  gens  aimez  tnvcifér  les  nues  & le 
tépandte  alcntoui  des  villes  comme  pour  les  en- 
fermer. 


Le  lout  de  la  fefte  de  la  Pentecofte  les  Sacrifia- 1 
teuts  eftant  la  niiiâ  dans  IcT  emple  imetiau  pour  ce- 
Icbtet  le  divin  fêtvice  Us  entendiicnt  du  bruit,  le 
aufS-coft  après  une  voix  qui  répéta  par  plufieuts 
fois:  Sonons  d’icy. 

Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la  guette 
lots  que  Jenifâlem  eftoit  encore  dans  une  profonde 
paix  & ami  Tabondince,  Jcliis  fils  d'Ananusqui 
n'eftoit  qu’un  fimplepaiûn  eftant  venu  k la  fefte  des 
Tabernacles  qui  fecclcbte  tous  les  ans  dans  le  Tem- 
' » pie  en  l'honneiu  de  Dieu , cria  : Voix  du  cofté  de 
„rorient:  voix  du  cofté  de  l'occident:  voix  du  cofté 
» des  quatre  vents:  voix  conttejetufàlem  St  contre  le 
„ Temple  : voix  comte  les  nouveaux  mariez  de  les 
„ nouvelles  mariées  : voix  contre  tout  le  peuple.  Et  il 
ne  ceftbit  point  jour  & nuiâ  de  count  pat  toute  la 
rillc  en  tcpciant  la  mefine  choie.  Quelques  peifon- 


I nés  de  qualité  ne  pouvant  Ibuftrir  des  paroles  d’un  fi 
mauvais  pteûge  le  fitent  prendre  Sc  extrêmement 
fouetter,  lâns  qu’il  dift  une  Icule  parole  pour  le  dé- 
fendre ny  pour  le  plaindre  d'un  fi  mde  ttaiiement, 
& il  tepetoit  loûjouts  les  mefincs  mots.  Alors  les 
Magiftnis  noyant,  comme  il  eftoit  viay,  qull  y 
avoir  en  cela  quelque  chofe  de  divin  le  menèrent 
vers  Albinus  Gouverneur  de  Judée.  Il  le  fit  battre  de 
verges  julques  à le  mettre  tout  en  fang  ; & cela  mê- 
me ne  pût  titer  de  luy  une  feule  pricteny  une  feule 
larme:  mais  à chaque  coup  qu'on  luy  donnoii  il  te- 
petoit d’une  voix  plaintive  Sc  bmentable  : Mal- 
neut,  malheur  fut  Jctulàlem.  Et  quand  Albinus 
luy  denunda  qui  il  eftoit , d'où  il  eftoit , Sc  ce  qui 
le  làilbit  pailet  de  la  Ibne,  il  ne  luy  répondit  rien. 
Ainfi  il  le  renvoya  comme  un  foû:  &onnelcvh 
pailet  à peifbiuM  jufqucs  à ce  que  la  guerre  com- 

men- 


D. 
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mcnça.  1]  rcpetoit  feulement  fans  ceflè  ces  mefines 
mots;  Malheur,  malheur  lût  Jcrulâlem,  (ans inju- 
rier ceux  qui  le  barcoieiit , ny  remercier  ceux  qui  luy 
donnoient  à manger.  Toutes  fes  paroles  le  redui- 
foient  ï unfimftc  préfage,  5: illes profctoitd'unc 
voix  plus  forte  dans  ks  jours  de  fdW.  Il  continua 
d'en  ufer  ainndurantlcptansciuqmoisiânsaucune 
intermÜlion,  lansqnclavoixen fullnyaft'oiblie 
ny  enrouée.  Qitiml  Jcmialcm  hit  alïicgce  on  vir 
reflet  de  fesprcclicrionsi  & f.iiiànt  alors  le  tour  des 
murailles  de  la  ville  il  le  mit  encore  à crier  : \ lalheur , 
malheur  lut  la  ville;  malheur  Uir  le  peuple:  mal- 
heur fer  le  Temple:  à quoy av.mt ajoute , &mal-| 
Iicur  hu:  moy,  uncpiencpoiiilêe  jxn  unemachinc, 
le  porta  par  terre,  & il  rendit  l’dprir en  proférant 
CCS  melrncs  mots. 

Que  fi  l'on  veut  conlidcrer  tour  ce  que  je  viens 
de  dire  on  verra  que  Us  hommes  ne  pcrilîêntquc 
par  leur  faute , puis  qu'il  n*y  a point  de  moyens  dont  ' 
Dieu  ne  le  ferve  pour  procurer  Uur  laine,  Iclcur; 
faire  coimoiftrc  par  divers  figues  ce  qu’ils  doivent 
faire,  Ainfi  les  Juifs  après  la  prife  de  ta  foricrelfe  | 
Antonia  reduifirent  le  Temple  à nnqiurrc,  qu^y^ 
qu’ils  ne  pùlicnc  ignorer  qu’il  cft  écrit  dans  les  li-  ' 
vrcs  feints  que  la  ville  Se  le  Temple  Ictoicnt  pris 
lors  que  cela  airiveroit.  Mais  ce  qui  les  poru  prin- 
cipalement à s'cngœer  dans  cette  maiheurcuTe  guer- 
re fot  ramb^uitc  a un  aurcc  paflage  de  la  mcfmc 
Eoicure  > qui  ponçât  que  l’on  vettoit  en  ce  temps- 
là  un  homme  de  leur  contrée  commander  à tou- 
te 1a  terre.  Ils  l'intciprctercnt  en  leur  faveur. 
Se  plufiairs  melmc  des  plus  habiles  y furent  trom- 
pez. Car  at  oracle  marqiioic  Vdpafien  qui 
fut  aéc  Empereur  lots  qu’il  efloit  dans  la  Judée. 
Mais  ils  cxpliquoicni  tennes  ces  prcdiéUonsàleur 
^itaific,  & ne  connotent  leur  erreur  que  lors  qu'ils 
en  furent  convaincus  par  leur  entière  mine. 


gardes  Romaines  de  luy  vouloir  donner  à boire; 

Ils  le  luy  aa*orJercnt  p.-u‘  la  compaffion  qu'ils  eu- 
rent de  ion  âge  Se  de  Ion  bciôiu.  lldclccndit:  Se 
apres  qu’il  eut  beu  amant  qu’il  voulut  il  remplie 
d'eau  feboiHcilic,  & s’enfuit  fi  vi(K'j>ourrciournct 
vers  les  fiens , que  mil  des  (qliiics  de  ce  corps  de  garde 
ne  pût  le  joindre.  Ainfi  il  faim  qu’ils  (c  conteur  aT 
|feut  de  luy  rcpnxhcr  (à  perfidie.  AquoyiIrc|)oii-  « 

|dii  qu'ils  l'.icculoiciu  injuftement,  puis  qu’il  ne  «< 
|lcuravoiipoin[p:omisdedememcravcccux;  mais  « 
(cillement  de  IcsalUTtiouvcrpourprcndrcdc l'eau,  « 
ce  qu’il  avoit  fiicponihiellcmcnt,  & n'avoii  point  ** 
par  coufèquent  maliqtlc  de  parole.  Cctre  rcponlc  « 
qui  (ùrpalloit  Ion  âge  (il  admirer  là  fiiidlè  par  ceux- 
I mc(inc  qu’il  avoit  trompez. 

I Apres  que  ces  Sacrih^atcurs  eurent  demeure  cinq  479* 
jours  (iir  ce  mur  li  feim  les  contraignit  de  defeen- 
dre.  On  les  mena  a 'rite.  Se  ils  le  panent  de  lair 
pardonner.  1!  leur  répondit  que  le  temps  d’avoir  rc- «< 
cours  à (à  clémence  efloitpalîé,  puis  que  ce  qui  le  <c 
portoit  à leur  \ouloir  (aire  grâce  ne  lublifloit  plus,  « 

Se  qu’il  c(^oit  jufic  que  les  Sacrificateurs  peritlêne  «, 
avec  le  Temple.  Ainfi  il  comiiunda  qu’on  les  me-  « 
naît  au  (i^plice.  „ 


Chapitre  XXXIV. 

Simon  ^ fi  trûnv4Mt  rednitt  àrextrtmite de- 
mandent  n parler  aTtte,  Mantere dont  ce  Prince 
leur  parle, 

Imon  & Jean , ces  deux  chefs  des  faélieux,  qui  a-  48«»' 
voient  exercé  fur  ceux  de  lair  propre  nation  une 
! fi  horrible  tyrannie,  fe  voyant  (ans  cljxTance  de 
pouvoir  s’enfuir , parce  qu’iU  cftoicnc  environnez  de 
tous  coftez  par  les  troupes  Romaines,  demandè- 
rent à parler  à Titc:  & il  le  leur  accorda , tant  parce 
qu'eftanr  imtmcllemcnt  très-doux  il  tlefiroit  d’em- 


Chapitrh  XXXIL 
U armée  de  Tne  le  decLtre  Imper ator, 

477>  /^Uand  les  faérieux  (c  furent  retirez  dans  La  ville 
les  Romains  plantèrent  lcursdr.ipcuix  visàvis 
lors  un  de  la  porte  du  Temple  qui  regardoit  l’orient,  lors 
d'hoD-  ^ tulUmcns  d’alnilour  i 

neur  brûloienc  encore.  Se  apres  avoir  oflert  desfiaifî- 
3of^c  ^ ^ déclarèrent  Ticc  Iinperaror  avec  dcl 

grands  cris  de  joye.  Le  butin  qu’iU  (trent  fiit  fi  grand 
que  l'or  ne  fe  vendoit  cnfuicc  dans  la  Syrie  que  la 
qui  t-  moitié  de  ccqn’il  valoir  anparavanr. 

Toient  emponé  quelque;;rAnd2Vjoia2crur2eEenoanis4 


Chapitre  XXXI  IJ. 

LfJ  Sacrtjiciitenrs  tjmtejloicm  retirez,  fur  U mur  dit 
Temple  jtmt  cmrramu  per  U fetr»  de  fe  rendre 
eprét  y a’jùtr  pajje  cuuj  jturt;  zi  Tuelesenvùye 
eu  fuppUce. 

47*-  _ TT  N jeune  enfuit  qui  cftoit  fut  le  mur  du  Taii- 
~ pie  avec  les  Sactificaieurs  qui  s'y  cftoicnt  re 
tirez  & trouvant  prcllc  d’une  exttéine  luii*  pria  les 


Ijidclier  b mine  de  la  ville,  quacjuftqucfcsaniis 
•le  luy  conreiiletcnt  dans  la  creance  que  ces  mcchans 
(éroienr  plus  (i;;es  à l'aveuir.  Ce  Prince  lêtintdc- 
|liout  hors  du  Temple  du  colle  de  l'occident  à l’cn- 
' droit  on  efloient  des  pones  pour  entrer  d.insLigal- 
leric,  & lin  pont  qui  joiipioic  la  haute  ville  avec  le 
Temple.  Ce  pont  eftoit  entreTite&lcsfjâiaix: 

& il  le  trouva  de  part  & d'antre  tin  urand  nombre 
de  sens  de  guêtre.  Ou  tcnurquoiUur  le  vilage  des 
Juils  qui  eftoient  alentour  de  Siiuon&deJcanr.t- 
gitation  d’dptit  où  les  nicttoit  le  doute  d'obicnit  le 
pardon  qu'ils  demandoient  : & les  Romains  avoicut 
les  yeux  ottverts  pour  voit  de  qttellc  liane  The  les 
tecevroit.  Ce  l’tince  commanda  anx  liais  de  fufpen- 
dre  laie  colère,  leur  dci'endi  i de  ii  rct,&  pour  marque 
de  là  victoire  commença  le  prcmictde  parler  à ces 
factieux  parnnttnclicmcut.  N'cftcs-voiis  point  las , « 
init  dit  il,  de  tant  de  tu  aux  loiiftliTs  par  vollre  pa-  « 
trie , vous  qui  l.ins  conllderct  nos  lorccs  Se  voltre  •< 
füililcllc  caufez  par  ime  Itirettt  aveugle  ée  une  folie  •• 
làns  égale  la  mine  de  vollre  peuple , de  voltre  ville,  •« 
de  vo'fac  Tunplc,  & qui  elles  tout  prefls  de  périr  « 
yous-niclmes  avec  aix  ? Dc|>uis  que  Pompée  eut  .« 
pris  Jcralàlcm  d’allàut  vous  n'avez  point  celle  de  « 
vous  loùlever  & en  elles  eitliii  venus  juliiues  à dccla-  <• 
LU}  ret 
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rcr  aux  Romains  une  j;ucrrcouvcttf.  Sur  qiioy  avez- 1 VOUS  contrmiaftcs  à vous  déclarer  nos  ennemis:  « 
vous  donc  pu  vous  lonJcc  pour  formcruiicnhar-  U’ous  envoyailcs  julqucs  ï l'Euffaie  pour  en  tiret  du  « 

fècours  dans  voiîre  révolte:  vous  Bues  de  nouvelles  « 
fortiBcacions,  & foniuHes  de  nouvelles  iâdions:  « 
vos  tyrans  en  vinrent  mcime  ju^ues  à uneguene  « 
civile  pour  f^voir  qui  demcuccroit  le  maiftre^  Sc  ** 
enfin  vous  n avez  rien  oublié  de  ce  que  les  plus  (ce-  <« 


die  cmrcprilcî  Eft-ce  fiir  voftre  multitude?  Mais 
une  patte  partie  des  troupes  Romaines  a eftccapa' 
We  de  vous  rcfilkr.  Eft-ce  (îu un fccours etranger? 
N taisqud'e  lurion  ne  notis  cA  point  aAujatie  & olc- 
roit  prendre  voArc  parry  contre  nous  î EA-cefuccc 


que  vous  cAes  (1  robuAes?  Mais  les  Alleinatts  nous;  lerats  de  tous  les  hommes  pouvoient  entreprendre  » 

i_  r<\  - J cxccuter.  Quand  pour  punir  une  rébellion  join- « 

te  à tant  d'ii^racicude  & tant  de  crimes  mon  pere  et 
m’envoya  adirer  cette  ville  avec  des  ordres  quil  « 
ne  pouvoir  làns  douleur  fe  voir  obligé  de  me  don-  « 
ncc , j’appris  avec  ;oye  que  le  peuple  dcfiroic  U « 
paix  : & avant  que  d'en  venir  ^ la  guerre  je  vous  <c 
exhoruy  à quitter  les  armes.  N’ayant  pû  vous  y «« 
porter  je  vous  ay  long-temps  épargnez  : J’ay  pro- 
mis  feuraé  à tous  ceux  qui  (crnircroient  vers  moy,  « 
& leur  ay  inviolaNcmeiit  gardé  ma  parole:  Jay  « 
pardonné  à plufieurs  prifonniers,  & puni  (cuie.  « 
ment  ceux  qui  les  poullutcnc  à la  guerre  : je  ne  me  ** 
fuis  fervi  qu'a  l'extremitc  de  mes  machines:  j’ay  *< 
modéré  l’ardeur  de  mes  (bldats  pour  (auver  la  vie  ** 
à plufieurs  de  vous  : je  n’ay  point  remporte  d a-  « 
vaniage  que  je  ne  vous  ayeenfuite  encore  exhortez  t« 
à la  paix,  taillant  ainli  quoy  que  vidorieux  de  m 


obcüïcnt.  EA-cciur  la  force  de  vos  murailles?  Mais 
les  Anclois  quoy  qu'environnez  de  l océan  qui  cA  le 
plus  piiiAant  de  tous  les  remparts  ont-ils  pùloûtcnir 
l’clfort  de  nos  armes?  EA  ce  lût  le  courage,  fur 
la  conduite,  & (iir  l’adrcllc  de  vos  chefs?  Mais 
ignorez  vous  que  nous  avons  vainai  les  Gmhagi- 
nois?  Comme  cc  n’a  donc  pA  eArc  par  aucune  de 
ces  tailons  que  vous  vous  cAes  engagez  dans  un 
dcllcin  A téméraire,  on  ne  (çauroit  attribuer  voAre 
audace  qu’à  la  troji  grande  bonté  des  Romains. 
Nous  vous  avons  donné  des  terres  à poAèdcr:  nous 
avons  établi  (ür  vous  des  Ri>is  de  voArc  nation  : 
nous  ne  vous  avons  point  troublez  dans  l’oblcrva- 
rion  de  vos  loix:  nous  vous  avons  pennis  de  vivre 
en  toute  liberrc  non  feulement  entre  vous , mais 
aiiAÎ  avec  les  autres  peuples:  ôc  cc  qui  cA  encore 
beaucoup  plus  confidctablc , nous  ne  vous  avons 


point  empdehez  de  lever  des  contributions  pour  mcfinc  que  (i  j’cuAc  cAc  vaincu:  Lors  que  je  me  « 
les  employer  aufervicedcDicu,  & de  luy  ofh'ir  des  ! fuis  trouvé  proche  du  Temple,  aulicudemefervtt  «« 
dons  dans  voArc  Tonple.  Mais  quoy  que  comblez  ' pour  le  ruiner  du  pouvoir  qucmedonnoitlcdroic  « 


de  une  de  bienHûts  vous  vous  élevez  contre  nous 
comme  A nous  ne  vous  avions  laiilé  enrichir  que 
pour  vous  donner  plus  de  moyen  de  nous  faire  la 
guerre  ; &c  plus  mechans  que  les  plus  méchans  de 
tous  les  lérpcns  vous  répandez  voAtc  venin  Air  ceux 
à qui  vous  cAcs  redevables  de  tant  de  grâces.  Vo- 
tre mépris  de  la  moIlcAc  de  Néron  vous  Ht  oublier 


de  la  guerre , je  vous  ay  conjurez  de  le  conlérver  « 
de  permis  d'en  (btiir  en  toute  allùrance  pour  en  ve-  «c 
nir  ailleurs  à un  combat  ii  vous  aviez  une  d’amour  «« 
pour  la  guerre.  Vous  avez  meprifé  toutes  ces  gu-  t< 
ces  que  je  votu  ay  faites:  vous  avez  vou$-me(fnes 
mis  le  fni  au  Temple;  & vous  voulez  maintenant  <« 
parlementer  avec  moy , comme  s’il  aAoit  encore  en  f« 
le  repos  dont  vous  joiiiflicz  pour  concevoir  des  cf- 1 voArc  pouvoir  de  conlétvcr  cc  que  voArc  impiété  «< 
paanccs  criminelles  & fonner  des  dcnêins  excrava- ^ n’a  point  appréhendé  de  détruire,  6c  comme  A U m 
g.ms.  Neanmoins  lors  que  mon  pere  vint  dans  la  ; ruine  de  cc  Temple  ne  vous  rendoit  point  indignes  «i 
Judée  il  n'avoit  pas  rclolu  de  vous  punirdcvofbcjde  tout  pardon.  Vous  ofez  mcAnc  dam  une  telle  « 
révolte  contre  CcAius,  6c  vouloir  Iculcmcnt  vous!  extrémité  de  lors  que  vous  feignez  de  venir  en  eAat  w 
nmener  par  la  douceur  à voArc  dooir.  Car  A A)n  | de  fuppliam  vous  prclcmet  devant  moy  en  armes,  ec^ 
dcAciii  cuA  cAc  de  détruire  vofVrc  nation  il  auroit  j Sur  quoy  donc , mifcrablcs  que  vous  cAes , vous  « 
cauimciKc  par  prendre  6c  ruiner  cette  ville;  au  ifondcz-vous  pour  cAre  A audacieux?  La  guerre,  «< 
lieu  qu’il  (e  contenta  de  faire  fentir  l’effort  de  (es  ar-  la  famine,  & vos  horribles  cnuuiez  ont  ^t  périr  « 
mes  à U Galilée  6c  .aux  Provinces  voiAncsaAndc  tout  voArc  peuple:  le  Temple  n’cA  plus:  lavillc  « 
vtv.is  donner  le  loilîr  de  vous  repaitir.  Mais  (à  bonté  \ cA  à moy  : voArc  vie  cA  encre  mes  mains  : & vous  <t 
p.tAà  pour  foiblcifc  dans  voArc  cfpric  6c  ne  Ac  j vous  imaginerez  après  cel.i  qu’il  dépend  de  vous  de  <« 
qu'augmenter  voArc  audace.  Apres  la  mort  de  Ne- 1 la  Anir  par  une  mort  honorable.  Mais  je  ne  daigne  *c 
ton  vous  dc\'iiiAcs  citcore  pins  mlôlcns  & plus  hat- ! pas  m'ancAcc  davanti^e  à confondre  voAre  folie,  «c 
dis  par  rcfpcwncc  de  proAter  des  troubles  arrivez  iQiûtcz  les  armes:  abàmdonncz-vous  à ma  di(crc-  « 
dans  l'Empire.  Nous  ne  Aifincs  pas  plûtoA  panis  don:  je  vous  accorde  la  vie;  &mcrc(crvclcrcAe  « 
mon  pere  6c  moy  pour  palier  en  Egypte  que  vous  pour  en  ufer  comme  un  bon  mai  Arc  qui  ne  punit  « 
prillcs  le  temps  de  noArc  abfcncc  pour  vous  préparer  i qu  a regret  les  crimes  les  plus  irrcmifliblcs,  «« 

à b guerre;  3c  quelques  praivcs  que  nous  vous  cu(^j  

Aons" données  de  noArc  douceur  6c  de  noArc  huma- 1 


nité  dans  le  Gouvernement  de  ces  Provinces,  vous 
n'culbrs  point  de  honte  de  nous  vouloir  traverfer  lors 
que  mon  pere  Ait  déclaré  Empcreurdc  moy  Celât. 
Vous  avez  meme  paAe  plus  avant  : car  apres  que  par 
un  confentement  general  nous  dcmcur.ifmcs  pai- 
Ablcs  poAdlcurs  de  l’Empire,  3c  que  dans  cet  heu- 
reux calme  tous  les  autres  peuples  nous  envoyèrent 
des  Amb.Ubdenrs  pour  nous  témoigner  leur  joyc , | 


Chapitre  XXXV. 

77/e  irriti  Àe  U rep»nfg  4is  fM&iemx  donnt 

de  U ville  à fis  fiÙsttt  deU 6rsf~ 

1er.  Ils  y nsenm  le  fne. 

^ Es  fadieux  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fc  481^ 
'^rendre  à Uiy  quoy  qu'il  Iftir  donnaA  (à parole, 
parce  qu'ils  s'eAoient  engagez  avec  (ënnent  à ne  ** 

le  • 
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»>  le  faire  jainais.  Mais  qu'ils  Iity  demandolem  b per- 
» miOIon  de  le  redret  avec  leurs  femmes  & leurs  ai- 
t»  fmspour  s ai  aller  dans  ledc(ërt&luy  abandonner 
»i  la  ville.  Tire  ne  pût  voir  fins  colère  des  gens  que 
l’on  pouvoir  dire  eftre  déjà  fes  prilbnniers  avoir  la 
hardieilc  de  luy  propofei  des  condinons  comme  s'ils 
eullent  eÛé  victorieux , Il  leur  Ht  deebrer  par  un 
héraut  que  quand  mefmeils  levoudroientrendreà 
n diierenon  il  nelesrecevroitplus:  Qu'Une  naidon- 
M neioic  a un  leul  ; & qu'ils  n avoient  qu'à  (c  oiai  de- 
» fendre  pour  (c  fiuvet  s'ils  le  poitvoiem , puis  qu’il 
„ les  tiaiteroit  à toute  rigueur. 

481*  Il  abandonna  enluiic  b ville  au  pillage  à les  foU 
dats>  ôc  leur  permit  d'y  mettrelefeu.  lUnuferent 
point  ce  jour-là  de  b liberté  qu'il  leur  donnoit  : mais 
Iclaidcmain  ils  brûlerait  le  trefot  des  chantes,  le 
palais  d’Acra,  eduy  où  l'onmidoitbjuûicc,  &ie 
liai  nomme  Ophb.  Cet  aubralemait  gagna  juf 
ques  au  pabis  de  la  Reine  Helene  balH  (iir  le  miliai 
oc  b montagne  d’Acra,  & conHimoir  avec  lesmai- 
Ibns  les  corps  morts  dont  les  mes  de  b ville  cÛoient 
toutes  pleines. 


Chapitre  XXXVL 

L<i  fils  Ç^lesfreres  éuRtylÇtte^  i$Avec  eux  plu- 
fieurs  perfinnesdetfmalité  fe  rendent  aTuc. 

48  3 . £ meHne  jour  les  fib  & les  frétés  du  Roy  Ifate  > 

acavcc  eux  plulicurs  perfonnes  de  qualité  lùp- 
plicrciitTite  d'^^rcet  qu'ils  le  rendirent  à luy:  & 
là  bonté  s’oppobnt  à (à  colère  il  ne  pût  le  leur  rcfii- 
fer.  H les  Ht  tous  mettre  Ibus  (èurc  garde,  & mena 
aiiûite  les  fils  & Icspacens  de  ce  Prince  prifonniers 
à Rome  pour  les  retenir  en  oltagc. 
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Chapitre  XXXVIL 

Les  fdclteux  Jè  retirent  dam  le  paltis,  en  chajfent  les 
Romains,  le  pillent  y ÇS  pnent  huit  nulle  eynatre 
cem  hommes  du  peuple  eyn%  tj  efioient  réfugiez^ 

T Es  factieux  fê  retirèrent  dans  le  pabis  oùplu- 
fleurs  avoient  porté  leutbiai  parce  que  c'dtoit 
un  lieu  foit,  ai  cnaflcrait  les  Romains  , tuerent 
huitmillc  quatre  cais  hommes  du  menu  peuple  qui 
s’y  elloicm  refugiex,  pillèrent  tout  l’argaïc  qui  y 
eltoic,  & pritent  deux  foldacs  Romains , l'un  ca- 
valier, l'aunrc  fintanin.  Us  tuerent  ce  dernier,  & 
traifhercnt  Ibn  corps  par  toute  b ville  comme  s’ils 
le  fuflem  jjac  cette  adtion  vengez  de  tous  les  Ro- 
mains. Qiunt  au  cavalier,  fur  ce  qu'il  leur  dit  qu’il 
avoic  un  avis  important  à lait  donner  ils  le  menè- 
rent a Simon.  Ce  Tyran  voyant  qu’il  n'avoitrienà 
luy  dire  le  mit  entre  les  mains  d'un  de  fes  capitaines 
nommé  /irdclle  pour  le  punir.  Cet  officia  apres  luy 
«voir  fait  lier  les  mains  dariae  le  dos  & bander  les 
yeux  le  mena  à b veue  des  Romains  pour  luy  faire 
tpneher  la  tefte:  5:  lors  que  roiiavoitdéptirél'c- 
pée  pour  b luy  coupa  il  s'enfuit  Sc  Icbuva.  Titenc 
Voulut  pas  le  faire  mourir:  mais  parce  qu'en  fèbil- 
but  prendre  vif  il  avoit  fait  une  aCtion  indigne  d'un 
Romain,  il  le  fit  ddàrmcr  Sc  U callà;  ce  qui  cft 


pour  un  homme  de  cœur  une  peine  plus  inlîippona- 
olcqucbmorL 

Chapitre  XXXVIIL 

Les  Rommns  chajfent  les  fa^liestx  de  la  bajfe  ville 
y mettent  le  feu,  ^Jèphfait  encore  tout  ce  <jutl 
peut  posa  ramener  Utfalhestx  a leur  devoir  .mais  tn~ 
utilement^  ^ ils  conttnuem  leurs  horribles  cruausec^ 

T E jour  (ùivant  les  Romains  chalTèrenr  les  fa-  4Sf. 
^ dieux  de  b balle  ville  Ôc  brûlèrent  tout  jiilques 
à bfontaine  dcSiloé.  Ils  prenolent  pbilir  à voitee 
feu;  maisib  ne  trouvoieiit  rioi  à piller,  parce  que 
les  tàdieux  avoiaittout  pris&  l’avoiait  rairé  dans 
b h.aute  ville  : car  ils  efioient  fi  éloignez  de  fc  re- 
pentir de  tant  de  maux  qu’ils  avoient  faits , qu'ils 
n'efioient  pas  moins  iiifbicns  dans  l’extrcmicé  où 
ils  le  trouvoiait  réduits  qu’ils  lauroient  pû  efite 
dans  b plus  grande  proljKrité.  Ils  regardoioïc  b 
mort  avec  joyc , parce  que  tout  le  paipic  eftani  pé- 
ri. IcTanplc  réduit  en  cendres,  & la  ville  conlu- 
méc  par  le  leu , il  ne  tefioit  rien  dont  leurs  ennemis 
pûlïcnt  jouir  apres  lairvidoirc. 

Les  chofes  cftant  en  ca  dbt  il  n’y  au  rien  que  4I6. 
Jolcph  ne  fifi  pour  tacher  à buvet  les  niftes  reli- 
ques de  cette  milèrablc  ville.  Il  s’efforça  encore  de 
donna  de  l'horrair  à ces  fadieux  de  lairs  impic- 
tez  & de  leurs  crimes,  ôc  les  exhorta  de  penla  à 
kttr  fàiut  : mais  ib  le  moquèrent  de  tout  ce  qu'il 
leurpûtdire.  IbnevoiiIoientptMnt  entendre  parla 
de  le  rendre  aux  Romains  , parce  qu'ib  s'cfioienc 
engagez  par  ferment  à ne  le  birc  jamab:  ib  n’é- 
toient  plus  en  eftat  de  pouvoir  venir  aux  mains  avec 
eux , parce  qu’ib  efioient  environnez  de  toutes  leurs 
troupes  ; & ib  efioient  fi  accoùtumcz  aux  meurtres 
qu'ils  ne  rcfpiroioit  que  le  carnage.  Ils  fc  répandi- 
rent par  toute  b ville,  & le  achoiait  dans  les  rui- 
nes pour  y attendre  ceux  qui  voulotent  s’enfuir.  Ib 
entuaait  ainfi  plufiairs  qii'il  ncleurfiit  pas  diffici- 
le d'arrefia,  parce  qu’ils  euoient  fi  foibics  qu'ib  ne 
pouvoicntprelquepfusfelbûtenir:  mais  il  ny  avoic 
point  de  genre  de  mon  qui  ne  parufi  plus  doux  à ces 
povres  gais  ce  que  b faim  leur  faifbit  fouf&ir. 

Ainfi quoyqii  lis  n’cfpcraflcnt  point  de  mifcricordc 
des  RtHTuins  ils  ne  biiloient  pasdecafchaàsenfuir 
vers  eux,  & ne  craignoiait  point  de  s’cxpolccàb 
furair  de  ces  tygres  fi  altacz  de  lait  bng.  Il  n'y 
avoit  im  lèul  lieu  dans  tonte  b ville  qui  ne  Kift  plein 
dccorpsmons,  & ne  fifi  voir  jufques  à quel  excès 
b famine  & b rage  de  ces  fadieux  avoient  poné  b 
milcrc  inaoyablc  de  ce  povre  peuple. 


Chapitre  XXXIX, 

EJperance  ijui  refiok  auxfaÜieux , ^ cruauîez.  eputls 
continuent  tt exercer, 

T Arailccfpaancc  qui  rcfioitàces  mcch.atisqui  4I: 
avoient  exercé  une  fi  cnidlc  tyrannie  cftoit  de  le 
cacha  ibns  les  égouts  jufques  à ce  que  les  Romains 
le  Küfcnt  retirez  apres  b ruine  entière  de  b ville,  &: 
d'ailôrtir  alors  bus  rien  craindre.  D.ins  cctrc  refo- 
L 1 1 4 lution 
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l\r.ion  qui  iVcftok  qu’un  beau  fon^e  puisqu'ilsnc 
pouvoient  (c  derober  à la  jnIbccdcDicu  à b vigi- 
lance des  Romains, ils  mcrtoicni  le  feu  de  toiu  colle/ 
avec  encore  plus  d’ardeur  que  les  Romains,  & mat- 
(acruietîi»5cdepouil!oient  ceux  qui  pour  éviter  d’e- 
irc  brûlez  s'enfuyoient  dans  ces  lieux  f micrrains. 
Leur  ûi.rx  cq>endant  cftoit  li  grande  qu’ils  devo 
roiv'ut  tout  ce  qu’ils  troiwüicnt  propre  à iTumger 
quoy  qu’il  fuR  tout  lôuillc  dclang;  & je  ne  doute 
point  que  li  le  liège  euft  duré  davantage  Icitr  inhu- 
manité n’euft  pade  jiilques  a manger  meUne  de  la 
chair  de  ceux  qu’ils  madàcroicnt . puis  que  déjà  ils 
s’eiuretuoicnt  lut  les  comeftations  qui  arrivoiinii 
|urmi  eux  dans  le  partage  de  leurs  voleries.  I 


Chapitre  XU  j 

7'ife f,ut  trAVAilUr  à élever  des  CiUvaUers pour  attaejuer 
U vide  h.tme.  Les  Idumecns  envojent  traiter  Avec 
luy,  Si/non  le  décetevre  ^ en  f.ut  tuer  Mne partu  t iS 
Urejle  fr  futeve.  LesRomMns  vendent  un  and 
no?nbre  eût  menu  peuple,  Tite  permet  a quarante 
mille  de  Je  retirer  où  sis  voudroiens. 

4S8.  *"T^Irc  voyabt  que  l’on  ne  pouvoir  prendre  b 
ville  haute  Uns  elever  des  cavalière,  à caille  de 
l'avantage  de  Ion  allîcte  qui  b tendoit  de  tous  cô* 
trz  iiuccellibic , il  partagea  ce  travail  entre  les  lôl- 
dacs  le  vingtième  du  mois  d’ÂouR  ; & ce  n'cRoic  pas 
une  entrcprilc  peu  diRicile  à caulc  que  l'on  avoit , 
comme  je  laydit,  confumé  dans  les  prccedensrra-1 
vaux  tout  le  bois  qui  s’eRoit  trouvé  à cenr  Rades  de 
b ville.  Les  quatre  légions  furent  employées  du 
coRcdcbvÜlcqui  regardoit  l’occident  à l’oppofuc 
du  palais  royal,  & fes  troupes  auxiliaires  vers  b 
gallerie  qui  cRoic  proche  du  pont  &du  fort  que  Si- 
mon avoit  fùtcouRruirc  lors  qu'il  faiioit  b guerre  à 
Jean. 

485.  Cependant  les  chefs  des  Idimiccns  s'alîemblcrent 
fccracmcnt,  ik  après  avoir  tenu  confeil  rdolurcnt 
de  le  rendre.  lU  cnvoycrtit:  enluite  cinq  des  leurs 
vers  Tire  pour  le  prier  dcle^rcccvoir.  Qiwyquecc 
Prince  trouvait  qu'ils  rccouroicnt  bien  urd  à là 
clancncc,  neanmoins  le  j>erlIiaJant  que  Simon  & 
Jeanne  rcliRcroicnr  pas  davantage  lors  qu’ils  (c  ver- 
rolent -abandonnez  de  ceux  de  cette  nationqui  lâi- 
loit  b plus  grande  panic  de  leurs  forces  , il  rcnvoy.i 
ces  députez  avec  promcRc  de  leur  pardonner.  Sur 
cate  allùraiicc  ils  le  préparerem  tous  à s'en  aller. 
Mais  Simon  ayant  ilécouvctt  leur  dcllcln  lit  mou- 
rir à l'haire-melmc  ces  cinq  députez,  mettre  leurs 
chefs  en  prilon  , dont  Jacob  nis  de  Solà  cftoit  le 
prindpl  j Ôi  bien  qu’il  aiift  que  le  refte  n’ayaiit 
plusperfonnc  pour  leur  commander  Iccoit  incapa- 
olcdcrienenrrcprendre,  il  ne  billi  pas  de  les  taire 
loigncufcmcntoblctvcr.  Il  ne  pûttoutcloislcscm- 
peuihef  de  s'enfuir:  & quoy  qu’il  en  fift  tucrplu- 
Itaifs  il  s en  làuva  encore  davantage.  LesRonuins 
les  rcceuccnt  fort  humainement,  parce  que  l’cxtrc- 
me  bonté  de  Tite  ne  luypouvolt  permettre  de  taire 
exécuter  a b rigueur  les  ordres  qu’il  avoit  donnez , 
c|uc  les  loUbcs  laRez  de  tuer  ne  pcnloicnt  plus  qu’a 
senricliir.  Ik  vendoient  le  menu  peuple  refte  de 
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tant  de  malheurs:  mais  ils  en  tiroient  peu  de  profit» 
,»arcc  qn  encore  qu’il  fuft  en  grand  nombre  tant  en 
lommes  que  femmes  & enfans , 3c  qu’ils  les  doimaft 
lent  à vil  prix,  il  le  crouvoit  peu  d'acheteurs.  Ti- 
te avoit  fait  publier  que  mils  ne  vinflciit  iâns  ame- 
ner leurs  familles:  mais  il  ne  billôit  pas  de  lesrccc- 
voircncorcqu'ilsvinllcmlculs  j &îl  commanda  de 
mettre  a pati  ceux  que  l’on  jugcoii  dignes  de  mort. 
Ainft  imc  grande  multitude  tut  vendue;  3c il  per- 
mkaplusde  quarante  mille  de  le  mirer  où  ils  voii- 
Jroienr. 


Chapitre  XLL 

Vn  SacnficAtestr^  (S  leg.vrde  du  trefor  découi>reKt  ^ 
do  nnent  *i  Tite  plufiemrs  chofes  de  grani  prix  (fut 
ejl aient  dans  le  Tesuple. 

NSaaifiamir  nommé  ^^yîrx  fils  dcThebuth  ' 49'’- 
a qui  Tite  avoir  promis  de  làuverbvic  à con- 
dition de  luy  remettre  entre  les  mains  quelque  p.irric 
des  crcliirs  diiTemplc,  lortit  &donnadedclîuslc 
mur  de  ce  lieu  bintdcux  cluiidclicrs,  des  tables, 
descoupes,  dcquclqucs  valesd'ormaffif&lbn  pe- 
bns,  comme  auln  des  voiles,  des  habits  bccrdoiaux , 
des  pierres  ptccicules , 3c  plulîcurs  vailîeaux propres 
pour  les  baificcs. 

Ou  prit  en  ce  mclinc-temps  Phinées  Garde  du  49** 
trclor:  3c  il  découvrit  le  lieu  où  il  y avoit  encres- 
grande  qiiandtc  des  habits  3c  des  ceinture»  lies 
Sacrificateurs,  de  b pourpre  3c  de  lëcarbtc  drfti- 
ncr  pour  les  voiles  du  Temple  , 3c  de  b canelle, 
de  la  callc  3c  d’autres  maderes  odoHfcrances  donc 
on  compoloic  les  parfums  que  l'on  brûloir  lue 
l'autel  des  encen&inens.  U oonna  auRt  plullents 
autres  choies  de  grand  prix,  tant  des  prcicns  offerts 
à Dieu,  que  des  ornemens  du  Temple  : 3c  cette 
conlideraiion  fit  qu'cncore  qu’il  euft  cfté  pris  de 
force  on  le  traita  comme  s’il  le  fuR  rendu  volontai- 
rement. 


Chapitre  XL  IL 


tyfprés  tfue  les  Rom.vm  eurent  elevé leurs  cavaliers  ^ 
renverje  avec  leurs ùelters un p^in  du  mur  ^ fait 

brèche  a e^uele^ues  tours , Simon , Jean  ^ les  autres 
fâcheux  entrent  dans  un  tel  ejfray  tfuils  ab.wJon- 
nent  pour  s'enfuir  les  tours  d" Ifjppicas , de  Phajkel  » 
■ Çf  de  MartAmHe  ejui  nefiatent  prenables  c^ue  par 
famine  : ^ alors  les  'Romains  ejl.oit  ntaijlrcs  de 
tout  font  UH  horrible  carnage  brûlent  U ville. 


TA  Tx  jours  apres  que  les  cavaliers  curent  cfté  com-  49*- 
■^mcncez  on  les  acheva  le  lêpticme  jour  de  Sep- 
tembre, 3c  les  Roni.ainspbntctentdclIiisleure  ma- 
chines. Alors  les  fadiciix  perdirent  tome  clperance 
de  pouvoir  plus  long-temps  dcfcndie  b ville.  Plu- 
iicars  abanaonnercnc  les  murs  p.)ur  (crciirerlùr  b 
mont^ncd’Aaa,  ou  dans  les  égouts:  mais  les  plus 
déterminez  s’oppolcrcm  à caixqui  fâilbicnr  av.m- 
ccr  les  béliers.  LcsRonvùns  ne  les  lurpaflbii.nt  p.is 
(êulcmenc  en  nombre  3c  en  force,  mais  leur  prc^|>en- 
té  lair  cnHoit  le  caur:  au  lieu  que  les  JuiR  ctfoienc  a- 
I bat- 
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battus  pat  te  poids  de  tant  de  mut  x.  Les  bcliers  ayant 
fait  tomber  un  pan  de  mur  Sc  fait  brèche  à quelciucs- 
unesdes  tours»  ceux  qui  les  defendoient  les  aban- 
donnèrent ) Sc  Simon  & Jean  furent  (aiits  d’une  telle 
frayeur  que  s’imaginant  le  mal  encore  plus  grand 
qu'il  n’cftüic  ils  ne  penferent  qu'a  s'enfuir  avaitr 
mefîne  que  les  Romains  fulTènc  venus  jufqucs  a 
ce  mur.  L’horrible  orgoeuil  de  ces  impies  fc  con- 
rertit  tout  d'un  coup  en  une  telle  (fpouvantc  que 
quelque  ntéchans  qu'ils  fùlTcnt  on  ne  pouvoir  n et 
cre  point  touche  de  compaflîon  d’un  fi  étrange 
changement.  Ils  voulurent  pour  (è  fàuver  attaquer 
ceux  qui  gardoient  le  mur  fait  par  les  Romains  alen- 
tour de  la  ville  i mais  fc  trouvant  abandonnez  de 
ceux  mdmc  qui  leur  efioient  auparavant  les  plus  fi- 
delles»  cliacun  s’enfuit  où  il  pût:  ^ comme  la  peur 
trouble  le  jugement  Sc  fait  que  l’on  s’imagine  de 
voir  des  choies  qui  ne  font  point,  les  unslwrve- 
noieni  dire  que  tout  le  mur  du  code  de  l'occident 
avoit  efié  renverié  ; d’autres  que  les  Romains  efioient 
déjà  entrez  Sc  les  cherchoient  ; 6c  d’autres  qu’ils  s'é- 
toienc  rendus  maifires  des  tours.  Tant  de  faux  rap- 
ports at^memerent  encore  de  celle  force  leur  éton- 
nement que  fe  jcttamlc  vif^e  contre  terre  ils  fere- 
pTochoient  leur  folie»  Sc  comme  s’ils  euflcnt  cfic 
frapez  d'un  coup  de  foudre  Us  demeurcrenc  immo- 
biles fans  (avoir  quel  confêü  prendre. 

Onvitdaiccmentalorsun  effet  de  lapuillàncede 
Dieu  & de  la  bonne  fortune  des  Romains:car  le  trou- 
ble où  efioient  ces  tyrans  fit  qu'ils  fc  privèrent  eux- 
mefines  du  plus  grand  avantage  qui  leur  refioit  » en 
abandonnant  des  tours  où  Us  n’avoicnc  rien  à appré- 
hender que  U famine.  Ainfi  les  Ronuirn  qui  avoicnt  j 
tant  travaille  pour  forcer  les  murs  Icsplusfoiblesfu'  I 
rent  fi  heureux  que  de  fc  rendre  mailWcs  fins  peine 
de  ces  trois  admirables  toun  d'Hippicos , de  Piiafâcl  » ' 
6c  de  Mariamne  dont  nous  avons  cy-devant  parlé  » Sc 
dont  la  force  eftoit  fi  extraordinaire  qu’ils  les  culTènt 
attaquées  inutilement  avec  toutes  leurs  machines. 
Après  donc  que  Sin)on&  Jean  les  eurent  abandon- 
na » ou  pour  mieux  dite  » que  Dim  les  en  euft  chaf- 
fez»  ils  s enfuirent  vert  la  vallée  de  Siloé  ; oùu)tés 
avoir  repris  haleine  Sc  eftre  un  peu  revenus  de  leur 
frayeur  ils  atuquercnt  le  nouveau  mur  ; mais  non  pas 
avec  allez  de  vigueur  pour  l’cmponcr,  parce  que  U 
fatigue  » la  peur  » 6c  tant  de  maux  qu'ils  avoicnt  louf- 
fens  avoicnt  diminué  leurs  forces.  Ainfi  ils  furait 
repoufiez,  6c  s’en  allèrent  qui  d'un  cofté»  qui  d'un 
autre. 

Les  Romains  fè  voyant  alors  nuifites  de  ces  tours 
plamerent  leurs  drapeaux  dellus  avec  de  grands  cris 
de  joyc  , parce  que  les  extrêmes  travaux  qu’ils  a- 
voicntfüuifcris  dans  cette  guerre  leur  fàifôicnt  goû- 
ter avec  encore  plus  de  puifir  le  bonheur  de  l'avoir 
fi  glorimfèment  achevée.  Mais  ayant  .ainfi  g^né 
fans  refifiancc  ce  dernier  mur  ils  ne  pouvoient  s’ima- 
giner qu'il  n'enrefiafi  point  quelque  autre  à forcer, 
Sc  avoicnt  peine  a aoirc  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs 
propres  yeux. 

Les  foldats  répandus  dans  toute  la  ville  tuoient 
fans  difiînâion  cmx  qu’ils  ccncontroiait  » Sc  brû- 
lüient  routes  les  maifons  avec  les  perfonnes  qui  s’y 
efioient  retirées.  Ceux  qui  cniroicnt  dans  quelques- 
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unes  pour  piller  les  trouvoient  pleines  de  corps  des 
familles  toutes  entières  que  la  faim  y avoit  fait  périr , 

Sc  l'horreur  d’un  tel  fpcébclc  les  cnfaifoitfortirles 
mains  vuides.  Mris  ce  qui  fcmbloit  les  toucher  de 
quelque  compaflîon  pour  les  morts  ne  les  rendoit 
pas  plus  humains  envers  les  vivons:  ils  tuoient  tous 
ceux  qu’ils  rencoiitroient  : le  nombre  des  corps  cn- 
tanèzlcs  uns  fur  les  autres  efioii  fi  grand  qu’il  bou- 
choitlcs  avenues  des  met,  6c  le  Cing  dans  lequel  b 
ville  nageoit  cccignoit  le  feu  en  plulieun  endroits. 

Le  meunre  cefioit  fut  le  foir , 6c  rembrafement 
augmentoit  la  nuiéi 

Ce  fut  le  huitième  jour  de  Septembre  que  Jeru-  49f' 
fâlem  fut  ainfi  brûlée  après  avoir  loutfen  autant  de 
nuux  durant  le  fiege  que  fon  Ix^nheur  6c  Ton  ècbt 
depuis  (à  fondation  avoicnt  cfié  grands  Sc  l’avoicnc 
rendue  digne  d'envie.  Mais  dans  un  tel  comble  de 
malheurs  cette  mifèrablc  ville  n'cft  en  tien  tant  à 
plaindre  qu'en  ce  qu’elle  a produit  cette  .engeance 
de  vipères  qui  en  déchirant  le  fein  de  leur  mere  ont 
cfié  1a  caufè  de  là  ruine. 
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T/le  entre  dam  JerMfalemÇi  en  admire  entre  autret 
chojèi  Us  forttjicationt  » mais  faructtUeremeni  Us 
tours  d Htfpices  y de‘Thafae/y  ^ de  Afartamne , 
tjHtlconferve  jèuUsS$  faù  ruiner  tout  U rejfe, 

Ite  cfiant  cnrré  dans  la  ville  en  admira  entre  au-  496. 
très  clu^  les  fixtifications , 6c  ne  pût  voir  fans 
étonnement  la  force  Sc  la  beauté  de  ces  tours  que 
les  Tyrans  avoicnt  efic  fi  impmdens  que  d’abandon- 
ner. Après  avoir  confideré  attentivement  leur  hau- 
teur » leuc  brgmr  » b grandeur  toute  exiraordî- 
nairc  des  pierres  » 6c  avec  combien  d’art  elles  avoicnt 
cfié  jointes  cnfcmblc,  ils'écrb:  Il  paroifi  bien  que  « 
Dieu  a combattu  pour  nous  6c  a chailc  les  Juifs  de  ** 
ces  tours,  puis  qu'il  n'y  avoir  point  de  forces  hu-  « 
maincs  nv  de  machines  qui  fuflcnt  capables  de  les  y » 
forcer.  II  dit  plulicurs  chofes  a fes  amis  fur  cc  fu-  « 
jet,  Sc  mit  en  liberté  ceux  que  les  Tyrans  y te- 
noientprifbnniers.  Cc  grand  Prince  fit  ruiner  tout 
le  refte,  Sc  conferva  feulement  ces  fuperbes  tours 
pour  fervir  de  monument  à U pofieritc  du  bonheur 
fairs  lequel  il  luy  auroit  cfié  impofliblc  de  s'en  rendre 
maifire. 


Chapitre  XLIV. 

Ceifue  Ut  'F^masns  firent  des  prifinniers, 

Omme  les  Romains  efioient  las  de  met  Sc  qu’il  497. 
^refioit  encore  une  grande  mulriiudc  de  peuple» 

Tire  commanda  de  l’épargner»  6c  de  ne  birc  palier 
aufilderépcequcceuxcnü  ie  mettroient  en  defen- 
cc.  Mais  les  (bl^cs  ne  laillèrent  pas  de  mer  contre  fon 
ordre  les  \ieilbrds  6c  les  plus  débiles.  Ils  gardèrent 
feulement  caix  qui  efioient  vigoureux  Sc  capables 
de  fervir,  6cles  enfermetent  dans  le  Temple  deftinè 
pour  les  femmes.  Tire  en  donna  le  foin  à l’un  de  les 
affranchis  nommé  Fronton  en  qui  il  avoit  gran- 
de confiance»  avec  pouvoir  d’ordonner  dcchaam 

d’eux 
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d'aix  Iclon  qu’il  le  ju(»croit  b propos.  Fronton  6t 
mourir  les  voleurs  ik  les  icilitieux  qui  s'accidoicnt 
les  uns  les  autres;  rderva  pour  le  triomphe  les  plus 
jeunes,  les  pltis  robuftes,  6c  les  mieux  faits;  en- 
voya eiKh.-une2cntgyptc  ceux  qui  eftoient  an  dcilus 
de  ilix'lépt  ans  pour  trav.ùileraux  oiiv'r.rgcs  publies  ; 

Tire  cj j dillribua  un  grand  nombre  jxu  les  provin- 
ces pour  Icrvîr  à dcslpo^acles  de  gUdütairs  &de 
combats  contre  des  bclks.  Qiiam  à ceux  qui  elloiem 
au  dcllbus  de  di  x-lcpt  ans  ils  lurent  vendus.  j 

Pend.\nt  que  l’on  ordonnoit  ainfi  de  ces  niilcra- 1 
blcs  cajuifs  onze  mille  moururent  ; les  uns  parce  que 
leurs  gardes  qui  les  hiiiroiem  ne  leur  donnoient 
point  à nunger;  les  autres  à cauie  qu'ils  le  rctuloient 
par  le dcgtxift qu’ils  avoicntde  vivre,  &:aulli parce 
qu’il  y avoir  de  la  peine  à trouver  du  blé  pour  nour- 
rir tant  de  perlônnes. 
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Chapitre  XLVL 

Ce  que  de  vtm  ent  Simon  Çf  Je  mi  ces  deux  chefs 
des  facltcHX. 

T Lparoiftp.'irccquc  jeviats  de  dire  que  nuis  acci-  499. 
dens  htiiratns  ny  mils  fléaux  envoyez  de  Dieu 


Chapitre  XLV. 

Nombre  des  Jsufs  fût  prtfonniers  durant  cette  guerre, 
^ deceux  qui  moururent  durant  le  fegedejeru- 
falem, 

Le  nombre  de  ceux  qui  furent  faits  prîlbnniers 
durant  cette  guerre  montoit  a qiutrc-vingt  dix- 
fcptmillc:  &le  liège  de  Jcnilâlcm  coûta  b vicà  on- 
ze cens  mille:  dontu  pluipartquoyqucjuifsdeiu- 
tion  n’eftoient  pas  luis  dans  b J udcc , mais  y eftoient 
venus  de  toutes  les  provinces  [wur  lolcmnÜcr  U fdlc 
tk*  Iblque,  6c  s’eftoient  ainli  trouvez  enveloppez 
dans  cette  guerre.  Comme  il  n'y  avoit  pas  de  lieu 
pour  les  logcrtoiis , bpefte  s y mie,  &futbicn-toft 
1 livicdcbfamine.  Oiielilon  a peine  à croire  que 
c.ttcvillcelUncli grande  elle  fuft  tellement  peuplée 
qi’cUcncuft  pas  dequoy  loger  ce  nombre  desjuifs 
venus  de  dehors,  il  n’ai  faut  point  de  meilleure 
preuve  que  le  dénombrement  lait  du  temps  de  Cc- 
ftius.  CarccGouvcmeur  vouluit  faire  coimoiftrcr 
Néron  qui  avoit  tant  de  mépris  jwur  les  Juifs , quel 
le  eftoic  b force  de  Jerufalem , pria  les  Saaifîcatcurs 
de  trouver  moyen  de  compiec  le  peuple.  Ils  choilî- 
rent  pour  cela  le  temps  de  b fefte  de  Pafque  auqpcl 
depuis  neuf  heures  julqucs  a onze  on  ne  cdîbit  d’im- 
moler des  viclimes , dont  on  mangeoit  enfuitc  la 
cliair  dans  les  familles  qui  ne  {jouvant  elke  moindres 
que  de  dix  pcrfùnnes  reftoicnr  quelquefois  de  vingt  : 
Cîc  il  le  trouva  qu’il  y avoit  eu  deux  cens  cinquante- 
cinq  mille  flxcens  beftes  immolcc*s:  ce  qui  à comp- 
ter leulcment  dix'pctlonncs  pour  chaque  befte  re- 
venoit  à deux  millions  cinq  cens  cinqiuntc-fix  mille 
|x:rfônncs,  tous  purifiez  ^ londUficz.  Oronn’ad- 
metroit  à oflnr  des  facrificesny  les  lépreux,  nyceux 
qui  eftoient  mabdes  de  la  gonorrhée,  nv  les  fem- 
mes trav.iillées  de  cette  i ncommoditc  qui  leur  cft  or- 
dinaire , ny  les  etrangers  qui  n’eftam  pas  Juifs  de  race 
ncbUloieutpasde  venir  par  dévotion  a cenc  lolcm- 
nité.  Ainli  ctuc  grande  multitude  qui  s eftoit  rendue 
de  tant  de  divers  endroits  à Jcrublcm  avant  le  liège 
s’y  trouva  enfermée  cvmime  d.ms  une  prilon  lors 
qu’il  commeiUjO. 


n’ont  jamais  caulc  b ruine  d’un  fi  grand  nombre  de 
peuple  que  ccluy  qui  périt  par  lajjeftc,  b famine, 
le  fer,  & le  feu  dans  ce  grand  liège,  ou  qui  fut  fait 
elebve  des  Romains.  Lesloidats  fouillèrent  julqucs 
d.ins  les  égouts  6c  les  Icpulchres  oùilsiucrcntious 
ceux  qui  eftoient  encore  vivans,  ^ en  trouvèrent 
plus  de  deux  mille  qui  s’eftoient  cntrauezoutuez 
aix-mclmes,  ou  qui  avoient  cfté  confumez  pat  b 
faim.  La  punntatr  qui  lorioît  de  ces  lieux  infcClez 
eftoit  fi  grande  que  j)lufieurs  ne  la  pouvant  fiippor- 
tcrcnlortoicntàrhcure-mcfmc.  Mais  il  y en  avoit 
d autres  qui  Içaehant  que  l’on  y avoit  cache  beaucoup 
de  richcflês  ne  craignirent  |X)int  d’ymarchcr  fur  ces 
cüips  morts  pour  chercher  dequov  latisfidrclcurin- 
làti.ible  avance.  On  en  retira  {slulicurs  perlônnes 
que  Simon  &:Jean  y avoient  fait  jetrer  cncluifncz  ; b 
craautc  de  ces  Tyrans  cliint  .aulîi  grande  que  jamais , 
melinc  dans  rextremite  oùiblétrouvoiem  réduits. 
Mais  Dieu  les  punit  comme  ils  l’avoient  mcrkc.jeaii 
qui  s’eftoit  caché  dans  ces  égouis*avec  les  frètes  le 
trouva  prctlc  d’une  telle  faim , que  ne  tsouvojit  jsius 
b louflrir  il  implora  b milêricordc  des  Romains 
qu'il  avoit  tant  de  fois  fi  inUïlemment  méprilcc:  Et 
Simon  apres  avtxr  combaicuautunc  qu'il  pût  contre 
b maiivailê  fortune  le  rendit  à eux,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  luîtc.  Il  fut  rclervé  pour  le  triomphe  : 
& Jcancondamné  à une  prilôn  perpétuelle.  Les  Ro- 
mains brûlèrent  ce  qui  leftoic  de  la  ville,  6i  en  ab.it- 
tirent  les  murailles. 


Chapitre  XLV  IL 

Combien  de  fois  6$  e«  quels  temps  U ville  de  Jerufalem 
a ejle  prife,, 

A Infi  fut  prilc  J erufalcm  It^hiûticTnc  jour  du  mois  foo.' 

de  Septembre , & en  b îcconde  année  du  règne 
de  Vcfpalicsi.  Elle  avoit  cfté  prilc  auparavant  cinq 
diverlès  fois,  par  Azocheus  Roy  d’Egypte  , An- 
'iochusEpiphancRoydeSyric,  Pompée,  Hcrode 
avccSolius,  6c  Nabuchodoriororquilaminacjua- 
torze  cens  lôixantc-huit  ans  fix  mois  depuis  quelle 
avoit  elle  bartic.  Les  autres  l’avoicnt  confervée  a- 
prés  lavoir  prilc;  nuis  IcsRonuins  Uniinerenta- 
lors  pour  b Iccoudc  fois. 

Son  londaicur  fut  un  Prince  des  Chananéens  liir-  Ce  Prince 

mimé  le  jufte  à caulc  de  là  pieté.  Il  conlàcra  le 
premier  cctrc  vilicà  Dieu  en  luy  baftillànt  un  Tem- 
ple, &clungea  Ion  nom  Je  Solymc  en  ccluy  deje- 
rublcm. 

Aptes  que  David  Roy  des  Juifs  eut  challé  les  Cha- 
nanéens il  y eftablit  ceux  de  là  lution , 6c  quatre 
cens  ioixanic  de  dix-lcin  ans  lix  mois  apres  elle  fut 
détruite  p.ir  les  Babyloniens. 

Onze  cens  loixame  6c  dix-neuf  ans  Icjuirerent 

de- 
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dqxiis  le  temps  cjiic  David  y régna  jiilqucs  à ccliiy 
qucTitcLipnt  &:hniina,  daix  mille  cent  foixaji- 
te  Ôc  dix-(cp{  ans  depuis  (à  (bndacioa 

Aiiili  l'on  voit  que  ny  l'antiquité  de  cette  ville , 


ny  Tes  richefles,  ny  (à  réputation  répandue*  dan* 
toute  U terre  , ny  la  gloire  que  la&intctc  de  (a  re- 
ligion luy  «voie  acquilc,  n’onc  pû  cmpcfchcr  (à 
ruine. 


HISTOIRE 

DELA 

GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS. 

LIVRE  S E P r I E'  M E. 


Chapitre  premiek. 

Tue  fuit  rmmtrUvüUdeJtrufuUm  jufqHes  dtmsfes 
fendemensy  uUrefervettHnfundemstruHhtMêH 
tlvettlou  fatreHnecitudelicy  (SdettoundHjffi- 
cot,  dfThapulf  de  Murutmne, 

LOrs  que ramiéc Romaine, qui  ne fcfcroic 
jamais  Lillcc  de  cucr&dcpÜlei , ne  trouva 
pluslurquoy  continuer  il  exercer  là  fureur, 
Tire  commanda  de  ruiner  toute  la  ville  dej  e- 
culàlcmjuiquesdanslcsfbndcmens,  à 1a  ccièrvcdit 
pan  de  mur  qui  regardoit  l'occident  où  il  avoir  relblu 
défaire  une  citadelle,  & des  tours  d’Hyppicos , de 
Phalàcl,  &dcMarumnc,  parce  que  fitrpaiiint  tou- 
tes les  autres  en  hauteur  & en  magnificence  il  les  vou- 
loir conlêrver  pour  taire  connoilEc  à la  poUcrité 
(ombicn  il  faloit  que  la  valcur&  la  Iciencc  des  Ro- 
mains dansla  guerre  hillcni  extraordinaires  pour  a- 
voirpd  le  rendre  maillrcs  de  cette  puüîintc  ville  qui 
s’cftoitvcii  élevée  à un  tel  comble  de  gloire.  Cet  or- 
dre fut  fi  cxaéiemcm  exécuté  qu’il  ne  parut  plus  au- 
cune marque  qu'il  y euft  eu  des  nabitans.  Telle  fut  la 
fin  de  JcruCilem  , donc  on  ne  peut  attribuer  la 
caulc  qu’a  la  rage  de  ces  (àdtieux  qui  allumèrent  le  feu 
de  la  guerre. 


Chapitre  IL 

Tue  témoigné  U fm  urmee  fu  fttisfu^ton  de  lu  mu- 
n$ere  dont  elle  uvoit  ferviduns  cette  guerre. 

fox-  A Pics  que  Tire  eut  tcfolu  de  laitier  en  garnilbn 
dans  ccnc  ville  ruinée  b dixiéme  légion  avec  un 
corps  de  av.ileric  & d'autre  infanterie , oourveu  à 
tomes  chotes,  ilvoulut  donnera  fon  amiée  les  louan- 
ges quelle  meriioit  des  eftrc  ponce  fi  gcncrcuremcnt 
com  cette  guerre.,  & rccompencer  ceux  qui  é- 
r^ent  le  plus  figiulcz.  Il  fit  ilrctïcr  pour  ce  tuj«  ins 
le  milieu  de  lâi  camp  un  grand  tribunal,  fiir  lequel 
dhne  monte  avec  les  principaux  chefs  d’où  (ôn 
armée  le  [x)m  oit  cntendic,  il  dit:  Qu'il  ne  pouvoii  j 


I trop  leur  témoigner  le  gré  qu’il  leur  fçavoic  del’af-  “ 

' fetion , de  l'obcitlancc , & de  la  valeur  qu'ils  avoient 
fait  paroiftrcenuntdc  périls  dans  cette  guerre  pour  “ 
poulTcr  les  bornes  de  l'Empire  encore  plus  avant , de  ** 
t^rc  voir  a toute  la  terre,  quenyb  multitude  des  ** 
ennemis , ny  les  av.'uitages  dont  b lunirc  fonifie  ccr- 
caînes  pro\  inccs , ny  b grandeur  des  villes , ny  le  cou-  “ 
r:^c  de  ceux  qui  les  dcfcndcniquoyque  nvorilcz** 
en  quelques  rencontres  delà  fonunc,  ncfçauroienc 
(bûcenir  rcfTort  des  armes  Romaines.  Qu’il  ne  (c  “ 
pouvoir  rien  ajoûter  à b gloire  qu’ils  avoient  acquilc  « 
d'avoir  terminé  une  guerre  commencée  depuis  fi  ** 
long-temps,  non  pins  que  rhpnncurquccclcuré-  « 
toit  que  tout  le  monde  aift  nonlculcment  approu-  “ 
vé , mais  leur  cuil  Iccii  gré  du  choix  qu'ils  avoient  bit 
de  lôn  pctc  Se  de  luy  pour  les  élever  à l’Empire  ; ôc  “ 
qucncocc  qu'il  euft  tant  de  fujet  de  le  louer  d’eux  ** 
tous,  U vouloir  rccompcncer  par  des  houneui^  & “ 
des  grâces  particulières  ceux  qui  s’eftoientlcplusfi-  ** 
gnalcz , pour  faire  voir  qu  autant  que  c’eftoit  avec  rc-  “ 
grec  qu’il  fetrouvoit  obligé  de  punir  les  butes,  au-  “ 
tant  il  prenoit  pbifir  à rcconnoiftre  le  mente  de  ceux  “ 
qui  avoient  elle  les  compagnons  de  (estravaux  ** 


Chapitre  IIL 

Tue  loue pMijttemeru  ceux  tjui  tefloiem  le pUu  fgtté- 
tez. , leur  donne  de  fu  propre  mutn  des  recempences , 
çÿre  des  ftcrificei , ^ fuit  des  fefims  a fin  urmée» 

^EgTandPuiKe  ayant  paxlédcblbnecomman-  f*3* 
^ da  aux  ofticicrs  de  deebrer  ceux  qui  s’eftoicnc 
rendus  les  plus  recommandables  par  des  aérions  fi  iU 
luftres  qu’cUcs  dévoient  les  laite  diftinguerdes  au- 
tres. Il  les  appcUa  tous  oifiiitc  par  leurs  noms,  leur 
doiyu  les  loàinges  qui  tcmoignoicnt  qulln'cftoic 
pas  moins  touche  de  leur  gloire  que  de  b fiennepro- 
pre:  leur  mit  de  la  main  des  couronnes  d’orlurb 
celle:  leur  donna  des  chailiics  d'or,  des  javelots  donc 
les  jîointcs  eftoient  d'or , des  médaillés  d’argent , leur 
j dilliibua  aufli  de  l'or  S:  de  l’argent  monnc^c , de 
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lichcs  habits,  & autres  chofes  precieufes  qui  fâiloicnt 
P irttc  Ju  butin;en  Ibnc  qu  il  n y en  eut  un  lêul  qui  ne 
rdlcnciH  tics  effets  de  U liberaliic&de  làmagniB- 
ccncc.  Apres  que  tous  eurent  ainfi  efte  rccompciKez 
fclun  leur  mérité  il  deicendtt  de  fon  tribunal,  toute 
ramrcefailanrdes  vaux  pourlâprorperieé,  5e  alla 
oHni  des  iâcriHces  en  action  de  grâces  de  (à  vidoire. 
Il  fit  immoler  un  grand  nombre  de  bœuBi  dont  la 
chatrhndilhibueeafêsloldacs,  fit  des  fcfHns  durant 
trois  jours  aux  principaux  officiers,  5e  envoya  en- 
fiiirc  lès  croupes  aux  lieux  qui  leur  efVoient  deffiiiez. 


Chapitbe  IV. 

Tut  4M  partir  de  JèraÇaUm  va  à (èfitree  ^ui  efl  per  ia 
mer , j Lajfe  fes  prijonniers  [et  depomües» 


CONTRE  LES  ROM, 


Chapitre  V, 

Gemment  t Empereur  Fefpajten  ejiùt  pajfe' d Alexan» 
drte  en  ItdUe  durant  le  pege  de  ferufalewr, 

Endant  le  fiege  de  Jeru&lcm  Vcfpafieii  $*cftant  fo/. 
embarqué  fur  un  vaifleau  marchand  alla  d*A> 
lexandrie  à Rhodes  où  il  monta  fiir  des  galères,  fut 
receu  avec  des  acclamations  de  joye  & des  vaux 
pourlàpro^>ericc  dans  toutes  les  villes  qui  (èrencon> 
trerent  lur  la  navigation , palla  dlonie  en  Grece , de 
Grèce  en  Tille  de  Corfou,  5c  de  làenElclavonie, 
d'où  il  continua  fbn  chemin  par  terre. 


Chapitre  VL 


NOusas'ons  ven  comme  The  mit  en  garni  (bn 
dans  Jerulâlem  la  dixiéme  légion  au  liai  de  la 
renvoyer  vers  ITufiate  où  elle  efloit  auparavant. 
Qitant  à la  douzième  qui  cftoit  autrefois  ù Raphane , 
felouvenanr  quelle  avoir  eflé  dé&ite  par  les  Juifs  du 
temps  deCclUus,  U la  fit  (bttir  de  Syrie  pour  l'en- 
voyer à Melîce  qui  efUe  long  de  l’Eufuce  fiu  les  con- 
finsdel’Armcme&delaCappadoce,  5e  tecinefeu- 
lement  la  cinquième  5e  la  quinziéme  qu’il  creutluy 
(uifire  jufques  a ce  qu'il  fuR  arrivé  en  ^pte.  Apres 
avoir  donné  ces  ordres  il  partit  avec  fon  armée,  fc 
rendit  ù Cdàréc  qui  cd  fur  iamer,  5e  acaul'eque 
Iby^'cr  ne  luy  permettoitpas  de  s’embarquer  pour 
palier  en  Italie,  ily  lailb  lcspri(onnicrs5ctoutes(ês 
dépouilles  donc  la  qtuntitc  cftoit  cres-grande. 


Tite  va  de  Ceftree  ^ejljur  la  mer  à Cefàree  de  Phù 
Ufpesy  ÇS  J donne  des  Jpe£laeles  au  peuple ^uiceii^ 
tent  lavte  a plujtettrt  ms  fu^s  capttjs, 

Itc  eftant  allé  de  Cclâréc  qui  cftfûr  la  mer , \ 
Cclarcc  de  Philippes,  y demeura  allez  long- 
temps. H donna  durant  ce  rqourieplaificaupeume 
de  toutes  fones  de  Ipeâaclcs , 5e  il  en  coûta  la  vie  h 
plufieurs  des  Juifs  quieftoienc  captifs:  car  il  lesfît 
combattre  une  panie  contre  des  beftes,  5e  nne  autre 
partie  les  uns  contre  les  autres^  par  grandes  troupes 
comme  dans  une  véritable  guerre.  Ce  fut  en  ce  me£^ 
me  temps  que  Simon  fils  de  Gioras  l’un  des  daix 
principaux  chefs  des  faéUaix  5e  des  plus  cruels  tyran$ 
ui  furcm  jamais,  fut  pris  en  la  manière  que  je  va^ 
ire. 


CHA- 
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Chapitre  VIL 

# 

Df  Jhrte  Simon  fils  Àt  Çt*rM  chef  (UCnne  des 
deux  f Allions  ^sti  efioient  ddns  ferHjkUm  fnt 
rejèrve' jsomr  U triomphe. 

LOrs  que  Simon  cfbnc  force  dans  la  ville  h:mtc 
de  Jcruûlcm  vit  que  les  Romains  s’occupoicm 
au  pillage»  il  allembla  les  plus  fidcUcs  de  fes  amis 
avec  des  malïons  garnis  de  mancaux  & autres  in- 
flrumens  nccciTkircs  pourfondedein,  & des  vivres 
pour  pluncurs  jours»  & entra  en  cet  cftatdansun 
egoud  dont  peu  de  gens  avoieni  connoillànce. 
Pendant  qu*ils  ne  ttouvoient  point  d obftaclc  il^ 
failbient  adrz  de  chemin.  Quand  ils  rcncontroicnt 
quelque  choie  qui  les  arreftoit  ils  fe  fervoient  pour 
le  faire  jour  des  inftrumcns  qu'ils  avaient  apponez, 
& Simon  fc  promtttoit  par  ce  moyen  de  trouver 
enfin  une  ouverture  par  laquelle  il  potirroit  fe  lâu- 
vcr.  Mais  il  fut  trompé  dans  Ion  clpctancc:  car  à 
peine  eurcBC-ils  un  neu  avance  dans  un  travail  fi  dif- 
ficile que  les  vivres  leur  manquèrent  quoyqu  ils  les 
ménagcalicnt  beaucoup,  Sc  ainfi  ils  furent  con- 
traints de  retourner  fur  leurs  pas.  Simon  pour  trom- 
per les  Romains  & éviter  deftre  connu  d'eux  fe  re- 
veut d'un  habit  blanc»  mit  par  ddlus  un  manteau 
de  pourpre  attaché  avec  uncagrafFè,  &s'cnallaen 
CCI  cft.it  an  lieu  où  cftoit  le  Temple.  Les  Romains 
(urptis  d'abord  de  le  voir  luy  demandèrent  qui  il 
cftoitj  mais  au  lieu  de  le  leur  dite  il  les  pria  de  taire 
venir  ccluy  qui  commandoiL  Terentms  Rstfm\\ni 
\ l’heure-melme,  & ayant  appris  de  là  bouche  qui 
il  eftoit  le  fit  enchaîner»  mettre  en  (cure  garde»  & 
en  donna  avis  à Tire. 

Ce  fiit  ainfi  que  Dieu  permit  que  ce  Tyran  qui 
avoii  commis  des  cruautez  fi  horribles  & fait  mourir 
tant  de  gens  en  les  acaiLànt  fauftement  de  fe  vou- 
loir rendre  aux  Romains  » tomba  entie  les  mains 
de  (es  ennemis  Guis  que  nul  axitre  que  luy-meùnc 
contribuaft  \ là  pene.  Car  les  méchans  ne  fe  peu- 
vent dérober  à la  vengeance  de  ce  juge  à qui  rien  ne 
Içiuroit  eftre  caché:  & quandilslcaofentenaftu- 
rance  à caolè  qu'il  diftere  de  les  punir , c'eft  alors 
que  la  juftice  exerce  fur  eux  des  enaftimens  plus  ter- 
ribles» comme  l’exemple  de  ce  grand  criminel  en 
eft  une  preuve.  U fut  caufe  que  l’on  rechercha  & que 
l'on  trouva  dans  d'autres  égouts  plufieurs  de  ces 
fitébieux  qui  sy  cftoicnr  retirez  comme  luy.  On 
le  mena  enchaîné  k Tice  qui  eftoit  alors  a Celàtée 
proche  de  la  mer , & U le  fie  relcn  cr  pour  (bn  triom- 
phe. 


Chapitre  VIIL  • 

Titt  fiUmnifi  dsms  Cefitree  dnns  'BerithtUs  jours 

de  U nMjfitnee  defon  frere  de  f Empereur  Jon 

pere:  ^ Us  divers  ÇpeUAcUstfuildonne  AupeupU 
font  périr  un  grenà  nombre  des  Juifs  ijuiltenoit 
efclstves. 

grand  Prince  Iblemnilà  en  cemcrmclieudc 
Cclàréc  le  jour  de  la  naüUncc  de  Domiticn  (bn 
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frere  avec  de  grandes  magnificences,  & aux  dé- 
pens de  b vie  de  plus  de  deux  mille  cinq  cens  des 
Juifr  qui  avoient  efté  jugez  dignes  démon.  Une 
nie  lurent  brûlez;  & Te  refte  contraint  de  com- 
ttre  » ou  contre  les  beftes,  ou  les  uns  contre  les  au- 
tres comme  gladiateurs  : & quelque  grande  que  pa- 
ruft  rinhuinanité  qui  faifoit  périr  ce  peuple  en  di- 
vcrlcs  manières,  les  Romains  cftoient  perfiiadcz 
que  lairs  crimes  meritoient  un  chaftiment  encore 
plus  rude. 

Tiie  alb  de  Cebrée  kBcrithequieftunevtllede 
Phénicie  6c  une  colonie  des  Romains.  Comme  il  y 
demenra  long-ten^ps  il  y célébra  avec  encore  plus  de 
magnificence  le  jour  de  b naillance  de  l’Empereur 
fon  pere.  Entre  cantdcdivertUremens&delpeéb- 
eJes  qu'il  donna  au  peuple  on  y vit  aufti  périr  plu- 
ficurs  Juifs  en  b mclnie  nuniere  que  je  viens  de 
rapponer. 


Chapitre  IX. 

ÇrMndeperJècutionsfueUs  Juifs  foirent  sUns  Antio- 
che  per  rhomble  mechAHcete  deCun  deux  nomme 
tAnttochus. 

T Es  Juifr  qui  demeuroientk  Antioche  eurent  en 
^ ce  melme  temps  beaucoup  k Ibuftrit.  Car  toute 
b ville  s'émeut  comte  eux»  tant  k caufe  des  crimes 
dont  ils  furent  alors  acculez,  que  de  ceux  dont  ils 
l’avoient  efté  peu  de  temps  auparavant.  Jcmecroy 
oblige  d’en  parler  en  peu  de  mots»  afin  de  faire 
mieux  comprendre  ce  que  b fuite  de  cette  liiftoire 
m’obligera  de  rapporter. 

Comme  la  nation  des  Juifs  » qui  cft  répandue  par 
toute  b terre  » eft  proche  de  b Syrie , il  y en  avoir  un 
grand  nombre  dans  catc  Province,  particulière- 
ment k Antioche , um  k caule  de  la  grandeur  de 
cette  ville,  que  parce  que  les  fuccelTêurs  du  Roy 
Anrfochus  Epiphane,  qui  (acc:^eajcrulàlem  6c  pilla 
le  Temple,  leur  avoient  donné  une  libené  entière 
d’y  demeurer»,  avec  le  mefme  droit  de  bourgeoilie 
qu’avoienc  les  Grecs,  & leur  avoient  rendu  |>ouc 
enrichir  leur  lynagoguctonslesprelcnsdcvaUlWux 
de  aiivre  qui  .avoient  efté  offerts  k Dieu.  Ils  jouirent 
nailiblement  de  ces  privilèges  Ibus  le  règne  de  ce 
Prince  6c  de  fes  fucccftcurs , le  muliiplicrent  beau- 
coup, ornèrent  extrêmement  le  Temple  par  les  ri- 
ches ptelcns  qu’ils  y offrirent , 6c  attirèrent  a leur  re- 
ligion un  grand  nombre  d’idobtres  qu’ils  affodoienc 
k eux  en  quelque  lotte.  Quand  b guerre  commen- 
ça & que  Vefpaficn  vint  pat  met  dans  U Syrie  ils  y 
cftoient  fort  hais:  & alors  l’un  d’eux  nommé  yf;;- 
tiochus  fils  du  plus  conliderablc  6c  dupluspuilbnc 
de  ceux  qui  demeuroient  k Antiodic  accula  Ion  pro- 
pre pere  & p!ufiai«  autres  en  prdêncc  de  tout  le 
paiplc  aftcrnDlé  au  théâtre , d’avoir  fonné  le  dciTeiii 
de  bruller  b ville  durant  b nuiéb;  & nomma  quel- 
ques Juifs  du  dehors  qu’il  alluroit  eftre  complices  de 
cette  conlpiration.  1^  peuple  s'érocut  de  telle  Ibrtc 
qu’il  les  fit  brufler  a l'inftani  au  milieu  du  theatre, 
6c  vouloir  k nicure-mcfmc  exterminer  tous  lésait- 
ues  Juifs  dans  b aeance  qu’il  y alloit  du  làlut  de 
M m m leur 
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leur  ville  de  i\y  [>erdrc  point  de  temps.  Antiochus 
n oublia  rien  pour  les  animer  encore  davant;^e:  & 
afin  qu’on  ne  pull  douter  qu'il  n’euf^  vciiublement 
cKangc  de  religion  & n’eud  en  horreur  les  irmcurs 
des  juifs,  il  ne  fc  contenta  pas  de  lâailîer  en  la  ma* 
nicrc  des  payens,  il  voulut  que  l'on  y contraignift 
les  autres,  &r  que  l'on  rcpuufl  pour  craiflresccux 
qui  le  rcfullrc  ient.  Le  peuple  cmoralla  cette  propo- 
f ition  ; pci  de  Jui  fs  y confcniirent  ; de  ccix  qui  ofê- 
rent  y comtedirc  furent  tuez.  Antiochus  ne  (econ* 
tenta  pas  d’avoir  commis  une  fi  horrible  impiété; 
mais  aHiUc  de  quelques  foldats  que  luy  donna  le 
Gouverneur  de  cette  Province  pour  les  Romains, 
il  n’y  eut  rien  qu’il  ne  hfl  pour  empelcher  ceux  de  là 
nation  de  feder  Je  jour  du  Sabath , & les  contraindre 
de  travailler  alors  comme  aux  autres  jours:  de  les 
violences  dont  il  iila  furent  telles  que  l'on  vit  en 
peu  de  temps  non  (culcment  dans  Antioche»  mais 
dans  les  autres  villes,  cefler  l'obrcrvation  de  ce  Caim 
jour. 

Cette  perlecution  faite  aux  Juifs  dans  Antioche 
fut  fuivic  d’une  autre  dont  je  me  trouve  aulli  oblige 
déparier.  Le  marche  quatre , Iccrclordcschanrcs, 
le  greffe  où  rcconfcrvoicntlcsaÛcspublics,  Scies 
palais  farcit  brûliez:  &rembTalèmcnt fut li grand 
que  l’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  ^ empdclier 
que  ta  ville  ne  fùft  entièrement  teduite  en  cendres. 
Ancioebus  ne  manqua  pas  d’aceufer  les  Juifs  d’en 
dire  les  auteurs;  de  il  ne  luy  fut  pas<difhcLiedelc 
faire  aoirc  aux  habitans , parce  que  quand  merme 
ils  ne  les  auroienc  pas  de  tovu  temps  nais,  ce  qui 
dloit  arrivé  un  peu  auparavant  aucoit  fcul  eftéca*' 
pable  de  le  leur  pcrluadcr.  Leur  paffion  les  avcugloit 
incline  de  telle  lotte  qulls  s'imaginoient  prelquc 
d’avoir  veu  les  Juifs  allumer  ce  feu.  Us  cqunircnt  en 
fureur  pour  Icsmadaacr,  & CclUgae^mcn  qualité 
de  Lieutenant  au  Gouvernement  commandoit  en 
l’ablencc  de  que  VdpaCenavoit  éta- 

bli Gouverneur 3cqui n’cftoitpascncorcvcnu,  eut 
beaucoup  de  peine  à les  arrcucc  &:  a obtenir  ^eux 
de  donner  avis  a 'Lite  de  ce  quieftoit  arrivé.  U fît 
faire  enfuite  une  information  tres-exaéle  : & il  le 
trouva  que  les  Juifs  n’avoient  pointdcparcàce  ai* 
me;  mais  qull  avoir  die  commis  par  des  gens  ac- 
cablez de  dettes  aHn  de  fe  garantir  des  pourfuitet 
que  l'on  pourroit  faire  contre  eux , parce  que  tous 
CCS  papiers  dlant  brûliez,  leurs  aeanciers  nau- 
roîcnt  plus  de  titres  qui  leur  donnalicnt  droit  de  les 
pourliiivrc.  Cependant  les  Juifs  attendoient  avec 
tremblement  quel  lcroit  rcHlc  d’une  fi  fàulTe  de  lî 
importante  acculàdon. 


Chapitre  X 

Arrivét  de  f^efp4jtena  Reme,  (S  merveilleufe  joye 
que  le  Sénat , U peuple , les  gens  de  guerre  eu 
témoignent. 

y * > • “Pi  Ans  l’cxtrémc  foin*  où  tjloic  Tire  du  lüccés  du 
voy;^c  de  l’Empereur  Ion  père  il  apprit  alors 
avec  grande  joyc  par  des  lettres  de  liiy-mdmc,  que 
toutes  les  villes  d’Italie,  de  Rome  particulière- 
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ment  l'avoicnt  rcccu  avec  des  témoignages  inaoya- 
b!cs  de  tcjouïllàncc  : & il -n’y  avoir  pas  lùjct  de  s'en 
éto^er,  parce  que  l'aUcclioii  qu’on  luy  ponoit 
cHot  Cl  grande  & lî  generale  qu'il  n’y  avoir  perfon- 
nc  qui  n’cuft  de  l’impatience  de  le  voir.  Le  Sciuc 
qui  le  lôuvenoit  des  maux  arrivez  dans  le  change- 
ment dcsEmpcrcurs  s’dHmoic  heureux  d’avoir  pour 
Prince  un  grand  Capitaine  que  Tes  clieveux  blancs 
de  l’ccbt  de  tant  de  vidoires  rendoient  vcncrable  à 
tout  le  monde,  de  qui  avoir  tant  de  venu  que  l'on 
ne  pouvoir  douter  qu’il  n’appliquxll  tous  fes  lôins 
à procurer  le  bonheur  de  les  lujcts.  Le  |Kuple  le 
conTideroic  comme  un  libérateur  qui  nclcgjrcnti- 
roit  pas  feulement  d’opprenîon,  mai»  le  rctabÜ- 
Ifeit  dans  Ion  ancien  repos  de  Ion  ancienne  abon- 
dance. Et  les  gens  de  guerre  plus  que  tous  les  autres 
brûbient  d'ardeur  de  le  voir  monter  lur  le  tronc, 
parce  qu’clhnt  témoins  des  guerres  qu’il  avoir  li 
glorieulcmenc  terminées , de  l’ignorance  & Li  b- 
chetc  des  autres  Empaeurs  but  ayant  coûte  ficher, 
ilsscllimoienc  heureux  de  n’apprehender plus lous 
là  conduite  b honte  qu’ils  leur  avoient  f^ic  recevoir , 
& ne  connoiilbicnt  que  luy  lëul  qui  full  capable 
tout  cnlcmblc  & de  ménager  leur  vie,  de  de  leur 
faire  acquaic  beaucoup  cfhonnciir. 

Dans  cette  affeélion  fi  univerfcllc  que  les  admi- 
rables qualiicz  de  ce  Prince  luy  avoienracquilc,  les 
petfonnes  les  plus  qualifiées  ne  pouvant  louffrir  le 
raardement  de  le  voir  allaent  bien  loin  à là  rencon- 
tre ; & ils  furent  lùivis  d'un  fi  grand  nombre  de 
peuple  poullé  du  mefmc  defir,  qu'il  en  alb  plus  au 
devant  de  luy  qu’il  n'en  demeura  dans  Rome.  Lors 
que  l'on  apprit  qu’il  s'approchoit  de  avec  quelle 
bonté  U recevoir  tout  le  monde,  ceux  qui  cftoicnc 
reliez  rempèirent  les  rues  qui  le  rrouvoient  fut  fon 
pallàgc  menant  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  cn- 
làns , de  ravis  de  b douceur  qui  paroilloit  lur  Ion  vi- 
lagc  le  nommoient  dans  le  tranljwn  de  leur  joyc 
lair  bienfaiteur , leur  libentcut , ficlcfeuldigncdc 
l’Empire.  On  ne  ijjarchoit  que  fur  des  fleurs  : tant 
d’excellentes  odairs  parfùmoicnt  l’air  que  toute  la 
ville  paroülbit  n’cftrc  qu’un  Ten^plc  ; de  b prclîc 
cftoit  fi  cAaordinairc  que  cet  heureux  Empereur 
que  chacun  confideroit  comme  le  père  de  b patrie 
pût  à peine  arriverjufques  au  palais.  Il  offrit  dcslà- 
crifices  aux  Dieux  domelliques  pour  lair  rendre 
grâces  de  fon  heureux  avènement , &onncvoyoit 
enfuite  dans  toute  b ville  que  designs  debmiltcs 
cntiacs , d’amis , de  voifins,  & genaaiement  de  tou- 
tes fortes  de  perlônnes  qui  dans  cette  réjouülànce 
publique  dcmandoicni  ardemment  àDieudecon- 
iêrvcr  à l’Empire  durant  longues  années  un  fi  excel- 
lent Prince , de  faire  régner  fa  enfans  après  luy  avec 
le  mcfme  bonheur,  de  d’alfcrmir  le  feeptre  dam 
les  mains  de  toute  leur  pollcrité.  Telle  lût  rentrée 
de  Vclpaficn  dam  Rome , de  il  n'cft  pas  croyable 
de  quelle  profperitc  elle  fut  lùivic. 
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gami(bns  Ronutnes,  tuèrent  dans  un  combat  le 
Lieutenant  General  FomejÈU  Agrip^ , homme  de  di- 
gnité conlukire^qui  eftoii  venu  trcs-couragculcmcnt 
a leur  rencontre  ; & coururent  & ravagèrent  cnfuicc 
toute  cette  Province.  VcTpaficn  n’en  eut  pas  pluftoft 
avis  qu'il  envoya  Rubriui  Ga&tj  pour  les  chaiUer. 
Ü ai  déht  & tua  f^ulîairs  en  divers  combats.  Ceux 
qui  pûrent  s'cnhiii  fcterircrcm  avec  frayeur  en  leur 
pais:  ôc  ce  General  aptes  avoir  fi  promptement  mis 
fin  à cette  guette  renforça  de  telle  forte  les  gamifons. 


Chapitre  XL 

Zfnt  fÂTtie  de  tAUemagne  fi  rrvoktt  ^ PetiUniy 
Qereâlit , Domùùn fiis  de  t Empereur  f'ejfejien 

U centraignentjle  rentrer  dent  le  devoir, 

yat.  Uelque  temps  auparavant  lors  que  cet  czeeL 
lent  Empcrciic  cftoit  encore  à Alexandrie  6c 
que  Tite  aiTiegeoit  Jcrulôlan,  une  partie  dcTAl- 
Icm^ne  fe  révolta  de  concert  avec  cette  partie  de 
la  Gaule  qui  en  eft  la  plus  proche  dans  relperance  de 
(êcouer  le  )oug  des  Romains.  Diverlèsrailônscon- 
Ipircrent  à y porter  les  Allcmans;  leur  naturel  qui 
ne  fuit  pas  volontiers  les  meilleurs  conlèils  i leur  tâ> 
dütc  à s'engager  dans  les  périls  for  la  moindre^ 
patence  de  redllu;  leur  naine  pour  les  Uomatns 
qu'ils  confidcroient  comme  la  iêulc  nation  qui  pou- 
voit  les  ailcrvir , 6c  une  coiqeâiue  auÛî  favorable 
aue  celle  des  guerres  civiles  caufées  par  les  trequens 
auugemciis  des  Empereurs.  CUjficms6c  Oviulcs 
deux  plus  puifiàns  de  ces  Allcmans  & qui  efioient 
dés  long-temps  portez  à fe  fodlevcc  furent  les  pre- 
miers ï en  faire  {aptopofitioil.  Us  y trouvèrent  les 
efprics  aficz  diÿo^:  une  partie  àt  cette  nation 
promit  de  prendre  les  armes;  6ctouclere(leauioit 
peuc-efirc  fuivi  Mais  U arriva  à?mme  par  une  con- 
duite de  Dieu  que  Pettlim  C>re4ZK/ auparavant  Gou- 
verneur de  l'Allemagne  ayant  appris  cene  nouvelle 
lors  qu'il  cfloit  en  cheimn  pour  aller  prendre  po(&t 
fioii  du  GooveQiemenr  de  l’Aittleterrequc  Vc(^ 
rien  luy  avoir  donné  &ravotide^éConfiil)  mar- 
cha auili-toft  contre  ces  révoltez,  les  attaqua,  les 
défit,  en  tua  plufieuis,  6c  contraignit  le  refte  de 
- rentrer  dans  le  do'oir. 

^13.  Mais  qiund  ilnclesauroitpolntchafHczilsnau- 
roient  ^ lailîé  de  l'cftEC.  Car  aul3i-tofl  que  l’on 
Iceut  à Rome  leur  fofoevement , Domiticn  Cefitr 
filsdeVeipufien,  quibiciiqiic  fort  jeune  cfloit  plus 
inflruit  des  chofes  de  la  guerre  aue  fou  âge  ne  por- 
coii , poullé  de  cette  grandeur  de  courte  qui  luy 
efloit  nereditaire  voulut  prendre  la  condmee  d’une 
armée  pour  réprimer  ces  Barbares  ; & le  bruit  de  (à 
imrche  les  eUonna  cellemait  qu’ils  fo  foilmicent  à 
recevoir  telles  conditions  qu'il  voudroir,  &fè  tin- 
rent heureux  de  demeurer  afiujeccis  comme  aupara- 
vant (ans  y cflre  contraints  par  la  force.  Ainfi  ce  jeu- 
ne Princc,aprés  avoir  mis  un  tel  ordre  dans  toutes  les 
Provinces  voifines  des  Gaules  qu'il  ne  pcwvoic  faci- 
lement y arriver  de  nouveaux  troubles,  sm  retour- 
na à Rome  .ivec  la  gloire  de  s’eflre  témoigné  un  di- 
gne fils  d'un  fi  admirable  pcrc. 

Chapitre  XIL 

SoMdédne  irmptien  da  Sàthes  dans  U AùtfUy6$ 

$oft  reprime'e par  t ordre  tjne  Pefpe/knj  donne. 

rv  Ans  le  mefinc-terops  que  les  Allcmans  fe  ré- 
•■^voltcrcnt  les  Scitlics  firent  voir  jufques  à quel 
point  alloit  leur  audace.  Us  panera  ic  en  grand  nom- 
bre le  Danube,  entrèrent  ^n$  la  M<3^e,  &paru- 
ne  fi  promtc  irmpdon  taillccenc  en  pièces  plufieurs 


qu'il  n’y  eiu  plus  de  (ùjet  de  rien  appréhender  de  fem- 
blable  pour  l'avenir. 


Chapitre  XIIL 

*De  U ri'ûitre  nommée  Sâbêiiqut, 

*np  Ite  au  partir  de  Beriche  ou  il  avoir, comme  nous 
l’avons  dit , Icjourné  durant  quelque  temps , 
donna  de  magnifiques  (pcébclcs  dans  toutes  les  vB- 
les  de  Syrie  par  oùilpalla:  &lcsjuifs  qu’il  menoic 
aptifs  eftoiait  comme  auunt  de  preuves  vivantes 
de  1a  mine  de  ce  mifèrable  peuple. 

Ce  Prince  rencontra  en  fon  chemin  une  rivietc 
qui  mérité  bien  que  nous  en  dirions  quelque  dio- 
fe.  Elle  pafiè  cntcc  les  villes  d'Arcé&  de  Raphanée 
qui  font  du  royaume  d' Agrippai  6c  elle  a quelque 
cnofo  de  mcrvcUlcux.  Car  après  avoir  coule  duranc 
fix  jours  en  grande  abondance  & d'un  cours  aflèz 
raijiide,  elle  le  feche  tout  d'un  coup,  & recommen- 
ce le  lendemain  à couler  durant  fi|  autres  joues  com- 
me auparavant,  6cï(e  fèclicrlcfêpriémcjourfinE 
jamais  changer  cet  ordre  : ce  qui  luy  a fait  donner  le 
nom  de  Sabarique,  parce  quil  fomble  qu'elle  foile 
le  fèptiéme  jour  comme  les  Juifi  fieftem  cchjy  dU 
Sabailu 
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Tàe  refitfi  k ceux  d Antioche  dechdjjerUfftt^jdé 
leur  Ville , ÇS  defatre  effacer  leurs  privilèges  de  def> 
Jm  les  tabUs  de  tutvre  où  ils  efioient gravez. 

T Es  habitansd'Andoche  eurent  tant  de  joyeda^ 
prendre  que  Tite  venok  dans  leur  ville,  qu'auUÎ- 
tofl  qu'ils  feeurent  qu’il  s'approchoic,  ptcfquetous 
forent  trente  fladcs  au  devant  de  luy  avec  leurs  fem- 
mes 6c  leurs  aifans.  Us  (émirent  en  haye  des  deux 
collez,  raccompagnèrent  jufques  à la  ville,  &firi- 
foiait  en  tendant  les  mains  de  grandes  acclama- 
tions méfiées  d'inflantes  prières  de  vouloir  chafièi 
les  Juifs  dclcurvUlc.  Ce  Prince  les  écouta  fans  y ré- 
poi^e:  & l’on  peut  juger  quelle  cfloit  l’apprenciv 
fion  des  Juifs  dans  l'incertitude  de  ce  qu’il  otdonne- 
toit  dans  une  afiàire  où  il  s‘:^ifioit  oc  leur  entière 
ruine.  U ne  s’arrefia  point  alors  à Antioche,  mais 
s’avança  vers  l’Eufiate  julques  à la  ville  de  Zeugimu 
Des  Ambafiadeurs  dcVOLOCESE  Roy  des  Par- 
riics  l’y  vinrent  trouver,  6c  luy  prefênteremcnfom 
nom  une  couronne  d'or  pour  marque  de  la  paît  qu’il 
prenoic  à là  gloire  d’avoir  achevé  de  vainae  les 
fuif^  Ularcccut,  &fitmifiipeibefcllmùces Am- 
bafladcurs.  £fbm  retourné  ù Antioche  le  Senac3c 
M m m a les 
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les  Magiducs  le  prièrent  avec  garnie  inftance  de 
vouloir  aller  au  theacre  où  tout  le  peuple  cftok  ai^ 
Icmblé.  U le  leur  accorda  avec  beaucoup  de  bonté; 
& k>rs  qu'il  y fut  ils  rencuvelleteitt  avec  ardeur  la 
prière  qu'ils  (^avoiem  faite  de  challcr  les  Juifs.  Ce 
(âge  Prince  leur  répondit  d'une  manière  cres>lpiri> 
**  nielle  : Qu’il  ne  vc^it  pas  en  quel  lieu  les  relouer , 
n puis  que  ccluy  où  Ion  auroit  pû  les  envoyer  eftant 
» détruit  il  n'eftoit  plus  en  eftat  de  les  recevoir.  Ces 
habiians  le  voyant  ainiî  refuiez  le  fupplietent  de 
vouloir  aumoins  faire  cfiaccr  les  privilèges  de  cetee 
nation  de  dedus  les  ubles  de  cuivre  où  on  les  avoir 
gravez:  mais  U ne  leur  accorda  non  plus  cette  leçon* 
de  demande  que  la  première,  & partir  pour paHèr 
en  ^ypte  laillànt  les  chofes  dans  Antioche  au  re- 
gard des  Juifs  au  mcfiue  cftat  qu'il  les  y avoir  crou- 

TCCS. 


Cmapitri  XV. 

7Ve  repajiefttr  ferufaUm,  ÇSendéphreUrmnt, 

fiy.  grand  Prince  ég^ement  bon  & vaillant  ef- 

^ nni  palis  pat  Jen^em  qui  riedoit  pUu  qu'u- 
ne af&eulè  fblicude , au  lieu  m fe  réjouir  comme 
auroit  fait  un  aune  de  l'avoir  enfin  lait  tomber  fous 
redore  de  les  aimes,  ilnepût,  en  comparant  tant 
de  ruines  à fôn  ancienne  magniriccnce , n'edre  point 
touché  de  compafOon  de  voir  une  fi  gondc  & fi  fù- 
perbe  ville  reduke  dans  un  edatûdeplonblc.  Il  rit 
des  imprécations  gontre  les  auteurs  de  la  revoke  qui 
l’avoient  conoaint  d'eaveakàceaecxnemkécoa- 
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tre  fbn  inclination  fi  éloignée  de  chercher  (à  gloire 
dans  le  malhair  des  vaincus  quoy  que  coupables. 

Les  richellès  de  cette  ville  edoienc  fi  grandes  qu’il 
en  redok  en  quantité  dans  fès  ruines.  Les  Romain» 

Î'  en  découvroient  beaucoup:  mais  les  prifônniers 
eue  en  enféigiioient  encore  davantage,  tant  en  or 
qu’en  a^ciit  qu'en  d’autres  chofés  prccicufcs  que 
ceux  qui  les  polIèdoiencavoientemetrccsdanslW 
cerricude  où  ils  cdoicm  de  reveoemem  de  cette 
guerre. 

Tire  pouriùîvant  fon  chemin  vers  l’^ypcc  ne  rit 
que  parier  à envers  cene  dcploable  fblicude;  Sc 
Ion  qu’il  fut  arrivé  dans  Alexandrie  à dcricin  de  s’y 
embarquer  il  renvoya  les  deux  lœions  qui  l'avoienc 
accomp:^né  dans  Les  Provinces  d'où  elles  cdoicnc 
venues;  fçavoir  la  cinquième  dans  la  Mccltc,  ladi« 
riéme  dans  la  Hongrie,  & ordonna  de  conduire  ù 
Rome  Simon  & Jean  ces  deux  chefs  des  fàâieux» 
avec  fêpt  cens  aunes  des  plus  grands  & des  mieux 
faits  de  tous  les  captifs  pour  s’en  fèrvir  dans  fbo 
triomphe. 


Chapitre  XVL 

Tite  Mrrive  À Rome  Ü jefi  recem  avec  la  mefme  jojt 
^Me  t avait  ejléf  Empereur  fin  pere.  Ils 

triomphent  enfemble.  Commencement  de  leur 
triomphe. 

Prince  ayant  eu  lerventfâvonble durant coo*  pg, 
^ te  (à  navigation  arriva  ï Rome>  &y  riitieoeu 
en  1a  mefme  maniéré  que  l'avoil  crié  VefpafieD  » 


mais  avec  ce  riiraoift  d'honneur  que  cet  admiribic  comparable 'fils,  dont  Tunion,  & celle  dcDomî- 
pcrc  voulut  aller  luy-cnclîne  au  dcvanc  de  cet  in-  rien  avec  eux  donnoit  une  telle  joyc3t  tout  oc  grand 

peuple 


Di;'?'^ibyCoogIr 
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peuple  quelle  fcmbloit  avoir  quelque  choie  de  lur- 
naturel 

yp.  pai  de  jours  apres  Velpalîcii  & Titcrdolurciu 
qu'il  ne  le  leroic  qu’un  triomphe  pour  eux  deux , 
quoy  que  le  Sénat  en  cull  ordonne  un  pour  chacun 
en  particulier.  Le  jour  d'une  pompe  (t  luperbe  ctlant 
arrive  il  ne  fe  trouva  un  lêul  de  cette  infime  multitu- 
de de  peuple  dont  Rome  eftoit  pleine  qui  n'en  vou- 
luft  cftre  Ipeûateur  : & la  prcile  eftoit  li  grande  qu’il 
ne  tefta  qu  autant  de  place  qu’il  en  faloit  pour  le  pal- 
lige  dc"s  Empereurs.  Tous  les  gens  de  guerre  avec 
leurs  chefs  ^ leur  telle  5c  marchant  en  ttes-bon  ordre 
fe  rendi  rent  avant  le  jour  auprès  des  poncs , non  pas 
du  palais  d'enhaut , mais  du  temple  dllis  où  les  deux 
Princes  avoient  pâlit:  la  nuici:  Se  le  jour  ne  faUôir 
que  commencer  à paroiftre  lors  qu'on  les  en  vit  Ibr- 
lir  courcmnC2  de  laurier  Se  vcftus  de  pourpre  pour 
le  rendre  au  cours  d'Obbvic,  où  le  Sénat  en  corps  , 
les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire,  5c  les  Che- 
valiers Romains  Icsattcndoicnt. 

Il  y avoir  auprès  d’un  grand  portiqi^  un  trône 
élevé  où  eftoient  des  lièges  d’y  voire:  5c  quand  les 
deux  Empereurs  fe  furent  alEs , couronnez  en  la  ma- 
nière que  nous  l’avons  dit,  vcftus  leulcmaud’étoll 
fe  de  loyc,  5c  lins  armes,  tous  les  gens  de  guerre 
commencèrent  a leur  donner  les  loiiangcs  dcuês  à 
leurs  grandes  adions , comme  en  ayant  efté  témoins 
5:  s’acquittant  de  ce  qu’ils  dev'oicnt  à leur  vertu. 
Vdpaficn  voyant  qulls  ne  pouvoicnc  le  Uftcrdcla 
pubhcr,  là  modcftic  leur  impoli  lilencc.  Illclcv'a, 
5c  couvrant  fa  cefte  ni  partie  avec  un  pan  de  la  robe 
fit  les  prières,  5c  les  vœux  accoùiumcz.  Tire  en  fit 
de  mcime  apres  luy.  Vcfpafini  patU  enfuiic  à tous 
en  general  J mais  en  peu  de  mots,  5c  envoya  les 

Êens  de  guerre  au  feftin  qui  leur  eftoit  préparé  félon 
I coûcumc.  De  li  il  alla  accompagne  de  TiteàU 
porte  triomphale.  On  la  nomme  ainfi  àcauleque 
c'eft  par  celle-là  Iculc  que  pâlie  la  pompe  des  triom- 
phes. Les  triompliatcuts  apres  y avoir  nungé  y 
l^ciincnt  leurs  habhs  de  triomphe,  y oftVem  des  lâ- 
oifices  aux  Dieux  dont  les  fumiUchrcsiôiitpUccz 
fiir  cette  porte,  5c  palTcm  de  là  à travers  les  pbces 
deftiriées  pour  les  Ipcdacles  publics  afin  que  le  peu- 
ple puiftèplus  facilement  voir  la  magnificence  de  ces 
pompes  fi  lûperbes. 


Chapitre  XVIL 
SMÙeiU  thomphf  de  f^ejpajîftt  tUTste. 

fto.  T L cft  impoffiblc  de  rapponer  quelle  fut  b magni- 
•■'ficenec  de  ce  triomphe.  Elle  furpairoitmclraccc 
que  l’on  peut  s'en  imaÿnor,  tant  pat  l’cxccllcncc 
des  ouvrages  que  par  b quantité  des  richcfics5c  b 
lellcmbbnce  des  cholcsquiycftoicmfiadruicablc- 
incnt  rcprclentces.  Car  ce  que  toutes  les  nations  les 
plus  hcurcutcs  avoient  pù  en  tant  de  lieclcs  amallèt 
de  plus  précieux,  de  plus  mcc\'eillcux,  5c  déplus 
rare  Icmbloit  cftceiallemblcciiccjout-bpouitaicc 
connoiftre  julqucs  à quel  point  aîloic  b grandeur  de 
I*Empitc.  L’or,  l’argent,  5c  lyvoire  y ccbtoicnt 
en  telle  abondance  dans  un  nombre  incroyable  de 
toutes  fortes  d'ouvrées  exquis , qu'ils  ne  Icnibloicm 
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pas  y paroillrc  lêulemcnt  comme  dans  une  pompe 
lolanndie,  nuis  y cftic  cnt.illez  en  foule.  On  y 
voyoit  de  toutes  lotus  de  veftanens  de  jKHirprc ad- 
mirablement brod«  a b manière  des  Babyloniens, 
une  quantité  incroyable  de  pierreries,  les  unes  en- 
challccs  dans  des  couronnes  d’or.  Se  d’autres  dans 
d’autres  ouvrages  dont  Icclai  5c  b beauté  lùrprc- 
noient  de  telle  lotte  que  l'on  n'auroit  jamais  créa 
qu’il  le  pùft  rencontrer  rien  de  fêmbbble.  On  per- 
çoit les  imialachres  des  Dieux  de  divcrlcs  nations 
d’une  grandeur  mctvcilieulc , 5c  faits  par  de  fi  exccl- 
lens  maiftres  que  l’art  n’y  ccdoit  point  à b matière 
quelque  prcdailc  qu’elle  fuft. 

Là  paroillôient  aiilli  diverfes  elpeccs  d’.tnimaux 
cllimablcs  pour  leur  rareté;  5c  tous  ceux  qui  con- 
duiloicnt  ou  portoiertt  ces  choies  5c  qui  avoient  efté 
deftinez  pour  lcrvir  à cette  pompe  eftoient  vêtus  de 
pourpre  brode  d’or  5c  d’autres  habits  fi  riches  que 
rien  ne  pouvoic  élire  plus  lomptueux.  Les  captifs 
mcfmc  eftoient  1Î  bicivlubillez  5c  en  tant  de  maniè- 
res differentes,  que  cette  variété  empefehoit  de  re- 
marquer b triftellc  que  le  malheur  de  l’elcbvage 
avoit  peinte  lùr  leur  vilage.  Mais  rien  ne  donnoit 
tant  d’admiration  aux  fpcélareurs  que  les  diveriès 
reprcfcntaùons , qui  eftoient  de  fi  grandes  machi- 
nes que  quelques-unes  avoient  trois  Se  quatre  éta- 
ges. U n'y  en  avoit  point  qui  ne  lùllcnc  enrichies 
d’omemens  d’or  Se  d’yvoirc,  5c  l’on  s’imaginent  à 
toute  heure  de  voit  luccombec  fous  un  tel  poids  ce 
grand  nombre  d’hommes  qui  les  portoienL  Toutes 
eftoient  des  im;^cs  des  choies  les  plus  remarquables 
dans  b guerre  reprelcntccs  fi  au  naturel  qu’elles  pa- 
roiiloient  cftre  réelles.  On  y voyoit  des  Provinces 
tres-fcirilcs  ravagées,  des  troupes  entières  taillées 
en  pièces,  d'autrcsmilcscn fuite,  5c plufiairs faits 
priionniersj  de  trcs-fortes  murailles  rcnvcrlccs  par 
les  machines;  des clufteaux pris 5c  ruinez;  de  tres- 
grandes  villes  5c  trcs-pcuplécs  emportées  d’allàut , 
toute  une  année  y entier  p.u  b brédic,  mettre  roue 
au  fil  de  l’épée  uns  ép;^ner  melme  ceux  qui  n’a- 
voient  pour  toute  dcfencc  recours  qu’aux  prières, 
brûler  les  temples,  cnlévclir  fous  les  ruines  des  mai- 
lôns  ceux  qui  aupuav-ant  en  eftoient  les  mai  lires , 5c 
enfin  exercer  pirlefcr5cparlcfcudcsinhumanîtcz 
fi  horribles,  qu’au  lieo  de  ces  eaux  bvorabicsqut 
rendent  b'  terre  féconde  5c  dcfaltcrent  la  loif  des 
hommes  Se  des  animaux,  c'clloicnt  des  ruhicaux 
de  fang  qui  ctcignoîciu  une  partie  de  l’cmbralcmcnt 
qui  dclcrtüit  ces  villes  5c  les  rcdiiifoir  en  cendre.  Car 
les  Juifs  avoient  éprouve  tous  ces  maux  que  b guer- 
re b plus  cruelle  que  l'on  fçaufoit  imaginer  cft  capa- 
ble de  produire. 

Suc  chacune  de  ces  villes  eftok  rcprclènré  celuy 
qui  les  avoit  défendues,  5c  en  quelle  manière  elles 
avoiCTK  efté  priles.  On  voyoit  venir  cnlùitc  plu- 
ficurs  mvites:  5c  entre  b gramlé  qiuntité  de  dé- 
pouilles, les  plus  rcmarqiublcs  eftoient  celles  qui 
avoient  elle  piilèsdanslcTcmplcdc  Jcrufalcm  , 1a 
uble  d’or  qui  pelôit  plufiairs  talcns,  5c  ce  chan- 
delier d’or  fait  avec  tant  d’are  pour  le  rendre  propre 
a l’utàgc  auquel  il  eftoit  deftiné.  Car  de  Ion  pied  s’e- 
Icvoii  une  forme  de  colomnc  d’où  fottoient  com- 
me de  b tige  d’un  atbrefept  branches  canclccs,  aur 
M m in  j bour 
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bout  Je  chacune  dcfqucllcs  eftoit  un  dundelicrciiiIesduTcmplcde  Jcuitâlcm  comme  un  troplicc  qui 
forme  de  lampe,  & ce  nombre  de  Icpt  matquoit  liiy  eftoit  lî  gloriaix.  Mais  quant  à la  loy  des  Juifs 
le  lêpiicme  jour  qui  eft  ccluy  du  S.ibach  lî  revcrc  !&aux  voilcsduSanduaircquicftoicm  dej>ourpre  il 
des  J uitsfic  qu’ils  obtccveni  fi  teligieufement.  Leur , les  fit  garder  loignculcmcm  dans  Ibn  palais, 
loy  qui  cil  la  choie  du  monde  pour  laquelle  ils  ont 
le  plus  de  vénération  fermoir  cene  montre  magni- 
fique de  tant  de  riches  dépouilles  remportées  lut 
eux  parles  Kom-dns.  Plulieuts  figures  de  la  viûoi- 
re  toutes  dor  Se  d'yvoire  venoient  enfuitc.  Apres 
marchoit  Velpalicn  lùivi  de  Tire,  ôcDomitien  les 
accompagnoic  lupetbement  vcftu  Se  monte  liirun 
fi  Ikau  clieval  que  l’on  ne  pouvoir  le  lallcc  de  le  re- 
garder. 
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LMctUus  'BaffHs  (jtu  comnutndoit  ta  trompa  Romasna 
dans  la  fmdee  prend  par  compojîtion  U chajteau 
et Heroehortyt^  refont  et atta^mer  ceUej  de  Aiacheron. 

Prés  que  LudÜus  Bassus  envoyé  pour  corn- 
•^mander  les  troupes  Romaines  dans  L Judée  en 
mialitc  de  Lieutenant  General  les  eut  reccucs  de 
lerealesf^enUanHSyti  prit  par  compofition  le  challeau 
d’Hcrodion,&  cftant  encore  fortifié  i!c  la  dixiéme  Ic- 


SsmonauseftouUprsncspalchefdesfaaseHxdansJe^^^^^^  dat^quer  celuy  de MachcTon  furce 
k.  coft.fi , c/l  e.cccotcfHiitjOcmcm.  F.n  ticücc-,‘‘  ^ ^ avan«goj(e  qu  il  pour- 


remonte  dm  triomphe. 


fil.  T Elpctbdc  de  ce  triomphe  fi  magnifique  finit 
*^au  tanplc  de  lupitet  Capitolin.  Ôn  sy  arrdla 


roit  donner  lûjec.aux  Juifs  de  le  révolter  par  l’clpc- 
rancc  de  trouver  leur  IcuretcdansladifHculréqu'ily 
auroit  de  les  y forcer. 
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XXL 


feloiirandcnnccoùtumc  julqucs  i ce  que  Ibncull 
annonce  la  mort  du  chef  des  ennemis.  Ce  clicf  fut 

jüorsSiinunlilsdcGions,  qui aprà avoir d«is  j Mochcrm,  (£ comhtcnUno. 

le  triomphe  cnne  les  autres  captifs  fut  ttaiüii 'avec  j ,„t ‘J [ m ovotent  trovotlU o {cnvifcmU 
une  coc«ic  au  cou , battu  de  verges , oc  exécuté  datis  I rendre  fort.  ^ 

le  grand  marché  qui  cft  le  lieu  dcftinc  au  luppUcc  ^ 

des  criminels.  Apres  donc  que  l’on  eut  annoncé  la  ! T E clialleâu  deMachcron  eftoit  bafti  lût  une  hau- 
motc&quecliacuncn  eut  témoigne  de  1a  joyc  par  j te  montagne  toute  pleine  de  rochers  qui  le  ren- 
ies applaudilkmcns,  onoftrit  des  lâaificcs  accom-  jdoient  comme  imprcnalïle  : Se  la  nature  pour  en 
pagiicA  de  prières  Se  de  voeux.  Lots  qu’ils  eurent  i augmenter  encore  la  force  l’cnvironnoit  de  tous  c6- 
efte  lülemncllemem  achevez  les  Empereurs  fc  re-  tez  par  des  vallées  d’une  profondair  incroyable,  Se 
tirèrent  dans  le  palais  où  ils  firent  mi  grand  feftin.  trcs-difïicilcs  à |xillcr.  Celle  qui  eft  du  colle  de  Kk- 
II  s'en  fit  d’autres  en  meline  temps  dans  toute  la  vil-  ddent  a loixantc  ftades  de  longueur  & fc  termine  au 
le  où  l'on  feftoit  ce  jour-là  pour  rendre  grâces  à Dieu  jlacAlphaliide,  &la  hauteur  du  chafteau  paroiftùic 
de  la  vicloirc  rcm|X)ttée  lut  les  ennemis  , & aulli  merveilleulc  de  ce  coftc-la.  Les  vallées  qui  l'cnfcr- 
par ce  qu'on  letonlideroit  comme  la  fin  des  guerres  moiem  du  collé  du  Icptencrion  &du  midi  ne  lônt 
dvilcs  Se  le  conunencement  d'une  grande  Iclicité  Ipas  moins  grandes  que  les  autres  ny  plus  faciles  à pal- 
peur l’avenir.  lier:  & celle  qui  regarde  l’orient , dont  b profondeur 

cft  de  cent  coudées , finie  à b mont;^ne  qui  eftoit  op- 
polcc  à ce  chafteau. 

Alexandre  Roy  des  Juils  confiderant  b force 
rfipoficn  bajl,t  U Temple  de  U Totx . ncMtc  rie.  I P'""'"  ‘"'’f 

pour  tcrcndrcmtmomfioHc.a  y fut  meme  U '•*  5“'”' 

tatfilech4üMerdcr.^doHiretnche,depowl-^^^‘^°^'^^^'  ''Grand  nejugr-apaslcu- 

UsdHTempUdeJemÇolem.  Mottetuom  o U a propos  de  le  rcublir  nour  s en  lecvic 

de.  Jufi  a aux  votle.  du  SoutluMre  U tr/.,/  les  Arabes  des  frontières  delqricls  il  eftoit 

etmferver  dans  fin  palau.  I P'®''’'  î '!  X baftit  aulft  une  ville  qu  il  enfernu 

' de  fortes  murailles  Se  de  tours,  & dou  lonalloïc 

fil.  "P  Nlùîtc  de  ce  trîomplic Velpalicn  voyant  l’eftat  'au  chafteau.  Ce  cliallcau  allis  lut  le  fommet  delà 
de  l’Empire  aulli  aftctmi  qu'il  le  pouvoiilôuhai-' montagne  eftoit  auftî  environné  d’une  très-forte 
terrclôlutdcbaftirlcTemplc  dcbPaix,  &iU’exc-  imuraille  avec  des  tours  dans  les  angles  de  loixantc 
cuta  plus  promptement  que  l’on  ne  l’auroitpù  croire,  ' coudées  de  hauteur.  Ce  Prince  fit  baftir  au  milieu 
parce  que  le  trouvant  li  riche  il  n’y  épargna  pointb  un  palais  auflî  admirable  pour  fa  beauté  que  nourû 
dcpcncc.  Apres  que  ce  luperbe  cdihcc  fut  achevé  il  j grandeur,  y fit  làirc  quantité  de  eifternes  afin  que 
l’orna  de  tant  d’excellentes  peintures&  autres  admi-  ' f on  ne  pûll  manquer  d’eau , Se  n’oublia  riai  de  tout 
râbles  ouvrages  raftcmblcz  de  tous  les  endroits  du  ce  qui  pouvoir  rendre  l’art  vidoriaix  de  la  nature  eu 
i-m^ndc,  qucceuxqui  avoicntdcbpallionpoiirdc  fortifiantaicorcdavantagc  un  lieu  quelle  avoir  pris 
Icmbbbics choies n’avoieiu plus  bdoiiî  dclortirde  un  fi  gtandplailir  àrendre  fort.  Ilmitcnluiced.ms 
Rome  |K>ur  fuis^àlre  leur  auriolitc.  Il  y mit  aulîî  la  cette  pbee  tant  d’armes , tant  de  mnelunes , Se  tant 
table,  le  chandelier  dot,  & autres  richcsdcpouil-îdcmunitionsdcgucrre&dcbouche,  que  ceux  qui 
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Livre  VII.  Chapit 

U defcndroient  ne  pourroicnc  avoir  fujet  d’apptehen- 
der  un  grand  liege. 

Chapitre  XXIL 

D'une  plante  de  Rue  dune  grandeur  prodigieufi  ejm 
efiott  dans  le  chajleau  de  Afacheron. 

IL  y avoir  dans  ce  palais  une  plante  de  Rue  d’une 
grandeur  fi  prodigicule  qu’il  n’y  a point  de  figuier 
qui  ioitplus  haut  ny  plus  larec.  On  tient  quelle  y 
cftüit  encore  Ibiis  le  règne  d Hcrode , & c^u’ellc  y 
auroii  pû  durer  long-temps  fi  Icsjuife  ne  Icullènt 
point  ruinée  lors  qu’ils  prirent  cene  place. 


Chai^itre  XXII  L 

Des  epualitez.  vertus  étranges  dune  plan  e Zoophite 
tjmcrosjl  dans  Cttne  des  Vidieesqiu  environnent 
tS\€acheron, 

DAns  U vallée  qui  environne  Macheton  du  codé 
du  lêptcntrion  le  trouve  à l’endroit  nomme  Sa- 
ra une  plante  qui  porte  le  mcime  nom  & qui  rel- 
fcmblc  à une  fume , & jette  lùr  le  foir  des  rayons  re- 
(plcndiilans,  & fc  retire  lorsqu’on  la  veut  prendre. 
Le  fcul  moyen  de  l’arreftet  dl  de  jener  ddîus  de 
Turinc  de  femme»  ou  de  ce  lànglùpcrflu  dont  elles 
fè  trouvent  de  temps  en  temps  incomnaodccs.  On 
ne  la  f^toit  toucher  fans  mourir  li  on  n’a  dans  fà 
main  i b racine  de  la  mcfmc  plante  ; mais  on  a 
trouve  encore  un  autre  moyen  de  b CŒuillir  fans  pé- 
ril On  creufe  tout  à lenteur  en  forte  qu’il  ne  refte 
plus  qu’un  peu  de  b raciirc  » cette  racine  qui 
refte  ou  attache  un  chicu , qui  voulant  fuivre 
ceW  qui  l’a  attache  arrache  b pbntc  & meurt 
iuIImoII  comme  s’il  rachetait  de  b vie  celle  - de 
fon  raaiftrc  : Apres  ceb  on  peut  làns  péril  manier 
ccctc  pbntc , & clic  a une  vertu  qui  lait  que  Ton 
ne  craint  point  de  s’expofer  à quelque  péril  pour  b 
prendre.  Car  ce  que  l’on  nomme  des  démons  & 
qui  ne  font  autres  que  les  âmes  des  méchans  qui  cn- 
cicni  dans  les  cotps  des  hommes  vivairs  & qui  les 
tueroient  fi  on  n’y  apportoit  point  de  temede , les 
quittent  aufli-tofi  que  l’on  aj^coche  d’eux  cette 
plante. 


Chapitre  XXIV. 

De  (juelsjttes  fontaines  dont  les  (jualstcz.  font 
tres-dijferentet. 

5*17.  N voit  en  ce  mefme  lieu  des  foiuaines  d’eaux 
^^chaudes  dont  Icsquaütez  fôutrres-differcntes: 
car  les  unes  (ont  amcrcs,  &ic$  autres  extrêmement 
douces.  Il  y en  a aufli  plulicurs  d’eau  froide  dans 
les  endroits  les  plus  bas  dont  b faveur  cil  dificren- 
■ te  : mais  un  voit  avec  admirarion  prés  de  b au 
dcllùs  d’imc  caverne  peu  profonde  une  pierre  d’où 
lorteut  comme  de  deux  mammclles  allez  proches 
l'une  de  l’autre  deux  fontaines  » Tune  d'une  eau 
très  froide,  l’autre  d’une  eut  tres-chaude  , qui 
cfUnt  mcilces  cnfemblc  compolcnt  un  brin  très- 
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agréable  & utile  à plufieurs  fortes  de  inabdics  ; 6c 
particulièrement  à fortifier  lcr  nerfe  llyaaufüdes 
mines  de  foulphre  & d’alun. 


Chapitre  XXV. 

Bajfus  ajfiege  Afacheron  : par  quelle  étrange  resu 

contre  cette  place  <fut  ejlott fi  forte  Itty  efi  rendue. 

Prés  que  BalTùs  eut  reconnu  Michcron  il  fit 
combler  b vallée  qui  eftok  du  cofte  de  l’orient, 
6c  travailler  avec  grande  diligence  à élever  ilcs  ter- 
rallcs  allez  hautes  pour  pouvoir  battre  le  cliaftcau. 
Les  Juifs  qui  s’y  trouvèrent  afiiegez  contraignirent 
ceux  qu’ils  ne  confideroient  que  comme  une  vüc 
populace  de  fe  retirer  dans  b vÜle  pour  loûcenir  les 
premiers  efforts  des  aflîegeans , & fc  rclèrvcrcnc 
pour  b dcfcncc  du  chafleau  , parce  qu'outre  qu’il 
cftoit  beaucoup  plus  fort  6c  plus  facile  à défendre, 
ils  ne  mettoient  point  en  doute  d’obtenir  rilcment 
pardon  des  Romains  en  le  leur  rendant  s’ils  ne  le 
pouvaient  éviter , après  avoir  frit  tout  ce  qui  feroit 
en  leur  pouvoir  pour  les  obligera  lever  le  liege.  Il 
ne  fc  p.ülbii  point  de  joue  qu'ils  ne  fillênt  diverlcs 
ibrtics  & lie  tiullcnt  plufieurs  des  cnnanis  qu'ils 
tàclioient  continuellement  de  lurptendre  : de  les 
Romains  pour  s’en  garantir  fc  tenoient  fon  Cir  leurs 
gardes.  Mais  ce  n’eftoie  pas  pat  cette  maniéré  que 
cefiege  fc  devoir  tenniner.  Un  accident  impres  eu 
contraignit  les  Juift  a rendre  b pbce.  U y avoir 
parmi  eux  un  nomme  Eleazjsr  y vigoureux, 
6c  tres-brave.  H fe  fignaloit  dans  toutes  les  fonics» 
retardoit  les  travaux  des  Romrins , rehaulïoit  le 
courage  desaflicgczpar  foncxanplc,  deqiundils 
eftoient  obligez  de  le  retirer  leur  ai  facilitoit  le 
moyen  en  demeurant  toûjours  le  dernier  pourfoû- 
tenir  l'cfFon  des  ennemis.  Un  jour  après  le  com- 
bat, au  lieu  de  rentrer  avec  les  autres  dans  b place 
üs'anefla  dehors  à parler  à ceux  qui  eftoient  fur  les 
murailles  comme  méprifant  les  aflîegeans  qu’il  ne 
Œoyoit  pas  allez  hardis  pour  s’engager  à un  nou- 
veau crmibat.  Alors  un  loldat  de  1 armée  Romaine 
nomme  qui  cftoit  Egyptien , panit  liptom- 
tement  de  b main  qu’il  le  lurprit , l'enleva  tout 
armé  qu’il  cftoit , & l’anporta  dins  le  cimp  avec 
l'étonnement  des  Juifs  que  l’on  paît  s’imaginer. 
Ballùs  le  fit  étendre  tout  nud  & battre  de  verges  à 
b veue  des  ailîcgcz.  lis  accoururent  cous  à ce 
fpcébdc;  6c  leur  douleur  fut  fi  grande  que  l’air  rc- 
tcntilfoic  de  tant  de  cris  & de  gemillèmcns  que 
Iqn  n’auroit  pù  s’iiTk-^nct  que  le  malheur  d’un 
leul  homme  en  fuft  b caufè.  Ballus  pour  en  pro- 
fiter & ai^ienter  b compaflion  qu’ils  avoient 
d’Elcazar  ami  de  les  obliger  à rendre  b pbce  pour 
luy  fàuver  b vie  , fit  dceller  une  aoix  comme  à 
dcllcindelefairc  cmeificr  à rhcure-mclmc.  Elle  ne 
fut  pas  pluftüft  pbnté*c  que  lair  doulair  s’acacuc 
encore  de  telle  fonc  qu’ils  fc  mirent  à crier  qiieca- 
tc  aftlicrion  leur  cftoit  infupportablc.  Eleaz.ir  de 
foncofte  les  conjura  de  ne  le  nas  billa  périr  fi  mifè- 
rablcmcnt , & de  penfer  à leur  propre  fàlut  fans 
prétendre  de  pouvoic  refifteraux  forces  & à b bon- 
ne fortune  des  Romrins  aptes  que  tous  les  autres 
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avoicnt  cftc  contraints  de  leur  ceder.  Ccnc  pricrc 
jointe  3 ce  que  plulicursdcresparcnsititercedercm 
pouriuy»  louchalivivcmcntceuxqiii  ddendoian 
lechartcau,  que  contre  lents  premiers  fentimens 
ils  rdolurent  j^xaiic  coniêrver  Eleazar  de  rendre  b 
place  b condition  de  ic  retirer  où  ilsvoudroiem  , &: 
envoyèrent  aullî-ioft  en  faire  b ptopolition  à Bat- 
tus qui  en  demeura  aitement  d’.iccord.  Ceux  qui 
eftoient  daiTS  la  ville  ayant  appris  ce  traite  fait  fans 
leur  participation  rdolurent  de  s'enfuir  b nuicE 
Mais  les  autres  » (bit  par  envie  ou  par  crainte  que 
Dallîts  ne  s'en  prift  a eux , luy  en  donnèrent  avis. 
Aiiili  il  n’y  eut  que  ceux  qui  (brtirentles  premiers 
& qui  dloicnt  les  plus  déterminez  qui  le  lauvc- 
rent.  Le  refte  dont  le  nombre  eftoit  de  dix-fept 
cens  fut  tue:  & leurs  femmes  Ôc  leurs  en&ns  taits 
ctclaves.  Qiiain  à ceux  du  challcau  , Ballus  pour 
tenir  b parole  qu’il  leur  avoir  donnée  leur  rendit 
Eleazar. 


C h a p I t r e XXVL 

Bajftts  toilU  en  pièces  trois  nulle  Juifs  tjui  s'ejloient  fut- 
ve^  de  Aiucheron  retirez,  dans  une  jorefi. 

General  ayant  appris  que  plutîcun  juifs  qui 
^ s'cftoicni  buvez  de  Macheron  s’eftoient  reti- 
rez dans  une  fordl  nommée  Jardes,  marcha  con- 
tre eux  , b fit  environner  par  fon  armée  afin  que 
nul  ne  tè  pûfi  fauver,  & comroandaà  tbn  infante- 
rie de  couper  les  arbres  de  cette  foreft.  Ainfi  les  J uife 
furent  contraints  de  tenter  de  fc  faire  un  paibge 
b force.  Ils  donnèrent  tous  aifcmble  avec 
iicoup  de  vigueur  & en  jcttantdcgtandscris,  & 
les  Romains  les  rcccurcnt  avec  leur  courage  ordi- 
naire. D'un  codé  l'audace  > & de  l'autre  une  fer- 
meté inébranlable  maintinrent  long-temps  le  com- 
bat. Mois  enfin  les  Romains  demeurèrent  viélo- 
rieux  làns  autre  pene  que  de  douze  hommes  & peu 
de  bleircz:  au  lieu  que  de  trois  mille  Juifs  qiiil  y 
avoir  il  ne  s'en  làuva  pas  un  Icul.  Ils  avoient  pour 
chef  Judas  fils  de  J.iircs  dont  nous  avons  cy-devant 
parle  : Il  commandoic  quelques  pens  de  guerre 
dansjeiublcm  durant  le  licge  & sedoit  lâuvé  par 
les  cgotics. 


Chapitre  XXVII. 

L' Empereur  fait  vendre  Us  terres  de  U Judée  y ^ 
oblige  tous  Us  Juifs  de  ps^er  chacrni  par  an  deux 
drachmes  au  Capitole. 

jrjo.  TJ*  N ce  mefme  temps  l’Empcrent  commanda  à 
BilTus  & à Liberms  Maximus  (on  Intendant  de 
vendre tüutcsles terres debjudee,  parce  qu’il  vou- 
loir lè  les  reterver  pour  (on  domaine  bns  plus  y 
baftir  de  villes  ; & de  bilfcr  (èulement  huit  cens 
hommes  en  garnifon  à Amimus  qui  n’cft  éloigné  de 
Jcmlalcm  que  de  trente  (fades. 

Ce  mclmc Prince  ordonnaauflîqucles  Juifs  en 
quelques  lieux  qu’ils  habitalîènt  payeroient  chacun 
par  an  deux  draclimcs  au  Capitole,  comme  ils  les 
payoient  auparavant  au  Temple  dcjerublem.  Tel 


cftoit  alors  l'eRu  où  ce  milcrablc  peuple  (ctrouvoic 
réduit. 


Chapitre  XXVIIL 

Cefennms  T*etus  (gouverneur  de  Syrie  aceufi  ey^mio- 
chut  R^de  CotUi^ene  d’avoir  abandonné  le  party 
des  Romasns,(S  perfecute  tres-w)ufiement  et  ^Prin^ 
ce.  Mais  f^efpajïen  U traite  ^ fis  fils  avec  beau^ 
coup  de  bonté, 

■p  N la  quatrième  année  du  régné  de  Vcfpafien  f 5** 
Andoclms  Roy  de  Com:^enc  tomba  avec  toute 
b famille  dans  le*  malheur  que  je  vaydire.  Celcn- 
nius  Têtus  Gouverneur  de  Syrie  , loir  oar  haine 
pour  ce  Prince , ou  parce  que  b chofè  mft  vérita- 
ble, écrivit  àrEmpereufqu’Amiochusôc  Epiphane 
(on  fils  avoient  abandonné  le  party  des  Ro- 
inaiiis  pour  cmbniflcc  ccluv  des  Parthes  , & que 
(i  on  ne  les  prevenoit  ils  allumcroient  une  guerre 
qui  troublcroit  tout  l’Empire.  Comme  le  voi(înaga 
de  ces  deux  Rois  rendoit  leur  union  pim  redouta- 
ble, & queSamobte  qui  cft  bplus  grande  ville  de 
Comagene  cftant  adile  lur  l’Eufrate  auroic  donné 
' moyen  au  Roy  des  Parthes  de  palier  & repadèrailc- 
incnt  ce  fleuve,  Vclpaficn  ne  creut  pas  devoir  né- 
gliger un  avis  de  cette  importance  & auquel  il  ajoû- 
toit  foy.  Ainfi  il  manda  à Pénis  de  faire  ce  qu'il  ju- 
geroit  a propos  : & il  ne  perdit  point  de  temps  pour 
ulcr  de  ce  pouvoir.  Il  entra  dans  b Comagene  avec 
b dixiéme  légion,  quclaues  cohortes,  & les  trou- 
pes auxiliaires  dt/infiobule  Roy  de  Chalcidc, 

& de  Sohemc  Roy  d'Emdc.  Il  iu^  fur  facile  de 
iurprendre  Antiochus,  parce  que  n ayant  pas  eu  la 
moindre  pcn(éc  de  ce  donc  il  l'avoit  acculé  il  n’efloic 
point  dam  b défiance;  & pour  marque  de  b fide- 
uté  il  (brrit  de  b ville  apicale  avec  b femme  & Tes 
enfims,  & s’en  alb  à fix-vingc  (hdes  deb  (e  cam- 
per dans  une  plaine.  Petus  fc  rendit  ainfi  bns  peine 
inaiftce  de  Samobtc  , y envoya  gamilbn , & poitr- 
(uivit  Antiochus.  Une  fi  grande  & fi  injufle  violence 
nefiit  pas  mefme  apabic  de  porter  ce  l^rincc  à pren- 
dre  les  armes  contre  les  Romains:  mais  Epiphane 
& CalUnujue  fès  fils  qui  efloient  jeunes  & cres- 
braves  acurent  qu'il  leur  feroit  honteux  de  bib 
fer  ainfi  perdre  le  roy.iumc  Gms  lyrer  l'épée.  Ilsral^ 
(êmbletcnt  ce  qu'ils  pûrent  de  gens  de  guerre,  don- 
nèrent un  grand  combat , & y témoignèrent  tant  de 
cour;^e  qu'ils  y perdirent  peu  de  gens.  Ce  lùccés 
quoy  que  favorable  à Antiochus  ne  pût  le  faite  rc- 
loudre  à dcmaiter  : il  s'enfuit  en  Cilicic  avec  b 
femme  Se  (es  filles;  &brctraîtc  failânt  perdre  tou- 
te elj>erance  à fes  (bldacs  de  pouvoir  conlerver  un 
royaume  que  luy-mcfmc  abandonnoir , ils  pallc- 
renc  du  collé  des  Romains.  Tout  cequ'Epiphanedc 
(ou  frère  pûrait  faire  dans  une  telle  extrémité  (tu  de 
craverfer  l’Eufraïc  accompagnez  feulement  de  liuic 
cavaliers  pour  le  retirer  vers  Volc^cfe  Roy  des  Par-  ' 
thes  : & ce  Prince  au  lieu  de  les  mcprilcr  dans  leur 
mauvailc  fortune  ne  les  rcccuc  pas  avec  moins 
d’honneur  que  s'ilscullcnc  encore  elle  dans  leur  pre- 
mière prolpcrité.  Lors  qu  Antiochus  fut  .arrivé 
Tharic  en  Cilicic  Petus  envoya  un  Capitaine  l ’ar- 

refter 


Livre  VII.  Chapitre  XXIX.  & XXX. 

tcftcr  avec  ordre  de  le  mener  enchailné  ^ Rome. 

Mais  Vefpalien  ne  pût  lôuffrir  qa’on  craicaft  un  Roy 
Tl  indignouenr.  11  acur  devoir  pldtofWè  lôitvcnir 
de  leur  ancienne  amiric  que  de  ic  Uülèr  emporter 
au  rcllcntiment  de  l'offènce  qu'il  eftoirper(ùa^d‘a> 
voir  receuc  de  luy  & qui  avoir  donné  iiijet  à cene 
guerre.  AiiiH  il  commanda  qu  on  luy  olbiHcs  chaî- 
nes, & que  (ans  I obliger  de  continuer  (on  voyage 
il  demeurad  à Lacedemone  ; où  il  ordonna  une  11 
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grande  (omme  pour  (a  depence  qu’il  pouvoir  y vivre 
à U royale.  Un  iraitemaïc  ü (avoraole  ne  tira  pas 
(eulement  Epiplianc  3c  (es  autres  proches  de  l’ex- 
creme  apprenenüon  où  ils  cdoient  pour  luyj  mais 
luy  6t  mdme  c^rcr  de  rentrer  aux  bonnes  g^cs 
de  l’Empereur,  & ils  le  (ôuhaitoiencavecpafiîon, 
parce  qu’ils  ne  pouvoicm  s’eftimer  heureux  eftam 
nul  avec  lesRonuins.  Vologcfe  éaivic  en  leur  fa- 
veur à Vclpaficn , qui  leur  permit  avec  beaucoup  de 
bonté  de  venir  à Rome.  Leur  pere  s’^  rendît  auOL 
toftaprés;  & tant  qu’ils  y demeurèrent  ils  dirent  toû- 
iours  traitez  avec  grand  lionneur. 

Cha  pitre  XXIX 

IrTMftionia^/^UmidmsU  Médit  ^ 
ddm  C Armetut, 

SM'  1^ avons  parlé  ailleurs  des  Alains  qui  habi- 
tent  prés  le  fleuve  Taiiiis  & des  Marais  Meo- 
thides,  3c  (ont  originaires  de  Scythie.  Us  reîblurent 
enœmeûnecemps  deiâca^ccla  Medie,  3c  icdte- 
lent  pour  ceb  avec  le  Roy  d'Hircanie,  parce  qu’il 
efloit  maidre  du  (cul  palWe  par  où  l’on  pouvcHt  y 
nom-  encrer.  On  tient  que  ce  pafl^e  a ciblait  par  Alexan- 
dre  le  Grand,  ÔC  qu'on  le  ferme  avec  des  portes  de 
«s  fer»  Aind  edant  arrivez  dons  la  Medie  3c  n’y  trou- 
vant  point  de  refidance , parce  que  l’on  ne  $ y defioii 
de  rien  ,ils  pillèrent  tout  lepôis,  prirent  quantité  de 
bedail,  3c  leRoy  Pachorus  qui cegnoit alors 
entra  dans  un  tel  e(doy  qu’il  s’enfuit  dans  les  mo»> 
ragnes,  3c  fût  contraint  de  donner  cent  talenspour 
retirer  là  femme  3c  fes  concubines  d’entre  lo  moins 
de  ces  Sarbarcs.  Us  pofletent  ainfi  (àns  rencontrer 
aucun  obdacle  en  ruinant  tout  jufbucs  dans  l’Ar- 
ménie,où  Tiridate  rcgnoitalots.  CcPrincc 
vint  à leur  rencontre:  il  fè  donna  un  grand  combat, 
ic  peu  s’en  fàlue  qu’il  ne  tombad  entre  leurs  mains: 
car  l'un  d’eux  luy  jerta  une  corde  au  coû,  dcl  aucoic 
enttaUhé  s'il  ne  l’cud  promptement  coupée  avec 
Ibnépée.  Ces  Barbares  rendus  encore  plus  oueb  par 
ce  combat  tavagerent  tout  le  pais  > 3c  emmenerent 
chez  eux  un  gpjidnombi^dcprilbnmeis  3c  quan- 
tité de  butin. 


Chapitre  XXX 

SylvAi  f Ai  Afre't  U mert  de  Saffus  commanda/:  duns  U 
fadée  fèrejhm  ttatta/jHer  Majfàda,  ou  E/eaz.ar 
chef  des  Suaires  s ejiott  retné.  (rMUM/ez.^  tmpie-^ 
tez.  horrthies  comtmjès  par  ceux  de  cette  [elle , pur 
fean  » par  Simen  i (Spt^t-les  Idumeens, 

1D  Aflûs  edant  mon  dons  b Ju<lce  Fbvius  Sylva 
^ luy  (ucceda  : 3c  comme  Malbda  edoii  b leu- 
le  pbcc  qui  redoit  à pcnidrc  il  ollcmbb  toutes 
lès  forces  pour  ratcoquet.  SUarjtr  chef  dcsSicaires 
ou  adàflins  y commandoir , 3c  cdoic  de  b race  de 
Judos  qui  avoir  autrefois  pcriiiadc  à pluficurs  Juifs 
de  ne  fè  point  (oûmcicrcau'  dci>ombrcment  que  Cy- 
rcniusvouloitlâire.  Cesfàéricuxn€pouvuiau(ôu(« 
frit  ceux  qui  vouloient  obéit  aux  Romains , les  tiai- 
coiem  comme  ennemis , pilloicnt  leur  bien , emme- 
noient  leur  bedail , bruiloient  leurs  maifbns , 3c 
difoient  que  l'on  ne  devoir  point  mettre  de  diflèren- 
ce  encre  eux  3c  les  étrangers,  puis  qu’ib  avoienrpar 
leur  lâcheté  trahi  leur  p^c,  3c  préféré  b (ervitude 
à b liberté,  qu’il  n’y  a rien  q^  Ion  ne  doive  faire 
pour  conlcrvcr.  Mais  les  cfeis  firent  voit  que  ce 
n'edoir  qu'un  praexte  pour  couvrir  leur  inhumani- 
té 3c  leur  avarice.  Car  lors  que  ceux  qu’ils  accu- 
(oicnr  d’edre  des  Uches  3c  des  perfides  (e  joignirent 
à eux  poui  faire  b guene  aux  Romains , ils  les  traitc- 
renc  encore  plus  cruellement  qu’ils  n'avoient  fait  au- 
paravant , 3c  prindpalcinem  ceux  qui  leur  repro- 
choient  leur  malice.  Jamais  temps  ne  fur  plus  fécond 
en  crimes  qucceluy-b  redoirpormy  les  Juifs.  Cha- 
cun càchoit  de  fûquller  (on  comp^non  en  toutca 
forces  de  méchanceiez  3c  d’impietez.  Ce  n’edoir  en 
general  3c  en  particulier  que  ctxiuprion.  Les  riches 
tyiannifoienr  le  peuple:  le  peuple  càchoit  de  ruiner 
les  riches:  les  uns  vouloiait  dominer:  les  autres 
vouloient  piller:  3C  cesSicaires  furent  les  premiers 
qui  (àns  épargner  ceux  de  lair  notion  fcfignalerenc 
par  des  violences  3c  des  meurtres.  Onn'entendoit 
(bmr  de  leur  bouche  que  des  paroles  oacrageu(ès  : 
leur  ctEUi  ne  refpiroic  que  trahÜbn^  3c  leur  c^c 
ne  (è  ploifoic  qu'à  chercher  des  inventions  de 
du  nuL 

Mois  quelque  detc(bbles  3c  quelque  violens 
qu’üs  fulTffît  ils  pouvoienc  paflet  pour  modérez  en 
compaiai(bndcJcan.  Il  ne  (e  contoicoit  pas  de  trai- 
ter comme  ennemis , 3c  de  foire  mourir  ceux  qui 
propoibicni  des  cho&s  utiles  pour  le  bien  commun  ; 
il  ny  avoir  point  de  maux  qu’il  ne  procurad  à ià 
pacne.  Mois  dok-on  s'étonner  qu’un  homme  qui 
fouloic  aux  pieds  le  rc(peél  deu  aux  loix  de  nos  pè- 
res, qui  avoir  renoncé  à bpuretédontlesjuifsfaî- 
(biencpFofelCon,  qui  ne  fài(bit  point  dedifliculté 
démanger  des  viandes  ddfimdues»  3c  dont  b fureur 
alloit  à commettre  mille  Impietez  envers  Dieu,  cud 
renoncé  à cous  feniimens  d numanké  ) 

Quels  crimes  na  point  commis  auflî Simon  fils 
deGioras;  3c  de  qudle  eflroyable  manine  n'a-t-il 
point  traité  ceux  mcfmes qui  l’ayant  receu  dansjeru- 
Uems'edoîcnt,  de  libres qullscftoicnt,  rendus  c(^ 
cbves  en  fe  (oûmettaot  à u tyrannie  ) La  parenté , 

l'ami- 


6ça 
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l'amitié,  & tous  Icsautrn  liens  qui  iimdentleplusjavoiccnccljeu-lànyibni.tinesnyruUIèaux.Acniiilii 
l'ottcmcnt  îes  hommes  ont-ils  pu  l’emnefchei  de  | fioiltnlèjoignoitcdlc  delafotcetle  laplace.  Elleé- 
irenipct  continuellement  Tes  mains  dans  le  (àng  ; & | toit  baltic  lut  un  grand  tochci , dont  le  lommec , qui 


au  lieu  l'adoudr  ne  l’ont-ils  pas  rendu  & ceux  de 
là  faélion  encore  plus  cruœ  ) Ne  maltraiter  & 
n’onrragcr  que  des  perlbnncs  indifférentes  paffôit 
tians  leur  cTpritpoitr  une  mcclunceté  lâche  & timi- 
de : & rien  aucontraire  ne  leut  paroiffbit  (i  beau 
que  de' fouler  aux  pieds  rous  les  devoirs  de  la  nature 
&de  la  fixieté  civile  pour  taire  Icntit  les  effets  de 
leur  fureur  â ceux  quils  eftoient  le  plus  obligez 
d'aimer. 

Les  Iduméens  de  leut  colU  leur  ont-ils  cédé  en 
toutes  (ôttes  de  crimes!  Ce  mcchuis  après  avoir 
inallàcté  leSucifiotcuts  ne  (è  lônt  pas  contentez 
d’abolir  toutes  les  marques  de  pieté  qui  pouvoient 
reffer:  ils  ont  détruit  suffi  tout  ccqui  avoir  quel- 
que apparence  d’une  juffice  humaine  & politique, 
& mis  l'injutbce  fin  le  trône.  Ib  ont  lait  vt»i 
qu'ik  effoient  véritablement  dcZelateurs,  non  pas 
par  l'amour  des  choies  juffes  & fitinre  tjui'leut  a- 
voii  fait  prendteccnomqu'ik  s'atrtibaoientfilàufi 
lement&  donc  ils  éblouifloicnr  le  ignorans;  mais 
par  le  zele  vcrirable  & par  l'ardente  paffion  qu'ils 
avoient  de  Cupallêr  en  toute  (bne  de  crime  le 
plus  grands  cruninels  qui  ayenc  jamais  elle  dans  le 
monde. 

Que  s'ib  ont  fiât  connoiftre  julque  â quel  excès 
peut  aller  l'impiecé  , Dieu  a montré  combien  là 
julbccdoiteftre  redoutable  aux  méchans,  puisque 
de  tous  le  tourmens  ôc  le  fiipplice  que  les  hom- 
me Ibnt  capable  d'eprouvet  il  n'y  en  a point  qu'ils 
n'ayenr  Ibuff^  durant  leur  vie  & quib  ne  louf- 
IVcnt  làns  doute  après  leur  moa  Je  l^ay  que  quel- 
ques-uns diront  que  ce  chaflimenr  quelque  gtand 
qu  il  loit  ne  répond  pas  â b grandeui  de  leurs  offên- 
ce  : mais  que  f^uioit-on  defitn  davannœe,  puis 
qu'il  n'y  avoit  point  de  peine  qui  le  pûlfent  éga- 
ler! Et  quant  â ceux  qui  ont  cité  fi  malheureux  que 
de  retrouve  expofez  a la  fiireut  de  ces  tygte,  ce 
ii'eft  pas  icy  le  lieu  de  m'èccndrc  à déploré  leur  in- 
fortune : mais  il  lâut  tep^dre  ma  narration  que  je 
me  fuis  trouvé  engagé  d'intertoropre. 


Chapitre  XXXL 

Sylva  forme  It  Jîe^e  de  7)efcripnea  delaf 

Jiete , de  la  force , deUheauxedecene  place. 

SYlva  s'effant  donc  avancé  avec  i'arinée  Ro- 
maine pour  afliege  MafUda  défendu  par  Elea- 
zar  chef  deSicaite,  il  commença  pr  meme  de 
garnilôns  dans  tous  le  lieux  d'alentour  qu'il  jiq>e 
ncceffaire  pour  s'aflure  du  pais  , fit  enfuite  envi- 
ronne 1a  place  d'un  mur  avec  de  corps  de  g^de 
afin  que  petfonne  ne  pfift  s'échaper , & prit  lôn 
qiuttie  à l'cndroic  où  le  rochee  du  chafteau  fiant 
proche  de  la  montagne  voifinc.  Il  ne  renconcroit 
pas  peu  de  difficulté  dans  ce  fiege  â faire  fubfiffe 
ton  armée,  parce  qu'il  faloit  non  failcment  fitirc  ve- 
nir le  vivre  de  fort  loin , ce  qui  efloit  d’un  très- 
grand  travail  pour  lejuifi  qu'il  jremployoit;  mais 
^cr  mefine  ailleurs  cheche  de  l'eau  à caulè  qu’il  n'y 


eff  fort  haut , eff  d'une  allez  longue  étendue.  Il  ell  en- 
vironné de  tous  collez  de  profonde  vallée,  &l'on 
ne  peut  voir  Ion  pied , parce  que  d'autre  rochers 
le  couvrent.  Il  eff  inacceuible  mefine  aux  animaux, 
excepté  par  deux  cliemins  par  lefquelsonymonte 
quoy  qu'avec  peine  : l'un  du  coffé  de  l'orienr  qui 
répond  au  lac  Afpli-iltide  ; & l’autre  du  codé  de 
l'occident  qui  eff  un  peu  moins  difficile.  On  a don- 
né à l'un  de  ce  chemins  le  nom  de  couleuvre  parce 
qu'il  fait  comme  divers  plis  & replis,  à aufequele 
rochers  qui  s’y  rencontrent  obl^ent  de  rournet 
alentour  & de  retounin  ptcfque  fur  les  pas  pour 
avance  peu  à peu;  & l’on  n’y  marche  qu’ave  gran- 
depeine,  â caulc  qu'il  fitur  en  levant  un  pied  le  tenir 
feme  fur  l'autre  de  peur  de  gliilcr  ; la  mort  effant 
inévitable  fi  l’on  tombe  aitte  ces  rochers  qui  Ibnt  fi 
hauts  & fi  efearpez  que  le  plus  hardis  ne  Içautoicm 
le  regarder  fiins  frayeur.  Après  que  l'on  cft  arrivé 
par  ce  chemin , donc  la  longueur  eff  de  nenre  ffade , 
lùr  le  fomme  de  la  montagne , on  trouve  qu’au 
lieu  de  le  tmniner  en  pointe  c’eff  une  plaine.  Le 
Grand  Sacrificateur  jonatbas  fût  le  premie  qui 
choifit  ce  lieu  pour  y ballir  un  chaffeu  qu'il  nom- 
ma Mallàda;  &Heodc  le  Grand  n'épaigna  aucune 
depence  pour  le  faire  extrêmement  fortifier.  lU’en- 
fcimaparunmurbaffiavecdes  pieires  blanches  de 
douze  coudées  de  haut  & huit  de  large.  Le  tour  de 
ce  mur  efloit  de  lèprftades,  & il  le  fortifia  de  trente- 
Icpt  tours  hautes  de  cinquante  coudées  chacune 
qui  avoient  communication  avec  des  logemens  fort 
Ipadeux  ballis  alentour  de  ce  mut  : Et  comme  la 
terre  de  cette  pente  plaine  effoit  trcs-rcrtile  il  vou- 
lut qu'on  la  cultivall  pour  faire  fiibfiflet  ceux  qui 
chercheroient  leur  Icureté  dws  cette  place  s'ils  ne 
pouvoient  recouvrer  des  vivres  d'ailleurs.  Ce  Prin- 
ce avoir  auffi  fait  ballit  dans  l’enclos  de  ce  château 
du  coffé  du  feptentrion  un  Itiperbe  palais  où  l'on 
montoir  pat  le  cliemin  qui  regatdoit  l’occidenr. 
Les  murailles  en  eftoient  tres-hautes  dettes-fortes, 
Sc  aux  quarte  coins  effoicm  quatre  tours  de  foi- 
I Xante  coudées  de  hauteur.  Les  appartemens  de  ce 
palais , les  galleries , & Tes  bains  efloienr  admirables  ; 
des  colomnes  d’une  feule  pierre  les  IbAteiioienr, 
3c  le  tout  effoit  fi  fonement  joint  enfemble  que 
rien  ne  pouvoir  effre  plus  ferme.  Tout  le  pavé 
effoit  de  marbre  de  diverlès  couleurs  ; & Herode 
avoit  fait  tailler  tant  de  ciffemes  dans  le  roc  pour 
confeever  l’eau  de  la  pbye,  que  des  fontaines  n'au- 
toient  pû  en  fournir  davantage.  Un  folié  que  l’on 
nappCtcevoir  poini  de  dehors  condtiiloir  de  ce  pa- 
lais au  haut  du  chaffeau  qui  effoir  comme  la  ata- 
delle , & les  chemins  que  ceux  qui  auroient  pff 
former  quelque  deffein  fur  cette  place  pouvoient 
voir,  effoient  de  tres-difficile  accès:  mais  quanrù 
celuy  qui  regatdoit  l'orient  il  efloit  tel  que  nous 
l'avons  reptc&ité,  & l'on  'avoir  balb  à mille  cou- 
dées loin  du  chaffeau  dam  l'endroit  le  plus  étroit 
de  ce  chemin  une  cour  qui  en  fermoit  lepallàge, 
& quin’effoic  pas  fitdle  à prendre:  tout  cechemin 
avait  mefine  eilé  fait  de  celle  fone  qu’il  effoit  dif. 

ficile 
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qucSylvi  s’cn  fut  rendu  raaiftrc  ilficapponct  dcf- 
(us  de  U terre  par  (es  (bldats , & ils  y travaillerait 
avec  une  d'ardeur  qu’ils  clcvcrcntune  malle  de  cent 
coudées  de  hauteur:  mais  parce  que  ce  teirc-plaiii 
ne  paroiHoit  pas  allez  femie&  allez  (blide  pourfoQ» 
tenir  les  macnines,  Sylva  ht  conllniire  dcilusavcc 
.le  grandes  pierres  une  dpecc  de  cavalier  qui  avoir 


ficilc  d'y  marcher  encore  que  l’on  n y euft  point 
rencontré  d'oblhicle.  Ainli  la  nature  & Tare  lèm- 
hlok'in  avoir  travaille  à l’cnvi  à raidre  cette»  place 
forte. 


Chapitra  XXXIL 


AbntUk^c  qHmnuudc  ,,m.,^J,:cinqmntccüu<fedeluut&au^  krRC.  Ouitc 

• ' ^ . - «»  les  machines  otdmaires  il  y en  avoit  dautres  que 

Veljpafien  Sc  Titc  avoienc  inventées , ôc  on  eleva 
encore  (iir  ce  cavalict  une  tour  de  ibizantc  coudées 
O ’ al*Ktc  CSC  les  torancauons  «e  cette  pu- 1 toute  couvcnc  de  fer , d’où  les  Romains  lançqicnt 

— t : 1 — ' fut  Ics  alKcgcz  avcc  Icuts  machiiics  tant  dc  uaits& 

tint  de  pierres  qu’ils  n’olbiaK  plusparoiftrclàr  les 
murailles.  Sylva  fit  cnfiiitc  fabriquer  un  gnndbcHer 
dont  il  battit  lâns  celle  le  mut;  ituisàpcincpùt-ily 
i^quelquebréchci  &les  aflicgezBrau  avccune 
incroyable  diligence  un  autre  mur  qui  necraignoit 
point  l'elForc  des  machines,  parce  que n’clbnt pas 
(l’une  matière  qui  rdîlUll  il  imortilloir  leurs  coups 
en  cedam  a leur  violence.  Ccniur  cftoit  conllruit 
en  cette  manière,  lis  mirent  deux  rings  de  grdts 
poutres  cml»oitccs  les  unes  dans  les  autres,  qui  avec 


hwcht  <}Ht  tftosrm  dans  AfjJfida , <5  f 
porte  Htrede  U GrAnd  kUs  p faere  mettre. 

QUe  Cl  l'alfictc  & les  fortifications  de  cette  pla- 
ce la  rendoient  fi  force  , la  manière  prclquc 
incroyable  dont  clic  cftoit.  munie  ajoûtoit  encore 
beaucoup  à b difticulrc  de  b prendre.  Car  il  y avoir 
du  blé  pour  pluûcuts  années,  du  vin  & de  l’huile 
en  abondance,  de  toutes  Ibnes  de  légumes  , une 
ties>gcandc  quantité  de  dattes  > de  quand  Etcazar 
fiiqirit  ce  chafteau  il  trouva  routes  ces  choies  auilî 
laines  & aulH  entières  que  lots  quelles  y avoient 
cfté  miles  , quoy  qu’il  y euft  prés  de  cent  ans.  Les 
Romains  quand  iu  le  prirent  en  trouvèrent  les  relies 
en  mcline  eftac,  & l'on  doit  lâns  doute  en  aitri 


buct  b caufe  à ce  que  ce  lieu  eftanc fi  élevé,  l’aity  l’c/jiacc  qui  cftoit  qpre  deux  avoient  aut.int  de  lar- 
cft  fi  pur  qu'il  eft  di&cilc  que  tiai  s'y  corrompe.  Ou  ! gc  ur  que  le  mur  : rempli  renc  at  dpacc  de  terre , & 
y trouva  aufli  des  armes  déroutes  lottes  de  quoyar*  j afin  qu'elle  ne  pûft  s'ébouler  la  loûtinrcnravecd'au- 
mer  du-roillc  hommes,  une  ircs-grandc  quantité  i très  pomres.  Àiufi  i'on.uicoji  pris  cet  ouvrage  pour 
de  fer , de  aiivrc  & de  plomb  qui  n’eftoient  point  quelque  gr.md  boftinicnc , & les  coups  des  nuchines 
encoremis  en  œuvre:  deiantde  prcparatilstémoi  I nesamorulloicm  pas  Icuicmcm , maisprcllbicntd^ 
gnoient  allez  qu'ils  n’avoicm  efté  hits  que  pour  cendoient  encore  plus  ferme  cette  terre qnieftoitar- 

t_  __  A .m.: n.i — -Igüituic.  Sylva  aptes  avoir  fore  conlideré  ce. trÜfil 

croît  ne  le  pom  oir  ruiner  que  par  le  feu , de  fit  jctier 


quelque  grand  deftèin.  Aulfi  tient-on  que  cePiince 
s y cftoit  voulu  aflùrcr  une  retraite  en  cas  qu'il  fuft 
tpmbe  dans  l'un  des  deux  périls  qu'il  avoitiû  jet  de 
craindre  : l’un  d’une  révolté  des  JuÛs  pour  remettre 
lùr  le  trône  b race  des  Rois  Aünonccns:  de  l'autre  j pôle  que  de  b meftne  matière  & qu'il  y avoic  beau- 
encore  beaucoup  plus  grand  & plusàapprchendct,  coup  de  jour  entre  deux,  le  feu  s'y  prit , gagna  julé 
qui  cftoit  que  la  Reine  Cléopâtre  n'obtinft  enfin  ques  au  gazon,  dcimc  grande  flamme  communia  à 


par  k's  Ibldats  une  fi  ^idc  quamitede  bois  tout  ai- 
que  commue  mur  n'dloitprcfquccom- 


flammé , 


d'Antoine  de  le  faire  tuer  pour  luy  dœmer  Ibn 
royaume.  Car  elle  l'en  imporrunoit  bns  celle  : & 
il  cftoit  1Î  ttanfporté  de  Ibn  amour  qu'il  y a lùjecde 
s’étonner  qu’il  ait  pft  le  luy  rcfiifer.  Ainlîlcsappce- 
henfious  d’Hcrodc  avoient  mis  cencpUcc  en  tel 


paroiftte.  Le  vent  de  bile  qui  Ibuifloit  alors  la  poul- 
ià  contre  les  Romains  avec  tant  de  violence  qvi’ils 
ddèlperetenc  de  pouvoir  iàuvcr  leurs  machines. 
Mais  comme  fi  Dieu  lellift  déclaré  en  leur  faveur  le 
vcmdiangca  tour  d'un  coup;  de  il  s'en  éleva  un  du 

__A  » I.- r i:  _ • . n 


cftdtque  bien  qu'elle  fuft  bleuie  qui  reftoit  encore,  |œfté  du  midi  qui  hifimt  retourner  cette  fl.immc 


vers  le  mûr  en  augmenta  de  telle  lotte  l'embralè- 
mcntqn’il  brùU  depuis  le  haut  julqucsaubis.  Les 
Romains  alTîftez  de  ce  lècours  de  Dieu  tcroumeccnt 
avec  grande  yoye  dans  leur  camp  en  rclblution  de 
donner  raftàuc  le  lendemain  des  bpoime  du  jour, 
de  redoublèrent  leurs  gardes  durant  b nuid  pour 
empclchei  les  allîegez  de  le  pouvoir  Iàuvcr. 


les  Romains  ne  pouvoient  làns  b prendre  icrroinei 
b guerre  contre  les  Juifs. 

Chapitre  XXXIIL 

Sjiivd  MtaejHe  Mt^add , ^ cemmeitce  d ùattre  U pU- 
ce.  Les  djfiegee.  font  un  fécond  mter  avec  des  pou- 
tres de  U terre  entre  desix.  Les  Roindins  U brû- 

lent , fi  préparent  a donner  tajfam  U lende- 
main. 

A presque  Sylva  eut  hit  fiure  ce  mur  qui  renfer- 
moit  cnticremem  les  alllegez  dans  \lailàc^  il 
commença  d’attaquer  b place,  &il  ne  trouva  qu'un 
endroit  que  l'on  pûft  rcm{dit  déterre.  Caraudeb 
de  cette  tour  qui  leimoii  le  chemin  du  collé  de  I’o% 
cident  par  lequel  onalloit  aupabis  3c  au  chafteau, 
il  y avoit  un  roc  pkb  grand  que  celity  fiit  lequel é- 
toit  Kafti  le  chafteau  nommé  Leuce  , c'eft  à dire!  mur  réduit  en  cendre  &qu'Ü  ne  rcftoii  plus  aucune 
blanc  -f  mais  plus  bas  de  trois  cens  coudées.  Lors  ' dpetancc  de  faluc,  fut  de  le  délivrer  tous  avec  leurs 

fem- 


Chapitre  XXXIV. 

Eleaxjtr  vojant  ^ueMaJpuU  ne  pouvoit  éviter  def- 
tre  emporté etaffam  par  les  Romains , exisorte  tous 
cemx^  defendosent  cette  place  aveeltn  dymettre 
le  feu  f & de  fi  tuer  pour  evsterla  firvstude. 

AisEleazar  cftoit  tres-cloignc  de  vouloir  s'en- 
•^^•^fùir  de  de  pctmeirce  à nul  autre  d’y  pcnlcr.  La 
Iculc  choie  qni  luy  vint  en  l’dprit  lors  qu’il  vit  cc 


6ç7  Guerke  des  Juifs  co.ntre  les  Rom. 


femmes  &:  leurs  enfans  des  outrages  ôc  des  maux  de  iioUrc  propre  nation  : & pais  que  nous  ne  fçau-  " 
qu’ils  dévoient  attendre  desRonuins  lors  quilsic-  rions  éviter  d’en  eftre  punis,  ne  vaut-il  pas  mieux  “ 
roient  maiilrcs  de  la  place.  Ainfi  croyant  ne  pou-  làiisfaircfa  jufticc  par  une  mort  volontaire  que  d’at-  “ 
voir  rien  faire  déplus  courageux  dans  une  telle  ex-  tendre  que  les  Romains  en  (oient  les  exécuteurs  a-  “ 
trcmitcilailèmbla  le  (bir  les  plus  vaillans  de  fcscom-  près  nous  avoir  vaincus}  Ce  châtiment  que  nous  ** 
pignons  : 6c  pour  les  exhorter  à cette  aflion  leur  exercerons  fur  nous-mcCnes  (cra  beaucoup  moin-  ” 
„ pdrU  en  cette  forte.  Généreux  Juifs»  qui  avcztdo-  dre  que  ccluy  que  nousmeritons»  pareeque  nous  ” 
» lu  depuis  fi  long-temps  de  ne  (ouffrirny  la  domina- 
„ lion  des  Romains  ny  celle  d'aucune  autre  nation  ; 

miisde  n'obeir  qu'a  Dieu  qui  c(Ue  (cul  qui  aie  droit 
}>  de  comnunder  à tous  les  hommes:  voicy  le  temps 
n arrive  de  faire  voir  par  des  effets  que  vous  avez  veri- 
»,  tablemcnt  ces  fentimens  dans  le  cœur.  Nous  nous 
„ fommes  cxpolcz  jufques  icy  à toutes  Ibncs  de  perib 
>1  pour  nous  aâranchir  de  fcrvimde.  Nenousdesho- 
I,  noronspas  maintenant  en  nous  foilmettint  a la  plus  Iquc  des  corps  morts , je  fuis  davis  de  brûler  lc“ 
,>  cruelle  que  l'on  fc  fçaucoit  imaginer  fi  nous  tom-  duAcau  avec  tout  ce  qu’il  y a d’argent , 6c  de  ” 
j>  bons  vivans  entre  les  mains  des  Romains  apres  a-|Confcrvcr  feulement  les  vivres,  pour  leur  faire  con-“ 
,>  voir  efte  les  premiers  qui  ont  Iccouc  le  joug , 6c  les  | noiftre  que  ce  n'a  pas  efté  par  ncceflicc , mais  par  “ 

1 1 derniers  qui  oiît  eu  le  courage  de  lait  rclitlcr.  Ne  j generofité  que  nous  fbmmes  demairez  incbranla-  “ 
» nousrcndonspasindigncsdelagracequcDicunoas  jblesdansUrcfolution  de ptcferei  la  mort  ^ la  férvi-  ** 
„ fait  de  pouvoir  mourir  volonuircment  6c  gloricufc- 1 tude. 

» ment  cÛant  encore  libres,  qui  cA  un  bonheur  que  i Ce  difeours  d’Eleazar  ne  fut  pas  receu  d’une  mefi 
>,  n’ont  point  eu  ceux  qui  fc  foniflatcz  de  l’cfpcrance  me  (bnc  de  tous  ceux  qui  IVntcndirent  : les  uns  en 
„ de  ne  pouvoir  dire  vamais.  Nos  ennemis  ne  défirent  forent  li  touchez  qu’ils  brûloîent  d'impatience  de 
» tien  t.int  que  de  nous  prendre  vivans  ; 6c  quelque  ] finir  leurs  jours  par  une  mort  qui  leur  .paroillbit  (t 
„ grande  que  fbît  noAre  rcfîAance  nous  ne  figurions  glorieufc.  Mais  d'autres  étonnez  par  b compaflion 
„ evirer  d'cArc  demain  emportez  d'albui  ; mais  ils  ne  1 qu'ils  avoient  de  leurs  femmes,  de  leurs  enbiis,  6c 
» peuvent  nous  cmpefcliec  de  les  prévenir  par  une  |d'cux-mcfmcsscntrcrcgardoicnt,  6c  bifoientaAcz 
» gcncraiic  mort,  Ôc  de  'finir  nos  jours  tous  enfem-  .connoiArc  par  leurs  lannes  qu’ils  n’cAoicnt  pas  de 
» bi#fevcc  les  perfonnes  qui  nous  font  les  plus  chères.  Icc  fentiment.  Elcazar  craignant  que  leur  fciblcAè 
« Apres  que  nous  eûmes  entrepris  cette  guerre  pour  n’amoUiA  le  ccÊur  de  ceux  qui  temoignoiem  avec 
» détendre  nollrc  liberté,  ne  deûmes-nous  pas  juger  | tant  de  cour;^c  d'i^rouver  fàpropolition,  repric 
> > par  les  maux  que  nous  cauSrent  nos  divifions , 6c  . fon  dilcours  avec  encore  plus  de  force  j 6c  pour  les 
» encore  plus  par  ceux  que  les  Ro'.nains  nous  fâi-  toucher  cous  par  b confideradon  de  l'immortalité 
» (oient  fbuArir  dans  les  heureux  fiicccs  de  leurs  ar-  ; de  i’ame  il  le  commença  en  regardant  fixement  ceux 
» mes , que  Dieu  qui  avoir  autrefois  tant  aimé  noAre  i qui  pleucoienc  : Je  me  fiiis  donc  > dit-il , bien  « 
» nation  avoit  alors  rdolu  fa  pcnc,  puis  que  s’il  nous  ' trompe  lors  que  je  vous  ay  pris  pour  des  gens  de  « 
»>  aiA  encore  eAc  favorable  ou  moiiu  irrite  contre  | cœur  qui  combattant  pour  b liberté  aimiez  miaix  « 
« nous,  il  n’aiiroic  jamais  permis  qu’on cuA répandu; mourir  gloricufcmcm  que  de  vivre  avec  infâmie,  « 
}>  lelangd’tin  fi  grand  nombrq  de  peuple,  6c  que  cet- 1 puis  qu'au  lieu  que  vous  devriez  fans  que  perfonne  « 
n te  ville  bintc  où  l'onvenoit  l'adorer  de  tous  les  en-  vous  y cxcitaA  vous  porter  de  vous  mefrnesàvous  « 
« droits  du  monde  cuA  cAc.ruinée  6c  réduite  en  cen-  : délivrer  de  tant  de  maux  qui  vous  font  inévitables,  fi  « 
F>  dre.  Nouslommcslcsfculsdctouslesjuifsquinous  vousvivez  davantage,  l’apprchcnfion  que  vous  « 
» fommes  imaginé  de  pouvoir  conferver  noAre  liber- .avez  de  b mort  me  fait  voir  que  nulle  lâcheté  n’cA  « 
» te , 6c  qui  avons  voulu  le  perfuader  aux  autres, {comparable  à b voAre.  Les  faintes  Ecritures  qui  « 
» comnre  ii  nous  n’avions  point  de  parc  aux  ofTcnccs  | font  les  oracles  de  Dieu-mefrne  , les  inAruélions  ce 
» qui  ont  attiré  Iccouroux  de  Dieu  6c  que  nous  fuf^  que  nous  avons  dés  noAte  enfance  rcceües  de  nos  <c 
>»  lions  les  feuis  innocens.  Mais  vous  voyez  de  quelle  • pères , 6c  leur  exemple  ne  nous  apprennent-ils  pas  ce 
» (one  pour  coiifondrc  noAre  folie  il  nous  accable  par  que  ce  n’cA  pas  en  b vie  mais  en  bmonqucconüAc  « 
» des  maux  encore  plus  extraordinaires  que  nos  elpe- ' noAre  bonliair,  parccqu'elle  met  nosamcsenli-  ce 
*»  rances  n'cAoicnc  ridicules  6c  extravagantes.  Car  à bcrtc  6c  leur  donne  le  moyen  de  retourner  à cette  ce 
» quoy  nous  ont  fervi  b force  de  cette  pbcc  que  l'an  ‘ cclcAe  patrie  d’où  elles  ont  tire  leur  origine  ? Ccll  «< 
» jointalan^ire  fcmbloit  avoir  rendue  imprenable,  b feulement  qu’elles  nom  plus  rienâapprehaidcr  : ce 
» & b qiuntité  d’amies  & de  toutes  les  autres  cliofcs  j mais  tandis  quelles  font  enfermées  dans  U prîfbii  <« 
» nccdbircs  pour  lôuAcnir  un  grand  fiege  î Ôc  pç^u-  |dc  ce  corps  on  peut  dhc  que  les  maux  qu  il  leur  « 
» vons-nous  douter  que  Dieu  ne  veuille  que  nous  pe- i communique  les  rendent  pluAoA  mortes  que  vi- ce 
» rilfions,  apres  avoir  veu  le  feu  que  le  vent  portoit  vantes,  parce  qu’il  n’^  a point  de  proportion  en-  ce 
» contre  nos  cnricmis  s'cAre  tourné  tout  duo  coup  ^re  deux  choies  dont  lune  cA  toute  divine,  dclâu-  « 
» contre  nous  |>our  brûler  le  mur  en  qui  confiAoit  j ire  moncUc.  Il  eA  vray  que  tandis  que  l’ame  eA  ce 
« nollrc  defcncc?  Ces  effets  de  b colère  de  Dieu  ne  1 dans  le  corps  elle  le  fait  mouvoir  inviliblement  6c  « 
»»  paivent  tArcaitriliuez  qu’aux  cri  mes  horribles  que  |opcrer  des  aélions  qui  font  au  dclfus  de  b aiture  « 
nous  .avons  commis  avec  tant  de  fuccur  contre  ceux  I qui  le  fait  toûjoucs  pancher  vers  U terre:  mais  elle  « 

n’eA«« 


mourrons  avec  la  conlolation  d avoir  garenti  nos 
femmes  de  b perte  de  leur  honneur , noscnfànsde  ** 
celle  de  leur  liberté,  & de  nous  eArc  malgré  noAre  ** 
mauvailê  fomme  donné  une  lèpulturc  honorable,  ** 
en  nous  cnfevelillâDt  dans  les  ruines  de  noAre  pa- 
trie , pluAoA  que  de  nous  expoferà  (buArir  une  hon- 
teufe  aptivitc.  Mais  afin  que  les  Romains  ayent  “ 
le  dcnbifir  de  ne  trouver  pour  toutes  dépouilles  ** 
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bh’eft  pas  pluftoft  déchargée  dp  ce  poids  qu’elle  ce-  ^ nos  forces  ny  a la  clemence  des  RcKnains  que  nous 
t,  tourne  à fbn  origine  où  elle  jouit  dune  heureulê  fbmmes  redevables  de  n'eflce  pas  tous  nions  dans  << 
9 liberté  , de  d'une  force  toùjours  fiibfîftante.  En  cerreguerre?  Unecaufè  rupenaireàlaputllâncedc 
M quelque  eftat  quelle  fbic  elle  efl  invUîUe  comme  ces  conquerans  leur  a donné  (ur  nous  les  avantages  u 
M Dieu:  on  ne  peut  l’appeiccvoir  ny  quand <lle  en-  qui  les  font  pacoiftre  vîâorieux.  Car  lors  que  les  „ 
„trc  dans  le  corps,  ny  quand  elle  y demeure,  ny  JuifsqmdemeuroientàCcrarcc,&quinavoicmpas  „ 
9 quand  elle  en  fort  ^ & quoy  quelle  (bic  incociupu-  leulemcnteu  la  peufée  de  le  révolter,  furent  é«oc-  << 
9 bic  en  elle-mcline  elle  produit  en  hiy  de  grands  gezavec  leurs  rcmnies&  leurs  enfâns  lansfeddea-  ,< 
„ chaiigcmens.  Ainlî  elle  le  remplir  de  vigueur  lots  dre , dans  le  temps  qu’ils  ne*a’occupoicnc  qu  a m 
M qu’elle  Tanime:  6c  il  languit  & meun  aullltod  cclebrer  le  jour  du  Sabuch  , fuft  ee  les  Romains  « 
» quelle  l’abandonne  , fans  quelle  ccfle  neanmoins  qui  les  mallacrcicnt  Ci  ciuellcmcnc,  eux  qui  ne  ce 
M d’efbc  immortelle.  Le  fbmmeil  en  eft  une  preuve  nous  ont  traitez  comme  ainemis  que  depuis  que  « 
» qui  fiilSt  feule  pour  montrer  que  le  bonheur  defa^  nous  avons  pris  les  annes  2 Que  fi  l’on  dit  que  les  fia-  u 
y,  me  efe  renfermé  en  elle-memie,  puis]  que  n’clhmt  biransdeCefàrée  n’omellc  poullêzù  couper  la  gor-  » 
w point  alors diferaiie par  le  corps  elle  joliit  d’unrepos  geàccsJuifsquepairancietuichaincquiU  leurpor- « 
f,  tres-agccable  » & amcüne  connoillànce  de  plu-  toiem,  que  dira-t-on  de  ceux  de  Scytopolis,  qui  en  « 
n Heurs  chofes  ù venir  par  (à  communication  avec  épaignanc  les  Romains  n’ont  point  craint  de  nous  « 
» Dieu.  Pourqiioy  donc  aimant  le  (bmmeil  comme  faire  ta  guerre  pour  faire  plaiHr  aux  Grecs , &enc-  h 
9 iKMis  l’aimons  apptehenderions-nous  la  mon  f 6c  gorgeant  les  hofeces  avec  toutes  leurs  familles  nous  t* 
9 comment  fâifànt  le  cas  que  nous  faifi>ns  d’uneviequi  ontainltrecompcnccz  del’afnilance  que  nous  leur  c< 
9 efl  H brève  pourrions-nous  fans  folie  nous  envier  le  avions  donnée , 6c  fait  fôuffrir  ce  que  nous  lesavions  u 
9 bonheur  d’enpofleder  unequieftctcrnelic?  Nous  enipefchcz  de  fbufftraix  mcûncs?  Je  feroisittop  «c 
9 devons  eftrc  Ci  inibnits  de  ces  veritez  que  les  autres  long  H je  voulois  rapporter  tous  les  exemfdesicm-  « 
9 apprennent  de  nous  à méprUèr  la^morc.  Mais  s'üc-  blables.  Ignorezrvous  qu'il  n’y  a une  feule  ville  « 
9 toit  bdbin  d’en  chercher  des  exemples  chez  les  na-  de  Syrie  qui  ne  nous  ait  traitez  de  la  mefine  forte , « 
„*tion$  éttangeres , ne  voyon^nous  pas  que  parmi  les  6c  qui  ne  nous  hailfe  encore  plus  que  ne  font  les  Ro-  « 
„ Indiens  ceux  qui  font  une  ptofeÛîon  particulière  de  maint  ? Ceux  de  Damas  n’ont-ils  pas  fans  en  pou-  <c 
9 fâgeflè&  qui  vivent  le  plus  veiTueufement,  ne  fouf-  voir  alléguer  aucun  prétexté  , me  dix-huit  mille  w 
9 frent  la. vie  qu’à  regret,  parce  qu’ils  la  confîdcrent  des  nomes  avec  leun  femmes  6c  leurs  enfens  ; 6c  «c 
9 oomme  un  larcfeau  que  la  nature  les  oblige  de  por-  n'ailuce-t-on  pas  que  pbs  de  feixante  mille  ont  cfté  « 
9 ter,  & donc  ils  ont  de  Hmpatience  de  fe  décharger  accablez  en  diverfès  manières  dans  l'Egypte?  A<c 
„ parla  fepacadon  de  leurs  corps  davcc  leurs  âmes?  quoy  11  l’on  répond  que  ç’aefeé  parce  qu’ib  n’ompû  a 
„ Ainli  quoy  quils  fbiem  dans  une  pleine  lânté , le  de-  <uns  un  pais  étranger  trouver  aucun  fteours  con-  <r 
„ fir  d'aller  joiiir  d’une  immorcalité  bienheureufe  leur  tre  leurs  perfecuceurs,  que  dira-t-on  des  ceux  de  nous  c< 
„ fait  prendre  conge  des  perfônnes  qui  lair  font  les  qui  avons  fait  U guenc  aux  Romains  dans  noftre  c« 
9 pluschetes,  pour  palfer  de  cette  vie  à une  autre»  fans  propre  pais?  Qic  nous  manquoit-il  pour  pouvoir  « 
9 que  l’on  s’eflorcedelcsen  empefeher.  Toutaucon-  efperer  de  les  vainae  ? N'avions-nous  pas  des  ar-  « 
9 traire  les efHment bienheureux,  &(ôm(îpcc(ùadez  mes,  des  villes  tres-fortes  , des  challeaux  qui  pa-  «< 
9 que  la  mon  ne  rompra  point  le  lien  qui  les  unit , roilibient  imprenables,  une  refbkition déterminée  « 
9 qu’ils  les  ptient  de  dire  de  leurs  nouvelles  à ceux  de  de  n’apprehcndcc  aucun  péril  pour  maintenir  noAxe  u 
9 leurs  amis  qiû  font  déjà  palIez  dans  cet  autre  mon-  liberté»  5c  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  nous  met-  •* 
9 de.  Alors  ces  hommes  généreux  pour  purifier  leurs  ne  en  efbc  de  refîAer?  Mais  durant  comlxen  de  « 
9 âmes  5c  les  fepacet  de  leurs  corps  fe  jettent  dans  le  temps  cela  nous  a-c-il  fuAi  ? Ces  places  fur  la  « 
„ feu  qu’ibonteuxmefmesfeic  préparer,  5c  leur  mon  force  defquelles  nous  écablilCons  noAre  prind-a 
9 eA  luivie  des  louanges  de  tous  ceux  qui  en  font  les  pale  confiance  n’ont-elles  pas  toutes  eAé  prifesj  « 
9 fpedatairs.  Leurs  plus  chers  amis  les  accomp:^ieric  5c  au  lieu  de  feivii  de  feureté  à caix  qui  avoient  « 
9 plus  volontiers  dans  ceneaérion  que  les'aucrcshom-  tant  travaillé  à les  fbnificr  , ne  femw-t-il  pas« 
9 mes  n’accompagnent  les  leurs  quand  ils  vont  fidre  qu’elles  ne  l’ont  cAé  que  pour  rendre  la  viâoire  <« 
U quelque  grand  voyage  : au  lieu  de  les  pleurer  ils  cn>  des  Romains  plus  édacante  ? Ne  devons-nous 
9 vient  leur  bonheur  d’aller  jouit  de  1 immortalité,  pas  donc  cAimer  heureux  ceux  qui  font  morts» 
»»5cnerépandenc  des  krmesquepour  fcpleurercux-  les  armes  k la  main  en  ecHobanam  genereufe-« 
9 mefmcs.  Quelle  honte  nous  feroit-ce  donc  de  ce-  ment  pour  la  fiberté  de  leur  patrie  j 5c  pou-  «< 
9 der  en  fegeffe  aux  Indiens,  5c  de  fouler  aux  pieds  par  vons-nous  au  contraire  trop  plaindre  le  ^nd 
9 noAre  lafeheté  k$  loix  de  nos  pères  que  toute  la  nombre  de  ceux  qui  font  efeiaves  des  Ro-  « 
9 terre  à reverées?  Mais  quand  mclnie  nous  aurioos  mains?  Ccmibien  la  mon  auroit-elle  dû  leur** 
9 eAé  nourris  dans  1a  créance  que  la  vie  eA  on  grand  pacoîAre  douce  pour  éviter  en  fe  la  donnant» 
9 bien,  5c  que  la  mort  cA  un  grand  mal,  l’diatot'i  les  horribles  maux  qu’ils  endurent?  Les  uns» 
9 nous  nous  trouvons  réduits  ne  nous  obligeroit-il  pas  expirent  fous  les  coups:  d’autres  après  avoir» 
9 ànousbdonner*genereufeffleot,  puisquelavolon-  éprouvé  toutes  fbrtes  de  tourmens  finiAènt  leur» 
9 té  de  Dieu  5c  la  ixcediié  txxis  y obligent?  Car  qui  vie  par  le  fèu*:  d’autres  eAant  à demi  mangez  » 
9 peut  douter  qu’il  n’y  ait  long-temps  que  Dieu,  pour  par  les  bcAcs  font  cefervez  pour  fervir  une» 
9r  nous  punir  d’avoir  feit  un  mauvais  ufàgede  la  vie,  auné  f(xs  depaAure  à ces  aucis  animaux  : 5c  » 
9 a relblu  de  nous  en  priver  ) 5c  qu’ainli  ce  ncAny  les  plus  malhiniceux  de  tous  font  ceux  qui  vi-  » 

Nnn  vent» 


6^4  Guerre  des  Juifs 

» vent  encore  fans  pouvoir  rcncomccc  la  n^rc  qu'ils 
>,  lüuhaitcnt  ft  ardemment  à toute  heure.  Qu’eft 
„ devenue  cette  puillànte  ville,  cette  fuperbe  capi- 
„ talc  de  nodre  nation  que  tant  de  murs , tant  de  tours , 
„ tant  de  fbrierelTès  paroillbient  rendre  imprenable , 
„ qui  pouvoir  à peine  contenir  toutes  les  munitions 
n de  guerre  & de.  bouche  necedaires  pour  foûtenir  un 
„ grand  liege  dont  elle  efloit  pleine , qui)  cdoit  de- 
»,  Icnduc  par  une  ni^ikitude  inaoyablc  d’hommes, 
» Se  cMilon  croyoit  que  Dieu  mclrnc  daignoit  habi- 
„ ter  ? N’a-t-elle  pas  efte  daruitc  julques  dans  fes 
„ fondemeiis?  & qu’en  rcftc-t-il  que  les  ruines  liirlcP' 
„ quelles  ceux  qui  l'ont  em^rtcc  de  force  fc  font 
,,  campez}  Que  rcftc-t-il  aulfi  de  tout  ce  grand  peu- 
M pie  linon  quelques  malheureux  vieillards  quiarro- 
s>  lent  de  leurs  larmes  les  cendres  de  ce  l.iint'rcmplc 
qui  fulbit  autrefois  noftre  principal  bonheur  Se 
„ noftre  pins  grande  gloire  , Se  quelques  fanmes 
M que  les  vainqueurs  rdcrvait  pour  lair  faire  fouf- 
» liir  des  outrages  mille  fois  pires  que  lamort  ? Qui 
» pan  en  le  reprefentant  de  ü horribles  milcrcsvou- 
>,  loir  bien  encore  voir  la  lumière  du  IbleÜ  , quand 
w mefinc  il  lêroit  allùré  de  pouvoir  vivre  (ans  a- 
„ voir  plus  rien  à craindre  } ou  pour  mieux  dire , 
» qui  peut  eftre  (î  ennemi  de  (à  patrie  Se  ft  lâche 
„ que  de  ne  repntcr  pas  à un  grand  malheur  d’eftre 
w encore  en  vie,  & n'aivict  pas  le  bonheur  de  ceux 
,,qui  font  mores  avant  que  d’avoic  veu  cctce  (àintc 
„ dtc  renverfee  de  fond  en  comble,  & noftre  (â- 
„ cre  Tanplc  cnricrcmcnt  ddruit  par  un  embraie- 
„ ment  làcrilcge  ? Que  fi  l'clpcrance  de  pouvoir  en 
„ reliftant  couragcufcmaïc  nous  veirger  en  quelque 
>,  (ôfte  de  nos  ennemis  nous  à foûcenus  julqitcsicy: 
„ maintenuu  que  cette  elpcrancc  s’eft  évanouie  que 
„ tardons-nous  de  courir  tous  à la  mort  lors  qu’il 
„ eft  encore  en  noftre  pouvoir , & de  b donner 
„ aiiftiânos  femmes  Se  â nos  cnfâns,  puisque  c’eft 
„ la  plus  grande  grâce  que  nous  leur  Içaurions  fai- 
„ rc?  Nous  ne  fommes  nais  que  pour  mourir  : c’eft 
„ une  loy  indilpcnfable  de  la  nature  à laquelle  tous 
„ les  hommes,  quelque  robuftesSe quelque iicutcux 
,,  qu'ils  paillent  cftrc  , font  aftùjettis.  NUis  la  nam- 
„ rc  ne  nous  oblige  point  â louiinr  les  outrages  Se 
M la  (ctvitude  , Se  a voie  par  no(kc  lâcheté  ravir 
„ l'honnair  à nos  fanmes  Se  b liberté  à nos  enfans 
„ qu.uid  il  eft  en  noftre  puitlànce  de  les  en  garantir 
„ par  b more.  Apres  avoir  ft  gcncicufenKnt  pris 
„ les  armes  contre  tes  Romains  Se  meptifé  les  of- 
„ fies  qu’ils  nous  ont  faites  de  mus  fauver  b vie  ft 
„ nous  voulions  b tenir  d’eux,  quel  traitement  de- 
„ vons-nous  attendre  de  leur  renenriment  ft  nous 
„ tombons  vivans  eiure  leurs  mains } Lu  force  Se 
„ b vigueur  de  ceux  de  nous  qui  (bnc  les  plus  ro- 
„ buftes  ne  ferviroil  qu’à  les  rendre  capables  de  (buf- 
„ frir  de  plus  longs  tourinens  : & caix  qui  Ibnt  a- 
„vanccz  en  ne  (croient  pas  moins  à plaindre, 
„ parce  qu'ils  auroiem  plus  de  peine  à les  fuppor- 
„ ter  : nous  verrions  cntraifticr  nos  femmes  capd- 
„ ves  , & entendrions  nos  enfans  avec  les  fers  aux 
„ pieds  implorer  ai  vain  noiVe  alTiftancc  Mais 
„ pendant  que  nous  avons  encore  Tulage  libre  de  nos 
„ bras  Se  de  nos  epees,  qui  nousempclche  de  nous 
„ aftr.mchii  de  (çrviiuJc  ? Mourons  avec  les  per- 
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(bnnes  qui  nous  fout  les  plus  cheres  pldioft  que  » 
de  vivre  elebves,  Éllcs  nous  en  conjurent  : nos  “ 
loix  nous  l'ordonnait  : Dieu  nous  en  impofe  b ** 
neceÜitc^  Se  les  Uomains  n'appcehcndenc  nen  da-  ** 
vanu^.  Haftons-nous  donc  de  leur  (aire  perdre  ** 
l’clperancc  de  triompher  de  nous , & que  l'cton-  ” 
nanem  de  ne  pouvoic  exercer  leur  rage  que  (ûr  des 
coqis  ‘mocis  les  contraigne  d’admirec  noftre  gène-  “ 
ro(itc.  “ 

Chapitre  XXXV. 

I Tous  ctMx  tjui  defendottnt  AidUddaefl/tnt  perfiadez, 

* par  U d^conri  dEUéOjir  fettunt  commt  luy  avec 
Uurs  femmes  (S  leurs  enfdsts;  ^ celtty  tjut  demeure 
ledermerrmt  ydvant^uede  fi  tuer,  le  feu  dans  U 
pUce. 

T7  Leazar  vouloic  condnuet  à parler:  maisfondif 
^ cours  avoit  (ait  une  telle  imprclfton  (ur  les  clprits 
que  tous  l'interrompitent  pour  le  ptefter  d'en  vaiir 
à l'execution.  Ils  cftoient  ft  tranlponez  de  (tireur 
qu'ils  ne  pcn(bicnt  qu’à  (è  prévenir  les  uns  les  au- 
tres. La  mon  de  leurs  femmes , de  leurs  enfans, 

: Se  b leur  propre  lair  paroilloit  b xhofe  du  monde 
non  feulement  b plus  gcnercu(ê,  mais  b plus  deft- 
rable  ; Se  lair  (aile  apprchenfion  eftoit  que  quel- 
qu'un d'eux  ne  fuivelqui(L  Un  ft  violent  mouve- 
ment ne  (è  ralbntic  point  ; mais  continua  avec  b 
mefmc  chaleur  jufqucs  à b ftn , parce  qulls  eftoient 
perfuadez  que  c'cftoii  le  plus  grand  témoignage  d'af- 
fetkion  qu’us  pouvoient  rendre  auxpcrlbnnesqu'ib 
aimoicni  le  pins.  Us  cmbrallcrent  leurs  femmes  Se 
leurs  enfans,  leur  dirent  tout  fondant  en  pleurs  les 
derniers  adieux , leur  donnerait  les  derniers  bai(èrs  ; 

Se  comme  s’ils  aillent  enftiue  emprunté  des  mains 
ctrangacs  ils  exécutèrent  cette  fuucftc  reiolurion , 
en  leur  rcprc(èncam  b iieccftiié  qui  les  comraignoic 
de  s’arracher  aiiift  le  CŒUt  à cux-mefmcscn  leur  a» 
Tâchant  b vie  pour  les  délivrer  des  outrages  que  leur 
auroient  fait  loulïrir  lairs  ennatiis.  Il  ne  s’ai  trou- 
va un  feul  qui  (c  fenlift  affoibli  dans  une  aélion  ft  tra- 
gique: tous  tuèrent  leurs  femmes  Se  leurs  enfans; 

Se  dans  b perfuafton  qii’ib  avoîentqucrcftatoùils 
cftoiait  réduits  Icsyobligeoit,  ils  conftdcroient  cec 
horrible  carnage  comme  le  moindre  des  maux 
qu’ils  dévoient  appréhender.  Mais  ib  ne  l'aircnc 
pas  plûtoft  achève,  que  b douleur  de  s'y  eftre  veus 
contraints  leur  eftam  infupponablc  , Se  croyant  ne 
pouvoir  fans  manquer  à ce  qu'ib  dcvoiait  a des  per- 
Ibnncs  qui  leur  eftoient  fi  chères  les  futvivre  d'un 
momoit , ib  coururent  ailcmblcr  tout  ce  qu’üs  a- 
voienc  de  bien, y mirent  le  feu,  & litcrcnt  au  fort  dix 
d'entre  aix  qui  ftircnt  ordonnez  pour  tuer  les  autres. 
Alors  chacun  fc  rangea  auprès  des  corps  morts  de  fes 
pjus  proches.  Se  en  les  tenant  embnftèz  prcfaitc- 
rem  bgotge  à ceux  qui  avoientcftcchcMiis  pour  un 
miniftérc  (i  efiroyablc.  Ib  s’ai  acquitterait  (ans 
temoigner  d’en  avoir  b moindre  horreur , jetterenc 
aifùirc  encore  le  fore  afin  que  ccluy  tïir  qui  il  tombe-  , 
roit  tuaft  les  autres^  & les  neuf  qui.  dévoient  eftre 
tuez  s’oftrirent  à b mon  avec  b melmc  conlbncc 
que  les  praniets.  Ccluy  qui  refta  feul  après  avoir  re- 
garde de  tous  coftez  pour  voir  s’il  n'y  en  avoit  point 

quel- 
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quelqu’un  qui  euft  bcloin  de  (bn  .\fll(iuice  pour  eftrc 
delivre  de  ce  qui  luy  rcftoiidcvic,  ôc  reconnu  que 
touscftoiciumorLi,  il  mie  le  feu  dans  le  palais,  & 
s'dbnt rapproche dcyx>rps  de  fes  proches,  acheva 
par  un  coup  qu'il  le  donna  de  (onépécccitclângbn- 
te  tragédie.  Ainii  ils  perirem  dons  la  creance  que  de 
tout  ce  qu'ils  dloient  il  n’en  tonilxroit  une  Iculc 
perloniw  lous  la  puilV^iicc  desRonuins.  Mais  une 
vieille  temine , 6c  une  coulîne  d'Eleazar  qui  eftoit 
urcs-lagc  6c  ires  habile,  s’cftoicmavcc cinq  jeunes 
aihns  cachées  dans  les  aqueducs:  6clc  nombre  des 
morts,  y compris  les  femmes  5c  Icscnfans,  fut  de 
nciii  cens  (olxantc.  Celle  aclion  le  palU  le  quinzié- 
me jour  du  mois  d’ Avril 

Le  lendcm.ûn  dés  la  pointe  du  jour  les  Romains 
firent  des  ponts  avec  des  échelles  pour  aller  à l'al- 
laiu  ; 6c  perlunne  ne  paroitUnt  ; mais  le  fai  elbnt 
b feule  enofequi  failbii  du  bruit  ils  ne  pouvoiem 
s’iimginer  U caulc  de  ce  grand  filcncc.  Ils  firent 
joiier  le  bélier,  6c  jeticrcnc  de  grands  crispour  voir 
li  quelqu'un  ne  repondroit  fîoint.  Aulu-tolf  ces 
daui'cmmes  lorrircnt  des  aqueducs  6c  leur  rappor- 
tèrent tout  ce  qui  s’ertoit  pâlie.  Ils  curent  peine  d’y 
ajoùter  foy , ram  une  acUon  (i  extraordinaire  leur 
paroilloic  incroyable , travaillèrent  à éteindre  le  feu , 
6c  arrivcrciu  julqiics  au  palais.  Alors  voyant  cette 
grande  quantité  de  morts,  au  lieu  de  s’en  réjouir  en 
iesconhderanc  comme  ennemis,  ils  ne  pouvoicnr 
fc  Ldicr  d'admirer  que  pat  un  fi  grand  mépris  de  U 
mort  tant  de  gens  eullèni  pris  6c  exécute  une  fi  otran- 
ge  relblutioiu 


Chapitre  XXXVL 

JLet  fuifs  tpü  demeuroitnt  dâm  AUxandrie  vojAnt 
^s$e  Us  SscAircs  s'affermtJfoUnt  fûts  jâmMs 
dans  Uur  révolu  Lvrent  ahx  Romsùns  ceux  ^sts 
iejlotent  retiret.  en  ce  pass-Lt  pour  evuer  sentis  ne 
fMjJènt  CÂSife  de  leur  rmne.  JncroyuhU  confiance 
avec  UtjsselU  ceux  (U  cette  feHe  fonfiroient  Us plnt 
grands  tourmens.  On  ferme  par  for^e  de  fp^fien 
U TempU  hafiipar  Onias  dam  t ^^rpte , fimsplus 
permettre  astx  fusfs  dj  aller  adorer  uieH. 

A Pics  la  prilc  de  Mafiàda  Sylva  y laiflà^nifon 
6c  fc  retira  à Cebrec,  parce  qui!  ne  reltoic  plus 
d’ennemis  en  tout  le  pais.  Mais  tes  Juifs  qui  de- 
mairoicnt  dans  lajiidcc  ne  lurent  pas  les  (euls  acca- 
blez par<£iruinc:  ceux  qui  eftoient  répandus  dans 
les  provinces  cloignccs  en  renêmirent  aulli  les  effets, 
& pluficurs  de  ceux  qui  s’efioient  établis  aux  envi- 
tons  de  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte  furent  mailà- 
crez  ; dont  je  croy  devoir  rapporter  quelle  fut  b 
çaufe. 

Ceux  de ‘b  faéHoii  des  Sîcaires  qui  pûrent  le 
fâuvct  en  ce  pais  ne  le  contentèrent  pas  d’y  dancu- 
rcr  en  atlùrancc  ; mais  conlcrvam  toujours  le  me- 
me dpric  de  révolte  pour  le  niointcnir  en  liberté, 
ils  diloient  que  les  Romains  n'efioient  pas  plus 
vailbus  qu'eux , 6c  qu’ils  ne  rcconnoilibiem  que 
Dieu  pour  nuiftre.  Des  plus  confidcrablcs  des  Juifs 
n'emrant  pas  dans  leurs  Icntimcns  ils  en  tuèrent  plu- 
ficurs , s'cfiorccrent  de  pcrluadcr  aux  autres  de 
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le  lîiùlcver.  A lors  les  plus  qi  laü  fiez  de  ceux  de  nollrc 
nation  demeurez  fidclles  aux  Romains  vo)'ant  leur 
opiniartretc,  & qu’ils  ne  pourroient  fins  grand  pé- 
ril les  atuquer  ouvertement  , alîcmblcrcnt  les  au- 
tres Juifs,  leuc  reprclcntcrcnt  julqucs  où  alloit  la 
folie  & b fureur  de  ces  factieux  (^ui  eftoicm  lâ 
caiifc  de  tous  leurs  maux  , 6c  que  s ils  fc  conten- 
roient  de  les  contraindre  a s’entuir  ils  ne  dcmcurc- 
roicm  p.ts  pour  cela  en  lêurcté,  parce  que  les  Ro- 
mains n’auroient  pas  plûcoft  appris  leurs  mauvais 
dedeins  qu'ils  s’en  vengcroicnr  liir  eux  6c  feroient 
mourir  les  innocéns avec  les  coupables.  Qu'ainlilc 
(eul  moyen  de  pourvoit  a leur  lâluc  eftoit  de  les  li- 
vrer aux  Romains  pour  les  punir  comme  ils  l’avoienC 
mérité. 

La  grandair  du  péril  perfiuda  toute  ralTèmblcc 
àcmbr.idcrce  conleil:  ils  fê  jetterent  fur  ccsSicai- 
rcs , 5c  ai  prirent  fix  cens.  Le  cefte  s'enfuit  à Thebcs 
6c  aux  endroits  de  l'Egypte  où  ils  furent  auffi  pris  6c 
amenez  à Alexandrie.  On  ne  pouvoit  voir  bns 
étonnement  leur  invincible  confbnce  que  je  ne 
l^y  filon  doit  nommer  folie,  ou  fermeté  dame, 
ou  fureur  : car  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
horribles  que  l’on  (^.mroic  s’imaginer  on  ne  pùc 
jam.û$  faire  refoudre  un  fciil  d’eux  à donner  a l’Em- 
perair  le  nom  de  maiftre:  tous  demeurèrent  in- 
Hexiblcs  dans  b rcfolurion  de  le  refufer  : leurs  a- 
mes  paroilloicnt  infcnfibles  aux  douleurs  que  Ibuf- 
iroient  leurs  corps;  6c  ils fembloient prendre  plai- 
fir  à voirie  fer  les  mettre  en  pièces,  6c  le  feu  les 
confumer.  Mais  dons  cet  horrible  Ipeâacle  rien  ne 
parue  plus  merveilleux  que  l'opinuftreté  incroya- 
nle  des  jeunes  enbns  à rcfuTcT  auflî  de  donner  à 
l’Empereur  le  nom  de  maiftre,  cantbfoncimprct 
fiun  que  les  maximes  de  cette  fedté  fiirieufe  avoic 
faite  dans  leur  cTprit  les  élevoit  au  deftus  de  b foiblcf^ 
fe  de  lair  âge. 

Lupsu  qui  eftoit  alors  Gouverneur  d’Alexandrie 
doniaa  aufii-toft  avis  à l'Empereur  de  ce  trouble  ar- 
rive encre  Icsjuifs:  6cccPnncc  confiderant  com- 
bien ce  peuple  eftoit  porte  à b révolte,  6c  le  fujet 
qu’il  y avoic  de  craindre  qu’ils  ne  (cr.llèmblaftènc 
coùjours  5c  que  d’autres  ne  fc  joigniflent  à eux,  il 
manda  à ce  Gouverneur  de  ruiner  le  Temple  qu’ib 
avoienc  dans  b ville  d’Onion  , qui  commença 
d’eftre  bafti  6c  qui  fut  nommé  ainli  par  l’occafion 
uejevaydire.  Onias  fils  de  Simon  lun  des  Grands 
aaificatcurs  s'en  cftant  fui  de  Jerublcm  lors 
qu’AniiochusRoy  deSyric  fâifoit  b guerre  contre 
les  Juifs , fc  retira  à.  Alexandrie.  Ptoleméc  qui 
regnoic  alors  en  Egypte  le  receut  tres-fkvorablc- 
incnt  à caufede  la  haine  qu'il  ponoicùAntiochus  ; 
de  fur  l’alTurance  qu’Onbs  luy  donna  d'attirer  ceux 
de  fà  nation  â fbnparcy  s’il  luy  vouloir  accorder  une 
faveur,  ce  Prince  b luy  promit  fic’cftoituncchofc 
qui  fcpûftfaire.  Alors  il  le  fiipplia  de  luy  permettre 
de  baftir  un  temple  dans  fbn  royaume  ou  Icsjuifs 
pùftcntfcn.’irDicu  félon  que  leur  religion  les  y obli- 
geoit  , 6c  l’aftura  que  cette  grâce  les  attacheroit  a 
Ion  (crvice  , aiigmcntcroit  encore  b haine  qiuls 
avoicnf  pour  Antiixhus  â caufe  qu'il  avoir  ruiné  le 
Temple  de  Jetulàlcm,  6c  en  feroit  palier  pluficurs 
lUns  f Egypte  pour  y jouir  de  b libené  de  vivre  fc- 
Nnn  i Ion 
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Jüii  Ic’.irs  lüix.  Pculctncc  approuva  iâ  propofition 

Iny  tlomu  un  lieu  dans  U contrée  UHchopoUsà 
cent  t]iutrc-viiigt  Ibdes  île  Memphis.  Ünias  y 6i 
condruire  un  cliafteau  & lui Temple,  c^ui  n’ciloit 
pas  pareil  àccluy  ücjcnilàicm,  nuis  qmavuitune 
tour  icmblable,  dont  la  luiucur  eftoit  Je  loixantç 
couJccs,  ^ qui  cdüit  baftic  avec  de  fort  grandes 
pierres.  Il  y fit  aulîî  faire  un  autel  à l’imitation  de 
ccliiy  dcJcrufâlCTu  , 6c  y mit  de  lembl-iblcs  omc- 
iiKns  excepte  le  grand  chandelier,  au  lieu  duquel 
cdoit  une  lampe  d'or  quincclatoit  pas  d’une  moin- 
dre lumière  que  i’ctoÙe  du  matin  , 8c  qui  eftoit 
fulpeuduc  avec  une  cluiine.  Les  portes  de  ce  Tem- 
ple cftoient  de  pierre,  8c  le  tour  cdoit  de  brique.  Il 
obtint  aulîî  de  h übctalitc  de  ce  Prince  quantité  de 
terres  <5cun  revenu  en  argent  aHn  que  lesSacrihca- 
teurspûllcnc  fournir  a la  dcjKtdc  nccellàircpourlc 
lcrvicc  dcDieiL  Üuias  ne  s'eng.tgca  pas  danscctic 
cntrcprilc  par  aftecHon  pour  les  plusconliderables 
de  ceux  dcsjuifs  qui demeuroient  dans Jcrulalem , 
contre  Iclquclsau  contraire  le  lôuvenir  de  fa  fuite 
l’antmoit  : mais  lôn  dellèîn  clloii  de  porter  le  peu- 
ple à les  abandonner  pour  le  retirer  auprès  de  luy  : 
& il  y avoir  alors  plus  de  fix  cens  ans  que  le  Prophète 
Kaie  avoit  prédit  que  ce  temple  bafti  en  Egypte  par 
un  J uÜ'leroit  détruit 

Lupus  cnfuiie  de  l’ordre  qu’il  avoit  reccu  de 
rEnq>crcur  alla  dans  ce  temple,  prit  une  partie  des 
orneinens,  8>c  le  fit  fermer.  Apres  làmortT’Wiw 
fon  tuccdîcur  au  Gouvernement  obligea  IcsSaciifi- 
catairs  p.rr  de  grandes  mciuccs  à luy  reprclentcr 
tous  Icsomemcnsquirefioicnc,  lespric,  ntfeanet 
le  temple  fuis  Ibuiirit  que  pcrfoimc  y allai!  plus 
adorer  L>ieu,  & abolit  ainfi  julques  aux  moindres 
marques  de  fon  divin  culte.  Il  y avoit  alors  rcois  cens 
quarante- trois  ans  que  ce  temple  avoit  cllé  biHL 


Chapitre  XXXVII. 

Ort  prend encfirciC AHtrts di cts SicMrrs  cjuiiefiotem 
reurez.Axtx envtr9m  UCyrené , (S  U pùtjpartfè 
tuent  eux-mefmej. 

T Audace  des  Sicaircs  le  réjiandit  comme  un  mal 
conugieux  dans  les  bouqgs  des  environs  de  Cy- 
rené,^unriireran nommé ^onAthatt  quicftoitriui 
des  plus  médians  hommes  du  monde  pcrluada  à 
pluficursperlbnncs  fimples  de  le  prendre  pour  leur 
chef.  Il  les  mena  ailuitc  dans  un  delènavec  pro- 
mclÇ;  de  leur  taire  voir  des  lignes  &des  prodiges. 
Les  plus  confiderablcs  dcsjuils  qui  demeuroient  à 
Cyrené  en  donnèrent  avis  S CmmU  Gouverneur  de 
bLybie  Pcnupolitainc , & il  y envoya  aulüiofide 
lacav.ilcrie&cfcrinfântcrie.  Ils  n'eurent  pas  peine  i 
les  prendre  parce  qu’ils  n’eftoient  point  armez.  La 
pluip-in  le  tuèrent  eux-mclincs,  &c  les  autres  furent 
amenez  vifs  à Catule. 


Chapitre  XXXV 11 1. 

Horrible  nuchMicete  de  CMMlotGoHvemeitr  de  U Lr- 
bte  ^Pcniapolitame , ^tttpoMrjennchtr  du  bien  des 
Juifs  les  fM  Aceufer  jAHjfcntent , J^fip^  e«/re 

Autres  Auteur  de  celte  htjhsre  ypAr  JonAthat  chef  de 
ces  Sic  Aires  <fut  avotem  efié  pns , de  t a voir  porte  a 
fAsrece  ejutlAvott  fAtt.  f'‘efpAjîen  apres  Avoir  Ap- 
profonds  t Affaire  fait  brultr  Jonathas  tout  vif:  85 
ay^nt  efieirop  clement  envers  Catule , ce  méchant 
homme  meurt  d'une  mamere  épouvantAble.  Fin  de 
cette  htjhtre. 

Onatlias  chef  de  ces  povres  gens  qui  s’eftoient  l’+E 
lai  lie  tromper  par  luy  s'echapa  : mais  onlcchcr- 
efu  avec  um  uc  loin  qu’il  tut  pris  5c  mené  à Carulc. 

Alors  pour  retarder  (on  fuppücc  iUiiypropoia  com- 
me un  moyen  facile  de  s enrichir , de  le  lérvir  de 
luy  pour  acculer  les  plus  qualifiez  des  Juifs  de  Cyre- 
né de  l'avoir  porté  a faire  ce  qu’il  .avoit  fiiit.  Cet 
avare  Gouvetiiuit  prclU  volontiers  l’oreille  à une 
li  grande  calomnie  , y ajoûia  mefme  aicv^e  afin 
qu’il  jîaruH  avoir  en  quelque  maniéré  achc\'c  de 
taire  la  guerre  aux  juifs,  5c  (>onr  comble  de  mé- 
chanceté exdu  CCS  Icdccats  de  Sicaircs  d’employer 
de  nouvelles  iiippoliiions  pour  perdre  ces  innocens. 

Il  leur  ordonna  particulicrcment  d aceufer  un  Juif 
nomme  jdlexandre  que  chacun  l^roii  qu'il  haifloic 
depuis  longtemps,  5c  il  le  fit  mourir  avec 
là  femme  qu'il  envelopa  dans  1a  melmc  acculâtion. 

Il  fit  cniuirc  mourir  aulli  trois  mille  autres  Juifs 
dont  le  fcul  aime  cftoit  d’eftre  riclics  , tans  qu’il 
acull  avoir  rien  à aaindre,  parce  que  fc  conten- 
tant de  prendre  leur  aigcnr  il  confifquoit  leurs  ter- 
res au  profit  de  l’Empereur:  5cpourol!cr  le  moyen 
à ceux  qui  demeuroient  en  d’autres  Provinces  de 
1 aceufer  5c  de  le  convaincre  d’un  iî  grand  crime, 
il  le  fcr\'it  de  ce  mdmc  Joiuilus  8c  de  quelques- 
uns  de  là  (âéUoii  prilonniers  avec  luy  , pour  dé- 
noncer comme  coupables  ceux  des  plus  gens  de 
bien  de  cette  nation  qui  demeuroient  à Alexandrie 
5c  à Rome,  du  nonmrc  dcfqucis  cftoit  Jolcph  au- 
teur de  cetre  hiftoire.  Après  avoir  concatc  une  fi 
grande  méchanceté  5c  ne  doutant  point  de  teiilHr 
dans  (on  detcftablc  delTcin  , il  alla  à Rome , y 
mena  Jon.itlias  cnchaiinc  5c  ces  autres  caloninia- 
tcurs.  Mais  il  fut  trompe  dans  (bn  cfperance:  car 
Vc/paficn  cftant  encré  u-uis  quelque  loupçon  vou- 
lut approfondie  la  vérité  : 5c  lors  qu’il  l<ut  rccofi- 
nu'e  il  déclara  innocens,  à la  foIlicitationdcTirc, 
Jolcph  5c  les  autres  qui  avoienc  efté  li  tkilTcmenc 
acculez:  5c  pour  punir  Jonatlias  comme  il  Icmc- 
ritoitUIeficbrûler  tour  vit  après  l’avoir  fût  battre  de 
verges. 

Qii,ant  à Carde  la  démence  de  ces  deux  Princes 
le  lauva.  Mais  bietvtoft  apres  il  tomba  dans  une 
nviladie  incurable  5c  fi  horrible,  que  qiKlquc  ex- 
traordinaires de  infupportablcs  que  fullcut  les  dou- 
leurs qu'il  reftentoit  en  tout  (ôn  corps,  celles  qui 
boiirrcloicnt  Ion  amc  les  lùrpallôicnt  encore  de 
beaucoup).  Il  cftoit  agité  fans  cclîcpar  des  frayeurs 
épouvantables,  crioic  qu’il  voyoit  dcsani  Tes  yeux 
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4cs  (jicâres  iftcux  de  ceux  qui1  avoic  (î  ccuellemcm 
fait  mooiic  , & ne  pouvant  demeutet  en  place  le 
jcttoii  hors  du  Ut  comme  il  aurait  fait  de  ællùs  la 
roue  ou  du  milieu  d’une  bcalîet  ardent.  Ses  maux 
prclque  inconcevables  allèrent  toù  jours  en  augmen- 
tant : & enfin  les  entrailles  eflant  toutes  dévorées 
parle  Icuqui  le  conltimoit,  il  finit  fit  vie  criminelle 
pat  une  mon  qui  fit  voir  que  Dieu  n’a  jamais  fini 
connoilfae  par  un  exemple  plus  remarquable  la 


grandeur  des  chalbmens  que  l ‘S  mcchans  doivent 
attendre  de  là  /ulUcc.  Je  finira^  icy  l’hilloire  de  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  je  m'eftois 

oblige  de  donner  au  public  pour  butislaâiondcs 
perlonncs  qui  délirent  de  l’apprendre.  J’en  laillè  le 
jugement  à ceux  qui  la  liront,  & me  contente  d’aC 
furet  que  je  n’ay  rien  ajoullc  à la  vérité,  quieftia 
(êule  fin  que  je  me  propofe  dans  toutes  les  choies 
que  j’écris. 


REP  O N S E 

DE  JOSEPH 

A cequ’Appion  avoit  écrit  contre  fonHiûoirc  des  Juife 

touchant  l'antiquité  de  leur  race. 

Z I y R E PREMIER. 


Avant  Propos. 

JË  penlè,  vettueux  Ep^hrodite  , avoit  clai- 
rement montré  pat  Vhiftoirc  que  j’ay  écrite 
en  Grec  de  ce  qui  s’ctl  pade  durant  cinq  mille 
ans,  qu’il parpill  par  nos  làintes Ecritures c|ue 
nollte  nation  judiique  eft  ttes-ancienne,  & quel- 


ciennes , & que  l’on  ne  doit  point  ajoûter  de  fojr  aux 
aunes.  C’elltoutlecounaitc;  & il  n’y  a,  pour  en 
bien  juger,  qu’iconlidetcr  les  choies  en  cllcs-meC. 
mes  làns  s'attellet  à des  opinions  qui  n’ont  aucun 
fondement. 

Je  ne  voy  rien  pamiy  les  Grecs  qui  ne  Ibit  noU' 
veau,  Ibit  que  je  cOnfidete  la  fondation  de  leurs  vil- 


le n’a  tiré  fon  origine  d aucun  aune  peuple,  \lais  Jes,  ou  l’invention  des  arts  dont  ils  lèglorifient,  ou 
voyant  que  plufieurs  ajo&tent  foy  aux  calomnlesdell’établillemcnt  de  leurs  loix  , ou  leur  application 
quelques-uns  qui  nient  cette  antiquité,  & le  fon- là  écrire  l’hiftoiie  avec  quelque  Ibin.  Au  lieu  que 
Jent  pour  1a  conteilcr  fiir  ce  que  les  plus  célébrés , làns  parler  de  nous  ils  (ont  contraints  cux-melmes 
hiftoriens  Grecs  n’en  patient  point,  j’ay  aeu  devoir  i de  confellct  que  les  Egyptiens,  les  Chaldéens,  Sc 
feire  connoilbe  leur  mal  ice  & delàbulct  ceux  qui  fe  Jes  Phenidens , s’y  Ibnt  de  tout  temps  alFcâionnez , 
font  laillé  (urptendte  à leurs  impoftutes , en  tài-  fans  qu’il  le  Ibit  rien  parte  patmy  eux  dont  ils 
fànt  voit  le  plus  breveinent  que  je  pourtay  aux  per- 1 n’ayent  pris  plaifir  à conterver  la  mémoire,  mcCne 
fbnncs  qui  aiment  la  vérité  quelle  eft  l’antiquité  de  ' pat  des  inicnptions  publiques  faites  par  les  plus  là- 
noftte  race.  J’empbyetay  pour  autorifet  ceque  je'.gesSc  les  plus  habiles  d'eutteeux.  Aquoyonpeut 
dirayles  plus  célébrés  des  andens  hiftoriens  Grecs.,  ajoûter  que  tant  de  divers  changemens  arrivez  pat- 


Et  qiunt  à ceux  qui  m’ont  fi  nulideulcmem  ca 
lommé  je  les  confondray  par  eux-meimes  ; j’y  ajoû- 
tetay  les  raiibns  qui  ont  anprlclié  plufieurs  autres 
hiftoriens- Grecs  de  parler  de  nous  ; & feray  voit 


my  les  Grecs  ont  fàit  perdre  le  Ibuvenir  du  palTè , 
&que  pour  ce  qui  eft  des  chofes  qu’ils  ont  inven- 
tées , quoy  qu’ils  fe  flatent  d’eftre  les  plus  habiles 
de  tous  les  hommes,  ils  doivent  lavoir  tm’à  peine 
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claitement  que  ceux  qui  en  ontéaii  ont  ignoré  ou  ont-ils  encore  acquis  la  véritable  connoiîlànce  des 
feint  d’ignorer  la  vérité  des  choies  qu’ils  ont  rappot- Memes.  Ils  fe  vantent  de  les  avoic  appcilësdesPheni- 

dens  & de  Cadmus  : mais  ils  ne  l^utoient  montrer 
ny  dans  les  temples  ny  dans  les  archives  publics  .Au- 
cune infcripdon  làite  de  ce  temps-là:  & l’on  doute 
mefme  que  lots  que  plufieurs  licdes  après  ils  firent 
le  fiege  dcTtoyc  ils  eullcntl’ulàge  de  l’Ecriture;  la 
plus  commune  opinion  eftantqu  ils  nel’avoient  pas 
O"  Iputoitcontefterqueleplusanden 
uirdcUmUiUitrisdUifcttnce,.  ’ p^e  ne  foit  celuy  d’Homère,  qm  ne peœ avoir 

dtc  fait  que  depuis  ccnc  guerre  11  célébré.  PluiicuTf 
E ne  fçturcHs  trop  admirer  qu'il  (ê  trouve  des  croyem  mefme  qu’il  n'avoit  point  cflé  écrie»  & qu’il 
_ gens  qui  s'îtn^'ncm  qu’il  ne  tÀutconrultcrqtic  |nes'dloitconrcr\'cquedansu  mémoire  de  ceux  qui 
ies  Grecs  touchant  U cenicude  des  choies  les  plus  an-  1 avoient  appris  par  cœur  pour  le  chanta  : que  de- 

’ ÎNnn  J puii 


Qutks  hifioiretÇrectptes  fint  ceÛes  i ijuiendomt- 
jomter  le  mnnt  defo^  tmçbMit  U connedpPKede 
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puis  on  Ic-aivit , & que  c’eft  ce  qui  fiiit  qu’il  s’y  ren- 
contre plulicius  choies  qui  le  contrarient.  Quant  à 
Ca.lmus  Miles,  Atgéc,  AcufiLis,  & autres  Grecs 
qui  ont  entrepris  d'écrire  l’hilloire,  ils  n’ont  précé- 
dé que  de  fort  peu  la  guette  loûtenué  pat  leur  nation 
contre  les  Perles.  Et  pour  le  regard  de  Phetedde  le 
Syrien , Pythagote . & Thalete  qui  font  les  premiers 
d'entre  eux  qui  ont  ttaitcdcschofcscelcftcs  &divi- 
ncs,  ilsconiellcnt  tous  d'avoir  encclactlédilciplcs 
des  Egyptiens  & des  Chaldécns , & je  doute  que  l'on 
ait  rien  écrit  lut  ce  liijct  avant  ce  peu  qu'ils  en  ont 
bille. 

Y eut-il  donc  jamais  de  vanité  plus  mal  fondée 
que  celle  des  Grecs  lots  qu'ils  fe  vantent  d'eftte  les 
Iculs  qui  ont  connoîltancc  de  l'antiquité  , & qui 
ne  donnent  au  public  que  des  choies  tres-vetita- 
bles  ; au  lieu  qu'il  eft  évident  par  laits  éaits  qu'ils 
ne  contiennent  riai  de  certain,  mais  que  chacun 
y rapporte  les  Icnrimens  Iclon  qu'il  en  eft  pcrlùa- 
déî  Ainli  la  plufpan  de  leurs  livres  le  combattent 
acfoullienncnt  lot  les  melines  lùjets  des  choies  con- 
traires. Jcictois  trop  long  fl  je  vouloir  tappqnet  en 
combien  d’endroits  Hellanique  cil  different  d’Anifi- 
Its  en  ce  qui  eft  des  généalogies , & Hcliode  contrai- 
re à Aculilas  ; & en  combien  /autres  Ephote  accule 
Hellanique  de  n’avoir  pas  dit  la  vérité.  Timée  trai- 
te de  melinc  Ephote  ; d’autres  n'épargnent  non  plus 
Timée;  & tous  en  general  difent  la  mcfme  choie 
d'Hctodote.  Timée  iw  s’accorde  point  auflî  avec 
Antiochus  , Philifte  , & Calliasdans  Ihiftoirc  de 
Sicile , & ceux  qui  ont  écrit  celle  d’ Athènes  & d'Ar- 
gos  ne  font  pas  moins  dilferens  les  uns  des  autres. 
Qiie  diray-je  de  h divcrlité  qui  fe  rencontre  entre 
ccuxciui  ont  écrit  de  ce  qui  tc^tde  les  villes,  de  la 
guerre  contre  les  Perles,  Sc  des  autres  choies  dans 
lefquclles  des  petfonnes  fort  eftimées  font  entière- 
ment opiwlécs  î N’aceufe-t-on  pas  aulfi  Thucidide 
de  n’avoir  pas  efté  ycritable  en  tout,  quoyquenul 
autre  n’ait  écrit  l'hiftoite  de  Ion  temps  avec  tant 
d’exaétitude. 

Ceux  qui  voudront  rechercher  la  raifon  de  cette 
différence  qui  fe  rencontre  entre  les  hiftotiens  Grecs 
en  ttouvaont  peut-eftre  diverlès  aufes.  Je  l’attri- 
bue prindpalemait  àdeux,  dont  la  plus  confidcra- 
blc  a mon  avis  eft  que  les  Grecs  ne  s’efbnt  pomt  pto- 
polé  d’abord  le  ddlcin  d’écrire  Thiftoite,  lors  qu’ils 
ont  depuis  entrepris  de  parler  des  chofes  paflees  ils 
le  font  trouvez  dans  uise  pleine  libené  de  les  rappor- 
ter comme  il  leur  à plil,  parce  que  n’y  en  ayant  tien 
d’écrit  on  ne  pouvoit  les  convaincre  de  les  .avoir  fal- 
fifices.  Car  non  failement  les  .autres  peuples  de  la 
Grèce  avoient  négligé  d’écrire  l’hiftoite:  mais  il  ne 
s'en  trouve  point  d’ancienne  parmi  les  Athéniens, 
qnoy  qu'ils  le  vantent  de  ne  tirer  leur  origine  d’aucu- 
ne autre  nation , & de  cultiver  les  fcicnces.  Ils  de- 
meurent mcGne  d'accord  que  de  tout  ce  qu’ils  ont 
écrit  rien  n’cft  ancien  que  les  loix  qui  leut  furent 
données  parDracon  touclunt  b punition  des  crimes, 
un  peu  auparavant  que  Piliftratc  euft  ulurpé  b ty- 
rannie. je  poutrois  aulll  alléguer  les  Arcadiens  qui 
le  glorifiait  de  leur  antiquité.  Ne  feait-on  pas  qu’ils 
n’ont  efté  inftniits  dans  les  lettres  que  depuis  ceux  de 
qui  je  viais  de  parler! 
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Ainfi  n’y  ayant  rien  d’eait  parmi  les  Grecs  pont 
inibuire  de  la  vérité  ceux  qui  ddîteroient  de  l’ap- 
prendre, ôcconvainacdemenfon(»c  ceux  qui  vou- 
droientladcguiièr , Une  faut  pas  s ctonner  des  con- 
tradictions qui  fe  rencontrent  entre  ces  divers  écri- 
vains puis  que  leur  but  n cftoit  pas  de  rechercher 
la  vérité  , quoy  qu’ils  ne  manquent  jamais  de  té- 
moigner le  contraire;  mais  feulement d’acquerir la 
réputation  de  bien  écrire.  Les  uns  au  lieu  de  rap- 
porter des  choies  véritables  ont  rempli  leurs  écrits 
de  contes  fats  à plâlir  : d'autres  n’ont  penfé  qu’a 
' louer  des  villes  & des  Princes  : Sc  d’autres  n’ont  tra- 
vaillé qu'à  reprendre  & à blâmer  ceux  qui  avoient 
écrit  avant  eux,  pour  établir  leur  réputation  (ùr  la 
ruine  delà  leur,  quUbnttouics  choies  contraires  à 
l’hiftoire  dont  rien  ne  témoigne  tant  la  vérité  que 
de  rapporter  les  cliolèsd’uncmcfmc  forte  ; au  liai 
que  ces  hiftoriensprétendoient  de  paroifbe  d'auiapc 
plus  véritables  qu’ils  efioient  moins  conformes  aux 
autres.  Nous  voulons  donc  bien  céda  auxGrcaen 
cc  qui  regarde  le  langage  ScraffeCbeion  dcparoifbe 
éloqucns;  mais  non  pas  en  ce  qui  regarde  Li  vérité 
de  l'ancienne  hifloirc , Sc  ^ qui  s eft  pafte  en  clique 
pais. 


Chapitre  IL 

Qtu  Us  S^jfptUns  Us  Babyloniens  ont  de  tom  temps 
ejlé tres-joigneux  <C écrire  t hifioire.  St  <jue  nuis  an- 
tres ne  t ont  fait  fi  exaUement  SS  fi  vcritablemen^ 
ejMe  Us  Jnifs. 


^Ommeperfonne  ne  douce  que  lcs^pacns& 
^ les  Babyloniens  n'aycm  de  tout  temps  pris  un 
tres-grand  f>in  d'écrire  leurs  annales,  dont  les  pre- 
miers donnenent  la  charec  à leurs  preftres  qui  s'en 
acquinoieni  dignement:  ^e  les  Chaldécns  faiioienc 
la  mcfme  chofe  parmi  les  Babyloniens  : Que  les  Phé- 
niciens (c  méfiant  parmi  les  Grecs  les  ont  inftniits 
dans  les  lettres , leur  ont  dorme  des  réglés  pour  leur 
conduite,  & leur  ont  uppris  à cnrcgilbcr  les  aélcs 
dans  les  archives  publics , je  n’en  diray  rien  icyj 
mais  me  contentetay  de  faire  voir  brevement  que 
nos  anceftres  ont  eu  le  meûne  foin,  Sc  peut-eftre 
encore  plus  grand:  qu’ils  en  ont  chargé  les  Pontifes 
& les  Prophètes  : que  cctaacoiuinuc  avccLimcfhic 
exaétitude  julques  à noftre  temps  , Sc  continuera 
toûjours  comme  jcl’cfpcrc,  parce  qu’on  ne  clioiftc 
pas  (èulement  pour  ce  fiijet  aes  hommes  de  grande 
venu  Sc  de  grande  pieté;  mais  qu’afin  que  la  race 
de  ces  pcrfbnncs  confaCTccs  au  fervicc  de  Dieu  de- 
meure toûjours  pure  , elle  ne  (c  mefle  point  avec 
d’autres.  Ainft  caix  qui  exercent  le  âcerdoce  ne 
peuvent  fc  marier  qu’à  des  femmes  de  leur  mefmc 
tribu  , Sc  fans  regarder  ny  au  bien  ny  aux  autres 
avantages  tcmporck,  il  faut  avoir  une  preuvccon- 
ftame  par  phificucs  témoins  quelles  font  dcfccndu'cs 
de  l'une  de  ces  anciennes  fimillcs  delà  tribu  de  Lc- 
vi:  & cet  ordre  ne  s’obfctvc  pas  feulement  dans  la 
Judée,  mais  auflî  dans  tous  les  lieux  oùccuxdeno- 
rre  nation  font  répandus,  comme  en  Egypte,  cti 
Babylone,  Sc  par  tout  ailleurs.  Ils  envoyent  à Je- 
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le  nom  du  père  de  celle  qu’ils  veulent  epou 
fer  avec  un  manoirc  de  leur  généalogie  certifié  par 
des  témoins.  Que  s’ilfiirvicnt  quelque  guerre  com- 
me il  en  cft  lôuvcnt  arrive  lôit  du  temps  d'Antio- 
clius  Epiphanc,  de  Pompée  le  Grand,  dcQmnti- 
lius  Varus , &:  particulièrement  de  noftrc  temps , 
les  Sacrificateurs  drcüent  fur  les  anciens  regifires  de 
nouveaux  regiftres  de  toutes  les  femmes  de  la  race 
facerdotale  qui  relient  encore , & ils  n en  cpoulent 
point  qui  aycnc  elle  captives , de  peur  quelles  n'ay- 
ent  eu  quelque  commerce  avec  des  étrangers.  Peut- 
il  y avoir  rien  de  plus  cxaél  pour  exemter  des  races 
de  tout  mélange  avec  d’autres , puis  que  nos  Sacri- 
ficateurs peuvent  par  des  ^cccs  fi  authentiques 
prouver  leur  defeente  de  père  en  fils  depuis  deux 
mille  ans  î Qic  fi  quelqu’un  manque  d’obfcrvcr 
cet  ordre  on  le  Icparc  dcTautcl,  Cuis  qu’il  luy  lôit 
plus  permis  de  frire  aucune  des  fondions  làccrdota- 
Ics.  Il  ne  peut  au  refte  y avoir  rien  de  plus  certain 
que  les  éaics  aucorilcz  parmi  nous , puis  qu’ils  ne 
Içauroicnc  dire  lujcts  à aucune  contrariété,  àaulc 
que  Ton  n’approuve  que  ce  que  les  Prophacsont 
rat  U y a pluficurs  fiedes  Idon  1a  pure  vérité  par 
l’inlpirarion  & par  le  mouvement  de  icljirit  de  Dieu. 
On  n’a  donc  garde  de  voir  parmi  nous  un  grand 
nombre  de  livres  qui  Ce  contrarient.  Nous  n’en 
avons  que  vingt>deux  qui  comprennent  tout  ce  qui 
s*dl  pâlie  qui  nous  rc^dc  depuis  le  axnmcncc-' 
menc  du  monde  )ulôues  à ccnc  heure,  & auxquels 
on  dl  oblige  d'ajoûterfoy.  Cinq  (ont  de  Moilè 
qui  rapporte  tout  ce  quicllacrivcjuiqucsàlàinon 
durant  prés  de  trois  mille  ans , &Uluitedesddccn> 
dam  d’Adam.  Les  Prophètes  qui  ontlùcccdcàcci 
admirable  Lcgifiatcur  ont  écrit  en  treize  :uures 
livres  tout  ce  qui  s’dl  pâlie  depuis  là  mort  juTqucs 
au  règne  d'Artaxctxcs  fils  de  Xerxcs  Roy  des  Per- 
les: & les  quatre  amies  Livres  contiennent  des  hym- 
nes & des  canriqiies  faits  à la  louange  de  Dieu , de 
des  préceptes  pour  le  reglement  de  nos  mœurs.  On 
a aiifij  écrit  tout  ce  qui  s'dlpalfé  depuis  Anâxerxcs 
jufqucs  à nollrc  temps  : maisàcaulcquilnyapas 
eu  comme  auparavant  une  lùitc  de  Prophètes , on 
n’y  ajodte  pas  la  mdmc  foy  qu'aux  livres  dont  je 
tiens  de  parler , & pour  Idqucls  nous  avons  un  tel 
refpeâ  perfonne  n’a  jamais  dlé  allez  hardi  pour 

entreprendre  d’en  ollct , d’yajofiier,  oud’ycnaiv 
ger  la  moindre  choie.  Nous  les  confiderons  com- 
me divins:  nom  les  nommons  rinli:  nous  Criions 
pcufcHion  de  les  obfcrvei  inviolablement  » de  de 
mourir  avec  joye  s’il  en  ch  bclotii  pour  les  mainte- 
nir. Cell  ce  qui  a fric  loutiric  à un  Îî  grand  nombre 
de  captif  de  nofirc  narion  en  des  Ip^acles  donnez 
au  peuple  tant  de  touemens  de  de  dtfiércmes  morts , 
làns  que  l'on  aie  jamris  pû  arracher  de  leur  bouche 
une  parole  contre  te  rclpcâ  deuànosloixd^ 
aux  tradiuons  denospetes.  Q^eficckiy  des  Grecs 
qui  aie  jamais  enduré  tien  de  lèmblablc  ? eux  qui 
ne  voudroient  pas  lôu£ir  la  moindre  choie  pour 
Ibufienir  com  leurs  livres^  parce  qu'ils  fi^ve  ne  que 
ce  ne  font  des  paroles  nées  du  caprice  de  ceux 
quilcsoméaiies  : de  comment  pourroient-ils  ju- 
ger auitcmenc  de  lairs  andens  auteun  lors  qu'ils 
voycnc  que  les  nouveaux  oient  écrire  hardiment  des 
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choies  qu'ils  n’ont  point  veucsouapptifcs<lcccux 
quilcsoiitvcuus } 


C H A P 1 T B £ IIL 

Que  ctMx  ^montécrttdeUfMerredesjHÎftcon.relei 
n’en  avotent  Mtemte  ionnoijfante  par 
CMx-mefmes  : (S  il  ne fè  peut  ntti  Ajouter  a celle 

^ne  ^ojèph  en  Avon  y ny  a fon pttn  de  ne  rten  r Ap- 
porter ejue  de  verttJtle. 

Ql^nt  à cette  dernière  guerre  qui  nous  a elle  fi 
funefte  , n’cll-ce  pas  une  cliolc  étrange  que 
quelques-uns  l’.ivani  éaitc  liir  le  rapport  dcccnai- 
i\cfi  cliolcs  qui  leur  en  ont  elle  dites,  finsavoir  ja- 
mais veu  les  lieux  où  elle  s’cll  frite  ny  s'en  ciVrelcu- 
Icment  approchez , ils  ayent  neanmoins  l’impLiden- 
cc  de  vouloir  paflèr  pom  Iriftoriensî  On  ne  peut 
pas  dire  la  mclmc  choie  demoy.  Jcn’ayrtciu-ait 
qui  ne  lôit  trcs-vcritable  : jc  me  fiiis  trouve  prclent 
à tout:  ;c  commandois  dans  la  Galilée  durant  tout 
le  temps  quelle  s’eft  vcué  en  cftat  de  pouvoir  re- 
fillcr  : de  lors  qu  ayant  elle  pris  par  les  Ronuitu 
Vefpaficn  de  Titc  me  rcieiioieni  prilôniricr  , ils 
m’ont  Ciit  voir  tomes  choies  quoyqn'.au  commen- 
cement je  fullc  encore  dans  les  liens  ; de  quand  on 
me  les  eut  oftez  je  fus  envoyé  avec  Titc  lorsqu'il 
partie  d'Alexandrie  pour  aller  aflieger  Jcmfalcm. 
11  ne  s'cll  rien  fait  durant  tout  ce  temps  qui  ne  (oie 
venu  à ma  connoiibnce:  je  voyois  de  conliderois 
avec  un  extrême  foin  tout  ce  qui  le  pailoit  dans  l’ar- 
mée Romaine  : je  l'éaivois  trcs-exaélcniait  ; de 
je  m'enquerois  julôiics  aux  moindres  panicularitcz 
de  ce  qui  le  failoic  dansjcrulàlcm  de  ceux  qui  lè  vc- 
noient  rendre  prifonnicts.  Ainfi  ayant  les  matières 
de  mon  hüloirc  toutes  préparées  |c  iravaillay  à l'é- 
crire avec  l’aide  de  quelques-uns  de  mes  amis  pour 
ce  qui  regardoit  la  langue  Grecque,  de  je  luis  11  al- 
luré de  n'avoir  rapporté  que  la  vérité , que  je  n’ay 
point  aaint  de  prendre  poiu  témoins  de  ce  que  j'ay 
écrit  Vel jjâfien  de  The  qui  avoicm  eu  le  fouverain 
commandement  dans  cette  guerre.  Ils  furent  les 
premien  à qui  je  fis  voit  mon  ouvrage  : je  le  mon- 
tray  enhiite  a pluficurs  Romains  qui  avoicm  conv 
battu  (ôus  laus  ordres  : de  lors  que  je  l’eus  mi» 
en  lunrietc  pluficurs  de  nollre  nation  qui  avoient 
connoillànce  de  la  langue  Grecque  le  virent  aulli, 
piniculicrcmcnt  Julius  Archclaiis  , Hcrode  fi  re- 
commandable par  là  vertu,  de  meiraclcRoyAgrijv 
pa  cet  excellent  Princcdls  ont  cous  rendu  témoignage 
du  foin  que  j’ay  pris  de  rapporter  fidcllcmenc  la  véri- 
té: ce  qu’ils  n’auroient  eu  garde  de  faite  fi  j’ay  avois 
manque  on  par  négligence,  ou  par  ignorance , ou 
par  mtcric.  Qiiclques-ttns  neanmoins  ont  eu  U 
malice  de  me  blâmer  par  des  rcprehenlions  ridtailes 
comme  feroieiu  des  écholien  daus  une  clalîe.  Ils 
doivent  apprendre  que  pour  écrire  fidellcmcnuinc 
hiftoirc  il  (àut  lavoir  très  certainement  par  lôy- 
mcfme  les  cliolès  que  l'on  rapporte , ou  les  avoir  .ip- 
prilès  de  ceux  qui  en  ont  une  parfaite  connoillànce. 
Cell  ce  que  j’ay  fait  dans  mon  ouvrage.  Car  j’ay 
puilc  dans  les  livres  làints  ce  que  j’ay  dit  de  l’amiqui- 
tc , comme  cftant  de  race  làcctilotalç  de  inllruii  dans 
Nnn  4 cette 
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ccttc  iàintc  fcicnce.  Et  quant  à catc  dcmicte  guerre 
j 'iy  eu  ^urc  a une  grande  partie  des  chofes  que  j'cii  ay 
caiies:  )‘cn  ay  veu  pludeursdcmcsptoprcycux, 
& iray  rien  avance  lurccliijctdont  jcncfuHecrcs- 
alliiré.  Pciu  on  donc  conlidercr  que  comme  des  im- 
pofteurs  ceux  qui  m’accufèm  de  n'cftrc  pas  verita- 
ole;  & qui  encore  q^u'ils  (c  vantent  d’avoir  veu  les 
commentaires  de  Vclpalicn  & de  Titc  n’ont  eu  nul- 
le connoHîance  de  ce  qui  s’eft  pâlie  du  code  des  Juifs 
qui  ont  (ôùtciiu  cette  guerre} , 

Je  me  luis  trouve  oblige  h fiûtc  cetie  digrcllion 
pour  montrer  quelles  (ont  les  connoidinccs  que  doi- 
vent avoir  ceux  qui  s’engagent  à faire  une  liiftoirc, 
& JC  penfe  avoir  ebitemem  fait  voir  que  ceux  de 
noftre  nation  font  plus  capables  ny  que  les  Barbares 
ny  que  les  Grecs  d’ccrirc  des  choies  dont  la  mémoire 
cd  ü éloignée  de  noiirc  (îeclc. 


Chapitre  IV. 


A A P P.I  O N'. 

qui  ont  voulu  écrire  quelque  chofe  Je  ce  qut  IcS 
regarde.  Qiiam  aux  peuples  qui  Irabitenc  les  terres 
éloignées  de  la  mer  ils  leur  font  demeurez  inconnus 
durant  un  long-temps  j 6c  b rncfinc  choie  cd  ar- 
rivée dans  l’Europe , comme  il  paroid  ; parce  qu’en- 
corc  que  les  RomainsfcfulîentilyavoirdcjaJong- 
remps  élevez  à une  lî  grande  puilbncc&  eullcnta- 
cheve  tant  de  guerres , Hérodote,  Thucididc  ,&  les 
autres  hidoriens  qui  ontccrircnccsmc(mcs.tcmps 
n'en  font  point  de  mention,  parce  que  les  Grecs  n’en 
ont  eu  que  fort  tard  b connoidânee.  Leur  igno- 
rance des  GaulcsiîcdcrElpagncacdétclIeqticceux 
qui  pallcnt  pour  les  plus  exads , telqu’edEphore» 
le  font  im^inezque  l*Ë(pagnc  qui  ocaipc  dans  l'oc- 
cidenr  une  ii  grande  aenduc  de  pais , n’eftoit  qu’une 
ville,  6c  ne  rapportent  rien  ny  des  meenrs  de  ces 
provinces,  ny  des  chofes  qui  s'y  palicne.  Leur  c- 
loigncmcnt  leur  en  a fait  ignorer  b vérité  : & le  de- 
fir  de  paroidre  mieux  inlormcz  que  les  autres  leur  a 
fait  écrire  des  choies  faudes. 


À cetfuepofcr  montnr  U tuttton  des  Jmfs 
neft  p4s  ancienne  en  m dsl  que  Us  Htjioruns  Grecs 
nen parlent  point, 

JE  veux  maintenant  réfuter  ceux  qui  tâchent  de 
fùtc  croire  que  nodre  difcipline  &:  b forme  de 
noltrcgouverncment  n’ed  pas  ancienne,  llsn’cnal- 
legucm  autre  cailbn  linon  que  les  auteurs  Grecs  n’en 
parlent  point.  Je  rappottcraycnliütc  des  preuves  de 
l'antiquité  de  nodre  turion  cirées  des  écrits  des  au- 
teurs des  autres  peuples , & fcrayconnoidre  b ma- 
lice de  ceux  qui  nous  traitent  de  la  forte. 

Connue  le  pais  que  nous  liibiions  cd  éloigne 
de  b mer  nous  ne  nous  appliquons  point  au  com- 
merce, ôc  n’avoas  point  de  communication  avec 
les  autres  nations.  Nous  nous  contentons  de  culti- 
ver nos  terres  qui  font  tres-fertilcs , & travaillons 
principalement  à bien  élever  nos  en  fans , parce 
UC  rien  ne  nous  paroid  lînccdlâirequcdelcsin* 
taire  dans  b coimoillance  de  nos  (aimes  loix  & 
dans  une  véritable  pieté  qui  leur  inlpirclcdefîrde 
les  oblciveT.  Ces  railons  ajoûtees  à ce  quej’aydit 
& a ccttc  manière  de  vie  qui  nous  cd  panicuficrc 
font  voir  que  dans  les  hcclcs  padez  nous  n’avons 
point  ai  cjc  communication  avec  les  Grecs,  com- 
me ont  eu  les  Egyptiens  & les  Phéniciens  qui  lia- 
bicant  des  Provinces  maritimes  négocient  avec  eux 
par  le  dedr  de  s’enrichir;  & nos  peres  n’ont  point 
fait  audi  comme  d'autres  nation»  des  courtes  fur 
lairs  voilins,  ny  ne  leur  tmi  point  bit  b guerre 
par  l’envie  d’augmenter  leur  bien,  quoyquilsful- 
iêat  en  ircs^rand  nombre  6c  rrcs-vailUns.  li  ne 
faut  donc  pas  triUiver  étrange  que  les  Egyptiens , 
les  Phéniciens,  & les  autres  peuples  qui  iranqucnt 
JiK  b met  ayent  efte  counusdcsGrccs,  6c  que  les 
Mcvles  6c  les  ISeries  l’ayent  aulll  edé  cnluiie  puis 
quils  rcgnoicnc  dans  l’Alic,  6c  que  les  Perles  ont 
porte  U guerre  jalqucsdajis  l’Europe.  LesTluaccs 
ont  de  mdiTic  elfe  connus  d’eux  à caulé  qu'ils  en  fom 
ptvK'hes.  Les  Scytlics  ou  Tartarcs  l'ont  elle  parle 
moyen  de  caix  qui  navigeoiem  for  b mer  de  Pont  : 
6c  gcneralemcnt  tous  ceux  qui  habitent  le  long  des 
mers  orientales  6c  ocddaitales  l'ont  edé  de  ceux 


Y a t-il  donc  lûjet  de  s'étonnerque  nodre  nation 
n’edant  point  voilinc  de  b mer,  n’aftcctmt point 
de  rien  éairc,  &c  vivant  en  b maniéré  que  je  l’ay 
dit, elle  ait  edé  |>cu  connue:  Que  (T  pour  me  fervir  du 
meûne  railonnemcnt  des  Grecs  j’alieguois  pour 
prouver  que  lair  nation  n’ed  pas  ancienne , qu 'il  ne 
s'en  trouve  riai  d’écrit  parmi  nous,  nclemocque- 
roient-iU  pas  de  moy,  6c  ne  produiroient-ils  pas  pour 
témoins  du  contraire  les  peuples  qui  leur  font  voi- 
fms  > Il  me  doit  donc  edre  pcmib  de  faire  b mclnie 
chofé,  6c  de  me  ferv  ir  entre  autres  témoignages  de 
ccluy  des  Egyptiens  6c  des  Phéniciens  que  je  ne 
crains  point  qui  m’aceufent  de  bullccé , quoy  que  les 
Egyptiens  nous  hâillcnt , que  les  Phaûciens’nc  nous 
aimait  pas,  & que  particulièrement  caix  dcTyt 
foiait  nos^nnemis.  Je  n'en  diKiy  pas  de  mcfmc 
des  Clialdcens  : car  ils  ont  régné  lùr  nodre  nation , 
6c  parlent  de  nous  dans  plulieurs  endroits  de  leurs 
écrits. 


Chapitre  V. 

Te'mot^nd^es  des  Hiflorttns  Egyptiens  Û?  7hensciens 
touchant  t antiquité' de  U ha/ion  des  Juifs. 

Aïs  afin  de  confondre  entièrement  ceux  qui 
^ m acculent  de  n’avoir  pas  rapporté  b vérité  » 
je  feray  voir  apres  l'avoir  établie  que  mefinc  les 
hidoriens  Grecs  ont  parlédenous,  & mclcrviray 
auparavant  du  témoignage  de  quelques  Egyptiens 
que  l’on  ne  lauroirloupçooner  de  nous  cme  favo- 
rables. Mâneinon  l’un  d'eux  que  l'on  fixait  avoir  edé 
levant  dans  b langue  Grecque , puisqu'ilaécritcn 
ccttc  bngue  l'hidoiredefon  nàisqirtlditavoiriiréc 
des  livres  bints,  accule  en  plulicurs  endroits  Héro- 
dote de  fâulicté  par  l’ignorance  où  il  cftoit  des  affai- 
res de  l’Egypte.  Voici  Tes  propres  paroles  dans  Ibn 
Iccond  livre  : Som  le  régné  de  Timaiis  tunde  nos  Rois 
Dieu  irrite' contre  nom  permit  que  lors  qutl  ne  parotf- 
/oit  pomt  J avoir fujet  d appréhender  ; une  grande  ar- 
mée duu  peupU  qm  navoit  nulle  réputation  vint  du 
cojle  de  l'orient  t fè  rendu  font  peme  matflre  de  nojhe 
poil  y tua  une  partie  denosPrmees  y mit  Ut  autres  à 
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I.  Chapitre  V. 


UchMfntt  hrûUtm  viHes  yTum.i  msTem^Usy  ^ \ 
tTÀii.x  ^ crHiîlemcm  Us  hubcMs  ^utl  en  Jir  mourir 
p!.tjiet:rs , reduijît  Us femmes  ^ Us  enftns  en jèrviiu- 
d:y  iS  e'ublst  pour  R.oj  un  de  (à  itMs  jn  nomme  Suivis.  | 
Ce  nouve.m  Prince  vins  u .rfemplus  y smpof.i  un  tri-  \ 
bu:  .USX  prov:nces  IMU  fuperseures  iju  inferieures , 
y e'iÀblu  de  fortes  p^Amtfons  ,prsficip-i/ement  du  cojh  de 
t orient , p.irce  (^u’d prevoyoït  cjue  lors  ^ue  Us  Ajprsetis 
fi  irouveraient  encore  plus putjjuni  eju  ils  ne  C ejtotent  , 
( envie  leur  prend/ oit  de  coy.eyuerir  ce  royaume.  Ayant 
trouve  dans  U contrée  de  Sotte  AÏoriem  du  Jîeuve  Bu- 
b.ijle  une  vtUe  autrefois  nommée  Avnrss  dont  U fituA- 
tMiUtypAritt  ires-.iv.int.i^eufi , UUfortsjio  extrême- 
ment , mu  (2*  .iMx  environs  tnm  dépens  de  guerre 

yue  User  nombre  efloit  de  deux  cens  yuarame  mille.  Il 
y venait  âm  temps  de  Lt  moijfin  pour  faire  faire  Lt  re- 
colle as  U revette  de  fis  troupes , (S  Us  maintenir  dum 
un  tel  exercice  OS  fi  gr.inde  dtfapUne  cjue  Us  é- 
trangers  nofajjèni  entreprendre  de  le  troubler  dans  U 


JOl 

craitc  de  cc  qui  regarde  l’Egypte,  dit  qu*il  a trouvé 
dans  les  livres  qui  j>our  lâcrez  pon^ii  ceux 

de  ià  itètiou,  que  l'on  nommoic  cc  peuple  les  Po- 
tinirs  cjpriis:  en  quoy  ilcft  trcs-vcrirablc:  cirrios 
ancciltcs  socaqiant  a iiouirir  du  beibil  oa  leur 
doimoic  le  uom  de  l^at)curs  : &:  il  n'y  a pes  (ujee 
de  scionna  que  les  Egyptiais y ayem ajoute ccluy 
de  captifs,  puis  que  Jolepli  dit  au  Roy  d’Ej^pte 
qu'il  cftoit  captif,  & obtint  de  cc  Prince  la  (KrniiE 
(ion  de  faire  venir  les  frères.  Mais  je  iraitcray  plus 
pai  ticulicrcmcnt  ailleurs  de  ces  choies, 6c  me  cojucn- 
teray  maintcium  de  rapporter  le  témoignage  Je  ces 
auteurs  Eiypricns  touduut  l'antiquitc  de  noftrrace. 

Manctiiou  continué  doitc^parlcrainli:  Depuis 
ejue  U RoyThemofueutikijfélcs'Pafieurs d'Egypte 
S tfuils  Allèrent  bajhr  ferufalem  il  régna  vingt-anif 
1 ans  yuatre  mois  y Chebron  fin  fils  régna  treize  ans. 
<i./Iprés  lut  Amenophrs  régna  vingt  ans  fept  mois.  A- 
mefjls  jà  jeeur  régna  vingt  ans  neuf  mots.  Aïephres  re- 


poJJeJJÎondefinEfiat.  Il régna  dix-neuf  Ans.'Baon/uy'^n.i  erfuite  douz.e  ans  neuf  mou.  Aiephramutofts 


fucceda  as  et»  régna  yuaranse-ejHiure.  ApachnAsfui;- 
cetLt  a Boeon  (S  régna  trente-fix ans fipt  moss.Apuphis 
yut  luy  fucceda  régna  fotxante  OS  av.  fanias  ytn 
vmt  a U couronne  apres  luy  régna  cinquante  ans  un 
mots;  Û?  AJJis  qui  luy  fucceda  regua  quarante-neuf 
ans  deux  mois.  H n’y  eut  nen  que  cei  fi.v  Rots  nejijfim 
pour  tafeher  de.xtermmer  U race  des  Egyptiens;  ^ 
on  Us  nommait  tout  Hyefis , cefè  a dire  Rots  pajieurs. 
Car  Hyc  en  Lingue  fume fi^nifie  Roy  y 5w  enlan- 

gue  vulgaire  jîgnifU  pafieur.  Quelques-uns  dsfent 
qu  ils  ef  raient  Arabes. 

fay  trouve'  en  d'autres  Uvres  que  ce  mot  Hyefis  ne 


vingt -cinq  ans  ds.v  mois. Thème  fs  neuf  ans  hmt  mois. 
Amenophts  trente  ans  As.\  mois.  Oms  trente fx  ans 
cinq/s.oss.  Atencheres douzje ansunmois.  Ratofisfin 
\freie  neuf  ans.  Acencherés  douze  ans nnq  mois.  Un 
autre  Aienchcrii  dcui.c  a*is  trois  mois. . irmaù  quatre 
ans  un  i.  tou.  'Rameffes  un  an  quatre  mets,  eulrmecef 
mta'Kun  fiixante-fix  ans  deux  .s.ois  ; IA  ityfmenophis 
dix-neuj  ans fix  mots.  Cethofis  Rame f es  qui  luy  fucce- 
da affembU  uc  ^antles  armées  de  te/re  de  mer  y 

Liifft  <iA/.»ajsjc>nfrere fin  Lieutenant  ÇenerA en  E- 
gypie  avec  un  pouvoi/  dbfiluy  ùeyetejendstfuU- 
ffteni  de  prendre  la  qualité  de  Roy  y de  rien  faire  au 


figmfie  péi  Roispafieurs;  mais  Pafieur s captifs,  (ar\prcjudicedefkfe/rtmelg  defiienfanSy  lAdlabufirde 


Hyc  en  langue  F^pt  tenue  C?  H-tc  quand  on  U pro- 
nonce avec  afpiratton figmfie fins  doute  captif:  IS  cela 
me  paroifi  plus  vcstf-fembLible  IS  confinme  a 
C ancienne  htfiune. 

Ce  mcfhic  auteur  dit  que  lors  que  ces  Ex  Rois  6c 
ceux  qui  vinrent  apré-s  eux  eurent  rtgiic  en  Egypte 
durant  cinq  cens  onze  ans , les  Rois  de  la  Thcbaidc 


! fil  concubines.  Il  marcha  enfuste  contre  I sjïe  de  Cypre, 
daPhenici^y  Us  t/4'fyrsens  (A les  Medes  y vinquitles 
uns  y (A  affujettit  Us  autres  p.tr  U feule  terreur  de  fis 
armes.  Tant  d heureux  fuccés  luy  enflant  te  fœuril 
voulait  pouffer  fis  conquefies  encore  plus  loin  dans  lo- 
riem  : mass  Armais  a qui  U a voit  donné  une fi gransle 
autorité  Ht  tout  U contraire  de  ce  qséti luy  aziost  orden- 


Sc  dcccquiicftoitderEg)’ptcquin'avoitpoimcrtc  »ff.-  Il  cLiffa  WRetncy  abufadetconcubmesdu  Roy 
domic , dcclarercnt  la  guerre  à ces  Pafteu  ts:  que  cette  fin  frere , fi  laiffant  perfuader par  fetflaieurs  mit  la 
guerre  dura  long-tcmp^  ; nwis  qu'entin  le  Roy  Alis- 1 couronne  fur  fa  tefie.  Le  Çrand  Prejtre  d'Egypte  en 
iragmoutophis  les  vainquit:  &qu‘aptcsavüitchaiïcjïfowfl4  avn  a Cethofs.  Il  revmt  aufftojly  pritfin 


d’Eg)’ptc  la  pim  grande  partie,  ccuxquircftcrcntle 
retirèrent  dans  un  lieu  nommé  Avaris  qui  contcnoii 
dix-mille  mcliircs  de  terre,  6c rciifcrmcrcnt d'une 
rres-fone  muraille  pour  y cftrc  en  (curac,  ôcycon- 
ierver  outre  leur  bien  ce  qu  ils  pourroicm  prendre 
d'ailleurs;  Qiic  Thcmofishlsd'Alisfragmoutophts 
les  alb  attaquer  avec  qiutrc  cens  qu.itre-vingt  mille 
Hommes  : mais  que  ddctjKrant  de  les  pouvoirtbreer 
il  traira  avec  eux  a condition  qu’ils  Ibrtiroicnt  de  l'E- 
gypte pour  (c  retirer  où  ils  voudtoicni  fans  qu’oii 
leur  filt  aucun  mal  : Qii’ainfi  laïc  nombre  eliant  de 
deux  cens  quarante  mille  ils  s’cii  allèrent  avec  tout 
leur  bien  hors  de  l’^ypte  à travers  le  defert  de  Syrie, 
ôc  que  craignaiitles  Allyricnsquidüminoicntalors 
dans  toute  l'Afie  ils  fc  retirèrent  dans  un  pais  que  Ion 
nomme  aujourd'huy  b Judée , où  üsbaftiremunc 
ville  capable  de  contenir  catc  grande  multitude  de 
peuple  6c  b nommèrent  Jcrufâlcm. 

Le  mefine  Maticthoa  dans  un  autre  livre  où  il 


chemin  pas-  'Tclufe  (J  fi  maintint  dans  fin  royaume. 
On  tient  que  cefi  ce  Prince  qui  a donné  le  nom  a 
t Egypte  parce  quil  portait  celuy  d Egyptw  aujf  bien 
que  Cethofis , ÎA  oylrmasi  iappeüoit  autrement  T)a- 
nous. 

Voila  de  quelle  forte  parle  Manechon:  & il  efl  cer- 
tain qu’eu  lupjMitant  toutes  ces  années  clics  fc  rap- 
portent, 6c  que  ceux  qucl'onnominoitPaflairs, 
c’eft  à dite  nos  aneeltres , forrirent  d’Egypte  trois 
cens  quatre-vingt  treize  ans  avant  que  Danausalbfl 
à Argus  , quoy  que  lcs*Aigicns  Ic.vantenctantdc 
lantiquicé  dç  ce  Prince.  Ainiil'on  voitqiieManc- 
thon  prouve  par  raiicoritc  des  hiftoircs  d’Egypte 
deux  chofes  fort  importantes  fur  le  fujet  dont  il  s'a- 
git ; l’une  que  nos  anccftrcs  Ibnt  venus  ai  ^ypec  : 
&:  l'autre  qu'ils  en  font  forris  prés  de  raille  ans  avant 
b guene  de  Troyc.  Et  quant  à cc  qu'il  ajoùte  & qu’il 
confdlc  n'avoir  point  tiré  des  hiftoircs  d’Egj'ptc , 
mois  de  quelques  Auteurs  (ans  nom , jeferayvoie 

claire- 
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clairement  dans  la  Ciite  que  ce  font  de  pures  fables  I bien  tl  iefi  pajjï  de  temps  depuis  U conjffs^scn  de 
r. r._j t . n.Pu-. . 


(ans  apparence  & fans  fondement.  i i^urwa^e  on  compte  en  cette  jonc.  L.e  Koy  i 

Mais  JC  veux  rapponcr  auparavant  ce  que  les  Phe-  j eflam  mort  Re!e.izjtr  fin  fils  Ihj  fucceda.  Ilmemrm  a 
nidens  ont  écrit &con6tmc  de  noftrc  nation  par  le  de  ^uarante-trou  ans  apres  en  avoir  rej^e'fipt. 
témoignage  qu’ils  en  ont  raidu.  Les  Tyriens  couler-  j ^bdafirate  fin  fils  luy  fucceda  » (S  »e  vefeut  efue 
vent  avec  ircs-grand  loin  des  rcgilte  publics  Çon  vm^-neuf  ans  dont  tl  en  regnaneuf  Lest^uMiefils 
anciens  qui  rapportent  ce  qui  sert  plié  paimi  eux  t \ de  fà  nourrice  le  luerent  en  traljtfin  y ^ foijneie^n.t 
&c  qui  diient  auffi  de  noftre  nation  des  choies  très- 1 ans  en  fit  place.  AfiartejUs  dc’Rtlcatjir  re-nu 

conlidcrablcs.  Il  y a entre  autres , que  le  Roy  Salo-  dur.int  douz.e  ans  apres  en  avoir  vefeu  csn^u^inte 
mon  fit  baftir  un  T cmplc  dans  J erutalcm  ccju  oua-  (juatre.  Acenm fin frere  luy  fiecceda,  vcfiiactn^/tan. 
rantc-trois  ans  huit  mois  avant  que  lairsancdlrcs  ff^tfuatre.vuy^ enregnaneuf.'Phelesefinfreretafi 
luftillcnt  Carthage  : & ils  décrivent  ce  T cmplc  : Ht-  ufutpa  le  rejaumey  vefeut  cmt^uanie  ansy  (S  ne 

ram  tunde leurs  Rots , dilcnt-ils,  ayant  efié extreme-  * rej^na  <jue huit  mou.  Itobal Sacrificateur  deUT>e'eJfi 
ment  ami  du  Roy  David  continua  afefiredu  Roy'  Ajlarte  le  tua^e^na  au  heu  de  luy  durant  trente-deux 
Salomon  fin  fihy  dont  pour  luy  donner  des  preuves  ^<^urui  a tà^e  de  fiixanie  huit  ans.  Bade^jor 

dans  U ctmjfru^son  de  ceTemple  il  luy  fis  un  prefènt  fin  fils  luy  fucceda , vefiut  auarante-ciny  ai 
de  fix-vin^i  talens  du  boudunetres-belle  forefi  >^^^nafix.  Afad^em fin ^ !uy fucceda  y vefi 


1 Carthage  on  compte  en  cette  fine.  Le  Roy  Hiram 


ans  y o e» 
(fi  Ht  trente- 


tjuil  fit  couper fur  le  mont  Liban  pour fervtr  a fa  cou-  ansy  ÇS  e«  régna  neuj.  'Pigmahon  luy fucceda  ^ 

verture  ^ a fis fuperbes  lambris.  Salomon  de fin  cofié  vefeut  ctneyuante-ftx  ans , dont  il  en  régna  eyuarante- 
luy  fit  flufieursriches  prefins  \ mats  C amour  de  la  fa-  f^H'(^cefutenlafcpiiémeannéedefinre{ne^e  Di- 
gejfe  unu  encore  ces  deux  Princes.  Ils  s envoyoïem  des  fa  fieur  s'enfuit  en  Afrique  ou  elle  bafiu  Carthage 

enigmes  pour  les  expliquer  y ^ Salomon  furpaffiit  en  dans  la  Ltbte.  Ainfi  on  voitqu’iUcpalUccnicm- 


ceU  Hsram.  Les  Tyriens  gardent  aicorc  aujour- 


qu’illc  palU  cent  cm- 
quantc-cinq  ans  huit  mois  depuis  lercgned’Hiram 


U’htiy  avec  grand  loin  plufieurs  lettres  qu’ils  s’ccrivi-j /niques  à la  conftniéUon  de  cette  ville  lî  edebre , & 
rent:  & pour  confirmer  U vérité  de  ce  que  je  dis-jc  le  Temple  de  Jcnilalcm  ayant  elle  bafUaiU 
rapporteray  le  témoignage  dcDius  que  chacun  de-  douzième  année  du  règne  de  ce  Prince  là  conftru- 
mcurc  d’accord  avoir  écrit  trcs-fidcllemcnt  Thiftoirc , <^on  n’a  précédé  que  de  cent  quaramc-troisans  huit 
des  Phcniciciis.  Voicy  les  propres  paroles.  Le  Roy  ' celle  de  Cartilage. 

Abbal  efiant  mort  y Hiram  fin  pis  qui  luy fuccedayac-^  Que  peut  on  delitet  de  plus  fixtquecetcmoi- 

crut  Us  vilUs  de  fin  royaume  qui  eflotent  du  cofié  de  \ des  Phcniciem } Ne  fiut-il  pas  connotAre  plus 

torUnSy  asegmentade beaucoujicelU deTyr y Ç^par^  clairement  quclcjourqucnosanccrtrcscftoicntvc- 
U moyen  des  grandes  chamjfees  qutl  fit  y jotgntt  le  nus  dans  U Judée  avant  la  conrttuéHon  du  Temple  ^ 
Temple  de  fupiter  Olympien  Ç^lenrtchtt  de püefieurs  pnis  qu’ils  ne  l'ont  bafti  ou  apres  le  Tertre  alïùjctde 
otevrages  aor.  Il fitcouperfurUmont Ltban^sfo-  pu  les  armes,  commcjctayfâitvoirdaiismonlu- 
refis  pour  t édification  desTempUs 'y  Ç$I on  tient  ^tte  ftoirc  des  Juifs? 

Salomon  Kpy  de  femfalem  luy  envoya  qttelques  entg- 
fnesy  (S  Iteymandaqtee  sUnelespouvoit  expliquer  il 
Uey payeroit  une  certaine fimmty  ^ qu  Hiram  confef- 
fant  qu’il  ne  ke  entendoit  pas  laluynaya-Maa  qu  Ht- 1 
ram  luy  ayant  depuis  envoyé propofer  d autres  énigmes  I 
par  un  nommé  AbdemonquilnepûtnonplusexpU-\ 
query  Salomon  Uey  paya  a fin  tour  une grande  fimme. 

Voilà  quels  font  les  témoignages  que  nous  rend 

cet  auteur  ,&  je  produirayaumccluy  de  Ménandre  lavée  mon  hirtoirc.  Berofe,  qui  cftoitdccencna- 
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(“ü!  I Hs/fonm  ChtUtmncMchMtFM. 

JE  viens  maintenant  à ce  que  IcsChaldccnsont 
écrit  fur  noftrc  fujet  &quiatantdeconfomiité 


qui  ertoic  d’Ephefê.  Il  écrit  les  aérions  de  pluficuts  non  & qui  ert  fîconnn&ficrtimcdctousicsgens 
Rois  tant  Grecs  que  Barbares:  & pour  prouver  la  | de  lettres  par  les  traitez  d'albonomic  & des  autres 
vérité  de  (on  hirtoirc  il  (c  fen  des  aéles  publics  de  ^ fidenccs  des  Chaldcens  qu’il  acairsen  Grec,  rap- 
tous  les  Ertats  dont  il  parle.  Apres  avoir  rapporté  : porte  • confomiémcm  aux  plus  anciennes  liirtoircs 
qucIsontertélesPrincesquiontregnédansTyt  )uf  & à ce  qucMoifccnadic,  ladclbuériondugenre 
ques  au  Roy  Hiram , voicy  ce  qu’il  en  dit.  P fucceda  , humain  pat  le  deluge  à la  rclènc  de  Noc  auteur  de 
au  Roy Abihalfinpere Ç^regnatrentequatreans.  //.noftrc  race,  qui  par  le  moyen  de  Tarchc  le  fàuva 
joignit  a UvdUde  Tyrparnne^ahdechaujféetule^(w  le  fômmct  des  montagnes  d' Arménie.  Il  parle 
d£ncorey(^yconJàcraunecouronned’orafhonMeur\cn(iniC  des  defeendans  de Noé,  fupputc les temp» 
de  Jupiter.  lifit  couper fur  le  mont  Liban  quantité  de  julqucs  à Nabulazar  Roy  de  Babylonc  & de  Clial- 
bou  de  cedre  pour  couvrir  des  Templesy  r»/w4 /e/ ] déc , nicomc  fes  aérions,  & dit  comme  il  envoya 
anciens  en  bafiu  de  nouveaux  a HercuU  ^ aU\ Nabuciiodoiiolôr  fbn  fils  contre  l’Egypte  ^ laju- 
*Dée{je  Afiarte  y dont  il  dédm  le  premier  dans  U mots  dée  qu’il  allùjeciit  àfon  Empire,  bmllalcTcmplc 
de'PcritheM  y ^ l'autre  lorsqu  si  marchoit  avec  fon\  de  Jcrulàlcm,  anmena  captif  àBabyloiictouCiiô. 
armée  contre  lesTyrienspour  Us  obliger  comme  fl  fit  a ^ tre  peuple,  & rendit  ainlijcuifalcmddcrte  durant 
s'acquitter  du  tribut  qu'ils  luy  dcvoiem  qtéilire~^(Q\xta\\i:  & dix  ans,  julqucs  au  régné  de  Cyrrn  Roy 
fufitent  de  Vn  de  fis Jujets  nommé  Abdemony  ,dc  Perle.  Il  ajoute  que  ce  Prince  avoiilôuslàdo- 

qu<y  qu'iljujf  eiicorejeuneyexpliquoit les éni^imesque  : \m:ui\OYi  Babylone , TEgyptc,  laSyric,  laPhciii- 
U‘^1  Salomon  luy  en  voyou.  Or  pour  comiotfire  corn-  | cic,  l’Arabie,  & qu’il  lurpalloit  parla  gr.uiJcur  de 

' fes 
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t’hiftol- 

te  des 

Juiù 

chilTre 


ics  avions  rous  les  Rois  des  Chaldccns  6c  des  Baby- 
loniens qui  l'aroient  précédé.  Voicy  comment  cet 
auteur  en  parle.  7^ahMlaxjtrpgrede7^ah*tchodono- 
ijor  ce  ^and  Pnnee  ayant  appnsijHe  le  Gouverneur 
431.  nom-  efutiavott  établi  dans  ( ^^te , la  Sjme  mf meure , Cÿ 
“iKh^o-  ^'ffi^drevoltet  ne  pouvant  a caujè  de 

noxor  ce  fin  à^e prendre  lup-mefme  la  condmte  de  fin  armée , tl 
. envoya  contre  eux  avec  de  frondes  forces  "Naimeho- 
Dotnmé  donoz.or  fin  filstpu  eftoit  encore  dans  la  vtj^ueur  de  la 

i^^^Jfi'  Prince  vainquit  ce  rebelle  reduijù  tou- 
rcinmcnc  tes  ces  Provinces  fins  la  pusjfance  du  Roy  fin  pere.  Il 
Ytp'^wm  ^ mefme-temps  ejutlefioitmortaBa- 

' bylone  après  avoir  re^né vmgt-neuf  ans , ÇS  lors  tjuU 
eut  donné  ordre  a tomes  les  affaires  de  C Egypte  6$  des 
autres  ‘Provinces,  ^ commandé  a ceux  a <yut  tlje fioit 
le  plus  de  remener  fou  armée  a 'Babylone  avec  Us  prt~ 
finmers  tant  fuffs  eyne  Phéniciens , Syriens  ÇS 
tiens , ü parut  avec  un  peut  nombre  des jiens , 63  pre- 
nant fin  chetmn  atravers les dejèrtsfirendît  a Baby- 
lone, H trouva  les  chofes  en  Cejtat  ijuil lepostvoit  de- 
firer , uy  ayant  rien  <fue  les  Cbaldéens  (3  les  plus 
ff'ondi  du  royaume  neuffenl  fait  pour  luy  témoigner 
leur  fidelité.  Se  voyant  ainfi  dans  un  fi  ham  degré  da 
puiffance,  63  tous  ces  captffsefiant  arrivez,  y tlleur 
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poufle  les  conqueftcsjuiqucs  dans  l’Afrique  & dans 
l'Eipagne. 

Quant  à ce  quejayditquclcTcmpledcJerulâ- 
lem  avoii  efte  bruilé  par  les  Babyloniens  , 6c  re- 
commencé à baftir  fous  le  règne  de  Cyrus  qui  domi- 
noit  dans  toute  l’Afie , cela  paroift  clairement  par 
ce  que  le  mclme  Berofe  en  rappone  dans  Ibn  troÜié- 
me  livre  dont  voicy  les  paroles.  Lors  tyue  Nabucho- 
donozfir  eut  commencé  de  bafiir  ce  mur  pour  enfer- 
mer Babylone  U tomba  dans  une  langueur  dont  tl 
mourut  apres  avoir  régné  quarante  trots  ans.  EviL- 
merodach  fin  fils  luy  fucceda  ; 63  fit  méchancetez.  63 
fis  vices  le  rendirent  fi  odieux  > que  ri  ayant  encore  ré- 
gné que  deux  ans  NengUffofir  qui  avoit  épouféja 
Jàrur  le  tua  en  trahi  fin , 6S  régna  quatre  ans.  I^xboro- 
\farcoth  qssi.  eftoit  encore  fort  jeune  régna  feulement 
I neuf  mots  : car  ceux  mejme  qui  avoient  ejlé  amss  de 
fin  pere  reconnotjjknt  qutl  avost  de  tres-mauvosfes 
inclinations  trouvèrent  moyen  de  s en  defure:^  apres 
fa  mort  choifirent  dun  commun  confintement  pour 
regnerfureux  T^bontdquseflou  de  Babylone  63  de 
la  mejme  race  que  luy.  Cefutfisu  fin  régna  que  ton 
bafiit  le  long  du  fleuve  avec  de  la  brujue  endmte  de 
^ bnhume  ees  grands  murs  qui  enferment  lavtfiede 


donna  dexceüemes  terres  dans  la  Provmce  de  Bsdsyto-  1 Babylone.  Et  en  U dix-fepttéme  année  de  fim  régné 
ne  63  l^nr  commanda  dybafitr  pour  s'yétaklsr.  lien-  ' Cyyrus  Roy  de  Perfiy  après  avoir  conquit  le  refie  de 
rtchtt  les  temples  de  Bel  63  dr fit  autres  Dieux  des  de-  \l  oAfie  marcha  avec  une  grande  armee  vert  Babjb^ 
pottiües  qutl  avost  remportées  dans  la  guerre  y jot^mt  ne.  Péabonid  allaa  Jàrencontre , perdit  labatadle  y 
une  nouvelle vtlie a t ancienne vUle de Bédrylone  I 63  63  fifauvaavecpeudetjiensdanslavtUedeBorfifpe. 
aorés  avoir  pourvem  a ce  que  ceux  qui  entrepren-  j Cyrus  afft^eaeffuite  Babylone  dans  la  creance  qua- 
arotern  de  taffieger  ne  pûffens  détourner  U cours  du  prés  avoir  force  le  premier  muril pourrou  fi  rendre 
fieuve  fier  lequel  elle  e fi  oit  a ffifi  > d C enferma  au  dedans  maiflre  de  cette place  : mais  t ayant  trotevée  beaucoup 
dune  triple  encemte  de  murMÜes  y & dunefembUble  plutfortequd  ne penfiitd changea  de  dejjêtn,  63  alla 
au  dehors  dont  les  murs  efiotent  bafits  de  brique  endui-  ' peur  ajfieger  ‘^abonid  dans  Borjype.  Ce  Prince  ne fi 
te  avec  du  bithume.  Après  t avoir  ainfi  fortifiée  dy fit  '•  voyant  pas  en  ejlat  de  fiufienir  lefiege  eut  recourt  a fa 
des  portes  fi  fuperbes  qu'on  Us  aurou  prtfit  pour  Us  clémence  y 63  Cyrus  U traita  fort  humainement.  R 
portes  dun  tempU.  Jljitaujfi  auprès  du  paiats  du  Roy  luy  donn.t  dequoy  vivre  a fin  atfidansla  Carama- 


où  dpajpt  U refie  defesjours  dans  une  condition 
privée. 

Ces  paroles  de  Berofe  s accordent  avec  Thifeoire 


fon  pere  un  autre  palus  beaucoup  fimçrand63fUu 
magnifique  dent  je  feroutroplongfije  vomlouriwpor- 
ter  quel  en  efiotent  Us  ornement  636 meroyabU  veau- 
té:  63  ce  qui  furpafiè  toute  creance  il  fut  achevé  en  ; de  noftre  nation , qui  porte  que  Nabucliodônofc» 
qumzjt  jours.  Comme  U Reine  fit  femme  qsû  aveu  \ en  k dix-huiticme  année  de  Ion  regne  déctui  (îi  nô- 
efié  moume  danslatJMedicatumtUveuedetmon- . tre  Temple;  qu'il  demeura  entièrement  ruiné  du- 
taj^Sy  üfit  auffi  avec  des  pitrrm  dune  grastdeurfi\ tant  (ept.  tnt  \ que  l'on  en  jetta  de  nouveau  les  fon- 


prodtgieufi  quefiam  entafies  Us  unes  fitr  Ut  autres  I démens  en  la  deuxième  année  du  regne  de  Cyrus  « 
elUsuvoientla  reffemblasecedunemomagsuy  «09^.  j&qa'ü  fbc  achevé  de  cebaftir  en  la  fecondc  année  du 


dsn  fujpfndu  en  t'asr  où  dy  avoèt  sie  toutes  fioles  de 
plantes. 

Cefe  ainfi  que  Berofe  parle  de  ce  Prince,  &ilen 
dtt  encore  pluficurs  autres  choies  dans  ion  livre  des 
Amiquitez  Chaldüqiies,  où  il  blâme  les  auteurs 
Grecs  d’avoir  écm  iaullèment  queSemiramis  Rei- 
ne d’Al^e  avrxt  bafti  Babylone  6c  fait  tant  de 
merveilleux  ouvra^:  & oectc  hiftoiic  de  Berofe 
eft  d’autant  plut  digne  de  fby  qu’elle  s'accorde  avec 
ce  que  l'on  voit  encore  dans  tes  archives  des  Phé- 
niciens que  ce  Rov  de  Babylone  donc  j'ay  parlé 
avoir  domté  toute  u Syrie  6c  la  Phenide.  Philo- 
ftrate  confirme  aiÆ  la  tnèfine  ebofe  dans  ibn  hi- 
ftoire  où  il  feic  mencton  du  fiege  de  Tyr.  Et  Ma- 
gafiene  dans  (bu  miacriàne  livre  de  l'hiftoire  des 
Lides  dit , que  ce  Prince  a lûrpaÆf  Hercule  en  cou- 
rage & par  la  grandeur  de  (es  aédons , 6c  qu’il  a 


regne  de  Darius. 
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Autres  ténoignaget  des  Hifioriens  Pheniciem  tou- 
chant Tamsqusté de  U nation  des  fùtfi, 

ENfiiiccde  cantdctéttKÿmgcsdcramiquicéde 
noftie  nce  ye  veux  au0i  en  rapporter  qui  font 
tirez  des  hjfeoires  des  Phéniciens , puis  que  l’on  n'en 
peut  avoir  trop  de  preuves,  de  que  la  (upputacion 
des  années  s’y  rencontre.  Voicy  donc  ce  qu’elles 
potrent.  *Durant  U regne  de  Thobal , Nabuchodono- 
Zjor  affiegea  la  viOe  de  Tyr.  Baalfucceda  a Thobal,  *3 
rsfna  dix  ans.  Apres  fa  mort  U Gouvernement  paffa 
Jet  Rois  à des  juges.  Echmabalfilt  de  BaUcb  e.verca 
cette  dtgn/té durant  deux  mots.  Chelbtsfils  dvAbaée 

Cexer- 


704  Re'ponsi  a Aepion. 

ttxerçÂ  dix  m9ts.Le  Pontife  Abbnr  trots  moisJ^nt- 
£on  ^ Çerafiejils  dAkderime Jix  anst  Çi  'BâlMtvrun 
m.  Afréi  on  envojd  iftterir  en  Bnbjlone  Morhnl  ^tâ 
r^nn  ^mjtre  sms  : ^ Irom fin  frere(fmùtjrfmccedA 
regnn  vingt  ms.Cjrnt Ro^ de^erfirefftoü nuffisi- 
Urs:  tom  ces  te^ti^otaet^enfembie  reviennent  À 


an^inmteifnntre  sns  trou  mou.  CefistenUfeptu-  fion,  (es  peuples  font  donc  Us  finis  siMiîontembrnjleek 
me  année  du  régné  dsTf^rncbodonotar^tucom-  Cimuatton  des  Egjptiens.Maù^uam  aux  Egyptiens 
tuenfa  U ftege  de  Tyr  ^ en  la  ^uatortseme  année  du  : aux  Ethsopiens  je  ne  fiattrou  dire  U^uel  de  cet 

regtu  d/rom  fue  Qrm  Tt^dePer^vintÀlacom-^deuxpeupIeiiaappnfideCautre.OnvoiinxccŸif- 


les  Syriens  de  PaUfiine  demeurent  d accord  tjne 
cefi  des  Egyptiens  ^utis  tom  appris.  Eteiuamaux 
antres  Syriens  <jm  habitent  U long  des  fleuves  de 
Thermodon  Cf  de^anhente,  comme  an  fi  les  Ma^ 
crons  ^ui  User font  vosjmst  ils  reconnoijfint  ame  cefl  de 
ceux  de  Colchos  qu  ils  tiennent  tufage  delà  circoncù 


rogyu.  AmtîcequclcsCh^aéem&lcsTyriensont 
ckt  du  Temple  conErme  k wcàté  de  noftre  hi- 
ftoire. 


Chapitre  VIIL 

T tmo^ages  des  H ift orient  Grecs  touchant  la  nation 
£s  futfs  (lui  en  montrent  anffiCanti^uité. 

L’Antiquicd  de  noftre  race  eft  donc  évidence,  & 
ce  que  ) en  ay  die  Tufiit  pour  obl^er  ceux  qui 
n ont  pas  un  elprk  de  contention  ï en  demeurer 
d'accord.  Mais  pour  conv^nae  mcGne  ceux  qui 
traite  les  autres  peuples  de  barbares  & veulent  que 
l'on  ne  s’en  rapporte  qu'aux  Greo  » je  pcoduiiay  des 
témoignages  Je  leurs  propres  auteurs  qui  ont  eu 
connoidànce  & ont  écrit  de  ce  qui  nous  regarde. 
Pitagorc  qui  eftoit  de  Samos»  qm  vivoit  il  va  fi 
long-temps  1 6c  qui  a furnailc  tous  les  autres  philolb- 
phes  par  Ton  admirable  lagc(ïc&(ôn  éminente  ver- 


tu  » n a pas  (èulenient  eu  connoifiànce  de  nos  loix  ; 
mais  les  a fiiivies  en  pluileucs  choies.  Car  encore  |A/e  voulou  vous  entretenir  de  tout  U refie  CSjem 

V « _:1-  j-l.. ji /y  • 


que  l’on  ne  trouve  rien  écricdeluyonnclainêpas 
d’elbe  informé  de  Tes  Icntimens  par  ce  qu'en  ont  dit 
plufieurs  hiftoriens,  donc  le  plus  célébré  ellHer- 
mippus,  qui  eftoic  un  excellent  & très  exa^liUlo- 
rietL  U rapporte  dansfon premier  livre,  louchant 
Pic^oce , qu'un  des  amis  de  ce  grand  peribnnage 
nommé  Coliphon  qui  elloic  de  Croione  eOant 
. mort , fqn  ame  ne  l'abandonnoit  ny  jour  ny  nuiâ , 
& luy  donnoit  entre  autres  inftniâions  de  ne  point 
palier  par  un  lieu  où  un  afiie  feroit  tombé  ; de  ne 
ooire  point  d'eau  qui  ne  litll  tres-nene  ; & de  ne  mé- 
dire jamais  de  pcrlonnc:  en  quoy  il  cftoit  conforme 
aux  fentimens  des  Grecs  & ocsThraces  : & ce  que 
cet  auiau  dit  eft  très  vray , edmt  certain  qu'il  avoir 
pui  fc  dans  les  1(Hx  des  Juifs  une  partie  de  (a  pliUofo- 
phic. 

Nos  mœurs  ont  ^ aullî  fi  clHmées  6c  fi  coii> 
nues  de  divetics  nations  que  plufieurs  les  omem- 
brances,comme  il  paroift  par  ce  que  Thcoplirallc  en 
a écrit  dans  Ton  livre  des  loix , où  il  dit  que  celles  des 
Tyriens  défendent  de  jurer  par  le  nom  d’aucun  Dieu 
étranger,  c’eft  à dire  des  autres  nations;  & il  met 
au  nombre  de  ces  lcrmens  défendus  celuy  de  Cor- 
ban,  c'ed  «k  dire  don  de  Dieu , donc  il  cft  confiant 
qu’il  n’v  a que  les  Juifi  qui  en  ulent. 

Nofite  nation  ria  pas  aulfi  efic  inconnue  à Hé- 
rodote d’HalicamalIè , puis  qu’il  en  fait  mention  en 
quelque  iône  dans  le  (êcond  livre  delonhifioire, 
où  parlant  de  ceux  de  Colchos  il  dit  : Hny  a tfue  ce 
pesspU  Cf  Us  Egyptiens  Cf  les  Ethiopiens  tyui  ohfirvent 
sU  tosst  temps  (U  fi  faire  csrconcire.  Car  Us  Phéniciens 


iage  que  cet  auteur  dit  pofirivement  que  (es  Syriens 
de  la  Palefiine  fe  font  circoncire.  Or  de  toiu  les  peu- 
ples de  la  Palefiine  il  nV  aqucles  luifiqui  le  font 
circoncire  : 6c  par  coulequem  c'efi  d’eux  qu’il  par- 
ie. 

Chcxrilius  un  ancien  Pocce  compte  auflinoftrs 
nation  entre  celles  qui  (ùivirent  Xcrxes  Roy  de  Per- 
le dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Grecs:  Car  qui  peut 
douter  que  ce  ne  îôic  de  nous  que  ce  Pocte  parle, 
puis  qu  il  dit  que  cene  nation  habite  les  montagnes 
deSolyme,  cefi  à dire  de  jenilâlem,  & le  long 
du  lac  Alphaltide  qui  Itfi  le  plus  grand  de  cous  ceux 
qui  (bne  en  Syrie? 

Je  n’auray  pas  peine  aufll  a faire  voir  que  les  plus 
célébrés  des  Grecs  ont  non  feulement  connu  nofite 
nation , mais  font  extrêmement  efiimec.  Clcar- 
que  l’un  des  difciples  d’Arifiote , 6c  qui  ne  cedoh  à 
nul  autre  de  cous  les  philofbphes  Peripateridens , in- 
troduit dam  un  dialogue  de  Ion  pcemiet  livre  du 
fommeil  Arifiote  fi>n  maifire  qui  parle  en  cccie  ma- 
niéré d’un  Juif  qu'il  avoir  connu.  fefiroU  trop  long 


contenteray  sU  vous  dire  ce  sym  vous  eUnnera  fujet 
dadsmrerfafageffe.  f^ousnefiaurie^t  dstalonHy» 
^eroAjûUt  nom  obliger  tous  davamage.  fe  comment 
ceraydonc,  commua  Arifiote  y poser  ne  paimanijuer 
aux  préceptes  de  la  rhetorùjue , par  ce  <fui  re^de fit 
race.  Ileftoit  fuifde nation  nay  dans 4i  ha^ Syrie, 
dom  ceux  tpsi  C habitent  maintenant  font  defienaui  da 
ces  phtlofophes  Cf  figes  des  Indes  (fue  Con  nommoa 
Chalans,  CS  ^ne  Us  Syriens  nomment  fmfs  y àcaufe 
^dtls  demeurent  dans  la  Judée  dont  U nom  de  la  capo~ 
taU  efl  affez^  sUjficde  à prononcer:  car elU t appelle 
ferufaUm.  (et  homme  recevoitchet,luy avec  beau^ 
coup  de  bonté Us  dangers  eyni  venoient  des  Provinces 
elos^ées  sU  la  mer  dans  UsviÜesqmenefioientpro-^ 
ches.  Il  ne  parloit  pot  fiuUment fort  bien  nofire  langm, 
mais  si  afeChonnoit  beaucoup  nofire  nation.  Lar/ 
que  je  voyageois  dans  t AfU  avec  quelquef-um  de  met 
dtfiipUs  tl  vint  nous vifiter  i Cf  dansUs  conférences 
qsoe  nous  eufmet  avec  luy  nous  trouvafmes  quilya- 
voit  beaucoê^  à sf  prendre  en  fit  converfation.  Voik 
ce  que  Clearque  rapporte  qu’Arifiote  diloit  dece 
Juif.  A quoy  il  ajoûcc  que  fit  lempccancc  6c  la  puraé 
de  fes  moeurs  efiotem  admiraolcs.  Je  rawoye  à 
cet  auteur  ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davam^e  » 
parce  que  je  ne  veux  pas  trop  m'etendre  fiir  ce  iùh 

Hecacée  Abderite  qui  n'eftoic  pas  feulement  un 
grand  philoft^hc  ; mais  crcs-capable  des  afiàires 
d'Efiac , & qui  avoic  efic  nourri  auprès  d’Alexandre 
le  Grand  6c  de  Ptolerace  Roy  d’Egypte  fils  de  Lagus, 
a éait  un  livre  entier  de  ce  qui  r^arde  nofire  na. 

lion 
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tiotik  J*cn rapportCTây bréverocnt quelque chofc I & connoiftre  retendue  , h fertilité,  & la  beauté  du 
commenceray  par  marquer  les  temps.  Il  parle  de  la  pais  que  nous  habitons  il  en  parle  ainli.  Il  conti<nt 
bataille  donnée  par  Ptolcméc  à Demetrius  auprès  de  trois  mtlUcns  darptns  dont  U terre  eflji excellente  <fntl 
la  ville  de  Gaza , onze  ans  depuis  la  mort  d’ Alexan-  ^ a point  de  fruits  tjuelle  ne  fost  capAhle  de  produp’e, 
dre  , en  la  cent  dix-lepticmc  Olympiade  felon  la  Et  quant  àjemlalem& au  Temple  il  dit:  Lesfutfs 
(upputation  de  Caflor  dans  la  chronique , & dit  : ont  outre  plujieurs  bourgs  ^ vtlUges  (quantité'  de  plu 
En  ce  mefme-temps  ^Ptoleme'e  fils  de  LagtuvMnefuit  ces  fortes  ^ (S  entre  autres  U ville  de  ferufalem  ^ut  a 
auprès  de  Çazj*  dans  une  bataille  Demetruu  fils  antjuante  fades  de  tour  fx-vmgt  rutile  habrtans. 
d Antigone  furnomme  ‘Volyorchetés , cefi  a dire  de-  Au  milieu  de  cette  ville  ef  une  encetnte  de  pierres  de 
flrulleur  de  villes.  Or  tous  les  hirtoriens  demeurent  ctncj  cens  pieds  de  long  y cent  de  large  avec  deux 
d'accord  qu  Alexandre  le  Grand  mourut  en  lacent  grandes  portes:  ^ au  dcd,ins  de  cette  enceinte  efl  un 
quatorzième  Olympiade:  Ôc  ainit  on  ne  peut  re-  autel  de  forme  efH.tdrjngulaire  fait  de  pteiresjosntes 
voquer  en  doute  que  du  temps  de  ce  grand  Prince  enfemble  fans  ejue  ton  y ait  donné  unfeul  coup  de 
noltre  nation  ne  tull  florilEintc.  Hecatèe  ajoûte  marteau.  Chacun  des  cofez,  de  cet  asetelef  de  vsnge 
qu’apres  cette  bataille  Ptolcméc  le  rendit  mailtrc  de  coudeesy  fa  hauteser  ef  de  dix.  Prés  de  U ef  un 
toutes  les  places  de  Syrie , &quelabontèiS:iadou-  très-grand  édifice  dans  lequel  si  y a un  autre  autel 
ceurluygagiu  tellement  le  cœur  des  paiplcs  que  plu-  qui  ef  dory  (S  chandelier  aujfi  d'or  du  poids  de 
(leurs  le  luivirent  en  Egypte,  Sc  parciailicrcment  deux  talons  y avec  des  lampes  dont  le  feu  brûle  con^ 
un  SaCTificatcur  Juif  nomme  Ezechias  age  de  loi*  tmuellement  nuitl  èÿ  jour.  Mass  il  ny  a aucune 
xantc-üx  ans,  rres-eftimé  parmi  ceux  de  U nation  , figure  ny  astcun  bon  alentour  comme  ton  voit  prés 
trcs-cloqiicm , & (i  habile  que  nul  autre  nclclur*  des  autres  temples  des  bots  facrez,.  Les  Sacrtfica- 
palloir  dans  la  connoillancc  des  ariaircs  les  plus  im-  tetsrs  y pajfem  les  jours  ^ les  nuicls  dansunetres- 
ponantes.  Ce  mclmc  auteur  dit  eniûitc  que  le  nom- continence,  ny  boivent  jamass  de 
Dre  des  Sacrificateurs  qqi  tccevoicnt  les  décimés  &:  vin. 

qui  gouvernoient  en  commun  eftoie  de  quinze  Ce  mcCnc  auteur  rapporte  une  aétion  qu’il  vit 
cens;  & revenant  encoreàparlerd’Ezechiasildit:  faire  il  l’un  des  Juifs  qui  lcrsoient  dans  l’armèc  d’un 
Ce  ^rand  perfnhage  accompagné  de  qttelqstei-uns  des  des  (ùccdïeiirs  d’Alexandre.  Voicy  les  propres  pa- 
fens  conférait  fouvent  avec  nous , ^ noue  expliquait  rôles.  Lors  que  falloss  vert  U mer  rouge  si  fe  trouva 
les  chofis  les  plus  importantes  de  la  dsfctpbne  entre  les  cavaUers  de  nofre  eforte  un  fmfnomnté 
de  U conduite  de  ceux  de  fa  nation  qui  toutes  é-  Maufolan,  qui  p.\f oit  pour  C un  de -.plus  cour ageuxeS 
soient  écrites.  Il  ajoûtet|ue  nous  lomraes  fi  attachez  des  plus  adroits  archers  qui  fuffem  parmi  les  Grecs 
a l’oblcrvation  de  nos  loi*  qifil  n'y  a rien  que  nous  ^ les  étrangers:  ^ plufieurs  preljant  un  devin  de 
nclôyonsprcllsdelourtrirpliiftortquedclcs  violer,  prédire  par  le  voldes  oifaux  quel  feroitlefuccésde 
Voie)’ les  paroic'i:  Quelques  maux  qu  ils  ayenifouf-  nofre  voyage,  ces  homme  leur  dst  de  s’arrefer:  ils 
ferts  des  peuples  voif ns,  (J  particulièrement  sUs  Rois  le  firent,  S Afaufolan  tuy  en  demanda  U rasfon, 
de  Perlé  ^ de  leurs  Lieutenantsgeneraux , on  n’a  ^Ajant  répondu  que  cefioit  pour  confderer  un  oijèass 
jamais  pis  leur  faire  changer  de  fentsmens.'PfyUper-  <fud  vojost,  parce  que  f cet  oifeau  ne  partoitpomt 
te  de  leur  bien,  nj  les  outrages,  nr  les  bleffseres , ny  ils  ne  devosent  pas  pa/Jèr  plus  outre:  que  s il [e  levait 
mefme  U mort , n ont  pas  efe  capables  de  leur  faire  ré-  voloit  devant  eux  ils  devaient  continuer  leur 

noncer  la  religion  de  leurs  pei  es.  Ils  ont  efé fans  crain-  voyage:  mais  que  s‘U  prenois  fin  vol  slerriere  eux  ils 
te  au  devant  de  tous  ces  maux , ^ donné  despreu-  feraient  obligez,  de  s'en  retourner.  Aiaufolan  fans  luy 
ves  incroyables  de  leur  fermeté  ^ de  leur  confiance  rien  répliquer  banda  fon  arc , tira  une fieche , tua 

pour  tobfervation  de  leurs  loix.  XJn  Gouverneur  de  fotfau  en  loir.  Ce  devin  pf,  quelques  autres  en  fu~ 
Pdbylone  nommé  tAlexandre  voulant  faire  réta~  rent  f ojfenfez.  qutls  luy  dirent  des  injures  : (^stne 
blir  le  temple  de  Bel  qui  efiost  tombé , obligeant  leur  repartit  autre  chofèf non:  Avez-vous  perdu  l ef 

mefme  tous  (es  foldatt  de  porteries  matériaux  necef-  pra  de  plaindre  amf  ce  malhettreux  oifeau  que  vous 
furet  pour  cet  ouvrage,  les  fntf s furent  les  feuls  qsst  tenez  entre  vos  moins?  Slil  ignorait  ce  qm  luy  impor- 
te refuferem.  Il  les  chaftaen  dsverfes  manières Jms  toit  de  la  vie  comment  pouvoit-il  nom  fatre  con- 
pouvotr  jamais  vaincre  leur  opimajlreté ; ^ enfin  nosfire  fi  nofire  voyage Jerott  heureux  ? Ets’ilavoit 
U les  déchargea  de  ce  travail  qu'sis  ne  croyoïent  eu  quelque  connotjjance  de  I avenir  ferait  tlvenutcy 
pas  pouvoir  faire  en  confeience.  Lors  qu  ils  furent  pour  y recevoir  la  mort  par  l'une  des  flèches  du  fuif 
retournez  en  leur  pats  ils  ruinèrent  tom  les  tem-  Maufolan  ? 

fdes  fiÿ  les  ameU  y avaient  efié  bafits  en  thon-  C'eft  allez  rapporter  les  rémoîgaigcsd’Hccatccî 
neur  de  ceux  quils  ne  reconnoijfoient  point  pour  ceux  qui  en  voudront  lavoir  davantage  n'ont  qu’à 
*Dieux,  Ci  le  Gouverneur  de  la  Province  leur  fît  lire  Ibn  livre.  Mais  jajoûteray  uncaiitrepreuvcti- 
payer  pour  ce fujet  de grsmsies  amendes.  Ccthiftorien  fée  d’Agatharddc , qui  encore  qu’il  n’aitpaspatlé 
ajoûte  qu'on  ne  fçaurotc  trop  admirer  une  fi  grande  avancageulcment  de  noftre  nation  ne  l’a  pas  làns 
fetmaè;  Ôc  témoigne  auflîque  nofire  nation  a efié  doute  fait  par  malice.  Il  raconte  de  quelle  lôrtc  la 
tres-puifiantc  en  nombre  d’hommes,  que  les  Perlés  Reine  Srratonicc  après  avoir  abandonné  le  Roy 
en  emmenerent  un  grand  nombre  àBabylone,  & Demetrius  fon  man  vint  de  Macedoine  en  Syrie 
qii'.iprcs  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  plulieurs  lu-  dans  l'elpCTancc  d'cpoulcr  le  RoySclcuais,  &dic 
rent  auiîi  tranfponcz  en  Egypcc&cn  Phcnicic,  à que  ce  dcllcinncluyayantpastcüllicllcexdtadans 
caulc  d’une  ledition  arrivée  âam  la  Sytic.Et  poutre  Antioche  une  révolté  contre  luy  lors  qu'il  cfioii  en 
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Babylonc  avec  Ton  armée:  qua  (ôn  retour  Ü prit 
Antioche  : qu’cile  voulut  scnliiir  en  Cilidc  : nuis 
qu’un  (ônge  qu'elle  eut  l'ayant  cmpdchéc  de  conti- 
nuer (a  navigation  clic  fut  prilè  pnloniiicre  & moo- 
ruL  Sur  qiioy  Agatharcidc  pour  taire  voir  combien 
de  fembbblcs  luperfticions  font  condamnables  allè- 
gue pour  exemple  noftte  nation , dont  il  parle  en 
ces  termes,  en  appeiU  Juifs  dtmtmrent  tUiSf 

un*  vtüe  tres-fertr  n9msme  JtrufâUm,  Ils feJlfHt fi r*. 

UfttuÇtmem  Ufnuénu jour^uenimfeulemtm  slsn* 
portent  p9snt  st armes  éf  UhoserentposmUtfrre, 
moH  sis  ne  font  autre  cutvreefuelconcpte.  IltUpafiènt 
jufijues  au fôtr  a adorer  *Dteu  dans  U TempU.Âmfi brs 
aue  PtoleméeLaiHi  vstu  avec  stne  armée  i anUeude 
iuprefifter  comme  ilstastroient  pu  ^ cettefolUfuperfts- 
tion  fit  <fue  de  peur  de  vtoler  ce  joter  tfuiît  nomment 
Sahathi  *ls  le  recourent  pour  ma^het  Qf  un  cruel  mat- 
tre.  On  connut  stlors  comhsen  cette  loj  efioit  mtU‘fou^ 
dée:  UH  ul  exemple  doit  apprendre  nm  feulement  a 

cepeupUy  mou  a tout  les  oestres  tfste  Ion  ne  peut  fans 
txtravofance  t attacher  a de  ttÛes  ohjèryattoeit  lors 
UH  grand  Çj  prejfant  perd  ohhge  de  t'en  départir, 

C'ell  ainli  qu'Agatharcide  trouve  nodre  conduite 
digne  de  rilèc  : mais  ceux  qui  en  jugeront  plus  laine- 
ment  avoueront  làns  douce  que  l’on  ne  fçauroit  au-  Iqué  les  nations  quimcritoicmleplusdcloûangt 
contraire  trop  nous  louer  de  preTeicr  par  un  fend-  les  uns  par  envie,  les  autres  par  haine , &d'auc 
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Caufes  de  la  haine  des  Egyptiens  centre  les  Jnifs.  Preu* 
vespour  montrer  ^ue  Manethon  hifianen  Egyptien 
a du  vraj  en  ce  <jut  regarde  lann^mté  de  la  na- 
tion des  Juifs,  'a  écrit  ejue  des  fabUs  dans  tout 

ce  ^utl  a eût  contre  eux. 

T L nw  refte  à Faire  connoiftre  la  fauflac  de  ce  qui 
a cftc  dit  contre  noftrc  nation  fie  à contondre  de  G 
gnmdcs  impofturcs.  Ceux  qui  ont  leplusdccon- 
noiHincc  de  l’iiiftoirc  lèvent  allez  les  eftctsqucla 
haine  cft  capable  de  produire  cndcfcmblableslii- 
jets,  & qu’il  ycnaquilclbntetForcezdcternirrc- 
ciar  & de  blâmer  la  conduite  des  nations  de  des  vil- 
les les  plus  illuftres.  Ceft  aînfi  qucTheopompca 
agi  au  regard  des  Athéniens,  Polycrate  an  regard 
des  Lacédémoniens,  & ccluy  quiaccritlcTrypo- 
lidque , dont  Theopompe  n’cft  pas  l’auteur  comme 
quelques-uns  le  aoyent,  au  regard  desThebains. 
rimée  a aulC  dans  Ton  hUloircDlalmc  fort  injufte- 
ment  ces  peuples  &:  encore  d’autres  : à quoy  tous  ces 
auteurs  le  (ont  ponez  & ontparriculicremcntaïu- 


ment  de  religion  &c  de  piac  l’oblervation  de  nos 
loix&noHrede  voir  envers  Dieu  ànolireconfêr- 
vation  & à celle  de  nofbc  patrie. 

Que  li  d’autres  écrivains  oui  ont  vdcu  dans  le 
melme  tiecle  n’ont  point  parlé  de  nous  dans  leurs 
hiHoires,  il  iera  facile  de  connoilbe  pat  l’exemple 


. dcdaucres 

par  le  ddir  de  le  rendre  célébrés  pat  des  dilcouts  ex- 
iravag^:  ce  qui  leur  a réûlli  patmylesfbux,  & 
les  a fait  condamner  par  les  lâges. 

Les  Egypdem  ont  efte  les  pceraiers  qui  nom 
ont  calomniez,  de  d’autres  pour  leur  plaire  ont  dô> 
guile  la  venté.  Ils  n’ont  point  voulu  dire dcqncllc 


que  JC  vay  rappuncr  que  leur  envie  contre  nous  ou  wrtc  nos  anccflrcs  paHerent  en  feypte,  ny  corn- 
quelque  autre  lemblablc  railon  en  adlécaule.  Je- 1 ment  ils  en  lortirent , parce  qu’us  nom  pû  vote 
rofînc  qui  a écrit  dans  le  me(iue  temps  d’Hecatée  1 1^  haine  & (iuis  envie  qu’aprd  eftre  entrez  dans 
Thilloire  des  fuccelleurs  d’Alexandre,  ôc  quielUnt  leur  pais  ils  s'y  font  rendus  fipuÜlans,  dconteftéli 
fort  aimé  du  Roy  Antigone  elloic  Gouverneur  de  { heureux  depuis  en  dire  lônis.  Ladtverfiiédesteli- 
Syric,  ne  dit  pas  un  leu  1 mot  de  nous,  quoy  qu’il  'gions  y a aulli  beaucoup  contribue  par  la  jaloulîe 
euAprelquedlé  élevé  dans  noftre  pais,  &qu'Hcca-  Qu’a  excité  dans  leur  cceui  ce  qu'il  n'y  a pas  moins 
tcc  en  ait  compote  un  Üvtc  entier.  En  quoy  il  paroift  i de  diBcrcncc  entre  b pureté  toute  celcftc  de  l'une , 
que  les  aHédbons  des  hommes  font  dincrenres:  l’un  & la  brutalité  toute  teneftte  de  l’autre,  ou  entre  U 
ayant  creu  que  nous  méritions  que  l’on  p.irlalF  très-  nature  de  Dieu  & celle  des  animaux  îrrailonnablct. 
paniculiccement  de  nous:  & Vautre  n'ayant  pas  Car  c’eft  une  cliolc  ordinaire  parmi  eux  de  prendre 
craint  pour  en  obTcurcir  la  mémoire  de  Opprimer  U | des  belles  pour  leurs  Dieux,  de  de  les  adorer  par 
vérité.  Mais  les  hilloires  des  Egyptiens , desChaU  ; une  folle  lupeiltition  qu'on  leur  infpicc  dés  leur  en- 
ji B.  J-.  iii : • • c. - a:..i.  :i_  _■ * • _a • 


déens,  & des  Phéniciens  lùâÜcnt  pour  faire  conix»- 
cre  l’antiquité  de  nollre  race , quand  on  n'y  ajoûtCr 
toit  pcHiit  celles  des  Grecs , entre  Iclqucls  outre  ceux 
dont  j'ay  parlé  on  peut  metne  Théophile , Théodo- 
re, Mnazens,  Anftophane,  Herrnt^ene,  £imie> 
rus.  Conon,  Zopyrion,&peuc-ellre d’autres, car 
je  n'ay  pas  leu  tous  leurs  livres,  qui  ont  fait  une  men- 
tion paiticulicre  de  nous.  La  plulpart  d’eux  ont 
ignoré  U vérité  de  ce  qui  s'ed  pallc  dans  les  ptemieis 
(icclcs  parce  qu'ils  n’ont  pis  leu  nos  livres  faiats  : 
mais  tous  tendent  témoignage  de  l'antiquité  de  no- 
tre nation  qui  cil  le  lu|ctqucjcmelutspropolédc 
traiter.  Phaicrais,  Demettius,  Philon  l'andcn, 
& Eupulcme  ne  le  (ont  pas  beaucoup  éloignez  de  la 
vciiié:  & lots  qu’ils  y ont  manqué  on  doit  le  leur 
pardonner , parce  qu’ils  n'avoient  pù  voir  aulïi  exa- 
^mem  cous  nos  livres  qu’Uauroit  efté  à deûrer  pour 
en  elbx  pleinement  informez. 


Tance.  Ainli  iis  n'ont  jamais  pû  compreiKlre  ôc  en- 
core moins  le  lailVer  perluaJer  de  1 excellence  de 
nollre  divine  Théologie,  & ont Tupportéli impa- 
tiemment que  plulîeuts  Vapprouvoienc,  qu'ils  ont 
pâlie  julqucs  à cette  extravagance  de  contredire 
j leuis  anciens  auteurs.  Un  lêul  qui  dl  fort  conlîderé 
oicre  eux  & dont  j'ay  deja  rapponé  le  témoignage 
pour  prouver  l’antiquitc  de  nollre  nadon  luâixa 
pour  vehhereeque  jedis.  Cdl Manethon , quia- 
prés  avoir  ptotellé  qu’il  tireroit  des  livres  Isuiitsi'hi- 
lloLre  d’Egypte  quilvouloitcaite,  dit  que  nos  an- 
cdlres  y cihnt  venus  en  grand  nombre  s’en  clloicnC 
rnidus  les  maiûies:  mais  que  quelque  temps  après 
ils  en  furent  challêz,  s’établirent  dans  la  Judée,  & 
y baûircnt  un  temple.  En  quoy  ü s’accorde  avec  les 
anciens  hidoriens.  Mais  apres  il  lé  laiilc  aller  à rap- 
porter lur  nollre  fujet  des  fables  (î  ridiailcs  qu  elles 
n'om  pas  lèulemcnt  U moindre  apparence  de  veri- 

ié. 
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ic.cnnousconfoiidintavcc  cc  menu  peuple  d’E^p-  forma-  de  ce  <juiseji^p*fe\  ici  exhorta  de 

tequ’ildic  que  b Icprc  & d’autres  ralclicufcs mala-  nirMltfjfOHrfMretousenfèmhleUffterreaCEgjfp- 
dics  obligea  de s’enfuiE.  IlparlccnfuitcduRoy  Ame-  te;  <jh'U  les  recevroU  d^ns  eAvxru  <jHt  évett  4jw- 
nophis  qui  cft  un  nom  imagiiraite  &:  dont  pv>ur  cct-  trefots  ejle’ pojfedee  par  leurs  ancejhes , User  fostrm- 
te  raiion  il  n'a  oie  cottet  les  années  du  rcgtie , quoy  rott  totetes  les  chofes  necejpures  poxr  leur  jubjiji-assce , 
qu'il  les  ait  marquées  partiaiUcrcmcnt  Tors  qu’il  a gr  e^ne  prenant  leur  temps  a pr^ostlsposerrosentfa- 
jiatlé  des  autres  Rois,  il  ajoute  a ces  fables  d’autres  ctlemem  cossefttair  tEfjpte  : yue  ces  hahuans  de 
tables,  bns  (è  (ôuvenit  qu'il  avoit  dit  auparavant  JanfaUm  awnent  receu  ces propojitims avec )o^e ^ 
qu’il  y avoir  cinq  cens  dix-nuit  ans  que  les  Pafteurs  sejiosent  rendus  à Avorte  avec  deux  cens  nulle 
efloieni  fonis  d'Egypte  poor  aller  vers  Jcrufalcm.  hommes:  Qu  alors  le  Roy  ^/imenophts  Je  fouve- 
Car  ce  fut  en  la  quatrième  année  du  régné  deThct-  nant  de  ce  e^ue  leprejhe  Amenojthüavostpredstftst 
niofîs  qu’ils  en  fôttircnt,  &:  les  fiiccclïcurs  régné-  fatjs  dune  telle  crainte  ^ e^u  apres  avoir  tenu  confeil 
renc  trois  cens  quatre-vingt  treize  ans  jufqiics  aux  avec  Us  principaux  de  fin  Efiai  si  envoya  devant  les 
deux  freresSethon  6cHcrmeus,  donc-Üdic  que  le  ammauxt^us  paient  pour  facrez.$nEyjpte^  commun- 
prauicr  eftoie  fiirnommc  Egyptien , & l’autre  Da-  da  aux  prejlres  de  cacher  UursJîmuUchreSt  mit  en- 
luus  que  Sethon  cRüla  , & régna  cinquante-neuf  tre  les  mains  d'un  de  fis  amuSeihon  fin  fils  Js^e'fiu- 
ans:  que  Rimpfcs  fils  aUiic  de  Sethon  luy  fucada  lement  decinej  ans  y autrement  nommé  fis  du 
& régna  foixame-fix  ans.  Ainfi  apres  avoir  rccon-  nom  de  fin  ayeuly  ^ alla  enfuite  avec  une  armeé 
nu  qu'il  y avoit  fi  long-temps  que  nos  anceflresé-  de  trou  cent  nulle  hommes  au  devant  det  ennemis  \ 
toiem  fortis  d'Egypte  il  mec  au  nombre  de  ces  autres  mass  epue  dans  la  creance  epue  Us’Dteux  luy  ejiotent 
Rois  ce  fabuleux  Amenophis , dit  que  ce  Prince  de  contraires  si  nofa  en  venir  a un  combat , retourna 
mcfme  qu’Orus  l’un  de  les  prcdeccllairs  avoit  ex-  fur  fis  pat  y vint  a ^^emphtSy  ou  après  avoir 
rremement  dcfité  de  voir  lesDieux,  & qu’un  pref-  pris  U pmsdachre  du  boeuf  Apu(i  Ut  autres  anmumx 
trede  (âloy  nomme  Amenophis,  comme  luyhlsdc  tpuil  reverott  comme  des  Dieux  ilpaJfienEthyopie  a- 
Papius,  dont  la(âgelTc& U fdaicc  de  prédite  eftoient  vec  une  grande  partiedefin  peuple:  QueU  Royde 
fl  admirables  qu’il  fcmbloit  participer  à la  nature  ce  pais  tput  luy  ejhtt  extrêmement  afichonné  le  re- 
divine  , luy  avoir  dit  qiul  pourroit  accomplit  fou  ceut  tres-bten  avec  tous  Usfiens  y leur  ajfigna  des  vtU 
défit  s’il  chairoit  de  fbn  royaume  tous  les  lépreux  Us  (S  des  bourgs  ou  üs  ne  manepuerent  de  rien  dserant 
&CCUX  qui  eftoient  iiifcdcz  de  fcmbbiblcs  maux:  treiejansepueduracetexily  tStmt  toujours  des  trou- 
ent ce  Prince  fiiivant  fôn  confcil  ai  fit  allèniblcr  pes  fur  Us  frontières  de  fin  rojaume  pour  lafiuretd 
jufques  à quatre-vingt  mille  qu’il  envoya  avec  des  dt/fmenophU:  Qm  cependant  ces' Pafieurs venue 
Egyptiens  travailler  dans  des  carrières  vers  le  codé  de  Jerufidem  firent  encore  beaucoup  pfuedemal^ua 
du  Nil  qui  regarde  l’orient,  A:  qu'il  y avoit  parmi  ceux  tpui  Us  avaient  appeliez,  en  Egypte  y sputlnya- 
eux  des  prcflrcs  infcdezaiifli  de  leprc.  Nlanethon  voit  point  decruautez.  ÇS  d’tmpsetez.  <ptttlsnecom- 
ajofite  que  ce  preftre  Amenophis  cftant  entre  dans  miffenty  <pue  ne  fi  contentant  pas  de  mettre  U feu  dans 
l’apprchenfion  que  les  Dieux  ne  le  punillent  d’a-  Us  v:lUs  dans  Us  bourgs  ils  y ajoùtoient  des faertU- 
voir  donné  au  Roy  un  confëil  fi  violait , & ce  gesy  mettosent  en  pièces  les  fimulachresdes  Dieuxy 
Prince  de  l’avoir  exécuté,  & qu’ayant  connu  ai  tuoient  mefme  les  animaux  facrez.  epue  ces  fimula- 
cfprit  que  pour  rccompcnccr  ces  povres  gens  de  chres  reprefintosent  y contraignoient les prefires  ^ les 
leurs  fbuffranccs  ils  les  rendroient  maillrcs  del’E-  Prophètes  Egyptiens  èfen  efire  les  meurtriers  y ^Ue 
gypte  durant  treize  ans,  il  nofa  le  dire  au  Roy;  renvoyaient  enfuitetout  nuds.  A quoy  cct  atiteur  ar- 
mais lailla  cette  révélation  par  écrit»  ôc  fe  fit  enfui-  joûfe  qu’ils  eurait  pourlegifbteurunprdlrcd’He- 
le  motuir  luy-mcfine:  ce  qui  dontu  une  extrême  lioj>olis nommé  Oiatfiphà  caulc  d’Ofirisquicfioic 
frayeur  ^ ce  Prince.  Voicy  les  propres  paroles  que  le  Dicuquclonadoroitaiccttc  ville.  Arque  ce  pré- 
cet  auteur  dit  enfiiitc.  Apres  epue  ces  povres  gens  eu-  ire  ayant  change  rie  religion  cliangca  auili  de  nom  & 
rent  pajfi  un  affiz.  long-temps  sUns  un  travail  fipe-  prit  ccluy  de  Mdifc. 

nibUy  ils  firent  fuppuer  le  deUsvouloir  fiuia-  Voilà  ccqiiclcs^ypriensdifcmdesjuirs&plii- 
ger  de  leurs  foufifancesy  de  Uur  donner  pour  re-  ficuts  autres  chofes  Icmblables  que  je  palîèlôusfi- 
traite  lavslU d Avaris nomme'e autrefoisTrtphon Icncc  de  crainte  d’eftre  ennuyeux.  Manethon  dit 
^ut  avoit  efié  habitée  par  lesPafleurs:  ce  epue  ce  Prtn-  auffi  qu’Amenophis  accompagné  de  Rampfcsfôn 
ee  leur  accorda.  Que  lors  eputls  y furent  établis  sis  fils  pallà  de  l'Etliiopic  dans  l'Egypte  avec  une  cres- 
trouverem  ce  Utu  propre  pour  fi  révolter  y choifirent  grande  année,  vainquit  les  Jerolôlymitains&caix 
pour  chef  un  ptofirea  Helscpolisnommé  Ofarfi^om  d’Avaris,  & poiirfuivit  le  relie  juiques  lût  les  fron- 
^ s obligèrent  par  ferment  a Itty  obéir:  cpùilcommen-  tictes  de  Syrie. 

^a  par  leur  ordonner  entre  autres  chofes  de  ne  point  Je  feray  voir  clairement  que  touscesdifeoursde 

faire  difficulté  de  manger  des  animaux  epsu  paffent  Manethon  ne  font  que  des  tables  A:  de  pures  rdve- 
pourfacrez.parmiUsEgyptUnsyÇ^dene/allserepua-  ries.  Sur  quoy  il  faut  premièrement  remarquer  que 
vec  ceux  tpui  efioientdans  Uurs  mefmcs  fintimens:  cct  auteur  cft  demeuré  d’accord  au  commencement 
Qu  il  fit  enfuste  enfermer  de  muraiÜes  extreme-  que  nos  anceftres  n’eftoient  point  origiiuircsd'E- 
ment fortifier  cette  vtlUÇSfe prépara  a faire  Uguerre  gypte;  qu'ils  y cfloicnt  venus  d'un  autre  pais,  &c 
au  RpyAmenochis.-Quedamtretprefiressefiant points  qu’.iprés  s’en  eftre  rendus  les  maifhcs  ilss  eftoieiit 
a luy  (î  envoya  des  Ambaffadeurs  à feruftlem  vers  Us  trouvez  obligez  d’en  fîinir.  Quant  à cc  qu'il  dit  cn- 
Pafieursque  le  Roy  Themofis  avoit  chafjè:.  pour  les  m-  fiiitc  qu’ils  le  font  depuis  mcHcz  avec  ces  Egyptiens 
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inftâcz  de  lèpre  & d'.uitres  m»l»dies , & que  Mdifc 
conduâeur  de  ce  peuple  & qui  l'a  emmené  d'^ypte 
eftoit  parmi  eux . je  t'er^  ccmnoillre  pat  cet  auteur 
meline  que  cela  s'eli  patle  trej  long-tcmpsaupMa- 
vatiL  La  première  caule  qu’il  rapporte  de  cet  évé- 
nement À ridicule.  Le  Roy  Amenopliis , dit-il , de- 
fita  de  voit  les  Dieux.  Or  quels  Diaix  pouvoit-il  dé- 
liter de  voir  ! Si  c’eftoient  ceux  qu'il  adotoit  & qu’a- 
doroîent  les  E^^ptienstels  qu  ertoient  un  btrut  > tut 
bouc  t un  CTüCodile , un  cyntsccjsWale , ne  |muvoit- 
i!  pas  les  voir  quand  il  le  vouloir  i Qiie  [i  c eftoient  ] 
des  Dieux  celelles  «c  qu’il  ne  dclitaft  de  les  voit  qu'.t 
caule  qu’un  de  Tes  predecelleurs  les  avoir  veus , il 
pouvoir  donc  (t^avoir  quels  ils  eftoient  Sc  comment 
ils  eftoient  faits , fans  avoir  beioin  de  fe  donner  tant 
depeine.  Niais  ce  Prophète , liit-on,  par  le  moyen 
duquel  ce  Prince  efperoit  de  voit  les  Dieux  eftoit 
tres-laqe  & ttes  h.ibile.  Si  cela  eft  je  demande  com- 
ment il  n’a  pas  connu  qulHuyeftoit  impoffiblede 
fatisf-iitc  au  ddir  de  cc  Ptincc , & lut  qnoy  il  le  Ion 
doit  pour  aoite  que  ces  Upreux  & ces  autres  mali 
des  empefehoient  que  les  Dieux  ne  le  tendillcnt  vi- 
(ib!es.Ne  Içait-on  pas  que  ce  ne  lont  point  les  defauts 
corporels  qui  les  offencent , mais  les  impictei  & les 
cri  mes'qni  Ibnt  des  vices  de  l’ame  > Et  comment  au- 
toit  il  pd  alLanbler  prefque  en  un  moment  quatre 
rini;t  mille  hommes  infedez  de  ces  cruelles  in.ila- 
dies!  Comment  le  Roy  au  lieu  de  fe  contenter  de 
les  envoyer  en  exil  lelon  l’ordre  de  ce  prétendu  Pro- 
phète pour  en  purqet  Ion  pais , les  auroit-il  em- 
ployez a tirer  & tailler  des  pierres:  Qiie  fi  ce  Prophè- 
te, comme  le  dit  cet  auteur,  prévoyant  quelle  (croit 
la  colete  d«  Dieux&lcs  maux  dont  rLqypteletoit 
aftligce , relolut  de  le  faire  mourir  & lailtà  au  Roy 
cette  révélation  par  écrit,  je  demande  poutquoy  il 
ne  rdifta  p.ts  au  defir  qu’avoit  ee  Prince  de  voit 
les  Diaix,  Sc  comment  des  maux  qui  ne  le  reeat- 
doient  |soint , puis  qu’il  ne  (éroit  phis  au  monde  lors 
qu’ils  artivenaicnt,  pouvoient  luy  eftre  plus  redouta- 
bles que  b mort  qu’il  le  donna  volontairement! 
Mais  voicy  encore  la  plus  gandeSc  la  plus  ridiçule 
de  toures  les  (olics.  Car  s’il  avoit  la  connoillance  des 
chofes  futures  & qu’elle  luy  dounaft  tant  d’appte- 
henliou  j comment  au  lieu  de  faire  challer  d’Egypte 
tous  les  lepteux,  leur  autoit-il  fait  accorder  la  ville 
d’Avatâs  qui  avoit  aurrclobefté  l^abitécparlcsPa- 
fteucs^^c  où  s’eftant  allcmblez  iU  avoient  choili  pour 
Prinea:  ce  preftre  d’Heliopolis  qui  leur  détendit  d’a- 
dorer les  Diaix  des  Egyptiens,  de  faire  difficulté 
de  manger  de  la  chair  des  animaux  qu'ils  teveroient 
comme  des  liivinitez,  de  contt-iélct  alliance  avec 
ceux  qui  ne  (étoient  pas  de  leurs  mclmes  (entimens , 
& qu'\  les  obligea  pat  (cnnent  à oblctvcr  inviobble- 
nieiue-esloix!  Aquoycaautatrajodte;  ciu’aptés 
ovoit  Ibttilié  ente  ville  ils  firent  b guerre  au  Roy  A- 
inausphis,  cn\oyet<;nt  à Jctublem  exhorter  ceux 
qui  l’lubitoicnt  de  le  joindre  il  eux  dans  ertteentre- 
ptilé , 5:  de  lé  tendre  pour  cc  lujet  à Avatis  qui  avoit 
autrefois  elle  poifedée  par  leurs  anceftres , d ou  at- 
taquant tous  enlcmble  lEgyptc  ils  pourtoiaits’en 
rendre  maiiircs  : Qlic  ces  delcendans  des  Paftairs 
cftaut  venus  enlùite  avec  daix  cens  mille  hommes 
ils  avoient  lait  b guetf  c à Amenopliis  : Que  ce  Prin- 1 


ce  n’olânt  en  venir  à un  combat  de  paît  de  tefiftet  il 
Dieu  s’en  cftoit  fui  en  Ethyopie  a|srés  avoit  donné 
ni  garde  à lés  preftres  le  bxiuf  nommé  Apis  Scies 
autres  animaux  factez  qu’il  tevetoit  comme  l'es 
Dieux  : Qu’alors  les  J ctolblymitains  (âccagerent  les 
villes  d’Egs  pte , bruffetent  les  T eniples , 6c  pallctcnc 
au  fil  de  l'épée  toute  b nobleile  avec  u ne  cniauté  inb 
maginablc:  Que  cc  preftre  d'Heliopolis  qui  les  com- 
mandoir  nommé  Ufarliph  acauleduDicuOriléus 
adoré  en  cette  ville , changea  de  nom  6c  lé  fit  appcl- 
1er  -MoiléiQii’Amenophis  mité  ai  Ethyopie  ai  for- 
tit  avec  de  grandes  forces , vainquit  les  Pafteuts  Sc 
ceux  qu’ils  avoient  appeliez  a leur  lecours , en  tua  un 
grand  nombre,  Sc  pourluivitlercftcjulqueslutlcs 
Itontlaes  de  Syrie. 

Eft-il  pollibic  que  Manethon  n’ait  pas  veu  qu’il 
n’y  a rien  de  vtay-fembbble  dans  toute  cate  belle 
hiftoire  ! Car  quand  ces  lépreux  6c  les  aiirrcs  malades 
aiirolent  efté  les  plus  animez  du  monde  contre  le 
Roy  de  les  avoir  11  maltraitez  àlapcrliiafioiidcce 
prophète,  n’auroicni-ils  pas  changé  de  (éntimait  lors 
qu'il  les  avoit  déchatgez  d’un  travail  auffirndeque 
celuy  de  ces  arriéres , 5c  leur  avoit  donné  une  ville 
pour  s’y  retirer!  Mais  quand  ils  auroient  continue 
dans  leur  liaine  piur  luy  , riauroicnt-ils  piliàcherù 
le  venger  lectetement  làns  faire  b guette  i toute  l’E- 
gypte où  ils  avoient  tantdeparens!  Et  quand  mê- 
me rien  n’autoitpùlestaenitdcfaiteUMctreaux 
hommes , auroiait-ils  pû  fe  reloiidre  ù la  l^c  à leurs 
Dieux,  & travailler  à rcnvalcr  les  loix  de  leurs  pè- 
res! Il  fautdoncfçivoitgtéàNbnahondecequ’il 
n’atitibue  pas  un  fi  grand  crime  ù ceux  qui  eftoient 
vo  Us  de  jettifalcm,  nuis  aux  Egyptiens  melriie  6c 
patticulietement  à leurs  preftres  qui  les  y avoient 
obligez  par  lérmait.  Qii’y  a-t-il  de  plus  extrava- 
gant que  de  dite  que  nul  des  proches  8c  des  amis  de 
ces  lepreux  n’ayant  voulu  fejomdre  à eux  dans  cet- 
te guerre  ik  avoient  envoyé  à Jctublem  demander 
du  (écouts  à ceux  qui  ne  leur  eftoient  ny  amis  ny  al- 
liez , mais  qu’ik  dévoient  plfttoft  confidaet  comme 
leurs  ennemis,  tant  lairs  ratruts  Sc  leurs  coûnj- 
mes  eftoient  différentes:  Neanmoins  cet  auteur  dit 
que  ceux  de  Jctublem  (c  ponaent  bns  peine  ù laite 
ce  qu’ils  delitoient  d-uis  l’elpnance  de  fe  rendre 
maifttes  de  l’Egypte , comme  s’iU  rieuffént  pas  con- 
nu par  eux-melmes  ce  pais  d’où  iU  avoient  efté 
cluflcz.  Que  s’iU  eulicnt  efté  alors  dans  une  grande 
niifete , peut  eftte  faoient-ils  entrez  dans  ce  ddicin; 
mais  habitant  une  fi  grande  Scli  belle  ville  6c  un  pais 
' abondant  en  toutes  lottes  de  biens  6c  plus  fertile  que 
l’Egypte , quelle  apparence  qu’iU  aillent  voulu  s’en- 
gaget  dans  un  li  grand  pCTÜ  pour  contenter  leurs  an- 
ciens ennemis , avec  qui , quand  raefine  ik  autoiait 
efté  leurs  compauiotes , ils  auroient  deu  craindre  de 
(é  raeflet  cftant  infeiftez  d’une  telle  maladie!  Car 
pouvoient-ik  prévoit  que  le  Roy  s’enfiiiroit , puis 
que  cet  auteur  dit  qu’il  vint  avec  trois  cens  mille 
hommes  julques  ù Pelufe  à b rencontre  de  ces  révol- 
tez. Quant  à cc  qu’il  accule  les  j etofolymitains  d'a- 
voir pris  tous  les  blez  de  l’Egypte  8c  d’avoir  ainfi  bit 
extrêmement  foufftit  le  paiple  ; a-t-il  oublie  qu’ay- 
ant lùppolc  qu’iU  dioient  entiez  comme  cnnanis 
cc  ii'crt  pas  un  tcptochc  qu’on  lait  piiille  faire  ; qu’il 

a dit 
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i dit  quavam  leur  arrÎTcclcslcpreuxavoicntfAitla 
meûne  chofe  Se  s‘ycfto:cmmelnicoblii;czparlcr- 
ment,  & qu’il  allure  qvte  quelques  années  apres  A- 
menophis  vainquit  les  Jctolôlymicains  & les  lé- 
preux , en  nu  plulicuts , & les  pqurfuivit  julqucs  aux 
ftonticrcs  de  Svric,  comme  s'il  cftoit  lî  tâcilc  de  fe 
rendre  maiftte  de  l'Egypte , & que  ceux  qui  la  pollc- 
doient  alors  par  le  droit  de  la  guerre , Içachant  qu’À- 
menophis  marchoit  contre  eux , nculvait  pw  pii  luy  j 
ferma  le  paUige  du  codé  de  l'Eihyopleainli  qu'ils  le 
pouvoicni  fàaîcnient,  &aflemblcr  des  forces  pour 
wy  reliftcr?  Y a-t-il  aidïi  plus  d’apparence  à ce  que 
ca  auteur  ajoûre  que  ce  Prince  n’en  rit  pas  leulement 
un  grand  carnage,  mais  les  pourfiiivit  avec  toute 
Ibn  armée  a travers  le  dcrat;ulquesauxrrondcres 
de  Syrie , puis  que  l'on  f^it  que  ce  delcrt  eft  fi  aride , 
que  ne  s’y  trouvant  |>rcrqac  point  d’eau  il  eft  comme 
im|K)ilible  que  toute  une  armée  le  traverfe  quand  là  j 
marche  laoit  la  plus  paifiblc  du  monde?  | 

Il  paroift  pat  ce  que  jc  viens  de  dire  que  (èbn  Ma-  ! 
DCthon  tncünc  nous  ne  tirons  point  noftre  origine  ! 
d’Egypte  , ny  n’avons  point  cfté  meflez  avec  les 
Egypnens.  Et  pour  le  regatd.de  ceslepreux,  il  y a 
grande  apparence  que  plufieuis  faoiciit  morts  dans 
ces  carrières , plufieucs  dans  les  combats  Se  plufieurs 
autres  dans  leur  fuite. 

Chapitre  X 

Refutâtion  de  te  jtte  Aùmetbon  dît  de  Moïfi. 

T L ne  me  refte  donc  à reriita  que  ce  que  en  hifto- 
riai  a dit  de  MdilêXesEgypciens  dannirem  d’ac- 
cord que  c’eftoit  un  homme  admirable  , Qc  lom  j 
perfuadez  qu’il  avoit  quelque  choie  de  divia  Maisl 
ils  ne  peuvau  que  par  une  grande  impoftureseftor-  : 
en  de  faire  croire  qu’il  cftoit  de  leur  nation,  comme  ' 
ils  font  en  dilânt  ckic  c’eftuit  lui  preftre  d’HcliopoUs 
quiavüit  cfté  challé  avec  les  autres  à aufêdclalc-i 
prc.  La  clironologie  fait  voir  qu’il  vivait  cinq  cens 
dix-huit  ans  auparavant,  & du  temps  que  nos  pères 
après  avoir  cité  challez  d’^ypee  s’établirent  dans 
le  pais  ^e  nous  poftêdons  maintenant.  Pour  mon- 
trer qui!  eftoii  cres-exeme  de  cette  fàcheulê mala- 
die il  iui&  de  dire  qu'il  défendit  aux  lépreux  de  de- 
meurer dans  les  villes,  dans  les  bourgs , & dans  les 
villages  ; leur  ordonna  de  vivre  à part  avec  des  ha- 
bits diftaens  des  autres;  dedaraque  l’on  devoir  re- 
purer  impurs  ceux  qui  les  avoient  touchez  ou  loge 
avec  eux  ; voulut  que  ceux  mefiiie  qui  eftoient  gué- 
ris de  cette  maladie  ne  pûllèut  entra  dans  J eruidem 
quenfiiite  decertainespuriricadons,  &apréss'cftre 
lavez  dans  des  fontaines,  s'eftre  f^t  ralèr  tout  le 


îuiroit  efte  fi  préjudiciable  & fi  hontciife  ? Quant  \ ce 
que  Manahon  dit  qu'il  avtrit  changé  le  nom  d'Olâr- 
hph  en  ccluy  deMdilé,  y a-t-il  plus  d’apparence, 
puis  que  ces  deux  noms  n’ont  nul  rapport  ; au  lieu 
qucceluy  de  Moilc  fignific  qu’il  aeftéprclcrvédc 
l'eau:  car  les  Egyptiens  nomment  l’eau  moi.  Je  penfc 
avoir  allez  clairement  fait  voir  que  lorsque  ^ne- 
thon  fuie  les  écrits  des  anciens  il  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  de  la  vérité:  mais  que  hors  de  üi  il  ne  ra- 
conte que  des  fables  ou  qu'il  invente  ridiculement, 
ou  auxquelles  là  haine  pour  noftre  nation  luy  a fait 
ajoûtCT  foy. 

Chapitre  XL 

Refutatan  de  Cheremen  entre  hifiorten  Egyptien, 

JE  viens  maintenant  à Cheremon  qiri  a auflî  entre- 
pris d’écrire  l’hiftoirc  d’Egypte.  Il  fuppofe  com- 
me Manahon  ce  Roy  AmenophisÔcRamcflcs  fou 

fils  : rapporte  que  laDceflc  Ifis  appamt  en  fixigc 
Amenophis,  Se  luy  reprocha  que  fontanplc avoit 
cfté  miné  par  la  guerre  : Qii'un  de  ces  laints  doâeuis 
nomnsé  Phririphantc  luy  avoit  dit  que  pour  le  dé- 
livrer des  frayairs  qui  le  croubloienc  durant  la  nuiél 
il  faloit  qu’il  challaft  d’Egypte  tous  ceux  qui  eftoient 
infedtez  de  l^rc  Se  d’autres  méchantes  mabdies: 
Qit’il  «î  chalu  cnfiiitc  deux  cens  cinquante  mille,' 
cTîtrc  Idquels  eftoient  Mdilê,  & Joleph  qu'il  die 
avoir  aulJi  efte  un  lacre  doreur;  que  le  premia  fc 
nommoit  en  Egyptien  Ticithe , Se  l'autre  Paclèph; 
Que  CCS  deux  cens  cinquante  mille  hommes  eftant 
arrivez  à Pclulc  y trouvèrent  trois  ccnsquatrc-vingc 
mille  hommes  h qui  Amenophis  avoit  refufé  l'en- 
trée de  l'Egypte;  qu’ils  fc  joignirent  cnfèmblc  Se 
marchaan  contre  luy  : Que  ce  Prince  n'ofant  les 
attendre  s’entuir  en  Ethyopic  Se  laillâ  fa  femme 
grtdlc:  Que  cette  Princdlè  accoucha  dans  une  c^ 
veme  d’un  fils  nommé  Meticnez , qui  eftant  devaiu 
j grand  chafta  les  Juifs  dont  le  nombre  eftoit  de  deux 
I cens  mille  hommes , les  pourfuivic  julqucs  aux  fton- 
tiacs  de  Syrie , 6c  fit  revenir  d’Echyopic  AmenopMs 
fonpac. 

(^i  peut  mieux  foire  voir  l’impofture  de  ces  deux 
auteurs  qu’une  aufïi  mnde  contrariété  que  celle 
1 qui  fc  trouve  en  ce  qu’ils  capponent  î car  s’il  y avoic 
I la  moindre  vente  , comment  pounoit-il  s y ren- 
[ contret  une  fi  extrême  diftèrcncc  ? Mab  ceux 
( qui  ne  difcni  que  da  menteries  n’ont  garde  de  con- 
venir de  ce  qu’ils  éaivent.  Manahon  attribue  lé 
banniffcment  de  ca  lépreux  au  defir  qu’eut  Ameno- 
phis de  voir  la  Dieux  : & Chaemon  l’attribue  11 
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poil,  & avoir  offert  plufieurs  focrifices.  Si  ca  ad-  j apparat.  L'un  die  qu’un  preftre  nommé  Ameno- 
mirablc  Legiflateur  euft  efte  luy-melme  infeâé  de  phis  comme  ce  Prince  luy  ordonna  de  la  clulTcr 
cate  maladie,  auroit-il  ufc  d’une  fi  grande  lêverité  pour  en  pûrga  fbn  Efbt:  Se  l’autre  die  que  ce  fut 
envers  ceux  qui  en  autoient  comme  luy  efte  affluez?  Phririphantc. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  fur  le  fujada  lépreux  Q^  fi  le  nom  de  ca  deux  Preftra  s’accorde  fc 
qu’il  a foit  de  cella  loix  : il  a aui£  défendu  ï ceux  qui  peu,  le  nombre  de  ca  exilez  ik  s’accorde  pas  mieux, 
auroient  le  moindre  defoiK  corporel  d’entra  dans  le  puis  que  l'un  le  fait  monta  fcuionent  à quatre- 
niimfteredachofcsfoimes,6c  privé  de  l’honneur  du  vingt  mille  homma,  6c  l'autre  à deux  cens  dn- 
facctdoce  ceux  qui  contreviendroient  h ca  ordre,  quante  mille.  Manahon  dit  que  ca  lépreux  furent 
Comment  donc  auroic-ilvoufo  foire  une  loy  qui  luy  premieretnent  envoyez  dans  la  carriaa  cailler 
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des  pierres.  & qu’oii  leur  dontu  eiifiiitc  pour  re- 
traite la  ville  d'Avaris , d'où  ayant  commcnec  la 
■Tuetre  ils  appelletem  a leur  Iccutits  lesjcrofolypri- 
tiiiis.  Et  Chetemon  dit  aueontraite  que  lots  qu'ils 
furent  contraints  de  le  retirer  d'^pte  ils  trouvèrent 
à Pclulc  trois  cens  quatre-vingt  mille  hommes 
abandonna  pat  le  Roy  Amenophis  ; & qu'ils  s'e- 
toient  joints  à eux,  eftoient  rentra  datislïgypte, 

& avoient  contraint  ce  Prince  de  s'enfuit  en  Ethyo- 

pic.  Mais  ce  qu'il  y a de  rate , c'<^  que  cet  autem 
eiui  a invente  ce  bau  fonge  de  b Dédie  Ifis  a oublié 
de  dite  d'où  ettoir  venue  cette  grande  armée  de  trois 
cens  quatre-vingt  mille  hommes,  s ils  eftoient  E- 
gyptiens  ou  étrangers;  & poutquoy  Amenophis 
leut  avoit  tefulé  l'entrée  de  fon  Eftat 

Il  n'y  a pas  moins  fujet  d'admirer  ce  qu'il  ajoiltc 
que  Mdife  & jofeph  furent  chalTa  en  meüne 
temps , quoy  que  jolèph  Ibii  mort  cent  loixante  Sc 
dix  ans  avant  Mdile , & qu'il  y ait  eu  quatre  généra- 
tions entre  l'un  Sc  l'autre.  Ratnefles  fils  d' Ameno- 
phis. fi  l'on  en  croit  Manethon , lit  avec  le  Roy  Ion 
^e  b guerre  aux  lepteux  & aux  J ctololymitains,& 
nvcc  luy  CO  Echyopic  t 6c  Iclon  Cbcicrnon  il 
nafquit  dans  une  caverne  après  la  mort  de  Ibnpcrc, 
vainquit  fes  lù;cts  cevokez  Sc  les  Juifs  venus  a Iciu 
(ccours  au  nombre  de  deux  cens  mille  » Sc  les  pour- 
fuivit  julqucs  aux  fioniicrcs  de  Syrie,  llfauccilrc 
bien  crédule  pour  ne  le  pas  mocquer  de  ces  beaux 
contes.  Il  a dit  auparavant  que  cette  armée  arrcftcc 
à Pclule  cftoit  de  trois  cens  quatre-vingt  mille  hom- 
mes; il  ne  parle  plus  maimenant  que  de  deux  cens 
mille,  & ne  dit  pt^t  ce  que  les  cent  quatre-vingt 
mille  amres  font  devenus,  s’ils  Iboc  péris  dans  des 
combats,  ou  s’ils  font  poiTczducoftédeRamell^ 
Et  CO  qmcft  encore  plus  admirable,  onncfçauroit 
connoiSrc  li  ceux  qu’Ü  appelle  Juifs  (ont  ces  deux 
cens  cinqmntc  mille  le  preux , ou  fi  ce  font  ces  trois 
quatre-vingt  mille  hommes  ^ui  eftoient  ar- 
iWez  a Pelufc.  \üis  >c  crains  que  Ion  ne  m'aceufe 
de  folie  de  m’amula-  à convainacdcfaulfaéccux 
qui  5*en  convainqvwnr  ciâX-racGncs , &quincp^- 
Icroient  pas  fi  cvidcmivicnt  pour  impofteuts  s’ils 
n’en  avoient  efte  convaincus  que  par  d autres. 


Chapitre  XIL 

£m  mfre  btjhrum  nommi  Ly 

J’Ajoûccray  ^ceux-cy  Lyfimaque  qui  ne  fait  pas 
Iculcmenc  la  uacime  proIciBou  qu’eux  de  bien 
mendr , mais  les  furpafte  de  telle  fone  dans  rextra- 
vjgance  de  fes  ficlicu»  qu’il  ne  faut  point  d’autre 
preuve  de  l’execs  ilc  là  luiiK  coiktc  noftrc  nation. 
Il  dit  que  lors  que  Bocchot  regnoit  en  Egypte  les 
Juifi  infcdlca  de  Icpre  Sc  d'autres  Ikhcdcs  mala- 
dies allant  aux  temples  demander  rauroooc  coui- 
muniquetent  ces  maux  aux  Egyptiens:  lur  quoy 
Bocchor  confiilu  l'oracle  de  Jupitct  Ammon,  Sc 
qu'il  luy  répondit:  Qu'il  faloit  purifier  les  temples,fic 
envoyer  dans  le  del’eri  ces  hommes  impurs  que  le  fo- 
Icil  ne  pouvoir  plus  qu’à  regret  éclairer  de  les  rayons, 
Sc  qu’ainfi  latcrtcrccouvrcroitlàpremUxefècondi- 
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te:  Qii’cnfiiitc  de  cet  oracle  ce  Prince  par  le  conleâ 
de  fes  preftres  fit  rallembler  toutes  ces  pcrlbnncs  inn 
pures  |K>urles  mettre  entre  les  mains  de  fes  gens  de 
guerre,  fit  jetter  dans  U mertouskslcpreux&Us 
teigneux  apres  les  avoir  fait  envclopcr  de  lames  de 
plomb,  Sc  fit  conduire  le  refte  dans  le  deiert  pour  y 
cftre  conlumez  pat  la  faim:  C^’abrs  ces  pauvres 
gens  tinrent  conlcil,  allumcicnt  des  feux,  firem 
garde  la  nuiâ,  jculncrcm  pour  le  rendre  les  Dieux 
favorables,  Sc  que  le  lendemain  un  nommé  Moilê 
leur  conlcilla  de  marcher  toù  jours  julques  à ce  qu'ils 
crouvalicnt  des  liau  cultivez , de  ne  fe  fieràpci- 
Ibnne , de  ne  donner  que  de  n^vais  conlêils  à ceux 
qui  IcsconTuiteroicni,  & de  ruiner  tous  les  temples 
& les  autels  qu’ils  tciKomrcroiem  : ce  que  cous 
ayant  approuve  Us  travctlerciu  le  defen , Sc  après 
avoir  louficrt  de  grands  travaux  arrivèrent  en  un 
cultivé  : C^'iis  traitèrent  cruellement  les  ha- 
bilans,  depouillerem  les  temples,  Sc  fc rendirent 
ei:fin  dans  la Provincequelonnomme Judée,  où 
ils  baftirenc  une  vUlc  qu’ils  nommèrent  Jerofida» 
c'eft  à dire  dépouillé  des  choies  üimes,  ^ que  sé- 
cant depuis  encore  accrcus  en  puillànce  ils  changè- 
rent ce  nom  qui  leur  Êûlôic  honte  en  ccluy  de  Jero- 
folymc , Sc  le  btent  appcller  Jerolôlymitains. 

Il  paroift  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  que 
Lyfimaque  n'a  pas  luppofe,  comme  Manethon  & 
Clicreraon , qull  y ait  eu  un  Roy  d'Egypte  nomn>é 
Amenc^his , nuis  en  a nommé  un  autre , Sc  que  làns 
parler  ny  de  ce  ibnge  dans  lequel  la  Déclic  Ilis  appa- 
rut , ny  de  ce  prophète  Egyptien , il  allègue  un  ora- 
cle rendu  par  Jupiter  Amiion  » Sc  dit  qu'un  très- 
grand  nombre  de  Juifs  s'aftcmbloitaupré  des  tenv 
ples:  mais  on  ne  fçau  fi  ce  Ibm  les  lépreux  qu'il  nom- 
me Juift  à caille  quli  n’y  avoit  ^’euxquîfùllènc 
affligez  de  cene  maladie,  ou  s’il  entend  parler  des 
luiurelshabicansdupâis,  ou  des  étrangers.  Queli 
c'eftoiem  desEgypttais»  pouiquoylesnomme-t-ii 
Juifs?  Et  li  ccitoicm  des  étrangers;  pourquoync 
dit-il  pas  d’où  ils  venoicni?  D^eursfilcRoyen 
avoit  tant  fût  noyer , Sc  envoyé  les  autres  dans  le 
dclèrc  : comment  en  reftoit-il  un  û grand  nombre  î 
comment  auroient-ils  pù  tiaverfet  ce  dclért , con- 
quérir le  püs  que  nous  pollcdons,  baftit  la  ville  que 
nous  habitons,  Sc  ctmftcuire  ce  Temple  ü célébré 
dans  coûte  la  terre  ? Devoîc-U  anfli  lè  concencer  de 
nommer  noftrc  Legillaceus  làns  parler  de  là  nail^ 
Tance,  defesparens,  &durujecquiravoitponéli 
entreprendre  d’établir  des  lotx  fi  injockates  aux 
Dieux,  & fi  iiquftes  àTcgacddeshoiiuncs?  C^e 
fi  CCS  exilez  eftoient  des^ypeiens»  autoiem-ils  lî 
fàcitemeiR  reuoiKé  à ccUes  de  leurs  pais  ; Sc  s'ils 
eftoiem  d'une  aiace  nation  quelle  qu’elle  fùft,  pou- 
vaient-ils  n’en  pas  avoir  quils  dmient  dés  (eue  en- 
fance accoûtumez  d’oblctvct  ? Que  s'ils  cullcnt  feu» 
lement  juié  den’avcMr  jamais d'affcéUon  poux  ceux 
qui  les  avoient  chaftez,  on  nepounoicjesenbti» 
mer:  mais  cftanc  auftimilêtaUesquecaauteiBrlcs 
reprelèntc.  Ce  dedacct  ennemis  de  cous  les  hommes 
comme  U dit  qa  Us  s’y  obligèrent  par  lcrment , au- 
rait cfté  uite  ü grande  folie  (^‘Ueft  évident  qu'il  l'a 
invciué.  Ne  peut-onj^dixe Umcfincchofedece 
prcmici  nom  qu  U aliùrc  avoir  cfté  donné  à Jeru- 

lalem 
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ùkm  pour'iTurque  du  pillage  des  cempin,  &avoir<  na  pas  coididen-que  lemot  dejenilâleu]  nelïgni- 


depuis  clld  chan«)  & quand  cela  fcroicsTaynia 
roit-on  pas  cutailondeletaire,  puis  qu  encore  que 
les  Cicctdièurs  deceuaquiavoient  bafti  cette  grande 


(iepasenHebteu  ce  qu'il  i^nifie  en  Grec.  Ufetoit 
inutile  de  m'dtendte  davantage  (ùc  des  impoltores 
fi  évidentes  & fi  honteuTes  ; & ce  livre  eftant  déjà 


ville  trouvalFent  ce  nom  odieux,  ilparoifloitTiono-jallêzlongil  le  faut  finir  pour  en  commencer  un  au- 
table^cetix  quil’avoient  fondée;  tnaislahainequeltredanslequel  je  tafeherajr  de  m’acquitter  deeequ* 
ca  auteur  noos  porroit  l’a  tellement  aveuglé  qu’il  Ij’ay  entrepris. 


RÉPONSE 

DE  JOSEPH 

A ccqu’Appion  avoir  écrit  contre  fonHiftoirc  des  Juifi 

touchant  l’antiquité  de  leur  race. 


L I y X E SECOND. 


Chapitre  Premier. 
CommtncementdeURtfponfidty^ppicn.  Rfponfe  à 
nUre  dont  U pétrie  tU  U firttedei^ifthersdefE- 

*Ay  (ut  veât  âuts  le  premier  livre , 6 ver- 
tueux £pa|^irodite  , Tanciquité  de  noftre  na- 
tion par  les  (cnKngnages  des  Phenidem,  des 


J 


lomnie  les  Juifs  qui  demeurent  ï Alexandrie  ; ôc 
canioft  il  bume  nos  laintes  ceremonies  & les  autres 
chdès  qui  regardent  noUrc  religioiu 
Je  penfe  avoir  plus  que  fuffilàmment  fait  voir 
dans  mon  premier  livre  que  nos  ancefbes  n'dioient 
point  originaires  d’Egypte , ny  inic^tez  d'aucunes 
maladies  qui  ayent  donné  ftijet  ï leur  fonie  de  ce 
royaume  > & je  répondray  Ir  plus  brevement  que 
je  pourray  à ce  qu’ajoulk  encore  Appioii.  Voicy  (es 
paroles  dans  fontroificmclivrc  de  l'hiftoirc  d*Egyp- 


Chaldéens  , des  Egyptiens  » & meüne  des|re.  Afttjè  t comme  jet  dp  entendu  rapporter  à des pit 
Grecs  en  répondant  li  ce  que  Maneibon  » ChcK‘ \émctens  Centre  UsSgjMtensy  eftott  dHeUopoUt^  (S 
mon  & d’autres  ont  fi  fàullcmenc  écrit.  Il  ne  meli/  fmcdMfeéfttt  pour  je  cot^ormer  a U religten  ddfu 
refte  maintenant  qu'à  convaincre  ceux  qui  m’ont  efi/  élevé  on  comment  d faire  dont 

tnaqué  en  panicutier  , & à répondre  à Appion,  \U  ville  en  det  Itenx  fermer.  Us  prières  ^sse  ton  fai/èst 
qu<w  que  je  doute  sll  le  mérite.  Une  partie  dcce  'dttpdrdVdntdsUconverthort  sleUvtlle»  Qf  ^sseton 
qu’u  dit  rénèmble  à ces  fables  donc  j'ay  parlé,  ôclc'oèfêrvddeJètossrnertoMjossrsdstcoJlédM/oUilUvJm; 
refie  efl  E malidcux  & ft  froid  que  Ton  n'a  pas  be-  comme  auffi  de  ce  ^stam  Iteu  de  pyramides  on  fit 
foin  d’un  grand  diiccmemem  pour  connoiftre  que  descoUmneséusdejlks  de  certaines  formes  de  hdjfins^ 
c'eft  l’ouvrage  d’un  homme  également  ignorant»  lej^ls  tornbretombam  eüetostrneit  commele 
médilânt,  & faits  honneur.  Neanmoins  comme  il /vi<n4 

iè  rencontre  aflez  <le  gens  qui  ont  E pets  d*e^it  j . Cefl  ainE  que  parle  ce  rare  grammairien  : en 
qu’ils  le  laiflèm  plufton  toucher  par  de  lcmbbb!cs|mioy  lesaâîonsdcMdilè  le  convainquentdcmen- 
difeoursquepar  canqui  panent  d’une  grande  eftu-  fonge  beaucoup  mieux  que  mes  paroles  ne  le  pottr- 


de,  fc  àquiles  médUances  aufliagreaNesque 
les  Ionises  que  l’on  donne  à b venu  leur  font  im- 
portunes » je  me  fûts  crû  obligé  d’examiner  eet  écri- 
vain qui  me  cenfùre  atdfi  hardiment  que  E j'efluis 
foftimsàbjuri^cliâionï  outre  qnc  je  ne  doute  point 
que  ploficiw  ne  foicm  bicn-aifes  de  voir  la  malice 
aakmofleon  confondue  pat  ceuxqiyibdcdiircm 
Einjaftement. 

Ix  ddeours  de  cet  écrivain  eft  tellemencembar- 
raâéqoll  efl  difEdle  de  comprendre  ce  qu’il  veut 
dite.  Caf  dans  le  trouble  oûlemet  b contrariété  de  I 
fès  menfbr^;  tantofl  - il  parle  de  b fonie  de  nos 
anceftres  de  l'^ypte  conformement  à ceux  dont 


roient  faire.  Car  lors  que  cet  homme  admirable 
dreflà  un  tabernacle  à l’honneur  de  Dieu  il  ne  luy 
donna  point  cette  forme , ny  n ordonna  point  qu’ on 
b luyoonnaftà  l’avenir;  & Salomon  qui  bafHtdc- 
poisleTempledeJefiilâlem  ncEtaufnriendefèm- 
obblcà  cette  imagmadon  fàntaflique  (f  Appion. 

Quant  à ce  qu’il  ajoûte  qu’il  avoit  appris  des  an- 
ciens que  Mdife  efloit<fHeUopolis  , & qu'il  ajoû- 
cohfoy  à leurs  paroles  comme  le  fçachanc  nes-bicn: 
y eut-il  jamais  un  mcnfoi^e  plus  manifcfle  ? Car 
commeuc  ces  vieillards  quil  allégué  pouvoient-ils 
parler  E afTucémenc  de  Mdife  qui  efloit  mort  plu<> 
Eeurs  Eedesauparayant,  puisque  lin-mcfmc  quoy 


j’ay  fàk  connoifbe  l'exirav::çance  ^ cantofl  H co-i  qu’il  Ircroye  fihabâe,  n’ofcroit  parler  a&matlve- 

‘ Ooo  4 ifient 


’j\i  Réponse 

ment  itcLi  patrie  H’Horaecc  & dcPicUagore,  bien  j 
riu'ilyaitpcuqu'ilsvivoicntencoce!  ] 

Mais  quel  nppon  a le  temps  auquel  il  dit  que 
^ luife  enuiKiia  les  Iqitctix , les  aveu^es , Se  les  boi- 
teux avec  celuy  dont  patlem  les  autres  î Car  Mane- 
ilion  dk  que  ce  fut  fous  le  regne  de  Themofis  que  les 
Jfnifs  fomrent  d’Egypte  trois  cens  quatte-vii^  trei- 
ze ans  auparavant  qucDanaus  fuft  exilé  en  Aigos. 
Lyfimaque  aucontrairc  allure  que  ce  Kit  fous  le  re- 
gne de  Bocchor , c'eft  à dire  dix-lépt  cens  ans  aupa- 
ravant: & Molon  Sç  d'autres  en  patient  chacun 
lélon  laitfiintaifie.  MaisAppion  qui  lé  aoit  plus 
digne  de  foy  qu’eux  tous  cnlémblc  avance  hardi- 
ment Sc  preciiement  que  cette  fottic  d’Egypte  ^- 
tiva  en  la  pratiiete  année  de  la  fcptiéiTic  olympia- 
de lots  que  les  Phéniciens  fondèrent  Canh^e  : cc 
qui  eft  une  citconftaitce  qu’il  remarque  pour  (aire 
ajoâter  foy  ^ ce  qu’il  dit  , (ans  confidetec  qu’il 
donne  par  Ëi  un  moyen  facile  de  le  convaincre  de 
fâulTeté.  Car  s’il  faut  le  rapporter  touchant  cette  co- 
lonie ^ ce  que  les  auteurs  Phcnicicns,  en  écrivent  ,*on 
lé  trouvera  obligé  de  aoite  que  le  Roy  Hiram  a ve(i- 
eu  plus  de  cent  cinquante  ans  avant  la  fondation  de 
Canliage:  Sc  neanmoins  j’ay  fait  voit  pat  les  écrits 
mefine  des  Phéniciens  qu’il  e(foit  ami  de  Salomon 
qui  baltit  le  Temple  de  Jerujâlem,  & l'aflifta  dans! 
cette  entteptife  fix  cens  tiouze  ans  depuis  la  fortie  des  | 
Jfuifs  hors  de  l’Egypte. 

Qiant  au  nombre  de  ceux  qui  furent  cKilIez , 
Appion  dit  aufli  fauHcment  que  Lyfimaque  qu’ils 
cftoinitceiu dix  mille,  &tend  une plailànte raifon 
& fort  aoyable  du  nom  que  l’on  a donné  au  jour  du 
Sabath.  ^frc'i  mur  mnnhi,  dit-il,  fixjutri  ü 
leur  vint  dei  mlcem  tLau  Ut  j KM»/  It  Çcftum 
joKrajmt  rccurvre  leur  famé  (i  eftmt  «mvK.  dam 
U Jadét  lUlcnammrrent  Sabath,  a caufe  <jut  Ut  Fg^ 
ttem  denant  a ente  maladif  U nem  de  Saibatojim. 
Peut-on  voir  (ans  s’en  moquer , ou  pliitoft  (ans  en 
concevoir  de  l’indigiution , qu’unauteutaitrimpu- 
dence  d'écrire  dt  telles  rêveries;  Qpelle  apparence  y 
a-t-dl  que  cent  dix  mille  hommes  fulTént  tous  fiapez 
de  cc  mal  t Et  s’ils  cftoient  aveugles,  boiteux,  & acca- 
blez d’autres  maladies  comme  ilfa  .aflùté  auparavant , 
comment  autoient-ils  pù  marcher  feulement  durant 
un  jour  dans  un  defen , & comment  autoient-ils  pû 
vaincre  les  peuples  qui  s’eftoient  oppofez  il  eux  ; Eft- 
il  vtay-lémblable  que  tous  fulicnt  tombez  danscet- 
tc  maladie;  Cela  peut-il  arriver  naturellement  à une 
li  grande  multitude  ; & peut-on  lins  abliitditc  l’attri- 
buer au  hazatd  ; 

Appion  n’eft-il  pas  aufli  admirable  lots  qu'il  dit 
que  ces  cent  dix  mille  hommes  anivercm  dans  la 
Judée,  &quc  Mbi(éeftant  monté  fur  la  montagne 
deSiua  qui  cft  entre  l'Egypte  ad’Aubie , il  y de- 
meura caché  durant  qturante  jours  j ic  après  en 
efttc  defeendu  donna  aux  Juifs  les  loix qu’ils  oblér- 
vem  ; Sut  quoy  je  demande  comment  il  eft  poflible 
qu’un  fi  grand  nombre  de  gens  ait  ttavctlc  en  fix 
jours  un  fi  grand  defert,  & qu’ils  en  ayentpafle  qua- 
rante dans  un  lieu  fi  ftcrilc&filàuvagequet’on  n’y 
trouve  pas  (cillement  de  1 eau  ; 

Qii.mt  à l’impeninente  raifon  qu’il  rapporte  tou- 
chant le  nom  de  Sabath  elle  ne  peut  procéder  que 


A Appion. 

d'ignoEance  ou  de  folie.  Car  il  y a une  tres-grands 
diHercncc  entre  ces  motsSabbo  &Sabbacon.  Sab- 
; bâton  en  Hébreu  fi^nific  repos , Sc  Sabbo  iclon  que 
cet  auteur  le  dit  luy-melinc  , iignific  eu  Egyptien 
douleur  des  ayncs. 

Telles  font  les  nouvelle^  &blcs  qu  Appion  a ajo^ 
tées  à celles  des  auteurs  Egyptiens  touenam  Mbilc  & 
la  (ortie  des  Juifs  hors  de  l'Égypte.  Mais  doit-on  s’é- 
tonner qu’il  ait  parle  (1  fau(i^ent  de  nos  anceftres 
en  diLint  qu’ils  liroient  leur  origine  d’Egypte,  puis 
qu'il  n’a  point  aaint  de  mentir  dans  les  choies 
me  qui  le  regardent , lors  quelbnt  tuy  it Oaûs en 
Egypte  il  renonce  fa  patrie  éleveur  palier  pour  Ale- 
xandrin. Ainfi  ika  railon  de  donner  le  nom  d’Egyp- 
dens  à ceux  qu’il  hait,  puis  que  s’il  n’cftoicperliu- 
déonclcsEgypdens  (ont  les  plus  méchans  de  tous 
les  hommes  il  n’apprehenderoit  pas  qu’on  le  creuH 
I edre  de  cette  nadon  ; ceux  quîuntdei'edimepour 
I leur  piis  tenant  à honneur  d’en  avoir  tire  leur  naÜ^ 

! lance , Sc  ne  s'élevant  que  contre  ceux  qui  veulent 
I injudemem  en  diminuer  la  réputation.  Mais  eu 
I quelque  manière  que  l’on  conliderc  ce  qu’ont  dit 
I tous  ces  hidotiens , les  Egypnens  droîent  obligez 
d’avoir  de  rafTcédon  pour  nous , (bit  à au(ê  quo 
nous  aurions  une meune origine  qu'eux,  ou  parce 
que  ce  qu  on  leur  reproche  leur  fcioic  commun  avec 
nous:  mais  Appion  qui  lirait  la  haine  que  ceux  d’A- 
lexandrie poaenc  aux  Juifs  qui  dcmeurcnc  dans  leux 
ville  a voulu  reconnoidre  l’obligation  qu'il  leurade 
luy  avoir  donné  droit  de  bourgeoise , en  chargeant 
de  tant  de  cabmnics  ceux  qu'ils  regardent  comme 
leurs  ennemis*,  (ans  conlîdcrer  qu’u  n'odence  pas 
feulement  ceux  qui  Ibnt  l’objet  de  leur  animo(ité» 
jmaisgcnetalememtous  lesjiuls  répandus  dans  tout 
I le  monde. 


Chapitre  II. 

Rt^jèÀeea$iApfion  dit  4M  difkvântagt  desjmtft 
temehdntUvtUe d Alexandrie , comme  attjji a ce 
tjMÜ  vetu  fatrt  croire  <fuil  en  eji  originaire , a 

ce<]M*tltajihede  jujliperla  Reme  Cleefotre, 

T7 Oyons  maintenant  quels  (bm  ces  mrcsinfap- 
* ponablcs  que  ceux  d’Alexandrie  acculent  les 
Juifs  de  leur  avoir  faits.  Lon,  dit  Appion,  ^tteles 
Jaifs  vmrent  de  Syrie  tU  setahltrent  le  lotte  dm  rtve^ 
delamerdansMttUeH  fans^ti^ kaumaetfiett.  Ne 
fait-il  pas  en  parlant  de  1a  Ibne  un  grand  tore  à cette 
ville  qu’il  dit  (àunement  edre  (à  patrie  , puis  que 
chacun  fçaic  qu’cilc  cd  aflife  fiir  le  rivage  de  la  mer  , 
dcqucfonluDicationcd  ires-comroode  ? Qpedlcs 
Juils  l'ont  occupf-c  de  force  fans avoirpû  depuis  en 
edrechadèz,  ccd  une  preuve  de  leur  valeur.  Mais 
la  vérité  ed  qu’ Alexandre  le  Grand  les  y établit,  & 
voulut  qu’ils  y joiÜllènt  des  mefmes  honneurs  que 
les  Macédoniens.  Qu’autoit  donc  dit  Appion  (lau 
lieu  d'avoir  edé  étabUs  dans  cette  ville  royale  on  les 
cud  mis  h Ncctopolisj  & (î  on  ne  les  nommoit  point 
encore  aujoucd’huy  Macédoniens}  Ou  il  a leu  fur 
cela  les  lettres  d’Alexandre  le  Grand , de  Pcolemée 
L:^us,  & des  Rois  d'Egypte  fes  focccllèuts,  &ee 
que  le  grand  Cc(àr  a lait  graver  à Alexandrie  (ùr  une 
i co- 


Livre  IL 

colomne  pour  confervcrU  mémoire  dcsprivflcgcs 
quilaccücdoitaux  Juifs  : &cncc  cas  il  ne  peut  (ans 
Une  malice  noire  avoir  caitlc  contraire.  Ou  s’il  ne 
l'apoint  veu,  il  faut  qu’il avoiie  qu’il  n’y  eut  jamais 
Ime  plus  grande  igiK)rancc  que  la  iwnne.  Ce  n’en 
crt  pas  une  moindre  de  dircqu’ils’cftonncdcccquc 
les  Juifs  prennent  le  nom  d’ Alexandrins.  Car  qui 
ne  Içaitquc  tous  ceux  qui  s’ctablilicnc  dans  quelque 
colonie  prennent  le  nom  des  anciens  habitans , quoy 
qu’ils  foient  diffêrcns  d’eux  en  beaucoup  de  choies  î 
Quels  exemples  ne  pourrois  je  pt^inc  en  alléguer? 
N’appelle-i-on  pas  Amiocheens  les  J uife  qui  demeu- 
rent à Antioche,  parce  que  le  Roy  Sclcucus  leur  y 
a donné  droit  de  lx>iirgcoilic  ? Ne  Jiommc-t-on  pas 
Ephefiens  ceux  qui  demeurent  à Ephcle  , Yo- 
niens  ceux  oui  demeurent  en  Yonic  , comme  le- 
lunt  ce  privilège  des  autres  Rois  î La  boute  des 
Romains  n'a-r-cllc  pas  accordé  lamefme  grâce  non 
feulement  à des  panicuHcrs , mais  à des  Provinces 
entières:  ce  qui  fait  que  les  anciens Efpgnols,  les 
Tofeans , & les  Sabins  ponent  le  nom  de  Romains  ? 
Que  fîAppion  leur  veut  faire  perdre  ce  privilège, 
qu’il  cefle  donc  de  (c  nommer  Alcxandnn:  ciref- 
tant  nay  dans  le  fond  de  l’Egypte  comment  pour- 
roit-il  le  prétendre  fi  on  le  privoit  de  ce  droit  com- 
me il  veut  que  l’on  nous  en  prive,  n y ayant  que  les 
fculs  Egyptiens  à qui  les  Romains  qui  lontaiijour- 
d'hiw  rcsmadftrcsau  monde  refufent  de  l'accorder  > 
Ainu  <;c  rare  pcrfbnnage  retrouvant  horsd’eftatde 
pouvoir  efpctercCTtc  grâce  il  s’eff  orce  de  calomnier 
ceux  qui  l’ont  fi  juftement  obtaïuc.  Je  dis  fi  jufie- 
ment , puis  que  ce  ne  fut  pas  par  la  dimcultc  de  peu- 
j>lcr  cette  ville  qu’ Alexandre  bafiilloit  avec  tant  d'af- 
fcâion  ou  il  y allcmbla  un  grand  nombre  dejnifs; 
mais  ce  hit  par  la  connoilfance  qu’il  avoir  de  leur 
valeur  & de  leur  fidelité  qu’il  voulut  les  honorer  de 
cette  grâce.  Car  il  avoir  tant  d’cftimc  pour  noftrc 
nation  que  nous  lUems  dansHccatce  que  ce  grand 
Prince  cftoit  fi  lâtisfiit  de  raflcébon  & de  la  fidelité 
desjuifs,  qu’il  ajoûraSamaric  à UJudée  &rexcm- 
ta  de  tribut:  Quel^olemccLacusrundclesfiicccf- 
feurs  ne  témoigna  pas  moins  d'cfHmc  & de  bomic 
volonté  pour  les  Juifs  qui  demairoicnt  à Alexan- 
drie; qtnl  confia  à leur  courage  &a  leur  fidelité  b 
garde  des  plus  fbnes  places  de  I*Egypte,  & que  pour 
c(Mifcrvcr  Cyrenc  & les  antres  villes  de  b Lybic 
dont  ils  s’eftoit  rendu  lemailhc  il  y envoya  des  co- 
lonies des  Juifs:  QuePtolcmccPhîbdclphe  l’un  de 
fês  fbccdlcurs  ne  mit  pas  feulement  en  liberté  tous 
ceux  de  noftrc  nation  qui  cftoient  captifs  en  fi^n  pais, 
mab  leur  donnai  diverfesroisdegnndesfommcs: 
& ce  qui  «ft  plus  confidcrable , il  eut  un  tel  défit 
d’eftre  informé  de  nos  loix&de  nos Cainces écritu- 
res ^*il  envoya  querir  des  pcrfbnncs  capables  de  les 
hiy  interpréter  & de  lestraduire,  dtne  cdmmiepas 
le  foin  «c  les  luy  amener  à des  gens  du  commun , 
nubà  Demetrius  Hiafercus  qui  pafibit  pour  le  plus 
fçavant  homme  de  fbn  temps,  André  & à A- 

nftée capitaines  de  fèsgardes.  Or  celYiuce  auroir- 
ilpûdelirertvcc  tant  cfardenr  d'eftre  inftmitdenos 
loix  & de  nos  coûnimcs  s’il  euft  mcptilc  ceux  qui 
les  üblervoicnt , Ce  s’il  ne  les  euft  pas  aucontrairc 
beaucoup  ethmez  ? 
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Appion  a-t-il  donc  ignoré  ou  voulu  ignorer  que 
ces  luccellèurs  des  Rois  de  Macédoine  nous  ont  toû- 
jours  aufli  extrêmement  aftcékionnez  ? Ptolcmcc 
IIL  fumommé  Evergetés,  c’eft  à dire  bienfaiteur, 
après  avoit  alEijctti  toute  b Syrie  ne  rendit  pas  des 
aébons  de  grâces  de  fâ  viéloire  aux  Dieux  des  Phé- 
niciens ; mais  vint  à Jemfalem  offrir  à Dieu  un 
grand  nombre  de  viétimes  en  b maniéré  que  nous  « 
en  ufons , & fie  de  riches  prefens  ï fbn  Temple.  Pto- 
lemccPhilom«or  ôc  b Reine  Clcopatre  fa  femme 
confièrent  aux  Juifs  b conduite  de  leur  Royaume, 

Se  donnèrent  à Dofitéc  aufE  Juif  de  nation  celle  de 
lairs  armées,  dont  Appion  ne  craint  ptnnt  de  fc 
moijuer  ; au  lieu  qtie  voulant  pafTcr  pour  citoyen 
d’Alexandrie  il  devroit  admirer  leurs  aéUons  , & 
leur  f^votr  gré  d’avoir  confccvc  cette  grande  ville 
quand  fâ  révolté  contre  b Reine  Clcopatre  luy  fie 
courir  fortune  d'eftre  entièrement  ruinée.  H s’eft 
contenté  de  dire  qu’Onias  y amena  quelques  troo- 
pes  lors  que  Thcmius  Ambafbdeur  des  Romains  y 
eftoirdcja.  Mais pourquoy n’ajoilte-t-il  pasaumoins 
qu'Oniasavoitcnccb  tres-grande  raifbn  ? CarPto- 
leméePhifcon  apres  b mort  JuRoyl^olcméePhi- 
lomctorlbn  frère  cftant  venu  de  Cyrené  dans  ledet 
fein  d'ofurper  le  royaume  fîir  b Reine  Clcopatre  fa 
veuve  •&(ar  fès  fils,  Onias  marcha  contrcluyâc  • LeGrfc 
donna  datu  ce  befoin  des  preuves  de  fon  inviolable 
fidelité  jKxir  les  Princes  légitimes.  Les  armées  s’a-  compris 
vaiiccrent  pour  en  venir  a un  combat,  & Dieu  fit 
alors  connoiftre  manifeftement  qu'il  foûccnoîc  b toila  juf- 
jufticcdebcaiifcqucdcfeiidükOnias.  CarPhilcon 
ayant  fâirexpofer  liez  &:mids  à fês  élephaiis  tous  les  leiknefe 
Juifs  qui  dcnicuroicnt  dans  Alexandrie  avec  leurs 
femmes  Se  leurs  cnbns  afin  qu'ils  icsfoulaficntaux  ceUa  «fté 
pieds , Se  mcfmc  fait  cnyvrer  ces  animaux  pour 
augmenter  leur  fiucur , il  arriva  tout  le  contraire,  iradu- 
Cesélephans  Icdctourncrent  des  Juifs,  fcjcKcreni 
lur  fes  amis,  & cntticrcm  plnlieurs.  En  ce  mcfmc  vaut  qu’il 
temps  ce  Prince  vit  un  fpcéhe  terrible  qui  luy  defen-  J*  ***" 
dit  de  faire  du  mal  aux  Juifs;  & celle  de  fes  conai- 
bincs  qu’il  aimoit  le  plus  nommée  Itaque  ou  félon 
d'autres  Hirenc , le  fupplia  de  ne  pas  traiter  ce  peu- 
ple It  cmcllemcnt.  U ne  le  luy  accorda  pas  feulement  j 
mais  témoigna  du  regret  d’en  avoir  ulc  avec  tant 
d’inhumanité:  ccquicft  fi  véritable  que  perfbnnc 
n’ignore  que  les  Juifs  d’Alexandrie  celcorent  tous  les 
ans  le  jour  auquel  Dieu  leur  fttuncgraccfi  vifibie. 

Ainfi  Appion  montre  quil  n’y  eut  jamais  un  plus 
grand  calomniateur  que  luy,  puis  qu’il ofcblafmec 
les  Juifs  fur  le  fujet  dune  guerre  qui  leur  a&t  méri- 
ter tant  de  louanges. 

fors  qu’il  parle  auffi  de  b dernière  Clcopatre  qui 
a régné  dans  Alexandrie  il  nous  donne  tour  le  tort, 
au  heu  de  condamner  fbn  ingratitude  envers  nous, 

& de  reconnoiftre  qu’il  n'y  a point  de  maux  que  cet- 
te Princdlè  n'ait  faits  à fes  maris  dont  elle  avoit  efté 
tant  aimée , à (es  proches , â tous  les  Romains  en  ge- 
neral , Se  en  particulier  aux  Empereurs  à qui  elle  a- 
voit  de  fi  grandes  obligations.  Son  impiété  & fà 
cruauté  panèrent  jufques  à faite  tuer  dans  un  temple 
Arfinoé  fa  propre  finir  de  qui  elle  n'avoit  jamais  te- 
ccu  b moindre  offcncc , Se  à faire  afEdlincr  fbn  frère. 

Son  horrible  avarice  b porta  â piller  les  temples  de 
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ies  Dieux,  ÿclcsfqjulchrcs  dclcsanccftccs.  Son  in- 1 
gtAiiiudc  la  rendit  ennemie  d Augufte  liiccdlèur  & ! 
Hlspar  adoption  du  grand  Cclàr  a qui  elle  eftoit  re- 
devable de  fa  couromic.  Elle  corrompit  tellement 
l’clprit  d’Antoine  par  tous  les  attihas  qui  peuvent 
donner  de  ramour  quelle  le  rendit  ennemi  de  (à  pa- 
trie. Et  elle  tut  fi  infidclle  à les  amis  qu  elle  dépouilla 
lesunsdccequiappartenoic  a leur  noillance  royale , 
& rendit  les  auues  complices  de  les  crimes.  Que  li 
Ion  ingratitude , Ion  impiété , la  cruauté , & Ion  ava- 
rice ont  cfté  à un  tel  excès,  que  diray-jc  de  lali- 
clicté,  qui  dans  cette  célébré  bataille  navale  luy  fit 
abandonner  Antoine  dont  elle  vouloit  palier  pour  U 
femme  & de  qui  elle  avoir  des  enfans,  le  contraignit 
à quitter  fon  armée  pour  la  luivre  dans  là  fuite , & 
luy  fil  perdre  cette  fortune  qui  l’elcvant  aiideflûsdes 
Rois  luy  failoit  paruger  avec  Angullc  l'Empire  du 
inonde  î Enfin  la  baineôc  fon  inluimanitc  ptxirlcs 
Juifs  dloicntli  grandes  quelle  fé  Ictoic  conlolccde 
rapriied'AlcxaniricparCclàrlicllc  enft  pù  tuer  de 
la  propre  main  tous  ceux  qui  y dcineutoicnt.  N’a- 
vons-nous  donc  pas  liijei  de  nous  glorifier  de  ce 
qu’Ap|)ion  nous  reproclac  que  durant  une  grande  U- 
mine  elle  rcfula  de  vendre  dublcaux  Juîlsî  Maiscl- 
Ic  en  tut  jîunie  comme  elle  le  mcritoir:  & legund 
Cdàr  luy-melmc  a voulu  rendre  témoigiugc  de 
nofttc  fidelité  &diilécours  que  nous  luy  donnâmes 
dans  1a  guerre  qu'il  tu  en  Egypte.  Nous  ptxivons 
auifi  faire  voir  par  des  artefts  du  Sénat  & par  des  let- 
tres d'Augulkc  quelle  cftoiilaircftimc  pour  nous& 
leur  laiislàclion  de  nos  (êrviccs. 

Ce  lom  la  les  pièces  & les  titres  qu  Appion  devoir 
examiner.  Il  devoir  voir  tout  ce  qui  s'eft  pallé  fous 
Alexandre  le  Grand,  Ions  les  Ptolémées  les  luccef- 
feurs,  les  decrets  duScnac,  & ceux  de  ces  grantE 
Empereurs  Rvmiains.  Q>ie  fi  Gcrmaniciis  ne  pût  f li- 
re donner  du  blé  à tous  ceux  qui  demeuroient  dans 
Aû  xandric,  c'eft  une  marque  de  la  fterilité  quié- 


e'ponsk  a Appion* 
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Rtponfè  à ce  eju  appion  veut  faire  croire  tjMe  U dxver-‘ 
fte de ‘Reh^ont  aefiêcaufe  des  fedmonj  arrivées 
dam  Alexandrie , hlafme  les  Juifs  de  n avoir 
point  comme  Us  autres  peuples  de  fiatues  ^ tf  ima^ 
ges  des  Empereurs. 

A Ppion  veut  aulTi  faire  croire  que  cette  diverfité 
de  religions  qui  eft  entre  nous  & les  anciens  lia- 
biuns  d'Alexandrie  a cflé  lacaufedcslcditionsque 
Ion  y a velics.  \bis  fi  ceb  cfioit  véritable  il  en  lèroic 
arrive  de  Icmbbbles  dans  cous  les  auues  lieux  où  les 
Juiis  Ibnt  établis , puis  que  chacun  demeure  d'accord 
qu'ils  ne  lônt  point  divifez  de  lencimens  dans  leur 
foy , & que  fi  l’on  veut  faire  une  exatle  rcclicrchc 
des  auteurs  des  lcdicions  arrivées  dans  Alexandrie  on 
Trouvera  que  ce  nefioicm  pas  des  juifs,  mais  des  ci- 
toyens tels  qu  Appion.  Tandis  qu’ü  n'y  a eu  dans  cet- 
te ville  que  des  Grecs  & des  Macédoniens  on  n’y  a 
point  veu  de  leditions  : ils  ne  le  font  point  dev  ez 
contre  nous , & ne  nous  ont  point  troublez  dans 
l exercice  de  nofirc  religion.  Mais  U confùfion  des 
temps  y ayant  introduit  un  grand  nombre  dT- 
gypriens , ces  troubles  font  arrivez , (ans  que  l’on 
s’enpuillc  prendre  aux  juifs  qui  nom  point  dungé 
de  creance  & de  conduite.  C'eft  donc  à ces  E« 
gyptiens  qui  nom  ny  b fermeté  dcs^bccdoniens, 
ny  b prudence  des  Grecs  , mab  dont  les  moeurs 
lom  corrompues  & qui  nous  bâillent  de  tout 
temps , qu'il  faut  attribuer  ces  funeftes  divifions  ; 
& c’eft  lur  eux  que  doit  tomber  le  reproche 
qu  Appion  nous  faii  lors  qu'il  nous  appelle  ctran^ 
gers,  quoy  que  nous  joùiÛions  àjufteiiiicdudroit 
de  bou^coilic  dans  Alexandrie  ; au  lieu  que  plu- 
ficurs  d entre  eux  ne  l’ont  obtenu  que  par  lùc- 
prilc,  ne  paroillàm  pas  qu’aucun  Roy  ny  aucun 


toit  alors,  & non  pas  un  lujci  d’acculer  les  Juifs,  | Empereur  le  leur  ail  accordé.  Mais  Alexandre  le 

puis  qu’ils  ne  furent  pas  traitez  en  ceb  différemment''" — ' r* 

de  tous  les  autres  habitans,  & quil  paroiftqucles 
Roys  d’Egypte  non  Iculcmcnt  ne  les  ont  point  di- 
ftinguez  d'eux,  mais  ont  eu  une  telle  confiance  en 
leur  fidelité  qu’ils  leur  ont  confie  b garde  du  flaivc  &; 
des  pri  ncipalcs  pbces. 

Mais,  ditAppion,  fi  les  Juifs  font  citoyens  d’A- 
Icx.indric  poutquoy  n’adorent-ils  pas  les  melmcs 
Dieux  que  les  Alexandrins  adorent*  Je  répons:  Si 
vous  eftes  tous  Egyptiens  poutquoy  dilpuier-vous 
donc  continuellement  entre  vous  de  voftre  reli- 
gion? Ne  pouttois-jc  pas  pour  me  lcrvir  de  vos  ar- 
mes contre  vous,  dire  que  vous  n'eftes pas coheE- 
eyptiens,  & mcfmc  ajoûter  que  vous  n'eftes  pas  des 
hommes  tels  que  les  autres,  puis  que  vous  rêverez 
&nourrillcz  avec  tant  de  loin  des  aninuiix  cnnaiiis 
des  hommes;  au  lieu  qu'il  n'y  apoim  entre  les  Juifs 
comme  encre  vous  d'opinions  ditferemes  î Qucllii- 
Jctavcz-vousdoncdc  vous  étonner  que  IcsJuifs  qui 
lôm  demeurez  dans  Alexandrie  continuent  à obier- 
ver  les  mefnoes  loix  qu’ils  ont  de  tout  tcmjosoblcr- 
vccsî 


Grand  luy-mcfmc  nous  la  donné  : les  Rois  d’Egypte 
les fucccllcurs  nous  l’ont  confirme;  & les  Romains 
nous  y ont  maintenus. 

Appion  prend  auflî  fujet  de  nous  blâmer  de  ce  que 
nous  n’avoias  point  de  ftatucs  & d'images  des  Empe- 
reurs, comme  fi  ces  Princes  pouvoient  l’ignorer  & 
cuilent  befoin  qu'il  lescnavcrtift.  Ncdcvroit-ilpas 
plûtoft  admirer  leur  bonté  & leur  modération  de 
ne  vouloir  point  contraindre  ceux  qui  latTfontallù- 
jettis  ï violer  les  loix  de  leurs  pères  ; mais  le  conten- 
ter de  recevoir  d'eux  les  honneurs  qu’ib  croyent 
pouvoir  leur  rendre  en  confcicncc , parce  qu'ils  fça- 
vent  qn’ii  n'^  en  a point  de  vcciiables  que  ceux  qui 
font  volontaires.  Y a-t-il  fujet  de  s’étonner  que  les 
Grecs  & les  autres  peuples  qui  gardent  avec  pbifit 
les  portraits  de  leurs  proches,  & mcfmc  des  perfon- 
ncs  qui  ne  les  touchent  point  de  patente , & de  leurs 
ferviteurs;  rendent  ccreipcét  â leurs  Princes?  Lors 
que  Mbife  noftrc  admirable  Legiflatcut  défendit  de 
laite  des  images  non  Iculcmcnt  des  animaux,  mab 
des  choies  inanimées,  lâns  avoir  pû alors  avoir  en 
veuc  l’Empire  Romain,  il  n’avoitgardcdepermet- 
tre  qu’on  en  fift  de  Dieu  qui  eft  purement  ipiritucl, 
parce  qu’il  connoilloit  le  mal  qui  en  pourtoit  arri- 


ver 
ncursà 
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: mais  il  ne  défendit  pas  de  rendre  d’autres  bon-  [ ^u’Aniiochus  ayant  be(bin  d'argent  il  viola  l'aliiancc 
irs  à ceux  qui  méritent  apres  Dieu  d’en  recevoir , qu’il  avoit  avec  les  J uifs,  & pilla  le  Temple  qui  cftoit 


ainlî  que  nous  en  rendons  aux  Empereurs  & au  pciv 
pie  Romain.  Ceft jpourquoy  il  ne  (c  pallè  point  de  I 
jour  que  nous  nofuions  des  iàcriâccs  pour  eux  aux 
dépens  du  public  : ce  que  nous  ne  iàüons  que  pour  1 
eux  fculs.  H * 

Chapitre  IV. 

Repottfi  4 cea$t<iyipfiondit  jitr  U report 

tUmtts  ^ d ÂpoUotuHfMêbny  oh*  (es  Juifs  ttvoient 
duns  leur jkere  trefor  une  tefie  aafite  qui  efioit  dor , 
4 une  fjAU  qutl  4 mventée  que  ion  enprrasjfotS 
tous  les  ans  un  Grec  <Uns  leTemple  pourefire  /k- 
crtfie:  4 quof  tien  ajoute  une  4S(tre  asm  Saertfiea- 
testrd  ^poUon» 

J Epenlc  avoir  fuflilàmmcnt  répondu  a ccqu’Ap- 
pion  dit  contre  nous  touchant  Alexandrie;&  je  ne 
Içaurois  trop  admirer  l’extravagance  de  Poflidonius  »| 
& d’Apollonius  Molon  qui  luy  en  ont  fourni  la  ma-  ' 
ticre.  Ces  daixpliilolophcs  nous  acculent  de  ne  pas 
adorer  les  Dieux  que  les  autres  nations  adorent , di- 
Icnc  mille  menionges  fur  ce  lujct,  ne  font  point 
de  conlcicncc  de  parler  d’une  nwnicre  ridicule  de 
noftre  Temple , quoy  que  rien  n cAant  plus  honteux 
àdespcrlonncs  libres  que  démentir  pour  quelque 
caufequccc  Toit,  il  l'eft  encore  beaucoup  davantage 
lors  qu'il  s’agit  d’un  lieu  conüaé  à Dieu  & que  la 
làintetc  raid  célébré  par  toute  la  terre. 

Appionadoncole  direlûr  leur  rapport,  que  les 
Juifs  avoicnc  dans  leur  baé  trelor  une  telle  d'alhe 
qui  eftoit  d’or  & de  erand  prix  L^uelle  ilsadoroienc , 
6c  qu’on  la  trouva  lors  qu’Antiochus  piUaleTem- 

Ele.  Je  répons  premièrement,  que  quand  cette acai- 
ition  lèroit  auifi  véritable  qu  elle  dl  fauûê , il  ne  liiy 
9^>particndroit  pas  cllant  Egyptien  comme  il  l'cll  de 
nous  en  blaliner,  puis  qu  un  aine  n’cll  pas  plumé- 
prilàble  que  des  lurons,  des  boucs  , & ces  autres 
animaux  que  les  Egyptiens  mettent  au  nombre  de 
IcursDicux.  Ell-il  polCble  qu'il Ibitfi aveugle  que 
de  ne  voir  pas  qu'il  nyeui  jamais  demcnlbngedont 
rabliirditc  fuH  plus  évidente  ? Car  chacun  l^t  que 
nous  avons  toûjours  oblêrvé  les  melmesloixlânsy 
apporter  le  moindre  changement  : 6c  neanmoins 
lors  que  Jerulàlem  dl  tombée  dans  les  malheurs 
auxquels  toutes  les  villes  du  monde  lont  fiijettcs  > 
qu'elle  a elle  prilc  par  Theos  , par  Pompée,  par 
Cralfus,  & enfin  par  Titc,  & qu’ils  font  demeurez 
maillres  du  Temple:  qu'y  ont-ils  trouvé  linon  une 
tres-grande  pieté , fur  le  lûjet  de  laquelle  ce  n’dl  pas 
icy  le  Iku  de  m'étendre» 

Qtund  Antiochiu  en  violant  le  droit  desgempil- 
b le  Temple  dont  il  ne  s’ciloit  point  rendu  maiftre 
parles  loi  X de  b guerre,  puisqu’il  falloir  profeflion 
d'dlre  noUie  allie  6C  nouic  ami,  mais  par  une  fur- 
prife  6c  pour  üibfairc  Ion  avance  » il  n’y  trouva 
tienquinefiilldigtK  de  relpeél,  comme  il  parotll 
par  b nunicrc  dont  en  parlent  plulîcurs  auteurs 
dignes  de  fby , tds  que  Ibnt  Polykx  Megapolitain , 
Strabon  de  Cappadoce , Nicolas  de  Damas , Callor 
IcChiouographe,  6c  ApoUodoie,  qui  dilcnc  tous 


pldn  d’or  6c  d'argent. 

Appion  autoïc  deu  confidercr  ces  choies  s’il  n’a- 
voic  une  Ihinidité  d’alhcA  une  impudence  de  chien, 
qui  cil  l'un  des  Dieux  de  b nation.  Nous  ne  rendons 
auam  honneur  aux  aûies  , ny  ne  leur  attribuons 
aucun  pouvoir  comme  font  les  Egyptiens  aux  croco- 
diles 6c  aux  afpics,  qu’ils  révèrent  julqucs  \ aoire 
que  ceux  qui  lont  dévorez  par  les  uns , 6c  piquez  par 
les  autres  doivent  dire  mis  au  rang  des  bienheureux. 
Les  aines  ne  Ictvent  parmi  nous  comme  par  tout 
ailleurs  où  l’on  railbnnablcmeni , qu  a porter 
des  brdcaux  ôc  à d’autres  ulages  de  l’agrladrure  : Ôc 
on  les  charge  de  coups  lors  qu’ils  font  parcllcux,  ou 
qu'ils  mangent  le  blé  dans  l'aire. 

Il  faut  qu  Appion  ait  cllé  bien  peu  ingénieux  in- 
venter des  fables,  ou  bien  incapble  de  les  éaire, 
puis  que  de  loitt  ce  qu'il  dit  lî  fàulicmcnt  contre  nous 
il  n’y  a rien  qui  nous  puilTc  nuire  II  ne  fc  conten- 
te pas  de  tant  d’extravagances,  il  y ajoûte  une  au- 
tre fable  b plus  ridicule  que  l’on  le  l^uroit  im^- 
ncr  6c  qu'il  a empruntée  des  Grecs,  quoy  que  ceux 
qui  le  mellent  de  parler  de  pieté  ne  doivent  pas  igno- 
rer que  quelque  grand  quclbit  Icpcchcdcprofincr 
un  Temple, c en  etl  encore  un  plus  grand  de  liippolèc 
à des  Sacrificateurs  des  impiaez  auxquelles  ils  n’ont 
jamais  penfé.  Ainfi  il  ne  aaint  point  pour  défen- 
dre un  Roy  bcrilcge  d'écrire  des  chofes  trcs-faufïc* 
de  nous  ôc  de  noftre  Temple.  Car  pour  jullificc 
b perfidie  que  le  bdoin  d'argent  fit  commettre 
Anriochus  contre  noftre  nation  il  dit , que  ce  Prince 
trouva  dans  leTemple  un  homme  dansunlicavce 
une  ubie  aimrés  de  luy  couverte  de  viandes  exqui« 
les  tant  de  chair  que  de  poillon  : que  cet  homme 
(onfurprisfe  jetta  a genoux  devant  luy  6c  le  conju- 
ra de  le  délivrer.  Sur  quoy  Antioenus  luy  com- 
manda de  s’alleoir  6c  de  luy  dire  qui  il  eftoit,  qui 
l’avoii  amené  en  ce  licu-b , 6c  pourquoy  on  ly  trai- 
toit  avec  tant  dedclicatellc  6c  de  lômpiuolité  : que 
cet  homme  Ibûpiram  6c  fondant  en  pleurs  luy  avoit 
répondu  qu'il  eftoit  Grec  de  nation , 6c  que  pallant 
dans  la  Judée  on  l’avoii  pris,  amené,  enfermé  dans 
ce  Temple  , 6c  traité  de  b lotte  (ans  eftre  veu  de 
qui  que  ce  full:  qu'il  en  avoit  au  commencement 
eudebjoye*,  mais  qull  eftoit  cnlùirc  entré  en  loup- 
çon,  6c  enfin  dans  une  affliâion  étrange,  lorsque 
s’eftant  enquis  de  ceux  qui  Iclcrvoient  il  avoir  ap- 
pris qu’on  le  nourrilTuir  ainlt  pour  ob(cr\er  une 
îoy  inviolable  parmi  les  Juifs,  qui  lesobligeoit  de 
prendre  tous  les  ans  un  Grec,  6c  après  l’avoir  cn- 
grai  lié  durant  un  an  le  mener  dam  une  forell,  le  tuer , 
ortrir  Ion  corps  en  bcrifice  avec  ccnaincs  ceremo- 
nies, mai^cr  de  U chair,  jetier  le  relie  dans  une 
folle,  ôc  prordler  avec  Icnnetu  de  conlètvcr  une 
haine  immorteliepour  les  Grecs:  Qu’ainlî  il  ne  luy 
rclloic  pim  quepeude  joursàvivre,  6c  qu’il  le  con- 
juroit  par  Ton  tdpcâ;  pour  les  Dieux  des  Grecs  de  le 
vouloir  délivrer  du  péril  où  le  mettoit  une  fi  horrible 
inhumanité. 

Ce  conte  quoy  que  fait  a plailîr  avec  une  effron- 
terie infupporoblc  poiirroit-il  exeufer  Anriochus  de 
làailege  comme  l’ont  prétendu  ceux  qui  l’ont  in- 
venté 
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vente  en  (à  favciif , puis  ciuc  ce  n’eftoit  pas  (clonl  rien  examiner  î Etquy  a-t-il  de  plus  honteux  à un 
cux-mcfiTieslccldlcin  de  délivrer  ce  Grec  qui  I avoir  j homme  qui  le  veut  mefler  décrire  Thiftoirc  que  de 
fait  entrer  dans  IcTanple,  mais  qu’il  l’y  raicontra  | ne  rien  rapporter  de  véritable;  Qiioy  qu'il  l^chc 
lânsypaifec,  5cquainficemenlbngcne)uftifiepasiqu'eUc  cftoit  la  lâintcic de noftrc Temple  il  na  pas 
lôn  impiété.  Carcen'eftpas  (eulement  avec  les  loix,  voulu  en  dire  un  lêul  mot.  Il  n’a  point  eu  de  honte 
des  Grcesque  les  noftres  ne  s’accordent  point:  elles  de  feindre  cette  Wle  avamurc  d’un  Grec  pris,  mc- 
lont  encore  plus  contraires  à celles  des  Egyptiens  & né,  ôc  l^tc  lompnieulcmcnt  dans  un  lieu  où  i[ 
des  autres  [ïcuples.  Ya-t-Ü  quelque  paisd’oiiiln’ar-jn'cftoit  pas  permis  d’entrer  mcfmc  aux  plusquali- 
rivc  quclqudüis  que  des  habitans  viennent  voyager  i Hez  des  Juils  s’ils  n’eftoient  Sacrifiateurs.  Com- 
dans  le  nollrc?  à:  pourquov  les  Grecs  (croient-ils  ment  cela  lé  paii-il  nommer,  finon  une  rres-gran- 
les  lèuls  de  qui  nous  voulu^ons  eu  chaque  année  de  impiété,  &:  un  mcnlongc  volontaire  lait  à dellcdn 
rqundre  le  lang  pour  renouvcllcr  untcl  lcrmcnc?  détromper  ceux  qui  iicvculentpas  Icdoniierlapci- 
D’ailleurs  lêroit-il  poûGblc  que  tous  les  Juifs  s'alïèm-  ne  d'approfondir  b vérité  ; C'eft  ainfi  que  l’on 
bbllcm pour  berifier  cette  viclimc,  & que  b chair  s’eflorcc  de  nous  noircir  par  des  calomnies;  dcAp- 
d’un  Icul  homme  lùffift  pour  leur  en  faire  manger  à | pion  qui  contrefait  l’homme  de  bien  ne  aaint  point 
tous  comme  le  ditAppion?  Comment  Antiodius  pouc  nous  rcndcc  encore  plus  odieux  d’ajoûter  à 
n’auroît-il  point  renvoyé  dans  b Grèce  en  grand  ap-  cette  ridicule  fable , qucccGrccavoitauflidit,  que 
parat  cet  homme  que  l'on  ne  nomme  point,  ahn  durant  qu'il  cftoit  retenu  priloimicr  dans  le  Temple 
de  s'acquérir  outre  une  réputation  de  pieté  l’alfe-i'Sc  traité  magnifiquement  , les  Juifs  cftant  enga- 
ûioii  des  Grecs,  âc  animer  en  b faveur  les  autres  gcz  dans  une  iongiic  guerre  contre  les  IJumcens, 
peuples  contre  les  Juifs?  [un  nommé  Zabidc  vint  d’une  ville  d’idiimée  où 

Mais  envoib  trop  fiir  ce  fujet , puis  que  c’eft  par  il  cftoit  Sacrificateur  d’Apollon  Dieu  des  Doriens, 
des  choies  évidentes,  & non  pas  par  des  paroles  trouver  les  Juifs,  & leur  promit  de  remettre  en- 
qu’il  faut  confondre  les  fou,x.  Tous  caix  qui  ont  tre  leurs  mains  b ftatuc  de  cette  divinité,  &dc 
vcunoftrcTemplel^avcntqucronoblcfvoit  invio-  venir  dans  le  Temple  de  Jcrulàlem  pourveu  que 
bblemcni  les  loix  qui  en  conlcrv'oictK b pureté.  Il  tous  Icsjuifs  s’y  rendilicnt:  Que  cet  nomme  s'en- 
avoic  quatre  pi^rtiques  dam  chacun  delqucls  on  fai-  ftniu  cnliiitc  dans  une  machine  de  bois  alentour 
E)it  garde  félon  que  b loy  l'ordonne.  L'entrée  du  de  bqucllc  il  y avoit  trois  rangs  de  flambeaux, 
premier  cftoit  pcrmilc  à tout  le  monde,  mclme  qui  a mclurc  qull  marchoit  le  bifbienc  paroîftre  ^ 
aux  étrangers  à l'exception  des  femmes  travaillées  comme  un  aftrequirouloitddlusbtcrrc:  *Qu’u- 
de  leur  incommodité  ordinaire.  Les  léuls  Juifs  en-  ne  vilion  fi  fiirprcnantc  étonna  les  Juifs  qui  le  ^uHce 
troient  dans  le  fécond,  & leurs  femmes  aulli  lorsi  voyoiau  vaiir  de  loin,  Se  que  lorsque  bias  faire 
qu'elles  cftoient  purifiées.  Les  hommes  cnrroient . bruit  il  fut  arrivé  dans  le  Temple  il  prit  cette  tefte  tnduùà 
de  mefinc  dans  le  iroificinc  pourvai  qu’ils  fiiftcnt I d'aine  qui  cftoit  d'or,  Ôc  s’en  retourna aufli-toft  à 
purifiez.  Les  Sacrificateurs  revêtus  de  leurs  lubits  Dora.  cfiptniib 

lâccrdotaux  entroicjK  dans  le  quatrième.  Et  il  n’y  ! Ne  puis-je  pas  dire  avec  vérité  qu’Appion  na 
avoit  que  le  (cul  Grand  Sacrificateur  à qui  U fuft  per-  pû  faire  un  conte  fi  impertinent  bns  montrer 
mis  d'entrer  dans  le  Sanduairc  avec  cet  habit  (î  qu’il  eft  luy-mclmc  le  plus  grand  afnc  6c  le  plus  ef- 
liint  6:  (î  vénérable  qui  luy  cftoit  particulier.  Tou-  fronté  menteur  qui  fitt  jamais,  puis  que  ces  liaix 
CCS  ces  choies  elhaient  ordonnées  avec  tant  de  pieté  dont  il  parle  (ont  imaginaires , & que  ion  ignorance 
que  les  Sacrificateurs  n’emroicnt  qu’aceccaincs  heu- j cftfiecande  qu’il  ne  (çait  pas  que  l'Idumée  confine 
rcs.  Le  matin  Iots  que  IcTcmpIc  cftoit  ouvert  ceux  | à nolcrç  pais  auprès  de  Gaza,  Se  n’a  point.de  ville 
qui  dévoient  lâaifier  les  vidimes  y emroieiic;  6c  ils  qui  fc  nomme  Dora.  Il  y en  a bien  une  en  Phenide 
ertoiem  obligez  de  s y trouvera  midylorsquVnlc'aiîprés  du  ntont  Carmel  qui  porte  ce  nom  : mais 
fcrmoic.  Il  n'eftoit  permis  d’y  porter  .aucun  vafc:;cHc  n’a  point  de  rapport  à ce  qu’Appion  die 
il  n’y  avoir  dedans  que  l’autel , b table , l’encenibir , , fi  mal  à propos,  eftant  éloignée  de  quatre  journées  de 
Se  le  chandelier  qui  (ont  toutes  cliofcs  ordonitées  l’Idumée. 

par  b loy  : Il  ne  s'y  pailbit  aucuns  myftercs  (cctcis  ; Sur  qiioy  fc  fonde-t-il  aufli  pour  nous  acaifcr 
Se  l’on  ti’y  mangcoïc  jamais.  Sur  quoy  je  ne  dis  de  ne  reconnoiftre  point  pourDiatx  ceux  que  les 
rien  dont  les  yeux  de  tout  le  peuple  n'aycnt  cfté  des  étrangers  adorent,  puis  qu’il  vnit  nous  pctfiiadct 
témoins  irreproclublcs.  Quoy  qu’ü  y euft  quatre  que  nos  pères  avoient  crû  (i  fadlcment  qu  Apollon 
races  de  Saaificateurs  donc  chacune  cftoit  de  plus  vcnoii  vers  eux.  Se  qu'il  marchoit  lue  La  terre  tout 
de  dnq  mille  hommes,  il  s’acquittoient  tous  en  environné  d’étoiles  ? N’avoicnt-ils  jamais  veu  de 
cert.unsjours6ctouràtourdcsfündrionsdelairmi- : bmpesde  dcfl.imbcaux,  eux  qui  en  avoiemen  fi 
Il  y a dan*  niftcfc.  A midv  Üs  s’aftembloicm  dans  le  Temple , grande  quantité  ; Ce  prétendu  Apollon  pouvoit-il 
doirie  dont  les  uns  tanatoient  les  clefs  entre  les  mains  des  I marcher  d travers  un  pa'is  fi  extrêmement  peuplé 
lîrec  ne  fe  .autres  6c  leur  donnoiciit  par  compte  tous  les  vafes,!  bns  rencontrer  quelqu’un  qui  aift  découvert  b 
y aucun  dont  on  (c  (ervift  pour  fourbe?  Se  auroit-il  dans  un  temps  de  guerre  trou- 

duMu^u.  boire  6c  pour  nunger;  6c  ilcftoit  mefine  défendu' vé  lcsbourgs6c  Icsvillcs  bns  corps  de  garde?  Jene 
dén  mettre  fur  i aiitel,  excepté  ceux  qui  (èrvoicm  parle  point  des  autres  abliirditez  qui  le  rencontrent 
pour  les  (àcrifices.  dans  cette  ridicule  hiftoirc.  Mais  je  ne  (^uroUne 

Qiic  dirons-nous  donc  d’Appion  finon  qu’il  a pas  demander  commentilfe  peut  faire  que  les  por- 
avancé  des  cholés  incroyables  Se  ridicules  bas  en  tes  du  Temple  qui  ayant 
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Livre  II. 

ociuuri  coudées  de  haut,  vingt  de  brge>  & cftanc  toutes 
couvertes  de  lames  d or  dloicnc  li  pdàntcs  au'il  ne 
(le  cet  fàloir  pas  moins  de  deux  cais  hommes  pour  tes  fer* 
metehaque  jour,  & c]itcç‘auroit  efte  un  crûucdc 
qa’ti  faut  laillèi  ouvertes  , rculicni  elle  lî  lacilemait  pat  cet 
impollcurtout  revêtu  dekimicre,  Se  qu'il  euft  pù 
au'il  y ait  feul  anpottcr  cette  pelante  tei^  d'aliie  d'or  maUÎf. 

ïoe  J®  aulîi  s’il  U rapporta , ou  s’il  la  donna 

faut*  que  a quelque  Appion  pour  la  lapporter,  aBnqu’Amio< 
J chus  l’y  trouvait  pour  donner-  lujct  à ce  Iccond  Ap- 
fuivic.  n'jr  pion  d'inventer  une  telle  fable. 

ayant  en 

l'unSc  en  I’aacrcque7  coudées  : ce  quieft  Tass  appirence . puis  que  la  lar- 
geur de  ce*  portes  cAoit  de  ao  coud^,  de  qu’il  ûJoitdcux  cens  homnet 
pour  lolcrncr. 


Chapitre  V. 

RefoonjikcetiHîApfiondit  efSitUfjMtfsftHtfirment 
^ dette  fatre jdmau  deb:en>iMX  ’étran^ert^  ^ p^r» 
ttCMÜerement  mx  Grecs  : ^ne  lem  t btx  ne  fintpM 
bennes  pmstjmtls  font  ajjMjcins  : t^uils  nont  point 
est  de  cesjÇTMtdt  hommes  excellent  dstns  les  strts 
Ûf  les  fetences  ; ^ Us  bUfnte  de  ce  cjHtls  ne 
mandent  pouu  de  chair  de  pottrceate  ^ de  ce^utl , 
Jè  font  csrconcire, 

\ Ppion  n’eO;  pas  plus  véritable  lots  qu’il  alTure  fi 
hardiment  que  nous  jurons  par  le  Dieu  créateur 
du  ciel,  de  la  ma,  & de  la  tare  de  ne  taire  jamais 
de  bien  à aucuns  étrangers , te  particulièrement 
aux  Grecs.  Il  devoir  pliltolt  dire  aux  Egyptiens, 
afin  d accorder  cette  memaic*ivec  celle  qu’il  avoir 
(àite  .'uip.iravant  touchant  ce.  ferment  & en  attri- 
buer la  caulè  au  relletuimcnt  qu’avoicnc  nos  pères 
de  ce  que  les  Egyptiens  les  avoient  chalfez  de  leur 
pais  Uns  qu’ils  leur  eu  eullènr  domié  fùjct , mais 
leulcmcnt  parce  qu’ils  eftoient  tombez  en  des  infir- 
mitez  corporelles.  Qiiaiit  aux  Grecs,  dbmt  beau- 
coup plus  éloignez  d'eux  par  la  difbnce  des  lieux 
que  par  noftre  manière  de  vivre  nous  n’avons  pour 
eux  ny  haijie  ny  jalouhe.  Aucontrairc  on  en  a veu 
plulicurscmbrallcr  nos  luix,  dont  les  unsontcon- 
tiniié  à les  oblerva  te  les  autres  les  ont  quittées 
parce  au'üs  les tiouvcncni  trop  (everc^  Mais  y a-t-il 
un  fêul  dcccuz-la  qui  puille  dire  qu’on  l’ait  obligé  à 
fiiirc  quelque  fcmient?  C’dlàAppion  à révéler  ce 
myfteic.  11  doit  en  a\oir  la  connoillànce  puis  que 
c’eft  luy  qui  l'a  iiwcmé. 

Voicy  une  chofe  qui  fera  encocc  mieux  connoi- 
tre  Ton  admirable  jiigcmcnr.  Il  dit  qu’il  paroiil  bien 
qiK  nos  lobe  ne  font  pas  juftes,  nyuoftce  culte  en- 
vers Dieu  tel  qui!  devroit  eltre,  vû  qu'au  lieu  de 
commanda  nous  Gammes  allûjetiis  à diverfes  na- 
tions & maltraitez  en  plufîairs  lieux , & que  mcTme 
nofire  capitale  autrefois  fi  libre  te  fî  puiflante  cil  af 
lervie  aux  Romains,  Sur  i^uoy  je  denunde  quelle 
eft  la  nation  qui  a p A foûtcnit  l'efFoit  de  leurs  armes , 
&qucl  autre qu'Appion  cfl  capable  de  parier  delà 
fi>ne?  Qui  ne  f^it  que  c’cfl  un  bonheur  qui  n’cft 
preG]ue  arrivé  à aucun  peuple  de  pouvoir  le  main- 
tenir dans  une  conltantc  domination , te  n’dbc  pas 
contraints  d’obeir  après  avoir  commandé?  LesE- 
gypdciis  fout  lesicul^  fi  on  les  veut  aoiie,  qui  nom 
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point  éprouvé  ce  changement)  àcauTe,  difènc-ils» 
que  tes  Dieux  cluficz  des  autres  pais  fc  font  refilez 
dans  le  leur,  âcs’y  font  cachez en'fc  transformant  en 
des  animaux  \ te  que  pour  les  en  recompcnict  iis 
les  ont  garantis  de  la  liijctnon  des  conquenns  de 
l'Alic  te  de  l'Europe.  Y eutdl  jamais  une  vanité  plus 
extravagante  ? Né  (çail-on  pas  que  de  tout  temps 
ils  n'ont  point cfté  libres,  non  pas  mcfme  fousiç 
règne  de  leurs  propres  Rois?  que  IcsPcrfcs  ontplu- 
(icurs  fois  fâcagé  leurs  villes,  miné  leurs  temples» 
te  tué  CCS  animaux  qq’ils  mettent  tir  noinbre  des 
Dieux?  Je  ne  preiens  pas  neanmoins  leur  en  faire 
des  reproches  & imiter  U foHc  d'Appion , cjui  lors 
qu'il  a ttanpé  (a  plume  dans  du  fiel  & du  venin  pour 
écrire  contre  nous,  n’a  pas  confidercles  maliicurs 
arrivez  aux  Athéniens  te  aux  Lacedemoniens , donc 
les  uns  palfait  fans  contredit  pour  les  plus  vûUans, 
te  les  .lucres  pour  les  plus  reliÿeU4t  de  tous  les  Grecs, 
le  ne  diray  point  aufficopibien  de  Rois  célébrés  par 
jeurpietc,  deCrefus  entre  autres,  ont  éprouvé  l'in- 
conftaucc  de  la  fomuic.  Je  ne  rapporteray  point 
non  plus  de  quelle  fôae  cette  puiltuicc  ville  d'Aihc- 
ncs,  ce  lùperb<  temple  d’Ephcle,  & celuy  de  Delp^ics 
ont  cflé  réduits  en  cendre  lâns  que  perlonne  l'ait  re- 
proché Qu’aux  aiitairs  de  ces  déplorables  embtaze- 
mens.  Il  n’y  avoir  qu’Appion  qui  fuft  capable  de 
fonna  contre  nous  de  fcmblables  accubuions , fans 
fè  fôuvcnir  de  tant  de  maux  qucl'^ypte  fâ  patrie  a 
endurez,  parce  qucccScfollris  qu’il luppofc Éuillc- 
ment  avoir  clbr  Ri^  d'Egypte , l’a  fans  doute  aveu- 
glé. Et  je  ne  diuy  point  auflî  combien  de  peuples 
ont  cflé  afl^is  à nos  E^ois  David  te  Salomon. 
Mais  pour  parla  leulcmcnt  des  Egyptiens  : efl-Ü 
pofllblc  qu  Appion  ignore  ce  que  tout  le  monde 
Içait,  qu’ils  ont  cilcaltùjctcîs  aux  Perfes,  aux  autres 
domiiuteurs  de  l’ Allé,  & aux  Macédoniens  qui  les 
ont  traitez  comme  des  efclavcs?  Nousfbmmcsau- 
contraire  demeurez  libres , & avons  durant  fix-vinge 
Ans  ea  ks  villes  voifmes  lôus  noflre  puifiàiKe  juu 
Ques  à Pompée  le  Grand  : te  les  Romains  a^t 
domté  les  autres  Rois  nos  anceflres  ont  cflé  les  umU 
qulis  ont  traitez  comme  amis  te  comme  alliez,  à 
càufè  de  leur  valeur  & de  leur  fidelité. 

Aroion  dit  aufïi  que  nous  n'avons  point  parmy 
nous  de  CCS  grftids  hommes  qui  ont  excellé  dans  les 
ans  & les  facnccs , tels  que  font  Soaate , Cleante, 
te  autres,  au  nombre  defquels  on  ne  peut  trop  ad- 
mirer qull  ait  la  vanité  de  fè  metcce  » te  de  dire 
qu’Alcxandrie  cil  heureufe  d’avoir  un  dmyen  tel 
que  luy.  Il  fàloiineaiunoins  que  voulant  pafkr  pour 
un  homme  fî  confidaablî  il  rendlflce  temoÿuge 
de  luy-mefmc , puis  qu'eflant  connu  de  tout  le  mon- 
de pour  un  méchant , te  aufïï  corrompu  dans  fès 
mcEucs  qu’extravagant  dans  fès  difeours  » on  doit 
plaindre  Alexandne  fî  elle  fè  v’ante  d’avoir  un  tel 
citoyen.  Quant  aux  hommes  de  noflre  narion  qui 
ont  excellé  dans  les  arts  & dans  les  fciences  on  ne 
fçuroklire  nos  anciennes  hifloires  fans  connoiflrti 
quelle  enapotté  quinont  point  cflé  inferieurs  aux 
Grecs, 

Les  autres  reproches  de  ce  ridicule  auteur  font  fî 
méprifâbles»  puis  qu’ils  raombeni  fur  luy-mefmc 
te  fur  les  Egyptiens  , qu’il  feroit  peut-eftre  plus  à 
1>|>P  pto- 
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propos  <lc  (l’y  point  reportire.  Il  (c  plaint  de  ce  que  f méchant  3c  de  dangereux»  je  me  croy  oblige  de  faire 

'*  * - --- — voirqucllccft  nortrecondiiiiccngentTal , & nolb« 

manière  de  vivre  cnpaniculier^  & j'dpcrcqQclon 
coimoiftra  qu’il  ne  le  peut  ricnajoùcerài’excellai- 
<^c  de  nos  loix , tanr  pour  ce  qui  regarde  b pieté, 
que  Uloctetécivilc»bchariic,laju(ticc»  1a patience 
dans  les  maux , & le  mépris  de  b mort.  Je  prie  ceux 

3uilc  liront  de  ne  (c  bijl'er  pas  prévenir  par  un  dclîc 
'y  trouver  à redite:  & cette  demande  cd  d'autant 
plus  raifonnable  que  mon  dellcin  n ’eft  pas  de  m’e- 
cendre  liir  les  loiiangcs  de  nollre  nation  » nuisièu- 
Icment  de  1a  juûitier  des  choies  dont  ou  l’accule  ii 
tauilemcm. 

Ce  neft  pis  par  un  di  (cours  continu  comme  ce- 
luy  d'Appion  que  Mülon  parle  contre  nous:  il  a ré- 
pandu les  calomnies  en  divers  aidroits  de  Ion  ou- 
vrage. Tiniort  il  nous  traite  d'athées  & ennemis 
Je  ions  les  noniu'cs  *.  ranioft  il  nous  reproche  noflre 
timidité,  il  nous  accule  d’dtrcauilacicuCT 

IMit  aillai’ s que  nous  (ommes  plus  brutaux  que  les 
!3arb.ucs  , ik  qu'amli  l’on  ne  doit  uis  s’étonner  que 
noibn'ayuiis  nui  invcntcduiilcauvic.  Rien  n’dl 
plus  ladle  que  dç  le  confondie  de  tant  d ’impoHu- 
rcs,puis  qu'il  n’y  a qu’a  lire  nos  ioix  pour  comioilbe 
qu’elles  commandeur  le  contraire  de  ce  qu'il  blâme, 
dcqucclucun  Içait  que  nous  lesoblcrvousiics-rcli- 
giculcmcnc.  Que  h (xnir  judiher  la  purcrc  deno? 
ceremonies  je  luis  contraint  de  parler  de  celles  def 
autres  nations,  il  s'en  faut  prendre  b ceux  qui  s'ef. 
lorcem  de  taire  aoire  que  les  noArcs  leur  loni  beau- 
coup inferieures. 

Tout  ce  que  cet  auteur  3c  les  autres  di(cnt  contre 
nous  le  réduira  deux  points:  L'un  que  nos  loix  ne 
loue  pas  bonnes , dont  le  fcul  abrégé  que  j'en  rap. 
poncray  fera  voir  le  contraire:  3c  l’autre  que  nous 
ne  les  oblèrvons  pas.  Pour  répondre  à ces  objeebons 
il  faut  reprendre  les  choies  d’un  peu  plus  haut.  Je 
dis  donc  que  caix  qui  par  leur  amour  oour  le  bien 
publie  ont  éubii  des  loix  pour  le  reglement  des 
merurs  (ont  beaucoup  plus  c{\imablcs  que  ceux  qui 
vivent  lâus  ordre  3c  lans  di(cipline.  Ainfi  chacun 
doit  lè  conformer  à eux  (ans  atf^cr  de  taire  de  nou- 
velles loix  par  bvauité  de  palier  p>ourinvcntair$3c 
non  pas  pour  imitateurs.  Le  devoir  d’un  Legillateur 
conhftc  a n'ordonner  rien  qui  ne  loir  h jultcqucl’u- 
lageen  (oit  utile  a ceux  qui  le  patiqiiem:  Et  le  de- 
voir des  peuples  conliilc  a ne  s’en  .k  j\»nir  jamais  ny 
dans  leur  bonne  ny  dans  leur  nuuvahe  fortune. 

Or  je  dis  que  noftrcLegilUicur  précédé  en  anti- 
quité Licuiguc , Solou , Zaicucus  Je  Lucres , 3c  tous 
les  autres  tant  .incieus  que  modernes  que  les  Grecs 
vantent  li  tort,  3c que  le  nom  de  loixn’cftoit  pas 
autrefois  Iculemcnt  connu  parmy  eux  , comme  il 
paroift  parce  qu’Homcrc  n’ai  a point  ulé.  Les  peu- 
ples cftoiait  gouvernez  par  certaines  maximes  3c 
quelques  ordres  des  Rois  dont  on  uioit  félon  les  ren- 
contres (ans  qull  ycn  euft  rien  d’écrit.  MaisnoQre 
Legiflatcur  , que  ceux  nielinc  qui  parlent  contre 
nous  ne  peuvent  ddavouerdlre  ttes  anden,  a fait 
voir  qu’il  eftoit  un  admirable  conduéteur  detourun 
grand  peuple,  puis  qu’ap^  luy  avoir  donné  d’ex- 
ccUcmes  loix  il  luy  a perluadé  de  les  recevoir  3c  de 
les  oblcrvcr  inviolablcmciiL  Voyons  par  la  gran- 
deur 


làcrih.im  des  animaux  UvXis  ne  voulons  point  man 
ger  de  la  chair  de  pourceau  3c  le  moque  denoftre 
cifcoacilion.  AqiKiy  je  répons,  que  quant  à tuer 
<lesanim.iuxccUnoascrtcommun  avec  tous  Icsau- 
ues  peuples:  3c  qic  pour  ce  qui  dtdcnos  lacrilî- 
ces,  l’avertîon  quilen  témoigne  fait  allez  connoi- 
ire  qu’il  cft  Egyptien.  Car  les  Grées  3c  lesMacedo- 
niens  n’ont  girac  d’y  trouvei  a redire  puis  qu’ilsof- 
frent  à leurs  Dieux  des  • ncc.itoinbcs , 3c  mji^ent 
avec  leurs  prctlfcs  la  chair  des,  belles  lacriHécs,  lans 
qu'il  y ait  lujct  de  craindre  que  ceb  dépeuple  b 
terre  de  ces  eipcees  d’animaux  avmme  Appion  te* 
moigne  Je  rapprehender  ; au  lieu  que  li  tous  les 
autres  pais  le  conformoient  aux  coûtâmes  de  ce- 
luy  d’ou  il  a tire  la  ruilLncc,  il  ne  rellaoir  bicn- 
toft  plus  d’hommes  au  monde,  taitt  il  (croie  rempli 
de  ces  cruels  animaux  que  les  Egyptiens  reverent 
aamtne  des  Divitâtez  , 3c  qu  ils  nourrilfent  avec 
tant  de  loin. 

Qiicli  on  Iiiy  demande  qui  font  ceux  de  toits  les 
Egyptiens  qu'il  croit  dire  les  pins  loges  3c  les  puis 
religieux,  il  répondra  lans  doute  que  ce  lont  les 
prdircs,  puisqu’il  a dit  que  ce  Kit  a eux  que  les  pre- 
miers Rols  d’Egvptc  ordonnèrent  de  révérer  les 
Dieux  3c  de  faire  une  pruutllion  particulière  delâ- 
gcllc.  Oc  tous  CCS  ptdlres  te  font  circoitcitc , s’ab-  ! 
fticnnent  de  manger  de  b chair  de  pourceau , 3c  mils 
autrc“s  des  Egyptiens  ne  bcriKcni  avec  eux. 

Appion  n'avetr-il  donc  pas  perdu  l'dpric  lors 
qu'en  nous  calomniant  pour  tavtirilcr  les  E^pticns 
il  ne  s'eft  pi>inr  apperccu  que  c’eft  lur  eux-mê- 
mes que  tombent  les  reproches  qu'rlhous  fait,  pub 
qu’ils  ne  pratiquent  pas  laiiemcnt  ce  qu’il  coiv 
Ja  une,  maisontaporis  aux  autres  j>euplcs a le  faire 
circoncire , comme  Herodotele  témoigne  Apres 
cela  scionttcra-t-on  qu’Apj>ion  nayaiu  point 
craint  de  fxirlcr  fî  outragculcment  contre  les  loix 
de  lon  |>.ü$  i)  en  a cûé  puni  co.nmc  il  le  mcricoit  ; 
lorsque  n’.iyant  pu  éviter  de  le  faire  circoncire, 
làpirye  s'eft  tellement  cnveuinicc  qu’il  a rendu 
l’aiucavec  des  douleurs  mlupporublcs,  jwit  faire 
connoiftreàtûutlcmondc  avec  quelle  pictc3c(jucl 
rdpeCt  on  doit  obletvcr  les  loix  qu'on  cR  oblige  de 
fuivre  3c  ne  point  reprendre  celles  des^iutres.  'Telle 
a efte  U fin  d’Appion  pour  avoir  fait  tout  le  con- 
traire : 3c  ce  devroit  c(be  aulli  U fin  de  ce  livre  que 
je  n ’ay  entrepris  d'ccrite  que  pour  hiy  répondre. 
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Réponfe à ccijMe LyJitTM^tte t ApoHonùti Afobn y 

AHircs  ont  dn  contre  Moife.  fofeph  fatt 
voir  combien  cet  Admirnble  Le^t/Uteur  4 jnrp-ijjè 
tous  les  autres , ^ cfue  nuUet  lotx  n'ont  jamais  ejle 
Jî  ftuues  ny  (î  rels^ieufement  obfervees  ejue  celles 
ijutl  a àatfUes. 

MAb  parce  que  Lyfimaque  , Apollonius  Me- 
lon , 3c  quelques  autres  ont  par  ignorance  3c 
par  malice  voulu  faire  croire  que  Mdilc  noftrcLc- 
giibteurn'clloit  qu’un  icduûcur  & un  aichantcur , 
3c  que  les  loix  qu  il  nous  a doiuiécs  n'ont  rien  que  de 
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dCurdefjsauVioiis  c^acUl  a elle.  Noi  anccftirs  qui 
i'dlüicnc  cxuciucuicm  mukipHcz  dans  l'Egypte 
yciuilUiit  lüus  le  joügdune  iniiipponablc  Iccvitu- 
dc , il  ne  leur  ÜTvit  pas  leulecncnc  de  chef  pour  en 
ioidr  &:  les  conduire  dans  la  terre  que  Dieu  leur 
avoir  pronûlci  nuis  il  les  garantit  par  Ibn  exctéinc 
prudence  d'in&ns  |>crils.  U lait  fâlut  p.dlctdesdc- 
lensiàns  eau  6<:loutcnir  divers  combats  pour  défen- 
dre leurs  fcnimes,  leurs  enfâns,  & leur  bien.  l!st*é- 
pcouverenc  dans  tant  dcdilHculcezun  exccUcnc  ca- 
pitaine, un  très- (âge  conducteur,  & un  proccéteur 
incomparable.  Q<ioy  qu'il  perluadail  tout  ce  qu  il 
vouloir  à cette  grande  multitude  ôc  quelle  luy  fuft 
czeremement  loiiinilc , il  ne  tût  jamais  tente  du  ilefir 
de  dominer  ; mais  d.ans  le  temps  que  les  autres  af- 
fêtant  la  tyrannie  ôc  laclicnt  1a  bride  au  peuple  pour 
vivre  dans  le  delordrc  j au  lieu  d'abiiict  de  Ion  auiori' 
té  il  ne  pcnlà  quanurclicrdans  la  crainte  de  Dieu , 
qua  exciter  ce  peuple  à cmbrailcr  la  piaé  & la  ju- 
(ticc , qu  a l'y  fonihcc  par  Ton  cxanplc , & qu  a alîer-  ; 
mir  Ibn  repos.  Une  conduite  (î  laintc  & mm  de  gtaii- 1 
des  actions  ne  donnent-elles  pas  fujet  de  croire  que 
Dieu  eftoic  l'oracle  qu'il  couiultoit  , & qu'citant  | 
pedùadé  qu’il  dévoie  en  toutes  choies  fc  conformer 
a la  volonté  il  ny  avoir  rien  qu'il  ne  h(t  {>ourintpi- 
ccr  ce  mclme  fentiment  au  peuple  dont  il  avoir  la 
conduite  : rien  n’clknt  lî  capable  d’enipclchcr  les 
hommes  de  tomber  dans  le  péché  que  1a  acancc 
quib  ont  que  Dieu  a les  yeux  ouverts  fur  toutes 
leurs  aétions?  Voila  quel  aclté  no(trcLcgÜlatcur,| 
& non  pas  un  lcducteur  tel  que  ces  auteurs  Icrcpre-; 
Icntcnt;  mais  icmblable  aMinos,  & a ces  autres  | 
'LegilUieurs  dont  les  Grecs  Icglotiâcnt.  CacMinoS' 
dibit  qu'il  avoir  receu  Tes  loix  d'Apollon  dont  il  ! 
avoic  conlultc  l'oracle  à Delphes  \ & les  autres  di- 1 
Eaicntles  tenir  d'autres  Divinitez,  Toit  qu'ils  le  creub  ; 
icQt  en  edet  > ou  qu'üs  vouluHcni  le  pcrluader  au  j 
peuple.  Mais  il  clt  facile  de  juger  par  U comparailôn  I 
de  CCS  loix  leE)uellcs  ibnt  les  plus  iaintes , Ôc  qui  font  | 
ceux  de  ces  Lc^Hateurs  qui  ont  eu  une  coniioülancc  | 
plus  paniculicrc  de  Dieu.  C'elt  donc  ce  qu'il  faut 
nttimemnt  examiner. 

Les  diveiiès  nations  qui  Ibm  dans  le  monde  fc 
condtiilcnten  des  maniérés  dilferentes.  Les  unes  em- 
brallcm  la Monarchie:  les  autres rAciltocratie;  & 
les  autres  b Démocratie.  Mais  ndlre  divin  Icgilb- 
reur  ii  a cubli  aucune  de  ces  loctes  de  gouverne- 
menL  Celuy  qu'il  a clioift  a cfté  une  république  à qui 
l’on  peut  donner  le  nom  de  Théocratie, puis  qu'il  l'a 
rendue  enticrcmait  dépendante  de  Dieu  ; que  nous 
n'y  regaidom  c^ue  luy  Icul  comme  l'auteur  de  tous 
les  biens  & qui  pourvoit  aux  befoins  généralement 
detouslcsliomines;  que  nous  n'avons  recours  qu  a 
luy  dans  nos  afiUéÜons»  Ce  que  nous  Ibmmcs  peruu- 
dez  que  non  leulemenc  toutes  nos  aétions  luy  Ibnt 
connues , mais  qu'il  penctre  nos  penices. 

LesautrcsLcgillatoirsont  bicncnfcignc  qu'il  y a 
un  Dieu  qui  c(l  un  Monarque  tout  puiiUsit  : mais 
ilsmcllent  à cette  vérité  diverlcs  Ublcs,  en  recon- 
noidanc  d'autres  Divinitez  qui  Ion;  incapables  d’en- 
tendre Icuts  prières  3c  de  comiuiiUc  laits  belbins, 
leivs  pciilecs , Ce  leurs  aétiuni.  Mbilc  aucontiaire 
deebre  qu’il  n'y  a qu’un  ûul  Dieu  parfaitci;ncnc 
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bon&  toûjourspreftà  nous  écouter,  incrcé,  éter- 
nel, immortel,  immuable,  qui liirpallc intînimenc 
en  beauté  tomes  les  créatures , qui  ne  nous  ed  con- 
nu que  par  U puidànce,  & donc  reilcncenousell 
inconnue.  Les  plus  làges& les  plus  l^vans  des  Grecs 
paroillem  avoir  eu  cacc  opinion  de  Dieu  ayant,  ainll 
que  je  l'ay  dû , parlé  de  luy  comme  d'un  Monarque , 
ce  qui  rejatoic  b pluralité  des  Dieux , & d’une  ma- 
nière convcnalde  à là  lùpréme  majefté  en  le  nom- 
mant un  principe  iàns  principe  & élevé  an  dolEisde 
toutes  choies.  CarPitliagorc,  Aiuxagore  , Pbion 
Ce  antres  Stbidens , Ce  prdquc  toutes  les  autres  Ic- 
dcsoticu  cette  acance  de  Dieu:  mais  ils  nom  olé 
bprofdlet  ouvencmeni  à caufe  des  lüpcrftidons 
dont  le  peuple  cftoit  ptevenu,  Nolbe  Lcgillatcur  a 
ellé  le  1^1  dont  les  aâions  Ce  les  paroles  ont  edé 
conformes.  U n'a  pas  Iculemcntmdruiiccuxdcfon- 
temps  de  CCS  làimes  veritez:  il  a fait  que  leurs  dcL 
ccnditis  en  ontconicrve  rcligiculcracnt  b créance, 
& que  rien  n'a  elle  capable  de  les  ébranler  dans  leur 
Iby , parce  qu’il  n'a  point  établi  de  loix  qui  ne  hil- 
lent  miles  à ceux  qui  les  ont  rcccucs,  Ce  qucuclc 
contentant  pas  de  leur  faire  connoillce  l'adoradon 
qu'ils  dévoient  a Dieu  , il  Icuta  appris  qu’une  panie 
de  Ibn  culte  conlïde  à pratiquer  les  venus,  telles 
que  Ibnt  b )ulUcc,  b force,  la  tanpaance.  Ce  à 
vivre  dans  une  étroite  union , les  uns  avec  les  autres. 
Ainfi  il  ne  leur  a riai  ordonné  qui  ne  le  référé  à Dieu 
& qui  ne  tende  à une  vcritible  pieté.  Il  lesaindndts 
de  tout  ce  qui  regarde  b religion  Ce  les  mœurs.  Ce  a 
joint  b pratique  a U Théorie;  au  lieuqnc  les  autres 
LegiUatcurs  ai  prenant  celuy  de  ces  deux  chemins 
qu'ils  ont  le  plus  approuvé  ont  quitté  l'autre.  Les 
Lacedanoniens  Ce  les  Candiocs  ne  le  lëtvoicnt  point 
de  paroles,  mais  kulemau  d'exemples:  Ce  les  A- 
theniens  Ce  prclque  tous  les  autres  Grecs  le  conten- 
toient  de  faire  des  loix  & de  donner  des  préceptes, 
bns  le  mettre  en  peine  de  les  faire  pratiquer.  Noftr» 
Lcÿllâteur  aucomrairc  ne  Icpare  jaimis  ces  deux 
choies.  Il  n'a  riai  omis  de  ce  qui  peut  (èrvir  a former 
les  n:ceurs,  mais  a pourvoi  atout  par  les  loix  qu'il 
a données.  U a réglé  jiilqucs  aux  moindres  choies 
dont  il  nous  éft  permis  de  manger,  C:  avec  qui  nous 
les  pouvons  manger.  Il  en  a ulé  de  b mcGne  iocie 
en  ce  qui  regarde  les  ouvrages , le  travail , Ce  le  repos  » 
afin  que  vivant  Ibus  b loy  comme  Ibus  un  père  de 
i famille  ou  Ibus  un  maiftre,  nous  ne  puiûîons  faillie 
j par  ignorance.  Ec  pour  nous  rendre  inexculablcs  It 
j nous  manquions  a obfer>-cr  ces  Iaintes  loix  il  ne  s’eft 
I pascontemede  nous  obliger  à les  entendre  lire  une 
libis,  deux  fois,  ou  diverlcs  fcHs;  maîsilnousaot- 
I donné  de  nous  abdenir  dans  l’un  des  jouis  de  b lè- 
I mainc  de  toute  Ibrce  d'ouvrages  pour  nous  appli- 
quer lànsdiftraétion  à les  entendre,  &melfneàles 
i apprendre:  ce  que  nuis  autres  Le^datcurs  n'ont  |a- 
I mais  bit.  Audi  voi^on  parmi  les  autres  nations  que 
la  plufpart  non  follement  ne  vivent  pas  Icloii  les 
loix  établies  entre  eux,  mais  les  ignorent  prclque 
cmierement,  & ne  connoident  qu'ils  ont  manque 
que  lors  qu'on  les  en  avenit  : ce  qui  fait  que  les  per- 
lonnes  les  plus  élevées  en  ^nité  tiament  auprès 
d’eux  des  gens  qui  lont  profcdion  d’en  avoir  une  par- 
ticulicre  iiudiigaicc:  au  lieu  que  lî  l’uu  interroge 
1*  P p a quo- 
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toujours  parmi  nous?  A pdne  les  aortes  nadonsoS- 
fervent  duiam  Quelques  iours  leurs  ceremonies  à qui 
elles  donnent  (e  nom  de  myftercs:  &nousaucoiv 
traire  ne  manquons  jamais  depuis  tant  dciiedesde 
pratiquer  avec  joye  toutes  les  noftrcs. 

Chapitre  VIL 

S$ùte  ^ chapitre  precedent  w U efl  attjp parlé des  fin- 
ttmensejueUsfmfsent  deUff^andenrde  Duu^  d 
de  ce  ^uilt  ont  finffm  peur  ne  petnt  man^stera 
f ohfirvatieu  de  leurs  laix. 
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quelqu’un  de  nous  fur  ce  liijct,  onlctrouvcrafiin- 
ItrüudcnoslüixqiK  Ion  propre  nom  ne  luycftpas 
plu^  connu.  Nous  les  apprenons  tous  des  noftrc  en- 
fance : nous  les  gravons  dans  noftrc  clprit , y contre- 
venons ainli  plus  utement , & ne  pouvotiS  y con- 
trevenit  (ans  en  loutfrir  la  punition.  Cette  connoil- 
iancc  produit  aufli  parmi  nous  une  admirable  con- 
formité , parce  que  tien  n'eft  fi  capable  de  la  fiirc 
nailbe  &1  entretenir  que  d’avoir  Icsmcfmesfcnti- 
mens  de  la  grandeur  de  Dieu  » & d’eftre  élevez  dans 
une  mcfme  manière  de  vivre  & dans  les  mcfmcs 
coiVumes:  car  on  n’emend  point  parmi  nous  par- 
ler cUverlêment  de  Dieu  comme  il  arrive  parmi  les  ^ 

autres  peuples,  non  Iculemcnt  entre  les  paonnes;  Ncre  les  autres  préceptes  de  noftre  relidon  & 

du  commun  qui  dilent  chacun  au  hazard  ce  qui  leur  qu’aucun  de  nous  n’ignore , elle  nous  oblige  de 

vicmdans  relprit,  mais  entre  les  philofophes.  Car  jaoire  que  Dieu  conaprerd  tout  eniby;  qu’il  ne  nun> 
les  uns  veulent  &ire  aoirequilnyapoincdcDieu:  | querienà  U perlêéUon  ny  aiabdicitéi  qu’illuâità 
D'autres  lôûticniKniqucUprovidcircc  ne  veille  pas , tuy-mdme  & à toutes  les  aearurcs  ; qn’il  cft  le 
iùr  les  hommes , ny  ne  met  entre  eux  nulle  diffcren-  ; commencement . le  milieu , & la  fin  de  routes  cho> 
ce , &c  que  toutes  cnolês  leur  (ont  communes.  Nous  ' lès  ^ qu’il  opéré  daus  toutes  nos  adbons  & nos  bon- 
croyons  aucontrairc  que  Dieu  voit  tout  ce  qui  le  paf- 1 nés  ccuTtcs  ; que  rien  n'eft  û vilîblc  que  là  puiftan- 
Ic  dans  le  monde.  Nos  femmes  ôc  nos  lcrviteurs  en  | ce , mais  que  la  forme  & là  grandeur  lôm  incom- 
font  ^lerfuadcz  comme  nous:  on  apprendre  prehcnliblcs ; quetoutccqu'uyadeplusikhe&de 
de  leur  bouche  les  réglés  de  la  conduiie  de  noftrc  j plus  excellent  dans  le  monde  eft  incapable  de  le  ro- 
vie,  & que  toutes  nos  actions  doivent  avoir  pour  j prclaiier,  6c  méprilablecnoKnparailonde  làgloi- 

re;  que  non  feulement  nos  yeux  ne  peuvent  rien  voir 

qui  luy  rcftcmbic,  mais  que  noftrc  clprit  ne  peut  rien 
s imaginer  qui  en  approche,  & que  nous  ne  leçon- 
noiftons  que  par  (es  œuvres  lots  que  twius  conlide- 
rons  la  lumière,  le  ciel,  le  foleil,  la  lune,  1a  terre,  k 
mer , les  fleuves , les  animaux , & les  plantes  qui 
font  des  ouvrages  de  fes  mains,  làns  qui!  ait  CUM- 
(oin  pour  les  créer  ny  de  travailler  ny  d'eftrcaflifté 
de  qui  que  cefoit,  la  feule  volomé  ayant  fuffi  pour 
leur  donner  l’cltre  dans  le  moment  qu'il  l'a  voulu. 
Ceft  donc  luy  que  tous  les  hommes  lônc  obligez  d’a- 
dorer & deumhr,  en  pratiquant  kvenuquieft  le 
feul  moyen  de  luy  plaire. 

Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu  & qu’un  monde  qui 
font  communs  à tous  les  hommes,  nous  n’avems 
aufC  qu'un  Temple:  6c  cette  conformité  luy  efta- 
grcable.  Ceft  dans  ce  Temple  que  nos  Sacriâcateuxs 
adorent  Ibn  éternelle  majefté.  Ccluy  qui  tient  cotte 
eux  le  premier  rang  luy  oftre  avant  cous  les  autres 
dcsfàcrifices,  veille  àl'oblcrvationde  fesloix,  pu- 
nit ceux  qni  (ont  convaincus  de  les  avoir  violées , ;u- 
I ge  des  dinerends , & quiconque  luy  delobeic  eft 
' chaftié  comme  s'il  avoir  defobéi  à Dieu-mdîne. 

Ce  que  nous  mangeons  la  chair  des  hoftiesque 
nous  immolons  n’eft  pas  pour  faire  bonne  chete& 
nouscnyvtcr:  ce  qui  aedreroit  lùrnousUcoleFedc 
Dieu  qui  aime  la  febriccé  6c  la  tempérance. 

Nous  commençons  dans  nos  (acrihees  par  prier 
pour  le  bien  general  du  monde  , 6c  enluite  pour 
nous-  mefrnes  comme  feilànc  une  partie  de  ce  tout  6c 
(^hantquerienne  plaift  davantage  à Dieu  que  ce 
lien  d'une  aftcéüon  mutuelle  qui  nous  unit  tous  en- 
iembie. 

Les  vœux  6c  les  prières  que  nous  luy  offrons 
nom  paspour  but  de  luy  demander  du  bien:  il  en 
fait  volontairement  à tous,  6c  k tene  cft  pleins  de 
fes  bienfaits:  mais  c'eft  pour  le  lùpplier  de  nous  faire 
la  grâce  d’en  bien  ufei. 


objet  de  plaire  à Dieu. 

Q^t  à ce  que  l’on  nous  reproche  comme  un 
grand  défaut  de  ne  nous  point  étudier  à inventer  des  ' 
choies  nouvelles , (bit  dans  les  ans , ou  dans  le  langa- 
ge, au  Unique  lesaucres  peuples  méritent  beauOHip 
de  louange  d y apporter  de  continuels  ciianeemens , , 
nous  amibuons  aucontrairc  à verm  de  à prudence  de 
demeurer  conftammcntdans  robfervation  dcsioix 
6c  des  coûoimes  de  nos  anceftres»  parce  que  c’eft 
nnc  preuve  quelles  ontefté  pariaitemcni  bien  éta- 
blies, pub  qu’il  ny  a que  celles  oui  nom  pas  cet 
Avanuge  que  l'on  (bit  obligé  de  changer  lors  que 
l’cxpcricncc  fait  connoilbe  le  bclbiii  d’en  corriger 
les  defauts.  Ainfi  comme  nous  ne  doutons  point  que 
ce  ne  ibic  Dieu  qui  nous  a donné  ces  loix  par  l'cture- 
mi(ê  de  Mbife,  pourrions-nous  ûns  impiété  ne  nous 
pas  cftorccr  de  les  obfcrvcc  trcs-rcligiculcracnt  ? 6c 
quelle  conduite  peut  e(be  plus  jufte , plus  excellente 
’ 6c  plus  (àintc  que  celle  dom  ce  (buverain  Monarque 
dciuniverscftrauteur,  que  cette  conduite  admira- 
ble qui  attribue  à tous  IcsSaaiHcateurs  en  commun 
fadminilbation  dcschofeslaintes,  & au  Gcand  Sa- 
crificateur l’autorité  (ur  les  autres  pour  s'ao^oitter 
tous  avec  tant  de  definterellcmcnt  & de  pureté  d'un 
lî  divin  miniftere,  qu'ils  méprifent  les  nchdlcs  6c 
s'élèvent  par  leur  vertu  au  dclfiis  desaftèéUonsqui 
corrompent  l'efprit  des  hommes.  Ce  (bm  eux  qui 
veillent  avec  un  (bin  continuel  à faire  ubfetver  la  loy 
de  à maintenir  ladifcipline:  ils  font  juges  des  dift'e- 
rends  6c  ordonnent  de  la  punition  des  coupables. 
Quelle  forme  de  gouvernement  peut  donc  e(be  plus 
parlai  te  que  la  noftrc,  & quels  plus  grands  honneurs 
pcui-on  rendre  à Dieu , puis  que  nous  Ibmmes  toû- 
)o.trs  P eparez  à nous  acquiner  du  culte  que  nous  luy 
devons  ; que  nos  Sacrificateurs  (ont  crablb  pour  veil-l 
lcr  ians  cédé  à ce  qu’il  ne  fe  falfe  rien  qui  y (bit  con- 
traire , 6c  que  toutes  choies  ne  (bm  pas  mieux  ré- 
glées le  jour  d’une  tefte  folemnelle  qu  elles  le  font 
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Avant  que  d’ofinr  des  (âcrifices  la  loy  nous  obl^e 
âe  nous  purifier  en  nous  lèpirant  pour  quelques 
|ours  de  la  comp^iiie  de  nos  femmes»  &enobler- 
vancd autres clioi^ qui  feroiem  trop  longucsàcap- 
porter. 

C*cft  ainiî  que  Mdifc  nous  a ordonne  de  vivre 
pour  nous  rendre  agréables  à Dieu  qui  cft  luy-mcf- 
mc  nofire  loy.  Et  quant  à ce  qui  regarde  le  nuciage  > 
il  nous  cft  permis  dVn  ufêr  pour  avoir  des  enuns: 
mais  tout  commerce  qui  viole  les  loU  delà  nature 
nous  eft  défendu  (iir  peine  de  mort. 

La  loy  vnit  aulH  que  dans  le  mariage  noftie  in- 
tention (oit  n pure  que  nous  ny  confidcrionspoint 
k bien , & que  bien  loin  d’enlever  des  femmes  » nous 
nufions  pas  du  moindre  ardftce  pour  leur  petlua- 
der  de  nous  époulcr.  U faut  que  nous  les  recevions 
de  la  main  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  nous  les 
donner  , & avec  le  confciucmenc  des  parens;  La 
femme  doit  cftrc  alTujenie  en  toutes  choies  à ion 
mary,  quoyqu elle foit plus vcnuculc que luy,  par- 
ce que  Dieu  liiy  a donné  ce  pouvoir  lurcllc^  mais  il 
ne  doit  pas  en  abuièr.  La  femme  ne  doit  avoir  con- 
noillinccqiiedcfonmary,  Ôc  fi  elle  y m.inquccllc 
bêtenrd  ctUrcemifublcincnt  puilie  demon.  La  loy  défend 
Jrii  ^ vie  de  faire  violence  à une  fille 

en  promile  à un  autre  » de  commeurc  adultCTC  avec 
rS’hoBo"'  femme  mariée  , & avec  celle  qui  nourrit  des  I 
me  ce  qui  ciifans,  & défend  aux  femmes  fur  U melinc  peine 
iTi^uk*  «Iciùpprimcc  Icsaifàns  quelles  mettentaii monde, 
ou  de  les  &irc  mourir  Jatu  leur  tèin , parce  que  c'eft 
Qieruneamccn  étouf&nt  un  corps,  Ckdinuiuerle 
nombre  des  hommes. 

Pour  peu  que  l’on  (bit  tombe  dans  quelque  inv 
pureté  on  ne  tçauroit  oftrir  le  (acrifice:  &lcs  fem- 
mes (ont  mefme  obligées  de  fe  laver  après  avoir  eu 
b compi^ic  de  leurs  maris  à cauiê  debcommuni- 
cacion  que  l’ame  a avec  le  corps. 

La  loy  ne  permapas  mefme  dans  les  jours  que 
l’on  iolemnifè  la  nailUncc  des  enlàns  de  faire  des 
fefti  ns,  de  peur  de  donner  fujet^s'cnyvrer,  & afin 
de  leur  apprendre  dés  lots  «I  eftre  (bores.  Elle  vau 
qu’on  les  înftruiTe  de  bonne  heure  dans  les  lettres  & 
lacomx>iilancedenosloix,  & qu'on  leur  apprenne 
les  granules  aéHons  de  nos  prédecdlcurs  afin  de  les 
animer  à les  imiter , & leur  ofter  tour  pretexte  de  faii- 
lirparignotance. 

La  iagefk  de  cette  loy  fi  iàinte  a pourveu  jufques 
aux  funérailles  des  morts:  elle  en  retranche  la  loin- 
pniofité,  comme  auflî  celle  des  lepulchrcs:  mais  die 
ordonne  aux  domeftiques  de  prendre  foin  des  obic- 
^ues  de  leurs  maiftres , avec  ordre  de  fe  purifier  apres 
$ eftre  ainfi  approchez  de  ces  corps  mons , Ôc  permet 
aux  parens  des  défiims  de  les  pleurer  &de  les  plain- 
dre , parce  que  c’efk  nn  devoir  de  piaéquel'onne 
içauroit  avec  juftice  rc'fulei  à la  nature^ 

Que  fl  quelqu’un  a commis  un  meurtre,  ibitvo- 
lontairement , oulànsdeftein,  b mefme  loy  en  or- 
donne b punition. 

Elle  coinnunde  de  rendre  apres  Dieu  toute  fbne 
d’honneur  à Ibn  pere  &c  à (à  mac  ; veut  quikceux  qui 
y manquent  (oient  bpidez , & que  les  jeunes  refpc- 
âent  leurs  anciens  , parce  que  rien  n’eft  fi  ancien 
que  Dieu.  Elle  veut  oufli  que  les  amis  vivent 


enfèmble  avec  une  eudere  ouvcinire  de  cœur, 
parce  qu’il  ne  peut  y avoir  d’amitic  où  il  n’y  a 
point  de  confiance.  Mais  s'il  arrive  que  leur  a- 
mirié  fè  rompe  , elle  lair  défend  exprcftemenc 
de  rcvelei  les  fêerccs  qu1U  seftoient  confiez  lots 
quelle duioit encore.  Si  un  arbitre  ro^oit  des  pre- 
Icns  elle  le  condamne  ^mourir,  parce  qu’il  a foule 
aux  pieds  b juftice. 

Elle  traite  comme  coupables  ceut  qui  pouvant 
aflîftcr  leur  prochai  une  le  font  pas;  défend  de  rien 
prendre  de  oc  qui  cft  à autruy , &c  de  prefter  à uliire. 

La  bsefTe  qui  reluit  dans  toutes  ces  )oix&  aunes 
firmbbblcs  conlervc  l’union  entre  nous  : 6c  je  ctof 
aullî  devoir  rapponcr  avec  quelle  prudence  noftrc 
cxccUeiit  Lcçimteuc  noos  ordonne  de  nous  condui- 
re envers  les  etrangers,  afin  de  faite  connoiftre  qu’il 
ne  (c  peut  rien  ajoûter  k b conduite  peut  nous  cm- 
pocher  de  nous  reblchet  dans  l'obCervation  de  nos 
loix  par  noftee  communication  avec  eux,  ou  de 
I manquer  à b charité  en  leur  enviant  le  bonheur  de 
les  luivre  s'ils  le  dclircnL  II  nous  ordonne  donc 
qu’en  cas  qu’ils  veuillent  les  enibtaflér  nous  les  re- 
cevionsàbias  omcits;  patee  que  l'union  entre  les 
hommes  ne  confiftc  pis  tant  a eftre  d’une  mciroe 
nation  qu’a  te  rencontrer  dons  IcsnicTmes  fcntiinens 
6c  b-mclme  maniéré  de  vivre.  Et  quant  à ceux  de 
ces  étrangers  que  ne  (ont  que  palier  il  ne  nous  permet 
pas  de  leur  rien  communiquer  de  nos  coûtumes; 
mais  veut  que  nous  nous  conicniionsdelesaililtec 
de  ce  qui  leur  cft  nccdlàire.  A quoy  il  ajoùcc  qu’il 
ne  faut  rcfulcr  à peribnne  le  ku , l'caii , b nourri- 
ture, b Icpultute  , 6i  b connoilbnce  du  chemin 
qu’il  doit  tenir.  Sa  bonté  s’étend  julques  aux  enne- 
mis: car  il  nous  dciend  de  nsettre  le  feu  dans  leur 
pais,  de  couper  leurs  arbies  fruitiers,  dcdcpoüil- 
Icr  ceux  qui  (ont  tuez  dans  le  combat,  6c  de  mal-trai- 
ter  les  prilonniers , particulièrement  les  femmes. 

Il  a pris  tant  de  loin  de  nous  infpirer  l’humanité 
6c  b douceur  qu'il  veut  mefme  que  nous  b prad- 
qurons  envers  les  animaux  icraifbnnables.  Il  ne 
nous  permet  d’en  faire  qu’un  ubge  légitime, 
nous  «efend  de  ruer  ceux  qui  efbnt  domdtiques 
uaillènt  dedans  nos  mailbns,  & de  faire  mourir 
les  petits  avec  les  mères  de  ceux  qu'il  nous  cft  per- 
mis de  manger.  U veut  aulC  que  l’on  épargne  les 
beftes  qui  nous  fbnt  ennemies , & défend  de  tuer  cel- 
les qui  nous  aident  dans  nos  travaux. 

Âinfi  on  voit  qu’il  n’y  a rien  de  tout  ce  qui  peut 
nous  rendre  bons  à quoy  (à  bgefTenes’étaide:  &il 
a ordonne  des  peines  contre  ceux  qui  violeroicm  ces 
loix;  mais  des  peines  qui  en  pluficurs  cas  ne  (ont  pas 
moindres  que  la  mort.  Il  y condamne  celuy  qui 
commet  un  adultère , qui  viole  une  fille , ou  qui  tom- 
be avec  urw  peribnne  de  fbn  mcGne  (cxc  dans  un  cri- 
me qui  (ait  honte  k b nature , (ans  aucune  exceprioû 
(bit  qu'il  (bit  libre  ou  elclave. 

Il  a aufti  établi  des  peines  contre  ceux  qui  ven- 
dent k faux  poids  6c  k fâuftè inclure,  qui  ulent  de 
tromperie  en  quelque  autre  maniéré  que  ce  (bit  ; 6e 
CCS  peines  (ont  beaucoup  plus  grandes  que  parmi  les 
autres  nations. 

Qium  k ceux  qui  corhmettenc  quelque  impiété 
cuvexsDieu,  ou  qui  ofFcnlenc  leurs  peres  6c  Iculs 
Ppp  5 mères. 
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lucres,  on  les  fait  mourir  aufli-toft.  ceux  qui 
oblcrvcnt  tcligiculcmcnt  toutes  ces  loix  revivent 
pour  rccompcncc  de  leur  vcrtunonp2sdclor,^  de 
fargent,  ou  des  couronncscnrichics  de  pierreries  » 

nuis  ce  qui  cil  incompaiaWcmcnt  plus  clliniablc  le 
cémoignage  de  leur  propre  œnicicncc,  & le  bon- 
heur aeftre  aimez  de  Dieu  » <\m  confinne  ce  que 
MoiTc  fon  fcr\'itcur  a prc<üt  ne  {Wuvoit  n^w^uct 
d’arrivet,  & affermit  tellement  leur  foy  quHssex- 
pofent  avec  joye  h b mc»t  pour  b deicnec  de  ces 
uinres  loix , avec  une  ferme  cfjjcrancc  de  jouir  d un 
bonheur  crernel  dans  une  autre  vie. 

jenaurois  pas  rapporté  ce  que  je  viens  de  dire  u 
chacun  ne  f^voît  que  plufîeurs  de  noftre  nation  ont 

iùudcrt  dans  tant  de  rencontres  avec  un  courage  in- 
vincible toutes  fortes  de  touimcns  > & meune  b 
more  plùtoft  que  de  proférer  b moindre  parole  rom- 

tré  noflre  loy.  Mais  quand  ce  ne  fetoUpM  une  chofe 

connue  de  tout  le  monde , & que  l'on  n euft  j^tn^ 
entendu  parler  de  nous:  û quelqu’un  racontoit  qu'il 
auroit  leu  dans  une  hiftoire»  ou  veu  dans  unpdis 
éloigné  de  tout  commerce  un  peuple  qui  auioitda 
fennmens  fi  religieux  pour  Dieu , & qui  obfcrvcroit 
dcpuistanidcfiodcs  de  telles  loix  bnss’encftrc  ja- 
mais départi;  pounoit-il  nen  cftrc  point  touche 
d'admitaüonî  & ne  feroit-cUc  pas  d'autant  plus 
grande  qu’il  vetroic  continuellement  arriver  en  fon 
pais  des  changemens  dans  b religion  & dans  les 
nusuEsî  Ne  1^-on  pas  que  ceux  des  Grecs  qui  ont 
depuis  peu  entrepris  d'écrire  touchant  le  gouverne- 
ment des  républiques  ont  efte  trâtez  de  ridiodes» 
parce  qu'ils  ont  propofo  des  ebofos  donc  b pratique 
cft  impoIEblc;  Car  fans  parler  desphilolophcsdc 
cene  nation  qui  ont  écrit  force  fojet  avant  Platon 
qu'ils  admirent  tant  » comme  fotpaÂnt  cous  les  au- 
tres par  b pureté  de  (es  moeurs,  par  fon  éloquence 
& par  b force  de  (es  laifonnemcns:  n a-t-il  pas  efté 
raillé,  mcûncdansdcscomcdics,pareeiixqaifoÛ- 
tenoient  que  ce  qu’il  avoit  écrit  de  a politique  ne  fo 
pouvoic  prariquec  2 Neanmoins  fi  l’on  conuderefès 
ouvrîmes  on  trouvera  qu'il  yapluTieutschofèsquire 
rapportent  aux  coûtumes  des  autres  peuples:  &luy- 
meünc  confefle  qu'à  caufo  de  l'ignorance  du  vu^airc 
il  n'a  oie  écrire  tout  ce  qu'il  ronnoilfoiedeb  gran- 
deur & de  b gloire  de  Dieu,  parce  qu'il  nerauroic 
pd  faire  fans  péril  Mais  plurieurs  fè  moquent  de  ces 
(oix  prc^fôes  par  Platon  comme  efbnt  nouvelles 
Refaites  a plaifir,  dccAimcnctellcmeni  celles  de  Lî- 
curgue  qu  ils  aoyenc  les  LacedemoMiens  heureux  de 
ks  obfoiveT  depuis  h long-temps.  Ceft  donc  par  leur 
propre  témoignage  une  marque  de  vertu  de  conti 
nucr  b pratique  des  meimes  loix  : ôc  s'ib  admi* 

rcntcnccb  IcsLaccderaonicns,  ne  doivent-ils  pas 
beaucoup  plus  nous  admirer  en  contparant  le  peu  de 
temps  que  ce  peuple  a continué  à les  oblcrvcr  avec 
plus  de  deux  mille  ans  qu'il  y a que  nous  obfoivons 
les  noftees  ? A quoy  l’on  peut  ajouter  qu'ils  ne  les  ont 
gardées  que  lorsqu’ils  font  demeurez  libres,  &lcs 
ont  prefque  toutes  abandonnées  quand  ils  onceflé 
abandonnez  de  b fortune.  Mais  nous  au  contraire, 

2uoy  quelle  nous  ait  tellement  pcrlêcutez  dans  les 
ivers  changemens  des  dominateurs  de  l’ATie , ôc 
quoy  qu'ac^lezde  maux*  nous  nenousen  fonames. 
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jamais  départis , lâns  que  Ton  nous  puific  accuTer  d'a- 
voir conlidcré  cnceb  nofhe  reposée nolbeplainr, 
ôc  quoy  que  les  travaux  que  Ion  nous  a impolèz 
ayeot  cflébeaucoup  plus  grands  que  ceux  des  Lacé- 
démoniens: car  on  ne  les  employoie  qua  cravaillet 
à b terre  & à diverfës  foties  de  roeftiers,  écilsde- 
mcuroiencàleur  aifo  dans  les  villes  bien  nourrisse 
bien  veflus , bns  que  l’on  demandai  autre  chofo 
d'eux  linon  d'aller  à b guerre  contre  les  ennemis 
de  ceux  qui  les  avoient  afiùjetris.  Sur  quoy  je  ne 
m'arrefle  point  à remarquer  qu'ils  |ne  font  pas  de- 
meurez fidellcs  comme  leurs  loix  lesyobl^eoient, 
pluricurs  efbnt  allez  en  armes  fè  rendre  à leurs  enne- 
mis. Peut-on  dire  b même  chofe  de  n«us  ? Je  ne  f^y 
que  deux  ou  crois  petfonnes  qui  ayenc  renoncé  à nos 
loix  par  l’apprehemion  de  b mort  : Je  ne  dis  pas  une 
mort  telle  que  celle  qui  arrive  dans  b guerre  &qull 
ell  fâdlede  foppocter;  mais  une  monficmeUcouc 
l'on  expire  dans  lestouimciu,  Ôc  qui  dllihorriDle 
que  je  ne  f^aurois  croire  que  ce  foie  par  uamouve. 
menc^de  haine  que  ceux  à qui  npus  nous  fommes 
trouvez  allujeccis  l’aycnc  bit  fouffrir  à plufteurs  de 
nofbe  nation.  Je  fuis  perfoadé  qu'ils  n'y  ont  efté 
pouffoz  que  pour  voir  s il  (ctrouvcrcric  des  hommes 
il  attachez  à Icfolervarion  de  leurs  loix,  qu'ils  con- 
liderafknc  comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux  de 
bire  ou  de  dite  Iculcmcnc  b moindre  chofo  quiy 
fuft  ountraire. 

11  n'y  a pas  neanmoins  fojet  d'admirer  que  nuis 
autres  peuples  ne  s'expofem  ûcour^cufcmcntque 
nous  'a  bmortpout  la  defenfe  de  leurs  loix,  puis 
qu  ils  ne  peuvent  fc  refoudre  d’obfcrvcr  feulement 
des  ebofes  qui  nousporoUlcnc  legexes,  relia  que  font 
bfonplidtcdamlcTOire,  le  manger,  & la  mbits, 
b continence,  &rob(èrvariondu  jour  du  repos.  Il 
leur  bue  demander  fi  dans  b chaleur  de  b guerre  loo 
qu'ib  mccicnc  en  fuite  leurs  ennemis  ils  pourroieni 
letcfoudre'apcariquetccttc  abftinetxe  de  cenaina 
viandaquelaloy  ordonne:  mais  nous  prenons  plai- 
lit  de  rendre  cette  obcillàncc  à nos  loix  avec  une  fer- 
tneté  invindbb. 

QueLyiîmaque,  Molon,  &ca aunes fophiftes 
qui  n'écrivent  que  da  calomnia  & abufent  b jeu- 
ndlè,  cellèntdenc  de  nous  vouloir  faire  paftèr  poux 
la  plus  méchans  de  tous  la  hommes. 


Chapitre  VIIL 
Qm  rien  nefl  pbu  rtdumU  que  cette  ^urnUte  de 

‘Dteux  dtTétfem/tj fihorrime  queietvtcet  damtU 

demeurent  /necord  que  cet  fretendues  Dtvmkn. 
efiotentcnfudfUt.  QwlespoetetyleterMeursyÇ^k* 
excellent  artifitm  ent  prmctpalement  comrilme'  À 
énhlir  cette faujji  crennee  dont  C ejhrit  des  peuples  ; 
mmqueUspUit  Çe^s  d'entre  les phtlofephet  netu- 
voient  pat, 

E neveux  pas  examiner  qudla  font  la  loix  da 
autia  peupla:  Nous  nous  contentons  d’obTcr- 
ver  la  noftra  bns  bblmcc  cella  d'autruy , 6c  nous 
ne  nous  moo^uons  pas  meftne  ny  ne  donnons 
point  de  maledidtionsà  ceux  que  ces  narions  ron- 
lidcrcni  comme  da  Dieux,  parce  qiK  noftre  Le- 
giftateur  nous  Ta  défendu  à caufe  du  rdpefo  deu 
' à tout 


J 
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St  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Dieu.  Miis  je  ne 
Iputois  ne  point  répondre  aux  cholij  dont  on 
nous  accufe  h fauilcment  , quoy  qu’il  icmble  que 
cet  dctit  ne  lôit  pas  neccllàice  pour  les  rcfiiter , puis 
qu’elles  l’ont  déjà  efté  par  tant  d’aunes.  Car  qui 
font  ceux  des  plio  elUniex  d’entre  les  Grecs  a caufe 
de  leur  làge(lc  qui  n’aycnt  pas  repris  les  poines  les 
plus  célébrés  & particulièrement  les  Legiflatcurs 
d’avoir  fait  aoire  aux  peuples  cette  pluralité  de 
Dieux  nais  les  uns  des  autres  en  tant  de  manières 
differentes,  & qu’ils  (âifoient  monter  à tel  nombre 
que  bon  leur  fcmbloit.&  leur  donnoient  comme 
aux  belles  divers  lieux  pour  leur  demeure , aux  uns 
fous  la  terre,  aux  autres  dans  1a  met,  dcvouloient 
que  les  plus  anciens  foilent  cnchaifoez  dans  les  en- 
fers. Quant  à ceux  qu’ils  difoient  habiter  le  dd  ils 
éubliffoientfoteuxunperedenom,  nms  un  tyran 
en  effet,  contre  lequel  fi  femme,  fonfrere,  &fà 
fille  née  de  fon  cerveau  avoient  confpiré  pour  le 
chaflit  de  fon  trône  comme  il  en  avoir  chalK  fon 
pere.  Ainfi  ceux  des  Grecs  qui  liirpafloient  les  au- 
tres enügeflênepouvoientnelèpointmocqwde 
ces  exttav^ances,  & de  ce  que  ceux  qui  en  les  pu- 
bliant fi  hardiment  vouloient  fiiire  aoire  que  de  ces 
Dieux  les  uns  cftoient  jeunes , les  autres  dans  la  fleur 
dal’ige,  & les  autres  vieux;  qu’il  y en  avoir  de 
toutes fones  de ptoreffionsSc de mefbers,  l'unfor- 
gnon , l’autre  tillcran , l’autre  guerria  qui  com. 
battoitconue  les  hommes,  l’autre  joueur  de  harpe, 
l’autre  qui  prenoitpUifiti  tire  de  l’arc,  dequesin- 
taellint  dans  les  quaelles  des  hommes  ils  en  ve- 
noient  aux  mains  avec  eux,  & en  tecevoientdes 
bleflures  donc  ib  ûippoctoient-impatiemment  la 
douleur.  Mais  ce  qui  cft  encore  plus  horrible  ilsoc- 
mbuent  i ces  praendus  Dieux  & Deeflès  des  a- 
roours  & des  impudidtez  donc  il  efl  ridicule  de  s'i- 
magina que  des  Divinicezfoient  capables.  Ils  veu- 
lent mefine  que  ce  Dieu  qu’ils  ccpndènceot  fi  puifi 
fine  & comme  le  mailfre  de  tous  les  autres,  après 
avoir  abulî  des  femmes  n’eut  pas  le  pouvoir  d'em. 
pefeher  qu’on  ne  les  rainff  prifonniercs  & qu’on  ne 
RS  noyait  avec  les  enfins  qu’il  avoir  d’elles,  quoy 
que  lou  mort  luy  lift  répandre  des  larmes , parce 
qu’il  eftoit  contraint  de  cederaux  ordonnances  du 
wftin.  Voilli  cenes  des  aâions  fort  lotlables  pour 
des  Dieux  que  de  commettre  avec  tant  d’impudence 
’ dcsadultaes  dans  le  delqu’ibtemoignoienc  envia 
ceux  qui  elloiaiclûrpris  dans  des  aâions  fi  infâmes  : 
Et  que  ne  pouvoient  donc  pomcfiûre  les  moindres 
Dieux  en  voyant  que  ce  Jupita  qu’ils  tevaoient 
comme  leur  Koy  ^itficianlîxxtedecettcbratale 
pafEon)  Que  diray-je  auffi  de  ce  qu’ils  cémoignoienc 
de  a«te  que  queiquesains  de  ces  Dieux  eondui- 
foient  la  troupeaux  da  homnKS&lalèrvoicntà 
d’autra  uâga  pour  eu  tireiÿecompence,  & que 
d’autra  efloienc  icnfotmez  en  prifon  comme  da 
ciiminels&accacheaavecdachailhadefa!  O’au- 
tra  n’ont  point  ccaim  de  repeefènea  ca  praenduës 
Divinitez  comme  capabla  de  crainte , de  fureur , 
de  tromperie , & de  coûta  la  autres  pallions  la  plus 
blaCnabla:  & quoy  qu'en  la  tepcefcncanc  G im- 
parfaits ils  ayenr  pecliiadé  aux  peupla  de  leur  offrir 
da  lâctifica,  ils  aoyakatksuosbteufiùiîuis,  la 


autra  malfâifàns  , & le  conduifoient  envers  eux 
comme  ib  fe  lèmicni  conduits  envers  la  homma: 
car  ib  talchointt  de  fe  la  tendre  fiivotables  pat  da 
ptefèns,  dans  la  creance  qu'autrement  ib  leur  au- 
roient  bit  beaucoiqt  de  mal 

Peut-on  eftre  lajp  & ne  point  concevoir  de  lln- 
dignation  contre  ceux  qui  ont  empoifonné  la  et 
ptits  pat  de  fi  grande  impiaez , & ne  point  admira 
la  folie  de  ceux  qui  ont  efté  filimplaquedes’en 
laifla  pafiiada  i.  Je  n’en  pub  attribuer  b caufe  qu’à 
ce  que  la  Lagillaccucs  euaient  dans  une  fi  grande 
ignotance  de  U nanire  & de  b grandeur  de  Dieu, 
que  ne  pouvant  en  tita  aucune  lumière  pour  b con- 
duite daxtpubliqua,  ibpamatoiencauxpocta 
de  fâke  paf&r  pour  da  Dieux  fiijcts  aux  pallions  da 
homma  cous  ceux  qu’ib  vouloient  ; & aux  ora- 
teurs d’écrire  da  traités  touchant  le  gouvcmcmaïc 
da  Republiqua,  & d’appuya  leurs  fentimens  pat 
l'autorité  da  Dieux  étrangers.  La  peinera  Si  la 
Iculpccucs  y ont  aulfi  beaucoup  contribué  parmi  la 
Gréa,  en  rcprclcntant  ca  Divinitez  félon  leur  ca- 
price, & particulièrement  ceux  da  plus  excellena 
de  ca  arriuis  qui  etnployoienc  pour  ce  fuja  l’or  & 
lyvoitCi  U arriva  meune  que  l’on  cellà  de  révéra 
les  plus  ancicnna  de  ca  Divinitez  pour  en  adora 
de  nouvcUa  : on  rétablit  en  leur  honneur  les  anciens 
Templa,  8c  l’on  en  ballit  de  nouveaux  félon  que 
l’inclmarion  dahommalaypottotcj  auliaique 
le  culte  deu  au  nay  Dieu  doit  ellrepcrpemel& im- 
muable. 

On  peut  l^dimcnt  mettre  Molon  ali  ridmbre 
^ ca  infénfez  qui  fcpadenc  par  leur  ecgtzuil  dans 
l'égarement  de  leurs  penfées.  Mab  la  vetitabla 
philofbpha  Gréa  n’ont  pas  ignoré  cequej’aydh 
de  l’cflencc  8c  de  b nature  de  Dieu.  Ib  en  font  d'ac- 
cord avec  nous,  8c  fe  font  mocquez  de  caridicula 
fiâions.  C’eft  pourquoy  Pbton  n’adma  point  de 
poëte  dans  fil  République,  8c  en  cxclud  mefine  Ho- 
mae  qu’il  renvoyé  avec  honnatrccaironnédcbu- 
ria  8c  tout  parfumé,  dcpeurqu'ilnedétruiféparla 
fabla  l’opinion  que  Ton  doit  avoir  de  Dieu,  8c  ne 
luy  raville  b gloire  qui  luy  eft  dcuc.  Ce  grand  pa- 
(bnnage  aaumimicéMdifo,  en  ordonnant  expret 
Icment  aux  citoyens  de  b république  dont  il  a for- 
mé l’im%e  d’apprendre  avec  un  extrême  foin  la 
loix  qu’ir  leur  donne,  de  craimequ’ilnes’y  melle 
cpiclque  Chofe  d’éttanga  qui  en  corrompe  b puraé 
ôcenempefchcb  durée. 

Molon  ne  confidere  aucune  de  ca  iailcms.Il  nous 
accule  hardiment  de  ce  que  nous  ne  recevons  pas 
cOlx  qui  font  dans  des  opinions  8c  dans  une  ma- 
niae  de  vivre  entieremenr  oopofes  aux  noftta , 
quoy  que  noUsncfâlEonsrieRencchque les  Gréa 
ne  faflcntaulli,  8c  plus  que  nuis  autra  de  ceux  qui 
paflenr  enne  eux  pour  les  plus  pmdcns.  Car  la  La- 
cédémoniens ne  recaoient  poim  d’étrangers,  8c 
deftndoicnt  â leurs  dtoyera  de  voyaga,  de  peur 
que  leur  commerce  avec  la  auttapeuplan'afibi- 
blill  dans  leur  efprit  b vigiicurdc  leur  dilcipline.  En 
quoy  l’on  poutioit  avec  jullicc  la  acculer  d’eftre 
trop  lèvera,  8c  nous  devons  pafla  ce  inefemble 
pour  avob  plus  de  bonté  8:  d’humanité , puis  qu’en- 
core  que  nous  s’ayons  pas  fiijacd’cnvia  les  loix  8c 
Ppp  4 ks 
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les  coutumes  tics  autres  nations,  nous  ne  faifons, 
point  de  difficulté  de  recevoir  ceux  qui  veulent  s In- 
lltiiircdesnoftrcs. 

Mais  (ans  parler  davanc^c  des  Lacédémoniens, 
Melon  fait  bien  voir  qu’il  ignore  les  Icndmcns  des 
Athéniens,  qui  aucontrairc  dcsLaccdcmonicnsle 
glorifient  de  ce  que  rentrée  de  leur  ville  cft  ouverte 
à tout  le  monde,  Se  punillènt  de  mort  ceux  qui 
oient  dire  touchant  les  Dieux  la  moindre  parole  de 
plus  que  ce  qui  eft  porte  par  leurs  loix.  Ne  fut-ce 
pas  pour  cette  tailon  qu'ils  firent  mourir  Socrate  î 
Car  avoit*  U conlpirc  avec  les  ennemis  a>ntrc  la  p^ 
trie , ou  votilu  profaner  les  temples  ? Son  Icul  cri- 
me elloit  d’avoir  uie  d’un  nouveau  Icnncnt , Se  dit 
furiculèmenc  ou  par  maniac  de  jeu  qu  Une  Divini- 
té luy  avoit  révélé  qu'il  le  devoir  faire.  On  croit 
qu’on  l'accula  aufli  d’avoir  corrompu  1 dprit  de  la 
jcunclîe  en  luy  inlpirant  le  mépris  des  Imx  fie  des 
coûtutnes  de  Ion  pais:  ôe  tout  citoyen d’ Athènes 
qu'il  cftoit , l’une  de  a*s  deux  chofirs , ou  toutes  deux 
cnlcmblc , luy  coûtèrent  1a  vie  en  l’obl^cant  à pren- 
dre delà  cieuc. 

Ces  mcüncs  Athéniens  ne  condamnerent-ils  pas 
auilî  ^ Ia  mort  Anaxacorc  de  Clozcrmene,  parce 
qu’il  croyoit  que  IcfoîeüeftoitunDicudontufor. 
me  eftoie  une  pierre  ronde  ôe  toute  enflâméequi 
toumort  toû;oucs  ? Ils  promirent  aufll  un  talent  à 
qui  leur  apporteroic  1a  telle  de  Diagore  Mclien,  par- 
ce qu'il  ellüic  accule  de  s’cllrc  moque  de  leunmy- 
llercs;  Sc  ils  aoroient  fait  mourir  Pithagoiesll  ne 
$*en  fuft  enfui,  à caufc  qu’on  le  aoyoit  auteur  d’un 
écrit  qui  parloitdouteufement  de  leurs  Dieux.  Mais 
s’cionncra-t-on  qu'ib  ayent  traité  fi  cruellunenc  les 
hommes  quand  on  fçaura  qu’ils  firent  mourir  une 
preftidie  acculée  de  reverer  des  Dieux  étrangers , & 
qu'ils  ordonnèrent  par  un  édit  la  meline  peine  con- 
tre ceux  qui  cmreprcndroieni  d'introduire  une  nou- 
velle acanccî  N’ell  il  donc  pas  vifible  qu'ils  ne  rc- 
connoillcut  point  pour  Dieux  ceux  que  les  autres 
nations  adorent , puis  qu’autrement  ils  n’auioient 
pas  voulu  fe  priver  du  Iccouis  qu'ils  auroientpûai- 
tendre  d'aix? 

Les  Scytes  mefmc  qui  font  fi  cruels  quils  n’ont 
point  de  plus  grand  plailîr  que  de  répandre  le  iâng 
numain,  & ne  dÜTcrcnt  prefijue  en  rien  des  belles  les 

f tus  farouches,  ne  laillcnt  pas  d'cllre  fi  jaloux  de 
oblcrvation  de  leurs  myftcres  qu’ils  toerenc  Aiw- 
charcis  fi  admiré  des  Grecs  k caufc  de  Ton  extrême 
(âgcllè , parce  qu’a  fon  raouc  de  la  Grèce  il  paroiilbic 
plein  de  rcfpctSi  pour  les  Dieux  que  l’on  y adore. 

Ne  voit-  on  pas  aulli  que  parmy  les  Perlés  pluficiirs 
ont  fouffert  de  grands  toiirmens  pour  le  me- 
me fu)ct?  Or  chacun  fi^it  que  Molon  elliraeex- 
trenrement  les  loix  des  Perles , & admire  comme  les 
Grecs  l uniformité  de  leurs  Icntimens  touchant  leurs 
Dieux,  ôe  la  confiance  invincible  qu'ils  témoignè- 
rent luis  que  l'on  brûla  leurs  temples.  Mais  il  ne  les 
cfiime  pas  leulemcm:  illesimiteenouirageancles 
femmes  des  autres  & en  mettant  leurs  enfims  en  piè- 
ces, qui  (ont  des  crimes  que  l’on  puniroit  de  mon 
parmy  nous,quand  nous  ne  les  commettrions  qu’en- 
vers  des  animaux  irrailùnnablesk 
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Chapitre  1X‘ 

Combien  l es  font  oblsfei.  de  freferer  leurs  loix  i 

tontes  Us  tuares.  Et  tjue  asveri penfUt  ne  Us  om  pu 
feulement  suttorif'et  par  leurs  sipprobatusHf  mats 
tmttest. 

T L ,”7  =>  point  ïu  piflince  quekjae  grande 
qu’elle  ait  efte.  ny  autre  confidention  quelconque 
qui  ayent  jamais  pû  nous  fiâte  départit  de  l'obferva- 
tion  de  nos  loix.  Le  fcul  défit  de  les  conleivct  & non 
pas  l’envie  de  nous  agrandit  noos  a fait  ciuteptendte 
gcii»rcufcincnt  de  grandes  guettes.  Nous  avons 
(ouftert  avec  patience  tous  les  autres  maux:  mais 
quand  on  a voulu  toucher  à ces  bintes  loix  nous 
avons  bit  pour  les  fouftenit  des  aérons  de  valeur 
qui  fonblent  aller  au  delà  de  nos  forces,  bnsque 
les  cxtréuiitex  où  nous  ix>us  fommes  veus  réduits 
ayent  pû^talentk  noftre  ardeur  & affoiblir  nollte 

courage.  Comment  donc  pouitions-nousptefetet 
ànosToii  c.llcs  des  autres  peuples  voyant  quelles 
ii’ont  pas  efté  obfeivces  pat  ceux  mcfinequilcs  ont 
établies!  Comment  pouttions-notis  ne  pas  Hàmet 
les  Lacedemoniens  de  leur  peu  d’humanité  envers 
lesétrangers,  &deleutnegligcnce touchant lesma- 
nages  ? Comment  pouttions-nous  n’avoit  pas  en 
hotreui  l’abomination  des  Elidiens , des  Thebaim , 
& d’autres  peuples  de  la  Gtece  qui  le  glorifient  de 
commettre  des  pechez  qui  font  nonteàlanauire, 
qui  les  ont  méfiez  parmy  leurs  loix , qui  les  ont 
mcfme  attribuez  à leurs  Dieux , Sc  qui  lâchant  la 
bride  à leurs  bmtales  paiEons  ne  font  point  de  coo- 
Icicncc  d’époufet  leurs  propres  fixurs!  Qucclitay-je 
des  moyens  que  plufieuts  de  ces  Legiflateutsdont 
ils  fc  vantent  ont  donnez  aux  médians  (févltet 
le  clialKment  de  leurs  crimes,  en  ordonnant  pour 
coûte  punition  d’un  adultère  une  amende  pecuniai- 
te , Sc  qu’aptés  avoit  violé  une  vierge  on  en  lôit 
quitte  pour  l’épouiêtî  Je  n’autois  jamais  bit  fi  je 
voulois  examiner  patricuHctement  toutes  lesocca- 
fions  qu’ils  donnent  de  renoncer  à la  verra  & àU 
pieté , Sc  combien  d’inventions  plufieuts  d’entre 
eux  om  trouvées  pour  foulci  aux  pieds  toutes  le, 
loix.  C’eft  ce  tjiii  ne  fe  voit  point  parmy  nous:  nou, 
oUctvons  inviolablemcm  les  nofttes  julques  à 1a 
mon;  c’eft  pour  ne  les  vouloir  pas  abandonner  que 
nous  lômmcs  chalFcz  de  nos  villes  & dépouillez  de 
nos  biens;  Sc  U iielèctouvetapointdt Juifs,  qui 
quelque  éloignez  qu’ils  Ibient  de  leur  pais,  &qâda 
que  rudes  Sccedounblcs  que  Ibicnt  les  Princes  lôus 
la  dominarion  ddquels  ils  vivent,  bilênc  par  crain- 
te tien  de  contiaite  à leurs  loix.  Que  fi  c’en  la  pure- 
té de  ces  loix  qui  nous  tend  fi  aftcâionnez  à les  con- 
fervet,  il  but  donc  demeutet  d’accord  quelles  font 
très-bonnes.  Et  fi  l’on  dit  tju’cUes  font  mauvailes , 
Sc  que  ce  n’eftquc  pat  opimaftreté  que  nous  nous  jr 
attachons  : quel  chaftiment  ne  méritent  point  ceux 
qui  aoytnt  tes  leurs  fi  parfaites  manquent  à les  ob- 
fetvet. 

Or  comme  une  loi^ie  fuite  déficelés  cft  h mciL 
Icme  de  toutes  les  preuves , je  m’eu  fetvitay  pour 
momcct  quelles  cftoicnt  les  venus  de  noftre  admi- 

lable 
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rablc  Lcgiflatcur,  & qu’il  ne  (c  pcatricnajoûtcr'a 
la  lâimctc  des  inllrudtiom  qu'il  nous  a données  lou- 
chant le  culte  que  nous  Ibmmes  obligez  de  rendre  à 
Dieu.  Il  ne  faut  que  fuppuicr  les  temps  pour  connoi- 
tre  que  Mode  à précédé  d’un  tres-gratrd  nombre 
d’années  tous  les  autres  LcgÜlateurs.  Ceft  donc  de 
nous  que  font  venues  les  loix  que  tant  d’autres  ont 
embrallècs  : Ôc  quoy  que  les  plus  iâges  des  Grecs  ob- 
fervent  en  apparence  celles  de  leur  pais,  ilslûivenc 
en  effet  les  noftrcs,  ilsontlcsmcrmcslcntiracnsdc 
Dieu,  &ils  eidcigncnt  à vivre  de  la  mefme  forte. 

plufieurs  autres  peuples  ont  auilîdcsloi^-tcmps 
eftéfî  touchez  de  nofbre  pieté,  que  l’on  ne  volt  point 
de  villes  Grecques  ny  prefque  de  Barbares  où  l’on 
ne  cdfc  de  travailler  le  ^acme  jour,  où  l’on  n’al- 
lume des  lampes,  de  où  Ion  ne  célébré  des  jcufnes. 
Plufieurs  mefinc  s’abfUeimcnt  comme  nous  de  nun- 
ger  de  certaines  viandes,  & tafehent  d’imiter  l’u- 
nion dans  laquelle  nous  Vivons,  la  communiaüon 
que  nous  fàilpns  de  nos  biens  » nofb:e  induBnc  dans 
les  ans,  & noftre  conftanceàfôudtirpourrobfci- 
vadon  de  nos  loix. 

Mais  ce  qui  cB  encore  plus  admirable  eft  qu'ainû 
que  Diai  gouverne  le  monde  par  (à  fi^ede  & par  fâ 
puillànce , nofbc  loy  agit  par  cUe-mefine  dans  les 
cfprics  & dans  les  cœurs , fans  qu’il  fbit  befoin  pour 
la  faire  obfcrvct  que  l'on  y contraigne  pcrlonnc:  & 
ceux  qui  feront  réflexion  fur  ce  <|m  fc  pallc  dans 
leur  pais  & dans  leurs  maifbns  n auront  point  de 
peine  d'ajoûict  foy  à ce  que  je  dis. 

Peut-on  donc  trop  admirer  Ia  malice  de  ceux  qui 
veulent  que  nous  aoandonnions  des  loix  û fâimes 
pour  en  prendre  de  mauvaifes  2 Ques'ils  ne  le  veu- 
lent pas  : qu’ils  cefTent  donc  de  nous  déchirer  par  des 
Êalomnics.  Je  protcflc  fmcercmem  que  je  ne  me 
fuis  ci^^é  par  aucune  haine  à défendre  cette  caufè. 
Mon  f»l  dclicia  efl  de  foùcenir  l'honneur  de  noftre 
Lcgiflaicui,  & ce  qu’il  nous  a commandé  par  l’or- 
dre de  Dieu  Quand  nous  ne  comprendrions  point 
par  nous-mcfmcs  quelle  cftla  pureté  de  ces  loix,  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  les  profeflent&quilcs 
admirent  nous  devrolt  donner  du  relpcd  pour  cl- 
ics. J’en  ay  parle  trcs-amplcment,  comme  aufE  de 
ranriquité  de  noftre  nation  & de  1a  forme  de  noftre 
republique , dans  mon  hiftoirc  des  Juifs  : & ce  n’cft 
que  par  neceflitc  que  j’en  ay  parlé  icy , fans  deflein  de 
blafmer  les  autres  ny  de  nous  louer;  maisGruIemenc 
pour  faire  connoime  la  malice  de  ceux  qui  avan- 
cent comte  nous  tant  de  chofès  contraires  à la  vérité. 


Chapitri  X. 

CoHcluJton  de  ce  difcoitri , <jm  cordîrme  encore  ce  4 
efie  dit  à F avam<^e  de  Afetp,  Çf  detefime  ^ne 
t en  doit  féure  des  Uix  det  fmifu 

JE  croy  m'eftre  aoquîtéplcinemcntdeceque/a- 
vois  promis , puis  r^e  conexe  cc  que  dÜèni  ces  ca- 
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lomniatcurs  j’ay  fait  voir  que  noftre  nation  eft  cres- 
oncicnne,  & que  plufieurs  des  plus  anciens  hifto- 
riens  font  mention  de  nous  dans  leurs  annales.  Les 
E^pticos  veulent  hiirc  aoirc  que  nos  anceftres 
client  ori^naircs  de  leur  pais;  9c  j'ay  montre  qu'ils 
avoient  cfte  chaflèz  ^ caufe  de  leurs  tnaladies  corpo- 
relles: & j'ay  fait  voir  qulls  fc  font  ouvert  un  cne- 
min  par  leur  rcfolurion&  par  leur  courage  pour  re- 
tourner dans  leur  pais.  Us  s’efforcent  malicicuicmenc 
de  faire  palier  nollie  Legiflatcur  pour  un  mcchanc 
& j'ay  fait  connoiftre  que  Dieu  a voulu  luy- mefinc 
rendre  témoignage  de  là  venu  , & qu'elle  a efte 
louée  dans  toute  la  fuite  des  ficelés. 

Quant  à nos  loix  il  feroie  inutile  de  m’étendre  da- 
vantage fiir  ce  fùjet , puis  qu’il  ne  faut  que  les  confi- 
derer  pour  connoiftre  quelles infpircm une  vérita- 
ble pieté  envers  Dieu , & une  grande  charité  envers 
les  nommes:  quelles  invitent  ceux  quilesprofd- 
fènt  ù fè  communiquer  leurs  biens:  &qu’elleslonr 
amies  de  la  juftice , & ennemies  de  l'injaftice  : qu’el- 
les rejencnc  le  luxe  & roifiveic , &reconumndcm 
I la  frugalité  & le  travail:  quelles  ne  ponent  pas  à 
entreprendre  des  guares  pour  s’enrichir  2c  pour 
s’acaoiftre,  mais  par  uucvetiubicgenaofîtc;  & 
qu’elles  ne  nous  apprennent  point  à rendre  le  mal 
pour  le  mal  ny  à ulcr  de  difCmuladon , mais  veulent 
que  nos  aérions  fôiaic  coûjours  conformes  à nos  pa- 
roles. 

Ainfi  je  dis  hardiment  que  nuis  autres  ne  peu. 
vent  donner  défi  bonspcec^esquc  nous.  Carque 
peut-il  y avoir  de  plus  louable  qu’une  pieté  coûjoun 
confiante;  de  plus  jufte  que  aobéir  aux  loix  ; & 
de  plus  avanc^eux  que  de  vivre  dans  une  parfaite 
union,  fans  que  l'adverfîté  nous  étoienc  les  uns  des 
autres , ny  que  la  profpcrité  nous  rende  infolens  ; de 
n’avoir  point  dans  la  guerre  peur  de  la  mort  ; de 
nous  occuper  dans  la  paix  à l’agriculture  & aux  ans  ; 
Sc  en  quelque  temps  ôc  en  quelque  Ucu  que  ce 
foie  d’eftre  toûjours  trcs-fbiicmcnt  pcrfùadez  que 
Dieu  regarde  nos  aérions , & que  rien  n’amve 
dans  le  monde  que  par  fou  ordre  & par  là  condtd- 
tc  î 

Que  fî  quelques  autres  paiplcs  ont  écrit  ou  obfêr- 
vé  ces  choies  avant  nous,  nous  devons  les  conTidc- 
ter  comme  nos  maires,  & reconnoiftre  leur  en 
eftre  fort  obligez.  fi  elles  tirent  de  iu>us  leur 
origine  Ôc  que  nous  ayons  fut  voir  comme  je  le  pré- 
tens,  que  nub  autres  ne  les  pratiquent  H exaoe- 
meni;  que  les  Appions,  les  Molons,  &tousle$ 
autres  qui  prennent  plaifir  d'inventer  contre  nous 
cant  d'impoftures , ceftem  de  nous  cabninier.  £c 
quant  à vous,  vertueux  Epaphrodite  qui  avez  tant 
d’amour  pour  la  vérité,  c’eft  pour  vous  6c  pour 
ceux  qui  de/irent  comme  vous  d'eftre  inftiuits  de 
ce  qui  r^anle  noftre  nation  que  j’ay  cniicptis  cc 
dtfcoutx 
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DES  MACHABÉES. 


AVANT-PROPOS  DE  JOSEPH, 

Qtû  ejl  un  difiours p9ur  nuntrer  que  U Ruifon  demi- 
ne  Us  p^ons, 

AYam  entrepris  de  montrer  que  laRailbn 
acconipAgnce  de  vertu  & de  pieté  domine 
les  pâmons , je  deirunde  de  1 attention  ^ 
ceux  qui  liront  cecÿ.  Le  fujec  le  mérité , 
nuis  qu'il  tKMisclVtrcsdmponantdeconnoiftreque 
la  railm  nous  fournit  des  armes  pour  furmonta  par 
la  tempérance , U gounnandilè  & rimpuretc  : par  ia 
jufticc.rinjuftice&UmaUcc;  &patbgcncrofitc , 
la  lâcheté  & la  aainic. 

Mais , dira-t-on , fi  la  rai&n  domine  les  poiEons , 
pourquoy  ne  ^ rend-elle  pas  au(E  mailhrellè  de  l'i- 
cnorancc  Sc  de  l’oubli  ? Cette  quelUon  ell  mepriia- 
ole.  Car  rentendement  ne  peut  hirmontcr  les  de- 
fauts qui  (c  rencoirtrent  dans  li^-mefme , quoy  qu'ii 
liirmontc  par  la  raifon  les  paiBonsqui  font  contrai- 
res à la  tempérance,  àlajulHce,  &àlagencroûté: 
Sc  b railon  ne  les  domine  pas  en  les  dctruilânt  ; mais 
en  ne  s y confotnunr  point. 

Il  me  lcroit  belle  de  montrer  par  pluficurs  exem- 
ples qvul  eft  ctcs-vcriuble  quelle  domine  les  paf 
lions.  Mais  rien  ne  le  paît  faire  voir  plus  cbircmcnt 
que  la  conlbncc  invincible  avec  laquelle  Eleazar, 
lept  frercs.  Si  leur  venueufe  mcrc  ont  |>ar  des  aétions 
hcro'iques  de  vertu  donne  leur  vie  pour  la  dcfêncc  de 
leur  foy , & fait  connoiflrc  julques  au  dernier  foûpir 
par  le  mépris  des  toiirmcns  les  plus  horribles , que  b 
raifon  lors  quelle  ell  accompagnée  de  vertu  Ôc de 
pieté  domine  Icspafïïons.  Jcmecontenicraydonc 
de  rapponer  cette  hilioire,  puis  que  Iccouragedc 
la  patience  de  ces  généreux  Martyrs  n'ont  pas  Icule- 
ment  elle  admirez  des  ténaoins  de  leur  iu{)p)icc , 
tmis  de  leurs  propres  bourreaux;  &qu’cftant de- 
meurez viéVorieux  pat  leur  confiance  de  la  cruauté 
d’un  Prince  li  tranlporté  de  fureur , leurs  foulFranccs 
ont  procuré  le  repos  de  leur  patrie. 

Mms  i!  faut  reprendre  mon  premier  difeours 
jvour  donner  U gloire  qui  eft  date  à b (agclle  hifmic 
de  Dicit  II  s’agir  donc  de  fçavoirft  b railon  cil  mai- 
ircflè  des  j>alTions  : Ce  que  c’eft  que  cette  raifon  : ce 
que  c'eft  que  ces  pallions  : b diflcraicc  qu'il  y a entre 
clics  ; 5:  li  U raifon  les  doriiine  toutes. 

I^  r.û(on  ii'cfl  autre  chofè  que  lajuflelledcrd- 
ptit  jointe  à une  lâgellc  qui  nous  lert  comme  de  règle 
dans  noflrc  conduite  Si  nos  atHons.  La  ügefle  con- 
lille  en  b connpillâncc  des  choies  divines  Si  humai- 


nes. Cette  connoiflaoce  nous  donne  rintclligence 
dcnoflreloy,  nousappiendàreveterDieu, &nous 
inflruic  de  ce  qui  efl  utile  au  bien  general  de  tous  les 
hommes.  La  tempérance , b juftice , b prudaicc , & 
b genecofitc  font  des  effets  de  cette  fagcfle  : mais  b 
prudence  s'élève  au  dcllus  des  autres,  & ccfl  par 
clic  que  U raifon  domine  les  pallions.  Entre  ces  pal- 
lions il  y en  a deux  qui  comprerment  toutes  les  au- 
très,  le  pbüir,  6c  b douleur;  & bien  quelles  ap- 
paniennem  au  corps,  il  ne  les  redau  qu'à  caulc  do 
là  Hajfon  avec  l’amc , qui  a auHî  de  fon  codé  (011  pbi« 
fîr  & (à  douleur.  D'autccs  paillons  accompagnent 
CCS  deux-cy.  Le  defir  précède  le  plaifîr  ; Ôc  la  ;oye 
le  fuiL  La  CTointc  précède  la  dcttlcur;  &btriltdlé 
b fuit.  La  colcrc  eft  une  pallion  qui  regarde  le  pbi- 
ftr  & b douleur.  Elle  nous  porte  àdctmiceceqni 
nous  prive  de  quelque  plaiiîr , & nous  irrite  couire 
ce  qui  nous  donne  de  b douleur. 

Lors  que  b volupté  pallc  jufqucs  à contrarier  une 
mauvaife  habitude  , cette  liaoiiude  caufe  diverics 
pallions  fpiriiuclles  6c  coq>oiclies.  L’cipric  fè  bÜlè 
emponer  à b vanité,  à rav’aiicc,  à l’envie,  & à 
i’opiniadrac:  6c  le  corps  aux  excès  de  U bouche. 
Ces  mauvaifes  plantes  j-ouflent  pluficurs  rejenons 
que  la  raifon  tcllcqu’un  fâge  jardinier  corrige  & re- 
tranche , comme  edanc  la  guide  des  venus  6c  b mai- 
trdîc  des  pallions.  Elle  commence  par  réprimer  cel- 
les qui  font  contraircs'a  b tempérance,  combat  les 
mauvais  defirs  ont  Tpiricucls  que  corporels,  & de- 
meure viéloricufe  des  uns  & des  autres:  Ccd  par 
elle  que  nous  nous  abdcnoiis  de  manger  des  chofès 
que  b loy  défend , 6c  que  nous  nous  modérons  dans 
celles  dont  elle  nous  pcmict  l'ulàgc  quelque  répu- 
gnance qu’y  ait  le  corps  j tant  il  cd  vray  que  les  mou- 
vemens  dércglcz  font  reprimez  par  la  tempérance 
que  U raifon  nous  ravd  aimable. 

Sç  juroit-on  trop  admirer  que  ente  meûne  raifon 
ait  aufli  le  pouvoir  de  furmonter  les  pallions  de  l'a- 
me  les  plus  violences,  Si  d'eteindre  le  feu  que  l’a- 
mour de  U beauté  y allume  ? Qui  peut  douter  nean- 
moins qu’elle  ii’agilfc  avec  ect  empire , puis  que  l’on 
ne  loüeroit  pas  li  luutcmcntbcliadctcde  jolcph, 
fi  dans  l’ardeur  b plus  bouillante  de  b jcunclTc  elle 
I ne  luy  aid  fait  domtet  les  ittraits  de  b volupté } 
j Mais  b raifon  ne  furmontc  pas  feulement  les  pa(^ 
fions  agréables  : il  n'y  en  a point  dont  elle  ne  demeu- 
1 re  viéloricufc:  Ccd  pourquoy  la  loy  dit:  thi  ne  deJU 
I rerci,  point  U'femme  de  vojhre preenain , nj  rien  de  ce 
rjuilup  iippMtient.  Car  puisque  b loy  nous  défend 
f de  dcfircr;  n’çft-il  pas  villble  qu’elle  nous  croit  capa- 
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bits  de  (ûrmonter  nos  dcfirsJc  les  paflioiiscjui  font 
comraices  à la  juQice } Aurrciucm , & Il  la  ration  ne 
(tominoic  poinc  les  pallîoos,  comment  ceux  qui  font 
ponez  à U eoumiandife  pourroienc-ils  lé  coniger  de 
ce  vice  ? Comment  ceux  qui  par  leur  naturel  font  a- 
varcs  pourroiem  ib  fe  reioudre  à preilcr  fansintc- 
ced } Mais  (ê  fouvenant  que  la  loy  défend  luliire  de 
tous  les  autres  profits  illicites,  ils  répriment  pat  la 
railbn  le  defir  du  gain.  On  peut  juger  que  de  mefinc 
dans  les  autres  choies  que  la  loy  ordotmc  la  railbn 
domine  les  pailioits.  Ainfi  quelque  refpcdl  que  nous 
ayons  pour  nos  ^>ctcs&  pour  nos  mères,  l’obligation 
d’übcir  à la  loy  nous  empdehe  de  rien  taire  pour  leur 
plaire  qui  foit  contraire  à la  vertu:  quelque  amour 
que  nous^yons  pour  nos  femmes,  nous  ne  laillons 
pas  de  les  reprendre  de  leurs  defauts  : quelque  cen- 
drcilè  que  itous  ayons  pour  nos  enfans , elle  ne  nous 
cmpcfchc  pas  de  les  punir  pour  les  corriger  de  leurs 
fiuues;  quelque  affe^on  que  nous  ^onspoitr  nos 
amis,  nous  ne  hilibns  pas  de  les  blaimer  lors  qu’ils 
font  mal:  Se  ce  qui  eil  encore  beaucoup  plus  difiîcilc, 
non  feulement  nous  ne  nous  vengeons  pas  de  nos 
ennemis  , ny  ne  coupons  point  leurs  arbres  frui- 
tiers , mais  fl  nous  trouvons  ce  qu’ils  ont  perdn  nous 
le  leur  rendons,  & ne  leur  rcfulons  pas  nodre  alh* 
dance  dam  leurs  befoins  % comme  par  exemple,  d'ai> 
der  à relever  les  animaux  qui  font  à eux  lors  qu’ils  , 
font  tombez. 

La  raifon  (ê  rend  audtmaidrenê  des  padiom  en- 
core plus  violentes , telles  que  l’ambition , la  vanité , 
Tenvic  ,&  la  haine.  C’ed  pourquoy  Jacob  nodre  pc- 
te,dont  on  ne  peut  trop  edimer  la  bonté  de  la  fageilê, 
reprit  fcvcrcmcnt  Simeon  & Lex  î lès  filsdu  carmge 
qu'ils  avoicm  fiiir des Sichemites,  cndiÊnr: 
vofire  coîert  ^ la  fitreur  dont  vont  vom  efltsLuJpt 
tranlporter  fêtent  maudites.  Car  comment  oïd-il  pû 
parier  de  la  lotte  (i  la  raifon  ii'eud  Utrmontc  dans 
foii  cœur  le  rcircmiment  de  l’outrage  fait  à fâ  fille  ? 

Lors  que  Dieu  en  créant  r!iomme|uc  une  lèule 
de  fes  paroles  luydoimaun  libre  aibittc,  &rcnvi* 
ropna  d<.  le  revêtir  de  diveries  pallions,  ilroitibn 
clpiit  conmic  for  le  trône  pour  les  dominer,  &luy 
donna  cnluice  des  ioix  par  le  moyen  dcfquclles  il 
pourcoit  les  fbrmontcr  de  faire  rc,;ner  fur  elles  U 
tempérance , la  bonté , de  b jlidicc.  Comment  donc 
peut-on  dire  : Si  la  raifon  ed  mai  IrelTe  des  palGom , 
pourquoy  ne  l’ed  cllc  nas  audiderignoraiKe&dc 
loubly  ? Cette  dcniandc  n’cd-cllc  pas  extrayante , 
puib  qu’il  cd  évident  que  l’entendement  qui  tonne 
nodre  raifon  ne  peut , comme  je  l'ay  dit , ellte  vido- 
rieux  de  liTv-nietme,  mais  lêulemcnt  des  pallions  ) 
î^ous  pouvons  avoir  de  mous-ailes  inclinations: 
mais  b raifon  nous  donne  b force  de  les  furmonier. 
Nous  ne  (çauriom  ne  poinc  avoir  de  dclirs,  mais  b 
raifon  peut  nous  cmpelcher  de  les  linvtc  Nous  ne 
fçiuricms  n’edre  point  émeus  de  colcrc  : mais  la  roi- 
lon  peut  nous  retenu  jxîur  ne  nousy  pas  billet  em- 
porter. Nous  ne  Içauriom  nous  d^ouillcr  de  nos 
pallions  : mais  la  railon  peut  lair  refider.  David 
nous  en  donne  nn  iÜudrc  exemple.  Après  avoir  du- 
rant tout  le  jinirpourluivi  les  ennemis,  & en  avoir 
tué  un  grand  nombre , ’l  s’en  retourna  le  foit  dans  la 
tente  accablé  deblGiudc,  & avec  une  foif  extrême. 
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Tous  les  fiens  fe  mirent  à manger  : mais  quelque  .u- 
dente  que  lud  la  (oif  : de  quoy  qu'il  ne  manquad  pas 
defonraine$,il  ne  voulut  point  boireaé^ulequllef 
toit  rclolu  de  ne  fo  delalcerer  qu’avec  de  l'eau  pui.ee 
dans  une  Ibqrce  diMK  les  ennemis  edoient  encore  les 
maidres.  Trois  de  ces  braves  qui  ne  i’abandonnoient 
jamais  touchez  de  le  voir  tant  foudrir  de  commilbnt 
Ibn  dcllr , prirent  leurs  annes  & un  vale , pallercnc 
le  retranchement  des  ennemis,  & fans  que  les  gar- 
des les  appercculleiît  travcrlercnt  tout  leur  camp , ar- 
rivèrent julques  ï la  fontaine,  y puiierent  de  l’eau , 
de  b porterem  a leur  Roy.  Alors  quoy  que  ce  grand 
Prince  brûtad  de  foif,  il  creut  ne  pouvoir  bns  im- 
piété boire  d'une  eau  qu’il  confidcroit  comme  du 
Ung,  parce  que  ceux  qui  b luy  prclcmoicnt  s'et 
roienc  expoicz , pour  l'avoir,  aiihkzaiddcpcrdrela 
vie.  Ainfi  rcfidaiic  par  b raifon  a (on  dent  il  b ré- 
pandit de  rodric  à Dieu.  On  voit  donc  par  ce  dit 
cours  qu'il  n'y  a point  de  palGon  que  b LÛlôn  ne 
pJiilïè  donner , point  d’atdcur  qti’clle  ne  foit  capable 
d’étütidcr,  point  dcdouleurqu’cilen’.iiclalorcede 
lùrmonter,  de  enfin  point  de  combat  des  pallions 
dont  clic  ne  foie  vicfonculc. 


Chapxtue  Premier. 

Simon  efuoj  que  Juif  efi  caufe  que  Seîeucm  T^eauop 
aAjic  envoie  .‘IpoLonius  Gouverneur  de  Sy~ 
rte  ^ de  'Tljentcie  pour  prendre  les  trefors  qui  «u 
totent  dans  le  Temple  de  Jerufaiem,  T^es  Anges 
apparoiffènt  a Apsdonitu , èS  ü toméeademji  mort, 
T)teH  alaprieredei  SacnJicatctenlttpfauveUvie, 
Amiochui  fuccede  au  Roj  Seleuaa  fonperet  éta^ 
kUt  Çrand  SacrtjicaseHr  JaJbn  qnt  efloü  tres-irt^ 
pff»  dS  fc  feV  de  luj  pour  çontramdre  Us  Juifs  de 
renoncer  u leur  rehgton, 

T L faut  maintenant  npponcr  des  preuves  de  cc 
que  j’ay  dit  du  pouvoir  de  b raifon  furies  fais.' 
Nos  aiicedres  jouilfoienc  d’une  profonde  poix;  de 
leur  bgc  conduite  de  leur  pieté  donnoienc  tant  d e- 
ftirac  pouf  eux  à Selaicus  Nicanor  Roy  d’Afic» 
qu’il  leur  ncmienoic  de  lever  for  eux  autant  d’argent 
qulls  vouloicnc  pour  l’employer  au  fervice  de  Dieu , 
lors  que  de  mcchaiiselpncsquincfepbifoicntqiic’ 
dans  le  trouble  leur  cauferenc  de  très-grands  maux. 

Un  nomme  Simon  crailbe  ^ b patrie , apres  avoir 
extrêmement  perlecutc  Onias  Gtind  Sacrifica- 
teur , mais  inutilement,  poKC  que  ccifoit  un  II 
homme  de  biai  qu’il  n’y  avoir  rien  à reprendre  en 
lès  aérions , alb  trouver  Apollonius  Gouverneur  de 
Syrie  & de  Phénicie,  &luydit:  Qucfonzcicpouc 
le  fervice  du  Roy  lobl^eoiràluy  déclarer  qu’il  y a- 
voit  dans  le  trefor  du  Temple  de  JeruCilcm  une  tres- 
grajide  quantité  d’argenr  que  le  Roy  avoir  droit  de 
prendre.  Apollonius  après  avoir  fort  loué  ce  mé- 
chant homme  en  donna  avisàSelcucus,  ékreccuc 
ordre  de  hiy  .d’aller  accompagné  de  Simon  s’empa- 
rer dccesttefors.  Il  fe  tendit  aulli-roft  avec  de  gran- 
des forces  a Jetublem  : & les  Juifs  pour  le  détourner 
J'executer  une  fi  injufte  rcfolution  luy  rcprcfcnic- 
rcm  : Qyc  l’on  ne  pouvoir  làns  impiété  dépouiller  le 
Temple  de  ce  qw  y avoir  elle  conbaé  à Dieu.  Mais 
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Apollonius  fans  sarrcAcrà  leurs  remontrances  civ 
te  J avec  menaces  dans  le  Temple  pour  le  piller  luivi 
de  Tes  gens^e  guerre.  Alors  les  Saaifiaccurs , leurs 
feini;ic$  & leurs  enfans  eurent  recours  à Dieu  pour 
luy  demander  avec  d ardentes  prières  de  protéger  ce 
lieu  laint  où  il  eAoir  adore  contre  ccsprofluuteurs 
4ui  avoient  l'audace  de  méprilcr  là  pnillancc.  AuiC> 
toA  Apollonius  vit  des  Anges  iôusUBgure  de  cava- 
liers ddeendre  du  ciel,  ikleuh armes Drillcr dune 
Il  vive  lumière  que  la  frayeur  qu'il  en  eut  le  fit  tom- 
ber à dciny  mort.  Il  conjura  alors  avec  larmes  ces 
Saciiücareurs  d’imcrccdcr  vers  Dieu  pour  luy  afin 
qu’il  luy  plcuA  de  £iire  retirer  ces  ccdoumblcsminif- 
ircs  de  les  voloiuci.  Onias  touche  de  (es  prières  de 
craignant  s’il  mouroit  que  Selcucus  ne  aaiA  que  les 
J uih  ai  eAûicnl  caufe , pria  pour  luy:  Dieu  l’exauça  ; 
& Apollonius  tendit  compte  au  Roy  lônmaillrc  de 
ce  qui  luy  cAoit  arrivé. 

Selcucus  cAant  mort  Antiochus  Ton  fils  luy  fuccc- 
da.  C'cAoit  un  Prince  luperbe  & aucL  II  oAa  la 
grande  Sacrificacurc  à Onias  & la  donna  à J alon  Ion 
frère  à condition  de  hiy  payer  par  chacun  an  trois 
mille  fix  cens  foixamc  tafens.  Comme  c’eAoit  un 
mccIianc&unimpicilnefutpasplAtoAclo^  à ca- 
te  grande  dignité  qu’il  détourna  le  peuple  du  fervicc 
de  Dieu  & le  porta  par  (bn  exemple  à s’abandonner 
à tomes  (ôrtes  d’abominations  & de  crimes.  Il  ne  le 
contenta  pas  d’établir  dans  Jerufalem  des  academies 
d’exercices  profanes,il  rcnvcrla  tout  l’ordre  du  Tem- 
ple. Mais  Dieu  punit  bicn-toA  tant  d'impietez , & fe 
Icrvitd’Amiücnus  mefinepour  faire  Icnrir  à ces  mé- 
dians les  effets  de  (bn  indigiutioa  & de  la  colcre.  Ce 
Prince  ayant  (ceu  que  lors  qull  faifoit  la  guerre  à 
Ptolcmcc  Roy  d’Egypte  le  bruit  ayant  couiû  qu’il 
eAoic  mort,  la  ville  de  Jerulàlem  en  avoir  plus  que 
ntzllc  autre  témoigné  de  1a  joye , il  y vint  avec  Ibn  ar- 
mée , la  (âceagea , & ordonna  par  un  edit  que  ceux 
qni  coniinuccoicnt  à vivre  dans  1a  religion  de  leurs 
peres  (croient  punis  de  more. 

Sa  fureur  palti  encore  plus  avant.  Car  voyant  que 
ny  fes  comtnandemens  ny  (es  nacnaces  ne  pouvoienr 
faire  rdbudtc  les  Juifs  de  raionccr  a leurs  (aimes 
loix,  & qu’il  y avoic  mefmc  des  femmes  qui  apres 
avoir  fait  circoncire  leurs  enfans  (cprécipitoiaita- 
vcc  eux , parce  qu’elles  aimoient  mieux  perdre  1a  vie 
que  perdre  leur  ame , il  rcfblut  de  les  contraindre  par 
les  courmens  a abjurer  leur  religion. 


Chapitki  il 

Ai^rtjre  du  fMnt  Pêtït^e  EltâZAr. 

*p  Out  cxcaKcr  un  dellcin  fi  tyrannique  ce  cmel 
Prince  menu  fur  un  lieu  élevé  accompagne  des 
principaux  de  (à  Cour  & de  tous  (es  gens  de  guerre 
en  armes,  l!  tic  entùite  airemblcr  les  juifs  & leur 
com.nanda  de  manger  de  U chair  des  pourceaux 
qu’il  avoic  immolez  a (es  idoles  dans  fes  (àcrificcs 
abomimbles,  (ùr  peine  de  mourir  (ùr  U roué  s'ils 
refuloicnc  de  luyoucir.  Elcazarfutrundeceuxqui 
luy  furent  animez.  Il  cAoit  de  race  faccrdotale , rres- 
inllruic  dans  nos  loix  Se  dans  n os  cofkumes , vé- 
nérable par  (à  vidllcile  > ^ connu  de  tout  Te  monde 
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pat  l'émincnce  de  (âverta  Antiochus  après  Tavoir  ** 
confideré  luy  dit:  N’attaidezpasquelestounnens  “ 
vous  contraignent  de  faire  ce  que  je  vous  ordonne;  « 
mais  fàuvez  voArc  vie  en  m’obcilLuir.  La  compaf-  « 
fion  que  j’ay  de  voAreviciUc(Ie&  de  voir  que  vous  « 
n’cAcs  pas  encore  dcfâbulé  de  volbrcfaude  religion  •< 
me  fait  vous  donner  ce  con(cil  Car  peut-on  làns  « 
extravagance  avoir  de  l’hoitcur  pour  une  viande  qui  « 
cA  tres-bonne , Se  ne  méprifee  pas  ièulemcm  par  une  « 
ridicule  luperAicion  la  faveur  que  la  nature  vous  fàù  » 
de  vous  ladoiuKt;  maismcmcprilérmoy-mcfine  “ 
& courir  ainli  volontairement  au  lupplicc  ? Détrom-  « 
pez-vous  de  cette  vaine  (àgcAc;  obeiJlczàccquejc 
vous  commande , & donnez-moy  ainfi  le  moyen  de  « 
vous  faire  fendr  le$cA'ctsdcmalMmc.Quandmcf  « 
me  vous  contreviendriez  parlât  voAre  I0y  elle  vous  « 
le  pardonnera  fi  elle  cA  aufli  juAe  que  vous  la  croyez,  « 
puis  que  ce  n’auia  pas  cAé  volontairement  mats  par  *< 
force,  « 

Antiochus  ayant  ainfi  parlé  Se  permis^  Eleazar 
de  luy  répondrcillcfitcnccttenunicrc:  EAantaf  « 
fùré.  Sire,  comme  je  le  luis  de  la  vérité  de  mardi-  «< 
gion  il  n’y  a point  de  violences  ny.de  tourmens  qui  « 
me  puifientricn  faire  faire  qui  y contrevienne.' Vous  ** 
cAcs  perluadé  qu  elle  cA  pleine  d’cncurs  : & je  croy  «* 
fermement  aucontrairc  qu’elle  eA  route  lainte  Se  « 
toute  divine.  Comment  me  Ictoit-il  donc  permis  d’y  « 
renoncer?  Vo(hc  MajcAé  ne  doit  pas  s'im.igîncrque  « 
ce  (bit  un  petit  péché  de  manger  des  viandes  qui  ^ 
fcnc  pamii  nous  pour  impures.  On  nedoitpoinr  * 
menre  de  diAinécion  entre  les  petites  de  les  grandes  ** 
chofes  lors  qu’elto  (ont  toutes  défendues , parce  que 
c’cA  egalement  méprifer  la  loyquedenclapasob-  * 
lerver  auûi-bien  dans  les  unes  que  dans  les  autres.  « 
Vous  confiderez  comme  unedolic  la  (àgcA'e  que 
nous  avons  en  fi  grande  cAime:  mais  c’eu  elle  qui  « 
nous  ^rend  à cmbraAet  la  tempérance,  à aimer  “ 
la  juAtcc  , à méptiiet  la  volupté  , Se  à lùrmon-  « 
ter  de  telle  fbne  nos  pallions  par  une  genereufere-  ** 
(blution  de  plaire  h Dieu , qu’il  n’y  air  point  de  tour-  ** 
mens  que  nous  ne  (ôiiifrionsavec  joye  pour  luy  té-  ** 
moigner  la  fidelité  que  nous  luy  dc\'ons  comme  au 
fenl  Dieu*  éternel  de  tout-puiAant.  Comment  donc  “ 
pourrions^  nous  manger  des  viandes  que  nous<* 
aoyons  cAre  impures  parcç  qu’il  les  a défendues, 
de  que  fa  volonté  cAantnoArelo^fupréme  nous  ne  ** 
devons  point  confiderer  les  fenninens  de  1a  nam-  “ 
re  lors  qu'ils  y (ont  oppo(èz  } U nous  permet  de  ** 
manger  ce  qu’il  (^t  nous  eAre  propre:  nous  de- 
fend  de  manger  ce  qu’il  coiuioi  A nous  cAre  nuifible,  << 
de  l’on  ne  pciK  (ans  exercer  fut  nous  une  injuAc  *« 
violence  nous  contraindre  de  luy  defbbcir.  Blat 
mcz  donc,  Sire,  ma  ccMiduîte  tant  qu'il  vous  plai- 
ra,  je  ne  laidcray  pas  d’obferver  les  Ichx  données  ** 
de  Dieu  à nos  anccArcs  de  de  garder  inviolable-  ** 
ment  mon  ferment.  Quand  vous  m'aicacheriez  les  ** 
yeux  : quand  vous  me  déchireriez  les  entrailles  » ma  ** 
vicillcfiè  n’empefehera  pas  que  pour  m’acquitter  de  “ 
ce  que  je  dois  à mon  Dieu  vous  ne  trouviez  en  moy  “ 
toute  la  rcfolution  de  la  pluscouragculc  de  plus  vi-  ** 
gourcoilc  jeuneAc,  Préparez  donc  natdimcnt  des  “ 
roues  : allumez  des  feux , de  vous  verrez  fi  mon  âge  “ 
cA  capable  de  me  rien  faire  fàke  de  contraire  à ce  ** 

que 
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jt  que  nos  pAcs  ont  toujours  fi  rcligieufcmem  obfeivc. 
n tintes  loix  <ioù  j’ay  tiré  luon  inlhuâion  je  ne 
n vous  dcibbeirjjr  jamais.  Chère  coniinence  qui  I 
» rendez  mon  amc  pure  6c  mon  corps  chaire,  )e  ! 

ne  vous  rcnonceray  jamais.  Sage  refolutioii  qui 
M rorriHez  mon  coeur«  je  ne  rougiray  jamais  de  vous 
M avoir  prÜè.  Vénérable  SacriHcacure  qui  donnez 
I»  Imtclligencc  de  k loy,  je  ne  manqueray  jamais 
t»  à vous  révérer;  & rcjoiiidray  nos  pères  dans  le  del 
n parce  que  je  mcprÜeray  julqucs  a k mon  tous 
9 les  courmens  dont  on  me  veut  épouvanter 

Apres  qu'Eleazar  eue  répondu  de  la  lône  à An* 
tiochus  les  gardes  de  ce  Prince  le  dépouillèrent , le 
lièrent , le  décliicercnt  à coups  de  fouet  ; & un  hc- 
r^K  luy  crioic  en  indmc-temps  d'obéir  au  commaiv 
dément  du  Roy.  Mais  quoy  que  fbn  kng  coukd 
de  cous  codez  &quc  Tes  osfuûèntpatcoutdccou- 
Tcrts,  rien  n’edoit  capable  dcbronlcr  û rcrmctc, 
& il  edûit  aulli  tranquille  que  s’iUeuddotmid'un 
olbnd  lommcil.  Il  Icvoit  Iculemcnt  les  yeuz  vers 
ciel  ; & (bn  corps  ne  pouvant  plus  relider  à k 
violence  de  tant  de  douleurs  il  tomba  pat  tenelans 
que  ion  amc  en  fud  abattue.  L'un  de  ces  cruels  ioU 
«us  luy  marcha  iùr  le  ventre  pour  l’obliger  à fcle> 
ver:  mais  le  Oünt'vieillard  méprîknt  tout  ce  qu'on 
pouvoic  luy  faite  fbudtir  demcuu  vidbsrieux  > 
là  condance,  de  k cruauté  de  ces  impies»  6c 
contraignit  d'admirer  fa  reibiution  6c  fon.cou- 
ngt  I 

Sa  vieillenè  ^nna  de  k compaflîon  à ceux  qui 
accompagnoient  le  Roy,  &quelques*uns  luy  crie- 
» rent:  Quelle  imprudence  vous  porte»  Eleazar»  à 
» foudric  tant  de  tourmens  que  vous  pourriez  éviter} 
n Vous  n’avez  pour  vous  en  garantir  qua  gouder 
w de  k chair  que  l'on  vous  prelcnre.  Alors  ce  veri. 
» table  ferviteur  de  Dieu,  qui  s'edoUtcu  dans  les  plus 
*>  grandes  douloBTS  » prie  la  parole  & répondit  : Je 
M ierois  bien  indigne  d’edre  defeendu  d'Abcahimiî 
» j'edois  capable  de  fuivre  un  au(£  mauvais  confêil 
» que  ccluy  que  vous  me  donnez.  Car  n'y  auroit-il 
M pas  de  la  folie  d'avoir  vécu  juiquesicy  dans  l'amour 
» de  k vérité , & mis  toute  ma^oiceàoblèrvernos 
n fainres  loix»  pour  les  abandonner  dans  ma  vieillcf 
» fè»  en  mangeanc  dune  viandedonc  jenepourrois 
» gouder  ians  commettre  iui(àailege>  Dieumegar- 
9»  de  d'achcrer  par  un  lî  grand  crime  k prolongation 
M de  ce  peu  de  temps  qui  me  rede  à vivre  , & de 
n m’expofer  par  une  celle  kichccc  ï kriléedetoutle 
» monde. 

Q^d  apres  avoir  fait  tout  ce  que  l’on  pûc  pour 
âicvdcr  ce  bon  vieillard  on  vit  que  fa  confemee 
cdott  invincible , on  le  jena  dans  le  feu , on  le  tenail- 
ht  &cmliiyintc  danslesnarincsdeslènteursinfup- 
ponables.  Lors  que  le  feu  eue  dévoré  jufques  à les 
os,  & qu’il  cdoitpred  de  rendre  rcfprit»  iladrelk 
„ k prière  a Dieu  en  CCS  termes:  Seigneur,  en  qui  je 
^incts  toute  l’efperance  de  mon  (âluc&  qui  voyez  ce 
„ que  j’endure;  vous  f^vez  qucjcnefbuf&ctantdc 
»»tourmens  que  pour  ne  pas  contrevenir  à vodreloy. 
„ Ayez comp^on de vomc peuple:  comenrez-vous 
M d'exercer  lut  moy  vodre  judtce  : puridez-le  par 
„ mon  (àng,  & làuvcz  U vie  à cous  les  autres  en  prc>' 
f,  nant  k nuenne. 
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Ce  fâint  homme  rendit  l’cfprit  en  achevant  ces 
paroles , & fit  voir  combien  ce  que  nous  avons  dit  ed 
vcriuble  que  k railbn  domine  les  pallions.  Carû 
elle  edoit  furmoncéc  par  elles  » comment  cc  géné- 
reux vieillard  auroit-il  pû  fcrelbudre  àlbuftrirunc 
de  tonrmcmî  II  faut  doncconfclTcrqucc'cdUrai- 
fon  qui  nous  rend  capables  de  mcprîlcrk  douleur, 
A:  de  triompher  de  k volupté. 

Au  milieu  de  ktempede  que  les  menaces  du  Ty- 
ran 6c  la  cruauté  de  tant  de  di  vers  fupplices  excitè- 
rent ckns  les  lèiis  de  cet  admirable  Martyr» 'là  fai- 
Ion  comme  un  cxcellenc  pilote  tint  toùjours  fi  fer- 
mement le  gouvernail , que  k fureur  des  vents  ôc  des 
flots  n ayant  JHJ  k detouener  de  là  route  elle  a con- 
duit hairculemcnt  Ion  voidèau  dans  le  port  d'une 
vie  glorieulc  & immortelle.  Ccncmclinc  force  in- 
vincible de  k railbn  le  peut  aufli  comparer  à une 
fortcrellc  donc  k refilhnce  demeura  vidorieulè  de 
tous  les  cflorcs  & de  routes  les  maclünes  que  k fu- 
reur d’un  li  grand  Roy  employa  vainement  pour 
s'en  rendre  maillre.  O bien  heureux  vieillard  vérita- 
blement digne  de  l’honneur  du  làccrdoce , vous  n’a- 
vez point  louillc  vos  lèvres  par  ces  viandes  abomi- 
nables dont  on  ne  Içauroic  manger  làns  impiété  ! 
O vccicablc  oblérvateur  de  k loy , ô dprit  rempli 
de  cctcc  l^cllè  toute  cciclle  qui  ne  s'acquiert  quo 
par  k mediurion  continuelle  delà  parole  de  Dieu, 
c'efl  ainfi  que  caix  qui  font  appeliez  au  miniflerc 
de  l'aucel  doivent  en  répandant  leur  lang  rendre  té- 
moigm^e  de  leur  foy;  6c  c'cll  ainfi  cju  ils  doivent 
comMCtrejulquesàlamottpourkdcfcndre.  Vous 
nous  apprenez  par  voflre  conlbnce  à tout  Ibuifric 
pour  mériter  k mcfme  gloire  : rien  n’dl  capable 
d'ébranler  vollre  lainreté  , 6c  vous  confirmez  par 
vos  aérions  k vérité  des  paroles  que  vous  inlpiroic 
une  lagellè  toute  divine,  lllufbe  vieillard , vous  vous 
efles  aeve  ou  dellùs  des  tourmens  les  plus  redoutâ- 
mes , âcle  feu  » touc-puillant  qu'il  cil,  a el^  contraint 
de  vous  éeder.  De  mefine  qu'Aaron  courant  l’en- 
cenlbic  à k main  artdlarAi^e  qui  edoit  pred  d’ex- 
terminer tout  le  peuple  ainfi  ce  dignç  lûcccllètii  de 
ce  Souverain  Pontife  quoy  que  lé  trouvant  au  mi- 
lieu des  fiâmes  ne  changea  point  de  Icnrimens  : là 
vieilledè  ne  diminua  rien  de  là  vigueur  ; 6c  toutes 
les  chairs  cdancconüimées&  tous  les  nerfs  dccour- 
vens  il  s'éleva  par  là  penféc  vers  là  cclcde  patrie.  O 
vieillclTe  que  vous  edesilludre!  O chevaix  blancs 
que  vous  edesvcnecables!  O vie  toute  padee  dans 
une  fidelle  oblèrvarion  de  k loy  du  Seigneur  que 
vous  edes  hcureulè  d’avoir  julqucs  au  deenier  foûpic 
fi  genereulèment  méprifé  tous  les  maux  de  kKrrc, 
& fait  connoidre  par  vodre  mort  quelle  edoit  k 
pureté  de  vodre  foy. 


Qqq  Ch  A- 
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On  Ameite  À Anthchns  U mrre  dts  A^achniteti  avec 
fis  fils.  Il  cfi  SMche  sk  vosr  ces  fifS  freres fi  ksen 
f.isss.  H f.sst  s QSit  ce  sjM  si  peut  f oser  User  perfisnJer  de 
m.mger  de  h ch.tsr  sie  poser ceau , IS  fnst  scpporter 
poser  les  e'sonrser  tosee  les  snfirHmem  des  jsepplsces  les 
plses  crseels.  Merveslknfi  genefofisé ssvec iMjseetle 
tossé  ersfimlsle  tsep  répossddsst. 

Mau  poor  feitc  ciKorc  mieux  connoiftrecom- 
bien  il  cft  véritable  qu'un  raironnement  plein 
de  pieté  domine  les  paflions,  je  rapponcray  aulli 
l’exemple  de  quelques  jeunes  enîansquclaraifona 
rendus  viâorieux  des  plus  grands  tourmens  que  la 

t'urcur  la  plus  barbare  pniirc  inventer. 

Antiochus  tranljtortc  de  colcre  de  voir  que  1 ex- 
trême conlhnce  d'un  vieillard  avoir  triomphé  de  la 
cruauté  1 comntanda  qu'on  luy  amenaft  quelques- 
uns  des  autres  Juife  daiK  1a  tclolution  de  les  mettre 
en  libené  s'ils  mangeoient  de  la  chair  de  pourceau  , 
& de  les  laite  mourir  s'ils  le  rclulqient.  On  luy  pre- 
lèira  une  Daniî  vcnefable  par  la  naillancc  & pat 
Ion  àîc  avec  lept  de  lès  fils  li  beaux  & li  bien  naU 
qu'il  en  fut  furpris.  11  leur  comnaanda  de  s'appro- 
>’  citer , & leur  dit  : Je  ne  voy  pu  leulement  avec  plai- 
lit,  mais  j’admire  que  vous  Ibyez  un  li  grand  nom- 
>•  bte  de  I térés  tous  li  bien  faits.  Aùtft  non  leulement 
” je  vous  conlèille , mais  je  vous  prie  de  ne  pas  imiter 
>•  L folie  de  ceux  sjuilè  perdent  par  leur  imprudence. 

**  Entrés  dans  mes  Icntimcns  5C  rendez-vous  dignes  de 
» mon  aflèélion.  Je  ne  luis  pas  moins  diljxtlc  de  faite 
>*  du  bien  à ceux  qui  m’obcillènt que  telolude  punir 
” lèverement  ceux  qui  oient  me  retiller.  Conficz- 
” vous  en  ma  parole,  & vous  en  recevrez  des  cllets. 
•’  Renoncez  aux  lùpetftitions  de  vospetes:  mangez 
>'  aies  viandes  que  mangent  les  Grecs,  & conlcrvcz 
>>  ainfi  voftte  vie  te  voirie  jeuncllcpatunelàgccon- 
>>  dnite.  Aiittemcnt , & li  vous  rialxmdonncz  ceux 
>■  dont  je  nteliiisdeciatél'ermcmi,  je  vous  feray  tous 
>*  mourir  quckjue  compalllon  que  voirie  & voirie 
**  bcmHc  me  donneitt.  Mais  ne  délibérez  jtas.  Il  n'y  a 
» point  de  milieu  entre  m'obéir  ou  perdre  L vie  dans 
*»  les  roufmens. 

Après  avoir  parle  de  la  ferre  il  commanda  d’ap- 
porter tous  les  iniriumens  de  ces  horribles  fupplices 
afin  d'imprimer  une  telle  frayeur  dans  l'elprit  de  ces 
lépt  frètes  qu’elle  les  obligeall  il  faite  ce  qu’il  vouloir. 
On  vit  aulll  tort  paroillredcs  roues , des  chaudières, 
des  grils,  des  ongles  de  1er,  des  tenailles,  des  Ibuftlets, 
& tous  ces  autres  iiillrumens  que  la  cruauté  la  plus 
horrible  a pû  inventer  Si  que  l’on  ne  pouvoir  voit 
>)  fins  horreur.  Alors  ce  Prince  leur  dit:  rtemblez  jeu- 
» nés  gens;  S;  fi  vous  appréhendez  de  faite  quelque 
» choie  de  contraire  à voirie  religion  qui  jxiurra  vous 
i>  en  blaliner,  jiius  que  vous  y aurez  efté  contraints! 
Ces  fidcllcs  fetviteurs  de  Dieu  au  lieu  de  le  laillet 
perliiader  par  ces  paroles  de  de  s’afloiblir  par  la  ter- 
reur de  tant  de  tourmens , non  leulement  ne  furent 
|K)int  touchez  de  crainte,mais  s’alFcrmitcnt  encore 
davantage  dans  la  telolurion  de  refiirit , Si  demeurè- 
rent aiuîi  viélotiaix  de  b cruauté  de  ce  Prince. 


ES  Machabe'es. 

Que  s'il  (c  flift  trouve  quelqu’un  parmi  nous  qui 
euft  manqué  de  courage  n'auroit-il  pas  tenu  ce  dii- 
cours  aux  autres  ? MHerablesqucUbuslbmmes»  a- 
vons-nous  donc  perdu  1 elptic  t Le  Roy  nous  prie  & 
nous  promet  des  recompcncesiî  nous  voulons  taire 
ce  qu'il  nous  commande  : & au  lieu  de  luy  obéir 
nous  luïus  opiniallrons  par  de  vaincs  penfées  de  gc- 
neroihe  dans  une  rcllftancc  qui  nous  coûtera  b vie 
pour  {Tunition  de  hoftre  audace.  Ell-il  poiîible , mes 
riercs,  que  tant  de  tourmens  ne  nous  ctonnem  pas 
5c  ne  nous  guerillcnt  point  de  cette  tolie  î N’aurons- 
nous  point  de  compallion  de  nbiis-mefmes  qui  ne 
failôns  dans  une  fi  gronde  jeundlcquccomnwrnccf  îi 
goufier  k's  doiKcurs  de  U vie  ; & n’en  aurons-notis 
poiüC  auHî  de  bvieillellcdciiotb:emercî  Diciicft 
trop  bon  pour  ne  nous  pas  pardoiuw  ce  que  l’apprc- 
lienfion  des  menaces  du  Roy  nous  aura  contraints 
de  taire.  Kc  lovons  donc  pas  les  homtddcs  de  nous- 
melmes:  n’afiec^ons  pas  par  une  (bne  vanité  de  ne 
point  craindre  de  fi  horribles  douleurs;  mais  cédons 
à une  necclTitc  inévitable.  Puis  que  taloy  ne  nous 
permet  pas  de  nous  donner  la  mon  pour  nous  exem- 
ter  des  plus  grands  loumicns  : qiwlie  apparence  de 
nous  y expolcr  lorsque  rien  ne  nous  y oblige,  & que 
le  Roy  nous  exhonc  a conlcrvet  nollrc  vie  ? 

Mais  quoy  que  ces  jeunes  enfansfeviflemprefts 
d’efire  mis  à (a  torture , la  raifon  regnoit  de  tcDe  tor- 
tc  tur  leurs  (ens  5c  leur  donnoit  tant  de  mépris  de* 
douleurs  > que  bien  loin  de  penlcr  6c  de  dire  rien  de 
lêmblable  Antioclitis  ne  les  aicpas^ûtotV  exhortez 
a nunger  de  ces  \iandcs  dont  ils  ne  poovoient  goû- 
ter lins  touiller  leurs  âmes , que  tous  cnlèmblc  com- 
me s’ils  n'culll  nt  eu  qu’une  mefmc  voix  ainfi  qu'ils 
u'cftüicnt  animez  que  d’ui»  même  ctpric , luy  rcjwn- 
dircni:  C’eft  en  vain  que  vous  prétendez  nous  per-  •• 
liiader  de  vous  obéir.  Nouslbmmcsrclolusdcmoit-  ^ 
rir  plûtoû  que  de  violer  les  loix  donrtées  p.ir  Moite  * 
imosperes:  5cnous«iriotis  honte d'cftfedetcendus  * 
d’eux  s'ils  ne  les  avoient  pas  obtervées.  C étiez  • 
dotic  de  nous  conlèillcr  de  commettre  un  fi  gr.ind  ** 
crime  : ccllèz  de  nous  donner  tous  prétexte  de  Don-  • 
te  des  preuves  de  voftre  haine  : b mort  nous  p.iroîR 
beaucoup  plus  douce  que  cette  cruelle  comjralEon  “ 
qui  veut  nous  làuver  la  vicauxdepcnsdcnoftrclà-** 
lut:  & CToyez-vous  nous  étonner  par  vos  menaces** 
comme  s’il  pouvoir  y avoir  de  plus  grands  tourmens  ** 
que  ceux  que  voftre  horrible  inluimanité  vient  de  « 
taire  fouffrir  hEJeazar,  & quelle  ne  nous  y euft  pas  «« 
préparez?  Qiic  s’il  n’yapoint  eu  de  tortures  que  b « 
piété  de  ce  tâint  vieillard  ne  luy  ait  fait  aidurer  avec  ** 
conftance , noftrc  jeunctlè  nous  rend  encore  plus  « 
capables  de  Icsmcpritèr&delcstouiÏTirpourootc-  ** 
nit  en  l’imitant  une  couronne  tcmbbble  à b ficnne.  “ 
Eprouvez  donc  fi  vous  pourrez  faire  auffi  mourir  « 
nos  âmes  parce  quelles  veulent  dcmairerfidelles  h « 
Dieu , 6c  ne  vous  tiucz  pas  de  la  créance  de  pouvoir  « 
abattre  noftrc  courage  par' ce  que  Ibuftnronr  nos  « 
corps,  puis  que  noftrc  patience  jointe  à ceslbuf- 
frances  nous  fera  forrir  viaorieux  de  ce  combat  j au  « 
lieu  que  b jufticc  de  Dieu  vous  punira  par  des  tour-  “ 
mens  éternels  d’avoir  fi  injuftement  trempe  vos  « 
mains  dans  noftrc  làng.  “ 


CHA- 
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les  ongles  cftoicnr  ircs-accrcz , on  l'cuft  atuchc  a im 
indmmcni  de  tonute  nommé  catapulce , Uslu^de- 
manderenr  fi  pour  éviter  une  detourmcnsqiiiluy 
cfioient  préparez  il  ne  vouloir  pas  obc'ir  au  com- 
mandement du  Roy.  Voyant  qu’il  demeuroit  ter- 
me à lercfiilcr  les  bourreaux  luy  arrachèrent  la  peau 
de  Uieflc,  &:  dccliirerentfiicli.'iirjulqucsaubasdu 
ventre  avec  des  ongles  de  fer.  Mais  au  lieu  de  fc 
plaindre  dans  ces  cruelles  douleurs  il  les  fiip|x>rta 
avec  tant  de  patience  qu’il  dit  à Aiuiochus.  Peut-il 
y avoir  quelque  genre  de  mon  qui  ne  Ibit  doux  lors  ** 
qu’on  b (bufi  re  pour  ne  pas  renoncer  à la  religion  " 
ac  lès  anceftres  ? 6c  n’cllcs-vouspasplustourracntc  “ 
que  moy  en  voyant  que  mon  relpcétôc  mon  amour  ' 


Chapitre  IV. 

Mdrtjre  du  'Tremer  de  s Çept fret  et. 

TTNe  réponlc  fi ha^dic&figencrcu^cmitccllar- 
^ barc  prince  en  fureur,  parce  qu’il  ne  confidc- 
roit  pas  (culemcnt  ces  kpt  frères  comme  des  defo- 
bcidans  » mais  comme  des  ingrats  qui  meptiioient 
les  fiiveurs  qu’il  leur  vouloir  faite. 

Les  bourreaux  pour  luy  obéir  commencèrent  par 
arracher  les  habits  du  plus  âgé  de  ces  frères , luylic-^ 
rem  les  mains  derrière  le  dos,  & le  dcchircrc.it à 
coups  de  foiiet.  Ils  l’ctcndircnt  après  Ibr  la  roue,  où  . . . 

toutes  les  panics  de  (bn  corps  ayant  cfté  brifees  Ülpour  b loy  de  Dieu  me  donne  b force  de  triompher 
yt  adrellà  fâ  parole  àAiitiochus  & luy  dit:  O le  plus  I par  ma  confiance  de  vofttc  épouvantable  cruauté  î 
„ cruel  detouslcscj  rans,  qu’ay-;c  fait  pour  vous  obli-j  Le  pbifir  de  latisfâirc  à mon  devoir  adoucir  tous  « 
„ ger  à me  mettre  ai  cet  dut  î Suis- je  un  homidde , mes  tourmens.  Mais  les  horribles  chafiimens  dont  “ 
„ ou  ay.jc  violé  pat  qudquc  autre  crime  b loy  de.  Dieu  menace  voftrc  impiété  ne  Içauroicnt  ne  point  " 
„ Dieu?  6c  u’cft-cc  pas  au  contraire  parce  que  jcbjbourrclcr  voftrc  amc:  & rien  ne  fera  capable  de 
,,  veux  obfcrvcr  que  vous  me  traitez  de  la  fbnc  î Alors  ! vous  garentir  des  foudres  de  fà  colère.  ** 

n les  gardes  de  ce  Prince  luy  dibnt:  Promettez  de* 

„ manger  de  cette  cluir,  &dclivrcz-vousdc  tantdc 
wCouimcns,  il  leur  répondit:  Minifircs d'iniquité, 
f,  quelque  redoutable  que  (bit  cette  roue  elle  ne  l ’efi 
^ pas  niiez  pour  me  faire  changer  de  refolutîon.  Cou- 
p pez  tous  mes  mcmbccs  par  morceaux  ; conlumez 
„ toute  ma  chair  par  le  fai:  brilèz  tous  mes  os , 6c  jc 
vous  feny  connoiftre  qu’il  n‘y  apoint  de  tourmens  ' l’exhorta  à le  délivrer  de  U mort  par  Ion  obciflancc 


Chapitre  VL 

K^M-tyre  duTroifieme  de  feptfreres. 

A Prés  que  ce  généreux  martyr  eut  ainfi  fini  (à 
•^^vie  on  amena  le  ttoificme  des  fèpt  frères.  On 


M <lonc  les  enfans  des  veriubles  J uifs  ne  demeurent  vi- 
„ dorieux  pat  leur  confiance  6c  par  lait  foy.  Lots 
qu’il  pailoii  ainlî  les  bourreaux  allumerait  du  feu 


au  commaiideniem  du  Roy:  & il  répondit:  ^no- 
rez-vous  que  ceux  qui  vicnnait  de  mourir  3c  moy 
avons  tiré  nofirc  nailLince  d’un  mel'me  pere  & d’u- 


Ums  cette  terrible  roiie  teinte  de  fang  qui  dccouttoit  | ne  mcfinc  mcrc  ; que  nous  avons  rcccu  les  mefincs  „ 
de  (ès  entrailles  : on  voyoit  prendre  aux  clucux  fàj  infiruébons  î 6c  croyez-vous  qtie  n’eftant  qu’un 
chair  par  morceaux , 6c  fes  os  efioient  tout  tompus  ; mefÎTie  bng  jc  n’aye  pas  le  melme  courage  i Des  ^ 
6c  tout  brifèz.  Mais  au  milieu  de  tant  dhoribles  paroles  fi  liordicscuant  infupporubles  à Antiochus 
tourmens  ce  généreux  Ifra'clite^gnefiiccclleurd’ A- 1 & allununc  aicore  davanu^c  Icfcudebcolere,  U 
bcaham  ne  jettapas  feulement  un  Ibûpir.  Comme  fi.  luy  fit  attacher  les  mains  avec  les  pieds  â un  inftru- 
Ic  feu  n’euft  agi  fût  fon  corps  que  pour  le  rendre  in-  ment  de  torture  fait  en  cercle.  Cette  machine  bri& 
corruptible  6c  iniMÜiblc,  fou  amc  demeura  toû-;  touslcsarriclcsqui  joignoicntenfcmblc  chacune  de 
jours  dans  une  aflîcte  fiélcvccau  dcflùsdcfcsfbuf- 1 ces  panics,  efirooia  les  autres;  5c  rien  ne  fût  capa- 
^ fiances  qu’il  dit  à fes  frères:  C'eft  maintenant  qu’il  ble  de  luy  faire  oianget  de  rcfblution.  Onluyar- 
^ ne  nous  doit  plus  refier  auamepenfée du  fieclcprc- 1 tacha  b peau  avec  les  ongles,  5c  on  le  mit  fur  la 
* lent.  L’heure  cft  venue  de  témoigner  cette  gnnacur;  roue.  Lors  que  cet  invincible  marnr  vie  ainfi  Û 
**  d’ame  qui  b rend  viâocieufê  de  tous  les  (cnrimens  : chair  toute  par  morceaux , fes  entrailles  déchirées» 

^ de  b nature.  Il  faut  répondre  par  nofirc  courage  à j fbn  bng  couler  de  couscoftez,  5c  qu’il  cftoitprcft 


' l’honneur  que  nous  avons  d’efire  enrôlez  dans  cette 
**  milice  Cùntc  qui  nous  oblige  de  donner  nofirc  vie 
**  avec  joyc  pour  fouftenir  b gloire  de  Dieu.  Ilefitout 
**bon,  ilcfttoutpiiifUnt:  nofirc  nation  luy  cft  rede- 
vable de  tout  fon  bonheur,  5c  il  n’y  a point  de  chi- 
cimens  que  ce  Tyran  ne  doivcactcndrcdebjufii- 
” ce.  Il  mourut  ai  achevant  ces  paroles  ; 5c  Ibn  cou- 
rage invincible  remplit  d ctonnemenc  tous  ceux  qui 
forait  témoins  de  (bii  martyre. 


C H A P 


V. 


AiÂTtjre  du  Second  des  fèptjreres. 

T Es  gardes  d' Antiochus  amenèrent  enfuite  le  fè- 
œnd  de  ces  fept  frères  : 6c  lors  qu’apres  luy  avoir 
fiât  mettre  les  mains  dans  des  gantelets  de  fer  dont 


de  quitter  la  vie,  il  dit  à ce  cruel  Prince;  Impitoya-  « 
ble  Tyran,  c’efi  pour  obferver  b loy  de  Dieu,  5c  « 
rendre  l’honneur  que  je  dois  à fon  fbuverain  pou-  cc 
voir  que  j'endure  tous  ces  tourmens:  Mais  ils  ne  fbm  c< 
que  palh^eis;  au  lieu  que  ceux  que  vous  fbufirirez  « 
pourpuntrion  de  vofire  impiété  5c  de  ros  fitcrilcges  a 
nomiddes  feront  ccemels.  « 


Chapitre  VIL 

tJMârtyredu  Quatrie^det  feptfreres. 

^£s  paroles  de  ce  glorieux  Martyr  ayant  efiéfiiî- 
^vies  de  là  mort  on  amena  le  quatrième  des  Icpc 
frères:  Et  fur  cc  qu'on  rcxhonoitànimitcrposla 
folie  qui  avoit  coûté  la  vie  à fes  ficres  il  répondit; 
Quelque  ardent  que  foit  le  fcuqucvoœaïimcrcz 
Q^qq  a poitrA 
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Le  Maktÿrê 


}i  pour  me  bmUet  il  ne  me  fera  point  de  peur.  Jei^ 
t)  trop  cju’il  ne  ic  peut  rien  ajoùccrau  bonheur  dont 
jonilknt  mainrenam  mes  frères  , non  plus  qu’au 
» malheur  qu* éprouvera  un  jour  ce  cruel  Prince , & 
» je  ne  Jdire  rien  tant  que  de  mourir  comme  aix 
»)  pour  jouir  avec  eux  d'une  vie  que  nuis  fiecles  ne  ver- 
» ronr  hoir.  C’ed  pourquoy  » ajoûu-t-il  en  s'adrcdànc 
»>  a Anriochus:  Inventez  de  nouveaux  tourmens  afin 
i>  de  connoiftre  fi  je  ne  (ûis  pas  un  véritable  frère  de 
fi  ceux  à qui  vous  en  avez  fait  Ibufïni  de  fi  horribles. 
M Ce  Roy  tranfporcc  de  fureur  de  rentendre  parler  de 
fi  la  forte  commanda  qu’on  luycoupafiblan^e:  Ôc 
ï,  alors  il  dit:  Encore  ouc  vous  me  priviez  de  lorgaiic 
n de  la  parole  Dieu  ne  laillcrapasd  entendre  nia  voix. 
» Vous  pouvrz  couper  ma  langue  * & je  vous  Li 
» prderue  pour  élire  coupée:  mais  vous  n’avez  point 
fi  de  pouvoir  fiir  mon  clprit.  Je  vcrcois  avec  plaifir 
„ couper  auffi  toutes  les  autres  parties  de  mon  cor^w 


desMachabees. 

chus  luy  demanda  s'il  ne  vouloii  pas  (âuver  (à  vie  en 
mangeant  de  la  chair  donc  il  avoit  ordonne  de  min> 
ger;  ôc  il  luy  répondit:  Il  eftvtayqucpourccqui  * 
cft  de  l’àgc  J en  ay  moins  que  mes  frères:  mais  je  • 
n ay  pas  moins  de  rcfolucion.  Comme  nous  avons  * 
elle  nourris  enfêmbic  & élevez  dans  les  mefincs  < 
fcmiinens  je  les  conferver^  comme  eux  jufques  à < 
la  mort.  C’efi  pourquoy  n vous  avez  rcfolu  de  me  * 
faire  tourmenter  parce  que  je  ne  vaix  pas  manger  * 
de  ces  viandes  dont  noflre  loy  nous  défend  Tufage , ‘ 
vous  ne  devez  point  y perdre  de  temps.  Alors  on  ‘ 
lacnd  (ûr  la  roue  pour  le  brûler  à périt  feu , on  le 
perça  en  toutes  les  parties  de  fon  corps  A:  jufques 
dans  fes  entrailles  avec  de  paires  broches  de  fer  fore 
pointues  que  l’on  avoic  fait  rougir  dans  le  feu.  U 
demeura  intrépide  dans  ce  faine  combat , & die 
en  sadreflant  à Amiochus:  Heureux  & glorieux  < 
tourmens  qui  cftani  exercez  fur  tant  de  frères  n’ont  ^ 


pour  témoigner  par  le  fàcrincc  que  j’en  ferois  à pû  furmonia  leur  confiance , parce  qu’ils  les  ont  _ 
fi  Dieu  quel  di  mon  amour  pour  luy:  mais  il  vous  : fôufferts  pour  leur  religion  > & qu’une  confciencc  «, 
»)  punira  bien-tofi  de  coupa  une  langue  que  je  ne  vou>  ' pure  accompagnée  de  IranncsrEuvrescfi  invincible.  « 
» lois  employer  qu’à  publia  Tes  louantes.  On  luy  Ennemi  des  icrvitcurs  de  Diai  » me  voilà  preft  de  * 
» coupa  cniûite  la  langue , & il  expira  ouns  les  tour-  j mourir  avec  mes  frères , & d* cilrc  comme  eux  à « 

voftre  amc  criminelle  un  obja  d*honcur  qui  U * 
bourrcllera  fans  celle.  Qiiclquc  jeunes  que  nous  * 
foyons  nous  triompherons  de  vofttc  wrannic , fins  « 
qull  Ibic  en  vofire  pouvoir  de  nous  faire  goûta  de  ^ 
ces  viandes  dont  on  ncl^uroitmangaiansbcrilfr-'o 
ge.  Nous  navons  trouve  que  de  bfrafchcurdads’u 
le  feu»  & que  de  la  joyc  dans  les  tourinens»  par-  « 
ce  que  dcfiiant  d’executa  non  p9s>lcs  commande-'  „ 
mens  d’un  Tyran,  mais  ceuxdeDicu,  nofticrc-  ^ 
fbludon  efi  inébranlable.  Il  n’eut  pas  pbftoflâci^  , 
vc  de  prononça  ces  parolesqu’oulejenàdansüne 


C H A P 1 T B E VIIL 
t.5Kiirryrv  <U  Cnkjmitm  À<s feft frtrtu 


T E cûiquiémc  des  fepe  frères  vint  alors  de  luy- 
mcfrac  le  prdenta  & paria  ainfi  à Amiochus  : 
w Je  viens  fôns  attendreque  l'on  m*y  contraigne  m’of- 
» irir  à endurer  pour  ma  religion  le  mefmetraiceroenc 

f»  que  mes  frcrcs , afin  qu'en  multipliant  vos  crimes  . ... 

»u  main  de  Dieu  sappcfàmifiè  picore  davanc^e  ' chaudicte  ouil  finit  la  vie  mortetlcpourpanèràunc 
fi  (ur  vous  pour  vous  birefentir  les  tariblesef&cs  que  j vie  ctanclle. 

» vous  devcz:uccndrcdc(àjufiicc.  Ennemi  des  hom- 
fi  mes,  ainanidc  la  venu,  qu’avons  nous  fait  pour 
» vous  obliger  à nous  traita  de  b forte  î U efi  vray 
>»  que  nous  fâifons  ptofcfnon  d adora  le  créateur  de 
» toutcschofêsAc  d’obfcrva fès (aimes loix : maisefi- 
» ce  un  fiija  de  nous  foire  mourir  dans  les  tourmens, 

»*  & ne  lommes-iu3Us  pas  plûtofi  en  ccb  digues  de 
» loflanges  ? Lors  qu’il  parloit  ainfi  les  bourreaux  le 
lièrent  Ac  1 atLxherait  peu  les  genoux  (ùr  b catapulte 
avec  des  chaifhcs  de  fer  , luy  rompirent  tous  les  os 
des  teins  avec  des  coinsqu’iUpoulîoientàforccdd- 
ibus  .CCS  chaînes , & le  roulèrent  fur  b ourc  de  ca- 
te  raacbinc  qui  eftoit  pleine  de  pointes  de  fer  en  for- 
me de  feomions.  Mais  quoy  que  le  corps  du  Mar- 
tyr fiift  ainfi  accablé  de  douleurs,  foncfbritdemcu- 
» rant  toujours  libre  il  dk  a Amiochus  : Puis  ces  tour- 
« mens  font  cruels,  & plus  vous  mobliccz  comrc 
*»  voftre  intention  par  le  moyen  qu’ils  me  aonnent  de 
**  témoigner  que  rien  n’eft  capable  de  me  faire  viola 
*2  nosfidntesloix. 


Chapitre  IX. 

Martyre  du  S*xtéme  drr (èpt  frfrtt. 

Prés  b more  du  dnquiérac  des  fept  fracson 
^ amena  le  fixicme  qui  edoit  fon  jeune.  Aatio- 


Cmapitre  X 

Mât^re.dmdermtrdalèytfrartSu 

/"\N  ameiu  enfûite  le  plus  jeune  Acledemia  des 
fèpt  frères.  Anriochus  ne  pût  s’anpefcha  d’en  ' 
avoit  pitié:  Ac  comme  on  efioitprefideleliaUle 
Ht  approcher,  Si.  luy  dit  pour  luypafùadadeluy  * 
obéir:  Vous  voyez  de  quelle  fone  vos  frcrcs  ont 
fini  leur  vie  dans  les  tounnens:  N’imitez  pas  leur  « 
exemple;  mais  rendez-vous  aucontraire  digne  de  < 
mon  afFeétioii  Ac  des  grâces  dont  je  fiùs  dlÿofcà  < 
vous  honorer.  Apres  luy  avoit  ainfi  p^lc  il  envoya  t 
quérir  b mere , luy  témoigiu  combiai  il  b pltignoii  « 
aefire  privée  d’un  fi  grand  nombre  d’enifims,  Ac 
l’exhorta  de  travdiler  de  tout  fbn  pouvoir  à buva 
le  Icul  qui  luy  refioit  en  luy  perfuadant  de  faire  ce 
qu’il  denroit.  Cette  genaeufe  fanmc  au  lieu  de  fûi- 
vre  ca  ordre  fortifia  encore  davant^efôii  fils  dans 
fà  rclblutioo  en  luy  parlant  en  Hébreu  : Ac  alors 
il  dit  à (es  gardes:  DeUez-moy  afin  que  je  puifie  « 
faire  entendre  auRoycnprcfcnccdccoixàquiilfc  * 
confie  le  plus  des  chofes  que  j’ay  à kiy  dire.  Ils  le  « 
délièrent  aufli-toft  avec  grande  joye  ; & il  courut  « 
vers  le  Heu  où  le  feu  eftoit  allumé  ponr  le  Ixûla» 
en  s’écriant  : O le  plus  méchant  &:  le  plus  impie  de 

cous 


Chapitre  XI. 


„ tonslcsTvtms,  ncft-cc  pas  Dieu  qui  vous  a mis  la 
„ couronne  liir  U tefte;  &vous  prenez  plailîr  à faire 
„ mourir  les  (crvicairs  Jaiis  les  plu»  horriDlcs  dcious 
„ les  tourmens,  parce  qu’ils  luy  veulent  demeurer 
„ Hddies?  Mais  (à  ju(\ice  vous  dcimudcca  compte  de 
leur  lang  : voiu  brûlerez  dans  un  Icuquineleranas 
„ iculemcnt  beaucoup  plus  ardent  que  ce  leu  que  voftre 
„ cniaircc  fait  allumer , mais  éternel  ; &vos  tour* 
„ mens  feront  fàiïsreUI'chc.  La  fureur  des  beftes  les 
^ plus  cruelles  eft-cllc  comparable  à la  voftrc  ? Elles 
„ épargnent  au  moins  leurs  Icmblablcs:  fievouseftam 
„ homme  prenez  plaUiràfairc  fouffrir  à des  hommes 
„ ce  que  l’on  ne  (çauroit  Iculcmcni  penlêr  fans  hor- 
„ rçur.  Mais  mourant  avec  une  conlUncc  invincible 
„ ils  (âtisfont  pleinement  à ce  quils  doivent  à Dieu: 
„ au  lieu  que  quelque  grandes  que  fbient  les  peines  que 
„ vous  loimrirez  dans  une  autre  vie»  elles  ne  fçauroient 
,,  expier  un  au0î  grand  crime  qu’eft  ccluy  d’avoir 
» iâiiptoutir  par  lapku  detelhble  de  toutes  les  in)u> 
n IHccs  des  pcriônnes  non  feulement  innocentes  » mais 
„ crcsquflcs:  Me  voila  prcfldclcs  lùivrC}  fcdcÊûre 
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voir  qu  cflant  leur  frère  je  ne  degcncrc  pas  de  leur  « 
vertu.  En  aclicvanc  ces  paroles  il  le  ]exi  dans  le  feu , « 
& finit  ainli  là  vie.  « 


Chapitre  XL 

f <jHfUe  fine  ces  Sept  freres  iejtoient  exhertec.  Us 
uns  Ut  antres  dans  leur  martyre; 

QUI  peut  mieux  faire  connoiflre  que  la  raifbii 
qui  infptrc  des  fêndmcns  fi  vertueux  & fi  géné- 
reux règne  fiit  les  pafîîons , que  de  voir  avec  quelle 
confiance  ces  fept  frères  mepriferent  jufqucs  à la 
mort  les  plus  horribles  de  tous  les  tourmens,  &cii 
demeurèrent  viélorieux  dans  le  mclme  temps  que 
d’autres  fiiccombant  pat  foiblcflc  mangeoient  de 
la  chair  de  ces  animaux  immondes  oHcrcs  dans  des 
(âcriBccs  dcicflables?  Pouvons-nous  donc  trop  re- 
mercier Dieu  denousavoîr  donné  ce  railônnement 
qui  ncHis  üit  triomphe^  des  pafîîons  &:  des  douleurs  i 
ça  elle  par  cate  force  de  U lai/ôn  que  ces  fêpt  fre- 


« 


» 


n 

» 

» 

n 


tes  ont  rcfiflc  a U puiflancc  du  feu , & qu  ils  ont 
comme  autant  de  tours  li  (ôlidement  baflics 
fur  le  rivage  de  la  mer  quelles  ont  meprife  rcôon 
des  vents  & des  v;^ics.  Pour  s'exhorter  les  uns  les 
aimes  à dcmaircr  fermes  dans  leur  fâintc  rcfôlu- 
tion,  lundiloit:  La  naillincc  nous  ayant  unis,  ne 
nous  fenarons  pas  à la  mort;  mais  <lonnons  tous 
cnfenible  noflrc  vie  pour  la  defence  de  nollrc  reli- 
gion. Imitons  ces  trois  enfans  qui  marchèrent  fans 
crainte  (ut  les  br.azicrs  ardens  de  la  fournaife  de  Ba- 
bylonc , & ne  témoignons  pas  moins  de  zclc  qu'eux 
pour  l'obltrvation  de  la  loy  de  Dieu.  Un  autre  di- 
loit:  Cout.^ç,  mes  frètes.  Un  autre  diloii:  Il  faut 


demeurer  fermes  jufqucs  au  dernier  fôûpir.  Un  autre  « 
difoit:  Souvenons-nous  que  nous  fômmes  dcfccn-  ** 
dus  d'Abraham,  qui  |xxir  témoigner  à Dieu  Ion  » 
obciflancc  iuy  oHritllaac  fon  hls  unique  en  Ucn  H- 
ce.  Ainfi  cliacun  animoit  les  antres  dans  ce  glorieux  ** 
combat  avec  une  gcncrofité  nomparcille,  & le  for- 
tifiant toû/ours  de  plus  en  plus  ibditoieni:  Nous  << 
olirons  de  tout  noitre  coruraDieu  U vie  que  nous  << 
tenons  de  luy  , pour  l'employer  à defeiidrc  fes  « 
laitues  loix.  Nous  ne  craignons  point  ceux  qui  « 
ne  peuvent  tuer  que  le  corps,  parce  que  nous  (ça-  *< 
vonsquedes  tourmens  eternds  attendent  d.ins  uh  « 
I autre  monde  ceux  qui  n ’oblervem  pas  les  conmian- « 
' Q.'i'i  J <ic-" 
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» «icmcns,  A:  nous  devons  jîous  armer  d’une  fermere* 
» (olution  d obéir  b iâ  voloiuc,  afin  qu’aptes  noftre 
» mort  Abraham , Ifiuc,  Jacob,  & nosaurresiaints 
» prcdcccflcurs  nous  reçoivent  avec  ;oyc  pour  panici- 
»i  perà  leur  gloire. 

A mefure  que  l’on  tourmciuoic  l’un  de  ces  » 
» ceux  qui  rdloicm  encore  eu  vie  luydiiôient: 

» nous  faites  point  de  honte,  montrecc,  nyaceux 
« qui  viennent  de  rendre  leur  cfprir  àDica  Nelça- 
»>  vez-vous  pas  que  rien  ne  lity  efiplus^rcablcdc 
»>  doit  eftre  plus  fort  que  ce  lien  d’amour  dont  fa  (à: 
n gclTc  infinie  a uni  les  frères  enfèmbleî  Elle  a voulu 
» qu’ils  deufTent  une  partie  de  leur  eftre  à leurs  peresj- 
n que  leurs  mères  les  conccullcnf  dans  leur  fein  ; qu'ib 
„ y fulîènt  formez;  qu’ib  y demcurallcnt  durant  un 
„ mcfinc  temps  ; qu’ib  y fullènt  nourris  d’un  mcfmc 
» fîüTg  » de  perfedbonnez  d’une  mcfmc  forte  en  rccc- 
,,  vam  l'ame;  qu’aprés  effre  venus  au  jour  ibtirallent 
„ leur  nourriture  d une  mclfqe  fôufcc  e>t  fiiçam  un 
» mcfmc  Laie,  fullcnt  portez  dans  les  mcfmcs  bras,, 
„ & élevez , exercez , Ôc  inftruits  en  la  mcfmc  lonc 
M de  la  loy  de  Dieu  &:  des  ûintes  pratiques  de  nollrc 
»>  religion. 

C’eft  ainfi  que  ces  fept  frères  dans  leur  étroite 
union  s’exhortoient  les  uns  les  autres,  parce  que  la 
manière  dont  ib  avoient  efte  élevez  cnlcmblcajoû- 
toit  encore  la  pieté  b leur  afïcdion  fraternelle 
& que  la  nature  fê  trouvoit  fortifiex  par  la  verrti ,' 
fans  que  la  grandeur  des  tourmens  de  ceux  qui  les 
premiers  foufEirem  la  mon  fuft  capable  d’étonner  I 
les  autres.  | 

Chapitre  XIL 

LouÂngei  eU  cetSfptjrares. 

^Es  admirables  frères  s’exhortant  ainfi  les  uns 
^ les  autres  b fbuffrir  tant  de  tourmens  firait  voir 
que  non  feulement  ib  les  mcpriloicnt;  mais  que 
leur  foy  les  rendoit  viékorieiix  de  l'affecUon  frater- 
nelle. Plus  élevez  par  leur  rclolution  que  les  Rois  ne 
le  font  par  Icurpuifïancc,  &plus  libres  dans  les  fers 
que  ces  Princes  fi  redoutables  ne  le  font  fur  le  trône , j 
nul  d’eux  ne  témoigna  la  moindre  crainte  ny  ne  dit- 
feu  d’un  moment  à s’expofer  b la  mort  : mais  con- 
fiderant  le  martyre  comme  un  chemin  qui  conduit 
b rimmorcaliié  ib  y coururent  avccjoyc.  Demet- 
roc  que  l'ame  fait  mouvoir  les  mains  de  les  pieds, 
ainfi  CCS  fept  frères  que  i’on  pouvoit  confiderer  com- 
me n’efUnt  animez  que  dune  fculcamc,  eftoient 
pouficz  par  elle  b rechercher  une  mort  qui  les  pou- 
voit rendre  dignes  par  leur  pieté  de  vivre  b jamais 
dans  le  cicL  Heureux  nombre  de  lc(u  qui  le  rencon- 
tre liras  CCS  frères,  n’avez-vous  pas  un  laine  rapport 
b CCS  lêpt  jours  qui  formait  Icccrclcdclafcnuinc 
employée  de  Oiai  pour  la  création  du  monde  & 
pour  (e  repofer  apres  avoir  conlommé  un  fi  grand 
ouvrage?  Nmw  ne  fçuirions  làns  trembler  enten- 
dre parler  de  vos  ibuffranccs  : & vous  bien-heureux 
Martyrs , vous  n’avez  pas  Iculancnt  entendu  ians 
vous  en  eftonner  les  menaces  vl'un  Prince  en  fureur  : 
vous  n’avez  pas  feulement  vculansapprchenfion  les 
feux,  les  roues,  les  ongles  de  fer,  de  tous  les  autres 


tourmens  qui  vous  eftoient  préparez  : mais  vous  les 
avez  foufierts  fans  en  cftrc  émeus;  &avcz  fait  voit 
que  le  pouvoir  qu'ib  avoient  liirvuscorpsccdoit  b 
ccluy  dune  coiillancc  auffimcrveillcutcqu’efloiila 
voftre. 


Chapitre  XIïL 

LoiiÂUges  de  U Âferede  ces  Admirnbhs  Afurtyn  ; ^ 
de  qsu'Je  <n  imere eüeles  forttjU dxns U reJÜMtsjn  de 
donner  leur  vie  pour  la  defence  de  U Loy  de  Diett. 

Vf  Ais  doit-on  retonner  qu’une  ferme  rcfolmioii 
_ -*-ait  triomphe  des  (otitmaisdansIcMcxclcplus 
fort,  lorsque  l'onvoicqucccttcadmirablcfcmmc 
de  qui  ces  fept  frères  tcnoicni  la  vie  a feule  autant 
enduré  qu’eux  tous  cnfauble  î Car  pcuî-oiuiomcr 
que  fon  amour  maternel  ne  luy  ait /bit  (cmir  tomes 
leurs  douleurs  lors  que  l’on  voit  quel  eft  ccluy  des 
animaux,  de  que  mdme  les  abeilles quoy que lu- 
turellancnt  fi  douces,  s’arment  de  leur  aiguillon 
comme  d’une  épée  pour  repoiilïcr  les  trélons  qui 
veulent  entrer  dans  leurs  ruelles,  dclespoiirluivem 
julqucs  3 la  mort  pc>ut  ddcndrclcurspeiits}  ificn 
que  cette  gencreufe  mère  donc  nous  parlons  aifr 
fept  fib , elle  n’aimoit  pas  moins  cliaatn  d'eux  qu  A- 
braham  aimoit  Ilaac  (on  fib  «nique  : de  neanmoins 
dans  la  ncccflitc  où  ib  fctroijvoicntdes*cxj>o(ctb 
la  mort  pour  oblcrvcr  la  lov  de  Diai , ou  de  la  vio- 
1er  pour  lauver  leur  vie , elfe  fut  ravie  de  voir  qu'ils 
préferoient  un  bonheur  ctetncl  b des  loufFianccs 
pallagcres.Qai  ne  fçair  que  e]uclque  amour  qu’ayent 
les  petes  pour  leurs  enfansen  qui  ib  ont  imprime  en 
quelque  lonc  le  caradcrcdclciiramcôciIclcuircC. 
fcmblancc , triuy  des  meres  les  fiirpallc  eiKorc , par- 
ce qu’elles  ont  plus  de  tcndreire  : & nulle  auac  mere 
n’en  au  jamais  davanuge  que  celle  de  ces  fept  frè- 
res. Elle  ne  les  avoit  paslculcmcntcommelesau- 
ires  j omrz  dans  Ion  lein , de  pris  pour  chactm  d'eux 
tant  de  loins  de  tant  de  peines  ; mais  elle  Icsavoic 
tons  élevez  dans  la  cnintc  de  Dieu;  & n’ayant  de 
paillon  que  pour  leur  falut  elle  les  aimoit  d'.uiram 
plus  qu’elle  voyoir  qu’ib  luy  eftoient  tres-fidellcs; 
car  ils  eftoient  tous  fi  figes.  li  vertueux,  fi  gcnctcux , 
fi  unb  cniemble,  & avoient  inuclrdiK'd  pour  el- 
le, qu’ib  pratiquèrent  julqucs  b iainotiicsinfttu- 
cHons  qu’elle  lairavoitdoimces.  MaUquelquecx- 
craordiiuiie  que  fuft  l’amour  qu'elle  lcurj>oiioit,  de 
quoy  que  (es  entrailles  fullènt  dédiirécscn  les  voyant 
(ouffiir  tant  de  tourmeus,  rien  ne  fut  c.ipable  d’é- 
branler (on  admirable  eonlbiKC.  La  pieté  niom- 
phant  dans  (im  ctrur  des  tciuimcns  de  la  nature  elle 
les  acciuupagna  tous  b la  mort;  &lanstémoiî5net 
jamais  la  moiudrc  foibldlc  elle  vit  lé  feu  .fevorcr 
leur  chair , le»  doigts  de  leurs  pieds  de  de  ieins  mains 
lèmez  lue  la  imc,  de  leur  peau  arrachée  de  leur 
tefte  dcdcbpiusgrandcpanicdclairscorps.  Sain- 
te femme , rouelle  autre  lUvre  peut  comme  voin  di- 
jrc  qu’cllea  qiromc  cnU|>crlonncdelescufaiislcs 
douleurs  du  monde  les  plus  cruelles,  dcquVnrreof 
grand  nombre  quelle  en  avoit  ilncs’encfttriHivé 
un  lèul  qui  ne  loii  Jemcu.é  forme  dans  la  pi^te? 
Vous  avez  veu  mourir  le  premier  lam  qucvoft.<c 

conflaa- 
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confbncccnattcftc  ébranlée:  Vous  avez  veu  ren- 
dre iVlprit  nu  lècond  (ans  en  avoir  efte  aiToiblic  : 
Vous  avez  vcii  avec  des  yeux  lêcs  ce  qu’ont  aiiflj 
(înitfert  tous  les  autres,  leur  cluir  grillée,  leurs  tel- 
tes  & leurs  mains  coupées  , & les  relies  de  leurs 
corps  entalïcz  les  uns  (ur  les  autres.  Vous  avez  con- 
fidcrc  tous  leurs  toumicns  comme  des  preuves  de 
leur  vcmi  ; & nulle  harmonie  n eft;  (î  agréable  à 
ceux  que  1a  mufîque  ravit  te  plus , que  vous  elloit  le 
concert  de  leur  voix  avec  la  voftrc  lors  qu’ils  endu- 
roient  tant  de  tourmens.  Cette  grande  amc  avoir 
veu  d’un  collé  la  mort  de  Tes  enfans  inévitable  s’ils 
continuoient  dans  leur  relôlution;  & de  l'autre  leur 
vie  adurée  s’ils  obcillôient  au  commandement  du 
Roy,  &lêntott  pour  eux  la  plus  grande  tcndrclle 
dont  une  mere  ioit  capable  : mais  plus  elle  les  ai- 
moit , Sc  moins  clic  aelîroic  la  prolongation  pour 
un  peu  de  temps  d’une  vie  qui  leur  auroit  pour  ja- 
mais donné  la  mon,  & lit  voir  quelle  ciloit  une 
vcriublc  fille  d’Abraham  enprcrerant  avec  im  cou- 
rage invincible  Dieu  à toutes  choies.  O mere  qui  a- 
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de  qui  je  puillc  recevoir  l’honneur  de  la  (cpulmrc. 

Cette  (ainte  femme  dloic  bien  éloignée  d’avoir 
des  j>cn(écs  fi  humaines  & fi  clurncllcs.  Elle  ne  (c 
contaita  pas  de  ne  point  détourner  les  enfans  de  leur 
rclblurion  d’aller  à la  mort,  & de  ne  les  pas  plaindre 
apres  qu’ils  l’eurent  fouffene  : mais  comme  fi  fou 
coeur  cull  eftéde  bronze  elle  les  pouilbic  & les  ex- 
honoit  à donner  fans  crainte  une  vie  monellc  pour 
en  acquérir  une  immottclle.  Genereufe  mere  qui 
dans  un  féxc  fragile  avez  comme  un  foldac  vieilli 
fous  les  armes , témoigné  tant  de  fermeté  que  vous 
elles  demeurée  vidotieufe  par  voftcc  conitancc  de 
la  fureur  d'un  Tyran,  6c  fait  paroidre  dans  vos  pa- 
roles & aélions  plus  de  courage  que  nen  ont  les 
hommes  les  plus  courageux,  peut-on  trop  admirée 
la  maniéré  dont  vous  pailaflcs  ï vos  eufans  ; ion 
qu’aprés  avoir  efté  prilc  6c  amenée  avec  eux  vous 
vides  ce  faint  de  admirable  vieillard  Eleazar  que  l’on 
tourmentoit  : .Mes  enfans , leur  dites-vous  alors 
en  Hébreu,  jamais  combat^ie  fut  plus  glorieux  que  “ 
ccluy  où  vous  allez  entrée.  Il  s’agit  de  défendre  h “ 
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vez  lodtenu  l’honneur  de  nos  lâintes  loix  6c  U fain- 1 fàintcté  de  nodre  religion  : 6c  tpicllc  honte«vous  (c- 
taé  de  nodre  religion , 6c  qui  avez  porté  dans  vos  roit-cc  dans  la  vigueur  de  vodrcàgc  d’apprchciidcr  « 
flancs  ces  généreux  combatans  qui  les  ontjîvail-  j de  fbudric  pourcDcdes  douleurs  qu’un  vieillard  en- 
Litnmcntdefcnducs,  ne  pciu-on  pas  vous  comparer  [ dure  (i  condamment  î Souvenez-vous  que  vous** 
à l'arche,  puis  que  dcmclmcquc  dans  ce  déluge  u-  avez  rcccii  deDiciicrcatcut  de  l'univcrf  la  vie  que  « 
niverle!  elle  porta  à garantir  de  la  fureur  des  flots  vous  allez  luy  offrir  : Rcprc(cntcz-vous  avec  quel-  « 
tout  ce  qui  reda  delà  race  des  hommes:  ainli  vous]  le  promiitudc  Abraham  nodre  ocre  luy  oflritifàac  ** 
avez  porte  ceux  qui  dans  un  déluge  de  tourmens  i en  làaificc  , qiioy  qu’il  le  confiderad  comme  luy  « 
font  demeurez  viétorieux  de  la  evuaute  des  bout- j devant  donner  un  nombre  infini  de  defeendans.  « 
rcaux,  6c  les  avez  fortifiez  par  vodre  admirable  Songez  avec  quel  courage  Kaac  au  lieu  de  s'étonner  « 
cotiilance  & vodre  hcroique  pieté.  Peut-on  donc  de  voir  la  main  de  (bn  pcrc  armée  contre  luy  le  « 
douter  qu’une  tefülution  faintement  prife  ne  domi- 1 prefenu  pour  edre  immole.  Rcmcttcz-vous  devant  *< 
nclurleslens  lors  que  l’on  voit  une  mere  déjà ^cc  mcs  yeux  ta  confiance  de  Daniel  lors  qu’on  l’expolà  « 
demeurer  ferme  au  milieu  de  la  plus  grande  icmpcf-1  aux  lions,  & celle  d'Ananios,  d’AÛrias  » & de  << 
te  dont  un  ctrur  puillc  cdrci^ité,  en  voyant  (cptdc  | Miiâ'c!  quand  on  les  jettadanslafournaife  dcBaby-  « 


lès  fib  mourir  devant  fês  yeux  de  1a  manière  du 
n^ide  la  plus  cruelle  ? Q^ii  (ont  les  hommes  qui 
ayem  jamais  temoigne  plus  de  courage  ? La  fureur 
des  lions  auxquels  on  expofâ  Daniel,  -5c  l’ardeur  de 
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lone.  Puis  que  vous  avez , mes  enfans , la  mcfmc  « 
foy  , témoignez  la  mefinc  reiblation.  Car  com-  « 
ment  ayant  devant  les  ycuxdcteb  objets  vodre  pie-  « 
te  pourroit-elle  ne  (jemeurer  pas  viélorieufe  des  » 


IrifournaUè  oùMilacl&  (es  compagnons  furent  jet-!  tourmens  que  l’on  vous  préparé?  Telles  furent  les  « 
iczavoicnt-iU  rien  de  plus  terrible  que  le  feu  de  l’a- 1 paroles  de  cette  femme  forte  que  l’on  ne  fçauroit 
quidcvoïoit  les  entrailles  de  ccac  mere  par  b ■ trop  louer;  6c  elles  firent  une  telle  imprcfllon  dans 


doulair  de  fc  voit  arrachet  tous  (esonfans  partant 
de  divers  fupplices  ? Mais  ç'a  ede  dans  ce  combat 
quclâraiUma  fut  triompher  fa  vertu  des  Icntimcns 
les  plus  vifs  de  la  nature.  Car  autrement  comment 
(c  pourroit  il  faire  qu’une  femme  6c  une  mere  n’eud 
px'iditcnclle-mcfmc:  Mere  infortunée  8c  plusin- 
foiTuncc  qu’on  ne  l^uroic  dire  n’ay-jc  donc  mis 
(cpt  fib  au  monde  que  pour  me  trouver  aujourd’huy 
réduite  à n’enavoir  pasim  fculqui  merede?  Ed-cc 
en  vain  que  j'ay  li>uffert  les  douleurs  de  tanc*dc  di- 
vers cnfmtemcns,  qifc  fay  nourri  tous  ces  enfans 
dcmonlait,  &lcsayclcvcz  avectantdc(oinî  Non 
feulement  je  ne  vous  verray  plus , rncs  chers  en- 
fans, mais  je  ne  verray  point  d’enfansdevous , 6c 
perdray  ain(i  le  doux  tu>m  de  mere  apres  l’avoir  por- 
te avec  tant  de  joyeparla  conlbL^tion  que  me  don- 
nent vodre  bon  naturel  6c  vollrc  vertu  que  mille  au- 
tre n a jamais  elle  plus  hcurcutc:  6c  je  me  trouve  à 
mon  àgc  léule  6c  accablée  de  douleur, (ans  que  de  tant 
d’entaiisquc  j'ay  eus  il  y enait  au  moins  quelqu’un 


re(pritdcccs(cpt  frères  fi  dignes  de  l’avoir  pour  mè- 
re , qu’edant  tous  morts  pour  ne  pas  manquer  à ce 
qii’ib  dévoient  à Diai,  ils  vivent  maintenant  avec 
luy  en  la  compagnie  d’ Abraham,  d'haie,  de  Jacob  , 
& des  autres  Patriarches. 
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Aîartyrt  de  U mere  des  Méchahies.  Ses  Leuanget  ^ 
63  celles  de  fes  fept  fils»  (3  EleazAr. 

A Prés  que  les  (cpt  frères  curent  fini  leur  vie  en 
la  manière  que  je  l’ayditonprit  leur  mere:  on 
la  jetta  dans  le  feu,  6c  cette  (àintc  femme  eut  de- 
mc(mc  que  (es  enfans  la  gloire  de  triompher  du 
Tyran.  Elle  a edé  comme  un  fiipcrbc  édifice  tel- 
lement (üûtenu  par  eux»  comme  par  autant  de  co- 
lomncs  , que  nub  toumicns  n'ont  edé  capables 
! de  rébranlcr.  Elle  jouit  maintenant  dans  le  ciel  de 
1a  rccompcncc  de  (es  foutTranecs  & de  (à  foy , & 
Qqq  4 ybril- 
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y biiücavcc  fcsenfans  d’une  plus  vive  liimicre  que 
ii’cit  celle  de  la  lime  & des  dloîles.  Tout  ce  qiw 
nous  pouvons  contribuer  à l’honnair  qui  leur  cft 
clcu  d’avoir  {ouccnu  des  combats  qui  ont  donne  de 
l’hoiTcuràccux  mdmc  qui  ont  efte  les  exécuteurs 
d’une  cruauté  fi  qjouvanublc  » cft  de  les  rendre 
toujouis  prclcns  aux  yeux  de  la  |wfteritc  pat  cote 
liiftoirc  qui  meriteroit  d’eftre  çtavee  (ut  la  bronze 
d'un  magnifique  tombeau , afin  que  noftrc  nation 
ne  puillè  jamais  en  perdre  le  fouvenir.  Üluftre  vieil 
lard  , illuftres  fireres  > vous  avez  relifte  à tous  les 
efforts  de  ce  cruel  Prince  qui  vouloir  abolir  nos 
ùinicsloix,  & en  ne  regardant  que  Dieti  (culvoui 
les  avez  foûtcnucs  julqucs  à la  mort  au  milieu  des 
plus  grands  tourmens.  Jamais  combat  ne  fiit  plus 
divin,  puis  qu'il  n*a  elle  entrepris  que  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  , & que  jamais  la  venu  éprouvée  par 
Il  patience  ne  triompha  avec  plus  d'cclat.  Elca- 
zar  entra  le  premier  dam  la  lice:  l#.*s  (êpt  frères  le 
lûivircnt:  leur  mctc  marcha  lur  leurs  pas:  le  Ty- 
ran n’oublia  rien  de  tout  ce  que  la  ftuatt  lapins  ar- 
dente |Kut  infpitcr:  le  monde  fut  Ipcclatcuc  du 
combat:  la  pieté  demeura  riâorioilc;  &cciix  qui 
l’avoicntfigencTCufêmcnt  défendue  lurent  couron- 
nez. Comment  pourroit-on  ne  les  point  admirer 
^'n’cftre  point  touche  de  leurs  (ouffranccs , puis 
qu’Ajiriochus  mcfinc  &tous  les  Tiens  en  fiirent  Ira* 
pez  d'eftonncmait  > Le  lâng  de  ces  admirables  Mar- 
tyrs appaiû  ü colCrc  de  Dieu,  làuva  (bn  peuple, 
éc  luyproairali  paix  lors  qu’il  y avoir  le  moijis  de 
Cijcr  de  l’elpcrcr:  car  ce  JMncc  conceut  une  telle 
eftime  de  leur  courage  &de  leur  confiance  qu’il  les 
propolâ  pour  excm^c  à les  foldats,  & fortifia  les 
troupes  d'un  grand  nombre  de  juifs , qui  le  fcrvireni 
fl  vaillamment  qu’ils  luy  firent  remporter  pluficun 
viéloires. 

Ilr^litcs,  race  d’ Abraham , n’abandonnez  donc 
januis  vos  laimes  loix;  maisoblcrvcz  les  tres-reli- 
giculêment , & rcconnoîllez  que  la  rallon  accom- 
pagnée de  pieté  domine  les  pallions.  Qiiant  à An- 
dochiis  ce  auell^ince  il  fin  chaftié  des  ce  monde, 
& il  cft  maintenant  puni  en  l’autre.  Voyant  qu’il 
luy  eftoit  im{>olIiblc  de  contraindre  les  Juifs  de  re- 
noncer Icuriciigion  il  partit  de  J crulâlciTi  pour  aller 


faire  b guerre  dans  la  Perée,  & il  y mourut  mifCTa- 
blemenr.  ' 

Il  faut  finir:'  & je  croy  ne  le  pouvoir  mieux  fai- 
re qu’en  rapportant  les  paroles  de  cette  admirable 
mère  àlcscnfans.  Mesenfiuis,  j’ay  p.dîc  le  temps** 
de  ma  virginité  avec  tonte  b pudeur  que  la  vertu  ** 
peut  demander  d’une  fille.  Se  ma  jnmdlc  dans  le  ** 
marbgc  avec  toute  rhonnefteté  que  doit  avoitunc  ** 
mctc  de  famille.  Lors  que  vous  commenciez  à ** 
vous  avancer  dans  l’agc  vous  padiftes  voftre  pere.  “ 
Il  avoit  vercii  lâimemcnc , & fuj>porté  avec  pa-  “ 
ticncc  d’dlre  privé  durant  quelques  années  de  b ** 
conlobtion  d'avoir  des  cnians.  11  vous  inftnii-  “ 
(bit  de  b loySc  des  Prophètes,  du  meuarc  d’Abel  “ 
par  CàÎQ  Ibii  frère,  dulacrificc  d'Ilâae,  de  b pri-  ** 
loiidcjolèph,  du  zclc  dePhinées,  de  b fofle  des 
lions  où  l’on  expob Daniel,  de  bfoumailc  dcDa-  “ 
byione  où  Ananias , Azarias , Ôc  Mizacl  furent  " 
jenez,  de  ces  paroles  dliaie:  QiiMndvoui  f?nez,au  ^ 
mtluHdttfcuvoHs  ncfroMventz.  point  CnrUeierdc  f*  “ 
fiàme:  dcccllesdeceplcaumc  de  David:  Les  fittf-  ** 
frAncesfont  UpArtA^e  des  jujiei\àz  celles  de  Salomon  : “ 
Le  Seignenr  eji  comme  HH  Arlrre  devte  pour  tousceux  “ 
fw  fo0t  /«  Wpwc;  de  celles  d’Ezcchicl:  It  comméra  ** 
un  jour  ces  os  défichés.;  ôc.  de  celles  de  ce  cantique  “ 
dcMbilc:  fi  fins  le  Setonetsr  : fi  tue  ^ je  vivifie»  “ 
C’eft,  mcscnfiins,  ce  üiciucwt-puÜlànt  de  éternel  “ 
qui  cft  voftre  vie , & luy  (cul  peut  prolonger  vos  jours  ** 
dans  reternité.  “ 

Que  d’amertumes  fe rencontrent  d.ins  cette  vie: 

& que  ces  Icpt  freres  au  comiaire  trouvèrent  de 
conlobtion  & de  douceur  lors  qu’on  les  jettadans 
des  chaudières  d’huile  bouillante  , qu’on  leur  fit 
arracher  les  yaix , couper  U bnguc , Se  rendre 
l’clprit  au  milieu  de  tous  les  awres  tourmens  que 
b cruauté  b plus  inhumaine  ait  pû  inventer.  La 
jufticc  de  Dieu  en  bit  maintenant  Ibuff'ric  la  peine 
a ce  nichant  Prince,  & les  âmes  pures  dcces^c- 
ritables  enfans  d’Abraham  Se  de  leur  bienhcii- 
reulcmcrc  pour  recompcncc  de  leurs  travaux  de  de 
leurs  Ibuffbnccs  reçoivent  dons  le  ciel  avec  les 
(Ünts  perej  des  couronnes  immortelles  de  b main 
de  Dieu , a qui  (bit  hunneui  Se  gloire  aux  ficelés  des 
ficelés.  • 
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relation 

FAITE  PAR  PHILON 

Del’Ambaflàdc,  dont  ilcftoit  le  chef,  envoyée  par  les  Juifs 

d’Alexandrie  vers  l'Empereur  Caïus  Caligula. 


A V A N T>P  Ropos  DI  Philo  S . dont  k bonté  (urpallc  couté  bonté»  U beauté  toute 


beauté,  A la  félicité  toute  félicité:  ce  qui  n expli- 
que encore  qu'impadâitement  k grandeur  î Et 
coiTunent  des  paroles  (êfoient>elIes  capables  de  la 
rcprelêntcr»  puis  quil  elHi fiiperieur  à tout,  qu'a- 
prés  que  noftcc  efprit  s’eft  ctforccdc  s’élever  vers  !uy 
comme  par  autant  dedegrez,  par  les  attributs  ^uü 
luy  donne,  il  eft  contraint  de  retourner  enamere 
(ans  le  pouvoir  ^rocher  & (uns  le  pouvoir  connoi- 
tie , parce  qu’il  cfl  tellement  incompccheniîble,  que 
quand  toutes  les  aeaiorcs  (croient  changées  en  au- 
tant de  langues  clics  ne  pourtoient  exprimer  cette 
fouvetoinc  puiilàncc  par  laquelle  il  a aec  toutes 
choies , cette  Royale  conduite  digue  d’un  Monarque 
etemel  par  Laquelle  il  conlcrvc  le  monde,  & cette 
juilc  diltcibution  des  rccompences  & des  peines  qui 
kit  que  Ton  peut  meliue  mettre  Tes  chailimensau 
nomDTC  de  les  bienfaits , non  (culcmoit  comme  fài- 
kntparriedclajultice,  mais  parce  qu’ils  fervent  (ba- 
vait à convenir  les  pécheurs,  on  au  moins  à les  enf* 
pdehet  de  continuer  dans  leurs  crimes  par  la  crainte 
des  peines  qu'ils  voyent  ibulEir  aux  autres. 


fur  U ptjet  de  titvemfUmem  du  hommes  do  U 

£r4naeMr  incomfreisonJtifU  de  Diees» 

J U s a**  * s * quand  allierons-nous  la  vieilicllc 
avec  l’cnfance  , & Icrons-ixxis  avec  des  che- 
veux blancs  auffi  impnidcns  que  des  aitans  î 
Car  qucUcplusçrandcimprudcnccpcut  ü y a- 
voirque  de  regarder  li  fortune  comme  une  choie  af- 
fiitcc,  quoy  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  inconftant;  &| 
de  confidcrct  cette  nature  qui  cil  immuable  comme 
fi  clic  cftoit  fujene  ï des  changancus  comunicls  î 
N cft-cc  pas  rcnvcrlct  l’ordre , de  mdïnc  que  fi  l’on 
fc  joÜoit  avec  des  jatons , que  d'cnvikgct  ainfi  les 
choies  incertaines  comme  n elles  cftoiciit  plus  fo- 
mes  & iJos  durables  que  les  certaines  î Ij  caifbn 
d'une  telle  erreur  vient  de  ce  que  les  objets  prclcns 
frapent  beaucoup  plus  les  hommes  pcuhabilesque 
les  objets  cloignex , & qu’ils  ajoûtent  plus  de  foy  à 
leoc  Icns,  bien  que  trompairs,qu’aux  reflexions  que 
Icurclpritpourroitfidrc,  a caulè  que  rien  n'cft  plus 
fiicilc  que  de  fc  Uilcr  toucher  par  ce  qui  lé  prelcntc  à 
nos  yeux  J au  liai  quil  kui  du  raiibnncmcnt  pour 
comprendre  les  cho'ics  à venir  drinviiibies.  Cen’cft 
pas  que  l’amc  n’ait  la  veué  plus  penarante  que  le 
corps:  mais  les  uns  en  émoulTcnt  U pointe  par  leur 
intempérance  dans  le  boire  & le  manger , & les  au- 
tres pat  leur  ftupidiié  qui  cil  le  plus  grand  de  tous  les  | 
defauts.  I 

Tant  d’evenemens  fi  extraordinaires  arrivez  en 
nollre  fieclc  nous  obligent  à aoirc  qu’il  y a une  pro- 
vidence, & que  Dieu  prend  loin  des  hommes  ver- 
tueux qui  ont  recours  à luy  dans  leurs  befbins»  & 
particulièrement  de  ceux  qui  (ont  conlàcrcz  à Ibn 
urvicc.  Us  font  comme  le  partage  de  ce  liiprcme 
Souverain  dont  l’Empire  n’a  point  de  bornes.  I-c$ 

Chaldéais  leur  donnent  le  nom  dllra'cl , c’cftàdiie 
qui  voyciuDicu:  cequiellun  bonheur  ptcfetable  à 
tous  les  trefors  de  la  terre.  Car  fi  la  prclcncc  de 
ceux  que  leur  âge  nous  rendvenccablcs,  de  nos  pré- 
cepteurs, de  nos  fupeiieurs,  &de«osparcn$nous 
imprime  tant  de  tcipeél  quelle  nous  corrige  de  nos 
defauts,  & nous  porte  au  verni:  quclavann^cnc 
iiouse(l-cc  point jx)ur  nous  y foriiner  que  d'elevcr 

nollre  amc  au  deflus  de  toutes  les  chofes  CTcécs  pour  ^ 

nous  accoulhinser  â regarder  Dieu  , qui  n’ell  pas  | comme  d* une  iburcc  inépuifi^le  de  tous  les  cndrcMts 
feulement  increé , mais  infiniment  bon , infiniment  | du  monde  que  l’on  peut  nommer  habitable.  Car  Ion 
beau,  infiniment  heureux  » ou  pour  mieox  dire,  ^ Empire  n’avoit  pour  bornes  que  le  Rhin  ôc  l’Eu- 

^ fbte. 


T *Empereui  Câius  Caligula  ell  un  ill 
■^plc  de  ce  que  jeviais  dédire.  Um 


Chapitre  Premier. 

Dons  jstel  mcrojMe  bonhem  fi  fssjirem  Ut  fipt 
fremiert  mott  dm  teffse  de  CÈmfereMT  Cmshs 
Ca&ftda, 

illuflre  cxem> 
ne  s’cll  jamais 

veu  une  plus  grande  tranquillité  que  celle  dont  toutes 
les  provinces  jouillbicnt  tant  lur  la  mer  que  lut  la 
tcnc  lors  <^'il  fut  élevé  à l’Empire  après  la  mort  de 
Tybcre.  Loricnt&roccidcm,  le  feptentrion  5clc 
midi  efloiait  dans  une  profonde  paix:  les  Grecs  n’a- 
voient  point  de  difTcrens  avec  lesOarbares,  & les 
gens  de  guerre  vivoient  en  intellkence  avec  les  habi- 
cans  desvillcs.  Une  fi  grande  félicité  paroilloit  in- 
aoyable , & on  ne  pouvoit  allez  admirer  que  ce  jeu- 
ne l^ince  en  montant  fur  le  trône  le  full  trouvé  com- 
blé de  tant  de  ptorperité  que  lès  fouhaits  ne  pou- 
voient  alla  plus  loin  que  (bn  bonheur.  Il  avoît  des  ri- 
chdlèsimmaifes,  de  tres-gtandes  forces  de  terre  & 
nollre  amc  au  dcflîis  de  toutes  les  chofes  CTCcarour 'dema,  &dcptodi^cux  revenus  qui  luy  vcnoicnc 
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fratc,  dont  le  premier  le  feparoit  de  l’Allemagne 
ik  de  a*s  autres  nations  farouches , Si  rEufratc  le 
Icparoit  dcsParihcs,  desSarmates,  &:  des  Scythes 
oui  ne  cèdent  point  en  ferocirc  aux  AÜcmans.Ainfi 
Ion  pouvoir  dire  c|uc  depuis  le  lever  du  loleil jul- 
ques  à Ion  coucher  tant  iiir  Luctre  ferme  que  dans 
les  ifles , Si  au  dcl'a  mclmc  de  la  mer  tour  eftext  dans 
la  joye  » Sc  que  le  peuple  Romain  avec  toute  Tlta- 
lic  Si  les  provinces  de  l’Europe  Si  de  TAfic  paf- 
ibicni  leurs  jours  comme  dans  mie  fefte  perpétuelle , 
parce  que  l’on  n’a\oii  jamais  vciilbus  le  regned’au- 
ain  autre  Empereur  chacun  avec  l’allill^ice  du 
ciel  jouir  en  (1  grand  repos  de  (bn  bien»  & avoir 
tant  de  pan  ï la  félicité  publique  qu’il  ne  luvreftoit 
rien  à ddircr.  On  ne  voyoit  dans  toutes  les  villes 
que  des  autels  , des  viÛimcs,  des  üicrifîces,  des 
hommes  vêtus  de  blanc  & couromiez  de  fleurs , des 
vilâgesgais»  desfcftts,  des  jeux,  des  concerts  de 
muliquc,  des  courlcs  de  chevaux , dcshrflins,  des 
dances  au  (on  des  fluftes  & de  b lurpe , & tous  les 
autres  divertiflemens  imaginables , fans  que  l'on  puft 
remarquer  de  diflcrcncc  entre  le  contentement  des 
riches  Si  des  pauvres , des  petibnnes  de  qualité  Si 
de  celles  du  commun,  dcsmaiftrcs&descfdaves  » 
des  aéanciers  & des  debiteurs.  Un  temps  fi  heureux 
cgaloit  toutes  les  conditions  : la  vérité  failbit  prei^ 
que  ajoûter  foy  à ce  que  les  po^esdifent  dans  leurs 
fœies  du  llcclc  de  Saturne  : & (cpt  mois  fe  paflerent 
ile  b forte. 


Chapitrb  il 

L'Empereur  Qîim  riajant  encore  rtfnè  ^tte  fept 
. mou  tombe  dam  une  grande  maladte.  MerveiU 
Uufe  âjjUilun  epu  tomes  les  provinces  en  témoi- 
gnent ^ leur  tncroyablejopeMsrecosevrement  de pt 
fonte'. 

Le  mois  fiiis’ant  ce  trop  heureux  Empereur  tom- 
ba dans  une  grande  nubdie  , parce  quayant 
quitté  b manière  de  vivre  fübrc  6c  tempérée  qui  en- 
tretient la  (ante  Si  qu’il  pratiquoic  du  vivant  de  Ty- 
bere,  il  s’efloit  plongé  dans  l'intaiiperancc  6c  dans 
le  luxe.  Il  bcuvoit  beaucoup  de  vin,  mangeoit  avec 
excès,  preuoit  le  bain  à contretemps,  rccommcn- 
^itù  boire  6c  à manger  après  qu'il  avoir  vomi,  s’a- 
bandonnoit  à (b  délits  impudiques  pour  les  fem- 
mes, 3 des  voluptez encore  plus  criminelles,  6c  en- 
fin à tous  les  autres  defordtes  qui  peuvent  le  plus  al- 
térer cette  union  du  corps  6c  de  mprit  que  la  tem- 
pérance maintient  (bns  b force  6c  la  (ante,  an  Uni 
que  rintempcrance  les  afloiblit  Si  les  fût  tomber 
dans  des  maladies  qui  conduiient  à la  motL 

On  eftoit  alors  dans  le  commencement  de  l’au- 
tomne, qui  cft  prcfque  b dernière  (ü(bn  de  l’an- 
née propre  à b navigation , 6c  le  temps  que  ceux 
qui  irahqucnt  chez  t«  étrangers  retournent  en  leur 
pais.  Ainli  cette  nouvelle  flit  ponée  comme  en 
un  moment  par  tout  le  maidc , Si  cliangca  en 
trifldlè  b |oyc  dans  bquclle  clucun  palToit  douce- 
ment (.1  vie.  Les  villes  6c  Icstmilonseibiicni  plei- 
nes d’aflliction  6c  de  deuil:  b mabdie  de  l'Empe- 
reur devint  celle  de  toutes  les  provinces  j 6c  b leur 


cfloit  encore  plus  grande,  parce  qu’il  ne  foufliok 

3u’cn  (on  corps , 6c  que  tous  ces  peuples  (buflroicnc 
ans  leur  elprit  par  l'apprclienlion  de  perdre  avec 
b pax  la  joiiilbncc  des  biens  quelle  apporte , lors 
qu’ils  fc  reprdcntôient  que  b*  mon  des  Empereurs 
dloic  ordinairement  fuivie  de  b famine  6c  des  au- 
tres maux  que  caufe  b guette,  Si  que  rien  ne  leur 
paroilibit  les  en  pouvoir  exemter  que  b (ànté  de  leur 
Prince. 

Sa  maladie  ayant  commencé  a diminuer , le 
bniit  s’en  répandit  aufli-toft6cponabjoycjii(ques 
dans  les  cxtremitezdcUtcrrc,  parce  que  rien  ii'eft 
plus  promt  que  b renommée , 6c  que  cnacun  anai- 
doit  avec  une  impatience  incrc^auc  une  fi  heurculc 
nouvelle.  Lors  que  l'on  Iceut  que  l’Empereur  a- 
voit  cmicrcmeiu  recouvré  û fiuité  tous  creurent  a- 
voir  avec  luy  recouvré  U leur , 6c  leur  première  fé- 
licite. On  ne  (c  (buvient  point  quejamais  joye  ait 
efté  fi  generale;  6c  il  (cmbloit  que  l’on  fiih  pallc 
comme  en  un  moment  d’une  ne  (âiivage  6c  rufli- 
que  à une  vie  douce  & focbble,  des  ddêrts  dans  les 
rillcs.  Si  du  delbrdre  dans  l’ordre  par  le  bonheur 
de  (c  trouver  (bus  b conduite  d’un  chef  bienfailânt 
6c  legitiipe. 


Chapitre  IIL 

L'Empereur  Cas'ut  s' abandonne  à toutes  fortes  de  de- 
bassches  ^ de  crimes  t par  une  horrible  mgra- 
tutsde  une  épouvantable  cruouté U oblsge  U jets- 
ne  Tybere  petst-fih  de  f Empereur  Tybere  a fi  tsser 
luy-mefme. 

Aison  connut  bicn-toft  que  rdpric  humain  cft 
aveugle  dans  fes  petilces,  qu’il  ignore  ce  qui 
li^  cft  utile,  6c  qu’il  prend  les  ombres  pour  b vé- 
rité. Car  ce  Prince  que  l’on  confideroitcommeun 
biaifaitair  admirable  dont  les  grâces  6c  les  faveurs 
(c  rcpandoieiit  fur  toute  rEiuope  Si  toute  l'Afie, 
devint  un  monftre  en  cruauté , ou  pour  mieux  dire 
il  fit  écbier  celle  qui  eftoit  née  avec  luy  6c  qu’il  avoir 
jufques  alors  diftimulce. 

L’Empcrair  Tybere  avoit  eu  dcDnifiis  fbnfils 
mon  avant  luy,  le  jeimc  Tybere:  6c  il  avoit  de 
1 Germanicus  Ion  neveu  Ciius  Caligub  qu'il  avoit 
préféré  à Tybere  dansblucceftion  dclEmpire,  à 
I condition  de  rcconnoiftrc  un  fi  grand  bieiilâic  par 
j b manière  dont  il  vivroit  avec  Ion  petit-fils.  Mais 
iCâius  au  lieu  d’eftre  touché  d’avoir  rcccu  par  cette 
adoprion  ce  qui  apparcenoit  au  jeune  Tybere  par  (à 
naiflànce  , porta  ibn  ingratitude  julmics  à un  tel 
excès  d’inhumanité,  qu'aprés  avoir  cué  caufe  qu'il 
avoit  perdu  l’Empire  il  luy  fit  aulli  perdre  b vie  (ous 
prétexte  qu’il  avoit  entrepris  fut  la  fiennc,  com- 
me fi  une  perfonne  de  Ion  âge  euft  efté  capable 
d’un  tel  deflèih  ; Si  plufiatrs  aoyent  que  s'il  euft 
eu  quelques  années  davantage  Ion  ayéul  l’auroit 
(ans  doute  choifi  pour  Ton  (ucccftcur.  Si  (èferoie 
défait  de  Câius  de  qui  il  coramençoit  d’cncrcren 
(bup<pan. 

Voicy  de  quelle  (brtc  Cüus  (c  conduifit  pour 
exécuter  une  rdbluiion  fi  dctdbble  contre  celuy 
avec  qui  b juftice  l'obligeoit  de  partagci  b (buve- 

raine 


vers  l’ Empereur  Caiüs  'Chap.  IV. 


a raine  puilTancc.  Il  Hcvcnirlc  jamc'Pybcrc,  altcm- 
j>  b!.i  ics  amis,  dit  cnleur  parUntdcluy  : Je 

» ne  l’aime  pas  fculcmcm  comme  mon  coulin,  mais 
» comme  sil  eftoit  mon  propre  frere,  &:  je  louhai- 
'»  ccFois  de  tout  mon  cœur  de  le  pouvoir  des  maiiue> 
» liant  anbder  à l'Empire  pour  fattsfaire  à b dcrnicre 
>»  volonté  de  Tyberc:  mais  vous  voyez  que  dans  une 
»»  fi  grande  jeunclTc  il  a plus  bcloin  de  Gouverncnc 
„ qiill  n’cft  capable  de  gouverner.  Sans  ceb,  quelle 
„ joyeneme  ieroit-cc  point  de  me  pouvoir  Jécliar|;er 
„ fur  luy  d’une  p.utie  d’un  aiilïî  grand  poids  queft 
„ ccluv  de  b conduire  de  tant  de  peuples?  Puis  donc 
„ qucTOon  aftècbon  pour  luy  my  oblige  , je  vous 
„ déclare  que  je  lûisrclôludcluy  lcr\'irnonieulcmcm 
y,  de  Gouverneur , mais  de  porc  ; que  je  veux  qiul  me 
„ nomme  ainfi,  &quejclapj^>ellcray  déformais  mon 
„ fils. 

Aptes  queCiius  eut  par  cet  artifice  trompe  tous 
les  alTîfians  > & par  cette  feinte  adoption  ofte  au 
lieu  de  donner  à ce  pauvre  Prince  la  part  qu’il  devait 
prétendre  à l’Empire,  il  ne  trouva  plus  d’oblbclc  ; 
qui  pull  l’cmpdclier  Je  le  faire  tomber  dans  le  piège  | 

3iulliiy  avoir  tendu,  parce  cjue  les  loix Romaines j 
onncni  aux  pcrcs  un  pouvoir  ablôlu  for  leurs  en-  j 
fims  » & que  ce  fupreme  degré  d’autorité  où  il  le  I 
trouvoic  établi  nclaiifoitàpevlonneblibertédc  luy' 
* demander  h raifon  decc  qu’il  lailoit.  Ainfi  conli- 
derant  ce  jeune  Princccommc  Ion  ainani  il  le  traita 
de  la  forte , lins  dire  touche  ny  de  fou  âge , ny  de  ce 
qu’il  avoit  elle  élevé  avec  luy,  de  nourri  dans  l’elpe- 
rancede  lùcccderMon  aycul,  h qui  apres  b mort  de 
fon  pere  il  tenoit  lieu  de  hls  & non  plus  feulement  de 
petit  fils. 

On  dit  que  pour  exeaitcr  ccdcircin  il  luy  com- 
manda de  le  tuer  luy-mdmc  ar  prelencc  des  Tri- 
buns & des  Capitaines,  de  leur  dd'endit  de  l’afliller 
dans  ce^e  aélion , parce  que  les  ddeendans  des  Em- 
pereurs ne  dévoient  mourir  que  par  leurs  propres 
mains:  car  il  vouloit  palTcr  pour  un  grand  obfcr\'a- 
tcur  des  loix  en  viobnt  toutes  les  loix  , pour  rcli- 
giaix eti commettant  iinlîgc.uidaimc,  dencaai- 
giioic  {x)int  de  le  moquer  de  b vérité  par  une  fi 
«range  liypocrific.  Alors  ce  pauvre  enfanr  qui  n’a- 
voii  jamais  veu  faire  des  meurtres,  de  ne  s’clloii  |K)int 
trouve  à ces  feints  combats  dans  Idqucls  les  jeunes 
Pnnccs  s’exercent  en  temps  de  paix , prdciua  b 
gorge  pour  le  tuer  au  premierqu’ii  rencontra  : ce 
que  tous  refubnt  de  birc  iipritim  |>oignard,  de  de- 
manda en  quel  lieu  il  faloit  qu'il  le  frapafl.  On  luy 
fit  la  grâce  de  le  luy  montrer  -,  de  dbuc  tnllruit  par 
ces  chariwblcs  maülrcs  U fo  donna  tant  de  coups  mi’il 
fix^  une  deploiablc  contrainte  l’homiddc  de  luy- 
mébnc. 


Chapitre  IV. 

CÀtHi  fuit  mùHTtr  t^/Cucrm  colonel  des  gserdes 
^Prétoriennes  4 tl  efioU  obligé  <ie  la  vte^  de 
t Empire. 

A Prés  que  Oùus  fut  ainfi  venu  à bout  de  l’affaire 
^ b plus  importante  qu’il  rsouvoit  avoir , ne  rc* 
fiant  plus  perfonne  qui  culx  droit  de  luy  diljxitcr 
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l’Empire,  de  à qui  ceux  qui  vouJroicnc excîtcj du 
rtoiinle  |>ùllènc  le  rallier,  u le  prépara  à faire  Icntir 
aiilIiàMaeron  les  effets  de  là  cruauté  de  de  Ion  in- 
gratitude. Il  ne lavoit  pas Iculemcut  tres-bien  Icrvi 
depuis  qu’il  eiloit  monté  for  Te  tronc  j ce  qui  cil  al^ 
lez  ordiiuirc,  parce  que  b lx>nnc  fortune  ne  naan- 
que  januis  de  tütcurs  ; mais  il  avoir  cllé  caulè  du 
j choix  que  Tyberc  avoir  fait  de  luy  pour  luy  luccc- 
dcr.  Car  outre  que  jamais  Prince  n'eut  l’dpritplus 
penctram  que  l’avoit  cet  Empcicur  , Icx^riencc 
que  Ion  âge  luy  avoir  acquilê  luy  donnant  la  a>n- 
noillance  des  pcnlérs  les  |>lus  Icaacs  des  hommes  U 
avoir  conccu  Je  grands  loupçons  Je  CÜus.  Il  le 
croyoit  cnnani  de  toute  b tainilic  des  Cbudicns, 
elloit  |xrrfuadé  qu’il  u’avoit  de  l'afleCtion  que  pour 
celle  d'où  il  cirou  là  luillancc  du  collé  de  là  mere , 
&craignüitpourTybcre  fon  petit  fils  s'il  Icbilloic 
en  bas  âge.  Il  jugeoit  d’ailleurs  Cüns  inctpablc  de 
gouverner  un  li  grand  Empire  à caufo  de  b logcr«é 
de  fon  clprit  qui  paroilloil  tenir  quelque  choie  de  b 
lolic  tant  ou  voyuit  peu  dclolidité  dans  (es  paroles 
de  les  actions.  Niais  il  n’y  eue  rien  que  Macron  ne 
rill(>out  dilUperccs  loupions»  de  particulièrement 
l’apprehenfion  qu’il  avoir  {K)urlonp«it-fils.  Ufal^ 
lüroit  que  Càius  avoir  un  extrême  reh^eél  pour 
luy,  tant  d’affeélion  pour  fon  coulin  qu'il  iuy  cc- 
doroii  volontiers  l Einpirc  , de  que  l’on  ne  dévoie 
attribuer  qu’à  là  piulcm  de  à (à  r«cnu'é,  ce  que  plu- 
licLirs  aoyoicnt  qull  cull  refprit  toiblc.  Lots  que 
Macron  voyoit  que  ces  rûlons  ne  perluadoiem  pas 
Tyberc,  il  ne  mignoit  point  dcsolïriràluy  pour 
caution,  de  ce  Prince  ne  pouvoir  douter  delà  unce- 
riic  & de  là  fidelité  apres  les  preuves  qu’îl  luy  eu 
avoir  données  en  luy  découvrant  de  en  aou^mi  b 
conjuration  de  Scjaiu  Enfin  il  luylouoit  comiimcl- 
Icmcnt  Caius , fi  c ’ell  louer  une  perfonne  que  d’en- 
treprendre de  b jufiifier  contre  des  fou|>çom  incer- 
tains de  des  accubeions  indéterminées  : de  quand 
Càius  auroit  cllé  lôn  ftere  de  mefinc  fon  propre  fils 
il  n’auroii  pû  faire  davantage.  Plufieurs  en  ont  at- 
tribue b caufe  aux  devoirs  que  Càius  luy  reiidoit; 
de  encore  plus  aux  bons  ofiiees  de  b farmie  de  Ma- 
aon,  qui  par  une  railoii  cachée  parlutt  condnucl- 
lemeiit  a fon  mary  en  là  faveur  j & chaain  l^aic 
quel  cft  le  pouvoir  des  fanmes , principalement 
de  celles  qui  font  impudiques  , parce  qu’il  ny  a 
point  de  flatcrics  dont  elles  ne  fc  fervent  |k>ut  cachet 
leurs  crimes  à leurs  maris.  Ainli  comme  Maaon 
ignoroit  ce  qui  le  pallbit  dans  là  mailôn  il  attri- 
buoit  ces  anificcs  à affation,  dç  fes  plus  grands 
ennemis  palloiait  dans  fon  cforit  pour  les  perlon- 
iics  qui  laimoicm  le  plus  Ce  qu’il  avoit  làuvé 
Càius  de  tant  de  perds  de  ne  pouvoir  s’Lnaginec 
qu’il  en  fufi  ingrat,  le  portoic  à luy  parler  avec 
grande  liberté  dans  b crainte  qu’il  avoit  qu’il  ne  le 
p«dillpaE  luy-mefinc  , ou  que  d'auitcs  corrom- 
pident  Ion  clprit  II  rdlêmbloitàces  bons  ouviicrs 
qui  font  jaloux  de  leurs  ouvrages  & ne  pcwenc 
Ibufirir  qu’ils  fe  pillent  Ainfi  lors  que  Càius  s'en- 
donnoit  \ cable  il  le  revcilloit  en  luy  dilànt:  Q;ic  « 
cela  n’eftok  ny  bien-feant,  ny  mefinc  leur,  parce  ^ 
que  Ë|u  pounoit  en  cet  clbt  entreprendre  aile-  « 
mci^TOT  fit  vie.  Lots  qu'il  regardoit  des  daiKcurs  «« 
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& des  (Auteurs  avec  un  plaifir  &unc  attention  fi  cx- 
tracardinairc  qu’il  ne  pouvoit  s empdehet  d’imiter 
leurs  geftes:  on  lors  qu’il  ne  (c  contcntolc  pas  de 
Iburirc , nwis  s cclacoic  de  rire  des  bons  mots  des 
comédiens  & des  boLilfons:  ou  lorsqu’il  mcHoit  la 
voix  à celle  dt^mulidcnS}  il  le  poultoit  doucement 
s’il  fc  trouvoit  a(îîs  auprès  de  liiy , afin  de  l'empê- 
cher de  continuer,  ôc  !uy  difoit  à rotcillc  ce  que 
„ tuyfculauroitoiê  faire:  Vous  ne  devez  pas  comme 
„ les  autres  hommes  vous  abandonner  aux  pUifirs 
n des  (ens  ; mais  les  furpalTèt  auunt  en  pmdencc  Se 
„ en  (âgellê  que  vous  eftes  élevé  au  ddtus  d’eux.  Car 
„ quelle  apparence  (ju’im  Prince  qui  commande  à 
„ toute  la  terre  ne  puillc  le  moderer  en  deschofes  fi 
„ méprifables?  Une  auflî  grande  gloire  qu’eft  celle  qui 
„ vous  environne  vous  oblige  à ne  rien  (aire  d'indigne 
,,  dclamajcfiédu  chefd’un  fi  pui  fiant  & fi  redoutable 
» Empire,  Ainfi  (bit  que  vous  (oyez  au  ihcatre,  au 
,,  cirque,  ou  dans  les  fieux  de  exercices  |Hiblics,  ce 
„ n'elt  pas  ces  Ipeébcles  que  vous  de\'cz  principalc- 
„ mcmconfidcrcr,  mds  fc  travail  &:  le  loin  que  ceux  1 
„ qui  vous  les  donnent  ont  pris  pour  y rcüilîr , & dire  i 
„ envous-mcline:  Slls  ont  fait  tant  d’etforts  pour  des  ' 
„ chofes  inutiles  à la  vie  &qui  regardent  ('eulemcntic  j 
„ pUific  des  l^ébtcurs,  ahn  de  meritei  d’c(}re  cou- 
„ ronnez  avec  de  grandes  louanges  & de  grands  ap* 

„ pLiudificmens  : que  ne  doit  point  (aire  un  Prince 
„ qui  fait  profeilion  d'un  art  infiniment  plus  cAima- 
„ blc?  Ne  (^vcz  vous  pas  que  nul  autre  n égale  cc- 
jt  luy  de  bien  régner,  puis  qu’il  auTc  l'abondance  dans 
» tous  les  lieux  capables  aelbre  cultivez,  &afiurcla 
„ navi^atio:i  des  mers  qui  lait  que  toutes  les  Provîn- 
„ CCS  s entrecommuniquent  leurs  biens  par  le  moyen 
,,  du  commerce  î L’envie  & la  jaloufic  pour  cm- 
,,  pcfchcrccicc  hcurcuTc  communication  avoientem- 
,,  poifonne  de  leur  venin  quelques  particuliers  &c 
P quelques  villes.  Mais  depuis  que  voArc  auguAc  fa- 
p mille  a cAé  élevée  à ce  fouvetain  degré  dcpuillancc 
„ qui  s’étend  lût  toutes  les  terres  & toutes  les  mers , 
„ elle  a contraint  ces  monAres  de  s’enfuit  dans  les  (b- 
„ litudcslc  plus  reculées.  CeA  i vous  (cul  qu'eAcom- 
„ mile  cette  (iipréme  autorité.La  pros'idcnce  vous  a pla- 
„ ce  (ûr  Li  poupe  comme  un  (âge  pilote  pour  tenir  dans 
„ vos  mains  le  gouvenuiL  11  clt  de  voArc  devoir  de 
„ bien  conduire  ca  incomparable  vaillcaudont  Ic(à- 
„ lue  de  tous  les  hommes  cA  la  riche  charge.  Comme 
„ un  foin  fi  noble  n’a  point  de  prix , vous  ne  devez 
„ |K>int  avoir  de  plus  grand  plailir  que  de  rendre  heu. 

^ reuxpar  vos  bienfaits  tant  de  peuples  qui  vous  font 
M (oûmis  : Ils  peuvent  en  recevoir  quclqucs-iuis  des 
„ autres:  maisccn’cAquc  duPrinccqu’ilsdoivcnt  at- 
,,  tendre  cette  excellente  conduite  pat  laquelle  il  rc- 
,,  pand  à pleines  mains  fos  biens  for  eux , ^ l'exception 
^ de  ceux  que  la  prudence  oblige  de  mettre  cnrefer- 
„ ve  pour  remédier  aux  accidens  que  l'on  ne  (^uroit 
t,  prévoir. 

CcAoic  ainfi  quec«  infortuné  conlcillerexhor- 
toit  Caius  pour  tâcher  de  le  rendre  meilleur.  Mais 
ce  méciunt  e(prit  tournoit  les  remèdes  en  poifon, 
fcmiwuoit  de  ces  avis,  &cndcvenoit  encore  pire. 
Ainfi  lorsqu’il  voyoic  venir  Macroo  il  difoit  à ceux 
» qui  fe  rcncontroient  auprès  de  luy  : Voicy  cet  îm- 
^ peninent  prcccpteur,  ce  ridicule  pedagogo||^i  (e 
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veut  mcAcr  donner  des  inAruélions,  non  pu  a *< 

un  enfant,  mais  à une  perfonne  qui  cA  plus  habile  « 
que  luy.  Il  praend  qu'un  fujee  doit  commander  ^ «« 
un  Empereur  qui  nlgnorc  pas  l’art  de  régner , ôc  •* 
croit  cxcdler  dans  cette  fciencc.  Mais  Je  voudeois  « 
bien  Içavoicdeqni  ilauroit  pu  l’apprendrcj  au  Heu  « 
que  j’yay  cAc  inAruit  dés  le  berceau  par  mon  pere , « 
mes  frères,  mes  oncles,  mes  confins,  mesayeulx,  « 
mes  bilâyculx , ôc  tant  d’autres  grands  Princes  de  «< 
qui  je  foisdc(ccndu  ducoAc  paternel  Ôc  maternel,  « 
(ans  parler  des  (cmences  de  vertu  que  la  nature  « 
mefle  avec  le  fàng  dans  peux  qu’elle  forme  pour  « 
commander.  Car  de  mefmcquc  l'on  voit  du  en-  « 
fans  rciremblcr  à ceux  de  qui  ils  tirent  leur  naifiance , «« 
nonlculcment  parles  ivaitsdu  vilâge  & lesqualltez  « 
dd’erprit,  mais  aulli  par  leurs  gcAcs,  leurs  inclina- « 
rions,  & leurs  aérions  : qui  doute  que  am  qui  font  « 
d’une  race  accoûtumcc  à dominer  ne  reçoivent  avec  <* 
rcArciinc  di^iolition  qui  tes  rend  capables  dcrccc-  ** 
voir  toutes  les  iinpreflions  qui  peuvent  former  un  <* 
grand  Prince?  Je  puis  donc  dire  que  lors  que  ma  « 
mère  me  portoit  encore  dans  fonfein,  & avant  me-  «< 
me  que  j cufic  veu  le  jour , j'ay  cAc  inAruit  dans  U « 
fciencc  de  régner:  &un  particulierdont  Icspcnlccs  « 
n’ont  rien  d’clevé  3c  de  noble  ofora  me  donner  des  *« 
confoiis  louchant  la  conduite  des  Empires  qui  font  <c 
pour  luy  des  myActes  impénétrables,  •• 

Ainfi  Câius  conccvoïc  toujours  de  plus  en  plus 
de  l’avcrfion  pour  Macron , chcrchoit  pour  W fop- 
pofer  de  faux  crimes  des  prétextes  quiencufiaitau 
moins  l’apparence , &creut  en  avoir  trouvé  un  par 
CCS  paroles  qui  luy  échapoicnc  quelquefois.  L'Em- 
pcrcur  eA  mon  ouvrage , ôc  il  ne  m’a  pas  moins  do-  ** 
bligation  qu’à  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde.  Jd’ay  ” 
arrache  trois  fois  par  mes  prières  ôc  par  mes  conjura-  ** 
rions  à la  colcre  de  Tybere  qui  le  voulolc  faire  mou-  ** 
rir,  ôc  l’ay  apres  fa  mon  fait  déclarer  Empereur  par  ** 
les  Gardes  praoricnnes  que  je  commandois , en  leur  ** 
reprefentant  que  Icfculmoyendc  conlcrvctrEropi-  ** 
rc  en  fon  entier  eAoit  de  n’obeir  qu’à  un  fêuL  ** 

Plufieurs  apprcuvoieni  ce  dilcours  de  \lacron 
parce  que  rien  n’cAoit  plus  véritable,  ôc  <^llsne 
connoifibienc  pas  encore  la  legcreté&UdiüîmuIa- 
tion  de  Câius.  Mais  peu  de  jours  après  le  malheureux 
Maaon  ôc  (à  femme  perdirent  la  vie.  Ce  fut  ainfi 
que  ringraticude  dc,Cüus  tccompcnça  ce  fidclle 
(erviteur  de  l’avoir  gannti  de  la  mort  ôc  élevé  à 
l'Empire.  On  ditqu'onlccoiurugmtde  (ctuerKiy- 
mcfiuc,  &que(â  femme  ne  fut  pas  plus  favorable- 
ment traitée,  quoyquc  l'on  ne  doutaA  point  quelle 
n'euA  eu  des  habitudes  aiminellcs  avec  Càius, 

Mais  quy  a-t-il  de  plus  inconAant  que  l'amour  k 
caufo  des  dcgoiits  qui  fe  rencontrent  dans  les  afl 
fcérions  déréglées  ? La  cruauté  deCâiiu  pafià  ju(^ 
ques  à faire  mourir  aulïî  toqs  les  domeftiques  de 
Nüaon. 

Cr  A- 

« 


vers  l'Empbreue 
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Cmmj  féU  mourir  Marcus  Sj/lLmut  fin  heau-pere^ 
parcesfuilÜÊydonnoudef^cconfitü,  Etctmcur- 
trt  cfi  futvt  de  beaucoup  d autres, 

T Ors  que  ce  pcrBdc  Prince  (è  fut  ainfi  défait  de 
■*-^fon  compaiceur  à l'Empire,  & d’un  homme 
à qui  il  avoir  l’oblif^ation  d'edre  monté  fur  le  trô- 
ne, 6c  meime  de  la  vie,  il  luyrel^oiiunttoiiicme 
dellcin  à exécuter,  6c  il  y employa  toute  (un  adrei- 
(è.  Marais  Syllanus  Ton  beau-perc  qui  eftott  tres- 
gencreux  & d’une  race  très  illuftre,  avoit  depuis  la 
perte  de  là  611c  morte  f«.)rt|amc  continué  de  témoi- 
gner à Ouits  l’alKdion  non  lèulcment  d’im  bcau- 
pere  , mais  d’un  véritable  pac , dans  b creance 
que  cette  Princcirc  ne  venant  prt  (que  que  de  rendre 
l’efprit  il  auroit  toujours  les  inclines  (cnümenspour 
liiy:  & ainli  il  luy  parloir  avec  grande  liberté  de  b 
conduite  qu’il  devoit  tenir  pour  répondre  par  les 
afUons  aux  el^ances  que  Ion  en  avoit  conceucs. 
Mais  Gains  citant  fi  prclompcuaiK  qu’au  liai  de 
connoiUre  fes  defauts  il  feflatoit  de  l'opinion  d’ex- 
cellcr  dans  toutes  les  vertus , & confidefoit  com- 
me fes  ennemis  ceux  qui  luy  donnoicnc  de  bons 
confeils , il  reputa  à injure  les  lages  avis  de  Sylla- 
nus: il  luy  devint  inlùppomble;  5cilnepûtlouf- 
fn^lus  long-temps  de  i’avoir  pour  oblbcle  à fes 
pallions  dcTCglées.  Il  bannit  enmitc  de  (a  mémoire 
auflî-bien  que  de  fon  ccciu  le  Ibuvenir  de  là  femme 
& par  une  cruauté  plus  que  barbare  6t  monrieen 
trahifon  celuy  de  qui  elle  tenoic  U vie  & qu'il  devoit 
regarder  comme  Ion  pete.  Le  bruit  de  ce  meurtre 
qui  lue  fiüvi  de  plulieurs  autres  des  perlbnnes  les 
j^us  conlîderables  de  l’Empire , fe  répandit  par  tout , 
& l’on  en  parloir  avec  horreur,  mats  en  fccra  par- 
ce que  b crainte  empefehoit  les  (èiuimaisd’ccbtcr. 
Neanmoins  comme  le  peuple  eft  allez  facile  à trom- 
per, & qu’il  avoit  peine  a crcûrc  qu’un  IVinccqui 
avoit  paru  fi  bon  & 6 doux  liift  tcllanait  change 
Mdans  un  moment»  on  dilbic  pourl'exailcr:  Que 
*»  quant  à b morrdu  jaineTybereblbuverainepuif- 
» lance  ne  paît fouffrit départage:  Qu’il n’avoit efte 
» que  prévenu  par  Güus,  puis  que  6 lôn  âge  le  luy 
» aift  permis  il  l'auroic  traité  comme  il  l’avoit  elle  de 
» luy:  Que  c’eftoit  peut-eftre  par  une  providence  de 
» Dieu  & pour  l’iitUicc  de  toute  b terre  qu’il  avoit 
» perdu  b vie,  a6n  de  garantir  l'Empire  des  guerres 
**  civiles  & étrangères  qui  l'auroient  divilé  parlesfa- 
**  âiocts  de  ceux  quiauroientembralTélcpaiiydeces 
»»  deux  Princes:  Que  riai  neft  plus lôuhaiaole que 
>*  bpaixi  qucbpaixnclûbfiftc’qucpûrbbormccon- 
»*  duite  des  Eftacs  ; 6c  qu’un  Ellat  ne  Içauroit  dbe  bien 
>*  conduit  s’il  n’eft  gouverné  par  un  lêul  Prince  dont 
>*  l’autorité  maintienne  toutes  chofes  dans  le  repos  & 
**  dans  le  calme.  Que  pourlerq^atddcMacronÜef 
toit  devenu  6 orgœuiilcux  qu’il  paroiUbit  bien  qu'il 
avoit  oublié  cette  belle  parole  de  l’orade  de  Del- 
>»phes:  Connop-toptop-mefme:  ce  qui  elUî  needbire 
>»  que  l’on  ne  peut  avec  ccnc  connoilbncc  manquer 
**  d’eftre  hatreux , ny  éviter  d'eftre  malheureux  quand 
>*  on  UC  l’a  pas:  Etqucc'eftoituncchofc  infiipporta- 
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blc  que  Maaon  vouluft  s’élever  au  dclTus  de  l’Empc-  « 
reur,  comme  fi  ce  n’eftoit  pas  aux  Princes  a corn-  « 
mander,  & aux  lujcts  a obtir.  C’eftoit  ainfi  que  « 
CCS  hommes  Imprudaisintcrprctoicnt  par  ignoran- 
ce ou  par  ftaceric  les  blutaircs  confeils  de  Nl.iccon. 

Et  quant  à Syllanus  ilsdiibicnt:  Qu'il  cftoitridû  ulc  ** 
qu’il  euft  praendud’avoirautantdcponvoirlurloti  “ 
gendre  qu  un  pcrc  en  a fur  fon  fils,  vaimcfincquc  ” 
les  porcs , qui  ne  font  que  citoyens , codent  (Ans  pci-  “ 
ne  à leurs  enfans  lors  qullsfimt  élevez  dans  les  char-  ** 
ges,  &qu'ilavoiteftc tien fimplcdcs’imaginer que 
n’eftant  que  beau-perc  il  euft  droit  de  le  mcftcr  des  “ 
choies  qui  ne  lcrcgardüicntpi'»int,  lànsconlidercr 
que  rallianccqiii  runilfoiiavccrEmpcrcurcftoitfi- 
nie  par  la  mort  de  (à  fille  i les  mariages  eft.uu  comme  “ 
des  liens  extérieurs  qui  conjoigiimi  les  familles,  & “ 
qui  (c  rompent  par  U mort  de  l’une  des  peiloimcs  “ 
quilcscoiuràdcnr.  “ 

'rds  eftoient  les  difeours  que  l’on  tenoit  dans  les 
adeTublccs  peut  ncpasaccnicrrEmpcrcurdccnuu- 
tc.pircc  que  n’y  en  ayant  point  eu  avant  luy  dont  on 
aift  conceu  une  plus  grande  opinion  de  bonté  & de 
douceur,  on  ne  pouvoir , comme  je  l’ay  dit , s’imaÿ- 
nCT  qu’il  fuft  tellement  changé  ai  un  moment. 


Chapitre  VL 

Cmm  veut  qu'on  U revere  comment  un  demj^Diets, 

r\  Es  aérions  fi  criminelles  pallbient  dans  l'clprit 
^ de  Câius  pour  autant  de  viiftoires  qu'il  avoit 
remponccs  fuc.ee  qu’il  y avoit  de  plus  confidcrablc 
dans  l’Empire.  Car  là  furair  avoir  ctoufFé  l'éclat  de 
b famille  Impériale  dans  le  làng  du  jeune  Tybcrc  fon 
coufin  qu’il  auroic  deu  ailcontrairc  allocicrà  b fou- 
vcrainc  puilbncc.  Son  épouvantable  inluimanitc 
avoit  outragé  tout  le  Saut  par  lamortdcSylbiuis 
•fon  beau  pcrc  qui  en  cftoit  riin  des  plus  grands  orne- 
mens.  Et  fon  horrible  ingratimdeavoitfiiitperdrc 
b vie  à Maaon  qui  taioit  le  premier  rang  dans  l'or- 
dre des  Chevaliers,  &àquiiIeftoitrcdc\*abledeb 
graiidair  où  il  le  troiivott  clcvc. 

11  acuc  alors  que  n’y  ay.int  plus  perfonne  qui 
olàft  s'oppolcr  àless-olontczilncdooit  pas  lé  con- 
tenter des  plus  grands  honneurs  que  l’on  pnirte  ren- 
dre aux  hommes  j mais  qu’il  pouvoir  afpirer  à caix 
qu’on  ne  doit  qu'à  Dieu  : Et  l'on  dit  que  pour  le  per- 
(uada  lu^-mclmc  d’une  fi  grande  extravagance  il 
raîfonnojtdebfuric.  Comme  ceux  qui  conduilènt  •< 
des  troupeaux  de  booils , de  moutons  & de  cIicntcs  , a 
ne  fomnybtEiifs,  nybelien,  ny  boucs;  mais  font  « 
des  hommes  d’une  lucure  infiniment  plus  excellente  « 
que  celle  de  ces  animaux  : De  mefme  ceux  qui  com-  <c 
mandent  à tout  ce  qu’il  y a de  créatures  dans  le  mtm- 
de  méritent  d'eftre  confidaez  comme  dlmt  beau-  k 
coup  pltis  que  des  hommes,  & doivent  cftrc  tenus  u 
pour  desDiaix. 

Apres  s'eftre  mis  ibnsrdprituncfiridiailcim.i- 
giiuiion  6c  qu’il  cutcul'.uidacedcs’cndcciarcr,  il 
vint  aux  cftcis  comme  par  degrez.  Il  commença  pat 
vouloir  palTcr  pour  Un  dany-Dieu,  tels  que  (ont 
Bacchus , HctcuIc,  Caftot  & Pollux , T ryplion,  Am- 
pliiaraus,  Amphilocus,  Ôc  autres.  Mais  ii  le  moqnoit 
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ds.-  Icnrs  oncles  & de  lairs  ceremonies , Se  les  leur  les  travaux  infatigables  d'Hcrculc  pour  rappellcr  U 
taviilôit  pour  £c  Icsaaribucr.  P*'**'^»  régner  la  jiiftice>  & rétablir  l’aÉ>oiidancc 

Ainl’i  de  medne  c]u«  les  ctïmedicns  cliangcnt  fou*  | liir  la  terre  &:  lut  la  mer , votas  qui  eftam  aucontrairc 
vent  Je  perlbnnagc:  tantoft  jKîiir  contrctaircHer-jlcplus  lâche  & IcplustimiJc  de  cous  les  hommes, 
culc  il  prenoit  une  peau  de  lion  3:  une  malliic  •,  mais  bannillcz  de  toutes  les  villes , l’ordre , la  tranquillité , 
cnriclücdbr  : taïuoft  il  le  eouvroitJ’un  chapeau  pa-  & le  bonheur,  pour  introduire  ai  leur  place  le  delbr> 
reilaceux  de  Caduc  & dePoUux;  de  tamoll  pour  dre,  le  trouble,  & toutes  lottes  de  niilcrcs?  Ed-cc 
imiter  Baccitus  U Icrcvedoit  de  b peau  d’un  tan  de  donc  par  de  telles  allions  que  vous  croyez  dev  oir 
biche.  Maisildi*fcroitcncclj  dcccspretcnducsDi-  palîcrpour  un  demy-Dieu,  & delirez-vous  d’edre 
vinitez,  qu'au  lieu  quelles  fe  contcnioicni  des  hon-  immortel  afin  de  les  [Hiuvoir  continuée  àl’infinyî 
ncnr>  panicuÜers  vpi’on  leur  rciuloit,  fans  envier  N’y  a til  pas  aucontrairc  lujct  de  croire  que  quand 
ccü  X des  autres , il  vouloii  qu’on  les  luy  deterad  tous  incline  vous  lcriez  un  Dieu , une  conduite  li  deteda- 
pour  avoir  de  l’avauLcge  lue  elles.  Neanmoins  ce  bic  vous  feroit  rentrer  dans  le  rang  des  hommes  » 
quiluy.utiroitU  tbulc  de  tant  de  lpe<d:aicurs  n cdoit  puis  que  li  la  vertu  les  rend  immorreU,  le  vice  les 
pas  qu’il  cud  tiois  corps  comme  Gerion  : c’edoit  ^ rend  mortels}  Ccllczdonc  de  vous  comparer  à Ca- 
parcc  qu'il  le  transtormoic  en  tant  de  hgurcs  dilfe-  ! dor  & à Pollux  fi  célébrés  par  leur  amitié  fraternelle , 
rentes  , de  mclme  que  Proihce  dans  Homère  Ic^  apres  que  vous  n’avez  point  craint  d'cdic  lemeiir- 
chaiiicüit  en  divers  cicmens»  divetsaninuux , 6e  trier  de  volhc  ftcrc,  & ne  prétendez  plus  d’dtrc 


di/erlcs  pUnres. 


honore  comme  Hercule  & comme  Bacchus  quüc 

i ,r_  I _ _ 1 L • r ■ 1 * , 


M us,  Ciius,  cette  vaine  rciremblance  avec  ces  de- 1 lont  lignalez  pat  leurs  bienfaits , lors  que  vos  mé- 
my  Dieux  n'edoit  pas  ce  que  vous  deviez  arfcclcr:  j cluncaez  3c  vos  crimes  rendent  ces  bieufaits  inud- 
c'clioit  de  vous  efforcer  d’imiter  leurs  avions  & leurs  ' les. 
vertus.  Hercule  par  (es  gloticiix  travaux  purgeoit 
les  terres  3clesmcrsdesmondresqiii  troubioient  le 
rqsos  des  hommes.  Bacchus  qui  Kit  le  premier  qui 


Chapitre  VIL 


pli,. U U vigne  en  ria  une  ligueur  r.igreable  dr  C4,m toijeun  U vem  rflre 

„-;U  ou  A/  a Idnrir.  oiieile  euf  lair  oublier,  j - ^ . 


tuile  au  corps  fie  a l’clprit,  quelle  leur  lait  oublier 
leurs  peines,  les  réjouit,  &les  fortifie,  6c  l’on  en 
voit  des  effets  dans  les  dances  Se  les  fedins  non  leulc- 


fjoHore  comme  un  l)tat , smue  Mercure , ApoU 
Ion  ^ 


ment  des  nations  les  plus  civililées,  tnais  des  peu- 
ples mefine  les  plus  barbares.  Qiiant  àCador  &a 
Pollux  ces  deux  fils  de  J upiter.  ne  die  on  pas  que  l’un 
d'eux  edant  ne  i.nmoricl  6e  l'autre  mortel , ccluy  qui 
avoir  un  ii  grand  avanuge  fur  (bu  ftcrc  ne  pouvant 
fbuft'rir  la  douleur  de  voir  mourir  imepcrlbiincqui 
luy  ciloit  li  chère , voulut  régaler  3c  s’egak  t a luy , en 
luv communiquant  une  paniede  ton  immortalité. 
Se  devenant  liiy-melmc  enpitiiclujaàlaniortî  ce 
qm  cdlaplusgiaiiJcaiffion  de  jullicc  que  l’on  l^u- 
roit  imaginer:  Ces  héros  qui  ont  elle  l'admiration 
de  lents  (iccics  Se  qui  le  (ont  encore  du  nollrc , n'ont 
donc  elle  honorez  comme  des  Dieux  qu’a  caulè  des 
biens  qu’ils  ont  laits  aux  hommes.  Mais , Cüus , 
qu'avez-vous  fait  de  IcmbUble  qui  puillc  vous  don- 
ner lu;ct  de  vous  tant  glorifier?  Pour  commencer 
P ir  ce  qm  regarde  Cador  3c  Pollux,  avez- vous  imi- 
te cette  parfaite  amitié  ftaicrncllc  qui  les  a rendus  li 
recomnundablcs,  vous  qui  fans  compalfion  de  la 
jcuuelîêdc  ccluy  qui  vous  devoir  tenir  lieu  de  frère  , 
3c  avec  qui  b jufucc  vous  obligeoit  de  p.irtagcr  vol- 
tre  Empire,  avez  fi  cmcllcmcm  trempe  vos  mains 
dans  tbn  fang  , Se  envoyé  fes  (œurs  en  exil  pour 
cegnet  avec  encore  plus  de  leuraé  ? Avez-vous  imite 
Eiccnus  en  répandant  comme  luy  b joye  dans  toute 
b terre  pu  une  invention  fi  admirable,  vousquinc 
pouvant  cdtcconlidcrcquc  comme  une  pede  [nibli- 
que,  ne  trouvez  des  inventions  que  jxxir  changer  b 
joye  en  douteur  3c  rendre  lavicodiciilc»  lors  qu’en 
rccompence  des  biens  infinis  que  vous  recevez  de 
tous  les  endroits  du  monde , vodre  inlàtiablc  avarice 
accable  les  peuples  Ibus  le  poids  de  tant  de  nouveaux 
tiibuts,  3cle>obligcàdétcdervodrc  horribleinhu- 
manite?  Imitcz-vousauflilc»  avions  herbiques  3c 


lyf  Ais  b folie  de  Gains  ne  s'arredapas  encore  là. 
^ * Ccdoit  peu  pour  luy  de  s'égaler  aux  demy- 
Dieux,  il  prétendit  mcfmc  de  s’égaler  ouxDieux. 
li  commença  par  vouloir  palier  pour  Mercure  , fe 
revedit  d'un  habit  lembbbic  au  liai , prit  en  fa  maia 
un  aduccc , 3c  mit  des  brodequins  aidez  à les  pieds. 
Une  autrefois  pour  reflcmbler  a Apollon  ilparoiifa 
telle  d’une  coutomic  toute  brillante  de  rayons,  por- 
toit  un  carquois  lût  fes  épaules , tenoit  des  flèches  ea 
fà  main  gauche,  3c  failbit  des  brgciTcs  de  b main 
droite  pour  raonuerque  les  grâces  (ont  préférables 
aux  peines. 

llindinu  enfoitc  des  dances  baccs  dans  lefqiiel- 
les  on  chantoit  des  cantiques  à b louange  de  ce  nou- 
veiuDieu,  qui  fêcontcntoit  auparavant  lors  qu’il 
reprclcntoit  Bacchus  d'edre  nommé  Evius  Licus 
3c  Liber.  Souvent  aiiOî  quand  il  vouloit  paflèrpour 
Mars  il  s armoit  d'un  afque,  d’une  cuirafic,  d’un 
bouclier,  3c  fe  faiioit  voir  répcenu'éâbmairi  ac- 
comp;U5né  de  code  6c  d'autre  de  gais  prefts  à com- 
mettre des  homicides , pour  imiter  Li  fiireur  de  ccitc 
Divinité  qui  ne  relpirc  que  le  fang  3c  le  carnage.  Un 
IpeCbcle  fi  cxtnordiiuire  frapoit  d'cionnemenc 
l'cfprir  du  paiplc  , qui  nepouvoit  allez  admirée 
qu’il  voutud  ainfi  paroilhc  lemblablc  à ceux  donc 
il  n'avoit  aucune  des  venus  ny  des  bonnes  qualitcz  , 
Se  qu'il  alFcCbd  de  prendre  les  marques  des  biais 
qii'iU  avoicnc  procurez  aux  hommes.  Car  que  re- 
prclcntcnt  autre  choie  ces  brodequins  aillez  de  Mer- 
cure , finon  qu'il  cd  de  b dignité  d'un  Ambafiadciir 
dcsDiaix  Se  d'un  interprété  de  leurs  volontcz,  ce 
que  Ion  nom  Grec  lignine , de  ne  j>oner  que  d’heu- 
rcules  nouvelles,  3c  de  les  porter  trcs-promrcn>cnc , 
puis  que  non  Iculcmcnt  un  Dieu-mais  un  liomme  là- 
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çcnepciitfcrefoudrcàen'ponerdc  mauvaifcs?  Ce  je  ne  dis  pas  a ce  Mars  Bbulcux  qui  n’cft  quun  fon- 
caducée  ne  marqiic-c-il  pas  auffi  quilcftcmraiict-  tofinc,  mais  ï ce  que  l'on  a voulu  teprefenter  eu 
leur  de  la  pai  X & des  traitez , veu  que  les  hommes  | luppolaiit  qu’il  y en  a un , c'eft  à dire  une  force  cc- 
mefine  en  ufent  pour  de  Icmblablcs  lùjcis , Sc  qu’al^  ncrculc  & bicnf^Ginte»  toujours  prefte  à (ccourir  les 
iremcnt  on  ne  verroie  jamais  finir  les  maux  que  eau- 1 opprimez  comme  le  mot  grec  d Atis  le  lignifie  > à 
le  la  guerre  ? Mais  ce  que  Càius  mcnoii  ainfi  des  ; une  force  qui  par  des  guerres  juftes  produit  une  heu- 
aillesàlcs  talons  ciloic-ce  pour  répandre  dans  tou-  rcul'c  paix  } Car  ce  Mars  fabuleux  a deux  noms, 
tes  les  Provinces  de  l’Empire  le  bruit  de  les  crimes  |dont  lun  lignifie  qu’il  aime  la  paix  qui  ramené  la 
qui  auroicntdcuefireenlevelis  dans  un  oubli  perpe-tranqiüllitcpublique:  &l’autre  qu’il  aime  la  guerre 
tucl  î ôc  pourquoy  lè  donner  tant  de  peine , puis  que  qui  ne  l^uroit  n eftre  point  accomp^née  de  con- 
làns  partir  de  là  ^acc  il  commctroii  des  maux  infi-  j tulîon  &:  de  trouble. 

iiis,  qui  coulant  làns  celle  de  cette  dctcftablc  fource|  ’ 

inondoicm  toute  1a  terre  ? Et  qu’avoit-il  befoin  d’un  j 
caducée  puis  que  l'on  nevoyoït  januis  rien  dans  les! 


PITRE  VIII. 


paroles  & dans  fa  aiKons  qui  oift  b moindre  appa-,  Ç,ÏMmini«fHra<rcomreU,?H,f-  “ cmCc^hUIsm 
rencedepaix;  maisquaucontraire  iliiyavoupomt.  , / . /-  / ^ JJ 

de  villes  ny  de  Provinces,  Içic  Grecques  ou  lUrbarcs, 
dans  Icfquellcs  il  ne  couM  la.divifion  & le  trouble  î 
Que  ce  feux  Mercure  quitte  donc  ce  nom  qui  luy  cft 
fi  peu  convenable. 

Et  pour  le  regard  d’Apollon  : en  quoy  peut-il  luy 
rcllèmblcr  ? Sera-ce  par  cerce  couronne  éclatante 
de  rayons , comme  fi  le  Ibicil  & L\  lumière  elloicnt 
plus  prestes  pour  commette  les  crimes  les  plus  hor- 1 en  rcfprit:  1cm  ambition  alioic  jufques  à (a  folie: 
ribles  que  1a  niiiâ  & les  lenebrcs  ? Il  n y a que  les  I Ion  opiniallrccé  elloit  invincible  \ Ôc  fes  délits  àé- 


vwlwnt  tes  autres  peuples  U rever er 

comme  un  Dtest, 

E pcnlc  avoir  clairement  montré  que  Càius  na- 
voit  nul  rapport  avec  les  demy-Dieux , & encore 
moins  avec  les  Dieux.  Jamais  Prince  n’eut  déplus 
imuvailcs  inclinations:  Il  cmbraiîoit  avcuglcmcnc 
& avec  une  ardeur  dcmelurcc  tout  ce  qui  luy  venoit 


J 


réglez  n'avûicnt  point  de  bornes  dans  l'abus  qu’il 
fàifoitdelà  puillancc.  Les  J ui&autrclbis  fi  heureux 
en  relicntirent  les  déplorables  effets  , parce  qu’il  les 
confideroie  comme  les  (êuls  capables  de  s’oppofee 
à Ibn  delïèîn , à caulè  que  dés  leur  enfàiice  ils  ont  ap- 
pris de  leurs  pères  une  conlUntc tradition,  & 
encore  plus  de  leurs  làimcsloix,  de  ne  reconnoiftre 
qu’un  1^  Dieu  aeatcur  du  dcl  fie  de  la  terre.  Cac 
I tous  les  autres  peuples  quoy  que  gcmifiàns  fous  le 


aéHons  louables  & venaeufes  que  le  jour  doive 
éclairer  : & les  honieulcs  Sc  les  infâmes  doivent 
chercher  pour  fe  cacher  l’oblcurité  bplusépailTcdcs 
autres  & des  cavernes.  Ce  fabuleux  Apollon  napas 
moins  renverle  l'ordre  de  la  médecine  : car  au  heu 
quelle  véritable  Apollon  avoit  inventé  des  remedes 
Lüutaircs  pour  guérir  les  maladies , celuy-cy  n'en 
employoit  que  d empoilbnnez  propres  lêuicmeiit  â 
donner  la  morL  Son  inbciable  avarice  l’animoic 
prindpdcment  contre  IcsperfonncsdcbpKis^can- j poidsdcladommation  tyrannique  dccccmclPrîn- 
dequalité&lcsplusrichesdel'ltalic,  parce  qu  ü s y | ce  , ne  laiHoient  pas  par  fbterie  de  fe  rendre  à 
trouvoit  plus  d’or  & d’argent  que  dans  tout  lcrefte  lion  delir,  & d’augmenter  ainfi  là  prefomption  Sc 
du  monde  : &1Î  Dieu  ne  Icuft  délivrée  de  cet  cnne- lia  vanité.  Pluficurs  Romains  mclhic  n'avoienc 
mi  du  genre  humain,  il  nyauroic  point  eu  de  lieu  ' point  de  honte  de  déshonorer  b liberté  Romaine 
dansrEmpircqu’ün’euftachcvédc  piller,  de  ruiner,  1 en  incroduilànt  dans  l’Italie  une  compbifànce  Sc 
&dc  perdre.  On  loUc  aulC  Apollon  de  ce  qu'il  n'a  ^ une  foùmiffion  de  Harbarcs  par  l'adoration  qu'ils 
pas  lèulenlent  excellé  dans  b Icience  de  b mede-  luy  rendoient.  Mais  il  l^voit  qu’aiicontraîrc  les 
dnc,  mais  prédit  l’avenir  pour  le  bicndcshommesl  Juifs  plulloft  que  Je  Ibufïrirquc  l’on  touchaft  pour 
qu  il  empcichoit  par  fes  oracles  de  tomber  dans  les  ' peu  que  ce  luft  à leurs  bix  couroient  à b mort 
malheurs  donc  ils  clloicnc  menacez.  Mais  les  oca- , comme  à l'immortalité  , parce  que  demeline 
des  que  rendoic.  Càius  n’alloiem  qua  prédire  aux  qu’on  ne  peut  ofier  une  pierre  d’un  édifice  Guis  que 
pcrlbnncs  les  plus  qualifiées  Sc  les  plus  iliuftrcs  les  peu  à peu  le  refte  tombe  en  ruine,  tout  cftimportanc 
confifcaclons,  l’exil,  & b mon  qui  cftoicntlcsfcu-  en  ce  qui  regarde  b religion,  Sc  que  rien  ne  le 
IcsCTacesque  l'on  pouvtrit  attendre  de  foninjufticc»  fçaurqic  cftrc  davantage  qu’une  cnrreprilc  auUi 
de  U cruauté  > & de  b tyrannie.  Quelle  relTèmbbn-  aiiJacîculc  Sc  atiHÎ  impie  que  celle  dblèr  prétendre 
œavt^nt  donc  CCS  deux  ApoHons?  Sc  quelle  lion-  de  changer  un  homme  monel  en  un  Dieu  immor- 


c que  ce  Icroit  ouvrir  la  por 
deux  les  honneurs  qui  ne  (ont  dds  qu’à  un  Dieu , ; fidélité  Sc  à une  épouvanrable  ingratitude  envers  ce 

?ue  de  fâUifier  b monnoye  qui  porte  l’image  du  ' Dieu  touc-puillànt  donc  b bonté  infinie  répand  con- 
rince?  tinuellemcnc  fes  grâces  & les  faveurs  liir  toutes  les 

Mais  rien  n’cft  plus  furprenanc  que  de  voir  qu’un  ' créatures, 
homme  dont  rclprit& le  corps  eftoient  fi  etîeminezl  Telle  flit  b fburcc  decette  cruelle  guerre  faire  à 
vouluft  s'attribuer  b force  & le  courage  de  Mars , Sc  iioftrc  nation.  Oc  quel  plus  grand  malheur  peut 
tromper  les  Ipcdhccurs  en  cliangcant  à toute  heu-  arriver  à des  fervitcurs  que  d'avoir  leur  maifttcpouc 
rc  de  palônnage  comme  fcroieni  des  comédiens  ennemi  ? Or  les  liijcts  des  Empereurs  (ont  leurs  fer- 
fur  le  ihcatre.  Car  en  quoy  pouvoit-il  rcllcmblcr , viceurs:  Si  au  lieu  que  U modération  des  Princes 

I Rrr  Z qui 
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qui  avüîcni  prcccdc  Gains  roidoîi  leur  domination  ' les  defem , les  autres  le  long  du  rivage  de  la  mer , 
douce,  la  licnne  cftoit  inlùpportable.  La  dcmcnce  6c  d'autres  dans  des  Icpulchrcs.  Ques'ifen  reftoiten  * 
eftoit  pour  liiy  une  v^u  incomme  , Se  il  failoit  I queloucs  endroits  de  la  ville  ou  qui  vinllcnt  de  dc- 
cloirc  de  fouler  aux  pieds  toutes  les  loix&  de  les  a- 1 horslansfçavoirce  qnilèpairoit,  on  les  allommoic 
Dolir  comme  inutiles  pour  faire  regnet  en  leur  place  ^ ou  eftropioit  à coups  de  pierre  & de  ballon , & l’on 
fêsviolenccs& là  tyrannie.  M.iislà  hireuravoit  prin-  ' traitoit  de  la  niclmc  loncccuxquis’dcliapoientdc 
cipalement  pour  objet  Icsjuif^  Une  lêcontentoit  ce  petit  cfpacc  où  Ton  «voit  renlcrmc  cette  grande 
p.as  de  les  traiter  en  icrvitcurs*,  il  les  nairoit  en  cfcla-  ' multitude.  Ces  cruels  perlccutcurs  alloient  atten- 
ves  & comme  les  plus  vils  & les  plus  objets  de  tous "l  dre  lut  les  bords  du  fleuve  les  marchands  Juifs  qui 
les  clclavcs.  Ainfi  l'on  pouvoic  dire  avec  vente  | venoient  trafiquer  à Alexandrie,  pilloicnt  leurs  mar- 

qu'ils  avoient  en  luy  aulicudunmaiftreuncruel&chandilès,  & les  brûloient  cux-meCnes  tout  vifs, 
impitoyablcTynn.  I les  uns  dans  unfeuquilsallumoient  duboistirede 

I leurs  vaidèaux,  & les  autres  au  milieu  de  la  ville 


Chapitre  IX. 

Les  anciens  haifiSAnsit Alexandrie  fè  fervent  det oc- 
cajton  de  U fureur  de  Caius  contre  Us  Juifs  four 
Uur  faire  tous  Us  outrages , tosetes  Us  violences , 
toutes  Ut  cruAutex.  imagtnabUs.  lU  ruinent  U pluf 
part  de  Uuri  oratofrei  y y mettent  des  fkatuès  de 

ce  'Vrinee , auoy  efue  C on  n'eufl jamais  rien  entre- 
pris de  femhlabU  fous  Augtfle  ny  fous  Tybere. 
Louantes  d Auÿtjle. 

T Ors  que  la  haine  de  cet  Empereur  pour  les  Juifs 
vintà  laconnoillincc  des  habitons  d’Alexandrie 
qui  en  avoient  de  tout  temps  une  mortelle  pour  eux , 
ils  creurent  ne  pouvoir  trouver  une  ocafion  plus  fa- 
vorable de  la  faire  éclater.  Ainfi  comme  s'ils  en 
cuiTcnt  rcccu  l'ordre  de  ce  Prince,  ou qu ayant  em-, 
porte  les  Juifs  d’allaut  le  droit  de  laguetrelcs  cull 
expofez  ù leur  rage , ils  le  jetterent  fur  eux  avec  fu- 
reur , forcèrent  leurs  mailbns , les  en  chalTcrent  avec 
leurs  làmilles , les  làccagetenc , 6c  emportèrent  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  meilleur , non  pas  de  nuiâ  comme 
des  voleurs  qui  craindroient  le  challime  nt , maisen 
plein  jour  6c  en  failant  trophée  ainfi  que  d’une  chofè 
qui  leur  appartenoit , ou  qu'ils  auroient  achetée  : 
6c  quelques-uns  mcfmc  par  une  dcteftablc  focicté 
dans  des  nâions  fi  criminelles,  partageoient entre 
eux  leurs  brdns  dans  les  places  publiques  en  prefen- 
cc  de  ceux  qu'ils  avoient  fi  cruellement  dépouillez  de 
leur  bien , 6c  ajoûtoient  la  moquerie  6c  les  injures  k 
b violence  qu'ils  leur  avoient  faite. 

Mais  qu’eft-cc  que  d’avoir  réduit  dans  l’indigence 
des  perfonnes  auparavant  fiches,  de  les  avoir  fait 
(brtir  de  leurs  maifons  6c  expofez  comme  des  vaga- 
bonds à toutes  les  injures  de  l’air  ; en  comparaifim  de 
ce  qui  arriva  enfuitc  > Ces  furieux  chaflèrcnt  les 
J uifs  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfâns  de  tous  les  en- 
droits de  b ville  pour  les  enfermer  ainfi  que  des  befi 
tes  dans  un  fi  petit  clpacc  que  ne  leur  ayant  pas  don- 
nélcmoyen  de  rien  emponer  avec  eux,  ilsnedou- 
toient  point  qu’ils  ne  mourufient  bicn-toft  de  faim , 
ou  par  rinfe<^ion  de  l'air,  dont  b retiration  libre  | 
efl  li  needbire  à b vie  àcaufcdebchaleurdcsen-l 
trailles , que  c’eft  comme  ajoûter  du  feu  'a  du  feu  que  ! 
de  ne  donner  aux  poiilmons  au  lieu  d’un  air  doux  6c  | 
tempéré  qui  les  nfraichillc , qu'un  air  échauffé  par 
un  li  grand  nombre  de  peuple  prclîe  les  uns  contre 
les  autres. 

Dans  une  telle  ex  tremite,  ces  povres  gens  pour 
pouvoir  au  moins  rcfpircr  fc  retitoicm  les  uns  dans 


I d’une  maniéré  encore  plus  cruelle,  parce  que  ce  feu 
n’eftoit  compofé  que  d'un  bois  fi  humide  qu’il  jet- 
’ toit  beaucoup  plus  de  fùmcc  que  de  flàme.  Ils  eu 
,'trainoient  d’autres  avec  discordes  à travers  les  rues 
6c  les  places  publiques,  5c s’acharnoient tcUemenc 
[contre  eux,  que  leur  monneliiflSbntpaspourlà. 

^ cisfaitc  leur  r^c  ils  les  fouloicnt  aux  pieds  Ôcmet- 
toient  leurs  corps  en  tant  de  pièces  qu  il  n’mtcfloic 
I rien  qu#  l’on  pûft  enterrer  quand  meûne  on  l’auroit 
voulu 

Lors  qu^ils  virent  que  llniendant  de  b province 
qui  auToiepû  appatfêt  en  un  moment  une  fi  grande 
émotion  rautoriloit  en  feignant  de  l'ignorer , ils  eu 
I devinrent  encore  pbs  hardis  6c  plus  infolens.  Ils 
s affèmblercnt  par  troupes , allèrent  en  foule  aux  ora- 
toires qui  effoient  en  grand  nombre  dans  tous  les 
quaràcrs  de  b ville , coupèrent  les  arbres  d'alen- 
tour , ruinèrent  de  fond  en  comble  quelques-uns  de 
ces  oratoires,  en  brûlèrent  d’autres  dont  le  feu  fie 
petit  aufli  les  maifbns  voifines  ; 6c  ces  divers  em- 
brazemens  conlùroerent  les  boucliers  6c  les  (latuis 
dorées  avec  leurs  in/criptions  dont  les  Empereurs 
Romains  avoient  honoré  b vertu  des  Juifs  6c que 
l’on  auroit  deu  rcvcrcr.  Mais  rien  n'eftoit  capaolc 
de  retenir  ces  entrez , parce  qu’au  lieu  d’apprcheii- 
der  d'efltc  punis  Usf^voientque  bhainede  Caïus 
pour  les  Juifs  cfttdt  fi  grande  que  rim  ne  luy  dlotr 
plus  aercable  que  de  les  voir  traiter  avec  une  fi  ef- 
froyable ouaut6 

Pour  gagner  cticore  davantage  l’cTprit  de  ce  Prin- 
ce par  de  nouvelles  flattes,  nous  opprimer  plus 
(èurement,  6c  raivccfêr  fans  crainte  nos  1 oix,ils  met- 
toient  (ès  fbtucs  dam  les  oratoires  qu'ils  ne  pou- 
voient  ruiner  ù aufe  que  le  grand  nombre  des  Juifs 
les  en  aurok  empefehez  : & celle  qu'ils  placèrent 
dans  le  principal  de  tous  ces  oratoires  effpitpofce  fiic 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux  de  bronze  Aquoy 
ils  fe  portèrent  aveciantd’ardair  que  n'ayant  point 
de  chevaux  nouvellement  fondus , ils  en  prirent  dans 
le  lieu  des  exeedees  publics  de  tout  eilropiezque  l’on 
difoit  avoir  eflé  faits  autrefois  pour  b Reine  Cléopâ- 
tre dernière  de  ce  nom:  ce  qui  aurcxtdcuoffcncet 
Cüiis  au  licu'de  le  contenter,  puis  qu’aff  cébnt  des 
honneurs  extraordinaires , quand  mefine  ces  che- 
vaux eulTcnt  efte  nouvellement  faits , ccqullsl'au- 
roteni  efté  pour  pbire  à une  femme  les  rendoit  in- 
dignes de  luy  : 6c  nue  s’ils  l’avoient  efté  en  faveur 
de  luy-mcfine  ils  eftoient  trop  imparfaits  pour  de- 
voir luy  eftre  agréables.  Mais  iis  croyoient  beaucoup 
' mériter  de  luy  Je  cliangcrccs  uratoiics  en  des  Tem- 
ples 
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pies  pour  augmenta  le  nombre  de  ceux  qui  luy  bares,  combh  toutes  les  villes  de  tant  de  bonheur 
eftoient  dédiez  , quoy  qu'ils  ne  le  fillciu  nas  tant  quelles  pouvoient  palîcr  pour  dire  libres,  main, 
parleddirdcluyrciuircccrclpcti  que  par  leur  ex-  tint  la  paix,  fit  régner  U julHce,  ôc  nefe  lalb  ja. 
trente  haine  contre  noflre  nation.  Il  nen  fiiut  mais  de  répandre  ütts  cdlè  a pleines  mains  des  gra. 
point  de  meilleure  preuve  que  ce  que  durant  trois  ces  iiir  tous  les  peuples  jufquesàla  fin  de  là  vie.  Cet 
cens  ans  du  règne  de  dix  de  leurs  Rois  ils  ne  leur  ont  incomparable  bienfaiteur  a veii  durant  qiuramc- 
point  conlâcre  de  ilaruc  dans  ces  chapelles , quoy  trois  ans  l’Egypte  ibùmilè  il  Ion  Empire  (ans  que 
qu’ils  les  millcnc  au  rang  de  leurs  Dieux  & leur  vous  Iiiyaycz  rendu  le  mcfmc  honneur  qu'à  Câius , 
en  donmllênc  le  nom.  Mais  y a-til  lùjct  de  s’e-  nymis  la  tbmedans  aucun  des  oratoires  des  Juifs, 
tonner  qu’encorc  qu'ils  fccullènt  ccnaincmcnt  que  quoy  que  nul  autre  I^ince  n'ait  jamais  unt  mérite 
ce  n’cftüient  que  des  hommes  ilslcsmillent  au  rang  que  luy  d’eftre  ro'crc  d’une  maniete  extraordinai- 
dc  leurs  Dieux,  puis  qu'ils  adoroient  des  chicits,  rc,  non  lènlementàcaulc  qu'il cftl'aurcur de l’Au- 
des  loups,  des  lions,  des  crocodiles,  pliilicucs  au-  gufte  famille  Impériale , mais  parce  qu’ayant  réuni 
très  animaux  tant  ccirefttcs  qu’aqiutiqucs , de  des  en  luy  leul  cette  louvcrainc  puilîàncc  auparavant 
oilcaux,  iSc  que  toute  l’Egypte  cil  pkrütcdcsTem-  partagée  , & en  ayant  nié  avec  tant  de  modera- 
plcs,  des  omcls,  &dcs  bois  coiilacrcz  àlcurhon-  tion  , il  a procure  la  félicité  publique  ; n’y  ayant 
ncur  > rien  de  plus  véritable  que  cette  parole  d’un  ancieiL 

Mais  comme  il  n’y  eut  jamais  de  plus  grands  fla-  Oiiclegouvcrncmait  de  pluficurs  eft  dongeraix 
tcurs,  & qu'ils  conliderent  beaucoup  davann^cla  à caulc  des  maux  que  produit  la  diverficc  de  leurs 
fonunequclapcrlonncdcsPriïKcs,  Us  répondront  Icntimens.  L'exemple  des  autres  peuples  dévoie 
peuc-cUrc  que  la  puilbnee  & laprolperitedcsEm-  mdme  vous  y obliger  , puis  qu’on  luy  a de  tous 
pereurs  Romains  liirpallônt  de  b^ucoup  celles  des  collczrcndudeshonncursdiviirsdcconlacréctiplu- 
l^olcmccs , il  eft  jufte  de  leur  rendre  de  plus  grands  fieurs  lieux  des  Temples  1Î  lûperbcs  qu’il  ne  s’en  voie 
honneurs.  Qiicllc  reponlc  peut  eftrc  plus  ridicule  i point  dons  les  autres  villes.  Se  paniculicrcmenc 
Car  pourquoy  donc  n'ont-ils  pas  rendu  de  Icmbla-  dans  noftrc  Alexandrie , loir  anciens  ou  modernes 
blés  honneurs  à Tybete  à qui  Cuus  eft  redevable  de  qui  les  égalent  ? Car  quel  autre  eft  comparable  à 
l’Empire,  puis  que  ce  Prince  a régné  durant  vingt-  celuy  qui  porte  à caufe  de  luy  le  nom  de  Sebaftioti 
irc»s  ans  avec  tant  de  prudence  & de  bonheur,  qu’il  bafti  proche  du  port&  fi  révéré  de  ceux  qui  navi- 
ainaintcnu  julqucsà  làmorc  nonloilcmcntlespro-  gent?  Il  eft  fi  fpadeux  Se  fi  élevé  qu’on  l’appcrcoit 
vinccs  Grecques:  niais  les  Barbares  dans  une  pro-  de  ft>rt  loin:  toiu  y eft  plein  d’excellcns  tableaux» 
fonde  paix , & les  a toit  jouit  de  toutes  (brtes  de  d’admirables  ftatucs  & d'autres  pteiens  enrichis 
biens  f Eftoic-ce  que  là  luillonce  fuft  inferieure  à d’or  Se  d'argent  qu’on  y aof&rt:  on  ne  peut  rien 
celle  de  Câius?  Moisnelaliirpalloit-ellcpastancdu  voir  de  plus  magnifique  que  (es  porriqiies , lèsvefti- 
cofté  paternel  que  maternel  ? £ftoit>ce  qu'il  luy  ce-  billes,  les  gallerics,  les  Bibliothèques , & rien  de 
doit  en  érudition  l Mais  quel  autre  a cfté.de  Ton  pins  beau  que  les  t^is  làacz.  Dans  ce  concours 
temps  plus  habile  & plus  cloquent  î Eftoic-cc  general  de  tous  les  peuples  y a-t-il  quclcjue  Flom- 
qu’il  n euft  pas  tant  d’àgc  Se  par  conlèqnent  tant  me  de  bon  Icns  qui  puilic  dire  que  ce  n cftoit  pas 
d'expcricncc  ? Mais  quel  autre  Empereur  a fi-  rendre  tout  l’honneur  que  l'on  devoir  à Augufte  que 
ni  les  jours  dans  imc  plus  hcureule  vieillcllc  ? Se  ne  pas  mente  les  Ibitucs  dans  les  oratoires  des 
nopt-on  pas  veu  avec  a<imirarion  que  incline  dans  Juiftî  Non  Ions  doute.  Mais  ce  qui  cmpdclia  qu’un 
là  jcuncilc  il  avoir  déjà  la  capacité  qui  ne  s’ac-  ne  le  fift,  c'eft  que  l’on  l^voit  que  cet  admirable 
quiert  d’ordinaire  que  par  un  grand  nombre  d’an-  Prince  ne  voyoit  pas  avec  moins  deplailîr  qiiccha- 
nées  ? Neanmoins  vous  n'avez  pas  jugé  qu’il  cnn  vcquift  (don  les  loix  de  Ion  pais , qu’il  pre- 
niericaft  que  vous  luy  rendiilîez  le  inelhie  hou-  noir  de  loin  de  faire  oblcrvcr  les  loix  Romaines, 
ncur.  dc.quc  ce  qu’il  rccevoîc  les  honneurs  que  luy  ren- 

Que  diray-je  aulï!  de  cet  admirable  Prince  qui  doient  ces  aveugles  adorateurs  n’cftoii  pas  qu’il  les 
lêmble  s’eftre  élevé  par  rcmincncc  de  les  vertus  approuvait , mais  parce  qu’il  croyoit  qu’ils  contri- 
au  deftus  de  1a  condition  des  hommes , qui  par  la  buoient  à relever  encore  la  grandeur  Se  la  majefté  de 
multitude  de  les  bienfaits  & b Iclicité  de  Ion  règne  l’Empire.  Catqni  peut  mieux  faire  connoi  lire  qu’il 
amerité  le  premier  le  glorieux  nom  d’Augufte,  Se  ne  s’eft  point  bille  éblouir  ny  enfler  de  vanité  pat 
ûns  l’avoir  reccu  de  nul  autre  r.itcanlmis aies fuc-  ces  rclpcéls  demefurez,  que  ce  qu’il  n’a  jamais 
cciTcuts?  Les  terres  eftoient  oppolécs  aux  mers,  voulu  louflrir  qu’on  luydoniuft  le  nom  de  Dieu  & 
les  mers  oppolces  aux  terres:  l’Europe  armée  contre  de  maiftre  : de  n‘a  pas  feulement  rejette  ccnc  fla- 
l’Afie  J l'Afic  armée  contre  l’Europe  : tous  les  tcric,  nuis  a témoigné  d'approuvet  l’horreur  qii’a- 
Grandsde  l’Empire  partagez  pour  dcdifcr  qui  de-  voit  noftrc lurion de  Icmbbbles  choies?  Autrement 
meurcroit  le  maiftre,  &:  l'on  peut  dire  que  b r.ice  comment  aiitoit-il  pcmiis  que  des  juifs,  dont  b 
des  hommes  eftoieprefte  de  périr  par  cette  bngbn-  pluljurt  .'ivoicmcftéaftranchis  par  Icsmaiftres  tous 
te&  cmclle  guerre  allunicc  en  mclhietcnjps  dans  la  puilbnee  dclqucls  le  lort  désarmes  les  avoit  rc- 
tous  les  endroits  du  monde  , lorsque  (bas  une  li  duirs,  cullènc  occupé  dans  Rome  cette  grande  par- 
horrible  tempefte  ce  grand  Prince  prit  entre  les  tic  de  b ville  qui  eft  audeb  du  Tibre?  Im'ignoroic 
mains  le  gouvernail;  rendit  le  cilmc  à toute  b pas  qu’ils  avoicntdcs  oratoires  où  ils  s'aflcmbloicnt 
terre,  éublit  l’abondance  par  le  moyen  du  corn-  pour  prier,  Se  particultcrement  le  jourduSabathf 
mcrce,  adoucitles  mœurs  des  mtions  les  plus  bar-  qu1ls  Ics’oicm  les  décimes  pour  envoyer  à Jenila- 

R r t ^ Icm  , 
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l.m»  ^>:c]iu!sy  fai(ôiento{fi:irdesnicrificcs.  Ilnclcs 
diJÜa  pas  neanmoins  de  Rome  : & U d^oii  il  cloi- 
unc  de  voiiîoT  abolir  leur  rcligioii,  lairsloix,  & 
leurs  c^)ùtni^cs»  iju’il  fit  de  riches pcdcnsànoftrc 
Temple , &:  ordonna  que  l'on  y iinmolctoit  chaque 
jour  en  holocauile  des  viclimes  nu  Dieu  tout  puiC 
lam  : ce  qui  s’oblcrsc  encore  aujourd'huy , s’oblcr- 
vera  toujours , &:  lcra  à jamais  ime  marque  de  la  ver- 
tu de  cet  incomparable  Empereur.  Il  voulut  auQi 
que  les  Juifs  tulFeut  compris  dans  les dihri butions 
publiques  d’argent  & de  oie  quUèl'aiioient  au  peu- 
ple en  certain  mois,  & que  fi elles rcrencontroient , 
aux  jours  du  Sabach  dans  Idqucls  il  ne  leur  dl  pas 
permis  d’agir  ny  de  rien  recevoir , Ôc  principalement 
pour  leur  utilité , on  mift  leur  ponion  ci\  rclcrvc 
pour  la  leur  donner  le  lendemain  : ce  qui  les  rendoit 
il  conlidcrables  parmy  les  outres  nations,  qu'cncorc 
que  luturcllemcnt  elles  ne  laie  lûllcm  pis  favora- 
bles , elles  n’oloienc  les  troubler  dans  l’oblêrvaiion  | 
de  lairs  loix.  j 

Tybcrc  les  traita  de  la  mcCne  lônc  qu’Augufte , 
quoy  que  Sejan  pûftfaire  pour  tacher  de  perdre  par  | 
les  calomnies  caix  qui  demeuroient  dans  Rome,  I 
parccqu’ilies  coimoillôitinapablcsd’entrerdansla  | 
dctclbble  conjuration  contre  Ion  naaiftre  ; & ce  j 
prince  manda  enfuiic  à tous  les  Gouverneurs  des 
Provinces,  qu’excepté  quelques-uns  en  très  paie 
nombre  qui  avoicni  trempe  dans  cate  conlpîration,  l 
ils  ctaicancnt  bien  tous  les  autres , lâns  les  obliger  à 
lien  changer  dans  leurs  codtumcs  , parce  qu’ils 
dioient  naturellement  ponez  à 1a  paix  , & qu’il  n'y 
avoit  rien  dans  leurs  loix  ny  dans  leurs  mcciirs  de 
comraire  à la  tranquillité  publique.  | 

• C H A P I T R*E  X I 

^aï/u  ejf^ant  déjà  Jt  anime  contre  Ut  jHtfsd%/4Uxan- 
tlrte^  ttn  E^Ypttennommé Heltcon  y (jmavottefle’ 
efcLtve  ^ je  troHVOtt  en  grande  faveur  auprès  de 
Utj  f irrtre  encore  par  Jet  cahmmes.  | 

A fus  efbnt  donc  palFé  julques  à ca  excès  de  va- 
^ nitc  Se  de  folie  que  de  ne  dire  pas  Iculcmcnt 
qu'il  clloit  un  Dieu,  maisdeleaoire,  il  ne  trouva 
|H>ini  dépeuple  loit  parmy  les  Grecs , ou  les  Barba- < 
res  plus  propre  que  cciuy  d’Alexandrie  à lacisfaire 
ion  delir  dans  une  imagination  fi  extravagante.  Car  i 
nuis  autres  nejôntp!usdi(îimu!czqucccslubitans,j 
plusartificieux,  plusfl.iteuis,nyplusamisdelacon-  I 
tiifion  Se  du  trouble  : Se  ils  ont  fi  pai  de  rdiwifi  pour  1 
le  nom  de  Dieu  qu’ils  ne  font  point  diniculté  de 
le  donnera  des  Ibis,  àJesafpics,  & à d'autres  ani- 
maux. Ainfi  comme  ils  lom  prodigues  de  ca  hon- 
neur ils  trompent  aulTi  facilcmait  caix  qui  ne  lè- 
vent pas  quelle  cil  l’impiaé  des  Egypt  iais , qu’il  leur 
dl  imjsoiliblc  de  tromper  ceux  qui  La  connoilîcnt  & 
laJetellcnr.  Caius  ignorant  donc  leur  malice  cfloit 
pcriuadé  que  cefioit  vcritablcment  & non  pas  par 
feinte  qu'ilsIecroyoicntdtrcunDiai,  parcequ’ils 
le  dccLiroient  hautement  6c  avec  toutes  les  acclama- 
tioiis  dont  on  ii(c  pour  témoigner  du  relpcél:  envers 
lesdiaix:  Outre  qii’ilconfidcroirconimcdcspreii- 
\cs  de  leur  zèle  les  laailegcsqu’ilsavoiçmcommis 
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dans  Ces  oratoires  i & il  ny  avoit  point  de  po’êmes 
Se  d’iîifioires  qu’il  leiift  avec  tant  dcplaifirquclcs 
relations  qu’on  Iiiv  cnvoyoitdeccquUcpalloitliir 
ce  iujet.  Ceux  de  les  domdUqucs  qui  faiioient  pto- 
fefiion  de  lüiicc  ou  de  blalincr  (ont  ce  qui  luy  pLii- 
lôic  ou  luy  dcplailoit , y contribuoient  encore  j car 
la  plulpart  clloicni  Egyptiens  Se  de  malheureux 
cfclaves  nourris  dés  leur  enfance  dans  cette  erreur 
abominable  qui  leur  failoit  rcs'crcr  comme  des 
Dieux  des  alpics , Se  des  aocodiles.  Le  chef  de  cette 
dcieibbic  bande  cftoit  un  Icelaat  nomme  Hciieou 
qui  s’efioit  par  de  mauvais  moyens  introduit  dans 
le  palais.  Il  avoit  quelque  teinture  des  lettres,  Se 
ccliiy  dont  il  avoit  premièrement  cftccfclavc&: qui 
les  luy  avoit  fait  apprendre  l’avoit  donné  à Tybcrc. 
Mais  ce  Prince  n'en  avoit  pas  tenu  grand  compte , 
jwree  que  la  noanierc  dont  il  avoit  efte  élevé  cia  (à 
jcuiaellc  i’avüit  rendu  grave  de  Icvcrc,  & luy  falloir 
mépriler  les  choies  peu  (aieulès.  Lors  qu’apres 
la  mort  Caius  eut  fuccedé  à l’Empire  ce  daiagercux 
clprit  ayant  icmarque  qu’il  n’y  avoit  pmnt  de  reb- 
chement  & de  volupcez  où  il  ne  le  portail,  il  dit  en 
Iby-mcfinc  : Voicy  un  temps , Hclicon , qui  ne  pou-  « 
voitt’cftrc  plus  favorable  : N’oublie  donc  ricnjxjur  « 
talcha  d’en  profiter.  Tu  ^un  maiftrctel  que  tu  le  « 
pouvois  lôuhaiter.  Il  t’etoute:  tu  luvcft agréable:  «< 
tu  as  rcfpritlouplc:  tu  excelles  dans  la  railkric;  & «c 
les  jeux , les  ris,  les  bagatelles  qui  peuvent  donner  du  «e 
plaifii  (ont  ton  clancnt.  Tu  es  infiniit  dans  les  Icicn-  « 
CCS  liberales , 6c  dans  celles  qui  ne  le  font  pas.  Tu  ne  *« 
Içais  pas  lèulcmeiat  plaire  par  tesflatcrics , mais  aulli  »« 
pat  des  mots  dont  b m.alicc  d'autant  plus  dangetru-  « 
|lc  quelle  cil  plus  cachée  cxcitcdufoupçon&dcb  <‘ 

I colère  contre  ceux  à qui  tu  veux  nuire  lors  que  ton  «« 
moiftre  cft  en  humeur dct’écouter;  6c ilyeftprel-  « 
que  toùjours  tant  i!  cftdifpolé'aprdlct  l’oreille  aux  « 
mcdibnccs  6c  aux  calomnies.  Tu  n’as  pas  befoin  « 
de  te  mettre  en  peine  pour  en  trouver  du  liijct,  les  « 
Juifs  t’en  foiirnillent  une  ample  matière.  Tun’os  « 
qu’a  deebmer  contre  lausloix  Se  leurs  coûiumcs:  «* 
Se  c’cll  ce  que  m as  appris  des  ton  enfance , non  leu-  «* 
leincnt  de  quelques  partiaiHcrs,  mais  de  pteique  « 
tout  le  peuple  d'Alexandrie.  Montre  donc  mainte-  ** 
liant  ce  que  tu  Içais  taire. 

Helicon  cftant  plein  de  ces  pcnlccs  n’abandon- 
noit  Cijus  ny  jour  nynuiél;  de  dans  les  heures  les 
plus  particulières  de  fes  divertifienaens  6c  de  Tes  pLii- 
lirs  il  ne  perdoit  auaine  occafion  de  l’irriter  contre 
les  Juifs  par  des  impoftures  qui  faiioient  d'autant 
plus  d’ertet  quelles  eftoient  dites  d'une  manière 
pbilàntc  6c  dcticace.  Car  il  ne  vouloir  pas  palier  pour 
leurennnemi , mais  agidoit  avec  adrellc , 6c  leur  foi- 
foii  ainfi  beaucoup  plus  de  mal  que  s'il  eufi  fait  une 
profedkan  quverte  de  les  hair. 

Lors  que  les  Amballàdcurs  des  habitans  d’A- 
lexandrie qui  nous  avoient  toùjours  decbrcimcfi 
cnicllc  guerre  connurent  combien  ce  méchant 
homme  leur  eftoit  utile,  ils  ne  luy  donncrcucpas 
lèulemem  dcrarcent,  mais  luy  firent  cfpercr  de  luy 
procurer  de  grands  honneurs  aulîi-toftqucrEmpc- 
rair  Icroii  arrivé  h Alexandrie  où  l'on  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  denfi  bicn-toflaHer,  6c  il  n’y  eut  rien 
qu’il  ne  leur  promift,  tant  il  Icfbtoitdansbpcnlcc 
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rfu  pliifirquccclity  fcroit  de  reccv'oirccs  honneurs 
en  prcfcncc  des  Amballàdcurs  qui  ne  manqueroient 
pas  de  venir  de  tous  les  endroits  du  monde  en  cette 
lupcrbc  ville  rendre  leurs  devoirs  à ce  l^incc. 

Comme  nous  ne  levions  fK>ini  encore  que  nous 
eufllüns  en  la  pcriôime  d’Hclicou  un  lî  dangereux 
ennemi,  nous  ne  lonoions  qu’a  nous  dcfaidrcdc 
ceux  que  nous  ne  pouvions  douter  qui  ne  le  iulïcnt. 
X-lais  après  que  nous  reufmes  découvert  nousem- 
plûyânres  tous  les  moyens  donc  noia  nous  pûmes 
avilcr  pour  tacher  à l’adoucir  le  gagner.  Nul 
autre  ne  nous  faifoir  plus  de  mal  6c  ne  nous  en  pou- 
voir faire  davantage,  car  il  eftoit  de  tous  Icsjcux, 
de  tous  les  divertitiemens , de  tous  les  feftins , & 
de  toutes  les  débauches  de  Cmis:  là  charge  de  mai- 
tre  de  là  chambre  quicRoit  l’une  des  premières  de 
(â  maiiôn  luy  donnoic  moyen  dcluy  parler  à toute 
heure;  & (on nuiftee prenait  un  trcî-grand  pîaUic 
'al’ccoutcr.  Il  quitta  tous  autres  lôins  pournepen- 
(êr  qu  a nous  miner  par  des  calomnies , 6c  il  les  mcl- 
loic  avec  de  bons  mexs  d'une  manière  (i  agréable  (ôus 
prétexte  de  réjouir  Caius  & apparemment  ünsdei- 
(cin,  mais  en  effet  pour  nous  perdre,  quelles  hrent 
une  telle  imprcHionhiribnclprit  quelle  ne  s’en  ef- 
faça jamais. 


Chapitre  XL 

Lesjtùft  £AUxandru  députent  vers  (aïuspo/tr  Utj 
reprtfenter  U$trs  foHjfrances  , tS  Phtlon  cfiou  le 
chef  decette  Amb^ffade.  Cdim  Us  reçoit  dune  ma- 
niéré <jMt  parotjjoit  fort  ftvoraùU.  Mais  ‘Phtlon 
jstgea  bien  ejasl  rsy  avost  pas  fnjet  de  s‘y  fier. 

A Prés  que  nous  eûmes  fût  tout  ce  que  nous  pû- 
mes  pour  nous  rendre  Hclicon  favorable , voy- 
ant que  nous  travaillions  iniitllcmait  à cau(e  qu’il 
eftoit  fi  iniblcnt  &:  fi  glorieux  que  perlbnncnoioît 
l’aborder,  & ne  lâchant  d’ailleurs  s'il  avoir  quelque 
haine  perfonncllc  & pactiailictc  contre  nous  qui  le 
portait  à aigri  rrEmpercuc  pour  nousperdre,  nous 
creûmes  devoir  prendre  une  autre  voyc  , 6c  rdo- 
lûmcs'de  prefenter  une  requefte  à ce  Prince  pour 
rinformerdenos  ioufiranccs,  & qui  condcnJroit 
en  abrège  ce  que  nous  avions  mis  plus  au  long  dans 
un  mémoire  que  nous  avions  envoyé  un  peu  aupa- 
ravant au  Roy  Agrippa  lors  qu’il  cltoit  venu  à A- 
Icxandric  pour  palier  en  Syrie , 6c  aller  prendre  pof- 
(èiTion  du  royaume  que  Caius  luy  avoir  doniy.  Ain- 
iî  nous  partîmes  pour  aller  à Rome  dans  la  creance 
de  trouver  en  la  pcrionne  de  l’Empereur  un  juge 
équicable,  au  lieu  cjue  nous  ne  pouvions  avoir  un 
plus  mortel  ennemi.  H nous  rcccut  dans  le  dump 
deMirs  au  fonir  des  jardins  de  la  mère  avec  un  vi- 
iàgcgay&:  des  paroles  douces,  nous  fit  figncdcla 
main  qu'il  nous  fèroit  favorable  , & nous  manda 
cnfiiite  parHomus  introduCkair  des  Amballàdcurs 
qu’il  praidroitàloific  connoillàncc  de  noitrc.iffai- 
IV.  Ainfiiln’ycucpasuiidetousceuxqui  fcrroiivc- 
rentprefens,  ny  mcfmc  de  ceux  de  noltrc  nation 
qui  n'apnrofondilloicnr  pas  les  choies,  qui  ne  créait 
que  noitre  voyage  reulliroit  comme  nous  le  pou- 
vions fouhaiicr,  6c  chaain  s’en  rcjoiiUroir  avec  nous. 
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Mais  l’àgc  & la  connoillàncc  que  j’ay  des  choies  du 
monde  me  rendant  plus  capable  d’en  juger,  ce  qui 
rejouifiôit  les  autres  m’eftoit  fiifpcét,  pareequeje 
riilonnois  ainfi  en  moy-mdmc  : D’où  peut  venir 
qu’y  ayant  icy  des  Ambalûdcurs  de  tous  les  endroits  “ 

1 de  la  terre  nous  ibmmcs  les  iêuls  à qui  l’Empereur  a “ 

I fait  dire  qu’il  donneroit  audiancc  î Car  ne  i^it-il  pas  “ 
:qu  citant  Juifs  nous  icrons  allez  coutens  s’il  nous  “ 
! traite  comme  les  autres  î Pourrions- nous  prétendre  " 
j Lins  folie  des  faveurs  paniailiercs  d’un  jeune  Prince  “ 
quin’dt  |X>imdc  noltrc  nation,  douter  qu'il  n’aie  “ 
ipas  plus  d'indinacion  pour  ceux  d’Alexandrie  que  “ 
pour  nous , & ne  pas  Ctoirc  que  ce  n’cit  que  pour  " 
les  obliger  qu'il  veut  fchaitcrdc  prononcer  ce  juge-  “ 
mène?  Plcuil  à Dieu  qu’au  lieu  d'eitre  dans  cette  “ 
affiire  un  juge  équitable  il  ne  luit  pas  leur  protcétcur  “ 
noltrc  ennemi!  ** 


C H AP  ITRlXII. 

Philon  ^ fis  Collègues  apprennent  ejue  Caïus  avost  (or- 
donné a Pétrone  Goseverneur  de  Syrie  de  faire  met- 
tre fit  ftatHedansUTempUdeferufaiem, 

^ Omme  j'cilois  occupé  de  ces  pcnfccs  qui  ne  nie 
Ullaent  ny  jour  ny  nuiél  en  repos,  un  autre 
malheur  que  Ton  n’auroit  pu  pres'oir  & qui  n’im- 
portoic  pas  Iculemcnt  de  U ruine  d'une  patrie  des 
Juiis,  mais  de  celle  de  toute  la  nation,  acheva  de 
m’accabler.  Nous  avionsiuivi  l’Empcrairà  Putco- 
Ics,  où  citant  allcicdivcnirlclongdclacoitcdcla 
mer  il  le  promenoir  en  des  maiibns  de  plailîrtrcs- 
m;çnifiqucs  & qui  y iône  en  très-grand  nombre , & 
ne  pcnioit  à rien  moins  <^ira  prendre  connoiflàn- 
cc  de  l’affiirc  qui  nous  avoir  obligez  de  le  iùivrc  5c 
dont  nous  attendions  à toute  heure  le  jugement. 
Alors  un  homme  vint  avec  un  viLàgc  trouble,  des 
yeux  égarez,  & pouvant  à peine  rcfpiccr.  Il  tira  à 
part  quelques-uns  de  nous , & leur  dit  : N’avez-vous 
pas  appris  cette  terrible  nouvelle  î 11  vouloir  con-  ** 
dnuer  j mais  (es  plairs  ctoufferent  là  parole  , & 
quelques  efforts  qu'il  fiil  il  luy  lut  inlpoilible  d’en 
dircd.w.intage.  On  peut  juger  de  noitre  furpriiê&: 
de  noitre  ctonnemenr.  Nous  le  conjurâmes  ae  nous 
apprendre  b cauic  de  ion  affliction,  puis  qu’il  n'y 
.ivoit  point  d’apparence  qu’il  ne  fuit  venu  que  ptxic 
pleurer  devant  nous,  &que  file  (ùjet  mcriroitdc 
répandre  tant  de  brmes,  il  eftoitbien  jufte  qu'ci- 
tant anili  accoûtnmcz  à iouffrir  que  nous  rcitions 
nous  mcilaifions  les  noitres  avec  les  ficnnes.  Il  fie 
alors  un  nouvel  effort , & dit  en  jettant  plus  de  ibû- 
pirs  qu’il  ne  proferoicdeparolcs:  La  ruine  de  noitre  ** 
Temple  cit  affurée  : car  l’Empereur  a commande  “ 
dcmccrrciàitatuc  danslcSanCtuairc,  & de  donner  ** 
pourinicripiionâcccoloilclenomdc  Jupiter.  Une  " 
(i  c[K)uvantablc  ntwvcllc  nous  rendit  preique  im- 
mobiles; & elle  nous  fiitauni-toft  apres  confirmée 
par  d’autres.  Nous  nous  retirâmes  6c  nous  enfennà- 
mes  dans  noitre  logis  pour  y déplorer  b mine  parti- 
calierc  6c  generale  de  noitre  nation  ; 6c  comme  b 
douleur eit  éloquente»  que  ne  nous  fit-elle  point 
dire  3 

Ainfi  apres  nouscitre  expofez  dans  le  milieu  de 
R t r 4 i'iiy- 
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Ihyvcr  aux  pcrils  dune  li  dangcrcu(c  navigation 
p^^ur  cherclîcr  quelque  fouLigemciu  à nos  (outran- 
ces, nous  renconirames  (ur  la  terre  une  tcinpcftc 
beaucoup  plus  cruelle  que  celles  qui  arrivent  liir  la 
mer,  parce  que  celles- La  (ont  naturelles  & par  con- 
Icquent  (ûpportables  ; au  lieu  que  ccUc-cy  cftoit 
caulcc  par  un  homme  qui  n’avoit  rien  d'humain 
que  lapparencc,  par  un  jeune  Prince  qui  n’aimoit 
que  le  clujiçcmcm  & le  trouble,  & qui  voyant  les 
volontez  foutenucs  par  toutes  les  t'oiecs  de  l'Empire 
(èbilloit  emporter  lâns  aucune  retenue  a une  licen- 
ce tyrannique  : ce  qui  cftoit  un  nul  d’autant  plus 
grand  que  î’on  n’y  voyoit  point  de  remede.  Car  qui 
auroit  efte  allez  hardi  pour  ofcrluyreprclcntcr  qui! 
ne  devoir  pas  violer  la  (ainteté  du  plus  augufte  de 
tous  les  tcmplt'sî  Si.  pouvoir  on  lâns  perdre  la  vie 
s’oppofer  par  des  remontrances  au  torrent  d’une  (i 
„ t;riindc  impiné}  Mourons  tlonc,  dilions  nous, 
„ puis  que  rien  ne  nous  peut  cftre  plus  glorieux  que  de 
„ donner  noftrc  vie  pour  la  dcicnce  de  nos  üintes 
^ loix.  Mais  noftre  mort  ne  pouvant  produire  aucun 
„ bon  effet,  Se  cftant  Amtxülàdcurs  comme  nous  le 
„ (ommes , ne  (croit-cc  pas  augmenter  encore  l’af- 
„ (lidion  de  ceux  qui  nous  ont  envoyez,  &:  donner 
luja  aux  pertbimes  de  noftrc  nation  qui  ne  nous 
,,  aimait  pas , de  dire  que  pour  nous  délivrer  des  maux 
^jprdcns  nous  avons  dans  un  tel  péril  manque  à 
,,  ia  république,  quôy  que  les  moindres  iniercftsdoi- 
^ vent  ceder  aux  plus  grands,  & les  particuliers  aux 
,,  publies,  parce  que  dins  lercnverlcmenidunEftat 
„ toutes  les  loix  qui  en  avoiait  lÎHiftenu  1a  ctandeur  Se 
,,  conlèrvc  la  duree  peTillcnt  avecluyl  Nepourroit- 
,,  on  nas  aulTl  nous  imputer  à crime  d'abandonner 
^ les  droits  des  Juifs  d'Alexandrie,  aiabandonnanc 
une  affaire  dans  laquelle  U s’a^t  delà  ruine  de  toute 
noftre  nation  par  le  (ûjee  quelle  donne  de  craindre 
^ qu’un  Prince  li  violent  & ft  cruel  ne  veuille  cmicr»- 
ment  la  détruire  i C^e  fi  qiiclqu  tui  die  que  puis  que 
„ (bit  que  l'on  praine  luu  ou  l’autre  de  ces  daix  partis 
„ il  rien  Imuroic  rciilllr  aucun  avantage,  nous  pou- 
,,  vous  donc  jîcnlêr  â nous  retirer  avec  (cureté:  jcrc- 
poiis'quc  pour  faire  une  relie  propolicion  ilfàut  ou 
„ riavoirpointdccŒUt,  ou  ignorer  nos  divines  loix. 

Car  ceux  qui  Ibnt  véritablement  gaietcux  ne  per- 
„ dent  jamais  l’c(pcrancc,  & nos  livres  laines  nous  ap- 
„ prennent  à b conlcrver  toiLjoursJ>icu  vnit  peut- être 
„ le  Icrvir  de  ccnc  occalton  pour  éprouver  noftrc  ver- 
„ tu , & voir  fl  nous  (bmmes  difpolez  â liipponcr  con- 
^ ftamment  nos  aftliâions.  Ainfi  au  lieu  de  chercher 
,,  noftre  lâlut  dans  le  leccKirs  incertain  des  hommes 
„ mettons  toute  noftrc  confiance  en  Dieu,  avec  une 
„ ferme  foy  qu’il  nous  alliftcta  comme  il  a autrefois 
„ alliftc  nos  pères  en  tant  de  pcrils  qui  paroilibiait 
„ cftre  lâns  rdburcc.  Ceft  ainli  que  nous  tâchions 
de  nous  conlolci  dans  un  mal  fi  grand  & li  impreveu 
Si  nous  flacions  de  l'clperancc  de  revoir  un  temps 
plus  licurcux. 

Apres  avoir  un  peu  demeure  dans  le  lilcncc  nous 
dîmes  â ccluy  tjui  nous  avoit  apponé  cette  nouvelle  : 
**  Pourqiioy  vous  contentez-vous  d’avoir  par  une  pro- 
»>  le  jatc  le  noublcduns  noftrc  cfpritdemclhîc  qu’une 
étincelle  allume  un  grand  feu,  & ne  nous  dites-vous 
*>  point  ce  qui  a poné  l'En^Ktcur  â prendre  une  iî 
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Perlbnnc  riignorc , nous  répondit-i) , qu’il  veut-  ** 
cftre  revête  comme  un  Diai  : Si  prcc  qu’il  eft  per-  “ 
luadé  que  les  juils  font  les  Iculs  qui  rcfiilem  de  le  re-  “ 
connoiltre  pour  tel , il  croit  ne  pouvoir  davanc:çc  les  « 
punit  & les  affliger  qu'en  déshonorant  b majdb* , & “ 
en  profanant  b lâiiitcté  dclairTemplc,  qn'illi^it  " 
cftre  le  plus  beau  de  rimivers&  enrichi  des  prclcns  “ 
cominucls  que  l’on  y a faits  depuis  tant  de  lieclcs:  ou-  " 
tre  qu’eftani  auflî  entreprenant  Se  oulïï  audacieux  ** 
qu’il  eft , il  veut  le  l’approprier.  Capiron  commis  à la  “ 
rcccptc  des  tributs  de  la  J udee  l'a  encore  irrite  contre  “ 
nous  par  les  lettres  qu'il  liiy  a écrites.  Comme  il  n’a- 
voit  point  de  bien  lors  qu'ii  fut  envoyé  dans  c«tc  “ 
Province  fie  s’eft  cmichi  par  les  exactions  qu'il  y a ** 
faites  , il  a voulu  prévenir  par  des  calomnies  les  ** 
juftes  plaintes  qu'il  apprehendoit  que  les  Juifs  ne 
fillcnt  de  luy  , Si  s’eft  lers’i  dcl’occalionqucjevay  “ 
dire.  « 

Jamnb  cftlunc  dcsvillesdcb Judéehpluspcu-  “ 
plcc,  fie  tous  Tes  habitansibnijuils,  àl’cxccption  “ 
de  quelques  étrangers  qui  font  venus  pour  noftre  “ 
malheur  s’y  habituer  des  Prorinccs  roilincs.  Leur 
averfion  pour  nos  moeurs  Se  nos  coûrumcs  eft  fi 
grande  qu'ils  ne  ccllcnt  point  de  nous  birc  tout  le  ** 
mal  qu’ils  paivcnt.  Si  ayant  apjuis  que  Câiusbrii-  “ 
le  de  b foie  palTiou  d’dlrc  honore  comme  un  Dien , 
fie  qu'il  a conceu  pour  ce  fojet  une  luine  mortelle  ** 
contre  nous,  ils  ont  crû  ne  pouvoir  trouver  un  temps 
plus  propre  pour  nous  ruiner.  Ainliilsloyontciev  é 
un  autel  de  brique  dans  ce  (cul  ddlêin , parce  qu'ils  “ 
lèvent  que  nous  ne  foufffirons  jamais  que  Ton  vio-  “ 
le  de  U forte  les  loix  de  nos  pères;  fie  leur  malice  a “ 
produit  l'effet  qu’ils  vouloiciiL  Car  les  Juifs  ont  rui-  ** 
né  cet  autel , fie  aulü-toft  a*s  factieux  >’en  font  pbints  “ 
à Cipitoti  qui  cftoit  l’auteur  du  picgcqu’ibavoieiu  “ 
tendu  à leurs  concitoyens  pour  proaircr  leur  ruine.  ** 
Ce  méchant  homme  ravi  d'avoir  rcülïi  dans  fon 
dclfein  n’a  pas  manque  d’écrire  à Caius , Se  J'exa- 
gérer  cette  aétion  en  ajoutant  beaucoup  à U vérité  ** 
afin  de  l’irriter  encore  davantage.  Ce  prelbmptucux  “ 
fie  violent  Prince  n’a  pas  plùtoftrcccu  cet  avis  qu'il  ” 
a commande  qu’au  lieu  de  cet  autel  de  brique  on  fat  ** 
le  une  itaïuc  de  luy  de  b geandeue  d'un  colôllc  fie  " 
toute  dorée,  fie  qu’on  b place  dans  le  Temple  de  ** 
Jentlalem.  En  quoy  il  a eu  pour  confcil  deux  grands  “ 
& vénérables  pcrioniugcs,  Helicon  a:  lîgiulé  four-  “ 
bc  Se  Umfon  par  excellence , fie  Appelle  ce  fameux  “ 
comédien , qui  apres  avoir  â ce  que  l'on  die  vendu  b “ 
beauté  dans  b |aincllè  , eft  monte  fur  le  ilicatrc  lors  *• 
qu'il  s’elftrouvé  plus  avance  en  âge:  Si  l'on  Içait  quel-  “ 
le  eft  lapudeurdcceux  de  cette  profcflion.  C'aefté  “ 
par  de  II  excellentes  qualircz  que  ces  daix  hommes  “ 
font  arrivez  à cftre  du  conlcil  de  Câius.Il  cunlultc  l’un  “ 
lùr  b manière  de  bien  railler,  fie  l'autre  lur  celle  de  “ 
biai  reciter  des  vers, Uns  fc  mettre  en  peine  de  nuin-  “ 
tenir  b poix  de  l’Empire  fie  b tranqiuUitc  publique.  ** 
Helicon  comme  eftaïuEgyptien  nous  j>ctceavcc  une  « 
bnguc  d’alpic  ; Si  AppeUe  comme  citant  Alcilonite  « 
iinfi  noftre  ennemi  capital,  vomit  comte  nous  Ion  << 
Si  venin.  « 

Cliacunc  des  paroles  de  ccluy  qui  nous  failbic  ce 
rapport  cftoit  comme  un  coup  de  poignard  qui  nous 
pcnctroit  le  coeur  : Mais  ce  daix  dctdUblcs  conlcil- 

las 


lcrs  receitrcnt  bicn-toft  le  chafUment  que  meritoît 
lair  imptctc.  Gains  fit  meure  Appelle  en  prilbn  avec 
les  fers  aux  pieds  pour  ti  autres  crimes  » & à la  tortu- 
re lut  l^roùe  par  iiiicn-'allcs  afiiid’aiigmauct&de 
prolonger  Ion  lupplice.  Et  Claudius  ayant  lùcccdé 
a Cdius  à l’Empire  fit  mourir  Helicon  auiTi  pour 
d'autres  talions. 
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mais  de  celle  des  Juift  que  ce  (èroit  porter  au  defef* 
poir:  Si  il  conliderolt  aufli  lamalticiidcdupcu|dc 
decene  nation,  qui  n’cft  pas  comme  les  autres  ren- 
fermé daus  une  feule  Province , maisrépanduenlî 
grand  nombre  prelque  par  tout  le  nrunde  unt  fur  U 
terre  ferme  que  dans  les  Iflcs , que  pat  s’en  fautqu’il 
n’cgale  celuy  de  liabitans  narurels:  eequidonnoie 
lùjct  de  craindre  que  fe  rallcmblant  de  routes  parts 
ilsallumallcnt  une  guerre  que  l'on  ne  pourroit  étein- 
dre , veu  mcünc  qu’ils  cfloient  déjà  très-forts  dans  la 
Judée,  non  moins  adroits  que  vaillans,  &prcpue2 
a mourir  les  armes  à la  main  avec  un  courage  invin- 
cible plùtofl  que  d'abandonner  les  loix  de  leurs  pères 
Il  jpftcs  ôc  fi  cxccUemes,  quoy  que  leurs  ennemis 
les  veuillent  faire  palier  pour  barbares.  Ce  fâge  Gou- 
verneur apprehendoit  aufli  caix  de  cette  nation  qui 
demeurent  au  delà  de  l'Eufraïc  dans  Babybne  & plu- 
ficurs  autres  Provinces , parce  qu’il  (i^voit  certaîne- 
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£xtreme  peint  cm  fe  trouve  Fetrone  touchant  f execu- 
tion de  l'ordre  ijue  Caïuj  Itej  avoit  donne' de  mettre 
fa  fiattié  <Lms  le  Temple  de  ferufalem.parce  ejuU en 
connotfhit  t tnfujhce  ^ en  vajott  lei  confe^uences. 


CAïus  écrivit  donc  que  l’on  confâcrafl  3c  que  l’on 
raift  fà  flacuc  dans  nollrcTemplc,  6cn’oublia 
rien  pour  Élire  que  cet  ordre  ne  pûft  manquer  d’eftre 
exécuté.  Il  commanda  à Pcirone  Gouverneur  de  j ment  comme  le  voyant  de  fes  propres  yeux,  qu’ils 
Syrie  de  prendre  la  moitié  de  l’année  dcftincc  le  | envoyoïem  tous  les  ans  au  Temple  fous  le  nom  de 
long  de  l’Eufîatc  pour  s'oppofer  aux  cntrcpcifcs  des  |primiccs  l’argent  qu’ils  noramoicntfàcré,  fins  ^rc- 
Rüis  & des  peuples  de  l’Orient , afin  d'accompagner  ; nender  le  péril  des  chemins  quelque  grand  qu'il  fufi. 


cette  flatué  > non  pour  en  rendre  1a  conlécraiion  plus 
iblemnellc;  maia  pour  tailler  en  pièces  les  J uiis  qui 
auroient  b hardiefle  de  s’y  oppofer.  £ft-ce  Jonc  ain- 
fi,  cruel  Prince,  que  prévoyant  que  ce  peuple  s’ex- 
poferoit  plùtofl  à b mort  que  de  foufirir  le  viole- 
ment  do  fes  loix  & bptofànationdcfbnTemple, 
vous  luy  déclarez  b guerre,  & envoyez  toute  une 
année  pour  conberer  voflre  fbtuc  par  le  fàng  de 
tant  d’innocentes  viâimes  fans  épargner  les  femmes 
non  plus  que  les  liommes  ^ 

Cet  ordre  mit  Petrone  dans  une  tres^rande  pei- 
ne, à caufe  que  d'un  collé  il  f^voitqucCâiusne 
pouvoir  fouflnt  que  l'on  apportall  le  moindre  retar- 
dement à luy  obéir;  & que  de  l’autre  il  en  voyoic 
l’execution  irci-diflidle,  parce  que  les  Juifs  fbunri- 
roient  plûtofl  mille  morts  que  le  renverfanentde 


à caufe  qulls  n’y  cfloient  pouffez  que  par  un  dévoie 
de  pieté.  Ainlî  il  craienoicavecraifonqu’auin-coll 
qu’ils  auroient  avis  de  b conlècration  de  cate  (latuc 
ils  ne  fe  miücnt  en  campagne  & renfcrmaUcnt  de 
tous  codez. 

Ces  penfecs  le  retenotent  : mais  de  contraires 
mettoiem  fbn  efprii  dans  ragitaiion  & le  trouble 
lors  qu'il  fè  tcpccfèntoitquilavoitpourmaUlreun 
jeune  Prince  qui  ne  connoii&itpomt  d’autre  judi- 
ce  que  b volonté,  qui  ne  pouvoir  foudîir  qu'on 
luy  dcfbbcid  quelque  injudes  que  fulîcnt  fes  com- 
mandemens,  3c  dont  l'orgœuil  & bprefbmption 
alloient  jufqucs  à un  tel  excès  de  folie  quiluyfai- 
fâne  oublier  qu’il  edoit  homme  il  vouloit  palier  pour 
un  Dieu:  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  exeaiter,  ou  man- 
quer d’executer  l’ordre  qu'il  luy  avoir  donné  bns 


leur  Religion.  Car  encore  que  cous  les  autres  peu-  qu’il  y albd  de  b vie,  avec  cate  difTcrcnce  qu'il  b 


picsaycnc  de  l’amour  pour  leurs  loix  , il  n’approche 
point  de  celuy  des  Juifs.  Ils  confidcrent  les  leurs 
comme  des  oracles  que  Dieu  a rendus  luy-mefme  : 
ils  les  apprennent  des  leur  enfance:  ils  le;  portent 
gravées  dans  leur  cccut  : ils  ne  le  bllènt  point  de  les 
admirer:  ils  reçoivent  au  nombre  de  leurs  citoyens 
les  étrangers  quilcsembraflént,  regardent  comme 
leurs  ennemis  ceux  qui  les  meprifent , & ont  une 
telle  horreur  pour  tout  ce  qui  y contrevient,  qu'il 
n’y  a ny  grandeur,  ny  foitune,  ny  félicité  tempo- 
relle qui  ibit  capable  de  les  portée  à les  violer.  Il  ne 
faut  point  aufE  de  meilleure  preuve  de  leur  refpeél 
3c  de  leur  vénération  pour  leur  T emple , que  <x  que 
b mort  ed  inévitable  à cmx  qui  ofent  entrer  dans  le 
Sanékuaire:  car  quant  au  rede  l’entrée  en  cdlilwc  à 
tous  ceux  de  leur  nation  de  quelque  Province  qu'ils 
viennent. 

Pcirone  paflànt  & rcpafbn^ces  chofes  dans  fbn 
cfprit  trouvoit  rentreprilc  fi  hardie  qu’il  ne  fc  hada 
pasderexccutcr:  &,plu5ilagitoitcctrc  adàirc,  plus 
il* edoit  pafuadé  qu'il  ne  frioit  point  touchcricc 
qui  reg.irdc  b Religion , tant  parce  que  b judicc  3c  b 
pieté  obligent  a n’y  rien  cliangcr , qu’a  caille  du  péril 


pourroic  buver  dans  b guerre  donc  les  évenemens 
font  douteux  ; au  lieu  qu'il  ne  pouvoir  ne  b pas  per- 
dre s’il  re  fufbit  d’obeir  à ce  cruel  Prince. 


Chapitre  XIV. 

Petronefait  tmvaiUer  À cette fiatue  mais  lentement. 
H s'efforce  en  vain  de  ferYuader  aux  principaux 
des  juifs  de  U recevoir.  Tous  abandonnent  les  vil-* 
les  ^ U campante  pour  t aller  trouver  le  conjU’ 
rerdene point  exécuter  un  ordre  ^ui  leur  efioit  plus 
snfùpportable^ueUmort;  maù  de  leur  permettre 
tC envoyer  des  députez,  vers  C Empereur. 

T Es  officiecs  Roimins  qui  avoient  le  plus  de  port 
^ avec  Pétrone  dans  les  aftaircs  de  Syrie  pen- 


choient  du  codé  d’entreprendre  cette  guerre , parce 
que  connoillânt  b fureur  de  Càiusilsnedouioient 
point  fi  on  refufoit  de  raicccprendre  qu’il  nedé- 
chargead  aufli  (ùr  eux  b colère  dans  la  aémcc  qu’ils 
auroient  cupartàcetredcfbbciflàncc.  Mais  il  arriva 
par  bonheur  que  l'on  cutleloifirdedclibcrerpen- 
dant  que  l'on  préparoit  ccuc  dame  à caufe  que  l'on 
qui  s’y  rcncontroii  non  feulement  de  b part  de  Dieu,  j n’en  envoya  point  d’iialic  : cc  que  je  croy  que  Dieu 

per- 
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permit  pour  faiivcr  (ofi  peuple  , comme  auffi  ce 
<]u’il  ny  eut  point  d'ordre  expédié  pour  prendre 
dajis  la  Syrie  b plus  belle  qui  Vy  trouveroit.  Car 
iâiis  cela  b guerre  nuroic  efté  plùtod  commcnccc 
que  l’on  nauroit  pd chercher  des  remèdes  b un  ft 
grand  mal 

Pétrone  apres  avoir  rclôlu  de  faire  ^àirc  une  (biu'c, 
fît  venir  les  plus  habiles  Iculpieurs  dclaPhcnidc, 
leur  en  fournit  b matière , Ôc  clioiiît  Sydon  comme 
le  lieu  le  plus  propre  pour  travailler  à cet  ouvrage.  Il 
manda  enluiic  les  plus  conliderablcs  des  Sacrilîca- 
tairs  des  Juifs  &:  de  leurs  Nügiftrats , leur  déclara  b 
volonté  de  l’Empereur , & les  exhorta  d’y  obéir  afin 
de  ne  point  tomocr  dans  les  malheurs  qui  autrement 
leur  dloicnt  inévitables,  puis  que  les  principales 
forces  de  l’armée  de  Syrie  eftoient  commandées 
pour  mettre  tout  à feu  & à (àng  s’ils  rcfulbicnt  d’o- 
Deir  : & Pétrone  ne  doutoit  point  tme  s’il  pouvoit 
les  pcrfiiadcr  ils  pctiiiadcroicm  le  refte  du  pciiplc  ; 
mais  il  fut  trompe  dans  Ton  elpCTancc.Gar  ce  dilcours 
les  pénétra  fi  vivement  qu  après  cftrc  demeurez  d’a- 
bord comme  immobiles  ils  répandirent  des  mit 
féaux  de  brmes  , s’arrachèrent  b barbe  & les  che- 
veux , Se  dirent  avec  une  voix  interrompue  de 
» (oûpits  : Avons-nous  donc  vefeu  jufqucs  à cette  heu- 
» rc  pour  voir  ce  que  nuis  de  nos  ancefttes  n’ont  jamais 
»veu?  Mais  comment  le  pourrions-nous  voir,  puis 
» que  nous  perdrons  plûtofl  les  yeux  avec  la  vie  que 
« cf cftrc  fpcéiatcurs  d’une  fi  horrible  impiété  ? 

Ce  bruit  s’eftant  répandu  dans  Jerulàlem&  dans 
toute  b Judée  , tous  abandonnèrent  en  mcfmc 
temps  les  villes  Si  b camp^nc  comme  sllscuflenc 
agi  de  concen,  pour  aller  en  Phénicie  trouver  Pc- 
crone.Ceite  innombrable  multitude  fit  croire  à ceux 
qui  ne  ((^voient  pas  combien  b Judée  eft  peuplée, 
que  ceftoit  une  grande  armée  qui  venoit attaquer 
Pétrone , & luy  en  donnèrent  avis  : nuis  ils  n’a- 
voient  pour  toutes  anucs  que  des  gemii1émcns& 
des  ais  qui  faifoient  raendr  l'air  d’un  fi  grand  bruit 
qu’il  ne  cclU  pas  lors  mcfmc  qu’ils  les  retinrent  pour 
avoir  recours  aux  prières  que  l'cxccs  de  leur  douleur 
leur  mie  dans  b b^che.  Ils  cftoient  diftribuez  en 
fîx  cblïès,  tiob  d'un  cofte  où  cftoient  les  vieillards, 
les  jeunes.  Si  les  enfans:  & trois  de  l’autre  où 
teieni  les  vieilles  femmes , les  jeunes  femmes , Se  les 
vierges. 

Lors  qu’ils  furent  proches  de  Pt7ronc  qui  pamt 
fiir  un  lieu  élevé  ils  fc  jetterent  tous  par  terre  en  pouf- 
fant tant  de  fànglots  que  rien  ne  pouvoit  cftre  plus 
pitoyable:  Si  quoy  qu’il  leur  commandaft  de  fc  le- 
ver & de  s avancer,  à peine  pûrem-ik  s'y  refoudre. 
Enfin  ils  vinrent  la  tefte  couverte  de  cendre , les  yeux 
fondant  en  brmes , Si  les  mains  dciricrc  le  dos  com- 
me ceux  qui  font  condamnez  à b more  j Si  ceiuy  des 
Sénateurs  qui  portoir  la  parole  pour  tout  ce  Peuple 
parb  à Pétrone  en  ces  termes. 

„ Pour  ofter  tout  prétexte,  Scignair,  de  nous  ac- 
„ aller  d’avoir  quelque  mauvais  dellein  nous  venons 
„ non  feulement  (ans  annes,  mais  bus  nous  vouloir 
„ fervit  de  nos  mains  qui  (ont  des  armes  données  par 
„ b natufc  à tous  les  hommes  , & nous  nous  prelcn- 
„ tons  a vous  pour  nous  traiter  comme  il  vous  pbira. 

„ Nous  avons  bille  nos  mailons  deiertesafin  d'amc- 
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net  avec  nous  nos  fcmines&nosen&nspouijoin-  u 
lire  lents  inftancesauxnofttcs,  àTuppliein-mpe-  « 
reur  par  voftre  moyen , ou  de  nous  confcrvcc  tous , « 
ou  de  nous  faire  mourir  tous  enfémUe.  ’^Nousai-  <« 
mons  naturellement  b paix,  &y fbmmesd’autam  c« 
plus  portez  que  noftre  plus  gratid  pbifir  cftant  de  u 
nourrit  nos  cnfàns  de  noftre  travail  elle  nous  en  don-  u 
ne  Icmoycn.  LorsqueCaiusvimàlEmpire&que  «< 
nous  l'appiimes  par  fes  lettres  à Vitclliusquicftoit  « 
alors  à Jcniblem  Se  à qui  vous  avez  fiicccdé,  nous  « 
luy  en  témoignâmes  noftre  joyc,  & ce  fut  par  nous  « 
que  cette  nouvelle  fc  répandit  dans  les  autres  villes,  «c 
Noftre  Temple  fut  le  premier  où  l’on  offrit  des  facri-  *• 
fiecs  pour  (ouhaiter  à ce  Prince  un  heureux  règne.  « 
Seroit-il  jufte  qu’il  fuft  le  feui  où  l’on  obolift  b Rcii-  n 
gion  qui  de  tout  temps  y a cfté  obférvéc  i Nous  « 
vous  abandonnons  nos  maifôns , nos  biens , Se  tout 
ce  que  iKXis  poflédons.  La  feule  chofe  que  nous  «« 
demandons  cft  que  l’on  ne  change  rien  dans  noftre  „ 
Temple , mais  qu'il  demeure  au  mefmc  cftac  que  nos  « 
per  es  nous  l’ont  bille.  Que  fi  vous  nous  refiliez  cet-  « 
rc  grâce,  oftez-nous  donc  aufliUvic:  il  nous  fera  « 
plus  doux  de  b perdre  que  de  voir  violer  iK>sfainccs  ** 
loix.  Nous  apprenons  que  l’or»  prépare  de  gran-  “ 
des  forces  pour  nous  attaquer  fi  nous  nous  oppolons  “ 
a CCT  ordre:  mais  nous  ne  femmes  pas  fi  impru-  * 
dens  que  de  vouloir  refifter  à noftre  maiftre.  jNous  « 
fouffrirons  plûtoft  b mon  que  de  concevoir  un  tel  “ 
deflein.  On  peut  nous  tucr&nousmcnrccn  pic-  ** 
ces  bns  courir  fortune,  puis  que  nous  ne  nous  de-  ** 
fendons  poinL  Nous  ferons  mcGnc  b fonétion  de 
Saenheateurs,  en  immolant  pour  viérimes  dans  le  ** 
Temple  nos  femmes,  nos  cnbns,  & nos  frères:  ** 
Se  après  avoir  répandu  leur  fâng  innocent , nous  rc-  ** 
panions  au0i  le  noftre  pour  le  mefter  avec  le  leur  “ 
en  nous  ruant  de  nos  propres  mains,  & rendrons  ** 
l’ef^t  en  priant  Dieu  qu’il  ne  nous  l’impute  pas  à ** 
crime,  puis  que  nous  ne  l’aurons  fait  que  pour  ne  ** 
pas  manquer  d’un  cofté  au  rcfpeél  que  nous  devons  ** 
a l'Empereur,  Se  de  l'autre  à l’oUcrvation  de  nos  ** 
loix.  Mais  avant  que  d’en  venir  ï une  telle  extremi-  “ 
té  nous  vous  demandons.  Seigneur,  en  grâce  de  ” 
nous  donner  un  peu  de  temps  pour  pouvoir  députer  ** 
vers  l’Empereur.  Peut-eftre  obtiendrons-nous  de  ** 
luy  de  ne  nous  point  troubler  dans  les  honneurs  que  ** 
nous  devons  à Dieu  & dans  rexerdee  de  noftre  Rc-  ** 
ligion,  de  ne  nous  point  rendre  de  pire  condirion  “ 
que  les  autres  nations  qu’il  laifté  dans  la  liberté  de  vi- 
vre  félon  lairs  anciennes  coûrumes.  Se  confirmer  ** 
les  decrets  d’Augufte  Se  de  Tibère  fes  predcccG  “ 
feurs , qui  bien  loin  dimpfouver  noftxe  conduite  ** 
Si  de  trouver  à redire  à nos  moeurs  Si  ànosccTÛ-  ” 
tûmes  les  ont  endcreinent  approuvées.  Peut-eftre  “ 
que  nos  remontrances  l'adoudront:  b colere  des 
Princes  palîé,  Si  leurs  volontcz  ne  font  pas  toù- 
jours  les  racfmcs.  Ce  n’cft  que  par  des  calomnies 
qu’on  a irrité  l’Empereur  contre  nous:  permettez-  ** 
nous  s'il  vous  plaift  de  nous  juftifiei  en  luy  faifàm  “ 
coniîoiftre  b vérité:  Se  qu’y  auroit-il  de  plus  rude  “ 
que  de  nous  condamner  bns  nous  entendre  ? Si  ndüs  “ 
ne  pouvons  rien  obtenir  de  luy,  qui l’empcfchera 
de  faire  alors  ce  qu’il  vcutfaircmainicnant?  Mais  ** 
ne  nous  oftez  pas,  Seigneur,  par  le  refus  de  cette  ** 

pcr-*« 


vers  l’ Empereur  C' 

»,  pcrmiflîonjaftulccfperanccqiiircftcàuncfi gron- 
„ de  mulriaidc  de  paipic  qui  ne  vous  demande  catc 
„ faveur  que  par  un  fetuiment  de  pieté  5dâns  aucun 
„ autre  imcreftj  fi  ce  n’ert  que  l’on  dilc  comme  il  crt 
„ vray,  que  niü  inicrcft  ne  peiK  db:e  ii  grand  que  cc- 
„ luy  qui  regarde  le  falut. 

Chapitre  XV. 

P f trône  touche  det  rAjfons  des  Juifs  ^ ne jugeAttt  pas 
ejuon  les  deufi  mettre  au  defefpotr  écrit  a Caïus 
dune  maniéré  cjut  allott  a^aaner  du  temps.Ce  cruel 
Prince  entre  en  fmxur  ; mats  il  U dijftmstU  (Uns  fa 
réponfe  a Pétrone. 

E difeours  fut  accompagne  de  tant  de  Larmes 
de  loùpirs  qu’il  toucha  .de  compalTiüii  ceux 
qui  rcntendiccnt , de  paniculiacincnc  Pétrone  qui 
eftoie  naturclicment  doux  de  modéré.  Car  l.i  de- 
mande faite  au  iumvi  de  fout  ce  peuple  paroiUbit 
jufte,  Ôc  jamais  rien  ne  hit  plus  de}>lorable  que  Tel- 
tat  où  on  le  voyoit  réduit.  Pétrone  agita  l’ariairc 
avec  ceux  dont  il  devoir  prendre  conicil , & fut  bien- 
aile  de  voir  que  ceux  qui  eftoient  auparavant  les 
plus  portez  à b rigueur  commençoient  à s’adou- 
cir, üc  (]iie  les  aiurcs  ne  dUIimuloicnt  point  com- 
bien Us  dioient  touchez  de  IcxtiémeaBliCkiondc 
ce  peuple.  Ainfi  quoy  qu’U  nigu(|ralL  pas  quelle 
clloit  b enuute  de  Caius  & qu’il  ne  pardonnoii  ja- 
mais , il  paroülbit  agir  par  le  mouvement  qu'in- 
fpirc  b pieté  de  noftrc  religion  ; (oie  qu’eftant  hom- 
me de  Ictcres  il  en  euft  des  long-temj>s  quelque  con- 
noiilance  (oit  qu’il  l'eulL  acquilc  depuis  qu’il  exer- 
^it  la  charge  de  Gouverneur  dans  l'ATic  dedans  b 
Syrie  où  il  y a grand  nombre  de  Juifs;  foit  qu’il  le 
portail  par  lôn  naturel  à ce  qui  clloitjuile&railôn- 
iiablc;  ou  fbic  parce  que  Dieu  donne  d'ordinaire 
de  bons  Icntimens  aux  gens  de  bien  ahn  qu'ils  en 
profitent  pour  eux-mclmcs  de  pour  ravaïuagc  du 
public , amli  qu’il  arriva  en  cette  rencontre,  La  rc- 
foiution  fut  donc  prilè  denepointprellcrleslculp- 
teiirs , mais  de  laie  ordonner  d’aviployer  tout  le  tra- 
vail nccellairc  pour  rendre  cette  ILaruc  li  parfaite 
quelle  pull  palier  pour  un  chef-d'œuvre,  les  ouvra- 
ges qui  (c  font  en  peu  de  temps  durant  peu,  au  lieu 
que  cCTix  où  l'on  en  employé  beaucoup  palicnt  avec 
dlimc  de  licclc  en  ficclc.  Pétrone  ne  permit  pas  aux 
Juifs  de  députer  vcrslLmpcreurà cauftrqu’ilneju- 
geoit  pas  qu’il  leur  fuilavamagaix  de  dépendre  du 
caprice  de  ce  Prince,  & ne  leur  réfuta  pasncan- 
moinscequ’ils  danaïuloient,  parce  qu'il  voyoit  du 
péril  à l’un  de  à l'autre  : mais  il  écrivit  a Caius  Uns  luy 
parler  de  b demande  qu’ils  luy  avoicntbice,  de  le 
contenu  de  rejciter  b ciuic  du  reurdemau  de  b 
conlêcrarion  de  catc  (btuc  fur  les  anifans  qui  a- 
voient  bclbin  de  beaucoup  detemps  pour  b raidre 
digne  de  luy.  Il  creui  par  ce  moyen  en  pouvoir  ga- 
gner,  de  que  peut-ellre  Câius  te  lailleroit  fléchir  à 
ciulc  que  b moilîon  dloitprcft^faire,  de  qu'il  y 
avüti  fujet  de  craindre  que  les  J uifs  ne  tcnantcomptc 
de  lair  vie  apres  le  renverfement  de  leurs  loix  ne  mi(- 
fent  eux-mclmcs  le  feu  dans  lairs  blcz , de  ne  brûbl- 
ient  laits  arbres:  ce  qui  clloic  d'autant  plus  a appre- 
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liaidcr  que  l’on  airuroit  que  Caius  cilojt  fur  le  point 
d’aller  à Alexandrie  : car  il  n’y  avoir  nulle  apparence 
qu’il  vuulull  s'cxpoler  aux  pailsdcbmcravccune 
Il  grande  luite:  de  il  elloit  plus  vray-lembbblc  qu’il 
prendroit  ion  chemin  par  terre  le  lourdes  colles  de 
i’Alie  de  de  b Syrie,  où  il  pourioic  s anbarquer  de 
débarquer  quand  il  voudroit,  de  où  parmi  ces  vail- 
Icaux  il  y avoir  dau  cens  barques  longues  propres  à 
luy  porter  les  vivres  de  le  fourbe  qu’il  elloit  neceflâi- 
rc  d’ailcmbiCT  en  grande  quantité  dans  toutes  les  vil- 
les de  Syrie  de  particulieranciit  les  maritimes , à cau- 
Lè  de  l’infinie  multitude  de  peuple  de  toutes  condi- 
tions qui  viendroiem  le  trouver  tamdcritalicquc 
de  tous  les  autres  endroits  du  monde. 

ün  ne  douroit  point  que  catc  lettre  ne  full  agréa- 
ble à C.'ù'us,  de  qu’i  I ne  loiia^l  mefmc  ce  taardemenc, 
non  en  conlideration  des  Juifs,  mais  afin  de  pouvoir 
railcmblet  tant  de  vivres:  de  ainlîelle  fut  écrite  de 
envoyée.  Mais  U colère  de  ce  cruel  Prince  s’.iHimu 
de  telle  Ibnc  en  b lilant  que  les  yaix  ctinccloiait  de 
furair  j de  il  die  ni  frapant  des  mains  : Qjioy  Pétro- 
ne ! vous  n’avez  pas  encore  apjiris  à obéir  à voftre  « 
Emj^reurî  Vos  grands  emplois  vous  enflent  de  va-  u 
nitc,  de  il  lêmble  que  vous  ne  connoilliez  Caius  « 
que  de  nom.  Mais  vous  le  connoiftrez  bicn  toll  par  « 
Vüllre  propre  expérience.  Vous  confiderez  donc  *< 
plus  les  loix  des  Juifs  qui  font  mes  ennemis  mortels  «< 
que  les  commandemens  de  voftre  Prince.  Voiisap-  « 
prehendez  leur  grand  nombre  comme  fi  vous  n’a-  <« 
viez  pas  une  armée  redoutable  à tout  l’Orient  & « 
mefine  au  Roy  des  Panhes , 6c  vôtre  compaiÜon  if 
[X)ur  ce  paiple  eft  plus  puiftàntc  dans  voftre  erprit  «« 
que  le  défit  de  m’obeir  de  de  me  pbire.  Vous  pre- 1* 
nez  pour  praexte  le  belbin  de  faire  la  récolté  pour  «« 
me  fournir  de  vivres  dans  le  voyage  que  je  me  prepa-  <£ 
re  de  faire,  comme  fi  l'on  ne  pouvoir  en  tirer  des  «* 
provinces  voifincs , de  qu’elles  ne  fiiftenc  pas  capa-  « 
Ues  de  fupplécr  par  leur  abondance  b ftailité  de  « 
b Judée.  Mais  pourquoy  tarder  davantage  deem-  « 
ployer  du  temps  en  des  paroles  inutiles  î C’eft  par  b « 
more  de  cet  audacieux  qu’il  faut  luy  faite  connoiftre  « 
quelle  eft  la  grandeur  de  (à  faute , de  que  ma  coIctc  « 
ncferallcntitpas,  encore  que  je  celle  de  le  menacer.  <« 
Ce  furieux  Prince  répondit  enfuite  à Pnronc: 
mais  comme  il  apprehendoit  les  Gouverneurs  qui 
eftoient  capables  d exciter  des  révoltes,  6c  particuliè- 
rement ceux  qui  commandoicm  en  des  provinces 
auOî  puilbntes  qu’eftoic  cctie  àenduc  de  pais  qui  dl 
le  long  de  l’Eufratc,  6c  qui  avoient  d’aufli  grandes  ar- 
mées, qu'eftoit  aile  de  Syrie,  il  cacha  b naine  dans 
Ibn  cœur , loua  b prudaice  6c  b prévoyance , 6c  luy 
manda  feulancnt  de  ne  perdre  point  de  temps  à faire 
conbaer  cette  ftatiic , puis  que  b moilTon  pouvant 
alors  dire  faite  il  n’y  avoic  plus  (uja  de  difErrer. 

Chapitre  XVI. 

Le  Roy  Aff'ippa  vient  a Rome , i^itnt  appris  de  U 

bouche  de  Casus  <jutl  voulait faire  mettre fa  fiat  uè 
dans  leTemple  de  Jerufalem  si  s' évanouit.  Après 
efire  revenu  de  cette  fatblejjè^defajjôupifement 
dont  elle  fut  fuiviet  tl  écru  a ce  'Prmee, 

’JJ'  N peu  après  le  Roy  Agrippa  arriva  làns  rien 
^ Içavoir  ny  de  b lettre  de  Petrone , ny  de  la  rc- 

ponlc 
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ponte  lie  Caîus:  3ck>rscpi’ilfiulc(âlutriln'aitpas 
|KÎtic  à c»>imoiftrc  p.ir  la  manière  donc  il  le  rccciK 
ipi  il  biùloit  de  coicrc  dans  le  cœur,  ll  s’cxamiiia 
pour  voir  i’il  as  oit  taie  t^aclque  choie  qui  luy  pûft  dé- 
plaire; & ne  trouvant  rien  ilcrcutcommeilcftoit 
vray,  que  ce  n’dloit  pas  a>nrrc  luy,  niais  contre 
quelque  autre , qirildtoit  fi  anime.  Neanmoinsre- 
nurquant  que  cette  agicacion  ne  |»atoilIoit  (ur  fon 
viiàge  que  lors  quil  jertoit  les  yeux  (iic  luy , fit  crain- 
te continuoit,  ^ il  hiy  vcnoitlôuvcntdansrclprit 
de  luy  demander  la  caalc  de  ce  changement  : mais  il 
(c  rctenoit  de  peur  d’attirer  fiirluyparuneimpru- 
daitc  curioficé  la  coicrc  que  ce  Prince  pouvoitavoir 
contre  d'ancres. 

Comme  nul  ncpcnetroirplusqucCaioslcspen- 
Iccsdes  hommes,  il  s'apperccutaafîi-roftdebpci- 
ne  où  clboit  Agrippa , & luy  dit  : Je  veux  vous  éclair- 
>»  cic  de  ccqiicvousAlcfirczdcrçavoir.  Vousmecon- 
„ noificz  trop  pour  ignorerqtiejcncparicpasmoins 
„ des  yeux  que  de  la  lingue;  Ces  gens  de  bien  de  voftfc 
»,  nation  lom  les  leuls  de  îajus  les  hommes  qui  dedai- 
« gnent  de  me  rccomioiftcc  pour  Dia» , & qui  fem- 
»>  b!c:tt  courir  voloncaitcmcnt  i leur  pâte  par  le  refus 
„ qniis  tbm  d'obeir  à l'ordre  que  j’ay  donne  de  mettre 
»,  dans  leur  Temple  la  ftanic  dcjupitcr.lbicrontafi 
« icmblcz  de  toutes  les  villes  & delà  campagne  pour 
«venir  en  aj^arençe  en  cftat  defupplians,  &pour 
>»  témoigner  en  eftet  le  mépris  qu’ils  tbm  de  mes  com- 
n nu];demr]is.Il  vouloir  cominiiei  à parler,  mai  «Agrip- 
pa fut  pcnaïc  d’une  fi  violente  douleur  qu'il  s'éva- 
nouit éi  (croit  tombcfionncrcuftlbutcnii.Onlc 
porta  en  (on  logis , Se  il  demeura  long- temps  (ans  au- 
cune coimoilunce. 

I/c(bt  où  (e  trouvoit ce PriiKC^gmcnCa encore 
I*  b iuinc  de  Ciius  contre  nofirc  nation.  Si  Agrippa , ' 
« dilôit-il  ,qnîmavoittoûjourstamaimé'&^uimc(l 
» oblige  de  Lim  de  bienfaits^  une  fi  forte  paflioii  pour 
»,  les  coùntmes  de  Ion  püs,  que  ne  pouvant  (buffrir 
»,  que  l'on  y comte  viaine  pour  peu  que  ce  (bit  ce  que 
»,  je  luy  ayditapen(éluycoûtcruvic:  quedois'jeac- 
»*  tendre  des  autres  Juifs  que  nulle  coniîderation  ne 
J»  porte  à renoncer  pour  me  plaire  à leurs  (ênrimens; 

Durant  tout  le  refte  du  jour  Ôc  une  p^c  du  len- 
demain Agrippa  demeura  dans  un  cdalIbupiiTcment 
que  Icsclprits  nercvenoicntpoiiiL  Enfin  (ur  le  loir 
il  leva  un  pai  b tefte , & ouvrant  les  yeux  avec  gran- 
de petae  les  jena  (itr  ceux  qui  elboieni  alentour  de  luy 
(ans  pouvoir  les  rcconnoillrc.  U retomba  enfiiite 
dans  (bn  alloupiilèment:  mais  (à  rdpirationefioit 
plus  iil>re.Quelquc  temps  aptes  il  fe  rcyeilla  en  diGuit  : 
„ Où  iiiis-je  ? Ell-ce  chez  rEmpctcur , Ôc  cft-il  pre(cm? 
„ l^cnCx  courage.  Seigneur,  luy  répondit-on , vous 
„ cfteschez-vous,&  l’Empereur  n’y  eft  point:  vousa- 
„ vcz  aifêz  dormi:  revciilez-vous  s’il  vous  plaid, 

„ f lires  quelque  effort  pour  ixmis  tcconnoidre.  Il  n y a j 
„ icy  que  de  vos  amis , de  vosdomelKqucs , de  vos  af-  j 
„tr.mchis  i^uc  vous  aimez  tous,  & qui  vous  aiment 
„pliis  que  leur  vie.  Alors  ce  Prince  revint  à luy,  & con- 
nut dans  lairs  villes  l imprellionquclbnmalavoit 
fafte  d.vns  leur  ccciir.  Les  médecins  lirait  foirir  b 
plusgratide  partie  de  ceux  qui  cfioient  dans  b cham- 1 
ore dciuy (àircqudquesremcdesdcpraidrede i 
»b  nouriiiücc.  Sur  quoy  il  leur  dit;  Ncpcnfczpas 
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me  donner  des  viandes  déliâtes,  llfiiffitdansra^  * 
fliérion  où  je  fuis  de  m’empefeher  de  mourir  de  “ 
faim  : & je  ne  pouttois  mcfmc  me  refoudre  à inan-  * 
ger  s'il  ne  me  reftoit  quelque  efperance  d’adifier  ma  ® 
nation  dans  une  telle  extrémité  de  malheur.  Uac-  ** 
compagna  ces  p;rolcs  de  fes  pleurs , prit  (cnlemenc 
ce  qui  cftoit  ao(blumcntnecc(lairepour(oûtcmr(à 
vie,  & ne  voulue  pasmcrracfouffrirmiclonmcfi- 
lad  une  feule  gounc  de  vin  dans  l’eau  quubcot.  On  « 
a donne  à mon  corps,  dic-il  entùite , ce  dont  il  ne  *« 
pouvoir  fè  paflcr  (ans  mourir  que  me  tefte  t-il  main-  « 
tenant  fi  non  de  faire  cous  mes  effe^  auprès  de 
l’Empereur  pour  ta(chec  à détourner  ce  grand  ora-  <« 
ge  ? Il  demanda  alors  des  taUetics  & coivic  ccrtc  let- 
tre à ce  Prince. 

Le  refpcâ  Ôi  b crainte  m’empcichent , Seigneur , « 
de  me  prefèmer  devant  vous.  L'écbtdcvr^rctna-  ** 
jefté  m étonne  , de  vos  menaces  m’cpouvanccriL  « 
Une  lettre  vous  exprimera  mieux  nu  tresdiumble  <« 
prière  que  je  ne  le  pourrois  faire  de  vive  voix.  Vous  « 
i^vez , grand  Prince , que  U nature  a gravé  dans  le  « 
cœur  de  tous  les  hommes  un  ardent  amour  pour  leur  ** 

! patrie , de  une  fingulicre  vénération  pour  lesbix  « 
qu'ils  ont  rcceucs  de  leurs  pères,  commevousie  « 
faites  allez  connoiftre  par  voftreafteâion  pour  l’a-  « 
ne,  de  par  le  (bin  que  vous  prenez  de  &ircob(crvet  << 
les  autres.  Cette  inclination  qui  luift  avec  nous  cft  G «< 
forte  qu’il  ny^  point  de  peuple  ^Cjuifèsloixnepa-  « 
roilTeiit  juftes  quoy  quelles  ne  le  (oient  pas  en  c^,  <> 
parce  que  l’on  en  juge  plûioft  par  le  rcfpeÛ  qu’on  « 
lair|)ortcqueparbtai(bn.  ce 

Vous  nïgnorez  pas.  Seigneur , que  je  (bis  ruyjuîf  « 
de  dans  jerublcm  où  cft  ce  bint  Temple  conJaoé  « 
en  l’honneur  du  Dieu  rout-puillànt.  j ay  eu  pour  « 
anceftres  les  Rots  de  ce  beau  pais.  Quckpics-unt  « 
d’eux  ont  cfté  Souverains  Sacrihcaieuc,  ficontphis  « 
cftimé  cette  dignité  que  leur  couronne,  parce  quils 
eftoient  pcrfiiadez  qu’autant  que  Dieu  cft  élevé  au  ** 
dcilbs  des  hommes,  le  lâccrdoce  l'cft  audeflùsdu^^ 
trône  ; les  fbnétions  de  l’un  ayant  pour  objet  les  cho-  « 
(es  divines  : au  lieu  que  le  pouvoir  que  l’autK  donne  ** 
ne  regarde  que  les  choies  humaines. 

Comme  je  me  trouve»  Seigneur,  attaché  par  “ 
tant  de  liens  ï cette  nation,  à cette  patrie,  deùcc 
T cmplc , je  ne  (^aurois  leur  rcfùlct  d'eftre  leur  inter-  « 
ccficur  auprès  de  vous.  Je  vous  demande  donc  pour  <* 
nu  nation  de  ne  pas  permettre  qu’elle  foitcotitrain-  « 
te  de  (émir  diminuée  G)nzcle  poux  vous.  Nul  autre  «< 
paiplc  dans  toute  l'Europe  & toute  l’Afie  n*en  a toû-  « 
jours  tant  témoigné  pour  voftreAugiiftefâmillcîm-  « 
pertalc  en  tootcequebRclÿionddesloixluyonc  « 
pù  permettre.  Il  ne  fait  p^lailement  des  vœuxdc  « 
des  (âcrifices  pour  la  prolpeiiié  de  voftre  Empire  « 
dans  les  feftes  publiques  de  lolcmnelles , il  en  &it  auG  « 
fi  chaque  jour  : ce  qui  montre  que  ce  n’eft  pas  par  de  « 
(impies  paroles  8c  de  fauilès  apparences , mais  par  des  « 
effets  de  du  fbnd  du  cœurqu’il  témoigne  (à  iincere  « 
affeébon  pour  (es  Empereurs.  « 

Quant  ù cet|^vilic  (àinte  où  j’ay  commencé  ù 
voir  le  jour , je  puis  dire  qu’on  ne  b doit  pas  feule-  ** 
maie  coiifiderer  comme  b capitale  de  bjudéc:  elle  « 
l’cft  aufli  de  fduficuts  autres  pais  àcaufedetantdè 
culünies  donc  elle  les  a peuplez  dans  l’Egypte,  U « 

Pheni-  « 


veks  l’Empereur.  Caius  Chap.  XVL  7Ç5 

. Phcnicic  , la  Syrie  fupcriairc  &:  inferieure,  l-i  .joiirquc  Ion  nyofîiiftdcsGcrifices.  L’Impcraîricc 
. Pampliilic  , la  Ciiicic,  pluiicurs  autres  parties  de  | volkc  birayeuic  l’eut  aullt  en  grande  vénération.  ** 
l’AIic  )ulc]ucs  dons  la  Blthinic  bien  avant  dans  Iln’ya  ainy  Giccny  Barb.uc,  ny  Prince,  quelque  “ 

* le  Pont.  Et  d.tns  l’Europe,  b Thcllalie,  U Bco-'* — .m..  -..it....  — « 

*tic,  b NLicedoinc,  l’Eiolic  , Aibenes  , Argos, 

• Corinthe  avec  b plus  grande  p.artic  du  Pcloponclc 
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liainc  qu’ils  eiiilent  pour  nous  , ny  ledidon,  ny 
guerre,  ny  captivité,  ny  aucun  autre  des  plus  grands  “ 
nialhairs&:  des  plus  grandes  dclobiions  qui  puillent  “ 


„ & mcfinc  des  illes  ccîebrc'stcllc$qucfôntrEubée,|  arrivée  aux  hommes,  qui  ayem  laie  que  l’on  ait  mis 
» Cypre,  & Candie.  Qtte  diray-jc  aulïi  des  pais  qui  quelque  figure  dans  iiolirc  rempic  , à caulc  que  “ 
„ fbntaudcbdcl’Eiifratc,  où  excepte  une  partie  de  b :mchne  nos  plus  gramis  ennemis  ont  res  eté  ce  lieu  “ 
» Province  de  Babylonc  & de  quelques  autres  Gou- , conbac  au  Créateur  de  l'univers,  par  i’apprchcnlîon  “ 
» vernemens , toutes  les  villes  aUilcs  en  des  contrées  I des  cpouvanublcs  challi  meus  qii  ils  luvoicnc  dire 
» fcnilcs  fÎMit  habitées  par  les  Juifs  î Ainii  fi  le  pais  aniver  a ceux  qui  avoient  o!c  le  violer.  Sur** 
„ d’où  j’ay  tire  nw  luillàncc  trouve  grâce  auprès  de  quoy  bns  alléguer  des  exemples  étrangers  y'en  rap-  ** 
„ vous,  vous  n’obligerez  pas,  Seigneur,  une  feule  jportcr.ry  , Seigneur,  qui  vous  font  domcili- ** 
„ ville,  vous  en  obligerez  un  très-grand  nombre  d’au-  ques.  « 

,,  très  rcp.indus  dans  tous  les  endroits  du  mtMidc:  Cfc  Lors  que  Marais  Agrippa  voftre  aycul  voulue  “ 
„ c'dl  une  chofe  digne  de  U grandeur  de  voilrefonu-  pv>ur  obliger  le  Roy  HcrodcmonayvuUllcrcnJu-  “ 
„ ne  que  plulîeurs  participant  a l’obligation  qu’elle  | déc  ôc  paiUTdcbcüIlcdclamcràJtTulâlcm,  il  tue  ** 
,,  vous  .aura , il  n’y  .aie  point  de  lieu  dans  toute  b terre  i fi  touciié  de  b magnificence  du  Temple , de  fes  or-  “ 
„ ou  voflrc  gloire  n’éclatc  , & qui  ne  rctcntillc  des  nemens,  des  diverfès  fonciions  des  Sacrificateurs,  ** 
„ louanges  ik  des  ai5tions  de  grâces  qui  vous  feront  i de  leurs  vdlcmcns,  Se  partiailicremcntdecelav  du  ‘* 
„ deiics.  j Souverain  Sacrificateur  font  cebrant  de  Majcfic,  *' 

» Vous  avez  en  faveur  de  quelques-uns  de  vosa-jdc  l’ordre  qui  s’obfcrvc  dans  les  laaifices,  &dcb  “ 
,,  mis  accorde  à des  villes  entières  le  droit  de  bourgeoi-  pieté  Se  du  rd|>cék  avec  Icfquels  on  y aiiifle , qu  il  ne  “ 
„ fie  Romaine,  &ainfi  élevé  au  dclUis  des  autres  ceux  pouvoir  fc  bllcc  d'en  témoigner  Ion  admiration.  Il  ** 
„ qui  clloient  auparavant  allîijctiis  : en  quoy  vous  prenoit  tant  de  pbidr  à conliJcrer  toutes  ces  choies  “ 
„ n'avez  pas  moins  oblige  que  ces  villes  ceux  en  con-|  qu’il  ne  fejaalla  point  de  jour,  durant  qu'il  demeura  *‘ 
„ flderation  delqucls  vous  Inir  avez  fait  cette  faveur,  àjcrublcm,  qu’il  ncraounuftlcsvoir.  Ilofidtde  ** 
„ Je  puis  dire  qu’entre  tous  les  Princes  qui  vous  onc  riches  ptclens  a ce  làint  Temple,  & .iccordaaux  “ 
„ pour  maiftre  Se  que  vous  honorez  de  voflrc  ami- ‘ habitaiis  de  cette  grande  ville  tout  ce  qu’ils  pou-  ** 
„ tic,  il  y en  a peu  qui  me  precedent  en  dignité  ,&  I voient  defirer  excepte  l'cxenition  des  tributs.  He-  “ 
„ que  nul  ne  me  furpalTc,  ou  pour  mieux  dite,  ne  rode  apres  luy  avoir  fait  tous  les  honneurs  dont  illc  “ 
„ m’égale  en  afTcdion,  tant  p.ircc  quelle  m’cll  hère- 1 pût  avifer.  Se  en  avoir  rcceu  de  grands  de  luy  l’ac-  *‘ 
,,  dît^irc,  qua  caufe  desbientairs  dont  il  vous  a pieu  compagna  jufqucs  à fôn  embarquement , 6c  les  “ 
„ de  me  combler.  Je  n’olcrois  neanmoins  vous  de-  ! peuples  venoient  de  toutes  p.irrs  jetter  des  rameaux  “ 
„ mander  pour  ma  patrie  le  droit  de  boutgcoificRo-i&i  ucs  fleurs  lur  fôn  chemin  en  luy  donnant  mille  “ 
„ maine  , ny  mcfinc  de  lafftaivchir  de  (ervitude  Se  i benedidions.  “ 

„ l’cxcmter  de  tributs.  Je  vous  demande  feulement,  | N'dl-cc  pas  aufli.  Seigneur,  une  chofè  fcaïc  ** 
„ Seigneur,  une  grâce,  (|ui  bien  qu'elle  ne  vous  foie  de  tout  le  monde,  que  1 Empereur  Tybcrc  voflrc  “ 
U point  à charge  ne  Liillcra  pas  de  luy  cflre  très-utile , grand  oncle  a,  durant  les  vingr-troisanneesqu’ila  “ 
„ puis  que  rien  n’dl  plus  avant.:^cux  à des  fujets  que  règne, aibmefmcconhdcratienpournoflrcTem-  “ 
„ d’avoir  leur  Prince  favorable.  Jcrufalcm  apprit  pie  , fans  (ouflrir  que  l’on  apportafl  le  moindre  ** 
„ avant  nulle  autre  voflrc  heureufe  lucccflion  à l'Em-  changement  à l’ordre  qui  s’y  oblèrv'e  ? Sur  quoy  , ‘* 
„ pire  J Se  cette  ville  (aime  fit  aufÜ-tofllçavoir  une  ft  bien  qu’il  m’ait  tant  tait  foufliir , je  ne  Içrurois  “ 
„ bonne  nouvelle  à toutes  les  Provinces  voifincs.  m’anpcfchci  de  rapporter  une  action  qui  luy  tir  me- “ 
„ Ainfî  comme  elle  a cflé  b première  de  tout  l’Orient 'riter  oc  grandes  knianges,  Se  je  Içay  que  vous  pre-  “ 
„ qui  vous  a fàluc  Empereur;  ne  peut-elle  pascfpc-  iiez  pUilir  à cnteiiLlrc  la  vérité.  Pilate  alors  Gou-  “ 
„ rer  avec  jullicc  quelque  grâce  particulière,  ou  au  verneur  de  Judée  luy  confâcra  cbns  le  palais  d'He-  “ 
„ moins  de  n’cllrc  p.is  de  pire  condition  que  les  au-  rode  à Jcrulalcm  des  boucliers  dorez,  nonpastant  " 


, très } 


Iparic  délit  de  luy  tendre  derhonneur,  uueparfà** 
„ ^ Après  vous  avoir  parle.  Seigneur,  pour  ma  m?- 1 haine  contre  nollrc  nation.  Il  n’y  avoir  nmlc  figure  “ 
„ tion  6c  pour  ma  patrie.  Unie  rcfleavoiis  raireuiiC(gravce  fur  ces  boucliers, ny  aucune  autreinfcripticwi  ** 
^^bumblc  (ùpplication  pour  noflre  Temple.  If  mon  le  nom  de  ccluy  qui  les  coiibcroir,  6c  de  ceîiiy  “ 
„ Comme  il  efl  conberé  à l’hotmair  de  Diai  6c  que!  a qui  ils  clloient  conberez.  Neanmoins  le  peuple  “ 
^ b Xbjcllé  y habite,  on  ii'y  a jamais  mis  aucune  H- 1 s'en  émeut  de  telle  forte  qu’il  employa  les  quatre  fils  ** 
„ gurc  ny  fbtué,  parce  que  les  peintres  Se  les  fâil-jdu  Roy,  les  autres  Princes  de  b mallon  royale,  6c 
,,  ptcursncrcprcfcntcntqucdcsDiviniiczvifibles,  6c  les  plus  conüderablcs  de  leur  nation  pour  prier  Pila-  ** 
^ que  le  Dieu  que  nous  adorons  cfUminvifiblc,  noSite  de  faire  ollcr  ces  boucliers,  àcaulcqucc'cfloit  ** 
^ aiiccflrcs  ont  acu  que  l'on  pc  pouvoit  fans  impiété  une  contravention  aux  coutumes  de  leurs  anccllrçs  ** 
JJ  entreprendre  de  le  reprefèmer.  Agrippa  voflrc  ayeul  aufqucllcs  leurs  Roys6c  les  Empereurs  n’avoient  ja-  ** 
„ vit  ce  Temple  avec  rcfpeCl.  Augulie  ordonna  par  mais  voulu  toucher  :6c  voyant  que  Pibtc,  qui  dloit  ** 
JJ  des  lettres  cxprellcs  quel'on  y |>orrevoitdc  touscô-  d'uniiamrel  violent  6c  opiniaflrc,  les  en  rduloitm-  ** 
,j  tez  des  prémices,  6c  qu’il  ne  le  pailèroit  poim  de  demcm,  illuyaiercm:  Celiez  deuoublet  b paix  ^ 
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».  iloiu  nous  jouilîons:  ccltrz  de  nous  vouloir  poc- 
».  ter  À 1.1  rci’ükc  & à U guerre.  Ce  pas  par 
».  1.*  mépris  des  loix  que  l'on  honore  l'Empereur. 
».  Vous  avez  beloin  d’un  autre  prétexté  pour  co- 
>»  lorer  une  entrcprilc  fi  injuflc  & qui  nous  cft 
>»  inÜipportablc,  puis  que  ce  grand  Prince  eft  tres- 
» cioigne  de  vouloir  que  Ion  contrevienne  à nos 
»>  coiitumcs.  Qiie  (i  vous  avez  quelque  ordonnan- 
» ce , quelque  lettre , ou  quelque  autre  ordre  de 
» luy  qui  autorife  ce  que  vous  faites,  montrcz-lc 
»>  nous , Se  nous  députerons  vers  luy  pour  luy  fti- 
»»  rc  de  rrcs-humblcs  remontrances.  Ces  paroles  ir- 
» riccrent  encore  davantage  Pilate,  & le  mirent  en 
»>  mcfme  temps  en  grande  peine,  parce  qu'il  crai- 
»»  gnoit  fi  l'on  oivoyoic  des  députez  qu’ils  infor- 
» mallent  rEmpercur  de  (es  coneuflions,  de  (es  in- 
» julHccs,  fie  de  fes  horribles  cruautez  qui  failoieni 
>»  lôuffrir  tant  d'innocens , Se  coûtoient  mefine  la. 
»»  vie  à plufieurs.  Dans  une  telle  agitation  cet  homme 
» (î  dur  & fi  colère  ne  fçavoit  quel  party  prendre.  Il 
» n'olôit  ofter  des  boucliers  déjà  conlâcrez:  quand  il 
>»  l’auroit  ofë  il  ne  pouvoir  refondre  de  faire  plaifir 

«à  ce  peuple î & il  connoillbit  l'elprit  de  Tybere, 
« Ceux  qui  inrcrccdoicnt  pour  les  Juifs  jt^eant  bien 
»»  qu  encore  qu'il  diflîinuUft  il  le  repcncoic  de  ce  qu’il 
>»  avoit  hit , écrivirent  à Tybere  une  lettre  trcs-iiv 
M ilimc  & rrcs-rclpcéhicufc:  & il  ne  faut  point  d’au- 
»»  tre  preuve  de  la  colère  où  elle  le  mit  contre  l^ilacc , 
»»  que  ce  qu’apres  luyavoit  témoigné  fon  indignation 
« par  la  reponce  qu’il  luy  rendit  à l’haitc  meûne , 
» il  luy  manda  de  faire  porter  ces  boucliers  dans  le 
M temple  bafti  h Cchréc  en  l’honneur  d’Augufte  : ce 
» qui  fin  exccutc.  Ainfi  on  rendit  le  rdp^  dai  à 
« l’Empereur,  Ôc  l’on  ne  contrevint  pointànosloix  j 
^ à nos  coutumes.  Il  n’y  avoit  neanmoins  nulle  ; 
” figure  fur  ces  boucliers;  & maintenant  il  s’agit  d'u-  ^ 
»»  ne  fiatuc.  Ces  bouders  n’avoient  cfté  mis  que  | 
” dans  le  palais  du  Gouverneur  : & l’on  veut  mettre  | 
w cette  ftatuc  dans  le  San<5biaire,  ce  lieu  fi  faint  qu’il 
” n’y  a que  le  (cul  Souverain  Pontife  à qui  il  foit  per-  ! 
»*  mis  d’y  entrer.  Se  feulement  une  fois  l’année  apres 
un  jeune  lolemnel  pour  y brûler  des  parftims  en 
»»  l’honneur  de  Diai,  Se  luy  demander  par  d’huin-  ‘ 
>*  bics  vœux  de  rendre  cette  année  heureufe  à tous  les  ^ 
hommes.  Que  fi  quelque  autre  non  feulement  du 
» commun  de  nollrc  nation  , mais  Sacrificateur,' 
>»  hns  en  excepter  celuy  qui  tient  le  premier  rang; 
» apres  le  Souverain  Saaificatcur,  ofoit  y entrer;  ou 
>»  (i  ce  Grand  Sacrificateur  luy-mcfmc  y entroit  deux 
» fois  l’année,  ou  trois  ou  quatre  fois  dans  le  jour , 
».  qu’il  luy  cil  permis  d’y  entrer,  il  luy  en  couAc- 
»>  loit  la  vie,  (ans  que  rien  fiiA  capable  de  la  luy 
>»  lauver,  tant  noftre  Lcgillarair  a expreflement  or- 
»i  donné  de  révérer  ce  Heu  ii  (àint,  & de  le  rendre 
,1  inacccflible.  Voiu  ne  devez  donc  point  douter,  Sci- 
„ gneur,  que  fi  l'on  y voyoitporterunefbru'cilnefc 
„ trouvaft  plufieurs  Saaihcateurs  qui  (c  meroient  de 
„ leui-s  propres  mains  avec  leurs  femmes  Se  leurs  cn- 
„ fans,  pour  ne  point  voir  un  tel  violcmcnt  de  nos 
„ (aimes  loix. 

„ Ce  fut  donc  ainfi  que  Tybere  en  u(à  dans  cette 
„ occalion.  Et  quant  à ce  plus  heureux  de  tous  les  Em- 
„ pcrcurs  qui  (oient  jamais  montez  (ur  le  trône,  cet 
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admirable  Prince  volke  prcdccLdéur , qui  après  « 
avoir  donne  la  paix  à toute  la  terre  a mérité  pat  (à  « 
vertu  & pat  (a  liautc  fortune  le  glorieux  nom  d'Au-  « 
gulle , lots  qu'il  apprit  que  l’on  ne  mettoit  dans  nô-  u 
ne  Temple  aucune  Hgute  viliblc  pour  reprelen-  .< 
ter  le  Dieu  iuvilible,  il  admira  cene  preuve  de  « 
la  pieté  de  noftre  nation , parce  qu'il  cftoit  très-  <t 
|infttuit  dam  tes  Icicnces  , & pHoic  la  plulparr  ,c 
du  temps  qu'il  cftoit  à table  à s'cmtetcuir  de  « 
ce  qu'il  avoir  apjitis  des  plus  grands  philolb-  <i 
phes  , & dans  la  convcrlàtion  des  gens  de  1er-  « 
très  qu'il  tenoit  auprès  de  luy  , afin  de  donner  .< 
à fon  clptit  line  nourriture  .agréable  dans  le  met  « 
nae  temps  qu'il  ne  pouvoir  refulct  d ton  coqas  « 
celle  qui  luy  eftoit  neceftàire.  Je  pourrois  tap-  <c 
porter  plufieurs  preuves  de  fit  bouiac  vdoutépour  « 

[ noftre  nation  j mais  je  me  comenteray  de  deux.  « 
Ayant  leu  que  l'on  iicgligcoit  ce  qui  regardoit  nos  u 
lâcrées  prémices  il  laaanda  aux  Gouverneurs  des  Pto- .« 
viiaces  de  l'Alic  de  pemaetttc  aux  léuls  Juifs  de  s'aC  « 
lemblcr,  parce  que  leurs  aftcmblées  neftoientpas  « 
des  Uacchaïules  dam  lelquelles  on  ne  pcnfàft  qu'a  « 
s'cnyvrct,  ou  des  rendez  vous  donnez  à deflein  « 

. pour  exciter  des  révoltes  & troubler  La  paix;  mais  « 
j des  academies  de  vertu  où  l’on  apprenoil  à aimer  « 
la  jufticc  & la  tempérance , & rjue  ces  pteniices  que  « 
;l’on  ciivoyoit  tous  les  ans  a Jciufalem  n'eftotenr  « 
jenaployées  que  poutoftritdeslacrificesàDicudam  « 
le 'Temple.  Ainfi  cegrandPtincedefcnditcxpteflè-  « 
ment  à qui  que  ce  Inft  de  troubler  les  Juifs  cia  ce  « 
Iqui  regardoit  lcunallémblccs&  ces  pteniices.  Que  « 
fl  ce  ne  font  pas  fès  propres  paroles  que  j'ayrappor*  « 
tées,  c'en  eft  le  fens,  comme  vous  pouvez,  Sei-  « 
gneur , le  connoiftre  pat  l'une  des  lettres  de  C Nor-  « 
banus  Flaccus  dont  voicy  la  copie.  C.  Nortsanus  « 
Flaccus  aux  M.agiftiais  d'Ephele,  Élut.  L’Empe-  “ 
reur  m’a  écrit  qu’en  quelque  lieu  de  mon  Gouvet-  •« 
nement  qu’il  y ait  des  J uift  je  leur  permette  de  s'at  •« 
fembler  félon  leur  andciine  crxiftume , & de  lever  “ 
de  l’argent  pour  envoyer  à Jetufilem.  Je  vous  en  “ 
donne  avis  & vous  ordonne  de  n’y  point  apporter  « 
d’empefchenienr.  « 

La  volonté  d'At^fte  & fon  affeâion  pour  nô-  “ 
tre  Templcneparoiflènt-ellopasclaitcmcntparli,  “ 
puis  qu'il  petmenoit  aux Juifedes’alfcmblcrpubli-  " 
quemcm  pour  tectruillic  ces  prémices  & faite  d’au-  “ 
très  actions  de  pieté?  « 

En  voicy  une  autre  preuve  qui  n’cft  pas  moins  « 
confiderabic.  Il  commanda  que  l'on  ofiift  du  « 
fieu  chaque  jour  dans  noftre  Temple  un  tau-  « 
rcau  & deux  agneaux  , pour  eflre  immolez  en  « 
d’honneur  du  Dieu  cout-puillàm:  ce  qui  le  pra-  ^ 
[tique  encore  fans  avoit  jamais  elle  dilcontinué.  « 

I II  ii’ignoroit  pas  neanmoins  qu’il  n'y  avoit  ny  au  « 

; dedam  ny  au  dehors  du  Temple  aucun  fimula-  « 

I chte.  Mail!  comme  nul  autre  ne  le  fiirpaflbic  en  « 
connoillance , il  jugeoit  bien  qu’il  devoir  y avoir  « 

: un  temple  fingulier  & plus  faine  qu'aucun  autre  « 
qui  fbft  conlàaé  en  l’homieut  du  Dira  invilîble , « 
I où  il  n’y  euft  aucune  figure , & où  les  hommes  put  « 
: lent  porter  leurs  vœux  avec  confiance  d’eftie  afliiftez  « 
de  fon  fccours.  « 

Llmpetatricc  Julie  vofttc  btûyrale  imitant  bn 

pieté 
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il<Jf»roit  pieté  de  cet  admirable  Prince  ion  mary  ortia  ce 
Temple  d'un  grand  nombre  de  coupes  ic  d’autres 
^ valcs  d’or  de  grand  prix  (ans  faire  graver  dcllusau- 
cunc  figure,  parce  qu'cncorc  que  les  femmes  corn- 
prennent  difficilemou  ce  qui  n'cft|wsrcnfible,  lôn 
^ clprit  S:  fon  application  aux  choies  grandes  l'avoit 
tellement  élevée  en  cela  comme  en  toutlercftcau 
deifus  de  fon  fexe  , qu’elle  ne  diieemoit  pas  avec 
moins  de  lumière  les  intelligibles  que  les  (cmlibles, 

* & quelle  cftoit  ircs-pcrfiiadec  que  ces  demicres  ne 

* pouvoient  plier  que  pour  l’ombre  des  premiè- 
res. 

Comme  vous  avez  donc , Seigneur , tant  d’exem- 
ples domeltiques  d'une  grande  atiecHon  pour  nous , 
*\*onfervcz  s’il  vous  pUill  ce  que  ces  glorieux  an-| 
” ceftres  de  qui  vous  tenez  la  vie  6c  dont  U luccci- 

* lion  vous  a élevé  à ce  comble  de  grandeur,  ontli 
” foignculcmcnt  conlcrvc.  Ce  lont  des  Empereurs 
*’  qui  intercèdent  en  faveur  de  nos  loix  auprès  d’un 
” Empreur,  des  Princes  auguftes  auprès  d’un  Prince 
” augufte,  des  ayeulx  & des  bilâyculx  auprès  de  leur 
” petit  fils,  plulicursaitprésdcvouslêul,  6c qui  vous 

dilent  : N'aboliinrz  nas  ce  que  nous  avons  établi 
” & qui  a toûjours  efté  obfènx  : mais  conlidercz 

3*'  u’cncore  que  lerenverfcmentdecetordren^ro- 
uilill  point  à rheurc-melme  de  mauvais  effets  , 
” l’incertitude  de  l'avenir  doit- faire  appréhender  les 
” plus  hardis  s’ils  n'ont  renoncé  à toute  crainte  de 
” Diciu 

**  Si  je  voulois  raconter.  Seigneur,  toutes  les  obÜ- 
” gâtions  que  je  vous  ay  le  jour  me  manqueioii  avant 
**  que  j'cullc  aciicvé  ; 6c  j'ay  prine  à n’en  prier 
**  qu’en  pallant.  Mais  de  fi  grands  bienfaits  fc  font 
^ eux-melines  connoiftre.  Vous  avez  brilè  mes  fers  : 
**  mais  ces  fers  n’enchailnoient  qu’une  prtic  de  mon 
**  corpj  6c  là  peine  que  je  (ôuffre  accable  mon  amc. 
**  Vous  m’avez  delivre  de  ra|ïprchcnfiondcUmori, 
” 6c  depuis  comme  rellulcitc  lors  qu’une  plus  grande 
” apprehcnfion  m’avoir  mis  en  tel  ciiit  que  je  pou- . 
**  vois  P JicT  pour  mort  Conlcrvcz  , Seigneur,  cette 
” vie  que  ;c  tiens  de  vous  & que  vous  ne  voudriez  pas 
lâns  douce  ne  m'avoir  rendue  que  pour  prolon- 
” ger  mes  malheurs.  Vous  m avez  ponc  au  plus 
**  grand  honneur  où  les  hommes  puiflèni  alpircr  en 
” me  donnant  un  royaume  , 6c  vous  avez  a]OÛtc  à 
” ce  royaume  1a  Trachonitc  & la  Galilée.  Apres 
des  grâces  fi  extraordinaires  ne  m'en  refiliez  pas 
**  s’il  vous  pUirt,  Seigneur,  une  qui  m'efi  fi  nc- 
**  ceflàirc  que  les  autres  lâns  elle  me  deviendroient 
” inutiles  , 6c  apres  m’avoir  élevé  à une  condition 
” fi  ccUtantc  ne  me  replongez  pas  dans  les  tene- 
**  bres.  Je  ne  vous  fupplie  point  de  me  conlervcr 
**  dans  cette  haute  fortune  dont  je  vous  lins  re- 
” dcvabic:  }c  luis  preft  de  renoncer  à coure  la  gloi- 
” rc  qu’elle  donne.  La  lculc*gracc  que  je  vous  dc- 
” mande  eff  de  ne  point  coucher  aux  ioix  de  mon 
**  pais:  & fi  vous  me  li  rctufiez,  quelle  opinion  i 
” auroicm  de  moy  non  leulcment  tous  les  juifs  , 
**  mais  tous  les  hommes  du  monde  ? N auroient-üs 
” pas  lujtt  de  croire  , ou  que  j'aurois  trahi  ma  pa- 
” nie  , ou  que  j’aurois  prdii  l’honneur  de  voitre 
” amitié  qui  loue  deux  des  plus  grands  maux  que  je 
” puific  concevoir}  Cependant  je  ne  pourrois  evi- 


|tcr  de  tomber  en  l’un  ou  en  l’autre,  puisqu'il  fau-** 
droit  que  je  fufie  un  lalchc  & nnpafidclij’aban-  ** 
donnois  un  intcrcfl  qui  me  doit  élire  fi  cher,  ou  “ 
que  je  n'cuirc  plus  de  part  en  vos  bonnes  grâces,  fi  “ 
implorant  voftre  bonté  pour  la  conicrvation  de  “ 
mon  pais  & du  Temple  qui  en  fait  la  princijîale  “ 
.gloire,  vous  refufiez  de  me  traiter  comme  les** 
Empereurs  traitent  toûjours  ceux  qu'ils  honorent  ** 
de  leur  bienveillance.  Que  fi  je  luis  fi  malheureux  “ 
que  de  ne  vous  eftre  plus  .igtcable  , je  ne  vous  “ 
demande  nulle  autre  grâce  que  de  ne  me  point  jet-  “ 
ter  dans  les  liens  comme  fit  Tybcrci  mais  de  me  ** 
faire  mourir  à rheute-merme.  Car  puis-je  délirer  “ 
de  vivre  apres  avoir  perdu  voftre  amirié  en  laqucl-  “ 
le  lèulc  je  me  confie  6c  mets  toute  monclpcran-  ** 
ce?  « 
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de  ne  rten  changer  dansUiempledeferufaiem, 
Mate  il  je  repeni  bien  tuji  de  luy  avoir  accorde' cette 
gr.icey  J au  faire  une  JiatHe  dans  Rome  pour 
[envoyer  fecreicment  a ’^erujaiem  dansUmefme 
' temps  sjMil iroit  a Alexandrie  oh  il  vokloit  fe faire 
reconnoijhe ponr  ^Dten»  InjHjiices  6^  crnaMtez.  de 
ce  Prince. 

A Prés  nue  le  Roy  Agrippa  eut  cacheté  6c  envoyé 
T*  eette  lettre  a Giius  il  en  attendit  le  lucccs  a- 
vcc  l’inepiictudc  que  l’on  peut  s'imaginer,  jiige*ane 
allez  qiiil  ne  s’agilîoit  pas  leulcment  de  laconler- 
vation  ou  de  la  ruine  de  la  Judée,  maisdecelledc 
i’emtictc  lutiondcs  Juifs  répandue  dans  tome  la  ter* 
rc. 

Cette  lettre  excita  dans  l’cfprit  de  Caïus  divers 
mouvemens.  Il  ne  pouvoir  voir  lans  s’en  irriter  que 
l'on  reliftaft  à les  volontez,  6c  il  ne  pouvoir  s’em- 
pelchcr  d’ellre  touche  des  railons  6c  des  prières  d’A- 
grippa.  il  blalmoit  (on  aficélion  pour  un  pettplc 
iii  cftoit  le  Icul  qui  doit  s’oppoler  à la  confecration 
e (es  ftatu'és:  & il  loüoit  la  lincerité  de  ce  Prince 
comme  procédant  d’une  ame  noble  6c  gcncrailê. 
Enfin  (ôn  alfe^ion  pour  Agrippa  l’cmpoica  liir  Gt 
colcfe.  Il  s’adoucit:  luy  répondit  favorablement; 

6c  luy  accorda  comme  la  plus  grande  de  toutes  les 
faveurs , que  cette  conleeration  ne  le  feroit  point. 

Il  commanda  enfuiteque  l'onécrivift  à Pétrone  de 
ne  rien  changer  dans  le  Temple  de  Jcrulalcm.  Mais 
il  mclla  a cette  grâce  des  conditions  fi  rudes  qu'il  y 
avoit  toûjours  fujet  de  trembler.  Car  il  ajouta  ces 
mots  dans  la  meime  lettre;  Que  fi  horsdejerulâ-  " 
1cm  d’autres  villes  quelles  qu’elles  (oient  veulent  ** 
m’clc\'cr  6c  aux  miens  des  autels  6e  des  ftatucs,  6c  « 
qu'ii  fc  trouve  quelqu’un  fi  hardi  que  dcs’yoppo-  “ 
1er,  je  veux  quon  Icpunillcàrheiire-mcfmc,  ou  “ 
qn’on  me  l'envoyé.  N’cftoit-cc  pas  révoquer  pat  “ 
ces  paroles  b grâce  qu’il  fàifoii  dans  le  inclme  temps 
qu’il  faccordoit , puis  qu’ôn  ne  pouvoir  les  confide- 
rcr  que  comme  des  Icmenccs  de  révolte  6c  de  guer- 
re? Car  qui  doutoit  que  les  peuples  ennanis  des  J iiifs 
ne  rempli  fient  aullUtoft  toutes  leurs  Provinces  de 
CCS  marques  làailcgcs  d’un  honneur  qui  n’cftdnr 
SI  1 Z qu’àr 
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qu'a  Dieu,  pDcoft  pour  nuire  ànoftrciuttonquc.foit  pour  les  ruiner  de  fond  en  comble,  &Icsobli> 
pour  taire  puilir  à Ciius;  Si  quclcsjuit'sncpou-  geoit  merme  à emprunter  ce  qu’ils  n'avoient  pas 
vaut  (outfrir  un  tel  outrage  fait  a leurs  loix  , Caius  i moyen  de  rendre.  Ainfi  quelques-uns  apprehen- 
poiir  les  punir  de  leur  rclilbncc  ne  cominandaft  de  1 doient  Tes  faveurs , parce  quelles  n'eftoient  pis lèu- 
nonveau  de  mettre  la  Ibcue  dans  le  Temple?  Nean- 1 Icmcni  inutiles,  mais  li  petilleufcs  qu’on  pouvoir 
moins  pour  utîc  protection  viiiblcdcDicunuldcs  1^  coniïdcrcr  comme  des  pièges  dont  il  faloitlc 
peuples  voifins  de  la  Judée  ne  doimaoccafionjicc  garder. 

trouble  quelque  lûjct  qu’il  y cu!l  de  l’apprchender. , cftoit  l’humeur  de  Câius  : de  comme  il  ne 

Mais,  dira  quelqu’un,  quel  avantage  en  a-t-on  tire  , haillbii  rien  tant  que  les  Juifs,  nuis  autres  n’en  rel- 
puis  qu’ciKorc  que  les  autres  demcutallcnt  en  repos  rentiteht  plus  qu’eux  les  cHcts.  Il  commença  par 
Cüusnydcmeuroitpas?  Car  il  le  repentit  bicn-toft  j Alexandne  à leur  oftet  tous  leurs  oratoires,  Ôdes 
de  U grâce  qu  il  avoit  accordée,  rentra  dans  les  pre- 1 remplit  de  les  ftaïucs  làns  que  pcrionneoiâlts’op- 
miers  Icntimens,  & lâirs  plus  parler  de  1a  ftatuc  que  I polcraunc  lî  grande  violence.  Il  ne  reftoit  plus  que 
l'on  failôit  en  Sydon  de  peur  d'exciter  quelque  re- 1 le  Temple  de  J crulilcra  qui  avoit  elle  jufQues  alors 
voltc,  il  comimnda  d'en  faire  dans  Rome  une  de  , un  azile  inviolable  : & il  voulut  pour  comole  d’im- 
bronze  dorée  pour  l’envoyer  fccrctcment  par  mer , pieté  le  ravir  à Dieu  pour  feTappropticr  avec  ce  ri- 
de la  faire  placer  Ions  bruirchns  le  Temple  de  Jem- 1 tre:  LeTempledunoMveAufupiter  L'tUuJirtCiUMS, 
lâlem  lors  qu’il  iroit  en  Egy  pte.  Il  u’onblu  rien  pour  A quoy  penlez-vous  prelomptucux  de  inlailë 
donner  ordre  aux  prc(>aratifs  de  ce  voyage , tant  il  Prince  > Vous  n’dlcs  qu’un  homme,  de  vous  preten- 
avoii  de  dclîr  de  voir  Alexandrie  où  ilcftoit  rclo-  dez  iifurper  le  ciel.  Vous  ne  vous  contentez  pas  de 
lu  de  demaircr  allez  long-temps  , parce  que  nul  rcgnctluctam  de  peuples  qu’il  n’y  a point  de  nations 
autre  lieu  ne  lity  parihll.ut  fi  propre  à exécuter  (on  & de  climats  où  voltte  Empire  ne  s'étende:  mais 
ridicule  dtlîèin  dclctaircreconnoiftrcDien,  dans  vous  ne  voulez  pas  qu'il  y ait  Iculenîent  en  toute  la 
1a  creance  qu’il  avoit  que  l'exemple  de  cette  grande  terre  un  lieu  pariiculicremcntconlacréàDicu,  où 
ville  où  a aille  des  avantages  que  la  lituationluy  don-  h loii  permis  de  luy  rendre  avec  une  pieté  fincerc  les 
ne  on  al^orde  de  tous  les  endroits  du  n'ondc,  pour-  honneurs  deus  à Ion  adorable  majefte.  Soiit-ce-là  les 
roit  porter  les  autres  villes  muimconfidcrablcs  a luy  grandes  clpcrances  que  tout  l’imivcrs  concevoir  de 
rendre  les  mdmes  honneurs  divins  qu'il  eftoit  al-  voftre  règne,  & ignorez-vous  que  c’eftaucontraire 
furc  que  celle  la  luy  dcfercroit:  outre  qu’il  elloit  attirer  fur  vous  Se  lur  l’Empire  un  déluge  de  tous  les 
d’un  luüircl  li  léger  & fi  inconftant  qu’il  ne  tailoit  ja-  nuux  imaginables  J 
mais  rien  de  bon  qu’il  ne  s’en  repeiuifi  aulîi-toft , & ' . .. 

ne  cherchai  des  moyens  de  le  révoquer  pour  faire 
encore  pis  qu’auparavant.  En  voicy  des  prai- 
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Ay.int  un  jour  mis  des  priromiim  en  libeneil,  AmhajfJUur.ics’fu.fsiAUxmirUfM.vmhn- 


les  fit  remettre  en  prilon  prclquc  à rhcurc-mcfinc 
làns  leur  lailfet  aucune  clpcrance  d’en  lônir,  quoy 


écorner  leur  ratfons. 


qu’ils  n’cullcnt  rien  fait  de  nouvau  dont  on  les  pûll  Ais  il  faut  vaiir  mainterunt  à ce  qui  le  paflà 
acculer.  I dans  l’affaire  qui  cftoit  le  fiijct  de  notre  am- 

Une  autrefois  il  en  envoya  d’autres  en  exil  qui  kalEidc.  Le  jour  effaiu  venu  que  Guus  nous  devoir 
n'avoient  pas  commis  la  moindre  faute:  & ils  donner  audiance  & que  nous  y lûmes  introduits, 
conlidcrereni  cette  peine  comme  une  crace  , par-  il  nous  fût  facile  de  connoUhe  d’abord  à la  mine 
ce  que  coimoilîànt  Ion  horrible  innumanité  ils  Ion  gefte  que  nous  l’avions  pour  panic  & non  pas 
s’eff  oient  préparez  à mourir.  Ainfi  ils  s’en  allèrent  pour  juge.  Car  s’il  euft  voulu  agir  en  juge  il  auroic 
dans  des  Iflcs  où  ils  travailloicnt  à cultiver  la  |dcu  examiner  avec  fon  conlcil  une  aflàue  de  cette 
terre  & fùppottoicnt  patiemment  leur  infomi-  imponancc,  où  il  s’agilToit  des  privilèges  dont  une 
ne.  Mais  làns  qu’ils  eulicnt  rien  fait  oui  luy  pûffifi  grande  multitude  de  Juifs  qui  dcmeuroienc  dans 

déplaire  il  envi^a  des  gens  de  guerre  les  tuer,  & * - • • 

remplit  ainfi  de  deuil  dans  Rome  des  familles  très- 1 
nobles. 


Alexandrie  jouilloit  depuis  quatre  cens  ans,  &que 
l’on  n’avoit  julques  alors  jamais  révoquez  en  doute: 
il  devoir  entendre  les  panics:  il  devait  prendre  les 
Qucs’ildonnoit  de  rargent^  quelqu’un  il  lcreti-  avis , Se  prononcer  cnliiiteunarreffjuffe&équita- 

blc.  Mais  au  lieu  d’obfcrver  ces  réglés  delà  jufticc, 
cet  impitoyable  T y tan  fronçant  les  lourcils  avec  une 
fierté  brutale,  fit  venir  les  deux  Intendans  des  jar- 
dins de  Mecenas  Se  de  Lamie  qui  (ont  proches  de  la 
toit  aufîi  tout  leur  bien  • lôit  qu’ils  n’en  cullcnt  point  ville  Se  de  lôn  palais,  oùilyavoitdéjacroisouqua- 
d'autre  que  de  patrimoijie , ou  qu’ils  l’euiTènt  acquis  < tre  jours  qu'il  s'effoit  retiré  *,  leur  commanda  d’ou- 


roit  après , non  comme  par  emprunt  Se  à condition 
d’en  payer  rintcrcft;  mais  comme  un  vol  qu'on  luy 
avoit  fait:  3c  ces  malhcucaix  neftoient  pas  Icule- 
menr  contraints  de  le  rendre,  mais  il  leur  en  coû- 


par  leur  travail. 

Qjiant  à ceux  qui  fc  croyoient  le  mieux  auprès  de 
luy  il  les  ruinoit  tous  prétexte  d'affeefion , en  les  en- 
gÆcanr  à de  fi  cxccllivcs  dépences  en  de  vains  diver- 
tilïemens3c  en  des  feftins , que  qiielqucfois  une  Icu- 
!e  de  CCS  feffes  fi  Ibmptuculcs  Se  li  magnifiques  fuffî- 


vrir  les  portes  des  divers  appanemens  de  ces  beaux 
jardins  parce  quille  vouloir  promener  par  tour,  & 
nous  fit  entrer  enliiitc.  Nom  nous  proftemâmes  de- 
vant luy , & le  lâliiàmcs  en  luy  donnant  le  nom  d’Au- 
gufte  & d'Empçreur.  La  manière  dont  il  reccut  ce 
laluc  fut  fl  douce  & fi  favorable  que  nous  commen- 
ça- 
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çamcs  Jcs  lorshdefcfjîcrernonfailcmciutiu  ruccçsjce  eurent  peine  à (oiiffrir  ce  mq)ris  du  reipect 
de  noftre  affaire , maisdcndVrcvic.  Car  il  nous  dit  I qui  luy  eftoic  deu,  & qui  eftoitd  autant  plus  grand 
>*  en  fc  renfrognant  & avec  un  ris  amer  : N'cftcs  vous  que  de  l'humeur  dont  il  eftoit  il  n‘y  avoit  que 
»»  pas  CCS  ennemis  déclarez  des  Dieux,  qui  encore  que  les  plus  familiers  qui  pùdcnc  (ans  pcril  pren  dre  la 
»»  tous  les  autres  me  rcconnoilicnt  pour  Dieu  me  mé- 1 ibené  de  (oûrirc  Iculemcnt  en  Li  prclence. 

»»  priiez , Si  aiimz  mieux  adorer  un  Dieu  qu'on  ne  j Nous  repondimes  à ce  Prince  ; Qie  les  coùcu-  «c 

” connoift  point;  Il  lésa  apres  les  mains  vrtslcciei|  mes  des  peuples  eftoiem  differentes;  & que  corn-  « 


«Se  proféra  des  proies  que  j’ayenrcnducsavcçtrAvp 
d'horreur  fHHir  üfer  les  rapp>ncr.  Alors  nos  adver- 
lâires  ne  dtxitanr  pîint  qu'ils  n'culîcnt  gi^nc  leur 
cuile  ne  purent  cacher  l’excès  de  leur  joye,  & il  n’y 
eut  un  (cul  de  tous  les  noms  S:  de  tous  les  titres  dont 
on  honore  les  Dieux  tpulsneluydoniiallcnr.  Un 
nomme  Ilidore  qui  cftoit  un  très-grand  & très  dan- 
gcraix  calomniateur,  voyant  que  Câius  ccoutoit 
avccgraml  pîaitîr  ces  fiatcrics&  ces  louanges  impic^ 
„ luy  dit  : Vous  detedciiez , Seigneur , encore  d.\van 
„ tagccesgens-cy^cccuxquilcsontcnvoycz,  hvous 
„ (çivicz  combien  grande  elHiluinc  qu’ils  vous  por- 
„ tenr.  Ce  font  les  lajlsdctouslcshommcsquircfù- 


„ lent d’offtic desvictimes  pour voftrc talur : &gcnc-tcn  courant  dans  une  grande  filic,  &enficfemicr 


y avoit  des  choies  qui  ne  nous  dloîcnt  pas  <« 
pcrmilcs,  il  y en  avdit  d autres  donc  l'ulàgc  cftoit  « 
défendu  à nos  advctfaircs.  A quoy  l’un  de  nous  ayant  *4 
ajoute  qu’il  y en  avoit  melmc  pluficurs  qui  ne  man- 
geoicnc  pas  des  agneaux , il  repartie  en  riant  : Ils  ont  “ 
radon:  car  la  chair  n'at  cft  pas  bonne.  Ces  rai  lie- 
ries  augmcmerciK  encore  noftre  pine:  & enfin  il 
nous  dit  avec  émotion;  Jcvoudroisbicnf^ivoirftir  " 
quoy  vous  fondez  voftrc  droit  de  bourgeoilte.  Nous 
commençâmes  alors  à luy  rcprcfcntcr  nos  rai- 
(oiis:  & comme  il  jugea  ailcment quelles eftoient 
bonnes,  &que  nous  pouriions  en  alléguer  d’autres 
encore  plus  fortes,  illele\'abrufquement,  s’en  alla 


, râlement  tous  ceux  de  cette  nation  font  dans  le  mef 
, me  fentiment.  A ces  paroles  nous  nous  caLimcs  : 
, Ün  nous  calomnie , Seigneur  : Nous  immolons  des 


les  fêneftres  dont  les  vitres  qui  empichoient  le  vent 
d’entrer  & lailloiem  feulement  plier  la  lumière  é- 
toient  fi  c!ain.'s&  fi  éclatantes  qu'on  Ic-sauroicprifès 


„ hécatombes  : 'Se  après  avoir  arrolé  l’autel  du  iàngi  pur  du  aillai  de  roche.  Là  il  vint  à nous  allez  il 
„ de  CCS  vidimes  nous  n’en  emponons  pas  lâchait  1 doucement,  & nous  dit  d'un  ton  de  voix  modéré  : 
„ pur  b manger  comme  font  pluficurs  aitres  peu-  Qii’avcz-voiisdoncamcdirc;  Nous  vouidmes  alors 
,»  pics  i m.iis  nous  les  brûlons  toutes  cnrtercs  A,lans  j continuer  à luy  reprdemer  nos  railons  en  pu 
„ le  feu  fâcre  : Nous  en  avons  u(c  ainli  trois  di-j  de  proies:  mais  au  lieu  de  nous  écouter  il  s’en  alla 
„ verfes  fois  : la  praniete  lors  que  vous  arrivaftes;  encore  tour  courant  dans  une  .auirefailcoùilavoic 
„ à l'Empire:  b féconde  lors  que  vous  hiftes  gucri'*  commande  de  mettre  dcsrablcauxdesancicnspHn- 
, de  cette  graïulc  maladie  qui  artligca  toute  b leiTc;  très.  Aiiifi  voyant  le  jugement  de  noftre  arfain 


,»  Ôc  b troificme  lors  que  nous  demandâmes  a Dieu 
,,  de  vouloir  vous  rendre  vidorieux  de  l'Ailcma- 
» gnc. 


interrompu  tant  de  fois  6c  en  tant  de  m.iniercs  dif- 
ferentes, Se  aoyant  n’avoir  plus  qu’à  nous  prqia- 
rcr  à b mort,  nous  rccotirûmcs  dans  une  telle  ex- 
il eft  vray , nous  rcpndit  ce  furieux  Empereur , t tremitc  au  Dieu  véritable  pour  le  prier  de  nous  ga- 
n vous  .avez  offert  des  factifices  ; mais  à un  autre , & rantir  de  b fureur  de  ce  faux  Dieu.  U eut  compaf» 
«non  pasàmoy:  Ainfi  quel  honneur  en  ay-jcreccu;  ! lion  de  nous,  & fon  infinie  bonté  modéra  b colc- 
Nous  Icntimcs  à ces  mots  noftre  lang  fè  glacer  dans  | rc  de  Càius.  Ce  Prince  nous  commanda  de  nous  re- 
nos veines.  Et  Càius  cepndaïuvifuüit  tous  ces  dif.  | tirer,  6e  s’en  alla  apres  avoir  dit  feulement;  Ces  « 
ferens  logcmais , cnremarquoii  lesdetauts,  &or-|  gens-làncfontpasfi  mcchansqu’ils  font  malheureux  «c 
donnoit  dcscliangcmcnsquilvüulüitqueronyfift.]  éic  infcnlez  de  ne  pas  croire  que  je  fuisd’unc  nature  a 
Nous  le  fuivions  p'utîcz  6e  mpiiez  par  nos  adver-  ■ divine.  « 

(aires,  qui  nous  ouiragcoicni  .avec  de  piquantes  rail- i Ce  fut  ainfi  que  nous  fbrtimes  non  pas  dcccju- 

Icties  comme  (croient  des  boulons  fur  un  theatre  : 6e  j gement , mais  de  ce  théâtre,  &:  de  ccnc  prilon.  Car 


cette  aftâire  puvoit  en  effet  p.üler  pur  une  comé- 
die qui  n’avoit  que  lesaparcnccsdcbvcritc.  Car 


n’eftüit-ce  pas  eftrc  comme  (ûc  un  theatre  que  de 
nous  voir  moquez  &mcprilezî  Et  les  rigueurs  d’u- 


ccluy  qui  auroit  deu  eftrc  noftre  juge  cftoit  noftre  i ne  prifôn  font-elles  conaparablesaux  tourmensque 
accubtair,  &:  nos  parties  animoient  contr#  nous]  nous  (àUoient  foufïnr  tant  de  blafphcincs  contre 
ce  méchant  juge.  L'ayant  donc  pur  ennemi  , Dieu,  & tant  de  menaces  d’un  fi  puilunt  Empereur 
6i  un  tel  ennemi  , que  puvions-nous  faire  que  Irranfprtc  de  rage  contre  nous,  parce  que  les  Juifs 
de  demeurer  dans  le  filence  , qui  cft  une  efpcc  i eftoiem  les  fêuls  qui  refiftoient  à là  foie  pallîon  d’el- 
de  dcfcncc  principalement  n’ayant  rien  à repn- j tre  reconnu  pur  unDiai?  Nous  rcfpirdmes  alors 
dre  qui  pùft  luy  eftrc  agrc.rble,  parce  que  b crain-  un  pai,  non  pas  par  l’amour  de  la  vie,  puisquclî 
te  de  violer  nos  lâintcs  loix  nous  fermoir  b bou-  noftre  mort  euft  pü  eftrc  utilcàbconfcrvationdc 
chc.  nos  loix  nous  l’aurions  rcceuc  avec  |oye,  comme 

Apres  qu'il  au  donne  quelques  ordres  touchant  nous  pavant  conduire  à une  haireulc  eterniic: 
CCS  baftimens  il  nous  demanda  laieufement  de  .avec  [ mais  parce  qu'ourre  quelle  leur  auroit  crté  itimilc 
gravite,  purquoy  nous  faifions difficulté  deman-  I elle  auroit  efté  aiilli  hontaifc  à ceux  qui  nous  a- 
gcf  de  b chair  de  purceau.  Sue  quoy  nos  adverfai-  voient  envoyez,  à caufe  que  l’on  ne  juge  d'ordinaire 
rcs  pour  fc  le  rendre  encote  plus  favorable  par  leurs  des  choies  que  par  le  lucccs  ; cette  railon  failôit  que 
fbteries  , fè  mirent  à rire  li  dcmcluicmcnt  que  nous  nous  conlolions  en  quelque  foned’cftrcédu- 
quelqucs-uns  mcfmc  des  officiers  de  ce  Prin-  pez  d’un  fi  grand  pcril;  mais  bnslbrür  neanmoins 
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Ambassade  de  Philon,  &tc. 


rfc  l'oxtràtic  |Kiiie  où  nous  dlioiis  du  jugement 
t(uc  l'Iiuipcteur  prononceroit.  Car  comment 
pouvoit-il  cftrc  iurornVc  de  !a  juAice  de  noftre 
c.iulé,  puis  qu’il  ne  daignoit  pas  Iculemcnc  nous 
éaxitcc  î Et  qu’y  a t-il  de  plus  cruel  que  devoir  que 
le  blut  de  toute  noftre  nation  dependift  de  la  ma- 
niéré dont  le-s  cinq  Amb.tlladents  que  nous  eftions 
Icroient  traitez  ? Car  li  Câius  le  dcclarott  en  fe- 
veur  des  habitons  d’ Alexandrie , quelle  autre  vil- 
le laiftéroit  les  Juiis  en  repos  ! quelle  autre  les  c- 
pargneroit!  quelle  autre  ne  ruincroit-elle  pas  leurs 


oratoires  ; & quelle  autte  ne  les  cmpelchcroit-el- 
le  pas  de  vivre  félon  leurs  loix  ! Ainli  il  s'agilfsic 
de  Tabolition  de  tous  leurs  ptivilcces&delcurciv 
tierc  ruine.  Ces  penices  nous  accabloient  de  dou- 
leur: nous  ne  voiyons  point  de  rellburcc  dans  nos 
maux  ; & ceux  ciui  auparavant  nous  favotilbicnr 
dclefpetant  alors  de  noftre  lâlut , le  rctiroient  fins 
plus  ofet  nous  alTiftet  quand  on  nous  envoyoit  qué- 
rir , tant  ils  eftoient  petfiudez  de  la  bonté  St  de  La 
julHce  de  cet  homme  qui  vouloir  palier  pour  un 
Dieu. 
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gne l’aficélion  du  pniple  qui  le  déclare  Roy.  18  3 

Intame  aélion  qu'il  fait  par  le  confeil  d’AckitophcI. 
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364 
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Achtttfbtl.  11  quitte  David  pour  fuivre  Abfaiom.  183 
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Oivid.  160 
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AÂ-tlttr«. 
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IlcRrcceu  maj^nifîquemenr  dam  Jerufalem  parHero 
dcIcGraud.  98a 

Herode  luy  mené  une  flotte.  983 

Agfippa  conflrme  les  Juifs  dans  leurt  privilège*.  6tf. 
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par  Gabinius.  y8o.  5-83 

Pomnéc  luy  fait  trancher  la  tefir.  . ySy 
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ce.  68 1 
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Herode  entre  en  de  nouveaux  foup^ons  d'Alexandre  8c 
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Illesfaii  mctireenpriron.  713 

Condamner  à Berytc  dans  une  grandcafiemblée,  8c 
étrangler  dans  sébafie.  717.710 

AmaUcitet 

Ils  rirent  leur  nom  d'Amalcc  l'un  desfilsd'Efau.  6z. 
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Aman  Voyez  Efier. 

AmazA  . 

Abfalom  le  fait  General  de  fon  armée.  189 
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charge.  297 

Joab  l’afiafilne.  291 

Amajiat  Roy  de  Juda  fils  de  Joas.  393 
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peuples.  396 

Il  oublie  Dieu  : 8c  il  le  chafiie  de  telle  forte  qnc  Joas 
Roy  d'ifraél,  après  l’avoir  vaincu  dans  ose  batail- 
le. 
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le,  fc  UU  rendre  Jcnifalcm  fie  l’y  mené  captif  cr» 

iitomphe.  Quelques  années  aptes  AnuMSciUllar. 

Ciné.  Î97 

^rûnadat  Lévite chezqui On mUrArche.  itp 

jimwoH  e'eft  a dire  fiU  de  ma  race , filsde  Loih.  \S 

^•BrwffiUaifiKfdeDavid. 

11  viole  Thamar  fafacur;  & AbfalonrreredeTharaaT 
le  lait  tuer. 

Âm»M  Roy  de  Juda  fils  de  MaDalTcz.  Il  eftoitucs-impie 
de  futaflallinc.  4*f 

/îm*rrhéeMs. 

Ib  font  defaitspar  les  Hébreux.  1 6} 

Leur  pais  eft  donne  auxTribusdeCad  5<  de  Ruben  Ce 
àlamoitic  dcccilcdc  Nianallé.  17® 

^ram  père  de  Moife.  Villon  qu’il  eut.  87 

jimry  Roy  dM  fracl  & pere  d' Achab.  3 

jUilettt.  Voyez  Afincus.  »*♦ 

..ejMc  merede  Samuel. 

jtHtigiHt  fils  d’Hircan  Grand  Sacrificateur  & frertd  Ari- 
fiobule  Pliilcicz  premier  Roy  des  Juifsde  la  race  des 
Afmonéens. 

Il  prefle  avec  fort  frere  le  fiegedeSamarie  de  défait  les 
troupesdu  Roy  Aniiochm  Sizicenien.  y<fa 

Ariftobule  le  fait  tuer  fur  un  faux  foup^on.  f 4^ 

Areifê^u  filsd’Ariftobule  x.  Roydesjuift.  5-78. 

ySi.ypo 

H perd  une  bataille  contre  Herodcle  Grand»  603 

Il  contrarie  amitié  avec  Barxapharnez  5c  lesParthes. 

d'là.  607 

11  alTlegc  avec  les  Parthes  Pbalâci  5c  Hcrode  dans  le  pa- 
laisdcjerufalem.  , 607 

Barzapharnez  luy  met  entre  les  mains  Phafael  qui  fe 
tue  luy-^nefme,  5c  Hircan  à qui  il  fit  couper  les 
orcillesi  5c  fut  établi  Roy  des  Juiftpar  lesParthes. 

608 

Il  eft  affîegé  6c  prb  dans  Jerofalem  par  He  rode  5c  par 
Sofius.  6x3*614^ 

Sofius  le  raeneà  Antoine.  616 

Quiluy  faittraneberiatefte.  6iç 

U Grand  Roy  d’ A fie. 

Favcursqu'ilfucaux  juifs. 

jiniiochnr  Eftfbane  fuaede  à Scleucusfon  frere  au  royau- 
medeSyrie.  46x.4A3.464 

Eftanc  rcccu  dans  Jerufalem  il  le  roioc  emieremeut , 
pille  le  Temple,  abolit  la  religion,  fsit  immoler 
des  pourceaux  Sc  baftit  une  forterefle  qui  com- 
maiidoic  le  Temple.  Ses  horribles  iuhununicez. 
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Augufic  l'euft  condanme.  Et  fait  mourir  enfuite  I 
Mariamne.  6yy  1 


S t E 

Son  defefpoirapréslamortdeMarlamne,  fieextréroe 
maladie  dans  laquelle  U combe.  6f  7 

Il  fait  mourir  Alexandra  mcrc  de  Mariamne.  6y8 
Il  fait  mourirCoRobarede  plufieurs  autres.  679 
Jeux  5c  ipeRacles  qu'il  établir,  ce  qui  fait  murmurer 
les  Juifs.  660 

Dix  confpirent  pour  le  tuer.  66 1 

11  baRit  5c  fortifie  plufieurs  places  , entre lcrquellcs il 
donne  le  nom  de  Cefarée  àlaTourdeStraton,  5c 
rétablit  Samaric  qu’il  nomme  ScbaReenriionnenr 
d’AuguRc.  66s.664666.668.67j 

Scs  extrêmes  (oins  5c  lès  incroyables  liberalitezdans 
une  tres-grande  famine  venue  enfultcd'unegrandc 

665 

Il  époufe  1a  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur.  66f 
Delcripcion  de  la  ville  de  Ccfiiréc.  669. 69^ 

Il  fait  rebaflir  entièrement  le  Temple  de  Jerufalem. 

676.677 

Il  va  à Rome  5c  en  ramène  Alexandre  5c  AriRobuIefes 
fils  qu’il  avoit  cusde  Mariamne  , 5c  fait  elever  au- 
près d’Augufte.  58o 

11  les  marie. 

Il  rc^it  magnifiquement  Agrippa  dans  .Terufalem.  68z 
Et  Icvatrouvcravcciincflotte.  6I3.684 

Sur  les  fottp^ons  qu’on  luy  donne  d'Alexandre  5c  d'A- 
riftobule  il  fait  venir  Antipater  raifnc  de  fes  fils  5c  luy 
donne  de  l'autorité.  58^^ 

Il  mené  Alexandre5c AriRobuic  àAuguRe,  5elcsac- 
cufèdcvantluy. 

Alexandre  feiuRific.  6çt 

Et  AuguRe  les  reconcilie.  5^2 

Hcrode  établit  des  jeux  enl'honneur  d’Augufie.  695* 

Sur  incroyables  magnificences  5c  fes  libcxalitez.  69p. 

^ 696 

Il  fait  ouvrir, le  fcpulchre  de  David  pour  en  tirer  de  l’ar> 
gent.  699 

Trouble  ou  eRoit  Hcrode  5c  lâCour.  703.704. 

Il  fait  mettre  Alexandre  en  prilôn. 

Il  entre  dans rArabiepourpunirdcsvoleursTracbortU 

tes.  yoS 

Sillcus  irritefur  ce  fujet  Augufie  contre  luy.  <$08 

Hcrode  entre  danidc nouvc.iux foup^onsd’Alexandre 
Ôc  d’Ariftobule.  7 09. 7 > o.  7 1 1 . 7 1 1. 7 1 j 

H les  fair  mettre  en  ptifon.  y , ^ 

AuguRc  rccannolRla  fourbede  Sillcus,  5caregretde 
s'eRrelaché  contre  Hcrode.  71^ 

Hcrode  fait  condamner  Alexandre  5c  ArUlobuledans 
uncgrandealTcmblée  tenue  iBcrithc.  717 

Il  fait  mourir  Tyron  pour  luy  avoit  parlé  rroplibre- 
ment  en  leur  faveur  » 5c  tuer  joo.  officiersd’armée 
quilcurefioicnraRcâionncz.  ^19 

H fait  étrangler  dans  ScbaRc  Alexandre  5c  AriRobuic. 

710 

Enfans  qu’il  eut  de  neuf  de  fes  femmes-  7 14 

Il  découvre  la  cabale  des  Pharizicos  5c  les  fait  punir. 

716 

11  découvre  aufiî  la  confpiracion  d'Antipater  contre 
luy , 5c  chaRc  Doris  fa  mere  de  fon  oalais.  7 3 i 

AnripatcrcRant  revenude  Romcil  cR  convaincu  de  fes 
crimes  en  prcfencc  de  Varus  Gouverneur  de  Syrie. 

, 73i-753-7H-73f 

Herode  le  fait  mettre  en  priion. 

Sédition  arrivée  à uufe  d’un  Aigle  d’or  qu'Hcrodea- 
Toitfait  mettrcaudcRusduponailduTcmple.  738 
Son  horrible  maladie,  5c  ordre  non  moins  horrible 
qu'il  donne  de  tuer  après  fa  mort  un  très-grand  nom* 
brcdepcrfbnncsdequaiité.  7j9 

Il  fe  veut  ruer  luy-mcnnc.  Le  brulr  court  qu'il  cRoic 
mort,  5c  ayant  fccu  qu'Antipaier  avoit  voulu  cor* 
romprcccluyquiravoitcnearde,  il  le  fait  tuer.  740 
Il  changefon  tcRamenc , Sc  déclare  Archclaus  fonfuc- 
ccRcur.  741 

Sa  mort  5c  fuperbes  funérailles.  741 

ArnbaRadeurs  des  Juifs  parlent  fortement  à AuguRc 
contrefa  mémoire.  7fî 

He. 
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Htrode  le  Tetrarqite  Hc  Galilcc  fîls  d’HerodcIcGrasi  & 
de  Clcopacre  qui  eftoit  le  ferurjjem.  7 14 

Il  baflit  Scphoiis  en  Galilée,  & nomme  Bciharamia 
Juliade.  761 

Il  baftii  T yberîade  en  l'honneur  de  Tybere.  767 

Caufede  la  haine  de  Vh()liu5  pour  luy.  777-77^ 

]|  entre  en  gurtreavre  Aretas  Roy  dca  Arabes, dont  il 
vouloit  répudier  la  fille  pour  epoufer  Hcrodiadc  fem- 
me d'Herode  Ton  frere  fils  d’Hcrodc  le  Grand  fie  de 
la  fille  de  Simon  Grand  Sacrificateur.  Son  armée 
cR  défaire.  780 

Et  les  luifi  rattribucrenc  à ce  qu'il  avoit  fait  mourir  S. 
JeanBaptiRc. 

Hcrodiadc  cR  caufe  que  l’Empereur  Caïus  le  relègue  à 
Lyon.  788 

Her^de  RoydeChalcide,  freredu  Roy  Agrippa  k Grand 

8if 

L'Empereur  Claudiusiuy  donne  pouvoir  de  conférer  la 
charge  de  Grand  Saciificateur.  836 

Sa  mort.  840 

Htr9Ài»Àt  focur  mTRoy  Agrippa  te  Grand.  Elle  quitte 
Herode  Ton  mary  pour  epoufer  Hcrode  le  Tetrarque 
de  Galilée  fon  beau- frere.  780 

Elle  luy  peifuadc  d'aller  à Rome  pour  y cRrcdccIaré 
Roy,  fie  cR  caufe  enfuite  des  mauvais  offices  qu'A- 
gri|^>a  luy  rendit,  fit  que  l’Empereur  Caïus  les  re- 
légua tousdeux  a Lyon.  788 

H'ttmjÂUm.  Voyca  Jcrufalem. 

Htrum  RoydeTyr. 

II  cemt  racle  amitié  fie  alliance  avec  David.  x66  i 

El  la  continue  avec  Salomon.  3 • 3 î î • î Î7  ' 

Nirc*t$  ou  Hinan. 

Hircan  fils  de  JoTcph  neveu  d’Omas  Grand  Sacrifica- 
teur. 

Il  fait  une  grande  fortune  auprès  du  Roy  d'Egypte. 

460 

llfetuehiy.mefmc.  461 

H$rcén,  auttemenc  nommé  Jean , filsdeSimon  Macha- 
bécGrandSacrificateur,  fie  Prince  des  Juifs.  ^33 
31  fuccede  aux  charges  de  fon  pere , fie  alfiege  Piolcmcc 
qui  l'avoit  alfalîiné:  mais  fatcndrellcpourfaincrc 
fie  pour  Tes  frcrcsqu’iltCDoitprironnicrs  i’cmpcfchc 
dcleforcer. 

lllbûtiem  un  grand  fiege  dans  Jcrufalem  contre  le  Roy 
AntiochusSoter,  traite avccluy, fie  marchcavecce 
prince  contTc  les  Parthes. 

Il  lire  trois  mille  lalcnsdu  fepulchrc  de  David.  y 36 
Scs  grands  exploits.  !l  domte  les  Churéens  fie  les  Idu- 
méens,  qu’il  obligedefe  faire  circoncire.  y^g 
lltuinelctcmpledeGaiifim.  f37«f38 

Il  renouvclk-l'aliianceavec  les  Romains.  yjp 

SaproCpetite.  y^, 

Il  prend  Samaric  parlaconduitc  d’ArlRobulcficd'AB- 
t ij;ouc  Tes  fils,  fit  la  ruine  emieremenr.  y4i 

Conbien  ce  Graud  Sacrificateur cfloitfavorifc  de  Dieu. 

- Î4f 

Samorr.  y^y 

D'eù  vient  qu’il  n'aimoit  pas  Alexandre  l’aifitédefês 
•fils.  J-+8 

Jdircati  fibd’Aiexandrc  JanncusRoydcs Juifs.  yfiy 
Atiflobulc  1.  fon  puifné  luy  donne  bataille  fie  la  gagne, 
lis  traitent  enfuite  fi(«k  royaume  dcmciire  à Àrtllo. 
bulc. 

lls’cnfuit  par  le  confcil  d’Amipater  vers  Arctas  Roy  des 
Arabes. 

Areias  vient  à fijnfecours,  donne batailIcàArîRobu- 
le,  la  gagne  fie  l’afliege  dans  le  Temple  dejetufa- 
1cm. 

Scaurus  run  des  î-icutcnansdePompécl’obllgcà  lever 
le  lîcgc.  AriRobulc  gagne  enfuite  unebatailkcon-' 
tre  Afciasfic  Hitc,in.  y^^ 

Gabinius  General  d'une  armée  Romaine  confirme  Hir- 
can dans  la  Grande  Sacrificaturc.  480 

CeTar  l'y  confirme  auRi.  ygÿ 

EtluypcrmctdcrcbaRirlcsmursdc Jcrufalem.  ypt  , 
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Honneitrsqu'il  revoir  des  Athéniens.  ypi 

Il  fauve  Hcrode  aceufé  devant  luy.  ypfi.  797 

Il  va  trouver  Batzapharnez  Parthe,  quileterient  pri- 
fonnicr.  607.608 

Et  le  met  entre  tes  mains  d’Amigone  qui  luy  fait  cou- 
per les  oreilles.  608 

Phraarhe  Roy  des  Parthes  le  traite  tres-bicn , 8c  luy  per- 
mctderctourncren  Judée.  631.63a 

S'cflam  laifTé  perfuader  par  Alexandra  fa  fille  de  fe  reti- 
rer vers  les  Arabes}  Herode  le  découvre  fie  le  faJc 

mourir.  . ^^7 

H»l4C»ltpt.  i J I 


Roy  des  Chananéens  aflcrvitleslfraclites,  8c  De- 
bora  fit  Barach  ksdelivrent.  aoo 

"jacth  Jtlsd'lfaac. 

Saiiaillànee.  ^ 

Il  reçoit  la  benediélion  d'ifaac  quicroyoitladonnera 
Efaü. 

Il  s'enfuit  enMefopoiamie,  fie  yifionqu'ilcutàBctbd 
d'uneéchclle  myRerieufe.  àn 

JlépoufcLcafic  Rachel.  yi 

•Sesenfans.  y^ 

11  quitte  Labanfon  beau-pere.  y ^ 

Quilepourfuit. 

11  fc  réconcilié  avec  Efaü.  SS»S7 

Il  lute  avec  un  Ange , fie  cR  nommé  Ifracl.  y S 

Sichem  fi'i  du  Roy  Einmot  viole  Dîna  fa  fille.  Ven- 
geance qu’eu  font  fcKrcrcs.  yS 

Jacob  fait  partage  avec  Efaü.  ^ i 

Il  va  en  Egypte  fie  y meurt.  8 1 . 84 

Voyca  jofeph. 

Prophète. 

Il  menace  le  Roy  Jéroboam  de  la  part  de  Dieu , 8c  &ic 
des  miracles  : mais  il  fc  laific  tromper  par  un  fâuc 
Pioplsctc,  fccRtuéparunlion. 

]»H.  Elle  tue  Zizara.  20a 

yj/Ae/ fils  de  Nod. 

c’cRfaint  Jacques,  gy^ 

jat/fZ  Prophète. 

Il  afiure  le  Roy  Jofaphaidufecours  de  Dieu  contre  les 
Moabites,  les  Ammonites,  8clcsAcabcs.  271 

Ummèem/.  ' 

L’Iduméc  tirefon  nomd'Efaü.  6i 

Les  Idumécns  refufent  le  palTàge  aux  IfracUtes.  1 yr^ 

David  leur  impofeun  tribut.  171 

Hircan  Grand  Sacrificateur  8c  Prince  des  Juifs  lesdom- 
te  fie  les  oblige  d'embraflèr  la  religion  des  Juifs.  y3g 
JeMM  Grand  Sacrificateur  luë  JcfusfoofrtredaosleTem- 

+48 

JeoM  frac  de  Judas  Machabée.  ,^67 

Tuépar  lesfilsd'Araar. 

Vengcancedc^cttcmort.  ^y 

s’cRfaint  JeanBaptiRd.  781 

'}t(hû»$at  Roy  de  Judas , auiremene  nommé  Joa- 

chin. 

Nabuchodonofor  le  fait  mener  prifoonierà  Babylone. 

411 

Evilmerodach  le  met  en  liberté  fie  Je  traite  tres-bonora- 
blement. 

Jthu  Royd'IfracI.  361 

Le  Prophète  Eliaée  l'cnvoye  facrer  Roy  , avec  or- 
dre d'exterminer  toute  la  race  d'Achab.  • 383 

H tue  de  fa  main  Joram  Roy  d'ifraél , fie  Ochofias  Roy 
dejuda. 

11  fait  ictier  Jezabc!  do  haut  en  bas  d’une  cour,  fie  Ici 
chiens  la  mangent. 

Il  fait  tuer  tous  les  fils  d’Achab  , tous  Tes  pro- 
ches ,^(  quarante-deux  patens  d’Ochofias  Roy  de 
Juda  ) fie  tous  fes  Prophètes  fie  fts  Sacrificateurs. 

386 

Iln'eRoitqu'un^pocrtie.  Samort.  390 

'Jrbi*  Prophète. 

Ttl  a U 
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II  rcprcnJ  Jofâphat  Roy  de  Juda  d'avoir  alÏÏflé  Aciub 
Royd'lfraci.  370 

Jtrfm/t  Prophctc. 

il  prédit  tous  Icsnulhcurs  qui  dévoient  arriver,  0c  on  le 
veut  faire  mourir.  4.ig.4tx 

U cA  cmprifoimê.  41; 

Cot^iainné,  0c  puis  misenlibenc.  414. 416 

Nabuchodonuzor  le  tire  de  prifun.  4^6-  436 

Jt^ft  lu^e  0c  Prince  du  Peuple. 

Il  le  delivre  de  fervitude^  défait  les  Ammonires,  0c 

107. 


facfiiîe  fa  Hile.  

jenebo  ville. 

Prifeparmiracleparlorué-  183 

Jerok«jtm  Royd'lfiacliîlsde  Nabath. 

Le  Prophète  Achia  luy  prédit  qu'il  regneroit.  ^4; 

Il cA  établi  Roy  d’ifracl.  j4f 

Il  fait  badir  un  temple  0c  faire  des  veaux  d'or,  3^ 
Il  veut  exercer  la  charge  de  Grand  Sacrificateur,  0c  Dieu 
le  menace  par  le  Prophète  Jadon.  Miracles.  ^47 

Le  prophète  Achia  prédit  à la  Reine  fa  femme  la  mon 
d'Ohimés  fou  fils.  IXl 

Abia  Ro\'  de  JudaJuy  use  cinq  cens  mille  hommes  dans 
une  bataille.  3^1 

Sa  mort.  Il  laîfiè  pour  rucccHcur  Kadab que  naazaaT 
fallîtie,  régné  en  fa  place  0c  extermine  toute  la  race 

de  Jéroboam.  3^3 

Jertbaam  Ro)'d'ifraéi  filsdc  Joas,  treS'imple. 

Il  vainc  les  Syriens. 

Sa  mort.  ^$19 

Jertêfalem  ville  , nommée  auparavant  Salem  ou  Soly* 
me-  *2: 

Prifede  force  par  David,  quiluy  donnefon  nom.  a6f  • 

Nabuebodonofor  la  prend  0c  la  ruineeniiercmenc , 0c 
fiit  brûler  le  Temple  0c  le  Palais  royal.  41  f 

Cyrus  Roy  Je  P<rfe  renvoyé  les  Juits  à. Icrufalem  fous 
la  conduite  de  Zorobabcl  enfuite  d'une  captivité  de 
foixante  0c  dix  ans,  0c  leur  permet  de  rebaftir  la 
Ville  0c  le  Temple.  4^0 

Cambifes  fils  de  Cyrusieur  défend  de  continuer.  437- 

lîi 

Voyez  Efdras0c  Nchemie. 

Antiochus  Epiphane  ruine  .Terufaiero.  46^ 

Judas Machabceiravailleà  la  rétablir.  ^6 

PompéeprcndleTemple  d'aHaut,  0c  ne  le  pille  point. 

SU 

Hcrode  le  Grand  0c  Sofius  General  d’une  armée  Ro* 
luainc,  aiÜcgeuc  0c  prennent  de  force  Jcrufalem. 

daA.033 

Voyez  Temple  de  Jcnilalcm. 

Jrffé  hlsd'Obcd0cpcrcdeOavid.  iij 

JeJfuChrifl.  yyi.Sfô. 

Jethr»  Voyez  Raguel. 

Jefait/  fillcd'lthobalRoy  deTyr0c  de  Sidon , 0c  femme 
d’Achab  Roy  d'Ifracl. 

Elle  fait  lapider  l^aboch  pour  avoir  fàvignc.  3^ 

Jchu  la  lait  jetter  du  haut  en  basd’une  tour , 0c  les  chiens- 
la  mangent. 

General  drl'arméede  David, 
ildcfait  AbnerGcncraldel’armécd'Isbofcth.  lyg 

11  aHaffine  Abncr:  0c  douleur  quVn  eut  David,  xûj 
Il  monte  le  premier  fur  la  brèche  àl’afiàutdc  jeruia- 
1cm.  x6f 

Il  prend  Rabaih  eapitaledes  Ammonites.  i£j 

lldonrTebataille  à AbfalomÔcle  tue. 

llaflalline  Amaza.  197 

Il  porte  à David  la  telle  de  Soba,  aç8 

Il  s'engage  da  ns  la  pariy  d’ Adonias  contre  Salomon.  3 07 
Salomon  le  fait  ruer.  31; 

Roy  de  Juda  fitsde  Jofias. 

Necaon  Roy  d'Egypte  l’emmene  prifonnler  en  Egy-pte 
nùil  meurt.  418 

Royde  Judafilsdejoakim. 

Nabuebodonofor  fc  le  fait  amcnci^ifonnier.  4x1 

Koydejuda.  Voyczjcchonias. 


B t S 

/«ai  Grand  Sacrificateur. 

U fauve  Joas  filsd'Ochofîas  Roy  de  Juda , & le  fait  fa. 

crerRoy.  387 

Il  fait  tuer  la  Reine  Gotholia.  3^ 

Il  invente  le  tronc.  Meurt  âgé  de  cent  trente  ans,  0c 

efl  enrerré  danslc  fepulrhre  des  Rois.  3^1 

Jûakjm  Roy  de/uda  nommé  autrement  Eliakim. 

Il  efl  ctabliRoyparNccaon  Roy  d’Egypie  enla place 
deJoachasTonfrere. 

Nabuchodonoforluy  impolè  un  tribut:  0c  manquant 
de  le  payer  il  le  fatttucrdansjcrufalcm oùill'avotc 
rcceu.  410 

J«*i  Roy  d'Ifracl  fils  de  Joazas. 

U elloic  tres-homme  de  bien  0c  trcs.4my  du  Prophète 
Elizée.  Il  recouvre  ce  que  les  Syriensavotent  conquis 
futfes  anceflrcs.  394.  39^ 

y««/  Roy  de  Juda  filsd'Ocholîas. 

Il  cft  fauve  par  Joad Grand Saaificateur,  qullefacre 
0c  fait  tuer  la  Reine  Goibolia.  387.  3S8 

Il  fe  conduit  bien  durant  la  vie  de  3^1 

Au(Tî-toR  après  fa  mort  il  fc  laificallcrà  toutesfones 
d’impictez,  0c  faitlapidcrdanslcTempleZacharie 
Grand  Sacrificateur  hlsdcjoad»  quilercprcnoitde 
Ton  pcchc'. 

Azacl  Roy  de  Syrie  l'aflïccedans  Jerufalero , 0c  robli- 
gc  à iuy  donner  gener^cmenc  tous  les  trcfocs,  cane 
du  Temple  que  les  liens  particuliers.  3^  ^ 

Il  efiaftad  ne  parles  amis  de  Zacharie. 

Roy  de  juda  fiUd'Amalîas. 

Il  fut  d'aboid  un  tres.excellcnt  Prince , fit  de  tre5.gran- 
deschofes,  0c  fe  rendit tres-puin'ant.  Maisüoublia 
Dieu  0c  voulut  faire  ta  fonaioo  dcGtaod  Sacrifi. 
catcur.  Il  devint  à l'infianc  tout  couvert  de  Icpre 
enfuite  d'un  autre  grand  miracle,  0c  meurt  dere- 

gret.  400 

’j^Mbëm  Royde  Tudafilsd’Ofias, 

C’elVoit  im  religieux  0c  excellent  Prince. 

Il  vainc  les  Ammonites.  ^01 

Sa  mort. 

Jm/îi/ Rcsyd’lfraèl  filidc  Jehu  . tres>imple.  390 

Azaèl  Roy  de  Syrie  l'ayanrprcfquc  entièrement  rui^ 


lia  rccour.<à  Dieu,  &ill'allîÂe. 
mere  de  Moife. 


m. 

^ 

jHêdJ  Prophète. 

Il  prédit  à Jéroboam  Roy  de  Juda  qu'il  vainaoit  les  Sy- 
riens. 598 

Dieu  i'envove  annoncer  à Nioive  que  l'Empired'Alfy. 
rie  feroir  détruit. 

IfMra/Sj/ fils  de  Saul  Voyez  David. 

11  entre  avec  fon  écuyer  dans  lecamp  des  Philillins,  0c 
e(l  caufê  deleurentiercdcfaitc.  EtpourquoySaülle 


vouloit  faire  mourir. 


iip 


Son  amitié  pour  David  : 0c  bons  offices  qu'il  luy 

rend.  a?9-  X43. 14^ 

Saül  le  veut  tuer  luy-mcfmc.  143^ 

Il  cil  rué  avec  Saiîl  fon  pere  0c fes  frères,  dansuneba. 
raille  contre  les  Philillint.  ar^ 

jMj/béi  filsd'AbiaiharGrandSacrificateur.  .ïSa 

j9H4thzs  frere  de  Judas  Machabéc.  46^.  468 

Les  Juifs  le  choifîlicnr  pour  leur  PrinCTi  apr^amort 
de  Juda  fon  frere.  495* 

Beau  combat  qu'il  fait  contre  Baccide.  495 

Il  vange  la  mortdc  Jean  fon  frere.  497 

n défait  Baccidic.  498 

Les  Rois  Demetrins  0c  Alexandre  Ballez  rechercheue 
fonamitié.  foi . foi.  fo<$ 

Il  efl  établi  Grand  Saaificateur.  £oa 

U défait  en  bataille  Apollonius  General  de  l'arméed'A- 
Icxaudre  Ballez.  f 07.  f » ^ 

Il  affiege  la  forrcrcirede  Jcrufalem.  y » 0»fi7-yi9-yii. 

yij 

T ryphon  le  prend  prifonnicr  pat  trahifoo.  y ly- 

Et  le  fait  mourir.  fiç 

Roy  de  Juda»  fils  de  Jofaphat,  époufe Gotholia 
ou  Athalia  fille  d’Acbab  Roy  d'ifraël.  3^ 

Le 
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L«  ProphttÉ  Elifée  luy  lifrc  laSyriensdaniSamarle. , 

ÎI^I 

Roy  d'ifraél  fuccede  à Ocbofia»  fou  fr<r<. 

32f 

Joram  Roy  de  Juda  l’afliftc  contre  Mifa  Roy  des  Moa- 

biies.  Victoire  mcivcillcufc  prédite  par  le  Prophète 

Elifée.  ^7^ 

Tik  par  jehn.  îï® 

JtrAsn  Hoydejuda»  filsde  Jofaphat. 

llcitoinrcS'impic.  3^* 

Eftanc  ailiegé  dans  Samarte  par  AdadRoydc^rîeTë 
Ptophetc  Eliléc  luvptedit  la  leveedu  fiege-  122 
Le  Prophète  Hclic  le  menace  par  une  lettre , d’unter- 
riblechaftiment. 

Sa  mort.  i34> 

^0jkfbst  Roy  de  Jnda.  3 f £ 

Ceftoit  un  excellent  Prince.  3*^7 

U marie  Jotattr  fon6laàCo«hol>aouAtha]iafilled'A> 
chah  Roy  d'ifrael»  Sc  l’at&fte  comte  ffdadRoy  de 
Syrie. 

Dieu  l'cn  reprend  par  le  Prophète Jehu » &ils’enre- 
penr.  37^ 

Le  Prophète  Jaziel  luy  prédit  la  yiâoire  miraculcufc 
qu'il  remporta  fur  (es  Moabiiesi  les  Ammonites  8c 
les  Arabes.  12L12^ 

(c’cftàdireaugmentation)  fibde Jacob. 

Sa  naüTance.  yi 

Sesfonges.  ^ 

Ses  frères  auiroez  de  ialoude  contre  luy  le  vervdcnt  à des 
Ifroaclîics  qui  le  revcttdcnt  en  Egypte.  ^ 

La  femme  de  Puciphar  fou  maillrc»  Payant  tenté  en- 
vain,  Paceulè  auprès  de  luy,  8c  il  le  fait  mettre  en 
prifon.  66.^ 

11  imerprctc  les  fonges  d'ua  Echaoloo , 8c  d'un  Paneticr 
du  Roy  Pharaon.  68.62 

Et  enfuite  ceux  de  ce  Prince.  jo 

Pouroir  que  Pharaon  luy  donne.  7 

llêpoofe  Azaoetb,  doncila  ManalTc,  c’eft  àdireou* 
Ui , 8c  Ephraim , c'eft  à dire  écabliflemenr. 

La  famine  ayatuoÛigé  Jacob  d'enToyerdixdefes^ 
en  Egypte  pour  y acheter  du  blé . Jofeph  retient  Si- 
meon lufquei  à ce  ^’on  luy  euft  amené  Benjamin , 
flciUlelDyroeifient.  74- 7r. 

Bfèintdclcvouloit  retenir»  (ê  &ie enfuite coonoîflre  à 
eux»  8c  les  envoyé  quérir  Jacob.  76.77 

Sage  conduite  de  Jofeph  en  Egypte. 

Sa  mort.  

neveu  du  Grand  Sacrificaieur  Oo'as  * 8c  Mircao 
fon  fils  font  une  grande  fortune  par  le  moyen  de 
Ptoleraée  Eueigetca  Roy  d’Egypte.  4f0.  460 

/^EfrereduRoyHCTodclcGrano.  y’Sf 

Il  défend  la  forterefie  de  Mallada  comre  Antigone.  di 

diA»6t9 

Il  cft  tué  dans  un  combat.  6a  t 

JtfiM  Royde  Judafilsd'Amon. 

C’efloit  un  Prince  fi  religieux  , c|u*n  marcha  fiir 
les  pas  de  David  , 8c  rétablit  entièrement  le 
culte  de  Dieu.  U cfioit  venu  à huic  ans  à la  cou- 
ronne. 41  6 

Ayant  voi4h  s’oppofer  aupalTagc  de  Kecaon  Roy  d’£- 
gypte,  qui  alloir  faire  la  guerre  aux  Medes  Seaux 
Babyloniens  quiavoient  ruiné  l’Empire  d’Aflyrie»  U 

.tnn.  .1  mmirr  4r 


r 1 1 a E 9. 

U défait  cinq  Rols  quiavoient  attaqué  les  Gabaonites* 
&arrc{lelecoursduSoleil.  lâtî 

Udefait  tous  la  Roisdu  LlbanSc  duPhlUfiins.  i8j 
Il  partage  cotre  IcsTribuslesierrcsqu'ilavoitconqui- 
fes.  189 

Il  renvoyé  dans  leurs  malfons  les  T ribus  de  Ruben  STHë 

‘ " 12* 

123 


U 

32 

4» 

60 

408 


e(l  blene  d'un  coup  de  flèche  donc  il  meurt  après 
avoirregné3i.aos.  417 


Gad»  8c  la  moitié  de  celle  de  MauaÜc. 

Sa  mort. 

//Lcr  (c’cflàdircrts)  filid'Abraham. 

Voyez  Abraham. 

Dieu lepromet  à Abraham. 

Sa  naiflance^ 

11  efl  offert  à Dicuen  facrifice  par  Abraham. 

11  époufe  Rebccca. 

Sa  mon. 

4/iie  Prophète. 

Il  allure  le  Roy  Ezechias  du  fecours  de  Dieu,  8c luy 
prédit  la  ruine  de  l'atméede  Seonacherib  8c  (a  mort» 

fil 

llI'aiTureaulIîde  laprolongationdefavie,  Scqu’ilaii- 
roit  da  enfans;  8e  pour  luy  CBdonocruncmarquc 
U fait  rétrograder  de  dix  degrez  l’ombre  du  Soleil. 

4H 

Accomplillcmem  danrédiélions  de  ce  Prophète.  yo4 
Ifhtfttk  fils  de  Saùl  cfl  reconnu  Roy  par  dix  T ribus. 

ayp 

Il  mécometite  Abner , qui  palfc  du  coflé  de  David, 
lleflaffalllné.  x6i 

tfimul  filsd'AbrahamScd’Agar. 

Sa  naiflance. 

Chafle  par  Sara  » Sefapoflerité. 

Ifraelt  c’cflàdirc»  qüTâ  reUfléàun  Ange. 

Comment  ce  nom  lut  donné  à Jacob. 

//Lim^r  Grand  Saaificatcur  » 8c  filsd'Aaron. 

Voyez  Ely. 

'jtAtlét  e'cft  à dire  liberté. 

)iuUi  Machabée. 

llchaflêlaBabyloniens.  470 

il  défait  la  Generaux  da  arméa  du  Roy  Amiomüs 
Epiphanc  » 8c  fa  aurra  grands  exploits,  . 47s> 
47  3*  474-  47f  • 47  7 • 478. 479- 480 
Upurifiele Temple»  8c rétablit Jcrufalem.  476 
1)  défait  Nicaoor.  490 

11  efl  établi  Grand  Sacrificateur.  491 

lllait  alliance  avecla  Romains.  49Z 

Il  combat  avec  800.  hommes  une  armée  du  RoyDc- 
metrius.  493 

Sa  mon  8c  fa  louanges.  49^ 

JiUat  Gaulanite  8c  s»Àtc  éiablificni  parmy  les  Juils 
unequairiémefeéle.  7^9 

Quelle  elle  efloit.  760 

]uÀct  nommé  Cbanaam  par  le  quatrième  fils  deCbam 
quiportoit  ce  nom.  ^ 

ï«yi. 

Quand  on  comment  ^donner  ce  nom  aux  Hébreux  • 
8c  à nommcrlcpaïsjudée.  44f 

Leur  incroyable  zcle  pour  leur  religion,  Scpourl'ol^ 
fervacion  de  leursloix. 

Honneurs  8c  témoign^od’affeéiioa  qui  leur  ont  e^ 
rendus  par  la  Romaiiu.  fgy. 604.698 

Cinquante  mille  Juifs  forgez  dans  Seleucie » parles 
Gréa  8c  la  Syriens.  794 

Voyez  Samaritains. 

liMt  Roy  da  Adiabeniens  8c  la  Relue  Helene  fa  mere 
embraflent  la  religion  dc9  Juifs.  Leur  pieté  8c  gran- 


3» 
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Moïfc  l'établit  General  da  troupesdaIfraéUteSf8ciI 

défait  la  Aroaleciia.  * 09  da  aÛiong  de  ce  Prince. 

Il  va  rccoiuKriflre  la  terre  deChatiaam»  ficralTurcle 

peuple.  »49 

Moifel'établlifonfueceflêur.  <69  < 

Il  prédit  aupcupic»  du  vivant  tnefmcdcMoifc,  \oat  Lsiati  fils  de  Baihuel  8c  frac  de  Rebccca. 
ce  qui  luy  arriveroir. 


Su 


il  envoyé  reconatriflre  Jéricho. 

Pafle  le  lourdaia  par  un  nfirade. 

Et  prend  Jcrichopar  un  autre  miracle. 


172  i Voyez  Jacob, 
xanj  Lac  JffhêU$dt. 


ifli  Lscedtnuaknt  alliezdcs JuifsL 
1S3  Z.41  fille  de  Laban  epoufe  Jacob. 

Ttt  3 
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Livitn.  Lî*l  liîi  Î2®; 

i^n/Vf  dont  I J fcmmt  fut  violtc  . cetjuiMufjuucgHodc 
gueire,  igZ 

LtJtjf  Lieutenant  General  duRoy  Amioebus.  473- ^8^ 

Sa  mort.  4^7 

fiUd’Arao  & neveu  d’Abraham.  ai 

Il  fait  partage  avec  Abraham.  ^ 

Ileû  pûsprifonnicr  parles  Airvricns.  ly 

Hr  délivre  par  Abraham.  ad 

11  fc  fauve  de  l'cmbraacment  de  Sodome , fc  fa  femme 

eftcKangéeenunccolomnedefel.  î±iî£ 

Scs  filles  le  trompccu  > & t)  en  a Moab  0c  Aœroon- 
Ltix. 

Loixdonnc'esparMojTctftuchant  les  racrificesSc  purifi* 
cations,  iji.iufquesà  ^ 

Autres  Loix.  L4£ 

AutresLoix.  Uh  îufques  à 1 21 

M 

Michjitf/  nommez  autrement  Afmenéens.  46? 

Md,tt,vli/ff.  164.  l££ 

Leurs  filles  donnent  del'amour  aux  Hébreux  :0c  maux 
, qui  en  arrivent.  idd 

Ils  (ont  vaincu* parles  Hébreux.  lAfi 

11*  allcrviflcnt  les  ifraclitcs.  a^  , 

Et  Gedeon  les  delivre.  ao4 

M.ththu/.  f99 

11  fait  empoifonner  Antipater  pere  du  RoyHerodelc 
Gand.  Ûûa 

HrioJc  te  fait  tuer.  É2i 

Manjhan  Roy  d'Ifraél 

Il  vainc  Sc  tue  ScUum.  A:  rcgncenraplact  4.01 

M-MAfft!  R(h-  de  JuJa  fils  d’Eaechiat.  il  cftolt  tres-iin-  j 
pie.  Mats  le  Roy  dcsChaldccnsAc  des  Babyloniens  J 
rayant  p isprifunnier  il  a recourt  à Dieu  qut  porte  ce  j 
l*nncc  à le  délivrer,  5t  il  fut  jufqucs  àla  fiiidc  fa  vie  ■ 
t*ciurclii»iciix.  üf  i 

MsttaJJt  genJic  de  Sanabaleth.  Voyez  Sanabalerh.  , 

donnée  de  Dieu  pour  nourrir  les  Ifraclita  dans  ; 
ledcfcrt.  tÇI 

Apiê»  le  palîage  du  Tourdain  elle  cefTe  de  tomber.  lAi, 
M<uiu‘.  Vovez  Samfun- 

M-irJo(h!tonc\ç  de  ta  Reine  Eft  hcr.  ^7 

M.uri.mtiit  femme  du  Roy  Hcrode  le  Grand,  fille  d A- 
Icxandfc  fiU  du  Roy  Aiiftobulc  a.  & d’Alexandra 
fille  d’Hircaii. 

ï.lle  eft  accordée  à Hcrode.  rf'/d. 

Et  mariée. 

llcio  ie  (ait  tuer  Tofeph  fonbeau  fterc  par  jaloufic qu'il 
eut  de  luy  fie  d’elle.  6^7.638.  640 

U fait  tuer  Sohemc  pour  le  mefmcfuiet.  6y y 

Et  (ait  enfuite  mouiir  Mariamnc.  6\f.  6f6 

Voyez  Hcrode. 

ASafbiAj  ou  Maihatiat  pere  de*  Machabccs.  462 

il  prend  lesarmcspourmaintenirlarcligton  contre  les 
impies  commandemens  du  Roy  AniiochusEpipha- 
ne.  Si  exhorte  fesciirq  fils  à continuer  une  fi  fainte 
ciureprife.  467.448.4<^9 

fille  d'AranSc  femme  de  Nachor.  11 

Melàufcdtih  (c*eft  à dire  Roy  jufte  ) Roy  de  Solyme 
nommée  dcpuiclcrufalem.  a; 

AltUbiJ-à  fîhdc.Saul. 

TucavccSaul.  ayf 

Meroè  ville  , anciennement  nommc'c  Soba  capitale  de 


SaUl  l'ofie  à David  & U donne  à Phaltlel.  14.9 

David  cfiam  venu  à la  couronne  !a  reprend.  »ai 

Elle  fe  mocqoe  de  ce  qu'il  avoir  chante  & dancé  devanc 
l’Arche.  269 

Mifhiitoffth  fils  de  Jooatbas  & pctit>fils  de  Saul. 

Soin  que  Da>  id  prit  de  luy.  i7f,  ^99 

Il  intbrme  David  de  la  méchanceté  de  Ziba.  19^ 

MiJ*  Roy  dc5  Moabircs , deferperé  de  fe  voir  prefi  d'eft  ré 
forcé  dans  la  place  où  tls’cfiüit  retiré,  (âctific  Ton  fils 
furlesmuratlles. 

A/«.ii(c*cfiàdirefilsdcmonpcrc)  filsde  Loth.  3f 
Maakuet. 

Lcursdivcrsnoms.  la 

Muft. 

Prediâionfurfanaiirànce.  8^ 

Sa  naiflancc.  Il  cfi  expofe  fur  le  Nil.  TbermutU  fille  dit 
Roy  Pharaon  l’adopte.  ^ 

Il  commande  i'irméc  des  Egyptiensconire  les  £thyo« 
picii>%icmcurc  viûoiicux , & époufe  ThaibisPrin- 
cened'Eihyüpic.  fiâ 

Les  Egyptiens  le  veulenr  faire  mouiir.  Il  s'enfuît  flcc- 
poule  Sephora  fille  de  Raguci  auti  ement  nommé  JC'* 
thro.  ^ 

Dieu  luy  parle  fur  lemonrde  Sina,  0e  iuy  commande 
d'allcrdclivrer  (ôn  peuple.  qq.qs 

Pharaon  refufe  de  tailler  (ortir  les  Hebreux.  ^2 

Playesdont  Dieu f'rapc l’Egypte.  93.94.9f 

Mot(c  emmene  les  Ifraciïtes. 

Les  Egi'pticnslcs  poutiuiveor.  ^2 

Etiiss'etonnent.  gg 

Harangue  de  Moife  pour  les  rafTurcr.  ^ 

Les  ifiaclires  pafient  à pied  fec  la  merrot^e , & l'armée 
des  Egi'piicns  y péril  toute.  100 

Murmure  du  PcupIcconircMoifc.  soy 

Cailles.  10& 

Manne.  loy 

Eaux  ameres  rendues  douces.  108 

IJ  établit  .lofiié  General  de  l'armée,  & t!  défait  les  A- 
malccitcs.  109 

11  apporte  au  Peuple  les  commandemensque  Dieu  luy  a- 
voit  donnez  fur  la  montagne  de  Sina.  1 1 i.i  13.1 1 4. 
Il  établit  Aaron  Grand  Sacrificateur.  1 xo 

Il  purifie  le  Tabernacle  5c  les  Sacrificateurs,  lu.  laA 
Soncxirc'memodcfiic.  1 ig 

Loixqu’ildonne.  ijt.jurquesà  144 

11  purifie  5c  confacre  la  Tribu  de  Levi , 5c  luy  donncTa 
gardedu  Tabernacle.  1 

Murmure  du  Peuple  couirc  luy.  148. 149 

Ses  louanges.  tyo 

Nouveau  murmure  du  Peuple  contre  luy.  Ilscombar* 
tem  contiefon  ordic  les  Chaiianccns,  5c  font  vain* 
eus.  lyi 

Autre  murmure  excité  par  Chorc , 5c  le  Peuple  veut  la* 
pider  Moife  ôt  Aaron.  ijj; 

Chafiimens  épouvamablcs  que  Dieu  fait  de  Choré,  de 
Dathan.  d'Abiron  5c  autres.  iyy.iy6 

Nouveau  murmure  contre  MoifequeDicuappaifepar 
un  miracle.  lyy 

Amonhéens  5c  autres  peuples  defaitspar  les  Ifraclitcs 
fous  la  conduite  de  Moïfc.  ^ 163.  i<4 

Infolentcicponce  dcZambryàMoifi:.  id/S 

Madiatiitcs  vincus.  ifiâ 

Moife  établie  Jofué  pour  luy  fucceder.  160 

Difeours  qu’il  faù  au  Peuple,  5c  loix  qu’illuydonne. 

17r.17a.173.174.17y.176 


11  prédit  au  Peuple  ce  qui  lay  devoit  arriver. 
Sa  mort  5c  fon  éloge. 


*79 

isnr. 


l’fihiopie. 

ER 

A//r/tf>Propnete. 

llprevlitau  Roy  Achabccqutiuy  arrivcroit. 

a66.t58 

.U/cWfiPeHeSaiil. 

130 

ElleepoHfcDaiid. 

Ellcle  fauve. 

î±i 

NAbtih. 

.(ezabcl  le  fait  mourir  pour  avoirfa  vigne. 
K^Mch$i$M9f»r  Roy  de  Babyionc. 

llvainc  Nccaon  Roy  d^Egypte,  5c  impofe  un  tribut  à 
Joakim  Roy  de  Juda.  4»9 

JoakitB 
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Joakim  neluf  payant  pasce  tiibut  il  marche comrcluy  , 

& ayant  efté  rcccu  par  luy  dana  JcrufalemUIffaU 
tuer.  4^ 

El  ctablit  Roy  Scdecias«  oncle  paternel  de  Joakim. 

Scdccias  ayant  traiié  atec  le  Roy  d’Egypte  iiralTicge 

dans  .letufalcm.  4a? 

Ayant  pris  Jeruralem  i!  luy  fait  crerer  Ici  yeux , & l’em- 
menecaptit'à  Babylone. 

Il  conauefte  la  baife  iyrie  l’Egypte.  41^ 

Daniel  luy  expliqucfri  fonges.  4t9-  Üi 

Il  paflê  Tepe  ans  dans  le  defen  avec  les  beftci , fie.  reprend 
enfuitelegouveroemcnidefbnEftaf. 

Superbes  ouvrages  de  ce  Prince  ( oudeNabuchoilono- 
forfon  fils)  Ôc  entre  auiresceiardinfurpcndu  en  l’air. 

±1» 

Il  ne  penfa  durant  tout  le  refte  de  (à  vie  qu’àfatrcdu 
bien.  él± 

NaiuzAirJam  General  de  l’armde  de  Nabuchodonofor. 

4>f.4a^ 

fie  VoyezAaron.  >^7 

tfahaf  Roydes  Ammonites. 

Vaincu  par  Saul  fie  tuCâ  aip 

tfJjtim  Propnae. 

Il  prédit  la  defiru^ion  de  l’Empire  d'AlTyrie.  401 

Prophète. 

Jimenace  David  de  la  part  de  Dieu  à caufe  de  Beihrabé 
fie  d’iifie.  ifio 

Il  embraflè  le  parti  de  Salomon  contre  Adonias.  ^07 
IfMvrétHS,  , ly 

Roy  d’Egypte. 

Ntbemit. 

Il  obtient  du  Roy  Xerxes  la  permiflîon  de  rebaftir  les 
mursde.lerufalero.  Oc  en  vient  à bouc.  44f 

Nirmir*/ bafiitlaTourdeBabel.  16 

Mr«M  Empereur. 

11  fuccede  à l’Empereur  Claudius.  8^.  8^. 

2A/ fleuve,  ou  Geoo  ÿ c'efl  àdire,c[ui  vient d’Oricm. 

é 

if/csittr,  489 

Vaincupar  JudasMachabée  fie  tué.  490 

llbaflit  l’Arche. 

Sadefeentedepereen  fils  depuis  Adam. 

Il  fe  fauve  du  déluge. 

Arc  en  ciel. 

MondeNoé. 

Ses  defeendans  iufqucs  h Jacob,  fie  Icsnatiotlsquien 
font  venues.  1 8 

Il  plantes  le  règne , fie  maudit  la  pofterité  de  Chain  l'un 
dcfesflts.  iç 

K»êmi  , c'eflàdirefitlicité,  bclle-meredcRuth.  11} 
ATem/ de  diven  Peuples.  lS.  19. 


Oiiisf.  Il  baflic  un  Temple  en  Egypte  fur  le  modcllede 
ccluy  deJeTufalcm.  fo^ 

OMits/  qui  eftoïc  un  homme  tres-jufle  « cfl  lapide. 

m 

O^hmiSc  Pbméti,  fils d'ElyGrand Sacrificateur, 

l-cucsdcfordrcs.  21] 

Leur  mort.  a 

Ou.  Il  meurt  pour  avoir  ofe  toucher  à l'Arche  de  l’allian- 
ce. 269 

OzJt  Royd’ifracl. 

U anàiline  Phacd  Roy  d’ifracl)  fie  règne  en  fa  place. 

40S 

Satmanazar  Roy  d'Aflytie  le  prend  dans  Samaric  a- 
prés  un  fiege  de  trois  ans,  fie  remmeneprifonoier* 

409 

OzjMt  Roy  de  Juda fils d'Amafias.  >97 

Ufut  au  commencement  defon règne  un  trcs-puiilanc 
fie  religieux  Prince  : mais  il  oublia  Dieu  , voulue 
exercer  lachargedcGrandSactificatcur,  futfrappd 


dcicpre,  ficmourutderegict. 


400 


qui  fauve  plufieurs  Prophètes. 

Obtd,  c’efl  à direafliftancc , filsdeBoczOcpcredeJcITé 
pcrc  de  David.  113 

OM  Prophète-  404 

OthêJÏM  Roy  d’iftacl  > fils  d’Achab  , fie  tres-méchant. 

Il  vécut  en  amitié  avec  Jofaphat  Roy  dcTuda, 
cquiperent  enfemble  unç  flotte.  JTJ 

Eflant  tombé  fie  s’eflant  blefle  il  envoyé  confulcer  le 

Dieud’Accaron , fie  le  Prophète  Elit  luy  fait  dire  qu'il 
mourioit.  Il  alla  enfuite  le  luy  dire  à luy-mcrme 
après  avoir  fait  confumer  parlcfcudu  ciel  deux  ca- 
pitaines fie  cent  foldats  qui  vouloicnt  l’y  mener  par 
foret.  i2A 

(yhfas  RoydcTuda,  fiîs^dejoram,  Jehulc  tue. 

0/  Roy  de  Galaad  fie  de  Gaulanite  , qui  efloit  un 
Gcaor. 

H e(l  tué  par  les  Hebréux  dans  une  bataille.  164 
OU»  Frophetcuc.  416 


PâihfMf  Roydes  Panhes.  6a6 

Tué  pas  les  Romainsdans  une  bataille.  619 

PMHidefrùf^ftie».  ' rS 

Ÿdfflm*.  Province. 

D’oùareccufonnom.  19 

P.\raâiit€rrt^rt.  ^ 

eft  nommée  autrement  1a  Fcftc  des  Azymes. 

2^î 

Voyez  feftes. 

Pauline  Dame  Romaine  trompée  par  les  Preftres  de  la 
Decflelfis. 

PtHtetefte.  1 ^4, 

Ptiraow  Arce  capitale  de  l’Arabie.  tfit 

Petr«nt  Gouverneur  de  Judée. 

Sonexccllemeconduicc.  791 

Pbacela  Koyd'Ifraël  fils  de  Manahero. 

Tuéentraliifon  parPhacé.  401 

Phact  Roy  d'ifracl.  Il  tue  Pbaccïa  fie  règne  en  fa  pla- 
ce. tiij, 

PhjtriktH. 

Pourquoy  tous  les  Rois  d'Egypte  portoient  ce  nom. 

Phar^ens.  fio.  544.  y6p.  7 go.  Voyez  Scéîes. 

Phafatl  frere  du  Roy  Herode  le  Grand.  f8f 

Sa  vertu.  ^>94. 

Sa  modération.  ççÇ,  tiat. 

Eftant  alTîegé  par  Antigone  fie  par  les  Parthes  dansle 
Palais  de  Jerufalcm  il  va  trouver  Barzapharnez  qui 
lerettcacprifonnicr.  607.606 

Il  fe  tue  luy-mcfmc.  <00 

Herode  fait  plufieurs  gratnis  édifices  en  Ton  honneur. 

696. 

Pbenrat  autre  frere  du  Roy  Herode  le  Grand.  fSf.&ai. 

^48. 

li  irrite  le  Roy  Herode  contre  luy*.  700 

Il  fe  réconcilié  avec  luy.  702. 71g 

Herode  s'irrite  de  nouveau  contre  luy  h caufe  qu’il  ne 
vouloitpasiepudierfa  femme.  2*7 

Sa  mort.  yS® 

Phiiipftt.  4|i 

Il  veut  ufurper  le  royaume  de  Perfe. 

Antiochus  Eupaior  le  prend  dans  une  bataille  fie  le^ic 
mourir.  487 

Philippet  l'un  des  fili  du  Roy  Herode  le  Grand.  714 
11  va  à Rome  dans  l'efperance  d’obtenir  une  partîedu 
royaume  de  Ton  pere.  2£3 

Il  obtient  d’Augufle  la  Bathanée , la  TrachonitCiPAu- 
ranite,  fit  une  partie deeequ'avoitZenodore.  7^4 
H donne  à la  ville  de  Bethlaidalc  nom  de  Julude.  762 
Il  meurt  fans enfans,  fie  Tybcre|ointfes£flatsàlaSy-r 
rie.  779 

C’eflott  un  Prince  fort  fage  fie  fort  modéré. 

X te  ^ VEm- 
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L’EmpcfCUf  Câïus  ciablit  Agrippa  Roy  de  la  Tctrarcbic 
<|u*avoû  euccc  PiiiKC.  7®^ 

phtUn.  . , 790 

fili  d'Eleaaar  Grand  Sacrificateur.  llvangclccrW 
inc  commis  par  Zambri.  1 ^ 

llvainclesMadianites. 

lied  député  vers  les  Tribus  de  Ruben,  de  Cad,  ûcla 
• monié  de  celle  de  Marraflé.  19^ 

Il  fuccede  à la  grande  Saciificature.  L21 

PiMyswi  fleuve. 

Phtra,  fleuve.  , . 

Phr».ue  Roy  des  Parthes  tué  par  Phraatacc  ion  hls. 

2<S8 

PiVjrcGouverocurdelitdce.  2^ 

H accorde  aux  Juifs  de  faire  retirer  de  Jcruralcm  des 
drjpeaux  où  efljii  l’image  de  l'Empereur.  212. 

llfaitcrucifier  J a s üs-Cii  RJ  s T.  222 

Vitellius  l’oblige  d’aller  i Rome  fe  luftificr  du  rneurire 
’t  de  pluficurs  Samaritains  qu’il  avoiifaituicracaurc 
qu’ilss’eftoientaflcinblca.  77f 

T9mftfltCr.\nd.  Sfi 

Il  cmcndHircao  5c  Ariftobulc.  H± 

Sure.  - , ^ pS 

Il  retient  Ariftobulc  prifonnier  5c  afliege  le  Temple  de 
ierufalcm.  S7^ 

11  lê  prend  d’aflâut  5c  ne  le  plllcpoînr.  y 7 7 

11  mené  prifonuiefsa RomcAriftobule,  Sc Alexandre 

5t  Antigonefcsdcuxfils.  £2^ 

Il  lait  ircncherlateftcà  Alextndrcfilsd’Ariftobulcqui 

s'cftoii  fauve  de  Rome , 5t  avoit  faU  la  guerre  en  Ju- 
dce.  £82 

PnmtKi.  *7**  4^7 

pmnftttnms. 

l»/a^rmér  Utrr  Roy  d'Egypte.  H prend  Jerufalempar  (ur- 
prife.  en  emmene  plufieursprifonniersen Egypte, 
5c  fc  fie  ext  t c'memcnt  à eu*.  4f3 

Pttitmù  PhiIsJel^hé  fon  fils  Roy  d’Egypte  met  en  libené 
fix-vingt  mille  luifs.  Fait  iraduire  par  lesSeptante 
les  ioix  des  JuUs  , 5c  fait  de  fuperbes  prefens  au 
Temple.  4/4 

Tttltmet  SMergtttt  Royd’Egyptc,  peredePtolemécPht= 
lopaior.  4s8 

T’ra/rnifc/’ir/awrrerRoyd’Egypte.  46* 

Il  donne  Cléopâtre  ^fiUc  en  mariage  à Alexandre  Sal- 
iez Roy  de  Syrie. 

Et  sicm  à fon  fecours  contre  DcmCttius  Nicanor. 

eoS 

biais  Alexandre  l’ayant  voulu  perdre  U la  luy  ofte  5cTâ 
donne  à Demetrius  Nicanor.  yop.y»  o 

Son  extrême  modaation.  fio 

Sa  mort.  £** 

Pbifivt  Roy  d’Egypte.  f4o 

PtUemù  L*tttr.  f4* 

Il  eft  chafté  d'Egypte  par  la  Reine  Cleopatre  fa  mere. 

f49-£fo 

Grande  victoire  qu’il  remporte  fiir  AlcxandrcRoydes 
Juift.  Tfi 

Son  horrible  cmauté.  5T 1 

Urcntecn  vain defe rendremaiftrederEgypte.  £5-4, 
Pfthnte  £74. 

Sa  mort.  606 


BLE 

,Rrbrrr«  fille  de  fUthucl. 

Ellccpoureiraac.  ^ 

Sa  mort.  do 

Rpteam  Royde Juda fiisdeSalomon, 

11  mcconientc  le  peuple:  5c  dix  Ttibuslequirrent5e 
prennent  Jéroboam  ^«urRoy.  ^47 

U cftoit  crcs-impieScrcsfuicisrimitercntdantrooim- 
picté. 

Il  rend  lâchement  Jerufalcm  à Sufac  Roy  de  Babylone  » 
qui  pille  le  Temple  6c  tous  les  trcforslaiflcz  per  Sa» 
lomon.  ^40 

Moabiic.  aij 


i Pourquoy nommé ainfi.  '•■4| 

SdtmHi  l'un  des  principaux  conjurez  contre  l'Empereur 
i Caius.  797.810 

I Ilfctueluy.merme.  Stg 

j SêCrifcti,  i 

j Hoiocauftes  5c  autres  Sacrifices,  iji 

' Smrificattitri. 

Quelle  doit  eftre  leur  pureté.  14a 

MoiTc  leur  ordonne  la  dixiéme  partie  des  Dcclmes. 

ryt 

Ils  eftoient  diftinguez  en  grâces. 

Voyez  Primicet. 

Crarndi  Saenfitatturt.  * 1 2i  4if 

La  grande  Sacrificature  paiTe  delà  famille dTthamarà 
celle  de  Phinées  en  la  perfonne  de  Sadoc. 

Origine  5c  fuitedesCrandsSacrificatcurs.  864 

Voyez  Habits  Sacerdotaux  ou  Pontificaux. 

Sadac  Grand  Sacrificateur.  ada.  184.  ^ i 

Il  embrallc  le  party  de  Salomon  contre  Adonias. 


lUkihtl  fille  de  Laban. 

Elle  epoufe  Jacob.  fi 

Et  meurt  en  travail  de  Benjamin.  ££ 

tUiml  ou  ]<tkra  beau-pere  de  Moifc. 

Excellens  avis  qu’il  luy  donne,  i ii. 

Kaba^.  Elle  fauve  ceux  qtû  cRolent  allez  icconnoiltrc 
Jéricho.  iSo 

F.ton  la  fauve  5c  tous  fes  proches.  »8x 

Kabjacn.  Lieutenant  General  de  Scnnacherib  Koy  d'^I- 
fyrie. 

Il  alliegc  Jcrufilcm , 5c  fon  infolence  H • 


J07 

Et  fuccede  à Itbamir  en  la  charge  de  Grand  Sacrinca» 
teur.  316 

^«dfcPharifien.  Voyez  Judas Gaulanite. 

SadMCtetts.  f 20.  f44.' 

Samt  gfg 

Saint  'Jean  Baftiflt.  2§  i 

StUemt  ville.  Jcrufalem  fenommoit  autrefois  ainfî. 
£«/oM«4i,4sr  Roy  d’Aflÿrie.  407 

Il  prend  Samarie  après  un  fieM  de  trois  ans.  £m- 
mené  Ozee  Roy  d’ifracl  pti^nnicr  avec  tout  fon 
peuple,  5c  envoyé  à Samarie coloniedeChutécns. 

^«/«mrTacur  du  Roy  HerodelcGraod.  ySf 

Elle  eft  eaufe  en  partie  de  la  mort  de  Mariamnc, 

Elle  travaille  à rendre  odieux  à Hcrode  Alexandre  6c5^ 
riftobule  fes' fils  qu’il  avoie  eutde  Mariamne.  68q. 

687. 700.414 

Sa  paflion pour  Sylleus.  201.  7x1 

Herodelamarieà  Alexas.  y**-?*^^ 

Hcrode  luy  donne  beaucoup  par  fon  tcftament.74i« 

74» 

Augufte  le  luy  confirme.  2£^ 

Sa  mort. 

Salamv!  Roy , fils  de  David. 

Sanaii^ance.  iSa 

David  le  fait  (âcrer  5c  rcconnnolftre  pour  Roy.  307. 

30B 

Il  pardonne  à Adoniasfon  frété  qui  avoit  voulu  fc  faire 
Roy.  ;o7 

U eft  facré  une  fécondé  fois.  310 

H fai  t tuer  Adonias  à caufe  qu'il  vouloir  ^oufer  Abifag. 

Il  faitauflj  tuer  Joab5c  Semey.  1*2: 

lircleguc  AbiatharGrand  Sacrificateur. 

Il  époufe  la  fille  dePharaorsRoy  d’Egypte.  ^19 

Dieu  luy  donne  le  don  de  Sageflè.  310. 3x4 

J ugement  qu’il  rend  entre  deux  femma  touchant  un  eur 
fànr  mort, 

Il  balVit  le  Temple  en  2«itui. 
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Et  le  Palais  royal  en  1 ans.  331 

11  baftit  au(n  une  maifon  royale  |HHiT  la  Reine  ^ &cn' 
core d'aurres , 5c  un  T rofoc  fupeibe. 

11  baüitaudi  des  Tilles.  SJ-t- 

Il  envoyé  quérir  de  l'or  par  mer  en  Sopbir.  337. 

.139 

Nicaulis  Reine  d’Egypte  5c  d’Ethiopie  le  vient  vifitcr. 

SesrichcITcs.  3)8. 339.341 

11  avoir  700,  femmes  & 30e.  concubines  « 5c  lapaC* 
fion  pour  clics  le  porte  à Tidolatric.  Chaftimem 
donc  Dieu  le  menace;  Et  Ader  s'cleve  contre luy. 

34^ 

Sa  morr.  344 

Smmarit,  vilIe.nommceMareonparlesCrecs,  ScIcRoy 
A mry  la  nomme  Someron.  3 f 6 

Saimanazar  Roy  d’All'ytie  Payant  prifey  envoyé  une 
ColoAiedcChmccns.  409 

Hircan  i . Grand  SacriBcateur  5c  fils  de  Simon  Macha* 
bee>  la  ruine  entieremem.  f4a 

HeroJc  le  Gran.l  la  rétablit  5c  la  nomme  Sebafte  en 
l'honncurd’Augullc,  661 

Sémsrttamt.  Voyez  Chutéens. 

Ils  s efforcent  d'empefeber  les  Juifs  de  rebaftir  jerufa' 
Icm  5c  ie  Temple.  437.44a.4y1 

lU  rcnconcent  les  Juifs  dans  leurs  affliffions.  466 
Ils  perdent  leur  caufecootrelesJuifstouchanileTem-  j 
pledcGarizim.  yoy  | 

Voyez.  845 

Satma  Propnctc.  349  | 

Sameas.  f9S'  S9^ 

Samfoa,  c'efl  à dire  fort 

11  dclisre  le  PeuplcdelafervitudedesPhilifUns.  Savic 
5c  fa  morr.  1 1 1 

Saotuei^  c’eil  à dire,  demandé  à Dieu,  Juge5crrince 
du  Peuple. 

Sanaiflancc.  114 

11  propHciifc à 11. ans.  z ly 

Il  cxhonc  le  Peuple  à recouvrer  fa  liberté  , 5c  ob- 
tient une  viéfoirt  miraculeufe  fur  les  ^Üiftins. 

iio 

Les  vices  de  fes  fils  portent  le  peuple  a demander  un  ' 
Uoy.  izi  I 

Il  fait  inutilement  tout  ce  qu’il  peut  pour  l’cn  détour- 
ner. zii 

Le  leur  reproche  5c  fait  un  miracle.  216 

Il  facreSaül  Roy.  Z23 

Et  le  prefcnic  au  Peuple  à qui  il  reproche  (bn  ingratitu- 
deenversDieu.  Z24 

Il  reprend  Saitldediverresfautcs  (VoyezSaül)5cfa. 

cre  David  Roy.  134 

Sa  mort. 

Saul  confulceron  ombre.  zy3 

Sêaaiaieth  GouverneurdeSanuric.  448 

U fait  baflir  un  Temple  for  la  montagne  de  Garizim 
prés  de  Samarie,  dont  il  établit  MaoafIcfoQ  gendre 
Grand  Saciificateur.  4^z 

Saul  Roy  des  Hébreux.  Voyez  Davkl. 

Il  eA  choid  de  Dieu  pour  cAre  Roy,  5c  facré  par  Sa* 
mucl deux  diverfes fois.  223.  aiy 

n défait  Nahas  Roy  des  AmmonitesquieAiuédaBslc 
combat.  22y 

11  irrite  Dieu  en  facrifiant  fans  attendre  Samuel. 

127 

Il  veut  faire  mourir  .Tonaihas  pouraccomplird>orer- 
ment:  mais  le  Peuple l’empcfche.  229 

Sesenfans.  230 

Il  détruit  les  Amalecires , 6c  fauve Agag  leur  Roy,  ce 

qui  irrite  Dieu.  231 

Samuel  le  luy  déclare.  ^ ^ 2 

Et  fait  tuer  Aga^  23  3 

Apres  que  David  euttucGoliaih  Saisi  entre  en  jalouHc 
de  luy , 5c  hsy  donne  en  toari^  Miciml  fa  fiUeà  def 
feindelepcrdce.  239 

U le  veut  tuer.  241 


Et  perdlefeos.  241 

11  veut  racfmc  tuer  Jonathas  parce  qu'il  l’exeufoit. 

^43 

Ilfaitmailàaer  Abimclcch  Grand  Sacrificateur  * 5c}8y 
Sacrificateurs  ou  Prophètes,  5c  détruire  la  ville  de 
Nob  parce  qu'il  avoii  rcccu  David.  245* 

Il  manque  a prendre  David.  24^ 

David  pouvant  le  tuetdans  une  caverne  feconremede 
coiipèrlcbofddcfonmanteau.  147 

£1  le  pouvant  lucrdans  fa  tente  il  fc  contented'empor- 
ter  fon  >avclcK  6c  un  vafe.  lyo 

Saul  étonné  du  grand  nombre  de  PhiliAtns  confulte 
l'ombrcde  Samuel  qui  luy  predit  fa  mort.  lyy 

Il  perd  la  bataille  contre  les  PhtliAins,  Jonathas  5c  fes 
deux  autres  fils  y font  tuez:  Ôc  luy  cAant  <1  bidîc 
qu’il  ne  luy  reAoît  pas  aficzdcforccpourfc tuer,  il 
obliccun  Amalccicc  de  l'achever.  zyy 

Les  PniliAins  pendent  àdei  gibets  fon  corps  5c  ceux  de 
fes  fils.  Belle  aélioii  de  ceux  de  JabcsdcGalaad  pour 
les  enlever.  2y6 

Scaarar.  __g  _.q 

SctH9fegit,  e’eA  la  feûc  des  Tabernacles.  ’ 1 7 z 

Sei.\  lienjamitc. 

Il  excite  révolté  contre  David.  29  y 

Et  JoabportcfatcfieàDavid.  içg 

Se£itt.  VoyczPhatiGcns,  Saducce ns, 5c Efleniens.  yzo. 
j , . 760 

I Etquatricmefcde. 

SetUciaj  faux  Prophète, 
j 11  trompe  le  Roy  Achab. 

Std«tb$at  Roy  de  Juda  oncle  paternel  du  Roy  JoacWn. 

422 

^ Stbea  Roy  des  Amorrhc'ens. 

1]  refufe  ie  p2lîàgc  aux  Ifraelites.  i6z 

Et  cA  vaincu. 

Stltatai  Mr«v«r  Roy  de  Syrie.  4yy 

•fr/<Mcsw  fils  du  Roy  AntiochutGrypus,  prend  eu  bataille 
Antiochus  Syzjcenicn  fon  oncle  5c  le  fait  mourir.  U 
eA  enfuite  vaincu  par  le  fils  d' Antiochus  5c  brû- 
lé dans  un  Palais  où  il  penfoie  fe  fauver.  yyé. 

Sdiam  afTaflînc  Zacharias  Royd'IfracI  5c  regneen  fa  pla^ 

I ce  un  mois  feulement.  Maoahem  le  vainquit  5c  le 
I 401 

5’emfilsdeNoé. 

Sa  poAerité.  20 

Semry.  lldicdeslnjuresà  David.  284 

David  luy  pardonne.  292 

I Salomon  le  fait  mourir. 

Setma(bo  tb  Roy  d’AIJÿrie. 

11  manque  de  foy  à Ezcchias  Roy  de  Juda.  4 1 1 

Et  le  fait  a Aîeger  dans  Jcrufalcm.  tb/.l. 

Nfais  une  pcAc  envoyée  de  Dieu  luy  tue  cent  quatre- 
vingt  cinq  mille  hommes  5c  l’obliiK  à lever  le  fic- 


vingt  cinq  mille  hommes  5c  l’oblige  à lever  le  fic- 

412 

SefalchredcVivid.  313 

Hircan  Grand  Sacrificateur  en  tire  trois  mille  taicns. 

Herode  le  Grand  en  lire  auflî  qoelquesi refors,  mais 
une  flamme  qui  en  fonit  l’empefchc  de  pouvoir  faire 
ouvrir  le  cercceutl.  699 

Sefb  filsd'Adam.  9 

Stdratb  , Mtfad , 5c  Akdenti*.  416 

On  leiiettcdansunefournaifeardenteparcequ’ilsn’a- 
voient  pas  voulu  adorer  la  Aatué  de  Nabuchodono- 
for:5c  Diculesprcfervc.  430 

Voyez  Daniel. 

Silas  General  des  troupes  du  Roy  Agrippa  le  Grand. 

818 

Son  extrême  imprudence.  822 

Samnrt.  829 

.f/matrfrere  de  Judas  Machabée.  4^7 

il  défait  les  Syriens  en  Galilée.  AyS.y*?.  yiS.yis- 

y23 

Aprfs  la  prifoQ  «c  la  mort  <Je  JoQathaa  fon  fterc  i, 

Tt.  . 
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cR;  établi  Prince  des  Juif»  & Grand  SacriRcaieur.;i(S 
SupcTt>e  tombeau  qu'il  fait  faire  àfon|PCre.  àfamerc 
Ce  à Tes  ftcrct.  fX9 

11  chafle  le»  Maccdonicnsdc  la  Judée, fait  rafer  la  fortc- 
reffe  qui  commandoii  IcTcmple,  avec  lafhontagnc 
fut  laquelle  il  efloitalTis,  & fortifie 
Avantage  qu'il  remporte  fur  le  Roy  Aniiochus  Sother. 

11  cft  tué  en  trahifon  par  Ptolemce  fon  gendre.  53} 
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